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AU    ROI 

DE     LA 

GRANDE  -  BRETAGNE. 


I  R  E, 


JE  prens  la  liberté  de  mettre  fous  la  proteflion  de  VO- 
TRE MAJESTE' le  fécond  volume  des  Annales  des 

t  Pro" 


E  P  I  T  R  E. 

Provinces-Unies^  qu'un  Hiftorien  auffi  recommandable  par 
fa  fincérité  que  par  Tes  beaux  talents  a  écrites  fur  de  fidelles 
Mémoires,  6c  fur  des  Pièces  autentiques. 

J'efpère  que  VOT  R  E  M  AJ  ESTE',  fans  avoir  égard 
à  la  diftance  infinie  qui  me  fépare  d'Elle,  aura  la  bonté  de 
recevoir  d'autant  plus  favorablement  l'Hiftoire  que  j'ofe 
lui  préfenter ,  qu'elle  fe  trouve  par  tout  liée  avec  celle 
d'Angleterre. 

Vous  y  verrez,  SIRE,  par  un  effet  de  la  fatalité  des 
tems ,  une  République  étroitement  alliée  à  VOTRE 
MAJESTE'  prête  à  fuccomber  fous  les  efforts  de  deux 
Puiffances  formidables  qui  l'avoient  aidée  à  iè  former ,  & 
ne  fe  relever,  que  par  une  efpèce  de  miracle ,  d'une  ruine 
qui  paroiffoit  inévitable.  Vous  y  verrez  le  Héros  dont 
Dieu  fe  fervit  pour  la  rétablir  dans  fa  première  fplendeur , 
environné  de  mille  difficultez ,  commencer  &  achever  en 
peu  de  tems  ce  grand  Ouvrage ,  avec  une  valeur,  une  pru- 
dence &  une  conduite  qui  feront  l'admiration  de  tous  les 
Siècles  à  venir. 

Ceft  à  ce  Héros  d'immortelle  mémoire  que  la  Gran- 
de-Bretagne eft  redevable  de  l'heureufe  Révolution ,  qui 
en  vous  préparant  le  chemin  au  Trône  de  Vos  Glorieux 
Ancêtres, a  fait  trouver  aux  Anglois,en  la  Perfonne  Sacrée 

de 


E   P   I   T   R   E. 

de  V  O  T  R  E  M  A  J  E  S  T  E',  un  Monarque  qui  i  remplif- 
fant  en  Roi  véritablement  Chrétien  le  titre  de  DE' PEN- 
SEUR DELA  FOI,  protège  la  Religion  Nationale , 
fans  gêner  la  confcience  des  Nonconformiftes  ^  qui  toujours 
dans  une  parfaite  union  avec  fes  Parlemens  ,  n'exerce  ià 
puilFance  que  pour  faire  refpeder  les  Loix  ;  qui  fai&nt 
confifter  toute  fa  Gloire  à  commander  à  des  Hommes  li- 
bres ,  ne  s'étudie  qu'à  les  rendre  heureux  :  Un  Monar- 
que qui  n'aplique  les  fubfides  qu'aux  ufàges  auxquels  ils 
font  deftinez  ,  6c  qui  ne  donne  fa  confiance  qu'à  des 
Miniftres  éclairez  &  incorruptibles  :  Un  Monarque  enfin, 
qui  par  une  conduite  conforme  aux  véritables  intérêts  de 
l'Angleterre  ,  eft  étroitement  uni  avec  la  République  des 
Provinces-Unies,  qui  de  Ton  côté  entretient  avec  un  zMe 
éprouvé ,  une  Alliance  auflTi  avantageufe  pour  elle  qu'elle 
lui  eft  glorieufe. 

Frappé  autant  que  les  Anglois  mêmes  de  ces  traits 
qui  font  le  caradére  effentiel  deVOTREMAJES  TE', 
mais  moins  capable  de  leur  donner  toute  la  force  qu'ils 
devroient  avoir  ,  je  ne  puis  mieux  faire  ,  SIRE, 
que  de  me  renfermer  dans  une  admiration  refpedueu- 
fe  ,  &  dans  des  vœux  ardens  pour  la  longue  durée  du 
Glorieux  Règne  de  VOTRE  MAJESTE'. 

t  2  Quel- 


E  P    I   T  R    E. 

Quelque  long  qu'il  puifle  être  >  il  fera  toujours 
trop  court  pour  Vos  heureux  Sujets ,  pour  les  Hollan- 
dois  Vos  bons  Alliez  ,  &  pour  tous  ceux  qui  aiment  la 
Paix  de  l'Europe. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeâ  &  le  plus  parfait 
dévouement , 

SIRE, 


DE   VOTRE  MAJESTE' 


Le  trcs-humble ,   très-obéïfTant 
&  très-zélé  Serviteur 

CHARLES  LE  VIER, 


PREFACE 

L    I    B    r"Â    I    R    E, 

CONTENANT    L'ELOGE   HISTORIQ^UE    DE    M.  BASNAGE, 
ET   L'HISTOIRE  DE  SES    OUVRAGES. 

.>'  Omme  M.  Bafnage  a  lui-même  rendu  compte  du  Plan  de  fes  An- 
,M"  nales ,  (a)  &  des  fources  où  il  a  puifé  les  Faits  qu'il  raconte  ,  il 
'é^  feroit  fuperflu  de  le  répéter  ici.  Je  me  contenterai  de  dire  qu'il 
^i!^:^  a  fuivi  la  même  méthode  dans  ce  lecond  Volume,  quicommen- 
^4  ce  en  1668.  où  le  premier  a  fini,  &  qui  s'étend  jufqu'à  la  Paix 
'-^^  particulière  conclue  à  Nimègue  entre  la  France  &  les  Etats  Gé- 
néraux en  1678.  Cet  efpace  de  tems  renferme  le  morceau  le  plus  intérefîant 
de  l'Hiftoire  de  Hollande.  Il  contient  la  Négociation  de  la  Triple -Alliance  , 
la  Paix  d'Aix-la  Chapelle  ,  la  Guerre  de  1672.  la  plus  funelle  que  les  Pro- 
vinces-Unies ayent  elRiyée  depuis  qu'elles  ont  fecoUé  le  joug  de  l'Efpagne ,  les 
Soulèvemens  &  la  Révolution  dont  elle  fut  fuivie ,  le  rétabliffement  du  Stad-hou- 
dérat,  le  MafUicre  de  MefTieurs  de  Wit,  le  démembrement  de  la  Républi- 
que ,  les  Batailles  qui  fe  donnèrent  tant  fur  Terre  que  fur  Mer  pendant  cet- 
te Guerre  ,  les  premiers  Exploits  du  Prince  d'Orange  ,  fes  démarches  pour 
parvenir  à  la  Souveraineté ,  les  Intrigues  de  toutes  les  Cours  de  l'Europe  ,  les 
Guerres  de  Flandre ,  d'Allemagne ,  d'Italie ,  de  Hongrie ,  du  Nord  ,  des  Indes, 
&  les  Négociations  de  Cologne  &  de  Nimègue.  Tous  ces  Faits  font  rapportez 
avec  la  fidélité,  la  fincérité  &:  le  desintéreirement  ,  que  les  Loix  de  l'Hiftoi- 
re exigeiit.  M.  Bafnage  n'y  perd  jamais  de  vue  le  précepte  de  Cicéron  ,  qui 
veut  qu'un  Hiftorien  ne  dife  rien  de  faux  ,  ©  qiiilofè  dire  lïbremejit  tout  ce  qui 
ejî  vrai,  (b)  Il  n'a  rien  diffimulé  ;  &  s'élevant  généreufement  au-delTus  des 
préjugez  de  Parti  &  de  Religion  ,  il  a  rendu  à  tout  le  monde  fans  diilindion 
une  juiîice  exaéte  &  rigoureufe.  Il  a  pu  le  faire  dans  un  tems  &  dans  un  Pays 
où  l'on  jouit  du  rare  bonheur  de  penfer  ce  qu'on  veut,  &  de  dire  ce  qu'on  pen- 
fe.  Tous  ceux  qui  l'ont  connu  fçavent  qu'il  étoit  également  éloigné  de  la  tla- 
terie  &  de  la  fatyre  ,  &  que  jamais  Homme  n'a  plus  chéri  la  vérité  que  lui. 
Il  a  appuyé  tout  ce  qu'il  dit  dans  fon  Hiiloire  fur  des  Pièces  autentiques  ,  & 
il  a  eu  tous  les  fecours  nécefTùres  pour  la  rendre  auffi  parfaite  qu'il  étoit  poffi- 
ble.  Qu'on  la  life  &  qu'on  en  juge  ,  on  verra  que  l'idée  que  j'en  donne  n'elt 
point  exagérée.  Je  ne  crains  qu'une  feule  chofe  ,  c'efl:  qu'ayant  dit  indiilînde- 
ment  le  bien  &  le  mal  qu'il  a  trouvé  dans  chaque  Nation  ,  fans  en  favorifer 
aucune  ,    elles  ne  foyent  toutes  mécontentes  de  fa  fincérité. 

Il  auroit  été  à  fouhaiter  que  ce  grand  Homme  eût  vécu  allez  pour  exécuter  le 
deflein  qu'il  avoit  formé  de  continuer  fes  Annales  jufqu'à  notre  tems.  Mais  il 
ne  les  a  conduites  que  jufqu'à  l'Année  1684.  inclufivement  ;  ^  comme  je  n'ai 
pu  faire  entrer  ces  fix  Années  dans  ce  Volume  ,  parcequ'il  auroit  été  trop 
gros ,  je  les  ai  réfervées  pour  un  troifieme.  Outre  ces  fix  Années  ,  auxquel- 
les il  a  mis  la  dernière  main ,  il  m'a  lailîe  un  Plan  pour  continuer  cette  Hiftoi- 
re  jufqu'en  1720.  avec  les  Pièces  Originales  ,  les  Mémoires  manufcrits,  &  une 
Note  des  Livres ,  où  il  renvoyé  pour  en  tirer  les  Evènemens,  Je  ne  defefpère 
pas  de  trouver  un  habile  homme  capable  de  remplir  ce  Plan  ,  &  fi  j'ai  le  bon- 
heur d'y  réufïïr ,  je  donnerai  au  Public  cette  continuation. 

Comme  on  aime  à  coTinoître  ceux  qui  fe  font  rendus  illuftres  dans  la  Répu- 

*  blique 

(a)  Voyca  fa  Pidface  à  la  tête  du  ptrfmicr  tome  de         (b)  W«  ({uià  falfi  audeat  ;  deinâe  ne  qiiid  veri  nm  au' 
fes  Annales.  deat,    Cic.  Lib.  II.  de  Otatorc. 
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blique  des  Lettres  par  leur  efprit  &  par  leurs  P^ocludions,  j'ai  crû  que  ce  feroit 
fa;re  plaifir  aux  Sçavans  ,  que  de  leur  donner  rHiltoire  du  célèbre  Auteur  de 
ces  Annales,  &  celle  de  fes  Ouvrages.  Je  puis  garantir  au  Public  la  vérité  des 
Faits  que  j'avance.  J'ai  eu  l'avantage  de  connoitre  particulièrement  M.  Bafna- 
ge.  J'ai  fçu  de  lui-même  plulieurs  circonllances  que  je  rapporte.  J'ai  tiré  les  autres 
d'un  Journal  de  la  Vie  fliit  par  lui-même  ,  des  Perfonnes  qui  Font  connu  dès  h 
plus  tendre  jeuneile  ,  de  les  Livres  ,  &  de  ceux  qu'on  a  faits  contre  lui ,  en 
forte  qu'on  ne  trouvera  rien  ici  qui  ne  (bit  conforme  à  l'exadc  vérité. 

ELOGE  HISTOPvIQUE  DE  M.  BASNAGE. 

JAccLUES  Bas  NAGE,  Ecuyer  ,  Seigneur  de  Franquenet  ,  &  Paflcur  ordi- 
naire de  l'Eglife  Wallonne  de  la  Haye  ,  étoit  petit-Fils  &:  arricrc-pctit-Mls 
de  Minillre.  (a)  Il  nacquit  à  Roiicn  le  huitième  d'Août  ,  165-3.  Son  Pè- 
re, (b)  Avocat  au  Parlement  de  Normandie  ,  dont  il  étoit  un  des  principaux 
ornemens  ,  n'épargna  rien  pour  ion  éducation.  11  lui  trouva  des  difpofitions  ii 
heureuiés,  qu'il  fe  détermina  de  bonne  heure  à  les  mettre  à  profit,  &  pour  cet 
effet  il  l'envcrya  fort  jeune  à  Saumur  chez  le  fameux  Tanne fi^tii  le  Fevre  ,qui  en 
fit  Ion  Diiciple  favori.  Le  jeune  Bafnage  protita  fi  bien  des  Leçons  d'un  li  ha- 
bile Maître,  qu'il  devint  en  peu  de  tems  prefque  aulfi  grand  Bumanilfc  que  lui. 
M.  lo  Fevre  qui  l'aimoit  comme  s'il  eût  été  ion  propre  Fils  ,  &  qui  n'avoir  pas 
trop  bonne  opinion  des  Eccléfiaftiques,  le  voyant  déterminé  à  fe  confacrerauMi- 
niitère,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  l'en  détourner.  I^'ous  ne  conm'iffez ,  lui  diloit-il  ^cet 
état  que  par  fon  beau  côté .,  &  vous  ignorez  combien  il  ejf  dégénéré  de  fà  première 
oriij'ie.  Croyez-moi ,  ajoutoit  il ,  vons  êtes  trop  honnête  homme  'pour  être  Minijire. 
Vous  avez  trop  de  candeur  pour  exercer  cette  Charge  comme  on  L'exerce  aujourâ  hui  , 
^  votre  franchife  vous  fei'oit  des  ennemis  de  la  vlûpart  de  vos  Collègues.  Mais  heu- 
reufement  pour  l'Eglife  Réformée,  la  forte  inclination  que  le  Difcipleavoit  pour 
le  Saint  Miniilère,  qu'il  croyoit  avec  raifon  fort  compatible  avec  la  probité ,  triom- 
pha des  infinuations  du  Maître  ,  injultement  prévenu  contre  une  Profellion  fi 
refpeéfable. 

Après  s'être  rendu  familiers  les  Auteurs  Grecs  &  Latins ,  dont  il  connoiiToit 
dès  l'âge  de  dix-fept  ans  toutes  les  delicatcires  ,  (c)  &  avoir  appris  l'Anglois  , 
TEfpagnol,  &  l'Italien,  il  alla  à  Genève,  où  il  fit  fa Philofophie  fous  M.  Chouet. 
Il  commença  fa  Théologie  fous  Mrs.  Àieftrezat  ,  Turretin  ,  &  Trouchin  ,  & 
l'acheva  à  Sedan  fous  Mrs.  Jurieu  &  àcBeaulieu.  Quoiqu'il  ellimàt  les  beaux 
talcns  de  M.  Jurieu  &  la  fécondité  de  fon  imagination,  il  le  trouva  trop  intolé- 
rant pour  lui  fervir  de  modelle  ;  &  fans  négliger  fes  Leçons ,  il  s'attacha  plus 
particulièrement  à  M.  de  Beaulieu ,  Homme  doux  ,  modéré  ,  iincère  ,  pacifi- 
que ,  &  qui  ne  cherchoit  qu'à  diminuer  le  nombre  des  Controverles ,  en  fiii- 
fant  tomber  toutes  celles  qui  n'étoient  fondées  que  fur  des  équivoques ,  ou  fur 
un  mal-entendu.  Combien  de  Difputes  ne  feroit  on  pas  encore  évanouir  ,  lî 
l'on  fuivoit  la  méthode  de  ce  Profelîcur  ,  &  fi  comme  lui  on  pofoit  nettement 
&  de  bonne  foi  le  véritable  état  de  la  quellion  ?  Mais ,  à  en  juger  par  la  con- 
duite de  la  plupart  des  Théologiens  des  différentes  Communions,  on  diroit  qu'ils 
ne  craignent  rien  tant  que  de' s'accorder,  &  qu'ils  aiment  aulli  peu  la  Paix  de 
l'Eglife  que  les  Gens  de  Guerre  celle  de  l'Etat. 

M.  Jurieu  ,  jaloux  de  la  préférence  qu'un  Difciple  fi  éclairé  donnoit  à  fon 
Collègue  ,  lui  en  témoigna  fon  reilentiment  ,  en  lui  donnant  pour  texte  de  la 
première  Tropofition  un  des  plus  ditiiciles  paiîagcs  de  l'Ecriture.  Mais  cela 
ne  fervit  qu'à  faire  briller  davantage  le  jeune  Propofant.  Il  démêla  avec 
tant  de  clarté  les  matières  épineufes  ,  dont  fon  texte  étoit  enveloppé  ,  que 
M. Jurieu  même  ne  put  s'empêcher  d'avouer  ,  qu'il  avoit  prêché  en  maître,  & 
de  pronoftiquer  dès  lors  que  ce  feroit  un  jour  un  des  plus  grands  Hommes  de 
la  Réformation. 

M. 

Cal.  Petit-Fils  de  Denjamin  Bafnage,  Miniftre  de  Ca-  d'Honièrci  de  Pindare,  d'Ifocrate,  d'Efchine,   de  Dd- 

rentan  &   1c  Sainte   Mire   Ewlife  ,    &  arrière  petit-Fils  inoft!  eut  ,    de  Licr-plimn  ,   d'Hérodote  ,    de  Polyhe  , 

de  N.  Bafiiaje,   Miniflrc  de  Norwich  en  Anglctetre,  &  de  Thucydide,  de  Xenophon  ,  A"-  Plutarque  ,   de  Lii- 

cntuite  de  Carentan  en  Norman  lie.    Voyez  l'Article  de  cien  ,  de   I  onpin,    &c.  de  Tite-Live  ,  de  Tacite  ,    de 

Benjamin  Rafnaee  dan'!  le  D'il-I.  Hi/l.  v  Crii.  de  Bayte.  Viri'ile  ,    de  Cicerou  ,   de  Tiiience  ,    de  PJaure  ,    de 

(b)  Henri  Bafnage    Voyez  fon  Article ,  ibidem.  Quintilicn ,  Sic, 

(c)  11  avoïc  fait  des  Excraics  des  plus  beaux  endroits 
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M.  Bafnagc ,  ayant  achevé  fo  Théologie  fous  les  grands  Maîtres  que  j'ai  nom- 
mez, revint  à  Rouen.  Il  y  fut  attaqué  d'une  Maladie  qui  interrompit  pendant 
quelque  tems  fcs  Etudes  ;  mais  il  n'en  fut  pas  plutôt  délivré  ,  qu'il  les  reprit 
avec  une  ardeur  nouvelle.  Il  prêcha  à  Quevilly  (a)  le  vingt-deuxième  de  Dé- 
cembre, 1675-.  âgé  de  vingt-deux  ans.  M.  le  Gendre  ,  Palteur  de  cette  Egli- 
fe  ,  lui  avoit  donné  pour  texte  ces  Paroles  du  premier  Chapitre  de  l'E- 
vangile félon  Saint  Jean,  verfet  14.  Cette  Tarole  a  été  faîte  chair;  elle  a  habi- 
té ^armi  nous ,  tonte  pleine  de  Grâce  &  de  Vérité ,  ÏS  nous  avons  contemplé  fa. 
Gloire ,  telle  que  doit  être  la  Gloire  du  Fils  unique  du  Père.  Il  s'attira  l'applau- 
dlifement  général  de  tous  fes  Auditeurs ,  qui  n'admirèrent  pas  moins  la  netteté 
que  l'étendue  de  fon  efprit. 

Le  célèbre  M.  le  Moine  ayant  été  appelle  à  Leyde,  pour  y  remplir  la  Chaire 
de  ProfelTeur  en  Théologie,  M.  Bafnage  fe  difpoia  (b)  à  palferavec  lui" en  An- 
gleterre ,  &  cnfuite  en  Hollande.  Mais  l'Eglife  de  Roiien  ,  trop  éclairée  pour 
laiiTer  partir  un  Sujet  fi  d'iilingué ,  le  retint  pour  remplir  la  place  de  Palleur  que 
ce  fçavant  Profeireur  lailîbit  vacante.  Il  fut  reçu  le  mois  de  Septembre ,  1676.  dans 
un  Colloque  tenu  à  Roiien  même,  &  confirmé  par  l'Impolition  des  mains  le  on- 
zième d'Odobre  fuivant.  Quoi  qu'il  n'eût  que  vingt-trois  ans ,  &  que  le  fordeau 
fût  fort  pelant  dans  un  Troupeau  fi  nombreux ,  il  ne  laiiTa  pas-  de  luffire  à  tout , 
&  de  trouver  encore  le  tems  d'étudier  l'Hifloire  Eccléfiallique  &  les  Pères.  II 
continua  les  Recueils  qu'il  avoit  commencez  à  Genève  &  à  Sedan  ;  &  c'ell  dans 
ceTréfor  ,qui  groflilToit  tous  les  jours  fous  fa  main,  qu'il  a  puifé  cette  profonde 
connoiiîimce  de  l'Antiquité  qui  fait  le  caraftère  de  fes  Ouvrages.  Il  prêcha  devant 
le  Synode  de  la  Province  de  Normandie  tenu  à  St.  Lo  au  mois  de  Septembre,  KÎ79. 
&  s'y  fit  admirer.  Un  Millionnaire  qui  publia  un  Ecrit  contre  les  Sermons  des 
Miniilres  qui  prêchèrent  à  ce  Synode,  le  traita  plus  honnêtement  que  les  autres, 
moins  par  civilité,  que  pour  faire  croire  qu'il  avoit  prêché  en  faveur  delà  Trans- 
fubitantiation.  En  1684.  il  fe  maria ,  &  ce  fut  ,  pour  ainfi  dire,  dans  le  Sanc- 
tuaire Protellant.  Il  époufi  Sufanne  Du  Moulin  ,  Fille  de  Cirus  Du  Mou- 
lin ,  Palleur  de  l'Eglife  Réformée  de  Chàteau-Dun  ,  &  petite-Fille  du  fameux 
Pierre  Du  Moulin  ,  Couiin  germain  de  Charles  Du  Moulin,  le  Papinien  de  la 
France,  &  auili  illuftre  par  fa  Naiilance,  (c)  que  par  fon  fçavoir. 

Peu  de  tems  après  fon  Mariage  ,  la  Cour  ayant  réfolu  d'anéantir  la  liber- 
té de  Confcience  ,  &  de  renverfer  tous  les  Temples  du  Royaume  ,  celui 
de  Quevilly  fubit  le  môme  fort  que  les  autres.  On  ne  put  déterrer  de  Crime 
pour  le  condamner  ;  &  de  tant  de  Déclarations  données  contre  les  Enfans  ,  & 
les  Relaps,  auxquelles  la  ruine  des  Eglilés  étoit  attachée  ,  il  ne  s'en  trouva  pas 
une  feule  qu'on  eût  violée.  On  fut  réduit  à  aller  en  Afrique  mandier  la  con- 
verfion  d'un  Captif.  Le  Fait  étoit  fmx.  L' Accufé  le  nioit  dans  les  Prifons  & 
fur  la  Sellette.  Le  feul  témoin  qui  auroit  pu  dépoter  ne  vivoit  plus.  Un  autre 
ne  parloit  que  fur  un  ouï-dire.  Il  étoit  unique  ,  on  ne  le  confronta  point.  Ce- 
pendant le  Temple  &  les  Minières  furent  condamnez  lefixième  de  Juin,  KîSf. 

M.  Bafnage ,  interdit  par  cet  Arrêt  des  fondions  de  ion  Minillère  à  perpé- 
tuité ,  demanda  la  permiiîion  de  fe  retirer  en  Hollande  ,  &  obtint  le  Brevet 
fuivant  : 

„  Aujourd'hui  neuvième  jour  d'Oftobre ,  1685-.  Le  Roy  étant  à  Fontaine- 
„  bleau  ,  ayant  égard  à  la  très-humble  fupplication  que  lui  a  fait  faire  le  Sieur 
„  Bafnage,  ci-devant  Miniftre  de  la  Religion  Prétendue  Réformée  à  Roiien, 
„  de  lui  permettre  de  fe  retirer  en  Hollande  avec  fa  Femme  prête  d'acoucher 
„  &  une  Nourice  ,  &  de  faire  tranfporter  les  Livres.     Sa  Majesté'  leur  a 

*  2-  „  ac- 

(a)  Lieu  où  l'Eglife  Reformée  de  Roiien  faifoit  fcs  de  Denis  Du  Moulin ,  Maître  des  Requêtes  d?  Charles 

exercices.  VH.  Confeiller  &  Miniflre  d'Etat  ,    qui    aprè';  la  mort 

(b     A  la  fin  du  mois  de  Février,    lèjtf.  de  Maiie  de  Courtenay,   fa  Femme,  Fille  de  Pierrede 

(cl  Charles  Du    Moulin  e'toit   petic-îils   de  Jean  Du  Courtenay  ,    Prince  du  Sang   I^oyal  de   France  ,   em- 

Moulin  qui  avoit  e'poufé.  ...  de  Boulen  ,    Parente  de  bralTa  l'e'rat  EcclclTaflique  ,    &  fut  fait   Archc'vfque  de 

Thomas  de  Bonl»n  ,   Comte  de  Wiltz  ,    Vicomte  de  Touloufe  le  it    d'Avril  ,    1411.    Evêque  de  Paris   en 

Rochefort ,  &  Père  d'Anne  de  Boulen  ,  Epoule  de  Heu-  1459-  &  enfin  Cardinal  de  la   cre'arion  du    Pape  Félix 

ri  Vm.  Roi  d'Angleterre  ,    &  Mère  de  la  Reine  Eli-  V    en  1.(40.  11  mourut  le  i<.  de  Sej)tembre  ,    1447.  & 

fabeth.    Cette  Reine  qui  reconnoidoit  les  Du  Moulin  (on  Corps  repofe  dans  le  cœur  de  l'Eçlifè  de  Nôtre- 

pour  fes  P.-»reiis  ,     recommanda  Charles    Du    Moulin  Dame  de  Paris,    à  côté  du  grand  Autel.     Son  Frère, 

&  fon  Gendre  à  Charles  IX.  Roi  de  France  &  au  Duc  Pierre  du  Moulin  ,    lai  fucccda  dans  l'Arche'véch^  de 

François  de  Monmorency.    il  étoit  da  la  même  Maifon  Touloule. 
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„  accordé  la  permiffion  qui  leur  eft  néccfTaire  à  cet  effet  ,  en  ftiifant  toutefois 
„  par  ledit  Jidnage  les  Soûmillions  par  devant  l'Intendant  de  ladite  Province, 
„  de  renvoyer  ladite  Nourice  en  France  dans  deux  années  au  plus  tard.  Au 
y,  moyen  de  quoi  S  a  Majesté  les  a  relevez  c^  difpenfez  de  la  rigueur  de 
„  fes  Ordonnances ,  en  vertu  du  préfent  Brevet  qu'elle  a  voulu  figner  de  la 
„  main  ,  &  être  contreligné  par  moi  fon  Confeiller  Secrétaire  d'Etat  &  de  fes 
„  Commandemens  &  Finances  Louis,    Et  plus  bas,        Colbert. 

„  Ayant  Acte  de  la  foûmiiîion  qu'il  vient  de  faire  ik.  ligner  devant  nous ,  de 
„  renvoyer  dans  deux  ans  la  nommée  le  Fevre  ,  qu'il  emmène  pour  Nourice 
„  aux  termes  du  préfent  Brevet.     Fait  ce  douzième  d'Octobre  ,  i68j. 

De   Marillac. 

„  Au  do<;  ell  écr'r,  le  préfent  Brevet  a  été  enregîtré  au  Gretfe  du  Siège  géné- 
„  rai  de  l'Admirauté  de  France  &  de  la  Table  de  Marbre  du  Palais,  à  Roiien, 
„  cejourd  hui  quinz-'ème  d'Octobre,  1685-.  Le  Breument. 

Muni  de  ce  Brevet,  que  j'ai  rapporté  tout  entier  à  caufe  de  fa  lingularité,  il 
fe  retira  à  Rotterdam ,  ou  il  fut  Minillre  Penfionnaire  jufqu'en  1691.  que  les 
Magiltrats  1^  le  ConlUloire  le  nommèrent  Palleur  ordinaire  de  l'Eglife  Wallon- 
ne de  cette  Ville.  Les  Démêlez  qu'il  eut  avec  M.  Jurieu  ,  fon  Beau-Frère  , 
(a)  troublèrent  fon  repos ,  mais  n'interrompirent  point  fon  travail.  Il  fe  fit  un 
de^^oir  de  ne  rien  écrire  fur  des  matières  litigieules  qui  faifoient  alors  beaucoup 
de  bruit,  &  il  adoucit  la  douleur  que  lui  caufoient  ces  Di. putes  peu  Chrétien- 
ncb  par  la  compolition  de  beaucoup  de  Livres ,  &  par  un  Commerce  de  Littéra- 
ture qu'il  enrrecenoit  avec  divers  Sçavans  des  Provinces-Unies  ,  &  des  Pays 
étraigers.  Toujours  collé  fur  fes  Livres,  il  nefe  dé'aflbit  des  fatigues  du  Ca- 
binet ,  que  dans  les  entretiens  d'une  Société  de  Perfonnes  choifies ,  (b)  qui  s'af- 
fembloicnt  une  fois  la  femaine  tantôt  chez  l'un  ,  tan'.ôt  chez  l'autre  des  Mem- 
bres qui  la  compofoient.  On  n'y  parloit  que  de  Science,  &  l'on  y  traitoit  avec 
une  liberté  entière  les  matières  les  plus  délicates  tant  de  la  Religion  que  de  la 
Politique.  Meilleurs  Patz  &  de  Beauval  étoient  ordinairement  les  Atta- 
quans,  &  M.  Bafnage  avoit  fouvent  de  rudes  Combats  à  elluyer.  Il  ne  rougiffoit 
point  d'avouer  qu'il  avoit  beaucoup  profité  dans  ces  entretiens,  &  qu'ils  a  voient 
contribué  à  le  guérir  de  pluiieurs  préjugez. 

En  1695-.  (c")  l'Eglife  Wallonne  de  Leyde  le  demanda  pour  y  remplir  une 
Place  de  Pafteur  ordinaire  ;  mais ,  quoiqu'il  eût  bien  des  fujèts  de  chagrin  à 
Rotterdam ,  il  ne  put  fe  réfoudre  à  quitter  un  Troupeau  dont  il  étoit  chéri ,  & 
il  remercia  Mellîeurs  de  Leyde. 

En  1703.  (d)  il  eut  avec  M.  Jurieu  une  Converfation ,  qui  mérite  d'être  rap- 
portée. Elle  roula  fur  ces  deux  quellions,  fçavoir  fi  la  prife  d'Armes  des  Sévénols 
contre  le  Roi  de  France  ,  leur  légitime  Souverain  , étoit  julk,&  s'il  falloit  prier 
Dieu  publiquement  pour  eux.  M.  Jurieu  foûtint  l'attirmative,  ik  M.  Bafnage  la 
négative.  Le  premier  appuya  lajuiiice  de  leurs  Armes  lur  l'exemple  des  Macha- 
bées  ;  mais  M.  Bafnage  lui  répondit  que  bien  loin  d'avoir  été  des  Saints  dignes 
de  fervir  de  modelles ,  on  ne  pouvoit  les  regarder  que  comme  des  Ufurpateurs 
qui  avoient  enlevé  la  Royauté  à  la  Maifon  de  David  ,  &  la  Sacrificature  à  celle 
d'\aron.  Il  objeèta  l'exemple  des  Chrétiens  des  trois  premiers  Siècles  ,  qui 
n'oppofêrent  que  la  patience  &  la  fuite  aux  cruelles  perfécutions  de  Néron  &  de 
Dioclétien.  M.  Jurieu  répliqua  que  les  Chrétiens  étoient  alors  trop  foibles  pour 
réiiller  à  leurs  Perfécuteurs  ;  qu'il  falloit  dillinguer  entre  un  Chriilianifme  naif- 
,fant  &:  un  Chrillianilme  établi  ,  &  que  Dieu  voulolt  dfes  Martyrs  pour  fonder 
îon  Eglife.  M.  Bal  nage  repartit  que  cette  diltinétion  étoit  aulTi  frivole  que  nou- 
velle. Il  lui  demanda  li  Dieu  ne  vouloir  plus  de  Martyrs  à  préfent  ;  fi  les  Ca- 
mifars  étoient  plus  nombreux  à  l'égard  de  la  France ,  que  les  Chrétiens  des  trois 
premiers  Siècles  ne  l'étoient  à  l'égard  de  l'Empire  Komain,  &:  s'il  n'étoit  défen- 
du de  fe  foûlever  contre  un  Souverain  qui  perfécute  ,  que  lorfqu'on  étoit  trop 
foible  pour  lui  réfifter  impunément.  Il  ajouta  que  le  Martyre  étot  le  caraftère 
du  Chriilianifme  &  une  preuve  de  fa  vérité  ;  que  s'il  étoit  en  France ,  il  foufri- 

roit 

^a^  Mademoirelle   Jurieu  étoit    la   propre  Soeur  Ac      Beauval  ,  fon  Frère,  Bayle,  Lu&ou  >  Lecrs,  &e. 
Madame  Rafnage.  (c)  Le  20    de  Frvrier. 

(bj  Elle  ^coit  composée  de  Mrs.  Facz ,  EafDage  ,   de  (d)  Le  iS.  de  Juia. 
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rolt  k  mort  plutôt  que  de  prendre  les  Armes ,  &  qu'il  confeilleroit  aux  autres 
de  faire  la  même  chofe.  M.  Jurieu  lui  dit  qu'on  avoit  écrit  en  ce  fens  aux 
Sévénols ,  &  qu'on  les  avoit  exhortez  à  mettre  les  Armes  bas ,  quoi  qu'après  tout 
ils  ne  les  euiTent  prilcs  que  pour  défendre  leur  vie  ,  ce  qui  étoit  permis  par  le 
droit  naturel.  M.  Bafnage  allégua  les  cruautez  qu'ils  commettoient  contre  des 
Prêtres  dcnu-mez ,  qu'ils  maflacroient  impitoyablement  ,  Aftions  qu'on  ne  pou- 
voit  regarder  que  comme  des  Aiïallinats  de  guet-à-pens.  M.  Jurieu  avolia  que 
la  patience  leur  étoit  échapée ,  &  qu'il  y  avoit  de  l'irrégularité  dans  leur  condui- 
te. A  l'égard  de  la  queffion  ,  s'il  falloit  prier  Dieu  publiquement  pour  eux-,  M. 
Bafnage  lé  contenta  de  dire  qu'il  fe  conformeroit  là-defTus  à  ce  qu'il  plairoit  aux 
Souverains  d'en  ordonner,  &  qu'on  ne  pouvoit  le  faire  fans  leur  ordre.  M.  Jurieu 
n'en  convint  pas.  Il  eut  même  alfez  de  peine  à  confentir  qu'on  demandât  cet 
ordre,  &  à  l'attendre. 

En  1704.  le  Chevalier  de  CroiiTy  &  le  Marquis  de  la  Valière,  qui  avoient  été 
faits  prifonniers  à  Hochftedt ,  paJÎant  d'Angleterre  en  France ,  débarquèrent  à 
Rotterdam.  Ils  y  connurent  M.  Bafnage  ,  &  furent  furpris  de  trouver  un  Sca- 
vant,  dont  les  manières  fentoient  plus  fon  homme  de  Cour  ,  que  fon  homme 
de  Cabinet.  Le  bon  accueil  qu'il  leur  fît,  &  les  fervices  qu'il  leur  rendit  lui  atti^ 
rèrent  l'elHme  de  M.  le  Marquis  de  Torcy  ,  Frère  du  Chevalier  de  Croiiîy.  Ce 
Miniltre  ayant  été  envoyé  en  Hollande  cinq  ans  après  pour  y  faire  des  Propofî-. 
tions  de  Paix  de  la  part  du  Roi ,  fon  Maître ,  ne  manqua  pas  de  voir  M.  Bafna- 
ge, &  il  l'a  toujours  honoré  depuis  de  fon  amitié. 

Feu  M.  le  Confeiller  Penfionnaire  Heinfius  ,  dont  il  étoit  devenu  le  Favori , 
voulant  l'avoir  auprès  de  lui  ,  le  fit  appeller  en  1709.  par  l'Eglife  Wallonne 
de  la  Haye  ,  pour  y  remplir  une  place  de  Pafteur  ordinaire.  Il  ne  put  réfuter 
une  Vocation  qui  le  mettoit  à  portée  de  travailler  plus  utilement  en  faveur  des 
Réfugiez  François ,  auxquels  les  PuilTances  Protellantes  tàchoient  alors  de  pro- 
curer quelque  liberté  en  France  ,  à  l'occafion  de  la  prochaine  Paix.  M.  Hein- 
fius fe  fervit  de  lui  non-feulement  pour  les  Afîaires  de  Religion  dans  lefquel- 
les  M.  Bafnage  s'employa  avec  un  zèle  infatigable  ,  mais  aufTi  pour  des  Affai- 
res d'Etat.  Il  fut  employé  pour  ménager  une  Négociation  fécrette  avec  le 
Maréchal  d'Uxelles ,  Plénipotentiaire  de  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  au  Con- 
grès d'Utrecht  ,  &  il  s'en  acquitta  û  habilement  ,  qu'il  fut  dans  la  fuite  chargé 
de  diverfes  Commiflions  importantes.  Le  Cardinal  de  Bouillon ,  Doyen  du  Sacré 
Collège ,  qui  étoit  alors  en  Hollande ,  eut  de  grandes  liaifons  avec  lui ,  &  Son  Emi- 
nence  lui  confia  toutes  les  Affaires  qu'elle  avoit  avec  les  Etats.  M.  l'Abbé  Du- 
bois ,  qui  depuis  a  été  Cardinal  &  premier  Miniftre  de  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne 
étant  venu  à  la  Haye  en  17 16.  avec  le  caractère  d'Ambafladeur  Extraordinaire, 
pour  y  négocier  une  Alliance  défenfive  entre  la  France .  l'Angleterre  &  les  Etats 
Généraux ,  eut  ordre  de  Monfieur  le  Duc  Régent  de  s'adrejfer  à  M.  Bafnage  , 
&  de  fe  gouverner  par  fes  Avis.  Ils  agirent  de  concert  ,  &  l'Alliance  fut  con- 
clue le  quatorzième  de  Janvier  ,  171 7.  Ce  Fait  qui  paroîtra  peut-être  peu 
croyable  à  bien  des  Gens ,  demande  que  je  l'appuie  fur  quelques  preuves.  Je 
n'en  puis  donner  une  meilleure  que  le  témoignage  de  M.  l'Abbé  Dubois  même, 
qui  en  finilfant  une  Lettre  qu'il  écrivit  de  Londres  à  M.  Bafnage  ,  le  deuxième 
de  Novembre,  171 7.  s'en  explique  en  ces  propres  termes.  „  Ma  joye  fera  par- 
„  faite ,  fi  je  joins  à  la  joye  de  revoir  un  li  bon  Ami  ,  celle  d'être  affûré  que 
„  nous  aurons  le  tems  d'affermir  l" étroite  liaifin  entre  la  France  ^  la  Hollande  à 
,,  laquelle  nous  avons  contribué.  Je  fuis  parfaitement  à  vous ,  &  vous  embrafîè 
„  de  tout  mon  cœur,  &c.  „ 

Les  fervices  qu'il  rendit  en  cette  occafion  lui  valurent  la  reflitution  de  tou* 
les  Biens  qu'il  avoit  en  France.  Son  Altelfe  Royale  la  lui  fit  obtenir  du  Roi, 
par  un  Brevet ,  qui  le  difpenfoit  à  cet  égard  de  la  rigueur  des  Ordonnances  de 
Louis  XIV.  contre  les  Religionaires. 

M.  Bafnage  avoit  un  commerce  de  Lettres  aiTez  régulier  avec  divers  Princes, 
Grands  Seigneurs  ,  Minillres  d'Etat ,  tant  Catholiques  que  Réformez  ,  &  avec 
une  infinité  de  Sçavans.  Il  étoit  particulièrement  en  grande  relation  avec  le  Car^- 
dinal  Dubois  ,  le  Duc  de  Noailles  ,  le  Marquis  de  Torcy ,  TAbbé  Bignon  ,  le 
Comte  de  Morville  ,  le  Prince  de  Tingri ,  l'Ai'chévêque  d'Ephefe  (a)  le  Mar- 
quis 

(a)  M.  Pâffionci ,  Nonce  du  Pape  auprès  des  Cantons  Catholiques  en  SuîTe. 
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quis  de  Maffei ,  &  M.  de  Fontenelle  ,  le  plus  ancien  de  fes  Amis.  Ce  Com- 
merce rouloit  autant  fur  la  Politique  que  fur  les  Sciences.  Pour  en  donner 
quelqu'idée  ,  je  rapporterai  le  commencement  d'une  Lettre  que  le  Marquis 
de  Torcy  lui  écrivit  le  quatorzième  de  Janvier  ,   17x1.  en  ces  termes  : 

„  Je  reçois ,  Monfieur,  avec  beaucoup  de  plaifur  en  toutes  occafions  les  mar- 
„  ques  de  la  continuation  de  votre  amitié  ,  &  je  vous  prie  de  croire  que  je  fuis 
„  très-fenfible  aux  affûrances  que  vous  m'en  donnez  au  commencement  de  cet- 
„  te  Année. 

„  ^n  cours  fera  heureux  fi  toutes  les  PuiiTances  de  l'Europe  veulent  imiter  la 
„  tranquillité  de  la  République  de  Hollande.  C'efl  une  grande  Science  à  ceux 
„  qui  gouvernent  un  Etat ,  de  fçavoir  fc  repofer  à  propos  ,  &  cette  efpèce  de 
„  Sommeil  politique  n'ell  pas  moins  néceflaire  pour  réparer  les  forces  épuifées 
„  par  de  longues  Guerres  ,  qu'il  eft  néceflaire  à  un  malade  de  dormir  après 
„  une  longue  maladie.  Heureufement  pour  la  République  ,  elle  a  un  Mini- 
„  lire  (a)  qui  veille  pendant  qu'elle  fe  repofe  ,  &  qui  ménageant  les  forces  de 
„  l'Etat  ne  les  employera  que  lorfqu'il  en  fera  tems.  Ce  que  j'entends  dire  à 
„  fon  avantage  me  fait  connoître  qu'une  amitié  de  vingt-cinq  ans  ne  vous  a  ni 
„  prévenu,  ni  aveuglé  fur  fon  fujèt.     „ 

M.  Bafnage,  quiétoit  d'un  tempérament  fortrobufte,  &  qui  à  l'exception  de 
deux  ou  trois  maladies ,  avoit  toujours  joiii  d'une  parfaite  fanté  ,  commença  en 
17x2,.  à  être  fujèt  à  des  indigeftions ,  qui  augmentèrent  de  plus  en  plus.  Com- 
me il  a  lui-même  décrit  fa  dernière  Maladie  dans  le  Journal  de  fa  Vie  ,  je  me 
fervirai  ici  de  fes  propres  termes. 

«  Après  avoir  langui  pendant  tout  l'Hiver  ,  &  fini  ma  foixante-&- dixième 
„  Année  le  huitième  d'Août ,  17x3.  je  fus,  dit-il,  attaqué  de  vomilfemens  fré- 
„  quens ,  parceque  mon  eftomac  rempli  d'obllruftions  ne  pouvoir  fouffi-ir  les  ali- 
y,  mens ,  &  que  je  ne  pouvois  pas  même  les  voir  fans  quelque  foûlèvement  de  cœur. 
„  Peu  de  jours  après ,  parut  une  jaunifle  générale  &  fort  épaille  ,  à  laquelle  fe 
„  joignit  une  fièvre  double  tierce  continue.  Les  Médecins  (b)  me  condam- 
„  nérent  à  la  mort  jufqu'au  quatorzième  jour  ;  mais  ayant  travaillé  avec  beau- 
„  coup  de  foin  &  d'habileté  ,  ils  chaffèrent  la  fièvre  ,  &  enfuite  prefque 
„  toute  la  jaunilFe.  La  Maladie  a  duré  cinq  femaines  entières  ,  &  me  lailfe 
„  encore  beaucoup  de  foiblefl^e.  Dieu  ,  par  fa  Grâce  ,  m'a  confervé  une  tran- 
„  quillité  qui  ne  s'eft  point  ébranlée  pendant  le  cours  du  mal.  Son  Saint  Nom 
„  en  foit  béni  ,  &  fa  volonté  accomplie,  puifqu'il  veut  que  je  revienne  à  la  Vie. 
„  On  avoit  quelques  mois  auparavant  réfolu  de  réimprimer  mon  Hijioire  de  la 
„  Religion  des  Eglifes  Réformées ,  ^  l'on  m'avoit  prié  de  remonter  à  Jéfus- 
„  Chrill ,  &  de  continuer  là  Succefllon  de  notre  Dodrine  jufqu'au  neuvième 
„  Siècle  ,  où  j'avois  commencé  cette  Hifi:oire  dans  les  autres  Editions.  J'y  ai 
„  confenti  ,  aftin  de  rendre  l'Ouvrage  plus  complet.  Le  travail  exceffîf  au- 
„  quel  cela  m'a  engagé  dans  un  âge  avancé  a  fort  contribué  à  mon  mal,  fi  l'on 
„  en  croit  les  Médecins  ,  &  peut-être  moi-même.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le 
„  Livre  s'imprime.  „  (c) 

Sa  jauniffe  qu'il  n'y  eut  pas  moyen  de  chafler  entièrement ,  &  le  dérangement 
de  fon  ellomac ,  qui  ne  put  reprendre  fes  fonctions ,  l'afoiblirent  tellement  que  l'on 
recommença  à  defefpérer  de  fa  guérifon.  Les  Médecins  voyant  que  tous  leurs  re- 
mèdes étoient  inutiles ,  lui  déclarèrent  dès  le  troifième  de  Décembre ,  qu'ils  n'a- 
voient  plus  aucune  efpérance.  Il  les  écouta  avec  un  vifage  ferein  ;  &  après 
les  avoir  remerciez  des  foins  qu'ils  avoicnt  pris  de  lui ,  il  les  pria  de  continuer 
à  le  venir  voir  comme  Amis.  Il  conferva  pendant  fa  longue  Maladie  tout  fon. 
jugement  &  toute  la  force  de  fon  efprit ,  dont  il  fe  fervit  pour  s'exciter  à  des 
fentimens  de  piété  jufqu'à  fon  dernier  moment  ,  qui  arriva  la  nuit  du  vingt- 
&-un  au  vingt-deuxième  de  Décembre,  17x3.  à  cinq  heures  du  matin.  Il  étoit 
âgé  de  foixante  &-dix  ans,  quatre  mois  &  treize  jours. 

Il  n'a  laiflé  qu'une  Fille  ,  qui  eft  mariée  à  M.  George  Louis  de  la  Sarraz , 
Confeiller  privé  de  Guerre  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pologne  ,  Eledeur  de 
Saxe. 
M.  Bafnage  étoit  vrai  jufque  dans  les  plus  petites  chofes.    Sa  candeur  ,  fa 

fran- 

(a')  Monfieur  Hoornbeek  ,    Confeiller   Pcnfionnaire  (b)  Mrs.  de  Bie  &  Cuyper. 

de  Hollande  &  de  Vi^cft-Frife.  (c)  Ceci  a  ivi  izivi  le  17,  de  Septembre  ,  17*3,' 
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tranchiie ,  fa  bonne  foi  ne  paroiirent  pas  moins  dans  fes  Ouvrages  que  la  profon- 
deur de  fon  érudition  &  h  foiidité  de  fes  raiibnnemens.  L'ufage  du  grand 
monde  lui  avoit  acquis  une  politefTe  qu'on  trouve  rarement  parmi  les  bça- 
vans.  Affable  ,  prévenant,  populaire,  officieux,  il  n'avoit  point  de  plus  grand 
plaifu'  que  celui  de  rendre  fervice  &  d'employer  fon  crédit  en  faveur  des  mifé- 
rablcs.  Communicatif  ,  il  faifoit  aifément  p*rt  de  fes  lumières  à  tous  ceux 
qui  le  confultoient ,  &  fes  Confeils  portoient  toujours  le  carad:ère  de  la  pru- 
dence &    de  la  fagefle  la  plus  parfaite. 

Les  Catholiques  n'avoient  pas  moins  de  confiance  en  lui  que  les  Proteftans  ;  & 
cette  confiance  étoit  l\  grande  ,  qu'un  Archevêque  de  France  ,  irréfolu  fur  le 
parti  qu'il  devoit  prendre  par  raport  à  la  Conilitution  IJnigeiiitus  ,  ne  fit  point 
de  difficulté  de  s'adrefier  à  lui ,  &  de  le  prier  de  lui  dire  en  Ami  ce  qu'il  feroit  en 
pareille  occafion ,  s'il  étoit  en  fa  place.  11  lui  répondit ,  „  qu'il  ne  lui  appartenoit 
„  point  de  lui  donner  confeil  fur  une  Affaire  fi  délicate  ;  que  c'étoit  à  lui  à  exa- 
„  miner  s'il  reconnoiffoit  l'Autorité  du  Pape  ou  non  ;  qu'au  premier  cas ,  il  étoit 
„  obligé  d'adhérer  à  la  Confl:itution  ;  qu'au  fécond ,  il  pouvoit  la  rejetter  ;  mais 
„  qu'il  devoit  prendre  garde  qu'en  raifonnant  conféquemment  cela  ne  le  menât 
„  plus  loin  qu'il  ne  voudroit  aller.  „ 

Ami  confiant  &  généreux ,  il  conferva  tous  fes  Amis  par  lattention  qu'il  eut 
.  à  les  cultiver.  Doux ,  humain  ,  facile  à  l'égard  de  fes  Domefliques ,  il  n'en  eft 
I         jamais  forti  un  de  chez  lui  qui  n'ait  regretté  un  fi  bon  Maître. 

Réconciliateur  charitable  &  desintéreffé  ,  il  fçavoit  accommoder  à  Tamiable 
les  Différends  les  plus  épineux  avec  tant  dextérité ,  qu'on  le  prenoit  fouvent  pou^ 
Arbitre  dans  des  Contrats  ;  &  fes  jugemens  ,  toujours  conformes  aux  règles  le 
plus  exades  de  l'équité ,  étoient  exécutez  fans  appel. 

Cafuilte  fur ,  droit ,  fenfé  ,  il  rétabRifoit  le  calme  dans  les  Confciences  trop 
fcrupuleufes ,  par  des  Décifions  auflî  éloignées  d'une  rigidité  outrée  que  d'un  trop 
grand  relâchement. 

Aufli  tolérant  dans  la  pratique  que  le  font  dans  la  théorie  les  Partifans  de  la 
Tolérance  fans  bornes  ,  il  ne  lallVoit  pas  de  deffendre  avec  zèle  les  Véritez 
qui  lui  paroiflbient  fondamentales  ;  mais  il  le  faifoit  fans  aigreur.  Il  réfutoit  vi- 
goureufement  les  erreurs -,  &  traitoit  les  Errans  avec  une  honnêteté  &  une  mo- 
dération qui  lui  attiroient  leur  eflime  &  leur  amitié. 

Il  étoit  l'ame  des  Synodes  ,  qui  le  choiiifibient  fouvent  pour  Préfident  ou 
pour  Secrétaire ,  fur  tout  quand  il  y  avoit  des  matières  délicates  fur  le  tapis. 
Chargé  du  foin  des  Eglifes  Françoifes  du  dedans  ,  &  de  celtes  du  dehors  ,  aufiî 
bien  que  d'une  infinité  d'autres  Affaires ,  il  trouvoit  encore  le  tems  de  remplir 
avec  exartitude  fes  fondions  Pallorales  ,   &  de  faire  quantité  de  Livres. 

Il  avoit  dès  l'âge  de  dix-neuf  ans  une  fi  grande  leflure  &  une  mémoire  fi  heu- 
reufe  ,  que  M.  Bayle  le  regardoit  dès  lors  comme  une  "bibliothèque  vivante  ,  ^ 
comme  un  répertoire  affûré ,  (a)  qu'on  pouvoit  confulter  dans  le  befoin.  Non- 
feulement  ,  dit  ce  célèbre  Critique  ,  c'eji  un  tres-habile  Homme  ,  mais  une  ame 
droite  é- généreufe.  (b)  Quoique  M.  Jurieu  ne  l'aimât  point,  il  ne  pouvoit 
cependant  s'empêcher  de  le  regarder  comme  celui  de  tous  les  Minifl:res  Réfu- 
giez qui  étoit  le  plus  capable  de  défendre  la  caufe  des  Proteftans.    (c) 

A  toutes  ces  Vertus  &  à  tous  ces  rares  talents,  M.  Bafnage  joignoit  un  grand 
fonds  de  probité  ;  &  la  Religion  ,  dont  fon  cœur  étoit  pénétré  ,  avoit  éta- 
bli au- dedans  de  lui  cette  précieufe  tranquillité  ,  fi  utile  pour  fupporter  les 
maux  inévitables  de  cette  vie  ,  &  pour  attendre  la  mort  fans  crainte  &  fans 
trouble. 


«* 


(a)   Lettre  Manufetitc  de  M.  Bayle  i  da  28.  de  De'-  blirf  les  deux  premiers  volumes, 

cembte  ,  1672.    On  la  trouvera  dans  1:  quatriètue  vo-  (b)  Ltttrts  imprimées  â*  M.  SajU  >  Tome  IL  page 

lume  des  Oeuvres  dt  M.  BayU  ,   in  folio  ,  qu'où  impri-  569. 

me  à  la  Haje  pat  fijurcriptioa.  Se  dont  on  a  ii]i  ^u-  (c)  liiiim.  Tome  I.  page  321. 
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Il  fut  honoré  de  l'ellime  des  premières  Perfonnes  de  la  République ,  Se  particuliè- 
rement de  MelTicurs  Bynkershoek  ,  Buys,  de  Cflftricum,  Cuper,  Bruno  vandcr 
Dufîen,  de  Duyvenvoorde,  Dykvelt ,  de  Ginkel,  Comte  d'Athlone ,  deGeider- 
inalicn  ,  de  Goilinga  ,  de  M.  le  Greffier  Fagel  ,  &  de  Meffieurs  fes  Frères  , 
l'un  Confeiller  de  la  Cour  de  Hollande  ,  l'autre  Commis  des  Etats  Généraux  » 
de  Melîieurs  Halevvyn  ,  Heinfius  ,  vander  Hoop  ,  le  Confeiller  Penfionnaire 
Hoornbeek ,  le  Tréforier  Général  Hop  ,  d'ïtterfum  ,  Leflevenon  ,  Paatz  ,  de 
Rantwyk,  de  Renswoude,  de  Ruyven,  de  Slingelandt  ,  de  Sterremberg  ,  Ve- 
gelin  de  Klaarbergen  ,  &  l'Amiral  Waffenaar,  dont  la  plupart  lui  ont  fourni  des 
Mémoires  tant  pour  les  Annales  des  Provinces-Unies  >  que  pour  la  Defcription 
du  Gouvernement  de  la  République. 

L'Angleterre  &  l'Allemagne  ne  révérèrent  pas  moins  fon  mérite  que  la  Fran- 
ce, l'Italie,  &  la  Hollande.  Il  fut  fort  confidéré  des  Lords Shaftsbury  ,  Sunder- 
land  ,  Shrevvsbury,  Povvlet,  Townshend ,  Stanhope  ,  de  Fillullre  M..  Burnet , 
Evéque  de  Salisbury  ,  qui  lui  a  communiqué  fur  les  Affaires  d'Angleterre  beau- 
coup de  chofes  curieufes ,  dont  il  a  fait  ufage  dans  fon  Hifloirc  ,  &  de  M.  Ho- 
ratio  Walpole  ,  aftuellement  AmbalTadeur  &  Plénipotentiaire  de  Sa  Majcilé  Bri- 
tannique à  la  Cour  de  France.  Son  Alteffe  Séréniilime  le  Landgrave  de  Heffe- 
Calièl  lui  faifoit  l'honneur  de  le  confulter ,  &  il  étoit  en  grande  confidération  au- 
près de  la  Princeffe  Douairière  d'Orange  ,  fa  Fille ,  aufii  bien  qu'à  la  Cour  du 
leune  Prince  d'Orange ,  Fils  de  cette  Princeffe.  Le  Prince  Eugène  de  Savoye 
i'honoroit  auffi  de  fon  effime  ,  lui  écrivoit  ,  &  lifoit  fes  Ouvrages. 

Enfin  il  ne  venoit  prefque  point  d'Etrangers  Sçavansen  Hollande,  qui  n'allaffcnt 
lui  rendre  leurs  hommages.  Bien  des  chofes  dans  l'éloignement  ont  un  éclat 
qui  éblouit  d'abord  ,  mais  qui  ne  fe  foûtient  qu'autant  qu'on  ne  les  regarde  pas 
de  plus  près.  Telle  efl  la  Réputation  de  bien  des  Sçavans.  Il  n'en  étoit  pas  de 
même  de  M.  Bafnage.  Plus  on  le  voyoit  de  près ,  plus  on  l^eflimoit.  Sa  pré- 
fence  ne  faifoit  qu'augmenter  l'idée  avantageufe  qu'on  avoit  conçue  de  lui. 

Jufqu'ici  je  n'ai  rapporté  que  les  Evènemens  de  fa  Vie.  Il  me  relie  à  faire 
l'Hiltoire  de  fes  Ouvrages.  Je  ne  me  contenterai  point  de  donner  une  \\i\e  ex- 
afte  de  tous  ceux  dont  il  a  enrichi  la  République  des  Lettres,  je  rapporterai  briè- 
vement ,  mais  avec  foin,  les  occafions  qui  lui  ont  fait  naître  le  deffein  de  les  écri- 
re ,  les  jugemens  avantageux  qu'on  en  a  portez  ,  &  enfin  les  Critiques  qu'ipn  en 
a  faites. 

HISTOIRE 

DES 


OUVRAGES 

D    E 

M.     B  A  S  N  A  G  E. 

« 

LE  Clergé  de  France  affemblé  à  Paris  en  i68x.  au  nom  de  toute  l'Eglife 
Gïillicane  ,  &  par  l'Autorité  du  Roi ,  ayant  réfolu  de  faire  rentrer  les  Pro- 
teilans  du  Royaume  dans  le  fein  de  l'Eglife  Romaine  dont  ils  s'étoient  féparez  , 
compofa  deux  Ecrits  qu'il  crut' très- propres  à  l'avancement  de  ce  grand  Ouvra- 
ge.  L'un  étoit  un  Avertifement  Pajîoral ,  qui  fut  fignifié  dans  tous  les  Confi- 
itoires  par  les  Intendans  des  Provinces,  accompagnez  d'un  Eccléfiaftique  qui  ha- 

ran- 
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tanguoit  de  la  part  de  fon  Evêque ,  &  l'autre  un  Mémoire  contenant  les  différent 
tes  Méthodes  dont  on  feut  fe  fervïr  tres-ntilement  pour  la  Converfioit  de  ceux  qui 
font  profejjloii  de  la  Religion  prétendue  Réformée.  Mrs.  Claude ,  Pajan  &  Jurieu 
répondirent  -.iV Avertiffement ,  &  M.  Baihage  au  Mémoire.  Cette  Réponfe  ell 
l'on  premier  Ouvrage.  Il  la  publia  en  1684.  lorfqu'il  étoit  encore  en  France. 
C'elt  un  in  ti.  intitulé  Examen  des  Méthodes propofées par  MeJJleurs  de  UAffem- 
blée  du  Clergé  de  France  en  l'année  1682.  Il  y  examine  à  fond  les  Difputes  qui 
divifent  les  deux  Communions  ,  &  il  le  fait  fans  donner  dans  une  longueur  re- 
butante. Il  abonde.,  ditM.  Bayle,  en  penfées  ^  en  beanx  raifinnemens ,  ïê  fait 
voir  qu'il  a  une  le 61  tire  fort  vajie.  (a)  Il  montre  par  plufieurs  paffages  tirez  des 
Controverfes  Théologiques  du  P.  Capifucchi,  Maître  du  Sacré  Palais,  que  cet 
Approbateur  de  VExpoJition  de  M.  Bofluet  ,  Evêque  de  Meaux  ,  enfeio-ne  une 
Doftrine  diamétralement  oppofée  à  celle  de  ce  Prélat  fur  le  Culte  des  Images. 
Ce  fut  dans  ce  même  Ouvrage  qu'il  fit  diverfes  Remarques  contre  XHiftoire 
Critique  du  Vieux  Tejîament ^  par  le  P.  Simon,  qui  lui  attirèrent  quelques  traits 
un  peu  vifs  de  la  part  de  ce  Critique  mal  endurant,     (b) 

M.  Bafnage  fut  à  peine  arrivé  en  Hollande ,  qu'il  fe  fouvint  des  Familles  de  fon 
Troupeau  qu'on  avoit  forcé  de  figner  la  Profellion  de  Foy  Catholique.  Il  leur 
adreffa  dès  le  commencement  du  mois  de  Janvier  ,  1686.  une  Exhortation  pour 
les  encourager  vivement  à  réparer  leur  faute.  Il  s'attache  principalement  à  prou- 
ver que  l'Eglife  Romaine  a  un  grand  nombre  d'Erreurs  fondamentales ,  &  qu'on 
ne  doit  point  y  demeurer ,  dans  l'efpérance  qu'elle  fe  réformera.  Cette  Exhorta- 
tion a  pour  titre ,  Confldérations  fur  l'état  de  ceux  qui  font  tombez  ,  ou  Lettres 
à  l'Eglife  de  *  *  *   (c)  fur  fa  chute,  in  iz.  i68(5. 

Peu  de  tems  après  ,  il  répondit  à  une  Lettre  Taf  orale  de  M.  BofTuet  aux 
Nouveaux  Catholiques  de  fon  Diocèfe  ,  pour  les  exhorter  à  faire  leurs  Pâques. 
Il  fait  voir  à  ce  Prélat  par  les  Pères ,  les  Conciles  ,  &  le  témoignage  de  plufieurs 
Dofteurs  Catholiques  ,  qu'on  ne  doit  point  admettre  à  la  Communion  ceux 
qu'on  foupçonne  de  n'y  être  pas  bien  difpofez.  Il  compare  la  conduite  des  Ar- 
riens  contre  les  Orthodoxes  fous  l'Empereur  Confiance ,  avec  celle  qu'on  a  tenue 
en  France  contre  les  Proteftans ,  &  il  montre  par  ce  paralelle  qu'on  avoit  ufé  en- 
vers ces  derniers  pour  les  faire  entrer  dans  l'Eglife  Romaine ,  de  la  même  contrainte 
dont  les  Arriens  s'étoient  fervis  envers  les  premiers  pour  leur  faire  embraifer  ÏÂr- 
rianifme.  Il  prouve  la  validité  du  Miniflère  conféré  par  des  Laïques  ,  &  réfute 
avec  beaucoup  de  force  ce  que  M.  de  Meaux  dit  dans  fa  Lettre  en  faveur  de 
l'Unité  de  l'Eglife,  de  l'Invocation  dès  Saints,  du  Culte  des  Images,  &  delaSuc- 
ceflion  non  interrompue  des  Evêques.  Il  y  a  peu  de  Livres  de  Controver- 
fe  ,  dit  M.  Bayle  ,  où  les  raijonncmens  vifs  ^  non  communs ,  ïê  les  remarques 
favantcs  fe  fuivent  dauljiprès  que  dans  celui-ci,  (d)  Il  eft  intitulé  Réponfe  à  M. 
r Evêque  de  Meaux  fur  fa  Lettre  Taftorale,  1686.  iji  ii. 

Ces  trois  premiers  Ouvrages  font  fans  nom  d'Auteur. 

La  Lettre  de  S. Chryfoftôme  au  Moine  Céfarius  eftaffez  connue  parles  Avan- 
tures  qu'elle  a  effuyées.  Citée  par  Pierre  Martyr  ,  conteflée  comme  faufTe  & 
comme  fuppofée  pendant  l'efpace  d'un  Siècle  entier ,  déterrée  par  M.  Bigot  dans 

1-   A_„    T\/T^„-/T.X „,N  T>: A/T-..^.,..  1' .-^ \z^        /_n     r  •        ,  9. 


M.  Bigot ,  fon  Ami  intime ,  l'avoit  envoyée  avec  une  Préface  &  des  Remarques 
de  fa  compofition  ,  la  publia  en  1687.  (g)  Mais  aiKn  de  mieux  faire  compren- 
dre le  fens  de  S.  Chryfoflôme,  il  y  joignit  une  Hiftoire  abrégée  de  la  Sefte  d'A- 
pollinaire, qui  avoit  été  l'occafion  de  la  Lettre  de  ce  Père  Ai  Moine  Céfarius.  Et 

*  *  * 

pour 

[a]  Nouvelles  de  la  Re'publiquc  des  Lettres  ,  Mars.      p;n.knt  on  ne  put  empe'cherqu'il  n'en  ^cliapât quelques 

1684.  _  exemplaires  non  châtrez  ,    &  il  en  tomba  un  entre  les 

[b]  Voyez  la  Préface  pour  la  nouvelle   Edition   de       mains  de  M.   Allix,  qui  s'en  prévalut  dans  la  Prtfacc 
YHipire  Critique  du   Vieux  Jeftament.      Chez    Leers.       Hiftorique  (ur  la  Trandiibftantiâtion  ,    qu'il   a  mife  à 

1685.  in  4.  [c]   Roiien.  la  tête  de  la  Détermmation  de  ^ean  de  Parjs  ,    Jacobin, 
[d]  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  ,  Ofto-      fur  la  manière  dont  le  Corps  de  pfus-Chnfi  exijle  dans  le 

bre  ,  16Î6.  Sacrement  de  l'Autel  ,  que  ce  fçavant  Miniftre  a  publiée 

\t\  Chez  les  Dominicains  de  Florence  dans  le  Mo-  en  Latin  en  i6S6. 
naftète  de  S.  Marc                                 ^  [a]  Elle  eft  niiitulée  Divi  Chryfoftomï  EpifioU  »d  Ci.- 

[f]  M.  Bigot  l'avoit  fait  imprimer  à  Paris  ,   avec  la  farium  Monachum  ,  ]uxta  exemplar  Cl.  V.  Emerici  Bi^o- 

"Vicde  S.  Chryfoflôme  par  PaDadius;  mais  on  l'ôta  par  tii  :  cui  aijnnBit  funt  très  EpiJlolic£  Vifertationes.   I.  de 

ordre  du  Roi  de  tous  les  Exemplaires  auffi  bien  que  Apollinatis  H&refi.     il.   de   variis  Athanafii  jHpfofititiif 

l'endroit  de  la  Préface  qui  regardoit  cette  Lettre.     Ce-  Operiius.  111.  adverfus  Siminium,  14S7.  iu  8. 
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Pour  rendre  le  volume  plus  complet ,  il  y  ajouta  une  Differtation  fur  X Abrégé 
de  la  Vo^frine  de  S.  Athanafe  ,  (a)  que  M.  Arnoldus  avoit  publié  à  Paris ,  & 
que  M.  Bafnage  regardoit  comme  une  Pièce  fuppolée.  Cette  Difpute  avec  M. 
Arnoldus,  qui  avoit  commencé  dès  l'Année  1685-.  (b)  l'engagea  à  contefter  plu- 
fieurs  Ouvrages  qu'on  attribue  à  S.  Athanafe  ,  &  particulièrement  la  Vie  de  S. 
Antoine  ,  remplie  de  vifions  d'Ames  &  de  Diables  qui  apparoUfoient  fous  tou- 
tes fortes  de  figures  à  ce  fameux  Solitaire.  II  mit  aulTi  dans  le  même  Volu- 
me une  Réponfe  à  M.  Simon  ,  dans  laquelle  après  avoir  défendu  ce  qu'il  avoit 
avancé  dans  fon  Examen  des  Méthodes  du  Clergé  contre  ce  célèbre  Critique , 
il  lui  reproche  d'avoir  varié  fur  la  Créance  des  Grecs  &  des  Eglifes  Orientales , 
&  le  prouve  en  comparant  avec  fon  Hiftoire  Critique  de  la  Créance  &  des  Coutu- 
mes des  Nations  du  Levant,  (c)  les  /additions  Mamifirites  qu'il  avoit  faites  aux  Re- 
cherches curieufes  fur  la  diverfité  des  l^ajigiies  {§  des  Religions,  par  Brédérode  , 
Profeiïeur  de  Londres ,  dont  il  vouloit  donner  une  Traduction  retouchée,  (d)  La 
plupart  de  ces  diiïérences  regardoient  les  Protellans  ;  &  comme  ce  qu'il  difoit 
leur  étoit  avantageux  ,  M.  Simon  fa  fuprimé  ,  de  peur  qu'on  ne  lui  en  fit  une 
Affaire  en  France,  où  il  étoit. 

M.  Bafnage  donna  en  1694.  une  nouvelle  Edition  de  la  Lettre  de  S.  Chryfo- 
ftôme,  &  y  ajouta  une  Réplique  au  P.  Hardoliin  qui  avoit  critiqué  fon  Hiftoire 
des  Apollinariftes.  Enfin  il  a  inféré  cette  même  Lettre  dans  le  premier  Tome 
du  Cauiftusy  avec  les  Remarques  du  Marquis  de  Mafiei,  qui  croit  en  avoir  trou- 
vé un  Exemplaire  difïëi-ent  de  celui  de  M.  Bigot. 

En  i68ù.  il  donna  un  Traité  de  Dévotion,  intitulé  La  Communion  Sainte,  in  2. 
qu'il  divifa  en  deux  Livres.  Dans  le  premier  il  traite  de  l'importance  de  l'Eu- 
chariftie  &  de  la  Communion.  Dans  le  fécond  il  développe  les"  replis  du  cœur,  & 
peint  d'après  nature  les  dilî'érents  caraétères  des  Pafllons.  On  a  fait  dix  Editions 
de  cet  Ouvrage,  dont  la  dernière  eft  de  l'Année  1711.  M.  Bafnage  y  ajouta  en  16^. 
deux  Livres.  L'un  contenant  ce  qu'on  doit  faire  quand  on  communie,  &  l'autre 
la  néceffité  de  la  Reconnoilfance  après  la  Communion.  Il  mit  à  la  tête  de  la 
fixième  Edition  une  Préface  contre  un  Prêtre  de  Roiien  qui  avoit  inféré  cet  Ou- 
vrage tout  entier  dans  un  Traité  de  Controverfe.  En  1708.  on  en  fit  une  feptiè- 
me  Edition,  qu'il  augmenta  encore  d'un  Livre  dans  lequel  il  traite  des  Devoirs 
de  ceux  qui  ne  communient  point.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'eft  que  ce  Traité 
de  Dévotion ,  uniquement  fait  pour  les  Réformez ,  a  été  imprimé  à  Roiien  &  à 
Bruxelles  à  l'ufage  des  Catholiques ,  qui  en  ont  été  fort  édifiez.  Il  a  été  traduit 
en  Allemand  par  M.  Volebe,  (e)  qui  a  fait  imprimer  fa  traduction  à  B:île. 

M.  Boiruet  ayant  publié  en  1688.  fon  Hiftoire  des  Variations  des  Eglifes  Tro- 
tefantes,  à  laquelle  il  avoit  travaillé  près  de  trente  ans,  il  étoit  d'autant  plusné- 
ceifaire  d'y  répondre  que  ce  Prélat  déclaroit  qu'il  ne  craignoit  qu'une  choie  , 
c'étoit  de  faire  trop  voir  le  foible  de  la  Réforme.  M.  Bafnage- ,  jaloux  de  l'hon- 
neur de  la  Réformation ,  dont  on  peut  dire  qu'il  étoit  le  Héros ,  crut  devoir 
employer  fes  talens  pour  la  jultifier  des  Accufations  dont  un  Evêque  fi  fçavant 
la  chargeoit.  Ce  fut  ce  qui  l'engagea  à  publier  en  1690.  V Hiftoire  de  la  Religion 
des  Eglifes  Réformées ,  en  x.  vol.  in  8.  Il  commence  par  la  jullification  des  Al- 
bigeois &  des  Vaudois,  que  M.  de  Meaux  avoit  couverts  de  mille  opprobres , 
&  travcftis  en  Manichéens.  Il  fait  voir  qu'on  ne  les  perfécuta  que  parce  qu'ils 
nioient  que  le  pain  de  l'Euchariftie  fût  converti  au  Corps  de  Jéfus-Chrift,  ce  que 
leurs  Ennemis  appelloient  Héréfle  Manichéene ,  &  que  s'ils  paroiffoient  convain- 
cus de  rejetter  le  Baptême,  le  Mariage,  Sic.  c'eft  que  par  la  violence  des  fupli- 
ces  on  arrachoit  de  leur  bouche  la  confefTion  de  ces  erreurs ,  pour  les  rendre 
plus  odieux.  Il  continue  l'Hiftoire  de  la  Réformation  &  de  fes  Dogmes  juf- 
qu'au  tems  de  la  Révolution  d'Angleterre  par  Guillaume  III.  &  paffant  enfuite  à 
celle  du  Culte  de  l'Eglife  Romaine ,  il  rapporte  un  grand  nombre*de  Faits, pour 
prouver  qu'elle  a  varié  fur  l'Autorité  &  l'Infaillibilité  des  Papes ,  fur  les  Matiè- 
res 

(a')  Syntagma  T)oB:r'mt.  let^.  in  ii.  fou;  le  nom  du  Sieur  <lc  Moni. 

(bl  Voyez  <ians  les  Nouvelles  de  la  République  des  (dl   J'ai  cette   Tra.luaion   reiouchce  par  M.  Simon 

Lettres,  Mois  de  Juillet,   1685.  Art.  IV.  une  Lettre  de  fur  celle  que  M.  de  la  ^iniujsnc  a  publiée  à  Piri« ,  en 

M.Bafiiawe  e'crite  à  M.  Kayle  ,    pour  montrer  que  l'E-  \('^o   J'ai  aurtî  les  Aii/iiiions  Manuferitei  de  ceCririque, 

crit  public'  par  M.   Arnoldus  n'cft  pas  de  S.  Athanafe.  où  fous  le  malque  d'un  Prêtre  de  l'Ènlife  Anglicanue.il 

Voyci  aulTl  la  Reponfe  de  M.  Arnoldus  dans  les  inê-  favorife  en  plufieurs  cl-ofcs   les  Protcitaiis.    "je  pourrai 

mes  Nouvelles,  Mois  de  Mars,  ifiSô.  Art.  II.  donner  unjour  cet  Ouvra<;e  au  Public .  <;"il  paroi:  ledtf- 

(c)  Cette  Hiftoire  a  e>é  imprimée  en  Hollande  en  fîter.  (e)  Pafteur  de  Baie  eu  Suiffe. 
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res  delà  Juràfication  &  de  la  Grâce,  auffi  bien  que  fur  les  Sacremens.  Cet  Ou- 
vrage a  été  réimprimé  en  17x1.  en  s-  vol.  m  8.  augmenté  de  plus  de  la  moitié, 
&  encore  en  1725'.  en  x.  vol.  m  4.  Dans  cette  dernière  Edition,  publiée  après 
la  mort  de  l'Auteur,  il  remonte  jufqu  au  premier  Siècle  du  Chriilianifme  pour 
rejoindre  le  neuvième,  où  il  avoit  commencé  dans  les  autres  Editions  la  Suc- 
ceffion  des  Eglilés  Proteftantes  ,  &  il  fait  voir  ,  depuis  Jéfus-Chi-ilt  jufqu'à 
préfent,  une  Succeffion  non  interrompue  des  Dogmes  de  la  Religion  Réformée. 

En  1696.  il  donna  encore  un  Livre  de  Dévotion ,  intitulé  Traité  de  la  Con- 
fcience  ,  en  i.  vol.  in  8.  Il  y  examine  fa  nature ,  fes  erreurs ,  fes  craintes ,  fesil- 
lufions  ,  fes  doutes ,  fes  fcrupules,  &  fa  paix.  Ce  Livre  eut  le  même  fort  que 
celui  de  la  Communion  Sainte.  Les  Catholiques  en  firent  deux  Editions  à  Lion, 
en  3.  vol.  in  ii,  d'un  caraftère  plus  gros  que  celle  de  Hollande.  On  doit  le  ré- 
imprimer à  Genève  avec  des  Additions  &  des  changemens  dans  le  corps  de  l'Ou- 
vrage faits  par  l'Auteur  même,  qui  a  trouvé  à  propos  de  renvoyer  à  la  fin  laDif- 
fertation  fur  les  Confciences  errantes ,  où  il  réfute  M.  Bayle  ,  parce  que  cette 
Differtation  étoit  trop  Philofophique  ,  &  qu'elle  ne  convenoit  point  dans  un 
Traité  de  Dévotion. 

Louis  XIV.  quipardesraifons  de  politique  avoit  laifTé  dormir  pendant  la  Guer- 
re les  Loix  pénales  contre  fes  Sujets  de  la  Religion ,  les  ayant  réveillées  après  la 
Paix  de  Ryfwick ,  M.  Bafnage  adrelTa  plufieurs  Lettres  Taftorales  (a)  aux  Pro- 
teflans  de  France  ,  pour  les  exhorter  à  la  perfévérance.  Il  y  traite  les  Matières 
qui  convenoient  à  l'état  de  ceux  auxquels  il  écrivoit ,  &  qui  pouvoient  contribuer 
à  l'afermifTement  de  leur  foi,  qu'on  s'éforçoit  d'ébranler.  Il  y  examine  principa- 
lement \ Explication  de  la  Me£e,  que  M.  BofiTuet  avoit  publiée  en  1689.  po^r  ré- 
pondre aux  Difiicultez  d'un  Nouveau  Catholique.  Il  s'attache  à  prouver  que  ces 
Difficultez  font  bien  fondées,  &  qu'il  eit  impofCble  de  concilier  la  Tranillibftan- 
tiation  avec  le  Canon  de  la  MelTe. 

En  1699.  il  publia  fa  grande  Hifioire  de  t  Eglife ,  en  deux  vol.  in  folio  ^  (b)  Zi- 
vre  .,àA  M.  l'Abbé  Yjsxï^çX.,  fort  ejiimé par  lesProtefians .,  &  recherché rnême par 
beaucoup  de  Catholiques,  (c)  M.  Bafnage  remonte  à  l'origine  du  Gouvernement 
Eccléfiaftique,  &  fait  l'Hilloire  de  chaque  Diocèfeen  particulier.  Il  en  examine 
l'Etendue  ,  les  Droits ,  l'Autorité  ,  &  les  principaux  Evènemens.  On  y  trouve 
enfuite  l'Hiftoire  du  Canon  des  Ecritures  ,  celle  des  Conciles ,  de  la  Grâ- 
ce ,  de  l'Euchariftie  ,  de  l'Inflitution  des  Fêtes ,  du  Culte  des  Anges ,  de  la 
Vierge,  des  Saints,  des  Reliques,  &  des  Images,  &  des  changem.ens  qui  y  font 
arrivez.  Il  montre  qu'on  a  élevé  fur  les  Autels  une  infinité  de  Saints  imaginai- 
res ,  &  qu'on  a  inventé  des  perfécutions  exprès  pour  multiplier  la  foule  des  Mar- 
tyrs, Il  entre  là-delTus  dans  un  détail  fort  ample  &  fort  curieux;  &  de  tous  les 
morceaux  de  fon  Ouvrage ,  c'ell  peut-être  celui  qu'il  a  travaillé  avec  le  plus  de 
foin  &  d'exactitude.  Enfin  pour  mieux  liei;  la  Succefuon  de'  l'Eglife  Réformée 
&  celle  de  fa  Doftrine ,  il  a  réuni  à  la  fuite  de  cet  Ouvrage  ce  qu'il  avoit  dit  des 
Albigeois  &  des  Vaudois  dans  fon  Hiftoire  de  la  Religion  des  Eglifes  Réformées. 
Tout  cela.,  dit  M.  Bayle ,  bien  difcnté  'S  avec  une  Critique  dégagée  des  Controver- 
fes  ^  des  Lieux  communs,  (d)  Le  caraftère  particulier  qui  diflingue  ce  Livre 
eft  l'équité  avec  laquelle  l'Auteur  y  éclaircit  les  Faits  conteflez  ;  &  s'il  n'y  diiîi- 
mule  point  les  fautes  &  les  défauts  des  Princes ,  des  Papes  ,  des  Evêques  ,  il 
ne  leur  refufe  pas  non  plus  les  éloges  qui  font  dûs  à  leurs  bonnes  actions. 

U Hiftoire  de  l'Eglife  fut  fuivie  deux  ans  après  (e)  de  fon  Traité  des  7réju. 
gez,  faux  &  légitimes,  en  3.  vol.  in  8. pour  fervir  de  réponfe  aux  Lettres  Tafto- 
rales de  quatre  Prélats ,  (f)  qui  prétendoient  que  fans  entrer  dans  le  fonds  des 
Ejifputes  ,  &  à  en  juger  feulement  par  les  dehors  ,  il  étoit  évident  que  l'Eglife 

*  *  *  i  Ro. 

(al  Elles  {but  au  nombre  de  quatorze.    La  pte'miè-  la  Grâce',  &  de  rEuchaiiftie.  Litroifîcmc  contient  cel- 

re  eft  datte'e  du  15.  de  Janvier  ,    1698.  &  la  dernière  le  de  l'Adoration  du  Sacrement,    du  Culte  des  Anges, 

du  i.dc  De'ccrabre  de  la  même  Année.  Toutes  ces Let-  de  la  .\icrgi?,  des  Saints  ,  de  leurs  Reliques  ,  de  leurs 

1res  font  Anonimes  ,  &  font  un  petit  volume  \n  4.  fous  le  Images  ,  jufqu'à  la  naiflance  des  Albigeois.    Et  la  qua- 

titre  de  Lettres  taftorales  fur  le  renouvellement  delaPerfé-  trième  ,  l'Hilloire  des  Albijçeois,  &  de  la  Succe/ïïoude 

cution.  l'Eglife,  jufqu'à  prefent. 

Ib")  Elle  eft  intitule'e,  Hiftoire  de  l'Eglife,  depuis  Je'fus-  [c]  Méthode  pour  e'tudier  l'Hiftoire,  Tome  IL 

Chrift  jufqu'à  préfent  ,   divifée  en  quatre  Parties.     La  (d)  Lettres  de  M.  Bayle,  Tome  2.  page  569. 

pre'mière  contient  l'Hiftoire  du  Gouvernement  de  l'E-  (e)  En  1701. 

glife  dans  fes  Diocèfes  d'Alexandrie  ,  d'Antioche ,  d'A-  (f/  MefTeigneurs  de  Noailles  ,  Cardinal  &  Arcbe'vê- 

frique  ,  des  Gaules  ,    de  Conftantinople   &   de  Rome.  que  de  Paris ,  Colbert  ,  Arche'vcque  de  Roiien  ,   Bof- 

La  féconde  t'enferme  l'Hiftoire  de  fes  principaux  Dog-  fuct,  Evéque  de  Meaux,  &  Ncfmond,  EvêquedeMon- 

mes  ,  du  Canon  des  Ecritures  ,    des  Traditions  ,   des  tauban, 
huit  Conciles  Oecuméniques  ,  de  la  Juftification  ,   de 
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Romairîe  étoit  h  véritable  Eglife.  M.  Bafnage  ,  en  développant  avec  force  le 
Sophitme  de  ce  préjugé ,  n'a  tait  parler  que  la  Raifon  &  le  bon  fens.  Il  a  répon- 
du fans  aii^reur  ,  &  en  gardant  les  égards  dûs  au  caradtère  des  illuilres  Adver- 
faires  qu'il  réfutoit.  Comme  il  avoit  attaqué  M.  de  Meaux  fur  l'Autorité  de 
l'E<^life,  qui  étoit  le  fort  de  ce  fcavant  Evéque,  ce  Prélat  ne  manqua  pas  de  pu- 
blier wwtjeconde  Injîrnlîion  'Fafioraky  pour  défendre  la  première ,'  or  M.  Bafnage 
y  répliqua  en  1703.  par  une  courte  'Défenfc  des  t réjugez  faux  @  légttïmes.  (a) 

Dans  le  même  tems  (b)  il  donna  une  'Bijfcrtation  Hïfiorique  fur  l'ufige  de  la 
BénédïBmt  nuptiale  ,  à  l'occafion  d'un  'Dïfcours  fur  le  Mariage  des  Nouveaux 
Réunis,  que  M.  l'Abbé  Cordemoy  avoit  publié  à  Paris  en  i/ox.     (c)^ 

L'Année  fuivante  ,  il  publia  encore  une  'Dijjertation  fiir  la  manière  dont  le 
Canon  de  l'Ecriture  Sainte  s' eft  formé,  pour  fervir  d'Apologie  à  ce  qu'il  en  avoit 
dit  dans  le  huitième  Livre  de  fon  Hijioire  de  l' Eglife,  &  de  réponle  à  la  Préfa- 
ce du  Livre  Anglois  de  M.  Richardlbn ,  intitulé  'Defenfe  du  Canon  du  Non-veau 
Tefîament  contre  les  objectons  de  M.  Tolavd.     (d) 

La  même  Année  1704.  parut  fon  Hiftoire  de  V Ancien  ^  du  Nouveau  Tefa- 
.  ment,  in  folio  ,  pour  fervir  d'explication  aux  tailles-douces  qu'un  Libraire  Hol- 
landois  avoit  fait  graver  par  Romain  de  Hooge.  Ce  Livre  ,  dont  on  a  depuis 
chano-é  le  titre  en  celui  du  Grand  Tableau  de  l'~Çnivers  ,  a  été  contrefait  à  Am- 
lierdam  /«4.  avec  figures  (e)  &  à  Genève  in  xi.  fans- figures,  (f)  M.  Bafnage  y 
ajouta  dans  une  nouvelle  Édition  les  Annales  de  £  Eglife  iê  du  Monde,  depuis  la 
Création ,  jnfqtià  la  mort  des  Apôtres,  &  une  Géographie  Sacrée  par  ordre  Alpha- 
bétique, aliin  qu'on  pût  trouver  fans  peine  la  fituationdes  Villes,  des  Bourgs  & 
des  Lieux,  dont  les  Ecrivains  facrez  ont  parlé.  Les  Préfaces  qui  font  à  la  tête 
de  chaque  Partie  cette  Hiftoire,  font  pleines  de  raifonnemcns folides ,  très-pro- 
pres à  diffiper  les  doutes  des  Efprits  forts  fur  l'Exiftence  de  Dieu,  fur  la  Divinité 
des  Livres  facrez ,  &  fur  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne.  Ut  Ouvrage  ,  dit 
M.  l'Abbé  Langlet,  qui  ejî  très-goût é  @  très-efimé ,  a  été  réimprimé plnfîenrs 
fois  (g)  &  il  s'en  eft  fait  une  ver  fon  Flamande  imprimée  ^  réimprimée.  Les 
Catholiques ,  ajoûte-t-il ,  ne  doivent  pas  faire  difficulté  de  lire  ce  Livre ,  qui  eji 
très-inJiruBif     (h) 

Son  Htfîoire  des  Juifs,  en  5-.  vol.  in  i%.  qui  parut  en  1707.  eut  un  fort  aflez 
extraordirïaire.     M.  Dupin  ,  après  l'avoir  tronquée,  altérée,  &  en  avoir  ôtéle 
nom  de  l'Auteur,  la  fit  impiimer  à  Paris  en  17 10.  en  6.  vol.  in  ii.  avec  Pri- 
vilège du  Roi.  Comme  le  Public  devoir  être  furpris  de  voir  une  oppofition  aflez 
fréquente  de  principes  &  de  fentimens  dans  cette  Edition  Anonime ,  M.  Bafna- 
ge fut  obligé  de  revendiquer  fon  Ouvrage.     11  publia  pour  cet  efltèt  en  1711. 
Y  Hiftoire  des  Juifs  réclamée  &  rétablie  par  fon  véritable  auteur.     11  fe  plaignit 
avec  tant  de  modération,  qu'il  ne  nomma  pas  M.  Dupin,  qui  fe  cachoit.     fine 
laiffa  rien  échaper  d'injurieux  ou  de  perfonnel  contre  celui  qui  lui  avoit  enlevé 
fon  Ouvrage.    Content  de  le  réclarner ,  il  profita  de  cette  occafion  pour  éclair- 
cir  des  Faits,  &  pour  faire  quelques  Additions.     M.  Taylor ,  qui  regardoit  cet- 
te Hiftoire  comme  une  des  plus  fortes  preuves  de  la  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne, l'a  traduite  en  Anglois  &  l'a  dédiée  à  l'Evêque  de  Winchefter.    (i)  M. 
CruU  en  a  donné  un  Abrégé  en  Anglois  en  2.  vol.  /;/  8:     (k)  Dans  la  fuite  M. 
Bafnage  a  confidérablement  augmenté  fon  Hifoire  des  Juifs  ,  &  en  a  donné  en 
1716.  une  nouvelle  Edition,  en  15-.  vol.  in  ix  ,  dans  laquelle  il  a  fait  entrer  ce 
qu'il  avoit  ajouté  dans  fa  réclamation.  Ce  Livre ,  au  jugement  de  M.  l'Abbé  Lan- 
glet ,   eft  pli-in  d'une  vafîe  ^  immenfe  érudition  ,   iê  très-utile  pour  la  connoiffan- 
ce  des  'Tiogmes  ïê  des  Cérémonies  Jwidiques.    (1) 

Les  Conquêtes  que  les  Hauts  Alliez  firent  en  Flandre  pendant  la  dernière 
Guerre,  ayant  relfulcité une  EgUfe qu'on  croyoit  mortel  enievelie  depuis lon'g- 
tems ,  on  vit  renaître  dans  les  Pays-Bas  les  rejettons  de  ceux  que  le  Duc  'd'Albe 
avoit  fait  mourir  pour  leur  Religion,  &  plufieurs  d'entre  eux  embralfer  la  Réfor- 
me, qu'ils  ne  connoilToient  que  par  le  Martyre  que  leurs  Pères  avoient  foufïèrt 

pour 

[a]  Ce  II "eft  qu'une  Brochure  in  S.     [b]  En  1705.  (g">  II  y  en  a  9.  Editions. 

[c]  Cette  Diflcrtation    fe  trouve  d.ins   l'Hifloin   de:  (ii)  MctlioHe  pour  étudier  l'Hiftoire,  Tome  II. 
Ouvrages  des  Sçavam ,  Janvier,  1703.  Article  III.                      [i]  Cette  tt.idu(ftion  Angloile  eft  imprimée  à  Lob. 

[d]  Ibidem,  mots  de  Janvier,  1704.  Article  11.  lîres,  in  folio.  [k]  Imprimé  en  1708. 

[c]  En  1705.  [f]  Kn  1708.  Uj  Méthode  pour  duidiir  l'Hiftoire,  Tome  II. 
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pour  elle.  Le  Confeil  d'Etat  des  Province?  Unies  chargea  M.  Bafnagé  de  tra- 
vaillera l'inftruélion  de  ces  nouveaux  Catéchumènes,  &ce  fut  par  l'ordre  de  ce 
Collège  qu'il  compo^i  fes  Entretiens  fur  la  Religion  ,   in  8.  qui  parurent  en 

1708.  dont  k  plupart  des  Exemplaires  turent  diflribuez  gratis  dans  les  Pays- 
Bas.  Non  content  d'avoir  inftruit  ces  Profélites  des  raifons  qui  avoient  obligé 
les  Proteltans  à  fe  féparer  de  l'Eglife  Romaine ,  il  ajouta  dans  une  féconde  Edi- 
tion ,  faite  en  171 1.  de  nouveaux.  Entretiens ,  pour  leur  faire  connoitre  la  Re- 
ligion Chrétienne  en  général ,  &  les  Devoirs  qu'elle  impofe  à  ceux  qui  la  pro- 
felTent.  On  en  a  fait  une  troifième  Edition  l'Année  1 71 3 .  &  c'eil  la  plus  correde 
&  la  plus  ample.  Elle  ell  en  x.vol,  in  8.  fans  nom  d'Auteur. 

En  1709.  il  inféra  dans  XHijîoire  des  Ouvrages  des  Sçavans  (a)  uwQ'DiJfer ta- 
lion fur  l'antiquité'  de  la  Monnaye  &  des  Médailles  des  Juifs  ^  ïê  fur  la  préféren- 
ce des  caraElères  Samaritains  aux  Hébreux. 

II  donna  la  même  Année  deux  vol.  in  8»  de  Sermons  fur  divers  fafets  de  Mo- 
rale ,  de  Théologie  ,  ©  de  l'HiJioire  Sainte.  „  On  voit  dans  ces  Sermons  , 
,j  dit  M.  Bernard  ,  une  grande  connoifTance  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  ,  une 
„  extrême  vivacité,  beaucoup d'efprit,  &  un  beau  feu  d'imagination.  „  (b) 

Ce  fut  cette  même  Année  1709.  qu'il  entreprit  une  nouvelle  Edition  des 
LeHiones  Antiqua  Canif i.  Les  Libraires  qui  s'en  étoient  chargez  n'ayant  pu  en 
continuer  l'impreffion,  cédèrent  en  1710.  leurs  droits  &  ce  qu'ils  avoient  d'im- 
primé aux  Sieurs  Wetllein,  qui  viennent  de  publier  ce  grand  Recueil  (c)  en  7. 
\o\.  in  folio.  Outre  un  très-grand  nQmbre  de  Pièces  nouvelles ,  dont  cette  Edi- 
tion eli  augmentée ,  M.  Bafnage  l'a  enrichie  de  Préfaces  générales  fur  les  An- 
tiquitez  Eccléfiaftiques ,  &a  mis  à  la  tête  de  chaque  Ouvrage  des  Préfaces  par- 
ticulières qui  en  font  connoître  le  véritable  Auteur.  Il  a  fouvent  ajouté  aux  Ver- 
lions  Latines  les  Originaux  Grecs  ,  qu'il  a  tii-ez  de  plufieurs  Manufcrits ,  &  il 
a  éckirci  par  de  courtes  Notes  les  endroits ,  qui  avoient  befoin  de  quelque  lu- 
mière. Plufieurs  Sçavans  du  premier  ordre  fe  font  fait  un  plaiHr  de  contribuer 
à  la  perfeclion  de  cet  Ouvrage,  entre  autres  M.  Paffionci ,  Archevêque  d'Ephè- 
fe,  &  Nonce  du  Pape  en  Suiiïe  ,  (d)  Dom  Placide,  Abbé  de  S.  Pierre  à  Salts- 
bourg,  le  Marquis  de  Maffèi,  (e)  M.  l'Abbé  Bignon,  Dom  Thierry  Ruinart  & 
Dom  Guillaume  Beffin ,  Bénédiftins,  feu  M.  Clément ,  Garde  de  la  Bibliothèque 
du  Roi  de  France  ,  &  M.  Caperonier  ,  Doéteur  de  Sorbonne  ,  &  ProfelTeur 
Royal  en  Langue  Grecque  à  Paris ,  qui  lui  a  envoyé  le  texte  Grec  de  plufieurs 
Dirfertations  de  Photius ,  tiré  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  comme  auffi  des  Re- 
marques curieufes  fur  la  verfion  de  Turrien. 

Les  Tlaintes  des  Troteftansy  par  le  célèbre  M.  Claude ,  ayant  été  réimprimées 
l'Année  171 3,  M.  Bafnage  y  joignit  une  Préface  d'un  tiers  plus  longue  que  l'Ou- 
vrage. Il  y  fait  voir  la  conformité  de  l'Eglife  Réformée  avec  celle  d'Afrique, 

La  même  Année,  il  donna  x.  voh  in  8.  dCAntiqiutez  Judaïques.  Son  def- 
fein  étoit  de  faire  des  Notes  fur  la  République  des  Hébreux  de  Cuneus ,  &  fuf 
les  Additions  qu'on  y  avoit  coufuës.  Mais  comme  l'Ouvrage  étoit  déjà  impri- 
mé, il  changea  fon  projet  ;  &  fans  perdre  de  vue  ni  Cuneus,  ni  fa  République 
des  Hébreux  >  il  a  curieufement  recherché  ce  qui  regardoit  l'origine  &  l'Autorité 
des  Rois  Juifs ,  les  Monarchies  des  AfTyriens  &  des  Chaldéens ,  la  Théologie 
myflique  des  Egyptiens,  l'Idolatrîe  des'anciens  Juifs ,  les  Oracles  des  Payens  & 
des  Hébreux,  les  Prophètes  faux  &  véritables  ,  la  PuiiTance  des  Démons ,  & 
rinfpiration  Divine.  Une  perfonne  de  la  première  Qualité  ,  qui  avoit  lu  avec 
beaucoup  de  plaifir  cet  Ouvrage  ,  lui  écrivit  qu'elle  en  étoit  extrêmement  fatis- 
faite;  „  mais  qu'il  étoit  à  craindre  que  le  Diable,  fâché ,  peut-être,  de  voh-  dimî- 
„  nuer  fon  crédit  par  le  Syllême  qu'on  y  fuivoit,  ne  fit  jouer  de  nouveaux  ref- 
„  forts  pour  le  combattre.  Cet  Ouvrage,  au  jugement  de  l'Abbé  Langlet  ,  efl 
un  excellent  Supplément  des  trois  Livres  de  Cuneus.     (f) 

M.  Bafnage,  étant  entré  incognito  dans  l'Aflaire  de  laCoûftitution,  qui  faifoit 
beaucoup  de  bruit  en  France,  donna  en  17 14.  fes  Réflexions  désintérejfées fur 
la  Conftitution  du  Tape  Clément  XI.  in  8,  Il  pèfe  dans  ce  Livre  les  intérêts 
de  tous  ceux  qui  doivent  entrer  dans  cette  Difpute,  &  tâche  de  prouver  quel'u- 

nique 

[»1  Voyez  le  mofs  d>;  Janvier  ,  1709.  Article  IV.  [<1]  11  lui  a  envoyé  Tes  fçavantes  Notes  fur  la  Lcc- 

[b]  NcHvelUs  de  la  République  des  Lettres  ,  Janvier  ,      tfe  d'Alciiin.  fe]  Voyez  ci-delTus. 

1709.  [t]  En  1715.  Tf]  Méthode  pour  éiidicr  l'Hifloiie,  Tonie  IT. 
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nique  reflburce  des  Janfénijles  eft  de  pafTer  fur  le  ventre  de  Janfcnius  &  de 
Saint  Augultin  ,  pour  fe  mettre  à  couvert  fous  l'Autorité  de  baint  Paul ,  qui 
feule  les  pouvoit  fauver. 

Cet  Ouvrage  fut  fuivi  de  trois  autres  fur  la  même  Affaire.  L'un  eft  intitulé 
Wnité,  la  Vijibiltté  ^  laV évité  de  L'Eglife  renverfées  far  La  Conjlituùon  U  n  i  g  e- 
NiTus,  ^ par  la  manière  dont  elle  a  été  reçue.  Quoique  M.  Bafnage  n'ait  pas 
mis  fon  nom  à  la  tête  de  ce  Traité ,  il  ne  lailfe  pas  d'y  paroître  plus  à  découvert 
que  dans  le  précédent.  Il  y  fait  voir  par  les  principes  que  l'Auteur  du  Témoi- 
gnage de  la  Vérité  dans  FEglife  a  pofez  ,  que  les  Janfénijles  font  obligez  d'ad- 
mettre les  fentimens  des  Réformez  fur  l'Unité  ,  la  Vifibilité  &  l'Autorité  de 
l'Eglife ,  ou  de  renoncet  à  la  Vérité  ,  en  acceptant  aveuglément  la  ConlUtution. 
L'autre,  qui  n'eit  qu'une  Brochure,  a  pour  tître  :  Avis  fur  la  teiiu'è  d'un  Con- 
cile National  en  France  ;  oîi  Réponfe  aux  'T)ijficultez  propofées  par  M.  'DztPin  con- 
tre ce  Concile,  in  8.  Ces  deux  Ouvrages  ont  été  publiez  en  1715'.  fans  nom  d'Au- 
teur comme  les  deux  précédens. 

Le  troifième,  qui  parut  en  1719.  auffi  fans  nom  d'Auteur  ,  eft  intitulé  VE- 
tat  préfent  de  l'Eglife  Gallicane ^  contenant  divers  cas  de  Confiience  fur  fes  'Divi- 
fions.  Avec  nn  Examen  critique  des  Erreurs  i^r  de  la  Condtiite  de  Clément  XI. 
imz.  Ce  Livre  eft  un  des  meilleurs  qu'on  ait  faits  contre  la  Conftitution.  L'Au- 
teur y  met  Clément  XI.  en  contradiétion  avec  lui-même  ,  en  montrant  par  di- 
vers pafiages  tirez  des  Homélies  de  ce  Pape,  qu'il  a  condamné  par  fa  Bulle  des 
Propofitions  qu'il  avoit  lui-même  cnfeignées  autrefois.  Il  l'accufe  même  d'avoir 
avancé  des  Erreurs  plus  pernicieufes ,  &  d'avoir  ouvertement  favorifé  VEuti- 
chianifme. 

Feu  M.  le  Duc  Régent ,  craignant  que  les  Nouveaux  Convertis  du  Dauphi- 
né ,  du  Poitou  &  du  Languedoc ,  ne  fe  laiflaflent  entraîner  à  quelque  foulève- 
ment  par  les  Emiffaires  du  Cardinal  Albéroni,  qui  tâchoient  de  les  engager  dans 
le  Parti  de  l'Efpagne,  fit  prier  M.  Bafnage  en  171 9.  par  M.  le  Comte  de  Mor- 
ville  ,  alors  Ambafladeur  de  Sa  Majelté  Très-Chrétienne  auprès  de  Leurs 
Hautes  Puiffances ,  d'écrire  à  ceux  dont  on  vouloit  corrompre  la  fidélité ,  &  de 
les  afermir  par  fes  exhortations  dans  l'obéïlTance  qu'ils  dévoient  au  Roi.  Il  le  fit ,  & 
leur  adreffa  une  InftruBion  Taflorale,  qui  fut  réimprimée  à  Paris  par  ordre  de  la 
Gour ,  &  diftxibuée  dans  les  Provinces  fufpeftes.  Elle  eut  tout  l'efitt  qu'on  s'en 
étoit  promis.  Mais  comme  il  s'éforçoit  dans  la  même  Lettre  de  prouver  à  ces  Nou- 
veaux Convertis  l'excellence  de  la  Religion  Réformée  ,  &  de  ranimer  leur  Foy 
qui  fe  réveilloit  après  un  long  affoupiflëment ,  M.  de  Catelan,  Evêque  &  Com- 
te de  Valence  ,  fe  crut  obligé  en  confcience  d'y  faire  une  Képonfe ,  que  M.  Baf- 
nage réfuta  par  vx\Ç:  féconde  Inftru£iion  Tajiorale,  qui  fut  fuivie  de  deux  autres, 
imprimées  en  1710.  Cette  Difpute  fit  naître  entre  ces  deux  illuftres  Adverfaires 
un  commerce  d'amitié  rare  entre  des  Controverfiftes  de  différente  Religion. 
Ils  s'envoyèrent  réciproquement  leurs  Ouvrages ,  &  le  Prélat  en  envoyant  à  M. 
Bafnage  un  des  fiens ,  lui  écrit  en  ces  termes  : 

J'avois  quelque  peine  de  me  préfenter  devant  vous  les  mains  vuides , 
après  avoir  été  comblé  par  vous  des  plus  riches  préfens.  Mais  ne  devrois- 
je  pas,  peut-être,  en  avoir  à  préfent  encore  davantage,  en  y  paroiffant  avec 
un  Ouvrage  femblable  à  celui  que  je  compte  que  vous  recevrez  en  même 
„  tems  à  peu  près  que  cette  Lettre.  Quoique  j'aye  été  obligé  ,  Monfieur , 
„  d'y  combattre  quelquefois  vos  Principes  ,  je  n'ai  pas  voulu  certainement 
„  manquer  à  ce  que  je  dois  à  la  politeffe  que  vous  m'avez  fi  bien  marquée ,  com- 
„  me  je  n'y  manquerai  pas  certainement  dans  l'autre  Ouvrage  que  j'y  promets. 
„  Je  vous  fuppliedonc  de  vouloir  bien,  en  attendant,  recevoir  celui  ci ,  non  feu- 
„  lement  fans  peine ,  mais  encore  ,  fi  je  l'ofe  dire  ainli ,  avec  cette  amitié  que 
„  vous  m'avez  fait  efpérer ,  en  citant  fi  agréablement  pour  moi  dans  votre  der- 
.,  nière  Lettre  ces  vers  du  Poëte: 

1)iverfum  fèntire  duos  de  rébus  iisdem 

llUfâ  licuit  fempcr  amicitid. 

„  Je  puis  vous  affûrer  ,  Monfieur,  que  ce  fentiment  fera  toujours  dans  mon 
„  cœur  malgré  nos  Difputes  ;  mais  en  vous  la  promettant  pour  toujours  de  ma 
»  part  cette  amitié ,  que  je  fouhaite  de  tout  mon  cœur  qui  foit  entre  nous ,  ne 

»  puis- 
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„  puis-je  point  ajouter  que  je  demanderai  fouvent  à  Dieu  qu'elle  foit  fainte,  en 
„  la.  rendant  utile  à  celui  qui  s'écarte  de  la  vérité.  Vous  Içavez  ce  que  je  dois 
„  penfer  fur  ce  fujèt ,  &  j'efpère  que  vous  me  pardonnerez' de  vous  parler  com- 
„  me  je  fais, 

,  *Uif  tefJ  nobis  îiceat  froâncere  vitâ 

Alternum  hoc  fanBa  fœdus  amicîîta:  i 

„  pourrois-je  vous  dire  avec  le  même  Poëte ,  fi  je  ne  me  trompe.  „ 

En  1719.  parurent  fes  Annales  des  Trovinces-IJmes  ,  que  j'ai  imprimées  ,  & 
dont  je  donne  préfentement  (a)  le  fécond  volume.  Leurs  Nobles  PuilTances 
MelGeurs  les  Confeillers  Députez  de  Hollande  &  de  Well-Frlle  le  chargè- 
rent de  les  compofer.  Il  ne  voulut  s'y  engager  qu'à  condition  qu'on  lui  four- 
niroit  les  Pièces  autentiques ,  qu'on  lui  donneroit  un  libre  accès  aux  Archives 
de  l'Etat,  &  qu'il  lui  feroit  permis  de  dire  franchement  la  vérité  ,  lors  même 
qu'elle  ne  feroit  pas  avantageufe  à  la  République.  C'eil  ce  qu'il  a  fait  dans  le 
premier  volume.  Mais  comme  les  Evènemens  qu'il  déduit  dans  le  fécond  inté- 
reflènt  encore  plus  les  Provinces-Unies  que  ceux  qu'il  a  racontez  dans  le  pre- 
mier ,  on  a  douté  qu'il  ofât  les  rapporter  avec  la  même  fmcérité.  Je  n'entre- 
prendrai point  de  robudre  ici  ce  doute.  Il  vaut  mieux  que  les  Le(^teurs  exa- 
minent eux-mêmes  s'il  a  tenu  la  promeiTe  qu'il  a  faite  ,  de  rapporter  fidèlement 
tes  Faits  tels  qiCils  font ,  en  laiffdnt  au  'Public  le  jugement  de  cetipc  qui  les  ont  di- 
rigez,   (b) 

L'Année  fuivante  (c)  il  donna  un  volume  ,  i«  8.  dé  Nouveaux  Sermons  ^  avec 
des  Prières  pour  les  differêns  états  de  la  Vici  ^^  ^  Pénitence ,  ^  de  la  Mort. 

Il  publia  en  même  tCms  une  'Dijfertation  Hifioriqne  fur  les  'Duels  ^  les  Ordres 
de  Chevalerie  ,  i»  8.  On  y  trouva  une  fi  belle  Littérature  qu'on  attribua  cet 
Ouvrage  au  fçavant  Magiibrat  (d}  qui  a  donné  au  Public  deux  Lettres  fur  la 
Religion  des  Thérapeutes. 

M.  Bafiiage  avoit  entrepris  une  Hifioire  des  Héréfies  ,  qui  devoit  fuivre  celle 
des  Juifs.  H  l'a  commencée  &  pourfuivie  jufqu'à  la  fin  du  onzième  Siècle.  Cet- 
te Hiftoire  eût  été  d'autant  meilleure ,  qu'il  l'écrivoit  fans  partialité  ,  &  qu'il  y 
découvroit  les  principes  des  Erreurs ,  fans  entrer  dans  les  motifs  fécrèts  des  Er- 
rans ,  auxquels  les  Ecrivains  Eccléfiaitiqués  n'en  attribuent  ordinairement  que  de 
mauvais,  affin  de  les  rendre  odieux;  mais  il  abandonna  cet  Ouvrage  pour  don- 
ner toute  fon  application  aux  Annales  des  ProvtncesA)ntes  ^  qu'il  vouloit  travail- 
ler avec  tout  le  foin  imaginable. 

Outre  ces  Ouvrages ,  &  divers  Manufcrits  qu'il  a  lallfez  ,il  a  fourni  à  M.  de  Beau- 
val,  fon  Frère,  quantité  d'Extraits  "çoMxXHtfioire  des  Ouvrages  des  Sçavans.  (e) 

Un  Auteur  d'une  réputation  aufli  brillante  que  M.  Bafnage  ne  fiouvoit  man- 
quer d'avoir  fes  Critiques.    Aufli  en  eut-il  plufieurs. 

M.  Boifuet,  Evêque  de  Meaux,  attaqua  en  1(591.  fon  Hiftoire  des  Eglifes  Ré- 
formées ,  dans  un  petit  i»  i  ^ .  intitulé  'Défenfe  de  l' Hiftoire  des  Variations.  La  même 
Année  ce  Prélat  emprunta  la  plume  de  M.  le  Grand,  (f)  qui  mit  à  la  tête  de  quelques 
Lettres  à  M.  Burnet  (g)  une  longue  Préface  contenant  diverfes  Remarques 
fiu:  la  même  Hiftoire  des  Eglifes  Réformées.    Comme  la  'Défenfe  du  premier  ne 

2-  regar- 

(a>  1725.      (b)  Voyez  la  Préface  du  premier  vo-  16*7.  Janvier,  An.  VI.  &  VII.  Août,  Art.  Vil. 

lumc.  fc)   1710.  169?.  Décembre,  Arr.  IX. 

(d1  M.  Bouhier  ,  Prcfident  à  Mortier  du  Parlement  1699.  Février,  Art.  VII.  Mars,  Art.  X.  Juillet ,  Art, 
de  Dijon.    Voyez  le  leurnal  des  Sçavans,  May  ,  1721.  1.  Odobte,  Arc.  I.  &  II. 

(e")  Ceux  qui  aiment  à  connokre  jufqu'aiix  moindres  1700.  Janvier,  Arr.  1.  II.  &  111.  Avril,  Art.  I.  &II, 

prodnflions  des  Perfonnes  diftingue'es  dans  la  Re'publi-  Juillet,  Art.  III.  Sepcembre  ,  Art.  III.  IX. 

que  des  Lettres,  ne  feront  pas  fâchez  d'avoir  une  lifte  X.  &  XI.  Oftobre,  Art.  III. 

ciafte  de  ces  Eitraits  ,  &  c'cft  en  leur  faveur  que  je  la  1701.  Fe'vrier,  Art.  V.  iic  V[.  Mars ,  Art.  IX.  Mar, 

donue  ici.   La  voici.  Ait.IX.  Août,  Att. VI.  Décembre,  Art.  V. 

J687.  Odobre  ,    Article  L    Novembre  ,     Art.   VI.  1701.  Tévrier  ,  Art.  V.  VI.  &  IX.  Mars  ,    Art.  XI, 

Décembre,  Art.  \.  &  IL  May  ,    Art.  IX.  &  X.  Juin"  .   Art.  XIL  & 

\i%%.  Janvier  ,    Art.  I.  &  XIII.  Avril  ,    Art.  II.  &  XllI.  Juillet  ,  Art.  I.  Septembre  ,  Art.  XT, 

IX.  May,  Art.  XVL  Juin.   Art.  VII.  XI.  Oflobre  ,  Art.  V.  Novembre  ,  Art.  VIII. 

&  ±VI1.  Oaobtc  ,  Art.  lY.  Décembre  ,  170}.  Janvier  ,    Art.  II,  &  IX.  Février  ,    Art.  VII. 

Arc.  VI.  Avril,  Art.  1.  &  111.  May,  Att.  VI.  VIII. 

1690.  Juillet ,  Art.  VII.  &  IX.  Juin,  Art.  XIII.  Juillet,  Att.  I, 

1691,  Oftobre,  Art.  VI.  Novembre,  Art.  XIV.  1705.  Décembre,  Art.  VII. 

169».  Mats,  Art.  I.  &  II.  Avril  ,  Art.  VllI.   Aoîit ,  fj   Auteut  de  ï'HiJioire  du  Divorce  de  HeâriVtlI.  Roi 

Art.  X.  Septembre  ,  Art.  IH,  d'Angleterre,  cf  de  Catherine  d'Arragon.  11.  j.vol.  \6ti. 

1<9Î.  Janvier,  Art.  IX.  {g>  Voyez  Lettre!  de  M.  le  Grand  à  M.  Jiurnel ,  toii- 

T694.    Avril,  Art.  VII.  Juillet,  Att,  VII.  ^^imt  IHiftoirc  des  Variations,   l'Hidoirc  de  la  Réfor- 

1695.  G^obre,  Art.  VU.  mation,  ù.  l'Hiftoire  du   Divorce  de  Bciiti  VIII.  &:  d« 

U96.  Avril,  Att.  VIU.  Juin,  Arc.  IL  III.  &  IV..  Catherine  d'Arragon.  m  %.  1691. 
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rej^ardoit  que  les  Guerres  Civiles,  &  ne  touchoit  point  aux  Dogmes  ;  &  que  la 
Préface  du  fécond  ne  contenoit  qu'une  répétition  de  ce  que  M.  de  Meaux  avoit 
dit  des  Albigeois,  M.  Bafnage  ne  le  preflà  point  d'y  répondre.  Il  attendit  à  le 
faire  qu'une  nouvelle  Edition  de  fon  Livre  lui  en  fournit  l'occafion. 

Feu  Dom Thierry  Ruinard , Bénédiftin,  a  fait  une  Dillertation'contrelui ,pour 
prouver  l'exillence  de  S.  Maur,  que  M.  Bafnage  axoit  traité  de  Saint  imaginaire 

•  dans  fon  Hiibire  de  l'Eglife.  Cette  Differtation  eft  inférée  dans  le  premier  To- 
Ine  des  Annales  de  l'Ordre  de  S.Benoilt,  publiées  par  Dom  Jean  Mabillon.  (a) 
Son  Hiltoire  des  Juifs  a  foufert  de  plus  grandes  contradictions.  Le  fameux  P. 

.  tiardouin  s'ell  échaufé  fur  la  Généalogie  des  Hérodes.  Dom  Jean  Liron,  Bcné- 
diélin,  a  publié  en  1708.  une  Vifertationfur  le  tems  de  rétablij[cmc7it  des  jn ifs 
en  France^  qu'il  prétend  être  antérieur  à  celui  que  M.  Bafnage  a  fixé.  Ce  Ptre 
défend  contre  lui  dans  la  même  Dilfertation  Saint  Ambroife  &  Saint  Céfoire  , 
qu'on  avoit  accufe2  ,  l'un  d'avoir  rendu  les  Juifs  odieux  à  l'Empereur  Théodofe 
le  Grand ,  en  raiïïirant  fauffement  qu'ils  ne  le  croyoient  pas  obligez  d'obfervcr 
les  Loix  Komairies ,  &  l'autre  d'avoir  voulu  trahir  les  Gots ,  fes  Souverains.  Un 
Ano-lois  a  publié  en  fa  Langue  une  Brochure  de  Remarques  critiques  fur  cette 
Hiltoire.  Enfin  M.  de  la  Croze  ,  Bibliothécaire  du  Roi  de  Pruffe  ,  en  a  relevé 
jufqu'aux  fautes  d'imprefîion.  M.  Bafnage  a  profité  de  toutes  ces  Critiques , 
mêmes  des  plus  aigres.  Il  a  corrigé  les  fautes  qu'on  lui  a  fait  appercevolr ,  il  a 
fuivi  les  Avis  qu'on  lui  a  donnez,  lorfqu'il  les  a  trouvez  judicieux,  &  il  a  réfute 
les  cenfures  qui  lui  ont  paru  mal-fondées;  mais  il  l'a  toujours  fait  fanslailîcr  écha- 
per  aucun  trait  d'aigreur ,  en  forte  qu'il  pouvoiî  dire  :      . 

HaUtenus  ejî  nullo  fanguine  tin5îa  mànus. 

On  a  aufii  critiqué  fa  'Defcription  Hiftorique  du  Gonvern^ment  des  Prcvinces- 
Vnies.  On  a  trouvé  mauvais  qu'un  Etranger  eût  entrepris  de  développer  u» 
Gouvernement  que  peu  de  ceux  mômes  qui  en  tiennent  les  rênes  connoillént  à 
fonds.  Mais  ,  on  lui  a  fait  tort  de  le  croire  capable  d'avoir  formé  un  tel  defilèin, 
fans  avoir  des  Mémoires  fûrs  pour  le  bien  exécuter.  Il  n'a  fait  que  prêter  fa  plu- 
me à  un  illullre  Magiflrat  de  la  Ville  de  Goude,  que  fa  modeftie  ne  me  permet 
pas  de  nommer  ,  &  qui  lui  a  communiqué  un  travail  de  plus  de  vingt  ans  fur 
cette  matière  ,  dont  il  avoit  fait  fa  principale  étude.  Il  a  outre  cela  tiré  de 
grands  fecours  des  plus  habiles  Miniftres  de  l'Etat ,  qui  lui  ont  fourni  des  Arti- 
cles tout  entiers.  Il  faut  cependant  avouer  qu'il  lui  ell  échapé  quelques  fautes. 
Loin  de  les  dillimuler  ,  il  s'eft  fait  un  honneur  de  les  corriger  ,  &  il  a  déclaré 
dans  fa  Préface ,  qu'on  trouveroit  toujours  chez  lui  une  grande  docilité  à  pro- 
fiter des  lumières  qu'on  auroit  la  bonté  de  lui  communiquer.  En  effet ,  il  en  a 
fi  bien  profité  ,  qu'il  m'a  lailTé  un  ample  Supplément  ,  que  je  donnerai  bientôt 
au  Public ,  avec  une  Differtation  fur  l'origine  des  Bataves  ,  qui  ell:  aufîl  de  fa 
compofition.  Au  reite  feu  M.  le  ConfeiÙer  Penfionnaire  Heinfms  ,  qui  devoir 
connoître  le  Gouvernement  des  Provinces-Unies ,  m'a  afTùré  ,  que  cette  Def- 
cription ,  quoique  fautive  en  quelques  endroits  ,  ne  laifiToit  pas  d'être  ce  qu'on 
avoit  fait  de  meilleur  jufqu'à  préfent  fur  cette  matière. 

Les  Annales  qui  la  fuivent  ont  été  trop  bien  reçues  du  Public  ,  pour  n'avoir 
pas  éprouvé  le  même  fort.  On  a  reproché  à  M.  Bafnage  (b)  d'avoir  crû  que 
la  Négociation  de  1665.  pour  le  partage  des  Pays-Bas,  étoit  très-férieufe ,  d'a- 
voir répréfenté  M.  de  Witt  comme  un  homme  entièrement  dévoilé  à  la  France 
contre  l'Efpagne ,  &  comme  un  ennemi  de  l'Angleterre  ,  avec  laquelle  il  ne 
vouloit  point  de  Paix.  Mais  en  même  tems  on  a  l'équité  de  convenir  ,  qu'on 
ne  peut  conclure  autre  chofe  de  ces  méprifcs ,  finon  qu'il  n'avoit  pas  confulté 
les  Lettres  que  ce  Miniftre  écrivoit  à  M.  van  Beuningen,  l'un  de  fes  plus  affidez 
Amis  :  Aveu  qui  juflifie  l'Aimalifle,  quand  même  on  fuppoferoit  qu'il  s'eft  véri- 
tablement trompé  ,  puifqu'il  ne  pouvoit  confulter  des  Lettres  auxquelles 
on  n'a  fait  voir  le  jour  que  plufieurs  années  après  la  publication  de  fes  Anna- 
les, (c)  Voici  quelque  chofe  qui  le  difculpe  encore  davantage,  lln'ejt  pas  éton- 
nant ,  ajoûte-t-on  ,  qu!on  ait  dépeint  Al.  de  IVitt  comme  Minijtre  de  la  France 

au 

(a)  uimiaUs  Ordinis  SanSli  BenediHi  ,    c'f-  5.  vol.  in  (V)  Voyez  la  Préface  qui  cft  i  la  tête  du    premier 

folio,  1703.— 171 3.   Dom  Thierry  Ruinard   publia  en  vol.  des  Lettres  &  Négociations  de  M.  delVitt. 
1701.  Bn  in   8.    intitulé   ,^pologie  de  la    Aliffion   de  S.  (c)  Les    x.  premiers  volumes   rfe  ces   lettres   n'ont 

Maur  ,  Apôtre  des  Bcnédiâlins  en  France  ,  &  c'eil  cette  c'té  publiez  que  l'anne'c  1713.  &  Tes  Annales  ont  paru 

Apologie  qu'il  a  traduite  du  François  en  Latin  ,  qui  fe  de*  l'Aunc'e  1719, 
trouve  dans  le  r.  Tome  des  Aanales  Béne'di(Sines. 
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au  préjudice  àe  fa  Tatrie.  C  était  un  ferfbnnage  qii' il  paroijfoit  revêtir  dans  toutes 
les  Affaires  oh  il  y  alloït  de  l'intérêt  de  la  République ,  &  il  le  répréientoit  fi  bien 
<.]ue  M.  aïijtrades  en  était  la  T)uppe.  Il  fe  trouve,  pourfuit-on,  dans  les  Lettres 
de  cet  yJmbaffadeur,  où  M.  Bafnage  a  puifé  ce  qu'il  avance,  pUifieurs pajfa^es  ca- 
pables de  donner  une  mauvaife  idée  de  M.  de  Witt  à  ceux  qui  ne  connotjfent  pas  le 
rejfort  qui  le  faifoit  agir.  Comment  donc  pou  voit-on  pénétrer  à  travers  un  dé- 
guilement  fi  artificieux?  Comment  découvrir  un  reifort  fi  caché?  Comment  devi- 
ner que  ce  Miniilre,  dont  on  nous  dit  que  la  conduite  étoit  la  plus  (impie ,  la  plus 
unie  (ë  la  plus  naturelle  du  monde,  trompoit,  fous  le  voile  de  l'amitié  &  de  la  con- 
fiance, M.  d'Eftrades ,  un  des  plus  pénétrans  Politiques  de  fon  tems? 

Mais  c'eft  aflez  infifler  là-defTus.  D'ailleurs  il  eft  tems  de  mettre  des  bornes  à 
cette  Préface,  qui  n'eft  déjà  que  trop  longue.  Je  ne  puis  cependant  la  finir  fans 
rapporter  un  autre  reproche  qu'on  a  fait  à  M.  Bafnage.  Quelques  Critiques  ont 
trouvé  à  redire  qu  il  ait  mêlé  dans  fes  Annales  les  Affaires  étrangères  ;  mais  ils  n'ont 
pas  pris  garde  qu'il  n'arrive  guères  de  changement  confidérable  dans  le  Monde 
qui  n'ait  quelqu'influence  fur  les  Provinces-Unies ,  à  caufe  de  leurs  Guerrres ,  de 
leurs  Alliances,  &  de  l'étendue  de  leur  Commerce  ;  &  qu'ainfi  c'étoit  une  nécef- 
fité  d'en  parler,  C'eft  ce  que  l'Auteur  a  lui-même  infmué.  //  n^étoit ,  dit-il , 
ni  poffîble  ni  permis  i oublier  les  Révolutions  étrangères  ;  mais  nous  nous  femmes 
bornez  à  celles  qui  intérejfent  ajjez  la  République  ,  pour  entrer  dans  fin  Hiftoi- 
re.     (a) 

*  Voyez  la  Préface  du  i.  vofeme  de  fes  Annales,  page  m. 
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Dans  la  Préface,  page  iv.  ligne  2y.  &  à  la  Note  (b)  au  bas  de  la  page  , 
Patz  ,  lifez  Paatz.  p.  xn.  1.  z^.  cette  Hiftoire  ,  lif.  de  cette  Hijîoire.  Dans  les 
Annales,  p.  7,  1.  34.  vigeur  ,  lif.  vigueur,  p,  z^.  1.  40.  qu'un,  lif.  qu'on,  p.  ip. 
1.  6.  en  fit  des  reproches  ,  lif.  en  fit  quelques  années  après  des  reproches,  p.  45-,  1.  17.  aban- 
donnée, Jif.  abandonné,  p.  5-7.  1.  57.  de  ,  lif.  du.  p.  69.  I.  17.  6c  18.  téméritez  ,  lif.  témérité. 
p.  78.  1.  36.  ôc  37.  vraifemblande,  Wi.maifemblance.  p.  80.  1. 3.  Qudruple,lir  ^«(îirajs/ir.  p. 
84.1.  io.  qu  cce,  lif.  que  ce.  p,  86.  1.  4.  en  bas, une  l'Eglife,  lif.  une  Eglife.  p.  88.  1.  7.6.  juf- 
qu'au  un, effacez  ««,  ibid.  Note  (c)en  bas,  1.  2.Rcaut,lif.  Ricaut.  p.  ifi.l.  8.  effacez,  (a)  p. 
ijd.  1.  z.  en  bas,  (a)  ce  renvoi  fe  rapporte  à  la  Note  (a)  de  la  page  fuivante.  p.  201. 1.  12. 
de  Seigneur,  lif.  du  Seigneur,  p.  222.  1.  17.  Paffagc  Rhin,  lif.  Pajfage  du  Rhin.  p.  227.  I. 
5".  en  bas,  qui  qui,  effacez  un  qui.  p.  238.  1.  37-  &  38.  confondant  ,  menacent,  lif  coH' 
fondent  y  menace,  p.  242.  1.  9.  en  bas ,  le  Hollande,  lif.  la  Hollande,  p.  aj-y.  la  Note  (b)  au 
bas  de  la  page  doit  être  marquée  (c)  ,  8c  la  Note  (c)  au  contraire  doit  être  marquée  (bj  p. 
7.60.  1.  10.  en  bas,  Myord,  Y\i.  Mylord.  p.  2p6.  Seconde  Note  (a)  au  bas  delà  page,  M. 
(b)  p.  311-  à  la  Note  (b)  du  bas  de  la  page,  Gafpard  Fagel,  lif.  François,  p.  44^.  1.  }.  (a) 
effacez  ce  renvoi,  p.  465.  1.  51.  effacez  de  fon  Peuple,  p- 479.  1.  2.  Parente  du  Baron  ,  lif. 
Parente  fd)  du  Baron,  p.  ^^6.  1.  af.  le  fccret  de  fa,  lif  le  fecret  à  fa.  p.  f7f).  1.  2.  l'Aflcm- 
ble  ,  \\{.ÏAjJemblée.  p.  ^93.  1.  17.  République  ,  lif  la  République,  p.  603.  1.  18.  le  Châ- 
teau Dachspurg,lif.  le  Château  de  Dachspurg.  p.  658.  égales,  lif.  égaux,  p.  668.  à  la  Note  (c) 
du  bas  de  la  page,  Oncle,  lif  Frhe.  p.  6j<;>.  1.  4.  unanimcnt ,  lif.  unanimement,  p.  741.  1. 
12.  en  bas,  qu'vant,  lif  qu'avant,  p.  7f  i,  1.  f.  en  bas,  attachent,  lif.  attachement,  p.  761. 
1.  If.  Munfter,  lif.  Munter.  p.  787.  1.  50.  Mocou,  lif  Mofcou.  p.  75)5. 1.  19.  en  bas,  pour- 
viàëque,  \\^.  pourvu  que .  p.  822.  1.6.  enemble,  hÇ.enfembk.  p.  835.  1.  12.  5c  13.  l'envclo- 
pa,  lif.  il  Venvelopa.  p.  842.  l.  58.  à  Conditions  ,  lif.  à  des  Conditions,  p.  848.  I.  8.  en  bas , 
les,  lif.yëJ. 
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PREMIERE   PARTIE    CONTENANT  LA  TRIPLE 
ALLIANCE  ET  LA  PAIX  L>' AIX-LA-CHAPELLE. 

A  Paix  deBreda,  {a)  qui  réùnifToit  les  deux  Puiffances  Mariiî-  — ^-~ 
mes,  etoit  fi  délavantageufe  à  la  France  qu'on  fut  étonne  de  ce  1668'. 
qu'elle  n'avoit  pas  travaillé  à  la  rompre  plutôt  qu'à  la  conclurre       l . 
C'elt  pourquoi  les  fentimens  de  lés  Miniftres  étoient  fortditerens  /'  ^-"^ 

ëc  la  Hol'ande  avoit  continué, la  République  Te  léroit  iettée  en-  '/§'"^^ ^ 
rre  les  bras  du  Roi,  afin  d'arrêter  le  cours  d'un  mal  qui  l'expo-  ccf""" 
foit  a  de  continuels  dangers.  L'autre  redoutoit  que  l'Angleter- 
j-r  •  ,.  .ii"^,^^  trouvantpas  alTez  forte  nes'unît  avec  l'Efpagne.  Plût 
a  Dieu,  difoitMr.  dEftrades,  que  cette  Paix  n'eût  jamais  été  Faite,  Je  vous  aurais 
repondu  qu'Un  mots  ne  fe  feroit  pas pa(fé ,  que f  aurais  oblK^é  les  Etats  à  déclarer  la 
Guerre  à  l'Efpagne,  afin  d'obtenir  le  fecours  de  la  France.  Et  x\  ne  dilTmiuloit  pas 
que  le  Roi  avoit  fait  fes  efforts  pour  l'empêcher.  Mr.  de  Lionne ,  qui  devoit  pour- 
tant connoître  les  intentions  de  ion  Maîci-e,  puis  qu'il  étoit  chargé  de  l'exécution  de 
ics  ordres ,  combatoit  Mr.  d'Eftrades  ,  en  lui  écrivant ,  qu'il  ne  falloit  pas  tant  re- 
gretter cette  Paix,  parce  qiC  on  auroit  uni  pour  jamais  l' Jn^^leterre  avec  l'Efhame 

A    1  ^^  ^r"^"^  Miniftres,  qu'une  longue  exp.érience  rend'oit  habiles  ,  ne  iaifi"oient     n 
pas  de  batir  lur  de  faux  principes.     On  coflnoifi^oit  trop  en  Angleterre  la  foiblefle  du   Erreur 
Gouvernement  Eljxtgnol,  pour  s'apuïer  fiir  un  fecours  plus  embarrafTant  qu'utile;  î^^„;ï"* 
se  les  Afaires  de  Charles  H.  étoient  en  fi  mauvais  état,  que  les  vingt  millions  acor-  u=s. 

A    ï  dey 

{a)  Voyez  ces  Annales  Tome  premier  p.  807. 
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dez  par  le  ^Parlement  ne  fuffifant  fas pur  fournir  à  fes  plaijîrs  ,  il  avoic  contradé 

i668.  jjg  nouvelles  dettes. 

D'un  autre  coté  Mr.  d'Eftrades  vantoit  trop  fon  crédit  en  Hollande,  ou  vouloit 
faire  valoir  des  lèrvices  incertains,  en  s'imaginant  cju'il  étoit  le  maître  de  faire  décla- 
rer les  Etats  contre  l'Efpagnc  dans  un  mois.     Car  la  bonne  Politique  ne  leur  per- 
mettoit  point  d'attirer  fur  leurs  Frontières  un  Prince  aulTi  redoutable  queLouïsXIV., 
&  leur  intérêt  demandoit  qu'ils  foiitin/Tent  l'Efpagne  dans  les  Païs-Bas,  bien  loin  de  l'y 
afoiblir.  Mais  la  France  auroitpulaiffer  continuer  la  Guerre,  ou  même  l'entretenir ,  afin 
de  voir  deux  Pui (Tances ,  qui  feules  pouvoient  lui  nuire ,  s'entreruiner  par  de  fréquentes 
Batailles,  &  profiter  de  cette  Guerre  pour  la  faire  enfuite  elle-même  avec  plus  d'avantage. 
III-         m.  En  eiTetjLouïsXIV.faifoit  des  préparatifs  qui  troubloient  dans  les  Provinces- 
aSrin"  Ui^'ss  la  tranquillité  que  la  Paix  y  avoit  rétablie.     Il   avoit  fait  dans  les  Païs  -  Bas 
pour  II   plufieurs  Conquêtes,  il  en  méditoit  de  nouvelles,  &  il  n'étoit  pas  aifé  de  trouver  les 
^■"^'      moïens  de  détourner  l'orage  dont  ces  Provinces  étoient  menacées. 

Le  Roi  avoit  déclaré  dès  l'année  précédente  qu'il  vouloit  garder  ce  qu'il  avoit  con- 
quis, &  il  avoit  offert  une  alternative  entre  le  Luxembourg  &  la  Franche  -  Comté  ; 
mais  il  demandoit  en  même  rems ,  que  fi  les  Elpagnols  n'acceptoient  cette  Propofi- 
tion  avant  la  fin  de  Mars,  les  Etats  feroient  obligez  de  les  y  contraindre  ,  &  de  leur 
déclarer  la  Guerre.     Cette  rupture ,  que  la  France  vouloit  que  \ts,  Etats  fiflent  avec 
rEfpgne  ,  jettoit  l'alarme  dans  la  République,  non  feulement  parce  qu'elle  craignoit 
de  travailler  à  la  propre  ruine  ,  en  aidant  à  renverfer  la  Barrière  qui  la  couvroit  ; 
mais  encore  à  caulè  de  la  perte  du  Commerce,  qui  étoit  en  ce  tems-là  fi  grand  en  Elpagne, 
que  la  feule  Ville  d'Amfterdam  y  envoïoit  tous  les  ans  un  très-grand  nombre  de  Vai(^ 
féaux  qui  portoient  les  Etofes  &  les  Marchandilès  du  Païs  ,  &  raportoient  des  elpè- 
ces  d'or  &  d'argent.     C'elt  poiurquoi  on  forma  des  Projets  &  des  avis  fort  diférens 
IV.        ï  V.  Le  premier  parti  qu'on  prit,  &  quieft  le  plus  ordinaire  dans  les  afaires  épineufts, 
\lii   ^*'  ^'^^  ^^^"'  ^^  g^g"^^  <^^  tems.  Ce  païs,difoit  Mr.  d'Eftrades,eft7Î//f/;/  de  cabales ^din- 
térêts  diférens ,  ^  fi  fnfceptibk  d'ombrages  contre  la  France.,  qu'il  me  faut  recom- 
mencer une  Négociation  ^  lors  que  je  la  croi  fur  la  fin  (a).  Soit  qu'il  y  eût  de  l'artifi- 
ce dans  la  lenteur  des  délibérations,  ou  qu'elle  vint  de  la  difficulté  de  la  matière,  el- 
le irritoit  tellement  le  Roi  qu'il  s'en  plaignit  avec  hauteur.     Quoi ,  dilbit-il ,  MeP 
fieurs  les  Etats  balancent-ils  à  Ibûtenir  des  Gens  fi  déraifonnables  avec  beaucoup  de 
frais  &  quelque  péril,  préférablement  à  un  Roi, leur  Allié, leur  ami, qui  a  remis  l'ac- 
commodement entre  leurs  mains  aux  coftdit  ions  qu'ils  ont  voulu?  „  Ils  n'auroient  qu'à 
„  témoigner  aux  Elpagnols ,  pourvu  que  ce  Ibit  de  bonne  forte, en  apparence , quand 
„  même  ils  n'auroient  pas  réfblu  en  effet  de  le  faire,  que  s'ils  ne  donnent  les  mains 
„  à  la  Paix  aux  conditions  qu'eux-mêmes  ont  propofees  &  trouvées  équitables ,  ils 
„  joindront  leurs  forces  à  celles  du  Roi  pour  les  y  néceflîter;  mais  où  eft  le  moin- 
„  dre  devoir  &  la  moindre  diligence  qu'ils  ayent  feulement  faite  pour  donner  cette 
„  appréhenfion  auxdits  Elf)agnols,  après  avoir  néanmoins, fîir  cette  parole , non  leu- 
„  lemcnt  tiré  du  Roi  fbn  fècret,  mais  avoir  exigé  de  lui  des  relâchemens  très-confi- 
„  dérables,  fur  les  conditions  de  l'accommodement  par  le  fèul  objet  que  Sa  Majeflc 
„  s'étoit  propofé  de  leur  complaire  :  y  a-t-il  tant  fbit  peu  de  bonne  foi  ou  même  la 
„  moindre  bien-feance  en  tout  ce  procédé  ?  „  (b) 
V.         V.  Mr.  van  Beuningen  ,  qui  entroit  dans  le  fonds  de  cette  afaire,  &  qui  primoit 
Mr '^van  '^^"^  ^^^  Etats  pat  fon  éloquence, opinoit  à  fe  tenir  uni  à  l'Efpagne,  &  à  faire  une  Li- 
Beuniii-  gue  en  Allemagne  pour  avoir  une  Armée  fur  les  bords  du  Rhin  pendant  que  les  Etats 
S'^"-       en  tiendroient  une  autre  dans  les  Païs-Bas,  fous  la  condition  que  le  Roi  porteroit  fès  Ar- 
mes en  Italie  ou  en  Catalogne,  afin  qu'on  pût  voir  du  port  la  tempête  &le  naufrage. 
Mais  ce  n'étoit  pas  là  l'intention  du  Roi,  qui  pouvoit  conquérir  plufieiu-s  Places  en 
Flandres  avec  moins  de  peine,  moins  de  frais,  &  plus  glorieufèment.    La  belle  pen- 
fée  qui  efl:  tombée  dans  l'elprit  de  Mr.  van  Beuningen ,  difoit  Mr.  de  Lionne ,  „  à 
„  porter  ailleurs  qu'aux  Païs-Bas  le  fort  des  armes.     Ils  en  parlent  bien  à  leur  aifè , 
„  làns  fe  mettre  en  peine  fi  le  Roi  peut  faire  pafl^er  les  Monts  à  une  Armée  pour  aller 
„  faire  la  guerre  en  Catalogne ,  non  feulement  fans  qu'il  y  ait  une  feule  révolte  dans 
„  le  Païs ,  mais  où  les  Elpagnols  pourroient  lui  oppofer  toutes  les  Armées  qui  font 
„  occupées  contre  le  Portugal ,  ni  fi  Sa  Majefté  peut  faire  facilement  fauter  tous  les 
„  Etats  de  Monfieur  le  Duc  de  Savoye  à  fes  Troupes  pour  aller  attaquer  le  Duché  de 
„  Milan,  défendu  d'ailleurs  par  l'inclémence  de  l'air  &  par  un  très-grand  nombre  de 
M  Places  fortes ,  au  hazard  même  d'y  voir  defcendre  des  inondations  d'Allemans , 

„  fans 

(a)  Lettres  d'EQrades.  (b)  Lettres  d'F.ftradf s. 
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„  fans  que  perfonne  pût  s'oppofer  à  leur  paflage  ;  néanmoins  Sa  Majefté  fera  fonder 
„  Monfieur  de  Savoy e,  s'il  leroit  en  difpofition  d'entrer  avec  lui-même  en  aétion  &  ^""*- 
„  prendre  part  aux  avantages  des  conquêtes  communes  ;  mais  elle  ne  peut  pas  pofiti- 
„  vement  s'engager  avec  les  Etats  fur  un  pareil  Projet,  û  avant  cela  elle  n'cft  afleurée 
„  d'y  pouvoir  porter  Mr.  de  Savoy  e.  Aurefle  pom-vû  qu'elle  pût  obliger  les  Elpa- 
„  guols  à  lui  faire  raifon  fur  les  Droits  de  la  Reine,  il  lui  leroit  fort  indiffèrent  par 
„  quelle  ibrte  de  conquête  elle  fit  le  coup ,  &  elle  aimeroit  autant,  voire  mieux,  re- 
„  cevoir  fa  fatisfadtion  en  Italie  qu'en  Flandres.  „  (a) 

Plufieurs  Députez  ftirent  ébranlez  par  l'avis  de  Mr.  Van  Beuningen  qu'il  ibûtenoic 
avec  une  grande  vivacité  ;  Mr.  d'Eftrades  en  trembla,  &  propoià  comme  un  remède  fur 
d'envoier  Ion  Auteur  à  Paris  »  afn  de  le  mettre  à  la  raifon.  Êipéroit-on  gagner  ceMini- 
ftre ,  ou  vouloit-on  lui  faire  peiu:  ?  Mr.  d'Eftrades  agit  eniùite  de  concert  avec  Mr.  de  JF'ity 
pour  ramener  à  fbn  parti  ceux  que  cet  avis  enavoit  détachez.  Enfin  il  demanda  au  Roi 
de  nouvelles  remïfes ,  afin  de  s'ajfûrer  des  Etats  de  Hollande  ;  mais  le  Roi ,  qui  vou- 
loit  la  Guerre  préférablement  à  la  Paix ,  &  qui  ne  croïoit  pas  que  les  Etats  s'y  enga- 
geafîènt  contre  l'avis  d'im  Miniftre  tout-puifîant,  déclara  qu'il  ne  voudroit  J>as  dépen- 
Jèr  un  fol  pour  gagner  des  Gens  qui  ne  pouvaient  /è  réfoudre  à  défendre  les  Conquêtes 
de  S.  M.  contre  tout  agreffeur.  (b) 

VI.  Le  Roi  de  France  fit  un  autre  manège  en  envoïant  à  la  Haïe  le  Prince  de     vi. 
Furftemberg.     On  l'y  reçut  agréablement.     Le  Confeiller  Penfionnaire  le  régala  avec  p"]'°ê aè 
plufieurs  Députez ,  &  alla  le  lendemain  s'afleoir  au  chevet  de  Ion  lit ,  parce  qu'il  étoit  Furttcm- 
attaqué  de  la  goûte.     On  fit  là  un  nouveau  Projet  qui  ne  fut  aprouvé  de  perfonne,  \"^^^ 
Ibit  que  la  précipitation  avec  laquelle  on  l'avoit  drefi"é  n'eût  pas  permis  de  le  bien  di-  jec. 
gérer,  ou  que  le  Roi  y  trouvât  x.ro{s^rûc\QS  inintelligibles  malgré  toute  l'attention  qtCon 
avoit  aportée pour  les  décbifrer.     Le  Confeiller  Penfionnaire  fe  plaignit  aufil  de  ce 
qu'on  y  avoit  fourré  la  permifi!îon  d'attaquer  le  Luxembourg,  quoi  qu'on  n*en  eût  pas 

dit  un  mot,  &  qu'il  n'eût  pas  confulté  les  Etats  avant  que  de  le  décider.  On  fe  mo- 
qua d'un  fcrupule  fi  léger,  puifque  fi  le  Roi  de  France  entroit  en  Guerre,  il  n'avoit 
f)as  befoin  de  demander  aux  Etats  la  liberté  d'attaquer  une  Place  préférablement  à 
'autre  ,  &  il  étoit  le  Maître  de  faire  agir  fts  Troupes  par  tout  où  il  trouveroit  à  pro- 
pos, fi  elles  étoient  afTez  nombreufès  pour  inonder  plufieurs  Provinces  en  mcme 
tems.  La  feule  claufe  qui  devoir  plaire  au  Roi  &  au  Confeiller  Penfionnaire  étoit 
celle  d'obliger  les  Efpagnols  à  le  fbûmettre  aux  conditions  qu'on  leur  propo/èroit,  6c on 
difputoit  feulement  fur  le  terme ,  qu'on  vouloit  étendre  du  mois  de  Mars  à  celui  de  Mai. 

VII.  Le  Projet  porté  aux  Etats  Généraux  y  fut  un  fùjet  de  nouvelles  délibéra-     vu. 
tions  opofees  les  unes  aux  autres.    La  Zélande  ne  pouvoir  fbufrir  qu'on  rompît  avec  ra^on'"^  ' 
l'Elpagne  à  caufe  du  commerce  avantageux  qu'elle  y  faifbit.     Par  où  ,  difbient  fès  des  Ecatg 
Députez  ,  dédommagera-t-on  nos  Gens  d'une  perte  fi  confidérable  ?  D'ailleurs  les  p"^'^^ 
Efpagnols,  qui  font  à  nos  portes,  pourront  aifément  fiirprendre  quelqu'une  de  nos  Avis  des 
Places ,  ou  pirater  fiir  nos  Côtes  ;  enfin  le  Traité  de  Paix ,  auquel  on  contraindra  le  Pj""'"- 
Roi  d'Efpagne,  ne  fera  pas  plutôt  figné  qu'il  faudra  en  commencer  un  autre,  fi  S. M.  zéiandc, 
T.  C.  ne  découvre  le  fonds  de  les  prétentions  après  la  mort  du  Roi  d'Efpagne  ^  fbn  4*^^^"**' 
beau-frere ,  qui  peut  arriver  à  tous  momens.La  Province  d'Utrecht  n'étoit  pas  moins  favo-  Holian- 
rableà  l'Elpagne,  elle  eût  même  la  précaution  de  ne  mettre  pas  cette  afaire  en  délibéra-  ^^' 
tion,lors  que  Mr.  de  Reenfwode,un  de  fès  Députez, étoitpréfèut, du  Préfident, parce, 
difbit-on,  qu'il  avoit  fon  Fils  Ambaffadeur  en  Efpagne.     Les  autres  Députez  de  cet- 
te Province  repréfèntoient  que  le  Chriftianilme  ne  permettoit  point  d'enlever  à  per- 
fbnne  le  bien  qu'une  fuccefiion  naturelle  lui  donne,  &  beaucoup  moins  aux  Rois  dont 

le  Droit  d'hérédité  eft  beaucoup ///ïj  important  ^plus  facré.  Ce  principe  eft  tellement 
fondé  fur  l'équité  naturelle  qu'il  eft  étonnant  qu'un  Hiftorien  (d),  pour  plaire  au  Mi- 
niftre de  la  République ,  tache  de  le  renverfèr  par  cette  Maxime  dangereufe,que  les  Etats 
^  la  Guerre  ont  leurs  Loix  qui  ne /ont  pas  compatibles  avec  le  Chriftianifme^zommç.  s'il 
étoitpermis  aux  Souverains  de  faire  profeflîon  de  la  Religion  Chrétienne,  &  de  l'abjurer 
)arleur  conduite.  Enfin  les  Députez  d'Utrecht  concluoîent,  qu'afin  de  décharger 
es  Etats  de  l'embarras  où  ils  fè  trouvoient,  il  falloir  laifTer  à  la  France  les  T laces 
qu'elle  pojfé doit  ]vS<:\Vi2i  Ce  <\\xq\qs  Rois  d* Angleterre ,  deDannemarc  &  de  Suède  en 
enfilent  décidé  autrement.  Le  Parti  qui  régnoit  dans  la  Province  de  Hollande 
n'aprouva  aucun  de  fes  avis  ,  &  la  plupart  des  Villes  opinèrent  avec  le  Confeiller 

A  3  P^^- 

(a')  Lettres  d'Eflrades.  (b)  Ibiâ. 

(ci;  V^icquefort,  Hift.  Mf. 
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—— —  Pcnfionnairc  à  obliger  les  Efpagnols  à  donner  fâtisfaition  au  Roi;   On  envoïa  même 
1668.  Mr  yan  Beuningen  à  Caftel  Rodrigo  ,  lequel  demanda  que  Louis  XIV.  remft  en  dé- 
pôt pour  un  an  entre  les  mains  du  Pape  les  Places  qu'il  pofledoir,  &  que  les  Hollan- 
dois  pendant  cette  année  fufTent  les  arbitres  des  prétentions  mutuelles.  Il  fouhaitoit 
aufll  que  le  Congrès  le  tint  dans  une  de  leurs  Places  ,    ou  dans  une  des  Villes  voi- 
fines.  Il  demanda  enfuite  de  l'argent,  parla  beaucoup,  &  ne  voulut  convenir  de  rien, 
ce  qui  donna  mauvaile  opinion  d'un  homme  qu'on  avoir  honoré  d'un  fi  beau  Gouver- 
nement, 
vin.        VIII.  Cependant  le  tems  s'écouloir,  &  les  délibérations  ne  finilToient  point.   Mr. 
rion'de la  de  Ljonne  eu  écrivit  d'un  llile  chagrin  au  Comte  d'Eftrades ,  qui  prenoit  pourtant  le 
îrince.    bou  parti.     La  lenteur  de  ces  Gens-ici  me  délble,  diibit-il  ;  mais  quand  je  confidère 
qu'en  voulant  les  prefler  on  leur  fait  prendre  des  rélblutions ,  delquelles  on  ne  peut 
plus  revenir,  lors  qu'elles  Ibnt  enregîtrées,  je  trouve  mieux  mon  compte  à  patienter; 
&  en  négotiant  de  faire  revenir  les  eiprits.     Je  ne  négligerai  rien  de  tout  ce  que  je 
croirai  utile  au  lèrvice  du  Roi  ;    mais  fi  les  affaires  ne  réuiîîiTent  pas  auffi  promp- 
tement  que  Sa  Majcflé   le  Ibuhaite  ,    il  ne  tient  pas  à  moi  ni   à  mes  Ibins. 
Le  Miniflre  qui  eft:  auprès  du  Maître  veut  toujours  qu'on  réufTiffe  ,  &  hait  tous  les 
délais ,  ou  tous  les  obftacles  qui  rallentiflent  le  fuccès.     Et  l'on  voit  Ibuvent  le  lub- 
alterne,  efclave  dufupérieur,  ou  d'un  favori ,  s'entêter  à  l'excès  des  ordres  fiers  & 
fuperbes  qu'il  reçoit  ,   &  fe  brouiller  avec  le  Souverain  qu'il  devroit  faire  entrer 
doucement  dans  les  intérêts  de  ion  Maître.     Mais  avec  un  génie  fupérieur  ,  on  s'élè- 
ve au  delTus  des  chagrins  du  Miniltre ,  &  quelquefois  même  au  delTus  de  ceux  du 
Prince ,  on  ménage  les  intérêts  mieux  que  lui-même  ;  on  temporifè  lors  que  la  nécef- 
fjté  le  demande,  on  pèle  les  difficultez,  on  les  lève  au  lieu  d'en  être  rebuté.     C'eft 
iiinfi  que  Mr.  d'Eftrades  prenoit  patience  au  lieu  de  le  plaindre ,  &  qu'il  tachoit  de 
conduire  les  délibérations  des  Etats  à  la  fin  à  laquelle  il  tendoit  indépendamment  des 
chagrins  qu'il  recevoir  de  la  Cour. 
Mr.  d'E-      ï ^-  I^  ^^^  htsxx  faire,  lès  intrigues ,  fès  IbinS ,  les  peines  furent  inutiles,  &  le  mal 
ftradcs  ■   vint  du  côté  d'où  on  ne  devoit  pas  l'attendre.     Le  Roi  de  France  fe  repofbit  fur  ce- 
eehoue.    j^j  d'Angleterre ,  parce  qu'il  continuoit  à  lui  fournir  des  fbmmes  confidérables.     Il  eft 
rare  qu'on  rompe  une  Alliance  apuïée  lur  un  intérêt  prélent.     Cependant  les  Ambal^ 
fadeurs  des  Etats  qui  étoient  à  Londres  lui  reprélèntèrent  vivement  avec  le  Baron  de 
Lifbla  qu'un  plus  grand  intérêt  l'engagoit  à  changer  de  conduite.     Rien ,  difbient-ils, 
ne  peut  arrêter  les  Conquêtes  que  Louis  va  faire  dans  les  Pi^ïs-Bas,  ils  font  deftituez 
de  Troupes,  &  les  Villes  prefque  ouvertes.     Dom  Juan  qu'on  attend  depuis  fi  long- 
tems  ne  vient  pas.     Si  le  Roi  devient  Maître  de  la  Flandre,  fon  ambition  n'aura  plus 
de  bornes,  &  la  République  fera  perdue  dans  deux  ans.  Ces  remontrances  détachèrent 
le  Roi  d' Angleterre,  &produirirent  la  Triple  Alliance  quifauvaune  partie  desPaïs-Bas, 
mais  qui  attira  enfuite  une  Guerre  funefteàfèsdéfenfcurs,  que  l'Eipagne  impuifîante  8c 
déchirée  par  des  faétions  diférenres  abandonna  à  la  vangeance  d'un  ennemi  redoutable. 
X- .        X.  On  ne  pouvoit  railbnner  plus  fauffement,  qu'on  le  failbit  à  la  Cour  de  Madrid 
r.iifon-"  ^ir  cette  matière.  On  y  croioit  la  France  foible  fous  nn  jeune  Roi  qui  avoitflusd'am- 
iicmcns    Ifitiou  qiiB  d'expérience^  on  fe  perfiiadoit  que  la  Flandre  pouvoit  fè  défendre  par  fès 
fa°f°"cn  propres  forces,  quoi  que  la  Campagne  précédente  eût  fait  fèntir  fà  foiblelTe.     Enfin 
Efpagnc.  on  fè  flattoit  que  l'Angleterre  &  la  Hollande  courroient  à  la  défeniè  des  Villes  aflié- 
gées,  par  le  fèul  intérêt  qu'elles  avoient  à  leur  confèrvation  ;  &  le  Favori  de  la  Reine 
Ibngeoit  beaucoup  plus  à  perdre  ceux  qui  s'opofbient  à  fa  grandeur  ,  qu'à  garentir 
les  Païs-Bas  de  l'invafion  dont   ils   étoient   menacez.     D'ailleurs  les  Finances  de 
l'Efpagne  étoient  dans  un  fi  grand  défordre  ,  qu'on  ne  pouvoit  en  tirer  ime  fomme 
confidérable  fans  épuifer  le  Tréfbr  Roial.     La  valeur  &  le  courage  de  la  Nation  s'é- 
toient  amorties  par  le  peu  de  cas  qu'on  failbit  des  Officiers  &  des  Soldats,  &l'on 
avoir  befbin  du  petit  nombre  de  Troupes  qui  reftoient  fur  pied  pour  étoufer  les  divi- 
xi.     fions  intérieures. 
ç„'tré'°"       XI.  La  Reine  étoit  entêtée  à  l'excès  de  fbn  ConfefTeur,  que  les  Grands  d'Efpagne 
Dom      regardoient  avec  jaloufie ,  comme  tm  étranger  cruel ^  ambitieux,  ^ incapable  de  t^ou- 
cVAutri-  "cerner.  Dom  Juan  d'Autriche ,  Fils  naturel  du  feu  Roi  qui  étoit  à  la  tête  des  Mécon- 
ci-c&ie   tens,  éclata  ouvertement  cette  année  contre  le  Père  Nitard.  „  On  voit,  diibit-il,  (a) 
tlrd^'      „  on  voit  un  Religieux  monter  dans  un  même  jour  liir  deux  Tribunaux  difcrens,  l'un 

„  Ec- 

(4)  tn  V'ita  diDem  Giovanni  d'Aufirm  Figlis  naturale  di  Phil.  IV.     Relation  àz  \i  Cour  d'Efpagne,  Ccnfurc  Poli- 
tique de  la  Lettre  de  Dom  Juan  d'Aucuchc  ,  Confulte  du  Coiifeil  de  la  Reine. 
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„  Ecclériaftique,  comme  Inquifiteur  Général,  en  dépouillant  de  la  Charge  celui  qui  — 

„  la  pofTédoit;  l'autre  Séculier,  en  devenant  le  Gouverneiu  du  Roïaume ,  &  fous  ce  i^^^- 

„  Gouvernement  nous  voïons  nos  Côtes  fans  Armées  Navales,  nos  Frontières  fïxns 

„  Troupes,  deux  Provinces  perdues  en  moins  de  trois  ans,  treize  millions  de  pia- 

„  lires  conlumez  dans  lu^e  même  année,  ou  traniportez  dans  les  Païs  étranoers.     On 

„  voit  un  Gentilhomme  (a)  étranglé  dans  la  Prilbn ,  lins  l'avoir  ni  convaincu,  ni 

„  accule  ;  mais  on  l'a  immolé  à  la  vengeance  du  favori  contre  le  droit  humain  &  di- 

„  vin  Hir  la  lèntence  d'un  Prêtre  ,  ou  plutôt  fur  un  ordie lecret  du  J élùite. 

La  haine  de  la  Nation  contte  le  P.  Ni  tard  redoubla  ,  lorlqu'on  crut  qu'il  vouloir 
écarter  Dom  Juan  ,  en  l'envoïant  aux  Païs-Bas.  La  Reine  haïiloit  autant  ce  Prince 
qu'elle  aimoit  Ion  ConfelTeur  ,  &  celui-ci  ne  pouvant  fbufrir  mi  Fils  de  Roy  qui-  s'op- 
poibit  à  {ç.?,  deiïeins,  voulut  l'éloigner  par  un  emploi  honorable.  Il  étoit  naturel  qu'un 
Gouterneur  des  Païs-Bas  allât  les  défendre ,  puilqu'ils  étoient  violemment  attaquez. 
On  lui  donna  huit  Vailîèaux  pour  y  porter  neuf  milles  Elpagnols ,  &  neuf  cents  mille 
Piallres.  Dom  Juan  ne  balança  pas  à  le  charger  de  ce  Commandement.  Il  partit  de 
Madrid,  &  le  rendit  à  Sant-Jago  pour  s'embarquer  ;  mais  pendant  que  les  François :< 
qui  couroient  la  Mer  de  Galice,  empêchoient  les  VaifTeauxde  Ibrtir,  Dom  Juanaprit 
qu'on  tramoit  quelque  chofe  de  funelle  contre  lui.  Une  maladie  feinte  retarda  ibn 
départ.  La  Reine,  qui  vouloit  contenter  Ion  ConfelTeur  à  quelque  prix  que  ce  fut,  en- 
voïa  des  ordres  précis  au  Prince  de  le  retirer  à  Conlùegra  (b)  iàns  palier  à  Madrid. 
Il  eut  à  peine  la  permilîîon  de  s'en  aprocher  pour  abréger  là  route.  Sa  retraite  n'apailà  point 
la  Cour.  Patigno ,  Frère  de  Ion  Secrétaire ,  fut  arrêté,  le  ConfelTeur  le  juftifia,en  loûte- 
nant  qu'il  lifoit  par  avance  les  matines  du  lendemain,  lorlque  cela  s'étoit  fait.  Mais 
il  avoit  pris  ik?,  meliires  avec  la  Reine,  non  feulement  pour  arrêter  le  Secrétaire ,  mais 
encore  pour  s'alîurer  de  Dom  Juan ,  qui ,  fans  attendre  la  garde  qu'on  envoïoit  pour 
cette  exécution  ,  le  retira,  après  avoir  écrit  à  la  Reine  les  railbns  de  là  fuite,  Recol- 
les qu'il  avoit  de  demander  l'éloignement  d'mi  Jélùite  Allemand ,  qui  ruinoit  l'Elpa- 
gne,  qui  donnoit  de  mauvais  Conieils  à  S.  M.  &  qui  avoit  tenté  de  le  faire  aflàlîiner 
à  Barcelonne.  La  préférence  que  cette  Princefle  donnoit  à  un  étranger  lur  le  Fils  du 
Roi  parût  injufte  ;  &  quoi  qu'ua  nombre  de  Flatteurs  fè  déclarât  pour  le  Favori  ,  le 
Conleil  néanmoins  donna  des  avis  très-forts  ,  &  conclut  qu'il  falloit  prendre  les  me- 
liires nécelîàires  pour  éloigner  honorablement  celui  qui  étoit  odieux  ,  ou  bien  le  ré- 
concilier avec  le  Prince  ,  comme  tant  de  Rois  d'Elpagne  en  avoicnt  ulé  entre  leurs  fa- 
voris &  les  Grands  qui  en  étoient  jaloux.  Il  étoit  dificile  qu'on  agit  avec  vigeur  ,  & 
qu'on  peniat  férieulèment  à  la  défence  des  Païs-Bas  pendant  que  l'intérieur  du  Roïau- 
me étoit  agité  par  deux  Fadlions  fi  puiflàntes ,  on  aimoit  mieux  les  perdre  que  de 
dégarnir  la  Cour  de  Monde  &  d'argent. 

XII.  Cartel  Rodrigo,  ofroit  aux  Hollandois  de  leur  engager  quelques  Places  ma-     xir, 
ritimes  ^  lorfqu'il  le  voïoit  menacé  d'un  grand  péril  ;  mais  lorlque  la  crainte  du  Siège  ^^"'^^ 
de  Dcndermonde  s'évanouïlToit ,   ou  que  l'hiver  aprochoit ,  il  failbit  naître  des  à\-  tâci^c'la' 
ficultez ,  qui  réduilbient  à  rien  les  propofitions.  Il  failbit  valoir  Ces  dificultez  au  Roi  '""'^■^  '«^ 
d'Angleterre  ,  comme  fi  la  crainte  de  lui  donner  de  l'ombrage  l'empêchoit  de  rendre  do°is.^" 
la  Republique  trop  puifîante,  en  même  temps,  il  le  prioit  d'arrêter  les  Conquêtes  de 

la  France  par  la  crainte  d'être  un  jour  englouti  par  un  pouvoir  exorbitant.  Charles  \\. 
fut  peu  lènfible  à  ces  railbnnemens. 

XIII.  Le  Roi  d'Angleterre  pouvoit  impolèr  la  Loi  à  celui  à&?,  deux  Rois  ,  dont  il  ^^^^' 
fc  déclareroit  l'ennemi ,  mais  il  redoutoit  les  fuites  d'im  engagement ,  &  jufqu'à  l'om-  tmnAw 
bre  de  la  Guerre.  Il  aimoit  le  repos  &:  les  plaifirs  ,  &  lès  revenus  étoient  englou- 
tis, par  les  libéralitez  avant  que  de  les  recevoir.  Au  fonds,  il  étoit  tranquille  dans  Tes 
Etats  ;  &  afin  que  les  Dilputes  de  Religion  n'en  troublâfTent  pas  le  repos ,  Mr.  Ha- 
ies &  le  fameux  Baxter  avoient  formé  le  Projet  d'une  Réunion  avec  les  Presbytériens. 
Ces  derniers  Convenoient  de  recevoir  une  efpece  de  réordination  dans  ces  termes  : 
Vous  recevez  V autorité  de  prêcher  ^  d'admiiiijirer  les  Sacremens  dans  toutes  les  Eglï- 
fes  â' Angleterre  ,  où  vous  ferez,  légitimement  apellé.  Ce  P'rojet  fbufrit  de  gran- 
des opofitions  dans  le  Parlement,  de  la  part  des  Défenlcurs  de  la  haute  Eglilè  ;  mais 
les  perlbnnes  modérées  de  chaque  partie  ne  lailîbient  pas  de  fè  fiiporter  avec  plus  de 
charité  qu'on  ne  failbit  auparavant.  Le  grand  mal  étoit  que  les  Hollandois  étoient 
haïs  à  la  Cour ,  &  peu  s'en  fallut ,  qu'un  incident  ne  fît  renaître  la  Guerre  ,  au  lieu 
de  l'union  qu'on  fouhaitoit. 

:  XIV, 

(a)  Il  s'apelloit  Melladas  ,   &  étoit  Gentilîiomme  d'Arragoiï. 

(b)  C'eft  le  grand  Prieuré  de  Caftillc  à  14.  lieues  de  Midtji). 


Roid'An* 
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XIV.  On  âvoit  fait  en  Angleterre  la  faute  de  défarmer  la  Flote  pendant  la  Guerre. 

ïoôo.  Pour  reparer  cette  faute  ,  on  en  avoit  équipe  une  autre  pendant  la  Paix  ;  &  depeur 
qu'elle  ne  pourrît  dans  le  Port  fans  avoir  rien  fait,  on  fut  obligé  de  l'envoyer  fiir  les 
N'ouvdie  ^ôtes  de  Barbarie.     Allcen  ,   qui  la  commandoit  rencontra  à  la  pointe  du  Lézard 
rcncon-  le  Vice- Amiral  Suveers  qui  revenoit  d'Eipagne  avec  des  Vaifleaux  Marchands.    Su- 
rLlîloi!  "^'^^^^     baiffa  le  Pavillon  &  làliia  de  quelques  volées  de  Canon  ;    mais  aïant  fait 
'  iffer  &  déployer  ion  Pavillon  ,    l'Angîois  ,    qui  n'avoit  répondu  que  par  Ibn  Ca- 
non ,    prétendit  qu'il  devoit  le  tenir   baiiTé  pendant  qu'ils  lèroient  en  prélènce. 
Suveers  en  arrivant   informa    l'Amirauté  d'une  rencontre  qui  pouvoit  altérer  la 
Paix  :  Mrs.  Meerman  &  Boreel,  Ambalfadcurs  des  Etats,  eurent  ordre  d'en  faire  des 
pluintes.  (a)Mylord  Arlington  leur  déclara  quefi  le  fait  étoit  nouveau  le  Roi  en  feroit 
réparation  ;  mais  que  s'il  étoit  autorilé  par  un  ancien  uiâge  ,  il  auroit  d'autant  plus 
de  fermeté  que  la  Paix  s'étoit  faite  d'une  manière,  peu  honorable  à  l'Angleterre,  &  que 
fi  S.  M.  vouloir  iè  relâcher  elle  trouveroit  dans  fon  Conlcil  (^es  ofpofitïons  fi  fortes  à 
ce  dejfein  qu'il  ne  lui  feroit  pas  pofjible  de  les  furmonter.     Les  Ambafladeurs  iùrpris  , 
demandèrent  Audience  au  Roi  ai\quel  ils  répréfentèrent ,   que  l'afaire  du  Pavillon  & 
du  làlut  avoit  été  réglée  ,  qu' Alleen  avoit  fait  une  infraâion  au  Traité  de  Brcda  par 
fon  entrcprife  ,   qu'on  ne  devoit  pas  décider  cette  afvire  par  la  fubtilité  des  railbnne- 
mens  ;  mais  par  des  exemples  ,   &  qu'elle  méritoit  d'être  difcutée  en  prélènce  de  Sa 
Majefté.  Le  Roi  confèntità  faire  des  informations  iùr  lelquelles  les  Etats  conlultèrent 
En  isdj.  leurs  Amiraux  :   Ils  raportèrent  ce  qui  s'étoit  fait  à  Alger  &  à  Malaga  entre  les 
^^^^^'   Amiraux  Lawfon  &  Ruyter.  Dans  l'une  &  l'autre  de  ces  rencontres  ,   Ruyter  avoit 
iàlué  l'Angîois  d'onze  volées  de  Canon,  l'Auglois  avoit  répondu  par  un  nombre  pareil, 
&  avoit  enlliite  envoyé  des  Chaloupes  avec  des  Officiers  pour  fe  faire  des  civilitez 
réciproques,  (b)  Mais  cela  ne  levoit  pas  la  dificulté  ,  parce  qu'on  n'avoit  point  baif- 
fé  le  Pavillon,  ce  qui  étoit  fort  éloigné  de  la  prétention  du  Roi  d'Angleterre  :  C'ell 
pourquoi  il  fit  répondre  par  Mylord  Hollis  qu'on  feroit  d'autres  informations  ;   mais 
en  a-rtendant  qu'elles  fuflent  faites  ;   on  ne  laifia  pas  de  craindre  une  Rupture.     Le 
Roi  apréhendoit  que  l'Efpagne  n'eût  defièin  de  s'accommoder  avec  la  France,  &  que 
la  Hollande  ne  confentît  à  tout  pourvu  qii'c»  lui  laijfdt  une  Frontière  à  V ombre  de 


fera  fa  Taix  ^  lai  fera  S.  M.B.  expo  fée  aux  reproches  de  la  France  qui  eji  en  état 
^ de  tourmenter  fes  voifins.  (c)  Cependant  le  Roi ,  ibllicité  par  fes  Miniilres  ,  écarta 
les  fraïeurs,  fixa  fon  inconfiance  naturelle ,  &  donna  ordre  à  M.  Temple  de  repafler 
la  Mer  ,   pour  tâcher  de  conclurre  la  Triple  Alliance  entre  l'Angleterre  la  Suède 
&  la  Hollande.     Le  Comte  d'Eftrades  le  vit  arriver  avec  chagrin  ,   parce  que  la  con- 
fiance de  Mr.  de  Wit  pour  lui  foufrit  quelque  refroidiflement ,    &  que  les  Conféren- 
ces ,  qu'il  avoit  avec  ce  Miniftre  devinrent  moins  fréquentes  &  plus  dificiles. 
X  V.        XV.  Le  Chevalier  Temple  ne  s'arrêta  pas  aux  formalitez  nécefîaires,  elles  auroient 
Négocia-  éventé  fon  delfein.     Il  ne  demanda  point  d'Audience;  mais  l'Afîèmblée  dts  Commil^ 
Mr!Tem-  iaires  Députez  pour  les  afiires  fecrètes.  Il  les  afTùra  d'abord  que  le  Roi ,  fôn  Maître, 
p'«-        content  des  Etats,  que  le  Dieu  Tout- PuifTant  lui  avoit  deftinez  par  une  Succefllon 
inconteftable,  n'envioit  point  ceux  de  lés  Voifins;  mais  qu'il  étoit  touché  des  calami- 
tcz  que  caulbit  la  Guerre  entre  les  deux  Couronnes  dans  laquelle  tous  les  Princes 
Chrétiens  feroient  bientôt  obligez  d'entrer  ,  fi  on  n'éteignoit  le  feu  avant  qu'il  mon- 
tât plus  haut.     Les  Commiflaires,  revenus  de  la  fraïeur  que  leur  caulbit  une  Ambal^ 
(ade  imprévue  &  lécrète,  aprouvèrent  avec  joie  la  propofition  d'une  Alliance,  àc  pro- 
mirent leurs  liiffrages  dans  l'Afîèmblée  des  Etats.  M.  Temple  ajouta  que  le  Roi,  fon 
Maître  leur  donnoit  la  marque  la  plus  éclatante  de  fon  attention  ,  puilque  Ion  Roïau- 
me  étoit  beaucoup  moins  expofé  que  les  Provinces-Unics;  que  le  Roi  de  France  failbit 
tous  fes  efforts  pour  le  faire  entrer  dans  lès  intérêts  ,  au  préjudice  de  la  Flandres  & 
de  la  Hollande,  &  qu'on  lui  avoit  d'autant  plus  d'obligation,  que.  Grâces  à  Dieu,  fès 
afaires  n'étoient  pas  en  état  qu'il  pût  craindre  aucun  Prince,  &  qu'auam  Etat  ne  pou- 
voit refulèr  fon  Alliance.    M.  d'Arlington  écrivoit  au  contraire  que  le  mauvais  état 
des  afaires  du  Roi  ne  lui  permettoit  pas  d'entrer  dans  une  Ligue.     Mais  les  Mi- 
niflres  font  ibuvcnt  obligez  de  tomber  en  contradidlion  ,   parce  qu'ils  emploient  des 
motifs  difércns ,  &  tendent  au  même  but  par  des  routes  quiparoifTentopofees. 

XVI. 

O^  Lettre  de  Mrs.  Mccrman  &  BorccI  de  Londres  leir.  May  t6^8. 

(b)  Aîuflatioiis  de  Riiytef  >  ^^n  Nés  ,  Mcppcl ,  &c.  à  RottciJMn  le  9.  Juin  liiX,  Yie  de  Ruyter  p.  4^2. 

\c)  Lctcrc  Je  Mylord  Ailiiigton  du  ji.  O^lobre  iCfj. 


DES    P  R  O  V  I  N  G  E  S  -U  N  I  E  S.  ^ 

XVI.  M.  Temple ,  après  avoir  fait  fa  propofition  ,  s'enferma  avéC  Mrs,  dé  Wit    ■'  '-' 
&  Ysbrand  ,   auxquels  il  demanda  le  fecrec ,  &  une  prompte  Réfolution ,  parce  que  i^'^^, 
Mr.de  Ruvigny  étoit  à  Londres  fort  intrigué  pour  rompre  les  melures  que   le  Roi   XVI. 
avoir  prifes  ,  &  qu'on  craignoit  que  Mr.  d'Eilrades ,  qui  étoit  ami  du  Penfionnaire,  fioi"  cT.* 
ne  remuât  le  Ciel  &  la  Terre  pour  s'y  oppofer.  Cependant  le  fecret  fut  fi  bien  gardé  ^  "he. 
que  le  Comte  d'Eilrades  repondoit  à  ceux  qui  avoient  éventé  la  mine  :  dans  fix  ie- 
maines'nousen  parlerons,  je  fuis  toujours  le  maître  de  rompre  le  Traité,  quand  il  fera 

fait,  &  nous  trouverons  en  Angleterre  des  Gens  qui  nous  féconderont.  C'étoientles 
Chevaliers  Clifrord&  Dovvning  qui  Ibuhaitoient  qu'on  eui^  encore  une  Guerre  avec  leî 
Hollandais,  afin  d'effacer  la  honte  de  Chattam  ,  ^  de  la  Ta'tx  de  Breda.  Mais  le 
Miniftere  (a)  afermiflbit  alors  le  Roi  dans  le  deffein  de  lauver  les  Païs-Bas. 

XVII.  Le  Chevalier  Temple  dreffa  le  Traité  dans  mie  nuit.   On  trouva  deux  difi-  xvii. 
cultez  ,   l'une  regardoit  les  ^ixiiclts  froviffonels  qu'on  avoit  faits  auparavant  pour  la  vdicr^" 
Navigation  &  le  Commerce ,  qu'on  vouloir  y  inlërer.  Le  Miniftre  Angiois  fit  lentir  à  Temple 
M.  de  Wit,  que  cette  objed:ion  étoit  un  détour  imaginé,  afin  de  rompre,  ou  de  traî- ■pniiré'de 
ner  l'Afaire  en  longueur ,   cependant  comme  les  articles provijîonnels  ,  n'ont  plus  la  Triple 
aucmie  force ,  lorlqu'on  fait  un  nouveau  Traité  ,  M.  Temple  s'engagea  poiu:  le  Roi  ^"'*"''^' 
de  les  confirmer  dans  celui  qu'on  alloit  faire,  &  le  Roi  dégagea  fa  parole. 

On  eut  moins  de  peine  à  lever  l'autre  dificulté  qui  naifi^oit  de  la  dureté  des  ter- 
mes qu'on  avoit  emploiez  d'abord.  Car  on  diibit ,  qu'en  cas  que  les  perfuaflons  ne 
Jiffent  aucun  effet  fur  les  EJpagnolsi  C^  qu^on/è  vit  obligé  de  venir  à  la  force  ^  à  la 
contrainte ,  on  le  feroit.  Mais  on  changea  ces  termes  j  &  l'on  mit  à  leur  place  j  les 
moyens  les  plus  durs  ,  &  on  les  adoucit  encore  en  fe  contentant  des  moiens  les  plus 
efficaces. 

XVIII.  M.  Temple  dévelopa  fi  parfaitement  les  circonftances  fecrètes  de  cet-  ^^'"J- 
te  Négotiation  au  Garde  des  Sceaux ,  (b)  que  pour  en  donner  une  jude  idée  ,    il  fiif-  ch"vaher 
fira  de  rapporter  ce  qu'il  lui  en  écrivit  de  la  Haye  le  27.  Janvier  1668.  „Lorf-  Temple, 
„que  je  fus,   dit- il ,  arrivé  en  Hollande  ^  dès  la  première  conférence,   quej'eusîj";"-^"^^! 
„avec  M.  de  Wit,  je  lui  marquai  les  articles  fur  lefquels  S.  M.  Ibuhaitoit  de  Içavoir  ftauces 
„fonfentiment,  afin  d'entrevoir  celui  des  Etats.  Je  .lui  dis,  que  cela  avoit  engagé  le  ^"^odi-: 
„  Pvoi  àm'envoyerfecrerement  pour  lui  dire  franchement  fà  penfëe  ;    que  Sa  Majefté  tion. 
,,étoitperluadée  qu'il  étoit  homme  d'honneur,  &  qu'il  ne  voudroit  pas  abuièr  de  la 

„ confiance  qu'elle  avoit  en  lui;  &  que  j'avois  ordre  auffi  de  lui  demander  quel  étoit 
„fonfentiment ,  s'il  jugeoit  à  propos  de  me  le  dire  :  Qu'à  l'égard  de  Sa  Majefté  elle  ne 
„çroyoit  pas  qu'il  fut  de  Ion  intérêt  ni  de  celui  de  l'Europe  en  général  de  fouffiir  que 
„  la  France  s'emparât  de  la  Flandre  ;&  qu'elle  étoit  relbluë  de  faire  tous  fès  efforts  pour 
„prevenir  ce  malheur,  pourvu  que  les  Etats  fuflent  dans  la  même  penlee  &  que  cela 
„pût  le  faire  conjointement  avec  eux.  Que  pour  cet  effet  le  Roi  mon  Maître  Ibuhai- 
„toit  de  fçavoir,  fi  les  Etats  fèroient  d'humeur  à  vouloir  traiter  avec  lui  une  Alliance 
3,  deffenfive  entre  les  deux  Nations ,  &  offenfive  contre  la  France ,  en  cas  qu'elle  vou- 
lut attaquer  les  Païs-Bas  Elpagnols. 

„M.  de  Wit  me  répondit,  qu'il  me  diroit  avec  plaifir  quelle  étoit  là  penfée,  ne 
pouvant  pas  me  dire  celle  de  lès  Maîtres  :  qu'il  eftimoit  qu'il  étoit  ablblument  necef 
mire  d'entreprendre  la  defîènce  de  la  Flandre  ;  mais  qu'on  devoir  auparavant  éprou- 
ver, fi  on  ne  pourroit  pas  y  réuffir ,  en  offrant  conjointement  la  Médiation  de  l'An- 
gleterre &  de  la  Hollande  aux  deux  Couronnes,  &  que  fi  cela  ne  produilbit  aucun 
effet,  alors  il  faudroit  fe  refondre  à  en  venir  à  une  déclaration  de  guerre.  Que  jen'i- 
gnorois  pas  que  les  François  avoient  déjà  offert  la  Pai)i,à  la  conlideration  des  Etats 
„qui  leur  avoient  propofe  une  Alternative  qui  devoir  être  au  choix  des  Elpagnols,  qu'il 
„croyoit  que  nous  devions  offirir  notre  Médiation  aux  deux  Couronnes  lùr  ce  pié-Iài 
5, pour  porter  la  France  à  accorder  ce  qu'elle  à  offert,  &l'Elpagne  à  accepter  ce  qu'on 
„lui  ofîle.  Et  que  pour  réilffir  dans  ce  projet ,  il  étoit  abfolument  nécëflaire  qu'il  le 
„fit  une  étroite  Alliance  entre  Sa  Majefté  &  les  Etats. 

„  Qiie  pour  ce  qui  étoit  de  faire  une  Ligue  ofîènfive  ,  cela  ne  le  pouvoir  pas  ,  parce 
„que  c'étoit  la  Maxime  des  Etats  de  n'en  faire  aucune,  lùr  tout  en  tems  de  Paix  :  Qu'à 
„ l'égard  des  Alliances  defîcnfives  ils  en  avoient  avec  plufieurs  Princes  ,  qu'il  ne  dou- 
„toic  pas  qu'ils  ne  fulfent  prêts  à  en  traiter  une  avec  Sa  Majefté  ;  &  que  quoi  qu'il  ne 
„put  pas  me  dire  qu'elle  fèroit  la  penfée  des  Etats  fur  ce  lùjet ,  il  venoit  de  me  dé- 

B  darer 

(à)  Mil.  Arlington,  &  le  Clisraljer  Bridgmani  Garde  des  Sceaux,    (b)  Lettre  du  Chevalifi- Temple  à  Mr.  Bridgmam 
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^ „clarer  la  Tienne  ;  que  rarement  il  fe  trompoit  dans  le  jugement  qu'il  faifoit  de  la  dif- 

[  (568 .    ,'^  pofition  où  font  fes  Maîtres ,  mais  que  du  moins  il  m'afiùioit  qu'il  feroit  tout  fon  pof- 
„fible  pour  les  engager  à  entrer  dans  fes  fentimens. 

„AlorsjedisàM.deWit,  que  S. M.  avoit  pris  tant  de  confiance  en  lui,  &  fe  repo- 

„foit,  tellement  fur  le  crédit  qu'il  avoit  dans  les  Etats,  que  cela  l'avoit portée  àpren- 

„drc  iàns  différer  une  refolution  ferme  &  confiante  de  s'unir  avec  les  Etats  pour  offrir 

„  fa  médiation  aux  deux  Couronnes  conjoindtement  avec  eux  ,  aux  Conditions  dont 

„ils  conviendrcient  avec  moi  :  mais  que  Sa  Majeflé  fouhaitoit  qu'elles  fuffent  auffi 

„avantageufes  qu'on  pourroit  les  obtenir  des  Etats  ,   pour  la  confervation  de  la  Flan- 

„  dre  ,  &  pour  le  recouvrement  des  places  dont  elle  auroit  le  plus  de  befbin  pour  la 

„ mettre  en  lûreté  à  l'avenir  ;  en  fécond  lieu  que  Sa  Majeflé  vouloir  conclure  avec  les 

„  Etats  un  Traité  auffi  fort  qu'on  le  pourroit  faire  ,  pour  obliger  la  France  à  accepter 

„la  paix  à  ces  conditions,  &  pour  arrêter  le  progrès  de  fes  Armes  en  Flandre.     Que 

„  Sa  Majeflé  croioic  qu'il  falloir  commencer  par  faire  un  étroite  Alliance  entre  l'An- 

„glcterre  8c  la  Hollande  pour  leur  commune  defïènfe  ;  que  c'étoit  dans  cette  vûë  que 

„  le  Roi  mon  Maître  m' avoit  envoyé  vers  les  Etats  avec  un  plein  pouvoir  ,  &  lepro- 

„jet  d'une  Alliance  deffcnfive  entre  les  deux  Nations  ;   &  que  pour  ce  qui  regar- 

„de  la  Flandre  Sa  Majeflé  agréroit  les  mefîires  dont  les  Etats  conviendroient  avec 

„moi. 

„  Je  remarquai  que  Monfieur  de  Wit  écoutoit  ce  difcours  avec  plaifir  ,  mais  ce  ne 
„  flit  pas  fans  en  être  furpris  ,  car  il  n'attendoit  pas  de  Sa  Majeflé  une  refolution  auffi 
„  prompte  &  auffi  vigoureufè  que  celle-là. 

En  effet ,  M.  de  Wit ,  auquel  l'Alliance  avec  l'Angleterre  étoit  fuipedîe  ,  parce 
qu'il  raifonnoit  fur  les  liaifbns  du  fang  plutôt  que  fur  l'inclination  d'un  Roi  que  la  Fran- 
ce féduilbit  par  l'Amour  des  plaifirs  ,  étonné  des  ofres  qu'on  lui  faifoit,  en  fut  alarmé. 
„  A  l'égard  de  l'Alliance  défenfive  dont  vous  me  parlez  ,  difoit-il ,  je  ne  fçai  û  la  der- 
„nière  pkyepeut  foufrir  cet  appareil,  je  fonderai  les  Etats  là-deffiis  ;  mais  j'apréhen- 
„de  qu'ils  ne  croient  que  c'efl  changer  trop  fubirement  d'intérêt ,  que  de  rompre  en- 
„  tiérement  avec  une  Couronne  ,  dont  nous  fbmmes  Alliez  depuis  û  long-tems  pour 
„  prendre  .de  nouveaux  engagemens  avec  l'Angleterre,  dont  nous  avons  éprouvé  fi  fbu- 
„vent  l'incertitude.  J'ignore  fi  ces  exprefïïons  font  jufles  en  chirurgie  ;  mais  je  fçais 
bien  qu'en  politique ,  c'efl  la  circonftance  qui  doit  déterminer.  Les  intentions  du 
Chirurgien  qui  vouloit  mettre  l'appareil  n'étoient  pas  fmcères  ;  mais  dans  les  grands 
maux,  il  faut  effayer  tous  les  remèdes. 

Je  répondis  à  M.  de  Wit,  continue  M.  Temple ,  „  que  les  Etats  ne  pouvoient 
„pas  éviter  d'en  venir  à  mie  rupture  avec  la  France ,  en  faifànt  un  Traité  avec 
„nous  ,  quelque  précaution  qu'ils  pufTent  y  apporter  :  que  cette  Cîmronne  ne  nous 
„  voudroit  pas  moins  de  mal  aux  uns  &  aux  autres  ,  û  nous  arrêtions  le  progrès  de  fes 
.„  armes  ,  que  û  nous  l'obligions  à  rendre  tout  ce  qu'elle  a  déjà  conquis  :  qu'il  n'igno- 
„roit  pas  que  les  François  avoient  formé  ,  depuis  long-tems ,  le  deffein  de  fe  rendre 
„  Maîtres  des  Païs-Bas  Efpagnols;  &  qu'il  fçavoit  bien  auffi  que  c'étoit  leur  intérêt , 
„puifque  cela  leur  donneroit  un  fi  grand  avantage  fur  les  autres  Etats  de  la  Chrétienté; 
„  qu'il  n'étoit  pas  moins  de  nôtre  intérêt  de  les  en  empêcher ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas 
„  d'autre  moyen  pour  en  venir  à  bout ,  que  d'unir  les  deux  Nations  par  une  étroite 
„  Alliance  :  qu'ils  ne  fe  fèroicnt  pas  plutôt  emparez  de  la  Flandre  qu'ils  attaqueroient 
„  la  Hollande  ,  &  que  par  confequent  les  Etats  avoient  à  prefent  autant  befoin  de  la 
jjproteélion  de  l'Angleterre  contre  la  France ,  qu'ils  avoient  crû  ,  il  y  a  trois  ou  qua- 
„treans  ,  avoir  befbin  de  celle  de  la  France  contre  nous  ;  qu'ils  n'avoient  qu'à  choifir 
„de  continuer  à  vivre  en  bonne  intelligence  avec  la  France  jufqu'à  ce  qu'ils  fè  voyenr, 
„  auffi  bien  que  la  Flandre  ,  engloutis  par  ces  fâcheux  voifins  ,  ou  bien  de  changer  de 
„mefure  &  de  traiter  avec  Sa  Majeflé  une  étroite  Alliance  pour  la  fureté  de  la  Flandre 
„&  de  leur  propre  Païs,  fans  fe  mettre  en  peine  de  ménager  la  France;  en  un  mot  que 
„je  ne  voyois  pas  qu'il  leur  reliât  d'autre  parti  à  prendre. 

„Monfieur  de  Wit  avolia  que  dans  le  projet  que  la  France  avoit  fait  au  fujet  de  la 
«conquête  delà  Flandre, il  y  étoit  fait  mention  des  Traitez  que  cette  Couronne  avoit 
„  négociez  avec  les  Etats  fous  le  Miniflére  du  Cardinal  de  Richelieu ,  pour  partager 
„cnfemble  les  Païs-Bas  Efpagnols  ;  qu'on  leur  avoir  ofîèrt  la  même  chofe  depuis  peu; 
„&  que  lui-même  auroit  donné  dans  ce  piège  ,  s'il  n'avoit  pas  été  perluadé  que  le 
„  Voifinage  des  François  efl  dangereux  ;  mais  qu'il  y  avoit  auffi  beaucoup  à  rifquer  de 
„  l'autre  côté  ;  que  les  Etats  étoient  bien  plus  expofez  que  le  Roi  ;  que  les  Efpagnols 
„étoient  foibles,  &  que  les  Etats  ne  pouvoient  pas  prendre  une  grande  confiance  en 

>»  eux, 


DES     PROVINCES-UNIÈS.  ir     • 

,<,eux  i  après  les  longues  guerres  qu'ils  avoienc  eues  enfemble  ;  que  quoiqu'il  crût  que  — ^ 
„les  Princes  d'Allemagne  ièroient  bien  ailes  d'écouter  la  Propofition  que  Sa  Majellé  ii^^S, 
„leur  tailbit  ;  il  ne  Içavoit  pourtant  pas^  jufqu'à  quel  point  la  Suède  ponvoit  être  en- 
,*  gagée  avec  la  France  ,  &  qu'il  y  avoir  du  danger  pour  eux  ayant  cette  Couronne  à 
„  leur  dos  dans  le  Duché  de  Bremen  ;  qu'enfin  on  ne  içavoit  pas  combien  le  Roi  &fes 
„Mîni(lres  perfifteroient  dans  la  refolution  qu'ils  avoient  prife ,  quoi  qu'elle  parue 
„  appuyée  fur  des  fondemens  aufli  fermes  que  prudens  ,  Içavoir  ceux  de  nôtre  verita- 
„ble  intérêt,  ôc  de  nôtre  conlèrvation  ;  que  s'ils  rompoient  avec  la  France  pour  s'u- 
„nir  avec  Sa  Majefté  i  &  qu'après  cela  on  vint  à  changer  de  deïïein  en  Angleterre  i 
„leuî-  ruïne  lèroit  inévitable ,  qu'il  ne  eonnoiflbit  pas  les  perlbnnes  qui  font  à  prefènt 
„dans  le  Miniftcre  ;  qu'ainfi  il  n'en  pouvoit  rien  dire  ;  mais  qu'il  n'avoit  que  trop 
„  connu  le  Caradére  des  Minillres  précédens  ,  &  à  propos  de  cela  il  me  dit  bien  des 
„cholèsfur  l'irrefblutionque  nous  avions  faitparoîtrc  dans  toute  notre  conduite  de- 
„puis  le  rétabliffcment  de  Sa  Majefté  ,  8c  conclut  lès  reflexions  en  me  diiànt  que  no- 
„  tre  peu  de  fermeté  nous  leroit  à  la  fin  fitale.  Il  ne  me  dit  pas  lur  quoi  étoit  fondée 
„lbn  opinion  ;  mais  il  ajouta  ,  que  depuis  le  tvms  de  la  Reine  Elizabet ,  il  n'y  avoit 
,^eu  qu'une fluEîtiation  ferpetnelle  en  la  conduite  de  l'Angleterre  i  avec  laquelle  on  ne 
„  pouvoit  jamais  prendre  des  mefures  pour  deux  années  de  tems. 

M.  deWit,  après  avoir  fini ,  mt^ç^rwi  me'lajicholtqne ,  &  irréfolu  ,  cependant  il 
m'alTûra  qu'il  travailleroit  de  bon  cœur,  &  de  tout  Ibn  pouvoir  à  faire  réuflîrle  Traité 
que  je  propolbis-  J'allai  le  loir  chez  le  Comte  de  Dona  fans  garder  le  Cérémonial ,  il 
m'embrafla,&  m'afîîira  que  le  Roi  de  Suède  entreroit  dans  le  Traité.,?  Que  fi  je  reufTif- 
»,  fois  dans  ma  Négociation  ,  il  feroit  tous  lès  efforts  pour  y  engager  le  Roi  Ion  Maître, 
«regardant  cette  Confédération j  comme ujne  cholèfort  honorable,  puifquHl  s'agit- 
„foit  du  repos  &  du  bonheur  de  toute  la  Chrétienté  :  mais  quepour  répondre  à  ma 
5,franchiie,  il  me  diroit  naïvement  qu'il  ne  croyoitpasque  jepufle  réuiïîr  *  parce  qu'il 
jjdoutoit  que  Mohfieur  de  Wit  fut  d'avis  de  rompre  avec  la  France  &  de  faire  aucimC 
„Iiailbn  avec  l'Angleterre,  non-feulement  à  caufe  de  ce  qui  s'étoit  pafl^e  depuis  peu 
5,  entre  les  deux  Nations ,  mais  auffi  à  caufe  du  Prince  d'Orange  dont  ce  Miniftre  ne 
„doutoit  pas  que  nous  ne  priiTions  les  intérêts  lorlque  nous  en  trouverions  l'occafion  j 
,,au  lieu  qu'il  étoit  ftîr  d'être  appuyé  par  la  France  dans  le  deflcin  qu'il  a  de  s'oppolèr 
„  à  l'élévation  de  ce  Jeune  Prince  ;  que  cela  lui  faifoit  croire  que  quand  mêmes  Mon- 
„  fieur  de  Wit  n'olèroit  pas  s'oppofer  ouvertement  à  cette  Alliance  ,  à  caufè  du  pan- 
„  chant  des  Etats  ou  du  Peuple  ^  il  ne  manqueroit  pourtant  pas  de  faire  joUer  des  ref- 
„  forts  fècrets  pour  traverfèr  ma  Négociation  ,  ou  éluder  la  conclufion  dé  ce  Traité  , 
„fàns  qu'il  parut  que  cela  vint  de  lui  :  qu'en  fécond  lieu  puifque  les  Etats  nepoilvoient 
5,  pas  terminer  cette  affaire  iàns  avoir  auparavant  l'aprobation  de  toutes  les  Provinces 
„&  Villes ,  il  ne  voyoit  pas  comment  il  fèroit  pollîble  d'empêcher  l'AmbafJadeur  de 
3,  France  de  gagner  quelqu'une  de  ces  Provinces  ou  Villes  ;  &  que  s'il  en  gagnoit  fèu- 
jjlement  une,  cela  fuftiibit  pour  arrêter  la  conclufion  de  cette  AUiarice,  puifque* 
j,fuivant  la  conftimtiou  de  ce  Gouvernement ,  on  ne  peut  taire  un  nouveau  Traité 
5,  fins  le  conlentement  unanime  de  toutes  les  Villes  ;  Qu'il  ne  me  dilbit  pas  cela  pour 
jjme  d'écourager  ;  qu'au  contraire  il  me  fbuhaitoit  de  tout  Ibn  cœur,  un  heureux  fiic- 
3,  ces  pour  pluficurs  raifbns  :  &  entre  autres ,  parce  qvf  il  étoit  fort  attaché  ati  fèrvice 
„de  la  Maifbn  d'Orange ,  à  qui  l'Union  de  l'Angleterre  &  de  la  Hollande  ne  pouvoit 
j,  qu'être  fort  avantageuiè  :  &  qu'il  me  promettoit  encore  ime  fois  que  lorlqu'il  en  lè- 
„rbit  tems  ,   il  feroit  tout  Ibn  poffible  pour  engager  le  Roi  Ibn  Maître  à  prendre  les 

mêmes  nlefùres. 
„Dans  la  féconde  Conférence  que  j'eus  avec  Monfieur  de  Wit,  je  lui  dis  ce  qui  s'é- 

toit  pafTé  entre  le  Comte  de  Dona  &  moi  ;   il  en  parût  fort  fatisfait  ,  &  me  dit  que 

quoi  que  nous  ne  duffions  pas  cro''-e  que  ce  Miniftre  eut  des  pouvoirs  afifez  étendus 
5,pour  ti'availler  conjointement  avec  nous  à  la  conclufion  de  cette  âfîaire  ,  nous  pou- 
îjVions  toujours  faire  un  inftruraeut  qui  laiflêroit  à  la  Suède  la  liberté  d'entrer  dans 
3,notrê  Alliance  comme  principale  partie  contradtante.  Monfieur  de  Wit  nie  dit  aufîî 
*,qué  le  Comte  de  Dona  avoit  affez  de  crédit  à  la  Cour  de  Suède  pour  pouvoir  elperer 
„que  nous  réilffirons  par  fbn  moyen  ,  principalement  lorfque  nous  lui  ferons  Conce- 
„voir  quelque  elperauce  d'obtenir  des  Subfides  de  l'Ef pagne  ,   qui  feront  afTez  confi- 

derables  pour  fecornpenfer  les  Suédois  de  ce  qu'ils  perdront  en  rompant  avec  k 
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Dans  cette  rnême  Conférence  ,    je  fis  voir  à  M.  de  Wit  ,    que  fi  on  confliltoit 
les  Provinces  liu-  le  Traité  ,   il  feroit  différé  de  fix  fêmaines  pendant  lelquelles  là 

B  i  France 


Î2 


ANNALES 


.  France  trouveroit  une  infinité  de  moyens  pour  le  rompre  ,  &  qu'ainfi ,  il  devoir  le 

1668.   conclurre  avec  les  Commiffaires  des  Affaires  lècretes. 

„  M.  de  Wic  me  dit  qu'il  croyoit  que  cela  étoit  impoiïiblc  ;  que  c'étoit  une  cholè 
„  qui  ne  s'étoit  jamais  pratiquée  depuis  l'établiiïement  de  la  République;  que  quoi- 
„  que  les  Etats  Généraux  euffent  le  pouvoir  de  figner  un  Traité  ,  ils  ne  pouvoient 
,,  pourtant  pas  le  ratifier  fans  confulter  leurs  Principaux  ;  qu'il  y  iroit  de  leurs  têtes 
„  s'ils  le  fignoient  ,  &  que  leurs  Principaux  ne  l'aprouvant  pas ,  ils  leur  demande- 
„  roient  compte  de  ce  qu'ils  auroient  fait  fans  ordre  ;  qu'il  cfperoit  qu'on  pourroit  ob- 
„  ferver  toutes  les  formalitez  ordinaires  en  trois  Semaines  de  temps  ,  &  qu'on pren- 
„  droit  tout  le  loin  imaginable  pour  prévenir  les  intrigues  de  l'Ambafîàdeur  de 
„  France. 

„  J'abrégeai  ce  dilcours ,  &  lui  dis ,  que  j'étois  toujours  dans  la  même  penfce , 
«  qu'il  étoit  néceffaire  que  je  conclufi!e  ce  Traité  avec  les  Cormnilfaires  ;   Bc  qu'en 
•„  lliite  les  Etats  le  fignanent ,  ce  qui  le  pouvoit  faire  en  quatre  ou  cinq  jours  ;  &:que 
„  les  Députez  ne  dévoient  pas  douter  d'obtenir  l'aprobation  &  le  conlèntement  de 
„  leurs  Principaux  fiir  une  affaire  où  le  public  étoit  û  interefie  ;   qu'en  mon  particu- 
„  lier  j eue fàvois pas,  fi  on  difîeroit  cette  Négociation ,  comment  on  prendroit  cet- 
„  te  affaire  en  Angleterre,  &  quel  changement  cela  pourroit  apporter  à  mes  inftruc- 
„  tions  ;   fans  compter  que  ce  délai  fèul  étoit  fufifant  pour  nous  faire  échouer  dans 
„  notre  entreprifè:  que  j'avois  à  prefènt  des  pouvoirs  pour  conclme  une  Ligue  de  la 
y,  dernière  importance  pour  le  fàlut  de  la  Flandre  &  de  la  Hollande  ;  que  fi  ce  Traité 
„  échoUoit  par  la  trop  grande  précaution  des  Députez  fur  un  point  où  il  ne  s'agit  que 
„  de  quelques  formalitez  ,  je  croiois  qu'il  y  iroit  de  leurs  têtes  à  bien  plus  juftc  titre 
„  que  s'ils  le  fignoient  à  prefent ,   qu'ils  croyent  que  leurs  Principaux  le  ratifieront 
„  avec  plaifir. 
XIX.        XIX.  M.  de  WitferenditauxraifonsdeM.Temple,  &fà  Négotiation  ,  quoique 
Succès  de  très-importante  finit  en  cinq  jours.  Les  Députez  aux  Etats  Généraux  paffèrentlùr  les 
ùitionT'  règles  qu'on  regarde  comme  efîentielles  au  Gouvernement.  L'Alliance  fut  conclue,  fans 
avoir  confùlté  les  Provinces ,  &  onfe  contenta  de  leur  en  demander  la  Ratification.  Le 
Traité  fut  fait  dans  une  nuit ,  &  porté  le  lendemain  matin  aux  Commiffaires  qui  s'é- 
crièrent avec  des  tranfports  de  joie  â  Breda  ,  nous  étions  Amis ,  ici  nous  femmes 
Frères.     Les  Etats  des  Provinces ,  bien  loin  de  condamner  la  précipitation  de  leurs. 
Députez,  ratifièrent  promptement  ce  qu'ils  avoient  fait ,  &  cette  Afaire  fut  terminée 
de  manière  qu'on  en  regarda  le  fuccès  comme  un  de  ces  miracles  qui  fauvent  la, 
Maifon  d'Autriche.  On  doute  fi  la  Négotiation  fit  plus  d'honneur  à  la  Sageffede  M, 
Temple  qui  la  conduifit  fi  heureulèment ,  qu'à  la  Modeftie  avec  laquelle  il  reçut  les 
ioiianges  qu'on  lui  donnoit.    „  Je  veux  bien  vous  dire  le  fecret ,   &  vous  découvrir 
„  ingenuëment  tous  les  incidens  qui  m'ont  faitréuffir  avec  tant  de  bonheur  dans  une 
„  Négociation  qui  a  para  fi  furprenante  à  tous  égards  ;  c'efl  que  quand  on  arrache  les 
„  chofès  de  leur  centre,  il  faut  du  tems  &  de  la  peine  ,  &  mêmes  de  l'adreffe  pour 
„  les  faire  mouvoir,  mais  lors  qu'il  n'eft  queftion  que  des  les  y  ramener ,  la  nature  y 
„  aide  fi  puiffamment  ,   qu'il  ne  faut  quafi  que  leur  donner  le  branle.     Or  je  croi 
„  qu'une  étroite  Alliance  efl  le  centre  de  nos  deux  Nations  ;   &  il  n'y  avoit  rien  qui 
„  s'opofat  à  cette  union  qu'une  extrême  jaloufie  &  méfiance  qui  étoit  entre  les  Mi- 
„  niflres  des  deux  parties,  &  qui  d'eux  avoit  paffé  dans  l'efprit  des  peuples  ;  &  j'eus 
„  le  bonheur  de  lever  cet  obftacle;  ce  qui  ne  me  fut  pas  difficile,  vu  la  parfaite con- 
„  fiance  qui  nous  a  réciproquement  unis  Monfieur  de  Wit  &  moi  ,   &  qui  a  facilite 
„  toutes  les  affaires  ;  voilà  la  pure  vérité  ,  par  où  vous  pouvez  voir  ,  combien  vous 
„  vous  êtes  mépris  dans  tout  ce  que  vous  en  avez  dit.  (a) 
XX.       XX.  Ce  Traité,  qui  tendoit  au  rétabliflement de  la  Paix  de  l'Europe,  mérite  quel- 
^tlt\  -  ^"^  attention. 

cicicsde        I-  On  y  demandoit  au  Roi  de  France,  qu'il  prolongeât  la  Trêve  juiqu'à  la  fin 
Air '^'^''^  du  mois  de  May ,  &  on  lui  promettoit  d'emploïer  ce  tems  à  déterminer  la  Cour  de 
■  Madrid  à  lui  laiffer  les  Conquêtes  ,  qu'il  avoit  faites  dans  les  Païs-Bas,  ou  de  lui  don- 
ner un  équivalent.   Mais  cette  claufè  qui  affùroit  les  Conquêtes  déjà  faites  mettoit  un 
obftacle  à  celles  qu'on  avoit  deffein  de  faire  ,  &  tout  Monarque  ambitieux  regar-. 
de  comme  un  outrage  l'opofition  qu'on  fait  à  fes  ufurpations. 

i.  La  féconde  claufè  étoit  d'autant  plus  ofïcnfante  qu'on  menaçoit  d'emploïer  des 
moyens  éficaces  ,  fi  l'arbitrage  ne  fîiffifbit  pas.  On  voïoit  fans  peine  que  l'éficace  de 

ces 

(»)  Lettre  du  Cli.  Tetnple  à  Milorrl  Hallifax  ,  dii  i.  Mars  Ii61. 
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ces  moyens  dépendoit  des  Troupes  qu'on  enverroit  au  iècours  de  l'oprimé  ,  &  qu'on  -■  -i 
mettroit  dans  les  Places  fortes  ,  afin  d'en  retarder  la  priiè.  On  neiaiflbit  pas  de  gar-  i6é8- 
der  l'équilibre  ,  en  difant ,  que  ii  la  Reine  d'Elpagne  ne  vouloitpas  céder  à  Louis 
lès  Conquêtes ,  les  Etats  fcroient  marcher  une  Armée  dans  les  Païs-Bas  ,  afin  de  l'y 
obliger  ;  mais  alors  le  Roi  de  France  ne  pouvoit  attaquer  aucune  Place.  D'un  côté 
on  impolbit  à  la  Reine  la  Loi  de  céder  les  Païs  conquis ,  &  au  Roi  celle  de  n'en  con- 
quérir plus.,  ni  même  àtvQcÇ-Yoir  les  Villes^  les  ^Frovinces  qui  voudraient  fe  donner 
volontairement  à  lui.  (a) 

3 .  Si  la  Paix  le  failbit  entre  les  deux  Couronnes,  &  que  celle  d'Elpagne  refufâtd'y 
comprendre  le  Portugal,  on  laiflbit  à  Louis  la  liberté  de  le  lecourir,  làns  pouvoir  à  la 
faveur  de  cette  exception,  taire  la  Guerre  à  l'Elpagne,  ni  lui  demander  le  dédomma- 
gement des  frais  du  lécours  qu'il  enverroit  contre  eJJe. 

4.  ^\  on  ne  pouvoit  pas  obliger  le  Roi  de  France  à  renoncer  à  la  Couronne  d'Elpa- 
gne, ni  au  démembrement  de  la  Monarchie ,  lorlque  Charles  II.  mourroit,  on  con- 
kntoit,  que  cet  article  fût  couché  dans  le  Traité  de  Paix  en  termes  généraux  qui  ne 
portafient  aucun  préjudice  aux  Puillances  intéreflees. 

5.  Enfin  l'Angleterre  &  la  Hollande  llipuloient  ,  que  fi  l'un  de  ces  deux  Etats 
étoit  attaqué  à  caufe  de  l'Alliance,  qu'ils  contradtoient ,  on  enverroit  au  Souverain 
attaqué,  quarante  VailTeaux  de  Guerre ,  fix  mille  Fantafiîns  &  400.  Chevaux  ,  ou 
l'équivalent  en  argent,  qui  fut  eftimé  à  loo.  mille  écus  par  mois,  (b) 

XXI.  Ces  Projets  entre  la  République  &  l'Angleterre  ne  luffilbient  pas.     Mais  le  '  xxt. 
Comte  de  Dona  ,  qui  avoir  en  Suède  un  pouvoir  égal  à  Ion  habileté  ,  le  lervit  de  la  ^^^"*'^* 
généralité  des  termes  dans  lelquels  on  avoit  exprimé  les  pleinspouvoirs  pour  n'atten-  ^  ^^  " 
drepas  de  nouveaux  Ordres,  &  conclure  la  Triple  Alliance.  Il  connoiiîbit  les  inten- 
tions de  la  Régence,  &  en  effet  on  fut  très-content  à  là  Cour ,  parce  qu'on  lui  pro- 
mettoit  des  lùbfides  en  cas  de  rupture,  &  d'acommoderles  diférens,  qu'elle  avoit  avec 
l'Empereur  lùr  l'Archevêché  de  Brème,   (c) 

Ce  Traité  paroilToit  le  dernier  trait  de  la  prudence  humaine,  ony  mettoit  une  bride 
à  l'ambition  d'un  Prince  jeune  ,  puiflànt ,  redoutable.  On  obligeoit  l'Elpagne  à  fai- 
re un  làcrifice  au  repos  de  l'Europe  ,  &  à  là  crainte  de  tout  perdre.  En  un  mot  on 
tcnoit  la  balance  égale.  Cependant  jamais  Alliance  n'eut  des  luccèsplus  funelles  que 
celle-ci.  Le  Roi  d'Angleterre ,  dans  le  plaifir  qu'elle  lui  caulôit  écrivit  aux  Etats  , 
puiique  vous  nous  parlez  d'une  Contejiation  d'Amis  à  qui  coutribuera  le  plus  à  Pa^ 
fermiffement  de  notre  Vnion,  nous  ferons  en  forte ,  que  fi  nous  ne  donnons  pas  des  ex- 
emples à  fiuvre  au  moins  nous  ne  manquerons  pas  d'imiter  ©  d'excéder  les  vôtres.  ■ 
(d)  Cependctnt,  ce  même  Roi,  oubliantfon  intérêt  &  la  Paix  de  l'Europe,  qu'il  avoit 
alors  devant  les  yeux ,  fut  celui  qui  rompit  l'Alhance ,  &  la  Suède  ,  au  lieu  d'en 
remplir  les  conditions  le  contenta  à  l'ombre  d'une  médiation  inutile  à  l'Elpagne  & 
à  la  République  ,  de  garder  quelques  bienféances. 

XXII.  La  foudre  ne  fait  pas  plus  de  fracas  &  de  fraieur,  lorlqu'elle  tombe  d*une  XXtL 
manière  imprévue  fur  un  Palais,  où  l'on  eft  occupé  de  lés  plaifirs  ,   que  la  nouvelle  ^ff^d": 
de  la  Triple- Alliance  en  fit  à  la  Cour  de  Louis.     Il  étoit  tout  rempli  de  l'idée"  de  fes  Alliance* 
Conquêtes  futures,  &  occupé  des  Revues  qu'il  multiplioit  à  l'excès,  comme  fi  la  ma-  ^"  ^^^ 
gnificence  de  fàMaifon  lui  eût  promis  des  triomphes  certains.     Ses  équipac^es  étoient  "* 
faits ,  il  avoit  endolTé  le  bufle ,  tous  les  Officiers  n'attendoient  que  le  dernier  fignal 

du  Héros  qui  devoit  les  conduire  à  une  Conquête  afl!tirée  ,  &  qui ,  lelon  toutes  les 
apparences  humaines  auroit  été  infaillible.  Mais  la  Triple  Alliance  conclue  en  peu 
de  tems  par  un  Prince ,  qui  au  lieu  d'acomplir  lès  promelîès  venoit  lui  barrer  le  che- 
min ,  déconcerta  tous  ces  hauts  Projets. 

XXIII.  Lorlqu'on  examine  la  conduite  des  Miniftres  d'Etat,  on  eft  Ibuvent  étoimédu  xxîlL 
peu  d'étendue  de  leurs  lumières ,  &  des  fautes  qu'ils  commettent ,  il  y  a  des  E  vénemens  ^o?,7fur 
naireux  qui  leur  donnent  de  la  réputation,  parce  qu'on  ne  découvre  pas  toujours  les  rel-  l'effet  de 
forts fecrets qui  ont  produit  un  fuccès,  dont  ils moifix)nnent  ladoire.  Mais  un  Evéne-  '5,,^"^'" 
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ment  comme  celui  que  nous  raportons  dévoue  aux  yeux  des  Hommes  ime  infinité  defau- 
tes  qu'on  fait  dans  les  Négociations.  En  effet  on  voit  ici  deux  habiles  Miniftres  prispour 
duppes  dans  une  affaire  qu'ils  ne  dévoient  pas  ignorer ,  puiique  la  Triple  Alliance  le  fài- 

^  l  foie 

(n  )  Projet  m  de  Vrtede  tu/Jchen  rrankryk  tn  Spanje.  Secrète  Refohillen  14.  Jar.v.  \6CS.î  "jol.f.  6: 54.  imp.  à  Vtreeht  î  7 1 7. 

(h)  Traite  de  la  Triple  Alli.iiice  dans  les  Lettres  de  Temple,  t.  r.  pag.  14;. 

(c;  Secrète  Relolmicnden  zi.  25    14.  25.  jAtm.  ende  dan  zr.  M.Trtii  l'ôéS    Ubi  fupra. 

(d)  Lettre  du  Ray  d'Aiigleccrte  aux  Etats.  Aitzcma  Boek  XLVIIL  p.  598, 
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XXIV. 
Divers 
embar- 
ras des 
Mini- 
ftrcs  de 
France. 


XXV. 

Plaintes 
du  Roi 
de  Iran- 
ce  contre 
l'Angle- 
terre ,  & 
les  Etats. 
Kc'ponfe 
à  les 
pUiiues. 


foit  fous  leurs  yeux.  Mr.  de  Lyonne  avoir  la  confiance  du  Roi,  &  Mr.  d'Eftrades  celle  du 
Conlèiller  Penfionnaiie,  ou  du  moins  il  s'en  vantoit,  cependanr  nous  allons  raporter 
les  bévues  de  ces  deux  Miniltres  comme  une  preuve  de  ce  que  nous  venons  d'avancer. 

XXIV.  M.  de  Lyonne  avoir  regardé  peu  de  tems  auparavanr,  comme  une  bravade 
Efpamole  le  bruir  que  Caftel-Rodrigorepandoitque/<2  'Triple  Alliance  étoit  infaillible^ 
/i  les- Hollandais  vouloient  y  entrer.  Chagrin  d  avoir  été  trompé  par  des  Rodomonta- 
des ,  qu'il  croioit  chimériques ,  &  qui  n'étoient  que  trop  réelles  ,  il  rejetta  fur  M. 
d'Eftrades  le  malheur  de  ion  incrédulité.  La  belle  raifon  ,  lui  difoit-il ,  qu'on  vous 
allciaic  iîir  le  fecret.  Je  vous  dirois  des  chofesqui  vous  donneroient  llijet  de  vous  plain- 
dre ;  car  je  Pourrois  vous  direjiifqu'à  un  iota  comme  toutes  les  chofes  fe  font  fajfées  , 
d'où  en  eji  venu  le  premier  mouvement ,  ^  quel  progrès  il  a  eu  ;  mais  cela  ne  fert 
plus  de  rien,  (a)  Si  ce  Miniftre  Içavoit  tout  julqu'à  un  iota  ,  pourquoi  ne  remédioit- 
il  pas  au  mal  qui  lui  étoit  connu  V  Pourquoi  rejettoit-il  la  faute  de  la  lenteur  fur  celui 
qui  avoir  toutignoré?  M.  de  Lyonne  pouvoit  avoir  railbn  de  dire  qu'il  içavoit  tout  ; 
car  la  France  ne  manque  jamais  d'Elpions  ;  mais  ces  Eipions  la  fèrvirent  en  cette  oc- 
cafion  après  coup,  &  il  le  failoit  honneur  d'avoir  fçu  à  tems  des  nouvelles  qu'il  avoit 
reçues  trop  tard  pour  s'en  prévaloir.  Comme  cela  ne  le  contentoit  pas  lui-même,  il 
eut  recours  à  un  autre  artifice  ,  il  publia  que  \&  principal  fondement  de  la  Triple  Al- 
liance étoit  avantageux  au  Roi  ;  mais  que  la  manière  en  étoit  peu  agréable ,  Ç^  que  les 
termes  de  la  Convention  auraient  pu  être  plus  honnêtes.  Voilà  trois  artifices  différens 
que  ce  Miniftre  emploioit  pour  juftifier  Ion  ignorance. 

Le  Comte  d'Eftrades  s'étoit  brouillé  avec  Mr.  de  Lyonne  par  un  incident.  Ce  der- 
nier lui  ayant  écrit  les  deifcins  du  Roi ,  M.  d'Eftrades  communiqua  fa  Lettre  au  Con^ 
ieiller  Penfionnaire  pour  lequel  il  n'avoit  rien  de  caché.  Mr.de  Wit,  qui  étoit  alors 
fort  reièrvé  pour  lui ,  paice  qu'il  traitoit  avec  M.  Temple  ,  communiqua  cette 
même  Lettre  à  un  Ami  ,  Député  pour  les  afaires  fecrètes  ,  lequel  le  trahifîant  la 
donna  aux  Elpagnols.  L'Ifola  la  fit  imprimer  dans  le  procédé  de  la  France  avec 
d'autres  lambeaux  des  Dépêches  de  M.  de  Lyonne.  Ce  Miniftre ,  irrité  de  fe  voir  le 
jouetdesEnnemisparlafautede  M.  d'Eftrades,  lui  en  fit  de  fanglans  reproches.  Jevous 
écris  <  lui  difôit-il ,  les  Penfées  du  Roi  comme  à  Ibn  Ambafladeur ,  croïant  que  cela 
n'ira  pas  plus  loin,  &  trois  mois  après,  je  vois  mes  Lettres  imprimées  avec  les  Com- 
mentaires  de  nos  Ennemis  qui  en  tirent  de  grands  avantages  par  les  interprétations  ca- 
ptieufes  qu'ils  y  donnent.  Le  Comte  d'Eftrades  imagina  trois  moïenspourfe  tirer  d'afai- 
re  auprès  du  Roi.  Il  rejetta  fon  erreur  fur  l'irrégularité  de  la  Négotiation  quiprouvoit 
que  les  Etats  avoient  été  forcez  de  la  conclurre ,  puifqu'ils  avoicnt  pafle  fur  les  règles 
ordinaires.  La  railbn  qu'il  alléguoit  prouvoit  plutôt  que  lanécefiltéde  la  Triple  Allian- 
ce avoit  paru  fi  évidente  qu'elle  avoit  déterminé  les  Députez  des  Etats  à  le  charger  du 
fuccès,  làns  coniùlter  les  Provinces,  de  peur  que  le  fecret  ne  fût  trahi,  &  qu'il  ne  le 
découvrît.  Il  tachoit  cnfuite  de  confoler  le  Roi,  en  lui  promettant  que  M.  vanBeu- 
ningen ,  qui  partoit  pour  Paris ,  le  làtisferoit  pleinement  par  une  promeffe  de  rompre 
avec  lEf pagne,  qu'on  n'avoit  pu  faire  couler  dans  le  Traité  ;  &  ce  fut  précifement 
M.  VanBeuningen,  qui,  fier  de  la  Triple  Alliance  ,  irrita  l'Elpritdu  Roi  ,  au  lieu 
de  l'adoucir.  Enfin  il  rejettoit  la  fliute  fur  le  Roi  d'Angleterre  ,  &  le  difculpoit  eii 
même  tems.  Il  le  condamnoit ,  parce  que  c'étoit  fon  Miniftre  qui  avoit  obligé  les 
Etats  à  garder  le  fecret,  &  il  lejuftifioit  par  la  crainte  que  ce  Prince  avait  que  les 
Efpagnols  n'ourdilTcnt  à  Londres  une  trame  encore  plus  dangereufe ,  fi  on  leur  don- 
noit  le  tems  d'y  envoïer  leurs  Courriers,  &  d'y  continuer  leurs  intrigues.  Cependant 
les  Efpagnols  n'avoient  aucun  crédit  à  Londres. 

XXV.  Louis  XIV.  ne  fe  croyant  pas  obligé  de  chercher  des  prétextes  pour  juftifier 
l'ignorance  de  lès  Miniftres,  alloit  direétement  au  fait,  &  fe  plaignoit  du  Roi  d'Angle- 
terre &  des  Etats  qui  prcnoient  ombrage  de  lès  Conquêtes,  julqu'à  former  des  Ligues  & 
des  Armées  pour  en  arrêter  le  cours.  LeConlèiller  Penfionnaire,  qui  avoit  gardé  un  fe- 
cret fiprofond  àM.d'Eftrades,parcequ  ilcroïoitqu'ils'agifibitdubiendelà  Patrie,lbû-» 
tint  qu'il  n'avoit  rien  faitqUi  ne  fût  avantageux  au  Roi ,  puilque  dès  le  mois  de  Septem- 
bre, il  avoit  offert  laltcrnative  qu'on  lui  donnoit,  &  que  les  termes  de  moiens  éficaces 
qui  l'offènçoicnt  avoient  été  inférez  ,  afin  de  détacher  des  Ei^wgnols  Charles  Il.&dc 
taire  apï  cuver  le  Traité  aux  Provinces.  Mais  qu'on  pouvoit  le  repoferlur  fes  bonnes  in- 
tentions. 

Les  Etats ,    parlant  d'un  ton  plus  ferme  ,    écrivirent  au  Roi  ,   qu'ayant  trouvé 

chez 
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\i\  Lettre  Je  M.  de  Lyonne  au  Comte  d'EftraJes. 
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chez  les  Elpagnols  une  grande   réfiltance  à  lui  donner  la  fatisfadtion  qu'il  deman- 

doit  ,  zS  ne  pouvant  ejpérer  de  fuccès  ,  s'ils  agïjfotent  fénls  ^  iis  avoient  été  ^^^^' 
■ajfez  heureux  pour  dilpoler  le  Roi  d'Angleterre  à  agir  éficacement  avec  eux  tel- 
lement qu'il  y  avoit  prélentement  une  fi  grande  apparence  de  luccès  ,  qu'ils  pou- 
voient  en  répoudre,  &  lui  faire  avoir,  làns  efufioa  d'une  leule  goûte  de  lancr  Chré- 
tien ,  ce  qu'il  avoit  défiré.  C'eft  pourquoi  ils  étoient  afiurez  due  S^M.  a- 
prouveroit  leur  procédé  fi  plein  des  marques  de  leur  zèle  pour  fit  Hoire  ,  au(U 
bien  que  pour  le  repos  de  la  Chrétienté,  [a)  Ce  n'étoitpas  là  ce  que  demandoit  le 
Roi  de  France.  Il  préféroit  la  Guerre  à  une  Paix  qui  le  tenoit  dans  l'oifiveté.  Il 
ne  fuffit  pas  de  charger  une  Hiftoire  de  certains  Evénemens  généraux  ,  fi  on  ne  dé- 
couvre, autant  qu'il  efl  poflible,  les  reflbrts  lécrets  qui  les  ont  produits.  C'efl  pour- 
quoi nous  nous  Ibmmes  arrêtez  à  déveloper  ceux  de  la  Triple  Alliance  j  qui  eut  de 
jfi  grands  effets  ,  non  lèulement  cette  année,  où  la  Paix  le  fit;  mais  dans  les  iuivantcs 
où  elle  alluma  une  Guerre  cruelle  &  funefte  à  la  République. 

XXVi.  Pendant  qu'on  formoit  cette  Alliance  ,  Louis  XIV.  qui  vouloit  conti-  xxvi. 
tinuer  la  Guerre ,  ordonna  à  lès  Troupes  de  défiler  vers  la  Franche-Comté  ,  qu'il  ^°"^'j''*° 
avoir  deflein  de  Ibûmettre  à  ït^  Loix.  Le  Prince  de  Condé  ientit  renaître  ion  ardeur  Franche 
martiale  ,  lorfqu'il  fe  vit  à  la  tête  d'mic  Armée  ,  dont  le  Commandement  lui  fai-  ^°""'=' 
Ibit  d'autant  plus  de  plaifir  ,  qu'il  lui  fembioit  qu'on  ne  le  lui  auroit  pas  confié  ,  fi 
la  tache  de  la  défbbeifîânce  n'eût  été  parfaitement  efîàcée.  Mais  lajaloufie  du  Mi- 
niftre  de  la  Guerre  contre  M.  de  Turenne  y  eut  plus  de  part  que  l'amour  &  la  con- 
fiance du  Roi.  Beiànçon  fut  à  peine  invefti  ,  qu'il  le  rendit  ;  car  les  deux  jours 
qu'il  arrêta  l'Armée  furent  emploïez  à  capituler.  Mr.  de  Boutteville  ,  qui  parut 
depuis  avec  tant  d'éclat  fous  les  titres  de  Duc  &  de  Maréchal  de  Luxembourg ,  at- 
taqua Salins  &  les  Forts  voifms  ,  qui  recem-ent  garnilbn  fans  réfiftance.  {b)  Il 
alla  enluite  invéfiir  Dole  ,  où  le  Roi  arriva  le  dixième  de  Février.  Cette  Pla- 
ce ,  qui  pouvoit  foiitenir  un  long  Siège  comme  elle  avoit  fait  peu  de  tems  aupa- 
ravant contre  le  Prince  de  Condé  ,  elîuïa  feulement  un  affaut  à  la  Contrefcarpe , 
&  le  rendit  le  quatrième  jour.  Grey  fuivit  le  même  exemple.  Ainfi  la  Franche- 
Comté  fut  conquife  en  neuf  jours  pendant  l'hiver.  La  rapidité  de  cette  expédi- 
tion anima  les  Orateurs  à  célébrer,  &  les  Poëtes  &  à  chanter  un  Héros  de  toutes 
ksfaifons.  Mais  le  Roi  d'Elpagne,  indigné  de  fe  voir  lâchement  trahi  par  le  Mar* 
quis  d'Yenne  ,  Gouverneur  de  cette  Province  ,  {c\  par  le  Comte  de  St.  A- 
mour  ,  neveu  de  ce  Marquis ,  &  par  Batteviile  envoyé  pour  enc^a^er  les  Suiffes  à 
la  défence  de  la  Franche-Comté,  leur  fit  dire ,  qu'il  auroit  été  plus  à  propos  qiCun 
fi  grand  Roi  eût  envoyé  fe  s  laquais  pour  Je  mettre  en  pojfeljion  de  cette  Conquê- 
te,  que  à\y  aller  enperjbnne.  {d)  En  effet  on  fit  plutôt  un  voyage  qu'une  Cam- 
pagne ,  &  les  Roys  voyagent  prefque  aulli  commodément  en  hiver  que  dans 
Une  autre  failbn,  Il  y  eut  trop  peu  de  réfiilance  dans  les  Places  les  plus  fortes  pour 
trouver  quelque  gloire  à  les  prendre  ;  car  on  fit  tout  fans  que  le  canon  jouât,  iS  qu'on 
eiit  le  tems  ni  le  befoin  de  le  mettre  en  batterie,  {e)  Les  Commandans  des  Villes 
gardèrent  fi  peu  les  bienféances  ,  qu'on  remarqua  làns  peine  qu'on  étoit  plus  rede- 
vable à  leur  corruption  de  la  prife  de  leurs  Places  qu'à  la  valeur  des  Troupes ,  &  à  là 
force  des  armes.  Les  Suilîes  auxquels  on  n' avoit  bas  donné  le  tems  de  venir  au  fè- 
,  cours  de  la  Franche-Comté  en  demandèrent  la  reftitution  pour  le  Roi  d'Elpagne,  qui 
leur  fut  accordée  par  le  Traité  d'Aix-la-Chapelle. 

XXVIL  Le  Roi  de  France  ,    qur  ignoroit  alors  parfaitement  les  négociations  xxvîi. 
de  la  triple- Alliance  qui  fe  faifoient  à  la  Haye  ,    donna  communication  de  Ion  j^„^°* 
deffein  aux  Etats  ,    parce  qu'i/j-  tenoient  un  rang  principal  entre  fis  bons  Amis  avis  de 
ÏS  Alliez,  &  leur  expliqua  les  motifs  qui  l'animoient  à  cette  entreprife.     „  Nous"*^^!^'" 
„  avons  penfé,  difoit-il  ,   que  pour  réveiller  les  Ennemis  de  leur  léthargie,    &uts^. 
„  leur  mieux  infpirer  le  défir  de  là  Paix  ^    que  les  pertes  qu'ils  ont  faites  la  Cam- 
j,  pagne  palfée  n'ont  pu  leur  donner  encore  liiffifàmment  ,    nous  devions  mépri- 
„  fer  pour  notre  propre  perfohne  &  jpour  nos  Troupes  les  rigeurs  de  la  làilbn  ,  & 
„  toutes  les  incommoditez  d'un  fi  pénible  voyage  ,  pour  les  jetter ,  s'il  efl  poffi- 
j,  ble ,  par  quelque  nouveau  progrès  de  nos  armes  dans  un  befoin  preffant  de  cet- 

j>  te 

(<i^  Lettre  des  Erats  au  Roi  de  Fr»n«.  du  zé.  Janv.  \66ij. 

(h)  Mémoiies  mani]fcrit<;  pour  fervir  à  k  Vie  du  Maréchal  de  Luxemlioufg.  « 

((■■)  I!  s  etoi:  laiffé  forcei  dans  Toux  par  94.  Fantaflîns, 

[à]  Lettres  du  Chevalier  Temple  ,  Tom.  i. 

(f)  Lettre  ilc  Mr,  de  Lyonne  du  14.  Février  i««8.  ' 
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1668.  avez  pour  le  re^os  "Public  d'agir  auprès  d'eux  avec  f  lus  d'éficace  ^  fhis  d'utilité 
pour  l'avancer^  ÏS  ne  pas fe  commettre  aux  nouveaux  événemens  de  Guerre  de  la  Cam- 
pagne prochaine,     (a)  Le  Roi  prétendit  juftifîer  fon  entreprifè  par  une  féconde  rai- 
Ibn  tirée  de  la  néceiîité  de  fortifier  lès  Frontières,  contre  les  dcOeins  de  l'Empereur^ 
„  parce  que  l'AmbalTadeur  d'Elpagne  à  Vienne  avoit  obtenu,  qu'on  y  commençâtun 
„  armement ,  &  qu'il  iollicitoit  les  Princes  de  l'Empire  de  fe  liguer  pour  venir  au 
„  fecours  du  Cercle  de  Bourgogne  ,  dans  lequel  on  enfermoit  la  Franche-Comté. 
Xxviii      XXVIII.  Un  Monarque  puiflant  croit  perfùader  tout  ce  qu'il  avance  avec  auto- 
Réflexi-  i-jj-^      Cette  confiance  lui  fait  fouvent  publier  des  raiibns  aufii  éloignées  de  la  vrai- 
c"t Ev".  femblance  que  de  la  vérité.     Ce  défaut  eft  commun  à  tous  les  Souverains.     Ils  s'i- 
iicmcuc.  nia^inent  en  impofer  au  monde  ,  &  donner  un  air  d'équité  à  leurs  entreprifès  lesplus 
injudes,  en  difant  que  le  motif,  qui  les  y  a  déterminez  a  été,  ou  la  neceffité  de  met- 
tre à  la  raiibn  un  ennemi  opiniâtre,  ouïe  défir  de  parvenir  parla  à  mie  Paix  prompte 
&  folide.Les  Peuples,  toujours  crédules  ,  font  aifément  trompez,  les  Miniftres  atta- 
chez aveuglément  aux  intérêts  de  leurs  Maîtres  fe  lailfent  éblouir ,   il  y  a  quelques 
fois  de  la  bonne  foi  dans  leurs  difcours  quoique  faux,  parce  qu'ils  font  moins  d'atten- 
tion aux  ordres  qu'ils  reçoivent,  qu'au  but  de  leur  Miniftère  ;  mais  il  eft  impoïïîble  que 
ceux  qui  onr  roulé  dans  les  AmbafTades ,  &  qui  ne  fe  mettent  pas  dans  l'ordre  des 
Miniftres  rampans,  ne  découvrent  pas,  ou  l'impofture  ,  ou  la  foiblefte  des  railbnne- 
mens  qu'on  les  charge  de  faire  valoir.     Il  faut  dire  quelque  chofe,  &  on  aime  mieux 
parler  à  la  volée  ,    que  de  garder  im  filence  qui  paroît  honteux  à  l'autorité  lu- 
préme,  ou  qui  trahit  le  Souverain. 
XXIX.       XXIX.  Quoi  qu'il  en  foit ,   le  lècrèt  étoit  nouveau  ,   de  réveiller  un  ennemi  lé- 
Reflcxi-  thargique  par  le  bruit  de  fes  armes  pour  le  porter  à  la  Paix.     Que  ne  le  laifîoit-on 
uTnio-  dans"  une  léthargie  qui  nefaitde  mal  à  perfonne  ?  L'aflbupiiïement  &  l'oifiveté  indo- 
tifs  de     lente  font  une  Paix  plus  fiîre  que  celle  qui  le  fait  au  bruit  du  tambour  &  du  cliquetis 
Conque-  ^^^  armes.     La  féconde  raifon  étoit  encore  moins  folide  que  la  précédente  ,  l'Empe- 
te.         reur  vouloir  fècourir  le  Cercle  de  Bourgogne  ,  &  par  conléquent  il  falloit  s'en  met- 
tre en  pofTeffion  ,  &  envoïer,  comme  on  fit  Mr.  de  Boutteville  avec  un  corps  de 
Troupes  dans  les  Duchez  de  Limbourg  &  de  Luxembourg,  &  en  aflembler  un  autre 
fur  le  haut  Rhin.     Enfin  on  fiit  bientôt  détrompé  de  ces  raifonnemens ,  parce  que 
la  Conquête  de  la  Franche  Comté  fit  armer  l'Empereur  &  l'Empire  contre  celui  qui 
l'avoit  faite.     On  a  dit  que  cette  Conquête  qui  jettoit  l'alarme  dans  l'Empire,  parce 
qu'on  cotoïoit  fes  Frontières,  avoit  obligé  les  Médiateurs  à  s'aflembler  promptement  à 
Aix-la-Chapelle  ,  afin  d'en  prévenir  les  fuites  ;  mais  on  fe  trompe  ;  car  ils  ne  fe  ren- 
dirent dans  cette  Place  que  long-tems  après.     Mais  il  ne  laifîê  pas  d'être  vrai  que 
la  prife  de  la  Franche  Comté  attira  de  nouveaux  Ennemis  au  Roi  de  France  &  hâta 
la  Paix,     (b) 
XXX.       XXX.  On  s'étoit  donné  dès  l'année  précédente  de  giands  mouvemens  à  Ratis- 
Mouvc-  bonne ,  afin  d'engager  l'Empire  à  défendre  le  Cercle  de  Bourgogne.     Caftel-Rodrigo 
^u'^ci'e    Gouverneur  des  Païs-Bas  en  avoit  écrit  fortement  à  l'Eledeur  de  Ma/ence ,  &  les 
eaufe      Députez  de  ce  Cercle  répréfentèrent  à  la  Diète  ,  que  Charles  V.  ayant  réuni  à  l'Em- 
rÊmpi.  pii'e  ^ous  le  titre  de  Cercle  de  Bourgogne  la  Franche  Comté  &  les  XVII.  Provinces- 
«•         des  Païs-Bas ,  on  ne  pouvoir  plus  l'en  fépar  er  fans  y  faire  une  brèche  confidérable.  Que 
l'an  i5'5'i-  Marie, Reine  de  Hongrie, &  Gouvernante  des  Païs-Bas, ayant  envoyé  les 
Députez  de  ce  Cercle  aux  Diètes  ,  où  ils  avoient  figné  pour  elle  ,   &  les  Electeurs  , 
&  les  Etats  de  l'Empire  s'étant  engagez  plus  d'une  fois  à  la  défence  de  ce  Cercle,  on 
ne  pouvoir  l'abandonner ,  lorfque  le  Roi  de  France  y  entroit  à  la  tête  d'une  Ar- 
mée.    Enfin  on  foûtenoit  que  la  claulc  du  Traité  de  Munfter  qui  lioit  les  mains  à 
l'Empereur ,  en  l'empêchant  de  fournir  des  Troupes  aux  Ennemis  de  S.  M.  Très- 
Chrétienne  ne  regardoit  que  la  Guerre  qui  fe  faifoit  alors.     Bellis  in  eo  vertentihus. 
Mais  cette  condition  avoit  cefie  par  la  Paix  des  Pyrénées,  &  ne  pouvoit  s'étendre  à  une 
nouvelle  Guerre;  car  il  étoit  fi  vrai  que  le  Cercle  de  Bourgogne  avoit  confervé  lès 
Droits  &  Ion  Union  avec  l'Empire  depuis  le  Traité  de  Munfter ,   que  l'Empereur 
ayant  cédé  au  Roi  d'Elpagne  la  Ville  de  Belançon  ,   qui  étoit  Impériale  &  libre , 
il  ftipula  qu'elle  feroir  partie  du  Cercle  de  Bourgogne ,  &  demeureroit  attachée  à 
l'Empire,  qui  feroit  obligé  de  la  protéger.  Enfin  on  citoit  St.  Ambroife  qui  dit  que 

celui 

(a)  Lettre  <lu  Roi  aux  Etats  du  ii.  Jaiir.  1668. 

(b)  La  Lettre  du  Roi  aux  Eiats  eft  du  :i-  Janvier,  «c  la  Triple  Allianccfiu  Cgnis  1«  aj,  du  mime  mon. 
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celui  qui  ne  repoufle  pas  l'injure  qu'on  fait  a  fon  ami  eft  auffi  coupable  que  celui > 

qui  la  fait.  Comme  il  étoit  important  au  Roi  de  prévenir  les  armemens  de  l'Empire  ,  i'^'^^  • 
il  écrivit  aux  Electeurs  pour  kur^aire  voir ,  \.  Les  fondemens  invincibles  ^  incou- 
teftables  de  fon  droit.  II.  Sa  modération  ;  car  il  ns.  prctendoit  fas  rompre  la  Taix  ni 
défirer  le  bien  d' autrui  \  xsaxs  feulement  fe  tirer  d'opreffon ,  foit  par  la  force  des  ar- 
mes ,  ou  par  un  acommodement .  III.  Il  ne  vouloit  polFéder  ces  Etats  qu'aux  mêmes 
conditions,  dépendances,  &c.  du  Saint  Empire,  que  le  Roi  d'Efpagnelesavoit  polTédez; 
IV.  Il  concluoit  de  là  que  cette  afàire  étoit  tout  à  fait  étrangère  à  l'Empire  ,  dont  le 
repos  ne  pouvoit  être  troublé  par  fes  Conquêtes ,  &  qu'on  ne  pouvoit  envoyer  des 
Troupes  contre  lui  fans  violer  les  anciens  Traitez.  Gravelle,  lôn  Plénipotentiaire^ 
apuïoit  ces  railbns ,  &  y  ajoutoit  que  le  Cercle  de  Bourgogne  étant  lujet  à  tant  de 
Révolutions  ,  l'Empire  s'engageroit  dans  des  Guerres  perpétuelles  ,  s'il  étoit  tou- 
jours prêt  à  le  fëcourir ,  &  c'étoit  par  ce  motif  que  trois  Empereurs  fè  lùccédans  l'un 
à  l'autre  l'avoient  abandonné  à  lôn  propre  lôrt.  Il  faifoit  valoir  le  Traité  de 
Weftphalie,  qui  fubfiftoit  dans  toute  là  vigueur  ,  &  qui  ne  permettoit  point  aux  E- 
ledteurs,  ni  à  l'Empereiu-  d'envoyer  des  Troupes  contre  le  Roi  fon  Maître.  Enfin 
il  fbûtenoic  que  les  Droits  de  la  Reine  fur  les  Païs-Bas,  formant  une  conteftation par- 
ticulière, l'Empire  ne  devoir  pas  y  entrer,  {a) 

XXXI.  Ces  raifbns  devinrent  inutiles  ,  lorique  le  Roi  de  France ,   au  lieu  de  s'ar-  xxxr. 
rêter,  s'aprochades  terres  de  l'Empire,  en  s'apropriant  la  Franche-Comté.  C'eftpour-  J,™''e„ 
quoi  on  penfàférieulèment  à  lever  des  Troupes,  afin  de  fecourir  le  Cercle  de  Bourgogne;  Aïkma- 
mais  la  triple  Alliance  &  la  Paix  que  les  Alliez  firent  conclurre  calmèrent  ces  mouve-  8"'=- 
mens.  M.  "Temple  agiflbit  dans  cette  vûë  à  Bruxelles  auprès  de  Caftel-Rodrigo  ,  &les 
Etats  Généraux  y  envoyèrent  aulfi  leurs  Députez ,  afin  de  travailler  de  concert  à  une 

Paix  fi  nécefTaire.  Ils  vouloient  obliger  le  Marquis  d'accepter  la  Trêve,  quand  mê- 
me le  Roi  de  France  refufèroit  de  la  prolonger  julqu'au  mois  de  Mai ,  comme  on  le 
fbuhaitoit. 

XXXII.  Les  Députez  trouvèrent  le  Marquis  fort  fier.     Il  avoit  refiifé  la  Trêve  xxxiL 
de  fix  mois ,  parce  qu'il  aimoit  mieux  la  devoir  à  là  rigueur  de  l'hiver  qu'à  Louis  Mouve- 
XIV.  mais  fon  véritable  defTein  étoit  de  profiter  de  l'Alliance  qu'on  venoit  de  con-  ™u"n  fe 
dure  à  la  Haye,  &  de  déterminer  les  Alliez  à  fè  joindre  à  l'Efpagne  pour  continuer  donnoic 
la  Guerre  contre  la  France.     Ce  parti ,   quoi  qu'incertain  ,    lui  paroifToit  plus  âvan-  \^ll^' 
tageux ,  qu'une  Paix  qui  enlevcroit  au  Roi  fon  Maître  des  Villes  &  des  Provinces,  pour  lâ 
Ji  infinuoit  aux  Anglois,  qu'il  leur  fufEfbit  d'engager  la  République  dans  la  Guerre  ,  -^'"^^ 
parce  que  Charles  II.  étant  libre  de  fè  retirer ,  il  y  pourroit  lailTer  les  Hollandois  , 

«  par  là  fe  rendre  feul  maître  du  commerce.  Il  cherchoic  dans  l'Hiftoire  des  événe- 
mens  pareils  ;  mais  il  tiroit  fà  principale  preuve  de  la  dilpofition  du  Parlement  ,  de 
celle  desMiniftres,  &  des difcours du  Peuple,  qui  n'avoient  pas  encore  éteint  khaïne 
que  la  dernière  Guerre  contre  la  République  avoit  allumée.  Le  Chevalier  Temnle, 
qui  agifîbit  avec  une  fmcérité  rare  dans  \t^  Minillres  d'Etat,  fit  tons  fes  efforts  pour 
lui  oter  cette penfée  en  Vaffûrant  que  quoique  les  Rois  précedens  enfent penfé  ou  fait , 
€U  quoique  les  peuples  fouhaitafent ,  è  quelques  difcours  qu'ils  tinffent  ;  le  Roi  qui  eji 
Maître  abfolu  défaire  la  Taix  ou  la  Guerre  ne  fe  lai  fera  jamais  porter  par  aucune 
conf  dération  ,  quelle  qu'elle pîàjfe  être ,  à  rompre  avec  la  Hollande ,  mais  au  con- 
traire qu'il  agira  totîjours  de  concert  avec  elle  dans  tout  le  cours  de  cette  affaire.,  étant 
réfolu  de  ne  s'engager  pas  plus  avant  dans  la  deffence  de  l^Efpagne  que  les  Hollandois 
ne  s'y  engageront,  ^'ily  va  de  fon  honneur  tè  de  fon  intérêt  àe  ne  point  s'écarter 
dune  réfolution  qu'il  aprife  ,  ®  confirmée  par  tant  de  Traitez  folemnels  ;  ®  que 
les  Anglois  auffi  bien  que  les  Hollandais  feront  fort  contens  i  avoir  la  Taix,  ^  de  con- 
tinuer leur  Commerce  en  repos-,  pourvu  qu'ils  n'ajent  rien  à  craindre  du  trop  grand 
agrandiffement  de  la  France,  {h) 

C  XXXIII. 

W  -^fuà  Undorpitm  aâlapubtita  Tom.IX.  p.  550.  jufqu'à  575.  Memoriale  Ugati  Gallici  Kcberii  de  Gravt'i  <id  Revt- 
'utrtniiff.  <TC.  'Ratifions  Congregatos ,  d.  25.  Afdii  1657. 

Lettre  du  Roi  aux  très-chcrs  grands  Amis,  Alliez  &  conftderez  le  t)-  May. 

Rat'unes  quitus  remonjlratiir  mtmira  ©•  Statu's  Imperii  teneri  fuuuTr<n  Provinciis  Behicii  eum  Biîlf  impttuntur  4  Reç* 
Chrifi.  !>  c  . 

Rcfutatia  fcripti  gaïïui  centra  circuit  Burg.fecuritatem. 

H^efponftim  Huberti  de  Pruipiano  vc.    Peputaior.  CircuH  Burgonâ. 

Replica  Speidelii  ex  m/tndttto  T).  Caftel-Rodrigo  per  Gravellum. 

Tfitsrior.  ad  delegatos  C.  B,  comtnendatio  caufa  Burg. 

(i)  Lettre  du  Chevalier  Temple  à  Mylorà  AtluifttOD.  du  27.  îe'Trier  i6«l,    ' 


i8  ANNALES 

■^ XXXIII.  Caflel-Rodrigo  réprefentoit  aux  Hollandois  que  leur  fureté  demandoit 

1668.   qu'on  chaiTât  les  François  des  Païs-Bas,  &  il  efpëroit  les  perfuader  avec  d'autant  plus 
CaS'"  ^^  facilité,  qu'il  étoit  informé  que  plufieurs  Villes,  &  quelques  Provinces  apuioient 
Rodrigo  ce  lèntiment.    Mais  ,  comme  M.  de  Wit  vouloit  donner  au  Roi  de  France  l'alterna- 
av«h      '^'^^  l^'*'^  ^^^^^  propolée  ,   les  Députez  qu'il  avoit  choifis  Ibûtenoient  fortement  Ion 
«urics"'  avis,  &s'échaufoientfouvent  dans  les  Conférences,  (a)  Le  Marquis,  qui  étoit  d'une  hu- 
j/pj""  meur  à  braver  la  mort  plutôt  que  d'être  maîtrifé  dans  le  maniement  des  afaires,  foû- 
hnde°     tenoit  que  Mr.  de  Burgersdik,  l'un  des  Députez  ,   ne  devoil  être  envoyé  que  dans  les 
lieux  où  les  Hollandois  donnent  fouverainement  la  Loi.  On  ne  peut  réprefenter  plu.s 
naïvement  la  manière  dont  iepaflbient  ces  conférences  qu'a  fait  le  Chevalier  Temple, 
qui  fe  loue  trop  rarement  pour  n'être  pas  cru  dans  le  portrait  qu'il  fait  des  autres  & 
de  lui-même.     Ce  Gouverneur,  àixt-W,  nejl  pas  â' un  accès  fort  facile .,  Un' expédie 
pas  prompt  ement  une  affaire  ;  ©  fes  Officiers  lui  reffemblent  à  ces  deux  égards.  Les 
^Députez  Hollandois  au  contraire  font  toujours  fort  preffez  ;    Ç^  lors  qu'ils  deman» 
dent  une  Audience ,  ou  quelque  Mémoire  ;  s'ils  ne  l'obtiennent  dans  une  demie-heure, 
ils  difent  que  le  Marquis  fe  (b)  mocque  d'eux  ,  &  ils  fe  trouvent  obligez  d'écrire 
le  foir  aux  Etats,    que  le  Marquis  ne  cherche  que  des  retardemens  ,~  &  par  là  de 
les  engager  dans  la  guerre.     Lors  qu'ils  reçoivent  ordre  de  faire  quelque  propofition 
à  ce  Gouverneur  ,  s'il  ne  la  leur  accorde  pas  aujfi-tôt  qu'ils  la  lui  ont  faite  ,   Ç^  dans 
la  même  forme  &  les  mêmes  termes  que  leur  in]iru6iion  porte ,  ils  fe  plaignent  de  lui: 
en  un  mot  ils  voudroient  qu'il  obfervât  avec  autant  d'exactitude  les  ordres  des  Etats 
qu'ils  les  vbfervent  eux-mêmes.     Ils  l'accablent  auffi  de  grands  raifonnemens  à  cha» 
que  Article:  lui  qui  ne  le  cède  àperfonne,  à  cet  égard,  les  écoutera  pendant  une  heu- 
re, tê  après  cela  fera  dix  fois  plus  difficile  qu'il  71' étoit  avant  qu'ils  lui  euffent  allégué 
toutes  leurs  rai  fins  ;  ^puis  leur  f ai  faut  de  longs  raifonnemens  à  fin  tour  ,   il  leur 
f  donne  affez  doccafions  de  s'échauffer  ;   mais  cette  chaleur  ne  dure  pas  long-tems  ;    Sî 

elle  fait  bien-tôt  place  aux  reflexions  qii  ils  font  fur  fes  difcours ,  qui,  de  la  manière 
doîit  ils  les  interprètent ,  leur  font  reprendre  leur  flegme  ordinaire  ;    ^  fort  fiuvent 
ils  leur  donnent  un  fins  auquel  'Dieu  fait  s'il  avoit  jamais  penfé  ;   de  forte  que  dans 
leurs  Audiences  ,  l'Eloquence  du,  Marquis  &  leur  'Philofiphie  de  Leyden  portent  tou- 
jours les  affaires  fort  haut ,  £^  chez  eux  tout  efl  pic  Ç^  repic  ;   mais  ce  qui  m'en  dé- 
plait ,  c'eft  que  je  fiiis  obligé  d'aller  tantôt  chez  l'un  &  tantôt  chez  l'autre  pour  rac- 
commoder toutes  chofes ,  iè  pour  les  faire  convenir  féparement  de  certains  points  fur 
lefquels  ils  ne  feroient  jamais  tombez  d'accord  tant  qii ils  auraient  été  enfemble.  Mais 
quand  j'y  finge  \  fi  je  continué  à  vous  entretenir  de  tout  ce  qui  fe  pajfe  parmi  eux  ,je 
courrai  rifque  de  vous  fatiguer  autant  qu'ils  me  fatiguent  tous  les  jours  ;  c' efl  pour- 
quoi je  vais  finir  en  vous  difant  feulement  qu'on  parle  ici  de  tenter  le  fecours  de  Ge- 
iiap  ,  ^  qu'on  affemble  déjà  la  Cavalerie  pour  ce  fujet.     Je  ne  fçai  pas  fi  cette  entre- 
prife  ferafuivie  d'un  heureux  fuccès ,   mais  je  fiai  bien  que  les  François  ne  méritent 
pas  de  réït Ifir ,  put fqiH ils  continuent  les  Aéfes  d'hoflilité  fi  long-tems  après  qu'on  eft 
convenu  d'une  fufpenfion  d'armes,  (c) 
XXXIV      XXXIV.  Mr.  Van  Beuningen  trouvoit  autant  de  froideur  à  Paris  qu'on  eflûïoit 
Difficui-  de  hauteur  &  de  fierté  à  Bruxelles.     Le  Roi  le  plaignoitde  ce  que  les  Députez  pro- 
f  r  ^n"^  '*  pofoient  aux  Efpagnols  une  Trêve ,  comme  s'il  l'avoit  promife.Il  étoit  vrai ,  qu'on  Ta- 
Con        voit  offerte,  jufqu'à  la  fin  de  Mars;  mais  les  Efpagnols  s'en  étoient  moquez.  D'ail- 
'i'^^'"^'' leurs ,  on  n'avoit  parlé  que  d'une  fufpenfiion  d'entreprifes  contre  les  T laces  fortes  .^ 
(d)  ce  qui  n'empéchoit  pas,difoit-on,  qu'on  n'entrât  dans  les  Villes  ouvertes, qu'on 
ne  s'y  logeât  ,  &  qu'on  ne  défolât  la  Campagne.     Le  Comte  d'Eftrades  eut  ordre  de 
reprocher  à  M.  de  Wit  la  mauvailè  volonté  ,  parce  qu'il  expolbit  le  Roi  à  être  ac- 
cufé  de  manquer  de  parole ,   fi  l'Elpagne  acceptoit  la  Trêve  qu'elle  avoit  rejettée. 
Ce  Miniftre  répondit  que  les  Députez  avoient  propofé  la  Trêve  dans  l'elpérance  , 
qu'on  pourroit  obtenir  un  nouveau  conlèntement  du  Roi.     Mr.  de  Lyonne  envoïa 
les  proprestermcs  dont  les  Députez  des  Etats  s'étoient  lèrvis,  que  voici  :  afin  que  les 
armes  de  part  ^  d'autre  ri  aportent  pas  de  nouveaux  inconvéniens,  ils  efpèrent  de  la 

pru- 

{a)  Lettre  du  Chevalier  Temple  à  Mr.  de  Wit  du  17.  Avril  liôS. 

\y)  Ce  font  les  même'  paroles  que  Mr.  Temple  met  dans  la  bouche  des  Députez  de  Hollande. 

(c)  Lettre  du Chcv.  Temple  à  Milord  Arlington  du  3.  Mars  kJsS. 

Id)  LettrcdeMr.de  Lyoïmc  du  17.  Février.  De  Mr.  d'Eftrades  du  i}.  de  Mt.  de  Lyonne  du  t.MarsiiiS. 
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frudence  deV.E.  qu'elle  acceptera/ans  aucun  délai  la  Trêve  que  S.  M.  T.  C.  a  p-i-'opoCée  — — = 
le  x^.  Novembre jufqu' au  dernier  jour  de  Mai  1668.  M.  Van  Beuningen  confirma  la  i<î68. 
vérité  du  fait ,  en  répétant  la  même  chore  dans  le  Mémoire ,  que  l' Ambafladeur  d'An- 
gleterre &  lui  préfentèrent  au  Roi  pour  lui  aprendre  que  le  Marquis  de  Caftel-Ro- 
arigo  venoit  d'accepter  la  lùlpenfion  d^ firmes  jujqu' à  lafin  du  fnois  de  Mars  ^  dans  la 
forme  que  S.  M.  l'avoit  accordée  à  la  foi  de  la  Campagne  précédente,  (a) 

XXXV.  Monfieur  van  Beuningen  poufla  la  conteftation  plus  loin  ,  en  déclarantà  xxxv; 
Mr.deLyonne,  qu'on  ne  pouvoit  traiter  avec  le  Roi  s'il  ne  prolongeoit  la  Trêve  iuf-  ^''^°.'°"- 
quau  qumziemede  Mai,  parce  que  les  Wpagnols  avoient  belomde  ce  tems  là  pour  dé-  laTiève, 
libérer  liir  l'alternative,  &  qu'on  refufe  la  Paix  ,  loilqu'on  ne  laifle  pas  un  intervalle 
railbnnable  pour  délibérer  lîir  les  Propofitions  qu'on  a  faites.  La  France  conlèntoit 
à  donner  ce  tems  ,  eniè  rélèrvant  la  liberté  de  faire  de  nouvelles  Conquêtes  qui,  ie- 
roient  reftituées  par  la  Paix.  Ne  vous  fiez  vous  pas  à  la  parole  du  Roi  ?  difoit  Mr. 
de  Lyonne  à  Mr.  Van  Beuningen  ,  qui  répondit  judicieulément  qu'on  doit  plutôt 
examiner  ,  ce  qu'un  Roi  peut  que  ce  qu'il  veut  ,  quid  Rex  pojjlt  quam  qnod  velit. 
Mr.  de  Lyonne  lui  foûtint  hardiment  que  dans  le  troifième  Article  fecrèt  de  l'Allian- 
ce, dont  071.  lui  faifoit un  fi grand  myjière,  on  n'y  trouveroit  pas  feulement  le  mot  de 
iulpenfion,  ni  de  ceflation  d'Armes ,  &C  iljioja  pas ,  écrit-il  à  Mr.  d'Eftrades,  me 
fiûtenir  que  ce  que f  avançais  ne  fut  vrai.,  ^  s' il  V  eût  fait f  avois  en  main  de  quoi  le 
convaincre.  Cela  fait  voir  que  les  Miniflres  d'Etat  Ibnt  quelquefois  auffî  lubtils,  que 
des  Théologiens  Scholaftiques,&  que  comme  eux  ils  ont  recours  à  de  frivoles  diftinc- 
tions  pour  le  garentir  de  la  honte  d'une  convidlion.  Car  il  efl  vrai  que  ces  mots 
ne  fè  trouvoient  pas  dans  le  troifième  Article  fecret  ;  mais  le  fécond  portoit  en  ter- 
mes formels ,  qu'on  induira  le  Roi  Très-Chrétien  à  confcntir  que  la  Trêve  des  Tdis^ 
Bas foit  prolongée jufqu' à  la  fin  du  mois  de  May.,  afin  que  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne 
ïêles  Etats  Généraux  puijfent  prendre  ce  tems-là  pour  tacher  de  porter  le  Roi  ou  la 
Reine  d'Efpagne  à  accepter  les  conditions  ci-deffus  tnentionnées.  Ces  conteftations  , 
que  nous  raportons  plutôt  pour  faire  voir  le  génie  des  Miniflres  que  par  leur  impor- 
tance ,  n'empêchèrent  point  la  France  de  prolonger  la  Trêve ,  lorfqu'elle  apric 
que  le  Gouverneur  des  Païs-Bas  l'avoir  acceptée.  Elle  en  ufà  ainfi  ,  parce  qu'elle 
eut  peur  qu'on  ne  regardât  ce  refus  coiTune  la  violation  d'une  parole  folemnelle- 
ment  donnée  ,  non  feulement  à  l'Angleterre  &  aux  Etats  ;  mais  encore  aux 
Princes  de  l'Empire  ,  (b)  &  que  cela  n'engageât  les  Alliez  à  prendre  parti  contre 
elle. 

XXXVL   L'Alternative  fit  une  difficulté  plus  efTentielle.     Louis  XIV.  ofTroit  x-xxvî 
la  Paix  à  l'Efpagne  à  condition  qu'elle  lui  abandonneroit  les  dernières  Conquêtes  qu'il  t^^'^'^"'' 
auoitfaitesfurelle,  ouqu'elleluicéderoit  la  Franche-Comté,  Cambray,  Aire,  &  St.  l'aitema- 
Omer.  Il  étoit  naturel  que  l'Efpagne,  à  qui  on lailToit  le  choix  de  ces  deux  alternatives,  ^'"^' 
choifi't  la  dernière.  En  effet  fi  en  cédant  la  Franche-Comté ,  Cambray,  Aire,  &  Saint 
Orner  ,   elle  donnoit  à  la  France  une  Province  qui  étoit  à  fà  bienféance,  &une  bon- 
ne barrière ,  elle  en  gardoit  aulfi  une  très-forte  pour  la  fureté  de  les  autres  Provinces; 
mais  en  lui  abandonnant  fès  Conquêtes  on  laifToit  toutes  les  grandes  Villes  des  Païs- 
Bas  ouvertes ,  &  tellement  expofées  ,    que  les  François  n'avoient  belbin  que  d'une 
Campagne  pour  s'en  rendre  les  Maîtres.     Cependant  Caftel-Rodrigo  prit  le  premier 
parti  par  des  motifs  qu'on  eût  de  la  peine  à  comprendre.  Avant  que  de  s'y  déterminer, 
il  déchargea  fon  cœur  tant  aux  Députez  des  Etats  qu'à  l'Envoyé  d'Angleterre.    Je  ne 
fois  pas  flirpriSjleur  difoit-il,que  des  Amis  communs  ofrent  leurs  fèrvices,  &  s'éfor-    ' 
cent  d'éteindre  un  feu  qui  brûle  avec  trop  de  violence  ;   mais  qu'on  fe  déclare  contre 
le  plus  foible  en  faveur  du  plus  puifîànt ,  qu'on  veuille  oprimer  un  Roi  Enfant ,  que 
le  Roi  d'Angleterre ,  qui  vient  de  renouveller  l'Alliance  avec  ce  jeune  Roi ,  la  rom- 
pe en  faveur  de  fès  ennemis ,  c'eft  ce  qu'on  ne  peut  comprendre,  &  les  Etats  doi- 
vent confidérer  ,    qu'en  entreprenant  de  prefcrire  des  Loix  aux  deux  plus  puifîans 
Monarques  de  la  Chrétienté  d'une  manière  fiimpérieufè,  ilspourroient  les  jetter  dans 
la  néceffité  de  leur  en  témoigner  un  julle  relTentiment.     Cependant  comme  le  Mar- 
quis étoit  déjà  réfolu  d'arrêter  le  cours  d'mi  mal  auquel  il  ne  pouvoit  remédier,  H  fè 
détermina  à  céder  à  la  France  les  dernières  Conquêtes  qu'elle  avoit  faites. 
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— —       XXX  Vfl.  Les  Politiques  ftirent  furpris  du  mauvais  choix  qu'âvoit  fait  le  Marquis. 

1668.  OndiibitàBraxellespour  juftifier  ce  choix  ,  „  que  i'Efpagne n'avoir  pas  voulu  céder 

Etonne"'   „  la  Franche-Comté ,  parce  qu'elle  auroit  été  obligée  de  renoncer  en  même  tems 

ment  des    ^^  au  tîtrc  de  Duc  de  Bourgogne  que  fes  Rois,  voulaient  retenir  ,  lans  compter  que 

Politiques.  ^^  p^^  ^^^^g  ceflion    elle  fe  fermoit  la  communication  avec  la  Lorraine  &  en  quel- 

„  que  manière  celle  de  l'Empire.     A  la  vérité  cette  dernière  raitbn  eu  de  quel- 

„  que  poids ,   au  lieu  qu'il  n'y  a  rien  de  folide  dans  la  première  ;   mais  je  ne  croi 

„  pas  qu'aucune  de  ces  deux  railbns  ait  déterminé  le  Marquis  Jde  Caftel-Rodrigo  à 

„  faire  ce  choix"  ;   &  ayant  pénétré  fes  penfées  les  plus  cachées  ,   à  cet  égard ,  dans 

„  plufieurs  Conlèrences  que  j'ai  eues  avec  lui,  j'ai  cru  qu'il  étoit  neceflàire  d'infor- 

„  mer  vôtre  Grandeur  de  ce  que  j'ai  découvert ,   afin  que  Sa  Majefté  connoiflânt 

„  parfuteraent  les  dilpofitions  où  font  fes  voifms  ,  Ibit  mieux  en  état  de  prendre 

„  fes  mefures  dans  cette  importante  conjondture;  mais  pour  vous  entretenir  furcet- 

„  te  matière,  il  faut  remonter  plus  haut,    (a) 

„  Vôtre  Grandeur  fe  fouvient  bien  qu'après  l'invafion  que  les  François  firent  en 

„  Flandre,  &  les  faccès  qu'ils  y  eurent  l'année  paflee,  &  après  qu'on  eut  conclu  le 

„  Traire  de  Paix  à  Breda  ;  quand  ils  s'aperçurent  que  l'Angleterre  &  la  Hollande  ne 

„  voyoient  pas  lans  chagrin  les  progrès  qu'ils  faifoient  en  Flandre  ;    ils  déclarèrent 

„  aux  Etats  Généraux  qu'ils  étoient  toutprêts  de  faire  la  Paix  avec  I'Efpagne,  à con- 

„  dirion  que  certe  Couronne  renonceroit  au  droit  qu'elle  a  fur  leurs  dernières  con- 

„  quêtes;  ou  bien  à  celui  qu'elle  a  fur  la  Comté  de  Bourgogne ,  Cambrai,  Aire,  & 

„  S.  Orner,  &  qu'ils  lui  laifTeroient  le  choix  de  ces  deux  Alternatives.     Cette  décla- 

„  ration,  embarrafîà  fort  les  Flollandois  qui  étoient  épouvantez  du  danger  qui  mena- 

„  çoir  la  Flandre,  &  qui  éranr  nouvellement  reconciliez  avec  nous  ne  fàvoientcom- 

„  ment  nous  prendrions  cette  invafion.     Ils  étoient  encore  dans  cet  embarras&dans 

^  „  ces  douces  lorfque  Sa  Majefté  m'envoya  lapremiere  foispour  fonder  leur  intention, 

„  &  pour  traiter  bientôt  après  une  Alliance  avec  eux  pour  nôtre  defîènce  mutuelle 

„  &  pour  celle  des  Païs-Bas  Efpagnols.    Le  Roi  vouloir  agir  de  concert  avec  eux 

„  pour  obliger  la  France  à  rendre  à  I'Efpagne  tout  ce  qu'elle  lui  avoit  ôté ,  fbit  par 

„  une  paix  ,  foit  en  déclarant  la  guerre.     La  Province  d'Utrecht  aprouvoit  cette  re- 

„  folution.     Mais  les  fîx  autres  Provinces  ,   &  le  Penfionaire  étoient  d'avis  ,    qu'on 

„  acceptât  l'Alternative  que  la  France  ofFroit,  &  qu'où  obligeât  I'Efpagne  à  l'accep- 

„  ter ,  &  la  France  à  s'en  tenir  à  la  propofition  qu'elle  avoit  faite.     C'étoit  fur  ce 

„  pie  là  qu'on  conclut  la  Triple  Alliance  ;  mais  la  Hollande  &  I'Efpagne  avoient  des 

„  vues  bien  différentes  en  feifànt  ce  Traité.     La  vérité  eft  que  la  Hollande  n'avoir 

„  pas  envie  de  rompre  avec  la  France  fbn  ancienne  Alliée  ,  pour  s'embarquer  dans 

„  une  guerre  conjoindtement  avec  I'Efpagne  fon  ancienne  ennemie  ,  &  avec  l'An- 

„  glcterre  dont  l'alliance  étoit  fi  récente.     Ils  comptoient  que  la  Paix  étoit  infaillible 

„  en  acceptant  une  des  Alternatives ,  &  ils  étoient  feulement  en  peine  de  confèrver 

„  la  Flandre  pour  leur  fervir  de  barrière  contre  la  France  ,    ne  confiderant  l'intérêt 

„  de  I'Efpagne  que  par  raport  à  eux-mêmes  ;   ÔC  ils  ne  doutoient  pas  que  cette  Cou- 

„  ronne  ne  cédât  la  Bourgogne  ,  Cambrai  &c.  qui  font  éloignées  de  la  Hollande , 

„  pour  recouvrer  les  Villes  qu'elle  avoit  perdues  en  Flandre,  par  le  moyen defquellcs 

„  ils  pouvoient  efpérer  de  defTendre  leur  Païs ,  du  moins  avec  le  fccours  de  l'Angle- 

„  terre  8c  de  la  Hollande. 

„  D'un  autre  côté  ,  quoique  I'Efpagne  témoignât  toute  la  rcconnoifîànce  imagina- 
„  blc  des  avances  généreufes  que  Sa  Majefté  venoir  de  faire  en  leur  faveur  ;  cepen- 
„  dant  elle  éroir  enragée  de  voir  que  la  Hollande  fecondoit  fi  mal  les  refblutions  que 
„  le  Roi  avoit  prifes,  en  fè  contentant  de  la  Propofition  qu'on  leur  failbit  d'une  Al- 
„  ternative  ,  qui  fàifbit  perdre  aux  Efpagnols  une  fi  grande  étendue  de  Païs  ,  ôc  les 
,-,  obligeoir  de  renoncer  au  droir  qu'ils  y  pouvoient  légitimement  prétendre ,  au  lieu 
„  de  leur  aider  à  s'en  remettre  en  pofTelîion.  Et  les  Efpagnols  regardoient  comme  le 
„  plus  grand  afFront  qu'on  leur  pvit  faire  ,  que  la  Hollande  vouMt  les  obliger  à  ac- 
„  cepter  les  propofitions  que  la  France  leur  failbit ,  après  une  invafion  auffi  injufte. 
„  Ils  eurent  deiïëin  d'abord  de  céder  à  la  France  tout  ce  qu'ils  avoient  dans  tes  Païs- 
„  Bas&  de  prendre  un  équivalent  â  la  place,  pour  fè  délivrer  des  depenfes  qu'ils foxit 
„  obligez  de  faire  pour  confèrver  la  Flandre  ;  &  fè  vanger  en  même  tems  des  Hollan- 
„  dois  en  les  laifTant  expofèz  au  voifinage  de  la  France.  Le  Marquis  de  Caftel-Ro- 
„  drigo  me  dit  une  fois  pour  affurc  que  la  plus  grande  partie  du  Confcil  étoit  de  cet 
„  avis;  &  que  pour  lui ,  il  n'en  étoit  pas  éloigne,  non  pas  qu'il  crut  que  ce  fut  le 
„  véritable  intérêt  de  I'Efpagne  ,  mais  feulement  parce  qu'il  croioit  que  cela  chagri- 
„  neroit  les  Hollandois.     Qiielque  tems  après  ,  les  Elpagnols  ne  témoignèrent  plus 
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„  tant  de  chaleur  :  ils  virent  bien  qu'en  cédant  la  Flandre  ,  il  faudroit  qu'ils  renon- 
„  çafleM  atout  Commerce  avec  les  Princ€s&  les  Etats  qui  font  de  ce  côté  ici  ;  &que 
5,  s'i'l  s'allumoit  une  nouvelle  guerre  entre  la  France  &  l'Elpagne  au  lujet  de  la  lùc- 
„  cefSon'  ;  ils  n'auroient  plus  aucun  moyen  de  divertir  les  forces  Françoiiès  pour  les 
èmpê^eher  de  tomber  fiir  l'Elpagne  même  ;  &  ainfi  ils  fe  refolurent  avec  bien  de  la 
peisne  à  accepter  l'Alternative  ;  mais  ils  en  laiflerent  le  choix  au  Marquis  de  Ca:- 
llel-Rodrigo ,  comme  à  celui  qui  connoït  le  mieux  l'intérêt  de  la  Flandre  &  la 
„  diipofition  de  leurs  voifms.  Ce  Gouverneur  n'étoit  point  porté  à  la  Paix  ,  &  il 
,}  anroit  bien  mieux  aimé  continuer  la  guerre  avec  l'affiÉance  de  l'Angleterre ,  &  de 
„  la  Hollande,  que  d'accepter  aucune  des  Alternatives.  livoioitque  SaMajeftéy 
„  avoit  du  penchant  auflî  bien  que  lui ,  &  il  croioit  que  les  Hollandois  y  donne- 
„  roientaulîi  les  mains,  plutôt  que  de  laifîer  tomber  la  Flandre  au  pouvoir  des  Fran- 
„  cois  par  l'échange  que  l'Elpagne  vouloir  faire  avec  cette  Couronne  :  il  penfoit  oue 
„  fi  les  Elpc^nols  cedoient  la  Bourgogne  &  les  Frontières  éloignées,  la  Hollande  fè 
„  verroiten  iùreté  ,  &  la  France  feroit  peut-être  d'humeur  à  faire  la  paix  à  ces  condi- 
„  tions ,  &  à  lâifler  ces  Provinces  en  repos  pendant  la  vie  peu  afîùrée  du  Roi  d'Ef^ 
pagne  :  Mais  que  s'il  cédoit  à  la  France  les  dernières  conquêtes  ,  la  Hollande  ie- 
roit  en  de  perpétuelles  allarmes  pour  le  refle  des  Païs-Bas  ;  Qiie  l'Angleterre  s'in-  — 
terelîeroit  aufll  déplus  en  plus  dans  cette  affaire, &  que  ces  deux  Etats,  le  voyant 
obligez  d'être  continuellement  en  Armes  pour  prévenir  la  perte  de  la  Flandre,  ver- 
roient  bientôt  qu'il  eft  plus  de  leur  intérêt  de  s'engager  dans  une  guerre  qui  pour- 
roit  le  terminer  par  une  bonne  Paix  ;  qu'en  acceptant  une  Paix  plâtrée,  être  tou- 
jours expofez  au  danger  d'une  nouvelle  guerre,  qui  nemanqueroitpas  de  fe  rallumer 
dès  le  moment  que  la  France  pourroit  s'emparer  du  relie  des  Païs-Bas  par  une  inva- 
sion impreveuë,ou  par  le  peu  d'union  qui  feroit  entre  l'Angleterre  &  la  Hollande. 
„  De  plus  le  Marquis  de  Callel-Rodrigo  s'imagine  que  les  François  feront  tous 
j,  teuTS  efforts  pour  éviter  d'accepter  la  Paix  qu'on  leur  offre  ;  ou  s'ils  l'acceptent  à 
prefent ,  il  croit  que  fe  voyant  Maîtres  des  Frontières  de  Flandre  ,  ils  liiccombe- 
ront  bien-tôt  à  la  tentation  de  s'emparer  du  relie  qui  eft  en  quelque  façon  un  Païs 
tout  ouvert  ;  &  nous  engageront  par  ce  moyen  auffi-bien  que  les  Hollandois  ,  à 
aflîfter  &  fecourir  l'Efpagne  de  toutes  nos  forces  ,  &  il  efpere  par  là  fe  voir  quel- 
que jour  en  état  de  faire  la  guerre  avec  fiiccès  ou  d'obtenir  une  Paix  ferme  &  affu- 
rée.  En  forte  qu'on  peut  fort  bien  dire  que  ce  Gouverneur  ne  s'eft  pas  laifTé  in- 
duire à  acceprer  l'Alternative  par  aucun  defir  qu'il  eut  de  faire  la  Paix  à  prefent , 
mais  feulement  en  veuë  de  continuer  cette  guerre,  ou  d'en  commencer  bien-tôt  une 
autre  avec  le  fècours  de  fcs  voilins. 

„  Il  vous  eft  aifé  déjuger  combien  les  Hollandois  font  éloignez  de  leur  compte , 
&  le  chagrin  qu'ils  ont  de  ce  choix  des  Efpagnols.     Je  ne  pretens  pas  de  détermi- 
ner ce  que  l'on  doit  fe  promettre  d'une  Paix  que  la  France  auffî-bien  que  l'Elpagne 
fait  û  à  contre  cœur  ;  &  que  l'Angleterre  ôc  la  Hollande  négocient  à  des  condi-     ^ 
.,  tions  qui  leur  font  fi  peu  agréables,  (a) 

XXXVIII.  On  aprit  en  France  avec  beaucoup  d'étonnement  que  l'Elpagne  avoit  xxxviii 
mieux  aimé  laifTer  à  la  France  fes  Conquêtes  que  de  luicéderla  Franche- Comté ,  Aire,  de"iaFrTn- 
&  St.  Orner,  quoique  le  Roi  eût  offert  l'alternative.  On  le  flattoit  toujours  de  l'elpéran-  c=  fur  lai- 
ce  que  les  Elpagnois,  ignorant  leur  propre  foibleffe,  ou  fo  repolànt  avec  confiance  for  ''""*"^®"^ 
le  fecours  que  Dom  Juan  devoir  amener,  &qui  nevenoitpas,  rejetteroientfiérement 
l'un  &  l'autre  de  ces  partis.  Louïs  XIV.  balança  à  fon  tour ,  s'il  devoit  préférer  la  Guerre 
à  laPaix.Mr.deWitenfutalarmé.  „  Il  fçait  bien,  difoit  le  Comte  d'Eftrades,  que  le  plus 
5,  grand  malheur  qui  pouvoir  arriver  aux  Etats  étoit  celui  de  fe  brouiller  avec  la  France, 
„  mais  que  cela  étoit  inévitable,  le  Roi  voulant  attaquer  les  Païs-Bas ,  après  qu'ils  ont 
„  privé  les  Elpagnois  de  toutes  fortes  de  fecours  étrangers ,  &  qu'ils  leur  ont  fait  mettre 
j,  lesarmesbas,  en  les  forçant  d'accepter  les  conditions  que  le  Roi  a  demandées,  en 
5,  les  affûtant  que  moyennant  cela  le  Roi  leur  donneroit  la  Paix  ;  qu'il  a  été  le  pre- 
„  mier  à  porter  la  Province  de  Hollande  à  fe  déclarer  contre  l'Elpagne  fi  elle  ne 
„  donnoit  contentement  au  Roi  ;  que  cette  Province  a  perfeveré  dans  le  même  avis, 
„  lui  Sieur  de  Wit  l'ayant  toujours  affùrée  que  Sa  Majefté  leur  donneroit  la  Paix  , 
„  moyennant  cette  foisfadlion  de  l'alternative ,  &  qu'il  fe  trouve  à  préfent  plus  cm- 
„  baraffe  que  perfonne  tant  vers  les  Etats  j  que  vers  les  Anglois  &  Elpagnois ,  qui 
„  lui  attribuent  de  les  avoir  abufez  ,  dans  l'elpérance  qu'il  leur  va  donner  la  Paix,  & 
„  que  le  Roi  fe  contenteroit  des  conditions  propofëes.     Il  vous  prie ,  Monfieur, 
„  de  faire  confiderer  au  Roi ,  que  cette  affaire  le  va  entièrement  décrediter ,  &don- 
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.  .—  ,,  ner  lieu  à  l'avis  que  vous  avez  eu  d'Angleterre  ,  dont  il  a  eu  quelque  connoiffân- 
i66S.  jj  ce  ;  que  Sa  Majefté  veut  faire  réflexion  au  peu  de  fruit  qu'elle  retirera  d'attaquer 
„  un  Païs  déjà  vaincu  ,  &  qui  n'aura  autre  defenfe  que  celle  qu'il  demandera  aux 
„  Etats  &  aux  Anglois  ,  qui  les  ont  amufez  &  forcez  à  céder  tout  ce  qu'ils  ont  der 
„  mandé  pour  obtenir  la  Paix  ,  &  les  mauvais  pas  où  Sa  Majefté  va  faire  tomber  les 
„  Etats,  dont  ils  ne  peuvent  fe  diipenfer  ,  le  Roi  attaquant  la  Flandre  après  l'accep- 
j,  ration  de  l'alternative  ,  &  les  furetez  qu'on  lui  veut  donner  de  la  faire  agréer  & 
„  ratifier  par  la  Reine  d'Efpagnc  ,  moyemiant  la  fufpenfion  d'armes  propofée  qui  eft 
„  le  tems  le  plus  court  qu'on  puifle  prendre,  (a) 
XXXIX.  XXXIX.  L'embarras  du  Confeiller  Penfionnaire  ne  pouvoir  être  plus  grand  ;  car 
Embarras  (Je  quelque  côté  qu'il  fe  tournât,  il  ne  trouvoit  que  de  l'incertitude ,  &  mie  défiance 
feli&pen-  extrême  de  tous  les  Partis.  Mr.  Van  Beuningen  écrivoit  que  la  France  ne  vouloitpoint 
fioiinaire.  de  Pâix.  Les  difficultez  qu'elle  faifoit  tantôt  fur  la  Trêve  ,  tantôt  fur  le  pleinpou- 
voirde  Caftel-Rodrigo  confirmoient  cette  penfée  ;  car  ce  pleinpouvoir  étoit  non-feule- 
ment très-étendu,  mais  encore  on  alTûroit  Louïs,  que  fi  la  ïCeine  d'Efpagne  ne  rati- 
fioit  pas  ce  que  fon  Miniftre  faifoit,  on  fe  déclareroit  ouvertement  contre  elle.  Enfin 
û  le  Roi  promettoit  quelque chofe  il  s'ouvroit  une  porte  par  la  Lettre  defon  Miniftre, 
qui  étoit  d'un  Jiile,  bien  digèrent  de  celui  de  fon  Maître,  (b)  Mr.  Temple  fe  croïoit 
plus  fur  de  la  bonne  foi  &  de  la  fincérité  de  Caftel-Rodrigo.  Cependant  la  manière 
dont  il  traitoit  les  Députez  de  l'Etat  faifoit  voir  qu'il  n'agiffoit  qu'à  proportion  qu'il 
y  étoit  contraint ,  &  qu'il  le  faifoit  traîner  comme  une  vidrime  à  l'Autel,  (c)  On 
foupçonnoit  une  partie  du  Miniftère  Anglois  de  trahir  la  caufc  commune  par  des  in- 
telligences avec  la  France  ,  qui  d'un  autre  côté  avoit  fes  Amis ,  &  fes  Partifans  en 
Hollande.  Enfin  la  fituation  de  ce  premier  Miniftre  étoit  d'autant  plus  facheufe,  qu'on  le 
foupçonnoit  en  Angleterre  d'avoir  changé  de  parti ,  &  de  favorilèr  la  France  contre 
\t%  engagemens  qu'il  avoit  pris.  D'un  autre  côté  l'Efpagne  étoit  fi  mécontente  de  là 
conduite,  que  Caftel-Rodrigo  étoit  d'avis  qu'on  cédât  tous  les  Païs-Bas  plutôt  que 
d'endurer  un  traitement  pareil  de  leurs  voifins ,  qui  quoi  qu'intéreflèz  à  leur  confer- 
vation  donnoient  à  la  France  plus  d'afi!urance  qu'elle  n'en  demandoit.  Caftel-Ro- 
drigo croïoit  aufll  que  la  France  lui  avoit  de  l'obligation  de  lui  procurer  l'alternative 
propolee  ,  car  il  iemble  qu'on  doit  être  content ,  lorfqu'on  obtient  ce  qu'on  deman- 
de; mais  comme  l'alternative  ,  n'étoit  pas  le  véritable  objet  de  Louïs  XIV.  il  ne 
pouvoit  foufrir  qu'on  fit  tant  de  fonds  fur  fa  parole  ,  &  laifîbit  échaper  fon  refTenti- 
ment  contre  la  République,  &  contre  fonMiniftre.  „  Pour  le  mauvais  procédé  de  ces 
y,  gens-ici,  écrivoit  le  Comte  d'Eftrades,  le  Roi  a  de  quoi  leur  en  faire  tâter  au  dou- 
„  ble,  &  avec  fureté,  la  Paix  étant  faite.  Je  connois  leur  foible  auflî-bien  queper- 
„  fonne ,  &  par  où  il  les  faut  prendre  quand  le  Roi  fera  dans  cette  volonté  ,  mais  ce 
„  n'eft  pas  à  préfent  le  tems.  Je  ne  vous  dis  rien  du  procédé  des  Anglois,  vous  le 
„  devez  mieux  connoître  que  moi  par  tout  ce  qui  s'eftpalTé.  (d)C'eftainfi  que  dans  le 
temps  que  la  Hollande  &  fon  Miniftre  travailloient  à  rétablir  une  Paix  générale, & 
la  tranquillité  publique  ,  on  penfoit  aux  moyens  de  la  prendre  par  fon  foible  ,  &  de 
fe  venger  de  ce  qu'elle  avoit  réufli.  Cinq  Provinces  qui  redoutoient  le  voifinage  de 
la  France  s'alarmoient  par  le  retardement  de  la  Paix  ,  &  les  Députez  de  celle  de  Hol- 
lande acoutumez  à  féconder  les  intentions  du  Confeiller  Penfiormaire  ,  ne  laifToient 
pas  de  s'ébranler  par  les  Avis  de  Mr.  Van  Beuningen.  „  Je  les  vois,  difoit  le  Comte 
„  d'Eftrades,  fort  étonnez.  Je  vois  déjà  la  cabale  d'Efpagne  s'intriguer  partout  & 
„  publier  qu'on  l'avoit  bien  toujours  crû  que  le  Roi  ne  vouloir  pas  fincerement  la 
„  paix ,  &  que  cela  paroit ,  ne  voulant  pas  faire  partir  fon  Plénipotentiaire  pour 
„  Aix,  quoi  que  Caftel-Rodrigo  ait  tout  accordé  ce  que  le  Roi  a  demandé.  Voilà  , 
„  Monfieur ,  à  quoi  l'on  eft  fujet  avec  des  Peuples  fort  fufceptibles  des  impreflîons 
„  qu'on  leur  donne,  (e)  L'embarras  augmenta  parvm  avis,  venu  de  Rome,  lequel  por- 
toit  que  la  République  étoit  menacée  d'un  grand  péril,  parce  que  les  Rois  de  Fran- 
ce &  d'Angleterre,  qui  paroiflbient  ennemis,  ne  laifixîient  pas  de  prendre  des  melu- 
res ,  non  feulement  pour  faire  le  Prince  d'Orange  Gouverneur  &  Capitaine-Général; 
mais  pour  le  rendre  Maître  ablolu  &  Souverain  de  ces  Provinces.  L'Auteur  de  cet 
avis  ofroit  de  fe  rendre  à  la  Haye  ,   &  d'y  produire  les  preuves  de  ce  qu'il  avançoit  ; 

mais 

(a")  Lettre  du  Comte  d'Eftrades  à  M.  de  Lyonne.  du  r%.  Mars  ï«68. 
(b)  Lettredu  Chev.  Tempicdu  ij.  Mars  i66?. 

(c")  Voyez  les  Mémoires  de  Mr.  de  Burgcrsdik,  D(iputé  des  Etats,  les  Rdponfes  ic  Mifraoires  «I«  Caltcl-Rodriga. 
Ai:zcma  p.  774.  778- 

(d)  Lettredu  Comte  d'Eftrades  à  M.  de  Lyonne.  du  l6.  Février  16ÛÎ. 
(e)  Lettre  du  même  au  même  du  22..  Mars  i66â. 
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mais  Mr.  de  Wit,  cette  grande  ame  quicro'ioit  les  autres  incapables  de  trahi Con  têde 

lâcheté^  avait  trop  bonne  opinion  de  fis  faux  amis ,  ^  quelquefois  très-mauvaifi  de  1668, 
fes  véritables ,  dont  il  n'ejiimoit  pas  ajez  l'afeBion  ,  ©  recevait  les  avis  d'une  ma- 
nière désobligeante  ,  quoi  qiC  import  ans  &  certains  ;  car  il  n'était  que  trop  vrai  que 
les  deux  Rois  s'entendaient,  (a)  Je  n'aurois  pas  raporcé  ce  fait  ni  la  Réflexion  qui 
l'accompagne  ,  fi  l'un  &  l'autre  n'avoit  été  avancé  par  un  Hiftorien  qui  écrivoit  fous 
les  oxdres  de  Mr.  de  Wit.  Selon  toutes  les  apparences  ,  l'avis  étoit  faux  ;  car  l'in- 
telligence fecrète  des  deux  Roys  ne  lé  forma  qu'après  le  Traité  d'Aix-la-Chapelle 
&  lorlqu'on  connût  la  nécelîîté  de  détacher  Charles  II.  de  la  Hollande  ,  afin  de  le 
venger  plus  fûrement  de  la  République.  D'ailleurs  le  premier  Miniftre  Anglois  Ibu- 
haitoit  de  bonne  foi  le  rétabUfiement  de  la  Paix,  puiique  M.  Temple  y  travailla  avec 
la  dernière  vigueur  ,  &  lorlqu'on  propola  dans  ce  temps-là  au  Roi  de  France  de-  1èr- 
vir  le  Prince  d'Orange ,  il  fit  comprendre  qu'il  ne  com.ptoit  pas  alTez  lur  fa  recon- 
noiflance  pour  s'engager  dans  un  projet  fi  contraire  aux  intérêts  du  Parti  Républi- 
cain, &  du  Confeiller  Penfiomiaire  qui  en  étoit  le  Chef 

XL.  La  France  donna  un  nouveau  lujet  d'alarme  par  le  Siège  de  Genap  qui  capi-    X  l, 
tula  peu  de  jours  après.     Cette  Pla^e,  fituée  à  quatre  lieues  de  Bruxelles,  fut  invef-  ^'^^"^  ''^ 
tie  huit  jours  après  la  Trêve  ,   &  là  prife  expofoit  la  Capitale  du  Brabant  aux  courfes  près  kTré- 
des  ennemis.     On  avoir  déjà  pris  trois  jours  auparavant  im  Château  ,   &  l'on  foûte-  ^^'^rf 
noit  ces  aétions  par  l'alTûrance  qu'on  donnoit  dereftituer  toutes  les  Places  qu'on  pren-  Gumc. 
droit  jufqu'à  la  fin  de  Mai  fi  la  Paix  le  faifoit.     Enfin  le  Roi  failbit  défiler  cent  mille 
hommes  for  la  Frontière  qu'il  divilbit  en  trois  corps  d'Armée.     Il  devoir  percer  avec 
l'une  dans  le  fein  du  Païs,  &  prendre  Bruxelles  pendant  que  le  Duc  d'Orléans  aflîé- 
geroit  Oftende  ;   &  le  Prince  de  Condé ,  que  Mr.  de  Louvois.continuoit  d'oppofer 
au  Maréchal  de  Turenne  ,  pour  le  punir  d'avoir  emporté  la  faveur  du  Roi ,  &  fait 
approuver  fes  projets  de  la  Campagne  précédente,  devoir  entrer  dans  le  Luxembourg 
avec  un' corps  confidérable.     Caflel-Rodrigo  n'avoit  aucunes  Troupes  à  oppolèr  à 
des  Armées  fi  nombreulès.    Le  peu  que  le  Conléil  de  Brabant  avoit  épargne  avoit 
bientôt  été  épuifé  à  faire  des  recrues ,  &  quelques  nouvelles  levées.     Outre  ces  nou- 
velles levées  on  avoit  aulfi  envoyé  quelques  Troupes  Elpagnoles  ;   mais  \ts  imes  & 
les  autres  manquèrent  d'abord  de  tout.    C'eft  pourquoi  on  flit  obligé  d'engager  aux 
Hollandois  le  Haut  Qiiartier  de  Gueldres  ,  &  enfuite  Venlo,  Stephansweit,  &plu- 
fieurs  Forts  fituez  fur  l'Efcaut,  &  du  coté  de  l'EcIufe,  pour  quatre  millions  '  afin  de 
fobvenir  par  ce  moyen  aux  frais  de  la  Guerre,     (b) 

XLI.  La  République  armoit  de  fbn  coté  ,   afin  de  faire  relpeder  fa  Médiation.     ^^^• 
Cependant  on  fe  contenta  de  lever  un  Régiment  de  Cavalerie  pour  le  Général  Virts  h^Hoiiln- 
ou  Wrts  qui  venoit  commander  l'Armée  de  la  République,  &  un  autre  de  dix  Com-  ^'^^''^^  '" 
pagnies  de  Dragons.     Mais  on  acheta  des  Ducs  de  Lunebourg  fix  Régimens  de  Ca-  Lunebourg 
vallerie  &  trois  mille  Fantalîîns,  parce  qu'on  épargnoit  par  là  les  frais  des  levées  &  po""^  ^« 
qu'un  avoit  des  Soldats  acoûtumez  au  feu  &  commandez  par  des  Officiers  d'expé-  ^"^""P"' 
rience.     On  trouva  de  grandes  difficultez  à  ce  Traité.  Mr.  d'Eftrades  qui  les  eflimoit 
infufmontables ,  écrivit  à  Mr.  de  Lyonne  ,  comme  s'il  ne  devoit  jamais  être  conclu, 
(c)  Mais  les  plus  habiles  Miniftres  le  trompent  Ibuvcnt  en  croïant  trop  légèrement  ce 
qu'ils  fouhaitent ,  &  en  apuïant  leurs  conjeétures  ,  fur  des  apparences  plus  éblouïf^ 
fàntes  que  Iblides.     L'Evêque  d'Ofnabrug  étoit  venu  julqu'à  Leyden  pour  traiter  en 
pcrlbnne  avec  les  Etats  ;mais  Mr.  deGourville,  Envoyé  de  France,  l'y  foivitlbus  le 
prétexte  d'acompagner  la  Duchcffe  d'Ofnabrug  ,    &  de  répondre  de  fa  conduite  :   Il 
fit  là  de  fi  fortes  remontrances  à  l'Evêque  de  la  part  du  Roi ,  fon  Maître,  qu'il  com- 
mença à  faire  le  difficile  ;  &  au  lieu  d'aller  à  la  Haye,  il  s'arrêta  en  chemin  ,  ne  \it 
perfonne,  refulà  de  figner,  quoi  que  le  jour  de  la  fignature  eût  été  fixé ,  remit  l'afairc 
entre  les  mains  de  ïç.?,  Miniftres ,   &  partit  fous  prétexte  d'aller  demander  l'avis  du 
Duc  de  Zell ,  fon  Frère,  (d)  L'Evêque  d'Ofnabrug ,  dit  le  Comte  d'Eftrades ,  par- 
tit d'Amfterdam  le  21.  de  Mars,  Gourville  le  fuivit  deux  heures  après  avec  la  Prin- 
cefTe.     On  fçaura  cependant  les  intentions  du  Roi  fur  les  propofitions  qu'il  fait.  „  Si 
„  Sa  Majefté  ne  trouve  pas  fon  compte  dans  la  Négociation  ,  ^\\q  a  le  tems  qu'il  faut 

pour 

(a)  Wicquefort  Hift.  MS.  des  Provinces-Unies.  Livre  XVI. 

(b)  Voyez  le  Traité  par  lequel  l'Efpagiic  engage  quelques  Villes  aux  Provinces-Unies  à  la  Haye  le  ?;  d'A« 

vril.  ifi68. 

(c)  Lettres  de  Mr.  d'Eftrades  à  M.  de  Lyonne  du  tî.Fevrier&du  i.MarsiCCS. 
(dj  litm  du  I  j.  Mars. 


1668. 
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„  pour  engager  ces  Princes  dansfes  intérêts  ;  Gourvillc  empêchera  qu'ils  ne  concluent 
„  rien  julqu'à  vôtre  réponfè,  mais  pour  les  avoir  fûrement  &  rompre  les  mefures  du 
„  Comte  de  Waldeck ,  il  efl:  necelTaire  que  les  Lettres  de  change  des  fommes  dont 
„  on  conviendra  avec  eux  foient  entre  les  mains  dudit  Sieur  de  Gourville,  pour  dé- 
„  livrer  l'argent  au  même  tems  qu'on  fera  l'accord,  (a)  Cette  démarche  découvroit  les 
intentions  de  la  France  ,  c'eft  pourquoi  on  demanda  le  fecrèt  au  Prince  de  Waldeck 
qui  étoit  prélènt  ;  mais  comme  ce  Prince  étoit  tout  à  fait  bien  intentionné  pour  la 
République,  aufïî  bien  que  les  deux  autres  Miniftres  JVtcqnefort  &  Mularf,  qui  é- 
toient gagnez  par  la  Province  de  Hollande  ,  ils  convinrent  aifément  du  nombre  des 
Troupes,  du  temps,  qu'elles  dévoient  fervir ,  &  du  payement  qu'on  étoitobligé  de 
faire.  Le  Traité  étoit  déjà  fort  avancé  ,  lorlqu'on  forma  une  nouvelle  difficulté  qui 
empêcha  Mr.  de  Witd'aiïîfter  à  la  dernière  Conférence,  &  de  le  figner.  Il  avoit  promis 
dans  toutes  les  Conférences  précédentes  qu'on  payeroit  aux  Ducs  de  Luneboiu-g  les 
fubfides  qui  leur  étoient  dûs  ;  mais  les  Députez  des  autres  Provinces  loûtenoient  qu'il 
leur  étoit  impoflîble  de  fournir  cette  fbmme.  Le  différent  fut  acommodé  par  la  pro- 
mefle  qu'ils  firent  d'en  payer  une  partie  fur  le  champ,  &  l'autre  dans  peu  de  jours. 

XLII.  Comme  il  falloir  faire  marcher  ces  Troupes  fur  les  Terres  de  l'Evêque 
de  Munfter  qui  ne  vouloir  pas  le  fbufîrir ,  Mr.  d'Ameronghen  fut  envoyé  pour 
l'y  engager  ;  mais  il  n'y  conièntit  que  lorfqu'il  ne  pouvoir  plus  le  refulèr  ,  par- 
ce qu'il  aprit  que  le  Général  Wrts  s'avançoit  avec  un  corps  julqu'à  Hardem- 
berg ,  du  côté  de  l'Eems.  On  avoit  choifi  ce  Général  étranger  ,  afin  d'ôter  le 
Commandement  de  l'Armée  au  Prince  Maurice  de  Naflau  ,    qu'on  amufbit  par 
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l'elpérance  de  l'envoïer  en  AmbafTade  à  Vienne  ,  quoi  qu'on  n'eût  aucun  def^ 
fein  de  le  faire.  L'Armée  qu'on  deftinoit  à  la  défence  des  Païs-Bas  étant  afîemblée, 
on  la  fit  marcher  vers  Bergues-op-Zoom ,  afin  d'être  plus  à  portée  d^aller  au  fccours, 
&  on  marqua  un  Camp  à  Rolèndaal.  Mais  on  vit  naître  une  grande  divifion  dans 
les  Etats  lîir  cette  marche ,  parce  que  les  uns  vouloient  former  deux  Armées,  &  les 
autres  croïoient  que  la  fûrete  du  Païs  dépendoit  d'un  fèul  corps.  „  Il  ne  s'eft  jamais 
vu  une  telle  confufion,  difoit  Mr.  d'Eftrades  ,  que  celle  qui  paroît  parmi  les  Etat?; 
ils  ont  changé  dix  fois  depuis  deux  jours  le  rendez-vous  de  leurs  Troupes  ;  tantôt 
ils  veulent  que  leur  Armée  Ibit  toute  enfemble  ,  puis  que  les  Provinces  de  Guel- 
dres ,  Groningue  &  OvcryfTel  dilènt  que  l'Evêque  de  Munfler  arme ,  qu'il  efl 
d'accord  avec  la  France  ,  &  qu'ils  veulent  retenir  les  Troupes  qui  font  dans  leurs 
Villes  pour  leur  défenfe.  Les  Etats  m'ont  envoyé  des  Députez  pour  me  reprefen- 
ter  le  regret  qu'ils  ont  de  voir  le  Roi  éloigné  des  fentimens  de  la  Paix  ,  &  de  fe 
vouloir  rendre  maître  des  Païs-Bas  ,  dans  un  tems  que  Caftel-Rodrigo  fe  fbumct 
d'accorder  les  conditions  qu'on  lui  impofc  ;  que  l'AmbafTadeur  d'Efpagne  avoit  vu 
tous  les  Députez  des  Provinces  ,  pour  les  afTûrer  que  non-feulement  Caflel-Ro- 
drigo  figneroit  tout  ce  que  les  Etats  voudroient ,  mais  qu'il  les  afTûroit  que  la  Rei- 
ne d'Elpagne  ratifieroit  tout  ce  qui  étoit  convenu  dans  le  Traité  ;  mais  auffi  qu'ils 
le  prioient  de  ne  les  abandonner  pas  dans  le  defleinquela  France  avoit  de  ks  fur- 
„  prendre  &  de  les  oprimer.  (b) 

XLIII.  Toutes  ces  démarches  n'empêchoient  pas  qu'on  ne  travaillât  fortemenr  à 
Bruxelles  avec  le  Baron  de  Lifola  &  à  Paris  avec  Mr.  de  Lyonne  qui  forma  le  projet 
du  Traité  qu'on  devoit  figner  à  Aix-la-Chapelle.  Mais  à  peine  f\ît-il  rendu  public  , 
qu'on  prouva  par  des  Remarques  critiques,  qu'il  étoit  vitieuxdans  la  manière  &  dans 
la  forme,  (c)  Mr.  Van  Beuningen  avoit  été  chargé  d'inflruétions  qui  l'obligeoient  à 
garder  beaucoup  de  melures  avec  un  Grand  Roi ,  &  il  étoit  parti  dans  le  defîein  d'a- 
voir de  la  confiance  au  Miniftre  d'Etat  qui  traiteroit  avec  lui.  Mais  ,  fbit  qu'il  fût 
perfliadé  ,  qu'on  cherchoit  plutôt  à  l'amufer  par  des  délais  qui  donnafTcnt  la  liberté 
d'entrer  en  Campagne  ,  comme  on  le  voit  par  ks  Lettres,  ou  qu'il  s'abandonnât  à  fà, 
vivacité  naturelle  ,  il  efTuïa  de  grandes  hauteurs.  „  J'eus  ,  difoit  M.  de  Lyonne , 
„  avant  hier  un  entretien  de  deux  heures  avec  Mr.  Van  Beuningen.  Je  ne  lis  qu'écou* 
„  ter,  &  je  lui  dis  feulement  comme  étant  mon  fentiment  particulier  ,  fans  nulle 
„  charge  du  Roi  de  le  dire,  que  j'avois  répondu  de  ma  tête,  que  la  paix  fè  feroit  fai- 
„'  te  infailliblement  aux  conditions  de  l'une  des  deux  alternatives  ,  fi  la  Ligue  de  la 
„  Haye  ne  ié  fut  point  faite,  mais  que  cette  Ligue  ayant  donné ime  perlpeâivedans 
le  monde  ,  qui  pouvoit  faire  juger  que  tout  ce  que  le  Roi  n'auroit  fait  que  de  ion 

pro- 

(a)  Lettre  Hii  Comte  d'Eftrades  à  M. de  Lyonneduir.  Mars  16É8, 

(b)  Lccr.  du  même  .tu  même  du  lo.  Mars  i6«8. 
(c^  Avnotatmis  cina  Proje^nm  Pacha  Davi.de Lyonne Omfilatum ,  afud^iuema p*^. 791, 
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i,  propre  mouvement ,  &  pour  acquérir  la  gloire  de  modération  qui  étoit  aujour-  — r- 
„  d'huilaiéule  qui  iuireftcitàgagner,  il  le  feroit  à  prélent  comme  force  par  la  crain-  i'''^*^- 
„  te  de  ladite  Ligue  ,  cela  me  paroifîbit  fi  dur  pour  un  Prince  de  l'humeur  du  Roi , 
„  qui  préfère  la  réputation  à  toute  autre  confideration ,  que  je  ne  Içavois  plus  qu'en 
„  dire,  (a)  Louis  ne  pouvoir  aprouver,  qu'après  avoir  prolongé  la  Trêve,  les  Etats 
Généraux  projettafTent  d'attaquer  les  Païs-Bas  avec  vingt  cinq  Régimens  d'Infante- 
rie 8c  mille  Chevaux  ,  pendant  qu'il  demeureroit  les  bras  croifez.  (b)  On  fe  plai- 
gnit même  dans  la  lùite  des  menaces  de  Mr.  Van  Beimingen  ,  Ç^  de  fes  emportemens 
qui  ne  tendoïent  qiC à  faire  'voir  de  grands  précipices.  On  ne  les  craignait  pas  à  la, 
Cour:,  mmis  tout  étoit  à  craindre  avec  un  Roi  glorieux  ,  Ç*?  délicat  fur  le  point  d'hon- 
neur.  (c)  C'efl:  pourquoi  on  demandoit  mie  entrevue  entre  Mr.  de  Lyonne  &  le  Con- 
ïèillerPenfionnaire,  fertile  en  expédiens,&avec  lequel  on  pouvoit  répondre  de  la  cer- 
titude de  la  7aix par  un  abouchement  de  deux  heures.  Ces  plaintes  n'empêchèrent 
pas  que  la  Trêve  ne  fût  prolongée ,  &  qu'on  ne  dreflat  à  Saint  Germain  le  modèle 
du  Traité  qui  fut  figné  le  quinzième  d'Avril  par  les  Miniftres  de  France  ,  (d)  d'An- 
gleterre ,  (e)  &  de  Hollande ,  (f)  quoique  deux  jours  auparavant ,  on  crût  que  tout 
étoit  rompu,  (g). 

XLIV.  On  devoir  garder  le  filence  fur  ce  Traité  julqu  à  ce  que  l'Efpagne  l'eilt  ac-    xliv. 
cepté.  Mais  le  fècret  fut  d'abord  éventé  par  une  vivacité  de  Mr.  Van  Beuningen.  En  J^'^j^^Yan 
ibrtant  du  Cabinet  du  Roi  dans  lequel  on  venoit  de  le  figner  ,  il  rencontra  dans  l'An-  Beimiu- 
tichambre  un  grand  nombre  d'Officiers  qui  le  dilpolbient  à  partir  pour  la  Campagne,  S«"- 
&:  leur  cria  brulquement ,  que  d'équipages  ^  de  Mulets  à  vendre  !  Meffieitrs  ,  j'ai 
la  T'aix  dans  ma  poche.     Le  Roi ,   qui  ignoroit  ce  qui  s'étoit  pafTé  dans  fon  Anti- 
chambre ,  parut  comme  un  Général  prêt  à  marcher  à  la  tête  de  ibn  Armée  ,  il  fit 
même  la  revue  de  la  Mailbn  à  laquelle  il  donna  ordre  de  partir,  comme  s'il  devoir  la 
fuivre.     Il  y  a  des  Courtifàns  làtyriques  comme  il  y  en  a  de  Fiateurs.     Les  premiers 
traduifirent  le  Roi  en  Guerrier  Romanelque  ,  pendant  que  les  autres  déchargeoient 
împitoïablement  leur  bile  contre  l'Ambafladeur  des  Etats  qui  avoit  eu  la  hardiefle  de 
jouer  un  fi  grand  Prince.  Le  Roi ,  quoi  qu'irrité  avec  railbn ,  ne  lailTa  pas  d'envoyer 
Mr.  Colbert  de  Croiffi  à  Aix-la-Chapelle,  qu'on  avoit  choifipour  le  lieu  du  Congrès. 
On  devoir  en  efpérer  une  expédition  d'autant  plus  prompte  que  Cartel  Rodrigo  avoit 
un  pouvoir  alTez  ample  pour  faire  &  conclure  tout  ce  que  le  Roi  fon  Maître  auroit 
Hiit  &  conclu  lui-même,  s'il  y  avoit  été  préftnt.  (h)  Cependant  il  failbit  de  fi  grandes 
difficultez  que  le  Pape  s'en  plaignoitj&difoit  que  fes  Couriersvoloient  à  Madrid  comme 
des  Aigles  pour  la  Paix,  &  en  revenoient  à  pas  de  tortue.     Le  Roi  de  France  avoit 
encore  plus  de  railbn  de  le  plaindre,  &  d'empêcher  les  Alliances  lécrètes  que  Callel- 
Rodrigo  ménageoit.     Ce  Gouverneur  demanda  une  Place  plus  éloignée  des  Païs-Bas 
&  plus  voifine  de  l'Elpagne.     Il  indiqua  Rome.  Mais  Louïs ,  qui  ne  vouloir  pas  dif- 
férer les  opérations  de  la  Campagne  au  delà  du  mois  de  Mai ,    rejetta  cette  Ville  , 
quoi  qu'il  acceptât  la  Médiation  du  Pape. 

XLV.  Ce  Pontife  étoit  Rolpigliofi ,   qu'on  avoit  élu  peu  de  tems  auparavant  Ibus    XLV. 
le  nom  de  Clément  IX.  Ou  en  failbit  des  jugemens  fort  oppolèz  pendant  le  Concla-  ^^^■^"°'» 
vc.     Les  uns  Ibûtenoient  que  Ion  éleâion  feroit  un  bien  infini  pour  le  Monde  pour  la 
Chrétien,  &  que  fous  fbn  Pontificat ,  on  verroit  renaître  le  fiécle  d'or.     On  loiioit  f  ch^^i'* 
fa  piété,  la  clémence,  la  droiture,  &  Ion  amour  pour  la  Paix.  Enfin  c'étoit  mi  nou-  k. 
veau  Soleil  de  Juftice  qui  fe  levoit. 

Sol  Rofpiglioji  Febo  erge  alV Imper o  , 
E"  in  lui  T'ietà  ,  Clemejiza,  e  valor  vero. 
Mente  hà  retta ,  Almapura^  e  Cor  fincero. 
Havrà  il  mondo  ai  Tace  aureo  te  for  o 
Godrà  il  Topol  di  Chrijio  unfecol  d^oro. 

Ilpoirédoit,difoit-on,Iapiété,  Iaclémenc£,il  avoit  une  véritable  valeur,unelprit  droit,  un 

D  cœur 

(a)  Lettre  de  M.  de  Lyonne  du  i.  Mars  ifieS. 

(b)  Mémoiie  de  Mr.  de  Lyonne  à  Mefficurs  Van  Beuningen  &  Boreel. 

(c)  Lettre  du  Comte  d'Eftrades  du  15.  Mars.  1668. 

(d)  Mrs.  le  Teilier,  de  Lyonne  &  Colbert.  (e")  Mr.  Trevor.  (f)  Mf.  Van  Beuningen. 
fg)  Voïcz  la  Lettre  de  Mr.  de  Lyonne  du  ly.d'AvtiL  1668. 

(h)  Pleinpouvoir  du  Marquis  de  Caftel-Rodrigo ,  piiraloqualosdoytancumplidocommijjtort'jfacultacomo  es  necefario, 
y  la  tnifma  qut  rtftd»  «n  mi  authmdad  Rtal ,  y  hax^tr  todo  a  atidlo  qut'i»  miÇmo  haria  ,  y  haner  podria,  Aitzema  Bock 
48.  pafc,.  718. 
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^6  ANNALES 

cœur  fincère.  L'Univers  fous  fon  Empire  devoit  jouïr  d'une  Paix  profonde ,  &  le 
Peuple  Chrétien  avoir  un  fiècle  d'or,  (a)  Ou  ne  peut  faire  en  peu  de  mots  un  éloge 
plus  flatteur  de  ce  Pape.  Les  autres  difoient ,  qu'il  feroit  très-difficile  au  Saint 
Efprit  de  fléchir  ,  ^  de  conduire  un  Homme  aflez  opiniâtre  pour  ne  fè  relâcher 
jamais  fur  rien,  quoique  ce  qu'il  vouloit  fût  impofllblc.  Son  attachement  trop  violent 
pour  fa  Maifon  faifoit  craindre  que  ce  grand  nombre  de  Parens  qu'il  avoir  ,  ne  vint 
enlever  tous  les  Bénéfices.  Enfin  un  Prédicateur  acoûtumé  à  faire  le  boufon.  en  chai- 
re prêcha  que  le  Saint  Efprit  étoit  un  grand  Maître  de  Mufique ,  voulant  infinucrpar 
là  que  ceux  que  le  St.  Efprit  dirigeoit  dévoient  élire  Roipigliofi  qui  l'aimoit  à  l'excès. 
Il  e^éroit  devenir  par  cette  flaterie  Maître  de  fa  Chapelle.  Il  eft  ailé  de  concilier  le  Panégy- 
rique &  la  Satyre;  car  ClémentlX.  avoit  de  grandes  qualitez,  &ilavoitaufÏÏ  de  grands 
défauts.  Il  travailla  fortement  à  la  Paix  entre  l'Efpagne  &  la  France,  parcequ'il  e^éroic 
tirer  de  ces  deux  Royaumes  de  grands  fècours  pour  Candie,  qu'il  regardoit  comme  le 
Boulevart  de  la  Chrétienté  contre  l'invafion  des  Infidèles.  Afin  de  prévenir  le  Roi  de 
France  ,  qui  pouvoir  le  fbupçonner  d'un  trop  grand  attachement  pour  l'Efpagne  ,  oa 
il  avoit  été  Nonce  pendant  onze  ans  ,  il  ordonna  à  l'Abbé  Rofpigliofi ,  fon  Neveu  , 
alors  Internonce  à  Bruxelles  ,  de  pafTer  à  Paris  avant  que  de  venir  à  Rome  pour  être 
Cardinal  Patron  ,  &  le  chargea  de  faire  à  ce  Prince  l'ouverture  d'une  Trêve  ,  de  lui 
ofrir  fa  Médiation  ,  &  Rome  pour  le  lieu  du  Congrès.  Le  Roi  repondit  à  l'Abbé  , 
cjui  avoit  débuté  par  de  grandes  loUanges,  qu'il  falloir  obliger  les  Eipagnols  à  la  Paix 
par  la  prifè  de  leurs  Villes ,  parce  qu'ils  n'y  coufentiroient  que  lorfqu'ils  craindroient 
de  perdre  les  Païs-Bas  :  que  Rome  étoit  trop  éloignée  pour  la  préférer  à  tant  d'autres 
Places  plus  prochaines  ,  où  fa  Sainteté  pourroit  envoyer  fon  Nonce  :  Qu'on  per» 
droit  beaucoup  de  tems  en  attendant  le  retour  des  Courriers ,  &  qu'on  auroit  de  la 
peine  à  mieux  choifir  qu'Aix-la-Chapelle  ou  Liège.  Enfin  le  Roi ,  en  acceptant  la 
médiation  du  Pape ,  déclaroit  qu'il  ne  pouvoir  pas  refuf'er  celle  des  Etats  Généraux 
qui  ne  manqueroient  pas  de  la  lui  ofrir.  Mais ,  afin  d'engager  le  St.  Père  dans  fès 
intérêts  ,  il  abandonna  l'afaire  de  Caftro  &  le  parti  du  Duc  de  Parme  qu'il  n'avoir 
foûtenu  que  pour  fe  venger  d'Alexandre  VU.  &  il  confentit  que  la  Piramide  élevée 
avec  tant  de  travaux  &  de  peines  fous  le  Pontificat  de  ce  Pape  fut  abattië. 

XLVI.  Clément  envoïa  Franciotti ,  Archevêque  de  Trébifbnde  à  Aix  avec  deS 
ordres  &  des  intenrious  fmcères  de  travailler  au  rétablilTem.ent  de  la  Paix.  Mr.  de 
Beverning  ,  qu'on  deflinoit  à  l'Ambaffade  de  Vienne,  fut  nommé  par  le  fufîrage  ima- 
nime  des  Villes  de  Hollande  pour  aller  au  Congrès  en  qualité  de  Plénipotentiaire  des 
Etats.-  On  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  fl"t  la  Paix  entre  les  deux  Couronnes  après  avoir 
réulTi  fi  glorieufcment  à  celle  de  Breda,  beaucoup  plus  difF.cile.  Il  ne  le  faiibir  pas  un 
fcrupule  de  s'aboucher  avec  le  Nonce  du  Pape,  afin  de  concourir  plus  efficacement  au 
fuccès  de  la  Négociation.  Mais  il  jy  trouva  des  difficultez  infurmontables  ;  &  ceux 
qui  s'étoient  chargez  de  ménager  cette  entrevue  échouèrent.  Mr.  Temple  arrivantpcu 
de  tems  après  lui  ne  fit  pas  la  même  tentative, parce  qu'il  fçut  ce  qui  s'étoit  pafîe.  (b) 
L'entrée  de  Mr.  Colbert  de  Croiffi  donna  lieu  à  une  conteftation  plus  échaufée  en- 
tre M.  de  Beverning  &  le  Prince  de  Furftcmbcrg  ,  Evêque  de  Strasbourg,  AmbafJà- 
deur  de  l'Eledeur  de  Cologne.  Ce  dernier  foûtenoit  que  fon  Caroffe  devoit  précé- 
der l'autre,  parce  que  les  Eledeurs  ont  le  rang  dans  toutes  les  Villes  de  l'Empire  ,  où 
ils  fuivent  immsdiatement  l'Empereur ,  &  il  ajoutoit  qu'il  avoir  le  caradère  d'Am- 
baffadeur  dont  Mr.  de  Beverning  n'étoit  pas  revêai.  Mr.  de  Beverning  répondoit  qu'il 
avoit  la  qualité  de  Plénipotentiaire  qu'on  avoit  refpeélée  à  Breda ,  où  le  Comte  d'E- 
flrades  lui  avoit  donné  le  pas  &  la  main  chez  lui  comme  aux  autres'  Ambafîàdeurs , 
&  il  foûtenoit  qu'Aix-la-Chapelle  ne  devoit  pas  être  regardée  comme  une  Ville  Impé- 
riale ,  mais  comme  un  lieu  neutre  pour  le  Congrès.  Comme  le  Prince  de  Furllem- 
berg  avoit  fes  Gardes  ,  Mr.  de  Beverning  fit  venir  deux  cents  Chevaux  de  Maftricht, 
pour  s'en  fevir  en  cas  d'infulte.  Mais  le  Prince,  apréhendant  les  fuites  de  ce  différent, 
i'appaila ,  en  déclarant  qu'il  n'enveroit  point  fon  Carofîc  à  l'entrée  de  Mr.  Colbert.  (c) 

XLVII.  Le  Marquis  de  Caflel-Rodrigo  avoit  chargé  Mr.  Temple  d'un  or- 
dre pour  le  Baron  de  Bergeik  qui  devoit  remplir  fa  place  au  Congrès  ,  &  cet  ordre 

étoit 


(a>  //  Sindicato  d'Alexandre  VU.  Ottavi  fipra  h  Cardinali  Pretendenti  al  Papota. 
(b)  Lettre  de  Mr.  Downtoii  Sc'cr^raire  de  Mr.  Temple  ,  d'Aix  le  50.  d'Avril  i 
(ci  Wicquefort  Hlft.  M  S.  liz-,  ProYiiKcs-Uuics  Livre  LXVL 
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écoit  Un  plein  pouvoir  que  le  Marquis  lui  donnoit  de  figner  le  Traité  de  St.  Germain.    ■ 
Mr.  Temple  aprit  en  arrivant  que  le  Marquis  avoit  révoqué  Iccrètement  ibn  ordre,  ou    1^68* 
du  moins  ,  qu'il  le  rendoit  inutile  par  des  Lettres  particulières  ,   tellement  que  le  Ba- 
ron refulbit  ablblumeut  de  figner  le  Traité.     Cet  incident  caufa  de  violentes  contella- 
tions.     Les  Députez  de  l'Etat  à  Bruxelles  fe  plaignirent  à  Caftel-Kodritro  même  de 
Ibn  procédé  ,   il  leur  protella  qu'il  n'avoit  écrit  aucune  Lettre  au  Baron  de  Bergeik  , 
depuis  qu'il  avoit  délivré  le  Plein-pouvoir.     Que  le  Baron  s'étoit  imaginé  qu'on  pou- 
voit  faire  quelque  changeme-nt  au  Traité  de  St.  Germain,  &qu'il  étoit  d'autant  mieux 
fondé  que  M.  Trevor  ,   qui  en  avoit  donné  l'elpérance  ^  le  vantoit  d'avoir  pénétré  les 
intentions  de  la  Cour  de  France  ;    que  ce  faux  avis  &  l'incertitude  du  Baron  étoient 
caufe  du  retardement ,  parce  que  n'aïant  pas  obtenu  ce  qu'il  demandoit ,   il  âvoit  cru 
devoir  attendre  de  nouveaux  ordres  liir  cet  incident  ;  mais  qu'il  alloit  y  remédier  en 
lui  écrivant  de  figner  le  Traité  ,  pour  lequel  il  avoit  déjà  reçu  les  ratifications  de  la 
Reine.     Il  y  a  beaucoup  d'apparence,  que  le  Marquis  tachoit  de  pallier,  &  de  réparer 
le  mal  qu'il  avoit  fait  à  caule  des  avis  qu'il  recevoir  de  toutes  les  Frontières ,  que  les 
Troupes  Françoilès  étoient  en  marche  ;  qu'elles  pilloient  les  lieux  par  où  elles  pal- 
Ibient;  qu'elles  vouloient,  par  Aloll,   entrer  dans  le  Païs  de  Waes  ,  &  par  la  Flan- 
dre vers  le  Sas  de  Gand.     (b)   On  trouva  une  autre  difficulté  lur  le    Plein-pou- 
voir d'Efpagne.   Il  étoit  chargé  de  termes  durs  pour  le  Roi  de  France.    On  Taccu-" 
ibit  d'avoir  ulùrpé  les  Païs-Bas  contre  la  Foi  des  Traitez,  jurez  folemnellement  au 
J>ied des  Tyrenées.    'Por  quanta  aviendo  ^  dilbit  la  Reine  au  nom  de  (on  Fils,  fo- 
hre  renido  en  mis  T*ayfes-Baios  de  Flandres  Los  accidentes  que  fon  notorios  porta  in- 
vajion  de  las  Armas  del  Rey  Cbrijiianiffimo  contra  Los  tratados  de  Taz  tan  fàlen- 
nente  jurados ,  concluydos ,  y  affentados  en  les  Tyreneos.     Mr.  Colbert ,   qui  ne  put 
Ibuffrir  cet  outrage  donna  mi  libre  cours  à  là  colère,  qu'il  croïoit  jufte.  Le  Chevalier 
Temple  travailla  à  modérer  ïe^  emportemens  ;  mais  il  ne  diffimula  point  au  Marquis 
de  Caftcl-Rodrigo  le  tort  qu'il  avoit  de  le  jouer  par  des  ordres  contraires,  &  d'expoièr 
\&s  Païs-Bas  à  une  perte  totale  par  des  délais  afî'edtez. 

5,  Le  Baron  de  Bergeik  refulè  de  figner  làns  un  nouvel  ordre  de  Bruxelles  :  Là-de(îus  » 
5,  l'Ambafladeur  de  France  préfixe  Monfieur  Beverning  &  moi  de  lui  donner  un 
„  aélc  ,  dans  lequel  nous  témoignons,  que  depuis  l'arrivée  du  projet ,  il  a  été  tOUS 
„  les  jours  prêt  à  figner.  L'Ambafladeur  de  Hollande  protefte  qu'il  ne  peut  pas  le 
„  lui  refufér  ;  &  que  même ,  fi  le  Baron  de  Bergeik  ne  figne  pas  dans  la  journée  de 
„  demain  ,  il  partira  d'ici  povu:  s'en  retourner  en  Hollande.  Le  Roi  très-Chrétien  à 
5,  fait  partir  tous  Tes  Officiers  pour  aller  ouvrir  la  Campagne ,  &  il  prétend  les  fuivre 
3,  en  perfonne  :  de  forte  que  nos  Miniftres  à  Paris  appréhendent  de  nouveaux  defor- 
„  dres,  fi  on  n'arrête  tout  ce  grand  mouvement  par  la  fignature  du  Traité.  Pour  moi, 
5,  les  inllrudrions  que  j'ai  reçues,  portent  que  je  n'épargne  rien  pour  avancer  la  paix* 
„  &  que  je  faflb  toutes  choies  de  concert  avec  l'Ambafladeur  de  Hollande  ,  &  je  ne 
„  puis  en  aucune  forte  me  départir  de  ces  refolutions.  Je  porte  le  plus  patiemment 
3,  que  je  puis  la  mortification  de  pafl^er  pour  un  homme  dont  Vôtre  Excellence  s'eft 
5,  jouée ,  lors  qu'elle  m'a  feit  expédier  ua  ordre  auquel  on  ne  dévoit  pas  obéir , &  que 
5,  Vôtre  Miniftre  a  en  effet  éludé  ;  mais  je  ne  puis  voir  qu'avec  la  dernière  inquiétu- 
„  de,  que  toutes  les  affaires  ,  de  la  Chrétienté  fo  brouillent  &  fo  perdent  par  le  foui 
„  caprice  du  Baron  de  Bergeik.  Car  je  me  garde  bien  de  fuppofor  comme  les  autres,' 
„  une  feinte  en  Vôtre  Excellence ,  &  de  lui  attribuer  de  nous  avoir  tendu  un  piège  , 
5,  en  tirant  de  nous  les  aflurances  demandées,  for  la  promefle  de  faire  aufll-tôt  figner 
„  le  Traité  ;  &  enfoite  de  m'avoir  chargé  d'un  ordre  pour  le  Baron  de  Bergeik ,  qui 
s,  par  avance  étoit  détruit  par  une  inftrudtion  focrete. 

„  Je  ne  lèrois  jamais  parti  de  Bruxelles ,  fi  Vôtre  Excellence  ne  m'avoit  afliu-é  de 
„  îjouche ,  que  le  Baron  figneroit  làns  y  manquer  tout  aufll-tôt  que  je  jugerois  lacho- 
„  fo  abfolument  néceflaire.  Nous  nous  fommes  vus ,  &jelui  ai  reprefonté  lachofofî 
j,  preflee,  fi  nécefifaire,  que  je  croi  que  la  France  n'a  pas  remporté  plus  d'avantage 
5,  par  le  gain  d'une  bataille  que  par  les  avances  qu'elle  a  faites  en  cette  occafion.  Pour 
„  moi ,  je  n'ai  eu  de  ma  vie  une  plus  grande  mortification  que  celle  que  j'ai  eflnyée 
„  en  cette  rencontre,     (c) 

D  a  On 

(a)  Aitzema  p.  826. 

(b)  Lettre  du  Marciuis  de  Cartel  -Rodrigo  à  Mrs.  Van  Beuningeti  &  Trevor ,  du  5  o.  Avril.  Ainera»  pag,  811.  • 
(cj  LeKreduChcvalierTempkauMarquisdeCaftel-Rodrigo,  diijç.  AvriliééS. 
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On  n'étoit  pas  moins  chagrin  en  Hollande  ,    où  les  avis  qu'on  recevoir  des  dé- 

^^^^-  lais  de  l'Elpagne,  de  la  colère  de  Mr.  Colbert,  &  du  deffein  que  le  Roi  avoft  de  mar- 
cher le  i8.  de  May  ,  faifoient  tourner  la  tête.  „  Je  vous  fuplie  ,  difoit  le  Con- 
*  „  feiller  Penfionnaire  au  Chevalier  Temple  ,  de  tenir  la  mam  à  ce  que  Mr.  le  Mar- 
„  quis  de  Caftel-Rodrigo  achève  i'afaire  fans  délai,  car  fi  cettederniere  complaifancc 
„  des  Etats  ne  le  iatistait  pas  ,  je  vous  avoue  que  je  ne  fongerai  plus  qu'aux  moyens 
„  eflicaces  pour  le  réduire  à  la  raifon  ,  &  aux  expediens  ,  par  lefquels  le  Roi  de  la 
„  Grande  Bretagne  &  leurs  Hautes  PuifTances  fe  puiffent  entendre  avec  la  France  , 
„  pour  prévenir  les  malheurs  de  Ion  votfmage  :  en  quoi  j'efpere  que  vous  coopérerez 
„  avec  autant  d'application  félon  l'intention  de  nôtre  convention  ,  que  je  me  tiens 
„  alfuré  que  vous  tâcherez  par  toute  forte  des  moyens  de  prévenir  ce  cas  délèlperé  &: 
„  ruïneux  pour  l'Elpagne.  (a) 

On  murmuroit  encore  plus  fortement  en  France  ,  &  Mr.  Van  Beuningen  fe  chargea 
d'en  écrire  au  Marquis  de  Caftel-Rodrigo  &  aux  Députez  des  Etats  auprès  de  lui , 
parce  que  fi  l'on  continuoit  à  perdre  le  rems  par  des  délais  affeélez  ,  le  Roi  prendroit. 
d'autres  mefures.  (b) 
xLViii.       XLVIII.  LeBaron  de  Bergcik.  reçut enfinfes  ordres, &  fignale  x.May  au  nom  delà 
Conclu  lion  f^çjj-jc  cj'Eli^agne  le  même  Traité  que  Mrs.  de  Lyonne,  Trevor,  &  Van  Beuningen  avoient 
d'Aix-îa*  drefle  un  mois  auparavant  à  Saint  Germain  ,   par  lequel  on  cédoit  au  Roi  de  France 
Chapelle,  jgs  ViUcs  &  dépendances  de  C/j'^r/fTisy ,  Binch,  Ath,  "Douay  avec  le  Fort  de  S  car- 
pe ^  Tottrnay ,  Oudenarde ,  l'Ip^-Jrmentières,  Coiirtray,  Bergues  ^  Fumes ,  que 
fes  Armes  avoient  occupées  Vannée  précédente.  Mais  il  reftitua  à  l'Elpagne  la  Franche- 
Comté  ,  qvi'il  avoir  prife  pendant  l'Hiver.  Ainfi  fut  conclue  cette  Paix  qui  fauva  les  Païs- 
Bas.    Un  Roi  jeune  ,  alpirant  à  la  gloire  des  Héros  conquérans ,  animé  par  l'heureux 
fuccès  de  les  Armes ,  &  par  la  foibleïfe  de  fes  Ennemis  ,   y  aporta  beaucoup  de  facili- 
té ,  en  fe  tenant  à  l'alternative  qu'il  avoit  offerte  ;  mais  il  regarda  la  Triple  Alliance 
comme  une  forte  digue  ,  qui  feule  pouvoit  l'arrêter  ,  &  il  lentit  fi  vivernent  ce  coup 
qui  paroiffoit  fatal  à  fa  gloire  ,  'que  ne  pouvant  nuire  aux  autres PuifTances  qui  étoient 
.    entrées  dans  cette  Alliance  ,   il  réfolut  de  perdre  la  République  ,  afin  de  ne  la  trou- 
ver plus  fur  fon  chemin,  &  la  vengeance  lui  parût  d'autant  plu^ouce ,   qu'elle  pou- 
voit être  prompte  &  facile.  ^"1 
XLix.       XLIX!  L'Efpa«^nc  ,  plus  fenfible  à  fes  pertes  qu  a  la  conlervation  de  ce  qui  lui  refl 
Mortifica-  j-^jj.     j-gcut  la  Paix  avec  une  mortification  extrême.    Elle  avoit  été  tentée  d'abandon- 
lEfpagne.  ner  les  Païs-Bas  ,   afin  de  fe  décharger  une  fois  pour  toutes  d'une  inquiétude  conti. 
nuelle,&  d'expolèr  les  HoUandois  q,ui  n'avoient  pas  volé  à  foii  fecours  au  péril  d'être 
engloutis.     Mais  ce  font-là  de  ces  Confeils ,   que  le  défelpoindide  ,  &  que  la  raifon 
écartée  pour  un  moment  diflîpe  fins  peine  lorfqu'elle  reparoît!^    Eii^-effk'elle  confen- 
tit  à  tout,  lorfque  le  Chevalier  Temple ,  fit  voir  au  Couver miP des  Tais- Bas  qu'il 
falloitpafferpar  là  ou  perles  fenêtres.                                 J-" 

L.  On  crut  en  Hollande  avoir  fait  un  coup  d'Etat ,  qui  el^^noît  l'Ennemi  du  voifina- 
Difpoh.  ge  des  Provinces-Uràes-,  &  afilûroit  la  tranquillité  deJa'Répubhque  pour  un  grand 
tion  con-   ^^^^^ç  d'années,      l^ai's  la  fuite  fit  voir  qu'on  fe  tromgDit. 

Hoiiaudè.       La  Médaille  qu'on^frapa  fur  cet  Evénement  mérite  d'autant  plus  qu'on  en  faffe 
mention  dans  ces  Annales  ,  qu'elle'  a  été  taxée  -H'immodeftie  &  de  fierté.' 

On  y  voit  la  République  appuyée  fur  un  Trophée,  Retenant  une  pique  au  haut  de  la- 
quelle eft  un  chapeau,  fimbole  de  fa  liberté.  Et  dans  l'éloignement  plufieurs  Vaifleaux. 

Sur  le  revers  fe  lifent  ces  mots. 

ASSERTIS  LEGIBUS,  EMENÎ3ATIS  SACRIS. 
ADJUTIS,  DEFENSIS,  CONCILIATIS  REGIBUS,  • 

VINDICATA  MARIUM  LIBERTATE, 
PAGE  EGREGIA  VIRTUTE  ARMORUM  FARTA. 
STABILITA   ORBIS  EUROPiEI   aUIETE. 
NUMISMA  HOC  STATUS  FOEDERATI  BELGII 
CUDI  FECERUNT. 

CID   10    CLXVIII. 

ApKcs 

(a)  Lettre  de  Mr.  de  Wit  au  Chevalier  Temple  ,  du  i6.  Mars  1668. 

(b)  Lettre  de  Mr.  van  Beuningen  de  St.  Germain,  le  2.  May  i668.    Aitzema,  pag.  yiL." 
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Après  avoir  ajfernù  les  Loîx  ^  corrigé  les  Rites  facrez -,  (a)  aidé,  deffenâu,  ré- 
concilié les  Rois -.rétabli  la  liberté  delà  Mer ,  procuré  laTaix fur  laTerre  par  la  force 
éclatante  des  Armes,  ^  rendu  le  repos  à  l"»  Europe,  le  s  Etats  des  Trovinces-Vnies  ont 
faitfraper  cette  Médaille  en  ï66^. 

La  France  trouva  fort  mauvais  que  les  Etats  fe  donnaffent  dans  cette  Médaille  la 
gloire  de  la  Paix.  Le  Préfident  de  Lamoignon  en  fît  des  reproches  à  M.  de  Groot, 
(b)  &  lui  dit,  que  les  Romains ,  après  avoir  rafé  Numance  &  Cartilage ,  rivales  de 
leur  Empire  ,  n'auroient  pu  parler  de  leurs  VicStoires  en  termes  plus  altiers.  (c) 

M.  Bailler  dans  fon  Hiftoire  de  Hollande  ,  dit  qu'on  frapa  d'autres  Médailles  en- 
core plus  faftueufès  ;  mais  que  les  Etats  voyant  qtte  ces  petits  monuments  de  leur 
gloire  ne  fervoient  qiCà  leur  attirer  P envie  des  Etrangers ,  donnèrent  des  ordres  deux 
ans  après  pour  faire  rompre  les  coins  &  les  moules  de  celles  de  ces  Médailles  qui  pa- 
roijfoi'ent  les  plus  odieufes.  (d)  On  a  même  prétendu  que  M.  Van  Bcuningen  enavoit 
fait  fraper  une  fiir  laquelle  il  étoit  réprélenté  comme  un  autre  Jofué  arrêtant  le  Soleil  j 
(e)  &que  dans  l'Exergue  fe  lifoient  ces  mots: 

S  T  A     SOL. 


ou  ceux-cy  : 

STARE    FECIT    SOLE  M. 

Mais ,  quoique  M.  Van  Beuningen  fe  fît  honneur  du  Traité  de  St.  Germain  ,  8c 
qu'il  fût  fort  fenfible  aux  applaudiuemens  qu'on  lui  donnoit  fur  ce  lujet  ;  cependant  il 
ne  paroît  point  que  cette  Médaille  ait  exiflé.  Perfonne  ne  l'a  jamais  vue.  D'ailleurs 
quelque  promptitude  qu'on  pût  avoir  à  rompre  les  coins,  quelques  peines  qu'on  eût  pu 
prendre  pour  luprimer  toutes  les  pièces  qu'on  en  auroit  frapées ,  il  eft  impoflible  qu'il 
n'en  eut  échapé  quelques  unes ,  qui  fe  trouveroient  aujourd'hui  dans  le  Cabinet  de  ces 
curieux  qui  les  raflemblent  avec  tant  de  foin  &  d'exaditude.    Il  y  a  donc  beaucoup 

D  3  d'ap- 

(a)  Ceci  regarde  le  changement  qu'on  fît  au  prières  publiques.  Voyez  ce  que  nous  en  ayons  dit  dans  ces  Annales  I 

l'année  1663. Vge  666 699.  .     .    „     .  .         ■      r-  r  n* ' 

Le  Commentateur  de  Boileau  dit,  fur  l'Ep.  IV.  de  ce  célèbre  Poëte  qUfC  les  Hollandois  avoient  fait  fraper  une  Mé- 
daille en  1668.  dans  laquelle  ils  prenoient  les  titres  faftueux  d'arbitres  des  Rois,  de  Réformateurs  de  la  Religion,^  de  Pro- 
ttSleurs  des  Loix,  ZP- plufeurs  autres.  11  cite  le  Revers  de  la  Médaille  pour  garand  de  ce  qu'il  avance  ,  &  dit  qu'où  y  lie 
««;  ces  titres  ambitieux  ;  mais  il  fe  trompe,  &  il  a  mal  traduit  ce  Revers.  , 

(b)  Pierre  de  Groot  ou  Grotius  ,  Fils  du  célèbre  Hugues  Grotius.  11  étoit  alors  Ambafladeur  des  Etats  auprès  de 
S.  M.  T.C. 

(cl  Voyez  Baillct  fous  le  nom  de  la  Neuville ,  Hift.  de  Hollande  Liv.  XII. 

(d)  Idem  ubi  fupra.  ,    f 

(e)  Ce  qui  figniHoit  qu'il  avoit  borné  les  Ceiiquêrcs  de  Louis  XIV.  qui  avoit  p»is  le  Soleil  pour  le  corps  de  la 
Oeviiè. 
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■  d'apparence  que  c'étoît  un  de  ces  bons  mots  qui  ont  cours  dans  le  monde  ,  fans  jamais 

1668.   avoir  été  gravé  ftir  aucune  Médaille. 
L I  LI.  Le  Chevalier  Temple  forma  un  jugement  plus  fur  de  cette  Paix  û  famculc.     Il 

Predidtion  prévit  dès  ce  tcms-là  que  le  Roi  de  France  ne  fe  tiendroit  pas  dans  une  molle  oifivctc; 
herTim-  Car  s'il  aimoit  fcs  plaifirs ,  il  aimoit  auiïi  la  gloire.  „  Jeiouhaiterois,  diioit-il,  qucla 
pie.  „  France  pût  imiter  dans  le  Gouvernement,  la  méchante  conduite  des  pauvres  Elpagnols, 

„  qui  s'étant  rendus  méprilables  à  leurs  Voifms,  font  expoiézàleurinlblence&;àlcur 
„  caprice,  lans  pouvoir  arrêter  leurs  Conquêtes  ,  ni  fc  défendre  de  leur  violence  & 
„  du  joug  qu  ils  ont  voulu  leur  impofer.  Ce  feroit  le  vrai  moyen  de  voir  enfin  quel- 
„  ques  bornes  à  une  grandeur  fi  exceiïive  ;  mais  c'efl  ce  que  je  n'ofe  efperer  quaudjc 
„  confidere  les  qualitez  du  Roi  d'apréfent ,  qui  bien  loin  d'être  négligent  lait  profiter 
„  de  toutes  les  occafions  qui  iè  prelèntent,  &  qui  n'eft  pas  d'humeur  à  prodiguer  lès 
„  Finances  :  c'eft  pourquoi  je  Ibuhaiterois  de  le  voir  plongé  dans  les  plaifirs  ,  &  en- 
„  gagé  dans  quelque  entreprife  plus  difficile  que  la  dernière ,  &  dans  laquelle  nous 
„  n'euffions  pas  tant  de  part  que  nous  en  avons  eue  dans  celle-ci  ;  &  cela  pouroit  arri- 
„  ver  fi  ce  que  l'on  dit  ici  eft  véritable  ;  qu'il  a  formé  le  defl!ein  d'engager  les  Elec- 
„  teurs ,  ou  de  forcer  l'Empire  à  élire  le  Dauphin  Roi  des  Romains  ;  car  quoique  Ibxi 
.  „  parti  fbit  devenu  fort  puiflànt  en  Allemagne ,  Se  qu'en  cas  que  l'Elcéteur  de  Bran- 
„  debovurg  le  hifCe  gagner ,  comme  on  le  croit ,  il  ne  refte  rien  à  la  Maifon  d'Autri- 
j,  che  finon  les  Princes  de  Saxe  &rEle<3:eur  de  Trêves  ;  il  me  lèmble  cependant  qu'un 
„  corps  compofé  de  tant  de  différentes  parties  comme  celui  de  l'Empire  ne  fe  laiflêra 
5,  pas  facilement  porter  à  prendre  de  nouvelles  raelures,  &  à  agir  de  concert  dans  une 
„  affaire  de  cette  nature,  (s) 


(a)  Lettre  du  Chevalier  Temple  à  Mylord  Arlington,  d'Aix,  le  S.  May  ii6t. 


Fin  de  la  frémïère partie  de  l'année  mille  Jix  cent  fiîxante  ^  huit* 


ANNALES 


51 


ANNALES 

DES 

PROVINCES-UNIES. 
HISTOIRE 

DES  EVENEMENS  CONSIDERABLES 

DE    L'ANN'E  1668. 

SECONT>E  TARTIE  CONTENANT  LES  AF AIRES  INTERIEURES 
'DE  LA  RETVBLI^E ,  ET  ^EL^ES  AF  AIRES 

ETRANGERES. 

L  I  I.  • 

A  Paix  qu'on  venoic  de  conclure  écoit  inutile ,  fi  les  Puiflances 
qui  l'avoient  faite  ne  s'acordoient  lur  la  Garentie.  La  Suède 
ne  fe  laifla  point  ébranler  par  les  ofres  avantageufès  que  le  Roi 
de  France  lui  fit  de  la  neutralité  ,  de  la  liberté  de  Commerce , 
&  de  nouveaux  lùbfides ,  parce  quelle  avoir  plus  d'intérêt  à 
rétablir  le  repos  public  qu'à  chercher  un  avantage  particulier 
de  courte  durée.  Le  Comte  de  Dhona,  AmbalfadeurdeS.M.  S. 
à  la  Haye,  Ibûtenoit  que  le  véritable  moyen  d'y  réliffir  étoit 
celui  deiè  déclarer  pour  l'Elpagne  contre  la  France  ,  &  il  fe  plaignoit  hautement  du 
Coniéiller  Penfionnaire,  parce  qu'il  favorifbit  cette  dernière  Couronne,  &  qu'il  na 
prévoioit  pas  le  danger  auquel  un  Voifin  fi  redoutable  expofoit  la  Patrie.  Né  en  Hol- 
lande y  &  ayant  toujours  confervé  pour  elle  une  forte  inclination  ,  il  entroit  fincère- 
ment  dans  fcs  intérêts.  Il  avoit  également  du  talent  pour  la  Guerre  8c  pour  la  Négo- 
ciation ,  talens  qu'on  voit  rarement  réunis  dans  une  même  perlbnnc.  Il  conclut  en 
peu  de  tems  avec  la  République  le  Traité  de  réconciliation  que  Mr.  Ysbrandt  avoit 
lailTé  imparfait  en  partant  de  Stokholm  ,  &  il  contribua  beaucoup  à  la  Paix  de  Bre- 
da  aufTi  bien  qu'à  celle  d'Aix-la-Chapelle.  Il  travailla  avec  ardeur  à  ren- 
dre cette  dernière  Paix  plus  durable  que  la  première  ;  &  ne  pouvant  y  réiiiïîr  en 
Hollande  ,  il  pafla  en  Angleterre  dans  l'eipérance  d'y  négocier  avec  plus  de 
fuccès. 

LUI.  La  principale  difficulté  qui  retai-doit  la  Garentie  rouloit  fur  le  payement  des 
Subfides  que  la  Suède  demandoit.     On  diflinguoit  deux  tems,  l'un  qui  s'étoit  écoulé 

t)endant  qu'on  faifbit  la  Paix  à  Breda,  jufqu'à  la  Triple- Alhance.  On  prétendoit  que 
a  Hollande  payât  les  Troupes  Suèdoifes  qui  étoient  demeurées  Ibus  les  Armes  dans  le 
Duché  de  Brème,  &  cela  paroiiïbit  railbnnable,  puiiqu'onl'avoit  fait  à  la  Réquifition 
des  Etats,  afin  de  hâter  la  Paix.  Les  Députez  des  Etats  à  Londres  répliquoient  que  la 
Suède  avoit  eulbn  intérêt  particulier  à  demeiurer  armcependant  que  les  voifinsTétoient, 
&quclcsDucs  de  Lunebourgqui  avoient  aujTi conlèrve  leurs  Troupes  profiteroient  de 
l'exemple  des  Suédois,  &  voudroient  être  payez. Mais  l'injufticedes  uns  n'anéantifloit; 
pas  le  droit  des  autres.  On  trouvoit  beaucoup  plus  de  réfiftance  au  payement  des  Subfides 
qu'on  avoit  promis  depuis  la  Triple  Alliance  dans  laquelle  le  Comtede  Dhona  n'étoit  en- 
tré que  fous  cette  condition.  Il  étoit  naturel  que  l'Elpagne  les  pay.k  ,puilquecetarme- 
mentfefaifoit  en  fa  faveur,  afin  d'arrêter  les  Progrcsde  la  France,  Callei-Rodrigo  promet- 
toit 


1668. 

LU. 

Garentie 
uecefTairc' 


LUI. 

Caftel-Ro- 
drigo  veuc 
la  Garentie 
&  refufe  le 
payenienc 
des  fubû- 
des. 
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—  toit  de  le  faire  ,  &  d'engager  aux  Etats  certaines  Places  du  Haut- Quartier  de  Gueî- 

i6(58.  drcspour  lesaffiirer  du  Rembourfement.  Mais  comme  il  ne  failbit  cette  démarche 
que  dans  l'efpérance  d'obliger  les  Alliez  à  fe  déclarer  pour  rEl[iagne,  ilfè  retradîoitdès 
le  moment  que  cette  efpérance  s'afoiblifToit.  Il  n'eftpas  jufte  ,  dilbit-il ,  que  vous 
nous  faiïiez  payer  une  alternative  &  une  Paix  honteule  que  vous  nous  obligez  de  fai- 
re. Les  Suédois  Ibront  inutiles  dès  le  moment  que  la  Paix  fera  ratifiée  ,  &  il  eft  en- 
core moins  raifonnable  de  remettre  nos  Places  entre  les  mains  des  Hollandois  ,  puil^ 
que  les  uns  &  les  autres  n'ont  en  vue  que  leur  intérêt  particulier  ,  &  nous  con- 
traignent de  faire  ce  que  nous  ne  voulons  pas  :  Ces  délais  impatientoient  d'au* 
tant  plus  le  Comte  de  Dhona  qu'il  recevoir  de  fa  Cour  des  ordres  très-preflans.  My- 
lord  Arlington  ,  qui  vouloit  finir  des  Conférences  dont  la  longueur  l'ennuïoit  ^ 
propola  aux  Députez  des  Etats  ,  de  donner  aux  Suédois  cent  mille  écus  pour 
le  pafle ,  &  cent  quatre  vingts  mille  tous  les  trois  mois.  Il  ofrit  de  payer  la  moitié 
de  cette  dernière  fomme  n  les  Etats  le  chargeoient  de  l'autre  ;  à  condition  que 
l'Efpagne  donneroit  un  dédommagement.  Le  Baron  de  Liibla  y  trouvoit  de  la  ju- 
ftice  ;  mais  Caftel-Rodrigo  ,  auquel  on  en  écrivit  ne  voulue  point  faire  de  Réponlè. 
Molina  l'en  Ibllicita  inutilement.  Les  Députez  des  Etats  à  Bruxelles  redoubloient 
leurs  inftances  ;  mais  il  devint  inacceiïible  Ibus  le  prétexte  d'une  maladie.  Il  ren- 
voya leurs  billets ,  parce  qu'il  crut  toujours  que  le  refus  du  Subfide  obligeroit  les 
Alliez  à  s'unir  plus  étroitement  avec  la  Mailbn  d'Autriche  contre  celle  de  Bourbon. 
Les  Conteftations  ne  finirent  qu'au  mois  de  May.  Le  Roi  d'Angleterre  &  les  Etats 
promirent  d'être  la  caution  de  l'Elpagne  pour  les  fùbfidcs  ,  à  condition  qu'on  ne  lui 
délivreroit  la  Ratification  de  la  Garentie  que  lorlquelle  auroit  iàtisfair  la  Suède  ,  ou 
dédommagé  les  deux  autres  AUiez,  comme  le  Comte  de  Molina  le  promettoit,(a)&que 
f\  elle  refuibit  de  le  faire,  on  lui  déclareroit  qu'on  abandonnoit  abfolument  lès  intérêts. 
Le  Traité  fut  conclu  lefixième  de  May,  (b)&  le  ComtcdeDhona  mourut  peu  de  tems 
après  en  avoir  reçu  les  originaux,  (c)  Il  étoit  alors  à  Londres ,  &  il  y  fut  attaqué 
d'une  pleurefie  ,  qui  l'enleva  pendant  qu'il  travailloit  à  l'afermiflcment  d'une  Paix 
qu'il  vouloit  rendre  plus  folide.  Il  fit  voir  par  fa  vie ,  qui  fut  toujours  fort  réglée, & 
par  les  fentimens  de  piété  dans  leiquels  il  mourut ,  (d)  que  la  politique  n'efl  pas  ab- 
folument incompatible  avec  la  Religion ,  &  qu'il  n'eft  pas  impoffible  d'être  bon  Né- 
gociateur, &  bon  Chrétien. 
Liv.  LIV.  Caftel-Rodrigo  voïoit  aifément  que  la  fureté  de  la  Paix  ,  qu'on  venoit  de 
Accufation  conclurc  ,  dépcndott  abfolument  de  l'Alliance  &  de  la  Garentie  ,  (e)  mais  il  croïoit 
Mbiftrcs  avoir  pouffé  la  complaifànce  pour  les  Alliez  affez  loin  ,  en  fignant  \t^  Traitez  de  St. 
des  Etats]  Germain  &  d'Aix  ,  pour  mériter  qu'on  le  déchargeât  du  payement  des  fubfides.  Il 
"  "'  ^'  foûtenoit  qu'on  n'avoit  pas  promis  ce  payement ,  &  fe  plaignoit  hautement  du  re- 
fus qu'on  lui  faifoit  de  la  Garentie.  Pour  prouver  ce  qu'il  avançoit  il  produifit 
la  Lettre  du  Comte  de  Molina  dont  voici  l'Extrait.  §luoi  qu'on  dife  qti'on  a 
offert  à  la  Suède  la  fomme  fpe'cifîée  avec  mon  confentement ,  cefi  une  tromperie  Ç^ 
un  artifice  de  Mr.  Meerman  ,  afin  de  nous  engager  d'autant  plus  à  ce  que  Sa  Ma- 
jeftê  n'y  aporte  aucune  difficulté  ,  parce  que  toutes  les  fois  qu'ils  m'ont  venu 
parler  afin  de  défigner  la  quantité  qu'on  devait  donner ,  je  leur  ai  répondu  qu'ils  fi f 
fent  en  forte  que  Air.  le  Comte  de  'Dbonas'ajuftàtà  une  fomme  raifonnable .,  ^  qu'il  n'é- 
toit  pasjufie  que  nous  payerons  feuls  les  fiibjîdes.  Il  y  a  de  l'abus  dans  les  raports  que 
ledit  Sieur  Meerman  a  fait  s  à  fes  Maîtres.,  parce  qu'ail  y  batife  quelques  tmes  de  fis 
'Propofitions  comme  fi  je  les  avois  faites,  (f) 

On  fut  étonné  en  Hollande  de  cette  Lettre  qui  taxoit  les  Miniftres  de  la  République 
d'artifice  &  de  tromperie.  Ils  en  écrivirent  à  leurs  Maîtres  ,  &  fe  plaignirent  amère- 
ment du  Comte  de  Molina  ,  dont  le  procédé  étoit  d'autant  plus  injuftequ'il  avoit  fbl- 
licité  avec  chaleur  l'Alliance  de  la  Suède  qu'on  ne  pouvoir  obtenir  fans  argent  ;  qu'on 
lui  avoit  lu  plus  d'une  fois  l'Adte,  par  lequel  on  l'obligeoit  au  payement  des  fubfides, 

ou- 

(a)  r.^o  Cumts  de  Molina  pmmitto  ,  &c.  ut  ili^usRex  Hlfpan.  ni  omnl  delrimento  O'damno  v'mdicet  tum  Regem  M.B. 
tum  Tœd.   Proy.  Ordinis  ,  eoftjtie  nominatim  liberet  a  promïffo  ttd  cjuod  per  fitprn  adfertum  artkulum  ft  obligarunt  ai  per- 

folvtndam  Régi  Suecis:  Jummam Et  ad  hu  pnfianda  oblige  omnia  bona  Dominia  v  Reditus  prtàiili  Rugis  Hifpan. 

apiid  Aitzema.  Boeh  4!!.  408. 

(b)  Le  Traite  eft  date  Hu  5.  May;  mais  on  l'antidata  d'un  jour.  Wicqucfort.  Hift.  des  Prov.  Unies, 
(c~)  Il  mourut  le  18.  May  16C.8. 

(d)  Voye?.  la  Re'lation  Je  ce  qu'a  dit  Se  faille  Comte  de  Dlionî  pendant  fes  dernières  heures. 

(e)  Voyez  le  Mc'moircdu  Comte  de  Gamarra  preTente  aux  Etats  le  i.  Juin  iCig. 

(f)  Extrait  d'une  Lettre  du  Comte  de  Molina  au   Marquis  de  Caftel-Rodrigo  du  jS.  May  iCCZ.'apud  jiitzemé 
fag.  413.     Nousr.vons  rapporte  les  propres  termes  de  la  Lettre,  fans  y  rien  changer. 
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ou  au  dédommagement  de  ceux  qui  les  fourniroient,  fans  y  avoir  fait  d'autre  Remarque   — — 
que  celle  de  la  Ibmme  ^  &  iîir  la  manière  dont  on  devoit  la  payer.     Mylord  Arling-    i<^68, 
ton  ne  put  IbufFrir  qu'on  attaquât  l'Honneur  des  Miniftres  de  la  République ,  parce 
qu'il  avoit  toujours  travaillé  avec  eux.  Il  témoigna  à  Mr.  Meerman,  l'un  de  ces  Mini- 
lires,  le  peudelatisfadion  que  S.  M.  B.  avoit  eue  du  prétendu  Extrait  de  la  Lettre  du 
Comte  de  Molina  qui  le  taxait  d'une  faute  ^  dont  les  autres  leroient  coupables  avec 
lui.  (b)    Enfin  il  lui  aprenoit  que  celui  qui  avoit  les  papiers  de  Dom  Gamara  à  la 
Haye  étoitfeul  coupable,  puilqu'il  failbit  parler  le  Comte  de  Molina  dans  la  Tra- 
dudlion  tout  autrement  qu'il  n'avoit  fait  dans  la  Lettre ,  &  que  ce  Comte  protelloit 
qu'on  lui  avoit  fait  un  grand  tort  en  changeant  fes  terines ,  ce  qu'il  ofroit  de  vérifier  en 
montrant  l'original.  Il  eft  aifé  de  déveloper  la  conduite  &  le  langage  du  Miniftre  Ef- 
pagnol  ;    car  le  Gouverneur  des  Païs-Bas  n'avoit  aucun  deflein  de  payer  les  fubfîdes. 
Il  trouvoit  qu'il  n'étoit  pas  jufte  que  fon  Maître  fournit  aux  frais  d'un  Traité  dans  le- 
quel iln'étoit  pas  parlé  de  lui,  &  ainfi  il  n'avoit  garde  de  donner  pouvoir  au  Comtede 
Molina  de  le  promettre.  En  effet  ce  Comte  ne  figna  point  l'article  que  nous  avons  rap- 
porté ;  (c)  mais  il  ne  laifle  pas  d'être  vrai  qu'il  promettoit  de  vive  voix  le  lubfide  au 
Comte  de  Dhona,  &  aux  Minillrss  de  l'Etat,  lorlque  le  belbin  devenoit  preflant.  Le 
filence  qu'il  garda  lorlqu'on  lui  lût  le  Traité  ,  les  termes  ambigus  dont  il  le  fervit ,  & 
enfin  quelques  changemens  qu'on  avoit  faits  dans  là  Lettre  &  dans  le  Mémoire  de 
Gamarra  ne  le  juftifioient  pas.  Il  parloit  &  agifîbit  différemment  à  proportion  qu'il 
îedoutoit  les  François  ou  qu'il  ne  les  rcdoutoitpas. 

LV.  Un  incident  acheva  de  découvrir  la  finefle  de  Callel- Rodrigo.    Les  Etats,     L  v. 
qui  trouvoient  l'Article  du  fubfide  fort  important  ,    l'avoient  fait  entrer  dans  leur  ^"^"r*^- 
compliment  à  la  Reine  fi.ir  la  Paix.     Mais  elle  leur  répondit  qu'elle  n'en  avoit  jamais  ne. 
entendu  parler ,   &  qu'elle  ignoroit  parfaitement  ce  qu'on  avoit  promis.     Ce  filence 
affèdé  de  Caftel-Rodrigo  prouvoit  le  delTeiu  qu'il  avoit  eu  d'amulèr  les  Alliez.  C'eft 
pourquoi  les  Etats  écrivirent  direcStement  à  Sa  Majeflé  en  ces  termes  :  „  Nous  ne 
„  pouvons  aflez  nous  étonner.  Madame,  de  ce  que  dans  une  Afaire  de  cette  nature 
,,  vos  Miniftres  ont  manqué  de  vous  informer  d'une  particularité  d'autant  plus  im- 
-,,  portante  que  l'exécution  de  la  Paix  en  dépend.     Les  Miniftres  n'ont  promis  ces 
„  iîibfides  ,  que  parce  q-u'ils  jugeoient  qu'on  ne  pouvoir  pas  s'en  dilpenfèr  ,    &  Votre 
„  Majefté  ne  pourroit  fe  dilpenfèr  de  les  payer  ,    quand  même  ils  n'auroient  pas  été 
„  promis.   Si  le  Roi  de  Suède  eft  fruftré  de  l'effet  des  paroles  formelles  qu'on  lui  a 
„  données ,  il  s'en  reffentira.     Le  Roi  d'Angleterre  &  cet  Etat  qui  l'y  ont  porté  de 
3,  la  paît  de  vos  Miniftres  feront  néceflitez  d'aprouver  fon  reflentiment,  &  nous  y 
5,  joindrons  le  nôtre.     Quelqu'intérêt  que  nous  ayons  à  nous  oppofcr  aux  armes 
„  d'un  fi  puifTant  Voifin ,  nous  ne  pourrons  en  arrêter  les  effets ,  fi  la  Suède ,   au 
„  lieu  de  fè  déclarer  comme  elle  a  fait,  divertit  les  forces  de  cet  Etat  par  des  jaloufies 
„  continuelles,  &laifle  agir  les  Princes  qui  ont  témoigné  beaucoup  d'inclination  pour 
5,  la  France,  &  ne  fe  font  arrêtez  qu'à  la  confidération.  Nous  ne  croïons  pas  pouvoir 
„  garentir  la  Paix  fi  on  ne  latisfait  la  Suède  ,   &  notre  Garentie  fera  inutile  ,   fi  on 
„  détache  de  notre  Alliance  une  Couronne  fi  confidérable.    &c.    (d)  „  En  efîet , 
onrefuTa  la  Garentie  jufqu'à  ce  qu'on  fût  convenu  des  fubfides  qu'on  avoit  promis  à  la 
Suède ,  &  de  la  manière  de  les  lui  payer.     La  Reine  &  fon  Conlèil  eurent  beau- 
coup de  peine  à  donner  une  portion  des  frais  d'une  Alliance  faite  entre  des  Souve- 
rains qui  penfoient  plus  à  la  défenfè  de  leurs  propres  Etats  qu'à  celle  des  Pays-Bas 
dont  ils  abandonnoient  une  partie  par  l'alternative,  (e) 

LVI.    Un  autre  incident  excita  de  nouvelles  conteftations  entre  la  France,  &rEf^    lvl' 
pagne  ;  &  comme  ces  deux  Puiffances  cherchoient  à  rompre  ,  il  s'en  fallut  peu  qu'on  al^  ^'/'''* 
ne  rallumât  im  feu  mal  éteint.     La  Reine  Régente  envoya  la  Ratification  du  Traité  entre  Ja 
d'Aix-la-Chapelle  ;  mais  le  Gouverneur  des  Païs-Bas  ,  y  ajouta  fon  plein-pouvoir  qui  ^cf'"  ^ 
étoit  couché  dans  des  termes  fi  injurieux  ponr  le  Roi  de  France,  qu'il  reftifà  l'échan-     ^*""''' 

E  ge 

(a)  Mifive  van  de  Heeren  Amhajfaâenfs  in  Bngdand. 

(W  Lettre  de  Mylord  Arlington  à  Mr.  Meenn.m.     Aj'tid  AitzemaBeeck  ^S.fa^.  ^i^, 

(c]  Voyez  cy-de(lus  à  la  Note  la)  au  bas  de  la  paae. 

(<i)  Lettre  dei  Etats  Ge'ne'raux  des  Proviiiccs-Unics  à  la  Reine  d'Efpagne. 

(cl  l.ettredela  Reine  d'Efpagnc  aux  Etats.  Voyez  l'entietien  particulier  du  Miniftre  de  Suède  avec  Mr.  de  Reédc 
Ambafladcur  des  Etats,  apud  Àitzeiva  Boek  48.  paç.  S^i.  Voyez  aiifiî  le  Mémoire  piéCemé  aux  Etats  à  la  Haye 
le  iS.  No^en-kbre.  166%.  par  Gamara  Ambafladeur  d'Efpagne,  ExtraH  uyt  di  Refolutien  in  haar  Edeli  Mog,  Vergti' 
dtrin^  genomtn  op  XX.  Decmberi6(,%. 
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■  ge  des  Ratifications.   Il  avoit  d'autant  plus  de  raifon  qu'on  étoit  informe  que  Caftel- 

1(568.  Rodrigo  avoit  un  fécond  Pouvoir  beaucoup  plus  honnête  que  le  premier.  Les 
1-=  25-  Anglois  l'obligèrent  à  produire  ce  iècond  Pouvoir ,  &  à  faire  l'échange  des  Ratifica- 
^'^'  tions  à  St.  Germain.  Les  Etats  envolèrent  auiïl-tôt  à  Londres  l'Ade  de  Garentie 
pour  la  France ,  afin  que  Charles  II.  l'examinât ,  le  communiquât  à  fes  Miniftres, 
ôc  le  remit  enluite  à  Sa  Majefté  Très-Chrétienne. 
LVii.  LVII.  On  eut  beaucoup  plus  de  peine  à  s'acorder  fur  les  limites  8c  les  dépcndan- 
P'f  "l'f  ces.  Les  Miniftres  de  France  avoient  foùtcnu  à  Munfter  que  les  Places  fortes  ,  & 
p"endanc«.  dans  lefquclles  on  entrctenoir  Garnifon  ne  pouvoient  être  regardées  comme  des  dé- 
pendances de  celles  qu'on  reftituoit.  En  effet  on  abandonne  le  plat  Païs  &  fa  Jurifdidion , 
mais  les  Citadelles  &  les  Forts  demeurent  à  celui  qui  les  poiïede  fi  elles  ne  font  exprimées 
dans  le  Traité  de  cefilon.  Cependant  la  France  demandoit  Condé,  Saint  Guillain  &  le 
Fort  de  Ligne  (a)  à  titre  de  dépendance  d' Ath,  &  de  Dixmuy  de ,  parce  que  cette  Ville  étoit 
de  la  Chatellenie  de  Furnes  qui  s'étendjufques  aux  Eclufes  &  à  la  Contrefcarpe  de  Nieu- 
port;  „  Lafeule  Queftion  qui  peut-être  agitée, difoitLouisXlV.,eft de  favoirfi  tel  ou 
„  tel  poftc  eft  véritablement  dépendant  ou  non  du  lieu  cédé;  car  pour  l'exception  qu'on 
„  fait  que  les  Portes  fortifiez ,  quoique  dépendans  ne  doivent  pas  luivre  leur  principal , 
„  elle  ne  pent-êire  J^/us  frivo/e  ,û  le  Gouverneur  de  Flandres  ne  fait  pas  voir,  que  les 
„  Miniftres  d'Efpagne  ont  eu  loin  d'inférer  cette  claufe  :  â  t exception  des  'Pojiesfor- 
„  tifiez.  Mais,  au  contraire,  quand  il  eft  parlé  des  dépendances  ,  on  lit  ces  mots  ; 
„  de  quelque  nom  qu'elles ptijfent  être  afellées,  &  par  conféquent  quand  on  lesnom- 
„  meroit  des  Toftes  fortifiez, ,  ils  lèroient  au  Roi.  C'eft  ainfi  queLouïsrépondoit  aux 
plaintes  de  Caftel-Rodrigo  ,  &que  M.  Van  Bcuningen  qui  les  faifoit  de  fa  part  apuioit 
avec  la  vivacité  ordinaire.  Ce  Marquis  répliquoit ,  qu'à  la  vérité,  on  étoit  convenu 
que  Sa  Majeftè  Très-Chrétienne  polTéderoit  les  Places  qu'elle  avoitprifes;  maisqu'on 
les  avoit  fpécifiées  dans  le  Traité  ,  &  que  Condé  &  Ligne  n'ayant  été  ni  pris  ni 
fpécifiez  ,  la  prétention  que  formoit  S.  M.  fur  l'une  &  fiu:  l'autre  étoit  mal  fondée. 
Pour  donner  plus  de  force  à  ce  raifbnnement ,  il  ajoutoit ,  qu'on  avoit  Ipécifié  dans 
le  Traité  la  Ville  de  Douay  &  le  Fort  de  Scarpe,  parce  que  ces  deux  Places ,  quoique 
de  la  dépendance  de  l'Ifle,  n'auroient  point  appartenu  à  S.  M.  à  caulc  de  leurs  Fortifi- 
cations fi  on  n'en  eut  fait  une  mention  expreiîe.  Enfin  on  of&oit  de  mettre  ce  di^ 
férent  en  arbitrage;  mais  Louis,  qui  ne  vouloit  point  compromettre  ïz^  prétentions, 
refulà  les  arbitres  qu'on  lui  préfentoit,  ou,  ce  qui  étoit  la  même  choie ,  demanda  que 
leur  autorité  fût  limitée  à  la  queftion  de  fait,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'on  exami- 
nât fon  droit.  Caftel-Rodrigo ,  de  fon  côté,  ne  daignoit  pas  répondre  à  Van  Beunin- 
gen,  qui  le  foUicitoit  de  la  part  du  Roi  de  nommer  les  Commiflaires  pour  vifiter  les 
Places.  S.  M.  irritée  d'un  tel  procède  refulà  au  Marquis  un  Pafleport  pour  fe  retirer  en 
Eipagne  par  la  France,  fous  prétexte  que  le  palfage  étant  libre  pendant  la  Paix  le  paf^ 
fcport  qu'il  demandoit  étoit  inutile.  Ce  refus  acheva  de  l'échaufer  ,  &  fit  naître  de 
nouvelles  conteftations.  Caftel-Rodrigo  envoïa  une  Compagnie  de  Cavallerie  fe  lo- 
ger dans  Belle-Fontaine  , .  foûtenant  que  cette  Ville  apartenoit  à  l'Elpagnc,  mais  ces 
Cavaliers  furent  chafiez  par  un  plus  grand  nombre.  Il  empêcha  auffi  le  tranlport  des 
Marchandifes  de  France  à  Liège  par  des  Détachemens  qu'il  envoïoit  lùr  les  Terres 
de  l'Abbaïe  de  St.  Hubert  qui  devoit  être  neutre.  Avant  la  Guerre  le  Roi  de  France 
avoit  fait  un  nouveau  chemin  de  Sedan  à  Liège  lur  les  Terres  de  divers  Princes 
pour  la  commodité  des  Marchands.  La  Guerre  avoit  interrompu  ce  paflage,  qui  n'a- 
voit  duré  que  trois  ans.  On  voulut  le  rétablir  à  la  Paix  ;  &  quoique  l'Elpagnc  n'eût 
aucun  intérêt  à  rendre  le  Commerce  difficile,  elle  ne  laifta  pas  de  le  faire  par  dépit  & 
par  vengeance.  Le  Roi  s'en  plaignit ,  &  menaça  d'envoïer  des  Troupes  pour  venger 
les  infultes  qu'on  feroit  à  fes  Sujets  ou  à  fes  Alliez,  dont  le  Commerce  devenoit  d'au- 
tant plus  nécelTaire  que  M.  Colbert  fe  donnoit  des  foins  infinis  pour  établir  ou  faire 
valoir  les  manufaftures  de  France. 
LViii.         LVIII.  La  République  alarmée  de  ces  conteftations  écrivit  à  M.  Van  Bcuningen ,  qui 


lions 


iétudes 

Jet 

à  l'Ambaftadeur  d'Efpagne    II  répondit  qu'il  valoit  mieux  traiteravec  le  Roi  de  France 

pour 

(a)  On  l'apelle  auffi  Linck. 

(b;  Mémoire  de  M.  de  Lyonne  du  i.  Août  îfiii.  Aitzema,  Boeck  48.  P-  754- 

(c",  Mémoire  du  Rox  dcFrance  dclirré  à  Mr.  Via  Bcuningen.  Aitzema  p.  759. 
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pour  tous  les  Païs-Bas  &  que  celui  d'Efpagne  n'abandonneroit  jamais  la  Bourgogne.   * 

Cette  fermeté  obligea  Mr.  de  Wit  à  remettre  fur  le  tapis  l'ancien  deflcin  de  partage  *  1668. 
par  lequel  on  cédoit  aux  Etats  Généraux  certaines  Places  pour  afltirer  leur  repos  ëc 
leur  liberté.  Mais  l'exécution  de  ce  deflein  devenoit  beaucoup  plus  difficile  par  les 
nouvelles  Conquêtes  de  Louïs  XIV.  qui  l'obligeoient  à  prendre  d'autres  me- 
fùres.  Il  fit  d'abord  demander  féance  dans  les  Diètes  Impériales  ,  à  cauiè  des  Villes 
qu'il  venoit  de  prendre  dans  le  Cercle  de  Bourgogne  ,  la  demande  fut  rejettée  ,  parce 
que  cette  féance  lui  auroit  donné  trop  de  pouvoir  dans  l'Empire. 

Enfin  ce  Prince  rélblut  d'envoïer  des  Comm-ifiàires  à  l'Ifle  pour  régler  la  queflion 
des  dépendances.  Caftel-Rodrigo,  qui  auroit  mieux  aimé  lalaifler  indécife,  n'oîa  recu- 
ler après  une  démarche  fi  publique.  11  y  envoya  les  Députez  qu'il  avoir  choifis  ,  & 
leur  donna  un  ordre  fecret  de  faire  traîner  la  Nésiotiation  en  longueur. 

LIX.  Comme  l'Angleterre  prenoit  quelque  ombrage  de  ce  qui  le  paffoit  aux  Païs-     Lix. 
Bas,  &  de  Louïs,  dont  la  réputation  &  l'autorité  s'afermifloient ,  on  trouva  à  propos  ^"P""* 
en  France  d'envoyer  Mr.  Colbert  de  Croifli  à  Londres,  pour  tâcher  de  di/fiper  ces  pris&aon- 
brouillards.  Il  y  trouva  beaucoup  de  difficulté,  parce  que  les  Minières  étoient  plus  pré-  ""^"  ^"" 
venucontrela  France  queleRoi.  Cependant,  après  avoir  efiuié  de^  reproches  &  quel-  ^"""^' 
ques  refiisdeleur  part,  il  s'adrefia  au  Roi  même ;&  comme  ce  Prince  n'aimoitpointles 
affaires,  &  qu'il  avoit  toujours  belbin  d'argent  pour  les  plaifirs ,  il  n'eut  pas  de  peine  à 
le  gagner  en  luioffî-antunegrofTefbmme.  Il  gagna  enfoite  par  la  même  voyeles  Miniftres 
favoris,  &aïaut  levé  par  les  libéralitez  tous  les  obllacles  qu'ils  avoient  d'abord  apportez 
à  là  négociation,  ils  opinèrent  à  renvoyer  Mr.  Temple  en  Hollande ,  parce  que  la 
main  qui  avoit  planté  le  rameau  d'olivier  étoir  plus  propre  à  le  cultiver.     Charles  lui 
donna  le  Caradlère  d'AmbafTadeur ,  dont  il  y  avoit  long-tems  qu'aucun  Miniftred'An^ 
gleterre  auprès  des  Etats  n'avoit  été  revêtu.     Il  vouloit  faire  voir  par  cette  diflindtion 
que  l'Union  de  la  Grande  Bretagne  &  de  la  République  des  Provinces-Unies  deve- 
noit plus  étroite  &  plus  fincère  que  jamais.     Le  Chevalier  Temple  dans  ion  Audian- 
ce  d'honneur  (a)  infinua  aux  Etats,  queleRoi,  Ion  Maître  ,  ayant  refufé  des  offres 
contraires  à  leurs  intérêts  Sc  avantageufes  pour  Sa  Majeité  ,   il  efpéroit  que  leurs  Sei' 
gneuries  auroient  la  même  fermeté ,  &  qu'ils  feconderoicnt  fcs  Ibins  pour  le  rétablifle^ 
ment  de  la  Paix  par  la  Triple  Alliance,     (b)  Pendant  que  l'Angleterre  tachoit  d'é- 


de  leurs  Ambaffadeurs  extraordinaires  auprès  du  Roi  d'Angleterre, de  relier  auprès  de 
S.  M.  afin  de  veiller  à  leurs  intérêts,  &  ils  permirent  à  Mr.  Meerman,  fon  Collègue, 
de  repafier  la  Mer.  (c). 

LX.  On  avoit  formé  le  deffein  de  laifler  à  la  Cour  de  France  Mr.  Van  Beuningen  comme     tx. 
un  homme  très-capable  de  percer  dans  les  intrigues  du  Cabinet ,   &  de  rappellcr  Mr.  ^"°"'^<J^ 
Guillaume  Boreel,  Seigneur  deDuynbek,  (d)  en  lui  donnant  une  charge  de  Conlèiller  Eeunin^aert 
au  Grand  Conleilavecdesapointemensdehuitmillc florins, &l'entréeailxEtats Gêné-  «^eiaCour 
raux  en  qualité  de  Député  extraordinaire  d'Amfterdam.  Mais  ces  avantages  ne  le  touche-  Mr^Bowi 
tent  point.  Accoutumé  aux  charmes  &  à  lapoliteffe  de  la  Cour  de  France ,  il  ne  pouvoir  y  «i«u"« 
fè  reloudreà  renoncer  auxagrémens  d'une  vie  fi  douce  pour  revenir  dans  là  Patrie  paffer 
le  reftedc  fes  jours  àjuger  desprocès.   Au  contraire,  Mr.  Van  Beuningen  Ibupiroit  après 
Ibn  retour ,   parce  qu'ayant  d'abord  primé  auprès  des  Miniftres  par  la  fupériorité  de 
fbn  génie,  il  s'étoit  enlùite  rendu  odieux  par  le  fiiccès  d'une  Négociation  qui  avoitar- 
rêté  le  Cours  des  Conquêtes  du  Roi.     Ces  deux  Ambaffadeurs  obtinrent  ce  qu'ils  ibu- 
haitoient ,  Mr.  Van  Beuningen  eut  permiffion  de  revenir  ;  &  quoique  la  perlbnne  fut 
devenue  délàgréable  à  Louis ,  ce  Monarque  ne  lailTa  pas  de  lui  faire  le  préfènt  ordi- 
naire ;  mais  il  fut  obligé  de  le  refulèr  ,  parce  que  la  République  defîendoit  alors  à  lès 
Ambafi!adcurs  de  recevoir  des  prélèns  des  Princes  étrangers.  '   Mr.  Boreel  j  de  fon  cô- 
té ,  fiit  charmé  de  relier  à  Paris ,   où  il  fe  plaifoit  extraordinairement ,   mais  A  ne 
joiiit  pas  long-tems  de  ce  plaifir  ;    car  il  y  mourut  à  la  fin  de  la  même  année.     Son 
corps  fut  raporté  à  la  Haye,  où  les  Députez  nommez  par  les  Etats  l'accompagnèrent 

Ex  juf- 

(a)  Il  fut  reçu  par  Mrs.  d'Afpercn.&  Vrybergue.  On  le  plaça  dans  un  fauteuil.  î!  parla  Anglois  &  donna  fon  Mé- 
moire par  écrit  en  François. 

(b)  DlTcours  de  Mr.  Temple. 

(c)  Aitzeina,  Boek  XLVIII.  pa^.  558. 

(dj  11  étoit  AmbalTadeur  ordinaire  auprès  de  Sa  Majefle'  trcs-Chrcnicnne. 
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. jufqu'au  Tombeau  (a)  afin  de  marqner  par  les  honneurs  qu'on  lui  faifoit  après  fa  mort 

1668.  la  reconnoiffance  qu'on  avoir  des  fervices  qu'il  avoir  rendus  pendant  la  vie. 

Mr.  Van  Bcuningen  ,  à  ion  retour  de  Paris,  rendit  compte  aux  Etats  de  la  difpo- 
fition  où  la  Cour  de  France  ctoit  à  leur  égard.  Il  ne  leur  diiïimula  pas  qu'ils  avoient 
tout  à  craindre  de  la  colère  de  Louïs  ,  qui  ne  leur  pardonneroit  jamais  d'avoir  borné 
fes  Conqiiêtes  par  leurs  Ligues.  Il  ajouta  que  la  vengeance  étant  la  paiïion  favorite 
des  Roys,  la  République  devoit  s'attendre  que  ce  jeune  Monarque  mettroit  tout  en 
ufige  pour  la  perdre  ;  que  pour  cet  effet  il  tacheroit  de  l'affoiblir  en  fomentant  la  di- 
vifion  qui  règne  entre  les  Provinces  ;  qu'il  lui  fulcitcroit  des  Ennemis  de  tous  cotez  , 
&  qu'il  ruineroit  ion  Commerce.  Il  commençoit  déjà  à  travailler  à  la  ruine  de  celui 
que  les  Sujets  de  la  République  faifoient  en  France  ;  &  ne  pouvant  défendre  l'entrée 
des  marchandifcs  de  Hollande  ians  violer  un  Traité  dont  il  avoit  juré  l'obièrvation  , 
il  les  chargeoit  de  fi  gros  droits  ,  qu'il  faiibit  perdre  l'envie  aux  Hollandois  d'y  en 
envoyer.  Mr.  Van  Beuningen  coniéilloit  de  faire  la  même  choie  en  Hollande  à  l'é- 
gard des  Marchandilésde  France  ;  mais  fi  par  cette  voye  on  eut  fiit  du  mal  aux  Négo- 
cians  François,  on  en  auroitfait  un  beaucoup  plus  grand  aux  Hollandois ,  parce  qu'ils 
avoient  alors  fplus  beiôin  des  Marchandiiès  de  France  ,  qu'on  n'avoit  bcibin  en  Fran- 
ce des  leurs.  Il  donna  un  Conièil  plus  ialutaire  ,  c'étoit  de  faire  de  nouveaux  Amis 
qui  puffent  garentir  la  République  des  maux  dont  elle  étoit  menacée  ;  mais  il  étoit 
difficile  de  trouver  des  Amis  qui  vouluffcnt  &  qui  puffent  réfifter  à  la  France.  D'ailleurs 
il  auroit  fallu  les  achepter  bien  cher ,  &  l'on  étoit  trop  ménager  pour  cela.  En  effet  ce  fut 
par  ce  principe  de  ménage,  qu'au  lieu  de  fe  fortifier ,  on  caffa  un  nombre  de  Trou- 
pes ,  qui  fi  elles  euffent  été  conièrvées ,  &  exercées  quelques  années  ,  auroient  arrê- 
té l'invafion  des  François.  Ce  qui  étonna  d'avantage  fut  que  la  Province  de  Hollan- 
de donna  non  feulement  l'exemple  aux  autres  ;  mais  fit  des  réformes  particulières  qui 
lui  attirèrent  des  Plaintes  du  Conièil  d'Etat,  (b)  Les  Suiffes  oiîroieht  quelques  Ré- 
gimens  ,  que  la  bonne  politique  vouloir  qu'on  acceptât,  ils  auroient  fervi  fidèlement 
&  auroient  contribué  à  former  les  nœuds  d'une  Alliance  étroite  entre  la  République 
des  Provinces-Unies  &  le  Corps  Helvétique  ;  mais  on  refufa  ces  ofîres,  &  on  le  con- 
tenta de  prier  les  Suiffes  d'entrer  dans  la  Triple  Alliance,  &  d'être  garands  de  la  Paix 
entre  la  France  &  l'Efpagne.     (c) 

On  doute  fi  le  Roi  de  France  fe  rendit  aux  empreffemens  de  Mr.  d'Eflrades,  ou  s'il 
voulut  marquer  fa  colère  aux  Etats  en  retirant  d'auprès  d'eux  ce  Miniilre.  Qiioiqu'il 
en  foit ,  après  l'avoir  fait  venir  à  Paris  pour  apprendre  de  lui  la  fituation  des  Afaires 
de  la  République,  il  ne  le  renvoïa  à  la  Haye  que  pour  prendre  ion  Audience  de  Congé, 
(d)  &  recevoir  le  préfent.  Il  avoit  bien  fervi  fou  Maître  &  acquis  la  confiance  du 
premier  Miniilre  &  des  principaux  membres  de  la  République.  Il  donnoit  les  avis 
au  Roi  en  homme  qui  croïoit  avoir  pénétré  juiqu'au  fonds  des  deffeins  &  des  mefures 
qu'on  prcnoit  en  Hollande.  D'un  autre  côté,  Mr.  de  Wit  le  coniultoit,  &  lui  témoi- 
gnoit,  du  moins  en  apparence,  lamêmeouveraircdecceur  que  s'il  avoit  été  ion  Collègue 
dans  le  Minillère.  Ils  cherchoient  même  enfcmble  les  moyens  de  mener  la  Républi- 
que à  leur  but.  Cet  concert  entre  le  premier  Miniilre  d'un  État  &  l'Ambaiîàdeur  d'un 
Prince,  que  l'ambition,  lu  Puiffance,  &  le  voifinage  rendoient  déjà  redoutable,  eil  Çi 
peu  commun  qu'il  mérite  bien  qu'on  le  faffe  remarquer. 
Lxi.  LXI.  L'Eipagne,  mécontente  de  ce  qu'on  n'avoit  pas  pris  les  armes  &  mis  tout  en 

Réfoiution  œuvre  pour  la  défendre  ,   continuoit  à  refuièr  le  paiement  des  ilibfides  qu'elle  avoir 
ars^inir  à  pi'omis  à  la  Suède.     Il  falloit  auifi  garentir  la  Paix ,  afin  d'en  afilirer  la  durée  ,  &  on 
la  Sutde ,    nc  pouvoit  entrer  dans  cette  Garentie  fi  la  Suède  n'étpit  contente ,  puiique  l'Angle- 
roîtit^iF"  terre  commençoit  à  mollir  ,  &  cherchoit  à  fe  réconcilier  avec  la  France.     La  Reine 
raix.         Régente  de  Suède  ,  (e)  avoit  ilir  les  bras  l'importune  Chriiline  qui  vivoit  trop  pour 
le  repos  du  Royaume  qu'elle  avoit  abandonné.  Mécontente  des  délais  qu'on  aportoit 
au  payement  de  fes  revenus  en  Poméranie  ,   elle  demandoit  qu'on  lui  en  affgnât  de 
nouveaux  fur  le  Duché  de  Brème ,   où"  elle  pourroit  les  recevoir  plus  commodément. 

Pour 

(d)  ncfnliiùen  ■va»  iJc  H.  M.  d'ie  J-tvls  27.  Decemh.  iSiiS.  c?  LtinA  7.  ^anv.  1669. 

(h)  Rajilt  van  Stilat  tegen  Hollandt  feparat  cajfatie. 

(c)  Lettre  de  Mr.  Bonfletteii  aux  Etats  Aitzema  Boek  XLVIII.  fag.  587.  Lettre  des  Etats  aux  Cantons',  ibid.  pa». 
<.t)i.  Seconde  Lettre  du  10.  Oftubre  \66%.  ibid.  pag.  (^oj. 

(dj  Voyez  la  Lettre  du  Roi  aux  Etats  Gcuéraux  fur  le  rapcl  de  Mr.  d'Eflrades  du  15.  Odobre  1668.  Réponfe  des 
Etats  du  17.  Oftobrc  idd'i. 

Ce)  Le  preTent  fur  de  dcoo-  florins  en  argent. 

(f)  Hcdwigc  Elconora  ,  Régente  tle  Suède  pendant  la  Minorité'  de  Charles  XL 
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Pour  le  concilier  les  bonnes  grâces  des  Suédois  ,  elle  leur  remettoit  devant  les  yeux  » 

les  aâions  Héroïques  du  grand  Guftave,  &  la  douceur  avec  laquelle  elle  lesavoit  i668> 
gouvernez  pendant  qu'elle  étoit  lîir  le  Trône.  Elle  leur  vantoit  julqu'à  Ton  chan- 
gement de  Religion  ,  quoi  qu'il  dût  faire  lur  des  Luthériens  Rigides  une  imprcf- 
Iion  toute  contraire  au  but  qu'elle  le  propolbit,  de  fe  les  rendre  favorables.  La  Reine 
Régente  êc  le  Sénat  firent  trois  choies.  Premièrement  ils  refufèrent  abfolument  l'é- 
change que  Chriftine  demandoit  de  fes  revenus  de  Poméranie  avec  ceux  du  Duché  de 
Brème  ,  parce  qu'il  auroit  pu  en  caulér  la  perte.  lï.  La  Régente  fit  une  Alliance  dé- 
fenfivc  avec  l'Empereur  par  laquelle  la  Suède  étoit  diipenfée  de  fecourir  l'Empire  con- 
tre les  Turcs  ,  les  Italiens  ,  &  lesPoIonois,  &  convenoit  feulement  qu'on  donneroit 
fix  cens  mille  Rixdales  à  celui  des  deux  Souverains  qui  lèroit  attaqué.  III.  Elle  pro- 
mettoit  que  fi  la  Paix  qu'on  venoit  de  conclurre  entre  la  France  &  l'Elpagnelè  romjx)itj 
elle  emploicroit  lès  Confeils  &  les  bons  Oiîîces  pour  maintenir  celle  des  Pirénées,  & 
ofriroit  pour  cet  effet  là  Médiation  ex  aqiio  ïê  bono.  Mais  la  principale  démarche  étoit 
cellequ'clie  fitvers  les  Provinces-Unies.  La  Reinene  fe  contentapas  de  leur  écrire  d'u- 
ne manière  très-obligeante  fur  la  Pa^x ,  (a)  mais  fes  Ambaifadeurs  furent  chargez  d'en- 
trer dans  laGarentie  du  Traité  d'Aix-la-Chapelle  avec  le  Roi  d'Angleterre  &  les  Etats 
des  Provinces- Unies  pour  toutes  les  Places  &  les'Pays  dans  quelque  lieu  qu'ils  piffent 
être  fitiiez  ^  quelque  nom  qti ils pijfent  avoir.  En  cas  de  rupture  on  promettoit  de 
payer  à  la  Suède  Ibixante  mille  écus  par  mois ,  dont  la  moitié  devoit  être  fournie  parle 
Prince  attaqué ,  &  l'autre  moitié  par  le  Roi  d'Angleterre  &  les  Etats  ,  Ibus  la  caution 
desRembourlemens  qu'on  devoit  taire  après  la  Paix.  (b). 

LXIl.  Pendant  qu'on  tâchoit  en  Hollande  d'aflilrer  par  de  bonnes 'Garenties  la  du-    lxii. 
rée  de  la  Paix  d'Aix-la-Chapelle,  la  Pologne  donnoit  à  l'Univers  un  Ipedacle  fcmbla-  Confeii  d« 
ble  à  celui  que  la  Suède  avoit  donné  il  n'y  avoit  pas  long-tems.     (c)  Cafimir  abdi-  France  fur 
quoit  la  Couronne ,  laiffbit  le  Trône  vaquant,   renonçoit  à  l'Autorité  fuprême  ,  &kvo:iide 
quittoit  le  Monde  pour  vivre  dans  la  retraite.     Quoi  que  la  République  des  Provin-  oppôfè'^à 
ces-Unies  ne  fût  pas  diredement  intereflee  dans  les  Affaires  de  Pologne  ,   cependant  «lui  du 
elle  ne  laiflbit  point  d'entrer  fous  main  dans  les  intrigues  de  l'Eleâion  ,  parce  que  ti-  t^sdu  Pa" 
rant  fes  alimens  de  ce  Roïaume,&  y  failànt  un  gros  Commerce,  il  étoit  de  Ion  intérêt  pe/ut  « 
que  le  Roi  qu'on  éliroit  ne  fut  pas  prévenu  contre  elle.  Ainfi  iln'eft  pas  tout  à  fait  hors  "'*'* 
deproposde  raporterici  lesparticularitez  de  cette  Révolution.  Différentes  caulèscon- 
coururent  à  l'abdication  du  Roi  ;  mais  la  dévotion  en  fut  le  premier  motif.     Cafimir 
étoit  le  dernier  à.t?,  Jagellons  qui  avoient  régne  en  Pologne  depuis  300.  ans.  Sigilinond 
Ion  Père  avoit  époulé  les  deux  Soeurs,  dont  il  eut  deux  Fils  ,    Ladiflas  &  Cafimir  qui 
époufèrent  la  même  Femme.  Ces  mariages  étoient  incellueux  ;  mais  on  ne  laiflbit  pas  de 
\ts  regarder  comme  légitimes.     Marie  de  Gonzagues  étoit  cette  Epoulè  des  deux 
Rois.     Avant  que  de  partir  de  Paris,  elle  avoit  pris  avec  le  Cardinal  Mazarin  desme- 
fùres  pour  rendre  le  Royaiune  de  Pologne  Héréditaire  &  pour  y  établir  le  pouvoir 
ablblu ,  ce  qui  ne  pouvoir  le  faire  lans  renverlèr  les  Loix  fondamentales  de  ce  Roïau- 
me.     Elle  y  porta  non  feulement  le  luxe  ;   mais  la  volupté  &  la  perfidie.     Comme 
elle  fè  regardoit  infiniment  au-deflus  des  Minillres  par  le  crédit  qu'elle  avoit  fur  l'ef- 
prit  du  Roi ,  elle  ne  fe  failbit  pas  un  Icrupule  de  prêter  à  ceux  qu'elle  haiffoit  des  del- 
îèins  qu'ils  n'avoient  jamais  eus ,  &  des  difcours  qu'ils  n'avoient  jamais  tenus ,  &  lorlqu'el- 
le  étoit  convaincue  d'artifice,  ellenioit  ce  qu'elle  avoit  dit.   Enfin  elle  rendit  odieulc, 
la  periônne  du  Roi,  &  la  Nation  Françoilèpar  la  paflion  qu'elle  eut  toujours  de  trou- 
bler le  Roïaume  au  lieu  de  régner  tranquillement.     In  ^ublicum  gravis  cum  nimia, 
^  regnandi  an  turbandi  cupiditate  vixit.     (d)  Ces  actions  Héroïques  ^  au-dejfus  de 
fin  Sexe,  (e)  que  la  crainte  ou  la  flatterie  lui  avoient  attribuées  pendant  fà  vie,  ne  la 
firent  pas  regretter  après  fa  mort. 

Elle  n' avoit  Ibllicité  le  Roi  à  defcendredu  Trône,  que  dans  l'elpérance  d'y  faire  mon- 
ter le  Prince  de  Condé,ou  le  Duc  d'Anguien  Fils  de  ce  Prince;  &  quoique  Cafimir  fè  fût 
engagé  d'abdiquer  par  un  vœu  folemnel  que  le  tempérament  &  l'inclinarion  lui  avoient 
fait  faire  autant  que  la  piété  ,  cependant  il  différa  de  l'accomplir ,  &  ne  fit  fbn  abdi- 
cation que  quelques  temps  après  la  mort  de  la  Reine  dont  les  vues  tout  à  fait  Fran- 
çoifes  échouèrent. 

E  3  Oa 

(a)  CaroUxi.  Lin.  Celjîs  ac  pnfotentihus  Eelg.  Tœd.  Ord.  die  7.  OâIsl>r.  i6é8.  Hedwlga  Ehonora  Rff. 

(b)  Traite  de  Gareiuie  projeté'  dans  les  Conférences  à  la  H.iye  le  5.  Oct.  1668. 

(c)  Voyez  dans  ces  Annales  l'Hiftoirc  de  l'Abdication  de  Chriftine  à  l'aiiuec  iej4. 

(d)  Pujfendorfds  Rébus  à  Fredtrico  gefiis  l.  X. 

(e)  Supra  fxminam.  ibid. 
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■       On  penfâ  d'abord  à  remarier  le  Roi  qui  n'avoit  point  d'Enfans,  &  toutes  les  Prin- 

1660.    ccfTes  de  l'Europe  le  mirent  fur  les  rangs.     La  Reine  elle-même  y  avoir  penle  ,    en 
recommandant  au  lit  de  mort  fa  Nièce  qui  étoit  en  France.   Les  Polonois  en  eurent 
peur  ,  parce  qu'on  lui  attribuoit  les  mêmes  talens  que  la  Reine  la  Tante  avoit  exer- 
cez.    D'un  autre  côté  la  jeunefTe  de  la  PrincelTe  fit  encoreplus  de  fraïeur  au  Roi  qui 
s'afoibliffoit  de  jour  en  jour.     L'Empereur  indiqua  là  Sœur  dans  l'elpérance  de  faire 
le  Duc  de  Lorraine  Roi  de  Pologne ,  après  la  mort  de  Cafimir  ,   en  epoufànt  là  Veu- 
ve.    Dès  que  les  elpérances  d'un  fécond  Mariage  avec  une  Françoilè  furent  évanouies, 
le  Roi  de  France  fit  fblliciter  Cafimir  d'accomplir  le  vœu ,   qu'il  avoit  fait  pendant  là 
fuite  &  îhs  malheurs.     L'Evêque  de  Beziers  jcttoit  l'alarme  &  la  fraïeur  dans  fà  Con- 
fcience,  &  fe  fervoit  du  miniftère.  des  Moines  &  des  Prêtres  pour  le  menacer  de  l'En- 
fer, s'il  violoit  la  Religion  d'un  vœu  fi  folemnel.     Mais  Clément  IX.  étoit  d'un  au- 
tre fentiment  ;  &  fans  avoir  aucun  égard  au  vœu  de  Cafimir  ,   il  lui  écrivit  de  là  pro- 
pre main  deux  fois  dans  quinze  jours,  (a)  pour  le  conjurer  de  garder  la  Couronne  , 
parce  que  la  Religion  ,  &  le  bien  de  la  Pologne  en  dépendoient.     Le  Pape  l'afTûroit 
qu'il  avoit  toujours  eu  les  yeux  fixez  flir  fà  conduite  &  flir  là  Perfbnne  ;  que  fans  avoir 
ancuns  égards  humains  ,  &  après  avoir  reçu  les  lumières  du  Ciel  qu'il  avoit  implo- 
rées avec  ardeur  ,  il  lui  conlèilloit  de  convoler  à  de  fécondes  Noces  ,   afin  d'afTùrer  la 
Couronne  dans  fà  Maifbn.     „  Si  vous  avez  quelque  cholè  de  particulier  qui  regarde 
„  la  Confcience,  je  vous  conjure  de  m'en  faire  l'ouverture  avant  que  de  prendre  au- 
„  ame  réfblution.     Souvenez-vous  que  je  fuis  obligé  de  rendre  compte  à  'Dieu  d'une 
„  ame  de  laquelle  dépendent  tant  de  m.illiersd'autres  âmes.    Courage  donc,  Mon  cher 
„  Fils  y  âge  igitur  carijjïme  Fili,  écoutez  votre  Père  qui  vous  donne  un  Confeil  là- 
„  lutaire.     Jettez  les  yeux  fur  tant  de  milliers  d'hommes  que  Dieu  a  commis  à  vos 
„  foins  ,  &  qui  fbufriront  de  votre  abdication  ,  &  quelques  généreux  que  paroifTent 
„  vos  deficins  ,   fàcrifiez  les  au  bien  de  votre  Maifon  ,   d'un  Royaume  qui  vous  eft 
„  fi  attaché  ,  &  de  l'Eglife  Chrétienne  ,  ou  du  moins  différez  en  l'exécution.    L'Ar- 
„  chévcque  de  ConnÛ\Q, mon  Nonce,  vous  en  dira  davantage  par  mes  ordres. 
Lxiii.       LXIII.  C'eflainfi  que  d'un  côté  l'Evêque  de  Beziers  éfrayoit  Cafimir,  &  que  de  Tau- 
Embarras  tre  le  Pape  ,  Chef  de  la  Religion  ,   le  rafîliroic  contre  la  violation   de  les  Vœux  , 
itmu'fu^''  ^  ^^  conjuroit  en  Père  qui  répondoit  à  Dieu  de  fon  ame  ,   de  fe  marier  ,  parce  que 
lesdifcreiis  le  bien  de  l'Etat  &  de  l'Eglife  le  demandoit.     L'incertitude  du  Roi  augmentoit  par  la 
qu'on 'lui   piopofition  qu'on  lui  faifoit  de  changer  la  Pologne  avec  le  Duché  de  Neubourg,  afin 
donne.       d'afilirer  fa  fubfiftance  par  les  revenus  de  ce  Duché.     Par  ce  moïen  ,   il  devenoit  de 
Roi  Duc,  &  quittoit  un  puiflant  Royaume  pour  fe  charger  du  Gouvernement  d'un 
petit  Etat  dans  l'Empire.     Mais  cela  n'appailbit  pas  les  Icrupules  de  là  Confcience  , 
qui  le  follicitoient  toujours  a  l'abdication  &  à  la  retraite.     D'un  autre  côté  ,   il  ne 
laiffôit  pas  d'aimer  les  Femmes  ,    quoi  qu'infirme  &  dévot  ,   &  il  avoit  pour  elles 
des  retours  qui  faifbient  quelques  fois  chanceler  la  Religion  Se  le  vœu. 
Lxiv.        LXIV.  Les  Polonois  ont  quelque  railôn  de  s'admirer  &  d'être  fiers  en  voïant  qufe 
Jugement  jgg  Piinces  de  toutes  les  Nations  de  l'Europe  alpirent  à  leur  Couronne,  &  qu'ils  font 
Cindidats  Ics  Maitres  de  la  donner.     Dans  un  vafl:e  Champ  s'affemble  la  pauvre  Noble/Te  avec 
de  la  Cou-  celle  qui  efl;  j-iche.     Ceux  qui  nourrifîent  avec  peine  leurs  enfans  aufil  bien  que  ceux 
Pologne,    qui  viennent  avec  de  gros  équipages.     Quatre  vingt  mille  Gentilshommes  à  cheval 
ont  le  droit  de  donner  leurs  fufrages  à  la  face  du  Soleil  &  du  Ciel.     Comme  ils  le 
font  volontairement ,  ils  croient  le  faire  avec  une  pleine  liberté  ;  mais  les  Chefs  de 
Parti,  gagnez  par  l'or  des  Candidats,   déterminent  la  volonté  de  la  NoblefTe  de  leurs 
Palatinats,  &  font  pencher  la  balance  du  côté  qu'ils  veulent,  en  répandant  avec  pro- 
fufion  de  l'argent  &  du  vin. 
Lxv.        LXV.  Cafimir  ,  qui  avoit  chancelé  fur  fon  abdication  ,   rélblut  enfin  de  la  faire. 
Cafimit     L'Empereur  fit  les  efforts  pour  empêcher  l'effet  de  cette  Rélblution  ;  mais  dès  le  mois 
r(!'foiution  de  Juiu  le  Roi  déclara  fon  defiein  aux  Sénateurs  qu'il  avoit  afiemblez.     Ils  fc  jettè- 
d'a!)di-      j-ent  à  les  pieds  pour  le  conjurer  de  fnourir  Roi.     Il  leur  répondit  qu'il  ne  les  avoit 
''^""'        pas  convoquez  pour  délibérer  ;  mais  pour  entendre  fa  Rélblution  ;   que  la  Royauté 
faifoit  un  obftacle  à  fon  fàlut ,   &  qu'il  ne  vouloit  pas  bazarder  la  Couronne  d?c  Ciel- 
pour  conferver  celle  de  la  Terre,   (c)  Il  parla  plus  ouvertement  deux  jours  après  aux 
Miniflres  étrangers  ;  car  il  le  plaignit  que  la  licence  de  la  noblefi~e  étoit  montée  à  un 

tci 

(a)  Le  7.  &  le  21.  Juillet  1668. 

(b)  Clemens  IX.  Cafimiro  Rcgi  Polonk  &  SutfU  7,  JttUi  l66t.  Iii.  ad  eundtm  xi.'J:iln\i(>%. 
(e)  Pnff{»d<>rf  Rer.  Brandcnb.  Liber.  X. 
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tei  degré ,  que  û  fes  ancêtres  revenoienn  de  l'autre  Monde  ils  ne  la  eonnoîtroientplus  :   -^ 

que  les  Nobles  l'avoient  infulté  plus  d'unefois  ians  que  le  Sénat  s'en  fut  mis  en  peine,  ôc  ï^^^« 
que  fi  quelque  Sénateur  avoit  ouvert  la  bouche  en  la  taveur,  les  autres  avoient  aardé  un 
fîlence  qui  marquoit  leur  indiférence,  ou  le  mépris  qu'on  avoit  pour  lui.  Le  Royaume^ 
dilbit-il ,  peut  fournir  du  pain  à  ceux  qui  n'en  ont  pas ,  mais  la  Couromie  fera  à  charge 
à  ceux  qui  peuvent  vivre  chez  eux.  Il  eft  vrai  que  les  Etats  paroiffent  plus  équita- 
bles; mais  le  Loup  qui  vouloit  fe  faire  Moine  pendant  qu  il  étoit  malade  reprit  fin 
premier  tempérament  dès  lemoment  qu^  il  fut  guéri.  Il  eft  difficile  de  parler  avecplusde 
dégoût  &  de  mépris  d'un  Royaume  qu'on  a  gouverné  long-tems  ;  &'quoi  qu'une  dé- 
votion monacale  fût  un  dés  principaux  motifs  qui  faiibit  faire  à  Cafimir  cette  démar- 
che fi  extraordinaire  ;  les  chagrins  qu'il  avoit  efluiez  de  la  part  de  les  Sujets  fai« 
ibient  un  iecond  motif  de  fon  Abdication. 

LXVI.  Les  Etats  étant  afTemblez,  le  Maréchal  de  la  Couronne  demanda  au  Roi  une  lxvÏj 
déclaration  précife  lltr  fon  abdication.  Ce  Prince  voulut  différer  ,  afin  d'en  régler  plus  ^°"  ^^^^' 
exadement  les  conditions.  Mais  les  Etats, qui  peu  de  tems  auparavant  regardoient '^^"°"'  ' 
comme  des  traîtres  ceux  qui  perfuadoient  au  Roi  de  quitter  la  Couronne,  acculbient 
alors  de  haute  trahifon  ceux  qui  y  aportoient  quelque  retardement.  Cafimir,  qui  le 
remarqua ,  déclara  le  lendemain ,  qu'il  vouloit  iè  mettre  en  retraite  pourvu  qu'on  lui 
accordât  certaines  conditions  ,  afin  que  le  dernier  de  la  Mailbn  des  Jagellonsne  mou- 
rût pas  de  faim.  Les  Polonois  impatiens  ,  &  qui  regardoient  la  première  période  du 
difcours  du  Roi  comme  mie  abdication  ,  paffèrent  légèrement  fur  les  Conditions. 
Ainfi  le  Roi  fut  obligé  d'acceptef  promptement  cent  cinquante  mille  florins  de  rente 
que  la  Pologne  &  la  Lithuanie  lui  ofroienr.  On  procéda  incefîamment  à  la  Cérémo- 
nie. On  ne  voulut  point  la  faire  dans  l'Eglile  ,  parce  que  le  Roi  auroit  été  obligé 
d'en  revenir  làns  pompe  &  làns  aucune  des  marques  de  la  Majeflé  Royale.  Il  fit  là 
Harangue  dans  la  Chambre  du  Sénat.  Quelques  uns  de  ceux  qui  le  compolbient s'at- 
tendrirent &  verlèrent  des  larmes  qui  léchèrent  promptement.  Le  Primat  fe  mit  à  la 
tête  du  Gouvernement ,  pendant  lept  fèmaines  ,  au  bout  desquelles  on  devoit  élire  un 
nouveau  Roi.  Les  Cabales  empêchèrent  que  l'Eleétion  ne  fe  fit  pendant  le  cours  de  Lci«.  Oc- 
cette  année.  Le  Châtelain  de  Leopol ,  qui  en  ftit  choque  ,  vouloit  obliger  la  No- '"'^'^ '*''*' 
bleiïe  à  jurer  qu'elle  n'avoit  rien  reçu  ni  rien  promis  à  celui  qu'elle  choifiroit.  On 
croioit  rcnverfer  par  là  les  elpérances  du  Duc  de  Neubourg  dont  les  ofres,  &  les  pré- 
fens  étoient  connus.  L'Evêque  deBeziers,  plus  lùbtil  que  ceux  qui  avoient  recours 
aux  Réfervations  mentales  pour  jurer  en  conlcience,  fe  jetta  du  côté  des  Femmes  qu^il 
employa  pour  Ibllicirer  leurs  maris.  Quatre  Dames  Françoilès ,  la  Femme  de  Sobieski 
Grand  Maréchal,  celles  du  Grand  Thrélbrier,  &  du  Chancelier  de  Lithuanie  avec  Xi. 
Concubine  du  Primat,  Ta)  fe  diftinguèrent  tellement  dans  ce  manège ,  qu'on  n'avoit 
plus  befoin  de  Iblliciter  leurs  Epoux.  Elles  agifîbient  toutes  pour  le  Prince  de  Cou- 
dé; &  elles  fe  mettoient  peu  en  peine  que  la  Cour  de  France  les  delàvouât. 

LXVII.  On  eut  beaucoup  de  peine  à  faire  fortir  de  Warfovie  les  Minillres  Etran-   t^ViL 
gers  pendant  l'interrègne  ,  parce  qu'ils  foûtenoient  qu'après  la  mort  de  Sigifmond  troi-  Kes"'"* 
fième  les  Ambafiadeurs  de  l'Empereur  (b)  &  du  Roi  d'Elpagne  y  avoient  demeuré    Ambafla- 
&  qu'on  avoit  fait  la  même  chofe  en  faveur  de  Mrs.  d'Arpajou  &  de  Bregii  Miuiftres  *^^'"*" 
de  France  pendant  l'Interrègne  de  Ladifiaus.  Cependant  ils  furent  enfin  obligez  de  le 
retirer  à  Jablonki. 

Les  AmbafTadeurs  de  Brandebourg ,  étant  arrivez  les  derniers  celui  de  l'Empereur 
leur  refulà  la  première  vifite  ,  la  place  d'honneur  chez  lui,  &  le  titre  d'Excellence. 
(c)  Ce  refus  excita  une  Conteftation  d'autant  plus  délicate  que  l'Evêque  de  Beziers 
menaçoit  Hoverbeg  Miniftre  de  l'Eledeurde  lui  refulèrles  mêmes  hoimeurs  ^''\\  les  ce- 
doit  à  l'Ambaffadeur  de  S.  M.  Impériale.  L'Emperem-  fit  réprélènter  à  Berlin  qu'on 
devoit  le  diftinguer  des  autres  Rois  ,  puilqu'il  étoit  la  tête  d'un  Empire  dont  les  Elec- 
teurs n'étoient  que  les  membres.  Ceux-ci  alléguoient  que  l'Empereur  relevoit  là  pro- 
pre Dignité  ,  en  faifànt  honneur  aux  Eledeurs  :  qu'on  avoit  obièrvé  cet  ulàge  dans 
les  Congrès  de  Munfler  &  d'Oliva  ,  &  qu'enfin  on  rendoit  cette  civilité  à  la  Ré- 
publique de  Vcniiè ,  &  à  celle  des  Provinces-Unies  ,  qui  n'avoient  aucune  préféren- 
ce lur  les  Eleveurs.     Mr.  Goës  (d)  répliqifâit  qu'on  regardoit  ces  deux  Républiques 

com- 

■  (a)  P'zarmow.  Arch.  <{e  Gnefne. 
(b1  Claraeiii  &  le  [Baron  d'Auxii. 
(cl  Pnf.   Rcritm  Urandenb.  Lih.  X. 
(d)  Anibairadeui  à  Berlin  où  cette  Conteftation  s'agitoi:  avec  Mr.  Swerin  ,  Miniftrc  d'Etat. 
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comme  Etrangères  danS  l'Empire ,    libres  &  indépendantes  de  l'Empereur  ;  que  ce 

i66<i.    qu'on  avoit  pratiqué  à  Munfter  ne  failbit  pasune  Loi.  Enfin  que  les  Ambafladcurs  en- 
voïez  à  Oliva  n'étoient  que  ceux  du  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême  ,   quoique  Léo- 
pold  fut  déjà  Empereur  lorfqu'on  avoit  ouvert  ce  Congrès.     L'i  mpereur  fe  plaignoit 
aufTi  de  ce  que  les  Ambafladcurs  Eledoraux  avoient  refuie  la  vifite  &  la  main  à  l'E- 
vêque  de  Saltsbourg  à  Ratisbonne  &ilen  demandoit  fatisfadion  avant  que  d'acordcr 
celle  qu'on  éxigeoit  de  lui.     L'afaire  devint  commune  à  tous  les  Eledeuj-s  ,    &  fut 
portée  à  Ratisbonne  ,  où  elle  fut  éludée  malgré  les  efforts  de  l'Eledem:  de  Bavière 
qui  fouhaitoit  qu'on  la  terminât. 
Lxvm.      LXVIÎI.  Leiccond  FilsduCzar  fut  misd'abord  au  nombre  des  Candidats.  Lapromeffe 
Cz.u  ai*^"  que  faifoit  Alexis  Michalovvitz  fon  Père  , .  de  reftituer  Smolensko  à  la  Pologne  &  tout 
nombre     cc  qu'il  avoit  conquis  fur  elle  ,  de  payer  outre  cela  trois  millions  à  la  République  , 
dats^^"*^'  '^  deux  à  l'Armée  de  la  Couronne  lui  gagna  d'abord  beaucoup  de  fuffrages,  &  parti- 
culièrement ceux  de  l'Armée.     La  Religion  qu'on  fit  intervenir  en  la  faveur  fortifia 
Ion  parti.     Les  Ambafladcurs  de  Pologne  qu'on  avoit  envoyez  au  Czar  trouvèrent 
à  Mofcou  les  Patriarches  d'Alexandrie  &  d'Antioche.     Ces  Patriarches  Grecs,  qu'on 
avoit  fait  venir  à  grands  frais  pour  dépofer  celui  de  Mofdou,&  empêcher  que  Ion  Suc- 
ccfTcur  ne  dépendît  du  Patriarche  de  Conflaurinople ,  eurent  quelques  entretiens  avec 
les  Polonois  liar  la  Réunion  des  Grecs  avec  les  Latins  ,  que  les  derniers  Ibuhai- 
toient  avec   pafiion.     Cette  Réunion  leur  paroifToit  d'autant  plus  facile  que  Liga- 
rius  ,   Métropolitain  de  Gaza  qui  acompagnoit  ces  Patriarches,  étoit  imbu  des  prin- 
cipes des  Latins,    (a)   l'Evêque  de  Culme ,  Vice-Chancélier  du  Royaume  ,  fut  au- 
torifé  de  lliivre  cette  Afaire  ,    &  d'écrire  diredtement  aux  Patriarches  &  à  Liga- 
rius.     Mais  la  fuite  fit  voir  qu'il  fondoit  la  convcrfion  du  Czar  fur  de  fauffes  appa- 
rences.    En  effet  ce  Prélat  ne  reçut  aucune  réponfe  aux  Lettres  ,   qu'il  avoit  écri- 
tes fur  ce  fùjet  aux  Patriarches.  Les  Conférences  qu'il  eut  à  Warlbvie  avec  les  Inter- 
nonces Moîcovites  n'aboutirent  à  rien.     Ilsne  voulurent  pas  feulement  ouvrir  labou- 
che  fur  la  Religion  après  un  entretien  de  deux  heures.     Les  perfonnes  desintéref- 
fées  dilbient  que  û  la  Légation  du  P.  PofTevin  par  Grégoire  XIIL  avoit  été  inutile 
Ibus  le  Czar  Bafile  ,  quoique  battu  &  chaffé  de  la  Livonie,  on  ne  pouvoit  pas  le  pro- 
mettre un  meilleur  luccès  fbus  un  Règne  auffi  heureux  que  celui  d'Alexis  Michalo- 
Witz.  Ils  ajoutoient,  que  quand  même  il  embrafleroit  de  bonne  foi  la  Religion  Catho- 
lique, les  Mofcovites,  fe  Sujets,  ne  luiveroient  pas  fon  exemple , parce  qu'ils  étoient 
plus  prévenus  que  jamais  contre  les  Rites  de  l'Eglife  Latine.     Mais  ce  Prince  fon- 
geoit  fi  peu  à  ié  réunir  à  cette  Eglife  ,  qu'il  demanda,  au  contraire,  que  les  Latins 
entrafTent  dans  les  fentimens  des  Grecs.     Ainfi  ceux  qui  par  zèle  de  Religion  avoient 
pris  ion  parti  l'abandonnèrent  dès  qu'ils  fe  virent  fruftrez  de  l'efpérance  de  fà  Con- 
vcrfion. D'ailleurs  le  Cham  des  Tartares,  craignant  de  voir  un  jour  la  Pologne  &  la 
Rudle  réunies  fous  une  même  Domination  ,   menaça  la  République  d'une  irruptioa 
terrible  ,  fi  elle  élifoit  le  Fils  du  Czar.     Comme  elle  étoit  mécontente  d'Alexis  qui  ne 
lui  offroit  qu'un  Enfant  de  huit  ans  au  lieu  de  fon  aîné  ,  elle  n'eut  pas  de  peine  à  ac- 
corder au  Cham  ce  qu'il  demandoit.  (b) 
LXix.       LXIX.  Le  Duc  de  Neubourg  venoir  enfuite  fur  les  rangs  avec  d'autant  plus  de 
Le  Duc  de  faveur  que  Ladiflas  ,     dont  il  avoit  époufé  la  Sœur  ,    l'avoit  recommandé  cora- 
Ncubourg.  ^g  ^^  Prince  digne  de  régner  ,  &  Cafimir  y  trouvoit  un  intérêt  confidérable  ,  par- 
,ce  que  s'il  prenoit  la  place  fur  le  Trône  ,   il  lui  aflllreroit  un  revenu  de  cinquan- 
te mille  écus.     La  France  même  parût  renoncer  au  Prince  de  Condé  ,   pour  le  foû- 
tenir  ;  &  afin  de  marquer  fa  bonne  foi ,  l'Evêque  de  Beziers  renvoia  à  Paris  deux  Se- 
crétaires de  ce  Prince  ,    qu'il  avoit  à  fa  fuite  ,    &  rendit  au  Roi  Cafimir  tous  les 
papiers  que  la  Reine  lui  avoit  confiez  flir  l'Eledion.   Mais  c'étoit  une  Loi  des  anciens 
Romains  de  difpenfer  de  la  Guerre  un  homme  qui  avoir  cinquante  ans ,  &  de  jetrer 
4»  haut  du  Tont  celui  qui  'en  avoit  foixante.     Cette  exprelfion  qui  a  fait  beaucoup  de 
peine  aux  Critiques,   fignifioit  qu'à  cet  âge,   on  n'étoit  plus  propre  à  donner  fon 
lufTrage,  qu'on  recueilloit  anciennement  fur  un  Pont.  Ces  Loix  étoient  alléguées  con- 
tre le  Duc  de  Neubourg ,   qui  avoit  atteint  cet  âge.     D'ailleurs  on  lui  reprochoit  fa 
nombrcufe  Famille  &  fa  pauvreté.     On  dilbit  qu'il  n'avoit  pas  feulement  eu  le  cré- 
dit de  faire  élire  un  de  fès  Fils  Evêque  de  Munfler  ,    que  la  République  feroit 
chargée  de  l'entretien  de  douze  Enfaus  ,    (c)  &  la   Loi  œconomique  ne  per- 
met 

(a)  Il  avoit  crudi<?  vingt  trois  ans  au  Collège  des  Grecs  à  Rome. 

(b)  Cenftira  Candidat orum  Sceptri  Voîonici. 

(c)  Philippe  Guillaume,  Duc  de  Neubourg,  avoir  alors  douze  EiifanîTivans,  fçiTair  huit  mâles  âc  quatre  Filles. 
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met  point ,  qu'on  choifiiïè  un  Prince  pauvre  ,  ne  Trinceps  egeat ,  de  peur  qu'il  ne  — — 
penle  qu'à  s'enrichir.    îlnfin  on  alléguoit  contre  lui  l'exemple  de  Cafimir,  qui  Icntant  i^<^S. 
lur  le  Trône  les  infirmitez  de  la  vieilleffe  ,    n'afpiroit  qu'à  en  delcendre  pour  entrer 
dans  la  retraite  ,  pendant  que  le  Duc  de  Neubourg  vouloir  y  monter  dans  un  âge 
avancé,  &  expofer  la  Pologne  aux  hazards  d'une  autre  éledtion  prefque  inévitable. 

LXX.  On  fit  deux  choies  contre  le  Prince  de  Condé  que  lès  adions  héroïques  &  lxx. 
fa  réputation  rendoient  un  des  premiers  Candidats.  Premièrement  on  chargea  la  j^  cond^. 
France  de  tous  les  malheurs  que  les  Polonois  avoient  eiïuiez  depuis  vingt  cinq  ans  , 
parce  qu'on  étoit  perlîiadé  qu'elle  avoir  fait  agir  la  Reine ,  qu'on  regardoit  comme  la 
îource  de  tous  les  maux.  On  auroitdû  en  excepter  la  Guerre  de  Charles  Guftave,  que 
ce  Prince  avoit  entreprile  plutôt  pour  fàtisfaire  fon  ambition  que  par  les  Conlèils  de 
la  France ,  mais  on  ne  laifloit  pas  de  mettre  fur  fon  compte  la  Bataille  de  Warfbyie  j 
toutes  les  autres  défaites  ,  l'irruption  des  Colàques  chez  lelquels  on  voioit  quantité 
àt  Louis  d'or,  celle  de  Ragotski ,  &  des  autres  Nations.  On  croïoit  avec  plus  d'ap- 
parence que  Cafimir  n'auroit  jamais  penle  à  l'abdication ,  s'il  n'y  avoit  été  pouffé  parla 
Reine,  fbnEpoufe,  qui  vouloit  mettre im  Prince  François  à  faplace.  On  ajoûtoit  que 
Mr.de  Porapone  avoitfaitdepuis  deux  ans  les  efforts  auprès  de  laSuède,  afin  de  la  porter 
à  entretenir  les  divifions  de  la  Pologne,  ou  même  à  lui  faire  la  Guerre,  &  qu'il  paroiffoic 
par  les  réponlès  de  la  Reine  Régente ,  qu'elle  ne  vouloit  point  s'attirer  for  les  bras  une 
Guerre  nouvelle  &  tous  les  Princes  de  l'Empire  qui  prétendoient  à  cette  Couronne;  Que 
le  fecours  &  la  garentie ,  qu'on  lui  ofroit  de  la  part  de  la  France  étoient  éloignez.  Et 
qu'on  ne  pouvoit  en  tirer  aucun  fruit.  Le  péril  feroit  trop  grand  ,  difbit  la  Régente, 
éc  l'avantage  qu'on  en  tireroit  trop  petit  pour  bazarder  la  Couronne  d'un  Prince  Mi- 
nem-  &  toutes  les  forces  de  la  Suède ,  uniquement  afin  d'entretenir  l'amitié  d'un  Al- 
lié. On  ne  peut  le  faire  làns  le  communiquer  aux  Etats  du  Royaume,  &  il  eflplus 
à  propos  de  le  munir  contre  les  foites  de  l'Eleftion  en  Pologne,  qui  pourra  prendre  des 
melures  contraires  à  nos  intérêts ,  que  de  fe  l'attirer  en  portant  le  trouble  dans  fon 
ièin. 

Après  avoir  taché  de  rendre  la  France  odieufe  par  les  preuves  de  cette  dernière 
intrigue  ,  on  répréfèntoit  le  Prince  de  Condé  comme  un  Héros  ufe  par  les  débau- 
ches plutôt  que  par  la  caducité  des  années  ,  obligé  de  fe  faire  porter  dans  une  chaife* 
parce  que  les  pieds  &  les  jambes  lui  manquoient.  On  le  trouvoit  plus  propre  à  la  tê- 
re  d'une  Armée  pour  faire  un  coup  de  main  le  jour  d'une  Bataille,  que  pour  la  com- 
înander  dans  le  cours  d'une  Guerre.  Acoûtumé  ,  dilbit-on ,  à  la  difcipline  militaire 
de  France  ,  il  fera  novice  dans  la  nôtre.  Il  méprifèra  orgueilleulement  nos  Trou- 
pes, nos  Généraux,  &  s'attribuera  toute  la  gloire  de  leurs  belles  adions ,  il  les  caffe-  * 
ra  ,  s'ils  veulent  la  partager  avec  lui.  Mars  dans  le  Combat ,  il  efl  pauvre ,  à  la  tê- 
te d'un  Confeil,  où  il  prend  toujours  des  avis  extrêmes.  Ignorant  dans  la  Politique, 
(ùivant  toujours  lès  caprices  ,  méprilànt  lès  égaux  en  mérite  ;  Ingrat  à  fes  Amis  les 
plus  fidèles ,  il  n'a  jamais  été  capable  de  gouverner  un  Etat,  (a)  On  tachoit  de 
rendre  fa  Religion  lUfpedte ,  &  on  delcendoit  à  cet  égard  jufqu'aux  plus  petites  mi- 
nuties, (b)  Cependant  l'Archevêque  de  Gnefhe  Primat  du  Royaume,  difbit,  quefi 
la  Couronne  tomboit  du  Ciel  entre  lès  mains  il  la  mettroit  for  la  tête  de  ce  Prince. 
Sobieski ,  (c)  &  Pazzi  ,  (d)  dont  les  Femmes  étoient  Françoilès ,  tenoient  Ibn 
parti  auffi  bien  qu'un  très-grand  nombre  de  Sénateurs.  Enfin  le  Roi  Cafimir  fe 
croïoit  fi  fôr  de  l'Eledtion  qu'il  fit  donner  avis  au  Prince  de  fè  tenir  prêt  à  venir  dès 
le  moment  qu'il  lui  en  enverroit  la  nouvelle.  Le  Prince  le  crut ,  fit  travailler  à  fès 
équipages,  traita  avec  l'Evêque  de  Munfter  &  le  Duc d'Hano ver, pour  avoir  la  liberté 
de  pafîer  lùr  leurs  Terres  lorlqu'il  fè  rendroit  en  Pologne.  Il  fît  même  ,  battre  des 
Médailles  d'or  &  d'argent  pour  faire  des  préfens  ,  &  laillèr  des  monumens  perpé- 
tuels d'un  Evénement  qu'il  croïoit  infaillible. 

LXXI.  Ces  efpérances  ne  tombèrent  qu'au  moment  de  rEleâ:ion.     Tous  les  Pa-    lxxî- 
latinats  étant  arrivez  pour  choifir  un  Roi.     Les  Condez  y  envoyèrent  Penion  l'un  de  dup"jn°e 
leurs  Chefs ,  afin  de  les  haranguer.     Il  crut  que  Ion  éloquence  avoit  triomphé  ;  mais  de  coad^. 
il  fot  fuivi  par  Petreski  qui  avoit  été  Jéfoite ,  &  qui  paffoit  dans  la  Nation  pour  grand 

F  Ora- 

(a")  On  avoit  envoyé  ce  Portrait  de  Paris.  PufFefidorf  l'a  copie'  dans  fon  Hift.  de  Brandebourg,  &  l'a  tire'  de  la  Cenfura 
Candidatorum ,  qui  fut  imprime'e  en  1669.  &  fon.Hift.  en  I69v 

(b)  Les  Polonois  fuperftitieux  lui  reprochoient  qu'il  alloit  fouTcnt  manger  chez  Radzevil  pendant  le  Carême  j 
sfin  de  fe  difpeiifer  du  jûne. 

(c)  Grand  Maréchal  de  la  Couronne. 

(d)  Grand  Chancelier  de  Lithuanic. 
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Orateur,     Il  s'étoit  vendu  au  Prince  de  Lorraine  pour  cent  ducats,  dont  il  avoitbe- 

1668  foin  pour  acheter  un  habit  &  du  vin.  Cet  Orateur  alla  crier  aux  Palatinats  que  le 
Prince  de  Condé  avoit  corrompu  la  Nobleffe  &  une  grande  partie  des  Sénateurs  avec 
l'argent  de  France ,  ce  qui  le  rendoit  indigne  de  la  Couronne.  Ainfi  cet  homme 
qui  venoitdele  vendre  crioitle  plus  haut  contre  la  corruption.  Cet  article  joint  aux  au- 
tres acheva  d'émouvoir  les  Elprits.  L'air  retentit  en  un  inftant  de  ce  cri  :  Condé 
/dit  exclus  comme  un  chien  fdo.^  le  terme  ordinaire.  Les  Palatinats  allèrent  aufïi-tôtle 
fabre  à  la  main  foUiciter  l'Archevêque  de  Gnefne  qui  avoit  protefté  qu'il  fe  laifferoit 
plutôt  crucifier  que  de  changer  de  Parti  ;  mais  à  la  vue  de  tant  d'Epées  nues  ,  & 
aloliie  de  menaces  fi  violentes,  il  accorda  ce  qu'on  lui  demandoit.  Sobiesky  &  Paz- 
zi  qu'on  intimida  de  la  même  manière  fignèrent  aufli  l'exclufion  du  Prince  de 
Condé. 
Lxxii.  LXXn.  Cette  exclufion  paroiflbit  ouvrir  la  Porte  au  Prince  Charles  de  Lorraine 
Le  Prince   ^^^j  avoit  Un  grand  nombre  de  Partilàns.     Il  pouvoit  à  l'âge  de  vingt  fix  ans  aprendre 

Charles  de  ,1  -n    P         r  '/•  j        t    •        "  J  1        /^       r    1  »  '  *■ 

Lorraine.  là  langue  Polonoiie,  preiider  Im-meme  dans  les  Conieils,  sacoutumer  aux  moeurs 
de  la  Nation,  &  parvenir  à  connoitre  un  jour  le  fonds  des  afaires  de  la  République. 
Il  étoit  libéral ,  généreux  ,  d'une  aplication  extrême  à  la  Guerre  ,  où  il  avoit  déjà 
donné  des  marques  de  Ion  intrépidité  dans  le  péril.  Comme  il  n'étoit  apuyé  par  au- 
cune Puiflance  étrangère ,  il  ne  pouvoit  être  redevable  de  la  Couronne  qu'au  choix 
volontaire  des  Palatinats.  Ainfi  il  y  avoit  lieu  de  le  flater  qu'il  ne  prendroit  jamais  le 
parti  d'aucun  Prince,  qu'il  n'engageroit  point  la  République  dans  des  Ligues  &  des  ga- 
renties  qui  enfantent  toujours  la  Guerre.  D'ailleurs  fon  intérêt  particulier  l'obligeant 
de  ménager  également  l'Empereur  &  la  France  ,  à  caufe  de  la  Lorraine ,  il  laiueroit 
ces  Princes  démêler  leurs  afaires  ,  &  tourneroit  les  armes  de  la  République  contre  les 
Infidèles.  De  plus  la  Lorraine  deviendroit  un  apanage  confidérable  pour  un  Cadet  qui 
naîtroit  d'une  Femme  Polonoilè  ;  car  il  promettoit  de  ne  lé  marier  qu'avec  l'aveu  & 
par  le  choix  de  la  République.  Enfin ,  pour  le  rendre  plus  agréable  à  la  Nation, on  le 
faifbit  deicendre  des  Jagellons  par  là  Mère.  Tous  les  crimes  qu'on  lui  imputoitétoient 
ceux  de  fbn  Oncle.  On  l'acculbit  feulement  d'une  paflîon  excelTive  pour  les  Femmes 
&  pour  le  jeu.  L'Empereur  devoir  naturellement  le  fbûtenir  dans  cette  entreprifè ,  oùt 
l'Impératrice  qui  l'aimoit  l'avoit  fait  entrer.  Mais  il  étoit  pofledé  par  deux  Miniftres 
qui ,  quoique  très-divilèz  entr'eux  ,  fe  réunilToient  contre  le  Prince  en  faveur  du  Duc 
de  Neubomg.  Le  Prince  d'Aversberg  étoit  à  la  tête  d'un  parti ,  l'Empereur  ne  l'ai- 
moit pas  ,  cependant  comme  il  coimoifTbit  parfaitement  les  intérêts  de  l'Europe ,  & 
qu'il  avoit  un  génie  Iblide,  il  opinoit  fi  judicieufement  dans  le  Confeil ,  que  fès  enne- 
-  mis  mêmes  étoient  obligez  de  le  rendre  à  fbn  fèntiment.  Comme  il  étoit  veuf,  il  eut 
la  fantaifie  de  vouloir  être  Cardinal.  Son  ennemi  lui  ayant  coupé  le  chemin  ,  il  fut 
obligé  de  fe  jetter  entre  le  bras  de  Gremonville  dans  l'efpérance  que  fi  le  Prince  de  Condé 
emportoit  la  Couronne  de  Pologne  il  le  nommeroit  au  Cardinalat.  Lobcowits,  Grand 
Maître  de  la  Maifon  de  l'Empereur  qui  tiroit  de  fes  Chaiges  des  fbrames  confidérables, 
ne  laifToit  pas  d'être  fiiiped:  de  trahir  les  intérêts  de  fbn  Maître ,  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite.  Il  ne  pouvoit  fbufrir  d'égal ,  &  il  l'emportoit  dans  le  cœur  de  l'Empe- 
reur ,  &  ce  fut  lui  principalement  qui  le  fit  déclarer  pour  Neubourg  contre  le  Prince 
deLoraine,  Aversberg  aïant  été  forcé  de  le  fùivre.  La  difficulté  étoit  de  trouver  de 
l'argent.  Le  Prince  Charles  avoit  befbin  de  deux  cens  mille  écus.  Tout  ce  qu'il  pou- 
voit tirer  du  Revenu  de  fes  Charges  ou  de  la  bourfè  de  fès  amis  ne  montoit  pas  à  fbi- 
xante  mille  francs.  Efpérant  que  le  Duc  de  Lorraine,  fbn  Oncle ,  lui  en  fourniroit,  il 
s'avança  jufqu'à  Strasbourg,  dans  le  defTein  de  fè  rendre  en  Lorraine  ,  afin  de  l'exci- 
ter par  fà  préiènce  à  lui  faire  un  prêt  ou  une  libéralité  ;  mais  il  trouva  im  Courier  qui 
l'arrêta.  Le  Duc  lui  fit  dire  de  ne  point  venir,  de  peur  que  le  Roi  de  France  n'en  prît 
quelque  jaloufie,  &  il  lui  promit  de  lui  envoyer  pour  deux  cens  mille  écus  de  Lettres 
de  Change  payables, lorfqu'il  fèroit  Roi.  Le  Prince,  fbn  Père,  lui  envoya  les  pierreries 
de  fà  Mère  qui  montoient  à  quarante  mille  livres,  &  l'Impératrice  mit  engage  quelque 
partie  de  fes  Joyaux  pour  avoir  une  fbmme  plus  confidérable  d'argent  comptant. 

Le  Prince  s'arrêta  à  Tornawits  où  il  chafîbit ,  &  tenoit  trois  Tables ,  qui  ne  fùf- 
filoient  pas  pour  la  petite  Noblefie  dont  on  étoit  accablé.  Obligé  de  revenir  en  pofle 
à  Vienne,  il  envoya  fès  agens  en  Pologne  pour  fblliciter  les  Palatinats.  La  manœu- 
vre du  vieux  Duc  de  Lorraine  fut  fingulière.  Il  envoya  à  fbn  Neveu  fbn  gros  diamant 
qu'on  eftimoit  quatre  cens  mille  francs  ;  mais  Vifàucour  qui  en  étoit  le  porteur  avoitun 
ordre  fecret  de  traverfer  l'Eledion  ,  afin  que  le  prefènt  rentrât  dans  fès  mains  après 
l'avoir  fait.  Cet  homme  qui  fè  vantoir  de  fliire  rage  pour  le  Prince ,  le  trahifibit  réellement 

en 
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en  répréfentant  qu'on  irriteroit  la  France  fi  l'on  choififToit  un  de  fes  plus  grands  en-  ■ 
nemis  ,  &  qu'on  ne  tireroic  aucun  fecours  du  Duc  de  Lorraine  qui  n'avoir  point  d'au-  i66d, 
tre  vue  que  celle  d'éloigner  fon  Neveu  ,  &  de  déclarer  je  Prince  de  Vaudcmonc 
fon  Héritier.  La  trame  fut  découverte  ,  &  le  traître  chafle  honteufement.  On 
elpéroit  après  avoir  furmonté  ces  obftacles  que  le  chemin  du  Trône  s'aplaniroit  ; 
jnais  après  l'exclufion  du  Prince  de  Condé  les  amis  de  ce  Prince  s'unirent  enièmble 
avec  les  Partilàns  du  Duc  de  Neubourg  ,  &  formèrent  en  là  faveur  un  parti  égal  à  ce- 
lui du  Prince  de  Lorraine ,  &  cette  égalité  de  Partis  les  ruina  tous.  La  grande  Ma- 
réchalle,  qui  fecondoitl'aVarice  defon  mari,  vouloit  capituler  avec  tous  les  interel^ 
fez.  Elle  fit  demander  au  Prince  Charles  le  gros  diamant  pour  elle  ,  l'ceconomie  de 
Sombor  (a)  pour  fon  mari,  cent  mille  francs  pour  l'Enfeigne  de  la  Couronne  ,  &  la 
nomination  au  Cardinalat  pour  l'Evêque  de  Béfiers.  Comme  elle  ajoutoit  de  nouvel- 
les propofitions  tantôt  contre  l'Empereur  ,  &  enlùite  pour  Ibn  Frère  qu'elle  vouloit 
faire  entrer  dans  le  marché  ,  &  qu'on  làvoit  que  l'Evêque  de  Béfiers  étoit  caché  der- 
rière la  tapiflerie ,  on  traita  avec  tant  de  réfèrve  qu'on  ne  conclud  rien  ,  &  les  Can- 
didats commencèrent  à  le  flatter  d'emporter  par  la  voye  des  Armes  ce  qu'ils  ne  pou- 
voient  obtenir  par  celle  de  la  Négociation.  Les  Polonoisjugèrent  làgement  que  deux 
Etrangers  ne  méritoient  pas  qu'on  allumât  une  Guerre  civile  pour  eux  ,  ni  l'efîùfion 
du  fàng  qu'on  y  répandroit  inévitablement ,  c'efl  pourquoi  on  jetta  les  yeux  fur  un 
Polonois ,  &  le  Palatin  de  Podolie  ayant  nommé  Wiesnowieski ,  fon  nom  courut  rapi- 
dement d'Efcadron  en  Efcadron  avec  l'apparence  d'ime  éleâion  unanime. 

LXXin.  Michel  Wiesnovieski  avoit  l'avantage  d'être  né  en  Pologne  d'une  Fa-  Lxxîit. 
mille  illuftre.  Plufieufs  de  fes  Ancêtres  avoient  bâti  des  Eglifès ,  fondé  des  Mo-  ^"  ^'^*^'° 
naftères  qui  fubfiftoient  comme  autant  de  monuments  de  leiu:  piété  ,  &  l'on  voioit 
dans  la  Citadelle  de  Cracovie  les  Trophées  qu'on  avoit  érigez  à  leur  valeur ,  & 
les  labres  &  les  épécs  dont  ils  s'étoient  glorieulèment  fervis  pour  la  défence  de  la 
Patrie.  Nourri  dans  les  Confeils  ,  il  pouvoir  y  préfider  fans  avoir  befoin  de  Mi- 
niftres  &  de  Secrétaires  étrangers  ,  &  connoifîant  les  droits  du  Sénat ,  il  làilTe- 
roit  aux  Sénateurs  la  liberté  de  dire  leurs  fentimens.  Il  n'étoit  pas  riche  ;  mais 
la  République  en  Pélifantépargnoit  les  frais  immenfes  qu'on  auroit  faits  pour  le  Voyage^ 
la  pompe  &  le  Couronnement  d'un  Roi  étranger.  D'ailleurs  il  étoit  glorieux  à  la  Nation 
de  tirer  lès  Rois  de  fon  propre  fein ,  &  cette  gloire  étoit  plus  folide  que  celle  de  le 
faire  rechercher  par  des  Princes  étrangers  dont  on  n'avoit  jamais  tiré  de  fèrvice.  Hen- 
ri IIL  ne  fit  que  fe  montrer  à  la  Nation  ,  &  l'éblouir  par  des  promefies ,  qui  n'ayant 
point  eu  d'effet ,  lui  attirèrent  cette  raillerie  affichée  fur  le  Portail  de  fon  Palais 
NiHiL,NiHiL.  Rien  ^  Rien.  Etienne  Battori ,  Gentil-homme  Hongrois  ,  Ibn 
Succeffeur,  battit,  à  la  vérité ,  les  Mofcovites ,  &  érigea  un  Tribunal  pour  l'exécu- 
tion des  Loix  ;  mais  il  négligea  les  Diètes  de  la  Nation  ,  il  fe  brouilla  mal  à  propos 
avec  le  Primat,  traita  fort  mal  le  Chancelier  &  le  Grand  Général,  attira  dansleRoïau- 
me  un  grand  nombre  de  Hongrois ,  &  favorilà  les  Arméniens  autant  que  {q^  propres 
Sujets.  Tout  cela  le  difoit  contre  les  étrangers  en  faveur  de  Wiesnowieski ,  auquel 
on  ne  reprochoit  qu'une  lanté  foible  &  la  pauvreté. 

LXXIV.    Il  y  avoit  encore  d'autres  prétendans  moins   apuiez  que  ceux  dont^'^'^^^- 
nous  avons  fait  mention.     On  publioit  que  le  Grand  Duc  de  Tolcahe  avoit  fait  Cand?d«  ' 
de  grofTes  remiles  en  Pologne  en  faveur  de  Ibn  Fils  ;  mais  il  n'étoit  pas  afîèz  riche  ' 

pour  acheter  un  Royaume.  Sobieski  fit  fonder  le  Duc  d'York  par  là  Femme,  qui 
étoit  à  Paris ,  &  qui  avoit  entrée  chez  la  Reine  Douairière  d'Angleterre.  Elle  pro- 
polà  à  ce  Prince  de  fe  faire  Catholique  ,  il  ne  fit  aucune  difficulté  de  le  promet- 
tre ,  parce  qu'il  l'étoit  déjà  fecrètement.  L'Eledeur  de  Brandebourg  auquel  on 
fit  la  même  propofition  ,  parce  que  les  Polonois  ne  vouloient  point  dé  Prince  Pro- 
teftant,  répondit  que  la  Couronne  de  l'Empire  ne  le  tenteroit  pas  fi  elle  lui  coutoit  la 
Religion  ,  &  que  les  Polonois  auroient  raifbn  de  fè  défier  de  lui  s'il  manquoit  de  fidé- 
lité à  Dieu  qui  lui  avoit  donné  une  aflez  vafte  étendue  de  Païs  pour  ne  fouhaiter  pas 
un  Royaume  à  ce  prix.  Il  parloir  fincèrement ,  &  il  favorifbit  ouvertement  le  Duc  de 
Neubourgi 

LXXV.  Le  jour  de  l'Eledion  aprochoit ,  cependant  on  ne  pouvoit  encore  décoii-  txxr. 
vrir  le  lùccès  des  intrigues  qu'on  tramoit.     Les  Etats  Généraux  ne  diffimuloient  pas  Conduite 
leur  inclination  pour  le  Prince  de  Lorraine  dont  ils  n'avoient  rien  à  craindre  ,  &  du-  ^Z'^^""" 
quel  ils  pouvoient  beaucoup  elpcrer.     L'Empereur  favorifbit  ouvertement  le  Duc  de 

F  X  Neu- 

(a^  Qui  valoit  cent  mille  livres  de  rente. 


iniprcvue. 
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_^  Neubourg  ;  mais  les  foUicitations  de  Tes  Miniftres  étoient  û  froides  qu'on  voïoit  aifé- 

1668.  ment,   qu'il  ne  vouloir  pas  donner  l'exclufion  au  Prince  Charles  que  l'Impératrice 
protégeoit.  Louis  par  honneur  pour  la  Maifon  de  Bourbon ,  avoitfoûtenu  le  Prince  de 
Condé  ;  mais  comme  il  feignoit  de  craindre  qu'il  ne  fût  obligé  de  le  maintenir  par  la 
vqye  des  Armes  ,  on  crut  qu'il  ne  vouloir  pas  mettre  fur  le  Trône  un  Prince  delà Mai- 
fbn,  remuant,  &  qui  auroit  peut-être  un  jour  envie  de  fe  venger  des  mauvais  traite- 
mens  qu'il  avoit  reçus. 
Lxxvi.       LXXVI.  L'Evêque  de  Béfiers  avoit  auifi  paru  s'intéreffer  pour  le  Duc  de  Neubourg. 
Manœuvre  Mais  cc  n'avoitété  que  pour  partager  les  iliffrages  entre  lui  &  le  Prince  de  Condé,  afin  de 
IrfJànï   les  faireéchouer  tous  deux.  Le  Duc  reconnut  qu'il  en  étoit  mal  ièrvi,&  s'en  plaignit. 
Enfin  ce  Prélat  changea  de  manœuvre,  dès  qu'il  vit  quel'Eleétionne  tomberoit  ni  fur 
l'un  ni  fur  l'autre,  il  déclama  contre  la  République  de  Pologne  qui  manquoit  de  relped; 
pour  fon  Roi,  &  déclara  que  puiiqu'elle  n'avoit  aucun  égard  à  les  foUicitations  ,  il  ne 
vouloir  point  prendre  ce  qu'on  apelle  l^ Audience.,  pour  faire  valoir  \ç^%  Candidats  qu'il 
vouloir  Ibûrenir.     La  Comédie  qu'il  joiioir  finir  par  une  cenlure  qu'il  eiïûïa  à  Ion  re- 
tour pour  n'avoir  pas  aflez  caché  Ion  jeu,  &  par  la  récompenlè  d'une  riche  Abbaye  qu'on 
lui  donna,  en  reconnoilTance  de  ïo.?,  peines. 
LXXVii.       LXXVn.  L'Envoyé  de  Neuboiu-g  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvoir  relever  la  géné- 
Eiedion     rofiré  de  Ion  Maîrre  &  la  Grandeur  de  là  Maifon  Alliée  à  celle  des  Jagellons.     Il  fut 
apuyé  vigourculèmenr  par  celui  de  Brandebourg.     Le  Lorrain  remonroir  julqu'à  Bau- 
douin ,  Roi  de  Jérufalem  ,  &  promerroir  en  rermes  rrès-forrs  le  rérabliflemenr  des 
Finances  ruinées,  de  la  dilcipline  miliraire ,  &  des  Privilèges  de  la  Noblefîe.  Mais  rou- 
tes ces  belles  Harangues  fureur  inuriles.  En  effet  toute  la  Noblefle  commença  à  opi- 
ner par  Palarinars  lur  le  choix  d'un  Roi.     Celui  de  Kalis  déclara ,   que  la  Guerre  lè- 
roir  inévirable  enrre  deux  Princes  érrangers  ,  fi  on  donnoir  la  préférence  à  l'un  fur 
l'aurre  ,    que  pour  prévenir  ce  malheur ,    il  falloir  élire  un  Tiajle ,  (a)  &  nomma 
Michel  Kornebur  Wiesnowieski.  Le  Palarinar  de  Pofiianie  qui  lliivoir  fur  enrrainélàns 
peine  par  celui  de  Kalis.    Les  aurres  Palarinars  de  la  Grande  Pologne  firenr  la  même 
ehofè ,    Se  voyanr  paroître  un  eiïein  d'abeilles  ,    &  pafier  un  pigeon  ,    ils  firent 
retentir  l'air  de  leurs  cris  ,    en  dilanr  que  le  Ciel  aprouvoit  l'Eledrion  d'un  Roi  doux 
&  pacifique.     Le  Grand  Maréchal,  (b)  à  la  tête  du  Palatinat  de  Ruflîe  ,   tint  quel- 
que tems  pour  le  Duc  de  Neubourg  ;  &  voyant  qu'il  ne  pouvoit  arrêter  le  torrent,  il 
voulut  fe  retirer  ;  mais  on  lui  détacha  trois  Efcadrons  pour  le  làbrer  ,  s'il  ne  revcnoit. 
Quelques  autres  foûtinrent  le  Prince  de  Lorraine;  mais  on  levaauflî  le  fàbrefur  eux  dès 
qu'ils  le  nommèrent.  Le  Primat,  craignant  qu'on  ne  lui  fj't  violence,  étoit  demeuré 
dans  la  Citadelle,  où  il  attendoit  l'événement  avec  laréiolutionde  ne  proclamer  point  le 
Roi  que  la  Nation  ne  fût  d'accord.  On  vint  le  tirer  delà  ,en  lui  aprenant  l'Eledtionde 
Wiesnowieski  ;  mais  le  Grand  Maréchal  de  l'Afiemblée  l'arrêta  quelque  tems  lùr  là 
route,  &  lui  réprélcnta  les  fuites  fâcheuiès  d'une  Eledtion  à  laquelle  il  s'étoit  oppo- 
fe.     Il  vint  un  moment  après  à  la  tête  des  Généraux  de  l'Armée  ,  afin  de  rendre 
l'opofition  plus  forte  ;  mais  le  Primat  eut  la  fermeté  de  fbûtenir  un  Seigneur  de  la  Na- 
tion contre  des  Etrangers.     La  conreftarion  s'échaufoir ,  lorfqu'on  aprir  que  les  Pa- 
larinars de  Lirhuanie ,  qui  avoienr  refillé  long-rems ,  aprouvoienr  fbn  Eledion  ,  & 
envoyoienr  leurs  Dépurez  à  l'Archevêque  de  Gnefhe  ,  pour  l'amener  fur  le  champ. 
Le  Primat  voïant  que  tous  les  Palatinats  làns  exception  donnoient  leurs  fiifîrages  à 
Michel  Wiesnowieski  (c)  le  nomma  Roi  de  'Pologne  ^  grand  'Duc  de  Lithuanie.  (d) 
Enfuite  il  commanda  aux  Maréchaux  de  publier  la  nomination.     La  Proclamation 
faite,  il  conduifit  le  nouveau  Roi  à  Varfovie  ;  &  s'étant  rendu  avec  Sa  Majeflé  dans 
l'Eglilè  Cathédrale ,  il  y  chanta  le  Te  T)eum  en  aélion  de  grâces  du  bon  fùccès  de 
l'Eledion.     Wiesnowieski ,  qui  ne  s'étoit  pas  attendu  à  devenir  Roi ,  étoit  pâle  & 
tremblant ,  il  verlbit  des  larmes  dont  il  lèroit  difficile  de  découvrir  la  première  fbur- 
cc,  &  il  promettoit  de  gouverner  plutôt  en  Sujet,  qu'en  Maître  abfolu.    Une  Afaire, 
fi  importante  fut  terminée  en  trois  heures  d'une  manière  qui  furprit  toutes  les  Cours 

de 

(»■)  C'cfl:  à-Hire  un  Seigneur  de  la  Nation. 

(b)  Sobieski. 

(c)  !1  etoit  d'une  Maifon  jlluftre  &  de  la  Race  des  Rois;  mais  fî  pauvre  qu'il  avoit  voulu  emprunter  deux  censecus 
quelc|ucs  jourç  avant  fbn  e'iedion  ,  pour  fubvenir  à  la  dc'penfc  de  la  Diste.  Anne  d'Autriche  >  Mère  de  Louis  XIV., 
lui  failoii  une  penfion  de  deux  mille  e'cu?,  parce  (]uc  fa  Maifon  avoit  c're  brule'e  par  les  Cofaqucs. 

(d)  Le  19.  Juin  ifé9.  Quoi(]ue  cette  e'vc'ncment  appartienne  à  l'année  fuivante,  nous  avons  cru  devoir  le  raporterici> 
afin  qu'on  pût  avoir  tout  d'une  fuite  &  fans  interruption  l'Hiftoirc  entière  de  l'Eleftion  d'un  Roi  de  Pologne  en  place     ' 
de  Cafîmii  gui  avoir  abdique'. 
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<ie  l'Europe.  Les  Sénateurs  qu'on  tachoit  de  corrompre  par  de  gros  prélèns  n'eurent  --  ■ 
aucune  part  à  l'Eledlion,  &  la  NobleiTe,  fans  avoir  aucun  égard  aux  Candidats,  fui-  1668. 
vit  Ion  inclination ,  en  choififlant  un  de  fe  Compatriotes.  Ce  qui  caula  l'étonnement 
des  Politiques  fiit  de  voir  les  lùffrages  réunis  lùr  un  particulier  de  la  Nation  ;  car  c'é- 
toit-là  précilèment  ce  qui  devoit  échaufèr  les  elprits  ,  &  faire  naître  des  contefta- 
tions  infinies.  Peut-être  que  le  peu  de  mérite  de  celui  qu'on  élilbit  éteignoit  l'en- 
vie. 

LXXVIII.  Cette  Eledion  caufa  de  grandes  divifions  entre  les  Princes.     Ils  s'en-  lxxviiî. 
trefaiibient  de  violens  reproches  d'avoir  été  trompez  ,    &  les  plaintes  de  toutes  les  ^''P°''- 
Coiu-s  étoient  fondées.     Quoi  qu'on  aprît  cette  nouvelle  avec  étonnement  dans  les  Hoiknd  * 
Provinces-Unies  ,   on  ne  lailîa  pas  de  la  recevoir  avec  plaifir  ,   parce  que  l'Eleftion  e^^"^ 
d'un  particulier  Polonois  les  aflliroit  d'une  tranquillité  plus  ferme  que  celle  d'un  Prin- 
ce étranger ,  qui  feroit  entré  nécefîàirement  dans  les  intérêts  de  laMailbn  d'Autriche, 
ou  dans  ceux  de  la  Maifbn  de  Bourbon. 

LXXIX.  Tel  fut  le  dénouement  des  intrigues  qu'avoient  employées  les  Princes  é-  lxxix. 
rrangers  pour  remplir  le  Trône  de  Pologne ,   que  Cafimir  dégoûté  de  la  Royauté  &  ?/ia"R^pu- 
fùccombant  Ibus  fon  poids  avoit  abandonnée.     Majs  pendant  qu'on  le  donnoit  tant  Wique  avec 
de  mouvement  dans  ce  Royaume  pour  l'Eleâion  d'un  Roi ,   la  République  des  Pro-  o^ne^*^ 
vinces-Unies  avoit  des  démêlez  avec  le  Dannemarc  ,  capables  de  troubler  l'harmonie  marc. 
qu'il  y  avoit  entre  ces  deux  Puifîances.     L'un  de  ces  démêlez  confilloit  en  ce  que  les 
Etats  avoient  prêté  à  Sa  Majefté  Danoilè,  unelbmme  de  quatre  cens  mille  écus,  &  la 
Ville  d'Amflerdam  une  autre  de  fix  vingt  mille.  Ce  Prince  avoUoitla  dette,  mais  Comme 
lepayementl'incommodoit,  il  vouloits'aquitterpar  voyede  compenlàtion.Ilprétendoit 
un  dédomagement  de  la  perte  qu'il  avoit  Ibuferte  l'an  x6^%.  par  la  diiperfion  de  quel- 
ques Troupes  qu'il  avoit  levées,  lelquelles  dévoient  s'embarquer  en  Hollande  lùr  des 
Vaifleaux  qu'il  y  avoit  louez  ,   &  que  les  Etats  empêchèrent  de  partir.     Après  avoir 
tenté  inutilement  les  voyes  de  dilcuflîon,  on  étoit  convenu  de  prendre  le  Roi  de  Fran- 
ce pour  arbitre  ;  mais  la  République  ,  apréhendant  qu'on  ne  mît  en  doute  une  dette 
qui  étoit  réelle,  envoya  lùr  cet  article  une  proteftation  ,  au  lieu  des  pièces  juftificati- 
ves  qu'elle  devoit  produire  contre  les  demandes  du  Roi  de  Dannemarc.     Elle  étoit 


utilement  fervie  dans  des  occafions  très-importantes.  Il  ajoutoit  que  quoi  qu'on 
n'eut  pas  fait  entrer  cette  dette  dans  le  compromis ,  parce  qu'elle  étoit  liquide  ;  ce- 
pendant rien  n'empêchoitqu'onnela  diminuât  à  proportion  du  dédommagement  qu'on 
lui  ajugeroit.  Enfin  il  demandoit  qu'on  plaidât  fur  le  fonds  ,  au  lieu  de  faire  une 
proteftation  lùr  les  formalitcz  ,  qui  ne  lèrvoit  qu'à  faire  traîner  cette  afairc  en  lon- 
gueur, (a)  L'autre  démêlé  que  la  République  avoit  avec  le  Roi  de  Dannemarc  regar- 
doit  le  droit  qu'on  éxigeoit  dans  les  Ports  de  Norweguc.  Les  Hollandois  le  plai- 
gnoient  de  ce  que  contre  la  foi  des  Traitez,  on  l'avoit  porté  au  dernier  excès  ,  & 
qu'on  failbit  à  leurs  Marchands  de  grandes  vexations.  Le  Roi  répliquoit  qu'après 
avoir  fait  faire  les  informations  néceflaires  ,  il  avoit  trouvé  qu'on  n'exigeoit  pas  tren- 
te lois  (b)  au  de  là  du  Traité  de  1666. ,  &  que  les  Marchands  ,  qui  le  plaignoienr 
trafiquoient  en  fraude  avec  des  Vaifleaux  beaucoup  plus  grands ,  qu'on  ne  fâilbit  au- 
paravant. Enfin  il  promettoit  d'entretenir  une  étroite  Alliance  avec  la  République;  mais 
ces  conteftations  ne  lailToient  pas  de  refroidir  l'amitié ,  &  de  troubler  le  Commerce. 

LXXX.  La  Guerre  qui  s'alluma  entre  le  Duc  de  Lorraine  &  le  Prince  Palatin  s'é-  g^^^^Ù 
tant  faite  dans  le  voifinage  de  la  République  ,  nous  en  parlerons  ici  en  peu  de  Paiatinat, 
mots.  Le  vieux  Duc  de  Lorraine  ayant  licentié  ou  vendu  Ion  Infanterie  aux  Elpâgnols 
qui  vouloient  s'en  lervir  à  la  défenlè  de  la  Franche-Comté  ,  le  Prince  Palatin 
profita  de  cette  occafion  pour  enlever  au  Lorrain  trois  petites  Places ,  (c)  dont  l'une 
étoit  dans  fon  Duché  &  \qs  deux  autres  lui  avoient  été  cédées  comme  un  équivalent. 
Le  Duc  leva  promptement  de  nouvelle  Infanterie,  &  la  fit  marcher  avec  là  Cavallerie 
Ibus  les  ordres  des  Princes  de  Lisbonne  &  de  Vaudemont.  Ils  trouvèrent  les  Pala- 
tins au  nombre  de  fix  mille  hommes,  rangez  en  Bataille  lùr  des  hauteurs  ,   où  il  étoit 

F  3  dif- 

fa)  T>eens  Memor'mal  aen  den  H.Mo^.Hriefvanden  H.  M.i%.  Mey  \66î.  AntwoortvanTredrich  iS.  ^utii  if,69.  Verhla- 
ringe  cfte  protefi  -van  H.  Mog.  aen  z,y»e  Majepeyt  van  Vrankryk  wegen  van  Sjne  M.  van  Dennemarken.  2i.  jioùt  i66t, 
Réponfe  de  Sa  M.  le  Roi  de  Dannem.nrk  à  la  Proteftaiion  des  Seigneurs  Etats. 

(b)  Een  dadder.  (c)  Hotteiieck,  Landoul  ,  Hombourg. 
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' difficile  de  les  attaquer,  &  encore  plus  difficile  de  demeurer  dans  le  Camp  faute  de  vî* 

1668.    vres  &  de  fourage.     Mais  IcsPalatins,  au  lieu  de  garder  ces  hauteurs,  décampèrent  la 
nuit;  &  palîant  le  long  des  vignes, gagnèrent  la  montagne  qui  eft  entre  Creutznach  Sc 
27.0(fto-  Engelheim,  où  il  y  avoit  encore  un  vieux  Camp  que  Gallas  avoir  fortifié,  lorfqu'il 
brc  1É68.   obligea  le  Cardinal  de  la  Valette  à  faire  une  prompte  retraite.     Les  Palatins  ayant  re- 
marqué, à  la  pointe  du  jour,  qu'on  fortifioit  deux  redoutes  à  la  gauche  ,   réfolurent 
d'enlever  ce  poftc-,  &  firent  defcendrc  de  l'Infanterie,  afin  de  s'en  rendre  maîtresàlâ 
faveur  d'une  décharge  continuelle  de  canon  &  de  mousquetterie.     Mais  ayant  trou- 
'  •  vé  plus  de  réfiftance  qu'on  ne  croïoit ,   ils  réibkirent  de  fondre  avec  toute  leur  Ca- 

vallerie  fur  la  droite  de  l'ennemi  qui  étoit fort  afoiblie  par  les  détachemens  qu'onavoit 
faits, pour  foûtenir  les  deux  redoutes.  Le  Prince  de  Vaudcmont  les  chargea  vigoureu- 
feraent  à  la  tête  de  fon  Régiment ,  &  fécondé  par  tous  les  braves  de  cette  petite  Armée, 
il  gagna  du  terrain  ,  en  même  tems  le  Prince  de  Lisbonne  ,  revenant  de  la  gauche, 
prit  en  flanc  la  Cavallerie-qui  alloit  fortifier  celle  des  Palatins  ,  &  la  tailla  en  pièces. 
Il  étoit  tems  que  la  Vidioire  commençât  à  le  déclarer  ;   car  les  Palatins  s'étoient  ren- 
dus maîtres  des  datu  redoutes  &  de  deux  petites  pièces  de  canon.    Le  Régiment  de 
Baflômpierre  étojMS^ljgé  de  reculer  lorfque  le  Prince  de  Lisbonne ,   qui  avoit  dé- 
fait les  ennemis  f'^'^'-yWt  à  propos  au  fccours  des  Lorrains  qui  plioient  ;    &  s'é- 
tant  mis  à  la  tête  des  Moufquetaires  &  du  Régiment  de  BafTompierre  ,  qu'il  avoit  ral- 
lié, &  qui  foûtenoin  l'Infanterie,  il  chargea  avec  tant  de  vigueur  qu'il  reprit  les  redoutes 
&  les  deux  pièces  de  Campagne  que  l'ennemi  avoit  déjà  traînées  julqu'au  milieu  de  la 
Montagne.     Les  Palatins  fonnèrent  la  retraite  ,  &  la  guerre  finit  par  cette  entrepriiè 
unique,     (a) 
Lxxxi.       LXXXI.  Cette  Affaire  étrangère  ne  troubloit  pas  le  repos  de  la  République  ; 
Divifion     jnais  elle  en  avoit  de  Domeftiques  qui  caufoicnt  de  grandes  divifions  dans  les  Provin- 
p^/ncf  '^'^  ces.     En  effet  tandis  qu'elle  tachoit  de  rétablir  par  tout  la  Paix,  le  feu  d'une  guerre 
d'Orange,  intefiine  s'allumoit  dans  Ion  lèin  au  lujet  du  Prince  d'Orange.     La  Hollande  préfi- 
gefeaecVii  «^^it  à  fon  éducatiou, &M.  de  Wit  alloit  tous  les  matins  examiner  fes  Maîtres,  &  les 
zciande,    leçous  qu'oului  donnoit  fiir  la  Politique  &  les  Mathématiques.  Malgré  l'exaditude  de 
cllrë^^e''-^  ce  Minillre  ,  le  Prince  ne  laiffa  pas  de  fe  dérober  à  fa  vigilance.     Pendant  que  Mr. 
mictNo-    de  Ghent,  fon  Gouverneur  ,   étoit  allé  faire  un  tour  en  Gueldre  ,   fon  Alteffe  publia» 
^'*'  qu'elle  alloit  à  Breda,  &  prit  pour  prétexte  de  ce  voyage  une  partie  de  chaffe  où  elle 

devoit  effayer  des  Chiens  que  le  Roi  d'Angleterre,  fon  Oncle,  lui  avoit  envoyez  :  On 
le  crut  fans  peine  ,  parce  qu'il  avoit  dès  lès  plus  tendres  années  une  violente  paffion 
pour  ce  divertiffement.  A  peine  fut-il  arrivé  à  Breda  qu.'il  en  partit  pour  Berg-op- 
Scptembre  Zoom ,  où  il  trouva  un  Yacht  qu'on  lui  avoit  envoyé  deZélande  ,  fur  lequel  ils'em- 
i"8.  barqua  promptement  &  entra  à  Rammekens.  (b)  Il  envoya  de  là  un  Gentilhomme 
donner  à  Middelbourg  avis  de  Ion  arrivée.  Tout  étoit  prêt  pour  le  recevoir,  le  Peu- 
ple fe  mit  fous  les  armes ,  les  ordres  furent  expédiez  à  tous  les  Capitaines  de  Vaiffeau 
qui  étoient  dans  le  Port ,  de  faluer  le  Prince  par  une  triple  décharge  de  Canon.  Il 
entra  dans  la  Ville  au  bruit  des  aclamations  populaires  &  fut  mené  à  l'Abbaye  qui  eft 
le  lieu  où  les  Etats  s'affemblent ,  &  où  lès  Ancêtres  logeoient.  Mr.  de  Huybert , 
Confeiller  Penfionnaire  de  cette  Province,  le  harangua  au  nom  des  Etats.  Les  autres 
corps  fuivirent  &  les  Villes  envoyèrent  leurs  Députez.  Le  lendemain  il  fut  conduit 
dans  l'Affemblée  des  Etats,  où  il  trouva  la  chaife  à^ premier  Noble ,  qu'on  lui  avoit 
préparé.  Il  s'affit  fur  cette  chaife  ,•>  prit  poffeffion  de  la  dignité  de  premier  Noble , 
dont  on  lui  avoit  accordé  le  titre  dès  l'année  1660.  (c)  &  harangua  les  Etats.  Il  com- 
mença fon  difcours  par  des  remerciemens  de  l'affedion  que  leurs  Grandes  Tuijfances 
lui  avoient  témoignée  depuis  là  naiflânce ,  des  Rélblutions  qu'elles  avoient  prilès  en 
fà  faveur,  (d)  &  de  ce  qu'elles  lui  confioient  k  gage  de  leur  plus  tendre  ^  de  leur 
plus  particulière  affe^ion  pourfaper/bnne.  Ces  Remerciemens  furent  fuivis  de  pro- 
teftations  de  fuivre  toujours  pas  à  pas  la  route  que  lès  glorieux  Ancêtres  lui  avoient 
tracée ,  de  maintenir  l'union  entre  les  membre?  de  la  Province ,  &  de  ne  nommer  pour 
remplir  fa  place  que  des  perlonnes  qui  puffent  contribuer  à  fa  prolpcrité.     Enfin  il 

leur 

(a)  Relation  d'un  Officier  pr^fent  à  la  Bataille.  Aitzema.  Boeek  48. 

(b)  Port  de  Tlflc  Je  VValkercn. 

(c)  Voyez  le  i.  Volume  de  ceç  Annnles  à  Tannc'e  1660.  page  tfrS. 

(d)  En  iCrto  &  en  \666.  l«s  Etats  de  Zciande  avoient  relohi  de  lui  conftîrcr  la  dignité'  de  premier  Noble.  Et  en 
l6(,o.  ils  firent  une  Pe'putation  aux  Etats  Gt?ne'rnux  pour  demander  qu'on  le  de'lîgnât  Gouverneur  ,  Capitaine-Gé- 
ni^ral  &  Amiral  des  Provinces-Unies  avec  une  penlîon  de  cent  mille  florins.     Voyez  le  i.  Vol.  de  ces  Annales  ubi 
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leur  promettoit    d'étudier  les  véritables  fondemens  du  Gouvernement  de  la  Pro- 

vince  ,  &  de  fe  rendre  capable  d'en  connoitre  à  fonds  les  droits  ,  pour  les  ibû-  1668. 
tenir  en  toute  occafion.  (a)  Cette  Harangue  nepouvoit  manquer  de  plaire.  Le  Peuple 
fit  retentir  l'air  de  {es  cris  de  joye;  &les  Eccléfiaftiques  fignalèrent  leur  zèle  pour  la 
Maiibn  d'Orange ,  en  faifant  une  députation  à  Son  AltefTc  pour  la  féliciter  fur  fa  nouvelle 
Dignité.  Mr.  de  Mey  qui  portoit  la  parole,  prit  pour  texte  de  fa  Harangue  ces  paroles 
du  premier  Livre  des  Rois  :  {h)  Voici , je  f  ai  donné  un  cœur fage ,  intelligent , tellement 
qu^iln'y  aeujufqu'à  préfentperfonne  qui  ait  étéfemblable  àtoi^^  il  n'y  aura  perfonne 
à  l'avenir  qui  te  foit  femblable ,  ^c.  Ce  texte  étoit  fuivi  d'un  autre  tiré  de  Plutarquc, 
qui  dit  que  Dieu  qui  a  placé  la  Lune  dans  le  Ciel ,  comme  un  Simbole  de  fà  Divinité,  peint 
lùr  la  terre  ion  image  dans  un  Prince  éclairé ,  qui  rend  une  égale  Juftice  à  lès  Sujets ,  & 
qui,  comme  la  'Divinité .,  n'a  nifieptre,  ni  foudre  ,  ni  trident.  Platon  marchoit.à  la 
fuite  dePlutarque,  parce  qu'il  a  dit  que  le  Monde  ne  pouvoit  être  heureux ,  que  lorlque 
les  Philoibphes  étoient  Rois ,  ou  les  Rois  Philofophes.  Les  Scipions  n'étoient  pas  ou- 
bliez, comme  ils  étoient  nez  pour  détruire  Carthage,  ennemie  de  Rome,  on  leur  com- 
paroir les  Princes  d'Orange  qui  étoient  venus  au  monde,  afin  de  s'oppofo  à  l'Elpagne, 
ennemie  de  la  République,  (c)  Le  même  caradère  d'éloquence  pedantesque  régnoit 
dans  toute  la  pièce.  Malgré  le  dégoût  que  le  Prince  commen-çoit  déjà  à  avoir  pour  les 
louanges  ,  &  qui  devint  plus  grand  dans  la  fuite ,  il  étoit  obligé  d'aplaudir  à  des  Ora- 
teurs  qui  pouvoient ,  par  le  crédit  qu'ils  avoient  lùr  le  Peuple  ,  hâter  Ion  élévation. 
Fleflîngue  ne  fè  contenta  pas  de  le  recevoir  avec  pompe  ;  mais  elle  lui  fit  un  riche 
préfent.  \[  nomma  Mr.  d'Odick  pour  tenir  fa  place  dans  les  Etats  ,  comme  fubftitut 
du  premier  Noble.  Ziriczée  fit  quelques  difîicultez  avant  que  de  l'agréer,  parce  qu'il 
n'étoit  pas  né  dans  la  Province  ;  mais  on  cita  des  exemples  en  cas  pareil ,  &  la  circon- 
ftance  ne  permettoit  pas  d'en  examiner  la  Iblidité. 

LXXXIL  Cette  nouvelle  cauià  de  grandes  rumeurs  en  Hollande.     Les  Républi-  lxxxii. 
quains  furent  choquez  de  ce  que  le  Prince  avoit  manqué  de  reipeét  pour  ceux  qui  Emo"ons 
étoient  chargez  de  Ion  éducation ,   en  leur  cachant  un  voyage  de  cette  importance,  vfnce  de" 
On  ie  plaignoir  de  ce  qu'il  avoit  j5rofité  de  l'inclination  tumultueule  des  Peuples  ,  &  Hollande 
ôté,  par  fa  préfence,  la  liberté  des  luf&ages  aux  Etats.     Mais  on  raifonnoit  mal  ;    car  affaire.*^ 
il  étoit  impoflible  que  cette  afaire  ne  fût  pas  concertée  avec  les  principaux  membres 
des  Etats  avant  l'arrivée  de  fon  Altefle.    On  devoit  plutôt  conclure ,  qu'ilétoit  na- 
turel au  Prince  de  chercher  fon  avancement  &  de  fc  tirer  de  l'efclavage  de  fes  Maîtres  qui 
lui  paroiflbit  fâcheux.  On  pouvoit  auffi  juger  par  là,  qu'on  ne  devoit  pas  trop  le  repofer 
fur  les  précautions  qu'on  prendroit  à  l'avenir  contre  Ion  élévation  ,  puifque  tout  jeune 
qu'ilétoit,  &  quoi  qu'oblèrvé  par  d'habiles  Surveillans,  il  n'avoitpas  laifle  de  former 
une  intrigue  de  cette  conféquence,  &delafaireréuflïr.  D'ailleurs  on  voyoit  que  l'incli- 
nation que  hs  Peuples  avoient  pour  lui  augmentoit  à  proportion  qu'il  avançoit  en  âge, 
&  qu'il  acqueroit  la  capacité  de  les  gouverner. 

LXXXIIL  Le  Confeiiler  Penfionnaire  ,   qui  prévit  les  fuites  de  cette  manœuvre  ,  Lxxxiil 
&  qui  craignit  que  la  Zélande  ne  voulut  élever  le  Prince  au  Stadthoudérat,  répréfènta  ^"'cauti- 
aux  Etats  de  Hollande  que  les  liens  de  l'Union  étoient  rompus,  fi  on  permettoit  à  Confeiiier 
chaque  Province  de  fe  faire  un  Stadthouder ,   &  de  l'introduire  dans  le  Confèil  d'E- 1'^"^'°^' 
tat  :   qu'on  choquoit  1  équité  &  la  railon ,  en  lailîant  a  trois  Provinces  le  droit  de 
prendre  des  Réfolutions  contre  quatre  autres  qui  étoient  d'un  avis  différent  :   Qu'en-  '^*="' 
tre  des  Confédérez  le  petit  nombre  doit  toujours  céder  au  plus  grand  :  Enfin  que  l'intérêt 
public  doit  être  préféré  aux  vues  particulières  de  certaines  Provinces.     Et  afin  de 
prévenir  plus  furement  le  mal ,  il  fit  autorifèr  les  Députez  de  la  Province  aux  Etats 
Généraux  pour  fixer  l'inflruélion  du  Confcil  d'Etat  qui  avoit  été  flottante  depuis  l'an 
16 $1.  Cette  Réfolution,   qui  tendoit  à  exclurre  du  Confeil  d'Etat  les  Gouverneurs 
des  Provinces  particulières,  n'ayant  pu  avoir  fon  efîèt,  parce  que  plufieurs  Provinces 
s'y  oppofèrcnt ,  les  Etats  de  Hollande  en  prirent  à  la  fin  de  l'année  (d)  une  féconde, 
par  laquelle  ,  ils  déclarèrent  qu'ils  ne  pouvoient  fbufrir  qu'aucun  Gouverneur  d'u- 
ne ou  de  plufieurs  Provinces  prit  féance  dans  la  Confèil  d'Etat  malgré  eux  ,  ou  mal- 
gré  quelqu'un    des   Confédérez.      Le  Prince  d'Orange  ,     qui  comprit  bien  que 
cette  Réfolution  n'avoit  été  prifè  que  pour  lui  fermer  la  porte  du  Confèil  d'Etat , 

s'en 

(a)  Kort  verhael  van  't  introâttceren  des  Prince»  van  Orangien  tôt  premier  Neble  in  Zelandt.    Voyez  la  Harangue  du 
Prince  d'Orange  dans  l'Hiftoire  de  GuillaHme  III.  par  Mr.  Samfoii. 

(b)  Chapitre  HI.  v.  iz. 

(c)  De  Mey,   votiva  Oratio. 
(dj  Le  19.  Décembre  ï(.6%.  Voyez  Refolutien  van  Conjtderatie    der  F.d.  Gr.  Mog.  Heeren  Slaten  vanHoUandt   ends 

Weft  Vriejlandt ,  ginomen  t'aedert  den  aenvang  der  bediening  van  dm  Hier  JoIjm  de  Wic.  fag.  817. 


naire  lur 
cet  inci- 
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— —    s'en  plaignit  ;  mais  inutilement.     On  lui  donna  encore  un  autre  fiijet  de  mortifica- 
1668.  tion.     Les  Fermiers  de  l'Etat  eurent  ordre  de  lui  contefter  fon  droit  de  pêche  ,  &  la 
levée  des  Impots  à  Gertruydemberg.  C'eft  ainfi  qu'on  cherchoit  à  chagriner  Son  AI» 
tefTe  dans  les  petites  affaires,  aufïï  bien  que  dans  les  grandes. 
Lxxxiv.      LXXXIV.  Le  tems  approchoit ,  où  le  Conlèiller  Penfionnaire  devoit ,  lèlonTu- 
Augmcnta-  fàgc  &  Ics  Loix ,  demander  aux  Etats  la  démifîion  de  fa  Charge,     (a)   Il  prévint  le 
o'age'sde     terme  ;  mais  on  n'avoit  garde  de  lui  accorder  fa  demande  dans  une  circonftance  ,  on 
Mr.  de     l'on  croyoit  que  fa  grande  expérience  le  rendoit  plus  néceflaire  que  jamais  à  la  Ré- 
"*        publique."    Au  contraire  on  augmenta  fes  gages.  On  lui  fit  un  fonds  de  dix  huit  mille 
écus  conftituez  en  rente ,  &  on  lui  permit  de  recevoir  une  penfion  du  Collège  des 
Nobles  ,  dont  »   en  qualité  de  Confeiller  Penfionnaire  de  Hollande  ,  il  étoit  la  bou- 
che dans  l'Affemblée  des  Etats  de  la  Province.  Ce  Collège  lui  fit  une  penfion  de  mille 
florins  ,  ôc  un  préfènt  de  fix  mille  écus.  (b)  Ce  qu'il  y  avoit  de  glorieux  poiu-  Mr.  de 
Wit,  c'eft,  qu'en  lui  augmentant  fès  gages,  on  déclaroit  que  cela  ne  devoit  point  tirer 
à  conféquence  pour  fes  Succeffeurs ,  claulequi  marquoit  que  c'étoit  uniquement  à  Ion 
mérite  perfbnnel  qu'on  rendoit  Juftice. 
Lxxxv.      LXXXV.  La  Zélande ,   afin  de  Ibûtenir  la  démarche  qu'elle  avoit  faite  en  faveur 
opofitiou  jjy  Prince,  donna  à  Mr.  d'Odyck  des  Lettres  de  créance  pour  affilier  de  fa  part  aux 
Provinces  Etats  Géuétaux ,  qui  ne  purent  lui  refufèr  la  féance  &  lelufîrage.  La  Frifè ,  irritée  de 
àiaRefo-  |^  Réfolution  qu  OU  avoit  prifc  cu  HoUandc,  (c)  écrivit  à  toutes  les  Provinces  con- 
ceiie  He     tre  Ics  maximes  dangereufes  qu'on  y  établiffoit,  &  pour  faire  voir  qu'on  fappoit  non 
Hollande,  feulement  les  fondemens  de  l'Union,  mais  encore  le  Règlement  de  la  Grande  Afîèm- 
blée,  en  otant  aux  Provinces  la  liberté  de  fe  choifir  des  Gouverneurs  farticuliersy  8c 
de  les  faire  entrer  dans  le  Confèil  d'Etat.  Elle  ajoutoit  que  fi  la  Hollande  avoit  lès  raifbns 
&  fes  intérêts  pour  en  agir  ainfi,  les  autres  Provinces  avoient  aufïï  le  droit  de  travail- 
ler à  leur  confervation ,  &  de  chercher  les  moyens  les  plus  propres  ,  pour  maintenir 
leur  liberté .  (d  )  Groningue  avoit  un  trop  grand  intérêt  à  fui vre  cet  exemple  pour  demeurer 
en  arrière  jc'eft  pourquoi,  après  avoir  entendu  le  raport  des  Commiffaires  nommez  pour 
examiner  la  Rélblutionde  Hollande,  elledéclara  qu'elleétoit  contraire  à  laRéfoIution 
de  l'année  158  8.  &  à  laClaufè  renouvelée  l'an  i6^i.  que  les  Gouverneur  s  desTrovinces 
reJpeÛives  auraient  entrée,  féance,  &  voix  dans  le  Confeil  d'Etat  ;  &  afin  d'entraîner 
les  autres  dans  fon  avis,  elle  leur  écrivit  une  Lettre  circulaire,  (e)  Mais  les  Provinces 
n'étoient  pas  également  biendilpofées  pour  le  Prince.    En  effet  celle  d'Utrecht  n'avoit 
pas  plutôt  appris  ce  qu'on  avoit  fait  en  Zélande  en  faveur  deSon  Alteffc,  que  le  Confèil 
de  la  Ville  d'Utrecht  avoit  pris  la  Réfolution  d'anéantir  pour  toujours  la  Charge  de 
Stadhouder ,  &  obligeoit  tous  ceux  qui  avoient  des  Charges  ,  à  prêter  Serment  fur 
cette  aboHtion.     (f)  De  quarante  Confeillers ,  il  n'y  en  eut  qu'un  très-petit  nombre 
de  ceux  qui  étoient  attachez  au  célèbre  Voetius  qui  s'oppofèrent  à  cette  Réfolution, 
&quirefufèrent  le  ferment  qu'on  vouloit  exiger  d'eux. 
Lxxxvi.     LXXXVÏ.  La  Princeffe  Douairière  d'Orange,  ayantapris  avec  plaifir  l'heureuxliic- 
Le  Prince  cès  de  fès  intrigucs  en  Zélande,  crut  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  de  laiffer  fous  la  tutelle 
eWncip.  un  Prince  de  dix  neuf  ans,  &  qui  étoit  à  la  tête  d'une  grande  Province.     C'eft  pour- 
quoi elle  réfolut  de  l'émanciper.     Elle  déclara  aux  Etats  Généraux  qu'elle  laifîbit  au 
jeune  Prince  l'adminiftration  de  fès  biens,  fous  la  direction  des  Confeillers  qui  avoient 
fèrvi  fidèlement  la  Maifbn  d'Orange ,  parce  qu'en  lui  confiant  l'adminiftration  de  fès 
revenus ,   il  y  apporteroit  plus  d'attention  &  le  rendroit  par  une  vigilance  nécefîaire 
capable  de  penfèr  aux  afaires  importantes,  &  aux  emplois  que  Leurs  Hautes  Puifîân- 
ces  pouvoient  lui  deftiner.  Enfin  elle  imploroit  la  Proteâ;ion  des  Etats  non  feulement 
pour  les  Domaines  du  Prince  qui  étoient  fous  leur  obéïffance  ;   mais  pour  ceux  qui 
étoient  fituez  dans  les  Etats  des  Princes  voifins.     La  Princeffe  demandoit  principa- 
lement l'éxecution  du  Traité  conclu  dès  l'an  1648.  entre  le  Roi  d'Efpagne  &  la 
Maifond'Orange,  qui  ne  fut  point  exécuté,  (g)  Le  Prince  avoit  foUicité  long-tems  la 

pro- 
fs) De  cinq  en  cinq  ans. 

(M  Mr.  de  Wit  n'avoit  de  gages  que  iroo.  i?cus  comme  Penfionnaire  de  Hollande  ,  <îoo.  comme  Président  de  la 
Cour  des  fiefs,  600.  comme  Garde  des  Sceaux,  en  tout  1400.  (feus.  On  augmenta  les  ^ages  de  Confeiller  Penfion- 
naire de  Hollande  de  i2co.  écus  ,  en  forte  qu'il  âvoit  j^oo.  écus  en  tout  &  1000.  florins  du  Collège  des  No- 
bles. 

(c)  Le   28   Septembre  \66%. 

(d)  Brieven  van  de  Gedefuteerâe  fitaten  van  jyiejlandt.  La  Lettre  e'toit  adrelTée  aux  Etats  de  Gueldre,  &en  leur  abfcl)- 
ce  au  Baron  d'Arnheim  ,  mais  elle  e'toit  circulaire  â  toutes  les  Provinces. 

(e)  Brieven  van  deStatenvan  Slad  en  Landen  19.  Décembre  \6f^, 

(f)  ExiraH  uyt  de  Refolutien  van  de  Vroedtfchap  der  Stadt  Utrecht  van  16.  C  I7.  Oiîcbrt  166S. 

(g)  Lettre  d'Ame'lic,  Princclfc  Douairière  d'Orange  aux  Etats  Ge'néraux. 
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protedion  des  Etats  Généraux  fur  le  rembourlèment  des  dettes  qu'on  avoit  promis  • 

de  payer,  &  la  Princefle  eut  l'habileté  de  couler  cet  article  dans  fa  Lettre,  (a)  Leurs  i<^<^3. 
Hautes  Puiflanccs  députèrent  Mr.  de  Reinswoude  avec  ordre  d'affùrer  la  Princeflequc 
les  Etats  auroient  toujoiu'S  de  grands  égards  pour  les  intérêts  &  l'avancement  de  Son 
Alteiïe,  &liir  la  Requête  du  Prince  on  ordonna  aux  Commiflaires  ,  qui  traitoient 
avec  les  Miniftres  du  Roi  d'Eipagne  de  demander  Jullice  fur  l'exécution  del'acordque 
la  Maiibn  d'Orange  avoit  conclu  avec  Sa  Majeflé. 

LXXXVIL  Malgré  la  confiance  avec  laquelle  Mr.  de  Wit  fe  repofoit  fur  la  fidélité  conS 
de  les  amis,  que  la  iéule  idée  du  Stadthoudérat  faifoit  pâlir  ,   il  ne  laifla  pas  de  fonder  ce  de  Mr- 
Mr.  Temple  lur  les  intentions  du  Roi  d'Angleterre.     La  conférence  qu'il  eut  avec  ce  ^^^J^jjj/ 
làgeMiniftre  eft  d'autant  plus  digne  de  la  curiofité  des  Led:eurs,quc  c'eft  le  Chevalier  Temple  ' 
Temple  lui-même  qui  a  pris  loin  de  la  transmettre  à  la  poftérité.     „  Je  dis  à  Mr.  de  f""^  "=^  ^'^' 
,,  Wit,  c'eft  Mr.  Temple  qui  parle ,  qu'il  étoit  vrai  ,  qu'on  trouvoit  desperfonnes' 
„  en  Angleterre  qui  prétendoient  pafTer  pour  fort  prudentes ,   qui  difoient  qu'il  étoit 
„  impoffible  pour  nous  de  prendre  aucune  melure  ferme  &  aiïurée  avec  les  Etats, vu 
„  leur  conftitution  prefente  ,  &  qu'il  étoit  encore  plus  difficile  de  prendre  confiance 
„  en  lui,  en  particulier  à  l'occafion  du  Prince  d'Orange  :  Que  pour  moi,  ce  n'étoic 
„  point  du  tout  mon  opinion  :  Que  quoi  que  le  Roi  ne  pût  pas  fe  dépouiller  de  la 
„  tendréiïe  qu'il  a  pour  fon  Neveu  ;  Il  croyoit  cependant  qu'il  ne  pouvoit  pas  lui  en 
„  donner  de  marque  plus  convaincante  qu'en  lui  infinuant ,  8c  en  lui  periûadant  que 
5,  le  meilleur  ou  plutôt  l'unique  moyen  de  fe  rendre  heureux ,   eft  d'attendre  la  For- 
„  tune  du  bon  plaifir  des  Etats  ,  &  de  leur  en  lailTer  entièrement  la  conduite  ,   lans 
„  vouloir  en  être  redevable  à  la  Fadtion  de  quelques  Particuliers  ,  ou  aux  intrigues 
„  qu'il  pourroit  faire  avec  les  Etrangers  :    Que  le  lèntiment  de  S.  M.  étoit ,    que  les 
„  Princes  ne  le  font  jamais  plus  de  mal  à  eux-mêmes,  &  ne  diminuent  jamais  plus 
„  leur  autorité,   que  lors  qu"ils  veulent  s'attribuer  un  pouvoir  trop  excelfif,   ou 
„  qui   eft  direétement   oppofé  au  génie  du  Peuple ,  &  à  la  Conftitution  du  Païs 
„  qu'ils  gouvernent  :    Que  de  plus  ,  je  làvois  que  S.  M.  étoit  fi  jufte  &  Ci  raifon- 
„  nable,  que  quoi  qu'elle  fe  (èntît  obligée  aux  Etats  des  égards  qu'ils  auroient  pour 
„  fon  Neveu ,  j'étois  cependant  très-perfliadé  ,    qu'Elle  ne  feroit  jamais  de  pro- 
„  pofition  à  aucun  Prince ,  ou  à  aucun  Etat  qu'elle  ne  voulut  bien  qu'on  lui  fit  à 
„  elle-même  ;  &  que  je  ne  croyois  pas  que  ni  les  perfoafions  de  fon  Confèil ,   ni 
„  l'inclination  de  fon   Peuple  la  portaflent  jamais  à  changer  de  fentiment  à  céc 
„  égard  :  Que  ce  que  je  lui  dilois  étoit  fondé  en  raifon;  que  naturellement  les  An- 
„  glois  aiment  les  Princes  qui  cherchent  à  affermir  lem-  autorité,  en  gagnant  l'af- 
„  fedion  de  leurs  Peuples,  &  qui  fe  plaifent  à  gouverner  conformément  aux  Loix  ; 
„  '  Qiie  puis  qu'ils  regardoient  le  Prince  d'Orange  comme  pouvant  un  jour  devenir 
„  leur  Roi ,  ils  aimeroient  peut-être  mieux  lui  voir  tenir  la  Fortune  du  bon  plaifir 
„  des  Etats ,  &  exercer  une  autorité  modérée  telle  qu'ils  jugeroient  la  plus  conve- 
„  nable  ,  &  la  plus  conforme  à  la  Conftitution  de  leur  Gouvernement ,  que  de  le 
„  voir  d'humeur  à  alpirer  à  de  certaines  chofes  qui  pourroient  tendre  au  renverfo- 
„  ment  de  leurs  Loix  :    Qu'ainfi  je  ne  voyois  pas  qu'ils  euftent  rien  à  craindre 
„  de  ce  côté-là  ,  foit  de  la  difpofition  où  eft  là  Majefté  ,  foit  de  l'humeur  de  la  Na-    '^ 
„  tion  :  Mais  que  j'étois  très-lur  que  pourvu  que  nous  pûffions  nous  accorder  flirles 
„  affaires  du  Commerce  ,   il  n'y  auroit  rien  qui  fût  capable  de  rompre  une  Alliance 
„  qui  étoit  û  utile  aux  deux  Nations  ,  &  fi  avantageule  au  refte  de  la  Chrétienté. 

„  Lors  que  j'eus  fini  ce  dilcours,  Mr.  de  Wit  qui  parût  en  être  très-latisfait ,  me 

„  dit  que  tout  ce  que  j'avois  dit  étoit  fi  raifonnable  qu'il  étoit  impoffible  d'y  trouver 

„  rien  à  redire  ,  &  qu'il  étoit  en  tout  &  par  tout  de  même  fentiment  que  moi. 

„  Là-deflus  il  parla  beaucoup  de  la  fimpatie  qu'il  avoit  toujours  remarquée  entre  nous 

,.  deux,  &  il  ajouta  que  cette  conformité  d'humeur  que  nous  avions  enfomble  forvi- 

„  roit  beaucoup  à  faciliter  ,   &  à  avancer  toutes  nos  Négociations.     Il  me  dit  aufîi 

„  qu'il  avoit  appris  de  Mr.  Meerman  que  c'étoit  moi  qui  l'avcis  mis  en  réputation  en 

„  Angleterre,  parles  affûrances  que  j'avois  données  de  là  fincerité  &  de  là  probité, 

„  &  que  puis  qu'il  m'étoit  redevable  de  cette  réputation,  il  n'avoit  garde  de  vouloir 

„  me  faire  perdre  la  mienne ,   en  donnant  lieu  à  Sa  Majefté  de  croire  qu'il  fût  autre 

„  que  je  ne  l'avois  dépeint.     De  ce  difoours  il  tomba  fur  le  Chaoitre  du   Prince 

„  d'Orange  ,  &  parut  très-làtisfait  de  ce  que  je  lui  avois  dit  de  la  difpofition  ou  étoit 

„  le  Roi  mon  Maître,  &  de  ce  que  la  Nation  penfoit  liir  le  fujet  de  ce  Prince;  mais 

„  lur  tout  il  me  témoigna  qu'il  étoit  charmé  des  fentimens  ou  étoit  Sa  Majefté  de  ne 

G  »  vou- 

(a)  Lettre  d'Araelic,  Princefle  d'Orange.    Refilut'ua  25.  OHohir. 
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vouloir  faire  à  perfonne  que  ce  qu'elle  voudroic  qu'on  lui  fit.  Après  cela  ,  il 
1668.  ^^  dit  que  l'intention  des  Etats  étoit  de  faire  le  Prince  Capitaine  Général  &  Admi- 
rai, &  que  dans  cette  vue  ,  ils  lui  auroient  déjà  fait  prendre  féance  dans  le  Con- 
^,'  feil  d'Etat  ,  pour  le  rendre  capable  d'exercer  ces  emplois  ,  fi  quelques  Provinces 
„  ne  s'y  étoient  oppolées,  Ibus  prétexte  de  faire  quelque  chofe  de  plus  confiderable 
„  pour  ce  Prince  ;  qu'à  la  vérité  après  un  ferieux  examen  on  avoir  trouvé  que  ces 
„  charges  étoient  incompatibles  avec  celle  de  Stadtliouder  qui  donne  autant  d'autori- 
„  té  dans  le  gouvernement  politique  de  l'Etat ,  que  les  autres  en  donnent  dans  ce  qui 
„  regarde  les  affaires  de  la  guerre  ;  que  vu  le  peu  d'étendue  de  leur  Etat ,  &legrand 
„  nombre  de  Milices  qu'ils  Ibnt  obligez  d'entretenir,  c'étoit  fait  de  leur  République, 
„  û  une  feule  perfonne  poffedoit  en  même  tems  ces  deux  charges.  Que  pour  lui  s'il 
„  étoit  né  fous  un  gouvernement  Monarchique  ,  il  n'auroit  jamais  pu  aprouver  la 
„  manière  dont  les  ancêtres  en  uferent  avec  le  Roi  d'Efpagne  ,  &  qu'il  n'auroit  ja- 
„  mais  donné  les  mains  à  ce  qu'ils  firent  contre  lui  ;  mais  qu'étant  né  fous  une  Répu- 
„  blique,  &  ayant  prêté  ferment  pour  le  maintien  des  loix,  il  ne  pouvoit  confentir 
,.  à  aucune  chofe  qui  tendit  à  les  abolir  ;  qu'il  s'etonnoit  que  la  République  eut  pu 
.,  fùbfilter  fi  long-tems  au  milieu  des  dangers  auxquels  elle  s'etoit  vue  expofée  ,  par 
„  la  trop  grande  autorité  de  fes  Stadthouders  :  Que  û  cet  Etat  avoit  confervé  fa  liber- 
„  té  pendant  im  fi  grand  nombre  d'années,  il  faloit  attribuer  ce  bonheur  aux  guerres 
„  continuelles  qu'ils  avoient  eues  avec  les  Etrangers,  ou  à  la  grande  modération  des 
„  Princes  qui  avoient  été  revêtus  de  ces  charges  ,  parmi  lefquels  il  n'y  en  avoit  eu 
„  aucun  qui  eut  fongé  à  changer  la  forme  de  l'Etat ,  que  le  dernier  ,  qui  peut-être 
„  n'y  auroit  pas  penfé  ,  û  ce  defîein  ne  lui  avoit  été  luggeré  par  les  François  qui 
„  avoient  eu  le  loin  de  fon  éducation  ,  &  par  leur  compatriotes  qui  lui  inlpiroient 
„  les  mêmes  fentlmens  dans  les  converfitious  qu'ils  avoient  avec  lui.  Qiie  û  cePrin- 
„  ce  avoit  vécu  ,  il  auroit  été  le  plus  habile  homme  de  toute  fa  race.  Enfuite  il  éle- 
„  va  bien  haut  les  belles  qualitez  du  jeune  Prince  d'aprefent ,  &  ce  fut  par  là  qu'il 
„  finit  lùr  cette  matière,  (a) 
ixxxnu.  LXXXVIII.  On  feroit  furpris  de  voir  le  Chevalier  Temple  parier  fi  froidement 
^Her°aT-  ^^  Prince  d'Orange  pour  lequel  il  avoit  un  véritable  attachement,  fi  Mylord  Arling- 
fonnemcns  tou ,  Miuillre  favori  de  Charles  II.  ne  nous  fourniffoit  un  Commentaire  fort  clair 
éf  ^'/  là-deflus.  Les  Rois  font  rarement  affèz  fenfibles  aux  liens  du  lang  &  de  l'amitié  , 
^"^^  *'  pour  en  foûtenir  fortement  les  droits ,  &  celui  d'Angleterre  avoit  à  cet  égard  plus 
d'indiférence  que  tout  autre.  C'eft  pourquoi  il  ordonna  à  Ion  Ambafiadeur ,  que 
dans  l'incertitude  des  confëquences ,  que  la  démarche  des  Zélandois  pourroit  avoir 
en  Hollande,  il  écartât  jufqu'aux  Ibupçons  d'y  avoir  contribué,  &  qu'il  évitât  de  don- 
ner aux  Etats  &  à  Mr.  de  Wit  le  moindre  ombrage  à  cet  égard  ,  de  peur  que  cela'ne 
nuifit  à  fa  Négociation.  Enfin  le  Roi  étoit  pcrlùadé  que  le  Prince  feroit  bien  de 
fè  contenter  de  peu  de  chofè  par  la  crainte  de  perdre  tout  ;  (b)  &  bien  loin  de  l'aider 
il  lui  refufoit  le  payement  d'une  dette  , qu'il  avoit  reconnue  lous  le  fceau  privé.  Ainfi 
ceux  qui  le  repofoient  fur  les  grandes  Alliances  de  la  Maifon  d'Orange  fc  trompoient 
évidemment,  puilque  la  plus  puilfante  lui  étoit  ablblument inutile,  &  que  malgré l'in- 
»•  térêt  qu'avoit  Sa  Majefté  Britannique  de  voir  fon  Neveu  à  la  tête  de  la  République , 
elle  ne  vouloit  rien  faire  pour  lui.  Mais  ce  qui  paroîtra  fingulier,  c'efl:  que  M.  Tem- 
ple prévoioir  déjà  que  le  Prince  pourroit  devenir  Roi  d'Angleterre,  quoique  cet  évé- 
nement fût  caché  dans  un  long  avenir,  &queM.*deWit  avouoit ,  que  s'il  fût  né  fous 
un  Gouvernement  Monarchique  ,  il  n'auroit  jamais  donné  les  mains  à  ce  que  fes  Ancê- 
tres firent  contre  le  Roi  d'Efpagne. 
ï-'^^'^''^- ,  LXXXIX.  Le  Chevalier  Temple  avoit  été  envoyé  à  la  Haye  pour  d'autres  inté- 
fur  i\  qua-  rets  que  ceux  du  Prince  d'Orange.  La  quadruple  Alliance  &  la  Garentie  pour  le 
trupie  Al-  Traité  d'Aix  faifoient  le  principal  objet  de  fon  Voyage  ;  car,  comme  nous  l'avons  in- 
finué,  l'Efoagne  ne  payoit  point  les  fùbfides  ,  qu'on  avoit  promis  à  la  Suède  ;  mais 
elle  ne  laiffbit  pas  de  demander  aux  Alliez  leur  Garentie  contre  la  France.  On  pa- 
roiffoit  craindre  en  Angleterre  que  la  Suède  ne  rompît  l'Alliance,  fi  on  ne  la  payoit, 
parce  qu'elle  n'y  étoit  entrée  qu'à  cette  condition,  &  qu'on  la  rebuteroir,  fi  on  man.- 
quoit  à  la  fitisfaire.  On  ne  croïoit  pas  non  plus  que  la  Garentie  du  Traité  d'Aix-la- 
Chaoelle  entrai"  ^t  celle  des  Pyrénées  ,  quoique  Mr.  de  Wit  l'afi^urât ,  &  on  le  ren- 
voioit  à  l'Article  VIII.  lequel  avoit  été  couché  avec  beaucoup  d'art  par  la  crainte  d'ê- 
tre obligé  de  rentrer  promptement  en  Guerre  contre  l'une  des  deux  Couronnes,  (c) 

My- 

(a)  Lettre  du  Chevalier  Temple  à  Mylord  Arlington       Septembre.    P.  S.  du  17-  Sbre.  &  du    50.  9bre    ïC6i. 
du  7.  Septembre  lé^f.  (c)    Lettres  de  Mylctd  Arlington  du  15.  du  jo.  Oifla- 

(b)  Lettres  de   Mylord  Arlington  du  14.  &  du  18.       bre  ,  &du  }.  Novembre  i  6*58. 
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Mylord  Arlington,  qui  étoit  à  la  tête  du  Miniftère,  avoit  plutôt  deflein  de  décou-  ■• 

Vrir  le  fentiment  de  Mr.  de  Wit  que  de  dire  le  fien.  Il  vouloit  gagner  du  temps,  en  1^68. 
laiffànt  couler  l'hiver  avant  que  de  prendre  aucune  Rélblution  ;  Se  quoi  qu'il  écrivit 
^u'ou  ri  avoit  fait  aucune  démarche  vers  la  France  depuis  le  dé  fart  du  Chevalier 
Temple^  il  ne  laiiïbitpas  d'avoir  un  grand  penchant  d'accepter  les  ofres  qu'elle  failbit. 
M.  Temple  étoit  d'un  avis  différent  ;  car  il  fbûtenoit  au  Garde  des  Sceaux,  que  la 
Quadruple  Alliance  devenoit  ablblument  néceflaire  pour  l'afermiflement  de  la  Paixj 
parce  qu'il  falloir  s'oppoièr  à  la  Puiflance  de  la  France  dans  un  tems,  où  aucun  Grin- 
ce fi  ofoit^pour  ainfidire^la  regarder  en  face.  ,i  Elle  s'eft  vue,  difoit-il,  il  n'y  a  pas 
„  plus  de  dix  mois  ,  en  état  de  nous  aflujetir  les  uns  après  les  autres  ;  &  quoi  que 
j,  les  Afaires  ayent  changé  de  face  ,  l'orage  efl  encore  fur  la  tête  des  Voifms  de  cet- 
),  te  Couronne ,  &  il  n'y  a  perlbnne  qui  fâche  de  quel  côté  il  doit  tomber.  Enfin  j 
„  ilcraignoit  que  tôt  ou  tard  la  France  n'arrachât  à  l'Êlpagne  le  relie  des  Païs-Bas,  d'ime 
„  manière  ou  d'autre,  fi  ce  n'eft  pendant  la  vie  du  Roi,  du  moins  après  lamort  "  (a) 
Après  avoir  réprélenté  la  grandeur  du  Péril  dont  on  étoit  menacé  ;  il  faifbit  voir 
les  avantages  de  la  Quadruple  Alliance.  L'Elpagne  étoit  par  ce  moyen  en  état 
de  conferver  les  Païs-Bas.  La  Suède  y  trouvoit  (on  compte  par  les  Subfides  ,  que 
l'Efpagne  feroit  obligée  de  lui  payer  ,&  elle  renonceroit  alors  lans  peine  à  ceux  que  la 
France  lui  ofroit.  Les  Fiollandois ,  liez  par  ce  Traité  ,  n'oièroient  plus  fè  réconcilier 
avec  le  Roi  de  France.  L'Empereur  &  les  Princes  d'Allemagne  dévoient  entrer  avec 
pîailir  dans  une  Ligue  qui  n' avoit  point  d'autre  objet  qu'une  défenfe  commune.  Enfin 
le  Roi  d'Angleterre^  ibit  qu'on  fît  la  Paix  ou  la  Guerre,  (è  trouvoit  à  la  tête  d'une  Li-^ 
gue  capable  d'impolèr  la  Loi  à  tous  les  Souverains  qui  s'y  oppolèroient.  Il  faut,  difoit- 
il,  faire  comioître  à  la  France  qu'elle  ne  trouvera  pas  Ion  compte  à  commencer  la 
Guerre,  parce  que  julqu'à  ce  qu'elle  fbit  bien  perfuadée  de  cette  vérité  ,  elle  n'aban- 
donnera jamais  le  delTein  de  lès  Conquêtes.  Cependant  fi  malgré  toutes  ces  précau- 
tions la  France  rompoit  la  Paix  ,  Sa  Majefté  Britamiique,  fortifiée  d'une  fi  puifi^te 
Alliance ,  &  fécondée  de  fes  Sujets,  fe  verroit  en  état  de  foûtenir  la  Guerre  avec  avan- 
tage &  d'en  Ibrtir  avec  honneur,  &  cela  même  engagera  la  France  à  nous prejfer  avec 
plus  de  chaleur  d^ accepter  les  ofres  qu'elle  nous  fait  1^  peut-être  mêine  à  nous  en  faire 
de  nouvelles,  (b)  L'épuifementdes  Finances  faifoitun  grand  obftacle  pour  le  Roi  d'An- 
gleterre, qui  n'en  avoit  jamais  aiïez  pour  lès  plaifirs  ;  mais  Mr.  Temple ,  répondoit 
qu'au  lieu  de  l'avouer  il  falloir  faire  bonne  mine  à  mauvais  jeu  .,^  regarder  fièrement 
fes  voifîns  ;  quoi  qu'on  leur  fût  redevable  i  puilqu'il  n'y  avoit  point  d'autre  moyen 
de  foûtenir  fon  crédit.  D'ailleurs  en  s'engageant  Ivec  l'Efpagne  &  la  Hollande  ,  on 
obligeroit  ces  deux  Puifiânces  à  fournir  des  fbmmes  confidérables  ;  &  comme  la 
Guerre  n'étoit  pas  préfènte,  on  pouvoit  profiter  du  tems  ,  &  travailler  au  rétabliffe- 
ment  des  Finances.  Enfin  il  croïoit  que  le  véritable  moyen  de  faire  cette  Alliance  étoit 
d'en  convenir  avec  le  Confèillef  Penfionnaire,  qui  préfenteroit  enfui  te  le  Projet  à  l'Ef^ 
pagne.  Mais  Mr.  de  Wit  n'avoit  pas  afTez  de  confiance  au  Miniftère  d'An- 
gleterre ,  pour  découvrir  lès  véritables  fentimens  ,  &  on  avoit  en  ce  Païs-là  plus 
d'inclination  pour  la  France  :  Tachez  ,  difbit  Mylord  Arlington  ,  que  Mr.  de 
Wit  &  les  autres  CommifTaires  ne  fe  mettent  point  dans  l'efprit  que  nous  avons 
des  rélèrves  à  l'égard  de  notre  Union ,  ou  que  nous  penchons  du  côté  de  la  Fran- 
ce, (c) 

XC.  La  jaloufie  du  Commerce,  qui  fîibfifte  toujours  entre  les  deux  Puifîances  Ma-     xc. 
ritimes,  faifoit  un  autre  Article  de  la  iNégotiation  de  Mr.  Temple.     On  avoit  promis  ^r'^ig"'"* 
à  Breda  de  faire  un  Traité  de  Marine ,   &  on  ne  l'exécutoit  pas.     Les  Compagnies  Commere* 
d'Afrique  avoient  des  conteftations  fur  la  côte  de  Guinée ,  pour  lelquelles  on  s'échau-  ^"gceVre^  & 
foit,   quoi  qu'elles  ne  fuffent  pas  afTez  claires  pour  en  faire  un  jugement  équitable.  la  Hoilaii- 
Les  Hollandois  ne  pouvoient  loufTrir  que  les  Anglois  trafiquafTent  aux  Indes  dans  les  ^^' 
lieux,  où  ils  avoient  primé  par  leurs  établifTemens  dont  ils  craignoient  la  ruine  ,  & 
ils  demandoient  que  les  Bâtimens  Anglois  chargez  de  marchandifes  pafTafîènt  devant 
les  Comptoirs  qu'ils  avoient  fur  les  Rivières.     Cette  prétention  étoit  apuïée  fur  l'e- 
xemple des  Elpagnols  &  des  Portugais  qui  ne  permettent  aucun  Commerce  aux  Etran- 
gers dans  les  lieux  qu'ils  ont  conquis.  Mais  Mylord  Arlington  trouvoit  entre  cesNa- 

G  z  tions 

(a)  Lettre  du  Chevalier  Temple  à  Mylord  Garde  des  (b)  liidem. 

Sceaux  du  14.  Aytil  1665.  fc)  Lettres  du  Chev,  femple  &  de  Mylord  Arlington. 
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tions  une  difTérence  effentielle  ,  parce  que  les  Efpagnols  &  les  Pormgais  font  Sou- 
verains dans  tous  les  Païs  des  Indes  Occidentales ,  où  ils  interdifent  le  Négoce  , 
au  lieu  que  les  Comptoirs  des  HoUandois  n'étoient  proprement  que  des  Magafms 
fortifiez  ,  &  fouvent  bâtis  fur  les  terres  de  Princes  étrangers.  Les  Anglois  infiftoient 
far  cette  afaire,  &  vouloient  abfolument  une  égalité  de  Commerce  ,  afin  d'entretenir 
l'Union.  On  remettoit  encore  liir  le  bureau  l'afaire  du  Pavillon  qui  avoit  caufe  de  ft 
cruelles  divifions  ,  &  qui  pouvoit  en  faire  naître  de  nouvelles.  Mr.  de  Wit ,  qui 
vouloit  les  prévenir  ,  fit  diverfes  propofitions  d'acommodement  ;  mais  il  n'ofbit  les 
propofèr  par  la  crainte  d'effuïer  l'oppofition  du  parti  qui  lui  étoit  contraire  ,  &  qui 
l'auroit  acculé  d'abandonner  l'honneur  de  la  Nation.  Il  vouloit  que  le  Miniflère  An- 
glois le  demandât  ;  mais  il  n' étoit  pas  d'humeur  à  s'en  charger,  c'eft  pourquoi  cette 
Afaire  eut  bientôt  les  fuites  fâcheufes  qu'on  avoit  prévues,  parce  qu'on  ne  put,  ou  bien 
qu'on  ne  voulut  pas  la  terminer  par  un  accommodement. 

XCI.  On  ne  put  non-plus  pacifier  les  troubles  qui  s'étoient  renouvelez  cette  année 
en  Over-Yffel  ,  où  les  différentes  Affemblées  des  Etats  à  Deventer  &  à  Zwol  con- 
tinuoient  toujours.  La  première  ,  avoit  donné  une  Sentence  par  laquelle  Mr.  de 
Harfolte  étoit  privé  de  fa  Charge  de  Droffart  de  Zalland  ,  &  de  tous  les  droits  qui 
y  étoient  attachez.  Elle  fe  plaignoit ,  auffi  de  Mr.  de  Pallant  qui  bravoit  fon  auto- 
rité, en  confervantfà  place  aux  Etats  Généraux,  fous  prétexte  que  fa  Députation  pour 
fixansn'étoitpas  finie.  Ilvoulutmêmey  préfiderà  fbn  tour  ;  mais ,  par  un  exemple  tout 
nouveau ,  il  fut  obligé  de  céder  la  PréfidenceauDéputé  de  Frilè  qui  l'avoit  eue  la  femai- 
ne  précédente.  Ces  Plaintes  furent  portées  aux  Etats  de  Hollande,  auxquels  on  de- 
manda des  Commiffaires,  pour  rétablir  l'Union  qui  étoit  rompue.  Mr.  de  Harfolte 
s'y  rendit  aufîî  avec  deux  Bourgmaîtres  de  Zwol ,  &  ils  prenoient  tous  également  la 
qualité  de  Députez  des  Etats  de  la  Province  ;  mais  les  derniers  fe  plaignoient  de 
ce  que  par  des  démarches  précipitées  &  tout  à  fait  irrégulières,  on  avoit  violé  le  droit 
d'Union,  &  condamné  Mr.  de  Pallant  avec  une  injuflice  fi  criante,  qu'ils  étoient  obli- 
gez de  s'en  reffentir.  Mr.  de  Wit  ayant  mis  cette  Afaire  en  délibération  dans  les 
Etats  de  Hollande  ,  ils  réfo lurent  de  choifir  des  Commiffaires,  Mr.  de  Noordtwyck 
fut  nommé  de  la  part  des  Nobles  avec  quelques  Députez  des  Villes  pour  recevoir  les 
éclairciiïbmens  ,  &  travailler  fortement  à  finir  une  Afaire  qui  divifbit  fi  cruellement 
les  difîerens  corps  d'ime  Province.  Mais  ils  ne  purent  la  finir  pendant  cette  an- 
née, (a) 

XCIL  Jean  de  Labadie  a  fait  afîez  de  bruit  dans  les  Provinces-Unies  pour  en 
parler.  Il  y  a  fait  un  Schilme  dans  les  formes  ,  &  la  Seéle  dont  il  eft  l'auteur 
fubfille  encore  en  Frifè.  (b)  On  le  verra  avec  les  apparences  de  la  dévotion,  & 
fans  autres  talens  que  celui  d'une  grande  facilité  de  parler,  faire  du  bruit  dans  tous  les 
lieux  où  il  paffe ,  tramer  à  fa  fuite  les  Sçavans  &  les  Ignorans ,  les  Hommes  aufîî 
bien  que  les  Femmes,  les  Eccléfiafliques  comme  les  Laïques  ,  les  Catholiques  com- 
me les  Proteflans ,  &  engager  plufieurs  perfonnes  d'une  naiffance  &  d'un  rang  diflin- 
guez  à  lui  faire  le  Sacrifice  de  leurs  biens  &  de  leurs  plus  chers  intérêts.  Enfin  on 
fera  furpris  de  le  voir  mourir  auffi  tranquilement  dans  fa  retraite,  qu'un  homme  qui 
auroit  autant  aimé  fbn  propre  repos  &  celui  des  autres ,  qu'il  avoit  été  ennemi  de 
tous  les  deux  pendant  fà  vie. 

XCIII.  Jean  de  Labadie,  né  à  Bourg  fur  la  Dordogne,  étoit  fils  d'un  Soldat  de  for- 
tune, qui  devint  Lieutenant.  Il  étudia  d'abord  chez  les  Jéfiiites  qui  le  regardèrent 
comme  un  Béat,  parce  qu'il  fè  vantoit  d'avoir  de  fréquentes  apparitions  de  la  Sainte 
Vierge  &  des  Saints.  Il  efl  incertain  fi  les  Jéfùites  le  chaffèrent  après  avoir  décou- 
vert fon  Hypocrifie,  ou  s'il  les  quitta  volontairement  fous  prétexte  que  le  Saiut 
Efprit  avoit  de  grandes  vû'és  fur  lui ,  &  l'apelloit  à  des  Miffions  importantes.  Qiioi 
qu'il  en  foit,  l'Evéque  d'Amiens  qui  le  rencontra  à  Paris  fort  defôeuvré ,  le  mena  dans 
fon  Diocèfe  où  il  lui  donna  un  Canonicat.  Il  s'érigea  là  enDireéîeur  deConfcience, 
&:  fe  vit  bientôt  à  la  tête  d'un  nombreux  Troupeau  de  Dévotes.  Mais  les  intrigues 
amoureufes  qu'il  avoit  eues  dans  un  Monaflère  de  Filles  aïant  été  découvertes ,  il 
fut  obligé  de  chercher  une  retraite  ailleurs.  Il  choifit  celle  du  Port-Royal ,  &  il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  lui  attirer  le  reproche  d'être  Janfénifte.  De  cette  Mai- 
fbn,où  il  ne  refla  pas  long-tems,parceque  les  illuflres  Solitaires  qui  l'occupoient  étoient 
trop  éclairez  pour  s'en  laiffer  impofèr,  il  pafîa  à  Bazas,  &  de  là  à  Touloufe,  où  le 

fameux 


(  a)  ExtraH  w^t  hct  Kegifler  van  de  Kefoliitien  van  de  Afa- 
pjlraat  dcr  Stadt  Zwol  van  dm  7.  November  i(î68.  Refo- 
lulien  van  Hcllandi  den  1 5 .  Dcceml/er  1 668.  geteechnt  Her- 
iert  van  Beaumotit. 

ib)  On  apelleceuxquiruivemcetteSeac  raW;7?«.  Ils 


vivcntenfeinble  en  Société  à  Wiwert ,  Seigneurie  de  Frife, 
•iparten.intà  la  Maifon  deSommelsdyck  ,  &  jls  nomment 
Ja  petite  Eglife  qu'ils  ont  formée  dans  ce  lieu,  t'Egtife  de 
^efuS'Chrift  retirée  du  Monde.  Ceui  qui  compofènt  au- 
jourd'hui  cette  Eglife  font  en  fore  petit  nombre. 


•   t)ES    f>ROVINCES-U]SriES.         jj 

fameux  M.  de  Monchal  qui  en  étoic  Evéque^  lui  confia  la  direction  d'un  Couvent  de   — ^ 

Religieuiès  du  Tiers  Ordre  de  S.  François,  auxquelles  il  aprit  qu'il  falloit  fe  fouvenir  ié68. 
deux  ou  trois  fois  la  fèmaine  de  l'état  d'innocence.  Il  les  faiibit  dépouiller  toutes  nues* 
&  prêchoit  auflî  dans  cet  état  de  nudité  à  huis  clos,  afin  d'imiter  Eve  &  Adam  ce 
qui  leur  fit  donner  le  nom  ^Adamttes.  (a)  Un  des  grands  principes  de  là  dévotion 
étoit  de  ne  fe  pas  inquiéter  des  mouvemens  du  corps,  pourvu  qu'on  tournât  dès  lé 
matin  ia  première  peufée  du  côté  de  Dieu ,  parce  qtœ  là  où  efi  l'e/prit  de  'Dieu  là 
eji  la  liberté':  Cette  maxime,  qu'il  avoit  toujours  foin  de  bien  inculquer  aux  Religieu- 
ses qu'il  dirigeoit,  l'autorifoit  à  faire  des  épreuves  criminelles  fur  elles,  &  à  cenlùrer 
celles  qui  faifoient  quelque  réfillance.  Il  leur  difoit  que  leur  cœur  n'étoit  pas  enco- 
re alTez  Ipirituel  ni  fixé  du  côté  de  Dieu.  Beaucoup  de  Religicufcs  s'acommodèrent 
de  cette  diredion  ;  mais  l'Evêque,  qui  en  fut  informé,  &  qui  en  craignit  les  fuites, 
difperfa  dans  divers  Couvents  les  Religieuiès  qui  s'étoient  laiffé  féduire ,  pour  les 
mieux  inllruire.  Labadie  acoûtumé  à  fuïr  des  lieux  où  l'on  ne  goûtoit  point  fa  mé- 
thode de  diriger  ,  fe  retira  dans  un  Hermitage  des  Carmes  à  la  Graville.  Il  com- 
mença comme  aillems  par  la  dévotion.  Il  dit  qu'il  avoit  une  Vocation  célefte  pour 
prendre  l'habit  de  cet  Ordre,  &  fous  prétexte  de  cette  Vocation  il  le  prit  lui-même, 
au  lieu  de  le  recevoir  de  la  main  du  Supérieur.  Mais  comme  il  étoit  fufped:  à  l'E- 
vêque de  Bazas  qui  l'avoit  fait  pourfuivre,  il  fe  cacha  fous  le  nom  de  St.  Jean  de 
Chrijî.  Il  prêchoit  que  l'habit  des  Carmes  étoit  celui  d'Elie,  qu'il  l'avoit  pris  parce 
qu'il  en  avoit  l'elprit  &  le  Miniflère,  puifque  Dieu  le  deftinoit  au  rétablifîement  du 
Régne  de  Grâce  lequel  devoit  fe  faire  avant  l'an  ï666.  où  le  Monde  finiroit.  Les 
Carmes  entêtez  de  la  fainteté  &  de  l'antiquité  de  leur  habit,  regardoient  le  Père  Jean 
de  Chrift  qui  en  parloir  fi  avantageufement  comme  un  homme  célefte,  ils  l'apelloient 
leur  Saint  Tère.,  &  croïoient  non  feulement  recevoir  le  Saint  Efprit;  mais  l'autorité 
de  le  donner  aux  autres,  lors  qu'il  foufloit  fur  eux.  L'entêtement  alla  fi  loin  que  l'E- 
vêque de  Ba7as  étant  venu  avec  main  forte  pour  le  faire  arrêter,  le  Supérieur  &  les 
Moines  de  cet  Hermitage  refufèrent  de  lui  parler,  &  donnèrent  à  celui  qu'il  pourfui- 
voit  le  tems  &  les  moïens  de  fe  fauver.  L'Evêque  les  voïant  fi  infatuez  de  cet  hom- 
me, fut  obligé  de  les  faire  enlever  de  leur  folirude,  &  de  les  faire  tranlporter  chez  lui, 
pour  les  defabufer.  Il  les  y  retint  jufqu'à  ce  que  les  aïant  fait  revenir  de  leur  préven- 
tion, ils  révélèrent  une  infinité  de  folies  que  le  Saint  Tère  lem:  avoit  fait  faire.  El- 
les étoient  prelque  toutes  lalcives. 

XCI V .  Defelpérant  de  faire  des  Difciples  chez  les  Catholiques,  parce  qu'il  en  étoit  trop     XCi v. 
connu,  il  fe  retira  dans  le  Château  d'un  Gentilhomme ,  qui  faifoit  profeflion  de  la  Reli-  "/r^^^'^ 
gion  Réformée.   Ce  Gentilhomme  croïant  bonnement,  qu'un  homme  qui  avoit  été  ^''"^"^' 
Miffionnaire,  Jélùite,  Janfénifte,  Carme  Solitaire,  Dévot,  lèroit  une  grande  Con- 
quête pour  fon  Eglife,le  fit  conduire  à  Montauban,  où  '\\  fut  reçu  à  bras  ouverts.  Au 
lieu  de  s'afiurer  par  une  longue  épreuve  des  moeurs  &  de  la  Religion  d'un  homme  que 
ces  différentes  profeffions  dévoient  rendre  fufped,  cette  Eglifè  le  prit  pour  fon  Pal^ 
teur  avec  une  précipitation    téméraire ,    &    il   y    exerça    le  Miniflère  pendant 
huit  ans.     Quoi  qu'il  choquât  les  làges  par  lès  Sermons  fàtyriques ,   il  ne  lailîbit 
pas  de  fe  foûtenir  par  le  crédit  des  Dévotes  qu'il  avoit  enchantées ,  les  unes  par 
l'elprit,  &  les  autres  par  la  chair.     Il  effaïa  d'introduire  dans  le  foin  de  la  Réforme 
ce  qu'on  apelle  lajpiritualité  ^  l'Oraifon  mentale.   Il  publia  pour  cet  efîèt  trois  pe- 
tits Livrets,  (b)  qu'il  compofa  exprès  pour  en  prouver  l'excellence  &  la  nécefiité. 
Mais  la  tentativequ'il  fit  fur  la  pudicité  de  Mademoifelle  de  Calonges ,  (c)  lui  fit  per- 

G  3  •  drc 

(a)  Mauduik  ,   Avis  charitable    à  Mrs.  de  Genève,  brufqiiemeiit,  lui  te'moigna  .beaucoup  dcfurprife  de  ce 

de  Lion  l'an  1(561.  Cet  homme  e'toit  Catholique  &  avoit  proce'dcf,  &   fe  préparoi:  à  lui  faire  des  ccnfures  lors 

eu  une  Confe'reiice  avec  Labadie  pendant  qu'il  droit  Mi-  qu'il  la  prc'vinr.     Je  -vois  hisn,  ma  file,  lui  cjit-il     fans 

niftredç  Montauban^  Mais  ilraporte  ces  faits  avec  tant  être  déconcerré  &  avec  un  air  dévot,  que  -vous  érel  enco- 

de  précifion  ,  &  foûtient   qu'il  a  des  preuves   fi  fortes  re  bien  éloignée  de  la  perfeHion  :  reconnoijfez  humblement 

qu'on  ne  peut  douter   de  leur  vérité,  d'autant  plus  que  vctre  foUleffe ,  demandez,  pardon  à  Dieu  d'avoir  été  fi  peu 

ces  faits  ne  font  pas  fort  honorables  à  ceux  de  fa  Reli-  attentive  aux  Myfteres  que  vous  deviez  méditer.    Si  vous 

gion.  y  aviez,  apporté  toute  l'attention  nécefaire  ;    vous  ne  vous 

(,b)  Pratique  des  deux  Oraifons  mentale  &  locale  con-  fujfiez.  pas  apperçu'é  de  ce  qu'on  faifoit  à  votre  gorge.     Mais 

tenue  en  trois  Lettres  par  Jean  de  Labadie,  à  Montauban  -vous  étiez,  fi  peu  détachée  des  fens ,  fi  peu  concentrée  avec  la 

1656.  in  24.  ....  Divinité,  que  vous  n'avez,  pas  été  un  moment  à.  reconnoU 

(c)  Après  l'avoir  drelTée  à  la  vie  fpirituelle,  qu'il  fai-  tre  que  \e  vous  toachois.     '\e  voulais  éprouver  fi  votre  ferveur 

foit  confifter  dans  un  receuillement  intérieur  &  dans  un  dans  l'oraifon,  vous  élevait  au-deffus  de  la  matihe,  (jy  vous 

détachement  abfolu  des  objets  fenfibles  ,  il  lui  marqua  unijjoit  au  Souverain  Etre,  la  vive  fource  de  l'immortalité 

un  point  de  méditation,  &  lui  aïant  fort  recommandé  C?  de  lafpiritualité ,  cr  je  vois    avec  beaucoup  de  douleur 

de  s'apliquer  toute  entière  pendant  quelques  heures  à  ce  que  vos  progr'és  font  très  petits  ,  vous  n'allez,  que  terre  à 

grand  objet;  il  s'aproch.i  d'elle  lors  qu'il  la  crut  la  pins  terre.     Glue  cela  vous  donne  de  la  confufion',  ma  fille ,  & 

lecueillicj  Se  lui  mit  la  main  furie  fein.  Elle  le  repoud'a  vous  porte  à  mieux  remplir  les  Jainis   devoirs  de  ta  prière 

mentale. 
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dre  l'eftime  &  la  protedion  des  perfonnes  pour  lefquelles  il  écrivoit.  (a) 
\C.V.  Tl  fi]t  accufé  à  la  Cour  d'avoir  excité  une  fédition  pour  un  Cadavre.     Il 


1668.       XCV.  Il  fut  accufé  à  la  Cour  d'avoir  excité  une  fédition  pour  un  Cadavre.     Il  s'a- 
xcv.    giflbit  du  Corps  mort  d'une  femme  que  le  Curé  de  Montauban  vouloit  enterrer 
^l^"f^ff    dans  fon   Cimetière,  parce  qu'elle  avoir  changé  de  Religion.     Labadie  lui  dilputa 
caufed'u-  ce  triomphe  mortuaire,  &  arma  fes  Partifans.     L'afaire  flit  portée  à  la  Cour,   le 
t'ioifll^ci-   Cadavre  fut   ajugé  au  Cimetière  Catholique  ;  &  Labadie  condamné  comme  fédi- 
te^eau^fu-   ticux  à  quitter  l'Eglilè  de  Montauban.     Son  exil  cauià  une  divifion  afreufe.   D'Ar- 
^Enirrë-    ^ulTy,  fou  CoUègixe,  fut  accufé  d'avoir  contribué  à  fa  condamnation  par  elprit  de  ja- 
nicn"^"    loufie.     Il  fe  forma  deux  partis  dans  la  Ville,  prefque  toute  Réformée,  celui  des 
Margajats  &  l'autre  des  Ciqiielers.     Ils  en  vinrent  aux  dernières  extrémitez  ;   & 
comme  les  deux  Chefs  de  Parti  étoient  d'un  très  mauvais  caradère ,  ils  flurcnt  éga- 
lement   déteftez   de  ceux  qui  les  avoient  foii  tenus  avec  trop  de  chaleur. 
XCYI.        XCVI.  Labadie, chafle  de  Montauban,  crut  trouver  un  afyle  à  Orange  qui  dépen- 
mes°p°am.  ^oï^  d'un  Prince  quc  la  France  commençoit  à  haïr;  mais  n'y  aïant  pas  trouvé  autant  de 
cuiicrs.      fiheté  qu'il  fe  rétoit  imaginé,  il  fe  retira  fécrètement  à  Genève.   On  le  rcgreta  fort  à 
Orange,  où  il  s'étoit  moins  fait  connoître  qu'ailleurs.     li  ne  demeura  pas  long-tems 
à  Genève  làns  y  caufer  de  grandes  émotions.     On  fe  divifa  en  deux  partis,  dont  l'un 
bâtit  uiie  grande  Mailon  où  il  y  avoit  des  cellules  pour  ceux  qui  charmez  de  Labadie 
le  fui  voient  aveuglément,  &  l'autre  trouva  le  moïen  de  le  faire  apeller  à  Middelbourg 
l'an  1666.  Il  répandoit  fes  fentimens  dans  tous  les  lieux  où  il  paflbit.   Plufieurs  Egli- 
lès  prirent  l'alarme  de  fes  nouveautez  ;  &  quoi  qu'il  fè  vantât  d'avoir  conduit  celle 
de  Middelbourg  à  une  grande  perfeéîion,  il  ne  lailToit  pas  d'y  exciter  des  troubles 
par  fes  Dogmes.     Voici  en  abrégé  à  quoi  fe  réduilènt  ceux  qui  lui  étoient  particu- 
liers. 

I.  Il  croioit  que  Dieu  pouvoit  &  vouloit  tromper  les  hommes,  &  qu'il  les  trom- 
poit  effedivcment  quelquefois.  Il  alléguoit  en  faveur  de  cette  opinion  divers  Exem- 
ples tirez  des  Livres  facrez,  entre  autres,  celui  d'Achab  Roi  d'Ifraël,  à  qui  Dieu 
enyoïa  un  elprit  de  menfonge  pour  le  fëduire.  (b) 

II.  Il  ne  r'egardoit  pas  l'Ecriture  Sainte  comme  abfolument  néceflaire  pour  la  con- 
duite des  Ames  au  Salut ,  parce  que  félon  lui ,  le  Saint  Elprit  agifloit  immédiatement 
fur  elles  ,  &  leur  donnoit  de  nouveaux  degrez  de  Révélation,  &  qu'une  fois  fra- 
pé  de  cette  lumière  toute  Divine,  on  pouvoit  tirer  des  conféquences  qui  menoient  à 
ia  parfaite  connoiffance  de  la  vérité.  Il  croioit  même  qu'en  lifant  cette  Ecriture,  il 
falloir  être  moins  attentif  à  l'explication  des  mots  &  du  texte  qu'à  l'inlpiration  inté- 
rieure du  Saint  Elprit.  (c) 

III.  Quoi  qu'il  convint  que  le  Baptême  étoit  un  Sceau  de  l'Alliance  qu'on  pouvoit 
conférer  aux  Enfans  naiflans  dans  l'Eglife,  il  ne  lailîbit  pas  de  dire  qu'on  auroit  dû  le 
diférer  julqu'à  un  âge  avancé,  puis  qu'il  étoit  une  marque  qu'on  étoit  mort  au  Mon- 
de ,  &  reffufcité  en  Dieu,  (d) 

IV.  Il  mettoit  cette  diférence  entre  l'ancienne  &  la  nouvelle  Alliance,  que  l'une 
étoit  charnelle,  chargée  de  Cérémonies,  acompagnée  de  benediétions  temporelles, 
&  que  les  méchans  y  entroient  comme  les  bons,  pourvu  qu'ils  defcendilfent  d'A- 
braham. Mais  l'Alliance  Nouvelle  n'admettoit,  diloit-il,  que  des  hommes  Ipiri- 
tuels,  elle  delivroit  de  la  Loi,  de  la  maledidion,  de  ït%  Cérémonies,  &  mettoit 
l'homme  dans  une  parfaite  liberté. 

V.  Ilregardoit  l'obfervation  du  jour  du  repos  comme  une  cholè  indiférente,  &  il 
difoit  que  Dieu  n' avoit  pas  préféré  un  jour  à  l'autre.  Il  fondoit  cette  opinion  liir  un 
paffage  de  S.  Luc  que  Beze  avoit  trouvé  dans  un  Manufcrit,  &  qu'il  avoit  inféré  dans 
fes  Notes  fur  le  N.  Teftament.  Cette  addition  porte  que  JéfusChrift  voïant  un  homme 
qui  travailloit  le  jour,  du  Sabat,  lui  dit:  Tu  es  heureux  fi  tufçais  ce  que  tu  fais;  mais  fi 
tu  l'ignores  tu  es  méchant  &  tranjgrej/eur  àe  la  Loi.    Labadie  concluoit  de  là  que 

Jéius 

mentale.    Madcmoifelle  de  Calonges  qui  avoit  autant  de  nous  avons  parle',  dans  Icdeflèin  défaire  entrer  Mademoi- 

bon  fens  que  de  vertu  ,  ne  fut  pas'  moins  indignée  de  ces  felle  de  Calonges,  le  Marquis  &  la  Marquife  de  Bougi  dans 

paroles  que  dclaftion  de  Labadie,  &  rompit  entièrement  les  fentimens  de  fpiritualité  qu'il  vouloit  introduire  par- 

avcc  lui.     Le  ce'lèbre  Mr.  Eayle  ,   en  raportant  ce  fait,  mi  les   Proteftans.     11  efpe'roit  que  s'il  pouvoir  leur  per- 

avertit  qu'il   ne  le  garantit  pas ,  Sc-Mr.  Bernard,  qui  le  fuïder  fon  opinion,  ils  la  perfuaderoient  à  d'.iutres ,  £c 

raportc  après  lui ,  paroît  en  douter  ;   mais  je  puis  alTii-  qu'ils  deviendroicnt  les  Apôtres  &  les  Protcdlcurs  de  C» 

rer ,  que  je  le  tiens  de  laDemoifelle  même,  à  qui  je  l'ai  nouvelle  Sefte. 

entendu  répeter  plus  dune  fois  ,  &  elle  ne  parloit  qu'a-  (b(   L  Liv.  des  Rois.  XVIIL  2}. 

vec  liorreur  de  la  fwilfe  dévotion  de  Labadie-  (c)  Lahidic  Confutatio  Çiuaktrifmi, 

(a)  11  avoit  compofé  les  trois  petits  Livrets,  dont  (d)  Piotclt.  p.  13. 


armez. 


DES    PROVINCES- UNIE  S.  jj 

■  Jéfus  Chrift  avoit  lailTé  une  entière  liberté  de  travailler,  pourvu  qu'on  le  fit  dévote-     - 
ment  &  avec  connoifTance,  "&  il  blamoit  Beze  de  ce  qu'il  n'avoit  point  inféré  cette    1668. 
addition  dans  le  texte,  d'où  elle  auroit  pafTé  dans  toutes  les  verfions. 

VI.  Il  diflinguoit  deux  Eglifes,  l'une  où  le  Chriftianilîne  avoit  dégénéré,  &  l'au- 
tre compofée  de  régénérez  qui  avoient  renoncé  au  Monde ,  &  il  croïoit  que  Jéfus 
Chrift  viendroit  régner  mille  ans  fur  la  Terre,  &  qu'il  convertiroit  véritablement  les 
Juifs,  les  Gentils,  i&  les  mauvais  Chrétiens. 

VII.  Il  dilbit  que  l'Euchariftie  n'étoit  que  la  Commémoration  de  la  mort  de  Jéfùs 
Chrift,  &  qu'encore  que  les  Signes  ne  fujfent  rien  en  eux-mêmes,  on  ne  laiffoit  pas 
d'y  recevoir  fpirituellcment  Jéfus  Chrift,  lors  qu'on  y  participoit  comme  on  doit. 

VIII.  Il  enléignoit  que  la  vie  contemplative  étoit  un  état  de  grâce  &  d'union  divi- 
ne pendant  cette  vie,  le  comble  de  la  perfedîion,  &  le  fommet  de  la  Montagne  Chré- 
tienne ,  Jl  élevé  qu'il  touche  les  miës ,  @  atteint  degrés  le  Ciel. 

IX.  Qiie  l'homme  dont  le  cœur  eft  parfaitement  content  &  calme,  jociit  à  demi 
de  Dieu,  s'entretient  familièrement  avec  lui,  &  voit  en  lui  toutes  chofes.  Qu'il 
prend  toutes  les  choies  d'ici  bas  avec  indifférence,  voïant  fous  lui  le  Monde,  &  ce 
qui  s'y  pafle  ;  fà  mutabilité  ne  l'atteignant  pas ,  &  tous  les  orages  auxquels  ce  Monde 
eft  fujet  le  formant  fous  lès  pieds ,  comme  la  pluie  &  la  grêle  iè  forment  Ibus  la  cime 
des  Montagnes ,  &  laifTent  régner  lùr  leurs  coupeaux  un  calme  conftant  &  une  par- 
faite paix. 

X.  Que  l'on  parvenoit  à  cet  état  par  l'entière  abnégation  de  foi-même,  la  morti- 
fication des  Sens  &  de  leurs  objets,  &  par  l'exercice  de  l'oraifon  mentale,  (a) 

XCVII.  Ce  fut  à  la  faveur  de  cette  Ipiriaialité ,  &  d'une  lévérité  apparente  de  xcvii. 
Mœurs,    que  Labadie  s'acquit  en  peu  de  tems  beaucoup  d'autorité.      On  regar- Son  Auro- 
doit  comme  autant  de  Mondains  ve^tdus  au  Siècle  préfent  ceux  qui  le  taxoient  secie  fépa- 
d'Hypocrifie,  .&  comme  autant  de  Béates  celles  qui  le  fliivoient.    Mademoifolle  ree  des  Rc- 
Schurman,  cette  fille  fi  fanieufè  dans  la  République  des  Lettres,  ce  prodige  de  foa-  ^""^ 
voir,  après  avoir  fait,  pendant  un  grand  nombre  d'années,  l'admiration  des  Sçavans, 
crvLtchoi/îr  le  meilleur  fart  i,  (b)  en  fe  rangeant  fous  fadireélion.     Elle  devint  un 
des  chefs  les  plus  ardents  de  la  Seâe,  &  ce  fut-elle  qui  y  entraîna  la  Pr incelTe  Pala- 
tine Elizabeth,    qui   reçut  les  Dilciples  errans  &  fugitifs  de  Labadie.    Cette  Prin- 
celîe  regardoit  comme  un  grand  honneur  de  recueillir  la  véritable  Egli/è,  &  fo  trou- 
voit  heureufo  de  s'être  détrompée  d'un  Chrifiianijme  mafqué  qu'elle  avoit  fi.iivi  juf^ 
ques-là.     Elle  élevoit  julqu'au  Ciel  Labadie,  c'étoit  un  homme  qui  parloit  au  cœur, 
il  avoit  parlé  au  fien  pendant  une  maladie,  &  lui  avoit  mieux  fait  ientir  la  vanité  des 
Créatures  &  les  voies  du  Ciel  par  des  difoours  qui  couloient  abondamment  de  la  bou- 
che, que  les  autres  Prédicateurs  n'avoient  fait  par  des  Sermons  étudiez.     Il  voulut 
s'unir  avec  Antoinette  Bourignon  qui  donnoit  comme  lui  dans  la  Ipiritualité.  Mr.  de 
Cort,  (c)  l'un  des  Affociez  de  cette  Demoifellc,  avoit  entrepris  de  deiïecher  une  Ifte 
du  Holftein,  apellée  le  Noordftrant.    Il  avoit  acquis  par  ce  moïen  la  direélion  de 
l'Ille,  la  pofîêlîîon  desdixmes,   &  de  grandes  terres  dans  lelquelles  il  vouloit  reti- 
rer les  Fidèles  perlecutez,  qui  étoient  les  Janféniftes  ,  &  les  Membres  de  la  vérita- 
ble Eglile  ,   par  où  il  entendoit  les  Boufignoniftes.     Labadie  fit  une  étroite  liai- 
fon  avec  lui  ,     afin  de  pouvoir  trouver  un  alyle   en   ce  païs-là.     Il  ofroit  mê- 
me d'y  acheter  des  Terres  ;    mais  Antoinette  écrivit  à  Mr.  de  Cort  ,   vous  pou- 
vez y  aller  fans  moi  ;    car  je  fens  ^  je  fçai  que  nous  ne  pourrions  jamais  nous  ac- 
corder enfemble  fleurs Jentimens  ^  Vefprit  qui  les  gouverne  font  tout  contraires  à  mes 
lumières,  &à  l'efprit  qui  me  gouverne,  (d)  C'eftainfi  que  deux  Fanatiques  qui  s'ima- 
ginent chacun   en  leur  particulier  être  immédiatement  conduits  par  le  St.  Elprit, 
croient  cependant  être  gouvernez  par  des  elprits  différens,  8c  ils  ont  raifon  ;  car  com- 
me ils  s'abandonnent  tous  aux  faillies  d'une  imagination  échaufée  qui  fo  diverfifie  à 
l'infini,  l'un  doit  aller  néceflairement  à  droite  pendant  que  l'autre  tourne  à  gau- 
che.   Les  Seélateurs  de  Labadie  devinrent  fi  nombreux,  &  tant  de  perfonnes  de  l'un 
&  de  l'autre  Sexe  abandonnèrent  l'Eglifè  RéfoiTnée  pour  fe  joindre  à  lui»  que  les 
Eglifès  Françoifès  des  Provinces-Unies  penfèrent  tout  de  bon  aux  moïcns  d'arrêter 
le  cours  d'une  défèrtion  qui  augmentoit  de  jour  en  jour.     Mais  lors  qu'elles  fè  dilpo- 

foient 

(a)  Voyez  l'Hift.  Je  Labadie,  ii,  1670.   Calvor'ms  de  bic  Eglife  par  Labadie,  8.  Troifièrac  partie  de  l'oraifon 

-varih  Orbis  Rdigionihus ,  4.  170^.    Ce:  Auteur  ii'efl  pas  mentale,  p.  462.  Proteft.  pag.  j;. 
exaft.      MkhaeUs    Andrew   memorahilia    Ecdepaftica  Ssc.  (h)  SehKrrnan  eletlio  mdior  partis.  f>.  Jj. 

XVII.  t.  i.  4.  i6qS.     -Mkrœtius  ,  Hifl.  Ecdeftafi.  1  wil.  4.  (c)  Prêtre  de  l'Oratoire,  fupe'rieur  de  leur  MaiTou  de 

Labadie ,  Traite' de  Saifon,  8.  Traité  de  la  PiiilTance  Ec-  Maliues ,  &  Direfteur  d'une  M.iilon  de  pauvres  Enfaiis. 
cle'fiafticjue   par   Lahidie.  Veritas  fui  vindex  ,  feufiUmnis  (d)  Poiret ,  Vie  coiitinu^ede  Mademoiselle  Bourignon, 

ïidei   Dedaratio  Joh.   de  Labadie  ,  Pétri  Tvon  ,  Pétri  du  pag.  190.     V'>ycz  auffi  Baylc  ,   Diii.    Hift.  &  Cri:.  % 

Lignon  Pajiortim  ,  8,1671.     Difcernemenc  d'ui»e  ve'rita-  l'Article  Bourignon. 


^6  ANNALES 

■ foient  à  attaquer  Labadie,  lui-même  s'avifa  d'attaquer  Mr.  de  Wolzogue  fur  fon  Li- 

1668.    yj-ç  jje  V Interprète  de  l'Ecriture  (a)  contre  lequel  plufieurs  Théologiens  s'étoient 
déjà  foûlcvez.     Il  en  foUicita  la  condamnation  avec  beaucoup  de  chaleur  au  nom  de 
l'Eglife  de  Middelbourg.   L'affaire  fut  jugée  dans  un  Synode  tenu  à  Nardcn ,  où  Mr. 
de  Wolzogue,  Çoz unanimement  déclaré  Orthodoxe -,l' Eglife  de  Middelbourg  cenfurécy 
^  Labadie  condamné  à  confeffer  à  la  face  du  Synode  ^  &  en  fréfence  de  Mr.  de  fVol- 
zogue,  qu'il  avoit  eu  tort  de  l'accu  fer  .^  (S  qu'il  enavoit  unfingulier  déplaifir.  (b)  La- 
badie, aïant  apris  la  teneur  de  ce  Jugement,  ne  voulut  point  l'entendre  prononcer; 
&:  de  peur  qu'on  ne  le  lui  fignifiât,  il  partit  fecrètementdeNarden.  De  retour  à  Middel- 
bourg il  aigrit  tellement  Ion  Eglife  contre  le  Synode,  qu'elle  menaça  d'un  Schifme 
dans  les  formes.     Plufieurs  Synodes  tâchèrent  par  leurs  décifions  de  couper  la  racine 
du  mal  ;  mais  Labadie  refulbit  de  comparoître  dans  les  uns ,  conteftoit  l'Autorité 
des  autres ,  &  apelloit  des  Sentences  définitives  qu'ils  prononçoient  contre  lui.     Il 
Ibûtenoit  que  les  Loix  des  Compagnies  Eccléfiaftiques  ne  pouvoient  lier  laConlcien- 
ce  ;  que  ce  feroit  ramener  le  Papifme  dans  la  Réforme  que  de  leur  rendre  l'Autorité 
fuprême  ;  &  que  ces  AfTemblées  ne  pouvant  mefirer  les  chofes  qu'au  ComJ>as  hu- 
main .^  on  donnoit  un  Compagnon  à  l'Ecriture -y  en  failànt  de  leurs  décifions  une  règle 
de  Foi.     Enfin  le  Synode  nomma  des  Commiffàires ,  pour  aller  à  Middelbourg  ter- 
miner cette  affaire.     Ils  s'y  tranlportèrent ;  mais  le  Peuple  fe  foûleva  contre  eux, 
s'empara  du  lieu  de  l' Affemblée ,  &  ferma  les  portes  de  l'Eglife,  afin  qu'on  ne  pût  y  en- 
trer. LeMagiflrat  Ibû  tint  Labadie,  &  les  Etats  delà  Provincele  contentèrent  de  propo- 
1èr  un  accommodement,  que  Labadie ,  qui  vouloit  profiter  de  la  foibleffè  des  uns  &  de 
la  chaleur  des  autres,  rejetta  fièrement.  Les  Etats  irritez  de  ce  refus  confirmèrent  la 
Sentence  prononcée  par  les  Commiffaircs,  lui  défendirent  auffi-bien  qu'à  Yvon  de 
prêcher,  &  aux  Imprimeurs  de  publier  aucun  Ecrit  defavantageux  à  l'un  ou  à  l'autre 
des  deux  Partis  ;  &  parce  que  Labadie  crioit  à  l'injuftice  de  ce  qu'il  avoit  été  con- 
damné lans  avoir  été  ouï,  on  renvoïa  la  décifion  au  Synode  qui  devoir  fe  tenir  à 
Dordrecht,  auquel  il  lèroit  obligé  de  comparoître.  (c) 
xcviii.       XCVIII.  Ce  Synode  dépola  Labadie,  &  ne  lui  laifla  clpcrer  de  grâce  qu'à  la  fa- 
SaCon-     veur  d'une  repentance  éprouvée,  qui  ne  vint  jamais.     Au  contraire,  il  ft  fit  luivrc 
&  jSn^e'xH"  à  Middelbourg  par  une  foule  de  Dévots  &  de  Dévotes  avec  lefquels  il  alla  en  triom- 
phe forcer  les  portes  de  l'Eglife,  après  quoi  il  prêcha  &  diftribua  la  Communion  à 
ceux  qui  l'avoient  fuivi.     Les  Bourguemaîtrcs ,  qui  craignirent  les  firites  d'une  entre- 
prile  fi  hardie,  lui  envolèrent  auffi-tôt  un  ordre  de  fbrtir  de  leur  Ville  &  du  reflbrt 
de  leur  Jurifdidrion.     Il  obéit ,  &  fè  retira  à  Terveer ,  Ville  voifine ,  où  il  avoit  de 
zélez  Sénateurs  qui  lui  tendirent  les  bras.     C'étoient  de  riches  Négocians  qui  s'y 
étoient  réfugiez ,  &  qui  y  attiroient  un  gros  Commerce.     Ils  le  reçurent  avec  joïe, 
&  lui  procurèrent  la  proteftion  du  Magiftrat. 
xçjx        XCIX.  Les  Etats  de  Zélande,  réfolus  enfin  de  tirer  Labadie  de  Ion  Fort,  ordon- 
Opofition  nèrent  qu'il  fïit  chalTé  de  la  Province.     Le  Magiflrat  de  Terveer  prit  fbn  parti  con- 
du  Magif  ,.j.g  jçg  Etats,  &  allégua  trois  raifons  en  là  faveur,  l'une  que  cet  homme,  qui  vi voit 
Tcrveci-     paifiblement  dans  leur  Ville  n'avoir  rien  fait  qui  méritât  le  banniffement  ;   l'autre 
d" 7  i^d  '^^^  fuffiibit  qu'on  lui.  eût  fermé  la  bouche  par  l'interdiélion  des  Prédications  publi- 
à  fonfujct.  ques,  &  la  dernière  qu'on  craignoit  la  populace,  &  même  une  partie  de  la  Magiflra- 
ture,  qui  ne  permettroit  pas  lans  émotion  qu'on  leur  enlevât  un  homme  d'une  fi 
grande  édification, 
c.  C.  La  Province  fut  obligée  d'avoir  recours  au  Prince  d'Orange,  Marquis  de  Ter- 

Recours  veer.  Son  Alcefit  ordonna  à  Labadie  d'obéir,  &  défendit  à  tous  les  Habirans  de  lui 
d-Ora'n^e.  douuer  retraite.  Il  reprit  d'abord  le  delfein  de  s'alTocier  avec  Mademoifelle  Bouri- 
gnon  dans  le  Noordftrant  ;  mais  elle  ne  le  trouva  pas  alTez  Myflique  pour  en 
faire  fon  Collègue,  ni  affez  Ibuple  pour  le  mettre  au  nombre  de  fes  Difciples.  Ne 
pouvant  réuffîr  de  ce  côté-là,  il  forma  un  petit  établifTement  entre  Utrecht  &  Amffer- 
dam,  où  il  avoit  une  Imprimerie  de  laquelle  Ibnt  Ibrtis  plufieurs  de  fes  Ouvrages, 

entre 

,                   (a")  Louis   Meyet  ,    M^rlecin  d'Amfterdam  &  ami  de  entre  autres ,  Laliadiî.  Voyez  Lettres  fur  la  vie  &  li  mort 

Spinnfa  ,  publia  en    léfié.  un   Livre  anonime  ,     intitulé  de  Mr. de  Wolzogue.  Extradvan  tcnige  dwaeiingen.  h-^a- 

phtLifophia  Sncn  Scriptun  Interpres      qui  fit  du  bruit  ,   &  lo^ie   pour  les   Eglifes   de    Middelbourg  &  de   Rotter- 

qui  allarma  les  The'ol  io;iens.     Mr.  de  Wolzogue  fut  un  dam. 

de  ceux  c^ui  le  réfutèrent  ;    mais    fon  Livre  de  Interprète  (b)  Extrait  des  Aftes  du  Synode  de  Narden. 

Scripturarum,  ne  fcandalifa  pas  moins  que  l'ouvrage  me-  (c)  Exirad  ttyt  /le  Noftilen  -van  Zeelandt  ,    i  f,.  Noveht- 

itie  qu'il réfutoit.    On  prit  àla rigueur  desexprc(lîons  fuf-  ter  i66i.  afud  Aituema,    f.  6^^.  Ccelman  ,  Labadi^ts, 

ceptiblesd'uu  bon  feus.  Vingt  Auteurs  écriviient  contre  lui,  Schiurin. 
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etitre  autres,  le  Renoncement  à  foi-même  pour  fe  donner  entièrement  à  T^ieu.  Le  — — 
nombre  de  lès  Sedateurs  s'augmenta  ,  &  feroit  devenu  très  grand  fans  la  délèr-  i'^<58. 
tion  de  quelques-uns  de  les  Difciples ,  qui  publiant  l'hiftoire  de  fa  vie  privée , 
^  fa  manière  â'eufeigner  (a),  n'oublièrent  pas  d'inftruire  le  Public  des  familiaritez 
qu'il  prenoit  avec  lès  Dévotes,  fous  prétexte  de  les  unir  plus  étroitement  à  Dieu. 
Il  envoïoit  de  là  Retraite  fes  Apôtres  dans  les  grandes  Villes  de  Hollande,  afin  d'y 
faire  des  Profélytes  dans  les  MaiibnS  riches  ;  mais  le  fuccès  ne  fut  pas  d'abord  aflez 
grand  pour  le  garantir  de  chercher  un  Lieu  où  il  pût  vivre  fans  craindre  la  fa- 
mine. Il  palTa  à  Erfurt,  d'où  la  Guerre  le  chafTa  à  Àlténa ,  où  attaqué  d'une  Coli- 
que violente,  il  mourutavecuneparfaite  tranquilitéd'elprit,  &  rendit  le  dernier  fou- 
pir  entre  les  bras  de  Mademoilèlle  Schurman  ,  (  b  )  qui ,  comme  une  Compagne 
fidèle,  l'avoit  fuivi  par  tout. 

CL  Telles  furent  la  vie  &  la  mort  de  Jean  de  Labadie,  dont  on  n'auroit  peut-      ci. 
être  jamais  parlé  ,    s'il  ne  s'étoit  érigé  en  Réformateur  de  l'Eglifè  ,    &  fait  Chef  m""  ela- 
de  Sed:e.    Les  Jugemens  ont  été  partagez  lur  Ion  fujet.     Les  uns  l'ont  pris  pour  badie.&fes 
un  Saint ,  les  autres  pour  un  Fanatique  de  bonne  foi ,  &  d'autres  pour  im  Impo-  ""'^^' 
fleur,  qui,  à  l'ombre  de  la  dévotion  myftique  ,   &  Ibus  prétexte  de  recueillement, 
de  Ipiritualité ,   d'Orailbn  mentale  ,  fatisfailbit  le  penchant  qu'il  avoit  à  l'impu- 
reté.   Quoi  qu'il  en  Ibit ,  après  fa  mort ,  Mr.  Pierre  Yvon  ,  fon  Hiccelîeur  ,   ac- 
compagné de  quatre  Demoifelles  d'une  Maifon  diftinguée  de  Hollande  ,    (c)   fè 
retira  dans  une  Terre  de  Frife ,  (d)  qui  failbit  leur  partage.     Il  y  établit  une  Socié- 
té qui  a  fleuri  pendant  plufieurs  années  fous  le  nom  du  Chef  qui  l'avoit  formée.  L'E- 
tat &  l'Eglifè  la  laiflcrentj  ouïr  d'une  parfaite  tranquillité,  après  que  Mr.  Yvon  eut  dé- 
claré au  Içavant  &  pacifique  Mr.  Witfius ,  alors  ProfelTeur  en  Théologie  à  Franekcr, 
qu'il  admettoit  tous  les  principes  Théologiques  des  Réformez ,  &  qu'il  ne  s'en  éloi- 
gnoit  qu'à  l'égard  de  la  Difcipline  Eccléfiaflique,  &  de  quelques  points  de  Morale 
plus  févères;  mais  qui  ne  donnoient  aucune  atteinte  au  fonds  de  la  Religion,  (e)  Cette 
Société,  depuis  la  perte  de  Ion  Chef,  tomba  en  décadence.    Elle  efl  maintenant  ré- 
duite à  un  très  petit  nombre  de  perionnes,  &  n'a  plusde  Miniflres,  parce  que  les 
Diredeurs  (f)  croient  qu'il  n'y  a  plus  de  Vocation  légitime  depuis  la  mort  de  Laba- 
die &  de  Mr.  Yvon,  qui  lui  avoit  fuccédé  dans  le  Miniflère.  (g) 

CIL  La  démarche  que  le  Maréchal  de  Turenne  fit  cette  année  eft  un  de  cesEvène-      en; 
mens  qui  ne  doit  pas  être  pafl^é  Ibus  filence  dans  ces  Annales.    Son  changement  change- 
de  Religion,  intereffoit  d'autant  plus  les  Provinces-Unies,  qu'il  avoit  été  élevé  en  Hol-  RéiTiln 
lande  ,   &:  que  Mr.  de  Wit  l'avoit  demandé  en  1666.  au  Roi  de  France  pour  lui  fai-  deMi.ae 
re  donner  le  commandement  des  Armées  de  la  République  ,  &  le  mettre  au-deflus  '^""""''• 
de  Prince  d'Orange,     (h)  Difciple  des  Princes  Maurice  &   Frédéric  Henri  de 
Naflau ,  fes  Oncles  ,  fous  lelquels  il  avoit  appris  l'art  militaire  ,  il  étoit  devenu 
un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  tems.  Louis  XIV.  l'avoit  préféré  à  tous  fes  Offi- 
ciers Généraux  ,   lans  en  excepter  ceux  de  fon  làng.    Il  luivoit  ï(^?i  avis  ,   &  fe  fai- 
foit  un  honneur  de  l'appeller  fon  maître  dans  la  Guerre.     Cette  diftindion  lui  atti- 
ra l'envie  &  la  jaloufie  de  fes  Rivaux  &  du  Miniftre,  qui  tachèrent  apparammentde 

H  le 

(a)  Motifs  qui  ont  oblige  Aiithoinc  de  Lamarqne  de  (e)  Mémoires  MS. 

fortir  de  la  Maifon  du  Sr.  Jean  de  Labadie.    Où  efl:  dé-  (f)  Mrs.  Thomas  Servas,  &  Robert  Dupied.  Memoi- 

couverte  en  même  tems  fa  vie  privée  &  fa  manière  d'en-  res  MS. 

feisjner,  Amft.  1670.  {g)    Comme  nous    ne    parlerons  plus   de   Labadie  , 

(b'i  L'an  1674.  nous    avons     cru    devoir    mettre    de     fuite   tout     ce 

(c)  Mefdemoifelles  de  Sommelsdic,  Filles  de  feu  Mr.  qui  le  rcgardoit.  On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de 
de  Sommelsdic  ,  Gouverneur  de  Niraègue  ,  &  Colonel  trouver  ici  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages.  Nous  le  don- 
«l'un  RcVinient  de  Cavalerie.  Une  de  fes  Demoifelies  nons  d'autant  plus  volontiers  que  c'eft  de  fes  Ecrits  que 
époufa  cl-indcftinement  Mr.  Yvon.  nous  avons  tiré  une  bonne  partie  des  chofcs  que  nous 

(d)  Wivvctt.  avons  dites  de  lui.     Le  voici. 

Catalogue  des  Ouvrages  de  Jean  de  Labadie. 

ia  Pratique  des  deux  Ora'ifons  mentale  e?"  vocale ,  conte-  Apologie  four  les  Eglifes  Wallones  de  Middelbourg  ©•  dt 

nu'é  en  trois  Lettres,  a  Montauban  l'an  1656,  in  24.  i  vol,  Rotterdam. 

Troi/îime  partie  de  l'Oraifon  mentale.  Labadie  ,  Confutatio  Quakerifmi. 

Lettre  d'Adieu  à  l'Eglifè  d'Orange,  11.  ï6io.  Traûatus  de  Sabbato,  8,  1661, 

Traité  de  la  Pui/fance  Eccléfaftiijue.  ii.  Le  Renoncement  à  fii-méme  pour  fe  donner  entièrement  k 

L'arrivée  Apofloliijue ,  ou  Sermons  de  Jean  de  Labadie.  Dieu. 

déformation  de  l'Eglifè  par  le  Paflorat ,  8.  Middelbourg  Manuel  de  Prières  pour  l'ufage  de  l'EglifeWallonedeMii- 

166-7.     Traité  de  Saifon.  delbourg%.  \66i. 

Héraut  du  Grand  Roi  "féfus.  in  1 2.  Traité  du  Soi,  ou  le  Renoncement  à  Soi-même ,  pour  la 

Points  fondamentaux  de  la  Vie  vraiment  Chrétienne.  petite  F.glife  de  Herford ,  en  WeOphalie,  8.  1672. 

Veritas  fui  viudex,  feu  folcmnis  dedaratio  Fidei  Jô-  Enfin  on  a  publié  après  fa  mort  un  Recueil  de  Poë/ies 

bannis  de  Labadie,  Petti  Yvon,  &  Pétri  DulignonPaf-  Sacrées,  8.  1678.  contenant  des  Pfeaumes  paraphrafez, 

torum.  des  Véritez  Chrétiennes  ,  des  Scntimens  d'efprit,  &  des 

Centura  Libri  de  Interprète  Scripturarum.  Cantiques  Sacrez, 
(h)  Lettre  du  Gonnc  d'Eftrades  au  Roi  ,  du  1?.  Février  U<8. 
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~ le  rendre  fufped  au  Roi,  à  caufc  de  fa  Religion.     Né  &  élevé  dans  la  Protcftante  , 

i66^.  il  en  avoit  pratiqué  les  exercices  pendant  que  fbn  Epoulc ,  quiétoit  de  l'illuHre  Mai- 
fon  de  la  Force  ,  (a)  &  d'une  piété  exemplaire  Ibûtenoit  fa  Foi  chancelante.  Il 
avoit  vécu  pendant  quarante  ans  fans  le  mètre  en  peine  ,  s'il  étoit  dans  la  bonne  ou 
dans  la  mauvaife  voye  ,  comme  il  l'a  lui-même  avoué,  (b)  &  il  fit  abjuration  à  qua- 
rante fept  ans.  Sa  Converfion  fut  un  grand  fujet  de  triomphe  pour  les  Catholiques. 
Mais  en  même  tems  elle  fiit  un  coup  de  foudre  pour  les  Réformez  de  France  ,  qui 
le  regardoient  comme  leur  principal  appui.  Comme  on  ne  peut  découvrir  qu'avec 
beaucoup  d'incertitude  les  véritables  motifs  qui  le  portèrent  à  embraffer  la  Religion 
Catholique,  nous  nous  contenterons  de  raporter  ce  qu'on  en  a  publié,  &  nous  ne  don- 
nons ce  que  nous  avançons  que  comme  des  conjedures  &  des  probabilitez.  Il  fau- 
ciii.  droit  pouvoir  lire  dans  les  cœurs,  pour  en  dire  davantage. 
^f°''/'  cm.  Deux  motifs  parurent  déterminer  le  Vicomte  de  Turenne  à  entrer  dans  l'E- 

aÈ  fo"^     Q;!iie  Romaine,  la  gloire  &  l'intérêt.     Quoi  que  le  Roi  eût  une  lecrette^ répugnance 
change-     ^  réunir  dans  une  Icule  perfonne  le  Commandement  de  toutes  les  forces  du  Royau- 
me fous  le  titre  de  Connétable  ;  cependant  on  aiïure  qu'il  vouloit  bien  acheter  à  ce 
prix  la  Religion  du  Maréchal  de  Turenne.     Mais  comme  c'étoit  un  grand  cœur  ,   il 
ne  voulut  pas  qu'on  pût  lui  reprocher  comme  on  avoit  fait  au  Maréchal  de  Lesdi- 
guieres  (c)  qu'il  ne  devoir  fon  élévation  qu'à  là  Converfion.    Il  vouloit  uniquement 
la  devoir  à  fes  lèrvices.    Ainfi  il  refufa  la  Charge  de  Connétable ,  que  Mr.  de  Lou- 
vois    lui   ofroit   avec   répugnance.      Mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  ,    qu'il 
le  flattoit ,   que  quoi  qu'il  l'eut  refufé  ,  on  ne  laifleroit  pas  de  l'en  revêtir  après 
fi  Converfion  ,   &  que  jouifiânt  de  l'honneur  d'un  refus  qui  donnoit  un  grand  relief 
civ.     à  Ion  abjuration  ,  il  joUiroit  en  même  tems  de  la  première  Dignité  du  Roïaume. 
Autres  QW .  On  impute  à  ce  grand  Homme  un  motif  d'intérêt.     Il  eft  vrai  qu'il  n'étoit 

pas  riche  ;  mais  il  n'aimoit  pas  de  l'être.  Cependant  on  afltire  que  Mr.  de  Lou- 
vois,  qui  épuilbit  dans  une  année  par  la  Guerre,  tour  ce  que  Mr.  Colbert  aflem- 
bioit  avec  beaucoup  de  tems  ,  d'art ,  &  de  peine  ,  voïant  le  Roi  mécontent  de 
l'épuilèment  de  les  Finances,  qu'un  Monarque  qui  aime  à  dépenfer,  &  qui  ne  compte 
jamais,  croit  infinies,  forma  une  Cabale  contre  ce  Miniftre  dans  laquelle  Mr.  de  Tu- 
renne entra.  Leur  but  étoit  de  perdre  Mr.  Colbert ,  déporter  errluite  le  Roi  à  ré- 
tablir la  Charge  de  Sur-Intendant  des  Finances ,  &  d'en  revêtir  Mr.  de  Turenne.  Ils 
elpéroient  par  leur  union  faire  valoir  les  deux  plus  grandes  Charges  du  Roïaume  Tu- 
ne par  l'autre.  Il  eft  certain  qu'on  crut  Mr.  Colbert  ,  perdu  ,  &  déjà  il  n'aprochoit 
de  la  Cour  &  du  Roi,  que  rarement  &  avec  ce  vifage  pâle  qu'ont  les  Favoris  qui  redou- 
tent la  dilgrace  de  leur  Maître.  Madame  la  Ducheffe  de  Chevreufe,  fa  Fille, plus  har- 
die que  lui ,  lui  infpira  le  courage  de  reparoître  à  la  Cour  plus  fouvent  &  avec 
une  contenance  plus  afltirée.  Il  la  crut,  &  ranima  le  Roi  en  fa  faveur.  La  Cabale 
échoua  ,  &  le  changement  de  Mr.  de  Turenne  fut  inutile  à  là  fortune.  Je  ne  donne 
pas  ce  fait  pour  certain,  je  remarquerai  feulement  deux  circonftances  véritables,  qui 
peuvent  lui  donner  quelque  vrai-femblance  ,  Tune  eft  la  dilgrace  pafiàgère  que  Mr. 
Colbert  efiÂaïa  cette  année  ,  l'autre  qu'il  devint  ennemi  de  Mr.  de  Turenne  à  tel 
point  que  dans  la  diftribution  des  Places  qu'on  faifoit  à  Verlàilles  aux  Grands  Sei- 
2;neurs  pour  y  bâtir  des  Palais  commodes  ,  il  n'eut  aucun  égard  aux  lèrvices  que  ce 
Héros  avoit  rendus  au  Roi ,  &  ne  le  fit  point  dédommager  de  cette  mortifica- 
tion par  des  fbmmcs  dont  il  avoit  belbin.  Son  changement  de  Religion  fut  donc 
désintérelTé ,  fùpofë  qu'aucune  vue  de  grandeur  &  de  gratification  n'en  ait  été  le 
motif  fecret.  Sans  vouloir  pénétrer  dans  fon  cœur  ,  ne  pourroit-on  point  fbupçon- 
ner,  que  prévenu  de  cette  indiférence  de  Religion  fi  commune  aux  perfbnnes  de  fbn 
rang ,  &  las  de  celle  qu'il  avoit  profcfTée ,  &  dans  la  quelle  il  n'avoir  perfëvéré 
que  par  complaifance  pour  fbn  Epoufè  ,  il  l'avoir  quittée  avec  d'autant  moins  de  pei» 
ne ,  qu'elle  étoit  un  obftacle  à  fon  élévation  ,  &  qu'elle  fourniflbit  aux  Rivaux  de 
cv.  fa  gloire  le  moïen  defàtisfaireleurjaloufie  ? 
Auteur  de  çy  gj  \q^  ignore  les  véritables  motifs  de  cette  Converfion, on  ne  Içait  pas  mieux 
fion°in-""  à  qui  en  faire  honneur.  Ce  feroit  ternir  la  gloire  d'un  des  plus  Grands  Héros  de  laMai- 

fbn 


connu 


(a")  Charlotte  Je  Cauinont  ,     Fille  d'Armand-Nom-  que  de  11  Maifon  d'Auvergne,  Livre  V. 
par  de  Caumont  ,    Duc  de  la  Force,  morte  fans  Enfans  (c)  Le  Maréchal  Je  Lesdi^uieres  ne  fut  fait  Conne'- 

le  I  V  Août  léCé.  table  de  France  par  Louis  XIIL  qu'à  condition  qu'il  fe 

(b'i  II  difoit  lui-même  ,  que  depuis  fa  naifince  jufju'à  feroit  Catholique  ,   &  il  n'en  reçut  les  Lettres  qu'après 


l'âge  de  ijuarante  ans ,  il  n'avait  pas  fait  réflexion  fur  ladif- 
fireare  dit  Religions.     Voyez  Baluze  ,  Hift.  Ge'ne'alogi- 


foa  abjuration. 
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Ton  d'Auvergne  que  de  le  mettre  aux  prifes  avec  l'Abbé  d'Albret,  (a)  qui  étoit  alors  

fort  jeune  ,  &  qui  auroit  eu  beaucoup  de  peine  à  l'inflruire  ,  lors  même  qu'il  étoit  i66§. 
Doyen  du  facré  Collège.  On  prétend  que  Mr.  de  Silleri  lui  avoir  donné  un  Prêtre  de 
l'Oratoire  ,  avec  lequel  on  dit  qu'il  eut  de  fréquentes  conférences  dans  le  Couvent 
des  Célellins  ,  où  il  alloit  fecrètement.  On  ajoute  ,  que  pour  mieux  cacher  la 
marche ,  ilfaijfbit  arrêter  fin  Carojfe  dans  la  Cour  de  l'ylr final ,  ®  qtt'ilpajfoit  dans  la 
Maifion  de  ces  Tères  fians  que  fies  gens  y  griffent  garde,  (b)  Mais  il  ettplusjufte 
d'en  croire  Mr.  de  Turenne  lui  même  qui  reconnoilToit  devoir  là  Converfion  à  Vex- 
fofition  de  la  Foi  de  Mr.  de  Comdon  ,  (c)  &  qui  diibit  que  ce  Livre  lui  avoir  fait 
i;oir  la  lumière.  Il  étoit  plus  glorieux  à  ce  Héros  de  plier  fous  le  grand  Maître  dans 
l'Art  des  Controverlès,que  de  fe  Ibumettre  à  des  Novices.  De  tous  les  Ouvrages  que 
les  anciens  Sophiftes  ont  publiez  pour  colorer  leur  Opinion,  &  combattre  celle  de  leurs 
adverlaires  ,  il  n'y  en  a  pas  un  léul  qui  aproche  de  la  fubtilité  de  celui-ci.  Les  objets 
les  plus  fènfibles  du  Culte  public  font  envelopez  avec  tant  d'Art ,  qu'ils  dilparoilfenr 
aux  yeux  de  ceux  qui  les  y  cherchent  ;  &  deux  Religions  quoi  qu'elTentiellement 
diférentes  fur  un  grand  nombre  d'articles,  y  font  raprochées  de  fi  près ,  qu'o;i  croit 
aifément  qu'elles  n'en  font  qu'une  lèule,  ou  du  moins  que  le  palTage  de  l'une  à  l'autre 
cil  naturel  &  légitime.  Vexpofition  de  la  Foi  n'avoit  pas  alors  la  perfeâion  qu'elle 
eut  depuis,  (c)  Mais  ce  luccès  éclatant  lui  aïant  donné  un  grand  cours,  anima  l'Auteur  à 
fairede  nouveaux  efFôrtspour  rendre  la  Foi  Catholique  encore  plus  plaufible  aux  Pro- 
teftans.  Il  effaça ,  il  corrigea  des  termes  qu'il  avoir  déjà  pelez  jufqu'au  forupule  ,  & 
il  rendit  ce  Livre  beaucoup  plus  propre  à  éblouir , qu'il  ne  l'étoit  aupaiavant.  Mais  la 
première  ébauche  fuffifoit  à  Mr.  de  Turenne  pour  l'entraîner,  (^d)  Le  Roi  Jacques 
II.  en  faifoit  fou  bouclier  &  lès  délices,  &  loriqu'à  fon  retour  en  France  après  la  Ba- 
taille de  la  Boyne,  il  revit  Mr.  Bofluet ,  il  s'écria  publiquement.  Ah  !  Monfieur  , 
ce  que  />  regrette  le  plus  eft  la  perte  de  votre  expo  fit  ion  de  la  Foi  que  f  ai  lai  (fée  en 
Irlande.  QLi'elle  pauvreté  pour  un  Roi  vaincu,  fugitif,  &  qui  venoit  de  perdre  la 
Couronne. 

CVI.  La  Religion  de  ce  Prince,  alors  Duc  d'York  ,  étoit  affez  connue.  Catholique     cyi. 
dans  le  cœur  depuis  qu'il  eut  rejoint  la  Reine,  fa  Mère,  il  flottoit  extérieurement  à  d^T^  '** 
Paris  entre  les  deux  Religions,  dont  ilpratiquoittouràtourles  diférens  exercices.  Il  fen  d'York. 
fît  une  profefîion  plus  ouverte  à  Bruxelles,  lorfqu'il  eut  pris  le  parti  des  Elpagnols,&  il  com-r^cr 
reparut  fous  l'habit  d'un  Reformé  ,  lorfqu'il  revint  à  la  Haïe,  &  qu'il  eut'befoin  des  tion''(ief 
Hollandois.  Mais  ce  fut  cette  année  qu'il  entra  dans  la  Congrégation  des  Jéfuires.  C'eft  •''^^"""* 
l'ulàge  de  cette  célèbre  Société  d'aflbcierà  fon  ordre  des  Rois,  des  Princes,  des  crrands 
Seigneurs  ,   &  des  Dévots  de  toutes  fortes  de  conditions.    Toutes  ces  PeribnneS 
font  vœu  d'obédience  au  Général,  &c.   font  obligées  de  pratiquer  certaines  Règles 
que  la  Société  leur  pre.'crit ,  &  parce  moïen  ont  part  au  mérite  de  St.  Ignace,  de  St. 
Xavier,  &  à&s,  autres  Saints  de  l'ordre.  Jacques,  Duc  d'York,  &  depuis  Roi  d'Angle- 
terre, non  content  d'être  Catholique  voulut  être  Jéfuitc,  &  les  Cérémonies  aveclel^ 
quelles  il  fut  reçu  méritent  d'être  remarquées.  La  fmgularité  du  fait ,   le  rang  de  la 
Perfonne,  &  les  influences  que  cette  aggrégation  aux  Jéluites  curent  dans  la  luite  de 
là  vie  lùr  toutes  les  Afaires  d'Etat ,  font  adez  voir  que  ce  récit  n'eft  pas  tout  à  fait 
étranger  à  notre  Hilloire. 

CVII.  Le  Duc  d'York  fo  rendit  à  la  Maifon  où  les  Jéfuites  fo  retiroient  à  Londres;     cvii. 
car  quoi  que  les  uns  fuflent  Membres  du  Parlement ,  &  que  les  autres  préchalfent  dans  n,e^de° 
lesEglilès  &les  Chaires  des  Réformez,  cependant  ils  paroilToient  plus  ordinairement  «tte  Affo- 
dans  la  Société  fous  la  figure  de  Cavaliers  &  de  Marchands.     Ils  avoijsnt  une  Maifon  '"""'"" 
fêcrète,  où  ils  tenoient  leur  Conlèil.  Le  Duc  y  alla  à  minuit  elcorté  d'un  fo'ilEcuïer. 
Quatre  Jéluites  le  reçurent  à  la  porte  d'un  Salon  ,  &  le  firent  pafier  dans  l'Eglifo  ,où 
huit  autres  Jéluites  allèrent  au  devant  de  fon  AltelTe ,  le  bréviaire  à  la  main.  Enlùire 
ils  conduifirent  ce  Prince  dans  une  Chapelle  ,  où  étoient  les  Portraits  de  Philippe 
iècond,Roid'Efpagne,deSigismond&de  Cafimir  Rois  de  Pologne,  &  de  Louis  XIV. 
revêtus  de  leurs  habits  Royaux,  ces  quatre  Monarques  s'étant  alîbciez  à  l'Ordre.  On 
voïoit  fur  im  tapis  de  pied,  qui  s'étendoit  depuis  le  balullre  julqu'à  l'Autel ,  les  figures 
de  Luther,  de  Calvin,  &  de Beze,  que  St.  Ignace,  habillé  en  Hercule,  alToramoit  avec 
fà  maffue.  Au  fonds  de  la  Chapelle,  au-deflbus  d'un  Dais  qu'ony  avoit  élevé,  étoit  un 

H  X  fau- 

fa)  EmanuelTheodofe  de  la  Tour  de  Bouillon,  Cardi-  Nous  lui  donnons  ce  tirrc  ,    parce  que  l  Expofitim  de  U 

r«l  en  ^6(,<).  &  depuis  Doyen  du  Sacré  Collège.  foi  parut,  &  fit  beaucoup  de  bruit  fous  ce  nom. 

(b)  Vie  de  Turenne.  (d)  Mr.  Je  Turenne  ne  lut  V F.xpojition ,  qu'en  Manuf- 

(c)  C'ctoit  Mr.  BolTuet  ,    depuis  Evéque  de  Meaui.  cri:,  &  avant  qu'elle  fut  imprimée. 
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fauteuil  fur  lequel  le  Duc,  après  avoir  changé  d'habit,  &  pris  celui  de  l'Ordre,  fe  plaça. 

i668.  Devant  le  fauteuil  étoit  une  table  fur  laquelle  repofoit  le  Livre  des  Conftitutions  de  la 
Compagnie.  Douze  Jéfuites  aïant  pris  leur  place  autour  du  Prince ,  il  fè  fît  un  pro- 
fond filence,  que  le  Redeur  rompit ,  en  demandant  au  Duc  ,  s'il  entroit  dans  cette 
Jfociation  volontairement  ^^  pur  la  plus  grande  Gloire  de  Tiieu.  Le  Duc  ne  répon- 
dit, que  par  une  profonde  inclination  de  tête.  Le  Redeur  lui  répréicnta  enfuite  que 
tout  Grand  Prince  qu'il  pouvoit  être,  il  s'engageoit  par  là  à  obferver  tous  les  Statuts 
de  la  Société,  à  obéïr  comme  un  Novice  à  tout  ce  qu'on  lui  commanderoit,&  particu- 
lièrement au  Général  de  l'Ordre  qui  étoit  à  Rome.  On  lui  fît  promettre  de  travaillera 
extirper  dans  les  trois  Royaumes  l'Héréfie,  que  Charles  II,  fon  Frère,  fa vorifbit  ouverte- 
ment, contre  les  promefles  qu'il  avoit  faites.  Enfin  on  lui  préfenta  le  Livre  qu'il  baifa  trois 
fois, &  jura,  en  levant  une  main  au  Ciel,  &  repofant  l'autre  fur  ce  Livre  ,  qu'il  fai- 
foit  vœu  d'obéïr  à  la  Société  pendant  tout  le  cours  de  fa  Vie.  Il  promit  auiïi  qu'il 
mourroit  martyr ,  ou  qu'il  aboliroit  la  Religion  Réformée  dans  les  trois  Roïaumes  , 
le  moquant  de  l'imprécation  du  Roi  Jacques,  fon  Ayeul,qui  en  mourant,  avoit  Ibu- 
haité  que  la  înalédi£fion  duCiel  tombât  fur  celui  de  fa  pofiérité  quiembrafferoit  leTa- 
pifme.  Il  protefta  qu'il  regardoit  les  Réformez  comme  plus  abominables  par  levu- 
Religion  que  par  le  meurtre  de  fon  Père  ;  mais  qu'il  elpéroit  que  la  Bienheureufè 
Vierge,  St.  Ignace,  &  tous  les  Saints  Martyrs  de  la  Société  lui  feroient  la  grâce  de 
fe  venger  d'une  Nation  Rébelle.  C'eft  de  ces  vœux  du  Duc  d'York  &  de  fon  AfTo- 
ciation  à  la  Compagnie  de  Je  fus ,  que  découlèrent  taat  d'Evènemens  qui  intérelfè- 
rent  la  République ,  &  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  de  ces  Annales. 

Fin  de  Vannée  mille  fîx  cens  foixante  ^  huit. 


HIS- 


61 


HISTOIRE 


DES 


EVENEMENS 
CONSIDERABLES 

D    E 

L  ANNÉE  M.  DC.  LXIX. 

SOMMAIRE 

t.  'T^\IJpo^fttion  de  l'Europe.  II.  Mouvemens  de  VEvêqne  de  Munfter.  III.  Né- 
\_J  gocïations  fur  les  fîéfides ,  &  difficulté z  fur  les  dépendances  des  Conquê- 
tes. IV.  Précautions  des  Etats  Généraux.  V.  Faux  raifonnemens  du  Baron 
d'Ifola.  VI.  Foiblejfe  de  IFffagne  eau  fée  par  les  divifions  de  la  Cour  de  Madrid. 
VII.  Cas  de  Confcience fmgulier  ,  s'il  eji  permis  à  Dom  Juan  défaire  afTaflîner  le 
T.  Nitard.  VIII.  "Dom  Juan  saprocbe  de  Madrid.  IX.  Exil  du  T.  Nitard. 
X.  Suite  de  cet  exil.  XI.  EJpéraitces  de  "Dom  Juan  trompées.  XII.  Confeils 
qu'il  donne  à  la  Reine.  XIII.  La  Reine  rejette  ces  Confeils.  XIV.  Nouveaux 
mouvemens  à  la  Cour  de  Madrid.  XV.  La  Reine  donne  à  "Dom  Juatt  la  Vice- 
Royauté  d'Arragon.  XVI.  Le  Tape  refufe  le  Chapeau  de  Cardinal  au  T.  Nitard. 
XVII.  Conduite  de  Charles  II.  contraire  aux  intérêts  de  l'Angleterre.  XVIII.  Le 
Roi  de  France  projette  la  Conquête  des  Tais-Bas  ^  la  ruine  des  Trovinces-^nies. 
XIX.  Intrigues  de  la  France  en  Angleterre.  XX.  Réflexions  fur  ces  intrigues. 
XXI.  Le  Chevalier  Temple  fe  laiffe  tromper  ,  &  trompe  les  autres.  XXII.  L'An- 
gleterre fait  des  difficultez  fur  le  Commerce  ,  pour  avoir  un  prétexte  de  rupture 
avec  la  Hollande.  XXIII.  Affaire  de  Surinam.  XXIV.  Li?  Capitaine  Brakel 
donne  fujet  de  plainte  aux  Anglais  par  fa  vanité.     XXV.     Tarlement  d'EcoJfe. 

XXVI.  Les  Catholiques  profitent  de  la  Tolérance  accordée  aux  Non-conformiftes. 

XXVII.  Affaire  de  Roux  de  Marfilly.  XXVIII.  "Portrait  que  Mylord  Arlington 
en  fait.     XXIX.     On  foup comte  la  France  de  vouloir  rompre  la  Taix.     XXX. 
Trojèt  de.  Ligue  contre  les  Trovinces-IJnies.     XXXI.     L'Electeur  de  Brandebourg 
refufe  d'y  entrer.     XXXII.     On  eji  divifé  en  Hollande  fur  le  parti  qu' il  faut  pren- 
dre dans  cette  conjon^ure.     XXXIII.     'Projet  de  Garentie.     XXXIV.     La  Ga- 
rentie  contejiée.,  ^  fignée  au  mois  de  May .     XXXV.     La  République  envoyé  Pier- 
re Grotius  en  Ambaffade  en  France.     XXXVI.     Mr.  van  Beuningen  propofe  à  la 
République  d'interdire  le  Commerce  de  France.     Etat  de  ce  Commerce.     XXXVII. 
Régimens  François  caffezpar  la  Hollande.     XXXVIII.     Régimens  Suiffes  deman- 
dez ^  refufez.     XXXIX.     "Démarches  de  la  France  contre  les  Hollandais.     XL. 
Plaintes  réciproques  des  Etats  &  du  Gouverneur  des  Pais-Bas.     XLI.     Indifé- 
rence   de   l'Empereur  pour    la   Triple  Alliance       Caufe   d'e   cette   indifférence. 
XLîI.     'Démêlez  des  Etats  avec  le  Portugal  terminez.     XLIII.     Les  Vénitiens 
demandent  aux  Etats  du  Secours  pour  Candie.     XLIV.     Siège  ^  prife  de  Candie. 
XLV.     Guerre  de  Macajfar.     XLVI.     Gouvernement  de  Macafar.     XLVII.    E- 
vènemens  de  la  Guerre  de  Macajfar.     XL  VIII.     Traité  de  Paix.     XLIX.     Trou- 
bles d'Over-Tjfel.     L.     Troubles  en  Zé lande.     LI.     Divifions  entre  la  Zé lande 
^  la  Hollande  fur  la  Cour  de  Juftice.     LU.     Sur  l' extinction  de  la  Charge  de  Gou- 
verneur.    LUI.     Contejîations  entre  la  Ville  d'Amfterdam  ^  les  autres  Villes  de  la. 
Province  de  Hollande  fur  le  Minifère. 

H  3  AN- 


62. 


1669. 
I. 

Difpofi- 
tion  de 
l'Europe. 


ANNALES 

DES 

PROVINCES-UNIES. 
HISTOIRE 

DES  EVENEMENS  CONSIDERABLES 

DE    L'AN  NE' E  1669. 
I. 

'•'-^Es  Païs-Bas  ibnt  depuis  plufieurs  Siècles  une  fburce  de  Di^utes  , 
de  Guerres  ,    &  de  Batailles.     A  peine  jouiflbient-ils   d'une  an- 


II. 

Mouve- 
mens  de 

l'Evéquc 
lie  Mun- 


née  de  repos  ,    que  Louis  XIV.  fongeoit  à  le  troubler.   L'Elpagne . 
qui  dilputoit  le  payement  de  quelques  Subfides,  &  les  Alliez  qui  re- 
dcutoient  la  Guerre  comme  le  plus  grand  de  tous  les  fléaux  n'au- 
roient  pu  arrêter  lès   Armes  triomphantes  ,    s'il  les  avoit  portées 
d'abord  en  Flandres.     Mais  il  changea  deplan  ,   &  prit  d'autres  mefures.     H  crut  , 
que  pour  parvenir  plus  flirement  à  les  defîeins,  il  devoit  fe  rendre  auparavant  maître 
de  l'Efcaut  &  du  Rhin ,  &  s'ouvrir  par  là  un  paflage  pour  l'Alface,  afin  de  pouvoir 
percer  dans  le  fein  de  l'Empire,  lorfqu'il  le  jugeroit  à  propos.     Les  Etats  Généraux, 
qui  pouvoient  s'oppoler  à  ce  Projet ,    &  qui  eu  étoient'  avertis  ,   le  donnèrent  des 
mouvemens  fi  foibles,  fi  lents,  8c  agirent  avec  tant  d'indolence,  qu'au  lieu  de  pré- 
venir l'orage,  ils  le  détournèrent  lur  eux.     Le  Roi  d'Angleterre  préféroit  les  plai- 
firs  au  repos  de  l'Europe  ,   &  fe  croyant  en  fôreté  dans  un  Roïaume  ,    que  la 
Mer  féparoit  de  la  France  ,  il  laiïToit  aux  autres  le  foin  de  prévoir  les  maux,  &de 
s'en  garentir.     L'Elpagne  vacillante  dans  fon  Miniflère  par  les  intrigues  de  Dom  Juan 
&  du  P.  Nitard  ,  le  perluadoit  que  la  confervation  de  la  République  dépendant  de 
celle  des  Païs-Bas,  elle  pouvoit  s'en  repolèr  ablblument  lur  elle  ,   &  s'épargner  non 
feulement  la  dépcnfe  ;  mais  le  foin  de  pourvoir  fes  Places  de  bonnes  Troupes.     Elle 
payoit  les  HoUandois  de  belles  &  magnifiques  promelTes ,  &  lorfqu'ils  lapreffoient  de 
les  effeéhier,  elle  les  mcnaçoit  d'abandonner  les  Païs-Bas.     L'Empereur  éroit  oble- 
dé  de  Miniflres  &  de  Généraux  qui  vouloient  qu'on  les  achettât  fort  cher  pour  ne 
rien  faire.     La  Suède  n'ayant  traité  qu'à  condition  de  recevoir  des  Subfides  ,  &  mé- 
contente de  ce  qu'on  ne  les  lui  païoit  pas  ,    fe  refroidifi^oit  pour  la  Triple  Alliance  , 
&  tous  les  Princes  intéreflez  à  la  caufe  commune  attendoient  qu'on  les  prévint  par 
des  offres  avantagculès.     Enfin  les  plus  habiles  formoient  des  intrigues  lourdes  par 
klquelles  ils  trompoicnt  jufqu'à  leurs  Ambafiadeurs  ,   afin  de  tromper  plus  lîiremcnt 
les  Princes  aveclclquels  ils  traitoient.     C'eflle  commencement  de  ces  intrigues  dont 
les  fuites  furent  funcftes  à  la  République  que  nous  allons  déveloper  lùr  les  Lettres  & 
les  Mémoires  des  Princes,  confrontez  avec  les  réponlês  de  leurs  Miniftres. 

II.  L'Evêque  de  Munfler  caufà  les  premières  Alarmes  aux  Provinces-Unies.  Il 
envoyoit  Courier  fur  Courier  à  la  Cour  de  France  pour  lui  rapporter  de  grolTes 
fommes.  Quantité  de  Soldats  François  ,  qu'on  laifloit  déferter  exprès  ,  dcfi- 
loient  par  la  Hollande  ,  pourfe  rendre  à  Munfler,  &  ce  manège  continua  jufqu'à  ce 
qu'on  eût  arrêté  une  trentaine  de  ces  délerteurs  à  Gorcum.  Il  leva  lui-même  des 
Troupes ,  &  fe  mit  en  Campagne  fous  prétexte  de  donner  main  forte  au  Comte  de 
Benthem  ,  dont  le  Comté  étoit  fitué  fur  les  Frontières  de  Weftphalie.  Ce  Comté 
avoit  été  partagé  entre  les  trois  Héritiers  de  cette  Mailbn.  Les  deux  Cadets,  l'un 
Comte  de  Teckicmbourg,  &  l'autre  de  Stenford  étant  morts  fans  Enfans,  laifTèrcnt 
!a  llicccfiîon  entière  à  Ernelt,  leur  aîné.  L'Evêque  de  Munfler  voulut  avoir  Stenford 

qui 
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qui  étoit  à  fa  bienféance  ;  &  afin  d'engager  le  Comte  de  Benthem  à  la  cefTion  qu'il    ■ 

fouhaitoit,  il  le  fit  enlever  au  retour  de  l'enterrement  du  Comte  de  Stenford  ,  foh  1669. 
Frère,  (a)    Ernell ,  dont  l'enlèvement  étoit  peut-être  concerté,  embraiïa  auflî- 
tôt  la  Religion  Catholique  ,    &  fe  mit  fous  la  protedion  de  l'Evêque  ,    aimant 
mieux  dépendre  de  lui  que  des  HoUandois.     La  Comteffe  étoit  refiée  avec  tous 
lès  Enfons  dans  le  Château  de  Benthem  ,    dont  le  Com.te  craignoit  qu'elle  ne  lui 
fermât  les  portes  ,    à  caufe  qu'il  avoit  changé  de  Religion.      Il  demanda  du  le- 
cours  à  l'Evêque  ,   qui  non  lèuleiTient  lui  donna  mille  hommes  de  les  meilleures 
Troupes,quatorze  pièces  de  Canon,  douze  Mortiers  ,  &  toutes  les  munitions  né- 
ceïîâires  ;   mais  marcha  av<fc   lui  à  la  tête  de  cette  petite  Armée  pour  affiéger 
k  Château.     La  Comtefle  auroit  pu  y  faire  une  longue  réfiflance  ,    parce  que  là 
fituation  fur  un  Rocher  elcarpé  en  rendoit  les  aproches  difficiles  ;    mais  elle  prit 
un  parti  plus  judicieux.     Elle  fit  paiTer  lès  Enfans  en  Hollande ,   &  envoya  lès 
clefs  du  Château  à  Ion  Epoux.     L'Evêque  y  entra  avec  lui  ,   y  fit  dire  la  MefTe 
dès  le  lendemain ,  &  y  abolit  l'exercice  de  la  Religion  Réformée.  Il  donna  enlùi- 
te  le  plan  des  nouvelles  Fortjfications  qu'il  vouloit  y  faire  pour  mettre  la  Place  en 
état  de  défenfe  contre  les  HoUandois ,  parce  qu'il  craignoit  qu'il  ne  leur  prît  envie  de         ' 
s'en  rendre  maîtres  au  nom  des  Pupiles  réfugiez. chez  eux,  &  il  s'empara  de  Stenford, 
que  le  Comte  lui  céda  comme  une  Place  qui  étant  enclavée  dansfon  Diocèlè,  en  étoit 
dépendante.  Cette  nouvelle  acquifition  de  l'Evêque  jetta  la  terreur  dans  la  Province 
d'Over-YlTel.     Elle  demanda  à  la  Répubhque  des  Conlèiîs  &  du  lècours  contre  un 
Voifin  fi  turbulent ,  &  la  iuplia  d'accorder  à  la  Comtefle  de  Benthem  une  proteétion 
dont  elle  avoit  d'autant  plus  de  befbin  ,  qu'on  avoit  defièin  de  l'enfermer  elle  &  fes 
Enfans  juiqu'à  ce  qu'ils  euflènt  changé  de  Religion.     Les  Etats  de  Gueldre  envoyè- 
renï  promptement  une  Garniibn  dans  le  Château  d'Ulft ,   &  demandèrent  à  la  Hol- 
lande qu'elle  fît  la  même  chofe  dans  toutes  les  Places  voifines,  parce  qu'ils  avoientavis 
dudelTeinque  l'Evêque  formoit  de  leslurprendre.  Le  Prince  Maurice  de  Naflau  fortifia 
ces  avrs  par  un  détail  des  melures  que  l'Ennemi  prenoit  contre  la  République;  mais  Ibit 
qu'on  n'eût  pas  une  grande  opinion  de  ft.  capacité,  ou  plutôt  qu'on  fût  prévenu  contre  là 
peribnneàcauièdefaMai{bn,fon  avis  fut  méprifé  en  Hollande  ,  &  on  le  contenta  d'y 
prendre  certaines  mefures  vagues ,  générales ,  qui  font  beaucoup  de  bruit  &  ne  produi- 
lent  aucun  effet.  Cependant  les  mêmes  avis  venoient  de  tous  les  cotez,  &paroilîbient 
très-liirs.     Le  Comte  de  Benthem  ,    fondé  lur  ce  principe  ,   que  le  changement  de 
Religion  d'un  Père  ne  le  dépouille  pas  de  l'autorité  paternel  que  la  nature  lui  donne  lut 
lès  Enfans,  redemanda  les  fiens.  Les  Etats  qui  reconnurent  cette  vérité,  &  quid'un  autre 
côté  ne  vouloient  pas  faire  de  violence  à  ceux  qui  étoient  venus  chercher  un  afyledans 
leur  lèin ,  prirent  un  jufte  milieu.     Ils  ne  fe  chargècent  point  de  la  tutelle  de  fes  En- 
fans, comme  laComtefTe  le  Ibuhaitoit  ;  mais  ils  les  laiflcrent élever  en  Hollande Ibus 
la  conduite  du  Gentil-homme  qui  les  avoit  amenez,  &  promirent  de  les  rendre  lorf- 
qu'ils  auroient  dix-huit  ans.    Ils  firent  plus,  ils  offrirent  au  Comte  d'envoyer  leurâ 
Députez  à  Benthem  ,  ou  dans  quelque  lieu  voifin  ,  afin  de  s'aboucher  avec  lui ,  de 
le  réconcilier  avec  la  Comtefle  ,  Ion  Epoulè ,   qu'il  avoit  fait  pafler  à  Munftçr  ,  & 
de  prendre  enlèmble  des  mellires  pour  prévenir  les  démêlez  qui  pouvoient  naître  en- 
tre les  Etats  &  lui  ;  mais  le  Comte  refula  la  Députation.  (b)  Son  Epoufè  s'étant  làu- 
vée  de  fon  Couvent  de  Munfter ,  &  réfugiée  à  la  Haye  ,  on  refiilà  de  la  lui  rendre , 
enfin  cette  Afaire  fut  entièrement  aflToupie.  Cependant  l'Evêque  continua  lès  levées  ; 
&  comme  il  avoit  belbin  d'argent  pour  les  entretenir  ,    il  fit  aflembler  les  Etats  de 
Ion  Diocèlè,  &  leur  demanda  trente  cinq  mille  écus  payables  en  deux  termes,     (c) 
Ces  Etats  qu'il  avoit  apauvris  ,   &  qui  craignoient  que  leur  Prélat  ne  les  engageât 
dans  une  nouvelle  Guerre ,  ne  voulurent  point  lui  accorder  fa  demande  ,   qu'il  n'eut 
auparavant  cafle  quelques  Compagnies  de  Cavalerie  ,  &  renvoyé  fept  cens  Offi- 
ciers Réformez  qu'il  avoit  à  là  fuite.     Pour  obtenir  ce  qu'il  demandoit ,  il  fei- 
gnit d'exécuter  le  dernier  article.    Pour  cet  efîèt  il  congédia  quelques  uns  de  ces 
Officiers;  mais  il  les  fit  revenir  dès  le  moment  qu'il  eut  reçu  Ion  argent  ;   &  bien 
loin  de  cafler  d'anciennes  Compagnies,  il  en  fit  de  nouvelles.  En  efîèt  il  avoit  trois 
mille  hommes  de  plus  qu'il  n'en  devoit  entretenir  lùivant  le  Traité  de  Clèves.     Il  fit 

aufîî 

(a)  Wicquefort  Hifl.  MS.  des  Provinces-Unies.  (c)  17^00.  Ecus  entre  1.1  fête  de  la  Purification  ,    & 

(b)  Briefvan  Hner  Hoog  Mo^.  aan  den  Graef  Benthem,       celle  de  Pâques  ,  &  une  pareille  fommc  entre  Pâques  & 
tyi»  Amwoordt  aan  den  zelfden  Brief.  '     la  St.  Michel.  Vie  de  Ikrnard  de  Gale. 
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.  auffi  conftruire  trois  cens  Vaifleaux  plats  dont  on  ne  pouvoit  faire  aucun  ufage  que 

1669.  contre  la  Hollande  ;  mais  l'Empereur  s'oppofa  à  fon  deflein  ;  &  comme  le  Roi  de 
France  n'avoit  pas  encore  pris  toutes  fes  melùres  pour  attaquer  la  République ,  & 
que  la  Cour  d'Angleterre  refufa  à  l'Evêque  l'argent  qu'il  demandoit ,  il  fut  obligé  de 
renvoyer  fes  Troupes  dans  leurs  quartiers,  &  d'attendre  un  tems  plus  favorable  pour 
fe  venger  de  l'affaire  de  Borkelo,  &  du  Traité  de  Clèves.  Il  propolà  même  aux  Etats 
de  faire  une  Ligue  défenfive  avec  eux  ,  ce  qui  leur  païut  un  pur  artifice, 
m  III.  La  Négociation  des  Subfides  occupa  les  efprits  une  grande  partie  de  l'année. 

Négocia-    parce  que  de  là  dépendoient  la  Garentie  de  l'Elpagne  &  la  Ratification  de  la  Triple  Al- 
sub(;dcs!&  li^nce,  quidevenoient  d'autant  plus néceflaires,  que  les  Conférencesde  LiflefurlesLi- 
difficuitez  mites  n'aboutiflbient  à  rien.     Les  Efpagnols  nepouvoient  ibufrir  que  le  Roi  deFran- 
^eadanctt  ^^  '  ^^'^  avoit ,  difoicut-ils ,  violé  la  foi  publique  en  rompant  le  Traité  des  Tyrénées 
desCon-  fi  récemment  juré ^  mît  à  la  tête  des  Pleins-pouVoirs  de  fes  Commiflàires ,  que/'^^»- 
ciuêtes.      rciix  fticcès  de  fes  Armes  ,   ÏS  lajtiftice  de  fes  prétentions  avaient  fait  tomber  entre 
fès  mains  plufieiirs  Places  confidérables  tant  dajis  la  Flandres  que  dans  le  Hay- 
nanlt.     (a)  La  conteftation  rouloit  fur  les  termes  de  ^^^W^;/ffj"  ^d'^ï/w/^x^j,  &  de 
Châtellenies  des  Places  que  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  avoir  conquifes  ,  &  qui  lui 
avoient  été  cédées  par  le  Traité  d'Aix-la-Chapelle.     Elle  demandoit  en  vertu  de  ce 
Traité,  la  Châtellenie  d'Ath  &  cent  trente  &  un  Villages  qui  en  dépendoient.  Elle 
étendoit  ïç.%  prétentions  jufqu'aux  Villes  fermées  &  aux  Places  fortifiées,  com- 
me Condé,  Leffines,  Chievre,  Leufe,  les  Villes  de  la  dépendance  de  la  Prévôté 
de  Mons  &  de  la  Province  de  Flandres ,  &  les  Eclulès  de  Nieuport.     Elle  fondoit 
fbn  droit  fur  ce  que  la  plupart  des  Places  qu'elle  demandoit  ayant  autrefois  été  ou- 
vertes &  làns  Fortifications  ,  on  les  avoit  regardées  comme  des  dépendances  &  des 
Châtellenies.      Elle  remontoit    à  l'ancienne  origine   des  Villes   &  des  Provin- 
ces ,  vouloir  qu'on  les  confidérât  telles  qu'elles  avoient  été  dès  le  commence- 
♦       ment  ,    &   non   telles  qu'elles  étoient  devenues  dans  la  luite  des  tems.     L'Ef^ 
pagne  répliquoit  trois  chofès  :    i .  qu'on  ne  pouvoit  remonter  à  l'origine  des  Ter- 
res ,    des  Fiefs  ,    &  des  Châtellenies  qui  changeoient  Ibuvent  de  nature  ,    par- 
ce que  fi  les  Pères  ont  le  droit  de  divifèr  leurs  Fiefs ,  de  changer  la  nature  de  leurs 
Terres  en  faveur  de  leurs  Enfans,  les  Souverains  ont  à  plus  forte  raifon  le  même  pou- 
voir.    En  effet  Condé  &  Leufe  avoient  appartenu  aux  Comtes  de  Blois,  Seigneurs 
de  Burban,  cependant  il  paroiffoit  par  laceffion  de  Jean  de  Châtillon  de  Blois  à  Guy, 
fon  Frère,  &  par  les  Lettres  du  Comte  de  Haynault ,   que  ces  Places  avoient  cha- 
cune leur  Juriklidtion  particulière  &  indépendante  l'une  de  l'autre.     ^.  Après  s'être 
inlcrit  en  faux  contre  une  antiquité  incertaine ,  elle  s'attachoit  à  prouver  que  \ç^ 
termes  de  Châtellenies  &  de  dépendances  ne  le  difbient  jamais  des  Villes  murées,  & 
des  Places  fortifiées  ;   mais  feulement  du  plat-Tdis.  3 .    Elle  alléguoit  les  Traitez, 
précédens,  dans  lefquels  on  avoit  flipulé  &  fpécifié  des  Villes  murées,  quoi  qu'elles 
fuffent  dans  la  dépendance  des  autres ,  comme  celle  d'Armentiers  qu'on  avoit  mar- 
quée ,  quoi  qu'elle  dépendît  de  Lifle.     Au  contraire  le  Fort  de  l'Efcarpe  de  la  dé- 
pendance de  Douay  étoit  demeuré  à  l'Efpagne.     (b)  Il  y  avoit  une  féconde  difficul- 
té ,  c'efl  que  Louis  XIV.  ordonna  à  Mr.  le  Peleticr  ,   Intendant  de  la  Juflice ,  Po- 
lice &  Finances  en  Flandres ,  de  confifquer  tous  les   biens  de  fes  Sujets  des  Païs 
qui  lui  avoient  été  cédez  par  le  dernier  Traité  de  Paix  ,   qui  s'étant  engagez  au 
lèrvice  des  Princes  étrangers  ,  ou  ayant  pris  de  l'emploi  dans  leurs  Troupes  fans 
fa  permilTion  ,    ne  s'étoient  point  retirez  dans  les  deux   mois  qu'on  leur  avoit 
donné  pour  le  faire  ,  &  pour  venir  réfider  dans  les  lieux  de  la  Domination  de  Sa  Ma- 
jeflé.   Cette  Ordonnance  paroiffoit  jufle  en  elle-même  ;   mais  elle  s'étendoit  aux 
Gentils-hommes  des  Païs-Bas  qui  avoient  une  partie  de  leurs  Terres  fous  la  domina- 
tion d'Efpagne  ,  &  l'autre  en  France ,  &  la  Reine  réclamoit  ces  derniers  ,  comme 
fes  Sujets  qui  ne  méritoient  point  uneconfifcation  qu'on  exerceoit  contre  eux  avec  la 
dernière  rigueur,  (c)  On  étoit  perfuadé  que  le  Roi  de  France  n'en  ufbit  ainfi  ,   que 
pour  chercher  quelque  nouveau  prétexte  de  rompre  la  Paix  ,  &  de  profiter  de  lafoi- 
bleffe  de  l'Efpagne.     Elevé  par  le  Cardinal  de  Mazarin  ,   qui  lui  avoit  confèillé  de 
faire  des  Païs-Bas  le  premier  objet  de  fès  Conquêtes,  il  fbngeoit  continuellement  aux 
moyens  démettre  ce  confeil  en  exécution. 

IV. 

(a)  Lettre  ManufctiteàlaReine  d'Efpagne  furlesprc'-      non  à  pre'tendre  les  l'iaces  de  Conde',  de  Leffiues ,  &  au- 
tentions  de  la  France.     Procès  verbal  MS.  des  Commif-      très,  en  vertu  du  Traite'  d'Aix-la-Chapelle. 

faires.  (c)  Ordonnance  MS.  de  Mr   Michel  le  Peleticr,  depac 

(b)  Mc'moireManufctit,  fi  la  France  cft  bien  fondée,  o«      leRo*  de  France,  du  î8.  Janvier  iC6<). 


DES    PROVINCE  S-U  NIES.  6^ 

IV.  Les  Etats  Généraux  allarmez  de  la  lenteur  d'une  Négociation  qui  ne  finifibit 

point, mirent  fur  le  tapis  trois  Projets  qui  fuient  envoyez  aux  Provinces.    L'un  étoit  ^^^9- 
d'obliger  le  Connétable  de  Caftille  ,  qui  avoit  fuccédé  au  Marquis  de  Caflrcl-Rodrigo     ,iv. 
dans  le  Gouvernement  des  Païs-Bas,  à  pay er  les  fubfides  à  la  Suède.  On  avoit  pris  dès  f,o"s^dês 
l'année  précédente  uiîe  Réfolution  entre  les  trois  Puiflances  liguées  ,  par  laquelle  on  ^^f^"  Gc- 
promettoit  i .  de  garentir  tous  les  Royaumes ,  Villes ,  Païs  de  l'Elpagne  dans  l'état  où  ""*"^- 
ils  étoient  par  la  Paix  d'Aix-la-Chapelle.   2.  De  déterminer  dès  à  prélènt  le  nombre 

des  Troupes  nécefîàires  pour  réparer  l'infraélion  ,  &  mettre  l'infraéteur  à  la  raifon. 
3 .  De  prier  le  Roi  de  Suède  de  recevoir  une  partie  des  fubfides  en  argent  comptant,  & 
d'accorder  des  termes  raiibnnables  pour  le  relie,  (a)  D'ailleurs  la  Reine  d'Efpagne  , 
convaincue  de  la  nécefllté  d'entrer  dans  une  Ligue  fi  importante  pour  Elle ,  avoit  envoie 
au  Connétable  de  Caftille  un  Plein-pouvoir  fulfifant  pour  cela,  par  lequel  elle  l'autori- 
ibit  à  traiter  non  feulement  avec  le  Roi  d'Angleterre ,  le  Roi  de  Suède ,  &  les  Etats  Gé- 
néraux ;  mais  encore  avec  les  Princes  de  l'Empire  ,  particulièrement  avec  ceux  du 
Rhin  ,  &  avec  tous  ceux  qui  fouhaiteroient  entrer  dans  cette  Ligue  défenfive  &  of- 
fenfive,  promettant  de  remplir  toutes  les  conditions  qui  lèroient  ftipulées.  (b)  Mais 
cette  Princelîe  ne  parloit  point  d'argent,  &  le  Connétable  n'en  avoit  point.  Novice 
dans  fbn  Gouvernement ,  il  ne  s'occupoit  que  de  la  Fortune  qu'il  y  devoit  faire.  Il 
ne  connoilfoit  pas  afle^  la  Conftitution  des  Provinces-Unies  ,  pour  s'intèrefler  à  leur 
confervation  ,  d'où  cependant  dépendoit  alors  le  lalut  de  l'Elpagne.  Le  lècond  Pro- 
jet étoit  de  fortifier  la  Triple  Alliance,  en  y  faifànt  entrer  j/es  Princes  de  la  Mailbn  de 
Brunswic  &  les  Cantons  Catholiques.  Le  troifième  étoit  de  tacher  de  ranimer 
l'ardeur  du  Roi  d'Angleterre  pour  la  Triple  Alliance,  parce  qu'on  s'appercevoit  déjà 
de  fon  refroidiffement  pour  elle.  Ces  trois  Projets  échouèrent  également.  Il  y  avoit 
dans  la  République  des  Politiques  ,  qui  croyant  la  mort  du  Roi  d'Efpagne  très-pro- 
chaine ,  vouloient  qu'on  prît  des  mefures  plus  fortes  pour  empêcher  l'invafion  des 
Païs-Bas.  D'autres,  pluslages,  étoient  d'avis,  qu'il  ne  falloit  pas  anticiper  les  évè- 
nemens,  &  qu'on  ne  devoit  pas  s'iiigérer  dans  les  intérêts  des  deux  Rois  ,  qui  pou- 
voient  avoir  des  vues  tout  à  fait  différentes  de  celles  qu'on  leur  attribuoit.  L'expé- 
rience a  fait  voir  que  les  premiers  fè  trompoient ,  puilque  ce  Prince  vécut  encore  plus 
de  trente  ans,  &-que  les  féconds  raifonnoient  jufte. 

V.  Pendant  qu'on  délibéroit  à  la  Haye  fur  la  Garentie  ,  le  Baron  d'Ilbla  y  arriva       v. 
pour  en  avancer  le  Traité.     Il fe  flattait  deréuffir  plus  heureufement  par  fin  éloaucn-  fonnc'i,^,e' 
ce  @  parfis  grandes  qualitez  que  les  autres  Alinifires  ,  ^  faire  mieux  connottre  aux  àrx  Earou 
Hollandais  quel  étoit  leur  véritable  intérêt^  quils  ne  le pouvoieut ,  ou  ne  le  vou-^'^^'^^^- 
loient  eux-métnes.     (c)  Il  faut  avoir  une  haute  idée  de  foi ,   pour  le  croire  capa- 
ble d'enrrafner  par  des  dilcours  fleuris  la  volonté  d'une  Nation  ,   toujours  en  garde 
contre  l'éloquence.     Nous  allons  voir  que  le  Baron  fe  failbit  illufion  ,   &  qu'avec  un 
rrès-grand  génie  &  infiniment  d'efprit,  fes  raiibnncmeus  n'étoientque  des  Sophiimes. 
Tant  il  eft  vrai  que  les  grands  Politiques  qui  ont  l'imagination  frapée  d'un  fèul  objet, 

&  qui  ne  le  perdent  jamais  de  vue  font  outrez  llir  les  moyens  qui  conduifènt  à  leur 
but ,  &  qu'à  force  d'entafler  raifons  fur  raifons  ,  &  motifs  flir  motifs  ,  ils  prouvent 
fouvent  le  contraire  de  ce  qu'ils  ont  deffein  de  perluader.  ,.  Les  deux  principaux 
„  points  fur  lefquels  ce  Miniftre  étoit  venu  préparé  ,  étoient  de  faire  voir  que  la  Frai  !- 
„  ce  avoit  deffein  de  commencer  laguerrele  printems  prochain, &  que  dans  fix  femai- 
„  maines  elle  lèroit  en  état  d'attaquer  la  Bourgogne  ou  le  Duché  de  Luxembouro  ; 
„  que  d'un  autre  côté,  le  Conleil  d'Efpagne,  à  moins  que  de  trouver  un  appui  &  un 
„  fècours  afTitré  chez  lès  voifins,  ne  manqueront  pas  de  prendre  le  plus  court  chemin 
„  pour  terminer  cette  affaire,  en  cédant  les  Païs-^Bas  à  la  France  ,  aux  conditions  les 
„  plus  avanrageufès  qu'on  en  pourroit  obtenir  :  que  l'Elpagne  étoit  fèmblable  àunMa- 
„  lade  qui  n'a  ni  la  volonté  ni  le  pouvoir  de  s'aider  Ibi-même  ;  que  tous  ceux  quipre- 
„  noient  intérêt  à  fa  per^e  ,  mais  principalement  ces  Provinces  qui  femblent  y  è.tïz 
„  beaucoup  olus  intéreffécs  qu'aucun  autre  Païs  ,  dcvoieiit  agir  fur  ce  pié-là  avec  el- 
„  le  ;  &  qu'après  que  la  France  auroit  obligé  le  Duc  de  Lorraine  à  defumer,  &qu'e!- 

I  „  le 

fa")  Conférence  MS.  deçDe'piitcz  del'Etat  avec  les  Mi-  co  &  Jmiar  ,   Conncjlle  de  CafVille  ,  &c.  Gouverneur 

niftres  d'Anglereirc  &  de  Suède  fur  les  Subfides,  àlaHaye  <V  Capitainc-Gt'nc'ral  des  PaÏ5-î*as  ,   pour  faire  une  k\- 

le   '  s-  Oftobre  1668.  liancc  générale,  de  Madrid  ,  !e  &.  NovcmWre  i^6S. 

fb)  Plein-pouvoir  MS.  de  la  Reine  Doua  Maria  Anne  (c)  Lettre  du  Oicy.  Tcmtile  à  Mylord  Arlin(;toii ,  du 

d'Autriche  a  Dom  Inigo  Melchior  Fcriiaiidez  de  \'elaf-  lii.  janvier.  i66^;. 
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„  le  feferok  emparée  de  la  Bourgogne,  il  feroit  impoiïible  aux  Efpagnols  de  fbiitenir 

i(>6^,  j,  la  guerre,  &  de  deffendre  les  Provinces  qui  leur  reftent  dans  les  Païs-Bas,  ne  pou- 
„  vant  plus  faire  auame  diverfion,  loriqu'une  fois  la  France  leur  aura  fermé  ces  deux 
„  paflâges.  (a)  Cela  fignifioit,  que  l'impuiflance  totale  de  l'Elpagne  obligeroit  la  Ré- 
publique à  le  charger  de  tout  le  firdeau  de  la  Guerre,  fans  avoir  aucune  elpérance  de 
lècours  ni  de  Subfidcs.  Le  Baron  ,  quelques  jours  avant  Ion  départ  pour  la  Haye  , 
avoit  écrit  à  Mylord  Arlingtonà  peu  près  là-même  choie.  Il  lui  dilbit  que  l'Elpagne 
croit  fi  pauvre  qu'elle  ne  feroit  pas  en  état  de  payer  le  Subfide  de  deux  cens  mille 
écus  qu'elle  avoit  promis  à  la  Suède.  „  Je  vous  prie  ,  écrivoit  ce  Lord  au  Cheva- 
„  lier  Temple,  de  lui  demander ,  quel  encouragement  il  prétend  que  cela  donnera  aux 
„  Confcdérez  qui  ont  la  mine  de  porter  le  fardeau  de  leur  caufe  ?  Ils  fçavent  bien 
„  que  la  Suède  ne  veut  pas  payer  les  Troupes  ,  tandis  qu'elles  feront  à  leur  fervice  ; 
j,  &  le  Baron  n'ignore  pas  l'incapacité  ou  nous  nous  trouvons  de  fournir  notre  part. 
„  Il  me  ièmble  aufTi  que  vous  ne  feriez  pas  mal  de  lui  répréièntcr  quelquefois  ,  aufli 
„  bien  qu'aux  Minidresd'Elpagne,  que  rieu  ne  fçatiroït phis  contribuer  à perfiiader 
aux  gens  d abandonner  une  cauje ,  que  lorjqu'ils  trouvent  qiiïL  n'y  a  ni  profit  ni  hon- 
7ieur  à  la  fdti  tenir.  J'y  fourrais  ajouter ,  lorjqu'il  eji  abfolument  imfojjtble  de  le 
faire,  (b). 
vr.  VI.  On  avoit  un  double  tort  en  EijDagne,  l'un  d'afoiblir  le  Royaume  par  à&^  Di- 

dï'rEfpa-  vifioiis  dont  le  feu  angmentoit  tous  les  jours,  l'autre  de  publier  cet  affoiblifiementde 
giic  cnifee  la  Couronne  qui  faiioit  perdre  courage  à  ceux  mêmes  qui  étoient  les  plus  intcreflez  à 
dmiioiis    ^^  défenic.    Ces  brouilleries  avoient  leur  Iburce  dans  la  haine  de  Dom  Juan  pour  le 
tie  1.1  Cour  p.  Nitard;  &  comme  le  fameux  diférend  qu'il  y  eut  entre  eux  ,•  &  dont  nous  avons 
dcMadiui.  p^j.j^  ci-deiliis,  (c)  contribua  beaucoup  à  mettre  l'Elpagne  hors  d'état  de  payer  à  la 
Suède  les  Subfides  qu'elle  lui  devoir,  &  du  payement  delquels  dépendoient  la  Garan- 
tie &  la  Triple  Alliance  ,  il  ne  fera  pas  mal  à  propos  d'en  donner  ici  une  jufte 
idée.       Dom  Juan  d'Autriche   contiriuoit   à  demander   l'éloigncment  du  P.  Ni- 
tard.    La  Reine  eut  peur  qu'il  ne  le  fît  quelque  mouvement  desavantageux  à  fes  in- 
térêts ,  parce  que  le  Duc  d'Oiïbne ,  Viceroi  de  Catalogne  ,   avoit  reçu  Dom  Juan  à 
Barcelonne  ,  &  que  le  Peuple  fe  déclaroit  ouvertement  pour  lui.      C'cfl  pourquoi  Sa 
Majefté  lui  écrivit,  que  voulant  terminer  un  diféren^t  qui  s'aigrifibit  de  jour  en  jour, 
elle  fouhairoit  qu'il  fè  rendît  dans  vme  Ville  plus  voifine  de  la  Cour ,  afin  d'éviter  le 
retardement  que  caufbient  la  diflance  des  lieux  &  la  lenteur  des  Coiurriers.    Dom 
Juan,  qui  crut  qu'on  ne-le  rapelloit  qu'afin  d'exécuter  plus  furement  le  deffein qu'on 
avoit  formé  de  lui  ôter  la  vie  par  le  poifbn  ou  par  le  poignard,  refufa  le  Voyage  qu'on 
lui  demandoit,  &  rendit  en  même  tems  fbn  Apologie  publique,     (d)  Je  ne  puis  dou- 
ter, difbit-il ,   que  le  P.  Nitard  n'ait  déjà  fait  plufieurs  projets  de  m'afîafllner.     Il  a 
donné  le  Gouvernement  d'Arragon  à  une  de  lès  Créatures ,  (e)  afin  de  me  faire  tuer 
fur  ma  Route.     Le  Duc  de  Médina  de  las  Torrez  vient  de  moiuir  après  dix  heures 
de  maladie,  mille  fâcheux  indices  font  douter  fi  cette  mort  ell  naturelle.  Quelle  ven- 
geance la  Reine  pourroit-elle  tirer  fl  je  mourois  de  même  ,  puifqu'elle  ne  connoîtra 
point  le  Meurtrier  ,  qui  n'aura  garde  d'aller  confelTer  tui  tel  afïïiffinat?  (f)   Le  Con- 
tefîèur  lui  reprochoit  le  Gouvernement  des  Païs-Bas  ,   qu'il  lui  avoit  confié  dans 
une   conjondture  délicate  ,  &  l'accufbit  de  n'avoir  pas  voulu  s'y  rendre  ,   quoi 
qu'il  eiit  trouvé  tous  les  préparatifs  nécelTaires  pour  le  Voyage.     Le  Prince  ré- 
pondoit,  I.  qu'il  ne  lui  ctoit  point  redevable  d'un  Gouvernement  que  le  feu  Roi , 
fou  Père ,  lui  avoit  donné  en  1643.  &  dont  il  avoit  toujours  j oui  fans  intermifîion  , 
excepté  le  tems  qu'y  avoit  commandé  l'Archiduc  Leopold  ;    que  bien  loin  de  pren- 
dre pour  Une  marque  de  confiance  l'ordre  qu'il  lui  avoit  fait  doiuier  d'aller  à  fbn  Gou- 
vernement, ondevoit,  au  contraire  le  regarder  comme  un  prétexte  pour  le  perdre. 
2..  11  difoit  qu'il  n'avoit  trouvé  fur  la  Flotte  que  le  tiers  de  l'argent  &  des  hommes 
qu'on  lui  avoit  promis;  que  tantôt  le  défaut  de  vivres  ,   tantôt  la  prciènce  des  Enne- 
mis ,  quelquefois  les  vents  contraires  ,  prelque  toujours  toutes  ces  chofès  enfcmble 
avoient  retardé  le  voyage  des  Vaifîeaux  ;  que  jufqu'au  jour  qu'il  fut  averti  de  la  mort 
de  Maladas,  (g)  qui  feule  l'avoit  fait  changer  de  réfblution  ,  il  lui  avoit  été  impoffi- 

blc 

(.1)  Idem,  ubi  fupra.  Reponfi:  de  Dom  Juan  du  ii.Dc'cembie. 

(b)  Lettre  de  Mylord  Arlington  ,  de  Whitehal,  le  S.  (c)  .Au  Comte  d'Araiida. 

J.invicr  16139.  (f)  Lettre  de  Dom  Juan  à  la  Reine  ,de  Barcelonne  le 

(c)  Pages  6.  Se  7.  14.  Décembre  léf.S. 

(dj  Ordre  porte  à  Dom   Juan  par  le  Duc  d"Oflone.  (g)  Voyez  ci-dcfTus,  pag.  7. 
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ble  de  hâter  ion  Voïage  ;  &  que  le  motif  le  plus  preiïant  qui  le  lui  avoit  fait  rom-  • 

pic  étoit  de  voir  le  P.  Nitard  gouverner  l'Efpagne  avec  un  empire  ablblu  &  tîran-  ^^9- 
nique.  Enfin  il  ibûtenoit  qu'il  avoit  raiibn  de  demander  réloignement  de  ce  Relio-ieux, 
puilque  de  cinq  perlbnnes  qui  compofoient  le  Conièil  d'Etat ,  les  trois  premières  l'a- 
voient  demandé  comme  lui ,  &  que  les  deux  autres  ne  s'y  étoient  oppoiecs  que  par 
coniplailance  pour  la  Reine.-  (a)  Cette  Princefle  qui  elpéroit  trouver  plus  d'apui  dans 
diférens  Conlèils  ,  afTemblaplufieurs  fois  le  Conleil  d'Etat,  celui  de  Caflille  ,  &  ce- 
lui d'Arragon.  Mais  ils  opinèrent  prefque  tous  ,  qu'on  devoit  prendre  le  prétexte 
d'envoïer  le  Confefleur  en  Ambaiïàde  à  Rome  ou  à  Vienne  ,  afin  de  le  faire  fortir  du 
Roïaume  avec  plus  d'honneur.  Ce  n'étoit  pas  ce  que  la  Reine  demandoit  ;  c'eft  pour- 
quoi elle  convoqua  la  Junte  des  dépêches  univerielles.  Le  P.  Nitard  ,  quoi  qu'In- 
quifiteur  général  n'y  affilia  pas ,  parce  que  la  délibération  rouloit  llir  fa  perfonne  ; 
mais  la  Reine  iè  repofoit  fur  le  Préfident  de  Caflille,  &  Hir  le  Marquis  d'Aytone.  El- 
le croïoit  que  [&&  autres  la  voïant  préfider  ne  feroient  pas  afTez  aveugles  pour  ne  dé- 
couvrir pas  le  fonds  de  ^ts  intentions  ,  ni  aflez  hardis  pour  les  combatre.  Cependant 
l'Archévéqucde  Tolède  ,  le  Comte  de  Pegnaranda,  &  le  Vice-Roi  d'Arragon, par- 
lèrent en  termes  fi  forts,  quoique  relpcdlueux,,  que  la  Reine  irritée  le  leva  en  difant 

/entends  ce  que  vous  voulez  dire  ,  &  quitta  le  Conièil  reibluë  de  n'écouter  ni  l'avis 
de  iès  Miniflres,  ni  la  voix  du  Peuple  qui  attendoit  avec  impatience  le  réililtat de  cet- 
te A  ffemblée  ,  &  demandoit  l'exil  du  Confefleur  par  des  cris  publics. 

VII.   L'entêtement   que  la  Reine   faiibit    paroître   pour    lui   aîant  convaincu     Viî. 
les  Partiiàns  de  Dom  Juan  ,  qu'on  ne  pourroit  jamais  la  portera  exiler  ce  Jéluite,^"  ^''^ 
ils  confeillèrent  au  Prince  de  le  faire  aflafTmer.     Ce  Conièil  fit  naître  un  cas  deCon-  cefuigu- 
icience  fort  fingulier  ,  fçavoir  fi  Dom  Juan  pouvoir  iàns  crime  faire  ajfaffiner  le  P.  ''"'  ^"'' . 
Nitard.     Qixe  des  Diiciples  de  Machiavel  eulTent  décidé  pour  l'affirmative  ,•  cela  \  Dom 
ne  ièroit   pas  étonnant.     Mais  ce  qu'on  ne  peut  concevoir  ,   c'eil  que  des  Théo-^H^"*^^ 
logicns  élevez   dans  un  Païs   d'Inquifition   ièvère   aïent  opiné   là  defTus   comme yï^'er  ïc 

.  auroient  fait  des  Machiavé liftes.  Le  P.  Nitard  ,  entêté  de  ce  que  les  Politiques  ap-  ^-  Nkaià 
pellent  les  coups  d^état ,  &  perfuadé  qu'il  pouvoit  agir  en  Souverain  pendant  la  Ré- 
gence dont  la  Reine  lui  confîoit  l'Autorité  ,  croïoit  que  fa  Confcience  lui  permettoic 
de  faire  tuer  Dom  Juan  comme  Rébelle.  Les  Inquifiteurs  confultez  là-deflùs  déci- 
dèrent qu'un  Miniflre  d'Etat  n'étoit  pas  obligé  de  garder  les  formalitez  ordinaires  de 
la  Juflice,  pour  faire  le  Procès  à  un  coupable  qui  iè  tenoit  à  l'écart ,  &  fè  faiibit  en- 
vironner d'une  populace  féditieuiè.  Ils  trouvoient  d'autant  plus  de  juflice  à  le  faire 
périr,  que  non  feulement  il  blefîbit  l'autorité  de  la  Reine  ;  mais  qu'il  avoit  voulu  en- 
lever, èc  même  izirQ  affa///ner  celui  qui  en  étoit  le  premier  Miniflre.  Dom  Juan  , 
de  ion  côté  étoit  environné  d'une  foule  de  Cafuiiles  qui  lui  dilbient ,  que  le  iàlut  de 
la  Patrie  étant  une  Loi  Souveraine  qui  ne  foufroit  aucune  exception,  il  pouvoit,  iàns 
intereifer  ia  Confcience  ,  faire  ajfajjmer  le  Confefleur.  Le  Jéiuite  fe  récria  contre 
une  décifion  fi  meurtrière  ;  mais  on  lui  répliqua ,  „  qu'il  étoit  inluportable  de  le 
„  voir  s'oppoier  formellement  à  la  Doéirine  du  Père  Moya  ,  qui  ibûtenoit 
„  avec  tout  ion  Ordre,  qu'un  innocent  peut  fans  crime /è  livrer  â  la  mort  pour  fau- 
verfa  Tatrie  de  quelqu'oppreffion  :  Çlu^oupeut  mettre  le  feu  aux  poudres  d'une  Flot- 
te-, ^  faire  fauter  tous  ceux  qui  font  dejfus^  plutôt  que  de  fouffrir  qu'elle  tombe  en- 
tre les  mains  des  Ennemis  :  ^i'un  homme  qui  fe  fauveroit  fur  une  planche  peut  la 
donner  à  un  autre  qui  ferait  plus  utile  au  public  que  lui.  On  attribuoit  à  ia  mauvai- 
lè  Confcience  la  peur  qu'il  avoit  d'être  affajfmé ,  &  l'on  trouvoit  très-mauvais  ,  qu'il 
refuiât  de  le  livrer  à  la  mort.  Cependant  Dom  Juan  ne  iè  prévalut  pas  de  l'avis 
des  graves  Théologiens  ,  qui  le  foUicitoient  &  le  portoient  à  cet  affaffinat ,  par- 
ce qu'il  ne  vouloit  pas  ,  diibit-il,  rifquer  la  perte  d'une  ame  ,  qui  probablement , 
fe  ferait  trouvée  alors  en  mauvais  état.  (  b)  Ne  ièroit-ce  pas  plutôt ,  faute  d'oc- 
cafion',  que  paricrupule,  qu'il  ne  commît  point  cet  afîàffinat  ?  Quoi  qu'il  en  ibit , 
le  P.  Nitard  répondit  à  ces  plaintes  auffi  férieuièment  que  fi  elles  avoient  été  iblides. 
Tl  diibit,  que  ce  n'étoit  pas  un  indice  aflliré  de  mauvaiiè  Conicience  ,  que  de  fuir  la 
mort  ;  que  les  plus  vertueux  l'avoient  appréhendée,  &  que  Jéfus-Chriil  mêmes'étoit 
diverfes  fois  caché  pour  éviter  la  fureur  de  iès  ennemis.  Il  ajoûtoit  qu'aïant  été  aver- 
ti par  plufieurs  perfonnes  qu'on  devoit  l'/ï^^z/fT  le  17.  Février  \66%.  dans  le  tems 

I  z  qu'il 

(a)  Relation  des  diférens   arrivez  en  Efpagnc  ,  entre  (b)  Lettre  que  Dom  Juan  d'Autriche  lai/Ta  e'crite  à Co»- 

Dom  Juan  d'Autriche  6c  le  Cardinal  Nitard.    Tom.  I.       fuegra  pour  la  Reine  le  ii.  Oitobr*  \i('%- 
pag. 151. 
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■ qu'il  pafTeroit  par  le  Couvent  de  l'Incarnation ,  pour  fe  rendre  à  l'AfTemblée  du  6ou- 

1669.    vernement,  il  avoit  trouvé  à  propos  de  fc  tenir  à  la  Maifbn  ,   &  que  c'étoit-là  ce  que- 
Dom  Juan  appelloit  un  effet  de  fa  mauvailè  Confcience  ;   mais ,  dit-il ,  Je  me  trou- 
vai alors  fans  remors  ,  ^  fans  crainte  de  la  mort  qtiejefçavois  qu'on  me  fréparoit. 
Mais  comme  il  n'allèguoit  aucune  preuve  de  ce  qu'iji  avançoit ,    cette  accufation  ne 
fèrvit  qu'à  le  rendre  plus  odieux. 
viiT.         VIII.  Cependant  le  Duc  d'OfTone,  que  la  Reine  avoit  chargé  de  faire  tous  fes  ef-  • 
t)om  Juan  forts  auprès  de  Dom  Juan  ,  pour  l'engager  à  s'aprocher  de  la  Cour  ,   aïant  d'abord 
dcMadnd.  trouvé  quelque  difficulté  à  l'y  déterminer ,   le  perfuada  enfin  de  donner  cette  fatis- 
'  fadion  à  Sa  Majellé.     Il  accepta  l'offre  qu'elle  lui  fit  faire  de  fa  foi  &  de  fa  parole 
Royale,  &  pour  plus  grande  fivreté  de  fa  perfonne,  il  demanda  au  Duc  d'Offone  une 
Efcorte  de  Cavallerie,  que  ce  Duc  lui  donna.     Dès  que  la  Reine  eut  avis  du  départ  du 
Prince  ,  &  qu'elle  eut  appris  que  l'Arragon  fe  déclaroit  pour  lui, elle  écrivit  aux  Etats 
de  ce  Royaume ,  qu'elle  ne  fouhaitoit  pas  que  dans  les  lieux  de  fon  paffage  on  allât 
en  corps  au  devant  de  lui ,  &  qu'on  lui  fit  aucune  réception,     (a)  Ces  ordres^  furent 
mal  exécutez.     L'Amour  des  Arragonois  pour  ce  Prince  prévalut  lur  l'autorité  de  la 
Reine.     Le  Confiftoire  des  Députez  du  Royaume  olà  lui  faire  des  Remontrances  lur 
ce  fujet;  (b)  &  malgré  la  défenle  qu'elle  lui  avoit  faite  ,  il  alla  en  corps  complimen- 
ter Dom  Juan.     On  ne  peut  exprimer  la  joye  avec  laquelle  ce  Prince  fut  reçu  de  la 
Nobleffc  &  du  Peuple  de  Saragoffe,  Ville  Capitale  d'Arragon.     A  peine  fut-il  hors  de 
la  Puebla,  qu'il  rencontra  une  foule  prodigieufe  de  Saragoffois  à  pied  &  à  cheval, qui 
dans  le  raviffemcut ,  où  ils  étoient  de  le  voir,  jettoient  leurs  chapeaux  &  leurs  man- 
.  teaux  en  l'air  ,  &crioient,  Vive  le  Roi,  vive  Dom  Juan,  malheur  au  'Refaite per- 
turbateur du  repos  de  VEfpagne.     (c)  Un  gros  Efcadron  d'Ecoliers  ,   ayant  tous  le 
fabre  à  la  main,  vint  auffi  à  ê  rencontre  ,   malgré  la  défenfe  expreffe  du  Viceroi  ;   & 
le  Prince,  au  milieu  de  cette  afïluence,  arriva  à  une  Maifon  de  Campagne  fituée  à  un 
quart  de  lieuë  de  Saragoffe,  où  il  reçût  les  Complimens  du  Confiftoire  &  de  tous  les 
Corps  de  la  Ville.     La  cérémonie  achevée  ,  il  monta  à  cheval ,  pour  continuer  fon 
Voyao-e  ;  mais  il  ne  voulut  point  entrer  dans  Saragoffe,  tant  parce  que  le  Viceroi n'é- 
toit  point  venu  au-devant  de  lui ,   que  parce  qu'il  affedtoit  de  paffer  incognito.     Les 
Ecoliers  qui  l'avoient  accompagné  voulurent,  à  leur  manière,  lui  témoigner  leur  zèle. 
De  retour  à  Saragoffe  ,  ils  portèrent  par  toute  la  Ville  une  figure  de  paille  qu'ils  ap- 
pelloient  le  P.  Nitard,  &  après  l'avoir  promenée  en  ordre  de  pompe  funèbre  ,   ils  la 
brûlèrent  fous  les  fenêtres  du  P.  Reéleur  des  Jéfuites  ,   qu'ils  forcèrent  d'être  témoin 
de  ce  fpedîacle.     Enfin  Dom  Juan  continuant  fa  route  au  milieu  des  acclamations  po- 
pulaires arriva  à  Junquera,  que  la  Reine  avoit  marqué  pour  fon  domicile,  à  dix  lieues 
de  Madrid.  Le  Peuple  s'émût,  en,aprenant  cette  nouvelle,  &  l'on  vit  en  un  inftant  fc 
former  deux  partis  violemment  animez  l'un  contre  l'autre.     Le  P.  Nitard  &  le  Préfi- 
dent  de  Caftille,  fon  ami,  ordonnèrent  à  leurs  Créatures  de  prendre  les  armes  ;  mais 
le  Comte  de  Pegnaranda  en  alla  porter  lès  plaintes  à  la  Reine.     Elles  furent  fi  fortes , 
qu'elle  ordonna  auffi-tôt  de  desarmer ,   &  envoïa  Dom  Diego  de  Velafco  ,   Maître 
d'Hôtel  du  Prince,  à  Junquera  avec  une  Lettre  fort  gracieufe. 
IX.  IX.  Dom  Juan  répondit  à  la  Lettre  de  la  Reine  en  termes  relpeétueux  &  fournis; 

Exil  du  P.  jnais  en  même  tems  il  infiftoit  plus  fortement  que  jamais  for  l'éloignement  du  P.  Ni- 
^'""^  "  tard.  On  ne  m' a  pas  encore  fait ,  difoit-il ,  la  réparation  d'honneur  que f  ai  deman- 
dée, ïè  fon  éloignement  e fi  four  moi  la  plus  effèntielle  de  toutes  les  fat  is fait  ions.  Je 
ne  demande  pas  à  Votre  Majefté  qu'elle  le  chajfe  avec  infamie  ;  mais  en  le  comblatitde 
biens  &  d'honneur.  Le  Teuple  opprejfé ,  le  Confeil  d*Etat ,  celui  de  Caftille ,  plu- 
fleurs  Miniftres  demandent  comme  moi  fon  exil ,  Votre  Majefté  auroit-elle  quelque 
rai  fon  de  nous  le  refufer  ?  (d)  Cette  Lettre  étoit  accompagnée  d'une  autre  au  fujet  de 
laprifod'armes  du  P.  Confeffeur,  laquelle,  difoit-il,  7Palloit  â  rien  moins  qu'à  met- 
tre le  Royaume  en  combuftion.  Je  m'aproche  de  Madrid,  ajoutoit-il ,  'Dieu  veuille 
que  j'apprenne  ftr  ma  route  que  Votre  Majefté  s' eft  conformée  à  la  voix  publique,  qui 
demande  com?fte  moi  P éloignement  de  ce  Religieux,  (e)  Il  écrivit  en  même  tems  aux 
Miniftres  de  l'Affemblée  du  Gouvernement  &  à  ceux  du  Confeil  d'Etat  pour  les  prier 

de 

(a)  Ordre  de  la  Reine  fignific'  au  Royaume  d'Arragon      Dora  Juan  d'Autriche  &  le  Cardinal  Nitard  ,  Tom.  I, 
pat  le  Procureur-G^ne'ral.  pag.  T70. 

(b)  Lettre  du  Confiftoire  des  Dc'putez  du  Royaume  (d)  Lettre  de  Dom  Jiian  à  la  Reine. 

d'Arragon  à  la  Reine.  (e)  Lettre  du  même  à  la  Reine  ,  c'crite  de  Junquera  k 

(c)  Relation  des  diférens  arrivez  en  Efpagne   entre      22.  Février  itfciç. 
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de  remontrer  au  jeune  Roi  que  l'obflination  du  P.  Nitard  étoit  entièrement  oppofée  à   

Ion  fervice  ,  à  celui  de  la  Reine  ,  à  l'avantage ,  à  la  réputation,  &  à  la  gloire  de  1669, 
l'Elpagne.  Après  cela  il  marcha  avec  Ion  Efcorte  de  deux  cens  cinquante  Chevaux 
que  la  frayeur  faifoit  monter  à  plus  de  mille ,  &  vint  coucher  à  Torrejon  de  Ardos 
proche  de  Madrid.  La  terreur  le  répandit  auffi-tôt  dans  cette  grandeVille  qui  fe  crut  aban- 
donnée au  Pillage  &  à  la  fureur  du  Soldat.  Les  Tribunaux  s'aflemblèrent  pour  délibérer 
fur  hs  Lettres  que  Dom  Juan  leur  avoit  écrites.  Le  Père  Nitard  qui  avoitparujufques-Ià 
intrépide  ,  ôc  qui  croïoit  avoir  un  plus  grand  nombre  d'amis  ,  fut  obligé  de  prier  le 
Nonce  du  Pape  d'aller  au-devant  de  Dom  Juan,  &:d'entrer  en  compofition  avec  lui. 
Mais  il  raporta  pour  toute  réponle,  que  le  P.  Nitard  devoir  Ibrtir  à  Thème  même.  Le 
Conlèil  de  Caftille  réfblut  auiïi-tôt  la  même  chofe.  Les  Courtifàns ,  qui  rempliiïbient 
la  Cour  &  le  Palais,  le  déclarèrent  publiquement  pour  le  Prince  contre  le  ConfelTèur. 
Les  Ducs  de  l'Infantado  ôc  de  Paftrana,  fiiivis  du  Marquis  d'Elichc  coururent  à  l'a- 
partement  de  la  Reine,  pour  l'avertir  de  ce  qui  le  paflbit  ;  mais  la  trouvant  au  lit ,  ils 
chargèrent  Dom  Blafco  de  Loyola ,  Secrétaire  des  Dépêches ,  de  lui  reprélènter ,  que 
le  delbrdre ,  déjà  fort  grand  ,  alloit  éclater  ,  &  qu'ils  feroient  obligez  d'aller  eux- 
mêmes  chaiïèr  Ion  Confefleur,  s'il  ne  Ibrtoit  volontairement.  Ce  Père  eut  encore  la  témé- 
ritez  de  faire  atteler  ion  Carofle  pour  a/Tifter  à  l'Aflemblée  du  Gouvernement ,  qui 
devoit  le  déterminer  lur  Ion  exil  ;  mais  le  Nonce  l'arrêta  par  force  ou  par  adrefle ,  en 
lui  réprélentant,  qu'un  Peuple  animé  pai  l'aproche  de  Dom  Juan,  étoit  capable  de  tout 
entreprendre  ,  &  de  làilir  ce  moment  pour  le  mettre  en  pièces.  Le  Duc  de  l'Infanta- 
do &  le  Marquis  d'Eliche  entrèrent  dans  l'Aflemblée  du  Gouvernement,  &  pendant 
qu'ils  y  réprélentoient  la  néceflîté  de  l'exil,  ilfè  fit  un  concours  prodigieux  de  Peuple 
à  la  porte  de  cette  Aflemblée  ,  qui  n'avoit  qu'une  voix  pour  demander  qu'on  chaflat 
le  P.  Nitard ,  ce  qui  la  détermina  à  conclure  qu'il  Ibrtiroit  de  Madrid  dans  trois  heu- 
res. On  crut  même  lui  faire  grâce  d'une  heure ,  parce  qu'il  n'en  avoit  donné  que  deux 
à  Malladas  pour  penfer  à  la  Conlcience  avant  que  de  le  faire  étrangler.  Cependant 
on  fut  contraint  d'attendre  que  la  Reine  eût  dîné  pour  lui  aprendre  cette  Rélblution, 
&  lui  faire  figner  le  Décret,  qu'on  en  avoit  drefle,  en  ces  termes 


u  Ettatf 

Royaume ,  quoique  très-fatïsfaite  de  fa  vertu ^  @  des  autres  bonnes  qualité z  qu'ilpojfède^ 
aujjî  bien  que  de  fin  zèle  &  de  fis  Joins  à  fne  rendre  fiervice  ;  a^ant  égard  à  l'inft an- 
ce  qu'il  m!  en  a  faite  ,  Ç^  four  à' autres  confidérations  ,  je  lui  ai  accordé  la  permiffîon 
qu'il  ma  demandée  pour  fe  retirer  où  bon  luifimblera  ;  ?nais  défrant  qu'il  lefaffe  avec 
toute  la  bienféance  &  l'honneur  qui  eji  dû  à  fis  dignitez ,  &  fur  totit  à  fin  mérite  ; 
fat  réfolu  qu'il  prenne  le  titre  d' Ambajfadeur  extraordinaire  de  cette  Cour  en  Alle- 
magne ou  à  Rome-,  lequel  il  lui  plaira  choifir.,  fans  fe  démettre  d'aucune  defes  Char- 
ges,  ni  des  émolumens  qu'il  enretire.  A  Madrid  lei').Février\S6().  (a) 

X.  La  Reine,  quoique  pénétrée  de  douleur,  ne  laifla  pas  de  faire  bonne  contenan 


craignant  que  la  Populace  n'inlûltât  le  P.  Confeiïeur  ,  alla  aufîî-tôt ,  luivi  des  Ducs 
d'Aveiro ,  de  Maqueda  ,  &  du  Marquis  d'Eliche  ,  l'enlever ,  pour  ainfi  dire  de  là 
Mailbn.  La  prélèncedu  Cardinal  n'empêcha  pas  le  Peuple  de  charger  le  Jéluite d'im- 
précations ,  &  de  lui  jetter  quelques  pierres.  Son  Eminence  le  conduifit  julqu'à 
Fuencarral,  à  deux  lieues  de  Madrid ,  où  elle  le  laifla  chez  le  Curé.  Il  continua  là 
route  accompagné  des  Domeftiques  de  l'Archevêque  ,  qui  avoient  ordre  de  le  dé- 
frayer tant  qu'il  ièroit  dans  le  Diocèle  de  Tolède.  Comme  il  Içavoit  que  la  Reine  ne 
l'éloignoit  qu'à  regret ,  il  crut  qu'il  ne  la  gouverneroit  pas  moins  de  loin  que  de  près. 
Plein  de  cette  orgueilleule  confiance  ,  il  écrivit  dès  le  lendemain  à  Sa  Majefté  , 
pour  lui  marquer  les  perlbnnes ,  qu'elle  devoit  mettre  dans  les  places  de  l'Inqui- 
-  fition  ,  &  dans  les  Charges  de  Secrétaires  d'Etat  qui  étoient  vacantes.  La  Reine 
obtint  ce  qu'il  demandoitpourrinquirition;mais  onluirefulà  Xç^s  Charges  de  Secrétai- 
res d'Etat.  Pour  confoler  le  Père  de  ce  refus,  elle  lui  envoïa  deux  mille  doublons  pour 
les  frais  de  fon  Voïage  ,  &  un  Brevet  de  deux  mille  ducats  de  penfion,  outre  tousles 
Revenus  de  fes  Charges,  qu'elle  lui  confervoit. 

I  3  Xï- 

(a)  Relation  des  diférens  arrivezen  Efpagne  entre  Dom  (b)  Ih'ihm. 

Juan  d'Autriche  &  le  Cardinal  Nitard.  Tom.  1 1 .  pag.  i }, 
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■     XI.  Dom  Juan  crut  qu'après  avoir  chafle  le  P.  Nitard  il  ne  reftoit  aucun  obftaclc 

1669.   à  fa  Grandeur ,  &  que  la  Reine ,  ou  les  Confeils  le  rapelleroient ,  afin  d'y  tenir  fà  Place , 
Ef  franccs  ^  ^^  remédier  aux  maux  du  Peuple.  Dans  cette  confiance  il  demanda  à  Sa  Majefté  la 
dc''Dom"  permifTion  devenir  fe  jettera  fes genoux  &  à  ceux  du  Roi.  Mais  il  connoilToit  mal  le 
juantrom-  ^Qg^j.  d'une  Dévote  paffionée,  s'il  croioit  que  deux  jours  d'abicnce  fuffent  capables  d'en 
*""'         banir  un  Confefleur  chéri.  S'il  eut  une  telle  penfée  la  réponlè  de  la  Reine  le  defàbula. 
Elle  lui  répondit  lâchement  :  'Dom  Juan ,  Comme  il  ne  fer  oit  j}  as  de  la  Bïenféance  qtie 
'vousvinffiez  fakier le  Roi  mon  Fils,auffi bien  quemoiyi'ous  vous  en  abftiendrez pour 
le  fréfent  ,  ^  partirez  incejjamment  àii  lieu  ,  ou  vous  êtes  pour  vous  éloigner  dix 
ou   douze  lieues  de  cette  Cour  ,    où  bon  vous  femblera  ,   ^  du  côté  que  vous  le  juge- 
rez le  plus  à  propos  ,  parce  qu'il  eji  convenable  que  vous  lefajjïez  ainfi.    Moi  la 
Reine,  (a) 
XII.         XII.  Cependant,  il  n'avoit  point  perdu  de  tems  ;  car,  en  attendant  la  réponlè  de 
*^°"rd'n    ^^R^i'^c,  il  lui  avoit  déjà  écrit  pour  lui  donner  des  Confeils  avantageux  au  bien  du 
ne  à  la  '  Royaumc.     Il  demandoit  la  diminution  des  Impots  ,  qu'il  Ibuhaitoit  qu'on  diftribuât 
Reine.      ^vec  plus  d'égalité  qu'on  n'avoit  fait.     Il  croïoit  que  pour  relever  l'ancien  luftre  des 
Armes  ,  &  que  les  Nobles  n'eulTent  plus  honte  de  s'y  engager  ,   il  falloir  com- 
bler de  gloire  les  Soldats,  &  ne  les  priver  plus  à  l'avenir  des  récompenfes  qu'ils mé- 
ritoient.     Il  vouloit  qu'on  ne  fît  entrer  aucun  motif  d'intérêt  dans  la  dillriburion  des 
Charges,  &  dansl'adminiflrationdelajuflice.  Pendant  que  le  P.  Nitard  dirigeoit  toutes 
les  Aâions  de  Votre  Majefté ,  il  étoit  impoiTible  de  remédier  à  nos  acablemens.  Son  ab- 
icnce,  dilbit-il,  ne  fuffitpas  pour  notre Ibulagement, il  faut  encore  que  les  Afaireschan- 
gentde  face.    Le  départ  de  ce  Religieux  n'a  fait  que  faciliter  les  voyes  de  rétablir  no- 
tre réputation  ternie,  en  laiffant  librt  la  volonté  de  Votre  Majejié,  qui  fembloit  être 
ejclave.    Enfin  il  prioit  la  Reine  de  remplir  la  Charge  d'Inquifiteur-Général  que  le  P. 
Nitard  ne  pouvoir  plus  exercer  ,   de  defîendre  au  nouveau  ConfefTeur  qu'elle  choifi- 
roit  de  le  mêler  d'autre  choie  que  des  fonétions  de  Ion  Miniftère  ,   &  d'écarter  Dom 
Diego  de  Valladores,  Evêque  de  Piaifance  ,   qui  n'alvoit  été  élu  Préfident  de  Caftille 
que  par  le  mouvement  du  ConfelTeur ,  ou  de  le  tenir  fufpedt  dans  toutes  les  Afaires , 
qiti  leregarderorent,  puifqu'il  étoit  fon  ennemi  déclaré,  (b) 
Xiii.         XIII.  La  Reine,  aufîl  choquée  des  cxprefTions  que  des  deman<ies  de  Dom  Juan,  lui 
La  Reine    ordonna  de  fe  défaire  de  fon  Elcortc.     (c)  Mais  la  crainte  qu'il  eut ,   que  cet  ordre 
Confeils.   ne  fût  un  piège  pour  le  Hvrer  délarmé  à  la  fureur  de  fon  ennemi ,   qui  n'étant  pas  en- 
core hors  du  Royaume  pouvoir  être  rappelle  à  la  Cour  ,  le  fit  balancer  quelque  tems 
fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre.     Enfin  il  renvoya  de  bonne  grâce  fes  Troupes  à  la 
prière  du  Cardinal  d'Arragon,  qui  ,en  vertu  du  pouvoir  que  la  Reine  lui  en  avoit  don» 
né  ,  conclut  avec  lui  un  Traité  d'accommodement ,  dont  les  principaux  articles  por- 
toient  :   Qiie  Sa  Majefté  lui  accorderoit  de  nouveau  le  Gouvernement  des  Païs-Bas  : 
Qu'elle  donnoit  là  parole  Royale  que  le  P.  Nitard  fè  démettroit  dans  peu  de  toutes 
fès  Charges  ,  &  qu'il  ne  reviendroit  jamais  en  Elpagne  :  Que  le  Préfident  de  Caftille, 
&  le  Marquis  d'Aytone  fèroient  fùfpedis  à  Sa  Majefté  dans  toutes  les  Afîàires  qui  le 
regarderoient  :  Qiie  tous  les  adles  faits  contre  lui  depuis  le  16.  Oâobre  1668.  fèroient 
annuliez  :  Qu'elle  penferoit  à  l'Education  du  Jeune  Roi  :  Que  la  Chambre  créé  pour 
travailler  au  foulagement  du  Public  commenceroit  à  s'établir  dès  ce  jour,     (d)  Cette 
Chambre  tint  en  effet  lès  AfTemblées  ;  mais  elles  ne  produifirent  que  des  projets  inu- 
tiles ,  &  le  Décret  qu'elle  publia  tendit  plutôt  à  la  ruine  des  Veuves  &  des  Pauvres, 
&àla  profpérité  des  Gens  d'Affaires,  qu'on  rétablit  peu  de  jours  après  dans  leurs  Char- 
ges, qu'au  redrefTement  des  Finances,  &  au  foulagement  du  PuMic. 
XIV.         XIV.  La  Reine  donna  un  nouveau  lujet  de  mécontentement  au  Peuple.     Elle  le- 
mouve-"^  va  un  Régiment  de  Gardes  qui  devoit  toujours  demeurer  à  Madrid  pour  garder  le 
mcjisàia    Palais ,  &  elle  en  fit  le  Marquis  d'Aytone  Colonel.     Ce  Régiment  qui  avoit  peut- 
Midrid^    être  des  ordres  lècrcts  de  punir  des  Bourgeois  qui  s'étoient  déclarez  trop  ouvertement 
contre  la  Reine  &  fon  Confejfeur ,    failôit  mille  desordres.    Les  Soldats  pilloient 
tuoient ,  violoient ,  &  rien  ne  pouvoit  arrêter  leur  fureur.   Le  Corps  de  Ville  en  fit 
fès  remontrances  ;  (e)  mais  la  Reine  ,   qui  n'avoit  point  oublié  les  Confeils  de  fbn 
ConfefTeur,  donna  un  Décret  (f)  par  lequel  elle  ordonnoit  au  Conlèil  de  s'abftenir  à 

l'a- 

(a)  Lettre  de  la  Reine  à  Dom  Juan,  de  Madrid  le  I.  Mars  (d)   Traité  d'Acomodcment  entre  la  Reine  &  Dom 
iC6Q.  Juan. 

(b)  Lettre  de  Dom  Jiian,  à  Torrejonle  i.  Mars  K69.  (c)  Remontrance  de  la  Ville  de  Madrid  du  mois  d'A- 
inêmedaïc  que  celle  de  la  Reine.  vril  1660. 

(c)  Lettre  Je  Dom  Tuan  su  Cardinal  d'Arragon,  e'critc  (f)  Décret  de  la  Reine  en  Re'ponfe  de  la  Remontrance 
de  Guadalajarale  10.  Mars  \66^.  de  la  Villcde Madrid. 
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l'avenir  de  faire  aucune  Remontrance  contre  ce  qu'elle  avoît  rélblu  d'exécuter  ; 

qu'elle  n'avoit  orddïiné  la  levée  de  ce  Régiment  que  de  l'avis  de  rinquificeur-Général,    ^^69- 
Ibn  ConfefTeur ,  qui  lui  avoir  donné  ce  Conieil  avant  que  de  partir  ,   comme  autant 
avantageux  au  Roi  qu'utile  aux  Officiers  Réformez  qui  vouloient  y  entrer  ,    &  que 
le  Confeil  de  Guerre  l'ayant  aprouvé  ,  elle  l'avoit  fait  lever  avec  diligence.  Dom  Juau 
écrivit  auflî  à  la  Reine  en  termes  d'autantplusforts,qu'il  regardoit  leMarquisd'Aytone, 
comme  un  de  lès  plus  cruels  ennemis.  Mais  S'aMajefté  répondit  fièrement  &  en  Rei- 
ne irritée  contre  un  Prince  qui  l'avoit  forcé  d'éloigner  ion  Favori.     „  Vous  devez 
5,  vivre  làns  inquiétude  Ibus  la  llireté  de  la  parole  Royale  que  je  vous  donnai ,   lors 
„  que  vous  vîntes  ici  me  répréiènter  ,  comme  un  Sujet  doit  faire  à  Ibu  Roi,  ce  qu'il 
„  vous  ièmbloit  être  le  plus  convenable  à  mon  fervice  ,   &  je  vous  renouvelle  de 
„  bon  cœm-  cette  alTûrance.     Mais  içachez  en  même  tems  que  je  n'approuve  point 
„  cet  excès  de  zèle  que  vous  montrez  pour  la  mémoire  du  feu  Roi.    Vivez  donc  en 
„  repos  ,  je  vous  prie  ,  &  ne  vous  mêlez  plus  de  hae  faire  tant  de  remontrances ,  8c 
„  en  des  termes  fi  forts.  Sur  tout  mettez-vous  bien  en  tête  que  cette  alîïirance  que 
„  je  vous  ai  donnée,  &  que  je  vous  réitère  ,  ne  change  point  en  vous  la  qualité  de 
„  Sujet,  ni  ne  diminue  point  en  moi  l'autorité  fouveraine  que  j'exerce  en  vertu  du 
„  Teftament  du  feu  Roi  fur  tous  fes  Sujets ^  en  qualité  de  Reine  Régente  ,  Mère  & 
„  Tutrice  du  Roi  mon  Fils.  C'elldonc  avec  cette  même  autorité  que  je  vous  ordonne 
„  de  vous  retirer  au  lieu  de  votre  demeure  ordinaire  ,   où  vous  étiez  lorlque  le  feu 
„  Roi  mon  Seigneur  décéda  ;  d'où  vous  pourrez  venir  en  Cour  falijer  le  Roi ,  com- 
„  me  je  vous  l'ai  promis;  mais  même  je  vous  y  convierai  avec  plaifir,  lorfquequel- 
„  ques  difficulrez  qui  m'en  empêchent  aujoiirdhui  auront  cefCé.     Je  vous  avertis  ce- 
„  pendant  que  fi  vous  n'exécutez  cet  ordre,  en  obéïflant  ponétuellement  à  celle  qui 
„  vous  l'envoïe  non  feulement  avec  une  autorité  légitime  &  de  plein  droit,  maisen- 
„  core  avec  une  afteélion  toute  particulière  ;  &  comme  ne  défirant  rien  plus  que  de 
„  vous  voir  en  bon  chemin  ,   vous  ferez  entièrement  déchu  par  votre  fliure  de  tous 
„  les  privilèges  &  furetez  de  la  parole  que  je  vous  ai  donnée.    Mais  fouhaitant  que 
„  Sa  Sainteté  fçachc  quels  font  mes  fentimens  pour  vous,  j'ai  été  bien  aile  que  ce  fut 
„  fon  Nonce  qui  vous  rendît  cette  Lettre,  vous  proteftant derechef  que  rien  aumon- 
„  de  ,  û  ce  n'eft  vous,  ne  me  fera  changer  le  deflein  où  je  liais  de  vous  eftimer  & 
„  favorilèr  en  toute  rencontre.  Notre  Seigneur  vous  conferve ,  comme  je  le  défire. 
„  A  Madrid  le  17.  Mai  16(59. 

XV.  Don  Juan  crut  que  le  parti  le  plus  lîir  étoit  celui  d'obéïr.     Cependant  on  fit     xv. 
courir  le  bruit ,  que  llir  les  avis  qu'il  avoir  reçus  qu'on  failbit  venir  de  Catalogne  des  ^^  ^«'','« 
Troupes  pour  l'accabler  ,   il  avoir  retiré  fa  parole  ,   &  prenoit  la  route  de  Madrid.  Dom^juan 
La  frayeur  fut  fi  grande  dans  cette  Ville,  qu'on  s'y  prcparoit  déjà  à  Ibûtenir  un  Siège  ;  '-^  "^■'«-, 
mais  l'obéïfiànce  du  Prince  calma  toutes  les  alarmes,  &  la  Reine  pour  l'éloigner  ho-  a  at"-'^ 
norablcment  lui  doxina  la  Viceroyauté  d'Arragon  &  le  Vicariat  des  Provinces  voifi-  go"- 
nés,  qu'il  accepta  avec  plaifir  ,   comme  une  retraite  ,   où  il  pouvoit  vivre  plus  tran- 
quillement, (a)  On  l'en  blâma ,   parce  qu'au  lieu  de  le  rendre  à' la  Cour  Maître  des     ' 
Afaires ,  &  de  travailler  au  foulagement  du  Peuple  oprelfé  ,    dont  il  devoir  être 
le  Liberatem-  ,    il  n'avoit  eu  en  vûë  que  ibn  intérêt  particulier  ,  la  propre  iù- 
rcté  ,    &  la  perte  de  fon  ennemi.     Mais  les  Sages  ,    qui  voioient  que  la  Reine 
environnée  de  Gardes  &  de  Troupes  ,  ne  confentiroit  jamais  à  aucun  changement, 
qu'on  ne  l'y  forçat ,   aprouvoient  qu'un  Fils  &  Frère  de  Roi  épargnât  le  iàng  &  la 
vie  des  Peuples.     On  l'adoroit  dans  l'Arragon  ,   pendant  que  la  Caftille  étoit  dans 
une  émotion  perpétuelle  par  les  desordres  que  le  Régiment  des  Gardes  continuoit 
d'y  faire.     Le  Marquis  d'Aytone  lèntit  lui-même  qu'il  étoit  nécefiaire  d'y  remédier, 
&  préfenta  de  ibn  chef,  quelques  moïens  pour  le  faire  vivre  dans  une  diicipline  plus 
exad;e.     La  Reine  les  fit  examiner  par  le  Confeil  qui  en  aprouva  quelques  uns  ,   & 
rejetta  les  autres.     Mais,  comme  ils  ne  fuffifoient  pas  ,  ce  même  Conièil  fut  obligé 
de  taire  de  nouvelles  Remontrances  à  Sa  Majeftc  ,    qui  n'y  eut  aucun  égard.     Elle 
ne  vouloir  point  chagriner  des  Troupes,  dont  elle  avoit  befoin  pour  faire  relpcéier 
fa  Régence,  &  faute  dciquelles  elle  avoit  été  tout  récemment  forcée  d'accorder l'ex- 
pulfion  duP.Nitardà  Dom  Juan,  qui  la  lui  avoit  demandée  à  la  tête  de  deux  cens  cin- 
quante hommes. 

XVI. 

(a)  Lettre  Jeli  Reineà  Dom  juan  du  17.  May  1669.       1669.    OrJre  de  la  Reine  au  Confeil  d'Arragon  du  4. 
kemetctciueiit  de  Dom   luan    à  la  Reine  du  i    Juin       Juin  1669. 


y^  ANNALES 

XVI.  Cependant  ce  Jéfuite ,  dont  la  lenteur  affedée  à  ibrtir  du  Roïaume  étoit  fuf- 

1669.  pede  à  bien  des  gens,  arriva  enfin  à  Rome  ,'  où  la  Chronique  fcandaleule  publioit  , 
XVI.  "  ç^vC il  avait  apporté  douze  mille  pjïoks  en  efpèces,  dix-fept  livres  péfans  en  lingots 
îcfufci'c     ^^î^'  ^  un  petit  cofre  d'environ  deux  pieds  de  long  &  d'un  demi  pied  de  large  ^ 
c;iiapc3u    rempli  de  joyaux  CS'  de  pierreries  de  grand  prix ,  avec  quoi  il  pourrait  bien  ,  diloir- 
friuJp"'  ^"-  '  ^'^°^^  ^^'^  Chameau,     (a)  C'étoit-là  Ion  eipérance  ,   &  enluite  de  revenir  en  El- 
^"Hii^ïà..  '    pagne.     Il  fe  flactoit  avec  d'autant  plus  de  railon  de  ce  retour  ,    que  le  P.  Salinas, 
Ibn  Confident ,  lui  mandoit  de  Madrid  ,   que  tout  s'y  diipofoit.     Il  lui  écnvoit  mê- 
me ,  &  peut-être  par  ordre  de  la  Reine  ,  qu'il  auroic  un  appartement  dans  le  Palais 
avec  un  Efcalier  dérobé ,   par  lequel  il  pouroit  aller  voir  Sa  Majefté  quand  il  vou- 
droit,  &  qu'il  gouverneroit  la  Monarchie  iàns  aucun  trouble,     (b)  Il  lui  conlcilloit 
en  même  tems  de  ne  fe  point  démettre  de  là  Charge  d'Inquifiteur  général.  Cette  Let- 
tre fut  interceptée,  &  le  P.  Salinas  envoie  à  Valladolid.    Le  Pape  refufa  le  Chapeau 
au  P.  Nitard,  &  l'obligea  de  le  défaire  de  fa  Charge  d'Inquifiteur,  qui  flit  conféréeà 
Dom  Balladares ,  Préfident  de  Caftille.  Cette  mortification  fut  fuivie  d'une  autre.  Le 
Général  de  fon  Ordre,  auquel,  en  arrivant  à  Rome,  il  n'avoit  pas  rendu  tout  le  rei- 
ped  qu'il  lui  devoit,  lui  ordonna  d'en  Ibrtir  ,  &  de  le  retirer  dans  un  Couvent  à  la 
Campagne.     La  P  eine-  fut  tellement  afiligée  de  tout  cela  ,   qu'elle  en  eut  la  fiè- 
vre tieixe.     (c)  Ni  l'abfence,  ni  ks  dilgraces  de  ibn  ConfelTeur  ne  purent  le  lui  faire 
oublier.     Toujours  occupée  de  lui,  &  des  raoïens  de  le  faire  revenir  ,  elle  ne  pen- 
foit  point  aux  Affaires  des  Païs-Bas,  qui  avoientété  négligées  pendant  les  Troubles 
que  nous  venons  de  décrire.     Louis  XIV.  profita  en  bon  Politique  de  cette  négli- 
gence, &  fe  donna  autant  de  mouvemens  pour  conquérir  la  Flandre ,  qu'on  s'en  don- 
noit  peu  en  Efpagne  pour  la  conferver. 
xvii.         XVII.  L'Angleterre  devoit  naturellement  être  jaloufe  de  l'agrandifTement  du  Roi 
Conduite   de  France,  qui*^  par  la  Conquête  des  Païs-Bas  ,   deviendroit  un  voifin  d'autant  plus 
IL œmrt- redoutable,  que  Maître  de  Calais ,  de  Bologne,  &  de  Dunkerque,  il  pouvoit  faci- 
reauxin-  jement  fairc  dcs  Dcfccntes  daiis  cc  Roïaumc.     En  effet  fi  Charles  I.  avoit  pris  om- 
rAnJie-'    brage  des  defleins  que  Louis  XIII.  ligué  avec  les  Hollandois  contre  l'Efpagne ,  avoit 
terrer        fur  la  Flandre  ,   (d)  Charles  II.  fon  Fils  ,    devoit  à  plus  forte  raifon  en  prendre  des 
Projets  que  Louis  XIV.  faifoit  de  la  conquérir.     Il  eft  vrai,  qu'il  n'y  avoit  alorsau- 
cun  démêlé  entre  les  deux  Rois,  &  que  la  France  demandoit  feulement  que  l'Angle- 
terre fût  neutre  &  ne  favorifât  pas  fes  Ennemis  ;  mais,  comme  dit  Savedra  ,  les  Prin- 
ces ne  manquent  jamais  de  prétexte  de  faire  la  Guerre,     (e)  Cependant  Charles  II. 
prit,  dans  cette  conjondure,  un  parti  oppofé  à  celui  qu'avoient  pris  fes  Prédéceflèurs 
en  pareille  occafion,  &  tout  à  fait  contraire  aux  véritables  intérêts  de  fon  Roïaume. 
Mr.  Colbert  de  Croiiïi ,  (f)  qui  dans  les  Audiences  publiques  avoit  fait  quelques  pro- 
pofitions  peu  importantes  fur  le  Commerce  ,    entama  iëcrètement  une  Négociation 
dont  les  fuites  furent  funeftes  à  la  République.     Mylord  Montaigu  pafla  en  France 
avec  des  Inflrudions  conformes  aux  viies  de  Mr.  de  Croiffi.     Ce  qu'on  a  appelle  la 
Cabale  des  cinq  Tairs  ne  fe  fit  qu'en  mille  (\x  cens  ibixante  &  dix  ;   mais  il  ne  laifTe 
pas  d'être  vrai ,  que  le  Projet  contre  la  Hollande  fe  forma  auparavant ,   &  que  dès 
l'année  1669.  les  deux  Rois  agilToient  de  concert ,   &  méditoient  déjà  la  ruine  des 
Provinces-Unies.     Nous  allons  remonter  à  l'origine  de  ces  Intrigues  ,  afin  açn  faire 
mieux  comprendre  les  fuites. 
XVIII.        XVIII.  La  Conquête  des  Païs-Bas  faifoit  toujours  le  principal  objet  de  l'ambition 
Le  Roi  de  de  Louis  XIV.  Afin  de  n'y  trouver  aucim  obflacle,il  crut, qu'il  n'y  avoit  qu'à  mettre 
^""'!,  1,  les  Etats  Généraux  dans  l'impuiffance  d'arrêter  une  troifième  fois  le  cours  de  les  Vie- 

projette  la.  j  -''■•ii"'i**/*i  -• 

Conquêce  toircs.     Lc  Coufeillcr  Penfionnaire  ,  accoutume  a  fonder  la  politique  iur  des  railon- 
Ès^'T  la  ïi^iûens  fpéculatifs,  étoit  perfuadé, qu'un  Prince  ,  proportionnant  toujours  fa  dépen- 
rmnedes    cc  au  profit  qu'il  en  tire ,  n'attaqueroit  pas  ce  grand  nombre  de  Villes  dont  les  Sièges 
Uiîies""'  ^"^  couteroient  infiniment ,  &  dont  la  priic  ne  lui  aporteroit  qu'un  médiocre  revenu. 
L'ambirion  &  la  colère  lui  paroifToient  des  pallions  indignes  d'un  grand  Roi ,    &  la 
générofité  de  S.  M. T.  C.  lui  étoit  un  garand  lùr  de  la  fidélité  de  fes  Trairez.   Louis , 
qui  fe  jouoit  de  pareilles  idées,  ravi  de  les  trouver  dans  celui  qui  gouvernoit  la  Re- 
pu- 

(3>.  Relation  des  difôrcns  arrivez  entre  Dom  Juan  &       d'imento  in  /jnetlc  parti  délia  Crona  Trancefe  ;  perc'w  pofla 
le  CardinalNitard,  Tom.II.pag.I13.  „n  Artnata  m  Mare  ,    offerva-va  Vef^to  délie  cofe.     Dir  le 

(b)  Ibidem  ,  pag.  lié.  Chevalier  Nani  ,  dans  fon  Hijloria  délia  Kepublka  Veneta, 

[c)  Ihidem  ^i<y'  wj.  àl'aniéu. 

(dl  (■iiiefla  moffa   rentra  la  Tiat^âra  haveva    alterato  il  (e)  Nm^riin  Principe  hufca  prétexta  que  noie  halle. 

JQ  d' Ini^hilterra ,   che  volonticri  toterare  nonpeieva  i'iiigra-  (()  Amballadeur  de  France  auprès  du  Roi  d'Anglcterrt. 
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publique  ,  réfolut  de  profiter  de  Ton  erreur ,  &  de  l'y  entretenir.  Il  crut  qu'en  endor-   ""  '- 
mant  le  Pilote,  il  feroit  facile  de  faire  périr  le  Vaifleau.  L'Elpagne  éloignée     épuifée    ^^'^9- 
parles  divifions  ,  n'inlpiroit  aucun  lùj  et  île  crainte.     Trop  heureufe  d'être' laiflee  à 
côté  y  elle  aura,  diibit-on,  ime  fecrète  joïe  de  voir  porter  la  Guerre  dans  le  fein  des 
Provinces  ,    qui  le  font  fouftraites  à  fon  obéïirance.     La  République  le  croit 
obligée  ,  pour  la  propre  fureté  ,  de  défendre  les  Païs-Bas  ,  &  elle  agit  conféquem- 
ment  à  cette  perluafion  ;    mais  l'Eipagnc  ,    par  un  relie  d'averfion  pour  elle 
ne  s'intérefle  qu'à  regret  à  leur  coniërvation.     L'Empire  efl:  un  corps  compofé 
de  parties  diférentcs  ,   qu'il  eft  ailé  de  divifèr  avec  un  peu  d'art  &  d'argent.     Les 
Impériaux  fe  mettent  tard  en  Campagne  &  marchent  fi  lentement  que  le  lécours 
qu'on  attend  d'eux  arrive  toujours  trop  tard.     L'Angleterre  lèule  a  intérêt  d'empê- 
cher la  ruine  des  HoUandois  ,  &  eft  en  état  8c  à  portée  de  le  faire  ;    mais  il  eft  faci- 
le d'inlpirer  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne   de  la  jaloufie  contre  une  République 
voifme,  qui  a  bravé  plus  d'une  fois  la  PuifTance.     Il  n'y  a  qu'à  lui  réprélcnter  ,  que 
cette  République  mérite  qu'on  la  mortifie  ,  protefter  qu'on  lé  borne  uniquement  à 
cela,  &  qu'on  n'a  nul  delTein  de  la  perdre. 

XIX.  Tels  étoient  les  raifonnemens  de  la  Cour  de  France,  &  par  malheur  pour  la     xix. 
Hollande,  ils  n'étoient  que  trop  folides.    Cette  Cour  tourna  d'abord  les  vues  du  cô-  ^^"'S^^ 
té  de  l'Angleterre.  Immédiatement  après  la  conclufion  du  Traité  d'Aix-la-Chapelle,  ce  e*n  a" 
elle  commença  à  lier  une  intrigue  avec  les  Miniftres  de  Sa  Majefté  Britannique.  S'""^^- 
Pour  la  tenir  plus  fecrète  ,    on  ne  la  confia  qu'à  un  très-petit  nombre  de  perlbnnes. 
Mais  la  crainte  de  voir  périr  en  Angleterre  la  Religion  proteftante  contre  laquelle 
les  deux  Rois  confpiroient,  en  fit  tranfpirer  quelque  chofe  par  Mr.  Du  Moulin,  Se- 
crétaire de  l'Ambaftade  de  Londres  à  Paris.     Alarmé  de  ce  qu'on  faifoit   entrer 
la  Religion  dans  le  Projet  contre  la  Hollande,  &  voïant  qu'on  ne  faifoit  le  Roi  Char- 
les abfolu ,  que  pour  le  mettre  en  état  de  la  ruiner  plus  fûrement ,  il  crut  quelaCon- 
icience  l'engageoit  à  découvrir  une  partie  de  ce  qu'il  Içavoit,  ce  qui  lui  attira  dans  la 
fuite  de  violentes  perfécutions.  Mr.  de  Wit  flit  pleinement  inftruit  de  ce  même  deC- 
lèin  par  une  autre  voïe  ,   comme  cela  paroit  par  la  converlation  qu'il  eut  avec  Mr. 
Temple.     „  Mr.  de  Wit,  dit  ce  Miniftre  ,  vint  chez  moi ,   &  me  dit  qu'il  me  ren- 
5,  doit  cette  vifite  en  qualité  d'ami,  non  pas  en  qualité  de  Miniftre  :    &  qu'il  vou- 
5,  loit  bien  m'avoiier  que  ce  qui  l'avoir  engagé  à  venir  chez  moi,  étoit  pour  me  faire 
5,  part  d'imeconverfatiou  qu'il  avoit eue  dernièrement  avec  Monfieur  de  Puffèndorf 
•j,  Agent  de  la  Suéde,  qui  revenant  de  Paris,  pafla  par  ici  pour  retourner  en  fon  Païs. 
3,  Il  me  dit  que  cet  Agent  avoit  demeuré  quelque  tems  à  la  Cour  de  France ,  depuis 
„  que  nous  avions  pris  nos  melures  pour  traiter  la  Triple  Alliance  ,  &  que  nous 
y,  avions  commencé  nos  négociations  avec  l'Elpagne  en  conféquence  de  lès  melùres. 
„  Que  les  Miniftres  de  France  s'etoient  donné  beaucoup  de  peine  pour  lui  perfuader 
„  que  la  Suède  n'y  trouveroit  pas  fon  compte  :  Que  l'Elpagne  n'accorderoit  pas  aux 
„  Suédois  tout  ce  qu'ils  prétendoient  en  obtenir  ;   &  que  la  Hollande  lèule  n'étoit 
„  pas  capable  de  les  foûtenir  dans  les  melures  qu'ils  avoientprifes  avec  tant  de  préci- 
„  pitation  :  Que  pour  lui  faire  voir  que  ce  qu'on  lui  difoit  étoit  véritable,  cesMi- 
„  niftrcs  lui  avoient  enfin  dit,  mais  en  confidence  &  afin  qu'il  en  informât  la  Cour 
5,  de  Suède,  &  qu'elle  en  fit  Ion  profit ,  û  elle  le  j.ugeoit  à  propos,  que  l'Angleter- 
„  re  leur  manqueroit  indubitablement,  &  qu'elle  avoit  déjà  changé  à  l'égard  des  dé- 
5,  libérations  qu'elle  avoit  prilès  de  concert  avec  la  Hollande  &  la  Suède,  quoi qu'el- 
„  le  ne  jugeât  pas  à  propos  d'en  faire  encore  rien  paroître  ;    Que  ce  lècret  étoit  en- 
:,,  tre  les  mains  de  peu  de  perfonnes  ,   &  qu'il  n'y  en  avoit  pas  beaucoup  à  la  Cour 
„  de  France  ni  en  celle  d'Angleterre ,  qui  le  Içûffent.  Que  lorlqu'ils  virent  que  Mon- 
„  fieur  de  Puffèndorf  n'ajoûtoit  pas  foi  à  cette  hiftoire,  &qu'ilfoupçonnoit  quec'é- 
„  toit  un  artifice  de  ces  Miniftres  qui  avoient  deftein  de  donner  de  l'ombrage  à  la 
3,  Cour  de  Suède,  pour  l'engager  à  faire  le  premier  faux  pas  ;    Monfieur  de  Turen- 
9,  ne,  à  la  fin,  lui  montra  une  Lettre  de  Mr.  Colbert  AmbafladeurdeFranceen  Angle- 
3,  terre ,  dans  laquelle  il  leur  faifoit  le  détail  des  heureux  fùccès  qu'il  avoit  eus  dans 
3,  fes  négociations,  &  des  bonnes  dilpofitions  où  il  avoit  trouvé  les  principaux  Mini- 
3,  ftresde  notre  Cour;  après  quoi  il  ajoutoit  ces  mots,  &  Je  /eur  ai  enjînf ai  f/entir  toute 
„  l'étendue  de  la  libéralité  de  Sa  Majefté.    (a)  Le  Chevalier  Temple  n'oublia  rien 

K  pour 

(a)  Lettre  de  Chevalier  Temple  à  Mylord ,  Garde  des  Sceaur,  du  i4.  Avril  ^■C6<). 
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pour  perfiiader  Mr.  de  Wit  que  Mr.  Colbert  vouloit  fe  faire  valoir  à  la  Cour  deFran- 

1669.  ce  ,  en  fe  vantant  d'un  fervice  qu'il  n'avoit  point  rendu, &  de  l'exécution  d'une  cho- 
ie qui  n'avoit  aucun  fondement.  Pour  quoi ,  dilbit-il ,  fe  fervir  de  Mr.  de  Turenne 
pour  donner  cet  avis  à  Mr.  de  Puffendorf,  &  lui  faire  voir  la  Lettre  de  Mr.  Colbert? 
N'étoit-ce  pas  plutôt  l'affaire  d'un  Secrétaire  d'Etat  que  d'un  Général  d'Armée?  Mais 
on  voit  bien ,  que  cela  s'eft  fait  à  deiïein  ,  &  qu'on  a  cru  que  Mr.  de  Turenne  mon- 
trant cette  Lettre,  &  étant  lui-même  perfuadé  que  ce  qu'elle  contenoit  étoit  vérita- 
ble, on  y  ajouteroit  plus  de  foi  à  la  Cour  de  Suède.  Il  s'arrêta  long-tems  à  prouver 
qu'il  ignoroit  parfaitement  le  Myllère  s'il  y  en  avoir.  Mr.  de  Wit  fourit ,  &  l'affûra 
qu'il  venoit  de  lui  parler  en  ami ,  &  que  ce  qu'il  lui  avoit  dit  étoit  feulement  par  ma- 
nière de  converfation.  Il  ajouta  que  lorfqiCil  entra  dans  le  Miniftère  ,  //  étoit  fort 
foufçonneux\  mais  qne  fes  foupçons  r avaient  Jifowvent  trompé ,  qu'enfin  il  s  étoit 
guéri  de  cette  Jbrte  de  maladie,  (a)  Un  Miniftre  d'Etat  peut  être  trop  foupçonneux, 
cependant  bien  loin  qu'il  doive  le  guérir  de  là  défiance  comme  d'une  maladie  ,  elle 
doit,  au  contraire,  augmenter  à  proportion  qu'il  découvre  par  l'expérience  les  intri- 
'  gués  &  les  artifices  ordinaires  des  Cours.  Mr.  Temple  vit  avec  plaifir  finir  une  Con- 
verfation qui  l'embarafToit ,  &  crut  rendre  un  grand  fervice  au  Garde  des  Sceaux 
en  lui  communiquant  promptement  cet  entretien  ,  qui  lui  aprit  que  fon  fecret.  étoit 
éventé. 

XX.  XX.  Il  efl:  certain  ,  comme  nous  l'avons  déjà  infinué,  que  l'intelligence  entre  la 
^^^"j'°'"  France  &  l'Angleterre  commença  immédiatement  après  le  Traité  d'Aix-la-Chapelle, 
intrigues.  Dès  cc  tcms-là  on  flatoitSaMajefté  Britannique  de  lui  donner  un  pied  en  Flandres , 

en  lui  cédant  quelques  unes  des  Places  qu'on  projettoitd'y  conquérir.  Charles  n'étoit 
pas  jaloux  de  l'étendue  de  là  Domination  ;  mais  il  avoit  belbin  d'argent ,  &  les  An- 
glois  ne  vouloient  plus  lui  eu  fournir.  La  France,  trop  habile  ,  pour  lailTer  échaper 
une  occafion  fi  favorable,  envoya  des  efpèces  à  Mr.  Colbert.  Il  les  dillribua  largement, 
&  gagna  le  Roi  &  fes  Miniflres  ,  en  leur  failànt  yt'W/^/r  toute  Vétendjié  de  la  libérali- 
té de  Sa  Majejié  Très-Chrêtienne. 

XXI.  XXI.  Myloid  Arlington  palToit  pour  le  moins  habile  de  ceux  qui  gouvernoient 
LeCheva-  Charles  II.  ;  mais  uneerande  expérience,  jointeà  l'alcendant  qu'il  avoit  lur  l'elprit  du 
piefe  laifïc  Maître ,  fupleoit  a  ce  qui  manquoit  a  1  étendue  du  génie.  On  avoit  relolu  de  rompre 
tromper,  ^^,^ç.  j^g  Holkndois,  &  il  s'agiffoit  de  trouver  un  prétexte  plaufible  de  rupture.  My- 
ks"utTe''s!  lord  Arlington  fit  pour  cela  deux  choies.     Il  trompa  le  Chevalier  Temple  ,   qu'il 

croïoit  trop  honnête  homme  pour  lui  confier  le  lècrèt.  Pour  cet  effet  il  ne  lui  parloir 
que  de  fes  bonnes  intentions  pour  la  République.  Il  n'ell  rien  de  plus  ordinaire, 
lui  écrivoit-il,  que  d'entendre  dire  ici  que  votre  partialité  ^  lamiennepour  la  Hollande 
nous  fait  recevoir  avec  trop  de  facilité  tous  les  raifonjiemens  de  Mr.  de  Wit ,  ^  je 
jiii  s  perfuadé  qu'onperfiftera  dans  cette  opinion  jufqu' à  ce  que  vous  ayez  fait  le  coup 
de  poing  en  Hollande  avec  Mr.  de  Wit,  &  moi  ici  avec  Mr.  Boreel.  C'efi  pourquoi 
je  vous  prie .,  de  travailler  à  notre  jujtificat ion  commune,  (b)  Il  ell  aile  au  premier 
Miniftre  d'en  impolbrà  celui, qui,  chargé  de  l'exécution  de  fes  ordres, ell  obligé  de  le 
croire,  ainfi  Mr.  Temple  le  lailîàfacilement  tromper.  De  bonne  foi  dans  l'erreur,  il  nioit 
avec  plus  de  fermeté  la  vérité  d'un  Projet,  dont  on  lui  failbit  myllère  ,  &  lorlque  la 
Conteftation  llir  le  Commerce  s'échaufa ,  il  crut  que  c'étoient  certains  elprits  faâieux 
qui  animoient  les  Marchands ,  &  ne  pût  jamais  s'imaginer  que  la  Cour  y  entrât.  Ceux, 
difoit-il ,  qui  ont  du  Pouvoir  liir  l'elprit  des  Marchands  Angloisles  engagent  àpour- 
fuivre  cette  Afaire ,  &  n'ont  pas  envie  de  la  lailTer  finir.  Cependant  ce  ft'efi pas  tant 
un  effet  de  la  malice  des  Marchands  ,  que  de  la  malice  de  ceux  qui  les  font  aqir. 
(c)  Cette  Réflexion  étoit  judicieulè  ;  mais  il  ne  devinoitpas  que  celui  auquel  il  écri- 
voit  kx.o\X.P  Atitetir  de  cette  malice,  ^(^t<^kx.o\x.\\x\(\\x\  failbit  mouvoir  tous  ces  relîbrts. 
Mr.  de  Wit  perçant  un  peu  plus  avant  dans  ce  myftère ,  craignit  d'abord  que  l'Angle- 
terre ne  cherchât  un  prétexte  de  rompre  avec  l'État.  Mais,  à  force  de  railbnner,  il 
écarta  ces  Ibupçons,  quoique  bien  fondez  ,  &  fe  fiant  à  Mr.  Temple ,  dont  il  con- 
noiflbit  la  probité,  il  ne  s'aperçut  pas  que  Mylord  Arlington  trompoit  ce  Miniftre. 
L'Aile-  XXII.  La  féconde  chofe  que  fit  ce  Lord  fut  d'engager  les  Marchands  à  former  des 
«refait  plaintes  contre  la  Compagnie  des  Indes  Orientales,  qui  ne  vouloit  pas  Ibufrir,  qu'on 
cuhfz^ûr  portât  des  Provifions  &  du  fecours  dans  les  Places  qu'elle  aftlégeoit.  Mr.  de  Wit 
!e  Corn-  aïant 

mcrce  , 

pour  avoir      ,  v   .,         ,•  ,.  ^  ^  , 

unprétex-      Kj^  \A'rn  uU  fupra  (ç)  Lettre  du  Cher.  Temple  a  Mr.  Arlington  de  la  Hgr*, 

tcdenip-         '"^   Lettre  de  Mylord  ArIin»ton   au  Cbevaher  Tero-      Juillet  1669. 

turcavecla  P'"^'  ^^  Whithal  le  14.  Août  iCfîç. 

Hollande. 
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aïatit  levé  cette  difficulté  ,  on  compta  fa  condefcendance  pour  peu  de  chofe  ,  fi  on   — 

n'accordoit  pas  aux  Angiois  la  liberté  de  trafiquer  avec  les  Indiens,  Sujets  de  la  Com-  i^<^^- 
pagnie.  Comme  on  difputoit  fortement  lùr  cet  article  ,  le  Traité  fut  abandonné 
pendant  fept  mois.  On  fe  plaignit  alors  des  vexations  que  les  HoUandois  avoieht 
faites  aux  Marchands  en  Orient.  On  ne  pût  en  produire  d'autre  exemple  que  celui 
de  MaeafTar,  où  l'on  ofroit  de  rétablir  le  Commerce.  On  fut  obligé  d'avoir  recours 
aux  tems  palTez  j  dont  la  mémoire  devoit  être  abolie  par  les  Traitez  de  Paix.  Enfin 
on  demanda  des  précautions  pour  l'avenir;  Mais  toutes  ces  démarches  lé  fiifoient 
avec  beaucoup  d'aigreur,  &  on  y  donnoit  toujours  le  tort  aux  HoUandois  ,  quoi 
qu'innocens.  Mylord  Arlington^  qui  avoit  de  plus  grandes  vues,  demanda  que  le 
Commerce  des  Epiceries  que  les  HoUandois  failbient  lèuls  à  Malabar  devint  commun 
aux  Angiois.  Il  vouloit  aulÏÏ  qu'on  leur  laiflat  la  liberté  du  Paflage  dans  toutes  les 
Rivières,  où  la  Compagnie  avoit  bâti  des  Forts,  parce  qu'on  nepaflbit  ces  Rivières, 
que  pour  aller  trafiquer  avec  d'autres  Peuples  ,  comme  on  païïe  librement  devant 
Gluclladt  pour  aller  à  Hambourg  porter  des  Marchandilès.  Mais  en  même  tems  on 
interdifoit  aux  HoUandois  cette  même  liberté  en  Virginie  entre  les  Caps  Henry  & 
Charles,  quoi  qu'ils  alléguaient  préciiement  la  même  railbn  du  Commerce  avec  les" 
Indiens ,  qu'on  ne  pouvoit  faire  qu'en  remontant  les  Rivières  &  beaucoup  au-deffus 
des  Colonies  Angloilès.  La  Compagnie  demandoit  outre  cela  la  reftitution  d'un 
VailTeau  que  le  Gouverneur  des  Barbades  avoit  confiiqué  fous  de  faux  prétextes.  On 
avoit  beau  dire  qu'il  avoit  été  contraint  d'y  échouer  par  une  violente  tempête  ,  on 
foiitenoit  que  le  deflein  fècret  de  l'Equipage  8c  du  Capitaine  étoit  d'y  trafiquer  au 
préjudice  de  la  Colonie. 

XXIII.  Comme  toutes  ces  Minuties  avoient  l'air  de  chicane,  on  s'attacha  pliis  forte-  xxiii. 
ment  à  la  reftitution  de  Surinam.  Les  Angiois  avoient  repris  cette  Ifle  depuis  la  Paix  s^nn^^; 
deBreda,  &  fè  flattoient  que  SaMajefté  Britannique  les  dilpeni'eroit  de  la  reftitution. 
Les  Zélandois,  quiyprenoientalors  un  grand  intérêt, Ibûtenoient  que  les  Angiois  dé- 
voient j  où  le  retirer,  &  vendre  leurs  biens  aux  termes  du  Traité  deBreda,  ou  reconnoî- 
tre  la  Souveraineté  de  la  Compagnie  d'Occident ,  dont-ils  devcnoient  les  Sujets.  La  plus 
grande  difficulté  regardoit  les  Efclaves,  lans  lelquels  l'Ifle  devenpit  inculte.  Le  Gou- 
verneur HoUandois  prétendôit  avoir  un  droit  fur  eux,  parce  que  c'étoit  là  Nation,  qui 
les  avoit  fournis  aux  Angiois  ,  &  qu'il  étoit  d'autant  plusjufte  de  les  lui  vendre  qu'il  en 
ofroit  un  prix  railbnnable,&:  qu'on  ne  pouvoit  les  tranlpor  ter  aiUeurS  à  grands  frais,  que 
dans  le  deflein  de  ruiner  l'Ifle  &lbn  Commerce.  On  étoit  û  éloigné  d'écouter  ces  rai- 
fons  en  Angleterre,  qu'on  arrêta  à  l'Ifle  de  Wight  tin  Navire  venant  de  Surinam, fous 
prétexte  qu'on  y  retenoit  le  nommé  Jones  ,  qu'on  amenoit  de  ce  Païs-là.  Mylord 
Arlington  écrivit  même  qu'on  s'étoit  défait  habilement  de  Jones,  parce  qu'après  avoir 
été  mis  en  Liberté, il  ne  venoit  pas  aflez  promptement  à  Londres,  &  il  fut  très-fâché 
de  le  voir  paroître  à  fbn  bureau.  Comme  on  avoit  en  Hollande  une  vûë  oppoféc  , 
&  qu'on  vouloit  éviter  julqu'aux  apparences  de  la  Conteftation ,  on  y  propolà  de 
rendre  Surinam  aux  Angiois ,  en  recevant  d'eux  le  rembourfèment  des  pertes  &  des 
frais  qu'on  avoit  faits.  Mais  on  vouloit  à  Londres  un  procès ,  &  Mylord  Arlington 
dépêchoit  là-defliis  plus  de  Mémoires  que  s'il  s'étoit  agi  du  bouleverlèment  d'un  Etat: 
L'Afaire  ne  pût  être  terminée  pendant  le  cours  de  cette  année.  On  continua  pen- 
dant la  luivante  à  dilputer  fur  les  termes  ,  julqu'à  ce  que  Mr.  Van  Beuningen  ,  qui 
vouloit  le  faire  un  mérite  de  l'accommodement,  conlèntità  faire  plufieurs  changement 
dans  le  Projet  qu'on  avoit  drefl"é,  il  accorda  même  au  Colonel  Bannifter  une  en- 
tière liberté  de  demeufer  dans  la  Colonie ,  qu'il  avoit  dans  cette  Ifle,  quoique 
Mr.  Temple ,  qui  en  voïoit  la  conféquence ,  eût  écrit  plufieurs  fois  qu'il  leroit 
impoffible  de  l'obtenir.  Mr.  Van  Beuningen  fit  plus  ;  car  ne  pouvant  vaincre  la  ré- 
fiftance  de  la  Zélande  ,  qui  s'oppofoit  à  ce  Traité  ,  il  profita  de  la  maladie 
d'un  des  quatre  Députez  Zélandois ,  &  il  obligea  les  trois  autres  ^  quoi  que  char- 
gez d'une  Proteftation  très-forte ,  de  laifl"er  palTer  cette  Afaite ,  en  leur  tailàhc 
voir  qu'ils  ne  (èroient  pas  Ibûtenus  parles  autres  Provinces  *  qui  n'y  avoient  que 
peu  ou  point  d'intérêt.  Ces  changemens,  quoique  très-avantageux,  nelàtisfifenr 
pas  les  Angiois  qui  s'échauferent  violemment.  Cependant  Mr.  Van  Beuningen  eut  lé 
bonheur  de  terminer  cette  Afaire  aux  conditions  luivantes  :  i.  Deux  Vaifllèauxl 
Angloisdevoient  aller  à  Siu-inam  prendre  toutes  les  Familles  de  cette  Nation,  qui 
enregiftreroient  leurs  noms  dans  quinze  jours,  z.  Ces  Familles  avoient  la  liberté 
d'enlever  leurs  effets  &  leurs  Efclaves  ,  excepté  ceux  qui  y  ctoient  aiTivez  de- 
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' puis  la  réduction  de  rifle  ,  que  le  Gouverneur  pouvoit  retenir,  en  païant  trente 

1669.   florins  au  delà  du  premier  achat.  3.  Bannifl:er  pouvoit  aller  avec  un  Vaifleau  dé- 
farmé  pour  emporter  fes  effets  &  fa  Famille. 

XXIV.  XXIV.  LeMinifl:ère  Anglois  qui  cherchoit  à  chicaner  les  Hollandois fur  toutes  cho- 
Le  capi-  ^^g  ^j.  ^^  jjj.jjjj  nouveau  des  Libelles,  qu'on  imprimoit  tous  les  jours  en  Hollande  contre 
kei  donne  S .  M.  B.,  &  voulut  faire  un  crime  a  la  Republique  de  ce  qu  elle  n  arrctoit  pas  le  cours  de 
'^iaulr  ^^^  Ecrits  fatyriques.  Il  efl:  aifé  dans  les  Etats  dcfpotiques  de  fuprimer  les  Libelles,  au 
L^x  An-  lieu  que  rien  n'efl:  plus  diiïcile  dans  une  République  compofée  de  plufieurs  Provinces, 
p^oispar    ^  chaque  Province  compofée  de  plufieurs  Villes ,  dont  la  Police  efl:  très  différente. 

Mais  de  quel  droit  les  Anglois  vouloient-ils  qu'on  fît  dans  les  ProvincesUnies,  ce  qu'ils 
ne  pouvoient  faire  chez  eux,  puifqu'iln'yapasdePaïs,  où  il  s'imprime  plus  de  Libelles 
contre  le  Roi  &  le  Gouvernement  qu'en  Angleterre?  Ils  eurent  un  peu  plus  de  raifon  de  le 
plaindre  du  Capitaine  Brakel.  Il  avoit  eu  grande  part  à  la  Viétoire  de  Chattam,  que 
les  Anglois  ne  pouvoient  oublier,  &  il  avoit  pris  fur  eux  dans  cette glorieulè  journée 
plufieurs  Pavillons  &  Cornettes  qu'il  gardoit  comme  des  marques  de  fà  valeur.  Lorl^ 
qu'il  fut  dans  la  Méditerranée ,  où  il  commandoit  quelques  Vaiflèaux  ,  il  mit  ces 
Pavillons  &  ces  Cornettes  Angloifes  Ibus  le  Pavillon  de  la  République.  Cette  acïtion 
fut  regardée  comme  une  inlulte  dont  on  demanda  làtisfad:ion  ,  qu'on  fut  peut-être 
bien  fâché  d'obtenir.  Les  Etats  redemandèrent  à  Brakel  les  monumens  ,  dont  il 
tiroit  fa  gloire  ,  &  ils  en  firent  préfent  au  Roi  d'Angleterre.  C'eft  ainfi  qu'on 
làilbit  en  Hollande  tous  fes  efforts  pour  calmer  l'Angleterre  ,  mais  Mr.  de  Croiflî 
avançoit  toujours  chemin  auprès  de  Sa  Majefté  Britannique  ,  &  de  les  Miniftres 
qu'il  vouloit  aigrir  contre  les  Hollandois.  Mr.  de  Wit  en  étoit-il  la  duppe  ,  ou 
vouloit-il  faire  un  compliment  làns  croire  choquer  la  vérité  ,  lorfqu'il  dilbit  au 
Chevalier  Temple,  qu'il  n'avoir  jamais  vu  que  flu6tuation  dans  le  Confeil  du  Roi  jul^ 
qu'à  ce  que  Sa  Majefté  y  eût  mis  les  perlbnnes  qui  le  compolbient  ?  "Lz  fluctuation , 
s'il  m'eft  permis  de  me  fervir  de  ce  terme,  n'avoit  jamais  été  fi  violente  ,  &  fa  vio- 
lence augmentoit, parce  que  la  Cabale  n'étoit  pas  encore  afl^ez  unie. 

XXV.  XXV.  Le  Parlement  d'Ecofl'e  auroit  dû  détromper  ceux  qui  s'aveugloient.  Le 
J?^iement  Comtc  dc  Laudcrdalc,  Commifiâire  nommé  par  le  Roi  pour  l'yrépréfenterjétoit  uii 

"  *■  des  hommes  les  plus  propres  que  la  Cour  pût  choifir  pour  parvenir  au  but  qu'elle  fc 
propofoit.  Le  loifir  que  lui  avoit  procuré  une  longue  prifon ,  l'avoit  obligé  de  lire 
beaucoup  pour  éviter  l'ennui ,  &  cette  grande  leâure  l'avoit  rendu  un  des  plus  fça- 
vans  hommes  de  fa  Nation.  A  peine  étoit-il  entré  dans  le  Miniftèrc  Ibus  Charles  II.  qu'il 
obtint  de  ce  Prince  la  démolition  des  Forts  qu'on  avoit  élevez  pour  tenir  les  Ecoflois  en 
bride,  &  par  cette  ad:ion  ,  il  devint  les  délices  de  fes  Compatriotes.  Le  defl^ein  dc 
la  Cour  étoit  de  ruiner  les  Presbytériens ,  &  ce  fut  parla  qu'il  commença  (à  Haran- 
gue au  Parlement.  Il  répréiênta  que  le  Gouvernement  Epifcopal  étoit  aufll  ancien 
que  l'Eglilè ,  &  le  plus  propre  à  maintenir  le  repos  de  l'Etat  &  du  Roi  ;  Que  com- 
me on  avoit  placé  dans  les  Sièges  vacans  des  Evêques  modérez  &  pacifiques,  il  y  avoit 
lieu  d'eipérer  qu'on  entretiendroit  avec  eux  une  union  refpeélueufè,  &  que  fi  ,  con- 
tre fbn  attente,  quelques  uns  la  violoient  par  des  Aflfemblées  tumultueulès,  il  feroir 
contraint  d'emploïer  contre  eux  la  févcrite  des  Loix.  Mais  l'article  efl!entiel  de  fà 
Commifllon  étoit  de  propofer  l'Union  de  l'Ecoffe  avec  l'Angleterre.  Ce  fut,  difbit- 
il,  au  Parlement,  l'un  des  premiers  foins  dejacques  I.  ,  lorfqu'il  fut  élevé  fur  le 
Trône  d'Angleterre.  Il  nomma  des  Commifîaires  pour  abolir  la  mémoire  de  toutes 
les  Hoftilitez  ,  qui  avoient  duré  fi  long-tems  entre  les  deux  Nations.  Il  accorda  le 
droit  de  Naturalité  aux  EcolTois,  les  déclara  habiles  à  fuccéder  en  Angleterre ,  &  ca- 
pables d'y  pofTéder  les  Charges  les  plus  importantes.  Ses  premiers  efîbrts  n'ayant 
pas  réiifll,  &  la  Guerre  Civile  ayant  interrompu  fous  le  Règne  de  Charles  I.  les  Négo- 
tiations  qu'on  faifbit  pour  parvenir  à  une  fin  fi  heureufè,  Charles  II.,fbn  Fils,  avoit  témoi- 
gné fbn  afïed:ion  aux  Ecoflois  en  détruifànt  les  Forts  infuportables  à  la  Noblefl^  ,  en 
accordant  une  entière  liberté  de  Commerce  entre  les  deux  Nations  ,&  en  abolilTant  les 
Impots,  dont  on  avoit  chargé  les  marchandifès  &  les  denrées  qui  venoient  d'Ecofl!e. 
Qu'enfin  le  Roi  l'avoit  autorifé  de  travailler  au  grand  ouvrage  de  l'Union  des  deux 
Roïaumes  avec  les  Députez  de  la  Nation  ,  &  de  le  conduire  à  une  heureu- 
fè fin. 

Le  Parlement ,  afin  de  faire  voir  fà  bonne  volonté ,  paflfa  deux  Aâ:es ,  dans  l'un 
defquels  il  donna  au  Roi  un  Plein-pouvflir  llir  les  pcrfbnnes  &  les  Caufès  Ecléfiaftî- 
ques  &  accorda  la  naturalité  à  tous  les  Etrangers  Réformez  ,  qui  voudroient  s'éta- 
blir en  EcoiTe.     Mais  quoi  qu'on  eût  ménagé  les  Efprits  pour  l'Union  des  deux 
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Roïaumes ,  &  qu'on  eût  el|)ére  d'y  réulFir  ;  cependant  la  jaloufie  des  deux  Na- 
tions fe  réveilla  ,  &  le  Projet  échoua.  Les  Ecoflbis  eurent  peur  que  le  plus  fort 
n'engloutît  le  foible,  &  que  l'Ecofle  ,  ce  Roïaume  ancien  ,  iëparé  des  autres,  & 
qui  avoit  toujours  été  gouverné  par  fes  propres  Loix  ne  tombât  dans  une  dépendan- 
ce abfolue  de  l'Angleterre,  &  n'en  devint  une  fimple  Province. 

XXVI.  On  ménagea  en  Angleterre  avec  beaucoup  plus  d'art  la  Tolérance  des    xxvi. 
Presbytériens  ,  qui  apuiez  du  crédit  de  quelques  Seigneurs  qui  les  trompoieut  ,  le-  L^catho- 
voient  la  tête,  &  faifoient  publiquement  des  ÀfTemblées  nombreufes.   Baxter,  pour  fitln:T°â  , 
groflîr  fon  Parti,  propolà  une  Réunion  entre  les  Presbytériens  &  les  Indépendans;  Tolérance 
mais  les  Epifcopaux  alarmez  de  cette  Union  iùr  laquelle  on  publioit  un  grand  nom-  aui°Non. 
bre  d'écrits  ,  en  portèrent  leur  plaintes.   Baxter  fut  arrêté  prifonnier,  &  accufé  d'à-  confor- 
voir  violé  les  Loix ,  en  faifant  des  AfTemblées  illicites.     Il  plaida  fa  Caufe  ,  &  foû-  ""^"" 
tint  le  contraire.     Les  Comtes  d'Orery ,  de  Manchefter  ,  le  Duc  de  Boukingham  & 
Mylord  Arlington  prirent  ladéfence,  &  réprélcntèrent  au  Roi,  que  cette  pouriuite 
criminelle  étoit  oppofëe  à  les  intérêts.     La  plupart  de  ces  Seigneurs ,   Catholiques 

dans  le  cœur,  zélez  Proteftans  au  dehors  ,  favorilbient  ceux  qu'on  apelle  Non-con- 
formiftes  yà^ns  la  vue  de  faire  jouir  la  Religion  Romaine  d'une  entière  liberté  à  la  fa- 
veur de  la  Tolérance,  qu'on  auroit  pour  les  autres.  En  effet  Baxter  Ibrtit  de  prifbn  ; 
mais  l'Archevêque  de  Cantorbéry  craignant  les  lin'tes  de  cette  tolérance,  anima  par  une 
Lettre  circulaire  le  Clergé,  qui  fit  de  fi  fortes  répréfcntations  au  Roi  &  à  lès  Mini- 
ftres ,  qu'ils  furent  contraints  de  publier  un  Adtc  pour  empêcher  \qs  Conventiculcs  des 
Non-Conform'iftes  ,  &  les  deux  Chambres  afTemblécs  en  Parlement ,  en  remerciè- 
rent Sa  Majefté.  Tels  étoient  les  moyens  qu'on  employoit  pour  parvenir  à  l'éta- 
bliffcment  de  la  Religion  Romaine  ,  du  Defpotilïne ,  &  à  la  Guerre  prochaine  con- 
tre les  Provinces- Unies,  qui  étoient  \qs  trois  fins  qu'on  ie  propolbit. 

XXVII.  Un  incident  rendit  la  Religion  du  Roi  d'Angleterre   encore  plus  {uf-  xxvii, 
pede,  &  ces  ioupçons  rejaillirent  Iùr  Mr.  de  Ruvigny  ,   quoi  que  Député  Général  roux  de  ' 
des  Eghfes  Réformées,  &  Ambafladeur  de  France  auprès  de  Charles  II.  Éoux  deMarfiHy. 
Marfilly;  Rochelois  ,   étoit  un  de  ces  hommes  qui  croient  devenir  importaiis  à  pro- 
portion des  mouvemens  inutiles  qu'ils  fe  donnent ,  &  qui  mellirent  leur  mérite  à  l'é- 
tendue des  Païs  qu'ils  parcourent ,   ou  à  la  Grandeur  des  Princes  auxquels  ils  ont 
l'honneur  de  parler.     Certaines  gratifications  que  le  Souverain  leur  accorde ,  non  à 

caufe  du  befoin ,  qu'il  a  d'eux  ;  mais  pour  ne  s'attirer  pas  l'indignation  de  ces  elprits 
trop  ardens,  enflent  leur  vanité,  8c  les  âutorifènt  en  paflant  dans  les  Co'urs  voifinest 
d'apuïer  leurs  vifions  de  témoignages  authentiques.  Roux  de  Marfilly  étoit  précifement 
de  ce  caradèrc.  Guidé  par  fà  feule  imaginatination  ,  il  crut  que  s'il  dévelopoit  à 
tous  les  Princes  Proteftans  les  deffeins  du  Roi  de  France  ,  &  qu'il  pût  allumer  dans 
leur  ame  un  zèle  ardent  en  faveur  de  la  Religion  ,  qu'ils  profelîbient ,  &  leur  faire 
comprendre  qu'elle  étoit  en  danger  ,  il  les  porteroit  à  de  grandes  entreprifes.  DaâS 
cette  vue  chimérique,  il  courut  toutes  les  Cours  d'Allcm^ne ,  &  pafîant  enfuite  en 
Angleterre  ,  il  informa  le  Roi  de  fes  démarches.  Sa  Majefté  le  renvoya  au  Duc,  fbn 
Frère,  qui,  après  avoir  diflimulé  long-tems^  commençoit  alors  à  découvrir  fbn  atta- 
chement pour  la  Religion  Catholique.  On  aflure  que  l'Ambafladeur  de  France,  qui 
vouloit  être  incrédule,  fut  obligé  d'écouter  derrière  une  tapifferie  11  révélation  dule- 
cretqueMarfillydétailloit  vivement  au  Duc,&  afîcz  près  de  lui  pour  ne  pouvoir  nier 
qu'il  l'eut  entendu  parfaitement.  L'Ambafladeur  tévéla  à  fon  Maître  la  découverte 
qu'il  venoitde  faire  ^  &  quoi  que  l'honneur  de  la  Réformation  y  parut  intéreffé,  il 
faut  cependant  avoUer  que  dans  une  lèmblable  circonftance  ladiférence  des  Religions 
forme  uli  cas  dé  Conlcience  très-délicàt.  Le  Roi  de  France  le  fit  un  phantôme  de 
Roux  de  Marfilly.  ïl  le  regarda  comme  un  homme  qui  pouvoit  nuire  à  lès  deffeins,  & 
réfolut  de  le  perdre.  Mais  le  Roi  d'Angleterre,  auquel  Marfilly  s'étoit  confié,  lui  fit 
ouvrir  la  porte  de  fès  Etats  ,  &  lui  lailTa  la  liberté  d'en  fortir.  Il  fe  retira  en  Suifle, 
où  il  étoit  difficile  de  le  faire  enlever.  On  crut  avoir  befoin  de  Réformez  pour  éviter 
iéfoupçon,  &pôur  l'arrêter  plus  fûrement.  Mr.de  Turenne  répondit  au  RoideMazel, 
fon  Ecuïer ,  &  deBriquemaut,  qui  fut  mal  récompenfé  de  fès  fèrvices,  puifqu'on  le 
mit  peu  de  tems  après  à  la  Baftille'.  Ils  arrivèrent  à  Genève  en  Pèlerins  dévots  pour 
ie  Siège  de  la  Réforme  que  Calvin  avoit  fondé  ,.  &  prirent  des  mefîires  fi  juftes  avec 
un  valet  du  Général  Balthafar  qui  trahiffoit  fon  Maître,  chez  lequel  Marfilly  alloit  di- 
ner ,  qu'ils  l'arrêtèrent  fur  les  Frontières  du  Canton  de  Berne.  Pendant  qu'ils  le 
conduifoient  fûrement  à  Paris ,  où  il  fut  rompu  vif,  le  Magiftrat  de  Berne  \çs  fai- 
foient pendre  en  effigie  comme  violateurs  du  Droit  des  Gens.  Le  Roi,  croïant  qu'un 
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Miniftre  tireroit  de  la  bouche  de  cet  homme  ,  qui  étoit  Proteftant ,  tous  les  fecf  ets 


fencc  du  Lieutenant  Criminel  &  des  Officiers  de  la  Juftice  ,   il  le  preffa  long-tems  , 
&  l'exhorta  à  être  fidelle  au  Roi,  &  à  tout  confefTer.    Le  Peuple,  toujours  curieux 
de  ièmblables  fpedacles,  8c  que  la  nouveauté  d'y  voir  un  Miniltre  avoit  fait  venir  en 
plus  grande  foule  ,  écouta  Mr.  Daillé  avec  une  grande  attention  ,  &  parut  édifié  de 
lès  Difcours  &  de  fes  Prières.    Mais  Roux  de  Marfilly  ne  révéla  ni  le  fecret  de  fon 
cœur,  ni  celui  de  fes  Négociations, 
xxviii.       XXVin.  Les  foupçons  d'intelligence  fecrète  avec  la  France  ,   que  cette  perfidie 
Portrait     ^ontrc  un  Vifionaire  réveillèrent  en  Hollande  contre  le  Roi  d'Angleterre  &  lès  Mi- 
IotIaJ.'   niftres,  obligèrent  Mylord  Arlington  d'adoucir  le  récit  naturel  &nonfufped  que 
lington  en  jy^j.  ^ç.  Pompone  en  faifoit  à  la  Haye.     Quoi  que  ce  récit  nousparoifle  d'autant  plus 
*"'         digne  de  foi  qu'il  venoit  de  la  bouche  d'un  Ambafladeur  de  France  ;  cependant  comme 
nous  ne  voulons  rien  difllmuler  de  ce  qui  nous  eft  connu,  nous  allons  donner  l'A- 
pologie que  le  Miniftre  Anglois  fit  d'un  incident ,  où  il  avoit  beaucoup  de  part ,  la  voici  : 
,,  Votre  Lettre  du  II.,  écri  voit-il  au  Chevalier  Temple,  m'apprend  ledifcoursdeMr.de 
„  Pompone  fur  laprife,  &  le  fuplice  de  Roux  de  Marfilly  ;  Je  ne  répondrois  pas  que 
„  l'indifcrétion,  dont  il  a  été  prodigue  ici  dans  tous  fes  difcours ,  ne  l'ait  expofé  aumal- 
„  heur  qui  lui  eft  arrivé.  Mais  je  fuis  pcrlùadé  que  cela  n'a  pas  été  divulgué  par  le  ftra- 
„  tagême  prétendu  de  la  découverte  de  Mr.  de  Ruvigni  caché  derrière  une  tapififerie. 
„  Tout  ce  que  nous  avons  eu  à  faire  à  lui  n'a  été  que  par  rapport  aux  Régicides  qui 
„  font  en  Suifle,  qu'il  s'étoit  offert  fans  qu'on  lui  eut  demandé  ,   &  avoit  entrepris 
„  de  remettre  entre  nos  mains,  prétendant  avoir  alTez  de  crédit  pour  le  faire  ,  quoi 
„  que  l'événement  ait  fuffifamment  montré  le  contraire.     Mais  on  eft  bien-aile  de  le 
„  fervir  de  ce  prétexte  en  France  ,  pour  cacher  le  foupçon  qu'on  y  a  d'autres  affaires 
„  qu'il  ncgocioit  fous  les  aufpices  du  Baron  d'Ifola,  dont  je  croi  pourtant  qu'il  n'ont 
„  pas  découvert  grand  chofe,  par  l'obftination  qu'il  a  eue  jufqu'au  dernier  moment, 
„  de  refufer  de  faire  la  moindre  confeffion.     Et  je  fuis  perfuadé  qu'il  feroit  encore  en 
vie  s'il  n'eut  avancé  fa  mort  par  les  propres  mains.  Et  quand  il  fe  la  lèroit  donnée 
lui-même  de  cette  manière  ,   cela  auroit  plus  noirci  le  Gouvernement  de  France  , 
que  la  manière  dont  on  l'a  fait  exécuter.     En  un  mot  c'étoit  un  fol  achevé  ,  &  je 
puis  vous  aflTiker  que  je  ne  l'ai  jamais  traité  que  lur  ce  pied-là  ,  quoi  qu'en  ayenn 
„  crû  les  autres,  (a) 

L'intrigue  de  Marfilly  avec  le  Baron  d'Ifola  n'a  pas  la  moindre  ombre  de  vrai-ièm- 
blande.     Mais  dans  la  néceffité  où  le  Miniftre  Anglois  étoit  d'éluder  ce  qui  s'étoiE 
paffé  de  fâcheux  à  Londres  lur  la'  Religion  ,  &  de  raffûrer  les  Hollandois  ,  il 
faifoit  ufage  de  tout.     Je  ne  fçai  comment-il  pouvoit  dire  que  Marfilly  feroit  en- 
core en  vie  ,  s"  il  rC  avoit  avancé  fa  mort  de  fes  propres  mains.     Il  eft  vrai  qu'il  s'é- 
toit coupé  les  parties  honteufes  avec  du  verre,  &  qu'il  les  avoit  cachées  dans  fbn  lit 
depeur  qu'on  ne  s'en  aperçût.     Mais  comment  auroit-il  pu  vivre ,  puifqu'on  le  roiia, 
au  lieu  de  le  laiffer  mourir  par  fès  propres  mains  ?    Enfin  un  particulier  feul  n'étoit 
pas  capable  d'arrêter  les  Régicides  qui  s'étoient  retirez  en  Suiffe.    D'ailleurs  uti  E- 
crivain  Anglois  (b)  afiîlre  ,  que  Charles  l'avoit  envoyé  vers  les  Princes  d' Allema- 
gne pour  les  engager  à  entrer  dans  la  Triple  Alliance,  &  qu'étant  venu  rendre  comp- 
te de  fa  conduite,  le  Miniftèrè ,  qui  avoit  deffein  de  rompre  cette  Alliance  ,   le  tra- 
hit.    En  effet  Mr.  Daillé  fit,  par  ordre  du  Roi,  diverfes  queftions  à  Marfilly  fur  la 
part  que  Charles  avoit  à  fes  démarches.    Le  nom  du  Roi  d'Angleterre  retentit  plus 
d'une  fois  fur  l'Echafaut  en  préfence  du  Peuple,  &  les  Anglois  fe  plaigfiirent ,  dès  ce 
tems-là ,  de  ce  qu'on  n'avoit  pas  demandé  raifon  de  cet  outrage. 
XXIX.        XXIX.  Pendant  que  les  Miniftres  de  Charles  II.  faifoient  leurs  efforts  pour  gué- 
on  foup-   pir  les  Hollandois  de  leurs  foupçons  ^   Louis  XIV.  tâchoit  de  les  endormir  par  de 
Prancede  fauffcs  pfomeffes.     Il  avoit  écrit  au  Pape  qu'il  ne  feroit  point  la  Guerre  cette  année 
vouloir     yg^j.  quelcjiie  prétexte  que  ce  pût  être,  (c)  &  avoit  fait  fomber  la  copie  de  cette  Let- 
S'''*  tre  entre  les  mains  de  Mylord  Arlington  qui  l'envoya  en  Hollande.  Mais  elle  ne  put 
diffiper  la  crainte  qu'on  y  avoit  d'une  prochaine  rupture.    En  effet  on  voïoit  que  ce 

Prin- 

(a)  Lettre  de  Mylord  Atlington   an  Chevalier  Tem-      Council  ofthe  nation. 
pie,  du  9.  Juillet  1669.  (c)  Lettre  de'MylOtd  Arlington  au  Chevalier  Temfle- 

(U)  Çn^liinds  ajiptal  from  tht  frivatt  CaM  the  great      du  \6.  Février  16(<). 
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Prince ,  fans  aucun  reiped:  pour  la  Paix  des  Pyrénées ,  (a)  failbit  confilquer  les 
Terres  que  les  Seigneurs  Elpagnols  pofledoient  dans  le  territoire  de  lès  nouvel- 
les Conquêtes ,  &  qu'il  venoit  adtuellement  de  dépouiller  le  Prince  de  Ligne  des 
Tiennes  ,  pour  les  donner  au  Prince  d'Epinoy.  D'ailleurs  il  augmentoit  con- 
fidérablement  lès  Troupes  ;  &  là  Marine  ,  long-tems  négligée  ,  avoir  été  remife  fur 
un  fi  bon  pied ,  que  Mylord  Arlington  ,  qui  avoit  reçu  de  divers  endroits  une  lifte 
des  Vaifleaux ,  donc  elle  étoit  compofée ,  dilbit  que  Jî  la  Grandeur  des  François  allait 
en  augmentant  tous  les  ans ,  â  proportion  de  ce  qu'ils  avoient  fait  depuis  peu ,  ils  fe- 
raient d'' incommodes  Voifns,  &  qu'il  ne  vojoitpas  dans  la  Chrétienté  nn  Génie  ca- 
pable de  s' j  oppo  fer ,  finon  en  tâchant  de  fefauver  chacun  de  fan  côté,  (b)  Lafraïeur 
redoubla ,  lorlqu'on  apprit  que  les  François  ,  à  la  faveur  d'une  Efcorte  de  quatre  à 
cinq  mille  Hommes,  avoient  fait  pafTer  llir  les  Terres  du  Roi  d'Elpagne  une  grande 
quantité  de  charbon  d'EcolTe  pour  la  Flandie,  làns  en  païer  l'impôt  ;  que  contre  le 
droit  de  Régal ,  ils  vouloient  établir  des  Bureaux  de  Polies  dans  les  Villes  des  Païs- 
Bas  Elpagnols ,  &  qu'ils  avoient  même  élevé  une  Redoute  auprès  de  Zuytcote ,  Vil- 
lage de  Flandre.  Les  Etats  ,  à  la  foUicitation  des  Elpagnols  ,  le  plaignirent  de  ces 
Hoftilitez  à  Mr.  Arnaud  de  Pompone  ,  Homme  d'un  mérite  diftingué  ,  qui  étoit 
nouvellement  arrivé  à  la  Haïe  en  qualité  d'Ambafladeur  ordinaire  de  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne.  Il  répondit  que  la  Redoute  étoit  élevée  dans  un  lieu  qui  appar- 
tenoit  inconteftablement  au  Roi ,  fon  Maître  ,  &  le  deffèndit  foiblcment  lùr  le 
refte. 

XXX.  Le  manège  que  le  Prince  de  Furftemberg  failbit  à  Cologne  confirmoit  en-   xxx- 
core  les  Hollandois  dans  leur  crainte.  Il  y  publioit  hautement  que  le  delTein  du  Roi  f^^'^J '^pn, 
de  France,  pour  lequel  il  avoit  un  zèle  très-ardent ,   étoit  de  prendre  polTeflion  des  trelesPr»- 
Païs-Bas  ;  qu'il  lui  étoit  aifë  de  le  faire  dans  une  Campagne  ;  mais  qu'il  falloir  aupa-  ^'»'"s- 
ravant  humilier  la  République  ,   &  la  mettre  hors  d'état  de  nuire  ,  puifqu'elle  feule        "i,. 
étoit  capable  de  le  faire.     Il  ne  doutoit  pas  que  tous  les  préparatifs  qu'on  failbit  en 
France  ne  regardaflent  les  Provinces- Unies  ;  &  afin  de  hâter  &  d'aflurer  leur  rui- 
ne ,   il  forma  le  Projet  d'une  Ligue  de  plufieurs  Princes  d'Allemagne  ,  entre  lel- 

quels  il  partageoit  les  fept  Provinces  conune  la  dépouille  du  Lion  de  la  Fable. 
Ùtrecht  étoit  à  la  bienféance  de  l'Eledteur  de  Cologne  ,  l'Evêque  de  Munfter  dévoie 
avoir  l'Over-Yflel  en  partage,  l'Eleâeur  de  Brandebourg  la  Gueldre  &  Zutphen  ,  le 
Duc  de  Lunebourg  la  Frife  ,  le  Duc  Neubourg  Groningue,  &  le  Prince  d'Orange  la 
Hollande  &  la  Zélande  par  le  moïen  du  Roi  d'Angleterre  ,  qui  devoit  être  le  Chef 
de  la  Ligue.  On  devoit,  après  la  Conquête  &  le  partage,  lailTer  le  Gouvernement 
des  Provinces  dans  le  même  état  où  il  étoit ,  excepté  que  chaque  Prince  auroit  un 
Député  dans  le  Conlèil  d'Etat  &  aux  Etats  Généraux  pour  opiner  avec  les  autres  lur 
les  intérêts  communs  de  la  République.  On  devoit  aulîî  maintenir  les  Amirautez  , 
les  anciens  Privilèges,  &  la  liberté  de  Confcience.  (c)  C'eft  un  Problême,  fi  le  Prince 
de  Furftemberg  failbit  de  bonne  foi  ce  Projet  chimérique  ,  ou  s'il  vouloir  feule- 
ment engager  tous  ces  Princes  à  s'allier,  afin  de  les  faire  enlùite  tourner  tous  du  côté  de 
la  France,  par  l'impoflîbilité  qu'on  trouveroit  à  réuffir  fans  elle.  Il  avojt  demandé  un 
profond  lècret,  &  déclaré  qu'il  donneroit  un  démenti  à  celui  qui  le  révèleroit.  Ce- 
pendant on  fut  obligé  de  le  confier  aux  Miniftres  de  l'Eledteiu-  de  Brandebourg ,  par 
ce  que  ce  Prince  devoit  être  de  la  Partie. 

XXXI.  Il  avoit  un  grand  éloignement  pour  Mr.  de  Wit ,    parce  que  ce  Mi-    xxxi. 
niftre  étoit  ennemi  de  la  Mailbn  d'Orange.     Il  croioit  même  que  c'étoit  lui  qui  jé  Bran'."* 
failbit  agir  les  Etats  de  Gueldre,  qui  demandoient  qu'on  terminât  un  différent  qu'ils  aebourg 
avoient  avec  Son  Altefîe  Eleélorale  lùr  lequel  les  Commifîaires  s'afTembloient  inuti-  '^^f"^^**'r 
lement  depuis  quarante  ans.     (d)  C'eft  pourquoi  il  fit  avancer  quelques  Troupes 

pour  apuïer  la  réponlè  vigoureufe  qu'il  failbit ,  &  pour  impolèr  filence  à  ceux  qui  le 
menaçoient.  Il  Ibûtenoit  encore  que  le  Confeiller  Penfionnaire  bâtilîoit  fur  un  prin- 
cipe qui  éloignoit  des  Etats  tous  les  Princes  d'Allemagne.  Ce  principe  étoit  que  la 
perte  des  Provinces-Unies  entraînant  celle  des  Princes  Allemands,  ils  dévoient  courir 
à  leur  défenfe  tant  pat  l'intérêt  du  bien  public  ,  que  par  celui  de  leur  propre  confèr- 
vation  ;  &  que  s'il  étoit  néceffaire  de  leur  païer  des  Subfides  en  les  apellanr  au  fe- 

cours 

(a)  Voyez  l'Aiticle  XXX.  du  Traité.  (c)  Pufendorf,  ner.Brandenb.Lib.Xl. 

(b)  Lettre  de  Mylord  Atlington  au  Cheralier  Temple,  (d)  Wicqucfort  ,  Hiftoire  MS.  des  Provinces-Unies, 
du  zj.Ayril  1665.                                                                    LiT.  XVII. 
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"  cours  delaRépublique,il  valoit  mieux  emploïer  fon  argent  à  lever  des  Troupes  quifë* 

1669.  i-oientà  la  Iblde  des  Etats.  LesDucsdeBrunswic&  deLuncbourg , choquez  decesrai- 
fonnemens,  rejettérent  les  Propofitions  qu'on  leur  failbit  pour  la  Qudruple  Alliance, 
êc  penchèrent  d'autant  plus  volontiers  du  côté  de  la  France,  que  le  Duc  d'Hanover 
étoit  alliédelaMaiiondeCondc.  Mais  l'Eleveur  de  Brandebourg,  quoique  mécontent 
desHollandois,  &froidpour  la  Quadruple  Alliance,  rejetta  lesofresque  lui  faifoit  le 
Prince  de  Furftemberg.     „  Il  eft  à  propos,  difoit  S.  A.  E.,  que  la  Hollande  foit 
„  humiliée,  afin  qu'elle  traite  plus  équitablement  fes  Voifms  ,   &  qu'elle  me  refti- 
„  tuë  les  Villes  qui  m'appartiennent.   Je  connois  affez  ia  foiblefle  pour  voir  qu'elle 
„  ne  peut  réfiller ,  fi  elle  n'efl  fecouruë  ;  mais  j'ai  fait  avec  elle  deux  Traitez  par  lef- 
„  quels,  je  fuis  obligé  de  la  fecourir  dès  qu'elle  fera  attaquée.   Si  l'Angleterre,  k 
„  Suède  &  le  Danncmarc  voient  d'abord  avec  plaifir  la  défclation  de  cet  Etat,  cepen- 
„  dantils  viendront  à  loli  fecours  dès  le  moment  qu'ils  le  verront  en  péril, &  luiprê- 
„  teront  toutes  leurs  forces  pour  arrêter  le  Roi  de  France.     Pour  moi ,  je  veux  être 
„  informé  plus  exaétement  des  lujets  de  plainte  que  la  France  peut  avoir  contre  la 
„  Hollande  ,  &  fi  elles  font  julles  j'exhorterai  la  République  à  fatisfaire  le  Roi,  ou 
„  bien  je  la  menacerai  en  face  de  lui  refufer  les  fecours  que  j'ai  promis.  En  attendant 
„  je  tiendrai  la  balance  égale,  &  je  n'entrerai  dans  aucun  Traité  contre  la  France. 
On  ne  pouvoir  raifonner  plus  jufte  ,  ni  agir  plus  fagement  que  ce  Prince  faifoit  dans 
lacirconftance  où  il  iè  trouvoit  alors  ;car  s'il  fe  fût  engagé  dans  uneGuerre,  laPruffe,; 
la  Poméranie  &  la  Marche  de  Brandebourg  demeuroicnt  fort  expolées.     Le  Prince 
de  Furftemberg  ne  put  réfifter  à  ces  raifons.     Il  demanda  feulement  que  l'Eleéteur 
envoiât  un  Ambaffadeur  en  France  ,  &  que  cet  Ambaffadeur  pafTât  auparavant  paf 
la  Haye  ,    pour   voir   ce  qui  s'y  faifoit.     S.  A.  E.   envoya  Mr.  Crocou  ,    qui 
trouva  Louis  fort  irrité  contre  les  Provinces-Unies.     Il  vouloir ,   difoit-il ,  punir 
une  République  affez  fière  pour  impofèr  des  Loix  à  un  Roi  comme  lui ,  &  afîez 
hardie  pour  lui  déclarer  qu'elle  ne  fbufriroit  point  qu'il  s'emparât  des  Païs-Bas  qui  lui 
appartenoient  de  droit  après  la  mort  du  Roi  d'Efpagne.    C'eft  ainfi  qu'on  regardoit 
en  France  comme  un  grand  crime  les  précautions  que  la  République  prenoit  pom-  la 
fureté. 
xxxiL       XXXII.  On  craignoit  riioins  en  Hollande ,  qu'on  ne  devoit  craindre  ,  parce 
On  eft  ai- qu'on  ne  s'imaginoit  pas  que  la  Foudre  dût  y  tomber  ,    &  qu'on  regardoit  k 
Hoiiamie    Triple- Alliance  comme  fuiîifànte  pour  l'écarter   des   Païs-Bas.      Comme   c'étoir 
furie  parti  de  cc  côté-là  qu'ou  toumoit  toutes  fes  penfces  ,   le  Confèiller  Penfionnaire  étoit 
''rendre"^   d'avis  d'envoïer  de  concert  avec  l'Angleterre  &  la  Suède  une  Ambalfade  au  Roi  de 
danscette    Fraucc ,  afin  de  lui  demander  uuc  affûrance,  qu'il  ne  porteroit  point  fes  Armes  dans 
conjondu-  j^^  Païs-Bas  après  la  mort  du  Roi  d'Efpagne ,  &  de  lui  déclarer  en  cas  de  refus ,  que 
les  Alliez  feroient  agir  toutes  leurs  forces  contre  lui.  Mais  plufieurs  Provinces  rejetté- 
rent cet  avis,  qui  n'étoit  propre  qu'à  irriter  davantage  un  Prince  qui  fe  plaignoitdéjà  de 
la  fierté  de  la  République.  D'ailleurs  le  Roi  d'Angleterre  ne  vouloir  pas  agir  û  ouverte- 
ment contre  fes  intentions  fecrètes.  Onfe  borna  donc  à  follicitef  fortement  l'Efpagne, 
de  payer  la  Suède.  L'argent  étoità  Amfterdam,&  la  Reine  avoir  enfin  donné  les  Ordres 
néceflaires  pour  le  payement  ;  mais  l'Ambafîadeur  le  différoit,  parce  qu'il  ne  trouvoit 
pas  la  Garentie  fufîîlante,  8c  qu'il  vouloit  avoir  une  promefTe  plus  authentique  de  fe- 
cours.    On  voulut  le  fpécifier  dans  le  Traité  de  Garentie  ;   mais  Mylord  Arlington 
s'y  oppofa  ,  difànt  que  cela  devoit  être  fecret  entre  les  deux  Parties,  &  de  plus  qu'il 
y  avoit  une  efpèce  de  contradiétion  à  dire  qu'on  devoit  garentir  la  Paix  tofis  viribus, 
de  toutes  fes  forces  Ç^  d'en  fpécifier  le  partictdier  dans  le  même  infiniment,     (a)  Il 
vouloit  même  qu'on  fît  expliquer  la  Suède  fur  ces  forces  ,  parce  qu'elle  pourroit  en- 
tendre par  là  celles  qu'elle  entretiendroitindépendemment  de  la  Garentie.  Enfin  ilfbu- 
haitoit  que  l'Efpagne  donnât  des  afîlirances  pour  les  frais  inévitables  de  la  Guerre. 
XXXIII.       XXXIII.  La  Garentie  regardoit  non  feulement  la  Paix  d'Aix-la-Chapelle  ;   mais 
Projet  de   celle  dcs  Pyrénées.  On  y  promettoit  de  défendre  de  toutes  fès  forces  celui  qui  feroit 
attaqué.     L'Angleterre  devoit  mettre  quarante  Vaiffeaux  en  Mer  &  la  Hollande  y 
joindre  un  pareil  nombre.  Chacun  étoit  obligé  de  fournir  fix  mille  FantafTîns  &deux 
mille  Chevaux;  &  comme  les  Ports  de  la  Suède  n'étoient  pas  fi  commodes,  on 
exigeoit  d'elle  une  Armée  de  feize  mille  Hommes  ,    avec  l'Artillerie  &  les  mu- 
nitions ncceffaires.  On  paffa  plus  loin  ;  car  on  régla  le  commandement ,  &  quel- 
ques- 

(a)  Lettre  de  Mylord  Arlington  au  Chevalier  Temple,  du  16.  Fe'vrier  16C0. 
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ques-unes  des  opérations  ;  cependant  ce  Projet  n'eut  aucun  effet.  On  iè  conten- 
ta depropofêr  au  Roi  de  France  l'Article  cent  dixième  des  Pyrénées  ,  &  de  rc-  1660. 
mettre  aux  Arbitres  la  décifion  de  Tes  prétentions.  Il  conièntit  au  Cantoiwement  des 
Païs-Bas,dont  on  devoit  faire  une  féconde  République,  perluadé  que  la  Nobleffe&les 
Villes  ,  dont  les  lèntimens  &  les  intérêts  étoient  fort  différents  ,  ne  s'accorde- 
roient  jamais  Hir  une  nouvelle  forme  de  Gouvernement  ;  &  que  quand  la  Ré- 
publique fe  formeroit,  elle  lèroit  trop  foible  pour  l'arrêter  dans  le  deffein  qu'il  avoir 
de  fe  laproprier.  Le  Confciller  Penfionnaire,  convaincu  de  l'impofllbilité  du  Can- 
tonnement, remit  fur  le  tapis  le  Partage  des  Provinces  qu'on  pourroit  faire  après  la 
mort  de  Sa  Majefté  Catholique  ;  mais  Mr.  Van  Beuningen  démontra  que  les  Ha- 
bitans  d'Anvers  &  des  autres  Villes  ne  foufriroient  jamais  que  les  Etats  Géné- 
raux y  établiflent  leur  Religion  Se  leur  Gouvernement.  Le  plus  fôr  étoit  d'en- 
tretenir un  corps  de  Troupes  proche  de  Bergues-op-Zoom  ,  &  de  rendre  les 
Villes  Frontières  &  leurs  Garnifons  affe^  fortes  pour  les  garentir  des  infultes 
dont  elles  étoient  menacées.  Malheureuiément  le  péril  ne  parut  pas  affez  proche 
pour  fè  déterminer  à  un  parti  fi  fige. 

XXXIV.  Le  départ  précipité  de  l'Ambafladeur  de  Suède  ,  qui  ne  pouvoit  plus  xxxiV. 
luporter  l'ennui  des  délibérations  traînantes  del'Elpagne,  fit  plus  d'efîetiùr  l'ciprit  du  ^*  ^^reir- 
Comiêfable  deCaftille ,  que  tous  lesrailbnnemens  des  Politiques.  Julques-là  toujours  tée  f°&  fil 
ferme  dans  ce  principe,  qu'il  ne  devoit  rien  coûter  à  l'Elpagne  pour  faire  aux  Etats  S"«  ^^ 
une  Barrière  contre  la  France  ,   il  comprit  enfin  que  la  retraite  du  Minillre  de  May. 
Suède  fèroit  fuivie  d'une  rupture  d'Alliance  ,   s'il  ne  la  prévenoit  pas  par  l'ar- 
gent qu'il  avoit  entre  les  mains.     Cependant  il  voulut  encore  dilputer  le  terrain, 
&  envoïa  à  l'Ambafladeur  de  Sa  Majeflé  Catholique  à  la  Haye  des  Pleins-pou- 
voirs fins  Lettres  de  change.     L'Ambafîadeur  demanda  un  Traité  particulier  de  lè- 
cours  que   les   Etats  Généraux   avoicnt  ,    difoit-il  ,    promis    à   l'Efpagne ,    & 
à  l'Envoyé  de  l'Empereur.     Mr.  de  Wit  nia  le  fait ,  &  l'Envoyé  de  l'Empereur  dé- 
clara qu'il  avoit  lèulement  olli  dire  que  l'afaire  du  lècours  pouvoit  être  terminée  en 
trois  ou  quatre  Conférences.      Dom   Eftevan  de  Gamara  vouloit    qu'on  décla- 
rât dans  le  Traité  de  Garentie  que  les  Alliez  feroient  marcher  leurs  Troupes  huit 
jours  après  que  le  Gouverneur  des  Païs-Bas  les  auroit  demandées.     On  rejetta  cette 
Proposition ,  en  faifant  voir  qu'un  armement  de   quarante  Vaiffeaux  de   Guerre 
ne  pouvoit  fe  faire  en  huit  jours  ni  en  Hollande  ni  en  Angleterre.     Qu'il  n'é- 
toit  pas  jufte  que  les  Alliez  fiiffent  prêts  au  premier  fbn  de   trompeté  que  le 
Connétable  feroit  entendre  ,  &  qu'enfin  il  ne  falloir  connoître  ni  la  nature  des  Ar- 
memens  maritimes  ,  ni  la  marche  des  Troupes  ,  pour  faire  de  femblables  deman- 
des.    Le  Connétable  le  rendit  à  la  raifon  ,  &  prônait  de  payer  aux  Suédois  deux 
cens  mille  Ecus,  lorlque  les  Alliez  auroieut  déclaré  à  quoi  s'étendoit  la  Garentie  du 
Traité  d'Aix-la-Chapelle.     Les  Etats  ne  balancèrent  point  à  promettre  quatre  vingts 
Vaiffeaux  de  ligne  &  lèize  mille  hommes  ,  tant  pour  l'Angleterre  que  pour  la  Hol- 
lande, qui  dévoient  les  faire  agir  quinze  jours  après  une  rupture  ouverte,  &  la  Suè- 
de s'engageoit  de  Ion  côté  ,  à  fournir  feize  mille  Hommes  fans  Vaifleaux.     Ainfi  fut 
figné  l'Aâe  de  fpécification  des  Forces  que  les  Rois  de  la  Grande  Bretagne  &  de  Suè- 
de ,  &  les  Etats  Généraux  mettroient  lur  pied  en  exécution  de  la  Garentie  du  Traité 
d'Aix-la-Chapelle,     (a)  La  Reine  de  France  dilbit  à  M.  de  Quignones  ,  qu'el- 
le étoit  honteufe  de  voir  Ion  Frère  mandier  une  Garantie  aux  portes  de  l'Angleterre,  & 
de  la  Hollande,  au  lieu  de  fe  repolèr  fur  la  parole  du  Roi  ,lbn  Epoux  qui  étoit  plus  fiire 
que  toutes  ks  Garenties  des  Etrangers.  Mr.  de  Pomponc  affûroit  les  Etats  que  S.  M.  - 
vouloit  entretenir  la  Paix,  &  parlant  avec  moins  de  réfèrve,  illeur  confeilloit  de  ménager 
l'honneur  d'un  fi  grand  Roi ,  &  de  chercher  les  moïens  de  l'appaifcr.    Les  Etats  en 
communiquant  à  ce  Miniflre  le  Traité  de  Garentie  ,  lui  proteflèrent,  qu'on  ne  l'avoit 
fait  que  pouraffdrer  le  repos  de  l'Europe.  Il  répondit  modeflement  que  ni  le  Roi,  fbn 
Maître,  ni  lui  vlÇ.  dmtoient  point  que  ce  ne  fût  leur  intention.  Il  déclara  en  même  tçms 
que  cette  Garentie  ne  pouvoit  s'étendre  au  delà  de  la  vie  du  Roi  d'Efpagne,'&  qu'on  ne 
pouvoit  prendre  des  engagemens  avec  l'Empereur  qui  prétendoit  à  cette  Succefïïon, 
làns  violer  les  Traitez  qu'on  avoit  faits  avec  la  France:     Cette  Déclaration  chagrina 
les  Etats  Généraux,  dont  le  point  de  vue  étoit  de  prévenir  la  Guerre  &  d'affùrer  leur 
repos  après  la  mort  de  Sa  Majeflé  Catholique,  qu'ils  regardoient  avec  toute  l'Euro- 
pe comme  fort  prochaine,  quoi  qu'elle  fût  encore  trop  éloignée  pour  en  pouvoir  pré- 
voir les  fuites. 

L  XXXV. 

fa)  Au  mois  Je  May. 


8i.  ANNALES 

■       XXXV.   Comme  on  fe  flattoit  toujours  en  Hollande  de  l'c-rpérance  d'appaifer 

Î669.    Louis, on  rcfolut  de  lui  envoïcr  un  Ambaffadeur.    Le  choix  tomba  d'abord  lur  Mr. 
lÎ^S  ^^  Vcrkendam.     Il  ctoit  entré  dans  le  corps  des  Nobles  de  Hollande  ,   ôc  avoit  la 
bhque^en- réputation  d'un  homme  d'honneur;    mais  prévoyant  que  cette   Ambafîade  ièroit 
rc  GroHu"  difficile,  &peu  avantageule,il  trouva  moïen  de  s'en  dirpenicr,en  demandant  des  con- 
çu Amb'af-  ditions  qu'il  içavoit  bien  qu'on  ne  lui  accorderoit  pas.   Mr.  de  Wit,  qui  connoiflbit 
rade  en     |^  capacité  de  M.  Pierre  de  Groor,  lefit  rappeller  deSucde,pour  l'envoyer  en  France. 
Il  étoit  difficile  de  mieux  choifir.     Hugues  Grotius  ,  fon  Père ,  l'un  des  plus  grands 
Hommes  de  fon  Siècle  ,   avoit  réfidé  long-tems  en  France  en  qualité  d'Ambafîadeiu: 
de  la  Reine  Chrilline.     Haï  du  Cardinal  de  Richelieu ,   (a)  qui  le  traverfoit ,   il  ne 
réiUîlt  pas  toùjom-s  dans  les  Affaires  politiques  dont  il  étoit  chargé  ;   mais  fa  vafte 
Littérature  le  rendit  l'admiration  de  tous  les  Sçavans.     Le  Fils,  avec  une  érudition 
moins  étendue,  avoit  plus  de  talens  pour  la  Négociation.  Sa  converfàtion  étoit  gra- 
tieulè,  il  pénétroit  dans  les   affaires  difficiles,  &  il  les  ménageoit  avec  beaucoup 
d'art.     Son  honneur  demandoit  qu'il  préférât  la  Charge  de  Penfionnaire  de  Rotter- 
dam ,  qu'on  lui  offroit ,  à  celle  d'Ambafiadeur  ,  parce  qu'il,  lui   étoit  glorieux  de 
rentrer  dans  le  même  Employ  dont  fon  Père  avoit  été  dépouillé ,  &  qu'on  lui  ren- 
dît cette  juflice  après  avoir  obte;iu  par  arrêt  que  la  Ville  le  dédomageroit  des  pertes 
que  ce  grand  Homme  avoit  faites  dans  les  Troubles  de  1618.  ïl  fè  tirade  cet  embaras, 
en  acceptant  par  provifion  la  Charge  de  Penfionnaire  ,  fans  renoncer  à  celle  d'Am- 
baffadeur  ,  Sc  dans  la  iùite  la  Ville  de  Rotterdam  confentit  qu'il  allât  en  France  eh 
Ambaflade  extraordinaire  pour  un  an  &  demi.     Amfterdarn  traverfà  fa  nomination  , 
&  vouloit  qu'on  envoyât  Mr.  Boreel  (b)  ou  Mr.  Burg  ,   Tréforier  -  Général  ;  mais 
ils  reflifèrent  l'un  &  l'autre  cet  Employ.  N'ayant  pu  réliffir  à  exclure  Mr.de  Groot, 
elle  s'opofà  à  toirt  ce  qu'il  demandoit ,  &  ne  voulut  point  permettre  qu'on  lui  fît  le 
moindre  avantage,  ou  qu'on  lui  promît  aucune  Récompenfè.  (c)  Mais  le  Conièiller 
Penfionnaire  ,   qui  l'eflimoit  beaucoup  &  avec  lequel  il  étoit  lié  d'une  étroite  amitié 
le  détermina  à  partir  fans  exiger  de  conditions.   Peut-être  auffi  que  M.  de  Groot  fè 
flata  de  vaincre  par  fon  habileté  tous  les  obflacles  d'une  Négociation  épineufc ,  & 
d'acquérir  un  nouveau  degré  de  gloire,'en  rendant  à  fa  Patrie  un  auflî  grand  fervice,que 
celui  de  la  réconcilier  avec  un  Roi  puifîant  irrité.     S'il  eut  de  telles  idées  ,   il  apprit 
avant  fon  départ  qu'il  fe  trompoit.     Le  Comte  d'Eflrades  ,   qui  fous  le  prétexte  de 
fes  affaires  particulières  étoit  venu  conférer  avec  Mr.  de  Wit  fur  le  Cantonement  8c 
le  partage  des  Païs-Bas  ,  affura  Mr.  de  Groot  qu'il  ne  devoit  attendre  de  la  Cour  que 
des  complimens,  fi  les  Etats  Généraux  ne  changeoient  de  conduite,  &  nelaiffoient 
à  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  la  liberté  de  conquérir  les  Païs-Bas.     Cet  avis  le 
fit  balancer  ;  mais  il  n'étoir  plus  tems  de  reflifcr  après  avoir  accepté  ;    &  Mr.  de  Wit 
l'afermit  dans  le  deffein  de  partir  ,    en  lui  faifant  confidérer  les  menaces  du  Roi  de 
France  comme  les  échapées  d'une  paffion  qui  fè  caJmeroit ,   ou  qui  céderoit  à  la  ja- 
loufie  de  voir  SaMajedé  Britannique  reprendre  fur  les  Provinces- Unies  cetafcendant 
que  la  Reine  Elizabeth  y  avoit  eu  autrefois. 

XXXVI.   Mr.   Van  Beuningen  acheva   d'irriter  Louis.      Il  propoû  ,    à  fon 
retour  de  France  ,  l'interdidtion  du  Commerce  avec  ce  Roïaume ,   &  il  faifbit  tous 


XXXVI., 
Mr.  Van 

propofcT  les  efîbrts  pour  faire  entrer  les  Etats  dans  lès  idées,  en  leur répré tentant  queceCom- 
1.1  Repu-  merce  étoit  defavantageux  à  la  République.  Le  Commerce  efl  un  de  ces  Myftères 
d'imerJire  ii^i^pénétrables ,  parce  qu'il  dépend  de  certaines  circonflances  dont  les  Hommes  ne 
]e  Corn-  font  pas  les  maîtres.  On  fe  trompe  également  fur  le  profit ,  &  fur  la  perte ,  par 
ce  qu'on  ne  fait  pas  une  balance  générale  de  l'un  &  de  l'autre.  Un  Miniflre  s'aplau- 


merce 
Pr.ance. 


qu  on  ne  tait  pas  une  balance  générale  de  l'un  ùC  de  l'autre.  Un  JVliniltre  s'aplau- 
Etat  de  ce  dit  de  voir  fleurir  des  Manufaélures  qu'il  a  établies  ou  protégées. ,  &  il  ne  penfe  pas 
Commer-  q^'g^  {gg  faifant  valoir  à  l'excès  ,  il  ruine  les  autres  branches  du  Commerce  ,  qui 
ne  laifTent  pas  d'être  néceffiiires.  Toutes  les  Nations  ont  befbin  les  unes  des  au- 
tres ,  comme  les  grandes  Rivières  ont  befbin  des  petites  pour  porter  plus  abondam- 
ment leurs  eaux  à  la  Mer  ;  &  comme  on  fécheroit  les  Fleuves ,  fi  on  tariffoit  tous  lesi 
Ruiffeaux  qui  contribuent  à  les  groffir  ,  les  Etats  les  plus  floriffans  périfTent  dès 
le  moment  qu'on  feiche  les  différentes  fburces  de  leur  Commerce. 

La  fupériorité  que  le  Cardinal  de  Richelieu  fè  donnoit  dans  toutes  les  Afaires  de 
l'Europe  ,  ne  l'empêcha  point  de  fuivre  cette  Maxime.     En  effet  il  fit  en  163 z.  ce 


(a)  Ceux  qui  ont  e'crit  que  le  Cardinal  de  Richclieii, 
aimoit  Grotiu';  ,  &  qu'il  i"e  promenoi:  avec  lui  fami- 
lièrement ,  afin  d'en  recevoir  des  leçons  ,  (e  trom- 
pent. 


qu  ou 

(b)  Jacob  BprccI  Tils  du  Guillaume  Boreel,  mort  en 
1668.  en  France,  où  il  éroit  i'^mbalTadeur. 

(c)  Wicquefort  Hiftoire  MS,  des  Provinces-Unies  » 
Liv.XyiI. 
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qu'on  appelle  un  Tarif,  par  lequel  les  Hollandois,  qui  aportoient  leurs  Marchandifes  

en  France,  étoient  traitez  comme  les  Sujets  du  Roi  pour  les  droits  d'entrée  de  de  1669. 
forrie.  Le  Cardinal  Mazarin  ne  voulut  pas  interrompre  le  Commerce;  mais  comme 
la  France  commençoit  à  avoir  de  la  jaloufie  de  celui  qui  faifoit  profpérer  la  Ré- 
publique ,  il  permit  aux  Armateurs  qui  couroient  la  Mer  ,  fous  le  prétexte  de  la 
Guerre  d'Eipagne  ,  de  vifiter  les  Vailfeaux  Fiolla'ndois  qu'on  croioit  chargez  d'or  & 
d'argent  à  leur  retour.  Ce  qui  obligea  Mr.  Boreel ,  Ambafladeur  de  Leurs  Hautes  Puil- 
lances,  de  demander  à  la  Cour  un  dédommagement  de  plufieurs  millions  pour  cin- 
quante quatre  VaifTeaux  Hollandois  ,  qix'on  avoir  pris  en  pleine  Paix  ,  &  que  l'A- 
mirauté de  France  avoit  confilquez.  (a)  Le  Cardinal  fit  de  belles  promefles  ,  & 
laifla  continuer  une  Pyraterie  ,  dont  il  tiroit  un  gros  profit.  Enfin  Ruyteraïant  pris 
dans  la, Méditerranée  deux  Coureurs  portant  Pavillon  blanc  ,  (b)  le  Cardinal  fit 
arrêter  tous  les  Vaifleaux  &  les  Marchandifes  que  les  Hollandois  avoient  en  France. 
Il  efluïa  tranquilement  les  plaintes  de  Mr.  Boreel  ^  &  le  Miniftère,  à  Ion  imitation  , 
laifla  couler  cinq  ans  en  procédures  avant  que  de  faire  le  Tarif  de  i66z.  Ce  Tarif 
rétabiiflToit  une  efpèce  d'égalité  dans  le  Commerce  qui  fut  ôtéepar  un  Edit  poftérieur, 
portant  une  impofition  de  cinquante  lois  par  tonneau  lùr  tous  les  VaifTeaux  Hollan- 
dois qui  fortiroient  des  Ports  de  France.  La  mort  du  Cardinal  n'aporta  aucun  remède 
au  Commerce  de  Hollande.  Au  contraire  Mr.  Fouquet ,  qui  avoit  fondé  une  Com- 
pagnie pour  la  Pèche  de  la  Baleine  chargeoit  de  gros  droits  les  Fanons  &  les  huiles 
qui  venoient  des  Païs  Etrangers  ;  &  voïant  que  les  autres  Nations  fe  Ibûmettoient  à 
l'impôt  d'un  écuoude  50.  lois  par  tonneau,  il  le  fit  exiger  des  Hollandois  avec  la  der- 
nière rigueur.  Mr.  Colbert,  qui  lui  Tuccéda,  crut  que  le  Roïaume  de  France  fefuffifantà 
lui-même  par  fa  fertilité  &  par  fà  vafte  étendue  ,  il  feroit  fleurir  les  Manufaélures , 
qu'il  établifl"oit,&  les  Provinces  les  plus  éloignées  de  la  Capitale  ,  s'il  fermoir  la  Porte 
à  tous  les  Marchands  étrangers.  Dans  cette  vûë  il  chargea  au  double  la  plupart  des 
Marchandifes  qui  venoient  de  Hollande ,  &  le  Tarif  de  1664.  qui  autorife>it  ces  nou- 
velles impofitions,  fut  fuivi  de  plufieurs  Edits  dont  on  demanda  inutilement  h  ré- 
vocation. Au  contraire  il  profita  du  progrès  des  Manufactures  Nationales  ,  &  de 
l'indignation  du  Roi  contre  la  République  ,  àcaufe  de  la  Triple- Alliance,  pour  faire 
de  nouvelles  augmentations  aux  droits  d'entrées,  (c)  .: 

M.  Boreel ,  Ambafladeur  à  la  Cour  de  France  ,  failbit  des  remontrances  conti- 
nuelles, qu'on  éludoitjou  qu'on  rendoit  inutiles  par  de  nouveaux  impots.  Il  répré- 
fenta  à  fes  Maîtres  que  la  France  envoyant  tous  les  ans  pour  trente  fix  millions  de 
Marchandifes  en  Hollande  ,  &  n'en  tirant  qu'une  portion  très-inégale,  la  balance  de 
chaque  année  devoit  être  ruineufe  à  la  République  ,  puifqu'il  falloit  envoyer  le  fur- 
plus  en  eipèces.  Mr.  Van  Beuningen  ,  qui  revint  de  France  dans  un  tems  ,  où  la 
Guerre  lui  paroifl"oit  inévitable  ,  fit  les  mêmes  répréfentations  ;  &  comme  il  étoit 
accoutumé  à  fatiguer  fes  Secrétaires  la  nuit  auflî  bien  que  le  jour  par  les  nouveaux  Pro- 
jets qu'une  imagination  très-féconde  lui  fourniflbit,iI  entra  dans  un  grand  détail  parti- 
culièrement iur  les  vius,  (d)  les  eaux  de  vie ,  les  bouquets  de  f  lûmes  qui  étoient  alors  à 
la  mode  ,  les  évantails  ,  les  rubans  ,  Ç9  le  papier.  Il  crut  que  ce  feroit  ruiner  de 
grandes  Provinces,  &  diminuer  confidérablement  les  Revenus  du  Roi,  fi  on  défen- 
doit  l'entrée  de  ces  Marchandifes.  La  Zélande  .s'étant  oppolë  à  cette  défenfe ,  il 
fe  réduifit  à  charger  de  quarante  huit  écus  l'entrée  d'mie  pièce  de  vin  ,  &  de 
fbixante  écus  Celles  d'eau  de  vie.  Il  voulut  enfuite  faire  entrer  la  modeftie  dans  fe)n 
Projet ,  &  foûtint  que  la  France  n'auroit  aucun  fujet  de  fe  plaindre  ,  fi  on  dcfendoit 
l'entrée  des  r/z^^/w ,  àes  brocards ,  Se  àe  toutes  les  étofes  de /oye,  puilque  c'é toit  une 
Réformation  de  mœurs  dans  la  République,  plutôt  que  l'interdidion  d'un  Commer- 
ce étranger.  Mr.  Van  Beuningen  eut  beau  s'agiter  le  jour  &  la  nuit ,  tout  ce  qu'il 
imagina  nefervitqu'à  irriter  de  plus  en  plus  le  Roi  de  France,  qui  cherchoitl'occafion 
de  fe  vanger.  D'ailleurs  il  perdit  le  fruit  de  fes  travaux  par  t'oppofitiondela  plupart  des 
Villes  de  Hollande  qui  fùivoient  la  maxime  de  Salufle  ,  que  les  Etats  fe  confer- 
vent  par  les  mêmes  moyens  par  lefquels  ils  fe  font  établis.  Et  le  Commerce  aïant  été  la 
première  feturce  de  la  prolpérité  des  Villes  &  des  quelques  Provinces  ,  elles  crai- 
gnirent avec  raifon  ,  qu'on  ne  les  ruinât  en  tarifl"ant  cette  fe)urce.  On  objedtoit  à 
Mr.  Van  Beuningen  ,  i.  qu'il  failbit  monter  ,  trop  haut  le  nombre  des  Marchandi- 

L  X  fes 

(a)  Mny   1^54.  [^-^  \\  faifoit  monter  l'Article  des  vins  à  vingt  A:  "" 

(b)  En   1657-  millions,  les  plumes  ,  les  e'vantails  &  baudriers  à  J^"^ 
(,c)  Voyez  l'Edit  du  18.  Juin  \m,  millions,  &  le  papier  à  la  même  fomme. 
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— —  fès  qui  vcnoient  de  France.     Cependant  fon  Mémoire  s'accordoic  avec  celui  de  M. 
1669.  Boreel  ,  &  même  le  dernier  étoit  chargé  d'une  plus  grofle  fomme  pour  les  années 
d'abondance  dans  lefquelles  on  tiroir  des  bleds,     (a)  x.  On  reprochoit  à  Mr.  Van 
Beuningen  ,  qu'il  avoit  diminué  la  quantité  de  Marchandifes  que  la  Hollande  four- 
nifToit  à  la  France  ;   3 .  qu'il  avoit  omis  l'Article  le  plus  important  qui  regardoit  le 
Commerce  du  Nordt.      La   pliipart  des  Villes  de  Hollande  étoient  l'étape  de 
celles  d'Allemagne,  qui  en  voy  oient  leurs  Vaifleaux  y  charger  des  vins,  des  eaux  de 
vie ,  &  emportoient  en  même  tems  quantité  d'épiceries ,  Ôcc.   On  craignoit  qu'en 
détournant  ce  Commerce  par  l'interruption  de  celui  de  France  ,  on  ne  lui  fit  perdre 
Ion  cours,  qu'il  reprend  rarement  après  l'avoir  perdu ,  &  qu'on  n'obligeât  les  Mar- 
chands d'aller  direÂement  dans  les  Ports  de  France ,  ce  qui  auroit  diminué  le  cours 
des  efpèces  qu'ils  aportoient  en  Hollande  ,   &  qui  faiibient  une  compenfàtion  avec 
celles  qu'on  envoyoit  en  France.     Enfin  cette  interruption  auroit  caufé  une  perte 
confidérable  à  ceux  qui  avoient  des  Magazins,  &  auroit  jette  un  grand  nombre  de 
Matelots,  de  Charpentiers,  &  d'autres  Artilans  dans  une  oifiveté  qui  auroit  ruiné 
leurs  Familles.     Ces  raifons  lenfibles  firent  plus  d'imprefîïon  que  les  fpéculations  de 
Mr.  Van  Beuningen,  &  la  République  laifîa  à  fès  Sujets  une  entière  liberté  de  con- 
tinuer leur  Commerce  en  France, 
xxxvii.      XXXVII.  Ainfi  fut  terminée  l'afTaire  du  Commerce ,   dont  Tinterdiûion  auroit 
Fran'ç^^r  ^^^^  "u  grand  dommage  aux  Provinces-Unies  ,  &  fourni  à  Louis  XIV.  le  prétexte 
caflez  par  qu'il  cherchoit  de  rompre  avec  elles.     La  crainte  de  cette  rupture ,  félon  les  appa- 
k  Hoilan-  j-^jj^cs ,  fof  t  prochaine  ,  devoir  engager  les  Etats  à  augmenter  leurs  Troupes  ,   bien 
loin  de  les  réformer.     Cependant  la  Province  de  Hollande  avoit  cafle  dès  l'année 
précédenre  vingt-fèpt  Compagnies  Françoifes,  &  incorporé  les  Officiers  dans  les  Ré- 
gimens  Hollandois,  tellement  qu'on  ne  voioit  plus  aucune  trace  de  ce  Corps  qui  avoit 
rendu  de  fi  grands  fervices  à  la  République  depuis  la  nailTance.  On  croïoit  diminuer 
par  cette  Réforme  l'autorité  du  Prince  d'Orange,  &  le  nombre  de  fes  Créatures,  qui  le 
regardoient  toujours  comme  un  Général  qui  devoir  les  conmiander.     Le  Con- 
ftil   d'Etat   s'en  plaignit  comme   d'une  atteinte   qu'on  donnoit    à   fes  droits  , 
&  à  l'Union  j  puilqu'une  Province  ne  pouvoir j>as  cafler  feule  les  Troupes  qui  étoient 
à  fa  folde.     Il  expédia  même  des  Lettres  à  tous  les  Officiers,  afin  d'empêcher  la  Ré- 
forme, que  la  Hollande  avoit  ordonnée.  Mr.  de  Wit,  qui  avoit  plus  de  part  que  les 
autres  à  cet  Ordonnance,  retint  quelques  Députez  de  Hollande  avec  lefquels  il  fe 
tranfporta  aux  Etats  Généraux,  (b)  pour  leur  répréfènter  deux  cbolès  ,  l'une  qu^'tl 
n'y  avoit  rien  à  craindre,  fui/qu'on  venoit  défaire  la  'Paix,  l'autre  qu'une  Province 
étoit  libre  de  caiïèr  les  Troupes  lorfque  leur  nombre  excédoit  celui  qu'elle  étoit  obli- 
gée d'entretenir.     Ces  deux  raifonnemens  n'étoient  pas  folides  ;   car  ime  Province 
doit  confulter  fès  Confédérez  ,  &  agir  de  concert  avec  eux  avant  que  de  les  priver, 
avec  autorité,  d'unfecours  nécefîaire,  particulièrement  dans  un  tems  où  forage  gron- 
de ,  &  où  l'on  a  tout  à  craindre.     Cependant  comme  on  apréhendoit  de  faire  revi- 
vre les  conteflations  de  l'an  165-0.  le  Confèil  d'Etat  arrêta  l'expédition  de  fes  Lettres, 
&  les  vingt  fept  Compagnies  furent  cafTées. 

xxxvin. 

(a)  Voici  IVtat  généra!  que  Mr. Boreel  en  donna.  Des  mandiepourciçiqniillions  ,                           5000000.1»». 

fannes  ,    des  Velours ,  des  Satins,  des  Draps  d'Or  &  Des  emmeublemcns ,  Lits,  Matelats  ,  tours  Je  Lits, 

d'Argent,  &  des  Taffetas  fabriquez  à  Lyon,  à  Tours,  &  Couvertures  de  iainc.  Franges  de  Soyc  ;  pour  plus  «iew 

à  Paris  .pour  plus  de  fix  millions ,                  6000000. liv.  500-000.  li». 

Du  Ruban  de  Soye ,  des  Dentelles,  des  Paflemcns ,  des  Des  Vins  de  Bourdeaux  ,  Gafcogne,  Xaintonge  ,  d'Or- 
Boutons  ,  des  LalTets  fabriquez  à  Paris ,  à  Roiien  ,  &  aux  leans  ,  d'Anjou ,  de  Nantes  ,  &  autres ,  pour  plus  de  cinq 
environspourdeuxmillions,                        locoooo.  liv.  millions,                                                      jooocoo.li». 

DesCaftors,  des  Vigognes,  des  Caudebecs  ,  desfabri-  Des  Eaux-de-Vie.&dn  Vin.iigre  ,  pour    1500000.  liv. 

ques  de  Paris  &  de  Roiien,  pour                      1500000.  liv.  DuSaffran,  duSavon,   du  Miel,  des  Amandes,  des 

De  s  Plumes,  des  Baudriers,  des  Eventails,  des  CoëfFes,  Olives  ,  des  Câpres ,  des  Prunes ,  &c.  pour    icooooo.  liv. 

des  Miroirs  dorez  ou  travaillez,  des  Horloges ,  Pendules  &  Cet  Ambafladeur  ajouta  qu'outre  cela  on  tiroit  tous  les 

Montres  de  Paris,&  d'autres  Marclundifes  de  cette  qualité',  ans  de  la  Rochelle ,  de  Marans ,  de  Droiiagc ,  des  Ifles  de 

pour  deux  raillions,                                       2000000.  liv.  Ré&d'Oleron,  la  charge  de  cinq  à  fix  cens  Navires  qu'il 

Des  Gans  faits  à  Paris ,  à  Roiien,  &  à  Vendôme,  pour  n'cfvalua  point;  il  ne  fit  point  mention  non  plus  des  Bled» 

plus  de                                                             1 500000.  liv.  &  autres  grains ,  ni  des  Chanvres  qu'ils  liroient  audî  de  ce 

Des-  Laines  filées  en  Picardie  pour  plus  de  quinze  cens  Royaume  dans  les  année?  abondantes ,  ce  qui  eft  quelque- 
mille  liv.                                                         1500000.  liv.  foismonie'à  plus  de  fix  millions ,                   6300000.  lir. 

Des  Papiersde  tontes  fortesde  fabriqiKs  d'Auvergne,  Voyez  Mémoires  fur  le  CommerceiJes  Hollandois. 

limofin  .  Poitou,  Champagne,   &  Normandie , 'pour  Voyezauflilc  Ndi^oce  d'Amftcrdamp.  506. 

deux  millions,                       "                        1000000.  liv.  Rc'flexions  MS.  fur  le  Commerce  des  Provinces-Unies. 

Des  Epnigles  ,  des  Aiguilles  de  Paris  &  de  Norman-  (b)  VVicquefort  Hift.  MS.  des  Provnices-LTnies,  Li»re 

die,  des  Peignes  de  iJuis&  d'Ebene ,  ou  d'Yvoire  ,  pour  XVII.  alTûre  que  Mr.  de  Witalla  en  perfonne  au  Confeil 

500000.  liv.  d'Etat ,  auquel  il  fit  une  forte  réprimande  ;  mais  ce  n'eft 

Delà Clinquaillerie d'Auvergne  ,  pour        5ooooo.liv.  paj  là  l'ufage. 

DeULingeùc,  &  des  Toiles  de  Bretagne  &  deNoi- 
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XXXVIII.  Afin  de  remédier  au  mal ,  qu'on  venoit  de  faire  ,   &  de  remplacer  les 


Troupes  cafTées  ,  on  rélblut  de  demander  aux  Cantons  SuifTes  quelques  Re^imens  ,  i<^<>9. 
parce  que  ces  Etrangers  nouvellement  arrivez  auroient  moins  d'attachement  pour  xxxvm 
le  Prince  que  ceux  qui  avoient  vieilli  dans  le  fervice.     On  efpéroit  aufli  que  cet  en-  ^ul'fliTde- 
gagement  les  obligeroit  d'entrer  dans  la  Triple- Alliance  ;   mais  l'AmbalTadeur  d'El^  mandcz^& 
pagne  n'eut  pas  affez  de  crédit  auprès  des  Cantons  Catholiques  ,  ôc  les  autres  exige-  "^"'*^- 
rentdefi  grofles  femmes ,  ou  impofèrent  des  conditions  fi  dures,  qu'on  ne  pût  fe 
prévaloir  duconlèntement  qu'ilsdonnoientàla  levée  de  trois  mille  Hommes.  Onaflu- 
re  que  Mr.  de  Wit  dit  un  jour  aux  Etats  Généraux  ,  que  fi  la  France  failbit  encore 
une  feule  démarche,  ou  de  nouvelles  menaces  contre  les  Provinces- Unies  ,   il  étoit 
d'avis  que  les  Etats  le  déclaraflent  aufli;  qu'on  levât  cinquante Régimens, chacun  de 
mille  Hommes,  qu'on  mit  en  Mer  quatre  vingt  Vaifîeaux  de  Guerre,  qu'on  formât 
trois  corps  d'Armée,  l'tm  en  Flandres,  l'autre  à  Maftricht ,  le  troifième  fur  l'Yflel, 
&  qu'on  exerçât  Ibuvent  les  Troupes ,  afin  de  les  acoiitumer  à  la  Guerre,   (a) 
Soit  que  Mr.  de  Wit  eût  feulement  l'intention  de  fonder  les  efprits,  ou  qu'il  ne  parlât 
pas  fërieufèment ,   on  fe  contenta  d'examiner  ,    fl  on  augmenteroit  les  Compa^ 
gnies  de  quinze  ,  de  vingt,  ou  de  vingt  cinq  Hommes.    L'Ambaflâdeur  d'Efjîagne 
cria  ,  ç\ViAnttibal  étoit  aux  Tortes,  (b)  que  les  Places  Frontières  étoient  environ- 
nées d'Ennemis,  qu'on  devoit  envoyer  du  fecours  en  Brabant,  afin  que  le  Connéta- 
ble pût  l'avoir  à  la  main  en  cas  de  belbin;  mais  on  ne  l'écouta  point.  On  crut  qu  ece  fe- 
roit  accufer  indiredement  le  Roi  de  France  de  perfidie  ,  fi  l'on  faifbit  quelque  mou- 
vement contre  lui,  puifqu'il  avoit  promis  de  ne  rien  entreprendre  ,  &  que  d'ailleurs 
on  ne  rifquoit  rien  de  fe  tenir  en  repos  ,  parce  que  l'hiver  approchoit. 

XXXIX.  Cependant  Louis  continuoit  fès  préparatifs.  11  faifoit  faire  à  fès  Trou-  xxxix. 
pes  de  perpétuels  mouvemens  dans  la  vue  d'inquiéter  les  Efpagnols,  &  par  eux  les  ^e"lkii 
HoUandois.  Ses  Miniftres  imaginoient  tous  les  jours  quelque  chofè  de  nouveau  France 
pour  chaginer  les  Etats.  Mr.  de  Louvois,  Sur-Intendant  des  PoUes  ,  non  content  Hoiian-" 
de  mettre  une  taxe  de  mille  piftoles  fur  la  Valife  du  Courier  d'Elpagne  qui  palîbit  dois. 
tous  les  quirïze  jours  par  la  France  pour  aller  dans  les  Païs-Bas  ,  fît  arrêter  à  Deinfè 
le  Courier  de  Paris  qui  portoit  les  Lettres  de  Flandre  &  de  Hollande.  Il  vouloit  éta- 
blir par  tout  des  Bureaux  qui  dépendiffent  de  lui ,  afin  de  faire  cefTer  quand  il  lui 
plairoit  le  Commerce  de  Lettres  ;  &  par  ces  chicanes  il  ota  la  confiance  ,  unique 
Ibûtien  de  ce  Commerce,  qui  fut  interrompu.  Mr.  de  Pomponne  eut  l'honnêteté 
d'ofîrir  aux  Etats  de  mettre  leurs  dépêches  dans  fbn  paquet ,  &  de  les  faire  pafîêr 
fûrement  à  leur  adrefîê  ;  mais  dès  qu'on  le  fçut  à  la  Cour  ,  on  lui  ordonna  de  révo- 
quer fbn  ofîre.  Les  Villes  marchandesi  de  Hollande  prirent  le  parti  de  patien- 
ter quelque  tems ,  perfuadées  que  la  France  qui  y  perdoit  beaucoup  plus  qu'elles, 
s'en  lafTeroit  la  première.  En  efîèt  Mr.  de  Louvois,  voyant  la  perte  que  cette  in- 
terruption caufbit  à  fbn  Bureau ,  rétablit  le  Commerce  de  Lettres  ,  content  d'avoir 
montré  aux  Hollandois_^fa  mauvaifè  volonté.  Mr.  Colbert  leur  fit  voir  qu'il  n'étoic 
pas  mieux  intentionné,  pour  eux.  Il  chargea  toutes  leurs  marchandifès  de  gros  droits, 
&  mit  en  particulier  fîir  le  fucre  raffiné  un  impôt  prefqu'égal  à  la  valeur  du  lucre  mê- 
me. Mais  les  Etats ,  en  mettant  un  pareil  impôt  fur  le  fyropde  France,  empêchè- 
rent les  Raffineurs  François  de  profiter  du  travail  de  leurs  Ouvriers,  &  \cs  privèrent, 
par  cet  impôt  du  plus  clair  profit  qu'ils  pouvoient  faire.  Les  Efpagnols  faifbienc 
grand  bruit  de' ces  Vexations,  &  n'oublioient  rien  ,  pour  animer  les  Etats  contre  la 
France.  Le  Commifîàire  nommé  par  le  Gouverneur  des  Païs-Bas  pour  aller  àLifle, 
ne  partoit  point.  On  l'arrêtoit  dans  l'efpérance  que  la  France  ennuiée  de  fi  longs  délais 
fe  mettroitparla  force  en  polTefîîon  des  dépendances  ,  qu'on  lui  contefloit,  &  que  la 
rupture  étant  faite  ,  la  Triple  Alliance  feroit  obligée  de  fè  mettre  en  Campagne.  Les 
Etats  Généraux  s'étant  apperçusde  cette  manœuvre,  firent  de  fortes  infiances  auprès 
du  Connétable ,  afin  qu'il  fît  partir  incelTament  fbn  CommifTaire.  L'Ambaflâdeur  d'Ef^ 
pagne  qui  étoit  à  la  Haye  difoit  qu'il  apprenoit  de  tous  cotez,  qu'il  fè  tramoit  quelque 
chofe  contre  la  Hollande ,  &  tâchoit  de  l'alarmer  en  faifànt  part  à  M.  de  Wit  des 
Avis  qu'il  recevoir.  Il  apprenoit  de  Venife ,  que  le  Roi  de  France  ofroit  aux  Véni- 
tiens des  Troupes  contre  la  Porte,  s'ils  vouloient  troubler  le  Cominerce  des  HoUan- 
dois au  Levant.  On  lui  mandoit  de  Paris ,  qu'il  s'étoit  tenu  au  Louvre  un  Confèil ,  dont 
les  avis  avoient  été  partagez .  Les  uns  avoient  fbûtenu  qu'il  falloitrompre  ouvertement 

L, 3  avec 

(a)  -Wicquefort ,  Hiftoire  MS.  des  Provinces-Unies  ,  (bi  I  »  i  n. 
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. avec  l'Efpagne  en  affiégeant  les  grandes  Villes  des  Païs-Bas  ,   dont  il  feroic  d'autant 

1669.  plus  aiië  de  iè  rendre  Maître ,  que  la  Hollande  n'étoit  point  armée  ,  &  que  la  Tri- 
ple-Alliance ne  pourroit  agir  que  tbiblement.  Un  des  Minières  d'Etat  avoit 
parlé  non  feulement  avec  mépris  de  la  République  ,  mais  avoit  voulu  gager  fa 
tête  ,  qu'elle  ne  fubfifteroit  pas  fix  mois.  Les  autres  croïoient  qu'il  étoit  pkisiùr  de 
prendre  quelques  Polies  avantageux  au  lieu  des  dépendances  conteflées  ,  &  de  re- 
i  tarder  la  rupture  ouverte.     Dans  le  même  tems  on  publioit ,  que  la  Reine  d'Eipagne 

troublée  dans  l'intérieur  de  les  Etats  ,  &  trop  foible  pour  agir  au  dehors  ,  avoit  ré- 
Iblu  d'abandonner  au  Roi  de  France  les  PaïsBas  ,  qui  avoient  coûté  cent  millions 
au  feu  Roi ,  &  qui  étoient  une  Ibm-ce  continuelle  de  Guerre.  On  difoit  même  les 
conditions  de  ce  Traité  lècret.  Le  Roi  de  France  devoit  renoncer  à  toutes  les  pré- 
tentions fui-  la  Navarre,  reftituer  la  Sardaigne  &  le  RoulTiUon  à  l'Efpagne  ,  rendre  à 
la  Maifon  d'Autriche  ce  qu'elle  avoit  polfédé  dans  la  Haute  &  la  baffe  Allàce,  Pi- 
gnerol  au  Duc  de  Savoye ,  &  rétablir  le  Duc  de  Lorraine  dans  fon  ancien  Etat. 
Lorlqu'on  voulut  aprofondir  ce  myllère  ,  on  découvrit ,  que  les  Elpagnols  faifoient 
courir  eux-mêmes  ces  bruits  alarmans  ,  afin  d'engager  les  Alliez  à  faire  de  plus 
grands  &  de  plus  prompts  efforts  en  leur  faveur.  La  faulTeté  de  ces  bmits  recon- 
nue fit  négliger  les  avis  véritables  ,  comme  cela  arrive  ordinairement. 
XL.  XL.  Malgré  le  befoin  qu'avoit  l'Efpagne  des  Etats  ,    elle  ne  lailTà  pas  d'avoir 

Piaiiites     jjçg  démêlez  particuliers  avec  eux.     Le  Gouverneur  des  Païs-Bas  le  plaignoit  de  ce 
ques  des     qu'ou  avoit  arrêté  à  Fleiïingue  deux  VailTeaux  de  Guerre  du  Roi  d'Eipagne  à  la  de- 
Ecats^&  du  uiantle  (J'jjq  particulier  auquel  la  Reine  devoit  quarante  mille  écus.    Les  Etats  firent 
ncur  des     rclachcr  ces  Vailfeaux  ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  julle  qu'un  particulier  les  fît  arrêrer 
Païs-Bas.   pQ^j-  (Jettes.     Mais  la  juftice  qu'on  rendoit  au  Gouverneur  des  Païs-Bas  ne  l'empê- 
cha pas  de  la  refufer  à  l'Etat.  On  le  prioit  d'empêcher  les  Vexations  ,   qu'on  fàilbit 
fur  la  Meule  aux  Bateliers  Hollandois ,  parce  que  ces  exadlions  ruinoient  le  Com- 
merce que  les  Sujets  de  la  République  failbient  fur  cette  Rivière,  &  qu'elles  étoient 
autant  de  contraventions  au  Traité  de  Munfter,fuivant  lequel  les  droits  quifepayoient 
dans  les  autres  Ports  ne  dévoient  pas   excéder  ceux  qui  fe  levoient  lur  l'Elcaut. 
(^a)  On  demandoit  auiïî  juftice  de  plufievirs  Vaifleaux  marchands  que  les  Armateurs 
Elpagnols  avoient  pris  &  vendus  pendant  la  dernière  Guerre.     Le  Connétable  avoir 
envoyé  dès  l'année  précédente  des  Commiffaires  à  la  Haye,  pour  terminer  ce  diffé- 
rent.     Après  huit  mois  entiers  de  Conférences  inutiles  ,    on  lui  écrivit  que  li 
l'on  ne  donnoit  làtisfaétion  aux  propriétaires  des  Vailfeaux  pris  ,  on  ne  pourroit  leiu: 
refulèr  des  Lettres  de  réprefailles.     Il  répondit  qu'on  n'avoit  qu'à  envoyer  des  Dé- 
putez à  Bruxelles,  &  qu'il  finiroit  cette  affaire  avec  eux  au  contentement  des  Etats. 
On  y  envoya  Mr.  Vrybergue,  Député  de  Zélande  au  Confeil  d'Etat,  &Mr.  vander 
Togt,  Secrétaire  de  la  Ville  de  Ter-Goës  ,  qui  fut  employé  depuis  dans  des  Négo- 
ciations plus  importantes.     Ils  ne  s'y  rendirent  que  l'année  fuivante.     Le  Connéta- 
ble les  amufa  plus  de  cinq  mois,  &  ils  revinrent  làns  avoir  rien  tait.     On  eut  encore 
moins  de  juftice  fur  deux  affaires  où  la  haine  de  Religion  intervenoit.     La  Comtelîè 
d'Oxenftiern  ,    Veuve  du  Chancelier  ,  avoit  mis  une  Demoilelle  Suédoile  dans  un 
Couvent  d'Aix,  pour  y  apprendre  le  François.     Cette  Fille  ,  édifiée  des  auftéritez 
qu'on  oblervoit  dans  cette  Màifon,  refufa  de  luivrela  Comtelfe,  lorlqu'à  Ion  retour 
des  eauxdeSpa,  elle  vint  la  redemander. Mais  cetteardeur  de  dévotion  monachales'é- 
tantéteinte  aulfi  promptement  qu'elle  s'étoit  allumée,  elle  pritlafuite^  &  trouva  une 
retraite  à  Vais,  Village  de  la  domination  des  Etats  Icituéprès  d'Aix.  Comme  l'Eglife 
des  Réformez  s'alfemble  dans  ce  lieu,  &  que  lesProteftans  d'Aix  en  étoient  membres, 
ils  furent  attaquez  par  vingt  Cavaliers  Elpagnols  ,   qui  diftingnant  les  Catholiques  , 
traitèrent  les  autres  fort  cruellement.  Ils  ne  relpedèrent  ni  la  Femme  ,   ni  les  Filles  de 
l'Agent  des  Etats.  Elles  furent  mifes  en  chemilè,&plufieurs  perlbnnes  diftinguées  cl^ 
luièrent  des  coups  dangereux.     On  fe  vengea  de  cette  évafion  fur  des  gens  qui 
ne  pouvoient  y  avoir  aucune  part  ,   &  le  nombre  des  Cavaliers  donnoit  lieu  de 
croire  que  cette  violence  étoit  autorifée.  La  lèconde  affaire  étoit  plus  barbare.  Huit 
Elpagnols  étant  entrez  dans  une  l'Eglile  Réformée  proche  d'îlendick  ,    après  avoir 
mis  des  Sentinelles  à  la  porte  ,   tirèrent  de  la  Chaire  le  Miniftre  qui  prêchoit,  &  le 
maffacrèrent.     Us  bleffèrent  de  plufieurs  coups  un  Ancien  qui  en  mourut  peu  de 
tems  après,  bâtirent  &  dépouillèrent  tous  les  Auditeurs.    Le  Connétable  auquel  on 

porta 

(a)  Voyez  les  Article*  XIV.  &  XV.  de  ce  Traité. 
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porta  les  plaintes  d'une  adion  fi  inhumaine  ,  en  rit ,   &  dit  que  des  Cavaliers  ■ 

François,  en  étoicnt  les  Auteurs.  Les  Etats  menacèrent  de  donner  des  repré-  1669. 
failles  contre  les  Prêtres  ,  qu'on  toleroit ,  Se  de  renouvq|ler  les  anciennes  Ordon- 
nances contre  les  Catholiques  ,  fi  on  ne  leur  livroit  les  coupables  ,  pour  être  jugez 
par  le  Conlcil  d'Etat.  Cette  menace  intimida  le  Gouverneur ,  qui  tacha  d'abord  de 
faire  croire  qu'on  avoit  éxéaité  deux  de  ces  Soldats  à  Ifendick.  On  ne  prit  point 
le  change ,  on  lui  prouva  qu'on  les  avoit  punis  pour  d'autres  crimes,  &  qu'ils  n'é- 
toient  point  coupables  des  Meurtres ,  dont  on  le  plaignoit.  Il  fit  arrêter  quelques-uns 
àcs  Auteurs  ;  mais  par  differens  délais,  &  Ibus  prétexte  de  garder  les  formalitez  de 
la  Juftice ,  il  éluda  l'Afaire  ,  &  ne  donna  aucune  fatisfadion  à  ceux  qui  la  dcman- 
doient. 

XLI.  On  n'étoit  pas  beaucoup  plus  content  en  Hollande  de  l'Empereur.    Quoi     ^li, 
qu'il  eût  un  grand  intérêt  à  la  confcrvation  des  Païs-Bas,  &  que  leur  perte  portât  un  indifcfren- 
coup  mortel  à  la  liberté  de  l'Allemagne ,  cependant  il  s'endormoir  ,  ou  plutôt  iliè  "^''^^'j^™" 
laifibit  conduire  par  lès  Miniflres  dévouez  à  i'Elpagnc.     L'Enigme  n'eft  pas  difficile  pour  la 
à  déveloper.     Le  Baron  d'Ilbla,  fort  zélé  pour  le  iervice  de  l'Empereur  qui  étoitde-  J,"jJ^'^^' 
venu  fon  Maître  ,   vouloit  lui  aflurer  les  Païs-Bas  après  la  mort  du  Roi  d'Elpagne.  Caufedc 
Afin  d'y  parvenir ,  il  tâchoit  de  le  faire  entrer  dans  la  Triple- Alliance,  perfuadé  que  S^^.  '"; 
Ion  exemple  entramero?:  plulieurs  Prmces  a  Allemagne  ,  oc  qu  une  Ligue  ii  puilian- 
tc  feroit  avorter  les  vaftes  defleins  de  Louis  XIV".    Mais  les  Élpagnols  ne  pouvoient 
fouffrir  qu'on  parlât  de  la  mort  de  leur  Roi,   comme  prochaine.  Ils  rejettoient  tout 
ce  qu'on  propofbitpour  en  prévenir  les  fuites ,   comme  fi  ces  précautions  enflent  été 
capables  d'en  avancer  l'heure.  D'ailleurs ,  mécontens  du  Baron  d'Ilbla ,  qui  les  avoit 
tourmentez  pour  le  payement  des  Subfides  qu'ils  dévoient  à  la  Suède ,   ils  le  tra- 
verlbientàlaCourde  Vienne, où  ils  avoient  beaucoup  de  crédit ,  &  lui  peu  d'Amis. 
Les  Miniftres ,  jaloux  de  Ion  habileté ,  &  qui  craignoient  que  le  lliccès  d'une  lèmblable 
Propofition  ne  le  rendît  trop  puifiîant  auprès  de  l'Empereur  la  rendirent  inutile.   Mr. 
Cramprigr,  Minillre  de  l'Empereur  à  la  Haye,  fit  naître  un  incident  lîir  le  Cérémo- 
nial qui  empêcha  de  traiter  avec  lui.  ïl  n'étoit  que  Réfident,  cependant  il  ne  donnoit 
aux  Etats  Généraux  que  le  titre  de  IDominationes  Vejira,  Vos  Seigneuries.  Les  Etats  (a) 
lui  firent  dire  par  un  Commis  de  leur  Greffe,  que  Mr.  Friquet,lon  Prédécefi'eur,  quoi 
qu'il  eut  le  tître  d'Envoyé  extraordinaire  ,   les  avoit  traitez  de  Hautes  Ttiijfances. 
Il  voulut  fè  juflifier  ,  en  difant ,   qu'étant  obligé  par  un  ordre  exprès  de  l'Empereur 
de  n'écrire  plus  en  François ,  mais  en  Latin  ,  il  avoit  bien  traduit  le  tître  de  Vos 
Seigneuries  ,  par  les  termes  de  T)ominatioHes  Veftra.     On  lui  répondit  ,   qu'on 
ne  recevoir  point  de  Mémoires  Latins ,  &  que  s'il  ne  vouloit  pas  fe  lervir  de  la  Lan- 
gue Françoifè  ,   il  pouvoir  écrire  ou  parler  l'Allemand  ou  le  Flamand.     Enfin  on  lui 
déclara  qu'on  ne  recevroit  point  fès  Mémoires,  s'il  n'y  donnoit  aux  Etats  le  tître  de 
Hauts  ^ 'Puiffant s  Seigneurs  ,  Celsi  et  Pr^epotentes  Domini, 

XLÎI.  On  fut  plus  heureux  du  coté  du  Portugal.     Dom  Francilco  de  Melo,  Am-    xui, 
bafiâdeur  de  cette  Couronne  à  la  Haye  y  étoit  arrivé  dès  Tannée  précédente.     Il  ^es  Ew" 
avoit  fait  un  Projet  d'accommodement  pour  lever  toutes  les  diiEcultez  qui  em-  avec  ]e 
pêchoient  l'exécution  du  Traité  de  i6<5î.   mais  il  ne  recevoit  aucun  ordre  du  Roi ,  fe°J^i^^cz 
fon  Maître.    Deux  raifbns  caulbient  cette  lenteur  ,    l'une  étoit  la  Révolution , 
dont  iK)US  avons  parlé  ,   (b)  par  laquelle  Dom  Pedro  avoit  enlevé   la  Couronne 
èc  la  Femme  d'Alphonle  VI.  fon  Frère.     Le  Miniftère  étoit  entièrement  changé  , 
ceux  qui  avoient  entamé  cette  Négotiation  avoient  été  chafi'ez  ,    &  ceux  qui  leur 
avoient  fiiccédé  dans  le  Confèil  ne  prenoient  point  à  cœur  cette  affaire.    Le  Con- 
feil  même  étoit  d'autant  plus  fier  qu'il  venoit  de  conclurre  la  Paix  avec  l'Eipagne. 
Dom  Pedro  devenu  Régent  avoit  promis  trois  fois  folemnellement  en  foi  de  Prince, 
&de  brave  Gentilhomme ,  (c)  c'étoit  fon  grand  lèrmen^;  qu'il  ne  feroit  jamais  de  Paix 
particulière  fans  le  confentement  de  la  France  avec  laquelle  il  s'étoit  allié.     Mais 
comme  les  Rois  puifians  fe  contentent  de  faire  d'inutiles  efforts  pour  lem-s  Alliez  & 
les  abandonnent ,   lorfqu'ils  peuvent  acheter  à  leurs  dépens  vuie  Paix  avantagem^  , 

Ibu- 

(a)  Dans  le  Mémoire  qu'il  préfenta  aax  Etats  >  au  Bairo  de  itiinha  fe  &  da  Real  Palabra  de  V.  M.  ao  Ah- 
mois  d'Oûobre  1649,  hâte  de  San  Ktman  que  em  todo  0  tempo  c  con  qualcjucr 

(b)  Voyez  ces  Annales  à  l'année  1667.  poder  que  eu  Jenha  lo  Governo  défie  Reyno  0  aprova  rey  e 

(c)  Voici  le  troifième  Serment  qu'ils  fit  à  la  Reine  ,  0  mandareï  guardar  ponHualmente  ,  ZS"  edimaiei  miiito  cjiic^ 
fon  Epoufe  ,  qui  le  lui  fit  faire  à  !a  prière  du  Roi  de  V.  M.  0  queira  dar  affi  a  intender  a  S.  M.  Chriflianij. 
France.  Sennora  Satisfafcendo  ao  que  Voffa  Magefiade  foi  Dm  Cuarde  a  V.  M,  largos  e  ftlicts  *nno!.  Ctrie  RmI  ti. 
fervidao'  mandarmes  fobre  0  tratado  da  Liga  que  et  Rey  novembre  1667.     IniantE. 

men  Stgnor  ajufttit  con  il  Rty  Chr.  podt  V.  M.  fcgurar  de 
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'"—  fouvent  auffi  les  Petits  trompent  les  Grands  ,  parce  qu'ils  regardent  leur  Protedlion 
*^*^5*  comme  une  dette  qui  les  incommode,  &  comme  une  liijetrion  qui  ne  leur  fliit  pas 
d'honneur.  Ils  lêcoucnt  l^joug  &  rompent  leurs  liens  fans  écouter  la  reconnoillancc, 
&  Ibuvcnt  même  ils  cherchent  les  occafions  de  le  faire.     Dom  Pedro  la  trouva  par 
le  Comte  de  Sandwic  &  le  Marquis  d'Elichcqui  ctoient  demeurez  priibnniers  de  Guer- 
re'au  Château  de  Lisbonne  ,  &  conclut  la  Paix.     La  Guerre  étant  finie  ,   &  le  Ma- 
réchal de  Schomberg  aïant  repafleà  laRochelle  avec  quelques  Régimens  François,  les 
Etats  du  Royaume  le  trouvèrent  libres,  &  en  état  d'établir  leur  autorité  ,  &  de  tra- 
vailler aux  Afaires  étrangères.     Dom  Francifco  de  Mclo,  qui  connoiflbit  les  motifs 
du  Confeil,  propofa  à  Leurs  Hautes  Puiflances  d'envoyer  en  Portugal  le  Réfident  de 
Sa  Majcfté  ,  afin  de  hâter  l'aprobation  de  fon  Projet.  L'intérêt  qu'avoient  les  Etats 
à  conclurre  cette  affaire  ne  les  empêcha  point  de  délibérer  fi  long-tems  fur  la  matière, 
qu'il  fut  obligé  de  leur  faire  des  plaintes  (a)  de  ce  qu'ils  ne  répondoient  pas  à  fes 
bonnes  intentions,  &  il  partit  lui-même  pour  Lisbonne  afin  d'appuier  le  Projet  de 
Traité  qu'il  avoit  fait.  Il  fut  fort  furpris  de  voir,  qu  il  n'étoit  pas  aprouvé  à  la  Cour, 
&  de  recevoir  un  Ordre  de  partir  inceflammentpour  la  Hollande,  afin  de  redifierfon 
Projet.  Il  ne  voulut  pas  d'abord  obéïr  à  un  commandement  contraire!  fon  Honneur  ; 
mais  ayant  apris  qu'on  devoir  l'arrêter  ,  il  partit  fécrètement ,  &  arriva  à  la  Haye 
au  mois  de  Février.     Comme  il  avoit  change  de  Maître  &  de  caradrere  ,    &  qu'au 
lieu  d'Ambafiadeur  ordinaire  du  Roi  Alphonfe,  il  étoit  devenu  Ambafladeur  extra- 
ordinaire du  Régent  Dom  Pedro,  il  fit  une  nouvelle  entrée.     L'oppofition  de  quel- 
ques Députez  n'empêcha  pas  ,  qu'on  ne  lui  accordât  cet  Honneur  ;  &  comme  il 
avoit  des    intentions    droites  ,     on   rcdifia  fans    peine   les    claufes    du  Traité 
que  ce  Confeil  n'avoit  pas  ratifiées.     Le  Régent  Dom  Pedro  laifibit  à  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  les  Conquêtes  qu'elle  avoit  faites  fur  la  Côte  de  Malabar, 
elle  devoir  garder  Cochin  8c  Cananor  jufqu'au  un  rembourfement  des  fommes  que  le 
Portugal  devoir  aux  Etats.     On  accordoit  aux   HoUandois   pour   un  million  de 
fel ,  qu'on  pouvoir  prendre  à  Setubal ,  &  cinq  miUions ,   payables  en  plufieurs  ter- 
mes en  lèl,  ou  en  argent,     (b)  Dom  Pedro  fut  heureux.      Il  eut  raifon  de  termi- 
ner en  fi  peu  de  tems  la  Guerre  avec  l'Efpagne  &  fes  démêlez  avec  la  République , 
parce  qu'il  eft:  impofllble  d'afermir  un  Gouvernement  nouveau  pendant  qu'on  à  des 
Guerres  &  des  Ennemis ,  quilaifi^ènt  dans  l'elprit  des  Sujets  une  elpérance  de  Révo- 
lution. 
XLTIT.        XLIIL  Les  Vénitiens,  après  avoir  frappé  à  la  porte  de  tous  les  Princes  Chrétiens, 
Les  Ve'ni-  s'adrcfiercnt  aufïï   à   Leurs  Hautes  Puiflances  ,    &  leur  demandèrent  du  lècours 
màîidtn't    pour  la  Ville  de  Candie  afliégée  depuis  deux  ans  par  les  Turcs.     Les  Etats  Géné- 
aux  Etats    raux  dont  l'intérêt  étoit  de  ne  point  rompre   avec   la   Porte  ,    avoient   envoyé 
au  fecours  -jyj.  ç^jj^j-g  ^  Conftantiuople  pour  y  réfidcr.    Mahomet  IV.  lui  avoit  donné  à  An- 

pour    i»'*!!*  J*  ti/xo  /l  1  1  f  t    t 

die.  drinople  une  Audience  tres-favorable,  (c}  ce  pour  flatter  davantage  la  République, 

il  l'avoit  traité  comme  les  Ambafiadeurs  des  Têtes  couronnées ,  &  lui  avoit  ac- 
cordé toutes  fes  demandes  lur  le  Commerce  du  Levant.  Cependant  les  Vénitiens 
ne  laifibiejit  pas  de  foUiciter  le  lècours  de  la  Hollande.  Le  Marquis  Marche- 
fmi ,  qu'ils  avoient  envoyé  à  la  Haye ,  répréfenta  avec  beaucoup  de  force  la 
nécefllté  de  iècourir  une  Place  qui  étoit  le  Boulevart  de  la  Chrétienté  ;  ÔC  en 
félicitant  les  Etats  d'avoir  terminé  heureufement  la  Guerre  entre  les  deux  Cou- 
ronnes,  il  ajouta  qu'il  ne  manquoit  plus  rien  à  leur  gloire,  que  d'humilier  l'or- 
gueil des  Ottomans.  Candie  ,  leur  difoit-il,  ne  fubfifte  que  par  de  foibles  &d'im- 
puiflans  lècours  ,  fa  mifère  augmente  de  jour  en  jour  par  la  longueur  du  Siège, 
ÔC  par  le  peu  d'aflîftance  qu'elle  reçoit  des  Chrétiens,  pendant  que  les  Turcs 
enragez  de  trouver  tant  d'obflacles  à  leur  vafle  ambition ,  afl'emblent  des  Troupes 
formidables  pour  aflujettir  la  Ville  &  le  Royaume.  Ce  Mémoire  (d)  fut  remis 
entre  les  mains  des  Commifl^ires  Députez  pour  les  Afaires  Maritimes.  Ils  eurent  or- 
.  dre  de  l'examiner,  &  d'en  faire  raport  aux  Etats.  Mais  les  délibérations  ne  font  pas 
d'un  grand  fecours  à  une  Place  afllégée.  En  attendant  une  réponfe  à  Ion  Mémoire, 
,  M.  Marchefini  avoit  fretté  à  Amfterdam  un  Vaifijeau  povu  le  tranlport  des  Troupes 
qu'il  elpéroit  obtenir.  Le  Contract  n'étoit  pas  figné,  on  avoit  leulement  bû  le  vin  du  mar- 
ché 

•  (.i)  Mémoire  de  Dom  Francifco  de  Mctoj  pr^fentc' aux  Jaritez  d(f -cette  Audience. 
£tats  le  16.  FcTiier  itffjS.  apud  ^itzcma.  (d)  Mémoire  du  Matquis  Marchefini  ,   Ihjd.  p.  6o(> 

(b)  Traitez  de  Paix,  Tom.  IV.  pa<:e  270.  Autre  Mémoire  du  mcrae,  ll/id.  p.  724. 

(c)  Voyez  dans  Aitzcma  ,  Boek  XLYIII,  les  patticu- 
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elle  &  donné  une  aumône  aux  Pauvres.  Le  Marquis  ennuyé  de  là  lenteur  des  déli-  — '"^ 
bérations,  refufa  le  payement  au  Capitaine,  qui  l'afligna  devant  la  Gour  ,  &  le  fit  ^^^9- 
mettre  Prifonnier.  Il  s'en  plaignit  comme  d'une  violation  du  droit  des  Gcns^  puif- 
qu'il  avoit  caradère  de  Secrétaire  de  la  République,  (a)  Son  elprit&  ià  naiiïancé 
dévoient  auiïi  le  faire  relpeder.  Cependant  l'Afaire  fut  plaidée  ,  &  il  ne  ibrtit  de 
la  Caftellenie ,  qu'après  avoir  donne  caution.  Cet  affront  ne  l'empêcha  pas  de  conti- 
nuer fes  inftances ,  &M.Boreellesappuïa.  Il  écrivit  aux  Etats ,  à  la  follicitation  de 
l'AmbalTadc-ur  de  Venile  à  Paris ,  qu'il  falloit  fauver  une  Place  nécelfaire  au  Com- 
merce de  la  Méditerranée,  &  empêcher  que  le  Grand  Seigneur  ne  réunît  ce  Roïau- 
nie  à  tant  d'autres  qui  le  rendoient  déjà  trop  puifTant.  Le  Marquis  Marchefmi  paflli 
en  Angleterre  ,  &  y  fit  les  mêmes  Ibllicirations.  Mylord  Arlington,  auquel  il  s'a- 
drefla  ne  voulut  point  le  déterminer  ,  avant  que  d'avoir  fondé  l'intention  des  Etats, 
&  le  fentiment  de  M.  de  Wit.  Il  craignoit,  que  l'Angleterre  donnant  deux  mille 
Hommes  pour  le  fecours  de  Candie ,  la  Porte,  avec  laquelle  cette  Couronne  avoit  la 
Paix,  ne  confifquât  les  effets  des  Anglois ,  n'empêchât  leur  Commerce  ,  &  que  les 
Hollandois,  qui  n'étoient  pas  dans  une  circonftance  fi  délicate,  ne  fè  l'aproprialfent^ 
Il  poufla  même  là  défiance  jufqu'à  croire  que  M.  de  Wit ,  qui  propolbit  de  donner 
de  concert  deux  mille  Hommes  ,  n'avoit  point  d'autre  vûë  que  celle  de  l'engager 
mal  à  propos ,  (b)  &  les  Turcs  prirent  Candie  pendant  qu'on  délibéroit. 

XLIV.  En  effet,  Acmet  Coprogli,  (c)fans  avoir  égard  à  fes  intérêts,  qui  deman-  XliV.- 
doient  la  prèlènce  auprès  d'un  Prince  mélancholique  &  violent,  étoit  paifé  en  Can-  ^'^p  ^ 
die  dès  l'année  précédente,  afin  d'achever  la  Conquête  d'un  Royaume  que  les  Vé-  candic. 
nitiens  dilputoient  avec  une  vigueur  égale  à  celle  des  Attaquans.  Les  Troupes 
de  Lunebourg  firent  des  choies  incroyables  ,  &  le  Comte  de  Valdec  qui  les  com- 
mandoit  y  perdit  la  Vie.  Le  Duc  de  la  Feuillade  y  amena  lèpt  ou  huit  cens  Hom- 
mes dont  la  plupart  étoient  des  Volontaires  qui  alloienr  chercher  fort  loin  les  occa- 
fions  de  fignaler  leur  valeur.  On  le  mit  dans  la  Ville,  afin  d'en  défendre  les  Poftes. 
Cette  bouillante  .Teunefle  s'impatienta  bientôt  de  fe  voir  enfermée.  Elle  demanda 
à  fortir  ,  &  voulut  aller  attaquer  les  Turcs  dans  leur  Camp.  Les  Généraux 
Vénitiens  s'y  oppofèrent  d'abord,  8c  répréfentèrent  le  péril  de  l'Entreprife  ;  mais 
enfin  ils  furent  obhgez  de  laiffer  courir  ces  Volontaires  à  une  mort  certaine^  qu'ils 
vouloient  braver.  Ils  partirent  au  point  du  jour  ,  (d)  ayant  lé  Duc  de  la 
Feuillade  à  leur  tête.  Le  Père  Paul,  Capucin,  portoit  devant  eux  la  Croix  au 
lieu  du  Drapeau  ,  &  marchoit  avec  autant  d'intrépidité  ,  que  s'il  avoit  con- 
duit une  Proceflîon.  Les  Turcs  ne  purent  fbûtenir  le  premier  feu  des  François  y 
qui  tuèrent  &  renverfèrent  tout  ce  qui  le  prélènta  devant  eux.  Mais  ,  trop  occupez 
à  tiler  &  à  poufier  l'Ennemi ,  ils  ne  prirent  point  garde  à  ce  qui  lèpalfoit  d'un  autre 
côté.  Ils  ne  s'apperçurent  pas  qu'un  gros  Corps  de  Turcs  prenoit  la  place  des  Morts 
&  de  ceux  qui  avoient  plié.  Le  Duc  de  la  Feuillade  ,  qui  avoit  vu  cette  manœu- 
vre ,  fit  inutilement  former  la  retraite.  La  chaleur  du  Combat  l'emporta  fiar  l'obéïf- 
lance  due  aux  ordres  du  Général.  Six  vingts  Gentilshommes  demeurèrent  fur  la  place. 
Leurs  têtes  fervirent  de  trophée  aux  Turcs  ,  qui  les  mirent  au  bout  de  leurs  piques, 
&  les  arangèrent  devant  la  Tente  du  Grand  Vifir.  Il  y  eut  plus  de  courage  que  de 
prudence  dans  cette  fortie.  Delemblables  efforts  font^àlavérité,  honneur  à  la  Nation; 
mais  ne  fàuvent  pas  une  Place  afliégée.  Candie  femblable  à  un  malade  qui  relpirant 
quelques  heures  après  un  violent  accès,  ne  laiffe  pas  de  lèntir  que  lès  forces  dimi- 
nuent ,  &  qu'il  aproche  de  la  mort ,  eut  quelques  heures  de  relâche  ;  mais  on  vit 
aifëment  que  les  Troupes  diminuoient ,  &  que  le  Siège  tendoit  à  fa  fin.  Cette  crain- 
te redoubla  lorlqu'on  aprit  que  les  François ,  contents  d'avoir  fait  une  fortie,  &  fe 
Voïant  réduits  à  la  moitié  de  ce  qu'ils  étoient  en  arrivant ,  fe  rembarq noient,  fans 
fe  laiffer  fléchir  aux  prières  du  Marquis  de  St.  André  Monbrunqui  vouloit  les  retenir. 
Coprogli  pouflbit  le  Siège  avec  d'autant  plus  de  vigueur  que  le  Sultan  lui  avoit  or- 
donné de  lui  envoyer  fa  tête ,  ou  les  Clefs  de  Candie.  Ce  Prince  s'étoit  avan- 
cé à  Larilfa  ,  où  il  s'abandonnoit  aux  plaifirs  de  l'amour  &  de  la  chaffe.  Ses 
Courtilans,  profitant  de  l'abfènce  du  Grand  Vifir,  réprélèntoient  à  la  Hautefîc,  qu'il 
traînoit  le  Siège  en  longueur  avec  une  Armée  alfez  nombreufe  pour  fubjuguer  l'Afie; 
qu'il  épuifoit  l'Empire  par  les  fréquens  fecours  qti'il  Jemandoit  ;    qu'il  vouloit  faire 

M  mon- 

(a)  Aitzema,  P<ï«t  XLVIII.  (c)  Il  e'toit  Fils  du  Grand   \iCiz  Mahomec  Copro- 

|b)  Lettres  d'Etat  de  Mylord  Arlinpton,  du  ii.  Sept.  &       gli- 
dBi5.  Oftobre  1668.  du8,  Scdu  ti. Janvier  lifiy.  (d)  Au  mois  de  Dc'cembrc. 
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monter  Soliman  fur  le  Trône  ,   &  que  c'étoit  dans  cette  vûë  qu'il  •cncretenoit  les 

^f^^9-  mouvcmens  Icdicicux  des  JaniiTaires.  La  colère  du  Sultan  fut  fi  violente  qu'il 
donna  auifi-tôt  ordre  d'égorger  fes  trois  Frères  ,  &  qu'il  expédia  llir  Je  champ 
un  Cowiei  au  Grand  Viûr ,  :pour  lui  redemander  le  Sceau  de  l'Empire  &  les 
Troupes.  Qiioi  que  les  Frères  de  là  Hauteffe  ne  fullent  pas  Fils  de  la  Sulta- 
ne P^alide  (a)  Mère  .de  Mahomet ,  elle  ne  laifla  pas  de  fauver  la  vie  à  ces  in- 
nocens.  Elle  fît  répandre  par  tout  l'ordre  du  Sultan  ,  afin  d'animer  les  JanifTai- 
res  qui  aimoient  Soliman  à  le  iccourir.  En  effet  ils  afllégèrent  le  Sérail  ,  & 
obligèrent  la  Sultane  à  le  charger  de  la  confervatiou  de  ces  trois  Princes.  Elle  écri- 
vit au  Sultan  que  Ion  honneur  ,  là  Religion,  &  même  la  fureté  de  faperfonne  &  de 
l'Etat  ne  permettoient  pas  cette  cruauté  dans  une  circonllance  ft  délicate ,  &  il  le  laiiïa 
perfuader  aux  inftances  qu'elle  lui  fit ,  de  les  laifler  vivre.  Coprogli  comprit  qu'il  étoit 
abfolument  nécelTaire  de  finir  un  Siège  dont  la  longueur  impatientoit  le  Sultan,  & 
mit  tout  en  œuvre  pour  cela.  Jamais  Place  ne  fut  attaquée  ni  défendue  avec  une 
vigueur  pareille.  „  Le  Marquis  de  St.  André  Monbrun  confommé  dans  le  métier 
„  delà  guerre ,  &  qui  avoit  eu  part  aux  plus  fameufes  entreprifes  de  l'Europe ,  avouoit 
„  que  fi  les  Turcs  n'étoient  pas  infurmontables  par  l'art  &  par  l'expérience  dans  la 
„  guerre  ,  au  moins  l'étoient-ils  par  la  force,  &:  par  la  confiance,  avec  bqucileils 
„  attaquoient  ;  Et  appellant  jeux  d'Enfans  tous  les  Sièges  qu'il  avoit  vus  ,  il  avoit 
„  accoutumé  de  dire  que  l'attaque  &  la  défenlè  de  Candie  étoit  l'Ouvrage  des  Géans. 
„  On  y  voyoit  des  Mpntagnes  de  terre  qu'on  avoit  tranlportées  lîir  des  roches  poin- 
„  tues,  des  Digues  qu'on  avoit  fondées  dans  la  Mer,  des  logemens  qu'on  avoit  élevez 
„  au  milieu  des  vagues.  Toutes  les  machines  que  l'art  &  l'efprit  pouvoient  inven- 
„  ter  s'y  trouvoient  employées.  On  s'y  fervoit  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  cruel 
n  &  de  plus  terrible,  on  y  abbattoit  les  murailles ,  on  y  renverfoit  les  forts  à  coups 
„  de  Canan,  &  à  force  de  fourneaux  &  de  min-es.  Dans  le  même  tems  on  voyoit, 
i,  fi  cela  le  peut  dire,  des  pluyes  de  feu,  des  grêles  de  bombes  &  de  pierres  ;  parie 
„  moyen  de  quoy  les  hommes  fe  détruilbient  jufques  dans  leurs  retranchemens. 
„  On  ne  voyoit  plus  dans  la  Ville  aucune  mailbn  lùr  pied  ;  les  habitans  vivoicnt 
„  dans  les  Cavernes ,  &  les  Soldats  étoient,  ou  expolèz  fur  les  brèches,  ou  peu  en 
^  fureté  au  dedans  des  Murailles.  Les  Turcs  n'éprouvoientpas  un  meilleur  fort  ; 
„  car  on  fe  lérvoit  des  mêmes  moyens  contre  eux  pour  les  harceler  continuellemenr, 
„  &  pour  porterpar  tout  la  terreur  &  la  mort.  „  (b)  Le  Roi  de  France  envoya  an 
iecours  de  fêpt  mille  Soldats  commandez  par  le  Duc  de  Navailles  ;  qui  avoit  fous  lui 
Meffieurs  Colbert  Maulevrier ,  &  le  Bret,  Maréchaux  de  Camp.  Ce  renfort  ayant 
débarqué  le  z6.  de  Juin  ,  on  réfolut  de  faire  dès  le  lendemain  une  fortie  générale 
pendant  que  les  Vaifîêaux  s'aprochant  de  Terre  canonneroient  le  Camp  des  Turcs. 
„  Un  quart  d'heure  avant  que  le  jour  parût  l'ordre  de  marcher  fut  donné.  Les  En- 
„  fans  perdus,  qui  n'étoient  qu'à  demi  portée  de  moulquet  de  Jérufalem ,  attaquè- 
„  reht  deux  Redoutes ,  s'en  rendirent  maîtres,  &  ne  donnèrent  point  de  quartier  à 
„  ce  qu'ils  y  trouvèrent  de  Turcs.  Le  relie  des  Troupes  entra  avec  la  même  vi- 
y,  gueur  dans  la  tranchée,  l'emporta  après  avoir  tué  beaucoup  d'ennemis,  &  prit  un 
„  Fort,  llir  lequel  étoit  la  batterie  dreflee  contre  S.  Demetrius.  On  prit  encore  un 
>)  grand  Magazin  de  poudre,  &  l'on  encloUa  tout  le  Canon. 

„  Lejour  paroilîànt,  les  Turcs  reconnurent  le  defiein  de  la Garnifon,  &s*afTem- 
„  blèrent  en  corps,  lur  l'éminence  qui  joignoit  Candie  Neuve.  Ce  fut  de  là  que  rc- 
„  marquant  la  foiblelTe  des  Afiaillans  ,  ils  partirent  comme  la  foudre  pour  rcpren- 
„  dre  leur  tranchée.  Le  Duc  de  Navailles  accourut  avec  deux  Regimens  d'Infan- 
„  terie  &  deux  Efcadrons  au  fecoUrs  de  lès  Dragons  ,  qui  étoient  fort  preflèz. 
„  Les  Turcs  eurent  encore  du  pire,  &  furent  contraints  d'abandonner  leur  tranchée. 
„  La  fortune  fe  déclaroit  entièrement  pour  les  Chrétiens  ,  Jorfqu'un  accident , 
„  dont  la  caulè  a  toujours  été  inconnue  ,  ics  jetta  dans  une  confufion  ,  de  laquelle 
„  ils  ne  purent  revenir.  „  (c)  Après  une  fortie  (\  malheureufo,  on  perdit  le  cotu-age  & 
l'efpérance.  La  difcorde  fo  mit  entre  les  Nations  ,  &  les  Généraux  qui  s'entraccu- 
Ibient  d'être  la  caulè  de  ce  délàllre.  Il  n'y  avoit  pas  moins  d'aigreur  entre  les  Fran- 
çois &  les  Italiens  qu'entre  les  Aïïîégez  &  les  Turcs.  Les  premiers  ,  après  avoir 
perdu  un  très-grand  nombre  d'Officiers  ,  remontèrent  fur  leurs  Vaifleaux  &  aban- 

donnè- 

(a)  Soliman  ,  Bajazet  Orcan.   Valide  eft  le  titre  qu'on  (c)  Hift.  des  trois  derniers  Empereors  des  Turcs ,  par 

donne  à  la  Mère  du  Sultan  re'gnant.  R  cant. 

(bj  Hift.  de  Venife,  par  Nani ,  -Livte-Xî. 
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donnèrent  la  Ville  de  Candie  à  la  difcrétidn  de  l'Ennemi.   Cette  Place  capitula  peu  — 

de  tems  après,  (a)  &  l'Ifle  entière  fut  foûmiiè  à  la  Porte.  Ce  Siège  eftun  des  plus  ^^^9- 
famevix  qu'on  ait  jamais  vus.  On  aflure  que  les  Turcs  avoient  donne  cinquante 
fix  AiTauts,  &  que  les  Afliégez  avoient  fait  quatre  vingt  feize  Sorties.  Il  y  eût  fur 
la  Terre  ferme  quarante  cinq  rencontres  ou  Combats.  Les  Vénitiens  firent  fauter 
onze  cens  ioixante  8c  treize  Mines  ou  Fourneaux ,  &  les  Turcs  quatre  cens  foixan- 
te  &  deux.  Il  y  périt  une  infinité  d'hommes  de  différentes  Nations ,  tant  Mahomé- 
tans  que  Chrétiens.  Si  l'Angleterre  &-la  Hollande  euffent  envoyé  le  fecours 
qu'on  leur  demandoit ,  il  en  auroit  coûté  la  vie  à  quelques  milliers  d'Hommes  de 
plus,  &  la  Place  n'en  auroit  pas  été  moins  prifè. 

XLV.  La  Compagnie  HoUandoife  des  Indes  Orientales  faifbitmie  Guerre  plus  heu-  xlv. 
reufè  contre  d'autres  Mahométans.  Elle  avoitfaitun  Traité  fort  avantageux  (b)  avec  <^"="<:;<*<' 
Je  Roi  de  Macaffar  qui  lui  avoit  cédé  un  Port  dans  lès  Etats,  &  chafîé  les  Jéfuites  '''^''"'^"* 
&  les  Portugais  ,  afin  de.  lui  laiffer  un  Commerce  plus  libre.  Mais  Sombanco 
étant  mort  peu  de  tems  après  y  fbn  Fils,  qui  monta  fur  le  Trône  ,  donna  un  libre  , 
cours  à  la  haine  de  la  Nation  contre  les  Hollandois.  Ils  fluent  égorgez  dans  leurs 
Colonies ,  les  Européens  même  les  abandomièrent ,  &  fe  réfugièrent  à  Macaffar 
après  les  avoir  trahis.  Le  nouveau  Roi  reprit  fur  eux  le  Fort  de  Joupandam,  &  y 
mit  une  Garnilon.  Enfin  un  Vaifîèau  richement  chargé  ayant  fait  naufiage  fur  la 
Côte  i  on  pilla  juf  qu'au  Canon  dont  il  étoit  armé.  Le  Confèil  de  Batavia  ne  voulant 
pas  laiffer  impunie  la  violation  d'un  Traité ,  ni  perdre  le  Commerce  d'une  Ifle,  d'où 
on  tiroit  du  coton  ,  de  l'yvoire,  &  de  l'or ,  réfblut  d'y  envoyer  M.  Speelman  , 
qui  avoit  été  Gouverneur  fur  la  Côte  de  Coromandcl.  Il  s'embarqua  pour  cette 
expédition,  l'an  1666.  &  après  trois  ans  de  Guerre,  il  donna  la  Loi  non  feulement 
aux  Rois  &  aux  Seigneurs  Régens  de  Macaflar  ;  mais  aux  Rois  de  Ternate  ,  dé 
Tcllo,  &c. 

XLVI.  L-e  Gouvernement  de  Macaffar  efl  Monarchique ,  mais  les  Frères  fuccè-  f^^^y^^;^- 
dent  fouvent  au  préjudice  des  Enfans,  foit  afin  d'éviter  les  desordres  d'une  Minori-  j„°m"r' 
té,  fbit  par  d'autres  raifons  de  faveur.    L'origine  de  cette  Monarchie  a  neuf  cens  ^ia«='^''^- 
ans.    Craen  Bizet,  régnant  alors,  étoit  le  vingtième  Roi  de  fa  race  &  l'Ifle  dépen- 
doit  entièrement  de  lui.     Outre  les  Princes  du  Sang,  il  y  a  à  Macafîar  uneNoblefîe 
à  laquelle  les  anciens  Rois  avoient  partagé  les  Terres  ,   à  condition  que  les  proprié- 
taires ne  pourroient  les  aliéner  ,  qu'elles  reviendroient  au  Domaine  par  le  défaut 
d'Enfans  mâles,  qu'ils  ferviroient  le  Roi  à  leurs  dépens,  &  lui  payeroient  un  certain 
Tribut.  Ces  Grands  Seigneurs  firent  ce  qu'avoieni:  fait  les  Ducs  &  les  Comtes  jians 
la  décadence  de  la  Race  de  Charlemagne.     Ils  érigèrent  une  partie  de  ces  Terres 
en  petits  Royaumes ,  &  fe  rendirent  indépendans  du  Roi  de  Macaffar.     L'Ayeul 
du  Prince  régnant  réduifit  quelques  Provinces,  ou  du  moins  commença  la  Conquê- 
te du  Royaume  de  Mandar,  &  de  celui  des  Bougis.    Un  coup  fatal  arrêta  le  cours 
rapide  de  fes  Conquêtes.   Un  Seigneur  de  fa  Cour,  dont  il  avoit  enlevé  la  Femme , 
ayant  apris  que  le  Roi  faifbit  avec  elle  une  partie  de  pêche ,  fe  déguifà  en  Matelot , 
&  lorfqae  là  Galère  où  étoit  le  Roi  fut  àffez  éloignée  de  la  Gaîde  &  du  Rivao^e, 
pour  n'a.voir  rien  a  craindre ,  il  donna  cinq  coups  de  poignard  à  fon  Maître,  &  fè 
jetta  auiîi-tôt  dans  la  Me'r.     Sombanco  acheva  la  Conquête  que  fon  Père  avoit 
commencée,  &  revint  à  Macaffar  fuivi  de  cinq  Princes  qu'il  avoit  faitPrifbn- 
niers.  Il  vouloir  réduire  auffi  le  Royaume  de  Toraya  ;  mais  l'amoiir  l'emporta  fur 
l'ambition  i  &  l'arrivée  des  Hollandois,  dontnous  avons  parlé,  fit  échouer  ce  deffein. 
Il  perdit  même  les  Royaumes  des  Bougis  qui  fècoiièrent  fbn  joug  pour  prendre  le 
parti  de  la  Compagnie ,  &nous  verrons  bientôt  Radja  Palacca,  leur  Chef,  agirvi- 
goureufement  pour  elle.     Quoi  que.  le  Roi  de  Macaffar  foit  abfolu  ,   cependant  il 
ne  fait  rien  d'important  fans  l'avis  de  /du  Confeil  ^  des  Grands.      Le  Confèil  elt 
compofé  du  premier  Miniflre ,  des  Princes  du  Sang,  &  àt?,  premiers  Officiers  delà 
Couronne.     Il  y  ,,a  trois  ordres  de  Nohleffe  à  Macaffar.     Les  "Daens ,   les  Carèsôc 
les  Lolos.     Les  'Daens  font  d'anciens  Nobles  qui  ont  hérité  de  leurs  Ancêtres  les 
Fiefs  ,  qu'ils  poffèderit.     Leur  Dignité  répond  à  celle  des  Ducs  &  Pairs  en  France ,' 
&  le  nombre  en  efl  à  peu  près  égal.    Le  Roi,  pour  ne  point  avilir  ces  premiers 
Nobles ,  en  fait  très-rarement  de  nouveaux.     Il  ne  confère  ce  haut  grade  qu'a 
ceux  qui  s'en  font  rendus  dignes  par  des  Services  éclatans.     Les  Carès  reffem- 

M  X  blent 

(a)  Le  8.  Septembre  ififij,  Gutrras  deUngria,  Lièrt         (b)  En  i<;(;e.  Voyez  nos  Annales,  Tom.  i.  pag«^tî- 
Tmèrs  l>,i6Z, 
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. bknt  aux  Comtes  Sc  aux  Marquis  de  France ,  &  font  en  auiïî  grand  nombre 

l66^.   Le  Roi  peut  faire  autant  de  Carès  ,  qu'il  lui  plaît.     Il  n'a  pour  cela  qu'à  én^ 
ecr  les   Villages  en  Titre  de  Caréy  en  faveur  de  ceux  qui  en  font  Seigneurs, 
&  c'eft  aufli    ce  qu'il  fait  très  fouvent.     Enfin  les  Lo/os ,    qui  font  les  Nobles 
du  dernier  ordre  ,    font  proprement  de  fimples  Gentils-hommes.     Les  ^aens 
marchent    immédiatement    après  les   Princes  du  Sang.     Ils  ne  paroiflent  à  la 
Cour      ou  dans  les  Alfemblées  publiques  ,    qu'avec  une  fuite  de  quatre  vingts 
Lolos  'qui  tiennent  d'eux  des  Fiefs  à  foi   &  hommage  ,    &  à  condition  de  les 
fervir  comme  Valfaux.     Ils  entrent  dans  les  Afiàires  les  plus  importantes  de  l'Etat , 
&  on  les  verra  intervenir  fouS  le  titre  de  Grands  dans  les  Traitez  de  Paix  ,   &  être 
garands  de  la  fidélité  de  leurs  Princes  pour  en  obferver  les  Conditions. 
XLVir         XL  VII.  Après  avoir  donné  une  idée  du  Gouvernement  de  Macaflar ,  afin  qu'on 
Evène-      entende  mieux  ce  que  nous  rapportons  des  Affaires  de  ce  Royaume  ,   il  eft  tems  d« 
kGuc'îre    parler  de  la  Guerre  que  les  HoUandois  firent  aux  Macaflariens.     L'Amiral  Speel- 
L  Ma"     ^an  étant  arrivé  devant  Macafi^ar  (a)  avec  treize  VaifTeaux  de  Guerre  ,  &  huit 
"f-T-        ^,gj^g  Soldats,  reçut  fur  fonbord  les  Députez  du  Roi.  Ils  apportoient  mille  cinquante  fix 
lingots  d'or  pour  réparation  du  malfacre  des  HoUandois,  &1435'.  Rifchdalespour 
le  pillage  du  Valwich  &  de  la  Lionne.   Il  demanda  à  ces  Députez  s'ils  n'étoient  pas . 
charcrez  d'autre  choie,  ils  répondirent  qu'ils  u'avoient  aucun  autre  ordre  que  celui 
de  lui  remettre  cette  rançon.     Ils  refulèrent  même  de  fe  charger  d'une  Lettre  pour 
leur  Prince  ,  &  M.  Speelman  fut  obligé  de  la  lui  envoyer  par  un  de  fes  Oificiers* 
qui  revint  le  lendemain  à  bord  avec  cette  reponfe,  que  le  Roi  &  les  Grands  ne  vou- 
loient  faire  aucune  foûmiflîon  à  la  Compagnie.     Sur  quoi  on  arbora  auffi-tôt  le  Pa- 
villon roucre ,  qui  étoit  une  déclaration  de  Guerre.     Cependant  comme  on  ne  pou- 
voit  pas  affiéger  la  Ville,  on  entra  dans  le  Golfe  de  Turata,  au  Midi  de  Celebes,on 
fit  une  defcente  à  Turata ,  on  ravagea  le  Plat-Païs ,  &  l'on  revint  le  foir  chargé  des  dé- 
pouilles de  dix  Hameaux  de  Nègres  qu'on  avoit  réduits  en  cendres.   Radja  Palacca, 
Chef  des  Bou<^is  révoltez  contre  le  Roi,  ayant  amené  lès  Troupes  ,   on  fit  de  plus 
grands  dégâts,  &  on  détruifit  plus  de  trente  Villages.     On  alla  de  là  à  Bouton  que 
les  Macaflariens  alTiégeoient  depuis   fix  femaines  avec  plus  de  dix  mille  Hommes. 
On  leur  brûla  foixante  Bâtimens  qu'ils  avoient  tirez  for  le  fec,  &  enluite  on  affiégea 
les  Aflîéo-eans  ,  qui  fe  croyant  perdus  ,  envoyèrent  leurs  Généraux  demander  grâce 
à  celui  de  la  Compagnie.     Toute  cette  Armée  fiit  faite  prilbnnicre  de  Guerre ,  & 
.envoyée  dans  les  Ifles  voifines.     On  partagea  les  Joncques^  &  le  butin  ,    félon 
la  coutume  en  trois  portions  ,   dont  l'une  apartient  au  Général  ,    la  féconde  aux 
Grands  Officiers  ,  &  la  troifième  aux  Soldats.     Le  Château  de  GlilTon  fut  furpris 
par  Radja  Palacca  ,  qui  s'en  rendit  Maître  ;   mais  les  MacafTariens  revinrent  l'atta- 
quer avec  une  fi  grande  impétuofité  ,   qu'ils  donnèrent  dix  Afiauts  furieux  dans  un 
feul  jour.     lis  tuèrent  beaucoup  de  Monde,  &  ils  l'auroient  repris  ,   fi  le  Corps  de 
Boupis ,  qui  aeouroit  au  fecours  des  HoUandois  ne  les  avoient  battus  en  queue ,  pen- 
.dant'que  le  Canon,  les  Bombes  &  les  Grenades  du  Château  les  obligeoient  à  recu- 
ler.    Cette  Guerre  confiftoit  plutôt  en  Combats  particuliers  que  les  Macaflariens 
foûtenoient  dans  leurs  Quartiers,  qu'on  apelloit  des  Logemens  ,(b)  que  dans  des 
Sièges  &  des  Batailles  ;  &  comme  ces  Combats  particuliers,  étoient  très-frcquens , 
le  détail  en  feroit  ennuicux.     Le  fuccès  en  fut  prefque  toujours  avantageux  auxHoI- 
landois.     La  Gloire  en  étoit  principalement  dlie  aux  Bougis.     Us  fournifloient  de 
continuels  renforts  contre  leurs  Compatriotes  ;  &  les  fecoms  qu'on  en  recevoir  ré- 
paroient  les  brèches ,  que  les  Maladies,  ordinaires  en  ce  Païs-là,  faifoient  tous  les 
jours  à  la  petite  Armée,  qu'on  avoit  amenée  de  Batavia.     Le  Général  attaqué  de  la 
fièvre  fut  obligé  de  prendre  le  large  ,  afin  de  fe  délivrer  de  l'infedion  de  l'air.    Ce- 
pendant les  avantages  que  les  différens  partis  remportoient  avoient  fait  ébaucher  des 
Trairez  dès  1667.  &  1 66 8.  qui  avoient  été  violez  aufli-tôt  que  conclus.     Enfinl'A- 
mirai  Speelman  ayant  fait  avancer  fes  Gens  jufques  fous  le  Château  de  la  Réfidence 
du  Roi,  ce  Prince  en  fut  éfrayé.    Il  reçut  favorablement  les  Députez  que  le  Géné- 
ral lui  envoya,  &  la  Paix  fut  conclue  glorieufement  pour  la  Compagnie,  (c) 


XLViii.        XLVIII.  En  effet  ,  le  Roi  &  les  Régens  de  Macafi^ar  confirmèrent  le  Traité  de 

Tiaitex  de 

PilX. 


l'an 


(a)  Le  19.  Décembre  \i66.  (b)  Paggtr.  gens  de  Macaflar ,  depuis  l'an  i«tf(r.  jufqu'àl'antKfe  létfç, 

(c)  Rclarion  detoutccqui  s'cfl:  paflïde  plus  mrfmora-  AveclesViftoires  qu'ils  ont  remportées  fous  la  conduite 

ble  en  la  Guerre  que  les  HoUandois  de  la  Compagnie  des  dp  S.  C.  Speelman  ,  le  tout  traduit  fuivant  la  Copie  itn- 

Indes  Orientales ,  out  eue  contre  le  Roi  &  les  autres  Rc-  prime'e  à  Batavia  dans  l'Ifle  de  Java  I6É7. 
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î'ân  1660.  (a)  &  afin  d'en  réparer  les  infradions ,  ils  promirent  de  rendre  à  la  Com- 
pagnie tous  ceux  qui  avoient  eu  part  aux  Maflacres  des  HoUandois  ,  les  Délèrteurs, 
l'argent  qui  étoit  dû  par  les  Débiteurs  de  la  Compagnie  ,  &  enfin  les  Canons  ,  qu'on 
avolt  pris  fur  les  Vaifleaux  le  ValiLnch  &  la  Lknne.  Les  Portugais  &  les  Anglois, 
qu'on  regardoit  cmnme  les  boute  feux,  qui  avoient  poufle  les  Macaflariens  à  la  Guerre, 
&  qui  leur  avoient  fait  rompre  les  derniers  Traitez,  dévoient  être  bannis  de  Macaflar. 
Le  Commerce  de  l'Ifle  fut  uniquement  réfervé  aux  HoUandois  ,  à  l'exclufion  de  tou- 
tes les  autres  Nations  tant  Indiennes  qu'Européenes  ,  &  déchargé  de  tous  Impots. 
Ils  s'obligcoient  de  reftituer  le  Fort  de  Joupandam  à  la  Compagnie ,  de  livrer  les 
Grands  du  Royaume  de  Biema  ,  qui  avoient  fait  maflacrer  les  HoUandois,  pour  les 
punir  comme  ils  le  méritoient ,  &  de  ne  le  mêler  jamais  des  Afaires  de  ce  Royau- 
me ,  fur  lequel  la  Compagnie  vouloir  exercer  fbn  Autorité.  Le  Roi  &  les  Grand,s 
de  Macaflar  dévoient  païer  à  la  Compagnie  mille'  Efclaves  tous  les  ans  ou  la  valeur 
en  or  j  pour  les  punir  de  la  rupture  de  la  Paix.  Ils  dévoient  auffi  renoncer  à  tou^ 
tes  leurs  prétentions  fin-  les  Pais  des  Bougis  &  de  Loêvoe ,  reconnoître  les  Rois  de 
Sopingh  ,  de  Layo  &  de  Bancala  ,  comme  Souverains  ,  parce  qu'ils  avoient 
pris  les  intérêts  de  la  Compagnie  ;  reflituer  aux  Rois  de  Bouton  &  de  Ter- 
iiate  ce  qu'ils  leur  avoient  pris,  &  céder  à  la  Compagnie  en  Souveraineté  tou- 
t-es  les  Terres  &  Païs  conquis  par  elle  &  par  lès  Alliez  pendant  la  Guerre ,  de- 
puis Boële-Boëloe  ;  jufqu'au  Païs  de  Turate ,  &  de  Turatejufqu'àBongaya.  „Pour 
„  une  plus  grande  &  plus  religieule  obfervation  de  tous  ces  Articles  ,  après  l'invo- 
„  cation  du  nom  de  Dieu ,  le  Roi  de  Macaflar  ,  les  Grands  de  fbn  Roïaume , 
i",  les  autres  Rois  &  Princes  les  ont  fignez  avec  l'Amiral  Speelman  en  rafe  Cam- 
„  pagne  aux  environs  de  Boromdon  fur  les  Terres  de  la  Compagnie,  le  18.  de  No- 
y,  vembre  1667.  „  On  fit  un  autre  Traité  l'année  fliivante  avec  le  Roi  (b)  de  Tello 
qui  eft  dans  la  même  Ifle.  Enfin  le  Roi  de  Goa  fe  joignit  aux  autres  ,  &  il  écri- 
vit à  Batavia  l'an  1669.  une  Lettre  qui  mérite  d'être  rapportée,  àcaufedefa  fingu- 
krité. 

LETTRE  DE  CRAIN  GOA. 

„  Ecrite  par  Paducca  Siry  Sultan  Grain  Goa  avec  toute  fincérîté  &  pureté  de 

yt  cœur  ,  &  d'mie  affediion  réciproque  ,    à  Meffieurs  les  Confeillers  des  Indes ,   à 

„  tous  les  Grands  de  la  Ville  de  Batavia ,   &  à  Monfieur  le  Gouverneur  Général 

,i  Jean  Maetfliiker  ,    homme  fàge  ,  des   mieux    entendus  ,   véritable   arbitre  à 

„   propofer  ,   à  faire  ou  à  moïenner  às.s  Alliances  avec  tous  les  Rois  de  la  ter- 

,j  re  qui  font  fous  le  vent.      Si  miféricordieux  &  libéral  à  tous  fès  amis  &  al- 

„  liez  qui  lui  font  afîèdiionnez  ,     qu'il  fait  éclater  en  tout  &  par  tout  fà  Ju- 

„  ^icQ,  fbn  aiïiftance  &  fà  protedion  envers  tous  ceux  à  qui  l'on  fait  tort.    Car  il 

,j  eft  comme  le  Magafin  de  toute  forte  d'entendement  &  de  connoifTancè  ,  quand  à 

„  l'effet  &  à  l'obfervation  de  ït%  promelTes ,  fort  droit  en  ït?,  réfolutiçns  &  en  fa  juf^ 

„  tice^  par  o\\  il  fe  rend  fort  renommé  dans  toutes  les  Villes  qu'il  y  a  depuis  le  def^ 

„  fus  jufques  au  deffous  du  vent ,  où  l'on  parle  de  ïx  force  &  de  fbn  courage  dans 

„  le  champ  de  bataille  ,  de  même  que  de  la  connoifTancè  qu'il  a  à  maiiffer  les  ar- 

,i-  mesurant  par  mer  que  par  terre ,  ce  qui  donne  de  la  terreur  à  tous  fes  ennemis , 

„  &  que  le  haut  Dieu  veuille  bénir  en  toutes  fes  adions  avec  fanté  dans  ce  monde. 

„  Aurefte  nous  déclarons  fur  ce  papier  en  fincérité  &  pureté  de  cœur  ,  que  nous 

,j  fbmmes  tous  véritablement  amis  de  la  Compagnie ,  &  que  nous  le  ferons  fans 

„  aucun  changement  tant  que  le  Soleil  &  la  Lune  éclaireront  ;  &  comme  à  caufe 

„  de  notre  éloignement ,  par  ignorance  ,  &  faute  d'entendement  nous  avons  mal 

„  agi  avec  la  Compagnie,  nous  la  fupplions  avec  inftance  qu'elle  nous  veuille  par- 

„  donner.     Nos  enfans  &  tous  les  autres  Grands  enfembîe  la  fupplient  de  la  mê- 

„  me  chofe,  &  pour  cet  effet  nous  avons  réfolu  de  nous  mêmes ,  avec  tous  nos  fils, 

„  &  tous  les  Grands  du  Roïaume  d'aller  trouver  le  puiffant  Général  Corneille  Speeî- 

„  man,  Admirai,  CommifTaire  &  Surintendant  fur  les  Provinces  Orientales  pour 

,i  la  Compagnie ,  &  lui  demander  ,  avec  toute  fincérité  &  pureté  de  cœur  ,  le 

„  pardon  qu'il  nous  a  déjà  odroïé,pour  nous  unir  avec  tous  lesautres  AIliez,&  être 

„  comprisdans  le  Traité  d'Alliance,  qui  a  été  fait  de  nouveau  ,  &  que  nous  avons 

„  juré  fur  l'Alcoran,  afin  qu'il  demeure  d'autant  plus  ferme,  &  fans  aucim  change- 

„  ment.    Nous  avons  voulu  faire  fçavoir  tout  ceci  au  Gouverneur  Général ,  tou- 

■  M  3  chant 

'  (a)  Voyez  le  Recueil  des  Traitez  Je  Paix ,  Toni.  ly.  (b)  Le  9 .  &  le  1 3 .  M.irs  i  U%. 
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■^ ^  chant  la  Paix  que  nous  avons  faite  avec  l'Admirai,  promettant  que  lors  que  ledit 

i66<).  ",  Admirai  s'en  retournera  à  Batavia ,  nous  enverrons  de  nos  enfans  à  fa  luite  pour 

"  marque  que  nous  demandons  pardon  ,   &  pour  faire  honneur  au  Gouverneur  Gé- 
néral.   Mais  comme  les  hommes  font  fujets  à  mourir  nous  ne  pouvons  pas  fçavoir 

''  qui  feront  ceux  que  nous  y  enverrons.     Au  relie  nous  vous  avons  écrit  deux  let- 
tres ci-devant,  mais  nous  ne  fçavons  pas  fi  vous  les  avez  receuës  ou  non.   Nous 

"  vous  avons  aufli  demandé  pardon  par  elles ,   &  vous  avons  fait  fçavoir  nos  fenti- 
mens  fur  ce  qui  s'étoit  pafle.     Nous  n'avons  rien  encore  dont  nous  puiflîons  faire 

^,'  préfent  au  Gouverneur  Général,  faute  d'occafion;  mais  nous  prirons  Dieu  incef- 

^'  iàmment  nuit  &  jour  pour  fa  prolpérité. 

XLIX.  Les  HoUandois,  Arbitres  de  la  Guerre  &  de  la  Paix  aux  cxtrcmitez  du 


XLIX. 

Troubles 


Monde,  ne  o^oûtoient  point  chez  eux  le  repos  qu'ils  procuroient  dans  les  Indes  à 
Yffci"'  des  Rois  puflTans.  Les  deux  fadions,  qui  partageoient  l'Over-YAcI,  continuoient 
à  faire  éclater  leur  refientiment.  Le  Baron  de  Pallant  ayant  été  député  aux  Etats 
Généraux  ,  le  parti  qui  lui  étoit  oppofé  le  révoqua.  Sa  Commiflion  qui  devoir  du- 
rer fix  ans  n'étant  pas  expirée  ^  il  Ibûtint  qu'une  partie  de  la  Province  n'avoit  pas  le 
pouvoir  de  l'abréger.  Pour  maintenir  fon  droit ,  il  prévint  fon  Concurrent,  arriva 
devant  lui,  &  occupa  la  chaife  du  Préfident.  La  conteftation  s'échaufa  tellement  que  le 
cours  des  délibérations  fut  interrompu  jufqu'à  ce  qu'on  convint  de  faire  perdre  à  l'O- 
ver-Yflel  la  Préfidence  de  la  femaine.  Groningue  devoir  naturellement  fuccéder , 
&  prendre  fon  tour,  cependant  ce  fut  la  Province  qui  avoir  préfidé  la  femaine  pré- 
cédente. On  en  ufa  en  cette  occafion  comme  on  fait^  lorfque  le  Préfident  de  femai- 
ne ne  veut  pas  prendre  une  conclufion  contraire  aux  intérêts  &  aux  intentions 
de  fa  Province,  auquel  cas,  le  Préfident  de  la  femaine  précédente  reprend  la  Place  , 
&  forme  l'avis.  C'efl:  ce  qu'on  fit  ici ,  malgré  les  murmvures  &  l'oppofition  de 
quelques  Députez,  qui  trouvoient  que  le  cas  n'étoit  pas  pareil. 
L.  L.  La  Zélande,  déjà  troublée  dans  fon  propre  fein,  étoit  encore  plus  diyifée  avec 

troubles    la  tïolknde,  parce  que  Mr.  de  Huybert ,  Confeiller  Penfionnaire  de  la  première  de 
enzdan-  ^^^  Provinccs  ne  s'accordoit  pas  avec  Mr.  de  Wit  fur  la  perfonne  &  les  emplois  du 
Prince  d'Orange.     Ziriczée  voyoit  avec  chagrin  M.  d'Odick  prendre  la  ()lace  de 
premier  Noble  de  Zélande  comme  Subftitut  du  Prince,  &  foûtenoit  que  n'étant  né 
dans  aucune  des  Ifles  qui  compofent  la  Zélande  ,    il  ne  pouvoit  être  revêtu  de  cette 
Dignité.     Les  Etats  afîemblez  à  Middelbourg,  qui  avoient  opiné  en  faveur  duPrin-r 
ce  &  de  fon  Subftitut,  détachèrent  huit  Compagnies  d'Infanterie  pour  mettre  cette 
Ville  à  la  raifon.     Ce  Détachement  prit  pofte  dans  une  petite  Ville  proche  de  Ziric- 
zée, &  le  Colonel  qui  le  commandoit  fit  fommer  les  Fermiers  de  porter  leur  recette- 
au  Bureau  général,  au  lieu  delà  remettre  à  des  Receveurs  particuliers.  Ziriczée  s'ima- 
gina qu'on  vouloir  faire  lùr  elle  une  tentative  femblableà  celle  que  Guillaume  II.  avoit 
faite  liir  Amfterdam  en  165-0.  &  fe  comparant  à  cette  grande  Ville,  elle  réfolutd'en 
imiter  la  fermeté.     Elle  ferma  fès  Portes  &  leva  des  Troupes  pour  fe  défendre.  Ses 
Députez  aux  États  de  la  Province  partirent  de  Middelbourg.     Ils  n'olerent  s'em- 
barquer à  Terveer  ,  de  peur  de  la  Populace  de  cette  Ville  ,    dont  ils  redoutoient  la 
fur(;ur.     E«  effet  elle  les  chargea  d'injures,  lorfqu'ils  paffèrent  devant  le  Port,  &  ils 
efluyèrcnt  les  titres  odieux  d'Arminiens  ,    &  d'Ennemis  du  Prince  d'Orange.     Ce. 
;^rincc  fit  la  Paix ,  &  déclara  que  ni  lui ,  ni  M.  d'Odyck  n'avoient  aucune  part  au 
mouvement  que  la  Province  s'étoit  donné  ;  &loin  d'en  profiter,  il  obligea  les  Etats 
d'envoïer  à  Ziriczée  des  Députez  pour  rapeller  les  Troupes ,  &  faire  caiïèr  celles 
que  la  Ville  avoir  levées,  ce  qui  fut  exécuté. 
Il  LI.  La  Zélande  envoya  enfuite  fes  Députez  à  la  Haïe  ,  afin  déterminer  les  diffc- 

bivifions  rens  qu'elle  avoir  avec  les  Etats  de  Hollande.     La  première  de  ces  Conteftations  , 
zciani*     rouloit  fur  l'adminiftration  de  la  Juftice  ,  &  fur  la  nomination  d'un  Préfident  de  la 
&iaHol-   Cour  Provinciale.     La  Hollande  prétendoit    qu'elle   feule    avoit    l'Autorité   de 
S'coîr's   faire  des  Loix  pour  la  Cour  de  Juftice  &pour  le  Grand  Confeil,  &  d'étendre,  ou  de 
de  Juftice.  reflerrer  leur  Jurifdidion.  Elle  foûtenoit  que  c'étoit  un  droit  de  la  Souveraineté  dans 
le  fein  de  laquelle  ces  deux  Cours  réfident,  &:  qu'elles  ne  dévoient  reconnoitre  d'au- 
tres Souverains  que  les  Etats  de  Hollande  ,  qui  avoient  permis  à  ceux  de  Zélande 
d'y  faire  juger  les  Procès  de  leurs  Sujets  ,    &  d'y  nommer  un  certain  nombre  de 
Confeillers.     Les  Députez  de  Zélande  répliquoiertt  que  les  Cours  étant  établies 
pour  juger  les  Procès  des  deux  Provinces ,  il  étoit  jufte  de  partager  avec  la  Zélande 
l'Auronté,  d'étendre  ou  de  reiïcrer  leur  Jurifdidion  ,  &  de  conlulter  cette  Province 
for  les  nouveaux  Réglcmens  qu'on  voudroit  faire.     Enfin  ils  proteftoient  que  fi  on 

ac 
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ne  rcndoit ,   à  cet  égard  ,  judice  à  leiu-  Province  ,  elle  prendroit  le  parti  d'avoir  fa  ^<^<^9- 

Jurifdidion  réparée  de  celiie  de  Hollande.     Stir  l'autre  article  les  Députez  de  2é-  ' ^ 

lande  otFroient  de  céder  à  la -Hollande,  pour  cette  fois,  la  nomination  d'un  Préiîdent 

-pourvu  que  la  Zélande  reprit  cnluite  ton  tour  ordinaire,  conformément  à  l'acord  de 

i6aj.  Suivant  cet  acoid  la  Zélande  doit  avoir  le  premier  tour  ,   la  Hollande  le 

deuxième  ,  le  troifième  &  le  cjuatrième  :  la  Zélande  le  cinquième ,  la  Hollande  Je 

■fixième  &  le  fcptième.  La  Zélande  le  huitième,  la  Hollande  le  neuvième,  ledixîè- 

me&  l'onzième,  &  ainfi  de  fuite.     On  le  ièroit  facilement  accordé  là-deflus,  auïTi 

•bien  qiie  fur  le  nombre  des  Conlcillers  &  fur  les  autres  difficuiltez  ;   mais  comme  il 

■s'agiffoit  principalement  de  l'Autorité  Souveraine ,  ôc  que  la  Hollande  n'en  Vouioit 

■faire  aucune  part  à  la  Zélande,  on  ne  conchit  rien.     Les  Zélandois  chagrins  n\é- 

ditoient  leur  retour,  loi-ique  M.  Huybert,  leur  Confeiller  Penfionnaire,  fît  à  Mr.  àù 

Wit  une  propofirion  qu'il  accepta.     Cette  propofition  étoit  de  làîllèï-  à  ià  Hollande 

la  diipofition  entière  Se  ablbluë  de  routes  les  Charges  de  la  Cour  de  ji^ftice  ;,   Sr.  le 

pouvoir  de  faire  des  Règlemeïis,  à  condition  que  cette  Couf  ne  pfefidrôît  point  de 

•connoiffance  des  Procès  des  Zélandois,  dont  les  appellations  reirortirôieiit  iaimédià- 

Tement  au  Grand  Confeil ,  qui  feroit  toujours  une  |urifidî<3:ron  commûiTe  aux  dcl'i'x:    ' 

Provinces.     La  Hollande  avoit  ce  qu'elle  desaand'oit^  mais  Mr.  de  Wit  ^>   ci-ài<*h'aftt 

■ique  cet  accommodement  ne  fiît  préjudiciable  m  deilêin  qu'il  àvoitdfe  fcufiïr  lêGr-anti 

"Confèil  8c  la  Cour  de  Juftice  en  tin  feul  corps ,  d'èmanda  à  la  Zélande  mx  A<Stè  pAt- 

ticulier ,  où  il  fut  exprelîement  flipulé  que  cet  accord  ne  donnèroit  aucune  atteinîk: 

à  Ion  Projet  de  réunion,  &  il  l'obtint,  (a) 

LIL  Cette  Affaire,  qui  fut  conteftée  avec  tant  de  chaleur,  n'étoit  que  le  prétexte     lu 
d'une  autre  infiniment  plus  importante,     il  eft  fur  qu'une  Députation  compofée S"'- icx- 
de  vingt  &  un  Députez,  à  la  tête  defquels  étoit  un  Penfionnaire  très-habile  ,  nere-  jciTch 
gardoit  pas  les  Cours  de  Juftice.     En  eifet  les  Députez  de  Zélande  offrirent  à  lagcJeGou- 
Hollande  la  fëparation  des  Charges  de  Capitaine  Général  8c  de  Gouverneiu- ,  qu'ils  ^'""^"'^" 
avoient  refufée  peu  de  tems  auparavant.  La  Hollande ,  qui  avoit  reo-ardé  cette  fëpara- 
tion  comme  le  dernier  objet  de  fes  défirs,  forma  des  foopÇons  far  cette  propofirWn  , 
le  Prince  d'Orange  balança  fur  le  deffein  des  Zélandois  ,    &  la  Princeffe  Douairière 
fe  chagrina  contre  lui  ,   parce  qu'il  mollilToit ,   croïant  que  les  Zélandois  l'aban- 
donnoient  après  avoir  été  lès  Protecteurs.  L'intrigue  paroiflbit  dificile  à  démêler    la 
Hollande  refulbit  ce  qu'elle  avoit  demandé  ,  la  Zélande  accordoit  ce  qu'elle  avoit 
refuie ,  &  le  Prince  le  trouvoit  en  contradidîion  avec  Ion  Ay  eule,  plus  ambitieulè  que  lui 
En  voici  le  dénouement.   La  Princeffe  comprit  aifément  que  les  commencemens 
d'une  élévation  font  difficiles  ,  qu'ainfi  en  donnant  au  Prince  le  Généralat ,   il  fe  fe- 
roit refpeder  &  craindre  de  ceux  qui  le  malrraitoient ,  &  que  le  pas  étoit  plus  facile  du 
Généralat  au  Gouvernement  que  de  l'Académie  de  Leyde  ,   où  il  étudioit ,  au  Gé- 
néralat.    Le  Prince  le  concevoit  auffî  bien  qu'elle ,    mais  n'aïant  pas  encore  l'expé- 
rience néceffaire  ,   il  changeoit  de  réfolution  à  proportion  que  les  Zélandois  foiite- 
noient  vigoureulement  ou  foiblement  leurs  propcfitions.     Cette  Province  alloit  au 
but,&  la  Hollande  qm  l'avoit  décom^rt  s'y  oppolbit  avec  vigueur.  Ainllitn'y  avoit 
pas  de  contradiéîion  êtitxc  les  Rélblutiôns  de  ces  Provinces  ,  quoi  qu'elles  paruffent 
contraires  à  celles  qu'on  aveit  priiès  aiq^aravant. 

LUI.  L'intrigue  qu'on  tramoit  à  Ainllerdam  en  faveur  du  Prince  d'Orano'e ,  &    liii 
contre  Mr.  de  Wit  étoit  encore  plus  délicate  <jtte  celle  de  la  Princeffe  Doiiairière  en  Am{ter- 


Zélande.  Mr.  Van  Beuningen ,  qui  aimoil  le  Prince,  dilpofa  cette  Ville  ,   dans  la-''*r^'°P 
quelle  il  avoit  un  grand  crédit,  à  apuïer  aUx  Etats  de  Hollande  la  propofition  qu'on  ^"  * 
avoit  faite  d'accorder  à  Son  AltelTe  l'entrée  au  Confèil  d'Etat.     Mais  les  autres  Vil- 
les s'y  oppoièrent  avec  tant  de  vigueur  qu'elle  fut  rejettée.   Amfterdam  ,   piquée  de 
ce  refus,  voulut  le  tirer  de  pair  d'avec  les  autres  Villes  de  Hollande,  (b)  Elle  préten- 
doit,  que  contribuant  feule  la  moitié  du  contingent  de  la  Province  de  Hollande 
comme  la  Hollande  païe  la  moitié  de  la  contribution  entière  des  lèpt  Provinces , 
il  étoit  raifonnable  qu'elle  fût  autant  confidérée  dans  les  Etats  de  fa  Province  ,   que 
là  Province  l'étoit  dans  les  Etats  Généraux.  Comme  il  n'eft  pas  pofîible  de  détermi- 
ner le  pouvoir  que  doivent  avoir  entre  des  Alliez  pour  leur  commune  defîènfè  ceux 
qui  contribuent  le  plus,  &  que  d'ailleurs  ils  font  afîèz  valoir  lebefoin  jqu'on  a  d'^ax , 
on  ne  décida  rien  fur  la  prétention  de  la  Ville  d' Amfterdam.     Les  Députez  de  cette 

Ville, 

{a},  Wicquefort ,  Hift,  MS.des  Provinces-Unies ,  Li-  (b)  Lettre  du  Chevalier  Temple  à  Mylord  Ar]ington, 

vre  XYII.  _  de  la  Haye  le  24.  DtJcembre  lô'i?. 


^6  ANNALES 

« Ville,s'imaginantqueM.  de  Wit  lesavoienttraverféz,  s'oppofèrcnt  aux  Villes  deLey- 

1669.  de, de  Dordrecht&  de  Rotterdam,  qui,  appuïées  du  crédit  de  ce  Miniftre,  avoicnt 
prévalu  depuis  plufieurs  années  dans  toutes  les  Eledtions  qui  s'étoient  faites  des  Offi- 
ciers civils  &  Militaires,&  propolèrent  decréer  uneCharge  de  Secrétaire  d'Etatpour 
les  Affaires  étrangères ,  dont  la  fondtion  feroit  de  recevoir  les  Mémoires  des  Minillres 
étrangers,  &  de  conférer  avec  eux.  Ils  diibientque  la  création  de  ce  nouveau  Miniftre 
étoit  d'autant  plus  néceffaire  ,  que  Mr.  de  Wit  avoit  befoin  qu'on  le  déchargeât  des 
Ibins  du  dehors ,  afin  qu'il  pût  donner  une  plus  grande  attention  aux  Affaires  du  dedans, 
quidemandoient  un  homme  tout  entier.  On  ibupçonna  Mr.  van  Beuningen  d'avoir 
imaginé  cette  nouvelle  Charge  dans  la  vue  de  la  remplir,  fi  on  la  créoit  ,  ou  de  rui- 
ner le  crédit  de  Mr.  de  Wit  s'il  reflifoit  à  la  Ville  d'Amfterdam  ce  qu'elle  deman- 
doit.  Ce  Miniftre  demeura  ferme  &  tranquile.  Il  laiffa  agiter  la  queftion  fans  pa- 
roître  y  prendre  aucun  intérêt,  quoi  qu'il  y  en  eût  un  très-grand.  Ses  amis  le  fervi- 
rent  avec  chaleur ,  &  il  le  fervit  encore  mieux  par  une  modération  qui  lui  attira  ïtï- 
time  de  ceux  mêmes  qui  ne  l'aimoient  pas.  Il  vit  fans  témoigner  aucun  chagrin  M. 
van  Beuningen  foûtenir  les  intérêts  du  Prince  d'Orange  ,  &  la  Ville  d'Amfterdam  , 
unie  avec  les  Nobles ,  s'oppofer  à  toutes  les  Eledtions  que  fon  parti  faifoit.  Il  tacha 
de  ramener  les  elprits,  au  lieu  de  les  aigrir  ,&  le  befoin  qu'on  avoit  de  lui,  dans  une 
conjondure  auffi  délicate  que  celle  où  fe  trouvoit  la  République,  fit  qu'il  n'arriva  au- 
cun changement  dans  le  Miniftère.  Ainfi  fon  crédit  ne  foufrit  qu'une  diminution 
paflagère,  &  l'atteinte  qu'on  voulut  y  donner  ne  lèrvit  qu'à  l'affermir  davantage,  (a) 

Fin  de  H Année  mille  fix  cens  foixante  ^  neuf. 


(•)  Letttc  du  Cheraliet  Temple  à  Mylotd  Âtlington,  du  14.  D<;ceinbre  i6«9. 
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1^70. 
I. 

Louis 
XIV    for- 
me le  def- 
fein  de 
perdre  la 
Républi- 
que. 


I! 


7^' 


11. 

Oa  le 

foupç-  nne 
de  préten- 
dre à  la 
Monar- 
chie uni- 
vetfeile. 


III. 

Véritable 
deflèinde 
ce  Princç. 


I^^^Ouis  XIV.  conçut  pendant  cette  année  le  defTein  funefle  qui  mit  deux 
Kp'/!^  ans  après  la  République  à  deux  doigts  d'une  riiine  totale.  Tout 
''^  le  favorilbit.  Il  étoit  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  &  d'un  tempérament 
qui  ne  lui  permettoit  pas  de  faire  des  Réflexions  fur  l'irconflan- 
cc  des  Evènemens.  Ou  croit  tout  permis  &  tout  poflïblc ,  lorf^ 
qu'on  joiiit  d'une  fanté  vigoureufe  ,  &  qu'on  polîèdc  un  vaftc 
Royaume  peuplé  de  Sujets  fournis  à  fes  Loix.  Louis  voyoit  fleurir  le  Commerce 
dansfes  Etats  ,  par  les  foins  d'un  habile  Miniflre.  (a)  Les  Guerres,  qui  u'avoient 
été  que  d'une  courte  durée  n'avoient  pas  encore  épuifé  les  Finances.  Il  y,  avoit 
afîèz  d'avantage  à  imaginer  de  nouveaux  moyens  de  les  augmenter  ,  pour  obliger 
tous  les  efprits  avides  &  fubtils  à  y  travailler.  La  NoblefTe  étoit  impatiente  de  le 
fignaler,  &  de  mériter,  par  fes  Exploits,  la  faveur  du  Prince.  Le  Payfan  préféroit 
un  Emploi  militaire  au  foin  de  labourer  fon  Champ.  Enfin  l'Ambition  du  Prince , 
qui  tendoit  à  la  gloire  des  Héros,  animoit  tous  fes  Sujets  à  le  fuivre  ,  &  à  contri- 
buer quelque  choie  à  cette  Gloire. 

II.  Des  circonftances  fi  favorables  firent  croire  que  ce  Monarque  prétendoit  à  la 
Monarchie  univerfelle.  On  vit  alors  tous  les  François ,  entêtez  de  la  PuifTarce  de 
leur  Roi,  donner  dans  cette  chimère;  &  les  Ennemis,  tirant  avantage  d'une  fîate- 
rie  fi  baffe,  allarmer  l'Europe  par  l'heureule  découverte  d'un  Projet  aulTi  pernicieux. 
Les  deffeins  qu'on  attribuoit  à  Louis  étoient  vaftes  ;  mais  l'Hiftoire  d'Alexandre  le 
Grand,  qui  avec  trente-cinq  mille  livres  de  Rente,  entreprit  de  conquérir  l'Uni- 
vers, &  de  s'en  rendre  Maître,  fembloit  le  juflifier. 

III.  Indépendemment  de  ces  idées,  que  plufieurs  Auteurs  contemporains  ont  au- 
torifées  ,  nous  bâtiflons  fur  cette  maxime  ,  que  les  Héros ,  entêtez  de  grandes 
Conquêtes  ,  n'ofent ,  malgré  l'ambition  qui  les  anime  ,  former  d'abord  de  fi 
grands  delTeins,  ou  que  s'ils  les  forment,  ils  n'en  ont  que  des  idées  vagues  &  incer- 
taines. Ils  vont  terre  à  terre,  les  premiers  fuccès  les  déterminent  aux  féconds ,  & 
les  féconds  les  conduifent  par  degrez  à  une  élévation  qu'ils  u'auroient  jamais  ofé  fe 
promettre,  quelque  haute  opinion  qu'ils eufifent  naturellement  d'eux-mêmes,  &  de 
leurs  Forces.  En  effet ,  Louis  XIV.  avoit  une  feule  vile  fixe ,  qu'il  n'a  jamais  abandon- 
née. C'étoit  celle  de  fe  rendre  Maître  des  Païs-Bas.  Pour  y  réufiir  plus  fûrement ,  il  crut 
qu'il  falloir  commencer  par  la  rUinc  des  Provinces-Unies,  perfuadé  qu'on  eft Maître 
d'une  Place, lorH^u'on  a  renverfc  fesBoulevarts  &  fes  Fortifications.  1/éxécutiondece 
Proièt  lui  parut  facile  par  la  fituation  de  la  République.  La  divifion  qui  régnoit  entre 
la  Maifon  d'Orange  &  le  Confeiller  Penfionnaire ,  qu'on  regardoit  comme  l'ame  du 

Gou- 


(a)  M.  Colbert. 
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Gouvernement,  afoiblifToit  l'Etat ,  &  faifbit  traîner  en  longueur  lès  délibérations. 
Les  Officiers  de  Guerre ,  qu'on  avoir  négligez ,  étoient  mécontens  ,  &'  l'on  verra 
dans  la  fuite  que  Louïs  avoit  alîez  de  railbns  de  fè  promettre  un  heureux  fuc- 
cès  de  Ion  Projet. 

IV.  Dans  cette  confiance  j  il  fit  trois  chofès.     ï.  Il  propola  aux  États  Généraux      iV. 
une  Union  plus  étroite  avec  lui ,  afin  de  les  détachet  de  la  Triple  Alliance,  &  delà  ^?y^"^ 
rompre  par  ce  détachement.     II.   Il  forma  un  intrigue  en  Angleterre  ,  pour  faire  pioyc  pour 
entrer  Sa  Majeflé  Britannique  dans  fes  intérêts  contre  la  Hollande.     III.  Enfin  ,  P""^""  ^ 
comme  les  Evéques  de  Munfter&  de  Cologne  paroifîbient  mécontens  de  la  Répu- 
blique ,    l'un  ,  parce  qu'il  redemandoit  depuis  long-tems  des  Places  qui  lui  apar- 
tenoient,  &  l'autre,  parce  qu'il  avoit  une  violente  pafHon  d'étendre  fbn  Diocèfe  par 

des  Conqtiétes  ,  il  fournit  les  Ibmmes  néccfîàires  pour  les  faire  entrer  dans  cette 
intrigue  ,  que  nous  allons  déveloper. 

V.  Le  premier  moyen  que  la  France  employa  fut  celui  de  faire  une  Union  plus      V. 
étroite  entre  elle  &  la  République  ,  dont  la  perte  étoit  réloluë.     Si  cet  artifice  eut  ",^^^1°'^ 
réuflj ,  la  Hollande  étoit  feule  chargée  de  la  honte  d'avoir  rompu  la  Triple  Alliance,  h'ânccfe- 
&  du  malheur  de  s'être  livrée  imprudemment  à  fes  Ennemis.  M.  de  Pômpone,  Am-  "^',j  ^  !*. 
baffadeur  de  France  à  la  Haye  ,   y  fit  la  propofition  d'une  nouvelle  Alliahce  avec 

le  Roi,  (bn  Maître,  dont  les  conditions  demeiireroient  Jl'crètes  ,  afin  que  les  Rois 
d'Angleterre  fS  de  Suède  n'en  euffent  aucune  connoiffance.  L'intégrité  de  M.  de  Wit 
l'empêcha  de  tomber  dans  ce  piège.  Il  déclara  que  la  République  ne  féroit  jamais  au- 
cun Traité  particulier  à  l'infçu  des  Rois  d'Angleterre  &  de  Suède  ,  qui  étoient  in- 
térefTez  dans  cette  Afaire.  Il  alla  même  jufqu'à  dire  ,  que  l'honneur  d'un  Roi  jeu- 
ne, glorieux,  puifîant ,  ne  Ibufroit  pas  qu'il  agît  par  des  voïes  indiredres.  On  crut 
vaincre  leGonfeiller  Penfionnaire,en  lui  détachant  M.  d'Eltrades,  fbn  ancien  ami  ,& 
qui  s'étoitvanté  plus  d'une  fois  d'avoir  toute  fa  confiance.  IlfitleVoïage  deHoUande, 
fous  prétexte  d'y  aller  terminer  quelques  afaires  particulières;  mais  il  le  trouva  in- 
vincible. Ce  Miniftre  lui  dit ,  que  bien  loin  de  faire  quelque  brèche  à  la  Triple-  ' 
Alliance,  on  travailloit  fortement  à  y  faire  entrer  l'Empereur,  afin  de  la  rendre  plus 
fùre  &  plus  ferme. 

VI.  On  ne  manqua  pas  de  donner  avis  en  Angleterre  des  ordres  qu'on  avoit  en-      Vf. 
voïez  en  Hollande;  afin  de  répandre  dans  l'efprit  des  Anglois  des  fbupçons  injurieux  à  la  ^^'S*""^^  < 
République,  coinme  fi  elle  avoit  deffèin  de  rompre  la  Triple- Alliance ,  ce  qui  étoit  d'au-  f  Angle-" 
tant  moins  croïable  qu'elle  faifbit  fà  fureté.  Mylord  Arlingtonen  écrivit  au  Chevalier  """^  *^°'î' 
Temple,  qui  agiffànt  en  honnête  Homme,  plutôt  qu'en  Miniftre,  tacha  de  diiïîper  ces  îlnde^" 
fbupçons.  „  A  l'égard  de  vôtre  Ibupçon ,  permettez-moi  de  vous  dire  qu'il  eft  fans  fon-  '^"^^  ^^ 
,,  dément ,  &  qu'il  ne  provient  que  de  ce  que  nous  nous  imaginons  que  les  pf  inci-  pofir''"'' 
„  paux  Miniftres  de  cet  Etat  agiflèntavec  plus  de  fineffè  que  je  n'en  ai  encore  pu  re- 
„  marquer  dans  leur  conduite  depuis  que  je  fuis  ici.     Ils  font  fermes  &  attachez  à 
4,  leurs  fentimens  autant  que  vous  pouvez  le  penfèr  ;  mais  je  ne  voipas  queleurGé-' 
„  nie  foit  tourné  du  côté  de  la  fourberie  &  de  la  fineffè.  Et  en  vérité  je  ne  croi  pas 
„  qu'il  y  ait  d'hotinête  homme  qui  veuille  avoir  recours  à  ces  fortes  de  fubtilitez ,  à 
„  moins  que  la  néceffité  de  fes  afîàires  ne  l'y  contraigne,  &  qu'il  ne  lui  refte  aucun 
j,  autre  moïen  de  fùbfifter.    Ils  rie  font  pas  encore  réduits  à  ce  point ,  ni  ne  le 
„  feront  pas  ,   tant  que  la  Flandre  leur  fèrvira  de  barrière  contre  les  attentats  de  la 
r,  France.    Jufqu'à  ce  que  les  François  fe  foient  rendus  Maîtres  des  Païs-Bas  Efpa- 
„  ghols ,  je  regarderai  toujours  les  Hollandois  comme  des  Marchands  qui  ont  du 
„  bien  &  bon  crédit ,  &qui  tachent  de  le  coiifèrver  eii  agiflànt  de  bonne  foi  dans 
„  leur  commerce  ;  inais  fi  jamais  la  Flandre  tombe  au  pouvoir  de  fès  ennemis,  je  fè- 
„  rai  auffi  fbupçonneux  qu'un  autre,     (a)  M^  de  Wit  fut  foupçonné  par  lès  Enne- 
mis de  n'avoir  pas  travaillé  affez  fortement  à  gagner  l'Angleterre,  en  lui  donnant 
plus  de  fatisfadtion  fur  la  Compagnie  des  Indes  ,  pour  laquelle  Mylord  Arlington 
s'intérelToit.     Mais  il  eft  aifé  de  railbnner  ainfi ,  lorfqu'on  n'examine  que  la  fùperfi- 
cie  des  Afaires.     Car  quoi  que  M.  de  Wit  eût  beaucoup  de  fermeté  lorfqu'il  avoitî 
pris  fa  réfolution  ,   comme  c'eft  le  caradtère  naturel  des  grands  Génies  ,  cependant 
ceux  qui  étudient  la  circonftance  du  tems  &  des  Afaires  reconnoîtront  fans  peine 
que  les  Anglois  cherchoient  le  moïen  de  rompre  plutôt  que  celui  de  s'unir  avec  la 
République. 

n  ^  VIL 

(«)  Lettre  du  Chcyalicr  Temple ,  de  la  Haye  le  ï  5.  May  167». 
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. Vil.  La  France  envoïa  deux  de  Tes  plus  habiles  Miniftres  en  Angleterre  ,    l'un 

1670.    étoic  le  Marquis  de  Ruvigny ,  que  lès  Alliances  ,  fa  Religion  ,   là  longue  expérien- 
VII.     ce,  &  une  grande  lubtilité  d'elprit  rendoienc  très-propre  à  Ibnder  l'eiprit  d'une  Cour, 
Commeii-  l'autre  étoit  Mr.  Colbcrt  de  Croidl ,  Miniftre  d'Etat,  qui  avoit  manié  les  plusgran- 
imri.^ucs^  des  Ncgotiations ,  &  qui  devoit  être  d'autant  plus  agréable  au  Roi  d'Angleterre  & 
de  l'An-     à  les  Minillrcs  ,  qu'il  leur  avoit  déjà  fait  fentir  toute  l'étendue  de  la  libéralité  de  Su. 
comiTia   Majefté  très-Çfirétienne.  M.  Wicquefort  (a)  prétend  que  le  Duc  de  Buckingham 
Hollande,  traita  de  la  rupture  de  la  Triple  Alliance  avec  les  Minières,  de  France  à  l'inlçù  de 
Sa  Majellé  Britannique,  &  de  fon  Confeil;  mais  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'un 
Sujet  olât  traiter  làns  la  participation  de  Ion  Maître  une  Atàire  de  cette  importance. 
On  vit  alors  à  la  Cour  d'Angleterre  une  cholë  tout  à  fiit  rare.  Cinq  Seigneurs,  étroi- 
tement unis,  fe  liguèrent  pour  partager  les  Emplois,  &pour  conduire  le  Roi  au  but 
auquel  ils  tendoient.  IlsréulFirent,    &  cette  Union  dura  julqu'à  l'exécution  de  leur 
deffein.  C'eft  ce  qu'on  apelloit  dans  ce  tems-là  la  Cabale^  en  faifant  allufion  aux  pre- 
mières lettres  du  nom  de  ces  Seigneurs  ,  (b)  quiformôicntle  mot  Anglois  Gz^^/. 
VIII.         VIII.  On  propofa  d'abord  au  Roî  d'Angleterre  de  le  rendre  fcul  arbitre  des  diffé- 
Propoii-    rens  qui  reftoient  entre  la  France  &  l'Elpagne  ,  à  l'exclufion  des  Provinces-Unies. 
France  au   «  Y^^  été  le  premier ,  dit  le  Chevalier  Temple, qui  ai  appris  à  Monfieur  de  Witque  le 
Roi  d-An-  „  Roi  de  France  avoit  déclaré  qu'il  remettoit  au  jugement  de  Sa  Majefté  &  du  Roi  de 
getene.     ^^  Suéde  tous  les  différens  qui  retardent  les  Négociations  de  Paix.  CeMiniftre  trouva 
„  que  la  France  avoit  bien  peu  d'égard  pour  les  Etats ,  de  ne  les  avoir  pas  compris  dans 
„  cette  médiation.  Il  me  ditenmêmetems,  que  cela  ne  l'empêchoit  pas  d'en  être  bien 
„  aife,&  qu'il  efpéroit  que  comme  cette  elpèce  de  mépris  n'engageroit  pas  les  Hollan- 
„  dois  à  marquer  aucun  reflentiment  qui  pût  préjudicier  à  la  conclufion-  de  cette  Paix, 
„  "il  Vouloit  croire  aufil  que  les  cajoleries  des  François  ne  nous  feroiént  pas  agir  avec 
„  moins  de  f.ncérité  &  de  droiture;  d'autant  plus  que  ,  vu  la  circDnftance  du  tems, 
„  nous  ne  devions  pas  prendre  la  civilité  qu'ils  nous  témoignoient  en  cette  rencon- 
*     „  tre,  pourune  marque  de  la  déférence  que  cette  Cour  a  pour  Sa  Majefté. 

„  Je  croique  la  confiance  qu'ils  prennent  en  cette  Déclaration  retardera  les  le- 
„  vées  qu'on  avoit  deflein  de  faire  ce  printems,  quoi  que  ces  Miniftres  ne  paroiflent 
,,  pas  ajouter  beaucoup  de  foi  aux  promeftes  de  la  France.  Je  croîauffi  qu'il  pourroit 
,,  bien  arriver  que  cette  Déclaration  n'aura  point  d'effet,  car  je  crains  que  l'Efpàgnâ 
,,  ne  fafle  encore  quelque  réponlè  dérailbnnaWe.     Je  fuis  confirmé  dans  ce  Ibupçon 
,,  par  ce  que  m'a  dit  le  BarOïi  d'Ifola,  qu'il  écriroit  au  Marquis  de  Caftel-Rodrigo 
,,  pour  lui  confeiller  de  faire  en  forte  que  la  Reine  accepte  cette  ofire  de  la  France 
•,,  (c)  pourvu  que  le  Roi  très-Chrétïcn  remît  mt  même  Arbitrage  toutes  les  contraven-' 
j,  tions  de  la  Taix  dont  l'EJpagne  s' étoit  plainte  à  la  Conférence  de  l'IJle.     Ce  qui 
j,  regarde  le  pillage  de  la  Bourgogne  à  quoi  les  François  n'ont  jamais  voulu  confèntir 
,,  dans  la  Conférence  qu'ils  eurent  au  fujet  des  dépendances  de  cette  Province.     Je- 
„  dis  au  Baron  d'Ifola  que  j'apréhendois  qu'une  lèmblable  réponfc  ne  gâtât  toute 
„  l'affaire,  puilqu'clle  ne  pouroit  pas  arriver  avant  le  commencement  du^ Printems j 
„  &  que  cela  donneroit  peut-être  un  prétexte  aux  François  de  fe  dédire  ,   lorfqu'ila 
„  verroient qu'on  fo  leroit  laiflé  endormir  à  leur  promcflè,&  qu'on  n'auroit  fait  aucun 
„  préparatif  ni  en  Flandre,  ni  en  Hollande,   d'où  doit  pourtant  Venir  le  principal 
„  fecours;  que  fi  les  Efpagnols  vouloient  qu'on  leur  fit  raifon  des  contraventions^ 
„  dont  il  parloir,  ils  feroiént  beaucoup  mieux  d'accepter  ce  qu'on  leur  offroit  en  donnant 
„'  a  cette  offre  une  plus  grande  étendue  que  de  la  reftraindre  à  aucune  condition ,  qu'ain- 
„  fi  ils  pouvoient  dire  qu'ils  donnoicnt  les  mains  à  \ Arbitrage ,   non  feulement  à 
„  l'égard  de  ces  dépendances,  mais  auffi  à  l'égard  de  tous  les  différens  quipourroient 
„  fur  venir  dans  la  Négociation  de  la  Paix.  Dans  cette  difcuffion  on  pourroit  mettre  fur 
„  le  Tapis  devant  les  Arbitres  les  prétentions  des  Efpagnols,  cequi  demandequ'on- 
„  attende  une  iSaifon  plus  favorable  que  ne  lèra  celle  du  Printems  prochain.     Le 
„  Baron  me  protefta  que  mes  raifons  l'avoient  convaincu.   ?.^ais,  parce  qu'on  nepeut^ 
i,  pas  beaucoup  compter  for  un  homme  qui  eft  fi  entêté  de  fà  capacité  ,   &  qui  pa- 
„  rbjit  avoir  pour  le  moins  autant  envie  de  fe  faire  valoir  que  de  s'acquiter  de  ûcom- 
„  fniffion  ,  j'ai  cru  que  je  ne  fei-ois  pas  mal  fi  je  pfcnois  la  liberté  de  vous  dire  ce 
„  que  je  penfe  fur  ce  fujet  ;  c'eft- que,  f\  vous  le  trouviez  bon,  on  pourroit  en  écrire 
„  à  M.  le  Chevalier  Guillaume  Godolphin,  en  le  fervant  d'une  voye  fore  ,   ou  d'un 

chifre  : 

fj')  Hifl.  MS.  de?  Provinces- Unies  Liv.  XVIII.  AscHev  ,  Laudcrdale. 

(b)  Cliford  ,    Ailington ,  Buckingham  ,  (c)  Ce  font  les  termes  de  l'Original. 
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chifre.   Autrement,  les  Eipagnols  ,  dans  leur  reponfe  ,    ne  manqueront  pas  d'in- 


„  fifter  fur  ces  contraventions  qui  ont  arrêté  les  Commiflaircs  de  i'Ifle  pendant  tant  1670. 
„  de  tems,  &  que  les  François  ne  veulent  ablblument  pas  admettre  dans  la  décifion 
„■  des  dépendances,  (a) D'ailleurs  on  avoit  formé  un  Projet  pour  obliger  le  Roi  de 
Suède  à  fournir  feize  mille  Hommes  aux  Efpagnols  ^  à  condition  qu'ils  pay croient 
les  Subfidesdûs  à  Sa  Majellé  Suédoilè;  &  les  Hollandois  promettant  d'y  joindre  dix 
mille  Hommes,  on  avoit  aflèz  de  monde  pour  garnir  les  Places  des  Eaïs-Bas  ,  puif- 
qu'on  ne  vouloit  pas  tenir  la  Campagne.  On  demanda  au  Roi  d'Angleterre  ce  qu'il 
feroit,  &  il  répondit  en  termes  généraux,  qu'après  la  rupture  il  àonneroit  des  Trouves 
le  plutôt  qu'il  lui  ferait  pojjib  le. 

IX.  Le  Duc  de  Buckingham  avoit  envoyé  à  Paris  un  nommé  Leigthon,  Ibus  pré-  ijc. 
texte  de  faire  l'cfTay  d'un  Chariot  de  nouvelle  invention,  qu'un  feul  Cheval  failbif '^°y=g« ''<^ 
marcher  avec  autant  de  rapidité  que  fîx.  Mais  ,  comme  on  ne  pouvoit  le  repo-en^A^iTii;, 
1er  iùr  l'habileté  de  ce  Machinifte  pour  la  Négotiation  ,  il  ne  fut  chargé  que  d'en'"="^- 
faire  l'ouverture.  Le  Roi  de  France  prit  des  mefures  plus  efficaces  pour  réuflîr  ^  il 
envoya  à  Douvres  Henriette  d'Angleterre,  Ducheiïc  d'Orléans ,  là  belle  Sœur,  qui  avoit 
un  grand  afcendant  fur  Charles  IL  &  fur  Jacques,  Duc  d'Yorck,fes  Frères.  Cette  Prin- 
celîe,  dit  Madame  de  la  Fayete,  qui  a  écrit  Ion  Hilloire  avec  tant  d'elprit  &  de  poli- 
telTe,  ne  peu/bit  d'abord  qu'à  plaire  au  Roi  comme  Belle-Sœur  ,  je  croi  qu'elle  lui 
plût  d'une  autre  manière  -Je  croi  auffi  qu'elle  peu  fa  qu'Une  lui  plaifoit  que  comme  un 
Beau- frère,  quoi  qu'il  lui  plût  peut-être  davantage.  Mais  enfin  com^ne  ils  étaient 
tous  deux  infiniment  aimables ,  S)  tous  deux  nez  avec  des  difpojïtions  galantes  ;  qîi'ils 
fè  voioiejit  tous  les  jours  au  milieu  desplaifirs  ^  des  divertijjemens  que  le  Roi  ména- 
geait la  nuit  avec  art ,  il  parut  aux. y  eux  de  tout  le  monde  qu'ils  avaient  l'un  pour 
l'autre  cet  agréement  qui  précède  les  grandes  pajfions.  (a)  Ce  n'efl:  pasà  nous  à  dé- 
mêler les  fuites  de  cette  paflion  ;  mais  fi  la  ComtelTe  de  la  Fayette,  qui  a  alîîfté  Ma- 
■  dame  jufqu'au  dernier  foupir,  avoit  voulu  convaincre  le  Public  de  la  fidélité  de  cette 
Princeffe  pour  fon  Epoux ,  elle  ne  devoir  pas  faire  précéder,  dans  là  narration ,  l'inclina- 
tion du  R  oi,  les  avantures  du  Comte  de  Guiche ,  &  celle  de  Vardes ,  le  Galant  de  la  Cour 
qui  avoit  le  plus  d'art  pour  duper  fes  Maîtrelfes  &  fes  Rivaux,  fans  excepter  le  Roi. 
Les  Amours  du  Palais  Royal  réunies  à  cette  Hilloire  laifferontunPyrrhonilme  éternel 
à  ceux  qui  veulent  douter  de  la  foiblelîè  ,  ou  de  la  force  du  Sexe.  Quoi  qu'il  en  Ibit  « 
Louis  aïant  formé  le  delFein  de  faire  la  Guerre  aux  Provinces-Unies  ,  &  de  fe  liguer 
avec  le  Roi  d'Angleterre,  rélblutde  charger  Madame  de  cette  Négociation.  Elle  reçut 
avec  unejoïeextrême  une propofition  qui  alloit  la  mettre  à  la  tête  desAfaires,&  ren- 
dre fbn  Commerce  avec  le  Roi  d'autant  plus  intime,  qu'il  devenoit  nécelTaire.  Ilétoit 
important  de  cacher  là  marche.  Afin  de  la  couvrir  avec  plus  d'art ,  leRoi  publia  qu'il 
Vouloit  voir  lès  nouvelles  Conquêtes ,  &  mena  toute  la  Cour  julqu'à  Dunkerque.  Ma- 
damepritleprétexteduvoifinage  pour  rendre vifite à fès Frères,  qu'elle  aimoit tendre- 
ment, &qui  ofroient  de  venir  à  Douvres  pour  la  voir.  On  lui  donna  une  luire  galante  , 
afin  d'enchanter  le  Roi,  quin'étoit  que  trop  lulceptible  d'amour.  Mademoilèlle  Kervel 
demeura  fans  aucune  réfiftance  en  Angleterre  comme  une  viéîime  néceflaire  à  l'Al- 
liance qu'on  alloit  contraâer.  Elle  s'acquita  fi  parfaitement  de  ce  devoir  qu'on 
l'a  connue  depuis  fous  le  titre  de  Duchcfle  de  Portsmouth.  Mademoifelle  de  Monta- 
lais,  quin'étoit  plus  en  état' de  fixer  un  cœur,  fut  l'ame  de  l'intrigue.  Cette  Fille  , 
avoit  été  élevée  à, la  Cour  de  Gallon  d'Orléans,  où  elle  étoit  devenue  la  confidente 
de  la  Vahère  qui  aimoit  Bragelonne  avant  qu'elle  eût  v6  le  Roi.  Elle  étoit  entrée 
dans  un  nombre  de  confidences  ,  dont  une  feule  aurait  occupé  une  perfomie  entière  ; 
mais  corhme  elle  a^voit  infiniment  d'efprit ,  elle  fujf fait  à  toutes.  Elle  avoit  ména- 
gé celle  de  la  Valière  avec  le  Roi,  de  Madame  avec  le  Comte  de  Guiche,  &de  Ma- 
demoilèlle de  Tonnay  Charente  ,  qui  fut  depuis  Me.  de  Montel|^an  ,  avec  le 
Marquis  de  Marmoutiers  ,  qu'elle  vouloit  alors  époulèr.  Ces  intrigues  n'em- 
pêchoient  pas  qu'elle  n'en  eût  deux  autres  perlbnnelles  avec  Corbinelli  ,  Poè- 
te fameux- ,  &  avec  Malicorne.  Le  Roi  ,  mécontent  de  ce  que  de  con- 
cert avec  de  Vardes  ,  elle  avoit  écrit  à  la  Valière  deux  grandes  Lettres  par 
lefquelles  ,  elle  lui  donnoit  des  avis  pour  là  conduite  ,  &  lui  dilbit  tout  ce" 
qu'elle,  devoit  dire  à  Sa  Majeflé  ,  l'avoit  fait  enfermer  dans  l'Abbaye  de 
Frontevaux  ,  comme  dans  une  elpèce  de  Couvent.  Elle  ne  laifibit  pas 
d'entretenir  de  là  commerce  avec  fes  Amis  ,  &  par  leur  médiation  elle  le 
N  3         .  rendit 

(a)  Lettre  du  Clicvaliet  Temple  à  MylordArlington,  (b")   Mad.  de  la  Fayette  Hidr.  d'Henriette  d'Angleterre, 

du  7.  îévricr  1 670.  première  Femme  de  Philippe  de  France ,  Duc  d'Orléans. 
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rendit  nccenaire.  Le  Roi  la  donna  à  Madame,  pour  le  Voïage  de  Douvres,  comme 
une  perfouucqui  avoit  toute  là  confiance  ,&  quipouvoit  la  diriger  dans  une  Afaire  de 
cette  importance.  En  effet  elle  y  réullit  parfaitement.  Se  voïant  dilgraciée  de  Mon- 
fieur  après  la  mort  de  Madame  ,  &  mal  récompenlee  du  Roi ,  elle  révéla  le  lecret  de 
l'Alliance  à  M.  de  Groot ,  avant  qu'il  dût  éclater,  ce  qui  la  fit  chafTer  de  la  Cour. 
A  la  Galanterie  on  ajouta  les  préfens.  Mr.  Colbert  de  Croifîî  diflribuaaux  Miniftres 
de  Sa  Majefté  Britannique  trois  cens  mille  livres,  qui  non  leulement  firent  un  effet 
préfent  ;  mais  qui  curent  la  vertu  de  diffiper  peu  de  tems  après  les  foupçons  légiti^ 
mes  qu'on  avoit  formez  fur  la  mort  de  Madame. 

X.  Il  n'ell  pas  néceflTaire  d'examiner  fi  la  Harangue  qu'on  fit  à  Sa  Majefté  Britan- 
Harangue  niquc  pour  la  porter  à  rompre  lès  engagemens  avec  les  Hollandois,&  à  i'e  liguer  con- 
feftéBrY-    tre  eux,  fut  prononcée  par  un  des  Chefs  de  la  Cabale  ,  ou  fi  on  la  lui  a  prêtée.     Il 
tanniquc    fuffit:  qu'elle  renferme  toutes  les  raifons  propres  à  le  déterminer,  pour  nous  obligera 
Ktminef  ^^  raportcr  ici.     „  Votre  Majeflé  ne  court  point  de  rifque  ,  ces  Républicains  fe  Ibnt 
cnfaTcur    „  rcudus  odicux  à  tous  Ics  Princes  de  l'Europe.    Il  n'y  en  aura  pas  un  qui  s'opolè  à 
delà  Frju-  ^^  ^^^  entrcprifes.    Les  plus  puifîâns  fe  contenteront  d'être  fpeêtateurs  de  la  Guerre, 
„  &  verront  avec  plaifir  l'Orgueil  de  cette  République  humilié  ,   de  cette  Républi- 
„  que  qui  a  bravé  tant  de  Têtes  Couronnées.    L'Efpagne  fera  fi  éloignée  de  les  fe- 
„  courir  ,  qu'elle  fe  rejouira  des  difgraces  d'une  Nation  qu'elle  regarde  encore  com- 
„  me  des  Sujets  rebelles.  Quand  l'Empereurvoudroit  défendre  les  Provinces-Unies, 
„  il  n'oferoit  l'entreprendre  à  caufe  de  l'embarras  de  fes  propres  affaires  ,   l'Empire 
„  Ottoman  armant  auffîpuiff^amment qu'il  fait.  La  Révolte  de  fes  Sujets  de  Hongrie 
„  lui  taillera  affez  de  belogne  chez  lui ,  &  l'empêchera  bien  de  fonger  à  d'autres  at- 
„  faires.     La  Cour  de  France  par  fon  argent,  &  parla  jaloufie  qu'elle  aura  foind'en- 
„  tretenir  entre  les  deux  Couronnes  du  Nord ,  les  engagera  à  demeurer  neutres.-   La 
„  Guerre  entre  les  Turcs  &  les  Polonois  empêchera  l'Eledeur  de  Brandebourg  de  la 
„  fecourir.     Qui  fait  même ,   s'il  ne  fera  pas  bien  aife  de  profiter  de  cette  occafion 
„  pour  recouvrer  les  Villes  du  Duché  de  Cleves  ,  que  les  Etats  lui  retiennent  depuis 
„  fi  long-tems  ?  L'Eledeur  de  Cologne  ÔC  l'Evêque  de  Munfler  ne  demandent  pas 
„  mieux  que  d'entrer  dans  ces  Provinces  avec  leurs  Armées.     Seront-ils  en  état  de 
„  réfifler  à  tant  d'Ennemis,  qui  les  ataqueront  de  tous  cotez,  particulièrement  dans 
„  un  tems  qu'il  y  a  tant  de  Faétions  parmi  ceux  qui  les  gouvernent  ? 
XI.  XI.  On  ne  doute  point  que  la  Ligue  ne  fût  formée  contre  la  République.     Mais 

Condi-      les  Anglois  ont  toujours  cru  &  le  croient  encore  ,  que  le  Duc  d'Yorck  ,   zélé  pour 
«'exsude la  ^â  Religion ,  &  Charles  II.  qui  faivoit  les  infpirations  du  Duc,  fon  Frère, ftipulerent 
li^ue.      dès  ce  tems-là,  qu'on  rétabliroit  en  Angleterre  la  Religion  Romaine,  &  le  Pouvoir  des- 
potique. Si  le  Roi  de  France  le  promit  au  commencement  d'ime  Guerre, il n'avoit  pas 
deflein  de  le  tenir  ;  mais  uniquement  celui  d'éblouir  deux  Princes  qu'il  vouloir  met- 
tre dans  les  intérêts ,   en  leur  laifi^ant  l'efjîérance  de  (à  protection  dans  l'exécution 
d'un  deflTein  qui  pouvoit  exciter  beaucoup  de  Troubles, &  ne réuflîr  jamais,  comme 
l'expérience  l'a  démontré. 
Premières      ^^^-  Cependant  commc  cc  Projet  a  fait  Un  Problème  hiftoriquc  ,    &  que  c'étoit 
preuves  <ie  en  général  le  deff^ein  du  Duc  &  du  Roi ,  quoi  que  mal  conçu  ,   il  ne  faut  pas  priver 
j^  "p^^i    le  Public  des  Preuves  qu'on  a  produites  pour  en  appuyer  la  vérité.     Nous  réunirons 
fès  preuves  diiperfées  en  divers  Ecrits,  &  pour  abréger  nous  les  réduirons  à  trois  articles. 
Le  premier  eff:  tiré  de  l'Abbé  Primi ,  que  M.  de  Croifïï  avoit  employé  (a)  à  écri- 
re l'Hifloire  de  la  Guerre  de  1671.     Déjà  deux  des  Livres  qui  dévoient  compo- 
1èr  la  cinquième  partie  d'une  Décade  étoient  imprimez  ,  lorlque  Mylord  Prefton  en 
demanda  la  fuprefîîon,  par  ordre  de  Ion  Maître,  à  caufe  de  ces  Paroles.     „  Toutce- 
„  la  fut  vivement  réprélènté  à  Sa  Majeflé  Britannique  par  Monfieur  Colbert  de 
„  Croilîl ,  Ambaffadeur  de  France  à  Londres  ,  qui  lui  dit ,  que  le  tems  étoit  favo- 
„  rable  pour  fè  venger  d'une  Nation  ,  qui  avoit  fi  peu  de  refped:  pour  les  têtes  cou- 
„  ronnées,  que  divers  Princes   d'Allemagne  s'étoient  déjà  liguez    contre  elle  ; 
„  &  que  fon  Maître  le  Roi  de  France  étoit  alîez  puiffant  pour  fe  fatisfaire  &  pour 
„  fatisfaire  lès  Alliez  dans  le  cours  de  cette  Guerre  ,  tant  du  côté  de  l'honneur  que 
„  du  côté  de  l'intérêt.     Cela  ,  ajoûte-t-il .  obligea  Sa  Majeflé  Britannique  à  figner 
„  un  Traité  fecret    avec  la  France  ;    &  pour  le  confirmer  encore  mieux ,   Hen- 
„  riette,  Duchefix:  d'Orléans ,  Sœur  du  Roi  d'Angleterre,   &  belle-Sœur  du  Roi  de 
„  France,  pan~a  à  Douvres  en  1670.  &  propofa  à  fon  Frère,  au  nom  du  Roi  Très- 
„  Chrétien,  un  Traité  lècret ,  par  lequel  on  lui  afi!Uroit  une  autorité  abfblue  lùr  Ion 
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„  Parlement ,  &  le  rérabliffement  de  la  Religion  Catholique  Romaine  dans  ks  trois  "7 — ' 
„  Royaumes  d'Angleterre  ,  d'Ecofle ,  &  d'Irlande.  Pour  cet  effet  elle  lui  dit,  ■^^' 
„  qu'avant  d'en  venir  à  l'exécution  ,  il  falloit  néceflairement  abatre  la  puifTance  des 
„  Hollandois,  &  les  réduire  fous  l'obéïflance  d'un  Prince  Souverain  à  la  feule  Pro- 
„  vince  de  Hollande ,  ce  qui  ne  feroit  pas  difficile  d'exécuter  à  ces  deux  puiffans  Rois, 
„  s'ils  unifToient  leurs  forces,  (a)  „  L'Abbé  Primi  remarquoit  encore  que  le  Roi 
d'Angleterre  ne  fçavoit  comment  faire  pour  avoir  de  l'argent.  Il  ne  pouvoit  en  le  • 
ver  fans  convoquer  le  Parlement ,  &  cela  ne  pouvoit  pas  bien  fe  faire  fans  décou- 
vrir le  delTein  à  toute  l'Europe.  C'ell  pourquoi  le  Roi  Très-Chrétien  lui  fournit 
une  fômme  confidérable  pour  équiper  une  Flotte ,  &  lui  confeilla  ,  afin  de  cacher 
d'autant  mieux  leur  Alhancefecrè te,  de  faire  femblant  d'entretenir  une  bonne  cor- 
relpondance  avec  les  Hollandois  ,  de  paroître  attaché  à  la  Triple- Alliance ,  de 
dire  ,  qu'il  n'équipoit  une  Flotte  ,  que  parce  que  fes  Voifins  ,  &  particulière- 
ment les  François  armoient.  Lorfque  Louis  eut  avis  du  retour  de  la  Flotte  Hol- 
landoife  de  Smyrne ,  il  en  avertit  le  Roi  d'Angleterre  ,  &  lui  infinua  qu'il  auroit 
plus  d'argent  en  un  jour,  s'il  la  prenoit,  que  defon  Parlement  dans  un  an.  (b)  Non 
content  de  fuprimer  le  Livre  de  l'Abbé  Primi  ,  on  envoya  l'Auteur  à  la  Baftille  , 
malgré  fon  Privilège  obtenu  dans  toutes  les  formes,  &  fignéLouvois.  On  l'en 
tira  peu  de  jours  après  ,  ce  qui  aprit  au  Public  que  fa  Prilbn  n'étoit  qu'un  jeu  ,  afin 
de  pouvoir  délavoUer  ce  qu'il  avoit  écrit  fincèreraent  fiir  une  Intrigue,  dont  il  avoit 
les  Mémoires  à  la  main. 

XIII.  Le  fécond  ordre  de  Preuves  efl  tiré  des  InJîrjiBions,  Mémoires.^  &  Haran-  xiii. 
giies  des  Ambafîadeurs  de  France  &  d'Angleterre  dans  les  différentes  Cours  de  l'Eu-  ^"°j'^  °'' 
rope.  L'Ambafîadeur  de  France  déclara  au  Pape  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  def-  preuves. 
Icin  non  feulement  d'avoir  réparation  de  la  diminution  de  fa  Gloire  que  les  Hollan- 
dois avoient  flétrie  ;  mais  d'extirper  l'Héréfie  par  cette  Guerre.  Celui  d'Angleterre 
réprélênta  à  l'Empereur  ,  que  les  Hollandois  avoient  abandonné  Dieu,  qu'ils  s'étoient 
révoltez  contre  leurs  Souverains ,  que  c'étoient  des  Hérétiques  ^  des  Rébelles ,  & 
que  tout  ce  qu'ily  avoit  de  bons  Chrétiens  étaient  obligez  de  s'unir  pour  leur  extir- 
pation. Enfin  lorfque  Guillaume  forma  le  deffein  de  pafTer  en  Angleterre  pour  fbû- 
tenir  les  droits  de  la  Nation  ,  on  remarqua  dans  les  Etats  une  contradiction  entre  les 
Ambaffadeurs  de  France  &  d'Angleterre  ,  qui  découvroit  la  profondeur  du  Myftère 
politique.  Celui  d'Angleterre  (c)  leur  proteftoit  de  la  part  du  Roi,  fon  Maître,  qu'il 
li'avoit  d'autres  Traitez  avec  le  Roi  de  France  que  ceux  qui  étaient  publics ,  &  im- 
primez. M.  d' A  vaux,  au  contraire,  difoit  aux  mêmes  Etats  Généraux  que  le  Roi,fbn 
Maître,  lui  avoit  ordonné  de  déclarer,  en  fon  nom,  que  les  engagemens  d'Alliance  ^ 
d'amitié  qu'il  avoit  avec  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  l'obligeraient  non  feulement 
de  lefecourir\  mais  de  regarder  le  premier  ABe  d'hoftilité  qu' ils  feraient  comme  une 
brèche  à  la  Taix,  ^  une  rupture  ouverte  avec  fa  Couronne,  (d) 

■    XIV.  Latroifième  &  la  dernière  forte  de  preuves,  efl  fournie  par  des  Auteurs  contem-    xiv. 
porains, d'autant  moins  lufpedts,  qu'ils  ne  découvrent  le  fecret  mal-à-propos ,  que  par  fraude 
un  zèle  trop  ardent  pour  fon  exécution.  On  trouve  ces  paroles  dans  la  vie  du  Cardinal  preuves. 
Barbérin,  compofée  en  Itahen  ,&  imprimée  à  Venifè  l'an  1677.     Nous  n' avons  au- 
cun fiij  et  de  douter ,  que  "Dieu  ne  travaille  à  rebâtir  fon  Eglife  dans  tous  les  Lieux 
où  rampe  ce  Monftre  de  l'Héréfie.  L'étroite  amitié  qu'ily  a  entre  le  Roi  Très-Chré- 
tien ^  S.  M.  B.,  les  favorables  difpoftions  de  ce  T  rince  envers  fes  Sujets  Catholi- 
ques, la  manière  dont  il  en  ufe  avec  eux  .^jointe  au  zèle  ardent  qu'a  le  T^uc  d'Tarcky 
fon  Frère ,  pour  la  'Kéligion  ,  tout  cela  nous  fait  envifager  dans  l'avenir  une  agréa- 
ble férénité  de  purs  dans  cette  Ifle ,  lorfqn'elle  aura  'été  purifiée.    Coleman  écri- 
voit  plus  fortement  au  Chevalier  Trogmorton,  Agent  du  Duc  d'Yorck  à  la  Cour  de 
France.     Vous  f cave z,  difbit-il,  que  quand  le  Tiuc  fera  devenu  le  Maître  des  Afai- 
res^  le  Roi  de  France  aura  toutes  les  raijons  du  monde  de  fe  promettre  tout  ce  qu'il 
peut  fouhaiter\  car.,  félon  l'idée  du  T>uc.,  les  intérêts  du  Roi  d  Angleterre.,  de  celui 
de  France^  Ç^  les  fens  propres  font  fi  étroitement  unis.,  qu'ileft  impoffible  delesfépa- 
rer  fans  fe  ruiner  tous  trois,  au  lieu  que  demeurant  unis  ils  fe  moquent  de  toutes  les 
difficnltez  ,   ^  il  faut  nécefairement  qu'ils  en  triomphent,    (e)   C'efl  ainfi  que  le 
Duc  d'Yorck  &  lès  Partifans,  éblouis  par  la  grandeur  du  Roi  de  France ,  &  par  l'é- 
clat de  fes  promcfi'es  ,fe  laifToient  perlùader  fans  raifontout  ce  qu'on  vouloit,  &  qu'ils 

efpé- 

(a  Primi  pag.  ffo.  (J)  Me'moire   du  Comte  d'Avaux  ,  AmbafTadcur  de 

(b)  ih'iàmi  pag.  65.  France,  aux  Etats  Ge'n^raux. 

(c)  Le  Marquis  d'AIbiville.  (e)  Lettre  de  Coleman. 
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.  cfpéroient  l'cxccution  d'un  Projet  chimérique  ,  ou  du  moins  prématuré,     (a)     Re- 

1670.  venons  préfentement  à  cette  partie  du  Traité  qui  intéreflbit  réellement  les  Provin- 
ces-Unies. 
XV  XV.  Ce  Traité  fut  conclu  promptement,  &  on  emploïa  plus  de  terns  aux  plaifirs 

Traité'  fe-  qu'à  la  Négotiation.     Les  deux  Rois  iè  promettoient  d'attaquer  la  République  par 
?a  Fr^ncr  ^cr  &  par  Terre ,  &  fùrs  de  leurs  Conquêtes ,  comme  le  lont  ordinairement  tous 
&rAngie- ceux  qui  forment  des  Projets  ,  ihpanagœïQnt  la J^eau  ^u  Lion.  La  Zélande  avec 
•*'"•        toutes  fes  Ifles  voifmes  de  l'Angleterre  devoir  faire  un  quatrième  Royaume  uni  aux 
trois  autres.     La  France  gardoit  fix  Provinces  ,  où  elle  devoir  établir  fonDefpotilme 
&  la  Religion  Romaine.     Un  troifième  Article  fecret  regardoit  le  Prince  d'Orange , 
il  devoir  être  Stat-houder  perpétuel  delà  Province  de  Hollande.  Comme  il  ne  pouvoit 
alors  rendre  aucun  Service  qui  valut  la  plus  riche  des  Provinces-Unies  ,   il  y  appa- 
rence qu'il  en  fût  redevable  à  la  confidération  qu'on  avoit  pour  le  Roi  d'Angleterre , 
fôn  Oncle. 
XVI.         XVf .  Madame  revint  triomphante  à  Paris.  Fière  du  fuccès  de  fa  Négotiation  ,  & 
Intrigues    de  la  favcur  du  Roi ,  elle  brava  fon  Epoux.  Le  Roi ,   qui  eftimoit  M.  de  Turenne, 
Maaa°tî[c.  ^  à  caufe  de  fà  grande  expérience  dans  l'art  militaire,  lui  coniîa  fon  fecret.    Ce  Guer- 
rier û  fage ,  dont  l'air  auftère  ne  laifToit  foupçonner  aucune  galanterie  ,  avoit  ce- 
pendant le  foible  des  autres  hommes.  Il  s'étoit  amouraché  de  Madame  de  Coaquin , 
plus  piquante  que  belle ,  &  l'une  des  favorites  de  Madame.      Il  eut  l'indifcrétion  de 
lui  parler  du  defTein  du  Roi.     Le  Chevalier  de  Lorraine  ,  favori  de  Monfieur  ,  & 
ennemi  mortel  de  Madame ,  quoi  qu'un  des  plus  aimables  hommes  de  la  Cour,  fit 
l'amour  à  la  Marquife  de  Coaquin.     Elle  ne  réfiftapas  long-tems  aux  charmes  d'im 
amant  qui  l'emportoit  de  beaucoup  fur  M.  de  Turenne  ,  &  elle  lui  révéla  le  fecret 
du  Roi.    Monfieur  ,  irrité  qu'on  confiât  à  fon  Epoufc  des  fecrets,  dont  il  devoit  être 
le  dépofitaire ,  fe  retira  à  Villiers  -  Cotrets ,  &  l'obligea  de  l'y  fuivre.  Le  Roi ,  indigné 
contre  le  Chevalier  de  Lorraine ,  qu'il  accufoit  hautement  d'entretenir  la  mésintelli- 
gence dans  la  Maifbn  Royale ,  le  fit  arrêter.  Il  fut  conduit  à  Pierre  Encifè ,  &  de  là 
au  Château  d'If,  le  Comte  de  Marfan,  fon  Frère, fut  exilé,  &  le  Marquis  de  Ville- 
roi  obligé  de  fè  retirer  à  Lion.     M.  Colbert  fe  rendit  à  Villiers-Cotrets  ,  &  ramena 
Monfieur ,  qui  ne  revint  à  la  Cour  ,  qu'à  condition  que  le  Chevalier  de  Lorraine  y 
reviendroit  auffi.    Quelques  jours  après  Madame  s'étant  enfermée  avec  le  Roi  à  l'oc- 
cafion  du  Traité  qu'elle  avoit  aporte  d'Angleterre ,   ou  pour  quelque  raifon  fècrctte. 
Monfieur  en  fut  irrité ,  &  laiffa  échaper  contre  elle  les  mouvemens  de  fon  indigna- 
tion. Il  alla  avec  elle  à  St.  Cloud,(b)&  le  dimanche  fùivant  (c)  cette  Princeffe ,  après 
avoir  diné  comme  à  fon  ordinaire ,  &  s'être  repofèe  fiir  des  careaux,  fè  promena  dans  le 
Salon.  Monfieur,  qui  étoit  déjà  defcendu  pour  aller  à  Paris,  trouva  la  DuchefTe  de  Mekel- 
bourg  fiir  le  degré ,  &  remonta  avec  elle.    Madame  quitta  Boisfranc  avec  lequel  elle  fè 
promenoir,  &  vint  à  Madame  de  Mekelbourg.  Dans  ce  moment  Madame  de  Gama- 
che  lui  aporta  le  verre  fatal  de  chicorée,qui  la  mit  au  tombeau.  Auffi-tô  t  qu'elle  l'eut  bû  el- 
le jetta  les  hautscris,&  fentit;de  cruelles  douleurs.  Monfieur  s'étant  aproché  du  ht, elle 
lui  dit,  avec  une  douceur  Capable  d'attendrir  les  cœurs  les  plus  barbares  :  Hélas  î  Mon- 
fieur, ily  a  longtems  que  vous  ne  ni  aimez  plus  ;  cepefidantje  ne  vous  ai  jamais  manqué  de 
jW^'Â^/.  Elle  dit  qu'on  regardât  à  l'eau  qu'elle  avoit  buë,  que  c'étoit  duToiJon,8ck\^{z 
de  croire  qu'on  avoit  pris  une  bouteille  pour  l'autre.  Monfieur ,  qui  étoit  toujours  pré- 
fent,ne  fut  point  ému  de  cette  penfée  ,  (d)  il  dit  feulement  qu'il  falloit  donner  de  la 
même  eau  à  un  Chien.  Cela  étoit  inutile,  puifqu'on  avoit  bû  d'autres  verres  innocens. 
Madame  demanda  des  vomitifs  ;  mais  foit  que  les  Médecins  n'ofàfTcnt  arrêter  le 
mal ,   ou  qu'ils  manquaffent  d'habileté ,    quoique  la  nature  leur  montrât  le  che- 
min par  les  efforts  que  faifoit  la  Malade  ,    ils  fe  contentèrent  de  lui  donner  de  la 
poudre  de  vipère,  &  de  la  fàigner ,  lorfqu'elle  avoit  déjà  les  extrémitez  froides,  le 
vifàge  livide ,  &  le  poux  retiré.     Les  Médecins  de  Paris  &  de  Verfailles  ,  qu'on 
fit  venir  ,   délibéroient  &  ne  prenoient  point  de  Réfblution  ,    au  contraire  ,   ils 
fbûtenoient  ,    que  tous  les  accidens  que  nous  venons  de  marquer  étoient  \çs  ef- 
fets ordinaires  d'une  colique  bilicufè ,  &  qu'il  y  avoit  fi  peu  de  danger  qu'ils  ré- 
pondoient  fur  leur  vie  de  celle  de  la  PrincefTe.     Ils  attendirent  pendant  deux  heu- 
res l'efTet  d'un  lavement  de  fené  ,   qui  ne  fit  rien.     Il  efl  aife  d'attendre  patiem- 
ment, quand  on  ne  fbufre  point,  dilbit  la  Malade  ,  je  me  meurs ,  &  on  veut  que  je 
meure  dans  les  formes.    Qu'on  m'amène  au  moins  un  Confefîeur.   Elle  n'en  manqua 
point,  le  Curé  de  St.  Cloud  arriva  le  premier,  M.  Feuillet  vint  enfùite  avec  un  Ca- 
pucin 

(a)  Ce  Projet  avoit  été  fait  à  la  Haye.  (d)  Mad.im*  de  la  Fayette  ,  qui  étoit  (I;ip5  la  riieirc  & 

(b)  Le  24.  Juin.  f]ui  obfcrvoit  Monfieur  avec  attention  ,   alTùre  qu'il  ne 

(c)  Le  19.  du  même  mois.  fut  ni  ému,  ni  embarallc  de  l'opinion  de  Madame. 
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pucin  qui  l'étourdit  de  fades  &  de  longs  raiibnnemens.  Mr.  de  Comdon  fiit  le  dernier ■ 

CePrélat,  après  lui  avoir  parlé  un  peu  de  Dieu,  (a)  lui  donna  un  Crucifix,  qu'elle  tint  ^^1^' 
colé  fur  là  bouche  julqu'à  ce  que  la  fbiblefle  l'obligea  de  le  laifler  tomber.  b«  Lut  dorna 
lejbir  un  bouillon,  farce  qti'elle  liavoit  rien  fris  depuis  fin  dîner.  Si-tôt  qu'elle  l'eût 
avalé ^  fis  douleurs  redoublèrent ,  ^  devinrent  mffi  violentes  qu'elles  V avaient  été 
lorfi)[u' elle  prit  le  verre  de  chicorée,  à  la  lenteur  duquel  on  vouloir  fupléer.  La  mort  h 
peignit  finr  fon  vifage,  &  on  la  voioit  dans  des  fiufrances cruelles  ,fans  néanmoins  qu'elle 
parût  agitée.  Au  contraire,  lorfque  Mon  (leur  demanda  fi  on  ne  l'incommodait  point,  elle 
répendit  avec  douceur ,  rien  ne  m'incomftwde ,  je  ne  ferai  pas  en  vie  demain  matin ,  vous 
le  verrez,  (b)  Le  Roi  arriva  à  onze  heures  du  foir,&  trouva  la  Maîadedansle  redou- 
blement de  douleurs  que  lui  cauloitle  bouillon  qu'elle  venoit  de  prendre.  Les  Médecins 
lui  tinrent  un  langage  fort  diférent  de  celui  qu'ils  avoient  eu  deux  heures  auparavant  avec  ' 
Monfieur.     Ils  avouèrent  qu'il  ne  leur  reftoit  plus  aucune  elpérance  ,  &  aue  la  froi- 
deur des  extrémitez  étoit  un  ligne  de  gangrène.     Elle  dit  au  Roi ,   qu'il  perdoit  la 
plus  véritable  Servante,  qu'il  eût  jamais  eue  ;  &  comme  ce  Prince  étoit  étonné  de 
fa  fermeté,  elle  lui  dit  tendrement,  vousfçavcz  que  je  n'ai  jamais  craint  de  perdre 
la  vie,  j'ai  feulement  apréhendé  de  perdre  vos  bonnes  grâces.     Le  Roi  lui  aïant  dit 
adieu  en  pleurant ,  elle  le  pria  d'efluïer  fes  larmes  ,  parce  qu'elles  l'attendriflbient 
&  elle  lui  dit  que  la  première  nouvelle,  qu'il  auroit  le  lendemain  matin,  feroit  celle 
de  là  mort. 

L'Ambafladeur  d'Angleterre  (c)  entra  immédiatement  après  le  départ  de  la  Cour. 
En  le  voïant  elle  lui  parla  du  Roi ,  Ibn  Frère  ,  &  elle  le  pria  de  lui  mander  ,  qu'il 
perdoit  la  perfionne  du  monde ,  qui  l'avoit  le  plus  aimée.  En  effet  dès  le  commen- 
cement de  fon  mal  elle  avoit  plus  penfé  à  lui  qu'à  elle-même.  G^ue  je  plains  le  Roi, 
mon  Frère  !  ^elle  perte  il  fait  I  ^lel  coup  pour  lui  !  (d)  Elle  le  connoiffoit  mal  ' 
&  (à  tendreiïe  lui  diétoit  ces  regrets. 

L' Amba  (fadeur  lui  demanda  fi  elle  étoit  empoifinnée.  Je  ne  Içai ,  dit  Madame  de 
la  Fayette,  qui  étoit  préfente',  fi  elle  lui  dit  qu'elle  l'étoit  ;  mais  je  fçai  bien  qu'elle 
lui  dit,  qu'il  n' en  falloit  rien  mander  auRoi,fion  Frère,  qu'il f allait  lui  épargner 
cette  douleur  ,  ^  qu'il  falloit  fiir  tout,  qu'il  ne  fange  ât  point  à  en  tirer  ven<;eance  y 
que  le  Roi'n'en  étoit  point  coupable,  qu' il  ne  fallait  f  oint  s'en  f  rendre  à  lui.  (ç.)  Un 
cœur  tendre  croit  être  aimé  à  proportion  de  ce  qu'il  aime ,  &  il  lé  trompe  fouvent. 
Qiioi  que  Ibn  Altefle  eût  dit  cela  en  Anglois,  M.  Feuillet  ne  laiffa  pas  d'entendre  le 
motdepoifon.  (f)  Il  interrompt  la  canverfiatian  ,  ^  dit ,  qu'il  falloit  facri^er 
fa  vie  à  'Dieu,  &  ne  fas  fenfier  à  autre  chofi.  Excellent  Confeflèurqui  ne  veut  pas 
permettre  qu'une  Malade  révèle  une  vérité  qui  la  touche  de  fi  près.  Enfin  les  for- 
ces lui  manquèrent ,  elle  perdit  la  parole'^  la  vie  quafi  en  même  tems.  Son  Aço- 
nie  n'eut  qu'un  moment;  &  afrès  deux  ou  trois  fetits  mouvemens  convulfifs  dans  la 
bouche ,  elle  expira  à  deux  heures  ^  demie  du  matin  ,  Ê»  neuf  heures  après  avoir 
commencé  à  fie  trouver  mal.     (g) 

Ainfi  mourut,  à  la  fleur  de  fbn  âge,  (h)  cette  Princeflb , tout  à  fait  aimable.  Glo- 
rieulè  d'avoir  fait  l'Alliance  entre  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  contre  la  Hol- 
lande ,  &  croïant  tenir  la  balance  entre  un  Frère,  qu'elle  aimoit  tendrement,  &  un 
Beau-Frère  ,  qui  avoit  peut-être  des  charmes  trop  piquans  pour  elle  ,  cette  Alliance 
lui  tenoit  tellement  au  cœur,  qu'elle  en  parla  jufqu'au  moment  de  fà  mort.  AfTûrez 
mon  Frère,  difoit-ellc  à  M.  Montaigu  ,  auquel  elle  en  avoit  fait  confidence  le  jour 
précédent,  que  je  ne  l'ai  engagé  dans  cette  Afaire  par  aucune  vue  d'intérêt,  c'a 
été  uniquement ,  parce  que  j'étois  perlùadée  ,  qu'il  y  trouveroit  autant  d'honneur 
que  d'avantage  ;  Car  je  l'ai  toujours  plus  aimé  que  ma  vie,  ^je  n'ai  d'autre  req^ret 
en  la  perdant,  que  celui  de  le  quiter.     (i) 

XVIL  Monfieur  ,  qui  confervoit  fbn  fang  froid ,  profita  du  trouble  de  Madame  xvii 
de  Borde ,  qui  tomboit  de  foiblefTe  en  foiblelFe  ,  &  alla  promptement  prendre  les  Condu/tc 
papiers  qui  étoient  dans  la  Caffette  de  l'Epoule  qu'il  venoit  de  perdre.     Il  le  les  fit  feun '"*" 
lire  par  l'Abbé  Montaigu  qui  les  lui  traduilbit  en  François  ;  &  comme  il  fe  déficit  de 

O  cet 

(a)  11  n'avoit  ni  la  facilit*;  ,  ni  l'ufage  de  s'exprimer  (f)  Ce  mot  eft  commun  à  la  langue  Françoife  &  à 

fur  le  champ.  l'Angloife. 

(h)  Madame  de  la  Fayette  ,  Hifl.  de  Mad.  Henriette  (g)   M.  de  la  Fayette ,  uhi  <fupra. 

«l'Angleterre  pa^e  I  s  ^.      (c)  M.  Montaigu.  {h)  A  1(5.  ans. 

(d)  Lettre  de  M.  Montaigu  au  Roi  d'Angleterre,  dut  j.  (i)  Lettre  de  M.  Montaigu  à  Charles  II,  Roi  d'An- 
Juillet  Kîyo.  Voyez  juffi  M.  de.la  Fayette.  gletetrc,  de  Paris  le  ij.  Juillet. 

(e)  M.  delà  Fayette,  pag.  195, 


cette 

en 

terre. 
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cet  interprcLC,  il  les  donna  à  Mademoifelle  de  Fiennes  qui  entendoic  l'Anglois  ,  & 

1670,  A  laquelle  il  avoit  plus  de  confiance  ,  parce  qu'elle  étoitla  Maïtrefle  de  fon  favoiile 
-Chevalier  de  Lorraine.  Il  fallut  deviner  ce  qui  ëtoit  en  chifre  ,  ce  qui  embaradoit 
fort  Monfieur.  Enfin  il  fut  obligé  de  les  rendre  au  Roi ,  qui  les  demandoit  avec 
empren'cment.  Il  s'étoit  faifi  de  fix  mille  piftoles  que  Charles  II.  avoit  données  à  i 
là  Sœur  pour  les  frais  du  Voïage,  &  qu'elle  avoit  léguées  de  vive  voix  à  fes  Domefti- 
.  ques.  M.Montaigu  les  lui  redemanda;  mais  il  en  avoit  déjà  emporté  la  moitié,  &il 
lui  rendit  le  refte,  dont  ce  Miniftre  dilpofa  fuivant  les  ordres  de  la  PrincelTe  morte. 
Une  mort  fi  prompte  ,  fi  imprévue  &  qui  rendit  livide  le  corps  de  la  Princeiïè, 
jointe  aux  démêlez  domeftiques,  perfiiada  toute  la  France  qu'il  y  avoit  du  Poifon 
dans  l'eau  de  chicorée  ,  d'autant  plus  qu'elle  s'en  plaignit  acres  l'avoir  bûe.  On 
ne  pourra  jamais  defabufer  cette  Nation  que  Madame  a  été  empoifonnée  ,  di- 
loit  M.  Montaigu  ,  Ambafi^adeur  d'Angleterre  à  Paris.  L'opinion  la  plus  com- 
mune ,  ajoutoit  ce  Miniftre,  eft  celle  que  Madame  efi  •empifonnée  ;  ^  /  elle  l'eft 
comme  la  fins  grande  partie  du  monde  le  croit,  toute  la  France  regarde  le  Chevalier 
■  Je  Lorraine  comme  fon  empoifonneur.  (a)  Enfin  le  Chevalier  Thomas  Armftrong  , 
qui  étoit  de  la  Corn-  de  Madame  &  de  fes  Concerts  de  Mufique,  l'avoit  laifice  le  di- 
manche après  midi  avant  qu'elle  eût  demandé  l'eau  de  chicorée,  &  revenant  le  len- 
demain à  fix  heures  du  matin,  il  trouva  le  corps  de  cette  Princefi*e  livide,  &  déjà  fi 
ptant  qu'il  ne  pût  demeurer  qu'un  moment  dans  la  Chambre.  Il  partit  fur  le  champ 
pour  Londres,  où  il  rendit  compte  au  Roi  de  fes  foupçons,  Sa  Majcfté  pleura,  &dit 

Monfieur  eji  un  Emp mais  fe   repentant  aufTi-tôt  de  l'outrage  qui  lui  étoit 

échapé  ,  il  ajouta  ces  paroles  ;  Thomas, je  te  prie,  n\n  dis  rien,  (b) 
|Viii.        XVIII.  On  fit  deux  Relations  différentes.     Le  Dodeur  Chamberlaine  envoya  la 
7  mort  fienne  en  Angleterre,  où  il  déduifoit  toutes  les  preuves  qu'il  avoit  pour  l'empoifon- 
^"S'^-  nement ,   &  Mr.  le  Maréchal  de  Bellefonds  aporta  le  procès  verbal  de  la  mort  de 
'■        cette  Trincejfe  &  de  la  dijfe&ion  de  fon  Corps  ,  fiigné  des  principaux  Médecins  ^ 
Chirurgiens  de  Taris.  Je  ne  doute  pas,  écrivoit  Mylord  Arlington  au  Chevalier  Tem- 
ple ,  (c)  que  M.  de  Bellefonds,  qui  vient  d'arriver  avec  ordre  de  donner  au  Roi  une 
Relation  particulière  de  cet  accident  fatal,  ne  nous  convainque  pleinement  que  nous 
n'avons  rien  à  regretter  que  la  perte  de  cette  admirable  Princefle  ,  fans  qu'elle  foit 
acompagnée  de  circonftances  odieufes  pour  rendre  notre  douleur  moins  fuportable. 
D'ailleurs  les  lèntimens  que  nous  apprenons  qu'en  a  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  , 
laquelle  a  intérêt  d'examiner  cette  affaire  à  fond  ,   &  qui  eft  perluadée  qu'elle  eft 
morte  d'une  mort  naturelle,  a  dû  lever  la  plus  grande  partie  des  foupçons  que  nous 
avions. 
,^î^-        XIX    Le  Roi  de  France  avoit  plus  d'intérêt  à  laifler  cet  Evénement  dans  l'oblcu- 
lur  c«ce    rite  qu'à  l'en  tirer.     Ainfi  il  n'eft  point  étonnant ,  que  les  Médecins  de  Paris  ne  vou- 
mort.        lufiTent  pas  avouer  le  fait,  &  qu'ils  écriviflent  que  la  Princeffe  étoit  morte  d'une  Co- 
lique bilicule.     Cet  aveu  auroit  pu  rompre  la  Ligue  qui  venoit  d'être  faite  contre  la 
Hollande  ;  car  l'honneur  n'auroit  pas  permis  à  Sa  Majefté  Britannique  de  s'y  engager 
plus  avant ,  &  Monfieur  accufoit  l' Ambaffadeur  d'Angleterre  d'avoir  inventé  le  bruit 
du  Poilbn,afin  de  rompre  la  bonne  intelligence  qui  étoit  entre  les  deux  Couronnes, 
(d)  Cette  même  Relation  Françoilè  ayant  été  envoyée  à  la  Haye,  &  la  Princefle 
Doijairicre  d'Orange  l'ayant  fait  examiner  par  fès  Médecins  ,   ils  y  trouvèrent  cer- 
taines circonftances  qui  ri  étaient  que  trop  propres  à  augmenter  la  douleur  de  Sa  Ma- 
jefté  Britannique,     (e)  Elle  ne  fut  ni  longue  ni  violente.     La  menace  de  ràpcller 
fon  Ambaffadeur  fut  la  lèule  marque  d'indignation  ,  qu'il  donna.     La  Ligue  s'afer- 
mit,au  lieu  de  fe  rompre,  &  il  poufla  fon  indolence  julqu'à  fbufîrir  que  le  Chevalier 
de  Lorraine  parût  à  la  Cour  de  France,  &fèrvît  dans  les  Troupes  en  qualité  de  Maréchal 
de  Camp.     Nous  avons  été  contraints  de  dévdopcr  toute  cette  intrigue  ,  afin  de  re- 
monter à  la  fburce  de  l'Alliance  formée  par  les  deux  Rois  pour  la  ruine  de  la  Ré- 
publique.    On  voit  aifémcnt  qu'elle  fut  finiftre  à  celle  qui  l'avoit  tramée. 
XX.         XX.  Le  Roi  d'Angleterre  envoya  le  Duc  de  Buckingham  en  France  ,  fous  pré- 
df^'^M"'  ^^^'•^  de  répondre  aux  complimens  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  lui  avoit  fait  faire 
Monraign.  par  le  Maréchal  de  Bellefonds  fur  la  mort  de  Madame  ;  mais  en  efîet,  pour  entrete- 
nir 

(a)  Lettre  de  M.  Montaigu  à  Mylord  Arlington-  à  Whitchal ,  le  18.  Juin  1670.  vieux  ftile. 

(b)  Voyez    les  cinq  Lettres  de  M.  Montaigu  ,'  à  la         (d)  Lettre  de  M.  Montaigu  à  Mylord  Arlington,  de 
fin  du  fécond  Torac  des  Lettres  de  Mylord  Arlington.     Paris,  le  S.  Juillet  1^70. 

Voyez  aufll  Hift.  des   Intrigues  de  la  France  ,  Tom.         (e)  Lettre  du  Chevalier  Temple  à  Mylord  Arlington, 
III.  de  la  Haye  le  15.  Juillet  i.'i'70. 

(c)  Lettre  de  A/ylord  Arlington  au  ChcTalicr  Temple, 
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nir  l'intrigue  que  cette  Princeiïe  avoit  lice  à  Douvres.  On  ne  vouloir  point  confier  cette  - 
Négotiation  à  l'Ambafladeur  d'Angleterre  ,  on  vouloir,  au  contraire,  qu'il  l'ignorât,   1670. 


' terie. 


pêcher  de  s'en  plaindre  ^       .  „ 

„  les  Miniftres  ont  beaucoup  de  regret  de  la  mort  de  Madame  ;  car  ils  efpéroient 
„  d'engager  le  Roi,  notre  Maître,  à  fa  confidération,  à  condefcendre  à  des  chofes, 
„  &  à  contradîer  une  amitié  avec  cette  Couronne ,  plus  étroite  qu'ils  ne  croyent 
„  pouvoir  l'obtenir  à  préfent.  Je  ne  prétens  pas 'examiner  ce  qui  s'eft  fait  à  cet 
„  égard,  ni  ce  qu'on  prétendoit  faire  ,  puifque  votre  Grandeur  n'a  pasjugéàpro- 
„  pos  de  m'en  commimiquer  la  moindre  partie.  Mais  je  ne  faurois  m'empêcher  de 
„  favoir  ce  qui  s'en  dit  publiquement ,  &  je  fuis  periùadé  que  l'on  ne  refufera  rien  " 
„  ici  que  le  Roi,  notre  Maîrrc,  puiffe  propoièr  pour  avoir  fon  amitié  ;  &  il  n'y  a  rien 
„  de  l'autre  coté  que  les  HoUandois  ne  faflent  pour  nous  empêcher  de  nous  joindre 
„  à  la  France.  Tout  ce  que  je  fouhaite  de  favoir  ,  Mylofd  ,  pendant  que  je  ferai 
„  ici ,  efl  le  langage  dont  je  me  dois  fcrvir  en  Converfation  avec  les  autres  Miniftres, 
„  afin  de  ne  point  palier  pour  ridicule  avec  le  Caraâère  dont  je  fuis  revêtu.  Pen- 
„  dant  que  Madame  étoit  en  vie  ,  elle  me  faifoit  l'honneur  de  fè  fier  aflez  à  moi , 
„  pour  m'empêcher  d'être  expofé  à  ce  malheur,     (a) 

XXI.  On  en  ufbit  de  la  même  manière  avec  le  Chevalier  Temple.     On  lui  écri-    ^^ï- 
voit  rarement ,  on  ne  lui  parloit  que  de  chofes  indiférentes ,  on  biaifoit  fur  la  Triple  !!^ét^om- 
Alliance,  &  on  gardoit  un  profond  filence  flir  la  Négociation  de  Madame,  afin  que  P^'-  ^m- 
la  fmcérité  naturelle  de  ce  Miniftre  infpirât  plus  de  confiance  à  M.  de  Wit.  Les  Mi-  Ml'Van  ^'^ 
niftres  inférieurs  font  û  fujets  à  être  trompez  par  les  fupérieurs ,   qu'il  eft  bon  de  i^euningen 
faire  remarquer  les  artifices  de  ces  derniers ,  &  de  les  dévelôper  ,  lorfqu'on  peut  leSt,"  ^"='^" 
connoître.     Les  bruits  publics  d'une  Ligue  de  Leurs  Majeftez  Très-Chrétienne  & 
Britannique  contre  la  Hollande  pafTèrent  bientôt  de  Paris  à  la  Haye  ,   où  l'on  difbit 
hautement ,  ^u'il  n'y  avoit  eu  que  neuf  mois  du  plus  grand  Minijîère  du  Monde  en 
Angleterre ,  (b)  &  que  les  bonnes  intentions  des  Anglois  pour  la  Triple- Alliance 
n'avoient  pas  duré  plus  long-tems.     La  République  ,  pour  s'aiïurer  d'un  fait ,  dont 
il  étoit  fi  important  de  favoir  la  vérité  ,  refolut  d'envoyer  à  Londres  M.  van  Beu- 
ningen  ,  homme  très-propre  à  découvrir  les  deffeins  des  Miniftres.     Le  principal 
fùjet  de  fbn  Ambafîàde  étoit  de  travailler  à  l'afTermifTement  de  la  Triple- Alliance 
&  à  confirmer  de  plus  en  plus  Sa  Majefté  Britannique  dans  les  engagemens  où  elle 
étoit  entrée  avec  les  Etats  Généraux.     Pour  cet  effet  il  devoit  propofer  de  faire  en- 
trer l'Empereur  &  l'Empire  dans  la  Triple- Alliance  ;  mais  c'étoit-là  précifément  ce 
que  l'Angleterre  ne  vouioit  pas.     Il  étoit  chargé  de  terminer  l'Afîàire  que  la  Com- 
pagnie Angloife  des  Indes  avoit  avec  celle  de  Hollande,  (c)  &  de  régler  le  Traité 
de  Marine  auquel  M.  Temple  avoit  travaillé  long-tems  inutilement.    Il  avoit  auflî 
ordre  de  propofer  la  défenfe  des  Marchandifes  de  France ,  de  laquelle  les  deux  Puif^ 
lances  l^Iaritimes  dévoient  tirer  im  grand  avantage  ,  parce  qu'elles  fourniroient  aux 
Efpaghols  tout  ce  qu'ils  alloient  chercher  en  France.     Le  Chevalier  Temple croïoit 
qu'il  infifteroit  fur  cet  article  avec  d'autant  f  lus  de  chalettr  ,  que  cela  lui  étoit  venu 
dans  Vejprit  depuis  long-tems ,  &  que  la  Cour  de  Madrid  y  conlèntoit.     Enfin  les 
Algériens  ne  pouvant  Ibûtenir  la  Guerre  contre  les  deux  Nations  ,  demandoient  la 
Paix  aux  HoUandois,  pour  être  plus  forts  contre  les  Anglois, &  M.  van  Beuningen 
étoit  chargé  d'ofîrir  au  Roi  d'Angleterre,  de  n'écouter  aucune  propofition  d'accom- 
modement ,  s'il  vouioit  unir  fes  Armes  à  celles  de  la  République  contre  ces  Corfài- 
res.     Le  Voyage  de  Mr.  van  Beuningen  en  Angleterre  allarma  les  Miniftres  ,  j'ef 
père,  écrivoit  My  lord  Arlington  au  Chevalier  Temple,   que  les  Lettres  que  nous 
attendons  de  vous  nous  aideront  à  deviner  le  fujet  de  fon  Voyage .     (d)  S'il  vient 
à  deffein  de  nous  fiirprendre ,  ^  de  rompre  nos  me fures ,  il  pourra  fe  tromper,    (e) 
M.  Temple  ,  non  content  de  lui  marquer  ce  qU'il  avoit  pu  pénétrer  du  véritable  lu- 
jet  de  cet  AmbafTade,  (f)  lui  fit  encore  le  caradère  de  l'AmbafTadeur  ,  qu'il  avoit 
fort  connu.     „  Lorfque  vous  le  verrez  ,  dit-il ,  vous  ne  trouverez  rien  en  fà  per- 
„  fonne  qui  puifTe  diminuer  l'eftime  que  vous  avez  conçue  pour  lui;  fi  ce  n'eft qu'il 

O  X  .  „  eft 

* 

(.1)  Lettre  de  M.  Montaigu  à  MylorJ  Arlington  ,  du  (d)  Lettre  de  Mylord  Atlington  au  Chevalier  Temple  ; 

6.  Juillet  1670.  du  19.  Avril  i  «yo. 

(b)  Lettre  du  Chevalier  Temple  au  Chevalier  Jean  (e)  Lettre  du  même  au  même,  du  léMajr  itf;». 
Temple,  fon  Frère,  du  22. Novembre  1670.  (f)  Voyez  fa  Lettre  du  15. May. 

(c)  Voyez  ci-deflus,  pages  51.  &  51. 
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„  eft  beaucoup  plus  porté  à  fe  faire  écouter  qu'à  écouter  les  autres  ;   &  qu'à  fordd 

'^70-  J  d'imagination  il  entre  quelque  fois  dans  des  raifonnemens  fi  longs,  qu'il  y  enaaflcz 
','  pour  faire  mourir  un  homme  d'ennui.  Ce  que  je  vous  dis  d'ayance,  afin  que  vous 
„  ne  vous  laiiïîez  pas  prévenir  avant  que  de  le  bien  connoître.  D'un  autre  coté  je 
„  lui  ai  fait  entendre  que  vous  ne  vous  plaifiez  pas  à  la  converfation  des  perfonnes 
qui  parlent  tant.  Au  refte ,  vous  le  trouverez  fort  honnête  homme  ,  &  vous 
,','  verrez  qu'il  fait  dépendre  tout  le  bonheur  de  fa  Patrie  de  la  continuation  des  Al- 
",  liances  qu'elle  a  traitées  avec  Sa  Majefté  ;  &  je  croi  aufli  qu'à  la  confidération  du 
Prince,  dont  il  a  pris  les  intérêts  avec  tant  de  chaleur,  il  mérite  d'être  bien  reçu  à 

,,  la  Cour. 

A  l'éc^ard  de  la  manière  dont  il  agit  dans  les  Négotiations  ,  vous  verrez  ,  j'en 
„  fuis  liir^  que  c'efl:  un  homme  qui  fait  bien  vivre.  Il  ne  cherchera  pas  à  vous 
„  obliger  de  fuivre  les  mefures  que  lui-même  aura  crû  devoir  prendre.  Après 
„  vous  avoir  fait  fes  propofitions  ,  &  répréfenté  fes  raifons ,  bien  loin  de  vouloir 
„  vous  contraindre  de  les  aprouver  ,  il  vous  dira  que  vous  êtes  Maître  de  tout , 
que  les  Etats  fe  feront  toujours  un  plaifir  de  fuivre  le  plan  que  Sa  Majefté  aura 
dïcfCé  ,  &  d'agir  de  concert  avec  nous  en  toutes  les  affaires  qui  concernent  nos 

,,  voifins.  (a) 
xxir.        XXII.  M.  van  Beuningen,  arrivant  à  Londres,  battit  l'air  afez  long-tems.    Il 
Union  de   youloit  amufcr  la  Cour ,  &  pénétrer  fes  intentions.     Enfin  il  entama  les  deux  prin- 
AugioTfe    cipaux  articles  de  fa  Négotiation,  l'un  de  faire  entrer  l'Empereur  dans  l'Alliance  , 
avel  la      l'autre  de  joindre  les  Flotes  des  deux  Nations  contre  les  Corfaires  d'Alger.     Ce 
"oïeœn-  derniet  article  auroit  été  fort  avantageux  aux  Etats.     Il  auroit  rompu  l'Alliance  de 
trcks  Al-   France  qui  n'étoit  pas  encore  fignée  ;  mais  le  Miniftère  Anglois  rejetta  cette  propo- 
fet«t"e.'  ""  fition  fans  détour.     Il  ne  faut  pas  difiîmuler  qu'elle  foufroit  déjà  de  grandes  difficul- 
tez  en  Hollande  ;  car  lorfqu'on  propofl  aux  Amirautez  d'armer  un  certain  nombre 
de  VaifTeaux  ,  elles  déclarèrent  qu'elles  ne  pouvoient  le  faire  de  leur  fonds  ordi- 
naire ,  &  qu'il  falloit  en  trouver  un  nouveau  proportionné  à  l'armement  qu'on 
demandoit.     Amfterdam  plus  intéreflee  que  les  autres  au  Commerce  de  l'Orient, 
auroit  pu  fournir  à   cette  dépenfè  ;    mais  elle  ne   vouloit   pas  faire  feule  une 
chofe  dont  toute  la  République  auroit  profité.     Rotterdam  ,  dont  le  Commerce 
de  ce  côté-là  ne  faifoit  que  de  naître ,  refufa  abfolument  d'armer.     Elle  opina , 
avec  l'Amirauté  de  Nord-Hollande ,  qu'il  luffifoit ,   pour  empêcher  les  Corlàires 
de  prendre  les  VaifTeaux  marchands  ,  de  les  armer  en  Guerre ,  &  de  les  faire 
efcorter.     Enfin  la  Ville  de  Leyde  vouloit  qu'on  fit  la  Paix  avec  les  Algériens, 
fans  avoir  atictm  égard  aux  intérêts  &  à  la  difpofition  du  Roi   d'Angleter- 
re,    (b) 
xxni.        XXlII.  L'exclufion  de  l'Empereur  de  l'Alliance  fut  ménagée  avec  plus  d'ait 
Exciufion  &  (Je  tems.     Mytord  Aflington  dit  à  M.  van  Beuningen  dès  les  premières  Au- 
pereur'dc    diences,  qii'on  n'avoit  pas  compris  jufques-Ià  quel  avantage  on  tireroit  de  cette 
laQiia-      Quadruple-  AlHance  ;  mais  qu'après  y  avoir  bien  penfé ,  on  avoit  pris  la  réfolution  d'a- 
fi'^nci^  ^''  porter  toutes  les  facilitez   nécefi&ires  pour  la  conclure.    L'Ambafîàdeur  ^qs  E- 
tats  ne  fht  pas  tout  à  fait  trompé  ;  car  il  écrivit  qu'on  devoit  fè  défier  de  l'in- 
telligence qu'il  remarquoit  entre  l'Angleterre  &  la  France  ,   &  du  Voyage  que  le 
Duc   de  Buckingham  y  alloit  faire.     On  ajouta  peu  de  foi  à  fes  Lettres ,  parce 
que  l'Angleterre  échangea  dans  ce  teras-là  les  ratifications  de  l'Alliance ,  qu'elle 
avoit  féfolu  de   rompre.     De  plus   Sa  Majefté  Britannique  déclaroit  ,    que  non 
feulement  elle  admettoit  l'Empereur  avec  joye  dans  la  Confédération  ;    mais 
qu'elle  étoit  prête  de  fè  joindre  aux  fbllicitations  qu'on  jugeroit  à  propos  de 
lui  faire  à  cet  égard,     (c)  Cependant  ,  afin  de  gagner  du  tems  ,  on  demandoit 
des  éclairciffemens  liir  les  vues  de  l'Empereur.     On  feignoit  de  craindre  ,  qu'il 
M  voulut  faire  entrer  les  intérêts  de  û  Mailbn  dans  cette  Alliance  ,  &  qu'en 
propofànt  une  Ligue  défenfive  ,    les  Troupes  Angloiles    ne  flifTent  obligées  de 
marcher  contre  le  Turc  ,    s'il  attaquoit  l'Empire  ,    ou  du  moins  d'aller  au  fè- 
coursdes  Places  les  plus  éloignées,  comme  Fribourg,  s'il  étoit  afiîégé  par  la  France, 
qu'enfin  il  faudroit  fecourir  des  Princçs  de  l'Empire ,  qui  feroient  entrez  dans  la 
Conïéàéïziion,  s  ils  étoient  molejîez far  quelques-uns  de  leurs  Voifiis.  (d)  ,,  Pour- 


rions 


(a)  Lettre  du  Chevalier  Temple  à  Mylord  Arlington,      vre  XVIII. 

du  5.  Juin  lù-jo.  (c)  Lettre  de  Mylord  Arlington  au  Chevalier  Temple, 

(b)  Wicquefort  Hift.  MS,  des  Provinces-Unies  ,  Li-      duii, Mars  1*70.  (d)  Ibidem. 
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„  rions  nous  faire  une  pareille  Ligue  contre  la  France  ,  difoit  Mylord  Arlino-.  ■ ■ 

„  ton,  dans  un  tems  où  elle  ofre  de  mettre  à  l'arbitrage  du  Roi  tous  les  points  ^^7o. 
„  en  controverfc  par  raport  au  Traité  d'Aix-la-Chapelle  ,  dont  la  conlèrvation 
„  doit  fèrvir  de  fondement  à  cette  Union  ,  en  cas  qu'on  la  tafle  ?  «  (a)  c'efl: 
ainfi  qu'on  ofroit  à  l'Empereur  de  le  faire  entrer  dans  l'Alliance  dans  le  même  tems , 
qu'on  préparoit  des  difficultez  pour  l'en  exclure  ,  s'il  failbit  quelque  pas  en 
avant. 

XXIV.  Le  Baron  de  l'Ifola  ,  qui  ne  pouvoit  s'imaginer  qu'on  refufat  l'Empe-  xxiv. 
reur  ,  fivorifoit  le  deflcin  du  Miniftère  Anglois  ,  en  voulant  ajouter  à  la  Garenne  g^"'^  '^'^ 
des  conditions,  qui  n'étôient  pas  de  lailbn.  Il  demandoit  qu'on  joignit  à  la  Suède,  de  iifoia. 
Se  à  l'Angleterre  deux  autres  Arbitres  ,  pour  terminer  les  différens  de  l'Elpagne  ,  ^"^^^= 
quoi  qu'à  Madrid  on  le  contentât  d*)'  ajouter  les  Etats  Généraux.  Enfin ,  difoit  My-"verneuTs' 
lord  Arlingron,  il  parloir  deplujïeurs  chofes  trop  fnbtiles pour  des  Gens  comme  nous,  j^^  ^*'*^ 
il  préfumoit  beaucoup  de  fon  habileté  ,  &  croioit  lever  toutes  les  difficultez  par  fà 
prélènce.  Mais  comme  ce  témoin  trop  pénétrant  auroit  incommodé  la  Cabale,  on  lui 

iir  dire  de  la  part  du  Roi ,  qu'il  le  dilpenfât  de  palier  la  Mer  ,  parce  qu'on  n'étoit 
pas  content  de  lui.  Cependant  il  fè  laifîà  tromper  juiques  à  la  fin  ;  car  il  écri- 
voit  encore  au  Chevalier  Temple  au  mois  de  Novembre  :  „  La  France  continue 
„  toujours  à  publier  que  l'Angleterre  eft  d'accord  avec  elle  ,  &  que  tous  ces  prépa- 
,,  ratifs  le  font  en  là  faveur.  Elle  publie  tout  cela  en  même  tems  qu'elle  tâche  de 
„  vous  perlùader  que  l'Empereur  n'a  point  des  bonnes  intentions  ;  &  qu'elle  eft  en 
,,  d'étroites  haifbns  avec  lui.  Mais  comme  Ion  jeu  eft  de  régner  endivilànt,  le 
5,  nôtre  doit  être  auffî  ^de  nous  Ibiitenir  en  nous  unifiant.  Je  croi  les  intentions 
,,  de  vôtre  Cour  fort  fincères  ,  &  je  vous  puis  alTurer  que  les  nôtres  le  font  auflî. 
„,  Il  ne  refte  qu'à  nous  bien  entendre  ,  &  à  meprffer  de  part  &  d'autre  toutes  les 
„  lliggeftions  de  ceux  qm  ne  peuvent  trouver  leur  compte  que  dans  notre  désu- 
„  nion.     (b3 

Le  Connétable  de  Caftille  ,  Gouverneur  des  -Païs^ds  ,  étoit  l'homme  du 
monde  le  moins  propre  à  découvrir  ou  à  rompre  l'intrigue.  Il  ne  vouloir  point 
entendre  parler  d'Afaircs,&:  regardoit  ceux  qui  vouloient  l'en  entretenir  comrne  au- 
tant de  meurtriers.  Il  n'avoit  aurour  de  lui  que  des  Nains  ,  &  certains  Favoris  indi- 
gnes ,  qui  luilailîôient  pafîer  tout  Ibn  tems  à  jOuer  lùr  lôn  Claveflin.  On  difoit  même 
que  fon  imagination  étoit  quelques  fois  "fi  troublée,  qu'il  fo  croyoit  environné  d'alîà- 
ÏJns.  {c)  Enfin  il  abandonna  fon  Gouvernement,  qu'il  ktfla  par  intérim  au  Comte 
de  Monterey  ,  âgé  de  vingt  huit  ans ,  ce  qui  fut  un  nouveau  motifpour  la  France  de 
pourluivre  fon  Projet  de  Conquêtes;  car  outre  qu'un  Gouverneur  fi  jeune  manquoic 
d'expérience,  lé  Comte  Marfin  refufoic  de  lui  obéïr  ,  &  faifoit  des  Cabales  pour  le 
dépoiTéder,  cependant  Monterey  demeura  Gouverneur  après  le  refus  de  Dom  Juan 
d'Autriche. 

XXV.  Il  étoit  facile  de  fe  jouer  d'un  Gouverneur  des  Païs-Bas  làns  expérience  ,   xxv. 
•&d'un  Miniftre  trop  pi  événu  de  fon  habileté.  Les  Anglois  ne  manquèrent  pas  de  ^»pf"f« 
fe  prévaloir  de  cet  avantagé  ,  &  Sa  Majefté  Britannique  defîèndit  à  fes  Minîftres  de  godaI?on 
continuer  la  Négotiation  avec  l'Empereur,  fous  prétexte  que  l'Elpagne  agilîbit  avec  ^^^^  ^'^^' 
trop  de  lenteur ,  &  n'acceptoit  pas  aflez  promptement  là  Médiation.  M.  van  Beu-  kQuIdru- 
ningen  s'adreftà  dii'èétement  au  Roi ,  A  lui  répréfenta  que  cette  défence  étoit  con-  P'^  ^^ 
tre  lès  véritables  intérêts  ,  puifque  l'Elpagne  venok  de  donner  ime  féconde  décla-      "" 
ration  plus  pcfitive.  Cette  féconde  Déclaration ,  répondit  le  Roi ,   n'eft  pas  moins 

vague  que  la  première  ,  l'Empereur  exige  trop ,  &  il  faut  terminer  promptement  le 
différent  de  la  France ,  afin  de  rendre  la  Paix  à  l'Europe.  M.  van  Beuningen  ayant 
répliqué  que  l'Empereur  abandonnoit  des  prétentions  que  perfonne  n'avoit  aprou- 
vées  ,  &  que  \e%  Etats  Généraux  n'étôient  pas  réfolus  d'entrer  dans  un  engagement 
fi  vaftè ,  le  Roi  repartit  que  les  Minîftres  de  l'Empereur  avoient  varié  fi  fouvent 
qu'on  ne  poûvoit  fe  vepolèr  for  ce  qu'ils  difoierit ,  &  que  fi  Sa  Majeflié  Impériale 
vouloir  enti-ei-  dans  l' Alliance,  elle  devoit  fraîter  immédiatement  avec  lui.  Les  Etats 
Génér^cax  fe-contentèrefit  le  mieux  qu'ils  purent  decesréponfès,&M.  van  Beuningen 
lesraftura  en  leur  mandant  que  le  Duc  de  Buckingham n'avoit  rien  négotié  en  France, 
qui  fût  contraire  à  rAlliance_  de  l'Angleterre  avec  la  République  ,   (d)  mais  il  fo 


trompoit. 
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(a)  Lettre  de  Mylord  Arlington  au  Chevalier  Temple,  (c)  Lettre  du  Chevalier  Temple  à  Mylord  Berkeley, 
du  21.  Mars  1670,  du  n.  Juillet  1670. 

(b)  Lettre  du  Baron  de  l'Ifola,  au  Chevalier  Temple,  (d)  Lettre  du  Chevalier  Temple  à  Mylord  Arlington, 
du  14.  Novembre  iiîyo,  du  i.  S.pt.  1670. 
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■  XXVI.    Le  Rapel  du  Chevalier   Temple     jetta   quelque  défiance    dans    Ifc 

1670.  cœur 'de  M.  de  Wit.     Cet  AmbaiTadeur  cxécutoic  fes  ordres  avec  intégrité.     La 
XXVI.    France  ,    qui  le    regardoit  comme  le  principal  Auteur  de  la  Triple  -  Alliance , 
Chcvàifer  «^eiïnanda  qu'on    mît    hors  du  Miniftère  un   Homme  également  habile   &  fm- 
Tcmpié"  cère.     On  lui  ordonna  de  fe  rendre  inceflament  en  Angleterre ,  de  donner  com- 
munication de  Ton  Voyage  aux  Etats ,  de  les  afTùrer  qu'il  ne  le  faifoit  que  pour 
rendre  compte  à  Sa  Majefté  de  fon  Amba{rade,&  que  fon  retour  feroit  d'autant  plus 
prompt  qu'il  laifloit  toute  la  Maifon  en  Hollande.  Cette  nouvelle  renditM.deWit/èr^ 
rêveur.  L'invafion  de  la  Lorraine,  les  nouveaux  obftacles  que  les  Anglois  faifoicnt 
naître  fur  l'adjondtion  de  l'Empereur  à  la  Triple  Alliance  ,    la  froideur  qu'ils 
avoient  fait  paroître  dans  toutes  les  Négociations  depuis  l'enrreviie  de   Madame  à 
Douvres  ,  le  Voyage  du  Duc  de  Buckingham  à  Paris,  tous  ces  Evènemens  lui  fai- 
Ibient  faire  des  réflexions  peu  avantageiilès  à  l'Angleterre.     Il  s'en  ouvrit  avec  une 
entière  confiance  à  M.  Temple ,  &  lui  demanda  ce  qu'il  penfèroit ,   s'il  étoit  en 
fa  place.     D'un  coté  M.  de  Wit  trouvoit  aiïbz  de  fujet  de  s'allarmer,  &  de  l'autre  il 
ne  pouvoit  concevoir  qu'il  y  eût  auctme  Nation  capable  de  renoncer  à  fon  Honneur 
&  à  un  intérêt  certain ,  en  rompant  les  Traitez  faits  avec  la  République  ,  pour  ea 
faire  de  nouveaux  avec  la  France,  dont  la  Grandeur  exceflive  épouvantoit  les  voifms. 
C'eft  votre  Roi ,  difoit-il ,  qui  nous  a  engagez  à  rompre  l'ancienne  amitié  établie 
depuis  long-tems  entre  la  France  &  cette  République  ,  quoi  qu'elle  pût  obtenir  de 
cette  Couronne  telles  conditions  ,  qu'elle  auroit  voulu ,   en  partageant  avec  elle 
les  Païs-Bas.     M.  Temple  répondit  à  la  confiance  du  Confeiller  Penfionnaire  en 
Homme  d'honneur.     Il  lui  protefla  que  les  deux  Secrétaires  d'Etat  (a)  rafTiiroient 
dans  toutes  leurs  Dépêches  que  le  Roi  ne  fe  departiroit  point  des  melures  qu'il  avoit 
prifès  avec  la  République.     Il  lui  avoiia  même  ,   qu'il  avoit  quelque  penchant  à 
faire  les  mêmes   Réflexions   que  lui.     Cependant  qu'il  ne  pouvoit    croire  que 
la  Cour  voulût  facrifier  fon  Honneur  ,  fon  intérêt  &  là  propre  fureté  à  l'ambi- 
tion de  Louis  XIV.     Il  ajouta,  qu'il  ne  répondoit  que  pour  lui-même,  &  que  tout 
ce  qu'il  pouvoit  faire  étoit  de  ne  jamais  prêter  Ion  Miniftère  à  un  pareil  changement, 
s'il  arrivoit.  Vous  verrez  ,  pourlùivit-il ,  par  ma  cotiduite.,  que  je  n'ai  rien  avancé^ 
■  que  je  ne  fois  fermement  réfolu  de  tenir.     Je  n'ai  plus  rien  à  vous  dire  ,  fînon  qtCil 
fautquejemedifpofeàfartir.  Si  je  reviens-vous  en  fç  aurez  davantage  .^    ^/ij^ 
ne  reviens  pas.,  vous  en  devinerez  encore  plus,  (b)  M.  de  Wity2an^,  &  dit  qu'en 
attendant  le  retour,  il  tâcheroit  de  fe  défaire  de  lès  foupçons,  &  de  guérir  ceux  qui 
en  avoient  de  lemblables. 
xxvir.       XXVII.  Le  Chevalier  Temple  fut  mal  reçu.    Mylord  Arlington  ,   après  l'avoir 
Sa  difgra-  fait  attendre  long-tems  dans  fon  Antichambre ,  évita  de  l'entretenir  d'Afaires ,  &  le 
^^'  lendemain  matin,  au  lieu  de  le  préfenter  au  Roi ,   il  lui  fit  baifèr'la  main  de  Sa  Ma- 

jefté, pendant  qu'elle  fe  promenoir  au  Mail.  Le  Roi  fe  contenta  de  lui  faire  cinq  ou 
fix  queftions  fur  le  Prince  d'Orange,  &  le  renvoya  lans  lui  parler  de  fon  Ambaflade. 
Mylord ,  Garde  des  Sceaux  ,  (c)  &  le  Chevalier  Trevor  ,  Secrétaire  d'Etat ,  en- 
trèrent en  matière  ;  mais  ils  fuppofèrent  l'un  &  l'autre  que  la  Cour  n'avoir  pas  chan- 
gé de  difpofition,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  du  lècret.  Mylord  ClifFord  ,  qui  avoit 
un  grand  pouvoir  ,  lui  demanda  fièrement ,  pourquoi  il  n'avoit  pas  amené  les  Hol- 
landois  à  la  raifon  fiir  l'Afaire  des  Indes  &  de  Surinam  ;  &  comme  il  répondit  que 
leurs  railbns  lui  ayant  paru  bien  fondées,  il  n'dvoit  pu  mieux  faire  ,  qu'on  pouvoit 
employer  une  perfonne  qui  eût  plus  de  capacité  &  plus  d'elprit  que  lui.  Pour  de  l'efprit 
vous  en  avez  aflèz,  répliqua  ce  Lord,  toute  laQiieftion^  de  fçavoir  ,Ji  vous  avez  vo7i- 
lu  vous  enfervir  dans  une  occafionfi  importante  au  fervice  du  Roi ,  SJ  à  l'honneur  de 
la  Nation,  (d)  La  converfation  s'étant  échaufée,  Mylord  ClifFord,  après  avoir  protefté 
que  l'intention  du  Roi  étoit  de  continuer  l'Alliance,  dit  à  M.  Temple  qu'il  devoit  faire 
connoître  à  toute  la  terre  avec  combien  de  malhonnêteté  &  de  mauvaife  foi  les  Etats 
avoient  agi  avec  le  Roi,  ^  déclarer  publiquement ,  que  tous  leurs  Miniftres  n'étoient 
que  des  Coquins  ïê  de  la  Canaille  avec  qui  Sa  Majefté^  ni  aucun  T  rince  ne  pouvoit  pas 
honnêtement  avoir  à  faire,  (e)  Le  Chevalier  répondit  froidement  qu'il  n'étoit  pas 
homme  à  de  femblables  déclarations  ,  qu'il  rendroit  toujours  juftice  aux  Etats  & 

a 

(a)  Mylord  Arlin^on  ,  &  le  Chevalier  Jean  Trevor.  Sceaux,  du  19.  Septembre  Itf/o.  Ce)  M.  Brido-maiu' 
Le  premier  trompoit  M.  Temple  >  &  le  fécond  n'e'toit  (d)  Lettre  du  Chevalier  Temple  au  Chevalier  Jean  Tem- 
pas  du  fecrèt.  pie,  fon  Frère  ,  du  21.  Septembre  1670. 

(b)  Lettre  du  Chevalier  Temple  à  Mylord  Garde  des  (c)  ihuUm. 
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a  leurs  Miniftres  avec  Idquels  ilavoit  ncgocic,&que  c'écoit-là  tour  ce  qu'il  avoitàiui  - 
dire  fur  ce  liijet.  C'cft  ainfi  que  les  Ambafladeurs  commencent  Ibuvent  leur  Mini-  1670. 
ftère  par  certaines  démarches  ,  &  que  leur  Cour  venant  à  changer  de  principes,  ils 
font  oblige/,  de  finir  par  des  a<9:ions  oppofées ,  lorlqu'ils  ne  veulent  pas  renoncer  à 
leur  Fortune.  M.  Temple  ,  trop  honnête  homme  pour  fàcrifier  la  probité  à  l'inté- 
rêt Se  à  la  faveur  ,  prit  le  parti  de  la  Retraite  ,  &  le  retira  dans  une  de  les  Terres  , 
où  il  eut  le  loifir  de  faire  des  Réflexions  inutiles  fur  l'inconftance  des  Evène- 
mens. 

XXVIII.  Peu  de  tems  avant  fon  départ  ,  il  avoit  été  obligé  de  ménager  trois  A-  xxvili. 
faires  délicates.     Il  échoua  dans  la  plus  importante  ,  il  éluda  la  féconde  ,   &  foûtint  Rouér- *^' 
avec  vigueur  la  troifièiïie  ,  qui  portoit  quelqu'atteinte  à  l'honneur  de  Ion  Ambafla-  '^^"'  .^^^"^= 
de.     La  première  affaire  i^egardoit  im  Cornette  de  Cromwel  nommé  Joyce ,  -réfugié  èniev'c  " 
à  Rotterdam.  Il  éroit  Fils  d'un  Tailleui-,  &  ayant  pris  le  parti  des  Armes,  il  devint  Joyce.quc 
Agitateur.  Ondonnoit  ce  titre  à  certains  Sindics  ou  Députez  que  chaque  Régiment  l^"ly. 
&  chaque  Compagnie  de  CA'allerie  nommoit  pour  former  un  Conieil.     Ce  Confeil  terre'de- 
d'^i^^/'^'arj  le  déclarad'abord  contre  Cromwel,  dont  l'Autorité  leur  faiibit|ombrage;  "^^  °"° 
mais  il  eut  l'adrelTe  de  fe  rendre  maître  d'un  Corps  qui  lui  étoit  redoutable.  Joyce  fut 
choifi  pour  aller  prendre  le  Roi  qu'on  avoit  renfermé  dans  Holmby  ,   qui  d'une  de 
lès  Maifbns  de  Campagne  étoit  devenue  la  prifbn.     On  avoit  réfblu  de  le  tranfpor- 
ter  en  un  autre  lieu  ,  afin  d'en  devenir  Maître  indépendemment  du  Parlement , 
qui  vouloit  avoir  le  Roi  à  Londres.     Le  Cornette  ,    qui  halàrdoit  la  tête ,    s'il  ne 
réuffifibit  pas  dans  cette  entreprile,  eut  la  précaution  de  fè  faire  donner  un  ordre  le- 
cret  de  Cromwel.     Muni  de  cet  ordre  ,  il  marche  à  la  tête  de  cinquante  Chevaux, 
&  auiïi-tôt  arrivé  au  Château  d'Holmby  ,   il  notifie  au  Roi  l'ordre  qu'il  avoit  de 
l'enlever.     Ce  Prince  demanda  qu'on  ne  fît  point  de  violence  à  la  Confcience  ,  ce 
que  Joyce  promit.    Sa  Majefté  ayant  mieux  aimé  aller  à  Neumarket ,    il  l'y  mena 
dans  une  litière  ,   oè  il  lui  lailfa  elTuier  toutes  les  inllrkes  d'une  Soldatefque  ,  que 
le  Chef  ne  réprimoit  pas.  Charles  II.  s'aviià  de  demander  aux  Etats  cet  Homme  , 
qui  vivoit  depuis  neuf  ou  dix  ans  à  Rotterdam.  La  facilité  que  le  Chevalier  Downing 
avoit  trouvée  à  faire  enlever  de  Delft  trois  Juges  du  feu  Roi  promettoit  un  heureux 
liiccès.     Dans  cette  confiance,  on  envoya  un  Yacht  pour rranlporter  Joyce  en  An- 
gleterre, en  même  tems  qu'on  donnoit  à  M.  Temple  l'ordre  de  le  demander  aux 
Etats.  M.  de  Wit,  que  lès  Amis  avoient  condamné  d'avoir  faVorifé  l'enlèvement  des 
trois  Juges  ,   &  d'avoir  donné  par  là  atteinte  à  la  fureté  des  Afiles  ,   ne  laifla  pas 
de  féconder  les  foins  de  M.  Temple.     Il  lui  dit  que  ce  n'étoit  pas  aux  Etats  Géné- 
raux ,  qu'i4  jfàlloi't  s'adrefler  dans  cette  occafioh  ,  parce  que  chaque  Province  étant 
Souveraine  &  jâloufe  de  fa  Souveraineté  refulèroit  d'obéïr  à  l'ordre  qu'ils  donne- 
Toient ,  &:  qu'ainfi  cette  Afaire  devoir  être  reîivoyée  aux  Etats  de  Hollande.  Com- 
me ils  ne  dévoient  s'aflembîer  que  dans  un  mois  ,  M.  Temple  s'adrefla  aux  Confeil- 
1ers  Députez,  qui  envolèrent  deux  Commiflàires  à  Rotterdam.  M.  Corneille  de  Wit 
ctoit  un  de  ces  Commiflàires ,  (a)  &  il  étoit  muni  d'une  Lettre  de  fon  Frère  pour 
les  Magiftrats.     Le  Miniftre  d'Angleterre  les  lùivit  de  près  ;    &  après  s'être  aflliré 
que  Joyce  éroit  dans  fa  Maifon  ,  il  envoya  prier  les  Magiftrats  de  le  lui  livrer  ,    ou 
de  le  mettre  en  arrêt  julqu'à  ce  que  les  Etats  de  la  Province  fufîènt  aflemblez.     'Lq^ 
Magiftrats  qui  délibéroient  avec  les  deux  Commiflàires ,  trouvèrenf  de  grandes  dif- 
ficultez  dans  cette  Affaire      II  répondirent  qu'aucun  d'eux  ne  comioifloit  Joyce , 
qu'ils  avoient  oui  dire  que  c'étoit  un  homme  à  qui  la  tête  avoit  tourné  ,   qu'il  pou- 
voir avoir  lâché  quelques  paroles  infolentes  dans  un  Païs  ,   où  elles  ne  font  jamais 
punies  ,   lors  mêmes  qu'elles  regardent  le  Gouvernemenr.     Enfin ,   lorlqu'on  les 
preffa  plus  vivemenr  ,  ils  déclarèrent ,   qu'ils  confontôîènt  que  M.  Temple  formât 
une  accufation  contre  lui ,   &  qu'il  l'interrogeât  liir  le  Crime  ,  qu'on  lui  imputoit , 
n'étant  pas  jufte  d'arrêter  un  homme  qui  n'étoit  point  acculé  dans  les  Règles  ordi- 
naires de  la  Juftice.     Ce  Miniftre  leur  réprélèntâ  que  ce  qu'ils  acordoient  étoit  au- 
tant que  rien,  (b)  En  effet  comme  on  avoit  cru  l'enlever,  &  lui  faire  trancher  la  tête 
à  Londres  fans  autre  forme  de  Procès ,  on  n'avoit  pas  penfé  à  envoyer  à  M.  Temple 
les  informations  néceflaires.     Cependant ,  afin  de  làtisfaire  au  défir  de  la  Cour , 
on  confentit  d'arrêter  Joyce  ,  à  condition  de  lui  rendre  la  liberté,-s'il  nefo  trouvoit 

pas 

(a)L'autre^toitM.Voorburg.  llc'toit  ainfiqucM.Cor-  (b)  Lettre  du  Chevalier  Temple  su  Chevalier  Jean 

neille  de   Wit  Membre  du  Colège  des  Confeiilers  De'-      Trcvoi-,  du  15.  d'Août  1670. 
putez. 
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— — —  pas  coupable.  Mais  lorfqu'on  entra  dans  fa  Maifon  pour  le  prendre,  on  trouva,  qu  a- 
1670.  ycrti  du  péril  qui  le  mcnaçoit ,  il  étoit  cchapé  par  la  porte  de  derrière  ,  ce  qui  ren- 
dit le  Voyage  &  les  efforts  de  M.  Temple  inutiles.  Les  grands  Crimes  ne  doivent 
point  trouver  d'aiyle  ;  cependant  il  lèmble  aufli"  que  ceux  qui  fé  font  dérobez  aux  ri- 
"iieursdela  Juftice,  par  la  fuite,  ne  peuvent  en  être  pourfuivis  dans  les  lieux  éloignez 
de  fon  reiïort.  Le  Souverain  trouve  de  la  foibleffe  à  abandonner  ceux  qui  ont  im- 
ploré fa  Protection,  &  qui  vivent  tranquillement  à  ion  ombre.  Cet  Article  eft  d'au- 
tant plus  délicat,  que  fion  avoittropde  facilité,  les  Princes  en  abuferoient.  Ilsferoient 
tous  les  jours  enlever  par  la  force  ,  ou  demander  des  Perfonnes  qui  n'ont  attiré  leur 
haine  ,  ou  celle  d'un  Miniftre  que  par  des  fautes  légères,  par  des  adtions  nécefîâi- 
Tes,&  quelques  fois  mêmes  dignes  de  louange.  La  Ville  de  Dort  avoit  refufé  quelque 
tems  auparavant  aux  Etats  de  la  Province  une  Perfonne  jufqu'à  ce  qu'on  lui  eût  accordé 
un  Adte  dans  les  formes ,  qu'on  renverroit  cette  perfonne  après  l'avoir  examinée. 
Rotterdam  exigeoit  avec  plus  de  raifon  une  femblable  promené  d'un  Prince  étranger, 
pour  un  homme ,  qui ,  après  s'être  laiffé  entraîner  dais  fa  Patrie  au  torrent  d'une 
Révolution  prcfque  générale, vivoit  en  iineté  dans  l'enceinte  de  les  murailles. 

XXIX.  XXIX.  La  Cour  d'Angleterre  avoit  demandé  trois  Miniftres  Ecofibis  qui  s'é- 
«  demân.  toicut  aufli  rcfugicz  dans  ces  Provinces;  mais  comme  cette  recherche  étoit  odieufe, 
de  aux  E-  M.  Temple  l'éluda,  en  répondant  que  ces  Gens-là,  après  avoir  changé  de  nom ,  fè 
Mi'ni'ftres  cachoicut  avcc  tant  d'art  qu'il  étoit  impoffible  de  les  découvrir  ,  &  qu'une  déclara- 
EcolTois.    tion  des  Etats  ne  ferviroit  qu'à  leur  faire  prendre  de  plus  grandes  précautions.  Jera- 

portc  ces  faits,  quoique  particuliers ,  parce  qu'on  fe  trouve  fouvent  dans  de  lembla- 
bles  circonftances.  Le  troifième  Fait  regardoit  les  Droits  ôc  les  Privilèges  des  Mai- 
fons  des  Ambafladeurs.  On  avoit  porté  à  la  Cour  de  Hollande  des  Plaintes  contre 
un  Domeftique  de  M.  Temple,  fur  lefquelles  le  Fifcal  de  cette  Cour  l'avoit  fommé 
d'y  comparojtre  ,  &  le  Billet  de  fommation  avoit  été  porté  &  lailTé  à  l'Hôtel  de 
l'Ambaflàdeur.  Dès  que  M.  Temple  eut  vu  ce  Billet,  il  écrivit  au  Fifcal  en  ces  ter- 
mes :  „  Un  de  mes  Secrétaires  m'ayant  fait  voir  la  Copie  d'un  billet  figné  par  vous 
„  F.  de  Bru  fis  y  qui  a  été  porté  dans  ma  maifbn,  &  donné  à  quelqu'un  de  mes  gens, 
,,  &  par  lequel  billet  vous  Ibmmez  un  certain  K.  Wat,  Valet,  ou  Lacquais  del'Am- 
,,  badadeur  d'Angleterre,  de  comparojtre  devant  la  Cour  de  Hollande.  Par  laquar 
„  lité  que  vous  donnez  audit  AT.  Wat  vous  faites  bienconnoître,  que  vous  le  croyez 
„  aâiuellement  dans  ma  Maifon  ,  &  attaché  à  mon  fervice  ;  là  deflùs  j'ai  trouvé 
„  bon  de  vous  dire  que  je  vous  tiens  pour  un  Infolent ,  d'avoir  ofé  porter  un  billet 
„  dans  ma  Maifon;  &  que  je  ne  prétens  point ,  qu'aucun  de  mes  gens  fbit  re- 
3,  gardé  comme  relevant  de  la  jurildidion  d'aucune  Cour  dans  ce  Païs  ici ,  ni  d'au- 
„  cune  autre  que  de  celle  du  Roi,  mon  Maître.  Que  fi  quelqu'un  d'eux  commet 
„  quelque  chofe  contre  les  loix  ,  on  n'a  qu'a  m'en  faire  des  plaintes  ,  afin  que  j'en 
„  fafle  faire  la  juftice  ,  ou  que  je  le  livre  de  mon  propre  gré  à  la  rigueur  des  loix  du 
„  Païs,  l'ayant  préalablement  congédié  ,  &  chaffé  de  ma  Maifon.  Je  ne  prétens 
„  donc  pas  être  expofé  à  une  infolence  pareille  à  celle  que  vous  venez  de  commet- 
„  tre  contre  moi,  en  me  traitant  comme  un  de  vos  Bourgeois  ,  tant  par  le  billet 
„  laifle  chez  moi,  que  par  le  fon  de  la  cloche  dont  vous  faites  mention.  Tout  ce 
„  queje  viens  de  vous  dire,  vous  pourrez  le  dire  de  ma  part  à  vos  Maîtres  ,  par 
„  l'ordre  delquds  vous  dites  avoir  agi.  Au  furplus  ,  &  pour  leur  plus  grand  éclair- 
„  ciflement ,  qu'ils  fâchent ,  que  durant  mon  féjour  en  ce  Païs ,  je  ne  Ibuffrirai  ja- 
„  mais  que  les  Droits  &  les  Privilèges  accordez  depuis  fi  long-tems  Jure  gentium 
„  aux  AmbalTadeurs ,  &jufqu'ici  obfervez  &  relpedez  dans  les  Etats  de  tous  les 
„  Princes  de  la  Chrétienté ,  foient  violez ,  ou  le  moins  du  monde  altérez  en  ma  per- 
„  foune  en  ce  Païs ,  fous  le  prétexte  d'aucune  Souveraineté  particulière  d'une  Pro- 
„  vince,  ou  du  Privilège  de  quelque  Ville,  dans  une  République,  où  j'ai  l'honneur 
„  de  fervir  un  grand  Roi  en  qualité  de  fon  Ambafladeur.     (a) 

XXX.  XXX.  Le  Prince  d'Orange,  pafla  en  Angleterre  à  peu  près  dans  le  même  tems 
Entrée  du  que  M.  Temple.  Nous  déveloperons  les  véritables  motifs  de  ce  Voyage  ,  après 
doTalige  cjue  nous  aurons  raporté  les  difficultez  qu'il  trouva  à  prendre  féance  dans  le  Con- 
au  Cotifei]  feil  d'Etat.     Les  Provinces  (b)  qui  favorifoient  fon  Alteiïe,  ayant  remarqué  qu'el- 

E»c.      jçg  j^g  réuffiroient  jamais  dans  le  deflein  qu'elles  avoient  formé  de  rétablir  fa  Fortu- 
ne, tant  qu'elles  s'opoferoient  de  front  aux  Réfolutions  de  la  Hollande,  qui  vouloit 

fëpa- 

(a)  Billet  du  Chevalier  Temple  au  Procureur   de  la  (b)  Z^Ulide,  Ftife,  &  Grouingue,' 

Ccur.de  HoUaudc,  fur  les  droits  des  Ambafladeurs. 
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réparer  la  Charge  de  Capitaine  Ge'néral  de  celle  de  Gouverneur,  ou  de  Stathouder ,  — — — 
confentircnt  à  cette  réparation  ,   (a)  afin  de  donner  au  Prince  uuc  entrée  au  Conicil  ^^7^^ 
d'Etat ,  &  de  lui  ouvrir  par  ce  premier  pas  la  porte  à  une  plus  grande  élévation.    En 
effet  dès  le  moment  que  ces  Provinces  eurent  donné  leur  confentement  à  laicparation 
des  deux  Charges,  elles  en  félicitèrent  le  Prince,  comme  d'une  démarche  qui  lui 
ièroit  très  avantageulè.     (b) 

XXXI.  On  fit  à  Son  Altefle  de  grandes  difîïcultcz  fur  fa  féance  au  Confeil  d'E-  xxxi. 
tat ,  fur  le  rang  qu'il  devoir  y  avoir  ,  fur  la  Préfidence  ,  fur  le  fuffrage  ,  &  fur  la  P'^«''^"''« 
Penfion.  La  Charge  de  Confeiller  d'Etat  extraordinaire  n'étoit  pas  incompatible  matière. 
avec  celle  de  premier  Noble  de  Zélande;  mais  la  réunion  de  ces  deux  Dignitezdon- 
noit  d'autant  plus  de  crainte  à  M.  de  Wit ,  que  le  Prince  avoir  obtenu  la  dernière 
par  la  faveur  des  Peuples  &  des  Etats  de  Zélande.  C'eft  pourquoi  ce  Miniftre,  qui  lui 
avoir  promis  ion  fuffrage  pour  la  féance  au  Confeil  d'Etat ,  changea  de  lèntiment ,  & 
exigea  qu'il  renonçât  auparavant  à  un  rang  qu'il  s'étoit  fait  donner  fans  leconfùlter. 
LadifpofîtiondelaChaife  où  le  Prince  devoir  être  afïîsfaifbit  une  autre  difficulté.  Les 
Etats  de  Hollande,  délibérant  fur  cette  matière  épineitfe^  avoientfait  enlever  du  Con- 
feil d'Etat  celle  des  Princes  d'Orange.  Les  Députez  deFrife ,  qui  confèntoient  qu'on 
la  remît,  nepouvoient  fbufîrir  qu'on  la  plaçât  au-defTus  de  celle  du  Prince  de  Nafîàu, 
prétendant  qu'en  qualité  de' Stathouder  de  leur  Province ,.  il  devoir  avoir  le  rang  fur 
le  Prince  d'Orange,  dont  le  caradère  étoit  inférieur.  Le  Confeil  d'Etat  fut  d'avis 
qu'on  mît  la  Chailè  de  Son  Alteffe  immédiatement  après  celle  du  Stathouder  de  Fri- 
iè,  &  à  la  même  place  où  étoit  autrefois  celle  de  l'Ambaffadeur  d'Angleterre  ,  lorf 
qu'il  avoir  féance  au  Confeil  d'Etat,  (c)  De  la  fituation  de  la  Chaife  on  paffoir  à 
la  Préfidence.  On  fbûtenoit  qu'étant  attachée  à  chaque  Député  d'une  Province  , 
Son  Altefîe ,  qui  n'avoit  qu'un  droit  irrégulier ,  n'y  pouvoir  prétendre.  On  exa- 
mina enfuite  fi  le  Prince  devoir  avoir  voix  décifive  ou  délibérative ,  &  l'on  difputa 
fur  cet  article  avec  d'autant  plus  de  chaleur  qu'on  ne  vouloir  pas  lui  accorder  un  fuf- 
frage décifif,  de  peur  de  lui  donner  une  autorité  trop  grande  dans  les  affaires  impor- 
tantes. Enfin  il  falloir  régler  fa  Penfion.  Les  uns  la  bornoient  à  vingt-cinq  mille 
florins  ,  les  autres  vouloient  qu'elle  fût  de  cinquante  mille,  &  d'autres  de  cent  mil- 
le, (d)  On  pourroitpeut-être  nous  acculer  d'entrer  dans  un  trop  grand  dérail ,  fï 
nous  n'avions  pas  defîein  de  déveloper  les  différentes  intrigues  de  fa  République  , 
que  beaucoup  de  gens  négligent,  &  dont  la  connoifîance  ne  laiffe  pas  d'être  nécel^ 
làire  à  ceux  qui  veulent  avoir  une  jufte  idée  du  Gouvernement  des  Provinces-Unies. 
J'abrège,  autant  qu'il  ell  po/îîble,  ces  matières  épineufes;  &  après  avoir  répréfènre 
le  grand  objet  des  Délibérations  de  ce  tems-là ,  nous  raconterons  en  peu  de  mots  la 
manière  dont  elles  le  firent. 

XXXn.  Il  y  avoir  en  Hollande   trois  partis  différens.     (e)    Cette  Province  xxxii. 
croioit  pouvoir  donner  à  toutes  les  autres  ce  mouvement  fupérieur  que  \t^  Aftro-  ^^  ""': . 
nomes  attribuent  à  certaines  Sphères  fur  les  inférieures.  M.  van  Beuningen,  (f)  l'a-fc"  fur  It 
me  des  mouvemens  que  la  Ville  d'Amfterdam  fe  donnoit  alors  pour  le  Prince  d'O-  ^"-i"- 
range ,  les  rendoit  fort  vifs ,  par  la  chaleur  avec  laquelle  il  foûtenoit  les  intérêts  de 
Son  Alteffe.  Mécontent  de  M.  de  Wit,  fon  ancien  ami,  &  peut-être  jaloux  de  fon 
pouvoir  ,  qu'il  auroit  voulu  partager ,  il  avoir  formé  dans  cette  puilfante  Ville 
Une  Cabale  contre  lui.     (g)  Il  répréfèntoit  qu'il  croit  dangereux  de  lelaifler  fi  lon^r- 
tems  dans  le  Minillère  ,  parce  qu'en  donnant  les  Emplois  &  les  Députations  à  fés 
Amis,  il  pouvoir ,  par  leur  moyen  ,   fè  rendre  Maître  des  Réfblutions  de  la  Hol- 
lande, qui  deviendroient  la  règle  de  celles  des  Etats  Généraux.     On  accufoir  mê- 
me le  Confeiller  Penfionnaire  d'avoir  ce  deffein  ,   &  de  chercher  à  iè  faire  affez  de 
Créatures  pour  le  mettre  en  exécution.     Ses  Partifans  ne  nioient  point  qu'il  n'a- 
vançât fes  Amis  ;  mais  ils  difoient  que  c'étoit  uniquement  pour  en- erre  appuyé  dans 
les  Etats,  lorfqu'il  s'agiffoit  d'y  faire  paffèr  des  Réfblutions  avantageufes  à  la  Répu- 
blique. Amfterdam  ,  irritée  contre  lui,  opina  vigoureufement  en  faveur  du  Pxince , 

P  & 

(a)  Voyez  ci-deHiis  pas.  05.  •  fè  ,  donnoient  au  Prince  la  voit  décifive.    i.  \x%  No* 

\\<)  W^icqueforc  Hift.MS.  des  Provinces-Unies.  Li-*  blés,  Dordrecht ,  Rotterdam,  Delft ,  SchieJam  ,  Ley- 

're  XVIU.  <Je   &  Hoorn  ,   une  voi.v  d(flibc'rative.     5.   Les  autres 

(c)  Ibidem.  Villes  de   Nord-Hollande   avec  la  Brille  demeuroicht 

(d)  ibidem.  Lettres  de  Mylord  Arlington  ,   Lettres  neutres, 
du  Chevalier  Temple ,  Hiftoire  de  Guillaume  III.  par  (f)  Ceci  fe  pafla  un  peu  avant  fou  dcfpart  pour  l'An-» 


Sam  fon. 


gleterrc. 


(e)  I.  Amfterdam  1  Hacrlem ,  Schooiihove ,  Enchuy-  (g)  Voyez  ci-deffus  pag   9S 
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-^ —   &  fut  d'avis  qu'on  lui  donnât  voix  décirive  dans  le  Confeil  d'Etat,  &  La  même  Pla- 
x6-jo.    ce  que  les  Ancêtres  y  avoient  occupée.     Haerlcm  appuya  cette  opinion  ,    &  M. 
Fagel ,  (a)  Penfionnaire  de  cette  Ville  ,  rcprcfcnta  que  la  République  n'ctoit  pas 
obligée  de  remonter  à  des  Siècles  éloignez  pour  fe  Ibuvenir  de  là  liberté,  &  des  1èr- 
vicesdes  Princes  d'Orange.  Que  l'unique  Rejctton  des  Fondateurs  de  cette  République 
paroifToit  mériter  la  Succeflion  dans  les  Charges  de  fès  Ancêtres ,  &  que  l'intérêt  de 
l'Etat  le  demandoir,  tant  à  caulè  des  Terres  qu'il pofTédoit  dans  l'encçintedes  Provin- 
ces-Unies ,  qui  l'engageoient  à  leur  défence ,  qu'à  caufe  des  Alliances  étrangères 
qui  le  rendoient  utile  à  la  confervation  de  la  Patrie,  làns  le  rendre  Redoutable.     Le 
Penfionnaire  de  Rotterdam  rcfuta  logiquement  les  raifons  de  celui  de  Haerlem.     Il 
répondit  à  la  première,  tirée  de  la  reconnoiflance ,    que  les  Anciens  avoient  éta- 
bli l'O/r/tt'//»?^,  Loi  qui  banifToit  pour  dix  ans  ceux  qui  fe  faifoient  aimer  du  Peu- 
ple par  la  reconnoiflance  de  leurs  lèrvices  ,  ou  par  l'admiration  qu'ils  s'attiroient.  Il 
oppofa  à  la  féconde  la  Loi  des  Polonois ,  qui  ©te  à  leurs  Rois  la  liberté  d'acqué- 
rir des  Terres  dans  le  Royaume  ,   &  celle  des  Frifons  qui  ne  permettent  pas  à 
leurs  Gouverneurs  d'en  acheter  dans  leur  Province  ,  parce  que  fi  ces  Terres  qui 
enrichiflfeut  le  Poffcfleur  ,   l'engagent  à  la  défence  de  la  Patrie  ,   elles  lui  donnent 
aufli  trop  d'autorité  dans  l'intérieur  du  Gouvernement.     Enfin  ce  Penfionnaire,  qui 
ne  perdoit  point  de  vue  l'Hiftoirc  &  l'Antiquité,  dont  il  fe  failbit  deux  Boucliers ,  re- 
monta jufqu'à  l'Origine  des  Bataves ,  où  il  déterra  qu'ils  ne  foufroient  point  que  leurs 
Chefs  fiflent  des  Alliances  étrangères,  parce  qu'elles  pouvoient  devenir  dangereufes 
.     à  l'Etat.    De  là  il  conclut ,  que  celle  que  le  Prince  avoit  avec  rEled:eur  de  Brande- 
bourg, avec  d'autres  Princes  derEmpire,&  avec  le  Roi  d'Angleterre  dévoient  empê- 
cher, qu'on  donnât  à  Son  Alteffe  voix  décifive  dans  le  Confeil  d'Etat ,  ôc  la  place 
que  ks  Ancêtres  y  avoient  occupée.     Ceux  qui  fe  jettent  dans  les  fiècles  reculez  , 
&  qui  allèguent  àts  Faits  très-anciens,  ont  un  grand  avantage.     Ils  font  à  peu  de 
frais  parade  d'une  érudition  éblouiffantc ,  leurs  Partifans  la  font  valoir,  peu  de  gens 
ft  donnent  la  peine  de  l'examiner;  &  parmi  une  foule  d'Opinans,  à  peine  s'en  ren- 
contre-t-il  deux  ou  trois  affez  pénétrans  pour  découvrir,  d'une  première  vue ,  la  dif- 
parité  des  circonftances ,   qui  ont  fait  agir  un  ancien  Gouvernement  d'une  certaine 
manière  ,    des  circonftances   prcfentes  ,    qui    obligent  mi   Gouvernement  mo- 
derne de  le  conduire  par  des  maximes  toutes  différentes.    Le  Difcours  du  Penfion- 
naire de  Rotterdam  fut  aplaudi  par  ceux  de  fon  parti  ;  mais,  comme  ils  n'étoient  pas 
les  plus  forts,  il  ne  fit  aucun  effet.    Les  Villes  de  Nord-Hollande ,  qui  auroient  pu 
faire  pancher  la  balance  avec  fept  Voix ,  demeurèrent  neutres  jufqu'à  ce  que  la  Ville 
d'Amfterdam  obligeât  le  plus  grand  nombre  à  le  déterminer  en  faveur  du  Prince 
d'Orange, 
xxxiii.      XXXIII.  La  chaleur  des  Conteftations  fut  vive.  L'AfTembléc  des  Etats  commen- 
ta"''!.-     çoit  quelquefois  au  lever  du  Soleil,  &  duroit  jufqu'à  une  heure  après  minuit.    Les 
léft^ueilcs  uns  menaçoient  d'abolir  l'Edit  perpétuel,  &  les  autres  foûtenoient  qu'on  ne  pouvoir 
il  encre  au  conclurc  en  favcur  du  Prince  que  par  l'unanimité  de  voix,  qu'il  étoit  impofllbled'ob- 
d'Eu:!      teniT.     Cependant  Amfterdam  &  Haerlem  perfévérant  dans  leur  avis  ,   les  Etats  de 
Hollande  réfolurent,  à  la  pluralité  des  fuffrages,  que  le  Prince  auroit  dans  le  Confeil 
d'Etat  Voix  décifive,  &  lëancc  dans  la  Chaife  de  fes  PrédéceflTeurs.     Les  Villes op- 
polànres  ne  voulurent  conlèntir  à  cette  Rélblution  qu'à  certaines  conditions.     Elles 
dcmandôient  I.  Que  Son  AltelTe  ne  pût  le  trouver  aux  Délibérations,  où  fesParcns 
juiqu'au  quatrième  degré  feroient  intereffez  ,  non  plus  qu'à  celles  qui  regarderoient 
la  diminution  ou  l'abolition  des  Impôts  qui  fe  lèvent  dans  le  reflbrt  de  la  Généralité, 
t>ù  elle  poffédoit  des  Terres  confiderables.     II.  Que  la  Charge  de  Capitaine  Géné- 
ral ne  feroit  conférée  que  par  un  confentement  unanime  des  Etats  de  la  Province  , 
&  qu'elle  ne  dureroit  qu'un  an.  III.  Qu'on  examineroit,  à  la  pluralité  des  Voix  ,  fi 
le  Capitaine  Général  devoir  avoir  féance  dans  le  Confeil  d'Etat,     (b}  Qiiatre  Vil- 
les ,  entre  lelquelles  étoient  Amfterdam  &  Haerlem  ,    refuférent  d'abord  d'ac- 
quiefcer  à   ces  Conditions  ;    mais  enfin  elles   y  confèntirent  ,    &  elles  pafle- 
rent  unanimement,     (c)  Chaque  Parti  crut  triompher.     Le   Prince  étoit    con- 
tent d'entrer  au  Confeil  d'Etat ,  &  d'y  avoir  le  rang  que  fes  Ancêtres  y  avoient 
tenu.     C'étoit-là  le  premier  pas  qui  lui  frayoit  le  chemin   à  une  plus  grande 

élé- 

(a)  Cirpard  Fagel  ,   Penfionnaire  de  Haerlem  ,  en-  |b)  Wicqucfott  Hi(l.  MS.  d«ProYinceî-Umi:s,  I-irre 

fuite  Greffier  des  Etats  Généraux,  &  eufia  Coiiftiller      XVIII. 
rcnliounaire  de  Hollande.  .  (c]  jiiJtm, 
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élévation.  Ses  adverfaires  fe  confoloient  de  n'avoir  pu  lui  fermer  la  porte  du  — ■  ■-> 
Conleil  d'Etat,  par  l'idée  d'un  pouvoir  ,  qu'ils  le  rélèrvoient  de  l'empêcher  d'être  1670. 
Capitaine  Général  ,  ou  de  le  dégrader^  un  an  après.  M.  de  Wit  fe  conduifit 
dans  ces  Dilputes,  où  il  avoit  tant  d'intérêt ,  avec  une  prudence  &  une  modération 
■qui  lui  attirèrent  les  lolianges  des  deux  Partis.  Quelques-uns  de  fes  amis  l'ont  blâ- 
mé d'avoir  agi  avec  trop  de  probité ,  &  contre  fon  Syftême  de  Gouvernement ,  en 
laifTant  entrer  dans  le  Confeil  d'Etat  un  Prince  ,  qui  félon  les  maximes  de  fa  politi- 
que ,  en  devoit  être  perpémellement  exclus.  Mais  il  ne  fut  pas  Maître  de  parer  le 
coup  ;  &  en  Cette  occafion  ,  il  crut  devoir  céder  de  bonne  grâce  au  plus  fort. 

XXXIV.  La  Hollande  ayant  pris  cette  Réfolution,  M.dcWit  alla  trouver  le  Prince  xxxiv. 
dans  fon  apartement ,  &  le  conduifit  au  Collège  des  Confeillers Députez  ,  où  il  fit  ^."'i'"""' 
le  ferment  ordinaire  ,  en  jurant  qu'il  n'avoit  ni  iollicité  ni  corrompu  perfonne  de  la  au  Confei! 
Province  pour  obtenir  la  Séance  au  Confeil  d'Etat.     H  palTa  enfuite  aux  Etats  Gé-  '^'^"'' 
néraux  ,  où  trois  Provinces  firent  quelque  difficulté  de  le  recevoir.  Celle  d'Utrecht 
préfidoit  ;  &  après  avoir  opiné  pour  la  féparation  des  deux  Charges  de  Capitaine  Gé- 
néral &  de  Gouverneur ,  elle  s'oppofa  à  la  Réfolution  d'introduire  Son  Altelîe  dans 

le  Confeil  d'Etat.  Son  Député  quitta  la  Chaife,  qui  fut  remplie  par  celui  de  Zélan- 
de.  Les  Députez  d'Over-Yflèl ,  qui  n'avoient  point  d'ordre ,  y  conlentirent  fous 
le  bon  plaifir  des  Etats  de  leur  Province,  &  Groningue  y  donna  enlliite  les  mains.  Le 
Prince  entra  auffi-tôt  que  la  Réfolution  fut  prife,&  s'affit  vis-à-vis  du  Préfident.Onlui 
lut  fa  Commiflîon  ,  &  après  avoir  prêté  le  Serment  de  fidélité  ,  il  marqua  là  rccon- 
noiflance  &  Ion  attachement  pour  les  Etats  par  un  comphment  très-poli.  Enlliite 
trois  Députez  de  Hollande  ,  de  Zélande  ,  &  de  Groningue  le  conduifirent  au 
Conlèil  d'Etat,  &  envoyèrent  dire  qu'on  leur  laiflat  un  côté  de  la  Table  libre,  afin 
d'y  prendre  Séance.  Le  Préfident  vouloit  faire  délibérer  ;  mais  on  ne  lui  en  donna 
pas  le  tems.  Le  Prince  entra  le  premier  ,  on  lui  préiènta  la  Chaile  placée  vis-à-vis 
de  celle  du  Prince  de  Naflau,  en  fortant  deux  Députez  du  Confeil  le  conduifirent  jufques 
dans  r  Antichambre,  &  deux  jours  après  deux  autres  Députez  allèrent  le  prendre  dans 
fon  apartement ,  &  le  menèrent  au  Confeil,  après  avoir  pris  la  précaution  de  défen- 
dre qu'on  mît  à  la  tête  des  Réfolutions  ,  &  des  Lettres:  Son  Altejfç  &  le  Confeil, 
comme  on  avoit  fait  du  tems  de  fès  Prédecelfeurs  qui  étoient  Stadhouders. 

XXXV.  Le  Prince  crut  qu'après  ce  premier  pas,  il  pouvoir  faire  celui  dedeman-  xxxv. 
der  féance  aux  Etats  Généraux.  M.  d'Opdam  leur  rendoit  compte  de  la  manière  dont  V  'j,''™*"" 
le  Roi  de  France  avoit  reçu  les  complimens  qu'il  venoit  de  lui  faire  à  Dunkerque  de  aux  Etats 
la  part  de  la  République.     Ce  Monarque  y  avoit  répondu  en  afîurant ,  (\vCelle  pou-  Géniaux. 
fuoit  efpcrer  une  fuite  continue  de  fes  Bienfaits  ,  à  proportion  que  fes  Etats  s'apro- 
theroient  des  T'rovinces-'Vnies.     Son  Altefie  profita  de  la  circonllance  de  cette  Af- 
faire étrangère  &  générale, pour  propolèr  Ibn  introdudtion  aux  Etats  Généraux.  On 
appuyoit  cette  demande  fur  les  termes  de  la  Commifiion ,  qui  portoit  qu'il  entreroit 

aux  Etats  Généraux  ,  lorfqu'il  feroit  requis.  On  ajoûtoit  à  cette  raifon  l'exemple 
de  Guillaume  II.  Ion  Père,  qui  y  avoit  pris  féance  en  vertu  de  la  même  Commiffion, 
qu'on  s'étoit  contenté  de  copier.  Six  Provinces  opinèrent  pour  la  Séance,  la  Hollan- 
de feule  s'y  oppofa  ,  fbûtenant  que  fi  Guillaume  II.  avoit  affilié  aux  Etats  Géné- 
raux dans  un  tems  où  il  n'étoit  que  Général  de  la  Cavallerie,  on  n'avoit  acordé  cet- 
te faveur  que  pour  plaire  à  Frédéric  Henri ,  qui  vivoit  encore  ,  &  parce  qu'il  avoit 
la  *(urvivance  des  Charges  de  fon  Père.  Pour  appuyer  ce  Suffrage  ,  on  apel- 
la  tous  les  Confeillers  Députez  de  la  Province  ,  qui  firent  une  oppofition  fi  forte, 
que  la  Gueidre  changeant  d'avis  propofà  de  renvoyer  cette  Afîàire  à  un  autre  tems , 
afin  qu'on  pût  délibérer  plus  mûrement ,  &  ce  Confeil  fut  fiiivi.  Le  Prince  fut  cha- 
grin d'avoir  échoué  dans  une  tentative  fi  importante  ,  &  fes  Ennemis  en  profitèrent 
pour  confirmer  ce  qu'ils  publioient  depuis  long-tems ,  qu'il  n'avoit  pas  moins  d'am- 
bition que  Guillaume  II.  fon  Père,  puilqu'il  vouloit  marcher  de  fi  bonne  heure  fur 
lès  traces.  Dort ,  Gouda ,  &  Rotterdam  ,  pouffèrent  même  leurs  préjugez  plus 
loin  contre  Son  Altefi"e  ;  car  elles  défendirent  d'inférer  fon  nom  dans  les  Prières  Pu- 
bliques ,  &  un  Miniflre  de  la  dernière  de  ces  Villes  ,  qui  avoit  refufe  de  le  faire  , 
fut  contraint  d'obéïr  par  la  crainte  d'être  chafîe. 

XXXVI.  Cependant  comme  les  Etats  avoient  émancipé  le  Prince  indireélement,  XxXv/. 
en  lui  donnant  une  Charge  publique  ,   il  n'avoit  plus  befbin  de  Gouverneur.  M.  de  ];l^^^°^}^ 

P    Z  GhentjSon  Alreflè 

&  les  qua- 
{'H')  ExtraH  uyt  hefRegifler  der  Uefolutienvan de Heere»      volz.     Tome  l.  p.  94.  treDirec- 

itatcn  Generaal,  din  31.  May  1670.  Sylvius  Aitz.ema  ver- 
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Ghent,qui  avoit  toujours  été  auprès  de  lui  ,&  qui  étoit  devenu  l'objet  de  lôuavcrfion 

1670.   par  lafëvérité  avec  laquelle  il  l'avoit  traité,  prévint  les  Etats,  &  demanda  là  démif- 
Kurs  de     fion.     Il  l'obtint  aufîi  bien  que  les  quatre  Direéleurs  de  l'Education  de  Son  Altefle, 
don^de"  <î"?  ^^^  Etats  avoient  nommez.     M.  =ëe  Wit  étoit  le  principal  dé  ces  Diredeurs,  & 
mandent    eelui  qui  avoit  ptis  k  pIus  de  foin  de  lon  inftruâion.     Ilpalîôit,   comme  nous  l'a-' 
''^'ifli*'n      V*^"*^  ^^^  '  '^^"^  ^^^  jours  dans  fon  apaitement ,  &  lui  donnoit  d'excellentes  leçons 
pour  leGouvernement,  quoi  qu'il  n'eût  pas  deflcin  de  le  faire  Gouverneur,  ni  de  le 
mettre  en  état  de  les  pratiquer. 
XXXVII.    -  XXXVII.  Le  Prince ,  après  avoir  acquis  là  liberté ,  &  furmonté  les  obftacles  qu'on 
Voyage     f-jifoit  >^  fon  élévation,  penlà  férjeufemcnt  au  Voyage  d'Angleterre,   (a)  Sa  Majefté 
en  Angtc-^dtanniquc  ,  qui  d'abord  avoit  paru  fouhaiter  avec  chaleur  de  voir  fon  Neveu  ,   & 
««ne.        qyj  l'avoit  invité  (b)  de  Te  trouver  en  qualité  de  Chevalier  de  la  Jarretière  au  Cha- 
pitre de  rOrdre  qu'elle  devoir  tenir,  le  refroidit ,  lorlqu'elle  eût  traité  avec  la  Fran- 
ce. Cependant  Mylord  d'OfTery  partit  avec  pluficurs  Yachts  pour  y enir  prendre  Son 
AltefTe.  Il  eut  en  arrivant  diveries  Conférences  avec  M.  de  Wit,  auquel  il  demanda, 
au  nom  du  Roi,  fon  Maître  ,  le  rétablifTement  du  jeune  Prince  dans  les  Charges  de 
lès  Ancêtres.     Le  Conlèiller  Penfionnaire  lui  répondit  avec  fermeté  ,   qu'il  aimoit 
trop  là  Patrie,  pour  lui  donner  un  Maître.     Le  motif  public  de  ce  Voyage  étoit  de 
fe  faire  payer  de  la  Dot  de  la  PrinccfTe  d'Angleterre ,  la  Mère,  &  des  lommes  que  la 
Maifon  d'Orange  avoit  prêtées  aux  deux  derniers  Rois  d'Angleterre  dans  leurs  be- 
foins.     Le  Miniftcre  avoit  évalué  ces  fommes  à  neuf  cens  mille  livres  ,  &  par  une 
Révifion  favorable  de  Comptes  ,    ou  la  doubla.     Le  Roi  &  le  Prince  avoient 
des   vues  lècrètes  fort  oppoiées.     Le  deflein  du  Roi  étoit  d'engager  fon  Neveu 
dans  les  intérêts  de  la  France,  qui,  de  fon  côté,  l'apuieroitpour  le  faire  entrer  dans  les 
Charges.  Le  Prince,  au  contraire,  croïoit  ramener  le  Roi,  le  détacher  de  la  France, 
&  le  réunir  avec  la  République.     Ce  fut  dans  ce  delFein  qu'il  fouhaita  que  les  Etats 
Généraux  ordonnaflent  aux  AmbafTadeurs  qu'ils  avoient  à  Londres  de  lui  donner 
communication  de  leurs  Inftruâions ,  &  de  leurs  démarches.     Mais  comme  on 
craignoit  de  le  faire  entrer  dans  les  Afaires  d'Etat  ;  on  le  contenta  de  le  prier 
en  termes  généraux  de  faire  lès  efforts  ,    pour  mettre  le  Roi  dans  de  favorables 
dilpofitions  envers  la  République.  La  Princefle  Douairière ,   craignant  ce  qui  ar- 
riva, tâcha  d'empêcher  ce  Voyage.  Elle  prévoyoit  que  fi  le  Prince,  fon  petit  Fils , 
ne  réuffiffoit  pas,  on  concluroit  qu'il  n'avoit  aucun  pouvoir  auprès  du  Roi  d'Angle- 
.    terre  ,  ce  qui  animeroit  les  Ennemis  de  Son  Altelîè  ,   &  feroit  perdre  courage  à  lès 
Partilans.     Le  Roi  &  le  Prince  furent  également  trompez  dans  leur  vue  principale. 
Son  Alteflè  réfifta  fortement  aux  foUicitations  que  Charles  lui  fit  de  s'engager  avec  la 
France,  qui  forceroit  les  Etats  de  le  rétablir  dans  les  Dignitez  de  fos  Ancêtres.     Il 
ne  put  rien  gagner  furie  Prince,  qui  demeura  inviolablemenr  attaché  à  la  République. 
Ce  qui  détruit  la  Calomnie  qu'on  a  publiée  ,  qu'il  n'alloit  en  Angleterre,  qu'afin  de 
prendre  avec  Sa  Majefté  Britannique  des  melures  pour  bouleverlèr  le  Gouvernement 
préfent  des  Provinces-Unies,&  pour  s'élever  à  la  faveur  des  desordres.  Le  Roi  ne  fut 
pas  moins  ferme  que  Son  Altefîe.    Malgré  fon  incertitude  naturelle  ,  il  s'en  tint  au 
Projet  qu'il  avoit  formé  contre  la  République ,  &  à  fon  Union  avec  la  France,  qui 
lui  fàifoit  de  grolîès  Remifes.     Mais  la  différence  de  fontimens  n'empêcha  pas  qu'on 
ne  lui  fît  une  réception  honorable.     Le  Prince  Robert ,  lui  ayant  refulé  la  main  & 
le  pas  ,  le  Roi  déclara  dans  fon  Confeil ,   que  le  Prince  d'Orange  étant  le  premier 
Prince  du  Sang  après  le  Duc  d'Yorck  ,  il  devoir  avoir  le  rang  à  là  Cour  immédiate- 
ment après  ce  Duc.     On  célébra  fa  Naiflànce  avec  la  même  pompe  qu'on  fait  celle 
des  Rois.     Les  deux  Univerfitez  fe  diftinguèrcnt  par  les  honneurs  qu'elles  lui  firent, 
&  il  acquit  beaucoup  de  réputation  auprès  des  Miniftres  d'Etat.Le  Prince  d'Orange 
eft  parmi  nous,  difoit  Mylord  Arlington  ,  c'eft  un  jeune  Trince  qui  a  un  E/prit 
®  im  mérite  extraordinaires,     (c)  Le  Roi  lui  fit  toucher  quatre  cens  mille  livres 
fur  ce  qu'on  lui  devoir.     Il  ne  revint  en  Hollande  qu'au  commencement  de  l'année 
luivante;  (d)  &  malgré  le  foin  qu'il  prit  de  le  dérober  aux  yeux  du  Peuple  ,  il  en 
reçut  les  aciamations  dans  tous  les  lieux  ,  où  il  paflà. 
xxxviii      XXXVIII,  M.  van  Benningen  avoit  quitté  l'Angleterre  d'une  manière  qui  avoit 
M-'v^n**'  furpris  les  Miniftres  de  Sa  Majefté  Britannique,   qui  ne  s'attendoient  pas  à  un  dé- 

Beunin-  part 

gen. 

(»■)  Il  partit  le  Mois  de  Novembre  1670.  fc)  Lettre  de  Mylord  Arlington  au  Chevalier  Godol- 

Ib)  Dès  le  mois  d'Avril  167».  phin,  du  ir.  Novembre  1670. 

'  '  (d)  Au  moisde  Fe'rriei  1671. 
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part  fi  promt.     (a)  Comme  le  but  principal  de  fbn  Voyage  étoit  de  découvrir  les  ve'- 
ritables  intentions  de  la  Cour,  il  n'entra  en  conférence  avec  eux  ,  que  pour  les  fon- 
der ,  &  partit  brufquemenr,  après  avoir  pénétré  ce  qu'ils  vouloient  lui  cacher.     Il 
vit  qu'on  refuibit  l'acceflion  de  l'Empereur  à  la  Triple- Alliance  ,   qu'on  ôtoit  toute 
clpérance  de  fecours  &  de  Médiation  au  Duc  de  Lorraine ,  &  qu'on  faifoit  des  Ar- 
memens  qui  préfageoient  une  Guerre  prochaine,  laquelle  ne  pouvoir  regarder  que  la 
République.     En  effet  le  Parlement  s'étoit  raflemblé  au  mois  d'Odrobre ,  &  le  Gar- 
de des  Sceaux  lui  avoir  fait  une  Harangue,  dont  la  fin  démentoit  le  commencement. 
Il  étaloit  d'abord  les  Alliances  que  le  Roi,  fon  Maître,  avoit  faites  pour  afltirer  la 
Paix  de  l'Europe  &  celle  de  fon  Royaume  ,  ôc  concluoit  en  demandant  de  gros  Sub- 
fides  pour  équiper  cinquante  Vaifi"eaux  ,  dont  l'armement  étoit  nécefiaire  pour  pré- 
venir ceux  que  la  France  &  la  Hollande  faifoient.     (b)  Le  Roi  obtint  un  Subfide  ' 
de  trente  Millions.  -  Il  n'ofa  découvrir  l'ufage  qu'il  vouloir  en  faÙFe,  ni  la  Réfolu- 
tion  qu'il  avoit  prile  dans  fon  Confeil  fecret  d'accorder  un   Aéte  de  Tolérance, 
pour  calmer   les  Presbytériens  ,     ou  plutôt  pour   favorifèr    les  Catholiques  , 
qui  joiiiroient  du  même  Privilège.     Il  parut  enfin  cet  Ade  de  Tolérance ,   que 
Mylord  Ashley  ,  fi  connu  depuis  par  fon  opofition  à  la  Cour  ,  fous  le  nom  du 
Comte  de  Shaftesbury ,  avoit  demandé  avec  plus  d'ardeur  qu'aucun  de  fos  Colègues. 
On  le  publia  d'abord  en  Irlande ,  &  on  le  fuprima  en  Angleterre  ,  afin  de  n'éfarou- 
cher  point  les  Efprits.     Cependant  il  troubla  la  tranquilité  de  la  Nation ,  &  y  caulà 
des  troubles,  qu'on  ne  put  appaifer  que  long-tems  après.     Le  Roi  difoit ,   qu'ayant 
fait  tout  ce  qu'il  avoit  pu  pour  réunir  à  l'Eglifo  Anglicane  les  Non-conformiftes , 
(c)  &  fes  efforts  n'ayant  pas  eu  le  luccès  qu'il  devoit  efpérer,  il  avoit  trouvé  àpro- 
poè  de  lulpendre  toutes  les  Loix  pénales  contre  eux.     Et  pour  prévenir  l'abus  des 
Aflemblées  illégitimes,  il  leur  affignoit  des  Lieux  publics  ,  où  ils  pou  voient  s'afTem- 
bler  librement.     Comme  on  fe  défioit  de  la  Religion  de  Charles  &  de  celle  de  fes 
Miniftres  ,  on  attribua  cette  Déclaration  à  un  principe  bien  différent  de  celui  qu'in- 
fpire  le  Chriftianifme ,  ou  l'équité  naturelle.  On  comprit  aifèment ,  qu'on  n'en  étoit 
redevable  qu'à  la  poHtique  ,  &  l'on  pénétra  fans  peine  dans  le  vues  de  la  Cour. 

XXXIX.  Eii  effet  le  Miniftère  jugea  que  la  Tolérance  étoit  néceffaire  à  l'exécu-  xxxiX 
tion  de  fon  Projet  ;  cependant  on  verra  dans  le  cours  de  ces  Annales ,   qu'elle  pro-  Faux  mo- 
duifit  des  effets  avantageux  à  la  République,  &  qui  lui  procurèrent  la  Paix  avec  l'An-  bue^""" 
gleterre.     Un  Hifl:orien  célèbre  (d)  prétend  que  la  véritable  raifon  qui  détermina  l'AngL 
Charles  à  faire  la  Guerre  aux  Hollandois ,  fut  le  deflèin  d'abatfe  la  Cabale  Républi-  ""^• 
caine  qui  s'étoit  formée  en  Angleterre  ,  &  qui ,   foûtenue  des  Républicains  de  Hol- 
lande ,  auroit  pu  ruiner  le  Gouvernement  Monarchique.     „  La  Triple- Alliance  , 
„  dit-il ,  que  cette  Cabale  avoit  fait  faire  au  Roi  malgré  lui ,  ayant  paru  à  fes  Mi- 
„  nifl:res  me  Entreprife  audacieufe  contre  la  Royauté ,  ils  lui  perfuadèrent  d'être 
„  Maître  ,  autant  que  les  Loix  du  Pays  lui  en  donnoient  droit ,  de  reffèrer  le  Par- 
„  lement  dans  les  bornes  qui  lui  font  prefcrites  par  les  ulages  autorilèz  ,  &  d'empê- 
„  cher  que  d'un  mélange  de  République  &  de  Monarchie  ,   &  par  ufurpation  des 
„  Sujets  fur  le  Souverain  ,  il  ne  réfultât  une  Anarchie  monftrueufo,  qui  expofât  de 
„  nouveau  l'Angleterre  à  retomber  dans  l'affreux  cahos ,  dont  elle  étoit  à  peine  for- 
„  tie.     Pour  exécuter  ce  deffein,  ajoute-t-il ,  il  falloit  au  Roi  une  Guerre  ,  qui  lu: 
„  fut  un  prétexte  d'avoir  des  Troupes.     Il  en  avoit  un  d'attaquer  les  Hollandois  , 
„  d'autant  plus  favorable  que  l'honneur  &  l'intérêt  de  la  Nation  Angloilè  s'y  trou- 
„  voit  également  intéreffez.     Car  les  anciennes  Conteftations  for  le  Pavillon  fo  re- 
„  nouvelloient ,   &  les   Négocians   Anglois  des  Indes  n'avoient  pas  ceffé  de  le 
„  plaindre,  que  les  Hollandois  les  traitoient  mal.     Ce  n'étoit  là  que  le  prétexte  ; 
„  mais  la  véritable  caufe  qui  fit  choifir  cette  Guerre  plutôt  qu'une  autre  ,  fut  la 
„  liaifon  des  Républicains  d'Angleterre   avec   ceux  de  Hollande  ,    ceux-ci  ne 
„  ceffant  d'inlpirer  à  ceux-là  l'amour  de  la  liberté  dont  ils  fo  glorifient ,  de 
„  les  dégoûter  du  Gouvernement  Monarchique ,  de  les  porter  à  focoUcr  le  joug 
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(a)  Lettre  de  Mylord  Arlington  au  Chevalier  GoJol-  (c)  En  Anglois ,  Dijfenttrs  ,  qui  fignifîe  ge'n^raJeitient 
phin ,  du  21.  De'cembre  1 670.  tous  ceux  qui  ne  font  pas  membres  de  l'Eglife  Anglicane 

(b)  Cokt  deteSlion  of  the  court  and  fiate  ef  Engltmâ.  ouEpifcopale,  telle  qu'elle  efte'cablie  par  les  Loix,  par- 
CompUat.  Hi/lory.  Tom.  III.  Cet  Hifloricn  rapporte  la  ce  qu'ils  ont  ie.s  fintimens  différens  de  ceux  de  cette  E- 
Harangue ,  quoique  Coke  allure ,  qu'on  ne  la  fit  pas  im-  glife. 

primer.     Voyez  aulTi  les  Lettres  de  Myiotd  Arlington  au  Cd)  Le  R.  V.  d'Orléans  ,  Hift.  des  RcVolutions  d'Au» 

Chevalier  GoJolphin  Ambafladeut  en  Efpagne  ,  Tome  1.       gleterre ,  Livre  XL 
des  Lettres  d'Etat. 
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.  ,,  de  la  Domination  légitime  ,  toujours  difpofcz  à  prêter  la  main  aux  Fadions  qui 

1670.  a  Tattaquoient.  Ils  avoient  même  depuis  un  tems  offenfé  perfonnellement  le  R.oi, 
„  par  des  Satyres  injurieufes  auxquels  on  applaudifloit  en  Hollande  ,  loin  d'eu  re- 
„  chercher  les  Auteurs ,  de  les  réprimer  ,  &  de  les  punir.  Enfin  le  tems  de  la 
„  Triple-Alliance  étant  expiré  ,  au  lieu  de  la  renouveller  comme  les  Hollandois  le 
„  vouloient ,  les  Miniftres  d'Angleterre  entrèrent  en  Négociation  avec  ceux  de 
„  France  y  pour  faire  entre  les  deux  Couronnes  une  Alliance  convenable  aux  defleins 
„  qu'ils  fe  propofoient.  " 

Il  n'y  a  dans  tout  ce  récit  aucun  article,  dont  on  ne  puifle  démontrer  la  faulTeté. 
I.  Il  eft  faux  qu'on  eût  contraint  Charles  à  faire  la  Triple- Alliance.     Ce  Prince  fui- 
vit  fon  véritable  intérêt  en  arrêtant  le  cours  des  Conquêtes  de  Louis  XIV.  &  en 
l'empêchant  de  le  rendre  Maître  des  Païs-Bas.     Comme  Sa  Majefté  Britannique 
avoir  contribué  plus  qu'aucune  Puiflance  à  la  Paix  ,  fon  honneur  propre  l'cngageoit 
à  maintenir  un  Ouvrage  qui  lui  étoit  glorieux.    .  II.  De  quelque  côté  qu'on  regarde 
la  Triple- Alliance  ,   elle  ne  peut  être  appellée  ime  entreprife  audacieufe  contre  la 
Royauté  d'Angleterre  ,  non  plus  que  contre  celle  de  Suède.     III.  Il  n'eft  pas  vrai 
que  le  tems  de  la  Triple- Alliance  fik  expiré  en  1670.  &  que  s'agifTant  de  la  renou- 
veller, Charles  avoit  refufé  de  le  faire.     Tout  le  monde  fçait  qu'il  fe  laiiïà  gagner 
par  la  France  ,  qu'à  fa  perfuafion  ,   il  rompit  la  Triple-Alliance  ,   &  fe  ligua  avec 
cette  Couronne  contre  les  Hollandois.     IV.     Comment  peut-on  dire  que  les  Répu- 
blicains HoUandois  infpiroient  de  mauvais  fentimens  à  ceux  d'Angleterre  ,   puifqu'il 
eft  conftant  que  les  premiers  s'étoient  alliez  avec  le  Roi ,   &  failbient  dépendre  de 
leur  Union  avec  lui  le  falut  de  la  République ,  &  la  confervation  des  Païs-Bas  ? 
D'ailleurs  il  n'y  avoit  point  alors  de  Républicains  Anglois  qui  levaiTent  la  tête ,  *& 
M.  van  Beuningen,  qui  étoit  dans  ce  tems-là  en  Angleterre  ,  faifoit  tous  fes  efforts 
pour  plaire  aux  Miniftres,  comme  cela  parut  dans  l'affaire  de  Surinam.     V.  On  ne 
peut  ,  fans  une  extrême  lùrprife ,  entendre  parler  du  Parlement  comme  d'un  corps , 
qui  par  l'ufurpation  des  droits  Royaux  ,   &  par  un  mélange  de  République  &  de 
Monarchie  ,  tendoit  à  une  Anarchie  monftrueulè.     Si  le  P.    d'Orléans    avoit  lu 
l'inftitution  ancienne  des  Parlemens  ,   que  Dom  Luc  d'Acheri  a  publiée  ,   il  auroit. 
apris  ,  que  bien  loin  que  cette  augufte  Affemblée  eut  rien  ufurpé  de  l'autorité  Roya- 
le, elle  avoit ,   au  contraire  ,   beaucoup  perdu   de  la  fienne.     Il  auroit  vu  que 
fa  deftination  étoit  de  tenir  la  balance  entre  les  Rois  ,    qui  veulent  joUir  d'un 
Pouvoir  abfolu  ,  &  les  Peuples  ,    fouvent  trop  mutins.     Il  n'y  a  point  de  Gou- 
vernement,  quelque  parfait  qu'il  Ibit,  qu'on  ne  puiffe  renverlèr  par  des  abus.  Mais 
il  eft  certain  ;    qu'en  fuivant  les  tifages  autorifez  ,   le   Parlement  d'Angleterre  a 
droit  de  borner  l'autorité  de  fcs  Rois,  &  de  les  empêcher  de  fouler  le  Peuple 
par  des  impôts  exceffifs.     Celui  dont   nous  parlons  accorda  à  Charles  de  gros 
Subfides   pour  le  payement   de  lès  dettes  ,     &  pour  l'armement  de   cinquante 
Vaiffeaux  contre  la  France  ,    afin  que   cette   Couronne  craignît  de   rompre  la 
Paix.     Mais  dès  que  ce  Parlement  s'apperçut  qu'on  employoit  les  Subfides  qu'il 
avoit  accordez  à  un  ufage  contraire  à  lès  intentions  ,    il  changea  de  conduite. 
Il  ne  voulut  pas  contribuer  à  la  ruine  du  Peuple ,   pour  favorilèr  les  Conquê- 
tes d'un  Prince  étranger  ,  que  l'intérêt  de  l'Angleterre  ne  permettoit  ^pas  de  ren- 
dre plus  Puiffant  ,  &  il  eut  raifon.     VI.  On  ne  parloit  point  en  ce  tems-là  du 
Pavillon ,  &  à  l'égard  des  plaintes  des  Négocians  Anglois  des  Indes  ,   les  pro- 
pofitions  d'accommodement  ,    que  les  Hollandois  faifoient  ,   ne  pouvoient  être 
rejettées ,  que  par  des  Miniftres  qui  cherchoient  un  prétexte  pour  faire  la  Guerre. 
Le  Chevalier  Temple  avolia  lui-même  à  Mylord  Clifford  ,   qu'il  trouvoit  leurs 
raifons  bien  fondées,     (a)  VII.  Enfin  ,  il  eft  vrai  qu'on  montroit  en  Hollande, 
pour  de  l'argent ,  le  Royal  Charles  pris  dans  la  dernière  Guerre  ;   qu'on  avoit 
fait  à  Dort,  &  placé  dans  la  Salle  de  l'Hôtel  de  Ville  un  Tableau  à  la  Gloi- 
re de  M.  Corneille  de  Wit ,  répréfentant  la  Vidloire  de  Chattam  à  laquelle  il 
avoit  eu  grande  part ,    &   que   ce  Tableau  ne  répondoit   ni  à  la  modeftie  du 
Frère  du  Confeiller  Penfionnaire  ,    ni  aux  bienféances   qu'on  doit   garder  avec 
des  Ennemis  réconciliez.     Mais  les   Adiions  de   quelques  particuliers  ne  méri- 
tent pas  qu'un  grand  Roi   s'en  plaigne  ,    bien   loin   qu'elles  l'autorifènt  à  faire 
la  Guerre,  &  à  charger  fon  Peuple  de  Subfides  pom-  un  fujet  û  léger.     Char- 
les, 

(a)  Lettre  du  Cheralier  Temple,  à  fon  Frère,  du  21.  Novembre  167». 
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les,  doux  ,  facile,  &  prodigue  lorfqu'il  s'agiffoit  de.fes  pkifirs  ,  trouva  trois 
relTources  dans  là  liaifon  avec  Ja  France.  Il  ne  pouvoit  payer  lès  Miniftres  ,  & 
la  France  leur  feilbit  des  libéralitez  qui  leur  tenoient  lieu  de  gages.  Elle  lui  of- 
froit  pluficurs  Millions  ,  qui  failbient  la  condition  du  Traité.  Il  en  tiroit  ou- 
tre cek  Ibixante  de  fon  Parlement ,  en  lui  cachant  l'uTage  qu'il  vouloit  en  faire.  Ce 
Ibiit-là  les  véritables  motifs  de  la  Guerre  contre  la  République  ,  beaucoup  plus  na- 
turels que  ceux  qu'on  bâtit  fur  des  prétextes  imaginez  avec  art. 

XL.  Pendant  que  les  Miniftres  de  Fiance  négocioicnten  Angîeten-c  la  Ligue  con-     ^^: 
trc  ks  Hollandois  ,  Louis  XIV.  s'empara  de  la  Lorraine,  Se  encbaJla  le  DucChar- î''cmp«/' 
ks  IV.  On  publia  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  n'^ivoit  fait  cette  invafion ,  que'^'^'''^'"" 
pour  châtier  le  Duc  d'avoir  propose  aux  Etats  Généraux  d'entrer  dans  la  Triple-  [ffri'ic*^"" 
Alliance  ,  &  pour  détourner  ,   par  l'exemple  d'un  châtiment  fi  févère ,   plufieurs '^r^^"  '"'^" 
Princes  de  l'Empire  d'une  kmblable  démarche.     Louis  ,   ne  trouvant  pas  de  plus  "^"* 
grand  obftacle  à  fes  delTeins  que  celui  de  la  Triple  Ligue  ,  vouloit  empêcher  qu'el- 
le ne  devint  plus  nombreulè  &  plus  puillànte  ,  s'il  ne  pouvoit  pas  la  rompre,     (a) 
C'eft  ainfi  que  raifonnoient  quelques  Politiques  fur  cet  Evénement.    Mais,  en  vou- 
lant donner  des  Eciairciflêmens  fur  les  Afaires  de  Lorraine ,   ils  y  répandirent ,  par 
leurs  conjedures  ,  une  plus  grande  oblcurité.     Pourquoi  ne  &ivoient-ils  pas  la  vue 
naturelle  de  ce  Monarque  ?  Le  Duc  de  Lorraine  ,  brave,  inquiet,  ayant  un  corps 
de  Troupes  aguéries,  lui  donnoit  de  l'inquiétude.  La  fituation  de  la  Lon-aineredou- 
bloit  le  défir  qu'il  avoit  de  s'en  rendre  Maître.     Elle  coupoit  la  communication 
entre  les  Païs-Bas  &  la  Bourgogne  à  laquelle  le  Duc  avoit  vendu  quelques  Troupes. 
Celles  de  France  auroient  une  marche  libre  lîir  les  bords  du  Rhin  &  dans  l'Allace. 
Le  Duché  de  Luxembourg  étoit  coupé  ,  &  fe  trouvoit  du  moins  expofé  à  Ôlç.?,  cour* 
fes  militaires  ,  qui ,  jointes  à  la  fituation  pierreulè  du  Pays  ,   pouvoient  en  peu  de 
tems  le  réduire  à  l'extrémité.     Il  eft  inutile  de  chercher  lubtilement  des  motifs  lé- 
gers ,  lorlqu'on  peut  en  trouver  làns  peine  de  très-forts.     Un  intérêt  folide  détef- 
minoit  Louis  à  faire  cette  Conquête.  C'eft  ce  que  nous  allons  déveloper.   Voici  le 
Fait,  indépendemment  des  conjeétures. 

XLL  La  Sagefle  du  Roi  de  France  ne  lui  permettoit  pas  de  laiflèr  à  ks  c6rez  Un    ^^^• 
Prince  entreprenant ,  qiii  avoit  plus  d'une  raifon  de  le  craindre  &  de  ne  l'aimer  pas.  javfs^dans 
Lorfqu'il  entra  dans  les  Païs-Bas  il  obligea  le  Duc  de  lui  prêter  fes  Troupes,  plutôt  'eConfcii 
par  la  crainte  d'effuyer  quelqu'incartade  d'un  corps  de  vieux  Soldats  ,  que  par  la  *^'*  ^"'' 
nécelTité  de  grofîir  Ion  Armée,  &  après  la  Paix  d'Aix-la-Chapelle  ,   il  k  força  de 
les  congédier.     La  Guerre  que  le  Duc  eut  avec  l'Eledeur  Palatin  l'autorilbit  à  les 
entretenir ,  puilque  c'étoit  une  Affaire  de  Souverain  à  Souverain  ,  qui  n'avoit  au- 
cune influence  fur  la  France.     Cependant  Louis  impolli  à  ces  deux  Princes  la  Loi  de 
deiàrmer  ,  à  l'un  par  une  Lettre,  &  à  l'autre  par  des  marques  d'indignation  qui  fai- 
ibient  tout  craindre.  L'Eleéteur  Palatin  en  fut  cru  fin-  fà  parole ,  on  n'envoya  aucuns 
Commiffairesfùr  \ts,  Frontières  du  Palatinat  pour  être  témoins  du  delàrmement  qu'il 
devoit  faire.     Le  Duc,  auquel  kul  on  en  vouloit,   fut  traité  à  la  dernière  ricmeur. 
M.  Dobville,  Réfident  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  auprès  de  Son  Altenc-,  eut 
ordre  de  lui  déclarer  que  k  Roi  vouloit  ablblumeut  qu'il   licentiât  lès  Trouves 
conformément  au  Traité  de  Paix  ,  qui  lui  otoit  la  liberté  d'armer  ,  &  hc  lui  laifToit 
que  celle  de  retenir  les  Compagnies  de  fes  Gardes  &  de  fes  Chevaux  Légers.     Le 
Duc ,  piqué  d'un  ordre  fi  vif,  répondit  que  le  Roi  n'étoir  pas  ion  Maître ,  qu'il  l'é- 
toit  encore  moins  de  ks  Troupes  &  de  ks  Etats.    M.  Dobville  lui  répliqua  , 
qu'en  cas  de  refus ,    il  avoit  ordre  de  prendre  congé  de  Son  Altefîe  ,    &  d'al- 
ler trouver  le  Maréchal  de  Créqui  ,  qui  étoit  déjà  fur  la  Frontière  de  fes  Etats 
à  la  tête  de  dix  mille  Hommes,  pour  l'y  faire  cnti-cr.     Intimidé  de  cette  mena- 
ce ,  il  aftembla  fon  Conkil.     Le  Comte  de  Tilli  opina  pour  la  réfiftance ,  &  le 
Prince  de  Lillebonne  pour  la  Ibûmiflîon.    Le  Duc  prit  d'abord  la  rélbltition  de  faire 
tête  au  Maréchal  de  Créqui;  mais  il  revint  bientôt  à  l'avis  du  Prince  de  Lillebon- 
ne, qu'il  envoya  au  Roi ,  pour  l'afTiuer  de  fon  obéfflànce.     Sa  Majefté  réfiifà  de 
le  voir ,  &  au  lieu  de  l'écouter  ,   elle  lui  fie  dire  que  le  Duc  devôit  apprendre  ïts 
volontez  du  Maréchal  de  Créqui  auquel  elle  avoit  donné  fès  ordres ,  menaçant, que 
iî  elle  éroit  obligée  de  fùivre  le  Maréchal ,  il  n'y  .turoit  plus  de  lieu  à  raccommode- 
ment, &  qu'elle  poufTeroit  l'affaire  à  l'extrémité.     Le  Duc  ,   voyaM  ^u'il  ne  pou- 
voie 

(a")  EdaircilTenient  fur  les  affaires  de  lorraine.   \(.n\.      toire  Je  Charles  IV.  Duc  de  Lorraine  &  de  Bjr.  kîS?, 
Mémoires  du  Marquis  de  Beauvcau,  pour  fervitàl'Hif-      Conférciicf  infruOiicurc  d«  -Wiiidib-gUrs  lo;  [. 
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■  voit  réfifter ,  écrivit  au  Maréchal  de  Créqui,  afin  de  prévenir  par  une  prompte  foû- 

1-670.  mifiiou  les  malheurs  dont  il  étoit  menacé.  Le  Maréchal  répondit  fièrement  aii 
Duc ,  quoique  Souveram  ,  &  forti  d'une  Maifon  dont  on  doit  relpedier  l'origine  & 
l'antiquité.  Il  mit  à  la  tête  de  la  première  ligne  de  la  Lettre ,  Monjieur  ,  &  au  bas 
Votre  très-affeBionné  Serviteur  ,  fans  lui  donner  en  aucun  Heu  le  titre  à'AlteJfe  y 
que  perfonne  ne  lui  contefte.  Le  Duc,  indigné  d'un  procédé  fi  outrageant, envoya 
M.  Chauviré  y  Capitaine  de  fès  Gardes  ,  pour  en  faire  des  plaintes  au  Roi,  &  en 
même  tems,  pour  lui  faire  de  nouvelles  proteflations  de  Ion  entière  Ibûmiiïîon.  Les 
Miniftres  ne  voulurent  pas  le  préfenter  à  Sa  Majefté  ,  &  il  fut  obligé  d'épier  l'occa- 
fion  de  s'en  aprocher.  Elle  le  reçût  avec  douceur  ,  &  delàvoua  l'aétion  du  Maré- 
chal de  Créqui.  Cependant  ce  Maréchal  fùrprit  Pont-à  Moufi'bn  dans  le  moment 
•que  le  Prince  de  Vaudcmont  entroit  par  une  autre  porte  avec  le  Réfident  de  France 
pour  terminer  le  licentiement  des  Troupes.  On  accula  le  Maréchal  de  Créqui  de 
chercher,  par  un  principe  d'intérêt ,  à  prolonger  une  Guerre  qui  lui  paroifix>it  trop 
courte ,  &  dans  cette  vue  de  profiter  de  toutes  les  circonftances  qui  pouvoient  ai- 
grir les  efprits.  Mais  un  Maréchal  de  France  viole  rarement  les  bienféances  ,  s'il 
n'a  des  ordres  formels.  Le  refus  que  firent  les  Miniftres  d'introduire  M.  Chauviré 
à  l'audience  de  Sa  Majefté  fait  voir  qu'ils  connoifilbient  l'elprit  &  le  cœur  du  Maître. 
Et  ce  qui  lui  arriva  dans  Ion  fécond  Voyage  ,  où  il  fut  arrêté  par  des  Archers  > 
qu'il  culbuta  à  droite  &  à  gauche ,  afin  de  parvenir  auprès  du  Roi ,  &  de  lui 
porter  les  plaintes  de  Son  Altefie  contre  le  Maréchal  de  Créqui ,  eft  une  bonne 
preuve  que  Louis  &  fès  Miniftres  avoient  pris  leurs  précautions  pour  n'être  pas  impor- 
tunez de  raifbns  qu'ils  ne  vouloient  pas  écouter  ,  parce  qu'ils  en  (èntoient  la 
juftice. 

XLH.  XLIL  Ce  premier  incident  irrita  Louis ,  qui  exigeoit  des  Princes  voifins  une  fbû- 
D^mTr-"  niifllon  égale  à  celle  de  fes  Sujets.  D'un  autre  côté  le  Duc  de  Lorraine ,  jaloux 
ches  du      de  là  Souveraineté  ,  regardoit  l'obéïfTance  comme  un  joug  infuportable.     Forcé  en 

"'^'  1669.  de  licencier  fès  Troupes ,  il  cherchoit  un  prétexte  d'en  lever  de  nouvelles. 
Les  Troubles  de  Hongrie  &  la  Conjuration  qui  s'étoit  formée  dans  ce  Royaume 
contre  l'Empereur  ,  lui  en  fournirent  un  qui  lui  parut  plaufible.  11  envoya  le  Prin- 
ce de  Vaudemont  à  Vienne,  où  le  Duc  François  venoit  de  finir  ces  jours  ,  (a)  pour 
offrir  fix  mille  Hommes  à  Sa  Majefté  Impériale.  Il  les  raffembloit  dans  fes  Etats , 
&  croyoit  que  le  Roi  de  France  ne  pouvoit  s'allarmer  du  deffein  ,  qu'il  avoit  de  les 

•  envoyer  dans  un  Pays  fi  éloigné.     Il  le  trompoit ,  ce  Monarque  en  eut  une  inquié- 

tude d'autant  plus  grande ,  que  l'Empereur  avoit  remercié  les  Princes  de  l'Empire 
qui  lui  avoient  fait  de  pareilles  ofîres.     Les  fbupçons  fe  fortifièrent ,   lorfqu'on  ap- 
prit à  la  Cour  de  France,  que  le  Duc  avoit  envoyé  en  Hollande  M.  de  Ri^ucourt, 
Maître  des  Requêtes  de  fon  Altefîe,  afin  de  porter  les  Etats  Généraux  à  lui  accor- 
'         der  leur  Proteélion,  en  entrant  dans  la  Triple- Alliance,  comme  tous  les  Princes  de 
l'Empire  avoient  la  liberté  de  le  faire  fuivant  le  Traité  d'Aix-la-Chapelle.  Enfin  la 
France  ayant  établi  en  Lorraine  certains  Bureaux  de  DoUanne  ,  le  Duc  ne  pouvant 
f oufTrir  cette  marque  de  fervitude  ,  &  irrité  de  ce  qu'on  lui  avoit  fait  payer  à  lui- 
même  des  droits  exorbitans  pour  quelques  Meubles  qu'il  avoit  fait  venir  de  Flandres, 
ordonna  qu'on  abbatît  les  Poteaux  aux  Armes  de  France,  &  malheureufement  pour 
lui  il  fut  obéi  très-exaélement.     Louis  ,  qu'on  appelloit  fàtyriquement  le  Marquis 
des  Reviîes,  parce  qu'il  en  faifbit  (buvent ,   afin  d'exercer  dans  la  Difcipline  Mili- 
taire les  Troupes,  qui  n'ont  que  trop  fait  fèntir  leur  valeur  &  leur  expérience,  avoit 
formé  un  Camp  auprès  de  St.  Germain-en-Laye.     Il  en  détacha  lècrètement  le  Ma- 
réchal de  Créqui  qui  connoifToit  la  Lorraine,  &  donna  en  même  tems  ordre  au  Che- 
valier de  Fourilles  d'aller,  à  la  tête  des  Garnifons  de  Mets  ,  Toul  &  Verdun  ,  fur- 
prendre  Nancy  ,  &  s'afllîrer  de  la  perfonne  du  Duc.     Son  AltefTe  auroit  été  prife 
au  lit,  fi  les  Guides  dont  le  Chevalier  s'étoit  fèrvi  ne  l'euflent  égaré  dans  les  Bois 
de  Haie  ,  (b)  d'où  il  ne  put  fbrtir  avant  le  jour.     Il  s'y  tint  caché  jufqu'à  onze  heu- 
res du  matin,  dans  le  deffein  de  furprcndre  le  Duc  à  table  ;   mais  Son  Alteffe ,   qui 
vouloit  aller  à  la  chalTe,  dina  ce  jour-là  de  bonne  heure  ,  &  monta  à  cheval  aufii- 
tôt  après  le  dîné.     Elle  faifoit  fa  prière  dans  la  Chapelle  de  bo7i  fecours  ,  éloignée 
feulement  d'un  demi  quart  de  lieue  de  Nancy,  lorfqu'on  vint  lui  dire  que  les  Fran- 
çois étoient  Maîtres  de  fà  Capitale,  &  qu'ils  cherchoient  par  tout  Son  Alteffe.  El- 
le 

(1)  II  mourut  le  17.  Janvier  1^70.  tilTent  à  un  demi  (juin  de  lieue  de  Nanci. 

(b)  La  nuit  dii  if.  au  \i.  d'Août.    Ces  Sois  abou- 
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le  remonta  promptement  à  Cheval ,  &  fe  fauva  à  Efpinal.     (a)  Cependant  le  Che- 

valier  de  Fourilles  ,  qui  croyoit  que  fa  fortune  dépendoit  de  la  prife  du  Duc,  &  que  ^*^70. 
ce  Prince  ne  pouvoit  luiéchaper  ,   entra  dans  Nancy  avec  une  impétuofité  ,   que 
l'idée  de  fervir  ion  Roi ,  &  l'elpérance  du  bâton  de  Maréchal  auimoient.     Il  fît  bri- 
1er  les  Portes  du  Château  à  coups  de  haches.     En  vain  les  Princefles  de  Vaudemont 
&;  de  Lillebonne  tachèrent  d'arrêter  fa  violence,  enfe  prélèntant  fur  le  balcon,  el- 
les obtinrent  avec  peine  la  liberté  de  fe  retirer  dans  un  Couvent ,   &  on  fouilla  leur  , 
Caroffe  dès  qu'elles  y  furent  entrées.     Les  Soldats  entrèrent  dans  tous  les  apparte- 
mens  ,    &  ks  Chevaux  mêmes  furent  logez   dans  le  Palais.     Les  Meubles  furent 
pillez  ,  les  Titres  ,  les  Chartes  &  les  Papiers  enlevez  ,   chargez  fur  dix  huit  Cha- 
riots ,  &  conduits  à  Mets  ,  où  l'on  tranlporta  aufli  tout  le  canon  &  ks  armes  qu'on 
trouva  à  l'Arfénal.     Le  Maréchal  de  Créqui  apprit  fur  fa  route  la  prife  de  Nancy  ,  • 
&  en  fut  porter  lui-même  la  nouvelle  au  Roi ,  qui  lui  donna  ordre  de  retourner  liir 
ks  pas  ,  d'entrer  en  Lorraine  avec  vingt  cinq  mille  hommes  ,  de  prendre  toutes  ks 
Places  ,  &  de  les  démenteler.     Mirecourt  fut  la  première  Ville  qui  fubit  ce  fort. 
Pont-à-MoufTon  la  lùivit  de  près.   La  DuchefTe ,  qui  y  prenoit  les  eaux  ,  eut  à  peine 
le  tems  de  le  réfugier  chez  les  Religieules  de  la  Vifitation  ,  d'où  fon  Ecuyer  &  le 
Baron  de  Chauviré,  qui  l'y  avoient accompagnée  furent  enlevez,  &  faits  Prifonniers. 
Elpinal  fit  quelque  réfiilance  ;   mais  les  Gentils-Hommes ,   les  Gardes  &  ks  Che- 
vaux légers,  qui  s'y  étoientjettez, furent  obligez  le  fepdème  jour  de  le  rendre  à  dif- 
crétion  ,  faute  de  vivres  &  de  poudre.  Le  Maréchal  de  Créqui  les  fit  prilbnniers  de 
Guerre  ,  &  fit  pendre  tous  les  François  qui  fe  trouvèrent  dans  la  Place.  Longwic  , 
Chaté&  les  autres  Villes  capitulèrent  avant  qu'on  les  attaquât,  afin  d'éviter  lemal- 
làcre&  le  pillage  dont  on  lesmenaçoit.  Ainfila  Lorraine  fut  réduite  dans  un  mois.  Le 
Maréchal  de  Créqui  afîèdta  de  coucher  dans  le  lit  du  Duc,  &  le  Chevalier  de  Fourilles 
refulà  de  lui  renvoyer  là  toilette.  Ce  Prince ,  âgé  de  Ibixante  quatre  ans  ,  réduit  à  la 
néceffité  d'errer  dans  les  Montagnes  de  Vauges,  n'ofoit  demeurer  long-tems  dans  un 
même  lieu  ,    de  peur  d'être  enlevé  ;    &  defelpérant  de  fléchir  le  Roi  qui  refulbic 
l'Audience  à  tous  fcs  Envoyez  ,  il  prit  le  parti  de  le  retirer  par  Trêves  &  Mayen- 
ce  à  Cologne  ,   pour  y  attendre  un  fort  plus  heureux. 

XLIII.  Ses  Miniftres  firent  retentir  leurs  plaintes  en  tous  lieux,&  demandèrent  la  XLiir, 
médiation  des  Puifîànces  étrangères  auprès  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne.  Le  Mar-  Y  ^""i 
quis  de  Gerbeviller  vint  en  Hollande  chargé  d'une  Lettre  du  Duc  ,   qui  fignoit,  de  (iuftcours 
Vos  Hautes  'Puijfances  ,   le  très-humble  ®  très-obéijfant  Serviteur,  Charles.  ^'^  ^'^P"' 
M.  dePompone  l'àvoit  prévenu,  &  avoit  tâché  de  juftifier  l'ent^eprile.  Il  afluroitles    '^"^' 
Etats  que  le  Roi,  fon  Maître,  en  s'emparant  de  la  Lorraine  ,   n'a  voit  aucun  delTein 
de  le  l'aproprier  ,  ni  d'en  fruftrer  l'Héritier  légitime.  Il  étaloit  enluite  ks  lùjets  de 
Plainte  que  Sa  Majefté  prétendoit  avoir  contre  le  Duc.     Il  lui  étoit ,  dilbit-il ,  re- 
devable de  là  liberté,  puilqu'il  l'avoit  tiré  de  la  Prilbn  ,  où  les  Elpagnols  l'avoienc 
enfermé, il  lui  étoit aufîî  redevable  de  Ibn  bien,  qu'il  lui  avoit  reftitué généreufèment; 
"  cependant,  au  lieu  d'avoir  de  lareconnoilîànce  de  tous  ces  Bienfaits,  le  Duc  l'avoit  payé 
de  mille  infidélitez.  Lorfqu'il  avoit  prêté  les  Troupes  àSaMajefté  en  156/.  il  avoir 
écrit  à  Madrid  &  à  Vienne  qu'on  l'avoit  contraint  à  le  faire  ;  mais  qu'il  profiterole 
du  premier  Siège  que  les  François  feroient  pour  le  jetter  avec  elles  dans  la  Place , 
afin  de  la  défendre.     Lorlqu'on  l'avoit  Ibmmé  de  les  licentier ,   il  ne  l'avoit  pas  fait 
de  bonne  foi.     On  l'accufoit  de  calomnier  le  Roi  dans  toutes  les  Cours ,  comme 
s'il  vouloir  fe  rendre  Maître  du  Rhin.     L'Ambaffadeur  foûtenoit  qu'il  avoit  en  main 
les  preuves  de  ce  qu'il  avançoit ,  cependant  il  refulà  de  les  produire ,   &  de  laifTcr 
Ion  Mémoire  lur  la  Table  des  Etats  ,  le  contentant  de  leur  parler  de  vive  voix  ,  & 
de  répéter  le  lendemain  la  même  chofe  au  Préfident  de  l'AfTemblée. 

XLIV.  La  plupart  des  Députez  ,  qui  n'étoient  pas  convaincus  de  la  juftice  de    K'^IV. 
cette  Invafion  ,  etoient  d'avis  qu'on  priât  le  Roi  de  dégager  là  Parole ,   en  refti-  t^ons'"" 
tuant  promptement  la  Lorraine ,  comme  il  lepromettoit.  Ils  ajoutoient  qu'il  falloitpro-  qu'o" 
•fiter  de  la  circonftance  prélèntc  pour  faire  entrer  l'Empereur, &  les  Princes  de  l'Em-  Holîai^dc 
pire  dans  l'Alliance ,  &  pour  y  recevoir  le  Duc  de  Lorraine.  Qu'on  devoir  engager  le  '""f  ce 
Roi  d'Angleterre  à  foii tenir  cette  Afaire  avec  vigueur  ,  &  regarder  cette  entreprile,  "•'"' 
comme  une  rupture  ouverte  de  la  Paix  ,   dont  il  falloit  prévenir  les  liiites  ,   en  le 
mettant  en  état  de  défence.     Comme  on  délibéroit  làns  avoir  reçu  les  Ordres  des 
Provinces  ,  on  n'olà  orendre  une  Réfolution  fi  forte  ,   avant  que  de  les  avoir  con- 

Q  fui- 

(a)  Petite  Ville  ,  ficuécycrs  les  Montagnes  de  Vauges ,  fur  la  Mofelle ,  à  dix  lieuës  de  Nancy. 
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fultées.     On  fe  contenta  de  communiquer  promptemenc  l'avis  qu'on  avoir  reçu  au 

1670.   Chevalier  Temple.   M.  deWit,  à  la  tête  des  Commiflaires ,  lui  répréfenta  forte- 
ment les  conféquences  de  cette  invafion,  afin  qu'il  agît  auprès  du  Roi,  fon  Maître. 
Je  comprends  par  tout  ce  qu'ils  m'ont  dit,  qu'ils  Ibnt  capables  de  prendre  dans 
cette  conjondture  telle  Rélblution  qu'il  plaira  à  Sa  Majefté  ,  difoit  M.  Temple, 
pourvu  que  cefoit  de  concert  avec  l'Angleterre  ;   mais  fans  cerce  condition  ils 
J  font  réfolus  ,  comme  ils  s'en  font  déjà  expliquez  de  laïjfer  agir  le  bon  1)ie7i ,  ^ 
Z  de  voir  la  France  à  leurs  ^Portes  fans  fe  remuer  ;   car  ils  prétendent  qu'il  n'y  a 
„  à  préfènt  que  Sa  Majefté  qui  puifle  faire  panchôr  la  balance  du  côté   qui  lui  plai- 
"  ra.  "  (a)  On  expédia  auflî  des  ordres  nouveaux  aux  Ambafladeurs  de  l'Etat  en 
Angleterre  .  &  on  les  chargea  de  prefler  le  Roi  de  prendre  quelques  mcfurcs  pour 
prévenir  les  malheurs  dont  on  étoit  menacé.     Quoique  Mylord  Arlington  convint 
que  l'alarme  des  HoUandois  étoit  bien  fondée  ,  on  ne  put  rien  obtenir  d'un  Prince 
qui  étoit  déjà  lié  trop  étroitement  avec  la  France.     „  Le  Roi  ,  difoit  ce  Lord  ,  a 
„  reçu  une  Lettre  ,  remplie  de  plaintes  ,  du  Duc  de  Lorraine ,   lequel  implore  le 
„  fecours  de  Sa  Majefté  ,  pour  un  Prince  fon  Allié  par  la  naiffauce  ,   &  dont  les 
„  malheurs  méritent  les  bons  offices  qu'elle  lui  peut  rendre.     Monfieur  Ognati^ 
„  qui  l'aremife entre  lesmainsdu  Roi,  l'en  a  foUicité ,  auffi  bienqueles  Ambaffdeurs 
..  de  Hollande ,  qui  craignent  que  les  calamitez  de  ce  Prince ,  ne  leur  foicnt  contagieu- 
fes  à  la  fin ,  vu  que  l'acquifition  que  la  France  vient  de  faire  menace  la  Flandre  de  plus 
près,  &  coupe  vifiblement  la  grande  communication  qu'elle  a  avec  les  Etats  deiès 
voifms.  SaMajeftén'y  a  pas  encore  fait  de  réponfepofitive,  s'étant  contentée  de 
dire  qu'elle  plaint  le  fort  de  ce  malheureux  Prince,  tant  pour  Inique  pourfcs  voifins, 
&  qu'elle  feroit  ravie  d'y  pouvoir  apporter  du  remède  ;  mais  qu'elle  ne  voit  aucun 
moyen  d'en  venir  about ,  avant  d'avoir  appris  les  fentimens  de  MEfpagne  ôc  de 
l'Empire  à  cet  égard.     Cependant  l'Ambalfadeur  de  France  s'eft  donné  de  grands 
mouvement  poiu-  perfuader  au  Roi  &  à  toute  la  Cour ,   que  ce  Prince  a  extrême- 
ment provoqué  le  Roi,  Ion  Maître, tant  par  l'infradion  de  tous  les  Traitez  qu'il 
a  faits  avec  lui ,  que  par  les  pratiques  &  par  les  defleins  qu'il  a  nouvellement  for- 
„  mez  contre  fbn  lèrvice,&  contre  la  Paix  publique,  (b) 
^{•LY  XLV.  L'Empereur  avoit  trop  d'intérêt  à  l'invafion  de  la  Lorraine  ,   qui  s'éten- 

LeRoide  doit  julqu'à  l'Alface,  pour  n'en  fouhaiter  pas  la  reftitution.  Le  Prince  Charles ,  qui 
j«re  k  ^^'  en  étoit  l'Héritier  légitime  ,  fervoit  à  la  tête  de  ks  Armées,  en  qualité  de  Général 
médiation  de  la  Cavalerie  Impériale ,  &  Léopold  ,  Chef  de  la  Maifon  d'Autriche,  devoir  na- 
dc  lEm-  ^t^felleInent  être  jaloux  des  Conquêtes  d'un  Prince  qui  en  étoit  le  plus  grand  enne- 
mi. Cependant  M.  de  Gravel  fit  valoir  à  Ratisbonnela  Lettre  que  le  Roi  Très-Chré- 
tien avoit  écrite  à  la  Diette ,  tant  pour  l'inftruire  des  raifons  qui  l'avoient  poufîe  à 
fe  rendre  Maître  des  Etats  du  Duc  ,  que  pour  l'aflurer  ,  qu'il  n'avoir  aucune  inten- 
tion de  profiter  en  rien  de  la  dépouille  de  ce  Trince.  Une  des  principales-  vues  que 
j'ai  eue  en  m'emparant  de  la  Lorraine  ,  dit-il ,  a  été  d'obliger  le  T)nc  à  me  donner 
les  furetez  nécejfaires ,  pour  avoir  à  l'avenir  Pefprit  en  repos ,  qu'il  ne  contrevien- 
dra plus  aux  Traitez ,  ^  qu'il  ne  fera  plus  de  cabales  contraires  à  mes  intérêts. 
(c)  Le  Commandeur  de  Grémon ville  appuyoit  les  mêmes  raifons  à  la  Cour  de  Vienne, 
oùil  avoit  autant  de  crédit  par  la  faveur  desDames,  que  M.  de  Gravel  en  avoit  à  Ratis- 
bonne  par  fbn  éloquence  &  par  lès  préfens.  Léopold,  après  avoir  été  quelque  tems  afîez 
indiférent,envoya  enfin  le  Comte  de  Windisgrats  à  Paris,ofîrir  à  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne faMédiation.  Ce Miniftre  avoit  toutes  lesqualiteznéceffaires  pour  réuflir  dans 
Une  affaire  auffi  délicate;  mais  il  trouvale  Roi  inflexible ,  &  il  n'en  put  tirer  autre  cholè 
quecesparoles:  „  A  votre  retour  vous  direz  à  l'Empereur,  votre  Maître,  qu'il  n'eft 
„  pas  d'amitié,  ni  de  recommandation  de  Prince  que  j'eftimetant  que  la  fienne,& 
„  qu'en  effet  j'y  ferai  une  réflexion  férieuiè,  quand  je  prendrai  ma  dernière  rélblu- 
j,  tion  fur  ce  point.  Mais  je  Içai  bien  d'ailleurs,  que  lui-même  m'en  blâmeroit , 
.,,  fi  je  fouffrois  que  cette  affaire  le  terminât  par  quelque  voye  de  Médiation  ;  prin- 
„  cipalement  depuis  que  par  une  coutume  pernicieufe  qui  s'eft  déjà  introduite  ,  les 
„  'Princes  ^  les  Etats  Médiateurs  veulent  être  les  Garands  ïê  les  Arbitres  des 
„  Traitez  ■>  pour  y  contraindre,  par  les  armes,  ceux  que  la  douceur  met  fur  le  che- 
„  min  de  l'accommodement  (S  de  la  raifon.    Comme  je  connois  à  fond  l'infidélité, 

„  & 

(a)  Lettre  du  Chevalier  Temple  à  Mylord  Arling-      phiii,  du  21.  Septembre  itfyo. 
ton  ,  du  z.  Septembre  1670.  (cj  Lettre  de  S.  M.  T.  C.  à  la  Diette  de  Ratisbonne, 

(b)  Lettre  de  Mylord  Arlington  au  Chevalier  Godol-      écrite  de  St.  Germain  en  Laye  ,  le  31.  d'Août  1670. 
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^,  &  les  artifices  de  Monfieur  de  Lorraine  ,  je  veux  retrancher  toutes  les  occafions  — — . 

,',  qui  pourroient  commettre  enlèmble  votre  Maître  &  Moi  ;   ce  que  Ton  pourroit    k^Z»- 

„  mal-aifément  empêcher ,  fi  l'Empereur  ayançoit  une  chofe  ,   &  fi  le  Duc  en  fài- 

„  foit  une  autre  ,  à  quoi  fa  perfidie  donne  fbuvent  jour  ,   ne  tenant  rien  de  tout  ce 

■„  qu'il  promet,  par  une  de  les  maximes  qui  l'ont  rendu, &  qui  le  rendent  encore  ful^ 

„  ped  aux  Partis  ,  &  toûjoiu-s  flottant  entre  l'intérêt  &  le  devoir  ,   dont  il  fe  mo- 

„  que ,  fi  le  premier  lui  rit ,  &  s'il  y  a  lieu  à  préférer  l'utile  à  l'honnête.     L'Em- 

„  pereur  le  fçait ,  la  France  &  l'Elpagne  ont  fouvent  reflenti  fon  inconllance  ,  où. 

„  ià  foi  peu  ferme  ,  qui  iè  tournoit  à  tous  vents.     Ainfi  je  ne  fais  pas  mal  de  cou- 

j,  per  la  racine  aux  mes-intelligences  qui  pourroient  naître  entre  nous. 

,.  Outre  cesrailbns ,  j'en  ai  encore  une  autre  plus  importante ,  pour  refufcr  toute  Icrte 
„  de  Médiation.  C'eft  je  bruit  qui  court , que  vous  venez  ici  pour  me  prelcrire  de 
„  la  part  de  l'Empereur  &  de  l'Empire,  la  reflitution  de  la  Lorraine;  ce  qui  blefle 
j,  mon  honneur  à  tel  p6int ,  que  je  déclare  hautement ,  que  fi  j'avois  à  rendre  cet 
„  Etat  en  confidératioii  de  quelqu'un  ,  je  le  ferois  plutôt  en  celle  de  vôtre  Maître 
„  que  de  quelqu'autre  Prince  de  l'Europe.  Mais  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  je  ne 
yy  veux  pas  que  l'on  croye  que  je  donne  à  la  peur  ce  qui  ne  dépend  que  de  ma  ièule 
„  volonté  ,  que  je  içaurai  toujours  foûtenir  par  les  armes  ,  fi  l'on  me  fait  violence, 
„  &  fi  l'on  trouble  le  repos  où  j'ai  mis  ôc  laifle  le  Monde  par  des  motifs  qui  me  font 
„  réfèrvez. 

„  Ainfi,  pour  ma  gloire ,  dont  je  fuis  fi  jaloux ,  je  ne  rendrai  jamais  la  Lorraine, 
„  au  moins  dans  la  fituation  préfente  des  affaires.  Elle  m'appartient ,  &  il  n'y  a 
„  perfonne  qui  ait  plus  de  droit  que  moi  fur  cet  Etat ,  à  caufe  de  l'infradion  que  ce 
„  Duc  a  faite  aux  Traitez  les  plus  laints ,  &  les  plus  inviolables. 

„  Il  eft  vrai,  que  j'étois  d'intention  de  rendre  la  Lorraine  à  quelque  Prince  de  cet- 
„  te  Maifbn  ,  comme  je  m'en  fuis  expliqué  à  l'Empereur  ,  &  la  chofe  auroit  été 
„  exécutée  ,  fans  les  obftacles  qu'on  y  a  mis.  Et  comme  cela  s'eft  fait  par  les  me- 
„  nées  d'autrui ,  où  je  n'ai  eu  aucune  part,  l'on  ne  doit  pas  s'étonner  ,  fij'aichan- 
„  gé  de  defi'ein,  au  moins  en  ce  qui  regarde  l'Oncle  &  le  Neveu.  Il  ne  faut  at- 
„  tribuer  ce  changement  qu'à  leur  méchante  conduite  foûtenuë  de  cabales,  &d'in- 
„  trigues  qui  préfagent  l'orage  ,  &  ôtent  le  calme  des  efprits  où  règne  la  tranquili- 
„  té  &  l'amour  de  fè  conferver,  ce  qui  fait  la  plus  grande  douceur  de  la  vie  ,  &  la 
„  félicité  là  plus  confiante. 

„  Cette  reflburce  leur  étant  ôtée  avec  refpérance  d'être  appuyez ,  ils  rentreront 
„  fans  peine  dans  leur  devoir  ,  &  loin  d'emprunter  ou  de  mandier  le  fècours  d'au- 
„  trui ,  ils  viendront  fe  jctcer  entre  mes  bras  ,  fans  Médiateurs  ,  &  fans  ces  prières 
„  odieufès  qui  tolèrent ,  &  foiitiennent  le  crime.  S'ils  ont  leur  recours  à  moi  avec 
„  la  fbûmi/îion  qui  m'eft  di1e  ,  je  me  confulterai  ,  &  je  verrai  ce  que  me  diront 
„  mon  honneur,  &  ma  gloire,  que  j'écoute,  &que  je  fuis  aveuglément  dans  tout 
„  le  cours  de  ma  conduite,     (a) 

Le  Comte  deWindisgrats  répondit  qu'il  avoir  un  Plàcet  à  préfenter  au  Roi  fiir  cette 
Afaire.  Je  recevrai  volontiers  tout  ce  qu'on  me préfentera  de  lapart  de  l  Empereur., 

î  •  .^    I  _  T^    _•       .*_     '-     /^._    .'  t  -  A  ' -    ! Û  -..'1t.'  .  I  '*  ■  •*••  ..« 


qm  veulent  bien  reconnoitre ,  qu  ils  La  tiennent  entièrement  de  moi ,  ©  7w?i 
d'un  Médiateur  qui  s'en  mêle,  (h)  La  fierté  du  Roi ,  qui  n'écoutoit  que  fà  Gloire  & 
ïbn  indignation  contré  le  Duc  ,  n'ell  pas  équivoque  ;  mais  on  ne  comprend  pas 
comment-il  pouvoit  dire  que  perfonne  n'avoit  plus  de  droit  que  lui  fur  la  Lorraine, 
ni  comment-il  rejettoit  avec  tant  de  hauteur  la  Médiation  d'un  Empereur. 

XLVI.  Cette  Afaire,  qui  intérefToit  tous  les  Voifins,  en  fit  naître  d'autres  chez     xLvr 
les  SuifTes.  Le  Gouverneur  de  la  Franche-Comté,  furpris  de  voir  les  François  fîir  (ts  "  s'irrite' 
Frontières ,  âvoit  demandé  aux  Suiffes  fix  cens  Hommes  pour  renforcer  fès  Garni-  sy"(J-jj  '^^ 
fons ,  qu'il  avoit  obtenus.     M.  Mouliere  ,  Réfident  de  France  ,   écrivit  aux  Can- 
tons trois  choies  ,  l'ime  que  s'étant  réfèrvez  dans  leurs  Traitez  avec  la  France  le 
pouvoir  de  fècourir  la  Savoye  &  le  Milanez,ih  s'étoient  donnez  l'exclufion  poui'  les 
autres  Etats  ,   l'autre  que  toutes  les  Places  du  Roi  d'Elpagne  ,   en  quelques  lieux 
qu'elles  fufiènt ,  étant  dans  une  entière  f  tlreté  ,  puifque  Sa  Majeflé  Très-Chrétien- 
aie  vouloir  garder  inviolablement  les  Traitez  de  Paix  des  Pyrénées  &  d'Aix-la-  Cha- 

Q^  1  pelle, 

(a)  Conférence  infruaueufe  de  Windisgrats',  liyo.  (h)  liiJtm.  i 
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pelle  ,   il  y  avoit  fujet  de  croire ,  que  les  Efpagnols  ne  demandoient  des  Troupes  \ 
que  pour  en  affilier  le  Duc  de  Lorraine  contre  Sa  Majefté.    Qu'ainfi  les  Cantons  né 
pouvoient  leur  en  fournir  fans  contrevenir  à  leurs  engagemens  avec  la  France.    En- 
fin il  leur  répréfentoit ,   que  s'ils  vouloicnt  perpétuellement  enfraindrc  les  Traitez 
qu'ils  avoient  avec  le  Koi ,  fon  Maître  ,  ils  dévoient  fe  réfoudre  à  reftituçr  aupara- 
vant les  groiïès  fommcs  ,  qu'ils  avoient  reçues  ,  &  renoncer  aux  exemptions  dont 
ils  jouiHoient  en  vertu  de  ces  Traitez,     (a)  Cette  plainte  fut  repouflee  avec  beau* 
coup  de  vivacité.     On  Ibûtint  que  par  le  Traité  de  1 663 .  qui  étoit  le  dernier  ,  on 
avoit  confirmé  tous  ceux  qu'on  avoit  faits  avec  les  autres  Puiflances  ,    &  rélërvé  û 
particulièrement  la  liberté  de  fecourir  les  Elpagnols,  que  les  Officiers  qui  avoient 
ièrvi  contr'eux  en  avoient  été  levèrement  punis.     On  trouvoit  de  la  contradidtion 
à  dire  que  toutes  les  Places  d'Elpagne  étoient  en  fureté  ,  &  de  regarder  comme  un 
Aâe  d'Hoftilité  d'avoir  prêté  aux  Elpagnols  fix  cens  Hommes.     Car  on  n'avoit 
aucun  fujet  de  fe  plaindre ,  s'ils  étoient  en  Paix  ,    &  leurs  Places  n'étoient  plus  en 
fureté  fi  on  les  regardoit  comme  des  Ennemis  déclarez.     Enfin  on  tournoit  en  ridi- 
cule la  frayeur  que  la  France  avoit  qu'on  n'allât  au  fecours  du  Duc  de  Lorraine  avec 
fix  cens  Hommes,  qu'on  avoit  mis  en  Garnifon  dans  les  Places  de  la  Franche-Com- 
té ,  que  les  Suifi^es  apelloient  en  ce  tems-là  leur  Boulevart.     (b)  C'eft  ainfi  que  la 
Lorraine  caufoit  une  émotion  générale  ,   parce  que  fon  invafion  découvroit  les  in- 
tentions de  la  France  ,  qui  de  Ion  côté  prenoit  toutes  les  mefiires  néccflàires  ,  afin 
d'empêcher  que  les  Suiffes  ne  priflent  parti  contre  elle. 

XLVn.  L'Eledeur  de  Brandebourg  étoit  trop  important  pour  être  oublié  dans  ces 
Négociations.  M.  de  Ly  onne  eut  de  fi  grandes  ouvertures  avec  M.  Crocou,  Ambafiadeur 
deSon  AltefleEledorale,  qu'il  n'étoit  plus  permis  de  douter  de  laGuerre  contre  la  Hol- 
lande. Il  lui  avoua  que  le  Roil'auroit  déclarée  dès  cette  année,  s'il  n'en  avoiteudeux 
raifons ,  l'une  qu'il  n'avoit  pas  voulu  écouter  les  Rébelles  de  Hongrie  qui  lui  avoient 
demandé  du  fecours  ,  &  qu'au  contraire  il  laifi!bit  à  l'Emperem-  une  entière  liberté 
de  les  châtier  ,  par  la  crainte  d'attirer  les  Infidèles  dans  l'Empire.  Cette  proteftation 
étoit  fort  contraire  aux  bruits  qu'on  avoit  répandus  en  Allemagne,  que  M.  de  Gré- 
monville  avoit  excité  ces  mouvemens  ,  parce  que  les  Rébelles  promettoient  d'é- 
lire un  Roi  dépendant  de  la  France.  La  féconde  raifon  étoit  plus  confiante ,  cette  raifon 
étoit  que  le  Roi  d'Angleterre  avoitdemandé  du  tems,  afin  de  tirer  de  Ion  Parlement  des 
Subfides.  On  ofroit  à  M.  Crocou  de  lui  montrer  le  Traité  auquel  il  ne  manqùoitque  le 
feing,  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  vouloir  pas  y  appofer ,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  touché  les 
Millions  qu'on  lui  avoitpromis.  On  follicitoitenluitel'Eleéleur  d'entrer  dans  ce  Projet, 
à  condition  de  lui  rellituer  les  Places  du  Païs  de  Clèves  ,  &  on  l'affiiroit  de  ne  faire 
entrer  dans  la  Guerre  ni  la  Suède  ni  le  Danncmarc  qui  pourroient  lui  donner  de  l'in- 
quiétude. Enfin  on  lui  difoitque  les  deux  Rois  étoient  liez  avec  l'Evêque  de  Mun- 
fter,  &  affez  puifi^ans  pour  réduire  les  Hollandois  à  la  dernière  extrémité  ;  &  que 
leurs  Alliez  auroient  la  Gloire  de  partager  avec  eux  un  fi  riche  Païs.  (c)  L'Eleéleur 
eut  de  la  peine  à  croire  cette  confidence  de  M.  de  Lyonne  fincère.  Cependant  com- 
me elle  étoit  prouvée  par  les  préparatifs  extraordinaires  de  Mer  &  de  Terre,  &  con- 
firmée par  le  Prince  de  Furilemberg ,  il  en  donna  avis  à  Leurs  Hautes  Puifiances,  & 
leur  confeilla  de  faire  fortifier  Orfoy  &  Welèl,que  la  France  lui  ofroit, &  de  fè  liguer 
avec  les  Princes  de  l'Empire.  Mais  cet  avis  partoit  d'une  main  trop  fulpeéle  au  Con- 
feiller  Penfionnaire  pour  le  fuivre.  L'Eledeur  ne  laiiîa  pas  d'ordonner  à  M.  Cro- 
cou de  faire  fes  efforts  auprès  du  Roi  Très-Chrétien  &  de  fes  Minifires,  afin  d'éloi- 
gner une  Guerre,  dont  le  lùccès  étoit  d'autant  plus  incertain,  que  l'intérêt  de  l'Al- 
lemagne demandoit  qu'elle  s'unit  pour  la  confervation  de  la  République.  Mais  Son 
Altefle  Eledtorale  ne  fut  écoutée  ni  en  France  ni  en  Hollande. 

XLVIII.  Les  mêmes  avis  venoient  de  tous  les  cotez.  L'Evêque  de  Strasbourg, 
étant  allé  à  Berlin  pour  iolliciter  l'Eleéleur  d'entrer  dans  la  Guerre ,  on  lui  enleva  là 
Caffette ,  où  l'on  trouva  lès  papiers,  dans  lelquels  on  découvrit  une  grande  par- 
tie de  l'intrigue.  Il  étoit  envoyé  par  l'Archevêque  de  Cologne  ,  oui  s'étant 
donné  à  la  France ,  cherchoit  des  prétextes  de  rompre  avec  les  Hollandois.  Il 
fe  plaignoit  d'eux  ,  parce  que  dans  un  violent  démêlé  qu'il  avoit  avec  les  Ha- 
bitans  de  Cologne ,  qui  défendoient  leur  Jurifdiétion  Temporelle  ,  on  avoit  dé- 
taché fécrètement  quelques  Officiers ,  entre  autres  M.  Pain-&-Vin,  Maréchal  Général 

des 


(a)  Lettre  d»  M.  Mouliefe  ,  RéfiJent  de  France  en 
Suiflc,  à  Mrffieiirs  du  raiiton  de  Fribourg  ,  écrite  de 
Soicure  le  if.  Septembre  1670.  Lettre  du  même  aux 
treize  Cantons  des  Siiillcs. 


(b)  Rcponfc  d'un  Confeiller   du  Magiftrat  de  Fri; 
bourg,  du  zi.  Septembre  1670. 

(c)  Fufendtrfdt  R(l^.  Brand.  lÀber  Xl. 
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^es  Logis ,  pour  fervir  le  Peuple   contre  fon  Prélat.    D'ailleurs  il  demandoit  la 

î-eftitunon  de  Rhimberg.  Il  étoit  vrai  que  cette  Ville  avoic  été  prife  iur  l'Arche-  i<Î7o. 
vêque  en  ïs^3.  par  le  Comte  de  Meurs,  Gouverneur  de  Gueldre  &  d'Utrecht 
pour  les  Etats  ;  mais  elle  avoit  été  reprilè  par  les  Généraux  Efpagnols,  que  les  Hol- 
landois  en  chaiïèrent  l'an  1633.  On  crdïoit  pouvoir  garder  une  Conquête  qu'on 
avait  faite  liir  les  Ennemis ,  &  le  pofte  devenoit  trop  confidérable  dans  la  circon- 
flance  préiènte  ,  pour  l'abandonner.  L'Archevêque  ,  qui  en  étoit  convaincu , 
ne  laifTa  pas  d'envoyer  à  la  Haye  un  de  fes  Miniftres  faire  la  demande  aux  Etats  , 
afin  que  leur  refus  pût  lui  fournir  un  fujet  de  plainte  publique  &  de  rupture.  L'E- 
ledteur  ,  agiffant  auflî  comme  Evêque  de  Liège  ,  anima  le  Chapitre  de  St.  Lambert 
&  la  NoblelTe  du  Païs  à  envoyer  Garnifon  dans  le  Château  de  Petershem,  qui  n'efl 
qu'à  demi  lieue  de  Maftricht.  Le  Marquis  de  Weftcrlo,  auquel  apartenoit  ce  Châ- 
teau ,  le  vouloit  faire  fortifier  ,  &  y  avoit  fait  commencer  des  Fortifications  auHî 
incommodes  aux  Etats  que  laGarnilbn  l'auroit  été.  C'eft  pourquoi  ils  prirentunjufle 
milieu  pour  écarter  l'un  &  l'autre  de  ces  inconvéniens.  Ils  écrivirent  au  Marquis,  qu'ils 
ne  pouvoient  fouffrir  qu'on  fit  un  Fort  prefque  fous  le  Canon  de  Maftricht ,  que  (î 
les  Liégeois,  lui  failbient  violence,  ils  le  prendroient  fous  leur  proted:ion,& qu'ils 
avoient  déjà  ordonné  au  Rhingrave  de  le  fecourir.  En  effet  il  envoya  à  Petershem 
un  Lieutenant  &  cinquante  Soldats,  qui,  du  confentement  du  Marquis  ,  démolirent 
les  Fortifications  commencées.  Mais  comme  ce  Château  ell  un  fief  de  l'Empire,  ils 
renvoyèrent  la  décifionde  ce  Différent  à  la  Chambre  de  Spire ,  qui  arrêta  les  delTeins 
du  Chapitre  &  de  l'Evêque. 

XLIX.  Celui  de  Munfter  cauià  beaucoup  plus  d'alarme.     Comme  il  efpéroitque   XLix. 
la  Guerre  commenceroit  dès  cette  année ,  il  aflembloit  les  Troupes ,  &  le  préparoit  q"/c"ufg 
à  entrer  en  Campagne.    On  lui  envoya  M.  de  Mortagne  pour  lui  ofrir  la  médiation  l'Evêqae 
des  Etats,  afin  de  terminer  fes  DifTérens  avec  la  Princefle  d'Ooll-Frife ;  mais  l'Eve-  ^^j'^"'*"-' 
^ue,au  lieu  de  l'écouter , preuoit  plaifir  à  faire  faire  des  marches  ,  &  des  contremar- 
ches à  fes  Troupes  qui  donnoient  de  l'inquiétude  à  plufieurs  Places.     Le  Bruit  fe  ré- 
pandit julqu'à  la  Haye,  qu'il  avoit  pris  Borkelo  ,  &  forcé  la  Garnifon  que  le  Comte 
de  Stirum  auquel  il  apartenoit  y  avoir  envoyée.     Les  Lettres  de  Gueldre  réfutoienc 
cette  nouvelle ,  &  ajoutoient  que  l'Evêque  avoit  de  plus  grands  deiïeins  ,    &  qu'il 
lïienaçoit  deux  ou  trois  Provinces.  La  frayeur  fut  fi  grande,  qu'on  détacha  p'ufieurs 
Compagnies,  qui  foufrirent  beaucoup  par  la  rigueur  exceflive  du  froid  qu'il  fit  cette 
année-là.     Le  Confeiller  Penfionnaire  fut  étonné  qu'on  eût  ordonné  cette  marche 
pendant  fon  abfence  ,  il  fe  plaignit  de  ce  qu'on  avoit  dégarni  les  Places  de  Hollan- 
de ,  &  laifTé  feulement  trente  Hommes  à  la  Brille  ,   pour  aller  chercher  des  Enne- 
mis imaginaires.     Il  foûtint  que  l'Evêque  trouvoit  de  grandes  difficultez  en  France, 
parce  qu'on  ne  fe  confioit  pas  à  lui ,  que  le  Roi  d'Angleterre  vouloit  qu'on  le  for- 
tifiât par  une  Armée  de  dix  mille  Hommes  ,  au  lieu   de  lui  fournir  des  fommes  , 
dont  il  abuforoit ,  comme  il  avoit  fait  à  fon  égard.     Enfin  que  s'il  vouloit  faire  des 
levées,  &  des  Alliances  à  l'infçu,  ou  malgré  fon  Chapitre  ,  le  Chapitre  étoit  réfolu 
d'en  faire  contre  lui.  Il  concluoit  de  là  ,  que  l'Evêque  n'étoit  pas  alîez  hardi  pour 
attaquer  feul  la  République  ,  &  que  les  Troupes  dévoient  être  rapellées  ,   ce  qu'on 
fit  auffi-tôt.  Cependant  on  auroit  pu  mettre  l'Evêque  à  la  faifon  ,   en  le  prévenant , 
dans  un  tems  où  les  deux   Rois   n'étoient  pas  encore  prêts  à  faire  la  Guerre. 
Il  en  eut  peur  ,    c'eft  pourquoi  il   envoya  aiïlirer  lés  Etats  ,    qu'il   accepteroit 
leur  Médiation  for  les  Afaires  d'Ooft-Frife  ,   &   que  le  démêlé  qu'il  avoit  avec 
le  Prince  de  Wolfembutel  pour  fon  Abbaye  de  Corbie  for  le  Welèr  ,   étoit  ce 
qui  l'obligeoit  à  lever  des  Troupes ,  on  le  crut,  &  on  eut  tort. 

L-  On  avoit  befoin  de  l'amitié  des  Rois  du  Nord  ,  &  l'on  trouvoit  beaucoup  de     l. 
difficultez  à  la  ménager.     Frédéric  III.  Roi  de  Dannemarc ,   étoit  mort,  (a)   &  V'^°^ 
Chrillierne  V.  fon  Fils  ,  qui  lui  avoit  fùccédé  ,  le  plaignoit  de  ce  que  les  Etats  ,  ncmarc" 
pour  épargner  les  frais  d'une  AmbalTade,  l'avoient  envoyé  complimenter  parleur  Am-  ^'  p'^'"' 
bafTadeur  qui  alloit  en  Pologne.     Ce  Prince  vouloit  auHl  terminer  le  difîerent  qu'il 
avoit  avec  la  République  ,  &  le  Roi  de  France  ,  qu'on  avoit  fait  arbitre  ,    la  follici- 
toit  d'autant  plus  vivement  de  fournir  fes  répliques,  que  le  tems  de  le  faire  étoit  ex- 
piré.    Les  Etats  redemandoient  à  Sa  Majefté  Danoifè  cinq  cens  vingt  mille  écus , 
qu'ils  lui  avoient  prêtez  pendant  la  Guerre  avec  le  Roi  de  Suède.  Chriftierne  répon-  • 
doit  qu'on  avoit  expofé  le  Roi ,  fon  Père  ,  •  à  une  perte  totale ,   en  ne  lui  envoyant 
pas  les  levées  qu'il  avoit  faites  en  Hollande  ;  &  au  lieu  de  payer,  par  des  marques  de 
reconnoifTance  ,  fes  dettes ,  qui  montoient  à  cinq  millions  d'écus  ,  &  1«  /êrvices 

(a)  Le  9.  Février  1670. 
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, qu'on  lui  avoit  rendus ,   il  faifoit  des  reproches ,  &  demandoit  un  gros  dédomma- 

x6jo.  gemenr.     Le  Roi  de  France  n'auroit  pu  être  arbitre  ,    fi  on  avoit  connu  fa  dilpofi- 
tion  pour  la  République;  mais  on  l'ignoroit  encore  en  Hollande,  &  leRoideDan- 
nemarc  qui  la  connoiiroit  beaucoup  mieux ,  voulut  en  profiter  ,   au  lieu  d'entrer  en 
Négotiation  fur  la  Triple- Alliance. 
,  Li-  LI.  Le  rnéme  AmbafTadeur  paiïa  de  là  en  Pologne.     Le  nouveau  Roi  avoit  no- 

cJ^Trc'^  tifié  aux  Etats  Ton  avènement  à  la  Couronne ,  &  ibn  Mariage^ivec  la  Sœur  del'Em- 
pubiique  percut  ;  mais  foit  qu'il  ignorât  le  llyle  des  Rois,  ou  qu'il  fut  enflé  de  l'honneur  im- 
îosne!  "prévu  qu'on  lui  avoit  fait,  au  lieu  de  figner  fa  Lettre  comme  faifbient  fcs  Prédécef- 
ièurs  :  votre  bon  Amï  &  Foijin,  il  fe  contenta  de  mettre  fon  nom  au  bas,  comme  il 
faifôit  en  écrivant  à  Ces  Sujets.  Les  États  s'en  plaignirent;  mais  ils  ne  laifTèrent  pas  de 
pafTer  outre  ,  &  d'envoyer  un  AmbafTadeur  lui  faire  un  Comphment  fur  fbn  éléva- 
tion au  Trône ,  &  fur  fbn  Mariage.  Il  devoit  en  même  tems  fonder  la  dilpofition 
dans  laquelle  il  étoit  à  l'égard  de  la  République,  &  il  le  trouva  très-bien  diijîofé en- 
vers elle.  Ce  Prince  ,  irrité  de  ce  que  la  France  avoit  fait  pour  empêcher  qu'il  ne 
montât  fur  le  Trône  ,  8c  qu'il  n'époufât  la  PrincefTe  Eléonor  ,  Sœur  de  l'Empereur» 
déclama  fortement  contre  Louis ,  &  l'accufa  d'avoir  en  vue  la  Monarchie  univerfelle. 
Il  ajouta  ,  que  pour  lui,  il  n'avoit  rien  de  François  que  l'habit, &  qu'on  ne  le  déta- 
cheroit  jamais  des  intérêts  de  la  Maifon  d'Autriche.  Son  refTentiment  fe  borna  à 
cette  déclamation ,  &  à  découvrir  à  l'Ambafîadeur  des  Etats  les  mauvaifes  intentions 
de  la  France ,  fans  rien  promettre  à  la  République.  Ce  Miniflre  écrivit  à  fes  Maîtres 
tout  ce  que  Sa  Majeflé  Polonoifè  lui  avoit  appris,  &  par  un  fort  afîez  bizar-, 
re  fa  Lettre  fût  brûlée ,  de  peur  qu'on  n'en  tirât  des  copies,  qui,  fe  répandant 
dans  les  Villes  &  dans  les  Provinces,  ne  fiffent  connoîtreaux  Magiftrats  lesdeflêins 
&  les ■  préparatifs  du  Roi  de  France,  qui  étoient  ,  difoit-on  ,  trop  fortement 
exprimez  dans  la  Lettre  de  l'AmbafTadeur.  (a)  Ce  Myflère  prouve  que  les 
Chefs  du  Gouvernement  ne  voyoient  pas  encore  le  péril  qui  les  menaçoit,  & 
qu'ils  apréhendoient  que  le  Peuple  ne  le  découvrit  par  la  ledure  de  cette  Let- 
tre ,  &  ne  les  obligeât  à  prendre  d'autres  mefures  pour  en  garentir  la  Républi- 
que. 
LIT.  LU.  Pendant  que  les  niiages  s'épaififToient  de  tous  cotez ,  &  que  l'orage  fc 
Kifpmes  foj-i-noit  ,  on  ne  pouvoir  s'accorder  dans  les  Provinces  &  dans  les  Villes  de 
Commer-  Hollande ,  fur  ce  qu'il  falloir  faire  pour  l'écarter.  L'interdidtion  du  Commerce 
Q^j  de  France  avoit  été  entamée  l'année  précédente  ,  &  ne  put  être  encore  termi- 
née pendant  celle-ci ,  à  caufè  que  les  Villes ,  &  les  Provinces  avoient  des  vues 
ôc  des  intérêts  difFérents.  M.  van  Beuningen  poufToit  avec  chaleur  fbn  defTein 
de  défendre  abfblument  les  Vins  &  les  Dentelles ,  &  de  charger  toutes  les  mar- 
chandifes  de  France  de  la  moitié  de  leur  valeur.  Quoi  qu'Amfterdam  fît  une 
exception  fur  ce  qui  venoit  de  Lifle  &  de  Tournay ,  elle  ne  laifToitjpas  d'apuyer 
Ion  avis.  M.  de  Groot ,  qui  n'étoit  pas  encore  parti  pour  fbn  Ambafîade  de  Fran- 
ce, s'oppofbit  à  la  défenfè,*&  la  Ville  de  Rotterdam  le foûtenoit.  La  chaleur 
de  cette  conteflation  fut  fi  grande  qu'on  en  vint  jufqu'aux  fbupçons ,  &  aux  accufà- 
tions  perfonnelles.  On  publioitqueM.  de  Groot  vouloitfe  venger  de  la  Ville  d'Am- 
flerdam  ,  qui  l'avoir  outragé,  &  qu'il  avoit  defTein  de  plaire  à  la  France  ,  en  empê- 
chant l'interdidion  du  Commerce.  Les  uns  vouloient  qu'il  répréfentât  au  Roi  la  né- 
cefTité  de  lever  les  impots ,  dont  il  avoit  chargé  tout  ce  qui  venoit  de  Hollan- 
de ,  s'il  ne  vouloir  pas  s'expofèr  à  la  peine  du  Talion.  Les  autres  croyoient 
que  c'étoit  commencer  mal  une  AmbafTade,  que  de  porter  un  compliment  mena- 
çant. Les  Provinces  fe  divifoient  fur  l'étendue  de  la  défenfe.  La  Gueldre  ,  par 
exemple  ,  vouloir  qu'on  y  comprît  le  papier  dont  elle  fabrique  un  grande  quantité. 
Les  autres  difputoient  fur  la  manière  dont  on  devoit  l'exécuter.  La  Hollande  fe  ré- 
fervoit  la  liberté  de  révoquer  l'Ordonnance  à  la  fin  de  l'année  fuivante  ,  les  autres 
Provinces  exigeoient  qu'on  l'obfervât  au  moins  deux  ans  fans  réferve.  Pendant 
qu'on  conteftoit ,  le  tems  s'écoula,  &  l'année  finit.  La  même  chofè  arriva  pour  l'aug- 
mentation desTroupes.  Quelques  Provinces  trouvoient  cette  augmention  abfolument 
nécefTaire,  afin  de  prévenir  de  plus  grands  maux,  &  les  autres  la  croyoient  inutile,  par- 
ce que  la  Guerre  ne  pouvoir  pas  commencer,  pendant  que  la  France,  foûmifè  à  l'ar- 
bitrage ,  attendroit  la  décifion  des  Rois  d'Angleterre  &  de  Suède.      Cependant  la 
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Hollande  ne  laiffoit  pas  de  croire  qu'on  devoit ,   par  précaution  ,   augmenter  w  • > 

Compagnies,  qui  compofoient  la  Garnilbn  des  Places  Frontières.  1670, 

LUI.  Les  Généraux  réprélèntèrent  qu'on  ne  tireroitpas  de  cette  augmentation  le    un. 
fervice  qu'on  en  cfpéroit ,  û  on  ne  multiplioit  les  Officiers  ,    qui  font  auffi  néceflai-  ù'rT^^. 
res  dans  une  Armée  que  les  Soldats.     On  leur  répliqua ,   que  la  multiplication  des  "éraux. 
Compagnies  cauferoit  de  nouvelles  difficultez  ,   parce  que  les  Magiftrats  des  Vil-  p"nce  dt" 
les  auxquelles  on  en  feroit  la  répartition  voudroient  les  retenir  dans  leur  lein,  les  uns  Tarcntc 
pour  leur  propre  fureté  contre  les  Ibûlèvemens  du  Peuple  ,   les  autres  pour  le  profit 
de  leurs  Bourgeois.  Il  y  eut  de  la  difficulté  fur  les  Généraux  comme  lur  les  Troupes. 
Le  Prince  de  Tarente ,    Lieutenant-Général  de  la  Cavallerie  ,    &  Gouverneur  de 
Bois-le-Duc ,  tiroit  de  fes  Charges  plus  de  dix  mille  écus  de  revenu ,  ce  qui  luicon- 
venoit  d'autant  mieux  que  le  Duc  de  la  Trimouille  ,  Ion  Père  ,  qui  vivoit  encore  , 
lui  dounoit  peu  de  chofe.     Il  voulut  devenir  Général  de  la  Cavallerie ,  &  crut, 
qu'étant  ami  du  premier  Miniftre  de  la  Hollande  ,   qui  lui  procureroit  par  Ion  cré- 
dit le  fufîrage  de  cette  Province  ,  il  ne  pouvoit  manquer  de  parvenir  au  Généralat. 
Cependant  elle  appuya  avec  vigueur  la  prétention  ,    &  il  ne  laiflà  pas  d'écho  lier. 
Chagrin  de  n'avoir  point  réuffi,  il  le  réconcilia  avec  le  Prince  d'Orange ,  qu'il  avoit 
voulu  fupplanter ,  &  alla  faire  un  Voyage  en  France ,   où  l'on  rappelloit  tous  les 
Officiers  qui  avoient  eu  permiffion  d'en  Ibrtir.     Il  le  flata  que  le  Maréchal  de  Tu- 
renne  ,  fon  Parent ,  le  porteroit  aux  premières  Dignitez  militaires ,  s'il  imitoit  Ion 
exemple,  en  changeant  de  Religion,  &  il  prit  ce  parti.  Il  avoit  été  élevé  dans  l'Eglife 
Romainepar  le  Duc,  fon  Père,  qui  étoit  Catholique  ;  mais  Madame  la  Mère ,  (a) 
Proteflante  zélée  ,   lui  avoit  inlpiré  les  lèntimens  de  la  Réforme.  Il  avoit  palfé  en 
1648.  en  Hollande,  &  y  avoit  fait  profeffion  ouverte  de  la  Religion  dominante  depuis 
ce  tems-là  julqu'à  Ibn  retour  en  France,  où  il  embrafla  la  Catholique.     La  perte  de 
cet  Officier  Général ,  qu'un  mécontentement  avoit  obligé  de  le  retirer,    caulà  un 
autre  mécontentement.     M.  Wirtz  ,  Général  de  l'Infanterie ,  prétendoit  au  Gou- 
vernement de  Bois-le-Duc ,  que  la  retraite  du  Prince  de  Tarente  rendoit  vacant.   Il 
étoit  appuyé  par  le  Confeiller  Penfionnaire  ,  &  par  les  Etats  de  Hollande  ;   mais  le 
Prince  d'Orange,  qui  le  regardoit  comme  Ibn  ennemi,  le  traverlbit.  Son  Altefle  ré- 
préfenta  ,  qu'immédiatement  après  avoir  été  trompé  au  Prince  de  Tarente  ,  la  pru- 
dence ne  permettoit  pas  qu'on  confiât  la  Clef  du  Pays  à  tm  homme  fans  Religion  , 
tel  qu'on  dilbit  que  le  Général  Wirtz  étoit ,   &  les  autres  Provinces  s'étant  oppo- 
fées  à  celle  de  Hollande,  les  deflèins  de  ce  Général  échouèrent.    Irrité  du  peu  d'at- 
tention qu'on  faifoit  à  fès  lèrvices  &  à  fon  mérite  ,   il  fe  plaignit  amèrement  de  ce 
que  les  Troupes  &  les  Officiers  en  prenoient  occafion  de  lui  manquer  de  relpeâ:.   Il 
fè  plaignit  auffi,  de  ce  qu'au  préjudice  de  la  parole  qu'on  lui  avoit  donnée,  lorlqu'il 
étoit  entré  au  lèrvice  des  Etats  ,  qu'il  commanderoit  l'Armée  en  Chef,  on  donnoit 
par  un  Aéte  public  au  Prince  de  Naflau  la  qualité  de  premier  Maréchal  de  Camp.  Enfin 
il  poufla  fon  chagrin  &  fon  mécontentement  fi  loin,  qu'il  menaçoit  de  le  retirer.  M. 
de  Wit ,  qui  craignoit  de  perdre  ce  Général ,   obtint  des  Etats  de  HoUande  qu'on 
lui  enverroit  quatre  Députez  pour  l'adoucir,  &  ils  réuffirent. 

LIV.  Il  y  avoit  une  autre  difficulté  lùr  les  fonds  nécelîaires  pour  l'entretien  des    .liy. 
Troupes,  &  pour  la  levée  des  Recrues.  La  Hollande  propofoit  démettre  un  double  ^f^igs'pf, 
impôt  lur  le  bled ,  qui  étoit  à  vil  prix,  &  que  chaque  lac  payât  cinq  livres  huit  fols,  "anccs. 
au  lieu  de  deux  livres  quatorze  fols.     On  calculoit  que  chaque  peiîbnne  qui  man- 
geoitdu  pain  de  froment  n'augmentoit  là  dépenfo  que  d'un  fol  la  femaine,  &  de  deux 
liards,  lorlqu'on  mangeoit  du  pain  de  foigle.     On  ajoutoit  que  les  Ouvriers  n'y  per- 
droient  rien  ,  parce  qu'ils  fe  feroient  payer  à  proportion  de  l'impôt,  &  qu'on  pour-  ' 
roit  fôter,  fi  le  prix  du  bled  hauffbit.     Ces  calculs  ne  font  jamais  liirs  ;   car  il  eft: 
confiant  que  quelque  modique  que  foitlafomme  que  chaque  perfonne  paye,  elle  fait 
en  gros  un  impôt  confidérable  lùr  le  total  du  Peuple,  autrement  il  foroit  inutile  à  l'Etat. 
Les  Ouvxiers  manquent  de  travail ,  parce  que  le  Marchand  en  diminue  le  nombre  à 
proportion  que  là  famille  eflnombreufè  &  chargée  fur  la  nourriture.  C'elt  pourquoi  les 
autres  Provinces  ne  voulurent  point  y  confontir.  On  propolà  une  elpècede  Tontine, 
c'étoitunc  levée  de  trois  millions  à  fonds  perdu,  dont  on  ne  payeroit  que  quatre  pour 
cent  d'intérêts,  &  les  fix  autres  deniers  feroient  accumulez  tous  les  ans,  &  porteroient 
l'intérêt  de  l'intérêt  l'elpace  de  quarante  ans,  à  la  findelquels  la  fomme  quadrupleroit. 

Cette 

(a)  Marie  de  la  Tour,  féconde  Fille  de  Henri  de  la      Turennc,  &  d'Elizabeth  de  Naflau, 
Tour,  D«c  de  Bonillon,  Trincede  Sedan ,  &  Vicomte  de 
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Cette  propofition  fut  aufîî  rcjcttcc  ,  on  la  trouva  également  à  charge  à  l'Etat  & 
au  Peuple.  Ainfi  l'année  Ib  pafia  en  Délibérations  inutiles.  Il  auroir  été  en- 
nuyeux de  détailler  les  avis  de  chaque  Province ,  ilfuffit  d'en  indiquer  la  différence 
&  de  découvrir  les  motifs  qui  les  divifoient. 

LV.  Louis,  voulant  faire  la  Guerre  à  des  Provinces  Maritimes  ,   commcnçoit  à 
ArnTcment mettre  fa  Marine,    fort  négligée  ,  lùr  un  pied  où  elle  n'avoit  jamais   été.     Les 
ae  Mer  en  Hollandois ,   qui  font  leur  fort  du  gain  dans  le  Commerce  ,    ic  dégarniffoient 
des  matériaux  nécefTaires  à  la  conftrudion  &  à  l'armement  des  Vaiffeaux ,  pour  les 
fournir  aux  François ,  perfuadez  que  la  combinaifon  de  la  Flotte  de  la  République 
avec  celle  d'Angleterre  abimeroit  tôt  ou  tard  la  Marine  de  France.  Des  le  commen- 
cement de  cette  année  ,   ks  Députez  des  Amirautez  affcmblcz  à  la  Haye  avoicnt 
remontré  qu'il  étoit  néceflaire  d'armer  dix-huit  Vaiffcaux  contre  les  Corfàircs  ,  & 
d'engager  les  Provinces  de  Gueldre,  d'Utrecht&  d'Over-Yffel  de  porter  au  Bureau 
du  Receveur-Général  les  arrérages  qu'elles  dévoient  de  leur  G^iote-part  des  frais  de 
la  dernière  Guerre  contre  l'Angleterre ,   &  des  Subfidcs  des  années  1668.  &  1669. 
dont  elles  n'avoient  rien  paye,  ce  qui  fèroit  plus  que  fufiîlànt  pour  fub  venir  aux 
dépenfcs  de  l'Armement  qu'ils  propoibicnt.     (a)  Mais  comme  fa  dcftination  regar- 
doit  principalement  la  fureté  de  la  Flotte  que  les  Efpagnols  attendoient  des  Indes 
Occidentales  ,  dans  laquelle  les  Négocians  Hollandois  étoient  confidérablement  in- 
tèrcHez  ,  on  le  réduifit  à  huit  Vaiffcaux  ,  dès  le  moment  qu'on  eut  reçu  avis  de 
l'heureufc  arrivée  de  cette  Flotte  à  Cadix.     Les  Etats  de  Hollande  s'étant  affcm- 
blcz (b)  pour  régler  l'Armement  de  l'année  lUivante  ,  &  ayant  confulté  les  Dépu- 
tez de  l'Amirauté,  ces  Députez  furent  d'avis  qu'il  ncfalloit  armer  que  quarante  huit 
Vaiffcaux  (c)  douze  Frégates  &  douze  Brûlots,  fi  la  Flotte  Angloife  que  le  Parle- 
ment vouloit  équiper  fe  joignoit  à  celle  de  la  République  ,   &  foixante  ,   fi  cette 
jondlion  ne  fe  failbit  pas.  Les  Etats  Généraux,  auxquels  on  porta  cette  Affaire,  ju- 
gèrent, qu'au  lieu  de  quarante  huit  Vailleaux ,   il  luffiroit  d'en  armer  trente  fix,  & 
d'en  tenir  en  même  tems  trente  fix  autres  tous  prêts  à  faire  voile  ,   &  liir  lefquels  il 
n'y  eut  plus  qu'à  mettre  les  vivres  &  l'équipage.  Par  ce  moyen  on  auroit  toujours, 
en  cas  de  belbin,  une  Flotte  de  Ibixaute  &  douze  Vaiffcaux  ,  &  au  lieu  de  cinq  mil- 
lions on  n'en  dépenlèroit  que  trois.  Le  refte  de  l'année  fê  paffa  à  délibérer,  &onn#» 
prit  aucune  Rélblution  lâlutaire.  Le  péril  paroiffoit  encore  incertain  &  éloigné  ,  une 
République  fuit  la  dépenfe,  &  ne  s'y  réfout  que  lorfqu'une  néceffté  évidente  le  de- 
mande, elle  attend  tout,  ou  du  moins  trop ,  du  tems  ;  mais  il  s'écoule,  ilpaffe,& 
il  n'enfante  rien  d'avantageux. 

LVI.  M.  van  Gent,  Vice-Amiral  d'Amflerdam ,  étoit  parti  du  Téxel  à  la  fin  du 
mois  d'Avril  avec  les  huit  Vaiffcaux  qu'on  avoit  armez  contre  les  Algériens ,  avec 
lelquels  la  France  venoit  de  faire  la  Paix.  Pendant  qu'il  cherchoit  ces  Pyrates  ,  M. 
van  Beuningen,  toujours  infatigable,  &  dont  les  foins  s'étendoient  fur  la  Mer,  com- 
me fur  la  Terre ,  forma  un  Projet  pour  ruiner  les  Corfàircs  de  Tripoli,  de  Tunis  & 
d'Alger.  Il  foûtenoit  que  le  véritable  moyen  d'en  purger  la  Méditerranée ,  croit 
de  mettre  beaucoup  de  monde  &  de  canon  fur  les  Vaiffcaux  qui  alloient  aux  Echel- 
les du  Levant,  de  les  obliger  d'aller  de  confervc ,  de  s'éHrc  des  Amiraux  ,  &  de  les 
faire  accompagner  par  de  grosConvoys,  parce  que  les  Algériens  cefferoicnt  de  cou- 
rir la  Mer,  s'ils  ceffoient  d'y  trouver  la  proye  qui  les  nourifîoit.  Il  ajoutoit,  qu'en 
bloquant  Alger  pendant  une  année  on  la  réduiroit  à  l'extrémité.  Mais  les  raifbnne- 
mens  d'un  Politique  fpéculatif  s'accordent  rarement  avec  l'expérience  d'un  homme 
de  Guerre.  En  efîct,  Ruiter  réfuta  ceux  de  M.  van  Beuningen  avec  uncpolirefîè 
lîirprenante  dans  un  homme  de  Mer,  &  de  là  naifîànce.  Il  lui  répréfenta  qu'il  y  au- 
roit trop  de  rifque  à  bloquer  Alger  pendant  un  an  ,  parce  que  les  vents  du  Nord 
qui  y  fbuflent  l'hiver,  joints  aux  vagues  &  aux  brifàns ,  mettent  les  Vaiflcaux 
en  fi  grand  danger  à  caufe  du  peu  de  profondeur  du  Mole  ,  que  ceux  des  Algériens 
mêmes  n'y  font  point  en  fâreté,  &  qu'en  ï66i.  (d)  ils  en  perdirent  vingt  &  un, 
(e)  qu'un  Vent  forcé  du  Nord-eft  fit  périr.    D'ailleurs  on  ne  pouvoir ,    difoit-il  , 
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(a)  Les  18.  VaifTeaux  dévoient  £tre  montez  de  ;o.  à 
40.  &  de  40.  à  50  pièces  de  canon.  11  devoit  y  avoir 
dcflus  1835-  Hommes,  y  compris  6co.  Soldats  du  Réti- 
nien: de  la  Mari  ne.  Le  tout  devoit  conter  ii  08680.  livres.' &: 
les  trois  Provinces  c'toicnt  redevables  de  1997811.  li- 
vres. 

l,b)  Ali  mois  de  Novembre  1670. 


(c)  Sçavoir  24.  Vaiffcaux  montez  de  60.  à  Ro.  pièces 
de  canon ,  de  500.  Matelots  ,  &  de  75.  Soldats  ,  &  les 
autres  24.  de  40.  à  60.  pièces  de  canon  ,  de  100.  Ma- 
telots ,  &  de  50.  Soldats,  dont  l'Armement  devoir  coû- 
ter 4915840-  livres. 

(d)  Au  mois  de  De'ccmbre. 

(c)  14.  Vaiflcaux  Algériens,  &  7.  prifes. 
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s'aprocher  qu'avec  peine  du  Mole,  à  caufe  d\ia  calme  qui  y    règne  une  bonne * 

partie  de  l'année  ,  lequel  venant  de  la  fituation  du  Ijeu  ,  commandé  par  i^70. 
des  Montagnes  ,  dontJa  hauteur  arrête  les  Vents,  donnoit  aux  Habitans  le  tems  de 
drelTer  de  greffes  batteries  ,  &  de  fe  mettre  en  état  de  défenfe.  11  ajoutoit ,  que  fi 
les  Algériens  trouvoicnt  trop  de  difficulté  à  lurprendre  les  Vai fléaux  Marchands  qui 
iroicnt  de  conferve  avec  une  Elcorte,  ils  réuniroicut  toutes  leurs  forces  ,  &  battc- 
ïoient  le  Convoy.  Il  concluoit  que  l'unique  moyen  de  prévenir  ce  malheur  ctoit 
d'envoyer  pîufieurs  Vaifll;aux  de  Guerre,  qui,  Ibus  un  même  Commandant,  nelaii- 
falfent  pas  de  fe  féparer  ,  afin  que  les  uns  allant  nettoyer  un  certain  parrage  ,  & 
les  autres  prenant  le  large, les  Corfiiires  fe  trouvaffent  entre  pluficurs  Vai/feaux,  tel- 
lement qu'artaqucz  par  divers  endroits,  ils  ne  pu0ent  échapcr  par  la  rapidité  de  leur 
Navigation,     fa)  •  " 

Cependant  M.  van  Gentpourfiivoit  làCourle,  quoi  que  mécontent  den'avoirquc 
huit  Vaifieaux  fous fon  Commandement,  &de  ce  qu'on  ne  lui  donnoit  aucun  ordrefur 
le  làlut  du  Pavillon  de  France.  Les  Vaiffeaux  de  Rotterdam  Se  de  Zélande  l'avoient 
quitté  pour  tranfporter  de  Cadix  à  Gennes  l'argent  que  la  Flotte  Efpagnole  avoit  ap- 
porté des  Indes  Occidentales  pour  les  Négocians  Hollandois.  Il  n'avoit  plus  que 
quatre  Vaifl^eaux  ,  lorf.]u'il  en  rencontra  Icpt  Algériens  ,  (b)  qui  ,  an  lieu  de  le 
combattre  ,  lui  tournèrent  la  poupe  ,  &  prirent  la  fuite  vers  les  côtes  de  Barbarie. 
Ils  fe  feroient  fauve/;  fi  le  Capitaine  Bits  ,  qui  commandoit  cinq  Vaifi^eaux  Anglois, 
ne  les  eut  coupez,  8c  n'eut  donné  à  M.  van  Gent,  qui  leur  donnoit  la  chafic,  le  tems 
de  les  joindre.  On  les  ferra  de  fi  près ,  qu'après  un  Combat  tle  cinq  ou  fix  heu- 
res contre  les  Anglois  &  les  Hollandois  ,  ils  furent  forcez  de  fe  faire  échouer 
entre  la  Rache  &  Arzilla  ,  où  ils  furent  tous  pris  &  brûlez  ,  excepté  un  qui  avoic 
eu  le  bonheur  de  fe  làuver  à  force  de  voiles.  M.  van  Gent  n'étant  point  alTez  fort 
pour  rien  entreprendre  contre  les  Corfaircs ,  fut  rapellé  peu  de  tems  après  cette  ex- 
pédition, (c)  Un  des  Vaiffeaux  de  Rotterdam  ,  qui  s'étoit  détaché  de  fon  Efca- 
dre ,  rencontra  en  entrant  dans  la  Baye  de  Cadix  un  Vaiffeau  de  Guerre  François 
qui  l'obligea  de  baiffer  le  Pavillon  devant  lui .  Il  voulut  exiger  le  même  hommage 
d'un  Anglois  ,  qui  ,  après  avoir  paffé  &  repaffé  trois  fois  devant  lui  à  la  portée  du 
piilolet,  lui  cria  fièrement  :  forte  z  de  la  Baye,  ^  au  lieu  de  baiffer  le  Tavillon  de- 
vant: vous.,  je  vous  ferai  baiffer  vos  Mats,  (d) 

LVII.  Là   Mer   aporta    cette  année  de  grandes  richefTes   en  Hollande.    La    LVir. 
Charge  de  quinze  Vaiffeaux  ,   qui  avoit  coûté  quatre  millions  trois  cens  mille  îcîaCom- 
livres,  fut  vendue  onze  millions  deux  cens  raille  livres,  (e)  La  Compagnie  don- pagni=  **" 
na  aux  intéreffez   un  dividant  de   quarante   deux   pour   cent   de  leur  capital  ^'^^^^' 
après  avoir  préalablement  retenu  fix  millions  pour  l'équipage  des  Vaiffeaux  qu'el- 
le devoit  envoyer  l'année  luivante  ,    quinze  cens  mille   livres  pour  payer  cer- 
taines dettes  ,    &  un  fonds  confidérable  pour  les  néceffitez  à  venir  ,  outre  dix 
neuf  millions  cinq  cens  raille  livres  qui  failbient  le  fonds  de  la  Corapagnie.  Les 
Vaiffeaux  qui  vinrent  la  raéme  année  de  Ceylan  étoient  fi  richement  chargez 
qu'on  augmenta  le  dividant  des  intéreffez  de  douze  pour  cent.     Ces  Vaiffeaux 
apportèrent  trois  nouvelles.     L'une   ,    qu'un    Capitaine    François   nommé  Fo- 
ran  ,   qui  commandoit  quatre   Vaiffeaux  ,    étoit   venu   aux  Indes   dans  le   dci- 
fein  de  furprcndre  cette  Ifle ,   &  de  l'enlever  aux  Hollandois  ;  mais  que  les  Por- 
tugais ,  fiir  la  haine  defquels  il  coraptoit ,    n'ayant  clé  fè  joindre  à  lui ,  fon  def 
fein  avoit  échoué.     Ainfi    la  France   projcttoit  de  troubler  le   Commerce  des 
Hollandois  en  Orient  avant  que  de  renverfcr  leur  République  en  Occident.    La 
féconde  nouvelle  étoit  plus  mluvaifè.     L'Empereur  Tartare  de  la  Chine ,  ayant 
dcffendu  aux  Portugais  &  à  tous  les  Etrangers  de  faire  Commerce  dans  lès  Etats  , 
la  Compagnie  crut  être  exceptée  de  cette  défenfe.     Elle  fe  fondoit  fiir  une  Lettre 
que  fes  Députez  avoient  apportée  de  la  Chine ,   où  les  Chinois  établis  à  Batavia 
trouvoient ,  que  l'Empereur  permettoit  aux  Hollandois  d'envoyer  tous  les  ans  un 
Vaiifeau  à  Canton.     Mais  en  ayant  envoyé  un  ,  on  la  dcfhbufà  de  l'opinion  où  elle 
étoit.     Les  Chinois  ,  dont  l'Ecriture  efl  fufceptible  de  divers  feus  ,    en  donnèrent 
un  tout  contraire  au  Privilège  que  la  Compagnie  croyoit  avoir  obtenu,  &  par  cette 
interprétation  ,  elle  perdit  le  droit  de  négocier  à  la  Chine.     Elle  fè  confola  de  cct- 

R  te 

fa)  Lettre  de  Ruirer  à  M.  vati  Beuiiingen  ,    Ju  lo.  (d")  Wicqueforc  .Hiflr.MS.  Je?  Provinces-Ujiies ,   Li- 

Juiiiiéyo.  Voyezia  ViedeRiiicer.      (b)  Le  17.  d'Aoûc.      vre  XVIII. 

(c)  Au  commencement  de  Septembre.  (c)  Voyez  le  Commerce  d'Amftcrdam. 
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>..    ...  te  perte  par  la  découverte  d'une  mine  d'or  au  côté  Occidental  de  l'Ifle  de  Sumatra  , 
16 jo.    qui  rapportoit  le  double  de  celle  qui  étoit  au  côté  Oriental ,    (a)  &  c'étoit  latroi- 
fième  nouvelle  que  les  VaifTeaux  avoicnt  apportée.     Le  Général  de  la  Compagnie 
demandoit  là  demifllon  Sc  la  permiflion  de  revenir.     Ses  fervices  &  fes  années  lui 
avoicnt  acquis  une  autorité  fi  abfoluë  dans  les  Indes  ,  &  l'avoicnt  rendu  fi  redouta- 
ble à  la  Compagnie  ,  qu'elle  n'avoit  jamais  olc  lui  donner  un  Succefleur.  Elle  crut 
même  qu'il  n'en'demandoit  un  que  pour  londer  fes  intentions  ,  c'eft  pourquoi,  au  lieu 
de  lui  accorder  fa  demande,  elle  le  pria  de  relier  dans  un  pofte,  où  il  fe  feroit  main- 
tenu, fi  on  avoir  voulu  l'en  ôtcr,  &  elle  fit  fagement.  Il  ne  parla  plus  depuis  de  fe  re- 
tirer ,  il  relia  aUx  Indes  ,  conlèrva  fon  Emploi ,   dont  la  mort  feule  le  dépouilla. 
LViii.        LV.III.  Outre  les  Conteflations  générales  fur  ks  Armemens  ,  il  y  avoit  des  divi- 
Diviiîons    fions  particulières  dans  les  Provinces.     Les  Omlandes  ayant  fait  un  Règlement  par 
Province    lequel  Ics  Bourgcois  de  Groningue  qui  avoicnt  des  Terres  dans  leur  Jurifdidlon 
dcGronin-  étoient  cxclus  du  droit  de  fuffrage,  la  Ville  s'oppolà  à  un  Règlement  qui  lui  paroif- 
S"*^*         foit  d'autant  plus  injulle  que  ces  Bourgeois  en  avoient  toujours  jolii.     Les  Etats  Gé- 
néraux y  envoyèrent  leurs  Députez  pour  terminer  un  Différent  qui  empéchoit  l'Af- 
femblée  de  ces  deux  différens  Corps  ,   &  la  Province  de  prendre  aucune  Réfolu- 
tion.     Les  Députez  décidèrent  pour  le  plat  Païs  contre  la  Ville  ,   &  confirmèrent 
le  nouveau  Règlement.     Groningue  en  fit  fes  Plaintes  aux  Etats  Généraux,  &  fut 
Ibutenuëpar  deux  Provinces  qui  arrêtèrent  la  Conclufion  de  l'Arbitrage.  L'Afairefut 
renvoyée  par  ks  Etats  au  Grand  Confeil,  qui  devoit  en  décider  juridiquement,  & 
faire  confirmer  fon  Arrêt  par  l'Aflemblée  des  Etats.     Mais  la  Ville  foUicita  fi  forte- 
ment les  Provinces  ,   qu'on  lùipendit  le  jugement  des  Arbitres  &  du  Grand  Con- 
feil. 
Lix.         LIX.  On  avoit  aufii  en  Hollande  des  Difputes  Domeftiques.    La  Ville  d'Am- 
Difputcs^    flerdam  demandoit  qu'on  anéantît  le  Laji  &  le  Veylgelt.     Sa  demande  paroifibit 
'^ueTviJfès  d'autant  plus  jufte,  que  la  fomme  que  l'Etat  avoit  empruntée  ,   &  dont  les  intérêts 
dcHoiiaii-  dévoient  être  payez  du  produit  de  cet  Impôt,  étoit  acquittée.     D'un  autre  cô- 
'^'^*  té  Leyde  fè  plaignoit  de  l'infedlion  de  fès  Canaux  ,  caufée  par  la  quantité  d'eau  là- 

lée  qu'Amflcrdam  y  faifoit  couler  ,  &  cette  dernière  Ville  ne  vouloir  point  écouter 
fes  plaintes.  Le  Dycgrave  de  Rhinland  ,  craignant  que  la  puanteur  des  Canaux  ne 
caufât  la  ruine  de  Leyde ,  fi  l'on  n'y  remédioit  promptement ,  réfolut  de  prévenir 
ce  malheur.  Pour  cet  effet ,  il  envoya  (b)  plufieurs  Bateaux  chargez  de  pier- 
res, qu'il  fit  enfoncer  dans  le  Canal  qui  va  d'Amfterdam  à  Tergau  ,  &  porte  \ç.% 
eaux  falées  ,  qui  couloient  jufqu'à  Leyde  ,  &  y  polà  des  Soldats  pour  empêcher  , 
qu'on  ne  vint  nettoyer  le  Canal.  Cette  Afaire  qui  pouvoir  avoir  des  fuites  fâcheu- 
fes  ,  fut  portée  aux  Etats  de  Hollande  avec  beaucoup  de  chaleur.  La  dernière  de 
ces  Villes  foûtenoit  que  c'étoit  une  Afaire  d'Etat  qui  devoit  être  décidée  par  l'Al^ 
femblée,  &  Amfterdam  prétendoit  qu'elle  fût  jugée  par  le  Grand  Confèil.  Elle 
demandoit  à  être  maintenue  dans  la  pofTeflîon  du  droit  dont  elle  joUiffoit  depuis 
long-tems ,  de  lefèrvir  du  Canal  que  le  Dycgrave  avoit  fait  boucher ,  &  le  Dyc- 
grave demandoit  qu'on  le  maintint  dans  la  ponefTion  de  faire  desDigues  où  iltrouve- 
roit  à  propos.  Amfterdam  y  confèntit,  &  le  Grand  Conleil  ayant  donné  un  Arrêt 
conforme,  le  Dycgrave  fit  bâtir  une  double  Eclufè  qui  remédioit  à  une  partie  du  mal. 
Tergau,  qui  le  trouvoit  aufii  chargée  d'eaux  lalées,  en  bâtit  une  autre  aux  Portes  de 
fà  Ville,  &  cette  Eclufe  obligea  les  VaifTeaux  marchands  d'Amfterdam  qui  pafioient 
parla  pour  entrer  dans  laMeufe,&pourallerenBi'aband,de  prendre  une  autre  route. 
^Lx.  LX.  Les  Etats  Généraux  perdirent  M.  Ruyfch  ,   leur  Greffier ,   homme  d'une 

Infidélité    expéricncc  conlbmmée.  Sa  place  fut  remplie  par  M.  Fagel  ,  Penfionnairede  Haer- 
ckfcTdu   ^^"^  '  Miniftre  habile  ,  infatigable  ,  &  desintérefl'é.     Le  Confeiller  Penfionnaire  , 
Greffe  dé-  qu'il  incommodoit  dans  les  Etats  de  Hollande  ,  par  la  force  de  {ç.s  railbnnemens  , 
&"ui)k^         qu'il  traverlbit  Ibuvent  en  faveur  du  Prince  d'Orange,  crut  s'en  débarafîer,  en 
le  failànt  pafier  aux  Etats  Généraux.  Dans  cette  vue  il  lui  donna  tt)us  fès  Amis,  qui 
Ibllicitèrent  puiffamment  en  la  faveur, &  contribuèrent  beaucoup  à  lui  faire  empor- 
ter la  Charge  de  Greffier  fur  un  Compétiteur  que  la  Province  d'Utrecht  foûtenoit 
avec  d'autant  plus  d'ardeur  ,  qu'il  étoit  Gendre  d'un  de  fès  Députez. 
M.Ruyfch,  qui  avoit  toùjoui-sfcrvi  très-fidèlement,  eut  le  chagrin,  peu  de  rems  avant  fà 

mort , 

Ca)  La  Mine  du  côtd  Oriental  rapportoit  14.  pour      verte  27.  pour , cent, 
cent ,  &  celle  du  côc^  Occidental  nouYçiUdlCïU  4^cou-         (b)  La  nuic  du  14.  au  if .  Mafs  \<'^f>. 
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mort  d'avoir  dans  fbn  Gretîê  des  Clercs  infidèles.  On  en  arrêta  deux  ,  (a)  qui,  auto- 
rifez  de  deux  Députez,  l'un  de  Frilc  ,  &  l'autre  d'Over-Yflel ,  verdoient  les  Ré- 
folutionsdes  Etats  Généraux  aux  Minières  de  quelques  Puiflances  étrangères,  (b)ïls 
furent  remis ,  par  les  Etats  de  Hollande ,  à  la  prière  des  Etats  Généraux  ,  entre  les 
mains  de  la  Cour  de  Juflice ,  qui  au  lieu  de  les  punir  avec  rigueur  ,  le  contenta  de 
les  faire  monter  fur  l'Echafaut,  fans  leur  infliger  aucune  peine  ,  &  eniuite  de  les 
tannir  ,  (c)  ce  qui  caula  beaucoup  de  murmures  ,  par  ce  qu'on  crut  que  les  Dé- 
putez ,  intereffez  à  cette  Afaire  ,  avoient  eu  beaucoup  d'influence  fur  la 
Cour.  D'un  autre  côté  les  Députez  de  Frife  fe  plaignirent  de  la  Sentence ,  parce 
qu'elle  faifbit  mention  d'un  de  leurs  Collègues  en  termes  qui  infmuoient,  qu'il  avoir 
eu  correlpondance  avec  les  Ennemis  de  la  République  du  confentemcnt  des  Etats 
de  fa  Province,  (d)  Il  eft  vrai  qu'on  avoir  permis  à  ce  Député  de  fournira  M.  d'Ait- 
zema  tout  ce  qui  pouvoit  lèrvir  à  l'Hiflroire  ;  mais  cette  permiflion  ne  l'autorilbit 
point  à  faire  un  Commerce  criminel  des  Réfblutions  des  Etats  Généraux.  La  Hol- 
lande envoya  les  Informations  aux  Etats  de  Frife ,  qui  répondirent  que  la  Sentence 
étoit  injiu-ieule  à  leur  Député,  &  que  ce  qu'elle  en  difoit  étoit  une  Calomnie  ,  dont 
ils  demandoient  réparation.  Le  Député  d'Over-Yfl^el ,  qui  étoit  aufll  nommé  dans 
cette  Sentence,  ne  le  mit  point  en  peine  de  le  jullifier ,  &  la  Province  ne  lé  donna 
aucun  mouvement  en  fa  faveur. 


1670. 


(a)  Au  mois  de  Février  1670. 

(b)  On  trouva  dans  la  poche  de  l'un  de  ces  Commis 
ies  Mémoires  cju'il  devoir  communiquer  à  l'Ambafla- 
deur  d'une  Tête  Couronnée. 

(c)  Le  plus  coupable  fuc  déclaré  infâme  ,  condamné 
'à  dix  années  de  banifTemenc  ,  Se  aux  dépens  du  Pro- 
cès. " 


(d>  Wicquefort,  dans  le  livre  XVIII.  de  Son  Hift. 
MS.  des  Provinces-Unies,  accufe  M.  d'Aitzema  d'avoir 
eu  correfpondance  avec  l'Angleterre  pendant  la  dernière 
Guerre ,  &  comme  le  Député  de  Frife  lui  avoit  fourni 
pluficurs  pièces  ,  la  Sentence  infinuoit  que  ce  Députe 
avoit  eu  correfpondance  avec  les  Ennemis  de  l'Etat. 


Fift  de  Vannée  mille  fix  cens  fiixante  ^  dix. 
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de  AI.  de  ÏVit.  LV.    Divifions  dans  les  Etats  de  Hollande  fur  l'élévation  de  Son 
Alteffe.  LVI.  Lettre  MS.  du  Rhingrave  fur  l'état  des  Affaires.  LVII.  Diffcultez 
fur  l'Inftruction  du  Capitaine  Général.    LVIII.    Divifions  de  l'Over-Tjfeï.     LIX. 
Confiai  de  'JnrifdiEîion  entre  Amjierdarn  ïè  Horn.    LX.    Difputes  en  Hollande  ^ 
en  Zé lande  fur  des  points  de  Théologie, 
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L 

'Année  mille  fix  cens  foixante  &  onze  s'écoula  comme  la  précédente        j 
en  Négociations  ménagées  avec  beaucoup  d'artifices  &  de  fraudes,  idée  gêné- 
Louis  avoit  fait  iés  préparatifs,  pour  entrer  en  Guerre  ;   mais  l'Ai-  Jj^f  ^^Jf^ 
liance  qu'il  avoit  conclue  avec  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  n'étoit  des  Cour°s? 
pas  encore  fignée.     Charles  vouloit  attendre  fept  millions  que  là 
France  lui  avoit  promis ,    &  tirer  de  fon  Parlement  de  nouvelles 
Sommes,  avant  que  de  figner.      Ces  Délais  obligèrent  Sa  Majefté  Très-Chrétienne 
à  accorder  encore  un  an  à  l'Elpagne  ,  pour  ie  Ibûmettre  à  l'arbitrage  des  Rois  d'An- 
gleterre &  de  Suède  ,  ce  qu'elle  ne  failbit  qu'avec  une  grande  lenteur  &  beaucoup 
de  répugnance.    D'ailleuts  ce  Monarque,  ayant  defTein  d'attaquer  les  Provinces- 
Unies  par  la  Meule  &  par  le  Rhin,  vouloit  mettre  les  Princes  voifins  dans  les  inté- 
rêts ,  ou  du  moins  les  engager  à  promettre  ime  exaéte  neutralité.  Cela  ne  pouvoitlè 
Élire  fans  Intrigues  ,  &  il  falloit  du  tems  pour  les* former. 

La  Cabale  (a)    triompha  pleinement.      Elle   écarta   du    Conlèil   &  <les   Char- 
ges tous  les  ennemis.     M.  Bridgeman ,  Garde  des  Sceaux  ,  &  le  Chevalier  Trevor, 
Secrétaire  d'Etat,  perdirent  leurs  Emplois.     Le  Prince  Robert  &  le  Duc  d'Ormond 
furent  dilgraciez.     M.  Clifîbrd  devint  Grand  Trélbrier  ,   M.  Ashley  fut  fait  Comte 
de  Schaftesbmy  &  Grand  Chancelier  ,  &  M.  Arhngton  Grand  Chambellan.     Les 
Ducs  de  Buckingham  &  de  Lauderdal  avoient  déjà  des  emplois  trop  confidéra- 
bles  pour  les  faire  monter  plus  haut.     Le  Parlement  le  plaignit  de  la  Cabale  ,   dont 
il  commençoit  à  découvrir  les  defleins  ,   &  ne  laiiïa  pas  ,  après  bien  des  contefta- 
tions,  d'accorder  des  Subfides.     Charles,  malgré  la  Ligue  défenfive  qu'il  avoit  avec 
les  Etats ,  s'affermit  dans  la  rélblution  de  leur  taire  la  Guerre  ;  &  ce  Prince  qui  avoit 
été  l'Auteur  de  la  Triple  Alliance ,  envoya  un  Ambafladeur  en  Suède ,   (b)  pour  la 
rompre.     Le  Chevalier  Downing  ,  ennemi  déclaré  des  HoUandois ,  luccéda  au  Che- 
valier Temple,  ami  de  la  République  &  de  la  Paix.     Le^  Manières  ,  que  les  Etats 
avoient  dans  les  Royaumes  voifins ,  efraioient  &  rafTùroient  la  République  par  des 
avis  oppofez.     Tantôt  allarmez  des  grands  préparatifs  qu'on  failbit  à  leurs  yeux  , 
&  des  intrigues  ,  dont  ils  entrevoyoient  le  myltère  ,   ils  jcttoient  la  terreur  dans 
fon  fein,  &  tantôt ,  fe  repolàntlur  les  alîiîrances  flateulès qu'on  laur  donnoit, qu'on 
ne  penfoit  point  à  la  Guerre,  ils  contribuoient  eux-mêmes  à  diffiper  la  frayeur  qu'ils 
avoient  caufëe.     Ceux  qui  étoient  à  la  tête  du  Gouvernement ,  méditant  fpéculati- 
vement  iùr  un  deiïein  qui  leur  paroiflbit  Romanelque ,  &  calculant  exaélement  les 
frais  de  la  Guerre  avec  le  profit  qu'on  pouvoit  en  tirer  ,   Goncîuoient  que  les  prépa- 
ratifs de  la  France  pouvoient  regarder  les  Païs-Bas,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  la  moindre 
apparence  que  Louis  longeât  à  la  Conquête  des  Provinces-Unies.     On  écartoit  de 
ces  railonnemens  les  Paffions  d'un  Prince  ambitieux  &  jeune  ,  pour  foivre  unique- 

R  3  ment 

(a)  Nous  avons  expliqué, çi-deflus,, page loo.cequ'onappclloit  en  Angletecrc  la  Cdiijfe, 

(b)  M.  Coyentry.  -  • 
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«^ ment  les  maximes  du  Droit  naturel ,  qu'on  croïoit  inviolables.  Erreur ,   il  faut  plû- 

i6ji.  tôt  faire  attention  à  l'inclination  &  âû  tempérament  des  Princes  voifins,  qu'à  des 
fpéculation's  ,  que  l'événement  dément  preique  toujours.  On  aprenoit  de  toutes 
■parts  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  étoit  irritée  ,  &  on  fe  repofbit  fur  le  témoi- 
snase,  qu'on  fe  rendoit  de  n'avoir  rien  fait  qui  pût  attirer  fa  colère.  On  lé  flar- 
toit  incme  que  fi  elle  s'allumoit,  on  la  calmeroit  facilement ,  ou  ,  qu'au  pis  aller  , 
il  n'y  auroitqu'à  détourner  l'orage  fur  les  Païs-Bas,  qui  dévoient  faire  l'unique  objet 
de  fon  ambition.  Les  Hiftoriens  fùivent  encore  aujourd'hui  ce  préjugé.  Ils  écri- 
vent que  les  Etats  fè  feroient  garentis  de  la  Guerre  ,  s'ils  avoietit  fait  une  pt-ompte 
•fatisfadtion  au  Roi.  Ils  fe  trompent  ,  puifque  l'événement  nous  a  fait  voir  que 
fa  Rélolution  étoit  prilè  ,  d'engloutir  les  Provinces-Unies  ,  ou  de  les  réduire  à  une 
extrémité  fi  fàcheulè,  qu'elles  ne  puflent  traverfer  aucun  de  fes  defleins. 

Les  Partis  qui  divifèrent  la  République  n'éclatèrent  que  l'année  luivante  ,  & 
l'on  étoit  maître  de  prendre  pendant  celle-ci  des  mcfures  efficaces  pour  fe  garen- 
tir  des  maux  dont  on  étoit  menacé.    Mais  le  Miniftère,  incertain  &  chancelant , 
'Craignoit  de  faire  des  armemens  inutiles.    Il  àppréhendoit  eiicore  plus  ,  qu'en  vou- 
lant prévenir  un  Ennemi  qui  n'étoit  pas  encore  déclaré  ,   il  ne  fournît  dans  la  fui- 
te au  Prince  d'Orange  un  moyen  de  fe  mettre  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée  , 
&  de  fè  faire  Stadthouder.    Dans  cette  incertitude,  on  raifbnnoit  fur  les  difîérens 
périls  auxquels  on  étoit  expofé  ,  on  vouloit  faire  quelque  cholè  ,   &  on  ne  faifoit 
rien.     Quelques  fpéculatifs  examinoient  ,    fi  tout  bien  pezé  ,   il  ne  valoit  pas 
mieux  tomber  entre  les  mains  du  Rot  de  France  ,    que  dans  celles  du  Trince  d'O- 
range ,  &  rimpoiïibilité  de  trouver  un  jufte  milieu  entre  ces  deux  extrémitez  ,  jet- 
ta  les  Miniftres  dans  une  perplexité  qui  caufà  ime  des  plus  étonnantes  Révolu- 
tions.    Ces  deux  extrémitez  font  maintenant  l'unique  chofe  dont  on  s'entretien- 
ne ,   ^    du  refte  ,     que  les  Ajfaires  aillent  comme   elles  fourrant  ,    On  négo- 
tiéra,  onpropo/èra,  on  chicanera,  ^  fendant  qu'on  délibérera  ,  les  Ennemis  nous 
tomberont  fur  les  bras.     Les  grands  Armemens  &  les  préparatifs  qui  fe  font  en 
France  éclatent  tous  les  jours ,  T^ieu  'veuille  que  nous  n'en  ayons  point  de  dommage, 
.(a)   C'efl  ce  qu'un  des  meilleurs  Officiers  de  l'Etat  écrivoit  à  un  célèbre  Négocia- 
-teur  de  ce  tems-là.    M.  de  Wicquefort  affùre  que  M.  deWitm^^  le  Roi  de  Fran- 
ce réconciliable  jufqu'  à  ce  qu'il  vit  fin  Armée  triomphante  dans  le  fein  des  Trovin- 
ces-IJnies.  (b)  Ce  jugement  fait  beaucoup  d'honneur  à  la  droiture  d'efprit  &  de  cœur 
de  ce  Miniftre,  qui  jugeoitdes  autres  pour  lui  même  ;  mais  la  République  ne  laifTapas 
d'en  foufîrir. 
ji_  II.  Louis  féfblur  d'aller  en  Flandres,  Ibus  prétexte  de  voir  les  travaux  de  Dunker- 

Rapott  (le  que  ,  qui  finiffoient.  On  comprit  d'autant  moins  le  defTein  de  ce  Voyage  ,  qu'eu 
Gr'ooc'fur  T^^^'^^  tQm?.  qu'il  réveilloit  les  efprits  par  la  crainte ,  il  ne  produilbit  rien  d'avanta- 
la  difpo-  geux  à  ce  Monarque.  Les  Fortifications  de  Dunkerque  ,  faites  avec  un  art  &  des 
la  f î'ancc.  dépenlès  infinies ,  méritoient  la  curiofité  de  celui  qui  les  avoit  payées  ;  mais  il  n'é- 
toit pas  nécefTaire  de  le  faire  fùivre  par  quarante  mille  Hommes  pour  les  voir.  Il  y 
a  beaucoup  d'apparence  ,  qu'il  vouloit  intimider  le  Parlement  d'Angleterre  ,  &  le 
déterminer,  par  la  terreur  qu'un  voifinage  auffi  redoutable  lui  inlpireroit ,  à  donner 
àfon  Roi  les  Subfides  qu'il  demandoit,  &qui,  bien  loin  d'être  employez  contre  la 
France  ,  comme  on  le  publioit ,  dévoient  fèrvir  à  l'entretien  d'une  Flote  contre  les 
HoUandois.  M.  de  Groot ,  qui  liiivoit  la  Cour ,  profita  de  cette  occafion  pour  faire 
un  tour  en  Hollande,  pu  il  rendit  mi  compte  exad;  de  ce  qu'il  fçavoit.  Il  commen- 
ça par  les  efpérances  que  le  Roi  &  M.  de  Lyonne  ,  Miniftre  des  Affaires  étrangè- 
res ,  lui  avoient  données  du  rétablifièment  d'une  parfaite  intelligence  ,  &  qui ,  pour 
infpirer  une  fëcurité  toujours  fatale  ,  lui  avoient  promis  ,  au  retour  du  Voyage ,  la 
reflitution  de  deux  VailTeaux  qu'on  avoit  pris  aux  HoUandois  vers  les  Ifles  Antilles. 
Il  difoit  que  les  Miniftres  étoient  tous  intéreffez  à  la  Guerre  ;  que  M.  de  Louvois 
lè  rendoit  nécefTaire  au  Roi  ,  &  pouvoit  lui  parler  à  toute  heure  ;  que  M. 
Colbert  vouloit  ruiner  le  Commerce  des  HoUandois  ,  &  établir  fur  £ts  ruines 
celui  de  France ,  auquel  les  Miniftres  précédens  n'avoient  jamais  penfé.  (c)  Mais  il 
adoucifToit  ces  idées  effrayantes ,  en  ajoutant  que  le  Roi  aimoit  les  plaifirs  de 
Venus  préférablement  aux  Travaux  de  Mars ,  &  que  content  d'un  pompeux  ap- 
pareil de  Guerre  ,   qui  ne  coûte  ni  hazards  ni  fang  ,    il  ne  chercheroit  pas  à 

s'ex- 

(a)  Lettre  MS.  du  Rhingrave  à  M.d'Amerong.  des  Provinces-Unies  ,  dit  que  M.  Colbert  ne  s'entendoit 

(b)Wicqueforr,Hift.MS.  des  Provinces-Unies. Liv.XIX.      pas  mieux  au  Commerce  que  M.  Fouquet  ;    mais  il  fc 
(c)  M. de  Wicquefort,  Livre  XIX.  de  ton  Hifl.  MS,      trompe. 
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s'éxpofèr  aux  périls  des  Combats  réels.    M,  de  Grooc  réprélentoit  enfuite  l'état  - 

où  la  France  le  trouvoit.     Les  Adjudicataires  des  cinq  grofles  Fermes  demandoieut    1671. 
un  rabais  de  cinq  Millions,  parce  qu'il  ne  fè  faiibit  aucun  Commerce  dans  les  Villes 
Maritimes.     L'Argent  ne  rouloit  prclque  point  dans  les  Provinces  ,    &  M.  Colbert 
avoit  eu  de  la  peine  à  trouver  trois  Millions  pour  le  Voyage  de  Dunkcrque.     La 
Noblefîè,  mécontente  d'être  apauvrie  par  les  Impôts,  murmmoit ,  &  les  Réformez , 
qu'on  perfécutoit ,  gémiflbient.  Enfin  le  Roi  feroit  làtisfait ,  û  l'on  vouloit  faire  un 
Traité  pour  les  Païs-Bas  ,quine  s'exécuteroit qu'après  la  mort  de  Sa  M ajcftc  Catholi- 
que, Se  il  revenoit  au  Cantonnement  comme  à  la  voye  la  plus  facile  &  la  plus  fûre. 
On  ne  conçoit  qu'avec  peine  comment  on  pouvoit  prendre  le  change  ,  &  démentir 
fès  propres  yeux.     La  Fortune  rioit  à  Louis,   il  aimoit  la  Gloire  ,   ces  premières 
Conquêtes  ,.  qui  ne  lui  avoient  rien  conté  ,  i'animoient  à  en  faire  de  nouvelles,  l'Al- 
liance avec  l'Angleterre  venoit  d'être  fignée  ,  (a)  une  jeunefle  brillante  ccurroit  aux 
emplois  militaires,  &  levoit  à  fès  frais  des  Compagnies  &  desRégimens,  le  Vicom- 
te de  Turenne  réprélentoit  les  Provinces-Unies  desarmées,  endormies  par  une  lon- 
gue Paix,  &  fans  Chef,  le  Prince  de  Condé  bruloit  d'impatience  d'effacer  les  fautes 
pafTées  par  des  fèrvices  éclatans  ,  M.  de  Louvois  vouloit  être  le  Miniflre  Favori ,  & 
embarafîèr  M.  Colbert  en  épuilant  les  Finances  ,  qu'il  affembloit  avec  tant  de  pei- 
ne, M.  Colbert,  defoncôté,  s'imaginoit  que  le  Roi  fe  dégoûteroit  promptemcnt 
de  la  Guerre  par  les  dangers  qu'il  faudroit  courir ,  &  que  le  premier  échec  le  faifànt 
revenir  des  hautes  idées  que  M.  de  Louvois  lui  avoit  données,  il  verroit  tomber  ce 
Miniflre.  Ainfi  l'inclination ,  ou  l'intérêt  de  tous  ceux  qui  approchoient  le  Roi  con- 
couroit  à  le  déterminer  à  la  Guerre. 

in.  M.  de  Groot  étoit  à  peine  de  retour  à  Paris  ,    qu'il  vit  qu'on  l'avoit  trompé  ,      ni- 
&  qu'il  s'étoit  iailTé  éblouir  par  de  faufTes  apparences.     Il  écrivit  aux  Etats  ,   qu'on  q^.  '^^ 
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avoit  délivré  cent  cinquante  Commiflïons  ,  pour  lever  autant  de  Compagnies  ;  qu'on  coimoh 
batiffoit  de  gros  VaifTeaux  ;  qu'on  diflribuoit  de  l'argent  aux  SuifTes  ,    auxquels  on  '^^  °"  î* 
demandoit  dix  mille  Hommes  ;  qu'on  faifoit  d'autres  levées  en  Savoye  &  en  Italie  ;  "°"^'^' 
que  la  Cour  le  vantoit  d'être  dans  une  parfaite  intelligence  avec  l'Angleterre  contre 
la  Hollande  ;    qu'on  avoit  envoyé  jufqu'à  Conflantinople  ,  pour  exciter  le  Sultan  à 
la  Guerre  contre  l'Empereur ,  afin  de  mettre  Sa  Majefté  Impériale  hors  d'état  d'ai- 
der les  Holiandois  ;   que  les  Généraux  ,    impatiens  d'ouvrir  la  Campagne ,   opi- 
noient  à  ne  différer  pas  jufqu'à  l'année  lui  vante ,  parce  qu'en  profitant  de  l'Autom- 
ne on  trouveroit  les  Granges  remplies  de  bled  &  de  fourage  ;    qu'on  amaflbit  une 
grande  quantité  de  grains  fur  le  Meyn  ;   qu'on  faifoit  fabriquer  vingt  mille  piftolets 
à  Cologne  ;  qu'on  rempliflbit  la  Lorraine  de  Troupes  ,    pour  les  avoir  à  portée  de 
les  envoyer  au  Siège  de  Cologne ,  qu'on  vouloit  faire ,   afin  d'engager  les  Etats  à 
fecourir  une  Place  fi  importante  ,  &  d'avoir  un  jufle  fujet  de  rupture  ;    qu'on  affié- 
geroit  Maflricht  ,  &  enfuite  d'autres  Places  moins  fortes,   qu'on  le  flatoit  de  ré- 
duire d'autant  plus  promptement  ,    que  leurs  Fortifications  étoient  négligées  ,    & 
qu'on  manquoit  en  Hollande  de  Soldats  &  d'OfHciers.     De  tout  cela  il  concluoit , 
qu'il  falloit  s'accomoder  avec  le  Roi  Très-Chrétien  pour  les  Païs-Bas  ,  &  que  û  la 
chofe  étoit  impoffible ,  on  devoit  defîèndre  l'entrée  des  Vins  &  des  Eaux  de  vie  de 
France,  afin  de  ruiner  les  Provinces  qui  en  étoient  chargées.  On  prit  ce  dernier  parti, 
qui  ne  remédioit  à  rien.  On  prit  aufîi  celui  d'écrire  au  Roi ,  &  de  lui  offi-ir  routes  les 
fàtisfadlions  qu'il  pouroit  légitimement  demander.  La  Lettre  des  Etats  fut  écrite  cette 
année  ;  mais«M.  de  Groot  ne  la  rendit  qu'au  commencement  de  la  fuivante  ,  ce  qui 
donna  à  Sa  Majefté  le  prétexte  de  fe  plaindre  ,   qu'il  y  avoit  trois  mois  qu'elle  cou- 
roit  tout  Paris,  &  de  dire  qu'il  l'avoit  déjà  lue.  (b)  Je  -iy^ij- ,  difbit  ce  Prince,  mettre 
mes  Troupes  dans  Pétât  où  je  'veux  les  avoir  ,   ^  enfuite  je  les^mployerai  com?neje 
le  trouverai  àfrjopos pour  mon  fervice  '^ pour  ma  Gloire.  Un  langage  fi  fier,  prou- 
voit  alfez  qu'il  avoit  une  toute  autre  vue  que  celle  de  demander  quelque  fàtisfaâion 
aux  Etats  ,  &  qu'il  ne  l'auroit  pas  reçue  quand  même  on  fè  fèroit  m.is  à  genoux  pour 
la  lui  ofrir  ,  parce  que  fà  Réfolution  étoit  priie  de.  ruiner  la  République.     M.  de 
Groot  efiuya  un  fort  alfez  bizarre  dans  cette  circonftance.   Le  célèbre  PufFèndorf , 
cet  Hiftorien  fi  exadt  &  fi  fincère,  le  blâme  ouvertement ,   d'avoir  été  mal  informé 
des  deffeins  de  la  France,  en  croyant  qu'il  étoit  ailé  de  l'apaifèr  ,   &  de  s'être  laiffc 
tromper  par  les  difcours  flatteurs  de  M.  de  Lyonne  ,  qui  accoutumé  à  diffimuler  en 

Mi- 
la)  Le  14.  d'Avril  16-71.  Janvier  1671-  &  la  Rf'pnnfe  du  Roi  efl  du  Ci-  damciTie 
(b)  Cette  Lettre  cit  datte'c  du  10.  de  Décembre  lâyi.       mois  &  de  la  intrae  auiie'c. 
Elle  fut  ptcTcHtdc  à  Sa  Majcftc  Trcs-Chréticnnc  le  4  de 
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» Miniftre ,  adouciflbit  les  paroles,  que  l'ambition  &  la  fierté  didoient  au  Roi.  (a)  Cet 

1671.  Hiftorienfuivoitles  préjugez  desPartifansdu  Prince  d'Orange,  qui  chagrins  de  ce  que 


parle ,  qu'on  juge  &  qu'on  écrive  par  elprit  départi.  Ce  qui  doit  beaucoup  plus 
prendre,  c'efl  que  M.  de  Wit,  ami  intime  de  M.  de  Groof,  qui  recevoir  ces  avis  de 
Ja  première  main,  ne  voulut  pas  fe  détromper,  ou  que  les  croyant  bons  &  fidèles, 
il  n'en  ait  pas  profité  pour  prévenir  le  mal,  ou  pour  en  arrêter  le  cours ,  lorlque  l'o- 
rale creveroit.  Ainfi  M.  de  Groot  ne  fut  pas  cru  de  fes  Amis ,  &  fut  condamné  parles 
Ennemis.  Les  premiers  ne  vouloient  point  fe  détromper,  depeur  d'être  obligez  de 
renverfer  un  fyftcme  qu'ils  croïoient  avoir  bâti  fur  la  droite  railbn,  fur  le  Droit  de  la 
Nature  &  des  Gens,  &  fur  les  plus  foiides  principes  de  la  Politique.  '  Les  autres  , 
qui  vouloient  s'ilever  fur  les  ruines  de  cet  Edifice,  publioient  en  tous  lieux  leurs 
plaintes  ,  &  les  groffiitoient  contre  tous  ceux  qui  avoient  l'adminiltration  des 
Afaires. 
IV.  IV.  Le  Roi  d'Angleterre  promettoit  de  maintenir  la  Triple  Alliance  ,  &  le  Duc 
Diipoii-  d'Yorck  affedoit  de  choifir  des  termes  nouveaux  ,  afin  de  rendre  la  parole  du  Roi 
T'A^gî-  plus  forte,  &  plus  efficace.  Mais  comme  on  étoit  informé  par  M.  van  Beuningen 
terre?  du  deficin  des  Miniftres  ,  on  ne  fe  repofoit  que  foiblement  fur  la  parole  du  Roi  & 
du  Duc.  L'Empereur  avoir  offert ,  par  une  Lettre  que  l'Ambaiïadeur  d'Efpagne 
avoir  prcfentée  à  Sa  Majefté  Britannique  ,  à'accéder  à  la  Triple  Alliance  ,  à  con- 
dition qu'elle  feroit  réciproque.  Charles  ,  qui  s'étoit  chargé  d'inviter  tous  les  Prin- 
ces à  garentir  le  Traité  d'Aix,  ce  qui  étoit  proprement  les  inviter  d'entrer  dans  là 
Triple  Alliance  ,  &  qui  avoit  négligé  de  le  faire  ,  ne  pouvant  refufër  cette  offre  , 
fans  découvrir  ce  qu'il  avoit  encore  intérêt  de  cacher  ,  ordonna  qu'on  en  dreffTtt 
Vinfîrument.  Mylord  Arlington,  qui  vouloit  éluder  cette  propofition,fe  chargea  de 
tracer  le  Projet  ^Accejjton.  (b)  Il  fit  un  monftre  du  terme  de  Réciproque.  Il  foiitcnoit 
que  le  Roi  s'engageroit  par  là  dans  une  Guerre  inutile  ,  &  tout  à  fait  delàvantageufè 
à  la  Nation ,  fi  l'Empereur  étoit  attaqué  par  le  Turc,  ou  en  Italie,  quoi  qu'il  ne  s'a- 
gît que  de  la  Guerre  faite  par  la  France.  Il  découvrit  le  fecret  de  cette  intrigue  au 
Chevalier  Godolphin,  Ambafladeur  en  Efpagne,  qu'il  vouloit  inftruire  habilement 
des  intentions  fecrètes  du  Miniftère.  „  Sa  Majefté,  dit-il,  a  eu  fur  la  propofitioa 
„  de  l'Empereur /////fo^rj  débats  très  férieux.  Elle  a  confidéré  d'un  côté  qu'elle 
;,  ne  pouvoit ,  iàns  nuire  à  fa  réputation  parmi  lès  peuples  ,  &  à  celle  de  la  Triple 
„  Alliance,  dans  les  païs  étrangers,  refufer  l'offi-e  de  l'Empereur  ,  toutes  déraifo- 
,„  nables  que  paroiff'ent  les  conditions  propofées  par  fon  Plénipotentiaire ,  par  ra- 
„  port  à  cette  Accejfion.  De  l'autre  côté  Sa  Majefté  a  pareillement  pefé  le  fardeau 
,,  du  Réciproque  ,  le  peu  d'encouragement  que  la  Lettre  de  l'Empereiu-  y  donne  , 
„  &  la  promefîe  du  Roi  très-Chrétien  ,  d'accorder  une  autre  année  pour  terminer 
„  lesdiférens,  dont  il  eft  queftion ,  par  l'Arbitrage  des  deux  Rois  i  Tout  cela  cor- 
i,  fidéré ,  elle  a  enfin  réfblu  d'écrire  la  Lettre  inclulè  à  l'Empereur  ,  &  m'a  ordon- 
„  né  de  l'accompagner  d'une  autre  au  Baron  à'IJbla  ,  dont  je  vous  envoyé  auffi  la 
„  copie.  Cela  vous  fera  connoître  clairement  leurs  fcnrimens  ,  &  les  nôtres  fiir 
„  cette  grande  affaire.  Les  Ambafladeurs  ^Efpagne  &  de  Hollande  n'en  font  pas 
„  fatisfaits  ,  &  ne  manqueront  affurement  pas  de  tâcher  de  faire  entrer  tous  leurs 
„  corrclpondans  dans  leurs  fèntimens  ,  comme  ils  ont  tâché  d'y  faire  tomber  les 
„  amis  qu'ils  ont  ici.  Nous  avions  bien  prévu  cela,  &  cependant  nous  n'avons  pu 
„  nous  réfoudre  à  conclure  une  choie  dont  les  conféquences  nous  auroienr  inévita- 
„  blement  été  fi  fàcheulès  :  Et  fi  nous  ne  nous  trompons  au  jugement  que  nous  fai- 
„  fons  des  fèntimens  de  la  ^ya^^i?,  ils  ne  difèrent  nullement  des  nôtres.  Car  com- 
„  me  leurs  befoins  ne  font  pas  moins  prefTans  que  les  nôtres  ,  il  eft  impoffiblc  qu'ils 
.„  ne  craignent  les  guerres  où  ce  Réciproque  les  engageroit.  La  Hollande  dont  les 
„  craintes  font  plus  fortes,  &  peut  être  bien  fondées  ,  n'approuvera  apparemment 
„  pas  notre  procédé  :  Et  cependant ,  jufques  à  préfènt  elle  ne  prend  aucun  foin  , 
„  non  plus  que  \ Efpagne ,  de  nous  engager  par  des  propofitions  capables  d'amen- 
j,  dcr  l'état  où  nous  fommes ,   ou  d'adoucir  celui  où  nous  pourions  nous  voir  par 

„  une 

Ta')  Tuffenderf  dt  Reh.  Srand.  t'iher  Xl.  dû  faire  ce  Projet;  mais  comme  il  n'ctoic  pas  initie'  aux 

(b)  Le  Chevalier  Tre'yor  ,  S<fcretairc  4'Etat  ,   auroit      Myftères  delà  Cour,  ou  ncvouluc  pasfc  fervirde  lui. 
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„  mie  Guerre.  Le  Comte  de TV/iî/i;/^, ayant  vu  les  papiers  ci-defTus  mentionnez ,  &  la  . 

„  promefTe  d'une  autre  année  de  Trêve ,  contenue  dans  le  papier  inclus  de  Monfieur    1 67 1 . 
3,  de  Lionne^   commence  à  déclarer  ouvertement  qu'il  voit  bien  que  nous  allons 
„  rompre  la  Triple  Alliance,  &  qu'il  nous  préviendra,    en  allant  direâement  en 
„  France  ,  offrir  d'abandonner  les  Tais-Bas ,  félon  les  pouvoirs  qu'il  en  a  reçus, 
(a)  Le  grand  art  du  Miniftère  étoit  de  tirer  de  gros  Subfides  ,   à  la  faveur  de  la  Tri- 
ple-Alliance ,  &  d'en  éluder  la  force  par  les  conditions  onéreufes  ,   qu'il  impofoit  à 
l'Empereur  &  ;\  la  République  ,   &  il  réuflit  dans  ces  deux  Projets  également  desa- 
vantageux à  la  Nation.     La  Chambre  des  Communes  accorda  au  Roi  trente  quatre 
Millions,  outre  les  dépenfes  extraordinaires.     My lord  Lucas  fit  des  Remontrances 
très-vives  fur  ce  Subfide,  qui  lui  paroiiïôit  exceflif ,  &  dont  il  fçavoit  qu'on  devoit 
-taire  un  ufàge  bien  différent  de  celui  auquel  on  publioit  qu'il  étoit  deftiné.  „  Nos  ~ 
„  fardeaux  ,  difbit-il ,  haranguant  dans  la  Chambre  des  Pairs  ,   font  plus  pélàns  de- 
5,  puis  le  retour  du  Roi  ,   qu'ils  ne  l'étoient ,  lorfque  nous  le  fouhaitions.      Si 
„  l'on  impofoit  alors  des  taxes  ,    on  avoit  une  liberté  de  Commerce  qui  produi- 
„  Ibit  une  abondance  d'efpèces  avec  lefquelles  on  pouvoit  payer.     Il  n'en  eil  pas  de 
„  même  aujourd'hui  ,    tout  nous  manque  ,  &  on  nous  demande  comme  aux  Ifraé- 
5,  lites  un  plus  grand  nombre  de  briques,   làns  nous  laiffer  de  la  paille  pour  les  faire. 
„  Samlbn  conferva  la  force  pendant  qu'il  conferva  fes  cheveux ,   &  dès  le  moment 
„  qu'il  les  eut  facrifiez  à  fes  plaifirs,  il  devint  le  joiiet  des  Philiftins,  &•  de  l'impu- 
„  dique  Dalila.     L'application  étoit  aifée.      Quel  efl  ,     ajoutoit-il  ,   le  fruit  de 
„  nos  travaux  &  de  nos  Ibufîrances  pour  le  Roi ,  que  nous  avons  rappelle  ?  C'efb 
„  celui  de  voir  élever  aux  premières  Dignitez  ceux  qui  rampoient  alors  dans  lapoiii^ 
„  fière.     Donnons  ,  j'y  confens  ,  la  moitié  de  nos  revenus  au  Roi  ,   pourvu  qu'il 
„  veuille  nous  laiflerjoLiir  en  fureté  du  relie,  &  qu'il  faffe  quelqu'ulage  légitime  de 
„  ce  que  nous  lui  accordons.     Lui  donner  beaucoup,  fous  prétexte  de  le  mettre  en 
5,  état  de  faire  la  Guerre  à  la  France ,   ou  d'empêcher  que  nous  ne  tombions  fous 

„  la  puiflance  de  cette  Couronne,  c'efl  nous  faire  une  iilufion  grolîîère Il  faut, 

,,  My lords,  donner  quelque  choie  au  Roi  ;  mais  il  ne  faut  pas  lui  donner  afTez  pour 
,,  Xioxxs  écrafer .  Dieu ,  qui  a  dit  aux  Flots  de  la  Mer ,  vous  vieTidrezjnfqnes  ici ,  (s 
„  "VOUS  ne  pajferez pas -plus  avant .^  vous  dit  aufïï  de  donner  des  bornes  à  vos  excef^ 
,,  fives  libéralitez  pour  le  Roi ,  afin  que  le  Peuple  vive  tranquilement.  "  (b}  Cette 
„  Harangue  fut  brûlée  par  la  main  du  Boureau ,  &  My  lord  Lucas  mourut  peu  de  tems 
après.  La  Cour  fait  Ibuvent  accord  avec  la  mort,  &  la  mort  féconde  quelquesfois  les 
delTeins  de  la  Cour. 

V.  Le  Corps  de  la  Nation  railbnnoit  différemment.  Ceux  qui  n'aprouvoient  ^^  cucrro 
pas  les  defîèins  de  la  Cour  déclamoient  contre  la  Guerre.  A  peine  relpirons  nous  desapiou- 
après  de  violcns  orages  ,  difoient-ils  ,  &  notre  tranquiîité  ,  fi  long-tems  ébran- \'^  Ç"j '" 
lée  ,  a  belbin  d'affermiffement.  Le  Commerce  cft  l'ame  de  cet  Etat  ,  &  le 
canal  par  lequel  l'abondance  y  coule.  Les  Guerres  civiles  l'ont  ruiné  ,  &  loriqu'il 
commence  à  fe  rétablir ,  on  veut  l'interrompre  par  une  Guerre  étrangère.  L'argent 
ell  très-rare,  les  dépenfes  de  la  Cour  font  excefîives,  &  l'on  veut  s'engager  à  de  nou- 
velles dépenfes  qui  ruineront  le  Roi  &  fes  Sujets.  On  contraéte  dans  la  Guerre  plus 
de  dettes  qu'on  n'y  cueille  de  lauriers ,  &  les  acclamations  Ats,  Triomphes  font  fou- 
vent  mêlées  des  larmes  que  la  mifère  des  Peuples  fait  couler.  Notre  Union  avec  l'Ef- 
pagne  a  toujours  été  avantageufè  au  Royaume  ,  fi  le  Roi  de  France  renverfe  cette 
Monarchie,  nous  devenons  femblables  à  ceux  qui  danfent  fur  la  corde  fans  contre- 
poids ^woWi,  perdons  notre  équilibre,  &  il  faut  néceffairement  faire  une  chute  funefle. 
Nous  dépendrons  de  la  charité  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  ;  &  croit-on  qu'un 
jeune  Monarque  ambitieux  demeure  dans  l'oifiveté?  Après  tant  de  Conquêtes,  il  vou- 
dra étendre  fon  Empire  au  de-là  de  la  Mer,  dont  les  bornes  lui  parojtront  infuporta- 
bles.  Abandonnez  de  nos  Voifms,  &  devenus  lès  Sujets  ,  nous  fubirons  fon  joug. 
Ler.  Partiians  de  la  Cour  oppofoient  à  ces  raifonnemens  ,  que  fi  on  envoyoit  des 
Troupes  pour  la  défenfe  des  Païs-Bas ,  elles  ne  trouveroient  ni  logement ,  ni  folde , 
&  que  fi  l'on  fè  contentoit  de  les  fecourir  par  îvîer,  on  n'empêcheroit  point  le  Roi 
'  de  France  de  prendre  les  Villes  par  Terre.  Les  Anglcis  ,  ajoutoient-ils  ,  ne  lent 
pas  des  Chevaliers  Errans,  qui  aient  fait  voeu  de  s'armer  &  de  courir  le  Monde  pour 
.la  réparation  des  torts  ,  iii  de  s'épuifer  en  faveur  des  Etrangers.  Le  plus  fur  efl  de 
partager  avec  la  France  les  dépouilles  d'un  Voilîn  qu'on  pillera  impunément ,  puif- 

S  qu'il 

(a)   Lettre  de  Mylord  Arlingtcn  au  Chevalier  Godol-  (b)   M)lord  Lucas  Bis  ffc-cch  m  the  Houfe  cf  Feers.  ai. 

pLiD  ;  du  16,  de  Janvier  li-ji.  Tdr,  li-ji.  Siaei  Tniets,  Toms  i.  f^i'  454' 


VI. 
Le  Roi 

d'Angle 
terre  en 


138       "  ANNALES- 

qu'il  n'a  ni  la  force  hi  le  courage  de  fe  defFendre.     Les  premiers  repliqnoient ,  qa'a- 

167 1.  près  avoir  été  l'inftrument  de  la  Grandeur  de  la  France  ,  il  feroit  impolTible  d'en  ar- 
rêter le  cours  ;  qu'on  fabriquoit  foi-même  fes  Chaînes  ;  que  l'ancienne  jaloufie  des 
deux  Nations  le  réveilleroit  infailliblement  ;  que  Louis,  choqué  du  titre  de  Roi  de 
France,  que  prend  Sa  Majefté  Britannique ,  &  fe  fouvenant  avec  chagrin  des  Con- 
quêtes que  les  Anglois  avoient  faites  autrefois  dans  fbn  Royaume ,  en  voudroit 
faire  à  fon  tour  dans  la  Grande  Bretagne  ;  &  que  regardant  l'Angleterre  comme 
le  Boulevart  de  fes  Voifms ,  &  la  feule  Puiflance  qui  pût  faire  l'équilibre  de  l'Eu- 
îope,  il  mettroit  tout  en  œuvre,  pour  ôter  cet  équilibre  ,  afin  de  donner  un  libre 
cours  à  fon  ambition,     (a) 

VI.  Tous  ces  railbnnemens  étoient  outrez.  Ils  n'empêchoicnt  point  le  Miniftère 
Anglois  d'aller  fonchemin.  On  continuoit  d'employer  ladi/fimulation  comme  la  voye 
la  plus  llire  pour  entretenir  la  fécurité  de  ceux  qui  ne  vouloient  pas  la  Guerre.  Le 
voye  k  Chevalier  Downing  fut  envoyé  à  la  Haye.  SaMajeflé,  difoitMylord  Arlington,  fou- 
ciievaifct  haite d'avoir  unMiniftre  qniaitplmdefèrmef^ que  M.  Temple,  pour  obliger  les  Hol- 
ci°Hdlàu- landois  à  la  fatisfaire  fur plufieurs points, par  raport  auCommerce , au /ieu ^e Je  donner 
*'«•  la  peine  d'inventer  de  nouveaux  moyens  four  l'embarajfer  dans  des  engagemens  politi- 

ques à  fon  desavantage,  (b^  Elle  a  nommé,  dit  encore  ce  Lord,  le  Chevalier  George 
Downing ,  pour  Ambaffadeur  extraordinaire  en  Hollande ,  perftiadée  qu'il  faut  une 
perlbnne  plus  réfoLuè  que  le  Chevalier  Temple ,  pour  obtenir  la  fatisfaêlion  quelle 
attend  de  Meffïeurs  les  Etats,  (c)  On  voit  là  le  mécontentement  de  la  Cour  con- 
tre M.  Temple,  Auteur  de  la  Triple  Alliance ,  qu'on  regardoit  alors  comme  un  en- 
gagement desavantageux  ,  &  le  delTein  qu'elle  avoit  de  chagriner  les  Hollandois  , 
en  leur  envoyant  un  Homme  qui  leur  étoit  auffi  odieux ,  que  fon  Prédéceflêur  leur 
avoit  été  agréable.  Cependant  Charles  dit  à  M.  Borecl ,  Ambafladeur  des  Etats , 
qu'il  envoyoit  M.  Downing  à  la  Haye ,  pour  offrir  ia  Médiation  à  la  Républi- 
que ,  qu'il  feroit  faire  la  même  démarche  auprès  du  Roi  de  France ,  &  que  s'il 
ne  réuiïîffbit  pas,  il  exécuteroit  la  Triple- Alliance ,  qu'il  trouvoit  fi  néceffaire, 
que  fi  elle  n'avoir  pas  été  faite,  il  faudroit  la  faire  dans  la  circonftance  pré- 
lènte.  Il  ajouta  qu'on  ternifloit  fa  réputation  par  les  bruits  injurieux  ,  qu'on 
pubHoit ,  qu'il  devoir  armer  une  Flotte  de  Ibixante  Vaifleaux,  pour  la  joindre  à 
celle  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  ;  mais  qu'il  n'y  avoit  aucun  fondement  à 
ces  fbupçons  offenfàns ,  ni  même  aucune  apparence  que  le  Roi  de  France  vou- 
lut recommencer  la  Guerre.  Le  Chevalier  Downing  chargea  le  même  Ambaf^ 
fadeur ,  d'afilirer  iks  Maîtres  ,  que  s'il  avoit  eu  le  malheur  de  traiter  avec  la 
République  dans  des  circonftances  facheules,  il  alloit  le  réparer  en  affermifiant 
l'Union  du  Roi  avec  û\e.  Mais  lorlque  les  Etats  le  firent  prier  de  donner  par 
écrit  une  Déclaration  qui  leur  étoit  fi  agréable  ,  il  répondit  que  cela  n'étoit 
pas  nécefi!aire,  puilqu'il  alloit  faire  voir  abonne  volonté  par  des  effets  &  par  des 
réalitez. 

VII.  Ces  proteftations  n'empêchèrent  pas  les  Miniftres  de  Sa  Majefté  Britanni- 
piaiiites     que  ,  de  le  plaindre  des  Hollandois.     Ils  difoicnt  que  les  Etats  n'avoient  pas  donné 
de  Sa  Ma-  au  Commandant  de  Surinam  les  ordres  qu'ils  avoient  promis  de  lui  envoyer ,  ouaue 
uniiique    CCS  ordrcs  n  avoient  pas  ete  exécutez  ,  puilqu  on  avoit  maltraite  les  Anglois  ,  que 
contre  les  \q  Major  Baniftcr  y  étoit  allé  prendre.    M.  Lugtenbourg  ,    Gentil-homme  d'hon- 
àoïsT'     neur  ,  qui  étoit  revenu  de  Ion  Gouvernement,  &  qui  fè  trouvoit  à  la  Haye ,   lorl^ 
qu'on  y  faifoit  ces  plaintes,  protefta  qu'il  en  avoit  généreulèment  ufé  avec  tous  les 
Anglois,  &  offrit  de  fè  juftifier  des  accufations  qu'on  intentoit  contre  lui,  &  de  prou- 
ver que  Banifter  ne  fe  plaignoit  que  parce  qu'en  partant  de  Londres ,  le  Duc  d' Yorck , 
comme  Grand  Amiral  d'Angleterre,  lui  avoit  ordonné  de  faire  àes  proteftations  quel- 
que bonne  réception  qu'on  lui  fît. 

On  foûtenoit  que  M.  de  Wit  avoit  envoyé  le  Comte  de  Montbas  en  Fran- 
ce ,  pour  engager  Sa  Majefté  Très-Chré:ienne  à  armer  contre  l'Angleterre  ,  &  que 
M  .Colbert,  Ambafiadeur  de  France  à  Londres ,  avoit  une  Lettre,  qui  en  faifoit  la  preuve. 
Mais  on  ne  produifbit  point  cette  Lettre,  quoiqu'on  la  demandât  avecemprcfifèment. 
II  n'eft  pas  vrai-fèmblable  que  le  Confeiller  Penfionnaire  eut  voulu  engager  la  Repu-  • 
blique  dans  une  Guerre  contre  l'Angleterre  dans  le  tems  que  le  Roi  de  France  faifoit 

de» 

(a)  Voycî  The  interefl  tif  England  in  Réferenci  to  the      phin,  du  C.  de  Juillet  1^71. 

Trench  defings.  (c)  Lettre   du  même  au  même  ]  du  9,  de  Odobre 

(b)  Lettre  de  Mylord  Arlington  au  Chevalier  Godol-      1671, 
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des  préparatifs  étonnans  qui  menaçoicnt  l'Etat;  &  quoi  que  ce  Miniftre  ne  fût  peut-  -- 
être  pas  encore  aflez  déterminé  fur  le  vues  de  Louis,  cependant  il  en  fçavoit  alTez,   1671. 
pour  voir  qu'il  feroit  impofllble  de  l'obliger  à  tourner  fa  pointe  contre  l'Angleterre, 
ÔC  à  rendre  inutiles  toutes  fes  Troupes  de  Terre. 

VIII.  Le  paflage  d'un  Yacht  au  travers  de  la  Flotte  de  Hollande  fournit  un  pré-    vm 
texte  de  plainte  auflî  frivole  que  les  précédens  ;  mais  dont  on  fit  beaucoup  plus  de  Nouvelle 
bruit.     L'incertitude  qui  dominoit  dans  les  Etats  Généraux  ,  ne  les  empêcha  pas  de  SfÇ"pa. 
mettre  en  Mer  une  Flotte  de  foixante  &  deux  Voiles,  (a)  afin  de  prévenir  des  atta-  sillon. 
ques  imprévues.    Ruiter,  qui  en  étoit  le  Commandant  en  Chef,  avoit  des  ordres 
précis  de  ne  commettre  aucun  Ade  d'Hoflilité,  de  fe  deffèndre  fi  on  l'attaquoit,  & 
de  tenir  le  jour  les  VaifTeaux  Ibus  la  voile,  &  à  l'ancre  pendant  la  nuit,  le  plus  près 
du  rivage  qu'il  lèroit  pofïible ,  pour  ne  point  donner  d'ombrage,    (b)  La  Flotte  el^ 
luya  divers  Orages  qui  la  diiperfèrent,  &  qui  incommodèrent  quelques  Vaifieaux, 
Le  24.  d'Août  ,   la  tempête  qui   avoit  commencé  deux  jours  auparavant  s'étant 
appaiiee  ,   &  plufieurs  Vaifleaux  de  l'Armée  étant  à  l'ancre  à  fix  ou  fèpt  lieues 
de  Wellcapel ,  un  Yacht  de  Sa  Majefté  Britannique  ,  (c)  portant  Pavillon  de  la 
Grande  Bretagne  au  grand  mat ,  &  venant  de  la  Meule  ,    pafla  au  travers  de  la 
Flote.     Si ,  comme  on  l'a  publié  ,   le  Miniftre  lui  avoit  ordonné  de  venir  la  cher- 
cher exprès  ,  &  d'en  exiger  ablblument  le  lalut  du  Pavillon  ,    l'événement  a 
feit  voir  ,  qu'il  ne  lui  avoit  pas  expliqué  afl^z  diftinâement  les  intentions  de  la 
Covu-.  Mais  \ti  Miniftres  donnent  quelquefois  aux  Gens  de  Guerre  des  ordres  gé- 
néraux,  dont  l'exécution  dépend  de  leur  tempérament.    S'ils  outrent  leur  Commif- 
fion  on  les  delàvoue  ,  &  fi  ces  Officiers  le  conduilènt  avec  modération ,  on  les  dif- 
gracie ,  on  ne  les  employé  plus ,  làns  olèr  leur  dire  la  véritable  raifon  de  leur  dilgra- 
ce.     Quoiqu'il  en  Ibit,  le  Yacht  dont  il  s'agit ,  pafia, comme  nous  l'avons  dit,  au 
travers  de  la  Flotte  Hollandoilè.     Il  làlua  Ruiter  de  quelques  volées ,  qui  ne  put 
d'abord  lui  répondre,  parce  que  fon  Vaifleau  étoit  trop  à  la  bande-,  mais ,   à  là  pla- 
ce, M.  van  Gent  répondit  de  fept  volées  ,  &  comme  il  n'avoit  point  baiflTé  le  Pa- 
villon le  Capitaine  Anglois  lui   fit  deux   décharges  à  boulets   (d)   pour  l'y  obli- 
ger.    Surpris  de  ce  procédé  ,    il  envoya  un  Officier  (c)    lui  en  demander  la  rai- 
ibn,  &  ayant  appris  par  cet  Officier  ,  que  Madame  Temple ,   qu'il  avoit  connue  à 
la  Haye ,    &  dont  il  avoit  reçu  beaucoup  de  civilitez  étoit  dans  le  Yacht ,  il 
alla  à  bord  pour  la  làluer.     Il  dit  au  Capitaine  :  ^'i/  n'avoit  ofe'  entreprendre 
de  fon  chef,  &  fans  un  ordre  précis  une  chofe  d'auffi  grande  conféquence  qu' étoit  le 
falut  du  Tavillonpoiir  un  Tacht  fur  les  propres  côtes  des  Trovinces-Unies  ,   @  que 
Jtle  Roi  de  la  Grande  Bretagne  prétendait  que  cet  hommage  lui  fut  dû  ,  c'était  un 
différend â  vuider  entre  Sa  Majefté  &  les  Etats,  leurs  Maîtres  refpelîifs.  (f)  Rui- 
ter, qui  avoit  fait  remettre  Ibn  Vaifleau  fur  fon  affiete ,  ialua  l' Anglois  de  neuf  vo- 
lées làns  baiflèr  le  Pavillon.  On  blâma  M.  van  Gent  d'être  allé  à  bord  du  Yacht,  où 
lùivant  les  Lettres  de  M.  Boreel ,  il  avoit  couru  rifque  d'être  arrêté  &  conduit  en  An- 
gleterre. Mais  il  n'y  avoit  pas  encore  d'ordre  de  faire  des  Hoftilitez,&  M.  vaû  Gent 
ne  remarqua  rien  dans  la  réception  que  lui  firent  le  Capitaine  &  les  Officiers  qui  pût 
faire  naître  le  moindre  Ibupçon  d'un  tel  defi^ein  ,  qui ,  dit-il ,   en  rendant  compte 
de  fa  conduite  aux  Etats  ,    aurait  peut-être  été  plus  difficile  à  exécuter  qu'on 
ne  s'imaginait  en  ce  Tais  là.  (g)     Le  Capitaine  avoit  paru  content  des  railbns 
de  M.  van  Gent,   ils  s'étoient  faits  des  honnêtetez  réciproques  ,    &  s'étoient 
fcparez  bons  amis.    Cependant  on  fut  tellement  irrité  en  Angleterre  de  ce  que  Rui- 
ter &  van  Gent  n'avoient  pas  baifle  le  Pavillon  ,   qu'on  délibéra  dans  le  Conleil , 
fi  on  ne  devoit  pas  renvoyer  le  même  Yacht  au  milieu  de  la  Flotte  Hollandoilè,  qui 
étoit  encore  lur  les  Côtes  des  Provinces-Unies,  avec  ordre  de  le  faire  làluer  de  tous 

S  z  les 

(a)  Sçayoir4(;.tant  Vaifleaux  que  Frtfgates,  le.  Yachts,  lots,  2768.  Soldats,  faifant  loSjS.  Hommes  ,  &  137?. 

&  6.  Brûlots  ,  &  divifôe  en  trois  Efcadres.  La  première,  pièces  de  Canon. 

commandée  par  Ruiter,  étoit  de  11.  Vaifleaux,  3.  Fré-  (b)  Extrait  des  ReToIutions  de  Leurs  Hautes  Puiflan- 

gates,  4.  Yachts&  3.  Brûlots,  montez  enfemble  de  3197.  ces  les  Seigneurs  Etats  Généraux,   du  Mardi   i.  Juin 

Matelots, de7ii.  Soldats, &de  786.  piècesdeCanou. La  1670.     Voyez  la  Vie  de  Ruiter.     Cowpleat  Hifiory  of 

féconde Efcadre étoit  commandée  par  M.  Bankert,  Lieu-  England.    Lettres  de  Mylord  Arlington.     Ctkes ,  ^c. 

tenant  Amiral  de  Zélande  ,  &  compofée  de  i?.  Vaif-  (c)  Nommé  le  Merlin  ,   commandé  par  le  Capitaine 

féaux,  de  ;    Frégates,  &  de  2.  Yachts  ,  le  tout  monté  Carou. 

de  1791.  Matelots,    1155.  Soldats,  &  777.  pièces  de  (d)  Les  Anglois  foûtiennent  que  c'eft  leur  ufage  de 

Canon.    La  troifièmc  commandée  par  M.  van  Gent  ,  faluer  à  Boulets. 

Lieutenant  Amiral d'Amfterdam,  étoit  de  iz.  Vaiflîcaui,  (e)  Son  Capitaine. 

5.  Frégates,  4.  Yachts ,  &  3.  Brûlots,  montez  enfemblc  (f)  Vie  de  Ruiter,  Année  l6^l. 

de  }i5i.  Matelots,  751   Soldats,  &  816.  pièces  de  Ca-  (g)  Lettre  de  M.  van  Gent  à  Leurs  Hautes  Puiflances 

non.    Enfin  il  y  avoit  fur  toute  la  Flotte  8090,  Mate-  les  Seigneurs  Etats  Généraux,  du  n.  de  7bre.  167t. 
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les  VaifTeaux  y  au  péril  d'être  coule  'à  fonds.     Les  Anglois  prérendoient ,  qu'ayant 

1671.    ^^^  Maîtres  des  Côtes  de  France,  de  Flandres,  &  de  la  Grande  Bretagne  ,  ils  dé- 
voient être  reconnus  Souverains  de  la  Mer,&  qu'en  cette  qualité  un  fimple  Vaifleau, 
portant  Pavillon  de  la  Grande  Bretagne,  dcvoit  être  falué  dans  toutes  les  formes  par 
une  Flotte  en  queJque  lieu  qu'elle 'pût  le  trouver.     Ils  apuyoient  cette  prétention 
lur  le  xui.  Article  du  Traité' fait;  avec  Cromwel  en  i65'4.  fur  le  x.  de  celui  de 
Londres ,  &  fur  le  xix.-  de  11  Paix  de  Breda.     Les  Députez  pour  les  Afîâires  de  la 
Marine  eurent  ordfe  des  Etats  d'examiner  avec  ceux  de  l'Amirauté  cette  prétention. 
Ils  trouvèrent  qu'il  n'y  avoit  jamais  rien  eu  de  réglé  à  cet  égard  ,  &  qu'il  avoit  lèu^ 
lement  été  dit,'  qu'on  en  uféroit  à  l'avenir  comme  on  en  avoit  ufé  par  le  paiïe  :  Sça- 
voir  qu'on  làlueroit  dans  les  Mers  Britanniques  le  Pavillon  d'Angleterre  en  baillant 
celui  de  la  République  avec  la  Hunière.     Mais  i.  qu'on  n'avoit  point  réglé  l'éten- 
due de  ces  Mers  ;  z.  qu'on  n'âvoit  point  parlé  de  la  manière  dont  on  làlueroit  IotC- 
qu'On  fe  rencontreroit  for  les  Gâtes  des  Provinces-Unies  ;    3 .  qu'on  n'avoit  jamais 
mis  en  quellion  fi  une  Armée  Navale  entière  feroit  obligée  de  bai/Ter  Pavillon  de- 
vant un  fèul  Vaifleauiou  Un  lèul  petit  Bâtiment  portant  Pavillon  Royal.   Les  An- 
glois ,  qui  n'avoient  rien  de  Iblide  à  oppolèr  à  la  force  de  ces  railbns,  eurentrecours 
à  leur  ancien  droit  de  l'Empire  de  la  Mer  ,   &  à  un  fait  nouveau,   qui  le  trouva 
faux.     Le  même  Capitaine  du  Yacht ,  voulant  réparer  fa  faute,  &  rentrer  en  grâce 
auprès  des  Miniftres,  déclara,  qu'ayant  rencontre  au  mois  d'Odlobre  la  Flotte Hol- 
landoife  fur  les  Côtes  d'Ecoflè  ,  elle  l'avoit  falué  en  baillant  le  Pavillon  &  la  Hu»-' 
niète.     Perlbnne  n'avoit  vu  le  Yacht ,  &  la  Flotte  des  Etats  n'avoit  point  approché 
des  Côtes  d'EcolIe  ,  cependant ,  comme  au  défaut  de  titres  ,  le  Minillère  Ânglois 
cherchoit  un  exemple -^    il  fit  valoir  celui-ci.     Mais  les  refibrts 'de  la  Machine 
n'étant  pas  encore  ajuftez  j  il  fe  contenta  de  répandre  des  plaintes  contre  la  Ré- 
publique ,   qui  méritoit,'  dilbit-il ,  d'être  humi-liée  à  cnufe  de  Vin  fuite  qu'elle  avoit 
faite  au  Tavillon  de  la  Grande  Bretagne.     Cependant  les  Etats  Généraux  avoient 
donné  pouvoir  à  Ruiter  de  changer  de  parage.     Il  fe  mit  d'abord  au  large  en- 
tre la  Meule  &  la  Côte  d'Angleterre  (a)  &  enfuite  il  fut  réfolu  que  l'Armée  le 
pofteroit  entre  la  Meule  &  l'Ifle  de  Schouweii.     (b)  Ruiter  donna  avis  de  cette  Ré- 
Ib lutîon  aux  Officiers  Généraux  &  aux  Capitaines  de  la  Flotte  ,  &  en  même  tems 
leur  envoya  un  nouveau  Règlement  touchant  les  Saints.     Ce  Règlement  portoit  i, 
que  pendant  que  l'Armée  lèroit  dans  ces  parages  ,  fi  quelques  VaifTeaux  ou  Yachts 
appartenant  à  l'un  des  Rois  voifins  étoient  rencontrez ,  fi  c'étoit  le  Commandant, en 
Chef  qui  fit  cette  rencontre,  il  falueroit' de  treize  volées ,  les  Lieutenans  Amiraux  de. 
onze  ,  les  Vice-Amiraux  de  neuf,  les  Contre- Amiraux  de  lèpt ,  &  les  Capitaines  de 
cinq .  1 .  Que  quand  un  VaifTeau  de  la  Flotte  auroit  làlué  de  cette  manière ,  tous  les  autres 
s'abfliendroient  du  làlut ,    à  moins  que  le  Commandant  en  Chef  ne  jugeât.à  propos 
de  le  faire  lui-même.     3 .  Qu'on  ne  bailîèroit  ni  le  Pavillon  ni  la  Hunière.  (c)  Pen- 
dant qu'on  étoit  dans  ce  nouveau  pofte,  il  forvint  une  Tempête  qui  éleva  les  Flots 
de  la  Mer,  &  enfla  tellement  les  Rivières  ,  que  plufieurs  Diguesfe  rompirent.  Les 
Villes  &  les  Campagnes  voifines  furent  innondées  ,  les  Edifices  renverfez  ,   &  les 
Arbres  arrachez.    Plufieurs  petites  Ifles  furent  couvertes  d'eau ,   quantité  de  Vail^ 
feàux  périrent ,  d'autres  donnèrent  contre  le  rivage  ou  contre  des  hauteurs  ,  &  l'on 
voyoit  par  tout  flotter  les  débris  du  Naufrage.     Cet  orage  ne  fut  pas  également  vio- 
lent dans  tous  les  lieux ,  où  il  le  fit  fèntir.     La  Flotte  en  fut  battue  &  n'en  Ibufîrit 
que  fort  peu.     Tous  les  VailTeaux  demeurèrent  à  l'ancre  lins  chafier  ,   excepté  un 
feul  de  Frilè   qui  dériva  le  lècond  jour  deux  lieues  au  Sud-eft  ;   enfin  Ion  ancre 
mordit   le  fonds  ,    &  le  Vailfeau  s'arrêta.     Ruiter  ,  après  avoir  béni  Dieu  d'a- 
voir garenti  la  Flotte  d'un  fi  grand  péril ,  la  fit  rentrer  dans  les  Ports,     (d).     Il  ell 
étonnant  que  la  République  ait  mis  en  Mer  un  fi  grand  nombre  de  Vaifieaux  ,  pour 
combattre  contre  les  vents  &  la  Tempête  ,    peijdant  qu'elle  négligeoit  entièrement 
les  Troupes  de  Terre  ,   ablblument  nécelîaires  contre  des  Ennemis  qui  tournoient 
toute:^  leurs  forces  de  ce  côté-là.    Le  Problême  peut  fe  réfoudre  ,   on  ne  craignoit 
pas  que  le  Prince  d'Orange  montât  fur  un  Vailfeau  &  commandât  la  Flotte  ,  &  l'on 
appréhendoit  qu'il  ne  le  mîft  à  la  tête  d'une  Armée  de  Terre  qui  lui  auroit  donné  trop^ 
de  pouvoir.  ,  ,'•    '". 

IX. 

(a)  Le  50.  d'Août.  chant  le  Salut  qu'on  devoit  faire  aux  Navires  &  au» 

(b)  Vers  le   ir.  de  Septembre.    Ziricze'c  eft  la  Capi-      Yachts  des  Rois  voifins,  du  15.  de  Septcmbte  1671. 
taie  de  cette  1(1  e. 

(c)  Ordre  de  Ruiter  pour  changer  de  pofte  ,   &  tou-  (d)  Le  15.  Je  Septembre. 
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IXV  Pendant  que  l'Angleterre  faifoit  fes  préparatifs  contre  ks  Hollandois ,   la    ' 
France  travailloit.  fortement  en  Allemagne  ,   à  leur  fufciter  un  plus  grand  nombre    '^7i- 
d'Ennemis.     M.  Verjus  qu'elle  avoir  envoyé  à  l'Eledeur  de  Brandebourg ,   lui  fit  L'Eleveur 
confidence  du  deflein  que  Leurs  Majellez  Très- Chrétienne  &  Britannique  avoient ''^  ^'■*"- 
formé  de  faire  la  Guerre  aux  Provinces-Unies  ,  &  lui  infinua  qu'on  pourroit  atten-  fomd'l 
dre  à  la  leur  déclarer  jufqu'à  l'année  fuivante ,  û  on  étoit  afTûré  que  Son  Altefle  E-  '^'''"';" 


dansl'AI- 


ledorale  entrât  dans  une  Alliance ,  qui  lui  feroit  très  avantageufe.     Mais  qu'on  fe  liance  con- 
mettroit  en  Campagne  immédiatement  après  le  refus  qu'elle  auroit  fait  d'y  entrer  ,  "=  '«s 
parce  que  l'impatience  du  Roi  d'Angleterre  étoit  fi  grande ,.  qu'il  menaçoit  de  mar-  ?o°is.^"" 
cher  lèul ,  fi  l'on  differoit  plus  long-tems.  Ce  Miniftre  alla  plus  loin,  il  répréfenta  à 
l'Eledeur  ,  que  lès  Terres  ,'  étant  expofées  au  pafiage  des  Troupes  de  France  , 
fèroient  ravagées,  s'il  demeuroit  Neutre, &  qu'il  lui  en  couteroit  beaucoup  plus,  s'il- 
vouloit  s'oppofer  à  leurpaflage  ,  puilqu'il  feroit.  obligé  d'entretenir  de  nombreulès 
Armées  ;.  qu'il  n'avoir  rien  à  craindre  en  s'uniflant  avec  deux  Rois  devant  lequels 
toutpheroit,  &  qui  lui  fèroient  reftituer  les  Places  que  la  République  lui  retenoit 
avec  la  dernière  injuftice  ,  au  lieU  qu'en  méprilànt  leur  AlHance  il  s'expolbit  à  leur 
relîentiment.     L'Eledeur  voulut  conlulter  le  Cercle  de  Weflphalie  avant  que  de 
prendre  aucune  Réiblution.     Il  étoit  fort  mécontent  de  M.  de  Wit  ;  mais  il  necroïoit 
pas  qu'un  mécontentement  perfbnnel  luffît  pour  rendre  une  Guerre  légitime.     Il  de- 
manda à  M.  Verjus  Jes  motifs  que  le  Roi  de  France  avoit  de  déclarer  la  Guerre  à  la 
République  des  Provinces-Unies,  &  ce  Miniftre  ayant  répondu  que  cette  Républi- 
que, trop  fière ,  avoit  des  hauteufs  avec  fes  Voifins  qui  les  intércffoient  à  la  terraf- 
1èr,  Son  Altefie  Eledorale  lui  répliqua,   qu'elle  n'entreroit  jamais  dans  la  Guerre 
pendant  qu'on  ne  lui  produiroit  point  de  raiibns  plus  folides  :  qu'une  République  n^ 
peut  avoir  des  hauteurs  avec  un  Roi  puiflant ,  que  dans  l'idée  des  Miniftres  de  ce  Roi 
qui  flattent  fapaffion  dominante  :  que  l'Empereur  &  les  Princes  de  l'Empire,  intérel^ 
fez  à  la  confervation  des  Provinces-Unies,  courroient  à  leur  dcfenle,  &  pafi"eroient 
fur  fes  Terres  comme  dans  le  Païs  d'un  Ennemi  occupé. par  des  vues  chimériques , 
&  incapable  de  leur  difputer  k  pafiage.  L'Eledeur  ajoutoit,  que  le  Roi  de  France 
réufllroit  ou  ne  réuffiroit  pas,  s'il  réufTit,  &  qu'il  devienne,  le  maître  des  Provinces-; 
Unies ,  j'aurai ,  dilbit-il ,  un  Voifin  redoutable  auquel  il  me  lèra  impoffible  de  réfifter, 
&  s'il  ne  réuffit  pas ,  je  porterai  prelque  lèul  la  peine  d'une  Alliance  ccntradée  mal 
à  propos  contre  les  intérêts  de  la  Bafie  Allemagne.     Enfin ,  comme  Son  Altelfe  E- 
ledorale  ne  voyoit  aucun  Différent  réel  entre  les  Etats  &  le  Roi  de  France,  elle  avoit 
de  la  peine  à  comprendre  que  ce  Monarque  voulût  s'embaralîèr  d'une  Conquête  inu- 
tile préférablement  à  celle  des  Païs-Bas,&  elle  ofîroit  là  Médiation  pour  terminer  un 
Différent  qui  paroiffbit  dépendre  d'un  point  d'honneur.     Il  y  a  des  Miniftres  qui 
croient  que  le  point  d'honneur  lufîît  pour  rendre  une  Guerre  jufte,  &  qui  le  font 
confifter  dans  la  moindre  oppofitîon  aux  deflèins  de-  leur  Maître  ,    dont  la  Gloire  , 
lèlon  eux,  feroit  ternie,  s'il  Ibuffroit  qu'on  pût  impunément  s'oppolèr  à  fès  Projets, 
quoi  qu'ambitieux  &  injuftes.     Mais  ceux  qui  aiment  la  juftice  &  la  Paix  foû- 
tiennent  qÛc  le  folide  Honneur  &  la  vraye  Gloire  font  inleparables  de  l'équi- 
té, &  que  l'âme  d'un  Héros 'doit  s'élever  au-defius  des  petites  chofès,  bien  loin 
de  s'attacher  à  des  minuties.     Mettre  ïur  piéd   trois  cens   mille  Hommes,   ar- 
mer, avec  un  Allié,  cent  VaifTeaux  de  Guerre,  Ib Uiciter  dans  toutes  les  Cours, 
&  faire  auprès  de'plufieurs  Princes,  ce  qu'on  appelle  des  balTefTes,  pour  les  faire  en- 
trer dans  là  paffion  contre  une  République,  dont  on  veut  ïè  venger  pour  nn  je  ne /far 
quoi,  &  en  préférer laConquêteàcelledesPaïs-Bas,c'eftune  de  ces  bifareriesde  l'ef-. 
prit  humain,  qu'on  ne  conçoit  qu'avec  peine  dans  un  grand  Roi,  telqu'étoit  Louis  XIV. 

X.  L'Evêque  de  Munftèr   ne   relpiroit  que  la  Guerre.    Toujours  armé  fous      x. 
prétexte  du  Démêlé  qu'il  avoit  avec  les  Princes  de  la  Mailon  de  Brunfwick ,  il  j°Bfîe-'' 
failbit  des  Levées  fi  confidéràbles  que  les  Provinces  voifines  de  ion  Diocèlè  en  feidt  rom- 
prirent  l'allarme.    Celles  de  Gueidre ,  d'Over-Yffel  &  de  Groningue  ,  qui  étoient  ^";jî^oJ,'' 
les  plus  expofées  ,  renforcèrent  les  Garnifons  de  leurs  Places  de  quatre  mille  Hom-  du  Cercle 
mes,  &  garnirent  de  Troupes  les  bords  de  l'YlTel  où  l'Ennemi  pouvoir  pafièr  , ''^  J^^'*' 
afin  de  lui  en  difputer  le  paffage,  s'il  vouloit  le  tenter.   Comme  on  fe  défioit  d'autant 
plus  de  l'Evêque  ,  ^qu'on  Içavoit  qu'i/  tiroit  toutes  fes  lumières  de  Verfailles  , 
on  crut  que  le  plus  lur  étoit  de  l'obliger  à  delàrmer.     Il  avoit  promis  de  le  faire  auf' 
fi-tôt  qu'il  auroit  mis  Rodolphe  de  Brunfwick ,  Duc  de  Wolfembuttel  à  la  rai- 
fon.     Ce  Duc  avoit  mis  Garnifon  dans  Hoxter  ,   petite  Ville  de  la  dépendance  de 
l'Abbaye  de  Corbie  lùr  le  Wefer ,  dont  l'Evêque  étoit  Abbé  ,   &  ce  Prélat  vouloit 
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qu'il  l'en  fit  fortir.     On  s'imagina  que  fi  on  pouvoit  accommoder  ces  deux  Princes, 
l'Evêque  quitter  oit  les  Armes.     Dans  cette  vue  on  les  fit  fonder,  pour  fçavoir  fi  la 
Médiation  de  la  République  leur  lèroit  agréable.   Ils  l'acceptèrent  l'un  &  l'autre, & 
les  Etats  Généraux  nommèrent  des  Députez.     Ils  eurent  ordre  de  promettre  la  Ga- 
rantie des  Etats  pour  l'exécution  du  Traité  qu'on  feroit ,  d'exorter  le  Duc  de  Wol- 
fembutel  à  ne  commettre  aucune  Hoftilité  ,  de  porter  les  Princes  de  la  Mailbn  de 
Brunfwick  &  l'Evêque  à  licentier  leurs  Troupes  ,  &  de  leur  propofer  une  Alliance 
deffenfive  avec  la  République.  Les  Etats  de  Hollande  avoient  déjà  fait  offrir  de  l'ar- 
gent au  Duc  de  Lunebourg  pour  lever  des  Troupes ,  qu'ils  pay croient  &  qui  feroient 
Ibus  fes  ordres  &  à  fa  dilpolition  pendant  tout  le  tems  que  l'Evêque  feroit  armé  ,  à 
condition  qu'elles  paflleroient  au  lervice  de  la  République  après  que  l'Accommode- 
ment feroit  fait  ;   ou  qu'elle  pourroit  les  retirer  quand  elle  feroit  attaquée  ,   auquel 
cas  on  donneroit  au  Duc  les  mêmes  Subfides  qu'en  1665-.     Cette  Propofition  qu'on 
lui  avoit  fait  faire  par  leMiniftre  qu'il  avoit  à  la  Haye,  paroiffoit  fi  avantageufe  à  ce 
Prince  ,  qu'on  ne  doutoit  point  qu'elle  ne  fût  acceptée  ,    &  qu'elle  ne  le  diipofât  à 
entrer  dans  l'Alliance  qu'on  propolbit  aux  Princes  de  Sa  Maiion.     On  ne  comptoir 
ni  liir  l'Evêque,  ni  fur  le  Duc  de  Hanover  ,  on  fçavoit  qu'ils  étoient  gagnez  par  la 
France,  &  on  ne  s'adrefi"oit  à  eux  que  pour  ne  point  fortir  des  termes  de  la  Média- 
tion.    Mais  on  ne  réuflît  pas  mieux  du  coté  du  Duc  de  Lunebourg  que  de  celui  de 
l'Evêque.     Ils  refufèrent  de  delàrmer  &  de  s'engager  avec  la  République  ;  l'un  par- 
ce qu'il  ne  la  croyoit  pas  en  état  de  le  mettre  à  couvert  du  reiïentiment  du  Roi 
Très-Chrétien ,    l'autre ,  parce  qu'il  étoit  déjà  engagé  avec  ce  Monarque.    L'E- 
vêque aflliré  d'un  puiflânt  îecours  que  la  France  lui  avoit  promis ,    fi  les  Etats  ea 
donnoient  à  la  Maiion  de  Brunfwick,  étoit  fort  fier,  &  difoit  qu'il  n'avoit  accepté 
la  Médiation  de  la  République  ,  qu'à  condition  qu'on  lui  donneroit  préalablement 
fatisfadtion  fur  l'affaire  de  Hoxter.     On  craignoit  également  la  Guerre  &  l'Accom- 
modement, la  Guerre,  parce  que  la  France  s'en  mêleroit,  &  l'Accommodement, 
parce  que  les  Ducs  ne  pouvant  faire  fiibfifter  leurs  Troupes  en  tems  de  Paix  ,   elles 
paflèroientaufervicedeSaMajeftéTrcs-ChrétiennejOuàcelui  del'Evêque.  Après  bien 
des  difficultez  on  convint  des  Préliminaires ,   qui  furent  fignez  par  les  Miniflres  de 
l'Evêque  &  du  Duc  Rodolphe  ,  &  par  ceux  des  Médiateurs,  (a)  On  offrit  aux  Dé- 
putez des  Etats  de  les  nommer  dans  le  Traité  en  la  même  qualité  ,  &  ils  le  refufè- 
rent, parce  qu'ils  n'étoient  pas,  difbient-ils,  autorilez  pour  cela.   Ainfi  l'Accomo- 
dement  fè  fit  par  la  Médiation  de  la  France  ,  làns  la  participation  des  Etats.     Le 
Traité  portoit  :  i.  Que  le  Duc  Rodolphe  Augufte  feroit  fortir  fès  Troupes  de  Hox- 
ter dans  quinze  jours.     II.  Que  cette  Démarche  ne  porteroit  aucun  préjudice  à  fes 
Droits  ni  à  fes  Prétentions,  non  plus  qu'aux  Privilèges  de  la  Ville,  confirmez  par  les 
Traitez  de  Munfi:er  &  d'Olhabrug.     III.  Qu'après  que  la  Garnifon  ièroit  fortie  de 
Hoxter  on  s'afi^embleroit  à  Bilefelt,  pour  y  régler  dans  l'eljîace  de  deux  mois  le  fonds 
de  l'Affaire.    IV.  Que  fi  l'on  ne  pouvoit  la  terminer  dans  ce  tems  ,  on  nommeroit 
des  Arbitres  qui  feroient  obligez  de  la  décider  dans  fix  mois ,  &  qui  ne  pourroient 
prolonger  ce  terme  fans  nécefilté.  V.  Qu'il  feroit  permis  à  l'Evêque  de  mettre  fbixante 
&  dix  Hommes  dans  Hoxter  ,&  qu'il  ne  témoigneroit  aucun  refTentiment  contre  les 
Habitans.  Cet  Accommodement  neproduifit  pas  l'effet  qu'on  en  attendoit,  l'Evêque 
&  les  Princes  demeurèrent  armez ,  &  fe  contentèrent  de  faire  cefTer  les  Hoftilitez. 
L'Afi!emblée  de  Bilefelt  ne  fe  tint  que  pour  la  forme,  &  on  n'y  put  convenir  de  rien. 
Les  Conférences,  qu'on  y  avoit  commencées ,  furent  entièrement  interrompues  par 
une  conteftation  liar  la  préféance  entre  les  Députez  des  Etats  ,  &  le  Vice  Chance- 
lier du  Duc  de  Neubourg  ,  qui  prétendit  avoir  le  pas  fur  eux.     Les  Etats  ordonnè- 
rent à  leurs  Députez  de  ne  point  céder,  parce  que  les  Princes  de  Lunebourg  préten- 
deroient  auffi  la  préféance ,  fi  on  l'accordoit  au  Duc.     La  Dilpute  fut  fi  vive  que  les 
Miniflres  de  la  République  déclarèrent  qu'ils  alloient  fe  retirer.     Le  Vice-Chancé- 
lier  avoUa  d'abord  qu'il  avoit  agi  fans  ordre  ,   &  qu'il  n'avoit  parlé  de  cette  Afîaire 
avec  l'AmbafTadeur  de  France  que  par  forme  de  converfation.     Mais  le  Duc  de  Neu- 
bourg, foûtint,  que  les  Etats  ayant  toujours  cédé  le  rang  à  fon  Père  on  n'avoit  au- 
cun droit  de  le  lui  difputer,  fur  tout  dans  une  Ville  du  Cercle  de  Weftphalie  ,  dont 
il  étoit  Diredeur.  Il  pubha  même  un  Manifefle  fort  injurieux  à  la  République,  qui 
rapella  fès  Députez ,  en  leur  donnant  ordre  de  protefter  contre  les  prétentions  du 

Duc. 

(a)  Le  Roi  de  France  ,  l'Electeur  de  Majeocc ,  S(  les  Ducs  de  Brunfwick  Lunebourg. 
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Duc.     Lorlqu'ils  prirent  congé  de  l'Evêque,  il  leur  dit  qu'il  licentieroit  fes  Troupes • 

dans  un  mois;  mais  qu'il  eraignoit  qu'une  PuifTance  ennemie  delà  République  n'en    1671. 
profitât,     (a)  Les  Députez  des  Etats  partis ,  le  Congrès  de  Bilefek  fut  rompu ,  & 
l'Affaire  de  Hoxter  mile  en  Arbitrage. 

Les  Princes  de  Furftemberg  le  donnoient  de  grands  mouvemens  en  Allemagne 
pom-  gagner  à  la  France  le  Duc  de  Neubourg,  &  pour  engager  le  Cercle  de  Weftpha- 
iie  dans  les  intérêts  de  cette  Couronne.  Ce  Cercle  ayant  conclu  une  Ligue  défcnfi- 
ve,  réfolut  de  lever  des  Troupes  iàns  recevoir  de  Subfides  d'une  Puifîancc  étrangè- 
re, &  d'obliger  les  Etats  des  Provinces-Unies  à  donner  iàtisfaétion  au  Roi  de  Fran- 
ce. Il  eft  aile  de  prendre  des  Résolutions  vagues  Se  générales,  &  encore  plus 
facile  d'en  empêcher  l'exécution  par  des  difficukez  {particulières.  En  effet  l'E- 
lecSeur  de  Cologne  &  l'Evêque  de  Mmifter  déclarèrent  qu'ils  donncroient  paffage  - 
aux  Troupes  Françoilès  ,  fi  les  levées  n'étoient  pas  faites  avant  que  SaMajefté  Très- 
Chrétienne  eut  obtenu  des  Etats  la  fatisfad:ion  qu'elle  demondoit.  1\  y  eut  une  dif- 
ficulté plus  confidérable  fiir  le  Généralat  des  Troupes  du  Cercle.  L'Evêque  de 
Muniler  le  demandoit ,  &  il  appartenoit  à  l'Electeur  de  Brandebourg  ;  mais  les 
Princes  de  Furftemberg  rendirent  Son  Akeffe  Elcdîorale  lulpedte  ,  à  caufe  du  crédit 
qu'elle  avoit  dans  l'Empire.  La  Suède  (b)  appuia  ces  Princes,  &  les  Ducs  de  Bruni-  • 
wick,  qui  avoient  donné  leur  parole  à  l'Eleéleur,  mollirent.  Ce  Différent  fit  naître 
de  violens  Ibupçons  contre  les  deux  Prélats  ,  &  les  Armemens  qu'ils  firent  prouvè- 
rent qu'ils  étoient  entrez  dans  les  deffeins  de  la  France  contre  la  République.  Les 
Princes  de  Furftemiberg  ne  pouvant  déterminer  le  Cercle  en  faveur  'de  Roi  Très- 
Chrétien,  fè  retranchèrent  à  la  Neutralité.  Ils  répréfentèrent  aux  Ducs  de  Neubourg 
&  de  Hanovcr  que  Sa  Majeflé  feroit  les  Princes  de  l'Empire  fes  Arbitres,  s'ils  vou- 
loient  demeurer  neutres, &  qu'elle  leur  donneroit  des  Subfides  jufqu'à  ce  qu'elle  eut 
reçu  des  Etats  la  fatisfadtion  qu'elle  demandoit.  Le  Duc  de  Neubourg  crut  qu'on 
n'avoit  pas  delTcin  de  le  tromper ,  &  que  la  France  qui  s'engageoit  à  payer  des  Sub- 
fides pour  une  Neutralité  innocente ,  feroit  une  Paix  prompte  pour  s'en  décharger. 
11  en  écrivit  à  l'Eledeur  de  Brandenbourg  avec  lequel  il  étoit  uni ,  quoi  qu'ils  euffent 
des  intérêts  différens.  Mais  Son  Alteffe  Eleâorale ,  plus  pénétrante  ,  vit  que  cet- 
te Neutralité  ôtoit  aux  Hollandois  toute  efpérance  de  fecouvs  du  coté  de  l'Empire  , 
&  que  le  renveriement  de  la  République  expofbit  les  Etats  voifms  à  l'mvafion  de  la 
France  ou  de  l'Efpagne.  D'ailleurs  qu'étalant  dans  les  Manifeftes,  qu'on  répandoit 
en  tous  lieux,  les  grands  avantages  que  la  Religion  Catholique  rctireroit  de  la  ruine 
des  Provinces-Unies,  on  avoit  lieu  de  craindre, qu'après  s'être  rendu  maître  duBou- 
levart  de  la  Réformation ,  on  n'étendit  la  Conquête  plus  loin.  xi. 

XI.  Cette  crainte  porta  l'Eleéteur  de  Brandebourg  à  faire  un  dernier  effort  à  Pa-  i-'Eiedeur 
ïis.  M.  Crocou ,  fon  Ambaffadeur,  qui  avoit  découvert,' qu'au  lieu  de  commencer  bou^"stf' 
la  Guerre  par  le  Siège  de  Maeftricht  ,    on  avoit  réfolu  d'attaquer  les  Provinces-  ^°'',"  "^^ 
Unies  par  le  Rhin ,  offrit  à  M.  de  Louvois  la  Médiation  de  fon  Maître  pour  toutes  fa  Guer'r^c 
hs  Satisfactions  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  pouvoir  demander.   Cette  Média-  coiurci.i 
tion  étoit  d'autant  moins  fufpede,  que  Son  Alteffe  Electorale  étoit  mécontente  de  ^^7."'"''' 
la  République ,  &  de  ion  premier  Miniftre.  Cependant  on  la  rejetta.  On  répondit  à 
M.  Crocou ,  q/ie  les  Hollandois  parlaient  mal  du  Roi ,  qu'ils  tachaient  de  foûlever 
contre  lui  tous  les  Trinces  ;   qiiils  avoient  rompu  la.  Taix  en  défendant  l'entrée  de 
plufieurs  Marchandifes  de  France.,  (  quoi  que  le  Roi  les  eut  prévenus  par  les  impôts 
qu'il  avoit  mis  fiu-  celles  de  Hollande  )  qu' il  fallait  mettre  la  République  en  état  de 
refpe[îer  les  Rois ,  fis  Voijins  ;  (c)  que  ce  n'étoit  pas  «ne  Affaire  qui  regardât  l'E- 
leéieurjfon  Maître, parce  que  le  Roi  n'attaqueroit  ni  l'Empire, ni  rEipagne,&  que 
ces  deux  Puiffances  dévoient  voir  avec  plaifir  qu'il  châtioit  une  Nation  qui  leur  avoit 
caufë  tant  de  maux  &  de  pertes.     M.  Crocou  répliqua  que  les  Terres  de  ion  Maître 
Ibuffriroient beaucoup  de  la  marche  des  Troupes  Françoilès, à  quoi  on  repartir,  qu'il 
étoit  permi?  de  pourluivre  Ion  Ennemi  par  tout  où  on  le  trouvoit  ;   qu'on  tiendroic 
le  Soldat  dans  la  Difcipline  autant  qu'il  lèroit  poflibie  ;  que  le  moyen  le  plus 
fur  de  fe  garentir  du  pillage  étoit  de  lèconder  les  deffeins  du  Roi ,   qui  après 
avoir  châtié  les  Hollandois  feroit  la  Paix  l'année  fui  vante ,  s'il  voyoit  que  la 
Guerre  déplût  aux  Princes  de  l'Empire. 

Peu  de  jours  après ,  M.  de  Louvois,  changeant  de  flyle  ,  déclara  à  M.  Crocou, 
que  le  Roi  étoit  fort  irrité  contre  Son  Alteffe  Eicélorale  ,  de  ce  qu'elle  avoir 

fait 

(a)  Wkquefort ,  Hift.  Mf.  des  Prov-Uu.  Livre  XIX.       me  &  Hc  Verdf. 

(b)  Elle  avoi:  fes  Députez  au.  Cercle  à  caufe  de  Bre-  (c)  Puffendorf,  de  RsIhs  Brandenhirg.  liltr  XI. 
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fait  à  l'Eleâicm-  de  Cologne  des  Remontrances  contraires  aux  intérêts  de  la  France , 

1671,  &  que  Sa  Majefté  Icroit  obligée  de  prendre  d'atitres  mefures  contre  l'Eledeur  ,  ion 
Maître,  puilqu'elle  ne  pouvoir  plus  douter  qu'il  ne  le  fût  lié  avec  la  République.  Le 
Fait  n'étoit  pas  véritable ,  &  l'Eledeur  ,  qu'on  appella  dans  la  fuite  le  Salomon  de 
l'Empire  ,  étoufoit  Ion  reflentiment  en  faveur  du  bien  public  &  de  la  Paix.    Cepen- 
<iant  on  lui  envoya  M.  de  St.  Géran  à  la  fin  de  Tannée  ,  pour  l'engager  à  demeurer 
neutre.     Comme  Son  Altefle  Eleétorale  parloit  toujours  en  faveur  de  la  R.cpublique, 
M.  de  St.  Géran  lui  répondit  que  la  Guerre  étoit  rélbluë  ;   que  les  frais  en  étoient 
faits;  que  tout  étoit  prêt  ;  qu'il  n'avoit  aucun  ordre  de  parler  de  Paix  ;  qu'on  étoit 
fiir  que  l'Empereur  ne  prendroit  point  de  parti  ;   que  l'Efpagne  étoit  contente  que 
la  France  portât  Tes  Armes  ailleurs  que  dans  Ion  fein  ,  &  qu'il  promettoit ,  au  nom 
du  Roi ,  que  Sa  Majefté  ne  feroit  aucun  changement  à  la  Religion  dans  les  Provin- 
ces-Unies.    Il  ajouta  que  Son  Altefle  trouveroit  de  grands  avantages  dans  la  Neutra- 
lité qu'on  lui  ofroit.     On  contefta  beaucoup  fur  la  différente  diipofition  des  Etats 
qui  pouvoient  prendre  part  à  cette  Guerre ,  &  on  ne  conclut  rien. 
;^jj  Xîl.  L'Eledcur  de  Cologne  étoit  dans  des  fentimens  entièrement  oppofez  à  ceux 

Aff.i.r«  de  S.  A.  E.  de  Brandebourg  ;  car  il  levoit  des  Troupes,  afin  d'en  groffir  l'Armée  de 
France,  lorlqu'il  feroit  tems  d'éclater.  Les  deux  Frères,  Comtes  de  Furftcmberg ,  qui 
étoient  auprès  de  lui,  l'animoient  à  prendre  le  parti  du  Roi  Très-Chrétien  ,  &  M. 
Verjus  avoir  ibuvent  des  Conférences  fecrètes  avec  lui  à  Breuil  fur  le  même  fujet. 
On  faifoit  de  gros  Magafins  de  bled  8c  d'avoine  dans  plufieurs  endroits  du  Diocèfe  , 
les  Troupes  Françoifes  y  défiloient ,  afin  d'être  à  portée  d'agir  ,  &  pour  cacher  ce 
deffein  ,  elles  prétoient  ferment  à  l'Eledeur.  Ce  Prince  proteftoit  qu'il  ne  feroit 
point  entrer  d'Etrangers  dans  la  Ville,  &  le  Roi  de  France  aiïliroit  le  Magiftrat  de 
Cologne,  qu'il  ne  fe  mêleroit  point  du  Différent,  qu'il  avoit  avec  fon  Archevêque; 
mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'agiiïbit  de  bonne  foi.  En  effet  le  Prélat  demandoit  des 
Troupes ,  &  le  Prince  de  Furftemberg ,  échaufé  par  le  vin  ,  révéla  au  Légat  du  Pa- 
pe ,  &  au  Duc  de  Lorraine,  que  le  lecours  deftiné  contre  Cologne  étoit  prêt,  & 
qu'il  fè  mettroic  en  marche  pour  attaquer  la  Ville  ,   lorfqu'on  le  fouhaiteroit.     (a) 

Le  Différent  entre  l'Archevêque  de  Cologne  &  la  Ville  rouloit  fur  la  Jurifdidtion. 
Cologne  eft  une  Ville  impériale ,  qui  a  de  grands  Privilèges.     L'EIedeur  non  con- 
tent d'exercer  là  Jurifdidtion  fur  le  Diocciè  ,  dont  il  étoit  Seigneur  temporel,  pré- 
tendoit  l'étendre  fur  la  Ville,  où  il  n'avoit  que  la  fpirituelle  ,  en  qualité  d'Arche- 
vêque.    Cette  prétention  n'étoit  qu'un  prétexte  pour  apeller  les  Français  ,  &  les 
rendre  Maîtres  d'un  Pofte  û  avantageux.     Il  étoit  difficile  d'ignorer  les  démarches 
qu'on  faifoit  pour  parvenir  à  ce  but.     Les  Etats  en  eurent  de  l'inquiétude,  M.  d'A- 
merong  les  augmentoit  par  de  fréquens  avis  qu'il  donnoit  lùr  l'augmentation  des 
Troupes  &  fur  les  différens  mouvemens  (b)  qu'elles  faifbient.  N'ofant  fè  déclarer  ou- 
vertement, ils  foUicitèrent  la  Cour  Impériale  de  faire  intervenir  Ion  Autorité,  afin 
d'appaifer  ce  Démêlé ,  ou  d'obliger  les  Princes  voifins  de  fecourir  la  Ville,  fi  l'Eledteur 
faifoit  venir  des  Troupes  étrangères.     Les  Etats  de  Hollande  réfolurent  même  de 
contribuer  aux  frais  de  cette  Guerre,  ù  elle  s'allumoit;  &afin  que  le  fecrctfutinieux 
gardé,  ils  fe  contentèrent  d'en  parler  en  termes  vagues  aux  Etats  Généraux,  &  ordon- 
nèrent au  Colonel  Bampfield,  qui  étoit  Anglois,  de  lever  un  Régiment  à  Cologne  pour 
Ibû tenir  le  Magiftrat.     L'Empereur  fe  contenta  d'y  envoyer  le  Marquis  de  Grana  ; 
&  comme  Sa  Majefté  Impériale  craignoit  prefque  également, que  les  Hollandois ,  & 
les  François  s'emparaffent  de  cette  Ville,  elle  voulait  empêcher  les  uns  &  les  au- 
tres d'y  avoir  Garnilbn.  Mais  la  préfence  delàrméc  du  Marquis  de  Grana  ne  fuffifoit 
pas  pour  réconcilier  les  efprits.     L'Eledteur  fe  crut  obligé  de  donner  de  nouvelles 
affùrances  verbales  ,  qu'il  n'apelleroit  point  les  François  à  fon  fècours,  &  qu'il  vou- 
loir faire  juger  ion  Différent  par  la  Juftice  ordinaire  de  l'Empire.  L'Evêque  de  Mun- 
fter  tenoit  un  langage  bien  différent ,  ildifoit  publiquement  aux  Envoyez  de  la  Ré- 
publique qu'il  étoit  furpris  qu'elle  foûtint  un  Magiftrat  qui  avoit  eu  Tinfolence  d'ou- 
rrager  fon  Souverain  ;  que  c'étoit  le  véritable  moyen  de  rallumer  la  Guerre  en  Al- 
lemagne ,  &  d'y  attirer  des  Armées  étrangères,  parce  que  la  France  ne  manqueroit 
pas  d'envoyer  de  puifîàns  fecours  à  l'Eleéteur  ;  que  l'Empereur  &  les  Princes  voi- 
fins ne  fouffriroient  jamais  que  les  Hollandois  euflent  Garnifon  dans  Cologne  ,   & 
que  fi  les  Etats  vouloient  en  faire  fortir  le  Régiment  de  Bampfield,  il  donnoit  fa  pa- 
role 

(a)  Puffcnâorfde  Rébus  Urandenb.  Liber  XI.  woude  ,  May,  Juin,  Novembre,  &Dc«embre  iSrr. 

(b)  Lettres  MS.  de  M.  d'Amerong  à  M.  de  Reins»  < 
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rôle  que  l'Eledteuf  ne  i'attaqueroit  point  dans  fa  retraite.  Les  Etats,  étonnez  du  peu   ■ ^ 

d'attention  que  l'Empereur  faifoit  à  une  Intrigue,  dont  les  iùites  pouvoient  leur  être  des-  1671. 
avautageures,ofrirent  leur  Médiation  à  Son  Akeffe  Eledorale;  &afin  delalui  rendre 
plus  agréable ,  ils  promirent  de  lui  reltitucr  Rhimberg ,  fi  elle  étoir  acceptée.  L'Eledeiu* 
rcfdà  la  Médiation  &  Rhimberg ,  parce  qu'il  vouloit  que  cette  Ville  fervi't  de  pré- 
texte à  la  rupture.     L'inclination  naturelle  de  ce  Prélat  le  portoit  à  la  Paix  ;   mais 
les  engagemens  qu'il  avoit  pris  avec  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  rendoient  la  Guer- 
re néceiïaire ,  &  les  Princes  de  Furftemberg,  qui  avoient  un  grand  afcendant  fur  fon 
efprit,  le  faifoient  pancher  de  ce  côté-là.  Quoique  ces  Princes  ièrviflentavec  beaucoup 
de, zèle  la  France,  elle  ne  laiH^a  pas  de  le  plaindre  de  l'Evêque  de  Strasbourg ,  de  ce 
qu'il  avoit  fait  agréer  à  l'Eledeur  la  Médiation  du  Commiflàire  Impérial ,  lâns  exi- 
ger préalablement  que  le  Régiment  de  Bampfield  fortît  de  la  Ville.     Ce  Régiment    ' 
ne  donnoit  pas  moins  de  jaloufic  à  l'Empereur,  à  l'Eleéteur  de  Brandebourg  ,  &  au 
Duc  deNeubourg,  qu'à  l'Evéque  de  Munfter  ;  cependant  comme  il  y  étoit  entré 
du  conlèntcment  des  Bourguemaîtres  ,  on  lui  permit  d'y  relier  ,   à  condition  qu'il 
préteroit  ferment  de  fidélité  au  Magiftrat.     Le  Marquis  de  Grana  ,   dans  la  vue  de 
décharger  l'Empereur  de  tous  les  frais  qu'on  feroit  pour  la  défenfe  de  Cologne  ,   & 
de  les  taire  tomber  fur  les  HoUandois ,  engagea  le  Colonel  Bampfield  à  faire  un  Voya- 
ge en  Hollande,  pour  répréfènter  à  la  République  l'état  où  étoit  la  Ville  ,   &  la  né- 
cefïïté  de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  la  fecourir  avec  fuccès.     Ce  Colonel  répré- 
lènta  aux  Etats,  qu'il  ne  reftoit  aucune  efpérance  d'accommodement  entre l'Eleâeur 
&  la  Ville  ;  que  les  Médiateurs  fe  feroient  déjà  retirez  ,  s'ils  n'avoient  eu  peur  que 
Son  Altefîe  Eledorale  n'appellât  le  Maréchal  de  Créqui ,   &  s'ils  n'avoient  voulu 
domier  au  Magiftrat  le  tems  de  faire  achever  les  Fortifications  ,   qui  étoient  fort 
avancées  ;  (a)  que  la  Botirgeoifie,  diflribuée  en  huit  Régimens  de  trois  mille  Hom- 
mes chacun  ,  étoit  fort  unie  entre  elle,  &  avec  le  Magiftrat  ;  qu'il  y  avoit  dans  la 
Ville  quinze  cens  Hommes  de  Troupes  réglées  ,   que  l'Empereur  en  feroit  encore 
entrer  douze  cens  ,   dès  que  l'Eledteur  s'en  approchcroit ,   &  que  la  NoblefTe  du 
Pays  ofFroit  de  s'y  jetter  ;  qu'on  y  avoit  établi  un  Conféil  de  Guerre  ,   compofé  de 
fix  Bourguemaîtres  ,  d'autant  d'Echevins  ,  &  de  lui  ;    qu'excepté  la  levée  des  de- 
niers ,  que  les  Corps  de  mettiers  s'étoient  réfervée  ,   ce  Confeil  avoit  la  difpofition 
de  toutes  les  Affaires  Politiques  8c  Militaires  ;  que  le  Magiftrat  demandoit  aux  E- 
tats  de  l'argent  pour  lever  &  entretenir  trois  Cornettes  de  Cavallerie;  qu'il  Ibuhaitoit 
qu'on  lui  fournît  toutes  fortes  d'inftrumens  propfes  à  remuer  la  Terre ,  lefqucls  il 
■  s'engageroit  de  reftituer  après  l'Accommodement  ;  qu'il  défiroit  que  le  Régiment 
de  Bampfield  fût  augmenté  jufqu'à  deux  mille  cinq  cens  Hommes.   Enfin,  qu'il  vou- 
droit  être  affùré  par  écrit ,  que  les  Etats  ne  redemanderoient  jamais  l'argent ,  qu'ils 
fourniroient ,  parce  que  les  Partifàns  de  l'Eledteur  faifoient  malicieufcment  courir  le 
bruit ,  que  le  defTein  de  Leurs  Hautes  Puifîànces  étoit  d'y  laifîèr  leur  Garnifon ,  mê- 
me après  l'Accommodement ,  fous  prétexte  qu'ils  ne  feroient  pas  rembourfèz  des 
fommes  qu'ils  auroient  avancées  pour  la  défenfè  de  la  Ville. 

Xin.  Il  y  eut  de  la  Divifion  dans  les  Etats  Généraux  fur  ce  raport.  Les  Députez     xiif. 
de  Gueldre  ,   de  Hollande  ,  d'Utrecht ,   de  Frife ,  d'Over-Yffel ,  &  de  Gronin-  f^^^jf  ,°'^ 
gue  opinèrent  d'abord  pour  le  fecours  de  Cologne,  &  furent  d'avis  qu'au  lieu  de  don-  Provinces 
ner  de  l'argent  au  Magiftrat  pour  faire  des  Levées,  il  valoit  mieux  envoyer  dans  cet-  Aff'^"'*' 
te  Ville  trois  Cornettes  de  Cavallerie  &  treize  Compagnies  d'Infanterie.     Ceux  de 
Zélande  déclarèrent  qu'ils  n'avoient  ordre  de  confèntir  au  fecours  de  Cologne,  qu'à 
condition  que  la  Hollande  confèntiroit  à  l'augmentation  de  l'entrée  du  bled  &  de  la 
navette,  &  à  la  diminution  des  Droits  delafbrtie.  La  Zélande  eft  la  feule  des  fept  Pro- 
vinces-Unies ,  qui  receuille  plus  de  bled  qu'elle  n'en  confume  ;  mais  ne  pouvant  en  four- 
niralTez  à  celles  qui  en  manquent,  elles  font  obligées  d'en  faire  venir  une  grande  quan- 
titédu  Nord, particulièrement  de  Pologne  &  de  Dantzic.  Elles'imaginoit,  qu'en  ren- 
dant ce  Commerce  étranger  plus  difficile  par  l'impôt  nouveau  qu'on  mettroit  fur  les 
grains,  elle  vendroit  le  fi  en  à  plus  haut  prix,  &  elle  fit  revenir  à  Ion  avis  quelques  Pro- 
vinces, dont  les  Députez  avoient  une  partie  de  leur  bien  en  fonds  de  Terres,  &:  en  bled. 
Elle  foûtenoit  que  l'unanimité  des  voix  étoit  nécefTaire  pour  envoyer  du  fecours  à       . 
Cologne,  &  qu'on  ne  devoitpas  êtrefurpris  fi  elle  attachoit  une  autre  Affaire  à 

T  '  cet- 

(a1  Deux  mille    fept  cens  Hommej  y  travailloient      pour  les  achever, 
continuellement  ,    &   il  ne   falloir  plus    qu'un  mois 
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cette  Réfolution  ,  puifque  la  Hollande  en  avoit  donné  l'exemple  ,   en  refufant  au 


1671.  Prince  d'Orange  une  Penfion  ,  ù  toutes  les  Provinces  ne  confentoient  à  augmenter 
celle  du  Général  Wirts ,  qui  étoit  la  Créature  du  Miniftre.  Les  Députez  de  Hollande 
repliquoient,  que  le  fecours  de  Cologne  étoit  néccfîàire ,  ou  qu'il  ne  l'étoit  pas.  S'il 
n'étoitpasnéceiïaire,  ilfalloit,  difoient-ils ,  le  rcfulèr  purement  &  fimplement ,  & 
s'il  étoit  néceflaire  il  falloit  y  confentir ,  fans  attacher  à  ce  confentement  une  autre 
Propofition  qui  n'y  avoit  aucun  rapport.  Ilsajoutoient,  qu'aucune  Province ,  faus 
en  excepter  celle  de  Zélande,  ne  pouvoit  douter  de  la  néceffité  de  ce  lècours  ,  parce 
que  l'Eleâeur  ne  pouvant  prendre  cette  Ville  avec  lès  propres  Troupes,  apelleroit  des 
Etrangers  qui  s'en  rendroient  les  maîtres,  qu'au  contraire,  lesBourgeois  làtisfaits  d'une 
Garnifon  Hollandoiiè,  bien  payée  ,  qui  ne  leur  couteroit  rien,  8c  qui  vivroit  dans  une 
exaâ:e  Difcipline,pourroient  lagarder  ;  quecepofte  étoit  néceflaire  pour  le  Commerce 
de  ces  Provinces ,  qu'une  Puiflance  ennemie  traverferoit  aifément;  que  c'étoit  faire  tarir 
lafource  du  Négoce,  que  d'empêcher  la  Traite  des  bleds  par  un  impôt  excelTif  ;  qu'il 
n'enchériroit  ni  en  Zélande  ni  dans  les  Païs  étrangers,  qu'ainfi  le  Peuple  de  Hollan- 
de porteroit  lèul  le  fardeau  ,  &  que  les  Riches  s'enrichiroient  aux  dépens  des  pau- 
vres ,  des  Artifans ,  &  des  Capitaines  de  VailTeaux ,  qui  font  chargez  d'un  grand  nom- 
bre de  bouches.  Malgré  ces  répréfentations  de  la  Hollande,  l'oppofition  des  au- 
tres Provinces  devint  û  forte  que  l'Affaire  de  Cologne  tomba  pendant  quelques 
mois. 

XIV.  XIV.  Le  Confeiller  Penfionnaire  répréfenta  avec  fà  force  ordinaire ,  que  toutes 
Rcmon-  [q^  Qucftions  qui  resardoient  l'augmentation  des  Droits  d'entrées  avoient  été  mùre- 
Confeiller  ment  cxammccs  deux  ans  auparavant,  oC  qu  on  avoit  trouve  qu  elle  etoit  desavanta- 
Penfîon-  geufc  aux  Provinccs  ;  que  la  Zélande,  en  menaçant  de  défendre  les  eaux  de  vie,  qui 
tilcs.     "  conlbmment  tme  grande  quantité  de  bled ,  agiflbit  contre  fes  propres  intérêts,  dans 

la  vue  de  couper  le  Commerce  de  la  Hollande  ,  ce  qui  mettroit  cette  Province  hors  m 
d'état  de  payer  les  fommes  qu'on  exigeoit  d'elle  pour  l'entretien  des  Troupes,  &pour  1 
la  confervation  de  la  République.  Il  menaça  à  fbn  tour  ,  8c  dit  que  la  Hollande  " 
caïïeroit  les  nouvelles  Levées,  qui  ne  dévoient  être  payées  que  jufqu'au  mois  d'Août, 
qu'elle  feroit  revenir  les  Vaifîèaux  qu'elle  avoit  armez  ,  qu'elle  rapelleroit  les  Trou- 
pes ,  qu'on  avoit  envoyées  du  côté  de  Cologne,  &  qu'elle  s'en  ferviroit  pour  mettre 
de  plus  fortes  Garniibns  à  Maftricht  &  dans  les  autres  Places  frontières.  En  effet 
on  en  prit  la  Réfolution  ;  mais  elle  ne  fit  point  revenir  la  Zélande.  Loin  de  s'y 
oppolèr,  elle  dit  qu'elle  lèroit  la  première  à  licentier  lès  nouvelles  Levées,  &  à  faire 
revenir  les  Vaiffèaux  qu'elle  avoit  en  mer.  Et  quoique  le  prix  du  bled  hauflat  confidéra- 
blementpeu  de  tems  après,  elle  ne  voulut  point  iè  dédire.  On  étoit  même  û  échaufé 
en  Zélande  contre  les  Réfolutions  de  la  Hollande,  qu'on  crat  que  ces  plaintes  étoient 
excitées  ou  nourries  par  les  Créatures  du  Prince  d'Orange  ,  dont  les  Zélandois 
favorifoient  le  Parti.  C'eft  ainfi  que  pour  un  intérêt  léger  &  particulier  ,  on 
négligeoit  le  bien  Public,  &  qu'on  faifoit  rejaillir  fur  le  Prince  tout  le  feu  des  Divi- 
fions  domeftiques. 

XV.  XV.  Il  étoit  impoflible  que  Cologne  ne  lùccombât  fous  le  nombre  de  fes  En- 
Ménage-  nemis.     Elle  avoit  de  grands   Privilèges  couchez  fur  le  papier  ;  mais  ils  n'avoient 

mens  de  ^  ,v  *-"    .  ,.i       r  ^.  n  ^  ^    •,        V_  . 

la  France  aucunc  forcc,  qu  a  proportion  qu  ils  etoient  foutenus  par  des  Troupes.  L'Elec- 
pour  Go-  teur  vouloit  la  foûmettre  à  fes  Loix  ,  &  il  avoit  dans  la  Ville  des  Créatures , 
''^"'"  qui  favorifoient  fes  deffeins  ,  quoiqu'injuftes,  &  contraires  à  la  liberté  des  Bour- 
geois. Sa  Majefté  Très-Chrétienne  prétoit  à  ce  Prélat  une  Armée  aHcz  nom- 
breufe  pour  foûmettre  des  Royaumes  entiers.  L'Evêque  de  Munfter  n'agiflbit 
en  faveur  de  Son  Alteffè  Eleétorale ,  que  pour  profiter  des  Divifions  ,  qu'il  y  avoit 
entre  Elle  &  la  Ville  ;  mais  la  France  rompit  un  manège  ,  auquel  elle  étoit  tropin- 
téreflee  ,  pour  le  fouffrir  plus  long-tems.  Perfonne  ne  doutoit  que  le  Roi  Très- 
Chrétien,  qui  affiégeoit  ,pour  ainfi  dire ,  Cologne  par  le  nombre  de  Soldats  &  de  Gé- 
néraux qui  l'environnoient  de  toutes  parts  ,  ne  foûmit  la  Ville  à  l'obéïffànce  de 
fon  Archevêque.  Les  Princes  d'Allemagne  ,  &  l'Empereur  ne  fe  remuoient  que 
foiblement ,  &  nous  avons  répréfenté  les  Divifions  des  Provinces-Unies ,  qui  ne 
laiffoient  craindre  aucune  oppofitionde  leur  part.  Cependant  Louis  apréhenda  de  s'at- 
tirer les  Allemans  ;  &  au  lieu  de  fervir  l'Eledeur  de  Cologne ,  qui  étoit  entière- 
ment dans  fes  intérêts,  &  de  le  rendre  maître  abfolu,  il  ménagea  la  Ville  par  la  crain- 
o^ll'oye^^  qu'elle  ne  fejettât  entre  les  mains  de  fes  Ennemis. 

M.  d'A-        XVI.  Cependant  l'Evêquede  Munflerprenoit  lès  mefures  pour  joindre  fes  Troupes 
Wunftè?.*  ^  ^^^^^^  ^^  France ,  afin  de  féconder  les  defTeins  du  Roi  ,&  de  s'aproprier  celle  desPro- 

vin- 
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vinces  qui  étoient  à  là  bienieance.     Les  Etats  ,   qui  le  déficient  avec  juHice  d'un 
Prince  ,  dont  ils  avoient  eiïuyé  la  haïnc  &  les  efforts  ,*lui  envoyèrent  M.  d'Amc- 
.rong,  (a)  qu'ils  chargèrent  en  même  tems  de  la  diredion  des  Affaires  de  Coloo-ne 
&  du  bas  Rhin:     On  ne  pouvoit  choifir  une  pcribnne  plus  propre  à  traiter  avec%s 
Princes  d'Allemagne  ,  il  en  connoilToit  les  inclinations  &  les  moeurs  ,   il  étoit  d'u- 
ne Maifon  illuftre  dans  la  Province  d'Ctrecht,  3c  fon mérite perfonnel  le faifoit géné- 
ralement eftimer.     Il  trouva  l'Evéque  obfédé  des  Comtes  de  Furftemberg,  &  de  M. 
Verjus,  Ambafladeur  de  France ,  &  le  même  qui ,  après  avoir  lèrvi  fon  Maître  auprès 
des  Princes  de  l'Empire,  fut  Plénipotentiaire  à  la  Paix  de  Ryfwick  ,  Ibus  le  titrede 
Comte  deCrécy.  M.d'Amérong  aprit  d'abord  au  Prince  d'Orange,  que  l'Evéque  faifoit 
de  groffes  Levées; que  le  Pays  etoit  fi  couvert  de  Troupes,  quelaNoblefle  accablée- 
en  faifoit  lès  plaintes, &  que  fi, pour  l'appaifer,  oncafloit  quelques  Compagnies,  les  Sol- 
dats qui  fortoient  par  une  porte  reutroient  par  l'autre  ,   &  les  Officiers  calfez  refu- 
foient  les  emplois  qu'on  leur  ofroit  en  Hollande,  (b)  Quoi  quç  ceMiniftre  ne  péné- 
trât pas  encercle  delfein  de  l'Evéque,  il  ne  lailToit  pas  de  l'entrevoir.  Ce  Prélat, qui 
vouloit  le  tromper,  propofa  une  Alliance  défenfive  avec  la  Républiquepourlemain- 
tien  de  l'ordre  &  de  la  Paix  dans  le  Cercle  de  Weftphaiie.    M.  d'Amérong  en  écri- 
vit plufieurs  fois  à  les  Maîtres  ;   mais  Ibit  que  le  Confeiller  Penfionnaire  regardât 
cette  Propofition  comme  un  piège  qu'on  lui  tendoit,  ou  que  trop  occupé  des  Affài^ 
res  intérieures  ,  il  eût  moins  d'attention  pour  les  étrangères  ,   il   laifla  tomber  le 
Projet  d'une  Alliance,  qui  n'auroit  jamais  été  faite,     (c)   Le  Comte  de  Furftem- 
berg entroit  dans  les  vues  de  l'EvêqiïSr    II  prévint  par  de  grandes  honnêtetez  le 
Miniilre  des  Etats  ,  qui  le  ioiioit  comme  un  homme  de  beaucoup  d'efprit ,   affable  , 
&  dont  la  perlbnne  impolbit  dès  la  première  converfation.     (d)   Le  Comte  fe  plai- 
gnit de  ce  qu'on  l'accuibit  de  foiitenir  les  intérêts  de  la  France ,  lui  qui  avoit  le  cœur 
Allemand,  &  dont  toutes  les  inclinations  tendoient  au  bien  de  fa  Patrie.  Il  ne  diffi- 
mula  pas  que  le  Roi  étoit  irrité  contre  M.  van  Beuningen  ,   parce  que  pendant  Ibn 
dernier  Voyage  à  Paris  ,  il  avoit  eu  l'imprudence  de  faire  des  Railleries  offenfàntes 
contre  SaMajefté  ,  &  qu'on  lui  attribuoit  l'interdiéiion  du  Commerce  de  France 
en  Hollande.     Cependant  il  laifToit  entrevoir  l'Accommodement  facile  avec  la  Ré- 
publique.    L'Evéque  de  Strasbourg  alla  plus  loin  que  fon  Frère  ,  dont  il  lècondoit 
les  artifices  ,  comme  cela  paroît  par  la  Lettre  qu'il  écrivit  à  M.  d'Amérong. 

„  MONSIEUR,  j'ai  été  bien  lùrpris  ,  d'entendre  que  vous  êtes  parti  de  Co- 
„  logne  fans  que  j'aye  eu  le  bien  de  prendre  congé  de  vous  ,  &  de  vous  entretenir 
„  lurdiverlès  Affaires  de  grande  conféquence ,  afin  que  vous  pûffiez  en  faire  ra- 
3,  port  à  Meilleurs  vos  Principaux.  Les  bonnes  intentions  que  j'ai  toujours  eues 
3,  aulfi  bien  que  fon  Altefîe  (l'Archevêque  de  Cologne  )  pour  entretenir  la  bonne 
„  correlpondance  avec  les  Voifins,  vous  font  aflez  coîinit'és  ,  ^  vous  Jf avez  que  je 
„  n^aifas  d'autres  foins  que  de  conferver  exaBement  la  T'aix  ,  qui  ejî  finéceffaire. 


J> 


5> 


il 

,'efpèrequc 
Meffieurs  les  Etats  n'empêcheront  pas  qu'elle  ne  s'accommode  ,  en  donnant  A.  S. 
A.  E.  la  fatisfaètion  qui  lui  eft  diië  ,  afin  que  par  ce  moyen  tout  puiffe  demeurer 
en  repos,  &  moi  avoir  l'occafion  de  vous  voir  à  Cologne  pour  vous  témoigner  en 
effet  combien  je  fuis  votre  bien  humble  &  affedlionné  Serviteur, 

A  Neufs  le  9 .  Novembre  1 67 1 . 

François  Egon,  Evêque  ^T  rince  de  Strasbourg.  {€) 

Je  ne  fçai  fi  M.  d'Amérong  fut  ébloui  par  des  alîurances  fi  pofitives  ;  mais  il  en 
fit  aux  Etats  un  raport  avantageux  ,  &  il  répondit  à  l'Evéque  qu' il  n' avoit  J?as  man- 
qué de  leur  communiquer  les  bonnes  inteiitions  que  Son  Alt ejfe^' avoit  pour  conferver 
exaBement  laTaix,  qu'elle  jugeoit  fméce  faire  ,  comme  cela -paroi  fait  par  fa  Let- 
tre,    (f)  Ce  Prélat  pouffa  plus  loin  la  difîïmulation.     Après  avoir  donné  avis  aux 

T  X  Etats, 

(a)  Godard  Adrien  de  Recded'Am^ron».  taures,  il  ne  lui  faifoit  aucune  Re'ponfe. 

(b)  Lettre  MS  de  M.  d'Amérong  au  Prince  d'Oran-  (d)EnefMS.aa»deHeervanDyckvelt,denT.j1fril.i67J: 
gcdeMunftcr  le  27.  deMars  1É71.  (e)  Lettre  MS.  de  l'Evéque  de  Strasbourg  à  M- d'Am^- 

(c)  Lettres  MSS.de  M.  d'Ame'roncràMDvckvelt,  du  7.  rong. 

&  du  14.  d'Avril. Il  fe  plaint  dansla  dernière  de  ce  qu'ayant  (f)  Lettre  MS.  de  M.d'Amérong  à  l'Evéque  de  Stras- 

e'crit  plufieurs  fois  à  M.  de  Witfur  des  Affaires  impor-      bourg,  du  10.  de  Novembre  1671. 


148  ANNALES 

Etats ,  que  la  dernière  Réfolution  de  S.  A.  E.  pour  l'Accommodement  de  Cologne 

^^71-  avoit  été  remife  entre  lesmaiusde  l'Evêquc  de  Munfter,  il  aiïiire  Leurs  Hautes Fuif- 
fances  de  fes  bonnes  intentions  pour  la  Paix,  fi  utile  à  toute  la  Chrétienté,  ù  nécelfai- 
re  pour  les  Pays  de  M.  i'Eleéteur  ,&  Jî  conforme,  dit-il,  à  mon  génie.  Mais  cela  n'em- 
pêche pourtant  pas ,  ajoute-til,  que  parmi  un  fi  grand  bruit  de  Guerre  qui  rcibune 
de  toutes  parts ,  nous  ne  fongions  à  notre  fureté  du  mieux  qu'il  iwus  ed  po/ïï- 
ble  imitant  en  cela  MclTieurs  les  Etats  qui  ont  rélblu  une  Levée.  Je  fouhaite  de 
tout  mou  cœur ,  écri  voit-il  à  M.  d'Amérong ,  que  tous  les  T  rince  s  &  T  ni  fan- 
ces  Chrétiennes  ,  prennent  une  bonne  Réfolution  de  laijfer  ^  de  rendre  à  chacun 
ce  qui  lui  aPartient  légitimement  ^  de  bon  droit,  afin  d'établir,  far  là,  dans  tonte 
i: Europe  une  fi  ferme  &  fincère  Vnion  ,  qu'elle  nous puife  faire  Jouir  d'une  Taix 
tranquille  ^éternelle,  &  rendre  inutiles  les  grands  Armemen  s  ^  préparatifs  qui 
fefont  de  tous  cotez  ,  à  ce  que  je  croi  ^  ejpère  ,  bien  plus  par  précaution  que  dans 
la  penfée  de  commencer  une  Guerre.     Je  demeure , 

François  Egon.     (a) 

Voilà  le  caradère  d'mi  bon  Prélat ,  il  fe  pique  de  fmcérité  pendant  qu'il  trompe, 
il  prêche  la  Paix  dans  le  tems  qu'il  allume  la  Guerre.  Inftrument  &  Miniftre  confi- 
dent de  la  France,  il  croit  qu'elle  n'arme  que  par  précaution  ,  lorfqu'il  fçait  qu'elle 
veut  faire  une  Invafion  dans  les  Provinces-Unies  ,  au  lieu  de  laijfer  à  chacun  ce  qui 
lui  appartient.  L'Evêque  de  Munfter  propofoit  une  Alliance  avec  l'Empereur 
pourra  fureté  de  l'Allemagne  ,  &  l'Archevêque  de  Cologne  faifoit  paroître  le  mê- 
me amour  pour  la  Paix,  que  l'Evêque  de  Sftasbourg  ,  dont  il  imitoit  la  diflïmula- 
tion.  En  effet ,  le  Chapitre  de  Liège  ayant  fait  afficher  dans  les  Carrefours  un  Ecrit 
qui  annonçoit  aux  Liégeois  le  deflein  que  rEled:eur  ,  leur  Prince  &  leur  Evêque, 
'  avoit  de  rompre  la  Neutralité  du  Pays  ,  &  de  l'engager  dans  une  Guerre  ouverte 
avec  fes  Voifins,  Son  Altefi^e  Eledorale  en  fut  tellement  irritée  ,  qu'elle  obligea  le 
Chapitre  de  lui  en  faire  fatisfaâion.  Elle  protefta  en  même  tems  qu'elle  n'avoir  au- 
cune intention  de  rompre  la  Paix,  &  publia  une  Ordonnance  très-févèrepour  empê- 
cher qu'il  ne  parût  à  l'avenir  de  femblables  Ecrits,     (b) 

XVII  XVn.  Après  avoir  faitconnoître  le  caractère  artificieux  des  Princes  qui  s'étoient 
confercn-  charscz  des  Afairesde  Cologne,  nous  ibmmes  obligez  deraporter  ce  qu'ils  firent. 
Luil      Ils  s'affemblèrent  à  Breuil  fous  prétexte  qu'ils  n'étoient  pas  en  fôreté  dans  Cologne  , 

&  l'Evêque  de  Munfter  s'y  rendit,  afin  de  veiller ,  difoit-il,  a.\x  Bien  Tub  lie.  On 
fit  des  Propofitions  générales  qui  tendoient  à  la  Paix  ,  &  la  Ville  de  Cologne  pa- 
rut faire  le  fèul  obftacle.  On  fè  plaignit  des  Hollandois  qui  entretenoicnt  des 
Troupes  dans  une  Ville  foûlevée  contre  fon  Evêque  &  fon  Prince  légitime  ,  & 
on  vint  aux  menaces  d'y  faire  entrer  des  Troupes  étrangères,  fi  on  ne  vouloit 
pas  en  retirer  la  Garnifon  HoUandoile.  On  juftifia  par  le  même  principe  la 
conduite  de  l'Eledeur  qui  rempliflbit  toutes  fes  Places  de  Soldats  François ,  & 
qui  avoit  lieu  de  s'alarmer  des  nouvelles  Levées  qu'on  failbit  en  Hollande.  Le 
Duc  de  Neubourg ,  qui  agiiïbit  de  concert  avec  ces  Princes,  entretcnoit  fix  cens 
Fantaffins  &  quatre  cens  Chevaux  pour  défendre  la  Capitale  contre  le  Comte 
de  Monterey  qui  pouvoit  la  fiirprcndre,  &  en  faire  un  Parapet  contre  la  France. 
Le  Cercle  de  Weftphalie,  dont  les  vues  ne  s'étendoient  pas  au  de  là  de  Cologne, 
&  qui  commençoit  à  s'inquiéter  d'une  Armée  &  d'une  Guerre ,  dont  il  porte- 
roit  le  poids  ,  fit  de  grands  efîorts  pour  réconcilier  l'Archevêque  avec  Ion  Trou- 
peau ;  mais  ce  n'étoit  pas  ce  que  ce  Prélat  cherchoir. 

XVIII  XVIII.  Les  Ducs  de  Brunfwick  offrirent  leur  Médiation  pour  terminer  ces 
Me'aiation  Différeus,  &  même  ils  firent  marcher  leurs  Troupes,  qui  tirèrent  quelques  coups  de 
Jc^Brun"  piftolet.  La  Médiation  de  ces  Princes  fut  refufée  ,  &  leurs  efforts  devinrent  inuti- 
wick  te-  les.  (c)  La  République  leur  fit  quelques  Propofitions  d'un  Traité  d'Alliance  ,  & 
^"^^^*        voulut  achepter  d'eux  treize  ou  quatorze  mille  Hommes  ;   mais  le  Prince  de  Wal- 

dec,  qui  étoit  alors  à  leur  fervice ,  eut  la  bonne  foi  de  marquer  au  Miniftre  des  E- 
tats  les  difïicultez  qu'il  rencontreroit  dans  cette  Négociation.  „  ]e  vous  dis  en 
„  confidence,  que  je  ne  puis  vous  rien  promettre  du  fùccès  du  Traité  dont  vousm'a- 
„  vez  parlé ,  fi  on  ne  paye  les  Subfid^'s  du  tems  pafTc ,  fi  on  ne  fait  les  frais  des  Le- 
„  vées ,  &  fi  on  ne  paye  les  Troupes  pendant  trois  ans  ,  au  lieu  de  quinze  mois  que 

„  vous 

(a^    Lettre  MS.  de  l'Evêque  de  Strasbourg  à  M.  d'A-      Cologne ,  &c. 
nnfrong.  (c)  Lettres  MSS.de  M.  d'Ame'tongdes  4.  7.  &  18.  de 

(bj  Ordonnanccde  Mazimilicn  Henri,  ArcheY£<]acdc     Juin  1671. 
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„  vous  propoièz ,  ôc  en  cas  de  Guerre ,  jufqu'à  la  Paix.    Il  n'y  a  rien  à  faire  pour  le  

„  Lieu  du  Traité ,  on  n'en  acordera  aucun  que  la  Réfidence  du  Principal ,  parce  qu'on  ^  ^7 1  • 
„  ne  peut  pas  confier  cette  Affaire  à  tout  le  monde.    Vous  ménagerez  le  tems     qui 
„  eft  important,    &  cet  avis  ,    dont  je  ne  veux  pas  paiïèr  pour  l'Auteur.'    Je 
„  fuis.     Frédéric  de  Waldec.     (a) 

Cette  Négotiation  n'eut  aucune  fuite ,  ôc  les  Princes  de  Furllemberg  réuffirent 
dans  le  Projet  qu'ils  avoient  formé,  d'empêcher  que  la  Hollande  ne  déconcertât  le 
defTeiu  de  la  France,  en  s'alTiirant  d'un  Corps  de  Troupes  &  d'une  Alliance  avanta- 
geulè  avec  les  Ducs  de  Brunfwick.  Les  Etats  regardoient  comme  chimérique  le  par- 
tage des  ièpt  Provinces, que  Louis  XIV.  avoit  tait  entre  lès  AUiez  &  lui.     Ennemis 
de  la  dépenlè,  ils  aimoient  mieux  croire  la  Guerre  éloignée,  que  de  le  mettre  en  frais, 
en  acheptant  des  Troupes  avant  qu'ils  en  eufl^ent  abiolumeut  beibin.     Cet  elprit  de 
ménage  les  empêcha  de  faire  attention  à  ce  que  M.  Verjus  débitoit  publiquement  à 
Breuil  &  à  Bilfeld  contre  la  République,  &  aux  difcours  de  l'Evéque  de  Munller,  qui 
btîvoit  tous  les  jours  largement  à  la  bonne  Guerre^  (b)  &  qui  le  vantoit,  qu'après  avoir 
attaqué  les  Provinces- Unies  impunément  &  fans  en  avoir  profité  ,  ilvouloit,  com- 
me un  nouvel  Hercule  ,  la  Maffiië  à  la  main  ,  les  ajjomer  fins  fes  coups,  (c)  Les 
Souverains  ont  leurs  Fanfaronades ,  ils  en  reçoivent  des  aplaudiflëmens  qui  flattent 
leur  vanité  ,   les  Princes  voifms  s'en  moquent ,  &  niéprifènt  de  pareilles  Brava- 
des ;  mais  il  lèroitplus  fur  d'aprofondir ,  fi  ce  Ibntde  pures  làillies  de  l'efprit,  ou  fi  el- 
les naifTent  d'une  confiance  que  certaines  liailbns  lècrètes  infpirent,  &  en  ce  cas  d'en 
[profiter.  C'étoit-là  précifément  le  fiit.     Les  Evêques  de  Cologne  &  de  Munfter  , 
wûtenus  de  la  France,  ne  doutoient  point  du  lùccès  de  leurs  defleins  ,  &  leurs  efpé- 
xances  étoient  bien  fondées.     La  République,  qui  faifoit  un  lyftéme  de  féparation 
entre  le  Roi  Très-Chrétien  &  \ts  Evêques  ,   dorraoit  en  repos  au  bruit  des  mena- 
ces iniiikantes  de  ces  Prélats, parce  qu'elle  ne  voyoitpas  encore,  qu'ils  étoient  unis 
avec  un  Monarque  dont  la  Puiflance  formidable  devoit  l'engloutir.  • 

XIX.  L'Eleéteur  de  Cologne  devoit  naturellement  efpérer ,  que  les  François, qui    xix. 
étoient  aux  Portes  de  la  Ville,  feroient  plier  les  Bourgeois  &  la  Régence.  'Cepcn-  ^j^°li°ia^ 
dant  il  ne  tira  aucun  avantage  du  voifinage  de  l'Armée  Françoifè  ,   au  contraire  elle  re^idcomp- 
ravageafes  Etats  au  heu  d'établir  fa  Souveraineté  Itir  une  Ville  qui  la  lui  contefloit. '^  ^'^-  " 
Le  point  de  vue   de  Louis  XIV.  étoit  de  furprendrc  les  Etats  ,    en  entrant  dans  a" Cc.de' 
leur  lèin  dans  le  moment  qu'ils  fè  repolbient  tranquillement  fiir  les  apparences ^'^  ^.^'^' 
de  la  Paix.     Il  avoit  raifon  de  faire  les  préparatifs  ,    «Se  d'affembler  fès   Trou-  ''''*''''' 
pes  liir  le  bas  Rhin  ,    parce  que  l'entrée  dans  \ts  Provinces-Unies  étoit  plus  fa- 
cile de  ce  côté-là.     Pour  cet  efîet,  il  étoit  obligé  de  flatter  l'Archevêque  de  Colo- 
gne qui  lui  fournilToit  une  Place  d'Armes  &  des  Quartiers  d'hiver  ;  mais  ,  s'il  avoit 
fait  entrer  ce  Prélat  à  main  armée  dans  Cologne  ,  il  auroit ,   par  un  coup  d'éclat , 
réveillé   la  République  ,    qui  s'arrétant   aux   circonflances  prochaines  dormoit 
dans  une  féctuité  profonde.    M.  d'Amérong  ,    qui  veilloit  en  Allemagne  aux  in- 
térêts de  {ts  Maîtres  ,     crut  pouvoir  faire   mi  Voyage  à  la  Fiaye ,   &  confèr- 
ver  fon  Caraétèrs  malgré  fon  abfence  ,  comme  il  l'écrivoit  à  l'Evêque  de  Stras- 
bourg, (d)  Les  Etats  Généraux  ,  auxquels  il  fit  raport  de  là  Négociation,  le  remer- 
cièrent <;/£"/?  •z;/^i/,«//C£' (?.v^r^(jr^/;/^/>^  ,  defisfiins,  de  fis  travaux  ,  de  fa  pruden- 
ce ,  âe  fil  bonne  conduite  ,    &  ordonnèrent  à  leurs  Députez  potir  la  Triple  Alliance 
de  prendre  fès  avis  fur  les  Articles  qu'il  avoit  produits,  (e)  Deux  Colonels  Eller  & 
Bampfield  furent  chargez  àes  Affaires  de  Cologne.  On  accufà  ce  dernier  d'avoir  vou- 
lu fuplanter  M.  d'Amérong  ,   &  l'on  en  donne  pour  preuve ,   qu'il  avoit  écrit  au 
Conlèiller  Penfionnaire  ,  que  7?  l'on  voulait  réufiir ,    il  fallait  envoyer  nneperfonne 
en  qui  lEleBeur  eût  plus  de  confiance  qu'à  ce  Minijîre.     (f)  Mais  je  ne  Içai  fi  l'on 
doit  recevoir  cette  accufation  fur  la  foi  d'une  Lettre  anonime,  &  [[  me  femble  qu'on 
a  d'autant  plus  de  railbn  de  la  rejetter,  que  Bampfield  a  lui-même  redemandé  le  re- 
tour de  M.  d'Amérong ,  &  qu'il  a  toujours  eu  loin  de  lui  rendre  compte  de  tout  ce 

T  3  qui 

(a)  Lettre  MS.  du  Comte  de  Waldec  à  M.  d'Ame-      bourg. 

rong  ,  du  10.  de  Novembre  167 1.  (e)  Extraôi  MS.  uyt  het  Regifler  van  Haar  Hoog  Mo- 

(b)  Lettres  MSS.  de  M.  d'Amérong  ,    May  ,  Juin,  gende  de  Heeren  Staten  Generad  ,  den  fj.November  1671. 
Novembre  1671.     ^                                  ,  Getekent  Gafpar  Fagel. 

(c)  Lettre  MS.  d'un  Bourguemaître  de  Cologne ,  No-  (f)  Lettre  MS.  d'un  Anonime  trouvée  entre  les  pa- 
vcmbrc  I  «^7 1  piers  de  M.  d'Amérong ,  éctice  de  la  Haye  le  *7.  d'  00»- 

(d,  LettreMS.de  M.  d'Amérong  à  l'Evcquc  de  Stras,      bre  K71. 


1671. 
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qui  fe  paffoit  dans  le  Cercle  de  Weftphalic.     Comme  cet  Officier  entroit  dans  un 
grand  détail ,  nous  donnerons  les  extraits  de  lès  Lettres  qui  n'ont  jamais  vu  le  jour. 
Je  n'ai  Jamais  ,  difoit-il  ,  vu  tant  âe  fourberies  qu'il  y  en  a  de  tous  les  côtcz. 
Je  fuis  incapable  de  foùtenir  cette  Affaire.     En  effet  les  chofcs  changeoieat  ibu- 
vent  de  face  ,   les  trois  Prélats  (a)  dcmeuroicnt  unis  contre  la  Ville  de  Cologne  , 
&  la  République  aulTi  bien  que  les  Princes  voiflns  cherchoient ,   au  contraire  ,  la 
liireté  du  Cercle  du  Rhin  &  de  celui  de  Wcftphalie ,  fans  la  pouvoir  trouver.    L'E-    • 
ledeur  de  Brandebourg  parle  haut  ,  fes   Miniftres  agijfent  fréfentement  très- 
bien  ,  les  "Députez  de  Neuhonrg  &  de  Œ*aderborn  font  de  concert  avec  eux,  le 
Magiftrat  de  Cologne  varie  &  cherche  quelquefois  à  le  réconcilier  avec  fon  Arche- 
vêque ,  &  tantôt  il  alTiire  qu'il  ne  fera  rien  fans  le  concours  de  l'Empereur  ,  du  Roi 
d'Efpagne  &  des  Etats,     (b)  On  tàifoit  trois  Propofitions  différentes  ,   on  s'ac- 
cordoit  fur  la  première,  fçavoir  que  le  Magiftrat  n'entreprendroit  point  de  dimi- 
nuer l'Autorité   que  l'Archevêque  pofTcdoit  dans  la  Ville  ,   comme  de  ion  côté , 
l'Archevêque  promettoit,  qu'ilneferoit  aucune  brèche  aux  Droits  dont  elle  joli  iflbit; 
mais  les  Députez  de  Son  Altefle  Electorale  ayant  demandé,  f|u'on  ajoutât  ces  deux 
mots  :    félon  les  Trïvilèges  de  la  Ville  &  la  Conjiitution  de  l'Empire  ,   (c)  ce 
premier  Article  ne  laifîa  pas  de  Ibufrir  de  violentes  conCeftations.     La  féconde  Pro- 
pofition  regardoit  la  Garcntie  fur  laquelle  on  étoit  en  diipute.     L'Empereur  devoit 
naturellement  être  Garent  ;  cependant  les  Evêques  ne  vouloient  point  foufrir  qu'on 
eût  recours  à  d'autres  Puiiïànces  qu'à  celles  des  Cercles  du  Rhin,  de  Weftphalic, & 
de  Saxe,  &  les  Députez  foûtenoient  que  le  Roi  de  Suède  devoit  être  apellé  à  la 
Garentie,  comme  Membre  du  Cercle  de  Weftphalic  ,  &  le  Roi  d'Efpagne  avec  les 
Etats  comme  compolant  le  Cercle  de  Bourgogne.     La  principale  difficulté  rouloit 
iiar  la  troifième  Propofition.     Il  s'agiftbit  de  l'évacuation  des  Troupes  qui  aparte- 
noient  à  la  République.     L'Evêque  de  Munfter  menaçoit  Cologne  du  plus  grand  de 
tous  les  malheurs ,  fi  elle  ne  conlentoit  à  cette  évacuation  ,    &  il  vouloit  que  la 
Populace  allât  fermer  la  porte  du  Confeil,  jufqu'à  ce  que  le  Magiftrat  eût  accordé  , 
cette  Demande.     Les  Députez  s'oppofèrent  à  cette  violence  ,  &  ne  laifterent  pas 
trois  jours  après  de  conièntir  à  l'éloignement  des  Troupes  HoUandoifès,  à  recevoir 
la  Médiation  des  trois  Cercles  ,  &  celui  de  Weftphalic  devoit  remplacer  les  Hollan- 
dois  par  douze  cens  FantaiTms  &  trois  cens  Chevaux.     Mais  la  Bourgeoifie  &  plu- 
fieurs  Sénateurs  s'oppofèrent  fi  fortement  à  l'exécution  de  ce  delîcin, qu'on  eût  peur 
d'un  Soulèvement  général,  (d)  Le  Colonel  Bampfield  croïoit  même  être  d'autant  plus 
fur  que  le  Magiftrat  ne  confentiroit  jamais  ni  à  renvoyer  les  Troupes  de  la  Républi- 
que, ni  à  exclure  les  Etats  de  la  Garentie, qu'on  traitoir  de  Traîtres  ceux  qui  étoient 
d'un  autre  avis.   Les  uns,  difoit-il ,   veulent  une  Paix  préfente  &  particulière  de  la 
Ville ,  les  autres  en  fouhaitent  une  générale  dans  l'Empire.    Les  dernières  Propofi- 
tions que  les  Députez  du  Cercle  ont  remilcs  aux  Bourgucmaitres  feront  envoyées  à 
l'Empereur  qui  fera  traîner  l'Afîâire  fix  ou  ièpt  fèmaines.     Pendant  ce  tems-là  nous 
ferons  en  repos,  fi  M.  Verjus,  qui  doit  revenir  de  Paris,  ne  nous  cauîè  de  nouveaux: 
Troubles  ,  comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence.     Cependant  le  Marquis  de  Grana 
propofè  de  traiter  avec  les  Etats,  tandis  que  l'Evêque  de  Munfter  rejette  les  Propo- 
fitions qu'on  lui  fait  de  leur  part,  &  dit  fièrement,  s'ils  ont  quelaue  cbofe  à  me  df- 
re,  qu'ils  viennent  me  trouver,     (e)  Les  efpérances  du  Colonel  Bampfield  ,   qu'il 
croïoit  fi  bien  fondées  ,  furent  renverfées  par  un  incident.     Les  Jéiùites  de  Colo- 
gne,' Créatures  de  l'Evêque  de  Strasbourg  ,  fe  donnèrent  tant  de  mouvemens  dans 
la  Ville,  qu'ils  firent  élire  Bourguemaître  M.  van  dcr  Heuvel,  Homme  dévoué  à  l'Ar- 
chévêque  contre  fa  Patrie,     (f)  Un  Miniftre  des  Etats  menaça  de  protcfter  contre 
l'éledion  ;  mais  cette  menace  irrita  tellement  les  Magiftrats,  qu'ils  enportèrentplain- 
te  à  la  Haye  &  au  Marquis  de  Grana.     Ce  Marquis,  '  Ami  fecrèt  des  Jéfuites  ,  cen- 
fura  fortement  le  Miniftre  de  la  République,  auquel  il  reprocha  d'attenter  fur  la  ]\x- 
rifdiftion  d'une  Ville  libre,  ce  qui  étoit  d'autant  plus  dangereux,  qu'il  le  faifoit  fans 
ordre,     (g)  Ce  nouveau  Bourguemaître  changea  la  face  des  Affaires.     Il  fe  déclara 

ou- 

(a")  L'Arclidvcquc  de  Cologne,  l'Evêque  de  Munfter ,      bre  itfyi. 
&  celui  de  Strasbourg.  (e)  Lettre  MS-du  Colonel  Bampfield,  du  20.  de  No- 

(b)  Lettre  MS.  du  Colonel    Bampfield  à  M.  d'Ame'-       vembre  1671. 

ron^,  du  9.  de  Novembre  1671.  (f)  Lettres  MSS.  du  même  des  13.  &  17.  de  Novembre 

(c)  Lettres  MSS.  du  même  des  13,  &  I7.de  Novembre      1671. 

^^l\l  ,  ,,       ,  ,  (g)  Lettre  MS.de  M.  Mulheim,  Bourguemaître  de  Co- 

(d)  Lettre  MS,  d'un  Anonime  du  xo.  de  Novcm-      Jogne,  du  17.  de  Novembre  J671.  ' 
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ouveitement  pour  les  Propofitions  du  Cercle  de  Weftphalie ,  demanda  la  Garentiedu 
Roi  de  France  à  rexclufion  de  celle  de  la  République,  &  l'évacuation  des  Troupes    1671 
Hollandoiiès,  fe  plaignant  hautement  de  ce  que  Bampfield,  leur  Colonel  avoit  ensa^ 
gé  la  Ville  dans  des  dépenles  qui  la  ruinoient,en  y  faiiànt  faire  des  Fortifications  inu- 
tiles, puiiqu'elle  auroit  été  mieux  gardée  par  une  bonne  Neutralité,  que  par  des  Baftions 
En  effet  il  fit  cefler  tous  les  Ouvrages  qu'on  avoit  commencez  ;  &  comme  il  vouloit 
qu'on  s'accommodât  avec  l'Eledteur  ,  il  laiiïa  la  Place  ouverte  du  côté  de  la  Riviè- 
re,    (a)   On  faifoit  à  la  Haye  des  Projets  difFérens.     La  République  devoit  en- 
voyer à  Cologne  deux  nouveaux  Régimens  d'Infanterie ,  &  M.  d'Améronp-  eut  or- 
dre d'en  afiùrer  le  Magiftrat.     Le  Baron  de  l'Ilbla  promettoit ,   au  nom  de  l'Empe- 
reur, de  faire  entrer  dans  la  Ville  quinze  cens  Fiommes  d'Infanterie  ,   &  Dom  Ma- 
nuel de  Lira(a)  offioitd'y  joindre  trois  Régimens  de  Cavalleriej&  de  fournir  dix  mil-, 
le  Chevaux  pour  elcorter  les  deux  nouveaux  Régimens  Hollandois  ,  parce  que  tous 
les  partages  etoient  coupez ,  &  tous  ks  polies  remplis  de  François.    Le  Marquis  de 
Grana  fecondoit  ces  Projets  ,  &  proteftoit  à  Cologne  contre  tous  les  Accommode- 
mens  que  la  Ville  pourroit  faire  avec  Ion  Archevêque  làns  la  participation  de  Sa  Ma- 
jefté  Impériale,  &  fi  on  ne  faifoit  préalablement  ibrtir  du  Diocclè  tous  les  François. 
Mais  ni  ces  Protellations ,  ni  les  promefles  de  (ècoursn'empéchèrentpointle  Magiftrat 
de  s'accommoder.  Ilvoyoitla  Ville  environnée  d'une  Armée  Françoilè,  capable  de  la 
réduire  à  la  dernière  extrémité,  avant  que  les  Troupes  qu'on  lui  promettoit  fulTcnt  en 
marche,  &  il  crut  ne  pouvoir  la  garentir  d'une  entière  &  inévitable  défolation,  qu'en 
s'accommodant  avec  l'Eledeur.    L'Accommodement  fe  fit  cette  année  au  mois  de 
Décembre ,  &  la  fuivante  la  France  y  conièntit,  pour  ne  point  s'attirer  lïir  les  bras 
l'Eleéleur  de  Brandebourg ,  les  Diics  de  Brunfwick,  &  les  Princes  du  Cercle  de  Weft- 
phalie,  qui  déclaroient  qu'ils  ne  pouvoient  demeurer  Neutres ,  &  qui  commençoient 
déjà  à  fe  remuer. 

XX.  Cependant  l'Eleéleur  de  Cologne  continuoit  à  demander  à  la  Haye  la  refti-    xX. 
tution  de  Rhimberg ,  &  grofliflbit  fa  demande  d'un  amas  de  plaintes.     Il  menaçoit  O'^"'" 
de  faire  agir  l'Empereur  &  l'Empire,  fi  on  lui  refufoit  la  fatisfaâion  qu'il  demandait,  feftTtwton 
&  il  infinuoit  que  les  circonftances  pourroient  devenir  fi  favorables  pour  lui,  que  les  **«  Rhim- 
Etats  le  trouveroient  heureux  de  lui  reftituer  là  Ville  aux  Conditions  qu'il  ofroir. '^'^'^^' 
Ces  menaces  firent  pem- ,  &  on  nomma  des  Commifîàires  qui  examinèrent  tout  ce 
qu'on  avoit  fait  au  lujet  de  Rhimberg  depuis  l'an  i5'9o.   Les  Etats  ayant  des  Polies 

lîir  le  Rhin  au-deflîis  &  au-defibus  de  Rhimberg,  qui  leur  rendoient,  en  quelque  façon, 
cette  Place  inutile,  n'auroient  fait  aucune  difficulté  de  la  reftituer  dans  une  autre 
conjonélure  que  celle-ci ,  où  ils  avoient  à  craindre  que  l'Eleéïeur  ne  la  remît  à  la 
France.  En  effet  ils  offîirent  à  Son  Aitelîê  Eledorale  de  la  lui  rendre,  lorlque  l'o- 
rage qui  grondoit  fur  leurs  Frontières  lèroit  diffîpé.  Le  Baron  de  l'Ifbla  écrivit  même 
aux  Miniftres  de  l'Eleâeur  ,  qu'il  trouvoit  dans  les  Etats  une  bonne  dilpofition  à 
rendre  cette  Place  ,  s'il  vouloit  faire  une  Ligue  défenfive  avec  la  République.  Mais 
Son  Altefle  Eledîorale  ne  demandoit  Rhimberg  que  pour  la  forme,  &  les  autres  Plain- 
tes étoient  autant  de  prétextes  pour  rompre  avec  plus  de  bienféance.  Les  Ofres  &  la 
Ligue  furent  refufées  avec  la  même  hauteur ,  &  l'Evêque  de  Strasbourg  eut  affez  de 
fmcérité  pour  répondre  au  Baron  de  l'Ifola  ,  que  dix  Villes  comme  Rhimberg  n'o- 
bligeroient  pas  l'Eleéleur  à  violer  le  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  la  France. 

XXI.  L'Empereur ,    occupé  dans  fes  Etats  ,   &  livré  à  des  Miniflres  qui  cher-     xxr 
choient  plus  à  s'enrichir  qu'à  lervir  leur  Maître  &  leur  Patrie ,   agiflbit  avec  beau-  imriaues 
coup  de  mollelTe.    Le  Comte  de  Windisgrats  ,  fon  Miniflre  en  France  ,  qui  voyoit  mam°e^c 
les  grands  préparatifs  de  Guerre  qu'on  y  faifoit,  écrivoit,  qu'on  devoit  prendre  des  fie  Grc- 
melures  efficaces  pour  la  prévenir  ,   en  envoyant  des  Troupes  dans  les  Païs-Bas."^i°"cj|,^j 
Mais  ces  avis  judicieux  étoient  éludez  à  Vienne  par  les  artifices  d'un  premier  Mini-  impAialft 
lire  ,  &  par  l'art  de  l'Impératrice  Douairière.     Le  Commandeur  de  Grémonville  , 
Ambaffadeiu:  de  France,  qui  n'avoit  pas  reçu  ennaiflântce  Génie  lùpérieur  qui  fait  les 
grands  Négociateurs,  ne  laiflbit  pas  d'avoir  acquis  à  la  Cour  Impériale  un  afoendant  qui 
lurprit  d'autant  plus  ceux  qui  le  connoiffbient,  qu'il  fe  foûtint  long-temps  avec  répu- 
tation. Il  avoit  gagné  le  cœur  &  l'écrit  de  l'Impératrice  Douairière,  quoi  qu'elle  eût 

des  avis  très-fârs  ,  par  une  des  Lettres  de  ce  Miniflre,  qu'on  renvoya  de  Warfovie, 
qu'il  traverfoit  le  Mariage  de  l'ArchiduchefTe  Eléonor ,  fa  Fille,  avec  le  Roi  de  Po- 

lo- 

(a)  Envoyé  Extraordinaire  de  Sa  Majefté  Catholique. 
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logne.  (a)  Eu  effet  l'Eavoyé  de  MantoUc,  habile,  &  peut-être  jaloux  de  la  préfcrcnce 

1671,  qu'une  PrincefTe  de  la  Maifon  de  Gonzaguc  donnoit  à  l'Ambafladeur  de  France,  épia 
toutes  fesdémarches,& découvrit  le  defleinque  Sa  Majefté  Très-Chrétienne avoit  de 
mettre  le  Comte  de  St.  Paul,  Fils  du  Duc  de  Longuevil!e,rur  le  Trône  de  Pologne  , 
&  les  obftacles  que  le  Commandeur  aportoit  au  Mariage,  malgré  fes  proteftations 
contraires.     La  confiance  de  l'Impératrice  le  refroidit  pendant  quelque  tems  ;    mais 
elle  aima  mieux  démentir  fes  oreilles  &  fes  yeux, que  de  condamner  les  mouvemens 
de  fon  cœur ,  &  M.  de  Grémonville  fut  toujours  bien  infttuit  des  fecrcts  de  la  Cour 
Impériale. 
XXII         XXII.  Ce  n'étoit  pas  là  fbn  unique  refîbrt.      Il  avoit  gagné  un  des  princi- 
Corrup-    paux  Miniflrcs  du  Confeil  ,    auquel  il  fournifTbit  les  moyens  d'anêter  l'effet  des 
Minift""  Délibérations  &  des  DefTeins  qu'on  formoit  quelques  fois,  d'envoyer  du  lècours  dans 
Impérial  '  ks  Païs-Bas.     Cc  Miniftre  tout  puiiïànt  avoit  eu  la  paffion  de  devenir  Cardinal  ;    & 
parM.de  jj'ayant  pu  obtenir  la  nomination  de  l'Empereur,  ni  l'Eledion  du  Pape,  il  verfa  fes 
ville.        plaintes  contre  l'ingratitude  de  fon  Maître  dans  le  fein  de  M.  de  Grémonville ,   qui 
acheva  d'engager  fon  Ami  dans  les  intérêts  de  la  France,  parla  promefle  d'une  foUici- 
tation  très-forte  de  cette  Couronne  auprès  du  Saint  Père.  SaMajeflé  Très-Chrétienne 
dégagea  la  parole  de  fon  AmbaOadeur  par  de  vives  inllances  en  faveur  du  Miniftre 
Impérial  ;    mais  Sa  Sainteté  renvoya  la  Lettre  du  Roi  à  l'Empereur.     Eclairci  par 
là  de  l'intelligence  fecrète  ,  qu'il  foupçonnoit  depuis  loug-tems  ,  il  ordonna  à  ion 
Miniftre  de  ibi  tir  de  Vienne  dans  l'eipace  de  vingt  quatre  heures  ,   &  de  fe  retirer 
fur  fes  Terres.     Cependant  le  mal  étoit  fait ,  puisqu'on  avoit  perfuadé  à  Léopold, 
qu'il  lui  étoit  plus  glorieux  de  faire  la  Paix  entre  î'Efpagne  &  la  France  ,  que  de 
mettre  ces  deux  Couronnes  aux  mains  ,  en  envoyant  des  Troupes  en  Flandres,  qui 
donneroient  au  Roi  Très-Chrétien  un  jufte  fujet  de  fe  plaindre ,  8c  de  continuer  Ibn 
Armement.  On  lui  avoit  fait  entendre  que  la  Paix  étoit  non  feulement  glorieufè,mais 
facile  ,  puifque  la  France  l'ofroit.  Enfin  M.  de  Grémonville  &  le  Miniftre  d'Etat 
lui  avoient  fortement  rcpréfenté ,  que  le  feu  de  la  Révolte  ,  caché  fous  la  cendre  en 
Hongrie ,   n'étoit  pas  éteint  par  la  mort  des  Chefs  ;  qu'il  pouvoir  fe  rallumer  ailc- 
ment ,   fi  la  France ,   mécontente  de  la  diverfion  qu'on  vouloir  faire  à  fes  Armes , 
fourniffoit  les  fecours  néceffaires  aux  Hongrois  &  aux  Tranffilvains.     C'étoit-là 
l'article  le  plus  important  de  l'Inftruâion  fecrète  du  Commandeur  ,  &  le  moyen 
le  plus  propre  pour  empêcher  Sa  Majefté  Impériale  de  penlèr  aux  Affaires  des  Païs- 
Bas.   C'eft  ce  qu'il  faut  expliquer  en  peu  de  mots. 
„jjj,j        XXIII.  Comme  nous  ferons  obligez  de  parler  fouvent  des  Guerres  de  Hongrie  , 
Idée  scné-  qui  ont  fait  de  fi  grandes  diverfions  à  celles  que  Léopold  étoit  obligé  de  fbûtenir 
[an  fcn     contre  Louis  ,  &  qui  l'ont  empêché  de  fecourir  les  Hollandois  ,  il  eft  nécefîàire  de 
Royaume  donner  une  idée  nette  du  Gouvernement  de  ce  Royaume  ,   &  des  changemens  qui 
de  Hon-    qj^j  caufé  Ics  fréquentes  émotions,  dont  il  a  été  agité. 

^'"^  Le  Royaume  de  Hongrie  ,   arrofe  par  ces  Rivières  fi  fameufes  ,   le  Danube  ,  la 

Drave,  &  la  Save  ,  comprenoit  autrefois  la  Moldavie ,  la  Bofhie  ,  la  Dalmatie,  la 
Valachic ,  la  Bulgarie  ,  la  Croatie  ,  la  Servie  ,  &  l'Illirie.  Les  Romains  qui 
poffédoient  cette  étendue  de  Païs ,  lui  donnoient  le  titre  de  Tannoiiie.  (b)  On 
voit  plufieurs  Médailles  fur  lefquel'es  ,  elle  eft  gravée  fous  la  figure  d'une  Femme 
couronnée  d'épics  d'or  ,  pour  marquer  fbn  abondance  &  fes  Richefîes.  Les  Gots  , 
qui  s'y  établirent ,  y  portèrent  l'Ignorance  &  la  Barbarie  ,  qui  y  régnèrent  jufqu'à 
Etienne  I.  Ce  Roi  embrafta  le  Chriftianifme  à  la  fin  du  X.  Siècle,  &  non  feulement 
fit  bâtir  des  Temples ,  mais  établit  des  Ecoles  ,  où  il  obligeoit  \ts,  Payens  de  s'in- 
ftruire ,  &  d'aprendre  les  Sciences,  (c)  Les  Rois  de  cette  Nation  étoient  éledlifs. 
Etienne  ,  dont  on  a  fait  un  Saint,  monta  fur  le  Trône  par  cette  voye,  quoique  Fils 
de  Geiza,  fon  Prédéceffeur.  La  Nobleffe,  le  Clergé  &  le  Peuple  faifbient  l'Eledion, 
&  le  Roi  étoit  obligé  de  jurer  l'obfèrvation  de  tous  les  Privilèges  dont  cette  Na- 
tion étoit  fbuverainement  jaloulè.  Un  Article  de  ce  Serment  portoit ,  que  Ji  le 
Roi  fCobfervoït  pas  exa6iement  tous  les  Statuts  ^  les  Loix  du  Royaume  ,  les  Sujets 
aiir oient  le  droit  d'en  faire  leurs  répréfentations  avec  toutes  les  marques  de  rejpe£i 
qui  pouvoient  engager  le  Roi  à  redreffer  leurs  Griefs ,   ^  que  s'il  refufoit  de  le  fai- 


re. 


(a)  Vida  t  Imperio  de  Ltopoldo  Primera  invidijfimo  Bm-  f  c)  Mamertinus  de  Pannonia  ad  Maximianum.  Quis 
prador  de  Romanos.  Tomo  1.  Capitulo  Xlll.  XW.  XV.  duh'ttat  qu'm  multis  jarn  faculis  ex  cjuo  illius  vires  ad  Romti- 
jînno  i6<>9.  norum  nomen  accejferunt  ,   Italia  quidcm  fit  Gtntiutfi  Dt- 

(b)  Bonfinim ,  Rerum  Hun^aricarHm  Decad.  11.  ad  an-  mina  Clçrie,  vstitjhte  ,  fed  Pannonia  virtHU, 
mm  997. 
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re,  ces  mêmes  Vajfaux  avoient  la  liberté  de  l'y  contraindre  far  la  force,  engrenant   " 
les  armes.,  Ë»  en  mettant  des  Armées  en  Campagne,  fans  qit' ils  pujfent  être  pour  ce-    1671. 
la  traitez,  ni  regardez  comme  des  Rebelles,  pui/qu'au  contraire  cette  entrcprife,  qui 
tendoit  au  bien  de  la  Tatrie,  méritoit  des  loïmnges. 

Outre  ce  Serment  qui  bridoit  le  Roi,  &  le  tenoit  en  crainte,  par  l'Autorité  qu'il 
donnoit  à  lès  Sujets ,  on  mettoit  encore  à  côté  de  Ion  Trône  un  Officier  fous  le  titre 
de  Palatin  ,  ou  de  Maître  du  Palais ,  qui  étendoit  lôn  pouvoir  fur  toutes  les  Affaires 
du  Royaume.  Cet  Officier  s'oppolbit  aux  volontez  du  Prince,  &  ne  manquoit ja- 
mais d'être  apuyé  par  le  Peuple  ,  qui  le  regardoit  comme  l'Homme  de  la  Nation  .^ 
uniquement  occupé  du  foin  de  foûtenir  lès  Droits,  &  d'empêcher  que  le  Roi  ne  l'o- 
primât.  Enfin  la  Noblefle  pofledoit  beaucoup  de  Terres  ,  &  avoit  un  grand  nom- 
bre de  Valuiux ,  à  la  tête  defquels  elle  le  mettoit  pour  réparer  la  plus  petite  in-, 
fradion  qu'on  faifoic  à  lès  Privilèges.  Elle  bâtifloit  des  Châteaux  ,  fc  mettoit  en 
dél'enfe  ,  &  fe  rendoit  redoutable  au  Roi  même  aulîî  bien  qu'au  Palatin,  lorf' 
qu'ils  vouîoient  toucher  à  fes  Prérogatives  ou  à  les  Droits.  Cette  forme  de  Gouver- 
nement rendoit  les  Guerres  Civiles  très-fréquentes  dans  une  Nation  jaloulé  de 
là  Liberté  ,  &  qui  aimoit  à  le  diltinguer  par  là  Valeur.  Auffi  remarque-t-on , 
qu'il  y  a  eu  fort  peu  de  Princes  fur  le  Trône  de  Hongrie  ,  bons  ou  mauvais  , 
Guerriers  ou  Pacifiques  qui  n'ayent  efluyé  quelque  foûlèvement  de  la  Na- 
tion. 

XXIV.  Cependant,  comme  en  fe  donnant  un  Roi,  elle  s'étoit  réfervélà  Liberté, on  xxiv. 
nedoitpas  Ibiitenir,  coriimeonfait,  qu'il  ell  permis  de  renverlèr  la  forme  d'un  Gouver-  S'il  «oie 
nement  ancien  ,  &  d'en  abolir  les  Loix,  puifqu'on  ne  peut  le  faire  fans  violer  un  Ser-  changer  Ta 
ment  public  &  folemnel,  &  fans  commettre  une  injuftice  criante  contre  un  Peuple ,  forme  du 
qui  n'a  voulu  fe  donner  un  Maître  qu'à  cette  condition.  Le  prétexte  qu'on  tire  delà  nemenVde 
durée  du  tenis  &  des  années  ,  qui  changent  toutes  choies  ,   &  du  foin  qu'on  doit  Hongrie, 
avoir  de  rendre  le  Peuple  plus  loOmis,  afin  de  le  rendre  plus  tranquille  ,   n'eflpas 
légitime  ;  car  il  n'y  a  plus  de  précaution  humaine  contre  les  Tyrans  &  la  Tyran- 
nie, s'il  dépend  de  la  volonté  d'un  leul  des  Contrad:ans,non  feulement  de  violer  la  foi 

des  Traitez,  mais  de  les  abolir  ;  &  le  Chef  de  la  Nation  doit  la  confulter  far  ce  qui 
convient  à  Ion  bien  &  à  là  Liberté,  bien  loin  d'en  uitirper  le  jugement  abfblu.  Il  y  a  des 
néceffitez  publiques  qui  demandent  une  courte  Ecliplè  de  l'ancien  Gouvernement  ; 
mais  alors  le  Peuple,  convaincu,  ou  plutôt  entraîné  par  la  néceflîté  ,  yconfent,&; 
s'y  détermine  avec  précipitation.  Cette  circonftance  ,  qui  fait  tout  au  plus  une  in- 
terruption à  fes  Droits  ,  ne  les  anéantit  pas.  Ils  doivent  renaître  à  proportion  que  la 
néceiTiré  le  diffipe  ,  &  que  le  péril  s'éloigne.  Au  contraire  ,  lorfque  le  Miniftère 
le  forme  un  Syflême  d'éteindre  les  Privilèges  d'une  Nation,  en  flattant  deux  Paf- 
ilons  également  vives,  l'ambition  &  l'avarice  du  Prince,  l'ambition,  en  foûmettant 
au  Pouvoir  arbitraire  un  Ppj-iple  libre ,  &  l'intérêt ,  en  le  réduilànt  à  la  pauvreté  par 
des  vexations ,  dont  le  profit  eft  partagé  entre  le  Maître  &  les  Miniftres.  Il  faut 
avolier  qu'en  pareil  cas  les  plaintes  des  Sujets  font  juftes, quoique  rejettées  avec  mé- 
pris ,  ou  éludées  avec  fubtilité.  Ces  railbnnemens  font  néceflàires  ,  pour  mettre  le 
Leâreur  en  état  de  juger  des  Affaires  de  Hongrie,  dont  nous  fommes  obligez  déparier 
dans  cette  année,  &  dans  la  luite  de  ces  Annales.  Les  Souverains  ont  alîèz  de  Par- 
tilàns  &  de  Panégyriftes ,  il  eft  bon  qu'il  y  ait  quelques  Hiftoriens  qui  dévelopeut 
le  Droit  des  Peuples  injuftement  oprimez  ,  &  qui  plaident  leur  caule. 

XXV.  Le  Royaume  de  Hongrie  tomba  dans  la  Mailbn  d'Autriche  par  la  mort  du    xxv. 
Roi  Louïs  II.  tué  dans  une  Bataille,  qu'il  perdit  contre  Soliman,  le  Grand.  Deux  Pré-  u"^f^  '* 
tendans  fe  préfentèrent  pour  monter  fîir  le  Trône.    Ferdinand  (b)  qui  avoit  é-fou5k 
poufé  la  Princefle  Anne,  Sœur  du  feu  Roi ,   le  demanda  à  droit  de  Succeffion  ,  &  ^^''^°" 
Jean ,  Prince  de  Trajifylvanie ,  que  les  Hongrois  ,  qui  redoutoient  la  Puiflànce  de  che.  ' 
Ferdinand,  quoique  bon  Prince,  avoient  choifi  pour  leur  Souverain ,  leprétendoit 

à  droit  d'Eledlion.  Ferdinand  fit  une  aétion  qui  mérite  d'autant  plus  d'être  remarquée 
vju'clle  n'eft  pas  ordinaire  entre  des  Prétendans  à  une  Souveraineté  litigicule.  Il 
confèotit  que  Jean  régnât  dans  la  haute  Hongrie ,  pendant  qu'il  garderoit  la  Bafle, 
voifine  de  fes  Etats.  Jean  mourut  tranquillement,  &  ne  laifîà  qu'un  Enfant  Mineur 
qui  ne  devoit  pas  lliccéder  ,  parce  que  le  Traité  finiiïbit  avec  la  vie  de  lôn  Père  ; 
mais  la  Mère  ,  ambitieufe  ,   &  trop  foible  pour  foûtenir  fbn  Enfant  par  les  Ar- 

V  mes, 

(a)  tiiHona  de  Leopoldo  primer»  t.  i.  e.  1.       (b)  Frère  <Ic  l'Empereur  Charles  Quint. 
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ment, 


, mes ,  fe  jetta  entre  les  bras  de  la  Porte  ,  qu'elle  appclla  à  fon  fccours.     Soli- 

1671.  man  vint  aflîéger  Vienne  &  leva  le  Siège.     Le  jeune  Prince  mourut  par  un  de 
cesCouJ^s  d'Etat  qui  arrivent  inopincincnt,&  FerdinanddemeurafeulRoidcHongrie. 
On  ne  pcnfa  pas  d'abord  à  anéantir  les-  Droits  du  Royaume  ,.  la  précipitation  au- 
roit  fait  échouer  i'Entrcprife ,   au  contraire  ,   on  jura  l'obfervation  des  Loix  &  des 
Privilèges,  qu'on  avoit  deiïein  de  violer.  On  réfolut  de  marcher  pas  à  pas  ,  8c  de 
profiter  des  circonftances  que  la  PuifTance  redoutable  des  Ottomans  failbit  naître. 
C'eft  un  problême,  û  le  voifmage  des  Turcs  devint  plus  avantageux  aux  Hongrois 
qu'à  l'Empereur.   Il  rcndoit  les  Hongrois  plus  fiers,  dans  l'clpérance  du  prompt  fe- 
cours,  qu'ils  pouvoicnt  en  tirer  ;   mais  tous  les  coups  que  l'Empereur  portoit  à 
l'Ottoman  retomboient  avec  tant  d'impétuofité  fur  les  Hongrois,  qu'ils  en  étoient  ac- 
cablez, d'autant  plus  que  les  Armes  de  Léopold  ont  été  prefque  toujours  heureufes. 
Le  Miniftère  Impérial  avoit  fuivi  fon  Syftême  pour  l'abaiflement  de  la  Hongrie  ; 
&  quoique  les  Guerres  de  Religion  l'euflent  empêché  d'aller  auffi  vite  qu'il  fouhaitoit,  il 
ne  laiiïbit  pas  de  faire  chemin,  &  d'aller  infcnfiblcment  au  but  auquel  il  teadoit,  lorl- 
que  l'idée  d'une  ruine  prochaine  &  entière  réveilla  quelques  Seigneurs  de  Hongrie,  qui 
faifoient  ombrage  à  la  Cour  &  à  fes  Miniftres.     Ces  Seigneurs  étoient  fi  riches  ÔC 
û  puiflans  qu'on  a  cru  que  leurs  Richefles  avoient  plus  contribué  à  leur  mort ,  que 
la  Conjuration  qu'ils  avoient  tramée.     En  effet  Léopold  qui  étoit  humain  ,  vouloit 
leur  faire  grâce  ;  mais  il  ne  pût  réfifter  aux  empreffemensdes  Jéfuites  &  de  fes  Mini- 
ftres ,  qui  vouloient  s'enrichir  par  la  confifcation  des  Biens  des  Conjurez  qui  leur 
fut  acordée. 
xxvi         XXVI.  Il  y  avoit  dans  ce  Royaume  deux  Partis  différens ,  qui  fe  plaignoient  éga- 
Diffcrcns  Icmcut  dcs  vcxatious  qu'on  leur  failbit,  en  leur  envoyant  des  Garnifons  Allemandes, 
kRo'au-'  ^^^'^^  ^^^  Soldats  &  les  Généraux  ,  non  contents  de  violer  leurs  Privilèges  ,  foùtc- 
me  ir    noient  leur  première  violence  par  une  féconde  plus  grande ,   qui  étoit  le  pillage  de 
Hongrie    ^gy^-^  Ten-gg^     Le  premier  de  ces  Partis  étoit  compolë  de  Seigneurs  Catholiques  Ro- 
îbicnUc    mains  ,  à  la  tête  defquels  étoient  les  Comtes  de  Serin  ,  Frangipani,  ÔC  Nadafti.  Ce 
fouiève-    dernier  étoit  fi  zélé  pour  fa  Religion  ,  &  fi  grand  Perfécuteur  des  Proteftans,  que 
le  Pape  ,  oMigé  de  l'aimer  à  caufe  de  fon  zèle  pour  la  Tropagation  de  la  Foi  Catholi- 
que ,  (a)  ne  pût  lui  refufer  fon  interceflîon  auprès  de  Sa  Majefté  Impériale.  En  effet, 
difoit  un  Prélat ,  écrivant  à  Sa  Sainteté  en  faveur  de  ce  Seigneur,  il  avoit  travaillé  uti- 
lement à  rextirJ>atiott  de  VHéréJie ,  il  avoit,  au  péril  de  fa  vie  ,  chaffé  de  fes  Terres 
tous  les  Miniftres  Luthériens  ,  fait  un  nombre  prodigieux  de  Converfions  à  fes  dé- 
pens ,  ramené  quarante  mille  Ames  au  Giron  de  l'Eglife ,  fondé  plufieurs  Monaftc- 
res,  donne  beaucoup  de  Biens  aux  Jéluites.    Enfin  û  avoit  toujours  eu  une  grande 
dévotion  four  le  Rofaire.    (b} 

Les  Proteftans  ne  pouvoient  pas  entrer  dans  les  intérêts  de  leurs  Perfécuteurs  ;  ce- 
pendant ils  ne  laiflbient  pas  de  marquer  un  mécontentement  public ,  de  ce  qu'on 
leur  enlevoit  leurs  Temples  ,  leurs  Enfans  &  leurs  biens,  non  feulement  contre  les 
Privilèges  de  la  Nation  ;  mais  avec  des  inliiltes  outrageantes  pour  la  Religion, qu'ils 
profcffoient.  Enfin  ils  voyoient ,  que  Ibus  prétexte  d'entretenir  des  Garnilbns  Al- 
lemandes pour  la  fureté  des  Places  contre  le  Turc,  on  éxécutoit  le  deffein  formé  de- 
puis long-tems  de  les  réduire  à  une  mifère  extrême.  On  peut  juger  par  \t%  Maxi- 
mes fondamentales  du  Royaume  de  Hongrie ,  que  nous  avons  raportées  ,  fi  ces 
Seigneurs  Catholiques  Romains  étoient  Rebelles ,  coupables ,  dignes  de  mort ,  ou 
fi  le  Miniftère  Impérial  ,  en  les  faifànt  périr  comme  tels  ,  abolifToit  tous  les 
Droits  de  la  Nation  ,  afin  de  s'enrichir  par  la  confifcation  de  leurs  biens.  Nous 
n'y  prenons  point  d'autre  intérêt  que  celui  de  la  vérité  &  du  Droit  des  Gens.  Les 
Femmes  des  Conjurez  entrèrent  dans  cette  Entrcprife  d'une  manière  très- diffé- 
rente. Celle  du  Comte  de  Serin  en  fut  le  principal  inftrûmenr.  Etant  allée  à 
Vienne  demander  le  Gouvernement  de  Carloftadt  pour  le  Comte  ,  fon  Epoux , 
avec  cette  idée  fière  qu'elle  avoit  de  fon  génie  &  de  la  Naiflance  ,  &  ne  l'ayant  pas 
obtenu,  elle  ne  pût  foûtenir  un  refus  fi  mortifiant  pour  une  Femme  de  fon  humeur. 
Non  contente  d'allumer  la  bile  de  fon  Mari ,  déjà  mécontent,  animée  j3ar  fà  pafîion, 
elle  vola  dans  la  haute  Hongrie  ,  afin  d'engager  le  Prince  Ragotski ,  fôn  Gendre,  à 
prendre  le  même  parti,  &  à  fc  déclarer  avec  lès  Sujets  ouvertement  contre  l'Empe- 
reur. Ce  Prince  fuivit  les  infpirations  de  fa  Belle-Mère  ;  mais  la  Princefîe ,  fà  Mè- 
re, 

(a)  Lettre  de  Clément  X.  à  l'Empereur  Le'opold ,  du  (b)  Lettre  d'iui  Evêque  au  Pape  Clément.   X.  en  &- 

7.  de  Mars  1671.  veut  du  Comte  Nadafti.  ., 
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rc  qui  s'étoit  retirée  à  Mongatz,  où  elle  gardoit  les  Tréfors,  que  le  feu  Prince, fon  • 

Epoux ,  y  avoit  amafTez  pendant  qu'il  étoit  Vaivode  de  Tranfilvanie  ,  refufa  de  les   ^*^7i' 
confier  à  fon  Fils,  &  donna  à  l'Empereur  un  avis  fecrec  de  ce  qu'on  tramoit  contre 
lui.     La  Mère  trahit  fon  Fils  ,  ôc  demeura  fidèle  à  l'Empereur  ,  dont  elle  étoit  Su- 
jette. 

XXVII.  Nadafti  étoit  fi  riche  qu'on  failoit  monter  fon  bien  à  huit  millions,  fbit  xxvii. 
qu'il  en  eût  tiré  une  partie  des  Païs  étrangers  ,  ou  que  Ibn  propre  fonds  montât  à  du  Co^mce 
cette  fommc.  Sa  haine  contre  Léopold  étoit  fi  cruelle  ,  qu'il  voulut  plus  d'une  Nadafti. 
fois  le  faire  périr.  Il  gagna  un  incendiaire  qui  mit  le  feu  au  Palais  Impérial,  dont 
une  partie  futconfumée.  Son  deflein  n'ayant  pas  réuffi,  il  invita  l'Empereur  &  la  Mai- 
fon  Impériale  à  une  Pèche  dans  une  de  les  Terres  ,  (a)  où  il  donna  à  cette 
Augufte  Famille  un  fuperbe  repas,  (b^  Et  comme  Léopold  aimoit  la  Pattifl"erie  ,• 
il  ordonna  qu'on  lèrvît  devant  lui  ime  Tourte  de  pigeonneaux  cmpoilbnnée.  La 
Comtefie ,  n'ayant  pu  détourner  fon  Mari  de  cet  horrible  deflfein  ,  fit  faire  une 
autre  Tourte  femblable  à  celle  qui  avoit  été  empoifonnée,  &  la  fit  fervir  devant  ce 
Prince.  Le  Comte,  furieux  d'avoir  manqué  fon  coup  ,  &  craignant  que  le  Cuifi- 
nier  ne  le  trahit  ,  le  tua  de  fes  propres  mains  le  même  jour.  Il  ne  fè  rebuta 
point  par  la  difficulté  ,  &  il  voulut  faire  empoifonner  le  puits  ,  dont  il  croïoit 
qu'on  droit  l'eau  pour  les  Cuifines  de  l'Empereur.  Il  fit  plus  ;  car  il  fit  jetter  de  la 
chaux  vive  ,  ou  quelqu'autre  poudre  dans  le  réfervoir  qui  eft  fur  un  des  Baf- 
tions  de  la  Ville  ,  &  en  fit  mêler  la  ferrure,  afin  qu'on  ne  pût  l'ouvrir  ni  remédier 
promptement  au  mal.  (c)  Mais  il  n'efl  pas  aifé  d'empoifonner  des  eaux  vives,  8c 
les  Officiers  qui  en  avoient  bu  n'en  furent  point  incommodez.  Tel  étoit  le 
2)/^'«?^  Nadafti,  un  des  premiers  Chefs  de  la  Conjuration,  &  un  des  derniers  ar- 
rêtez ,  parce  qu'il  faifoit  de  grandes  proteftations  de  fon  innocence  ,  jufqu'à  ce  que 
fes  Lettres  originales  furent  trouvées  entre  les  mains  de  Nagiferents,  qui  avoit  été 
le  Secrétaire  de  la  Cabale. 

XXVIîI.     Le  Comte  de  Serin,   Viceroi  de  la  Croatie,    voifine  de  Vienne  ,  xxvni. 
&  foûtenu  par  de  grandes  Alliances,  étoit  plus  à  portée,  de  faire  beaucoup  de  Du  Comis 
mal  ;  mais  auffi  plus  expofé  aux  ravages  de  l'Armée  Impériale  ,  &  ce  fut  ce  qui 
caufa  fa  perte.     Chagrin  d'avoir   manqué    le   Gouvernement  de  Carlofladt,    va- 
cant par  la  mort  du  Comte  d'Averfperg ,   il  réfolut  de  facrifier  fon  repos  &  fa 
vie  à  fà  vengeance.     Il  invita  le  Comte  de  Tattembach  à  lui  rendre  vifite  ;  & 
au  milieu  des  plaifirs  ,   que   le  dernier  aimoit  à  l'excès  ,   il   l'engagea  dans  un 
complot  qui  leur  coûta  la  vie  à  tous  deux.     Il   entama   la   Négotiation  par   les 
bruits  qui  couroient  que  Sa  Majefté  Catholique  étoit  morte  ,    &  que  l'Empereur  , 
obligé  d'aller  en  Efpagne  pour  prendi'e  poffeffion  de  la  Couronne  ,    avoit  lailTé  l'ad- 
miniftration  des  Pays  Héréditaires  à  une  Femme ,  dont  il  étoit  honteux  de  dépendre. 
On  pafîa  de  là  aux  defordres  du  Gouvernement ,  on  le  plaignit  de  l'avarice  infatiable  des 
Miniftres  ,  de  lafoiblefTe  de  Léopold,  &du  peu  d'égard  qu'il  avoit  pour  fes  Sujets.  Le 
Comte  apuya  fortement  fur  les  mouvemens  qu'on  faifoit  en  Flongrie ,  pour  maintenir 
quelque  refte  de  Liberté ,  &  lui  montra  le  Traité  que  Nadafti  avoit  fait  avec  le 
Palatin  WefTelini.  Tattembach  ,  qui  n'avoit  pas  autant  de  jugement  que  d'cfprit, 
ne  lailTa  pas  de   faire  dix  ou  douze  difîicultez  fur  un  Projet  qui  paroifToit  té- 
méraire ;  mais  fe  laifîant  éblouir  par  des  idées  de  Grandeur,  il  figna  fbn  enga- 
gement dans  ces  termes  qui  méritent  d'être  remarquez.     Moi  ,   Comte  de  Tat- 
tembach ,  jure  par  le  T>ieu  éternel,  adorable,  qui  m  a  créé,  d'' être  fidèle,  confiant, 
^  aBifdans  l  Affaire  importante  que  le  Noble  Viceroi, Comte  de  Serin  ,  m'a  confiée , 
ÏS  non  feulement  de  concourir  à  ce  dejfein  de  tout  mon  pouvoir  (3  de  toutes  mes  for^ 
ces  ;  mais  de  répandre  jufqu'à  la  dernière  goûte  de  mon  fang  pour  le  fervir  ,  f  cela 
ejî  néce  (faire.  Comme  éeji-là  mon  véritable  dejfein,]'' en  attejie  'Dieu  ^  fa  très -Sain- 
te Mère ,  qui  méfient  en  aide.     Et  afin  que  cet  engagement  ait  plus  d'efficace  ,   ^ 
toute  l'autorité pqffib le,  je  l'écris  de  ma  main ,  je  le  figne ,   ^je  fouhaite  de  l'acom- 
plir  avec  la  même  ardeur  que  je  fouhaite  mon  Salut,     (d) 

V  z  XXIX. 

(a)  Patteiidorf.     (b)  Le  5.  d'Avril  itféS.     (c)  itffiQ.  ftrv'ir  le  hafta  derramar  la  ultima  gotta  del  mi  fangre  ,  y 

(d)  To  Erafmo  Conde  di  Tatemhay  y  Revefiey»  ,  jura  ajfi  como  effa  es  my  mayor  deffeo  ,   y  an  fui  ajfi  my  ayude 

por  el  eterno  y  adorable  Bios  que  me  ha.  criado  de  fer  fiel  ,  Dios  y  fu  Santijfima  Madré  ;  y  para  cfue  efte  ohli^acien  teri- 

conflante  ,   y  aSlivo  aijente  en  todo  lo  i^ue  mira  el  impor-  ga  toda  la  efficacia  y  autoridad ,  la  efcrivo  de  mi  mano  y  l  <* 

tante  Négocia  que  me  ha  confîado  el  nobililfimo  Bano  ,  0  Vice  Jîmo ,  y   la  dejfeo    cumplir  como  anhelo  la  falvacwn  mia- 

Rey  de  Hungria  ,  Sennor  Conde  Zrin  ,  y  no  folo  cooperar  Voyez.   Vida  y  Impero  de  Leofoldj-    Tom.  !•   Cap-  ■^  '' 

con  toda  my  poffihilidad  y  fuerzaa  ,  puero  fi  precifo  fuere  fag.  xoj. 
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— —       XXIX.  L'ardeur  de  ce  Comte  redoubla  ,  lorfque  le  Vice-Roi  promit  de  lui  cé- 
1671.  der  le  Comté  deCylla,  qui  faifoit  le  quart  de  la  Stirie.    Il  fallut  avoir  plufieursCon- 

XXIX.  férences  pour  la  conduite  de  ce  deflein ,  &  on  les  cacha  à  l'ombre  des  Fêtes  que  ces 
Tiahifon    jjg^jjj  Seigneurs  s'entredonnoient  avec  beaucoup  de  faile  &  d'éclat.     Le  Comte  de 

des   Allô-       _   ,  O  11../-/.  1       -«/r  ■       r  •  -  J  -1  •         ' 

«iez  de      Scrin  avoit  encore  des  Iianons  étroites  avec  le  Marquis  rrangipani ,  dent  il  avoit  e- 

Sc'rin.       poufé  la  Sœur,  &  avec  le  Prince  Ragotski,  fon  Gendre,  un  des  plus  puiflans  Chefs 

des  Mécontens ,   à  caufe  du  grand  nombre  de  Vaflaux ,  qu'il  avoit  dans  la  haute 

Hongrie.     Ces  deux  Seigneurs,  quoique  fes  Alliez,  ne  laiflerent  pas  de  le  trahir  & 

de  le  perdre. 

XXX.  XXX.  Il  feroit  difficile  de  trouver  une  Entreprife  plus  témérairement  conçue,  & 
Jugement  plus  mal  conduitc  que  celle-ci.  Il  ièmbloit  que  ces  Seigneurs,  fe  repolantavec  con- 
jurat* Wc  fiâ"ce  fur  leur  Grandeur,  s'imaginaflent  qu'on  pouvoit  ofFcnfer  impunément  l'Em- 
Hougtic.;  pereur,  &  qu'il  n'oferoit  les  faire  punir.  Tattembach  propofà  d'abord  quelques  Rè- 

glemens  fur  les  mefures ,  qu'on  devoit  prendre  ,  afin  de  n'échouer  pas  ,  &  fe  con- 
tenta de  les  propofer.  Il  eut  l'imprudence  de  faire  arrêter  prifonnicr  fon  Valet  de 
Chambre  qui  étoit  du  fecret,  &  qu'il  accufoit  de  l'avoir  volé.  Le  Prilbnnicr  ,  ré- 
folu  de  fe  venger  &  d'acheter  la  Liberté  &  là  vie  aux  dépens  de  fon  Maître  ,  pro- 
duifit  la  copie  du  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  le  Comte  de  Serin,  &  le  Projet  dont 
,  nous  venons  de  parler.  Cependant  il  revint  auflî  tranquillement  à  Gratz ,  que  s'il 
■  n'avoit  eu  rien  à  craindre.  I'  alla  même  pour  prendre  la  place  au  Confeil  ;  mais  le 
Préfident,  (a)  à  qui  la  Cour  Impériale  avoit  donné  avis  des  engagemens  du  Comte, 
le  fit  amulèr  dans  l'Anti-Chambre  ,  pendant  qu'il  donnoit  les  ordres  pour  l'arrêter. 
En  effet,  lorlqu'il  voulut  entrer  dans  la  Chambre  du  Conlèil,  le  Juge  de  la  Ville  lui 
demanda  Ibn  épée,  &  le  fit  conduire  au  Château  de  Sénédi.  Le  Marquis  Frangipa- 
ni ,  auiïi  imprudent  que  Tattembach  ,  fit ,  avant  le  tems  convenu  pour  prendre  les 
Armes ,  des  Hoftilitez  qui  le  rendirent  fulped.  Il  étoit  fi  négligent ,  qu'on  trouva 
l'original  d'une  Lettre,  que  le  Comte  de  Serin  lui  avoit  écrite  ,  entre  les  mains  d'un 
Soldat,  qui  alloit  s'en  fervir  pour  boucher  la  poire  ovi  il  mettoit  fa  poudre  ,  8c 
on  intercepta  une  Lettre  qu'il  avoit  lui-même  écrite  au  Capitaine  Muharma- 
ga  Schanovits  ,  où  il  lui  marquoit  que  le  Vice-Roi  (b)  &  lui  avoient  traité  avec 
le  Grand  Seigneur ,  &  promis  de  lui  être  toujours  fidèles.  Mais  celle  qu'il  écri- 
vit au  Capitaine  Tlcolnitlch  lui  coûta  la  vie.  Il  y  exprimoit  dans  les  termes  les  plus 
forts  &  les  plus  méprilans  la  palîion  qu'il  avoit  de  fe  fignaler  dans  Ibn  Parti, 
&  la  haine  qu'il  portoit  à  tous  les  Allemands.  Je  meurs ,  difoit-il ,  d'impatience 
de  changer  mon  Bonnet  en  Turban.  Boii  'Dieu ,  que  nous  couperons  de  têtes  Aile 
mandes  \  ^land  eji-ce  que  nous  pourrons  abbatre  les  têtes  de  nos  Ennemis  ^  empê- 
cher que  les  Allemands  ne  fe  mettent  en  corps  d'Armée  ?  Je  voudrais  qu'on  me  Uiif- 
fût  la  conduite  de  cette  affaire ,  parce  que  je  fçai  comment  il  faut  traiter  avec  ces 
Brutaux,  ^coi  qu'on  ne  fait  pas  encore  convenu  d'un  ^tartier  d'Affemblée,  cepen- 
dant nous  ne  lai  (ferons  pas  d'attaquer  quelques  T  laces  avant  que  les  Troupes  Impé- 
riales foient  fur  pied.  On  fait  ici  de  grandes  menaces  contre  moi  ;  mais  perfbnne  n^a 
la  hardiejfe  de  les  exécuter,  (c)  Il  lui  rendoit  enlùite  compte  des  Négotiations  qu'il 
failbit  à  Conllantinople.  Le  Capitaine,  fâché  de  s'être  engagé  avec  un  Homme  11 
imprudent ,  prit  le  parti  de  mériter  le  pardon  de  l'Empereur  en  trahiflant  Ibn  Ami- 
Dans  cette  vue  il  partit  en  pofle  pour  Vienne  ,  fe  jetta  aux  pieds  de  Sa  Majefté  Im- 
périale ,  &  lui  remit  la  Lettre  de  Frangipani ,  qui  convainquoit  pleinement  ce 
Seigneur  de  Trahilbn  &  de  Révolte,    (d) 

XXXI.  XXXI.  Il  eft  vrai  que  les  Mécontens  avoient  entamé  une  Négotiation  à  la  Porte 
^^n°d*  P^'^  '^  Miniftère  des  Tranlîylvains , qui ,  étant  Ibus  la  Protedtion  du  Grand  Seigneur, 
Mécontens  pouvoient  cuvoyer  des  Ambafladeurs  à  Conftantinople ,  làns  donner  d'ombrage  à 
à  la  Porte,  l'Empereur.  Le  Sultan  les  reçut  favorablement  ,  &  les  envoya  au  Grand  ViTir, 
«jettcc,     ^^  ^j.^.^  ^j^^^  ^^  ^\lgt  de  Candie,     (a)  Ils  allèrent  l'y  trouver  ;  &  fes  occupations 

militaires  ne  lui  permettant  pas  d'écouter  leurs  raifons ,  il  leur  ordonna  de  les  dire  à 

Pa- 

(a)  Charles   GoJefroy  Prainer  ,    PréfiJent  du  Con-  (d)  VUi  y  Impero  de  Leopoldo  l.  J.  c.  XI.  Recafitula- 
feil  Souverain  de  Stirie.                                                           don  jflorica  oeloiRiycsy  Guerras  de  Ungria,  Libro  tereero. 

(b)  Le  Comte  de  Se'rin  ,  Vice-Roi  de  Croatie.  Hiftoire  des  Troubles  de  Hongrie  ,    Livre  i.   Ricaut  , 

(c)  Letttcdu  Marquis  frangipani  au  Capitaine  Tfcol-      Hift- des  trois   derniers    Empereurs   des  Turcs,     To- 
nitlch,  da  4.  de  Mars  1670.  me  ;. 
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Panajoti ,  afin  qu'il  les  mit  par  écrit,  &  qu'on  pût  les  examiner  à  loifir.     Cet  ordre  

les  embaraiïa  d'autant  plus ,  que  par  un  article  de  leur  Inftrudion  ,    il  leur  étoit  ex-    -^  *^7 1  • 
preflement  recommandé  de  fe  défier  de  cet  Homme ,  Grec  de  Nation  ,  &  Interprète 
du  Réfident  de  l'Empereur;  mais  fe  trouvant  dans  la  nécelîîté  d'obéïr  au  Vifir     ou 
d'abandonner  la  Négociation  ,   ils  prirent  le  premier  parti  comme  le  plus  fur  pour 
eux.     Ce  contretems  déconcerta  les  Chefs  des  Mécontens,  &  Nadafti ,  accoutumé 
aux  grands  Crimes  ,  fut  d'avis  qu'il  falloit  afTaffiner  le  Réfident  de  l'Empereur  au- 
quel Panajoti  ne  manqueroit  pas  de  révéler  le  lècret.     Cependant  on  ne  laiffa  pas 
d'examiner  les  Proportions  des  Mécontens.     Ils  demandoient  une  Armée  de  cent 
mille  Hommes  pour  entrer  dans  les  Pays  Héréditaires ,  &  furprendre  Vienne,  pen- 
dant qu'ils  mettroient  toute  la  Hongrie  en  mouvement.     Ils  reconnoiffoicnt  le 
Grand  Seigneur  pour  leur  Souverain, &  lui cédoient toutes  les  Places  qu'il  prendroit 
en  Hongrie,  pourvu  qu'il  laifTât  au  refle  du  Royaume  Ces  anciennes  Libertez  ,  Se 
qu'il  le  contentât  d'un  tribut  annuel.   Ces  Propofitions  n'ébloUirent  point  la  Porte, 
elle  demanda  que  Ragotski  livrât  pour  otage  cinq  Places  fortes  qu'il  avoit  dans 
la  Haute  Hongrie.     Outre  ces  Propofitions  générales,  le  Comte  de  Serin  en  faifoit 
de  particulières.  Il  ofîi'oitde  payer  auGrand  Seigneur  un  Tribut  de  quarante  mille  ccus 
Romains  par  an ,  à  condition  que  fa  Hauteffe  l'aideroit  à  fe  rendre  Maître  de  la  Croatie 
&  de  la  Stirie.  On  dit  même  qu'il  propoloit  de  doubler  ce  Tribut ,  fi  le  Sultan  vouloit 
dcpofer  Abaffi ,  Prince  de  Tranfilvanie,  &  donner  cette  Principauté  à  Ragotski ,  & 
qu'il  auroit  obtenu  ce  dernier  article,  fi  les  TranfTylvains  ne  s'y  fulTent  oppolèz.  Quoi 
qu'il  en  Ibit,  Sa  Hauteffe  ne  voulut  accorder  de  fecours  au  Comte,   qu'après  qu'il  au- 
roit pris  Copranitz,  &  qu'il  lui  auroit  remis  cette  Place],  la  plus  forte  de  la  Croatie  , 
&  fur  les  Frontières  de  la  Turquie.  '    Il  le  promit  ;  mais  l'Entreprife  qu'il  fît  fur  cette 
Ville  échoua.     Ces  Négotiations  ne  purent  être  fi  fecrètes  qu'il  n'en  tranfpirât  quel- 
que chofe  à  la  Cour  de  Viemie.     Les  HufTars  arrêtèrent  un  Moine  Italien  reve- 
nant de  Conftantinople,  que  les  Turcs  avoient  chargé  de  leurs  Lettres  de  Créance.  Le 
Comte  Erdedi  raporta  qu'avant  que  de  fortir  de  la  Croatie ,  il  avoit  vu  lés  Bâchas  de 
Bude  &  de  la  Bofnie  arriver  chez  le  Comte  de  Serin.  Enfin  une  Femme ,  prefque  toû* 
jours  incapable  de  digérer  afîèz  un  grand  deffein  pour  garder  religieulèment  le  fecret , 
écrivit  à  une  de  fes  Sœurs  à  Vieime ,  que  le  Comte  de  Serin ,  fon  beau  Frère,  étoit  ré- 
fblu  de  le  doimer  un  nouveau  Maître.     Tous  ces  avis  obligèrent  l'Empereur  à  faire 
marcher  des  Troupes  vers  les  Frontières  de  Hongrie. 

XXXII.  Léopold,   qui  n'avoit  pas  affez  de  Troupes  pour  arrêter  un  Soulève-  xxxii. 
ment  général,  crut  amufer  les  Mécontens  par  des  promefTes  de  modération,  &  rom-  Dûnar- 
pre  leurs  mefùres,  en  defîèndant  la  Diète  de  Caffovie  ,   où  dévoient  le  rendre  la  No- 1^^^  ^t 
blefîè  8c  les  Députez  des  Villes  de  la  Baffe  Hongrie.     Il  fe  trompa  ;   car  ils  continué-  reur  &  des 
rent  leurs  Levées ,  fous  prétexte  de  fe  mettre  en  état  de  defFenfè  contre  le  Turc.  *^"°"" 
Ragotski  fit  inveftir  Tokay  par  huit  mille  Hommes ,  après  en  avoir  tiré  le  Comte      *     ' 
de  Staremberg  &  plufieurs  Officiers  Impériaux  Ibus  le  prétexte  d'un  grand  repas  qu'il 

leur  donna  ;  mais  le  Lieutenant  de  ce  Gouverneur  fit  une  forte  réfiftance,  &  pointa  le 
Canon  contre  les  Mécontens,  qui  étoient  dans  la  Place,  &  qui  vouloient  la  rendre. 
La  Mère  de  ce  Prince,  avertie  qu'il  étoient  en  marche  pour  furprendre  Montgatz,fè 
mit  en  état  de  défenfè,  &  fit  échouer  fbn  Entreprifè.     (b) 

XXXIII.  Comme  le  danger  étoit  plus  prefFant  du  côté  de  la  Croatie ,  voifine  des  xxxiit. 
Pays  Héréditaires,  &  que  le  Comte  de  Serin  avoit  levé  quelques  Troupes  ,  Léo-  ^'^  ^om- 
pold  y  envoya  M.  Spankau  ,  Général  Major  ,  avec  fix  mille  Hommes.     Le  Com-  rin'^&^^' 
te  manquoit  d'argent,  les  Valaques  mal  payez  l'abandonnèrent;  &  comme  il  n'étoit  Frangipa- 
pas  en  état  de  réfiller  à  fbn  Maître,  il  lui  envoya  un  Trompeté  pour  l'afTûrer  qu'il  nlersr'°"* 
n'avoit  eu  de  correfpondance  à  la  Porte  que  par  lès  ordres  ,    &  que  s'il  avoit  quel- 
ques Soldats  fur  pied,  c'étoitpar  une  làge  précaution  contre  les  Turcs  qui  faifoient  di- 
vers Mouvemens  fur  la  Frontière.  Ce  premier  Courier  n'ayant  pasréufîi ,  le  Père  For- 

ftal  partit  pour  Vienne,  afin  d'implorer  la  clémence  de  Sa  Majefté  Impériale.  Le 
Prince  Lobkovitz,  Miniflre  d'Etat  de  l'Empereur  &  Parent  du  Comte  de  Serin,  s'en- 
gagea d'honneur  à  le  fervir,  s'il  vouloit  fe  démettre  de  la  Vice-Royauté  de  Croatie 
&  envoyer  fon  Fils  unique  en  otage  à  Vienne.  Il  accepta  ces  conditions  ,  livra 
fon  Fils  au  Religieux  avec  un  blanc  figné ,  qu'on  devoit  remplir  félon  le  bon  plaifir 

V  3  de 

(a)  En   1669.  (b)  En  1670. 
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de  l'Empereur.     Le  Général  Spankau  ne  laifla  pas  de  faire  fa  marche  &  d'afTiéger 

i<>7ï-.    Scaketorn,  ouïes  deux  Beau- Frères  Serin  &  Frangipani  s'étoient  malheureufe- 
ment  enfermez.   Ils  ne  firent  pas  une  longue  défenfe.     Obligez  de  fortir  avec  tren-  ' 
te  Maîtres  par  une  Porte  fecrète,ils  abandonnèrent  au  Vainqueur  la  ComtefTe  de  Se- 
rin ,  &  leurs  plus  prétieux  effets.     La  perfidie  du  Comte  de  Kéri ,  qu'ils  regardoient 
comme  un  Ami  fidèle,  acheva  leur  perte.     Il  les  reçut  dans  fon  Château  avec  cinq 
ou  fix  Domeftiques,  &  à  peine  étoient-ils  entrez  dans  les  Apartemens  ,   qu'on  leur 
avoit  préparez ,  que  les  Portes  &  les  avenues  du  Château  furent  garnies  de  Soldats. 
Les  deux  Seigneurs,  le  voyant  arrêtez,  fe  laiflerent,  fans  aucune  réfiftance,  conduire  à 
Vienne,  où  Sa  Majefté  Impériale  permit  qu'on  leur  fit  des  civilitez  ,   qui  leur  don- 
noient  l'eipérance  d'une  entière  Liberté.     On  leur  laifla  même  leurs  Cimeterres , 
quoi  qu'ils  ofrifl!ent  de  les  rendre.      Ils  s'aperçurent  en  peu  de  tems  que  l'air  de  la 
Cour  avoit  changé.     Le  défit  que  les  Miniftres  avoient  de  s'enrichir  des  dépouilles 
des  Seigneurs  diigraciez  étoufa  les  difpofitions  douces  &  favorables  de  l'Empereur. 
Il  ne  laiiïa  pas  de  promettre  au  Comte  de  Serin  la  vie  ,   la  liberté  ,  &  le  rétablifle- 
ment  dans  fes  Charges  ,  s'il  pouvoit  obtenir  que  le  Prince  Ragotski ,  Ibn  Gendre  , 
rentrât  fous  Ion  obéïfl^ance.     Il  avoit  des  Villes  confidérables  dans  la  Haute  Hon- 
grie ,  &  on  ne  Iaifl"oit  pas  d'éprouver  par  tout  les  effets  du  défefpoir  qui  animoit  les 
Habitans  &  les  Gouverneurs  des  Villes.  L'un  avoit  mieux  aime  iè  laifler  pendre  avec 
fept  Officiers  envelopez  dans  deux  Drapeaux  qu'il  avoit  arborez  ,   lùr  l'un  def- 
quels  étcient  les  Armes  de  Serin ,  &  fur  l'autre  celles  de  Frangipani ,    que  de 
remettre  entre  les  mains  du  Comte  de  Herberftein  le  Château  de  Coade.    Un 
autre  auroit  fait  périr  l'Armée  par  des  Tonneaux  de  vin  qu'il  avoit  empoifon- 
nez,  &  laiflez  dans  fa  Place,  fi  une  Servante  n'en  avoit  donné  l'avis  ,   que  la 
précaution  ridicule  d'écrire  fur  un  de  ces  Tonneaux  :  C'eji  ici  le  Meilleur ^  ren- 
dit plus  vraifemblable. 

XXXIV.  Le  Comte  de  Serin  crut  mériter  la  récompenfe  qu'on  lui  avoit 
Troubles  ptomife ,  puiicjue  le  Prince  Ragotski ,  qui  n'avoit  pu  prendre  Tokai  ni  Zath- 
de  Hon-  mar  ,  mit  bas  les  Armes  ,  &  que  la  Princefl"e  ,  la  Mère ,  vint  à  Vienne  deman- 
der Grâce  pour  Ion  Fils,  &  ofrir  de  recevoir  Garnifon  dans  toutes  fes  Places.  En 
effet  la  foûmiffion  du  Prince  fit  rentrer  dans  le  devoir  les  Hongrois,  quoi  qu'ils  fuflent 
au  défèlpoir  d'être  Ibûmis  aux  Garnifbns  Allemandes,  qui  les  traitoient fort  dure- 
ment. Mais  au  lieu  d'une  reconnoifiance  appuyée  fur  les  promeffes  que  la  bonne  foi 
devroit  rendre  inviolables  chez  les  Princes,  dès  le  moment  que  la  peur  ceffa  ,  on  fit 
inftruire  le  Procès  des  Priibnniers.avec  route  la  diligence  &  la  chaleur  poffibles.  Le 
Comte  de  Serin  croïoit  éluder  les  interrogatoires  du  Chancelier  Oker  ,  &  faire  valoir 
les  grands  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  l'Empereur ,  fur  tout  la  Ibùmifllon  du  Prince  Ra- 
gotski ;mais  ce  Prince,  qui  vouloir  affûter  fa  propre  viepréférablementà  celle  de  fon 
Beau-Père ,  fourniffoit  contre  lui  à  la  Cour  Impériale  des  preuves  &  des  Lettres.  D'un 
autre  côté  le  Marquis  Frangipani  le  trahifl"oit.  Il  en  fut  averti  par  un  Capitaine  chez 
qui  il  logea  en  allant  à  Vienne  ,  &  qui  lui  offrit  de  le  conduire  en  Hongrie  ou  en 
Tranfilvanie  s'il  vouloir  fe  déguifer  en  Heiduque.  Le  Comte  ,  ne  pouvant  foup- 
çonner  fon  Beau-Frère  d'une  fi  noire  perfidie  ,  méprifa  un  avis  qui  n'étoit  que  trop 
véritable,  &  toujours  plein  de  confiance,  quoiqu'il  n'eut  aucun  fujet  d'en  avoir, 
il  refufa  l'offre  généreule  d'un  Ami ,  qu'il  auroit  làgement  fait  d'accepter.  Il  apprit 
par  une  trille  expérience,  que  s'il  eft  aifé  de  lèjuftifier  quand  on  eft  libre ,  rien  n'eft 
plus  difficile,  lorlqu'on  eft  dans  les  fers  ,  &  qu'on  a  à  répondre  aux  Interrogations 
d'un  Juge  éclairé  &  bien  informé.  La  Soûmiffion  de  Ragotski  &  la  Prilbn  des  deux 
principaux  Chefs  de  la  Conjuration  mirent  fin  aux  Troubles  ,  qui  bien  loin  d'avoir 
donné  la  moindre  atteinte  à  l'Autorité  de  l'Empereur  ,  le  rendirent  plus  abfolu  que 
jamais  en  Hongrie. 

XXXV.  Deux  incidents  achevèrent  de  découvrir  toute  la  Conjuration.  Le 
Le  Comte  Comte  Nadafli ,  plus  criminel  que  les  autres,  demeuroit  tranquillement  dans  Ion 
de^couvett.  Château  de  Futtendorf,  malgré  les  Ibupçons  qu'on  avoit  de  fes  deffeins  &  delà  con- 
duite. La  Comteffe  Weffelini  tenoit  bon  dans  Muran  avec  plufieurs  Hongrois.  Elle 
réfifta  même  au  Prince  Charles  de  Lorraine  qui  vint  attaquer  cette  Place,  &  ne  capi- 
tula que  quand  elle  vit  ce  Prince  Maître  d'une  Hauteur  qui  rendoit  la  prife  de  la  Vil- 
le infaillible.  On  l'arrêta  comme  complice  de  la  Conjuration  ,  &  le  Comte  de 
Volckra  qui  croit  à  Leutfch  fut  chargé  d'aller  l'interroger.  Le  Confeffeur  de  la  Com- 
teffe le  pria  de  permettre  qu'il  fit  le  Voyage  avec  lui  ,  à  quoi  il  confentit  avec  d'au- 
tant moins  de  peine ,  que  ce  Moine  lui  étoit  fufped  ,&  qu'il  elpéroit,  par  fon  moïen 
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tirer  avec  plus  de  facilité  le  fecret  qu'il  vouloit  fçavoir.     Il  lui  fit  lùr  la  route  beau-  - . 

coup  de  careiïes,  &  lorfqu'il  fut  arrivé  à  Muran  il  lui  permit  d'aller  voir  fa  Péni-  167I, 
tente  -,  mais  il  le  fit  fuivre  par  quelques  Soldats  qui  entrèrent  chez  elle  avec  lui.  &'é- 
tant  aperçus,  qu'il  lui  faiioit  divers  fignes  ,  &  qu'il  avcit  quelques  papiers  lur  lui,  ils 
lui  ôterenc  fon  Froc,  &  l'ayant  porté  au  Comte  de  Volckra  ,   on  trouva  dedans' des 
Lettres  par  lefqucUes  on  convainquit  la  Comte/Te  d'avoir  entretenu  depuis  la  more 
de  fon  Mari  des  correfpondances  criminelles  avec  les  Ennemis  de  l'Empereur.     Le 
Moine  eut  l'habileté  de  s'échaper ,  ou  peut-être  de  gagner  ïts  Gardes,  qui  le  laifTè- 
rent  aller  volontairement.     Ge  ne  fut  pas-là  le  feul  avantage  que  Léopold  tira  de  la 
priié  de  Muran  ,   qui  le  rendoit  Maître  abfolu  de  la  Hongrie.     On  arrêta  dans 
cette  même  Ville  le  Secrétaire  de  la  Conjuration,  (a)  qui  étoit  chargé  de  tous  les  Trai- 
tez &  d'un  grand  nombre  de  Lettres  qu'il  remit  entre  les  mains  du  Prince  de  Lor- 
raine.    On  aprit  par  ces  Lettres  la  grande  part  que  Nadafli  avoit  à  la  Conjuration. 
L'avis  qu'il  en  reçut  lui  fit  prendre  la  rélblution  de  le  fauver  à  Venilè,  dc  d'afTem- 
hier  cinq  cens  Hommes  pour  l'y  efcorter.     Mais  la  veille  de  leur  arrivée  fon  Châ- 
teau fut  invefti ,  &  il  fut  furpris  dans  fon  lit.     Le  Lieutenant  Colonel  du  Régiment 
de  Heifter  qui  l'arrêta,  lui  ayant  dit  qu'il  avoit  ordre  de  le  conduire  à  Vienne,  il  lé 
pria  de  lui  permettre  de  s'habiller  ,  &  de  prendre  ce  qui  lui  étoit  nécefTaire  pour  le 
Voyage.     Son  defTein  étoit  d'échaper  par  une  porte  faite  en  forme  d'Armoire ,   qu'il 
avoit  ménagée  dans  fa  Chambre,  &C  qui  lèrvoit  de  pafTageà  un  cfcalier  dérobé  par  où 
l'on  pouvoit  Ibrtir  du  Château  fans  être  vu;  mais  l'Officier,  qui  ne  vouloir  point  le  per- 
dre de  vue,  le  fit  habiller  en  la  prélènce  ,    &  le  conduifit  à  Vienne.     Il  n'y  fut  pas 
long-tems  làns  demander  Grâce  à  l'Empereur,  prévoyant  bien  qu'il  ne  pouvoit  évi- 
ter la  mort  que  par  cette  voye.     Il  écrivit  enlùite  au  Grand  Vifir  ,   &  là  Lettre  , 
cachetée  de  lès  Armes,  ayant  été  interceptée  ,    fit  une  nouvelle  preuve  de  l'accu- 
làtion  qu'on  intentoit  contre  lui. 

XXXVI.  LaConiîlcationdes  Biens  des  Conjurez  ayant  fait  naîtrede  grands  Diffe-  xxxvî. 
rends,  l'Empereur  avoit  envoyé  en  Hongrie  les  Comtes  de  Rothal&  de  Volckra  pour  Dcmanto 
les  régler.     L'Aflemblée  fut  convoquée  à  Leutlch  ;  mais  ils  ne  purent  convenir  avec  gr"is^°f-" 
les  Hongrois  ,  qui  prétendoient  être  les  feuls  Juges  des  Biens  &  de  la  Vie  àcs  Con-  '"• 
jurez.     Ils  demandoient  que  tout  ce  qui  avoit  été  fait  depuis  la  mort  du  Sindic  du 
Royaume  fût  déclaré  nul ,  &  que  Sa  Majeflé  Impériale  en  nommât  inceflammenc 
un  autre;  qu'on  fixât  le  tems  que  devoit  durer  le  Procès  des  Comtes  de  Serin, Fran- 
gipani  &  Nadafli,   &  que  ces  trois  Seigneurs  n'eulTènt  à  répondre  que  devant  le  Tri- 
bunal du  Royaume.  Ces  demandes  étoient  jultes ,  elles  étoient  conformes  aux  Privilè- 
ges de  laNation  j  &  on  en  reconnut  l'équité  ;  mais  on  n'y  eut  aucun  égard.  On  vou- 
loit faire  périr  les  Acculez,  &  oncraignoitque  les  Plaintes  qu'ils  feroient  lur  la  viola- 
tion de  leurs  Droits  ne  retardafTent  la  fin  du  Procès,  d'autant  plus  importante  pour 
■  les  Miniftres  qu'on  faifbit  monter  à  à&s  Sommes  immenles  les  Biens  des  Conjurez 
(b)  outre  qu'on  avoit  pris  les  Meubles  ,  l'Argent  &  les  Pierreries  du  Comte  de 
Tékeli ,  qui  étoit  mort  pendant  le  Siège,  qu'on  fiailbit  de  Ibn  Château ,  d'où  ion  Fils 
s'étoit  fauve  lècrètement,  en  amufànt  le  Général  Heifter  par  une  Capitulation. 

La  Chambfe  établie  pour  faire  le  Procès  aux  Prilbnniers  ,  le  finit  promptemenr. 
Cette  Chambre,  compofée  de  Juges, tirez  des  principaux  Tribunaux  de  Vienne,  du 
Confeil  de  Guerre ,  du  Confèil  Aulique  &  de  la  Cour  Souveraine  de  la  Baiïe  Au»- 
triche  les  condamnèrent  à  avoir  le  poing  coupé,  &  la  tête  tranchée.  On  fit  même  de 
cette  Sentence  un  lùjet  déloge  à  l'Empereur ,  qu'on  loiVa  comme  un  Prince  aufiî 
cxad:  à  punir  la  désobéïflance  ,  qu'à  récompenlèr  la  fidélité  de  {ti  Sujets.  La  Hon- 
grie perdit  tous  fes  Privilèges ,  quoique  très-anciens  ,  &  fe  vit  foûmilè  au  Pouvoir 
Defpotique. 

XXXVII.  Nadafti  fut  le  premier  qu'on  conduifit  à  l'Echafaut.  Il  reconnut,  lorf-  xxxvii. 
qu'on  lui  eut  prononcé  fa  Sentence,  qti'un  Trinee  mijjî  fage  que  P  Empereur  ne  pou-  •^"p'''^'= 
•voit  rien  faire  que  de  jufte  ,   ce  qui  Pobligeoit  à  fe  foûmettre  à  fes  ordres  fans  réfi-  %l^T'' 
fiance,  (c)  Une  lèmblable  Confefiîon  faite  dans  un  moment,  où  la  vérité  devroit  fbrtir 
du  cœur  &  de  la  bouche  eft-elle  fincère?  A  la  bonne  heure  qu'on  avoue  fa  faute,  & 
qu'on  plie  fous  des  Ordres  auxquels  on  ne  peut  réfiller  ;   mais  reconnoîtrc  que  la 
Tuifance  des  Rois  y  venant  de  T)ieu  ,   c'eji  s'ofpofer  à  la  volonté  du  Ciel ,  que  de 
réfijier  à  la  leur ,  &  qu'ils  ne  peuvent  rien  faire  que  de  jufte.     C'eft  donner  à  l'heu- 
re 

(a)  Nagiferents.  huit  millions. 

(b)  Les  Biens  du  feul  Comte  Nadafti  montoient  à  (c)  Lettre  du  Comte  Nadafti  à  l'Empereur. 
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. re  de  la  mort  des  éloges  flatteurs  aux  Princes ,  après  les  avoir  outragez  pendant  la 

16 ji.  vie.  Nadaftitcnoit  peut-être  ce  langage,  parce  qu'il  efpéroit  encore  de  pouvoir  flé- 
chir l'Empereur.  En  effet  il  lui  écrivit  pour  implorer  la  Clémence.  Je  viens  ,  di- 
ibit-il  à  Sa  Majefté  Impériale ,  d'éprouver  la  rigueur  de  votre  Juftice ,  krfqu'onnia 
prononcé  ma  Sentence  de  condamnation.  Faites-moi  donc  fentir  les  effets  de  vôtre 
Miféricorde,  en  retenant  l'épée  fatale  ojui  doit  fé parer  ma  tête  de  mon  corps ,  Ç9  en 
me  permettant  de  paffer  le  rejie  de  mes  jours  dans  un  Cloître  ,  oàjepuijfefaire  Te- 
iiitence  de  mes  fautes.  La  douceur  cji  fi  naturelle  aux  T  rince  s  de  votre  Maifon  , 
que  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  modériez  lafévérité  de  ma  Sentence.  La  Clémence 
des  Rois  n' éclat  te  jamais  davantage  ,  que  dans  les  occafions  où  ils  paroijfent  les  plus 
ofenfez.  (a)  Léopold  avoit  beaucoup  de  penchant  à  lui  pardonner  ;  mais  ,  com- 
me nous  l'avons  dit,  fes  Miniftres  l'en  détournèrent.  Nadafti  n'ayant  pu  obtenir  ia 
Grâce  ,  fe  borna  à  demander  à  l'Empereur  ,  au  nom  de  Tiieu  &  de  la  très-Sainte 
Vierge.,  qu'outre  les  Fondations ,  qu'il  avoit  faites  pour  le  repos  de  fin  ame,  il  lui  fiit 
permis  de  difpofer  encore  de  dix  mille  florins  ,  pour  êtrediftribuez  fui  vaut  lès  ordres 
paribnConfelîeur,  &  il  obtint  cette  demande.  Le  jour  de  l'exécution  arrivé,  (a) 
il  reçût  l'abfiohition  générale  que  les  Tapes  accordent  aux  Confrères  du  Ro faire  à  l' ar- 
ticle de  la  mort ,  &  s'étant  trouvé  foiblc  ,  il  prit  trois  morceaux  de  bificnit  trempez 
dans  du  via,  au  Nom  de  la  Trinité.  Quelle efpèce de  Dévotion  !  Il  marcha  enlliite  au 
li^m  dufuplice ,  (b)  qu'on  avoit  pris  la  précaution  de  garnir  de  Troupes  pour  empêcher  le 
defordre.  Là,le  Lieutenanr  Criminel  lui  dit  que  Sa  Majefté  Impériale  avoit  la  bonté  de 
lui  épargner  la  douleur  d'avoir  le  poing  coupé.  Un  Page  lui  ôtala  ve{te,lui  lia  les  che- 
veux, &:  lui  mit  un  bandeau  fur  les  yeux.  En  cet  état  il  fe  mit  fur  un  petit  fiége  ;  & 
après  avoir  baifé  un  Crucifix,&crié  trois  fois  Jéfiis,  Maria,  Jofip/j ,VE\écutcur  lui 
enleva  la  tcte  d'un  feul  coup.  Si  de  pareilles  Dévotions  le  garcntirent  delà  peine  que 
méritoicnt  fes  Crimes,  comme  on  l'en  flattoit,  le  Salut  eft  bien  ficile.  On  exécu- 
ta le  même  jour  le  Comte  de  Serin  &  le  Marquis  Frangipani ,  qu'on  avoit  transfé- 
rez à  Neuftad.  On  leur  donna  deux  jours ,  &  à  chacun  fix  Capucins  pour  fe  prépa- 
rer à  la  Mort.  Frangipani  ,  qui  fe  flattoit  encore  de  quelqu'efpérance  ,  répréfenta 
aux  Commifl^aires  que  le  tems  étoit  trop  court ,  pour  fe  difpofer  à  bien  mourir ,  & 
demanda  une  furféance  d'exécution  julqu'à  ce  qu'il  eut  reçu  réponfe  à  la  Letrre  qu'il 
demandoit  permifl^ion  d'écrire  à  Sa  Majefté  Impériale.  Il  fit  d'autres  Requêtes  qui 
lui  furent  également  refiilëes ,  parce  qu'on  ne  vouloit  aporter  ni  changement ,  ni 
délai  à  l'exécution  de  fon  arrêt.  On  lui  accorda  feulement  une  entrevue  avec  le  Com- 
te de  Serin  ,  fon  Beau-Frère,  qu'il  avoit  trahi.  Ce  dernier  fe  laifla  conduire  à  l'Arfé- 
ual  fans  ouvrir  la  bouche.  Il  écrivit  une  Lettre  à  la  Comteflc ,  Ion  Epoufe ,  qui  s'é- 
toit  retirée  à  Venife.  Elle  eft  de  la  même  teneur  que  celle  des  autres  Conjurez , 
ce  qui  fait  voir  que  ces  Seigneurs  violoient  la  chafteté  plus  fouvent  que  l'o- 
béïflance  qu'ils  dévoient  au  Souverain.  Cependant  ils  croioient  tous  aller  au 
Ciel.  „  Je  te  prie  ,  ma  chère  Femme  ,  de  ne  te  point  affliger  en  recevant 
„  mon  dernier  adieu.  Demain  matin  fur  les  dix  heures  nous  devons  ton  Frère 
„  &  moi  avoir  la  tête  coupée.  Nous  avons  pris  aujourd'hui  congé  l'un  de  l'au- 
„  tre  avec  de  grands  témoignages  d'amitié.  Tu  veux  bien  me  permettre  que  je  le 
„  prenne  aufll  de  ma  chère  Femme  par  cette  Lettre ,  &  que  je  lui  demande  mille 
,,  pardons  des  chagrins  que  je  lui  ai  caufcz  ,&  qui  n'ont  été  que  trop  fréquens.  Gra- 
„  ces  à  Dieu ,  je  fuis  entièrement  réfigné  à  la  mort ,  &  je  n'en  crains  point  l'appro- 
„  che.  J'efpère  de  fa  divine  bonté  ,  que  m'ayant  donné  la  vie  naturelle,  il  mefe- 
„  ra  encore  jouir  de  la  vie  éternelle.  Je  le  prierai ,  dans  l'efpérance  d'être  demain 
dans  le  Ciel ,  de  nous  faire  la  grâce  que  nous  y  foyons  un  jour  réunis  pour  y  être 
les  témoins  de  la  Gloire.  Je  ne  fçai  que  te  mander  touchant  mon  Fils  ,  &  fur  la 
perte  de  nos  biens.  ]'ai  tout  remis  à  la  volonté  de  Dieu.  Je  te  conjure  de  fouf- 
frir  ce  revers  avec  patience.  „  (c)  La  Sentence  étoit  fcmblable  à  celle  du  Com- 
te Nadafti ,  &  on  leur  fit  la  même  grâce  ,  de  ne  leur  pas  couper  le  poing.  La  tê- 
te du  Comte  de  Serin  ne  tomba  pas  d'un  Icul  coup,  l'Exécuteur  manqua  la  join- 
ture ,  &  fut  obligé  de  lui  en  donner  un  fécond.  Le  Marquis  Frangipani  fut  en- 
core plu<;  maltraité  ,  le  premier  coup  lui  abatit  l'épaule  droite,  de  comme  il  vouioit 
fe  lever  il  en  reçut  un  fécond  qui  lui  fépara  la  tête  du  corps.  Le  Comte  de  Tattem- 
bach  eut  fept  mois  après  (d)  le  même  fort  à  Gratz,  &  le  lùbit  avec  plus  d'impatien- 
ce, 

(a)  Le  ;o.  d'Avril  1671.  x9.  d'Avril  167I. 

(b)  L'Hôtel  (Je  Ville  de  Vienne  en  Autriche.  (d)  Le  i.  de  Décembre  itf-r. 
(«)  Dernière  Lettre  du  Comte  de  Scriii  à  fa  Femme ,  du 
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ce.  Le  tremblement  dont  il  fut  ftifi  au  moment  de  l'exécution  empêcha  l'Exécuteur  . 

de  bien  ajufter  fou  Sabre,  &  ce  ne  fut  qu'après  plufieurs  coups  redoublez  que  la  tête    1671. 
de  ce  Comte  infortuné  tomba.  Le  Prince  Ragotski  fut  le  feul  qui  obtint  une  Amuiftie. 

XXXVIII.  On  forma  des  Jugemens  très-differens  fur  cette  Conduite  de  la  Cour  xxxviii 
Impériale.    Les  uns  difoient,  qu'il  falloit  fe  foûmettre  aveuglément  aux  volontez  du  fuf  L"con- 
Souverain,&  qu'il  n'étoit  pas  pcrmîsaux  Sujets  de  réfifter  au  Roi,  quand  même  il  vio-«iuite  de 
loit  les  Privilèges  du  Royaume.     Les  autres  prétendoient  qu'il  y  avoit  un  Contrat '^™P^' 
réciproque  entre  le  Roi  &  le  Peuple  qui  les  lioient  mutuèlement;  que  la  fidélité  d'un 

des  Contradans  dépendoit  de  celle  de  l'autre,  &  qu'il  n'étoit  pas  jufte  que  l'un  fût 
contraint  de  rendre  l'obéïiTance  qu'il  a  promile  ,  pendant  que  l'autre  viole  im- 
punément &  avec  hauteur  les  Sermens  les  plus  folemnels  ,  &  les  conditions  qu'il  a 
juré  d'obferver.  En  effet  fi  \cs  Loix  de  la  Confédération  demandent  que  le  Peu- 
ple Ibit  fournis  à  la  volonté  du  Souverain ,  ces  mêmes  Loix  obligent  le  Souverain 
à  obferver  la  Confédération  ,  puilqu'il  l'a  promis  dans  la  Cérémonie  de  fon 
Couronnement.  Toutes  les  Loix  des  Hongrois  étoient  violées.  Au  lieu  de 
leur  confier  la  défenlè  de  leur  Patrie  contre  les  Turcs  ,  on  les  ruinoit  par  les 
Garniiôns  Allemandes,  on  leur  refulbit  l'éledion  d'un  Palatin ,  par  la  feule  raifon 
que  fbn  Autorité  auroit  balancé  celle  de  l'Empereur,  (a)  Ses  Minières  intro- 
duifbicnt  des  Droits  accablans ,  aboliflbicnt  les  anciens  Privilèges  ,  &  traitoient  le 
ïloyaimie  en  Pays  de  Conquête.  On  ioiitenoit  que  Léopold  devoit  récompenlèr 
par  une  Grâce  les  lèrvices  qu'il  avoit  reçus  àts  quatre  Seigneurs,  &  en  particulier  du 
Comte  de  Serin.  Ses  Terres  étant  plus  expofées  aux  courtes  à&s  Turcs  ,  il  avoit  fait 
de  lés  Vaffaux  autant  de  Soldats  &  d'Officiers,  àla  têtedelquels  il  avoitlbuvcnt  expofé 
h  Vie,  repoulTé  l'Ennemi ,  &garenti  l'Empire  du  ravage  des  Ottomans.  Enfin  onjufti- 
fioit  leur  prifè  d'armes  par  la  néceffité  ablbluë  de  conferver  lepeu  de  Liberté  qui  leur  ref' 
toit.  Ce  n'étoient  pas  feulement  les  Etrangers  &  les  Laïques  qui  répandoientcn  tous 
lieux  des  fentimens  desavantageux  à  la  Maiibn  d'Autriche,  les  Eccléfiaftiques  mêmes, 
fi  attachez  à  cette  Maifbn,  déclamoient  contre  fà  cruauté,  fbit  qu'il  y  entrât  quelque 
mouvement  de  compaflion  pour  des  perfonnes  dont  on  négligeoit  le  Rang,  la  Valeur, 
les  Services,  foit  qu'on  fe  repofat  liir  leur  zèle  perfécuteur  qui  auroit  enrichi  le  Cler- 
gé préférablemen  aux  Miniftres  d'Etat ,  ou  bien  enfin  qu'on  trouvât  que  dans  une 
Caufè  douteufe  ,  on  poufToit  la  rigueur  avec  excès  en  dégradant  les  Coupables,  &  en 
étant  à  leurs  Enfans  julqu'au  nom  de  leur  Maiibn.     (b) 

XXXIX.  Le  Roi  de  France ,   toujours  réfblu  d'attaquer  les  Provinces-Unies ,   xxxix. 
prévit  aifément  que  le  plus puiiïant fècours  qu'elles  pourroient  tirer  viendroit  du  côté  h  FrlnM^ 
de  l'Empire  &  de  l'Empereur,  c'efl  pourquoi  il  ménagea  une  diverfion,par  lesintelli-  po"c  «'"- 
gences  fecrètes  qu'il  entretenoit  avec  les  Mécontens  de  Hongrie.  Il  voulut  au/ïï  eno-a-  rEm^e. 
ger  la  Porte  dans  leurs  intérêts.     Dans  cette  vue  ,   il  fit  de  riches  préfèns  à,  l'oSi-  rem  le  ve- 
cier  que  le  Grand  Seigneur  avoit  envoyé  à  Paris  ,    qui  de  fon  côté  promit  beaucoup  "'"^  ^"i^i 
au  delà  de  ce  qu'il  pouvoit  tenir.     M.  de  Nointel ,  homme  très-propre  à  négotier  Hollande, 
une  Affaire  auffi  importante  ,    partit  avec  lui  pour  Conflantinople.      Le  Roi' 

afin  de  donner  plus  d'éclat  à  fbn  AmbafTadeur  ,  le  fit  efcorter  par  trois"  Vaif- 
fèaux  de  Guerre  &  un  Brûlot.  Il  mouilla  auprès  des  fept  Tours  ,  d'où  il  en- 
voya donner  avis  de  fbn  arrivée  au  Caïmacan  ,  &  demander  qu'on  tirât  le  Canon 
du  Serrail  pour  lui  rendre  le  Salut.  Cette  demande,  qui  fut  refufee,  travcrfà  la  Néeo- 
tiation  ,  &  l' AmbafTadeur  François  ayant  pafTé  devant  le  Sérrail  fans  tirer  alla 
donner  fond  à  Fedule ,  où  les  Miniflres  de  fa  Hautefîe  le  laifTèrent  fur  fbn  bord 
làns  lui  rendre  aucun  honneur.  Cependant  le  Grand  Vifir ,  jugeant  que  la  Paix 
étoit  nécefîàire  à  l'Empire  Ottoman  ,  ne  voulut  pas  rompre  avec  la  Fran- 
ce pour  un  peu  de  fumée  ,  il  reçut  l'excufe  de  M.  de  Nointel ,  quoique  très-légère, 
&  ordonna  qu'on  obfèrvât  pour  lui  toutes  les  Cérémonies  ordinaires.  Les  Matelots 
&:  les  Soldats  François  crurent  avoir  remporté  par  là  un  grand  Triomphe  fiir  les 
Turcs ,  &  ils  étoient  à  peine  defcendus  à  Péra  qu'ils  firent  mille  infùltes,  &  reçurent 
dans  les  Vaifi^eaux  François  tous  les  Efclaves  qui  s'étoient  fauvez  des  Prifbns  8c  d^s 
Galères.  Les  Vaifîeaux  ayant  été  arrêtez  aux  Dardanelles  ,  le  Vifir  ,  réfblu  de  dif- 
muler,  ordonna  de  les  relâcher  ,  &,  content  de  punir  les  Gardes  qui  avoient  laifîe 
échaper  leurs  Prifonniers  ,  il  les  laifîa  partir ,  en  difànt  qu'il  eft  auffi  naturel  aux 
Hommes  de  chercher  leur  Liberté  ,  qu'aux  Oifeaux  de  fbrtir  de  leur  Cage  pour  vo- 

X  1er. 

(a)  Hifioriade  Zeopoldo primera ,  Cafit.  Xfl.  pag.  18 1.        nom  de  Creutzemberg  ,   &  le  Fils  du  Comte  de  Serin, 
(bj  Les  oiiic  Enfans  du  Comte  Nadafti  prirent  le      celui  de  Gad«,  Ce  dernier  vengea  la  mort  de  Ton  Père. 


i6i  ANNALES 

■  '-'•■-  1er.    Le  premier  Voyage  que  M.  de  Nointel  fit  à  Andrinople  ,  où  la  Cour  réfidoit, 
1^71-  fut  inutile,  parce  que  le  Vifir  confentit  feulement  à  renouveller  l'ancien  Traité,  & 
rejetta  toutes  fes  Propofitions.     L'AmbafTadcur  ,  à  qui  on  avoit  donné  à  Paris  de 
trop  hautes  idées  dé  fa  réception  à  la  Porte ,  fe  retira  fort  mécontent  à  Conftanti- 
nople ,  accufa  les  Turcs  de  manquer  à  la  parole  qu'ils  avoient  donnée ,    &  écrivit 
en  Cour ,  dans  l'efpérance  d'être  rapellé.     Il  fe   trompa  une  féconde  fois.   Louis, 
qui  faifoit  filer  fes  Troupes  vers  les  Païs-Bas  ,    vouloit  gagner  les  bonnes  grâ- 
ces du  Grand  Seigneur,  &  l'obliger  à  donner  du  moins  quelques  alarmes  à  l'Em- 
pereur.    Pour  cet  effet  il  envoya  de  nouveaux  ordres  à  Ion  Ambafladeur  ,  de  défi- 
fter  de  toutes  fes  Propofitions ,  &  de  demander  feulement  le  renouvellement  de  l'an- 
cien Traité,  avec  la  Claulè  que  les  François  ne  payeroient  que  trois  pour  cent  aux 
Douannes,  comme  faifoient  les  autres  Nations.    Le  Vifir  lui  accorda  cette  deman- 
de; mais,  lorfqu'il  fallut  figner  le  Traité,  il  chercha  des  délais  ,   &  dit  enfin  à  M. 
de  Nointel  qu'il  partoit  avec  Sa  HautefTe  pour  faire  la  Guerre  à  la  Pologne ,   & 
qu'il  figneroit  à  Ion  retour.     Un  adieu  fi  brufque  &  fi  imprévu  étonna  l'Ambaflà- 
deur,  qui  attendoit  toute  autre  choie ,  &  qui  fut  obligé  d'aller  le  morfondre  à  Con- 
ftantinople  pendant  que  les  Turcs  s'avançoient  du  côté  de  la  Pologne. 
XL.         XL.  Cependant  la  France  continuoit  fès  intrigues  à  Vienne  avec  un  flicccs  qui  au- 
Traitéfin.j.Qi[  achcvé  de  découvrir  le  génie  &  la  difpofition  de  cette  Cotir,  fi  on  n'avoitpris 
ue  TEm-  foin  de  garder  inviolablement  le  fecret.     En  effet  le  Commandeur  de  Grémonville 
pcreur&ia  couclut  à  la  fin  de  cette  année  un  Traité  de  Confédération  entre  leurs  Majeftez  Im- 
France.      p^^j^ig  ^  Très-Chréticune  ,  par  lequel,  en  promettant  d'obferver  la  Paix  d'Aix-la- 
Chapelle,  Leurs  Majeftez  s'engageoient  réciproquement  à  ne  donner  aucun  fecours 
à  ceux  qui  {croient  attaquez  ,  &  s'il  s' élevait  une  Guerre  ouverte  hors  les  Cercles  Ï3       J 
Fiefs  de  l'Empire  entre  le  Roi  Très  Chrétien  d'une  part,  @  les  Rois  d'Angleterre  ^       I 
de  Stiède ,  Ç^  les  Etats  desTrovinces-Vnies  de  l'autre  part  ;  l'Empereur  promettait      \ 
de  ne  fe  mêler  point  de  cette  Guerre  ni  par  lui ,   ni  par  autre,  fi  ce  n'ejï  par  l' entre- 
mi  fe  de  fes  bans  offices  pour  la  Taix  ;  de  ne  faire  aucune  Confédération  ni  avec  les 
uns, ni  avec  les  autres, pour  leur  défenfe  contre  le  Roi  Très-Chrétien  ,   ^  de  ne  don- 
ner aux  Rois  d' Angleterre  S)  de  Suède,  ou  aux  Etats  Généraux, s' ils  font  Ennemis 
du  Roi ,  aucun  fecours  en  armes, argent, confeil,  ou  quelqu' autre  chofe  que  ce  fait,  (a) 
XLi.         XLI.  On  formoit  en  Suède  une  intrigue  encore  plus  délicate  &  plus  dangercufe 
^m7s°dè Va  contre  la  République.    Le  Roi  d'Angleterre  y  envoya  Mylord  Coventry ,  qui  avoit 
France  en  le  fccrct  de  l'Alliance  defon  Maître  avec  la  France.  Et  M.  de  Pompone,  obligé  dere- 
Suèdc.       venir  promptement ,  afin  de  remplir  le  Porte  de  Secrétaire  d'Etat  pour  les  Affaires 
étrangères,  vacant  par  la  mort  de  M.  de  Lyonne  ,  fit  réuflir  en  peu  de  tems  ce  que 
tout  autre  Miniftre  ,    qui  n'auroit  pas  eu  pour  les  Négociations  ce  génie  lupé- 
rieur ,  dont  il  étoit  doué  ,  auroit  fait  échoiier.     M.  Nicolas  Heinfius  ,   Poëte  fi 
poli ,   qu'on  comparoit  fes  vers  à  ceux  du  Siècle  d'Augufte ,   étoit  le  Miniftre  de 
Leurs  Hautes  Puiflances  auprès  de  Sa  Majefté  Suédoile  ,  mais  un  grand  Poëte  , 
diftrait  par  les  Enthoufiafines  du  Parnafl^e ,    n'a  pas  toujours  l'attention  néceffaire 
pour  les  Affaires  d'Etat.     Tel  étoit  M.  Heinfius.  Plus  appliqué  à  tourner  en  beaux 
vers  une  peniee  brillante,  qu'à  veiller  fur  les  démarches  de  M.  de  Pomponne ,  qu'il 
ne  devoir  pas  perdre  de  vue ,   il  aflitra  les  Etats  que  ce  Miniftre  n'avoir  rien  fait  à 
Stockholm ,   &  que  l'Ambaffadeur  qu'ils  y  enverroient  feroit  très-bien  reçu  ,    & 
réuffîroit  infailliblement.     On  y  envoya  à  la  fin  de  l'année  M.  Haren  ,  Noble  Fri- 
fon ,  Homme  très-capable  ;  mais  il  arriva  trop  tard. 
XLii.        XLII.  On  dçlibéroit  en  Suède  fîir  ces  trois  Chefs ,  i .  fi  le  véritable  intérêt  du  Roi 
Chefs  de   ^in^ur  étoit  de  s'unir  avec  l'Angleterre  &  la  France  pour  attaquer  les  Provinccs- 
Déhbcra-  Uijies ,  &  anéantir  par  leur  perte  la  jaloufie  qu'une  République  nouvelle  caufoit  à 
ion.        fes  Voifins.     z.  Si  la  Suède  devoit  recevoir  de  la  France  des  Subfides  pour  entrete- 
nir en  Allemagne  une  Armée  qui  pût  faire  diverfion  à  celles  de  l'Empereur  &  d^ 
Princes  de  l'Empire,  aucasqu'ils  vouluffcnt  courir  auiècours  desHollandois  attaquez 
par  la  France.     3 .  Enfin  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  être  Neutre  &  demeurer  dans 
rinaffion jufques  à  ce  que  le  tems  eût  mûri  les  Affaires,     f b) 
XLiii.        XLÏÎÎ.  Ces  Queftions  ,  qui  donnoient  une  violente  atteinte  à  la  Triple- Alliance, 
;\vis^difF<<-5(r  jj^ç.[.j.QJejjj.  j^  France  en  étatderenverfer  la  République,  firent  naître  une  différence 
'" '  de 


rens  dans 
le  Sénat. 


(a)  Traite  d'Alliance  &  de  fureté  mutuelle  entre  TEm-  (b)  Avis  de  quelques  Sénateurs  donne  dans  Je  Sénat 

perçut  Léopoîd    &  Louis  XIV.     Roi  de  France.     A      Royal.     A  Stockholm  le  i8.  de  Septembre  1671.    Im- 
Viennt,  le  1.  de  Novembre  1671.  primé  à  la  Haye  chez  T.  Johnfon.  8.    ijofî. 


DES    PROVINCES-UNIES.  1^5 

<îe  fentimcns  dans  la  Nation,  qui  partagea  les  Avis  du  Sénat.     Le  célèbre  PufTen-   

dorfmitla  main  à  laplume,  pour  faire  voir,  par  une  longue  fuite  de  Faits  hiftori-  167I. 
ques,  que  les  Alliances  de  la  Suède  avec  la  France  lui  étoient  desavantageulès ,  parce 
que  la  France  n'en  gardoit  aucune  ,  qu'autant  qu'elle  s'acordoit  avec  fes  intérêts  , 
(a)&c'eft:ainri  qu'en  ufent  les  Rois  fupérieurs  en  Forces  envers  ceux  qui  fe  font  un  Hon- 
neur de  s'allier  avec  eux.  LeSénat  fut  convoqué, &  le  Roi,qui  ravoitaiïemblé,  eut  la 
complaifance  d'écouter  les  avis  des  Sénateurs.Vingt  ièpt  opinèrent  pour  rAlliance,& 
lèpt  autres  eurent  le  courage  d'opiner  contre,  de  donner  leur  Avis  par  écrit,  &  de  le  fi- 
„  gner.  (b)  Sans  vouloir  intérelîer  l'honneur  de  ceux  qui  font  d'un  fentiment  contraire, 
„  difoient  ces  Sénateurs  ,  il  nous  a  paru  que  le  parti  le  plus  utile  étoit ,  non  feule- 
,,  ment  de  ne  point  conclure  l'Alliance  dont  il  s'agit ,  de  la  manière  qu'elle  ell  en- 
„  tamée,  mais  même  de  la  différer  rout-à-fait ,  julques  à  ce  que  le  tems  ait  mieux 
,,  éclairci  toutes  chofes.  Nous  nous  fommes  crus  engagez  ,  par  le  devoir  de  nos 
„  Charges,  &  par  le  Serment  qui  nous  lie  à  Votre  Majeflé  ,  luivant  ce  qui  fè  pra- 
„  tique  dans  les  autres  Affaires  qui  regardent  la  fituation  &  le  bonheur  du  Royau- 
„  me ,  toutes  les  fois  qu'il  plaît  à  notre  Roi  très  clément  de  les  confier  à  la 
„  Délibération  du  Sénat  ,  à  expofèr  nos  lentimens  fur  cette  Affaire  ,  qui  efl 
„  làns  doute  de  la  dernière  conféquence ,  ce  que  nous  failbns  avec  toute  la  foû- 
3,  miffion  requife.  Nous  prenons  cette  Liberté  avec  d'autant  plus  de  confiance  , 
„  que  lors  qu'on  agira  cette  Affaire  dans  le  Sénat ,  nous  écrivîmes  nos  avis  rai- 
„  fonnez  ,  &  nous  les  fîmes  inférer  dans  les  Archives  publics  ;  pouffez  principa- 
„  lement  à  cela  par  la  raifon ,  que  dans  une  Affaire  de  cette  importance ,  il  efl: 
„  prefque  impofîîble  d'arranger  fi  bien  fes  preuves,  en  parlant,  qu'on  n'en  oublie 
„  quelques-unes,  &  qu'on  prenne  toujours  bien  lapenfée  de  celui  qui  opine,     (c) 

Ils  appuioient  leurs  fentimens  de  raifons  qui  paroiff"oient  folides. 

L  „  Si  on  examine  les  conditions  du  Traite  que  M.  de  Pomponne  propofe  ,  il 
„  paroîtra  plus  clair  que  le  jour,  que  Votre  Majeflé  violera  fes  engagemens  avec  les 
„  HoUandois  ;  &  cela  pour  des  raifons  contraires  aux  Loix  divines  &  humaines  :  car 
„  c'ejî  une  iniquité  criante  de  déclarer  la  Guerre  à  un  Allié  qui  n'a  point  enfraint  la 
5,  Convention. 

IL  „  Si  la  France  attaque  les  Fortereffes  que  les  Provinces  Confédérées  duPaïs- 
„  Bas  occupent  fur  le  Rhin  dans  le  Cercle  de  Wefl:phalie  ,  &  que  l'Empereur  &  - 
„  l'Empire  entreprennent  leur  défenfe ,  Votre  Majefl:é  ne  fàuroit  empêcher  cela  làns 
„  violer  la  Paix  ;  quoi  qu'il  y  ait  peut-être  quelques  Princes  qui  prétendent  avoir 
„  droit  iur  ces  Places  ,  &  qui  à  caufe  de  cela  fè  joindront  avec  les  François.  Ce 
„  procédé  fèroit  tout  à  fait  nouveau  &  contraire  au  Traité  de  Paix  ,  dans  lequel  on 
„  a  arrêté  la  manière  dont  les  Démêlez,  qui  peuvent  fiirvenir  dans  l'Empire  ,  fe- 
„  roient  terminez  par  les  voies  de  droit.  Et  quoi  que  les  Etats  Généraux  ne  foienc 
„  pas  du  Corps  Germanique ,  ces  Fortereffes  néanmoins  ,  qu'ils  polTèdent  fur  le 
„  Rhin  ,  dépendent  de  l'Empire,  &  font  foumifès  à  fa  Junfdiétion  ;  en  forte  que 
„  tant  que  ces  Places  ne  pafTeront  point  légitimement  en  d'autres  mains,  la  préfomp- 
„  tion  de  droit  fera  toujours  pour  le  Poffefleur. 

III.  „  Rien  n'efl  plus  vrai ,  que  la  plus  grande  partie  de  l'Empire  répréfente  tout 
.,  le  Corps  Germanique  ;  il  s'enfuit  de  là  ,  que  la  Suéde,  à  caufe  des  Duchez  qu'elle 
„  poffède  en  Allemagne,  comme  un  Etat  de  l'Empire  ,  efl:  obligée  de  fe  conformer 
„  à  la  pluralité  des  Suffrages.  Que  fi  Votre  Majeflé  viole  cette  obligation  &  ren- 
„  verfe  la  Loi  de  l'Empire  ,  pour  embraffer  le  parti  de  la  France  ,  l'Empire  ne  né- 
„  gligera  pas  lès  propres  intérêts  ;  fondé  fîir  la  dépendance  des  Fiefs  ,  &  félon  fès 
„  Conftitutions  ,  il  profcrira  juridiquement  Votre  Majeflé  ,  en  la  mettant  au  Ban 
„  de  l'Empire. 

IV.  Quand  nous  rappelions  le  tems  paffé  ;  quand  nous  lifons  les  Annales  de  no- 
„  tre  Nation,  nous  trouvons  bien  que  nos  Rois  ont  fait  la  Guerre  avec  l'Empereur, 
„  avec  la  Pologne,  avec  le  Danemarc,  avec  le  Mofcovite ,  pour  maintenir  les  droits 
„  légitimes  de  la  Couronne ,  &  pour  la  confèrvation  de  l'Etat  :  mais  que  dans  une 
„  conjondhire  douteufe,  nous  mettions  dans  un  grand  péril  la  fureté  du  Royaume  , 
„  pour  un  peu  d'argent  que  la  France  s'engage  de  nous  donner  fous  le  nom  de  Subfide, 

^  Xi  nous 

{a^  Samuelis  Pufendorjii ,  D'ijfcrtatio  de  Fœ^eribus  jriter  stieRNE  ,    I<jrî  F  L  l  m  m  i  n  g  ,    ^ean  Gyllen- 

Sueciam  er  Galliam  ,  Hagi,  apud  JohnCan.  s  T  i  e  R  K  e  ,  &  Thiiro  Sonde  U  L  s  o  N. 

(b)  Voici  leurs  noms  ,  Jeun  G  r  t  L  e  n  s  t  l  e  r  n  e  ,  (c)  A  vis  de  quelque-;  Sénateurs  ,  aonné  dans  le  Sénat 

Sltno  BliLKi  ,  Kmt  Kurck,   George  Cy  llih-  Royal  de  Stockholm,  le  I  8.  de  Septcmbic  1671  • 
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„  nous  n'avons  point  d'exemple,  ni  de  cela,  ni  de  rien  de  lemblable dans  notre Hif- 

1*571.  „  toire.  Déplus,  les  Affaires  générales  Ibnt  dans  une  telle  fltuation,  qu'on  ne  làu- 
„  roit  être  trop  ilir  les  gardes  contre  lesdefleins  qui  peuvent  rallumer  la  Guerre.  Et 
„  un  Roi  Mineur  tire  de  laMinoritcune  très-puiiïanteralfonpour  exhorter  à  la  Paix, 
„  &  pour  diffuader  de  la  difcorde  &  de  la  divifion.  Effedivcment ,  Sire  ,  ce  ne 
),  fera  pas  un  petit  avantage  pour  Votre  Majefté  de  prendre  l'adminiflration  duGou- 
„  vernemcnt  dans  un  tems  calme,  &pendantque l'Etatjouit d'une doucetranquilitc. 
„  Nos  Finances  font  Ti  épuifées,  les  revenus  publics  Ibnt  fi  diminuez  ,  qu'à  peine 
„  pouvons-nous  fournir  aux  dépenfes  néceffaires  dans  un  tems  de  Paix  ;  Où  prendre 
„  donc  les  fommcs  immenfes  fans  lefquelles  on  ne  peut  faire  la  Guerre  fur  Terre  ÔC 
„  fur  Mer?     (a) 

V.  Ils  foûtenoient  que  la  Convocation  des  Etats  étoit  ncceiïàire  ,  pour  fe  déter- 
miner fur  une  Affaire  fi  importante  pendant  la  Minorité  du  Roi ,  &  la  Régence 
de  la  Reine.  Il  e(t  vrai  ,  difoient-ils  ,  que  la  dernière  Affemblée  avoit  laiffé  au 
Roi  &  au  Sénat  la  Liberté  de  difpofer  des  Alliances  tant  anciennes  que  nouvelles, 
fuivaut  ce  qu'ils  jugeroient  le  plus  convenable  au  bien  &  à  l'avantage  de  la  Nation. 
Mais  ,  ajoutoient-ils  ,  cette  Affemblée  avoit  approuvé  d'un  commun  fuffrage  la 
Paix  qu'on  avoit  renouvellée  avec  la  Hollande  ,  &  avoit  confenti  au  deffem  de 
former  la  Triple  Alliance  ,  comme  un  moyen  propre  à  retenir  dans  fesjitjîes  bornes 
la  France ,  qui,  abandonnée  à  Jon  ambition  ,  auroit  fil  facilement  affïijetir  les  au- 
tres Etats,  (b)  D'ailleurs  les  Etats  avoicnt  donné  ce  Pouvoir  à  un  Roi  Majeur , 
&  dans  la  vile  qu'il  s'en  ferviroit  pour  maintenir  l'équilibre  entre  les  forces  des  plus 
puiffms  Souverains  ,  au  lieu  que  le  contraire  arriveroit  fi  on  s'allioit  auffi  étroite- 
ment avec  la  France  qu'elle  le  prétendoit. 

VI.  Enfin  ils  croioient  qu'on  ne  pouvoit  le  repofer  avec  confiance  fur  l'Angleter- 
re ,  parce  que  fi  elle  obtenoit  quelque  cholè  pour  le  Prince  d'Orange  ,  ou  pour  le 
Commerce,  elle  jetteroit  les  Cartes  fans  façon,  fa  Coutume  étant  de  laif[er-là  fes 
^//i^;s,  lorfqu'ellefe  trouve  prefîëc.  Ty ailleurs  ,  ajoutoient-ils.  Votre  Majefié a 
de  grandes  rai  fins  de  douter  que  V  amitié  de  la  France  fojt  fine  ère  &  durable, (c)  &  ils 
en  alléo-uoient  pourpreuVq,la  conduite,  &  les  Propofitions  de  M.  de  Pompone. 

XLIV.  XlFv.  Telles  étoient  les  raifons  des  Sénateurs  qui  vouloient  qu'on  obfervât  la  Tri- 
^nfe'fia"  ple-Alliancc  ,  ou  que  la  Suède  demeurât  Neutre.  Il  efl  jufte  de  raporter  celles  des 
piiniud    vingt  fept  qui  étoient  d'un  avis  oppofé,  &  qu'on  a  tirées  d'une  Pièce  manufcrite  ex- 

îft.fiJe'^  '  "■^i'^^  ^^^  Archives  de  la  Chancellerie. 

par' un"         I.  „  Lc  Comtc  dc  Dona ,  Ambaffadeur  de  Suède,  avoit  figné  la  Triple- Alliance, 

^'î^ch^ii  »  ^^^^  Meffieurs  les  Plénipotentiaires  d'Angleterre  &  de  Hollande  ,   fans  avoir  des 

cdkric.  ^  "  „  ordres  pofitifs  de  la  Suède  ,  ce  qu'il  n'auroit  jamais  ofé  entreprendre ,  s'il  n'avoic 

„  été  perfuadé ,  que  la  Régence  de  Suède  étoit  fmcèrement  portée  à  contribuer  de 

„  fon  côté,  de  tout  fon  pouvoir  au  but  qu'on  s'étoit  propofé  ,   &  afin  de  le  mettre  à 

„  l'abri  de  tout  reproche  en  cas  que  cette  Affaire  ne  réufft  pas. 

II.  ,,  Les  Plénipotentiaires  Anglois  &  HoUandois  fignèrent  en  même  tems  un 
„  Ade  féparé  par  lequel  ils  s'obligèrent  de  faire  payer  à  la  Couronne  de  Suède  les 
,,  Subfides  de  l'Elpagne.  On  fait  affez  combien  de  diiîicultez  on  a  rencontré  à  l'ex- 
,,  écution  de  cet  Article. 

Ilf.  „  Cette  Négociation  réglée,  on  en  commença  une  nouvelle  au  fujet  de  la  Ga- 
„  rantie  en  faveur  de  l'Efpagne.  Elle  fourniffoit  autant  de  difficultez  que  la  précé- 
,,  dente.  Sur  tout  l'Efpagne  infiftoitfùr  une  Garantie  générale  &  illimitée,  &  ne 
„  vouloit  pas  qu'elle  fe  bornât  à  la  Paix  d'Aix-la-Chapelle ,  qui  cependant  étoit  le 
„  principal  but  de  la  Triple- Alliance.  C'eft  pourquoi  la  Négotiation  de  cette  Garin- 
„  tie  ne  pût  fe  terminer  que  l'année  166^. 

IV.  „  Après  la  conclufion  du  Traité,  la  Suède  remit  fur  le  tapis  fès  prétentions  fîir 
„  les  Subfides  promis  par  l'Efpagne.  Mais  cette  Couronne  refufa  de  les  payer,  avant 
„  qu'on  eût  formé  un  concert  liir  la  manière  d'agir  ,  de  modo  agendi.  Ce  concert 
„  fut  figné  l'année  1670.  Et  quoique  les  Conditions  en  paruffent  iniques  à  l'égard 
„  de  la  Suède ,  cependant  la  Régence  ne  voulut  pas  en  refufer  la  Ratification  ,  afin 
„  de  témoigner  par  cette  démarche  là  bonne  dilpofition. 

V.  „  On  croioit  après  cela  ,  que  le  payement  des  Subfides  le  feroit  làns  difficul- 
„  té;  mais  on  inventa  de  la  part  de  l'Efpagne  des  chicanes  ,  &  entre  autres  celle, 

„  de 

(a)  Vhï  fupra.  (b)  ibidem.  (c)  Ibider»: 
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de  vouloir  compter  la  fomme  eu  argent  courant ,  quoique  dans  les  Traitez  elle  fut   " 
exprelTement  llipulée  en  Ecus  en  cipèce ,  à  quoi  on  s'en  tint  finalement.  ^671. 

VI.  ,,  Cependant  la  France  &  l'Eipagne ,  en  travaillant  à  l'exécution  du  Traité 
d'Aix ,  le  brouillèrent  de  nouveau  lur  le  véritable  lèns  &  l'explication  des  articles 
de  la  Paix,  particulièrement  fur  les  Dépendences.  La  France  trouva  à  propos  cle  fou- 
mettre  ces  Dilputes  à  la  décifion  des  Rois  de  Suède  &  d'Angleterre,  comme  à  des 
Arbitres  convenables  &  desintérelfez,  &  on  fixa  un  certain  tcms  ,  c'eft-à-dire  de- 
puis le^p.  de  Janvier  id/o.jufqu'au  même  jour  de  Tannée  fuivante  ,  dans  lequel 
les  DifFérens  mentionez  devroient  être  accomodcz.  Les  deux  Couronnes  en  don- 
nèrent les  avis  nécefiaires  à  l'Eipagne  ,  qui  accepta  l'Arbitrage  ;  mais  avec 
ces  réièrvations  ,  i.  qu'il  lui  ièroit  auffi  permis  de  choifir  deux  Arbitres,  oC, 
nomma  d'abord  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  ;  %..  qu'en  mê- 
me tems  on  devroit  décider  fur  toutes  les  Contraj^rétenfans  qu'elle  avoit  fur  la 
France.  La  première  de  ces  réfervations  tomba  d'elle-même  ,  parce  que  Mcf- 
„  fieurs  les  Etats  Généraux  refufèrent  cet  Arbitrage.  Ainfi  l'Eipagne  perfifta  d'au- 
,,  tant  plus  lur  la  féconde,  &  le  tems  s'écoula  inutilement,  non  lèulemcnt  du  pré- 
.,,  mier  terme  fixé  ;  mais  aufll  d'un  fécond ,  que  les  Arbitres  avoient  obtenu. 

VIL  „  On  remarqua  pendant  ce  tems  une  Correfpondance  plus  étroite  &  plus 
„  fréquente  entre  la  Cour  de  France  &  celle  d'Angleterre, qui  fit  foupçonner  quel- 
„  qu'intrigue  entre  ces  deux  Couronnes  ,  on  fut  confirmé  dans  cette  penfée  par 
5,  les  différens  envois  des  Miniftres  diftinguez  de  part  &  d'autre ,  de  forte  qu'on 
„  commença  déjà  à  regarder  la  Triple-  Alliance  comme  entièrement  rompue, lur  tout, 
„  lorlqu'on  apprît  que  l'Angleterre  s'étoit  lailfée  perfaader  d'entrer  en  liaiion  avec 
„  la  France  pour  faire  la  Guerre  aux  Païs-Bas. 

VIII.  „  L'année  fuivante  1671.  Meneurs  de  Pomponne  &  Coventry  arrivè- 
rent en  Suède  ,  &  déclarèrent  publiquement  que  les  deux  Rois  avoient  réfolu 
d'attaquer  les  Païs-Bas.  Ils  tachèrent,  en  ofrant  des  Conditions  très-avanta2:cu- 
fes  de  l'engager  dans  le  concert  formé  contre  la  Hollande  ;  mais  fans  autre  effet , 
fi  non  que  la  Suède  réfolut  à  la  fin  d'entrer  en  Alliance  avec  la  France.    Elle  pou- 

„  voit  faire  ce  pas  là  avec  d'autant  plus  de  fureté  ,  qu'elle  avoit  vu  ,  qu'une  pa- 
„  reille  Alliance  s'étoit  faite  l'année  précédente  entre  la  France  &  l'Empereur.  D'ail- 
„  leurs  il  étoit  dangereux  pour  Elle,  de  demeurer  fans  Alliance, d'autant  plusqu'el- 
„  le  s'appercevoit  du  penchant  qu'avoient  lès  Voifins  à  accepter  les  Conditions  que 
„  la  France  leur  ofîroit ,  à  defiein  d'avoir  des  occafions  d'inquiéter  la  Suède ,  & 
„  par  là  Elle  le  Ièroit  vûë  plus  expofée  au  danger.  La  Suède  garda  donc  alors  la 
„  même  politique  à  l'égard  de  cette  Guerre,  dont  elle  s'étoit  lèrvie  pendant  la  pré- 
,,  cédente  entre  l'Angleterre  &  la  Hollande  ,  &qui  fut  finie  par  le  Traité  de  Breda, 
„  ne  fouhaitant  autre  cholèque  de  relier  en  repos,  &  d'avoir  encore  une  foisl'hon- 
„  neur  fous  la  Minorité  de  fon  Roi ,  d'apaifer  par  là  Médiation  les  Troubles ,  ce  qui 
„  arriva  effèdlivement  ;  car  la  Médiation  de  la  Suède  fut  généralement  reconnue  par 
„  les  Parties  en  Guerre  ,  &  maintenue  aflez  long  tems  ,  jouïfiant  Elle  même  d'une 
„  Paix  tranquille  pendant  deux  ans  &  demi  ,  de  forte  qu'il  ne  reftoit  plus  qu'un  an 
„  &  demi  à  l'accompli iTement  du  Traité  fait  avec  la  France  ,  lorlt]ue  la  Conjonétu- 
„  re  changea  par  l'Affaire  de  Brandenbourg  ,  par  laquelle  la  Suède  fut  engao'ée 
„  dans  une  Guerre,  qu'elle  avoit  tâché  d'éviter. 

IX.  „  Il  paroît  par  les  fufTrages  de  quelques  Sénateurs  donnez  dans  le  Sénat  l'an- 
„  née  1671.  touchant  l'Alliance  avec  la  France,  &  qu'on  a  depuis  rendus  publics  en 
,,  Hollande,  (a)  que  cette  Alliance  avoit  été  régardée  ,  comme  faite  au  préjudice 
,,  de  la  Triple  Alliance.  Mais  on  remarque  en  même  tems,  que  le  nombre  de  ceux 
,,  qui  défendoient  cette  opinion  là,  n'alloit  qu'à  fept,  dans  le  tems  que  la  pluralité 
„  dccidoit  pour  l'opinion  contraire ,  &  fût  défendue  par  vingt  fopt  membres  du  Sé- 
„  nat,  qui  tous  confidérèrentla  Triple- Alliance  comme  rompue  par  la  Déclaration 
„  que  faifoic  le  Roi  d'Angleterre  ,  qu'il  vouloit  de  concert  avec  la  France  atta- 
«  quer  la  Hollande. 

XLV.  X. ,,  Pour  ce  qui  regarde  l'argent  des  François,  on  ne  peut  pas  defavouer  les    ^'lv. 
„  Subfides  ftipulez  de  la  France  l'année  1671.  C'eft  une  chofè  fort  ordinaire  que  des  d/s''^.Mi'm- 
■y,  Traitez  le  taflent  fur  ce  pied-là,  &  par  conlequent  ils  font,  à  cet  égard,  exempts  dertr^Sue- 
„  toute  critique.  Mais  on  adébitéavec  beaucoup  à' incertitude^  que  certains  particu-  J^co-rup- 
„  liers  s'étoient  laiffez  engager  par  des  offres  reçues  fous  main  de  la  part  de  la  Fran-  i^on. 
.     ,     .  ■  '  ^'3  <^^- 

(a)  C'eft  l'Ecrit  que  nous  avons  indiqué  ci-deffus  ,  impriiné  à  la  Haye,  cliez  T.  Johiifoii ,  G.  i;qS 


55 

5. 


i65  ANNALES 

.  ,,  ce.     En  effet  le  Comte  Magnus  de  la  Gardie,  Grand  Chancelier  du  Royaume  , 

1671.  „  qu'on  a  voulu  principalement  blâmer  lùr  cet  Article,  juilifîa  l'année  1678.  la 
^,  conduite,  &  celle  des  Sénateurs,  les  Confrères  ,  par  une  Apologie  publique,  in- 
titulée Vindicite  Veritatis ,  &  fit  outre  cela  des  proteftatioiis  très-fortes  ,  qu'il 
n'avoitjamais  reçu  la  moindre  chofe  de  la  France  pour  cette  Affaire  ;  interpel- 
„  lant  hautement  tous  ceux  qui  fe  flatteroient  de  l'en  pouvoir  convaincre ,  à  pro- 
„  duire  leurs  preuves.  H  eft  mêmeaflez  vraiicmblable,  que  dans  la  conjondrure  de 
„  ce  tems-là,il  n'en  auroit  pas  été  quitte,  fi  onavoit  eu  de  quoi  le  rendre  coupable,  ou 
j,  quelqu'autredes  membres  du  Sénat.  D'ailleurs  il  arrive  ordinairement,  que  comme 
„  les  Princes  ne  publient  pas  toujours  les  raiibns  qui  les  portent  à  changer  de  mefures, 
„  ceux  du  Parti  oppofé  tachent  de  noircir  leur  conduite ,  ou  celle  de  leurs  Miniftres  , 
„  en  les  acculant  de  corruption.  C'ell  par  une  telle  accufation,  qui  pourtant  n'a  ia- 
,,  mais  été  prouvée  ,  qu'on  a  taché  de  rendre  la  Suède  odieulè  aux  Cours  de  l'Eu- 
,,  rope.  Perfonne  n'ignore  qu'on  a  attribué  à  la  Cour  &  aux  Miniftres  d'Angleter- 
,,  re,  que  l'argent  de  France  les  avoit  engagez  à  confeiller  la  rupture.  Ceux  du 
,,  Gouvernement  de  la  Hollande  fe  font  vus  expofez  aux  mêmes  coups  envenimez  , 
„  &  leurs  Ennemis  n'ont  pas  manque  de  les  accufcr  de  s'être  laiffez  éblouir  par  les 
,,  efpéccs  de  la  Cour  de  France.  Plufieurs  Ecrits  de  ce  tems-là  imprimez  en  Hol- 
„  lande  en  parlent.  On  ne  touche  ces  circonltances  que  pour  faire  voir  ,  qu'on 
„  court  toujours  rifque  de  fe  tromper  quand  on  veut  juger  de  la  Conduite  des  Etats 
„  Souverains  fur  de  tels  bruits  anonymes  ,  fine  die  &  Confule  ,  répandus  ordinaire- 
,.  ment  à  tout  hazard  &  avec  adrcfle  par  ceux  qui  tâchent  d'avancer  leurs  intérêts 
j,  aux  dépens  d'autrui.  " 

Quoiqu'il  ne  faille  pas  juger  des  Avis  &  des  Réfolutions  par  le  fuccès  ;  cependant 
on  ne  peut  s'empêcher  de  dire  que  la  Neutralité  auroit  été  préférable  à  une  Guerre 
qui  fut  desavantageule  à  la  Suède  ,&  que  d'un  autre  côté  l'amitié  de  la  France,  plus 
confiante  qu'on  ne  la  croïoit,  lui  fut  utile,  puifqu'elle  tira  la  Nation  de  l'abime,  où 
elle  étoit  plongée.  Les  exemples  qu'on  produifoit  de  la  corruption  des  Miniftres  é- 
trangers  ne  jultifioicnt  performe,  &  la  conféquence  qu'on  tire  de  l'un  à  l'autre  n'efl 
jamais  foHde. 
XLVI.        XL VI.  Nous  avons  vu  que  le  Roi  de  France  propofoit  à  la  Reine  d'Elpagne, 
Artifices  Je  (Je  fe  foûmettre  à  l'Arbitrage  de  la  Suède  &  de  l'Angleterre  ,  fur  le  Règlement  de  la 
pou"jmcr  Fi'ontière  dans  les  Païs-Bas,  &  de  la  Dépendance  des  Places  qui  paroifîbit  faire  le 
lErpagiic  fujet  de  la  Guerre.     La  Reine  demandoit  que  les  Etats  Généraux  ,   comme  Ga« 
curlté.*      rents  du  Traité  d'Aix-la-Chapelle  ,    enflent  part  à  l'Arbitrage.     Louis  ,    dont  la 
vue  étoit  d'éblouir   la   Reine  par  une  eipérance    d'accommodement  ,    qui    la 
tint  dans  l'inadtion  ,    preffa  l'Arbitrage   à  l'exclufion  des  Hollandois  ,    fous   le 
prétexte  qu'ils  foroient  obligez  ,   à  caufe  de fi)n  bon  droit ,  de  décider  en  là  faveur, 
&  de  l'aprocher,  contre  leurs  propres  intérêts,  de  leurs  Frontières.   Les  Etats  ,   quoi 
que  folHcitez  fortement  par  le  Comte  de  Monterey  ,  Gouverneur  des  Païs-Bas,  de 
foûtenir  leur  Garentie,  le  difpenlêrent  de  l'Arbitrage.  Ils  promirent  feulement  leurs 
bons  offices ,  &  crurent  fo  garentir  par  là  de  la  haine  du  lùccès.     Le  Roi  d'An- 
glîîterre  feignoit  de  vouloir  les  admettre  dans  la  Médiation,  &  de  les  forvir  fortement 
auprès  de  la  Reine  d'Elpagne  ,   quoi  qu'il  n'y  penfit  pas.     Il  alTiiroit  les  Ambafla- 
deurs  de  la  République  ,  qui  rélldoient  auprès  de  la  perfonne  ,  qu'il  n'entrcroit  dans 
aucune  Négotiation  fans  eux  ;  qu'il  follicitoit  fortement  l'Elpagne  de  payer  à  la  Suède 
les  Subfides  qu'on  lui  avoit  promis  ,  afin  de  la  rendre  plus  favorable  dans  la  Média- 
tion ;  qu'il  travailloit  aduellement  à  calmer  l'elprit  de  la  Reine  qui  fe  plaignoit  du 
Commerce  iUicite  que  les  Sujets  de  la  RépubHque  faifoient  aux  Indes  Occidentales  , 
&  qu'il  elpéroit  faire  charger  d'impôts  l'entrée  des  Marchandifos  de  France  en  El^ 
pagne  ,   particuhèrement  celle  du  fel ,   afin  de  faciliter  le  Commerce  des  Hollan- 
dois.    Ces  promeffes  étoient  autant  d'artifices  pour  endormir  les  Etats  ,  &  les  pbn- 
gerdans  unefëcurité  qui  leur  fit  négliger  ou  différer  les  précautions  &  les  Arméniens 
néceflaires,  pour  prévenir  l'irruption  des  François,  qui  avoient  changé  le  deffcin  d'al- 
fîéger  Maflricht ,  en  celui  de  percer  dans  le  fein  des  Provinces-Unies  du  côté  du  Rhin. 
XLVii.       XLVIII.  Comme  il  eft  naturel  d'aimer  à  lé  décharger  fur  fos  Voifins  des  fautes 
^^'"^'^*^*  qu'on  commet ,  &  à  les  charger  des  dépenfes  ,   qu'on  devroit  faire  pour  fa  fureté  , 
Ee'verning  les  Etats  écrivirent  au  Comte  de  Monterey  ,   que  l'exemple  du  pafle  &  de  fes  Pré- 
ECpa-    déceffeurs  devoir  l'avt  ir  affez  inftruit  pour  l'obliger  à  lever  des  Troupes ,  à  remplir 
lesMagafins,  &  à  mettre  fos  Places  en  état  de  foikenir  J'impéaiofité  àts,  François. 
On  donnoit  des  Confeils ,  dans  un  tems  où  il  falloit  en  profiter  loi-même.     On  fit 
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plus  î  car  on  envoya  à  Madrid  M.  de  Béverning,  dont  le  nom  fait  Téloge.   Il  trou- 

va  à  la  Cour  de  Madrid  (a)  plus  de  iiijets  de  crainte  que  d'efpérance.  Le  Roi  étoit  i^/r/ 
un  Enfant  de  dix  ans,  la  Reine,  revêtue  de  l'Autorité  de  Régente,  tenoit  Dom  Juan 
d'Autriche  dans  l'éloignement ,  &  le  Régiment  des  Gardes,  qu'elle  continuoit  d'en- 
tretenir, la  foûtenoit  contre  les  émotions  populaires.  Les  Miniftres  étoient  d'un  avis 
différent.  Ceux  qui  fui  voient  les  anciennes  Maximes  foûtenoient  qu'il  étoit  impoflîble 
que  l'Elpagne  ne  pérît,  fi  elle  n'abandonnoit  les  Païs-Bas.  Le  Connétable  de  Caftil- 
le&  le  Marquis  de  Caftel-Rodrigo ,  qui  en  avoient  été  Gouverneurs,  opinoienr  pour 
leur  conlèrvation  ;  mais ,  jaloux  des  efpérances  qu'on  avoit  conçues  du  nouveau  Gou- 
verneur ,  (b)  ils  s'oppofoient  à  fes  deffeins ,  &  traverlbient  {t%  Confeils.  Il  n'y  avoit 
point  d'argent ,  &  le  fonds  des  Finances  étoit  entièrement  épuifé.  L'Ambaflàdeur 
de  France,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  engager  la  Reine  à  faire  la  Guerre ,  lui  propo-' 
(bit  de  demeurer  Neutre.  Il  offrit  Madame  de  France ,  Fille  de  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  ,  (c)  pour  Epoufe  au  jeune  Roi.  On  lui  promettoit  pour  Dot  \^s  Pro- 
vinces-Unies, qu'on  alloit  conquérir.  Ainfi  la  Reine  auroit  le  plaifir  de  fbiîmet- 
tre  les  Rebelles ,  &  de  rétablir  la  Religion  Catholique  dans  un  Lieu  où  elle  avoit 
perdu  fon  éclat.  Madame,  Fille  de  France,  étant  morte,  (d)  on  lui  fubftitua  la  Fil- 
le du  Duc  d'Orléans  ;  &  le  Confeil  de  Madrid  refufant  des  Propofitions  ,  qui 
n'avoientj  qu'une  apparence  trompeulè ,  M.  de  Villars  changea  les  Promefîes  & 
les  Ofres  en  menaces  violentes,  en  déclarant  que  le  Roi,  Ion  Maître,  n'épargneroit  pas 
les  Terres  de  Sa  Majefté  Catholique  ,  fi  elle  ne  le  rendoit  à  ïts  railbns.  La  circon- 
ftance  ne  pouvoit  être  ni  plus  délicate,  ni  plus  difficile  pour  M.  de  Béverning  ;  mais 
il  leva  par  fon  habileté  tous  \ç^^  obftacles.  Apuyé  des  Miniftres  de  l'Empereur  ,  qui 
commcnçoit  à  déveloper  les  Intrigues  de  la  France  ,  il  fit  prendre  à  la  Reine  le 
parti  de  fournir  une  fomme  confidérable ,  &  des  Troupes  pour  défendre  les  dix  lepc  ' 
Provinces.  En  effet ,  elle  fit  à  Monterey  de  plus  greffes  Remilës  qu'elle  n'avoit 
feites  aux  deux  Gouverneurs  qui  l'avoient  précédé.  Elle  envoya  les  Subfides  ,  qu'on 
avoit  promis  à  la  Suède  ,  fit  paffer  quinze  cens  Efpagnols  naturels  dans  les  Païs-Bas, 
&  fè  contenta  de  remettre  au  jugement  de  la  Triple- Alliance  les  Difrerens  qu'el- 
le avoit  avec  la  France  fur  les  Dépendances  des  Villes  conquifes  ,  ^  condition , 
qu'on  auroit  foin  de  lès  intérêts ,  lorfque  le  tems  feroit  plus  favorable.  M.  de 
Béverning  revint  à  la  Haye  avec  la  fàtisfaction  d'avoir  fait  changer  en  faveur 
de  la  République  la  Reine  Régente  d'Efpagnc  &  {ç.'&  Miniftres,  tellement  qu'il 
n'y  en  avoit  prefque  plus  qui  penchaffent  du  côté  de  la  France. 

XLVIII.  On  trouva  plus  de  difficultez  avec  le  Comte  de  Monterey.     M  avoit  XLViii. 
promis  de  reftituer  aux  Hollandois  deux  Vaifîèaux  que  \c%  Pirates  Efpagnols  a-  D'*^".''« 
voient  pris  pendant  la  Guerre  entre  les  deux  Couronnes.    Mais  lorfqu'on  le  Ibmma  MouKrej. 
de  fà  parole  ,  il  dit  que  la  Reftitution  qu'il  avoit  promifè  étoit  impoflible  ,  parce 
que  les  cfîèts  de  ces  Vailfeaux  avoient  été  vendus  ,   ou  diftribuez  aux  Matelots. 
Il  ajouta  que  les  Loix  qu'on  alléguoit  pour  foiitenir  cette  demande  avoient  be- 
foin  d'explication,  &  que  le  plus  fur  étoit  d'oublier  le  paffé  ,   &  de  faire  de  nou- 
veaux Rcglemens  pour  l'avenir.    Ce  n'ctoit  pas  là  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  im- 
portant ,   le  Gouverneur  des  Païs-Bas  ,    qui  craignoit  une  irruption  du  Roi  de 
France  ,•  envoya  le  Marquis  de  Louvigny  à  la  Haye,  pendant  que  M.  de  Bé- 
verning traitoit  à  Madrid.    Il  vouloit  s'affiirer  d'un  fècours  efficace   &   prompt 
contre  une  Puifîânce  redoutable.    Les  Etats  avoient  le  même  intérêt  ,   puifque 
les  Provinces-Unies  étoient  encore  plus  menacées  que  les  Païs-Bas.     Cependant 
on  trouvoit   qu'une   Alliance  défenfive   étoit  très-dangereule  ,    parce  qu'en  la 
contraéiant  on  perdoit  toute  efpérance  de  Réconciliation  avec  la  France ,   & 
on  s'engageoit  par  là  dans  ime  longue  Guerre.     Un  autre  incident  arrêta  la  Né- 
gotiation ,   le  Marquis  de  Louvigny  déclara  que  ni  lui  ni  le   Comte  de  Mon» 
terey  n'avoient  le  pouvoir  de  faire  cette  Alliance.     Dom  Eftevan  de  Gamara  , 
Ambalfadeur  ordinaire  du  Roi  d'Efpagne  ,  crut  faire  une  grande  avance ,   en  dé- 
clarant ,  que  le  Roi  ,   Ion  Maître  ,  affïjieroit  de  toutes  fes  forces  la  Répéli- 
ffiie  ,  fi  elle  étoit  attaquée  dire£}ement  ou  indirectement  far  la  France  ,  à  condi- 
tion qu'elle  garentiroit  les  Païs-Bas ,   &  tous  les  Etats  que  Sa  Majefté  Catholique 
poffédoit  en  Europe.     Les  Députez  d'Utrecht  proteftèrent  contre  une  Propofition 
fi  étendue  ,  &  refufèrent  d'affifter  aux  Délibérations  qu'on  feroit  fur  cette  matière. 
Cependant  l'ombrage  que  caufoit  la  France  ,  Sc  la  jufte  défiance ,  qu'on  avoit  de 
'  l'An- 

(a)  Il  avoit  e'cc  nommé  à  l'Ambaflade  d'Erpagne  dès  (b)  Le  Comte  de  Monterej' 

l'année  1670.  Il  ne  partit  qu'au  commencement  de  1671.  ^c)   Marie  The'rère  de  France,  ncc  le  î,  de  Janvier  itf*/. 

&  arriva  à  Madrid  le  11.  de  Fe'vtier.  (d)  Le  j.  de  Mats  1671. 
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« l'Angleterre  ,  &  même  de  la  Suède  ,   obligèrent  les  Etats  à  entrer  dans  un  Traité 

1671.  <jui  ne  promettoit  pas  grand  chofe.     Pendant  qu'on  en  attendoit  la  Ratification  , 
Dom  Eftevan  de  Gamara  mourut  ,   &  laiffa  les  Affaires  entre  les  mains  de  Dom 
Manuel  Francifco  de  Lira,  qui  quoi  que  fimple  Envoyé  Extraordinaire  ,  demandoit 
qu'on  lui  rendît  les  mêmes  homieurs  qu'à  Ion  Prédécefleur,  qui  avoir  été  revêtu  du  ca- 
radère  d'Ambafladcur  ordinaire.     Il  prétendoit  que  les  Députez  des  Etats  vinfTent 
à  fon  Hôtel  faire  l'Echange  des  Ratifications ,  &  refufoit  de  fe  rendre  à  la  Chambre 
de  Trêve.     On  lui  fit  entendre  raifon  là-defius  ;  mais  cette  difficulté  levée,  il  en 
forma  une  autre  fur  l'abfence  de  M.  de  Wit.  Enfin ,  lorfqu'àprès  le  retour  du  Confeil- 
feiller  Penfionnaire ,  il  fallut  faire  l'Echange ,  on  ne  trouva  pas  la  Ratification  d'Ef- 
pagne  telle  qu'on  la  fbuhaitoit. 
XLix.        XLiX.  Les  Etats  Généraux  promettoient  dans  l'Ade  de  la  leur  ,   de  rompre  le 
ïrojcc       d'entrer  en  Guerre  ouverte  avec  la  France  ,  fi  elle  attaquoit  les  Païs-Bas  ,  &  de  ne 
cmrerîÈf- faire  ni  Paix  ni  Trêve  jufqu'à  ce  qu'on  eût  remis  le  Roi  d'Eipagne  en  pofi^eflion  de 
pagne  &    [Qut  ce  quc  Louis  poutroit  Conquérir.     On  acceptoit  cette  Propofition  ;   mais  Dom 
bîiqur"    Manuel  ne  vouloit  pas  entrer  dans  le  même  engagement  pour  le  Roi ,  fon  Maitre. 
Jl  alTûroir  que  le  Conlèil  n'avoit  ofé  faire  cette  démarche,  dans  la  crainte  de  faire  en- 
trer le  Roi  dans  la  Guerre  pendant  la  Minorité.   Il  ajoutoit  qu'il  avoit  feulement  or- 
dre de  promettre  en  général,  queT? la  République  étoit  attaquée ,  le  Roi  d'Ejpagne 
employeroit  toutes  fes  forces  pour  lafecourir.     Il  avoit  un  grand  intérêt  à  le  faire  , 
puifqu'il  étoit  impolfible  de  conferver  les  Païs-Bas ,  après  la  Conquête  ou  la  rui- 
ne des  Provinces- Unies.     On  foûtenoit  à  Dom  Manuel ,  que  M.  de  Béverning  , 
ayant  traité  cette  Affaire  à  Madrid,  la  Reine  avoit  confenti  à  un  engagement  réci- 
proque ,  &  qu'elle  avoit  envoyé  fes  ordres  au  Comte  de  Monterey  ,   qui  avoit  pro- 
mis un  tel  engagement ,  au  nom  de  Sa  Majefté.     M.  de  Wicquefort ,   qui  n'avoit 
pas  vu  le  Traité^  dit  que  quelques  Députez  des  Etats  vouloient  tout  ou  rien  ,    ^ 
que  l'Envoyé  dEJpagne  ayant  offert  de  /igner  une  Garent ie  ,   où  on  comprendroit 
mtffi  la  rupture  ;  mais  7ie  pouvant  dire  fi  la  Cour  de  Madrid  l'en  avoueroit ,   on 
7ie  voulut  point  bazarder  la  chofe  ,    en  forte  ,  ajoute-t-il ,    que  les  affaires  de- 
meurèrent en  cet  état  jtifqu"  à  la  rupture ,  ^  long-tems  afrès.     (a)    Cependant  le 
Traité  qui  fut  conclu  à  la  Haye  fubfifte.    (b)  La  Reine  portée  d'un  zèle  particu- 
lier pour  le  Corps  Belgique  y  déclare  ©  promet  ,    que  toutes  (S  quantesfois  que 
les  Seigneurs  Etats  feront  attaquez  par  la  France  directement  ou  indirectement 
''  S.  M.  les  fera  fecourir  de  toutes  fes  Troupes,  ^  de  toutes  les  manières  qu'elle  pourra.  ^ 
Les  Etats  promirent  la  même  chofe  à  l'Efpagne,  &  le  Traité  fut  non  feulement  ra-  ' 
tifié  le  2i.de  Février  de  l'année  lùivantc  ;  mais  on  y  ajouta  qu'en  cas  de  rupture  on  ne 
feroit  ni  Trêve  ni  Paix  fans  la  connoiflance  &  le  confentement  des  deux  Alliez.  Ce 
fut-là  le  fruit  de  l'Ambafîade  de  M.  de  Béverning  en  Elpagne  ,   dont  on  auroit  tiré 
beaucoup  plus  d'avantage ,  fi  le  Comte  de  Monterey  n'avoit  point  été  rapellé  ,  _& 
qu'on  n'eût  point  altéré  les  promefTes  &  les  ordres  que  la  Reine  avoit  donnez. 
1.  L.  La  Crainte  eft  une  paflîon  qui  produit  d'étranges  effets.     Lorfqu'elle  eft  vio- 

i-«"°'-  lente,  elle  trouble  l'efprit ,  fait  perdre  ie  courage,  jette  dans  le  defelpoir.  Au 
P^'rennent  Contraire ,  quand  elle  eft  foible ,  &  que  le  péril  qu'elle  redoute  eft  éloigné  , 
trop  peu  giie  engendre  la  fécurité.  Elle  fait  qu'au  lieu  de  s'appliquer  uniquement  à  la  re- 
uons?'^"  cherche  des  moyens  néceflaires  pour  éviter  les  malheurs  qu'elle  annonce ,  on 
donne  un  libre  cours  à  fon  imagination,  on  tache  de  fe  faire  croire  à  Ibi-même  ,  & 
encore  plus  de  le  perfuader  aux  autres  ,  que  la  peur  eft  l'efi'et  de  la  pufil- 
lanimite  ,  &  que  la  Foudre  qui  gronde  peut  fe  difîîper  dans  un  moment ,  ou  tom- 
ber dans  des  lieux  éloignez.  On  contefte  aux  Sages  leur  expérience  ,  &  les  pré- 
cautions qu'ils  veulent  prendre  ,  on  aime  mieux  demeurer  dans  l'inadion ,  que  d'a- 
gir foi-même  ou  de  lailTer  agir  les  autres.  On  a  peur  que  leur  adivité  ne  trouble  un 
repos  qu'on  ne  veut  pas  perdre  ,  une  incertitude,  dont  on  eft  rélblu  de  ne  pointlbr- 
tir,  &  qui  deviendroit  une  accufation  fecrette  de  s'être  trompé  ,  &  d'avoir  pris  de 
fauffes  mcfures  fur  une  Affaire  auflî  importante  quelaconfervation  de  la  Patrie.  Tel- 
le étoit  la  difpofition  des  efprits  en  Hollande.  On  ne  vouloit  pas  croire  que  Louis 
XIV.  penfât  à  la  Conquête  des  Provinces-Unies.  Que  ferviroit-il  à  ce  Monarque, 
difoit-on  ,  de  nous  attaquer  dans  nos  Marais  ,  &  quel  avantage  tireroit-il  de  nos 

Pro- 

(4)WicouefortHifl:.MS.des Provinces-Unies. LivreXIX      i!  fc  trouve  dans  le  SupMment  des   TwitCS  de  Paiz, 
(b)  Le  Traite  fut  conclu  le  17.  de  Décembre  1671,  &      Tom.  lY-  pag-  i«J- 
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Provinces  ,  qu'on  ne  peut  faire  valoir  que  par  un  Commerce ,   qui  dépend  de  la  li-   

berté  des  Marchands  ?  Le  Roi  d'Angleterre  ,  qui  ne  peut  tirer  les  Subfides  nécef-  i^7i- 
faires  de  fou  Parlement,  olèrat-il  s'engager  dans  une  Guerre  ruineufe  pour  fon  Peu- 
pie,  &  inutile  pour  lui?  Voudroit-il  rompre  la  Triple  Alliance  ,  qu'il  a  contradée 
volontairement,  &  qui  fubfifte  encore  ?  En  vérité  les  Allarmés  qu'on  nous  donne 
font  fauffes  ,  &  on  doit  les  regarder  comme  des  longes  de  gens  qui  veillent.  C'eft 
ainfi  qu'un  puiflant  Parti  raifonnoit  en  Hollande  ;  &  comme  ceux  qui  étoient  à  la 
téce  de  ce  Parti  avoient  beaucoup  d'imagination  &  de  vivacité  ,  ils  entalToient  rai- 
Ibns  fur  raifons  pour  détruire  jufqu'à  la  vrai-femblance  d'un  Fait  qui  n'étoit  que  trop 
véritable.  Ils  ajoutoient  que  les  Païs-Bas  faifant  le  grand  objet  de  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  ,  il  étoit  ridicule  de  s'allarmer  de  cette  Conquête  ,  &  de  faire  des  dé- 
peniès  inutiles  pour  leur  deffen'fe,  pendant  que  l'Efpagne  n'y  penfoit  pas.  Ils  pouf, 
Ibient  la  confiance  jufqu'à  s'imaginer  qu'on  feroit  Maître  de  lever  en  tout  tems  ,  Sc 
dans  toutes  les  occafions  dix  mille  Hommes  en  Irlande  ,  en  Ecoffe  8c  en  Angleter- 
re. Enfin  comme  l'elprit  de  Fadion  régnoit  alors ,  on  regardoit  avec  alFez  d'indifc- 
rence  l'aproche  d'un  Roi  qui  tiendroit  en  bride  le  Parti  du  Prince  d'Orange  ,  &  qui 
favorilèroit  infailliblement  ceux  qui  refufoient  de  prévenir  ou  de  s'oppofèr  audeffein 
du  Conquérant.  Ce  fentiment  ayant  prévalu  ,  la  République  finit  cette  année  par 
des  Délibérations  inutiles  ,  au  lieu  de  prendre  des  Rélblutions  aufîi  vigoureufes  que 
l'exigeoit  la  grandeur  du  péril  dont  elle  étoit  menacée. 

LI.  On  ne  laiffa  pas  de  délibérer  fur  la  néceffité  des  Recrues  ,   de  l'augmentation      ^i. 
des  Troupes ,  &  d'un  Armement  naval.   Les  avis  furent  partagez  dans  les  Etats  Gé-  Dirpurcs 
néraux  ,  &  les  Députez  de  Zélande  ,   qui  avoient  confenti  à  remettre  les  Compa-  ^"J^  '^j'/" 
gnies  à  cent  Hommes,  &  à  faire  de  nouvelles  Levées  ,   furent  désavouez  par  les  E- Troupes. 
tats  de  leur  Province,  à  caufe  d'un  défaut  de  formalité.     M.  d'Odick,  Subflitut  du 
premier  Noble ,  s'étoit  contenté  de  dire  fon  Avis  aux  Etats  Généraux,  au  lieu  de  de- 
mander celui  de  la  Province.     Groninguc  ne  pouvoit  prendre  de  Rélblution  ,  parce 
qu'elle  ne  vouloir  pas  accorder  aux  Députez  des  Ommelandes  la  fureté  que  les  Mem- 
bres des  Etats  doivent  avoir  dans  l'AlTemblée.     Le  Confeil  d'Etat  réprélènta  ,    que 
la  Gucldre  ,  Utrecht  &  l'Over-VlTel  ayant  négligé  le  payement  de  leur  quote-part  ^ 
pour  les  Armemens  de  Mer ,  il  étoit  néceflaire  de  remédier  à  un  mal,  dont  les  fui- 
tes deviendroient  funeftes  ,  en  obligeant  ces  trois  Provinces  de  le  charger  d'un  plus 
grand  nombre  de  Troupes  ,   ce  qui  leur  feroit  d'autant  plus  avantageux  ,  qu'elles 
auroient  la  nomination  des  Officiers.     Les  Etats  Généraux  écrivirent  à  peu  près 
dans  le  même  tems  aux  Provinces ,   pour  leur  répréfenter  qu'elles  manqueroient 
à  ce  qu'elles  dévoient  à  la  Patrie  ,    fi  elles  ne  failbient  de  nouveaux  efforts  pour  la 
confcrvatiou,  &  fi,  dans  une  circonftance  fi  délicate,  elles  difîeroient  à  confentirà 
l'Armement  d'un  nombre  confidérable  de  Vaifîeaux  ;  que  le  Roi  de  France  menaçoit 
d'entrer  dans  les  Païs-Bas  avec  une  Armée  de  quarante  mille  Hommes,  qu'il  faifoit 
des  Armemens  qui  dévoient  obliger  les  Etats  à  fe  précautionuer  du  côté  de  la  Mer; 
que  le  Roi  d'Angleterre  n'armoit  cinquante  Vaiflèaux  que  fur  l'affûrance  qu'on  lui 
avoit  donnée  ,  que  la  République  feroit  de  Ion  côté  un  puiffant  Armement  ;   qu'on 
y  étoit  engagé  par  la  Triple- Alliance  ,  &  qu'on  ne  pouvoit  manquer  à  cet  engage- 
ment ,  fans  donner  aux  A  liiez  une  idée  très-desavantageufe  de  la  Conduite  d'un  Etat, 
qui ,  ne  pouvant  fubfifter  que  par  la  Navigation ,  refloit  delarmé  ,  pendant  que  tou- 
tes les  Puiflances  voifines  armoient  ;  qu'il  falloit  fe  mettre  en  état  de  défeniè,  fi  on 
vouloit  fe  faire  refpedïer  ;  qu'avec  une  Flotte ,  non  lèulement  on  pourroit  prévenir 
les  Delcentes  ;  mais  même  faire  diverfion ,  &  intimider  les  Côtes  des  Ennemis  ,  fi 
il  y  en  avoit  quelques  uns  qui  formaffent  le  dcflein  d'attaquer  la  République  ;   que 
les  Provinces  maritimes  ne  confentiroient  ni  aux  Recrues ,  ni  aux  nouvelles  Levées, 
fi  les  autres  ne  confentoient  à  l'Armement  d'une  Flotte,  à  quoi  elles  dévoient  d'au- 
tant plus  facilement  conlèntir ,  que  cet  Armement  couteroit  la  moitié  moins  qu'une 
Armée  de  Terre,     (a)  Les  Etats  Généraux  ne  pénétroient  pas  dans  les  véritables 
defi"eins  de  leurs  Majellez  Très-Chrétienne  &  Britannique,  puilqu'ils  croïoient  que 
Louis  en  vouloit  aux  Païs-Bas  ,  &  que  Charles  armoit ,   pour  maintenir  la  Triple 
Alliance.     Leur  Lettre  ne  laifia  pas  de  faire  un  bon  effet,  elle  réveilla  les  Etats 
d'Utrecht,  dont  lès  Finances  étoient  bien  adminiftrées.     Ils  promirent  de  contri- 
buer aux  Amirautez  ,  aux  Recrues ,  &  aux  nouvelles  Levées.     Ceux  de  Frife  con- 

Y  fcn- 

^a)  Ou  ne  dcmandoit  qu'un  peu  plus  de  trois  Millions  pour  l'equipenjcnt  &  l'entretien  de  la  Flotte. 
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■  --       fentircnt  aux  nouvelles  Levées ,  &  même  menacèrent ,  que  fi  on  ne  fe  déterminoit 
1671,  promptement  à  en  faire  pour  la  deffènfe  commune  de  la  Patrie,  ils  en  feroient  fepa- 
rément  pour  leur  propre  fùretc.     La  Hollande  déclara  que  les  avis,  qu'elle  recevoir 
de  divers  endroits, l'obligeoient  de  confentir  à  tout,&  de  (blliciter  fortement  les  au- 
tres Provinces  à  ne  point  différer  de  donner  leur  Confèntement.    Les  Etats  de  Guel- 
dre  &  de  Groningue ,    qui  s'éroient  réconciliez  enfemble  ,    y  conlèntirent  aufîi. 
Mais  la  Gucldre  ne  s'engageoit  à  payer  fa  quote-part ,  qu'autant  de  tems  que  l'état 
de  Tes  Finances  le  permettroit ,  &  déclaroit  qu'elle  cefleroit  de  le  faire  dès  le  mo- 
ment que  le  Comté  de  Zutphen  &  le  Quartier  d'Arnhem  payeroient  des  Contribu- 
tions à  l'Evêque  de  Munfler.     Enfin  on  délibéroit  &  on  prenoit  des  Réfolutions  qui 
ne  s'exécutoient  que  lentement ,  &  avec  beaucoup  de  peine.     Cependant  le  Con- 
feil  d'Etat  en  Corps,  ayant  à  là  tête  le  Prince  d'Orange  ,  fe  rendit  à  l'Aflcmblée  des 
Etats  Généraux ,  pour  conférer  avec  eux  fur  l'Etat  àe  Guerre.  On  remarqua,  qu'on 
ne  donna  à  Son  AÎtefl"e  c^un  Siège  ordinaire  comme  aux  autres  Députez.   Le  Con- 
fcil  réprélènta,  que  pour  rendre  plus  efficaces  les  Réfolutions  qu'on  avoit  prifes,  de 
faire  de  nouveaux  Armemens ,  il  feroit  néceffaire  qu'on  pût  exécuter  les  Provinces 
qui  ne  fourniroient  pas  leur  contingent  des  Subfides,  &  il  demanda  qu'on  prît  une 
Rcfolution  là-defTus.  Les  Députez  d'Utrecht  &  de  Frife  appuyèrent  le  Confeil  d'E- 
tat; mais  ceux  de  Hollande  furent  d'un  avis  oppofë.     Ils  foûtinrent  qu'on  avoit 
pourvu  à  cet  inconvénient  dès  le  tems  de  l'Union ,  &  que  le  remède  qu'on  y  avoir 
apporté  alors  fuffifoit. 
LU.         LIL  On  parut  former  la  Réfolution  d'entretenir  vingt  huit  mille  Fantafiins  & 
d/îeve"°"  ^'^  mille  Chevaux  (a)  qui  dévoient  être  divilèz  en  trois  Corps.     L'un  devoit  for- 
des  Troa- mer  un  petit  Camp  auprès  de  Bergues-op-Zoom,  l'autre  dans  l'Over-YA^el,  dont  le 
^es,  élu-  Cojtifeii  d'Etat  ordonna  qu'on fortifieroit  les  Places, parce  qu'elles  étoient  plus  expo- 
fées  aux  infultes  de  l'Electeur  de  Cologne,  &  de  l'Evêque  de  Munller,  (b)  le  troifième 
devoit  demeurer  en  Garnifon  à  Maftricht  &  dans  les  Villes  de  Hollande.  Ces  trois 
Corps  d'Armée  ne  lubfiftoient  que  dans  l'imagination.     Le  Voyage  du  Roi  de  Fran- 
ce à  Dunkerque  avoit  afi^ez  allarmç  les  Etats ,  pour  leur  faire  prendre  cette  Réfolu- 
tion ;  mais  dès  le  moment  que  Louis  eut  repris  la  route  de  Paris  ,   ils  trouvèrent  à 
propos  d'épargner  les  Frais  des  Levées ,  &  le  peu  qu'on  avoit  de  Cavallerie  fut  en- 
voyé à  Nimègue  &  dans  les  Villes  de  l'Over-Yfltl. 
LUI.         Lin.  Il  naiflbit  fur  toutes  les  Délibérations  des  difficultez,  que  les  Divifions  qui 
Difficuitcz  régnoient  dans  la  République  rendoient  inlùrmontables.    On  dilputoit  lîir  le  rang 
rUnatïon   de  l'Infanterie  &  de  la  Cavallerie.  La  Cavallerie  prétendoit  avoir  la  préféance.  On  là 
du  Prince  [yj  accorda,  mais  en  Campagne  feulement ,  &  on  déclara  qu'en  Garnifon  les Ofi5ciers 
àiaciw-  de  la  même  Dignité  foroient  égaux.     La  Contellation  liir  les  Généraux  qui  dévoient 
gcdeCa-    commander  les  Troupes,  &  fur  les  Gages  qu'ils  dévoient  avoir  fut  fi  grande  ,   que 
Général,    le  Comte  Maurice  de  Naffau  auroit  quitté  le  fèrvice ,  s'il  ne  s'étoit  pas  fait  un  point 
d'honneur,  de  n'abandonner  pas  la  République  au  commencement  d'une  Guerre , 
après  en  avoir  reçu  des  appointemens  pendant  une  longue  Paix.     L^fiijet  le  plus 
important  des  Délibérations  regardoit  le  Prince  d'Orange.  On  avoit  fouvent  propo- 
fé  de  lui  faire  une  Penfion  ,   (c)  que  les  Provinces  qui  y  contribuoient  le  moins 
grofllfix)ient  le  plus.     Les  Députez  de  Zélande  remirent  cette  année  l'Affaire  lùr  le 
tapis  ,   &   les   Etats  de  Hollande  l'ayant  mifo  en  Délibération  dans  leur  Af- 
femblée  ,   réfolureht ,   après  quelques  débats  ,  (d)  de  la  borner  à  vingt-cinq  mille 
livres,    (e^  La  Gueldre  &  quelques  autres  Provinces  demandèrent  dans  les  Etats 
Généraux ,  qiîe  cette  Penfion  fût  de  cinquante  mille  livres  ;   mais  la  Hollande , 
qui  s'y  oppofoit ,  &  qui  vouloit  s'en  tenir  à  la  Réfolution ,  eut  l'adreffe  de  faire  traî- 
ner la  Délibération  en  longueur,  &  de  l'éluder.     La  Dilputc  devint  beaucoup  plus 
violente,  lorlqu'on  propola  de  faire  Son  Alrefl"e  Capitaine  Général.  -  On  avoit  ré- 
folu  de  ne  point  parler  de  cette  Charge  pour  le  Prince  qu'il  n'eût  vingt  deux  ans  ac- 
complis.    La  Gûeldre  crut  qu'elle  pouvoit  anticiper  ce  terme  de  quelques  mois ,  & 
dans  une  de  fes  Réfolutions  elle  lui  donna  le  titre  de  Capitaine  &  ^Amiral  Géné- 
ral défigné.    Les  Députez  de  Hollande  s'élevèrent  avec  beaucoup  de  vigueur  con- 
tre 

(a)LaLettreMS.deM.d'Améron!;porttquelcsTrou-  rent  pour  50000.  livres,  Haetlem  ,  fort  alfedlionnéc 

pes  coutoicnr  à  laRépublique  i8o377ii.Livresen  1671.  pour  le  Prince,  opina  pour   55000.  &  prefquc  toutes 

(b)  Extra6î  ityt  de  Kefolutien  ■van  den  Raadt  va»  Sta-  les  autres  Villes  opinèrent  pour  zjooo. 
un,  cp  Maandag  demô.  OÊloher  iS"]!.  AiS.  (e)  Cette  Réfolution  fut  prifc  le  17.  d'Avril   1671.' 

(t)  Voyez  ci-dertiis,  page  113.  &  envoyée  le  lendemain  aux  Etats  Généraux  ,  cotnmc 

(d)  Les  Nobles,  qui  ue  contribuoient  rien  ',    opine-  l'avis  de  l».  Province. 
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tre  cette  Réfolutîon  ,  &  foûtinrent  que. la  Gueldre  le  rendoit ,  par  fa  précipitation    ■ 

incapable  d'opiner  fur  une  Af?àire  fi  importante  ,  lorlqu' on  la  mettroit  en  Délib=-    i<^7i- 
ration.     lis  menacèrent  même  de  proteltcr,  ôc  ils  intimidèrent  tellement  les  Détju- 
tez  de  Gueldre,  que  quoi  qu'ils  fulTent  loùtenus  de  ceux  de  Zélande  &  de  Frire   ik 
crurent  devoir  retirer  du  Greffe  des  Etats  Généraux  la  Réiblution  de  leur  Province 
afin  de  prévenir  une  Proteftation  &  des  démarches  qui  auroient  pu  retarder  l'avan- 
cement de  Son  Altefle.  Les  Etats  de  Gueldre  delaprouvèrent  ce  qu'avoient  fuit  leurs 
Députez  ,  &  les  chargèrent  de  réparer  leur  faute  ,  en  réprélèntant  aux  Etats  Gé- 
néraux non  feulement  la  ncce/îité  ce  donner,  dans  la conjor.âurc  nrélènte,  un 
Chef  aux  Troupes,  en  déclarant  le  Prince  d'Orange  Capitaine  Général  par  Merï§ 
far  Terre;  mais  d'en  prefTer  la  nomination  ,  de  faire  enregiftrer  leur  Demande,  & 
de  ne  la  retirer  pas  malgré  les  Proteftations  des  Députez  de  Hollande.     En  effet  ces' 
derniers  proteftèrent  contre  la  Propcfition  des  Etats  de  Gueldre  ,   &  déclarèrent 
qu'elle  étoit  direâement  contraire  à  ce  qui  avoit  été  rélblu  en  1668.  du  confente- 
ment  de  toutes  les  Provinces  ,  d'attendre  que  le  Prince  eût  atteint  vinot  deux  ans 
pour  propofer  de  le  faire  Capitaine  Général,  8c  de  mettre  alors ,  &  non  pas  plutôt, 
en  Délibération,  û  cette  Eledlion  étcit  ablblument  necelTaire. 

LIV.  Le  Prince  d'Orange  appuyoit  les  Provinces  qui  fe  déclaroient  pour  fcs  in-     Liv. 
térêts,  &  faifbit  agir  les  Créatures  qu'il  avoit  dans  les  autres.    On  a  conlèrvé  l'o-  £""«"<:'» 


du  Prince 


riginal  d'une  Letrre  que  M.  de  Reinswoude  écrivoit  à  M.  d'Amérong  ,  par  laquelle  &de'M? 
il  lui  apprenoit ,  que  la  Princcfle  Douairière  l'avoit  alTùré  ,  que  le  Confeillcr  Pen-  ^'=  ^^"• 
fionnaire  promettoit  tout  à  Son  AltefTe  pour  le  Prince  ,  Ton  petit  Fils  ,  &  que  les 
Députez  chargez  de  dreffer  Ibn  Inftruction  dévoient  en  faire  le  rapport  au  mois  de. 
Janvier  de  l'année  ILii  vante,  (a)  Le  Prince  écrivit  à  ce  même  Miniflrepourlcprier 
de  diriger  dans  les  Etats  d'Vtrecbt  cette  J faire  qui  faifoit  beaucoup  de  bruit,  (fj  qni 
emp  échoit  qu'on  ne  prît  aucune  Ré filittion.  (b)  Enfin  Son  AltefTe  en  parla  ouvertement 
à  M.  de  Wit ,  &  lui  répréfenta  que  la  difticulté  qu'il  faifoit  d'élire  un  Capitaine 
Général,  empêchoit  plufieurs  Provinces  de  finir  leurs  Délibérations  fur  un  Arme- 
ment, d'autant  plus  néceffaire ,  que  la  Guerre  paroiffoit  inévitable  &  prochaine  ;  il 
ajouta  ,  qu'étant  entré  dans  là  vingt  deuxième  année  ,  on  ne  devoir  plus  trouver 
d'obftacle  à  Ton  Eledion.  Le  Conlèiller  Penfionnaire  répondit  au  Prince  ,  qu'il 
n'ignoroit  pas ,  que  les  vingt  deux  ans  dévoient  être  accomplis  ,  &  non  pas  com- 
mencez ,  &  qu'il  avoit  aparemment  defTein  de  badiner  on  de  rire ,  lorfqu'il  lui 
parioit  de  cafTer  une  Réfolution  que  toutes  les  Provinces  avoient  aprouvée.  Le 
Prince  fut  d'autant  plus  furpris  de  la  Réponlè  de  ce  Miniflre  ,  qu'elle  ne  s'accordoit 
pas  avec  la  promefîe  qu'il  avoit  faite  peu  de  tems  auparavant  à  la  Princefîe  Douairiè- 
re ,  delefervir;  mais,  lèlon  toutes  les  apparences.  Son  Altefle  appliquoit  au  tems 
préfent  une  promefle  vague,  qui  regardoit  un  avenir  éloigné  ,  &  qui  pouvoir  dé- 
pendre de  différentes  circonflances.  Un  Hilloricn,  fort  attaché  à  M.  de  Wit,  n'a  pas 
laiffé  de  dire  ,  qu'il  y  avoit  de  quoi  s'étonner  qu'un  Miniflre  Jî éclairé ,  ^  quiavoit 
une  fi  parfaite  connoijfance  des  yljfaires  de  fon  Tays  pût  tenir  ce  langage  dans  un 
tems  oàjîx  Travinces  fe  déclaroient  hautement  pour  le  T' rince  ,  ^  où  il  7ie  pouvait 
ignorer  que  la  plupart  des  Villes  de  Hollande  l' avoient  abandonné,  (c)  pour  favorl- 
1er  la  Mailbn  d'Orange. 

LV.  En  effet,  vers  la  fin  de  l'année  ,  Enchuyfe  chargea  fes  Députez  ,   de  décla-      lv 
rer  dans  l'AfTemblée  des  Etats  de" Hollande  ,  qu'il  étoit  néceflaire,  dans  la  circon-  Divifions 
llance  préfente,  d'élire  un  Capitaine  Général ,   &  de  donner  cette  Charge  au  jeune  e^«s  de 
Prince.     Cette  Démarche  ne  produifit  d'abord  aucun  effet ,  parce  que  le  Conieil-  HoiLinJe 
1er  Penfionnaire  foûtint ,  qu'il  avoit  fait  ferment  de  ne  mettre  point  fur  le  tapis  une  f^  '  j'"'"*' 
telle  Propofition  ,   &  le  fait  étoit  véritable.     Mais  plufieurs  Villes  s'étant  unies  à  son  h\r 
celle  d'Enchuyfe,  on  en  délibéra  quelques  jours  après  ,   &  on  réiblut  de  demander  '"''"■ 
aux  Confèillers  Députez  leur  avis.     Comme  ils  n'étoient  que  cinq  ,  ils  Ibuhairèrent 
que  l'AfTemblée  nommât  quelques  Députez  pour  conférer  avec  eux  fur  cette  ma- 
tière.    Elle  en  nomma  fix,  &  ceux  qui  opinèrent  pour  le  Prince  dans  la  Conférence 
prévalurent  d'une  voix.     Les  Conleillers  Députez,  &  les  Députez  qu'on  leur  avoit 
adjoint  portèrent  à  l'AfTemblée  l'avis  qu'ils  avoient  formé,    &  demandèrent  une 

Y  z  Con- 

(a")  Lettre MS.  deM.  deReiniwoude  à  M. d'Amérong.       ce  Miiiiftre. 

(b)    Lettre  MS   du  Prince  d'Oranae  à  M.  d'Aniéroii;;  (c)  Wicquefort,  Hift.  MS.  des  Proviiiccs-Unies.  Li- 

l\x  7.  de  Décembre  1671.  conferve'e'dans  les  Papiers  de      vre  XIX. 
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Conclufion.     Mais  le  Confciller  Penfionnaire  foûtint  qu'il  n'y  avoit  point  de  Rc- 

1671.  folution  qui  auroriût  les  onze  Députez  à  demander  aux  Etats  une  Conclufion  fur 
'  une  Affaire  iiir  laquelle  on  leur  avoit  fimplement  demandé  leur  avis  ,   &  qu'ils  ne 
pouvoieiic  prétendre  autre  chofe,  û  non  qu'il  en  fit  Ion  raport  ,  "  ce  qu'il  ne  manqua 
pas  de  faire.     Il  entra  beaucoup  de   chaleur  dans  les  Délibérations.     Le  Parti  du 
Prince  s'appuyoit  fijr  l'impo/Tibilité  d'avoir  une  Armée  fans  Général ,    &  de  ibûte- 
nir  la  Guerre  làns  Armée.     Haerlem  ,  Leyde  ,    Enchuylè  avoient  même  deffèndu 
à  leurs  Députez  de  confentir  à  aucune  Réfolution  ,  û  on  ne  confentoit  à  l'élévation 
de  Son  Alteflc.     (a)  L'autre  Parti ,  fe  mettant  à  l'abri  des  Réfolutions  qu'on  avoit 
prifcs  ,  &  des  Sermens  qu'on  avoit  prêtez  ,   arrêtoit  toutes  les  Délibérations  ,  en 
forte  qu'on  ne  parla  plus  dans  les  Etats  Généraux  de  la  Levée  de  vingt  mille 
Hommes  ,  quoi  que  ce  fut  la  Province  de  Hollande  qui  l'eût  propofée.   C'efl:  ain- 
û  que  d'un  côté,  on  vouloit  bien  travailler  à  fa  propre  fûrete ,  pourvu  que  le 
■     Prince  d'Orange  en  tirât  avantage  ,    &  que  de  l'autre  on    aimoit   mieux   tout 
hafarder  que  de  le  voir  dans  l'Elévation ,  ou  d'en  abréger  le  tems  de  quelques 
mois.   ' 
LVi.         LVL  On  peut  juger  de  la  difpofition  des  Etats  par  une  Lettre  que  le  Rhin- 
Lettre  ms.  jj^ave  écrivit    à  M.  d'Amérong  ,    où  il   lui  marquoit  naturellement  fa  penfée 
grafe'fur   fur  l'état  dfs  Affaires.     Nous  la  raporterons  ici  toute  entière,   quoi  que  nous 
fctat  des   gjj  ayons  déjà  cité  quelques  morceaux.  „  Le  Prince  d'Orange  ,    dit-il ,  part  de 
*""'    „  main  ;    &  va  droit  à  Wefel.     On  n'a  encore  rien  réfolu  fur  fes  Affaires.     On 
„  m'a  dit  qu'il  y  a  des  Gens  à  Rotterdam  ,   qui  ont  déclaré  qu'il  vaitt  mieux  tom- 
„  bcr  entre  les  mains  des  François  qu'entre  celles  de  Son  Alteffe.     Voyez   com- 
„  ment  d'une  extrémité  on  pafle  dans  l'autre.     C'efl  préfentement  l'unique  cho- 
„  fe  dont  on  s'entretient,  que  le  refle  des  Affaires  aille  comme  il  voudra,  on  pro- 
„  pofera,  on  négotiera  ,    on  chicanera  ,  cependant  les  Ennemis  nous  tomberont 
fin-  les  bras.     Le  grand  Armement  ,   &  les  préparatifs  en  France  éclatent  tous 
les  jours  d'avantage.  Dieu  veuille  que  nous  n'en  ayons  aucun  dommage.     Le 
„  Prince  d'Ifenguien  ,  Gouverneur  du  Pays  de  Gueldres,  ma  mandé  qu'il  avoit  or- 
dre du  Comte  de  Monterey  de  faire  marcher  toute  la  Cavalerie  de  fon  Gouver- 
nement à  la  première  demande  du  Marquis  de  Grana  ,    ou  du  Ma^flrat  de  Co- 
„  loCTue.     Le  Colonel  qui  doit  comniander  ces  Troupes  m'a  demande  un  Lieu  de 
rendez-vous  ;  mais  j'ai  eu  ordre  de  Meffeigneurs  les  Etats  Généraux  ,  de  répon- 
,i  dre  qu'on  délibère  inceffamment  fur  ce  qu'il  y  auroit  à  faire  dans  cette  occafion, 
„  &  je  lui  en  domierai  avis.  "  (b)  Le  Rhingrave  parloit  naturellement  à  fon  Ami , 
on  perdoit  le  tems  en  Délibérations,  on  ne  s'agitoit  que  fur  le  Généralat  du  Prince, 
&  cette  feul  Affaire  occupoit  tellement  les  efprits  qu'on  abandonnoit  toutes  les  au- 
tres, 
ivii.        LVIL  Cependant  fix  Provinces  donnèrent  au  Prince  la  Commifîîon  de  vifiter  les 
Difficuitez  Fortifications  de  toutes  les  Places  qui  pouvoient  être  attaquées  dans  l'Over-Yffel. 
ftrudiwi    Ils  firent  plus  ,   ils  nommèrent  des  Commiffaires ,   afin  de  drefîer  VInftrn[lion  du 
duCapi-    Caoitaine  Général ,  qui  devoit  être  élu  ,    &  les  Députez  de  Hollande  y  confenti- 
néra'i.''^"  rcnt ,  dans  l'efpérance  qu'on  y  trouveroit  desdifficultez  infurmontables.     En  effet 
il  y  en  eut  de  fi  grandes  ,   qu'on  ne  pût  convenir  cette  année  des  Articles  de  \ln- 
ftru6iion.     On  vouloit  que  le  Capitaine  Général  ne  pût  être  Gouverneur  ou  Stadt- 
houder  d'aucune  des  Provinces-Unies ,  ni  pofféder  aucune  autre  Charge  ,  ni  ièrvir 
au  ferment  d'un  Prince  étranger  ,  &  qu'il  fit  fon  unique  Affaire  des  intérêts  de  l'E- 
tat &  de  la  Religion.     La  prmcipale  difficulté  regardoit  la  durée  de  fa  Charge  ,  que 
les  uns  vouloient  rendre  perpétuelle  ,  &  que  les  autres  fixoient  à  une  Campagne, 
comme  celle  des  Didateurs.     On  n'avoit  pas  moins  de  peine  à  s'acorder  fur  l'é- 
tendue de  fon  Autorité.     On  demandoit  s'il  auroit  le  pouvoir  de  nommer  nbfiln- 
ment  ou  ^■ox provifion  aux  Charges  militaires  qui  viendroient  à  vaquer  pendant  la 
Campagne  ,  s'il  feroit  Maître  de  faire  grâce  aux  Officiers  &  aux  Soldats  qui  man- 
queroicnt  à  leur  devoir  ,  fi  la  Dilcipline  Militaire  dépendroit  de  lui,  &s'ilpour- 
roit  faire  des  Règlemens  nouveaux  ,  jufqu'où  s'étendroit  la  correfpondance  qu'il  au- 
roit avec  les  Députez  de  l'Etat  qui  dévoient  le  fuivre  en  Campagne  ,  quelle  feroit  fa 

dé- 

(a')  DorHreclit  ,  Rotterdam  ,   Honi  ,  Muiiikendam  rien;  mais  elle  favorifoit  fourdciuent  le  Prince, 

e'toicnt  du  Parti  de  M    de  VVit,  Deift,  la  Brille,  Gou-  (b;  Lettre  MS.  du  Rliin!:rave,Gouvcrueur  dp  Maftrichf, 

da  s'y  joignirent,     Alcinar  &  Schiedam   penchoient  ,  à  M.  d'Amérong  ,   de  la  Haye  Je  19.  de   Dc'ccmbre 

cjuoi  que  mollement,  de  ce  côte'-là.  Amftcriiam  ncdifoi:  1671. 
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dépendance  du  Confeil  d'Etat ,  quelle  Autorité  il  auroit  dans  les  Provinces  ,  parti-   ■ 

culièrement  dans  celles  qui  avoient  un  Gouverneur  ,  comme  celles  de  Frife  &  de  '^^7^- 
Groningue  ,  quels  apointcmens  on  lui  donneroit ,  &  quels  fonds  ou  lui  alTianeroic 
pour  \tî,  correlpondances  lècrctes.  On  devoit  lui  dcfFendre  de  fe  mêler  des"  Diffé- 
rends qui  pourroient  naître  entre  les  Provinces  ,  des  Affaires  qui  regardoient  l'U- 
nion ,  &  de  celles  de  la  Religion,  tant  pour  la  Dodtrine  que  pour  la  Difcipline.  La 
Hollande  ,  qui  formoit  le  Projet  d'avoir  Ion  Capitaine  Général  particulier  pour  la 
Province,  avoit  drefle  pour  lui  une  înjhîiCÎion  iévère  &  bornée ,  qu'elle  auroit  ibu- 
haité  qu'on  lliivjc  dans  les  Etats  Généraux.  Mais  on  ne  pût  rien  conclurre  pendant 
le  cours  de  cette  année.  Tant  il  eft  vrai  que  la  Difcorde  arrête  les  Délibérations  les 
plus  néceflaires  ,  ferme  les  yeux  aux  Minillres  les  pluslàges  ,  &  fait  làcrifierlacou- 
fèrvation  de  la  Patrie  à  des  intérêts  particuliers  ,  &  à  la  chalem-  de  Parti. 

LVIII.  Outre  la  Difcorde  générale  qui  échaufoit  les  elprits  ,  &  diviibit  l'Etat  en  LViir. 
deux  Partis  principaux  ,  il  y  avoit  àz?,  Démêlez  particuliers  dans  le  fein  des  Pro-  je  rôTèr- 
vinces,qui  en  troubloient  la  tranquilité.  Celle d'O ver- Yffel,  plus  intérefiee  que  les  Vfld. 
autres  à  fe  munir  contre  l'Ennemi  qui  étoit  à  fes  Portes  ,  au  lieu  de  le  réunir-, 
formoit  deux  Alîemblées  différentes ,, l'une  à  Campcn  &  l'autre  à  Zwol  ;  &  com- 
me on  agiflbit  dans  ces  Ailemblées.  avec  toute  l'aigreur  qu'inlpire  l'elprit  de  Parti ,  les 
Rélblutions  de  l'une  dépiaifoit  toujours  à  l'autre.  Celle  de  Campen  confentoit  à  la 
Levée  de  trois  Millions  pour  l'Armement  de  Mer  ,  à  condition  ,  qu'au  lieu 
de  les  diftribuer  aux  Amirautez,  on  les  remît  entre  les  mains  du  Receveur  Général , 
avec  ordre  d'employer  au  payement  des  Troupes  de  Terre ,  ce  qui  ne  feroit  pas  em- 
ployé pour  la  Flotte.  L'Aflemblée  de  Zwol  demandoit  qu'on  pourvût  à  la  fureté  des 
Frontières ,  &  alléguoit  en  même  tems  fbn  impuiflance  comme  une  raifon  qui  la  dif- 
,penfbit  de  contribuer  aux  Dépenles  extraordinaires  que  la  Province  &  la  Républi- 
que dévoient  faire  pour  leur  conlèrvation  commune.  Les  Etats  Généraux,  allarmez 
d'une  pareille  Divifion ,  employèrent  les  menaces  &  la  douceur  pour  amener  les  Partis 
à  un  Accommodement.  Ils  menacèrent  de  contraindre  la  Province  à  payer  mie  Con- 
tribution néceflaire,  &  qui  avoit  été  réioluë  par  unanimité  de  voix.  Ils  offrirent  en 
même  tems  leur  Médiation  pour  terminer  ce  Différent  à  l'amiable,  Ibit  en  envoyant 
des  Députez,  ou  en  recevant  ceux  que  les  Aflèmblées  de  Campen  &de  Zwol  enver- 
roient  à  la  Haye  On  prit  le  premier  parti  par  nécefllté.  Les  Députez  furent  d'abord  mal 
leçus  en  Over-Yffèl,  parce  qu'on  prétendoitque  les  Etats  Généraux  ne  dévoient  pas  fè 
mêler  d'un  Différend  Domeflique  ;  mais  les  Députez  réprélèntèrent  fi  vivement  le 
péril  dont  la  Province  étoit  menacée  à  caufe  du  voifinage  de  l'Evêque  de  Munfter, 
&  des  grands  préparatifs  de  la  France  ,  qu'ils  arrêtèrent  le  cours  de  la  Divifion,  en 
remontant  à  la  Iburce  &  à  la  caule  qui  l'avoient  fait  naître.  La  Nomination  de  M. 
de  Harlblte  à  la  Charge  dé  Droffàrt  de  Twente  ,  &  la  continuation  de  la  Commil^ 
fion  du  Baron  de  Palant  avoient  fait  tout  le  mal.  Le  premier,  en  qualité  de  Drofi~art 
de  Twente ,  dont  l'Eleétion  lui  étoit  conteftée  ,  préfidoit  depuis  quelques  années 
aux  Etats  de  la  Province  ,  &  le  fécond  ^  fondé  fur  ce  que  fa  Dépuration  aux  Etats 
Généraux  n'étoit  pas  finie,  y  vouloit  affilier.  Ils  facrifièrent  l'un  &  l'autre  leur  in- 
térêt particulier  à  la  Paix,  M.  de  Harfolte  fe  dépouilla-de  fon  Droit  pour  trois  an- 
nées, &  le  Baron  de  Palant  conlèntit  qu'on  lui  donnât  unSuccefféur  auquel  il  cédc- 
roit  fa  place  dans  les  Etats  Généraux.  Ce  feu  étant  éteint ,  on  convint  de  faire  des 
Règlemens  pour  l'adminillration  des  Finances,  &  l'Aflemblée  de  Zwol  confcntitau 
payement  d'une  certaine  fbmme. 

L'X.  Un  incident  alluma  un  autre  feu  entre  les  Villes  d'Amfterdam  &  de  Horn.    lix. 
Un  Bourguemaître  de  cette  dernière  Ville  ,  &  Député  de  l'Amirauté,  accule  par  la  S-°"-,'.^'^'^ 
Compagnie  des  Indes  Orientales  ,   dont  il  étoit  Dire(9:eur  ,    d'avoir  détourné  des  non  cmrc 
effets  confidérables  ,  fut  arrêté  à  Amfferdam  à  la  réquifitiôn  de  la  Compagnie. '^^'^f^"- 
Horn  réclama  fbn  Bourguemaître  ,    demanda  que  le  Prifbnnier  lui  fût  rendu  ,    &  Horn. 
que  le  Procès  fut  porté  devant  fbn  Tribunal.     Siu:  le  refus  d'Amfterdam ,  l'Af- 
faire fut  portée  à  la  Cour  de  Jullice  ,  qui  fit  défenfe  aux  Echevins  d'Amffcrdam  de 
continuer  leurs  Procédures.     Ils  refufèrent  d'exécuter  la  Sentence  de  la  Cour ,  & 
le  Confliét  de  Jurildiétion  fut  pouffé  avec  tant  de  chaleur  ,    que  les  Etats  de  Hol- 
lande furent  oblisez  d'en  ôter  la  connoiflance  &  la  décifion  aux  deux  Villes  intércf- 
lees  ,  en  évoquant  l'Affaire  à  eux ,  pour  la  juger  eux-mêmes. 

Les  mêmes  Etats  furent  obligez  d'envoyer  à  Haerlemune  Cornette  de  Cavallerie,  & 
j]neCompagnied'InfanteriepourappaiferuneefpècedeSédition,cauféepar  les  Ouvriers 

qui  travailloient  aux  Fortifications  de  la  Ville ,  auxquels  l'Entreprcneiu:  eulevoit  tou- 
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tes  les  fcmaincs  une  petite  portion  de  ce  que  le  Magiftrat  leur  donnoit.  Mais  ce  tu- 
multe fut  appaifc  à  la  vue  des  Gens  de  Guerre. 

LX.  On  eut  pins  de  peine  à  calmer  les  Ecclcfialliqucs.  Plufieurs  Théologiens  de 
Hollande  remuèrent  dans  leurs  Livres  &  dans  leurs  Sermons  cette  Queftion,  fila  Loi 
étoit  une  Alliance  de  Grâce  ou  d'Oeuvres.  On  vit  auiïî-tôt  deux  Partis  naître  &  fe 
combattre  avec  vigueur,  l'un  défenfeur  de  l'œconomie  de  Grâce  ,  &  l'autre  de  l'œ- 
conomie  des  Oeuvres.  Les  Etats  redoutant  les  lùites  d'une  Controverfè ,  qu'on 
agitoit  avec  trop  de  chaleur  ,  &  voulant  prévenir  des  Troubles  femblables  à  ceux 
qu'avoient  caufé  les  Difputes  fur  la  Prédeftination  ,  (a)  défendirent  Ibus  de  très  ri- 
gourcufès  peines  à  tous  les  Profefleurs  &  Pafteurs  d'écrire  fur  cette  matière  ,  ou  de 
la  traiter  dans  la  Chaire. 

Il  y  avoir  en  Zélande  d'autres  Théologiens  fi  rigides  lur  l'oblèrvation  du  Diman- 
che ,  qu'ils  vouloient  excommunier  les  Magillrats  qui  fe  promenoient  ce  jour-là  en 
CarofTe  ,  &  particulièrement  les  Cochers  qui  les  conduilbient.  Ils  en  firent  dans 
leur  Synode  un  Décret,  qu'ils  envoyèrent  dans  toutes  les  Villes  de  cette  Province, 
avec  de  fortes  exhortations  pour  fon  exécution.  Mais  les  Etats  de  la  Province  or- 
donnèrent que  ce  Décret  feroit  biffe  &  lacéré ,  &  Ibûtinrent  leur  Réfolution  avec 
tant  de  fermeté,  que  les  Eccléfiaftiques  les  plus  zélez  &  les  plus  opiniâtres  furent 
réduits  à  des  murmures  fecrets. 


Fin  de  l'année  mille  fix  cens  foixante  &  onze. 


(a)  En  \C\T.  \6\%.  &  x(>\<j. 
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de  Groot  au  Roi  de  France  pour  avoir  la  Taix.     CXXXII.   Demandes  de  S.  M.  T. 
C.  CXXXIII.  Les  Miniftres  de  France  ne  font  pas  d'accord  fur  laTaix.  CXXXIV. 
Raport  de  M.  de  Groot.  CXXXV.  ^lelques  Villes  opinent  pour  la  Négociation. 
CXXXVI.   L'avis  contre  la  Négociation  l'emporte.     CXXXVII.    Rupture  de  la 
Négociation.    CXXXVIII.    Dèputation  au  Roi  d'Angleterre.     CXXXIX.   S.  M. 
B.  envoyé  des  Ambafadeurs  en  Hollande,  pour  tromper  les  Etats.    CXL.    Tropo- 
fltions  des  Ambaffadeur  s  Anglais.     CXLI.     Fermeté  génèr  eu  fe  du  Trince  d'Oran- 
ge.  CXLII.  Refus  généreux  que  Son  Altejfe  fait  des  Offres  de  la  France.  CXLIII. 
Renouvellement  d'Alliance  entre  la  France  Û  l'Angleterre.     CXLIV.    Conditions 
auxquelles  S.  M  B.  confcnt  de  faire  la  Taix  avec  la  République.     CXLV.     Le 
Trince  opine  à  rejetter  cesConditions.  CXLVI.  U Avis  oppofé prévaut .  CXLVII. 
Réponfe  vigoureufe  du  Comte  de  Monterey  aux  Miniftres  d'Angleterre.     CXLVIII. 
Le  Roi  d'Angleterre  envoyé  au  Trince  le  Traité  de  Boxtel.     CXLIX.   Conféren- 
ces des  Miniftres  Anglois  à  Anvers.     CL.    Raifotis  des  ^Députez  contre  les  An- 
glais. 
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glois.  CLI.  Fmife  confidence  que  font  Les  Ambaffadetirs  Anglois  à  M.  van  Bamin- 
gen.  CLII.  Nouvelle  tentative  du  Triuce  auprès  du  Roi  d'Angleterre.  CLIII. 
Son  Altejfe  eft  tromfée.  CLIV.  Réflexions  fur  cette  Négotiation.  CLV.  Les 
Anglois  veulent  faire  une  T>efcente.  CLVI.  'Vn  reflux  extraordinaire  fait 
échouer  leur  T)effein.  CLVII.  Récit  naturel  de  cet  Evénement  qu'ion,  regarde  comme 
miraculeux.     CLVIII.    Etat  de  la  Flotte  Angloife  entrant  dans  fes  Torts. 

SECONDE    PARTIE. 

CONTENANT  LES  CONQUETES  DE  L'ELECTEUR  DE  COLOGNE  ET- 

DE  L'EVEQUE  DE  MUNSTER. 

CLIX.  "T^Lande  cette  féconde  "Partie.  CLX.  Motifs  de  ta  Guerre  de  l'Evé- 
\_  que  de  Munfter.  CLXL  'Diffimulation  de  l'Eleveur  de  Cologne. 
CLXn.  Conquêtes  de  l'Evêque  de  Munfter  dans  l'Over-Tfel.  CLXIIL  Vn  Ma  ■ 
giftrat  de  'Deventer  accufé  de  Trahi  fin.  CLXIV.  Siège  &  frife  de  T>eventer. 
CLXV.  Conditions  de  la  Capitulation.  CLXVL  "Députation  de  Deventer  à  Zzvol, 
pour  porter  cette  Ville  à  fe  rendre.  CLXVIL  Réflexions  fur  les  préparatifs  de 
deffenfe.  CLXVIIL  Harangue  inutile  du  Colonel  Bampfield.  CLXIX.  Lettre 
des  Régens  de  Zil'oI.  CLXX.  Partage  de  l'Over-Tffel  entre  les  Conquérans. 
CLXXL  Coeverden  inveftie.  CLXXIL  'Defcription  de  cette  Place  Ç9  du  Siège. 
CLXXIIL  Oflïciers  condamnez  à  mort  à  Groningue pour  lâcheté.  CLXXIV.  Siè- 
ge de  Groningue.  Réfolution  vigoureufe  de  cette  Ville.  CL  XXV.  L'Evêque  a  re- 
cours à  Part  magique  pour  la  prendre^  CLXXVL  Efforts  redoublez,  de  ce  Prélat 
contre  Groningue  ^  afin  d'y  powvoïr  dire  la  Meffe  le  jour  de  St.  Louis.  CLXX  VIL 
Faujfe  allarme  punie.  CLXXVIIL  Retranchement  pris  ^  repris.  CLXXIX. 
VEvêquepréfentpar  tout  aux  Attaques.  Infulte  qtC  il  reçoit.  CLXXX.  Attaque 
du  Reufcherbrug par  les  Afîègeans ,  manquée.  CLXXXI.  'Diviflon  entre  lesPré- 
latsfur  la  levée  du  Siège.  CLXXXIL  Raifons  qui  obligent  à  le  lever.  'Derniè- 
re tentative  de  l'Evêque  de  Munfter.  CLXXXIIL  Levée  du  Siège.  CLXXXIV. 
Perte  des  Ajfègez  &  des  Affiègeans.  CLXXX V.  Suite  de  la  levée  du  Siè^e. 
CLXXXVL  Médaille  fur  la  levée  de  ce  Siège.  CLXXXVIL  Prife  de  plu  fleurs 
Forts.  CLXXXVIIL  Coeverden  repris.  CLXXXIX.  Tiijfculté  de  cette  En- 
treprifè.  CXC.  Valeur  du  Major  Sikinga.  CXCI.  Incidens  flnguliers  qui  fa- 
vorifent  cette  Entreprife.  CXCIL  Les  Frifons  reprennent  Blockzils  &  Â'uyn- 
der. 

TROISIEME     PARTIE. 

CONTENANT  LE  RETABLISSEMENT  DU  STADT-HQUDERAT ,  ET  LE 

MASSACRE  DES  FRERES  DE  WIT. 

CXCIII.  "|i  1^  èthodeqtConfuivra  dans  cette  troifième  partie.  CXCIV.  Infulte  faite 
IVX  à  M.  Corneille  de  Wit par  le  Peuple  de  Dordrecht.  CXCV.  Sé- 
dition à  Dordrecht.  CXCVI.  Scrupule  du  Prince  d'Orange  fiir  la  difpenfe  du 
Serment  qu'il  avoit  fait  d'obferver  l'Edit  perpétuel.  CXCVII.  M.  Corneille  de 
IVit  ne  veut  pas  flgner  l'Election.  CXCVIII.  Réflexions  fur  le  Soulèvement  de 
Dordrecht.  CXCÏX.  Sédition  de  Rotterdam.  CC.  Anéantijfement  de  l'Edit 
Perpétuel  par  les  Etats  de  Hollande ,  qui  l' avoient  fait  &  juré.  CCI.  Excès  de 
Flatterie  pour  le  Prince.  CCII.  Les  Etats  de  Hollande  difpenfent  Son  Alteffe 
du  Serment ,  prennent  la  Réfolution  de  le  faire  Stadt-houder ,  ^  lui  envoyent  une 
Réputation.  CCIII.  La  Zèlande  &  les  Etats  Généraux  font  la  même  chofe. 
CCIV.  Déclaration  du  Prince^  inutile.  CCV.  Nouvelles  Emotions  à  Rotter- 
dam. CCVI.  Bèpofltion  de  quelques  Magiflrats  de  cette  Ville.  CCVII.  Accla- 
mations de  la  Flotte  fur  l' Flexion  de  Son  Altejfe  au  Stadt-houdérat.  CCVIII.  La 
vénération  du  Peuple  pour  M.  de  Wit  changée  en  haine.  CCIX.  M.  Jean  de  fVit 
attaqué  ïê  blefé.  CCX.  Eclaircijfement  fur  ce  fait.  CCXI.     Lettre  du  Confeiller 
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Tenjionnatre  aux  Etats  de  Hollande^  fur  fa  Blejfure.    CCXII.  Réflexions  fur  cette 
Lettre.     CCXIIL-    Jacques  vanderGraef,  un  des  AJfaJJïns  ,  arrêté  ^  condamné. 
CCXI V.     M.  de  JVit  refufe  de  demander  La  grâce  de  vander  Graaf,  &  en  eji  blâ- 
mé.    CCXV.     Soupçon  des  Etats  fur  cet  AJfaJfmat.     CCXVI.     Mort  de  vander 
Graaf.    Ses  dernières  heures ,  publiées  far  un  Miniftre  ,    émeuvent  le  Teuple. 
CCXVII.      Satyres  contre   M.   "Jean  de  Wit.      CCXVIII.    Son  Mémoire  aux 
Etats  de  Hollande  fur  l'accufation  de  Téctdat.     CCXIX.     Lettre  maligne  de  Son 
Altejfeftirlemêmefujet.     CCXX.     Raifinnemens  fir  cette 'Démarche.    CCXXI. 
Remarques  fur  la  Lettre  du  Trince.  CCXXII.    Attentat  fur  M.  Corneille  de  Wit. 
CCXXIII.    Accufation  intentée  contre  lui.     CCXXIV.  Lettre  du  ConfeillerTen- 
fionnaire  à  M.  de  Ruiter  fur  cette  accufation.     CCXXV.     M.  Corneille  de  fVit  ar- 
rêté m  conduit  à  la  Haye.    CCXXVÏ.    Inftruaion  de  fin  "Procès.     CCXXVII. 
Sa  T>éfenfe.     CCXXVIII.     On  lui  donne  la  ^eftion.     CCXXIX.     Le  Peu- 
ple s'affemble  auprès  de  la  Trifon.     CCXXX.     Sentence  de  la  Cour  contre  lui. 
CCXXXI.  Son  Accufateur  mis. en  liberté.  CCXXXII.  M.Jeande  Wit  délibère  fur 
fa  Démiffwn.    CCXXXIII.     Ojfres  du  Trince  à  M.  de  Wit.    CCXXXI V.  M.  de 
Wicquefort  rapporte  la  chofe  différemment.     CCXXXV.   Réflexions  qu'on  fit  fur 
ces    Ofres.        CCXXX VI.      'Démiffion    du    Confeiller  Tenfionnaire    accordée. 
CCXXXVII.    Idée  générale  des  Confeillérs  Tenfionnaires.    Difficultés  de.  cette 
Charge.     CCXXXVIII.     Délibérations  fur  Plvi^mù-ion  qu'on  doit  donner  â  celui 
qu'on  élira  en  place  de  M.  Jean  de  Wit.  CCXXXIX.  M.Gafpard  Fagelejl  élu  Con- 
feiller Tenfionnaire.  CCXL.  La  Servante  de  la  Trifonva  dire  à  M.  Jean  de  Wit^ 
que  fin  Frère  le  demande.   G  CXLI.   On  ne  peut  le  détourner-  d'y  aller.     CC  XLII. 
Il  fi  rend  à  la  Trifon.     CCXLIII.     Cris  féditieux  de  l' Accufateur.     CCXLIV. 
Ordre  donné  à  M.  de  Tilli  par  les  Confeillérs  Députez  pour  prévenir  la  Sédition. 
CCXLV.     Ordre  des  Confeillérs  Députez,  à  M.  de  Tilli  ,    d'aller  au  devant  des 
Tayfans  qui  voulaient  venir  piller  la  Haye.     CCXL  VI.     Mort  cruelle  des  deux 
Frères  de  Wit.  CCXL VII.  Indignité zcommifis  fur  leurs  Cadavres.  CCXLVIIL 
Acharnement  de  la  Bourgeoifie.     CCXLIX.     Eloge  du  Confeiller  Tenfionnaire  de 
Wit.     CCL.     CaraBère  de  M.  Corneille  de  Wit.   CCLI.   Confternation  des  Amis 
de  M.  Jean  de  Wit.  CCLII.  Infulte  faite  à  la  Maifon  de  Ruiter .  CCLIII.  Faux 
Raifinnemens  fiir  cet  Evénement.     CCLIV.    Retraite  de  M.  de  Groot.     CCLV. 
Cette  Retraite  condamnée.    CCL VI.    Les  Etats  de  Hollande  accordent  au  Trince 
la  permffîon  de  dépofer  les  Magifirats  des  Villes.     CCL  VIL    Délibérations  dans 
les  Etats  de  Hollande  fur  l'Amniftie  des  Coupables.     CCLVIII.     Foiblejfe  des  Ré- 
publiquains.     CCLIX.  Châtiment  ^  fin  funefte  de  quelques  Affaffms  de  Mrs.  de 
Wit.     CCLX.     Sédition  en  Zélatide.     CCLXI.      Cette  Trovince  plus  vigoureu- 
fi  que  les  autres. 

au  ATRIEMEPARTIE. 

CONTENANT  LES  PREMIERS  EXPLOITS  DU  PRINCE  D'ORANGE,  LA 
SUITE  DES  CONQUETES  DES  FRANÇOIS,  LEURS  VEXATIONS  DANS 
LA  PROVINCE  D'UTREGHT  ,  ET  LES  CRUAUTEZ  INOUÏES  QU'ILS 
COMMIRENT  A  BODEGRAVE  ET  A  SWAMMERDAM. 

CCLXII.  T  Ettre  du  Roi  d'Angleterre  au  Trince  fur  fin  Elévation.  CCLXIII. 
i  ^Réflexions  fur  cette  Lettre.  CCLXI  V.  Mécontentement  général 
fur  cette  Lettre.  CCLX  V.  Retour  des  Ambafadeurs  d' Angleterre,  ÏS  leur  politi- 
que. CCLX VI..  Lettre  de  Mylord  Arlington  fur  l'état  de  la  République. 
CCLX  VII.  Ce  Lord  fi  trompe.  CCLXVIII.  Il  décou-vre  les  intentions  de  fin 
Maître.  CCLXIX.  Délibérations  des  Etats  Généraux  fur  le  rétablijfement  des 
Affaires.  Defiription  qu'en  fait  Son  Alteffe.  CCLXX.  Lettre  du  Trince  à  Rui- 
ter. CCLXXI.  Tartage  d'avis  fur  l'attaque  de  la  Flotte  Angloifi  ,  @  fur  la 
confervation  de  celle  des  Indes.  CCLXXII.  Sentiment  du  Trince.  CCLXXIII. 
Réfilution  des  Etats  Généraux  fur  la  Flotte  des  Indes.  CCLXXIV.  Nouveaux 
Avis  donnez  aux  Etats.  CCLXXV.  Embarras  de  Ruiter  fur  les  Ordres  qu'il  re- 
çoit des  Etats.  CCLXXVI.  Le  Trince  d'Orange  ^  la  Ville  d'Amfterdamfèbrouil- 
lent.  CCLXX  VII.  Ruiter  amène  la  Flotte  des  Indes  dans  les  Torts  de  la  Républi- 
que.   CCLXXVIII.    Ordre  des  Etats  Généraux  à  Ruiter.     CCLXXIX.  Sages 
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démarches  de  Rtiiter.  CCLXXX.  AUarmes  que  caufe  la  Flotte  Angloife. 
CCLXXXI.  Ajfaffmat  médité  mitre  laper fomie  de  Rttiter.  CCLXXXII.  Am- 
Jîerdam  donne  le  Commandement  des  Troupes  qui  dépendent  d'elle  à  Ruiter. 
CCLXXXIII.  T>elfein  du  Trince  d  Orange  fur  Naerden.  CCLXXXIV.  Riva- 
lité de  JVirtz,  @  du  Comte  de  Waldek.  CCLXXXV.  Eiitreprife  du  Trince  fur 
Voerden.  CCLXXXVI.  Mouvemens  du  Trince  pour  cacher  fon  deffein  d'àjféger 
Cbarleroi.  CCLXXXVII.  Marche  de  Son  Altefe  vers  Maftricht.  CCLXXXVIII. 
Retraite  précipitée  du  'Duc  de  Duras  devant  le  Trince.  CCLXXXIX.  Son  Al- 
teffe  lève  le  Siège  de  Cbarleroi.  CCXC.  Réflexions  fur  les  incidens  malheureux 
qui  firent  lever  le  Siège.  CCXCI.  Si  la  Cour  de  Madrid  efi  la  caufe  des  Mal- 
heurs. CCXCII.  Embaras  du  Roi  dEfpagnc.  CCXCIII.  Sentiment  de  lAn- 
glcterre.  CCXCIV.  Vexations  commifes par  les  François  dans  la  Trovince  d^O- . 
trecht.  CCXCV.  Détail  de  ces  Vexations.  CCXCVI.  Suite  de  la  même  ma- 
tière. CCXCVII.  Nouvelles  Vexations.  CCXCVIII.  Vexations  cruelles  à 
Utrecht.  CCXCIX.  Impôts  fir  les  Terres  des  Nobles.  Exemple  fin gu  lier  de  M. 
dAmérong.  CGC.  Citation  de  M.  dAmérong  comme  Rebelle.  CCCI.  Réponfe  de 
M.  dAmérong.  CCCII.  Tlaintes  &  Députations  fréquentes  des  Etats  d'Vtrecht 
fans  fuccès.  CCCIII.  Cara^ère  des  Miniflres  François.  CCCIV.  Entreprifè 
fir  Sivammerdam  &  Bodegrave.  CCCV.  Dejfein  du  Duc  de  Luxembourg. 
CCCVI.  Trife  de  Swammerdam.  CCCV II.  La  Retraite  de  M.  Tain-^-Vin 
fauve  r Armée  de  France.  CCCVIII.  Marche  du  Duc  de  Luxembourg  à  1)- 
trecht.  CCCIX.  Retour  du  Trince  dOran^e.  CCCX.  Faute  de  M.  Tain- 
m-Vin.  CCCXI.  Récit  de  ce  qu'il  fit  à  Tergo^jv.  CCCXII.  Le  Confeil  de 
Guerre  prononce  trois  Sentences  différentes  contre  lui.  CCCXIII.  Cruautez 
inouïes  commifes  à  Sivammerdam  &  à  Bodegrave.  CCCXI  V.  Réflexions  fur 
ces  Cruautez.  CCCXV.  Témoignage  d'un  Hiflorien  François.  CCCXVI.  Ré- 
flexions fur  un  To'ème  intitulé  la  Hollande  aux  Pieds  du  Roi.  CCCXVII.  Let- 
tre de  M.  van  Beuningen  à  l'Auteur  de  ce  To'àme. 

C  I  N  au  I  E  M  E    PARTIE. 

CONTENANT  CE  QUI   S'EST  PASSE'  EN  ALLEMAGNE  POUR  LE  SE- 
COURS DE  LA  REPUBLIQUE  JUSQU'A  LA  FIN  DE  L'ANNE'E. 

CCCXVIII.  /"^^Onfternation  dans  lEmpire  &  dans  les  Tais-Bas.     CCCXIX. 
\^__j  Me  fir  es  inutiles  des  Trince  s  de  l'Empire.   CCCXX.     Les  Af- 
faires de  Tologne  font  un  obflacle  au  fecours.    CCCXXI.     Difpofition  de  la  Suède. 
CCCXXII.    ^De  PEleBeur  de  Brandebourg.     CCCXXIII.     Tlaintes  du  Roi  de 
France  contre  ceTrince.  ÇCCXXIV.  Réponfe  équivoque  de l'EleBeur.  CCCXX V. 
Le  Comte  de  Vaugion  part  fans  avoir  pu  pénétrer  fon  dejfein.    CCCXXVI.     Il  re- 
vient,  pour  demander  à  S.  A.  E.  des  éclairciffemens.     CCCXXVII.  Réponfe  que 
lui  fait  PEleéîeur.     CCCXXVIII.     Nouvelles  démarches  de  ce  Trhtce  dans  l'Em- 
pire.    CCCXXIX.    Corruption  dun  Miniflre  de  l'Empereur.  CCCXXX.  Treu- 
ves  évidentes  de  cette  corruption.     CCCXXXI.     Difpofition  des  autres  Trinces  de 
l'Empire.       CCCXXXII.       Délibérations  de  la  Diette  de  Ratisbonne  inutiles. 
CCCXXXIII.  L'EleBeur  de  Cologne  fe plaint  des  Etats  Généraux.  CCCXXXI  V.o 
Troteflation  de  M.  de  Gravelle  à  la  Diette  âe  Ratisbonne.     CCCXXXV.     Con- 
grès de  Bruns'ui'ick  inutile.     CCCXXXVI.      Apologie  des  Trinces  de  l'Em- 
pire.    CCCXXXVII.     Idées  diférentes  de  l'Empereur.     CCCXXXVIII.     Al- 
liance fecrète  entre  l'Empereur  ^  l'Eleéteur  de  Brandebourg  pour  la  défenfe  des 
Etats.     CCCX XXIX.     SecondTraité  de  S.  M.  I.  avec  la  République.  CCCXL. 
Le  fecret  du  Traité  découvert  par  M.  de  Grémonville.     CCCXLI.     Difcours  de 
ce  Miniflre.     CCCXLII.     Réflexions  fur  ce  Difcours.     CCCXLIII.   Réfolutions 
du  Congrès  de  Brunfjuick.     CCCXLIV.     Marche'  de  l'Armée  Impériale  &  de 
Brandebourg.     CCCXLV.     Lettre  de  M.  de  Turenne  aux  Trinces  de  l'Empire. 
CCCXL VI.      Intrigues  des  Miniflres  François    dans   les   Cours   d'Allemagne. 
CCCXLVII.Z/â  Marche  des  Armées  devient  un  myftère  impénétrable.  CCCXLVIII. 
V Armée  Impériale  change  de  Marche.  CCCXLÎX.   Négociations  avec  l'Evéque 
de  Trêves  pour  le  pajfage  de  cette  Armée  fir  le  Tout  de  Coblens.     CCCL.     Chan- 
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cernent  de  Route  vers  le  Me'tn.     CCCLI.     Montecuculi  fait  échouer  le 
fajfer  le  Rhin.     CCCLII.     Loko'-ji-itz,  trahit  l'Empereur.    CCCLIII. 
tions  de  PEleÛeur  de  Brandebourg  avec  celui  de  Mayence.     CCCLIV. 
de  V Armée  Impériale  en  Wejlphalie .,  Montecuculi  la  quitte.     CCCLV. 
tenr  de  Brandebourg  s  ébranle  ,  fes  Lettres  à  l'Empereur.     CCCLVI. 
teff'e  Eleéiorale  repaffe  le  Wefer ,  M.  de  Turenne  le  fuit.     CCCLVII. 


deffein  de 
Négocia- 
Retraite 
LElec- 
Son  Al- 
Générojité 


de  l'Eleéleur,  ÏS  nouvelle  Négociation  avec  M.  de  Turenne.  CCCLVIII.  Raifons 
de  Son  Alteffe  Electorale.  CCCLIX.  Reproches  que  l' Electeur  fait  aux  Etats. 
CCCLX.  Médiation  de  V Eleveur  de  Mayence  ,  Réponfe  du  Roi  de  France. 
CCCLXI.  Trojèt  de  Taix  entre  Leurs  Majejlez  Impériale  Ç§  Très  Chrétienne. 
CCCLXII.  La  France  fe  vange  de  V Archevêque  de  Trêves.  CCCLXIIÏ.  Le 
Trince  de  Condé  brûle  le  Tont  de  Strasbourg.  CCCLXI V.  Lettre  de  S.  M.  T. 
C.  auMagiJirat  de  Strasbourg.  CCCLXV.  Les  Troubles  de  Hongrie  contribuent 
à  la  ruine  des  Etats.  CCCLXVI.  Sources  des  Guerres  de  Hongrie  rapportées  par 
an  Htftorien  Efpagnol.  CCCLXVII.  Les  Troteftans  de  ce  Royaume  accnfez 
de  Conjuration.  CCCLX  VIII.  Lettres  fuppofées  pour  prouver  cette  Conjuration. 
CCCLXIX.  Seconde  Accufation.  CCCLXX.  Réfutation  de  ces  Accufations. 
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DES  EVENEMENS  CONSIDERABLES 

DE    L'ANNE'E  1672. 
PREMIÈRE    PARTIE. 

CONTENANT  LES  COMMENCEMENS  DE  LA  GUERRE  ,  LES  BATAILLES 
NAVALES,  LES  CONQUETES  DU  ROI  DE  FRANCE  SUR  LA  REPU- 
BLIQUE ,  LE  PASSAGE  DU  RHIN  ,  LES  EXPEDITIONS  DE  CE  MO- 
NARQUE JUSQU'A  SON  RETOUR  A  PARIS,  ET  LES  NEGOTIATIONS 

POUR  LA  PAIX. 

L 

;Oas  voici  parveriiià  à  l'Année  mille  fix  cens  fbixante  &  douze,  fi  fa-  "T"" 
meule  par  le  prodigieux  nombre  d'Evènemens  qu'elle  a  produits,    ^  J^' 
glorieux  pour  les  uns  ,    funefles  pout  les  autres.     On  y  verra  une  idée  gén^- 
République ,  peu  de  tems  auparavant,  l'aptii  de  l'Elpagne  &  la  ba-  ^f'^  ^  °^' 
lance  de  TEuîrope  ,  tombée  dans  l'impuiflance  entière  de  le  deffen-  Ev^ène" 
dre  elle-même  ;  trois  Provinces  cotiquifes ,  les  autres  intimidées  avec  "^"^"^  '^^ 
railbn,&  cependant  déchirées  dafts  leur  propre  lêin  par  des  Divisions  cruelles;  les  ne J 
Edits  éternels  abolis  ;  le  Prince  ,  qui  en  aïVoit  juré  l'obfèrvation ,  difpenfé  de  Ion  Ser- 
ment ;  le  Stadt -houdérat ,  contre  lequel  on  avoit  drelîe  tant  de  barreries  &  de  Ma- 
chines, rétabli,  &  exercé,  dans  la  fuite,  avec  plus  de'  force  &plus  d'Autorité  qu'il  n'en 
âtoit  jamais  eu  ;  le  delbrdre  ,  la  féditioii  &  la  fureur  répandues  dans  les  Lieux  les 
mieux  policez  ;   la  vénération  &  la  reconnoilTance  du  Peuple  changées  en  un  in- 
ftant  dans  Une  barbarie  ,  qui  va  jufqtf  à  lui  faire  déchirer  fes  Chefs  ;  ces  Crimes  tou- 
jours impunis  ,  &  ^uelquesfois  même  récompenfèz  ;  les  Places  ,   qui  avoient  coû- 
té tant  de  tems  &  tant  de  lang  aux  Naffau  &  aux  Spinola  ,  rendues  avant  que  d'ê- 
tre attaquées  ;   &  l'Officier  &  le  Soldat ,   quoique  retranchez  derrière  leurs  Mu- 
railles  ,     làifis   d'une  ft  grande  terreur  qu'ils  n'ofènt  regarder  l'Ennemi.  D'urt 
autre  côte  on  verra  le  Roi  de  France  faire  prefqu'autant  de  Conquêtes  que  de  pas, 
&  ne  trouver  d'autre  diminution  à  la  Gloire  que  dans  le  peu  de  réfillance  qu'il  reri- 
contre  ;   les  Alliez  de  cette  République ,   qui  paroilToient  les  plus  fidèles  ,  rom- 
pre les  Traitez  les  plus  foIemnels,&  lui  faire  la  Guerre,  les  Princes  voifins ,  intérelfez 
à  là  défenle ,  prêter  leurs  Villes ,  leurs  Forces  ,  leur  bras  ,  pour  renverler  ce  Bou- 
levart  qui  les  empêchoit  d'être  engloutis  ;   enfin  les  plus  puilTans  Potentats  regar- 
der de  loin  ce  Speftacle  ,  fans  prêter  le  moindre  lècoûrs  ;   8c  ceux  qui  en  promet- 
toient ,  demeurer  dans  l'inaétion  par  la  trahilbn  de  leurs  Généraux  &  de  leurs  Mi- 
niftres ,  ou  par  les  Intrigues  &  l'Or  de  la  France. 

Ce  Ibnt  ces  grands  Evènemens  qtie  nous  allons  raporter  avec  toute  la  précifion, 
dont  ils  font  lufceptibles.  Mais  ,  afin  de  le  faire  plus  nettement ,  &  de  foulager  le 
Ledtem-,  que  l'abondance  des  Faits  accableroit ,  nous  divilerons  l'Hilloire  de  cette 
Année  en  cinq  Parties  différentes. 

I.  Dans  la  première  nous  traiterons  des  coimiiencemens  de  la  Guerre  &  des  Ba- 
tailles Navales  contre  l'Angleterre.  Nous:  raporterons  ce  fameux  paflage  du  Rhin, 
qu'on  a  égalé  à  ceux  du  Organique  &  du  Rubicmi.  Nou-s  parlerons  des  Expéditions 
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de  Louis  après  avoir  paffé  ce  Fleuve ,  des  Propofinions  de  Paix ,  Se  des  Négotia- 
tious  jufqu'au  retour  de  ce  Monarque  à  Paris. 

IL  Dans  la  féconde  Partie  nous  fuiverons  rEled;eur  de  Cologne  &  l'Evéquc  de 
Muufter  en  Over-Yflcl,  où  ilsfc  rendirent  Maîtres  deplufieurs  Villes,  &  à  Gronin- 
gue,  dont  les  Prélats  fixrent  obligez  de  lever  le  Siège. 

m.  La  troificine  contiendra  le  trifte  récit  des  Soûlévemens  qui  fè  firent  en  Hol- 
lande ,  l'Elévation  du  Prince  d'Orange  aux  Charges  de  fcs  Ancêtres,  &  le  Maflacre 
barbare  de  Meffieurs  de  Wit,  qui  avoient  conduit  la  République. 

IV.  Dans  la  quatrième  Partie  on  verra  les  premiers  Exploits  du  Prince  d'Orange, 
les  Sièges  de  Voerden  &  de  Charleroi,le  Saccagement  de  Bodegrave  &  de  Svvammer- 
dam,  avec  le  récit  de  ce  qui  fe  pafla  dans  les  fept  Provinces  depuis  le  mois  d'Août 
jufqu'à  celui  de  Décembre. 

V.  La  dernière,  enfin,  renfermera  ce  qui  s'eft  fait  en  Allemagne  fur  le  Rhin  pour 
le  fecours  de  la  République  jufqu'à  la  fin  de  cette  Année. 

IL  Louis  avoir  pris  toutes  les  mefures  qui  pouvoient  contribuer  au  fbccès  de  les 
defleins.  Il  avoir  prévenu  les  Princes  qui  pouvoient  venir  au  fecours  de  la  Répu- 
blique ,  &  fait  contre  elle  une  Ligue  ofîenfive  &  defFenfive  avec  le  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  ,  l'Eledeur  de  Cologne  &  l'Evêque  de  Munfler.  Le  Royaume  ctoit 
tranquille  ,  on  n'y  connoifToit  d'autres  mouvemens  que  ceux  qui  pouvoient  plaire 
au  Souverain.  La  NoblefTe  couroit  aux  Armes  ,  elle  levoit  à  fes  dépens  des  Com- 
pagnies &  des  Régimens  dans  l'elpérance  de  moifibner  des  Lauriers  à  la  fuite  &  fbus 
les  yeux  du  Prince.  La  Marine  etoit  fur  un  tout  autre  pied  qu'elle  n'avoir  jamais 
été;  &la  Jeunefîè,  quijufqu'ici  avoit  négligé  de  chercher  la  gloire  fur  la  Mer, 
s'emprefToit  à  demander  de  l'emploi  fur  k  Flotte  ,  afin  d'y  figualer  fbn  courage  & 
fa  valeur  ,  &  de  parvenir  par  cette  voye  à  l'éclat  &  à  la  fortune.  Des  deux  Mini- 
ftrcs  qui  obfédoient  l'efprit  du  Maitre,  l'un  (a)  auroit  mieux  aimé  avancer  le  Com- 
merce ,  les  Arts  &  les  Sciences ,  &  enrichir  intérieurement  le  Royaume  ,  que 
de  faire  la  Guerre,  &  d'aller  ravager  les  Etatsvoifms;  mais  il  n'oioit  mettrelemoin- 
dre  obflacle  à  l'ambition  naiffante  de  Louis  ,  il  penfoit  feulement  qu'après  lui  avoir 
donné  un  libre  cours,  l'humeur  conquérante  de  ce  Monarque  fe  refroidiroit  par  les 
périls  auxquels  elle  l'expoferoit ,  ou  par  des  fuccès  qui  ne  répondroient  point  à  font 
attente.  Dans  cette  penfée  il  promit  de  fournir  pour  la  Campagne  cinquante  Mil- 
lions, au  lieu  de  trente  cinq  que  M.  de  Louvois  demandoit.  Ce  dernier,  qui  vou- 
loir l'emporter  fur  M.  Colbert,  mettoit  tout  en  œuvre  pour  avoir  de  bonnes  Trou- 
pes, bien  payées,  bien  pourvues ,  bien  difciplinées,  commandées  par  des  Officiers 
&  des  Généraux  expérimentez,  afin  que  le  Roi,  enflé  des  Viéloires  qu'il  rempor- 
teroit,  continuât  une  Guerre  qui  le  rendroit  tout  puifTant  auprès  de  Sa  Majeflé ,  & 
&  décréditeroit  fbn  Rival ,  en  épuilànt  les  Finances. 

III.  La  République  dormoit  tranquillement.  Son  Commerce  s'étendoit  d'un 
bout  du  Monde  à  l'autre  ;  le  Négociant,  qui  fait  la  plus  grande  partie  des  Provinces- 
Unies,  recueillant  une  moifiîbn  abondante  de  fès  Travaux,  enrichifToit  fa  Famille. 
Les  Finances,  ménagées  avec  beaucoup  d'oeconomie,  fe  rétablifToient.  Le  Peu- 
ple, qui  n'étoit  point  chargé  d'Impôts  exceffifs,  ne  murmuroit  point  contre  fès 
Souverains.  M.  de  Wit  ne  prévoyoit  point  la  Rupture  ,  parce  qu'il  ne  la  fbuhaitoit 
pas  ;  Se  renfermant,  comme  nous  l'avons  dit,  l'Ambition  dans  les  bornes  d'une  Pru- 
dence philofophique  ,  ou  d'un  calcul  d'Algèbre ,  il  ne  pouvoir  s'imaginer  que  le 
Roi  de  France  voulut  s'expolèraux  dépenfès  inévitables  que  la  Guerre  entraine  après 
elle ,   fans  en  tirer  un  profit  proportionne. 

IV.  Les  Etats  Généraux  avoient  écrit  à  la  fin  de  l'Année  précédente  (b)  une  Lettre 
nès-refpedtueufe  au  Roi ,  (c)  &  la  Réponfè,  que  Sa  Majeflé  TrèsTChrétienneleur  fit 

au 

nos  allions  ,  Se  en  notre  conduite  il  y  auroit  quel- 
que cliofe  qui  pût  convier  Votre  Majefte'  à  cliangcr 
en  avcrfion  l'amitié'  dont  il  lui  a  plû  nous  hono- 
rer jufques  ici  ;  &  n'y  ayant  rien  trouve'  dont  nous 
nous  puillîons  avifer  ,  ni  dont  Elle  nous  ait  fait  ouver- 
ture ,  nous  n'avons  pas  pu  nous  pierfuader  que  la  ju(H- 
ce  qui  règle  les  aûions  de  fon  Rèi^ne,  lui  pût  permet- 
tre d'empMyer  fes  Armes  contre  fes  plus  anciens,  &  (es 
îlus  fiJèles  Alliez,  fans  aucune  communication  préal- 
able des  griefs  dont  elle  pourroit  fouhaiter  le  icdiet. 
Et  de  fait  ,  tant  s'en  faut  que  notre  intention  ait  e'te' 
d'en  donner  fujet  à  Votre  Majefte' ,  ou  de  manquer  en 
quoique  ce  foit  au  Traite'  de  Pans  de  l'An  l66i.  que 
nous  eftinions  l'avoit  très-ponclucllîment  &  très-reli- 

gicu- 


{a>.  M.  Colbert.         (b)  Le  i6.  de  Décembre  1671. 

(c)  Comme  cette  Lettre  eft  une  pièce  effentiellc  à  ces 
Annales, nous  la  mettrons  ici  toute  entière. 

SiRB  ,  après  avoir  fait  réflexion  fur  les  bontez 
que  les  Rois  Prcdéccireurs  de  Votre  Majefte'  ont  eues 
de  tout  tems  pour  cet  Etat  ,  nous  avons  de  la  peine 
à  ajourer  foi  aux  bruits  qui  courent  ,  qu'il  feroit  deve- 
nu l'objet  du  puilTant  Armement  qu'Elle  fait  faire  dans 
fon  Royaume.  Ne'anmoins  les  avis  qui  nous  vien- 
nent de  tous  cotez  ,  &  les  difcours  que  l'on  nous 
rapporte  ,  que  fes  Miniftret  tiennent  dans  les  Cours 
des  Rois  &  des  Princes  où  ils  re'fidenc  ,  voulant  fai- 
re croire  qu'il  ne  fe  fait  que  contre  nous  ,  nous 
avons  bien    voulu  fcrupuleuferaenc  examiner  ,    fi  en 


f, 
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au  commencement  de  celle-ci,  (a)  devoit  les  tirer  de  rafToupifTement  où  ilsétoient  : 

„Très-chers,  grands  Amis,  Alliez  &  Confédérez,  difoit  ce  Monarque  à  Leuis  1*^7*', 
„  Hautes  Puiflances.  Nous  avons  entendu  le  Sieur  de  Groot  votre  AmbafTadeur  Extra* . 
„  ordinaire  près  de  nous,lùr  ce  qu'il  nous  a  répréfenté  de  votre  part ,  &  nous  avons 
„  reçu  par  fes  mains  la  Lettre  du  16.  de  Décembre  dernier,  que  vous  lui  aviez  ordonné 
„  de  nous  rendre.  Nous  avons  été  bien-aife  d'y  trouver  l'aveu  que  vous  faites,  d'avoir 
„  reçu  en  plufieurs  rencontres  des  marques  des  bontez  des  Rois  nos  Prédécefleurs  ; 
„  mais  nous  aurions  Ibuhaité  que  vous  n' enfliez  pas  oublié  ce  qui  s'efl:  pafle  depuis 
„  notre  avènement  à  la  Couronne.  La  mémoire  que  vous  en  auriez  confervée  vous 
„  auroit  fait  juger  lans  fcrupule ,  nooins  favorablement  que  vous  ne  faites  ,  de  la 
„  conduite  que  vous  avez  teniië  à  notre  égard.  Vous  vous  feriez  Ibuvenus ,  que 
„  vous  n'avez  pas  toujours  gardé  la  fidélité  dûë  à  notre  ancienne  Alliance  ,  &  que 
,,  nous  n'avons  pas  laifle  de  vous  donner  dans  vos  befoins  des  afllftances  fort  avan- 
„  tageufes  pour  la  manutention  de  votre  Etat.  Peut-être  même  que  les  innovations 
„  que  vous  avez  faites  au  Commerce  depuis  l'An  i66z.  vous  auroient  paru  moins 
„  innocentes  que  vous  ne  les  réprélèntez ,  dont  nous  voulons  bien  nous  remettre 
„  au  lèntiment  de  ceux  qui  y  font  moins  intéreflez  que  nous.  S'il  efl;  vrai ,  com- 
;,  me  vous  le  reconnoiflez ,  que  la  Juftice  ibit  la  règle  de  nos  aélions  ,  &  que  vous 
„  ioyez  demeurez  làtisfaits  de  l'examen  que  vous  avez  fait  des  vôtres  ,  vous  nede- 
„  vriez  pas  prendre  des  inquiétudes  de  nos  Armes.  Nous  convenons  qu'au  retour 
„  du  dernier  voyage  que  nous  avons  fait  en  Flandre ,  pour  employer  au  travail  des 
,,  Fortifications  l'Infanterie  qui  garde  nos  Places  de  ce  côté-là,  nous  avons  augmen- 
„  té  nos  Troupes  ,  pour  mettre  à  couvert  nos  Sujets  de  l'ofprejjion  dont  ils  étoient 
„  menace z  ,  tant  par  les  Levées  extraordinaires  d'Infanterie  ^  de  Cavalerie  que 
„  vous  aviez  mifes  Jiir  pied ,  que  par  la  Flotte  que  vous  teniez  en  Mer  devant  nos 
„  Côtes ,  que  par  les  vives  inftances  que  faifoient  vos  Miniftres  dans  les  Cours  de 
„  la  plû-part  des  Princes ,  pour  les  faire  entrer  avec  vous  dans  des  engagemens 
„  contre  notre  Couronne.  En  quoi  nous  avons  latisfait  aux  Loix  de  la  Prudence  , 
„  &  à  la  Proteélion  que  nous  devons  à  nos  Peuples.  Nous  vous  dirons  même^  que 
„  nous  augmenterons  notre  Armement  parterre  t3  par  Mer  :  ^  lorfqu^ilfera  en  l'é* 
y,  tat  t  où  nous  avons  projette  de  le  mettre  -,  nous  en  ferons  Vufage  que  nous  ejlime- 
j,  rons  convenable  à  notre  dignité ,  dont  nous  ne  devons  compte  à  perfonne  ;  nous 
„  promettant  que  Dieu  bénira  le  fiiccès-'des  juftes  Réfolutions  que  nous  prendrons, 
„  &  qu'elles  auront  l'approbation  de  tous  les  Potentats  qui  ne  le  feront  pas  laiflèz 
„  prévenir  par  les  finiflres  imprefîîons  qu'on  elîàye  de  leur  donner  depuis  fi  long- 
„  tems  contre  nous.  "" 

C'elt  ainfi  que  Louis  répondoit  à  la  Lettre  que  les  Etats  lui  avoient  écrite  ,  pour 
le  faire  fouvenir  de  leurs  Alliances  avec  les  Rois,  fès  Prédécefleurs ,  lui  offrir  toute  la 
fàtisfaâion  qu'il  pouvoit  prétendre  &  le  redrelTement  de  tous  les  Griefs  dont  il  fè  plai- 
gnoit  à  l'occafion  du  Commerce  depuis  \66%.  Enfin  pour  le  fùpplier  de  les  délivrer 
de  l'inquiétude  oii  les  mettoient  les  Armes  de  Sa  Majellé,  en  les  afTûrant  qu'ils  ne 
dévoient  pas  les  appréhender.  La  République ,  plus  inquiète  pour  fes  Voifins  que 
pour  elle  même,  ne  voyoit  pas  le  péril  éminent  qui  la  menaçoit ,  pendant  c^Anni- 
bal  étoit  à  fes  Tort  es.  Elle  penfoit  encore  moins  à  faire  des  Defcentes  fur  les  Côtes 
de  France,  &  à  obliger  le  Roi  à  lever  des  Armées  pouralTûrer  la  tranquillité  de  fes  Su- 
jets. L'ironie  que  Sa  Majeflé  faifoit  étoit  trop  fenfible ,  pour  ne  la  pas  dévelo- 
per.  Dire  qu'on  la  fentoit  bien  ;  mais  qu'on  ne  vouloit  point  fe  précautionner  con- 
tre la  menace  qu'elle  renfermoit  ,   c'efi  accufer  les  Chefs  d'un  Etat  de  vouloir  fe 

jet- 

gicufemcnt  obfèrve ,  ©*  vous  offrons  même  de  faire  redreffer  donner ,  fans  préjudice  de  ce  que  nous  devons  à  nos  autres 

fromptcment  les  inohfervat'tons  (jy  contraventions  qui  pour-  Alliez.     Au  refte  ,  Sire,  nous  ne  croïons  pas  devoir 

roient  être  furvenues  far  inadvertence.  Il  efl:  vrai,  Sire,  juftifier  l'Armement  que  nous  faifons  par  Mer  &  par 

que  depuis  quelque  tems  l'on  n'a   pas   e'ce'  tout-à-fait  Terre,  après  les  avis  que  nous  recevons  tous  les  jours: 

d'accord  touchant  la  Navigation  &  le  Commerce:  mais  Mais  nous  voulons  bien  alTûrer  Votre  Majefte'  ,    que 

ce  n'a  pas  été  fans  notre  çraud  regret.   Nous  avons  fait  nous  ne  le  faifons  pas   à  deffein  d'offeiifer   qui  que  ce 

tout  ce  qu'on  pouvoit  légitimement  de'fîrer  de  nous  ,  foic;  mais  par  une  dernière  ne'ceflîte' ,   &  par  l'obliga- 

pour  prévenir  &  faire  lever  les  difEcultez  qui  ont  trou-  'ion  indifpenfable  que  nous  avons  de  prote'ger  notre 

ble'  &  iiicoramoHe'  l'un  &  l'autre  ,  comme  nous  ferons  Etat  &  nos  Sujets  ;    &  que  ce  fera  avec  joie  que  nous 

encore  prêts  de  faire  ,  non  feulement  à  cet  e'f^ard  ,  mai'!  defarmerons ,  dis  qu'il  lui  plaira  nous  délivrer  de  l'inquic 


nous 


audl  pour  tout  ce  qui  pourra  perfuader  Votre  Majeflc  tude  en  laquelle  nous  mettent  les  Armes  qui  femblent 

de  la  parfaite  inclination  que  nous  avons  à  lui  rendre  approcher  de  toutes  parts  ,    cv  nous  affurer  que  nous  m 

l'honneur  &  la  dc'férence  qui  cft  dûë   à  fa   perfonne  devons  pas  appréhender  les  fiennes.     Nous  ordonnons  au 

auffi  bien  qu'à  fa  haute  Piguite'  j  à  lui  faire  avoir  toute  Sieur  de  Groot  ,   notre  AmbalTadeur  ,   de  prendre  pour 

la  fatiifaHion  qu'Elle  pourra  raifonnablcmeht  prétendre  de  cela  une  Audience  exprcffe  de  Votre  Majefte'^,    de  len- 

fes  meilleurs  &  pl:is  affeBionnex.  Alliez.;  à.  rétablir  le  Corn-  trerenir  plus  au  long  fur  ce  lujet  ,    &  d'ajouter  a  ceci 

merce  o"  la  Navigation  en  l'état  o'U  ils  étoient  du  tems  du  tout  ce   qui  pourra  fcrvir  à  l'alTûrer  de  la  p""^"'       ^ 

dernier  Traité  ,  e?*  à  donner  à  ïaffe£îion  que  nous  avons  nos  intentions.     C'eft    pourquoi    nous  ne  ^!^°'^^o^ 

four  fes  intérêts  ,  toute  l'étendue  que  nous  lui  pourrons  cette  Lettre  plus  longue  ,  finon  pour  pnei  Uicu. 

(a)  Le  6.  de  janvier  1671. 
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jetter  tête  baiiïce  dans  le  précipice.  Direqu'onne  fentoit  pas  un  trait  fi  parlant ,  c'cfl:  ac- 

îâjz.    cufer  de  grands  Hommes  de  ftupidité,  ou  d'une  inattention  ,  quicaulà  de  terribles  mal- 
heurs; &  c'efl:  là  un  de  ces  Myilères  de  Politique  qu'on  a  de  la  peine  à  comprendre. 
V,  V.  Il  ne  faut  pas  didimuler  qu'on  fît  de  grandes  Fautes  des  deux  cotez.     La  Ré- 

Fautcs*  des  publique  avoit  négligé  les  Soldats  &  les  Ofliciers,  par  la  frayeur  de  rendre  le  Capi- 
uz"'°'  taine  Général  trop  puiflant ,  en  lui  en  faifant  autant  de  Créatures;  &  comtne  elle 
ne  prévoyoit  pas  que  les  Places  Fortes  feroient  affiégées,  elle  les  avoit  lailTées  dé- 
garnies &  fans  Munitions.  Qiioi  qu'on  agît  comme  fi  l'on  n'avoit  rien  à  craindre; 
cependant  M.  de  Wit  ne  lailTa  pas  de  propofer  d'enlever  Nuys  à  l'Archevêque  de 
Cologne  ,  afin  d'ôter  aux  François  un  Magazin  que  le  Prélat  leur  avoit  donné  ,  & 
de  leur  couper  par  ce  moyen  le  pafTage  &  les  vivres.  La  Place  n'auroit  pas  été  afTez 
forte  pour  réfifter  ,  fi  on  en  avoit  tenté  la  prife  ,  &  la  néceffité  de  la  reprendre 
auroit  embaraffé  ou  arrêté  quelque  tems  l'Ennemi.  Mais ,  foit  que  ce  Miniftre  n'ap- 
puyât pas  aflez  fortement  les  Expéditions  Militaires  dans  lefquelles  il  n'avoit  pas 
d'expérience,  foit  qu'on  eût  peur  que  cette  Entreprife ,  regardée  comme  un  Ade 
d'Fioftilité,  n'allumât  la  Guerre  ,  on  abandonna  ce  Projet.  Les  plus  confidérables 
fautes  furent  commifes  par  des  Officiers,  jeunes,  làns  expérience  ,  que  les  Etats  par 
Cabale  &  par  intérêt  avoient  mis  dans  des  Polies  avancez ,  &  qui  par  lâcheté ,  par  tra- 
hifon  ,  ou  par  une  terreur  panique  abandonnèrent  les  Places  qu'on  leur  avoit  con- 
fiées. Enfin  les  Politiques ,  femblables  à  des  gens  qu'une  violente  frayeur  a  trou- 
blez, en  firent  une  capitale ,  en  voulant  fe  jetter  entre  les  bras  d'un  Ennemi,  qu'ils 
dévoient  redouter,  &  en  opinant,  comme  ils  firent ,  à  fe  livrer  au  Vainqueur,  comme 
fi  ce  remède  n'étoit  pas  plus  grand  que  le  mal. 

D'un  autre  côté  ,  Louis  impofa  des  Loix  fi  dures  ,  que  les  Vaincus  tirèrent  de 
leur  défefpoir  des  forces  &  une  reflburce  qui  les  fauva.  Ne  détaillons  pas  nous-mê- 
mes les  Fautes  qui  empêchèrent  la  France  de  jouir  du  fruit  de  les  Conquêtes,  un  Of- 
ficier diftingué  au  fervice  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne ,  &  qui  en  étoit  le  témoin 
oculaire  les  a  indiquées  beaucoup  mieux  que  nous  ne  pourrions  faire. 

„  Sicette  Guerre,  dit-il,  a  été  vicieulèenfonprincipe,nousavonsencore  plus  man- 
>,  que  dans  l'exécution.  Car  lors  que  la  Fortune  nous  tendoit  les  bras ,  que  toutes  les 
,f  Places  le  rendoient ,  &  que  nous  avions  trente  mille  Prifonniers  de  Guerre,  nous 
„  nous  fommes  arrêtez  à  chaque  pas.  Au  lieu  de  marcher  avec  toute  l'Armée  ou  une 
, ,  grande  partie  à  Muyden ,  qui  étoit  la  grande  Affaire ,  on  s'eft  contenté  d'y  envoyer 
„  Rochefort  avec  cinq  cens  Chevaux,  qui  le  manqua.  Le  Roi  s'arrêta  à  prendre  les 
„  Places  qui  font  fur  l'Yflel,  pendant  qu'il  pou  voit  pénétrer  dans  le  cœur  de  la  Hol- 
„  lande ,  qui  n'étoit  pas.  encore  inondée .  Il  s'amulà  à  écouter  des  Propofitions  de 
„  Paix  quand  il  n'y  avoit  rien  de  bon  à  faire  qu'à  le  rendre  entièrement  le  Maître  du 
„  Païs  ,  après  quoi  il  l'auroit  été  bientôt  de  la  Flandre  Elpagnole.  Chofc  aufll 
„  qu'il  ne  falloir  pas  faire  ,  c'étoit  de  rendre  comme  on  a  fait  vingt  fept  mille 
„  Soldats  Prifonniers  pour  deux  écus  pièce ,  &  de  s'en  retourner  dans  le  mois  d'Août 
„  avec  l'élite  de  fes  Troupes.  Je  fçai  qu'on  dira  qu'il  eft  bien-aile  de  parler  après 
„  l'événement;  mais  quelle  eft  la  différence  de  l'habile  ,  ou  du  mal-habile  ,  fi  ce 
„  n'eft  que  l'un  voit  long-tems  devant,  &  que  l'autre  ne  voit  qu'après?  Il  y  avoit 
„  encore  un  autre  parti  à  prendre  ,  après  avoir  manqué  la  Fiollande  ,  c'étoit  de 
„  tomber  avec  toutes  fes  forces  fur  la  Flandre  Efpagnole.  Ce  parti  n'étoit  pas  ,  je 
„  croi,  généreux ,  mais  peut-être  étoit-il  néceflàire  en  laine  Politique.  Toutes  ces 
„  fautes,  que  je  viens  de  remarquer,  ne  nous  ont  pas  été  dans  la  lliite  fi  préjudicia- 
„  blés  ,  qu'elles  pouvoient  &  dévoient  l'être  ;  mais  cependant  nos  Ennemis  en  ont 
„  tiré  de  grands  avantages.  Nous  en  avons  perdu  la  Domination  de  l'Europe,  que 
„  nous  avions  acquife  ,  &  nous  fommes  parvenus  par  notre  induftrie  ,  après  avoir 
„  réuni  tout  le  monde  contre  nous,  à  nous  faire  plus  haïr,  &  rhoins  craindre. 

„  Les  Conquêtes  que  le  Roi  avoit  faites  en  Hollande,  &  la  rapidité  aveclaquelle 
„  il  les  avoit  faites,  tira  comme  d'un  profond  afToupifi^ement  tout  le  refte  de  l'Eu- 
„  rope.  Les  HoUandois  ni  perfonne  n'avoient  pu  penfêr  que  le  Roi  pût  en  trois 
„  mois  conquérir  la  Hollande,  cependant  cela  avoit  penfé  arriver ,  faute  d'avoir  fui- 
„  vi  les  confeils  de  Mr.  de  Wit,  Penfionnaire  de  Hollande,  &par  la  fupériorité  de 
„  fon  génie,  le  Maître  de  cette  République.  Cet  habile  Homme  avoit  propofé  aux 
„  Etats  ,  avant  que  le  Roi  le  pût  mettre  en  Campagne ,  d'attaquer  Nuys  &  de  brû- 
„  1er  tous  les  Magafins,ce  qui  nous  auroit  mis  hors  d'état  de  leur  porter  la  Guerre. 
„  Les  Etats,  pour  avoir  négligé  ce  confeil ,  fiirent  à  deux  doigts  de  leur  perte,  &  il  en 
„  coûta  la  vie  à  celui  qui  l'avoit  donné ,  pour  n'avoir  pu  le  faire  exécuter,  (aj 
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(»)  Mémoires  de  M.  le  Marquis  de  la  Fare. 


DES    PROVINCES-UNIES.  iS; 

VI.  Une  des  Précautions  des  plus  néceflaires,  éroit  celle  de  faire  de  bonnes  Al-  ; 

liances  avec  les  Princes  étrangers.     La  crainte  que  la  France  auroic  eue  de  voir   1672,. 
fondre   de   tous   cotez  lur   elfe   une  foule  d'Ennemis  ,   auroit  refroidi  l'ardeur     vi. 
du  Conquérant.     Mais  il  falloit  acheter  ces  Alliances  ,  &  on  n'aimoit  pas  à  dé-  ^""'â"" 
penfcr   de   l'argent   par   précaution.      D'ailleurs  la  France  primoit  piefque  parG^rcmou- 
tout,  lans  en  excepter  la  Cour  de  Vienne.     Le  Commandeur  de  Grémonvillc,  Ré-  ^'''^  ^  '* 


Coût  de 


fident  du  Roi  Très-Chrétien  auprès  de  Sa  Majefté  Impériale,  infmuoit  à  Léopold,  vûimc. 
que  les  Hollandois  s'étant  révoltez  contre  'Dieu  @  contre  leur  légitime  T rin- 
ce ,  l'honneur  &  l'intérêt  de  Sa  Maifbn  ,  à  la  Domination  de  laquelle  ils  s'é- 
toient  fouftraits ,  l'engageoit  à  les  mortifier.  Les  Guerres  qu'ils  ont  eiïiiyées,  ajou- 
toit-il ,  l'avantage  de  la  fituation  de  leur  République  &  leurs  richcfles  immenlès 
font  aflez  voir  que  le  Roi ,  mon  Maître  ,  aura  beaucoup  de  peine  à  les  dompter." 
Si  on  fe  déclare  pour  eux ,  il  fera  obligé  de  porter  iès  Armes  dans  les  Païs-Bas ,  au 
lieu  que  ces  Pays  feront  en  fureté  ,  fi  on  le  laide  agir  librement  dans  les  Provinces- 
Unies.  Ces  Provinces  n'ont  pas  defîèndu  la  Flandre  pour  la  conferver  au  Roi  Ca- 
tholique, c'étoit  pour  s'en  emparer  elles-mêmes  ,  après  avoir  empêché  Sa  Majeflé 
Très-Chrétienne  de  le  faire.  Les  Etats  n'agiflent  que  par  un  principe  d'inté- 
rêt propre  ,  ils  font  ingrats  comme  des  Républicains  ,  ils  abandonnent  leurs 
Alliez  dès  le  moment  qu'ils  ont  rétabli  leurs  Affaires,  comme  ils  ont  fait  en  1648.  à 
Munftcr.  Enfin  il  déclama  fi  fortement  contre  eux  ,  que  fes  déclamations  ,  Ibùte- 
nuës  par  des  motifs  lècrets ,  produifirent  leur  effet.  Les  Provinces-Unies  furent la- 
crifiies  à  l'ambition  de  Louis,  à  l'avarice  des  Miniflres  de  Sa  Majeflé  Impériale,  & 
aux  Intrigues  de  la  Cour  d'Angleterre. 

VU.  Frédéric  Guillaume  ,  Electeur  de  Brandebourg,  fut  le  feul  qui  n'abandonna     vu 
point  la  République.     Il  crut  qu'il  y  alloit  de  fon  Honneur  &  de  fon  intérêt  de  la  Alliance 
fecourir  ,    &  il  lui  promit  vingt  mille  Hommes  ,   fi  elle  étoit  attaquée,     fa)  Son  j'j^^^jlac 
adtion  étoit  d'autant  plus  héroique  ,  qu'il  prévenoit  le  Confèiller  Pcnfionnaire  ,  &  r.randc- 
qu'il  s'élevoit  au-deflus  du  chagrin  que  ce  Miniftre  lui  donnoit  en  tenant  le  Prin-  ^°"'2' 
ce  d'Orange  ,    fon  Neveu  ,    dans  l'abaifi^ement.     Cependant  un  Hillorien  An- 
glois  (b)  a  voulu  ternir  la  gloire  de  cette  adion,  en  l'attribuant  à  des  motifs  fe- 
crets  ,    qui  font  évidemment  faux.     Il  prêtent  que  Frédéric  vouloit   enlever  le 
Stadt-houdérat  à  fon  Neveu  ;    qu'il  y  avoit  travaillé  long-tems  ;    mais  que  s'é- 
tant apperçû  qu'il  ne  feroit  que  de  vains  efforts  tant  qu'il  ne  feroit  point  appuyé 
de  M.  de  Wit  ,  il  avoit  fait  une  Alliance  avantageufe  à  ce  Miniflre  ,  afin  de  l'eno-a- 
ger  dans  fes  intérêts.     La  preuve  de  cette  conjecture  eft  fondée  fur  le  XX.  Article 
de  l'Alliance  ,   qui  porte  ,  que  quand  même  l'Armée  de  l'Electeur  agiroit  en  tout 
eu  en  partie  fur  les  Terres  des  Etats  contre  les  Ennemis  ,    Son  Altejfe  EleEîorale 
la  commanderait  en  Chef,  fi  elle  y  étoit  enpcrfonne.     (c)   On  ajoute  que  les  Parti- 
fans  du  Prince  d'Orange  doutèrent  de  la  fincérité  de  la  conduite  &  des  proteftations 
de  Frédéric  ,  parce  qu'il  s'étoit  réfolu  de  traiter  avec  M.  de  Wit,  &  que  ce  Miniflre 
avoit  traité  avec  lui.     Si  on  ne  veut  point  admirer  le  pyrrhonyfme  qu'on  tache  d'in- 
troduire dans  l'Hifloire  pour  le  diflinguer  par  des  conjectures  hardies  ,    on  doit  au 
moins  êtreiurprisdela  témérité  de  celle  ci.  Jamais  i'Elcdeur  n'abandonna  les  intérêts 
de  fon  Neveu.    Toujours  attaché  à  fa  perlbnne,il  entra  avec  lui  dans  des  deffeins 
qui  réulTirent  glorieufement ,  quoi  qu'il  ne  les  approuvât  pas  abfolumcnt.    Jamais  il 
ne  prétendit  au  Stadt-houdérat, &  le  Confèiller  Pcnfionnaire  l'auroit  redouté  beau- 
coup plus  qu'un  Prince  jeune,  qui  n'avoit  point  de  Souveraineté  plus  grande  que  cel- 
le de  la  Principauté  d'Orange  en  France.     La  preuve  qu'on  voidoit  tirer  du  Traite 
étoit  d'autant  plus  frivole  ,  qu'elle  fë  réfutoit  par  l'Article  même  qu'on  allctmoir. 
En  effet  on  n'y  donnoit  point  à  Son  AltefTeEleélorale  le  Commandement  des  Trou- 
pes de  la  République.     On  ne  lui  donnoit   que  le  Commandement  des  fiennes 
propres  ,  quand  elles  agiroient  fur  les  Terres  des  Provinces-Unies.     D'ailleurs  c'é- 
toit une  condition  réciproque  ;  car  il  étoit  ftipulé  dans  le  même  Article ,   que  fi 
les  Etats  envoyoient  une  Armée  fur  les  Terres  de  Brandebourg,  le  Prince  d'Orange 
commanderoit  cette  Armée,     (d) 

A  a  Vin. 

c  '^Uî?'"'  «l'Affiftance  &  de-Défenfe  mutuelles  entre  (b)   TheHifloryo/theVutchtvarColUa.SlaieTraHs  Zifc 

Son  Altcjle^  Elcftofale  de  Brandebourg  ,  &  les  Seigneurs       Tome  I. 

ttats  Généraux ,  du  26.  d'Avril  1672.  (c)  Voyez  le  Traite  ci-dcflus  cit<?. 

(d)  Voyez  ubi  fufra. 


JÎ6  ANNALES 

• VIII.  La  Paffion  des  uns,  le  négligence  des  autres ,  &  les  Divi  fions,  que  nous 

1671.  avons  vu  régner  dans  les  Provinces-Unies  à  la  fin  de  l'Année  précédente  ,  furent  la 
j^^JJi^^^^  fource  des  malheurs  de  la  République.     Ces  Divifions,  qui  devinrent  encore  plus 
Mai'heurs"  grandes  au  commencement  de   cette  Année  ,     recardoient   toutes^  les  Rélolu- 
^^^^^^-    tions.  Les  Provinces  ,     peu  d'accord  entre   elles  ,    vouloient   toujours  appo- 
pu  iquc.  ^^^  quelques  Conditions  facheufes  à  la  Levée  des  Troupes  &  de  l'argent.     Cel- 
le de  Gueldres  demandoit  moins  de  Cavallerie  &  plus  d'Infanterie  ,    &  celles 
d'Over-YlTel  &  de  Frife  ne  confentoient  à  l'Armement  de  Mer  ,  qu'à  condition 
qu'on  oblif^eroit  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  d'y  contribuer  autant  qu'une 
des  Amirautez  ,  ce  qui  étoit  également  injufle  &  impoflîble.     Enfin  ceux  qui  fe  re- 
pofoient  fur  les  bonnes  intentions  du  Roi  d'Angleterre  ,  &  qui  s'imaginoient  que  la 
Loi  du  fang  l'engageroit  à  fuivre  les  intérêts  du  Prince  d'Orange  ,   fon  Neveu  ,  in- 
fultoient  le  Parti  qui  foûtenoit  qu'on  avoit  tout  à  craindre  du  côté  de  Sa  Majefté 
Britannique. 
^^-  IX.  On  s'imaginoit  que  le  Roi  Très-Chrétien  en  vouloit  aux  Païs-Bas  ,    cepen- 

hïneu"  dant  il  avoit  une  toute  autre  vue.  „  Les  préparatifs  qu'on  fait  en  France  contre  les 
»  ^-  '•^  „  Etats  Généraux  font  terribles  ,  &  les  leurs  fi  lents  ,  difoit  Mylord  Arlington  , 
^"'  „  que  bien  des  gens  croyent  que  c'eft  une  politique  de  M.  de  Wit ,  pour  les  obli- 
„  ger  à  s'accommoder  avec  la  France  ,  ou  même  à  fe  foûmettre  à  elle.  Il  voit  que 
„  la  Guerre  contribue  tellement  à  l'élévation  du  Prince  ,  qu'il  ne  fe  foucie  pas  à 
„  quel  prix  on  falTe  la  Paix  ,  l'incapacité  oûfe  trouvent  les  Etats  fii jfi faut  pur  ju- 
„  Jlifierfa  conduite.  Tous  leurs  Alliez  les  abandonnent  fans  qu'il  s'en  trouve  au- 
„  cun  qui  paroifle  ouvertement  en  leur  faveur.  "  (a)  Ce  foupçon ,  injurieux  au 
Confeiller  Penfionnaire  ,  eft  mal  fondé.  Il  croyoit  la  Guerre  éloignée  auflî  bien 
que  l'élévation  du  Prince,  qui  en  étoit  la  fuite  inévitable,  &  connoiflbit  mal  l'elprit 
d'un  jeune  Conquérant  dont  l'ambition  s'embrafe  par  les  heureux  fuccès  ,  Ç^,  comme 
le  feu,  devient  infatiable  à  proportion  des  nouveaux  alimens  qu'on  lui  fournit,  (b) 
La  fauffe  elpérance  de  Paix  ,  dont  il  fe  laiflbit  éblouir,  caufoit  la  lenteur  de  fes  pré- 
paratifs ;  mais  ce  grand  Homme  n'eut  jamais  le  deflein  de  foûmettre  fa  Patrie  à  la 
France,'  ni  de  la  fàcrifier  à  la  jaloufie  que  lui  caufoit  le  Prince  d'Orange. 

M.  de  Wicquefort ,  qui  écrivoit  fous  les  yeux  ,  &  peut-être  par  les  ordres  de  ce 
Miniflre  ,  afîïire  qu'on  auroit  pu  gagner  Mylord  Arlington,   qui  fut  un  des  plus 


avoit  pour  les  amitiez  intéreffées  ,  l'empêchèrent  de  prêter 
qu'on  lui  faifoit  pour  y  réuffir.     (c)  Les  Miniftres  d'Etat  font  plus  lùjets  à  felaifîèr 
corrompre  (d)  que  les  autres.  Obligez  de  vivre  avec  iplendeur  ,  ils  n'ont  pas  toii- 
jours  les  fonds  fuffilans  pour  làtisfaire  au  luxe  ou  à  l'avidité  d'une  F.imille,  qui  veut 
foûtenir  fon  rang  avec  éclat,  ou  amafler  des  Tréfors.     Heureux  ces  Miniflres  que 
riai  ne  pourroit  dédomager  de  ce  qu'ils  perdroicnt ,    &  que  la  feule  crainte  de  fe 
rendre  fufped  à  un  Maître  défiant  retient  dans  le  devoir  !   Mais  dans  ces  Etats ,  où 
le  Souverain  ne  peut  faire  la  fortune  de  fes  Miniftres,  dans  ces  Etats  ,   où  les  Rois, 
attachez  à  leurs  plaifirs  ou  à  d'autres  paffions ,   croient  que  leurs  Sujets  doivent  le 
contenter  de  l'honneur  de  les  fervir,  &  de  les  voir  fans  envie  augmenter  leurs  Tré- 
Ibrs,  en  jouir ,  ou  les  difîiper  ,    il  eft  bien  rare,  dans  une  telle  fituation,  qu'on  ne 
tache  de  briller  aux  dépens  d'autrui ,  puifqu'on  ne  peut  le  faire  à  ceux  de  fon  Maî- 
tre.    Les  Souverains,  Ibuvent  convaincus  de  leur  impuifîance,  ou  de  leur  mauvai- 
fc  volonté,  ferment  les  yeux  (lir  des  objets,  quoique  fort  intérefîànts  pour  eux.    Ce 
dernier  Caraétère  étoit  celui  de  Charles  II.  qui  ne  pouvoir  ignorer  les  groffes  fbm- 
mes  que  la  France  faifoit  pafler  en  Angleterre  pour  fes  Miniftres  auffi  bien  que  pour 
lui  même.     Il  eft  donc  vrai  que  toute  la  Cour  de  ce  Prince  étoit  vénale  ,   &  qu'un 
elprit  de  ménage  ou  d'avarice, qui  règne  ordinairement  dans  les  Républiques,  n'ac- 
commode point  des  gens  accoutumez  à  demander,  &  à  recevoir  beaucoup.  C'eft  pour- 
quoi il  auroit  été  impofîîble  à  M.  de  Wit  de  gagner  Mylord  Arlington.  Si  M.  deWic- 
fort  avoit  vu  les  Lettres  de  ce  Miniftre  ,  il  auroit  remarqué  fans  peine,  qu'il  ne  de- 
vint 

(a)  Lettre  de  Mylord  Arlington  à  Mylord  Sunderlaiid,  à*rata  &'mfinita.  Gukhard.  Lil>roqui»t».  ffjuos  nonOrkns 
du  iS.de  Janvier  iiîyi.  non  Occideas  fatiaverh.  Tacit.inAgric. 

(b)  Per  tanti  acijmfiti  non  s'ira  moderata  la  cup'idita  di  (c)  Wicquefort  ,  Hift.  MS.  des  Prov.-Un.  Lir.  XX. 
'Borgia  Padre  a"  Figlio  ,  anz.i  corne  al  fuoco  fuffero  fummi-           (d)  Sono  venait  ffejfo  i  Conjlgli  di  Principi.  Gukhard, 
nijirati  continmimentc  nuovi  alimenti  era  divenuta  immo-  Libro  I. 
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vint  \t  principal  injîrument  de  la  Guerre ,  que  parce  qu'il  étoit  dévoué  à  la  France  n 

quil'avoit  achetté  à  haut  piix  ,  &  que  s'étant  engagé  dans  les  intérêts  de  cette  ^671, 
Couronne  ,  il  étoit  oblige  de  déterminer  Ibn  Maître  à  la  Guerre.  D'ailleurs  c'efl: 
faire  d'un  grand  Homme  un  mauvais  Politique  ,  que  de  dire ,  qu'il  n'atira  pas  ce 
Miniftre  dans  les  intérêts  de  la  République  ,  parce,  qu'il  n'aimoh  pas  les  amittez 
intérejfées  ,  comme  s'il  avoit  pu  ignorer  que  l'intérêt  ell  le  grand  motif  de  tou^ 
tes  les  Affaires  Publiques. 

X.  11  efl  vrai  que  M.  van  Beuningen  ,  étant  fur  les  lieux  ,   donnoit  de  grandes      x 
elpérances.     Il  les  fondoit  fur  le  Voyage  du  Prince  d'Orange  ,   &  croyoit  que  Son  ■^""'^'  " 
Alteflè  avoit  fait  de  fortes  impreflions  liu  le  Roi ,   ou  ébranlé  k  Miniflère.     Mais  c^à  rÂ"' 
ilie  trompoit ,   le  Traité  avoit  été  conclu  dès  le  premier  de  Juin  entre  les  deux.g'"«^«- 

'  Rois  qui  fe  promettoient  ait  f  unir  l'infolence  des  Hollandois ,  d'établir  en  Angle- 
terre une  Tolérance  générale  de  la  Religion  Catholique  ,  afin  d'affûrer  la  Succeïïion 
au  T^uc  d'ïorck,  &  de  rendre  Charles  II.  Maître  abfolu  dans  fes  Etats,  (a)  Quoi 
que  la  Loi  du  fecret  qu'on  s'étoit  inipofée ,  ait  été  religieulement  oblèrvée  ,  cepen- 
dant il  ne  laifTa  pas  d'en  tranfpirer  quelque  chofe  par  la  bouche  de  deux  Eccléfiafti- 
ques ,  l'mi  Catholique  Romain,  &  l'autre  Protellant.  Le  Catholique  étoit  M.Mo- 
loony,  Evêque  de  Killoloo  en  Irlande,  qui  écrivit  à  un  de  fes  Amis,  qu'il  étoitfûr 
des  bonnes  intentions  du  Roi  de  France  pour  l'exécution  d'un  Traité  fi  avantageux  à 
la  Réhgion,  &  qu'il  s'étonnoit ,  qu'il  y  eût  à  la  Cour  de  Sa  Majefté  Britannique  des 
Pyrrhoniens  qui  pufTent  en  douter ,  &  des  Catholiques  allez  timides  pour  71'0/èr  tra- 
vailler afin  accomplijfement.  Le  Protellant  étoitM.  King,  Archevêque  de  Du- 
blin. Il  iè  ût  un  devoir  bien  ou  mal  entendu  ^  en  préchant  devant  les  Lords  Jufti- 
ciers  d'Irlande,  de  révéler  tout  le  fècret  du  Traité,  (b)  On  l'ignoroit  à  Londres; 
mais  on  le  fçavoit  en  Irlande.  Il  eft  aifé  d'en  découvrir  la  railbn ,  on  le  confioitaux 
Catholiques  Romains  qui  failbient  le  plus  grand  nombre  dans  ce  Royaume  ;  &  com- 
me ils  fe  croyoient  fûrs  du  fuccès  ils  chantèrent  la  vidoire  avant  le  Combat ,  &  ils 
éventèrent  la  mine  avant  qu'elle  joliât. 

XI.  La  Cour  étoit  dans  les  mêmes  fentimens.     Pleine  de  confiance  ,   elle  fit  par-      xi. 
tir  le  Comte  de  Sunderland  pour  Madrid  ,  dans  le  deflein  chimérique  d'engager  la  -^n^baira- 
Reine  dans  une  Guerre,  ou  dans  une  NeutraUté  direétement  oppofée  à  fes  intérêts,  gkféneà 
Tant  il  efl  vrai  que  les  Politiques  conçoivent  quelques  fois  des  efpérances  fortes  fur  '^^  ^°^'  '^ 
des  raifons  très-légères.     Il  ell  vrai  que  le  Marquis  del  Frelno  ,  Ambaffadeur  d'Ef-  Sîufiîè^ 
pagne  auprès  de  Sa  Majellé  Britannique,  afin  de  jouïr  de  la  douceur  d'en  être  vu  de 

bon  œil,  flattoit  le  Miniflère  d'Angleterre  ;  mais  pouvoit-on,  fans  une  préfomption 
téméraire,  s'imaginer  que  l'Efpagne  pût  contribuer  à  la  Conquête  de  la  Hollande  , 
que  Louis  ne  vouloit  fbûmettre  à  fes  Loix,  qu'afin  d'engloutir  les  Païs-Bas  ,  fans  y 
trouver  aucune  réfillance  ?  ^wi ,  difoit  la  Reine  à  l' Ambaffadeur  d'Angleterre , 
votre  Maître  veut-il  détruire  fin  propre  ouvrage  ,   en  violant  la  Triple- Alliance  , 
qu'il  a  faite  lui-même  7  La  Hollande  &  la  Suède  l'obfirvent ,  ^  s'il  a  fui  et  de  s'en 
plaindre .,  doit-il  me  facrifier  à  l'ambition  démefurée  d'un  Trince  qui  n'aura  pas 
plutôt  fournis  les  'Provinces-'Vnies  ,   qu'il  engloutira  les  Souverainetez  voifines. 
Et  que  deviendra  l'Angleterre  ,    fi  Louis  joint  \t%  Vaifîeaux  qu'il  trouvera  dans  les 
Ports  de  Hollande  aux  fiens,  pour  faire  de  nouvelles  Conquêtes  ?  La  Cour  d'Angle- 
terre ,  étonnée  d'une  réponfe  fi  naturelle  ,  crut  réuffir  par  les  Menaces.  Viefiacez , 
icrivoit  Mylord  Arlington  au  Comte  de  Sunderland  ,    menacez  l'Efpame  que 
nous  romprons  avec  elle  au  cas  qu'elle  fi  joigne  à  la  Hollande.     La  France  nous 
prejfe  de  renouveller  nos  Menaces  ;  Ç^  comme  l'Angleterre  ejl  à  peu  près  dans  les 
mêmes  fentimens  ^  f  ai  ordre  de  vous  commander  de  donner  la  dernière  épouvante  à 
l'Efpagne.,  ^  de  lui  faire  connoître  que  nous  ferons  obligez  d'en  venir  aux  dernières 
extrémitez  avec  elle  ,   à  caufe  de  V  Alliance  que  nous  avons  faite  avec  la  France 
contre  la  Hollande.     Vous  ajouterez. ,  fans  aucun  détour.,  au  cas  que  vous  ne  l'ayez 
pas  déjà  fait,  que  le  Traité  eft  figné  &  ratifié.     De  forte  que  l'on  ne  peut  plus  s'en 
dédire  départ  ni  d'autre,  (c)  Ces  Menaces  ne  furent  pas  plus  efficaces  que  l'artifice 
des  Négociations,  la  Reine  perfifta  à  reflifer  d'entrer  dans  im  engagement  qui  auroit 
inévitablement  entrainé  la  perte  des  Païs-Bas.  On  a  de  la  peine  à  comprendre  cora- 

A  a  z  ment 

(a)  Voyez  ci-deflus  à  l'Année  1670.  les  preuves  de  ce      éil  troutc  dans  le  Cabinet  du  Colonel  Talbot. 
Traite',  page  102.  &  fuivames.  (c)  Lettre  de  Mylord  Arlington  à  Mylord  Sunderland 

(b)  Ce  lecrecfut  Jécourcrt  pat  un  Mémoire  oui  ayoic      &  au  Cheyalicr  Godolphia,  du  15.  de  Firrier  1*71. 
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ment  le  Miniftère  Anglois  agifToit  avec  tant  de  hauteur  dans  une  Cour  étrangère 

i67x.    &  f  éloignée  du  Royaume  ,    pendant  qu'il  y  avoit  des  Troubles  intérieurs  ,   que 
l'idée  du  Traité  avec  la  France  ,  8c  celle  de  la  Guerre  contre  les  Provinces- Unies 
faifoient  naître.     Il  faut  les  déveloper  en  peu  de  mots  ,   puifqu'ils  eurent  des  fui- 
tes fi  heureufes  pour  la  République ,    qu'ils  enfantèrent  la  Paix  dès  l'année  fùi- 
vante. 
XII.         XII.  Charles  convoqua  fon  Parlement  au  mois  de  Février  ,  afin  d'en  obtenir  des 
^i^AnX  Subfides  fuffifans  pour  faire  la  Campagne  avec  fuccès,  &  il  appuya  fortement  , 
terre "ir  dans  fa  Harangue,  fur  l'Aéîre  de  Tolérance,  qu'il  avoit  publié  l'année  précédente, 
laToié-   La  Chambre  Bâfle  réfolut  prefqu'unanimement  de  lui  préfenter,  ce  qu'on  appelle, 
"""■      une  Adrejfey  pour  répréfenter  à  Sa  Majefté  ,  que  les  Loix  pénales  en  matière  de 
Religion  nepouvoient  être  JiiJ^enduës  que  par  un  Acte  duTarlement,  &  que  le  Roi 
n'avoit  pas  le  droit  de  le  faire.     On  prétend  que  cette  Adreffe  n'étoit  proprement 
que  contre  les  Catholiques  Romains  ,    qu'on  redoutoit ,   à  caufe  de  leur  zèle 
perfécuteur  pour  l'avancement  de  leur  Pvéligion  ;    mais  qu'à  l'égard  des  autres 
Non-Conformifies ,  les  Communes  ne  fe  plaignoient  de  la  Tolérance  qu'on  leur  ac- 
cordoit ,  que  par  raport  au  défaut  de  formalité  de  l'Ade.     (a)  Quoi  qu'il  en  foit , 
Charles,  indigné  d'une  Remontrance  ,    dont  il  craignoit  les  fuites ,  voulut  l'éluder, 
en  différant  d'y  répondre.     Mais  la  Chambre ,   ne  voulant  fouffrir  aucun  délai ,   il 
fut  contraint  de  lui  envoyer  Mylord  Coventry  pour  fatisfaire  fon  impatience.     Ce 
Lordrépréfenta,  que  le  Roi  étoit  d'autant  plus  furpris,  qu'on  lui  conteftât  Ion  pou- 
voir dans  les  Affaires  Eccléfiaftiques  ,  qu'il  n'avoit  point  eu  intention  d'altérer  les 
droits  de  l'Eglife  ,  ni  de  faire  aucune  innovation  dans  la  Religion  &  dans  les  Rites; 
que  Sa  Majefté  n'avoit  eu  (d'autre  vue  que  celle  d'établir  la  Paix  dans  fon  Royaume, 
en  aboliffant  des  Loix  qui  ne  dévoient  point  être  exécutées  à  la  rigueur ,  comme  la 
Chambre  en  conviendroit  elle-même  ,   û  elle  les  avoit  examinées  ;   &  qu'au  fonds 
le  Roi  étoit  prêt  à  embraffer  tous  les  autres  moyens  qu'on  lui  propoferoit  pour  par- 
venir au  rétabhflement  de  la  Paix.     La  Chambre  répliqua  deux  chofès,  l'une  que  le 
Roi ,  mal-informé,  ne  pourroit  trouver  un  feul  exemple  femblable  dans  l'Hiftoire  de 
fes  Prédéceffeurs ,  l'autre  que  cette  Adion  donnoit  une  atteinte  fàcheufe  anpouvoir 
lêgijlatify  qui  dépendoit  du  Tarlement  &  du  Roi.     Cette  réponfè  déconcerta  le 
Miniftère ,  parce  qu'elle  étoit  faite  par  ceux  qui  dévoient  fournir  les  Subfides  pour 
la  Guerre  qu'on  alloit  entreprendre.     On  n'ofbit  choquer  de  front  la  Chambre  Bade 
par  une  Déclaration  qui  marquât  le  mécontentement  du  Roi ,   &  il  ne  convenoit 
pas  à  Sa  Majefté  de  laiffer  triompher  fès  Sujets.   Dans  cet  embaras ,  on  prit  un  troi- 
fième  parti ,  qui  fut  celui  de  porter  cette  Affaire  à  la  Chambre  des  Seigneurs.    Elle 
approuva  ce  que  le  Roi  avoit  fait.     Cette  aprobation  irrita  les  Communes ,   au  lieu 
de  les  calmer,  &  elles  demandèrent  au  Roi  une  Déclaration  ,  par  laquelle  tous  les 
Prêtres  &  Moines  qui  n'étoient  pas  nez  Sujets  de  Sa  Majefté,  ou  qui  ne  défervoient 
pas  la  Chapelle  de  la  Reine  fuffent  obligez  de  Ibrtir  du  Royaume  dans  trente  jours , 
&  qu'aucun  Officier  n'entrât  dans  \t?,  Charges  Civiles  ou  Militaires ,  fans  avoir  pré- 
té  le  ferment  de  Suprématie  ^  d'Allégeance.  Je  ferai  au  plutôt  ce  que  vous  deman- 
dez ,  dit  le  Roi  ;  mais  j'efpère  que  vous  n'exigez,  pas  cela  pour  mes  Sujets  &  mes 
Troupes  qui  font  au  delà  de  la  Mer.     Les  Communes  ,  peu  fatisfaités  d'une  réponfè 
fi  générale,  obligèrent  le  Roi  d'en  faire  une  plus  pofitive  ,    en  lui  failànt  compren- 
dre, que  de  là  dépendoit  le  Bill  du  Subfide.     C'eft  pourquoi  il  leur  promit  de  lesfà- 
tisfaire  promptement ,   &  les  afîûra  ,   que  ce  qui  venoit  d'être  fait  fur  la  fufpenfion 
des  Loix  'Pénales  n'auroit  aucune  fliite  pour  l'avenir.     Il  leur  répréfèutoit  en  même 
tems,   que  le  délai  du  Subfide  ranimoit  fès  Ennemis,  que  la  crainte  de  la  Guerre 
avoit  étourdis ,  &  qu'ils  préparoient  de  grandes  Flottes  ,   afin.de  ruiner  celle  d'An- 
gleterre.  Les  Communes  ayant  appris  dans  le  même  tems  les  effets  que  la  Déclara- 
tion du  Roi  avoit  produits  en  Irlande  ,  où  les  Catholiques  Romains  levoient  la  tê- 
te, &  entroient  librement  dans  toutes  les  Corporations ,  ou  communautez,  préfentè- 
rent  une  nouvelle  Adrejfe,  par  laquelle  elles  prioient  le  Roi  de  remédier  aux  delbr- 
dres  d'Irlande.     Charles  ,  qui  apréhcndoit  les  fuites  d'une  leance ,  déjà  trop  impor- 
tune ,  &  qui  vouloir  punir  les  Auteurs  de  ces  Plaintes  ,    envoya  Mylord  Coventry 
avec  un  ordre  écrit  de  la  propre  main  de  Sa  Majefté  ,  pour  proroger  le  Parlement 
jufqu'au  commencement  d'Odtobre,     La  Chambre  ne  laifTa  pas  d'attendre  le  Roi , 

& 

(a)  B^lation  ofthi  mofl  material  maitert  htmdUd  in  ParVtamtntx6,  Ttb-  li^x. 


{ 


DES    PROVINCES-UNIES.         189 

&  de  lui  remontrer  la  néceflîté  qu'il  y  avoir  de  défàrmer  les  Irlandois,  qui  avoient  

achetté  une  grande  quantité  d'Armes  ,  d'empêcher  qu'ils  ne  deviuflent  Sbldats  ou  1672. 
Officiers  dans  les  Armées,  &  d'obliger  tous  les  Prélats  &  Abbez  titulaires  qui  te- 
noient  leur  Autorité  du  Pape  ,  particulièrement  Abbot  ,  qui  le  difoit  Archevê- 
que de  Dublin  ,  de  quitter  l'Irlande.  Charles  éluda  cettre  Remontrance  ,  en 
renvoyant  l'examen  des  Chefs  qu'elle  contenoit  au  prochain  Parlement ,  où  ils  ne 
furent  point  portez.  Les  Réponfes  du  Roi  parurent  fi  gratieulès  à  quelques  Mem- 
bres des  Communes,  qu'ils  vouloient  obliger  les  autres  à  s'en  contenter  ;  mais  ceux- 
ci,  qui  doutoient  de  l'exécution  des  promelîès  de  Sa  Majeflé,  &  quiétoient  fortifiez 
dans  leur  doute  par  la  Prorogation  du  Parlement,  continuèrent  leurs  Intrigues  con- 
tre la  Cour. 

XIII.  Charles ,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  tirer  de  nouveaux  Subfides  pour  une    xiii. 
Guerre  odieule  à  lès  Sujets ,  fit  une  de  ces  Ad;ions  hardies ,  que  les  Politiques  ap-  h?J''^°i 
pellent  des  Coups  d'Etat.    Il  promit  la  baguette  blanche ,  c'eft-à-dire  la  Charge  de  terre  fait 
Grand  Trélbrier  à  celui  qui  lui  feroit  trouver  leize  Millions  (a)  indépendemment  [""J*^"^  . 
du  Parlement.     Mylord  Schaftesbury  fut  afTez  habile ,  ou  aflez  méchant  pour  ima-  quier. 
giner  c^  moyen  ;  mais  par  là  faute  il  n'en  reçût  point  la  récompenlè.     11  eut  l'in- 
dilcrétion  de  dire  le  lendemain  à  Mylord  ClifFord  en  confidence  ,  qu'il  lavoit  un  fe- 

cret  infaillible  de  fournir  cette  Somme  au  Roi  ;  mais  qu'il  leroit  fort  dangereux  de 
le  mettre  en  pratique.  Celui-ci,  Homme  ambitieux  &  hardi ,  brûlant  d'impatien- 
ce de  Içavoir  ce  lècret ,  donna  à  Ibuper  au  Comte  ,  &  le  fit  allez  boire  ,  pour  ap- 
prendre de  lui ,  que  le  moyen  d'avoir  promptement  la  fomme  que  le  Roi  deman- 
doitjétoit  de  fermer  l'Echiquier,  &  d'en  enlever  l'argent.  L'Echiquier  ell:  proprement 
la  Cour  du  Tréfor  Royal.  Elle  efl  compofée  de  trois  Chambres  différentes.  Dans  la 
première,  où  le  grand  Tréforier  préfide  ,  on  reçoit  &  on  diftribuë  les  revenus  du 
Souverain.  Dans  la  féconde  ,  où  aflîftent  quatre  Chevaliers-  Baronets ,  on  juge  les 
Procès  qui  ont  quelque  raport  aux  Finances.  Dans  la  troifième ,  enfin,  on  examine 
les  Fermiers  Royaux.  Mais  cette  Cour  eft  en  même  tems  une  Banque  ,  où  les  Mar- 
chands portent  leur  argent,  pour  en  rendre  la  pofTeflîon  pluslûre,  &  négocier  plus  ai- 
fément  à  la  faveur  du  papier  &  des  billets  qui  ont  le  même  cours  &  la  même  con- 
fiance que  l'argent,  parce  qu'on  les -paye"  avec  une  très-grande  exaâitude.  My- 
lord Chfford ,  ayant  appris  ce  qu'il  vouloir  Içavoir,  laifia  repolèr  le  Comte  de 
Schaftesbury,  &  alla  palîèr  le  refte  de  la  nuit  dans  l'Antichambre  du  Roi,  afin  d'a- 
voir la  première  Audience  de  Sa  Majeflé.  Il  l'aborda  à  genoux  ,  &  lui  demanda  la 
baguette  blanche.  Il  l'obtint  auffi-tôt  après  avoir  révélé  le  fecret  de  Ion  Ami ,  qui 
fut  au  delèlpoir  de  ce  qu'on  avoit  abufë  d'une  y  vrelTe,  qu'il  honoroitdu  titre  de  con- 
fiance. Jamais  homme  ne  fut  plus  affligé  que  le  Comte  ,  de  i'efîèt  que  le  vin  avoit 
fait  lur  lui.  Le  Conlèil  ne  délibéra  pas  long-tems,  M.  Clifîôrd  l'avoit  prévenu ,  en  lui 
déclarant  que  le  Roi  ne  vouloit  pas  que  perlbnne  s'oppofât  à  fbn  deflein.  L'Echi- 
quier fut  fermé,  &  Sa  Majefté  y  trouva  les  quatorze  à  quinze  Millions  (b)  qu'elle 
cherchoit.  La  conflernation  fut  générale  ,  Charles  déclaroit,  en  fermant  l'Echi- 
quier ,  que  pour  jouir  de  tous  les  revenus  courans  ,  il  differoit  le  payement  de  lès 
Dettes  pendant  le  cours  d'ime  année,  &  pour  cet  efîèt  retiroit  les  Afîîgnations  qu'il 
avoit  données.  Ainfi  ceux  qui  en  étoient  les  Porteurs  fè  trouvoient  frullrez  de  leur 
elpérance.  Les  Banquiers  refufèrent  aux  Marchands  l'argent  nécefîaire  à  leur  Corri- 
merce  ;  &  le  Peuple,  irrité  de  ce  qu'on  le  trompoit ,  afin  de  faire  à  fès  dépens  la 
Guerre  à  la  Hollande ,  jetta  les  hauts  cris.  Mais  la  Cour  méprila  les  uns,  &  tacha 
d'adoucir  les  autres  par  des  carefTes ,  des  Honneurs  &  des  prélèns,  qu'elle  fçut  diftri- 
buer  avec  art. 

XIV.  Le  Parlement,  qui  avoit  été  prorogé  jufqu'au  mois  d'Odobre  ,   s'ouvrit  à    xiv. 
la  fin  de  ce  mois.  Le  Roi ,  au  lieu  de  lui  répréfenter  le  trille  état  de  la  Républi-  ^}°^°?^^' 
que  ,    &  les  Conquêtes  que  la  France  venoit  de  faire  ,    dont  nous  parlerons  Parkm"nr 
incefifament ,  iè  contenta  de  dire  ,    que  l'obflination  des  Hollandois  avoit  re- 
tardé la  Paix  ,   dont  il  avoit  efpéré  aporter  l'heureulè  nouvelle  ;  &  que  comme 

la  Guerre  continuoit,il  étoit  obligé  de  demander  de  nouveaux  fècours  pour  la  Cam- 
pagne prochaine.  Mais  le  Parlement  ayant  perfévéré  dans  Ion  refus ,  il  le  prorogea 
julqu'au  7.  de  Janvier  fùivant.  Nos  Ennemis,  dilbit-il, dans  fa  Harangue  ,  eijièrent 
beaucoup  plus  de  la  foiblelTe  que  caufent'nos  Divifions,  que  de  la  force  de  leurs  Ar- 
mes.    C'eft  afin  d'en  prévenir  les  fuites  que  je  vou§  renvoyé  chez  vous  pour  quel- 

•  /     ,iîi..Ài' ?('.'•  Vi.^^  .^^^ 

(a)    Il  (lemandoit   1500000.  mille  livres  fterliinr    ,  (b)   On   y  trouva  1400:100.  livres  fterliiig  ,    faifanc 

qui  font  feize  millions  cinq  cens  mille  livres.  quinze  raillions  quatre  cens  njillc  livres. 
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— —  quelque  tems  ,  afin  que  vous  confidériez  ,    s'il  ne  vaudroic  pas  mieux  penfer  à  de'- 
lô/z.  truire  nos  Rivaux  fur  la  Mer,  qu'à  des  Affaires  moins  importantes.   J'ai  toujours  fait 
ce  qui  a  dépendu  de  moi  en  faveur  de  la  Religion.  Examinez  vous  mêmes,  fi  cen'cft 
pas  par  votre  faute  que  les  Loix  ne  font  pas  exécutées  dans  vos  Provinces.     J'au- 
rois  beaucoup  d'autres  chofes  à  vous  dire  ;  mais  je  les  réferve  pour  la  Séance  pro- 
chaine.    Cette  Harangue  ne  contenta  perlbnne.    La  liaifon  de  la  Cour  avec  le  Roi 
Trcs-Chrctien,  qui  devenoit  plus  étroite  ,   rendoit  fufped;  celui  qui  la  prononçoit. 
Il  ne  parloir  que  de  détruire  Carthage  ,   c'eft-à-dire  la  Hollande  ,  deknda  eji  Car- 
thago  t  difoit-il,  par  la  bouche  de  fon  Chancelier,  (a^  parce  que  ,   comme  parloir 
un  Ancien,  fi  Carthage  eft  détruite,  perfonne  n'aura  honte  de  fe  laifîer  vaincre  ,  ni 
de  fe  voir  foûmis  au  Vainqueur  ,   &  au  contraire  ,   fi  on  la  laifle  fubfifter ,  il  n'y  a 
point  de  Nation  qui  ne  rougiffe  de  plier  fous  les  Romains.     On  regardoit  les  Affai- 
res de  Religion  comme  les  moins  importantes.    Le  Roi  ne  fut  pas  plus  content  que 
Ion  Peuple,  puifqu'il  n'obtint  aucun  Subfide  ,  làns  lequel  il  ne  pouvoit  ni  continuer 
la  Guerre,  ni  fatisfaire  fes  plaifirs  &  l'Avarice  de  fes  Miniflrc*.     Mylord  Clifford  , 
devenu  une  elpècede  Favori,  par  la  fourberie  qui  lui  avoit  réilfïï  ,  faifoit  profe/fion 
de  la  Religion  Catholique ,  &  vouloir  l'établir  en  Angleterre  à  quelque  prix  que  ce 
fût.    Pour  cet  efïèt,  il  animoitibn  Maître  à  la  continuation  de  la  Guerre  ,   pcrfua- 
dé  que  la  ruine  de  la  République  le  rendroit  abfolu ,   &  qu'appuyé  par  le  Roi  de 
France ,  que  fes  Conquêtes  rendoient  redoutable  ,  on  n'auroit  plus  rien  à  crain- 
dre.   Dans  cette  perluafion  ,    il  exhortoit  continuellement  Charles  à  le  déclarer 
en  faveur  de  la  Religion  Catholique ,  &  à  la  foûtenir  avec  fermeté  ;  mais  ce  Prin- 
ce plus  timide,  ou  plus  làge  que  fon  Miniftre  ,  n'ofoit  faire  une  démarche  fi  dangc- 
reufe.  Unjour  que  ceLord  l'entretenoit  lur  ce  fujet  en  préfènce  du  Duc  d'Yorck,  le 
Chevalier  Bucknall  (b)  qui  avoit  les  entrées  libres  chez  Sa  Majeftc  ,  parce  qu'il  lui 
avançoit  de  l'argent,  eut  la  curiofité  d'écouter  à  la  porte  de  la  Chambre.    Le  Duc 
d'Yorck  par  loit  fi  bas  que  le  Chevalier  ne  pût  l'entendre;  mais  il  entendit  très-diftinc- 
tement  M.  Chfford  qui  difoit  au  Roi  d'un  ton  fort  élevé  :  Sire  ,  fi  vous  vous  laif- 
fez  conduire  par  la  crainte  ,   vous  ne  ferez  jamais  en  fureté  ;  mais  fi  vous 
ave^  le  courage  de  vous  déclarer  ,  vous  ne  manquerez,  jamais  ni  de  moyens , 
ni  de  fecours  pour  réùjfir  dans  une  Entreprife  aufil  glorieufe.     Sa  Majefté  lui 
répondit:  la  Religion  Catholique  ejî  trop  oàieufe  en  Angleterre,  pour  ej^érer  qti^elle 
y foit  jamais  reçue.    Mais  comme  M.  Clifïbrd  parloit  avec  chaleur,  &  que  le 
Confeil  étoit  hardi,  le  Roi  eut  peur  qu'on  n'eut  écouté  leur  Converlàtion.    Ce  Mi- 
niftre courut  auffi-tôt  à  la  porte  ,  il  y  trouva  Bucknall  auquel  il  fit  delcendre  l'Ef^ 
calier  à  grands  coups  de  pieds.     On  ignore  fi  la  douleur  ,  ou  la  honte  de  cet  acci- 
dent, perçant  le  coeur  du  Chevalier ,  le  fit  mourir  peu  de  jours  après  ,  ou  fi  quel- 
qu'autre  malheur  plus  grand  le  coucha  dans  le  Tombeau.     Quoi  qu'il  en  fbit ,   ce 
qu'on  vouloit  éviter  ne  laiffa  pas  d'arriver  ;   car  il  révéla  aux  Bien-intentionnez  ce 
qu'il  avoit  entendu ,  &  c'étoient  ces  difïerens  incidens  qui  aigrilToient  \qs  Efprits 
contre  le  Roi. 
XV.  XV.  Cependant  Charles  avoit  envoyé  à  la  Haye  le  Chevalier  Downing  au  com- 

Audiencc  mcncement  de  cette  Année.     Ce  Miniftre  ,  piqué  de  ce  qu'on  lui  refulbit  l'cxemp- 
hctDow*'^'°"  des  Impots  ordinaires,    (c)  débuta  par  un  coup  de  colère  violente.     Ce 
ning.       refus  étoit  fondé  fur  une  Réfolution  que  les  Etats  de  Hollande  avoienf  prifè  il  y  avoit 
environ  fix  mois,  d'ôtcr  ce  Privilège  à  tous  les  Miniftres  des  Princes  qui  ne  l'accor- 
doient  pas  aux  Ambalîàdeurs  de  la  République.     Il  s'en  plaignit  vivement  au  Con- 
feiller  Penfionnaire,  qui  fè  chargea  d'en  parler  à  l'Affemblée  ;   mais  il  y  fut  unani- 
mement réfolu ,  qu'on  ne  pouvoit  faire  aucun  changement  à  la  Réfolution.    Dow- 
ning ,  en  ftit  tellement  irrité  ,  qu'il  menaça  du  reffentimcnt  de  Sa  Majefté  Britanni- 
que, &  d'aller  fè  loger  dans  une  Auberge.     Appuyé  de  l'Envoyé  de  Dannemarc, 
qui  étoit  auiïi  du  nombre  des  Exclus  ,  il  répréfenta  ,  qu'il  avoit  d'autant  plus  de  fu- 
jet de  fe  plaindre  ,  que  les  Etats  de  Hollande  n'avoient  pas  fait  une  Loi  générale  de 
ce  retranchement  de  Privilège ,  &  que  la  diftind:ion  qu'ils  faifbient ,  étoit  hon- 
teufè  à  ceux  qu'elle  regardoit.     Mais  on  lui  répliqua  que  le  Roi,  fbn  Maître,  avoit 
ôté  en  1668.  à  Mrs.  Meerman  &  Boreel,  Ambaffadeurs  de  la  République  au- 
près 

(a)  Mylord  Comte  de  Shaftesbury.  C'eft  une   exemption  des  droits  que  payent  ge'nérale- 

(b)  William  Bucknall ,  CommifTaite  de  l'ExcifeJ  ment  toutes  les  chofes  qui  fe  confoment,  comme,  Pain. 

(c)  Les   Accifcs  qu'où  accoide   aux  Aiubafl»deut$.      Yio  ,  Bicrte  ,  Viandes ,  Sel ,  Tourbes ,  &c. 
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près  de  Sa  Majeftc ,  i'exemprton  dont  ils  avoient  joUi  pendant  plufieurs  années.  Peu  • 

de  jours  après  il  ne  laiffa  pasde  demander  Audience,  &  il  y  alla  avec  une  fuite  de  plus  ^^72- 
de  cent  Perfonnes.  Il  propofa  aux  Etats  de  reconnoître  la  Souveraineté  du  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  dans  tout  l'Océan ,  d'obliger  les  Vaifleaux  de  la  République  à 
bailler  le  Pavillon  devant  ceux  d'Angleterre  en  quelque  Lieu  ,  en  quelque  nom- 
bre  ,  de  quelque  qualité  qu'ils  pijfènt  être ,  ôc  de  faire  punir  exemplairement 
le  Lieutenant  Amiral  van  Gent,pour  ne  l'avoir  point  baiffé  devant  le  Merlin.  (a)EnfiVi, 
il  menaçoit  d'une  Alliance  avec  la  France,  comme  s'il  avoit  ignoré  qu'elle  étoit  faite, 
&  d'une  rupture  ouverte  avec  la  République,  fi  elle  ne  donnoit  point  auRoi ,  fon 
Maître  ,  une  fàtisfadion,  non  feulement  entière;  mais  prompte.  Ce  dernier  Article 
étoit  impoifible ,  parce  qu'on  ne  pouvoir  terminer  une  Affaire  générale  &  fi  importante 
fans  l'avis  des  Provinces,  auxquelles  on  rélblut  de  l'envoyer.  Il  n'étoit  ni  jufte  ,  ni  " 
poflible  de  faire  porter  à  M.  van  Gent  la  peine  d'une  faute  qu'il  n'avoit  pas  commi- 
lè.  Enfin  on  répondit  au  Chevalier  Dcwning  ,  que  l'Affaire  du  Pavillon  &  de  la 
Souveraineté  de  la  Mer  avoit  été  décidée  à  Breda  ,  où  il  avoit  été  arrêté  ,  que  tous 
les  Vaiffêaux  des  Etats,  (bit  de  Guerre  ou  Marchands,  baifferoient  le  Pavillon  ,  & 
ameneroient  la  Hunière,  lodciu'ils  rencontreroient  un  Vaiffcau  de  Guerre  Andois 
dans  les  Mers  Britanniques  ,  comme  on  V avoit  fait  àans  les  tems  précédens. 
(b)  Cette  réponfè  plût  d'autant  moins  qu'on  avoit  infinué  en  Angleterre,  que  la 
République  donncroit  quelque  fatisfidion  au  F^oi.  Downing  répliqua  que  le  Salut 
du  Pavillon  étoit  fondé  iltr  la  Souveraineté  de  la  Mer  ,  qu'on  ne  pouvoir  contefter 
aux  Rois  d'Angleterre  ;  qu'il  étoit  venu  pour  demander  l'hommage  dû  à  Sa  Majeftc 
Britannique  en  vertu  de  ce  Titre  ;  &  non  pour  difputer  lur  les  termes  d'un  Traité  ; 
qu'il  renvoyoit  cts  fortes  de  pointilleries  à  des  Ergoteurs  deprofeffion,  &  qu'il  fe  re* 
tireroit  ft  on  le  faifoit  languir  par  les  longues  Délibérations  des  Provinces. 

XVI.  En  effet,  il  avoit  ordre  de  faire  peu  de  féjour  en  Hollande,  deneriencon-     ^vi. 
dure  ,  &  de  demander  aux  Etats  une  Décifion  fi  prompte,  qu'il  leur  fût  impoffible  Ldcipka-"^ 
de  la  lui  donner  dans  un  terme  auflï  court  que  celui  qu'il  leur  prelcrivoit.   Il  exécuta  "O"- 

fi  littéralement  lés  Ordres  ,  que  lorfqu'on  lui  porta  le  trcifième  de  Février  la  Ré- 
ponfè de  Leurs  Hautes  Puiflances  ,  il  déclara  qu'elle  venoit  trop  rard  ,  &  qu'il  ne 
pouvoir  plus  la  recevoir,  parce  que  fon  Caraâère  d'Ambafîadeur  étoit  cefîe  par  la 
révocation  du  Roi.  Cette  révocation  ne  l'empêcha  pas  de  prendre  fon  Audience  de 
Congé  dans  les  formes  ,  &  d'accepter  le  Préfont  qu'on  lui  fit.  (c)  Ainfi  il  ceffbic 
d'être  Ambafiadeur  pour  recevoir  la  Réponfo  des  Etats,  &  '\\  le  redevenoit  pour  re- 
cevoir leur  Préfont. 

XVII.  Sa  précipitation  lui  coûta  une  elpèce  de  dilgrace.     Un  Miniftre  ne  doit  j,  "^'i^'^'j 
pas  toujours  ên-e  fi  vif  dans  l'exécution  des  Ordres  qu'on  lui  donne  ,   lorfqu'ils  font  à  la  Tour. 
trop  févères.     Certaines  circonftances  peuvent  adoucir  l'elprit  du  Maître  ,    ou  l'o- 
bliger à  la  diffîmulation.  En  effet,  Charles,  qui  craignit  que  les  Etats  ne  découvrit 

font  un  deffèin  qu'il  vouloir  encore  leur  cacher  ,  de  peur  qu'ils  ne  priflènt  les  melix- 
res  néceflaires  pour  une  jufte  deffènfe,  changea  de  fontiment.  Il  écrivit  de  là  propre 
main  au  Chevalier  Downing  de  refter  en  Hollande  ,  &  d'y  traîner  la  Négociation 
dans  une  longueur,  qui  tint  les  efprits  dans  l'incertitude.  Il  étoit  parti  lorique  cet  Or- 
dre arriva  ;  &  quoique  ce  fût  la  faute  des  Vents  &  du  Courier  qui  l'aportoit,  on  ne 
laiffâ  pas  de  lui  en  faire  un  Crime.  Vous  apprendrez  ,  écrivoit  Mylord  Arlington 
à  Mylord  Sunderland  &  au  Chevalier  Godolphin  ,  „  ce  qui  eft  arrivé  à  notre  Am- 
„  baffadeur,  qui  a  forpalTé  fes  Ordres  :  J'entcns  le  Chevalier  Downing,  qui  arriva 
„  ici  le  6.,  le  mauvais  tems  ayant  arrêté  notre  exprès,  qui  lui  portoit  de  nouveaux 
„  Ordres  plus  précis  que  les  autres  ,  pour  l'empêcher  de  partir.  Nous  ne  faifons 
5,  aucun  fonds  for  les  dernières  Obforvations  qu'il  a  faites  en  Hollande  ,  il  les  a  ou- 
„  trées,  afin  qu'elles  lui  forviffènt  d'excufo.  (d)  "  On  le  trouva  fi  coupable,  qu'on 
le  mit  à  la  Tour  ,  &  qu'on  lui  ôta  fa  Charge.  Tel  fut  le  fort  de  Downing  ,  qui 
croyant  fuivre  les  Ordres  de  fon  Maître  &  le  iérvir  ,  en  même  x.^vix-.  qu'il  làtisfailbit 
là  propre  haine  contre  les  Etats,  fut  puni  de  fa  trop  grande  obéïflTmce. 

XVIII.  La  Répubhque,  qui  lé  flattoit  encore  de  calmer  F Andeterre,  réfolutd'y^,^^"^- 
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envoyer  un  tiabile  Négociateur,  pour  s  eclaircir  des  mtentions  du  Roi ,  ce  pour fai- Démar- 
re un  dernier  effort  fur  fon  efprit.     On  ietta  d'abord  les  yeux  fur  M.  de  Béverning  ;  c''"  ^eXz 

maiS  q„£  auprès 

(a)  Cefl  le  Yacht  fur  lequel  Madame  Temple  retour-         (c)  Ce  prcTent  e'toit  de  fix  mille  florins.  du  Roi 
noit  en  Anjieterre.  Voyez  ci- deffus  ,  pas^e  1^9.                         (d)  Lettre  de   Mylord   Arlington   à  Mylord   Sumicr- d'Angle- 

(b)  ISa  tnodo  cjuo  ullis  î-atro  tefntoribus  uriftam  chfervif     land  ,'  &  au  Chevalier  Godolphin  ,•  du  K.  ds  Fev'rier  terre. 
tumfKit.     Article  XIX.  de  la  Paix  de  Breda-  iSyz. 
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• mais  ce  Miniftre ,  qui  n'avoit  pas  befoin  de  faire  le  vo)mge  pour  pénétrer  les  defleins 

'^72-    (Je  Ja  Cour  ,  rcfuiàrAnibaffade,  &  l'on  envoya  en  fa  place  M.  Meerman  (a)  avec  le 
Caradère  d'Anibafladeur  extraordinaire.  En  attendant  Ion  arrivée,  M.  Boreel,  Ambafla- 
deur  ordinaire  de  la  République,  préfenta  le  Mémoire,  que  M.deWit  avoitdreflc,que 
les  Etats  de  Hollande  avoient  approuvé  ,   &  que  le  Chevalier  Downing  n'avoit  pas 
voulu  recevoir.     Il  portoit ,  que  dans  l'efpérance  qu'on  avoit  conçue,  que  Sa  Ma- 
jefté  Britannique  executeroit  le  Traité  de  la  Triple  Alliance  ,   &  qu'elle  deffendroit 
la  République  ,  fi  elle  étoit  attaquée  par  la  France  ,   on  conlèntoit ,   qiCunc  Flotte 
entière  des  Etats  aujji  bien  qu'un  V ai ffeau particulier  mettroit  Tavillon  bas  devant 
un  fimple  VaiQ'cau  de  Guerre  Anglais ,  fartant  Tavillan  Royal  ;   mais  qu'on  ne  ren- 
drait ce  Salut  que  pour  marquer  le  rej^etl:  qu'on  avait  pour  un  Allié  Jî puisant ,   ^ 
pour  un  fi  grand  Roi  ^  fans  pouvoir  en  tirer  de  conféquence  pour  la  liberté  de  la  Navi- 
gation ^  du  Commerce.  Mylord  Arlington  trouvoit  ce  Mémoire  chargé  à' ambiguitez. 
H  efi:  cependant  très -clair;  mais  ce  Miniftre  avoit  les  raifons  ,  pour  dire   qu'il  ne 
l'entcndoit  pas.     Cependant  M.  Meerman  arriva  à  Londres  ,   on  le  fit  attendre  fans 
lui  donner  d'Audience  ,  jufqu'à  ce  qu'on  eut  reçu  la  Réponfe  du  Roi  de  France  , 
fous  les  ordres  duquel  ceux  qu'on  appelloit  fês  Tcnfionnaires,  agifi!bient.     Il  dit  que 
les  Etats  l'avoient  envoyé  pour  prier  Sa  Majefté  Britannique  d'exécuter  les  Traitez, 
&  pour  lui  donner  fatisfaélion  fur  le  Pavillon.     Le  Roi  ne  toucha  pas  au  premier  ar- 
ticle, il  ne  parla  que  delà  làtisfaéîion  des  injures  qu'il  prétendoit  avoir  reçues,  &  les 
Miniftrcs  le  plaignirent  de  la  manière  outrageante  dont  on  traitoit  Sa  Majefté  en 
Hollande.     Enfin  Mylord  Arlington  déclara  nettement  qu'il  n'étoit  plus  tems  de 
traiter.     Enfuite  un  Gentil- homme  du  Duc  d'York  vint  dire  au  Secrétaire  de  M. 
Meerman, qu'il  falloit  que  l'Ambafl^deur  retournât  en  Hollande  dans  le  même  Vaif- 
feau  qui  l'avoit  amené.     Il  prit  Congé  du  Roi ,  qui  lui  promit  un  Yacht ,  &  qui  lui 
dit  que  fes  Maîtres  lui  dilputoient  le  Salut  du  Pavillon  ,   l'Empire  de  la  Mer  ,   &  le 
droit  de  pêche  ;  mais  qu'il  trouveroit  le  moyen  de  les  mettre  à  la  raifon.     Quelque 
diligence  que  fit  M.  Meerman,  il  ne  put  éviter  le  chagrin  d'aprendre  avant  ion  dé- 
part le  premier  Aéle  d'Hoftilité. 
XIX.  XIX.  EneffctleDucd'Yorck,  Amiral  d'Angleterre,  impatient  d'en  commetre, 

Aara^Ho-  donnoit  tous  Tes  foins  à  l'Armement  de  la  Flote, qu'il  devoit  commander.  Mais  com- 
ftiiiîcdcs  me  on  trouvoit  peu  de  Matelots,  quoi  qu'on  forçat  ceux  de  la  Tamife  à  monter  fur 
co'mrc'ks  Ics  Vaifieaux  dc  Gucrre,  il  le  contenta  de  détacher  le  Chevalier  Holmes,  avec  huit 
Hoiian-  Vaifleaux  &  trois  Quaiches ,  (b)  &  de  l'envoyer  au  devant  de  la  Flotte  de  Smir- 
ne  ,  dans  l'clpérance  de  la  furprendre.  Le  Roi  de  France  follicitoit  celui  d'An- 
gleterre ù  cette  Adlion,  dans  la  vue  de  l'engager  dans  une  rupture  ouverte.  Char- 
les ,  de  Ion  côté  ,  le  laifla  pcrliiader  avec  d'autant  plus  de  facilité  ,  qu'il  efpéroit 
faire  un  Butin  fufiïfant  pour  Ibûtenir  les  frais  de  la  Guerre  jndépendemir  ent  de  ion 
Parlement,  &  qu'il  croyoit  que  le  Peuple,  enflé  de  cette  Vid:oire  ,  fe  déclareroit 
par  des  iniùltes  contre  les  Hollandois.  Holmes  avoit  rompu  la  Paix  en  1664. ,  en 
furprcnant  le  Cap  vert ,  &  on  le  choifit  encore  comme  un  homme  propre'  à  rompre 
celle  de  Breda  &  la  Triple- Alliance.  Il  rencontra  fur  fa  Route  (c)  Sprag  ,  Chef 
d'Efcadre,  qui,  après  avoir  fait  un  Traité  avec  les  Algériens,  revenoit  de  con- 
fèrve  avec  la  Flotte  Hollandoife,  laquelle venoitde  Smirne  richement  chargée.  Sprag 
fit  à  Holmes  une  delcription  de  cette  Flotte,  &  lui  dit  qu'il  feroit  facile  de  s'en  rendre 
Maître  ,  fi  on  avoit  ordre  de  le  faire.  Holmes,  qui  ne  vouloir  partager  avec  Sprag 
ni  la  Gloire  ni  le  pillage  ,  le  laifia  fuivre  la  Route  ,  &  fit  la  fienne  vers  l'Ifle  de 
Wigt ,  où  il  rencontra  foixante  Vaifleaux  Hollandois  efcortez  par  fix  Vaifleaux  de 
Guerre,  (d)  Comme  il  les  trouva  fur  leur  garde  ,  il  jugea  aifément  que  le  Conful 
Hollandois  à  Calais  avoit  donné  avis  de  fon  départ.  Il  tira  d'abord  un  coup 
à  balle  ,  pour  obliger  les  Hollandois  à  baifl"er  le  Pavillon,  &  à  envoyer  un  Of- 
ficier à  fon  Bord.  Le  Capitaine  de  Haas  ,  qu'on  avoit  fait  Amiral  de  cette 
Flotte,  pour  le  Voyage,  lui  envoya  fon  Maître  de  Navire.  CetOfBcier,  s'étant 
apperçu ,  dès  le  moment  qu'il  fut  à  bord  du  VailTeau  de  Holmes ,  de  là  mau- 

vailè 

(a)  Jean  Meerman  ,  ancien  Bouiguemaltre  de  Leide ,  d'abord  compofe'e  que  de  8.  Vai(Iêauï  &  de  5.  Quaiches, 
]e  même  qui  avoit  déjà  été  Ambafîàdeur  extraordinai-  &  elle  fiit  renforcée  de  4.  Vaifleaux  ,  &  de  quelques  pè- 
re en  Anirlercrrc.  tits  Bâtimens.  Le  Combat  ne  dura  pas  trois  jours;  mais 

(b)  M.  de  I,arrey  dans  fon  Hiftoire  de  Louis  XTV.       ilfedonna  troisCombars,  lei.  le  15.  de  Mars  ,  &  les 
compote  cette  Flotte  de  58.  Vaifleaux  ,   &  fait  durer  le       deux  autres  le  lendemain.   Voyez  la  Vie  de  Ruiter. 
Combat  trois /ours.    Mais  il  fe  trompe  ,    elle  n'étoit  (c)  Proches  des  Côtcsd'Anglctetre.    (d)  Le  15.de  Mars. 


dois. 
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vaife  intention ,  ordonna   aux  Matelots  qu'il  avoit^  laiiTez  dans  la  Chaloupe  de  , 

s'en  retourner  ,  pour  en  avertir  de  Haas.  Ils  coupèrent  auiïi- tôt  la  corde  qui  at-  167  z, 
tachoit  leur  Chaloupe  au  Vaifleau  Anglois ,  fe  couchèrent  fur  le  ventre  ;  &  mal- 
gré le  feu  continuel  des  Moufquets  ,  ils  arrivèrent  heureufement  à  bord  ,  &  pref- 
quc  dans  le  moment  que  Holmes  commençoit  le  Combat.  Son  Vaifleau  étoit  mon- 
té de  quatre  vingts  quatre  pièces  de  canon  ,  &  celui  du  Capitaine  de  Haas  ,  qu'il 
attaqua  ,  de  cinquante  cinq.  Cependant  le  Hollandois  força  l'Anglois  de  revi- 
rer le  bord  ,  &  de  fe  retirer.  Un  autre  Vaifleau  Anglois  prit  fa  place ,  &  eut 
le  même  lort  que  le  premier.  Le  Capitaine  de  Haas  fut  tiié  fur  la  fin  du  Com- 
bat ,  &  du  Bois  ,  qui  devoit  le  remplacer  ,  céda  la  place  au  Lieutenant  du  Def- 
funt,  afin  de  cacher  à  la  Flotte  une  mort ,  dont  la  conuoiflance  auroit  pu  y  jet- 
ter  le  defordre  &  la  conflernation.  Ce  Lieutenant  arbora  toujours  Pavillon  Ami-  ■ 
rai ,  &fe  deffendit  avec  tant  de  valeur,  qu'on  ne  s'apperçut  point  de  la  perte  du 
Commandant.  Le  lendemain  les  Anglois  ,  renforcez  de  fix  gros  Vaiflèaux  & 
de  quelques  petits  Bâtimens ,  vinrent  dès  le  matin  à  la  charge.  La  Viétoire  fe 
déclara  encore  pour  les  Hollandois  ;  &  toute  la  Flotte  auroit  été  fauvée  ,  fi 
vers  le  Midi,  le  Conlèil  de  Guerre  n'eût  réfolu  de  l'attaquer  une  troifième  fois. 
Dans  ce  dernier  Combat ,  où  le  Capitaine  du  Bois  eut  la  main  emportée  ,  le  Vail- 
ieau  de  van  Nés  fut  pris ,  après  la  mort  de  celui  qui  le  commandoit.  Comme  ce 
Vaiffèau  étoit  percé  de  mille  coups,  il  coula  bas  avec  les  Gens  que  les  Anglois  y 
avoient  mis  pour  le  garder.  Cependant  cette  perte  ayant  caufé  quelque  defordre  dans 
une  des  Efcadres  des  Vaifi"eaux  Marchands ,  les  Ennemis  en  coupèrent  &  en  enlevè- 
rent trois,  (b)  Ce  fut  là  l'unique  fruit  de  cet  Ade  d'Hoflilité  ,  par  lequel  l'Anglois 
ternifibit  l'honneur  de  fa  Nation, rompoit  la  Paix ,  violoit  l'Alliance,  &  commençoit 
une  Guerre,  fans  l'avoir  déclarée.  Le  dernier  Combat  finit  par  la  nuit  ;  &  la  Mer 
étant  violemment  agitée,  la  Flotte  profita  du  mauvais  rems ,  8c  arriva  dans  ies  Ports, 
iàns  avoir  fouftert  une  grande  perte. 

XX.  Charles  avoir  encore  envoyé  au  devant  de  quatre  Vailîeaux  de  la  Compa-     xx. 
gnie  des  Indes  Orientales,  qui  furent  pris  par  fes  ordres  en  revenant  de  Batavia  ,  &  jf  rhàdes 
il  fit  arrêter  tous  les  Bâtimens  Hollandois  qui  étoient  dans  les  Ports  &  dans  les  Ha-  aux  Plain- 
vres  de  la  Grande  Bretagne.     Le  Peuple  ,  plus  équitable  que  le  Roi ,  murmura  d'u-  ^"  ,[*"  ■ 
ne  infradion  fi  manifefte  du  Droit  des  Gens ,  confirmée  par  le  Traité  de  Breda,  qui  dots.^"" 
porte  en  termes  formels ,  qu'^"^  cas  de  rupture  ,   on  ne  pourrait  confîfquer  d'un  côté 

ni  d autre  les  Vaijfeatix ,  Marchandifes  ou  Effets  ,  mais  qu'on  donneroit  aux  Sujets 
de  l'un  &  de  l'autre  Etat  le  tems  dejfix  mois  entiers ,  pour  tranfporter  leurs  Effets 
où  ils  voudroieîit.  (c)  Les  Etats  Généraux  ,  que  cet  Ade  d'Hoflilité  mettoit 
en  droit  d'ufer  de  Reprélàilles  ,  eurent  l'équité  de  ne  s'en  prévaloir  pas.  Ils  décla- 
rèrent que  rinjuflice  des  Anglois  ne  les  autorilbit  pas  à  les  imiter  ,  &  on  relâcha 
tous  les  Vaiflîeaux  qu'on  avoit  arrêtez  dans  le  premier  mouvement  d'indignation  , 
qu'une  telle  violation  de  la  Foi  publique  avoit  fait  naître.  M.Meerman,  Ambafîa- 
deur  Extraordinaire  de  Leurs  Hautes  Puifîances  ,  qui  n'étoit  pas  encore  parti, eut 
la  mortification  de  voir  amener  dans  les  Ports  d'Angleterre  plufieurs  Vaiflèaux  Hol- 
landois. Il  en  demanda  la  reftitution ,  &  le  châtiment  des  Officiers  qui  les  avoient 
arrêtez  Iàns  ordre.  „  Toute  la  Réponfe  qu'on  lui  fit ,  fut  que  Sa  Majeflé ,  après 
„  avoir  demandé  long-tems  inutilement  la  fatisfadion  des  injures  &  des  indignitez 
„  qu'on  a  faites  à  fa  Perfonne  &  à  les  Etats,  avoit  donné  ordre  à  fes  Officiers  de  fè 
„  fàifirdeces  Vaiffeaux,  defèfpérant  d'obtenir  la  fatisfadion  qu'il  demandoit,  ëcvou- 
„  lantfe  prévaloir  de  la  Conjoncture  pré  fente  des  Affaires  &  de  la  Sai/on.  Que  cepen- 
„  dant  Sa  Majeflé  avoit  defîèndu  la  confifcation  de  ces  Vaiffeaux,  &  avoit  donné  ordre 
„  qu'on  nefî't  aucun  mal  aux  Matelots,  ni  aux  Navires,  (c)  „  On  en  fitrelâcher  quel- 
ques-uns; mais  on  confifqua  ceux  quiavoient  été  pris  dans  le  Combat  livré  à  la  Flotte 
de  Smirne,  fous  prétexte  qu'on  avoit  alors  intention  de  faire  laGuerreàla  République. 

XXI.  Il  femble  qu'il  y  ait  une  autre  raifon  pour  les  Rois  que  pour  le  commun  des    xxi. 
Hommes.  La  Triple-Alliance  avoit  anéanti  tous  les DifFérens  entre  l'Angleterre  &la  R^flciion? 
Hollande,  le  Traité  de  Breda  avoit  prévenu  les  différens  qu'on  avoit  fi  Ibuvent  re-  r"ponfc! 
pouvellez  fur  les  Droits  de  la  Mer.     Il  n'étoit  rien  arrivé  depuis  ce  Traité  que  le 

Bb  Paf- 

(a)  Jean  van  Nés  l'aînc'.  (c)  Article  XXXII. 

(b)  Sçavoir  un  revenant  de  Smirne .  un  autre  de  Meflî-  (d)  Lettre  de  Mylord    Arlington  à  Mylord  Sunder- 
ne,  &  le  troifième  de  Malgue.       ''                                 land,  &  au  CheyalietGodoIphin,  du  ii.dc  Mars  1S71. 
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,  Paflagcd'unYacht  dans  la  Flotte  HoUandoife.  Le  Roi  avoit  toujours  protefté  qu'ilferoit 

i6yi.  cxadt  Oblèrvateur  des  Traitez  ;  cependant  on  le  voit  irrité,  demandant  fatisfadion, 
&  fè  plaignant  de  ne  l'avoir  pas  encore  reçUë.  M.  Boreel  infiuue  qu'on  la  lui  donnera, 
quoi  qu'on  ne  conçut  pas  encore  fur  quoi  elle  pouvoit  être  fondée.  M.  Meerman  va 
à  Londres  pour  la  négocier.  Cependant  les  Ordres  étoient  déjà  donnez  pour  aller 
au-devant  des  Vaifleaux  des  Indes ,  &  pour  fe  laifir  d'une  Flotte  Marchande  qu'on 
croyoit  riche.  On  regardoit  même  comme  un  Aéle  de  clémence  la  défenfè  qu'on 
avoit  faite  de  maltraiter  les  Prifonniers.  Le  fûccès  ne  répondit  pas  aux  efpéran- 
ces ,  &  on  eut  la  honte  de  l'infraâion  fans  en  tirer  les  avantages  auxquels  on  s'é- 
toit  attendu. 
rSa-  XXn.  Cependant  Charles  ,  après  avoir  fi  long-tems  difîimulé ,  crut  qu'il  fal- 
tion  de  loit  déclarer  la  Guerre  aux  Holîandois.  Cette  Déclaration  ,  réfoluë  dans  Ion 
rAngie-'  Confeil  fecret  des  le  17.  de  Mars ,  ne  fut  publiée  que  le  mois  fuivant.  On  la  fît  paroître 
terre  coii-  fàns  datte ,  afin  d'en  impofèr  au  Public  &  à  la  Poftérité  fur  une  infraâ:ion  qui  faifoit 
pub^q^c.  murmurer  l'Europe.  Le  Roi  y  difoit ,  qu'immédiatement  après  fon  RétabliflTement 
fur  le  Trône,  fon  premier  foin  avoit  été  d'affermir  la  Paix  avec  fes  Voifins ,  princi- 
palement avec  les  Etats  des  Provinces-Unies  ;  qu'il  avoit  inviolablement  oblèrvé 
l'Alliance  faite  avec  eux  ;  (a)  mais  que  l'Année  1665'.  il  avoit  été  contraint  d'en  ve- 
nir à  une  Rupture  ,  pour  venger  les  Sujets  des  vexations  que  les  Holîandois  leurfai- 
/bient  dans  les  Indes  ;  que  la  Paix  de  Breda  ne  fut  pas  plutôt  conclue  ,  qu'ils  cher- 
chèrent à  éluder  l'exécution  des  principaux  Articles  du  Traité;  qu'ils  avoient  négligé 
d'envoyer  des  Commifîàires  à  Londres ,  comme  ils  y  étoient  engagez ,  pour  y  ré- 
gler les  Différends  des  deux  Compagnies  des  Indes  Orientales,  (b)  Mais  l'Afîaire 
de  Surinam  étoit  le  principal  grief  de  la  Déclaration.  Charles  fè  plaignoit ,  qu'a- 
près avoir ,  conformément  au  Traité  de  Breda  ,  reftitué  cette  Ifle  aux  Holîandois  , 
fous  la  Condition  d'en  laifler  Ibrtir  les  Sujets  qui  ne  voudroicnt  pas  demeurer  Ibus 
cette  nouvelle  Domination  ,  les  Holîandois,  au  lieu  de  latisfaire  de  leur  côté  à  leur 
engagement ,  avoient  retenu  les  Anglois,  &  arrêté  prifbnnier  le  Major  Banifter,  par- 
ce qu'il  demandoit  permiflion  de  les  faire  pafTer  ailleurs.  Que  Son  AmbafTadeur  s'é- 
rant  plaint  de  cette  injuflice,  reçut  enfin,  après  deux  ans  de  foUicitation,  un  ordre 
pour  l'exécution  de  ces  Articles.  Mais  que  Sa  Majeflé  y  ayant  envoyé  des  Com- 
miffaires,  ils  trouvèrent  que  le  Gouverneur  avoit  reçu  des  ordres  fecrets  direâement 
oppofezà  celui  qu'on  avoit  donné  à  Son  AmbafTadeur.  Pour  réfuter  cette  Accufàtion, 
il  fufîît  de  lui  oppoler  la  Lettre  que  le  Roi  écrivit  le  18.  de  Juillet  au  Gouverneur 
Willoughby.  Il  lui  reprochoit  en  termes  formels,  „  que  dans  l'Afîàirc  de  Surinam  lui  & 
„  fon  fils  le  Lieutenant  Willoughby  avoient  fait  des  choies,  non-lèulement  contrai- 
„  res  au  dernier  Traité  de  Paix  fait  à  Breda,  mais  auffi  à  l'obéiïîànce  qu'ils  lui  de- 
„  voient  &  aux  ordres  pofitifs  qu'il  leur  avoit  envoiez  fur  ce  fujet.  Nous  vous  or- 
„  donnons  encore  une  fois  ,  ajoûtoit  Sa  Majefté  Britannique  ,  que  vous  ne  vous 
5,  mêliez  plus  en  aucune  façon  de  ce  qui  regarde  cette  Colonie.  Les  Biens  que  vous 
„  &  votre  fils  y  avez  autrefois  polîedez ,  ont  été  confiiquez  par  les  Articles  du 
„  Traité.  C'eft  pourquoi  nous  vous  ordonnons  très-expreffément  d'y  raporterceque 
„  votre  fils  en  a  déjà  tranlporté,  nommément  cent  Ibixan  te  huit  Efclaves,  huit  Moulins 
„  à  fucrc,  &:c.  &  de  latisfaire  pleinement  les  intéreflez  pour  tout  ce  qu'il  aura  rui- 
„  né  ou  brûlé.  Nous  vous  commandons  auffi  de  faire  publier  dans  toutes  nos  Co- 
„  lonies ,  que  nous  permettons  à  tous  ceux  qui  par  les  menaces  de  votre  fils  ou  de 
„  quelqu'autres  Officiers  ,  ont  été  induits  à  ibrtir  de  Surinam ,  d'y  retourner  en 
„  toute  liberté  ,  vous  enjoignant  de  les  y  faire  tranfporter ,  s'ils  le  Ibuhaitent ,  à 
„  vos  propres  frais  &  dépens,     (c) 

Il  efl  clair,  que  fi  Willoughby  ,  plus  obéïlTant  aux  ordres  du  Roi ,  fbn  Maître  , 
avoit  exécuté  les  Articles  du  Traité  ,  il  n'y  auroit  eu  aucune  Difpute  fur  cette  Af- 
faire, puifque,  de  leur  côté,  les  Etats  avoient  non  feulement  rempli  les  conditions  flipu- 
lées;  mais  même  accordé  aux  Sujets  de  Sa  MajeftéBritannique,  établis  dans  cette  Ifle, 
des  avantages  qui  ne  leur  étoient  point  dûs>  Les  autres  raifbns  ,que  Charles  alléguoit 
dans  fà  Déclaration  de  Guerre ,  étoient  plus  frivoles.  Les  Etats  lui  contefloient 
l'EmpiredelaMer.  Leurs  Vaifleaux  refufbientdefàluer  fon  Pavillon.  Ils  avoient  voulu 
détacher  la  France defes  Intérêts.  Au  lieu  de  lui  dorner  la  fatisfaéiion  qu'il  lem*  avoir 
fait  demander  par  fon  AmbafTadeur  ,  (d)  ils  s'étoient  contentez  de  promettre  le  fa- 

lut 

(a)  En  i«6i.     (b)  II  n'y  a  pas  un  leul  mot  dans  le  l'Angleterre  fur   le  même  pied  de  celui  £)ue  les  Etats 

Traite  de  Breda  qui  oblige  les  Etats  à  envoyer  desCom-  avoient  fait  avec  la  France. 

inifTaircs  à  Londres  pour  régler  le  Commerce  des  Indes  (c)  Voyez  l'Hift.  de  Guill.  III.  par  M.Sarafoil,  T.  II, 

Orientales.  On  fit  en  1669.  un  Traicc  de  Marine  avec  (d)     Le  Chevalier  George  Downing. 
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■  lut  du  Pavillon,  à  condition  que  Sa  Majeflé  leur  donneroit  du  fecours  contre  la  France.  *- ' 

Enfin  iln'y  avoit  prefque  point  deVilledans  l'étendue  de  leur  Juriididion qui  ne  fût  ^^T^- 
'  remplie  de  Teintures  offençantes,  de  Médailles  ou  de  Mommens faux.  (a)Telsétoient 
les  Motifs  que  le  Roi  d'Angleterre  étaloit  dans  fon  Manifefle  ,  pour  convaincre 
tout  le  Monde ,  qu'il  ne  prenoit  les  Armes  contre  la  République  que  par  une  né- 
cejjlté  inévitable,     (b) 

XXIII.  Louis,  plus  fier,  ne  daigna  pas  rendre  compte  au  Public  des  raifons  qui  xxm. 
l'obligeoient  à  faire  la  Guerre  aux  Etats.     Il  déclara  ,  que  ne  pouvant ,   fans  dimi-  ?'  '* 
nution  de  fâ  Gloire,  diffimuler  plus  long-tems  l'indignation  que  lui  cauibit  leur  con- 
duite, fi  peu  conforme  aux  grandes  obligations  ,   dont  lui  &  ïz?,  Prédécefleurs  les 
avoient  comblez  ,    il  avoit  arrêté  (3  réfolu  de  leur  faire  la  Gtierre  tant  par  Mer 
que  par  Terre,     (c)  Sa  Majeflé  s'abflint  de  tout  Ade  d'Hollilité  jufqu'à  la  publica-  ' 
tion  de  cette  Ordonnance,  qu'elle  ne  fit  publier  dans  les  formes  que  lefixième  d'A- 
vril. On  a  dit  qu'elle  attendoit  que  M.  de  Groot  eût  quitté  la  France  pour  faire  cette 
Déclaration-,  mais  ce  délai  ne  convient  point  à  la  hauteur  dont  ceMonarque  traitoiîles 
Etats, &  il  difFéroit  feulement, afin  qu'en  le  mettant  en  Campagne, là  Cavallerie  trou- 
vât  du  Fourage.  (d)  On  fe  flattoit  en  France  que  la  Conquête  des  Provinces-Unies 
étoit  facile.     On  frappa  à  Paris  une  Médaille  dont  le  Corps  étoit  un  Soleil  qui  éle- 
voit  les  vapeurs  d'un  Marais  avec  cette  Légende  : 

EVEXI,SEDDISCUTIAM. 

Je  les  ai  élevées  ;  mais^e  les  diffiperai. 

Un  Poëte  célèbre  (e)  fit  en  vers  Latins  la  Fable  des  Grenouilles  ,  dont  le  Soleil 
defi!echa  le  Marais,  par  ce  qu'elles  s'enfloient  &  ctoalToient  contre  lui.  (f) 

XXIV.  M.  de  Groot ,  qui  ne  recevoir  point  l'ordre  de  revenir  ,  demeura  jufqu'à   XXIV. 
ce  que  M.  de  Pomponne  lui  fit  feiuir  ,    que  fa  préfence  incommodoit  le  Roi.     Sa  P^°P°'': 
Majejîé ,  lui  dit-il ,  ne  vous  commandera  jamais  départir  :,  mais  c'eji  avons  de  con- ies\i<\..is 
fidérer ,  s'il  ferait  de  la  bienféance  de  vous  trouver  à  Taris ,  ^  même  dans  le  Roy  au-  ^^°°^' 
me  ,  lorfqu'on  déclarera  la  Guerre  à  Leurs  Hautes  Tuijfances  ,   vos  Maîtres.     Il 
entendit  ce  langage  ,    &  partit   inceffamment.      Il  reçut  flir  la  Route  des  Hon- 

nems  qui  marquoient  lajuflice  qu'on  rendoit  à  fbn  mérite.  On  afTûre  que  le  Roi 
lui  avoit  propofé  le  partage  des  Païs-Bas  avec  la  République,  &  qu'il  l'avoit  engagé 
d'en  écrire  à  fes  Amis  en  Hollande  ,  en  leur  promettant ,  qu'ils  éviteroient  parla 
une  Guerre  fâcheufe  ;  mais  que  les  engagemens  qu'on  venoit  de  prendre  avec  l'Ef^ 
pagne  par  une  Ligue  défenfive,  &  la  difpofition  du  Comte  de  Montcrey  ,  Gouver- 
neur des  Païs-Bas,  qui  recevoir  l'Infanterie  Hollandoife  dans  fès  Villes  pour  lesdef- 
fcndre,  &  leur  prétoit  fa  Cavallerie  pour  agir  en  Campagne,  arrêtèrent  le  cours  de 
cette  Négotiation.    (g) 

XXV.  Il  y  a  des  Faits  qui  font  véritables,  quoi  qu'ils  ne  foient  pas  vrai-fèmbla-    xxv. 
blés.     Cependant  il  efl  certain  que  la  Réfolution  de  faire  la  Guerre  à  la  République  Reflexions 
n'étoit  pas  l'Intrigue  d'une  année  ,    &  qu'il  n'étoit  pas  auflî  aifé  de  la  rompre  qu'on  r/op'i^fi- 
lè  l'imaginoit.  Mylord  Halifax  étant  à  Breda ,  &  entrant  en  converlàtion  avec  un  ^'°°5- 
Seigneur  François,  qui  acompagnoitles  Ambafladeurs  de  cette  Nation,  lui  demanda  s'il 

n'y  auroit  aucunmoyen  pour  perdre  un  Ennemi  aufîî  déclaré  contre  le  Princed'Oran- 
ge&  contre  le  Roi  d'Angleterre  quel'ctoitM.  de  Wit,  dont  il  étoit  étonnant,  difoit-il, 
que  la  France  fût  le  principal  apui.  Le  François  répondit,  que  le  moyen  le  plus  iiir  de 
perdre  la  République  &  le  Confciller  Penfionnaire  dans  l'efprit  de  Sa  Majeflé  Très- 
Chrétienne,  c'étoit  de  le  tromper  par  des  marques  d'amitié,  &  de  l'engager  dans  quel- 
que Traité  ,  qui  lui  parût  avantageux  fans  l'être.  Mylord  Halifax  profita  de  ce  Con- 
feil.  On  commença  dès  Breda  à  jetter  les  fondemens  de  la  Triple-Alliance  ,  qui 
fut  conclue  depuis.  Louïs  XIV.  ne  pût  loufTrir  l'outrage  qu'on  lui  faifoir  en  s'oppo- 
fant  à  fbn  ambition.  Le  Roi  d'Angleterre  &  le  Duc  d'YorcJ<: ,  qui  haïfToieiit  mortel- 
lement la  République,  n'avoient  pas  deffein  de  tenir  ce  qu'ils  promettoient ,  au  con- 
traire ,  leur  deffein  étoit  de  la  rendre  irréconciliable  avec  la  France.     Mais  quand 

Bb  X  ils 

(a)  Déclaration  de  Guerre  de  Charles  II.  Roi  d'An-  relie  que  celle  qui  l'attribuoit  à  la  confide'ration  qu'on 

sleterre,  contre  les  Provinces-Unies.  Voyez  Recueil  des  avoit  pour  M.  de  Groot  ,    dont  on  vouloir  attendre  le 

Traitez  de  Paix.  Tome  IV.  à  l'Année  1671.  {h)  ibidem.  <léparr  pour  publier  la  Guerre.     . 

(c)  Ordonnance  de  Louis  XIV.  par  laquelle  Sa  Ma-  (c)   Le  P.  Comirc  ,  Jéfuite. 

tefté  ,    ayant  réfolu    de  Faire  la  Guerre  aux  Etats  des  (f)  Cette  Fable  efl:  intitulée-    Ran£   Paluriis  incoU.  M. 

Provnices-Unies  ,   defFend  à  fes  Sujets  tout  Commerce  de  Fontenelle  la  traduifit  en  vers  François  ,  &  M.  de 

avec  eux-    Vbi  fupra.  )a  Fontaine  fit,  le  Soleil  a-  les  Grenouilles,  qui  en  eftunc 

(d)  C'cft  la  raifon  que  Mylord  Arlinoton  donnoit  de  imitation  .     ^        , 
ce  retard  à  Mylord  Sunderland  ,   beaucoup  fins  natu-           (g)  wicqucfort,Hifl:.  MS  dcsProvinccs-Unics.L.XX. 
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ils  auroient  agi  d'abord  de  bonne  foi,  M.  Colbert  de  Croiffî ,  qui  fut  envoyé  à  Lon- 

i67x.  dres,  eut  l'art  de  mectreles  deux  premiers  Miniftres  dans  fcs  intérêts ,  &  le  Roi  mê- 
me entra  dans  ce  Commerce  pour  fatisfaire  à  fes  plaifirs.    Dès  le  moment  que 
Louis  fut  afluré  d'une  Puiiïànce  fi  redoutable  fur  la  Mer  ,   il  ne  balança  plus 
■A  faire  la  Guerre  à  la  République,  dans  l'efpérance  de  l'abatre,  &  qu'après  fa 
ruine,  rien  ne  réfifleroit  aux  Armes  de  Sa  Majefté.    Cette  idée,   que  je  crois 
fondée,  ne  s'accorde  point  avec  les  Propofitions,  qu'on  dit  avoir  été  faites  par  le 
Roi  Très-Chrétien  jufques  dans  les  derniers  tems  ,de  détourner  la  Guerre  dans  les 
Païs-Bas,ri  les  Etats  vouloient  lui  en  permettre  la  Conquête,  ou  les  partager  aveclui. 
XXVI.        XXVI.  Quoi  qu'il  en  foit,M.  de  Groot,  en  faifàntlbn  raport,  montra  que  le 
Rapon  de  jg^gj ^j  j^Roi  Très-Chrétien  étoit  de  fe  rendre  Maître  de  la  République,  d'en  changer 
Groot^      le  Gouvernement,  &  d'en  anéantir  la  Puiiïànce,  en  mettant  à  la  tête  des  Provinces- 
Unies  une  perfonne  qui  dépendît  abfolument  de  lui ,  &  qui  fît  tomber  en  décaden- 
ce tout  le  Commerce,  afin  que  la  France  en  profitât.     H  donna  enfuite  fes  avis  fur 
la  Guerre  qu'on  alloit  foûtenir.     Il  répréfenta ,   que  comme  le  Projet  de  Louis 
étoit  d'avoir  plufieurs  Armées,  afin  de  faire  mie  plus  grande  di ver fion  ,    il  falloic 
auflî  en  avoir  plus  d'une  qu'on  pût  leur  oppofer  ;  que  fon  but  étant  4e  fe  faire  pafla- 
ge  du  côté  du  Bas-Rhin  &  de  l'Over-Yfîel,  il  étoit  néceflaire  de  pourvoir  à  la  dé- 
fence  des  Villes  de  cette  Province,  &  de  celle  de  Gueldres  ;   que  fi  on  vouloir  ren- 
dre la  Guerre  ofTenfive ,  il  étoit  aifé  de  s'emparer  des  Ifles  de  l'Amérique,  qui  apar- 
tenoient  à  la  France.  Enfin  il  avoir:  fi  bien  pénétré  dans  le  defiein  intérieur  de  cette 
Couronne,  qu'il  confeilloit  de  fe  rendre  Maître  de  Liège, &  de  recommander  Colo- 
gne à  l'Empereur, afin  que  cette  Ville  fut  en  fiketé  fous  la  Protedlion  d'un  Prince 
que  la  France  ménageoit  encore, 
xxvii.       XXVII.  Les  Etats  voyant  que  leurs  foûmiflions  étoient  inutiles  ,    &  qu'ils  ne 
Faute  de    pouvoicut  coujuter  l'oragc, publièrent  une  efpèce  de  Manifefte  pour  juftifier  la  trifte 
**"'^^^""néceflité  où  ils  étoient  réduits  de  prendre  les  Armes  pour^leur  Détenlè  ,   d'autant 
plus  Julie,  difoient-ils  ,  qu'(?«  en  veut  à  notre  Religion  ^  &  à  notre  Liberté ,  qu'oft 
tache  à  nous  f  river  de  ces  deux  Biens  qui  ont  été  fi prétieux  à  nos  Ancêtres ,   @ 
qu'on  prétend  s'emparer  en  même  tems  de  nos  Biens  temporels.     On  délibéra  trois 
jours  entiers  lùr  le  choix  d'un  Général  qui  pût  commander  l'Armée ,  qu'on  devoit 
oppofèr  à  celle  de  France.  Si  M.  de  Wit  avoit  pris  fon  parti  l'Année  précédente,  en 
faifant  le  Prince  Capitaine  Général ,    '\\  en  auroit  tiré  des  avantages  confidérables. 
Il  auroit  gagné  l'affeétion  des  Peuples ,  &  cette  affedion  n'eft  point  mépriiàble ,  & 
ne  doit  jamais  être  méprifée  dans  une  République.     Il  auroit  attiré  un  grand  nom- 
bre de  bons  Officiers,  qui ,  prévoyant  la  Guerre ,  ofroient  leurs  fervices  &  des  Ré- 
giments qu'ils  dévoient  lever  à  leurs  dépens,     (a)  Au  lieu  que  ceux  qu'on  mît  par 
néceffité  à  la  tête  des  Troupes  étoient  déjeunes  Gens,  qui  n'avoient  point  d'autre 
idée  du  Service  que  celle  d'y  faire  leur  fortune.     Enfin  il  auroit  vaincu  l'oppofition 
que  les  Partifans  de  la  Maifon  d'Orange  faifoient  à  la  Levée  de  vingt  fix  mille  Hom- 
mes, puilque  cette  oppofition  ne  fefaifoit  que  par  la  crainte  d'en  voir  pafier  le  Com- 
mandement fous  une  main  étrangère.  Mais  ce  grand  Homme ,  obfëdé  par  lès  Amis , 
qui,  acoûtûmez  à  dominer,  mettoient  la  perte  de  leur  domination  au  niveau  de  cel- 
le de  la  République,  ferma  fes  yeux  pénétrans  fur  le  péril  auquel  il  expofoit  fa  Patrie, 
quoique  namrellement  il  ne  pût  prévoir  celui  auquel  il  s'expofoit  lui-même, 
xxviii.       XXVIII.  Pendant  que,  d'un  côté,  le  Parti  animé  pour  la  Maifon  d'Orange  van- 
Déiibera-  j-^j^  j^g  Scrviccs  des  Ancêtres  de  Son  Altefle,  &  fondoit  fès  prétentions  fur  leprin- 
1  élévation  cipc  que  Ics  Serviccs  des  Ayeuls  donnent  un  droit  aux  Defcendants  de  devenir  les 
d'Oman"  Maîtres.  De  l'autre,  \t^  Partifans  de  M.  de  Wit ,   à  la  tête  defquels  on  voyoit  fon 
"  "  Père ,  qui ,  dans  une  blanche  vieillefle,  confèrvoit  un  relTentiment  toujours  égale- 
ment vif  de  la  Prifon  de  Louveftein,  répréfentoient ,  qu'il  y  avoit  de  l'impradence  à 
mettre  la  République  entre  les  mains  d'un  Prince  dont  [■x  jeunefle  deftituée  d'expé- 
rience ne  pouvoit  fervir  à  la  défenlè  de  la  République ,   &  qui  abulànt  de  fon  Pou- 
voir ,  en  marchant  fiir  les  traces  de  Guillaume  II.,  Son  Père,  pouvoit  oprimer  la 
Liberté  de  l'Etat.     „  Peu  s'en  eft  fallu  ,  difoient-ils  ,   que  ces  Entreprifes  n'ayent 
„  réufll  dans  le  tems  même  que  la  République  joUilToit  d'un  parfait  repos.  Ce  n'eft 
„  que  par  une  efpèce  de  miracle  que  nous  polTédons  encore  cette  Liberté  que  nos 
„  Ancêtres  nous  ont  acquifc  avec  tant  de  fatigues  &  de  travaux.    Si  elle  a  couru  un 

,.  fi 

(a>  Ils  c(oicm  au  nombre  de  8q.   . 
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„  fi  grand  riique  en  pleine  Paix ,  que  ne  devons  nous  pas  apréhender  pour  cette   - 

„  précieufë  Liberté,  durant  le  cours  delà  Guerre  qui  nous  menace?  En  confiant  le    jô-'z. 

„  Commandement  des  Armées  à  Son  AltefTe  ,  nous  lui  donnons  les  moyens  de  fe 

„  faire  un  grand  nombre  de  Créatures  ,  qui  pour  leur  propre  intérêt ,  ne  manque- 

„  rontpas  de  lui  infmuer  qu'on  ne  lui  a  rendu  que  ce  qui  lui  apartenoit  iégitime- 

„  ment,  &  qu'il  ne  doit  pas  négliger  uneoccafion  aufîi  favorable  de  fe  mettre  en  étac 

„  de  ne  plus  dépendre  de  la  volonté  des  Etats.     Quelque  généreux  que  foit  ce 

„  jeune  Prince,  il  lui  fera  très-difficile ,  pour  ne  pas  dire  impoflîble  ,   de  ne  fe  pas 

„  laifler  liirprendre  aux  artifices  dont  ces  lâches  Courtifàns  le  lèrviront  pour  lui  in- 

„  Ipirer  ces  ientimens  d'indépendance.     Qui  peut  nous  alTûrer  que  Son  Alteiïê  ,  au 

j,  lieu  de  reconnoftre  l'honneur  qu'on  lui  aura  fait  de  l'élever  à  cette  éminente  Di- 

i,  gnité,nefe  fervira  pasdu pouvoir  qu'on  lui  aura  confié, pour  fe  vanger  des  injures  • 

»  qu'elle  prétend  avoir  reçues  ?    En  ce  cas  pouroit-on ,  fans  péril  s'oppofer  aux  vo- 

„  lontez  d'un  Prince  qui  auroit  une  Armée  à  la  dévotion  ?   (a) 

XXIX.  Il  étoit  aifé  de  prévoir  que  le  Parti  de  Son  AltefleTemporteroit.  SixPro-    xxix. 
vinces  opinoient  déjà  en  là  faveur.  Les  Eccléfiaftiques  déterminoient  le  Peuple  pour  nifccHr " 
Elle,  parce  qu'ils  croïoicnt  que  la  Religion  en  dépendoit,  ou  plutôt  que  leur  Autori-  Affaire. 
té  augmenteroit ,  à  proportion  que  le  Prince  en  acquéreroit  dans  la  République.  Les  Of- 
ficiers &  la  Noblerfe  vouloient  avoir  un  Chef quiles délivrât dujoug&  de  ladépendan- 

ce  de  certains  Magiftrats  Populaires,  qui,  trop  fiers  de  l'Autorité  qu'on  leur  avoit  con- 
fiée, les  traitoient  avec  mépris.  Enfin  la  plupart  des  .Villes  de  Hollande  failbienr  éclater 
leur  inclination  pour  un  Prince,  qui  n'avoit  fait  aucun  mal  à  la  République,  qui  avoit  . 
de  la  douceur ,  de  la  Prudence,  8c  auquel  il  n'échapoit  aucune  Adtion  ni  mouvement  qui 
pût  donner  de  fâcheux  Préjugez  contre  lui.  M.  d'Opdam,  Membre  du  Collège  desNo- 
bles  de  Hollande,  apuïoit  fortement  ce  Parti.  Mais  ce  qui  fit  pancher  la  balance  du 
côté  de  Son  Aiceiïè,  c'eft  que  VEfiadrou  volant,  ou  le  Tiers  ^arti  le  déclara  pour 
Elle.  Qe  Tiers  'Parti,  uniquement  attentif  avi  bien  du  Gouvernement  prélent ,  ne 
vouloir  pas  en  remuer  les  bornes,  &  ne  Ibûtenoit  le  Prince  qu'autant  que  la  nécefll- 
té  le  demandoit.  Cependant  la  circonftance  d'une  Guerre  inévitable  le  détermina  à 
fe  ranger  du  côté  de  celui  qu'on  devoir  mettre  à  la  tête  de  l'Armée. 

XXX.  M.  de  Wit  ,   qui  ne  pouvoir  empêcher  l'effet  d'une  Réfolution  que  fix    xxx. 
Provinces  avoient  prile  ,  &  qui  avoit  de  grandes  influences  dans  la  plupart  des  Vil-  î^°e"  t'^du  ' 
les  de  Hollande  ,    crut  remédier  à  tout ,    ea  donnant  les  bornes  les  plus  étroites  Confeiiiei 
qu'il  pût  imaginer  au  Pouvoir  du  Capitaine  Général ,   dont  il  lui  étoit  impoffible  J^^"''°"' 
d'éviter  l'Eledrion.     Il  drefla  avec  Mrs.  de  Béverning  &  Fageî  la  Commifîîon  ,   & 

prit  toutes  les  Précautions  imaginables  contre  les  dangers  auxquels  la  liberté  Publique 
pouvoit  être  expolee. 

XXXI.  Je  me  contenterai  de  raporter  les  principaux  Articles  qui  bojrnoient  fbn  xxxi. 
Autorité.  ^r^r; 

,„  -  ,  1/-I1  1  lion  du  Ca- 

I.  Il  etoit  oblige  de  prêter  ferment,  que  bien  loin  de  loUiciter  diredlement ou  in-  pitaineCc- 
diredement  le  Stadthoudérat  de  quelque  Province  ,  il  le  refuferoit  s'il  lui  étoit  of-  "^"'' 
fert ,    &  à  plus  forte  railbn  il  ne  devoit  jamais  être  Stadthouder  des  cinq  Pro- 
vinces. 

II.  On  lui  ôtoit  la  nomination  des  Charges  des  Villes,  quand  même  elle  lui  feroit 
offerte.  Cet  Article  étoit  d'autant  plus  important ,  que  la  fource  de  l'Autorité 
prefque  Souveraine  des  Stadthouders  vient  de  cette  nomination,  parce  que  dans  une 
République  ,  dont  les  Rélblutions  dépendent  de  la  pluralité  des  Voix  ,  qui  Ibnt 
compofées  de  Bourgeois  riches  ou  Pauvres  ,  il  efl  ailé  de  Ibulager  la  Pauvreté  des 
uns  par  des  emplois  lucratifs ,  &  de  fatisfaire  l'ambition  des  autres  par  àts  Char- 
ges honorables. 

III.  On  ôtoit  encore  au  Prince  la  nomination  des  Emplois  Militaires ,  &  la  di- 
rection des  Troupes. 

ï  V.  Il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  fe  mêler  des  Affaires  de  la  Religion ,  delà  Police, 
delajuftice,  &  des  Finances. 

V.  Il  ne  pouvoit  intervenir  en  qualité  de  Médiateur  dans  les  differens  qui  furvien- 
droient  entre  les  Membres  de  l'Union  ,   ou  entre  les  Membres  de  quelqu'une  des 

■^  Provinces  en  particulier  ,  s'il  n'étoit  réclamé  comme  Arbitre  par  les  Parties  contef 
tantes. 

VI.  Il  devoit  exécuter  promptement  ce  qui  feroit  rélblu  à  la  pluralité  des  voix 

Bb  3  par 

(a)  Voyez  l'Hifloire  de  Guillaume  111.  pat  M.  Samfon  ,  Tome  II. 


à 
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pjii-  les  Députez  de  l'Etat  à  l'Armée  ,    &  fa  Commiflîon  finiflbit  avec  la  Cam- 

1671.  pagne. 

xxxn.  XXX!I,  Ces  derniers  Articles  révoltèrent  les  Officiers ,  tous  Partifans  du Prin- 
Lcs  offi.  ce.  Quoi  ,  difoient-ils  ,  Son  Altefle ,  à  qui  on  lie  les  mains ,  ne  pourra  ni  récom* 
trouvent  pcufcr  ni  pùnir  ,  &  tout  le  fruit  de  fes  Travaux  aboutira  à  dire  ,  qu'il  a  heureufe- 
tiopboi-  ment  exécuté  les  Ordres  des  Députez  de  l'Etat ,  ou  à  porter  la  haine  des  malheu- 
""'■  reux  Succès,  inévitables  dans  la  Guerre  !  Onvoitaflez,  ajoutoient-ils  ,  queceneft 
pas  l'amour  de  la  Liberté  ;  mais  l'envie  de  décréditer  le  Prince  qui  a  didé  une  Com- 
miffion  fi  bornée. 

Une  Claufe  attachée  à  la  Réfolution  ,  &  qui  portoit  qu'on  ne  pourroit  en  chan- 
ger aucun  Article,  que  par  le  confentement  unanime  des  Provinces- Unies,  rendoit 
celle  de  Hollande  MaîtrelTe  de  tenir  le  nouveau  Général  dans  la  fèrvitude  ,    parce 
que  fon  oppofition  fuffifoit  pour  arrêter  toutes  les  délibérations  ,  &  cette  Autorité  , 
qui  bridoit  celle  des  autres  Provinces  ,  fut  précifément  ce  qui  les  anima  contre  celle 
de  Hollande.     C'eft  ainfi  qu'on  prend  des  précautions  que  la  Paflion  inlpire  ,   que 
la  droite  railôn  paroit  avoir  diélées,  &  dont  on  fait  dépendre  l'intérêt  Public.  Ce- 
pendant les  Politiques  les  plus  judicieux  ,   croïant  ne  donner  qu'une  ombre  d'Au- 
torité, refî'entent  tôt  ou  tard  les  effets  du  Pouvoir  Souverain;  &  en  renfermant  le 
Torrent  dans  des  bornes  trop  étroites  ,   ils  le  forcent  à  renvedér  toutes  les  Digues , 
qu'on  a  cru  lui  oppofer.     M.  de  Wit ,  en  failànt  les  choies  de  meilleure  grâce,  &  le 
Ibûmettant  aux  Loix  d'une  nécelTité  abfoluë  ,    le  fèroit  déchargé  des  hazards  aux- 
quels là  Patrie  étoit  évidemment  expofée,  il  auroit  mérité  l'eflime  &  la  faveur  du 
Prince  d'Orange  ,  qui  a  fçu  faire  de  fes  Ennemis  des  Créatures  fidèlement  attachées 
à  fon  fervice,  &  à  celui  de  l'Etat, 
xx'xiii.       XXXIII.  M.  Fagel ,  Greffier  des  Etats  Généraux ,  fut  député  par  Leurs  Hautes 
L'éieva-    PuiHances  ,  pour  donner  avis  à  Son  AltefTe  de  la  Réfolution  qu'elles  avoient  prile 
Prince       cn  la  favcur  ,  &  pour  l'inviter  de  ie  rendre  dans  leur  AfTembiée  ,   afin  d'y  recevoir 
d'Orangcà  fa  Commiffiou,  &d'y  prêter  le  Serment.  La  Harangue,  que  lui  fit  le  Préfident,  roula 
chiCapT    fur  les  Services  de  fes  Ancêtres,  &  lùr  l'elpérance  de  ceux  qu'il  rendroit  à  la  Répu- 
"jn=  Ge-  blique.     Le  Prince  eut  l'elprit  affèz  préfent  pour  répondre  à  tous  les  Articles  de  ce 
Diicours  ,  &  il  le  fit  d'une  manière  qui  lurprit  ôc  charma  l'AlTemblée.     Il  prêta  le 
Serment ,  (a)  8c  peu  de  jours  après  il  régala  magnifiquement  les  Etats  de  Hollande. 
Le  Peuple  fit  connojtre  aux  Minillres  qui  avoient  traverfé  l'Elévation  de  Son  A  Itelîe, 
qu'ils  ne  pouvoient  continuer  à  le  faire  îànss'expofer  àla  haïne  publique.  Les  Soldats, 
qu'on  ne  pouvoir  lever  auparavant  qu'avec  violence,  vinrent  en  foule  s'enrôler  volon- 
tairement. Toute  la  jeunçfle  ofrit  Ces  Services  pour  la  Guerre  dont  on  étoit  menacé. 
Mais  le  Service  ne  s'aprend  pas  dans  une  première  Campagne  ,    &  fi  les  Jeunes  ne 
marchent  fous  la  conduite  des  vieux  Officiers,  on  compte  fur  des  rolèauxquele  moin- 
dre vent  asite. 
xxxiv.       XXXI V.  Il  faut  rendre  cette  juftice  au  Prince,  que  dans  une  jeunefTe  qui  le  flatte 
<!c°"onÂÎ-  aiféraent,  il  ne  le  laifîà  point  éblouir  par  une  Elévation  imprévue.   Il  ne  fortit  point 
teflè,         de  cette  modération  ,    que  la  froideur  de  fon  tempérament  rendoit  prelque  natu- 
relle ;  &  au  lieu  de  s'évaporer  comme  on  fait  fouvent  dans  un  âge,  où  l'expérience 
manque,  il  s'apliqua  aux  Affaires  avec  une  attention  liirprenante.    Son  premier  avis 
fut  d'abandonner  les  Places  d'Over-YlTel ,  qui  dévoient  être  attaquées  ,   &  dont  il 
avoit  reconnu  la  foibleffe  ,    parce  qu'en  retirant  les  Garnilons  inutiles  on  pouvoit 
en  fortifier  les  autres  Places  capables  de  réfiller,  &  diminuer  ce  nombre  prodigieux 
des  Villes  prifcs  auffi-tôt  qu'inverties.     Mais  les  Régens  des  Villes  &  les  Nobles  , 
qui  avoient  intérêt  à  la  confervation  de  leurs  Terres  ,  crurent  qu'on  devoit  empê- 
cher l'Ennemi  d'y  pénétrer,  &  que  l'unique  moyen,  étoit  de  l'arrêter  devant  toutes 
les  Places,  dans  l'idée  qu'elles  lui  couteroient  affez  de  làng  &  de  dépenle  ,  pour  le 
dégoûter  de  faire  de  nouvelles  Conquêtes.  L'Evénement  fit  voir  qu'on  le  trompoit, 
&  que  le  Prince  avoit  raifbn. 
xxxy.        XXXV.  On  fit  dans  les  Etats  de  Hollande  une  Propofirion  qu'on  crut  infinuée 
uondt'    P^*"  ^^  Confejller  Penfionnaire.     Ce  fut  de  lever  douze  mille  Hommes  pour  la  fiireté 
lever  des   particulière  de  la  Province ,  parce  que,  lélou  toutes  les  apparences  ,   le  Roi  d'An- 
'^'°'^uAr.  glccrre  devoit  tourner  tous  fes  efforts  contre  elle.  M.  de  Wit  en  auroit  tiré  cet  avan- 

pour  i«  Q^  j   , 

fenfepar-  tagc  ,  quc  CCS  Troupcs  auroient  été  à  fes  Ordres ,  &  n'auroient  point  dépendu  du 

ticiilière  ^  ' 

delaHol-  "'^* 

lande,  re- 
jctcée.  (*)  Le  i 5.  de  Féyner  1^71. 
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Général  des  Etats.    Mais  cette  Propofition  ne  pouvoit  être  acceptée ,  fans  donner  ■ 

une  atteinte  mortelle  à  l'Union ,  qui  ne  pourroit  plus  fubfifter ,  fi  chaque  Province   ^^7"^' 
travailloità  fa  deffenfe  particulière,  au  iiëùdefoûtenirle  Corps  entier  delaRépublique. 

XXXVI.  On  travailloit  en  même  tems  à  l'Armement  d'une  Flotte ,   capable  dexxxvi. 
oarantir  les  Côtes  de  la  Defcente ,  dont  elles  étoient  menacées.     On  examina  les  Atmemcnt 
Ports  Se  les  PafTes ,  afin  d'en  fermer  l'entrée  aux  Ennemis ,  &  les  Etats  Généraux"*^"  ' 
réfolurent  (a)  d'armer  trente  fix  Vaifleaux  du  premier  rang,  (b)  douze  du  fécond, 

(c)  avec  des  Brûlots,  (d)  des  Bâtimens  légers,  (e)  &  des  Galiotes  d'avis,  (f)  Dix 
mille  Matelots  dévoient  lêrvir  fur  cette  Flotte,  dont  la  dépenfè  montoit ,  pourlèpt 
mois ,  à  quatre  Millions  fept  cents  foixante  feize  mille  deux  cents  quarante  huit 
livres.  Ruytcr  fut  choifi  pour  la  commander  en  Chef ,  en  qualité  de  Lieu- 
tenant Amiral  de  Hollande  ,  &  les  Lieutenans  Amiraux  Bankert ,  van  Nés ,  van  - 
Ghent  &  Aylva,  dévoient  fervir  fous  lui.  Ruyter  obtint  une  nouvelle  Penfion  pour 
foûtenir  les  frais  de  la  Campagne,  (g)  &  une  Compagnie  de  Soldats,  quoi  qu'on  eût 
pris  peu  de  tems  auparavant  la  Réiblution  de  ne  donner  point  de  Gardes  aux  Offi- 
ciers Généraux.  Le  Ruart  de  Putten  ,  plus  connu  fous  le  nom  de  M.  Corneille  de 
Wit,  fiit  chargé  de  monter  llir  la  Flotte  comme  Député  Plénipotentiaire  des  Etats, 
ce  qu'il  n'accepta  qu'avec  peine. 

XXXVII.  On  travailloit  auffi  à  faire  de  nouvelles  Alliances ,  ou  à  renonveller  les  xxxvii. 
anciennes  avec  les  Princes  d'Allemagne.     Le  République  en  avoit  une  Quadruple  ^^'^^  j™/' 
avec  le  Roi  de  Dannemarc  ,   l'Eledeur  de  Brandebourg  ,    &  les  Princes  de  Lune-  voye  à 
bourg.  Mais  les  engagemens  de  ces  Alliez  avoientbelbin  d'être  expliquez  &  affermis.  "  '"' 
M.  d'Amérong  fut  envoyé  à  la  Cour  deBerhn,iIy  trouva  M.deSaintGéran,Miniflre 

de  France,  qui  ofroità  l'Eledïeur  la  Reftitution  des  Places  quelesHoIlandoisluirete- 
noient,  quelque  portion  des  Conquêtes,  qu'on  alloit  faire,  &  de  grands  Subfides,  fi 
Son  Altefte  Eledtorale  vouloir  joindre  lès  Troupes  à  celles  de  SaMajefté  Très-Chré- 
tienne. Ce  Prince  refiifa  généreufèmentdes  Ofres  quiauroient  rendu  la  ruine  de  la  Ré- 
publique plus  prompte  &  plus  fûre.  Il  reçut  M.  d'Amérong  avec  une  dilpofition  favo- 
rable pour  l'Etat,  &  nomma  auffi-tôt  le  Comte  de  Suerin  &  deux  autres  Commiiïai- 
res  pour  écouter  fes  Propofitions.  Elles  roulèrent  fur  les  préparatifs  de  Guerre  que 
la  France  faifoit  llir  les  bords  du  Rhin  ,  lur  le  péril  auquel  étoient  expofèz  les  Prin- 
ces &  les  Etats  voifms  ,  &fur  la  néceffité  de  fecourir  des  Alliez ,  qu'on  vouloir  opri- 
mer  injuftement ,  puilque  la  République  ignoroit  ce  qui  aveit  aigri  le  Roi  de  Fran- 
ce contre  elle,     (h) 

XXXVIII.  Les  Commiflaires  nommez  par  l'Eledteur  répondirent,  que  M.  de  St.  xxxviii. 
Géranfèplaignoit  de  quatre  chofes;  l'une  qu'en  1668.  M.  van  Beuningen  étant  entré  M^'dTst!^ 
fièrement  dans  l'Antichambre  du  Roi ,  avoit  dit  hautement  aux  Officiers,  Mejjïeurs  G^rau 
ne  vous  préparez  f  lus  pour  la  Guerre  ;   car  j'ai  la  Taix  dans  ma  poche ,    ^  /^JRe'luW^ 
moyens  de  la  faire  faire  en  vertu  de   la  Triple- Alliance,     (y)  L'autre  que  les  que 'tc- 
Régens  des  Villes  parloient  inlblemment  du  Roi.     La  troifième  que  la  République  ^'^***     , 
avoit  eu  P outrecuidance  d'interdire  le  Commerce  &  l'entrée  des  Marchandilès  du 
Royaume.     Enfin  ,  qu'elle  avoit  détaché  des  Miniftres  ,   auprès  de  quelques  Prin- 
ces de  l'Europe  ,  pour  les  fbûlever  contre  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  en  faveur  de 
laMaifon  d'Autriche,  à  laquelle  elle  promettoit  la  Flandre,  fi  Charles  II.  mouroit.  On 

pria  M.  d'Amérong  de  déclarer  fi  les  Etats  voudroient  donner  quelque  làtisfaétion 
au  Roi  Très-Chrétien  fur  tous  ces  Articles,  parce  qu'alors  la  Médiation  de  l'Elec- 
teur auprès  de  ce  Prince  feroit  beaucoup  plus  efficace.  L'Ambafiadeur  de  Leurs  "^ 
Hautes  Puifiànces  répondit  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence,  qu'on  eût  différé  filong- 
tems  à  fe  plaindre  de  M.  van  Beuningen  &  des  Regens  des  Villes ,  fi  \^?,  Faits  énon- 
cez par  M.  de  St.  Géran  étoient  véritables ,  &  que  fi  on  en  fournifîbit  des  preuves 
évidentes  la  fatisfadion  feroit  prompte  ,  &  proportionnée  à  l'Offênle.  Il  ajoutoit, 
qu'on  n'étoit  venu  à  l'extrémité  de  défendre  le  Commerce, &  d'interdire  l'entréedes 
Marchandifes  de  France,  queparce  que  la  France  elle-même  avoit  violé  tous  les  Tarifs 
&  les  Traitez  précédens.  Ilfoûtenoit  qu'il  n'étoit  pas  vrai  lèmblable  que  la  Républi- 
que eût  foUicité  les  Princes  de  l'Europe  à  fe  liguer  contre  le  Roi  Très-Chrétien,  puif 

que 

(a)  Le  4.  de  Fe'vtier.  fd)  14.  &  fur  chacun  ii.  Hommes. 

(b)  Monteï  chacun  de  60.  à  80.  pièces  de  Canou ,  Je  (e)  14.  Montez  de  15.  Hommes  chacun.      (f)   14, 
xio.   Matelois,  &  de  80.  Soldats.  (g)  I)e  mille  livres  par  mois  pendant  la  Campagne. 

(c)  Montez  chacun  de  200.  Matelots  &  de  jo.  Sol-  (h)  Lettres  MSS.  de  M.  d'Ame'rong. 

dats.  (i)  Voyez  ci-dcifiis  page  15.  à  l'Anncfe  KtfS. 
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que  vivant  dansuneparftite  fëcurité ,  elle  avoir  négligé  de  faire  des  Alliances  pour  û. 
propre  lûreté.  Enfin  il  difoit  qu'il  étoit  encore  moins  vrai-femblable  qu'elle  eût  pro- 
mis à  la  Maiibn  d'Autriche  la  Succefllon  d'un  Roi  qui  vivoit  encore,  &  dont  la  Ré- 
publique n'avoit  pas  plus  de  droit  de  dilpofer  ,  que  du  Royaume  de  France,     (a) 

XXXIX.  Après  ces  éclairciflemcns  on  voulut  être  inftruit  de  ce  que  la  Républi- 
que demandoit ,  &  de  ce  qu'elle  offroit  à  Son  Altefle  Eledrorale  pour  foûtenir  les 
Demandes.  M.  d'Amérong  répondit,  qu'elle  préféroit  la  Paix  à  la  Guerre;  que  fbn 
avantage  étoit  de  l'entretenir  avec  tous  les  Princes  de  l'Europe ,  qu'ainfi  fa  Récon- 
ciliation avec  le  Roi  de  France  feroit  le  plus  grand  fer  vice  que  i'Eleâ:eurpût  lui  rendre. 
Cependant,  comme  ce  Monarque  étoit  armé ,  également  réiolu  de  profiter  de  la  foi- 
blelTe  de  la  République  ,  &  de  la  lenteur  avec  laquelle  onviendroit  la  lècourir,  M. 
d'Amérong  demandoit  qu'on  prît  une  prompte  Réîôlution  de  lui  fournir  les  Troupes 
qu'on  lui  avoit  promilcs  par  les  Traitez  précédens,  &  d'y  ajouter  fèize  mille  Hom- 
mes, &  qu'elle  payeroit  la  moitié  de  cette  Armée.  Cela  foufrit  quelque  difficulté  , 
parce  qu'on  ne  promettoit  de  fecours  par  les  anciens  Traitez,  que  lors  que  la  Répu- 
blique leroit  attaquée, &  non  feulement  la  Paix  n'étoitpas  rompue  ;  mais  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne  ioûtenoit  que  les  Etats  étoient  les  Agreiïeurs.  C'étoit  apparem- 
ment comme  l'Agneau  dans  la  Fable  du  Loup. 

XL.  Plufieurs  difficultez  retardoient  cette  Négotiation.  L'Eleéïeur,  confervant 
quelque  reflentiment  d'avoir  été  néghgé  dans  la  Triple- AlHance,  fe  plaignoit  de  ce 
qu'on  avoit  procuré  des  Subfides  à  la  Suède,&  qu'on  ne  s'étoit  aviië  de  le  faire  entrer 
dans  cette  Confédération  que  fort  tard,  &  làns  lui  promettre  aucun  avantage.  D'ail- 
leurs il  demandoit  qu'on  retirât  les  Garnifons  que  les  Etats  avoient  dans  Emmeric 
&  dans  Orfoy,  qu'on  lui  cédât  le  péage  de  Genep  ,  &  qu'on  le  payât  de  certai- 
nes Ibmmes  qu'il  prétendoit  lui  être  dues.  Cependant  comme  Son  Alteiïe  Electo- 
rale voïoit  que  le  péril  étoit  preflant,  elle  voulut,  qu'en  attendant  la  Réponfe  des 
Etats,  on  di/fimulât  avec  la  France,  &  qu'on  publiât ,  qu'on  ne  traitoit  que  fur  la 
Neutralité.  Ce  Prince  ne  laifla  pas  d'envoyer  des  Officiers  Généraux  en  PruflTe  ,  & 
dans  la  Marche  de  Brandebourg ,  afin  de  lever  quelques  Régimens  ,  &  les  autres 
Généraux  bûvoient  non  feulement  'volontairement  ^  largement  à  la  fanté  des  Etats 
&  au  bon  fuccès  de  leurs  Armes  ;  mais  leur  ofroient  leurs  fervices  ,  Ç^  de  leur 
mener  de  bons  Soldats,     (b) 

XLL  M.  de  St.  Géran,  Homme  de  probité  &  d'un  elprir  poli  ;  mais  obligé  de  lèrvir 
fonRoi,  (è  donnoit  de  grands  mouvemens  pour  gagner  lesMininillres  de  Son  Altefîè 
Eleéîorale ,  afin  d'empêcher  une  Déclaration  &  des  Levées  qui  pouvoient  arrêter  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne  dans  l'exécution  de  fès  deffeins.  Il  élevoit  la  Puiflance  redou- 
table d'un  Prince,  qui,  marchant  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée,  pouvoir  englou- 
tir non  feulement  les  Provinces-Unies  ;  mais  les  Etats  voifms  ,  &  fe  vanger  des 
Princes  qu'il  trouveroit  fur  fa  Route.  Il  avançoit  la  marche  du  Prince  de  Condé , 
qui  devoir  fondre  ,  difoir-il ,  dès  le  mois  de  Février  fur  les  Places  du  Rhin  ,  &  jet- 
toir  par  ce  moyen  l'alarme  chez  des  Alliez  qui  balançoient  encore  à  faire  àts  prépa- 
ratifs. Il  afîuroit  que  l'Angleterre  ,  déjà  déclarée  pour  la  France,  attaqueroit  par 
Mer,  pendant  que  le  Roi  auroit  trois  gros  Corps  d'Armée  fur  Terre.  Il  débitoit 
que  le  Chevalier  Downing  pafloit  en  Hollande  ,  pour  ne  rien  faire  ;  que  M  de  Pom- 
pone  avoit  été  favorablement  écouté  en  Suède  ,  &  que  cette  Couronne  ;  qui  avoit 
beaucoup  de  penchant  pour  la  France  ,  achevroit  de  rompre  la  Triple-Alliance. 
Par  malheur  la  vérité  de  ces  faits  étoit  fenfible ,  &  donnoit  une  jufte  frayeur  aux 
mieux  intentionnez.  (c)  Cependant  M.  de  St.  Gcran  fut  obligé  de  partir  avec  une 
fmiple  affùrance  que  l'Eledrcur  lui  donna  de  n'entreprendre  rien  contre  le  Roi,  s'il 
ne  troubloit  point  le  repos  de  l'Empire  ,  &  s'il  n'attaquoit  ni  la  République,  ni 
la  Religion  Réformée. 

XLIÎ.  La  grande  difficulté  naiflbit  de  la  lenteur  des  Délibérations  de  la  Républi- 
que.    Plus  occupée  alors  (d)  de  l'Elcdion  d'un  Capitaine  Général ,  que  de  la  pro- 
pre flhcté  ,  M.  d'Amérong  ccrivoit  Lettres  fur  Lettres  à  M.  Fagel  ,  Greffier  des  E- 
.  rats  Généraux,  afin  de  hâter  l'Alliance  de  Brandebourg  ;   mais  on  la  remit  entre  les 
mains  des  CommifTaires  de  la  Triple- Alliance  ,  qui  ne  failbient  rien.     Son  AltefTe 

Elec- 


(a)   Lettres  MSS.  de   M-  d'Amc'ron^.     Pujfendorf  dt 
Rthus  Brandenburg.  Liber  XL  pag.  393. 

(bj   Lentes  MSS.  de  M.  d'Ain^ong  à  M.  de  Reiiis- 


woude  ,  du  3.  de  Fe'vrier  is-i.  Puffendorf  uhi  fftfru. 
(c)  Lettres  MSS.  de  M.  d'Amétonç. 
(_d)  Au  mois  de  Février. 
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Elcétorale  ,  mécontente  de  ces  délais ,  que  les  obftacles  qu'on  mettoit  à  l'Elé-   ■ 

vation  du  Prince  d'Orange  &  à  l'évacuation  d'Orfoy  caufoient  ,  ne  laifToit  pas  ^^7^' 
de  perfévérer  dans  le  deffein  héroïque  de  deffendre  la  République.  Il  confen- 
toit  à  lever  vingt-quatre  mille  Hommes  au  lieu  de  feize ,  à  condition  qu'oa  aug- 
menteroit'les  Subfides  ;  mais  il  ne  recevoir  point  de  réponfe  fur  des  Propofitions  , 
dont  l'urilité  dépendoit  d'une  prompte  acceptation.  On  ne  confidéroit  pas  que 
la  Levée  des  Troupes  demandoit  beaucoup  de  tems  ,  qu'on  avoit  befoin  de  les  ac- 
coutumer à  la  Dilcipline  Militaire,  &  que  û  on  ne  lè  liâtoit  de  prendre  une  bonne 
Réfolution,  elle  viendroit  trop  tard. 

XLIII.  Elle  ne  vint  qu'à  la  fin  d'Avril  cette  Réfolution  fi  long-tems  attendue  ,  XLilî. 
fero  fapiuntThryges ^icnyQXxM.  d'Amérong  à  fes  Amis,  (a)  Il  avoit  encore  plus  de  j^Y^^^^^jt 
raiibn  d'ajouter,  c'eit  ici  l'Ouvrage  de  Seigneur,  &  c*eft  un  Miracle  aux  yeux  des  fttes  d" s. 
Hommes.    Hocfa£tim  eji  a  "Domino,  &  MiractUtm  in  ocuLis  Hominum.    En  effet  ^J^^'.g! 
les  Minières  de  l'Eledeur  n'avoient  pas  feulement  de  la  lenteur  ;  mais  une  opofition  bourg, 
formelle  à  la  conclufion  du  Traité.     Le  Comte  de  Schwering  ,   qui  étoit  à  la  tête  j."jj"i'î^" 
des  CommifTaires  ,  gardoitle  lit  &  la  Chambre  par /rér^«;^i6»;/.  M.  Jena  difoit  qu'il 
avoit  la  goûte ,  parce  qu'une  de  fes  jambes  avoit  été  entamée  par  un  accident  im- 
prévu. M.  Janftein  s'abfentoit,  &  faifoit  le  malade  à  fa  Maifon  de  Campagne.  Lorf- 
qu'on  parloit  du  Traité  à  M.  Meynders ,   il  couroit  comme  un  Lièvre  poufie  par 
une  meute  de  Chiens.    M.  Sommits  avoit  une  greffe  Cour  de  Seigneurs  avec  lef- 
quels  il  joUoit  pendant  qu'il  étoit  malade  ,  &  failbit  de  gros  gaiins  au  jeu.     L'Êlec- 
tricc,  gagnée  par  l'AmbafiTadeur  de  France  ,  vouloir  que  l'Eledeur  ,    fbn  Epoux  , 
prît  le  parti  de  Louïs.   (b)  Il  étoit  fort  difficile  de  réiiiïîr  avec  des  Minières  aufîi  mal 
intentionnez  ;  mais  Frédéric  aimoit  la  Hollande  comme  fi  elle  avoit  été  la  Patrie. 
M.  d'Amérong ,  qui  avoit  un  grand  afcendant  fiar  Ion  cœur  auflî  bien  que  fiir  fbn 
cfprit ,   le  ramenoit  au  chemin  ,  &  l'afl^ermifloit ,   lorlqu'on  l'avoit  ébranlé.    En- 
fin ,  appuïc  parM.  Pelnits ,  qui  entroit  dans  les  vues  de  fon  Altefle  Eleélorale, 
il  eut  le  bonheur  de  terminer  la  Négociation  par  la  Conclufion  d'un  Traité  d'Al- 
liance ,  dont  la  République  avoit  un  fi  grand  befoin  dans  la  circonltance  ,    où 
elle  fe  trou  voit. 

XLIV.  Cependant  les  Etats  Généraux  apportèrent  de  nouveaux  délais  à  là  Ra-   xliv. 
tification.  Celle  de  Frédéric  fut  faite  dès  le  premier  de  Juin,  &  Leurs  Hautes  Puiiïan-  Délais  Tut 
ces  firent  attendre  la  leur  jufqu'au  commencement  de  Juillet ,   lorfque  les  Ennemis  |*,n^"  **' 
étoicnt  dans  lefein  de  la  République  ,  &  fe  rendoient  redoutables  par  la  rapidité  de 
leurs  Conquêtes.     Il  faut  nécejfairemetit ,  diÇoit  fon  AketTe  Eleâoralc  ,   q^i'ilyait 
desTraitres  dans  le  Toys,  puifqti'on  a  fi  peu  d"  emprejfement  dans  une  j4jfairefl  im- 
portante. Il  n'y  avoit  ni  Traîtres  ni  trahilbn;maisonne  vouloir  pas  mettre  la  Répu- 
blique Ibus  la  Proteétion  d'un  Oncle  du  Prince.  On  attendoit  qu'une  nécelfité  ablb- 
luë  y  déterminât ,  &  elle  devint  fi  preflante  cette  nécelfité ,  que  tous  les  Remèdes  furent 
inutiles.  Le  Traité  portoit,  quel'Eleéîeur  leveroit  une  Armée  de  vingt  mille  Hom- 
mes ,  dont  la  République  payeroit  la  moitié  de  la  Solde  &  des  Levées,     (cj  II  fe 
rélèrvoit  la  liberté  de  mettre  trois  mille  Fantaffins  &  fix  cens  Chevaux  dans  quel- 
ques polies  de  la  Weftphalie  trop  expofèz  ,   &  il  promettoit  de  marcher  à  la  tête 
d'un  corps,  &  de  le  commander  en  perlbnne ,  pour  être  préfènt  au  péril  &  animer 
lès  Troupes  par  Ibn  exemple  aufii  bien  que  par  fes  Confeils.     Il  fit  plus  ,   il  envoya 
fècrètement  le  Prince  d'Anhalt  à  Vienne  ,   afin  d'engager  Sa  Majellé  Impériale  à 
s'unir  à  lui  pour  maintenir  le  repos  &  la  tranquillité  publique.   Mais  la  Négociation 
traina  en  longueur ,  &  le  lecours  vint  trop  tard.     Pendant  que  ce  Prince  fe  décla- 
roit  en  faveur  de  la  République,  la  Suède  prenoit  la  Réfolution  de  demeurer  Neutre, 
ou  plutôt  de  faire  une  Alliance  avec  l'Angleterre.   „  Le  Sieur  Rofs,  Secrétaire  de 
„  l'AmbafTade  de  M.  Coventry  ,    écrivoit  Mylord  Arlington  au  Chevalier  Godol- 
„  phin  ,  arriva  hier  ici  avec  le  Traité  conclu  &  figné.     Il  oblige  les  Suédois  à  de- 
„  meurer  Neutres  dans  la  querelle  que  nous  avons  avec  les  Hollandois  ,  à  fe  join- 
„  dre  à  nous ,  au  cas  que  l'Empereur ,   ou  aucuns  des  Princes  d'Allemagne  affilient 
„  nos  Ennemis.    Nous  ne  doutons  pas  que  cela  ne  refroidifle  un  peu  la  chaleur  que 

Ce  ,,1'E- 

(al  Lettres  MSS.  de  M.  d'Amc'rong  à  M.  Schad^  ,  (c)  Traite' d'Affiftance  &  de  Deftenfc  mutuelics  entre 

Dc'puic'  d'Utrecht  aux  Etats  Ge'nc'raux ,  &  i  Mrs.  de  S.  E.  de  Brandebourg  &  les  Etats  des  Provinces- Unies, 

lîdvcrniiig  ,  v.in  Beuuingen  ,     Fagel,  &c.  du  mois  de  conclu  le  18.  d'Avril  1672.    Il  cft  tout  entier  dans  le 

Février  xC-ji.  Recueil  des  Traitez  de  Paix,   &  en  âbrrfgé  dans   ?uf' 

(b)  Lettres  &  Mémoires  MSS.  ftn^orff,  Rerum  Brandenburgkarhm  ,  Liber  XI. 


201        "  ANNALE 


S 


'     „  l'Elcdeur  de  Brandebourg  fait  paroître  pour  eux  „  (a)  Mais  rien  ne  fut  capable 

i*^?^'-  de  faire  changer  Frédéric. 

XLV.        XLV.  Enfin  Leurs  Hautes  Puiiïànces  réfolurent  de  nommer  des  Généraux ,  pour 
Ekaiou    commander  le  petit  nombre  de  Troupes ,  qu'ils  vouloient  oppolèr  aux  Armées  qui 
cicrs  g/-    alloient  inonder  leurs  Provinces;  &  de  peur  que  ces  Généraux  ne  fiffent  quelques 
nérauxdc  tentatives  hardies,  ils  leur  joignirent  deux  Députez  ,   pour  les  tenir  en  bride.   Le 
bii^uî"'   Prince  d'Orange  intrépide  dans  le  péril, &  capable  de  tout  entreprendre ,  ctoit  dans 
un  âge  où  l'on  a  plus  d'ardeur  que  d'expérience.     Il  avoir  fous  lui  pour  Velt-Maré- 
chaux  le  Prince  Maurice  de  NafTau,  àM.Wirtz.  La  Caducité  du  premier  l'empêchoit 
d'agir  avec  cette  activité  qui  fait  une  des  premières  qualitez  des  grands  Généraux , 
&  l'adivité  trop  impétueufe  de  Wirtz  le  rendoit  l'objet  de  la  haine  des  Officiers  & 
des  Soldats ,  dont  il  ne  ménageoit  point  la  peine.     Le  Rhingrave  étoit  Général  de 
la  Cavallerie,  &  avoir  pour  Lieutenans  Généraux  M.  de  Welderen  &  le  Com.te  de 
NafTau  Sarbrtick.  On  fit  M.  deZuleftein  (b)  Général  de  l'Infanterie  ,  &  le  Comte 
deConigsmarc  &  M.  Aiiwa  Tes  Lieutenans  Généraux.  Le  Comte  de  Hornes  fut  fait 
Général  de  ^Artillerie ,  &  le  Vicomte  de  Montbas  &  M.  Steenhuilè  ,   Seigneur  de 
Heumen ,  Commiflaires  Généraux  de  la  Cavallerie. 
XLVi.         XLVI.  Telle  fut  la  nomination  des  Généraux  de  la  République  ,   qu'on  ne  fit 
cmre  Mrs.  ^^'^  '^  dernière  extrémité  ,  &  lorfque  le  Roi  de  France  ctoit  prêt  de  fondre  liir  les 
Coiber:&  Provinces-Unies.CcMonarque  avoir  deux  Miniftresjaloux  de  la  faveur  de  leur  Maître. 
vois^°"'    ^-  "^'olbert,  qui  avoir  l'adminiftration  des  Finances ,  s'appliquoit  avec  un  travail  infa- 
tigable à  les  groflîr  dans  le  defTein  de  plaire  à  un  Prince,  qui  connoifTant  très-peu  la 
libérahté,  ne  laiflbit  pas  de  les  làcrifier  à  fon  ambition.  M.  de  Louvois,  (c)  de  Ibu 
coté, pour  faire  valoir  fon  Miniftère,  prefque  inutile  en  tems  de  Paix,  &  pour  lùpplan- 
ter  Ion  Rival,  flattoit  la  paffion  dominante  de  Louis,  en  l'afFermifTant  dans  la  réfb- 
iution  qu'il  avoit  prilè  de  fe  vanger  des  Hollandois,  &  de  leur  faire  la  Guerre.   Cet- 
te jaloufie  ,   que  le  Roi  entretenoit  ,    produilbit  des  effets  admirables  pour  Ion 
Service.     M.  Colbert  faifoit  tellement  valoir  les  Revenus  de  Sa  Majefté,  qu'il  four- 
nifToit  toujours  plus  qu'on  ne  lui  demandoit ,  &  M.  de  Louvois  ,   à  qui  l'argent  ne 
manquoit  jamais,  éxécutoit  avec  une  vigilance  &  une  exadlitude  furprenantes  les  Pro- 
jets ambitieux  que  formoit  ce  Monarque. 
XLVii.        XLVII.  Cependant  Louis  ne  put  gagner  la  confiance  de  fes  Troupes ,  &  la  faci- 
idée  qu'où  lité  de  lès  premières  Conquêtes  avoit  été  trop  grande  pour  lui  acquérir  la  Réputation 
Roî'^de*     de  Héros  &  de  Guerrier  à  laquelle  il  afpiroit.     On  croïoit  qu'il  y  avoit  plus  de 
Traiice.      faftg  que  Jg  valeur  dans  les  manières  Guerrières  qu'il  affeéloit  ;    &  les  précautions 
exceffives  ,  qu'il  Ibufroit  qu'on  prft  pour  la  fureté  de  là  Perfbnne, confirmèrent  cet- 
te opinion.  Les  Guerres  qu'il  a  loûtenuës  depuis  n'ont  point  effacé  une  idée  qui  fub- 
fifte  encore ,  &  qui ,  félon  les  apparences  ,  pafTera  jufqu'à  la  Poflérité  la  plus  éloi- 
gnée.    Il  ne  laiiïa  pas  de  fe  faire  eftimer  dans  cette  Campagne ,   parce  qu'étant  à 
Cheval  depuis  le  matin  jufqu'au  foir ,  &  vifirant  les  Polies ,   le  Soldat  &  le  bas  Of- 
ficier ,  charmez  de  voir  leur  Maître  de  près,  donnoient  à  fa  vigilance,  à  les  foins  , 
&  à  fon  exaéfitude  les  éloges  qu'ils  ne  pouvoient  donner  à  là  Valeur. 
XLViir.       XL VIII.  L'Entreprife  de  ce  Monarque  ne  pouvoir  être  mieux  concertée.   Il  n'a- 
Entreprifc  yQjf  ^\^^  ^  Craindre  des  Efpagnols.     Ils  étoient  trop  foibles  pour  lui  difputer  le  paG 
bien  con-  làge  fur  leurs  Terres.     L'Eleétcur  de  Cologne  ,  gouverné  par  l'Evêque  de  Stras- 
bourg, Créature  de. la  France,  livroit  àSaMajeilé  Nuys  &  Keyferswert ,  où  l'on 
avoit  déjà  fait  de  grands  Magazins  ,   &  donnoit  des  quartiers  d'Hiver  à  la  Gendar- 
merie &  à  quelque  Cavallerie.     Son  AltefTe  Elediorale  étoit  même  réfoluë  d'incom- 
moder les  Hollandois  du  côté  de  la  Meule  aufîî  bien  que  par  le  Rhin  ,  deux  Fleu- 
ves dont  dépend  la  fureté  de  la  République.     L'Evêque  de  Munfler  formoit  lès  Pro  - 
jets  fur  Groningue.     Enfin  Louis  avoit  des  Armées  affez  puiflantes  par  Terre  ;   & 
l'Alliance  qu'il  avoit  faite  avec  l'Angleterre  le  rendoit  afi^ez  fort  fur  Mer  ,  pour  at- 
taquer avec  liiccès  des  Républiquains  qui  failbient  dépendre  leur  falut  de  la  Sagefie 
de  leurs  Réflexions,  plutôt  que  de  la  force  des  Armes.     Le  Prince  de  Condé  avoir 
ouvert  dans  le  dernier  Confeil  de  Guerre  un  avis,  qu'on  ne  pouvoir  contefter.   Vo- 
tre Majefté  ,  difoit-il  au  Roi ,    auroit  conquis  les  Païs-Bas  ,    &  il  n'y  a  point  de 
Place  qui  n'eût  fubi  vos  Loix ,  fi  vous  n'aviez  pas  feparé  vos  Troupes.     Réunifiez 

les 

"■    (a)  Apoftille  d'une  Lettre  de  Mylord  Arlingtoii  au      naturel  de  Fre'dc'ric  Henri ,  Trince  d'Orange. 
Chevalier  Godolpliin, de  Whitcal  k  15.de  May  1671.  (c)  Se'cre'tairc  d'Etat   pour  ks  Affaires  de  la  Guer- 

(b)  Frédéric  de  NalTiu ,  Seigneur  de  Zuleftein  ,  Fils      re. 


certee. 
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les,  fondez  comme  une  Aigle  fur  les  Provinces-Unies, &  rien  ne  pourra  réfifter  à  la  ' • 

rapidité  de  vos  Conquêtes.  ^  167a. 

XLIX.  Louis  fuivit  ce Confeil;  mais,  afin  d'éviter  la  Famine,  qui  ruine  les gran-  xlix. 
des  Armées,  ildivifalafienne,  compofée  de  fix  vingts  mille  Hommes,  en  trois  Marche'de 
corps,  &  les  fit  marcher  par  des  Routes  différentes.  Un  corps  marcha  du  côté  deff/„"ok 
la  Meufe ,  l'autre  vers  la  Sarabre  ,  &  ce  Monarque  vingt  par  la  Picardie  avec  le 
Duc  d'Orléans  fc  camper  fous  Charleroi ,  où  étoit  le  rendez-vous  général  de  toute 
l'Armée,  (a)  M.  de  Turenne  eut  ordre  de  fe  tenir  auprès  du  Roi,  ce  qui  marquoit 
la  confiance  qu'il  avoit  en  lui  ,  &  confoloit  ce  Général  des  chagrins  que  M.  de 
Louvois  vouloir  lui  donner.  Peu  de  tcms  après  Sa  Majefté  fit  encore  plus  en  faveur 
de  ce  grand  Homme  ;  car  ne  voulant  pas  rétablir  la  Charge  de  Conctable  ,  elle  ne 
laifla  pas  de  le  nommer  Généraliflîme  des  Armées  qu'elle  laifToit  dans  les  Provinces-. 
Unies,  en  partant  pour  Paris,  &  d'ordonner  à  tous  les  Maréchaux  de  France  qui  1èr- 
voient  fous  les  Princes  du  Sang ,  de  lui  obéïr  lorfque  les  Armées  le  réimiroienr. 
C'étoit  une  Loi  confiante  ,  que  les  Maréchaux  de  France  commandoient  tour  à 
tour,  parce  que  ceux  qui  ont  la  même  Dignité  dans  les  Armées  doivent  aydlj  le 
même  honneur  du  Commandement.  C'eft  pourquoi  l'année  fuivante  les  Maréchaux 
d'Humières  &  de  Créqui  refufèrent  d'obéir  &  fe  retirèrent.  Le  Roi  qui  avoit  vu 
que  la  rivalité  des  Maréchaux  de  France  avoit  Ibuvent  fait  échouer  les  Projets  les 
mieux  concertez  ,  les  laifîa  partir.  Ils  elîuyèrent  la  mortification  de  la  retraire  ,  & 
ne  réparèrent  le  défaut  de  Ibûmifllon,  qu'en  demandant  comme  unegrace  ce  qu'ils  au- 
roient  exécuté  comme  une  Loi  du  Souverain,  qui  avoit  l'Autorité  d'établir  un  nouvel 
ordre  dans  le  Commandement. 

L.  SaMajeflé  Très-Chrétienne  fit  à  Charleroi  la  revûedefon  Armée.  Le  Comte  de  ^-  , 
Monterey ,  que  Ibn  approche  intimidoit  d'autant  plus  qu'il  avoit  jette  du  monde  dans  Roi. 
Maftricht ,  lui  envoya  Dora  Francilco  d'Agurto  pour  lui  demander  la  Neutralité  des 
Païs-Bas.  Cet  Envoyé  fut  très-bien  reçu  ,  &  renvoyé  avec  des  complimens  &  le 
Portrait  de  Sa  Majefté  enrichi  de  diamans.  Mais  ce  Monarque,  luivant  fa  route  fur 
les  bords  de  la  Sambre  ,  permit  à  fes  Soldats  de  piller  le  plat  Païs  Efpagnol.  On 
commit  à  Thuyn  toutes  les  horreurs  dont  le  Soldat  eft  capable  ,  lorfqu'on  autorifè, 
&  qu'on  ne  punit  pas  fà  licence.  Les  Femmes  &  les  Enfans  ne  furent  point  épargnez. 
Les  Eglifes,  les  Couvents,  &:  mêmes  les  Vafes  facrez  n'échapèrent  point  au  pillage.  On 
mit  des  Garnifbns  dans  les  petites  Places  de  Tongres,  Saint  Truyen,  Bilfèn,  Vifet, 
Sittert  &  Sufteren.  L'Evéque  de  Strasbourg  ,  abufant  de  la  dévotion  ,  ou  plutôt 
de  la  fimplicité  de  l'Eledeur  de  Cologne  ,  Prince  de  Liège  ,  lui  perfuada  que  fbn 
intérêt  demandoit  qu'on  remit  ces  Places  entre  les  mains  du  Roi  de  France,  jufqu'à 
ce  qu'on  eût  Maftricht,  ou  que  le  Paix  fut  faite.  L'Archevêque  garda  le  fècret  fur 
ce  Traité  aufîî  religieufement,  que  s'il  lui  avoit  été  fort  avantageux.  N'ofant  fe  déclarer 
ouvertement  pour  le  Roi  Très-Chrétien,  Son  AltefTe  Eled:orale  publioit  qu'elle  n'avoir 
appelle  les  Troupes  Françoifès ,  que  pour  fe  garantir  des  Hoflilitez  de  la  Républi- 
que, &  qu'elle  leur  avoir  deffendu  d'agir  ofîcnfivement.  Enfin  Louis  fe  rendit  dans 
une  Campagne  le  long  de  la  Meufe  ,  proche  de  Vifèt ,  (b)  le  Prince  de  Condé  , 
ayant  palTé  la  Rivière ,  fe  campa  vis-à-vis  de  Wyck  ;  &  le  Vicomte  de  Turenne 
s'étant  approché  de  Maftricht,  on  ne  douta  plus  du  Siège  de  cette  Place ,  qui  auroit 
moins  allarmé  les  Etats  que  la  prife  de  tant  d'autres. 

LL  Cependant  on  ne  voulut  pas  affiéger  une  Ville  de  cette  importance, fans  avoir      u. 
tenu  Confèil  de  Guerre.    Le  Prince  de  Condé  &  M.  de  Turenne  y  fbûtinrent  deux  ^°"'^''  ^^ 
Avis  oppofèz.     Son  Altefîè  ,   qui  cherchoit  fa  Gloire  dans  les  périls  ,    prétendoit >  sieVe  de 
que  rien  ne  réfifteroit  à  une  Armée,  que  la  préfence  d'un  grand  Roi  animoit, qu'on  '^^''"'^^f- 
devoit  fe  promettre  tout  de  la  valeur  des  Officiers  qui  combatoient  fous  les  yeux  de 
leur  Maître  ,  ôc  que  ce  Boulevart  de  la  République  étant  renverfe  ,   on  ne  trouve- 
roit  plus  de  réfiftance  dans  les  Places  qu'on  attaqueroit.     Il  ajoutoit  qu'étant  pres- 
que inveftie  par  trois  Corps  d'Armée  ,    on  pourroit  fbupçonner  Sa  Majefté  d'a- 
voir eu  peur  ,  &  la  honte  de  la  retraite  fèroir  inévitable.     Qu'à  la  vérité  la  Pla- 
ce lèroit  bien  deffenduë  ;   mais  qu'en  l'attaquant  du  côté  de  la  Montagne  de  St. 
Pierre  qui  dominoit  les  Ouvrages  ,    il  étoit  aifé  de  les  battre  ;    &  comme  ces 
Ouvrages  étoient  trop  nombreux  ,   le  Commandant  feroit  obligé  de  partager  fa 
Garnifbn  ,    qui  s'afîôibhroit  par  la  diverfité  des  Poftes  qu'elle  feroit  forcée  de 
defîèndre.     Enfin  le  Prince  répréfèntoit  ,    que  le  zèle  de  la  Religion  porte- 
roit  infailliblement  les  Moines  ,   les  Prêtres  ,    &  ks  Catholiques ,  qui  faifoient 

Ce  X  le 

(a)  Sa  Majefté  partit  de  Paris  à  la  fin  d'Avril,  &  arriva  à  Charleroi  le  5.  de  May.  (b)  Leiy.dcMaj. 
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• ■  le  plus  grand  nombre  dans  la  Ville  ,  à  fe  rendre  à  un  Roi  Catholique  ,    plutôt 

^^T>"  qu'à  lui  réfifter.  Il  nefe  trompoit  pas  ablblument  lùr  cet  Article  ;  car  il  y  avoic 
beaucoup  de  Catholiques,  qui  accoutumez  à  voir  leur  Religion  régner  defpotique- 
ment  en  tant  de  Lieux  ,  regardoient  le  Roi  de  France  comme  un  Libérateur  ,  qui 
alloit  lui  procurer  cet  avantage  dans  les  Provinces-Unies.  Le  Vicomte  de  Turenue 
convenoit  du  fuccès  de  l'Entreprife  ,  fi  on  la  formoit.  Et  qui  auroit  ofé  dire  le 
contraire  en  préfence  d'un  Prince  ,  fier  de  fa  puilTance  ,  &  qui  croyoit  que 
rien  ne  lui  étoit  impoffible  ?  Mais  le  Maréchal  infinuoit  en  même  tems  ,  que  le 
Rhin?rave,  Officier  déjà  connu  par  fa  valeur  &  par  fon  expérience  ,  fe  feroit  unr 
honneur  de  fe  fignaler  fous  les  yeux  du  plus  grand  Monarque  du  Monde,  &  de 
mériter  par  une  longue  réfiflance  l'eftime  d'un  auffi  grand  Guerrier  que  le  Prince 
de  Condé.  C'eft  ainfi  qu'il  combattoit  habilement  l'avis  de  fon  Alteiïc ,  en  la  flat- 
tant. Mais  il  appuyoit  le  ficn  propre  par  des  raifons  plus  folidcs.  „  On  n'en 
„  pourra  venir  à  bout  ,  difoit-il,  qu'après  bien  du  tems  &  une  grande  per- 
„  te  de  monde.  Plus  nos  Soldats  feront  courageux  ,  plus  nous  en  perdrons. 
„  îIds  Troupes  étant  confidérablement  diminuées  &  aftoiblies  par  la  longueur 
„  du  Siège  &  par  la  réfiftance  des  Afliégez ,  nous  ne  ferons  guéres  en  état  d'entre- 
,,  prendre  rien  d'important.  Les  Ennemis  fe  fortifieront  pendant  que  nous  nous 
„  affoiblirons ,  fi  nous  leur  donnons  le  loifir  de  revenir  de  la  confternation  où  ils 
„  font  à  préfcnt.  Sa  Majefté  ne  pourra  réiiiïir  pendant  cette  Campagne  dans  les 
„  grands  deffeins  qu'elle  a  formez  ,  ce  qui  feroit  un  tort  confidérable  à  là  Gloire  , 
„  &  diminiieroit  la  réputation  de  k^  Armes.  Ne  vaut-il  pas  mieux  abandonner 
„  cette  Entreprife,&  s'avancer  dans  le  Païs  de  Clèves  où  nousfommes  aiïiirez  d'un 
„  fuccès  infailhble?  Ne  fera-t-il  pas  beaucoup  plus  avantageux  pour  le  fervice  de 
Sa  Majefté  que  nous  allions  du  côté  de  l'IfTel ,  où  nous  trouverons  un  paflage  al^ 
lliré  dans  le  Vélaw ,  &  pour  pénétrer  même  jufqucs  au  cœur  de  la  Hollande ,  qui 
eft  proprement  le  but  que  nous  nous  propofons  ?  Cette  Province  étant  une  fois 
foûmife  à  l'obéïflance  de  nôtre  Grand  Monarque  ,  toutes  les  autres  s'emprefle- 
ront  de  mériter  lès  bonnes  grâces  par  une  promte  Ibiimifllon  à  fes  volontez.  (a) 
M.  de  Louvois  ,  quoi  qu'ennemi  du  Maréchal  de  Turenne  ,  appuya  cet  avis.  On 
peut,  dilbit  ce  Miniftre,  ménager  les  Troupes  du  Roi ,  &  rendre  inutile  aux  Etats 
la  nombreufe  Garnilbn  de  Maftricht,  (b)  en  tenant  cette  Place  invertie  &  bloquée; 
&  pendant  qu'elle  confommera  les  vivres ,  nos  Armées  marcheront  vers  le  Rhin  , 
pour  entrer  dans  le  cœur  du  Pays.  * 
LU.  LIL  L'avis  de  M.  de  Turenne  prévalut.     Mais  avant  qu'on  pût  l'exécuter,  l'Ar-s 

Marche  j^^g  campa  eucorc  près  d'un  Mois  au  même  endroit ,  tant  pour  s'aiîùrer  de  la  Neu- 
mc'efaé  tralité  du  Diocèlè  de  Liège  ,  dont  nous  avons  parlé  ,  que  pour  s'emparer  de  quel- 
France  qyes  Places ,  où  l'on  pût  mettre  l^'i  Troupes  dcftinées  à  incommoder  Mallrichr. 
ver-Yfl^i.  M.  de  Chamilli  fut  laiiïë  à  Mafeyck  avec  un  Corps  de  dix  mille  Hommes  ,  pour 
s'en  fervir  à  tenir  en  bride  les  petites  Villes  qu'on  avoit  prifes  ,  &  à  reflerer  très- 
étroitement  Maftricht.  Le  Prince  de  Condé  eut  ordre  d'entrer  dans  le  Pays  de 
Clèves,  qui  appartenoit  à  l'Eledeur  de  Brandebourg.  Il  trouva  fur  là  Route  un  ob- 
ftacle  imprévu.  Les  Suifies  mirent  bas  les  Armes  à  Keiferswert ,  fur  les  bords  du 
Rhin,  &  refufèrent  de  le  pafler  fur  un  Pont  de  Barreaux  que  Son  Altefle  y  avoit 
fait  jetter.  La  raifon  de  leur  refus  étoit  que  leur  Capitulation  ne  leur  permettoitpas 
de  pafter  ce  Fleuve,  pour  aller  attaquer  l'Empire  ou  les  HoUandois.  Leurs  princi- 
paux Officiers,  qu'on  avoit  gagnez,  nepurent  leur  faire  entendre  raifon.  Le  Prin- 
ce fut  obligé  ,  pour  les  y  contraindre  ,  de  les  faire  environner  par  le  refte  de  l'Ar- 
mée ,  &  de  les  menacer  de  ne  leur  donner  aucun  quartier,  s'ils  ne  reprenoient  les  Ar- 
mes, &  ne  marchoient  où  ils  feroicnt  commandez.  Ils  obéirent  ;  mais  en  protef- 
tant,  que  c'étoit  uniquement  pour  céder  à  la  force.  Le  Roi ,  qui  cotoïoit  le  Prince 
de  Condé ,  ordonna  de  faire  quatre  Sièges  en  mi  même  jour.  On  a  prétendu  que  la 
Délibération  fur  celui  de  Maftricht  n'éroit  qu'un  jeu,  &  que  les  Armées  n'étoient  af. 
femblées  de  ce  côté-là ,  qu'afin  de  faire  prendre  le  change  aux  Etats.  On  fonde  cette 
conjcélurefur  des  Lettres  qu'on  avoit  produites  auConlèillerPenfipnnaire  dès  le  mois 
de  Mars,  par  lefquelles  on  écrivoit  d'Àllem.ague,  qu'on  affiégeroit  quatre  Places  en 
même  tems.  En  effet  on  étoit  mieux  informé  à  Cologne  &  à  Munftcr  des.defTeins  de 
k  France  qu'en  Hollande.  D'ailleurs  il  n'y  a  point  d'apparence  ,  que  fi,  en  partant 
de  Paris,  on  avoit  formé  le  plan  du  Siège  de  Maftricht,  on  eût  trouvé  en  l'abandon- 
nant 

(a)  Hift.  He  Guillaume  III.  par  M.  Samfon  ,  Tome       d"InfantTic ,  de  4.  de  Cavallcric,  outre  mille  Chevaux 
II-  pas-  ii<!.  ^uc  les  Erp.igiiols  y  avount  "uvoj^ei  lous  le  Coniman- 

(b)  Elle  étoit  corapofe'c  de  près  de  100.  Compagnies      dément  de  Dom  Mario  Caraffa. 
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nant  tout  ce  qui  étoit  nécefTaire  pour  afliéger  quatre  Places  dans  un  même  jour.     On  

avoir  lans  doute  pris  ces  melures  avant  l'Ouverture  de  la  Campagne,  il  en  avoit  tranf-  ^^7'^- 
pire  quelque  choie  en  Allemagne ,  peut-être  aufli  qu'on  fi-  une  jpiophétie  après  coup, 
&  au  fonds  la  chofe  étoit  fi  peu  vrailemblabie,  qu'il  n'eft  point  étonnant  qu'on  n'y  fit 
aucune  attention. 

LUI.  Quoi  qu'il  en  foit,  ces  Places  firent  très-peu  de  réfiftance.    Mais,    afin  de    lui. 
fuivre  Louis  dans  fes  Vidoires,  fi  funeftes  à  la  République,  &  de  n'en  interrompre  ^^'P"t de 
point  la  narration ,  nous  allons  parier  auparavant  du  Combat  naval  qui  fe  donna  avec  '*  ^^°""' 
UQ  acharnement  terrible  de  part  &  d'autre,  qui  coûta  beaucoup  de  fang  aux  deux  Na- 
tions, &ne  leur  procura  aucun  avantage. 

Dès  le  premier  de  May  ,  Ruyter  fortit  de  la  Meufe ,  pour  aller  au  Tcxel  join- 
dre l'Elcadre  d'Amfterdam.  Il  y  arriva  le  troifième ,  &  il  en  iortit  quelques  jours' 
après  pour  aller  prendre  les  Vaifl".:aux  de  l'Elcadre  de  Zélande  ,  qu'il  ne  trouva  ni 
équipez  ni  armez.  Bankert,  qui  les  comniandoir ,  avoit  eu  ordre  de  fbrrir  le  neu- 
vième ;  mais  ne  l'ayant  pu  faire  que  trois  jours  après,  on  perdit  le  tems  propre  pour 
empêcher  la  jonâion  des  deux  Flottes  Royales, &  i'occafion  de  fè  rendre  maître  de 
la  Mer  pendant  tour  i'Etc.  Ou  eutb^-aucoup  de  pine  en  Hollande  à  faire  Ibrtir  les 
gros  Vaifieaux.  Le  Conlèiller  Penfionnaire  fur  obligé  de  fè  mettre  dans  un  Yacht 
avec  Ruyter  ,  &  de  traverfer  le  Spanjaàrs-gat ,  pour  convaincre  les  Pilotes  co- 
tiers  de  Terreur  où  ils  é'"oient ,  en  foùtenant,  comme  ils  faifoient,  qu'il  y  avoit  trop 
peu  d'eau  dans  la  Parte.  Ils  y  trouvèrent,  l'ayant  fait  fonder ,  vingt  &  un  à  vingt 
deux  pieds  de  profondeur ,  ce  qui  éroit  plus  que  luffiiant  pour  les  Vaifixaux.  Ruyter 
ayant  reçu  prefque  tous  les  renforts  qu'il  attendoit ,  &  la  plu-part  des  VailTcaux  l'ayant 
joint ,  la  Flore  des  Etats  alla  chercher  celle  des  Ennemis.  Le  23.  de  May  elle  dé- 
couvrit neuf  Vaifieaux  de  Guerre  Anglois ,  &  quelques  petits  Bâtimens  ,  auxquels 
elle  donna  la  chafie.  Ils  fè  retirèrent  dans,  le  Koftingsdiep  ,  à  la  faveur  de  la  nuit 
qui  aprochoit  ,  &  le  Lieutenant  Amiral  van  Gent  eut  ordre  de  les  pourfuivre  à 
la  pointe  du  jour.  M.  Corneille  de  Wit  vouloit  partager  avec  lui  la  gloire  &  le  pé- 
ril du  Combat  ;  mais  Ruyter  l'en  détourna  ,  en  lui  répréfèntant  qu'il  ne  pouvoit 
quitter  la  Flotte ,  où  fa  préfence  étoit  d'autant  p.'us  nécefîàire  ,  qu'on  éroit  prêt  d'en 
venir  aux  mains  avec  l'Ennemi.  M.  van  Gent  fit  force  de  voiles  ,  &  donna  la  chalTe 
aux  Anglois  jufques  fous  le  Fort  de  Charnefi!e  ,  dont  le  Canon  les  mettoit  dans  une 
parfaite  fiîreté.  Deux  Vaifieaux  &  un  Bixilot  de  fbn  Efcadre  touchèrent  en  revenant, 
parce  que  les  Anglois  avoient  changé  de  place  la  tonne  &  les  baîifès  qui  marquoient 
la  Route.  Le  reflux  remit  fes  Vaifieaux  à  flot,  &  M.  van  Gent  fit  enfoncer  la  tonne 
&  hacher  les  balilès  que  les  Anglois  avoient  tranfportécs  de  Middleplaat  au  rivage 
du  Nord ,  afin  de  dérouter  les  Hollandois.  Les  vents  contraires  furent  caufè  qu'il 
ne  pût  rejoindre  la  Flotte  que  trois  jours  après  en  avoir  été  détaché.  Le  xç.  on  dé- 
couvrit les  Flottes  combinées  des  Ennemis  qui  s'aprochèrent  jufqu'à  une  petite  lieuë 
de  celle  des  Etats.  Une  brume  épaifie  les  fit  perdre  de  vue  le  lendemain ,  &  on  les 
vit  reparoître  le  3 1.  Quoi  que  les  Ennemis  cuffent  l'avantage  du  vent ,   on  ne  laifl'a 

Î»a's  de  faire  tous  fes  efîbrrs  pour  les  joindre ,  &  on  en  feroit  venu  aux  mains  cejour- 
à,  s'ils  n'avoient  trouvé  à  propos  d'éviter  le  Combat. 

LIV.  Ce  ne  fut  que  le  feptième  de  Juin  que  Ruyter,  étant  proche  de  Solbaic en-  Liv. 
trc  Harwich  &  Yarmouth,  joignit  les  Flottes  Royales,  qu'il  cherchoit  depuis  trois  n^^^i^'^jç 
fèmaines.  Quoi  qu'il  eût  delTein  de  les  combattre  ,  il  ne  la'fîâ  pas  d'afi~embler  le  Solbaic 
Conlèil  de  Guerre,  afin  d'avoir  l'avis  &  les  ordres  de  M.  Corneille  de  Wit ,  Pléni- 
potentiaire des  Etats  fiir  la  Flotte.  Cette  Formalité  lui  fit  perdre  un  tems  avanta- 
geux ;  car  s'il  avoit  attaqué  les  Ennemis  dès  le  moment  qu'il  les  découvrit,  il  lesau- 
roit  mis  en  defordre  ,  parce  qu'ils  ne  l'attendoient  pas.  En  efîet  ils  prirent  d'a- 
bord fes  Vaifieaux  pour  des  Navires  marchands  chargez  de  charbon  ,  (a)  &  ils 
furent  tellement  furpris,  lorfqu'ils  virent  que  c'étoit  laFlotte  Hollandoife,  queplu- 
fieurs  Capitaines  Anglois  coupèrent  leurs  cables,  pour  fe  mettre  plus  vite  fous  voile 
&:  en  ligne.  Les  Ennemis  profitèrent  du  rems  qu'on  avoit  laiffé  échaper  ,  &  fè  mi- 
rent ei  ordre  de  Bataille  avec  une  diligence  incroïable.  Leur  Armée  que  le  Duc 
d'Yo  :k  commandoit  en  Chef,  étoit  divifée  en  trois  Efcadres.  Ce  Prince,* cc5mme 
Amiral  d'Angleterre  ,  portoit  Pavillon  Royal  au  grand  mât,  &  commandoit  l'Elca- 
dre rouge,  qui  étoit  le  centre,  le  Comte  d'Eft:rée,  Vice- Amiral  de  France,  la  blan- 
che ,  qui  faifoit  l'aîle  droite  ,   &  M.  Montagu  ,    Comte  de  Sandwich  ,    la  bleue  , 

Ce  3  qui 

(a)   Jl.c  Hijiory  of  tht  tiutch  war  CoUeSî.  Stats  Tralis  ^c.  Tenu  I. 
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.  qui  faifoit  l'aîle  gauche.     Ces  deux  Armées  combinées  étoient  compofées  d'environ 

1672,.  cent  quarante  fix  VaifTeaux  de  Guerre, avec  les  Brûlots  nécefTaires,  ôc  un  nombreux 
équipage,  (a)  Celle  des  Etats  étoit  de  quatre  vingts  onze  VaifTeaux  de  Guerre,  cin- 
quante quatre  Brûlots,  &  plufieurs  Yachts,  ce  qui  faifoit  enfembic  cent  cinquante 
huit,  ou  cent  ibixante  huit  Voiles,  (b) 
LV.  LV.  Ruy  ter  donna  le  fignal  du  Combat,  en  faifant  mettre  le  Pavillon  rouge  au  Per- 

«mbatie  îoquct de  fougue,  &  attaqua  le  Pavillon  rouge  avec  les  Vaifleaux  de  là  Divifion. 
PanUon    ypilà  tiotre  homme ,  difoit-il  au  Pilote  Zeger  ,  en  lui  montrant  le  Duc  d'Yorck , 
rouge.      Monfieur  ^  i;tf«j-^//É>^; /^T^-zz/r^^^r^r,  répliqua  le  Pilote  ,  en  ôtant  fon  bonnet.     Il 
aprocha  auflî-tôt  l'Amiral  Anglois  à  la  portée  du  Moulquet.   Ruyter ,  ïz  trouvant  fi 
près  du  Duc  d'Yorck  ,   efluïa  fa  première  bordée ,  &  lui  lâcha  un  moment  après 
toutes  les  fiennes.     Ses  Canons  furent  fi  bien  fervis  ,    que  fes  décharges  étoient 
auiïî  fréquentes  que  celles  de  la  Moufqueterie.     Le  vent  tomba  abfolument,  &la 
fumée  devint  fi  épaiflc  ,  qu'on  ne  pouvoit  plus  s'entrevoir.     Le  Duc  d'Yorck  fe 
deffendit  avec  be.-iucoup  de  vigueur  (c)  jufqu'à  neuf  heures  du  matin  ,    que  fbn 
grand  mât  de  Hune  fut  abatu  avec  le  Pavillon  rouge,  qu'il  fit  arborer  fur  \z  Lon- 
dres ,   oià  il  fut  obligé  de  pafièr.     Mais  Son  Alteffe  Royale  ne  trouva  pas  à  pro- 
posde  revenir  à  la  charge  contre  l'Amiral  Hollandois.  (d)  D'autres  grands  Vaifleaux 
vinrent  fondre  fur  celui  de  Ruicer  ,   que  le  feu  de  l'Amiral  Anglois ,  qu'il  avoir  ef- 
luïé  pendant  près  de  deux  heures  ,    avoir  defemparé.     Le  Chevalier  Engel  de  Rui- 
ter  ,    Fils    du    Lieutenant    Amiral  ,    &   qui    combatoit  dans  l'Efcadre  de  fon 
Père,  reçut  dans  l'eftomac  un  coup  qui  le  laifla  trois  jours  làns  pouvoir  parler.     Ses 
cartouches  furent  vuidées  &  remplies  deux  fois  pendant  le  Combat.     Son  Vaifl~eau 
reçut  fix  coups  à  l'eau.     Son  grand  mât  de  Hune  &  fà  Vergue  d'Artimon  furent  fort 
cndomagez  ,  la  bouche  de  trois  de  fes  Canons  emportée ,   onze  hommes  tuez  à  Ion 
bord ,  &  quinze  blefl^ez.  Le  Lieutenant- Amiral  van  Nés  attaqua  la  Royale  Catherine, 
montée  de  quatre  vingts  pièces  de  Canon ,  que  le  Capitaine  Chicheley  commandoit. 
Après  s'être  canonez  long-tems  de  part  &  d'autre,  un  Brûlot  de  van  Nés  fe  fit  nager 
fi  près  de  l'Anglois ,  qu'il  l'obligea  à  baifler  Pavillon  pour  le  rendre.     Mais  le  Brûlot 
ayant  pris  feu  ,  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  réduifit  en  cendres  l'Anglois  &  le  Hollandois. 
Chicheley  eut  l'habileté  de  le  détourner  de  fon  Vaifl"eau,&  van  Nés  de  s'en  éloigner, 
&  de  tirer  à  l'Anglois  quelques  coups  à  l'eau.   Cependant  la  Royale  Catherine ,  qui 
avoit  déjà  fes  fabords  de  ftribord  dans  l'eau ,   alloit  couler  à  fonds ,  fi  van  Nés,  qui 
s'en  apperçut,  n'eut  détaché  la  Frégate  Dtrecht  &  l'Yacht  Rotterdam  ,   pour  fauver 
les  Anglois  en  laifTant  périr  le  Vaifleau.     Mais  les  Hollandois  s'étant  amufez  au  pil- 
lage ,  les  Anglois  en  tuèrent  quelques  ims ,  &  ramenèrent  dans  un  Port  d'Angleterre 
leur  Vaiffeau  qui  avoit  été  pris.     Van  Nés  fè  comporta  julqu'à  la  fin  du  Combat  avec 
une  Valeur  furprenante,  tantôt  en  repoufl"ant  les  VaifTeaux  ennemis  qui  fondoient 
lûr  lui  en  grand  nombre,  &  tantôt  en  lècourant  l'Amiral.     Le  Capitaine  van  Braa- 
kel  fe  diftingua  par  une  aétion  ,  que  la  Difcipline  Militaire  ne  put  tolérer ,    quoi 
qu'elle  fût  d'une  grande  vigueur.     11  avoit  ordre  de  combatre  dans  l'Efcadre  de  Rui- 
ter  &  dans  la  Divifion  de  van  Nés  contre  les  Vaifîeaux  de  l'Efcadre  rouge.     Au  lieu 
de  lùivre  cet  ordre ,  il  s'écarta  de  fon  rang  dès  le  commencement  du  Combat  ,    & 
çorts.  le  Cap  iuv  h  Royal  James ,  Amiral  du  Pavillon  bleu,  commandé  par  le  Comte 
de  Sandwich  ,  qui  portoit  mille  Hommes  &  cent  quatre  pièces  de  Canon.     Aâion 
d'autant  plus  hardie ,   que  van  Braakei  n'avoir  que  ibixante  Canons  &  trois  cens 
Hommes.     Il  elTuïa  le  feu  de  l'Ennemi  qui  mettoit  tout  en  œuvre  pour  empêcher 
qu'il  ne  l'acrochât ,   &  pour  écarter  le  Brûlot  qu'il  avoit  avec  lui.     Cependant  il 
s'approcha  de  fi  près  ,  &  lâcha  fa  bordée  fi  à  propos  ,  que  l'air  retentit  des  mugifîê- 
mens  des  BlefTez  &  des  Mourans,  qu'il  avoit  couchez  fur  le  Tillac;  &  fi  van  Braa- 
kei CLit  porté  Pavillon  ,   le  Comte  de  Sandwich  le  feroit  rendu  .â  lui  ;  mais  il  aima 
mieux  s'expoler  à  périr  que  de  le  rendre  à  un  fimple  Capitaine.  L'aâion  de  van  Braa- 
kei ,  quoi  que  belle  en  elle-même  ,   fut  condamnée  avec  raifon.     L'obéïfTance  eft 
nccefTaire  dans  les  Armées  ,    on  lé  repole  lur  elle  ,   &  ceux  qui  la  violent  par  des 
idées  de  valeur  Héroïque  ,  peuvent  faire  perdre  cent  Batailles  ,    contre  une  qu'ils 
feront  gagner  par  hazard.  Si  van  Braakei  avoit  combatu  dans  fa  Divifion,  &  attaqué 

avec 

(a)  Les  Anglois  avoieiit  fur  leurs  bords  4091.  piè-  râbles,  que  la  veille  du  Combat  elle  fe  trouva  forte  de 
ces  de  Canon,  &  255?c.  Hommes  ,  &  les  Fran-  1 58.  ou  irtS.  Voiles,  fçavoir  91.  tant  VaifTeaux  de  Guer- 
çois  1916.  piccesde  Canon  ,&  environ  1 1000.  Hommes.      re  que  frc'>^ates  ,  44.  ou    54.  Brûlots,  &  13.  Yachts. 

(b)  Lorfqu'elle  s'afTembla  au  Texe!  le  9.  de  May  elle  (c)  Le  Combat  avoit  commencé  entre  7  &  8.  heu- 
ii'étoit  encore  que  de  67.  Voiles  ;  mais  depuis  ce  tems       rcs  au  matin. 

jufqu'au  tf,  de  Juin  ,  elle  reçût  des  renforts  fi  confidé-  (a)  Les  feft  Provinces  que  Ruiter  commandoit. 
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avec  Ruiter  le  Pavillon  rouge ,  diioit  M.  Corneille  de  Wic ,  il  auroit  pu  conti  ibuer  . 

à  la  Vidoire  ,  fïins  s'expofer  à  la  cenlure.  Si  au  contraire  les  Capitaines  de  l'Elca-  iSji.. 
dre  de  Ruiter  avoient  imité  cet  exemple  par  une  valeur  mal  entendue  ,  le  Pavillon 
de  l'Amiral ,  abandonné  de  lès  Officiers  ,  n'auroit  pii  ibikenir  l'effort  des  Anglois. 
Ruiter  fut  tellement  desemparé  qu'on  fut  obligé  de  tirer  du  milieu  des  Ennemis  fon  '  ' 
VaifTcau,  qui  étoit  percé  de  coups,  &  de  le  remorquer  en  Zélande.  II  avoit  cent 
cinquante  morts  liir  ion  bord,  &  il  étoit  lui-même  bleiïe.  Trois  Volontaires  lé  fi- 
gnalèrent  dans  ce  Combat.  M.  Haiïelaar, jeune  Veuf,  d'une  Famille  diftinguée  dans 
la  Magiftrature  d'Amfterdam,  abandonna  fes  deux  Filles  pour  fe  mettre  à  la  tête  de 
quarante  Matelots  levez  à  lès  dépens,  auxquels  il  faifoit  porter  des  bonnets  à  l'An- 
gioife  bordez  de  velours  rouge.  Il  combatit  avec  beaucoup  de  courage  à  bord  du 
'Protcdîeur  ,  &  fut  t lié  d'un  coup  de  Canon.  M.  d'Hemskerke,  Neveu  dn  célèbre 
M.  van  Beuningen  ,  courut,  fur  le  T)anphî?i  ,  le  même  péril ,  mais  plus  heu-" 
reux  que  celui  dont  il  avoit  imité  l'exemple  ,  il  fortit  fàin  &  làuf  du  Combat  ,  auffi 
bien  qu'un  jeune  Avocat  de  Naerden  ,  (a}  établi  à  Amfterdam  ,  &  qui  s'étoit  mis 
à  bord  de  la  Ville  d''Vtrecht.  Qiielle  pouvoir  être  l'idée  d'une  jeunefle  fi  bouillan- 
te ?  Elle  s'imaginoir  fè  diftinguer  par  un  mouvement,  dont  elle  n'a  voit  pas  entrevu 
les  fuites.  Ces  jeunes  Gens  croïoient  apparemment  acquérir  beaucoup  de  gloire,  en 
failànt  les  petits  Maîtres  à  la  tête  de  leurs  Matelots,  coëfez  de  bonnets  à  l'Angloile 
bj»rdez  de  rouge  ,  de  bleu ,  &  de  vert,  (b}  Mais  la  témérité  de  ceux  qui  le  mê- 
lent d'un  métier  qu'ils  n'entendent  point,  &  qui  ne  leur  convient  point  eft  auffi  con- 
damnable, que  la  fermeté  des  Officiers  zélez  pour  leur  Patrie  eft  digne  de  louanges. 
L'intrépidité  de  M.  Corneille  de  Wit  mérite  ces  éloges.  On  l'avoit  nommé  Pléni- 
potentiaire, &  Député  des  Etats  fur  la  Flotte  ,  dans  l'efpérance  qu'ayant  brûlé  les 
VailTeaux  Anglois  à  Chattam ,  il  auroit  encore  le  même  lùccès.  Mais  la  Politique 
avoit  plus  de  part  à  cette  éledtion  que  ce  motif  Le  Prince  d'Orange  étant  devenu 
Capitaine  Général,  on  crut  qu'il  falloitlui  enlever  la  Charge  d'Amiral  ordinairement 
unie  à  l'autre,  ou  du  moins  en  afoiblir  l'Autorité  ,  en  choififlant  un  Magillrat  qui 
en  feroit  {ç:s  Fondions.  Le  Prince,  mécontent,  tacha  de  faire  intervenir  la  jaloufie 
de  Ruiter,  en  publiant  qu'il  étoit  injufte  qu'on  donnât  à  un  Homme  de  cette  Répu- 
tation un  fupérieur  plus  exercé  dans  les  Affaires  politiques  que  dans  celles  de  la  Guer- 
re. Meffieurs  de  Wit  réprélèntèrent  au  Lieutenant  Amiral ,  qu'il  ne  s'agifîbit  pas 
de  la  jaloufie  du  Commandement  ;  mais  de  partager  les  deux  Charges,  afin  de  les  afoi- 
blir ;  &  comme  Ruiter  le  piquoit  beaucoup  plus  de  la  gloire  de  vaincre  &  de  remplir 
Ibn  devoir  que  de  l'honneur  du  Commandement ,  il  confentit  à  la  nomination  d'un 
Plénipotentiaire  qui  étoit  de  lès  Amis  ,  &  pour  lequel  les  Matelots  avoient  beau- 
coup de  vénération  depuis  l'Affaire  de  la  Tamilè.  Il  étoit  alors  fort  incommodé  de 
fluxions,  que  l'air  marin  cauiè  à  ceux  qui  n'y  font  pas  nourris  dès  leurs  plus  tendres 
années.  Il  ne  laifla  pas  cependant  de  remplir  courageufement  toutes  ks  fondions. 
Il  harangua  les  Matelots  &  les  Soldats,  il  le  fit  enfuite  aporter  un  Fauteuil  lîirleTil- 
lac,  &  s'y  plaça  au  miheu  de  fes  Gardes  Marines,  (c)  afin  d'y  répréienter  la  Souve- 
raineté de  l'Etat ,  par  les  Ordres  qu'il  donnoit.  Trois  de  fès  Gardes  ayant  été 
tilez  à  fes  cotez  ,  il  les  fit  jetter  promptement  à  l'eau  ,  &  demeura  ferme  dans  fbn 
Fauteuil ,  laiflant  fifler  à  fes  oreilles  un  grand  nombre  de  boulets.  L'épaifTeur  delà 
fumée  rendoit  fà  préfence  moins  néceflaire,  parce  qu'on  ceffbitde  le  diftinguer  ;  mais 
craignant  de  décourager  l'Equipage  de  l'Amiral ,  s'il  fe  déroboit  au  Péril ,  &  à  fà 
Viie,  il  attendit  ia  fin  du  Combat,  qui  dura  julqu'à  la  nuit,     (d) 

LVI.  Après  avoir  raporté  ce  qui  le  pafla  à  la  Divifion  de  Ruiter  ,  voyons  ce  que    LVi. 
firent  les  autres.  Bankert,  Amiral  de  Zélande  ,  courut  moins  de  péril ,   parce  qu'il  ^^".'^'="  '« 
eut  afaire  aux  François,  qui,  félon  toutes  les  aparences,   avoient  des  ordres  lecrets  blanc !"où 
d'être  les  Spedatcurs  du  Combat ,  &  de  n'y  entrer  pas.     En  effet  le  Comte  d'Eftrée  "°'^"'.  '" 
revira  d'abord  au  Sud,  ce  qui  l'éloigna  des  Anglois,  &  Bankert ,  qui  le  fuivoit,  fut   ""^°''' 
réduit  à  faire  des  décharges  qui  emportèrent  feulement  un  Officier  de  diftindion  , 
&  percèrent  tellement  un  VaifTeau  François ,  qu'on  apprit  depuis  qu'il  avoit  coulé 

bas. 

•    (a)  Il  s'appcloit  Jean  van  Bergh.  vêtus  des  couleurs  de  l'Etat.  M.  de  Wicquefort  dit  que 

(b)  M-  d'Hemskerke  avoit  cinquante  Matelots  avec      cela  étoit  fans  exemple  ,   &  que  les  Ennemis  de  Mef- 
des  bonnets  a  l'Angloife  bordez  de   velours  bleu  ,    S:       Ccurs  de  Wit  en  murmurèrent. 

i' Avocat  avoit  huit  Matelots  avec  des  iemblables  bon-  (d)  The  Hijisiy  of  the  Dulch  viar  ColltSl.  Stats  Traits 

nets  bordez  de  vert  ou  de  «ris.  ts'c.  Tome  1. 

(c)  Il  avoit   douze  Gardes  armez  de  Hallebardes,  & 
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.  .     ■  bas.     Sur  le  foir  le  Comte  mit  toutes  fes  Voiles ,  afin  d'entrer  promptcment  dans  le 
x6jv.    Canal.     L'intérêt  de  la  France  demandoit  qu'elle  laifîat  afoiblir  les  deux  PuifTances 
Maritimes  ,  qui  pouvoient  lui  nuire  ,   &  elle  s'embarafloit  peu  du  reproche  qu'on 
pourroit  lui  faire  d'avoir  manqué  aux  engagemens  d'un  nouveau  Traité ,   pourvu 
qu'elle  en  tirât  cet  avantage. 
LYii_        LVII.  Le  Lieutenant  Amiral  van  Gent  fondit  avec  une  grande  impétuofité  fur  le 
M.  van     Pavillon  bleu.     Il  étoit  prefque  également  irrité  contre  les  Anglois  ,   qui  avoienr 
Sion    démandé  qu'on  le  châtiât  pour  avoir  refufé  de  baiffer  le  Pavillon  devant  un  Yacht , 
i>icu.        &  contre  M.  Corneille  de  Wit ,   qui  ne  l'aimoit  pas  ,    &  qui  lui  avoit  fait  une  ré- 
ponfc  outrageante  fur  l'avis  qu'il  donnoit.  Ces  deux  circonftances  animoientfa  Valeur 
naturelle.     Il  perça  au  travers  du  Pavillon  bleu  ,   &  y  jetta  l'épouvante  ;  mais  fon 
impétuofité  fut  arrêtée  par  un  boulet  qui  le  tua.     Soit  qu'on  s'aperçût  de  fa  mort 
dansfaDivifion  parla  lenteur  des  mouvemens  que  faifoit  le  Vaifleaudece  Lieutenant 
Amiral ,  le  Combat  fe  refroidit  jufqu'à  ce  que Panhuy s, Capitaine  des  Soldats,  étant 
venu  à  bord  de  Ruiter  ,  porta  fes  ordres  de  cacher  cette  mort ,  de  laifler  le  Pavil- 
lon Amiral ,  &-de  rentrer  dans  le  Combat  qui  recommença  avec  une  vigueur  égale. 
M.  de Montagu ,  Comte  de  Sandwich,  qui  commandoit  le  Pavillon  bleu, combatif 
jufqu'à  midi  avec  une  grande  Valeur  ;  mais  alors  un  Bralot  Hollandois,  l'ayant  abor- 
dé, le  mit  en  feu.  Il  ne  fauta  pas  en  l'air ,  parce  que  van  Braakel  l'avoit  percé  de  tant 
de  coups,  que  toute  fa  poudre  étoit  mouillée ,  &  qu'il  étoit  déjà  prêt  à  couler  bas, 
lorfque  le  Brûlot  lui  jetta  les  grapins.  Ce  fuperbe  Vaifleau  fut  réduit  en  cendres  ,  & 
l'Amiral  fe  jetta  dans  la  Chaloupe  avec  fon  Fils  ;  mais  la  précipitation  avec  laquelle 
l'Equipage  s'y  jetta  auffi  la  fit  enfoncer.    Le  Père  &  le  Fils  périrent  dans  cette  fa- 
tale journée  avec  un  grand  nombre  de  Chevaliers  qui  étoient  fur  fon  bord.  Le  Lieu- 
tenant fefauva  à  la  nage,  &fut  porté  dans  le  Vaifleau  de  Ruyter,  qui  lui  fit  don- 
ner des  habits.    Cet  Officier  ,  moins  cfrayé  qu'il  ne  devoit  l'être  après  avoir  pafl^c 
far  le  feu  ^  par  Veau ,  demeura  fur  le  Tillac  pour  être  Spedtateur  du  Combat,  à  la 
fin  duquel  il  s'écria,  Ruyter  efl  un  Amiral^  un  Capitaine^  un  Tilote,  un  Matelot, 
un  Soldat,  ce  Héros  eji  enfemble  tout  cela. 
LViii.        LVIII.  La  Bataille  ne  finit  qu'avec  le  jour.  Ruiter ,  qui  en  avoit  donné  tantd'au- 
Dangcrs    j.j.g5  ^  avoUoit  qu'il  n'en  avoit  jamais  vu  de  fi  longue  &  de  fi  terrible.  Il  avoit  été  ex- 
Ruker.""  pofé  pendant  tout  le  jour  au  feu  de  l'Ennemi ,  &  lorfque  le  calme  eut  féparé  la  plu- 
part des  Vaifl^eaux  de  leur  Amiral,  Herman,  plus diftingué par  fa  Valeur  que  par  la 
qualité  de  Contre- Amiral  du  Pavillon  Rouge ,  vint  l'attaquer  avec  plufieurs  autres 
VaiflTeaux  Anglois»  &  fit  un  feu  continuel  fiir  lui  ;  mais  il  y  répondit  d'une  maniè- 
re qui  l'écarta.     Cinq  autres  gros  Vaifl!èaux  s'aprochèrent  avec  deux  Brûlots  dans 
letems,  qu'il  n'avoit  qu'Almonde  &  un  Sénau  auprès  de  lui.     Les  cinq  Vaifl"eaux 
firent  panne  ,  au  lieu  de  conduire  les  Brûlots  à  l'abordage.     Ceux-ci ,  plus  hardis  , 
s'avancèrent ,  Almonde ,  qui  s'en  aperçut ,  fe  mit  avec  le  Sénau  entre  l'Amiral  & 
les  deux  Brûlots  ,   comme  fon  devoir  l'y  engageoit.     Quelque  réfiflance  qu'il  ïit 
avec  fon  Canon  &  fa  Chaloupe  ,   il  ne  pût  empêcher  l'un  de  ces  Brûlots  ,   de  lui 
jetter  les  grapins  à  fes  Haubans  d'artimon.     On  le  crut  perdu  ;  mais  le  feu  ayant 
couvé  quelques  momens  dans  le  Brûlot,  il  les  employa  à  couper  fes  Haubans ,  & 
à  le  déborder  aflezloin  pour  n'être  point  incommodé,  lorlquece  premier  Brûlot  s'en- 
flamma, &  l'autre,  pafl^ant  par  l'arrière  de  Ruyter,  retourna  vers  le  Contre- Amiral 
Anglois ,  qui  étoit  ibus  le  vent. 
Lix.         LIX.  Les  deux  Nations  s'attribuèrent  la  Vidoire.    La  Bataille  fut  donnée  lejour 
La  Viaoi-  (jg  \^  Naifl^ucc  du  Roi  ;  mais  le  Peuple  ne  fit  ni  les  Aclamations,  ni  les  Fêtes  ordi- 
rc  uiddci-  j^.^j^.gg  ^  ^  j,^^^g  jg  \^  pg,.j.g  qu'on  venoit  de  faire.     Les  Apologiftes  de  Charles  di- 
fent,  que  ce  fut  à  caufe  d'un  incendie  arrivé  trois  jours  auparavant  à  Londres  ,  & 
qui  avoit  confumé  plufieurs  Maifbns,  ils  ajoutent  que  les  Hollandois  avoient  un  in- 
térêt particulier  à  fe  vanter  du  Triomphe  ,  afin  de  raflilrer  les  Peuples  éfrayez  par 
les  Conquêtes  du  Roi  de  France,     (a)  En  effet  fi  les  Flottes  Royales  avoient  diffi- 
pé  celle  de  la  République,  la  conftern^tion  feroit  devenue  fi  générale  qu'on  auroit 
achevé  d'abandonner  tous  les  Lieux  expofezà  une  Defcentc.  La  Zélande,  que  Louis 
avoit  donnée  en  partage  au  Roi  d'Angleterre,  auroit  été  Ibûmife  làns peine  ;  mais  cela 
même  prouve  que  les  Anglois  n'avoientpas  remporté  la  Vid:oire,  puifqu'ils  n'en  pu- 
rent tirer  aucun  avantage.  Les  deux  Flottes  Royales  n'ofèrent  tenter  un  lècond  Com- 
bat ; 

(a)  Tht  n'iAory  ofthe  Dulch  war  ColUd'm  Stats  TraHs.  Tomt  T. 
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bac  ;  &  le  Duc  d'Yoïck  qui  n'avoic  peut-être  pris  le  Commandement  que  dans  Tef-  ** 

pérance  de  ne  point  combattre,  l'abandonna  après  avoir  vu  le  péril  auquel  il  s'étoit    ï<^7-' 
cxpofé.     Enfin  on  difoit  que  le  parti  de  M.  de  Wit  n'avoic  relevé  fi  haut  l'intrépi- 
dité du  Ruart  de  Putten ,  qu'afin  d'exciter  la  jaloufie  du  Peuple  contre  le  Prince,  qui 
ne  failbit  rien  pour  le  iàlut  de  l'Etat,  ou  pour  animer  Son  Altefle  par  ces  reproches 
tacites  à  former  quelque  grande  Entrepriie. 

Mais  c'efl  plutôt  pat  les  fuites  avantageufes  d'une  Bataille ,  qu'on  doit  juo-er  de 
la  Vidoire,  que  par  des  railbnnemens.  Compter  du  côté  de  l'Ennemi  quelques 
Morts  de  plus  ,  ou  perdre  feulement  quelques  Vaifleaux  de  moins ,  c'efc  «aoner 
une  Bataille  qui  ne  ramène  pas  la  Paix.  Telle  fut  le  IbrC  de  celle  de  Soul- 
baie ,  elle  ne  décida  de  rien.  L'Angleterre  &  la  République  y  perdirent  deux 
grands  Hommes.  Le  Comte  de  Sandwich  ,  bienfait ,  honnête,  étoit  un  Géné- 
ral ,  un  AmbafTadeur  ,  8c  un  Miniflre  du  premier  mérite.  Et  M.  van  Gent ,  (a) 
marchant  fur  les  traces  de  fcs  Ancêtres,  (b)  avoit  fervi  utilement  fa  Patrie  dans  les 
Troupes  de  Terre,  &  lui  avoit  rendu  des  fer  vices  encore  plus  fignalez  lur  la  Mer. 
C'étoit  un  homme  aufll  propre  pour  la  Plume  que  pour  l'Epée.  Il  donnoit  des  Con- 
Icils  pour  le  Iàlut  de  la  République ,  qu'on  auroit  dû  fuivre ,  &  que  par  malheur  on 
n'écouta  pas.  La  perte  fut  à  peu  près  égale  à  l'égard  de  ces  deux  Généraux  ;  mais 
le  Royal 'James,  quemontoicM.  Montagu,  périt,  8clc^au//jmy  à  bord  duquel 
M.  van  Gent  fut  tué,  révint  avec  la  Flotte. 

Les  Anglois  perdirent  plus  de  VaifTeaux  que  les  Hollandois  ;  car  outre  celui  du 
Comte  de  Sandwich ,  il  y  en  eût  un  de  foixante  &  dix  pièces  de  Canon  qui  fàuraen 
l'air  par  un  Brûlot  Hbllandois.  Trois  autres  furent  coulez  à  fonds,  &  un  pris ,  (c)  on  y 
en  ajoute  même  plufieurs  autres;  mais  avec  une  incertitude  que  nous  ne  voulons  pas 
fixer.  Ils  eurent  dix-huit  Capitaines  tuez  &  dix-neufbleiïez.Onfaifoitmonterlenom- 
bre  de  lem-s  Morts  ouBleflez  à  deux  mille  cinq  cens,  outre  les  Prifonniers,  qu'on  avoit 
làuvez des  Vaiiïèaux  qui  avoient  péri.  Les  Hollandois  perdirent  trente  fix  Brûlots, 
dont  le  Canon  d'un  feul  Vaifleau  Anglois  en  fit  fauter  fix.  La  plû-part  des  VaifTeaux 
rentrèrent  dans  les  Ports  fort  délabrez  ;  mais  il  ne  s'en  perdit  que  deux  ;  car  il  ne  faut 
pas  compter  le  IVeftergo ,  qui  fauta  la  nuit  fuivante ,  parce  que  ce  fut  par  fon  propre  feu, 
qui  y  prie  par  malheur  ou  par  négligence.  Comme  on  n'a  point  trouvé  de  lifle  ex- 
adc  des  Matelots  &  des  Officiers  ,  qui  furent  tliez  ou  noyez  dans  cette  Adion,  on 
ne  peut  en  parler  avec  certitude.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'efl  que  le  nombre  des 
Morts  ne  fut  pas  aulfi  confidérable  qu'il  le  devoir  être  dans  une  Bataille  auffi  opiniâtre, 
&  qui  avoit  duré  fi  long-tems.  La  République  remporta  deux  avantages.  L'un  d'avoir 
rcfifléà  deux  Flottes  Royales,  l'autre  plus  fblide,  d'avoir  mis  fès  Côtes  en  fureté  con- 
tre les  Defcentes  &  les  Invafions  des  Ennemis.  Ruiter  fè  prépara  pendant  toute  la  nuit 
à  un  nouveau  Combat,  &  dans  cette  vue  tous  les  VaifTeaux  de  la  Flotte  furent  occupez 
à  épicer  les  cordages,  à  étancher  les  voyes  d'eau,  &  à  réparer,  autant  qu'il  étoit  pof- 
lible ,  le  dommage  qu'ils  avoient  Ibufîèrt  le  jour  précédent.  A  la  pointe  du  jour,  ce 
Général  découvrit  les  Anglois  à  trois  lieues  de  lui,  forts  de  cinquante  Voiles ,  &  fur 
les  huit  ou  neuf  heures  ,  ayant  reviré  au  Nord  ,  il  vit  hs  deux  Flottes  Roya- 
les au  nombre  de  cent  Voiles.  Sur  les  onze  heures  il  fe  trouva  à  une  lieuë  d'el- 
les ,  &  à  quatre  heures  après  midi ,  lorfqu'on  croïoit  qu'on  alloit  s'engager  dans 
une  nouvelle  Bataille ,  il  s'éleva  une  brume  qui  fit  éloigner  les  Flottes  les  unes 
des  autres.  Le  tems  s'étant  éclairci  ,  on  aperçut  les  Anglois  &  hs  François 
fort  loin  au  vent  ,  évitant  l'aproche  des  Hollandois  ,  qui  cherchoienc  à  les 
joindre.  Enfin  les  Ennemis  revirèrenc  fur  les  neuf  heures  ,  &  fe  retirèrent  au 
Btioy  du  Nord ,  (d)  n'ofant  hazarder  le  Combat ,  quoi  qu'ils  eufTent  l'avanta- 
ge du  vent.  La  Manoeuvre  que  les  François  avoit  faite  le  jour  précédent  ne 
donn,oit  pas  aux  Anglois  de  grandes  efpérances  de  fuccès.  Il  efl:  même  vrai  que 
fi  Bankert,  au  lieu  de  leur  donner  la  ChafTe  dans  fà  retraite,  avoit  joint  Ruiter 
de  bonne  heure ,  il  auroit  profité  de  cet  avantage  pour  ruiner  le  Pavillon  rou- 
ge.^ Mais  ,  après  avoir  fait  une  pourfuite  inutile ,  il  ne  fe  rangea  que  le  foir  au- 
près de  l'Amiral. 

Dd  LX. 

(a)  Gtiillaume  Jofeph  van  Gent.  tantes  de  fa  bravoure  à  la  prife  de  Wefel  en  i6io. 

(b)  Le  hmeux  Martin  van  RolTem  ,  dont  il  defcen-  (c)  Burchm,  Hift.  of  Naval  tranfaaions.fol.  1710.  Le 
doit  ,  Walrave  &  Oton  ,  Barons  de  Gent ,  fes  Oncles.  même  Hiftoriendit  que  les  François  eurent  un  Vaiflèaa 
cjui  le  font  dil.inguez  par  leur  Valeur  dans  la  Guerre  briiIé,  &  un  autre  coule  à  fonds. 

contre  l'Elpagne  ,  fut  tout  Oton  .    plus   connu  fous  le  (d)  Lettre  de  Mylord  Arlington  au  Chevalier  GodoJ- 

titre  de  Seigneur  de  Dtedeu ,  qui  donna  des  preuves  e'da-      phiu ,  du  10.  de  Juin  vieux  ftyle.       , 
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"" LX.  Loilqu'on  eut  perdu  l'elpérance  d'un  nouveau  Combat,  on  ne  balança  plus  à 

*^72-  prendre  laRéfolution  defe  retirer.  Le  Ruart  &  Ruiter  furent  d'avis  queiaFlocte  prit 
^^-      Ion  cours  vers  la  iiélande ,  pour  deux  raifons ,  l'une,  que  fi  on  étoit  attaqué ,  il  y  auroit 
lus^i°Z   un  grand  avantage  à  fe  battre  fur  ks  propres  Côtes,  parce  que  les  Vaifleaux  defèm- 
fc  retire     p^icz  pouvoieut  être  facilement  remorquez,  au  lieu  qu'en  ie battant  fur  cellesd'An- 
en  ZeJan-  ^^^^^^^.^^  ^  ^^^  ^^  pouvoit ,   qu'avcc  beaucoup  de  peine  &  de  péril ,   réparer  les  Vaif- 
lèaux  endomagez  ,  l'autre ,  que  la  Flote  manquoit  de  Poudre,  de  Boulets ,  de  Vi- 
vres, de  Matelots,  &  qu'il  étoit  plus  aifé  de  lui  en  envoyer  en  Zélande  ,   que  lorf- 
qu'elle  feroit  fur  les  Côtes  des  Ennemis.     Ces  raifons  déterminèrent  le  Député  Plé- 
nipotentiaire des  Etats  fur  la  Flotte,  &  le  Général ,  à  la  faire  revirer  vers  l'Ifle  de 
Walcheren  où  eft  Middelbourg  ,    &  elle  ancra  à  quatre  lieues  de  Weft-Cap- 
pel.     (a) 
LXt.         LXI.  On  vit  alors  un  de  ces  Evènemens,  qui,  quoi  qu'on  en  connoiiïc  la  Caufè, 
M.  Cor-    ne  Jai(îènt  pas  de  furprendre  ,  lorlqu'ils  arrivent  ,  parce  qu'on  n'y  efl  jamais  prépa- 
wÏÏeft  h>-  ré.     M.  Corneille  de  Wir,  Ruart  de  Putten,  ayant  fouffert  lùr  le  VailTcau  Amiral 
Alité  à      ties  incommoditez  ,  qui  ne  lui  permettoient  pas  de  demeurer  plus  long-tcms  furime 
Dordrcchc.  piQ^^g^  q^i  éto^t  à  l'abri  des  Orages  &  des  Attaques  ,  demanda  aux  Etats  la  Per- 
miflïon  defe  retirer  chez  lui,  ce  qu'on  ne  pouvoit  lui  refufer.  Dordrecht,  étonné  des 
Conquêtes  des  François,  qui  s'aprochoicnt  de  fes  Portes,  demanda  à  la  Flotte  quel- 
ques livres  de  Poudre ,  que  le  Ruart  apporta  avec  lui,  parce  qu'il  crut  qu'une  nécefllté 
abfoluë  difpenfoit  des  formalitez  de  la  Loi.  Cependant  ce  Député  des  Etats  Généraux, 
qui  avoit  fcrvi  fur  la  Flotte  malgré  fes  infirmitez,&  qui  revenait  après  mie  Bataille, 
où  il  avoit  donné  des  marques  éclatantes  de  fon  zèle  pour  la  Patrie  ,   vit  en  abor- 
dant à  Dordrecht  la  tête  de  fon  Tableau  fur  un  Gibet,  &  le  Peuple  foûlevé  contre 
lui ,  demandant  fa  mort.     Quatre  Inconnus  fe  rendirent  à  la  Maifon  vers  le  minuit; 
&  voulant  lui  parler  à  une  heure  fi  indue ,   découvroient  affez  le  fanefte  deflein 
qu'ils  avoient  de  lui  ôter  la  vie.   Ainfi ,  pendant  que  les  Etats  Généraux  ,  &  les  E- 
tats  de  Hollande  remercioient,  par  des  Lettres  publiques,  Ruiter  d'avoir  rendu  de 
grands  Services  à  la  Patrie ,  (b)  &  lui  donnoient  les  louanges  qu'il  avoit  méritées , 
le  Peuple  vouloit  immoler  à  fa  fureur  le  Ruart  de  Putten  ,  qui  s'étoit  élevé  au-def- 
fus  des  infirmitez  naturelles  ,    &  avoit  eu  une  fermeté  inébranlable  pendant  la  Ba- 
taille.     Qu'avoit  fait  ce  grand  Homme,  qui  venoit  de  s'expofer  à  la  mort  pour  là 
Patrie ,   pendant  que  les  autres  Régens  dormoient  tranquillement  chez  eux  ? 
LXii.        LXII.  Ce  que  nous  allons  raporter  n'efl  pas  moins  étonnant.     On  prit  d'abord  la 
On  dirai-  Réfôlutiou  de  réparer  la  perte,  que  la  Flotte  avoit  faite,  en  lui  envoyant  delaPou- 
ïbtté'^fau-  tîre  ,  des  Boulets ,  &  des  Vivres.     On  pria  les  Directeurs  de  la  Compagnie  des  In- 
tcdcpou-  des  Orientales ,  d'en  prêter  fècrettement ,  afin  que  l'Ermemi  ne  s'aperçut  pas  de  ce 
*'"■  befoin.     Il  étoit  fi  prelîant ,  qu'on  écrivit  à  M.  van  Beuningen  ,  qui  étoit  à  Bruxel- 

les, d'acheter  toute  la  Poudre  qui  étoit  dans  les  Païs-Bas.  Ainfi  une  République, 
menacée  depuis  deux  ans  d'une  Guerre  redoutable,  manquoit  de  Poudre  dès  la  pre- 
mière Bataille.  Mais,  après  avoir  pris  ces  précautions  générales ,  on  réfolut  d'afoi- 
blir  la  Flotte ,  en  désarmant  plufieurs  Vaifleaux  ,  dont  les  Matelots  rempliroient  le 
vuide  des  autres.  On  retira aufîî  un  grand  nombre  de  Soldats, qUi  après  avoir  lèrvi  fur 
Mer,devenoient  néceffaires  fur  Terre ,  pour  défendre  les  Places, que  le  Roi  de  Fran- 
ce continuoit  de  prendre  lans  y  trouver  de  réfiftance  ,  &  en  Voyageur  plutôt  qu'en 
Conquérant.  En  effet  la  Campagne  de  cette  Année  avoit  plus  l'air  d'un  Voyage , 
qui  ne  tend  qu'à  fatisfaire  la  curiofité  d'un  Prince  étranger  ,  que  d'une  Guerre  dans 
les  formes, 
ixiii.  LXIII.  Pendant  qu'on  fe  défendoit  fur  la  Mer ,  on  périflbit  fur  la  Terre.  Le 
Délibéra-,  Confeiller  Penfionnaire  étoit  perfuadé  que  la  République  ,  après  avoir  réfifté  à 
kTffenVc  l'Efpagne,  Maîtrcfle  d'une  grande  partie  de  l'Europe,  il  n'y  avoit  point  de  PuifTan- 
dciyiTel.  ce  qu'on  ne  pût  repouiïer,  pourvu  qu'on  n'eût  point  de  Stadthouder  qui  jettât  la 
défiance  dans  les  Villes  &  dans  les  Provinces ,  par  àcs  loupçons  jaloux ,  ou  par 
des  Attentats  fur  leur  Liberté.  Dans  cette  confiance,  il  délibéroit  féricufement ,  fi 
on  devoir  deffendre  le  Retranchement  qu'on  avoit  fait  derrière  l'YfTel ,  afin  d'em- 
pêcher Sa  Majeflé  Très -Chrétienne  de  le  pafler.  Ce  Retranchement  avoic 
une  étendue  de  vingt  lieues ,  &  outre  qu'il  étoit  éloigné  de  la  Rivière  ,  &  très- 
foible  ,  on  ne  pouvoit  le  deffendre  qu'avec  cent  mille  Hommes ,   qui  auroient 
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tôt  ou  tard  été  battus  par  une  Armée  beaucoup  plus  foible.     Le  Priuce  de  Condé  . 

faifoit  des  gageures  à  l'Armée  du  Roi,  qu'il  ne  perdroit  pas  cent  Hommes  ,  û  on  167Z. 
vouloit  lui  confier  le  PafTage  ,  que  d'autres  Généraux  répréfentoient  comme  dan- 
gereux ,  par  l'abondance  des  Eaux  qui  ne  s'y  trouva  point.  Wirtz  étoit  d'avis , 
qu'on  démolît  ce  Retranchement ,  &  qu'on  retirât  les  Troupes  qui  le  gardoient , 
pour  les  mettre  dans  les  Places  que  les  François  pourroient  attaquer  ,  &  il  avoit 
raifon.  Le  Prince  d'Orange  ,  qui  ne  vouloit  pas  commencer  par  une  Entrcprife 
auiïi  déciflve  pour  fa  Réputation ,  &  auffi  incertaine ,  fe  foûmettoit  à  l'avis  des  Dé- 
putez de  l'Etat,  &  fe  contentoit  d'aflurer,  que  û  le  Roi  de  France  vouloit  pafler 
r  Yflel ,  Sa  Majefté  feroit  obligée  de  lui  pafler  auparavant  fur  le  ventre.  Mrs.  de 
Béverning,  Ripperda,  Gockinga,  &  leurs  Collègues ,  Députez  à  l'Armée,  prièrent 
les  Etats  Généraux  d'envoyer  quelques  Membres  de  leur  Afîemblée  à  Arnhem,  ou 
ils  fe  rendroient  pour  conférer  avec  eux  fur  une  Affaire  aufîî  importante.  La  Hol- 
lande fit  d'abord  quelques  difficultez  de  confentir  à  la  Députation,  parce  qu'il  avoit 
déjà  été  réfoluë  dans  lesEtats  de  cette  Province,  qu'il  falloit  deffendre  PYflel.  Enfin 
elle  y  donna  Ion  confentement ,  &  les  Députez  partirent.  Les  Plénipotentiaires  de 
l'Armée  leur  répréfentèrent  le  trifte  état  des  Troupes  ,  qui  n'avoient  ni  courage  ni 
Difcipline  ;  ils  leur  dirent ,  qu'ayant  demandé  aux  Officiers  Généraux ,  fi  le  Paffagede 
l'YlTelpouvoit  étredeffendu,  &commenton  pourroit  ledeffendre,  ils  avoient  répon- 
du quel'unétant  impolîible,il  étoit  inutile  de  délibérer  lur  l'autre.  Les  Députez,  à  leur 
retour  de  la  Conférence  d' Arnhem  ,  firent  leur  raport,  &  déclarèrent  que  la  plupart 
des  Plénipotentiaires  jugeoientqu'ilfalloit  abandonner  rVlTel  ;  mais  les  autres  Ibûte- 
noient  que  c'étoit  une  néceffité  d'en  deffendre  le  pafîàge  ,  parce  que  s'il  étoit  forcé, 
rien  ne  lèroit  capable  d'arrêter  l'Ennemi ,  &  qu'il  n'y  auroit  plus  rien  à  faire  qu'à 
fe  repofer  uniquement  fur  les  foins  de  la  Providence.  Enfin  que  les  Plénipotentiai- 
res avoient  promis  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  empêcher  que  les  François  ne  paf- 
fàflent ,  &  qu'on  pouvoir  tout  atendre  de  leurs  Ibins  ,  pourvu  qu'on  les  fécondât , 
qu'on  leur  donnât  l'Autorité  nécefi"aire,  &  qu'on  ne  les  laiflat  pas  manquer  d'argent. 
Au  lieu  de  fuivre  le  Confeil  des  Généraux,  &  celui  même  de  la  plupart  des  Dé- 
putez à  l'Armée  ,  on  affbiblit  les  Garnifbns  des  Places  ,  qui  faifbient  la  fiireté 
de  la  République ,  pour  renforcer  une  Armée  ,  dont  on  ne  pouvoit  tirer  aucune 
utilité. 

LXI V.  Le  Prince  d'Orange ,  prévoyant  que  le  Roi  de  France  pourroit  attaquer  les    Lxi  v. 
Provinces-Unies  du  côté  du;Rhin,  étoit  d'avis  qu'on  fortifiât  Welelfiir  ce  Fleuve,  com-  pj7,Ke'' 
meon  avoit  fait  Maftricht  fur  la  Meufe, parce  quefi  SaMajeftéTrés  Chrétiennetrou-  d'Orangc 
voit  une  Place  de  réfiftance,  Ion  ardeur  martiale  le  refroidiroit,  &  on  gagneroit  du  gç^vvcS' 
tems  pour  l'arrêter  devant  les  Villes  moins  fortes.    Si  le  préjugé  contraire  aux  inté- 
rêts de  l'Eleâeur  de  Brandebourg,  qu'on  peut  apeller  le  défenfeur  de  la  Liberté  pu- 
blique ,   avoit  permis  de  lui  remettre  cette  Place ,  il  l'auroit  mile  en  état  de  dé- 
fenîè. 

LXV.  Ce  que  Son  Alteflic  avoit  prévu  arriva.   Louis,  qui  d'abord  vouloit  pafler.    lxv, 
l'Yfi^el ,  à  caufe  de  la  facilité  avec  laquelle  on  pouvoit  le  faire  par  la  lecherefle  d'un  ,^^*"^*  ^^ 
Eté  fort  ardent,  aflembla  fbn  Conleil  de  Guerre  ,  qui  le  fit  changer  de  lèntiment.  Il  Prançoife 
répréfènta  à  Sa  Majefté  le  danger  auquel  on  s'expofbit ,    en  voulant  forcer  l'Armée  jj^^.'^ 
Hollandoilè  retranchée  derrière  cette  Rivière,&  lui  fit  voir  qu'il  étoit  beaucoup  plus 
lîir  de  tourner  fès  Armes  du  côté  du  Rhin ,  que  quelques  Gentils-Hommes  du  Pays        <• 
aflîîroient  être  guéable  en  plufieurs  endroits.     Que  le  paffage  lèroit  d'autant  plus 
facile,  qu'on  étoit  informé  par  ces  mêmes  Gentils-Hommes,  que  les  Forterefles  bâ- 
ties flir  Ion  Rivage  étoient  non  (èulement  dégarnies;  mais  confiées  à  des  Enfans,Parens 
de  Bourguemaitres  ,&  qui  n'ayant  aucune  expérience,  étoient  incapables  de  les  deffen- 
dre. Enfin  le  Confeil  ajoutoit ,  que  les  Hollandois  ,  ne  pouvant  faire  tête  par  tout, 
avoient  négligé  de  fortifier  le  paflàge  duRhin,q  u'ils  regardoient  comme  le  plus  fort  par  là 
fimation.  Cet  Avis  futfuivi;&afinde  porter  la  terreur  julques  dans  leleindela  Répu- 
blique, ce  Monarque  fit,  comme  nousravonsdit,inveftirquatrePlaces  dans  un  même 
jour,  qui  furent  prifès  prefque  en  même  tems  fans  réfiftance.  Le  Roi  aflicgeaRhim- 
bergh,  une  des  fortes  Places  du  Rhin,  qui  apartenoit  de  droit  à  l'Archevêque  de  Co- 
logne.    Le  Duc  d'Orléans  inveftit  Orlby,  le  Prince  de  Condé  ,   ayant  pris  en  paf- 
fant  par  le  Pays  d'Outre-Meufe ,  &  le  Pays  de  Juliers  divers  Châteaux  qui  ne  retar- 
dèrent point  fa  marche,  fe  pofta  devant  Welcl,  &  le  Maréchal  de  Turenne  devant 
Burick,  qui  n'en  eft  éloigné  que  d'une  demi  licuë.    Les  Ordres  du  Roi  furent  fi  bien 
cbfcrvez  que  quatre  Armées  fi  voifines  &  fi  nombreufes  ne  manquèrent  point  de 
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.  ,--       Vivres.  Les  Payfans  qu'on  payoit  bien,  y  en  portoient  en  abondance  ,  parce  qu'ils 
\6jz.  pouvoient  le  faire  avec  beaucoup  de  profit,  &  lans  péril. 

LXVI.  Le  Duc  d'Orléans  eut  le  Commandement  du  Siège d'Orfby;  maisIeRoi, 
sfégc  &     qui  faifoit  les  difpofitions  de  celui  de  Rhimberg  ,  ne  laiiïà  pas  de  s'y  trouver.    C'eft 
prifedor-  pouj.quQi  plufieurs  Hiftoriens  lui  attribuent  la  prife  de  cette  Place.     Ses  Fortifica- 
°^  tions  n'étoient  pas  raauvailés ,  &  la  Garniibn ,  forte  de  lèpt  à  huit  cens  Soldats,  étoit 

en  état  de  réfifter  ,  fi  les  Habitans  qui  pouvoient  la  groflïr  n'avoient  pas  refufé  de 
prendre  les  Armes.  Il  n'y  avoir  que  trois  Canonniers  propres  à  fervir  les  Batte- 
ries qui  étant  beaucoup  trop  hautes  ,  ne  pouvoient  faire  aucun  effet.  Enfin  le 
Fofle  de  la  Contrefcarpe  étoit  làns  eau.  Monfieur  ne  daigna  pas  y  mener  du  Canon 
pour  la  battre  en  brèche  ;  mais  voyant  que  le  Commandant  (a)  faifoit  mine  de  vou- 
loir fe  dcffeudre,  il  en  fit  venir,  afin  de  ne  perdre  point  un  te;iis  qu'on  defiiinoit  à  d'au- 
tres Conquêtes.  Dès  le  moment  que  la  batterie  fut  en  état.  Son  AkefTe  Royale  fit 
monter  la  Tranchée  Tambour  battant  mèche  allumée.  Le  Gouverneur  épouvanté 
fe  rendit  à  diïcrétion  dès  le  fécond  jour  ,  fans  brèche  &  fans  aflaut.  Une  fi  promp- 
te obéï (Tance  n'empêcha  point  la  Garniibn  d'être  prilbnnière  de  Guerre, parce  qu'on 
vouloir  donner  cet  exemple  aux  Villes  qui  refiiièroient  d'ouvrir  leurs  Portes  à  la  pre- 
mière Sommation.  On  ordonna  aux  Capitaines  de  la  Garniibn  ,  fous  peine  de  la 
vie,  de  déclarer  tous  les  Soldats  SuilTes,  &  François  qui  lervoient  dans  leurs  Com- 
pagnies, &  ils  furent  auffi-tôt  pendus  que  livrez.  Aétion  d'autant  plus  injufte,  que 
les  uns  n'étoient  pas  Sujets  du  Roi  Très-Chrétien  ,  &  que  les  autres  n'avoient  pris 
fervice  dans  les  Troupes  de  la  République,  que  dans  le  tems  qu'il  étoit  permis  de  le 
faire  fuivant  les  Traitez,  qu'il  y  avoit  alors  entre  ce  Monarque  &  les  Etats.  Il  eft 
vrai  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  avoit  fait  publier ,  après  la  Déclaration  de 
Guerre,  une  Ordonnance,  par  laquelle  elle  enjoignoit  à  tous  ceux  de  fes  Sujets  qui 
avoient  pris  parti  en  Hollande  de  retourner  en  France  dans  l'efpace  de  quinze  jours, 
fur  peine  de  la  vie.  (b)  Mais  ayant  demandé  leur  Congé  ,  on  le  leur  refufa ,  fous 
prétexte  que  l'Etat  les  ayant  payez  lorfqu'ils  étoient  inutiles  ,  il  étoit  raifonnable 
qu'ils  ne  l'abandonnaffent  pas  dans  un  tems  ,  où  on  avoit  un  fi  grand  befoin  d'eux. 
On  ne  fut  pas  moins  injufte  envers  les  Soldats  HoUandois,  on  aflîbmma  les  uns  avec  la 
crofi^e  du  Moufquet,  on  bâtonna  les  autres,  &  on  en  blefia  plufieurs  à  coups  d'épée, 
foit  qu'on  voulût  les  forcer  à  prendre  parti,  ou  plutôt  que  leur  lâcheté  les  fit  regar- 
der avec  le  dernier  mépris.  Les  Officiers  ne  furent  pas  exempts  d'inlulte.  C^uoi 
que  ce  foit  une  Loi  entre  les  honnêtes  Gens,  de  traiter  humainement  les  Prilbnniers 
de  Guerre,  cependant  fept  ou  huit  Capitaines  entrèrent  dans  la  Chambre  où  ces  Ofi5- 
ciers  étoient  enfermez ,  les  dépouillèrent  &  leur  firent  les  plus  fanglans  outrages. 
On  peut  aifément  deviner  ce  qui  arriva  aux  Filles  &  aux  Femmes  abandonnées  à  la 
licence  effrénée  du  Soldat.  La  pudeur  ne  permet  pas  de  le  détailler,  il  fufiit  dédi- 
re, qu'on  ajouta  les  dernières  horreurs  au  Crime.  Telle  fut  la  première  Conquête 
des  quatre  Armées. 

LXVII.  Wefel,  que  le  Prince  de  Condé  affiégeoit,  étoit  une  des  plus  fortes  Pla- 
wffeûf-  ces  du  Rhin.     L'Eledeur  de  Brandebourg ,  auquel  elle  appartenoit ,  l'avoir  rede- 
''^'s^'^      mandée,  afin  d'en  faire  une  barrière  pour  le  Pays  de  Clèves  ,    &  on  avoit  refufé  de 
PrinHè'  la  lui  reftitucr ,  parce  qu'on  la  regardoit  comme  une  clef  de  la  Gueldre  &  de  l'O- 
Coiuic.      ver-Yfi"el.     Cependant  cette  Place  fi  importante  ,   fiât  tellement  négligée ,   qu'on 
attendît  jufqu'à  la  veille  du  Siège,   pour  en  ïéparer  les  Fortifications.     L'Ennemi 
marchoit  déjà  pour  l'inveftir  ,  lorfqu'on  commença  à  remettre  des  Palliflades  ,   & 
à  relever  les  Gabions  &  les  Fraifes.     Il  y  avoit  affez  de  boulets  &  de  poudre  ;  mais 
les  affûts  étoient  en  fi  mauvais  état ,  qu'on  ne  pouvoit  fe  lèrvir  du  Canon  ,   &  il  y 
avoit  déjà  trois  heures  que  la  Place  étoit  inveftie ,  quand  on  en  mena  quelques  pièces 
fur  les  Remparts.     Ceux  qui  favent  qu'un  habile  Commandant  eft  l'ame  d'une  Ville 
afllégée,  &  que  fon  fort  dépend  de  la  vigilance  &  de  la  valeur  de  celui  qui  commandé, 
trouveront  que  la  plus  grande  faute  qu'on  fit  fut  celle  de  retenir  à  la  Haye  M.  van 
Jucchem,  Gouverneur  de  cette  Place,  Homme  habile  dans  le  métier  de  la  Guerre, 
&  qui  avoit  beaucoup  contribué  à  la  prife  de  Welèl  en  1619.  Les  Services  d'un 
Officier  auffi  expérimenté  ,  &  qui  avoit  blanchi  fous  le  harnois  ,  auroient  été  plus 
utiles  contre  l'Ennemi ,  que  fes  Confeils  aux  Etats.  On  lui  fabftitua  van  Santen,  mau- 
vais Officier,  qui  ne  s'étoit  jamais  trouvé  dans  une  Place  aflîégée. 

II 

(a)  Le  Sieut  Molard.  ^b)  Ordonnance  du  Roi  de  France  ,  de  St  Germain  en  Laye ,  le  i5.d'ArriI  1^71. 
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Il  y  avoic  entre  la  Ville  &  le  Rhin  un  Fort  qui  portoit  le  nom  de  la  Rivière  fur 
laquelle  il  étoit  bâti  ,    ôc  qu'on  appelloit  la  LipJ^e.      Il  auroit  arrêté  long-tems 
l'Ennemi,  û  on  l'avoit  bien  foûtenu  ;    car  la  Garnilbn  étoit  relevée  tous  les  matins 
par  un  chemin  qui  avoit  communication  avec  la  Ville.     Le  Prince  de  Condé  s'étant 
aperçu  qu'on  ne  tiroitpointde  ce  Fort,  quoi  qu'on  pût  le  faireavecplus de  fùccès  que 
des  Remparts ,    commanda  M.  de  Saint  Abre  avec  quatre  cens  Hommes  ,   ibûteuus 
de  fix  cens ,  pour  tâcher  de  furprendre  la  Garnifon  pendant  la  nuit.  On  y  avoit  envoyé 
deux  Compagnies  au  lieu  d'une.  Celle  de  Keppel  devoit  defîendre  la  moitié  du  Fort 
qui  regardoit  la  Ville,  &  celle  de  Wanroi  l'autre  moitié,  qui  étoit  plus  avancée  vers 
le  Rhin.  Un  Chartier  de  Weièl,  qui  montroit  le  chemin  aux  François, ayant  trompé 
la  Sentinelle  par  Ion  langage,  un  Soldat  ennemi  la  jetta  du  haut  en  bas  des  Remparts, & 
la  fit  rouler  jufqu'au  bord  du  Fort.    Le  Corps  de  Garde  fut  furpris  ,  les  Soldats  des 
deux  Compagnies  demandèrent  quartier,  &  leurs  Officiers  fe  retirèrent.  LesHabitans 
de  Wefèl  furent  fort  étonnez  à  la  pointe  du  jour ,  de  voir  la  Bannière  du  Roi  lùr  les 
Remparts,  &  les  deux  pièces  de  Canon  ,  qu'on  avoit  négligées  ,   tirer  violemment 
contre  eux.   Ils  commencèrent  à  jetrer  bas  les  Armes  qu'ils  avoient  prifes  pour  fé- 
conder la  Garnilbn ,  &  plus  de  trente  Dames  écrivirent  au  Prince  de  Condé  ,  pour 
le  prier  de  leur  permettre  d'en  fortir,  &  de  ne  les  expofer  pas  aux  fuites  redoutables 
d'un  Siège.     Son  AltelTe  leur  répondit ,   quel/e  ne  pouvait  fe  priver  de  ce  qiCil  j 
avoit  de  plus  beau  dans  fin  triomphe.     Ce  refus  leur  fit  porter  la  terreur  dans  le  ïem. 
de  leurs  Maris, qui  étoient  les  Bourguemaîtres  &  les  Regens  de  la  Ville  ,  afin  de  les 
obliger  à  la  rendre.     Les  Femmes  de  la  Populace  ,   courant  comme  des  Bacchantes 
dans  les  rues,  armées  de  grands  couteaux  &  de  cordes  ,    menaçoient  de  pendre  ou 
de  déchirer  tous  ceux  qui  s'oppoferoient  à  la  Capitulation.      Que  peut-on  efoérer  , 
difoient-elles ,  d'une  Garnifon ,  dont  les  Officiers  laifTent  prendre  le  Fort  de  la  Lip- 
pe ,  qui  étoit  fl  facile  à  deffendre  ?   Il  eft  mal  à  propos  de  réfiller  à  une  Armée  nom- 
breufe  ,  &  de  laifTer  ruiner  une  Ville  peuplée  ,   par  une  réfiftance  mutile  ,    puifqu'il 
ne  nous  refte  aucune  elpérance  de  fecours.     Le  Commandant  van  Santen  fut  le  pre- 
mier objet  de  leur  fureur.     Ces  Mégères  l'attaquèrent  flir  les  Remparts ,  dont  il  fai- 
foit  le  tour  à  Cheval,  elles  le  jettèrent  par  terre,  le  foulèrent  aux  pieds  ,   lui  firent 
mille  outrages  ,  &  arrachèrent  de  lui  la  promefTe  de  rendre  la  Place.     Mais  ,   con- 
vaincu qu'il  étoit  plus  obligé  de  garder  le  Serment  prêté  aux  Etats  pour  la  défenfè 
du  Pays ,  qu'une  parole  donnée  à  des  Femmes,  pour  livrer  la  Ville  aux  Ennemis ,  il  opi- 
na dans  le  Confeil  pour  la  réfiflance,  contre  les  Officiers ,  qui ,  gagnez  par  les  Fran- 
çois ,  demandoient  une  prompte  Capitulation.  Nous  fbmmes  encore ,  diibit-il ,  afîez- 
forts  ,  pour  faire  wi  honorable  réfiflance ,  pourvu  que  chacun  veuille  faire  fbn  de- 
voir &  defîendre  fbn  Pofte  avec  courage.     Ces  Remontrances  ne  furent  point  écou- 
tées, ^\es  Bourguemaîtres,  s'étant  affemblez,  réfolurent  d'envoyer  au  Prince  de 
CondéunHuilfier  de  la  Ville.  Le  Capitaine  Outshoorn,  qui  étoit  au  principal  Corps 
de  garde,  oix  l'on  gardoit  les  Clefs ,  refufa  de  lui  ouvrir  la  Porte ,   &  ne  le  fit  qu'a- 
près en  avoir  reçu  l'ordre  exprès  de  fes  Supérieurs.  L'Huiffier,qui  étoitfortidela  Ville 
le  troifièrae  de  Juin  à  quatre  heures  après  midi,  revint  le  foirmême  avec  deux  Trom- 
pettes ,  qui  demandèrent  qu'on  envoyât  des  Députez  au  Prince ,  afin  de  traiter 
avec  lui.     En  même  tems  on  retira  les  Troupes  ,    qui  defFendoient  les  dehors  ,   & 
on  les  lailTa  fans  deffeniè  ,   expofez  à  celui  qui  voudroit  s'en  emparer.     Le  lende- 
main, à  fept  heures  du  matin,  les  Bourguemaîtres  ,  que  le  Confeil  de  la  Ville  avoit 
députez,  montèrent  en  CarofTe  ,    &  fuivis  d'une  Charette  de  vin  de  Rhin  ,   pour 
faire  préfent  au  Prince  ,  ils  fe  rendirent  dans  fou  Camp.     Les  Ofliciers  voyant  la 
manoeuvre  des  Magiflrats ,  députèrent  le  Colonel  Nieulant  &  le  Capitaine  Men- 
guers.     Le  premier  harangua  le  Prince,  &  fà  Harangue  lui  déplut  tellement ,  parce 
qu'il  y  parloir  avantageufement  de  la  République,  qu'on  le  fit  fortir  de  la  Chambre  de 
Son  AltefTe.     Menguers  l'adoucit  par  une  humble  foilmifîîon  à  toutes  ïes  volontez. 
Il  raporta  la  Capitulation  aVec  des  menaces  ,   que  ft  van  Santen  faifoit  la  moindre 
difliculté  d'en  recevoir  tous  les  Articles ,   en  traiteroit  la  Garnilbn  &  la  Ville  a\  ec 
la  dernière  rigueur.  ^  On  étoit  d'autant  plus  dilpofé  à  fe  foûmettre  à  tout ,  que  l'En- 
nemi s'etoit  aproché  des  FofTez  pendant  la  nuit,  &  avoit  commencé  à  percer  une 
Digue  qui  retenoit  les  eaux  ,   dont  ils  étoient  remplis.     Enfin  il  étoit  aifé  de  faire 
une  brèche,  &  de  donner  un  AfTaut,  que  la  Garnifon  étoit  incapable  de  fbiHenir. 
Le  principal  Article  de  la  Capitulation  portoit,  que  tous  \ts  Soldats  &  les  Offi- 
ciers fèroienc  Prifonniers  de  Guerre ,  à  l'exception  de  huit.  Le  Prince  en  nom- 
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•     ■'  "  moit  deux  (a)  qui  l'avoient  bieu  fervi  ,  &  le  Commandant  devoir  choifir  les  ûx 
^^7^-  autres.     Van  Santen  envoya  aufîi-tôt  les  Clefs  au  Prince  ,  à  l'infçu  des  Officiers 
qui  étoient  dans  leurs  Polies,  &  qui  n'eurent  aucune  connoiflance  de  la  Capitula- 
tion ,  que  par  l'ordre  qu'ils  reçurent  de  fe  rendre  à  la  Place  avec  leurs  Compagnies. 
(b)  Dès  qu'ils  y  furent  arrivez,  on  leur  ôta  les  Armes,  les  Drapeaux,  &  les  Eten- 
darts ,    en  fuite  on  les  conduifit  entre  une  double  Haye  de  François  à  l'Eglife ,  où 
ils  furent  enfermez  au  Nombre  de  quinze  Cens.     Nous  couchons  fur  la  pierre  dure , 
mus  n'avons  ni  feu ,  ni  bois  pour  en  faire ,  difoit  un  de  ces  Officiers.     Et  quoi  que 
vers  le  fbir  on  laiffât  entrer  des  Valets  &  des  Femmes  chargées  deprovifions ,  laplû- 
part  des  Soldats  &  des  Officiers  manquèrent  des  chofes  néceflaires  à  la  vie.     Les 
uns  fe  tirèrent  de  leur  milere  en  prenant  parti  dans  les  Suifles  ,    &  les  autres 
en  fe  mêlant  avec  les  Domeftiques  qu'on  laiflbit  entrer ,  &  en  le  làuvant  cnfuite  de 
la  Ville  déguilèz  en  Bourgeois ,  en  Femmes ,  ou  en  Laquais.     Ce  qui  éclaircit  un 
peu  les  rangs,  &  laifla  quelque  vuide  dans  l'Eglife  ,   trop  petite  pour  loger  une  fi 
grande  multitude.     Le  Gouverneur  Ibrtit  avec  fix  autres ,   (c)  fuivant  la  Capitula- 
tion ;  mais  le  Prince  d'Orange  les  fît  arrêter  comme  des  Traîtres.     Le  Capitaine 
HinyofTa  fut  condamné  à  avoir  la  tête  coupée,  van  Santen  déclaré  indigne  de  por- 
ter les  armes ,  banni  pour  douze  ans ,  &  le  Boureau  lui  pafla  l'épce  fur  la  tête  ,   (d} 
le  Major  Copes  fut  condamné  à  la  même  infamie  ,  &  à  un  BannifTcment  de  fix  ans; 
mais  le  Prince  d'Orange  lui  fît  grâce,  en  confidération  des  Services  qu'il  avoir  ren- 
dus dans  les  Troupes  de  l'Etat  pendant  quarante  années.  La  Garnifon  demeura  pri- 
fonniere  fix  femaines.     On  ne  doute  point  qu'il  n'y  ait  eu  de  la  trahifon  dans 
la  reddition  de  cette  Place.     En  effet ,  \\  les  hauts  &  les  bas  Officiers  avoient  eu  le 
courage  de  la  défendre  dans  les  formes,  elle  auroit ,  malgré  le  défaut  des  Fortifîca^ 
rions  ,  arrêté  long-tems  l'Armée  ennemie.     Mais  il  y  avoir  une  Cabale  compofée 
du  Major  Copes,  des  Capitaines  Menguers,  Balou  &  Hinyofîà,  qui  dans  la  vue  de 
rendre  la  Capitulation  plus  prompte ,  atroupèrent  les  Femmes,  &  les  animèrent  jul^ 
qu'à  la  fureur.     Ils  avertifToient  le  Prince  des  Forces  de  la  Garnifon ,  &  de  tous  les 
mouvemens  qu'elle  devoir  faire ,   afin  qu'il  prîr  de  plus  juftes  mefures.     On  n'af^ 
fembla  poinr  de  Confeil  de  Guerre  pour  délibérer  fur  l'érar  de  la  Place ,  avanr  que 
de  la  rendre.     On  fir  renrrer  dans  la  Ville  les  Troupes  qui  defTendoienr  les  dehors , 
afin  que  les  Affiégeans  les  prilTenr  ^ns  réfillance.     Le  Major  Copes  défendit  aux 
Soldats  de  tirer  lur  l'Ennemi ,  lorlqu'il  feroit  fes  aproches.     Et  s'il  veut  nous  chaf 
fer  de  nos  Tojîes .,  que  ferons  nous ,  répondirent  les  Soldats  ?  Vous  obéirez  aux  Or- 
dres que  je  vous  donne  ■,  répliqua  le  Major.     Quoi,  dilbient  les  Soldats,  enjettant 
leurs  Armes ,  on  veut  que  nous  nous  laijfions  tuer  comme  des  bêtes  ,   au  lieu  de  nous 
dejfendre  !  Adieu  les  Armes.     Schaffer ,  qui  étoit  du  même  complot ,   enfermoit 
les  bons  affûts  ,  fourniffoit  des  boulets  qui  n'étoient  pas  de  calibre  ,  &  donnoit  aux 
Soldats  des  Armes,  dont  ils  ne  pouvoient  fe  fervir.     On  en  murmura  ;   mais  il  eut 
l'adrefîe  d'échaper  au  refTentiment  de  la  Garnifon.     Il  fbrtit  de  là  Ville  fous  prétexte 
qu'il  alloit  acheter  des  Gabions  pour  les  mettre  flir  les  Parapets.    Ce  qui  venoit  bien 
à  propos  dans  le  tems  qu'on  capituloit.     Ainfi  Wefèl  fe  rendit,  après  un  feu  de  deux 
jours.     Le  Roi  en  donna  le  Gouvernement  au  Comte  d'Eflrades  ,   qui  y  mit  un  fi 
bon  ordre  que  les  Sujets  des  Etats,  devenus  ceux  deSaMajefté  Très-Chrétienne,  ne 
foufTrircnt  pas  beaucoup  en  changeant  de  Maître. 
Lxviii.       LXVIII.  Burick  ne  méritoit  pas  d'être  afTiégé  par  un  auffi  grand  Général  que  le 
sic'ge  de    Maréchal  de  Turenne.     Cette  Place  n'étoit  recommandable  que  par  fbn  Gouver- 
j)."5^'']'J"  neur ,  M.  dePeckendam,  (e)  Homme  brave  &  intrépide.     Au  Heu  de  s'intimider, 
chai  de     il  exhorta  tous  les  Officiers  de  la  Garnifon  à  facrifier  leur  vie.     Il  fit  boire  lesBour- 
Turcnne.  gçQJg^  afin  de  Ics  animer  à  Une  vigourculc  réfiflancc  ;  mais  le  vin  de  Molèlle,  trop 
froid,  ne  put  leur  infpirer  une  valeur  lurnaturelle.     Il  leur  promit  mille  Rifchdales, 
dont  il  paya  un  tiers  par  avance ,  s'ils  vouloient  fe  joindre  à  la  Garnifon  ;  &  failànt 
fucccder  les  menaces  aux  promefîès  ,   il  leur  déclara  ,   qu'il  mettroit  le  feu  à  leurs 
Maifons  ,  s'ils  refuibicnt  de  fe  garentir  de  l'incendie  par  une  vigoureufe  réfillance. 
Mais  que  pouvoir  foire  un  Gouverneur  fi  zélé  avec  rrois  cens  Hommes  de  Garnifon 
dans  une  mauvaifc  Place ,  où  il  éroir  obligé  de  fe  munir  courre  les  Bourgeois  auffi 

bien 

(a)  Les  Capitaines  Menguers ,  &  Balou.    Ce  dernier  Nieulant  &  van  Haften  ,  le  Capitaine  Copes  ,    Fils  du 
étoit  François.  Major ,  &  le  Capitaine  Hinyofla. 

(b)  Le  5.  de  Juin,  jour  de  la  Pentecôte.  (d)    11  fut  réiiabilité  depuis. 

(c)  Le  Major  Copes  ,   les  Colonels  Hoenderbeeck  ,  (e)  Otto Rocda van  Hctckcren,  Sr.de  Peckendam. 
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bien  que  contre  l'Ennemi,  &  de  mettre  des  Corps  de  Garde  dans  les  différons  quar- 
tiers de  la  Ville  auffi  bien  que  dans  les  dehors  ? 

LXIX.  Burickétoit  une  petite  Place  que  les  Elpagnols  avoieut  fortifiée  autre- 
fois  ,  &  que  les  Etats  regardoient  comme  le  Boulevart  de  Wefel.  Le  Gouverneur,  g^'^^';^^^ 
qui  avoir  dix  pièces  de  Canon ,  n'en  trouva  que  deux  ,  dont  les  affûts  puffent  fer- 
vir.  Il  les  mit  fur  les  Remparts,  d'où  il  fit  autant  de  feu  qu'il  pouvoit  avec  une  û 
petite  batterie.  Il  obligea  les  Officiers,  qui  avoient  mis  leurs  piquets  trop  près  de 
fa  Place,  de  drefler  leurs  Tentes  un  peu  plus  loin.  Le  Maréchal  de  Turenne ,  quî 
l'avoit  inveflic  le  premier  de  Juin  ,  donnoit  dès  le  troifième  l'ordre  pour  attaquer  la 
Contrefcarpe  ,  &  la  moitié  des  Foffez  étant  comblée  avec  des  Faicines  ,  il  mena- 
çoit  d'une  efcalade  ,  dont  le  fùccès  lui  paroiffoit  lïir.  Deux  Déferteurs  achevèrent 
de  déconcerter  le  Gouverneur  ,  en  aprenant  que  la  Garnifon  étoit  foible  ,  &  qu'il 
avoit  trompé  le  Maréchal ,  en  faifant  mettre  lùr  les  Murailles  une  grande  quantité 
de  mèches  allumées  fur  des  bâtons  ,  qui  perfuadoient  qu'il  y  avoit  lèize  cens  Hom- 
mes dans  la  Place.  Le  Confeil  de  Guerre ,  affemblé  au  moment  qu'on  devoit  don- 
ner l'Aflaut,  réfolut  de  demander  une  Capitulation,  le  Maréchal  répondit  qu'il  ne 
pouvoit  l'accorder  fans  en  avoir  l'ordre  du  Roi ,  parce  qu'il  étoit  à  portée  de  le  fai- 
re ,  qu'il  croy oit  qu'on  devoit  fe  rendre  à  la  difcrétion  d'un  Prince  qui  accorderoic 
des  Conditions  plus  avantageufes  que  celles  qu'on  pouvoit  exiger  ,  8c  qu'au  fonds 
il  n'étoit  pas  la  dupe  de  l'artifice  du  Gouverneur  qui  faifoit  paroître  fa  Garnilbn 
beaucoup  plus  forte  qu'elle  n'étoit.  Enfin  il  fit  aux  Députez  un  détail  û  exaét  de  l'état 
delà  Place, qu'on  ne  pût  douter  qu'il  n'en  fût  parfaitement  informé.  Les  François, 
qui  crurent  que  la  Ville  alloit  être  prile ,  ou  capituler  ,  s'avancèrent  lur  le  bord  du 
Foflé  avec  de  grands  cris  de  joye ,  ce  qui  obligea  M.  de  Peckendam  de  paroître 
fur  un  Baflion  ,  &  de  leur  dire  qu'il  alloit  faire  tirer  fur  eux  ,  s'ils  ne  le  retiroient. 
Us  le  firent,  &  on  rentra  en  Négociation.  M.  de  Turenne  promit  qu'on  ne  feroit 
aucun  mal  aux  Habitans  &  aux  Troupes ,  &  dit  qu'il  ne  pouvoit  rien  conclure  fans 
un  ordre  précis  du  Roi.  Il  demanda ,  qu'en  attendant  cet  ordre  ,  on  remît  une 
des  Portes  au  Régiment  des  Gardes  Françoilès  ,  ce  qui  fut  accordé.  M.  de  Gadai- 
gne  ,  Lieutenant  Général ,  fiaivi  de  plufieurs  Officiers  François  ,  prit  cet  intervale , 
pour  voir  la  Ville,  &  ayant  rencontre  le  Gouverneur,  il  lui  dit.  I^ous  êtes  heureux 
Monfœur  ^  dans  votre  malhettr  ^  à' avoir  pu  réfifier  qiiatre jours  dans  un  fi  mauvais 
pojle,  avec  Jï peu  de  Monde.  Vous  nous  aveztïié  deux  Colonels  ^  plus  de  Jix  cens 
Soldats ,  ^  vous  nous  avez  fait  perdre  un  tems  que  nous  aurions  emjl$oyé  utile- 
ment ailleurs.  Le  Compliment  étoit  poli.  Mais  outre  que  le  terme  de  quatre  jours, 
&  la  perte  de  fix  cens  Soldats  pour  la  Conquête  d'une  Place  fi  importante  ne  méri- 
toient  pas  cette  exagération ,  c'eft  qu'on  récompenià  bien  mal  la  bravoure  de  M.  de 
Peckendam.  En  effet  le  Comte  de  Lorge  vint  déclarer,  au  nom  du  Roi ,  que  toute 
la  Garnilbn  étoit  prilbnnière  de  Guerre.  Le  Bagage  des  Officiers ,  qu'on  avoitmis 
en  fureté  dans  la  Mailbri  du  Gouverneur ,  fut  pillé  ,  &  les  Soldats  furent  obligez  , 
pour  le  délivrer  des  mauvais  traitemens  qu'on  leur  faifoit ,  d'entrer  dans  les  Trou- 
pes Françoifes. 

LXX.  Rhimberg  n'effuïa  pas  un  coup  de  Canon  ,   la  Poftérité  ne  le  croira  peut-    lxx. 
être  pas;  cependant  le  Fait  ne  laiffe  pas  d'être  véritable.     La  préfence  du  Roi  de-  ^^  Ri"™" 
voitinlpirerdu  relpeét  &  du  Courage  aux  Affiégeans,&  l'ardeur  des  Soldats,  quicom-le  Roi'." 
battoient  fous  les  yeux  d'un  Prince  que  la  Gloire  animoit  ,  devoit  redoubler.  Mais 
Louis  fçavoit  dès  ce  tems-là  l'art  de  rachetter  la  vie  de  lès  Soldats  ,  &  de  faire  des 
Conquêtes  fans  péril  &  fans  crainte.     La  Place  étoit  forte  &  bien  munie  ;    &  quoi 
qu'on  eût  fait  la  faute  d'en  tirer  peu  de  jours  avant  le  Siège  M.  Poleman  ,    qui  eu 
étoit  le  Gouverneur ,  &  qu'il  eût  mené  avec  fui  quelques  Compagnies  de  la  Garni- 
lbn, pour  renforcer  l'Armée  du  Prince  d'Orange,  cependant  il  y  avoit  encore  affez 
de  Troupes,  pour  faire  une  vigoureufe  Defïènlè  ,   &  quand  on  auroit  pris  la  Place 
d'Affaut,  on  pouvoit  fc  retirer  dans  un  Château  qui  étoit  au  milieu  de  la  Ville,  d'où 
on  auroit  pu  faire  une  Capitulation  honorable.     Mais  la  Place  avoit  été  vendue. 
Le  Baron  d'Offery  ,  Irîandois  de  naifïïince,  &  Catholique,   Colonel  de  Cavalleric, 
y  commandoit  fous  van  Baffem.     Le  Roi,  qui  fçut  que  d'Offery  étoit  corruptible, 
fit  couler  dans  la  Place  le  Baron  de  Hovelich,  Parent  de  fa  Femme,  &:  Confeiller  de 
l'Evêque  de  Strasbourg.    D'Offery,  non  content  de  trahir  fbn  devoir  ,   &  de  vio- 
ler le  Serment  de  Fidélité  qu'il  avoit  fait  aux  Etats  ,    commença  fbn  marché  avec 
Hovelich ,  en  l'inftruiiant  des  défauts  de  la  Place,  &  des  moyens  de  la  prendre  fans 
perdre  du  tems  &  du  làng  à  l'affiéger  dans  les  formes.     Afin  de  traiter  avec  plus  de 
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lecrcc  &  de  confiance ,  il  envoyoit  Ion  Trompette  feul  au  Camp  du  Roi ,   &  rece- 
voit  en  particulier  ceux  qu'on  lui  envoyoit  de  l'Armée  de  France,  qui  lefommoient 
de  capituler.     Il  fit  même  ce  qu'on  ne  fait  jamais  ,  il  laifla  entrer  le  Duc  de  Duras 
dans  la  Ville,  &  fous  prétexte  de  lui  faire  honneur  ,   il  le  conduifît  à  pas  lents  juf- 
qu'à  la  barrière ,  afin  qu'il  eût  le  tems  d'examiner  l'intérieur  de  la  Place.    Le  Duc 
promit,  au  nom  du  Roi,  de  laifTer  fortir  la  Garnilbn  avec  Armes  &  Bagages,  fi  on 
lui  ouvroit  les  Portes  le  lendemain  ,  qui  étoit  le  fixième  de  Juin.     Le  Confeil  de 
Guerre  fut  afi^emblé,  &  on  a  confervé  les  noms  &  les  avis  de  tous  les  Officiers  qui 
opinèrent,  (a)  Le  Capitaine  Tout-k-Monde  &  fou  Enfeigne  Vink  déclarèrent  qu'ils 
aimoient  mieux  être  pendus  avec  honneur  à  la  Porte  de  la  Place  pour  avoir  fait  leur 
devoir,  que  de  fubir  avec  infamie  une  pareille  Sentence  par  ordre  de  leurs  Souverains, 
pour  s'être  lâchement  rendus.   Un  autre  Enfeigne,  nomméLofly,  répréfenta  que  le 
Roi  de  France  avoir  afi"ez  degénérofité  pour  rendre  juftice  à  la  valeur  &  à  lafidélitéde 
ceux  qui  fè  deffendroient  courageufement.  Mais  la  Partie  étoit  trop  bien  faite  pour  la 
rompre.  Il  n'y  eut  que  cinq  ou  fix  Officiers  qui  opinèrent  à  foûtenir  le  Siège.  Le  Com- 
mandant vanBafTem  appuya  fortement  cet  avis;  mais  enfin  ilfut  obligé  de  plier  fous  la 
multitude.  La  Place  fe  rendit  au  Roi  le  fepticme  de  Juin.  La  Garnilbn  fut  conduite  à 
Maftricht,  où  le  Baron  d'Oifery  perdit  la  tête  pour  Crime  de  haute  Trahifon.  Il  fal- 
loit  qu'il  ajourât  une  folle  prélbmption  à  la  perfidie  ,  s'il  croyoit  qu'un  Crime  com- 
'         mis  avec  fi  peu  de  ménagement  demeurât  impuni,  ou  qu'il  pût  jamais  fe  juftifierd'u- 
ne  lâcheté  que  la  Garnifon  même  lui  avoit  reprochée.     Les  autres  Officiers  qui 
avoient  confènti  à  la  Reddition  furent  arrêtez  ;   mais  outre  que  leur  Crime  étoit 
moins  évident ,  leurs  Parens  qui  avoient  des  Charges  dans  l'Etat,  &  qui  après  avoir 
eu  part  à  la  honte  de  leur  choix ,  en  auroient  efluïé  une  plus  fenfible  par  l'infamie  de 
leur  Suplice,  leur  fauvèrent  la  vie. 
Lxxi.        LXXI.  La  rapidité  de  ces  Conquêtes  que  la  Trahifon  des  Commandans  ,   la  la- 
Etonnc-     chcté  des  Officiers  fubaiternes  ,   &  le  défaut  de  Munitions  rendoient  faciles ,  enfla 
«uîènfc^  le  cœur  de  Louis,  &  fit  tomber  celui  du  Confeiller  Penfionnaire.    Ce  Miniflre  garda 
Conque-    pendant  quelques  jours  le  fecret  d'une  fi  funefte nouvelle.  LesCoutriersd'afliétionqui 
^"'  fe  fuccédoient  l'un  à  l'autre  la  firent  voler  en  tous  Lieux.  Rhiniberg  eft  pris,  la  Ré- 

publique eft  perdue  ,  difoit  M.  de  Wit,  dans  fa  douleur,  on  ne  peut  prendre  que 
le  parti  de  s'accommoder  avec  le  Roi  de  France  indépendemment  des  Princes  Alliez. 
Les  Miniftres  de  ces  Princes  ne  croïoient  pas  que  la  Prife  de  quelques  Villes  dans  le 
Pais  de  Clj^ves,  qui  n'étoient  que  les  appendices  de  la  République,  entrainafifent  là 
ruine ,  &  ils  attribuoient  ces  Plaintes  à  l'habileté  du  Confeiller  Penfionnaire  ,   qui 
vouloit  jetter  la  terreur  dans  leurs  efprits ,  &  les  obliger  de  la  porter  dans  le  cœur 
de  leurs  Maîtres,  afin  qu'ils  fe  hataflent  de  venir  au  lecours  d'un  Etat  menacé  d'une 
perte  qui  cauferoit  la  leur.     Le  Peuple  raifonnoit  autrement.     Afligé  &  irrité  ,   il 
publioit  que  M.  de  Wit ,  qui  auroit  pu  obtenir  du  Roi  des  Conditions  plus  avanta- 
geufes,  s'il  n'avoit  pas  laifTé  échaper  l'occafion  favorable  ,  ne  parloir  de  traiter  avec 
lui,  qu'afin  d'abaiffer  la  République,  &  d'obtenir  des  Miniftres  de  France  un  nouvel 
Edit  pour  l'exclufion  perpétuelle  de  la  Mailbn  d'Orange. 
Lxxii.       LXXÎI.  Le  Raifonnement  des  Miniftres  étrangers  étoit  faux  ;   car  quoique  les 
Rcpioches  Villes  du  Païs  de  Cièves  qui  bordoient  le  Rhin  apartinfiJent  aux  Electeurs  de  Colo- 
falre'à  m!"  gne  &  dc  Braudcbourg  plutôt  qu'à  la  République,  elles  ne  laifi!bient  pas  de  faire  une 
de  Wit.     Barrière,  &  il  étoit  aifé  de  voir  que  leur  Conquête  feroit  lùivie  néceflâirement  de 
celle  des  Provinces  de  Gueldre ,  d'Over-Yfi^el,  &  d'Utrecht,  qui  étoient  découver- 
tes. Il  eft  mal-à-propos  de  faire  des  Réflexions  fur  les  cris  d'un  Peuple  animé  par  la 
Crainte,  &par  la  Haine.  Ce  Peuple  pouvoir  lçavoir,que  le  Roi  de  France  étoit  auffi 
inflexible  avant  fon  départ  de  Paris ,  qu'après  la  prifè  de  Rhimberg,  &  que  ce  Monar- 
que avoit  formé  dès  ce  tems-là  le  defl'ein  de  perdre  la  République,  qui  lèule  s'oppo- 
foit  à  fes  delfeins,  afin  d'élever  fur  lès  ruines  une  grande  &  vafte  Monarchie.  La  Fau- 
,  te  du  Confeiller  Penfionnaire  étoit  de  fe  nourrir  trop  de  fpéculations  politiques.     Il 
comptoir  qu'une  Ville,  quiavoiteu  de  la  Réputation,  devoittenir  un  certain  temscon- 
tre  l'Ennemi ,  &  il  ne  penfbit  pas  aux  moyens  nécefiaires ,  pour  mettre  une  telle  Ville  en 
état  de  foûtenir  fa  Réputation.     Il  négligcoit  les  vieux  Soldats ,  les  bonsOfficiers, 
la  réparation  des  Fortifications  ,  làns  quoi  il  eft  impoffible  qu'une  Place  puifie  réfi- 
ftcr  long-tcms  contre  un  Ennemi  puiflTant.  Il  melliroir ,  en  Républicain  intérefl^é ,  les 
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Deiïeins  ambitieux  de  Louis  à  la  dépenfe  que  ce  Monarque  feroit  obligé  de  faire  pour  ■ 
les  mettre  en  exécution,  &  au  profit  qu'il  en  retireroit,  &  ne  prenoit  pas  garde  que  ^^7^- 
ces  calculs  du  Cabinet  font  inutiles  &  faux  dans  l'ufage  du  Monde.  L'Ambition 
n'écoute  point  l'intérêt.  Fort  élevée  au-deflus  de  l'Avarice,  elle  la  force  à  lui  lacrifier 
fes  Thréibrs.  En  effet  le  Roi  Très-Chrétien  ne  prétendoit  pas  augmenter  fes  Etats , 
en  réunifTant  à  fa  Couronne  toutes  les  Villes  qu'il  venoit  de  prendre.  Il  les  regar- 
doit  feulement  comme  un  paffage  qu'il  s'ouvroit  dans  les  Provinces  Unies  ,  & 
comme  un  Dépôt  ,  qu'il  lèroit  obligé  de  rellituer.  C'eft  pourquoi  Sa  Majefté 
permitàfEleéteur  de  Colognede  mettre  Garniibn  dans  Rhimberg,  qu'elle  avoir  prife, 
&  qu'elle  n'avoit  pas  envie  de  garder,  parce  qu'elle  avoir  de  plus  grands  DelTeins. 

LXXIIL  Pendant  qu'on  déiibéroit  triftement  à  la  Haye,  la  Gueldre  périfToir.  Le  Lxxiii. 
Roifailbit  marcher  fes  Armées,  &  vouloir  entrer  d'une  manière  triomphante  dans  les  ^"5^^'^° 
lèpt  Provinces.     Le  Maréchal  de  Turenue  s'avança  fous  le  Canon  de  Rées  ,   afin  de 
nettoyer  le  Rhin  avant  que  de  faire  de  plus  grandes  Entreprifes.     Maurice  &  Frede- 
rick Henri,  Princes  d'Orange,  en  avoient  fait  une  Place  très-forte.  Mais  le  tems  , 
qui  ronge  tout, n'épargne  pas  les  pierres  les  plus  dures  8c  les  Murailles  les  plus  épaif^ 
fes.     C'ell  une  ncceffité  qu'elles  tombent  en  ruine ,  lorlqu'on  ne  les  répare  pas. 
Sept  Baflions ,  lur  lefquels  on  avait  planté  dix-fept  pièces  de  Canon  ,  fubfilloient 
encore ,    &  là  fituation  étoit  avantagcufe.     Un  Fort  commandé  par  le  Capitaine 
vander  Hoeve  ,  qui  y  avoit  là  Compagnie  &  lôixante  &  dix  Hommes  ,    qu'on 
renouveloit  de  tems  en  tems  ,  la  garantifToit  de  furprife  ,   &  la  rcndoit  capable  de 
réfifter  aux  Ennemis.     M.  de  Winbergen ,  un  des  Nobles  de  Gueldre  ,   &  Lieu- 
tenant-Colonel ,    Gouverneur  de  Rées  ,  étoit  réfolu  de  fe  laifTer  enterrer  fous  les 
mafiires  de  la  Place ,  &,  ce  qui  étoit  rare  en  ce  tems-là  ,   il  fit  tout  ce  qu'un  bra- 
ve Homme  pouvoir  faire.     Il  ordonna  au  Capitaine  vander  Hoeve  de  fe  défendre 
julqu'à  l'extrémité  ,  d'encloiier  Ion  Canon  ,    lorfqu'il  feroit  réduit  à  la  Retraite  ,  & 
d'amener  fes  Soldats  dans  la  Place.     Vander  Hoeve ,  au  lieu  de  fuivrc  cet  ordre ,  fc 
rendit  aux  promefTes  avantageufes  de  M.  de  Turenne  ,   &  le  Gouverneur  de  Rées 
n'aprit  la  Reddition  du  Fort  que  par  les  coups  de  Canon  &deMoufquet  qu'on  en  ti- 
loit  fur  les  Soldats;sfu'il  envoyoit  pour  s'informer  du  Fait.   M.  de'Winbergen ,  moins 
étonné  de  ce  defafttc  qu'il  ne  devoir  l'être,  fît  tirer  fon  Canon  contre  le  Fort,  où  les 
AfTiégeans  s'étoient  poftez.     Le  Prince  de  Condé,  croyant  que  fà  Réputation  &  fà 
Naifîànce  impoferoient  au  Gouverneur,  lui  envoya  un  Trompette  qui  reconnut  aiie- 
jnent  l'inclination  des  Habitans  pour  la  France ,  puilque  M.  de  Winbergen  fut  obli- 
gé d'apeller  la  grande  Garde  à  fon  fecours  ,  pour  fe  tirer  des  mains  d'une  Populace 
furieulè.     Il  en  fut  quitte  pour  confentir  qu'on  envoyât  au  Prince  de  Condé  deux 
Députez  pour  lui  demander  que  la  Garnifbnfortît  avec  Armes  &  Bagages ,  Enfeignes 
déployées,  Tambour-battant,  mèches  allumées.  Le  Prince,  qui  refpeétoit  les  Droits 
de  la  Guerre  ,&  les  malheurs  des  Vaincus,  ne  vouloir  pas  refufer  des  Conditions  hono- 
xables  ;  mais  il  ne  laifîàpasde  dire  aux  Députez,  qu'il  falloit  s'adreffer  au  Roi ,  pour 
obtenir  nue  Grâce ,  qu'on  n'avoit  accordée  à  aucune  des  Villes  qui  s'étoient  rendues. 
Quoi  que  ce  mot  de  Grâce  y  qui  ne  convient  qu'à  des  Sujets  criminels  ,  choquât 
les  Députez  ,  ils  ne  laifTèrent  pas  cependant,  d'aller  trouver  le  Roi,  qui  les  renvoya 
à  M.deLouvois.  Ce  Miniflre,  plus  fi  er  qu'un  Prince  du  Sang  &  que  le  Roi  même, re- 
procha aux  AfTiégez  leur  témérité  ^leur  infolence,  d'avoir  oie  réfifler  à  un  fi  grand 
Monarque,  &  leur  dit  „  qu'ils  étoient  indignes  de  reffentir  les  efîets  de  la  clémence      '  ^ 
„  de  Sa  Majellé ,  que  cependant ,   elle  vouloit  bien  leur  faire  grâce  pourvu  qu'ils 
„  tâchaffent  de  la  mériter  par  une  foûmiffion  aveugle  aux  conditions  qu'il  lui  plai- 
„  roit  de  leur  impofer.   Qu'ils  euffent  à  remettre  la  Ville  dans  trois  heures  de  rems 
„  entre  les  mains  de  SarMajefté,  qui  leur  accorderoit,  par  un  effet  fîngulier  de  fa 
„  bonté,  qu'ils  ne  feroient  que  prilônniers  de  Guerre,  &  quand  au  Gouverneur,  qu'el- 
„  le  vouloit  bien  lui  permettre  de  fortir  avec  quatre  Officiers,  fçavoir  \ts  deux  Dé- 
„  putez  &  deux  autres  à  fen  choix ,  pour  aller  où  bon  leur  ferableroit ,  à  con- 
„  dition  néanmoins  qu'ils  ne  ferviroient  point  contre  Sa  Majeflé  de  toute  l'an- 
„  née.     (a) 

En  attendant  le  retour  des  Députez,  M.  de  Winbergen  Ibûtenoit  les  Attaques, 
réparoit  les  Brèches,  &  couroit  par  tout  où  le  péril  l'apelloit.  La  Capitulation 
lui  parut  fi  indigne,  qu'il  refufa  d'abord  de  la  ligner  ;  mais  les  Eccléfiaftiques  &  {qs 
Bourgeois  qui  avoient  déjà  traîné  dans  les  boues  un  Enfeigne,  qui  tiroitle  Canon, & 
maltraité  ceux  qui  auroient  pu  faire  une  plus  vigoureufe  réfiltance ,  ufèrent  d'une  fi 

Ec  grande 

-   (a)  Hiftoire  de  Guillaume  III.  pat  M-  Samfon.  Tome  II. 
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_^ grande  violence  contre  lui,  qu'il  fut  obligé  de  fe  foûmettre  à  la  nécefTité  ,  &  de  faire 

1671.  céder  la  Valeur  à  la  mutinerie  du  Clergé  &  de  la  Populace.    La  Capitvilation  con- 
fifloit  en  trois  Articles.     Par  le  premier  on  devoir  remettre  dans  trois  heures  entre 
les  mains  du  Roi  la  Ville  avec  fon  Artillerie ,  les  Vivres  &  ics  Munitions  de  Guerre 
qui  s'y  trouveroient.     Le  fécond  portoit  que  la  Garnifon&  le  Gouverneur  fe  fbûmet- 
troient  à  toutes  les  Conditions  qu'il  plairoit  à  Sa  Majefté  de  leur  impofer,  laquelle, 
par  une  grâce  fingulièrcy  leur  accordoit  qu'ils  ne  feroicnt  que  Prifbnniers  de  Guerre , 
excepté  le  Gouverneur,  &  quatre  Officiers  (a)  qui  pouroient  aller  où  bon  leur fem- 
bleroit ,  à  condition  que  pendant  le  refte  de  l'année  ils  ne  pouroient  porter  les  Armes 
contre  Sa  Majefté.  Enfin,  par  le  troifième,  les  autres  Officiers  &  Soldats  dévoient 
demeurer  Prifonniers  un  mois  ,    pendant  lequel  on  traiteroit  de  leur  rançon  ,   & 
ne  pourroient  être  ni  dépouillez  ni  mal-traitez.    Fait  à  l'Armée  auprès  de  fVefeiy 
le  ^.dejuin\6'ji.   Et  Signé,  Louvois,  D.  V.  Winbergen. 
Lxxiv.       LXXIV.  Emmeric  ,  (b)  première  Ville  du  Duché  de  Clèves  du  coté  des  Pro- 
DEmeric.  vinces-Unics,  ne  balança  point  à  fe  rendre,  parce  qu'elle  n'avolt  point  de  forces  pour 
réfifter ,  &  qu'elle  n'efpéroit  aucun  fecours.     Au  contraire  ,  les  Etats  qui  connoif^ 
foient  fa  foiblefTe  ,  ordonnèrent  à  la  Garnifon  de  fe  retirer  avec  l'Artillerie  &  les 
Munitions  de  Guerre.     On  afTùre ,  que  fàifie  d'une  terreur  panique  ,  elle  n'exécuta 
que  la  moitié  de  l'Ordre  qu'elle  avoir  reçu.     Elle  pourvût  à  fa  confervation  par  une 
retraite  précipitée,  &  abandonna  l'Arfènal  &  les  Magafms  à  l'Ennemi. 
Lxxv.       LXXV.  Le  Roi  de  France  forma  d'abord  le  Projet  d'entrer  dans  l'Over-YfTel.  Il 
Louis       l'auroit  glorieufement  exécuté;  car  quoi  que  l'Armée  de  la  République,  commandée  par 
reTo"ution  ^^  Princc  d'Orange, fû t  grofïïe  de  quelques  Bataillons ,  &  que  les  Payfans  ocupafîcnt 
dcpafTer    divcrs  Poftes  derrière  l'YfTel ,  il  etoit  impoffible  de  défendre  une  fi  grande  étendue 
le  Rhin,    tjep^yg  contre  cent  mille  Hommes,  qui  pouvoient  faire  diverfes  faufTes  Attaques,  pen- 
dant qu'on  forceroit  le  PalTage  à  la  véritable.     Et  la  feule  Armée  que  Leurs  Hautes 
PuifTances  avoient  flir  pied  ayant  été  batuë,  il  ne  leur  reftoit  aucune  refTource.  Mais, 
comme  nous  l'avons  dit,  les  Généraux  de  Louis,  lui  ayant  répréfènté  qu'il  y  avoit  du 
péril,  Sa  Majefté  prit  la  Rélblution  de  palTer  le  Rhin,  où  on  l'affûroit  qu'EUe  trouve- 
roit  moins  de  défenfe,  parce  qu'il  étoit  dégarni ,  &  que  le  Comte  de  Montbas  cora- 
mandoit  le  peu  de  Troupes  qu'on  y  avoit  laiffées. 
Lxxvi.       LXXVI.  C'étoit  précifément  dans  l'Ifle  des  Bataves ,  qu'on  xéfolut  de  pafTer  le 
Fort  de     Rhin,  qui  formant  ccttc  Iflc,  fe  divife  en  deux  branches ,  dont  l'une ,  qui  pafîe  au- 
près d'Arnhem ,  conferve  fbn  nom ,  &  l'autre  qui  arrofe  les  Murailles  de  Nimégue, 
prend  celui  de  Wahal ,  qu'il  porte  depuis  un  grand  nombre  de  fiècles.     Dans  la  poin- 
te de  cette  féparation ,  le  Colonel  Martin  Schenk ,  par  ordre  des  Etats  Généraux ,  avoit 
bâti  en  1586.  un  Fort,  auquel  il  donna  fbnnom.  On  le  regardoit  comme  la  clef  du 
Païs,&  comme  unPofte  quefà  fituation  rendoit  imprenable.  Le  Comte  d'Anholt  ne 
laifTa  pas  de  le  furprendre  en  1635:.   (c)  avec  huit  cens  Hommes  choifis  qu'il  avoit 
tirez  de  la  Garnifon  des  Places  de  Gueldre,  &  de  s'en  rendre  Maître  malgré  la  réfi^p 
ftance  de  M.  de  Welderen,  Gouverneur  de  ce  Fort ,  qui  foûtint  trois  Afîàuts ,  & 
mourut  peu  d'heures  après  de  fes  blefîures.  Le  Prince  Frédéric  Henri ,  connoilTant 
l'importance  de  ce  Pofte,  fît  de  grands  efforts  pour  le  reprendre  ;  mais  n'ayant  pas 
fait  les  préparatifs  pour  un  Siège  imprévu  ,  on  fe  contenta  de  le  bloquer  jufqu'au 
Printems  fuivant,  que  le  Prince  Guillaume  de  NafTau  l'afliégéa  dans  les  formes ,  & 
le  prit  à  la  vue  de  l'Armée  Elpagnole ,  qui ,  n'ofant  tenter  le  fecours ,  fe  retira,  après 
avoir  admiré  le  Camp  des  HoUandois  ,  qu'il  étoit  impoffible  de  forcer,   (d) 
Lxxvii       LXXVII.  Ce  fut  de  ce  côté-là  que  le  Prince  de  Condé  ,   qui  s'étoit  avancé  fur 
Deux       les  bords  du  Rhin,  réfolut  de  le  pafîèr.     Il  avoit  gagné  deux  Gentils-Hommes  de 
Hommes  ^'-^^^'^''^  '  qui  conuoifToient  parfaitement  Icur  Pay  S,  &  qui  lui  donnèrent  avis  qu'on 
Gueidrois  trouvoit  uu  gué  dans  trois  endroits  différens  à  caufè  de  la  féchereffe  qui  étoit  ex- 
kTu"'^d"  '^'■^oi'<^ii^^irc.  L'un  de  ces  guez  étoit  auprès  dune  petite  Ville  qu'on  apelle  HeufTen, 
Rhm.       l'autre  vis-à-vis  du  Tolhuys,  ou  le  Bureau  du  Péage  ,  &  le  troifième  entre  ces  deux 
Poftes  éloignez  de  trois  à  quatre  lieues  l'un  de  l'autre.  Le  Prince  de  Condé,  ne  fe  repo- 
fànt  pas  aveuglément  fur  la  parole  de  ces  Gentils-Hommes  ,   détacha  le  Comte  de 
Guiche,  afin  des'afïïircr  delà  vérité  du  Fait.Ils  le  menèrent  vis-à-vis  du  Tolhuys, où 
ilsfejettèrent  les  premiers  à  l'eau, &  furentfuivis  du  Comte  deGuiche,  qui  ayant  paf- 

(a)  Sçaroir  le  Major  Koetes  ,  le  Capitaine  Innenho-  (b)  On  la  nomme  EmhericadcctraO'fMtins. 

ven,  nommez  par  le  Roi,   &  les  deux  autres  au  choix  (c)  La  nuit  du  i8.  de  Juin, 

du  Gouverneur.  .  (d)  May   1656. 
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fé,  &  repafTé  fort  heureufement,  vint  en  informer  Son  Altefle.  Ce  Prince  répréfen-  

ta  û  vivement  au  Roi  la  néceflîté  de  profiter  de  cette  occafion  ,  que  Sa  Majefté,  **^7^' 
qui  s'étoit  rendue  dans  fon  Camp ,  lui  ordonna  de  partir  après  avoir  ibupé  avec 
lui.  Le  Prince  d'Orange ,  averti  de  ceDeflein  par  quelques  Païfans,  qui  avoieutvû 
fonder  la  Rivière,  y  envoya  le  Comte  de  Montbas,  Commiflaire  Général  de  la  Ca- 
vallerie,  ou  Maréchal  de  Camp,  avec  quelques  Régimens  de  Cavallerie  &  d'Infanterie. 
Il  lui  ordonna  de  défendre  le  pafTage  ,  &  que  fi  Nimègue  étoit  invefti  ,  il  s'y 
jettât  pour  y  commander ,  julqu'à  ce  que  Son  Altefle  eût  nommé  un  Gouverneur. 
M.  de  Béverning ,  &  les  autres  Députez  à  l'Armée ,  craignant  qu'on  ne  pût  dé- 
fendre avec  fi  peu  de  Troupes  un  Pofte  fi  étendu  ,  lui  écrivirent  le  même  foir  qu'il 
devoit  iè  retirer ,  s'il  étoit  poufle  par  l'Ennemi ,  &  qu'il  ne  pût  lui  dilputer  le  paf- 
fage.  Ce  fut  fur  la  diverfité  de  ces  Ordres  que  Montbas  fonda  depuis  fon  Apolo-' 
gie.  Le  Prince  de  Condé  ayant  fait  pafier  dès  le  matin  quelques  Dragons ,  ils  trou- 
vèrent fur  l'autre  bord  le  Régiment  de  Zoutland  ,  qui  prit  la  fiiite.  Le  Comte  de 
Montbas ,  en  revenant  de  Nimègue ,  où  il  avoit  pris  l'état  de  la  Place,  ramena  fur  le 
Rivage  les  Fuyards.  Ils  chaffèrent  d'autant  plus  aifément  les  Dragons ,  qu'ils  ne 
fbngeoient  pas  à  fè  retrancher  ,  parce  qu'ils  avoient  ordre  de  s'en  retourner  après 
avoir  tenté  le  Paflage.  On  ne  laifl!a  pas  de  faire ,  en  Hollande,  le  Procès  au  Colo- 
nel Zoutland  ,  qui  avoit  donné  un  mauvais  exemple ,  en  abandonnant  fon 
Pofte. 

LXXVIII.  Le  Comte  de  Montbas  fit  encore  plus  mal.  Soit  qu'il  fût  mécontent  Lxxviit 
de  ce  qu'on  avoit  rétabli  dans  le  Gouvernement  de  Nimègue  M.  de  Welderen  ,  qui  ^*"^"' 
l'avoit  pofledé  plus  de  vingt  années ,  &  qui  ne  l'avoit  quitté  que  pour  fervir  à  l'Ar-  Montbas. 
mée,  Ibit  qu'il  crût  ne  pouvoit  le  foûtenir  dans  le  Pofte  qu'on  lui  avoit  confié ,  ou 
plutôt  qu'il  voulût  favorifer  le  Paflage  du  Roi ,  dont  on  lui  communiqua  ledcflein, 
il  renvoya  à  Nimègue  les  Troupes  qu'il  commandoit  lur  les  bords  du  Rhin ,  déferra  le 
Rivage,  &  alla  trouver  le  Prince  d'Orange,  qui  étoit  à  Dieren,  Maifon  de  Chafîè 
de  Son  Altefle.  Il  y  arriva  l'onzième  de  Juin  de  grand  matin  ,  &  fut  arrêté  deux 
heures  après.  Le  Prince  le  remplaça  par  le  Général  Wirtz  ,  qu'il  envoya  promp- 
tcment  occuper  les  Poftes,  fi  lâchement  abandonnez.  Il  lui  donna  les  deux  Régi- 
mens de  Hanblte  &  de  la  Leck,  trois  Compagnies  de  celui  du  Colonel  Jofêph ,  deux 
de  Kimma  ,  &  celle  de  Welderen.  A  cette  Cavallerie  il  joignit  quelques  Régi- 
mens d'Infanterie,  dont  les  principaux  écoient  ceux  d'Aylva  &  de  Zoutland.  Wirtz, 
après  avoir  pris  pofte  palTa  la  nuit  fous  les  Armes,  jufqu'au  lendemain  douzième  de 
Juin  ,  auquel  fe  fie  ce  fameux  PafTàge,  tant  chanté  par  les  Poètes,  qu'on  égale  à  ceux 
du  Granique  par  Alexandre,  Se  du  Rhin  par  Céiàr  ,  &  fur  lequel  on  a  frapé  tant  de 
Médailles,  &  gravé  tant  d'Infcriptions. 

LXXIX.  Le  Roi  étant  arrivé  à  l'Armée  du  Prince  de  Condé  ,   qui  l'attendoit  ,i-xxix. 
pour  être  le  témoin  d'une  Ejipédition  fi  glorieufe,  donna  lefignal  de  la  Marche.  Auffi-  Rhin^p^r*^ 
tôtleComtede  Guiche  (a)fèjettadansla  Rivière  avec  ceux  qui  l'avoient  accompagnez  l'Armée 
dans  le  premier  Paflage, le  Comte  deRével  (b)  lefuivit  avec  le  Régiment  entier  des  ""î° 
Cuiraffiers ,  &  un  grand  nombre  de  Volontaires ,  qui  vouloient  fè  fignaler  fous  les  yeux 
duRoi,fè  précipitèrent  avecune  fi  grande  ardeur,  qu'il  en  périt  plufieurs  dans  des  trous, 
qu'on  n'avoit  ni  vus  ni  fondez.  Le  Marquis  delà  Salle,  qui  s'etoit  jette  des  premiers 
dans  le  Rhin, fut  bîefle  par  les  Cuiraffiers ,  qui,  le  rencontrant  devant  eux,  le  prirent 
pour  un  Hollandois.  Le  Comte  deSaux  (c)  fut  auffi  blefTé  dans  lepafi"age,&:  le  Comte 
de  Nogent(d)  y  fut  tQé  d'un  coup  de  Moufquet  à  la  tête.  Wirtz  fit  une  faute  qui  n'au- 
roit  pas  été  pardonnée  à  tout  autre.   Il  vit  pafi^er  les  François  tranquillement ,    lorf^ 
qu'il  pouvoit  attaquer  avec  beaucoup  d'avantage  les  premiers  rangs,  &  les  repoufïer 
dans  le  Fleuve  à  proportion  qu'ils  en  fbrtoient.  Il  chargea  le  premier  Efcadron  des 
Cuiraffiers ,  que  M.  de  Langallerie,  Major  de  ce  Régiment  ,  commandoit  ;   mais 
il  le  contenta  de  les  pourfùivre  jufque  fur  le  bord  de  l'eau  ,  au  lieu  de  les  forcer  à 
pafjer  fur  l'autre  bord.     Sa  tranquillité  s'ébranla ,   lorfqu'il  vit  que  ces  mêmes  Cui- 
raffiers revenoient  le  charger  l'épée  à  la  main.  Il  les  foûtint  fort  ma! ,  &  prit  la  fui- 
te vers  Nimègue  avec  toute  fa.  Cavallerie,  après  avoir  fait  fàj  décharge.     Les  Trou- 

Ee  z  pes 

(a)  Armand,  Comte  de  Guiche,  Filsain^du  Marc'chal  Crdqui ,  Duc  de  Lesdiguière  ,  Pair  de  France,  Comte 
de  Gramont,  Lieutenant  Ge'ne'ral  des  Armées  du  Roi.  de  Saux  ,    Gouverneur  de  Dauphinc',  mort  en  léSt. 
11  mourut  la  Campagne  fuivance  à  Creutznach  ,    près  (d)  Armand  deBeautru,  Comte  de  Nogent ,  Capitai- 
de  Mayence  ,  entre  les  bras  du  Maréchal  de  Gramont,  ne  des  Gardes  de  la  Porte  .Lieutenant  Général  au  Gou- 
fon  Père                                                         "  vernement d'Auvergne  .Maître de k Garde-robe,  &  Ma- 

(b)  Le  Marquis  de  Rével,  Colonel  des  Cuiraffiers.  réchaldeCampdes  Armées  de  S.M.Très-Chrénenne.  Il 

(c)  François  Euianuel  de  Blanchcfort ,  de  Bonne,  de      fut  enterré  dans  l'Eglife  de  Zevenart ,  Village  de  Gueldrc. 
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,  ,     ,  pes  animées  par  ce  premier  fuccès  ,  marchèrent  avec  l'ardeur  &  le  courage  que  leur 
1671.  inlpiroit  Telpérance  d'une  Viâoire  glorieulè  6c  lïire.  Afin  de  les  animer  encore  da- 
vantage ,   le  Prince  de  Condé,  Chef  de  cette  Entreprife,  pafla  dans  unBateauaVec 
le  Duc  d' Anguien  ,  fou  Fils  ,  il  y  fit  entrer  le  Prince  de  Longueville ,  fon  Neveu , 
qui ,  la  tête  chargée  des  fumées  du  vin  ,    s'étoit  précipité  témérairement  dans  la 
Rivière. 
Lxxx.       LXXX.  Le  Comte  de  Guiche,  qui  rangeoit  en  Bataille  fes  Troupes ,  à  propor- 
Rcfiftance  [ion  qu'cllcs  arrivoicnt ,    aprit  que  l'Infanterie  Hollandoiie  s'étoit  retranchée  im- 
î!"doi°s!     parfaitement  entre  des  Arbres  à  quelque  diftance  de  la  Rivière.     Il  envoya  lui  ofrir 
Mort  du    Quartier,  fi  elle  mettoit  bas  les  Armes,  &  menaça  de  la  pafTer  au  fil  de  l'épée  ,   fi 
Loneue-    elle  refuloit  fes  Ofres.  L'Infanterie,  abandonnée  par  la  Cavallerie  ,  &  incapable  de 
ville.        fbûtenir  contre  une  Armée ,  déjà  beaucoup  plus  forte,  &  qui  voïoit  pafler  la  Mai- 
fon  du  Roi  pour  la  grofiir ,  acceptoit  le  premier  parti ,  iorique  le  Duc  de  Longue- 
ville,  s'aprochant  du  Retranchement,  lâcha  fon  piftolet,  dont  il  tua  un  Officier,  en 
criant  qu'il  n'y  2iso\x.po'tnt  de  quartier  four  cette  Canaille.    L'Infanterie  ,    qui  n'a- 
voit  de  refix)urce  que  dans  Ibn  délèlpoir ,  fit  fa  décharge  ,    le  Duc  de  Longueville 
fut  tUé  avec  le  Marquis  de  Guitry  ,   Grand  Maître  de  la  Garde-robe  du  Roi.     Le 
Prince  de  Condé  qui  avoit  vu  partir  le  Duc  d'Enguien  ,  fon  Fils ,  avec  le  Duc  de 
Longueville,  après  quelque  défi  de  bravoure ,  courut  au  bruit  de  la  Moufqueterie , 
&  fut  lui-même  bleffé  au  poignet  par  un  Capitaine  de  Cavallerie ,  nommé  Ofîèm- 
brug,  qui  alla  au-devant  de  Son  AltelTe  ,  &  lui  lâcha  le  coup  de  piftolet,  lorfqu'el- 
le  étoit  encore  fur  la  Rivière.     Le  Prince  ,  fe  fentant  blené ,  &  irrité  de  la  mort 
de  Ion  Neveu ,  qu'il  aimoit  tendrement,  fit  charger  cette  Infanterie  l'épée  à  la  main; 
&  comme  on  fondit  fur  elle  avant  qu'elle  pût  faire  une  féconde  décharge  ,  elle  fut 
mile  en  déroute,  &  ce  qui  ne  put  le  làuver  par  la  fuite,  fut  taillé  en  pièces.  La  Blef- 
fure  du  Prince  de  Condé  n'étoit  pas  dangereule  ;  mais  elle  lui  caufoit  une  douleur 
violente ,  parce  qu'il  avoit  fouvent  la  goûte.  Elle  l'empêcha  même  d'agir  pendant 
toute  la  Campagne  ,  ce  qui  en  retarda  les  Opérations  ,  que  fon  a(5tivité  martiale 
auroit  rendues  plus  promptes  &  plus  funeftes  à  la  République. 
Lxxxi.       LXXXI.  Louis  ,  n'ayant  plus  rien  à  craindre  ,   fit  jetter  un  Pont  fur  le  Rhin 
Louis  paf-pQm.  le  j-efi-e  ^jg  l'Armée.  Une  partie  s'étoit  jettée  dans  l'eau,  à  la  nage ,  làns  péril , 

le  k  Rhin,  r  iT-.ri  r  r        r  a.  .,.         r         ?/it-i 

parce  que  les  Eicadrons  ,  le  tenant  tort  ferrez  ,   arretoient  1  impetuoiite  du  Fleuve. 
Les  Chevaux  Légers  &  leurs  Officiers  attendirent  qu'on  leur  amenât  des  Bateaux  d'u- 
ne nouvelle  invention ,  le  Roi  ne  leur  en  fit  point  de  reproches  ;  mais  il  donna  tant 
de  louanges  au  Prince  de  Soubife  ,   qui  avoit  pafTé  la  Rivière  à  la  tête  des  Gendar- 
mes ,  que  les  Officiers  des  Chevaux  Légers  en  furent  plus  mortifiez  que  d'une  Dé- 
faite.    Il  fit  de  grandes  carefîes  à  M.  le  Prince  ,  &  lui  témoigna  d'une  manière  ten- 
dre le  regret  qu'il  avoit  de  fâ  blelTure.     Touché  de  l'Adtion  brillante  du  Com- 
te de  Guiche ,  il  l'embrafîa  publiquement ,  lui  dit  qu'il  oublioit  fa  conduite  paf^ 
fée,  dont  il  n'a  voit  pas  lieu  d'être  content,  qu'il  lui  rendoit  toute  fon  ancienne  ami- 
tié ,  &  que  déformais  il  n'y  auroit  rien  de  grand  auprès  de  fa  perfbnne  à  quoi  il  ne 
pût  prétendre,     (a)  Il  donna  de  grands  éloges  au  Prince  de  Marfillac  ,   (b)   au 
Duc  de  Coiflin ,    (c)  &  au  Marquis   de   Rével  ,    qui  avoient  été  blefTez ,  de 
même  qu'à  tous  ceux  qui  s'étoient  diftinguez  dans  cette  fameufe  journée.     Sa  Mà- 
jcfté  fut  plus  afîligée  de  la  mort  du  Marquis  de  Guitry  ,  qui  avoit  péri  dans  cette 
occafion,  que  de  celle  du  Duc  de  Longueville,  qu'elle  n'aimoit  pas.    On  avoit  con- 
çu de  grandes  efpérances  de  ce  Prince,  quoi  qu'à  l'âge  de  vingt  deux  ans  il  n'eût  en- 
core rien  fait  de  grand  que  des  Débauches.  La  Pologne  l'avoir  choifi  pour  fon  Roi, 
&  le  Courier,  qui  lui  aportoit  la  Couroime,  arriva  peu  d'heures  après  fa  mort  dans 
fa  Tente ,   qui  étoit  fur  l'autre  bord.     Il  laifîa  de  la  Maréchale  de  la  Ferté  ,    qui 
avoit  eu  l'art  de  tromper  fon  Mari  jaloux  &  goûteux  ,   un  Fils  que  le  Roi  fit  légiti- 
mer par  le  Parlement,  fans  nommer  la  Mère ,  parce  qu'il  vouloir  profiter  de- cet  ex- 
emple pour  ceux  de  Madame  de  Montefpan  ,    qui  fe  trouvoient  dans  le  même 
cas. 
^^'^^rai-     LXXXII.  Ce  Pafiage  étoir  glorieux  au  Roi ,  &  au  Prince  qui  l'exécuta.   Le  Fait 
fon'de  ce  u'cft  point  fàns  exemple  ;  car  on  avoit  vu  plus  d'une  fois  le  Rhinguéable.  LesFran- 
piiTage     çoisl'avoientpafTé  plufieurs  fiècles  auparavant  précifément  dans  le  même  Lieu,  en- 
d^Grani-  trc  Ics  cudroits  où  font  aujourd'hui  le  Fort  de  Schenk  &  le  Tolhuys,  lorfqu'ilss'em- 

quc  par  p^r^. 

K-^  r  h^'     '*'  Mémoires  du  Maréchal  de  Gramont  ,  Tome  II.  de  Guitry.    » 

ecdu  Kmn  ^  y^^^^^^  ^gy^^  (j)  Armand  de  Cambout,  Duc  de  Coillin  ,  l'air  de 

patccur        ^j^i  j^  Majeftc  lui  donna  la  Charge  de  Grand  Maî-  Fr.incc  &  Chevalier  de  l'Ordre  du  St.  Efprit,   irorten 

tre  de  fa  Garde-robe ,  vacante  par  làm.orc  du  Marquis  1701. 


DES    PRO  V  I  N  C  E  S-UNIE  s.         221 

parèrent  de  l'Ifle  du  Betaw,  &  fe  confondirent  avec  les  Habitans  naturels  du  Pays,  ■ 
pour  faire  des  irruptions  dans  les  Gaules.     Et  quoique  les  Romains  regardaflent  le    ^^J'^' 
Rhin  comme  une  barrière  qui  féparoit  leur  Empire  des  Nations  barbares  ,    ces  Na- 
tions ne  làiflbient  pas  de  trarerlër  fouvent  ce  Fleuve ,  d'aller  fondre  fur  les  Lésions, 
&  de  revenir  chargées  de  dépouilles.     Jules  Céfar  fut  le  premier ,   qui  chagrin  des 
Couriès  fréquentes,  qu'on  faiibit  au-delà  du  Rhin  liir  \ts  Terres  de  l'Empire  &  dans 
les  Gaules,  bâtit  un  Pont  pour  faire  pafTer  fon  Armée,  &  porter  la  terreur  dans  le 
fein  de  ces  Nations  barbares.     Les  parallelles  font  toujours  difficiles ,  parce  qu'ils 
ne  quadrent  jamais  parfaitement  ;  mais  en  pelant  \qs  deux  Adions  indépendem- 
ment  des  Peifonncs ,  la  Valeur  des  François  furpalîà  celle  des  Romains.      Célàr 
bâtit  tranquillenient  un  Pont ,  il  y  employa  dix  jours  fans  obftacle.     Son  Armée 
y  pafîa  fans  trouver  de  réfiflance.  Après  fon  Partage  ,  les  Peuples  voifms  épouvan-' 
tez  d'un  Evénement  qui  étoit  inoui  pour  eux ,  parce  que  les  Romains  n'avoient  ja- 
mais pafTé  ce  Fleuve ,  iàuvèrent  leurs  effets  dans  les  Forêts.   Célàr ,  content  d'avoir 
fait  peur  à  ces  Nations  féroces,  repafla  le  Pont ,  &  iefit  brifer.  Louis  ne  fit  point  d'a- 
bord de  Pont.  On  brava  l'impétuofité  des  Eaux,  qui  malgré laféchereiïe, ne laiffereut 
pas  d'emporter  pluficurs  Seigneurs  de  diftinétion.    On  témoigna  de  l'empreflement 
à  fe  prévenir  dans  une  Adlion  fi  dangereufe.   On  ne  pouvoit  pas  deviner  que  Wirtz  , 
qu'on  voyoit  for  l'autre  bord  avec  là  Cavallerie,  fuiroit  fi  promptement.   On  s'expo- 
foic  à  périr  par  le  feu  ou  par  l'eau  ;   cependant  l'ardeur  des  Généraux  ,  ni  .celle  àts 
Officiers  &  des  Soldats  ne  le  refroidit  point.  On  bâtit  les  FioUandois  ,  qui  auroient 
pu  iè  deffendre,  &  le  Paflàge  de  Louis  eut  des  iuites  plus  terribles  pour  fes  Enne- 
mis, &  plus  glorieufes  pour  lui  que  celui  de  Céfar.     Au  contraire  le  Pafiàge  du  Gra- 
nique  par  Alexandre  étoit  beaucoup  plus  glorieux  &  plus  difficile,  fi  nous  en  croyons 
un  Lieutenant  Général  des  Armées  de  Louis  XIV. ,  &  un  de  ks  panégyrilles  :  „  La 
„  plupart  des  chofes ,  dit-il ,  ne  font  grandes  ou  petites , qu'autant  que  notre  elprit  les 
^  fait  ainfi.     Le  pafiàge  du  Rhin  à  nage  efl:  une  belle  adion  ,  mais  elle  n'eft  pas  fi 
„  téméraire  qu'on  pcnfe.      Deux  mille  Chevaux  pafl"ent  pour  en  aller  attaquer 
„  quatre  ou  cinq  cens.     Les  deux  mille  font  foûtenus  d'une  grande  Armée  ,  où  le 
5,  Roi  efl  en  perfonne,  &  les  quatre  ou  cinq  cens  font  des  Troupes  épouvantées  par 
„  la  manière  brufque  &  vigoureule  dont  on  a  commencé  la  Campagne.    Quand  \qs 
„  HoUandois  auroient  eu  plus  de  fermeté  en  cette  rencontre  ,   ils  n'auroienc  tué 
„  qu'un  peu  plus  de  gens  ;  8c  enfin  ils  auroient  été  accablez  par  le  nombre.     Si  le 
„  Prince  d'Orange  avoit  été  à  l'autre  bord  du  Rhin  avec  fon  Armée  ,  je  ne  penfe 
„  pas  que  l'on  eût  efiàyé  de  pafi"er  à  nage  devant  lui  :    Se  c'efi:  ce  qui  auroit  été  té- 
„  méraire  fi  l'on  l'avoit  hafardé.     Cependant  c'eil  ce  que  fit  Alexandre  au  pafiàge 
„  du  Granique.     Il  pafla  avec  quarante  mille  hommes  cette  Rivière  à  nage ,    maî- 
„  gré  cent  mille  qui  s'y  oppofoient.     Il  eft  vrai  que  s'il  eût  été  battu ,  on  auroit  dit 
y,  que  c'eût  été  un  fou;  &  ce  ne  fut  que  parce  qu'il  réiifilt  que  l'on  dit  qu'il  avoit 
„  fait  la  plus  belle  adion  du  monde,     (a) 

LXXXIII.  L' Adion  de  Montbas ,  qui  avoit  abandonné  le  Rivage ,  mérite  d'é- Lxxxiii 
tre  examinée  ;   &  afin  d'éviter  la  partialité ,  nous  tirerons  les  Faits  de  k^  pro-  ^^^™^" 
près  Lettres ,  &  de  fes  Mémoires,    (b)  Le  Comte  de  Montbas  étoit  haï  du  Prince  de  mÎu°" 
d'Orange,  parce  qu'il  étoiD  Créature  de  M.  de  Wit,    &  beau- Frère  de  M.  de^^^' 
Groot.     Il  avoit  eu  l'imprudence  de  faire  un  Voyage  en  France  ,   qui  ne  convenoit 
point  à  un  François  Catholique  &  fufped  ,  dans  le  tems  que  la  République  étoit 
menacée  de  la  Guerre.    La  Province  de  Hollande  l'avoit  nommé ,  contre  l'avis  du 
Prince  d'Orange ,  à  la  Charge  de  Lieutenant  Général  de  la  Cavallerie  ;  &  quoique 
le  Confeiller  Penfionnaire  ne  manquât  pas  d'eftime  ^  d'amitié  pour  lui  ^  il  n'eut  au- 
cune part  à  ce  choix  ^  &  ils  étaient  même  convenus  enfemble  qu'il  ne  lui  r endroit  au- 
cun office  en  cette  occajîon.   (c)  Le  Prince  s'oppolà  à  fon  éledion ,  &  demanda  cet- 
te Charge  pour  le  Comte  de  Nafiàu,  fon  Coufin.     (d)  On  trouva  un  tempérament 
pour  accomoder  l'Affaire,  on  accorda  à  Son  Altefi^e  ce  qu'elle  demandoit,  &  Mont- 
bas  flit  fait  Commiffàire  Général  de  la  Cavallerie.     Il  demeura  à  la  Haye  ,  au  lieu 
de  lùivre  le  Prince,  qui  fut  obligé  de  mander  aux  Etats  qu'on  l'envoyât  auprès  de 
lui  à  Zutphen.     Cette  indiférence  d'un  Officier  Général  pour  le  fervice  ,   dont 

Ee  3  Mont- 

fa)  Lettre  du  Comte  de  Bufly  Rabutin  à  Madame  <fc  (b)  Me'moires  de  M.  le  Comte  de  Montbas  fur  ks 

Sevigni,  du  26.  de  Juin  1671.   Voyez  la  première  par-       Aftaires  de  Hollande.  K73. 

tie  des  Lettres  de  ce  Comte  ,  Editioa  de  Paris  170^,  (c)  Mémoires  du  Comte  de  Montbas  page  11, &  21. 

P*S«-  i°S-  '  (d)  Walrave,  Comte  de  Naflau  Sarbrug. 
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^  Moutbas  fe  fie  un  Bouclier  ,    étoit  un  nouveau  {ujet  de  foupçon  pour  le  Prin- 

x6j%,  ce  ,  qui  remarquoit  aifément  que  ce  Comte  ne  reftoit  à  la  Haye  ,  que  pour  y 
faire  des  intrigues  contre  fes  intérêts.  //  ne  vouloit  pas  ,  dit  Montbas ,  que 
je  rejiajfe  à  la  Haye  ,  il  avait  fes  raifons  pour  cela,  (a)  Le  Prince  le  laif- 
fa  languir  douze  jours  fans  lui  donner  de  Commandement ,  &  cette  conduite  de  Son 
Altefle  devoit  le  faire  veiller  de  plus  près  à  la  fienne.  Cependant  il  ne  le  fit  pas. 
L'Ordre  que  lui  donna  le  Prince  de  deffèndre  Nimègue  &  le  PafTage  du  Rhin  eft  un 
énigme.  Son  Altefle  vouloit  -elle  l'expofer  à  une  mort  certaine,  par  une  défenlè  im- 
pofîible?  D'ailleurs  la  prudence  permettoit-elle  de  confier  un  Polie  aufll  important  à 
un  Homme,  dont  la  fidélité  lui  étoit  fulpede?  Il  eft  difficile  de  deviner  les  railons 
d'une  conduite  fi  fingulière. 
Lxxxiv  LXXXIV.  Montbas  fe  plaignit  de  ce  qu'il avoit  reçu  deux  Ordres  difFérens,  l'un 
Son  Apo-  '  des  Députez  des  Etats  à  l'Armée,  &  l'autre  du  Prince  d'Orange.  Mais  ,  fans  exa- 
logie  re-  ^y^^x  fi  Un  Officier  ne  doit  pas  obéïr  précifément  à  fon  Général ,  indépendamment 
des  Droits  des  Députez  à  l'Armée ,  moins  jaloux  de  leur  Autorité  militaire,  il  étoit 
aile  de  concilier  ces  deux  Ordres.  L'un  étoit  de  fe  retirer  en  cas  qu'on  ne  pût  pas 
empêcher  le  Paflage  Rhin  au  Roi  de  France  ,  &  l'autre  de  faire  fa  retraite  ,  lorfque 
Nimègue  leroir  invefti  par  les  François  ;  mais  Montbas  ,  qui  fe  plaint  de  la  diffé- 
rence de  lès  Ordres ,  n'en  exécuta  aucun.  Informé  du  lieu  ,  où  les  François  dé- 
voient pafler ,  puilqu'il  avoit  repoufle  les  Dragons  ,  qui  l'en  avertiflbient ,  au  lieu 
de  fe  porter  fur  \ts  bords  du  Rhin,  d'y  faire  quelques  Retranchemens,  &  d'attendre 
l'Ennemi  de  pied  ferme  ,  '\\  renvoya  le  dixième  de  Juin  le  Régiment  de  Zoutland  à 
Nimègue ,  abandonna  fbn  Pofte ,  &  partit  le  foir  pour  aller  trouver  le  Prince  qui 
étoit  campé  proche  de  Dieren.  On  a  beau  fejuftifier  à  l'ombre  des  Formalitez  &  des 
Réflexions  i^énieufes  ,  la  vérité  le  laifle  toujours  voir.  L'Honneur  appelle  un 
Officier  à  defîendre  Ion  Pofl:e  ,  malgré  k%  engagemens  lecrets  ,  &  rien  ne  làuroit 
rexculèr,lorfqu'il  l'abandonne  làns  un  Ordre  exprès  de  Ion  Général.  Montbas  reçût 
le  neuvième  de  Juin  une  Lettre  du  Général  Wirtz,  qu'il  faut  néccflairement  raporter, 
afin  defuivre  le  cours  de  cette  Afl^ire.  „  Son  Altefle  me  dit  à  mon  arrivée,  qu'elle  avoit 
„  laifle  M.de  Welderen  Gouverneur  de  la  Ville  de  Nimègue, à  caule  qu'il  y  étoit  fort 
„  Ibuhaité ,  &  qu'ainfi  vous  êtes  délivré  de  cette  peine.  Son  Altefl^e  veut  pourtant 
„  que  vous  exerciez  le  Commandement  dans  le  Betaw,  comme  il  vous  a  été  ordon- 
„  né.  —  La  grande  Alarme  qu'on  a  eue  aujourd'hui  en  l'ablence  de  Son  Altefle  eft 
„  caufè  que  les  deux  Colonels  Harlblte&de  Laleckne  le  font  avancez  qu'à  Welp,où 
„  ils  demeureront  cette  nuit.  Je  les  ai  informez  de  vous  envoyer  chercher  à  Berck- 
„  horft  ou  à  Pandren.  Demain  au  matin  ils  marcheront  dans  le  Betaw ,  pour  fiii- 
„  vre  vos  Ordres.  Son  Altefle  m'a  dit  aufll  que  M.  Golftein  demeurera  cette  nuit 
„  auprès  d'Arnhem,  au  deçà  du  Rhin.  Je  lui  écrirai  pour  lui  donner  la  même  in- 
j,  formation  que  j'ai  donnée  à  la  Cavallerie.  „  (b)  Cette  Lettre  fut  fiiivie  d'un 
'poftcriptitm  du  lo.  de  Juin  à  cinq  heures  du  matin  en  ces  termes  :  „  Puifque  M.  le 
„  Prince  de  Condé  eft  venu  de  notre  côté  ,  &  a  pris  hier  après  diner  la  Ville  de 
„  Deutckom  à  deux  heures  de  Doesbourg ,  Son  Altefle  à  écrit  un  Ordre  aux  Colo* 
„  nels  Lalcck  &  Harfolte  de  retourner  virement  ici  avec  leurs  Régimens.  Le  mê« 
„  me  fe  fait  pour  M.  de  Golftein ,  dont  j'ai  voulu  vous  avertir.  Adieu.  „  (c) 

L'intention  du  Prince  étoit  claire,  il  vouloit  laifl^er  à  M.  de  Welderen  le  Gouver- 
nement de  Nimègue,  qui  lui  apartenoit,  &  le  Commandement  du  Betaw  à  Montbas. 
Il  avoit  commandé  trois  Régimens  pour  fervir  fous  lui,  une  Alarme,  que  la  priiède 
Deurekom  avoit  caufée,  retarda  leur  marche,  on  lui  en  donne  avis  à  cinq  heures  du 
matin,  cependant ,   au  lieu  d'attendre  des  Ordres ,   &  de  fo  retrancher,  en  demeu- 
rant fur  les  bords  du  Rhin,  il  les  dégarnit  abfolument,  &  pafleceFleuveà  Arnheim, 
fous  prétexte  d'avertir  Son  Altefl^e  d'un  péril,  qu'il  avoit  rendu  inévitable. 
Lxxxv       LXXXV.  Le  Prince  d'Orange  qui  l'avoir  fait  arrêter  l'onzième  à  Dieren  ,  l'en- 
soii  Pro-  *  voya  le  lendemain  à  Utrecht,  où  il  lui  fit  feire  fon  Procès.   Il  fallut  le  dérober  à  la 
ces  Si.  fa    fureur  de  la  Populace  qui  alloit  le  déchirer  comme  un  Traître.     Son  Altefle  ,  qui 
ne  vouloit  pas  le  facrifier  comme  une  Viélime  ,  le  fit  fortir  par  la  Porte  de  der- 
rière de  la  Maifon  où   il  étoit  arrêté.     On  le  cacha  dans  une  Charette  char- 
gée de  foin  ,  &  l'ayant  ainfi  tranfporté  à  fon  Armée,  on  le  mit  dans  une  Chambre, 
qui  n'éroit  point  fermée  ;  mais  feulement  gardée  par  des  Soldats ,  qui  «par  négligen- 
ce, 

(a*)  Mem.  de  Montbas ,  page  iS.&ip.  Montbas  ,  du  9.  de  Juin  Hfz. 

(b)  Lettre  du  Vclt- Maréchal  Wirtz  au  Comte  de  (c)  Poflfcriptum  du  lo.  de  Juin. 
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ce ,  par  corruption,  ou  par  des  ordres  fecrets  le  laiiïerent  échaper.  Qiioi  qu'il  en 
foit  il  iè  fàuva,  &  fe  retira  dans  le  Camp  du  Roi  Très-Chrétien.  La  réception  favo- 
rable que  lui  fit  ce  Monarque,  &  les  Converlàtions  particulières  qu'il  eut  avec  un 
Grand  Trince  lûr  l'état  intérieur  de  la  République  confirmèrent  les  Ibupçons  qu'on 
avoit  déjà  formez  contre  lui.  Les  Services  qu'il  rendit  à  Woerden  ,  &  le  foin  qu'il 
eut  de  publier  qu'il  avoit  tiié  de  fà  main  M.  de  Zuyleftein,  l'un  de  lès  Ju^^es,  pour- 
roient  être  regardez  comme  des  effets  de  fa  vengeance,  plutôt  que  comme  des  preu- 
ves de  fil  Trahiibn  ;  mais  ils  agravent  là  Condamnation.,  bien  loin  de  le  difculper. 

LXXXVL    II   accula  publiquement   le  Prince   d'Orange  de  lachçté.  „  Je  lxxxVI 
„  crois ,  dit-il ,  que  le  Plan  que  Son  Altefle  avoit  fait  de  changer  le  Gouvernement,  tombas 
„  lui  fit  oublier  la  gloire  de  fepréfenter  devant  un  Roi  de  France  qui  expofbit  fa  Pnnce'^ 
„  perfbnne.     L'honneur  d'imiter  un  fi  grand  Monarque  ,   &  Ibn  Frère  unique ,  «t'Orange 
„  ne  lui  fit  point  changer  fon  premier  defîein.     Il  voyoit  un  Prince  de  Condé  fè  '^'^'"''"^' 
„  faire  blelfer  au  pafîàge  du  Rhin  ,  Monfieur  le  Duc  le  mêler  parmi  les  Ennemis, 
„  &  Monfieur  le  Duc  de  Longucville  s'immoler  à  la  vue  de  Ion  Roi.     Tous  ces 
„  glorieux  exemples  ne  lui  donnèrent  aucune  émulation.     Quelle  apparence  y 
„  avoit- il  qu'un  Prince  d'Orange ,  qui  eft  ilTu  de  tant  de  Héros  ,   fe  fut  retiré  fans 
„  jamais  faire  tête  aux  François  qui  le  pourliiivoient  ,    s'il  n'avoit  eu  quelques 
-„  puilîantes  railbns  qui  le  portoient  à  cette  retraitte  ?  Sans  doute  il  n'a  jamais  eii 
„  la  penfè'e  de  conlèrver  l'IfTel ,  ni  le  Betaw  ;  mais  de  faire  feulement  quelque  ef- 
„  fort  apparent  de  conlèrver  ces  Polies ,  parce  qu'il  avoit  été  réfolu  dans  le  Con- 
„  lèil  de  Guerre  de  lo.^  maintenir.     Il  étoit  derrière  ces  retranchemens  il  y  avoit 
„  prés  de  cinq  femaines  ,  lorlque  le  Roi  pafTa  dans  l'Ifle  de  Betaw  par  le  Tolhuys, 
„  ce  fut  le  douzième  de  Juin.     S'il  avoit  eu  envie  de  conlèrver  les  paffages ,  au- 
„  roit-il  tardé  jufqu'au  lèptième  fans  avoir  choifi  une  perfonne  pour  les  deffèn- 
„  dre  ?     (a) 

LXXXVI  r.  Montbas  ,  n'ofant  appeller  perlbnnellement  Son  Altefi^e  en  Duel ,  lxxxvii 
la  fupplia  de  lui  accorder  le  Combat  avec  quatre  Champions  qu'il  nommoit ,    of-  I'  ^^P-f,'!^ 
frant  d'en  nommer  encore  quatre  autres  ,  s'il  venoit  à  bout  des  premiers.     Voici  la  ralx  <ie 
Lettre  d'un  tour  nouveau  qu'il  écrivit  au  Prince  pour  obtenir  de  lui  ce  Duel  ^°"  ^''^''^ 

*•  "eu  Duel. 

MONSEIGNEUR, 

,,  J'éprouve  avec  beaucoup  de  regret  l'inconflancc  à  laquelle  la  Nature  affujettit 
„  les  hommes  ,  puilque  je  me  trouve  réduit  à  recourir  à  votre  AlrelTe  ,  pour  lui 
„  demander  une  grâce.  Je  fçai  que  mon  zèle  pour  fon  fèrvice  ne  doit  engac^er 
„  votre  AltefTe  à  aucune  confidération  pour  moi  ;  ce  n'ell  pas  aufii  dans  cette  vûë 
j,  que  je  lui  fais  la  fiiplication  très-humble  ,  de  m'accorder  le  Combat  que  vos  An- 
„  cêtres  ont  permis  a  feu  Monfieur  de  Bréauté  ;  mais  c'eft  pour  la  propre  Moire  de 
„  votre  Altefiè  ,  afin  que  tout  le  monde  voye  qu'elle  a  fçu  choifir  des  perfonnes 
„  d'alTez  grand  cœur ,  pour  réparer  par  leur  fermeté  l'injuflice  de  leur  procédé  en 
„  mon  endroit.  Je  ne  m'étendrai  pas  beaucoup  ftir  ce  dernier  article  ;  j'apréhen- 
„  derois  que  la  douleur  que  j'ai  de  l'injufte  traittement  que  l'on  m'a  fait ,  ne  pre- 
„  vint  la  volonté  que  j'ai  de  demeurer  toujours  dans  le  relpeét ,  que  je  dois  à  vo- 
„  tre  AltefTe  ;  &  qu'and  il  n'y  auroit  d'autre  raifbn  que  l'avantage  que  votre  Altefîè 
„  a  d'apartenir  au  Roi ,  mon  Maître,  &  d'être  Neveu  du  Roi  d'Angleterre  ,  j'ai- 
„  merois  mieux  mourir  que  de  manquer  en  quoi  que  ce  Ibit  à  ce  que  je  fuis  obligé. 
„  Je  ne  crois  aufiî  fâcher  perlbnne,  puifque  ma  propofition  n'a  rien  que  de  glorieux 
„  &  d'honnête. 

„  En  premier  lieu,  fi  je  fuis  afTez  heureux  de  vaincre,  l'un  après  l'autre,  Môh- 
„  fieur  de  Zuylefleyn,  Monfieur  le  Comte  de  Stirum  ,  le  Sieur  de  's  Gravemoër , 
„  &  Monfieur  le  Comte  de  Flodorp  ,  j'ôterai  au  Roi  quatre  des  principaux  Of- 
„  ficiers  de  l'Armée  de  Mefiîeurs  les  Etats ,  &  ce  fera  rendre  fervice  au  Roi  & 
„  à  ma  Patrie.  Et  en  cas  que  je  fois  alTez  heureux  de  venir  à  bout  de  ces  quatre 
„  Melfieurs  ,  comme  je  le  crois ,  je  m'oblige  par  honneur  d'en  nommer  après 
„  cela  quatre  autres,  &  par  cette  conduite  je  ménage  la  réputation  de  ceux  qui  ont 
„  promis  récompenfè  à  quiconque  me  livreroit  mort  ou  vif 

„  J'écris  à  ces  quatre  Meffieurs,  que  j'ai  nommez  à  votre  Alrefle;  je  croi  qu'ils 

auront 

(a)  Mémoires  du  Comte  de  Montbas,  page  stf. 
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„  auront  affez  d'intérêt  de  leur  gloire  &  de  leur  bien  ,  pour  joindre  leurs  lupplica- 

^^72'-    j^  tions  à  celle  que  fait  à  votre  Altefle , 


MONSEIGNEUR, 


Votre  très-humble  &  très-obéïflant  Serviteur, 


Lxxxvm. 

Sa  Con- 
damna- 
tion. 


LXXXIX 

Vrifc  du 
Toihuys. 


xc. 

Louis 
prend  la 

rc'folution 
ôc  garder 
fcs  Cou  • 
quêtes. 


MONTRAS,  (a) 

Il  envoya  en  même  tems  des  Cartels  aux  quatre  premiers  Champions  qu'il  de- 
voit  tuer,  (b)  Il  eft  vrai  que  c'étoit  un  ulàge  ancien  que  celui  de  le  juftifier ,  ou 
de  vanger  Ibn  Honneur  ofFenfé  par  un  Duel.  Mais  le  Comte  de  Montbaspouvoit-il 
elpérer  que  le  Prince  d'Orange  permît  à  fes  Généraux  d'aller  fe  battre  ,  pour  don- 
ner làtisfacîtion  à  un  Officier  condamné  dans  les  formes  pour  avoir  négligé  Ion  de- 
voir &  abandonné  fon  Pofte  ?  Un  Champion  fuffifoit  pendant  la  fureur  des  Duels , 
&  la  mort  d'un  ièul  Homme  devoit  prouver  l'innocence  du  Vainqueur.  Montbas , 
plus  Fanfaron  que  ne  furent  jamais  les  Chevaliers  errans,  envoyé  le  Cartel  de  deffi 
à  quatre  ,  dans  l'elpérance  qu'il  rendra  un  grand  fervice  au  Roi ,  fon  Maître ,  & 
fera  tort  au  Prince  d'Orange,  en  tuant  fes  Officiers  Généraux  ,  &  après  les  avoir 
tous  tliez  ,  il  en  fubftituë  quatre  autres.  Le  Bourreau  de  l'Armée  lui  reporta  fès 
Lettres  par  l'ordre  du  Prince.  Montbas  lènfible  à  cet  affront ,  afliira  le  Public  que 
la  Nobkffe  Françoife  s  en  reffentiroit.  Mais  il  fe  trompa,  en  faifant  de  fon  intérêt 
particulier  celui  de  la  Nation. 

LXXXVIII.  Le  Confeil  de  Guerre  lui  avoit  fait  Ibn  Procès  dans  les  formes  ;  & 
après  avoir  achevé  les  informations ,  on  publia  la  Sentence  au  Camp  de  Bodegra- 
ve.  (c)  Elle  portoit  que  Montbas,  au  lieu  d'avoir  fuivi  fes  ordres  ,  en  failant tous 
lès  efforts  pour  empêcher  que  l'Ennemi  n'entrât  dans  le  Betaw  ,  avoit  négligé  fbn 
devoir  &  quitté  fbn  Pofte  ,  ce  qui  ne  pouvoit  être  fouffert  ;  mais  devoit  être  ex- 
emplairement puni  ;  c'eft  pourquoi  le  Conlèil  de  Guerre  le  déclaroit  déchu  de  tou- 
tes fès  Charges, incapable  de  les  exercer  jamais  dans  toute  l'étendue  des  Provinces- 
Unies  ,  &  à  demeurer  prifbnnier  à  fes  frais  pendant  le  terme  de  quinze  années. 

LXXXIX.  Telle  fut  la  Condamnation  du  Comte  de- Montbas.  Son  Afîàire  mé- 
ritoit  d'être  aprofondie ,  à  caulè  du  bruit  qu'elle  a  fait  dans  les  Provinces-Unies ,  & 
des  funeftes  fuites  qu'eût  la  faute  capitale  qu'il  avoit  commile ,  en  abandonnant  fbn 
Pofte.  Nous  avons  vu  que  le  Velc-Maréchal  Wirtz  ,  qu'on  y  envoya  en  là  place  , 
s'y  laifîa  forcer,  fans  faire  la  réfiftance  digne  d'un  Général,  &  laiffa  les  François  paf- 
fer  le  Rhin.  Nous  allons  voir  ce  qu'ils  firent  après  leur  pafîage. 

Le  Toihuys  &  le  Fort  de  Schenk  fuffifoient  pour  arrêter  leurs  progrès  ,  fi  on 
avoit  eu  le  courage  de  défendre  ces  Poftes.  Mais  le  Régiment  d'Aylva,  que  M.  de 
Welderen  envoyoit  au  fecours  de  Wirtz  ,  ayant  été  taillé  en  pièces  ,  la  terreur  fut 
fi  violente  dans  \q.%  Lieux  voifîns  ,  que  perfonne  n'ola  s'expofèr  à  une  mort  qui  pa- 
roiffoit  certaine.  La  Tour  du  Toihuys  étoit  haute  élevée,  &  cimentée  de  manière 
qu'on  auroit  été  obligé  de  drefTer  des  Batteries  &  de  l'affiéger  dans  les  formes  ,  fl 
on  avoit  ofé  la  défendre.  Les  Efpagnols  n'avoient  pu  la  prendre  ,  lorfqu'il  n'y  avoit 
que  quatre  Soldats  capables  de  fbûtenir  leurs  Attaques.  Il  y  en  avoit  alors  dix-fept 
fous  le  Commandement  d'un  Sergent ,  qui  n'avoit  qu'à  fermer  les  Portes.  Mais  il 
les  ouvrit,  afin  de  s'enfuïr  avec  fa  Troupe  ,  &  \ts,  François  y  entrèrent  auffi-tôt. 
Louis ,  Maître  de  tous  les  Poftes  qui  pouvoient  retarder  fa  Marche,  fit  venir  M.  de 
Turenne,  afin  de  prendre  la  place  du  Prince  de  Condé,  que  fa  blefTurc  empêchoit 
d'agir  ,  &  le  Prince  d'Orange ,  qui  ne  pouvoit  plus  tenir  fur  les  bords  de  l'YfTel  , 
•pa-ce  qu'on  pouvoit  le  prendre  à  revers  ,  abandonna  la  Gueldre  dans  la  vi1e  defau- 
ver  la  Province  d'Utrecht,  ce  qui  ne  lui  réulfit  pas. 

XC.  Avant  que  le  Prince  de  Condé  fe  retirât  à  Emerik.  pour  s'y  faire  guérir  de  fà 
blelTure  ,  le  Roi  voulut  avoir  l'avis  de  Son  AltefTe  &  celui  du  Maréchal  de  Turenne 
fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre  à  l'égard  de  fes  Conquêtes.     Il  s'agilToit  de  fçavoir 
fi  Sa  Majefté  conferveroit  les  Places  qu'elle  avoit  conquifes,  ou  fi  elle  les  feroit  dé- 
molir. 


(a)  Lettre  du  Comte  de  Montbas  à  Son  AltefTe  Mon- 
feigneur  le  Prihcc  d'Orange  ,  d'Utrecht  le  i8.  de  Sep- 
tembre 1671. 

(b)  M.  de  Ziivlcftsin  ,  General  de  iinfantcne  ,  Je 
Comte  Stirum  Genifral  Major  de  l'Infanretie  ,  M.  de 
'sGravcmoer  ,  Colonel  des  Gardes  de  Meilleurs  les  E- 


tats  de  Hollande  ,  &  le  Comte  de  Flodorp  ,  Colonel 
de  Cavalerie.  Ces  Cartels  fc  trouvent  à  la  fin  des  Me'- 
inoircsHu  Comte  de  Montbas. 

(c)  Cette  Sentence,  qu'on  trouve  toute  entière  dans  le 
I.  volume  du  Mercure  HolUndois  ,  page  298.  futten* 
due  le  11, de  Juillet  i  «72.,  &  publiée  le  z  5.  du  même  mois. 
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molir.     Les  deux  Généraux  &  le  Miniflre  d'Etat  furent  d'une  opinion  contraire. 

Les  premiers  qui  fçavoient  l'art  de  la  Guerre  ,  &  qui  ne  vouloient  pas  tomber  dans  ^^T^- 
la  faute  que  les  Hollandois  avoient  faite  ,  de  n'abandonner  pas  un  grand  nombre  de 
Places  inutiles ,  opinèrent  à  la  démolition  de  plufieurs  Villes  ,  parce  qu'elles  épui- 
feroient  l'Armée  par  le  nombre  des  Garnifons  qu'on  féroit  obligé  d'y  mettre.  Ils  cru- 
rent que  le  parti  le  plus  fur  étoit  celui  de  facrifier  l'honneur  de  la  Conquête  à  l'avan- 
tage d'avoir  en  Campagne  une  Armée  formidable ,  en  état  de  faire  trembler  l'Empire, 
&  de  l'empêcher  de  venir  au  fecours  de  la  République.  M.  de  Louvois  foikint ,  au 
contraire  ,  que  toutes  ces  Places  relevoient  la  Gloire  du  Roi ,  qui  feroit  ternie  par 
la  démolition  ,  &  que  la  Conquête  des  icpt  Provinces  étant  certaine  ,  on  n'avoit 
rien  à  craindre  des  Princes  Allemans ,  trop  làges  pour  s'expofer  à  l'indignation  d'un 
Conquérant  fi  puiffant  &  fi  redoutable.  Ce  Miniilre  favori ,  naturellement  fier , 
s'imaginoit  qu'aucune  des  fept  Provinces  ne  feroit  de  réfiflance ,  &  que  l'Empereur 
entretiendroit  la  Paix,  comme  l'en  alTùroit  le  Comte  de  Lobkowits  avec  lequel  il 
avoit  des  correipondances  lècrètes,  auflî  bien  qu'en  Hollande.  Ces  raifons  détermi- 
nèrent le  Roi  à  luivre  le  Confeil  de  fonMiuiftre ,  qui  n'étoit  pas  le  meilleur,  com- 
me une  prompte  expérience  le  fit  voir. 

XCL  Le  Prince  d'Orange  avoit  été  obligé  d'abandonner  l'Yffel ,  pour  con-  xci. 
duire  Ibn  Armée  à  Utrecht.  Le  Roi  auroit  pu  la  fuivre  ,  la  battre  ,  ou  mê-  Docsbourg 
nie  la  prévenir  fans  Combat ,  &  la  couper  avant  qu'elle  y  arrivât  ,  quoi  qu'elle  y  &  deZuc- 
marchât  avec  beaucoup  de  précipitation.  Mais  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  aima  ^^^''" 
mieux  nettoyer  le  Rhin  &  l'Yflcl ,  afin  de  lier  iès  Conquêtes  les  unes  aux  au- 
tres. Elle  pafla  ce  dernier  Fleuve  ,  où  la  fécherefle  ,  qui  continuoit  ,  avoit 
tellement  fait  bailTer  l'eau  ,  que  le  Fantaffin  en  avoit  à  peine  julqu'au  ge- 
nou. Le  Roi  vifita  les  Lignes  ,  qu'on  avoit  faites  pour  empêcher  Ion  Partage , 
&  trouva  qu'il  auroit  été  facile  de  les  forcer  ,  parce  qu'elles  étoient  trop  éten- 
dues &  trop  éloignées  des  bords  de  la  Rivière.  On  affiégea  Doesbourg ,  dont 
la  Garnifon ,  qui  étoit  nombreufe,  (a)  auroit  dû  faire  une  forte  réfiflance  ;  mais  c'é- 
toit  alors  la  modadc  plier,  &  de  fc  rendre  promptement.  Il  n'y  avoit  plus  de  hon- 
te attachée  à  la  lâcheté,  &  il  étoit  permis  de  penfèr  à  fa  propre  confervation  avant 
toutes  chofes.  Le  Roi  ayant  fait  porter  les  Fafcines  &:  monter  la  Tranchée  en  plein 
jour,  la  Garnilbn  &  laBourgcoifie  épouvantées  par  une  démarche,  qui  n'avoit  point 
d'exemple,  capitulèrent.  Les  François  perdirent,  en  cette  occafion ,  un  Homme  d'un 
grand  mérite  ;  mais  ce  ne  fut  pas  le  Canon  des  Aiïlégez  qui  le  leur  enleva.  Comme  la 
Place  étoit  invelliede  tous  les  cotez ,  un  boulet,  parti  du  quartier  de  Monfieur,  paffant 
fur  les  Murailles  de  la  Ville,  tua  M.  Martinet  qui  étoit  de  l'autre  côté  dans  la  Tran- 
chée. Il  commandoit  le  Régiment  du  Roi ,  &  il  avoit  une  grande  Réputation  dans 
l'Infanterie  qu'il  avoit  diiciplinée  d'une  manière,  qui  n'etoit  pas  en  ufàge  avant  lui. 
Zutphen  fe  rendit  aufii  au  Duc  d'Orléans  ,  que  Sa  Majeflé  avoit  détaché  de  fbn  Ar- 
mée, pour  fe  rendre  Maître  de  cette  Place. 

XCII.  Il  y  eut  dans  la  Ville  de  Zutphen  une  diverfité  d'avis  fur  lelquels ,  il  n'eft    xcir. 
pas  facile  de  prendre  parti.  La  Ville,  fituée  iùr  l'YlTel,  étoitforte,&  foûtenuë  par  une  ^'"'1?°" 
Garnifon  confidérable  ;  mais  à  la  tête  de  laquelle  on  ne  voyoit  aucun  Chef  de  réputa-  aan^cme 
tion.    C'étoit  un  Problême  difficile  à  décider,  içavoir  s'il  falloit  réfifter  à  un  Prince  ^'"^• 
auquel  Perfbnne  ne  réfifloit,  ou  fe  foûmettrc,  afin  de  le  garentir  de  plus  grands  mal- 
heurs.    La  Divifion  étoit  auffi  grande  entre  les  Nobles  que  dans  la  Bourgeoific  ,  & 
dans  la  Régence.  Le  Baron  de  Hekcren  croyoit  que  ceux  qui  refulbient  les  Conditions 
du  Roi  de  France  vouloient  mettre  le  Comté  à  feu  &  à  lang.  M.  de  Vorden  ajou- 
toit  qu'il  falloit  être  Ennemi  de  la  Patrie  pour  ne  prévenir  pas  une  perte  totale  ,   & 
que  la  NoblelTe  devoit  accepter  les  Ofrcs  du  Roi ,  fi  la  Bourgeoifie  s'afermiflbit  à  les 
refufer.    „  Je  ne  conlèntirai  jamais  ,  dilbit ,    au  contraire  ,  M.  Schimelpenning  , 
„  qu'on  fafTe  aucune  Capitulation  avec  un  Ennemi  qu'on  n'a  pas  encore  vu.   Lors 
„  que  nous  nous  ferons  défendus  en  braves  gens ,  il  fera  encore  alTcz  tems  de  penfèr 
„  à 'un  accord.     Les  affaires  ne  font  pas  fi  defefjjérées  que  certaines  perfbnnes  veu- 
„  lent  nous  le  faire  croire.  La  moindre  Révolution  peut  leur  faire  changer  de  face. 
„  En  tout  cas  ,  pour  n'avoir  rien  à  nous  reprocher  ,   il  faut  nous  aquiter  de  notre 
„  devoir,  &  mériter,  par  une  brave  réfiftancejl'eflime  de  l'Ennemi, fi  nous  ne  pou- 
„  vons  pas  nous  garantir  du  joug  qu'il  veut  nous  impofer.  (b)  „  Les  Bourg-Maîtres 

Ff  y        opi- 

U)  De  5  500.  Hommes.  ^b)  Hiftoirc  de  Guillaume  III.  par  M.  Samfon ,  Tome  IL 
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— _  opinoient  prefque  tous  à  fe  rendre.  Le  Roi  de  France ,  difoit  le  Préfident  de  l'Al- 
i6yx.  femblce,  ayant  fait  fommer  la  Ville ,  on  ne  peut  fouhaitcr  des  Ofres  plus  avanta- 
geufes  que  celles  qu'il  nous  fait.  „  Outre  le  libre  exercice  do  notre  Religion 
„  &  la  coufervation  de  tous  nos  Privilèges,  Sa  Majeflé  nous  exempte  de  toutes  ibr- 
,1  tes  d'Impôts  pendant  l'efpace  de  douze  ans.  Elle  promet  de  continuer  dans  l'é- 
„  xercice  de  leurs  Charges  tous  ceux  qui  en  ont  quelqu'une.  Mais,  ajoûtoit  ce  di- 
„  gne  Préfident,  c'eft  à  condition  que  nous  mériterons  cette  grâce  par  une  promte 
„  IbûmiflTion  à  fa  volonté.  Pour  peu  que  nous  différions  ,  il  fera  trop  tard  ,  la  Vil- 
5,  le  &  tout  le  Comté  feront  réduits  en  cendres. ,  aucun  de  nous  ne  doit  elpé- 
„  rer  de  quartier  :  il  n'y  en  aura  pas  même  pour  les  Enfans  au  berceau.  Pourquoi 
„  ferions-nous  plus  de  réfiftance  que  la  Province  d'Utrecht  qui  a  capitulé ,  quoi 
,,  que  couverte  encore  de  plufieurs  bonnes  Places  que  les  François  n'avoient  pasat- 
„  taquées  ?  Le  bruit  de  cette  Capitulation  n'efl:  point  une  nouvelle  que  l'Ennemi 
j,  ait  eu  loin  de  faire  répandre  pour  en  tirer  avantage.  Elle  n'efl  que  trop  certaine. 
„  VoiTS  pouvez-vous  en  convaincre  par  vos  propres  yeux.  Voilà  la  lettre  de  Mef- 
„  fleurs  d'Utrecht ,  fêlée  de  leur  propre  Sceau,     (a) 

Un  autre  Bourg-  Maître,  appelle  Winshem ,  répréfenta  que  la  Province ,  abandonnée 
de  fes  Alliez  étoit  dans  l'im-puifTance  defe  défendre,  &  qu'il  falloir  rendrela  Ville  aux 
Conditions  raifonnables,  qu'on  ofioit.  Les  Bourg-Maîtres  Henri  van  Lucheren,  Dirfc 
van  de  Wal  &  Adrien  Valk  fuivirent  le  même  avis ,  &:  M.  van  EfTen  fe  laiffa  députer  à 
l'Armée  de  France,  afin  de  voir  s'il  étoit  poffible  de  réfifler  à  des  forces  fi  redoutables. 
Teisétoient  lesavisde  laplûpart  des  Bourg-Maîtres  &  dcsNoblesquicompofoientle 
Corps  de  la  Ville  de  Zutphen.  Mais  on  avoit  établi  cinq  Lieutenans  de  la  Bourgeoifie , 
qui,  animez  d'un  zèle  ardent  pour  la  Patrie,  proteflèrent  unanimement  contre  les 
Conditions,  qu'on  vouloit  accepter.  Le  plus  ancien  de  ces  Lieutenans,  qu'on  apelioit 
Coulman  ,  harangua  l'AfTemblée  avec  une  force  &  une  Autorité  que  lui  donnoient 
fes  années,  &  la  confiance  du  Peuple.     „  Quoi  Meffieurs  ,   difoit  ce  brave  Bour- 
„  oeois,   efl-il  pofTible  qu'il  y  ait  parmi  nous  des  gens  afTez  lâches  pour  vouloir 
„  qu'on  rende  à  l'Ennemi  de  notre  Religion  &  de  notre  Patrie  une  Ville  que  nos 
„  Ancêtres  ont  achetée  au  prix  de  tant  de  fang  !   La  chofe  me  paroît  fi  furprenante 
„  quej'ai  peine  à  croire  ce  que  j'entens.  Il  faut  avoir  entièrement  renoncé  à  l'hon- 
,,  neur  pour  parler  de  rendre  une  Place  fi  bien  pourvue  de  toutes  les  Munitions  né- 
„  cefTaircs,  avant  que  l'Ennemi  s'en  foit  feulement  aproché.     Pour  ce  qui  ell  de 
5,  moi  je  n'y  confentirai  jamais.     Tous  nos  bourgeois  fe  font  obligez  par  ferment  à 
„  la  défendre, &  j'y  contribuerai  de  tout  mon  pou  voir,  fût-ce  au  péril  de  ma  vie.  (b) 
On  crut  gagner  ce  zélé  défenfeur  de  la  Liberté  publique ,  en  lui  réprélèntant  ,  qu'il 
feroit  refponfable  de  tout  le  fang ,  qu'on  alloit  répandre ,  &  des  malheurs  qui  inon- 
deroient  fa  Patrie.     „  Vos  reproches  font  injufles,  difbit-il ,  c'efl  parce  que  j'aime 
„  ma  Patrie  ,  que  je  fuis  rcfolu  de  la  défendre  avec  les  Armes,  pcrluadé  queDîen 
„  protégera  d'une  façon  toute  particulière  ceux  qvft  comme  moi  feront  veritable- 
„  ment  dans  ce  dcffein.     Qiiant  aux  menaces  que  fait  l'Ennemi  de  n'épargner  per- 
„  fonne  ,  en  cas  de  réfiftance,  elles  ne  doivent  nous  faire  aucune  peine:  c'eft-là  la 
,,  vieille  chanfcn.     J'ai  été  Soldat  dans  ma  jeunefTe  ,   &  j'ai  fouvent  entendu  tenir 
,,  de  pareils  dilcours,  mais  rarement  les  jugeoit-on  dignes  de  réponiè.     On  ne  s'en 
,,  défendoit  pas  avec  moins  de  bravoure  &  de  rélblution.     J'ai  remarqué  plufieurs 
„  fois  qu'on  obtenoit  les  conditions  les  plus  avantageufes ,   lors  qu'on  étoit  dans 
„  l'état  le  plus  defefpéré,&  que  l'Ennemi  étoit  prêt  à  pafTer  les  FofTez.  „  (c)  Com- 
me ce  Lieutenant  infpiroit  fes  fentimens  aux  Bourgeois  de  la  Garde  ,   on  tacha  de 
l'ébranler  ,  comme  on  fit  autrefois  Coriolan.  Les  Dames  de  Zutphen  ,  intimidées 
par  leurs  Epoux  ,  &  plus  encore  par  le  péril  auquel  le  Siège  les  expofbit ,    furent 
détachées  pour  gagner  celle  de  Coulman.     „  Il  s'agit,  difoient-elles  de  votre  Salut 
,,  auffi-bien  que  du  nôtre.     Son  Entreprifè  eft  criminelle  &  elle  fera  infailliblement 
,,  caufe  de  notre  perte.     Vous  pouvez  la  prévenir  ;  &  il  n'y  a  point  de  récompen- 
,,  fe  à  laquelle  vous  ncpuifllez  vous  attendre  ,  fi  vous  en  venez  à  bout."    Ce  di(^ 
cours  ne  fit  aucune  iniprefîion  fur  la  femme  de  Coulman.  „  Si  mon  Mari  fait  mal, 
„  répondit-elle  généreufement,  qu'on  le  mette  entre  les  mains  de  la  Jufl:ice,& qu'il 
,,  foit  puni  fuivant  la  rigueur  desLoix.     Mais  s'il  ne  travaille  que  pour  l'avantage 
„  de  la  Patrie,  comme  j'en  fuis  très-pcrfiiadéc,  pourquoi  voulez-vous  que  je m'op- 

„  pofe 

(a)  Hift.  àe  Guillaume  III.  par  M.  Sîmfon,  Tom.  H.  [h]  ibidem.  (c)  IliJem.. 
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^,  pofe  à  lès  bonnes  intentions  ?  De  plus ,  il  s'agit  d'une  affaire  qui  paffc  la  portée  » 

„  d'une  Fem'me  comme  moi,  je  n'ai  garde  d'en  parler  à  mon  Mari.  Les  Magiftrats  lô/Zi 
„  le  peuvent  bien  empêcher  ,  s'ils  le  jugent  à  propos,  ils  ont  l'Autorité  en  main  j 
„  &  mon  Mari  n'a  aucun  pouvoir.  „  (a)  La  Bourgeoifie  étoit  tellement  animée 
par  l'exemple  de  ion  Chef,  qu'elle  jetta  des  pierres  dans  le  Caroffe  des  trois  Dépu- 
tez ,  {h)  qui  partoient  pour  le  rendre  à  l'Armée  du  Roi.  Ces  Députez  tremblans 
pour  leur  vie ,  prirent  le  parti  de  le  retirer  ,  &  de  laiffer  au  Général  Benting  ,  (c) 
Gentil- homme  Gueldrois  ,  &  Catholique  Romain  ,  le  foin  d'informer  Sa  Majcfté 
Très  Chrétienne  de  l'état  de  la  Ville.  Louis,  qui  étoit  encore  fous  les  Murailles  de 
Doesbourg  ,  averti  de  ces  Divifions,  détacha  M.  le  Duc  d'Orléans  pour  en  profiter. 
Il  eut  la  peine  d'ouvrir  la  Tranchée,  de  faire  porter  desFafcines  jufques  fur  les  bords 
du  Foffé,  3c  de  préparer  tout  pour  un  Aflaut.  La  Place  fut  inveftie  le  deuxième  de  Juin- 
à  trois  heures  du  matin,  &  Son  Alteffe  Royale  n'y  entra  que  le  vingt-fixiéme,  parce 
que  les  Bourgeois  démontèrent  l'es  Batteries,  &  firent  de  violentes  décharges  de  Moul- 
quetcrie ,  &  des  forties  fréquentes ,  quoi  qu'avec  peu  de  fuccès.  Mais  n'étant  pas 
foiîtcnus  par  le  Magiftrat ,  abandonnez  par  les  Soldats,  qu'on  ne  payoit  point ,  fa- 
tiguez à  l'excès,  &  fins  efpérance  de  fecours,  ils  furent  obligez  d'accepter  une  Ca- 
pitulation ,  par  laquelle  la  Bourgeoifie  conièrvoit  lés  Privilèges  ,  &  la  Garnilbn 
demeuroit  Prilonnière  de  Guerre. 

XCin.  Le  Roi  s'avança  vers  Utrecht,  &  laifla  derrière  lui  M.  de  Turchne  pour  xciii, 
achever  la  Conquête  du  Betaw.  Arnhem  fut  la  première  Ville  confidérable  que  ce  ^-Ar^nbemi 
Général  affiégea.  Les  Habitans  rompirent  une  partie  de  leur  Pont ,  &  pointèrent 
leur  Canon  fur  les  Remparts  ,  dont  le  feul  coup  qui  ftit  tiré  ,  emporta  la  tête  du 
tomte  du  Pleiïis  Pialin.  (d)  C'efl  tout  ce  qui  fe  fit  dans  ce  Siège;  car  à  peine  le  Pont 
étoit-il  rétabli,  que  le  Bourgeois  &  le  Soldat,  fe  croïant  perdus,  firent  leur  Ca- 
pitulation avec  tant  d'impatience  que  l'Ennemi  étoit  dans  la  Ville  avant  qu'elle  fût 
lignée.  Ils  fe  contentèrent  de  la  parole  que  M.  de  Turenne  leur  donnoit,  qu'ils  con- 
lerveroient  leurs  Privilèges  &  la  liberté  de  Conlcience.  Ce  Général ,  qui  agifloit 
avec  beaucoup  de  précaution  contre  un  Favori  qui  ne  l'aimoit  pas ,  envoyoit  toii- 
jours  les  Occiges  au  Roi,  afin  que  Sa  Majefté  eût  l'honneur  de  régler  les  Conditions. 
Par  la  Prife  de  cette  Ville,  les  François  le  rendirent  Maîtres  de  tout  le  Velaw  jul- 
qu'à  la  Mer  qu'on  apelle  Zuyderzée. 

XCIV.  Le  Maréchal  repafiant  dans  le  Betaw  ,  marcha  vers  l'autre  branche  du  XCiv. 
Rhin  ,  dans  le  deffein  d'affiéger  Nimègue,  fitué  fur  le  Vahal.  Pour  rendre  ce  Siège  ^n,^ou°^' 
plus  facile,  il  réfolut  de  prendre  le  Fort  de  Knodfembourg  qui  eft  de  l'autre  côté ,  &  le 
prélenta  devant,  le  treizième  de  Juin.  La  Garnilbn ,  forte  de  trois  cens  trente  Hom- 
mes,étoit  commandée  par  leCapitaine  Verlchoor  (e)  Commandant  du  Fort,quiétoit 
ïélblu  de  iè  défendre  julqu'à  la  dernière  extrémité.  Il  commença  par  faire  un  grand 
feu  lùr  les  Affiégeans,  qui  ne  laiffèrent  pas  de  fe  rendre  Maîtres  de  la  Contrcfcar- 
pe.  La  nuit  du  if.  au  i6.  de  Juin  ,  Verlchoor  ayant  alîemblé  le  Confeil  de  Guer- 
re, s'afermit  dans  le  deffein  de  vendre  chèrement  fa  Place  &  là  Vie  ,  &  on  y  prit 
une  rélblution  unanime,  que  fi  on  étoit  forcé  ,  on  le  retireroit  dans  le  Magafin  aux 
poudres ,  la  mèche  à  la  main,  pour  fe  faire  fiutcr  ,  fi  on  n'obtcnoit  pas  une  Capitu- 
lation honorable.  Les-Soldats  &  lesCanoniers  firent  fi  bien  leur  devoir  que  les  Fran- 
çois ,  qui  n'étoient  pas  acoûtumez  à  la  valeur  des  Hollandois  ,  &  qui  s'cxpolbient 
trop,  perdirent  quinze  cens  Hommes  ,  &  M.  de  Louvigny  ,  qui  commandoit  les 
Attaques,  eut  trente  quatre  Officiers  de  fon  Régiment  tuez  ou  bleffez.  Cette  Réfi- 
llance  à  laquelle  les  Affiégeans  ne  s'attendoient  pas,  les  obligea  de  lever  de  la  terre, 
&  d'élever  une  Batterie  fur  la  Digue.  Verlchoor  ayant  apris  que  lès  Soldats  n'a- 
voient  plus  que  trois  coups  à  tirer ,  parce  que  chacun  en  avoit  tiré  fix  vingts  en 
vingt-quatre  heures  ,  envoya  demander  du  fecours  à  Nimègue  ;  mais  M.  de  Welde- 
ren,qui  n'ofoit  dégarnir  la  Place, menacée  d'un  Siège  inévitable,  le  contenta  de  tirer 
fon  Canon  fur  les  Affiégeans  ,  ce  qui  qui  leur  fit  perdre  beaucoup  de  Monde.  Ce- 
pendant Verfchoor  eut  beau  mettre  des  flambeaux  allumez  au  bout  des  Piques ,  & 
les  élever  en  l'air  ,  afin  de  donner  fignal  de  l'extrémité  ,  où  il  fe  trouvoit  ,  il  ne 
mt  rien  obtenir.  Les  François  avoient  renverfé  un  des  Baftions  ,  jette  la  terre  de 
eur  Retranchement  dans  le  Foffé  pour  le  combler ,  &  mis  les  Canoniers  hors  d'é- 
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(a)  Hiftoiï':   de  Guillaume  III.    par  M.  Samfoii  ,  tez,  &  il  alloit  rendre  compte  à  Sa  Majcfte  de  fa  Ne- 
Tom.  11.  gociation.  i      j    r>      Vnr 

(b)  Geiit  Keying  ,   Adrien  Valk  &  Jean  van  Elfen.  '    (d)  Premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  L»uc  a  ut« 

(c)  Le  Roi  l'avoit  envoyé' dans  la  Place  pour  faire  des  le'ans ,  &  Mare'chaldeCamp.  r    ri    i 
îropofitions  aux  Affic'gez.    II  étoit  avec  les  trois  Dç'pu-          (e)  M.  de  Wicgueforc  le  nomme  ynicUm^ 
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; tat  de  fcivir  le  Canon.   Enfin  le  Soldat,  qu'on  ne  venoic  pas  relever, &  qui,  la  poi- 

l^7^.  trine  enflée  par  le  nombre  des  coups  qu'il  avoit  tirez,  fuccomboit  lous  le  poids  du 
travail ,   commençoit  à  s'impatienter  ,  îorfqu'un  Tambour  battit  la  Chamade.  On 
n'a  pu  fçavoir  s'il  en  avoit  reçu  l'Ordre,  ou  fi  c'étoit  un  Traître.    Verfchoor  étant 
acouru  pour  s'en  informer,  le  fit  fortir  d'une  Barraque  de  Sergent,  où  il  s'étoit  iau- 
vé ,  &  lui  tira  fon  piltolet.    Il  eut  plus  de  peur  que  de  mal ,  & ,  quoi  qu'il  ne  fût 
feulement  pas  blefife  ,  la  frayeur  le  fit  tomber  à  terre  comme  s'il  ctoit  mort.     Il  fut 
impoiïible  de  réparer  le  delbrdre  que  caufa  cette  Chamade ,   la  Garnifon  demanda 
quartier,  &  on  fut  obligé  d'envoyer  le  Capitaine  Wagenaar&un  Lieutenant  au  Camp 
de  M.  de  Turenne,qui  ne  s'y  trouva  pas;  mais  comme  le  danger prelToir,  ils  traitè- 
rent avec  M.  Foucault ,  Lieutenant-Général.     Il  vouloir  que  la  Garnilbn  demeu- 
rât prifonnière  de  Guerre  ;   mais  ces  deux  OfiRciers  parurent  fi  réfolus  de  mettre 
le  feu  à  ce  qui  reftoit  de  poudre,  qu'on  leur  acorda  de  fortir  avec  Armes  &  Bagage , 
balle  en  bouche,  mèche  allumée ,  Enfeignes  déployées,  &  de  fe  retirer  à  Gronin- 
gue,  (a)  où  le  Tambour  qui  avoit  battu  la  Chamade  fut  pendu  par  les  Ordres  du 
Général  Rabenhooft ,  qui  y  commandoit.  Ce  fut  la  première  fois  que  les  François 
acordèrent  une  Capitulation  honorable.  Tant  il  efl  vrai  que  la  Valeur  &  le  courage 
attirent  l'ellime  des  Ennemis. 
xcv.         XCV.  Quoique  la  prife  de  Knodfembourg  facilitât  celle  de  Nimègue  ;  cependant 
Siège  de     l'Ennemi  fut  arrêté  plus  de  trois  Semaines  devant  cette  Place  par  M.  de  Welde- 
"   '  ren ,  encore  plus  diftingué  par  fa  Valeur  &  par  fes  Services  ,    que  par  fa  Naiffan- 
ce ,   quoique  très-noble  dans  une  Province ,  où  on  eft  exaét  juiqu'au  fcrupule , 
non  feulement  fur  l'origine  des  Familles  ;   mais  fur  celles  des  Maifons  auxqueU 
les  on  s'allie.     Il  en  auroit  coûté  plus  de  tems  &  plus  defang  aux  François,  fi  la 
défenie  d'une  Ville  n'avoit  été  une  chofe  nouvelle  pour  un  Officier  qui  avoit  vieilli 
dans  la  Cavallerie  ,  dont  il  étoit  Lieutenant-Général.     La  Bourgeoifie  fe  fit  un 
devoir   de   partager  avec  la   Garnifon   les  fatigues   &   les  périls  du  Siège  ;   & 
le  Magiftrat  ,  fécondant  le  zèle  des  Bourgeois  ,  donna  les  ordres  néceffaires  , 
pour   étoufer  les  Bombes  ,    &   empêcher  le  desordre  que   la  frayeur  de  ces 
Machines  ,   alors  peu  connues  ,   pouvoir  caufer.     On  dépava  les  rues  ,   on  bou- 
cha avec  du  fumier  les  portes  &  les  fenêtres  des  Maifbns ,  les  fbupiraux  des  ca- 
ves ,    &  chaque  Bourgeois  fit  une  grande  provifion  d'eau  pour  éteindre  le  feu 
par  tout  où  il  s'allumeroit.     Le  Gouverneur  fit  de  fi  fréquentes  décharges  de 
fbn  Canon  qu'il  rendit  inutile  la  batterie  que  les  Affiégeans  avoient  élevée  fur 
le  Fort  de  Knodfembourg  ,    ce   qui  joint   aux  ménagemens  qu'ils   eurent  pour 
ceux  de  leur  Religion,  fit  durer  le  Siège  quelques  jours  de  plus.  En  efîêt  ils  jettè- 
rent  peu  de  Bombes  du  côté  du  Luag-Mark,  où  les  Catholiques  avoient  de  belles 
Maifbns,  ce  qui  les  fit  foupçonner  d'intelligence  avec  l'Ennemi.  Au  contraire  ,  ils 
foudroyèrent  l'Eglifedes  Reformez,  particulièrement  aux  heures  où  ils  s'affembloient 
pour  prier  Dieu,  afin  de  les  écrafer  ,  ou  de  les  brûler  tous  d'un  même  coup.    On  fut 
non  feulement  obligé ,  de  faire  cefler  le  fôn  des  cloches,  qui  avertiffoient  l'Ennemi 
aufll  bien  que  le  Peuple  de  l'heure  de  l'Afîemblée;  mais  il  fallut  changer  d'Eglifè,  parce 
que  la  grande  étoit  tellement  expofée  au  feu  du  Canon  &  des  Bombes,  que  les  boulets 
tomboient  quelques  fois  aux  cotez  du  Prédicateur  ;  &  peu  s'en  fiillut  qu'il  ne  fût  tué 
d'un  éclat  de  la  Muraille  (b)  qui  tomba  auprès  de  la  Chaire.  Les  Afiiégeans  firent 
peu  de  progrès  pendant  l'abfence  de  M.  de  Turenne,qui  étoit  occupé  à  d'autres  Ex- 
péditions, dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Il  fit ,  à  fbn  retour ,  drefitr  une  nou- 
velle Batterie  ;    &  voyant  qu'une  partie  des  boulets  fè  perdoient  dans  la  Rivière , 
ou  ne  faifbient  pas  afTez  de  defordre,pour  obliger  les  Affiégez  à  fè  rendre  aux  Som- 
mations réitérez  qu'il  leur  faifoit,  il  fit  pafTer  fbn  Armée  de  l'autre  côté.     Les  Of- 
ficiers Généraux  vouloient  l'obliger  à  donner  promptement  l'Afîàut,  fuivant  la  mé- 
thode dont  on  fe  fèrvoit  à  l'Armée  du  Roi ,  &  particulièrement  dans  celle  du  Prin- 
ce de  Condé  ,   où  l'on  facrifioit  impitoyablement  un  nombre  infini  de  Soldats  à  la 
Gloire  de  fe  rendre  Maître  d'une  Place  auffi-tôt  qu'elle  étoit  affiégée.  Mais  le  Maré- 
chal de  Turenne ,   qui  faifoit  confifler  la  fienne  à  épargner  le  fâng  de  fes  Enfans , 
c'efl  ainfi  qu'il  appelloit  fes  Soldats  ,   fit  ouvrir  la  Tranchée ,   &  la  pouffa  juf- 
qu'à  la  Contrefcarpe. 

XCVI. 

(a)  La  Capitulation  étoit  figiiee  FotJCAtJiT  ,  dans  k      avant  midi. 
Tranchée  devant  Knodfemboarg,   le  i6,  de  Juin  1*71,  (b)  Une  pierre  qui  éclata  de  la  Muraille. 
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XCVI.  Les  Afliégez  avoient  été  obligez  d'abandonner  un  vieux  Ouvrage  à  cor-    ' 

nés  vers  le  rneule-Toort ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  aflez  de  monde  pour  le  crardcr.    ^*^7^" 
Les  Ennemis  en  profitèrent  ;  &  lorfque  leurs  Batteries  furent  dreffées  ,   ils  donne-   ^?^''- 
rent  toutes  les  nuits  de  furieux  AlTauts.Le  premier  fe  donna  la  nuit  du  quatre  au  cinq,  de^iiL^dT 
pendant  laquelle  ils  attaquèrent  deux  Baftions ,  dont  ils  avoient  arraché  les  Pallifîàdes^  wdderen. 
&  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  s'en  rendiflent  les  Maîtres.  Les  Canoniers  firent  un  grand 
feu,&  le  Baron  de  Gent,  Colonel,  &  Frère  de  celui  qui  avoit  été  tiié  peu  de  tems 
auparavant  à  la  Bataille  de  Solbaïe  ,  étant  accouru  avec  quelques  Moufquctaires , 
chafla  les  François  ;  mais  il  perdit  la  vie  dans  cette  occafion.     La  Bourgeoific  ani- 
mée par  cet  heureux  fuccès ,  pourfuivit  les  Fuyards ,  qui  jettèrent  leurs  Moul- 
quets  &  abandonnèrent  leurs  inftrumens  de  Guerre  fur  le  Baflion.  On  démon- 
ta la  Cavallerie,  qu'on  mit  dans  les  dehors  pour  les  defFendre  ,    &  la  nuit  du  fix  au 
lèpt  l'Ennemi  ayant  donné  un  rude  Affaut,  fut  repoulTé  trois  fois,  &  perdit  beau- 
coup de  monde.     Une  pluie  tomba  le  loir  du  lèptième  avec  une  û  grande  violence 
qu'elle  éteignoit  les  mèches ,  &  rendoit  le  Cidt  fi  obfcur ,  qu'on  avoit  beaucoup  de 
peine  à  le  voir.  Cependant  les  François  ,  qui  profitoient  de  tout ,  efcaladèrent  avec 
une  promptitude  finprenante  les  Baftions  de  NalTau  &  du  Tefthnys.     (a)  Ceux  qui 
gardoient  le  premier  avoient  déjà  pris  la  fuite  ;  mais  un  Ingénieur  \t?,  ayant  arrê- 
tez &  ramenez  au  Combat ,  ils  chaflerent  l'Ennemi ,   &  donnèrent  le  tems  à  la 
Bourgeoifie  de  le  rendre  à  tous  les  Poftes ,    afin  de  les  deffèndre  courageulèmcnt , 
s'ils  étoient  attaquez.     Les  Aiïïégeans  eurent  recours  à  la  fappe  &  aux  mines ,    cl- 
pérant  de  faire  fauter  par  cette  voye  les  deux  Baftions  &  ceux  qui  les  gardoient. 
Mais  \ç.?,  Afllégez  avoient  fait  un  fécond  Parapet  derrière  lequel  ils  le  retirèrent.  U- 
tenhoven,  Calfiopin,  &  Gronheim  ,  tous  Colonels,  Ibiitenus  par  leurs  Officiers  fub- 
alternes ,  voulurent  capituler  ,    &  menacèrent  les  Bourgeois  de  les  abandonner  an 
pillage  de  l'Ennemi,  s'ils  s'oppolbient  à  la  Capitulation.  On  obtint  une  fulpcnfion 
d'Armes  le  huit  après  midi  ,  &  les  Officiers  forcèrent  les  Bourgeois  à  le  rendre, 
fous  prétexte  de  ne  s'expofcr  pas  aux  dernières  extrémitez  ,   &  de  prévenir  une 
ruine  totale.     M.  de  Welderen  ,     qui  ne  pouvoit  fe  defFendre  fans  ces  Offi- 
ciers ,   capitula  le  neuvième.     Ainfi  ,    il  defîèndit  fa  Place  pendant  fix  jours  de 
Tranchée  ouverte  (b)  contre  une  puiftante  Armée,  commandée  par  le  plus  grand 
Capitaine  de  fbn  Siècle  ,  &  dans  un  tems  ,  oix  les  plus  fortes  Places  de  la  Républi- 
que fe  rendoient  à  la  première  fommation.     Le  Maréchal  de  Turenne  récompen- 
fâ  les  fervices  que  les  Officiers  perfides  lui  avoient  rendus  dans  la  Place  ,  &  eut 
en  même  tems  la  générofité  de  traiter  favorablement  ceux  qui  avoient  eu  le  courao-e 
de  lui  réfifter.     En  effet,  quoique  la  Garnifbn  dût  être  Prilbnnière  de  Guerre  ,   il 
permit  à  chaque  Capitaine  d'enmener  dix  Soldats  de  là  Compagnie  ,   &  de  rachep- 
ter  les  autres  à  vil  prix,     (c)  La  Garnifon  fut  defarmée  &  enfermée  dans  une  E^li- 
fe ,  &  les  Soldats  qui  furent  racheptez  par  leurs  Officiers  furent  conduits  à  Gor- 
cum.     Les  Bourgeois  auroient  été  heureux  ,  fi  le  Comte  de  Lorges  ,  Neveu  du  Ma- 
réchal de  Turenne,  auquel  le  Roi  donna  le  Gouvernement  de  Nimègue  ,  y  avoit  ré- 
fidé.     Mais  lès  Emplois  &  fon  mérite  l'appellant  ailleurs  ,    cette  Ville  fut  abandon- 
née à  des  Exadeurs  impitoyables  ,  qui ,   pour  làtisfaire  leur  avarice,  &lbus  pré- 
texte de  punir  un  Peuple  qui  avoit  arrêté  pendant  quelque  tems  les  Conquêtes  du 
Roi,  violèrent  la  Capitulation,  &  commirent  les  injuftices  les  plus  criantes. 

La  Capitulation  affiiroit  aux  Habitans  la  jouifTance  de  leurs  Privilèges  ,  "Droits 
iâ  Coutumes  ,  leur  lailîbit  la  liberté  de  Ibrtir  de  la  Ville  &  d'y  revenir  làns  recevoir 
le  moindre  empêchement,  (d)  Mais  ou  leur  fit  un  crime  lorlqu'ils  le  prévalurent  de 
cette  liberté ,  &  quand  ils  le  plaignoient  qu'on  violoit  la  Capitulation,  on  leur  ré- 
pondoit,  qu'une  Capitulation  n'étoit  bonne  qu'en  tems  de  Taix,  ©  qu'elle  était  inu- 
tile pendant  la  Guerre.  Sa  Majefté  Très-Chrétienne,  làns  y  avoir  égard,  pviblia  au 
mois  de  Septembre  un  Ordre  à  tous  les  Habitans  des  Pays  conquis  qui  avoientaban- 
donné  leurs  Mailbns,  d'y  revenir  fous  peine  de  confifcation  de  leurs  Terres  ,  Biens , 
Revenus,  &  de  fournir  cinquante  francs  tous  les  jours  pour  l'entretien  de  fes Trou- 
pes ,  à  faute  de  quoi  les  Maifons  feroient  rafées  &  les  Arbres  abbatus.     (c) 

Ff  3  XCVIL 

(a)  C'eft-à-dire  la  Maifon  des  Peftife'rez.  ic)  Un  Cavalier  e'coit  taxe  à  fix  florins  ,   &   un  Fan- 

(b)  La  Tranchée  fut  ouverte  le  3 .  de  Juillet ,  &  la  Ca-      taflîn  à  trois 

pitulation  figne'e  le  9.  du  même  Mois;  mais  la  Ville  (d)  Aiticlesl.  II. &in.de  l.i  Capitulation. 

avoit  été'  mveftie  dès  le  i«.  de  Juin.     On  y  jetta  pen-  f.é)  Edit  du  Roi  donné  àVerfailtes  le  Cde  Septembre, 

dant  l'efpace  de  plus  de  trois  femaines  ,  un  nombre  in-  figné  Louis  &Le  Tellisr,  publié  à  Nfmcgue  , 

fini  de  bombes ,  de  panniers  àfeu,&  de  toutes  fortes  k  15.  de  Septembre  I67x. 

de  feux  d'artifice. 
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XCVII.  Cet  Edit  mit  en  mouvement  l'imagination  de  Metheict ,    CommifTaire 

I  ^-ji.  du  Roi ,  Fils  d'un  Trocureur  de  Village ,  ^  Avocat  de  cinq  fols  par  jour ,  pour  par- 
xcvii.  1er  comme  le  Maréchal  d'Humières.  Cet  Homme  infatiable  inventa  divers  moyens 
Violence?  pom-  ^puifer  les  Finances  des  Habitans.  Si  une  Femme  ,  craignant  les  fuites  pref- 
Nim%t  q"e  inévitables  d'une  Conquête,  s'étoit  retirée  en  Hollande  ,  le  Mari  étoit  taxé  à 
une  fomme  confidérablc ,  quoique  la  Maifon  ne  tut  point  abandonnée  aux  termcsde 
i'Edit.  Un  Père,  qui  avoit  mis  fes  Enfans  en  lûrcté,  efluyoit  le  même  fort.  Les  En- 
fans  étoient  contraints  de  payer  pour  leurs  Pères  ,  qu'une  vieillefle  caduque  avoit 
oblip-cz  à  chercher  une  Retraite  tranquille;  &  loriqu'onalléguoit  contre  cette  injuf- 
tice  la  Maxime  conftantc  du  Droit  Humain  &  Divin:  Ne  G  Filius  pro  Pâtre, 
NECpRATERfRoFRATRE.  Le  FUs  ne  fortc  point  l'iniquité  du  F*  ère ,  on  ré- 
pondoit  que  cette  Loi ,  conforme  à  la  volonté  de  'Dieu  ^  à  la  raifon  humaine  ,  ne 
l' étoit  pas  an  Code  du  Roi.  Un  Beaufrère  étoit  tenu  de  payer  pour  fa  Belle-Sœur, 
qui  n'avoit  point  de  Biens  dans  la  Province ,  ni  d'autre  crime  que  celui  d'aller  vivre 
&  mourir  chez  fes  Parens  ou  fur  leuis  Terres.  Smetius,  Miniftre  ,  ProfeiTeur,  & 
Autheur  d'un  Recueil  plein  d'érudition,  contenant  les  Antiquitez  Romaines  trou- 
vées à  Nimègue,  fut  taxé  fort  haut  pour  deux  Sœurs  qui  s'étoient  retirées  à  Aix-la- 
Chapelle,  où  elles  avoient  leur  Bien.  Perfonne  ne  fut  plus  maltraite  que  le  Colo- 
nel Boerzelaar,  BaiUif  de  Maas-waal  &  Seigneur  de  Leuwen.  Il  étoit  fort!  en  ver- 
tu de  la  Capitulation  ,  ce  qui  devoit  le  garantir  de  toute  vexation  ;  mais  il  avoit  une 
belle  Terre  dans  le  Pays,  &  il  y  laifioit  M.  de  Cruysbergen  ,  fon  Gendre.  On  le 
taxa  à  plus  de  cinq  mille  florins,  (a)  &  on  le  menaça  d'exécution  militaire,  s'il  ne 
payoit  pour  fon  Beau-Père.  Mora,  digne  fuppôt  de  Methelet,  avoit  déjà  charge  des 
Chariots  de  poudre,  &  auroit  fait  fauter  la  Maifon  de  Leuwen,  fi  M.  de  Cruysber- 
gen n'eût  prévenu  ce  malheur  par  un  prompt  payement.  Outre  cette  taxe  extraor- 
dinaire on  lui  fît  encore  payer  les  taxes  ordinaires  de  toutes  fes  Terres  ,  on  ruina 
fes  Bois  ,  &  il  lui  en  coûta  plus  de  quinze  mille  florins.  Enfin  lorfqu'on  alléguoit 
à  CCS  Exadteurs  avares  des  raifons  qui  ne  fôufroient  point  de  réplique  ,  ils  n'avoient  „ 
pas  honte  de  répondre ,  ma  raifon  eft  de  n  écouter  point  la  raifon  ,  il  me  faut  de  I 
l'argent^  ^jefçai  les  moyens  de  vous  en  faire  trouver,  (b)  L'Intendant  Robert ,  ,1 
qui  gardoit  quelques  mefures,  ne  put  mettre  un  frein  à  cette  avarice  ,  &  Nimègue 
fut  ruinée.  On  dépouilla  les  Habitans  de  ce  qu'ils  avoient  de  plus  prétieux  ,  &  on 
ruina  le  peu  de  Commerce  qui  reftoit,  en  exigeant  de  grofTès  fommes  des  Mar- 
chands qui  vouloient  trafiquer  à  Liège ,  &  par  cette  route  détournée  en  Hollande. 
Le  Ma2;iflrat ,  qui  par  la  Capitulation  devoit  être  maintenu  dans  le  Gouvernement, 
n'ofa  s'élire  des  SuccefTeurs  par  la  crainte  de  tout  perdre.  On  defîèndit  aux  Habi- 
tans de  le  promener  fur  les  Remparts,  &  dans  les  nouveaux  Ouvrages  qu'on  failbit, 
Ibus  prétexte  qu'ils  étoient  les  Elpions  du  Prince  d'Orange.  On  donnoit  de  tems  en 
tems  de  fauffcs  Allarmes,  afin  de  s'affiirer  de  l'inclination  des  uns  ,  &  de  punir  les 
autres.  La  Ville  étoit  remplie  de  Moines  qui  s'y  rendoient  de  tous  cotez  ,  les  Prê- 
tres portoient  le  Vénérable  dans  les  Rues,  &  animoient  la  fureur  de  la  Canaille  con- 
tre ceux  qui  ne  fe  profternoient  pas  devant  l'Hofie,  8c  qui  ne  pouvoient  fe  dérober 
à  leur  violence  par  une  fuite  affez  rapide.  Enfin  les  Catholiques  furent  fi  acharnez 
contre  leurs  Concitoyens  Proteflans  ,  que  M.  Robert, convaincu  de  la  violence  & 
de  l'injufl-ice  de  leur  Haine, demanda  grâce  pour  eux  ,  en  capitulant  avec  les  Magi- 
llrats  ,  lorfqu'il  fut  obligé  d'abandonner  Nimègue.  On  s'ell  plaint  fi.fouvent 
qu'on  avoit  violé  les.  Capitulations  dans  les  Places  conquifes,  que  nous  avons  cru 
devoir  en  raporter  un  Exemple  qui  ne  fût  point  fujet  à  conteflation. 
xcviii.  XCVIII.  Pendant  que  le  Siège  de  Nimègue  trainoit  dans  quelque  longueur ,  M. 
Piife  du*  de  Turenne  alla  à  la  tête  d'un  petit  Corps  de  fon  Armée  attaquer  le  Fort  de  Schenk. 
sdKiick  ^ous  avons  déjà  remarqué  que  cette  Place,  forte  par  fa  fituation  naturelle,  étoit  pour- 
parM.de  vûe  de  Munitions  de  Guerre,  &  défendue  par  dixhuit  cens  Hommes  ,  qui  fuf5- 
Tnreinie.  f^^-^ç^^  ^^^^j.  a,-,.érer  M.  de  Turenne  ;  mais  elle  ne  tint  que  huit  heures  par  une  entaf- 
fement  de  finîtes  qu'on  ne  pouvoit  pardonner.  C'ell  un  ufage  dans  les  Provinces- 
Unies  ,  que  les  Magiflrats  fe  fervent  de  leur  crédit  pour  procurer  des  EtabiifTemens 
&  des  Emplois  lucratifs  à  leur  Famille.     On  ferme  les  yeux  flir  le  bien  Public ,  & 


on 


(a.)  A  u^o.  florin';.  &  ^^  Mom,  Notaire.  M.  Brun  qui  a  été  depuis  Profef- 

\h]    On   appelloit  le  Confci!  de    Methelet   Knecveî-  fèur  foii'î  le  nom  de  l'r.-iiiniu':  a  compofe'  un  Livre  foiiî 

"Raed  ,  c'eft-à  dire  ,  le  Confed  d'extorfion.     Il  éwir:  com-  ce  titre  Ccnfeil  d'extoifion  ,  où  il  entre  dans  un  grand  de- 

pofô  de  Methelet ,  de  van  de  Bcrg  &  Moring ,  Avocats,  tail  des  Taxes ,  fans  oublier  la  ficnnc. 
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on  ne  les  ouvre  qu'à  l'intérêt  particulier.     On  éloigne  durement  tous  les  Sollici — i 

tans  que  leur  Mérite  &  leurs  Services  devroient  élever.     On  met  en  œuvre  tout  ce  1674. 
qu'on  a  d'adrefTe,  &  l'on  employé  tout  ce  qu'on  a  d'Amis  pour  réuffir.  On  ne  s'ei- 
time  ,  &  on  ne  croit  être  eftimé  des  autres  qu'à  proportion  des  Charges  qu'on  em- 
porte avec  hauteur.  Ten-Haef,  Bourguemaître  de  Niniègue,&  Conleiller  à  la  Cour 
de  Juftice  d'Arnheim ,  étoit  de  ce  pernicieux  caradère.     Il  avoir  un  Fils ,  jeune 
Ecolier,  âgé  de  vingt-deux  ans ,  fans  Valeur  &  fans  expérience ,  pour  lequel  il  obr 
tint  le  Gouvernement  du  Fort  de  Schenk,  qu'il  n'envifageoit  que  du  coté  des  Reve- 
nus qui  y  étoieat  attachez ,  fans  penfer  au  péril  auquel  il  expofoit  la  République 
Il  trouva  d'abord  de  l'oppofition ,    parce  qu'il  étoit  contre  la  prudence  de  confier 
une  des  Clefs  du  Pays  à  un  jeune  téméraire,  &  contre  les  régies,  d"élever  au  Com- 
mandement un  Homme  qui  n'étoit  pas  encore  Capitaine.  S'il  eft  naturel  à  un  Père  de , 
travailler  pour  l'avancement  de  fes  Enfans,  &  de  s'aveugler  fur  leur  deffàut,  il  devoir 
rétre  encore  plus  à  Leurs  Hautes  Puifiances  de  s'oppolèr  à  un  aveuglement  qui  pouvoir 
être  fi  funefte.  Loin  dcih  laiiïêr  emporter  par  une  complaifance  qui  tendoit  à  la  perte  de 
la  Patrie,elles  dévoient  en  étoufer  les  mouvemefis.  Mais  tel  eft  le  caradtère  des  Membres 
qui  compofènt  l' AlTemblée  des  Etats,  que  chacun  d'eux  en  particulier,féduit  par  fon  pro- 
pre intérêt ,  cède  aujourd'hui  dans  l'elpérance  que  bientôt  on  lui  fera  le  même  Sacrifice, 
Les  Etats  Généraux  ,àqui  la  rapidité  des  Conquêtes  du  Roi  de  France  faifoit  voir  que 
la  Foudrealloit  tomber  de  ce  côté-là,  dévoient  naturellement  examiner  l'état  desPJa- 
ces  expofées,  &  envoyer  au  Fort  de  Schenk  un  habile  Commandant  qui  dirigeât  le 
Gouverneur.  Mais  étourdis  des  coups  qui  venoicnt  de  les  fraper ,  &  diftraits  par  des 
démêlez  politiques,  ils  ne  remédioient  à  rien.  Le  jeune  Gouverneur  qui  devoir  Iça- 
voir  par  l'Hiftoire  de  fon  Pays  ,    que  la  Place  n'avoit  été  iùrprife  trente  fix  ans  au- 
paravant que  parce  qu'on  avoir  éloigné  les  Barques  armées  ,  qui  am^oient  empêché 
l'Ennemi  de  pafler  la  Rivière  à  l'endroit  le  plus  foible  de  la  Place,  auroit  dû  pro- 
fiter de  cette  faute ,  &  ne  pas  renvoyer  les  Frégates  qui  étoient  iùr  le  Wahal ,  pour 
empêcher  qu'on  ne  dreflat  des  Batteries  de  ce  côté-là.     Wirtz  ivvoit  fait  conftruire 
un  nouvel  Ouvrage  ,   afin  de  fortifier  les  autres  ,   Ten-Haef,   qui  le  croïoit  plus 
habile  que  ce  Général ,   réfolut,  lans  affembler  le  Coniëil  de  Guerre ,  que  le  nouvel 
Ouvrage  fût  détruit ,  &  ce  fut  par  cet  endroit  foible  que  M.  de  Turenne  l'attaqua. 
La  tête  tourne  promptement  aux  téméraires  ,  ils  bravent  le  péril ,  lorfqu'il  eft  éloi- 
gné ,  &  leurs  incartades  cachent  quelquefois  leur  lâcheté ,  leur  Courage  tombe  à 
l'aproche  de  l'Ennem.i ,  ils  n'écoutent  que  la  Crainte  qui  trouble  la  raiibn  ,  &  rend 
les  Hommes  capables  des  plus  grandes  lâcherez.    Tel  étoit  le  jeune  Ten-Haef   M. 
de  Turenne  arriva  le  dix-huitième  de  Juin  après  midi,  devant  le  Fort ,   il  l'attaqua 
le  lendemain  matin  précilèmenr  à  l'endroir  ,   où  l'on  avoir  renverfé  l'Ouvrage  que 
Wirtz  avoir  commandé,  &  à  peine  commençoit-on  à  pouffer  les  travaux  que  le  Gou- 
verneur demanda  à  capituler. 

XCIX.  La  Capitulation  ne  fut  pas  oblèrvée  ;  car  on  pilla  le  Bagage ,  &  on  ôta  xcix. 
les  fouliers  &  les  bas  aux  Soldats,  qui  dévoient  paftèr  à  Groningue,  &  à  Coeverden.  i-aCapitn- 
C'eft  aux  Gens  de  Guerre  à  juger  fi  la  lâcheté  autorilè  le  manque  de  Foi ,  &  fi  la  '"'°"  ^"'"" 
violence  que  le  mépris  inlpire  aux  Vainqueurs  eft  légitime.  Le  jeune  Ten-Haef  le 
jetta  dans  Coeverden  deux  jours  avant  qu'elle  fût  inveftie  par  i'Evêque  de  Munftcr, 
Honteux  de  la  faute  qu'il  avoit  faite,  il  crut  la  réparer,  en  s'expolànt  témérairement 
aux  coups  de  l'Ennemi,  &  en  lavant  fa  lâcheté  dans  Ion  fang.  Mais  la  mort  d'un 
particulier  ,  qui  ie  fait  tuer  mal  à  propos ,  ne  remédie  pas  au  mal  qu'on  a  fait  à  l'E- 
tat. Excellente  Leçon  à  ceux  qui  gouvernent ,  pour  n'écouter  pas  les  Sentimens 
que  la  Nature  femble  autorifer  pour  leurs  Enfans,  &  à  n'avoir  en  vue  que  le  Bien- 
Public  dans  la  diftributioa  des  Charges  Militaires ,  êc  du  Gouvernement.  Mais  011 
oublie  aiiément  les  exemples  paffcz  ,  &  on  elpère  que  la  même  conduite  n'aura  pas 
les  mêmes  fuites,  parce  que  l'intérêt  perfbnnel  ne  permet  pas  d'entrevoir  Finiquité 
préfente  ,  &  moins  encore  le  péril  caché  dans  un  avenir  incertain.  Cependant 
Ten-Haef  le  Père  fut  non  feulement  couvert  de  honte  par  le  choix  qu'il  avoit  fait  de 
Ion  Fils  ;  mais  il  eut  à  efiuyer  les  cris  de  la  Populace,  qui  accufoit  ce  jeune  Homme 
d'avoir  vendu  la  Place  onze  mille  piftoles  au  Maréchal  de  Turenne.  Quoi ,  difbit 
le  Peuple  !  a  t-on  jamais  vu  un  jeune  Ecolier  méprilèr  un  Conlèil  de  Guerre,  &  faire 
tout  de  fa  rête  fins  le  confulter  ?  Pourquoi  renverfoit-il  l'Ouvrage  du  Velt-Maré- 
chal  Wirtz ,  fous  prétexte  qu'il  n'avoit  pas  affez  de  monde  pour  le  défendre,  puilqu'il 
avoit  plus  de  dix-huit  cens  Hommes,  dont  il  ne  falloir  qu'une  petite  partie  pour  gar- 
der ce  Pofte,  auquel  la  confervation  du  Fort  étoit  attachée? 


ke. 
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— —       C.  Le  Maréchal  de  Turenne  ,  qui  neperdoit  pointdetems,  envoya  un  détachc- 
î^Z^'-    ment  de  fon  Armée  ,    pour  foûmettre  ïhiel.    Cette  Ville  ne  prit  d'autres  mefures 
C-       que  celles  d'envoyer  au  Prince  d'Orange  des  Députez  pour  l'avertir  du  trifle  état  où 
icnac    "  elle  le  trouvoit,  &  du  chagrin  qu'elle  avoit  d'être  obligée  de  fe  rendre.  Ce  Détache- 
prenddi-   mcut  foûmit  avcc  la  même  facilité  Ics  Forts  de  Voom  &  de  Saint- André,  qui,  ren- 
ccs  p*en-*  fermez  dans  de  petites  Ifles  que  le  Vahal  &  la  Meufe  forment  dans  ces  endroits,  fai- 
dant  le      foicnt  cfpércr  que  du  moins  on  obligeroit  les  François  à  ouvrir  la  Tranchée  ,  &  à  ■ 
Nimc'ue.  fi^ire  un  Siège  de  quelques  jours  ;   mais  Pick  ,   Gouverneur  du  dernier ,  ferma  les 
Portes  au  fecours  qu'on  lui  envoyoit  de  Bommel.    Grave  ,  qui  auroit  pu  lèrvir  de 
Boulevart  à  cette  dernière  Ville,  fut  abandonnée  par  un  ordre  que  les  Etats  Géné- 
raux avoient  donné  avec  trop  de  précipitation  ,  &  que  M.  de  Wedè  Wallembourg, 
qui  commandoit  dans  cette  Place  ,  n'avoit  exécuté  qu'à  regret.   Leurs  Hautes  Puif- 
fànces ,   qui  avoient  ordonné  à  ce  Commandant  de  lé  retirer  avec  fes  Troupes  à 
Bois-le-Duc,  reconnurent  promptemeut;  mais  trop  tard,  la  faute  qu'elles  avoient 
faites,  &  commandèrent  à  M.  de  Wede  de  ramener  à  Grave  la  Garniîbn  qui  cnétoit  • 
fortie  ,  &  de  deffendre  vigoureulèmcflt  une  Place  dont  la  prife  auroit  de  facheuiès 
fuites.     M.  de  Wede,  qui  l'avoit  quittée  avec  un  chagrin  qu'il  ne  pouvoir  digérer  , 
précipita  fa  marche  ,  pour  y  rentrer  avant  les  François.     Il  le  mit  à  la  tête  de  la 
Cavallerie ,  afin  d'arriver  plus  promptement ,  &  d'en  fermer  les  Portes  aux  Ennemis. 
Son  Infanterie  avoit  ordre  de  faire  toute  la  diligence  poiïîble  pour  le  fuivre  ;  mais  mal- 
heureulement  elle  trouva  dans  la  Bruyère  un  Corps  de  Cavallerie  Françoife  contre  la- 
quelle, il  étoit  impoiïible  ,  qu'elle  fe  défendît  en  rafe  Campagne ,  fans  Fiayes,  làns 
Ravines ,  &  lans  avoir  eu  le  tems  de  lever  de  la  Terre.  Tout  ce  qui  ne  put  fuïr  afTez 
rapidement  fut  taillé  en  pièces.  M.  de  Wede  étoit  arrivé  heureulèment  à  Grave  ,  il 
en  avoit  chafle  quelques  Cavaliers  François,  qui  y  étoient  entrez, &  il  fe  préparoit 
à  Ibûtenir  un  Siège ,  lorfqu'il  aprit  la  défaite  de  fon  Infanterie ,  qui  l'obligea  de  fai- 
re une  prompte  Retraite.  Il  vaut  mieux  le  plus  Ibuvent  perfévérer  dans  une  Réfolu- 
tion  mal  digérée,  que  de  varier,  parce  que  l'incertitude,  infëparable  des  variations, 
attire  de  nouveaux  malheurs  qu'on  n'avoit  pas  prévus. 
CI.  CI.  Le  Maréchal  de  Turenne  allant  de  Conquêtes  en  Conquêtes,  après  avoir  pris 

lîommei  Nimèguc,  Thicl,  Se  les  Forts  qui  pouvoient  couvrir  Bommel,  marcha  de  ce  côté- 
abaiidoii-  1^  çç^^^  y.||g  ç^  j^  Capitale  d'une  Ifle  que  forment  les  Rivières  de  la  Meufe  &du 
Vahal  avant  que  de  fe  réunir  à  Gorcum.  Elle  n'étoit  ni  fortifiée  dans  les  formes, 
ni  capable  de  foûtenir  un  Siège ,  puifque  là  Garniîbn  n'étoit  que  de  trois  cens  Hom- 
mes. Cependant  on  ne  lairfa  pas  d'acculer  les  Bourg-Maîtres  de  Trahifbn  ,  parce 
qu'ils  envoyèrent  préfenter  les  Clefs  à  l'Eimemi  dès  le  moment  qu'il  parut.  Il  ne  faut 
pas  toujours  noircir  les  Régens  d'un  Crime  aulfi  honteux  que  la  vente  de  leur  Patrie, 
parce  que  cela  arrive  quelques  fois.  Ils  peuvent  être  foibles  ,  timides ,  deftituez 
des  moyens  néceflaires.  Acoûtumez  à  un  Gouvernement  paifible  ,  ils  Ibnt  rare- 
ment capables  d'entrer  dans  les  Affaires  de  la  Guerre.  Mais  une  faute  confiderable 
&  prelque  inévitable  dans  un  Gouvernement  Républicain  ,  c'ell  que  le  Magiflrat , 
pour  fàtisfaire  le  Bourgeois,  &  fe  fatisfaire  Ibi-méme  par  une  ombre  d'Autorité  dans 
l'Etat  ,  l'afoiblit ,  en  lui  demandant  pour  Ibûtenir  la  propre  Ville  des  fecours  im- 
puiflans,  &  qui  lèroient  utiles  par  tout  ailleurs,  s'ils  étoient  rélinis.  De  quoi  1èr- 
voient  toutes  ces  Garnilbns,  qui  rendoient  l'Armée  de  la  République  incapable  d'a- 
gir ,  &  qui  ne  pouvoient  arrêter  que  peu  de  tems  le  Vainqueur ,  quand  même  el- 
les fe  fcroient  immolées  lùr  la  Brèche  ? 
cii.  CII.  Après  la  Reddition  de  Bommel,  on  attaqua  un Pofle  important  dans  le  voi- 

crcvecœur  ^'i^^g^  ^^  Bois-lc-Duc ,  c'étoit  le  Fort  de  Crevecœur.     Il  étoit  aifé  d'en  empêcher 
l'aproche  par  l'inondation  des  dehors  ;    mais  on  y  trouva,  une  oppofition  qui  en  fit 
échoUer  le  deffèin.  M.  de  Turenne  devoit  être  las  de  Sièges,  &  de  la  Prife  de  tant 
de  Villes  ,  qui  ne  lui  coutoient  que  la  fatigue  du  chemin  ,  &  qui  n'augmentoicnt 
pas  la  Gloire  qu'un  Général  tire  de  la  grandeur  des  périls  ,   auxquels  il  s'expolè , 
du  nombre  des  difîicultez  qu'il  furmonte ,  &  de  la  Réfiftance  des  Ennemis  qu'il 
combat. 
CUL         cm.  Les  François  donnèrent  à  leur  Monarque  des  Eloges  ,    que  la  rapidité  de 
driTuTs"  ^^^  Conquêtes  fembloit  autorifer ,  &  qui  cependant  ne  laifloient  pas  d'être  outrez. 
immarta-  Lcs  Oratcurs  le  plaiguoieut  dans  Icurs  Harangucs,  par  une  nouvelle  figure  de  Rhé- 
dlsEio"  s,  'torique ,  du  trop  grand  nombre  &  de  la  trop  grande  beauté  de  fes  Exploits ,  qui  les 
dessatîcs!  mettoient  dans  l'impuilTance  de  les  égaler  jamais  par  la  parole.     Les  Poètes  firent 

Se  des  Me-  J_j, 

daillcs.  '^^ 
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des  efforts  d'imagination  pour  chanter  dignement  le  Vainqueur  des  Bataves,  qui  eu  

deux  mois  avoit  pris  quarante  Villes.  Les  uns  ,  doutant  fi  les  Héros  qu'Home-  ^^7^' 
re  a  immortaliiez  avoient  plus  fait  en  dix  ans  que  Louis  en  dix  jours ,  lui  répou- 
doient  de  la  Conquête  de  l'Afie  ,  &  l'attendoient  dans  deux  ans  aux  bords  dePHel- 
kfpoîit.  (a)  Les  autres  le  répréfentoient  diffipant  les  efforts  de  la  République  avec 
ia  même  facilité  que  le  Soleil  diffjpe  les  nuages  &  les  exhalaifons  qu'il  a  élevées.  Çq) 
Mais  pour  transmettre  plus  lurement  jufqu'aux  Siècles  les  plus  reculez  des  Evèncmens 
fl  glorieux ,  on  les  grava  en  lettres  d'or  fur  le  bronze  &  fur  le  marbre ,  afin  que  ces  In- 
fcriptionsapriffentà  laPoftérité,  qu'en  mille  fix  cent  foixante-&-douze,  Louis  XIV. 
jujiement  irrité  contre  les  Hollandais ,  éîoit  entré  dans  leur  'Pays,  &  s'en  étoit  rendit 
le  Maître.  On  frapa  des  Médailles  fur  chaque  Exploit  coufidérable  de  la  Campagne. 
On  en  frapa  fur  la  Prévoyance  vi£îorieufe  du  Roi ,  qui  avoit  établi  des  Magafinspar 
tout  ;  fur  le  Siège  &  laprife  de  quatre  Places  en  même  tems  ;  fur  les  Barrières  de 
la  Hollande  rompues^  6c  fur  le  Pacage  du  Rhin.  On  en  fit  une  ,  où  Louis  ,  Ibus 
le  Symbole  du  Soleil,  monté  fur  fon  Char,  paffoit  avec  rapidité  dans  les  douze  Mai- 
fons,  &  efTuyoit  fans  peine  les  douze  Travaux,  réprélèntez  par  Wezel ,  Emerick, 
Schenk,  Arnheim,  Doesbourg,  Zutphen,  Dcventer  ,  Nimègue ,  Grave,  Bom- 
mel,  Orfoy  &  Rhimberg  ,  douze  Villes  qu'il  avoit  conquifes.  (c)  On  ne  devine 
pas  pourquoi  le  Médaillille  a  donné  la  préférence  à  Grave  fur  Rées,  puifque  celle-ci 
fut  prife,  au  lieu  que  l'autre  fut  abandonnée. 

ClV.  Louis  avoit  jette  une  telle  épouvante  dans  Utrecht  par  la  rapidité  de  fès    civ. 
Conquêtes  ,    que  ce  Monarque  aflïégeoit  encore  Doesbourg  ,   lorfque  les  Députez '?'^''^'^*' 
de  cette  Province  arrivèrent  dans  fon  Camp  pour  demander  des  Sauvegardes.     M.Roi  d^ 
deLouvois,  diflimulant  la  joye  que  lui  caufoit  cette  Démarche,    répondit  que  le^"""- 
Roi,  fon  Maître  ,  étoit  venu  pour  conquérir  plutôt  que  pour  donner  des  Sauvegar- 
des; que  cependant  il  accordoit  deux  Trompettes  &  vingt-cinq  Soldats ,   en  atten- 
dant que  les  Députez  revinfîeut  munis  d'un  Plein-pouvoir  pour  traiter  des  Condi- 
tions fous  lefquelles  Sa  Majefté  voudroit  les  recevoir  au  nombre  de  fes  Sujets.     Le 
Roi,  perfuadé  qu'il  faut  profiter  de  la  terreur  des  Peuples,  &  ne  leur  point  donner 
le  tems  de  faire  des  Réflexions  contraires  à  celles  que  la  crainte  leur  infpire ,    laiffa 
à  M.  de  Turenne  la  Gloire  de  s'emparer  du  refte  de  la  Gueldre  &  de  l'Over-Yflel 
pour  marcher  en  diligence  vers  Utrecht.  Comme  il  ne  doutoit  plus  de  la  foûmiffion 
entière  des  fept  Provinces ,  il  crut  devoir  intimider  les  Villes  qui  retarderoicnt  lès 
Conquêtes,  &  flatter  celles  qui  recevroient  fes  Troupes  fans  aucune  réfiftance.   Ce 
fut  dans  cette  vûë  qu'il  publia  au  Camp  d' Arnheim  la  Déclaration  fuivante: 

DE  PAR  LE  ROY. 

„  Sa  Majefl:é  confidérant  combien  il  a  plû  à  Dieu  de  bénir  lès  jufl:cs  defleins ,  &  de  ■ 
„  faire  profpérer  les  Entreprifes,  qu'elle  a  faites  depuis  fon  arrivée  à  la  Campagne: 
„  Et  voulant  traitter  avec  la  dernière  douceur  les  Peuples  des  Provinces,  où  elle  pourra 
„  étendre  fes  Viâroires:  Et  afin  de  leur  faire  fçavoir  ce  qu'ils  auront  à  faire  pour  fe 
„  rendre  dignes  de  fes  bontez ,  fa  Majefté  a  fait  déclarer  ,  &  déclare  par  la  Préfen- 
te, que  tous  les  Habitansdes  Villes  de  Hollande,  qui  fe  rendront  volontairement 
à  fon  obéïfl^ance ,  &  recevront  les  Troupes  ,  qu'elle  trouvera  bon  de  leur  en- 
voyer, feront  non-feulement  traittez  aufÏÏ  favorablement  qu'ils  pourroient  défirer; 

•^g  ,)  mais 

(a)  Defpreaux,  Epitre  IV.  ViHoreî ,  frtmttu  horrifico  Xegna  omni»  mtfcent 

(b)  Cette  Pièce  cfl:  d'un  Anonime  \   &  comme  elle  un,.„ni  „^^  l  ■  .     ' 

eft  fugitive ,_  &  que  les  vers  niàitent  d'être  lus ,  à  caufe  '  ^*  "  ""'"f'  ""'.*'"  """'"  ?«"?««  "«-^^^  '«»''»»'. 

du  génie  poe'tique  qui  y  règne  ,  nous   avons  cru  qu'on  -^'^  qmcquam  ingrati  qua  fint  ab  origine  difcant, 

feroit  bien  aifc  de  la  trouver  ici.  ji^exi;   at  terra  e-veBos ,  atque  iquori  ferdam. 

lÂtor  injndcmitos  meditor  dur»  fulmina  mo»tes , 

Jndignans  divifam  umbris  me  Principe  terram ,  Un  autre  Poëte  s'exprimoit  encore  plus  fortement. 

Has  nehulas  quondam  irarum  ,  tonitruqut  mini/iras  rr  j-       .     -r      • 

„      ;    •  ff-        ,fl  .  ,    .     2  »"""/"'«  Vndtque  terrificas  m  me  movere  procellas , 

Evext,  jujpque  Aflrismutare  Paludes.  .^  rj-    ■     ■ 

„.      .„   „        ...         ,,  Magna ,  Jed  trrito  fmpetu , 

Ihctt  illuflres  mmbi  percelkre  vultus  ,         .    .,  r  >- 

XbfH^ntàm    <■-,  fr^„;v  f   .     r      r    ■„■         ■  Mgratt  vtlefque  mco  fine  numtne  nimbi. 
ipenantum ,  cy  fragiU  licet  ufjue  fimillima  vttrc,  ■> 


» 


» 


mvidi:  Ux  nia  me.  ,  atque  imbelBu,  aufis ,  '                             ^'^  *''"'"  '  *''  ''''"''""'""• 

Vhdique  conatur  radios  fufcare  tenebris  ,  /•  ,  „                                 ..,,.„ 

Ventorumarbitriisaaifelicibus-orbi  v j\     ■^f' ^'"'J   '"    'V     mL' 

j    •KfMs.  orei  j^^f  i^^ij  ig  (^^and  ,    par  les   M^ 

Jnterea  gemma  tncumbunt  ,  Terrâque  Marique  &c.  par  le  P.  MeneArier ,  lolio. 
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_  „  mùls  âuffi /èrottt  maintenus  dans  tous  leurs  Frivileges  ^  Franchifcs  ,    ^  auront 

167%.  j^  foute  liberté  de  Confiieme  avec  le  libre  exercice  de  leur  Religion. 

„  Mais,  au  contraire,  que  ceux  qui  ne  fc  voudront  pas  ibûmettrc  ,   de  quelque 

„  qualité  ou  condition  qu'ils  foyent ,  &  tâcheront  de  réfifter  aux  forces  de  la  Maje- 

,,  lié  par  l'inondation  de  leurs  Digues ,  ou  autrement ,  feront  punis  avec  la  dernière 

„  rigueur.     Et  cependant  on  exercera  toutes  fortes  d'Hoftilitcz  contre  tous  ceux 

„  qui  voudront  s'oppofer  aux  deiïeins  de  Sa  Majcflé  ;    &  lors  que  les  glaces  ouvri- 

„  tout  le  paffage  de  tous  cotez.  Sa  Majefté  ne  donnera  aucun  Quartier  aux  Habi- 

„  tans  des  Villes  ;  mais  donnera  ordre  que  leurs  biens  ibycnt  pillez,  &  leurs  Mai- 

„  fons  brûlées.   Fait  à  l'Armée  devant  Arnheim  ce  24.  de  Juin  ,    1672.   Sigué  , 

LOUIS.     Et flusbas.     Le  Tellier. 

cv.         CV.  Le  Prince  d'Orange ,  contraint  d'abandonner  les  bords  de  l'Yllel  &  du  Rhin, 

Arrivée  du  parce  quc  fon  Armée  ,  affoiblie  par  les  Détachemens  &  les  Garnifbas,  étoit  rédui- 

dOran<reà'^c  à  trcizc  mille  Hommes ,  alla  le  camper  aux  Portes  d'Utrecht .  &  ofrit  à  la  Ville 

utrecht!    &  à  la  Proviuce ,   de  la  défendre  avec  ce  qui  lui  reftoit  de  Troupes. 

cvi.         CVI.  Il  reçut,  en  arrivant  à  Utrecht,  un  renfort  de  quelques  Rcgimens  Efpa- 
Dciibéra-  gnols  quc  le  Comte  de  Monterey  lui  envoya.     Il  trouva  là  Ville   dans  un  des- 
vnk  &  ^  ordre  afreux.   Le  Peuple  s'étoit  loûlevé  contre  fcs  Magiftrats  qui  avoient  refulc  la 
des  Etats  dcflruélion  du  Mail  &  de  leurs  Jardins  pour  fortifier  la  Place.  Les  plus  riches  Bour- 
utrcc  t.  gçQjg^  éfrayez  de  fe  voir  expolez  à  rinvafion  de  l'Ennemi,  augmentoient  la  confu- 
flon  ,  par  l'empreflcment  avec  lequel  ils  tâchoient  de  tranlporter  en  Hollande  ce 
qu'ils  avoient  de  prétieux.     La  Bourgeoific  ,  dont  une  grande  partie  étoit  Catholi- 
que, efpérant  l'exercice  public  de  cette  Religion ,  avoit  refufé  au  Prince  l'entrée  de  la 
Ville,  6c  méprifé  un  fecours  qui  ne  fuffifoit  pas  pour  la  garantir  d'une  ruïne  prochai- 
ne.    Mais  les  Etats  de  la  Province  ,    qui  s'afTemblèrent  le  lendemain  ,   lui  envoyè- 
rent des  Députez  avec  lefquels  il  entra  dans  la  Place.     Sa  préfence  calma  les  efprits, 
la  Bourgeoifie  fè  mit  fous  les  Armes ,  &  le  reçut  au  bruit  des  décharges  du  Canon. 
Tous  ceux  qui  avoient  crié  le  jour  précédent  qu'ils  lui  fermeroient  les  'Portes  au 
liez  four  les  ouvrir  au  Roi  àe  France  ,  lui  firent  des  aclamations.     Quelle  incon- 
ftauce  !  La  conduite  des  Etats  de  la  Province  ne  fut  guère  plus  uniforme.     En  effet, 
après  avoir  reçu  avec  de  grands  remerciemens  les  aflîirances  de  fecours  que  leur 
donnoit  le  Prince,  ils  lui  refufèrent  la  démolition  des  Fauxbourgs,  dont  ,  fans  ce- 
la, la  défenfe  de  la  Ville  étoit  impoflîble  ,   quand  même  il  s'y  lëroir  enfermé  avec 
toutes  fes  Forces.   Cependant  il  faut  rendre  juftice  à  Leurs  Nobles  PuifTances  ;    le 
Roi  de  France  marchoitfur  les  pas  du  Prince  avec  une  Armée  puiffancc  Se  vidtorieufè; 
ce  Monarque  étoit  à  leurs  Portes,  &  on  ne  pouvoit  faire  aucun  fonds  fur  la  Popula- 
ce ,  dont  l'amour  &  la  haine,  la  crainte  &  l'audace  varioient  d'une  heure  à  l'autre.  La 
ruïne  des  Faux-bourgs,  fort  étendus,  étoit  néceflaire  ;  mais  la  démolition  de  tant 
d'Edifices,  qui  renverlbit  la  fortune  d'un  grand  nombre  de  Citoyens  ,  fufEfoit-ellc 
pour  garantir  la  Place  d'être  prife?  Pouvoit-on  en  un  jour  élever  des  Fortifications 
fur  les  ruïnes  des  Bâtimens  qu'on  auroit  démolis  ?   C'eft:  ainfi  qu'on  condamne  fou- 
vent  fans  raifon  les  Provinces  &  les  Villes  fur  certains  Evènemens  fâcheux  ,   parce 
qu'on  ne  fait  aucune  attention  à  la  fituation  où  elles  fe  trouvent, 
cvii.       CVII.  Le  Prince  d'Orange  auroit  été  plus  embarraffe  que  les  Etats  d'Utrecht,  û 
les  Etats   le  refus  qu'ils  firent  de  démolir  les  Maifbns  des  Fauxbourgs  ne  l'ayoit  difculpé,  &  fi 
ordonnent  M.  Hop,  Peufionnaitc  d'Amfterdam,  M.  Seventer,  Député  au  Confeil  d'Etat,  & 
au  Prince  M.  SHugcland  ,    Secrétaire  du  même  Confeil  ,    ne  lui  avoient  apporté  un  ordre 
de  imr?^  cxprès  des  Etats  Généraux  de  fe  retirer,  &  de  marcher  avec  fes  Troupes  en  Hollan- 
chcr  en     dc.     Ou  vit  alors  ce  qui  arrive  dans  tous  les  desordres  publics ,  où  chacun  tâche  de 
Hoii«uJe.  ^g  (ijfi;ulper  aux  dépens  d'un  autre.     Les  Etats  d'Utrecht  dcclamcrent  contre  les 
Députez  des  Etats  Généraux  qui  venoient  leur  enlever  toutes  leurs  efpérances, 
eu  retirant  l'Armée  du  Prince.     Cet  ordre  ,   difoient-ils  ,   pouvoit  être  donné 
dans  le  tems  que  la  Divifion  ne  nous  pcrmettoit  pas  de  prendre  de  juftes  mefures  ; 
mais  le  Prince  ayant  réuni  les  Eljirits  ,    &  concourant  tous  à  la  défenfe  de  la  Ville 
&  de  la  Province,  pourquoi  nous  ôtcr  les  moyens  de  le  faire  ?  N'cft-ce  pas  une  in- 
juftice  criante  que  celle  de  nous  enlever  jufqu'aux  Régimens  qui  font  à  notre  folde, 
fous  prétexte  ,  qu'ils  feront  engloutis  par  un  Ennemi  pui/Tant.  Le  Prince ,  foûmis  en 
apparence  aux  défirs  des  Etats  de  la  Province  ,   les  renvoyoit  aux  Députez  ,   dont 
l'Autorité  étoit  fupérieure  à  la  fienne  ,   dans  un  Novitiat  qui  ne  lui  permettoit  pas 
de  faire  tout  ce  qu'il  vouloit  ;  mais  ils  furent  inflexibles.     Son  AltcfFe  décampa  de 
devant  Utrecht  le  dix-feptièraede  Juin  :  elle  divifafon  Armée  en  quatre  petits  Corps, 
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&;  prit  le  Commandement  de  celui  qui  devoit  camper  à  Bodegrave  entre  Woerden  , " 

Leyden  &  Gouda,  afin  d'être  plus  à  portée  de  courir  promptement ,   où  le  befoin  ^^T^- 
l'apellcroit.  Voilà  ce  que  le  Prmce  d'Orange  fit  à  Utrecht,  qu'il  ne  pouvoit  défendre, 
voyons  ce  qu'on  y  fit  pour  le  Roi  de  France ,  qui  venoit  l'attaquer. . 

CVIII.  La  retraite  du  Prince  d'Orange  y  avoir  répanduune  fi  grande  confternatioii  cviir. 
qu'on  ne  fçavoit  plus  ce  qu'on  y  faifoit.  L'étourdiffement  étoit  fi  terrible ,  qu'on  aura  ^,'voy"  fcs 
de  la  peine  à  croire  qu'au  lieu  de  prendre  dejuftes  mefures  pour  Ibûmettre  avec  bon-  cicfs  ^u 
neur  une  Province  confidérable  ,  qu'on  ne  pouvoit  fauver,  on  rélblut  d'envoyer  à  Sa  pj°Vce. 
Majefté  Très-Chrétienne  Hotteval,  Marchand  de  rifle  établi  à  Utrecht,  &Piereville, 
Limonadier  François  ,  parce  qu'on  crut  qu'étant  nez  ujets  de  Sa  Majeflié  ,  elle  les 
écouteroit  plus  favorablement  que  les  plus  grands  Seigneurs  de  la  Province.  Les 
Etats  revenus  d'un  étourdifl"ement  fi  honteux  ,  &  ayant  reçu  du  Roi  les  Pafleporrs 
néceflaires  aux  Députez ,  qui  lui  porteroient  les  Clefs  de  la  Ville  ,  &  foiimertroient 
la  Province  à  Ton  obéïfiance  ,  envoyèrent  M.  Tuj  1  de  Seroskerke  de  Wellant,  M. 
vander  Does  de  Berkeftein,  &  M.  vander  Voort,  Bourguemaître ,  afin  de  réprc- 
fenter  les  trois  Ordres  des  Etats  ,  le  Clergé  ,  la  Noblefl'e  ,  &  le  Magiflrat.  Le 
Roi  les  reçut  gratieufement  ,  &  leur  acorda  la  confervation  des  Privilèges  de  la 
Province  &  de  la  Ville  avec  le  libre  exercice  de  la  Religion  Réformée,  (a)  Quoi- 
que la  nécefllté  fut  la  feule  caulè  de  cette  démarche,  le  Prince  d'Orange  ne  pardon- 
na jamais  à  M.  de  Wellant  ,  Chef  de  la  Dépuration,  de  l'avoir  confeillce.  Ce 
Seigneur,  dépouillé  de  toutes  ies  Charges,  s'occupa  uniquement  de  Méditations  Hi- 
ftoriques  &  Philolbphiques  ,  julqu'à  la  mort  de  Son  AlteUe  ,  où  la  Province 
rendue  à  elle-même,  rendit  à  celui  qui  étoit  demeuré  lèul  attaché  au  Parti  Républi- 
cain la  juflice  qui  lui  étoit  due  ,  en  le  députant  aux  Etats  Généraux  ,  auxquels  une 
mort  imprévue  l'enleva  peu  de  tems  après. 

CÏX.  Le  Roi  envoya  d'abord  le  Marquis  de  Rochefort  avec  un  Détachement  de     cix. 
fa  Maifon  pour  s'emparer  d'Utrecht.     Il  le  fuivoit  avec  fon  Armée ,  qui  campa  dans  ^^'""11.-^-' 
les  Bruyères  d'Amérong  ,   &  enluite  à  Zeift  ,   Maifon  de  Campagne  que  AT.  d'O-  que  à  u- 
dyck  embélit  depuis  avec  une  magnificence  qui  l'égale  aux  Mailbns  Royales.     Le  ""^'" 
Duc  d'Orléans,  qui  vouloir  voir  la  Ville  Epilcopale  d'Utrecht,  y  entra  le  troifième 
de  Juillet,  &  le  Roi  y  fut  reçu  le  cinquième  avec  une  réjouiffance  éclatante.     Le 
Marquis  de  Rochefort  étoit  dans  les  dehors  de  la  Ville  ,   afin  d'empêcher  que  per- 
Ibnne  n'y  entrât.     Les  OlBciers  Hollandois  furent  enfermez  dans  l'Eglife ,   &  les 
Soldats  gardez  à  viie  liir  lesBaflions.     Les  Gardes  du  Corps  précédoient  le  Roi , 
qui  marchoit  entre  les  Ducs  d'Orléans  &  de  Montmouth.     Le  Peuple  ne  penlbit 
qu'à  donner  les  marques  de  fa  joye  d'avoir  un  nouveau  Souverain  ,  qui  alloit  réta- 
blir la  Religion  Catholique  dans  fbn  premier  luftre.    Cependant  Louis  eut  quelque 
frayeur  dans  fa  Marche  ,  lorfqu'il  vit ,  en  traverfant  la  Ville  ,  des  cheminées  qui  fu- 
moient  fur  le  bord  des  Canaux,     il  craignit  qu'on  n'eût  miné  ces  Mailbns  fbûtcrrai- 
nes  qui  font  le  Domicile  de  la  Populace,  &  on  eut  de  la  peine  à  rafllîrer  fur  un  effet 
fi  ordinaire  le  Conquérant  de  trois  Provinces.     Echapé  de  ce  prétendu  péril ,  il  ad- 
mira, dit-on,  la  bonté  du  Peuple,  qui  auroit  pu  avec  quelques  tonneaux  de  poudre  ; 
le  faire  fauter  en  l'air  lui  &  toute  fa  Cour  ,   &  qui  n'en  avoir  rien  fait.     Les  Réfbr-           ' 
mez  portèrent  à  Sa  Majeilé  les  Clefs  de  leurs  Eglifes  ,  le  croyant  trop  heureux  de 
confervcr  le  libre  exercice  de  leur  Religion.  ; 

Le  Cardinal  de  Bouillon  ,  étoit  à  peine  arrivé  ,  (b)  qu'il  fit  brûler  la  Chaire  & 
tous  les  bancs  de  l'Eglilè  du  Dôme  ,  (c)  &  ordonna  les  préparatifs  pour  une  nou- 
velle Confécration  de  ce  Ttïn^\cyprofa7ié far  le  Culte  étranger  que  les  Proteflans  y 
avoient  rendu  à  Dieu.  Il  la  fit  le  dixième  avec  un  pompeux  étalage  de  Cérémonies, 
dont  quatre  vingts  ans  avoient  effacé  la  mémoire.  Ce  Cardinal  ,  alors  favori  de  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne,  ayant  encouru  depuis  fa  dilgrace,a  été  heureux  de  trou- 
ver dans  cette  mêm.e  Ville,  où  il  avoit  paru  avec  tant  d'éclat,  &  agi  avec  un  zèle  fi 
ardent  contre  la  Religion  Dominante,  une  Retraite  que  les  Proteflans  fèuls  font  ca- 
pables d'accorder  à  ceux  qui  les  ontperfécutez.  L'Evêque  (d)  titulaire  d'Utrecht,  qui 
avoit  été  ordonné  in  partibiis  infidelimn^y  arriva  avec  un  Cortège  de  trente  Moines 
ou  Prêtres.  Il  fitun  Difcours Latin  fur  cet  Evénement  extraordinaire,  &  en  fini/Tant 
là  Harangue,  il  s'écria  avec  un  grand  tranfport  de  joye  :  'Dieu  fait  lotie',  nous  voici  en 
poffefjion  de  ce  facré  Lieu,  dont  nous  avions  été  fi  long-tems  bannis.  Un  Jéluite  (e) 
fut  chargé  de  la  Prédication,  que  peu  de  gens  aplaudirent.  On  fit  la  même  Cérémc- 

Gg  1  nie 

(a)  T  e  27;  ffe  Juin  1671.        (b^  Le  9.  de  Juillet.  (d)  M.  de  Neercaflcl ,  Evéque  JeCaflorie,  &  Vitaiva 

(d   C'c'toitrEfJirc  Cathédrale.  Elle  a  porte  ancienne-       Apoflo'ique  des  Provinces-Unies, 
mcm  le  nom  deSr.ThomaSj&cnfuiceceluidcSt. Martin.  (c)  Le  l'ère  du  Doit. 
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nie  d'une  nouvelle  Confécration  dans  toutes  les  Eglifcs  des  Places  conquifes,  &on 

1671.  yjf  jans  quelques  unes  de  ces  Eglifes  des  Autels  avec  cette  Infciiption  prophane  Reci 
Triumphanti,  au  Roi  triomphant.  Le  Roi,  qui  avoit  promis  à  la  Ville  d'Utreclit  l'e- 
xemption du  rachapt  du  Pillage, ne laifTa  pas  de  tirer  unefomme,pour  fauver  le  Mail 
qu'il  feignoitde  vouloir  abatre.  Il  retourna  à  fbn  Camp  de  Zeift  ,  où  il  demeura  plu- 
fieurs  femaines,  après  avoir  donné  le  Gouvernement  de  la  Ville  &  delà  Province  à  M. 
de  Montmorancy ,  Duc  de  Luxembourg,  dont  nous  parlerons  beaucoup  dans  la  fuite. 
ex.  ex.  Quantité  d'autres  petites  Villes,  comme  Cuylembourg,  Viane,Hcukelom, 

Reddiiion  Lccrdam ,  Oudewater  ,  penfèrent  plutôt  à  demander  des  lauves-Gardes  à  l'Ennemi , 
nom^r^dt  po"!*  ^^  garcntir  du  Pillage ,  que  des  Garnilbns  au  Prince  pour  fe  défendre.     Harder- 
Piaces.      wick  &  Elburg  ouvrirent  leurs  Portes  à  un  fimple  Colonel ,   &  le  Marquis  de  Ro- 
chefort  qui  marchoit  avant  le  Roi ,  entra  làns  réfiftance  à  Waggeningen,  Rhenen  , 
Vicdurftede ,  &  Amersfort.     On  ne  pouvoir  pas  prévoir  alors  que  toutes  ces  Villes 
feroient  un  jour  remplies  d'Officiers  François  Prifonniers.    (a)  Mais  telles  font  les 
Révolutions  des  Etats  les  plus  floriflans. 
CXI.         CXL  La  furprife  de  Naerden  auroit  été  plus  glorieufe  au  Marquis  de  Rochefort 
dcNacr-    ^^  ^^^  n'avoit  pas  été  fuivie  de  la  faute  irréparable,  qu'il  fit  de  laifler  échapcr  Muy- 
tien.         den,  en  s'amufant  trop  long-tems,    au  lieu  de  fuivre  fa  Vidtoire.     Naerden  fituée 
lùr  les  bords  du  Zuyderzée  étoit  commode  aux  François  qui  avoient  befoin  d'une 
Place  Maritime  pour  avoir  des  Vivres.  Il  y  avoit  précifement  un  Siècle  (b)  que  le  Duc 
d'Albe  avoit  puni  cette  Ville  avec  fa  févérité  ordinaire ,  parce  qu'elle  s'étoit  donnée 
au  Prince  d'Orange.      Il  avoit  écouté  favorablement  les  Députez  que  la  Ville 
lui  avoit  envoyez ,  pour  fè  juftifier  de  la  faute  qu'elle  avoit  commife  ,  &  lui  répré- 
fènter  que  le  défaut  de  Troupes ,  &  i'impoffibilité  de  fè  defîendre  avoit  été  la  feule 
caufe  de  fa  Reddition.  Les  Troupes  qu'il  envoya  dans  la  Ville  y  furent  parfaitement 
bien  reçues  ,  &  les  Bourgeois  ,    croyant  le  Duc  fàtisfait  de  leurs  excuies  &  de  leur 
Soûmifîlon ,  étoient  tranquiles  &  fans  crainte,  lorfqu'ils  reçurent  l'ordre  d'aller  s'en- 
fermer dans  l'Eglife  avec  leurs  Femmes  &  leurs  Enfans ,   où  ils  furent  tous  égorgez 
fans  diflindtion  de  rang,  de  Sexe,  ni  d'âge.   Les  François,  qui  la  furprirent  en  niè- 
rent avec  plus  d'humanité.     Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  quelques  Chefs  des 
Bourgeois  l'avoient  vendue  au  Roi  ;   car  le  Marquis  de  Rochefort  s'en  étant  apro- 
ché,  on  lui  ouvrit  les  Portes  de  grand  matin.     La  Garnilon  éveillée  au  bruit  des 
fanfares  &  à&s  Trompettes,  ne  pût  prendre  d'autre  parti  que  celui  de  fè  difperfèr,  & 
de  s'enfuir  par  toutes  les  ouvertures,  qu'elle  pouvoit  trouver.  Les  ParefTèux ,  qu'on 
fàifit  profondement  endormis  ,   furent  Prifonniers  de  Guerre  ,  &  ils  nepouvoient 
attendre  un  fort  plus  favorable ,  puifqu'on  n'avoit  pas  eu  le  tems  de  faire  une  Capi- 
tulation, 
cxii         CXII.  Le  Marquis  de  Rochefort  &  le  Prince  d'Orange  firent  l'un  &  l'autre  une 
Faute  du    faute  Capitale.    Celle  de  fon  Altefîe  fut  de  lailTer  fans  Garnifon  &  fans  défenfe  Muy- 
dOra^nge  ^l^"  '   1^  Pofle  le  plus  important  de  Hollande ,   non  feulement  par  fon  voifmage 
SiduMar-  d'Amfterdam,  qui  le  met  en  état  de  canonner  les  VaifTeaux  qui  vont  dans  cette  grau- 
Rochefort.  ^'^  ^i^'^  '  &  ^^  "^"^  empêcher  le  pafTage  ;    mais  parce  que  là  font  les  Eclufès , 
qu'il  n'y  a  qu'à  lâcher  pour  inonder  le  plat  Pays.     On  ne  pouvoit  oublier  plus 
dangereulèment  le  devoir  d'un  Général ,  qui  doit  veiller  à  tout ,  &  du  moins  pour- 
voir à  la  défenfe  des  Pofles  expofèz ,  &  aufil  importans  que  l'étoit  celui  de  Muy- 
den.  Le  Marquis  de  Rochefort,  defoncôté,  s'amufa  deux  jours  à  Naerden,  à  rece- 
voir les  Hommages  de  la  Nobleffe  ,   &  n'envoya  point  fbmmer  Muyden.     Quatre 
Marodcurs  allant  à  la  petite  Guerre,  &  ne  rencontrant  perfbnne,  pourfui virent  leur 
chemin  jufqnes-là  ;  &  les  Magiflrats  de  cette  petite  Ville,  croyant  que  c'étoient  les 
Coureurs  de  l' Armée  Françoifc,&  qu'elle  marchoit  à  leur  fuite,  s'avancèrent  pour  leur 
ofrir  les  Clefs.     Une  Servante ,   qui  étoit  feule  dans  le  Château  ,  les  ayant  aperçus 
leva  le  Pont  levis ,  &  leur  ferma  la  Porte.  Les  Magiflrats  revenus  de  leur  étourdifle- 
ment,&  ne  voyant  que  quatre  Soldats,  les  enivrèrent,  &  reprirent  les  Clefs  qu'ils  leur 
avoient  données.  Cette  Avanture  réveilla  le  Marquisde  Rochefort, qui  y  envoya  un 
Dérachcment  ;  mais  trop  tard  ;  car  le  Prince  d'Orange ,  étonné  de  la  faute  qu'il 
avoit  faite,  avoit  prévenu  le  Marquis  ,  &  envoyé  des  Troupes  fous  le  Commande- 
ment du  Prince  Maurice  de  Nafi^u,  qui  fortifia  tellement  ce  Pofle,  qu'il  échapapour 
toujours  aux  François.     Tant  il  efl  vrai  que  les  Généraux  ne  doivent  point  s'arrêter 

en 

(a)  Faits  dans  les  Batailles  de  Hochftet  &  de  Ramillies,  en  1704.  &en  1706.         (b)  En  1571, 
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en  chemin ,  lorfque  la  Vidoiie  marche  devant  eux ,  comme  elle  faifoic  en  Hol-  ■ 

lande  devant  les  François.  kî/x, 

CXIII.  Le  Roi,  en  arrivant  à  Utrecht  avoit  délibéré  dans  un  Confeil  de  Guerre,   cxiii. 
s'il  devoit  aller  attaquer  Amfterdam.   Le  Prince  de  Condé  avoit  été  d'avis  d'y  en-  ^•^'''^^j,''^- 
voyer  fix  mille  Chevaux  à  toute  bride,  afin  de  profiter  de  la  confternation  du  iTsievr 
Peuple ,   &  de  ne  lui  laifler  pas  le  tems  de  reprendie  fes  elprits.    M.  de  Tu-  'J'^'"^^'^ 
fenne,  plus  timide,    crut  que  Sa  Majefté  s'expoferoit  à  un  afront;  &  M.  de  *™" 
Louvois,  ayant  appuyé  ce  dernier  avis  ,  acheva  de  déterminer  le  Roi  ,   ce  qui 
fit  dire  aux  Plailàns  de  la  Cour  ,  qu'en  cette  occafion,,  le  feu  du  Trince  valait 
mieux  que  le  plomb  du  Maréchal.    Amfterdam.  fut  fauve  une  lèconde  fois  par  la  pa- 
refie  de  l'Ennemi.     Mais  cette  Ville,  ayant  envifagé  dans  toute  fon  étendue  le 
péril  auquel  elle  étoit  expofëe  ,    tomba  dans  une  frayeur  que  rien   ne  pouvoit  • 
modérer.     Le  Magiftrat  riche  ,  &  le  timide  Bourgeois  opinoient  avec  un  emprefle- 
ment  égal  pour  éviter  un  pillage, en  portant  les  Clefs  au  Vainqueur,  Ibus  des  Condi-     , 
tions  qu'il  accorderoit  peut  être  ,   &  que  le  Soldat  n'exécuteroit  jamais  dans  une     » 
Ville  auffi  riche.     LeBaillif  Haaflelaar  ,  dont  le  Fils  avoit  péri  dans  la  Bataille  de 
Solbaie,  (a)  &:  M.  Hooft  Bonrguemaître,  fè  diftinguérent  par  leur  zèle  pour  la  Pa- 
trie ,  &  arrêtèrent  la  fureur  populaire.    Soutenus  par  quelques  uns  des  bien-inten- 
tionnez  ,  ils  opinèrent  qu'on  lâchât  les  Eclufes  ,    &  qu'on  perçât  les  Digues  ,   afin 
d'éloigner  les  François  par  une  inondation  ,  moins  funefte  que  ne  lèroit  leur  Inva- 
fion.     On  inonda  jufqu'aux  dehors  qui  étoicnt  à  couvert  d'inlulte ,  afin  de  faire  voif 
aux  Bourgeois  &  aux  Païfàns  que  le  Magiftrat  làcrifioit ,  quoique  fans  néceftité,  {es, 
Jardins  &  fès  Mailbns  à  la  lùreté  publique.    Les  Vaifteaux  de  Guerre  furent  rangez 
autourdela  Ville,  &  le  Colonel  Swecrsfut  commandé  avec  feize Compagnies  de  Ma- 
rine ,  (b)  qu'on  leva  promptement  pour  garder  les  Côtes  de  la  Mer.     C'eft  ainfi 
qu'on  doit  s'expofèr  à  tout  lorfqu'on  a  un  véritable  zèle  pour  là  Patrie. 

CXIV.  Les  Réfolutions  fermes  &  généreufès  des  Magiftrats  d'Amfterdam  méri-  cxiV. 
tent  d'autantplus  de  loUanges,  qu'ils  les  prirent  dans  un  tems  où  la  République  étoit  j""j"r".. 
fiir  le  point  de  le  Ibûrhèttre  au  Vainqueur.  La  Gueldre ,  Utrecht ,  &  l'O  ver-Yflèl  publique. 
étoient  déjà  entre  les  mains  de  l'Ennemi ,  &  la  Hollande  effrayée  avoit  peu  de  ref- 
Iburce,  &  moins  encore  de  vigueur  &  de  courage.  Le  Prince  d'Orange  n'avoit  que 
fix  Régimens  pour  garantir  cette  Province  ,  &  la  lécherefte  ,  plus  grande  qu'elle 
n'avoit  été  depuis  plus  d'un  fiécle,  avoit  tellement  fait  bailler  l'eau  ,  que  les  Eclu- 
lès  n'en  pou  voient  fournir  luffifàmmefit  pour  les  inondations.  Les  Habitans  des 
principales  Villes,  ne  fe  trouvant  en  fâreté  dans  aucun  Lieu  des  Provinces- Unies,  al- 
îcient  chercher  un  afyle  jufqucs  dans  le  Nord.  L'allarme  pafTa  même  juiqu'à  la  Haye, 
où  l'on  publioit  que  la  Cavallerie  Françoife  alloit  entrer.  On  a  encore  aujourd'hui 
beaucoup  de  peine  à  concevoir  qu'elle  ne  l'ait  pas  fait ,  puilqu'il  n'y  avoit  pas  aftcz 
de  Troupes  pour  s'oppolèr  à  là  Marche. On  délibéra  fi  on  tranlporteroit  à  Amftei:- 
dam  ce  qui  reftoit  d'Armes  dans  l'Arfénal  de  Delft ,  l'argent  des  Bureaux  publics  , 
les  Etats  de  la  Province ,  les  Cours  de  Juftice ,  la  Chambre  des  Comptes  ,  les  Etats 
Généraux,  &  le  Confeil  d'Etat  ;  &  comme  on  ne  pouvoit  pas  y  envoyer  fi  prompte- 
ment le  Greffe  des  Etats  Généraux ,  &c.  on  étoit  d'avis  de  prier  le  Roi  d'épargner 
un  fi  grand  nombre  de  Chartes  aufïï  importantes  à  l'Etat  &  aux  particuliers,  qu'el- 
les auroieot  été  inutiles  à  Sa  Majefté.  Les  Ambafîadeurs  &  les  principaux  Mini- 
ftres  d'Etat  font  très  fouvent  mal  inftruits  des  Afaires  publiques,  comme  on  le  verra 
parce  que  Mylord  Arlington  mandoit  à  Madrid  le  dix-lèptième  de  Juin.  „  Le  Che- 
„  valicr  Lookhart,  écrivoit  ce  Lord  au  Chevalier  Godolphin,  vient  d'arriver  de 
„  l'Armée  Françoilè,  qui  s'étoit  emparée  d'Arnhem  avant  Ion  départ.  Il  dit  que  le 
„  Prince  d'Orange  &  Monfieur  de  Wirtz  le  font  retirez  fur  cela  à  Amfterdam  ,  où 
„  Meilleurs  les  Etats  fe  font  rendus  pareillement  de  la  Haye.  C'eft  effedivement  le 
„  fcul  endroit  où  ils  puiiTent  être  en  fureté, ayant  inondé  tout  les  Païs  d'alentour.  Il 
„  ajoute  cependant ,  que  lorlqu'il  eft parti  de  Bruxelles, le  bruit  couroit  que  les  Fran- 
„  çois  s'étoient  rendus  Maîtres  du  feul  endroit  qui  leur  fournit  de  l'eau  douce ,  & 
,,  que  le  Comte  deMonterey  en  étoit  fort  touché.  „  (c)  Cependant  le  Fait  étoit 
faux,  il  n'y  avoit  jufques-lâ  que  des  Délibérations  vagues,  ni  le  Prince,  nileVelt- 
Maréchal  Wirts,  ni  les  Etats  n'étoient  point  à  Amfterdam  ;  &  les  bruits  qui  cou- 
roient  à  Bruxelles  que  les  François  avoient  pris  le  Pofte  de  Wefop,  pour  empêcher 
la  communication  d'eau  douce ,  n'étoient  pas  mieux  fondez. 

Gg  3  .  CXV., 

(a)  Voyez  ci-deflus  page  207.  (c)  lettre  de  Mylord  Arlington  au  Chevalier  Godol 

(b)  De  cent  Hommes  diacujie.  phin,  du  17.  de  Juin  1671. 
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— ■ —  CXV.  Le  Confèiller  Penfionnaire",  qui  rccevoic  les  premiers  Couriers ,  ayant 
lô/x.  apris  que  l'Armée  de  France  étoit  entrée  dans  le  Betaw  ,  alla  trouver  à  qua- 
cxv.  tre  heures  du  matin  M.  Fagel ,  Greffier  des  Etats,  qui  étoic  encore  au  lit  ,  & 
^dc^"^"'  déclara  qu'il  ne  voyoit  aucun  moyen  de  garantir  la  République  du  danger  , 
rai^e.  dont  elle  étoit  menacée.  Entièrement  occupé  du  mal ,  il  ne  daignoit  plus  penler 
au  remède  qui  pouvoit  en  arrêter  le  cours,  il  n'ell  pas  étonant  qu'il  fût  effrayé  d'u- 
ne Révolution  fi  prompte  ;  mais  on  ne  comprend  pas  pourquoi  il  faifoit  confidence 
de  fa  frayeur  à  un  Miniftre  ,  dont  l'inclination  pour  le  Prince  d'Orange  ne  lui  étoit 
pas  inconnue.  La  Charge  de  Confèiller  Penfionnaire  de  Hollande  efl  en  même 
tems  ?lorieufc  ,  difficile  &  dangereufe.  Elle  elt  gloricufe  ;  car  ce  n'efl:  pas  par  la 
naiflance  qu'on  y  parvient ,  c'eft  par  le  mérite  ÔC  par  la  capacité.  Sans  avoir  ni 
rang  ,  ni  d'autre  pouvoir  apparent ,  que  celui  de  recueillir  les  Suffrages  dans  les 
Etats  de  Hollande,  il  ne  laifie  pas  d'être  l'ame  de  la  République  ,  le  Dépofitaire  de 
lès  Secrets  ,  l'Exécuteur  de  lès  Réfolutions.  Chargé  non  feulement  des  Affaires  du 
dedans  ;  mais  auffi  de  celles  du  dehors  ,  fes  foins  s'étendent  d'un  bout  de  l'Europe 
à  l'autre ,  les  Miniftres  étrangers  lui  confient  les  lècrets  de  leurs  Maîtres  ,  &  pren- 
nent avec  lui  les  mefiires  néceffaires  pour  la  Paix  &  pour  la  Guerre.  Mais  la  Con- 
ftitution  du  Gouvernement  rend  cette  Charge  fort  difficile.  En  effet  la  Républi- 
que étant  compofée  de  divers  Corps  ,  dont  les  avis  &  les  intérêts  font  fouvent  dif- 
férens,  on  ne  peut  les  réunir  qu'avec  beaucoup  de  tems,  de  peine,  d'habileté,  & 
Sagonte  périt  pendant  que  Rome  délibère.  Enfin  elle  efl  dangereuiè  ,  parce  qu'on 
devient  relponfàble  des  Evènemens  ,  quoi  qu'on  n'en  foit  pas  le  Maître.  Le  Peuple 
veut  que  le  Confèiller  Penfionnaire  ait  toujours  des  avis  fins  ,  qu'il  entraîne  par  la 
force  &  la  folidité  de  lès  raifonnemens  les  Aiïèmblées  dans  fon  opinion,  &quetou- 
tes  les  Rélôlutions  qu'il  fait  prendre  ayent  un  heureux  fuccès.  Outre  ces  Difficul- 
tez  ,  attachées  à  la  Charge  de  Confèiller  Penfionnaire  ,  M.  de  Wit  fè  trouvoit  ac- 
cablé par  les  Conquêtes  des  François  ,  dont  la  rapidité  ne  lui  permettoit  pas  de  ref^ 
pirer ,  &  par  la  haine  des  Peuples,  qui  regardoient  l'opofition qu'il  mettoit  à  l'Eléva- 
tion du  Prince  ,  comme  la  fource  de  tous  leurs  malheurs.  Enfin  fes  Amis  ,  qui 
avoient  été  fiers  dans  la  profpérité ,  tomboient  dans  un  abatement  qui  les  empê- 
choient  de  venir  à  fbn  fecours.  Mais  un  auffi  grand  Homme  que  M.  de  Wit  ne  de- 
voit  pas  fe  laifTer  abatte  par  ces  obflacles.  Il  devoit ,  au  contraire ,  ranimer  fbn 
courage  à  proportion  de  la  grandeur  du  danger ,  félon  la  maxime  du  Poëte  : 

Tu  ne  cède  malis ,  fed  contra  andentior  tto. 

Après  avoir  réfolu  de  s'enfevelir  fous  les  ruines  de  fa  Patrie ,  en  la  deffèndant,  il 
falloit  attendre  quelque  chofè  du  tems  &  des  refTources  qu'on  avoir  encore.  Cepen- 
dant il  faut  avouer  qu'il  cft  bien  difficile  au  Pilote  de  conlèrver  toute  fà  fermeté , 
lorfqu'une  Tempête ,  où  le  jour  &  l'oblcurité,  l'air,  l'eau  &  le  feu  fè  confondant , 
menacent  fon  Vaifieau  déjà  démâté,  &  dont  les  Tables  fè  féparent,  d'un  Nau- 
frage prefqu'incvitable. 
cxvi.        CXVI.  M.  Fagel  répondit  au  Confèiller  Penfionnaire ,  que  la  République  s'é- 
tach^^fe     t^'f  trouvée  dans  de  plus  grandes  extrémitez  ;    que  Philippe  II.   beaucoup  plus 
lui  cil  in-  puifiant  &  plus  redoutable  que  Louis  XIV.  s'en  étoit  prefque  rendu  Maître;   & 
^""'       que  le  même  Dieu  qui  l'avoit  délivrée  de  la  Tyranie  de  l'un  ,   la  garantiroit  de  l'Ef- 
clavagc  où  l'autre  vouloit  la  réduire.     C'efl  dans  l'orage,  ajoutoit-il,  qu'il  faut  fai- 
re force  de  rames,  ou  tenir  ferme  au  Gouvernail ,  julqu'à  ce  que  le  Vaifleau  fafle 
eau  de  tous  cotez.     Il  y  a  encore  des  reffourccs  dans  l'Etat ,  &  fi  on  prend  une  vi- 
gourcufe  Réfolution,on  peut  au  moins  conlèrver  la  Hollande  &  la  Zélande, adon- 
ner aux  autres  Provinces  le  tems  de  reprendre  vigueur.    Il  avoit  raifbn  ,  &  l'Evéne- 
ment juftifia  fï  fermeté.     Un  Hiftorien  (a)  n'a  jamais  faifi  plus  mal  à  propos  l'oc- 
eafion  de  dire  du  mal  d'un  grand  Miniftre  ,   qu'en  raportant  ce  Fait  qui  mérite  les 
éloges  de  la  Poftérité.     Il  dit  que  M.  Fagel  ne  prenait  jamais  confeil  de  la  prudenccy 
ïè  qu'il  étoit  capable  de  tout  hafarder  <è  de  tout  perdre.     Au  contraire  ,   tout  étoit 
perdu, fi  on  n'avoir  pas  tout  hazardé , ce  Parti  que  la  prudence  diéloit alors,  étoit  l'u- 
nique rcffource  qui  rcftoit  aux  Etats,  &  il  y  avoit  de  la  grandeur  d'ame  à  ne  point 
defcliîércr  du  falut  de  la  République.     On  devoit  au  moins  attendre  le  mouvement 
que  l'Armée  ennemie  ,   qui  n'étoit  encore  campée  qu'au  Château  de  Keppcl ,  pro- 
che 

(a)  Wiccjucfott,  Hiftoire  MS.  des  Proviuccs-Uiiics ,  Livre  XX. 
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che  de  Doesbourg ,  feroit  contre  la  Hollande,  &  le  fuccès  qu'elle  auroit,  avant  que  " — — 
déplier  fous  la  Loi  du  Vainqueur,  &  de  demander  une  Paix  également  honteufe  &  1671. 
funefte.  Il  failoit  attendre  l'effet  de  l'Alliance  &  de  la  colère  de  l'Eledeur  de  Bran- 
debourg, violemment  irrité  de  ce  qu'on  ruinoit  Ion  Duché  de  Clèves.  L'Efpacrne 
envoyoit  tous  les  jours  de  nouvelles  Troupes  au  fecours  des  Etnts ,  &  le  Comte'de 
Monterey  agifToit  d'une  manière  qui  donnoit  aflez  d'alarme  à  l'Angleterre ,  pour 
obliger  Sa  Majefté  Britannique  d'ordonner  à  fon  Ambafladeur  à  Madrid  de  s'en  plain- 
dre. „  Il  y  a  préfentement ,  écrivoit  Mylord  Cliffbrd  au  Chevalier  Godolphin  , 
„  tout  au  moins  ,  entre  dix  &  douze  mille  Hommes  de  Troupes  Efpagnoles,  tant 
„  Infanterie  que  Cavallerie,  au  Service  des  Etats  &  dans  leurs  Garnifons.  Cela  elt 
„  pourtant  contraire  aux  Traitez  qu'ils  ont  avec  nous.  C'eft  pourquoi  Sa  Ma- 
,>  jellé  vous  ordonne  de  préfenter  au  plutôt  un  Mémoire  à  la  Cour,  &devousplain-  " 
„  dre  de  ce  procédé  comme  d'une  infraction  du  Traité.  Vous  en  donnerez  toute 
„  la  faute  au  Comte  de  Monterey,  auquel  on  devra  uniquement  attribuer  une  Guer- 
„  re  ,  qui  paroît  prefque  inévitable  entre  les  trois  Couronnes  ,  au  cas  qu'il  conti- 
„  nuë  à  agir  de  cette  manière.  „  (a)  Quoi  que  Mylord  Cliffbrd  rejettât  poli- 
tiquement la  faute  de  cette  infraction  fur  le  Comte  de  Monterey  ,  il  Içavoit 
bien  que  le  Gouverneur  des  Païs-Bas  n'agiffbit  pas  fans  ordre,  &  que  l'Efpagne étoit 
réfbluë  de  faire  tous  fès  efforts  pour  foûtenir  la  Hollande.  L'Empire ,  malgré  la 
lenteur  de  fès  Délibérations,  ne  laifîbit  pas  de  faire  certains  mouvemcns  qui  dèmon- 
toient  les  fîcres  conjeâures  de  M.  de  Louvois,  donnoient  de  l'inquiétude  aux  deux 
Rois,  &  des  efpérances  de  lêcours  à  la  République.  Enfin  il  faut  périr  avec  cou- 
rage &  s'enterer  fous  les  mafiires  de  fa  Patrie,  fi  on  ne  peut  la  fauver.  Il  n'y  a  que 
les  Réfblutions  fermes  qui  garantiffent  les  Etats  attaquez  de  tous  cotez ,  &  menacez 
d'une  ruine  prochaine. 

CXVIÎ.  M.  de  Wit  s'imagina  qu'il  étoit  aifé  de  donner  des  bornes  à  l'ambi- 
tion  d'un  jeune  Conquérant,  Se  que  les  Princes  agiffent  toujours  par  les  Loix  de  l'é-Rdioiuiion 
quité  &  de  la  raifbn.  Suivant  cette  idée  il  propofa  aux  Etats  de  Hollande  d'envoyer 'i"  Etats 
des  Députez  à  Sa  Majefté  Très-Chrétienne,  pour  traiter  avec  elle.     Il  n'y  avoir  jg  f^a'Éi"' 
pas  deux  ans  que  ce  Miniftre  croyoit  que  la  Hollande  feule  pouvoit  tenir  rête^oy'"<i« 
au  plus  puifTant  Monarque  ,   parce  que  les  Villes  de  cette  Province  étoient  affez  ^f^.of' 
fortes  pour  faire  une  longue  réfiflance,  &  fi  voifmes  les  unes  des  autres  qu'elles  pou- 
voient  recevoir  des  fecours  capables  de  faire  lever  les  Sièges,     (b)  Mais  tout  ve- 
noit  de  changer.  De  toutes  les  Places  qui  couvroient  le  Pais,  il  n'y  en  avoit  pas  une 
qui  pût,  difoit-on  ,  arrêter  quatre  jours  l'Ennemi.  On  mettoit  dans  ce  rang  Breda, 
Bergues-op-Zoom  ,  &  même  Bois-Ie-Duc  ,   que  le  Roi  de  France  n'ofa  attaquer  , 
quoi  qu'il  fut  Maître  de  Crevecœur  &  des  Forts  voifms.  Haerlem  ,  oubliant  la  Va- 
leur de  fes  Ancêtres ,  (c)  ne  vouloit  pas  feulement  attendre  l'Ennemi.  Leyde,  qui 
pouvoit  fournir  une  Armée  de  fes  Habitans  ,   &  que  le  Siège  qu'elle  fit  lever  en 
iS7i-  a  rendu  û  fameufe  ,  déclaroit  qu'elle  feroit  la  première  à  porter  fès  Clefs  au 
Roi.     De  trente  fix  Confeillers  dont  le  Sénat  (d)  d'AmfVerdam  efl  compofé  ,    il  y 
en  avoit  trente  qui  étoient  dans  ces  mêmes  lèntimens  ;  &  cette  puiflante  Ville  alloit 
tomber  dans  la  foibleffe  des  autres,  fans  la  vigoureufe  oppofition  de  quelques  Bourg- 
Maîtres  (e)  qui  furent  les  généreux  deffenfèurs  de  fa  Liberté.   La  Réfbîution  d'en- 
voyer des  Députez  au  Roi  ne  laifTa  pas  d'être  prife  dans  les  Etats  de  Hollande. 

CXVIII.  Leurs  Nobles  Puifîànces  allèrent  la  porter  en  Corps  aux  Etats  Géné- 
raux ,   où  elle  ne  trouva  aucune  opofition  que  de  la  part  de  la  Zélande  ,  qui  de-  Eué  eft 
manda  qu'on  fit  un©  Dcputation  à  Charles  II.  aufîî  bien  qu'à  Louis  XïV.  Les  rai-P°"^l,*" 
fons  qui  portoient  cette  Province  à  faire  une  telle  Demande  étoient ,    qu'il  failoit  néraux. 
éteindre  entièrement  la  Guerre ,  enfaifant  la  Paix  avec  les  deux  Rois ,  &  que  les  Dé- 
putez, qui  agiroiént  dans  les  deux  Cours  à  l'infçu  l'une  de  l'autre,  pouroient  exciter 
lajaloufie&  ébranler  la  confiance  qui  régnoit  entre  ces  puiffans  Alliez.     Mais  la 
véritable  raifon  étoit  que  la  Zélande  avoit  beaucoup  plus  à  craindre  de  l'Anf^le- 
terre  que  de  la  France.     Il  efl  vraique  M.  de  Nancré,  Gouverneur  d'Ath ,  à  la 
tête  de  fept  ou  huit  mille  Hommes,  tirez  de  Garnifons  voifines,  avoit  tenté  de  fùr- 

pren- 

fa)  Lettre  de  Mylord  Clifford  au  Chevalier  Godol-  prife  le  li.  de  Juillet  1573. 
phin,  du  II-  de  Tuilkc  1671.  (d)  C'eft  ce  qu'on  appelle  le  Vroetfchap ,  ou  le  Con- 

(b)  Mémoires  de  M.  Jean  de  Wit.  feil  de  la  Ville.     Voyez   la   Defcnption  Hiftorique  du 

(c)  Cette  Vilie  foûtint  un  Sie'ge  de  fept  mois  contre  Gouvernement  des  Provinces-Unies  ,    page  59.   &  fui- 
le  Duc  d'Albe ,  &  ne  fe  rendit  que  faute  de  pain  &  de  vantes. 

fecours.    Elle  fut  aflje'ge'e  le  11.  de  De'cembtc  1571.  &  (c)  Mrs.  Nicolas  Tulp,  Gilles  Vaickenier,  Hooft,  &c. 
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prendre  Ardenbourg,(a)  petite  Place  de  Flandres  qui  couvioitla  Zclande,  où  il  n'y 
avoit  que  quarante  Soldats  &  deux  cens  Bourgeois  ;    mais  elle  fît  une  fi  vigoureule 
réfifcance,  qu'elle  repoulTa  l'Ennemi.  Les  François  perdirent  plus  de  mille  Hommes 
dans  deux  Aflauts  qu'ils  donnèrent ,  fans  compter  iix  cens  Soldats  qui  s'étoient  em- 
parez d'une  demi  Lune,  &  que  les  Afîîégez  firent  Prilbnniers  de  Guerre.     Mais  cet 
effort  de  la  France,  pour  entrer  en  Zélande,  étoit  pafTager,  au  lieu  que  l'Angleter- 
re ,   redoutable  par  Mer ,  menaçoit  cette  Province ,  qui  devoit  toujours  être  en  gar- 
de ,  &  craindre  une  Delcente  dans  l'une  de  l'es  Illes. 
cxix.        CXIX.  Toutes  les  Provinces  confentirent  à  la  Députation,  qui  ne  fut  cependant 
Reflexions  aprouvée  que  par  un  très-petit  nombre  de  perfonnes.     C'étoit  le  dernier  effort  du 
DcWa-^    crédit  mourant  de  M.  de  Wit.     Il  l'avoit  propofée  aux  Etats  de  Hollande  comme 
tion.         l'unique  remède  à  un  mal  extrême.     Il  ne  voyoit  aucune  reflburce  dans  la  Républi- 
que, &  ne  vouloir  pas  devoir  le  falut  de  l'Etat  au  Prince  d'Orange,  dont  la  Gloire  8t 
l'Autorité  monteroient  au  Faîte  ,  s'il  devenoit  le  Libérateur  de  la  Patrie.     Son  AI- 
teÛh  avoit  de  bonnes  intentions ,  elle  les  Ibûtenoit  par  un  tempérament  hardi ,  &  par 
une  inclination  guerrière.     Mais  pouvoit-on  laifTer  repofer  le  fort  de  la  République 
fur  un  Prince  jeune ,  qui  n'en  étoit  encore  qu'aux  élémcns  de  l'art  militaire,  &  dont 
la  plû-part  des  Officiers  &  des  Soldats  ,  qui  compofbicnt  fbn  Armée  ,   manquoient 
de  courage  &  d'expérience  ?  La  néceffité  lèule  ,   qui  étoit  extrême  ,    infpiroit  cette 
confiance  aux  Amis  de  Son  Alteffe.  Ilauroit  fallu,  dit-on ,  être  Prophète  pour  décou- 
vrir dans  l'avenir  un  changement  de  fortune,  &  avoir  une  grandeur  d'ame  héroïque; 
pour  n'être  pas  accablé  des  maux  préfens.  La  République  ébranlée  par  les  coups  fu- 
neftes  que  Louis  venoit  de  lui  porter,  &  defefpérant  de  pouvoir  arrêter  le  progrès  de 
lès  Conquêtes  ,  la  Paix  parut  abfolument  néceffaire.  Et  fbit  qu'on  fe  flattât ,  que  ce 
Monarque,  fiifànt  céder  la  générofité  à  l'ambition,  ofïriroit  des  Conditions  hono- 
rables ,  ou  qu'on  s'imaginât  éloigner  le  dernier  malheur  ,    en  fàu\'ant  la  Hollande  , 
on  rcfolut  de  lui  envoyer  des  Députez.     Cependant  onafTûre  que  le  ConfeillerPen- 
fionnaire  qui  en  avoit  fait  lui-même  la  Propofition  aux  Etats  de  Hollande  ,  fe  fit  ua 
fcrupule  d'écrire  &  de  figner  la  Réfblution  que  les  Etats  Généraux  avoient  prife,  fur 
fa  Conclufîon,  de  faire  une  Députation  au  Roi.  4 

Ouvrir  un  avis  dans  les  Etats  de  la  Province  ,  le  faire  pafTer  par  le  crédit  des  1 
Amis  qu'on  a  dans  les  Villes  ,  malgré  l'opofîtion  de  celle  d'Amfterdam  ,  porter  « 
,  Hir  le  champ  la  Réfolution  aux  Etats  Généraux  ,  l'y  faire  aprouver ,  refufèr  de 
l'écrire  &  de  la  fîgner  ,  quoique  chargé  d'écrire  toutes  les  Réfolutions  des 
Etats  de  Hollande  ,  c'efl  ce  que  fit  M.  de  Wit  ,  &  c'eft  ce  qu'on  a  de  la  pei- 
ne à  comprendre.  Difons  pourtant  que  ce  Miniflre  ,  convaincu  de  la  nécef- 
fité  de  Ion  avis,  ne  laifTa  pas  de  prévoir  qu'on  pouroit  un  jour  lui  en  faire  un  cri- 
me ,  ou  tout  au  moins  un  fui  et  de  reproche  ,  û  les  chofes  venoient  à  changer  de 
face,  comme  cela  arriva.  Dans  cette  crainte  ,  il  prit  la  précaution  de  ne  pou- 
voir être  convaincu  par  là  propre  main.  Incertain  dans  les  grands  Evènemens  ,  on 
iic  prend  pas  un  parti  fixe  ,  &  l'on  fait  des  démarches  qui  paroifTent  contra- 
diéloires.  Plufieurs  Députez  s'oppofèrent  à  la  Réfolution  des  Etats  de  Hollan- 
de ,  lorfqu'elle  fut  portée  aux  Etats  Généraux.  M.  vander  Hoole,  âgé  de  Ibixante 
&  quinze  ans,  qui  préfidoit  alors  pour  la  Province  d'Utrecht,  fentit  renaître  tome 
la  vivacité  de  fi  première  jeunefTe  pour  combatte  cette  Réfblution,  &  quitta  fà  pla- 
ce plutôt  que  d'y  confentir.  M.  Fagel ,  Secrétaire  des  Etats,  imita  l'exemple  du  Pré- 
fident  &  refiifa  de  la  figner.  Cependant ,  malgré  cette  opofition  particulière  ,  la 
Députation  fut  rélbluë  avec  le  conlèntemcnt  de  .toutes  les  Provinces. 

On  condamnoit  trois  chofes  dans  la  conduit.e  des  Etats.  Premièrement  la  préci- 
pitation. Le  Roi  n'eft  pas  encore  affez  avancé  ,  difbit-on ,  pour  être  contraint  à 
faire  cette  Démarche.  D'ailleurs ,  dans  les  maux  extrêmes,  il  fiut  attendre  quelque 
chofe  du  tems.  Cependant  Louis  avançoit  chemin,  &  la  conflernation  devint  plus 
grande ,  lorfqu'Utrecht  lui  eût  ouvert  fès  Portes. 

Secondement  on  trouvoit  mauvais  qu'ils  laifîàfTent  les  Députez  dans  l'incertitude 
fur  les  Propofitions  qu'ils  dévoient  faire  ou  recevoir,  &  qu'on  leur  donnât  carte  blan- 
che pour  un  Traité  ,  dont  dépendoit  le  fort  de  l'Etat. 

Troifièmement  on  critiquoit  le  choix  des  Députez ,  8c  on  remarquoit  que  la  plu- 
part étoient  fufpedls  au  Parti  du  Prince  d'Orange.     En  attendant  que  nous  rapor- 

tions 

•  (c)  La  nuit  du  26,  au  17.  de  Juin. 
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rions  leur  Commiffion  ,  &  ks  éloges  que  les  Etats  Généraux  leur  donnoicnt ,  nous  ^' 

remarquerons  ici  que  le  premier  cle  ces  quatre  Députez  étoit  ie  Baron  cie  Gent,  é^à-  ï^jz. 
lement  odieux  au  Peuple  &  au  Prince  ,  dont  il  avoit  été  le  Gouverneur.  Il  avoic 
nonlêulement  combatu  les  PafTions  de  Son  AitelFc ,  mais  ics  inclinations  naturclics,& 
même  fesplaifirs  innocensavec  une  lévéritc  dure,  qu'on  croyoit  empruntée,  quoi  qu'el- 
le fût,  peut-être,  l'effet  d'un  tempérament  trop  auilère.  M.  de  Groot,qui  répréientoit 
la  Province  de  Hollande ,  avoit  a  là  charge  l' Ambaflade  de  France  &  les  honneurs  que 
SaMaJeffcé  Très-Chrétienne  lui  avoit  fait  rendre  :  Et  quoi  qu'il  n'eût  aucune  part  à  la 
lâcheté  du  Comte  de  Montbas,ion  Beau-frère,  cependant  les  Ibupçonsdc  Trahiron,& 
les  cris  du  Peuple,  qui  avoit  demandé  la  tête  auiïi  bien  que  celle  du  Comte,  avoient 
defacheuiès  influences  lùr  fon  Miniflère.  M.  d'Odyck,  Favori  du  Prinœ  d'Oran^^e  , 
&  Subftitut  de  Son  Altefle  ,  en  qualité  de  premier  Noble  de  Zélande  dans  les  E- 
rats  de  cette  Province,  n'entroit  dans  cette  Députationque  pour  être  pleinement  in-  ' 
llruit  de  tout  ce  qui  s'y  paiïbit.  Et  M.  van  Eeck  ,  qui  n'avoit  confenti  que  lôus  le 
bon  plaifir  des  Etats  de  Groningue,  dont  il  étoit  le  Député  ,  aprenant  qu'on  le  de- 
là vouoit,  fit  le  malade  en  arrivant  à  Wocrden,  &  iè  retira  au  Camp  de  Bodep^rave, 
qui  n'en  étoit  éloigné  que  de  quelques  lieues ,  &  de  là  à  Amftcrdam.  Les  trois  au- 
tres Députez  partirent  de  la  Haye  le  leizième  de  Juin ,  continuèrent  leur  Route,  & 
arrivèrent  fe  vingt-deuxième  au  Château  de  Keppel ,  (a)  où  étoit  le  Roi. 

CXX.  Jamais  Minières  d'un  Etat  Souverain  ne  parlèrent  avec  une  humilité  plus    cxx. 
rampante  que  firent  ces  Députez  ;&  jamais  Ambaffadeurs  d'une  République,  qui  n'eft  f^^jo'^^i^' 
pasfùbjuguée  ,  ne  furent  reçus  avec  plus  d'indignité,  que  ceux  de  Leurs  Hautes  Puii-  eue  avec 
lances  le  furent  par  Mrs.  de  Louvois  Se  de  Pomponne.     Ces  Députez  portoient  la  '"'^'S""'^- 
Carte  blanche  au  Roi  Très-Chrétien ,   &  n'avoient  point  d'autre  Co'mmilîîon  que 
celle  de  demander  à  ce  Monarque  les  Conditions  auxquelles  il  voudroit  accorder  la 
Paix  à  la  République,  parce  qu'on  auroit  cru  manquer  de  refpeci pour  Sa  Aîajejié  y 
en  lui  propolânt  les  Conditions  fous  lefquelles  on  pou  voit  traiter  avec  elle.  Une  pa- 
reille loûmifTion  devoir  fléchir  les  Elprits  les  plus  ltiperbes,&  la  fuite  naturelle  qu'on 
devoir  en  attendre,  étoit  celle  de  recevoir  de  la  main  de  M.  de  Louvois  les  Articles 
d'une  Paix  hoiinéte.     Cependant  ce  Miniftre  déclara  fièrement ,  que  le  Roi ,   Ion 
Maitre,  ne  vouloit  traiter  qu'avec  des  Gens  revêtus  d'un  Plein-pouvoir  plus  fpécifi- 
que,  &  ajouta  que  les  Etats  dévoient  confidérer  en  quelle  fituation  ils  étoient ,  & 
à  quelle  extrémité  la  République  pouvoir  être  réduite  dans  fort  peu  de  jours.     Le3 
Députez  ayant  conféré  enfèmble  fur  cette  Déclaration  furent  d'avis  d'envoyer  M. 
de  Groot  à  la  Haye  pour  en  informer  Leurs  Hautes  PuifTances,  &  leur  demander 
un  Plein-pouvoir. 

CXXI.  M,  de  Groot  fit  d'abord  fon  Raport  aux  Etats  de  Hollande  ,   dont  il   cxxi. 
étoit  Membre.     Il  feroit  ennuïeux  de  raporter  en  détail  l'Avis  de  chaque  Ville,  AvisdifFe- 
dont  les  Pcnfionnaires  rcpétoient  à  peu  près  les  mêmes  choies ,  &  Ibuvent  [qs,  mê-  Hollande 
mes  paroles  de  ceux  qui  opinoient  avant  eux.  Il  fufîït  de  remarquer  qu'il  y  avoit  trois  ^"f ''^"- 
Partis  difFérens  dans  les  Etats  de  cette  Province.  Le  premier  étoit  celui  des  Nobles,  ai°c*iT^'" 
qui  opinoient  pour  l'Acomodement  avec  le  Roi,  en  fàcrifiant  tout, pourvu  qu'on  con-  f""«<^- 
krv^tXx  Religion^  \x  Liberté' y  Se  ïi  Souveraineté'.  Dort,  Haarlem  ,  Delft,  Ley- 
de ,  Gorcum,  Schiedam,  Schonhove,  Edam,  Munikendam,  Medenblic  ôc  Pur- 
mérent  lùivirent  ce  même  Parti.      Le  fécond  étoit  celui  d'Amflerdam.      Cette 
Ville  s'opolbit  à  l'Acomodement ,   &  au  Plein-pouvoir,  8c  opinoit  qu'il  falloit  fe 
defîêndre.     Ses  Députez  réprélèntoient ,  que  la  République  ,  établie  iur  un  amour 
confiant  &  ferme  pour  la  Liberté  ,  ne  devoit  pas  démentir  la  Conduite  de  les  géné- 
reux Fondateurs  ;  que  s'il  y  avoit  des  Villes  intimidées  ,   les  unes  parce  qu'elles  ne 
pouvoient  inonder  leurs  Terres, &  les  autres  parce  qu'elles  craignoient  l'inondation, 
il  falloit  obliger  les  dernières  à  fàcrificr  un  intérêt  particulier  à  la  Patrie,  &  les  pre- 
mières à  attendre  qu'elles  fufîent  inveflies  pour  capituler  ;  que  d'ailleurs  on  trouvc- 
roitune  entière  impofilbilité  à  faire  un  Accomodement  railbnnable;  qu'on  feroit 
monter  à  des  Sommes  exceffives  le  dédomagement  qu'on  demanderoit  pour  les  frais 
de  la  Guerre ,   &  qu'après  les  avoir  payez  ,    il  faudroit  encore  acheter  bien  chère- 
ment de  Sa  Majeflé  Britannique  la  Paix  avec  l'Angleterre.     Les  Partifnns  du  pre- 
mier Avis,  poiànt  comme  un  fondement  folide  ,  qu'il  falloit  échaper  ce  qu'on  pou - 
roit  d'un  Naufrage  inévitable,  repliquoient  que  tout  étant  perdu  il  falloit  fe  rachep- 

Hh  ter 

(a)  Proche  de  Docsbourw. 
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— ter  à  quelque  piix  que  ce  fût;  qu'Amfterdamne  pouvoic  pas  faire  elle  lèule  une  Ré- 

ï^7i-  publique ,  &  que  l'ufage  &  la  Loi  de  l'Union,  qui  ne  permettoient  pas  de  conclure 
la  Guerre  &  la  Paix  fans  l'unanimité  des  Suffrages,  dévoient  recevoir  une  exception 
dans  une  néceffité  aufli  preffante  que  celle  où  l'on  ïc  trouvoit  ;  enfin  que  les  Pléni- 
potentiaires dévoient  être  renvoyez  avec  un  Plein-pouvoir,  puifque  la  pluralité  des 
Villes  (a)  penchoit  de  ce  côté-là  ,  &  que  la  feule  Ville  d'Alcmar ,  ctoit  de  l'A- 
vis de  celle  d'Amftcrdam.  Le  troifième  Parti ,  que  fuivoient  Tergaud  ,  Rotterdam, 
la  Brille  ,  Horn  ,  &  Enchuyle  ,  étoit  proprement  celui  de  n'en  point  prendre  , 
&  de  n'ofer  le  déterminer  fur  une  Affaire  fi  délicate.  Les  Députez  de  ces  Villes 
s'cxcufoieM  de  dire  leur  Avis ,  les  uns  fur  ce  qu'ils  n'étoient  pas  prêts  fur  la  matiè- 
re, les  autres  lùr  ce  qu'ils  étoient  obligez  de  retourner  chez  eux  pour  conlulter  leurs 
Principaux, 
cxxii.  CXXn.  LeCorpsdes  Nobles,  voyant  ce  partage  d'Avis  dans  une  Affaire,  quidcvoit 
sciitiment  ^j.j.g  conclue  avcc  unanimité,  pria  M.  deGroot  de  s'expliquer  avec  plus  de  précifion 
d^M-'ir  fur  la  circonflance  préfente.  Il  fit  d'abord  un  Compliment ,  &  dit  qu'il  fe  remettoit 
Grooc.  à  la  Lettre  des  Députez ,  qui  pouroit  fervir  de  Bouflblle ,  &  déterminer  les  Efprits 
chancekns.  Mais ,  ouvrant  enfuite  fon  lèntiment  particulier, il  répréfenta  l'état-trifte 
des  Provinces,  &  la  lâcheté  des  Officiers  qui  étoit  û  grande  dans  l'Armée  du  Prin- 
ce ,  qu'ils  étoient  capables  de  déferrer ,  fi  elle  étoit  attaquée.  Il  dit  qu'on  pou- 
voit  fixer  une  Somme  pour  le  dédommagement  des  frais  de  la  Guerre  ,  que  le  Roi 
de  France  accepteroit ,  en  mettant  dans  la  balance  la  Gloire  qu'il  venoit  d'ac- 
quérir contre  une  partie  de  la  dépenfe  qu'il  avoit  faite.  Enfin  il  conlèilloit  de  ia- 
crifier  Maftricht  &  les  autres  Places  de  la  Généralité ,  qui  étoient  à  la  bienféance 
de  Sa  Majeflé,&  qui  flatteroient  agréablement  fon  Ambition,  lorfqu'onlui  en  feroit 
une  Ofre  volontaire.  Il  ajouta  qu'il  croyoit  que  ce  feroit  le  moyen  de  conferver  la 
Religioti  &  la  Souveraineté  ;  mais  qu'il  falloir  d'autant  plus  fe  hâter  ,  que  le  Roi 
avoit  rélblu  de  demeurer  dans  le  Pays  pendant  l'Hiver  ,  pour  voir,  fi ,  à  la  faveur 
des  glaces ,  il  ne  pouvoir  pas  réduire  Amflerdam  ,  après  quoi  il  ne  falloir  s'attendre 
qu'à  un  dur  Efclavage.  Tous  ces  raifonnemens  tendoient  à  perfuader  ,  qu'il  n'y 
âvoit  plus  de  remède  ,  &  qu'on  devoir  s'abandonner  à  la  difcretion  du  Vainqueur. 
Pouvoir- on  fe  flatter,  que  lui  &:  fes  Miniftres  ,  dévorant  en  idée  les  Richel^ 
lès  immenlès  que  la  Hollande  poffédoit  ,  le  contentaflent  d'une  Gloire  ,  qu'on 
ne  pouvoir  enlever  à  ce  Monarque  ,  &  qu'ils  abandonnaffent  des  efpèces  d'or  & 
d'argent ,  qui  pouvoieut  alTouvir  leur  Avarice,  &  réparer  les  brèches  que  la  Guer- 
re avoit  faites  au  Thréfor  Royal?  D'ailleurs  rendre  le  Roi  Maître  de  Maftricht,  & 
des  autres  Places  fortes  de  la  Généralité,  n'étoit-ce  pas  lui  laiffer  la  Porte  des  Provin- 
ces-Uuies  ouverte  ,  pour  y  entrer  lorfqu'il  en  auroit  envie?  On  peut  fèrepofcr  furie 
courage  des  Officiers  qui  ont  donné  des  marques  de  leur  Valeur  ;  mais  comment 
connoître  affez  leur  lâcheté  ,  que  l'expérience  dément  fouvent ,  pour  en  faire  le 
fondement  d'une  Réfolution  de  cette  nature  ?  Enfin  on  bâtiffoit  fur  un  Fait  évidem- 
ment faux ,  que  le  Roi  étoit  réfblu  de  paffer  l'Hiver  dans  ces  Provinces ,  puilqu'il 
prit  la  Route  de  Paris  avant  la  fin  de  l'Eté, 
cxxiii  CXXIII.  Le  Corps  des  Nobles,  après  avoir  entendu  l'Avis  de  M.  de  Groot,protefta 
Délibéra-  contre  tous  les  malheurs  qui  pouvoient  arriver ,  fi  on  ne  hatoit  pas  l'Accommodement, 
tions  de  la  ^  exhotta  Ics  Villes  à  s'unir  dans  ce  Sentiment ,  afin  de  fauver  leurs  Biens ,  leurs 
Femmes ,  &  leurs  Enfans.  Dort ,  dont  le  Penfionnaire ,  (b)  Créature  de  M.  de 
Wit ,  tenoit  la  place  de  ce  Miniftre  dans  les  Etats ,  parce  qu'il  avoit  été  blefle  , 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite,  apuya  cette  Opinion.  Haerlem  menaça  de  pcn- 
fer  à  fon  fàlut  particulier ,  fi  on  ne  vouloir  pas  prendre  une  Réfolution  générale. 
Delft  réprélènta,  que  fi  Amfterdam  faifoit  toute  la  Hollande,  ou  que  toute  le  Hol- 
lande fût  dans  la  même  fituation  qu'Amfterdam ,  on  pouroit  fe  deffendre  ;  mais  que 
l'Ennemi  étant  dans  le  fein  des  Provinces, &  la  Délibération  traînant  depuis  le  qua- 
torzième de  Juin,  (c)  dont  le  Roi  de  France  avoit  profité, il  n'y  avoit  plus  de  tems 
à  perdre  pour  prendre  une  dernière  Réfolution.  Leyde  alla  encore  plus  loin,  elle 
Ibûtint  que  fi  la  pluralité  des  Voix  n'étoit  pas  fufilànte  dans  les  Affaires  ordinaires  , 
elle  devoir  l'être  dans  celle-ci  ,  qui  étoit  extraordinaire ,  &  qu'on  avoit  difpole  au- 
trefois de  la  Souveraineté  de  la  Province,  làns  Amfterdam  &  fans  Tergaud.  Qiie 
comme  il  n'y  avoit  point  de  tems  à  perdre  ,   on  ne  pouvoir  permettre  aux  Députez 

qui 

(a)  Onze  Villes  fe  joignirent  anx  Nobles,  &  opiné-  (b)  M.  Nicolas  Vivien." 

rent  pour  laDéputadon  &  le  Plein-pouvoir.  (c)  On  6oit  au  15.  de  Jui.n. 
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qui  n'avoient  pas  d'Ordre  ,  d'en  aller  chercher.     On  prit  pourtant  un  milieu ,   en  " 
renvoyant  ces  Députez  chez  eux  avec  Ordre  de  revenir  le  lendemain  aux  Etats  ,    lôyz, 
qui  s'aflembleroient  à  dix  heures  du  foir ,  aiîn  de  ménager  un  tems  précieux. 

CXXIV.  En  effet  Leurs  Nobles  Puiflanccs  s'aflemblèrent  le  lendemain  vingt-  cxxiv. 
fixième  de  Juin  à  l'heure  marquée  ;    mais  Amfterdam  &  cinq  Villes  de  Nord-Hol-  ^^^'[•"'"^'j,';" 
lande  firent  naître  un  nouvel  incident  par  leur  abiènce.     Elles  ne  voulurent  point  tre  les  for- 
affifter  à  cette  AfTemblée ,  afin  de  n'avoir  aucune  part  à  la  Réfolution  qu'on  y  pren-  "^"• 
droit  inévitablement ,   &  de  le  réierver  le  droit  de  la  contredire  ,  loriqu'elie  ièroit 
prifc.     Tous  les  Députez  préfens  y  acquiefcèrent ,  excepté  ceux  d'Enchuylè  ,  qui 
réprélcntèrent  que  l'abfence  de  fix  Villes,  à  la  tête  defquelles  étoit  Amfterdam ,  ren- 
doit  la  conclufion  nulle.  Cependant  on  ne  laifTa  pas  de  prendre  la  Rélblution,&  de 
la  porter  aux  Etats  Généraux ,  où  l'on  trouva  de  nouveaux  obftacles ,  qui  cauiêrent 
de  nouvelles  informalitez. 

CXXV.   Les  Députez  d' Amfterdam  allèrent  faire  leur  Raport  aux  Bourg-Mai-  ^^^^^^ 
très  de  cette  puiiïânte  Ville  qui  aflcmblcrent  le  Confeil  pour  délibérer  Itir  une  Af-  vigoureufi 
faire,  dont  dependoit  fa  confervation.  Le  Sénat  opinoit  à  prévenir  Sa  Majefté  Très-  ^^'^'"'^'"^ 
Chrétienne  ,  par  une  prompte  obéïfTance  ,  Sc  cet  Avis  alloir  pafler  à  la  pluralité  de 
trente  Voix  contre  fix  ,  lans  M.  Tulp,  ancien  Bourg-Maître  ,   qui ,    quoique  dans 
un  âge  fort  avancé  ,  ne  laifla  pas  d'opiner  vigoureuièmeiit  contre  la  Députation.   Il 
fut  fuivi  par  M.  Valckenier,  (a)  qui  harangua  le  Sénat  avec  tant  de  force  ,  qu'il  le 
rappella  à  des  Sentimens  plus  courageux.     „  Quoi  Me/lleurs  ,  diibit-il ,  ièroit-il 
„  poiïîble  qu'aucun  de  nous  fàt  aiïèz  lâche  pour  vouloir,  ians  aucune  néceflité  pref- 
5,  fànte ,    renoncer  à  cette  précieufe  Liberté  que  nos  Ancêtres  ont  défendue  avec 
„  tant  de  valeur  par  une  Guerre  de  quatre-vingts  années,  &  qu'ils  nous  ont  acquilè 
„  au  prix  de  tant  de  fang  ?    Plus  notre  Ville  furpafTe  toutes  les  autres  Villes  de  la 
„  Hollande  par  là  fituation  ,  par  la  bonté  de  fes  Fortifications,  par  le  grand  nom- 
j,  bre  d'Artillerie,  de  Munitions,  de  Vivres  ,   d'Habitans  ,  plus  fbmmes  nous obli- 
„  gez  de  faire  des  elîbrts  extraordinaires  pour  la  défendre  contre  tout;e3  les  attaques 
„  de  l'Ennemi.    Par  ce  moïen  nous  mettrons  fin  aux  malheurs  qui  affligent  les  Pro- 
„  vinces,  nous  les  mettrons  à  couvert  du  joug  que  veut  leur  impofer  un  Monarque, 
j,  qui  cherche  à  établir  fa  Gloire  aux  dépens  de  la  Liberté  de  toutes  les  Nations  de 
„  l'Europe  ,  dont  il  ne  fera  jamais  Icrupule  de  troubler  le  repos  ,   fut-ce  en  violant 
„  les  Traitez  les  plus  Iblennels  &  les  plus  ^crez.  Pourquoi  ne  ferions  nous  pas  ca- 
j,  pables  de  rendre  ce  lèrvice  à  notre  Patrie ,   Amfterdam  eft-ellc  moins  confidéra- 
„  ble  que  Danzic  ou  Coppenhague  ?  La  première  a  fauve  le  Roïaume  de  Pologne, 
„  &  la  dernière  ceux  de  Dannemarc  8ç  de  Norwegue,  en  failànt  tête  aux  Ennemis  , 
„  auxquels  il  ne  reftoit  prelque  plus  que  la  Conquête  de  ces  deux  Places  à  faire, pour 
„  fe  voir  Maîtres  abfolus  de  ces  grands  Etats.  La  Ville  de  Hambourg  feule  au  milieu 
„  de  tant  d'Ennemis  qui  portent  envie  à  là  Liberté,  ne  la  conièrve-t-elle  pas  depuis  un 
^,  très  long-tems  ,  fans  qu'elle  Ibit  encore  aujourd'hui  dans  le  dcftein  de  recevoir  la 
„  Loi  de  qui  que  ce  Ibit  ?  N'a-t-on  pas  vu  l'ancienne  Rome ,  bâtie  par  un  petit  nom- 
„  bre  de  Fugitifs,  de  Paftres  &  de  Bandits  ,  fe  maintenir  avec  luccès  contre  tous  les 
„  Voifins  qui  vouloient  attenter  à  là  Liberté  ?  Cette  Ville  bien  loin  de  lubir  le  joug 
„  d'aucun  Prince  étranger,  a  conquis  toute  l'Italie  ,  &  eft  enfuite  devenue  Capita- 
„  le  de  la  plus  puiflante  Monarchie  du  Monde.  Imitons  l'exemple  de  ces  généreux 
„  défenfèurs  de  leur  Liberté  ,  &  ne  Ibufîrons  pas  qu'on  puiiïe  jamais  nous  repro- 
,,  cher  que  par  notre  faute  une  fi  puiflante  Ville  le  foit  rendue  elclave,  avant  la  ré- 
„  duéîion  entière  des  autres  Villes  de  la  Hollande.     Si  nous  devons  périr  ,   périf- 
„  Ions  du  moins  les  derniers  ,   &  ne  nous  Ibûmettons  au  joug  qu'on  veut  nous  im- 
^,  polèr,  que  lors  qu'il  ne  nous  reftera  plus  aucun  moïen  de  nous  en  garantir,     (b) 

„  Ilefttems,  difoit  M.  Halîelaar ,  Grand  Baillif ,  ilefttems,  Meflîeurs  de  re- 
„  noncer  à  toutes  fortes  de  Partis  &  de  Factions.  Banniflbns  toute  Ibrte  de  Divi- 
„  fions, &  nous  unifTons  plus  étroitement  que  jamais.  L'Affaire  pour  laquelle  nous 
.,  fommes  aujourd'hui  afiemblez  ,  ne  nous  eft  point  particulière  ,  elle  eft  commune 
,,  à  toute  l'Europe.     Il  ne  s'agit  pas  feulement  ici  de  la  conièrvation  de  nos  Villes 
„  ou  de  nos  Provinces.  De  la  Réfolution  que  nous  allons  prendre  dépend  tout  le 
„  bonheur  ou  le  malheur  de  la  Chrétienté.  Puifque  la  deftinée  de  toutes  les  Nations 
„  de  l'Europe  eft  entre  nos  mains,  failbns  en  forte  qu'on  ne  puifTe  jamais  reprocher 
„  à  notre  mémoire  que  nous  aïons  négligé  aucun  des  raoïens  qui  pouvoient  affèr- 
„  mir  le  repos  &  la  tranquilité  de  tant  de  Peuples.     Les  malheurs  qui  afiHigent  no- 

Hh  X  ,)  tre 

(a)  Uoiirg-MAÎtre.  (b)  Hiftoixe  de  Guill,iume  III.  par  M,  Samfou  ,  Toroe  II. 
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*   '  '■-  ^,  tre  Patrie  nous  fourniflent  aujourd'hui  une  occafionde  donner  à  toute  la  terre  des 
'7^-    ^j  preuves  éclatantes  de  notre  conduite,  &  de  laiiïer  à  la  Poftérité  un  monument  é- 
„  ternel  de  notre  fermeté.     Agiiïbns  donc  de  concert ,   &  failbns  tout  notre  pofri- 
,,  blepour  nous  garantir  du  précipice  où  nos  Ennemis  nous  veulent  faire  tomber,  (a) 
Ceux  qui  opinèrent  après  ces  deux  Bourg-Maîtres  ,   particulièrement  Mrs.  Backer , 
Corver,  Hudde  &  Witzen  ,  qui  ont  rendu  dans  la  liiite  de  fi  grands  fervices  à  la 
République  par  une  fage  Régence  ,   déclarèrent  qu'ils  répandroicnt  julqu'à  la  der- 
nière goûte  de  leur.fàng,  plutôt  que  de  concilier  une  Capitulation  honteufè.  „  Nous 
„  ne  conlèntirons  jamais ,  difoient-ils  ,  que  nos  Habitans  fubiiïent  le  joug  infùpor- 
„  table  du  plus  cruel  Ennemi  qui  fut  jamais.   Quand  même  toutes  les  autres  Villes 
„  feroient  aflez  lâches  pour  le  rendre  à  fa  merci,  &  que  nous  nous  trouverions  ré- 
„  duits  dans  la  néceflîté  de  réfifter  leulsaux  Armées  formidables  d'un  fi  puiiïant  En- 
„  nemi,  il  vaudra  encore  beaucoup  mieux  mourir  les  armes  à  la  main  ,  en  combat- 
„  tant  généreufement  pour  notre  Religion  ,   pour  notre  Liberté  ,   pour  nos  Fem- 
„  mes  ,   pour  nos  Enfans  ,   que  de  fauver  nos  biens  &  nos  vies  par  un  Traité  qui 
„  nous  reduiroit  dans  un  cruel  elclavage.     Nous  fommes  très-periuadez  que  tous  les 
,,  Habitans  d'Amfterdam  Ibnt  dans  ce  fëntiment.     Il  n'y  en  a  pas  un  parmi  eux  qui 
„  ne  foit  prêt  à  le  faire  tailler  en  pièces  ,  en  défendant  nos  Murailles  ,  plutôt  que 
„  de  conlentir  qu'on  traite  avec  l'Ennemi  à  des  Conditions  (i  honteufes.     (b)  Ces 
généreux  Magiftrats,  après  avoir  dit  leur  Avis  ,   partagèrent  la  Ville  en  différends 
Quartiers  qui  dévoient  être  défendus  par  la  Bourgeoifie.     Chaque  Magiftrat  fe  mit 
à  la  tête  de  fon  Qiurtier  pour  encourager  le  Bourgeois  &  l'Artifan  à  avancer  les 
Travaux.     En  quatre  ou  cinq  jours  les  Jardins  furent  ruinez  ,   les  Mailons  de  Plai- 
fance  abbatuës ,  &  les  Baftions  réparez.  On  garnit  les  Remparts  de  Gardes  Bour- 
geoilcs  ,  on  les  couvrit  d'Artillerie  ,  &  on  y  mit  des  Canoniers  pour  la  fervir. 
cxxvi.       CXXVI.  Les  Députez  de  Zélande  ,  arrivez  à  la  Haye  ,  portèrent  leurs  Plaintes 
non°de"s    ^  ^-  ^'ivicu  (c)  de  ce  qu'on  prenoit ,  prefque  à  leur  infçu  ,  dans  les  Etats  de  Hol- 
Etats  Gé-  lande  la  Réfolution  d'envoyer  une  Députation  au  Roi  de  France  avec  un  Plein-pou- 
k  Téfof  - '^^^'^  de  traiter  avec  Sa  Majeflé.    Le  Penfionnaire  de  Dort  juftifia  Leurs  Nobles 
tloa  des  "'  Puiflances  par  la  néceflîté  prenante  ,   &  par  la  jufte  crainte  où  elles  étoient  que 
]^""  '^^.    les  François  ne  fiflent  une  Invafion  dans  la  Province.     Ces  raifons  ne  perfuadè- 
rent  pas  les  Zélandois  ,  &  ils  perfiftèrent  à  déclarer  qu'ils  ne  confentiroient  point 
à  un  Acommodement  auquel  ils  préféroient  une  vigoureulè  réfiftarice.   Ils  iôûtinrent 
avec  fermeté  leur  Réfolution ,  lorlque  celle  de  Hollande  fut  portée  aux  Etats  Géné- 
raux.    Les  Députez  de  Gueldre ,  qui  avoient  opiné  les  premiers ,  confentoient  au 
Plein-pouvoir  que  M.  de  Louvois  avoir  demandé  ;  mais  leur  Voix  ne  pouvoit  être 
comptée,  parce  que  leur  Province  étoit  déjà  foûmife  au  Roi  Très-Chrétien  ,  qui 
lui  auroit  pvi  faire  fentir  fa  vengeance  ,   fi  ces  Députez  avoient  opiné  contre  fà 
Gloire  &  contre  fes  intérêts.     Utrecht  ,    qui  n'étoit  pas  encore  tout-à-fait  fous 
le  joug,  la  Frife  &  l'Over-Ylîel  refufèrent,  fous  divers  prétextes,  de  donner  leurs 
Suffrages,  &  les  Députez  de  Groningue  s'ablèntèrent.     On  vit  alors  ce  qu'on  n'a- 
voit  jamais  vu.     Le  Préfident  de  femaine  ,    qui  étoit  Frifon  ,    quitta  fà  Cha:i- 
fe  ,   parce  qu'il  ne  vouloir  point  prendre  une  Conclufion  fi  informe  làns  l'Or- 
dre de  la  Province.     Le  Dépuré  d'Utrecht ,   qui  devoit  remplir  le  Pofte  vacant,  le 
refufa,  les  Zélandois  fuivirent  leur  exemple, tellement  que  la  Province  de  Hollande 
opina  lèule  en  faveur  de  l'Accommodement ,  &  fon  Député  ,  qui  préfida,  au  refus 
des  autres,  forma  lèul  la  Conclufion.  M.  Fagel  ne  voulut  pas  figner  la  Réfolution, 
parce  qu'il  croyoit  qu'elle  avoit  été  prife  contre  toutes  les  formalitcz  anciennes  & 
ordinaires  ,  &  qu'une  feule  Province  ne  pouvoit  pas  faire  parler  toute  l'Union, 
cxxvii.      CXXVn.  Ce  refus  excita  une  conteftation  très-aigre  entre  ce  Miniftre  &  M. de 
^onfu'îcc  Groot,  qui  étoit  le  Promoteur  de  cette  Réfolution  ,  &  qui  devoit  porter  le  Plein- 
fujct entre  pouvoir  aux  autrcs  Députez  Plénipotentiaires,fèsColègues.  ^tf7/j/'<7//i;é'^^^r/'/>lui 
Groot^  &  dit  M.  Fagel ,  &  aller  vendre  votre  'Patrie  ;  mais  vous  aurez  de  la  peine  à  mettre 
M  Fagel.  l'Acheteur  en  Tojfefjion  de  ce  que  vous  aurez  vendit.     M.  de  Groot  répliqua  qu*/7 
valait  mieux  fauver  une  partie  de  la  République ,  que  de  perdre  tout.     Vous  peti' 
fez  à  fauver  vos  Terres  y  repartit  le  Greffier  ;   mais  on  aura  foin  d'y  femer  dnfely 
afin  que  leur  ftérilité  ûprennejufqu'à  latroifème  Génération  ce  que  vous  avez  fait 
à  l'ombre  du  Tlein-ponvoir  que  vous  vous  faites  donner,  Çs  que  vous  allez  porter  à 
vos  Condéputez.     Pour  moi  f  aimerais  mieux  qu'on  me  coupât  en  morceaux  ,   que 
de  me  charger  de  pareilles  Conditions,  (d)  La  Réponfe  étoit  forte;  mais  gcnéreule. 

On 

(al  Hift.  deGuilliiime  Ill.p.ir  M.Samfom,  Tome  II.       i!e  Hollancle ,  parcequcM.de  Wit  «ardoit  le  lit,  à  caufe 

\\^  Idtm  ibidem.  de  fa  blcfliirc. 

(c)  Qui  faifoit  la  Fonflion  du  Coiifciller  Penfionnaire  (J)  Wicqiieforr.Hift.  MS. des  Pror-Uniesi  Livre XX. 
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On  eut  beau  coutelier  avec  chaleur  ,  l'unique  changement ,  qu'on  fit  au  Plein-  ■*— -* 
pouvoir  confiftoit ,  dit  M.  de  Wicquefort ,  (a)  en  ce  qu'au  lieu ,  qu'on  ordon-  i^Zi. 
noit  aux  Députez  de  faire  la  Paix  en  toute  manière  ,  inomnimodo  on  mit 
in  M  E  L I  o  R I  MODO  duns  la  meilleure  manière  que  faire  fe  fourra.  Mais  je  ne 
trouve  dans  le  Plein-pouvoir  original  que  j'ai  entrejes  mains  avec  le  Sceau  des  Etats 
Généraux  en  cire  rouge  ,  ni  ces  mois-  en  toute  manière  ,  ni  ces  termes  que  M.  de 
Wicquefort  dit  y  avoir  été  fubftituez,  dans  la  meilleure  manière  que  faire  fe  pour ra\ 
.  mais  feulement  ceux-ci  ce  qu'ils  trouveront  nécejfaire  ,  four  le  fervice  ^  le  bien 
de  cet  Etat.  Afin  qn'on  puifle  s'en  convaincre  par  lès  propres  y  eux,  nous  raporterons 
ici  ce  Plein-pouvoir. 

CXXVin.  „LES  ETATS  GENERAUX  DES  PROVINCES-UNIES  DES  cicxvill 
„  PAYS-BAS  à  tous  &c.  fçavoir  faifons ,  qu'ayant  jugé  à  propos  pour  le  bien  de-fôir'mT 
„  cet  Etat  de  députer  vers  le  Roi  Très-Chrétien,  «Se  ayant  une  parfaite  connoifTan-  «"'  JcTe-^ 
„  CQdcl^fiffifance  ^  capacité .,  fidélité .,   zèle  ©  ajfeéîion  des  Sieurs  van  Gent ,  ja"j^don- 
„  deGroot,  d'Odyck,  &Eeck,  nous  leur  avons  donné,  &  donnons  par  ces  pré- "eaux d"- 
„  fentes  ,    flgnées  du  Préfident  de  cette  AfTemblée  ,   &  contre  fignées  par  notre  \^^^2r' 
„  Greffier.,  à  tous  enfemble,  ou  à  quelques  uns.,  ou  à  quelqu'un  deux  en  l'abfence, 
„  par  Maladie,  ou  autre  Empêchement  des  autres,  ^lein-pouvoir  pour  de  notre 
„  part ,  ^  en  notre  nom ,  négocier ,   traiter ,  ^  conclure  avec  fadite  Majeflé  ,  ou 
„  avec  ceux  de  fon  Confeil,  qu'il  lui  plaira  commettre  pour  cet  effet ,  ce  qu'ils  pi- 
„  geront  nécejfaire  pour  le  fervice  &  le  bien  de  cet  Etat ,  leur  donnant  pour  cet  ef- 
„  fet  &  à  chacun  d'eux  pleine  Autorité  ^  Tuifance ,  promettant  de  tenir  pour  bon^ 
„  ferme  ^fiable  ce  qui  fera  par  eux  tous ,  ou  par  quelqu'un  d'entre  euxy  amfinévo- 
„  tié,  traité  &  conclu  ,  ^  d'en  faire  expédier  nos  Lettres  d'agrément  &  de  Rati- 
„  fication,  eu  bonne  &  due  forme.     Fait  dans  notre  AfTemblée  ,    fous  notre  grand 
„  Sceau,  à  la  Haye  le  26.  Juin  i{>7z.     WASSENAER,   &  fir  le  Revers , 
Tar  Ordonnance  defdits  Seigneurs  Etats  Généraux.     Loco  Graphiarii , 

J.  SPRONSSEN. 
Quoique  le  Plein-pouvoir  porte  qu'il  eft  contrefigné  par  le  Greffier  ,  on  juge  bien 
parce  que  nous  avons. dit,  que  M.  Fagel  refufa  de  le  faire.  Mais  M.  le  Commis  (b) 
SpronfTen  le  fît  en  fa  place  ,  &  M.  de  Groot  fut  obligé  de  partir  le  lendemain 
de  grand  matin,     (c) 

CXXIX.  Le  vingt-huitième  de  Juin  ,    M.  Vivien  fit  à  l'AfTemblée  des  Etats  de  cxxix. 
Hollande  le  Raport  de  ce  qui  s'étoit  pafle  à  celle  des  Etats  Généraux  ,   afin  d'avoir  DiverCtc 
l'Aprobation  de  Leurs  Nobles  PuifTances  lurune  chofequi  n'étoit  jamais  arrivée.  On  ks^Etl^de 
groffiffoit  les  difficultez  &  les  périls  d'une  manière  qui  avoir  un  air  de  Fadlion.  La  Hollande. 
Crainte  de  voir  le  Prince  d'Orange  tirer  du  fèin  des  Malheurs  publics  un  degré  d'é- 
Icvarion  ,  que  la  Paix  ne  lui  auroit  jamais  procuré  ,  aigrifToit  Xcs  efprits  ,    au  heu  de 
les  ramener  à  la  droite  railbn.   La  Ville  d'Amflerdam  refufa  Ion  Aprobation,  parce 
qu'elle  n'avoit  pas  conlcnti  à  l'envoi  des  Députez.   Elle  ajouta  que  bien  loin  de  s'a- 
veugler fur  le  péril  qu'elle  couroit ,   elle  fçavoit  que  les  avenues  de  la  Province  é- 
toient  fi  mal  défendues  que  l'Ennemi  n'auroit  pas  beaucoup  de  peine  à  s'en  rendre 
Maître  ;  mais  qu'elle  étoit  réfoluë  defè  fàcrifier  elle-même,  &  que  fi  on  vouloir  re- 
tirer les  Garnifons  inutiles  ,  pour  les  employer  à  là  défenfe ,   elle  fè  garentiroit  de 
l'Invafion  ,  &  fcroirun  germe  ,    quiferviroit  un  jour  au  Rétabliffement  de  la  Ré- 
publique.    Haerîem,  honteulè  de  la  foiblefTe  qu'elle  avoit  eue ,  prétendit  qu'il  n'y 
avoir  pas  une  ombre  de  lâcheté  dans  le  confèntement  qu'elle  avoit  donné  au  Plein- 
pouvoir  ,  puîfqu'elle  avoit  réfervé  la  Religion ,  &  la  Liberté.    Leyde  ajoutoit  que 
fi  !c  Députez  ne  réuiîifToient  pas ,  on  pourroit  prendre  d'autres  mefures  ,  pour  réfi- 
ûcr  au  Roi  de  France,  ou  faire  un  Traité  particulier  pour  là  Province  de  Hollande. 
Quedc  triftcs  raifonnemens  !  Mrs.de  Duyvenvoorde(d)&  de Masdam, Membres  (e) 
du  Collège  des  Nobles ,  réptéfentèrent  que  les  Peuples  éfrayez  fe  foûlevoient  contre 
leurs  Magiilrats ,  qu'ils  n'étoient  pas  en  fureté  à  la  Haye  ,   où  l'Ennemi  pouvoit  les 
enlever;  que  deviendrons-nous  ,  difoient-ils  ,  fi  les  Villes  traitent  avec  la  France, 
&  que  la  Province  ne  le  fafle  pas?  Ils  conclUoient  qu'il  falloit  donner  avis  au  Prince 
d'Orange  de  la  trifte  fituation  où  l'on  fe  trouvcit,   afîin  d'apprendre  de  lui-même  , 
quel  fecours  on  pouvoit  efpérer  de  Son  AltefTe. 

CXXX.  M.  de  Groot ,  qui  étoit  parti  le  jour  précédent ,  avoit  pafTé  dans  ^^  S"^^' 
Camp  du  Prince  à  Bodegrave ,  &  avoit  communiqué  à  Son  AltefTe  le  Plein-pouvoir,  du'pdnre 
dont  il  étoit  chargé.     On  ne  pouvoit  aporter  une  nouvelle  plus  chagrinante  à  un  d'Otange. 

H h  3  j^"- 

{i\  Hid:.  MS.  de? Provinces-Unies,  Livre XX.  (c)  Le  27.  de  Juin. 

Ib)  C'efl:  ainfî  qu'on  appelle  le  Subftitut  du  Greffier  (H)  Arnault  de  Duyvfnvoordc, 

dc'i  Etats  Gc'nc'raiix.  (c)    Fredi?ric  de  Doip  de  Ma'îdann. 
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jeune  Héiosquivouloitfacrificrtoutà  fa  Gloire,  &  qui  croïoic  que  fà  Gloire  &  le  Sakit 

^^72-.    de  la  République  étoient  inféparablement  unies.     Cependant  il  eut  la  foiblefle  de 
demander  à  leurs  Hautes  PuilTances  la  permiflîou  d'envoyer  quelqu'un  de  là  part  au 
Roi  de  France  ,    pour  ménager  fcs  intérêts  particuliers  ,   &  pour  demander  à  Sa 
Mnjeflc  Trcs-Chrétienne  des  Sauvegardes  pour  Tes  Terres,  &  principalement  pour 
la  Ville  de  Grave,  qui  lui  apartenoit,  &  dont  la  Garnifon ,  s'etoit  retirée, par  leur 
Ordre  ,  à  Bois-le-Duc.     (a) 
cxxxi.       CXXXI.  M.  de  Groot  étant  arrivé  au  Camp  du  Roi ,  (b)  les  Députez  commu- 
offrcs  que  niquèrent  leur  Plein-pouvoir  à  Mrs.  de  Louvois  &  de  Pompone.     Le  premier  leur 
âow  at  ayant  demandé  fièrement  quelles  étoient  les  Conditions,  qu'ils  ofroient ,  ils  décla- 
Roi  de     rèrent  qu'en  acordant  à  la  République  la  Liberté  de  conferver  Ton  Union,  fa  Reli- 
pour'avoir  gion  ,  &  là  Souveraineté ,  elle  céderoit  Maftricht,  quelques  Places  de  la  Générali- 
la  Paix,     ce  qui  feroicnt  à  la  bienféance  du  Roi,  &  qui  n'incommoderoient  pas  l'Etat,  &  fix 
Millions  pour  les  frais  de  la  Guerre  ,  payables  de  la  manière  dont  on  conviendroit. 
M.  de  Louvois  reçut  ces  Propofitions  avec  les  mêmes  railleries  que  û  elles  avoient 
été  fort  ridicules.     Maftricht,  diibit  ce  Miniftre,  eft-il  un  échange  proportionné  à 
la  reftitution  de  trois  Provinces  ,  dont  le  Roi  eft  déjà  Maître  ,   &  aux  prétentions 
qu'il  a  fur  les  autres  ?  On  lui  auroit  donné  Maftricht  pour  ne  point  faire  la  Guerre  , 
&  on  vient  l'ofrir  après  tant  de  Conquêtes  &  de  dépenlès.  Les  Députez  voyant  cet- 
te première  Offre  rejettée  avec  tant  de  mépris,  en  firent  une  féconde  beaucoup  plus 
confidérable  ,  ils  ofrirent  au  Roi  toutes  les  Villes  de  la  Généralité, &  dix  Millions 
payables  en  difFérens  termes  pour  les  frais  de  la  Guerre.     Vous  commencez  à  parler 
raifon  ,   leur  dit  M.  de  Louvois.     Eh  bien  nous  en  ferons  raport  au  Roi.  M.  de 
Pomponne,  qui  fentoit  l'importance  d'une  Offre  qui  rendoit  le  Roi  Maître  de  tous 
les  dehors  de  la  Hollande,  &  le  mettoit  en  état  de  tenir  en  bride  les  Provinces- 
Unies  ,  &  de  les  châtier  au  premier  foupir  qu'elles  laifferoient  échaper  pour  le 
rétabliffement  de  leur  Liberté,  étoit  d'avis  qu'on  ne  laiftât  pas  échaper  une  occafion  fi 
favorable  ;  mais  la  fierté  de  M.  de  Louvois  l'emporta. 

D'un  autre  côté  M.  d'Odyck,  qui  avoit  avis  de  l'oppofition  de  la  Zélande  ,   dont 
il  étoit  le  Subftitut  du  crémier  Noble  ^  protefta  hautement  contre  la  conduite  de  fès 
Condéputez  ,  tellement  que  Mrs.  de  Gent  &  de  Groot ,   en  l'abfence  de  M.  van 
Eeck  ,  fe  chargeoient  feuls  d'un  Négociation  dont  dépendoit  le  falut  ou  la  ruine  de 
la  République, 
cxxxii.      CXXXII.  Heureufement  pour  les  Députez  qui  fe  chargeoient  d'un  fi  péfant  far- 
Demandes  deau ,  le  Roi  Très-Chrétien ,  animé  par  M.  de  Louvois ,   fon  Miniftre  Favori ,  & 
de  s.  M. T.  p^j.  ^^g  vaine  idée  de  Gloire, impofà  aux  HoUandois  les  Conditions  llii vantes.  Nous 
les  raportcrons  dans  toute  leur  étendue ,  afin  qu'on  en  connoifle  toute  la  dureté,  qu'on 
ne  pourroitfibien  répréfenter  dans  un  Extrait.  Les  voici: 

,,  L  Que  les  Ordonnances  faites  ci-devant  par  les  Etats  Généraux ,  tant  pour 
,,  deffendre  les  vins  &  eaux  de  vie  de  France  dans  les  Provinces- Unies ,  que  pour 
„  mettre  de  nouvelles  charges  fur  les  Marchandifès  &  Manufaéîures  de  France ,  lè- 
„  ront  révoquées  :  Qiie  dans  trois  mois  on  fera  un  Traité  de  Commerce  entre  Sa  Ma- 
„  jefté  &  lefdits  Etats,  dans  lequel  fera  auflî  compris  un  Règlement ^otir  les  Com- 
„  J^agnies  Orientales  &  Occidentales  taîit  de  France  que  de  Hollande. 

„  II.  Qi-i'à  l'avenir  il  y  aura  par  toutes  lefdites  Provinces-Unies,  non  feulement 
„  une  liberté  entière  ;  mais  auffi  un  exercice  public  de  la  Religion  Catholique^  -^PoC' 
,,  tolique ,  Romaine  ;  tellement  qu'en  tous  les  Lieux  où  il  y  aura  plus  d'un  Temple, 
„  on  en  donnera  un  aux  Catholiques  :  Qu'il  leur  fera  auffi  permis  d'en  bâtir  un  aux 
„  Lieux  ,  où  il  n'y  en  aura  point,  &  que  jufqu'à  ce  qu'il  foit  bâti,  ils  pourront  cé- 
„  lébrer  le  fervice  Divin  publiquement  dans  les  Maifons  ,  qu'ils  auront  achetées  ou 
„  louées  pour  cet  eff^t.  Qu'il  fera  accordé  par  lefdits  Etats  Généraux  ,  ou  par  cha- 
„  que  Province  en  particulier ,  un  Appointement  raifonnable  à  un  Curé  ou  Prêtre 
„  en  chacune  defciites  Eglifes  fiir  les  biens  ,  qui  ont  autrefois  appartenu  à  l'Ealifè  , 
„  ou  autrement. 

„  III.  Et  parce  que  les  Députez  defdits  Etats  Généraux  ,  qui  ont  été  envoyez  à 
„  Sa  Majefté  l'ont  priée  particulièrement ,  qu'il  lui  plût  par  une  Paix  de  laifTer  le 
„  Corps  des  Provinces-Unies  au  même  état, qu'il  a  été  jufqu'à  préfent,  &  que  pour 
,.  donner  quelque  échange  à  Sa  Majefté  pour  les  Conquêtes  ,  dont  il  a  plu  à  Dieu 
„  de  bénir  la  juftice  de  fès  Armes  ;  au  lieu  des  Provinces  ,  Villes  &  Places  que  Sa 
,,  Majefté  a  déjà  occupées ,  ils  ofTroicnt  de  lui  céder  d'autres  Païs ,  Villes  &  Pla- 

j>  ces, 

(a'i  Voyez  ci-dcflus  page  131.    (b)  Le  19.  de  Juin. 
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»  ces  ,  qui  ont  été  cédées  par  l'Efpagne  auxdits  Etats  ,  tant  en  Flandres  qu'en  Bra-   ■ 

„  bant  ;  Sa  Majefté  quoi  que  déjà  Maîtrefle  de  trois  Provinces  cnricres  ,    du  nom-  k^Z^- 
„  bre  des  fept  Provinces-Unies  ,  comme  auffi  de  quelques  Places  &  Portes  en  Hol- 
„  lande  ,  a  bien  voulu,  pour  conferver  lefditcs  fept  Provinces  en  leur  première  U- 
„  nion  ,  faire  rendre  ce  qui  a  été  occupé  par  lés  Armes  dans  leldites  Provinces ,  ex- 
„  cepté  ce  qui  fera  ci-après  déclaré ,  &  liir  les  Conditions  lùivantes. 

„  IV.  Que  lefdits  Etats  céderont  généralement  à  Sa  Majefté  toutes  les  Provin- 
„  ces.  Villes  &  Places,  qu'ils  ont  tant  en  Flandres  qu'en Brabant ,  &  qui  leur  ont 
„  été  cédées  par  l'Efpagne ,  excepté  feulement  l'Eclulè ,  &  l'Iiïe  de  Calant. 

„  V.  Céderont  auiïi  leldits  Etats  à  Sa  Majefté  la  Ville  de  Nimègue  ,  avec  fes  ap- 
„  partenances  &  dépendances,  le. Fort  de  Knodfenbourg, celui  de  Schenck,  &  toute 
„  la  partie  de  la  Province  de  Gueldre  fituée  par  deçà  le  Rhin,  au  regard  de  laFrance; . 
„  comme  aufli  toute  l'Ifle  de  Bommel,  l'Ifle  &  Fort  de  Voorne,leFort  de  Saint  An- 
„  dré  &  Château  de  Louveftcyn ,  avec  le  Fort  de  Crevecœur. 

„  VI.  Céderont  pareillement  lefdits  Etats  à  Sa  Majefté  la  Ville  de  Grave ,  avec 
„  fcs  appartenances  &  dépendances ,  ôc  lui  feront  donner  en  propriété  la  Ville  & 
„  Comté  de  Meurs,  pour  en  difpofèr  à  fon  bon  plaifir  ;  à  condition  que  lefHits  E- 
„  tats  rendront  indemne  le  Prince  d'Orange  pour  ladite  Comté  &  autres  Places,  Vil- 
„  les  &  Païs  appartenants  audit  Prince,  qui  auront  été  cédez  à  Sa  Majefté. 

„  VII.  Qiie  lefdits  Etats  céderont  à  Sa  Majefté  le  même  droit  qu'ils  auroient  eu, 
„  ou  qu'ils  pourroicnt  avoir  ou  prétendre  fur  les  Places  que  Sa  Majefté  a  occu- 
„  pées  liir  leidits  Etats  dans  l'Empire  :  Qu'ils  feront  aufli  une  pareille  cefllon  en 
.„  faveur  du  Prince  ôc  Comte  de  la  Frifë  Orientale  ,  de  tous  les  droits  qu'ils  pour- 
„  roient  avoir  ou  prétendre  fur  les  Places  qu'ils  occupent  dans  fon  Païs,  à  Içavoir  fur 
„  la  Ville  d'Emden,le  FortdeLeer-Oort&  DyIer,d'oùils  tireront  leurs Garnilbns. 

,,  VIII.  Qii'il  fera  "permis  aux  Sujets  de  Sa  Majefté  d'aller  &  venir  de  tous  les 
„  Païs,  Villes  &  Places,  qui  lui  auront  été  cédées,  dans  tous  les  Païs  défaits  Etats 
5,  Généraux,  tant  par  Mer  que  par  Terre, &  fur  toutes  Eaux  &  Rivières, fans  qu'ils 
„  foient  fujets  au  payement  d'aucun  droit  ou  impofition,  ni  vifite  de  leurs  marchan- 
„  difes,  ou  bagage.  Munitions  de  Guerre,  ou  Vivres. 

„  IX.  S'obligeront  leidits  Etats  de  faire  reftituer  à  l'Ordre  &  Religion  de  Malte 
,,  les  Commanderies ,  qui  fe  trouveront  appartenir  audit  Ordre  dans  lefdites  Pro- 
„  vinces-Unies. 

„  X.  Promettront  lefdits  Etats  de  faire  rendre  au  Comte  de  Benthem  fes  EnfmtSy 
„  qui  ont  été  retenus  par  la  ComtefFe  de  Benthem,  fa  Femme,  Ibus  l'artrorité  &  pro- 
„  teétion  deldits  Etats,  nonobftantles  inftancespar  lui  faites  plufieurs  fois  ,  qu'il 
„  a  fait  appuyer  des-recommandations  de  l'Empereur  &  de  Sa  Majefté  Très-Chré- 
„  tienne,  afin  d'obtenir  ladite  reftimtion. 

„  XI.  Promettront  auiïi  lefdits  Etats  de  rendre  indemne  Sa  Majefté  des  dépenfes 
„  excefîîves ,  qu'elle  a  été  obligée  de  faire  pour  cette  Guerre  ,  &  de  lui  faire  payer 
„  dans  le  tems  qui  fera  ftipulé,  la  fomme  de  vingt  Millions  ;  moyennant  quoy  Sa 
„  Majefté  leur  quittera  les  trois  Millions  qu'ils  lui  dévoient  payer,  lùivant  le  prêt  à 
,,  eux  fait  en  l'an  1631.  par  le  Père  de  Sa  Majefté  de  Glorieufe  Mémoire ,  comme 
„  auflî  les  intérêts,  qu'ils  lui  dévoient  depuis  ladite  Année  163 1.     (a) 

„  XII.  Qii'en  reconnoiffance  de  la  Paix ,  que  fa  Majefté  veut  bien  accorder  aux- 
„  dits  Etats,  lors  qu'elle  pouvoit  étendre  plus  avant  fes  Conquêtes  dans  leur  Païs, 
„  lelHits  Etats  lui  feront  préfènter  tous  les  ans  par  une  Ambafîadc  extraordinaire, à 
„  certain  jour  préfîx  ,  nue  Médaille  d'or  ,  péfant  un  Marc  ,  laquelle  contiendra 
„  qu'ils  tiennent  de  Sa  Majefté  la  confervation  de  la  même  liberté,  que  les  Rois, fes 
„  Prédéceflèurs ,  ont  aidé  à  lui  acquérir. 

„  XIII.  Que  quoi  que  Sa  Majefté  déclare  de  le  contenter  des  Conditions  précc- 
,,  dentés,  à  la  charge  qu'elles  feront  acceptées  dans  dix  jours  ,  après  lefquels  Sa 
,,  Majefté  ne  prétend  plus  y  être  obligée ,  elle  donne  néanmoins  à  entendre  par  la 
,,  préfente,  que  quoi  qu'elles  fuffent  accordées  par  lefdits  Etats,  elles  n'auront  tou- 
,,  tesfois  aucune  force  ,  &  que  Sa  Majefté  ne  fera  aucun  Traité  ni  de  Paix  ni  de 
„  Trêves,  que  le  Roi  d'Angleterre,  à  fon  égard ,  ne  foit  fatisfait  par  lefdits  Etats ,  & 
„  que  les  Princes  de  l'Empire,  qui  font  alliez  en  cetteGuerreavecSaMajefténefbient 
„  pareillement  contents  des  Conditions,  qui  leur  feront  accordées  par  lefdits  Etats. 

„  Et 

(a)  Nous  avons  mis  ï«3t.  en  place  de  itf^i.  qui  fe  ans  que  Louis  XIII.  dtoitmorr.  Ce  Prince  avoircn  Kîjr. 

trouve  dans  le  Mercure  Hollandois  &  dans  le  Recueil  pre'téaux  EtatsuneSomme,  &illeiiren  préca  encore  une 

des  Traitez  de  Paix  en  4.  volume  in  folio.    Cette  datte  autre  de  1200000.  f$  en  1641.  à  condition  que  Frc'de'ric 

de  1651.  ne  peut-être  juftc,  puifqu'alors  il  y  avoir  huit  Henri entteroit  çji  Campagne,  ce  qu'il  fît  en  iG^i..     ■ 
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— —  „  Et  afin  que  Sa  Majcftc  puifTc  faire  voir  par  le  choix  de  plus  d'une  Condition , 
lô/z.  j^  avec  quelle  franchire  elle  a  bien  voulu  propofer  auxdits  Etats  Généraux  pluficurs 
„  moyens,  pour  parvenir  à  la  Paix  qu'ils  lui  ont  démandée, &  ne  pas  étendre  aulTi 
„  loin  qu'elle  peut  les  prétentions,  qu'elle  pourroit  fonder  avec  railbn  lur  la  force 
„  de  lés  Armes  ,  &  la  continuation  de  lès  Vidloires  ,  fadite  Majeftc  déclare  que 
„  làns  fe  tenir  précilément  aux  Offres  qui  lui  ont  été  ùites  par  leldits  Etats  Géné- 
„  raux,  comme  auHi  aux  Conditions  qu'ils  lui  avoient  demandées  par  forme  d'al- 
„  ternative ,  elle  fè  voudra  bien  contenter  en  retenant  toutes  les  Conquêtes  qu'elle 
5,  poiïède  maintenant  ,  comme  aulTi  celles  qu'elle  pourroit  faire  encore  à  l'ave- 
,,  nir  ,  julqu'à  ce  que  lefdits  Etats  ayent  accepté  les  Conditions  prélèntes,  à  Içavoir 
„  toute  la  Province&  Duché  de  Gueldre  appartenant  aux  Etats,  lePaïs  d'Utrcchr, 
„  la  Comté  de  Zutphen,  toutes  les  Villes,  Places  8c  Fortercfles  qui  Ibnt  fituées  dans 
„  leldires  Provinces,  leurs  appartenances  &  dépendances  ,  fans  exception ,  la  Sou- 
„  veraineté  des  Provinces,  Païs,  Villes  &  Places  conquifes  par  Sa  Majefté  jufqu'a 
,,  ce  tems-là ,  leldites  appartenances  &  dépendances  demeurant  à  l'avenir  perpctuef- 
,,  lement  &  à  jamais  à  Sa  Majefté. 

„  Que  pour  pouvoir  mettre  en  état  lefdites  Conquêtes  ,  Païs  ,  Villes  &  Places 
,,  cédées  à  Sa  Majefté  ,  afin  de  pouvoir  être  d'autant  plus  appuyées  par  les  aHl- 
,,  ftances  ,  qui  leur  pourroient  venir  du  Royaume,  lefdits  Etats  remettront  en  tou- 
,,  te  Souveraineté  les  Villes  de  Maftricht  &  Wyck, comme  auiïî  ce  qu'ils  poffcdent 
j,  dans  les  Païs  d'Outre  Meufe ,  Dalen  ,  Fouquemont  &  Bois-le-Duc  ,  avec  la- 
„  dite  Ville  &Mayerie  de  Bois-le-Duc,  appartenances  &  dépendances,  &  le  Fort 
,,  de  Crevecœur. 

,,  Et  afin  que  le  Traite  puifiefervir  fur  ces  dernières  Conditions,  non  feulement 
„  pour  rétablir  l'ancienne  Amitié  &  Alliance  entre  Sa  Majefté  &  lefdits  Etats  ;flnais 
,,  auflî  pour  procurer  le  repos  &  la  tranquillité  de  l'Empire  ,  que  Sa  Majefté  com- 
j,  me  Garandeur  &  Confervateur  des  Traitez  de  Weftphalie  ,  prend  particulière- 
„  ment  à  cœur.  Sa  Majefté  veut  bien  promettre  de  renoncer  ,  après  la  Paix  faite, 
,,  en  faveur  des  Princes  de  l'Empire ,  à  tout  le  droit  que  fes  Armes  lui  auroient  don- 
5,  né  flir  les  Places,  qu'elle  a  occupées  fur  lefdits  Etats  dans  les  Terres  de  l'Empire, 
.,  Sa  Majefté  le  réfèrvant  feulement  la  liberté  d'en  ruïner  les  Fortifications. 

„  Mais  d'autant  que  Sa  Majefté  veut  contribuer  d'elle-même  à  rétablir  les  Prin- 
„  ces  de  l'Empire  en  la  poftefllon  des  Villes  &  Places  qui  leur  appartiennent ,  elle 
„  a  bien  voulu  procurer  que  lefdits  Etats  Généraux  faftent  fbrtir  leurs  Garnilbns  des 
„  Villes  &  Places ,  qu'ils  peuvent  encore  avoir  dans  ledit  Empire  ,  à  fcavoir  de  la 
,,  Ville  d'Emden  ,  le  Fort  de  Leer-oort  &  Yler-Schans  ,  lefquels  feront  délivrez 
„  entre  les  mains' du  Prince  &  Comte  de  la  Frile  Orientale  ,  avec  tous  les  droits  , 
,,  qui  lui  peuvent  appartenir  pour  railbn  de  ladite  Comté.  Et  afin  que  la  commu- 
„  nication  néceflaire  entre  la  France  &  la  Ville  de  Maftricht ,  qui  fèroit  cédée  à 
„  Sa  Majefté  ne  puifte  donner  à  l'avenir  fujet  à  aucune  conteftation  ,  il  feroit  fti- 
„  puié  de  part  &  d'autre,  qu'on  tacheroit  d'établir  avec  l'Eleéïcur  de  Cologne, 
„  comme  Prince  &  Evêque  de  Liège  ,  un  pafl'age  libre  par  le  Païs  de  Liège,  pour 
„  les  Troupes  de  Sa  Majefté,  àcs  Frontières  de  France  jufqu'au  dit  Mafiricht ,  à 
„  condition  de  ne  prendre  lefdits  pafiages  que  fous  bon  payement ,  fans  qu'ils  pul^ 
„  fent  être  à  la  charge  du  Païs. 

„  Demeureront  en  outre  en  leur  entier  tous  les  Articles  mentionnez  dans  le  Mé- 
„  moire  précédent,  mêmes  celui  de  la  ceftion  de  la  Ville  &  Comté  de  Meurs  ,  ex- 
„  cepté  feulement  ceux  qui  concernent  la  celfion  d'autres  Païs  &  Places,  qui  feroic 
„  faite  par  lefdits  Etats  à  Sa  Majefté.     (a) 

Le  Roi  foûtenoit  ces  Demandes  avec  une  fermeté  fi  grande  qu'il  ne  voulut  pasre« 
lâcher  un  Froc  ni  un  Capuchon.  On  eut  beau  lui  répréfenter  que  le  Peuple  ,  n'é- 
tant pas  acoûtumé  aux  Habits  extraordinaires  des  Moines, pourroit  les  inlulter,  ce 
qui  caufèroit  de  juftes  Plaintes,  &  peut-être  des  mouvemens  féditieux  dans  des  Vil- 
les ,  où  l'on  refpiroit  depuis  fi  long-tems  un  air  de  Liberté.  Il  voulut  abfolument 
qu'il  fût  permis  aux  Moines  froquez  de  paroître  dans  les  Rues  &  dans  les  Places 
publiques  vêtus  des  Habits  de  leur  Ordre.  On  ne  put  jamais  le  porter  à  fe  relâcher 
fur  cet  Article ,  qu'un  zèle  peu  convenable  à  un  Conquérant ,  lui  faifoit  regarder 
comme  effentiel  à  la  Religion, dont  il  exigeoit  l'exercice  public  dans  toutes  les  Pro- 
vinces.    Il  étendoit  même  fes  foins  dévots  jufques  aux  Enfans  du  Comte  de  Ben- 

thcm, 

(a)Deniandes  &Condition<!fouslefquelle.<;LoiiisXIV.,  Généraux  des  Provinces-Unies.  Voyez  le  Recueil  des 
RoidcFr3iice,confentiroit  de  faite  la  Paix  avec  les  Etats      Traitez  de  Paix,  TomclV.  à  l'Ajinée  i(î7i. 
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tTiem ,  que  la  Mère  avoit  mis  fous  la  Protedion  des  Etats.     D'ailleurs  les  Villes  • 

que  ce  Monarque  vouloir  qu'on  lui  livrât,  (a)  celles  que  l'Archévcque  de  Cologne  1672. 
&  l'Evêque  de  Munfter  demandoient ,  (b)  &  les  Places  que  le  Roi  d'Angleterre 
exigeoit  en  otage  ou  en  propriété,  (c)  rendoient  ces  quatre  Puiiïànces  Alliées  Maî- 
trefles  de  tous  les  Forts  &  Forterefles  qui  pouvoient  deffendre  les  Provinces- Unies, 
fans  parler  des  chicanes  qu'on  auroit  imaginées  pour  en  étendre  leS  dépendances. 
Enfin  le  Roi  demandoit  le  Tribut  annuel  d'une  Médaille  d'or  ,  &  vouloit  qu'on 
lui  envoyât  une  Ambaflade  qui  renouvellât  tous  les  ans  le  trifte  fouvenir  du  malheur 
prélènt ,  &  flatât  agréablement  là  vanité. 

CXXXIII.  M.  de  Pomponne  étoit  d'avis  que  le  Roi  n'infiftât  ni  fin-  la  Médaille,  cxxxni 
ni  fur  le  Commerce  ,  ni  fur  la  Religion.     Ce  fage  Miniftre  prévoyoit  que  Leurs  Jf"^^^'"'' 
Hautes  Puiflances  romproient  plutôt  le  Traité,  que  de  foulcrire  à  des  Demandes Fcance ne 
qui  blelîoient  leur  honneur  ,  ruinoient  leurs  Sujets  ,  6c  donnoient  une  violente  at- j?"^'J*J 
teinte  aux  principes  du  Gouvernement  des  Provinces- Unies.     Il  croïoit  que  fi  l'on  fur  u  Pair. 
le  tenoit  trop  roide  fur  ces  trois  Articles, M.  de  Groot,  qui  étoit  allé  à  la  Haye  pour 
informer  fes  Maîtres  des  intentions  de  Sa  Majefté  ,  ne  reviendroit  point ,  &  qu'on 
perdroit  l'occafion  qu'on  avoit  en  main,  de  mettre  pour  toujours  la  République  dans 
la  dépendance  du  Roi,  &  hors  d'état  de  nuire  jamais  à  la  France.     Mais  M.  de 
Louvois  Ibùtenoit  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  pour  la  rupture  du  Traité  ;   que 
les  Hollandois  ,  abbatus  &  épouvantez  ,   confentiroient  à  tout ,  de  peur  de  tout 
perdre,  &croiroient  avoir  conquis  ce  qu'on  ne  leur  ôteroit  pas.  (d)  Cependant,  en 
attendantle  retour  de  M.  de  Groot,  on  amufoit  les  Députez  qui  reiloient  auprès  du 
Roi ,   en  leur  infmuant ,   qu'on  pouroit  faciliter  l'Acomodement ,  û  on  vouloit  le 
conclure  fans  délai. 

CXXXIV.  M.  de  Groot,  de  retour  à  la  Haye,  fit  aux  Etats  de  Hollande  fon  raport  cxxxiv 
dans  les  mêmes  vues  qu'il  avoit  eues,  en  commençant  là  Négotiation.  Il  leur  dit  qu'on  jg'P^""^^ 
avoit  exigé  de  lui  qu'il  retournât  auprès  du  Roi  avec  une  réponfepofitive  dans  quatre  Groot. 
jours ,  &  qu'ayant  promis  d'y  être  au  plus  tard  le  cinquième,  il  ne  falloir  pas  perdre 
en  Délibérations  inutiles  un  tems  û  prétieux.  Il  répréfenta ,  qu'après  avoir  offertJVIa- 
ftricht ,  &  les  Villes  du  Rhin  avec  fix  Millions,  les  François  avoient  rejette  fière- 
ment ces  Propofitions  ,  &  avoient  fait  de  nouvelles  Demandes.     Il  en  fit  le  Détail , 
&  ajouta  qu'il  falloit  examiner  avant  que  de  rompre  la  Négotiation,  I.  fi  l'Etat pou- 
voit  Ce  défendre  contre  un  Ennemi  qui  avoit  déjà  percé  julques  dans  le  fein  du  Païs. 
II.  s'il  falloit  comprendre  dans  le  Traité  les  trois  Provinces  que  le  Roi  avoit  conqui- 
iks.  III.  û  on  négotieroit  pour  les  quatre  qui  ne  l'étoient  pas  encore.     IV.  Enfin  fî 
on  s'attacheroit  uniquement  aux  intérêts  de  la  Hollande,  pour  laquelle  il  lèroit  plus 
ûifé  d'obtenir  des  Conditions  avantageufes.  M.  de  Groot, ajouta,  qu'en  paffant  àU- 
trecht,  il  avoit  trouvé  plufieurs  Membres  des  Etats  de  la  Province  qui  ofroient  une 
grolTe  fbmme  d'argent,  pour  la  faire  comprendre  dans  le  même  Traite  que  les  autres. 
Il  pria  enluite  Leurs  Nobles  PuilTances  de  confidérer  que  û  ,  dans  l'extrémité  où  l'on 
étoit  réduit,  les  François  forçoient  quelqu'un  des  Polies  de  la  Hollande,  Leyde, 
Haerlem,  Gouda  &  Delft  fe  Ibûmettroient  làns  coup  férir.  Il  infinuoit  qu'il  n'y  avoir 
point  d'argent  pour  payer  les  Garnilbns  qu'on  avoit  miles  dans  les  Places  de  la  Gé- 
néralité ,  &  que  l'unique  remède  lèroit  de  faire  de  la  Monnaye  de  paper  à  laquel- 
le on  donneroit  cours  ,  &  une  certaine  valeur  comme  on  avoit  fait  autrefois  à  Ni- 
mègue.     On  voit  aflèz  par  ce  difcours  que  M.  de  Groot  penchoit  du  côté  de  l'Aco- 
modement, d'autant  plus  qu'il  fe  repolbit  fur  l'affùranceque  M.  de  Louvois  lui  avoir 
donnée,  que  les  Anglois  fè  contenteroient  de  l'hommage  du  Pavillon,  &  d'une  recon- 
noiflance  pour  la  Pêche  du  Harang.    C'eft  ainfi  que  la  France  agiiïbit  avec  lès  Al- 
liez. Elledemandoit  tout  pour  elle,  &  n'exigeoit  rien  pour  eux.     Elle  croïoit  que 
l'honneur  d'avoir  contribué  par  leur  Alliance  à  là  Gloire  ,   devoit  leur  tenir  lieu  de 
récompenfe.  Mais  l'Angleterre  ne  fe  contenta  pas  de  fumée ,  &  nous  verrons  bien- 
tôt qu'elle  portoit  {ts  Prétentions  aufîî  loin  que  la  France.  Enfin  M.  de  Groot  con- 
clut qu'il  falloir  rompre ,  ou  conrinuer  la  Négoriarion.     Si  on  la  rompoit ,  on  de- 
voit fe  préparer  aux  dernières  extrémitez  ,  ou  à  une  défenlè  vigoureufe,  &  fi  on  la 
continuoit  par  Ion  Miniftère  ,  il  demandoit  qu'on  lui  donnât  pour  adjoinr  un  Dépu- 
té des  Etars  Généraux  qui  pur  agir  de  concerr  avec  lui,  ou  du  moins  être  le  témoin 
de  fa  conduite. 

I  i  CXXXV. 

(a)  M.  de  Wicquefottfait  demander  aux  Etats  par  le  Roi  de  franoe  ,  qui  n'agi/Toit  que  pour  lui-ir.êmc. 

Roi  de  France ,  Meurs  ,  Borkelo ,  &c.  pour  l'Eledleur  de  (b)  Voyez  ci-dc0bus  leurs  Demaiidcs. 

Cologne  &  l'Evêque  de  Munfter  mais  il  confond  le  pre'-  (e)  Voyez  ci-defTous  fes  Deirundes. 

tentions  de  ces  Prd«s  avec  les  Articles  propofex  par  le  (d)  WicquefortHift.  MS.  des  Prov-Unicî.  Livre  A  A. 
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•'■■'    -       CXXXV.  La  dureté  de  ces  Conditions  déconcertoit  ceux  qui  avoicnt  van- 

^^72--  té  la  générofité  du  Roi  de  France  ,  &  qui  croïoient  qu'il  étoit  plus  fur  de  fe  jecter 

CXXXV.  entre  iës  bras  que  de  s'expolèr  aux  hazards  d'une  défenle.     Cependant  les  préjugez 

viiîtsopVétoient  fi  violens  que  plufieurs  grandes  Villes  opinoient  à  continuer  la  Négotiation 

nentpour  pQ^.  {gg  quatre  Provinces  à  i'exclufion  des  autres  qui  s'étoient  rendues  indignes  de 

ciaiion"    l'Union  ,  en  le  foûmettant  à  la  France.     La  Hollande  accufoit  de  lâcheté  les  autres 

Provinces,  pendant  qu'elle  en  commettoit  une  plus  grande  ,  en  recevant  la  Loi  d'un 

Ennemi  qu'elle  n'avoit  pas  encore  vu.     Leyde  fut  ime  des  Villes  qui  opina  le  plus 

fortement  en  faveur  de  la  Négotiation.     „  Nous  ne  voïons  aucune  apparence ,  di- 

„  foient  fès  Députez ,  de  pouvoir  arracher  des  mains  de  l'Ennemi  ce  qu'il  a  con- 

„  quis ,   &  de  conferver  ce  qui  nous  refle.    Nous  avons  cinq  Pofles  à  garder  ,  & 

„  fort  peu  de  Troupes  pour  les  défendre.    Un  de  ces  Polies  étant  une  fois  for- 

„  ce  ,   toutes  les  Villes  de  la  Hollande  méridionale  font  perdues  lans  refiource. 

„  Attaquez  au  dehors  par  une  PuilTance  qne  fes  grands  progrès  ont  rendue  encore 

„  plus  redoutable  ,  &  au  dedans  par  des  Séditions ,  comment  nous  lèra-t-il  poflible 

„  d'éviter  notre  ruine,  à  moins  que  nous  ne  tâchions  d'en  venir  à  un  Accommode- 

„  ment?  Nous  avouons  que  les  Conditions  que  la  France  veut  nous  impofer  font 

très-rudes.  Mais  on  ne  les  trouvera  pas  fi  étranges,  fi  l'on  confidère  qu'elle  efl: 

déjà  Maîtrefie  de  trois  Provinces,  &  qu'elle  peut  avoir  celle  de  Frifè  quand  il  lui 

plaira.  C'eft"  pourquoi  nous  ferions  afiez  d'avis  qu'on  négociât  au  nom  delaHoI- 

,,  lande  feule  ,    pour  voir  s'il  n'y  auroit  pas  moïen  d'obtenir  des  Conditions  plus 

„  avantageufes.   Outre  l'intérêt  de  la  Liberté  ,  celui  de  la  Religion  doit  nous  enga- 

„  ger  à  traiter  de  quelque  manière  que  ce  Ibit ,  puifqu'il  n'y  a  qu'un  Traité  qui  puil^ 

„  fe  la  maintenir.     En  effet,  fi  nous  attendons  que  le  Roi  Très-Chrétien  le  rende 

^,  Maître  d'une  Place  après  l'autre  ,    il  n'y  aura  plus  de  Religion  Reformée  parmi 

„  nous,  ou  au  moins  nous  ferons  obligez  d'en  pafi!er  par  où  il  lui  plaira  à  cet  égard, 

„  puifqu'il  dépendra  de  lui  de  traiter  notre  Patrie  en  Païs  conquis.      (a) 

Dordrecht  avoiia  que  l'arrivée  des  Miniftres  Anglois  à  la  Haye  avoit  aporté  quel- 
que changement  dans  l'efprit  des  Peuples;  mais  qu'il  n'étoit  pas  afl"ez  grand  pour  in- 
terrompre le  cours  d'une  Négotiation  fi  avancée  ;   qu'on  devoit  traiter  en  général 
pour  toutes  les  Provinces  ,  abandonner  celles  de  Gueldre  &  d'Over-Yffel ,  fi  on  ne 
pouvoir  les  conferver  qu'à  des  Conditions  trop  onéreufes  ,   &  faire  de  plus  grands 
efforts  pour  Utrecht ,  parce  qu'elle  fouhaitoit  ardemment  de  rentrer  dans  l'Union, 
Enfin  qu'il  falloir  fe  réduire  à  ne  traiter  que  pour  la  Hollande  feule ,   fi  on  ne  pou- 
voir mieux  faire.     Delft  ajouta  un  nouveau  motif  de  crainte ,  fondé  fur  l'avis  qu'el- 
le avoit  reçii.que  le  Duc  d'Yorck  devoit  venir  incefi!amment  fur  les  Côtes  de  la  Ré- 
pubhqueavec  une  puifîante  Flotte,  à  laquelle  on  nepouvoit  oppofèr  qu'un  petit  nom- 
bre de  VaifiTeaux ,  incapables  de  lui  réfifter.  Tels  étoient  les  Avis  des  Villes  qui  le 
liguoient  pour  conclure  la  Négociation  ,    on  peut  y  ajouter  celui  des  Députez  de 
Horn ,  qui  n'en  différoit  que  très-peu. 
cxxxvi       CXXXVL  L'Avis  contraire  ne  laifi^a  pas  de  prévaloir.    Les  Députez  du  Corps 
L'avis  con-  des  Noblcs  qui  avoient  fi  fortement  opiné  pour  l'Acomodement ,   voyant  qu'on  ne 
"^  .'*  .^^*  pouvoit  y  parvenir  fans  fàcrifier  la  Liberté  &  la  Souveraineté  de  la  Républi- 
l'emporte,  que  ,   dont  on  ne  vouloir  lui  lailler  que  1  ombre  oc  le  nom  ,  déclarèrent  qu'on 
devoit  répréfenter  au  Roi  de  France ,   qu'il  étoit  impofiible  d'accepter  des  Con- 
ditions fi  dures  ;    que  Sa  Majefté  devoit  être  contente  de  mettre  Garnilbn  dans 
les  Villes  de  Clèves  &  de  Maftricht ,  &  d'une  Somme  d'argent  qu'on  lui  don- 
neroit.     Ils  ajoutoient  qu'il  falloit  faire  entrer  toutes  les  Provinces  dans  le  Trai- 
té ;    que  pour  ne  le  rompre  pas  abfolument  ,    il  lèroit  nécefiaire  de  renvoyer 
M.  de  Groot  au  Camp  de  Sa  Majefl:é  Très-Chrétienne  ;   qu'on  pom-oit  lui  affb- 
cier  M.  van  Beuningen  ,  &  que  cependant  on  verroit  ce  qu'il  y  auroit  à  elpérer 
du  côté  de  l'Angleterre.     Amfterdam  le  prit  fur  un  ton  beaucoup  plus  haut.     La 
Conflernation  y  étoit  grande  comme  par  tout  ailleurs.  Le  Peuple,  inquiet  fur  une 
Réfolution  de  laquelle  là  Liberté  dépendoit,  afïïégeoit  l'Hôtel  de  Ville,  pendant 
qu'on  y  délibéroit  fur  le  parti  qu'on  devoit  prendre.     Le  grand  nombre  l'emportoit 
pour  la  Paix  ,  lorfque  les  deux  Bourg-Maîtres , dont  nous  avons  parlé,  (b)  menacè- 
rent d'ouvrir  les  Fenêtres  du  Conlèil ,  &  d'avertir  le  Tetiple  qu'il  étoit  trahi.    On 
eut  peur  qu'il  ne  fe  fît  jullice  lui-même  ,  &  le  danger  préfent ,    d'être  mis  en  piè- 
ces 

(a)  Hift.  de  Guillaume  III.  par  M.  Samfon.  Tome  II.         W  Voycx  ci-detTus  page  239. 
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CCS  par  une  Populace  furieufe  ,    l'emporta  fur  celui  dont  on  étoit  menacé  par  les  ' " 

Conquêtes  de  Louis.  On  fe  détermina  pour  la  Guerre  ,  &  [es  Députez  fu-  ^^7'^- 
rent  chargez  de  faire  tous  leurs  efforts  aux  Etats  de  Hollande,  pour  les  porter  à 
rejettcr  les  Conditions  honteufes  auxquelles  on  vouloir  foûmertre  la  République. 
Il  s'acquittèrent  généreufemcnt  de  leur  Commiffion,  &  agirent  avec  beaucoup  de 
force  &  de  vigueur.  La  Négociatioi:^  dilbit  M.  Hop  ,  Penfionnaire  d'Amfterdam , 
(a)  s'eft  entamée  fans  l'aveu  des  autres  Provinces,  &  malgré  l'opofition  de  la  prin- 
cipale Ville  de  Hollande,  Le  Peuple  menace  de  maflacrer  fes  Magiftrats,  fi  on 
le  fait  pafTer  fous  le  joug  de  l'Ennemi,  M.  de  Groot  lui  eft  tellement  luljîeâ: ,  qu'il 
a  demandé  là  tête,  M.  van  Beuningen,  qu'on  veut  lui  afTocier ,  eft  desagréable  à  la 
Cour  de  France ,  la  Zélande  a  protefté  contre  la  Réfoiution  qu'on  prcnoit  de  né- 
gotier,  &  les  autres  Provinces  ie  plaignent  ouvertement  de  ce  qu'on  a  ofcrt  beau-  ' 
coup  plus  qu'on  ne  devoir.  L'Efpagne  ,  fort  intéreflée  aux  Places  qu'on  veut  cé- 
der, comme  Bois-le-Duc  &Maftricht,  ne  peut  voir  làns  indignation  ce  qui  fe  paffe 
fous  fes  yeux.  Faut-il  rebuter  nos  Alliez  ôc  nos  Voifins  ,  trop  jaldux  de  la  Gran- 
deur du  Roi  de  France, pour  Ibufrir  qu'il  foitle  Maître  des  Provinces-Unies, &poui- 
nous  refufèr  du  lècours,  û  nous  leur  en  demandons  ?  La  France  elle-même  le  trouve- 
ra embaraflee  de  fes  Conquêtes,  qui  demandent  de  grofTes  Garnifbns  ,  que  les  Vain- 
cus ne  font  pas  en  état  d'entretenir.  Nous  avons  fait  des  démarches  auprès  du  Roi 
d'Angleterre,  qu'il  ne  faut  ni  démentir  ni  traverfer  par  une  Négotiation  différente. 
Déjà  lesMiniftres  de  Sa  Majefté  Britannique  nous  afTùrent  qu'elle  rentrera  dans  fes 
véritables  intérêts,  qui  Ibntles  nôtres.  Déjà  ils  nous  promettent  des  Conditions  plus 
modérées  de  la  part  de  la  France ,  &  offrent  d'être  nos  Médiateurs  auprès  de  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne.  Ces  Miniftres  en  ont  donné  les  affûrances  au  Prince  d'O- 
range, qu'ils  n'ofèroient  tromper,  parce  qu'il  peut-être  un  jour  leur  Roi.  On  agit 
comme  fi  Son  AltefTe  ne  devoit  entrer  pour  rien  danftette  Affaire  ;  cependant  on  ne 
peut  difpofer  fans  elle  de  Bergues-op-Zoom ,  de  Breda  ,  de  Grave  &  du  Comté  de 
Meurs  qui  lui  apartiennent.  Enfin  il  conclut  que  la  République  ayant  encore  des 
reffources,  on  devoit  rompre  la  Négociation  que  M.  de  Groot  avoit  trop  avancée  , 
&  la  confier  au  Prince  d'Orange,  qui  traiteroit  par  le  canal  du  Roi  d'Angleterre, 
dont  on  efpéroit  tirer  du  lècours,  ou  une  Médiation  plus  avantageufè.  Mais  l'Evé- 
nement a  fait  voir  combien  étoit  mal  fondée  cette  efpérance.  Haerlem  avoiia  qu'u- 
ne terreur  panique  l'avoit  obligé  d'opiner  comme  elle  avoit  fait  dans  la  première  Af- 
femblée  ;  mais  que  faifant  réflexion  flir  les  lliites  funeftes  du  Traité ,  elle  demandoit 
qu'on  en  arrêtât  la  Conclufion  ,  d'autant  plus  que  la  Zélande  proteftoit  contre  la 
Négociation  ,  que  les  autres  Provinces  s'y  oppoibient ,  que  l'Avis  du  Prince  d'O- 
range étoit  de  rejetter  toutes  les  Proportions,  &  que  le  Peuple,  fécondant  les  dé- 
firs  de  Son  Altefîe,  menaçoit  de  le  fbâlever  dans  la  plupart  des  Villes. 

CXXXVIL  La  République  n'avoit  pas  changé  de  face  depuis  le  vif  empref^       ^ 
lèment  que  les  Villes  ,  à  l'exception  d'Amfterdam  ,   avoient  témoigné  pour  l'Ac-  Kuf)ture 
commodément  ;   cependant  la  Rupture  prévalut  par  tout,  &  il  ne  relia  dans  cet-'^=  '-^  ^='- 
te  féconde  AfTemblée  qu'un  petit  nombre  d'Oppolàns  ,    qui  furent  obligez  Je  ^**''^''"''' 
plier  ,  &  de  jurer  avec  tous  les  autres  Députez,   de  facrifîer  leurs  Biens   &  leur 
Vie  pour  la  confervation  de  l'Etat.     On  donna  avis  de  cette  Réfoiution  à  M.  dô 
Gent  qui  étoit  refté  auprès  du  Roi.  M.  de  Louvois  dut  apprendre  par  un  change- 
ment fi  fubit,que  les  Avis  modérez  font  les  plus  fôrs,&  qu'un  Peuple,  qu'on  réduit 
à  la  nécefîîté  de  fè  defîèndre,  trouve  dans  le  defcfpoir  où  on  le  met  un  courage  &  une 
valeur  qu'il  n'avoit  pas  naturellem-cnt.   M.  de  Gent  fuivit  le  Roi  dans  fa  route, par- 
ce qu'on  croïoit  qu'il  auroit  l'habileté  de  pénétrer  le  Iccret  du  Cabinet  ;    mais  les 
Officiers  que  Sa  Majefté  lui  donna  pour  le  fervir  étoient  autant  d'Efpions ,  qui 
l'empêchoient  de  parler  à  Perfonne  ,   jufqu'à  ce  qu'étant  à  Paris  ,   on  lui  laifîà 
la  liberté  de  faire  des  vifices,  parce  qu'on  étoit  fur  que  fes  entretiens  fèroicnt  fidèle- 
ment raportez.  Enfin ,  comme  il  étoit  également  inutile  au  Roi  &  à  la  République, 
on  lui  donna  un  PafTeport  pour  s'en  -retourner.    Ainfi  fut  rompue  la  Négociation 
■  avec  la  France.     Voyons  préfèntement  le  ficcès  de  celle  d'Angleterre. 

CXXXVIIL  La  même  AfTemblée  des  Etats  Généraux  qui  avoit  envoyé  fes  Mi-  ^  S:  , 
niftres  au  Roi  de  France,  en  avoit  nommé  d'autres  pour  aller  à  Londres.  C'étoient  Depma- 
Mrs.  Halewyn  (b)  Boreel,  (c)  Dykvelt,  (d)  fi  fameux  par  le  rang  qu'il  te:îoit  tion  au 

li  1  .  alors  gi^J^,/^"" 

(al  Depuis  Préfident  du  Haut  Confeil.  (c)  Jean  Boreel ,  AmhafTadeur  de  leurs  Hautes  Puii-  ° 

(b)  Corneille  Tereftein  de  HaKvyn  ,  ConfeillGr  de  la       fances  auprès  de  Sa  Majefté'  I3riraniuc)iic. 
Cout  Provinciale  de  Hollande.  (d}  Evcraid  de  Weede  de  Dykvclc, 
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- — -  alors  dans  le  Parti  Républicain ,  dont  il  étoit  un  des  Chefs  ,  &  plus  encore  par  ce- 
ï<57i.  lui  qu'il  occupa  depuis  dans  celui  du  Prince  d'Orange,  dont  il  fut  un  des  principaux 
Miniftres.  M.  van  Gcmmenich  ,  Député  de  Frife  aux  Etats  Généraux,  étoit  le  qua- 
trième. On  avoit  fait  fonder  le  Roi  d'Angleterre  iûr  la  manière  dont  il  recevroit 
les  AmbafTadeurs  de  la  République  ;  mais  ils  arrivèrent  avant  qu'il  le  fut  expliqué 
nettement  là-dciïus.  Leur  débarquement  caulàdes  alarmes  à  la  Cour,  parce  que  Charles 
nignoroit  pas  l'inclination  de  l'Angleterre  pour  la  Hollande,  &  les  Ibupirs  que  fa  Ca- 
pitale laiflbit  échapcr  pour  la  Paix.  Il  crut  qu'il  fuffifoit  que  les  AmbafTadeurs  Hol- 
landois  paruflent  à  Londres ,  pour  foû lever  la  Bourgeoifie  contre  le  Gouverne- 
ment ,  &  il  ne  doutoit  point  que  leur  deflein  ne  fût  de  faire  déclarer  le  parti  Pres- 
bytérien contre  lui.  Ces  Ibupçons  furent  confirmez  par  l'Inllruâiion  des  Ambaflâ- 
deurs,qui  portoir,  qu'ils  conjureroient  l'Angleterre  deprendre  les  intérêts  de  la  Re- 
ligion Réformée.  C'étoit  un  épouvantail  pour  la  Cour  ;  car  le  Miniftère  &  le  Roi 
avoient  plus  de  penchant  à  perdre  la  Religion  Réformée  qu'à  la  foûtenir.  On  bâtit 
fouvent  fur  des  Principes  qui ,  quoique  véritables  &  folidcs  en  apparence  ,  ne  laif- 
fent  pas  d'être  faux.  On  croïoit  alors  qu'un  même  intérêt  de  Religion  enga- 
geoit  une  Nation  à  fecourir  l'autre.  On  comptoir  lur  le  Miniftère,  fi  on  ne  comp- 
toir pas  fur  le  Roi ,  &  on  croïoit  pouvoir  compter  lùr  le  Roi  même  ,  parce  qu'il 
faifoir  profefllon  de  la  Religion  régnanre  ,  &  qu'il  ne  pouvoir  régner  tranquil- 
lemenr  fans  elle.  Cependanr  ces  raifonnemens  n'avoienr  aucune  fblidiré.  Le  Corps 
de  la  Narion  Angloife  ,  jaloux  du  Commerce  des  Hollandois  ,  &  nourri  dans 
un  grand  mépris  pour  eux ,  ne  pouvoir  les  fbuffrir.  Les  Miniftres  ,  dont  quel- 
ques-uns étoient  Catholiques  ,  &  les  aurres  mauvais  Proreftans  ,  ou  plû-rôt 
hidiférens  ,  le  laifTèrenr  gagner  par  M.  Colbert  ,  qui  fçur  diftribuer  à  pro- 
pos quarre  cens  mille  écus  ,  &  Charles  qui  failbir  Commerce  de  ion  zèle  pré- 
tendu pour  l'Eglife  AnglicandK  auiïi  bien  que  de  Ion  Arrachemenr  à  l'Eglife  Romai- 
ne ,  le  détermina  courre  la  République.  On  alla  au  devaur  des  Ambaiïadeurs , 
affin  de  les  empêcher  d'arriver  à  Londres  &  d'enrrerenir  les  Frondeurs.  On  les 
menaça  de  les  envoyer  à  la  Tour  ,  parce  qu'ils  éroienr  venus  fans  PafTeporr  com- 
me des  Efpions.  Ils  répondirenr  qu'ils  éroienr  prêrs  d'y  aller,  pourvu  qu'on  leur  y 
envoyât  des  CommifTaires  pour  écouter  les  Propofitions  de  Paix ,  dont  ils  éroient 
chargez.  Cerre  fermeré  fîr  apréhender  que  le  Peuple  ne  fur  méconrenr,  fi  on  trai- 
toir  en  Ennemis  des  Ambafîàdeurs  qui  venoienr  offrir  la  Paix.  Ou  les  conduifir  au 
Château  de  Hamptoncourt ,  &  on  leur  fir  valoir  comme  une  grâce  la  manière  géné- 
reufe  avec  laquelle  on  les  rrairoir.  On  le  conrenra  de  leur  demander  leurs  Inftruc- 
tions.  Elles  n'étoienr  pas  moins  refpedtueufes  que  celles  des  Dépurez  qu'on  avoit 
envoyez  à  Louis  ;  car  on  s'engageoir  à  recevoir  de  Charles  des  Condirions  raifbna- 
bles,  au  lieu  d'en  prefcrire.  Mais,  fans  avoir  aucun  égard  à  une  foûmiiïion,  qui 
devoir  leur  attirer  la  bienveillance  du  Roi  &  de  fes  Miniftres  ,  on  les  tint  dans  une 
elpèce  de  Prilbn  honorable  julqu'au  retour  des  AmbafTadeurs  que  Sa  Majefté  Britan» 
nique  avoit  envoyez  en  Hollande ,  &  au  Camp  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  à 
Zeift.  On  ne  peut  mieux  connoître  leur  érar  que  par  la  Lerrre  qu'ils  écrivirent 
de  Hamptoncourt  le  vingt  deuxième  de  Juillet  à  M.  Fagel ,  alors  Greffier  de  Leurs 
Hautes  PuifTances. 

„  Depuis  notre  arrivée  en  ce  Royaume  on  nous  a  tenus  dans  un  tel  état  que  non- 
„  feulemenr  on  ne  nous  a  pas  laifl^  la  liberré  de  pouvoir  rien  avancer  en  ce  qui  rc- 
„  garde  notre  ConimifTion  ;  mais  qu'ourre  cela  on  nous  a  inrerdit  roures  les  voies 
„  de  communicarion  avec  les  gens  qui  fonr  inftruirs  des  Afaires  du  monde ,  par  lef^ 
„  quels  nous  aurions  pu  pénérrer  les  difpofirions  préfènres  de  cerre  Cour,  Mais 
„  afin  de  nous  faire  encore  mieux  connoîrre  que  nous  n'avions  rien  à  prérendre  de 
„  ce  côté-là,  Sa  Majefté  a  d'abord  pris  foin  de  donner  publiquement  des  marques 
„  de  fbn  indignarion  conrre  ceux  qui  oferoienr  enrreprendre  d'avoir  quelque  cora- 
,,  merce  avec  nous  ;  &  afin  que  perfonne  ne  pur  dourer  de  fes  inrenrions  fur  ce  fù- 
„  jcr ,  elle  a  depuis  quelques  jours  fair  mertre  dans  la  Tour  de  Londres  une  Perlbn- 
„  ne  de  qualité  qui  s'étoit  rendue  fufpede  de  désobéïfTance  à  cet  égard, quoi  qu'el-- 
„  le  en  fur  tour-à-fair  innocenre.  D'ailleurs  on  a  mis  un  Officier  auprès  de  nous 
„  pour  renvoyer  rous  les  gens  qui  viendroienr  nous  vifirer  làns  une  permifîîon  fpé- 
„  ciale,  &  nous  avons  éré  averris  ,  qu'il  y  a  plufieurs  aurres  perfonnes  en  garde 
„  avec  ordre  de  nous  obferver  inceflàmmcnr.  Faifànr  donc  réflexion  fur  les 
„  caufes  d'un  rraitement  fi  extraordinaire  &  fi  inouï  envers  des  Miniftres  Pu- 
,,  blics ,  nous  avons  roiijours  jugé  depuis  notre  arrivée  que  cela  procède  d'u- 

„  ne 
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ne  ferme  &  invariable  réfolution  de  cette  Cour ,   qui  veut  avoir  pour  la  Fran-  " 

ce  des  ménagemens  jiilques  au  bout.  Mais  comme  il  netoit  pas  û  aile  d'éxécu-  ^^72-- 
ter  ici  ce  deffein ,  qui  cft:  contraire  aux  inclinations  de  tout  le  monde  générale- 
ment, tant  des  gens  qui  ont  des  Attachemens  à  la  Cour,  que  des  autres,  il  ne 
faut  pas  douter  qu'en  nous  éloignant  de  Londres,  on  n'ait  eu  en  vûë  d'empêcher 
que  la  Nation  ne  foit  plus  particulièrement  informée  des  fmcères  intentions  de 
notre  Etat ,  &  des  facilitez  qu'il  ell  prêt  d'aporter  à  la  Paix  ;  de  peur  que  les 
Confeils  de  la  France  &  les  engagemcus  qu'on  a  avec  elle  ,  ne  foient  encore  plus 
décriez  auflî-bien  que  ceux  qui  en  Ibnt  les  Auteurs,  Cependant  on  veut  par  no- 
tre féjoux  en  ce  Lieu  faire  entendre  au  Peuple  que  le  Roi  de  France  ne  refulè  points 
de  traiter  avec  notre  Etat,  mais  que  ce  font  Leurs  Hautes  Puiflances  qui  retar- 
dent le  progrès  des  Négociations ,  ôc  c'efl:  de  cette  couleur  qu'on  a  tâché  de  pa- , 
rer  l'Ambalîade  extraordinaire ,  qu'on  dit  que  cette  Couronne  a  envoïée  par  un 
effet  tout  particulier  de  fon  inclination  pour  la  Paix ,  au  lieu  qu'on  publie  que  nous 
fommes  venus  ici  deflituez  de  tout  Pouvoir  pour  la  conclure.  Néanmoins  il  efl 
confiant  que  les  Ambaffadeurs  de  France  n'ont  point  d'autre  vûë  ,  que  d'entrete- 
nir la  Cour  d'Angleterre  dans  la  Réfolution  d'exécuter  ce  qui  a  été  ci-devant  né- 
gocié entre  ces  deux  Couronnes,  pour  la  ruine  de  notre  Etat,  ou  peut-être  pouj 
prendre  de  nouvelles  melures  au  liijet  des  progrès  inelpérez  que  le  Roi  de  Frarj- 
ce  a  faits,  &  des  jaloufies  qu'ils  pourroient  exciter.  Il  y  a  maintenant  près  àc 
quinze  jours  que  nous  n'avons  reçu  de  nouvelles  de  Hollande,  &  que  nous  n'a- 
vons rien  apris  de  ce  qui  s'y  paiTe.  Il  ne  s'efl  non  plus  rien  fait  de  particulier  , 
non  pas  même  le  moindre  commencement  de  Négociation  avec  les  i'uldits  Ambal^ 
fadeurs  Extraordinaires.  Au  relie ,  quoi  que  nous  concevions  que  Leurs  Hautes 
PuilTances  ont  pu  avoir  plus  de  lumières  que  nous  ,  fur  les  aparences  qu'il  y  a  de 
„  parvenir  à  quelque  Traité  avec  cette  Cour,  nous  jugeons  toutefois  que  les  Am- 
badadeurs  qu'elle  a  envoyez ,  fe  feront  tenus  fur  une  grande  rclèrve  avant  leur 
départ  pour  l'Armée  de  France ,  d'où  ils  ne  font  peut-être  pas  encore  de  retour. 
Ainfi  nous  pouvons  vous  dire ,  que  s'il  nous  cft  permis  d'interpofer  notre  juge- 
ment au  fujet  de  toutes  les  Affaires  ,  dont  il  s'agit ,  ÔC  fuivant  l'opinion  génér'ale 
qu'on  en  a  ici ,  aufTi-bien  que  par  raport  à  la  diipofition  où  nous  aprenons  qu'eft 
la  Cour ,  c'eft  en  vain  qu'on  fè  promet  de  porter  le  Roi  à  changer  de  fèntiment. 
L'Ambafîàdeur  d'Efpagne ,  qui  étoit  fort  perluadé  que  ce  Prince  prendroit  d'au- 
tres melùres ,  eft  préfèntement  defàbufé  ,  &  croit,  au  contraire,  avec  tout  le  refte 
,.  du  monde,  qu'on  eft  ici  inflexible,  &  que  bien  loin  qu'il  y  ait  quelque  aparence 
3,  de  détacher  le  Roi  des  intérêts  de  la  France,  il  prend  tous  les  jours  de  nouveaux 
,,  engagemens  &  confirme  lès  Alliances  avec  cette  Couronne. 

„  Pour  nous,  comme  nous  avions  eu  toutes  les  railbns  du  monde  de  douter  de 

„  la  première  opinion  de  l'Ambaflàdeur  d'Elpagne  ,  en  confidérant  que  le  Miniftre 

„  d'un  Prince  qui  avoit  intérêt  que  nous  ne  fulTionspas  réduits  à  traiter  aveclaFran- 

„  ce ,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  de  jour  à  rien  elpérer  du  côté  de  l'Angleterre ,  ne 

„  pouvoit  parler  un  langage  opofë  à  cet  intérêt,  fans  être  pleinement  &  invincible- 

„  ment  perfuadé  du  contraire  ;  nous  pouvons  d'autant  moins,  par  les  mêmes  raifons, 

„  révoquer  en  doute  ce  qu'il  dit  aujourdhui,  qu'il  a  changé  de  fèntiment,  &  qu'il  eft 

„  entré  dans  le  nôtre.  Mais  ce  qui  achève  encore  de  nous  y  confirmer,  c'eft  que  tous 

„  les  progrès  des  Armes  de  la  France  font  reçus  du  Roi  d'Angleterre  avec  d'extrê- 

„  mes  aplaudifTemens,  &  font  vantez  à  fa  Cour  comme  fi  c'étoient  les  propres  Vic- 

5,  toires  de  ce  Prince.    Nous  avions  efpéré  qu'on  pourroit  à  la  fin  comprendre  ici , 

que  c'eft  la  préfente  Conftitution  des  Affaires  qui  rend  l'Alliance  de  l'Angleterre 

„  nécelTaire  à  la  France,  &  qui  par  conféquent  oblige  cette  dernière  Couronne  de 

„  donner  toute  forte  de  fàtisfaélion  à  l'autre  Monarque  ;   mais  que  lors  que  cette 

„  conjondture  fora  paffée,  &  que  la  France  par  fos  Conquêtes  fera  parvenue  à  fon 

„  but ,   elle  n'aura  plus  tant  de  ménagemens.     Car  il  eft  certain  que  l'Angleterre 

„  connoîtra  alors, mais  trop  tard,  que  ce  n'eft  que  par  de  purs  Artifices  qu'elle  s'eft 

„  lailTé  engager  à  travailler  contre  fes  véritables  intérêts,  &  qu'elle  n'aura  remporté 

„  de  tous  les  prétendus  avantages  qu'elle  s'étoit  promis  ,   que  celui  d'avoir  rendu 

„  encore  plus  redoutable  un  Ennemi  qui  tâchera  fans  doute  de  la  priver  par  la  force 

„  de  fos  Armes  de  la  part  qu'elle  s'étoit  flatée  d'avoir  aux  Conquêtes  qu'il  fait.   Ce- 

„  pendant  nous  ne  voyons  que  trop  clairement,  que  le  défir  de  s'emparer  de  la  Zé- 

„  lande  &  de  la  Hollande  a  monté  à  un  tel  point,  ou  que  les  fècrers  refîorts  que  la 

„  France  fait  jouer  ici  ont  tant  d'elîicace ,  que  les  efprits  de  ceux  qui  manient  les 
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•^ ■  „  AfHiires  font  abroliiment  incapables  Je  pareilles  réflexions.     Ainfi ,   félon  notre 

ï<^7^.  „  icntiracnt,  il  ne  refle  à  l'Etat  aucun  autre  parti  à  prendre  ,    que  de  fc  réfoudre  à 

défendre  conftamment  &  courageufement  le  refte  de  nos  Provinces  ,  &  d'achever 

la  Campagne ,  s'il  fe  peut  ,   fans  perdre  rien  de  plus  ,   en  attendant  que  le  tems 

change  la  face  des  Affaires.     Au  moins  ne  voyons-nous  pas  qu'il  y  ait  lieud'cfpé- 

rcr  d'obtenir  ici  quelque  choie  par  le  moyen  des  Négociations ,  &  nous  nous  per- 

fuadons  en  même  tcms  que  les  AmbalTadeurs  Extraordinaires  d'Angleterre, à  leur 

retour  de  l'Armée  de  France,  refuferont  d'entrer  en  Négociation  avec  l'Etat,  quand 

„  ce  ne  feroit  que  fous  prétexte  d'être  obligez  d'aller  auparavant  faire  leur  raport  au 

„  Roi;  ou  qu'en  tout  cas  ils  tireront  la  Négociation  en  longueur,  afin  de  tcoterce- 

„  pendant  fi  leurs  efforts  furies  Provinces  de  Hollande  &  de  Zélande  ne  pourroient 

„  pas  réuffîr.     Nous  avons  ci-devant  écrit  à  Leurs  Hautes  Puiflànces  que  fous  leur 

„  permiflion  nous  prendrions  congé  de  cette  Cour,  fi  nous  ne  voyons  pas  plusd'ou- 

„  verture  aux  Négociations  ;  mais  depuis  à  caufe  de  la  nouvelle  Ambaflade  au  Roi 

„  de  France,  nous  nous  fommes  remis  au  Sieur  van  Dyckvelt  de  faire  de  nouveau 

„  cette  Propofition  à  Leurs  Hautes  Puiflànces,  lorfqu'il  feroit  à  propos.     Enfuite 

„  nous  vous  avons  écrit  lur  ce  fujet  une  Lettre  le  17.  de  ce  mois  par  laquelle  nous 

„  avons  demandé  ,  fi  en  tout  cas  il  ne  feroit  point  expédient  de  propofer  au  Roi 

„  d'Angleterre,  qu'il  voulût  nous  éclaircir  de  fes  intentions ,  &  nous  donner  notre 

„  congé  ?  Comme  donc  il  nous  lèmble  qu'il  importe  beaucoup  que  les  Habitans  de 

„  nos  Provinces  ne  foient  pas  plus  long-tems  flatez  d'une  vaine  efpérance  ,   &  ani- 

„  mez  par  ce  moyen  contre  le  Gouvernement,  dans  un  tems  où  l'union  &  la  bonne 

„  intelligence  font  abfolument  rcquifes;  &  que  par  cette  raifon  il  paroît  nécen~aire 

„  de  (avoir  déterminément  quelles  fout  les  intentions  de  l'Angleterre, nous  fuplions 

„  Leurs  Hautes  Puiflànces  qu'il  leur  plaife  de  nous  rapeller,  ou  du  moins  de  déiibé- 

„  rer  s'il  n'cfl:  pas  à  propos  que  nous  infiftions  ici,  pour  avoir  notre  congé,  &  de 

,,  nous  donner  avis  de  leur  Réfolution  fur  ce  point.     Que  fi  Leurs  Hautes  Puiffan- 

„  ces  trouvent  à  propos  de  nous  Iaifi"er  encore  ici ,  jufques  au  retour  des  fufJits  Am- 

„  baffadeui-s  Extraordinaires  ,  nous  les  requérons  qu'il  leur  plaife  de  nous  envoyer 

„  de  nouveaux  Pouvoirs  ,  parce  que  ceux  qu'on  nous  a  donnez  en  partant  n'étant 

„  pas  délivrez  pour  nous  feuls ,  mais  conjointement  avec  les  Sieurs  van  Dyckvelt 

,,  &  van  Gemmenlch ,  nous  craignons  qu'on  ne  fe  ferve  de  cette  occafion  pour  nous 

„  arrêter  plus  long-tems.     (a) 

On  ne  peut  peindre  plus  naturellement  les  Artifices  de  la  Cour  d'Angleterre.  Elle 
vouloitperfoaderau  Public  qu'elle  ne  violoitpas  le  droit  des  Gens,  parce  qu'elle  n'en- 
voyoit  point  les  Ambafladeurs  de  Leurs  Hautes  Puiflànces  à  la  Tour,  pendant  qu'elle 
les  retonoit  à  Hamptoncourt  fous  une  Garde  plus  llire  que  celle  des  Murailles,  puif- 
qu'onavoit  mis  auprès  d'eux  autant  d'Elpions  qu'il  y  avoit  de  perfonnes  qui  leur  par- 
loient,  &quilesfervoient.  Ledéfautde  Pafleport  ne  juftifie  pas  Sa Majefl:é Britanni- 
que ;  car  elle  étoit  elle-même  fi  perfuadée  que  des  Ambafladeurs  n'en  ont  pas  befoin, 
qu'elle  n'en  fît  point  demander  pour  ceux  qu'elle  envoyoit  en  Hollande.  Enfin  Char- 
les refufoit  de  donner  aux  Miniflires  de  Leurs  Hautes  Puiflànces  des  Commiflaires , 
pendant  qu'il  publioit  dans  fes  Etats,  qu'il  vouloit  la  Paix,  &  que  les  Hollandois  la  re- 
fufoit. C'étoit  ajouter  l'inlùlte  à  la  dureté  &  à  l'injurtice. 
cxxxix.     CXXXIX.  On  ne  vit  peut-être  jamais  d'Ambafl^de  plus  trompeufè  que  celle  que 
^n^  ^dcs  ^^  Majefl:é  Britannique  envoya  cette  Année  en  Hollande.     Elle  étoit  compofée  du 
Ambafla-  Duc  de  Buckinghàm ,  des  Lcrds  Arlington  &  Hallifax,  &de  M.  Sylvius.  Les  deux 
^^",^^^j     derniers  eurent  ordre  de  fer<;ndre  au  Camp  deSaMajefl:é  Très-Chrétienne,  &  les  deux 

Hollande  ,,  vi.»  riixio  ii  it->-  ua-v 

pourtrom-  premiers  a  la  Haye ,  pour  fonder  les  Etats ,  (Sc  tacher  de  tromper  le  Frmce  d  Orange. 

pcr  les  Avant  de  partir  ,  ils  eurent  à  Hamptoncour  une  Conférence  avec  les  Ambafladeurs 
de  Leurs  Hautes  Puiflànces,  qui  leur  réprélèntèrent ,  que  le  Roi  de  France  étoit 
déjà  Maître  de  trois  Provinces;  que  la  Conquête  des  autres  pouvoir  fe  faire  avec  la 
même  rapidité  ;  que  M.  de  Louvois  avoit  déclaré  aux  Députez  des  Etats  ,  que  le 
Roi ,  fon  Maître  ,  n'étoit  obligé  de  garantir  à  Sa  Majefté  Britannique  que  les  Con- 
quêtes qu'elle  auroit  faites  juJqu'au  terme  de  la  Conclufion  du  Traité  avec  Leurs 
Hautes  Puifiances  ;  qu'ainfi  ,  fi  l'on  n'arrêtoit  promptement  les  Progrès  de  Louis 
XIV.  il  feroit  en  peu  de  tems  le  Maître  de  toute  la  République ,  &  que  la  Conquê- 
te des  Païs-Bas,  qui  étoit  une  fuite  de  celle  des  Provinces-Unies ,  ne  lui  couteroit 
pas  une  goûte  de  fang.     Les  Miuiflres  Anglois,  feignant  de  redouter  la  trop  grande 

Puii^ 

(a)  Vie  de  Ruitet  >  page  501. 
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Puiflance  de  la  France,  dirent  qu'ils  alloient  paifer  en  Hollande  pour  y  mettre  des 

bornes  ;  que  fi  les  Etats  étoient  diipofez  à  donner  au  Roi ,  leur  Maître ,  la  fatis-  1672.. 
fadion  qu'il  deniandoit ,  la  Paix  feroit  bientôt  faite  ,  &  ils  prièrent  M.  Dyckvek 
de  s'embarquer  avec  eux.  Je  ne  puis  m'imaginer  qu'ils  vouiufient  s'en  fervir  com- 
me d'un  Saufconduit ,  parce  qu'ils  venoient  en  Hollande  fans  Pafleport ,  &  fans 
Lettres  de  Créance.  Outre  que  la  République  ne  met  jamais  en  ufage  ces  fortes  de 
chicanes,  elle  n'étoit  pas  alors  en  état  de  le  faire  ,  &  après  tout,  cela  n'cfl  bsg  que 
dans  un  Gouvernement  delpotique.  Mais  on  Içavoit  que  M.  Dyckvclt  avoit  de 
grandes  influences  dans  les  Réfolutions  des  Etats ,  &  qu'il  étoit  alors  un  de  ceux 
qu'on  appelloit  Tacifiqiies  &  Répiblicains. 

CXL.  Ces  AmbafTadeurs  furent  reçus  à  la  Haye  avec  la  joye  que  donnoit  à  CXL. 
un  Etat  confterné  l'efpérance  d'une  Paix  prochaine.  On  ajouta  d'autant  plus  de  foi  \l°lf^^^ 
à  leurs  raifonnemens  qu'on  \es  trouvoit  non  feulement  conformes  aux  intérêts  de  la  Ambaiia- 
République  &  de  l'Angleterre,  mais  même  à  ceux  de  l'Europe  ,  qui  doit  gar- j[ "^5' ^"" 
der  un  équilibre  entre  les  PuilTances  voifmes.  Il  n'ell  pas  jufte  ,  difoient  les  Mi-  '^ 
nillres  Anglois  ,  que  le  Roi  de  France  devienne  le  Maître  abfolu  des  Provin- 
ces-Unies ,  l'Angleterre  ne  peut  le  Ibufrir  ,  fans  courir  rilque  de  fubir  un  jour 
le  même  joug.  Le  Duc  de  Buckingham ,  rendant  vifite  à  la  PrinceiTe  ,  (a)  lui  dit 
qu'ils  étoient  bons  HoUandois.  Il  iuffiroit ,  répondit-elle  ,  que  vous  fu/fiez  bons 
Anglois.  Il  eft  vrai ,  répliqua  le  Duc  ,  que  nous  n'aimons  pas  la  Hollande  anflï 
,  tendrement  qu'une  Maftrefle  ;  mais  nous  l'aimons  comme  une  Femme,  cela  eft  vrai, 
repartit  Son  Altefîe ,  vous  la  traitez,  cowme  la  vôtre,  (b)  Cette  repartie ,  à  laquelle 
le  Duc  ne  s'attendoit  pas  ,  brilà  la  Converfation.  Ces  AmbafTadeurs  ne  venoient 
que  pour  s'alTùrer  de  ladiipofition  du  Roi  de  France  &  de  celle  de  Leurs  Hantes  Puil^ 
lances.  Ils  craignoient  que  la  République  confternée  ne  fe  rendît  à  la  difcrétion  de 
ce  Monarque  ,  &  qu'elle  ne  fît  avec  lui  une  Paix  particulière  au  préjudice  de  l'An- 
gleterre. Le  Renouvellement  d'Alliance  entre  Leurs  Majeftez  Très-Chrétienne  & 
Britannique  a  confirmé  que  c'étoit  là  l'objet  de  leur  Ambaflade.  Ces  Miniftres 
paffèrent  enfuite  au  Camp  de  Bodegrave  pour  conférer  avec  le  Prince  d'Oran<ïe,  au- 
quel ils  promirent  beaucoup  plus  qu'ils  n'avoient  defTein  de  tenir.  Le  Peuple ,  fè 
fouvenant  que  Charles  avoit  mis  au  rang  des  motifs  qui  l'avoient  déterminé  à  décla- 
rer la  Guerre  à  la  République,  le  peu  d'égard  qu'on  avoit  eu  pour  le  Prince  d'Orano-e, 
fon  Neveu ,  croyoit  que  Sa  Majeftéalloit  changer  d'intérêts  &  de  lentimens,puifqu'on 
avoit  élevé  Son  Altelîe  à  la  Charge  deStadt-houder.  (c)  Mais  onfe  trompe  toujours, 
lorfqu'on  fonde  quelqu'elpérance  lùr  le  fang  &  fur  les  liailbns  que  la  nature  forme 
entre  les  Princes.  Ils  ne  conlùltent  que  leurs  intérêts  propres ,  &  fouvent  des  plai- 
{\ïs  impurs  font  leur  intérêt  déterminant.  Le  Prince  entretint  les  AmbafTadeurs  An- 
glois pendant  une  partie  de  la  nuit,  &  leur  déclara  qu'on  ne  pouvoir  offrir  à  Sa  Ma- 
jefté  Très-Chrétienne  rien  au-delà  de  Maftricht  &  des  Places  du  Rhin.  Le  Duc 
de  Buckingham,  perfuadé,  ou  feignant  de  l'être,  que  le  Roi ,  fon  Maître ,  ne  de- 
voir pas  facrifier  la  Hollande  à  la  France  ,  le  chargea  d'un  Mémoire  que  Son  Altefîe 
avoit  drefTé  ,  lui  promit  de  le  préfonter  au  Roi  Très-Chrétien  ,  &  l'afTùra  que  s'il 
ne  fe  rendoit  pas  à  la  raifon,  il  cngageroit  Sa  Majefté  Britannique  à  prendre  des  me- 
fures  efficaces  pour  l'empêcher  d'étendre  fes  Conquêtes.  Mylord  Arlington  foû- 
tint,  au  contraire,  qu'il  feroit  ïmpofîïble  d'empêcher  le  Roi  de  France  de  jouir  des 
avantages  qu'il  s'étoit  acquis  par  fes  Armes.  Le  Prince  s'échaufîà  violemment  con- 
tre lui ,  lui  reprochant  de  s'opoler  aux  defTeins  pacifiques  du  Duc  de  Buckino^ham  ; 
mais  M.  Sylvius  ,  qui  arriva  le  lendemain  matin  ,  delàbufà  Son  AltefTè  ,  &  lui  fit 
voir  que  Mylord  Arlington  parloir  avec  fmcérité ,  au  lieu  que  le  Duc  de  Bucking- 
ham la  payoit  de  paroles  trompeulès. 

CXLI.  Les  AmbafTadeurs  Anglois  paffèrent  du  Camp  du  Prince  d*^Orange  à  celui   cxli. 
du  Roi  de  France  à  Zeift ,  où  ils  trouvèrent  le  Duc  de  Montmouth  &  Mylord  Ha-  ^f'!'"^ 
lifax  revêtus  du  même  caradère  qu'eux.    Sa  Majefté  Très-Chrétieime  étoit  fi  ferme  ^u  Pnnce 
dans  fes  Prétentions,  que  le  Duc  de  Buckingham  n'ofa  lui  parler  des  Offres  que  les''^""»^- 
Etats  lui  faifoient,  ni  du  Mémoire  que  Son  AltefTe  lui  avoit  confié ,  &  M.  Sylvius, 
qui  lui  en  fit  des  reproches  à  Utrecht,  n'en  reçut  que  des  outrages.     Cependant  le 
Prince  ,  ennuïé  de  cette  Négociation,  vouloit  en  içavoir  le  luccès.    On  lui  envoya 
M.  Seymour,  qu'on  vit  depuis  Orateur  de  la  Chambre  Baffe,  &  M.  Jermyn ,  Ne- 
veu.du  Comte  de  St.  Albans,  qui  lui  offrirent  de  la  part  des  deux  Rois  la  Souverai- 
neté 

(a)  La  Ppnceflè  Doiiairiètc  ^'Orange  ,     Mère  de      il  fut  éluStadhouder. 
Guillaume  III.      (b)  Voyez  ci- defloiis  k  manière  dont  (c)  Ce  Duc  vivoit  fore  mal  avec  fon  Epoufe. 
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'■  '     '  ■  neté  des  Provinces-Unies  pour  lui  &  pour  fa  Poflérité ,  fi  Son  AltefTe  vôuloit  laifTei' 
'^^7'^-    à  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  fès  Conquêtes.  Le  Prince  répondit  froidement  qu'on 
lui  failbit  cette  Propofition  vingt-quatre  heures  trop  tard, parce  qu'ayant  prêté  Ser- 
ment de  fidélité  aux  Etats  en  qualité  de  Stadt-houder  &  de  Capitaine  Général ,  il 
étoit  incapable  de  le  violer.  M.  Sylvius  lui  répliqua ,  qu'il  avoit  juré  aux  Etats  de  n'ac- 
cepter jamais  cette  Charge,  &  qu'ayant  violé  ce  premier  Serment,  il  ne  devoit  pasgarder 
plus  religieufement  le  lecond.  Son  Altefle,  offènlée  d'une  cenfure  fi  piquante,  &  qui 
venoit  d'une  bouche  dont  elle  ne  l'attendoit  pas,  étoit  prête  d'éclater  contre  ce  Mi  ni- 
ftrc  ;  mais  renfermant  la  colère ,  elle  repartit  que  les  mêmes  Etats  qui  avoicnt  fait  la 
Loi  contre  elle  avoient  eu  le  droit  de  la  ca(rcr,&  que  l'ayant  dégagé  de  fon  Serment, 
en  cafi!ant  l'Edit  perpétuel,  elle  avoit  accepté  le  Stad-houdcrat  lans  aucun  fcrupule  de 
Conlcience.  Mrs.  Seymour  &  Jermin  louèrent  les  généreux  (entimensdu  Prince,  qui 
leur  déclara,  ç\\xtflntôt  que  de  Jîgner  la  ruine  de  la  RéJ)ubliqiie,  &  de  recevoir  la  Sou- 
-veraineté  de  la  main  défis  Ennemis.,  il  s'embarquerait  avec  fes  Amis  pour  Batavia. 
cxLii        CXLII.  Les  François  revinrent  fecretement  à  la  charge ,  &  employèrent  prom- 
kcfusge-  méfies,   menaces,    artifices  pour  mettre  ce  Prince  dans  leur  dépendance.     Ils  loi 
"^"'"'^      offrirent  la  Souveraineté  des  Provinces-Unies  fous  la  TroteBion  des  Rois  de  Fran- 
Attelle  iiv.  cc  &  d'Angleterre.     Il  y  a  même  beaucoup  d'aparence  qu'on  avoit  gagné  un  de  les 
desoffies  Domcftiques  favoris  ,  qui  lui  répréfèntoit  continuellement  rimpoflibilité  de  confer- 
ce.  ver  la  Hollande  dont  une  partie  etoit  déjà  conquile ,  CL  1  autre  lous  1  eau,  expolee  a 

l'invafion  des  Ennemis ,  lorlque  les  Canaux  feroient  gelez.     Ce  qu'il  y  a  de  certain 
c'efl:  qu'un  de  lès  Domeft:iques  l'entretenoit  tous  les  jours  là-defius,  &  qu'il  alla  une 
fois  fi  avant  qu'il  demanda  à  Son  Altefi^e,  comment-elle prétendoit  vivre  après  que 
la  Hollande  jeroit  perdue  ,  'iè  fi  elle  y  avoit  jamais  bien  penfé?  Le  Prince  continua 
de  répondre  qu'il  ne  vendroit  jamais  une  République  que  fes  Ancêtres  avoient  def- 
fenduë  fi  long-tems,  &  repoufifa  fbn  Domeftique,  en  lui  dilànt ,    qu'i/  avoit  réfiokt 
de  fie  retirer  fitir  fies  Terres  en  Allemagne,^  qu^  il  aimoit  beaucoup  mieux  y  aller pajfier 
le  refte  de  fis  jours  à  la  ChaJJe,  que  de  vendre  fia  'Patrie  à  la  France  à  quelque  prix  que 
ce  fût.     C'eft  ce  même  Domeftique  qui  a  raporté  le  Fait  à  M.  Temple,     (a)  La  va- 
riété de  ces  deux  réponfes  n'eft  pas  confidérable,  5c  le  peut  d'autant  plus  facilement 
concilier,  que  l'Offre  de  la  Souveraineté  a  été  faite  à  Son  Altefi^e  par  deux  Princes 
différens  ,  auxquels  elle  répondit  un  peu  différemment.     Mais  foit  qu'on  difl:ingue 
bu  bien -qu'on  réuniffe  ces  deux  réponfes,  foit  que  le  Prince  eût  réfolu  de  paffer  aux 
Indes  ou  de  le  retirer  lur  fes  Terres  en  Allemagne  ,   la  fermeté  pour  la  défenlè  de  la 
République  étoit  égale.     Le  Roi  de  France  commençoit  à  voir  que  l'Union  &  la 
confiance  renaiffoient  par  l'elpérancc  que  l'on  avoit  conçue  du  Prince  d'Orange.  Cc 
Monarque  commençoit  auffi  à  lèntir  que  des  Conquêtes  fi  éloignées  épuiferoient  lès 
Finances.     Il  voïoit  déjà  par  fa  propre  expérience  que  le  prodigieux  nombre  de  Cha- 
riots, chargez  d'efpèces  qu'il  avoit  amenez  avec  lui,n'avoicnt  pas  lliffi,  &  qu'on  avoit 
été  contraint  d'en  envoyer  d'autres.     Ces  elpèces  répandues  dans  les  Pays  étrangers 
apauvrifl"oient  le  Royaume  ,    comme  les  nombreufes  Garnilbns  l'auroieut  épuifc 
d'Hommes.     C'efl:  pourquoi  il  ofroit  fi  libéralement  la  Souveraineté.  Le  refus  étoit 
•     d'autant  plus  glorieux  au  Prince,  qu'il  ne  s'en  fit  poiht  autant  d'honneur  qu'il  auroit 
pu.  Content  d'avoir  rempli  fon  devoir  avec  unegrande  générofité,  il  ne  chercha  point 
les  louanges  qu'il  méritoit. 
cxLiii.        CXLIII.  Cependant  Louis ,  ayant  réfolu  de  s'en  retourner  à  Paris ,    décampa  de 
Reiiouvel-  Zeifl:,&  forma  le  deffein  de  prendre,  chemin  faifant,  Bois-le-Duc.  Sa  Majefl:é,  acoû- 
a^'AMiance  tuméc  à  voir  tomber  Icsplus  fortes  Places  devant  elle,  fe  flatade  foûmettre  cette  Ville 
entre  la     avcc  la  même  facilité  qu'elle  en  avoit  foûmis  tant  d'autres.  Mais  le  Gouverneur  avoit 
lAi'oiV     rendu  la  Place  inacceffible,  en  inondant  tous  lesdehors.  On  fitpaffer  inutilement  dix- 
tetie.        fept  Bateaux  fur  cette  inondation,  &  M.  deChamilli  eut  beau  fe  faire  porter  dans  une 
Chailè  lur  un  petit  Pont  qu'on  avoit  élevé  fur  la  Meufè,ilneput  en  retirer  d'autre  avan- 
tage ,  que  celui  d'aprendre  au  R  oi  que  le  Siège  étoit  impraticable.  Sa  Majeflé  alla  de 
là  à  Boxtel ,  Village  confidérable  de  la  Mayerie  de  Bois-le  Duc,  où  les  Ambaffadeurs 
d'Angleterre  la  joignirent ,  &  renouvellèrent  avec  elle  l'Alliance  du  deuxième  de 
Févrierj  Les  deux  Rois  s'engageoicnt,  par  ce  nouveau  Traité,  de  ne  faire  ni  Paix  ni 
Trêve  avec  les  Etats  Généraux  fans  le  confèntement  mutuel  de  l'un  &  de  l'autre,  de 
fe  communiquer  réciproquement  les  Propofitions  qu'on  leur  fcroit ,  &  de  ne  traiter 

qu'aux 

(a)  Voyez  Mémoires  decc  qui  s'eftpafl"^  dans  la  Ciire'-      jufqu'à  la  Pai«  conclue  en  1^79.  pages  z%.  &  ij«" 
ticni^  ,  depuis  le  commencement  de  la  Guerre  en  xtfyi.  ,• 
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qu'aux  Conditions  que  nous  avons  marquées  pour  la  France,  (a)  &  à  celles  qui  fui-  ^ 

vent  pour  l'Angleterre.  id/x. 

„  CXLIV.  I.  Le  Roi  d'Angleterre  entend  que  les  Hollandois  lui  cèdent  l'hon-  cxliv, 
„  neur  du  Pavillon,  fins  aucune  contradiction,   &  même  que  leurs  Flottes  cntiè- ^ux"qucn"/ 
„  res  bailfentle  Pavillon,  ôc  abatent  le  Mât  de  Hune  pour  un  feul  Navire  Anglois^-  m.  b. 
>,,  portant  le  Pavillon  de  Sa  Majefté,  dans  toute  la  Mer  Britannique,  jufques  lur  les  faire*"]"  '''^ 
,,  Côtes  de  Hollande.  Paix  avec 

„  II.  La  permiffion  libre  une  année  entière  à  tous  les  Anglois  ,   qui  font  de-  m;^"'"*" 
meurez  dans  la  Colonie  de  Surinam  ,    d'en  pouvoir  Ibrtir  quand  il  leur  plaira 
avec  tous  leurs  biens ,  de  quelque  nature  qu'ils  puifFent  être  ,  fuivant  le  Traité 
de  Breda. 

,i  lu.  Banniflement  perpétuel  hors  de  tous  les  Païs  des  Provinces-Unies  ,  de 
„  tous  les  Sujets  du  Roi ,  qui  ont  été  déclarez  coupables  du  Crime  de  lèze  Ma-  " 
„  jefté  ,  enlèmble  de  tous  autres  ,   qui  feront  dénotez  par  Sa  Majefté  d'avoir  fait 
i,  des  Libelles  fëditieux ,  ou  autrement  confpiré  contre  le  repos  &  la  tranquillité  de 
5,  fes  Royaumes. 

„  ÎV.  Rembourlèment  à  Sa  Majefté  des  frais  de  la  Guerre  ^  jufqu'à  un  Million 
„  de  livres  Sterlings,  dont  400000.  iéront  payées  dans  le  Mois  d'Odobre,  &  le 
„  refte  à  looooo.  livres  Sterlings  par  an. 

„  V.  Payement  annuel  de  loooo.  livres  Sterlings  à  perpétuité  ,  pour  la  permif^ 
5,  fion  que  le  Roi  donnera  de  pouvoir  pêcher  des  Harangs  fur  les  Côtes  d'Angleterre, 
„  d'Ecofte  &  d'Irlande. 

„  VI.  Le  Prince  d'Orange  d'à  préfent,  &  fès  Dclcendants,  poftederont  la  Sou- 
i,  veraineté  des  Provinces- Unies,  excepté  ce  qui  écherra  en  partage  aux  deux  Rois 
„  &  à  leurs  Alliez ,  ou,  à  tout  le  moins,  jouiront  des  dignitez  de  Gouverneur  &  A- 
„  mirai  Général  à  perpétuité,  de  la  manière  la  plus  avantageule  que  les  Princes  pré- 
„  cédents  les  ont  poffédées. 

„  VII.  Dans  trois  mois  après  la  Paix  faite  il  fè  fera  un  Traité  de  Comm.erce , 
„  tant  pour  le  Règlement  du  Commerce  des  Indes ,  fuivant  les  Demandes  faites 
„  ci-devant,  comme  auffi  jX)ur  l'avantage  des  Sujets  de  Sa  Majefté  dans  leur  Négo- 
„  ce,  allant,  venant,  ou  habituez  en  quelque  Païs  appartenant  auxdits  Etats  ,  & 
,,  avec  les  mêmes  Conditions  avantageufès,  qui  font  accordées  aux  Nations  lesplus 
„  favorilees. 

„  Vm.  L'IfledeWalchéren,  la  Ville  &  Château  de  l'Eclufe  ,  avec  leurs  dépen- 
„  dances,  l'Ifle  de  Calant,  celle  de  Goerée,  &  l'Ifle  de  Voorne  ,  feront  miles  en- 
5,  tre  les  mains  de  Sa  Majefté,  par  manière  de  caution,  pour  l'exécution  des  Con- 
■„  ditions  mentionnées  ci-deftus. 

,,  IX.  Quoi  que  Sa  Majefté  déclare  de  le  contenter  des  Conditions  précédentes, 
,,  à  la  charge  qu'elles  feront  acceptées  dans  dix  jours  ,  après  lefquels  Sa  Majefté 
i,  n'entend  plus  être  obligée  ,  elle  déclare  néanmoins  précifément ,  que  quoi  qu'el- 
„  les  fufTent  accordées  par  lefdits  Etats ,  elles  n'auront  toutefois  aucune  force  ,  & 
„  que  Sa  Majefté  ne  fera  aucun  Traité  ni  de  Paix  ni  de  Trêves  ,  que  le  Roi  Très- 
„  Chrétien,  à  fbn  égard,  ne  foitfatisfait  par  lefdits  Etats,  &  que  les  Princes  del'Em- 
„  pire,  qui  font  alliez  en  cette  Guerre  avec  Sa  Majefté  ne  foient  pareillement  con- 
j,  tents  des  Conditions,  qui  leur  feront  accoidées  par  lefdits  Etats,      (b) 

CXLV.  Les  Miniftres  d'Angleterre  envoyèrent  ces  Conditions  au  Prince  d'O-  cxLv. 
range,  en  le  priant  de  faire  fçavoir  dans  dix  jours,  û  les  Etats  Généraux  les  accep-  ^=.'''^'|'« 
toient.     Quoi  que  Son  AltefTe  eut  un  Plein-pouvoir  de  traiter  avec  le  Roi  Charles ,  jerteTccr 
fon  Oncle ,  elle  étoit  fort  éloignée  de  fc  charger  de  le  faire  à  des  Conditions  û  hon-  |r"";''- 
teufes.   Elle  alla  les  porter  aux  Etats  Généraux  ,   qui  la  prièrent  de  dire  fon  Avis. 
Le  Prince  s'en  excufà,  &  d'abord  on  lui  tint  compte  de  fon  filence  comme  d'un  Ac- 
te demodeftie;  mais  on  futfiirpris,  enaprenant  que  c'étoitla  préfence  de  M.  de 
Groot,  Député  des  Etats  de  Hollande  ,    qui  l'empêchoit  de  parler,     ^e  lie  ftàs  , 
dit-il  au  Préfident  qui  le  follicitoit  de  le  faire  ,  je  ne  pas  m'expLïquer  ,  parce  que 
je  vois  ici  des  perfonnes  qui  ne  doivent  avoir  aucune  connoijfance  de  ce  que  j'ai  à  vous 
dire.  Ce  refus  étoit  uniquement  deftiné  à  faire  fortir  M.  de  Groot ,  &  à  le  rendre 
fufpedt  tant  à  l'Affemblée  des  Etats  Généraux  qu'au  Peuple.     Car  ce  que  le  Prince 
alloit  dire  devant  un  fi  grand  nombrç  de  Députez  ne  pouvoit  être  fecret  ;  &  l'ou- 

, ,  .  K  k  tragê 

[^  Voyez  ci-delTus,  page  146.  d'Angleterre  confcntiroit  ile  faire  la  Paix  avec  les  Etait 

(l>)  Demandes  &  Conditions  fur  Icfqiiellss  le  Roi      Gc'ncraux. 
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*** —  trage  qu'on  faifoit  à  un  Membre  des  Etats  de  Hollande  engageoit  nécenaircment  à 
t6fi.   en  aprofondir  la  caulè.     M.  de  Groot  ,    s'aperçut  facilement  que  c'étoit  lui  que 
le  Prince  défignoit ,  &  il  Ibrtit  de  l'AlTcmbléc  avec  les  autres  Députez  de  Hol- 
lande )  pour  aller  confulter  les  Etats  de  cette  Province  ilir.  la  démarche  extra- 
ordinaire, que  venoit  de  faire  Son  AitefTe.     Dès  le  moment  que  les  Députez  Hol- 
landois  furent  fortis~de  rAlfemblée  ,  le  Prince  dit  en  peu  de  mots ,  qu'on  ne  de- 
voit  pas  penfer  à  accepter  la  Paix  aux  Conditions  honteuies  qu'on  vouloit  impofcr , 
qu'il  ne  falloit  pas  même  les  écouter,  &  qu'il  étoit  prêt  à  facrifier  tous  les  Biens 
&  à  répandre  juiqu'à  la  dernière  goûte  de  Ion  fang  pour  le  fervice  de  la  Patrie  ,   ai- 
mant mieux  perdre  la  vie  avec  gloire  que  de  conièntir  au  Traité  qu'on  propofoit. 
Cette  généreufe  réponic  ne  fît  pas  toute  l'imprefîion  qu'elle  devoit  naturellement 
faire.  Plufieurs  Députez  vouloient  la  Paix  à  quelque  prix  que  ce  fut,  &  craignoicnt 
qu'en  ménageant  peu  de  chofe  on  ne  perdit  ce  qu'il  y  avoit  déplus  prétieux ,  c'étoit 
le  peu  de  tems  qui  reftoit  pour  s'accomoder.  S'il  y  avoit  lieu  de  balancer,  repliquoic 
Je  Prince,pendantquele  Roi  d'Angleterre  laifloit  quelques  rayons  d'elpérance  ,  il 
n'y  en  a  plus  prcfentement  qu'il  découvre  fa  Haine  par  les  dures  Conditions  qu'il  prc- 
pore,&  parle  renouvellement  de  Ion  Alliance  avec  Sa  Majcllé  Trcs-Chrêtienne.  Qiii 
ne  voit  qu'il  n'efl  entré  dans  ce  nouvel  engagement,  qu'afin  de  fatisfaire  ù.  paflîon  contre 
nous,  &  de  rendre  notre  ruine  plus  afllirée  ?  Un  motif  fecret  déterminoit  les  ^Tacïfi- 
qiies.     Ils  elpéroient  que  le  nouveau  Stadt-houder,  oifif  pendant  la  Paix,  fi  ellefe 
faifoit ,   ne  pourroit  ni  établir  Ion  Autorité  ,  ni  fe  faire  des  Créatures.     Et  quoique 
le  Roi  d'Angieterre  demandât  que  le  Stadt-houdérat  fut  héréditaire  dans  la  Mailbn  cli 
Prince,  ou  qu'on  donnât  à  Son  AitefTe  les  fept  Provinces  en  Souveraineté , ils  fe  flat- 
toient  qu'en  iatisfaifant  Sa  Majefté  Britannique  fur  les  autres  Demandes,  elle  fe  déf(- 
fteroit  fans  peine  de  celles  qu'elle  faifoit  en  faveur  de  fon  Neveu. 
CXLVl.        CXLVI.  Cependant  l'Avis  du  Prince  prévalut ,   parce  qu'on  mettoit  en  égalité  la 
L'Avis  du  j-uJQe  totale  de  la  République  avec  le  joug  qu'on  vouloit  lui  impofer.  Les  Etats  Génc- 
^^^nccprc  ^^^^  ^  dilbit-on,auront  le  titre  de  Souverains,  &  feront  les  Efclaves  des  deux  Rois. 
Le  Commerce  des  Indes,  qui  doit  être  libre,  dépendra  de  Leurs  MajeftezTrès-Chré"- 
tienne  &  Britannique ,  ou  de  leurs  Favoris ,  qui  le  ruineront  en  aiïbuviffant  leur  Avarice. 
NosMarchands  abandonneront  nos  Villes  pour  faire  leur  Négoce  plus  avantageufemerif 
&  avec  plus  de  tranquilité  dans  des  Lieux ,  où  ils  auront  des  Souverains  capables  de 
les  protéger.     Il  eft  impoflîble  de  payer  les  trente  Millions  que  les  deux  Rois. nouS' 
demandent ,  fans  épuiler  les  Finances  de  la  République,  &  ,  félon  toutes  les  appa- 
rences, on  ne  nous  préfente  des  Conditions  ft  infuportables ,  qu'afin  que  nous  les  re- 
fuflons  ,  &  que  notre  refus  fournilTe  un  prétexte  de  continuer  la  Guerre  ,    qui  pa- 
roilTe  plauûble  au  Parlement  d'Angleterre.  Ces  raifons  firent  prendre  la  Réfolutioil' 
de  n'envoyer  point  de  nouveaux  Ambafladeurs  aux  deux  Rois. 
cxLtrii.       CXLVII.   Le  Duc  de  Buckingham  &  le  Lord  Arlingron  firent  une  étrange  man- 
Rcponfe^^  œuvre  auprès  du  Gouverneur  des  Païs-Bas  ,   auquel  $a  Majefté  Britannique  \ç.s  en- 
du'comte  voyoit.    Le  dernier  de  ces  Minillres  donne  un  récit  affez  détaille  de  cette jentre vue; 
de  Mou-        j    ji  ^  iijpj-inié  diverfes  circonftances  que  nous  lùplérons ,  après  que  nous  aurons 

tercy  aux  ,         ^    ,.i  '      •    •  /^i  \-        A    i    \    \  • 

Mimftres  raporte  ce  qu  il  en  écrivit  au  Chevalier  Godolphin.  • 

d'Angle-  ^^  Comme  votre  Excellence  n'ignore  pas  où  j'ai  été  tout  le  mois  pafle,  je  ne  dou- 
te pas  qu'elle  n'exçufe  njon  filence  pendant  ce  tcms-là.  Les  progrès  lùrprenans,& 
„  inopinez  qu'ont  fait  les  armes  de  France  ,  &  la  dilpofition  que  les  Etats  ont  fait 
„  paroître  pour  la  Paix,  en  envoyant  ici ,  $>C  au  Roi  de  France  des  Députez  pour 
,,  en  traiter,  ont  obligé  Sa  Majefté  d'envoyer  le  Duc  dç  Buckingham  &  moi ,  vers 
„  le  Roi  Très-Chrétien  ,  en  qualité  de  Plénipotentiaires  de  fa  part.  Nous  avons 
„  paffé  quelques  jours  dans  l'Armée  de  France,  en  attendant  le  retour  des  Dépu- 
„  tez  de  Hollande  ,  qui  avoient  demandé  la  permiiïîon  d'aller  trouver  leurs  Priuci- 
,,  paux,  pour  en  recevoir  des  Pouvoirs  plus  étendus.  Mais  comme  ils  ne  font  pas, 
„  revenus,  &  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  avoit  autant  d'envie, de  retourner  à 
„  Paris,  que  nous  de  nous  rendre  ici,  toute  notre  Négociation  s'eft  terminée,  ea 
„  fiifant  un  Ad:e,  par  lequel  nous  nous  fommes  obligez  mutuellement ,  à  ne  faire 
„  aucun  Traité ,  &  à  ne  conclure  jamais  la  Paix  avec  notre  Ennemi  commun ,  fans  la 
,,  participation  &  le  confentement  des  deux  Parties.  Enfoite  de  cela. nous  nous 
„  fommes  rendus  à  Anvers  ,  où  nous  avons  eu  une  Conférence  avec  le  Comte  de 
„  Monrcrey ,  dans  un  lieu  tiers.  Nous  y  avons  fait  de  grandes  plaintes  à  fon  Ex- 
„  cellence ,  fur  le  grand  nombre  de  Troupes  qu'elle  a  envoyées  dai^s,  les  places  Froo- 

..«3  j&  s.         tièrcs 
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5,  tièrcs  des  Hoîlandois,  ce  qui  a  arrêté  les  progrès  des  Aimes  de  Sa  Majcfté  Très . 

„  Chrétienne,  &  a  empêché  les  Hoîlandois  de  longer  à  h  Paix.     Il  a  répondu  à    1671. 

„  cela  ,    qu'il  n'avoit  rien  fait  à  cet  égard,  fans  ordre  exprès  de  la  Reine  là  Maï- 

„  trèfle  ;  bien  que  le  monde  s'imaginât  le  contraire.  Nous  avons  réprélcnté  enfuite 

„  à  fon  Excellence,  que  nous  craignions  que  ce  procédé  ne  donnât  lieu  à  une  Guer- 

„  re  ouverte  entre  la  France  &  l'Eipagnc,  nonobllant  tous  les  foins  que  le  Roi,no- 

„  tre  Maître,  avoir  pris  pour  l'empêcher ,  &  la  Capitulation  exprefle  qu'il  avoit  fai- 

,,  te  dans  Ion  Traité  avec  le  Roi  de  France  ,   pour  prévenir  ce  malheur.     Il  a  ré- 

„  pondu ,  qu'il  n'avoit  fait  que  s'acquiter  de  fon  devoir,  &  que  l'Eipagnc  n'avoit  rieu 

„  fait  aulfi  en  cela,  qui  filt  contraire  aux  termes  exprès  du  Traité  des Pyrennées, & 

„  que  cette  Couronne  ne  pûtjuftifierpar  l'exemple  des  François  mêjnes,  en  Portugal. 

,,  Nous  lui  avons  dit  que  le  fecours  donné  au  Portugal  étoit  d'une  autre  Nature,  ' 

„  que  celui  qu'il  avoit  envoyé  aux  Hoîlandois  :  Que  le  Roi  de  France  ,  n'en  étoit 

„  pas  demeuré  d'accord  :  Et  enfin,  qu'il  n'avoit  envoyé  tout  au  phis  en  Portugal , 

„  que  trois  mille  FantalTms  &  douze  cens  Chevaux ,   &  nous  avons  conclu  en  lui 

„  dilànt  que  nous  craignions  les  conféqucnces  d'un  tel  procédé.     Notre  Converlà- 

„  tion  le  termina  avec  beaucoup  de  civilité  de  part  &  d'autre ,  de  Ibrte  qu'il  Ibuhai- 

„  ta  que  nous  dinâlîions  enlèmble  le  jour  fuivant  chez  le  Comte  de  Marfin.     On 

„  nous  y  traita  avec  grande  magnificence, &  on  but,  avec  bien  de  la  Cérémonie  & 

„  du  refpcél,  la  lànté  du  Roi  &  celle  de  ion  Altefle  Royale.     Il  nous  dit  après  dî- 

„  né ,  qu'il  avoit  apris  avec  chagrin  ,  qu'on  l'accufoit  de  s'être  lèrvi  de  termes  of- 

„  fençans,  en  parlant  de  la  Guerre  de  Hollande  :    Et  il  me  demanda  û  je  pouvois 

„  croire  qu'un  homme  élevé  à  la  Cour  d'Efpagne,  &  Fils  de  Dom  Louis  de  Haro  , 

„  pût  commettre  une  faute  pareille.     Lorfqu'il  eût  appris  que  nous  avions  dcfl'ein 

„  de  relier  quelques  jours  ,  il  trouva  les  moyens  de  nous  engager  à  quitter  notre 

„  Auberge,  pour  une  Mailbn  particulière,  où  nous  avons  été  traitez  &  logez  avec 

j,  toute  la  magnificence  poflîble,  pendant  le  féjour  que  nous  y  avons  fait.     A  fou 

„  exemple,  on  nous  a  traitez  enfuite ,  avec  beaucoup  de  Cérémonie  &  d'honnêteté 

„  dans  tous  les  Lieux  où  nous  avons  paflc. 

,,  Pour  ce  qui  ell  des  apparences  de  la  Paix ,  elles  Ibnt  encore  fort  éloignées.  Les 
„  Hoîlandois  ont  repris  cœur  par  l'union  qu'ils  ont  faite  avec  l'Empereur  ,  l'Elec- 
„  reur  de  Brandenbourg  ,  &  quelques  autres  Princes.  Outre  cela  ,  le  defefpoir  où 
„  on  les  a  réduits  ,&  les  Divifions  qui  régnent  parmi  eux,  les  empêchent  depren- 
„  dre  une  Réfolution  pareille.  Cependant  comme  nous  lommes  perlùadez  que  ce 
„  n'ell  qu'un  feu  de  paille,  qui  s'éteindra  bien-tôt,  il  y  a  encore  lieu  de  croire  qu'il 
„  ne  feront  pas  long-tems  fans  fouhaiter  encore  une  fois  la  Paix  ,  avec  la  même  ar- 
„  deur  qu'ils  ont  déjà  fait  paroître.  Nous  en  pourons  mieux  juger  par  le  retour 
„  du  Chevalier  Sylvius ,  qui  ell  allé  trouver  le  Prince  d'Orange  ,  avec  des  Propofi- 
5,  tiens  de  notre  part  &  de  celle  du  Roi  de  France.  Il  a  ordre  aufli  ,  de  faire  en- 
„  tendre  qu'on  poura  les  modérer ,  au  cas  qu'ils  veuillent  entrer  efFeélivement  en 
„  Traité  avec  les  deux  Rois.  „     (a) 

La  Plainte  que  ces  Minillres  failoient  contre  le  fecours  donné  aux  Hoîlandois  étoit 
injulle ,  puilqu'il  y  avoit  une  Alliance  deffenfive  entre  les  deux  Nations  ,  &  la  dif- 
férence qu'on  mettoit  entre  le  fecours  donné  au  Portugal  contre  l'Efpagrie  avec  ce- 
lui que  l'Efpagne  fourniflbit  contre  la  France  étoit  chimérique.  En  effet  le  Duc  de 
Schomberg  commandoit  en  Portugal  une  Armée  qui  fit  échouer  les  Elpagnols  ;  & 
l'on  découvrir  par  les  papiers  &  par  les  ordres  de  M.d'Ablancourt,  qu'on  intercep- 
ta, la  frivolité  du  prétexte,  dont  on  fe  fervoit  pour  couvrir  cette  Entreprife.  Il  étoit 
encore  mal  à  propos  de  reprocher  à  ce  Gouverneur  qu'il  agiflbit  de  Ion  chef  &  fans 
ordre  ,  ou  qu'il  paflx^it  les  bornes  qu'on  lui  avoit  prelcrites.  Piqué  de  ce  reproche, 
il  leur  répliqua  vivement ,  qu'il  n'éroit  relponfible  de  lès  Actions  qu'au  Roi ,  fon 
Maître,  à  qui  la  Pollérité  ne  reprocheroit  jamais  la  lâcheté  d'abandonner  des  Amis 
auxquels  il  avoit  promis  du  fecours ,  ni  à  l'E/pagNû  celle  d'avoir  fuivi un  Confcil  aiiffi 
infâme  ^  aujjl  àéteftahle  que  celui  qu'on  voulait  lui  donner.  Ce  Confeil  n'ell  point 
exprimé  dans  la  Lettre  de  Mylord  Arlington  ,  parce  qu'il  étoit  effèéîivement  infâ- 
me &  déteflable.  Les  Anglois  propolbient  au  Comte  de  Monterey  ,  ou  de  retirer 
les  Garnilbns  Flpagnoles  des  Villes  Hollandoifes ,  ou  de  fe  rendre  Maître  de  ces 
Villes.     „  Par  ce  dernier  expédient ,  difoient-ils  ,  vous  garantirez  l'Eipagnc  d'une 

Kk  X  Guerre 

(a)  Lettre  de  Mylord  Arlington  au  Chevalier  Godolphin.du  ij.de  Juillet  1671, 


i6o  ANNALES 

„ Guerre  inévitable  ,   vous  aurez  la  gloire  de  remettre  fous  l'obéifTance  du  Roi  , 

£671.    "  votre  Maître ,   des  Villes  qui  lui  font  échapces.     L'occafion  n'en  reviendra  ja- 
„  mais,  la  gloire  cil  ftire  pour  vous,  &  l'exécution  facile  ;  mais  û  vous  y  trouvez 
quelque  difficulté  ,  le  Roi  de  France  vous  enverra  les  Troupes  que  vous  lui  dc- 
'',  manderez.     Le  Comte  répondit  que  l'Efpagne,  acoûtumée  à  iliivre  les  Règles  de 
l'honneur  &  de  la  fidélité, ne  laifferoit  fes  Garnifons  dans  les  Places  de  fes  Alliez 
„  qu'autant  de  tems  que  leur  befoin  le  demanderoit ,  &  que  pendant  qu'elles  y  rcf- 
„  teroicnt ,  elles  défendroient  fidèlement  les  Portes  qu'on  leur  avoir  confiez.    La 
,,  Guerre,  dont  on  nous  menace,  ne  m'empêchera  point, ajouta-t-il,  dedonnerdu 
,',  fecours  à  Leurs  Hautes  Puiffances,  &  j'attendrai  tout  ce  qui  poura  en  arriver.  „ 
(a)  Ces  AmbafTadeurs  s'en  retournèrent  honteux  &  chagrins  d'avoir  donné  inutile- 
ment un  Confeil  fi  contraire  à  l'honneur  ,  pendant  que  le  Gouverneur  des  Païs-Bas, 
ferme  &  inébranlable ,  eut  la  gloire  de  réfifter  à  leurs  preflantes  follicitations,  &  d'ê- 
tre fidèle  à  des  Alliez  malheureux ,  foibles  &  prefque  vaincus.     Enfin  l'Evénement 
démentit  leurs  dernières  conjedures  fur  la  Paix. 
Cj:lviii.      C-XLVin.  Les  Miniftres  Anglois, avantque  des'embarquer, envoyèrent,  par  or- 

Lc  Roi 
d'Angle- 
terre ca- 


dre duRoi ,  M.  Syîvius  au  Prince,  avec  le  Traité  de  Boxtel.  Ce  Miniftre  trouva  Son 
Altcde  àSchonhovecomme  el  le  alloitfe  mettre  à  table,  &lapriade  n'ouvrir  le  paquet 
^"j^    qu'après  dîner ,  parce  qu'il  fçavoit  qu'elle  n'y  trouveroit  que  des  fujets  de  chagrin.  Cet- 
Traite' de   te  prière  n'ayant  fait  qu'exciter  davantage  lacuriofitédu  Prince, il  céda  à  l'impatience 


voye  au 
Prince  ' 


fioxcel 


qu'il  avoir  de  voir  ce  que  contenoient  ces  Dépêches ,  les  ouvrit  fur  le  champ,  &;quoi 
que  d'un  tempérament  froid,  il  fe  mit  dans  une  telle  colère  après  les  avoir  lues ,  qu'il 
lesauroit  jettées  au  feu,  fi  on  ne  l'en  avoit  empêché.  Il  partitpour  la  Haye ,  &  me- 
na avec  lui  M.  Sylvius ,  qui  repafia  la  Mer,  chargé  des  nouvelles  Propofitions  qu'on 
faifoit  au  Roi  d'Angleterre.     Son  AltefTe  le  fit  accompagner  par  M.  Rumpf,  ion 
Médecin,  afin  qu'il  lui  raportât  la  Réponfe  de  Sa  Majellé  Britannique.     Ou  offroit 
à  Charles  le  falut  du  Pavillon  de  la  manière  qu'il  le  demandoit ,  l'Eclufe  ,  l'Ifle  de 
Cadfant,  &  Surinam  ,  à  condition  que  Sa  Majefté  feroit  la  Paix  avec  la  Républi- 
que féparement  de  la  France.     Combien  de  Démarches  inutiles  !    Ncn  {èulement 
Charles  rejetta  ces  Propofitions  ;  mais  il  les  communiqua  à  M.  Colbert  de  Croifli , 
afin  d'écarter  jufqu'au  Ibupçon  d'un  Acommodement  particulier. 
cxLix.        CXLIX.  Le  Prince  d'Orange  avoit  fait  fuivre  à  Anvers  les  Miniftres  Anglois  (b) 
Coi>f"en-  p^j.  Tyj  ^^^  Bcuningen,  &  parle  Rhingrave  Charles,   qui  étoit  l'un  de  fes  Favoris, 
niftres  At!-'  Son  Altefle  chargea  le  dernier  de  la  Commiflion  la  plus  importante ,   qui  étoit  celle 
gloisàAu-  jjç  f^jfg  Je  nouvelles  ouvertures  d'Accommodement,  pendant  qu'il  laifioit  à  M.  van 
""'         Beuningen  le  foin  d'examiner  la  conduite  &  les  démarches  du  Duc  de  Buckinghara 
&  de  Mylord  Arlington.     La  Négociation  du  Rhingrave  fut  fort  lliperficielle.   Les 
Ano^lois  ,  qui  venoient  de  renouveller  leur  Traité  avec  la  France,  étoient  bien  éloi- 
gnez de  î'Acommodement ,  &  peut-être  que  le  Prince  d'Orange  n'avoir  que  le  def- 
fein  de  fonder  leurs  intentions.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Rhingrave  les  quitta  brulquc- 
ment,  fous  prétexte  d'aller  demander  à  Son  Altefle  fes  derniers  Ordres  ,  &  on  nç  le 
revit  plus,  quoi  qu'il  eût  promis  de  revenir  dans  vingt-quatre  heures. 
CL.  CL.  Après  Ion  départ  &  celui  des  Miniftres  Anglois  ,  le  Comte  de  Monterey  fit 

^ef  D?'pu-  confidence  aux  Députez  de  Leurs  Hautes  Puiflances  ,  qui  l'avoient  fuivi  julqu'à 
tezcomre  Bruxcllcs ,  de  toutcs  Ics  Convcrfatious  qu'il  avoit  eues  avec  eux,  &  Mrs.  van  Beu- 
'Toit"'  ningen  &  de  Vrybergen  ,  à  leur  retour  à  la  Haye  ,  en  informèrent  les  Etats  Gé- 
néraux, comme  auffi  de  leurs  Entretiens  particuliers  avec  les  mêmes  Miniftres.  Ils 
dirent ,  qu'ils  avoient  répréfenté  au  Duc  de  Buckingham  &  à  Myord  Arlington  , 
qu'on  impolbit  à  Leurs  Hautes  PuifTances  des  Conditions  qu'elles  ne  pouvoient 
exécuter  ;  qu'il  étoit  impoffible  qu'elle  trouvaient  les  trente  Millions  que  Leurs 
Majeftez  Très-Chrétienne  &  Britannique  exigeoient  d'elles  ;  qu'elles  ne  pouvoient 
accorder  l'exercice  public  de  la  Religion  Catholique  ,  làns  établir  dans  la  Républi- 
que deux  Religions  également  dominantes,  &  fans  expofer  la  Proteftante  à  un  dan- 
ger éminent  de  périr  ;  qu'ils  avoient  voulu  donner  au  Prince  la  Souveraineté  des 
Provinces-Unies ,  ou  du  moins  rendre  le  Stad  houdérat  héréditaire  jufques  dans  les 
Lignes  collatérales  de  fa  Mailbn,  afin  qu'il  ne  fût  jamais  éteint;  mais  que  le  pré- 
fent  qu'ils  faifoient  à  Son  Altefle  n'étoit  pas  fort  confidérable,  puifqu'ils  ne  luidon- 

noienr 

(a)  Lettre  de  Mrs.  van  Beuningen  ,  8c  Vrybergen  à  avoient  pris  la  route  de  Flandres,  &  le  Prince,  informe 
Leurs  Hautes  Puillanccs,  du  zj."  de  Juillet  i.'iyz.  titcc  qu'ils  alloient  parGand  à  Oftende,  pours'y  embarquer, 
de  ta  Vie  de  Ruittr.  &  qu'ils  dévoient  s'aboucher  avec  le  Comte  de  Montc- 

(b)  Le  Duc  de  Buckingh»m  &  Mylord   Arlington      rey  à  Anvers ,  les  y  fit  fiiivte. 
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noient  ces  Provinces,  qu'après  les  avoir  partagées  entre  Sa  Majefté  Très-Chrétien- 

ne  &  le  Roi, leur  Maître  ;  (a)que  leur  haine  contre  la  République  éclatoit  dans  cette  ^^7^- 
Propofition ,  puilqu'ils  la  dépouilloient  d'une  Souveraineté  acquilè  &  confèrvée  par 
tant  de  travaux  ,  de  Batailles,  de  Sièges  ,  &  de  iang  répandu  ;  qu'en  demandant 
eux  &  les  François  un  û  grand  nombre  de  Places  fur  la  Meufe  &  liir  le  Rhin  ,  ils 
ôtoient  aux  Habitans  de  deux  Provinces  la  liberté  du  Commerce  &  de  la  Naviga- 
tion fur  ces  deux  Rivières  ;  Enfin  qu'on  ne  cherchoit  la  Paix  ,  qu'afin  d'éviter 
une  ruine  totale  ,  &  qu'ils  ruinoient  la  République  avant  que  de  lui  donner  la 
Paix,     (b) 

CLI.  Mrs.  van  Beuningen  &  de  Vrybergen  ajoutèrent  à  ce  raport ,  que  les  Mi-     eu. 
niftres  Anglois  avoient  reconnu,  &  leur  avoient  avoiié,  que  les  Conditions  auxquel-  ^^"'^'^«"'- 
les  les  deux  Rois  attachoient  la  Paix  étoient  trop  dures  pour  elpérer  qu'on  les  accep-  fonMes''  '^ 
tât.     Il  ièroit  à  fouhaiter  ,  diloient  ces  Ambalîadeurs  à  M.  van  Beunin<?en  ,   que  ^*™bail"a- 
vous  euHlez  un  Plein-pouvoir  pour  traiter  avec  nous  ,  l'Affaire  Icroit  bientôt  termi-  "b"  à  "m. 
née,  puifque  leRoi,  notre  Maître,  renonce  aux  Illes  de  Caiindt  &  Walcheren,  & ''^" '^-^" 
qu'il  ne  demande  même  aucune  Ville  en  propre.     Le  Traité  que  nous  venons  de  re-  ""^^"'' 
nouveller  avec  la  France  nous  embaraiïe  ,  nous  inquiète  ,  &  nous  ferions  bien-aifcs 
que  Leurs  Hautes  PuilTances  donnaffent  ordre  aux  Miniftres  qu'ils  ont  en  Angleter- 
re de  s'oppolèr  à  fà  Ratification.  Nous  exhortons  même  la  Hollande  à  prendre  iès 
précautions  ;  car  nous  fbmmes  inftruits  que  les  François,  Maîtres  de  Boram.el  &  de 
Crevecœur  entreront  incelfamment  dans  cette  Province.     Peut-être  ferons-nous 
obligez  d'envoyer  bientôt  des  Troupes  à  votre  fecours.     Il  n'y  avoir  rien  de  plus 
perfide  que  cette  prétendue  confidence  ,  Charles  &  fes  Miniftres  étoient  éfralcment 
dévouez  à  la  France,  qui  les  avoit  achetez.     La  perfidie  parut  encore  plus  orande 
dans  la  fuite. 

CLII.  Le  Prince  d'Orange  auroit  été  entêté  julqu'à  l'aveuglement  de  la  bonne  foi     clii. 
du  Roi  d'Angleterre  ,  fon  Oncle,  &  n'auroit  pas  raifonné  eu  politique ,   s'il  avoit  ^'."tTtWe 
penfé  que  les  noeuds  du  fàng  &  de  l'amitié  feroient  paffer  Sa  Majefté  Britannique  fur  J"  p^'"" 
des  engagemcns  auffi  forts  que  ceux  qu'elle  venoit  de  prendre ,  &  qu'elle  lui  avoir  rI^^vau- 
notifiez.  Il  vaut  mieux  dire,  que  fentantl'impoffibilité  qu'il  y  avoit  de  réfifter  à  un  fi  gictcrre. 
grand  nombre  d'Ennemis,  avec  le  peu  de  Troupes  qu'il  avoit,  il  crut  devoir  mettre 
tout  en  œuvre  pour  détacher  l'Angleterre,  ce  qui  lui  paroiflbit  d'autant  plus  facile,  que 
le  Corps  de  la  Nation  Angloilè  demandoit  la  Paix  ,  &  qu'il  Içavoit  que  la  plupart  des 
Membres  dont  le  prochain  Parlement  Ièroit  compofé,defàprouvoicnt  la  Guerre  contre 
les  Hollandois.  Quoi  qu'il  en  Ibit,  Son  Altefle,  réfoluë  de  fè  ièrvir  du  Pouvoir  que 
Leurs  Hautes  PuilTances  lui  avoient  donné,  de  traiter  avec  l'Angleterre  de  la  manière 
la  plus  convenable  à  l'état  prélènt  des  Affaires  ,  y  envoya  M.  de  Reede ,   Seigneur 
de  Liere,  qui  a  été  depuis  Membre  du  Collège  des  Nobles  de  Hollande ,  &  Député 
de  ce  Corps  aux  Etats  Généraux  jufqu'à  l'âge  de  quatre  vingts  fix  ou  fept  ans. 
Charles  le  reçut  gratieufèment ,  &  lui  promit  que  la  Réponfe  dont  il'le  char^eroit 
à  fon  retour  confirmeroit  le  Prince ,   Ion  Neveu  ,   dans  la  bonne  opinion  qu'il  avoit 
de  l'amitié  de  fon  Oncle.     Mais  il  fit  fermer  dès  le  lendemain  tous  les  Ports  d'An- 
gleterre ,  fous  prétexte  qu'on  ne  vouloit  pas  que  le  deflein  qu'avoit  formé  le  Duc 
d'Yorck  ,   de  faire  une  Defccnte  en  Hollande ,   s'évantât.     Tellement  que  M.  de 
Reede,  Envoyé  de  Son  AltelTe  en  Angleterre,  n'eut  pas  feulement  la  liberté  de  don- 
ner des  nouvelles  de  Ion  arrivée,  &  de  la  dilpofition  de  la  Cour,  dont  les  promellcs 
étoient  fi  trompcufes. 

CLIIL  Six  jours  après ,  Sa  Majefté  Britannique  lui  fit  des  exculès,  d'avoir  été  obli-    cLiii. 
gée  de  le  traiter  de  la  forte.     Mais  bien  loin  de  lui  donner  la  moindre  fatisfaélion ,  ^a"  ^'^^'^^ 
elle  lui  fit  dire  par  Mylord  Arlington ,  que  fon  Voyage  étant  peut-être  deftiné  ,   ou  p".  "" 
du  moins  ne  pouvant  avoir  d'autre  ufage  que  celui  de  faire  Ibiilever  le  Peuple  de 
Londres,  qui  condamnoit  la  Guerre  contre  la  République,  &  l'union  étroite  de  Sa 
Majefté  avec  le  Roi  de  France,  elle  le  prioit  de  repaffer  la  Mer.     Et  afin  de  lui  ôter 
toute  efpérance,  elle  prorogea  le  Parlement  jufqu'au  mois  de  Février  de  l'Année  iiii- 
vante,  parce  qu'elle  étoit  informée  que  cette  Afîcmbiée  s'oppolèroit  à  fcs  deffeins. 
De  pareils  exemples  apprennent  ce  qu'on  doit  attendre  des  Rois.     Ils  n'aiment 
perfonne  ,    les  Loix  de  la  nature  &  du  fan'g  ne  font  pas  faites  pour  eux  ,    la 
rcconnoiffance  des  plus  grands  Services   cft  une  vertu  que   la  Politique  bannit 

Kk  3  de 

(al  Voyez  l'Article  Vr.  des  Demandes  dii  Roi  d'An-         (b)  R.iport  de  Mrs.  van  Beuningen  &  Vrybergen  aux 
gictetrc,  ci-delUis  page  ZJ7.  Etats  Gene'raux. 
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de  leur  cœur  ,    &  leur  intérêt  particulier  eft  l'unique  motif  de  leurs  Actions. 

1671.       CLIV.  L'Angleterre,   on  s'aliiant  avec  la  France  contre  les  Etats,    n'avoit  pas 
R^flJx^ons  fuivi  la  Maxime  fondamentale  en  Politique ,  de  fccourir  les  foibles  &  d'aider  les 
fur  cette    oprimez.  (a)  Au  contraire,  elle  le  liguoit  avec  un  Prince  qui  faiibit  confifler  là  Gloi- 
ÎujT"*"    rc  &  là  Grandeur  à  ulurpcr  les  Etats  de  les  Voifins  ,  (b)  &  elle  aidoit  un  Roi  puif- 
fant  à  ruiner  une  Republique  beaucoup  plus  foible  que  lui.     Charles  avoit  cru  n'en- 
trer dans  la  Guerre  que  comme  un  Prince  ,  qui  n'étant  obligé  qu'à  fournir  des  Trou- 
pes auxiliaires,  pourroit  toujours  trouver  quelque  prétexte  de  les  retirer  quand  il 
le  voudroit.  Mais,  il  fe  trompa,  on  le  lia  ft  fortement,  &  on  lui  fit  faire  de  telles 
démarches  ,  qu'il  fut  le  premier  à  déclarer  la  Guerre  à  la  République,    (c)  Il  étoit 
perfuadé  qu'on  vouloir  Iculement  réprimer  l'infolence  des  Hollandois ,  &  on  con- 
quit prcfque  toute  la  République.Il  s'imaginoit  s'enrichir  des  dépouilles  des  Vain- 
cus ,  &  on  ne  penfoit  pas  feulement  à  la  Conquête  de  la  Zélande,  qu'on  lui  avoit  af- 
fignée  pour  Ion  partage.    Tant  il  eft  vrai  qu'//  n'y  a  auctine  fidélité  dans  les  Sociétés 
•  qu'on  fait  avec  les  plus  Forts,     (d)  On  étoit  fi  éloigné  de  vouloir  rendre  fervice  à 
l'Angleterre,  que  M.  de  Louvois  déclara  à  M.  de  Groot,  que/^j  Maîtres pouvoient 
traiter  avec  le  Roi  d' Angleterre  comme  ils  le  jngeroient  à  propos ,  parce  qu'on  n'é- 
toit  obligé  de  lui  procurer  aucun  avantage,     (e)  On  avoit  lieu  d'elpérer  que  l'envoy 
des  Miniftrcs  Anglois  à  la  Haye  aporteroit  quelque  changement  favorable  à  la  Ré- 
publique ,   &  cette  elpérance  paroifloit  d'autant  mieux  fondée  ,  que  ces  Miniftres 
aHiiroicnt  pofitivement  que  le  Roi,  leur  Maître,  ne  Ibufriroit  jamais  que  la  France 
demeurât  Maîtrefic  de  la  République  ,   &  qu'on  l'obligcroit  à  le  contenter  de  Ma- 
flricht ,  &  des  Garnilbns  qu'elle  mettroit  fur  hs  bords  du  Rhin.     Mais  à  peine  ces 
Miniftrcs  eurent-ils  vii  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  dans  la  Mayerie  de  Bois-le -Duc, 
qu'ils  changèrent  de  fcntimcut  &  de  conduite.     La  Puifilince  de  Louis  cefla  de  leur 
paroître  trop  grande,  &  Charles  fè  trouva  trop  honoré  de  cette  Alliance ,    pour  re- 
greterle  peu  d'avantage  qu'il  en  tiroit.     Enfin  ils  négligèrent  tellement  le  Prince 
d'Orange,  qu'ils  venoient  de  quitter  pour  fe  rendre  auprès  du  Roi  de  France  ,   que 
Son  Altefic  ne  reçut  de  leurs  nouvelles  que  cinq  jours  après  leur  départ,  quoique  l'é- 
loignement  ne  fût  pas  grand,    Telle  étoit  la  conduite  des  deux  Rois  unis  contre  la 
Republique ,  dont  ils  avoient  juré  la  ruine,  &  à  laquelle  ils  vouloient  faire  fubir  le 
fort  de  Carthage. 

Celui  de  France  ,  ayant  laifTé  le  Commandement  à  M.  de  Turennc  ,   marchoit  à 
grandes  journées  vers  Paris.     Un  retour  fi  imprévu  fit  beaucoup  raifonner  les  Spé- 
culatifs.  Les  uns  Ibupçonnoient  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  conçu  quelque  jalou- 
fie  de  tant  de  Conquêtes  ,  lors  même  qu'il  venoit  de  renouvcller  fon  Alliance.    Les 
autres  difoicnt ,   que  Louis  ,   qui  n'étoit  pas  né  brave  ,    préféroit  les  douceurs 
du  repos  à  un  métier  dangereux.     Mais  les  Eiprits  plus  fatyriques  débitèrent  que 
Madame  de  Montefjjan  rapelloit  fbn  Amant.  Elle  ne  pouvoir  plus  foiitenir  fon  ab- 
fencc,  ni  les  alarmes  que  lui  caufoient  les  périls  auxquels  elle  croïoit  que  s'expolbit 
Ion  Héros.     Louis  ,  qui  aimoit  qu'on  le  comparât  à  Mars,  imita  ce  Dieu  fabuleux 
de  la  Guerre,  &  comme  lui  fe  laifîà  féduire  par  Vénus. 
CLV.         CLV.  Les  Anglois,  jaloux  dclaGloire  que  les  François  s'étoientacquifepar  tant  de 
Les  A^ii-     Conquêtes ,  &  honteux  de  n'avoir  rien  fait  pci.dant  cette  fameufe  Campagne,  formèrent 
feiu  faire    le  Projet  d'une  Defcente  fur  les  Côtes  de  Hollande ,  afin  d'achever  de  jetter  laCon- 
uncDcf-    fternation  dans  cette  Province,  &  de  faire  voir  à  la  France  qu'ils  n'étoient  pas  des 
Alliez  inutiles.     Deux  Yachts  Anglois  ,  portant  en  Hollande  les  Ambafiadeurs  de 
Sa  Majefté  Britannique,  &  M.  Dykvelt,  pafi^rent  au  travers  de  la  Flotte  Hollandoi- 
fe,  (f)  qui,  incommodée  d'une  Tempête  qu'elle  venoit  d'efTuyer  ,  (g)  s'étoit  mile 
à  l'ancre  devant  Schooneveldt.  Les  deux  Yachts  étoient  liaivis  d'une  Quaiche  fur  la- 
quelle étoit  le  Bagage  des  Ambafiadeurs  &  le  Capitaine  Dyk  ,  (h)  que  le  Duc 
d'Yorck  renvoyoit  à  Ruiter,  en  lui  faifant  demander  en  même  tems  par  un  Trom- 
pette le  Capitaine Chicheley,  qui  avoit  été  faitprifonnier  dans  la  dernière  Bataille  lùr 
la  Rojale  Catherine.  L'échange  le  fit  de  bonne  grâce  ;   mais  le  Trompette  fe  trouva 

chargé 

(a')  Socorrert  a  i  deholi  ç?  ajutar  gli  ofri$ ,  Nani  Hijlo-  Liber  1.  Fab.  V.  Vacca  o"  Captlla. 
r'mVeneia.  Libre  LXU.  (e)  F.ngland  apfealfrot»  the  f  rivale  Cabal ,  Sttts  ACtts, 

(h)  l  Principi  ten^ono  coUocata  la  gloria  délia  grnndez.ZM  Tom.  I.  pag.  10. 
neW  ufurpare  l'alirui.  hlem  Libro  IV.  (f)   Le  3.  de  Tuilier. 

(c"!  En^land  appealfrom  the  frivate  Cabal ,  Slats  Afles,  (g)  Le  30.  de  Juin  ,   le  i.  &  r.  de  Juillet. 

iom.  I.pag.ç),  (h)  Il  avoit  cie  fait  prifonnier  parles  Anglois  i  la  Ba- 

(d)  Sumquam  eft  fidelis  cum  Pûtentt  Secietat.  Phxdrus,  taille  de  Solbaic. 


cente. 
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chargé  de  Billets  propres  à  débaucher  les  Equipages,  &  à  leur  faire  prendre  fervice  ^ 

eu  Angleterre.  Ruiter  lui  ayant  reproché  là  perfidie  ,    &  l'ayant  menacé  de  le  faire  1671, 
pendre,  s'il  continuoit  fon  infâme  manoeuvre,  il  ne  laiifa  pas  d'avoir  encore  l'infolence 
de  vouloir  parlementer  avec  cet  Amiral,  6c  de  lui  faire  des  Offres  confidérables  de  la  part 
de  Sa  Majefté  Britannique.  Ruiter,  indigné  contreCharles,  de  ce  qu'il  avoit  aflez  mau- 
vailc  opinion  de  lui ,  pour  lui  faire  faire  de  telles  Propofitions ,  répondit  au  Trompette. 
^tand  tonte  la  Hollande  périrait,  je  m  en  iroiî  plutôt  avec  l' Armée  e7t  je  nefçaiqiiel 
endroit  du  Monde  ,  que  de  me  donner  à  votre  Roi ,  qui  ne  garde  point  la  foi  des 
Traitez,,  &  qui  ne  tient  aucune  parole,     (a)  Le  Capitaine  Dyk  rapporta  ,  qu'en  re- 
venant d'Angleterre  ,  il  avoit  vu  les  deux  Flottes  ennemies  encore  jointes  cnlémble 
&  prêtes  à  fortir  de  la  Tamife.     Ce  Raport ,  joint  à  un  Avis  venu  de  Londres  ,  (b) 
&  envoyé  par  les  Etats  de  Hollande  à  Ruiter ,  que  les  Anglois  fongeoient  à  faii;e 
une  Delcentc  auTexel  ou  en  Zélande  ,  jetta  le  Confeil  de  Guerre  dans  un  grand 
embarras.   D'un  côté  on  ne  voyoit  point  d'apparence  que  la  Flotte  pût  tenir  la  Mer 
contre  des  Forces  fi  fupérieures  ,  ^  de  l'autre  on  ne  pouvoit  fe  retirer  fans  ordre 
de  Leurs  Hautes  Puiflances.     Cependant  comme  il  falloit ,    en  attendant ,    fe  dé- 
terminer à  quelque  chofe ,   on  prit  le  parti  de  lever  l'ancre  ,    de  s'approcher  un 
peu  plus  des  Bancs  jufqu'à  l'entrée  du  Deurloo  ,  Pafle  qui  s'étend  vers  le  Wilingen 
&  Fleffingue ,  &  d'y  ranger  l'Armée  en  Efcadres  &  en  Divifions ,    afin  qu'elle  fik 
toujours  prête  à  s  oppofer  aux  Entreprifes  des  Ennemis.   Les  Etats  Généraux  furent 
d'avis  qu'il  faUoit  éviter  le  Combat  avec  les  Anglois  ,  &  ordonnèrent  à  Ruiter  de  fe 
borner  uniquement  à  les  empêcher  de  faire  des  Dcfcentes  fur  les  Côtes  de  la  Répu- 
blique. M.  de  Wicquefort  (c)  attribue  cette  deffcnfe  de  combattre  à  la  crainte  que 
Leurs  Hautes  PuiHances  avoient,  qu'une  nouvelle  Bataille  n'arrêtât  la  bonne  volonté 
du  Roi  d'Andeterre  ,  &  ne  rompît  la  Négociation  ,    qu'on  avoit  entamée  avec  Sa 
Majefté;  mais  ilfc  trompe,  elle  étoit  fondée  liir  la  foibleiïé  de  la  Flotte,  qui  étoic 
réduite  à  quarante-fept  Vaifleaux  de  Guerre  ,  douze  Frégates  &  une  vingtaine  de 
Brûlots.     De  plus,  elle  manquoit  d'Hommes,  de  canon,  de  poudre,  de  boulets, 
&  même  de  bière. 

CLVL  Les  deux  Flottes  Royales,  au  contraire ,  fortes  de  cent  foixante  Voiles,  ^^^Î-,J 
(d)  &  abondamment  pourvues  de  toutes  fortes  de  Munitions ,  parurent  à  la  vi3ë  dee^"MJrd"f 
Schévelingh,  Village  ouvert  &  voifin  de  la  Haye.     Quoi  qu'il  y  eût  fort  peu  de  ",^"^  fait 
monde  pour  en  deffendre  l'entrée,  le  Duc  d'York  n'ofa  laiiïer  prendre  terre  à  ià  Flot-  leut°D^ri' 
te ,  craignant  de  perdre  les  gros  Vaiiïeaux  fur  une  Côte,  où  il  y  a  beaucoup  de  bancs ^""• 
de  fable.  Après  avoir  fait  gronder  fon  Canon,  affin  d'épouvanter  le  Peuple  ,  il  prit 
la  route  du  Texel  où  la  Dcfcente  fembloit  être  plus  facile,  pour  favorifer  les  deffeins 
des  François  ^  de  l'Evêque  de  Munfter  par  le  Zuyderzée.     Il  n'attendoit  plus  pour 
exécuter  cette  Entreprilè  que  la  Marée,  ou  le  Flux  de  la  Mer  ;  mais  l'ebe,  ou  la  bafîe 
Marée,  qui  dura  ce  jour-là  (e)  douze  heures  entières,  (f)  au  lieu  de  rix,fit  échoUer 
ûnDelTein,  dont  toute  l'habileté,  l'expérience  &  la  bravoure  de  Ruiter  n'auroient 
pu  empêcher  l'exécution.  Cet  Evénement  extraordinaire ,   qui  arriva  à  point  nom- 
mé dans  le  teras  qu'on  en  avoit  befoin,  fut  regardé  comme  un  Prodige  du  Ciel  qui 
fe  déclaroit  en  faveur  de  la  Hollande  contre  les  Ennemis  ;    &  les  Prédicateurs  HoU 
landois  le  débitèrent  alors,  &  le  débitent  encore  aujourd'hui  comme  un  Miracle  de  la 
Toute  puiflance  Divine ,  qu'ils  égalent  à  celui  du  Paflage  de  la  Mer  rouge.  Mais  l'i- 
gnorance des  Loix  &  des  forces  de  la  Nature  nous  fait  fbuvent  prendre  pour  furna- 
turcl  ce  qui  n'efl  qu'une  fuite  néceffaire  de  ces  Loix  ,   &  nous  tait  regarder  comme 
un  Miracle  un  Evénement  qui  n'eft  extraordinaire  &  merveilleux  ,  que  parce  que 
le  concours  àcs  CaUfes  naturelles  qui  le  produit  fe  rencontre  raremeuti     On  a  vu  à 
Rotterdam ,  en  mille  lèpt  cens  fix,(g)  les  Eaux ,  enflées  par  l'impétuofité  des  Vents^ 
furpaffer  dans  les  Canaux  la  hauteur  de  celles  de  la  Mer,  &  le  Flux  qui  auroit  ache- 
vé la  ruïne  de  cette  Ville  par  une  Inondation  totale  ,   manquer  à  l'heure  fixe,    (h) 
Le  vent  s'étant  enfuite  calmé  ,  l'eau  des  Canaux  perdit  fon  enflure  ,  &  retourna 
d'autant  plus  naturellement  à  la  Mer,  que  l'eau  y  étoit  plus  bafle.     (i) 

CLVIL 

fa")  Vie  (le  Ruiter,  Livre  XI.  à  l'Année  1671.  (f;  M.  Bailler cîans  fon  Hift.  de  Hollande,  Livre  XIV. 

('')  ^*  *■"•  <le  'uin-  fait  durer  le  Refiux  huit  jours  ;    mais  il  fe  trompe.   li 

^j^  ^       •  ^"''^^  l'rovinces- Unies.  Livre  XX.  n'a  dur^  que  fix  heures  de  plus  qu'à  l'ordinaire, 
(d)  Sçavoir  ^o.gros  Vaifleaux  Aiialois, 40, François,  (g^  Au  mois  de  Décembre. 

&  30.  petits  nâtimens.  "  (h)  a  quatre  heures  après  midi.         fi)  C'cft  ce  qus 

{«)  Le  14.  de  Juillet.  _  j'ii  YÎi  raoi-mcnie  ,  étant  alors  à  Rotierdam. 


.1^4  ANNALES 

CLVIl.  Le  Reflux  du  quatorzième  de  juilletmille  fix  cens  foixante-&-douze  n'eft 

1671.  pas  plus  miraculeux  que  Je  Flux  de  mille  lêpc  cens  {\x,ôc  l'un  retarda  auffi  naturelle- 
CLVii.  ment  que  l'autre  manqua.  „La  Flotte  Angloilb,s'étauc  radoubée, lortit  de  fes  Ports, 
furelVè'cet"  ^  ^rriva  vers  la  mi- Juin  fur  les  Côtes  de  Hollande  ,   iè  préleutant  avec  une  Ei- 
Evèiiementj,  Cadre  dcvant  la  Mcufe.     Elle  côtoya  cette  Province  jufqu'à  fa  partie  feptentrio- 
qu'on  re-  ^^  jj^jg  ^  ^  mouïlla  à  la  vûë.  du  Helder  avec  un  vent  impétueux  du  Zud-Oueft ,  qui 
comme     »  Continua  avec  beaucoup  de  violence  pendant  quelques  jours.      Les  vents  , 
miracu-     „  après  avoir  viré  au  Nord-Oueft  ,    fe  calmèrent  ;    &  le   tems  s'étant  remis 
„  au  beau  ,    les  Anglois  le  préparèrent  à  débarquer  leurs  Troupes.     Ils  n'atten- 
„  doient  que  le  commencement  du  Flux  pour  mettre  pied  à  terre  ;  mais  ils  l'at- 
„  tendirent   inutilement  ,     parce  que  le  vent  violent  du  Zud-Oueft  virant  au 
„  Nord-Oueft  ,    avoir  tellement  rempli  le  Zuyder-zee  &  l'Y  des  eaux  de  la 
,,  Mer  ,    qu'ils  s'en  déchargèrent  par  l'embouchure  du  Texel ,  ce  qui  fit  durer 
„  le  Reflux  au-delà  du  double  de  Ion  cours  ordinaire.     Ce  qu'il  y  a  d'extraor- 
„  dinaire  dans  cet  Evénement ,   c'eft  que  ce  double  Reflux  ,   qui  arrive  quelques- 
„  fois  dans  l'arrière  Saifon  ,  &  au  mois  de  Mars,  eft  prefqu'inconnu  dans  le  mois  de 
„  Juillet,  où  celui-ci  arriva,  (a)  La  Tempête,  qui  fuccéda  à  ce  mouvement  extraor- 
dinaire de  l'eau,  &  qui  dura  plus  de  trois  jours,  (b)  acheva  de  déconcerter  l'Entre- 
prife  des  Anglois ,   &  les  contraignit  d'abandonner  leurs  autres  Defteins.   Ils  perdi- 
rent plufieurs  Vaifîeaux  de  Guerre  &  de  charge,  &  la  Flotte  des  Etats  ,  qui  étoit  à 
Goerée,  foufFrir  aufli  beaucoup  d'un  Orage  fi  long  ;  mais  on  en  fut  dédommagé  par 
la  Retraite  des  Ennemis,  que  cette  Tempête  obligea  de  s'éloigner  des  Côtes  de  la  Ré- 
publique, &  de  fe  retirer  dans  leurs  Ports.  Ruiter,qui,  fuivant  les  ordres  de  Leurs 
Hautes  PuifTances,  veilloit  fur  tous  les  mouvemens  des  Anglois  ,  les  vit  partir  avec 
le  regret  de  ne  pouvoir  les  pourfuivre.  Il  étoit  trop  foiblepour  ofer  le  faire,  &  quand 
il  auroit  été  affez  fort,  la  Tempête  ne  le  lui  auroit  pas  permis.  Ainfi  ce  que  la  Flote 
de  la  République  ne  put  faire,  les  Vents  &  les  Orages  le  firent.     Ce  qui  fit  dire  à 
Mylord  Shaftsbury  ,  que  les  Tempêtes  comme  autant  de  Miracles  avoient  garanti 
les  Côtes  des  Provinces-Unies  d'une  Defcente.     (c) 
CL VIII       CL VIII.  La  Flotte  Angloife  ne  put  rentrer  dans  fes  Ports  ,  qu'à  la  fin  du  mois 
Etat  de  la  d'Août ,  &  fort  incommodée ,  comme  on  le  voit  par  une  Lettre  de  Mylord  Arling- 
Fiotte  An- ton  au  Chevalier  Godolphin ,  (d)  „  Son  AlrefTe  Royale  ,  écrivoit  ce  Lord,  entra 
Ka°nt'dans  „  daus  la  Rivière  la  femaine  paffée  avec  toute  la  Flotte  ,  qui  a  été  fort  raal-traitée 
fes  Ports,  jj  (Jq  gros  tcms  qu'il  a  fait  depuis  qu'elle  nous  a  quittez,  fans  l'interpofition  d'un 
„  feul  beau  jour.  Cela,&  les  maladies  qui  régnent  fur  la  Flote,  nous  embarafîent , 
„  &  cependant  nous  efpérons ,   qu'elle  pourra  fe  remettre  encore  une  fois  en  Mer 
„  avant  l'hiver.  Nous  nous  flattons  aulîi  que  nous  aurons  un  bel  Automne  après 
„  un  Eté  fl  orageux.  II  y  a  quelque  tems  que  je  n'ai  écrit  à  votre  Excellence;  ayant 
j,  été  obHgé  d'accompagner  Sa  Majefté  fur  la  Flotte.     Le  mauvais  tems  augmentant        . 
„  tous  les  jours,  on  a  été  obligé  de  defàrmer  les  gros  VaifTeaux  ,    &  d'envoyer  le       i 
„  Chevalier  Spragg  aflûrer  notre  pêche  de  Harangs,  &  molefter  celle  des  Hollan-       1 
„  dois.  Cela  a  fait  arrêter  les  poftes  pendant  plufieurs  jours,  pour  empêcher  les  En- 
„  nemis  d'apprendre  ce  qui  fe  pafToit  ici.  Son  Altelfe  Royale  eft  ici  à  préfent  en  par- 
„  faitefanté,  après  une  Campagne  remplie  de  Tempêtes  &  d'Orages,  qui  continuent 
,,  encore,    „     En  effet  la  Flote  Angloife  ne  put  rien  entreprendre  ,   &  celle  de 
France,  balotée  long-tems  dans  la  Manche,  ne- rentra  dans  fes  Ports  qu'au  mois  de 
Novembre. 

(a')   Mémoire   Mamifcrit  de  M.  de  WafTenaar  ,   L.  (b)  Depuis  le  il.  de  Juillet  jusqu'au  24. 

Amiral  Géne'ral  de  Hollande  ,  qui  a  bien  voulu  me  (c)  Harangue    de    Mj'lord  Shaftsbury  ,    Chincéliei 

faire  part  de  fes  lumières   fur  les  Expe'ditions  mari-  d'Angleterre  ,  au  Parlement. 

times.  (d)  Du  29.  d'Aoijt,  167t. 

Fin  de  la  ^rimïire  partie  de  P  Année  mille  fix  cens  foixante-^' douze. 
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SECONDE    PARTIE. 

CONTENANT  LES  CONQUETES  DE  L'ELECTEUR  DE  COLOGNE  ET 

DE  L'EVEQUE    DE   MUNSTER. 

CL  IX. 

Ans  la  précédente  Partie ,  nous  avons  fuivi  le  Roi  de  France  depuis  — -.— 
fon  arrivée  dans  les  Provinces-Unies ,  jufqu'à  Ion  retour  à  Paris.  1^72-. 
Nous  avons  vu  ce  Monarque,  précédé  de  l'épouvante  &  de  la  ter-  S^^^' 
reur,  fè  rendre  en  fix  lèmaines  Maître  de  trois  Provinces,  &  rédui-  cette  Ce- 
re  les  autres  à  la  néceiïité  de  lui  demander  la  Paix  à  genoux.    Nous  *^.°"''*  ^"" 
avons  vu  les  deux  Flottes  Royales  faire  tous  leurs  efforts  pour  dé- 
truire celle  des  Etats,    ÔC  l'Armée  Navale  de  Leurs  Hautes  Puiflances ,  quoique 
plus  foible  ,    remporter  la  gloire  &  l'avantage  d'une  Bataille ,    dont  la  perte  au- 
roit  infailliblement  entrainé  la  ruine  totale  des  lèpt  Provinces.  Voïons  prélèntement 
cequefitTEvéquede  Munlter  qui  avoir  déclaré  la  Guerre  à  la  République,  ôcquil'a.- 
voit  attaquée  par  Ion  endroit  foible  ,  pendant  que  les  deux  Rois  Alliez  l'attaquoient 
dans  fon  fort.  C'eftce  nouveau  Conquérant,  beaucoup  moins  Puilîant,  que  Louis ,  mais 
plus  brave,  que  nous  allons  fuivre  en  Over-Yfrel,enFrife,&àGroningue.  Nous  ver- 
rons ce  Prélat  Guerrier,  à  la  tête  de  fbn  Armée,  jointe  à  celle  de  l'Eledreur  de  Cologne  ^ 
fè  rendre  Maître  de  la  première  de  ces  Provinces,  &  manquer  la  Conquête  desdeux  au- 
tres. Enfin  nous  le  verrons  faire  de  terribles ,  mais  de  vains  efforts  contre  la  Ville  de 
Groningue,  dont  il  fut  obligé  de  lever  le  Siège, 

CLX.  Quelque  tems  avantla  Déclaration  de  Guerre  del'Evêque,  les  Députez  Fié-  ^mV^j 
nipotentiaires  de  Leurs  Hautes  Puiflances  à  leur  Armée ,   aflemblée  ilir  l'Y/îè! ,  lui  ia  Guerre 
envoyèrent  M.  de  Houyelar,  Noble  d'Over-YlTel ,  leur  Collègue  ,  pour  le  fonder.  '^^'E^'- 
Le  Prélat  lui  fit  accueil,  &  l'invita  fouvent  à  dîner  &  à  fouper  avec  lui  ;  mais  en  me-  Munftcr. 
me  tems  il  lui  déclara ,  que  dans  la  Conjondhire  préfente  ,   il  ne  pouvoir  le  regarder 
comme  Minillre  public  ;   &  en  continuant  toujours  de  le  traiter  civilement ,   il  le 
failbit  accompagner  par  tout  par  des  Gardes  qui  ne  le  pcrdoient  point  de  vue,  &  qui 
ne  le  lailfoient  pas  même  en  liberté  dar.s  fa  Chambre.     Enfin ,  ayant  réfolu  d'éclater 
contre  les  Etats,  il  le  renvoya, en  le  chargeant  d'une  Lettre,  par  laquelle  il  accufbit 
Mrs.  Hoofr,  (a)  deWit,  (b)  de  Couwerve,  (c)  &  Wirtz,  (d)  d'avoir  fiitun  complot 
contre  là  vie,  Accufation  d'autant  plus  mal  imaginée,  que  non  lèulemcnt  ces  Perfonncs 
n'étoient  pas  d'un  caradère  à  faire  de  femblables  coups;  mais  qu'elles  étoient  engagées 
dans  des  Partis  trop  oppolèz  les  uns  aux  autres,  pour  leur  permettre  d'agir  de  concert. 
Cet  Evêque  n'avoir  aucun  fujet  légitime  de  faire  la  Guerre  à  la  République.  L^envie  de 
profiter  delà  circonftancefavorable&des  Sommes  que  leRoi  de  France  lui  offroir,ledef- 
iéinde  s'emparer  d'un  grand  nombre  de  Places  qui  étoient  à  là  bienféauce,  &  d'en  aug- 

Ll  men- 


(a)  Théodore  ou  Diterie  Hooft ,  Bonrç-Maître  d'Am- 
fterdarc  ,  Se  alors  Deputd  au  Conleil' d'Etat  de  Hol- 
lande. 

(b)  Jean  de  Wit  ,    Confciller  l'cnûoimaire  de  Hol- 


lande. N 

(c)  Jacque;  de  Reiaer^berg  de  Couwerve  ,   Députe'  Je 
Ze'laiide  aux  Etats  Gciiéraur. 

(d;  Piul  Wiitz  ,  Maiechal  de  Camp. 
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—  mcntcr  Tes  Etats  ,  enfin  fôn  humeur  inquiette  ,  qui  ncluipcrmettoit  pas  de  vivre  en 


i6ji.  Paix  ,   furent  les  lèuls  motifs  qui  le  déterminèrent  à  rompre  avec  les  Etats  Généraux. 
Pour  cacher  au  Public  ce  tempérament  ennemi  du  repos,  &  les  véritables  raifons  qui 
le  faifoientagir  ,  il  publia  ledix-huitièmedeMay un  Manifefle,  où  il  difoit ,  qu'ayant 
appris  par  quelques  Lettres  interceptées,  &  par  la  dépofitionde  plufieurs  Prilbnniers, 
que  Leurs  Hautes  PuiHances  débauchoient  les  Soldats  ,  corrompoient  les  Gouver- 
neurs de  les  Places,  pour  s'en  emparer,  le  fervoienc  d'Incendiaires  pour  faire  met- 
tre le  feu  en  divers  eiidroits  de  Ion  Diocèlè,  &  fubornoient  des  Alîaiïins  pour  atten- 
ter à  la.  vie,  il  étoit  obligé  de  leur  déclarer  la  Guerre,  &  de  defFendre  à  tous  les  Sujets 
d'avoir  aucun  Commerce  avec  les  Habitans  des  Provinces-Unies  fous  peine  de  la  vie. 
Comme  il  ne  punit  aucun  de  lès  Sujets  ,  qui  dévoient  être  Complices  de  femblables 
Attentats,  ëc  qu'il  ne  fit  pas  même  procéder  contre  eux,  on  laina  courir  fbn  Mani- 
fefle ,  comme  un  de  ces  Romans  grofifiers,  qui  deftituez  de  toute  vrai-femblance,  ne 
méritent  aucune  attention. 
CLxi,         CLXI.L'Elcdeurde  Cologne, quoi  qu'imi  d'intérêt  avec  tousles  Ennemis  delaRé- 
^'""m'c'  P'^l^J^iqtie ,  avoitfaitle  feizième  d'Avril  un  Aâe  publicdc  diflimulation  qui  mérite  d'être 
ledeur  de  remarqué ,  afin  qu'on  connoilTe  le  cara(îtère  des  Princes  Eccléfiaftiques,  que  le  Sacer- 
Coiogne.  (joce  &  l'Epifcopat  n'empêchent  point  d'imiter  les  Artifices  des  autres  Princes  , 
&  même  d'enchérir  fur  leur  mauvaife  foi.     L'Archevêque ,  après  avoir  répréfèn- 
té  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  ne  lui  avoit  envoyé  des  Troupes  que  pour  lapro- 
pre  deffènfe,  làns  avoir  deflein  de  le  faire  entrer  dans  la  Guerre  qu'elle  declaroit  aux 
Etats  Généraux  ,  ajoutoit,  qu'^^«/  heureufement  confervé jufques-là  la  'Paix  ^  la 
Neutralité  ,  Une  voulait  l'enfreindre  en  aucune  manière.     Pour  cet  effet  il  deffèn- 
doit  tant  aux  Officiers  de  fes  propres  Troupes ,  qu'aux  François  qui  étoient  à  fes  Or- 
■  dres,  de  faire  aucun  A^ied'Hojïtlité  contre  les  Etats  Généraux  ,   leurs  T' laces  ^  les 
Terres  de  leur  T)omination^  les  Terjbnnes^  ou  Biens  de  leurs  Sujets ,  ou  Habitans^ 
Jbus peine  d'être  traitez  comme  s'ils  avoient  violé  le  Serment  qu'ils  avoient  prêté  à 
Son  Altejfe  EleBorale  ,  ^  d'être  punis  avec  la  dernière  rigueur.  La  DiiTimulation 
étoit  d'autant  plus  honteufe ,  que  le  DelTeiu  de  Son  Altelfe  Eledoiale  contre  Leurs 
Hautes  Puiflànces  alloit  éclater. 
CLXii.        CLXIL  L'Evêque  de  Munfter ,  plus  adif ,   fe  mit  le  premier  en  Campagne ,   & 
Coiiquctes  les  Troupes  de  l'Eleâcur  de  Cologne  fe  joignirent  enfuite  aux  fiennes  ,    afin  de  par- 
que de      tager  fes  Conquêtes.     Il  feroit  ennuïeux  de  faire  le  dénombrement  de  huit  ou  dix  pe- 
Munfter    tites  Villcs  de  l'Over-YlTel  ,  (a)  qui  fe  rendirent  d'abord.     Ces  Places  ne  font  pas 
Yer-YflcL  îiflez  confidérables  ,   pour  nous  arrêter  à  en  faire  la  defcription.     Il  fuffira  de  dire 
qu'elles  étoient  fans  deffenlc,  &  que  l'Evêque ,  content  d'y  laifler  des  Sauvegardes, 
pour  en  tirer  de  l'argent ,  &  empêcher  fes  Soldats  de  ravager  un  Pays  qu'il  croïoit 
devoir  lui  refier,  ne  jugea  pas  à  propos  d'y  mettre  des  Garnifons  ,   de  peur  d'afoi- 
blir  fon  Armée,  &  que  celle  des  Etats  devenant  MaîtrelTe  de  la  Campagne  n'enlevât 
ces  Garnifons.     Après  la  reddudion  de  ces  petites  Villes  ,  il  marcha  droit  à  Groll , 
l'inveflit,  l'afTiégea  dans  les  formes ,  &  y  jetta  quantité  de  Bombes  ,   pour  effrayer 
les  Habitans,  &  les  diipolèr  à  fe  rendre.  Enfuite  il  offrit  à  la  Garnifon  des  Condi- 
tions fi  honorables  &  fi  avantageufes  qu'elle  les  accepta  le  neuvième  de  Juin,  &  fbr- 
tit  le  lendemain  de  la  Ville.   Ainfi  fut  réduite  en  peu  de  jours  une  Place  qui  auroit  pd 
arrêter  long-tcms  l'Armée  de  l'Evêque. 
CLXiii.        CLXIII.  Groll  pris,  l'Evêque  alla  fe  prèfenter  devant  Borkelo,  qui  lui  ouvrit  fès 
J^"^^^^S'- Portes.  Lochem  &  Brewoort,  ne  pouvant  faireaucuneréfiflance, imitèrent  le  même 
Deveiiîct   exemple.  De  là  l'Evêque  de  Munfler, accompagné  de  l'Eledteur  de  Cologne,  dont  les 
Trahifon  Troupes  avoicnt  joint  celles  des  Munflériens  ,  mena  fon  Armée  à  Deventer ,  Place 
"  fortifiée,  &  fuffifamment  pourvue  de  Soldats,  &  de  Munitions  de  Guerre  &  débou- 
che. On  y  vit  une  chofe  lirigulière.  Deux  mille  Habitans ,   quinze  cens  Païfans  de 
Nord-Hollande,  &  un  grand  nombre  d'autres,  qui  acoururent  des  Lieux  voifins,  s'of- 
frirent à  partager  avec  la  Garnifon  les  Travaux  du  Siège;  &  au  lieu  de  s'éfrayer  par 
les  Bombes  ,  ils  trouvèrent  le  moyen  de  les  éteindre.     Au  contraire  M.  Stecke , 
Gouverneur  de  la  Place,  qui  avoit  quarante  fept  ans  de  fcrvice ,  &  qui  avoit  rempli 
fon  devoir  pendant  qu'il  ne  s'agifîbit  que  de  faire  porter  des  PalifTades  ,  s'épouvanta 
dès  le  moment  qu'il  entendit  le  bruit  des  Bombes  ,    &  déclara  qu'il  u'étoit  pas  en 
'  '  état 

fa)  La  première  Place  c|ui  fe  rendit  à  l'Evêque  fut  Lin-  dans  le  quartier  de  Twcntc  ,  &  dans  le  Pays  de  Dren- 
•hcn  ,  Ville  du  Domaine  du  Prince  d"Orange.  Le  Prc'-  te  ,  prit  Enlcheedc  ,  Otmarfen,  Oldenzeel ,  Almelo  , 
ht  ,   ayant  eufuite  palfc  dans  le  Comte'  iz  Bcuchcm  ,    Coot ,  Dcldeu,  &plullcurs  autres  petites  Villes  femblables. 
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état  de  fbûtenir  long-tems  cet  horrible  ffacas.     Le  Magifttat  facrifia  aufll  fa  Gar-  ■ 

nifon  &  fes  Bourgeois  à  l'impatience  de  fe  rendre.  Et  cette  impatience  fut  il  Grande  ^^Z^-. 
qu'on  foupçonna  de  trahifon  la  plus  grande  partie  de  la  Magillrature.  C'étoit  un  M- 
cours  ordinaire  dans  \ti  Villes,  &  chez  les  Régens  de  l'Over-Yflel,  fort  endettez, que 
leurs  Dettes  ièroient  bientôt  anéanties,  &  qu'ils  feroient  plutôt  Fortune  ibus  la  Domi- 
nation de  la  France  que  ibus  le  Prince  d'Orange.  Ils  étoient  Ennemis  fi  déclarez  de  ce 
Prince,  que  non  contcns  de  iuipendre  de  iès  Fenclions  un  Miniftre  i'éditieux  ,  qui 
avoit  mis  au  nombre  des  Péchez  de  la  Nation  ,  l'ingratitude  dont  elle  avoit  payé 
les  Services  que  lui  avoit  rendu  la  Maiibn  d'Orange  ;  ils  defîendirent  aux  autres 
Miniftrcs  de  prier  Dieu  pour  Son  AlteiTe  dans  les  Egliiès  ,  &  à  l'Organifle  aulTi  bien 
qu'au  Trompette  qui  veilloit  fur  la  Tour ,  de  jolier  l'air  d'une  certaine  Chanlbn  faite 
à  la  loiiajQge  de  Guillaume  premier ,  que  le  Peuple  avoit  coutume  de  chanter.  Enfin  • 
l'Evêque  de  Munftcr  changea  en  preuves  les  foupçons  qu'on  répandoit  contre  le  Ma- 
giilrat,  lorfque  voyant  le  Bourg-Maître  Nielant  taire  enlever  tous  les  Bateaux  qui  rel^ 
toient  au  Port ,  il  eut  l'imprudence  de  s'écrier  :  en  vérité  je  crois  que  ces  Traîtres 
nous  tiendront  parole,     (a) 

CLXIV.  Qu'ily  eût  de  la  trahifon,  ou  qu'il'n'y  en  eûtpas,  lecouragedes  SoIdats&;  Pr^^^^' 
k  bonne  volonté  des  Flabitans.ne  pouvoient  ié  foùtenir  long-tems  contre  la  lâcheté  nnic^nt 
du  Gouverneur,  &  contre  la  mauvaiié  manœuvre  du  Magiftrat.  On  prit  la  Rélblution  Devcmcr, 
d'abbatre  les  Mailbns  de  plaiiance ,  les  Jardins  &  les  Moulins  qui  pouvoient  faci- 
liter l'aproche  de  l'Ennemi  ;  mais  loriqu'on  voulut  étendre  ce:te  Rélblution  aux  Mai- 
lbns des  Régens  de  la  Ville  ,   ils  s'y  oppofèrent  avec  tant  d'opiniâtreté  que  l'En- 
nemi en  profita.  On  fit  une  féconde  faute,  en  coupant  une  partie  du  Pont,  fous  pré- 
texte que  les  Païfàns  qui  le  réfugioient  du  Vehv  auroient  pu  donner  occafion  aux 
Munflériens  d'entrer  dans  la  Ville  avec  eux,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  redoute  pour 
défendre  la  tête  de  ce^Pont.     Ou  voulut  réparer  la  faute  ;  mais  on  ne  trouva  plus  les 
Batteaux.  Le  Bourg-Maître  Nieland  les  avoit  fait  enlever.  L'Evêque  qui,  en  palîânt 
r  YlTel ,  étoit  entré  dans  le  Velw  ,  logea  fon  Armée  dans  les  Maiions  &  les  Jardins 
qu'on  avoit  conforvez.     On  voulut  alors  y  mettre  le  feu  ;  mais  il  étoit  trop  tard, 
(b)  Pendant  que  le  Prélat  faifoit  préparer  fes  Mortiers  &  dreiTer  fès  Batteries  , 
il  envoya  aux  Magiftrats  un  Trompette  avec  une  Lettre  ,   par  laquelle  il  leur  répré- 
fentoit ,  que  le  meilleur  parti  qu'ils  pouvoient  prendre  étoit  celui  de  réunir  leur  Ville  , 

à  l'Empire  ,  fous  la  Protediion  de  l'Eleâeur  de  Cologne ,  &  fous  la  fienne  ;  que  Son 
AltefTe  Eledorale  &  lui  leur  accôrderoient  des  Conditions  très-avantageufès  ,  s'ils 
rendoient  la  Place  avant  que  leur  Armée  ,  qui  avoit  été  renforcée  par  les  nouvelles 
Troupes  que  le  Roi  de  France  leur  avoit  envoyées ,  les  y  forçât.  Les  Prélats  n'atten- 
dirent pas  le  retour  du  Trompette  pour  faire  jetter  des  Bombes  dans  la  Ville.  Le 
fracas  qu'elles  firent  efîraya  tellement  le  Gouverneur,  qu'il  perdit  courage.  Les  Bour- 
geois, au  contraire  ,  intrépides  au  miUeu  du  péril,  rélb  lurent  de  defîendre  leur  Vil- 
le julqu'à  la  dernière  extrémité,  &  forcèrent  le  Gouverneur  d'ordonner  une  Sortie. 
Elle  fut  glorieufo  aux  Bourgeois.  Ils  repouiîèrent  l'Ennemi  avec  beaucoup  de  valeur; 
mais  ils  n'en  tirèrent  pas  un  grand  ayantage,  parce  que  le  Gouverneur  ,  que  le  Ca- 
non épouvantoit ,  au  lieu  de  la  faire  du  côté  des  Mortiers ,  &  du  quartier  d'où  ve- 
noit  le  feu,  la  tourna  d'un  autre  côté.  Le  Bourg-Maître  Nieland  fit  une  autre  man- 
œuvre. Son  Gendre  &  lui  profitèrent  de  cette  Sortie  pour  envoyer  une  réponfo  à 
la  Lettre  que  les  deux  Prélats  avoient  écrite  la  veille  aux  Magiftrats.  Voici  cette 
réponfo  :  „  Il  vous  a  plû  de  nous  faire  favoir  hier  par  votre  Lettre,  que  vous  aviez 
„  réiblu  de  remettre  cette  Ville  fous  l'obéïflance  de  l'Empire  à  des  Conditions  rai-, 
„  fonnables,  fur  quoi  nous  ne  vous  avons  pas  pu  répondre  précifément  ;  parce  que 
„  nous  fommes  engagez  par  accord  avec  les  Villes  de  Campen  &  de  Zwol ,  de  ne 
„  nous  point  féparer  làns  le  confentement  les  unes  des  autres  ;  de  forte  qu'avant  que 
„  d'en  venir  à  une  Réfolution  ,  nous  défirerions  d'apprendre  leur  intention  for  ce 
.  „  fujet  :  Et  comme  nous  ne  pouvons  pas  l'avoir  làns  un  Pafieport  ou  Saufconduit , 
„  nous  vous  prions  de  nous  l'accorder  avec  une  Efcorte  convenable  pour  nos  Dépu- 
,,  tez,  &  cependant  avifor  aux  moyens  d'arrêter  une  fufpenfion  d'Armes  ;  afin  de 
„  vous  faire  favoir  en  peu  de  tems  la  dernière  Réfolution  defdices  Villes.  Fait  ce  10. 
„  Juin  1672.     (c) 

Cependant,  comme  .'es  Aifiégeans  continuoient  à  bombarder,  il  fut  réfola  le 

Ll  1  vingt- 

(a)  Voyez  la  Vie  de  Cliriftoplie  Bernard  vau  G*Ic ,  fc)  Lettre  écrite  par  ceux  du  Macifliat  de  \^  Ville  de 

Evéciue  de  Munfter.  (b)  Le  19.  de  Juin.  Devcnter  aux  Evcques  de  Cologne  &  de  Muuder, 
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■ vingt-&  unième  d'aflemblcr  le  Confeil  de  la  Ville  ,  dans  lequel  la  Cabale  du  Bourg- 

1671.    Maître  Nieland  ayant  prévalu ,  la  pluralité  de  cinq  voix  contre  trois  l'emporta  pour 
accepter  les  Conditions  des  Prélats,  plutôt  que  de  laifTcr  réduire  la  Ville  en  cendrés. 
Et  trois  Députez  fe  rendirent  auflî-tôt  à  leur  Camp  ,  &  fignèrent  la  reddition  de 
cette  Place. 
CLxv.        CLXV.  Ce  qu'on  apelloit  Conditions  avantageiifes  fe  réduilbient  à  la  néceflîté  de 
Condi-      rendre  la  Ville  dès  la  nuit  lliivante  ,  en  confervant  les  hautes  &  baffes  Ecoles  ,   fes 
Capkula-'^  Domaines  ,   l'exercice  de  la  Religion  Réformée  &  de  la  Magiftrature  préfente  juf- 
tioii.        qu'au  tems  de  l'Eleétion  ,   &  enfin  qu'on  n'y  mettroit  qu'une  médiocre  Garnifon  , 
compofée  d'Allemands.  Les  Soldats  &  les  Païfans  de  Nord-Hollande,  dont  on  na- 
voit  fait  aucune  mention,  furent  Prilbnniers  de  Guerre, &  dépouillez  jufqu'à  la  che- 
milè,&  les  Habitans  obligez  de  fe  racheter  par  une  fomme  de  Ibixante  cinq  mille  flo- 
rins, outre  les  dix  mille,  que  les  Anabatiftes  avoient  données  au  Magiftrat,  dans  l'ef- 
pérance  qu'il  les  défendroit ,  &  qu'on  ne  leur  rendit  point.  La  nouvelle  d'une  Capitular 
tion  fi  honteufe  fbuieva  le  Bourgeois,  le  Soldat  &  le  Païfm  contre  Nieland  ,    qu'ils 
auroicnt  immolé  à  leur  vengeance,  s'il  n'a  voit  pris  la  fuite.     Mais  les  Magiftrats  & 
quelques  Officiers  de  la  Garnifon,  qui  étoient  de  fon  Parti ,  ayant  appaifë  ce  tumul- 
te, la  Ville  fut  rendue  aux  Prélats  à  trois  heures  du  matin,     (a)  On  desarma  les 
Bourgeois  &  les  Païiàns,  &  on  les  mit  hors  d'état  de  punir  ce  qu'ils  appelloient  tra- 
hifon.     Le  Bourg-Maître  Boekholt  fut  prefque  le  feul  qui  témoigna  de  la  vigeur  & 
de  la  fidélité  pendant  le  Siège.     Il  propofa  divers  expédiens  pour  obliger  l'Eniicmi  i 
le  lever,  il  anima  par  fon  exemple  tous  ceux  qui  vouloient  le  défendre  ,   il  proteftâ- 
contre  la  Capitulation ,   en  exhortant  les  Bien-intentionnez  de  mourir  les  Armes 
à  la  main  plutôt  que  de  s'y  foùmettre.  Mais  fes  Confeils  furent  inutiles.     Ceux  qui 
livroient  la  Ville  aux  Prélats  avoient  trop  bien  pris  leurs  mefures  pour  les  empêcher 
d'exécuter  leur  Deiïein. 
CLXvr.        CLXVL  Les  Magiftrats  de  Deventer,  non  contents  d'avoir  lâchement  rendu  leur 
Dcpuu-     Ville, écrivirent,  &  députèrent  deux  Bourg-Maîtres  à  ceux  de  Zwol ,   pour  les  ex- 
Dcveiucr  à  horter  à  fuivre  l'exemple  qu'ils  venoient  de  leur  donner.     M.  l'Efpiere  ,  l'un  de  ces 
2woi  ,      Députez ,  (b)  répréfenta  pathétiquement  aux  Magiftrats  de  cette  Ville  l'impuiflânce 
Kr"reu°/    où  ils  étoient  de  réfifter  aux  deux  Prélats,  &  l'avantage  qu'ily  avoità  fe  foùmettre  à 
Ville  à  fc   etix  avant  que  d'y  être  forcé.     Leurs  Hautes  Puiiïances  avoient  confié  le  Comman- 
tcndrc.      jjejj^ej^t-  (jç  ]a  Milice  d'Over-Yfîel  à  M.  d'Aylwa  ,   qui  mettoit  tout  en  œuvre  pour 
oblio-er  les  Magiftrats  de  Zwol  à  fortifier  leur  Ville.     Groningue  leur  offroit  de  l'ar- 
gent comptant  pour  faire  une  ChaulTée  dans  le  Swarte-fFater ,    à  la  faveur  de  la- 
quelle on  auroit  inondé  les  dehors  de  la  Place,  8c  empêché  le  Siège.    Les  Colonels 
Bampfield  &  Ripperda  ayant  demandé  qu'on  abbatît  les  Faux-bourgs  ,   où  l'Ennemi 
pouvoir  fe  loger,  on  leur  répondit  qu'on  ne  pouvcit  prendre  une  rèiblution  de  cette 
nature  fans  l'avis  des  principaux  Bourgeois  ,  &  ces  Colonels  ayant  prié  qu'on  affem- 
blât  la  Bourgeoifie  fur  le  champ  avec  les  Capitaines  de  la  Ville ,  on  refufà  de  le  faire. 
CLXVii      CLX  VII.Il  eft  vrai  que  les  Réfolutions  tardives  pour  la  défenfe  d'une  Province  &  d'une 
Réflexions  yijjg  ^  Jorfque  l'Ennemi  eft  aux  Portes ,  peuvent  rarement  les  garantir  de  l'invafion  d'une 
p^rati^sdê  Armée,  Maîtrcflede  la  Campagne.  L'unique  Réflexion  qu'on  piiifiefairefur  la  conduite 
defFcntè.    jgg  Gens  de  Guerre  dans  une  Révolution  générale ,  confifte  à  diftinguer  feulement  cer- 
tains Officiers  qui  marquent  une  Valeur  inutile,  de  ceux  que  l'abattement  &  la  terreur 
réduifeqt  à  le  rendre  à  des  CoPxditions  honteulès.  On  demande  à  quoi  fert  une  réfiftance 
opiniâtre  qui  a  plus  l'air  d'une  bravade  que  d'une  défenfe  néceftaire ,  &  qui  fouventeft 
caufe  de  la  ruine  totale  des  Villes  &  de  leurs  Habitans.  Il  faut ,  dit-on ,  ménager  les  Su- 
jets &  les  Troupes  d'un  Etat;  mais  ce  font  ces  ménagemens ,  rarement  néceffaires, 
qui  ont  ruiné  cent  Royaumes,  parce  qu'ils  fervent  de  prétexte  à  la  lâcheté  des  uns 
&  à  la  trahifon  des  autres  ,  en  effaçant  la  honte  d'une  molle  défenfe.     Un  Officier 
brave  foiitiendra  toûjcMrsjufqu'à  la  dernière  extrémité  le  Pofte  qu'on  lui  a  confié ,  & 
ne  décidera  jamais  que  ce  Pofte  eft  peu  important  ou  inutile,  qu'après  avoir  examiné 
de  làng  froid  ,  fi  la  peur  n'a  point  de  part  à  cette  décifion.     Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'eft  qu'une  infinité  de  Places  ont  été  fauvées  par  une  réfiftance  qu'on  croïoit  fi  dé- 
»         felpérée,  qu'on  en  attribuoit  le  fuccès  à  un  heureux  hafard  ,   ou  à  la  bonne  Fortune 
de  ceux  qui  les  avoient  defîenduës.     Mais,  il  faut  l'avoUer ,  on  ne  confulta  dans  les 

Pro- 

(a)  Le  11  de  Juin ,  après  C\x  jours  de  Sidgc,  la  Place  (b)  L'autre  De'put  <!ctoit  M.  Bçminck  van  Brokeling- 

ayant  dtéafflcoee  le  16.  de  Juin.  kamp. 
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Provinces-Unies  que  des  néceffitez  apparentes ,  qu'une  terreurpanique  faifoit  paroitre     " — ' 


reeies 


CLXVIII.  Le  Colonel  Bampfield,  qui  avoir  fi  fidèlement  fervi  à  Cologne  ,  don-  cixvin. 
na  encore  des  marques  de  Ton  zèle  à  Zwol.     Pofté  dans  lin  Retranchement  qui  cou-  ^î';-;""^"^ 
vroit  les  dehors,  il  en  fortit  pour  apprendre  ce  qui  ie  pailbit  à  l'Hôtel  de  Ville  ,   où  Colonel  " 
Ton  traitoit,à  ibninfçu.,de  la  reddition  de  la  Place.  Les  Magiltrats ,  le  voyant  arriver,  BampficM» 
firent  ibrtirle  Bourg-Maître  l'Efpiere,  Député  de  Deventer,  par  une  porte,  pendant 
que  ce  Colonel  entroit  par  l'autre.  Mais  ayant  trouvé  lur  la  Table  de  la  Salle  d'Audien- 
ce des  verres  &  des  pots ,  il  fe  douta  bien  qu'il  s'ctoit  tenu  quelques  Conférences, & 
qu'il  y  avoit  quelque  chofefiir  le  tapis, qu'on  vouloit  lui  cacher,  &  lorfqu'on  l'mvitaà 
boire,  il  répondit  qu'il  falloitfonger  àtoute  autre  cholè,&  qu'il  s'agifibit  de  combattre. 
Il  préfixa  eniùite  les  R^égens  de  pourvoir  à  leur  défenle  ;  &  voyant  qu'au  lieu  de  prendre  ' 
une  ferme  Réfolution ,  ils  le  follicitoicnt  de  faire  rentrer  fon  K.égiment  dans  la  Ville,  où 
ils  étoient  les  Maîtres,  il  les  exhorta  de  jurer  qu'ils  ne  traiteroient  point  avec  les  Pré- 
lats fans  la  participation  des  Troupes  &  de  ceux  qui  les  commandoient.  Comme  on  lui 
refufojt  une  cholè  fi  jufle ,  il  demanda,  fi  on  avoit  envoyé  des  Députez  à  l'Ennemi,  & 
fi  les  Officiers  &  les  Soldats  feroient  Priibnniers  de  Guerre.  Les  Bourg-Maîtres  ,  qui 
avoient  traité  dès  le  matin,  fans  avoir  penfé  aux  intérêts  de  la  Garnilbn,  répondirent, 
que  ceux  qui  figneroient  la  Capitulation  conlerveroient  leur  Liberté.     Bampfield  Ibr- 
tit,  irrité  d'une  réponfe  qui  lui  découvroit  à  fonds  l'indigne  manœuvre  des  Magiflrat?. 
Ils  eurent  beau  le  menacer  qu'il  perdroit  le  fruit  de  la  Capitulation  par  une  Retrai- 
te précipitée  ,  il  leur  répliqua  qu'il  mourroit  plutôt  que  de  capituler ,   &  d'avoir 
part  à  leur  lâcheté.     Il  partit  dès  le  même  ibir  de  la  Ville  avec  le  Colonel  Ripperda, 
qui  l'avoit  fiiivi.    Arrivez  au  Retranchement,  ils  priient  la  réfolution  de  l'abandon- 
ner ,  ècàQ^Q  retirer  ,  parce  qu'ils  trouvèrent  de  l'impoflibilité  à  réfiller  avec  fi  peu 
de  Monde  à  l'Ennemi ,  <jui  s'aprochoit.     Ils  crurent  qu'il  valoit  mieux  fàuver  les 
deux  Régimens  qu'ils  commandoient,  que  de  les  expoler  à  une  défaite  certaine,  ou 
à  demeurer  Prifonniers  de  Guerre.    En  arrivant  à  Hafielt  ils  arrêtèrent  un  Mefiao^er 
de  Zwol  qui  portoit  cette  Lettre  au  Magiftrat  de  Steenwyck. 

CLXIX.  „  Très-chers  &  honorez  Amis  ,  Puifque  ks  Evêqucs  de  Cologne  &  de  clxix. 
„  Muniler  nous  ont  offert  de  capituler  avec  nous,  nous  avons  jugé  que  votre  Privi-  Re"eL"e 
„  lège  requiert  que  vous  y  envoyez  auiïi  vos  Députez.     C'eft  pourquoi  nous  vous2.w%i. 
,,  en  avons  bien  voulu  avertir  par  la  préfènte  ,   afin  que  vous  preniez  une  prompte 
„  réfolution lùr  ce  fujet  ;  parce  que  l  Ajfaire  ne  f3tit  fottff-nr  micun  délai.  Nous  vous 
„  recommandons  à  la  Proteâiion  de  Dieu.     Vos  bons  Amis,  la  NoblefTe  &  les  Vil- 
5,  les  répréfentant  les  Etats  d'Over-Yffel,  par  l'Ordonnance  des  lùfhommez.  Signé, 

D.  ROELINCK. 
Comme  on  avoit  envoyé  une  Lettre  femblable  à  Campen,  à  Haflblr,  Svvart-Sluy s , 
Blockzijl,  Vollenhoven ,  Meppel ,  Geelmuyden ,  Kuynder &  Rooven ,  ces  Villes ,  réib- 
haës  de  fe  foûmettre  làns  réfiftance ,  renvoyèrent  leurs  Garnifbns,  qui  joignirent  le  Corps 
du  Général  Aylwa,  &  reçurent  celles  des  deux  Prélats.  Zvvoll ,  qui  avoit  donné  l'exem- 
ple d'une  lâcheté  fi  honteufè ,  ne  laifTa  pas  de  publier  un  Manifefte  dans  lequel  elle  le  plâ;- 
gnoit  amèrement  de  ce  que  laGarnifon  l'avoit  abandonnée  par  une  lâche  Retraite,  au 
lieu  de  foûtenir  les  attaques  des  Ennemis.  Com.meon  ne  fe  fait  plus  une  honte  d'une  pol- 
tronnerie qui  devient  générale,  la  Garnifond'Oramerfchans,  ouïe  Fort  d'Ommcr,  ayant 
aprisque  toutes  ces  Villess'étoient  rendues  à  l'aproche  del'Evêquede  Munfter,  déclara 
qu'elle  ne  vouloit  ni  fe  défendre,  ni  demeurer  Frifonnière  de  Guerre;  &  le  Comman- 
dant s'oppofant  à  cedeflein,  ceux  qui  compolbient  la  Garnilbn  prirent  trois  Partisdifté- 
rens,  les  moins  violens  firent  les  Malades,  les  autres  défertèrent&  prirent  parti  dansles 
Troupes  qui  devoientinveflirleFort,  &  les  derniers  piilcrmt  lesMaifonsdu  Major  & 
du  Commandant.  Ils  enterrèrent  inutilement  ime  partie  de  leur  Butin  ;  car  les  Ennemis 
le  découvrirent  peu  de  jours  après,  &  s'en  emparèrent.    Enfin  après  avoir  bien  bù  , 
ils  fe  rendirent  au  Corps  de  Garde  où  ils  jurèrent  de  s'entretuer  plutôt  que  de  com- 
batte.    En  fortant  de  la  Ville,  ils  voulurent  emporter  leur  Drapeau  ;  mais  on  le  leur 
arracha.     Les  Officiers  eurent  beaucoup  de  peine  à  fc  f;uver  ,  &  le  Commandant  fut 
pris  proche  de  Rooven.    Etant  arrivé  quelque  tcms  après  à  Muyde  ,  (a)  il  y  fit 
une  Proteftation  publique  contre  la  violence  qu'il  avoit  Ibuferte  ,  à:  fur  le  àt\{cm 
qu'il  avoit  formé  de  défendre  le  Fort  jufqu'à  la  dernière  extrémité. 

CLXX.  Les  Conquérans  partagèrent  la  peau  du  Lion  ,  qu'ils  venoient  de  terraf-  ^^^^^^ 
fer.     Le  Roi  de  France  qui  avoit  fourni  quelques  unes  de  les  Troupes  ,   mit  Garni-  rbve?- 

Ll  3  iôn 

(a)  Le  z8.  <3e  Juillet. 


Yifel  entre 
le;  Con- 
quérons. 


cLxxr. 

Coïverden 
invertie. 


CLXXII. 
Defcrip- 
tion  de 
cette  Plice 
&  du  Siè- 
ge. 
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fon  à  Campen  &  à  Elburg  ,  promettant  de  rendre  ces  deux  Places  à  la  fin  de  la 
Campagne  ,  où  l'on  feroit  un  partage  plus  exad:.  L'Elcdeur  de  Cologne  prit  pof- 
feflion  de  Devcnter ,  où  il  demeura  malade,  &  l'Evêque  de  Munfler  eut  GroU  ,  & 
Drévoort.  11  demandoit  encore  Haflelt,  Elburg,  Swart-Sluys,  Steenwick,  ôc  Bloczijl; 
mais  ou  remit  à  un  autre  tems  la  décifion  de  les  Prétentions,  aufli  bien  que  le  fort  de 
Zwol ,  qui  demeura  en  commun  auxdcux  Prélats.  Les  Munftériens,  irritez  contre 
des  Voifins  qui  leur  avoient  fouvent  réfifté ,  &  qui  venoient  de  plier  trop  lâchement 
pour  atircr  leur  ellime ,  ou  animez  par  leur  Evêque,  qui  étoit  vindicatif  8c  barbare , 
commirent  à  la  Campagne,  &  dans  les  Villes  toutes  les  cruautez  imaginables.  On 
leur  attribue  d'avoir  répondu  à  ceux  qui  le  plaignoient  de  leur  barbarie  :  qu'ayant  à 
faire  à  des  Huguenots  damnez  à  tons  les  ^Diables,  les  Démons  venoient  pour  avancer 
leurfuplice  ;  qu'ils  fortoientdes  Enfers, pour  en  faire  un  nouveau  dans  l'Over-Yflel,  & 
qu'ils  avoient  choifi  les  Munftériens  ,  comme  les  plus  capables  de  les  tourmenter. 
Ils  n'éparo'nèrent  ni  Sexe  ,  ni  âge;  &  par  les  inhumanitez  qu'ils  exercèrent  contre 
les  Habitans,  ils  en  forcèrent  un  grand  nombre  de  fe  réfugier  dans  les  Villes  de  Hol- 
lande, où  ils  portèrent  réfroi&  la  confternation,  par  le  trifte  récit  des  maux  qu'ils 
avoient  foufferts.  On  avoit  diflîmulé  julques-là  en  Hollande  avec  beaucoup  d'art  la 
défoiation  de  l'Over-YfTel  ;  mais  le  nombre  des  Fugitifs  ne  pernriit  plus  de  douter 
du  desordre.  Les  plaintes  &  les  cris  percèrent  le  cœur  des  Peuples  &  des  Magiftratf, 
&  caufèrent  peu  de  tems  après  les  violens  mouvemens ,  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite. 

CLXXI.  LaFrife,  alarmée,  attendoit  que  l'Ennemi  vint  porter  lé  fer  &  le  feu  dans 
fonfein,  &  en  effet,  l'Evêque  balança  quelque  tems  à  le  faire  ,  &  prit  d'abord  {^. 
route  de  ce  côté-là.  Mais  Ibit  qu'il  craignît  de  s'engager  dans  une  Ehtreprife ,  où 
il  perdfoit  une  partie  de  fon  Armée ,  qu'il  ne  rétabliroit  qu'avec  peine.  Soit  qu'il 
reçût  Avis  qu'on  fe  préparoit  à  une  vigoureufè  défenle,  ou  plutôt  que  la  Conquête 
de  Groningue  fût  à  iâ  bienfëance  ,  il  prit  le  dernier  Parti.  Il  le  rendit  Maître  de  plu- 
fieurs  petits  Forts,  (a)  &  il  ne  trouva  de  réfiftance  que  dans  celui  de  Boertange  , 
fitué  dans  un  Marais.  Martel,  CommilTaire  Général  de  l'Evêque  ,  qui  l'inveftit, 
tacha  de  féduire  le  Capitaine  Prot ,  qui  y  commandoit ,  en  lui  promettant  deux 
cens  mille  livres,  ou  une  Terre  confidérablc  en  Weftphalie ,  où  il  auroit  une  re- 
traite fûre ,  mais  ce  Capitaine  ne  répondit  que  par  des  coups  de  Canon  ,  &  fît  fi 
bien  fon  devoir  ,  que  Martel  leva  le  Siège  pour  joindre  le  Corps  de  l'Armée  ,  qui 
étoit  devant  Coeverden,  qu'on  regardoit  comme  la  Porte  des  deux  Provinces,  (b) 
Cette  Ville  avoit  été  invertie  le  dernier  de  Juin  par  onfe  cens  Cavaliers  François,  & 
l'Evêque  y  arriva  le  quatrième  du  Mois  fùivant  avec  dix  mille  Chevaux  &  fix  mille 
Fantalfms.  (c)  La  réfiftance  étoit  d'autant  plus  facile  ,  que  les  Ennemis  avoient 
très-peu  d'Infanterie,  &  beaucoup  de  Cavallerie,  inutile  dans  un  Siège. 

CLXXII.  On  fait  une  Defcription  fort  différente  de  cette  Place  ,  &  de  l'état  où 
elle  fe  trouva ,  lorfqu'elle  capitula,  La  Ville ,  difent  les  uns  ,  fituée  au  milieu  d'un 
Marais  ,  qu'on  pouvoit  rendre  inacceflible  par  l'inondation  ,  n'avoit  que  trois 
avenues  fort  étroites  ,  par  où  l'on  pouvoit  y  entrer  ,  &  elles  étoient  deffenduës  par 
lèptgrosBaftions,  (d)  autant  de  Demi-lunes  ,  &deRavelins.  Le  Château  étoic 
environné  de  cinq  Baftions,  avec  un  double  Foffe  très-profond ,  des  Ramparts  fort 
élevez  &  de  bonnes  Terraffes.  Quelques  Relations  ajoutent  que  les  Ennemis  avoient 
de  l'eau  jufqu' aux  genoux  dans  la  tranchée  ,  ce  qui  donnoit  un  grand  avantage  aux 
Afliégez  ,  &  devoit  coûter  beaucoup  de  monde  aux  Afliégeans ,  &  cependant  on 
rendit  la  Ville  &  le  Château  iàns  beaucoup  de  réfiftance. 

Les  autres  font  l'Apologie  des  Aiïiégez ,  en  affûtant  que  le  Marais  étoit  defleché, 
que  les  Munftériens,  s'étant  rendus  Maîtres  de  la  Contrelcarpe  &  d'une  Derai-lune,  ' 
pouvoient  faire  écouler  les  eaux  du  Foffé  ;  que  la  Garnifon  étoit  foible  ,  &;  fatiguée 
par  le  nombre  des  Poftes  qu'elle  étoit  obligée  de  garder  ;  que  la  poudre  manquoit , 
ou  étoit  mouillée;  qu'il  y  avoit  peu  de  balles  de  Moufquet  qui  fuffent  proportion- 
nées aux  calibres  ;  enfin  que  les  Provifions  de  bouche  avoient  été  gâtées  ou  conlùmées 
par  l'incendie  de  deux  Magafins  ,  que  les  Bombes  de  l'Ennemi  avoient  fait  fauter. 
C'eft  ainfi  qu'on  tache  de  pallier  la  lâcheté  de  ceux  qui  rendirent  en  fi  peu  de  tems 
une  Place  fi  forte,  que  les  Munftériens  en  furent  eux-même  étonnez ,  lorlqu'ils  y  en- 
trèrent. 

Afin 


(a)  Les  Forts  de  Deille,  le  Vieut  &  le  nouveau,  &  le  Fore 
de  Wiulcotcrzyl.     (b)  De  laFrife  &  de  Gronuigue. 


(cl  Vie  de  l'Evfque  de  Munfter. 
{i.)  Appeliez  les  fept  Proviuce*. 
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Afin  de  rendre  une  juftice  aufli  exade  qu'il  eft  poffible  fur  des  Faits  qu'on  raporte 

fi  différemment,  il  faut  remarquer  que  Coeverden  étoic  imprenable  pendant  la  vie  de  îé/a. 
Frédéric  Fienri,  qui  avoit  un  grand,  loin  d'entretenir  toutes  les  Fortifications  de  l'Etat. 
Mais,  après  la  mort,  c'ette  Place  efluyale  Ibrt  des  autres  que  la  négligence  pour  leur  ré- 
paration laifibit  à  la  difcrétion  de  l'Ennemi.  Les  Gouverneurs  de  cette  Ville  avoient 
permis  aux  Bourgeois  de  deffecher  les  Marais,  d'y  faire  des  Jardins,  &  même  des  Pâtu- 
rages. M.Broersma,que  les  Etats  en  avoient  fait  Gouverneur  ,& qui, avec  fonFils  s'é- 
toit  chargé  des  Travaux ,  augmenta  le  mal, en  détournant  une  partie  des  Ibmmes  que 
l'Etat  lui  confioit  pour  les  réparations,  &  en  laiffant  écouler  l'eau  des  Foflez  ,  afin 
de  rendre  fa  Pêche  plus  abondante  &  plus  facile.  Il  n' avoit  garde  de  choquer  un 
Peuple  acoûtumé  à  profiter  de  l'étendue  des  Marais,  de  peur  qu'il  ne  le  chargeât  de 
Crimes  plus  énormes.  Comme  il  avoit  des  intelligences  avec  i'Evêque  de  Munller ,  ■ 
on  l'obligea  de  quitter  fon  Gouvernement,  &  d'aller  fervir  dans  l'Armée  de  l'Etat , 
fous  le  Prince  d'Orange  ,  où  il  étoit  plus  ailé  de  veiller  fur  fa  conduite.  Il  demanda 
le  Commandement  de  la  Place  pour  Ion  Fils  ^.Capitaine  deCavallerie;  mais  on  ne  pou- 
voir fe  repolèr  fur  un  Officier  lans  expérience  ,  &  qui  n'étoit  pas  moins  fulped:  que 
le  Père.  Violemment  irrité  d'un  refus  ,  qu'il  trouvoit  injurieux  ,  il  préféra  la  ven- 
geance à  Ion  Honneur  &  à  l'intérêt  de  là  Patrie.  Il  mit  tout  en  œuvre,  afin  de  fai- 
re tomber  entre  les  mains  de  I'Evêque  Deventer  ,  où  il  s'étoit  enfermé  ,  &  après 
avoir  exécuté  fon  DeiTein  ,  il  quitta  le  fervice  de  la  République ,  &  prit  celui  de 
Munfler.  Sa  vengeance  n'étant  pas  afTouvie  par  ce  coup  d'elTay  ,  il  confeilla  à  I'E- 
vêque d'alîiéger  Coeverden ,  dont  la  perte  ieroit  encore  plus  fenfible  à  Leurs  Hautes 
Puilîances  que  celle  de  Deventer.  Il  cfpéroitque  I'Evêque  lui  en  rendroit  le  Gouver- 
nement ,  &  quelques  uns  aflurent,  qu'on  le  lui  promit  ;  mais  on  fe  contenta  d'une  pro- 
mefTe  qui  n'eiit  point  de  fuite,  parce  qu'on  trouva  qu'il  étoit  trop  dangereux  de  con- 
fier une  Place  de  cette  importance  à  un  Traître.  Il  découvrit  au  Prélat  les  endroits 
foibles ,  &  leva  les  dilficultez  qui  retardoient  cette  Entreprife ,  qu'on  n'avoit  jufques- 
là  ofë  tenter ,  dans  la  crainte  d'y  échoLier.  Cinq  jours  après  que  la  Garnifon  du  Fort 
de  Schenck  y  étoit  entrée,  les  Capitaines  Haegwold  &  AfTembourg  étant  fortis  à  la 
pointe  du  jour  pour  reconnoître  la  Campagne,  furent  étonnez  de  la  trouver  couverte 
de  Cavallerie  Françoifè ,  qui  envelopa  la  petite  Troupe  à  la  tête  de  laquelle  ils  étoient, 
&  l'auroit  taillée  en  pièces,  fi  un  Chartier  ne  leur  avoit  découvert  un  fentier  dérobé 
dans  les  Marais ,  par  lequel  ils  rentrèrent  dans  la  Ville.  Ils  ne  perdirent  que  cinq  ou 
fix  Cavalliers  ,  &  en  tuèrent  autant,  (a)  Il  n'y  avoit  plus  à  balancer,  il  falloir  agir 
pour  fa  défenfè.  M.  de  Burum  avoit  de  la  Valeur  ;  mais  il  avoit  le  même  défaut  que 
\qs  autres  Gouverneurs  ,  il  manquoit  d'expérience ,  pour  fbùtcnir  un  Siège ,  &  pour 
défendre  une  Place.  Il  ne  laifTa  pas  de  prendre  quelques  précautions ,  il  fit  couper 
les  Rofèaux,  rafer  la  Maifon  de  fon  PrédécelTeur,  &  détruire  les  Jardins  qui  incom- 
modoient  les  Affiégez,  &  pouvoient  fervir  aux  Afliegcans. 

Les  Munflériens  élevèrent  promptementun  Parapet  de  douze  pieds  de  hauteur,  afin 
de  couvrir  leurs  Batteries.  Ils  tirèrent  de  là  on  grand  nombre  de  Bombes  qui  firent 
làuter  les  Magafins,  &  confumèrentplufieurs  Mailbns.  Les  Bourgeois  ,  au  lieu  de 
s'en  éfrayer  ne  penlèrent  qu'à  les  éteindre  ,  à  meflire  qu'elles  tomboient.  Les  Bom- 
bardiers de  I'Evêque  n'entendoient  pas  leur  métier;  car  il  y  eut  très-peu  de  Bombes  qui 
firent  leur  effet.  Les  unes  crevoient  en  l'air ,  &  les  autres  paffoient  au-deflus  de  la  Ville. 
La  plupart  des  Soldats,  des  Bourgeois ,  même  des  Officiers,  furent  afîez  crédules  pour 
attribuer  le  peu  d'efïèt  de  ces  Machines  aux  Enchantemens  d'un  Soldat  de  la  Com- 
pagnie de  Gobbema.  Ce  prétendu  Enchanteur  crioit  dès  qu'il  apercevoir  une  Bom- 
be en  l'air,  celle-ci  ne  fera  f  oint  de  mal ,  &  fon  crut  bonnement  que  ces  paroles, 
. qu'il  accompagnoit  de  quelques  grimaces  myflérieufes  ,  avoient  la  \ertu  de  la  char- 
mer ,  &  de  lui  faire  perdre  toute  fa  force.  Lorfqu'on  fait  réflexion  fur  une  créduli- 
té de  cette  nature  ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  déplorer  la  fuperflition  &  l'extra  va» 
gance  de  l'efprit  humain. 

Le  dixième  de  Juillet  les  Munflériens  attaquèrent  la  Contrefcarpe  &  s'y  logèrent; 
mais  ils  en  furent  chaffez.  Il  arriva  une  chofe  afîez  fingulière  pendant  ce  Combat , 
un  Canonier  Frifbn,  par  adrefîe  ou  par  bonheur,  fit  entrer  fon  boulet  de  vingt  qua- 
tre livres  dans  la  bouche  d'iin  Canon  des  Ennemis.  Le  jour  fiiivant  fut  très-mal- 
heureux. L'Evêque  ayant  envoyé  fommer  la  Ville  par  un  Tambour,  trois  Officiers 
furent  députez  pour  écouter  les  Propofitions  ,  &  demander  une  fufpenfion  d'Armes 
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(a)  Relation  de  l'Ingénieut  Meynderts, 
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'- de  trois  jours ,  dont  le  Gouverneur  vouloit  profiter  ,    afin  de  faire  rétablir  les  affûts 

1671.  &  de  réparer  lesBrcches.  La  Propofition  d'une  Trêve  de  trois  jours  n'étoit  pasraiibn- 
nable  ;  mais  elle  n'autorifoit  pas  le  Prélat  à  traiter  des  Oiîiciers  auiTi  indignement  qu'il 
fit  ceux  qu'on  lui  cnvoyoit.  U  leur  déclara,  que  bien  loin  de  icur  accorder  trois  jours, 
il  ne  les  laifTeroit  pas  trois  heures  en  repos,  &  qu'il  fe  préparoit  à  dominer  la  nuit  liii- 
vante  un  Aflaut  général ,  pour  emporter  de  vive  force  la  Place,   oû  il  n'épargneroic 
pas  même  les  Enlans  au  Berceau.     Un  tel  diicours  fait  horreur  dabs  la  bouche  d'uii 
Prélat;  mais  l'Evêque  de  Munller,  barbare  &  injulte,  parloit  en  Conquérant  qui 
veut  hâter  Ion  Triomphe.     Non  content  d'intimider  par  des  menaces  ,   il  viola  le 
'Droit  des  Gens ,  en  retenant  prilbnniers  deux  des  Capitaines  ,  qu'on  lui  députoit  , 
&  ne  relâchant  le  troifième  ,   qu'afin  qu'il  allât  porter  dans  la  Ville  l'impreiîion  é- 
frayante  de  les  Menaces.     M.  de  Burum  aflembla  le  Conlêil  de  Guerre.     Il  répré- 
iènta  fortement,  que  la  violation  du  Droit  des  Gens  en  la  perfonne  de  deux  de  leurs 
Députez,  ne  permettant  pas  de  fe  fier  aux  promeflcs  de  l'Evêque,  ni  aux  Conditions 
avantageufcs  qu'il  pourroit  offrir,   parce  qu'il  ne  le  feroit  aucun  Icrupule  de  les  vio- 
ler, il  étoit  plus  fur  &  plus  glorieux  de  mourir  l'épée  à  la  main  fur  la  Brèche  ,  que 
de  fe  mettre  à  la  difcrétion  d'un  Ennemi  qui  menaçoit  fi  violemment.  La  lâcheté  des 
Officiers  autorife fouvent  le  flile  fier  &  fuperbe  des  Princes, on  pâlit, &  onfe  foùmet 
lorfqu'on  entend  dire  d'un  ton  menaçant ,   qu'on  ne  donnera  quartier  à  Perlbnnc; 
&  ce  qui  devroit  révolter  le  cœur  humain ,  naturellement  ennemi  de  la  Tyrannie  , 
l'oblige  de  plier.     Les  Remontrances  du  Gouverneur  furent  inutiles.    Les  Officiers, 
croyant  déjà  voir  les  Munflériens  remplir  la  Ville  d'horreur  &de  carnage,  réfolurenc 
d'envoyer  des  Députez  au  Camp  de  l'Ennemi.     Le  Gouverneur  eut  beau  proteller 
contre  une  Réfolution  auffi  lâche  ,  il  ne  fut  point  écouté,  ils  paiïerent  outre.  L'E- 
vêque accorda  pour  la  Garnilbn  une  Capitulation  honorable  ,   qui ,  comme  l'avoic 
prévu  le  Gouverneur  ,  ne  fut  point  obfervée.     Le  douzième  de  Juillet  les  Portes 
de  la  Ville  furent  ouvertes  aux  Munflériens  à  l'infçu  de  M.  de  Burum.     Ils  occupè- 
rent les  Folles  importans,  &  ne  laifierent  fbrtir  la  Garnilbn  que  le  quinzième.   '\^ 
la  defarmèrent  &  la  deshabillèrent ,  lorfqu'elle  fortit ,   &  refulèrent  de  la  conduire  à 
Harlinghen  ,  ^ux  termes  de  la  Capitulation ,   ou  de  lui  donner  des  lliretez  pour  y 
aller.     On  lui  fit  faire  une  infinité  de  détours,  dans  la  vue  de  la  fatiguer,  &  de  la  rui- 
ner j  &  on  lui  refufa  les  Vivres  nécefTaires  pendant  la  marche.    Une  partie  périt  de 
faim,  &  l'autre  ftit  obligée  de  prendre  parti  dans  les  Troupes  de  TEvêque. 
CLXXiii      CLXXIII.  C'efl  le  caraélère  des  Officiers  qui  ne  font  pas  leur  devoir,  de  fe  croire 
Officiers    innoceus.     Ils  s'imaginent  que  le  Souverain  doit  avoir  autant  d'Indulgence  pour  leurs 
nezà^môrt  fautcs  qu'ils  cu  out  cux-mêmes.  S'il  y  a  de  la  Trahilbn ,  il  croient  qu'elle  efl  fi  fecrè- 
àGronin-  fg  ^  qu'ils  peuvcnt  la  cacher  ,   &  qu'on  ne  peut  la  découvrir  ,   parce  qu'ils  étoienr 
Uche°^."    leuls  lorfqu'ils  ont  fait  leur  marché.     Mais  les  Traîtres  doivent  fçavoir  que  leurs  Ac- 
tions les  trahifrent,&  qu'en  remontant  des  ruifTcaux  à  la  fource,  on  découve  le  Prin- 
cipe qui  les  a  fiit  agir.  La  lâcheté  efl  fouvent  punie  comme  une  Trahilbn  ,   &  en 
quelque  façon  c'en  efl  une  ;  car  l'Etat  fe  repofant  fur  le  courage  des  Officiers ,  auxquels 
il  confie  une  Place  importante,  pour  la  deffendre ,  c'efl  le  trahir  que  de  rendre  cette 
Place  à  l'Ennemi  fans  réfiflance.  Quoiqu'il  en  foit  la  lâcheté  failant  autant  de  mal  que 
la  Trahifon  ,  la  raifon  d'Etat  veut  qu'elle  fbit  punie  de  la  même  peine.     Ce  fut  fur 
ce  principe  qu'à  Groningue  on  condamna  à  la  mort  plufieurs  Officiers  qui  avoient 
abandonné  leurs  Pofle  ;..    On  y  prit  en  même  tems  la  Réfolution  de  fiire  une  yigou- 
reufe  réfillance  à  l'Evêque  de  Munller  qui  étoit  en  marche  pour  l'affiéger. 
CLXXiv.      CLXXIV.  L'Ennemi  tint  un  grand  Confeil  de  Guerre  avant  que  de  fe  déterminer 
sic'ge  de    ^  ce  Siège.     Les  traîtres  Schulembourg  &  Broersma  ibûtenoient  qu'on  devoit  s'em- 
gur'Rd-   parer  auparavant  de  Delfzyl,  parce  que  c'étoit  un  Port  de  Mer,  où  les  Anglois  pou- 
foliition     voient  fournir  les  fecours  nécefTaires,  pour  fe  rendre  Maître  abiblude  la  Province  de 
difcectc"'^'  Groningue  &  de  celle  de  Frife.     L'Eledeur  de  Cologne  ,  étant  aiTivé  dans  le  mo- 
Viilc-       ment,  détermina  le  Confeil  de  Guerre,  en  difant  qu'il  avoit  des  Amis  à  Groningue, 
&  que  cette  Ville  ne  ticndroit  pas  cinq  jours.     Le  courage  d'un  lèul  homme  fuffit 
quelques  fois  pour  làuver  des  Provinces  entières.     Charles  Rabenhaupt ,   Gouver- 
neur de  Groningue,  en  fiit  la  preuve  ,  &  la  bravoure  avec  laquelle  il  loûtint  le  Siè- 
ge confirme  ce  que  difoit  alors  le  Prince  d'Orange,  que  la  lâcheté  des  Gouver- 
neurs qui  avoient  abandonné  leurs  Places ,   au  lieu  d'arrêter  l'Ennemi  par  une  vi- 
goureufe  réfiflance,  étoit  la  véritable  caufe  de  l'extrême  péril  où  la  République  fe 

trouvoit. 
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La  Ville  confentit  à  la  ruine  de  fe^s  Faux-bourgs, &  à  l'ouverture  des  Eclufes  qui   — — 
.  pouvoientlèrvir  à  l'Iaondation  des  dehors,  &  à  faire  entrer  les  petits  lècours  qu'on  lui    '^7^' 
enverroit  de  Frife  &  de  Hollande.  Le  Duc  de  Holftein-Pleun  commandoitlaCaval- 
ierie,compofée  de  quatre  Cornettes,  &  de  trois  Compagnies  de  Dragons  lefquelles 
étoient  aux  Ordres  du  Colonel  Stolzembourg.     Il  y  avoir  deux  mille  Hommes  d'In- 
fanterie de  Troupes  réglées,  &  la  Bourgeoifie  fe  rangeafous  vingt  deux  Drapeaux.  Les 
Erudians,  qui  voulurent  partager  avec  la  Garnilôn&  la  Bourgeoifie  le  péril  &  la  gloi- 
re du  Siège  »  formèrent  une  Compagnie  de  cent  cinquante  Hommes  ,  ibus  le  Com- 
mandement de  M.  Wichers.     Cette  Jeunefle ,  animée  par  les  Minillres,  Se  par  les 
Profefleurs,  qui  leur  faifoient  un  devoir  &  une  Religion  de  fe  facrifîer  pour  la  dé- 
feniè  de  leur  Ville,  fit  des  A6tes  de  valeur ,   qu'on  immortalila  par  des  Monumens 
publics.   On  prit  une  précaution  nécefTaire  pour  intimider  les  Traîtres,  en  punifîânt  ' 
de  mort  celuiqui  avoir  la  garde  du  Port,  parce  qu'il  l'avoir  laifle  ouvert  pendant 
la  nuit ,  comme  auHl  un  Payfan  des  Ommeîandes  ,   dont  on  découvrit  la  correipon- 
dance  avec  les  Munftériens.  Dès  le  moment  que  les  Ennemis  parurent  devant  la  Place 
le  Colonel  Sikinga  Ibrtit  à  la  tête  d'un  Détachement  de  Cavallerie,&  s'engagea  avec 
eux  dans  un  Combat,  dont  il  le  tira  avec  honneur.     A  peine  les  Aproches  étoient- 
elles  faites  que  le  traître  Schidembourg  écrivit  aux  Etats  de  la  Province  &  au  Sénat 
de  Ja  Ville,  pour  les  exhorter  à  lui  envoyer  des  Commifîaires  ,   avec  lefquels  il  pût 
traiter  des  Contributions,  &  d'un  Accommodement  avec  les  deux  Prélats.     On  ne 
daigna  pas  faii^  réponlè  à  un  homme,  que  fbn  infidélité  &  la  trahilbn  rendoient  le 
mépris  dos  honnêtes  gens.  D'ailleurs  on  étoit  réfolu  de  s'expofer  aux  dernières  extré- 
mitez  pkkôt  que  de  fe  rendre.     En  effet  le  Siège  dura  trente  huit  jours  de  tranchée 
ouverte  ,  (a)  pendant  lefjuels  l'Ennemi  rira  quatre  mille  coups  de  Canon ,   jetta 
.  un  nombre  prodigieux  de  Bombes  d'une  péfanteur  extraordinaire  ,   Sc  lança  quantité 
de  Pots  à  feu  remplis  d'une  matière  fi  puante ,  que  l'air  en  étoit  empoilbimé.  Enfin 
on  n'a  guères  vii  de  Place  ,  attaquée  &  défendue  avec  plus  de  vigeur.    Comme  il 
n'y  avoir  que  quatre  Baftions  Se  deux  Portes  à  défendre ,  parce  que  le  refi:e  étoit  inon- 
dé ,  la  garde  en  étoit  plus  facile.   D'ailleurs  le  Bourgeois  efiuyoit  les  mêmes  travaux 
que  le  Soldat,  les  Femmes  fecondoient  leurs  Maris  ,   &  les  Enfans  leurs  Pères ,  en 
portant  fur  les  Remparts  la  poudre,  les  balles, &  toutes  les  chofes  nécefi-îires  à  foû- 
tenir  un  Afiaur ,  ou  à  réparer  les  brèches.  Si  le  bruit  des  Bombes ,  d'où  ibrtoit  quel- 
quesfois  un  petit  Canon  chargé  de  balles,  &  l'effet  qu'elles  produifoient ,  en  renver- 
fant  les  Mailbns  ,   &  en  les  réduilànt  en  cendres ,  caufoit  d'abord  de  la  crainte ,  on 
reprenoit.  au(îî-tôt  courage.     Une  Femme,  voyant  fa  Mailbn  en  feu,  en  knit  avec 
une  Coupe  d'argent,  &  quelques  Meubles,  dilant  à  {es  Voifines  :  Je  vais  faire  pré- 
fent  de  ce  qui  me  refte  à  ce  brave  Rabenhaupt ,   afin  qu'il  continué  à  nous  deffendre. 
Il  n'y  avoit  perlbnne  dans  la  Ville  qui  y  fut  inutile,  tous  les  Bourgeois  travailloient 
à  fa  deffenfe.  Les  Mennonites ,  (b)  qui  croient  que  l'Evangile  deffènd  aux  Chrétiens 
de  repoufier  la  force  par  la  force  ,  &  de  réfifter  avec  des  Armes  offenfives  à  leurs  En- 
nemis ,  ne  laiflerent  pas  de  rendre  de  grands  fervices.   On  les  chargea  du  foin  d'é- 
teindre les -Bombes;  &  pour  ne  point  bleficr  leur  Conlcience  ,  qui  ne  leur  permet- 
toit  pas  de  combattre  ,   on  ne  leur  donna  ni  Chef  ni  Armes.     On  le  contenta 
de  les  partager  eu  trois  Brigades ,  afin  qu'ils  pufîent  fe  relever  tour  à  tour  ,  Sc 
garder  quelqu'Ordre.    Ils  s'aquitèrent  avec  tant  de  zèle  &  d'adrefle  de  leur  devoir, 
qu'il  y  eut  beaucoup  moins  de  Mailbns  réduites  en  cendres,  ou  endommagées,  qu'il 
y  en  auroit  eu  fans  la  vigilance  de  ces  bonnes  gens,  qui  firent  tous  leurs  efforts,  pour 
arrêter  le  progrès  de  l'incendie. 

CLXXV.  On  vit  un  nouveau  (c)  feu  d'artifice.     Du  fein  des  Bombes  &  àes  clxxv. 
Pots  à  feu  Ibrtoient  des  lames  de  cuivre  gravées  en  caraéîères  Gothiques  ,  Si  char-  L'Rvcqnc 
gées  de  figures  éfrayantes.     Le  defiein  des  Prélats  étoit  de  jetter  la  terreur  par  àrar"ma- 
ces  Talifmans.    En  effet  le  Peuple  eu  fut  épouvanté  ;  &  ceux  qui  voulurent  le  raf  g"i"epo"t 
fiu-er  en  fe  moquant  d'une  fuperfi:ition  aufii  ridicule  ,  ,&  en  fe  raillant  de  fa  crédulité,  '^P'""^'^'  ' 
furent  d'abord  regardez  comme  des  Impies  &  des  Athées.  Rabenhaupt,   qui  avoit 
intérêt  à  diffiper  le  Préjugé  d'un  Peuple  fi  fortement  alarmé ,  qu'il  auroit  lâcrifié 
la  Ville  à  la  crainte  des  PuilTances  infernales,  qu'on  évoquoit  contre  lui,  pria  les 
Théologiens  de  le  détromper.  Ils  le  desabuierent ,  en  lui  faifant  voir  que  la  Religion 
Prote{laute,dont  ilfaifoit  profeflîon,  ne  s'accordoit point  avec  ces  terreursTaniques. 
L'un  répréfenta  que  le  Saint  Evêque  de  Mimfier  ne  pouvant  prendre  la  Ville  par 
le  fecours  de  Simon  T^ierre^  imploroit  celui  de  Simon  le  Magicien,  &  l'autre,  re- 

Mm  meurent 

(a)   L'Ekifteur  de  Cologne   &  l'Evêque  de  Munfter  (b)  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  les  Annab.iptift^'s  ,  qui 

afliégèrent  la  Ville  de   Gioningue  le  19-  de  Juillet ,  &      regardent    Meiiiio'    Simonis     comme     un     Kéforma- 
Icvcrent  le  Sicgc  le  17.  d'Août."  iciir.       (c)  Le  10.  d'Août. 
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—  montantjufqu'au  Siège  de  Bois-le-Duc,  fait  p^r  le  Prince  Frédéric  Henri  en  lôzy.. 
1672"  aprit  au  Peuple  que  c'étoit  un  artifice  ancien  ëc  nCé,  puifqu'on  avoit  trouvé  dans  çetj. 
te  Ville  un  grand  nombre  de  lames  de  cuivre,  chargées  d'imprécations  avec  le  nça» 
de  Dieu,  celui  des  Anges  &  de  quelques  Saints,  à  la  faveur  defquels  les  Prétresper- 
fuadoient  aux  Alfiégez  qu'ils  pouvoient  charmer  les  Armes  des  Afliégeans,  &  fe  gaçen^ir 
des  coups  des  Hérétiques.  Voici  les  mots  &  les  caradères  qu'on  iilbit  fur  quelque? 
unes  des  lames  qu'on  trouva  dans  les  Bombes  que  les  Prélats  firent  jetter  dansGr oi^ingue. 
Tater^  Trincipium  Sapientia  Filins  SfiritusSaufii  ^  Sir  anus  MTOB  CI>E 
MC.  EINUS  DC  DC  DD  O  EOP  EHOPRTGKHNAR,  Amen. 

Tout  ce  qu'il  y  a  d'intelligible  font  les  premiers  termes ,  le  Père  qui  eft  le  pçiaçç- 
pe  de  toutes  choies  ,   le  Fils  qui  eft  la  SagefTe ,  &  le  Saint  Efprit  Siranus ,  ^efi. 
Quelqu'intention  qu'on  puifle  avoir,  il  y  a  de  l'impiété  à  des  Chrétiens  qui  crqyen^la 
Trinité  de  la  faire  entrer  dans  ces  ibrtes  de  chofes,  &une  telle  Profanation  convient 
encore  moins  à  des  Èvêques  qu'à  tout  autre.  On  dit  qu'on  trouva  auiïî  fur  4'?utres  pla- 
ques ces  paroles  fort  claires  pour  ceux  auxquels  elles  s'adreiToient  :  C(?/«i^«i7?m/y^<^ 
laVilleeJi  un  honnête  homme  \  mais  celui  qui  ne  livre  pas  ce  qu'il  avendueflunTrattre. 
CLXXVi.     CLXXVI.  L'Eledeur  de  Cologne  &  l'Evêque  de  Munfter ,  qui  commandoient 
EfForts  re-  ^gg  Attaques ,  trouvèrent  un  terrain  fort  différent.  Le  dernier  ne  put  avancer  fes  tra- 
M  p'r'e'iat  ^  vaux  auffi  promptcmcnt  que  l'autre  ,   parce  qu'il  falloir  creulèr  dans  un  Lieu  fcc  & 
contre      pierrcux.     Cependant  il  ne  laifla  pas  d'enterrer  fi  profondément  fes  Mortiers,  que 
cu7ra"fin  Rabenhaupt,  qui  faifoit  fes  efforts  pour  les  démonter,  ne  pût  y  réuffir,&  on  fiit  obii- 
3-y  pou-    gé  de  fe  retirer  au  Quartier  du  Nordt,  pour  fe  garentir  des  boulets  rouges  &  des  Bom- 
kMdfriebes  ,  qui  ne  pouvoient  paffer  jufques-là.     Lorfque  les  deux  Prélats  eurent  ppuffé  la 
jour  de  st.Xranchée  jufqu'à  la  Contrefcarpe  ils  y  donnèrent  l'Aflaut ,  &  furent  repouflez  avec 
^°""'      une  perte  égale.     Le  Colonel  Nagel  eut  ordre  d'attaquer  le  Porte  d'Aduaverderzijl 
avec  huit  Drapeaux ,  &  quelques  Cornettes  ;  mais  il  y  perdit  plus  de  Monde  que  la 
Conquête  entière  de  l'Over-Yffel  n'avoit  coûté.    Les  Capitaines  Klant  &  Riperda , 
qui  commandoient  derrière  le  Parapet ,  tuèrent  beaucoup  de  Soldats  &  d'Oiîiciers  , 
&  le  Colonel  Stuart  ,   à  la  tête  des  Païfans  portez  le  long  du  Reydyck,  obligea' 
l'Evêque  à  faire  une  retraite  honteufe.   Il  revint  à  la  charge,  (a)  &  redoubla  fes  At- 
taques; mais,  après  avoir  perdu  un  Colonel ,  trois  Capitaines  &  un  grand  nombre 
de  Soldats,  il  demanda  trois  heures  qui  lui  furent  accordées  pour  enterrer  fesMorts, 
&:  fe  retirer.  Rabenhaupt,  qui  ne  dormoit  prefque  jamais ,  afin  d'être  préfent  à  tout, 
failbit  faire  des  Sorties  fi  vigoureufes,  que  les  Afllégeans  furent  obligez  d'abandonner 
leur  terrain  ,   &  de  commencer  de  nouveaux  Travaux.     L'Evêque  de  Munfter,  r.a-: 
turellement  impatient  &  qui  n'avoit  jamais  effuyé  une  fi  longue  réfiftance  ,   s'en-f 
nuya  de  ne  voir  Perfonne  Ibrtir  pour  traiter  avec  lui.     Il  envoya  un  Trompette 
auquel  on  banda  les  yeux,  en  le  conduilant  auPréfident  Bourg-Maître,  auquel  s'adref- 
foit  la  Lettre  des  Evêques,  dont  ce  Trompette  étoitportem-.  M.  Cluvigné  (b)  affembla 
auffi-tôt  le  Conlèil  où  il  fut  arrêté  unanimement  de  faire  cette  Réponfe  au5^  Prélats  : 
„  Très  illustres  Princes  et  Seigneurs.    Pour  réponfe  à  la  vôtre  du  30.  Juil- 
„  let  de  la  prélènte  année  lôjx.  contciiant  une  fommation  de  vous  remettre  notre 
„  Ville  entre  vos  mains  ,  nous  vous  dirons  que  fur  la  confiance  que  nous  avons  du 
,,  fecours  Divin,  la  juftice  de  notre  caufe ,  &  la  fidélité  de  nos  illurtres  Alliez, nous 
,,  avons  réfolu  unanimement  avec  notre  Gouverneur  de  deffendre  notre  Ville  contre 
„  tous  fe  s  Ennemis  jufqu'à  la  dernière  extrémité,  &  de  n'épargner  pour  ce  fuj  et  ni 
,,  nos  vies,  ni  nos  biens,  étant  par  la  grâce  de  Dieu  abondamment  pourvus  de  tou- 
„  tes  les  chofes  nécertaires  pour  cet  effet.    De  Groningue  ce  i.  Août  1672.     (c) 

On  reçut  le  même  jour  des  Lettres  du  Prince  d'Orange  &  des  Etats  de  Frifè ,  qui 
relevèrent  le  cœur  des  Afliégez  ,  parce  qu'on  leur  promettoit  un  prompt  fècours. 
Comme  on  avoit  ceffé  de  tirer  pendant  quelque  tems  ,  le  Peuple  crut  qu'il  y  avoit 
une  fufpcnfion  d'Armes.  Rabenhaupt ,  averti  de  l'effet  que  ce  faux  bruit  produifbit 
fit  jouer  le  Canon  ,  afin  de  ranimer  la  valeur  de  fes  Troupes  ;  &  après  avoir  ren- 
voyé le  Trompeté  ,  en  rejetant  les  Conditions  honorables  qu'on  oftroit  aux  Afiié-» 
gez,  onrefufala  Porte  à  plufieurs  Tambours  qui  s'y  préfcntcrent.  L'Evêque  de 
Munrter  hâtoit  le  Siège  avec  d'autant  plus  de  vivacité,  qu'il  avoit  promis  aux  Fran- 
çois de  dire  la  Meffe  le  jour  de  St.  Louis  dans  la  Ville  ,  &  il  foûtenoit  à  l'Archevê- 
que de  Cologne,  qui  parloir  de  lever  le  Siège,  que  la  Gloire  de  'Dieu  é toit  plus  inté- 
rejféeà  lafrife  de  cette  î'AzfÉ'^a^/^z/fW/.Cependantlepainmanquoitdansfon Armée, 

& 

(a)  Le  1.  d'Août.  '  Confeil  ,   fc  des  Communaiitez  de  la  Viîlc  de  Gronin- 

(b)  C'eft  le  nom  du  Prc'fidcnt  Bourg-Maître.  guc  aux  trcs-illuftres  Princes  &  Seigneurs  les  E»fque« 
(«)  Lettre  des  Bourg-Maîtres  >  de  l'ancieu  &  nouveau      de  Cologne  &  de  Munfter. 
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&;lenombrc  des  Bêtes  qu'on  avoit  amenées  en  fourrageant  la  Campagne  ne  fuffifoit  pas  

pour  nourrir  le  Soldat.  Les  Maladies  commençoient  à  faire  du  ravage  ,  &  l'Artii-  ^^l^-- 
lerie,  quoique  très-nombreufc,  failbit  moins  de  bruit  &  de  mal ,  parce  qu'elle  étoit 
démontée  ,  &  que  les  Carcafles ,  les  Bombes  &  les  Pots  à  feu  étoieut  prdque 
ëpuifcz.  L'infenfibiliré  des  Habitans  achevoit  de  les  rendre  inutiles.  Ils  voïoicnt 
tranquillement  leurs  Maifons  fauter  en  l'air,  &  cette  perte,  bien  loin  d'amollir 
leur  courage ,  les  animoit  à  la  vengeance  contre  l'Evêque.  J'ai  vu  plufieurs  Sièges^ 
difoit  le  Gouverneur  ;  mais  je  n'ai  jamais  vu  une  Bourgeoifie  fi  patiente  ^  fi  brave. 
En  efTet  on  ne  fe  contentoit  pas  de  foufrir,  &  de  fe  retirer  d'une  Maifon  dans  l'autre, 
où  plufieurs  Familles  avoient  de  la  peine  à  fe  loger,  on  attaquoit  fouvent  les  Aiïié- 
geans,  &  on  repoulToit  avec  vigeur  leurs  Attaques, quoi  que  longues  &  fréquentes. 
Le  Siège  avoit  déjà  duré  pendant  le  mois  de  Juillet  ;  cependant  on  fe  battoit  en- 
core tous  les  jours  avec  la  même  ardeur.  Le  troifième  d'Août,  le  Capitaine  Heufèr,  à  "  ' 
la  tête  d'une  Compagnie  de  Soldats  &  de  plufieurs  Volontaires ,  Ibrtit  en  plein  midi, 
&  lurprit  les  Troupes  de  Cologne  dans  leurs  Travaux ,  où  il  en  fit  un  terrible  carna- 
ge. Comme  on  vint  promptement  au  fccours  ,  les  Affiégez  le  battirent  en  retraite 
jufqu'à  ce  qu'ils  enflent  tire  l'Ennemi  de  la  Tranchée,  alors  le  Combat  recommença 
'  avec  plus  de  force ,  jufqu'à  ce  qu'après  avoir  tUé  beaucoup  des  Soldats,  fait  plufieurs 
Prifonniers  ,  entre  lefquels  étoient  un  Colonel  &  un  Lieutenant  de  Grenadiers,  ils 
rentrèrent  en  ordre  dans  la  Ville  ,  chargez  des  dépouilles  de  leurs  Ennemis. 

CLXXVII.  On  apréhenda  que  les  Munftériens,  qui  avoient  avancé  &  élargi  leurs  r^^^X" 
Aproches,  ne  donnafient  un  Afiaut  le  quatrième  pendant  la  nuit;  &  pour  n'être  point  larm^pV 
fvirpris,  on  ordonna  de  faire  garde  dans  la  Faufle  Braye.  L'Officier,  qui  y  comman-  "'=• 
doit ,  voyant  qu'on  faifoitun  feu  continuel  fur  lui ,   ie  prépara  à  fbûtenir  l'Attaque, 
&  envoya  en  donner  avis  au  corps  de  Garde.  Mais  fans  attendre  l'Ordre  du  Gouver- 
neur, il  fit  battre  l'Alarme  par  un  Tambour,  les  autres  Tambours  ayant  fait  la  même 
choie,  tout  le  monde  prit  les  Armes  ,  &  fe  rendit  fur  les  Ramparts.     Les  Etu- 
diansy  arrivèrent  les  premiers,  &  témoignèrent  leur  joye  de  ce  qu'on  alloir  don- 
ner un  Aflaut,  dans  lequel  ils  pourroient  lé  diftinguer.  L'Alarme  étoit  faufl*e,  du 
moins,  l'Ennemi  le  contenta  de  faire  un  grand  feu,  &  l'Officier,  qui  s'y  étoit 
laifle  tromper,  fut  arrêté  Prifonnier,  affin  de  lui  aprendre  à  ne  donner  pas  l'Alarme 
une  autrefois  fi  légèrement. 

CLXXVIIL  La  nuit  du  cinq  au  fix,  l'Ennemi  s'aprocha  (\  près  du  Retranchement,       c 
que  la  Sentinelle,  qui  l'aperçut,  tirafon  coup  &  cria  à  ceuxqui  legardoient,  de  faire  r^,^]^"^' 
leur  décharge.  Ils  la  firent  tous  dans  le  même  moment.  Les  Munftériens  ne  leur  laif-  chement 
fèrent  pas  le  tems  de  recharger  leurs  Moufquets  ,   &  délivrez  de  la  crainte  du  feu  ,  P"^!^  *  "' 
ils  entrèrent  fans  peine  dans  le  Retranchement.     Les  Affiégez  ,  pourluivis  ,  le  reti- 
rèrent dans  la  Faufle-Braye,  l'Alarme  pafiâ  dans  la  Ville,  &  on  vint  attaquer  avec 
tant  de  fureur  ceux  qui  s'étoient  rendus  Maîtres  du  Retranchement ,   qu'on  les  en 
chafla.  L'Ennemi  fit  attaquer  en  même  tems  un  autre  Pofle,  qu'on  apeîlé  Hooger- 
brug,  à  un  qu.irt  de  lieuë  de  la  Ville  ;  mais  les  Payfans,  qui  le  gardoienr,  firent  une  fi 
vigoureufe  défenfe  ,  qu'ils  l'obligèrent  à  fe  retirer ,    en  abandonnant  un  grand  nom- 
bre de  Morts ,  &  un  Vaifl"eau  chargé  de  Provifions. 

CLXXIX.  L'Evêque  de  Munlter,  vigilant,  &  qui  ne  fe  repofoit  fur  Perfonne  deCJ  xxix 
la  conduite  du  Siège ,  étoit  par  tout.     Il  marchoit  avec  neuf  ou  dix  Perfonnes  por-  pr^fcmolr 
tant  les  mêmes  habits  que  lui ,  &  ne  gardoit  aucun  rang ,   afin  d'empêcher  qu'il  ne  tour  am 
fût  connu.    Il  vifitoit  la  Tranchée  ,   il  y  demcuroit  ordinairement  deux  à  trois  heu-  fnf.^Ue"' 
res,  il  donnoit  lui-même  les  Ordres  pour  en  corriger  les  défauts,  &  les  pou/Ter  avec  qu'il  rc- 
plus  de  diligence.   Il  alloit  dans  tous  les  Polies,  &  malheur  au  Soldat  &  à  l'Officier  "^ 
qu'il  trouvoitcn  faute;  car  il  ne  pardonnoità  Perlbnne.  Cette  cxad:itude  lui  attira  une 
mortification,  dont  il  fut  piqué.  Comme  le  Canon  joiioit  prefque  toutes  les  nuits  de 
part  &  d'autre,  les  Etudians&  les  Bourgeois  lespaflbient  fouvent  fur  les  Ramparts,& 
menoient  des  Trompettes  &  des  Fluttes,  au  fon  defquelles  ils  joignoient  leurs  cris  & 
leurs  Chants.     Ils  vouloient  quelquefois  empêcher ,  par  ce  bruit ,  qu'on  n'entendît 
les  gémifi^emcns  des  Bleiïez  &  des  Mourans  ;  mais  ils  vouloient  aufll  infulter  l'Enne- 
mi, &  lui  faire  fçavoir  qu'ils  avoient  plus  de  joye  &  de  plaifir ,  que  de  crainte.     Ils 
joignirent  à  cette  Mufique   des  railleries  piquantes  contre  l'Evêque  ,   auquel  ils 
donnoient  des  noms  burlefques  &  ofi^enfans.      Les  Officiers   Munftériens  ,    qui 
étoient  de  garde  ou  d'attaque ,  choquez  de  l'irrévérence  avec  laquelle  on  trairoit 
leur  Maître,  &  fcandalifez  de  ce  qu'on  contrefaifoit  le  Chant  de  la  MelTe  ,   crièrent 
à  cette  jeunefl^e,  qu'elle  payeroit  bien  cher  fon  infolence,  &  fa  profanation,  lorsqu'ils 

Mm  1  auroienL 
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-^ —  auroient  pris  la  Place.     L'Evêque ,  qui  s'aprochoit  fouvent  des  Remparts  ,  eut  le 
1671.   chagrin  d'entendre  parler  de  fa  Perfonne  d'une  mmière  bien  éloignée  du  refped  , 
qu'il  croyoit  lui  être  dû  en  qualité  de  Prince  fpiritucl  &  temporel.     On  tournoit  en 
ridicule  laMicre&  fon  Calque,  la  CrofTe  Paftorale  &  Ton  Bâton  de  Commandant, 
fes  Ornemcns  Pontificaux  &  fcs  habits  Cavaliers  ,  fcs  Bénédidions  &  Tes  Enchante- 
mens ,  ïts  promcflcs  &  fes  menaces  ;  &  aucun  des  fobriquets ,  qui  peuvent  venir  dans 
l'efprit  d'une  Troupe  d'Etudians  Soldats,  lorfqu'ils  font  dans  la  joye,  ne  lui  fut  épargné. 
CLXXX.      CLXXX.  Le  dix  neuvième  les  Aiïiégeans  détachèrent  quatre   cens  Hommes , 
Attaque  du  afin  dc  ié  rendre  Maîtres  du  Reufcherbrug ,   &  ravager  le  haut  Pais.     Quoique  le 
wtac'  Pont  ne  fût  pas  éloigné  de  la  Ville,  le  Détachement ,  qui  craignit  de  s'égarer  ,  fit  le- 
]es  Âffid-    ver  un  Payfan  pour  lui  montrer  le  chemin  ;  mais  en  même  tcms ,  il  eut  fi  peu  de  pré- 
^""^ ''     caution,  qu'il  laifia  échaper  fon  Guide,  qui  le  quitta  fous  prétexte  d'aller  chercher 
fon  Batteau.     Il  fit  force  de  Rames,  pour  aller  avertir  ceux  qui  gardoient  le  Pont,  dé 
l'Attaque, dont  ils  étoient  menacez. Celui  qui  commandoit  le  Détachement,  voyant 
qu'il  attendoit  inutilement  le  retour  du  Paylan  ,  ordonna  de  doubler  le  pas  ,   afin  dé 
le  prévenir ,    &  en  effet  il  prit  pofte  dans  les  Maifons  qui  étoient  à  la  tête  du  Pont 
avant  qu'on  eût  reçu  l'avis  de  fon  DeflTein.     Cependant  le  Payfan  étant  arrivé  pref 
que  au  même  tems,  empêcha  que  la  lùrprife  ne  fût  entière.   L'Ennemi  fe  voyant  dé- 
couvert ,  fe  contenta  de  tirailler  par  les  fenêtres  des  Maifons  ,   &  on  répondit  à  fon 
feu  par  une  autre  feu  plus  grand.     Les  Gardes  du  Hooger-Brug  le  réveillèrent  aii 
bruit  de  la  Moufqueterie,  &  vinrent  promptcment  au  fecours  de  leurs  Amis.     Ce 
Renfort  ranima  le  Combat;  mais  les  coups  ne  portoient  qu'avec  peine  dans  les  Mai- 
fons ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  fait  venir  une  pièce  de  Canon ,  dont  le  premier  coup  mit 
le  Détachement  en  fuite, en  laiflant  quelques  Morts,  &  cinquante  Prifonniers,  entre 
lefquels  étoient  deux  Officiers. 
CLXXXi.     CLXXXL  La  durée  du  Siège  commença  à  jetter  la  Divifion  dans  le  Camp  des 
aùrf  leT  ^^^^  Prélats.     L'Eledeur  de  Cologne  fut  le  premier  qui  s'en  ennuïa ,   &  qui  propo- 
Préiats  furfà  de  le  lever.     L'Evêque  de  Munfter ,  irrité  de  cette  Propofition ,  reprocha  à.  Sori 
la  levc'edu  Alteiïc  Elcéloralc,  que  c'étoit  elle  qui  avoit  déterminé  le  Confeil  de  Guerre  au  Siégé 
"'^^'       de  Groninguc,  dans  l'elpérance  d'y  trouver  beaucoup  d'Amis.     Il  falloit ,  difoit-il , 
délibérer  mûrement  fnr  une  Entreprife  auffî  hardie  avant  que  de  s'y  déterminer  ;  mais 
lorlqu'on  l'a  commencée ,  on  doit  la  foûtenir  avec  une  fermeté  que  rien  n'ébranle.  Au- 
rons-nous efliiyétant  dc  dangers,  &facrifié  de  fi  braves  Soldats  pour  laifTer  à  l'Ennemi 
l'honneur  du  Triomphe  ?  Si  vous  perdez ,  je  perds  auffî,  &  la  perte  eft  plus  grande 
pour  moi  qui  n'ai  pas  les  mêmes  reflburces  que  vous.     Ces  raifonnemens  ne  produi- 
firent  aucun  effet.  L'Eleéteur  vouloit  retirer  fon  Armée  ,  &  en  la  retirant ,  il  laiflbit 
i'Evêque  trop  foible  pour  prendre  une  Ville  qui  n'étoit  pas  aux  abois.     Ce  fut-là  ce 
qui  caufa  le  refroidi fiement ,  &  enfuite  la  mes-intelligence  qu'on  remarqua  entre  ces 
deux  Eccléfiaftiqucs  Guerriers. 
cLXXxii      CLXXXlI.L'Eleéteur  avoit  deux  raifons  pour  opiner,  à  la  levée  du  Siège,  l'une  étoit 
Raifons     la  diminution  de  fcsTroupcs,  &  l'autre  la  difpofition  de  la  Ville.  Son  Alteffè  Elcélo- 
qui  obii-    j.^|g  jj^QJj.  yj^  p(^j.jj.  ]^  moitié  de  l'Armée  par  le  feu  de  l'Ennemi ,  ou  par  la  difette  dés 
fe^ver.  Dcr-  vivrcs,  qui  u'arrivoicut  au  Camp  qu'avec  peine.     Les  Délértions  étoient  fi  fréquen- 
nièreten-  j-çg  ^  qyg  trcntc  ScntincIlcs  s'échapèrent  dans  une  foule  nuit ,    &  entrèrent  dans  la 
l^ËJIquc    Ville.  •  Les  Aiïîégcz  fe  trouvèrent  fi  chargez  des  Déferteurs  qui  fe  rendoient  à  eux  par 
lie  Mun-  troupes  dc  trente  &  de  quarante  ,  qu'ils  furent  obligez  d'en  faire  des  Détachemens , 
&  de  les  envoyer  en  Hollande. 

La  Ville  n'avoit  point  à  craindre  d'être  emportée  par  un  Affaut.  Les  Etats  de 
Hollande  venoient  d'écrire  (a)  aux  Magillrats  ,  que  comme  la  confervation  de  Ih 
République  dépendait  en  partie  de  celle  de  leur  Ville  ^  ils  les  conjuroient  de  tetiir 
bon  ,  les  afTûrant ,  qu'ils  n'avoient  qu'à  demander  tout  ce  qui  leur  étoit  néceflai- 
re ,  &  qu'on  l'cnvcrroit.  Deux  cens  trente  Frifons  y  étoient  entrez  le  quatriè- 
me du  mois.  Le  Colonel  Jorman  avoit  paffe  le  vingt-&  unième  d'Août  fous 
les  yeux  de  l'Ennemi  avec  quatorze  Compagnies  du  Régiment  de  Conismark.  Les 
quatre  Compagnies  forties  de  Coeverden  arrivèrent  fur  la  fin  du  Siège  ,  &  quoi- 
que foibles ,  ne  laiflerent  pas  de  fervir  aufÏÏ  bien  que  le  Régiment  Hollandois  , 
que  le  Colouel  Jorman  y  avoit  amené.  Le  Général  Aylwa  ,  qui  avoit  rafTem- 
blé  une  petite  Armée,  étoit  venu  dans  la  Place  conférer  avec  le  Gouverneur  ,  afin  de 
concerter  cnlcmble  les  moyens  de  harceler  l'Ennemi.  Enfin  la  Frifo  y  envoya  vingt 
mille  livres  dc  Poudre  ,  de  l'argent  pour  la  Garnifon  ,   &  des  Provifions  de  bouche 

dans 

(»)  Le  15.  d'Août. 
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dans  de  petits  Batceaux  qui  voguoient  fur  l'Inondation.  L'Evêque  de  Munller  fit  une  ■ 

nouvelle  tentative  ,  pour  découvrir  la  dirpofition  où  l'on  étoit  dans  la  Ville.  Il  en-  i^/x. 
voya  un  Trompette  fous  prétexte  de  demander  les  Officiers  qui  avoienc  été  faits 
Prilbnniers  par  les  Afîîégez ,  en  payant  pour  leur  rançon  la  Ibmme  dont  on  convien- 
droit,&  il  prioit  qu'au  cas  qu'on  ne  voulut  pas  les  lui  rendre,  qu'au  moins  on  les  trai- 
tât félon  leur  qualité ,  &  qu'on  permît  à  leurs  Valets  de  venir  les  lèrvir.  Il  prioit  aufïï 
qu'on  lui  envoyât  quelques  confitures,  pour  régaler  les  Dames  Heiriennes,qui  étoient 
venues  lui  rendre  vifite  dans  fon  Camp.  On  renvoya  le  Trompette,  en  dilànt ,  qu'on 
avoit  plus  d'humanité  pour  les  Prilbnniers  de l'Evêque,  qu'il  n'en  avoit  eue  pour  ceux 
de  Zwol;  que  ce  n'étoit  pas  l'ufage  de  les  rendre  à  l'Ennemi  pendant  le  Siège  ,  & 
qu'on  n'avoit  pour  confitures  féches  que  des  baies  &  des  boulets. 

CLXXXIII.  Le  vingtième  d'Août,  les  Aflîégeans ,   à  qui  il  reftoit  peu  de  bou-  lxxxiii 
lets,  tirèrent  avec  des  pierres,  dont  il  y  en  avoit  qui  pélbient  cent  livres.  Le  vingt- Levcc  du 
deuxième ,  ils  firent  un  feu  terrible  pendant  toute  la  journée  ,  qui  endommagea  plu-  ^'"^'s^- 
fieurs  Maifbns.     Ils  jettèrent  le  lendemain  quantité  de  Bombes  &  tirèrent  à  boulets 
rouges  du  côté  de  la  Faufie-braye.     Le  vingt-quatrième  le  pafi"a  en  Canonadcs  de 
part  &  d'autre,  le  vingt-cinquième  le  feu  de  FEnnemi  s'amortit,  &  le  vingt-fixième 
il  ne  tira  plus  qu'à  coups  de  Moufquets ,  &  commença  à  plier  bagage.     Le  Gouver- 
neur qui  s'en  apperçut ,  ordonna  une  fortie  de  trois  cens  Hommes  auxquels  fe  joi- 
gnirent quantité  de  Volontaires.     Animez  par  l'exemple  du  Comte  de  Dhona  ,   du 
Colonel  Willers ,  &  du  Capitaine  Celés  ,  ils  firent  main  baffe  fiir  les  Ennemis  ,  qui 
fe  retirèrent  promptement  derrière  un  Parapet ,  d'où  ils  firent  grand  feu.  Le  Détache- 
ment répondoit  avec  plus  de  vigeur  ;  mais  avec  moins  de  fuccès.     Il  fe  retira  en  bon 
ordre,  &  la  Ville,  voyant  qu'elle  touchoit  au  moment  de  là  délivrance,   redoubla 
le  feti  de  Ion  Canon  fur  les  Ennemis  qui  pourfuivoient  le  Détachement. 

Les  Prélats  levèrent  le  Siège  le  vingt-fepticme,(a)  &  ayant  retiré  le  Monde,  qu'ils 
avoient  dans  les  Tranchées ,  le  Gouverneur  envoya  auffi-tôt  les  combler,  &:  une  in- 
finité de  Perfbnnes  fbrtirent  pour  les  voir.  On  y  trouva  beaucoup  de  Corps  morts 
que  l'Ennemi  n'avoit  pas  eu  le  tems  d'enterrer,  &  quantité  d'inftrumens  de  Guerre, 
qu'il  n'avoit  pu  emporter.  Les  Munflériens ,  qui  étoient  encore  derrière  le  Galgcn- 
berg ,  firent  feu  fur  ceux  qui  fbrtoient  de  la  Ville,  &  les  pouffèrent  vivement  -,  mais 
ils  furent  repouffez  à  leur  tour  ;  &  ce  jeu  dura  jufqu'au  loir.  Ils  avoient  mis  dans  ce 
Pofle  un  Régiment  d'Infanterie  &  cinq  Cornettes ,  pour  tenir  les  Affiégez  en  ha- 
leine ,  pendant  qu'une  partie  de  leur  Armée  étoit  demeurée  entre  Helpen  &  Ha- 
ren ,  en  attendant  que  le  gros  Canon  ,  qu'on  avoit  de  la  peine  à  tranfporter  dans 
un  Lieu  marécageux  ,  fût  fàuvé.  Enfin  ils  n'abandonnèrent  le  Galgenberg  que 
le  trentième  ,  jour  auquel  la  Ville  fe  vit  entièrement  délivrée  d'un  Ennemi  fi 
terriblement  acharné  contre  elle  ,  &  le  lendemain  trente  &  unième  d'Août ,  on 
alla  en  rendre  grâces  à  Dieu  dans  tous  les  Temples. 

CLXXXIV.   La  perte  des  Affiégez,  contre  lefquels  on  avoit  jette  tant  de       ^ 
Bombes  ,    lancé  tant  de  Pots  à  feu ,    tiré  tant  de  Boulets  rouges  ,    ne  monta  Pc^:^<ks^ 
qu'à  cent  Morts ,  &  le  malheur  ne  tomba  que  fur  lesMaifons,  dont  une  grande  par-  AifieVez 
tie  fut  ruinée.     On  vit  pendant  le  Siège  quelques  effets  du  Canon  auffi  finguliers  que  f/eaus^" 
ceux  que  caufcnt  quelquesfois  le  fouflre  &  l'exhalaifbn  du  Tonnère.     On  y  vit  de 
ces  effets  du  hazard  qui  furprennent,  &  qui  caufent  de  l'admiration  à  la  Populace. 
On  raconte  qu'un  boulet  rouge  pafl~a  entre  une  Mère  &fa  Fille  couchées  dans  un  mê- 
me lit,  fans  les  blefîer  ;  qu'un  Etudiant,  qui  lifoit,  fentit  fa  Chailc  fe  dérober  de  def^ 
Ibus  lui ,   &  en  ftit  quitte  pour  une  culbute  ;  qu'un  autre  Boulet  paffa  entre  les  pieds 
d'une  Femme  affile  devant  fa  Porte,  &  ne  fit  de  mal  qu'à  là  jupe,  dont  il  emporta  un 
petit  morceau  par  devant  &  un  autre  par  derrière,  que  le  Valet  d'un  Braffeur, ayant 
le  verre  fur  le  bord  des  lèvres,  fè  le  vit  enlever  par  un  Boulet,  qui  paffa  entre  fa  main 
&  fa  bouche,  fans  le  bleffer.  Mais  quelques-uns  de  ces  Faits  nous  paroiflent  incroya- 
bles, particulièrement  le  dernier;  car  le  vent  du  Canon  devoit  au  moins  coucher  par 
terre  le  Buveur.     Les  Moines  ,    qui  s'amufoient  à  bénir  les  Canons  de  l'Evêque  , 
afin  que  les  Cérémonies  de  fEglife,  augmentant  la  vertu  meurtrière  de  ces  Machi- 
nes ,   elles  écrafàffent  plus  finement  Tes  Hérétiques  ,   ne  furent  pas  fi  heureux 
que  ceux  dont  nous  venons  de  parler  ;  car  l'un  d'eux  eut  fa  tête  emportée  au  milieu 

Mm  3  dé 

(a")  M.  fieWicqnefort  dit.  Livre  XX.  dcfonHiftoirc  à  Leurs  Hautes  Piiiflaiices  la  leve'e  du  Sie'ge  ,    laquel- 

MS.  de-i  Provinces-Unies,  que  ce  fut 'e  6.  de  Septembre;  Je   Lettre   cft  dattéc  du    17.  d'Août  1672.  ,    -vieux  Jiyle. 

mais  il  fe  trompe.  11  fut  levé' le  27.  d'Août ,  >70«'»mm /y/f,  Les    Mc'dailles   frappées  fur   cet   Evénement  /ont  aulîî 

comme  nous  le  difons ,  fondez  fur  la  Lettre  du  Magi-  dattces  du  17.  d'Août  ,  -vitux  Jljle  ,   ce  qui  répond  au 

Itrat  de  la  Ville  de  Groninouc  ,   par  laquelle  il  notifie  zy.noiivtiiH  Jlytc. 
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~    de  fes  Bénédidions ,  &  les  autres  furent  témoins  de  leur  inutilité.    Les  Prélats  é- 

1671.   prouvèrent  pendant  le  Siège  ,    que  les  Canons  excommuniez,  font  quelquesfois  plus 

d'effet  que  ceux  qui  ont  ete  bénits  par  des  Moines.    Il  (eroit  ennuïeux  d'entrer  dans 

un  plus  long  dérail  de  ces  Faits ,  contentons  nous  de  ceux  que  nous  avoris  raportez, 

qui  lont  les  plus  finguliers.  Les  autres  font  à  peu  près  de  la  même  nature. 

Les  Prélats  avoient  une  Armée  de  vingt  deux  mille  Hommes  ,  lorlqu'ils  invefti- 
rent  la  Place,  &  ils  n'en  ramenèrent  tout  au  plus  que  douze  mille  ,  parmi  lefquels 
on  comptoit  quatorze  cens  Malades,  &  quatre  cens  BlelTez.  On  en  avoit  tué  pen- 
dant le  Siégequatre  mille  cinq  cens, entrelelquels  il  yavoittiois  Colonels  ,&  foixante 
trois  Capitaines.  Six  cens  Transfuges  avoient  pafTe  dans  la  Ville,  &  cinq  mille  Dé- 
ferteurs  s'étoient  retirez  ailleurs.  On  affure  que  des  trois  mille  François  que  Sa  Ma- 
jeflé  Très-Chrétienne  avoit  donnez  aux  Prélats, il  n'en  étoit  relié  que  huit  cens. 
CLXXXV  CLXXXV.  Groningue  avoit  un  grand  avantage  par  l'inondation  ,  qui  rendoit  fà 
Suite  de  tJéfenfè  plus  facile,  &  ouvroit  la  Porte  aux  fecours  &  aux  Provifions  qu'on  lui  en- 
hjevee  du  ^^^^j^  L'Evêque  de  Munftcr  auroit  dû  le  prévoir,  &  le  jctter  du  côté  de  la  Friiè  , 
où  il  n'auroit  trouvé  prefque  aucune  Place  de  réfiftance  ,  &  dont  les  Etats  avoient 
déjà  rélbludecdmpolèr,  dès  qu'il  auroit  prisleFortdeDelf-Zyl.  Les  Anglois  auroienc 
pu  y  entrer ,  en  faire  un  Port  pour  leurs  VaifTeaux,  fè  joindre  aux  Troupes  des  deux 
Prélats,  &  incommoder  la  Hollande  par  Mer  &  par  Terre  Mais  Groningueétoit  plus 
à  la  portée  de  l'Evêque  de  Munlter,&  les  intelligences  qu'il  croy oit  que  l'Eledteur  de 
Cologne  y  avoit,  achevèrent  de  le  déterminer.  Cette  Entreprile  lui  coûta  la  ruine  de 
fon  Armée,  dont  il  fut  obligé  de  remener  les  débris  chez  lui ,  parce  qu'il  apric  que 
l'Eledcur  de  Brandebourg ,  garand  du  Traité  de  Clèves,  s'avançoit  à  grandes  jour- 
nées, &  avoit  déjà  donné  l'avis  à  la  Ville  d'Emden  de  ne  fournir  aucun  fècours  aux 
Munftériens,  &  de  n'entretenir  aucun  Commerce  avec  eux,  parce  qu'il  alloit  les  at- 
taquer comme  des  Ennemis.  L'Empereur,  irrité  de  ce  qu'il  avoit  attiré  les  Troupes 
de  France  dans  l'Empire,  le  menaçoit  aufïï  de  fon  refTentiment.  Il  ne  pouvoir  igno- 
rer que  celui  de  la  République  ,  qui  devoir  être  très-violent,  éclateroit  tôt  ou  tard. 
Son  Humeur  turbulente  l'avoit  mis  en  querelle  avec  tous  fes  Voifins  ,il  s'étoit  brouil- 
lé avec  les  Officiers  François  lur  les  Contributiors  de  l'Over-YflTel,  on  parloir  de  lui 
à  la  Cour  de  France  en  termes  ofFençans,il  avoit  même  été  fort  choqué  de  la  hauteur 
avec  laquelle  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  l'avoit  traité  dans  l'entrevue  qu'il  eut  avec 
ce  Monarque  près  de  Cologne  ,  à  l'ouverture  de  la  Campagne.  Tous  ces  motifs  l'o- 
bligèrent à  hâter  fa  Retraite  dans  lès  Etats  ;  &  celui  qui  le  Hattoit  de  faire  une  In- 
vafion  importante ,  eut  de  la  peine  à  prendre  de  bonnes  melures  pour  la  propre  liîre- 
tc.  L'Eleèlcur  de  Cologne  diflribua  les  Troupes  dans  les  Villes  de  i'Over-Yïïêl , 
qui  pouvoient  être  attaquées. 
c  CLXXXVI.  La  Ville  de  Groningue  ,   délivrée  d'un  fi  long  Siège  ,   fît  fraper  une 

Lxxxvi  Médaille  fur  cet  Evénement,  d'autant  plus  glorieux  pour  elle  ,  qu'en  chafTànt  un  En- 
fc'ulÈv(?E  nemi  auffi  puiffant ,   elle  fut  la  libératrice  de  fa  Province,  &  de  celle  de  Friiè.    On 
«icccsicge.  en  frapa  aufll  une  à  l'honneur  du  brave  Rabenhaupt,  Gouverneur  de  la  Ville ,  qu'il 
avoit  deffenduë  avec  tant  de  valeur  &  de  conduire.     On  fit  le  même  honneur  aux 
Nourririons  de  l'Académie,  qui  s'étoient  fignalez  pendant  ce  Siège  ,  &  qui  avoient 
courageufemcnt  fécondé  les  Officiers  les  Soldats  &  les  Bourgeois. 
ç.  CLXXXVI I.  Un  des  premiers  foins  de  Rabenhaupt  fut  de  vuider  les  Forts  voi- 

xxxvii.  fins,  &  de  chafTer  des  Ommclandes  les  Garnifons  que  l'Evêque  de  Munfter  y  avoir 
Prife  de  j-njf^s,  afin  d'affiîrer  le  Commerce  &  la  liberté  du  Païs.  Ces  Garnifons  faifoientdes 
Torts.  Courfes  qui  incommodoient  le  Plat- Païs.  On  craignoit  même  qu'elles  ne  brulaffent 
les  Bois  voifins.  On  crut  s'en  garentir  en  envoyant  des  Soldats  à  Meeden.  Les 
Payfàns  s'imaginant  être  en  fiireté  par  ce  renfort,  firent  fi  bonne  chère  à  leurs  défen- 
feurs  que  les  Munflériens  les  furprirent ,  ]orfI]u'ils  n'ètoicnt  plus  en  état  defe  défen- 
dre. Les  Payfans  firent  un  peu  plus  de  réfiftance ,  &  demandèrent  quartier  ;  mais 
tout  ce  qui  ne  put  fe  fauver  par  la  fuite  ,  fut  impitoyablement  maffacré.  On 
détacha  promptcmcnt  le  Colonel  Jorman  qui  commandoit  le  Régiment  de  Co- 
nismark,  &  qui,  comme  nous  l'avons  dit ,  étoit  entré  dans  la  Ville  pendant  le  Siè- 
ge. Il  trouva  quelques  Weftphaliens  qui  battoient  la  Campagne  ,  &  les  obligea 
de  fe  retirer  chez  eux.  Ils  abandonnèrent  les  Forts  de  Winfchoren  &  de  Win- 
fchoter/.yl ,  ce  qui  fit  prendre  à  Jorman  la  Rèfolution  d'atraciuer  les  deux  Forts 
qu'on  apelloit  l'ancien  &  le  nouveau.  L'Entieprife  étoit  difficile  ,  parce  qu'ils 
étoient  inondez.  Jorman  réfolut  de  changer  l'Attaque  du  premier  en  Blocus  ; 
mais  ayant  reçu  l'ordre  de  pafTer  en  Hollande ,  le  Colonel  Eyberghen  eut  celui  de 

pren- 
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prendre  le  Commandement ,  &  d'attaqncr  plus  vivement  le  Vieux  Fort.  L'Evêque  — 

fie  partir  promptement  quatorze  cens  Weftphaliens  ,  pour  le  fccourir.  Ce  Secours  ^^7^. 
fut  batai  par  deux  cens  cinquante  Hommes  ,  qu'on  avoit  poflez  avantagculèment , 
&  le  vieux  Fort  obligé  de  capituler.  On  alla  aufli-tôt  attaquer  le  nouveau  ,  &  le 
Commandant  de  Bourtange  détacha  cent  cinquante  Moulquetaircs  pour  fortifier  \qs 
AfTiégeans.  Aitzema,  qui  les commandoit,  jeune,  vif,  préfomptueux ,  &necon- 
noifTant  pas  l'art  Militaire,  écrivit  aux  Etats  de  Groningue ,  qu'ils  aprcndroient  bien- 
tôt ,  en  cas  d'attaque,  qu'il  étoit  un  brave  Homme;  mais  les  Ennemis  ayant  paru 
quatre  jours  après,  au  nombre  de  trois  mille  Hommes  ,  il  n'cla  feulement  les  regar- 
der ,  &  laifTa  entrer  le  fecours  dans  le  nouveau  Fort ,  dont  on  leva  le  Siège,  parce 
que  la  Saifon  étoit  trop  avancée,     (a) 

CLXXXVIII.  Afin  de  ne  couper  point  le  fil  de  l'Hifloire  des  fiiites  du  Siège  de  '    cl. 
Groningue  ,  &  de  n'interompre  point  le  récit  des  belles  Adlions  qu'on  fit  dans  cette  ^^^^f" 
Province,  qui  le  diflinguoit  par  là  Valeur,  dans  un  tems,  oîi  les  autres  marquoient  rcpns. 
tant  de  lâcheté  ,  nous  placerons  ici  la  prife  de  Coeverden,  quoi  qu'elle  ne  foit  arri- 
vée qu'à  la  fin  de  l'Année. 

Nous  en  avons  déjà  marqué  la  fituation  avantageufe.     (b)  L'Evêque  de  Mun- 
fler ,  après  l'avoir  prife  ,   en  avoit  fait  là  Place  d'Armes.     Il  tenoit  en  bride  la 
Province  de  Frife  ,    celle  de  Groningue  ,  &  le  Païs  de  Drente ,  dont  elle  étoit 
la  Clef  ;  &  la  Garnifbn  ne  failbit  point  de  Couries  ,  qu'elle  ne  remportât  un  gros 
butin.     Rabenhaupt  ,   tout  brave  &  entreprenant  qu'il  étoit  ,   n'ofbit  porter  fes 
vues  à  une  Conquête  qui  lui  paroifîbit  impofïïble  ;   mais  un  nommé  van  Thie- 
nen  ;  car  il  faut  conferver  les  noms  des  Libérateurs  de  la  Patrie  ,  qui  de  Marguiîlier 
de  l'Eglife  de  Coeverden  s'étoit  fait  Ingénieur,  lui  ayant  aporté  un  Plan  de  la  Place  , 
&  indiqué  les  moyens  de  la  reprendre  ,    il  en  conçut  le  delTein.     Il  ne  parut  pas 
d'abord  faire  grande  attention  au  Projet  ;   cependant  il  ne  laiiïa  pas  de  le  com- 
muniquer aux  principaux  Députez  des  Etats  ,    &  de  donner  enfiaite  les  ordres  à 
Thienen  ,   de  faire  les  préparatifs  nécefTaires  pour  Ion  exécution.     On  avoit  def- 
lèin  de  furprendre  la  Place ,   ce  qu'on  croïoit  d'autant  plus  facile  que  la  Garni- 
fon  ,    ie  repofant  fur  fa  fituation  ,   en  négligeoit  la  Garde.     Les  Marais  commen- 
çoient  à  fe  glacer  ;    &  afin  de  fùpléer  au  défaut  de  !a  Glace  ,    qui  n'étoit  pas 
affez  forte  ,    van   Thienen  fit  faire  des  Pontons  d'une  nouvelle  elpéce  ,    com- 
pofez  de  joncs  ,  &  de  Rofeaux  entrelacez  de  piques  ,  fur  lefquels  on  devoit  paf- 
fer  le  FofTé.     L'Enrreprife  étant  réfbluë  ,    Rabenhaupt  ,    après  avoir  choifi  les 
Troupes  qui  dévoient  l'exécuter  ,    &   pris  les  mefures  nécefTaires ,    fit  fermer 
les  Portes  de  Groningue  ,  afin  que  Perlbnne  n'en  fortit ,    pour  en  porter  la  nou- 
velle aux  Ennemis.     Le  Colonel  Eybergen  ,    qui  avoit  donné  des  marques  de 
la  valeur  &  de  Ion  expérience,  fut  chargé  de  la  conduite  de  cette  Expédition ,   le 
Colonel  Willers ,  qui  avoit  levé  des  Polonois  pour  le  fer  vice  de  l'Etat ,   comman- 
doit l'Infanterie  ,    &   le  Sergent  Major  Sikinga  la  Cavallerie.      Ce  Détache- 
ment ,   compofc  de  mille  Hommes  ,  fut  renforcé  par  un  nombre  confidérable  de 
Volontaires  &  d'Etudians ,  qui  avoient  pris  goût  à  l'art  Militaire  ,  pendant  le  Siè- 
ge de  Groningue.     Ils  en  Ibrtirent  le  vingt-Ieptième  de  Décembre ,  &  firent  plu- 
fieurs  marches,  fans  être  découverts,  jufqu'à  ce  qu'étant  arrivez  à  Dalen  ,  on  éten- 
dit les  aîies  ,   afin  d'empêcher  les  Déferteurs  d'aller  avertir  l'Ennemi.    Dans  le  mo- 
ment qu'on  prenoit  cette  précaution ,  trois  Dragons  fè  détachèrent ,  &  portèrent 
au  Gouverneur  de  Coeverden  la  nouvelle  du  danger,  dont  il  étoit  menacé.  Wolf  ,  Capi- 
taine de  Cavallerie ,  qui  avoit  été  pris  pendant  le  Siège  de  Groningue ,  &  s'étoit  en- 
liiite  engagé  au  Service  de  l'Etat  fous  le  Major  Sikinga,  qui  le  menageoit  avec  beau- 
coup d'honnêteté  ,  fe  déroba  pour  aller  confirmer  l'avis  des  Dragons.  Ces  Avis,  qui 
dévoient  naturellement  faire  échouer  le  defTein ,  contribuèrent  à  la  Prile  de  la  Place, 
parce  qu'ayant  été  donnez  trop  tôt,  &  les  Marches  étant  longues  &  pénibles  , 
dans  les  jours  les  plus  courts  de  l'Année ,  le  Soldat  èpuifa  i^cs  forces  &  fes  veilles  à 
attendre  un  Ennemi  qui  ne  venoit  pas. 

CLXXXÏX.  Le  Colonel  Eybergen  afTembla  à  Erren  le  Conlèil  de  Guerre ,   au-      cl 
quel  il  déclara  les  Ordres,  dont  il  étoit  chargé.  Ilfitenfuite  la  diftribution  des  Pofœs  DiSu'' 
&  des  Emplois.  Il  dévoie,  à  la  tète  de  trois  cens  Hommes ,  attaquer,  par  la  Fauflè-  de  cc«c 
braye,  le  Quartier  de  Gueldre ,  où  étoit  le  Château  ,  cinquante  Hommes  de  fà  fui- ^"'"■''"^''* 

te 

U)  Novembre.  (b)  Voyez  ci-delTus  page  270.  &  171. 
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' ■  teavoientordrede  pafTer  dans  le  Baftion,  &  cent  cinquante  autres  de  fe  rendre  Maîtres 

tôjz,  ds  la  Maifon  du  Commandant  de  Mooy.  Le  Colonel  Willers  fut  charge  de  l'Attaque 
du  Baftion  de  Hollande ,  &  un  Sergent ,  avec  trente  Hommes ,  avoit  ordre  de  prendre 
Pofte  dans  celui  de  Zélandc ,  &  de  le  garder.  Enfin  le  Major  Sikiuga  devoit  attaquer 
le  Baftion  d'Over-Yftel.  La  Marche  fut  fixée  à  dix  heures  du  ibir  ,  laHollande  flit  le 
mot  du  guet ,  le  Tiieufoit  avec  nous  celui  de  l'Attaque.  Avant  qu'on  le  mît  en  marche 
Eybergen  vifita  tous  les  Qiiartiers  ,  &  anima,  par  une  courte  ;  mais  forte  Harangue, 
fes  Troupes  à  ne  démentir  pas  la  valeur  dont  elles  avoient  donné  tant  de  marques,  (a) 
Un  Brouillard  fort  épais  favorifa  la  marche  du  Détachement ,  qui  aprocha  fi  près 
de  la  Ville ,  qu'on  entendoit  ailément  le  fon  des  Cloches  &  des  Horloges.  Eyber- 
gen &  Willers ,  qui  eurent  la  liberté  de  confidérer  les  Remparts  &  les  Fortifica- 
tions, furent  d'abord  éfrayez  par  la  diflSculté  de  l'Entreprifè  à  laquelle  ils  s'é- 
toient  engagez,  fans  avoir  reconnu  la  Place.  Van  Thienen  ,  leur  Guide ,  les  rafTù- 
ra  ;  &  malgré  les  cris  de  la  Sentinelle,  les  conduifit  julqu'à  la  Contrefcarpe.  Les 
Ennemis  firent  là  une  décharge  meurtrière  avec  des  hurlcmens  qui  en  rcdoubloient 
l'horreur;  mais  les  Attaquans ,  au  heu  de  s'épouvanter  ,  montèrent  iiir  les  épaules 
les  uns  des  autres  ,  pour  pafTer  fur  les  Paliflades,  que  d'autres  coupoicnt  avec  leurs 
haches  ,  afin  de  rendre  l'entrée  plus  facile.  Eybergen  &  Willers  ,  ayant  occupé 
les  différens  Poftes  qui  leur  étoientafîîgnez,  trouvèrent  beaucoup  de  difficulté  à  mon- 
ter fur  les  Remparts,  parce  que  le  brouillard,  qui  les  avoit  favoriiez  dans  leur  mar- 
che, caulbit  un  verglas  qui  faiibit  gliffer  les  plus  fermes.  Le  Lieutenant  Chiton,  tom- 
bant du  haut  en  bas  du  Rempart,  crut  qu'il  étoit  bleiïc ,  &  plufieurs  Officiers ,  le  ren- 
verfant  par  le  même  accident  fiir  leurs  Soldats,  leur  ardeur  le  rallentiiïbit.  Mais  Chi- 
ton, s'étant  relevé ,  cria:  Mes  Amis  cen^ejï  rïen^  afermiffons  nos  pas.  Les  Polo- 
nois  reçurent  inutilement  de  pareilles  exhortations  ,  ils  demeurèrent  au  pied  des 
Remparts  ,  &  refufèrent  de  s'expofèr  au  feu  des  Ennemis ,  &  aux  fuites  du  dégel. 
Willers,  qui  les  commandoir,  n'auroit  pu  les  ranimer  par  fès menaces,  s'ils  n'avoient 
aperçu  que  l'Ennemi  commençant  à  plier,  ils  perdroient  leur  part  d'un  Butin  confi- 
dérable ,  en  demeurant  dans  leur  Pofte.  Animez  par  l'efpérance  du  Pillage,  ils  mon- 
tèrent courageufèment  fur  le  Rempart ,  d'où  ils  délogèrent  les  Munftériens.  ^  On 
trouva  une  autre  difficulté  à  paftèr  le  FolTé  qui  conduilbit  aux  derniers  Remparts. 
Les  Pontons  fur  lefquels  on  devoit  le  pafTcr  fe  trouvèrent  ou  trop  courts,  ou  trop  foi- 
bles,  parce  que  dans  la  marche  ou  avoit  volé  une  partie  des  cordes  &:  des  piques  qui 
lervoicnt  à  les  rendre  plus  fermes.  Les  Officiers  levèrent  cette  difficulté  ,  en  fe 
jettant  à  l'eau  avec  leurs  Valets  ;  &  par  là  la  charge  des  Pontons  étant  diminuée  , 
ils  furent  afTcz  forts  pour  païïer  les  Soldats.  L'Ennemi  qui  attendoit  de  pied  ferme 
les  HoUandois  fur  le  dernier  Rempart,  les  excitoit  à  s'avancer ,  dans  l'eJpérance  de 
punir  leur  rémérité ,  par  une  prompte  mort.  Venez,,  crioient-ils  ,  jnontez,.,  traî- 
tres &  lâches  HoUandois ,  nous  vous  traiterons  comme  vous  le  méritez.  Cependant 
ces  lâches  HoUandois  montèrent  courageufèment ,  fe  rendirent  Maîtres  du  dernier 
Rempart  du  Château,  &  des  Corps  de  Gardes,  après  avoir  vangé  dans  le  lang  des  En- 
nemis la  mort  de  leurs  Camarades,  &  les  infultes  qu'ils  avoient  reçues  eux-mêmes, 
cxc.  CXC.  Le  Major  Sickinga  ,  qui  avoit  un  chemin  plus  long  à  faire  ,  étoit  arrive 
Ma'v^'r''"  plus  tard  que  les  autres  à  fon  Pofte.  Ses  Cavaliers  mirent  auffi-tôt  pied  à  terre  , 
sickiDga.  pour  monter  à l'Aftaut  avec  l'Infanterie,  &  coupèrent  le  haut  de  leurs  bottes,  afin  de 
grimper  plus  ailément  fur  les  Remparts.  Sickinga  fe  mit  à  leur  tête  ,  en  leur 
criant:  Compagnons.,  fuivez-moi,  je  vais  vous  donner  T  exemple.  Animez  par  leur 
Chef,  qui  marchoit  devant  eux ,  ils  abatirent  avec  les  haches,  dont  ils  étoient  ar- 
mez, les  Pahfiades,  &  s'avancèrent  jufqu'à  la  Contrefcarpe.  Sickinga  ayant  pafle 
heureufèment  le  FofTé  fur  fon  Pont  de  Rofeaux,  gagna  le  haut  du  Rempart,  malgré 
le  feu  violent  de  l'Ennemi.  Il  lui  cria  qu'il  ne  lui  feroit  aucun  quartier ,  s'ils  ne  cef- 
fbit  de  tirer.  Le  Canonier ,  au  lieu  de  s'éfrayer ,  vouloir  mettre  le  feu  au  Canon  ; 
mais  Sickinga  le  perça  d'un  coup  d'épée  ,  &  levant  le  Canon  par  le  derrière ,  il  fit 
tomber  la  bouche  à  terre.  Un  Soldat  alloit  vanger  la  mort  du  Canonier  ,  en  tuant 
par  derrière  le  Major;  mais  il  manqua  fon  coup ,  &  fijt  tué  lui-même.  La  Femme 
de  ce  dernier  prit  l'épée  de  fon  marri  mort ,  afin  d'en  percer  Sickinga  ,  &  l'auroir 
fait ,  fi  on  ne  l'en  eut  empêché.     L'Ennemi  ne  laiftoit  pas  de  fe  défendre  vigoureu- 

fèment 

(a)  Rc'folution  Jii  Confcil  de  Guerre,  tenu  à  Erren  le  19.  de  Décembre  iSyi. 
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lêmcnt:  dans  ce  Porte ,   lorfque  Eybergen  ,   averti  par  van  Thienen  du  péril  auquel  

on  étoin  expolë  ,  y  acourut  avec  quarante  Hommes  ,  &  prenant  les  AlTiégez  par  ^^T^' 
derrière,  les  obligea  de  mettre  les  Armes  bas,&  de  demander  Quartier.  Le  Gouver- 
neur de  Mooy  avoit  été  tiié,  en  failant  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'un  brave 
Homme  pour  la  défcnfe  d'une  Place  ,  qu'on  lui  avoit  confiée  préférablement  au 
Traître  Broersma,  que  les  Etats  de  Groningue  venoient  de  condamner  à  mort.  La 
Garnilbn  étoit  forte  de  fept  à  huit  cens  Hommes  ,  dont  deux  cens  s'échapèrent  par 
une  des  Portes  de  la  Ville,  qu'ils  firent  ouvrir.  Plufieurs,  fatiguez  par  tant  de  faufies 
Alarmes,  ne  pouvant  iè  perluader  qu'il  y  en  eut  une  véritable ,  ou  plutôt  n'ayant 
ni  le  courage  ni  la  force  de  la  foûtenir,  relièrent  dans  leurs  lits  ,  &  y  furent  tuez.  II 
n'y  en  eut  que  trois  cens,  qui  fe  deffendirent  en  braves  Gens.  Animez  par  un  Offi- 
cier, qui  ne  pouvoit  foufrir  qu'une  Place  fi  forte,  tombât  dans  l'elpace  d'une  heure  en-  ' 
tre  les  mains  des  Hollandois,  ils  le  rendirent  fur  la  Place,  &  firent  d'abord  face  à 
tout;  mais  voyant  leur  nombre  diminuer,  &  que  la  Cavallerie  Hollandoife  ,  s'avan- 
çoit  pour  leur  pafier  fur  le  ventre  ,  ils  entrèrent  dans  l'Eglife  ,  où  ils  fe  rendirent 
Prilbnniers  de  Guerre.  Les  Soldats  ,  toujours  avides  de  butin  ,  pillèrent  la  Vil- 
le ,  &  traitèrent  les  Habitans  ,  quoique  bons  &  fidèles  Sujets  de  l'Etat ,  comme 
des  Ennemis  abandonnez  à  leur  dilcrétion.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les 
Officiers  ne  furenr  pas  les  Maîtres  d'empêcher  cette  injuftice  ,  &  que  les  Polo- 
nois  ,  qu'on  avoit  engagez  dans  cette  périlleule  Entreprifè  ,  par  l'elpérance  du  pil- 
lage ,  s'y  portèrent  avec  une  fureur  qu'on  ne  pût  arrêter  ,  &  entraînèrent  les  Hol- 
landois par  leur  exemple.  Cependant  les  Bourgeois  étoient  fi  tranlportez  de  joy c , 
de  fè  voir  affi-anchis  de  la  Domination  tyrannique  de  l'Evêque  de  Munfter  ,  qu'ils 
épargnoient  aux  Soldats  la  peine  de  les  piller ,  en  leur  donnant  volontairement  leurs 
biens.  Les  Généraux ,  revenus  de  l'étonnement  que  leur  caufoit  le  fuccès  d'une  En- 
treprifè qui  devoir  échoUer,  en  lèntirent  toute  lajoye,  &  obligèrent  leurs  Troupes 
de  le  rendre  le  lendemain ,  dernier  jour  de  l'Année,  dans  l'Eglilè,  pour  en  rendre  à  Dieu 
de  folemnclles  Adrions  de  Grâces. 

CXCI.  Diversincidens  contribuèrent  au  luccès  d'une  Entreprilè  fi  dangereule.  Les  cxci. 
Défèrteurs,  dont  nous  avons  parlé  ,   qui  furent  repris  &  pendus  ,  avoient  donné  à  la  |;n"u^|^j, 
Garnifonune  Alarme,  qui,  en  l'obligeant  de  le  tenir  toujours  Ibus  les  armes,  l'avoir  ciuffavori. 
épuilee.  Le  brouillard,  qui  retarda  la  Marche  de  la  dernière  nuit,  fut  caulé  qu'on  attaqua  ^'"*"^"; 
le  matin,  au  lieu  du  foir,  &  on  trouva  la  plupart  des  Soldats  couchez  &  endormis  de  fc. 
laffitude  d'avoir  patrouillé  une  grande  partie  de  la  nuit.  Ce  brouillard  le  leva  fi  à 
propos  ,  qu'il  déroba  aux  Sentinelles  i'aproche  des  Officiers  &  des  Soldats.  Le  Dé- 
gel ,  qui  faifoit  ghfler  quelqucsfois  ,   ne  laiflbit  pas  d'avoir  fbn  utilité.     Il  ne  flit 
pas  aflez  grand  pour  rompre  la  glace  ,   rendre  les  Foflez  inacceffibles  ,  &  les  Pon- 
tons de  rolèaux  inutiles.     H  amollit  la  terre  des  Remparts,  fur  lefquels  il  auroit.été 
très-difficile  de  grimper  ^  s'ils  avoient  été  parfaitement  durs.  Enfin  la  mort  du  Com-' 
mandant  jetta  la  conlternation  dans  les  Troupes,  &  fit  perdre  courage  aux  Officiers. 
Rabenhaupt ,  qui  avoit  dirigé  l'Entreprife  ,  fut  confirmé  Lieutenant  Général  de  la 
Province,  &  Gouverneur  de  la  Ville  de  Groningue  ;  &  pour  le  récompenfer  plus 
dignement,  on  le  fit  DrolTart  de  Drente  ,  &  Châtelain  de  la  Place  de  Coeverden. 
Eybergen  eut  (bus  lui  le  Commandement,  &  van  Thienen  obtint  la  Charge  de  Com- 
mifiaire  Général. 

CXCII.  Une  Entreprilè  fi  heureufe  jetta  la  terreur  dans  toutes  les  Villes  de  l'O-  cxcii. 
ver-Ylfel,  qui  avoient  Garnilbn  ennemie,  &  qui  redoutoient  un  pareil  fort.    L'E-^"  f"" 
vêque  de  Munfter  avoit  à  peine  vuidé  la  Province  de  Groningue  ,  que  les  Frifons ,  p°cnncnt 
profitant  des  Troupes ,  qui  en  étoient  Ibrties  viétorieufes  ,   &  qui  s'étoient  rafrai-  B'ockziij 
chies  en  peu  de  tems,  réfolurent  d'attaquer  Bloczils,  fitué  dans  des  Tourbières  lùrfg^"^"' 
le  bord  du  Zuiderzée.     Ils  pafi^èrent  entre  Vollenhove  &  Steenhuys ,  &  allèrent  le 
préfenter  devant  la  Ville,  pour  l'affiéger  par  Terre  ,   pendant  qu'une  petite  Flotte 
compofée  de  quelques  Pirates,  qu'ils  avoient  pris  à  leur  folde,  l'affiégeoit  par  Mer. 
Le  Gouverneur,  étonné,  crut  qu'il  falloit  s'alTûrer  de  la  fidélité  de  la  Bourgeoifie , 
en  l'obligeant  de  prêter  un  Serment  à  l'Evêque  de  Munfter.     Il  étoit  trop  tard.   La 
prélènce  des  Frifons  ranimoit  des  elpérances  ,  qu'on  avoit  perdues  ,  &  les  menaces 
violentes  du  Gouverneiir  ne  lèrvirent  qu'à  révolter  contre  lui  le  cœur  &  l'elprit  du 
Peuple.  La  petite  Flotte  de  Pirates,  ayant  paru  fur  le  rivage,  les  Bourgeois  nedou^r 
tèrent  plus  de  leur  délivrance  ;  &  bien  loin  de  relpeéicr  les  Ordres  du  Gouverneur , 

N  n  ils 
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— —  ils  lui  firent  fentir  une  difpofition  peu  favorable.  Il  acheva  dcfc  perdre  par  la  témérité 
ïô/z.  avec  laquelle  il  fit  une  Sortie  fur  les  Afliégeans,  fans  les  avoir  reconnus.  Il  fut  oblicré 
de  rentrer  dans  la  Ville  après  avoir  perdu  une  partie  de  iès  Gens.  Comme  il  étoit 
Je  plus  foible,  les  Bourgeois  irritez  le  pourfuivirent  jufqu'à  la  iVIaifbn  de  Ville,  où  il 
efpéroit  trouver  un  Afyle  ;  mais  il  fut  afTommé  à  la  porte  à  coup  de  crofTcs  des  Mouf- 
quet.  Kuynder  fut  emporté  peu  de  tems  après  fans  beaucoup  de  réfiflance.  Les 
Habitans  de  plufieurs  Forts  fituez  lur  le  Zuyderzée  ,  &  dans  le  Pays  de  Drente  , 
s'étant  foûlevez  contre  les  Garnifbns  &  contre  les  Gouverneurs  de  l'Evêque ,  re- 
prirent leur  ancienne  Liberté. 


Fift  de  la  Jècottde partie  de  P  Année  mille  fix  cens  foixante  ^  dou^e. 
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CONTENANT  LE  RETABLISSEMENT  DU  STADT-HOUDERAT  ,  ET  LE 

MASSACRE  DE  MESSIEURS  DE  WIT. 

ex  Cil  L 

|Ous  arrivons  à  cette  Cataftrophe  qui  changea  le  Gouvernement  des 
Provinces-Unies.  On  crut  qu'il  étoit  plus  aifé  de  conlèrver  la  Liber- 
té fous  l'Autorité  d'un  Stathouder,  que  par  la  douceur  d'un  Gouver- 
nement Républicain.  Mrs.  de  Wit  furent  facrifiez  à  cette  elpérance, 
&  devinrent  la  Viâime  d'une  Populace  ingrate  &  inconftante ,  qui 
changea  en  foreur  la  vénération  &  le  reipe<a  qu'elle  avoit  pour 
eux.  Toutes  les  circonftances  d'un  Evénement  fi  tragique  méritent  d'être  raportées. 
Nous  allons  le  faire  ;  &  afin  d'être  plus  exadts ,  nous  fuivrons  pas  à  pas  les  Piè- 
ces originales,  qui  doivent  fervir  de  Preuves  à  la  vérité  des  Faits,  que  nous  raconte- 
rons. 

CXCIV.  M.  Corneille  de  Wit ,  en  revenant  de  la  Flotte ,  trouva,  comme  nous 
l'avons  dit,  (a)  le  Peuple  de  Dordrecht  animé  d'une  haïne  forieule  contre  lui.  Cet- 
te Multitude  mutinée  etoit  déjà  allée  inlulter  dans  là  Mailbn  M.  de  Wit  le  Père  , 
qu'elle  regardoit  comme  le  Chef  de  la  Fadtion  de  Louweflein  ,  &  qu'elle  acculbit 
d'animer  Tes  deux  Fils  à  la  vengeance  contre  la  Mailbn  d'Orange.  Il  eft  vrai ,  que 
dans  une  vicillefle  toute  blanche  ,  il  confervoit  tout  le  feu  de  là  haine  contre  le 
Prince.  Sa  Porte  fut  rompue  à  coups  de  haches ,  &  là  Maifon  pillée.  Cette  Populace 
éfrénée  courut  de  là  à  l'Hôtel  de  Ville,  y  mit  en  pièces  le  Tableau  de  la  Vidoire  de 
Chattam ,  que  lesMagiftrats  avoient  fait  peindre  avec  le  Portrait  du  Ruart,qui  avoit 
.  beaucoup  contribué  à  cette  Vidoire.  Elle  coupa  la  tête  de  ce  Portrait,  &  la  mit  à  un  Gibet 
avec  des  Palquinades  fanglantes.  La  Maifon  du  Bourg-Maître  Mailing ,  Partifan  de  Mrs. 
deWitjfot  pillée  &  démolie  ;  &fi  l'on  n'eut  eu  l'adrefled'apaifer  cette  Canaille,  elleal- 
loit  traiter  de  la  môme  manière  la  Mailbn  de  M.Swyndregt,  Beau-Frère  du  Conlèiller 
Penfionnaire.  L'injuftice  qu'on  faifoit  au  Ruart  étoit  d'autant  plus  criante,  qu'il  venoit 
de  fefacrifier  pour  la  Patrie,  &  qu'il  revenoit  plutôt  Vidorieux  que  vaincu..  Onpublioit 
que  l'incommodité  qu'il  avoit  au  bras  venoit  d'une  blefiure,  que  Ruiter  lui  avoit  faite, 
dan?  une  violente  Conteftation  née  à  Bord  ,  lùr  le  delTein  de  donner  Bataille  ,  au- 
quel le  Ruart  s'étoit,  difoit-on,  oppofé,  ne  voulant  pas,  fur  tout,  qu'on  attaquât  le 
Pavillon  François.  On  ajoutoit  que  c'étoit  lui ,  qui ,  le  fécond  jour,  avoit  empêché 
^u'on  continuât  la  Bataille.     Açufations  d'autant  plus  mal  fondées  ,  qu'il  étoit  de 
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— —  fon  intérêt  de  détruire  la  Flotte  du  Roi  d'Angleterre  ,  afin  qu'il  ne  pût  don- 
1671.  ner  de  fecours  au  Prince  ,   fon  Neveu.     Mais  tous  ces  Faits  étoient  imaginez 
pour  rendre  le  Ruart  odieux  à  la  Multitude  ,  &  Ruitcr  l'en  juftifia  par  fes  Lettres. 
Nous  verrons  la  fuite  des  Malheurs  de  ce  grand  Homme  ,   après  avoir  fuivi  le  fil 
des  Séditions  qui  caufèrent  la  Révolution, dont  lui  &  le  Confeiller  Penfionnaire,fon 
Frère,  furent  les  Viâimes. 
cxcv.       CXCV.  On  vit  à  Terveer ,  dont  le  Prince  d'Orange  ctoit  Marquis ,  les  premières 
sédirion  à  ^jj^^gjjgg  du  feu  qui  s'alluma  dans  Ics  autres  Villes  de  Zélande  ,  enliiite  dans  celles 
DotJreeht.^^^  autres  Provinces,  &  particulièrement  dans  les  Villes  de  Hollande.    Nous  avons 
vii  commencer  Je  Tumulte  àDordrecht,&  nous  allons  en  voir  les  fuites.  Les  Mutins- 
arborèrent  lur  la  Tour  deux  Etendards,  l'un  orangé  &  l'autre  blanc.  L'orangé  étoit 
au-deffus  du  blanc,  &  on  y  lifoit  ces  paroles  :    Orange  de  fus,  Wit  (a)  dejjoiis. 
§ue  la  Foudre  écrafe  ceux  quifenfent  autrement,     (b)  Les  Bourgeois  envoyèrent 
ma  de  leurs  Capitaines  aux  Magiftrats  ,  pour  leur  demander  qu'elle  étoit  leur  Réfo- 
Jution ,  en  cas  que  la  Ville  fut  attaquée ,  &  ayant  répondu  qu'ils  étoient  prêts  defa- 
crifier  leurs  Biens  &  leurs  Vies  pour  fa  deffenlè,  le  Peuple ,  excité  par  les  Séditieux, 
qui  infinuoient  que  les  Magafins  étoient  prcfque  vuides,  demanda  à  les  vifiter,  afin 
de  voir  s'ils  étoient  pourvus  des  Munitions  néceflaircs  pour  foûtenir  un  Siège.    La 
défiance  augmenta  par  la  Réponfe  équivoque  que  fit  un  des  Régens ,  &  on  entra 
enfureur,  lorfqu'onaprit  que  celui  qui  avoit  les  Clefs  du  Magafin étoit  fortidela  Vil- 
le. On  commença  à  crier ,  les  Magiftrats  font  des  Traîtres  qui  veulent  nous  livrer 
a  l'Ennemi.     C'eft  de  quoi  nous  ferions  convaincus  par  la  leule  infpeâion  des  Maga- 
fins qu'ils  refufent  de  nous  ouvrir  ,  parce  que  tout  y  manque.     L'émotion  redoubla 
fur  la  Propofition  que  le  Peuple  fit  de  rétablir  le  Prince  dans  les  Charges  de  fes  An- 
cêtres.    Vivo  Orange ,  difoient  ces  Séditieux  ,  les  de  Wit  &  leurs  Partifans  font  h. 
caulè  de  tous  nos  malheurs  ,  nous  voulons  le  Trincepiir  notre  Stadhouder. 

Des  cris  on  pafTa  aux  Aétions  ,  &  on  contraignit  le  Confeil  de  s'afTembler  , 
afin  de  procéder  à  cette  Eleétion.  Il  étoit  difficile  de  la  faire ,  parce  que  tous 
les  Magiftrats  avoient  juré  l'Edit  perpétuel  d'exclufion  ,  &  que  de  toutes  les 
•  Villes  de  la  Province  ,  il  n'y  en  avoit  aucune  ,  où  ce  qu'on  apelloit  la  Faftion  de 
Louveftein  fut  fi  ardente.  Comme  des  Mutins  ne  laiflent  pas  beaucoup  de  tems 
pour  délibérer  fur  ce  qu'ils  demandent ,  il  fallut  promptement  prendre  fon  parti. 
On  crut  avoir  trouvé  un  expédient  pour  les  appaifer  ,  en  publiant  à  Ion  de  trompe 
qu'on  alloit  fur  le  champ  faire  une  Dépuration  à  Son  Altefle,  pour  la  fuplier  de  fe ren- 
dre au  plutôt  à  Dordrecht.  On  nomma  auffi-tôt  neuf  Députez ,  lavoir  deux  Bourg- 
Maîtres,  (c)  le  Secrétaire  de  la  Ville  ,  (d)  deux  Membres  du  Confeil  de  huit ,  (e) 
deux  Capitaines  de  la  Bourgeoifie ,  (f)  &  deux  Bourgeois.  Le  Peuple  les  conduifit 
hors  de  la  Ville ,  en  criant  :  Vive  Son  Altejfe ,  ^  meurent  les  mauvais  Régens. 
Les  Députez,  arrivez  au  Camp  du  Prince,  lui  expofèrent  leur  Commiiïîon;  maisfoit 
que  Son  AltefTc  fe  fît  un  fcrupule  de  quitter  l'Armée, où  fa  préfence  étoit  plus  nécef- 
faire  qu'à  Dordrecht,  ou  qu'elle  voulût  fe  faire  prier  ,  elle  les  refufa  d'abord.  Mais, 
craignant  d'être  immolez  à  la  fureur  du  Peuple, s'ils  n'ameneient  le  Prince,  ils  lui  fi- 
rent de  fi  grandes  inftances,  qu'il  confentit  au  Voyage.  La  Frayeur  avoit  tellement 
faifi  ces  Députez  qu'ils  n'ofèrent  rentrer  dans  la  Ville  avant  lui.  Ils  l'attendirent  fur  la 
Route,  &  arrivèrent  avec  Son  Alteiïe  (g)  au  bruit  des  Acclamations  du  Peuple,  qui 
croyoit  avoir  tout  gagné.  Le  Prince  ,  ayant  pris  féance  dans  le  Confeil ,  fut  fur- 
pris  de  ce  qu'on  lui  demandoit,  s'il  avoit  quelque  Propofition  à  faire.  Il  répondit 
qu'il  étoit  venu  à  la  prière  de  l'Aficmblée  ,  pour  écouter  ce  qu'elle  avoit  à  lui  dire. 
On  fe  borna  à  des  Complimens,  &  à  la  prière  de  vifiter  les  Magafins  &  les  Fortifica-' 
tions.  Il  le  fit,  acompagné  des  Magiftrats,  qui  croïoient  que  cette  légère  fatisfaébioa 
calmeroit  les  agitations  du  Peuple  ;  mais  il  étoit  trop  échaufé  pour  ié  contenter  de 
fi  peu.  En  effet ,  dans  les  mouvemens  de  fon  impatience ,  il  afiîégea  le  Carrof. 
fe  du  Prince ,  &  lui  demanda  par  des  cris  redoublez ,  s'il  étoit  Stadthouder.  Il  ré- 
pondit qu'il  étoit  fatisfait  de  l'honneur  que  le  Magiftrat  lui  avoit  fait ,  &  qu'il  ne 
pouvoit  pas  accepter  le  Stadhoudérat ,  par  ce  qu'il  avoit  juré  de  ne  l'exercer  jamais. 
Cette  Réponfe  ,  qui  d'un  coté  marquoit  la  bonne  foi  &  la  modeftie  du  Prince,  &  de 
l'autre  faifoit  Ibuvenir  de  la  violence  qu'on  lui  avoit  faite  ,  en  lui  impolànt  la  né- 

cefljté 

(a)  Wttu  en  Hollandois  fignifie  blanc.  (d)  M.  Arent  Muys  ran  Holy. 

(b)  OrAn]e  boven  ,  de  W'itten  onder ,  (e)  Mrs.  Graef  &  vander  Velden, 
Die  't  nnders  mtend  ,  die flaat  den  Donder.  (f)  Mrs.  Hogucrwcrf  &  Vif. 

(cl  Mis.  Jean  Halling  &  Jean  vanden  Burg.  (g)  Le  19.  de  Juin. 
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ceflîté  de  ce  Serment,  redoubla  la  fureur  du  Peuple,  qui  jura  de  ne  mettre  bas  les  Ar-  - 
mes ,  que  lorfque  Son  AkeiTe  feroit  revêtUe  de  cette  Charge*.  1672. 

Les  Magiftrats  commencèrent  à  craindre  lerieufcment ,  que  la  préfence  du  Prince 
n'obligeât  le  Peuple  à  le  porter  aux  dernières  violences.  L'un  deux,  qui  étoit  à  la 
Portière  du  Caroiïe  cria,  Vive  Orange ,  dans  le  defTein  de  jçtter  de  la  poudre  aux 
yeux.  On  lui  répondit  infolemment,  c'efl-là  un  baifer  de  Judas.  Nous  demandons 
Jtle  T rince  eft  Stadhouder,  s'il  neL'eJlpas  nous  allons  le  faire  defcendre  de  Carojfe 
l'élever  nous  même  à  cette  Charge  ,  ïê  maff'acrer  tous  les  Scélérats  qui  s'y  oppo fe- 
ront. Il  £illut  promettre  ;  mais  le  Peuple,  qui  crut  encore  qu'on  le  trompoit ,  af- 
fiégea  la  Maifbn ,  où  Son  AltefTe  mangeoit ,  &  jur^  de  ne  l'abandonner  point  qu'il 
ne  fîlt  promu  au  Stadthoudérat.  Les  Magiftrats ,  ne  pouvant  plus  éluder  l'Eleétion, 
renoncèrent  par  un  Ade  authentique  à  l'Edit  Perpétuel ,  déclarèrent  Son  Altefle  " 
le  Prince  d'Orange,  leur  Gouverneur  &  Capitaine  Général ,  tant  par  Mer  que  par 
Terre  ,  lui  déférèrent  la  même  "Dignité ,  Totivoir  ,  Autorité  que  fcs  Ancêtres 
avoient  fojfedée ,  8c  pour  cet  effet  le  dilpenlerent ,  autant  qu'ils  en  avoient  le  pouvoir, 
du  Serment  qu'il  avoit  fait  de  n'accepter  jamais  le  Stad-houdérat. 

CXCVI.  Le  Prince  fit  difficulté  de  recevoir  cette  Difpenfe  ,  quoi  que  plus  au-  cxcvi. 
thentique  que  celle  des  Miniftres ,  dont  il  fe  contenta.  En  effet,  c'étoit  le  Magiftrac ,  scrupule 
comme  failant  une  portion  de  la  Souveraineté ,  qui  avoit  exigé  ce  Serment ,  &  oui  j." '^'""'^^ 

1-r        1'  -h  iT    •       1         n      1  rr    n-  1  ^      -,  ,  jv^  ^J"'d  Orange 

pouvoit  en  diipenier.     Mais  les  Eccleliamques  nont  aucun  droit  de  rompre  les  fur  la  «lii'r 
Sermens  publics  faits  au  Souverain.     Cependant  la  Dilpenfè  du  Magiftrat  ne  fut  T"^^  ^^ 
pas  capable  de  tranquililèr  la  Confcience  du  Prince  ,   il  fallut  pour  la  calmer  que  quii  avoic 
les  Bourg-Maîtres  Naaldwyck  &  Mailing  fiffent  venir  deux  Pafteurs ,   (a}  pour  le  |^*''  ^'°y^  ' 
dilpenlèr  dans  toutes  les  formes.     Ces  Pafteurs  délièrent  avec  d'autant  moins  de  dTp^crp^- 
fcrupule  Son  Alteffe  du  Serment  qui  l'empêchoit  d'accepter  la  Charge,  qu'on  lui '""^^* 
offîroit ,  qu'ils  avoient  été  les  promoteurs  de  cette  Affaire ,  par  des  Déclamations 
véhémentes  contre  les  Magiftrats ,  &  par  des  éloges  outrez  du  Prince  &  de  fes 
Ancêtres. 

CXCVII.  Les  Scrupules  du  Prince  ayant  été  levez,  l'Aâedefon  Eledion  futïîgné  cxcvii; 
par  tous  les  Magiftrats  qui  le  trouvèrent  dans  le  Conlèil;  &  comme  M.  Corneille  de  M.Cor-' 
Wit  avoit  été  Bourg-Maître ,  on  le  lui  envoya  pour  le  figner.  Il  gardoit  encore  le  lit  w"'^'^^ 
àcaufède  l'indifpofition  qu'il  avoit  contradée  lur  la  Flotte.  Il  refuia  de  faire  ce  qu'on  ^«"'  P^s 
exigeoit  de  lui ,  &  dit  aux  Députez  qu'on  lui  avoit  envoyez ,  (b)  qu'il  aimoit  mieux  f -v'^  '^" 
mourir  que  de  violer  un  Serment  qu'il  avoit  fait  aux  Souverains ,   &  dont  il  croïoit 
que  la  Régence  n'avoit  pas  droit  de  le  dilpenfèr.     En  vain  ces  Dépurez  lui  répré- 
fentèrent ,  qu'il  y  avoit  tout  à  craindre  pour  lui ,  s'il  ne  donnoit  cette  fatisfadion  à 
une  Populace  armée ,  qui  environnoit  fa  Mailbn ,  &  qui  commençoit  à  entrer  en  fureur. 
Ce  Magiftrat  intrépide  ,  que  les  plus  grands  périls  n'avoient  jamais  épouvanté  ,  leur 
répondit ,  qu'après  avoir,  dans  le  dernier  Combat  Naval,  entendu  fiffler  à  fès  oreil- 
les tant  de  boulets  de  Canon,  il. ne  redoutoit  point  les  cris  &  les  menaces  d'un  Peu- 
ple, qui,  après  tout ,   n'avoit  d'autre  pouvoir  que  celui  de  le  tUer,  &  qu'il  n'cf 
timoit  pas  affcz  fa  vie  pour  la  vouloir  conferver  par  la  fignature  d'un  Décret  préjudi- 
ciable à  la  Liberté  de  fa  Patrie.  Mais  ce  que  les  Députez  ne  purent  faire ,  fbn  Epou- 
fe  le  fit.     Elle  lui  amena  (es  deux  Enfans,  &  toute  éplorée ,  elle  le  conjura  tendre- 
ment de  fe  conferver  pour  eux.    Le  trouvant  inflexible  ,   elle  eut  le  courage  de  lui 
dire,  qu'elle  alloit  ouvrir  la  Porte,  fe  jetter  avec  fes  Enfans  entre  les  bras  du  Peuple, 
qui  affîégeoit  la  Mailbn ,  Sc  protefter  de  fon  innocence  ,   afin  de  fàuver  là  Famille 
&  qu'il  portât  feul  la  peine  d'une  opiniâtreté  inutile ,  puifque  tout  le  Monde  avoic 
plié.     Ces  paroles  û  fortes ,  prononcées  avec  une  grande  fermeté  ,  l'émurent    il 
fe  laifta  vaincre,  prit  la  plume  &  figna.     Il  crut  fauver  fon  Honneur  ,  &  fe  réferver 
un  liibterfuge  pour  réparer  fa  foibleffe ,  lorfque  le  péril  feroit  pafle,  en  ajoutant  à  Ion 
feing  ces  deux  Lettres ,  V.  C.  c'eft-à-dire,  Vi  Coactus,  contraint  par  la  force  ;  mais 
vss.Minifire{z)  ayant  expliqué  au  Peuple  ce  que  fignifioient  ces  deux  Lettres, on  con- 
traignit le  Ruart  de  les  éfacer ,  &  de  figner  purement  &  fimplement.  Il  n'étoitpas  né- 
ceflaire  d'infinuer  ,   qu'il  le  faifoit  par  violence  ,  l'Emotion  populaire  en  étoit  une 
preuve  évidente ,  &  bien  plus  forte  que  les  deux  Lettres  qu'il  vouloir  ajouter  à  fon 
nom.  Il  fe  forme  dans  l'Ame  des  grands  Hommes  comme  dans  celles  des  autres  cer- 
tains Combats  entre  l'Honneur  &  la  Crainte  ,  lorfque  l'Honneur  triomphe,  il  écia- 
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(a)  Mrs.  Ditbeliq  &  Vrecliem.  quant  Bourseoiî. 

(b)  Deux  Bourg-Maîtres  ,  le  S(icrétairc  de  la  Ville  &  (c;  Wicqùefort  Hift.  MS.  des  Prov.-Unies,  LÎTre  XXI. 
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- — ~  te,  il  engloutit  la  crainte  ;  mais  lodque  la  frayeur  l'emporte  ,  elle  garde  des  ména- 
167Z.    gemens  avec  l'honneur,  &  ces  ménagemens  ne  guériiïent  de  rien, 
cxcviii.      CXCVIII.  Le  Soulèvement  de  Dordrecht  fut  un  mal  contagieux  ,   qui  gagna  les 
Rcriexioiiî  principales  Villes  de  Hollande;  &  le  mal  fut  violent  à  proportion  que  les  Magiftrats 
iè'  'mf.T  qui  gouvernoient  fc  trouvèrent  Ennemis  du  Prince  &  de  fon  EtablifTement.     Les 
de  Dor-     peuoles  font  fort  juftement  comparez  aux  flots  d'une  Mer  agitée  ,  qui  jette  fon  ccu- 
ërech:.      jjj^^'^  qyg  j-jen  ne  peut  appaifer,  ou  à  un  débordement  d'eaux  qu'on  ne  peut  arrêter. 
Le  feu  malgré  là  violence  peut  être  éteint  ;  mais  lorfque  les  eaux  Ibrtcnt  de  leur  lit, 
&  fè  d.'bordent ,  il  efl:  impoffible  de  leur  réfifter.     Elles  portent  la  délblation  &  la 
mort ,  elles  inondent  les  Campagnes ,  emportent  la  Moiffon  du  Laboureur ,   ren- 
verfent  les  Maifons  ,  font  périr  les  Bêtes  &  les  Hommes  ,  lans  qu'on  puilTe  ni  réfi- 
fter à  leur  impétuofité  ,   ni  en  détourner  le  cours.     Tels  font  les  mouvemens  d'un 
Peuple  féditieux ,  rien  ne  peut  calmer  des  Hommes  qui  écartent  la  raifon,  pour  n'é- 
couter que  les  mouvemens  d'une  Paiïîon  aveugle.     Ils  confoixlent  l'Innocent  avec 
le  Coupable  ,  font  périr  l'un  avec  l'autre,  &  ne  s'arrêtent  que  quand  la  Paffion  eft 
aflbuvie.     '1  y  avoit  dans  la  République  beaucoup  de  Gens  perlùadez  ,  qu'un  Gou- 
vernement étranger  Se  dcfpotique  eft  plus  tolérable  que  l'Anarchie  ,   &  qu'il  étoit 
plus  fur  de  fe  donner  à  la  France,  que  de  demeurer  foûmis  à  la  Tyrannie  d'un  Peuple 
féditieux.     Ces  Gens  mettoient  tout  en  œuvre  pour  obtenir  la  Paix  à  toutes  Con- 
ditions.    Et  afin  d'y  porter  plus  aifément  les  Efprits  ,    ils  peignoient  des  cou- 
leurs les  plus  noires  la  fureur  &  l'emportement  du  Peuple ,  qui  les  contraignoient 
de  prendre  ce  violent  Parti.     On  failbit  mal  de  part  &  d'autre  ,    le  Peuple  de- 
voit  avoir  plus  de  refped-  pour  ks  Magiftrats ,    &  les  Magiftrats  plus  de  condef^ 
cendance  pour  le  Peuple  ,  &  c'étoit  le  dernier  Ade  du  defefpoir  ,  que  de  foûmet- 
tre  la  République  fous  le  pouvoir  arbitraire  d'un  Roi  puifTant  &  abfolu  ,  plutôt  que 
de  céder  à  la  nécelfité ,   en  accordant  au  Peuple  ce  qu'on  ne  pouvoir  lui  refufèr , 
fans  tomber  dans  l'Anarchie ,  qu'on  vouloir  éviter ,  ou  dans  une  Efclavage  infini- 
ment plus  grand  ,    que  celui  qu'on  rcdoutoit  fous  le  Gouvernement  d'un  Stadt- 

houder. 
^l^.P"^-       CXCIX.    La  Sédition  éclata  à  Rotterdam  le  même  jour  qu'à  Dordrecht.    (a) 
àl  louez-  La  plupart  de  ceux   qui  compofoient  le   Confeil  de  la  Ville  étoient   Républi- 
''*"'•        cains  zélez  ,    ou  comme  on  les  appelloit  ,    dejfenfeurs  de  la  Liberté.    Mais  ils 
négligèrent  de  s'afTurer  des  Officiers  de  la  Bourgeoifie  ,    qui  étoient  tous  Parti- 
faifs  de  Son  AltefTe ,  &  ils  ne  prirent  la  réfolution  de  les  changer,  que  lorfqu'il  n'é- 
'toit  plus  tems  de  !e  faire.     Ils  firent  une  plus  grande  faute  ,    de  ne  fè  précautio- 
ner  point  contre  Mrs.  Borftius  &  Urfinus  ,   deux  Miniftres  ,   qui  par  leurs  Pré- 
dications féditieufes  aigriffoient  l'efprit  du  Peuple  contre  fes  Magiftrats  ,    &  lui 
infpiroient  un  zèle  furieux  pour  le  Prince.  Le  premier  Prétexte  qu'onpritfut  celui  de 
détacher  le  Roi  d'Angleterre  de  la  France,  &  défaire  une  Paix  particulière  avec  lui, 
parce  qu'on  croïoitqu'il  facrifieroit  fon  reffentiment  à  l'élévation  du  Prince  d'Orange, 
fon  Neveu,  fi  on  vouloir  y  confentir  de  bonne  grâce.  Il  n'y  eut  peut  êtrejamais  de  Pré- 
texte plus  frivole.  C'étoit  bien  mal  connoître  Charles  II.,quede  le  croire  capable  defà- 
crifierlesX<3«;'j-/(Jr,  qu'il  tiroit  de  France,  à  l'EtablifTement  du  Prince  d'Orange, dont 
il  ne  pouvoir  rien  efpérer  pour  {ts  Plaifirs.  Le  Prince  avoit  dans  la  Régence  de  Rot- 
terdam quelques  Partifans.  Mrs.  Guillaume  Baftian  Scheppers,  b)  Dominique Rofè- 
male,  Léonard  van  Naarfen,  &  Daniel  de  Hogendorp,  Baillif  de  Schieland ,  lui  étoient 
entièrement  dévouez.     Plus  aâifs  &  plus  entreprenans  que  les  Républicains,  Ws  in- 
fmuèrent  d'abord  que  tous  les  maux  de  la  République  venoient  de  l'Edir  perpétuel , 
&  qu'il  n'y  avoit  que  fon  abolition,  &  l'élévation  de  Son  Alteffe  aux  Charges  de  fes 
Ancêtres  qui  pufTent  les  faire  ceffer.    Ils  diftribuèrent  de  groftes  Sommes  à  ceux  qui 
vouloient  entrer  dans  une  Affbciation  ,  pour  proclamer  le  Prince  Stadt-houder  ,  & 
gagnèrent,  par  leurs  libéralitez  &  leurs  careffes,  les  Bourgeois  &  leurs  Officiers.  Ils 
répandirent  enfuite  desfoupçons  contre  divers  Membres  du  Confeil,  publièrent  des 
Libelles  contre  eux,  &  en  accufèrent  quelques-uns  de  trahifbn.     M.  de  Hogendorp 
dit  publiquement  fiir  le  Perron  de  l'Hôrel  de  Ville,  qu'il  y  avoit  cinq  Traîtres  dans 
la  Pille,  \c)  &  que  pour  empêcher  le  pillage  de  leurs  Maifons,  il  falloir  faire  mettre 

fous 

(a"»  L»  19   de  Juin.  Son  Altefle  le  Prince  d'Orange  en  Angleterre  pour  la 

Cbl  II  fut  depuis  Amiral  de  la  Meufe  ,   8f  ce  fut  lui      Révolution 
qui  etu  la  direaiou  de  la  flotte  ,   gui  en  IÉ88.  pona  (c)  V^icquefort ,  Hift.  MS.  des  PioT-Unics,  Liv.  XXI. 
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fous  les  Armes  quelques  Compagnies  de  Bourgeois.     Le  Peuple  ,   animé  contre  fes  

Magiih-ats,  ièloûleva  contre  eux,  pilJa  les  Maifons  de  queiques-uns  ,  &  infulta  ^^1^-' 
Mrs!  vander  Aa  &de  Groot,  qui  revenoient  de  Ja  Haye,&  que  l'on  mettoit  au  nom- 
bre des  Traîtres.  Le  lendemain  M.  de  Groot  alla  ie  plaindre  aux  Etats  de  Hollan- 
de de  la  violence  qu'on  lui  avoit  faite  ,  &  demander  à  Leurs  Nobles  &  Grandes 
Ptîifiances  d'être  dilpenfé  de  la  Commiflion  qu'elles  lui  avoient  donnée,  de  négotier 
Xx  Paix  avec  la  France ,  ou  fi  elles  vouloient  qu'il  continuât  cette  Négociation  ,  de 
pourvoir  à  fa  fùrcté.  Le  vingt-neuvième  de  Juin  les  Partifans  du  Prince  forcè- 
rent tous  ceux  qui  Ibrtoient  de  i'Egliie  à  fe  déclarer  en  fa  faveur  ,  ou  pour  les  Etats. 
Ils  s'afTcmblèrent  enfuite  devant  la  Maifon  d'un  Libraire,  nommé  Borftius  ,  qui  de- 
manda au  Peuple  ,  I  s'il  n'étoit  pas  d'avis  qu'on  fit  Son  AlteUe  Stadt-houder ,  \\. 
qu'on  la  difpenfit  du  Serment  qu'elle  avoit  fait  de  n'accepter  jamais  cette  Charge  ,  . 
IIL  qu'on  révoquât  l'Edit  perpétuel ,  IV.  qu'on  informât  les  Bourg-Maîtres  de  la 
difpofirion  où  étoient  les  Bourgeois  à  tous  ces  égards.  M.  van  Naarfen  fe  chargea 
de  cette  CommifTion ,  &  la  fit  faire  par  un  Bourgeois  ,  qui  demanda  &  obtint  laper- 
miifion  d'arborer  l'Etendard  du  Prince,  afin  de  donner  aux  Villes  voifines  m\  fignal, 
comme  Dort  &  Schiedam  venoient  de  faire  (a).  Le  Confeilfut  forcé  de  s'alTembler 
à  une  heure  exiTaordinaire,  &  de  révoquer  l'Edit  perpétuel.  Mrs.  Peflers  &  Vroe- 
fen  refufèrent  d'y  confèntir,  &  demandèrent  leur  Démifiîon.  Le  premier,  ne  le 
croyant  point  en  fureté  dans  la  Ville  ,  en  fortit,  mais  la  Populace  l'ayant  fuivi ,  le 
ramena  ,  &  l'arrêta  Prilbnnier.  Enfin  la  Révocation  de  l'Edit  perpétuel  fut  fi- 
gnée  ,  &  publiée  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Rotterdam.  Le  lendemain  le  Confèil 
députa  au  Prince  Mrs.  van  Naarlèn  ,  Baftian  Scheppers ,  &  Vroelèn  ,  avec  deux 
Officiers  de  la  Bourgeoifie  &  deux  Bourgeois  ,  pour  lui  notifier  la  Réfolution 
qu'on  avoit  prife  d'abolir  l'Edit  perpétuel.  M.  Vroefèn  fut  d'avis  qu'il  folloit  in- 
finuer,  dans  le  Comphment  qu'on  feroit  à  Son  AltefTe,  la  violence  que  le  Peuple 
avoit  faite  aux  Bourg-Maîtres  ,  &  il  fut  rélblu  qu'on  fuiveroit  cet  Avis.  Ce  Ma- 
giftrat  ne  pouvoit  ignorer  que  cette  Démarche  achevroit  de  le  perdre  dans  l'ef^ 
prit  du  Prince  ;  mais  il  aima  mieux  s'expofer  à  fa  vengeance  ,  que  d'abandonner  le 
timon  du  Vaiffeau  pendant  l'orage.  Les  Députez  furent  allez  mal  reçus.  Ils  trou- 
vèrent le  Prince  auprès  du  Camp  de  Bodegrave,  il  étoitdans  fbn  Carofîe  avec  M.  de 
Béverning ,  &  le  Compliment  fe  fit  à  la  Portière  avec  beaucoup  d'humilité.  Son 
AltefTe,  mécontente  delà  Magiflrature  de  Rotterdam,  répondit  qu'elle  profiteroit 
pour  le  bien  de  l'Etat  de  la  Charge  qu'on  lui  avoit  confiée.  Il  y  a  des  circonftances 
où  le  fàng  froid  eft  nécefîâire  ,  &  le  Prince,  qui  commença  dès  ïts  plus  tendres  an- 
nées à  diifimuler ,  animoit  l'ardeur  des  Peuples  par  une  modellie  aparente.  La  Sé- 
dition pafTapromptement  de  Rotterdam  à  Tergouw.  Une  Troupe  de  Femmes  &  d'En- 
fans  afliégea  la  Maifon  du  Bourg-Maître  Floris  Caut,  &  le  voulut  contraindre  de  fi- 
gner  la  Révocation  de  l'Edit  perpétuel.  Les  Magillrats,  voyant  que  les  Bourgeois 
ne  faiibient  aueun  effort  pour  réprimer  cette  Canaille  ,  prièrent  le  Prince  de  fe  ren- 
dre dans  leur  Ville  ,  où  il  fut  régalé  ,  &  où  il  reçut  toute  la  fàtisfadion  qu'il 
pouvoit  attendre.  Le  Peuple  de  Haerlem  fe  fbûleva  auffi  dans  le  même  tems  , 
&  s'afTembla  devant  la  porte  de  M.  Sypefteyn ,  croyant  que  M.  le  Confèiller  Pen- 
fionnaire  de  Wit  étoit  chez  lui.  Les  Séditieux  entrèrent  dans  la  Mailbn  ,  le  cher- 
chèrent par  tout ,  &  ne  l'ayant  pas  trouvé,  ils  s'imaginèrent  qu'on  l'a  voit  fait  fàu- 
ver,  &  pillèrent  la  Maifon.  Un  grand  nombre  de  Payfàns  ,  ayant  pafTé  les  Fof^ 
fez  de  Delft  fur  des  radeaux  ,  &  efcaladé  les  Murailles ,  entrèrent  dans  la  Ville  , 
fè  joignirent  aux  Bourgeois  ,  &  forcèrent  le  Magiflrat  à  révoquer  l'Edit  perpétuel. 
Leyde  ne  fut  pas  exempte  de  fèmblables  mouvemens ,  &  il  y  en  eut  dans  toutes  les 
Villes ,  quoi  qu'ils  ne  fufîent  pas  également  violents  par  tout.  Le  defbrdre  étoit  fi 
général  que  les  Tribunaux  de  la  Juftice  furent  fermez  jufqu'à  la  promotion  du  Prin- 
ce ,  qui  les  fit  ouvrir. 

ce.  M.  Jean  de  Wit  ne  pouvoit  afiiller  aux  Etats  à  caule  de  fès  blefîîires,  qui     ce. 
lui  épargnèrent  la  douleur  de  voir  renverlèr  en  fà  prélènce,  &  en  un  moment  l'E-  Anéantif- 
difice  qu'il  avoit  élevé  avec   tant  de  peine  ,     &   qu'il  afermilîbit  depuis   cinq  xMnv^i- 
ans.  (b)  M.Vivien,  fà  Créature,  &  PenfionnairedeDordrecht,  étoit  abfènt,  ainfi  l'^'^'^'ps'^ 
M.  de  Burguersdic,  Penfionnaire  de  Leyde,  remplit  leurs  fondions  ,  &  receuillit  lesHoiiInde! 

voix.'î"!^'^^- 

voient  lait 
&  jure. 
(a)  Schiedam  arbora  le  Drapeau  du  Prince  le  28.  de  Juin.  (b)  Depuis  l'an  1667, 
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voix.     Ce  furent  les  Députez  de  Rotterdam,  à  la  tête  dcfqucls  ctoit  un  des  plus  ar- 

Ï672.  tjcns  Ennemis  du  Prince  ,  qui  en  firent  l'ouverture  obfcurement.  L'Honneur,  di- 
foient-ils  ,  la  Conicicnce  ,  <k  les  Rclblutions  formelles  des  Etats  de  Hollande  ne 
nous  permettent  pas  de  Icar  faire  une  Propofition.  Cependant  ceux  qui  nous  ont 
envoyé  la  regardent  comme  fi  importante  ,  qu'on  ne  peut  fe  diipenler  de  la  faire 
fans  porter  à  l'Etat  un  grand  préjudice.  Mrs.  deDuyvenvoorde,  Aiperen  &  Masdam, 
qui  étoient  les  feuls  Députez  prélens  du  Corps  de  la  Noblefle ,  demandèrent  à  ceux  de 
Rotterdam  une  explication  plus  nette,  parce  qu'on  ne  pouvoic  opiner  fur  une  Pro- 
pofition fi  vague.  Quoi  que  la  Sédition  eût  été  fort  violente  à  Dordrecht ,  où  le 
bruit  avoit  commencé ,  fes  Députez  ne  lain"èrent  pas  de  dire,  que  ceux  de  Rotterdam, 
n'étoient  pas  en  droit  de  poufler  plus  loin  leur  ouverture  ,  puirqu'eile  blefi!bit  l'hon- 
neur &  la  Conlcience  de  l'Afiembléc  ;  mais  ceux  de  Leyde  ayant  dévelopé  l'E- 
nigme, en  déclarant,  qu'ils  voyoient  fans  peine,  que  la  Propofition  qu'on  envelo- 
poit  avec  tant  d'art ,  aboutifl~oit  à  la  Révocation  de  TEdit  perpétuel ,  on  mit  l'Afaire 
en  Délibération.  Toute  l'Afitmblée  diipenla  les  Députez  préfens,&  ceux  qui  pour- 
roient  y  venir  prendre  féance,  du  Serment  qu'ils  avoient  prêté  cinq  ans  auparavant , 
d'obferver  PEdit  Terpétuel,  &  de  ne  parler  jamais  de  fou  abolition. 
CCI.  CCI.  Après  avoir  fait  ce  premier  pas,  on  ne  donna  plus  de  bornes  à  la  Ibiimilfion, 

F.xcès  de    &  on  pafi^  d'un  excès  de  Haine  dans  un  excès  de  Flatterie.    Le  Magifirat  de  Dor- 
pinH^    drecht,  non  content  d'avoir  opiné  pour  le  Stadhoudérat,  répréfenta  aux  Etats,  que  la 
Prince.      Pcrfonne  du  Prince  étoit  fi  prétieufe,  qu'il  étoit  nécclTaire  de  lui  donner  une  Garde  de 
Halebardiers,  qu'on  devoit  le  prier  de  fe  marier,  afin  qu'il  pût  laificr  une  Poftérité 
qui  marchât  fur  fes  traces  ,  &  qu'en  attendant  qu'il  pût  choifir  fon  Epoufe  ,   il  le 
nommât  un  Succeficur ,  afin  que  la  République  ne  demeurât  point  privée  d'un  apuy 
fi  nécefi"aire.  Amftcrdam,  de  qui  on  n'auroit  pas  attendu  un  lùffrage  fi  fiatcur,  déclara 
par  la  bouche  d'un  de  les  Bourg-Maîtres,  que  la  Perfonne  du  Prince,  lorfqu'il  auroit 
le  Commandement,  valoit  mieux  qu'une  Armée  de  vingt  mille  Hommes,  &fut  la  pre- 
mière à  propofer,  qu'on  lui  conférât  le  Stadhoudérat  fans  aucun  délai ,  Haerlem ,  mal- 
gré le  zèle  qu'elle  avoit  toujours  témoigné  pour  la  Maifon  d'Orange ,  modifia  judi- 
cieufement  fon  Avis  ,  en  demandant  que  les  Villes  fe  réfervafient  l'Eledion  de  leurs 
Magiftrats  ,    parce  que  de  la  confervation  de  ce  Privilège  dépendoit  leur  Liberté. 
Leyde  &  Gouda,  apuyant  ce  fentiment,  y  ajoutèrent,  qu'on  ne  devoit  rien  faire  que 
de  concert  avec  les  Etats  Généraux  ,   afin  d'entretenir  l'Union  &  l'Harmonie  àts 
Provinces.  Mais  Amfterdam  répliqua ,  que  dans  une  circonftance  fi  préfixante,  il  n'é- 
toit  pas  à  propos  de  faire  les  chofes  à  demi  ;  que  le  moindre  délai  achevroit  d'irriter 
les  Peuples,  qui  fe  porteroicnt  au  dernier  excès  de  violence  ;   que  le  plus  fur  étoit 
de  conférer  au  Prince  le  Stadthoudérat  &  le  Commandement,  avec  toutes  les  préémi- 
nences, qu'on  y  avoit  attachées.     Tous  les  Députez,  qui  regardoient  la  mort  com- 
me une  fuite  inévitable  de  leur  refus,  s'ils  avoient  le  courage  de  le  faire  ,  fuivirent 
cet  Avis  ,  &  on  drefla  la  Réfolution  fuivante.     „  Sur  ce  qui  a  été  rcpréfenté  par 
,,  Mefiicurs  les  Députez  des  Villes  de  Haerlem ,  Rotterdam ,  &  autres  Membres  de 
,,  l'A^îemblée  de  leurs  Nobles  &  Grandes  Pui  flan  ces  ,Merfieurs  de  la  NobIefle,com- 
,,  me  auiTi  les  Députez  des  Villes  au  nom  &  de  la  part  de  leurs  Commctrans  ,   ont 
„  trouvé  bon  &  réfok  ,   comme  leurs  Nobles  &  Grandes  Puifianccs  trouvent  bon 
„  par  la  prélènte,  en  cette  dangereufe  Confliitution  des  tems  &  des  Affaires ,  que 
„  pour  réhabiliter  les  Membres  de  cette  Afl"emblée  pour  i'étabiifiement  ^wn  Stad- 
„  bouder  ■i\t{ài\x.%  Membres  fe  difpenlcnt  les  uns  les  autres,  comme  aufil  tous  ceux  qui 
„  ont  juré  fucceffivement  l'Edit  perpétuel ,  ainfi  qu'ils  font  prélèntemcnt ,   du  Ser- 
„  ment  par  eux  fait  fur  ledit  Edit,  félon  la  Réfolution  de  leurs  Nobles  &  Grandes 
„  Puiflances,en  datte  du  15-.  d'Août  1667.  fe  remettant  par  confcquent  les  uns  les 
„  autres  en  la  même  liberté  qu'ils  ont  eue  auparavant  ,    pour  élire  &  établir  un 
„  Stadhonder  ,    félon  qu'ils  jugeront  à  propos  pour  le  plus  grand  bien  &  avantage 

„  de  l'Etat.  „  (a)  Les  Etats  le  raffcmblèrent  le  lendemain  (b)  dès  quatre  heures  du^ ^ 

matin, psïTr  confirmer  leur  Réfolution,  &  la  porter  aux  Etats  Généraux. vTVfTHê'Wîo^'^ 
quefcrt  afiiire  (c)  que  M.  de  Groot  ayant  rencontré  le  Greffier  Fagel  dans  la  Galle- 
rie,  qui  fert  de  communication  entre  les  Etats  de  Hollande  &  les  Etats  Généraux, 

le 

(.n)   Extrait  c'e  la  ReToIiition  de;  Etats  de  Ho'latrîc  (b)  Le  4.  de  Juillet. 

&  de  Wcft-Frife,    prilc  ]e  Dimanche  ,   troifièrae  de  (c)  Hiftoire  MS.  des  Provinces-t/nics ,  Livre  XXI. 

Juillet  1672., 
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Je  dernier  lui  dit  ;  vous  croyez  peut-être  avoir  fait  un  coup  d'Etat,  en  créant  le  Prin- 
ce d'Orange  Gouverneur  de  la  Province,  on  mauroit  flûtôt  déchiré  ïê  mis  en  pè- 
ces  que  de  l"  avoir  fait .  Ces  dernières  paroles  font  de  M.  Fagel  ;  mais  elles  ont  été 
■  prononcées  dans  une  autre  circofiilance  ,  ce  fut  celle  de  la  Députation  de  M.  de 
Groot  au  Roi  de  France,  pour  lui  faire  des  Propofitions  de  Paix,  (a)  Elles  étoient 
alors  judicieufes ,  &  conformes  aux  idées  ou  ctoit  ce  Minillre ,  au  lieu  que  dans  celle-ci 
on  le  fait  parler  contre  lés  fentimens. 

CCII.  Les  Députez,  ayant  reçu  leurs  Commiflions,  fe  rendirent  auprès  du  Prince,    ccit. 
qui  étoit  toujours  campé  à  Bodegrave.    Il  leur  demanda  d'abord  s'ils  avoient  le  pou-  de  îfoiTan- 
voir  de  le  difpenfér  du  Serment  qu'il  aroit  prêté,  &  les  remercia,  lorlqu'il  aprit,  de  Je  «iifpcn. 
leur  bouche,  que  l'Afaire  étoit  faite.     Il  leur  déclara  enfuite  ,   qu'avec  l'aprobarion  Aketre°du 
àQ.%  Etats,  il  donneroit  les  Ordres  &  les  Routes  nécelTàires  pour  la  Marche  à^s  Paï- serment, 
fans,  dont  on  vouloir  faire  un  Corps  pour  la  défenfe  du  Pays.     Il  fe  plaignit  du  peu  h"'R"ro7u- 
d'Intanterie  qu'il  avoir,  pour  réfifter  à  l'Ennemi ,  &  garder  les  Polies  dont  il  étoit  tion  de  le 
chargé.  Il  ajouta  qu'il  manquoit  de  gros  Canon,  qu'il  n'avoit  point  de  boulets,  qu'il  hoùder??ï 
ne  lui  relloit  que  loixanre  quintaux  de  Poudre, &pria  qu'on  lui  envoyât  incefîament  lui  dio- 
des Provifions.     Après  avoir  demandé  ce  qui  étoit  nécelîàire  à  l'Armée  ,  il  afllira  0X1""- 
qu'il  alloit  travailler  au  rétablilfcment  du  repos  dans  les  Villes ,  &  ,  s'il  étoit  polfi-  tion. 
ble ,  à  la  Paix.  Il  trouvoit  que  les  Proportions  de  la  France  étoient  trop  onéreulès 
pour  les  accepter  ;  mais  il  prometoit ,  qu'il  feroit  tous  fes  efforts  auprès  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  Ion  Oncle ,  pour  le  détacher  de  la  France ,   qu'il  continueroit  à  fblliciter 
l'Eledeur  de  Brandebourg ,  de  hâter  la  Marche ,  &  qu'il  n'oublieroit  rien  pour  la 
conlèrvatiou  à<t?,  Polies ,  dont  dépendoit  celle  de  la  Patrie. 

CCIII.  La  Zélande,  qui  avoit  vu  toutes  fes  Villes  animées  du  même  elprit  fédi-  cciii. 
tieux  que  celles  de  Hollande,  déféra  auffi  le  Commandement  &  le  titre  de  Gouver-  a* &^les 
neur  au  Prince.  Les  Etats  Généraux  firent  la  même  choie  le  huitième  de  Juillet ,  Etats  Qi- 
&  le  Prince  vint  deux  jours  après  à  la  Haye,  en  prêter  le  Serment  dans  la  Salle  d' Au-  "ontilfma, 
dience.  Il  dut  être  fort  furpris ,  de  le  voir  dans  le  Polie  de  fes  Prédécefleurs,  après  me  choie. 
avoir  elîîiyé  tant  d'obilacles,  &en  avoir  été  éloigné  par  un  ferment  folemnel.  Les  Dé- 
putez, qu'on  lui  avoit  envoyez  à  Bodegrave,  avoient  ordre  de  le  conjurer  fortement 
d'appaifer  les  desordres  qui  régnoient  dans  les  Villes  &àlaCampagne,  où  les  Payfans 
imitoient  le  mauvaisexemple,  que  les  Bourgeois  leur  avoient  donné.  Ceux  qu'on  avoit 
armez  le  murinoient,&  non  feulement  refufoient  de  payer  les  Impôts;  mais  empêchoient 
ceux  qui  avoient  ordre  d'ouvrir  les  Eclules  de  le  faire,  de  peur  que  leurs  Prairies,  ne 
fuflent  inondées.  Cependant  cette  inondation  étoit  ablblumentnécelfaire  à  ladéfenfe 
duPays,oij  l'on  avoit  déjà  de  la  peine  à  fournir  aflez  d'eaujàcauledelafécherefle,  qui 
continuoit.  Enfin  on  le  conjuroit  de  déclarer  que  les  Emotions  n'étoient  caulées 
que  par  l'artifice  des  Ennemis  de  la  Patrie,  qui  échaufoient  le  Peuple  par  de  mauvais 
Conlèils.  Le  Prince  publia  une  Déclaration ,  par  laquelle  il  jullifioit  les  Magillrats 
des  Villes  de  l'acculàtion  de  trahilbn  ,  dont  ils  étoient  chargez  par  le  Peuple.  Il  di- 
foit  „  que  les  maux  dont  A  avoit  plu  à  Dieu  d'afliger  l'Etat ,  étoient  pour  la  plupart 
„  arrivez  par  la  perfidie  &  par  la  lâcheté  des  Coramandans,  des  Officiers  &  des  Sol- 
„  dats  auxquels  les  premiers  &  principaux  Polies  des  Frontières  du  Païs  avoient  été 
„  confiez.  Qu'il  témoignoit,  devant  toute  la  Terre,  qu'il  n'avoit  nulle  connoiflance, 
„  ni  même  la  penfée  ,  qu'il  y  eût  aucun  Officier  de  la  Régence  de  la  Province 
„  ou  des  Villes  de  Hollande,  qui,  au  préjudice  de  leur  honneur,  &  de  leur  foi ,  fc 
„  fuflent  oubliez  jufqu'à  trahir  l'Etat,  &  à  entretenir  une  correlpondance  criminel- 
„  le  avec  lès  Ennemis,  ou  avoir,  par  d'autres  moyens  illicites,  fait  ou  entrepris  quel- 
„  que  choie  contre  le  devoir  d'un  fidèle  Régent,     (b) 

CCIV.  Cette  Déclaration  ne  produifit  point  d'autre  effet  que  celui  des  Paroles  qui  cciv. 
le  perdent  en  l'air.     Les  Emotions  continuèrent  à  la  Campagne  ,   &  principalement  ^"'*,"" 
dans  les  Villes,  ou  le  feu,  qu  on  croioit  etemt,reprenoitde  tems  en  tcms  de  nouvelles  Prince  in- 
forces.   Les  Etats  furent  obligez  de  retourner  à  la  charge  auprès  du  Prince,  d'au-"'"''^" 
tant  plus  que  les  Paylàns,  mutins  &  intérefiez ,  refulbient  le  payement  des  Impots. 
On  lui  demandoit  qu'il  envoyât  des  Troupes  ,  ou  qu'au  moins  il  publiât  une  Décla- 
ration menaçante  contre  tous  les  Séditieux.     Le  Prince  refulà  d'envoyer  des  Trou- 
pes ,  qui  auroient  dégarni  Ion  Armée ,    &  refroidi  l'Amour  des  Peuples  pour  lui  ; 
&  pour  ne  point  perdre  leur  affeélion,  il  refula  auffi  la  Déclaration  qu'on  lui  deman- 

O  G  doit , 

(a)  Voyez  ci-defTiis  pagî  1^4      (b)  Lettre  du  l'iinccd'Or;)ngc,  datte'e  de  Bodegrave  le  8.  de  Juillet  167». 
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—  doit ,  qui,  dans  le  fonds,  n'aurait  produit  aucun  effet,  û  le  Bourreau  n'avoit  marché  à 
lôjz.   la  fuite  de  là  Publication.     Son  Avis  étoit  d'envoyer  dans  les  Villes  une  Députatioa 
compoféc  de  Perlbnnes  confidérables ,  &  aimées  du  Peuple,  qui  le  raméneroient  par 
la  douceur  8c  par  la  raifon.     On  aprouva  le  Confèil  du  Prince.  ;  mais  afin  de  l'exé-  ' 
cuter  avec  plus  de  fucccs ,  on  le  pria  de  fe  mettre  à  la  tête  des  Députez  ,  ce  qu'il  re- 
fufà.     Ce  refus  aigrit  les  Efprits  de  ceux  qui  n'avoient  opiné  en  faveur  du  Prin- 
ce que  V.C.  contraints  par  la  violence^  qu'on  leur  avoit  faite,  &  qui  continuoicnt 
à  dire  ,  que  fon  Ambition  étant  égale  à  celle  de  fon  Père  ,   on  en  verroit  les  mêmes 
effets,  fi  une  prompte  mort  n'en  garentiflbit  la  République.  Ils  ajoutoient,  que  bien 
loin  de  vouloir  éteindre  le  feu  ,  il  l'entretenoit  avec  plaifir ,  parce  qu'il  profitoit  de 
l'émotion  des  Peuples,  pour  gouverner  plus  ablblumentles  Villes,  &  dépofer  les  Ma- 
giftrats  qui  n'étoient  pas  dans  ^t?,  intérêts, 
ccv.        CCV.  Deux  incidens  ,   qui  arrivèrent  à  Rotterdam  ,  changèrent  ces  foupçons 
NouveiiM  en  efpèce  de  démonftration  pour  fes  Ennemis.     Le  premier  regardoit  Mrs.  Sas 
i" R^tc"'  (a)  &  Kievit ,  (b)  Partilâns  zélez  du  Prince  ,  accufez  de  Trahifon ,  pourfuivis  en 
aam.       juflice,  &foûtenus  par  le  Roi  d'Angleterre,  fous  la  Protedion  duquel  ils  avoient 
éludé  le  cours  de  la  juflice  ordinaire.  M.  Kievit,  profitant  de  la  Révolution  ,   arri- 
va à  Delfs-Haven  dans  un  Yacht  des  Etats  de  ZélandCj  &  Mrs.  Rofemale  &  van 
Naarfèn  allèrent  au-devant  de  lui,  &  l'eumenèrent  à  Rotterdam ,  où  il  fît  tirer  le  Ca- 
non en  arrivant.  Il  dit,  qu'il  découvriroit  les  Traîtres,  &  feroit  faire  la  Paix  avec  l'An- 
gleterre.    Le  Prince  lui  accorda  des  Lettres  d'abfolution  ,   que  le  Magiftrat  ne  re- 
çut qu'avec  chagrin,  parce  que  l'Accufé  devoit  lever  auparavant  la  Contumace  fur 
laquelle  il  avoit  été  condamné ,  &  promettre  de  fe  juftifîer  devant  {q%  Juges  naturels. 
D'ailleurs,  on  avoit  droit  de  fe  plaindre,  de  ce  que  le  Prince  n'avoit  point  obfervé  les 
formalitez  ordinaires  pour  l'entérinement  des  Lettres  de  rémiffion,  ou  de  grâce , qu'il 
lui  avoit  données, 
ccvi.        CCVL  Le  fécond  incident  forma  mie  preuve  beaucoup  plus  forte  contre  le  Prin- 
Dc'poficion  j-e      Leg  £[J^^.5  ^jg  Hollande,  en  donnant  à  Son  Altefle  le  Stadt-houdérat ,  ne  lui 
querMa-  avoient  point  accordé  l'Eledion  des  Charges  civiles  &des  Magiftrats  dans  les  Villes, 
oiftrats     Cependant  le  Confèil  de  Guerre  de  la  Bourgeoifie  de  Rotterdam  ,  s'étant  affemblé 
Ville."'     au  Doele  le  feptième  de  Juillet ,  à  la  prière  des  Bourgeois ,  réfolut  de  demander  la 
Dcpofition  de  quelques  Magiftrats  ,  qu'on  croïoit  être  oppofez  au  Prince.     La  fu- 
reur du  Peuple  redoubla  par  les  difcours  vrais  ou  faux  d'un  Marchand  Anglois,  éta- 
bli à  Rotterdam.     Il  publia  que  les  Miniftres  Anglois  l'avoient  affûré  qu'ils  avoient 
un  Plein-pouvoir  de  faire  la  Paix ,  &  qu'ils  l'auroient  en  effet  conclue  ,  fi  on  ne  les 
avoit  pas  congédiez  fi  légèrement.     Il  ajoutoit  que  le  Roi  avoit  été  choqué  de  ce 
que  les  Ambaffadeurs  de  Leurs  Hautes  Puifîances,  qui  étoient  en  Angleterre ,  en  lui 
répréfentant  le  trifle  état  de  la  République,  s'étoient  contentez  de  demander  à  Sa  Ma- 
jeflé  Britannique  ce  qu'elle  fbuhaitoit,  aulieu  de  lui  faire  des  Ofîresavantageufes.  En» 
fin  il  difoit,  que  fi  l'on  vouloit  renouer  la  Négociation,  il  feroit  revenir  le  Duc  de  Buc- 
kingam  &  Mylord  Arlington.  Les  Magiftrats  répondirent,  que  ce  n'étoit  pas  à  eux 
qu'il  falloit  s'adreffer  pour  cela ,  &  qu'ils  en  feroient  leur  raport  aux  Etats  de  Hollande. 
Cette  Réponlè  ne  contenta  pas  les  Mutins,  ils  continuèrent  à  s'alfembler  tumultuaire- 
ment  depuis  ce  tems  julqu'au  jour  fatal  du  Mafîàcre  des  deux  Frères.  Us  poufîerent  la 
Sédition  fi  loin,  que  le  vingt-deuxième  d'Août,  (c)  ils  contraignirent  leurs  Officiers 
de  porter  à  la  Régence  de  la  Ville  une  Lifte  des  Magiftrats  qu'ils  foupçonrioient  de 
Trahifon,  parce  qu'ils  avoient  été  Amis  de  Mrs.  de  Wit,  &  Ennemis  du  Stadt-hou- 
dérat. M.  Paats,  Homme  diftingué  dans  le  Parti  Républicain,  qu'il  foûtenoit  avec 
autant  d'ardeur  &  de  force,  que  de  fermeté,  devoit  naturellement  être  à  la  tête  de 
cette  Lifte  noire  ;  mais  on  ne  l'y  mit  point ,  parce  qu'il  étoit  alors  Ambafïadcur  de 
la  République  en  Efpagne ,  &  que  fa  Famille  ,  qui  l'avoir  fuivi ,    ne  caufoit  aucun 
ombrage.     M.  de  Groot  échapa  ,  non  feulement  parce  qu'il  étoit  abfent  ;   mais  par 
ce  qu'on  le  regardoit  comme  un  fugitif,   qui  s'étoit  volontairement  banni  de  fà  Pa- 
trie ,  &  qui  n'y  reviendroit  jamais,     (b)  Mais  Mrs.  Peffers  ,  vanderAa,  Vroefen, 
de  Vries ,  les  deux  Vifch  ,  Bifcop ,  Covenhoven  &  Voorbourg  ,   qui  étoient  fîir  la 
Lifte  furent  obligez  de  fe  démettre  de  leurs  Emplois.  On  fit  aufli-tôt  une  Nomination 
double  de  ceux  qui  pouvoient  leur  fuccéder  ;&  Son  AltefTc  choifit  ceux  qui  s'étoient 
diftinguez  par  leur  affedtion  &  par  leur  zèle  pour  fa  Pcrfbnne.     On  fe  plaignoir 

auffi 

(a')   Guerliraiid  Sas.  parce  qu'il  fert  de  preuTc  à  ce  que  nous  avons  avance. 

(b)  Jean  Kievit.  ^cJ)  11  s'e'toit  tcfugid  à  Liège,  comme  nous  le  dirons 

(c)  Nous  raportons  cet  Evcnemêut  par  anticipation  ,      dans  la  fuite. 
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auiïi  de  ce  que  le  Prince  nommoic  les  Conlèiilers  Députez  de  la  Province,  &  difpofoit  ' ' 

trop  deipotiqueraent  des  Charges  Militaires.  i ^T^- 

CCVII.  L'Ar;iiée  Navale  reçut,  avec  de  grandes  Aciamationsdejoye,  la  nouvelle  de  ccvii, 
l'élévation  du  Prince.  C'efl:  un  Génie  régnant  dans  toutes  les  Armées,  que  celui  d'aimer  ^^^^'^^'^J"^ 
la  fupcriorité  d'un  Chef ,  &  d'obéïr  à  un  iéul  plutôt  qu'à  plufieurs.     Ruiter  ,   quoiFtoteiL* 
que  fortement  attaché  à  Mrs.  de  Wit,  crut  que  fon  devoir ,  &  le  Pofte  qu'il  occu- ',^'^'^'°" 
poit  l'engageoientàfaireàSon  Altelfe  un  Compliment.  Il  lui  écrivitqu'ilferejouifToit  ALir"aii 
extrêmement  dans  des  tems  fi  difficiles  ^  d'aprendre  par  les  Députez  de  Leurs  Hautes  ^'f^^'^""*" 
Puifllmces,  que  la  Hollande  &  la  Zélande  l'a  voient  choiii  pour  Gouverneur,   '^jeme 
crois  obligé,  ajoutoit-il,  de  fimbaiter  à  Son  MteJJe,  dans  r exercice  de  cette  Charge, 
toute  forte  de  Bonheur ,  d'Avantage  &  de  Bénédicîions  du  Ciel.  J'ef^ère ,  que  fous  fa 
fige  conduite  ,  la  Fortune  de  l'Etat  changera  ,  ^  quon  le  verra  joïiir  de  la  même , 
Trofpérité  qu'il  a  eue  au  tems  des  illujtres  Ayeuls  de  Son  Alteffe.  1)' ailleurs 
j'attendrai  avec  toute  forte  de  refpeB  l'honneur  de  fes  Commandemens.     (a)    Le 
Prince  lui  répondit  peu  de  tems  après,  &Ruyter  porta  fa  Lettre  au  Confeil  de  Guer- 
re, parce  que  Son  Altefîe  y  exhortoit  tous  les  Officiers  à  s'acquitcr  de  leur  devoir 
dans  une  fifdcheufe  conjonBure  ,  &  àfervir  l'Etat  avec  plus  de  zèle ,  de  courage  , 
&  de  fidélité  que  jamais,  (b)  Enfin  elle  demandoit  particulièrement  à  Ruiter  de  lui 
donner  de  tems  en  tems  avis  de  ce  qui  fe  pafleroit  de  confidérabie. 

CCVIIL   La  Multitude  regarde  fouvent,dans  l'Adverfité,  comme  la  caufè  de  ccviii. 
fès  Malheurs  ceux  qu'elle  admiroit  comme  la  fource  de  fon  Bonheur,  pendant  ^^J'[j'^'^*' 
la  Prolpéritc.     Agitée  par  l'intérêt  prêtent  ,    elle  ne  conlulte  alors  ni  la  raifon  Peuple 
ni  l'équité  ,  elle  n'écoute  que  des  Partions  qu'un  dcfefpoir  aveugle  anime  ,   &  i^^t"^ jh^*^" 
ne  penfe  qu'à  les  aflouvir.     C'eft  le  fort  que  M.  de  Wit  elîuya.    Il  gouvernoitgeeeuhau 
la  République  depuis  dix  neuf  ans  avec  une  adiivité  qui  l'élevoit  au  rang  des  pré-"^' 
miers  Miniftres  de  fon  tems.     Chef  d'un  Parti  puiflant  ,   &  à  la  tête  du  Gou- 
Tcrnement ,  dont  il  tenoit  les  rênes ,  on  avoit  ILiivi  prefque  aveuglément  les  im- 
preflîons  qu'il  avoit  données ,  &  les  plus  zélez  Partilàns  du  Prince  avoient  été 
réduits   à   murmurer  en  fecrct  de  l'éloignement  que  ce  Miniftre  avoit  pour  la 
Maiibn  d'Orange,  &  de  fon  Attachement  pour  le  Roi  de  France,  quoi  qu'on  dût  le 
regarder  comme  le  feul  Ennemi  capable  de  perdre  la  République.     Pendant  que  le 
Peuple  fe  trouva  heureux  Ibus  Ion  Miniftèrc ,  qu'il  vit  le  Commerce  fleurir  & 
l'Etat  profpérer ,  il  eut  de  la  vénération  pour  fa  Perfbnne  ;  mais  au  premier  re- 
vers de   Fortpne ,  ce  Peuple  inconfiant  &  ingrat  changea  fon  Amour  en  Hai- 
ne;  &  ce  grand  Homme,  fi  relpeélé,  devint  l'objet  de  fa  fureur  &de  fa  rage. 

CCIX.  Ses  Ennemis  ,  non  contens  de  lui  imputer  tous  les  malheurs  de  la  Repu- j^'^^/ç^^ 
blique  ,  perfuadèrent  au  Peuple  qu'il  avoit  vendu  fa  Patrie  à  la  France.   Dans  cettede  Witat. 
faufîe  perfuafion  ,  qui  étoit  prefque  univerfèlle  ,   Jacques  &  Pierre  vander  Graef ,  L^^'lj-';  ^ 
Fils  d'un  Confèiller  de  la  Cour ,  conçurent  l'horrible  defTein  d'alTafîiner  ce  Miniftre. 
Leur  Père  auroit  pu  faire  fôupçonner  par  là  retraite  à  Delft ,   qui  le  fit  le  même  jour 
que  nous  allons  indiquer ,  qu'il  ne  s'eloignoit,  qu'afin  de  laiiïer  à  fes  deux  Fils  une 
entière  liberté  d'exécuter  le  Projet,  qu'ils  avoient  concerté  avec  lui.     Mais  fa  répu- 
tation d'Homme  d'honneur  étoit  fi  bien  établie  ,    que  la  honte  de  l'Afîà/îînat  tomba 
fiir  les  Enfans  &  ne  rejaiUit  point  fur  le  Père,   quin'avoit  d'autre  but  que  de  fuivre 
un  exemple  afi^ez  commun,  en  ce  tems-là,  de  quitter  une  Place  ouverte  &lans  défcnce, 
pour  chercher  un  Alyle,  qui  n'auroic  pas  été  beaucoup  plus  fur,  fi  l'Ennemi  s'étoit; 
avancé  jufqu'à  la  Haye. 

CCX.  Comme  les  Faits  varient  fbuvent  dans  les  circonllances ,  &  que  les  Hiflo-    <^cx. 
riens  ,  qui  s'acordent  dans  l'eflentiel  ne  laiflent  pas  de  raporter  différemment  celui- femau'L 
ci,  nous  ferons  nos  efforts  pour  tirer  des  Relations  qu'on  en  a  faites  ce  qui  paroît"faic- 
le  plus  naturel.  Nous  commencerons  par  la  LettrequeM.de  Wit  écrivit  le  lendemain 
aux  Etats  d'Hollande,  &  nous  y  ajouterons  une  efpèce  de  Commentaire  pour  dévc- 
loperce  qu'il  ne  pouvoit  pasfçavoir,  dans  un  tems,  où  le  Fait  étoit  trop  nouveau,  pour 
en  être  éclairci  lui-même. 

CCXI.  Le  Confèiller  Penfionnaire  ayant  été  terra/Té  &  blefTé  à  mort ,   comme  le  ccxi. 
.croïoientfesAfi'afllns,  écrivit  le  lendemain  (c)  auxEtatsdeHollandecctteLettrc.       ^c''r\^ 
„  GRANDS    ET    PUISSANS   SEIGNEURS.     Comme  je  me  retirois.  hier  Pc°nfion." 
„  au  foir  de  l'AfTemblée  de  vos  Nobles  &  Grandes  Puiffances  entre  onze  heures  &  "^'^""^ 

Oo    1  „    mi-Hollnixte 

fur  fa  Blef- 

^a)  Lettre  de  Ruiter  au  Prince.  Voyez  Vie  dcRuittr  fb)  Re'ponfe  du  P.  d'Orange  à  Ruiter.  Ihidcni, 

page  494.  (c^  Le  u,.  je  Juin. 
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„  minuit,  une  perfonne  qui  m'cft  inconnue  arracha  des  mains  de  mon  Valet  le  flam- 

i6jz.  „  beau  qu'il  portoit  pour  m'éclairer  ,  &  l'éteignit.  Auiïi-tôt  je  fus  attaqué  par 
„  quatre  Hommes  avec  des  épées  nues  à  la  main,  qui,  fans  dire  un  feul  mot,  me  por- 
„  tèrent  plufieurs  coups, &  me  donnèrent  un  coup  de  labre  iurle  cou.  Après  m'être 
„  défendu  quelque  tems,  je  tombai ,  &  reçus  une  contufion  &  une  bleffure  à  la  tê- 
„  te.  M'étant  relevé  eniiiite  ,  ils  s'en  font  fuïs  ,  croyant,  ians  doute,  avoir  exécuté 
„  leur  deiïêin  ;  cependant  ils  ne  m'ont  blefle  qu'en  deux  endroits  du  corps.  J'ai  re- 
,,  çû  un  coup  dans  le  côté  droit  entre  la  cinquième  &  la  fixième  côte,  &  un  autre 
„  par  derrière  ,  vers  la  jointure  de  l'épaule  gauche  ,  outre  les  bleflures  dont  j'ai 
„  parlé,  &  que  j'ai  reçues  au  cou  &  à  la  tête.  Meflieurs  vander  Straeten  &  Helve- 
„  tins.  Médecins,  &  les  deux  Chirurgiens  de  Wilde,  qui  m'ont  vifité  &  mis  le  pré- 
„  mier  appareil  à  mes  blefTûres  ,  jugent  qu'elles  ne  font  pas  encore  dangereufes  ;  de 
„  forte  que  j'ai  fujet  de  remercier  Dieu,  de  ce  que  cette  rencontre  ne  m'a  pas  été  plus 
„  fatale.  Mais  comme  je  ne  liiis  pourtant  pas  en  état  de  faire  les  fondlions  de  ma 
,,  Charge  auprès  de  vos  Nobles  &  Grandes  Puiiïances ,  je  les  fupplie  très-hum- 
„  blement  de  vouloir  m'en  diipenlèr  jufques  à  ce  que  je  fois  en  meilleur  état.  Je  prie 
„  Dieu ,  Grands  &  Puiflans  Seigneurs  ,  qu'il  veuille  bénir  extraordinairement  vo- 
„  tre  illuftre  Gouvernement  dans  ces  tems  dangereux  ,  &  fliis  avec  refped, 
HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

Votre  très-humble^  très-fidèle  fervitetir, 

JEAN  DE  WIT. 
ccxii.  CCXII.  La  première  remarque  que  nous  faifons  fur  cette  Lettre  regarde  les  Af- 
Rdflcxions  laffins,que  M.  de  Wit  ne  connoifToit  pas,  parce  qu'il  ne  put  les  diftinguer  dans  l'obfcu- 
Lettrc."'  rite  de  la  nuit.  Les  deux  Frères  vander  Graef  étoient  les  Chefs  de  cette  déteftable  En- 
treprifè  ,  &  leurs  CompHces  étoient  Adolfe  Borrebagh,  Commis  des  Portes  de  Ma- 
ftricht,  &  Corneille  de  Bruyn,  Marchand  Grénetier ,  &  Officier  de  la  Bourgeoifie 
de  la  Haye.  Les  noms  de  ces  Hommes  doivent  pafTer  à  la  poftérité.  Les  deux  van- 
der Graef ,  qui  demeuroient  fur  le  Vy verberg,  donnèrent ,  après  le  départ  de  leur 
Père  ,  à  fouper  aux  autres.  Il  étoit  plus  de  dix  heures  ,  qu'ils  bûvoienr  encore , 
&  raifonnoient  fur  le  déplorable  état  de  la  Répeblique.  En  fortant  de  Ta- 
ble ils  pouflerent  leur  difcours  jufque  iur  le  Vy  verberg ,  d'où  il  efl:  aile  de  décou- 
vrir la  Salle  des  Etats  de  Hollande  ,  &  le  Bureau  particulier  du  Conlèiller  Penfion- 
uaire.  Comme  la  nécefllté  du  tems  obligeoit  Leurs  Nobles  &  Grandes  Puifîànces  à 
tenir  leurs  AfTemblées  fort  avant  dans  la  nuit,  le  Confeiller  Penfionnaire,  qui  avoit 
pour  Maxime  ,  àt  faire  chaque  jour  les  AjJ aires  du  jour,  afin  de  n'en  être  point  ac- 
cablé par  un  entafTement ,  qui  en  redoublant  le  travail,  donne  atteinte  à  l'exadlitude, 
avoit  été  contraint  de  travailler  ce  jour-là  (a)  fort  tard.  Il  eft  difficile  de  décider  fi  les 
Alîâflîns  avoient  déjà  formé  le  defTein  de  tiier  M.  de  Wit ,  ou  fi  ce  fut  le  hazard  qui 
leur  en  fit  naître  la  penfée.  Qiielques  Hiftoriens  difent,  que  la  lumière  qu'ils  aper- 
çurent à  une  heure  indue  dans  fon  Bureau ,  réveillant  les  faux  préjugez  où  ils  étoient, 
que  ce  Miniftre  trahiiïbit  la  République  ,  ils  déclamèrent  violemment  contre  lui  ; 
&  croyant  que  ce  feroit  rendre  un  grand  fervice  à  la  Patrie  ,  que  de  la  délivrer  d'un 
Traître ,  ils  prirent  la  rélblution  de  l'aflaffiner  ,  lorfqu'ils  fortiroit  de  fon  Bureau, 
(b)  D'autres  croyent  que  les  deux  Frères  vander  Graef  n'avoient  point  prémédi- 
té cet  Afiafllnat  ,  &  qu'ils  y  furent  engagez  par  les  pernicieux  Conleils  de  Bor- 
rebagh &  de  Bruyn  ,  (c}  Gens  capables  de  faire  un  lemblable  Complot.  Il  pa- 
roît  plus  vraifemblable  ,  que  cet  Afl^affinat  fut  projette.  Quoi  qu'il  en  Ibit ,  ils 
réfolurent  dele  tlier;  &  n'ofant  l'attaquer  dans  la  Place  qu'on  appelle  le  Buytcn- 
hof ,  parce  qu'il  y  avoit  une  Garde,  ils  l'attendirent  au-delà  de  la  Prilon,  aux 
pieds  d'une  petite  muraille  qui  borde  le  Vivier  ,  &  qui  n'étoit  éloignée  de  fa  Mai- 
ibn  que  de  quelques  pas.  (d)  Ces  Aflaffins  ,  au  lieu  de  fondre  tous  enfèmble  iiir  le 
Penfionnaire,  qu'ils  auroient  percé  de  coups  mortels  ,  s'avifèrent  de  tirer  au  fort , 
pour  décider  qui  lui  donneroit  le  premier  coup;  &  s'imaginant  qu'il  s'étoit  commis 
quelqu'abus  en  le  tirant ,  ils  le  jettèient  une  féconde  fois  ,  &  il  tomba  toujours  lùr 
de  Bruyn.  (e)  Après  avoir  arrêté  la  manière  liont  il  l'atraqucroit  ,  ils  l'at- 
tendirent ,  comme  nous  l'avons  dit,  au-delà  de  la  Porte  de  la  Priiôn  de  la  Cour,  & 
dès  qu'il  fut  auprès  du  Lieu  où  l'on  fait  Juftice  ,  Borrebagh  éteignit  le  flambeau 
qu'un  Valet  du  Penfionnaire  portoit  devant  lui ,    Pierre  vander  Graef  attaqua  celui 

qui 

(a)  le  21.  fie  Jum.  me  II. 

(b^  Wicqncforr.  Hift.  MS.  dei  Prov-Unies,  T.iv.  XXI.  (d)  Il  dcmeiiroit  dan?  le  Knsiircrdyck. 

(c)  Hifloiic  de  Guillaume  IH.  par   M.  S-imlbn  ,  To-  (e)  SJiucnce  de  Jacrjucs  van  dct  Gtacf. 
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qui  fuivoit  ce  Miniftre  ,  &  enleva  à  ce  Valet  les  Rélolutions  &  les  Papiers  de  l'E-   

tat ,  dont  il  étoit  chargé  ,  (a)  &  de  Bruyn  fondit  fur  le  Penfionnaire  ,  auquel  il  '*^7^- 
porta  les  premiers  coups.  M.  de  Wit ,  quoi  que  fans  armes,  &  furpris  ,  eut  la  pré- 
fence  d'eiprit,  &  le  courage  de  faifir  fon  Aflafîin  au  collet,  &  de  le  terraiîer.  Les 
Camarades  de  de  Bruyn  étant  venus  à  Ion  fccours,on  blefla  dans  l'obfcurité  de  la  nuit  & 
dans  la  chaleur  du  Combat  indiftindement  l'Attaqué  &  les  Attaquans.  L'aîné  van- 
der  Graef  (b)  donna  au  Penfionnaire  un  coup  de  couteau  auprès  de  Ja  jointure  de 
l'épaule  gauche, qui  le  coucha  par  terre.  Pendant  le  Combat  l'épée  de  ce  jeune  hom- 
me tomba  du  foureau ,  qui  étoit  beaucoup  plus  large  que  la  lame ,  &  cette  épée  fcrvic 
de  convidiondans  l'inflruélion  du  Procès.  Les  Afî;^f^ms,  croyant  que  M.  deWitétoit 
mort,  le  retirèrent  chez  un  nommé  van  Dyk  ,  proche  de  l'Eglile  Luthérienne  ;  mais 
le  Penfionnaire  ,  qui  n'étoit  que  blefii,  fe  releva  &  rentra  chez  lui  ,  où  deux  Mé-- 
decins  (c)  &  deux  Chirurgiens  (d)  l'ayant  vifité  ,  lui  trouvèrent  quatre  blefiurcs, 
dont  il  n'y  en  avoit  aucun  quifûtdangereufe.  De  Bruyn ,  qui  dans  la  mêlée  avoir  été 
blefle  à  la  main  par  un  de  fes  Camarades ,  lequel  croyoit  fraper  M.  de  Wit,  pria  van- 
der  Graef  l'aîné  d'aller  dans  le  Mole-Straat  chercher  un  Médecin  nommé  Brcugel , 
&  de  le  lui  amener.  Il  s'aquita  de  cette  Commiffion ,  &  conduifit  le  Médecin  chez 
van  Dyk.  Ou  mit  le  premier  appareil  fur  une  playe  qui  n'étoit  pas  affez  dangereufe , 
pour  empêcher  la  retraite  &  la  fuite  des  Coupables. 

CCXin.  On  a  de  la  peine  à  comprendre  comment  le  Penfionnaire  ne  fut  point  ccxiii. 
tué  par  quatre  Aflaffins,  qui  dévoient  s'afiurer  de  fa  mort  avant  que  de  l'abandonner.  iaX" 
On  comprend  encore  moins  comment  le  lendemain  Jacques  vander  Graef  eut  l'im-  Graef,  un 
prudence  de  vouloir  ,  à  la  faveur  d'un  Manteau ,  qu'il  avoit  emprunté  ,   retourner  p'^  ^^^^' 
dans  fà  Maifon,  lors  même  qu'elle  étoit  environnée  de  Gardes  ,   que  le  bruit  d'une  tcVcon-' 
Entreprife  fi  criminelle  obligeoient  à  veiller  fur  tous  ceux  qui  palToient.     Cependant  '*-^™"*- 
on  prétend  qu'il  auroit  échapé  à  la  vigilance  de  ces  Gardes  ,   fi  deux  circonftances 
nel'avoient  trahi.  Un  Médecin,  qui  pafi!bit  fur  le  Vyverberg  pendant  l'Aflaflinat, 
avoit  entendu  prononcer  à  voix  bafi"e  ces  paroles  :    Graef,   Graef,  où  êtes  vous  ? 
Venez  vite,     (e)  Lé  raport  de  ce  Médecin  forma  un  foupçon  légitime,  qui  fe  chan- 
gea en  preuve  ,  lorlqu'on  vit  fà  chemifè  encore  fanglante  ,    &  qu'on  lui  répréfènta 
fon  épee  ,  dont  il  n'avoit  plus  que  le  foureau.     Plufieurs  Bourgeois  qui  le  connoif- 
foient  lui  confeillèrent  de  fè  retirer  ;  mais,  foit  qu'il  eût  l'efprit  troublé  du  Crime  qu'il 
venoit  de  commettre  ,   ou  que  l'argent  lui  manquât ,   &  qu'il  crût  pouvoir  rentrer 
dans  la  Maifon,  pour  en  prendre,  il  continua  de  fe  promener,  couvert  de  fon  Man- 
teau d'emprunt,  jufqu'à  ce  qu'on  l'arrêtât,  &  qu'on  le  menât  à  la  Garde  de  la  Cour. 
Il  confeffa  fa  faute,  &  pria  ceux  qui  le  conduifoient  de  lui  fàuver  la  vie  ,   en  le  laif^ 
fàntéchaper;  mais  il  étoit  trop  tard,   &  l'Affaire  avoit  déjà  trop  fait  de  bruit.   Les 
Etats  de  Hollande,  qui  étoientaffemblez,  chargèrent  la  Cour  de  faire  prompte  Juflice 
ce  qui  fiit  exécuté.  Le  Coupable  reconnut  fon  Crime ,  en  témoigna  de  la  repentance 
&  dit  qu'i/  ne  fç  avoit  aucune  rai  fon  qui  l'eiît^orté  à  comnettre  cet  Attentat ,  fi  non 
qu'il  étoit  abandonné  de  'Dieu,     (f) 

CCXIV.  Le  Confeiller  Penfionnaire  ,  fbllicité  par  diverfes  perfbnnes  de  diflinc-   ccxiv. 
tion,  d'intercéder  pour  le  Coupable,  ne  voulut  point  le  lailTer  fléchir.     Ses  Amis  ^^•'*' ^" 
&  fes  Ennemis  l'en  blâmèrent.  Il  y  a,  lui  difbit-on  ,    de  la  Gloire  à  fauver  la  Vie  d'eminder 
d'un  Homme  qui  a  voulu  vous  l'ôter,  il  eft  moins  coupable  que  ceux  qui  échapent  '^g^^'^^ 
malgré  vous  au  Suplice.     L'air  retentit  des  Plaintes  du  Peuple  ,  qui  demande  Grâce  Grlaf  "^^ 
pour  lui.     Vous  allez  achever  de  l'irriter  contre  vous,  au  lieu  que  vous  pouvez  ga-  ^/"  f*^ 
gner  fon  ellime  &  fon  Amour,  en  empêchant  l'exécution  d'une  Sentence  dont  vous  '''^™^' 
ne  pouvez  tirer  d'autre  effet ,  que  celui  de  vous  rendre  plus  odieux.  Les  Raifons  que 
le  Confeiller  Penfionnaire  alléguoit  n'étoient  pas  moins  fortes.  Le  Crime  étoit  réel 
il  méritoit  la  nort,  il  faut  laifier  à  la  Juftice  un  cours  libre  ,  l'impunité  ne  fert  qu'à 
rendre  les  Scélérats  plus  nombreux,  &  plus  hardis.  Le  Peuple,  ajoutoit-il,  i^ehait 
fans  raifen ,  ^  je  ne  veux  pas  regagner  fon  amitié  par  une  démarche ,  dont  tous  ceux 
qui  font  dans  le  Gouvernement  auroientfujet  de  fe  plaindre,     (g) 

Il  y  auroit  eu  plus  de  générofité  à  pardonner  qu'à  punir  ,  principalement  dans  une 

Oo  3  Ré- 

(a)  Dc'pofition  Je  . Jacques  vander  Gr«ef  ,  &  f»  Scn-  (c)  Il  ctoit  retourne?  fur  fes  pas  ,    pour  voir  fi  M.  de 
jcnce  de  Condamnation.                                                           Wit  c'roic  mort. 

(b)  Jacciues  vander  Graaf.  (f)  Sentence  de   Condamnation    de  Jaccjucs    vander 
{c)  Mrs.  Vander  Straat  &  Hchetius.                                Graef. 

(d)    Les  deux  de  Wilde.  (g)  Hift.  de  GuilIaumelII.  par  M.  Samfon ,  Tom  II. 
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.  République  ,  dont  la  douceur  du  Gouvernement  ne  foufre  qu'avec  peine  l'efFufion 

x6-jx.  du  làng.  Peut-être  que  le  Conleilier  Penfionnaire  foupçonnoit  que  l'AlTaffinat  ve- 
noit  de  plus  loin  ,  &  qu'il  eût  defTein  de  mortifier  ceux  qui  l'ayoient  conlèillé  ,  par 
un  Suplice,  dont  la  honre  rejaillilToit  fur  eux.  On  ne  peut  décider  entre  la  folidité 
ou  l'injuftice  de  ces  fbupçons.  Le  Coupable  n'avoua  point  qu'il  eut  été  loUicité 
à  ce  Crime  ,  il  paroît  ,  au  contraire ,  par  le  diicours  qu'il  tint  peu  de  tems 
avant  là  mort  à  un  Eccléfiaftique,  qu'il  s'étoit  porté  de  ion  propre  mouvement  à  cet 
Attentat:  Lorfque  j'eus  réfilu  ,  dit-il,  de  tuer  leTenfionnaire ,  je  priai  Dieu  de 
faire  réuffir  mon  Eiitreprife ,fi ce  Minijlre  trabijfoit  fa  Tatrie  ;  mais  que  s'il  é toit 
innocent  éî  honnête  homme ,  il  plût  à  T>ieu  de  m'ôter  la  vie.  (a)  Il  fut  exaucé  ;  mais 
cette  Prière  fanatique  prouve  qu'il  y  avoit  du  dérèglement  dans  l'efprit  de  ce  jeune 
Homme  ,  ou  que  l'idée  du  Crime ,  ^auquel  il  n'étoit  pas  accoutumé  ,  altéroit  fa 
railbn. 
y  CCXV,  D'un  autre  côté  les  Etats  de  Hollande  ,  non-contens  de  promettre  des 
Soupçon"  Récompcnfès  à  ceux  qui  découvriroient  les  Complices,  (b)  envoyèrent  leur  Fifcal  à 
^"^'^"^  l'Armée  du  Prince,  &  écrivirent  à  fon  Altcffe,  a  M.  de  Bévernins; ,  au  Velt-Maré- 
faflinar.  chal  Wirts,  au  Prince  Maurice  de  Naiïàu  &  au  Comte  de  Horn  une  Lettre  circu- 
laire, qui  mérite  d'être  raportée  toute  entière.  „  MONSEIGNEUR,  Quatre 
„  Perfonncs  ont  entrepris  la  nuit  paflee  d'afTafllner  en  pleine  rue  notre  Coniéiller 
,,  Penfionnaire,  comme  il  le  retiroit  de  notre  Afi^emblée  ,  &  l'ont  blefle  dange- 
„  reufement  en  quatre  endroits.  Nous  prenons  cette  Affaire  fort  à  cœur,  &  nous 
„  avons  réfolu  de  faire  voir  notre  reflentiment  aux  Auteurs  d'un  Crime  commis  dans 
„  la  perfonne  de  notre  premier  Miniftre.  On  a  pris  &  emprifonné  un  de  ces  qua- 
„  tre  Scélérats,  les  trois  autres  nommez  Pierre  vander  Graef,  Adolphe  Borrcbagh, 
„  &  Corneille  de  Bruin  s'étant  échappez ,  &  autant  qu'on  en  peut  juger  par  les  in- 
„  formations  qu'on  en  à  priles  ,  s'étant  fauvez parmi  les  Troupes  de  l'Etat ,  qui 
„  font poftces  auprès  de  Nieii-joerbrugge  ^  ou  en  d'autres  endroits  ^  que  votre  Al- 
„  tefpe  fçait  bien  ,  nous  avons  ordonné  à  notre  Procureur  Général  &  Fifcal  de  le 
„  tranfporter  en  perlbnne  auprès  desfufdites  Troupes  ,  de  faifir  ces  Criminels ,  par 
„  tout  où  ils  les  pourra  trouver ,  &  de  les  conduire  ici  inceflàmment.  C'eft 
„  pourquoi  nous  prenons  la  liberté  d'adreffer  notre  Procureur  Général  à  votre  Al- 
„  tcfie  ,  &  de  la  prier  très-indamment  de  lui  donner  le  fecours  nécefîaire  pour 
„  découvrir  &  faifir  les  Auteurs  d'une  Adion  fi  déteftable  ,  afin  que ,  s'il  efl:  pof- 
,,  fiblc  ,  ils  foient  mis  entre  (es  mains  ,  &  enfuite  entre  celles  de  la  Juftice.  C'eft 
„  ce  que  nous  attendons  de  la  fage  conduite  de  votre  Alrefie,  &  fommes,  &c.  (c) 
Il  parojt  par  les  exprcfilons  fortes  ,  dont  fe  fervent  Leurs  Nobles  &  Grandes  Puif- 
lànces  ,  qu'elles  croyoient ,  que  les  trois  Aflafîins  s'étoient  réfugiez  au  Camp  de 
Nieuwerbrug  ,  ou  en  d'autres  endroits  que  Son  Altcffe  fçavoit  bien  ,  &  cette 
opinion  découvroit  affez  leurs  fcntimens  fecrets.  La  Charge  de  Maîrre  des  Poftes 
confervéc  à  Borrebagh,  qui  l'a  toujours  exercée,  la  furvivance  qu'on  lui  en  accorda 
pour  fon  Fils  ,  l'impunité  dont  il  joliit  toute  fa  vie ,  firent  naître  des  fbupçons  vio- 
lens  contre  l'honneur  de  ceux  qui  protégeoient  ce  Scélérat ,  &  le  récompenfoient, 
au  lieu  de  lui  faire  porter  la  peine  que  meritoit  fon  crime. 

CCXVI.  Qiioi  qu'il  en  foit ,  les  trois  AlfaflTms  ,    réfugiez  à  l'Armée  ou  ail- 
Mort  de    leurs,  échapèrent  aux  pourfiiites  du  Fifcal.     Le  feul  Jacques  vander  Graef  reçut  le 
vander  ^    châtiment  de  fon  Crime.  La  Cour  de  Juftice  le  condamna  à  la  mort.   Il  écouta  avec 
dernières  bcaucoup  dc  rcfpcd:  la  ledture  de  fa  Scntcnce,  qui  portoit ,  qu'étant  atteint  &  con- 
^'wv  '     v^i^'^u  ^^  Crime  de  Lèze  Majefé ,  la  Cour ,   au  nom  &  en  l'autorité  de  Leurs  No- 
paranMi-bles  &  Grandes  Puifiances  les  Etats  de  Hollande  &  de  Weft-Frifè  ,   le  condamnoit 
niftre.  e-  ^  avoirlatêtetranchce^  féparéc  de  fon  corps ,  ^  à  la  confîfcation  de  tous  fes  biens. 
reupic'"  '  Cette  Ledture  finie ,  il  fit  une  profonde  révérence  à  fes  Juges ,  &  on  le  mena  au 
Lieu  du  Suplice.     Il  alla  courageufement  à  la  mort  ,    &  donna  de  grandes  marques 
de  repentance  du  Crime  qu'il  avoit  commis.     L'Exécuteur  le  manqua  ,  &  ne  lui 
abbatit  la  tête,  qu'après  divers  coups  réitérez.  Un  des  Miniflres  qui  l'a  voient  con- 
folé  dans  la  Prifon  ,   publia  fes  dernières  heures  ,  où  l'érigeant  en  Martyr  ,    il  le 
comparoit  avi  Patriarche  Jacob  luttant  contre  Dieu  ,  &  ne  voulant  point  l'abandon- 
ner ,  qu'il  n'eût  remporté  fx  Bénédidion.     Ce  petit  Ouvrage  ,  dont  on  répandit  un 

grand 

(a")  HiftoircdeMrs.Cornci11c&  Jcnn  JeWit.  Tomeir.  (c)  lettre  .^c s  Etats  de  Hollande  au  Prince  d'Orange, 

(b")  Ils  proniettoicnt  cinq   mille  florins  à  ceux  qui       du  il.  de  Juin  1671. 
les  découvriroient. 
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grand  nombre  d'exemplaires ,   fit  l'effet  auquel  on  l'avoir  deftiné.     Le  Peuple  ,  at-  . 

tendri  &  irrité  par  la  ledure  de  ce  pieux  Libelle,  fit  voir  parles  plaintes  &parles  re-  1 671. 
grets,  qu'il  auroit  été  plus  fur  de  fuivre  des  Conièils  modérez. 

CCXVIL  En  effet  l'indignation  éclata  de  tous  cotez.     Les  rues  étoient  feméesccxvn, 
de  Libelles  &  de  Satyres.    Les  Frères  de  Wit,   dilbit-on  ,  font  des  Traîtres  qui  ^">'"^ 
ont  donné  Carte  blanche  à  la  France.     Ils  ont  trahi  la  Patrie.   Nos  Magiftrats  font  jcàn'ai^" 
à  leurs  Ordres  ,  &  nous  allons  périr ,  fi  nous  ne  nous  oppofons  à  de  fi  pernicieux  ^  "• 
Deffeins. 

L'Accufarion  à  laquelle  M.  de  Wit  fut  plus  fenfible,étoit  celle  qu'on  répandit  dans 
le  Peuple  de  la  mauvaifè  Adminiflration  des  Dépenfes  fécrètes  ,  qu'on  confie  ordi- 
nairement au  Confeiller  Penfionnairc.  On  l'accufbit ,  qu'au  lieu  de  pourvoir  l'Ar- 
mée de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  ,  &  d'employer  tous  les  ans  cent  mille  francs  ' 
aux  CorrefJDondances  fécrètes ,  il  en  enfermoit  quatre  vingts  mille  dans  fes  Cofres. 
L'Acufation  étoit  injufle.  M.  de  Wit  négligeoit  les  intérêts  de  fà  Maifon  pour 
ne  penfer  qu'à  ceux  de  la  République ,  il  quitta  fa  Charge  moins  riche  qu'il  n'y  étoit 
entré,  &  il  n'en  tira  d'autre  avantage  qu'une  Bibhotheque  bien  choifie.  Les  Gages 
attachez  à  fa  Charge  n'étoientpas  auffi  gros  qu'ils  l'ont  été  depuis.  Ses  appointe- 
mens  ordinaires  n'avoient  été  que  de  trois  mille  francs  julqu'en  1668.  qu'on  les  lui 
augmenta  de  quatre  mille  ,  &  lorfque  les  Etats  de  Hollande  délibérèrent  una- 
nimement de  lui  faire  un  préfènt  de  cent  mille  francs,  en  récompenfe  des  grands  fervi- 
ces  qu'il  avoit  rendus  à  la  RépubHque  pendant  quinze  années,  il  pria  les  Députez  de 
Dordrecht  d'arrêter  le  cours  de  cette  Délibération  par  mie  opofition  formelle  ,  &  il 
n'accepta  que  les  quinze  mille  livres,  dont  les  Nobles  le  gratifièrent,  en  qualité  de 
leur  Penfionnairc.  (a)  Cependant  toute  faufile  qu'étoit  cette  Accufation  ,  il  y  fut 
fi  fenfible ,  qu'il  s'engagea  dans  une  Démarche ,  dont  tout  le  monde  fut  furpris.  Il  écri- 
vit à  Son  Altefl!e  (b)  pour  s'en  plaindre  ,  &  pour  la  prier  de  l'en  juflifier.  Inquiet 
de  ce  que  le  Prince  faifôir  long-tems  attendre  fa  réponfe,  (c)  il  préfentaaux  Etats  de . 
Hollande  un  Mémoire  apologétique ,  que,  malgré  fa  longueur,  nous  ne  lai  fierons 
pas  d'inférer  ici  tout  entier,  parce  que  c'eflune  pièce  qui  peut  fervir  à  la  juflificatiou 
de  ce  grand  Homme. 

ÇCXVIII.  „  GRANDS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS.     Je  prens  la  liberté  ccxviii. 
„  de  mettre  fur  la  table  de  vos  Nobles  &  Grandes  Puifi"ances  le  Libelle  fatvriaue  ci-  ^°'\^^- 

I  •>''  ..'  1  i->n-  ^-v.  ••'^  moire  aux 

„  mclus ,  qui  m  a  ete  apporte  par  un  de  mes  Domeftiques.    Quoique  jaye  toujours  Etats  de 

,,  été  de  ce  fentiment  qu'on  ne  pouvoit  mieux  détruire  ces  fortes  de  Calomnies  qu'en  h°"?"<1« 

„  les  méprifant ,   &  en  faifant  voir  qu'on  n'y  efl  pas  fenfible  ;  cependant,   comme  fat'ion^dc"" 

„  il  y  a  dans  celui-ci  une  Accufation  pofitive,  que  pendant  l'exercice  de  ma  Char-  Pecui^c. 

V  ge  j'ai  gardé  pour  moi  une  fbmme  confidérable  des  deniers  qui  étoient  deflinez 

,j,  pour  entretenir  des  Correfpondances  fécrètes ,   ÔC  par  conféquent  que  j'ai  volé 

„  l*Etat  ;  remarquant  de  plus  qu'on  avance  cela  avec  un  û  grand  air  de  certitude  , 

„  qu'une  infinité  de  gens  y  ajoutent  fpi  ,   &  confidérant  d'ailleurs  que  plufieurs 

„  Membres  de  la  Noblefi^e  &  plufieurs  Magiflrats  des  Villes,  particulièrement  ceux  ' 

„  qui  n'ont  pas  été  du  nombre  des  Confèillers  Députez  ,  peuvent  ignorer  fi  jamais 

„  j'ai  eu  le  maniement  ou  la  difpofition  de  tels  deniers  pour  les  Correfpondances  fé- 

„  crêtes  ,  j'ai  jugé  à  propos ,  n'étant  pas  en  état  de  paroître  en  perfonne  dans  l'Af- 

„  fèmbléede  vos  Nobles  &  Grandes  PuifTances ,  à  caulè  de  mes  bleffùres  &  d'une  in- 

,,  difpofition  qui  les  accompagne  ,  de  les  informer  fincèrementpar  les  préfèntes , 

„  de  la  vérité  du  Fait.  J'aurai  donc  l'hôimeur  de  leur  dire,  que  Meffieurs  les  Confeil- 

„  1ers  Députez  m'ayant  voulu  mettre  entre  les  mains,  au  commencement  de  l'ofçr- 

„  cice  de  ma  Charge,  quelque  argent  pour  les  fraijç  des  Correfpondances  fécrètes,  à 

,,  l'exemple  de  mes  Prédéceffeurs ,  &  même ,  autant  que  je  m'enfbuviens ,  m'ayant  re- 

„  mis  une  petite  fomme  pour  cela ,  avant  qu'on  eût  inventé  &c  mis  en  pratique  l'ordre 

,,  qui  a  été  obfervé  depuis  ,  j'examinai  plus  foigneulèment la  chofe;  &  faifant  dès  lors 

,,  réflexion  fîir  le  naturel  méfiant  de  notre  Nation  ,   je  ne  voulus  point  me  charger 

„  du  maniement  d'aucuns  deniers  ,  mais  j'imaginai  un  autre  ordre ,   qui  a  été  toû- 

3»  jours  obfervé  depuis  de  la  manière  que  je  le  dirai  tout-à-l'heure.     De  forte  que 

„  dès  le  commencement  de  l'exercice  de  ma  Charge,  je  n'ai  voulu  recevoir  ni  manier 

I  iiiiUiJi^i.-..  •   „.'iJ.''        '  "^     y' 


„  aucuns 


(aVAitzema.  Both  XLvm.  (c")  II  ne  lui  repondit  que  huit  ou  dix  jours  après 

(b)  Le  la.  de  Juillet.  avoir  reçu  fa  Lettre. 
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'  „  aucuns  deniers  pour  les  CorreJpondaJtcûs  fécrètes ,  ni  pour  d'autres  ufages^  comme 

*"72'-  ^^  eiuffije  n'ai  repî  ni  manié  fendant  ce  tems-là  aucune  fomme  pour  de  femblables 
,,  ufages.  C'efl:  ce  dont  rendront  témoignage  MefTieurs  les  Conleillers  Dépurez  , 
,,  tant  ceux  qui  font  prclèntement  en  Charge  ,  &  dont  plufieurs  ont  eu  fouvent  cet 
,,  emploi ,  que  ceux  qui  ont  été  \ts,  Membres  de  ce  Collège  depuis  que  j'exerce  ma 
„  Charge,  (a)  &  tous  ceux  parles  mains  de  qui  les  dépêches  &  l'argent  doivent  palTer. 
„  Tous  ces  Mcflîeurs  ,  dis-je ,  en  étant  requis  pour  le  repos  &  la  fatisfadion  d'un  cha- 
„  cun  ,  feront  obligez  de  témoigner  unanimement  &  fmcèrement,  que  de  leur  fçii, 
„  pendant  qu'ils  ont  exercé  lcursCharges,/>  n'ai  reçu  ni  manié  aucuns  deniers  pour 
„  les  Correspondances  fécrètes.  Mais  voici  ce  qui  en  efb.  Il  y  a  eu  dans  l'Etat  de 
,,  Guerre  un  article  à  la  charge  de  cette  Tr ovine e  de  deux  raille  florins  par  mois 
„  àeftine z,  pour  les  Correfpondances  fécrètes  ^  fai faut  par  an  une  fomme  de  vingt- 
„  quatre  mille  florins  ;  Leurs  Hautes  'Puijfances  ou  leurs  Comjnijjdires  autori/èz 
„  pour  les  Affaires  fécr êtes  ^  ont  en  partie  di/pofé  de  ces  deniers  ,  quelquefois  aufjî 
„  l'os  Nobles  &  Grandes  Tuijfances  ,  mais  rarement ,  @  enfln  Mejjieurs  les  Con- 
„  feillers  'Députez  en  ont'aû(fî  difpofé  en  partie.  Ces  Correlpondances  fécrètes  , 
„  autant  qu'elles  ont  été  confiées  aux  Conleillers  Députez  ,  ont  été  dirigées  de  tel- 
„  le  manière,  qu'après  que  les  perfonnes  qui  dévoient  y  fervir  ont  été  choifies,  ou 
,,  par  ce  Collège,  ou  quelquefois  par  moi ,  par  l'ordre  dudit  Collège ,  on  efl  con- 
„  venu  avec  ces  Perfonnes  ,  ou  on  a  arrêté  par  une  Réfolution  des  Confeiilers  Dé- 
„  putez  ,  ce  qu'on  leur  donneroit  par  jour  ,  par  femaine  ,  par  mois  ,  ou  par 
,,  an,  quand  on  croyoit  avoir  bcfoin  de  leur  fervicc  pour  long  tcms  ,  pour  leur  pei- 
„  ne ,  pour  les  frais  des  Voyages ,  &  pour  leur  dépcnfe.  Tout  cela  étant  ainfi  ré- 
„  glé,  on  a  donné  à  ces  Correfpondans ,  ou  à  ceux  qu'ils  autorifoient  ici  pour  cela, 
„  les  Ordonnances  ou  les  A6îes  de  mifè ,  comme  on  les  appelle  ,  des  fommes  qui 
,,  leur  étoicnt  dues  jufques  à  ce  tems-là  ,  &  même  de  l'argent  qu'on  jugeoit  à  pro- 
3,  pos  de  leur  avancer,  &  fur  ces  Ordonnances  ou  A^es  de  mife,  le  Receveur  Gé- 
„  néral  a  payé  de  tems  en  tems  ces  fommes  auxditsCorrelpondans,  ou  à  ceux  qu'ils 
„  avoient  autorifé  pour  cela.  Mais  ces  Ordonnances  ou  A^es  de  mife  n'ont  ja- 
„  mais  été  dépêchées  qu'après  la  Réfolution  &  l'ordre  du  Collège  des  Confeiilers 
„  Députez,  &  qu'après  avoir  été  (Ignées  par  trois  Membres  de  ce  Collège  :  outre 
„  que  depuis  quelques  années  le  Secrétaire  a  couché  la  Réfolution  dans  un  Regîtrc 
„  lëcret ,  &  exprimé  les  noms  de  ceux  en  faveur  de  qui  ces  Ordonnances  ou  Aêïes 
„  ^s'ê' wi/ê  ont  été  dépêchées ,  ^ je  croi pouvoir  ajfurer vos Noblesïê  Grandes  Tuif 
„  fances,  que  ces  deniers  pour  les  Correfpondances  fccrètes  n'ont  pas  excédé  la fom- 
„  me  defix  mille  florins  par  année  ^  l'une  portant  l'autre.  Il  ell  donc  bien  vrai  que 
„  j'ai  eu  ordinairement  la  charge  &  la  dire(5tion  de  ces  Correlpondances  ,  entant 
„  que  c'a  été  moi  qui  ,  par  ordre  du  Collège  des  Confeiilers  Députez  ,  ai  inflruit 
de  bouche  les  Correfpondans  avant  leur  départ ,  qui  leur  ai  enfuite  prefcrit  par 
„  Lettres  ce  qu'ils  dévoient  faire  ,  êc  que  les  Lettres  de  ces  Correlpoùdans  m'ont 
„  ordinairement  été  addrelTces.  Mais  il  eftaulTi  vrai,  que  pendant  tout  ce  tems-là 
je  n'ai  pas  voulu  avoir  le  maniement  tf  aucuns  deniers  pour  ces  Correfpondances , 
&  que  je  n'ai  refit  aucun  argent  pour  cela.  C'eft  ce  que  déclare  avec  fmcérité 
&  en  bonne  confcience  celui  qui  cfl  &  fera  toute  la  vie. 

GRANDS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

yotre  très-Joiimble  ^  très-f  délie  ferviteur , 

JEAN  DE  WIT. 
A  la  Haye  le  %o.  de  Juillet  1671.^  (b) 

Sur  quoi  ayant  été  délibéré  ,   il  a  été  réfolu  que  Mefîieurs  du  Collège  des 

Confeiilers  Députez  feroient  priez  &  chargez  ,  en  vertu  de^  la  Réfolution  du 

IX.  de  ce  mois,  comme  ils  font  priez  &  chargez  par  ces  préfentes,  de  déclarer 

„  par  un  AEle  authentique  ,   s'ils  f^avent  que  ledit  Sieur  Confeiller  Tenfionnaire 

ait  reçu  de  l'argent  deftiné  pour  les  Correfpondances  fécrètes. 

Les  Membres  du  Collège  des  Confeiilers  Députez  des  Etats  de  Hollande  &  de 
Weft-Frife ,  pour  fatisfaire  à  la  demande  &  à  la  Réfolu'ion  de  Leurs  Nobles  &: 
Grandes  PuilTances  du  ix.  de  ce  mois,  déclarent  unanimement,  que  depuis  tout 

le 

fa>  Les  Receveurs   ne   pouvoient   cîonncr  aucun  ar-       des  Confeiilers  De'puteï. 
cent  au  PenConnairc  pour  les  Correfpondances  fccrètc;,  fa)  Exrrait  <ks  R^foliitions  des  Erats  de  Hollande  & 

lîi  le  palTcr  en  compte   fans  l'Ordonnance  du  Collège      de  Weft-Frife,  du  13.  de  Juillet  1É71. 
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„  le  tems  qu'ils  ont  eu  féance  dans  les  diffeiens  Collèges  de  leurs  Nobles  &  Gran 

„  des  Puiflànces,  Us  n'ont  aucune  conno'iffance  que  Monfieiir  Le  Coufeiller  Tcnjion-  1672,. 
„  naïr^  de  J Vit  ait  reçu  aucuns  deniers  pour  les  Correjpondances  Jécr êtes.    Donné 
„  à  la  Haye,  fous  le  petit  cachet ,   par  les  Membres  dudit  Confeil  ,  Monfieur  de 
„  Swyndrecht  étant  forti  de  rAlfemblée  ,   à  caufe  qu'il  elt  Parent  de  Monfieur  de 
„  Wit,  le  ii.de  juillet  1671.     (a) 

Ce  que  M.  de  Wit  affirmoit  dans  fon  Mémoire  ,  qu'il  n' avait  reçu  aucun  argent 
four  les  Correfpondances  fécrètes ,  ayant  été  confirmé  par  le  témoignage  unanime  des 
Confeillers  Députez,  qui  avoient  lervi  avec  lui  pendant  tout  le  tems  de  fon  Mini- 
ftère,  devoit  le  juflifier  pîemement  chez  tous  ceux,  qui,  au  lieu  de  chercher  là  Con- 
damnation, vouloient  ouvrir  les  yeux,  &  rendre  juflice  à  fon  desintéreflement. 

CCXIX.  La  Réponfe  du  Prince  arriva  dans  le  même  tems  à  la  Haye,  (b)  Elle  étoitCcxix. 
tournée  avec  une  fubtilité  qui iùrprend,  &  qui  mérite  qu'on  en  pèle  tous  les  termes.    H^lïeVe^^' 
„  MONSIEUR.     J'ai  bien  reçu  la  vôtre  du  ix.  du  prélènt  ,   avec  le  Paf  So'n  Ahef- 
,,  quin  qui  y  efb  enclos.      Je  n'aurois   pas  manqué  d'y  répondre  plutôt,     fim^'^ncfu- 
„  le  grand  nombre  de  mes  occupations  ne  m'en  avoit  empêché.     Je  puis  vous  jet. 
„  alTûrer  que  j'ai  toujours  méprifé  les  bruits  qui  "le  débitent   en   cette  maniè- 
„  re,  puis  que  non  feulement  les  Miens  ,  mais  aufll  moi  même  en  avons  été  at> 
„  taquez  en  plufieurs  fortes  avec  une  licence  &  une  avidité  tout-à-fait  débordée, 
s.  Et  pour  ce  qui  eft  des  deux  points  dont  vous  faites  mention  dans  la  vôtre  ,    à 
5,  fàvoir  des  deniers  de  la  Correlpondance  fécrète  que  vous  avez  maniez  ,   &  du 
„  peu  de  foin, qu'on  dit,  que  vous  avez  eu  de  pourvoir  l'Armée  de  toutes  les  choies 
„  nécefîàires ,  je  ne  puis  vous  dire  autre  choie  là-defliis  ,    fmon  que  du  premier  je 
,,  n'en  ai  aucune  connoilîànce ,  &  que  Mrs.  les  Députez  de  l'Etat,  comme  vous  le 
„  marquez  fort  bien  dans  la  vôtre,  en  peuvent  donner  meilleur  témoignage  qu'au- 
„  cun  autre.  Mais  pour  ce  qui  cft  du  fécond  ,  je  n'ofe,  ni  ne  puis  douter  que  vous 
„  n'ayez  eu  foin  des  Armées  de  l'Etat  tant  par  Mer  que  par  Terre ,  tel  que  la  Con- 
„  llitution  des  tems  &  des  Affaires  l'a  pu  permettre  ,  &  en  telle  forte  qu'elles  ont 
,.  été  rendues  capables  de  pouvoir  réfiuer  à  l'Ennemi.   Mais,  Monfieur, vous  pou-  , 

„  vez  bien fçavoir  vous  même  qu'il  m'eft  impoffible  de  particularifcr  tout  ce  qui  peut 
,,  y  avoir  manqué  ,  fur  tout  à  celle  qui  eft  par  Terre,  ni  le  foin  qu'on  à  eu  de 
„  luppléer  aux  manquemens  qu'on  y  a  trouvez  ,  ou  zt\\x\.  qu'on  auroit  dû  &  pu  y 
„  apporter  en  Ion  tems  ,  ou  à  qui  en  a  été  la  faute  ,  parce  que  je  fuis  diflrait  par 
,,  .tant  d'Affaires  en  ces  tems  fâcheux  &  malheureux  ,  que  cela  a  été  la  caufe  que  je 
,,  me  fuis  engagé  le  moins  qu'il  m'a  été  poflible  à  la  recherche  des  chofès  pafTées  ; 
„  c'eft  pourquoi  vous  trouverez  bien  mieux  la  juflification  que  vous  défirez  de  moi 
„  dans  les  Adlions  de  prudence  que  vous  avez  faites.  Je  fbuhaiterois  de  tout  mon 
„  cœur  d'avoir  quelque  autre  occafion  ,  pour  vous  pouvoir  témoigner  que  je  luis, 
,,  Monfieur,  Votre  afféâionné  ami,      Guillaume  Henri,  Prince  d'Orange. 

CCXX.  On  forma  des  Jugemens  différens  fur  la  Dém.arche  de  M.  de  Wit  &  fur   ccxx. 
la  Réponfe  du  Prince.  Les  uns  difbient ,  qu'il  falloit  que  le  Conlèiller  Penfionnai-  Raifonne- 
re  fut  bien  alTliré  de  fon  innocence,  puifqu'il  s'en  raportoit  au  jugement  de  fon  En-  "meDé- 
nemi  fur  fa  Réputation  ,  qui  lui  étoit  plus  chère  que  la  vie.     Les  autres  trouvoient  marche. 
de  la  lâcheté ,  non  feulement  à  reconnoître  ,  mais  à  réclamer  l'Autorité  d'un  Prince 
qu'il  avoit  oprimé.  Pour  nous  ,  qui  railbnnons  terre  à  terre  ,  nous  dirons  librement 
que  le  Conleiller  Penfionnaire  ,  qui  avoit  confèrvé  fa  fermeté  jufqu'à  braver  la  hai- 
ne du  Peuple ,  &  à  mcprifèr  l'occafion  de  le  réconcilier  avec  lui  ,   en  demandant  la 
grâce  de  vander  Graef ,   commença  à  s'ébranler  lorfqu'il  aprit  l'abolition  de  l'E- 
dit  perpétuel,  &  l'Elévation  du  Prince  par  des  Emotions  populaires,  qu'il  regardoit 
auparavant  comme  les  flots  d'une  Mer  émue  ,  que  l'inconilance  des  vents  peut  ap- 
pailèr ,  ou  jetter  fur  un  autre  Rivage.     Il  s'imagina  que  s'il  pouvoir  obtenir  un  té- 
moignage autentique  de  fà  fidélité  ,  figné  du  Prince,  le  Peuple  pafîeroit  de  la  haine 
à  l'admiration,  ou  du  moins  qu'il  revêtiroit  des  fentimens  d'équité  pour  lui.     Il  ne 
put  pas  croire,  que  le  Prince  lui  refufât  une  Aprobation  de  fa  conduite  dans  le  ma- 
niement des  Finances.     Il  en  avoit  deux  railbns  ,  l'une  étoit  l'idée  qu'il  avoit  de  fà 
propre  droiture,  qui  n'étoit  traverféepar  aucun  reproche  fécrèt  qu'un  honnête  Honi- 
me  pût  fè  faire,  l'autre  que  l'Elévation  récente  du  Prince  obiigeoit  Son  AitelTe  à 

Pp  mé- 

(a)  Dec?.iration  du  Collège  dc5  Confeillers  Députez      deftinez  pour  les  frais  des  Correfpondances  fe'crètcs, 
pour  la  juftification  de  M.  de  \Vit .  au  fujet  des  deniers  (b)  Le  2Z.  de  Juillet. 
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ménager  ceux  qui  avoiént  encore  aflez  de  crédit  pour  le  traverfer  ,  quoique  leur 

ï<^72'.    Parti  commençât  à  tomber  en  décadence.     Les  Politiques  qui  fe  font  vus  à  la  tête 
du  Gouvernement  ne  fauroicnt  s'imaginer  que  leur  chute  puilîe  être  û  prompte.    Ils 
croient  que  comme  ils  font  montez  par  dcgrez  à  l'Elévation .,  ils  en  dcfcendront 
de  même  ;  mais  le  précipice  eft  rapide  ,  &  le  parti  le  plus  lur  pour  le  Miniflre  d'u- 
ne République  ,  c'eft  d'étudier  l'inclination  des  Peuples,  &  de  bâtir  lur  elle,  plutôt 
que  lur  des  raifonnemens  fpéculatifs  ,   toujours  incertains.     La  fituation  du  Prince 
n'étoit  pas  moins  délicate.    D'un  côté  il  ne  vouloit  pas-  autorifer  la  conduite  da 
Confeiller  Penfionnaire ,  ni  le  reconcilier  avec  les  Peuples ,  puifque  fon  bonheur  dé- 
pendoit  de  cette  Divifion.    De  l'autre  il  ne  vouloit  pas  irriter  davantage  le  Parti  de 
lès  Ennemis  ,   dans  un  tems  ,  où  il  n'avoit  encore  lien  fait  pour  le  Rétabliflc- 
ment  de  la  République, 
ccxxi.       CCXXI.  Quelques  Courtifans  de  Son  AltefTc  étoient  aflez  contens  de  voir  que 
Remar-     le  premier  Miniflre  de  l'Etat  commençoit  à  plier  fous  un  Prince  ,  qu'il  avoir  eu  del- 
Lett'rfdu'^  ièin  de  perdre,  &  ils  elpéroient  beaucoup  d'un  commencement  û  prompt.     Cepen- 
rriiice.     dantilsfetrompoient;  car  l'intention  du  Confeiller  Penfionnaire  étoit  de  défendre 
fon  innocence  à  la  vue  du  Public  ,  fans  entrer  dans  le  Parti  du  Prince.     Les  plus 
zélez  étoient  irritez  de  ce  qu'on  ménageoit,  par  des  germes  péfoz  à  la  balance,  un  En- 
nemi,  irréconciliable.   Le  tiers  Parti  remarqua  ,  fans  peine,  que  le  Prince  ne  dif- 
culpoit  M.  de  Wit  fur  rien ,  &  que  fi  on  lui  avoir  tendu  un  çiégc^ilen/ortoà/ànssy 
être  enlacé.  En  effet  il  renvoyoit  le  Confeiller  Penfionnaire  fur  l'A  faire  des  'Dépenfes 
fécrètes  au  Confeil  qui  en  avoir  l'Adminiltration.  (a)  La  Réponfe  du  Prince  étoit  jufte, 
puifqu'on  lui  avoit  toujours  fait  myftère  de  ces  Dépenfes  ;  mais  elle  étoit  en  mê- 
me tems  maligne.      Le  Prince  s'expliquoit  avec  plus  d'ambiguité  iùr  les  Provi- 
fions  ,   qui  avoient  manqué  à  l'Armée  ,    &  qui  faifoient  un  fujet  d'accufation  d'au- 
tant plus  important  que  le  falut  de  la  République  en  dépendoît.     i.  Il  n'ofoit  dou- 
ter que  le  Confeiller  Penfionnaire  n'eût  eu  foin  de  l'Armée,  cependant  il  fe  défen- 
doit  de  particularilèr  ce  qui  manquoit  à  celle  de  Terre ,  &  les  foins  qu'on  avoit  pris 
pour  y  fùpléer.  x .  Il  faifoit  entendre ,  qu'on  auroit  dû  ^plj  avorter  enfin  tems  le  re- 
mède nécejjaire  ;  &  le  foupçon  de  négligence ,  qu'il  infinuoit  adroitement ,  n'étoit  que 
trop  légitime.  Il  ne  vouloit  pourtant  pas  en  rejetter  la  faute  fur  une  Perfonne  particu- 
lière, llm'ejiimpojjible^  difoit-il,  de  particularifir  tout  ce  qui  petit  avoir  manqué  y  le 
fi  in  qu'on  a  eu  de  fiipléer  aux  manquemens  qu'on  y  a  trouvez ,  ce  qu'on  auroit  pâ 
faire  enfin  tems ,  &  à  qui  en  a  été  la  faute.    3 .  Il  ne  vouloit  pas  rechercher  le  paf^ 
fé.     4.  Enfin  il  concluoit  que  M.  de  Wit  devoit  trouver  fa  juftification  dans  les  Ac- 
tes de  fa  Prudence.     L'ironie  étoit  piquante.    M.  de  Wit  avoit  fait  fon  fort  d'une 
Prudence  qui  l'élévoit  au-deflîis  des  autres  Miniftres  ,   &  il  aprenoit  par  une  trille 
expérience  que  là  Prudence  avoit  échoué.     C'eft  infolter  un  Homme  ,   que  de  le 
renvoyer  à  ce  qui  a  fait  long-tems  fon  Idole,  lorfque  cette  Idole  eft  brifée ,  ou  ren- 
verfée. 
ccxxii.;     CCXXII.  Quoi  que  M.  Corneille  de  Wit,  Ruart  de  Putten ,  n'eût  pas  autant  de 
Attentat     part  au  Gouvernement  que  le  Confeiller  Penfionnaire ,  fon  Frère ,  cependant  ilpar- 
Corneilic   tagcoit  avcc  lui  la  haine  du  Peuple.     Nous  avons  déjà  vu  ,  (b)  que  quatre  Scé- 
deWic.     lérats  s'étoient  préfentez  à  onze  heures  du  foir  devant  fa  porte  à  Dordrecht,  & 
qu'on  la  leur  avoit  refufée,  parce  qu'on  ne  les  connoiftbit  pas.    Les  Domeftiques, 
pour  les  congédier  honnêtement,  leur  réprélentèrent  que  leur  Maître  ctoit  incom- 
modé, &  qu'il  étoit  trop  tard  pour  lui  parler.     Mécontens  de  cette  réponfè  ,  ils  le 
mirent  en  devoir  d'entrer  par  force,  &  gagnoicnt  déjà  la  Chambre  du  Malade ,  qu'ils 
auroient  tUé,  fi  un  Valet  n'eût  eu  la  prélènce  d'efprit  de  fortir  par  une  porte  de  der- 
rière, pour  avertir  la  Garde  Bourgeoifc,  qui  vint  aufll-tôr,  &  qui  obligea  les  Afl*afllns 
de  prendre  la  fuite.     Nous  remarquerons  ,   que  ceci  arriva  à  Dordrecht  le  même 
jour,  (c)  &  à  la  même  heure  que  les  deux  Frères  vander  Graef,  Borrebagh,  &  de 
Bruyn  attentèrent  à  la  Vie  du  Confeiller  Penfionnaire  à  la  Haye,     (d)  Ce  concert 
du  jour,  de  l'heure,  &  même  du  nombre  égal  des  Aflafllns,  fortifie  la  conje'aurc 
que  les  deux  Attentats  avoient  été  projettez. 

ccxxiir. 

(a)  Son  Alteflè  ne  !e  renvoyoit  pas  au  Confeil  d'Etat,  Trovinces- Unies  ,  Chapitre  XII-  page  14.  &  Chapitre 

comme  IVcritun  Hiftorien  c<flèbre  ;  mais  au  Collège  des  XXI.  pas^c  57. 
Confeillers  Dc'putez,  qui  eft  le  Confeil  d'Etat  de  la  Pro-  (b)  Voyez  ci-defius,  pagczio. 

yince,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Confeil  d'Etat.  (c)  Le  21.  de  Juin 

Voyez  la  Defsriptioii  Hiftorique  du  Gouvernement  des  (d)  Voyez  ci-deflus,  page  291.  &  fuirantes. 
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CCXXIII.  Le   Ruarc  étoit  à  peine  échapé  à  la  fureur  des  quatre  Scélérats, 

qui  étoient  venus  chez  lui  ,  dans   le  deiïein  de  le  tiier ,   qu'il  le  vit  expoié  à  '^^7'^- 
une  Accufation  atroce  ,   dont  la  tauffeté  ne  le  garentit  point  d'une  mort  cruelle,  ccxxiii 
Nous  ne  pouvons  donner  une  plus  jufte  idée  de  {^^  Crimes p-étendus  ,    qu'en  rapor-  „"" men- 
tant la  Lettre  que  le  Confeiller  Pcnfionnaire  écrivit  à  Ruiter  fur  ce  iujet,  parcequ'il  '«'e  '«""e 
y  raporte  le  Fait  avec  la  dernière  netteté.     Je  dirai  feulement  pour  l'éclaircir  &  le  '"'" 
confirmer,  queleRuart,  qui  étoit  malade  ,  étoit  effedivement  couché  dans  un  lit 
placé  immédiatement  auprès  de  la  porte  d'une  féconde  Chambre  ,    &  que  le  Do- 
m^ftique  qui  étoit  dans  l'Antichambre  pouvoit  ailément  entendre  ce  que  Tichelaar 
difbit,  en  tenant  cette  porte  cntrc-ouvcrtc ,   comme  il  efl  aifé  de  s'en  convaincre, 
en  examinant  la  dirpofition  des  deux  Chambres. 

CCXXIV.  ,,  MONSIEUR,  j'ai  reçu  en  fon  tems  ,  la  Lettre  que  vous  m'avez  ccxxiv. 
„  lait  l'honneur  de  m'écrire  le  z$-.  du  mois  dernier  ,  par  laquelle  vous  me  témoi-  Lettre  du 
,,  gnez  la  part  que  vous  prenez  à  mon  infortune  ,  &  combien  vous  êtes  touché  des  p°"|;'^q'J|!'^ 
„  blelTures  qui  m'ont  été  faites.  Je  m'en  trouve  à  préfènt ,  grâces  à  Dieu  ,  û  bien  naiieàM. 
„  guéri,  qu'il  y  en  a  déjà  trois  qui  font  entièrement  confolidées' ,  &  que  la  qua-  f^^^^"^" 
„  trième,  la  plus  grande  &  la  plus  profonde  de  toutes ,  quoique  la  moins  dangereufè,  accufation. 
„  paroît  aufîi  en  état  de  fe  fermer  bientôt.  La  fièvre  continue  ,  que  j'ai  eue  pen- 
„  dant  plus  de  huit  jours  ,  a  celle  ;  &  non  iéulement  je  me  promène  déjà  dans 
„  la  Maifon  ,  mais  Dimanche  dernier  j'eus  alfcz  de  force  pour  aller  à  l'E- 
„  glife.  Au  reftc  l'envie  ,  que  quelques  perlbnncs  malicieuiës  portent  à  no- 
„  tre  Famille,  a  monté  à  un  fi  haut  point  dans  ces  tems  malheureux  ,  qu'outre 
„  les  marques  que  quelques  uns  m'en  ont  données  ,  en  croyant  m'ôter  du  monde 
„  par  un  AfTâfîinat ,  on  tâche  aujourd'hui  de  le  défaire  de  mon  Frère,  le  Ruard  de 
„  Puttcn  ,  par  les  voyes  de  la  Juflicc.  Vous  aurez,  fins  doute,  appris  que  le  Procu- 
„  reur  Filcal  l'a  fait  arrêter  par  ordre  de  la  Cour  de  Hollande  ,  de  l'a  fait  conduire 
„  dans  la  Châtellenie  de  cette  même  Cour,  où  on  le  garde  encore  préfentemcnt. 
,,  Nous  n'avons  pu  d'abord  nous  imaginer  quelle  pouvoit  être  la  caufe,  ou  plutôt  le 
„  prétexte  de  cet  Emprifonnement,  nous  fçavions  feulement  qu'on  parloit  confiilé- 
„  ment  de  trois  milliers  de  poudre  à  canon  ,  qu'il  avoit  fait  venir  avec  lui  de  l'Ai'-' 
„  mée  navale  à  Dordrecht,&  que  c'étoit  là-delîiis,  apparemment,  que  cette  Procé- 
,,  dure  étoit  fondée.  Mais  nous  avons  bien  connu  depuis  qu'il  y  avoit  un  autre 
„  Complot  formé.  C'eft  qu'un  certain  Chirurgien  ,  nommé  Guillaume  Tichelaar, 
„  qui  demeure  ou  qui' a  demeuré  dans  le  refîbrt  de  Picrshil,  &  auffi  ibus  la  jurifdic- 
„  tion  de  Geervliet  ,  a  dénoncé  avec  une  hardicfTe  &  une  impudence  inouïe  le 
„  Ruard  de  Putten ,  &  a  déclaré  qu'il  avoit  voulu  le  corrompre  par  une  groÏÏe 
„  fbmme  d'argent ,  &  le  porter  à  affafîiner  le  Prince  d'Orange.  Mais  comme  je 
„  fliis  affiné  que  mon  Frère  n'efl  pas  capable  de  concevoir  le  deffein  d'un  Attentat  fî 
„  exécrable.  Se  encore  moins  de  l'exécuter, j'ai  auffi  une  ferme.perfuafion  qu'ayant 
„  plu  à  Dieu  de  me  délivrer,  comme  par  miracle,  des  mains  de  ces  quatre  AfTafîins,  & 
„  de  me  conferver  la  vie,  il  ne  permettra  point  auffi  que  l'innocence  fbit  oppri- 
„  mée  par  la  fourbe  &  pa^"  la  calomnie  ;  mais  qu'il  fera  que  le  Ruard  fè  tirera 
„  des  embûches  ,  qui  lui  ont  été  dreffées  ,  comme  j'ai  échapé  des  mains  de  mes 
„  Meurtriers.  Outre  que  nous  fçavons  pour  certain  que  le  Chirurgien  ,  qui 
„  a  fait  cette  Dénonciation ,  a  été  accufé  ci-devant  par  mon  Frère  en  qualité  de  Ruard 
„  de  Putten ,  devant  le  fiége  de  Juftice  de  ce  Païs-là,  d'à  voir  voulu  violer  une  Fem- 
„  me  ;  pour  lequel  crime  il  fut  condamné  à  demander  pardon  à  genoux  à  Dieu  &  à 
„  la  Jufiice,  de  forte  que  c'efl  un  homme  noté  d'infamie,  Se  qui,  apparemment,  efl 
„  animé  contre  le  Ruart  par  le  reffentiment  qu'il  a  de  l'accuiation  que  mon  Frère 
„  avoit  portée  contre  lui.  Nous  fçavons  aulfi  de  fcience  certaine,  qu'il  y  a  quinze 
„  jours  ou  trois  fèmaines  que  le  même  Chirurgien  étant  venu  chez  mon  Frère  à 
„  Dordrecht ,  demanda  à  lui  parler  feul,&  que  l'ayant  fait  entrer,  ma  Belle -Sœur, 
„  fa  Femme,  commanda  à  l'un  de  fes  Domefîiques  de  fè  tenir  à  la  porte  de  laCham- 
„  bre  ,  &  de  prendre  garde  à  ce  qui  le  paHcroit,  en  cas  que  cet  Homme  eût  quel- 
,,  que  mauvais  defîein  contre  fon  Mari.  Ce  Domeflique  a  témoigné  &  a  fait  faDé- 
„  pofition,  affirmée  par  ferment  devant  les  CommifTairesde  la  Cour,  qu'étant  ainfi 
,,  à  la  porte  de  ladite  Chambre,  il  entendit  que  le  Chirurgien  ofîroit  à  fon  Maître  de 
„  lui  déclarer  quelques  Affaires  fécrètes  ;  fur  quoi  fon  Maître  répondit ,  Ji  c'eft 
„  quelque  cho  Ce  de  bon,  "vous  le  pouvez  découvrir,  ïê je  Cuis  prêt  de  vous  entendre, 
„  ^  de  vous  féconder  de  tout  mon  cœur,  mais  fi  c'eft  une  méchante  Affaire,  n'enpar- 
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_  j^  lez  f  oint  ;  car  je  ne  manquerai  fus  auffl-tôt  de  la  dénoncer  à  la  Régence  ou  à  la 
1^72"  l-,  Jupce-  Que  là-deflus  ,  après  quelques  Difcours  de  part  &  d'autre,  le  Chimr- 
„  gien  vint  enfin  à  dire ,  ptifque  Monjîeur  ne  défirefas  que  je  m'ouvre  de  mon  fe- 
„  cret ,  je  le  garderai  donc  jf^ar-devers  moi ,  &  qu'alors  iljè^  retira  brufquement. 
,',  Mon  Frère  déclara  tout-aufll -tôt  ce  qui  s'étoit  pafle  au  Secrétaire  dé  la  Jullice  de 
„  Dordrecht,  qu'il  envoya  chercher  pour  cet  effet ,  &  le  pria  d'en  donner  Avis  à 
„'  Meflîeurs  les  Bourg-Maîtres,  ce  qui  fut  fait.  Outre  cela  il  l'envoya  encore  dé- 
„  noncer  au  Lieutenant  du  Grand  Prévôt ,  parce  que  le  Grand  Prévôt  étoit  mala- 
„  de,  afin  qu'il  fît  recherche  de  la  perfonne  de  ce  Tichelaar  ,  ce  qui  fut  auffi  fait , 
„  mais  il  ne  fe  trouva  point.  Ainfi  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  Heu  de  rien  appréhen- 
„  der  dans  cette  Affaire,  finon  le  Malheur  du  tems  &  la  Malice  des  hommes.  Elle  va 
„  fi  loin  cette  Malice  ,  que  l'on  ofe  avancer  publiquement,  que  l'incommodité  du 
„  bras  crauche  de  mon  Frère  n'eft  pas  caufée  par  une  fluxion ,  mais  qu'elle  vient  d'u- 
„  ne  bleflure ,  que  vous  lui  avez  faite  au  même  bras  gauche  dans  la  chaleur  d'une  vive 
„  conteftation ,  que  vous  avez  eue  avec  lui  fur  la  Flotte.  On  répand  encore  un  bruit 
„  qui  ne  trouve  que  trop  de  créance  ;  c'eft  que  mon  Frère  ne  voulut  point  qu'on  enga- 
„  geâtle  Combat  aveclesEnnemis,  fur- tout  avec  les  François.  Onajoutequ'ilempé- 
„  cha  le  fécond  jour  la  continuation  de  la  Bataille ,  &  on  débine  plufieurs  autres  im- 
„  poftures.  C'efl  pourquoi,  Monfieur,  je  vous  fupplie  très-humblement  de  vouloir 
„  écrire  à  Leurs  Hautes  PuifTances  Meflîeurs  les  Etats  Généraux,  &  à  leurs  Nobles 
„  &  Grandes  Puifl^ances  Meffieurs  les  Etatsdc  Hollande  &  de  Weft-Frife,  pourreu- 
„  dre  témoignage  à  la  vérité ,  &jufl:ice  à  mon  Frère  ,  en  faifant  une  Déclaration 
„  contraire  à  tout  ce  qu'on  lui  impute,  &  conforme  à  ce  qui  s'efl:  pafl"é.  J'ai  pris 
„  la  liberté  d'en  drefl^er  un  Projet,  que  je  joins  ici,  croyant  que  vous  ne  le  trouve- 
„  rez  pas  mauvais  ;  vous  aurez  la  bonté  de  l'examiner  &  de  voir  s'il  ne  contient  pas 
„  la  pure  vérité  ,  &  s'il  y  a  quelque  chofe  qui  s'en  éloigne  tant  foit  peu ,  je  vous 
„  prie  de  le  réformer  félon  le  véritable  état  des  chofes.  Je  laifle  à  votre  difcrétion 
,>  d'y  joindre,  fi  vous  le  jugez  à  propos ,  un  récit  ou  un  témoignage  de  la  manière 
',  dont  mon  Frère  s'eft  comporté  dans  la  Bataille  ,  parce  qu'on  débite  ici  parmi  le 
„  Peuple  qu'il  étoit  caché  dans  la  fofl^e  aux  cables.  Parla  vous  obligerez  infiniment 
„  celui  qui  eft  &  qui  demeurera  toujours, 
MONSIEUR, 

Votre  très-îmmble  ferviteur , 

JEAN  DE  WIT.  (a) 

Ruiter  reçut  cette  Lettre  le  quatrième  d'Août,  &  y  fit  le  même  jour  cette  Réponfe. 

„  MONSIEUR.  Comme  ,  j'ai  d'un  côté  beaucoup  de  joye  d'aprendre 
„  par  votre  Lettre  du  x.  du  courant ,  que  j'ai  reçue  aujourdhui ,  que  par  la  béné- 
„  didtion  de  Dieu  vous  êtes  guéri  de  vos  bleflfûres ,  j'ai  de  l'autre  un  grand  chagrin 
„  des  peines  qu'on  fait  à  Monfieur  le  Ruard  de  Putten,  votre  Frère.  S'il  efl:  aufll 
„  innocent,  que  je  le  veux  croire  ,  lùr  tout  le  refte  de  ce  qu'on  peut  lui  imputer  , 
„  qu'il  l'efl:  en  effet  fiir  tout  ce  qui  s'eft  pafl!e  fur  la  Flotte  ,  on  lui  fait  une  terrible 
,,  injuftice.  C'eft  ce  qui  m'a  d'abord  fait  prendre  la  réfolution  d'écrire  à  leurs  No- 
,,  blés  &  Grandes  PuifTances  Meffieurs  les  Etats  de  Hollande  &  de  Weft-Frife,  fous 
„  le  cachet  de  la  République,  la  Lettre  que  je  vous  envoyé,  pour  donner  les  témoi- 
,,  gnages,  que  vous  me  demandez.  Je  liiis  perfuadé  que  ce  que  j'écris  fiiffira  pour 
„  desabufer  toutes  les  perfonnes  railbnnables.  Si  j'y  puis  contribuer  quelque  autre 
„  choie,  je  ferai  toujours  prêt  à  le  faire  étant  véritablement, 
MONSIEUR, 

Votre  tr  es -humble  fer  vite  ur  , 

MICHEL  ADR.  DE  RUITER.     (b) 

Voici  la  Lettre  de  Ruiter  aux  Etats  de  Hollande  : 

„  GRANDS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS.  J'ai  appris  avec  une  furprife  ex- 
„  trême,  par  les  nouvelles  qui  me  font  venues  de  Hollande,  que  certaines  Gens  pu- 
„  bHent ,  qu'il  y  a  eu  des  querelles  entre  le  Ruard  de  Putten  ,  Commiffaire  Dé- 
„  puté  de  Leurs  Hautes  Puiffances  Meffieurs  les  Etats  Généraux  fur  la  Flotte,  & 
„  moi.     On  va  même  julqu'à  dire,  que  des  paroles  en  étant  venus  aux  mains ,  j'ai 

„  blcffé 

(a)  Lettre  de  M.  Jean  de  Wit  à  M.  Ruiter  ,    de  la      Wit ,  à  bord  des  fept  Provinces  ,    e'tant  à  l'ancre,  trois 
Haye  le  i.  d'Août  1671.  lieues  Nord-Oiicfl  de  Goerée  ,  le  4.  d'Août  \6-jx. 

(b)  Re'ponfe  de   Ruiter   an    Penfionnaire  Jean  de 
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blefle  le  Ruard  au  bras  ;    &  que  c'eft  cette  blefTûre  que  j'avois  en  vdë  ,   lorf-  

que  j'écrivois  à  vos  Nobles  &  Grandes  Puiflances  ,   qu'il  étoit  tourmenté  de   1671. 
„  grandes  fluxions.     On  ajoute  qu'il  n'avoit  point  voulu  qu'on  livrât  la  Batail- 
„  le  aux  Ennemis  de  l'Etat ,    fur-tout  aux  François  ,  qu'il  empêcha  le  fécond  jour 
„  la  continuation  de  la  Bataille  ,   ôc  on  lui  impute  plufieurs  autres  chofes  de  cet- 
„  te  nature. 

j,  Je  me  trouve  donc  obligé  pour  mon  propre  honneur ,  &  pour  la  défenfe  de 
la  vérité  &  de  la  Juftice  ,  de  déclarer  dans  la  fmcérité  de  mon  cœur  à  vos 
Nobles  &  Grandes  PuiiTances ,  &  de  leur  témoigner  ,  ainfi  que  je  fais  par  la 
j,  préfente  ,  que  le  Ruard  de  Putten  ,  en  qualité  de  Député  &  Commiflaire  fur 
j,  la  Flotte  ,  a  vécu  avec  moi  dans  une  union  vraiment  fraternelle  &  dans  une 
„  amitié  cordiale  ,  làns  qu'il  y  ait  jamais  eu  entre  nous  aucune  mésintelligence ,  ni- 
„  difpute,  ni  aucun  différent,  beaucoup  moins  que  nous  en  foyons  jamais  venus  à 
„  nous  prendre  de  paroles  l'un  avec  l'autre  ,  &  encore  moins  que  je  l'aye  bleffé  ; 
j,  déclarant  fmcèrement  &  véritablement,  devant  Dieu  &  devant  vos  Nobles  & 
Grandes  Puiflances,  que  ce  Ibnt  de  faux  bruits,  &  des  Calomnies  malicieulèment 
répandues.  Je  me  trouve  auffi  obligé  en  confcience  de  rendre  témoignage  par 
ces  préfentes,  que  ledit  Sieur  Ruard  a  toujours  marqué  une  grande  ardeur  d'en 
„  venir  aux  mains  avec  les  Ennemis  ,  &  qu'il  n'a  pas  moins  fait  paroître  d'animo- 
„  fité  à  l'égard  des  François  que  des  Anglois.  C'eft  ce  qui  fe  prouve  par  les  effets; 
„  car  ce  fut  lui  qui  propofà  au  Confeil  de  Guerre  d'attaquer  l'Ennemi ,  &  il  appuya 
3,  fa  Propofîtion  de  raifbns  û  fortes  ,  que  la  réfolution  en  fut  prife  unanimement. 
j,  Qii'il  a  fait  voir  pendant  la  Bataille  une  fermeté  extraordinaire  ;  qu'il  fut  aufli 
j,  dilpole  le  lendemain  à  recommencer  le  Combat,  &  en  effet  nous  portâmes  le  cap 
j,  lur  la  Flotte  ennemie,  &  durant  tout  le  jour  nous  nous  en  approchâmes  autant 
3,  qu'il  nous  fut  poffible  ,  faifànt  tous  nos  efforts  pour  la  joindre.  Mais  les  Enne-  ' 
3,  mis  ayant  alors  le  vent  favorable  ,  fe  tinrent  au  vent  de  nous  ,  &  il  nous  fut  en- 
3,  fuite  impoffible  de  les  atteindre,  &  eux ,  de  leur  côté,  félon  les  apparences ,  n'eu- 
„  rent  pas  defl'ein  d'arriver  fur  nous  ,  puifque  tout  le  jour  ils  eurent  occafion  de  le 
3,  faire  avec  avantage  ,  &  qu'ils  revirèrent  fur  le  foir  pour  s'éloigner.  Ayant  en- 
„  core  une  fois  porté  fur  eux  inutilement ,  &  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  du  tout 
„  d'apparence  de  les  joindre  ,  il  fut  réfolu  ,  non  contre  ma  volonté  ou  mon  lenti- 
3,  ment,  mais  de  mon  avis  ,  croyant  en  cela  rendre  fervice  à  l'Etat,  de  faire  porter 
„  la  Flotte  devant  nos  Côtes  ,  afin  qu'on  pût  promptement  pourvoir  à  tous  fes  be- 
,,  foins ,  &  que  les  Vaifleaux  incommodez  fuffent  radoubez  en  toute  diligence. 
,3  Toutes  lefquelles  chofes  étant  la  pure  vérité  ,  j'ofe  me  perfuader  &  attendre  de 
„  vos  Nobles  &  Grandes  Puiflances,  que  non  feulement  elles  ajouteront  foi  à  mon 
3,  témoignage  ,  mais  qu'elles  auront  la  bonté  de  contribuer  ,  autant  qu'il  leur  fera 
3,  poflible,  à  desabufèr  ceux  qui  feront  prévenus  d'une  fauffe  opinion  fur  ce  fujet. 
3,  C'eft  de  quoi  je  fupplie  de  tout  mon  cœur  vos  Nobles  &  Grandes  PuifTances,  de- 
,3  meurant,  &c.     (a) 

Un  des  plus  honnêtes  Ff  ommcs  de  la  République  ,  attaché  par  les  relations  au 
Prince  d'Orange  ;  mais  plus  attaché  encore  à  fà  Patrie  à  laquelle  il  avoit  déjà  làcri- 
fié  fes  Biens  &  fes  Terres  dans  la  Province  d'Utrecht ,  écrivoit  à  M.  Dykvelt,  fbn 
Ami.  „  Le  Ruart  de  Putten  fut  amené  ici  Prifonnier  Lundi  dernier.  On  l'a  déjà 
3,  confronté  deux  fois  avec  les  Accufateurs  ,  &  l'un  d'eux  a  été  repris  par  lui  en 
„  Juftice  à  Geerviiet.  C'eji  une  Affaire  é frayante,  (b)  On  ne  peut  en  connoître 
„  la  vérité.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  ,  c'eft  qu'(j;/  'voït  beaucoup  de  chaleur  contre 
„  cette  Famille.  Le  Confciller  Penfionnaire  garde  encore  la  Chambre  à  caule  de 
,,  fès  bleffures  ;  mais  il  n'eft  pas  vrai ,  comme  on  en  fait  courir  le  bruit,  qu'ilyfoit 
„  en  arrêt,     (c) 

CCXXV.  La  Cour  de  Juftice  décréta  fécrctement  prife  de  Corps  contre  M.  Cor-  ccxxv. 
neillc  de  Wit,  &  chargea  le  Procureur  Fifcal  (d)  de  l'exécution  de  ce  Décret.  Il  ar-M.  Cor-' 

^  '  ■  .     _     ..  .  Bcille  de 

Wit  arrête 
conduit 
Haye; 


(aj  Lettre  de  Ruiteraux  Etats  de  Hollande  ,  au  fu-  (b)  '*  U  een  fchrikhlyh  zake. 

jtt  des  faux  bruit?  répandus  contre  le  Ruard  de  Put-  (c)  Lettre  MS.  de  M.  d'Am^rong  à  M.  Dykvelt  du 

tcn.  Abord  des  fept  Provinces,  e'tant  à  l'ancre  à  trois  28.  de  Juillet  1671. 

lieues  Nord-Oncft  de  Goerée  ,  k  4. d'Août  lÉyz,  (d)  M.  Jean  Ruyfch. 
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'  Peuple,  qui  fefeioit  plutôt  foûlevé  contre  le  Ruait,  qu'en  fa  faveur  ;  itiaisilapré- 

1671.  hendoit  que  û  les  Magiftrats  avoicnt  le  tems  de  s'aflembler  ,  ils  ne  l'empêchaflcnt 
d'emmener  fon  Prifonnier.  En  effet  il  y  avoit  toutes  les  apparences  qu'ils  n'auroienc 
pasfouffert  cet  enlèvement,  puiique  quelques  jours  après,  (a)  ils  envoyèrent  des 
Députez  à  la  Haye,  pour  s'en  plaindre  à  Leurs  Nobles  &  Grandes  Puiflances,  com- 
me d'une  violation  du  Droit  des  Gens.  Ces  Députez  répréfentèrent  très-fortement , 
que  le  Fifcal  ctoit  d'autant  moins  excufable,  qu'il  fçavoit,  ou  du  moins  devoit  Iça- 
voir,  que  les  fimples  Bourgeois  de  Dordrecht,&  à  plus  forte  railbn  ceux  qui  avoient 
été  revêtus  de  la  Magiflrature  ,  ne  reconnoiflbicnt  point  d'autre  Tribunal,  en  matiè- 
res de  Crimes,  que  celui  du  Lieu  de  leur  Réfidence,  &que  ce  Privilège  qui  leur  étoit 
commun  avec  les  Bourgeois  des  autres  Villes  de  Hollande  ,  étoit  inviolable.  Ils  fe 
plai'Tnirent  particulièrement,  de  ce  que  la  Cour  de  Juftice  n'avoit  pas  fait  arrêter  un 
Délateur  noté  d'infamie,  &  que  fur  ia  feule  Dépofition,  elle  eut  donne  un  Décret  de 
prife  de  corps  contre  un  ancien  Bourg-Maître  de  Dordrccht ,  un  Curateur  de  l'U- 
niverfité  de  Leyde,  un  des  premiers  Officiers  de  la  Hollande,  qui  avoir  été  Député 
dans  tous  les  Collèges  Souverains  de  cette  Province  &  de  la  République  ,  &  deux 
fois  Plénipotentiaire  de  Leurs  Hautes  Puiflances  iiir  la  Flotte làcs  Etats.  Le  Ruart, 
qui  fe  fentoit  fort  innocent ,  &  à  qui  la  Conlcience  ne  reprochoit  aucun  Crime , 
avoit  luivi  lins  rcfillance  le  Fifcal,  qui  le  mena  à  la  Haye  ,  &  le  conduifit  à  pied 
depuis  la  Barque  julqu'à  la  Caflellenie,  où  on  le  mit  d'abord,  &  d'où  on  le  transféra 
à  la  Prifon  ordinaire  de  la  Cour, 
ccxxvi.  CCXXVL  Tichelaar  ,  fon  Délateur  ,  avoit  comblé  fon  Accufation  à  M.  de  Bic 
inftruc-  d'Albrantswcert,  Maître  d'Hôtel  de  Son  Alteflc,  pour  la  faire  pafler  au  Prince, & 
v°ocès.  °"  à  ceux  qui  en  pouvoient  faire  ulàge.  M.  de  Zuyleftein  ,  Oncle  naturel  du  Prin- 
ce ,  en  ayant  eu  avis  ,  le  lui  communiqua  aufli-tôt ,  &  fans  attendre  le  retour  du 
■  Courier,  on  en  donna  connoilîànce  à  la  Cour  de  Juftice,  afin  qu'elle  fît  les  Procé- 
dures néceflàires.  Comme  tout  le  Procès  roule  fur  la  Dépofition  de  Tichelaar ,  nous 
la  donnerons  ici  telle  qu'il  l'a  publiée  lui-même.     Il  dépofe  ; 

„  Qu'étant  arrivé  à  Dordrecht  le  feptièmede  Juillet  1671.  auprès  du  Grand  Bailly, 
3,  pour  fe  plaindre  à  lui  de  l'injuftice,  qu'on  lui  faifoit  au  lieu  de  fa  réfidence  contre  là 
,,  Servante  avec  laquelle  il  étoit  en  procès  ,    il  trouva  le  Bailly  couché  lùr  un  lit , 
3,  lui  fit  fes  plaintes  contre  le  Prévôt  de  Piershil  ,  lui  demandant  aide  &  faveur 
,,  contre  les  injuftes  procédures  ,  dont  on  avoit  ufé  envers  lui  ;  ce  que  le  Bailly 
„  lui  promit,  ajoutant  à  cela,  avec  des  paroles  obligeantes,  qu'il  s'étoit  propofé  de 
„  faire  toute  autre  cholè  pour  lui,  pourvu  qu'il  voulût  lui  prêter  la  main  enuneEn- 
trepriiè  qu'il  avoit  faite,  qui  étoit  d'ôter  la  vie  à  Son  Alteflc  Monfieurle  Prince 
d'Orange,  &  que  pour  cet  effet  il  lui  dit  les  propres  paroles  fîiivantes  ,  lui  étant 
aflîs  devant  lôn  lit  :  yons  avez  bien  entendu  qiCon  a  fait  le  Triuce  Stadhonder  , 
que  le  Tenple  nia  contraint  d'y  confentir  ,   Ça  d'en  figner  les  Actes ,   Ç^ qu'ils 
„  n'auront  point  de  repos ju/qu' à  ce  qu"  ils  Payent  fait  Sojtverain,  ce  qjii  c an  fer  oit, 
,,  fans  doute,  la  ruine  de  l'Etat , parce  qu'il pourroit  arriver  que  le  'Pritice  fe  ma- 
„  rieroit  à  la  Fille  de  quelque  T'ot  entât  ;  fi  bien  que,  par  révolution,  l'Etat  pourrait 
,,  tomber  entre  les  mains  de  quelque  Trince  étranger.     Sur  quoi  le  Chirurgien 
j,  ayant  demandé  au  Bailly  ce  qu'il  défiroit  de  lui ,  il  lui  répondit  :   Si  je  fi- 
ji  vois  que  vous  le  diffiez  à  homme  du  Monde ,  je  vous  ferais  ôter  la  vie  fans  remif- 
fian  y  &quelà-defrus,  lui  Tichelaar,  extrêmement  troublé  de  ces  paroles,  pro- 
pofa  divers  moyens  pour  exécuter  l'Entreprife,  à  favoir  de  s'en  aller  à  l'Armée  , 
&  fè  rendre  familier  avec  les  Valets  de  Son  Altefl^e,  afin  d'épier  l'occafion  de  met- 
tre du  poifon  en  quelque  verre  de  Vin  ou  de  Bierc ,  pour  lequel  effet  il  prendroic 
garde  quand  on  donneroit  à  boire  au  Prince  ,   &  qu'en  cas  que  cela  ne  réUfllt 
point ,    il  feroit  en  forte  de  le  tlier  avec  quelque  Arme  à  feu  ,  lorfqu'il  fbr- 
tiroit  à  la  Campagne  avec  peu  de  fuite  :  Et  qu'en  cas  que  cela  ne  voulut  point 
réliffir  ,il  fè  rendroit  le  fbir  à  la  Tente  ouau  Logement  de  Son  Alteflc,  &  lui  don- 
neroit fon  refl:e  avec  quelque  épée, dague,  ou  piftolet,  en  entrant  ou  en  fbrtant,  & 
fe  fauveroit  à  la  faveur  des  ténèbres  ;    ou  enfin  qu'il  épieroit  le  Prince  dans  fon 
Caroflb,  ou  en  quelque  autre  lieu  qu'il  jugeroit  le  plus  favorable  pour  l'exécution 
de  fon  entreprife  :    Qii'il   avoit  même  demandé  au  Bailly   quelques  perfbn- 
nes  pour  fon  fecours  ,     mais  qu'il  l'avoit  refufé  ,    comme  ayant  trop  peur 

d'é- 

(a)  Le  19.  de  Juillet. 
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„  d'être  découvert  :  Qu'il  lui  avoir  aufTi  deman^  un  Ecrit ,  &  que  l'ayant  pa-  — — 

„  reillement  refufë  ,  illui  donna  fix  Ducatons  pour  àrres  de  fa  promefle ,  dilantqu'il  ^^Z^- 

3,  n'avoit  pas  davantage  d'argent  fur  lui  ,  &  qu'il  n'en  vouloit  point  demander  à  là 

„  Femme ,  de  peur  de  donner  quelque  Ibupçon  :  Qu'il  lui  donneroit  trente  mille  francs 

,,  pour  là  rccompenfe ,  avec  la  Charge  de  Bailly  de  Beyerlandt ,   &  promelTe  d'a- 

3,  vancer  tous  fes  Amis  ;  mais  à  condition  d'être  fecret  &  fîdelle,  le  tout  ainfi  qu'il 

3,  fe  voit  plus  amplement  par  ladite  Relation  :  &  que  là-defîùs  le  Bailly  s'apper» 

„  cevant  du  trouble  &  de  l'agitation  du  Chirurgien  ,   comme  ayant  crainte  de  la 

j,  mort,  il  lui  dit;  il  en  faut  venir  à  bout ,   ou  bien  crever ,  l'Etat  ne  fer  a  jamais 

5,  bien  gouverné  tant  que  le  T  rince  fera  vivant  ^c'eji  pourquoi  il  faut  l'ôter  duMon- 

„  de  à  quelque  prix  que  ce  foit  :  Et  voyant  que  fon  étonncment  augmentoit  enco- 

„  re,   il  ajouta  ;  il  y  a  encore  flus  de  trente  des  Trincipaux  Seigneurs  de  no"  > 

„  tre  Etat  qui  employ croient  volontiers  quelcun  pour  ôter  la  vie  au  'Prince  ;  mais 

3,  qu'il  l'avoit  préféré  à  tout  autre,  parce  qu'il  le  jugeoit  homme  d'exécution  :  Si 

„  bien  que  le  Chirurgien  prit  congé  de  lui ,  après  avoir  fait  ferment  de  tenir  le 

3,   tout  lecret  ;  mais  fentant  fa  confcience  chargée ,  il  s'adrelTa  premièrement  au  Sieur 

„  van  Albrants-waert,  Maître  d'Hôtel  de  Son  AltelTe,  &  puis  après  au  Sieur  de  Zuy- 

3,  lefteyn  ;   lùr  quoi  ayant  été  examiné  févèrement  par  la  Cour  ,   on  ordonna  de 

„  prendre  le  Grand  Bailly,  &  de  l'amener  à  la  Haye  ,  ce  qu'ayant  été  fait  il  avoit 

,,  ofé  dire  qu'il  ne  connoiflbit  point  fon  Accufateur ,  mais  qu'ayant  été  convaincu  , 

„  il  confefla  le  contraire,  fi  bien  qu'ils  furent  tous  deux  mis  en  prifon ,  afin  d'être 

33  confrontez  l'un  à  l'autre. 

La  Cour  n'étoit  alors  compolee  que  de  fix  Confèiîlers  ,  (a)  deux  étoient  ablèns , 
&  un  troifième  ne  voulut  avoir  aucune  part  au  Procès  ni  au  Jugement,  (b)  Son 
Altefle  ne  prit  pas  le  parti  que  prennent  ordinairement  les  Princes ,  lorfqu'ils  veu- 
lent perdre  un  Homme  ,  de  lui  donner  des  Commiflàires  ,  ç\[t  fe  contenta  de 
dire  ,  qu'il  falloir  iailTer  un  libre  cours  à  la  Juftice  ,  comme  on  avoit  fait  dans 
l'Affaire  de  vander  Graef  AinfilaCour,  chargée  de  faire  les  Informations,  re- 
çut les  Accufations  du  Chirurgien  ,  &  interrogea  i'Accufé.  Le  Ruart,  quoi  que 
naturellement  ferme ,  ne  laifla  pas  de  fe  déconcerter  à  la  première  Comparution. 
Il  foûtint  qu'il  n'avoit  jamais  connu  ni  vu  fbn  Accufateur,  ce  qui  étoit  contraire  à  la 
Lettre  que  le  Confeiller  Penfionnaire ,  fon  Frère  ,  avoit  écrite  au  L.  Amiral  Rui- 
ter ,  &  cette  négative  fit  beaucoup  d'impreflîon  fur  l'efpritdes  Juges,  qui  ordonnè- 
rent qu'on  le  transférât  de  la  Caftellenic,  ioù  il  étoit  encore  ,  dans  la  Prifon  ordi- 
naire de  la  Cour ,  qui  eft  celle  des  plus  grands  Criminels. 

CCXXVIL  Le  Père,  le  Frère,  l'Epoufe  &  les  Amis  du  Ruart ,  fe  donnèrent  de  ccxxvii 
grands  mouvemens  en  là  faveur.     Ils  prélentèrent  aux  Juges  diverfès  Requêtes  rem-  ^*  '^«'f«"^e« 
plies  de  motifs  de  récufation  contre  le  Délateur  ,  &  dreflèrent  une  Tiédudlion ,  où 
ils  étaloient  avec  beaucoup  de  force  les  railbns  ,  qu'il  y  avoit  de  croire  I'Accufé 
innocent  du  Crime,  dont  on  le  chargeoit,  &  de  regarder  Tichelaar  comme  un  Ca- 
lomniateur.  Ils  difoient  dans  cette  'Dédu^ion  : 

„  Que  le  Ruart  n'avoitjamais  parlé  au  Chirurgien  qu'une  lèulc  fois,  &cela  plufieurs 

„  années  auparavant;  que  l'entretien  qu'il  avoit  eu  avec  lui  le  fèptième  du  moispré- 

„  cèdent  n'avoit  pas  duré  un  quart  d'heure;  que  le  Chirurgien  étoit  venu  chez  lui  de 

„  Ion  propre  mouvement,  fans  y  avoir  été  appelle;  qu'ayant  demandé  à  parler  au  Bailly, 

„  en  particulier,  làns  vouloir  dire  Ion  nom, on  ne  l'avoit  laifie  entrer  qu'après  la  troi- 

j,  fième  inftance.  Queparconféquent  il  n'étoitpasvraifemblableque  I'Accufé  eût  ré- 

„  folu  en  foi-même  une  Affaire  fi  dangereufe  &  fi  abominable  en  moins  d'un  quart 

„  d'heure;  que  quand  même  on  pourroit  s'imaginer  que  cela  fut  poffible  ,on  devoit  con- 

„  fidérer,  quen'ayantjamaisobligéleChirurgien  paraucunBicn-fait,maisaucontraire 

,3  ne  le  pouvant  regarder  que  comme  un  Ennemi  ,  parce  que  le  Bailly  l'avoit  pour- 

,,  luivi  en  Juftice  ,    &  qu'il  étoit  condamné  à  lui  païer  une  amende  pécuniaire  par 

„  Sentence  des  Echevins  de  Beyerlant ,  le  Bailly  n'étoit  pas  aflez  dépourvu  de 

„  jugement  pour  lai  confier  une  chofe  fi  importante,  &  de  fi  dangereufe  conféquen- 

„  ce.  Que  la  Femme  de  I'Accufé,  confidérant  la  malice  du  tems,  la  haine  généra- 

„  le  contre  plufieurs  Magiftrats,    fur  tout  contre  le  Bailly  &  les  fiens  ,    à  cau- 

.„  fe  des  mauvais  fuccès  de  l'Etat  par  Terre,  &  de  la  lâcheté  &  perfidie  commifèen 

„  la  Reddition  de  tant  de  Places ,  elle  avoit  été  à  bon  droit  allarmée  de  la  vifite  il 

,,  fécrète  d'une  perfbnne  dont  la  fombre  Phifionomie  ne  fembloit  promettre  rien  de 

bon. 

(a")  Elleeftcompoftedc  Fiait  Coiifcillers  delà  Proviii-       la  Defcription  Hidoriqucdii  Gouvernement  des  Provin- 
ce de  Hollande,  de  trois  de  celle  de  Zc'lande  ,&  d'un  Prc-       ces-Unies  ,  ChapitreXXlV.pa^ecy. 
fidcnt,  tantôt  d'une  Province  &  tantôt  de  l'autre.  Voyez  (b)  Wicqueforc,  Hift.MS.desProv-Unics,  Liv.XXI. 
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—■ „  bon.  Qiic  fa  crainte  avoir  augmenté ,  enfaifant  réflexion  fur  l'Attentat  fait  der- 

^^7^-  „  nicrcment  contre  le  Frère  de  fon  Mari ,  &  un  fcmblable  depuis  quelques  jours 
,,  contre  fon  Mari  mcrae.  Qiie  cette  crainte  l'avoit  obligée  d'ordonner  à  Ion  Va- 
„  let,  &  àfon  Fils,âgéde  dix-huit  à  dix-neuf  ans,  de  demeurer  à  la  porte  delà  Cham- 
„  brc,  ne  pouvant  être  vus  par  la  jointure  de  la  porte,  fi  bien  qu'ils  pouvoient  en» 
„  tendre  le  tout  fort  facilement ,  fur  tout  ce  que  Je  Grand  Bailly  difoit,  parce  qu'il 
„  parloit  fort  haut.  Que  le  Valet,  auflî-tôt  après  avoir  reconduit  le  Chirurgien  à  la 
„  porte  ,  lans  parler  à  Ion  Maître  ni  à  perfonne  du  monde,  fit  un  récit  pur  &  fim- 
„  pie  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  trois  Femmes  qui  étoient  là  prélèntes.     ,, 

Un  aufîi  honnête  Homme  que  M.  Corneille  de  Witnc  pouvoit  avoir  conçu  un  Projet 
aufli  lâche,  &  s'il  l'avoit  conçu  il  n'en  auroit  pas  fait  la  confidence  à  un  Homme  qui  ne 
devoitrefpirer  que  des  mouvemens  de  vengeance  contre  lui.  Sifavois  été  capable  de 
formel'  un  Trojèt  Jlnoir  ,  difoit-il  à  la  Queiïion, J'ai  wi  bras]>oiir  l'exécuter,  ^  je 
n" aurais J^as  eu  hefiin  du  fecours  d'un  Scélérat  tel  que  mon  Âccufateitr.  D'ailleurs 
pouvoit-il  en  un  quart-d'heure  ,  que  dura  l'Entretien  qu'il  eut  avec  Tichelaar^ro- 
polèrrAflaflînat  du  Prince,  chercher  les  moyens  de  l'exécuter,  lever  les  difficul- 
tez  inévitables  dans  une  telle  Entreprilè,  &  convenir  d'une  récompenlè?  Il  ellplus 
_  vraifemblable  que  le  Scélérat  apofté  par  les  Ennemis  du  Ruart ,  pour  le  perdre ,   lui 

fit  l'ouverture  de  ce  DelTein  ,  dans  la  penfée  de  le  trahir  ;  &  voyant  qu'on  le  rejet- 
toit  avec  indignation  &  menaces,  il  fortit  promptement ,  pour  îùivre  fa  trame ,  ou 
bien  pour  en  ourdir  une  autre.  En  fuivant  cette  idée,  on  dévelopece  qu'il  y  a  d'obfcur 
dans  le  Fait,  &  on  enconcilie  toutes  les  circonftances.  Le  Ruart  prit  trop  de  pré- 
cautions, &  n'en  prit  point  afTez.  D'un  côté  il  avertit  le  Magiflrat ,  afin  qu'il  arrê- 
tât le  Chirurgien,  ce  qu'on  n'auroit  pu  faire  avec  Juftice  ,  fi  Tichelaar  s'étoit  con- 
tenté de  parler  en  termes  généraux  fur  le  Service  qu'il  vouloir  rendre  à  l'Etat  ;  mais 
de  l'autre,  fi  le  Chirurgien  lui  fit  l'ouverture  de  rÀfTafTinat  de  Son  Alteffe,  le  Ruart 
manqua  de  prendre  une  précaution  qui  l'auroit  pleinement  jaflifié  ,  c'étoit  de  faire 
palTerjufqu'au  Prince  l'Avis  de  l'Attentatque  ce  Scélérat  méditoit  contre  fà  perfonne. 
Ce  fut ,  peut-être ,  cette  omiffion  qui  le  troubla ,  &  le  fit  biaifer  dans  fon  interrogatoire. 
Jcc  CCXXVIII.    Quoi  qu'il  en  Ibit ,    la  droite  Juftice  ne  permettoit  pas  qu'on 

XXVIII.  mît  le  Ruart  à  la  Queftion  ,  qu'on  n'eût  des  preuves  fulfilàntes  pour  le  convain- 
d!"ine  k  ^^^-  L'Acculàteur  ,  noté  d'infamie  étoit  unique  &  deftitué  de  Témoins  ,  l'Ac- 
Queftion.  cufc  nioit  le  Fair ,  &  produifoir  le  rémoignage  de  fon  Fils  &  d'un  de  fes  Domef- 
tiques,  qui  avoienr  l'un  &  l'autre  diftinâement  enrendu  ce  que  le  Délareur  avoir  dit 
auRuarr,  qu'il  lui  déclareroir  une  Affaire  d'imporrance  ,  pourvu  qu'elle  fur  renuë 
fécrète,  &  que  le  Ruart  avoit  répondu, que  fi  c'étoit  quelque  choie  de  bon,  il  étoit 
prêt  de  l'entendre  ;  mais  que  fi  c'étoit  une  mauvaiîè  Afîaire,  il  ne  lui  en  parlât  pas , 
parce  qu'il  fèroir  obligé  de  le  dénoncer  à  la  Régence  ,  fur  quoi  le  Délateur  le  faliia 
&;  fc  rerira  prompremenr.  Quoi  que  le  Domeftique  de  l'Accufé  eiir  confirmé  fa  Dé- 
pofition  par  Serment  prêté  devant  les  CommifTaires  de  la  Cour  de  Juftice  ,  &  que 
Ion  témoignage  fût  moins  récufable  que  celui  de  Tichelaar,  on  n'y  eut  aucun  égard, 
La  nature  du  Crime ,  le  caraétère  du  Ruart ,  fon  Rang  ,  fa  Naifîànce  ,  les  Em- 
plois ,  fes  Services  dévoient  revêtir  les  Juges  d'un  efJDrit  de  défiance  contre  l'Accu- 
fàteur,  &  de  modération  pour  l'Accufé.  Cependant ,  après  l'avoir  confronté  plu- 
lîeurs  fois  avec  le  Chirurgien  ,  on  lui  fit  fbufîrir  une  peine  que  les  Scélérats  mêmes 
trouvent  plus  cruelle  que  la  mort.  On  le  condamna  à  la  Queftion  ordinaire  ou  pré- 
paratoire ,  qui  ne  le  doit  donner  que  fur  des  preuves  fermes  &  folides  ,  &  ït'i,  preu- 
ves de  cet  Attentat  n'étoient  pas  affez  fortes  pour  une  fi  dure  condamnation.  Il 
fouffrit  la  Torture  avec  une  fermeté  que  lui  infpiroit  fa  bonne  Confcience.  §^iand 
même,  difoit-il,  on  me  couperoit  par  morceaux  ,  on  ne  me  feroit  pas  avoiier  une 
cho/è  à  laquelle  je  n'ai  jamais  penfé.  Au  milieu  de  fes  plus  grands  tourmens  ,  8c 
lorfque  le  Queflionnaire  lui  ferroit  les  deux  pouces ,  &  les  lui  tiroit  avec  une  force 
terrible,  il  eut  le  courage  de  réciter  ces  vers  d'Horace  : 

Jujinm  &  tenacempropofiti  virum. 

Non  Civium  ardor  prava  jubentitim  , 

Non  vultus  injîantis  Tyranni 

Mente  quatit  folida,  ^c.     (a) 

Ses  Ennemis  publièrent  que  là  fermeré  n'éroir  pas  l'efîcr  de  fon  innocence  ;  mais  de 

Ja 

ya)  C'cft-à-dire  ,  que  ni  la  fureur  d'une  Populace  poinf  capables  d'c'branler  la  fermeté' d'un  Homme  droit, 
injuftc  ,  ni  l'ait  menaçant  d'un  Souverain  qui  n'assit  &  à  qui  la  Confcience  ne  reproche  rien.  Odes  d'Hora- 
que  pat  caprice  >    ni  les  plus  cruels  tourmens  ne  font        ce,  Livre  III.  Ode  III. 
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k  manière  douce  &  humaine ,  dont  on  l'avoit  traité.  Ils  produilbient  pour  preu-  — 
ve  le  témoignage  du  Queilionnaire  même  ,  qui,  interroge  fur  la  manière  dont  il  en  ^^7^- 
avoit  ufé  avec  le  Pvuart  ,  avoit  répondu  ,  quil  fa-voit  traité  firt  doucement  , 
que  ce  qu'il  Lui  avoit  fait  foujfrir  iC  était  rien  ,  @  qu'i/  ne  lui  avait  donné  la  ^lef- 
tion  que  pour  la  forme.  Mais  ce  témoignage,  rendu  par  crainte,  par  obéïflance,  ou 
par  d'autres  motifs  ,  fut  démenti  par  celui  même  dont  on  l'avoit  extorqué.  Trou- 
blé par  les  remords  de  fa  Confcience  ,  qui  ne  lui  laifloient  aucun  repos ,  il  don- 
na ,  peu  de  tems  avant  que  de  mourir ,  la  Déclaration  fuivante  ,  que  nous  fem- 
mes d'autant  plus  obligez  d'inférer  ici ,  qu'elle  prouve  la  vérité  d'un  Fait  dont  les 
Ennemis  du  Ruart  veulent  douter  ,  parce  qu'il  efl  glorieux  à  fa  Mémoire.  Celui 
qui  lui  avoit  donné  la  Qiieftion  (a)  écrivit  à  Madame  de  Wit,  (b)  en  la  priant  de 
ne  montrer  ia  Lettre  qu'après  qu'il  l'eroit  mort.  Il  lui  marquoit ,  qu'il  n'avoit  point  . 
épargné  fon  Mari  ;  qu'au  milieu  des  tourmens  il  ^rotejioit  de  fin  iiinocence  ,  en  ap- 
pclloit  Dieu  à  témoin  ,  &  citoit  fes  Juges  devant  Ion  Tribunal.  „  Je  ne  voudrois 
„  pas  ,  pour  rien  du  monde  ,  fouffrir  ce  que  j'ai  fait  fouffrir  au  Ruart.  Plût 
„  à  Dieu  ,  difoit-il ,  que  j'eulTe  été  alTez  heureux  pour  préférer  la  vérité  à  toutes 
„  les  promefles  dont  on  s'eft  fervi ,  pour  me  porter  à  aire  un  menfinge  injurieux  à 
„  la  Mémoire  de  votre  Mari.  La  crainte  feule  eft  caufe  de  ce  que  j'ai  fait ,  &  pour 
j,  tous  les  biens  du  monde,  ys.  ne  voudrois  pas  être  obligé  de  tourmenter  qui  que  ce 
„  fiit  auJJÏ  cruellement  que  je  l'ai  tourmenté.  §^and  il  m'en  devrait  coûter  la  vie , 
„  je  ne  puis  m'empêchcr  de  reconnoîtrc  qu'il  eft  mort  innocent.  Dieu  leur  pardon- 
„  ne,  ajoutoit-il;  mais  je  tremble,  lorfque  je  penfe  à  ce  qu'on  lui  a  fait  fouiîi-ir,& 
„  à  la  manière  dont  les  chofes  fe  font  palfées.  „  (c)  Ce  témoignage  eft  d'autant 
moins  fuipcét,  qu'il  fut  rendu  après  la  mort  du  Ruart  ;  que  l'Exécuteur  le  rendit 
volontairement ,  lans  aucune  idée  de  récompenfe  ,  &  lorfqu'ii  regardoit  la  mort , 
qui  aprochoit,  comme  une  vengeance  Divine  d'un^jjMke  ,  dont  il  ne  pouvoit  ob- 
tenir le  pardon  ,  qu'en  la  réparant ,  par  fa  confeffion  &  là  repenrance.  D'ailleurs 
ce  témoignage  eft  confirmé  par  celui  du  Ruart,  qui,  dans  le  fort  de  la  Queftion, 
protefta  toujours  de  fon  innocence,  fans  pouvoir  fléchir  fes  Juges,  lefquelsau  lieu 
de  l'écouter  ,  &  de  faire  celTer  les  tourmens  ,  lui  crioient  ,  confe(fez ,  confef- 
fez.     (d) 

CCXXIX.  Le  Peuple  eut  peur  qu'un  Magiftrat,  dont  il  faifoit  l'objet  de  fà  hai-  ccxxix 
ne,  &  qu'il  croy oit  coupable ,  parce  qu'il  vouloit  le  croire  ,   n'échapât  à  la  fureur.  J;^,f^';|J^[ç 
Il  aifiégea  la  Prifon  le  jour  &  la  nuit,  (e)  &  menaça  ceux  qui  demcuroicnt  dans  le  auprès  de 
Voifinage,  de  renverfer  jufqu'aux  fondemens  leurs  Maifons,fi  le  Prifonnier  échapoit'**^'"'""' 
par  leur  connivence.    Les  Confeillers  de  la  Cour  fe  rendirent  à  la  Prilbn  ,   dans  le 
defTein  d'apaifer  le  tumulte  ;  mais  ils  ne  purent  en  venir  à  bout,  qu'en  faifànt  paroî- 
tre  le  Ruart  aux  Fenêtres  ,  afin  de  ne  lailTer  aucun  doute  à  une  Populace  émue,  qui 
vouloit  douter  de  tout,  lorlqu'clle  croyoit  qu'on  vouloit  lui  enlever  la  viétime  ,  & 
qui  ne  doutoit  de  rien,  lorfqu'on  chargeoit  des  Attentats  les  plus  énormes  l'ob- 
jet de  fà  haine.     Afin  de  s'alTurer  mieux  de  là  peribnne  du  Ruart  ,   les  Bour- 
geois envoyèrent  demander  au  Prince  une  Garde  ;  mais  il  répondit  judicieulèment 
que  le  Prifonnier  était  entre  les  mains  de  la  Jujîice,  qui  aurait  foin  d'empêcher  fon 
évajîojt. 

CCXXX.  Enfin  la  Cour  donna  fa  Sentence  le  vingtième  d'Août.     Elle  ne  pou-ccxxx. 
voit  condamner  le  Ruart  à  la  mort  ,   puifqu'il  n'avoit  rien  avoilé  à  la  Queftion  , ^lei^'^cmir 
qu'on  appelle  préparatoire ,  à  laquelle  il  avoit  été  appliqué,   parce  qu'on  ne  con-coaueiui, 
damne  à  la  définitive  que  ceux  qui  font  déjà  convaincus  du  Crime  dont  on  les  ac- 
cufe,  &  qu'on  veut  obliger  à  découvrir  leurs  Complices.     La  Sentence  du  Ruart 
étoit  conçue  en  fes  termes  : 

„  La  Cour  de  Hollande  ayant  vii  &  examiné  les  pièces  &  lc5  documens  ,  qui  lui 
„  ont  été  délivrez  par  le  Procureur  Général  de  la  Cour  ,  contre  &:  à  la  charge 
„  de  Maître  Corneille  de  IVit ,  ancien  Bourg-Maître  de  Dordrecht ,  &  Ruard  du 
„  Païs  de  Putten  ,  préfentemcnt  Prilbnnier  dans  la  Prifon  de  ladite  Cour  ,  com- 
„  me  aufli  fou  examen  ,  ïç.s  confrontations ,   &  ce  qui  a  été  délivré  de  ià  part , 

(a)  Le  Bourreau  de  Haerlem.  z-in  doodtbedie  gefonden  aan  Mevrouw  de  Wit.     Lettre 

(b)  Veuve  Hu  Ruart.  du  Bourreau.     Cedenk-waardige  jiukkm -,  pag.  4-] . 

(c)  Cofje  Brie/  van  de  Seherp-Rechter  van  Haarlem,  of  (d)  Beken  ,  beken,       (e)  Le  16.  d'Août. 
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•    ■ —    „  &  a3'ant  examiné   tout  ce   qui    pouvoit  fèrvir   à   cette  matière  ,    déclare  le 

167 z.   ^^  'Prjjonnier  déchu    de  lotîtes  fis  Charges   &   "Dignité z  ,    le  [bannit    hors  de 

,,  la  ^Province  de  Hollande  &  de  IVeJi-Frifie  ,    fians  pouvoir  jamais  y  rentrer 

„  fiiir  peine  d'une  punition  plus  févère  ,    &  le  condamne  aux  fraix  de  la  Jufti- 

„  ce.    (a) 

On  murmura  beaucoup  de  cette  Sentence.  Tous  ceux  que  l'eiprit  de  Parti  n'a- 
veugloit  pas,  ne  pouvoient  comprendre,  comment  on  avoit  pu  condamner  le  Ruart 
à  un  Baniiïèment  perpétuel  fur  une  fimple  Accufation  non  prouvée.  Ils  ne  trou- 
voient  pas  moins  étrange ,  que  la  Sentence  n'exprimant  aucun  Crime  à  la  charge  du 
Priibnnier,  elle  le  déclarât  déchu  de  toutes  fes  Charges  &  Dignitez,  &  le  bannît  à 
perpétuité.  Cette  Sentence,  difbit-on  ,  efl:  femblablc  à  celle  de  Pilate  ,  (b)  qui  di- 
Ibit  :  ''je  ne  trouve  aucun  Crime  en  lui  ,  c'ejl  pourquoi  je  le  ferai  fouet  er ,  %je  le 
relâcherai.  On  pourroit  ajouter,  fi  on  aimoit  à  faire  de  pareilles  aplications,  qu'on 
relâcha  Barrabas,  qui  étoit  un  infigne  Brigand. 
ccxxxi  CCXXXI.  En  effet ,  on  élargit  Tichelaar ,  fans  aucune  note  d'infamie ,  &  ce 
faleiir^rais' Scélérat  courut  auflî-tôt  les  Rues,  en  criant  qu'il  avoit  convaincu  le  Ruart  du  Cri- 
c«  libeité.  me  dont  il  l'avoit  accufé.  Sa  Sentence,  difoit-il ,  en  eft  une  preuve  incontellable, 
on  l'a  condamné  au  Banijfement  &  à  tous  les  frais  du  Procès  ,  &  on  m'a  mis  en  li- 
berté. Ce  raifbnnement  faifoit  d'autant  plus  d'impreiïïon,  qu'il  étoit  fondé.  En 
effet  il  n'y  avoit  point  de  milieu,  fi  le  Ruart  étoit  coupable,  la  mort  devoit  lui  être 
infligée,  &  s'il  n'y  avoit  ni  preuve  ni  conviction  après  avoir  été  apliqué  à  la  Quei- 
tion,  l'Accufàteur  méritoit,  au  lieu  de  la  Liberté  ,  les  peines  dues  aux  Calomnia- 
teurs. Le  Peuple  fe  laiffa  entraîner  parles  déclamations  du  Chirurgien,  &  ne  rcf- 
peéta  point  l'innocence  du  Ruart,  quoique  reconnue  en  partie  par  la  Cour.  Au  con- 
traire, prenant  avantage  de  Ijélargiflement  de  l'Accufàteur,  il  accula  les  Juges  de  par- 
tialité, 8c  leur  reprocha  h  crolRur  dont  ils  avoient  ufé  envers  le  Prifonnicr,  qu'il 
fupofoit  coupable.  Cette  prétendue  partialité  de  la  Cour  donna  lieu  d'ajouter  foi  à 
un  Conte  ridicule  qu'on  débita,  dans  la  vue  de  confirmer  la  Populace  dans  l'opinion 
où  elle  étoit,  que  le  Ruart  avoit  mérité  la  mort.  On  lui  fit  croire  qu'un  des  Liens 
de  la  Fadtion  de  Louveftein ,  étoit  de  ne  punir  jamais  les  Crimes  qu'on  y  commet- 
troit  que  par  le  Raniffement.  C'efl:  ainfi  que  des  Juges  qui  balancent  entre  l'équité 
&  l'injuftice  font  plus  de  mal  que  de  bien, 
ce  CCXXXn.  Après  avoir  raporté  tout  de  fuite  &  fans  interruption  les  Procédures 

M^T^^^ct  ^^^^^^  contre  M.  Corneille  de  Wit ,   nous  allons  voir  qu'elle  fut  la  Conduite  que  le 
Witdc'ii-  Conlciller  Pcnfionuaire,  fbn  Frère,  tint  dans  des  tems  fi  fâcheux.     Dès  la  fin  de 
r^n/"T  •^^'^■^  ^^^  '^  avoit  confùlté  un  de  fes  intimes  Amis  fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre 
fion.  '"'     *i^"S  une  Conjonéture  fi  délicate.     Cet  Ami  fidèle  lui  répréfenta  avec  beaucoup  de 
defincérité,  que  n'étant  plus  en  état  de  rendre  fervice  à  là  Patrie,  parce  qu'il  étoit  de- 
venu fi  fufpcél  &  fi  odieux  au  Peuple ,  qu'il  avoit  tout  à  craindre  de  là  fureur,  il  fe- 
roit  fagement  de  demander  aux  Etats  de  Hollande  la  liberté  de  fè  retirer  dans  un 
Lieu  fur  ,    où  le  repos  pourroit  contribuer  au  rétabliffement  de  là  Santé.     Le 
Confeil  étoit  fi  judicieux,  que  quoi  qu'il  ne  fût  pas  du  goût  de  M.  de  Wit ,  il  n'o- 
là  néanmoins  le  rejetter.     Il  tacha  de  l'éluder ,  en  priant  fes  Amis  de  faire  en  for- 
te que  leurs  Nobles  &  Grandes  Puifiances  lui  confeillalTent  de  fè  dérober  au  dan-     - 
ger  qu'il  couroit  à  la  Haye,  &  de  chercher  fa  fureté  dans  une  autre  Ville.  M.  van-    m 
den  Bofch  ,   (d)  préfènt  à  cette  Converfation  ,   fe  chargea  d'agir  fiir  ce  plan.    Un   m 
autre  promit  de  faire  la  Propofition ,  &  de  concerter  auparavant  les  moyens  de 
la  faire  accepter.     Mais  elle  ne  fe  fit  point ,  peut-être,  parce  qu'ils  voyoient  bien 
que  M.  de  Wit  ne  vouloit  pas  fi  refufer  aux  Ajfaires  ,   (e)  ni  quitter  fa  Charge 
pour  vivre  dans  la  Retraite.     En  effet ,   s'il  avoit  eu  véritablement  ce  Defllein,  il 

auroit 


(a)  La  Sentence  porte  qu'elle  fut  arrête'e  en  conclue  fort  dit  qu'un  Pafteur  ayant  reprocha  à  un  Confeiller  de 
par  Mrs.  A  D  R  I  E  N  P  a  u  w  ,  Sieur  de  Benncbrock  ,  la  Cour  la  refTemblance  qu'il  y  avoit  entre  la  Sentence 
PréfiJent  ,  Albert  Nierop,  Guillaume  de  la  Cour  contre  le  Ruart  &  celle  de  Pilate  ,  ce  Con- 
G  o  E  s  .  Sieur  de  Boekhorflcmbourg  ,  F  r  e  d  s  r  i  k  fciller  11e  lui  re'pondir  autre  chofe  ,  fînon  qu'/V  ne  lui 
VAN  Lier,  Sieur  de  Zoetermccr  ,  Corneille  éioit  pas  permis  de  tout  dire.  Hiftoire  MS.  des  Provin- 
Baan   û:    Mathieu   Gool  ,    Confeillers   de  la  ces  Unies.  Livre  XXL     (c)  Le  zé. 

Cour  de  Hollande  &  de  VVcft-Frife.  Elle  fut  prononcée  (d)  11  a  «!té  depuis  Penfionnaire  d'Amfterdam. 

au  Prifoiiiiier  le  :o.  d'Août  icyr.  (c)  Wicqucfgrt  ,  Hiftoire  MS.  des  ProYJnccs-Uniet, 

(b)  Cedenkwaardigc  Stukktn.  fag.  j^i.   M.  de  Wicque>  Livre  XXL 
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'auroit  fuplcc  à  la  timidité  de  les  Amis,  <k  parlé  lui-même  ,  comme  il  le  fit  dans  la 
fuite.  D'aillcm-s  je  ne  Içai  fi  la  prière  des  Souverains  ,  qu'on  ne  peut  regarder  que 
comme  un  Commandement  &  une  Loi,  étoit  plus  honorable  qu'une  Démilîion  vo- 
lontaire. Quoi  qu'il  en  loit,  il  auroit  d'autant  mieux  fait  de  quitter  alors  la  Charge, 
que  huit  jours  après  il  eut  le  chagrin  de  voir  calTer  l'Edit  perpétuel ,  &  le  Prince  d'O- 
Tano;c  dans  l'Elévation  à  laquelle  ce  Miniflrc  s'étoic  toujours  oppofé.  Mais  il  ba- 
lança, parce  qu'il  croyoit encore  pouvoir  fefoûtenirdans  fonPofte.  Cegrand  Hom- 
me n'a  jamais  vu  le  péril  aulîi  grand  qu'il  étoit,  com.ne  là  conduite  l'a  prouvé ,  lors 
même  qu'il  eût  obtenu  fa  Démiffion ,  &  que  la  haine  éclata  de  tontes  parts. 

CCXXXîII.  Le  Prince,  qui  croyoit  M.  de  Wit  ébranlé  ,    tenta  de  le  faire  en-    ce 
trer  dans  fon  Parti.     Son  Altelfe  crut  y  réuffir  en  promettant   de  lui  confer- g^^^^']^^' 
ver  le  même  crédit,  dont  il  avoit  joiii ,  &  de  fe  gouverner  par-fes  Conlèils.     MaisVnuce  à 
ce  Minirtre  ,    ferme  dans  fes  Principes,    &  incapable  d'agir  contre  Ion  inclina- ^- ''^ ^ '^* 
tion  ,    refuià  cette  offre  avec  d'autant  plus  de  générofité ,   qu'il  étoit  fur  le  pen- 
chant d'une  Fortune  tombante.  „ Le  Prince,  diloit-il,  méfait  beaucoup  d'honneur, 

de  croire  que  mes  fèrvices  pouroient  être  de  quelque  utilité  à  la  Patrie.     Mais  je 

luis  très-perlûadé  que  Son  Altelfe  n'en  retireroit  pas  tout  l'avantage  qu'elle  en 
„  pouroit  attendre.  Les  Peuples  me  hailTent  làns  que  je  leur  en  aie  donné  aucun 
„  lujèr.  Ces  fortes  de  haines  font  ordinairement  les  plus  violentes.  Tout  ce  qui 
„  pafferoit  par  mes  mains  ne  pourroit  que  leur  être  désagréable^,  &  quelque  pré- 
„  caution  que  je  priflfe,  ils  me  rendroient  toujours  relponiable  des  mauvais  fuccès. 
„  Je  Ibuhaite  de  tout  mon  cœur  que  tous  les  deffeiusdu  Prince  réulfiffent  à  l'avantage 
},  de  l'Etat,  mais  il  a  befoin  d'une  autre  perlbnne  que  moi  pour  le  bien  féconder.  A 
„  l'égard  de  ce  que  vous  me  dites,  que  j'aurai  Ibus  le  Stadhoudérat  le  même  crédit 
„  que  j'ai  eu  auparavant,  c'efl-là  la  cholè  du  m^^e  qui  eft  la  moins  capable  de 
„  m'ébloiiir.  Je  n'en  ai  jamais  fouhaité  que  pour^Hre  mieux  en  état  de  rendre  fer- 
5,  vice  à  ma  Patrie.  C'cft  là  l'unique  but  que  je  me  fins  toujours  propofé  ,  &  je  ne 
„  fouhaité  rien  pour  mon  avantage  particulier.  Je  ferois  indigne  de  la  confiance  que 
5,  mes  Maîtres  ont  eue  en  moi, fi  je  continuois  de  les  fervir  par  un  Principe  fi  lâche 
„  &  fi  indigne  d'un  honnête  homme,     (a} 

CCXXXIV.  M.  de  Wicquefort  raporte  la  chofe  différemment,  (b)  Il  dit ,  qu'u-     ce 
ne  perfonne  ,    Membre  du  Sénat  d'une  des  premières  Villes  de  Hollande  ,    ôc,^^^^'^.- 
que  les  Etats  ont  employé  dans  les  plus  importantes  Négociations  ,   (c)  vint  re-  qucfort 
préienter  à  Son  Altefîe  le  befoin  qu'elle  avoit ,    dans  des  Conjonâures  aufli  fâ-"FF:o"eia 
cheufès  ,    des  Confeils  de  M.  de  Wit ,   &  le  grand  avantage  qu'elle  en  tireroit  ;férem-'  " 
que  le  Prince,  qui  connoifibit  trop  bien  le  mérite  du  Confèiller  Penfiopnaire ,  pour  »"«"'■ 
négliger  l'occafion  de  le  mettre  dans  fès  intérêts  ,   pria  cette  perfoniie  de  dreffer  un 
•projet  d'Acommodement  ;  que  Son  Alteffe  en  fut  contente;  mais  que  l'ayant  com- 
muniqué à  ceux  qui  l'obfédoient ,  ils  l'empêchèrent  de  figner  le  Traité  ,   craignant 
qu'un  Miniftre  fi  habile  ne  leur  enlevât  le  crédit  qu'ils  avoient,  &  que  pour  faire  en- 
tièrement écholier  le  deflein  de  la  Réconciliation ,  ils  eurent  l'habileté  de  faire  don- 
ner à  celui  qui  en  étoit  le  Médiateur  une  Commiffion  pour  Bruxelles  ,   qui  l'obli- 
geoit  de  partir  fur  le  champ.     Il  n'efl  pas  permis  de  décider  fur  une  Affaire  fi  pro- 
blématique; mais  le  refus  s'accorde  mieux  avec  les  principes  de  M.  de  Wit. 

CCXXXV.   D'ailleurs  fes  Amis ,   qui  auroient  fouhaité  qu'il  fè  fût  réconcilié     ce. 
avec  Son  Altefîe,  parce  qu'il  auroit  toujours  eu  ,  par  la  fùpériorité  de  fou  génie  ,  ^^J^"^' 
beaucoup  d'influence  dans  le  Gouvernement,  le  blâmèrent  d'avoir  refufe  les  Ofîi'es quon fit 
qu'on  lui  avoit  faites.     Il  ne  pouvoit,  difbient-ils ,   trouver  d'occafion  plusfavo-'"l."* 
rable,   pour  juflifîer  fon  Miniflère ,  rétablir  Ion  Honneur  ,    &  éteindre  la  hai- 
ne des  Peuples ,  qu'en  marchant  aux  cotez  du  Prince  ,   &  en  devenant  fon  prin- 
cipal appui  dans  le  Gouvernement  de  la  République.     On  ignore  les  noms  &  l'in- 
tention des  Miniftres  qui  furent  employez  dans  cette  Négociation  ,    &  il  £iu- 
droit  les  connoître  pour  juger  de  leur  fincérité.     Le  Prince  ,  jeune,  fans  expérien- 
ce ,  pliant  fous  le  poids  des  Affaires  ,   incertain  du  lùccès  que  pourroient  avoir  fès 
Entreprifes  ,  redoutant  encore  les  Partifàns  de  M.  de  Wit ,   avoit  raifon  de  mettre 
tout  en  œuvre  pour  gagner  cet  habile  Mintflre  ,    afin  de  profiter  de  fes  fages  Con- 
feils ,  dont  il  avoit  un  extrême  befoin  dans  la  trifte  état  où  il  prenoit  les  rennes  du 

Qcj  X  Gou- 

(a)  Hiftoire   de   Guillaume    III,   par    M.  Samfon  ,  (b)  HiftoireMS.cîcsProvincesrinies,  LivreXXI. 

Tome  II.  ~  (cj  M.Conrad  van  Beuningeii,K/-«//fi6<V"^'''^nin;erdan*. 
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..    .  .     Gouvernement.     Mais  Son  AltefTe  pouvoit-elle  donner  û  confiance  à  celui  qu'elle 
1671.    regardoit  comme  l'Auteur  de  i'Edit  perpétuel ,  le  Partifan  de  la  France ,  &  l'Enne- 
mi du  Roi  d'Angleterre  ,  fon  Oncle?  On  excepte  toujours  les  Chefs  de  Parti,  lorf- 
qu'on  fait  grâce  aux  Subalternes,  &  fi  on  ne  peut  faire  cette  exception ,  on  leur  ac- 
corde des  Conditions  qu'on  efl:  réfolu  de  ne  point  tenir, 
ce  CCXXXVI.  Le  Confeiller  Penfionnaire  ,    voyant  que  la  Cour  de  Juftice  ,  fans 

XXXVI.  aucun  cpardpour  le  Rang,  les  Dignitez,les  Services,  &  la  probité  reconnue  du 
Jî'cô!!'°"  Ruart ,  ton  Frère ,  coutinuoit  fes  procédures  contre  lui ,  fiir  la  dépofition  d'un  Scé- 
fciUer  l'en-  Jéi  at ,  &  entendant  de  toutes  parts  l'orage  gronder  fur  là  Mailbn ,  réfolut  de  quitter 
wdJc.  fa  Charge ,  qu'il  ne  pouvoit  plus  exercer  avec  fuccès.  Il  voyoit  le  Prince  d'Orange  au 
faîte  de  la  Grandeur,  il  l'avoit  ofîénfé  ,  le  Peuple  étoit  irrité  contre  lui,  &  les  Amis 
terrafTez  par  les  émotions  populaires.  Il  auroir  mieux  fait  de  prévenir  plus  promp- 
tement  le  péril  dont  il  étoit  menacé  ;  mais  il  crut  qu'un  Peuple  ,  qu'il  n'avoit  pas 
ofTenfé  ,  ne  nourifloit  pas  une  haine  fi  violente  contre  fa  perlbnne,  ou  plutôt,  il  ne 
prévit  pas  les  excès  auxquels  la  Multitude  émue  le  porte  contre  ceux  qu'elle  regarc'e 
comme  la  caufe  de  fes  malheurs.  Il  avoit  gardé  la  Chambre  à  caufè  de  fes  bleffures 
depuis  le  vingt  &-unièmede  Juinjufqu'au  trente-&-unième  de  Juillet,  qu'il  IbrLit 
la  première  fois.Ilalla  d'abord  félicirerle  Prince  furfon Elévation  au Stadhoudérat.  Il 
eut  avec  Son  AltefTe  une  longue  Converlation  fur  ce  fujet ,  &  fortit  fort  mécontent 
de  la  froideur  avec  laquelle  il  en  avoit  été  reçu.  Le  quatrième  d'Août  il  fe  rendit  à 
l'Aflcmblée  des  Etats  de  Hollande  pour  la  prier  de  lui  accorder  fa  Démiflion  ,  &  il 
parla  à  Leurs  Nobles  &  Grandes  Puiflancesen  ces  termes  : 

„  MESSEîGNEURS,  Il  y  a  eu  dix-neuf  ans  le  trentième  du  mois  pafle  que  j'ai 
fervi  dans  votre  AflTemblée  en  qualité  de  Penfionnaire  de  Hollande  &  de  VVefl:- 
Friie  ,  &  que  j'en  ai  prêtédgfcrment  pour  la  première  fois,  fuivant  l'ordre  qui  y 
eft  obfervé.  Pendant  ce  wKs-là  l'Etat  a  été  expofe  à  de  grandes  Guerres  & 
à  d'autres  Calamitez ,  qui  par  le  fecours  de  Dieu  ,  par  la  Sageffe  de  vos  No- 
bles &  Grandes  Puiflances  ,  comme  aufîî  par  leur  courage  &  leur  conduite  ,  ont 
été  pour  la  plupart  heureulement  terminées  ,  &  ont  enjfîn  cefle.  Vos  Kobles 
&  Grandes  Puiflances  ,  ou  du  moins  ceux  d'entre  elles  qui  ont  ordinairement 
afllflé  en  cette  augufte  AfTemblée ,  fçavent  très-bien  avec  quel  zèle,  avec  quel 
travail ,  &  avec  quelle  étude  je  me  fuis  appliqué  depuis  plufieurs  années  à  dé- 
tourner les  occafions  de  mécontentement  &  de  rupture ,  que  nous  avons  main- 
tenant avec  les  puifTans  Ennemis  de  cet  Etat.  Vous  n'ignorez  pas  ,  Meflèi- 
gneurs  ,  combien  de  fois  j'ai  pris  la  liberté  de  vous  répréfenter  les  malheurs 
qui  pouvoient  arriver  dans  la  fuite  du  tems  ,  fi  on  ne  s'appliquoit  férieufement 
à  aoporter  de  bonne  heure  les  remèdes  néceflaires  au  mal  dont  nous  étions 
menacez.  Mais  Dieu  ,  dont  nous  devons  toujours  adorer  relpedtueufèment 
la  Providence  ,  quelque  incomprehenfible  qu'elle  foit ,  a  permis  que  les  Affaires 
ayent  empiré ,  &  que  l'on  en  foit  venu  à  cette  Guerre  entièrement  funefl:e  ,  rui- 
neufc,  &  pernicieule,  quoique  l'Etat  en  général,  &  la  Province  de  Hollande  en 
particulier  ayent  eu  afTez  de  tems  pour  s'y  préparer,  &  pour  fe  pourvoir  de  toutes 
les  chofesnéceffairespour  une  vigoureufe  défenfe.  Avec  quelle  application  &  quel- 
les préfixantes  follicitations  n'y  ai-jepas  exhorté  vos  Nobles  &  Grandes  Puiflances, 
comme  auffi  les  autres  Provinces  amies  &  alliées  de  la  nôtre?  Les  RegîtreSj&ceux 
qui  ont  aflîfl:é  confécutivement,  tant  dans  cette  Aflemblée,  qu'en  celle  des  Etats 
Généraux ,  en  pourront  rendre  un  ample  témoignage.  Il  faut  rendre  ici  à  leurs 
Nobles  &  Grandes  Puiflances  la  juftice  qui  leur  eft  dûë.  Elles  ont  pris  tous  les 
foins  imaginables  pour  prévenir  le  mal  qu'on  craignoit.  Elles  l'ont  fait  même 
avec  autant  de  promptitude  &  de  diligence  qu'il  a  été  poflible  en  un  Corps  com- 
pofé  de  tant  de  Membres  &  d'une  telle  Conftitution,  qu'il  eft  ordinairement  plu- 
tôt touché  par  la  vùë  d'une  preflante  &  préfente  nécefllté  ,  que  par  des  exhorta- 
tions fondées  fur  les  dangers  qu'on  a  pu  prévoir.  Mais  malgré  tous  leurs  Ibins  & 
toute  leur  application  à  détourner  le  mal*,  il  a  plu  à  Dieu  en  là  colère  d'envoyer 
fur  cet  Etat  les  Calamitez  ,  dans  lefquelles  il  fe  trouve  aujourdhui  envclopé ,  & 
ce'a  d'nne  manière  fi  difficile  à  comprendre  ,  vu  la  rapidité  des  Conquêtes  de 
l'Ennemi ,  &  le  peu  de  réfiftance  de  ceux  qui  commandoient  dans  nos  Places  , 
que  la  Poftérité  aura  lieu  de  ne  le  pouvoir  croire.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  chagrinant 
dans  une  fi  trifte  conjonéture ,  c'eft  que  ces  malheurs  &  ces  defàftres  fi  fubits  ont 
excité  dms  lesefprits  du  Peuple  &  de  tous  lesHabitaiis  de  cet  Etat,  non  feulement 

„  une 
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jj  une  crainte  &  une  frayeur  générale ,   mais  auflî  de  finiflres  impreflîons  contre  

„  leurs  Magiftrats  ,  &  lur-tout  contre  ceux  qui  ont  eu  plus  de  part  que  les  au-  ^'^1'^- 
3,  très  au  maniement  des  Affaires.  QLiclques  injuftes  que  ibientces  foupçons,  je 
„  ne  laifle  pas  de  m'en  trouver  accablé  en  mon  particulier ,  quoiqu'il  iemble  que 
j,  j'en  diidc  être  exempt,  puifque  n'étant  <:\\xç,fmiple  Serviteur  de  L'Etat ,  je  n'ai 
3,  pu  que  iuivre  exadement  les  Ordres  de  mes  Maîtres.  Mais  foit  qu'on  croye  que 
,3  je  ne  me  Ibye  pas  acquité  comme  je  devois  des  Fondions  de  ma  Charge,  ou  que 
3,  des  gens  mal  informez  s'imaginent  que  j'aye  eu  part  à  des  chofes,  qui  n'ont  point 
,,  palTé  par  mes  mains,  on  le  déchaîne  d'une  manière  fi  furieulè  contre  moi ,  que 
33  je  ne  puis  juger  autre  chofe  en  bonne  Conicience,  finon  que  mes  lèrvices  nepour- 
33  roient  être  déformais  que  préjudiciables  à  l'Etat ,  puifqu'il  efl:  certain  qu'il 
3,  fuffiroit  que  j'eulTe  été  employé  à  mettre  par  écrit  les  Réfolutions  que  prendroient 
3,  vos  Nobles  &  Grandes  Puiflances,  pour  que  cela  les  rendît  desagréables  au  Peu- 
3,  pie ,  qui,  par  cette  raifon ,  ne  les  exécuteroit  pas  avec  autant  de  promptitude  qu'il 
j,  Icroït  nécefiaire  pour  le  bien  &  l'utilité  de  la  Patrie.  C'efl:  pourquoi  j'ai  cru  que  ce 
s,  feroit  faire  une  choie  très-âvantageulè  à  l'Etat ,  que  de  lupplier  vos  Nobles  & 
„  Grandes  Puiffances  ,  comme  je  les  en  fupplie  très-humblement ,  qu'il  leur  plût 
3,  d'avoir  la  bonté  de  me  dilpenfer  de  l'exercice  de  ma  Charge.  Après  quoi  il  ne 
3,  me  refteplus  qu'à  remercier  vos  Nobles  &  Grandes  Puiflances  en  général  ,  & 
j,  tous  les  Membres  de  cette  illuftre  Aflemblée  en  particulier,  de  la  bonté  8c  faveur 
;,  qu'ils  m'ont  témoignée  en  plufieurs  occafions  ,  &  principalement  de  ce  qu'il  vous 
3,  a  pîù  de  m'ottroyer  un  Adîe  lefixiéme  de  Septembre  1663 .  confirmé  le  quinzième 
,,  de  Septembre  1668.  par  lequel  il  m'efl  permis,  après  que  mes  cinq  années lèroient 
3,  expirées,  &  même  plû''ôt,en  cas  que  je  veuille  quitter  la  Charge  de  Penfionnaire, 
,,  de  prendre  féance  en  l'une  des  Cours  de  Juflice  Q^  je  voudrois  choifir.  Suivant 
3,  cette  permiiïion  je  prendrai  féance  dans  le  Grand  Conlèil,  fous  lebon-plaifir  de  vos 
,j  Nobles  &  Grandes  Puiflances, en  cas  qu'il  leur  plaife  de  m'accorder  ma  Démiflion. 
„  Et  quoiqu'il  ait  plu  à  vos  Nobles  &  Grandes  Puifl"ances  d'y  ajouter,  qu'en  ce  cas  il 
„  me  feroit  aflîgné ,  comme  il  leur  plût  de  m'afllgner  dès  lors,  le  même  rang  entre  ies 
„  autres  Confeillers ,  qu'on  trouve  avoir  été  accordé  par  vos  Réfolutions  précéden- 
i,  tes  à  Monfieur  le  Penfionnaire  Cats  &  à  d'autres;  &  que  par  confêquent  l'Affai- 
j,"  re  feroit  confidérée  tout  de  même  que  fi  depuis  le  commencement  de  l'exercice 
.,  de  ma  Charge  de  Penfionnaire,  qui  a  été  le  trentième  de  Juillet  i65'3.j'eufle  cffèc- 
„  tivement  fait  les  Fondions  de  celle  de  Confèiller  ,  il  me  femble  néanmoins  que 
3,  fuivant  la  jufl:ice,  qui  accompagne  ordinairement  toutes  les  actions  &  les  Réfo- 
3,  lutions  de  vos  Nobles  &  Grandes  Puiflances  ,  je  ne  puis  prétendre  autre  choie  , 
„  finon  que  ma  Place  dans  le  Grand  Conlèil  foit  réglée  non  félon  le  jour  du 
3,  commencement  de  ma  Charge  de  Penfionnaire ,  qui  efl  le  trentième  de  Juil- 
3,  let  i<55'3.  mais  folon  la  datte  de  la  Réfoiution  ,  qui  efl  du  fixième  d'Août 
3»  iGfS.  du  moins  je  crois  que  fuivant  la  juflice  la  chofe  doit  être  féglée  de  cette 
,,  manière.  C'efl  pourquoi  je  fupplie  très-humblement  vos  Nobles  &  Grandes  Puil^ 
3,  lances,  afin  de  ne  donner  aucun  lùjet  de  mécontentement  à  perfonne,  de  me 
„  faire  expédier  ma  Commilfioli  de  Confèiller  au  Grand  Confèil ,  non  pas  félon  la 
3,  datte  du  trentième  de  Juillet  16^^.  mais  félon  celle  du  fixième  d'Août  165-8. 
3,  C'efl  la  grâce  que  demande  très-humblement  à  vos  Nobles  &  Grandes  Puiflances", 
33  avec  celle  de  là  Démiflion  ,  celui  qui  efl  &  demeurera  toujours, 
DE  VOS  NOBLES  ET  GRANDES  PUISSANCES, 
Le  très -humble  &  très-fidelle  fervitenr , 

JEAN  DE  WIT. 

Cette  crainte  de  mécontenter  quelqu'un ,  prouve  qu'il  avoit  encore  qu'elqu'efpérance 
devivre&de  fefoûtenirà  laHaye.  LeCoUégedes  Nobles&plufieursVilless'oppofè- 
rent  à  fa  Démiflion;  mais  elle  étoitapuyéefurde  fi  fortes  raifons,  auxquelles  on  pouvoir 
en  ajouter  de  plus  fortes  encore ,  que  les  Etats  furent  d'avis  de  l'accepter,  &  de  le  remer- 
cier de  fes  Services,  en  lui  confirmant  la  Charge  de  Confoiller  au  Grand  Confeil,oùil 
devoir  prendre  fa  Place  après  les  Confeillers  qui  y  avoient  pris  féance  avant  le  fixiè- 
me d'Août  mille  fixcens  cinquante  huit.  Mais  Leurs  Nobles  &  Grandes  Puifl^ancesne 
voulurent  pas  convertir  cet  Avis  en  Réfoiution  formelle  ,  fans  la  participation 
du  Prince  d'Orange.  Son  Altefl~e  confentit  fans  peine  qu'on  lui  permît  de  fe  retirer  ; 
mais  à  caufe  des  bruits  qui  s'étoient  répandus  contre  ceMiniflre  ,  6c  dont  le  Peuple 
étoit  imbu,  elle  n'aprouvoit  pas  qu'on  le  remerciât ,  comme  on  avoit  fait  en  mille 
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. fix  cens  foixante  &  huit.  Dès  que  M.  de  Wit  eut  obtenu  fa  Dcmi/îlon  ,  il  en  donna 

lô/x.  Avis  à  Ruiter,  fon  Ami  &  ia  Créature ,  auquel  il  écrivit  la  Lettre  luivante  : 

„  MONSIEUR.  Lapriledes  Villesiur  le  Rhinenfi  peude  teœs,  l'irruption  de 
,,  l'Ennemi  julques  aux  bords  de  l'Yiïel ,  la  perte  totale  des  Provinces  de  Guel- 
,,  dres  ,  d'Ucrecht,  &  d'Over-YlTel,  prelque  l'ans  réfiftance  ,  &  par  une  lâcheté 
„  inouïe,  fi  ce  n'cîl  par  trahilbn  à  l'égard  de  quelques  unes  ,  m'ont  de  plus  en  plus 
„  confirmé  la  vérité  de  ce  qu'on  appliqua  autrefois  à  la  République  Romai- 
„  ne  : .  Trojpera  omiies  fibi  vindïcant ,  adverfa  uni  mpttantur.  Chacun  s'at- 
„  tribuë  la  gloire  des  bons  fnccès  ,  maïs  on  impute  tous  les  mauvais  à  un  feuL 
„  C'eil  ce  que  j'ai  éprouvé  moi-même.  Le  Peuple  de  Hollande  ne  m'a  pas  leu- 
„  lement  chargé  de  tous  les  defaftres  &  de  toutes  les  calamitez  arrivées  à  notre 
„  République  ,  il  ne  s'eft  pas  contente  de  me  voir  tomber  fans  armes  &  làns  dé- 
„  fenle  entre  les  mains  de  quatre  Perfonnes  armées  ,  qui  ont  eu  intention  de  me 
„  maflacrer  ;  mais  lorfque  par  Ja  Providence  Divine  j'ai  échapé  vif  de  leurs  mains , 
„  &  qu'ils  m'ont  vii  guéri  des  blelTùres  que  j'avois  reçues  ,  ils  ont  pris  une  haine 
,,  mortelle  contre  ceux  de  leurs  Magillrats  &  de  leurs  Souverains  qu'ils  croyoient 
„  avoir  le  plus  de  part  dans  la  diredion  des  Affaires ,  &  fur-tout  contre  moi ,  quoi- 
„  que  je  n'aye  été  qu'un  Serviteur  de  l'Etat.  C'eftce  qui  m'a  obligé  à  demander  ma 
,,  Démifîion  de  la  Charge  de  Penfionnaire  fur  les  fondemens  compris  dans  la  Propo- 
„  fition  que  j'en  ai  faite,  premièrement  de  bouche,  &  que  j'ai  enfuite  délivrée  par 
„  écrit.  Leurs  Nobles  &  Grandes  Puiflances  ont  eu  la  bonté  de  m'accordcr  ma  de- 
j,  mande,  comme  vous  le  pourrez  voir  dans  l'extrait  que  je  vous  envoyé.  J'ai  crû 
,,  qu'il  étoit  de  mon  devoir  de  vous  le  faire  fçavoir  ,  afin  que  vous  ne  m'addrefilez 
„  plus  déformais  les  Lettres  qui  regardent  l'Etat,  mais  que  vous  les  envoyiez,  par 
„  provifion,  à  l'addrefie  de  MoWieur  le  Penfionnaire  de  Hollande  &  de  Weft-Frilè , 
„  ou  de  celui  qui  exerce  préfeiRment  cette  Charge.     Je  fuis  véritablement, 

MONSIEUR, 

Votre  très-humble  fervitetir,  -  m 

JEAN  DE  WIT.     (a)    J 
ce  CCXXXVII.   La  Charge  de  Confeiller  Penfionnaire  de  Hollande,  que  M.  de    | 

^^^Y"-  Wit  quittoit,  efl  la  plus  pénible  &  la  plus  dangereufe  de  la  République.     Un  Grand 
ra!c  (Tes      Penfionnaire  doit  faire  face  à  tout ,  il  dirige  les  Etats  de  Hollande  ,  dont  les  Avis 
Confeii-    ne  f^  concilient  qu'avec  peine,  il  afîifte  aux  Etats  Généraux  pour  y  deffendre  les  in- . 
fîonnaires.  téréts  de  fes  iMaîtrcs,  &  pour  y  appuyer  leurs  Réfolutions.     Quoi  qu'il  n'ait  point 
Difficuitcz  de  voix  décifive  dans  les  Etats  de  Hollande,  on  ne  laiiïe  pas  de  le  rendre  refponfà- 
charne.     ^'^  <i^s  Evèncmens.    En  un  mot,  comme  le  dit  M.  de  Wit  dans  fa  Lettre  à  Ruiter , 
il  partage  avec  plu[îeurs  la  gloire  des  heureux  Jliccès  ,  ^  porte  feul  la  honte  des  mau- 
vais.    M.  vander  Eynde  ,   qui  exerça  cette  Charge  au  commencement  des  Trou- 
bles, (b)  mourut  dans  les  Priions  du  Château  de  Vilvoerde.     M.  Buys  ,    qui  lui 
luccéda  fut  obligé  de  fe  démettre.  Elle  coûta  la  tcte  au  fameux  Barnevelt,  pour  avoir 
voulu  mettre  des  bornes  à  l'Autorité  du  Prince  Maurice,  M.Paauw  ,  marchant  lùr 
lès  traces  ,  fe   rendit  odieux  à  la  Maifon  d'Orange  ,  s'attira  les  Déclamations  la- 
tyriques  des  Prédicateurs  &  la  haine  du  Peuple.     On  l'accufà  de  s'être  laifle  cor- 
rompre par  l'or  de  l'Efpagne.     Cette  Accufation  anima  tellement  la  Populace  con- 
tre lui ,  que  pour  ne  point  s'expofer  à  ia  fureur ,   il  fut  contraint  de  demander  là 
Dcmifilon,  qu'on  lui  accorda  fans  peine.   M.  Cats,  Ion  SuccefTeur ,  ne  vit  pas  pki- 
tôt  la  fin  de  la  grande  Affemblée  de  mille  fix  cens  cinquante  &  un,  que  las  descon- 
tradidlions  &  des  travaux  qu'il  avoit  efluyez ,  il  demanda  &  reçut  fa  Dimiiïîonavec 
les  derniers  mouvemens  de  joye.     (c)  Enfin  le  MalTàcre  de  M.  de  Wit  fut  une  trif- 
te  récompenfe  des  Services  qu'il  avoit  rendus  à  la  République  pendant  l'elpace  de 
dix  neuf  ans. 
ce  CCXXXVIII.    Ce  Minière   ayant  obtenu  fi  Démiiïion,   on  penfà  à  lui  don- 

Dehbera-  ^^"^  ^u  Succefieur.  En  délibérant,  félon  l'ufage,  fur  XInjîriiBion  ,  qu'on  devoit 
lions  lui-  drcffer  pour  le  nouveau  Penfionnaire  ,  plufieurs  Députez  opinèrent  à  démem- 
t!ol%\m  t>rer  fa  Charge ,  en  créant  un  Tréforier  Général  pour  avoir  foin  des  Finances , 
Joitçion-  un  Secrétaire  d'Etat  pour  les  Correfpondances  étrangères  ,  &  à  ne  laifîèr  à 
qu'on  élira  celui    qu'on  éliroit  ,     que  la  diredion  âts  Affaires  de  la    Province.     Ils  fon- 

en  plicede  doienC 

M.  Jean 
de  VVit. 

fa)  Lettre  de  M.  Jean  de  Wit  au  Lieutenant  Ami-         (c)  Voyez  les  Annales  des  Provinces-Unie^ ,  Tomel. 
rai  Ruiter  ,  de  la  Haye  le  12,  d'Aoiit  ï6jz,  page  21». 

(b)  En  1569. 


DES    PROVINCE  S-U  NIES. 

doient  la  néceiïité  de  ce  démembrement  fur  la  péfanteur  du  fardeau  donc  on 
geoit  un  feul  Homme  ;  mais  le  chagrin  y  avoir  plus  de  part  que  la  charité 
deflein  de  rendre  la  Charge  moins  importante  en  fhifoit  demander  le  partage. 
Avis  fut  rejette ,  &  on  le  contenta  de  donner  à  M.  de  Waffenaar  ,    Seio-neur  de 
de  Dujvenvoorden ,  Membre  du  Collège  des  Nobles  de  Hollande  ,  la  (fharcre  de   ' 
Garde  des  Sceaux  Se  celle  de  Préfident  des  Fiefs  de  la  Province. 

CCXXXIX.  Le  Prince  d'Orange  ,  qui  avoit  un  grand  intérêt  qu'on  choifît  un      ce 
Minillre  habile,  &  auquel  il  pût  le  confier,  indiqua  Mrs.  Fagci,  van  Beunincren  &  x^xix. 
Béverning.     Les  deux  derniers  étoient  dans  le  Parti  des  Républicains  ,    &  •  atta- ^rd^Fagd. 
chez  à   M.  de  Wit  ;   mais  ils  ne  le  lervoient  pas  aveuglément.    M.  de  Béver-^'^"^'" 
ning  s'étoit  brouillé  avec  lui ,    en  s'oppofant  à  quelques  uns  de  fes  Projets  ,  qui  lui  reTi'iiou" 
paroiflbient  outrez,  &  M.  van  Beuningen  avoit  alTez  fait  éclater  fon  reflentiment"*'^'''" 
contre  la  France  &  contre  Louis  XIV.  que  le  Prince  n'aimoit  pas.  Son  Altefle,  qui 
connoifloic  l'habilité  de  ces  deux  grands  Hommes,&  qui  favoit  qu'ils  n'étoient  point 
Efclaves  de  M.  de  Wit ,  les  employoit  dans  des  Négociations  épineulés,  &  profitoit 
de  leurs  Conleils.     Mais  elle  ne  les  nomma  peut-être  que  par  politique,  &  elle  don- 
noit  toute  ia  confiance  à  M.  Fagel  ;  c'eft  pourquoi  elle  le  recommanda  à  Leurs  No- 
bles &  Grandes  Puiiïances,  prcférablement  aux  deux  autres.     On  mit  auflî  lur  la 
nomination  M.  Burgersdyck  ,    Pcnfionnaire  de  Leyde  ,    &  M.  Rudolfi  ,    Pen- 
fionnaire  de  Rotterdam  ,   qu'on  jugeoit  l'un  &  l'autre  capables  de  remplir  les  fonc- 
tions de  cette  Charge.     De  ces  cinq  Candidats  ,   M.  Rudolfi  eut  cinq  voix  ,    M. 
Burgersdyck  huit ,  M.  van  Beuningen  onze ,  M.  de  Béverning  douze  ,   &  M.  Fa- 
gel les  emporta  toutes      II  fut  élu  le  vingtième  d'Août ,  le  même  jour  que  fon  Pré- 
décelTeur  fut  mafiacré      La  malheureule  fituation  de  l'Etat ,   &  la  dilpofition  des 
Peuples  auroient  ébranlé  un  Homme  moins  ferme^ue  M.  Fagel.     Mais ,   rcfolu 
de  fùivre  une  intégrité  animée  par  la  douceur,    &de  s'ouvrir  une  Route  nou- 
velle ,  en  accordant  les  intérêts  de  la  République  avec  ceux  du  Prince  d'Orange ,  il 
accepta  cette  dangereufe  Charge  qu'on  avoit  cru  jufques-là  fujette  à  des  difgraces, 
que  la  prudence  la  plus  confommée  ne  pouvoir  ni  prévoir  ni  éviter,  &  il  a  fait  voir 
qu'on  pouvoit  y  vivre  avec  honneur,  &  y  mourir  tranquillement.  Ses  Conleils  ju- 
dicieux &  lages  au  Prince  d'Orange ,  fa  fermeté  dans  les  plus  grands  malheurs  de  l'E- 
tat, fon  expérience  dans  les  Affaires  publiques  ,   dont  il  donnoit  de  continuelles 
preuves  ,  le  faifoient  déjà  regarder  comme  un  excellent  Miniftrc.     Son  mérite  l'a- 
voit  élevé  à  la  Charge  de  Greffier  des  Etats  Généraux,  qu'il exerçoit  avec  beaucoup 
de  capacité  ,    &  il  palTa  de  cet  Employ  à  celui  de  Grand  Penfionnaire  ,  plus  péni- 
ble &  moins  lucratif  Mais  pour  le  dédommager  de  la  perte  qu'il  failbit ,  on  lui  aiïî- 
gna  douze  mille  florins  au  lieu  de  fix  mille  ,    dont  Ion  PrédécefTeur  avoit  joiii  de- 
puis i66S.     Sa  Charge  de  Greffier  fut ,    à  la  Ibllicitation  de  Son  Alteffe,  donnée  à 
Ion  Frère,  (a)  Homme  d'un  mérite  diftingué  ,   &  elle  eft  encore  aujourd'hui  exer- 
cée par  le  Fils  de  ce  dernier,     (b)  Il  feroit  jufte  de  donner  à  la  vertu  les  louanges 
qui  lui  font  dues,  &  la  modeftie  de  celui  qui  les  mérite  ne  devroit  pas  nous  empê- 
cher de  le  faire ,  d'autant  plus  que  perfonne  ne  nous  acculèroit  de  flatter  un  Mini- 
lire  qui  fçait  concilier  l'habilité  dans  les  Affaires  d'Etat  avec  la  folide  piété  dans  la 
Religion  ;  mais  je  fuis  forcé  de  me  taire. 

CCXL.  La  Cour  de  Juftice ,  ayant ,  comme  nous  l'avons  dit,  (c)  condamné  M.    c^v^ 
Corneille  de  Wit  au  Banillement ,  vint  le  Samedi  vingtième  d'Août  de  grand  matin,  La  Sc7-  * 
lui  prononcer  fa  Sentence.  Une  perfonne  confidérable  (d)  le  rendit  peu  de  temsp^,";^  "^^'^ 
après  à  la  Prifon  ,  &  ordonna  au  Geôlier  de  faire  en  forte  que  le  Père  &  le  Frère  du  dire  à  m. 
Condamné  vinfTent  le  voir.     Le  Geôlier  détacha  aufîi-tôt  un  de  fès  Domefliques  ,(" "  ''^ 
qui  ne  pouvant  parler  d'abord  au  Frère  du  Ruart ,   parce  qu'on  le  rafoit ,  deman-fonFrr 
da  à  Madame  de  Swyndrecht  ,  fa  Sœur  ,  la  récompenfè  due  à  ceux  qui  portent'^ '^'^ 
les  premiers  de  bonnes  nouvelles  ,   puifqu'il  venoit  lui  aprendre  que  le  Ruart  fe-'*^' 
roit  bientôt  mis  en  Liberté.      Il  fit  le  même  Compliment  à  M.  de  Wit ,    auffi- 
tôt  qu'il  fut  rafé ,  &  lui  dit  que  fon  Frère ,  qui  étoit  incommodé  ,   le  prioit  de 
fe  rendre  à  la  Prifon  ,   &  qu'il  avoit  une  grande  paffion  de  l'entretenir.     Le  Père 
évita  le  piège  qu'on  lui  tendoit ,  parce  qu'il  étoit  alors  à  la  Cour ,  &  il  furvêcut 
deux  ans  au  Maffacre  de  fes  deux  Fils.     Le  Penfionnaire  demanda  au  MefTager, 
qui  continuoit  fes  empreffemens  &  fes  félicitations  ,  ejl-ce  que  moit  Frère  n' eft  pas 

bannï'i 

(a)  M .  Henri  Fasel.  Fagel ,  Confeiller  Penfionnaire  de  Hollande. 

(W   M.Galpard  Fa^el  ,   Fik  de  M.  Henri   Fagel  ,  (c)  Voyez  ci-dcITus  page  505. 

Greffier  des  Etats  Généraux ,  &  Neveu  de  M.  GaCpard  (d)  Hift.  de  Mrs.C,  Se  J.  de  Wir,    Tome  II. 
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bannil  je  n'en  Içai  rien,  répondit-il;  mais  j'ai  apris  qu'il  feroit  mis  Cn  liberté.  Dans 

^^T^'  le  moment  arriva  la  Servante  du  Geolljer  ,  chargée  du  même  Meflagc  ,  dont  elle 
s'acquitta  avec  tant  d'adreflc,  qu'elle  le  perfuada  ,  &  qu'il  prit  la  relblution  de  le 
rendre  auprès  de  Ion  Frère.  Pour  ne  le  pas  faire  attendre  ,  il  voulut  Ibrtir  à  pied  , 
fuivi  de  deux  Clercs  (a)  &  d'un  Valet, &  ordonna  lèulement  de  mettre  les  Chevaux 
au  CarofTe,  afin  de  le  venir  prendre,  lorfqu'il  auroit  conféré  quelque  tems  avec  Ton 

Frère.;., 
ccxLi.       CCXLI.  Sa  Fille,  qu'il  aimoit  tendrement ,  vint  fe  jettera  fes  pieds  ,  les  arrofa 
On  lie  peut  ^g  ^^  larmes  ,  &  le  conjura  de  n'cxpoler  point  une  vie  qui  lui  étoit  fi  prétieufc.  Un 
ner'd"y     dc  fcs  Amis  ,  foupçonnaut  quelque  perfidie  ,    s'oppofa  à  fon  deffein  ,   &  fit  tous  lès 
*""'        efforts  pour  l'empêcher  de  Ibrtir.  J  eue  fuis  comp-endre  ,\\x\àÀ{o\x.-\\,  que  le  Rnart, 
votre  Frère  t  vous  envoyé  chercher  par  une  Servaiite.  S'il  avait  à  vous  parler  ^   il 
auroit  pn  trouver  que  Iqu^  autre  Terfonne  pour  vous  le  faire  fçavoir.   'Non  cela  ne 
me  plaît  point.     Voulez-vous  bien  faire,  informez  vous  de  la  vérité  du  Fait ,.  ^ 
alors  il  fera  encore  afez  tems  d'y  aller,     (b)  Le  Confeil  étoit  fage  ;  mais  la  tendrcf- 
fe  qu'il  avoit  pour  fon  Frère  l'emporta  fur  la  prudence.  Ses  Enfans  ,  le  voyant  for- 
tir,  l'embralTèrent ,  comme  en  lui  difant  le  dernier  adieu.  Il  ièmble  qu'on  nepuiflc 
fuïr  fa  deftinée  ,  &  qu'au  contraire,  on  court  au  péril  qui  nous  attend  ,  quoi  qu'il 
foit  aifé  de  le  prévoir  &  de  l'éviter.     M.  de  Wit  n'écoutoit  pas  affez  les  Confeils 
de  fes  Amis.     Il  fuivoit  prelque  toujours  ce  que  fa  raifon  lui  diâoit ,  &  convain- 
cu lui-même  de  la  pureté   de  fes    intentions  ,    il  s'imaginoit    que   fa   droiture 
devoir  être  aflez  connue  ,  pour  le  garantir  de  tout  péril.  Mais  les  plus  grands  Hom- 
mes ne  penfent  pas  qu'ils  ont  des  Ennemis  acharnez  à  leur  perte  ,   à  proportion  du 
mérite  &  de  la  vertu  qui  les  élève  au-dcflus  d'eux.     Quand  il  auroit  cru  tous  les 
nouveaux  Courtifans  du  Princyncapables  d'animer  la  Populace,  &de  fbufler  le 'feu 
de  la  Sédition  ,  ne  devoit-il  pas  confulter  la  difpofition  du  Peuple  ,  &  la  trifle  cir- 
conftance  où  le  Ruart  le  trouvoit?  Mais  il  eft  inutile  de  chercher  ,  comment-il  au- 
roit pu  éviter  le  Malheur  qui  lui  arriva  ,  reprenons  le  fil  de  cette  trifte  l'Hiftoire, 
&  la  raportons  exactement. 
CCXLU.       CCXLII.  M.  Jean  de  Wit  alla  à  pied  à  la  Prifon  ,  dont  fa  Maifon  n'étoit  éloignée 
iiferend    q^ç  ^jg  quclques  pas.     (c)  Il  trouva  à  la  porte  deux  Cavaliers  &  deux  Bourgeois  en 
fon.  "'    Sentinelle.     Le  Ruart,  le  voyant  entrer  dans  fa  Chambre,  s'écria,  ah\  mon  Frè- 
re, que  venez  voîts  faire  ici?  (d)  ^loi!  vous  ne  m'avez  pas  envoyé  chercher  ,   re- 
pliqua-t-il  ?  Non,  répondit  le  Ruart.   Nous  fommes  donc  perdus ,  repartit  Ion  Frère. 
Cependant  ils  ne  le  découragèrent  point,  &  cherchèrent  enlèmble  les  voyes  d'écha- 
per  au  péril  éminent  qui  les  menaçoit.     Le  Ruart  aprit  à  fon  Frère  le  contenu  dc  la 
Sentence  qu'on  lui  avoit  prononcée  ,  &  lui  dit ,   qu'étant  innocent  il  avoit  dt(ï^£m 
d'en  appeller.     Son  Frère  lui  répondit,  qu'ayant  été  condamné  pour  Cr/;^^ ,   il  ne 
pouvoir  intcrjetter  Appel ,  &  lui  répréiaita ,   qu'il  vaudroit  mieux  longer  à  fbrtir 
promptement  de  la  Prifon  &  à  iè  retirer  en  Lieu  lur.     Mais  ,   ferme  dans  fa  Réfolu- 
tion  d'en  appcUer,  il  ne  voulut  point  fuivre  un  Confeil  qui  lui  auroit  peut-être  fauve 
la  vie.    M.  Ruifch ,  Filcal  de  la  Cour,  auquel  on  avoit  envoyé  demander  une  Copie 
de  la  Sentence,  afin  d'en  peler  tous  les  termes,  entra  dans  ce  moment,  &  déclara, 
qu'il  en  avoit  appelle  lui-même  au  Grand  Conlèil ,  parce  que  le  Ruart  ne  s'étoit  pas 
Ibiimis  au  Jugement  de  la  Cour.     Cet  Appel  fit  un  obftacle  à  la  liberté  du  Prifon- 
nier,  &  fut  en  partie  caufe  de  la  mort.     Le  Caroflc  de  fon  Frère  qui  l'attendoit  à  la 
Porte,  pour  le  tranlporter  dans  une  Maifon  de  Campagne,  où  il  devoir  recevoir  les 
Adieux  de  fa  Famille  avantque  de  fortir  de  la  Province  de  Hollande ,  quoi  qu'ablb- 
lument  nécefiaire  à  un  homme  malade  &  brilë  des  tourmens  de  la  Qiieflion ,  ne  laifia 
pas  de  choquer  la  vue  de  la  Populace,  &  d'échaufer  les  Elprits.  Les  Mutins ,  dont 
le  nombre  étoit  fort  augmenté  ,   crièrent  qu'on  vouloir  leur  enlever  le  Traître  en 
Triomphe ,  &  renvoyèr'ent  le  Caroflc  à  la  Remife,  avec  àcs  cris  épouvantables. 
ccxLiii.      CCXLIII.  Cependant  Tichelaar  ,  qu'on  avoit  élargi,    fut  acollé  d'une  Perfon- 
Crisfédi-  j^g  q^^j  l^i  confeilla  d'apprendre  à  tout  le  Peuple  ,   que  les  deux  Frères  étoient 
rAccufa-    enfemble  dans  la  Prifon.     Ce  Scélérat  traverfa  aufîi-tôt  route  la  Cour  ,    en  redou- 
tenr.         blant  fes  cris  contre  fes  Juges,  auffi  bien  que  contre  le  Ruart ,   &  fut  fuivi  d'u- 
ne foule  de  Peuple ,  qui  vouloit  fatisfaire  fa  curiofité  ,  en  tenant  le  Fait  d'Original. 
Il  eut  l'audace  de  dire  aux  uns ,  qu'on  n'avoit  pas  apliqué  le  Ruart  à  la  Queftion  , 

& 

(a)  EacVifrii'!  &  Oiivcnaller.  (c)  Il  demeiiroit  dan^  le  Kiieuterdyck. 

^b)  Verhaalvan'tomhrengenderHeerenAeWlt.Cedcnk-  (d)  Verhaalvan'tombrcngcnder  HeerendeWit.  Gedenk- 

■waardtge  Stukktn  vc  png.  îi.     C'eft-à-dire  :  R<fcit  du  waardige  Stukken  crc.  pag.  51.     Hiftoirc  ds  Mrs.  Cor- 

Mair,»crc  dc  Mrs.  de  Wit.  Pièces  mémorables  &c.  «cille  &  Jean  Je  Wit.     Tom.  II. 
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&;  aux  autres,  qu'on  s'étoit  jolie  de  la  Juftice ,  puifqu'il  l'avoit  fouffert  en  riant.     Il  « 

fît  plus  ;  car  il  entra  dans  la  Châtellenie  ,  peut-être,  dans  la  vue  de  perfùader  au  î^/^* 
Peuple ,  qu'il  s'y  enfermoit  volontairement ,  afin  de  foûtenir  juridiquement  l'Apel 
que  le  Fifcal  venoit  de  fignifier.  Il  le  mit  à  la  Fenêtre ,  Se  cria  à  k  Canaille  émue: 
Courage  mes  Amis ,  ce  Chien  &  fin  Frère  vont  firtir  tout-à-rheure  de  la  T'rifin. 
Emj>échez  les  ,  le  tems  frejfe  ,  vengez  vous  de  ces  Coquins  qui  ont  f  lus  de  cent 
Complices.  A  ces  paroles,  l'air  retentit  des  cris  redoublez  des  Bourgeois  Se  de 
la  Canaille  ,  qui  crioient  aux  Armes  ,  aux  Armes.  Au  Meurtre  ,  au  Meurtre  , 
Trahifin.  Ces  Séditieux  coururent  comme  autant  de  Bêtes  féroces  à  la  porte  de  la 
Prilbn ,  où  il  le  rangèrent  en  hayc.  Le  Conlèiller  Penfionnaire ,  allarmé  de  ces 
cris,  voulut  fortir  ,  &  ayant  fait  ouvrir  la  porte,  on  fut  contraint  de  la  refermer 
promptement,  parce  que  les  Mutins,  qui  crioient  ^/ré-^;,  tirez,  (a)  l'auroient  for-, 
cée.  Il  demanda  au  Geôlier  s'il  n'y  avoir  point  d'autre  porte,  par  laquelle  il  pût  for- 
tir  ;  mais  aprenant  qu'il  n'y  en  avoit  point ,  il  remonta  à  la  Chambre  de  fon  Frère, 
&  le  contenta  d'envoyer  M.  Bacherus  ,  qu'il  chargea  de  quelques  Commifîîons. 
Dès  que  la  Canaille  fut  informée  qu'un  des  plus  fidèles  Clercs  de  M.  de  Wit  s'étoit 
échapé,  elle  courut  après  ce  Clerc,  criant  :  il  ne  faut  pas  non  plus  qu'il  échape.  Mais 
comme'  ceux  qui  le  joignirent  les  premiers  ne  le  connoifîbient  pas  parfaitement ,  & 
qu'il  conlèrva  afl~ez  de  làng  froid ,  pour>  marcher  à  pas  lents ,  ils  palTèrent  plus  loin 
que  lui ,  &  il  échapa  à  la  fureur  des  Séditieux  par  la  lenteur  de  là  marche. 

Les  Etats  de  Hollande  ,  qui  étoient-  aflcmblez ,  ayant  vu  l'Emotion  populaire  , 
délibérèrent  fur  ce  qu'ils  dévoient  faire  dans  une  circonftance  fi  délicate.  Les  No- 
bles opinèrent  à  faire  monter  à  Cheval  les  trois  Compagnies  qui  étoient  à  la  Haye, 
avec  ordre  de  dilïïper  la  Canaille ,  &  de  tirer  lîir  elle ,  fi  elle  ne  vouloit  pas  fe 
retirer.  On  fuivit  cet  Avis ,  &  on  réfolut  auffi  d'armer  les  Bourgeois,  &  de  lever 
les  Ponts ,  afin  d'empêcher  les  Paylàns  d'entrer.  Amfterdam  ajouta  ,  que  tous 
les  Membres  de  l'Affemblée  dévoient  demeurer  à  la  Haye  ,  afin  de  pourvoir  à 
tous  les  incidens  qui  pouvoient  arriver.  Les  Confeillcrs  Députez ,  que  Leurs  No- 
iles  &  Grandes  Puilîances  chargèrent  de  faire  exécuter  cet  Ordre  ,  &  d'employer 
tous  les  moyens  néceflàires  ,  pour  appailèr  la  Sédition ,  trouvèrent  à  propos  de 
faire  prendre  les  Armes  aux  fix  Compagnies  Bourgeoifes  de  la  Haye.  Ces  Cora" 
pagnies ,  qu'on  diftinguoit  à  la  couleur  différente  de  leurs  Drapeaux  ,  (b)  marchè- 
rent à  leurs  différends  Polies  tambour  battant,  Enfeignes  déployées,  mèche  alumée, 
&  la  compalîànt  au  moindre  incident  qui  arrivoit.  L'une  de  ces  Compagnies  , 
dont  les  Officiers  étoient  allez  modérez  ,  prit  pofte  à  la  porte  de  la  Prilon  vis-à- 
vis  de  la  Canaille, afin  de  la  tenir  en  refped:.  (c)  Vers  les  onze  heures  du  matin,  un 
ijruit ,  répandu  à  deflein  d'augmenter  la  Sédition ,  ayant  redoublé  la  fureur  du  Peu- 
ple ,  il  fallut  pour  l'apailèr  aller  voir  fi  \ts  deux  Frères  étoient  encore  dans  la  Pri- 
ion.  Deux  Officiers  (d)  &  quatre  Bourgeois  fe  chargèrent  de  la  Commiffîon ,  & 
montèrent  dans  la  Chambre  de  ces  Meflieurs.  Le  Confeiller  Penfionnaire  leur  ré- 
préfenta  avec  tant  de  douceur  &  de  force  l'innocence  de  fon  Frère,  &  l'injuftice  que 
le  Peuple  leur  failbit ,  en  le  Ibûlevant  contre  eux  ,  qu'ils  promirent  d'obtenir  leur 
Liberté,  ou  du  moins  de  la  folliciter  auprès  de  leur  Capitaine  ;  mais  ils  n'avoient  pas 
le  crédit  dont  ils  fe  flattoient.  Quelques  Bourgeois  de  la  même  Compagnie  vinrent 
auffi  voir  s'ils  étoient  dans  leur  Chambre  ,  &  ftirent  fuivis  d'une  trentaine  de  Mu- 
tins ,  qui  ne  laiiïerent  pas  de  traiter  civilement  les  deux  Frères.  A  une  heure  après 
midi  le  Fifcal  (e)  entra  avec  quelques  Officiers  &  cinq  ou  fix  Bourgeois.  Ayant  fait 
fortir  le  Valet  du  Confeiller  Penfionnaire,  il  dit  aux  deux  Frères  ,  qu'il  falloir  que 
ces  Bourgeois  reftaflent  quelque  tems  auprès  d'eux.  M.  de  Wit ,  croyant  que  ce- 
la ne  regardoit  que  le  Ruart ,  fe  leva ,  &  voulut  fortir  de  la  Chambre  ;  mais  les 
Bourgeois  l'arrêtèrent.  Le  Fifcal  le  retira  ,  en  priant  les  deux  Frères  d'avoir  patien- 
ce jufqu'à  ce  que  le  Tumulte  fut  appaifé,  &  les  laiffâ  entre  les  mains  àts  Bourgeois, 
qu'ils  prièrent  de  dîner  avec  eux.  En  fortant  de  Table,  le  Ruart,  que  la  Queffion 
avoit  extrêmement  aftbibli,  fejettafur  fon  lit  en  Robe  de  Chambre  ,  &  fon  Frèr 
re  qui  vint  s'y  afi^eoir  à  côté  de  lui ,    prit  la  Bible,  &  en  lut  quelques  Chapitres. 

CCXLIV.  Les  Confeillers  Députez ,  qui  voy oient  les  commencemens  de  la  Se-  '^J^^'^' 
dition ,  dévoient  d'abord  mettre  tout  en  œuvre  pour  l'apaifer ,  parce  qu'il  eft  aifé'ionnc'à 

r  dem-,ij,„,„ 

\^  /fA'^''  ■^^^''"'  ^''  ^'-  M'»-*  44-  C'eft-à  dire  ,  Quelques  Remarques 

(bj  L  Orange  ,  le  Blanc  ,  l'Orange  Blanc  &  Bleu ,  k  fur  les  Pièces  mémorables. 

Bleu,  le  Colombin  ,  &  le  Verd.  (d)  Les  Sieurs  Burs;etwacht  &  yanOs. 

(c^  Emgt  Aanmerkwgin  mde  Gedenk.waardigeStukkia,  (e)  M.  Jean  Ruifc'h.                                                 ^ 
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■^ d'cmpécher  une  étincelle  d'embrafer  un  Edifice ,    &  très-difficile  d'éteindre  le  feu  , 

t672"  lorfqu'il  eft  allumé.     On  envoya  dès  le  matin  un  Courier  au  Prince  d'Orange,  pour 

Dc"m«"^"'  donner  avis  de  l'Emotion ,  qui  commençoit  à  fe  former  ;   mais  ,   foit  qu'on  ne 

""""prc-  répréfentât  pas  à  Son  AltefTe  le  danger  aufll  grand  qu'il  étoit ,  foit  qu'ayant  peu  de 

>    Troupes,  elle  n'olât  affoiblir  fa  petite  Armée  ,  ou  bien  enfin  ,   foit  que  M.  d'Alpe- 

ren  ,  Chef  de  Conlêillers  Députez  ,    crût  que  Meffieurs  de  Wit  étoienten  parfaite 

fureté  fous  la  Garde  àcs  Bourgeois ,  on  ne  prit  aucune  des  mefures  néceflàires  pour 

arrêter  le  desordre  ,  ou  pour  le  prévenir  ,   comme  il  étoit  facile  de  le  faire. 

Il  y  avoit  à  la  Haye  trois  Compagnies  de  Cavalerie ,  la  première  commandée  par 
M.  Steenhuyfen,  Lieutenant  Général,  la  fecondeparle  Comte  de  Tilli,  &latroifiè- 
me  par  M.  Steenhuyfen ,  le  Fils.    Dès  le  matin  les  Confeillers  Députez ,  qui  répré- 
fentent  les  Etats  de  Hollande ,  &  qui  fçavoient  l'intention  de  Leurs  Nobles  &  Grandes 
Puiiïances  ,  informez  de  la  dilpofition  féditieufe  du  Peuple,  euvoyèrentun  Ordre  par 
^crit  y  {igné  du  Préfident  &  du  Secrétaire  ,  au  Comte  de  Tilli  de  monter  à  Che- 
val, &  de  porter  la  Compagnie  du  Lieutenant  Général  dans  le  Buytenhof  ,  au  de- 
vant du  Corps  de  Garde  ordinaire,  celle  de  M.  Steenhuyfen ,  le  Fils  ,    &  la  Tienne 
fur  la  Place ,  une  partie  s'étendant  jufqu'au  Kneuterdyck.     On  leur  commandoit 
de  garder  ces  trois  Pofles  jufqu'à  nouvel  Ordre.    Le  Comte  ,   qui  bordoit  de  plus 
près  la  Compagnie  Bourgeoife  qui  afîiégeoit  la  Prifbn  ,   &  qui  jettoit  de  tems  en 
tems  de  grands  cris  ,  ordonna  à  ks  Cavaliers  de  tenir  toujours  leurs  Armes  hautes, 
fans    tirer    un   feul   coup  ,    s'ils  n'étoient    prévenus  par    la    Bourgeoifie.     El- 
le de  fon  côté ,  craignant  de  fe  voir  entre  deux  feux ,   attaquée  par  la  Cavalerie  de 
front  &  en  queue ,  le  contenta  de  tenir  le  Moulquet  fur  la  fourchete  ,  &  la  mèche 
compafTée.     Cette  Manoeuvre  dura  plus  de  quatre  heures,  pendant  lefquelles  on  en- 
tendoit  les  cris  redoublez  des  Bourgeois,  qui  s'excitoient  les  uns  les  autres  à  tUer  le 
Comte  de  Tilli,  dans  l'elpérance  que  là  Compagnie  fe  diffiperoit  après  la  mort  du 
Chef;  8c  fur  tout ,    parce  qu'ils  ne  pouvoient  exécuter  leur  Deffein  pendant  qu'il 
garderoit  Ion  Pofle.     Le  Comte,  qui  a  toujours  gardé  un  fang  froid  dans  les  occa- 
sions les  plus  chaudes,  s'avança  courageulèment  à  la  tête  de  la  Compagnie  des  Bour- 
geois ;  &  parlant  à  leurs  Officiers ,  il  leur  demanda,  s'ils  vouloient  remplir  laHaye 
de  Sang  &  de  Carnage  ,  que  fi  c'étoit-là  leur  defîein ,  ils  n'avoient  qu'à  tirer  le  pre- 
mier coup  ;  mais  qu'ils  pourroient  s'en  reiïèntir  eux-mêmes  les  premiers.     Les  Of- 
ficiers répondirent,  que  ce  n'étoit  pas  leur  intention  ,  le  prièrent  de  fe  retirer ,  & 
de  leur  laifTer  la  liberté  de  faire  ce  qu'ils  vouloient.     Le  Peuple  ,  craignant  les  fui- 
tes de  ce  pourparler  ,  redoubloit  fes  hurlemens ,  &  les  menaces  contre  le  Comte. 
Enfin  les  Bourgeois  députèrent  quelques  uns  de  leurs  Officiers ,  pour  aller  deman- 
der aux  Confeillers  Députez  l'Ordre  de  le  faire  retirer.    Ils  n'y  trouvèrent  que 
Mrs.  d'Afperen,  Bosvelt,&  vanBeaumont,  leur  Secrétaire,  (a)  tous  les  autres 
Confeillers  s'étant  retirez  par  frayeur,  ou  par  une  imprudence  ,  qu'on  ne  peut  ex  cu- 
1èr  dans  les  Chefs  d'une  Province,  chargez  d'y  maintenir  l'Ordre ,  &  d'appaifer  les 
Séditions.     Le  Comte  de  Tilli  les  acompagna  jufqu'à  la  Porte  delà  Cour  au  milieu 
des  cris  inlblens  de  la  Populace  émue.  Il  trouva  là  une  féconde  Compagnie  de  Bour- 
geois ,  qui  vouloft  s'avancer  vers  la  Prifbn  ;    mais  que  la  Cavalerie  du  Buytenhof 
tenoit  en  refpeéî:.    (b) 
ccxLV.       CCXLV.  Dans  cet  intervalle  le  bruit  fe  répandit,  que  les  Païfans  &  les  Matelots 
ConSiieri  ^^^  Villages  voifins  venoient  en  foule  pour  piller  la  Haye.     On  a  trouvé  des  My- 
Députez    ftères  politiques  dans  ce  bruit.     Les  uns  ont  cru  qu'on  l'avoit  fait  courir  ,  afin  d'a- 
Tiiii  ,*    ^°^'*  "lï  prétexte  de  féparer  la  Cavalerie  ,   qui  formoit  un  obflacle  invincible  au 
daller  au  Meurtre  des  deux  Frères.     Les  autres  fe  font  imaginez  ,  que  les  Amis  de  Mrs.  de 
plyfans^"  ^^^  l'avoient  répandu  eux-mêmes  ,  dans  le  delTein  de  diffiper  les  Compagnies  Bour- 
qiii  vou-    geoifes ,  en  obligeant  ceux  qui  les  compofbient  à  courir  à  la  défenfc  de  leurs  Fem- 
nTr*^pHicr    ^^^  >   ^^  ^^^^^  Eufans ,  &  de  leurs  Maifons.    Mais  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  Con- 
h  Haye,  jcélurcs  ne  paroît  vraifcmblable.      Il  étoit  vrai   que  des  Matelots  de   Scheve- 
ling,  &  des  Païfàns  du  voifinage  de  la  Haye  étoient  en  Marche.     C'efl  tout  ce 
qu'on  peut  dire.     Cependant  les  Officiers  de  la  Bourgeoifie  ,    répréfènrèrent  aux 
Confeillers  Députez ,    qu'il  étoit  impoffible  à  la  Bourgeoifie  d'exécuter  fbn  Pro- 
jet pendant  que  la  Cavalerie  ,    qni  étoit  fous  les  Armes  s'y  oppoferoit ,  ÔC  de- 
mandèrent avec  inftance  qu'on  la  fit  retirer ,  &  qu'on  l'employât  à  empêcher  le 

Fil- 

(a)  M.  Simon  van  Beaumont,  Srfcrdcairc  des  Etats  de      des  Confeillers  Députez. 
Hollande  Se  de  Weft-Frifc ,  qui  l'ed  aufli  du  Collège  (b)    Mémoire  Manufcrit  du  Comte  de  Tilli. 
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Pillage  des  Maifons.     Ils  obtinrent  ce  qu'ils  demandoient ,  Se  on  envoya  un  ordre  - 

'verbaUw  Comte  de  Tilli ,  d'abandonner  fon  Pofle  ,  &  d'aller  le  faifir  de  toutes  les  i<^72" 
avenues  de  la  Haye,  pour  en  deffendre  l'entrée  aux  Pillards.  Le  Comte  refufa  de 
déférer  à  l'ordre  verbal^  qu'on  lui  donnoit  ,  il  en  demanda  un  par  écrit ,  qui  le 
déchargeât  de  toutes  les  fuites  qu'un  tel  Commandement  pourroir  avoir,  &  qu'il 
étoit  ailé  de  prévoir.  Mrs.  d'Afperen  &  Bosvelt,  qui  étoient  demeurez  lèuls  ,  lui 
en  expédièrent  promptement  un  tel  qu'il  le  Ibuhaitoit,  qu'il  a  gardé  julqu'à  fa  mort, 
(a)  &  que  j'ai  vil  entre  fes  mains,  (b)  Jamais  ordre  ne  fut  donné  plus  mal  à  pro- 
pos, II  portoit  que  les  Compagnies  du  Capitaine,  Comte  de  Tilli,  &  du  Capitaine 
Steenhuyfen  de  Maldefe  partageroient  en  quatre  Corps.  Le  premier  devoit  aller  au 
Waghens-brugh^  du  côté  de  Delft  ,  le  fécond  au  JVejt-brugh  ,  vers  Loosduynen  , 
le  troifième  au  Pont  de  Scheveling  ,  &  le  quatrième  au  Tapyt-Huys ,  proche  des 
deux  Ponts  du  Bois.  Ainfi,  les  Bourgeois  fe  trouvèrent  délivrez  de  ceux  qui  les  te- 
noient  en  bride,  &:  la  Cavalerie,  qui  feule  pouvoir  arrêter  la  Sédition,  &  empêcher 
le  Maflacre  de  Mrs.  de  Wit ,  devint  inutile.  J'obéirai  ;  mais  les  deux  Frères  fofit 
morts ,  (c)  dit  le  Comte  de  Tilli  en  fe  retirant.  Il  étoit  difficile  de  penfer  autre* 
ment. 

CCXLVI.  En  effet ,  Mrs.  de  Wit  furent  mafTacrcz  par  ces  mêmes  Bourgeois  ,  ccXLvr. 
fous  la  garde  defquels  on  les  croyoit  en  fureté.  La  Cavalerie  ne  fut  pas  plutôt  lé-  ^°^\  ""' 
parée,  que  la  Compagnie  du  'Drapeau  bleu  ,  qui  reçut ,  en  fortant  du  Tleyn  ,  (d)dcuxFrc" 
des  rafraîchi flemcns  de  bière,  de  vin  ,  &  d'eau  de  vie  ,  dont  elle  n'avoit  pas  befoin  "■".  ^^ 
pour  augmenter  une  fureur,  déjà  trop  violente,  s'avança  par  la  Cour,  (e)  De  là  elle  "' 
alla  droit  à  la  Prilbn  avec  des  cris  redoublez  ;  &,  animée  par  M.  van  Banchem ,  ("f) 
Echevin  de  la  Haye,  que  les  Mutins  regardoient  comme  leur  Chef,  elle  voulut  for- 
cer la  Compagnie  qui  étoit  de  Garde  ,  de  lui  céder  fa  place.  Cette  Compagnie  fit 
d'abord  quelque  réfiftance  ;  mais  voyant  qu'on  alloit  faire  feu  fur  elle  ,  &  s'entre- 
tUer,  elle  fit  un  tour  en  arrière,  &  laifTa  le  champ  libre  à  ceux  qui  le  lui  dilputoient. 
La  Compagnie  du  'Drapeau  bleu,  maîtreiïe  d'un  Porte  qui  Ja  mettoit  en  état  de  fai- 
re ce  qu'elle  vouloit ,  fit  courir  le  bruit  qu'elle  n'avoit  point  d'autre  deflein  que  ce- 
lui de  tirer  les  deux  Frères  de  Prifou ,  pour  les  conduire  à  l'Hôtel  de  Ville ,  &  les  y 
lailTer  fous  une  bonne  &  fûre  Garde  ,  jufqu'à  ce  que  le  Prince  d'Orange  décidât  de 
leur  fort.  Cependant  elle  ne  laiiïa  pas  de  tirer  une  grêle  de  coups  contre  la  Porte 
de  la  Prifon  ;  &  n'ayant  pu  en  faire  fauter  la  ferrure  &  les  gonds  à  coup  de  moui- 
quet ,  un  Orfèvre  ,  nommé  Verhoef,  (g)  alla  enlever  chez  un  Maréchal  un  gros 
marteau  ,  avec  lequel  il  brilà  une  partie  de  la  Porte.  Mais  les  Mutins ,  enragez  de 
ne  pouvoir  l'enfoncer  entièrement ,  menacèrent  avec  des  Sermens  exécrables  de 
tUer  tous  ceux  qu'ils  rencontreroicnt  dans  la  Prifon  ,  fi  on  ne  la  leur  ouvroit 
promprement.  Le  Geôlier  ,  épouvanté  de  ces  menaces  ,  ou  gagné  ,  ouvrit  en- 
fin la  Porte.  Elle  ne  fut  pas  plutôt  ouverte,  qu'ils  montèrent  en  fo'ule  les  degrez  de 
la  Prifon  ,  &  entrèrent  dans  la  Chambre  où  étoient  les  deux  Frères.  Ils  trouvè- 
rent le  Ruart  en  Robe  de  Chambre  fur  fon  lit ,  &  fon  Frère  dans  fon  Manteau  de  ve- 
lours, lifant  l'Ecriture  Sainte.  Le  Confeiller  Penfionnaire  tâcha  d'infoirer  quelques 
fontimens  d'humanité  à  ces  Furieux;  mais,  loin  de  fe  lailTer  fléchir ,  ils  forcèrent 
le  Ruart  &  lui  de  fortir  de  la  Chambre  ,  &  leur  dirent  qu'ils  alloient  les  conduire  à 
la  Place  où  l'on  exécutoit  les  Criminels.  Les  Bourgeois ,  que  le  Fifoal  avoir  laiflèz 
auprès  d'eux  ,  pour  les  garantir  d'infulte  ,  firent  d'inutiles  efforts  pour  empê- 
cher la  violence  qu'on  leur  faifoit  ,  8c  comme  ils  étoient  modérez  ,  ils  les  vi- 
rent avec  beaucoup  de  regret  fortir  de  la  Chambre  pour  aller  à  une  mort  certaine» 
Les  deux  Frères  fo  dirent  un  tendre  adieu  fur  l'cfcalier,  que  le  Ruart,  qui  étoit  fore 
foible,  defcendoit  appuyé  fur  fon  Frère,  qui,  confervant  beaucoup  de  tranquillité 
dans  un  péril  aufTi  éminent,  exhorta  les  Bourgeois  à  rentrer  dans  leur  devoir.  Mes 
Amis,  leur  dit-il  en  defcendant  l'efoalier,  mes  Amis  ,  à  quoi  aboutira  tout cecil 
Nous  fommes  innocens  ,  nous  ne  fommes  point  Traîtres.  Conduifez-nous  où  vous 
'voudrez ,  Ç^  nous  faites  examiner.  On  ne  répondit  à  ces  offres  que  par  de  violens 
outrages,  &  en  criant  :  Tu  verras  bientôt  ce  qui  arrivera.  Un  Maréchal  avoitdé- 

Rr  2  jà 

(a)  Arrivc?c  le  10.  d'Avril  1725.  W)  Place  quarc'e  remplie  d'Arbres,  ptochedelaCour," 

(fct  A  Maftricht  eu  1710.  (e)  A  tiuatre  heures  après  dîne'. 

(c'i  Verhad  van  'tombrengen  der  Heeren  Joh.  tr,C»rn.  (f)  M.  van  Banchem  ,    qui  avoir  ^te'  Bourg- Maître  ; 

(ie  W\t.  Gedenk-waitrdige  Stitkken.  pa^.  55.   Me'moire  MS.  &  qui  croit  alors  Echevin. 

du  Comte  de  Tilli.  Wicquefort,  Hiftoire  MS.  des  Pro-  <g)  Henri  Verhoef.    Voyez   l'Hifl:.  de  Mrs.  Corn.  U 

Vinces-Unies.  Lir.  XXI.  Jean  de  Wit.  Tome  II.  ' 
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jà  voulu  afTommcr  le  Ruarc  fur  fon  lit ,  5f  l'auroit  tué ,  fi  le  coup  de  marteau ,  qu'il  luî 

1571.   déchargea ,  n'eût  rencontré  le  bois  du  lit.   En  defcendant,  un  autre  Mutin  le  frapa 
par  dcrncre  avec  une  planche ,  &  lui  fit  rouler  les  degrez  jufqu'à  la  Porte ,  d'où  on 
lie  le  releva  que  pour  le  traîner  à  l'arcade,  qui  cft  proche  de  la  Prilbn ,  Se  qui  con- 
duit à  l'Echafaut.  Le  Confciller  Penfionnaire,  dont  le  chapeau  étoit  tombe  iur  l'ef- 
calicr,  Ibrrit  tête  nue  de  la  Prilon  ,  6c  eu  mettant  les  pieds  dans  la  rue  ,    fut  blclTé 
d'un  coup  de  demi-pique  au  vifàgcpar  un  Notaire,  nommé  van  Socncn.   Cette  blc-i- 
l'ure  ne  l'empêcha  pas  de  faire  fes  efforts  pour  palîer  derrière  les  rangs  ,   affin  de  s'é- 
vader ;  mais  les  Bourgeois,  s'étant  aperçus  de  ion  deffein,  Icrrcrent  les  files,  &  lui 
fermèrent  le  pafî'age.  Verhaguen  (a)  tira  fur  lui;  &  fon  fufd  n'ayant  pas  fait  feu ,  il 
lui  donna  de  la  croiFe  un  û  furieux  coup  derrière  la  tête  ,   qu'il  le  terraffa.    Cepen- 
dant il  eut  encore  aflez  de  force  pour  le  relever  fur  les  genoux;  &  levant  les  mains 
&  les  yeux  au  Ciel,  il  ouvroit  la  bouche  ,    pour  prier  Dieu  ,  lorfqu'un  nommé  van 
Valen  le  coucha  par  terre  ,   lui  mit  le  pied  iur  la  gorge  ,  &  lui  tira  un  coup  dans  la 
tête ,  en  criant  :  voilà  le  Scélérat  qui  a  trahi  fa  Patrie.   A  ce  cri ,   tous  les  Bour- 
geois, qui  avoient  été  le  prendre  dans  la  Priibn  ,  tirèrent  fur  lui  &  l'achevèrent. 
Le  Ruart,  qui  fuivoit  ion  Frère  de  quelques  pas  ,   ne  fut  pas  traité  avec  moins  de 
barbarie.  Les  Sieurs  van  Ryp  &  Louw  lui  donnèrent  les  premiers  coups  ,  &  furent 
fuivis  d'une  troupe  de  furieux  qui  raiîomèmrent  à  coups  de  croiTe  de  mouiquet. 
ccxLVii      CCXLVIL  Les  deux  Frères  ayant  été  ainfi  inhumainement  &  lâchement  maiîâ- 
indigiutez  crez  ,  l'un  dans  (à  Robe  de  Chambre  ,  &  l'autre  dans  fon  Manteau ,  les  Bourgeois 
mr"îèu'r^"  formèrent  auprès  des  deux  Corps  morts  un  demi  cercle,  &  firent  rant  de  décharges 
Cadavres,  de  Icur  Moufqucterie   itir   ces  Cadavres  ,   qu'ils  les   auroient   réduits   en   pou- 
dre ,  fi  les  balles  ne  fuiTent  pas  tombées  de  leurs  moufquets  ,    avant  qu'ils  ti- 
raflent.     Après  ces  décharges  ,  on  dépouilla  les  deux  Corps  ,  on  déchira  leurs  ha- 
bits en  mille  morceaux,  qu'on  diftribua  enfuire  à  la  Haye  &  dans  les  Villages  voi- 
sins.    Il  n'y  eut  que  le   Manteau  du  Confeiller  Penfionnaire  qui  refta  entier.  Un 
Valet  des  Chariots  de  Pofte  (*)  s'en  iaifit,  &:  l'expoia  en  vente  fur  le  Vyverberg  , 
en  criant  :  Voilà  la  guenille  du  grand  Jean,     (b)  On  commit  les  dernières  indigui- 
tez  fur  leurs  Cadavres  ;    &  après  les  avoir  trainez  tous  nuds  dans  les  boues  jul- 
qu'au  Lieu ,  où  l'on  exécute  les  Scélérats ,  on  les  pendit  par  les  pieds  à  un  Gibet  fait 
en  forme  d'Eilrapade, où, faute  de  cordes ,  on  les  attacha  avec  des  mèches.  Celui  qui 
faifoit  lafondion  de  Bourreau, ayant  aperçu  un  Paileur  de  la  Haye,  (c) qui ,  à  la  honte 
de  fon  caraâ:ère,repaiiToit  fes  yeux  d'un  fi  horrible  fpeélacle,  lui  cria:  Moîifîeur  le  Mi- 
nifîre ,  font-ils  affez  haut  ?  iVÎ?//,  répondit  l'indigne  Eccléfiaftique,  fendez  ce  grand 
Coquin  encore  un  échelon  plus  hiut.  La  Religion  ,  qui  dételle  ces  infamies,  ne  nous 
permet  point  de  les  diiïimuler.  La  rage  des  Bourgeois  ne  fe borna  pas  Jà,  ils  enchéri- 
rent encore  fur  les  outrages  qu'ils  avoient  faits  dans  la  rue  aux  Cadavres  reipeéïa- 
bles  des  deux  Frères.     On  coupa  au  Confeiller  Penfionnaire  les  deux  doigts  ,   qu'il 
avoit  levez  pour  jurer  l'Oblèrvation  de'l'Edit  perpétuel,  &  dont  il  s'étoir  ièrvi  pour 
le  figner.  On  coupa  enfuitcà  l'un  &  à  l'autre  le  nez ,  les  oreilles, les  doigts  des  pieds 
&  des  mains,  &  les  autres extrêmitez  du  corps,  qu'onvendit  publiquement  depuis  dix 
ibis  jufqu'î  trente.     Verhoef ,    le  même  dont  nous  venons  de  parler  ,    (d)  ouvrit 
le  Corps  des  deux  Frères,  &  en  arracha  les  deux  cœurs,  qu'il  conierva  long-tems, 
&  qu'il  montra  pour  de  l'argent  à  ceux  qui  avcjient  la  barbare  curiofité  de  les  aller 
voir.  L'un  de  ces  Forcenez,  ne  pouvant  emporter  avec  les  dents  les  parties  honteu- 
feî  du  Ruart ,   les  lui  coupa.     L'autre  lui  arracha  un  œil  ,   l'avala  ,    &  demanda  à 
un  des  Spectateurs  ce  qu'il  en  pcnibit,  &  s'il  le  rendroit.     (e)  Enfin  un  troifièmc 
lui  ayant  coupé  un  morceau  de  chair  vers  la  hanche,  dit  :  J'ai  réfolu  de  rôtir  ce 
morceau  ,    ïê  de  le  manger  avec  mon  Ami  Tichelaar ,    quand  je  devrais  en  crever. 
Cf)  Quelle  fureur!  Quelle  rase! 
.         ^  ^  ^  CCXLVIIL 

Fa]  Pierre  Verliagucn.    (*)   Il  avoir   fcrvi   M.  c!e  's  [cl]  Vovez  ci-iie(Tus,  paj.  315. 

Gravemocr.  fe]   Hiftoirc  de  Mrs.  C.  &  J.  do-  VVit.  Tome  II. 

("bl  C'eftainfiquc  la  Canaille  appelloit ,  parde'rifîon,  \i]  H^ftoire  de  Mrs.  C.  &  !.  de  Wic.  Tom.  II.  .M  de 

le  Confeiller  Penfionnaire  de  Wic.  Wicqucfort,  qui  s'ell  informe'  avec  foin  d.-s  principniijt 

Tel   M.  Simon  SimonlTon ,    ou  autrement  Simnniilrs.  Auteurs  du  M-ilfacrc,  en  a  donne'.  Livre  XXI.  dclon 

M.  de  Wicqnefort  dit,  que  ce  Miniftre  fit  dans  TEglife  Hift.  MS.  des  Provinccs-Unics  ,  une  Lifte,  de  laquelle 

neuve  un  Sermon  à   la  louan<»c    des    Maflacreurs.     11  nous  retranchons  'es  noms  de  ceux  dont  nousavons  déjà 

ajoure  qiie  de  tous  les  Pafteurs  de   la  Haye  ,    il  n'y  eu  parle.  Voici  cette  Lift-:  Gifpard  Ad.im  deMars,  Menu- 

eiit  qu'un  qui  o(àt  prêcher  contre  le  Malîacre  ,  &qu'on  fier,  Jean  Vrtdembourg  ,\m\i  <\'Vir<-c\v ,  qu'on  appelloit 

le  fit  taire  ,   en  le  menaçant  de   le  traiter   comme  on  le  {;rand  Meufnier,  Corneille  d'^fgny.  Fils  d'un  Apo- 

avoit  fait   les  deux  Frètes.     Hift.  MS.   des  Provinces-  ticaite.   Un  autre /i'c..^//ji>;y  ,  Graveur  de  cachets ,  Guil- 

Unics,  Lirre  XXI.  laume  van  e^4.(.-t« ,  Henri  Wnyrwsrt  ^  Cirier,  van  Td , 

Cha- 
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CCXLVIII.  Après  le  MafTacre  des  deux  Frères  &  les  indignitez  commifes  con- 

tre  leurs  Cadavres  ,  les  Bourgeois  fe  retirèrent  tambour  battant  ,  &  allèrent  céié-  ^^T^- 
brer  cette  Fête  dans  les  Cabarets.     On  profita  de  leur  Retraite  pour  enlever  les  xLVni 
Corps.     Les  Domcftiqucs  du  Coufeilîer  Penfionnaire  vinrent  avec  un  Carofie  les  Achamc- 
dépendrc,  &  la  nuit  fuivante  ils  ilirent  enterrez  lècrettement  8f  fans  Cérémonie  dans  !""'''= 
l'Egliiè  neuve,  où  la  Femme  du  Penfionnaire  avoit  fa  Sépulture.    Ils  étoient  telle  g^eoific!" 
ment  déchiquetez  &  défigurez,  qu'il  fallut  avoir  recours  aux  Conjeétures  pour  dif- 
cerner  le  corps  du  Ruart  de  celui  de  fon  Frère.   Leurs  Enfans,  [a  ]  qu'on  avoit  tranl- 
portez  chez  une  Lingère  Annabaptifle,  où  ils  paflerent cette  funefle  nuit,  furent  con- 
duits le  lendemain  de  grand  matin  à  Amllerdam  ,   par  une  perlbnne  de  confiance. 
LaMaifon  du  Confeiller  Penfionnaire  ,    où  étoit  fon  Père  ,   ne  fut  point  infultéc.    ^ 
Ce  Vieillard  infortuné  ,  pénétré  de  \\  plus  vive  douleur,  fe  démit  de  la  Charge  qu'il 
avoit  à  la  Chambre  des  Comptes,  pour  paflefie  relie  de  fes  jours  dans  un  Lieu  de 
retraite  ,  où  il  put  pleurer  en  iurete  la  mort  tragique  de  fes  deux  Fils  ,   auxquels  il 
far  vécut  deux  ans.     Un  incident  réveilla  deux  jours  après  la  fureur  du  Peuple.    La 
Prudence  auroit  démandé,  que  dans  une  Emotion  populaire,  qui  n'étoit  pas  encore 
appailée ,  on  le  fût  abflenu  de  fuivre  un  ufage  ordinaire  en  Hollande  ,   de  placer  les 
Armes  des  Morts  dans  le  Lieu  de  leur  Sépulture.     Cependant  on  voulut  le  faire  ;  &     " 
la  Populace  qui  en  fut  avertie,  alla  en  foule  chez  le  Concierge  de  l'Eglife  neuve  le 
faifir  des  deux  Tableaux,  qu'elle  mit  en  pièces  ,  6c  dont  elle  diflribua  les  morceaux 
aux  petits  Enfans. 

La  mort  de  Mrs.  de  Wit  parut  remédier  à  tous  les  maux  de  la  République  ,  quoi 
qu'elle  ne  remédiât  à  rien  ,  à  moins  qu'on  ne  compte  pour  quelque  chofe  la  fatis- 
fadion  du  Peuple  ,  qui  les  immola  à  fa  vengeance  ,  &  qui  devint  plus  tranquile. 
D'où  venoit  fa  Fureur  6c  la  tranquilité ,  qui  lui  lùccéda  ?  Les  Princes  ne  hafardent 
pas  des  Coups  d'Etat ,  dont  leur  Réputation  dépend  ,  particulièrement  dans  une 
République.  Mais  il  y  a  des  Courtifans ,  qui  croyent  s'ouvrir  un  chemin  à  la  For- 
tune ,  en  faifant  une  Adtion  qui  leur  paroît  néceiïàire,  pour  afliirer  la  Grandeur  & 
l'Autorité  du  Prince  qu'ils  fervent, &  qui  font  perfuadez  ,  que  kns  être  aprouvez  du 
Maître ,  il  ne  laifiera  pas  de  les  récompenfer ,  à  caufe  de  l'utilité  qui  lui  en  revient. 

Les  Etats  de  Hollande, qui  s'étoient  raflemblez,  envoyèrent  un  Courier  au  Prin- 
ce ,  pour  lui  donner  avis  de  l'Adion  déteftable  qui  venoit  d'être  commifè  fous  leurs 
yeux  par  cette  même  Milice  à  laquelle  on  avoit  ordonné  de  prendre  les  Armes, pour 
empêcher  le  defordre.  Ils  écri voient  à  Son  Altefle,  que  cet  Attentat  étoit  horrible, 
qîCil  méritoit  d'être  détejlé  de  tout  le  Monde  autant  qitils  le  âétejioient  eux  mêmes. 
{ h)  Ils  ajoutoient  que  cette  Adtion  abominable  auroit  des  fuites honteufes  &funefles, 
ii  on  ne  les  pré  venoit  de  bonne  heure  ,  6c  fi  Son  Alteiïe  ne  fe  hâtoit  de  ve- 
ilir  arrêter  elle-même ,  par  fon  Autorité,  le  cours  de  ces  desordres.  Le  Cou- 
rier trouva  le  Prince  à  Alphen  ,  (c)  lorfqu'il  alloit  fe  mettre  à  table  pour 
fouper.  Les  Courtifans  ,  croyant  que  la  nouvelle  lui  feroit  agréable  ,  eurent 
beaucoup  d'emprefi^ement  à  la  débiter.  Mais  il  pâlit  ,  &  donna  des  marques 
publiques  de  l'eftime  qu'il  avoit  pour  le  Penfionnaire.  Les  premiers  mouve- 
mens  de  Son  Altefl'e ,  furent  ceux  de  la  compafiion  fur  un  fort  fi  funeile.  Elle 
vint  le  lendemain  à  la  Haye  ,  pour  tâcher  d'y  rétablir  la  tranquilité.  On  la  follicira 
fortement  de  faire  pourfuivre  les  AflâfTms  ;  mais  les  Bourgeois  lui  préfentèrent  en 
Corps  une  Requête,  afin  d'empêcher  les  pourlùites.  Elle  étoit  apuyée  fur  le  nombre 
&  la  qualité  des  Coupables,  (d)  M.  de  Maasdam,  Membre  du  Collège  des  Nobles,  die 
à  Leurs  Nobles  &  Grandes  Puiflances  ,  que  Son  Altefle  trouvoit  cette  recherche 
trop  dangercufe  ,  pour  l'entreprendre  ;  &  fans  prendre  l'Avis  des  Etats  ,  on  Hiivic 
celui  du  Prince  comme  une  Loi ,  &  on  ne  parla  plus  de  pourfuites.  Les  Récom- 

î^i^  3  penlès, 

Cliaron,  l'ierte  Janflon  K/«y,   Taillcnr  Je  pierre,  .Tean  ornement  de  la  Ue'publique  ,  fi  la  petite  vc'role  ne  le  lui 

Pcterfon  Stem  ,  -van  Rhin ,  Marchand  de  Vin  ,  Ravens,  eût  enlevé'  à  la  fleur  de  fon  âge.      Il  avoit  époufc'  fa 

Ciner  ,    qui  demeuroit  à  la  Croix  b'anche  ,  vander  Vin,  Confine  germaine  ,  Fille  du  Ruart  ,  fon  Oncle  ,  dont 

Jean  l.ujfmg.  Cordonnier,  Eojch ,  Fils  d'un  Tailleur  ,  il  a  laifl'é  deux  Fils.     Le  Ruart  laifla  pkifieurs  Filles  & 

Jacob  van  Cromjlryen ,  &  Gagius,   qui  fit  l'Apologie  de  deux  Fils  ,  dont  l'un  ,   qui  s'e'toit  éloicrne'  de  fa  Patrie, 

Tichelaar.  mourut  à  Vienne ,  l'autre  en  Hollande ,  &:  tous  deux  ea- 

(a)  Le  Penfionnaire  laifla  deux  Fils  &  une  Fille.   Le  cote  jeunes. 
Fils  aîné  mourut  peu  de  tems  après  à  Strasbourg.     Le  (b)  Kefolutien  van  de  Staten  -van  Hollandt ,   den  lO. 

fécond  devint  Sécrétairede  la  Ville  de  Dordrecht,  Hom-  Augufli  1671. 

xae.  d'un  rare  mérite ,  &  d'un  ge'nie  e'gai  à  celui  de  fon  (c)  Gros  Village  de  Hollande ,  C\mé  fur  le  Rliin  ,  en- 
Père.     Il  avoit  poli  fes  talcns  naturels  dans  les  divers  tre  Leyde  &  Woerdc. 

Voyages  qu'il  avoir  faits  ,  &  avoit  aflemblé  une  Biblio-  (d)  On  prc'tend  que  des  perfonnes  d'un  rang  dillin- 

■    tl.eque   nombrcufe  Se   bien  choifie.     Il  auroit  e'tc'  un  gué  s'étoient  mêlées  avec  la  Canaille. 
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*■'  penfes ,    qu'on  accorda  aux  Meurtriers ,   &  aux  Chefs  de  la  Sédition  ,  jfîrent  appli- 

*^72"    quer  à  Mrs  de  Wit  les  deux  vers  Latins  qu'on  avoir  faits  contre  Charles  Quint, 
(a)  &  qu'on  appliqua  cniiiite  à  Mc/Tieurs  de  Guilc  mafiacrez  à  Blois. 

^rhiCipis  injujfu  cecidit  par  nobïle  Fratrum , 
Sed  data  fabjnjfu  framia  Sicariis.     (  b) 

tCJCLix  CCXLIX.  IVT.  Jean  de  Wit, quoi  que  né  d'une  complexion  fi  foibic,  qu'il  ne  don- 
Eloge  du  noit  aucune  efpérance  de  vie,  n'avoit  pas  laiHe  de  parvenir  à  une  Stature  au-deflus 
PeTfioil'.^'^  <^^  ^^  commune.  Il  avoit  grand  Join  de  fa  Santé ,  ^  peu  de  fa  Vie.  Le  foin  de  fà 
iiairc  de  Santé  le  rendoit  Ibbre ,  &  le  mépris  qu'il  avoit  pour  la  Vie  l7ii  donnait  de  la  bardieffà 
^"'  ^  de  la  fermeté',  (c)  Il  aima  les  Mathématiques  &  toutes  les  autres  Sciences,  qu'il 
cultiva  depuis  ïks  tendres  années  jufqu'à  la  moi  t.  Il  avoit  un  air  grave  qui  lui  au- 
roit  attiré  le  refped: ,  quand  fon  mérite  &  fa  réputation  n'auroient  pas  infpiré  ce 
Sentiment  à  ceux  qui  l'abordoient.  Infatigable  au  travail ,  le  jour  ne  fininoit  ja- 
mais pour  lui,  que  lorlque  toutes  les  Affaires  étoient  finies.  Sa  pénétration  étoic 
profonde,  fès  idées  nobles,  &  il  les  tournoit  à  la  Grandeur  &  à  raff^ermifiement 
de  la  République.  Ferme  dans  fes  Réfblutions,  il  étoit  difficile  de  l'ébranler,  lorf- 
qu'il  les  avoit  priies,  &  là  fermeté  eut  beaucoup  de  part  à  ion  malheur.  Elevé  par 
fon  desiotérefiement  au-deflus  des  faveurs  des  plus  grands  Rois  ,  il  les  niéprilà  tou- 
jours ,  &  négligea  fà  propre  Fortune.  Le  Comte  d'Eilrades  ,  qui  pour  le  rendre 
plus  important  à  la  Cour  de  France ,  affèdoit  de  publier ,  qu'il  avoit  trouvé  la  plu-part 
des Magiilrars  iènflblcs  à  les  prcfens,  ne  lailTe  pas  de  peindre  aux  yeux  du  Roi,  Ion 
Maître,  le  Conleiller  Penfionnaire  de  Wit  comme  un  Homme  incorruptible,  &  il  l'é- 
toit  effedivemcnt.  Le  Chevalier  Temple  ,  qui  l'avoir  connu  très-particulièrement, 
le  comparant  avec  le  fameux  Ruiter  ,  dit  que  celui  ci  avoit  chez  les  Etrangers  la 
réputation  du  premier  Homme  pour  la  Marine,  &  celui-U  du  plus  grand  Minifi:re 
d'Erar.  Que  cependant  ils  étoient  fi  modeftcs,  qu'il  n'avoit  jamais  vu  Ruiter  mieux 
vêtu  que  le  moindre  Capitaine  de  VaiflTcau  :  ,,  Et  pour  le  Confeiller  Penfionnaire 
„  tout  fon  train ,  &  toute  la  dépenfè  de  fa  Maifon  n'avoit  rien  qui  difl^érât  de  celle 
„  des  autres  Dépurez,  Son  habit  étoit  fimple  &  modefl:e  ,  là  table  n'étoit  fervie 
„  que  pour  fa  Famille  &  pour  un  Ami.  Toute  là  fuite  ,  à  la  réferve  de  quelques 
„  Commis  &  Clercs,  entretenus  dans  fon  Bureau,  aux  dépens  du  Public,  étoit 
,,  compofce  d'un  Icul  Valet,  qui  failbit  tout  le  fèfvice  ordinaire  de  la  Maifon.  Lorf^ 
^,  que  ce  Minifire  faifbit  des  vifites  de  Cérémonie  ,  le  Valet  mettoit  unfimpleman- 
„  teau  de  livrée,  &  fuivoit  le  Carofie  dans  la  rue.  Dans  \qs  autres  occafions  il  al- 
,,  loit  à  pied  fiiivi  de  fôn  Valet ,  &  quelquesfois  fèul  comme  le  plus  fimple  Bour- 
„  geois  de  la  Haye.  „  [d]  Il  étoit  familier  avec  fes  Amis,  mangeoit  avec  eux  , 
&  aimoit  les  plaifirs  innocens.  Il  ne  put  s'imaginer  qu'un  jeune  Prince,  qui  n'avoit 
xien  fait  de  grand,  pût  fipper  les  fondemens  d'un  Gouvernement  qu'il  avoit  formé 
avec  rant  de  foin  &  tant  de  peines.  Au  contraire,  il  crut  que  l'oppofition,  que  le 
Parti  Républicain  feroit  à  l'élévation  de  Son  AltefTe,  feroit  toujours  aflez  forte  pour 
l'empêcher  de  parvenir  au  Stad-houdérar.  Il  n'aimoit  ni  les  Soldats  ,  ni  \es  Offi- 
ciers ,  parce  qu'ils  étoient  entièrement  attachez  au  Prince,  qu'ils  regardoient  com- 
me leur  Chef  N'ayant  qu'une  idée  très-luperficielle  de  la  Guerre,  il  s'imaginoit , 
qu'une  Armée  pouvoir  fe  faire  en  un  jour,  &  qu'il  fuffifoit  de  commander  dans  une 
Place  pour  la  bien  deffendre ,  &  ce  fut-là  une  des  grandes  fburces  de  fon  malheur. 
Il  négligea  trop  les  murmures  du  Peuple  ,  &  les  Sermons  des  Prédicateurs  Sédi- 
tieux, qui  animoient  la  Multitude.  Enfin  il  ne  fçavoit  ce  que  c'étoit  que  de  cé- 
der au  tems  ;  &  trop  ferme  dans  fes  Réfolutions  ,  il  exigeoit  de  fes  Amis  ,  qu'ils 
les  aprouvaflcnt ,  &  les  forçoient  de  le  faire  ,  s'ils  vouloient  conferver  fon 
Amitié. 
COL.         CCL.  Le  Ruart ,  fon  Frère  aîné  ,  qui  avoit  été  Bourg- Maître  à  Dordrecht ,   & 

Caraflère  dcuX 

deM.Cor- 

.yjj-                  (a)  Au  fujet  de  l'AfTaffliiat  de  Pierre  Louis  Farncfc,  Ordre. 

Duc  de  Parme  &  de  Plaifance.  Naude  raporte  ces  deux  (b)  Les  deux  illuftres  Frères  ont  iii  maflacreï  à  l'in- 

vers  dans  fes  Coup  d'Eiat-  fçu  &  fans  l'ordre  du  Prince  ;  mais  il  a  re'coropenfc  les 

.    .    ■  ■   ,r        -j:  t-        r      tjt  Aflaflîns. 

afa>  .s  ;»;«/«  ceodit  Farneftm  Héros  ,  ,  ^^  Qeuvres  diverfes  du  Cl»evaliec  Temple .  Tome  I. 

Sed  data  funt  juffu  pnmia  Sicariis.  pjfji  ()u  Moxa  contre  la  goutte. 

Taincfc  fut  .-illal'Hné  fans  que  l'Empereur  l'eût  ordon-  (d)  Remarques  fur  l'Etat  des  Provinces-Uniet  par  le 


ne  : 


mais  les  Meurtriers  furent  rc'compenfci  par  fou      Chevalier  Temple,  Chap.  II. 
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deux  fois  Plénipotentiaire  de  Leurs  Hautes  Puiiïances  fur  la  Flotte,  étoit  d'un  tem-  

pérament  dur  &  auftcre ,  &  traitoit  avec  hauteur  ceux  qui  avoicnt  afaire  avec  lui,  ^^7^ 
On  eft  quelques  fois  plus  fier  du  mérite  de  ks  Parens ,  qu'ils  ne  le  font  eux-mêmes. 
On  veut  en  recueillir  le  fruit ,  pendant  qu'ils  efluyent  des  travaux  qui  les  accablent, 
&  des  contradictions  qui  les  humilient.  D'ailleurs  le  Ruart  étoit  courageux ,  aitré- 
pide,  patient  dans  les  maux.  Nous  avons  vu  la  part  qu'il  eut  à  la  Vidoire  de  Chat- 
tam ,  &  avec  quelle  intrépidité  il  demeura ,  dans  le  dernier  Combat ,  fur  le  Til- 
lac,  pendant  le  plus  grand  teu  de  l'Ennemi.  Sa  Patience  &  fa  Confiance  parurent 
dans  la  torture  qu'il  foufrit  avec  un  courage  Stoïque,  en  récitant  des  vers  d'Horace. 
Enfin  ces  deux  illuftres  Frères ,  étroitement  unis  pendant  la  vie  ,  &  jufqu'à  la 
mort,  méritoient  un  tout  autre  fort  que  celui  qu'ils  ont  fubi.  S'ils  étaient  coupa- 
bles de  Trahifon,  comme  on  le  prétendait  t  il  fallait ,  difoit  Ruiter  ,  les  mettre  en  ■ 
Jujîice,  ^  les  faire  condamner  dans  les  formes.  Cette  manière  de  procéder  aurait 
été  honorable  à  l'Etat ,  au  lieu  que  rien  au  monde  n'eft  plus  odieux ,  ni  d'un  plus 
pernicieux  exemple  ,  que  ce  Meurtre  horrible  commis  par  la  fureur  tê  par  la  cruau- 
té du  Teuple.  [a]  On.afrapé  diverfes  Médailles  fur  ce  funefte  Evénement.  Nous 
nous  contenterons  de  mettre  ici  celle  qui  renferme  le  plus  de  chofes. 


On  y  voit  les  deux  Frères  en  bulle,  Corneille  en  Guerrier  &  fon  Frère  en  Magir 
ftrat,  ie  regardant  l'un  l'autre,  avec  ces  mots  au  tour: 

Cornélius  de  Wit  natus  anno  m.  dc.  xxiii. 

Corneille  de  ÎVit  né  en  i6z^. 

JOHANNES   DE  W IT   NATUS    ANNO   M.   DC.   XXV. 

Jean  de  IVit  né  en  i6z^. 
Derrière  le  bulle  dc  Corneille ,  ces  mots  d'Horace  : 
Integer    VIT^, 
lyune  vie  intègre. 
Derrière  celui  de  Jean ,  ces  autres  mots  du  même  Poète  : 

SCELERISQUE    PURUS, 

Exempt  de  tout  crime. 

Au-deiïbus  des  deux  Bufles  : 

Hic  armis,  maximus  ille  toga. 

L'un  fut  très-grand  dans  les  Armes  ,  ®  Vautre  dans  la  Robe. 

REVERS. 

Les  corps  des  deux  Frères  ,  que  déchirent  des  Animaux  voraces. 

Autour, 

NUNC    REDEUNT   ANIMIS   INGENTIA     CONSULIS    ACTA, 


ET 


(a)  Vie  de  Ruiter  ,  pag<  jz  r. 
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*~T  ET   FORMIDATI   SCEPTRIS    ORACLA    MlNlSTRI. 

On  fe  fotivient  à  préfent  des  grandes  Avions  de  ce  Magijîraty  &  des  Oracles  de  ce 

Mtniftre  redoutable  aux  Rois. 

Deux  rameaux  de  branches  fèchcs ,  dépouillées  de  feuilles ,  forment  autour  des  A- 

nimaux  une  ceinture  entrelafTée  d'un  cordon,  fur  lequel  eft  ce  vers  du 

fixième  Livre  de  l'Eueide  : 

Mens  agitât  molem,  et  magn.o  se  corpore  miscet. 

Une  Ame  remue  toute  la  majje  ,  ^fe  mêle  dans  ce  grand  Corps. 

Dans  l'Exergue. 
NobILe  par  fratrVM  s^Vo  fVror  ore  trVCIDat.  xx.  augusti. 
Les  deux  iUuJtres  Frères  font  majfacrez  par  une  cruelle  fureur,  lezo.  dAoât.  1671. 

CCLI.        CCLI.  Les  Amis  du  Confeiller  Penfionnaire  de  Wit  tombèrent  dans  une  Con- 
^°JJ^|J^"^'fternation ,  dont  il  étoit  difficile  de  les  faire  revenir.     Il  croyoient  voir  dans  toutes 
Amis  de    les  Villes  le  Peuple  attroupé  ,   &  autant  de  Bourreaux  qu'il  y  avoir  de  Bourgeois. 
M.jeandej^çg  Républicains  avoient  lujet  de  craindre  d'être  maflacrez  ,  puilque  leurs  Chefs 
l'avoient  été  fi  inhumainement.     L'un  vouloit  fe  garantir  par  la  fuite,  &  ne  pouvoit 
imaginer  aucune  retraite  lure.    L'autre  trembloit  dans  fa  Maifon  ,   où  il  le  barica- 
doit ,  &  croïoit  que  le  moindre  mouvement ,  qu'on  faifoit  dans  la  rue,  étoit  un  At- 
tentat contre  fa  vie.    M.  Fockaws,  Bailly  de  la  Mayerie  de  Bois-le-Duc ,  &  Cou- 
fui  de  M.  de  Wit ,  fut  accufé  par  fou  Cocher  d'avoir  voulu  attenter  à  la  vie  du  Prin- 
ce d'Orange  ,  &  fur  cette  Acculation  conduit  à  la  Châtellenie ,  où  on  lui  auroit  fait 
fon  Procès  comme  au  Ruart ,  fi  fon  Accufateur  avoit  conduit  l'Affaire  avec  le  mê- 
me artifice  que  Tichelaar.     Mais  le  Cocher ,  qui  n'étoit  pas  fi  habile  Scélérat  que 
le  Chirurgien ,  fè  coupa  ;  &  n'ayant  pu  fbûtenir  Ion  Accufation  ,  on  le  déclara  Ca- 
lomniateur, &  le  Bailly  fut  abfous. 
CCLii.        CCLIL  Ruiter  fut  un  des  plus  maltraitez  ,    quoi  qu'il  ne  le  méritât  point.     Un 
infuitcfai-  Riyai  fecret  &  jaloux  de  fa  Gloire  anima  des  Matelots  ,  qui  avoient  fervi  fous  lui  ; 
MaVon  de  &  pendant  que  le  Lieutenant  Amiral  attendoit  la  Flotte  Angloife ,   &  que  le  falut 
Ruiter.      ^je  ]^  République  dépendoit  du  fuccès  d'un  Combat ,  ces  Matelots ,  qui,  peut-être,  é- 
toient  à  la  Solde  de  fon  Ennemi,  attaquèrent  fa  Maifon  d'Amfterdam.  Après  la  mort 
de  Guillaume  IL  ,  Prince  d'Orange,  le  Gouvernement  étant  devenu  entièrement 
Républicain ,  Ruiter  s'étoit  lié  avec  ceux  qui  étoient  alors  à  la  tête  des  Affaires ,  & 
particulièrement  avec  Mrs.  de  ^'\t.     Si  jamais  on  dut  relpeéler  une  Valeur  des- 
interreffee  ,  on  devoir  le  faire  dans  la  perfonne  du  Lieutenant  Amiral.     Cependant 
la  jaloufie  fe  croïoit  tout  permis  dans  un  tems  de  Trouble.     Ruiter  avoit  îts.  Enne- 
mis, qui  crurent,  peut-être,  profiter  de  l'Elévation  du  Prince,  pour  terrafler  un  Hom- 
me que  lès  Services  diftinguoient ,   ^  qui  ne  devoit  pas  être  agréable  à  Son  Al- 
tefle ,  puifqu'il  avoit  été  la  Créature  de  Mrs.  de  Wit.     Ruiter  ablènt ,   &  tenant  la 
Mer  pour  le  Service  de  l'Etat,  n'avoit  dans  fa  Mailbn  que  fà  Femme ,  fa  Fille,  une 
Nièce  &  deux  Servantes,  qui  furent  fort  étonnées  d'entendre  (a)  une  Troupe  de 
Matelots  crier  à  leur  Porte  avec  d'affreux  hurlemens ,  qu'il  Mioit piller  la  Maifon 
de  ce  Scélérat  qui  avoit  trahi,  &  vendu  l'Armée  Navale  aux  François.  Madame 
Ruiter  conlèrva  aflez  de  fang  froid  &  de  jugement,  pour  conlùlter  Ion  Voifin  M. 
Smit,  (b}  Capitaine  de  la  Bourgeoifie ,    dont  la  Fille  avoit  époufé  M.  van  Gel- 
der,  (c)  Fils  de  Madame  Ruiter,   qu'elle  avoit  eu  de  fon  premier  Mari ,  &  qui, 
toujours  attaché  à  fon  Beau-Père,  partagea  avec  lui  les  périls  de  la  Guerre ,  fe  figna- 
lafousfes  yeux,  &  lui  donna  dans  toutes  les  occafions  des  marques  de  fon  amour 
&  de  fon  refpedr.     Ces  Matelots  voyant  paroître  Smit  fur  fon  perron  , .  qui  leur  de- 
mandoit  avec  autorité ,  ce  qu'ils  exigeoient  de  lui ,  crièrent  infolemment ,    defcens 
gros  Scélérat ,  ^  nous  allons  te  traiter  comme  on  a  fait  les  de  IVit  à  la  Haye.    Smit 
fit  ce  que  peu  de  gens  auroient  fait  en  là  place,  il  defcendit ,  &  leur  dit  courageufe- 
ment ,  Hé  bien  !  me  voilà ,  traitez  moi  de  même ,  fi  je  l'ai  mérité.     Une  certaine 
audace  ,  qu'infpire  l'innocence,  devient  un  bouclier  qui  arrête  en  un  inllaut  les  traits 
des  Mutins.  Cela  n'arrive  pas  toujours  ;  mais  c'eft  le  moyen  le  plus  fur ,  &  peut-être 

le 

(a)  Le  fixicme  de  Septembre.  (c")  Jean  Paul  van  GeWcr  ,  Capitaine  de  VaifTeau.  Il 

'  (b)  M.  Wcn'cl  Smit,  <;ros  Négociant,  &  Capitaine  delà  fut  tue  daus  la  Bataille  donne'e  proche  de  Kykduin&du 

Bourgeoifie  d'Amfterdam  ,   qui  ne  demeuroit  qu'à  une  Hclder  ,    le  ii.  d'Août  1673.     Le  Roi  de  Dannemarc 

Maifon  ou  deux  de  cellede  Madame  Ruiter.  l'aYoit  anobli  à  la  recommandation  de  Ruiter. 
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le  feul  d'appaiier  la  fureur  d'une  Populace  émue.    La  ferineté  de  Smit  lui  réuiïit.    ■ 

Ceux  qui  un  moment  auparavant  l'avoient  infulté  &  menacé  lui  firent  des  excufes  ,  i<^7*- 
&  lui  dirent  que  ce  n'étoitpas  àlui  qu'ils  en  voulaient.  Il  paiïà  ,  au  travers  de  la 
foule  des  Mutins ,  de  fa  Maifon  à  celle  du  Lieutenant  Amiral ,  où  il  trouva  Mada- 
me Ruiter  fort  épouvantée.  Elle  vouloit  faire  ferm.er  la  porte  &  les  fenêtres  ; 
mais  il  s'y  oppofa ,  &  fut  d'avis ,  au  contraire ,  qu'il  falloir  les  lailTer  ouvertes  ,  afin 
de  fiire  voir  qu'on  ne  craignoit  rien.  Cependant,  comme  il  avoit  ce  jour-là  la  Gar- 
de de  la  Porte  de  Muiden  ,  il  profita  de  cette  circonflance  ,  pour  donner  l'ordre  à 
Duifent ,  Ibn  Enlèigne  ,  d'aflembler  fa  Compagnie  ,  &  d'arborer  le  Drapeau,  pen- 
dant que  Ion  Lieutenant  porteroit  aux  Bourg-Maîtres  l'avis  de  ce  qui  le  palToit.  Le 
Drapeau,  arboré  fur  le  perron  de  Duilènt ,  révolta  les  Mutins  ,  qui  crurent  que  la 
Bourgeoifie  alloit,prendre  les  Armes  contre  eux  ;  mais  Smit  leur  ayant  dit ,  qu'il 
étoit  de  garde ,  ils  s'apaifèrént  un  peu.  Cependant  la  Populace  commençoit  à  s'en- 
nuyer de  ne  rien  faire,  &  la  première  pierre  jettée  contre  la  Mailbn  du  Lieutenant 
Amiral,  auroit  été  fuivie  d'une  grêle  d'autres  qui  l'auroit  renverlée.  Qiielques  Fem- 
mes de  Matelots  le  mirent  à  crier,  que  Ruiter  avoit  vendit  aux  François  leurs  Ma-  ■ 
ris  un  Uucaton  chacun  ,  ^  qtC elles  avaient  vu  le  jaur  p-e'cédent  mener  le  Traître 
pieds  ïê [poings  liez  Trijonnier  à  la  Haye.  P/Iadame  Ruiter  ,  étonnée  d'entendre 
de  tels  cris  ,  montra  à  Smit  une  Lettre  qu'elle  venoit  de  recevoir  ,  datée  de  la  veil- 
le, par  laquelle  fou  Mari  lui  mandoit ,  qu'il  elpéroit  aller  dans  peu  avec  l'Armée  de 
■l'Etat  chercher  celle  des  Ennemis.  Smit  prit  cette  Lettre, demanda  aux  Mutins, s'il 
n'y  avoit  point  quelqu'un  parmi  eux  qui  connût  l'écriture  de  l'Amiral ,  &  quelques 
uns  ayant  répondu ,  qu'ils  la  connoiflbient  :  '  Tenez  donc,  dit-il ,  lifez  cette  Lettre, 
&  vous  verrez  clairement  que  tous  les  bruits  de  fa  Tri  fin  ne  fini  que  des  faujfetez 
^  des  Calomnies.  Cette  Lettre  mit  la  divifion  parmi  les  Mutins,  ceux  qui  connoifl oi- 
ent la  main  de  Ruiter  difoient  que fesAccufateurs  étoïtntàts  Aîéchans,8c  par  cescon- 
teftations  on  gitgna  du  tems.  L'Enfeignc  de  Smit  en  profita ,  &  lui  amena  fa  Com- 
pagnie ,  qu'il  venoit  d'aifembler.  Les  Séditieux  ,  étonnez  de  voir  des  Bourgeois 
armez  qui  les  cotoïoient ,  commencèrent  à  s'a'larmer.  Smit,  à  la  tête  de  là  Com- 
pagnie ,  chafTa  les  Mutins  lans  tirer  un  coup  ,  le  contentant  de  prélènter  le  Mouf- 
quet  &  la  pique.  Se  de  pouiïèr  à  coups  de  canne  ceux  qui  ne  vouloient  pas  fe  reti- 
rer. Il  avoit  railbn  de  craindre  qu'une  balle  lâchée  mal  à  propos ,  &  un  mort  éten- 
du liir  la  Place  n'eût  engagé  un  Combat, dont  il  n'auroit  plus  été  le  maître.  Dans  le 
tems  qu'il  étoit  ainfi  ocupé  à  diiïiper  la  Canaille,  quelques  Cavaliers  (a)  bien  mon- 
tez, envoyez  par  les  Bourg-Maîtres  ,  arrivèrent  à  Ion  lecours.  Ils  auroient,en  cara- 
colant, jette  la  Canaille  dans  l'eau,  fi  Smit,  toujours  làge  &  prudent ,  n'étoit  ve- 
nu les  prier  de  lèrrer  leurs  rangs,  afin  que  cette  Affaire  fepaffât  lâns  éfufion  delàng. 
Ces  Cavaliers  fè  joignirent  aux  Bourgeois,  &  tous  enfemble  repoufierent  les  Mutins. 
Il  vint  encore  un  nouveau  lècours  à  Smit ,  M.  Roch  ,  (b)  ancien  Echevin  &  Con- 
fciller  de  la  Ville  ,  arriva  avec  une  partie  de  là  Compagnie  ,  &  fut  fiiivi  de  près 
des  Compagnies  des  quatre  plus  prochains  Quartiers.  Mais  ce  qui  acheva  de  diflî- 
per  entièrement  les  Séditieux ,  fut  un  petit  Bâtiment,  monté  de  fix  pièces  de  Canon, 
qui,  ne  pouvant  pafTer  à  caufe  de  la  quantité  de  Barques  qui  étoietit  dans  le  Canal , 
s'arrêta  devant  la  Maifon  du  Lieutenant  Amiral.  Smit  demanda  au  Capitaine  de  ce 
Bâtiment ,  s'il  ne  voudroit  pas  rendre  fervice  à  Ruiter  ,  &  contribuer  à  Garantir  fa 
Maiion  du  pillage  ,  le  Capitaine  ayant  répondu,  qu'il  étoit  prêt  de  faire  tout  ce 
t]u'on  fouhaiteroit ,  Smit  le  pria  de  charger  fon  Canon  de  mitrailles  ,  &  de  le  bra- 
quer contre  les  Séditieux.  Cette  Multitude  éfrenée  en  fut  tellement  épouvantée , 
que  la  peur  de  la  mort  l'emportant  lur  le  défir  du  pillage  ,  elle  fe  retira  entièrement. 
Le  lendemain,  jour  de  Prières  publiques ,  (c)  quelques  nns  des  Séditieux  revinrent 
dès  le  matin  devant  la  porte  de  Ruiter  ;  mais  le  petit  Bâtiment  qui  étoit  toujours 
devant  la  Maifon  ;  &  qui  y  refta  encore  quatre  ou  cinq  jours  ,  les  obligea  de  s'éloi- 
gner. Enfin  le  Magiftrat  d'Amfterdam  prit  àcs  mefures  fi  fages  &  fi  juftes ,  que  le 
Peuple  fut  contraint  de  calmer  fa  fureur.  Ruiter ,  entièrement  occupé  du  foin  de 
veiller  fur  les  mouvemens  des  Ennemis ,  avec  lefquels  il  étoit  fur  le  point  d'en  ve- 
nir aux  mains,  fut  extrêmement  lurpris  d'apprendre  cette  nouvelle;  &  craignant, 
après  ce  qui  étoit  arrivé  à  la  Haye  fous  les  yeux  des  Etats  ,  qu'il  ne  fût  point  en 
leur  pouvoir  de  le  protéger  contre  le  Peuple,  il  s'adrelTa  au  Prince  d'Orange,  &  lui 
écrivit  cette  Lettre. 

S  s  TRES- 

(a)  Dix-huit.  (b;  M.  Corneille  Roch,  (c)  On  en  faifoit  tous  les  Mois. 
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ï  «^Z^-        „  Comme  j'ai  apiis  que  dans  la  Ville  d'Amfterdam ,  aufli-bien  que  dans  les  autres 
„  Villes  de  Hollande ,  les  Regens  font  fulpeds  à  la  Populace  ,  &  que  même 
„  depuis  peu  il  a  été  aufll  commis  des  infolences  à  mon  égard  ,   en  s'en  prenant  à 
„  ma  Maifon  &  à  ma  Famille,  ainfi  que  Votre  Altefle  l'aura,  fans  doute,  appris.  Quoi 
„  que  la  Régence  ait  apaifé  ce  Tumulte  par  fes  foins  &  par  fa  bonne  conduite, je  ne 
„  laifle  pas  de  craindre  toujours  que  la  Canaille  ne  s'anime  de  nouveau  ,  &  qu'elle 
,,  n'entreprenne  encore  des  choies,  que  le  Magiftrat  ne  pourroit  peut-être  pas  prc- 
„  venir  avec  le  même  fuccès.  C'eft  pour  prendre  de  bonne  heure  les  précautions  nécef 
„  faires  contre  de  tels  accidens ,  que  je  fuplie  très-humblement  Votre  AltefTe  par  la 
„  préfente  ,  d'avoir  la  bonté  de  faire  connoître  au  Peuple  d'Amfterdam  par  l'afiche 
j,  d'une  Sauvegarde  au-devant  de  ma  Maifon,  ainfi  que  j'aprens  que  cela  s'eft  prati- 
„  que  ailleurs',  que  Votre  Alteiïe  met  fous  fon  illuflre  Protedion  &  ma  Mailon  & 
„  ma  Famille  ;  efpérant  que  par  ce  moyen  tous  les  nouveaux  accidens,  dont  je  fuis 
„  menacé  ,  pourront  être  heureulèment  détournez.  C'eft  une  grâce  dont  Moi  &  les 
„  Miens  témoignerons  toute  notre  vie  une  extrême  reconnoifîance,-  &  en  mon  par- 
„  ticulier  je  tâcherai  de  marquer  en  toutes  occafions  que  je  fuis,  &c.     (a) 

Le  Prince  avoit  prévenu  fa  demande,  &  à  la  Ibllicitation  des  Amis  du  Lieutenant 
Amiral,  il  lui  avoit  déjà  acordé  la  Sauvegarde  qu'il  demandoit.  (b)  Quoique  Son 
AltefTe  eût  envoyé  cette  Sauvegarde  deux  jours  auparavant  que  Ruiter  la  lui  eût  de- 
mandée ;  cependant  elle  lui  auroit  été  inutile,  parce  que  quelque  perfonne  de  la  Cour, 
qui  ne  l'aimoit  pas  ,  la  fît  retenir  pendant  plufieurs  femaines ,  tellement  qu'elle  n'ar- 
riva que  lorfque  le  danger  étoit  paffé ,  &  qu'on  n'en  avoit  plus  befoin. 
CCLITI.  CCLIII.  Le  Maffacre  desdeux  Frères,&lafureur de  la  Populace  ne  laifTcrent  pas  de 
Taux  Rai- trouver  des  Apologiftes.  Les  Courtifans  s'en  réjouirent  comme  du  plus  grand  bonheur, 
fu"M?s""  qui  pouvoit  arriver  à  Son  AltefTe.  Ravis, fur  tout, d'avoir  vu  périr  le  Confcillcr  Pen- 
de VVic.  fionnairc ,  qui  faifoit  obftacle  à  la  Grandeur  du  Prince,  dont  ils  attendoient  leur  For- 
tune, ils  publioient  qu'il  y  avoit  de  la  Juftice  à  fe  délivrer  d'un  Chef  qui  avoit  mieux 
aimé  foûmettre  la  République  à  la  France,  que  de  fe  foûmettre  lui-même  au  Prince. 
On  difoit,  que  fous  le  prétexte  de  la  Liberté  Publique  &  de  fa  Haine  contre  le  Stad- 
houdérat,  il  s'érigeoit  lui-même  en  Tyran  dans  les  Etats  de  Hollande,  où  toutes  fcs 
Prbpofitions,  appuyées  parfaFadionjdevenoient  autant  de  Réfblutions dans  les  E- 
tats  Généraux  ;  qu'il  faifoit  propofer  par  les  Députez  de  la  Province  d'Utrecht, 
qui  lui  étoit  entièrement  dévouée,  les  Projets  qu'il  formoit,  que  celle  de  Hollande 
ne  manquoit  jamais  de  les  aprouver,  &  qu'il  favoit  enfuite  perfuader  avec  tant  d'a- 
dreffe  les  Députez  des  autres  Provinces  de  l'utilité  de  ces  Projets,  qu'il  faifoit  pafTer 
dans  les  Etats  Généraux  tout  ce  qu'il  vouloit.  Enfin  on  fbûtenoit  que  celui  qui  redou- 
toit  un  Stad-houder  ,  parce  qu'ayant  la  difpofition  de  toutes  les  Charges  militaires , 
&  réledion  de  la  plû-part  des  Magiftrats  des  Villes,  il  pouvoit  fè  rendre  Maître  des 
Etats,  ne  donnoit  lui  même  aucun  Employ  qu'à  fes  Amis,&  en  éloignoit  tous  ceux 
qui  ne  fin  voient  pas  aveuglément  fès  Sentimens.  Ces  raifonnemens  fe  réfutent  d'eux- 
mêmes.  En  efîet  quelle  apparence  y-a-t-il ,  que  les  Etats  Généraux  ,  étant  com- 
pofez  des  Députez  de  plufieurs  Provinces  ,  jaloufes  de  celle  de  Hollande  ;  &  un 
grand  nombre  de  ces  Députez  ayant  été  d'un  Parti  oppofé  à  celui  de  M.  de  Wit , 
ce  Miniftrc  ait  pu  fe  rendre  maître  de  cette  AfTemblée  ?  S'il  fut  malheu- 
reux ,  en  fabifTant  une  mort  qu'il  n'avoit  point  méritée ,  il  avoit  été  glorieux  pour  lui 
de  gouverner  avec  tant  d'éclat  dix-neuf  ans  une  République  cômpofée  de  tant  de 
Corps,  &  attaquée  par  tant  d'Ennemis  différens.  Ses  Amis  relevèrent  fà  réputation 
après  fa  mort,  &  on  le  refpcde  toujours  comme  un  des  plus  grajids  Politiques  qui 
foit  né  dans  les  Provinces- Unies. 

CCLIV. 

(a)  Lettre  de  Ruiter  à  Son  AltefTe  le  Prince  d'Oran-  ,,  blés,  quels  qu'ils  puiflênt  être  ,  peur  être  protcfgeï; 
ge  ,  écrite  à  bord  des  Sept  Provinces  ,  le  ii.  de  Sép-  „  défendus  &  garantis  de  toute  violence  ,  injure  ,  pil- 
tcmbre  1672  „  lage  &  infolence,  dont  ils  peuvent  être  menacez.  Et, 

(b)  Cette  Sauvegarde  rftoit  conçue  en  ces  termes:  „  en  confdquence.  Nous  enjoignons  &  ordonnons  àtouf 
,,  G  u  I  L  L  AU  M  F.  H  EN  R  I ,  jur  la  Grâce  de  Dieu,  »  &  chacun  ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'ils 
,,  Prince  d'Orange  ,  &  de  Naflau  ,  &c.  A  tous  ceux  „  puifTent  être  ,  de  laiiïer  le  fufdit  Lieutenant  Amiral 
„  (^ui  CCS  Préfcn'cs  verront&  liront ,  faliit.  Sçavoir  fai-  >>  Ruiter  ,  fa  Famille  &  tous  ceux  qui  lui  apartien- 
„  fons  que  pour  de  bonnes  contîdérations  à  ce  nous  mou-  >i  nent  ,  habiter  paifiblement  &  librement  ,  aller,  8c 
,,  vant  ,  Nous  avons  pris  &  prenons  en  notre  Protec»  ,,  faire  leurs  afaires  par  tout  ,  fans  ofFenfer  en  aucune 
„  tion  &  Sauveg.irde  la  Perfonne  du  L.  Amiral  Michel  „  manière  fa  Perfonne  ou  leurs  Perfonnes  ,  ni  faire  tort 
„  Adrianfz.  Ruiter,  enfemble  la  Dame,  fon  Epoufe  ,  ,,  à  fes  biens,  fur  peine  d'encourir  notre  indignation  , 
,,  fes  Enfaiis  ,  fes  Domeftiques  &  fa  Maifon  qui.cft  à  ,,  &  d'être  punis  exemplairement  &  fans  rémiflion.  Don- 
,,  Amfterdam  ,  avec  tous  les -meubles  qu'elle  con-  „  ne'&  fait  auCampprèsde  Bodegrave,  Icg.  deSeptem- 
„  tient  ,   tous  fes  éfets  ,  biens  ,  jneublcs  ,   immcii-  ,,  bre  1672.  G.  H.  PRINCE  D'ORANGE. 
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CCLIV.  Avant  le  MafTacredeMrs.  de  Wit,  M.deGrooc,  Penfionnaire  deRorter-  ■ 

dam,  avoir  afTùré  là  vie, par  uneprompte  retraite.  Il  avoit  été  pendant  pluficiurs  années  ^^/i- 
employé  par  divers  Princes  d'Allemagne,  particulièrement  par  l'Eledeur  Palatin,  qui,  ccuv. 
quoique  très-difficile  en  Miniilres,  l'eftimoit  extraordinairement.  Il  étoit  d'une  an-  Je  m!  de 
cienne  Famille  deDelft,  qui  depuis  quelques  Siècles  avoit  eu  part  aux  premières  D>Groo'- 
gnitez  de  la  Magiftrature;&  voulant  rentrer  dans  les  Affaires,  dont  le  céièbreHugueS 
Grorius,  fon  Père, avoir  été  éloigné  depuis  fon  évafion  de  Louveftein,  (a)  il  quitta 
le  Service  des  Princes  d'Allemagne,  &  prit  la  Charge  de  Penfionnaire  d'Amllerdam, 
afin  de  pouvoir  entrer  dans  lès  Etats  Généraux,  &  particulièrementdans  ceux  de  Hol- 
lande. On  alÎLire  que  fonHumeurenjoi;éc,&faConverlàtion  libre  lui  firent  des  AfTai- 
res  avec  M.  Valkenier,(b)  trop  mifanthrope  pour  lui.  Mais  ce  ne  fut  pas  tant  leçon-  , 
trafic  des  humeurs  qui  caufa  cette  brouillerie  ,^  que  l'oppofition  de  ce  Bourg-Maître 
à  M.  de  Wit ,  dont  M.  de  Groot  éroir  la  Créature  ,  &  l'Ami  intime.  On  lui  fit 
fentir  qu'il  ne  plailbit  pas  à  la  Pvégence,  en  lui  donnant  un  Ajoint,  avec  des  Apoin- 
temens  beaucoup  plus  confidérables  que  les  fiens.  H  prit  Ion  parti  ;  &  pour  ne 
point  ibrtir  de  l'AfTemblée  des  Etats ,  il  devint  Penfionnaire  de  Rotterdam.  On  l'a 
vil  fuccelTivement  Ambafiadeur  en  Suède  &  en  France.  Non  feulement  il  ne  réuf- 
fit  point  dans  Ion  AmbalTade  de  France  ;  mais  elle  le  rendit  fufpeâ:  au  Prince  &  à 
lès  Partifans.  Chargé  de  ièmblables  Ibupçons  ,  il  agit  contre  les  règles  de  la  bonne 
Politique ,  en  acceptant  auprès  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  une  Députation  , 
dont  le  fuccès  ne  pouvoir  être  que  funelte  à  la  République.  La  Princelfe  Douai- 
rière le  diftingua  entre  les  Députez  qui  la  complimenrèrenr  lur  l'Elévation  du 
Prince ,  Ion  petit  Fils  ,  en  lui  diiant ,  vous  devez  ,  Mon  fleur ,  être  fort  content , 
de  ce  que  pendant  votre  AmbajJ'ade  de  France  ,  vous  avez,  Jï  habilement  prévit  les 
malheurs  ,  que  nous  avons  vu  arriver ,  Ç^  donné  à  Leurs  Hantes  Tuijfances  des 
Avis  fidèles  @  defages  Confeils-,  pour  les  prévenir.  Il  y  avoir ,  peut-être,  de  l'iro- 
nie dans  ces  LoUanges.  Celles  qui  fortent  de  la  bouche  des  Princes  &  des  Princef- 
fes  irritées  Ibnt  rarement  fincères.  Mais  le  compliment  de  M.  de  Groor  fur  l'Eié- 
varion  de  Son  Alrefle  éroit  du  même  caradère ,  & ,  félon  toutes  les  apparences,  on 
fe  trompoit  de  part  &  d'autre.  M.  de  Groot  fut  fouvent  infulté  en  fliifant  les  Fonc- 
tions de  fa  Charge.  Un  jour  qu'il  defcendoit  l'Elcalier  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Rot- 
terdam ,  deux  AfTalîîns  qui  l'attendoient  voulurent  le  tiier.  Son  Valet  &  un  Ami 
qui  virent  ces  Scélérats,  armez  de  leurs  couteaux,  lever  la  main  fiir  lui ,  le  tirèrent  fi 
à  propos,  qu'il  changea  de  fituation,  &  évita  les  coups  qu'on  alloit  lui  porrcr.  Nous 
avons  déjà  vu  l'averfion  que  le  Prince  avoir  pour  lui  ,  &  les  marques  qu'il  lui  en 
donna,  en refufanr  d'opiner  en  fapréfence  dans  les  Erars  Généraux,  {c)  Son  Al- 
tefîe  publioit  ,  que  les  Lerrres  écrires  de  Paris  par  M.  de  Groor  éroient  ambiguës  , 
obfcures,  &  chargées  de  ranr  de  contradidions,  qu'il  éroit  difficile  de  découvrir  la 
vériré.  Elle  fè  plaignoit  auffi  de  ce  que  dans  la  dernière  Négociation  il  avoir  fair 
au  Roi  de  France  des  Offres  rrop  avantageulès.  Et  lorfque  les  Erats  de  Hollande  la 
prièrent  de  nommer  les  perfonnes  qui  lui  étoient  iufpeétcs ,  elle  le  nomma  ;  mais  el- 
le déclara ,  qu'il  n'étoit  pas  teras  de  parler  de  cette  Afîàire.  En  eflet ,  s'il  y  avoir 
du  Crime  d'avoir  fair  de  rrop  grandes  avances  à  Louis  XIV.  routes  les  Villes  en 
éroienr  coupables  ,  puifqu'elles  avoienr  confenri  qu'on  donnâr  carte  blanche  à  ce 
Monarque,  en  ne  fe  réfèrvant  que  la  Religion  &  la  Souveraineré  de  la  Province 
M.  de  Groor  n'avoir  pas  befoin  d'un  fi  grand  nombre  de  railbns  pour  le  dérerminer  à 
la  rerraite.  Il  voyoit  le  péril ,  &  ne  le  méprifoir  pas.  Sa  Famille ,  encore  plus  ri- 
mide  ,  legroffifibir,  afin  d'ébranler  le  peu  de  fermeré  qui  lui  refloir.  Enfin, cédant 
aux  rendres  &  preffanres  inftances  de  fon  Epoufe ,  il  prir  la  réfblution  de  fè  dérober 
par  la  fuite  aux  dangers  qui  le  menaçoient.  Il  fè  retira  d'abord  à  Anvers  ,  où  le 
Comte  de  Monterey  lui  promit  qu'il  trouveroit  un  afyle  affùré  ;  mais  M.  van  Beu- 
ningcn ,  qui  étoit  alors  à  Bruxelles  ,  follicita  fi  forremenr  le  Comre  conrre  M.  de 
Groor,  que  roure  la  grâce  qu'il  fit  à  ccr  illullre  Fugirif ,  fur  de  l'averrir  qu'il  ne 
pouvoir  plus  le  proréger ,  &  de  lui  confeiller  de  fe  rerirer  ailleurs.  Si  M.  van  Beu- 
ningen  agiflbit  de  fon  propre  mouvement ,  ou  par  les  ordres  du  Prince ,  c'efl: 
ce  qu'on  ne  peut  déterminer  fii  rement  ,  le  dernier  paroît  le  plus  vraifemb  la- 
bié. Quoi  qu'il  en  foit,  M.  de  Groot  pafîa  d'Anvers  à  Liège  ,  où  il  trouva  plus 
de  llireté. 

'Ss  z  CCLV. 

(a)   En  iCiS.    (b)  M.  Gilles  Valkenicr ,  Bourg-Maître  re'gnnnt  d'Amftcrdam.     (c)  Voyei  ci-deirus  page  157. 


5> 

5) 


324  ANNALES 

— —      CCLV.  Cette  retraite,  quoi  que  prudente  &  fage,  ne  laifla  pas  d'être  condamnée 
i<^72'-  par  beaucoup  de  Politiques,  qui  croyoient  qu'on  ne  doit  pas  abandonner  le  timondu 
cS^eïe-  Vaifleau  pendant  l'Orage,  &  M.  de  Wit  même  htiomâj^récipkee.    Mais  ce  qui 
traite  con-arriva  dans  la  fuite  n'en  juftifia  que  trop  la  néceiïité.     En  effet  M.  de  Groot  auroit 
damiKfe.    ^^|^-  |g  j^^jne  fort  que  Mrs.  de  Wit.     Ses  Ennemis  publioient  qu'il  n'avoir  pris  la  fui- 
te ,   qu  afin  d'éviter  la  peine  que  méritoit  un  Crime  ,   dont  il  étoit  aifé  de  le  con- 
vaincre.    Il  s'en  juftifia  quatre  ans  après  ;   mais  en  attendant ,    il  fit  fon  Apologie 
aux  Etats  de  Hollande,  par  cette  Lettre ,  qu'il  leur  écrivit  d'Anvers. 

„  MESSEIGNEURS.  J'avqis  efpéré  d'être  enfin  délivré  de  ce  pelant  fardeau 
„  des  Ambafiades  ,  que  j'ai  toujours  exercées  avec  un  zèle  infatigable,  &  non 
„  lans  diminution  de  mes  biens  &  de  ma  ^té  ,  premièrement  à  la  Cour  de  Suède , 
„  &  enlliite  à  celle  de  France.  J'avois  crû  que  je  pourrois  finir  on  repos  le  refte 
„  de  mesjoursdansie  Lieudema  naiflance  ,  ne  doutant  point  que  la  fidélité  de 
„  mes  ièrvices ,  qui  fe  verra  à  plein  par  les  Avis  que  j'ai  donnez  à  Vos  Grandeurs 
„  toutes  les  femaines  pendant  le  tems  de  mes  Ambaffades  ,  ne  m'eût  acquis  de  telle 
„  forte  la  faveur  des  Puifiances  lupérieures  ,  ÔC  l'afîèâipn  des  Habitans ,  que  je 
„  n'aurois  belbin  d'aucun  autre  fecours  ni  affiftance  pour  ma  fureté  que  celle-là. 
„  Mais  ,  Dieu  veuille  le  pardonner  à  ceux  qui  en  font  la  caufe,  j'ai  trouvé  plus  de 
,,  cruauté  &  de  barbarie  au  milieu  de  ma  Patrie  ,  &  dans  la  Ville  de  ma  naiflance, 
„  où  je  ne  fâche  pas  avoir  jamais  donné  aucun  fujèt  d'offenfe  au  moindre  detous  les 
,,  hommes,  que  je  crois  qu'il  s'en  foit  jamais  vu  entre  des  perlbnnes  d'une  même 
„  Nation.  Ma  Maifon  a  été  plufieurs  fois  attaquée,  tant  de  nuit  que  de  jour.  Mes 
,,  Serviteurs  ont  été  traînez  par  les  rues.  On  a  menacé  mes  Enfans,  &  moi-même 
forrant  un  Dimanche  de  la  Maifon  de  Ville  pendant  la  Prédication  ,  &  étant  par 
conféquent  occupé  aux  devoirs  de  ma  Charge  ,  fus  attaque  avec  tant  de  furie  par 
des  Gens  qui  me  pouriùivirent  le  couteau  à  la  main  ,  que  je  puis  dire  n'avoir  été 
„  délivré  alors  du  danger  évident  d'une  mort  inévitable  ,  que  par  l'affiftance  mira- 
„  culeufe  du  Ciel.  Toutefois  ,  MefTeigneurs  ,  tous  ces  dangers  ne  m'ont  jamais 
„  porté  à  préférer  ma  fureté  au  bien  &  à  l'utilité  de  l'Etat ,  ou  à  épargner  ma  vie  , 
„  aufli  îong-tems  que  j'ai  crû  que  mon  petit  fervice  lui  pouvoit  être  agréable,  ou 
,,  qu'il.y  avoir  plus  de  folie  aveugle  que  de  méchanceté  préméditée  dans  les  desor- 
dres que  nous  avons  vus ,  ayant  toiijours  crû  que  c'étoit  le  devoir  d'un  bon  & 
fidèle  Magiftrat  do  remédier  aux  maux  ordinaires  de  l'Etat  par  une  rélblution  & 
un  courage  ordinaire.  Mais  après  que  par  les  Rapports  &  les  Propofitions  qui 
„  fe  font  faites  en  votre  Aflemblée  le  vingt  &  le  vingt  &  unième  du  mois  paffé,  j'ai 
„  remarqué  évidemment  qu'on  vouloir  changer  le  danger  général  en  un  particulier, 
„  &  faire  un  facrifice  au  Peuple  de  ma  perfonne ,  j'ai  crû  que  ce  qui  jufqu'ici  auroit 
„  pu  paiïer  en  moi  pour  une  conftance  d'elprit ,  feroit  tenu  déformais  pour  une  im- 
„  prudence  &  une  nonchalance  tout  à  fait  condamnable.  C'eft  ce  qui  m'a  enfin  dé- 
„  terminé  à  croire  que  j'étois  obligé,  tant  pour  le  regard  de  ma  Famille  ,  que  pour 
,,  la  défenfe  de -mon  honneur,  de  me  fauver  des  mains  de  mes  Ennpmis,  &  de  mete- 
„  nir  éloigné ,julqu'à  ce  que  je  pûfTe  retourner  dans  ma  Patrie  fans  danger, &  y  ren- 
„  dre  le  fervice  que  je  dois  à  vos  Grandeurs  félon  le  peu  de  forces ,  qu'il  a  pIû-  à 
„  Dieu  de  me  départir.  J'ai  donc  pris  ma  retraite  dans  la  Province  de  Brabant,  qui 
„  eft  fous  la  Domination  du  Roi  d'Eipagne  ,  avec  cette  intention  de  chercher  ma 
„  fureté  encore  plus  loin ,  en  cas  que  j'y  fois  forcé ,  dans  des  lieux  où  je  croirai  la 
„  pouvoir  rencontrer  avec  plus  de  facilité  ,  &  fans  être  expofë  à  aucun  blâme  ;  ai- 
„  iurant  Vos  Grandeurs  que  daris  la  conduite  de  ma  vie  ,  qu'il  me  faudra  oblcrver 
„  en  ces  tems  fâcheux  &  calamireux  ,  je  ne  fouillerai  jamais  la  fidéhté  que  je  leur 
„  ai  toujours  gardée  par  aucune  action  qui  puifTe  être  desavantageufe  à  l'intérêt  de 
„  ma  Patrie,  desagréable  à  Vos  Grandeurs,  ruïneufe  à  ma  réputation ,  oucontrai- 
„  re  aux  fèntimens  que  je  fuis  afîliré  que  tous  Magiftrats  d'honneur  &  de  capacité 
„  ont  de  moi.  Et  c'efl  ce  que  j'ai  crû  être  de  mon  devoir  de  faire  lavoir  à  Vos  Gran- 
„  deurs,  pendant  que  je  prierai  ce  grand  Dieu  de  tout  mon  cœur,  qu'il  lui  plaifè  de 
„  bénir  Votre  Gouvernement,  en  vous  donnant  la  Paix  an  dehors  ,  &  l'union  au 
„  dedans  ,  &  enfuite  à  tous  les  Habitans  qui  compofent  Votre  Etat  ,  routes  fortes 
„  de  prolpéritez.  De  Vos  Grandeurs  le  très-humble  &  trcs-obéïfîanr  Serviteur  & 
„  Sujet ,   PIERRE  DE  GROOT.     (a) 

II 
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(a)  Lettre  de  M.  de  Gtoot  aux^ Etats  de  Hollande,  d'Anvers  le  !. d'Août  16-1. 
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Il  écrivit  auHî  aux  Magiftrats  de  Rotterdam,  qu'il  avoit  quittez  brulquemenr.        • 

„  MESSIEURS.  Quoique  le  lejour  que  j'ai  fait  dans  notre  Patrie  depuis  la  fin  1672.. 
„  des  Négociations  auxquelles  j'ai  été  employé ,  n'ait  pas  été  aufli  long  que  je  le  fbu- 
„  haitois  ,  j'ai  néanmoins  eu  aflez  de  tems  pour  voir  manifeftement  que  les  defor- 
„  dres  qui  y  font  lurvenus  depuis  quelques  femaines  ne  procèdent  point  d'un  bon 
„  principe,  &qu'on  y  traite  fort  mal  les  bons  Magiftrats.  Comme  ma  Confcience 
„  ne  me  reprochoit  rien  ,  je  me  conlblois  ,  auffi  bien  que  plufieurs  autres  aufli  in- 
„  nocens  que  moi,  des  violences  &  des  infultes  qu'on  a  faites  à  ma  Maifon ,  à  ma 
„  Famille  &  à  moi-même;  periuadé  que  je  n'en  ai  pas  donné  le  moindre  lùjèt  par 
„  ma  conduite,  que  je  puis  pleinement  juftifier  par  les  Avis  que  j'ai  donnez  durant 
„  mes  Négociations.  L'intérêt  du  Bien  public  m'a  fait  fuporter  patiemment  toutes 
„  ces  violences  tant  que  j'ai  vii  que  la  plupart  des  autres  Magiftrats  partageoient  le  ' 
„  péril  avec  moi  ,  &  qu'il  ne  m'arrivoit  rien  que  de  commun  avec  eux.  Mais  m'é- 
,,  tant  enfin  aperçu  que  par  une  fâcheufe  dillindion  ,  que  je  ne  croi  pas  avoir  méri- 
„  tée,  on  vouloit  me  fïire  fervir  de  vidime  au  reflentiment  des  Peuples  ,  j'ai  crû 
„  qu'il  étoit  tems  de  penfcr  à  la  retraite ,  tant  pour  ne  pas  priver  mes  Enfans  des 
,,  Ibins  que  je  leur  dois  ,  que  pour  me  mettre  mieux  en  état  de  défendre  ma  Répu- 
„  tation,  à  laquelle  je  ne  doute  point  qu'on  n'en  veuille  autant  qu'à  ma  vie.  Il  me 
„  fera  fort  facile  de  me  juftifier  devant  tout  le  monde  ,  pourvu  qu'on  veuille  éxa- 
„  miner  ma  conduite  làns  préjugé  &ianspaf]ion.  On  verra  que  je  n'ai  en  aucune 
„  façon  outre -pafie  les  Ordres  qui  m'ont  été  donnez  par  les  Etats. 

„  Je  me  fois,  par  provifion,  retiré  dans  les,  Païs-Bas  Elpagnols,  pour  ne  pas  donner 
„  la  moindre  occafion  à  mes  Ennemis  de  me  rendre  plus  fulpedt  que  je  le  fi.iis  déjà , 
„  grâces  à  leurs  indignes  artifices.  Je  fois  toujours  dans  le  defl~ein  de  revenir  m'ac- 
„  quiter  des  Fondions  de  ma  Charge  auffi-rôt  que  je  ferai  alîuré  que  vous  avez  la 
„  volonté  &  le  pouvoir  de  m'accorder  la  Protedion  que  vous  devez  à  tous  vos  Ha- 
„  bitans,  &  particulièrement  aux  Magiftrats.     (a) 

CCLVI.  Un  mois  après  la  retraire  de  M.  de  Groot,  on  propolà  divers  moyens  de  gué-  CCLVI. 
rir  les  défiances  du  Peuple,  &  de  faire  cefler  les  bruits  injurieux  qu'il  continuoit  de  fe-  de  Hdiaii- 
mer contre  l'honneur  &la  fidélité  de fes Magiftrats.   LaFrife  s'étoit  conduite  à  cet<^^a«or- 
égard  d'une  manière  qui  pouvoit  fervir  de  modèle.M.  deScheltinga  (b)  contre  lequel  VyZcTh 
on  crioitle  plus  dans  cetLe  Province,  s'étant  volontairement  mis  en  prifon,  autant  pour  permiffioii 
éviter  la  fureur  de  la  Canaille, que  pour  juftifier  fa  Conduite,  les  Etats  publièrent  ure  f^  ^^°î" 
Déclaration,  par  laquelle  ils  permettoient  à  tous  leurs  Sujets  de  quelque  qualité  &  ftmtsdes 
condition  qu'ils  fuflent ,  de  produire  devant  Leurs  Nobles  &  Grandes  Puiftànces ,  ^'""• 
ou  devant  la  Cour  de  Juftice  de  la  Province  ce  qu'ils  feavoient ,   ou  pourroient 
découvrir  à  la  charge  du  Prilbnnier  ,  avec  défenfes  très-rigoureufes  de  l'accufer  làns 
de  bonnes  preuves  ,  fous  peine  d'être  punis  comme  Calomniateurs.     Les  mêmes  E- 
tats  promirent  une  récompenfe  de  cent  Chevaliers  d'or  (c)  à  tous  ceux  qui  aporte- 
roient  au  Procureur  Gériéral  leurs  Plaintes  contre  quelques  Magiftrats  ,  &  qui  les 
accompagneroient  de  preuves  convaincantes ,  déclarant  en  même  tems  ,  que  fi  leurs 
Accuiations  étoient  faufles  ou  mal  fondées,  ils  feroient  condamnez  fans  quartier  à 
la  même  peine  que  mériteroient  ceux  qu'ils  accufcient ,    fi  on  les  Jrouvoit  coupa- 
bles.    Ces  deux  Déclarations  fermèrent  la  bouche  aux  Acculateurs,  aucun  n'ofà  pa- 
roïtre ,  les  murmures  ccflerent ,   les  Magiftrats  furent  juftifiez  ,   le  Peunle  rentra 
dans  fon  devoir  ;  &  par  la  iàge  conduite  des  Etats  ,  la  tranquillité  fut  rétablie  dans 
cette  Province.     On  auroit  pu  fuivre  cçx.  exemple  en  Hollande;  mais  une  raifon  de 
politique  s'y  oppofa.  On  vouloit  changer  les  Magiftrats  élevez  par  le  Gouvernement 
Républicain,  &  mettre  dans  leur  place  des  Créatures  du  Prince,  &  il  n'y  avoit  que 
les  cris  du  Peuple  contre  ces  Magiftrats  qui  piifient  fervir  de  prétexte  au  changement 
qu'on  avoit  deftein  de  faire.  C'eft  une  Loi  conftante  de  la  République, que  le  Stad- 
houder  ne  peut  dépofcr  les  Magiftrats  des  Villes  ,  làns  une  Permiftion  dérogatoire 
aux  Privilèges  acordez  par  les  Etats  de  la  Province.     La  Demande  d'une  feinblable 
Permiflîon  fot  faite  &  accordée  par  les  Etats  de  Hollande  fept  jours  après  le  Mafl'acre 
de  Mrs.  de  Wit.     (d)  La  Réfoîution  de  Leurs  Nobles  &  Grandes  Puiftances 
portoit. 

I.  Que  Son  Altefi!e  tacheroit  de  perfoader  les  Magiftrats  des  Villes  de  fe  dépouiller 

Ss  3  volon- 

(a)  Lettre  de  M.  de  Groot  aux  Magiftrats  de  Rottcr-      viiicc  de  Frifc  au  Confcil  d'Etat. 

dam,  écrite  d'AriTers  le  i.  d'Août  1671.  (c)  C'eft  une  pièce  qui  vaut  15.  florins  &  iiSoh. 

(b)  M.  Daniel  Bloc  de  Schcltiiiga,  Dc'putc  de  la  Pro-  (d)  Le  27.  d'Août. 
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— -  volontairement  de  leurs  Employs  ,  Se  qu'elle  les  y  obligeroit ,  s'ils  rcfufoient  de  le 
i67Z.    faire;  mais  qu'on  ne  lui  accordoit  ce  pouvoir  ,  que/<?«r  cette  fois  feulemi^nt. 

II.  Que  les  Etats,  ne  voulant  pas  préjudicier  aux  Privilèges  des  Villes,  ils  leur  laif- 
foient  la  liberté  de  fe  foûmettre  a  cet  Ade,  ou  de  le  rejctter. 

III.  Qu'ils  ne  prétendoient  donner  aucune  atteinte  à  l'honneur  des  Magiftrats  qui 
fè  foûmettroient  volontairement,  ou  qui  feroient  dépofez  par  l'ordre  du  Prince,  par- 
ce que  leur  'Dépojition  ne  doit  f  oint  être  regardée^  comme  une  feine  impofée  à  caufe 
de  leur  mauvatfe  conduite ,  étant  perfuadez ,  qu'on  ne  peut ,  fans  injujiice,  fbupçon- 
ner  aucun  de  ces  Magiftrats  de  mauvaife  conduite ,  ou  de  s'être  mal  acquitez  de  leur 
Charge.     Mais  que  Leurs  Nobles  ^  Grandes  Tuifances  ne  confentoient  à  ce  chan- 

'    gement ,  que  parce  qu'elles  le  trouvaient  abfolument  nécejfaire^  afin  de  rétablir  PV- 

nion  entre  leurs  Sujets. 
_     Qiioique  la  nécelTité  oblige  quelques  fois  les  Souverains  d'impofer  des  Loix,  dont 
ils  reconuoiflent  eux-mêmes  l'injuflice ,   cependant  la  Dépofition  de  tant  de  Magi- 
ftrats ,  auxquels  on  ne  reprochoit  ni  crime,  ni  malverfation,  parut  trop  dure, &  fut 
desaprouvée  de  toutes  les  perfonnes  équitables.     Il  cft  vrai  que  Leurs  Nobles  & 
Grandes  PuifTances  déclaroient  qu'elle  ne  porteroit  aucune  atteinte  à  la  réputation 
de  ceux  qui  feroient  forcez  d'en  fubir  la  Loi  ;   mais  cette  rcfcrve.ne  les  dédomma- 
gcoient  pas  des  honneurs  qu'ils  perdoient ,  &  de  la  haine  populaire  à  laquelle  leur 
Dépofition  les  expofoit.     Si  les  Magiftrats  font  Innocens  ,  il  y  a,    difoit-on  ,   une 
injuftice  criante  à  les  dépofer ,   &  s'ils  font  Coupables  ,   on  ne  peut  leur  conferver 
leur  réputation  ,  fans  avoir  pour  le  crime  des  égards  qui  ne  peuvent  fèrvir  qu'à  l'au- 
torifèr.    Le  changement  de  Régence  le  fit  dans  toutes  les  Villes  de  Hollande.     Au- 
cune ne  fc  prévalut  de  la  liberté  qu'elle  avoit  de  n'y  point  confentir  ,  parce  qu'entre 
les  Magiftrats  qui  compofoient  le  Sénat  des  Villes,  les  uns  craignoient  d'être  immo- 
lez à  la  fureur  du  Peuple  ,    s'ils  s'oppofoient  au  changement  que  le  Prince  vouloit 
faire,  &  les  autres,  qui  avoient  contribué  à  l'Elévation  de  Son  Altefre,attcndoient 
^     la  récompenle  de  leurs  Services. 
ccLVii.        CCLVII.  On  délibéra  enfuite,  fi  on  devoit  remettre  le  Peuple  dans  l'obéïfTancc 
De'iibe'ra-  par  la  rigucur  de  la  Juftice,  en  punifTant  les  principaux  Chefs  de  la  Sédition.   L'im- 
i«  Etîr  puni  té  autorife  le  Crime  &  le  rend  plus  infolcnt.   Le  Peuple  fe  permet  tout  quand 
deHoiian-  il  fent  qu'on  le  redoute.  La  douceur,  bien  loin  de  le  calmer, le  rend  plus  fier  &  plus 
TAmnifiic  h^rdi.     Ceux  mêmes  qui  ont  favorifé  la  Sédition  en  éprouvent  quelques  fois  un  re- 
d«  Cou-   tour  funefte.     Le  Prince  lui-même  ne  pouvoir  fe  fier  à  une  Multitude ,  qui  prenoic 
pabies.      ç^  pafllon  pour  règle  de  fa  conduite ,  6c  qui  pouvoit  changer  fbn  amour  en  haine, 
'         Cependant  il  parut  pencher  du  côté  du  Pardon.  Les  Lettres  circulaires  ,  que  j'ai 
envoyées  aux  Villes ,  n'ayant  y  àxïb'M-'û,  produit  aucun  effet ,  j'ai  lieu  de  croire  que 
lafévéritéaigriroitlesefprits,  au  lieu  de  les  apaifer.     La  voye  de  la  douceur  efl 
toujours  la  plus  fure ,  ajoutoit-il,  ^  dans  une  circonftance  fi fâcheufe ,  il  faut  atten- 
dre que  le  tems  ramèfie  les  cœurs.  Son  tempérament  le  portoit  à  la  Clémence,  &  on 
lui  a  reproché  fouvent ,  qu'il  ne  favoit  ni  punir  ni  récompenfèr.     Cependant  il  en- 
tra plus  de  politique  que  d'humanité  dans  cette  conduite  du  Prince.     D'un  côté  il 
ne  vouloit  point  mettre  fon  Autorité  en  compromis ,  &  de  l'autre  il  ne  pouvoit  fai- 
re perdre  la  vie  à  ceux  qui  l'avoient  élevé  au  Stad-houdérat ,   ni  châtier  une  Action 
dont  il  recueilloit  les  fruits.     Il  eut  l'habileté  de  rcfufer  de  dire  fon  Avis  dans  les 
Etats  de  Hollande,  qui  délibéroicnt  fur  la  matière,  &  il  leur  laifTa  la  hbcrté  de  pren- 
dre la  Réfolution  qui  feroit  la  plus  convenable  à  la  circonftance  du  tems. 
ccLViiT"    CCLVIII.  Les  Républicains  étoient  obligez  d'opiner  pour  la  punition  écs  Scdi- 
Foibiciib  '  tieux  ,  puifque  la  Clémence  terniiïbit  leur  Réputation  &achevoit  de  les  rendre  lùf- 
dcs  Kc'pu-  peâs  au  Peuple.  Cependant  ils  n'olèrent  paroître,  &  la  crainte  leur  ferma  la  bouche. 
iiquauis.  j^^^  Confeillcrs  Dépurez,   confultez  par  Leurs  Nobles  &  Grandes  PuifTances  fur 
cîtte  Affaire ,  répondirent ,  que  la  mésintelligence  entre  le  Peuple  &  \qs  Ma2;i- 
ftrats  avoit  jette  de  fi  profondes  racines  ,   qu'il  feroit  impoffible  de  la  déraciner 
entièrement  fans  une  violence  qui  feroit  beaucoup  plus  de  mal  que  de  bien.     Il 
faut,  diibient-ils,  adoucir  les  Efprits  ,  fi  on  veut  rétablir  la  confiance.     La  dou- 
ceur les  fera  rentrer  peu  à  peu  dans  leur  fituation  naturelle.     La  Multitude  ar- 
mée refpcdera  d'autant  moins  la  Juftice  &  les  Loix  ,    qu'on  n'a  point  de  Trou- 
pes pour  en  foûtenir  l'exécution.     On  doit  ménager  le  peu  d'Autorité  qui  nous 
refte  ,    &  ne  l'expoier  point  à  être  foulée  aux  pieds  par  une  Populace  infolente. 
D'ailleurs  la  rigueur  qu'on  exerccroit  envers  les  Coupables,  dont  le  nombre  eft  af- 
freux ,  les  obligeroit ,  pour  éviter  le  Suplice  qu'ils  méritent ,   à  fe  jetter  entre  les 

bras 
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bras  de  l'Ennemi  qui  eft  dans  le  fein  de  la  République.     Nous  avouons ,  qu'il  y  a 

de  l'irrégulariré  dans  la  voye  de  la  douceur;  mais  nous  n'en  pouvons  trouver  une  ^(>T^- 
meilleure.  Le  fcul  remède  que  nous  puiffions  imaginer  ,  c'ell  de  chi^rger  le  Prince 
de  foire  les  Informations  néceflaircs  ,  pour  percer  juiqu'à  la  Iburce  du"  mal ,  de  le 
prier  de  répréicnter  au  Peuple  l'injullice  de  Ibn  procédé  ,  Se  de  tacher  de  l'apai- 
1èr.  Tel  fut  l'Avis  des  Conleillers  Députez.  Les  Républicains,  n'ayant  oie  le  contre- 
dire, &  les  Etats  l'ayant  aprouvé,  l'Amniftie  générale  palTa  unanimement,  (a)  Elle 
portoit,  que  les  Etats  de  Hollande  &  dé  Weft-Frife,  voyant  avec  douleur  la  défiance, 
les  haines,  les  murmures,  &  la  difcorde  qui  régnoient  dans  plufteurs  de  leurs  Villes  , 
tant  entre  les  Particuliers,  qu'entre  les  Peuples  &  leurs  Magiilrats,  comme  aufîi  les 
maux  que  ces  Divifions  avoientcauléz.  D'un  autre  côté  craignant  que  la  continuation 
des  desordres  ne  renverlât  la  Conflitution  du  Gouvernement ,  &  ne  mît  la  Repu-  ' 
bhque  hors  d'état  de  repouiïcr  les  Ennemis ,  Leurs  Nobles  &  Grandes  Puiflances  , 
n'ayant  rien  plus  à  cœur  que  le  rétabliffement  du  repos,  &  de  la  tranquillité  publi- 
que ,  &  voulant  témoigner  à  leurs  Sujets  leur  afîèélion  paternelle  ,  ordonnoienc  , 
après  une  mure  Délibération  ,  de  l'avis  &  à  laprejfante  recommandation  du  Grince 
d'Orange,  que  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  julqu'ici  par  raport  à  ces  Tumultes,  de  quel- 
que nature  ,  qu'il  pût  être,  &  quels  qu'en  fuflent  les  Auteurs,  fût  entièrement  <?«- 
b  lié  aboli  ^pardonné-,  avec  deffejtfe  très-exprejfe  à  tous.Jttges  ^  Magifirats  d'en 
faire  jamais  aucune  information  ou  enquête.  Mais  ,  afin  d'empêcher  le  Peuple 
de  retomber  à  l'avenir  dans  de  pareils  desordres ,  les  Etats  dcffcndoient  à  tous  leurs 
Sujets  de  blefTcr  en  quelque  manière  que  ce  fût  le  refpeét  &  l'obéïflance  qu'ils  dé- 
voient à  leurs  Magiftrats,  Echevins,  Officiers,  Juges,  ou  autres,  en  quelqu'Em- 
ploy  qu'ils  fuflent ,  leur  enjoignant ,  au  contraire,  de  porter  à  leurs  Supérieurs  tout 
honneur  &  obéïfl"ance  ,  Tous  peine  d'être  punis  félon  la  rigueur  des  Ordonnan- 
ces. Ils  deffendoient  à  toutes  poribnnes ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles 
fuflent,  d'attenter  par  voye  de  Fait,  par  violence  ,  de  quelque  manière  ,  &  fous 
quelque  prétexte  que  ce  fut  contre  la  perfonne  ,  les  biens  ou  l'honneur  des  Magi- 
ftrats ,  même  d'aucun  Habitant  de  l'Etat,  fous  peine  de  la  vie.  Voulant  &  ordon- 
nant Leurs  Nobles  &  Grandes  Puiflances,  que  tous  ceux  qui  lèroient  trouvez  cou« 
pables  de  desobéïflânce  ,  de  violence  ,  ou  d'attentat  fufl!ènt  irrémiffiblement punis 
de  mort ,  tant  les  Auteurs  de  ces  violences  ,  que  ceux  qui  y  auroient  la  moindre 
part ,  tant  les  Hommes  que  les  Femmes ,  tant  ceux  qui  les  auroient  commifes ,  que 
ceux  qui  y  auroient  contribué  de  quelque  manière  que  ce  fût.  Enfin  elles  ordon- 
noient ,  Ibus  peine  à& punition  corporelle,  à  tous  les  Habitans  de  la  Province ,  noa 
ièulement  de  payer  làns  aucune  contradiétion  les  Subfides  qu'on  avoir  déjà  impolez, 
&  ceux  qu'on  impolèroit  encore  à  l'avenir  pour  la  défenfe  de  l'Etat  ;  mais  de  prê- 
ter la  main  aux  Receveurs  de  ces  Subfides,  déclarant  que  quiconque  les  infulteroic  \ 
par  voye  de  fait ,    feroit  puni  de  mort,     (b)  ^^'^ 

Cette  Amnifl:ie,qui  n'exceptoit  point  les  Chefs  de  la  Sédition  ,  &  qui  accordoic 
l'impunité  aux  plus  Coupables  ,  fut  desapprouvée  non  feulement  des  Républicains  ; 
mais  de  tous  ceux  ,  qui ,  libres  des  préjugez  de  Parti ,  conlcrvoient  quelqu'amour 
pour  la  Juftice  8f  pour  les  Loix.  . J 

CCLIX.  Les  Plaintes  &  les  murmures  redoublèrent ,  lorfqu'on  vit  les  Meurtriers  ceux, 
de  Mrs.  de  Wit  récompenfez,  bien  loin  d'être  punis.     Mais  ils  ne  jouirent  pas  tous  Cbâriment 
de  la  récompenfe  de  leurs  cruautez,  quelques  uns  vécurent  miférablement  &  mouru- ^efteV"" 
rent  dans  une  extrême  indigence ,  d'autres  ,   ayant  commis  de  nouveaux  Crimes  fu-  quelques 
birent  la  peine  qu'ils  méritoient ,  &  très-peu  échapérent  à  la  milere  ou  aux  rigueurs  Mr^s"  ds*^^ 
de  la  Juftice.  ^  Vi'ic. 

Borrebagh,  l'un  des  quatre  Afl!àffins  qui  avoient  voulu  tlier  M.  Jean  de  Wit  fur  le 
Vyverberg,  fut  le  plus  heureux.  Il  profita  de  L'Amnifl:ie ,  fut  rétabli  dans  là  Com- 
miflion  des  Poftes ,  &:  on  l'a  vu  mourir  tranquillement  dans  fon  lit,  après  avoir  joUi 
long-tems  du  fruit  de  fon  Attentar. 

M.  van  Banckhem ,  Echevin  de  la  Haye  ,  que  fa  Charge  cngageoit  à  calmer  l'é* 
motion  d'un  Peuple,  qui  étoit  à  fes  Ordres, &  qui ,  au  lieu  de  l'apaiièr,  l'avoit  ani- 
mé ,  obtint  une  Charge  que  les  Nobles  de  Hollande  pofledent  préléntement.  Et  cet 
Homme, que  la  Magiftrature  de  la  Haye  croyoit  indigne  d'être  Bourg-Maître  de  la 
Ville  ,  en  devint  le  Bailly.  Au  lieu  de  rougir  du  Crime  qui  l'avoit  élevé  à  ce  Porte, 
il  s'en  fit  honneur ,  en  portant  gravée  fur  la  garde  de  fon  épée  l'Aétion  qui  failoit  ià 

honte 

(a)  Le  17.  de  Septembre  ifiyi.  ces  les  Etats  de  Hollande  K  de  Weft-Frife  ,    du  17.  Je 

(a)  Ordonnance  de  Leurs  Mobles  &  Giandes  Puillân-      Scptembce  1671. 
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honte  Scfon  ignominie,  (a)  Le  Crime  fut  récompenfé,  &  le  Criminel  puni;  car  cet 

^^Ti"  Homme ,  qui  avoir  une  elpcce  d'Autorité  qui  le  mettoit  à  l'abri  de  la  Juftice,  com- 
mit un  fi  grand  nombre  de  Crimes,  (b)  que  la  Cour  de  Hollande,  s'élevant  au-def- 
fus  de  la  Protedtion  dont  il  fe  flattoit ,  lui  fit  fon  Procès  ,  &  l'enferma  dans  la  mê- 
me Prifon,où  il  avoit  commencé  les  ades  de  la  cruauté.  Ayant  fouffertla  Queftion 
ordinaire  &  extraordinaire  fans  rien  avouer,  il  fut  ordonné  qu'il  feroit  reçu  en  Pro- 
ces  ordinaire  ,  &  qu'il  refteroit  en  Prifon  pendant  le  Procès.  La  Cour  de  Juftice 
le  condamna  à  avoir  la  tête  tranchée  ,  &  lui  permit  d'en  appeller  au  Grand  Con- 
feil.  Pendant  l'appel ,  il  s'échapa  de  la  Priion  ,  &  alla  à  Amfterdam  chez  M. 
van  Beuningen ,  alors  Préfident  des  Bourg-Maîtres  ,  auquel  il  tint  de  très-mau- 
vais difcours  de  M.  Fagel  ,  Confeiller  Pçnfionnairc ,  &  même  de  Son  Alteffe. 
M.  van  Beuningen  en  ayant  donné  avis  à  fcs  Collègues,  ils  donnèrent  les  ordres  né- 
ccfTaires  pour  s'aflurer  de  la  pcrlbnnc  de  van  Banckhem.  On  le  prit  chez  un  Em- 
balleur ,  (c)  on  le  fit  conduire  à  la  Haye  ,  où  il  fut  remis  dans  la  Prifon  ,  dont 
il  s'étoit  làuvé ,  .&•  il  y  a  fini  fes  jours. 

Adam  de  Mars ,  un  des  plus  furieux  Adeurs  du  MafTâcre  des  deux  Frères ,  &  ce- 
lui qui  en  grava  l'Hiftoire  fur  la  Garde  de  l'Epée  de  van  Banckhem ,  obtint  une  Bar- 
que de  la  Haye  à  Amfterdam.  (d)  Mais  il  ne  joUit  pas  long-tems  de  cette  récom- 
penfé. Il  fut  attaqué  bientôt  après  d'une  maladie  languiirante,qui  le  coucha  au  tom- 
beau. 

Tichelaar  fut  partagé  plus  honorablement.  Il  eut  la  Charge  de  Subftitut  au  Bail- 
lage  de  Putten,  qui  lui  avoit  été  promife,  (e)  &  obtint  une  Penfion  des  Etats,  qui 
lui  fut  exadcment  payée  pendant  la  vie  du  Prince  d'Orange.  Mais  ,  après  la  mort 
de  Son  AltefTe  ,  on  la  lui  ôta.  Privé  de  cette  Penfion,  fur  laquelle  étoit  fondée  là 
fubfiftance,  il  feroit  mort  de  faim ,  fi  la  Diaconie  (fj  de  la  Haye  ne  l'avoit  afïïfté. 
Il  tomba  fur  fes  vieux  jours  dans  la  dernière  pauvreté  ,  mourut  très-miférable- 
ment,  &  d'une  Maladie  affreulè. 

Van  Aaken,  un  des  Complices  du  Maflacre ,  fut  tiié  en  KÎ74.  par  Afligny  (g) 
Graveur  de  cachets  ,  qui  étoit  auflî  un  grand  Séditieux. 

Verhoef ,  qui  fe  diftingua  dans  tous  les  Aélès  de  cette  horrible  Tragédie ,  dont 
il  fut  le  principal  Adeur,  mérite  que  nous  lui  donnions  un  Article  plus  étendu  qu'à 
I  ceux  qui  y  ont  joiié  de  moindres  rôles.     Ce  Scélérat ,  à  la  tête  de  quelques  Mutins 

qu'il  avoit  attroupez  ,  alla  aflîéger  la  Maifbn  d'un  Procureur  ,  que  la  Réputation 
d'Homm.e  d'honneur  &  de  probité  rendoit  lùfped  à  la  Canaille.  On  crut  que  la 
Prifon  répondoit  à  fa  Maifon  fur  le  Bnytenhof ,  &  que  le  Ruart  pourrojt  y  trouver 
un  afyle.  Pour  s'en  éclaircir  ,  il  la  vifita  depuis  la  Cave  julqu'au  Grenier,  &  trou- 
va que  la  chofe  étoit  impoffible.  Toutes  les  autres  Maifbns  du  voifinage  furent 
aufïï  vifitées  ;  &  les  Mutins  ,  n'y  ayant  découvert  aucune  ifîlië  ,  par  laquelle  les 
deux  Frères  pufTent  le  faire  pafl'age,rairùrèrent  ceux  qui  craignoient  qu'ils  ne  s'éva- 
dafient ,  en  perçant  de  leur  Chambre  dans  celle  de  quelque  Voifin.  Ces  précautions 
priiès ,  Verhoef,  armé  d'un  gros  marteau  de  Maréchal ,  fit ,  comme  nous  l'avons 
dit,  (h)  tous  fes  efforts  pour  brifer  la  porte  de  la  Prifon  ;  &  n'ayant  pu  l'enfoncer, 
les  Mutins  furent  obligez  d'attendre  qu'elle  fût  ouverte  pour  entrer.  Ce  Scélérat , 
après  avoir  été  le  témoin  &  le  Miniftre  du  MafTâcre  ,  vint  à  neuf  heures  &  de- 
mies mettre  la  dernière  main  à  l'ouvrage.     Il  éventra  les  Cadavres  ;   &  pendant 

qu'ii; 

fa    1,'Hlfloiie  du  M-ifTacre  de  \frs.  de  Wit.  Char^t ,  pour  l'animer  à  former  fon  Âccufation  contre 
[h^   M.  de  VVicqLc-foit  die  que  fes  injufticcs  ,  fes  mal-  .    M.  Corneille  de  Wit,   &  t)ue  quelque  tcms  après  la 

verlationi!  &  {es  cnncufllons  furent  fi  criantes,  que  fes  l'ro-  mort  des  deux  Frères  ,    il  alla  demander  au   PrcfiJent 

teneurs  en  curent  I-,onre,M'atiandonnèrentaux  pourfuiics  delà  Chambre  des  Comptes  des   Domaines  la  recom - 

delà  Gourde  Juftice    Qu'il  fut  d'abord  interdit  des  Fonc-  penfc,  qu'un  des  pre'miers  Domeftiques  du  Prince  lai 

tiçins  <ie  fa  Charge  ;   &  qu'ayant  fait  des  Cabales  pour  avoit  fait  efpe'rer.     Le  même  Hiftoricn  ,    parle  d'une 

tbûlever  le  Peuple  en  fa  faveur  ,  on  l'arrêta  Prifonnier.  lettre  originale  de  TicheLiar  ,  e'crite  de  la  Prifon  à  fes 

Mais  ,   qu'.iyant  foufTert  la  Queftion  ,  fans  rien  avouer,  Parens  ,  dans  laquelle  il  leur  difoit  ,  qu'ils  ne  dévoient 

il  fut  ordonné  ,  qu'il  feroit  reçu  en  Procès  ordinaire  ,  pas  fe  mettre  en  peine  de  ^3.  pcrfonnc  ,  ni  de  la  depen- 

&  que  cependant  il  refteroit  en  Prifon.  fc  qu'il  faifoit  ,  parce  qu'on  l'avoit  allure'  de  la  part  dtf 

(c)  Verhnal  van  't  geerie  fich  hceft  roe^e/ira^in  tujjchen  Son  AlrefTe.  qu'on  le  tircroit  de  l.i  ,  &  ou'on  payeroic 
de  Hr.  en  Mr.  v/zn  Hcitmngtn  en  den  ^ewefen  Officier  van  fraffemetit  fi  de'penfe.  Wicquefort  ,  Hiftoire  MS.  des 
den  Hat^-van  Batiken  ,   den    18.  Maart  1684.    C'eft-à-  'iVovinces-Unies ,  Livre  XXI. 

cHre,   Relation  de  ce  qui  s'eft  pafTe  entre  M.  van  Ben-  ({)    La   Piaconie  .    qui  eft  une    Compagnie    char- 

ningcn  &  le  Sieur  van  Eanken  ,   ci-devant  Bailly  de  la  ge'e  d'avoir  foin  des  Pauvres,  loi  donnoit  Tin"tfols  par 

Haye,  le  18.  Mars  1684.  femaine. 

(d)  Le  Eailly  qui  la  lui  avoit  donne'e  tiroit  la  moitié'  (g)  Wicquefort  ,  Hiftoire  MS.  des  Provinces-Unies, 
du  profit  de  cette  Lî.irque.  Livre  XXI. 

(c)  M.  de   Wicquefort  dit  ,   qa'onlui  promit  Cette  (h)  Voyez  ci -deflus,  page  315. 
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qu'il  les  déchiroic  avec  fes  mains  ,  il  tenoit  ion  couteau  tout  enfanglanté  entre 

lès  dents.  Il  arracha  les  cœurs  &  les  entrailles  des  deux  Frères  ;  &  après  les  ^^7^-- 
avoir  jettez  avec  des  imprécations  horribles  contre  leurs  vifages  ,  il  fendit  le 
corps  du  Ruart  ,  &  le  tint  ouvert  avec  des  brochettes  ,  comme  font  les  Bou^ 
chers  aux  Bêtes  qu'ils  tuent.  Il  mit  les  deux  cœurs  dans  fon  mouchoir  ,  & 
les  porta  au  Cabaret  ,  où  ils  furent  vifitez  ,  maniez  &  chargez  d'infultes.  Il 
les  enferma  enfuite  dans  une  boëte  d'argent  ,  &;  les  a  montrez  pendant  plufieurs 
années  ,  julqu'à  ce  que  la  fureur  s'étant  ralentie ,  on  les  remit  dans  le  Tom- 
beau avec  les  Corps  ,  dont  ils  n'auroient  jamais  dû  être  féparez.  Il  s'étoit  lai- 
û  des  Lettres  qui  croient  dans  la  poche  du  Conlèiller  Penfionnairc  ;  &  s'imaginaut 
qu'on  y  trouvcroit  de  grands  indices  de  trahijbn  ,  il  en  donna  d'abord  avis  a  Son 
Alteffe.  Je  ne  Içai  s'il  eut  peur  qu'on  ne  les  lui  enlevât  ,  ou  s'il  crut  pouvoir  les  ' 
mettre  ilircment  entre  les  mains  du  Procureur  ,  dont  il  avoit  viHté  la  Maifon  le 
matin  ;  mais  il  le  rendit  dépofitaire  de  ces  Lettres  teintes  de  lang  ,  le  pria  d'en  dref- 
fer  une  copie  authentique, &  d'en  remettre  les  Originaux  au  Page,  qui  viendroit  les 
demander.  Le  Dépofitaire  copia  exadement  ces  Lettres  ;  &  au  lieu  d'y  trouver  ce 
qu'on  y  cherchoit  ,  il  n'y  lut  que  des  nouvelles  publiques  fur  le  Campement  de 
l'Armée  à  Bodegrave  ,  &  fur  les  Marches  qu'elle  pouvoit  faire.  Le  Page  vint  le 
lendemain  à  la  pointe  du  jour  demander  les  Originaux,  qui  lui  furent  remis ,  &  Ver- 
hoef  alla  quelques  heures  après  en  chercher  les  Copies.  Muni  de  ces  pièces ,  il  le 
prcfenta  d^ns  l'Antichambre  du  Prince  avec  un  de  les  Complices  ,  pour  demander 
la  récompenfe  ,  qu'il  prctendoit  avoir  méritée.  Il  le  flata  malheureufëment  qu'un 
Attentat  impuni  l'autorilbit  à  commettre  toutes  fortes  d'excès  ;  mais  le  Dykgraf  de 
Rhinland  ,  (a)  ne  pouvant  plus  tolérer  les  violences ,  le  fit  arrêter.  Il  fut  con- 
damné à  avoir  le  follet ,  &  à  être  enfermé  dans  une  de  ces  Mailbns  de  punition , 
(b)  qui  font  en  Hollande  ,   ce  que  ibnt  les  Galères  ailleurs,     (c) 

Vredenbourg,  (d)  qui  avoit  menacé  le  Conlèiller  Penfionnairc  de  le  riier  ,  fi  on 
ne  permettoit  aux  Bourgeois  d'aller  combattre  les  Ennemis,  fut  pendu  en  Flandres, 
pour  avoir  fmflement  employé  le  nom  du  Prince  d'Orange,  &  celui  de  M.  Fa-^el, 
Confeiller  Penfionnairc.     (e) 

Enfin  des  deux  Frères  vanden  Valen  ,  dont  l'un  voulut  tramer  Mrs.  de  Wit  à 
l'Echafaut ,  &  l'autre  tira  un  coup  de  piflolet  au  Penfionnairc  ,  l'un  périt  par  la 
main  du  Bourreau  ,   &  l'autre  traîna  une  vie  malheureulè  &  infâme,     (f) 

Telle  fut  la  fin  funeltc  de  la  plu-part  de  ceux  qui  avoient  trempe  leurs  mains  dans 
le  fang  innocent  de  Mrs.  de  Wit. 

CCLX.  La  Sédition  ne  fut  pas  fi  violente  en  Zélande  ;  cependant  plufieurs  Ma-  ccLx. 
giflratsne  laifTèrent  pas  d'être  outragez.  Une  Compagnie  de  Paylàns  de  l'iHe  de  ^^"^^'Jf"",. 
Walcheren ,  animez  du  même  elprit  de  révolte  que  ceux  de  Hollande ,  marcha  En-  de. 
feignes  déployées  à  Middelbourg.  Ces  Payfans,  fécondez  de  la  Canaille,  abatirent 
une  des  Portes  de  la  Ville  ,  &  allèrent  droit  à  l'Abbaye ,  qui  eft  le  Lieu  où  Iqs  E- 
tats  de  la  Province  s'aifemblent ,  perfuadez  qu'ils  y  trouveroient  celui  qui  failbit  le 
principal  objet  de  leur  haine  ;  mais  ayant  appris  qu'il  s'étoit  réfugié  à  l'Hôtel  de 
Ville ,  ils  y  coururent  ,  y  entrèrent  par  force  ,  fe  faifirent  de  la  perlbnne  qui 
leur  étoit  odieufe  ,  &  la  traitèrent  indignement.  Deux  autres  Compagnies  de 
Paylàns  étant  venues  renforcer  la  première  ,  elles  allèrent  en  corps  forcer  les  Mai- 
fbns  des  deux  Frères  de  Reiguemsberg ,  de  Mrs.  le  Sage ,  de  Hafe  ,  Brower  ,  Du- 
velar  &  Huybert  ,  Secrétaire  des  Etats.  Les  deux  derniers  eurent  le  bonheur 
d'échaper  aux  Séditieux  ;  mais  les  cinq  autres  furent  arrêtez  Prifonuiers.  On 
leur  fit  prêter  l'interrogatoire  ,  &  on  ne  les  mit  en  liberté  ,  qu'après  leur  avoir  fait 
ligner  certains  Articles  ,  par  lefquels  ils  prommcttoient  le  RétablilTement  du  Prince 
d'Orange  dans  la  Charge  de  ïts  Ancêtres.  Les  Paylàns  changèrent  enfuite  treize 
Magiftrats,  &  contents  de  leur  Expédition,  ilsfe  retirèrent  chez  eux. 

CCLXI.  La  Zélande  avoit  eu  plus  de  vigueur  &  de  courage  que  les  autres  Pro-  CCLXI. 
vinces.     Elle  avoit  ordonné  le  mois  précédent  à  fes  Députez  aux  Etats  Généraux  de  ^f„"e  pks 

Tt  pro-  vigoiireufe 

'^         que  les  aiî- 

{x)  Voyez  la  Defcription  Hiftnrique   du    Gouverne-  bois  de  Brefil. 
ment  des  Provinces-Unies,  Cliapitre  XXIII.  page  65.  (c)  Wicquefort,  Hift.  MS.  des  ProT-Unies,  Liv.XXI. 

(b)  On  appelle  ces  Maifons  Ra/p-hiiys  ,    c'efi-à-dire  (d)  Voyez  ci  defliis  page  3  i(î,  à  la  Note  (fj. 

Maifon   otî  l'on  râpe  ,  parce  que  la  pénitence  ordinal-  (e)  Wicquefort,  nbif>ifra. 

re  de  ceux  qu'on  y  condamne  cft  d"y  fcier  ou  râper  du  (f)  idem,  ibidem. 
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protefter  contre  l'Ambaflade  qu'on  avoit  envoyée  au  Roi  de  France  ,   &  contre  le 

1671.    Traité  qu'on  vouloit  conclure  avec  ce  Monarque.     Les  Députez  remplirent  parfai- 
tement leur  Commillîon,&  leur  Harangue  iut  forte  &  patétiquc.  Il  eft  douloureux, 
difoicnt-ils,  de  voir  trois  Provinces  déjà  foûmilcs  à  l'Ennemi  ;  maiscette  perte  doit 
cnoa»er  les  autres  à  s'unir  plus  étroitement ,   &  à  taire  de  plus  nobles  efforts  pour 
traTilmettre  à  nos  Entans  la  Religion  &  la  Liberté  qui  ont  coûté  tant  de  fang  à  nos 
Pères.     Pinfque  la  Hollande  &  la  Zélande  font  le  principal  objet  de  la  Conquête 
des  deux  Rois,  elles  doivent  s'animer  par  de  fagcs  Conlêils  ,   par  des  Réfolutions 
vigourcuicment  ibùtenucs,  mettre  tout  en  oeuvre  ÔC  tout  facrifier  pour  faire  échoiicr 
leurs  deffeins.  Qi''C  la  Hollande  nous  montre  le  chemin ,  qu'elle  nous  donne  l'exem- 
ple, nous  fournirons  de  l'Argent  &  des  Troupes  pour  la  défenfe  de  la  Patrie.   Nous 
aimons  mieux  périr  avec  honneur ,  eu  tailànt  de  glorieux  efforts  pour  maintenir  no- 
tre Liberté  ,   que  de  nous  Ibùmettrc  lâchement  à  la  dilcrétion  d'un  Ennemi ,  qui 
veut  nous  faire  porter  lès  chaînes.     Nous  ne  conlèntirons  jamais  qu'on  lui  remette 
des  Forts  &  des  Places  ,   qui  font  les  Clefs  de  la  République ,   &  qui  le  mettroient 
en  état  de  nous  réduire  ,   qirand  il  lui.plairoit  dans  un  dur  Efclavage.     Ils  fini- 
rent en  demandant  les  Avis  de  la  Hollande  ,  &  en  conjurant  le  Prince  d'Orange 
d'indiquer  les  TVvr/ïr^j-,  afin  qu'on  les  chalTât.     H  femble  qu'on  ne  pouvoir  repro- 
cher ni  foiblcfTe  ni  lâcheté  à  ceux  qui  gouvernoicnt  une  Province  qui  agiffoit  avec 
tant  de  zèie.     Mais  tout  eft  fuipedt  à  ua  Peuple,  que  la  Sédition  anime,  &  ces  Mu- 
tins en  vouloient  à  certaines  pcrfonnes  qu'ils  croyoient  oppofécs  au  Prince,   pen- 
dant que  la  tianquillité  des  autres  n'étoit  troublée  que  par  la  crainte  que  le  Torrent 
ne  s'arrêtât  pas  aulli-tôt  qu'on  le  voudroit. 

Nous  nous  ibmmes  beaucoup  étendus  fur  cette  Révolution  ,  parce  qu'il  étoit 
nécclTaire  d'ca  déveloper  les  motifs  &  les  circonftances  ,  afin  que  le  Ledeur  pût 
former  avec  quelque  précifion  Ibn  jugement  fur  un  Evénement  fi  funcfte.  Nous 
avons  fuivi  la  vérité ,  autant  que  nous  avons  pu  la  connoître ,  après  l'avoir  cherchée 
dans  les  meilleures  iburces  avec  un  grand  foin  &  un  parfait  desintércflement.  Et 
nous  pouvons  protefter  avec  fincérité,  que  nous  ne  prenons  de  parti  que  celui  de  la 
iuftice  ,  &  de  la  vérité,  que  nous  refpeîtons  par  tout  où  nous  la  trouvons. 

Fin  de  la  troifième partie  de  P  Année  mille  Jîx  cens  fiixante  ^  douze. 
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HISTOIRE 

DES  EVENEMENS  CONSIDERABLES 

DE    L'ANNE'E  1672. 
au  ATRIEME    PARTIE. 

CONTENANT  L'ATTAQUE  DE  NAERDEN,  LES  SIEGES  DE  WOERDEN, 
ET  DE  CHARLEROI  ,  LES  VEXATIONS  DES  FRANÇOIS  DANS  LA 
PROVINCE  D'UTRECHT,  LEUR  ENTREPRISE  SUR  BODEGRAVE  ET 
SWAMMERDAM,ET  LES  CRUAUTEZ  INOUIESQU'ILS  Y  COMMIRENT. 


CCLXH. 

E  Prince  d'Orange  avoit  communiqué  fon  Elévation  au  Roi  d'Angle- > 

5;  terre,  fon  Oncle,   dans  l'efpérance  qu'un  changement  fi  avanta-  1^72.- 
geux  le  feroic  changer  de  Parti.     L'Envoyé  de  Son  Altcfîè  avoit  or-  L^Ji^"' 
dre  d'exciter  la  jaloufie  de  Charles ,  en  lui  répréientant  le  peu  d'é-  Roi 'a-An- 
gards  que  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  avoit  eus  pour  lui  dans  la  der-  g'""" 

•^         It  '         ■   ^-  C   J      1    •   r-  •  •        ^  ,.i  .  au  Prince 

niere  Négociation,  ix.  de  lui  taire  entrevoir,  que  su  continuoit  fur  fon 
la  Guerre  ,  il  ne  feroit  peut-être  pas  aufTi  tranquille  dans  fes  Etats  qu'il  le  croyoit ,  E^^atiot». 
puilque  la  France  ne  pouvoit  le  garantir  de  l'émotion  des  Peuples,  ni  des  Defcentes 
qu'on  pourroit  faire  fur  lès  Côtes.  Charles  ,  qui  avoit  toujours  protellé  ,  que  le 
principal  motif  qui  l'avoit  porté  à  faire  la  Guerre  aux  Etats  étoit  l'injuftice  qu'on 
fàilbit  à  Ion  Neveu  ,  de  s'opofer  à  fon  Elévation  aux  Charges  de  fes  Ancêtres ,  dé- 
couvrit fes  véritables  $entimens  par  la  Réponfe  qu'il  fît  au  Prince  ,  &  que  Son  Al- 
telTe  communiqua  aux  Etats  Généraux. 

„  MON  NEVEU.  MonfieurdeReede,  m'ayant  fait  raport  du  mauvais  état  au- 
„  quel  vous  étiez  ,  j'en  ai  été  extrêmement  déplaifànt  ,  mais  ce  qui  m'afflige  le 
,,  plus  ,  c'ell  qu'il  femble  que  vous  avez  quelque  appréhenfion  que  je  vous  porte 
„  moins  d'afîed:ion  que  je  n'ai  fait  par  le  palTé.  Je  vous  prie  d'être  pleinement  per- 
„  fuadc  que  ce  font  des  appréhenfions  fans  aucun  fondement ,  &  hors  de  toute  rai- 
„  fon ,  parce  qu'au  contraire  j'ai  toujours  la  même  tendrelTe  &  le  même  refpeéî  pour 
„  votre  perfbnne  que  j'ai  jamais  eu,  tant  au  regard  de  votre  propre  Dignité ,  qu'au 
„  regard  du  làng  dont  nous  participons  tous  deux.  Je  n'ai  non  plus  oublié  aucun  des 
„  bons  fervices  que  votre  Père  m'a  rendus  pendant  fa  vie,  dont  l'obligation  demeu- 
„  rera  toujours  gravée  dans  le  fond  de  mon  cœur.  Je  vous  prie  de  croire,  que  quoi 
„  que  l'état  préfent  des  affaires  ne  m'ait  pas  permis  de  correlpondre  avec  vous, &  de 
„  vous  communiquer  mes  deffeins  &  mes  Traitez  ,  que  dans  toutes  les  Négocia- 
„  tions  que  j'ai  eues  avec  le  Roi  Très-Chrétien  ,  j'ai  toujours  tâché  d'avancer  vos 
„  intérêts  ,  autant  que  la  nature  de  la  chofe  me  l'a  piî  permettre  en  quelque  façon- 
„  Les  inlblences  &  continuelles  machinations  contre  moi  de  ceux  qui  ont  eu  de- 
„  puis  quelque  tems  en  çà  fi  grande  part  au  Gouvernement  des  Provinces-Unies  , 
„  m'ont  obligé  de  m'allier  avec  le  Roi  Très-Chrétien  ,  qui  a  le  même  fujètdeplain- 
„  te  contre  eux ,  afin  d'abattre  l'orgueil  infupportable  de  la  Faétion  de  Louveftein  , 

Tt  z  „  & 
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„   &  de  nous  afllirer  à  l'avenir  contre  des  infultes  de  cette  nature.   La  confiance  que 

i<572"    „  j'ai  en  l'Alliance  du  Roi  Très-Chrétien  ,   l'affeaion  qu'il  a  pour  votre  perfonne , 
„  ÔC  l'averfion  contre  ceux  ,  qui  ont  fait  voir  qu'ils  étoient  mes  Ennemis  auffi  bien 
„  que  les  vôtres,  me  promettent  une  bonne  ifTuë  de  tous  ces  Troubles  à  votre  égard: 
„  Et  fi  les  Habitans  de  ces  l^rovinces  euflent  confidéré  leur  faute  aiïez  à  tems ,    & 
„  vous  euflent  conféré  la  même  Autorité  &  Dignité ,  dont  vos  Illultres  Ancêtres 
,,  ont  été  fi  long-tems  &  fi  dignement  pourviis  ,  le  Roi  Très-Chrétien  &  moi  Ic- 
„  rions  iàns  doute  demeurez  dans  une  parfaite  Amitié  avec  elles  :   Néanmoins 
„  je  fois  extrêmement  fatisfait  de  ce  que  le  Peuple  de  ces  Provinces  a  fait  der- 
„  nièrement  en  votre  faveur ,  en  vous  ayant  élu  pour  leur  Gouverneur  Général  ;  & 
lorfque  j'aurai  vu  que  les  affaires  auront  été  mifes  en  un  tel  état,  qu'il  ne  fera  plus 
au  pouvoir  de  cette  Faction  violente,  ou  d'aucune  autre  aufli  malicieulè ,  de  dif- 
foudre  ou  de  rendre  infrudueux  ce  qu'on  a  fait  préfentemcnt ,  &  que  je  pourrai  déli- 
„  vrcr  mes  Sujets  des  oppreflions  &  des  injures  qu'ils  ont  été  obligez  de  Ibuffiir  fi  long- 
tems,  je  tâcherai  de  protéger  vous  &  vos  Amis  ,  &  ferai  tous  mes  efforts  auprès 
de  mon  beau-Frere,  le  Roi  Très-Chrétien,  de  donner  une  telle  fin  à  tous  ces  Trou- 
„  blés,  que  tout  le  Monde  pourra  voir  le  foin  particulier  que  j'ai  de  votre  perfonne, 
„  &quel  éf^ard  j'aurai  pour  l'amour  de  vous  à  l'intérêt  des  Provinces- Unies.  Enfin  je 
„  puis  vous  afltîrer  ,  &  vous  ferez  contraint  de  croire  fermement,  que  j'ai  toujours 
„  eu  toute  l'affèdion,  &  toute  l'inclination  imaginable  ,  &  telle  que  vous  la  pour- 
„  riez  fouhaiter  pour  votre  bien,  par  laquelle  je  vous  ferai  voir  en  tout  tems  que 

5,  je  fuis  &  ferai,. 

M  O  N     N  E  V  E  U, 

V^ofre  très-ajfectionné  Oncle. 

CHARLES  REX.  (a) 
ccLxiii.      CCLXin.  Cette  Lettre  excita  beaucoup  de  murmures  dans  les  Provinces-Unies, 
Reflexions  Leg  Partilaus  du  Prince  ,  &  le  Prince  lui-même  avoient  fait  débiter  ,  que  Sa  Ma- 
Lrnrc."^    jellé  Britannique ,  indignée  contre  la  Fadtion  de  Louveflein  ,    parce  qu'elle  s'op- 
pofoit  à  l'Elévation  de  ion  Neveu ,   n'avoit  entrepris  la  Guerre  ,  que  pour  dé- 
truire cette  Cabale  :  Et  quand  le  Prince  fut  fait  Capitaine  Général  ,  on  publioit 
que  Charles  ne  feroit  jamais  content ,  qu'on  n'eût  élevé  fon  Alteffle  au  Stad-houdé- 
rat  ;  mais  qu'alors  ce  Monarque  oublieroit  toutes  les  injures  qu'il  avoit  reçues  de  la 
Hollande.     D'un  autre  côté  il  y  avoit  des  Politiques  ,    qui  outroient  aflez  leurs 
Conjectures,  pour  dire  ,  que  le  Neveu,  fomentant  l'animofité  du  Roi ,  fbn  Oncle, 
lui  avoit  inlpiré  ,  dans  Ibn  Voyage  d'Angleterre ,  le  deflèin  d'armer  contre  la  Hol- 
lande ,  afin  de  la  contraindre  d'entrer  dans  fis  vues.     Les  uns  &  les  autres  eurent 
lieu  de  fe  détromper  par  la  Lettre  de  Sa  Majefté  Britannique ,  dont  perlbnne  ne  de- 
voir être  content.     Le  Prince  &  fès  Amis  découvroient  fans  peine  ,   qu'ils  ne  pou- 
voient  rien  eipérer  d'un  Roi,  qui  afli\roit  fon  Neveu,  que  Loilis  &  lui  feroicnt  de- 
meurez Amis  des  Provinces-Unies  ,  fi  on  avoit  élevé  Son  Alteflèplus  promptement 
aux  Charges  dey?j-  illuftres  Ancêtres  y  puilque  ce  n'étoit-là  ni  le  principe,  ni  le  mo- 
tif de  leur  Union.     Sur  quoi  Charles  pouvoit-il  fonder  ce  qu'il  ajoutoit  ,   que  dès 
qu'il  pourroit  délivrer  fcs  Sujets  des  opreljtons  &  des  injures ,   qu'ils  avoient  été 
obligez  de  Ibuffrir  fi  long-tems,  il  tâcheroit  de  protéger  Son  Altcfle  &  les  Amis  ? 
Ne  diroit-on  pas  qu'il  parle  d'une  République  redoutable  &  aflez  pui fiante  pouropri- 
merfes  trois  Royaumes?  Il  afllîroit  fon  Neveu, avec  lamêmefincérité,  dei'affedion 
que  le  Roi  Très-Chrétien  avoit  pom:  là  perlbnne,  &  de  l'averjion  que  ce  Monarque 
portoit  à  ceux  qui  avoient  fait  voir  qu'ils  étoient  ennemis  de  Sa  Majefté  Britannique 
&  de  Ibn  Altefi^.     Enfin  il  promettoit  de  faire  tous  lès  efforts  auprès  de  Louis , 
afin  de  donner  une  telle  fin  à  tous  ces  Troubles,  que  tout  le  Monde  pût  voir  le  loin 
particulier  qu'il  avoit  de  fon  Neveu  ,  &  quel  égard  il  aurait  pour  l'amour  de  lui  à 
V intérêt  des  ^Trovinccs-Unies. 
CCLXIV.      CCLXIV.  La  Conduite  de  Charles  ,  fon  étroite  Union  avec  la  France  ,  &  la 
Mccon-     haine  que  Louis  portoit  au  Prince  d'Orange  démentoient  fi  évidemment  les  expref- 
oc'néraiTur  ^'°"^  ^^  '^^^^^  Lettre ,  qu'on  feroit  tenté  de  la  croire  fupofée ,  fi  ce  n'étoit  un  ftyle  aflez 
cette  Let-  ordinaire  à  la  Cour  des  Rois.  Si  le  Prince  &fesPartifans  furent  mécontens,Ies  Répu- 
'"•  blicains  ne  le  furent  pas  moins.  M.  de  Wit  n'étoit  pas  encore  mort  ,jii  fon  Parti  éteint, 

lorlque  cette  Lettre  arriva ,    &  les  Partifans  de  ce  Miniftre  le  plaignirent  haute- 
ment , 

(a)  Lettre  du  Roi.Ch«rlcs  au  Prince  d'Orange ,  du  x%.  de  Juillet  1672. 
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ment,  de  ce  que  SaMajefté  Britannique,  après  avoir  fait  naître  de  fi  grandes  efpérances, 
fi  onélevoit  Son  Altefle  au  Stad-houdérat ,  fejoUoit  publiquement  des  Etats  &  de 
Son  Neveu.  Le  Prince  donna  auffi  un  grand  fujèt  de  mécontentement  aux  Répu- 
blicains ,  en  communiquant  à  Leurs  Hautes  PuifFances  une  Lettre  inutile  pour  lui , 
pleine  d'aigreur  contre  eux  ,  8c  qu'il  ne  produiloit ,  difoient-ils  ,  que  dans  ie  del- 
îèin  de  les  rendre  odieux. 

CCLXV.  Les  AmbafTadeurs ,  que  Leurs  Hautes  Puiflances  avoient  envoyez  en  cclxv. 
Angleterre  ,  lùivirent  de  près  M.  de  Reede  ,  qui  avoit  apporté  la  Lettre  de  Sa^"?"J,.''" 
Majefté  Britannique  au  Prince ,  &  arrivèrent  dans  le  tems  des  Soulèvemens  &  dudeurs*  ** 
Ma/ïïicre.     Ils  étoient  Républicains ,  &  le  Père  de  M.  Halewyn  avoit  été  le  leul'*'^"s'=- 
des  Bourg-Maîtres  de  Dordrecht  qui  n' avoit  point  figné  la  Révocation  de  l'Edit  per-iaV/poU- 
pétuel.     Comme  on  connoiflbit  la  fermeté  de  ce  Vieillard,  on  crut  qu'il  s'expoferoit  "1."*- 
à  toute  la  fureur  populaire  ,  plutôt  que  de  figncr ,  &  on  lui  épargna  ce  malheur,  \8c 
au  Peuple  un  Crime  qu'il  auroit  commis  infailliblement.  Ces  Républicains  ,   au  lieu 
d'être  terraflez  par  une  circonftance  aufli  trille  qu'imprévue,  en  profitèrent  dans  le 
compte  qu'ils  rendirent  au  Prince  de  leur  Négociation.     Les  Commiflaires  ,   qu'on 
leur  avoit  donnez  à  Londres ,  crurent  arrêter  toutes  les  Propofitions  de  Paix  ,    en 
oppofànt  celle  du  Stad-houdérat  ,    contre  lequel  ils  avoient  vu  en  Hollande  un 
Parti  très-puilTant.  Mais  M.  Halewyn,  qui  découvrit  le  piège ,  perfuada  à  fes  Collè- 
gues d'en  tendre  un  autre  aux  Commifîâires  ,   en  leur  demandant  fi  on  auroit  la 
Paix  fous  la  Condition  du  Stad-houdérat  ,   qui  ne  foufriroit  peut-être  pas  autant  de 
difficulté  qu'on  fê  l'imaginoit.  Les  Commiffaires ,  étonnez  d'une  réponiè  à  laquelle 
ils  ne  s'attendoient  pas,  commencèrent  à  reculer ,  &  firent  voir  par  des  délais  affec- 
tez, &  par  des  répliques  étudiées  &  ambiguës ,  que  la  Paix  étoit  impoiïible.  Les 
Gardes  &  les  Efpions  qu'on  leur  avoit  donrtez,  n'empêchèrent  point  quelques  per- 
Ibnnes  bien-intentionnées  de  leur  donner  avis  ,   que  la  République  devoir  mettre 
tout  en  œuvre  pour  achever  la  Campagne  défenfivement ,  parce  que  Sa  Majefté  Bri- 
tannique ,  ayant  épuilc  les  Subfides  que  la  France  lui  fournilToit ,  &  le  Parlement 
refoiant  de  lui  en  donner  pour  contiiiuer  une  Guerre  desavantageulè  à  la  Reli-^^ion  & 
à  la  Nation ,  elle  feroit  obligée  de  faire  la  Paix  l'Année  fuivante.  Les  Ambafiadeurs, 
en  arrivant  à  la  Haye ,  raportèrent  au  Prince  qu'ils  avoient,  cédé  le  Stad-houdérat 
comme  une  Condition  de  laPaix, avant  qu'ils  fuiïênt  informez  de  ce  qui  fc  pafi"oit  en 
Hollande ,  &  l'inftruifirent  des  Avis  qu'ils  avoient  reçus.     M.  du  Moulin  ,  échaué 
des  Fiâmes  dans  lelquelles  Mylord  Arlington  avoit  voulu  l'enlevelir  ,  pafi"a  fécrète- 
ment  avec  eux,  &  dévelopa  l'întrigue  dans  toutes  fes  circonflances  ,   ce  qui  anima 
le  Prince  &  Ion  Parti  à  Une  vigoureufe  défenfe. 

CCLXVI.  Quelque  pénétrant  que-fût  Mylord  Arlington,  on  ne  pouvoit  former  cclxvi. 
un  Jugement  plus  faux ,    que  celui  qu'il  porta  fiar  ce  qui  fe  pafToit  en  Hollande,  m '^^  h''^ 
Il  eft  certain,  difoit-il,  que  JIV  Elévation  du  Trince  d'Orange  &  de  fin  Tarti  ;/£>  Arlington 
tenoit  en  bride  celui  de  M.  de  Wit ,  les  Hollandais  fi  feroient  déjà  mis  fous  la  pro-  îj"^  '  ^"' 
teEiion  de  la  France  :   (a)    „  Nous  n'avons  rien  appris  de  Hollande ,   ajoutoit-  puUicjuc. 
„  il  ,    finon  qu'on  avoit  defi!ein  d'envoyer  de  nouveaux  Ambafiadeurs  en  France 
5,  &  en  Angleterre.     Leur  irrélblution  eft  extraordinaire  à  cet  égard  ;    &  ils  font 
,,  moins  embarafi^ez  à  fatisfaire  les  deux  Rois  ,  que  par  \ts  émulations  &  les  jalou- 
,,  fies  qui  régnent  parmi  eux.     Elles  les  empêchent  d'en  pouvoir  venir  aux  conclu- 
„  fions  nécefiaires  pour  le  bien  de  leurs  affaires.  Car  nonobftant,  qu'ils  ayent  flatté 
.  „  le  Peuple  de  l'elpérance,  que  l'Efpagne  &  l'Empire  fe  déclareroient  en  leur  faveur 
„  nos  dernières  Lettres  nous  font  connoître  que  les  premiers  ne  font  pas  encore  en 
„  état  de  le  faire  ,  &  que  les  derniers  font  allarmez  du  mauvais  état  des  affaires  de 
„  Pologne  &  de  Hongrie.     Ce  font  des  chofes  que  l'on  n'ignore  pas  même  en 
„  Hollande.     Jefliis&c.    (b) 

CCLXVIL  Toutes  ces  Conjedures,quoi  qu'apuyées  fur  des  Lettres  de  Hollande,  ccLxvir 
ne  laifi~oient  pas  que  d'être  faufîès.  Il  ne  s'agifioit  plus  au  mois  d'Août  d'envoyer  de*^^^°"^ 
nouvelles  Ambaffades  pour  la  Paix.     L'Efpagne  fournifloit  un  fi  grand  nombre  de^'  "°™^''' 
Troupes  à  la  République,  que  l'Angleterre  même  s'en  plaignoit ,   &  nous  verrons 
bientôt  les  Impériaux  venir  à  fon  fccours.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  vrai  dans  les  Lettres 
qu'on  écrivoit  de  Hollande  à  Mylord  Arhngton,c'efl:  que  \ts  Fanions  ^  les  Brigues 

Tt  3  qui 

fa)  Lettre  de  Myîord  Atlincrton  au  Chevalier  Godol-  (b)  Lettre  du  même  au  même  ,  du  ii.  d'Août  itfy?. 

phin,  de  Whitchal  ,   le  5,  d'Août  1671,  Voyez  aufli  fa  Lettre  du  15.  du  même  mois. 
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.  qui  y  régnaient  empêchoient  àe  prendre  des  Réfolutions  vigoureufes.     (a)  Ce  Mi- 

1^72-  niftre  fe  trompoit,  en  croyant  qu'a»  Toys  de  Négoce  comme  la  Hollande  ne  pouvait 
fubfifter  kng-tems  fans  Commerce  ,  fur  tout  étant  expofé  à  des  dévajtations  conti- 
nuelles, tant  par  fes  Amis  que  par  fes  Ennemis,  (b)  Se  qu'aiafi  les  Hollandois  ne 
pourroient  pas  foûtenir  long-tems  la  Guerre.  Le  Principe  paroît  fblide ,  mais  il  y  a 
des  circonftanccs  où  la  néceflîté  contraint  de  pafTer  fur  les  Maximes  fondamentales 
d'un  Etat.     D'ailleurs  la  Guerre  n'interrompt  jamais  fi  parfaitement  le  Commerce , 


expérimenté  depi 

trompée  dans  fon  calcul.     Le  Maffacre  de  Mrs.  de  Wit  qui  devoit  renverfer  fes  ef- 

pérances,  puifqu'ils  penchoient  naturellement  du  côté  de  la  Paix ,   ne  laifla  pas  de 

les  fortifier  :  ,,  Il  eft  évident ,  écrivoit  ce  Lord  ,   par  le  procédé  du  Peuple  de  la 

„  Haye  contre  Meiïieurs  de  Wit ,  que  leur  haine,  &  leur  animofité  n'étoit  fon- 

,,  déc  que  fur  ce  qu'ils  les  croioient  Auteurs  de  la  Guerre ,  &  par  conféquent 

,,  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  la  continuation  leur  en  plaile.     Cela  étant,  il  eft  fa- 

„  cile  de  juger  du  fonds  que  l'Eipagne  peut  faire  fur  eux  ,  &  qu'ils  fe  rebuteront  de 

„  la  Guerre  avant  que  la  France  &  elle  Ibient  d'accord.     Les  pertes  qu'ils  ont  faites 

„  cet  été,  &  la  mort  de  Me/îîeurs  de  Wit,  n'auront  pas  manque  d'abattre  leur  or- 

„  gueil  :  De  forte  que  n'ayant  plus  rien  en  vue ,  que  leur  profit,  je  ne  faurois  m'i- 

„  maginer  qu'ils  veuillent  refter  dans  une  fituation  qui  y  tu.  fi  oppolce.     J'ai  pris  la 

„  liberté  d'en  dire  mes  fcntimens  au  Marquis  del  Frefno ,  qui  ne  ^uroit  diiconvenir 

„  du  desavantage  auquel  l'Efpagne  s'expoiè  par  cette  jondiion.  '  Mais  il  dit  que  l'é- 

„  tat  où  la  Flandre  eft  réduite  par  l'abaiflement  de  la  Hollande  ,  oblige  l'Efpagne  à 

j,  prendre  des  mefures,  qu'elle  n'approuve  pas  elle-même,    (c) 

ce  CCLX VIII.  Ce  Miniftre  fut  détrompé  par  l'Evénement  &  par  des  Avis  plus  fùrs, 

Lxviii.  qui  l'obligèrent  à  changer  de  fentiment  ;  mais  en  même  tems  il  découvrit  les  inten- 

î'rc  tsTn-  tions  de  fon  Roi.    „  Le  Prince  d'Orange  nous  a  ,  dit-il,  fait  faire  des  complimens 

tentionsde  ^^  depuis  pcu  pat  UH  Gentilhomme  ,  làns  y  rien  ajouter.     Toutes  nos  Lettres  de 

fon  Mai-  ^^  Hollande  nous  apprennent,  qu'on  y  eftfort  éloigné  de  fonger  à  la  Paix.  Car  ou- 


tre. 


» 


trc  les  Troupes  auxiliaires  qu'on  y  attend  d'Allemagne  ,   les  Mécontens  les  flat- 
tent de  l'opinion,  que  le  Parlement,  qui  doit  s'aflcmbler  vers  la  fin  du  mois  d'Oc- 
tobre ,  fera  des  merveilles  en  leur  faveur ,  &  obhgera  le  Roi  à  faire  la  Paix  à  des 
Conditions  avantageufes  pour  eux,  &  à  fe  féparer  de  la  France.     Le  Roi  voulant 
leur  faire  connoitre  l'erreur  où  ils  font,  a  proroge  le  Parlement  jufqu'au  mois  de 
Février  prochain.     Et  comme  il  faudra  fe  déterminer  au  plutôt  dans  cette  làifon , 
à  continuer  la  Guerre,  ou  à  faire  la  Paix,  il  fera  d'autant  plus  facile  de  juger  des 
fommes  qu'il  faudra  que  Sa  Majcftc  demande  au  Parlement,     (d) 
ccLXix.      CCLXIX.  Les  Etats  Généraux  ,    qui  ne  voyoient  plus  aucune  aparcnce  à  la 
^inf  des'  ^^^^  ■>  délibérèrent  fur  le  rétablilTement  des  Armées  de  Terre  &  de  Mer.     Ils 
ËutsGc'-  demandèrent  au  Prince  d'Orange  fon  Avis  fur  une  matière  fi  importante.     Son 
iic'raux  fur  Altefle  fit  à  Lcuts  Hautes  Puilîances  une  trifte  Defcription  de  l'état  de  la  Républi- 
femen!'dcs  quc.     On  me  conjurc ,  difoit-elle ,  de  rétablir  les  Affaires  ,    &  on  ne  me  donne 
AfFaircs.    aucuu  dcs  moyeus  nécefîàires  pour  y  travailler..     L'Armée  de  Terre  eft  déjà  trop 
t^on'qll-cii  foible ,  pour  réfifter  à  l'Ennemi.     Nous  n'avons  point  de  Troupes  pour  garder  les 
fait  fou     Côtes ,  &  tout  ce  que  je  puis  faire  eft  de  détacher  le  Régiment  de  Jofèph ,  &  quel- 
*'^^^^^'     qucs  unes  des  Compagnies  qui  font  à  la  Haye.     On  ne  racheté  point  les  Pri- 
fbnniers.    Les  Soldats  défertcnt&  déferteront  encore  plus  ,  fi  on  ne  les  paye.     Il 
eft  impofîîble  de  faire  des  recrues  &  de  nouvelles  Levées  dans  le  Pays.   Les  Comtes 
de  Conigsmarck  &  de  Dhon?.  qui  s'étoient  chargez  de  lever  du  Monde  en  Suiflc 
&  en  Allemagne  nous  laiflcnt  ignorer  ce  qu'ils  font.     J'ignore  auffi  l'état  de  la 
Flotte ,  le  nombre  des  VaifTeaux  dont  elle  eft  compofée  ,&  s'il  eft  à  propos  d'atta- 
quer celles  de  France  &  d'Angleterre,  comme  on  le  Ibuhaite.  Il  infiftoit,furtout,  fiu:  la 
nécefTitc  de  trouver  de  l'argent ,  làns  quoi  il  étoit ,  difoit-il ,    impofïïble  de  réufîîr 
à  la  Guerre.    Les  Confeillers  Députez  le  fécondèrent  avec  d'autant  plus  d'ardeur , 
qu'ils  fçavoient  que  dans  fix  jours  les  Finances  de  la  Province  feroient  épuifees. 
Son  Altefîe  ,  informée  que  la  Flotte  des  Etats  étoit  fous  voile  à  la  hauteur  de 
Gocrée  &  de  la  Meule ,  &  que  Leurs  Hautes  PuifTances  avoient  envoyé  de  nou- 
veaux Ordres  au  L.  Amiral  Ruiter  ,  lui  écrivit  aufïï  de  fon  côté  pour  l'exhorter  à 

veil- 

(a)  Lettre  de  Mylord  Arlington  au  Chevalier  Godol-  (c)  Lettre  de  Mylord  Atlington  au  Chevalier  Godol- 

phin,  de  Whitehalle  15.  d'Août  1671.  phin  ,  de  Whitehal ,  le  19.  d'Août  icqi.. 

(b)  ibidem.  t'I)  Lettre  du  mcrne  au  mfmc  du  z£.  Septembre  I  $7:. 
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veiller  fur  les  mouvemens  des  Ennemis  ,  ôc  à  tâcher  de  leur  donner  quelqu'atteinte  - 

mortifiante.  i67x. 

CCLXX.  NOBLE,  ôcc.  „  Je  ne  dente  nullement  qu'en  exécution  des  OrdresccLXx. 
„  de  l'Etat  vous  n'employez  tout  ce  que  vous  avez  d'expérience  au  fait  do  la  Ma-^""^**"* 
„  rine  pour  poulfer  les  Ennemis  ,  &  que  vous  ne  rendiez  à  votre  Patrie  en  cette  Rm'tcr.* 
„  occafion  tous   les  Services  qu'elle  a   lieu  d'attendre  de  votre  valeur.    Néau-  * 

„  moins  je  ne  laifTe  pas  de  vous  exhorter  encore  de  mon  chef  par  cette  préfente, 
„  à  faire  tous  vos  efforts  pour  maintenir  la  Gloire  &  la  réputation  de  l'Etat,  &  vo- 
„  trc  propre  honneur  ;  vous  alTùrant  que  de  ma  part  je  contribuerai  toujours  ,  au- 
„  tant  qu'il  me  (bra  poffible,  à  faire  qu'on  ait  pour  vous  toute  larcconnoilfance  qui 
„  vous  ell  due ,  &  que  votre  mérite  loit  récompenfé  ;  vous  recommandant  à  la  pro- 
„  teâion  de  Dieu. 

G    H.  PRINCE  D'ORANGE.  „  (a) 

CCLXXI.  Un  incident  avantageux  à  la  République  fit  une  nouvelle  matière  deCCLxxi. 
Délibérations  contradidoires  fur  la  Marine.  La  Flotte  des  Indes, riche  de  douze  0Ud",!-f^„j 
treize  millions,  appiochoit  du  T>ogger-Baf/cà  ,  lorlcju'elle  reçut  l'avis  de  la  ruptu- '  attiquc 
re  entre  l'Angleterre  &  la  Hollande.     Elle  aprit  en  mcme  tems  que  les  Amiraux  fj^'^Jj"^] 
Anglois  avoient  détaché  quantité  d'Yachts  Sc  de  Frégates  pour  la  découvrir  &  laie,  uCat 
'  furprendre.  D'un  côté  cette  Flotte  ne  pouvoit  fe  retirer  dans  les  Ports  de  Norvveaue'^  couCt- 
laus  s  cxpoler  a  une  pnle  prelque  lure ,  &  de  1  autre  le  penl  etoit  tort  grand  de  palier  ceiic  des 
auprès  du  T^ogger-Baiick  ,   pour  gagner  les  Ports  de  "Hollande.     Mais  ce  dernier""^'** 
parti  étant  le  moins  dangereux,  elle  pourfuivit  la  route  ,  toujours  côtoyée  par  deux 
Frégates  Angloifcs  ,  (b)  lelqnelks  faifoient  un  feu  continuel  lur  elle  ,  dans  l'cfté- 
rance  de  couper  un  gros  Vaifleau  qui  voguoit  plus  péfamment  que  les  autres.     Ce- 
pendant ,  tous  les  Vaiffeaux  arrivèrent  heureufement  à  l'Elt  de  l'Eems  ,   (c)  parce 
que  la  Flotte  Angloile,  s'étant  trop  avancée  dans  la  Mer ,   ne  put  voir  les  Signaux 
que  les  Frégates  lui  faiibient.  Une  de  ces  Frégates  continua  fes  canonades,  &  l'autre 
revira  pour  aller  porter  à  l'Amiral  la  nouvelle  que  la  Flotte  des  Indes  ctoit  auprès 
de  l'Eems  ,   où  il  ne  feroit  pas  impolTible  de  la  ruiner  avant  qu'elle  pût  ga-mer 
fes  Ports.     M.  van  Overbeek  ,  (d)  qui  commandoit  les  Vaiffeaux  des  Indes,  écri- 
vit aux  Etats  Généraux  pour  les  inftraire  du  danger  auquel  la  Flotte,  étoit  expo- 
fëe ,  &  pour  recevoir  leurs  Ordres.  Les  Avis  furent  partagez ,  comme  il  arrive  dans 
les  Affaires  épineufès.  Les  Déptitez  de  Dordrecht ,  qui  trouvoient  de  la  difficul- 
té dans  celle-ci  ,  ne  vouloient  point  le  charger  de  l'Evénement ,   &  opinoient 
en  général  d'exhorter  Ruiter  à  agir  avec  vigueur  ,  &  à  lailTer  à  fa  difpontion  les 
moyens  &  la  manière,  dont  il  devoit  le  conduire.     Un  fécond  Avis  ouvcit  par  les 
Députez  de  Hoorn  ,  étoit  d'envoyer  deux  Direéïcurs  de  Ja  Compagnie  des  Indes  liir 
la  Flotte ,  pour  lèrvir  de  Confeil  au  L.  Amiral ,   &  deux  autres  au  Prince  pour  lui 
demander  Ion  Sentiment.  Mais,  comme  cette  Députation  caufoit  quelque  retarde- 
ment, il  pafîà,  à  la  pluralité  des  voix,  qu'on  écriroit  à  Riliter  de  faire  Voile  inceflam- 
mcnt  vers  l'Eems,  d'envoyer  à  la  découverte  pour  connoître  l'état  de  la  Flotte  en- 
nemie ,  &  d'agir  en  fuite  félon  les  règles  de  la  Guerre^  &  félon  que  les  avis  qu'il 
recevrait  lui  donner  oient  moyen  de  le  faire ,  fii7^tout ,  de  tacher  ^  a'vec  la  faveur  du 
Ciel,  de  défendre  la  Flotte  des  Indes  ,   ^  de  la  condHire  en  fnreté  jufques  dans  le 
'Pais :  Etji,  ce  qu'à  'Dieu  ne plaife,  les  Ennemis  s'en  étoient  rendus  les  Maîtres^  il 
feroit  tous  fes  efforts  pour  la  délivrer,     (e) 

CCLXXri.  M.  de  Bévcrniiig  ,  que  leurs  Hautes  Puiflànces  envoyoient  auPrin-cctxxii 
ce  par  la  même  Réfolution  ,.  le  trouva  fort  éloigné  de  cet  Avis.  Il  ne  croyoit  pas^^'"™<^"' 
qu'on  dut  bazarder  une  Bataille ,  qui  pourroit  faire  périr  en  même  tems  la  Flotte 
des  Indes  &  l'Armée  Navale  ,  dont  dépendôit  le  faluc  de  l'Etat ,  qui  demeureroit 
cxpolë  à  toutes  les  infultes  des  Anglois,  &  fans  aucutie  reffource  du  côté  de  la  Mer. 
C'efi  pourquoi  il  ne  vouloir  pas  qu'on  rifqûât  la  Flotte  de  la  République  pour  fàu- 
ver  celle  des  Indes.  Son  Avis  étoit  que  fi  Ruiter  ,  en  arrivant  à  l'enibouchùre  dé 
l'Eems  trouvoit  les  Anglois  affez  forts  pour  rendre  le  Combat  douteux  ,  il  devoit 
l'éviter, en  retournant  dans  fon  Pofte,  &  que  fi  la  tXotte  des  Indes  étoit  prilc,  il  ne 
falloir  point  combattre,  à  moins  qu'on  ne  ftitalfûré  de  la  reprendre.  M.  de  Béver- 
ning  réprélcnta  au  Prince  ,  i.  qu'on  ne  pouVoit  fe  rélbudrè  à  perdre  fans  Combat 
une  Flotte  fi  richement  chargée ,  &  que  fi  on  le  faifoit ,  le  Peuple  rentreroit  dans 

les 

(a)  Lettre  .In  Prince  «i'Orange  au  L.  Ataiiral  Ruiter,  (c)  Le  ^  J'Aoûr.         (H")  M.  Arnaiùl  van  0»erbccck, 

de  la  Haye  le  ;.  d'Août  1672,  (e)  Extrait  des  ReToltitions  de  Lcuis  H.iires  Puidjw- 

Vb)  Camùriil^e  C!' Brijiel.  ces,  le  j.  d'Août  léyz. 
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lès  prémicrcs  fureurs.     %.  Qu'il  ne  falloic  pas  laifler  dans  l'inadion  &  comme  un 

tSjx.    corps  immobile  la  Flotte 'de  l'Etat  ,    qui  coûtoit  de  fi  grofles  Sommes.     3-   En- 
fin il  rcmonrroit  ,    que  le  fort  des  Armes  eft  incertain  ,,  que  Ruiter  ne  pou- 
voit  décider  du  fuccès  ;    mais  qu'on  ne  pouvoir  rien  gagner  ,   fi  on  ne  hazar-, 
doit  quelque  choie.     Le  Prince  demeura  ferme  dans  Ion  Sentiment  ,    ce  qui  cau- 
,  fa  des  Conteflarions  dans  les  Etats  de  Hollande.     Dort  ,  Amfterdam  ,   Alcmar  , 

Hoorn,  Enckhuyfe ,  Edam  &  Purmerent  ëtoient  d'avis  que  laRéfolution  de  Leurs 
Hautes  Puiflances  fu'ùfiftât  ,  de  peur  que  les  changemens  qu'on  y  feroit  ne  jcc- 
tafient  le  L.  Amiral  dans  l'embarras.  Il  faut  ,  dilbient  les  Députez  de  Dort  , 
avoir  de  la  déférence  pour  le  Prince  ;  mais  on  ne  doit  pas  la  poulTer  jufqu'à  dcf- 
feildre  de  livrer  Bataille.  Rotterdam  vouloit  qu'on  s'en  remît  à  la  prudence  de 
Ruiter.  Gorcum  répréfentoit ,  que  fi  l'on  donnoit  Bataille  contre  l'avis  du  Prince 
&  qu'on  la  perdît,  on  atiroit  tout  à  craindre  de  la  fureur  du  Peuple.  Enfin  on  prit 
la  Réfolution  de  porter  cette  Affaire  aux  Etats  Géiiéraux  ,  où  ceux  de  Hollande 
fe  rendirent  en  Corps, 
ce  CCLXXIII.  Les  Etats  Généraux  n'étoient  pins  compofez  que  de  quatre  Provin- 

Rc^oïmVon  ccs  ,  parcc  qu'on  ne  pouvoir  y  recevoir  les  trois  Provinces  conquiles.     Elles  pro- 
des  Etats  teflèieot  publiquement  contre  la  Réfolution  qui  les  excluoit  des  Délibérations; mais 
ftuir"'^  les  Sujets  d'un  Prince  étranger,  ennemi,  conquérant,   pouvoient-ils  conferver  une 
Flotte  àcs  Union ,    qui  étoit  rompue  ?   La  nécelîité  de  fe  foùmettre  à  d'autres  Loix  &  à 
^"''""       un  autre  Souverain  abrogeoit  évidemment  le  droit  qu'ils  avoient  à  la  Confédération. 
La  Zélande  fuivit  aveuglément  le  fentiment  du  Prince  ;  mais  les  trois  autres  Pro- 
vinces (a)  donnèrent  à  l'Amiral  Ruiter  un  Ordre  fort  embarraflant ,  &  peu  décifif , 
de  pourvoir  à  la  Confervation  de  la  Flotte  des  Indes  ,  &  de  ne  bazarder  celle  de 
l'Etat,  que  fuivant  les  Avis  fur  s  qu'il  recevroit.     (b)  Il  efl  aifé ,  lorfqu'on  eft  aflls 
tranquillement ,   en  qualité  de  Député  d'une  Province  dans  l'AlTemblée  des  Etats 
Généraux  d'envoyer  des  Ordres  qui  déchargent  celui  qui  les  donne,  &  qui  chargent 
de  la  haine  publique  celui  qui  les  exécute,  fi  le  fuccès  ne  répond  pas  aux  intentions 
de  fcs  Maîtres 
ce  CCLXXIV.  L'Embarras  devint  plus  grand  par  l'Avis  que  le  Comté  deMontcrey 

Lxxiv.  donna  aux  Etats  ,  qu'on  alTembloit  des  Troupes  à  Dunkerque  ,   &  qu'il  fçavoit 
Avis^àon-  p^t  uuc  voyc  fùrc  ,  quc  le  deflein  des  Ennemis  étoit  de  faire  une  Defcente  ,   ou  à 
nex  aux     l'Eclufc,  OU  cu  Zélaudc,  OU  à  la  Brille.  Il  confeilloiten  même  tems  à  Leurs  Hantes 
^*"'       PuifTances  ,  de  prévenir  l'exécution  de  ce  defTein  ,  en  donnant  ordre  à  Ruiter  d'al- 
ler livrer  Bataille  à  la  Flotte  des  deux  Rois  avant  qu'elle  reçût  les  nouveaux  renforts 
qu'elle  a'-tendoir.     Les  Etats  réfolurent  de  communiquer  cêt  Avis  au  Prince  ,   afri 
qti  il  prît  les  précautio7is  néce  (failles  ^  &  d'en  donner  connoilîance  à  Ruiter  ,  pour 
kiifervir  d'ivfiru^ion^  ^  pour  le  raporter  aux  vues  de  Leurs  Hautes  'Puiffances., 
eu  fuivant  leurs  Réfolutions  précédentes,     (c)  Il  faut  avoUer  ,    qu'un  Général  eft 
malheureux  ,  lorlqu'il  reçoit  de  pareils  Ordres  conçus  en  termes  vagues  qui  ne  dé- 
cident de  rien,  &  qui  font  dépendre  Ion  fort  &  fa  conduite  du  fuccès,  ou  plutôt  de 
deux  Faéîions  différentes  ,  qui  étoient  encore  à  peu  près  égales  en  ce  tems-là. 
çp       CCLXXV.L'impétuofité  des  Vents  ne  permit  pas  à  Ruiter  de  faire  venir  les  Officiers 
i.xxv.  à  ion  bord,  pour  prendre  leursavis,  &il  fut  contraint  de  fedéterminerfîir  celui  de  ion 
^raTe*/  Secrétaire,  (d)  auquel  il  communiqua  fes  penfées.   Il  prit  la  réfolution  de  revenir  au 
fur  les      Tcxel  attendre  des  Ordres  plusprécisde  LeursHautes  PuifTances, fur  l'avisqu'il  reçut, 
O',''''"!   jj qu'on  avoit  déchargé  une  partie  des  VaifTcaux  des  Indes,  qu'ils  étoient  en  fureté  à 
Jes  Etats.  Dclf-zyl ,  &  quc  la  Flotte  Angloife  étoit  rentrée  dans  fes  Ports  ,  après  avoir  perdtr 
l'cfpérance  de  s'enrichir  des  dépouilles  de  celle  des  Indes.  Le  L.  Amiral,  arrivé  au 
Tcxel,  ne  put  fe  dilpenfèr  de  marquer  aux  Etats  Généraux  l'incertitude  dans  laquelle 
on  l'avoit  jette  par  la  diverfité  des  Ordres  qu'il  avoit  reçus,  &  qui  étoit  fi  grande, 
qu'il  ne  pouvoit  prendre  aucun  parti,  fi  on  ne  le  déterminoit.  Amfterdam ,  plus  in- 
téreffée  que  les  autres  Villes,  à  la  confervation  des  Marchandifcs  qu'on  aportoitdcs 
Indes,  opina  à  renvoyer  la  Flotte  à  l'embouchure  de  l'Eems,  afin  d'en  ramener  fi)- 
rement  les  VaifTcaux.     Dordrecht  étoit  d'avis  que  Ruiter  demeurât  proche  du  Vlie, 
afin  de  pourvoir  à  la  fureté  des  Côtes,  &  Haerlem  fe  foûmettoit  à  l'avis  du  Prince. 
Ces  trois  Sentimens  étoient  apuyez  par  plufieurs  Villes.   L'Affaire  étant  portée  aux 

Etats 

(»\  Hollande  ,  Frife  &  Gronint^uc.  (c^  Vie  de  Ruiter,  page  517. 

(\^)  Rt'fohition  (le  Lcuts  Hautes  PuifTances  >  prife  le  (d)  M.  George  Audringa. 
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Etats  Généraux,  on  y  réfolut  deux  chofès  ,  l'une  d'envoyer  à  Son  Altefle  la  Lettre  

du  L.  Amiral, &  l'autre  d'écrire  à  Ruiter,  qu'il  fît  voile  vers  l'embouchure  de  i'Eems,  i^Z^" 
afin  d'amener  fûrement  les  Vaiffeaux  des  Indes,  &  qu'il  fe  conformât  à  la  Réfolu- 
tion  de  Leurs  Hautes  PuifTauces ,  du  fepticme  d'Août. 

CCLXXVL  Le  Prince  d'Orange  ,   qui  campoit  à  Bodegrave  ,   s'oppofa  forte-     ce 
ment  à  la  Réfolution  qu'on  avoit  prife.     Il  craignoit  beaucoup  plus  pour  la  Flot-  L^p^,y,J; 
te  de  l'Etat  que  pour  celle  des  Indes  ,   à  laquelle  il  n'avoit  point  d'autre  intérêt dOran^e 
que  celui  de  foûtenir  une  Compagnie  compofée  de  Marchands.     Il  flippofoit  que^ji^j^^'^^. 
cette  Flotte  étant  en  fureté  ,   on  ne  devoir  penler  qu'à  la  confervation  du  Pays  ,  dam  fe 
en  faifànt  reprendre  au  L.  Amiral  Ion  premier  Porte.     Amfterdam  foiitenoit,  au '''°"'"'°'' 
contraire ,    que  le  Prince  avoit  bàci  lut  une  faufle  liippofition ,   dont  il  étoit 
d'autant  plus  aile  de  le  détromper ,    qu'on  avoit  des  avis  certains  que  les  Mate-    • 
lots ,   fatiguez  d'un  long  Voyage ,  avoient  déferté  dès  le  moment  qu'ils  avoient 
abordé  le  rivage.    Cependant  les  Avis  fiirent  partagez  dans  l'Aflemblée  des  Etats 
Généraux.   De  quatre  Provinces  qui  avoient  le  droit  d'opiner ,   la  Zélande  &  Gro- 
ningue  Hiivoient  l'avis  du  Prince  ,  la  Hollande  &  là  Frifefoûtenoient  la  Réfolution 
qu'on  avoit  prile  ,  de  mettre  la  Flotte  des  Indes  dans  une  parfaite  lilreté.    Le  ré- 
fultat  de  ces  Conteftations  fut  ,   i.  qu'on  enverroit  à  Son  Alterte  les  Avis  qu'on 
avoit  reçus,  fiir  le  deflein  que  les  Angiois  avoient  de  faire  une  Defcente.  i.  Qu'on 
la  prieroit  de  faire  les  réflexions  néceffaires  fur  le  péril  auquel  la  Flotte  étoit  expo- 
fée.  3.  Enfin  qu'on  lui  remettroit  la  difpofition  de  la  Plotte.     C'efl-là  l'abrégé  des 
Controverfes.    La  voye  de  l'Autorité  eft  toujours  la  plus  courte  ,    pour  ceux  qui 
gouvernent ,  &  pour  ceux  qui  ont  de  la  Soûraiffion. 

CCLXXVII.  Ruiter,  qui  vouloir  prévenir  la  contradiction  des  Ordres,  mit  à  la^x^vii. 
voile  après  avoir  reçu  celui  des  Etats  Généraux;  8c  la  Flotte  des  Indes,  fortifiée  des  Rmcer 
Matelots  que  la  Compagnie  lui  avoit  envoyez ,   s'étant  jointe  à  la  fienne  ,    elles  p™jj"^j|.* 
arrivèrent  l'une  &  l'autre  au  Texel.    Il  y  reçut  de  nouveaux  Ordres  de  fe  rendre  indes  dans 
à  Schooueveld  ,   où  les  VaifTeaux  delà  Flotte  des  Indes  ,    deftinez  pour  la  Meu-'".^^°"^ 
fè  &  pour  la  Zélande  furent   obligez  d'entrer   avec   les  autres  ,    afin  de  pré- pubUo^uc.  • 
venir  le  péril ,  &  de  caufer  moins  d'embarras  à  l'Armée  Navale ,  fi  elle  étoit  atta- 
quée. 

CCLXXVIII.  L'Ordre  que  les  Etats  Généraux  envoyèrent  à  Ruiter  étoit  conçu      ce 
dans  ces  termes  :  ^  oïS"; 

„  Notre  Cher,  &c.  Après  avoir  pris  l'Avis  du  Seigneur  Prince  d'Orange  ,  qui  a  Etats  Gé- 
j,  aujourdhui  afîifté  à  notre  Afîcmblée  ,  il  a  été  réfolu  de  vous  ordonner  de  faire  in-  ji"f,g^  * 
„  cefîamment  retourner  l'Armée  à  fbh  Porte  de  Schooneveldt ,  pour  obferver , 
,,  de  ce  Porte,  lesmouvemens  des  Ennemis,  &  vous  oppofèr  à  leurs  Entrepri- 
„  Tes  contre  cet  Etat,  par  toutes  les  voyes  que  les  règles  de  la  Guerre  pourront 
„  vous  permettre ,  &  que  votre  expérience  pourra  vous  fournir.  Sur  quoi  nous 
„  prions  Dieu  qu'il  vous  tienne  en  fa  fàinte  garde.  A  la  Haye  le  z/.  d'Août 
„   1671.         ^  ^ 

Cet  Ordre  étoit  accompagné  d'une  copie  de  la  Lettre  que  les  Ambart*adeurs  de 
Leurs  Hautes  PuifTanccs  en  Angleterre  leur  avoient  écrite  de  Hamptoncourt ,  (a^ 
en  ces  termes  : 

„  Hier  après  que  nous  eûmes  envoyé  nos  dépêches  nous  fûmes  informez  que 
„  toutes  les  Troupes  qui  étoient  ici ,  avoient  ordre  de  defcendre  ,  quelques  Com- 
„  pagnies  ayant  même  déjà  devancé.  Il  n'a  pas  été  poffible  depénétrer  quel  eft  le 
„  defTèin  qu'on  a.  Les  Sentiraens  du  Public  font  partagez  là-dertus,  les  uns  croyant 
„  que  ces  Troupes  pafîèront  en  Flandre ,  afin  de  fe  joindre  à  celles  du  Duc  de  Mon- 
„  mouth  &  à  quelques  François  ,  pour  exécuter  une  Entreprife  confidérable  ;  les 
„  autres  eftimant,  au  contraire,  que  les  Troupes  du  Duc  de  Monmouth  s'embarque- 
»,  ront,  afin  de  faire  conjointement  avec  celles-ci  une  defcente,  pour  laquelle ,  ainfi 
„  que  nous  l'avons  déjà  mandé  plufieurs  fois  ,  on  tient  qu'il  y  a  des  Bâtimens  plats 
„  tout  prêts  fur  la  Rivière.  Il  eft,  au  moins,  certain,  qu'on  eft  ici  perfuadé  que 
„  ces  Troupes,  avec  le  Régiment  du  Duc  de  Monmouth  &  le  refte  de  celles  qu'il 
„  commande  ,  &  avec  quelques  Soldats  de  l'Armée  Navale  ,  feront  un  Corps  de 

Vv  „  près 


i»)  Le  9.  d'Août  li^^. 
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„  près  de  dix  mille  hommes  ,  qu'on  dit  devoir  être  commandé  par  le  Prince  Ro- 
„  bert ,  quoi  qu'il  ne  Ibit  pas  trop  content  de  cet  Emploi.  Il  n'eft  pas  moins  affû- 
„  ré  que  le  Parlement  d'Ecoffe  a  mis  fur  pié  près  de  vingt  mille  Trainebands  ,  lef- 
„  quels  il  a  fait  offre  au  Roi  d'Angleterre  d'entretenir  pour  ion  Service  ,  &  de  les 
„  faire  tranfporcer  où  il  lui  plaira  ;  mais  nous  ne  favons  point  fi  on  fe  difpofe  à  les 
„  employer  hors  du  Royaume  ,  ni  s'il  fe  fait  quelques  préparatifs  pour  leur  faire 
„  paiTer  la  Mer.  Leurs  Hautes  Puiflances  feront  leurs  réflexions  fur  ie  tout.  Nous 
„  demeurons, 

J.  van  HALEWYN.  JOH.  BOREEL. 
ce  CCLXXIX.  Ruirer  eut  l'habileté  de  concilier  ces  deux  Avis  contradidoires,  &de 

Sa  ^s^dé^  fuivre  l'un  &  l'autre.  Quoique  la  Flotte  fût  fort  afoiblie,  tant  par  les  Défertions,  que 
marciics  par  lâ  Maladie  qui  règnoit  fur  les  Vaiffeaux  de  Zélande,  &  qu'il  eût  été  obligé  d'en 
de  Ruiter.  (j^tachcr  quatre  Fiégates,  deux  pour  l'Elbe ,  afin  de  chalfer  un  Pirate  Anglois ,  qui  em- 
pêchoit  quelques  Troupes  de  pafTer  en  Hollande,  &  les  deux  autres  pour  la  Norwe- 
gue  ,  afin  defcorter  un  Navire  Anglois  venant  des  Indes  avec  une  riche  Cargaifon, 
qu'un  Armateur  HoUandois  avoir  pris,  il  ne  laifla  pas  d'aller  fe  porter  entre  la  Meu- 
fe&Goerée,  pour  veiller  de  plus  près  fur  les  Ennemis  ,  qu'on  dilbit  avoir  vus 
proche  de  Putten,  forts  de  cent  trente  Voiles.  On  reçut  enlùite  Avis  qu'on  avoit 
vu  embarquer  fur  la  Taniilé  un  grand  nombre  deTroupes  deflinéesàfaireuneDcfcen- 
te  dans  l'Ifle  de  Valkeren ,  &  qu'il  étoit  nécefTaire  d'aller  défendre  cette  Ifle.  Ruiter, 
faifant  tous  fes  efforts  pour  exécuter  les  Ordres  de  l'Etat,  fut  battu  d'une  violente 
Tempête,  qui  arrêta  ià  Marche.  C'étoit-là  le  moindre  mal  ;  mais  l'impétuofité 
des  Vents  empêcha  que  les  Munitions  qui  dévoient  partir  de  Zélande  &  des  autres 
Ports  nour  ravitailler  la  Flotte  ne  fortiffcnt.  Plufieurs  Vaiffeaux  chadèrent  fur  leurs 
ancres  ,  beaucoup  d'autres  firent  tellement  eau,  qu'il  fallut  les  renvoyer  au  radoub. 
Le  L.  Amiral,  à  qui  tout  manquoit,  quoi  qu'il  fut  proche  des  Côtes  ,  &  qui  ne  s'é- 
toit  jamais  trouvé  dans  une  néccfiité  fi  preflante  ,  fut  obligé  de  demander  aux  Etats 
la  permifiiion  de  féparer  l'Armée  Navale,  d'autant  plus  qu'on  l'expofbit  fans  néceiïi- 
té  aux  Orages  de  la  Mer,  puiique  tous  les  Avis  qu'on  avoit  reçus  de  la  Flotte  An- 
gloifè,  qu'on  voyoit  en  tous  Lieux,  étoient  autant  de  fauffes  Alarmes.  On  ne  put 
fe  difpcnier  de  fuivre  un  avis  fi  fàge  ,  &  Ruiter  ,  s'étant  rendu  à  la  Haye  le  vingt- 
cinquième  de  Septembre  ,  fit  le  lendemain  fbn  raport  aux  Etats  Généraux ,  qui  le 
remercièrent  en  ces  termes  : 

„  Le  L.  Amiral  Ruiter  s'étant  préfènté  dans  l' Affemblée ,  8c  affis  dans  l'un  des 
„  Sièges  ordinaires,  la  tête  couverte  ,  a  fait  raport  à  Leurs  Hautes  PuifTances  de 
„  ce  qui  s'efl  paffé  dans  la  dernière  Campagne  par  Mer.  Sur  quoi  ayant  été  déli- 
,,  béré  ,  le  Sieur  Ysbrandt  van  Vierfîen,  Préfident  de  l'Aflemblée,  a  remercié  ledit 
„  Lieutenant  Amiral  au  nom  de  Leurs  Hautes  Puiffànces ,  &  lui  a  déclaré  qu'ElIes 
„  font  extrêmement  fatisfaites  de  fès  Services ,  de  fbn  courage ,  de  fà  valeur,  delà 
„  direction  &  de  fa  bonne  conduite,  dont  il  a  doimé  de  nouvelles  marques  dans  le 
„  dernier  Combat  naval ,  livré  le  feptième  de  Juin  dernier,  entre  l'Armée  de  l'Etat 
„  &  celle  de  deux  puiflàns  Rois,  celui  d'Angleterre  &  celui  de  France ,  lui  recom- 
„  mandant  de  continuer  à  témoigner  le  même  zèle  &  le  même  courage  dans  toutes 
„  les  occafions  où  il  s'agira  du  Service  de  l'Etat,  (a) 
ccLXXX.  CCLXXX.  Ruiter,obligédc  rendre  compte  au  Prince  d'Orange,  Grand  Amiral, 
Alarmes  aprit  de  lui  que  la  Flotte  Angloife ,  forte  de  ibixante  trois  Voiles,  avoit  mis  an  large, 
iTfIo»/  &  Son  Alteffe  ayant  délibéré  là-defilis  avec  le  L.  Amiral  &  M.  de  Béverning,  qui 
Angloife.  étoit  du  Confèil  fécrèt  du  Prince ,  il  fut  conclu  que  Ruiter  partiroit  pour  Helvoet- 
fluys,  afin  de  prévenir  les  Defîeins  d'un  Ennemi  qui  ne  penfbit  pas  à  attaquer.  Rui- 
ter trouva  l'Alarme  répandue  par  tout.  Les  Pécheurs  raportoient  qu'ils  avoient  vu 
foixante  Voiles  avec  Pavillon  Anglois ,  &  les  Vaifleaux  qui  étoient  en  garde  à  la 
Palfe  de  Goerée  donnèrent  le  fignal  de  1  aproche  des  Ennemis.  Quantité  de  Fem- 
mes &  d'Enfans  ,  qui  étoient  venus  voir  leurs  Maris  &  leurs  Pères  à  bord  des 
Vaiffeaux,  furent  enfermez  à  fonds  de  calle ,  afin  que  leurs  gémifîemens  u'empêchaf- 
fent  pas  la  vigoureulè  défenfe  qu'on  préparoit  contre  des  Ennemis  imaginaires.  Il 
feut rendre juftice  à  un  certain  nombre  d'Héroïnes,  qui  ne  pouvant  difcerner  le 
vrai  du  faux ,  demeurèrent  fur  le  Tillac ,  pour  fignaler  leur  courage  dans  un  jour  de 
Bataille ,  &  rendre  à  leurs  Maris  &  à  leur  Patrie  les  Services ,   dont  elles  étoient 

capa- 

(a)  Extrait  des  RcTolution»  des  Etats  Gc'ne'raux ,  le  Lundi  t6.  de  Septembre  ifiyi. 
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Capables.    L'Alarme  redoubla  ,  lorfqu'on  entendit  le  bruit  du  Canon  de  quelques  " 

VaifTeauxquiaprochoientdeGoerée,  &  qu'on  ne  pouvoit  diftinguer  ,  parce  que  i^72" 
Ja  brume  étoit  trop  épaiiïe.  Ruiter ,  qui  iuivoit  fa  routejour  &  nuit ,  arriva  de- 
vant la  Brille  le  cinquième  d'Odobre.  Son  premier  foin  fut  de  vifitcr  les  Frégates 
&  les  Brûlots  qui  étoient  dans  la  Meufe ,  &  d'exhorter  les  Officiers  &  les  Matelots 
à  faire  leur  devoir.  Il  fit  avancer  fon  Yacht  plus  au  large  ,  pour  découvrir  les 
autres  VaifTeaux,  &  fe  rendre  par  Mer  à  Hclvoetfluys.  Mais  un  Pêcheur ,  qu'il 
rencontra  fur  fa  route  ,  lui  ayant  raporté ,  qu'il  venoit  de  voir  en  Mer  une  Armée 
de  quarante  cinq  Voiles,  dans  laquelle  il  avoit  remarqué  des  Pavillons  d'Amiral,  de 
Vice- Amiral  ,  &  de  Contre- Amiral ,  il  crut  que  le  plus  fur  étoit  de  rentrer  dans  le 
Port.  Il  revint  à  la  Brille  ,  où  il  trouva  les  Habitans  dans  la  dernière  Confterna- 
tion.  Elle  étoit  caufée  par  l'imagination  ,  que  les  Anglois  étoient  à  Helvoetfluys.  • 
Il  le  fépara  triflement  de  la  Famille  ,  pour  aller  où  le  péril  l'attendoit  ,  ôc  en 
arrivant  il  trouva  que  les  gémiffemens  étoient  changez  en  chants  de  triomphe.  L'A- 
larme avoit  été  caufée  par  un  faux  raport  des  Pêcheurs  ,  lefquels  avoient  pris 
pour  l'Avant-Garde  des  Ennemis  deux  CaprcsdeZélande(a)qui  amenoient  fept  Vaif- 
féaux  Anglois  qu'ils  avoient  pris.  Cinq  de  ces  Vaifleaux  revenoient  des  Barbades  , 
le  fixième  de  l'Ide  de  Nieve  ,  (b)  &c  le  feptième  (c)  étoit  parti  des  Ports  d'An- 
gleterre pour  Lisbonne.  Les  Câpres  s'en  étoient  rendus  maîtres  à  la  vue  des  Sor» 
lingues,  (d)  &  les  avoient  amenez  par  le  tour  d'Ecofîe  lans  avoir  découvert  d'En- 
nemis fur  la  route.  Ils  ne  rencontrèrent  qu'un  Convoy  depluiîeurs  Vaifleaux  fbrtisle 
jourprécédent  de  Hambourg,  ou  de  l'Elbe,  pour  le  rendre  dans  quelques  uns  des  Ports 
de  France  ,  d'Angleterre  &  d'Elpagne.  Ainfi  les  Armateurs  Zélandois ,  auxquels 
le  Prince  avoit  expédié  des  Commifllons  ,  firent  cette  année  fur  les  Anglois  un  plus 
grand  nombre  de  prifes ,  que  ces  derniers  n'en  avoient  fait  fur  les  Hollandois  dans  la 
Guerre  précédente.  L'Alîarme  cefla ,  &  Ion  AltelTe  ayant  reçu  avis  que  les  Anglois 
n'avoient  en  Mer  que  vingt  quatre  Frégates  légères  pour  croilèr  fur  les  Armateurs 
Hollandois  ,  elle  fit  expédier  un  Ordre  des  Etats  Généraux  pour  toiier  fix  gros  Vaif 
féaux  dans  le  Port  de  Helvoetfluys ,  &  pour  les  delàrmer.  Cet  Ordre  fut  exécuté ,  &  on 
envoya  le  Capitaine  Almonde  devant  le  Porc  de  Goerée  avec  quatre  Vaifleaux  êc  au- 
tant de  Brûlots  ;  mais  il  ne  découvrit  pas  un  feul  Ennemi.  Tant  il  efl:  vrai ,  qu'en 
manquant  d'Elpions,  &  de  précaution,  on  a  fouventdes  Alarmes,  non  feulement 
faufles  ,  mais  capables  de  jetter  un  Etat  dans  la  confufion  &  dans  le  delbrdre. 

CCLXXXI.  Ruiter  croyoit  fe  repofer  des  fatigues  d'une  fi  longue  Campagne  »  t  vxxi 
lorfqu'étant  tranquille  dans  là  Maifon  ,  il  y  vint  un  Aflaflîn  qui  vouloit  lui  ôter  la  Affaffiiuc 
vie.  Ce  Scélérat  le  prélènta  à  la  Porte  duL.  Amiral  tenant  un  morceau  de  Pain  qu'il  'n'^'')«= 
coapoit  avecun  couteau  marm,  j'apellezinû.  le  couteau  qui  faifoit  en  ce  tems-là  l'Arme  perVonnc 
des  Matelots.  Ils  avoient  des  Maîtres  en  certains  Lieux,  pour  s'exercer  ^  le  lan-  <i«Ru»W' 
cer  avec  art,  en  le  retenant  attaché  par  un  cordon ,  ou  à  fraper  fûrement  un  coup 
mortel  lùr  leur  Ennemi ,  &  fouvent  lùr  la  première  perfonne  qui  devenoit  l'objet 
de  leur  fureur  dans  les  rues.     Les  exemples  de  cette  rage,  qui  étoient  aufli  fréquens 
en  Hollande  que  ceux  des  Afl^âfllnats  en  Italie ,  ont  heureufement  cefle  par  la  vigi- 
lance des  Magifl;rats.     Il  y  avoit  cette  différence  .que  les  Aflaflîns  Italiens  n'agiflent 
qu'avec  defl"ein  &  aux  dépens  de  ceux  qui  les  achètent ,  au  lieu  que  les  Matelots 
Hollandois  ne  fuivoient  fouvent  que  les  mouvemens  d'une  Paflion  également  aveu- 
gle &  cruelle.     Nous  ne  déciderons  pas  fi  celui  qui  voulut  enlever  un  Héros  à  la 
République,  fut  animé  de  fureur ,  ou  s'il  étoit  conduit  par  une  main  étrangère.  On 
vivoit  alors  dans  un  tems,  où  les  Pafllons  de  jaloufie  ,  de  Gloire  &  de  Commande- 
ment caulbient  des  mouvemens  inoliis.     Mais  fi  ce  Matelot  agiflx)it  par  fon  pro- 
pre mouvement,  il  étoit  brutal  &  barbare;  car  Ruiter  étoit  le  Père  des  Matelots  , 
comme  on  apelloit  M.  de  Turenne  le  Père  des  Soldats;  &  lès  Services,  Ibûtenus 
avec  tant  de  valeur  &  de  courage,  lui  attiroient  la  vénération  de  tous  ceux  que 
l'efprit  de  Sédition  n'animoit  pas.     Qiioi  qu'il  en  (bit ,   cet  homme  frappant  à  la 
Porte  de  Ruiter  demanda  infolemment ,   où  ejî  Michel  Ruiter  ?  &  comme  on  lui 
refulbit  l'entrée;  leL.  Amiral,  qui  donnoit  Audience  aux  petits  comme  aux  Grands, 

Vv  z  mé- 

(a')  Pierre  Leendertz  &  Gilles  Kaazen ,  tous  deiii  Je  (b)  Ces  fîx  Vaifleaux  étoient  chargez  cîe  fucre  Se  de 

Middclbourj;.     Ils  nionroient  deux  Frc'oatcs  ,   l'une  de  tabac. 

r6.  Canons  &  de  150.  Hommes,  l'autre  de  16. Canons  (c)  Chargé  de  Beure  &  de  marcliandifes. 

^  de  90.  Hommes.  (d)  La  nuit  du  19.  au  30.  d'Août. 
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-  mécontent  de  ce  refus ,  defcendit  pour. parler  à  celui  qui  vouloir  lui  percer  le  fein. 

lô-jx.  L'Anaffin,  le  voyant,  leva  le  couteau  ,&  l'auroit  tué  fi  un  de  fes  Valets  n'a  voit  trou- 
vé fous  fà  main  une  échelle  qu'il  jctta  fur  les  bras  du  Scélérat ,  qui  prit  la  fuite  après 
avoir  manqué  fon  coup. 
LxSn.  CCLXXXII.  Comme  les  François ,  Maîtres  de  Nacrden ,  pouvoient  profiter  de 
Amftct-  "  la  gelée,  pour  faire  ,  du  côté  d'Amfterdam,  des  Entreprifes  femblables  à  celles  qu'ils 
dam  don-  firent  à  Bodcgravc ,  les  Magiftrats  de  cette  «rande  Ville,  ferepolànt  avec  confiance 
roando-  fur  la  vigilance  &  la  Valeur  de  Ruiter,  lui  donnèrent  le  Commandement  de  toutes 
Trou  tT  '^^  Troupes  qui  dépendoient  d'eux  ,  &  qu'ils  avoient  placées  fur  l' Y,  afin  d'arrêter 
qui  dépen- les  Ennemis. 

dent  d'elle      CCLXXXIII.  Lc  Princc  d'Orange  ,    trop  foible  pour  rien  entreprendre ,  s'é- 
"1,  ?    toit  toujours  tenu  fur  la  défenfive.  Mais  fon  Armée  ayant  été  fortifiée  par  de  nou- 
Lxxxiii  velles  Levées  ,  que  le  Comte  de  Conigsmarc  lui  amena  ,  par  quantité  d'Ofiiciers 
Denrein  du  ^  jg  Soldats  Prilonnicrs  ,   dont  les  Etats  avoient  payé  la  rançon ,   &  par  quei- 
doirngc   ques  Troupes  Efpagnoles  ,    que  le  Comte  de  Monterey  lui  avoit  envoyées  ,    il 
fur  Naer-  j,j.ut  pouvoir  agir  offènfivement.    Son  AltelTe,  après  avoir  mis  la  Province  de  Hol- 
lande en  fureté  par  les  Inondations ,  forma  le  defTein  d'attaquer  les  [Ennemis.     Elle 
efpéra  le  faire  avec  d'autant  plus  de  iliccès,  que  M.  de  Turenne  avoit  été  obligé  de 
marcher  fur  le  haut  Rhin  ,    &  que  le  Roi  n'avoit  lailfé  qu'un  petit  nombre  de 
Troupes  au  Duc  de  Luxembourg  ,   qui  coumiandoit  toutes  celles  qui  étoient  entre 
leZuyderzée,  l'OverjYlTel  &  le  vieux  Rhin.     La  première  Entreprife  du  Prin- 
ce fat  celle  de  Naérden ,  dont  la  Garnilcn  incoinmodoit  extrêmement  la  Ville  d'Am- 
fterdam. 
ce  CCLXXXIV.  Son  Altefle  venoit  de  tirer  du  Service  de  Lunebourg  le  Comte  de 

Rwdi^'dl  Waldeck ,  (a)  Rival  de  Wirtz.  Ces  deux  Généraux  s'étoient  dilputez  l'honneur 
wirtz  &  du  Commandement ,  &  Wirtz  avoit  été  préféré  ,  parce  que  le  Comte  n'étoit  pas 
i"  wT*  d'humeur  à  plier  fbus  ceux  qui  gouvernoient  alors  la  Répubhque.  Il  avoit  eu  en 
deck.  ^  '  mille  fix  cens  foixante  &  fept  une  fermeté  qui  leur  déplaifoit.  On  croyoit  qu'il  fai- 
foit  valoir  la  Noblefle  de  fon  origine  beaucoup  au-defîîis  de  fa  Valeur ,  on  difoit 
même ,  que  la  Réputation  n'étoit  pas  aflez  bien  établie  à  Lunebourg  &  en  Suède 
pour  en  faire  un  Héros  de  la  République.  Le  Prince  ,  qui  préféroit  ceux  que  le 
Miniftère  précédent  avoit  rejettez  ,  commença  à  lui  donner  une  confiance  ,  qu'il 
lui  a  confervée  jufqu'à  la  fin  delà  vie.  Soit  que  le  Comte,  fort  fufceptible  de  jalou- 
fie ,  en  eût  conçu  contre  le  Rhingrave  Charles,  qui  avoit  confeillé  de  faire  une  ten- 
tative fur  Naerden  ,  ou  qu'il  eût  des  raifons  plus  folides  de  s'oppolèr  à  une  Entrepri- 
fe qui  échoua,  il  ne  fut  pas  d'avis  de  la  bazarder.  On  a  dit  que  le  Rhingrave,  qui 
ctoit  brave, mais  lùjet  aux  Plaifirs  de  la  Jeuneile , leur  avoit làcrifié  quelques  momens 
qui  avoient  fait  perdre  la  Marée  aux  Barques  qu'on  avoit  chargées  d'une  partie  de  l'In- 
fanterie &  du  Canon,  douton  devoit  battre  la  Ville  du  côtédelaMer.M.deWicque- 
fort,qui  lui  attribue  cette  faute,  (b)étoit  un  Hiftorien  partial.  Le Rhingravemarchoit 
avec  le  Prince  fur  la  Digue  de  Muyden  ,  il  arriva  avec  lui  devant  Naerden  ,  fut  du 
même  avis  d'attaquer  la  Place  ,  &  de  profiter  du  fommeil  de  la  Garnilbn  profondé- 
ment endormie  ;  mais  le  Marquis  de  Louvigny  s'y  opppofà,  parce  qu'ellepouvoit 
être  fecouruë  très-aifément.  Le  malheur  vint  de  ce  que  la  Marée  étant  bafle,  &lc 
Vent  ayant  cefTé,  les  Barques,  chargées  de  Munitions  &  d'Artillerie  demeurèrent  à 
fèc  lur  le  rivage  devant  Muyden  ,  &  ne  purent  avancer.  Cet  accident  qui  faifoit 
échouer  l'attaque  qu'on  devoit  fliire  du  côté  de  la  Mer  ,  obligea  le  Prince  d'aban- 
donner l'Entreprife,  &  de  faire  Ibnner  la  Retraite, 
ce  CCLXXXV.  Le  Duc  de  Luxembourg  douta ,  fi  Son  Altefle  avoit  eu  un  véritable 

Lxxxv.  dejfeinfiir  cette  Tlace^{s)  ou  fi  elle  vouloit  feulement  l'attirer  de  ce  côté  là,  afin  de 
du  PniiM  furprendre  Woerden.  Cependant  ayant  appris  que  le  Prince  faifoit  desmouvemens,  il 
fur  woer-  jettadans  Naerden  un  Bataillon  de  Picardie;  &  pour  empêcher  Son  Altefle  de  débou- 
*"'         cher  les  Digues,  il.raffemblaun  Corps  de  fept  à  huitmille  Hommes  avec  lequel  ilprit 
Pofte  à  Scraveland  ,  dont  il  pouvoit  garder  ailement  le  défilé  ,  &  arrêter  l'Armée 
HoUandoife  derrière  les  Innondations.     Le  Duc ,  qui  crut  avoir  fait  échoUer  le  del^ 
fein  de  Son  Altefle,  eu  làififl'ant  un  Pofte  fi  avantageux ,  fut  furpris  d'apprendre,  par 

le 

(a)  George  Frédéric  ,  Comte  de  Waldeck  &  de  Ku-      Unies, 
lembourc  (c)  Mémoires  MSS.  pour  fervir  à  }a  vie  du  Duc  de 

•  (t)LÎvrc  XX- Je  Son  Hiftoire  MS.  de»  Provinces-      Luxembourg. 
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•le  bruit  du  Canon,  que  Woerden  éroit  invefti.     Le  Prince  d'Orange  en  avoir  chafle  — 

les  Sentinelles  Françoiics  quelques  jours  auparavant;  maisles  Habitans  l'ayant  prié  ^^7^- 
de  n'y  point  laitier  de  Garnilon ,  il  y  conientit  avec  d'autant  moins  de  peine,  qu'é- 
tant campé  à  Bodegrave  ,  il  pouvoit  aifément  venir  à  Ion  fecours.     Cependant  ces 
mêmes  Habitans  ,  ayant  vu  que  Son  AitefTe  failbit  raier  quelques  Maiious  d'Oude- 
watcr ,  afin  de  fortifier  ce  Pofte  ,  redoutèrent  le  même  Ibrt  pour  leurs  Thuileries 
&  appellèrent  à  leur  fecours  le  Duc  de  Luxembourg  ,   qui  leur  laifla  quinze  cens' 
Hommes  de  Garnifon ,  &  des  Munitions  de  Guerre.     Le  Prince,  piqué  d'avoir  été 
trompé  par  des  Gens  qui  dévoient  aimer  leur  Patrie,  &  chagrin  d'avoir  été  prévenu 
par  l'Ennemi ,  crut  pouvoir  reprendre  cette  Place  avec  d'autant  plus  de  facilité, que 
le  Duc  de  Luxembourg  avoit  mené  la  plus  grande  partie  de  fes  Troupes  à  Naerden. 
Ce  Général  habile  vit  qu'il  n'avoit  pas  un  moment  de  tems  à  perdre  ,    s'il  vouloit     ' 
fecourir  une  Place,  qui  n'étoit  pas  en  état  de  fè  deffèndre,  &  qu'il  étoit  imoor- 
tant  de  conferver.     Il  partit  pour  Utrecht ,   après  avoir  donné  Ordre  au  Marquis 
de  Genlis  ,   Maréchal  de  Camp  ,  qui  commandoit  fous  lui  à  Scraveland  ,   de  le 
joindre  avec  toute  la  diligence  pofTible.     Le  Marquis  manqua  de  le  rendre,  au  Lieu 
qu'on  lui  avoit  alîigné  ,  &  le  Duc,  las  de  l'attendre,  prit  lu  réfolutioa  de  mar- 
cher à  Woerden,  quoi  qu'il  n'eût  avec  lui  que  cinq  Bataillons  de  la  Garnifon  d'U- 
trecht  ,  &  un  Régiment  de  Cavalerie.     Il  arriva  à  l'entrée  de  la  nuit  auprès  des  Li- 
gnes des  AHIégeans.     Ces  Lignes  étoient  garnies  de  Canon  ,   &  les  Digues  en  ren- 
doient  l'attaque  fi  difficile  ,  qu'il  n'étoit  pas  poflible  de  les  forcer  par  cet  endroit. 
C'eft  pourquoi  il  changea  de  route  ;   &  prenant  lùr  la  gauche,  il  diftribua  Ion  Infan- 
terie dans  les  prez  ,  en  lui  donnant  des  clayes  pour  palier  les  petits  Canaux  qui  les 
traverfent,  Si  qui  les  arrofent.     Il  auroit  dû  perdre  courage  ,   en  aprenant  dans  fa 
Marche  que  les  Troupes  qu'il  attendoit  n'avoient  pas  fait  la  diligence  néceflaire  pour 
le  rendre  à  Utrecht,  bien  loin  d'arriver  auprès  de  lui.     Mais  ,  comme  il  étoit  in- 
trépide dans  le  péril ,  &  que  la  perte  d'un  jour  entraîuoit  celle  de  la  Place  ,   il  réfo- 
lut  de  tout  bazarder  avec  là  petite  Troupe  ;   &  après  une  marche  pénible  de  deux 
heures  ,  il  paffa  lùr  le  Pont  Camerick ,  qu'on  avoit  négligé  de  rompre.  Il  arriva  à  un 
petit  Fauxbourg  qu'on  appelle  Ramerfc^  féparé  de  la  Ville  par  un  Pont  levis  &  un 
Fofle  affez  large.    Il  falloit  attaquer  d'abord  ce  Fauxbourg.   Le  Duc  de  Luxembourg 
le  fit  à  la  tête  de  fon  Infanterie ,  qu'il  avoit  rangée  en  B  ataille.     Elle  efluya  le  feu 
des  Hollandois,  d'autant  plus  terrible ,  qu'ayant  embraie  un  Moulin  rempli  de  pail- 
le, la  réverbération  des  fiâmes  fur  l'eau  découvroit  les  Attaquans  comme  en  plein 
jour,  pendant  que  les  autres  étoient  à  l'ombre  &à  couvert  par  l'oblcurité  de  la  nuit. 
Le  Fauxbourg  fut  emporté  après  une  vigoureufe  réfillance  ,    &  \ç,^  Hollandois  ne 
levèrent  le  Pont ,    qu'après  avoir  tllé  beaucoup  de  Monde.     On  tenta  inutilement 
de  s'en  rendre  le  maître,  le  Soldat,  las  d'elTuyer  un  fi  grand  feu,  alla  pafier  lerefte 
de  la  nuit  dans  les  Mailbns  du  petit  Fauxbourg  qu'il  avoit  conquis,     (a)  A  la  poin- 
te du  jour  le  Conlêil  de  Guerre  fut  alTemblé  pour  délibérer  par  laquelle  des  deux  At- 
taques on  commenceroit.     L'une  étoit  commandée  par  le  Comte  de  Hoorn  à  Pola- 
ne  ,  &  l'autre  par  M.  de  Zuyleftein  à  Grevembourg ,   le  Prince  ayant  fon  quartier 
du  côté  de  Bodegrave.  Le  Comte  deMontbas,  qui  haïlToit  mortellement  M.  de  Zuy^ 
leftein  ,  opina  à  attaquer  fon  Quartier  préférablement  à  celui  du  Comte  de  Hoorn, 
dans  l'elpérance  de  trouver  une  occafion  de  fe  venger.   Ce  Général  avoit  muni  Ibn 
Pofted'uu  Fort  de  Terre  déjà  paliiîâdé  &  environné  d'eau,  qu'il  avoit  tirée  du  Canal. 
Il  l'avoit  garni  de  Canon ,  &  à  la  tête  étoit  une  Maifon,  &  un  Moulin  qu'il  avoit  per- 
cé ,  &  où  il  avoit  mis  quelques  Soldats.     Le  Duc  rélblut  d'attaquer  en  même  tcms 
la  Maifon  &  le  Fort  ;  &  ayant  appris  que  l'Inondation  n'étoit  pas  allez  haute  pour 
empêcher  l'Attaque,  il  y  entra  le  premier,  &  fît  un  faux  pas  qui  le  renverlà.   Tous 
les  Officiers  murmurèrent  contre  Montbas  qui  Icrvoit  de  guide  ,    comme  s'il  avoit 
caufé  cette  chute  par  trahilbn.   La  Maifon  &  le  Moulin  furent  emportez  fans  gran- 
de réfiftance.  Le  Fort  fe  deffendit  beaucoup  mieux  ;  mais  M.  de  Zuyleftein  ayant 
été  percé  de  dix-huit  coups,  les  Soldats  abandonnèrent  le  Fort  &  le  Canon. 

A  l'Attaque  du  Prince,  les  Soldats  jettèrent  un  fi  grand  nombre  de  Grenades  fur 
les  Remparts  ,  qu'ils  épouvantèrent  ceux  qui  les  gardoient,  &  qu'ils  y  montèrent; 

Vv  3  mais 

(a)  Mémoires  MSS.  pour  {ervir  à  la  Vie  du  Duc  de  Luxembourg. 
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^— —  mais  ils  furent  obligez  d'en  defccndre  par  le  renfort  qu'on  y  envoya ,  &  d'etTuyer 

^^7^-  une  Sortie  vigoureulè.     Ils  obligèrent  cnfuite  la  Garnilbn  de  rentrer  promptement ; 

&:  ft  l'Officier,  qui  commandoit,  l'Attaque  avoit  eu  affèz  de  préfence  d'elprit  pour 

s'emparer  de  la  Porte,  que  la  Garnifon  laifToit  ouverte, il  fe  ferbit  rendu  maître  de  la 

Place  ;  mais  enfin  on  s'avifa  de  la  fermer. 

La  Duc  de  Luxembourg,  après  avoir  emporté  le  Quartier  de  M.  de  Zuylc- 
fleyn ,  devoir  encore  s'emparer  de  celui  du  Comte  de  Hoorn  ,  qui  étoit  à  Po- 
lane.  Le  bruit  du  Canon  ,  &  la  fuite  de  ceux  qui  avoient  abandonné  M.  de 
Zuyleftein,  avcrtiflbient  le  Comte  dès  le  matin,  qu'il  devoit  attendre  l'Ennemi.  Il 
détacha  le  Colonel  Palm,  qui  s'avança  du  côté  des  François,  &  chargea  vigoureu- 
fement  une  vingtaine  d'Officiers,  qui ,  l'épée  &  le  chapeau  à  la  main  lui  crioient 
Bon  Cartier  Monfieur  ,  dans  l'elpérance  qu'ils  trouveroient  des  Gens  prêts  à 
fe  rendre.  Au  contraire  ,  le  Comte  de  Hoorn  ,  bien  loin  de  s'intimider  ,  atten- 
dit de  pied  ferme  un  Général  que  le  péril  ne  rebutoit  jamais.  Il  fit  une  brava- 
de à  la  Ville,  &  envoya  un  Trompeté  la  fommer  de  fe  rendre  par  Capitulation ,  en 
l'aflurant  ,  que  le  fecours  qui  étoit  arrivé  avoit  été  battu.  Le  nombre  des  Morts, 
qu'on  voyoit  fur  les  Remparts  fembloit  autorifèr  ce  menfonge  ;  mais  le  Comte  de 
la  Mark  répondit,  qu'une  Garnifon  de  quinze  cens  Hommes  aies  Ordres  ne  capituloir, 
que  lorfqu'il  y  avoit  brèche  à  la  Muraille,     (a) 

Le  Prince  d'Orange  ,  qui  voyoit  que  la  communication  des  Quartiers  étoit 
coupée  par  la  défaite  de  M.  de  Zuylelleyn ,  rélblut  de  fe  retirer  à  Bodegrave  ,  8c 
envoya  à  dix  heures  au  Comte  de  Hoorn  l'ordre  de  le  fuivre.  Son  Alteflc  s'ctoit 
flattée  de  furprendre  Woerden  avant  que  le  Duc  de  Luxembourg  ,  qu'elle  avoit  at- 
tiré du  côté  de  Naerden  ,  pût  arriver  à  fon  fecours.  Elle  croyoit  même  qu'il  ne 
pourroit  faire  une  marche  fi  pénible  au  travers  des  Canaux  &  des  Inondations.  En 
effet  l'Entreprife  du  Duc  ,  qui  n'étoit  fuivi  que  d'un  petit  nombre  de  Troupes  étoit 
hardie  ,  &  fut  vigoureufement  exécutée.  Rien  ne  lui  paroifToit  impoffible  ,  lorf- 
qu'il croyoit  fervir  avec  honneur ,  &  il  le  faifoit  indépendemment  du  fuccès.  Ce 
Général,  qui  n'étoit  jamais  plus  grand  que  dans  les  Evènemens  qui  dévoient  le  ter- 
ralTer ,  trouvoit  alors  des  refîburces  qui  auroient  paru  impraticables  à  d'autres.  Le 
parti  le  plus  fur  à  la  Guerre  efl  celui  de  prendre  des  Réfolutions  promptes  &  vi- 
goureufes.  On  perd  du  tems  à  péfer  les  Avis  à  la  balance  des  raifons ,  toujours  pe- 
tites, lorfque  l'intérêt  public  demande  qu'on  fe  détermine  fur  le  champ  ,  &  l'occa- 
fîon  favorable  qui  s'envole,  ne  fe  remontre  plus. 

La  Levée  du  Siège  de  Woerden  efl  confiante  ;   mais  le  Pyrrhonilme  roule  fur  le 
Cadavre  de  M.  de  Zuyleftein.     Montbas ,   que  le  Duc  de  Luxembourg  avoit  en- 
voyé porter  des  Ordres  au  Marquis  de  Genlis  ,    afin  de  lui  épargner  le  titre  de 
Traître  ,  que  les  Officiers  fatiguez  lui  donnoicnt  au  premier  obftacle  qu'ils  trou- 
voient ,  s'eft  vanté  de  l'avoir  tué ,  &  d'avoir  renvoyé  généreufement  le  Cadavre  de 
fbn  Ennemi,  dont  lamort  fuffifoit  pour  afTouvir  fa  vengeance.  LesHiftoriens  affûrcnt 
que  ce  Corps  mort,  porté  dans  le  Château  de  Woerden,  y  effuya  non  feulement  la 
barbarie  d'un  Soldat  infblcnt  de  fà  Vidtoire,  mais  la  voracité  des  Chiens  qui  le  dé- 
chirèrent de  manière  qu'on  ne  pût  le  reconnoître  ,  lorfqu'on  voulut  le  mettre  en 
Terre  à  Breda  ;  dont  il  étoit  Gouverneur.  Voici  le  Fait,  Mont  bas  fe  vanta  mal- à -pro- 
pos de  l'avoir  tUé  de  fà  main  ;  car  après  avoir  elTuyé  plufieurs  coups,  il  fut  percé  au 
travers  de  la  poitrine  de  la  halebarde  d'un  Sergent  qui  le  coucha  par  terre.     Il  fut 
là  foulé  aux  pieds  des  Soldats  ,  &  traîné  dans  la  boue,  tellement  que  fon  Valet  de 
Chambre,  qui  obtint  de  M.  de  Luxembourg  la  liberté  de  le  faire  enterrer  ,  eut  de  la 
peine  à  le  reconnoître  entre  les  Morts.     Il  le  fit  laver  &  enterrer  à  Swammerdam  , 
Village  voifin.     (b)  Le  Prince  d'Orange  donna  le  Gouvernement  de  Breda ,  qud 
fon  Oncle  naturel  poffédoit,  au  jeune  Rhingrave,  Colonel  du  Régiment  de  fès  Gar^ 
des.     Le  Comte  de  Conigsmarc  devint  par  là  Général  d'Infanterie  ,   &  le  Comte  de 
Waldec,  Vcldt-Maréchal,  ou  Général  des  Troupes  de  la  République  fous  le  Prince 
d'Orange, 
xxvi      CCLXXXVI.  Le  Prince ,  que  la  Gloire  animoit ,  &  qui  vouloit  répondre  à  la 
Moiive-     haute  idée  que  le  Peuple  avoit  conçue  de  lui ,  n'eût  pas  plutôt  manqué  Woerden  , 
riens  du    qu'il  forma  un  dcfTein  beaucoup  plus  grand.     Il  voulut,   à  l'imitation  du  jeune  Sci- 
pouTca-  pion, 

fa")  Lettre  du  Comte  de  Hoorn  ,   à  Mrs.  les  Dc'putez  (t>)  C'cft  le  te'moignagc  du  Valet  de  Chambre,  encore 

de  l'Etat  à  l'Arme'e.  vivant. 
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j)ion  ,  porter  la  Guerre  chez  l'Ennemi.     Il  ctoit  furprenant  de  voir  les  Holiandois»  -. 

léduits  peu  de  tems  auparavant  à  la  dernière  extrémité,  Ibrtir  des  Provinces-Unies,  1671. 
'<;hairer  M.  de  Duras ,  &  aller  mettre  le  Siège  devant  Charleroi ,  malgré  l'hiver  qui  cher  Con 
s'aprochoît.     Pour  cacher  ce  Delîein ,  on  rëlblut  de  faire  marcher  les  Troupes,  ibus  'îf  l^'P 
prétexte  de  garentir  Mallricht  des  iniùltes  très-fréquentes ,  que  les  Garniions  voi-  cfaark  "i, 
iines  lui  faifoient  ,   Sc  de  mettre  le  Pays  de  Liège  fous  Contribution.     Ce  der- 
nier Article  étoit  fondé  fur  ce  que  l'Eledleur  de  Cologne ,  &  Prince  de  Liè- 
ge, étoit  entré  dans  le  Parti  de  Sa  Majefté  Trcs-Chrétienne ,  &  avoir  lailTé  libre- 
ment palier  les  Troupes  Françoifes  dans  fès  Etats.     Les  Liégeois  répondoient 
que  ce  paiïàge  s'éroit  fait  fans  le  conlèntement  du  Chapitre  &  des  Etats  ;   qu'il  leur 
avoitèté  impoiïibledererapêcher,&  qu'ils  avoient  été  obligez  de  céder  à  la  force.  Ils 
allèguoient  l'exemple  des  Eipagnols  ,  intérelTez  à  la  conlèrvation  des  Provinces-    ' 
Unies  ,  qui  avoient  laiiïe  bâtir  un  Fort  fur  ks  Terres  d'Eipagne  dans  le  haut  Quar- 
tier de  Gueldre.     Enfin  ils  demandoient  qu'on  les  délivrât  des  François  ,   qu'ils  re- 
gardoient  comme  des  Hôtes  fort  incommodes  ,  &  qu'on  les  comprît  dans  la  ISeu- 
tralité,  qu'ils  n'avoient  jamais  violée  ,  &  dont  toutes  les  parties  de  l'Empire  joiiif- 
foient.  Les  Miniftres  de  l'Empereur  appuy oient  fortement  ces  railbns ,  &  le  Comte 
de  Flodorp  étant  allé  plufieurs  fois  à  Liège  ,  fit  au  Prince  d'Orange  un  raport  fi  fa- 
vorable de  la  difpofition  du  Chapitre  &  des  Etats  ,   qu'il  fulpcndit  l'impofition  des 
Contributions.     En  efîet,  on  avoit  à  Liège  de  fi  bonnes  intentions  pour  la  Républi- 
que, qu'on  rèlblut  de  lever  cinq  à  fix  mille  Hommes,  pour  empêcher  le  Pafiagc 
de  divers  Corps  étrangers  ,  qui  après  avoir  ravagé  le  Pays  cntreroient  aiièmcnt  dans 
les  Provinces-Unies.     Les  Partilàns  de  l'Eledleur ,   qui  étoient  nombreux  &  puif- 
làns,s'y  oppolèrent,  en  demandant  que  ces  Levées  lefilTent  au  nom  de  l'Evêque  ;  mais 
les  autres  virent  aifément ,   que  les  Troupes  leur  lèroient  à  charge  fi  elles  dèpen- 
doient  de  l'ElccSteur,  qui  bien  loin  de  féconder  leurs  intentions ,  les  feroit  agir  con- 
tre eux. 

CCLXXXVII.  Le  Prince  d'Orange  pourvût  à  la  fûretè  des  Portes  qu'il  étoit  ré-  ^cl 
fblu  de  garder.  U  confia  celui  de  Muyden  au  Prince  Maurice  de  Nafiau  ,  Bodegrave  Marche  <ic 
au  Comte  de  Conigsmarc  ,  Oudevvater  au  Comte  de  Hoorn,  Schoonhove  au  Mar-  Son  Aiteir. 
quis  de  Wefterlo,;&  Gorcum  à  Wirtz ,  avec  ordre  de  s'unir  en  cas  d'Alarme.  Après  ft/iclu.*" 
avoir  pris  ces  précautions,  il  fit  embarquer  les  Troupes  pour  le  Brabant;&  en  failant 
la  revue  de  fon  Armée  le  feptième  de  Novembre  ,  il  la  trouva  forte  de  vingt  quatre 
mille  Hommes.  Il  répandit  le  bruit  qu'il  alloit  chafler  les  Garnifons  de  Tongres  &de 
Mafeik  ,  afin  défaire  lever  le  Blocus  de  Mallricht.  Et  pour  donner  plus  d'autorité  à 
ces  bruits  trompeurs,  il  marcha  vers  cette  Ville,  &  fit  faire  une  quantité  d'Inftrumens 
à  remuer  Ja  terre,  pendant  que  les  Eipagnols  ,  qui  n'avoient  pas  encore  déclaré  la 
Guerre  ,  failbient  la  même  choie  à  Namur.  En  arrivant  il  affiégea ,  prit  &  démolit 
le  Château  de  Vaickembourg  ,  qui  lèrroit  Mallricht  de  trop  près.  Ce  Château 
étoit  bâti  à  l'antique  ;  mais  la  fituation  fur  une  Elévation  étoit  avantageule  ,  &  il 
pouvoit  réfifter  au  Canon.  Marfillac  ,qui  y  commandoit ,  s'étoit  quelques  jours  au- 
paravant brûlé  le  vilàge  &  la  main.  Le  Prince  détacha  le  Colonel  d'Afquin  ,  avec 
trois  autres  Régimens  qui  y  arrivèrent  avant  la  pointe  du  jour.  Ils  ne  lailTèrent  pas 
d'efiuyer  une  violente  décharge  de  Moufqueterie,  &  enfuite  une  grêle  de  Pierres. 
Cependant  les  HoUandois  ,  ayant  atteint  le  lommct  de  la  Montagne ,  attachèrent 
le  Pétard  à  une  des  Portes  ,  &  s'en  étant  rendus  maîtres ,  ils  obligèrent  la  Garni- 
ion  de  le  rendre  Prifonnière  de  Guerre.  Le  Comte  de  Waldeck  ,  qui  y  arriva  fur 
le  foir,  défendit  aux  Soldats  de  dépouiller  les  François,  &  de  leur  faire  aucune  vio- 
lence, ce  qui  fut  exécuté.  Le  Prince  reçut  les  Députez  de  Liège,  qui  lui  rendirent 
des  Honneurs  prclque  égaux  à  ceux  qu'ils  avoient  rendus  fix  mois  auparavant  au  Roi 
de  France',  lorlqu'il  avoit  pafi!e  fur  leurs  Terres.  Mais  ce  qui  le  flatta  plus  agréa- 
blement fut  l'arrivée  du  Comte  de  Monterey  ,  des  Princes  de  Vaudemont  &  de  Sa- 
lins, avec  le  Comte  Marfin  ,  Général  des  Troupes  Elpagnoles ,  qui  lui  amenoient 
dix  mille  Hommes. 

CCLXXXVIII.On  rèlblut  dans  le  Conleil  de  Guerre  de  continuer  à  menacer  Ton-     ccl 
grcs  &  Mafeik,  &  d'aflîéger  véritablement  Charleroi ,  dont  la  Garnilbn  étoit  foibl 


XXXVIII 

Retraite 


Le  Gouverneur  étoit  abfcnt,&  le  Lieutenant  de  Roi  n'avoitpas  allez  d'Autorité,  pour  précipitée 
animer  les  Troupes  àunevigoureufedèfenfe.  Afinderéufljr,  iiètoitnècelîîiirederuincr^'^^^^'^'^^" 
le  Camp  volant  deM.  de  Duras,  qui  battoit  l'ellradc  en  ce  Païs-là,  &  qui  avoit  ordre  vaut  k 
de  fe  jettsr  où  le  befoin  l'apelleroit.     Les  Efpagnols  le  chargèrent  de  lui  couper  le^ru,ce. 

chemin 
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■ chemin  àt  Charlcroi ,  &  le  Prince  d'Orange  de  le  fuivrc.  Le  Duc  de  Duras ,  averti 

ï^7^-    de  la  Marche  de  ces  deux  Corps ,   le  trouva  dans  un  étrange  embarras.   D'un  coté  il 
auroit  affamé  Tongres  &  Maléik  ,   s'il  s'étoit  jette  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces 
deux  Places  ,  &  de  l'autre ,   il  ic  voyoit  talonné  par  une  Armée  à  laquelle  il  ne 
pouvoic  réfiiier.     C'eft  pourquoi  il  prit  le  parti  d'une  Retraite,  qui  aprochoit  beau- 
coup de  la  Fuite.     Il  arriva  en  desordre  julques  fur  les  bords  du  Roër  ,  fur  lequel  il 
fît  jetter  des  Ponts ,  afin  de  mettre  la  Rivière  entre  lui  &  l'Ennemi,  ordonnant  de 
tenir  le^  Chevaux  lellez  pour  être  en  état  de  marcher  dès  le  moment  que  l'Avant- 
garde  de  l'Armée  du  Prince  paroîtroit.     Il  envoya  de  là  plufieurs  Partis  à  la  quête 
des  nouvelles  ,  dont  la  plus  part  étoicnt  allarmantes,  quoique  faulfes.     Mais  deux 
jours  après  ,   lorlqu'il  commençoit  à  fc  tranquilifer  ,   Saint  André  ,   Capitaine  de 
Cavalerie  lui  raporta  que  le  Prince  d'Orange  marchoit  fur  fes  pas.  Le  Duc  ,  qui  le 
crut,  fit  rompre  le  Pont,   &  à  peinoétoit-il  rompu  ,  &  Ion  Armée  en  marche, 
que  l'Ennemi  parut  fur  l'autre  bord  ,   &  jetta  des  Ponts  lùr  le  Roër.     Heureufe- 
ment  pour  M.  de  Duras  les  Elpagnols,  qui  avoient  joint  le  Prince,  étoicnt  à  l' Avant- 
garde  ;    &  n'olànt  combattre  feuls  julqu'à  ce  que  l'Arrière-Garde  fût  arrivée  ,   ils 
donnèrent  le  tems  au  Duc  de  le  retirer  fur  les  bords  de  la  Mofelle. 
ccL-        CCLXXXIX.  Le  Prince  reprit  le  chemin  de  Maflricht  ;  &  dans  le  deffein  d'in- 
f '^  Ai^ir  4"^^^^^  ^^  Garnifbn  de  Tongres  ,    il  détacha  trois  mille  Chevaux  pour  l'invef- 
lève  le      tir.     Montai ,  qui  avoit  un  Ordre  précis  de  la  Cour  de  fe  jetter  dans  la  première 
cha'i  ^'  ■   P^^c^  'l"'  feroit  invertie ,   entra  promptement  avec  cinq  cens  Hommes  dans  cet- 
'  te  Ville,  parce  qu'il  ne  doutoit  plus  du  Siège. 

Cependant  le  Prince  marchoit  à  grandes  journées  vers  Charlcroi.  Cette  Pla- 
ce ,  bâtie  fur  les  bords  de  la  Sambre  ,  avoit  une  fituation  très-avantageufe ,  8c 
devenoit  importante  à  tous  les  Partis.  Si  le  Prince  la  prenoit  il  donnoit  un  grand 
relief  à  fa  Valeur,  &  à  fa  Prudence  militaire  ,  encore  naifîantc  ,  il  écartoit  la 
Guerre  du  fèin  des  Provinces- Unies  ,  &  les  mettoit  par  cette  feule  Entreprife 
dans  une  parfaite  fureté.  Les  Efpagnols  ,  qui  n'avoient  point  encore  déclaré  la 
Guerre  à  la  France ,  la  commençoient  par  une  Action  d'éclat  &  très-avantageufe 
aux  Pâïs-Bas  ;  &  les  François ,  en  perdant  Charlcroi  ,  étoicnt  obligez  de  lever  le 
Blocus  de  Maflricht  ,  d'abandonner  leurs  Conquêtes  dans  les  Provinces-Unies , 
parce  que  les  Hollandois,  &  les  Efpagnols  étant  Maîtres  de  la  Meufe  par  Namur  & 
par  Maftricht ,  &  de  la  Sambre  par  Charlcroi,  il  n'étoit  plus  poffiblc  d'y  envoyer 
des  Recrues, moins  encore  des  Convois.  C'eft  pourquoi  Louis  XIV.  n'eut  pas  plu- 
tôt reçu  la  nouvelle  de  ce  Siège  ,  qu'il  réfolut  de  reprendre  le  harnois  ,  &  de  ren- 
trer en  Campagne.  Il  donna,  en  attendant,  les  Ordres  néceffaires  à  M.  d'Humiercs , 
qui  commandoit  en  Flandres,  de  faire  marcher  toutes  les  Garnifbns  de  ce  côté-là. 

Trois  mille  Chevaux , détachez  de  l'Armée  de  Son  Alteffe  fous  le  Commandement 
du  Comte  de  Marfin,  prirent  les  devants,  &  invertirent  Charlcroi  le  quatrième  de  Dé- 
cembre. Le  Prince  d'Orange  y  arriva  le  lendemain  ,  &  fit  faire  des  Lignes  de  cir- 
convallation  plutôt,  afin  d'empêcher  que  le  Comte  de  Montai  n'y  rentrât ,  que  par 
la  crainte  du  fecours  que  l'éloignement  des  Troupes  rendoit  prefque  impraticable. 
La  gelée  retarda  l'Ouvrage  ,  &  contribua  beaucoup  à  faire  réuffir  ce  qu'on  apré- 
hcndoit. 

En  cfîet  Montai,  Officier  d'une  bravoure,  &  d'une  expérience  connue,  fût  au  defef 
poir  de  fe  voir  à  fon  âge  dupé  par  un  Novice  dans  l'Art  militaire.  Il  crut  fbn  Gou- 
vernement perdu,  s'il  ne  rentroit  dans  la  Place ,  &  au  lieu  de  délibérer,  il  réfblut 
de  s'y  jetter,  ou  de  périr.  Il  partit  de  Tongres  le  dix-fèptième  de  Décembre  à  dix 
heures  du  matin  aveccent  cinquante  Cavaliers  auxquels  il  fit  prendre  l'écharpe  rouge, 
&  arriva  le  lendemain  matin,  à  une  heure  du  Camp  ,  dans  un  Bois  qui  cachoit  fa 
marche.  Il  attendit  là  le  moment  où  les  Artiégeans  revenoient  du  Bivouac  ,  il  fè 
mêla  avec  eux,  en  parlant  Efpagnol.  Il  dit  que  fes  Soldats  apartenoient  au  Duc  de 
Holftein ,  &  pafla  hardiment  jufqu'au  dernier  corps  de  Garde ,  où  il  effuya  un  inter- 
rogatoire ,  qui  l'auroit  démafqué.  Le  Colonel  Floris  ,  qui  commandoit  la  Garde , 
ayant  quelques  foupçons  ,  ordonna  de  monter  à  Cheval  ;  &  quoique  les  Chevaux 
n'euffent  pu  être  bridez  affez  promptement  ,  il  ne  laifla  pas  de  commencer  le  i 
Combat.  Floris  fut  tUé  avec  quelques  Officiers,  &  Montai  perdit  quatorze  Hom-  || 
mes  ;  mais,  profitant  du  desordre,  il  paffa  l'épée  à  la  main  fur  le  ventre  à  ceux  qui 
s'oppofoient  à  fa  route,  il  entra  glorieuièment  dans  la  Ville ,  &  fans  perdre  un  mo- 
ment de  tems,  il  fc  montra  fur  les  Ramparts ,  d'où  il  fit  faire  une  furicufe  décharge. 

Le 
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Le  Comte  de  Louvigny  ,  qui  étoit  monté  à  Cheval ,   eut  le  talon  de  fa  botte  cm-  — — 
porté ,  &  fut  long-tems  boiteux  de  la  contufion  que  ce  coup  lui  fie.  A  la  décharge  du  k^?*- 
Canon  fuccéda  une  fortie, qu'on  fit  le  lendemain  de  qui  dura  trois  heures,  (a)  Enfin 
la  gelée  ayant  rendu  les  travaux  impraticables ,   on  réfolut  de  lever  le  Siège.     Elle 
nuifit  au  Prince  d'Orange  devant  Charleroi ,  &  peu  s'en  fallut  qu'elle  ne  caufât  la 
ruine  totale  de  la  Hollande. 

CCXC.  Ces  accidens  malheureux  paroiflbient  ternir  la  Gloire  du  Prince, &jufti-  ccxc. 
fier  ceux  qui  avoient  été  chargez  du  Gouvernement  avant  lui.     Cependant  ils  fai-  ^^^["'"JJ! 
Ibient  un  effet  contraire,  non  feulement  par  ladifpofition  du  Peuple  qui  foûtient  aveu-  ddens 
glément  fes  Préjugez  ,    mais  par  des  motifs  plus  raifonnables.      Les  Républi- ™^"^^"*. 
cains ,  contents  de  fpéculations  politiques ,  demeuroient  dans  l'inadion.    Incapa-  firentleves 
blés  de  bazarder  certaines  Réfolutions  hardies  ,  qui  font  l'ame  de  la  Guerre,  &iesi<fge. 
dont  dépend  le  fort  des  Etats  ,   ils  perdoient  la  tramontane  dans  le  malheur  ,  & 
ne  cherchoient  point  le  remède  prompt  à  un  mal  qui  avoit  gagné  le  cœur.     Le 
Prince,  au  contraire,  toujours  adif ,  ne  fe  rebutant  ni  par  les  travaux  de  Mars, 
ni  par  le  mauvais  fuccès  de  fes  delfeins ,  en  formoit  toujours  de  nouveaux  ,  dans 
l'elpérauce  qu'ils  feroient  utiles  à  la  Patrie  ;  &  s'il  ne  réuffiffoit  pas  ,   il  ne  laiflbit 
pas  de  faire  éclater  Ion  ardeur  &  fbn  adivité  pour  le  bien  public.   Comme  un  Pilo- 
te habile  &  hardi  il  faifoit  voguer  le  VaifTeau  au  milieu  des  Orages  &  de  la  Tem- 
.  péte  ,  au  lieu  de  le  laifTèr  échouer  doucement  fur  un  banc  de  fable.  L'intrépidité 
du  Prince  à  l'ouverture  d'une  carrière  où  l'on  voit  la  mort  &  le  feu  de  fi  près  ,   fà 
patience  ,  lorfque  fa  réputation  &  fa  Gloire  étoient  mortifiées  par  un  mauvais 
fuccès  ,   fbn  ardeur  à  la  faire  renaitre  par  de  nouveaux  Deffeins  plus  hardis ,  é- 
toient  autant  de  marques  d'une  valeur  qui  fè  fèroit  amortie  ou  rebutée  chez  les  au- 
tres, &  qui  rcprenoit  une  nouvelle  vigueur  chez  lui.  On  ne  put  lui  reprocher  la  Le- 
vée du  Siège  de  Charleroi,  le  Comte  de  Monterey  lui  avoit  promis ,  qu'en  arrivant 
devant  cette  Place  on  lui  fourniroit  tout  ce  qui  étoit  nécefîàire  au  Siège  ,  &  l'Efpa- 
gne  avoit  afTez  d'intérêt  à  la  prife  de  cette  Ville  pour  efpérer  qu'il  tiendroit  fà  pro- 
mefTe.     Cependant  l'Armée ,  en  arrivant ,  ne  trouva  point  ce  qui  étoit  nccefTai- 
re  pour  faire  les  Attaques ,  &  on  perdit  dix  ou  douze  jours  (b)  à  faire  peu  de  cho- 
fe.     Marfin  fut  foupçoimé  d'avoir  été  la  caufe  de  ce  retardement,  parce'que  fà 
Femme ,  qui  avoit  de  gros  biens  en  France  ,  ménageoit  fon  acommodement  avec 
la  Cour.   Les  Minillres  amufoient  Marfin,  afin  de  le  rendre  fiilpeétà  l'Efpagne, 
ou  de  ramollir  fbn  zèle  par  de  grandes  promefîès.      Mais  on  n'eut  jamais  in- 
tention de  le  rapeller.     Le  Roi  ne  put  lui  pardonner  d'avoir  abandonné  Barce- 
lonne  ,    ni  ce  qu'il  avoit  fait  pour  le  Prince  de  Condé  ;   &  comme  il  l'avoit 
exclus  de  l'Amnillie ,  il  ie  priva  toujours  de  fes  bonnes  Grâces.   Le  Comte  de 
Monterey  le  chargea  de  la  faute  qu'on  avoit  commifè,  en  n'envoyant  pas  afTez 
promptemcnt  les  Provifions  néceffaires  au  Siège  de  Charleroi.     Marfin  fiiporta 
d'abord  ce  reproche  avec  afl'ez  de  fbûmifîîon  ;  mais  ,  ayant  apris  que  fà  com- 
plaifànce  faifbit  beaucoup  de  tort  à  fà  Réputation ,  il  en  fit  des  reproches  éclatans 
à  Monterey  ,  quitta  le  lervice ,  fe  retira  fiir  une  de  fes  Terres  dans  le  Pays  de  Liè- 
ge ,  &  mourut  l'année  fuivante  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Spa ,  pour  tâcher  d'y  réta- 
blir une  fànté  que  quarante  Campagnes  avoient  ruinée.     Ainfi  finit  triftement  la  vie 
d'un  des  grands  Hommes  de  fon  tems  ,  hardi  dans  fes  Projets  ôc  intrépide  dans 
l'exécution.    Le  Prince  d'Orange ,  en  fe  retirant,  lui  laifîà  le  Cavalerie  Hollandoi- 
fè ,  &  le  Marquis  de  Montpouillan  pour  être  à  fes  Ordres.     Ils  allèrent  déchar- 
ger leur  colère  fur  la  petite  Ville  de  Binch,  &  fur  quelques  Châteaux  voifins,  qu'on 
rafà.    Expédition  qui  fit  peu  de  bien  &  beaucoup  de  mal  ;  car  on  abandonna  à  la 
difcrétion  du  Soldat  la  Ville  &  le  Château. 

CCXCL  On  a  vu ,  &  on  verra  dans  la  fuite  un  fi  grand  nombre  d'Entreprifes  con-  ccxcï. 
certées  par  le  Prince  d'Orange  échoUer  par  la  faute  des  Efpagnols  ,  qu'on  tâche  in-  j''^^|[;Xiî 
utilement  d'en  déveloper  la  fource.     Les  uns  en  rejettent  la  faute  fur  la  Cour  de  eft la  caufe 
Madrid ,   les  autres  en  acufent  les  Gouverneurs  des  Pays-Bas  ,  qui  travailloient  ^"  ^^^' 
à  s'enrichir  préfèrablement  à  la  confervation  du  Gouvernement  qu'on  leur  avoit 
confié.  Enfin  on  atttribuë  les  mauvais  fuccès  de  ces  Entreprifès  au  dégoût  des  Offi- 
ciers tant  Généraux  que  fubalternes  ,   qui ,  étant  mal  payez  ,  ne  fè  faifoient  pas 
un  fcrupule  d'imiter  l'exemple  de  leurs  Maîtres  ,  &  d'épargner  leur  Vie  ,  s'ils  ne 
pouvoient  faire  fortune. 

Xx  L'Ef- 

(a)  Lettre  du  Copite  de  Montai  an  Rot.  i8.  que  Montai  rentra  dans  la  Piacc 

(b)  Depuis  le  4.  de  Décembre  qu'il  fut  inverti  jufqu'âu 
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£ ■       L'Efpagne  étoit  puifTaare  par  la  vafte  étendue  des  Pays  qu'elle  pofTédoit  dans  l'un 

léyx.  &  dans  l'autre  Monde,  &  par  les  richcfles  inépuifables  qu'elle  tire  des  Mines  de 
l'Amérique.  On  peut  la  regarder  comme  un  Lac  qui  ne  fe  féche  jamais ,  parce  que 
plufieurs  Rivières  s'y  rendent,  &  y  portent  leurs  Eaux  dans  un  certain  tems  com- 
me un  Tribut  qu'elles  font  obligées  de  payer  ,  afin  de  le  rafraîchir  &  de  le  vivifier. 
Mais  fes  Habitans  font  indolens  &  parefleux.  Au  lieu  de  s'acoûtumer  dès  leurs  ten. 
dres  années  aux  exercices  de  la  Guerre,  ils  n'aiment  que  les  délices  &  les  Speéta- 
cles.  (a)  Ils  préfèrent  le  fon  de  la  Guittarre  à  celui  des  Trompetes  &  du  Tambour. 
La  Nobleiïè  ne  penfe  qu'à  lier  des  intrigues  d'Amour  ,  &  à  faire  des  vers  tendres 
pour  des  Maîtrefles.  La  Cour ,  qui  vit  dans  une  efpèce  de  retraite  folitaire ,  dépend 
des  Miniftres,  à  qui  elle  laifTc  le  foin  des  Affaires  ;  &  les  Miniflres ,  trop  occupez 
de  celles  du  dedans  ,  du  foin  de  maintenir  leur  fortune ,  8c  d'éviter  les  jaloufies , 
plus  ordinaires  dans  ce  Royaume  que  par  tout  ailleurs ,  fe  contentent  d'envoyer  des 
Ordres  deftituez  de  moyens  pour  l'exécution.  C'eft  une  Maxime  que  les  Ar- 
mées ne  fe  remuent  pas  par  les  Couriers  qu'on  leur  dépêche.  Cou  ifpedir  un  Cor- 
riero  non  fi  mnovono  cofi  p-ejîo  gli  ejferciti ,  dit  le  Procurateur  Nani.  Enfin  on  a 
fait  un  Proverbe  connu  depuis  long-tems  dans  la  Nation  ,  que  cela  ejî  aujft  lent 
que  lefecours,  qui  vient  d'E/pagne.  Tor  nafirosTeccados y  trao  en  elTroverbîO% 
que  es  tarda  como  elficcorro  de  Efpanno ,  difoit  le  fimeux  Sandoval.  (b)  C'eft  là 
la  première  fource  du  mal.  Pendant  que  la  Cour  de  Madrid  craignoit  le  démem- 
brement des  Pays-Bas ,  &  qu'elle  faifoit  des  remifcs  confidérables ,  (c)  on  voyoit 
àts  Gouverneurs  &  des  Généraux  illuftres.  On  rcgardoit  les  Pays-Bas  comme  un 
Ecole  où  l'on  venoit  aprendre  l'art  de  la  Guerre,  &  comme  un  vafte  champ  où  l'on 
moiflfonnoit  de  la  Gloire.  Mais  l'efprit  du  Gouvernement  a  changé  avec  celui  delà 
Cour.  Les  Gouverneurs, quoique  diftinguez  par  leur  naiffance  ,  n'ont  pas  laifTé  d'a- 
voir plus  de  foin  de  ménager  leurs  intérêts  perticuliers ,  que  de  travailler  à  la  confer- 
vation  d'un  Pays,  qu'on  leur  avoit  confié.  Monterey,forti d'une  branche  de  la  Mai- 
fon  de  Zuniga  ou  Stunica,  (d)  qui  avoit  régné  en  Navarre,  donnoit  de  fi grandes  ef. 
pérances  qu'on  le  comparoit  à  Agricola.  Comme  ce  Gouverneur  Romain,  il  s'apli- 
quoit,difoit-on,  à  connoître  fon  Gouvernement, il  fe  faifoit  connoître  derArmée,iI 
s'inftruifoit  en  confukant  les  plus  expérimentez  ,  n'écoutant  ni  fes  Efclaves  ni  fes 
Favoris ,  ne  donnant  rien  à  la  faveur  ni  à  la  recommandation ,  &  réformant  là  Mai- 
fon ,  ce  qui  n'eft  pas  moins  difficile  que  de  bien  gouverner  une  Province,  (e)  Ces 
loUanoes  font  outrées.  Monterey  ne  fit  rien  de  confidérable,  foit  qu'il  ne  pût  réta- 
blir un  Gouvernement  afoibli  par  une  longue  indolence,  ou  que  content  de  paroître 
avec  quelques  Troupes  peu  nombreufes ,  mal  payées ,  &  plus  mal  difciplinées  ,  il 
n'eût  d'autre  deffein  que  celui  d'amufer  la  République.  On  a  depuis  acculé  les  Gou- 
verneurs des  Pays-Bas,  de  s'enrichir  non  feulement  aux  dépens  de  leurs  Maitres,mais 
à  ceux  des  Princes  voifins,  dont  ils  favorifoient  les  delTeins ,  en  feignant  de  les  tra- 
verfer.  (f)  C'étoient  là  les  deux  grandes  fources,  qui  ont  entraîné  la  perte  des  Batail- 
les, des  Villes,  de  plufieurs  Provinces,  qui  ont  fait  échouer  des  Eutreprifes  ,  qui 
auroient  déconcerté  l'Ennemi  par  un  heureux  fuccès ,  fi  on  avoit  eu  de  l'argent  des 
Munitions,  &  des  Troupes  à  la  main  ,  pour  féconder  les  efforts  des  Hollandois. 
ccxCii  CCXCn.  Si  Charleroi  avoit  été  pris  le  Roi  d'Efpagne  ce  feroit  moins  embarafle 
Embaras"  de  la  Retraite  précipitée  du  Duc  de  Duras,  que  fes  Troupes  avoicnt  pourfuivi  avant 
^"3°'„  la  Déclaration  de  la  Guerre.  Car  c'eft  une  Maxime  affez  généralement  aprouvée  par 
''^^"^"les  Princes,  que  les  couJ?s  d'Etat  jnûiûcnt  une  Adion  contraire  aux  Loix.  La  né- 
cefilté  les  autorife ,  &  la  honte  ou  la  gloire  dépendent  prefque  toujours  du  fuc- 
cès. Le  Roi  d'EJpagne,  dont  les  Généraux  n'avoient  pas  réulïï,  prit  le  parti  de  ks 
defavouer.  Il  difoit  que  le  Prince  d'Orange  les  avoit  entraînez  par  l'afcendant  qu'il 
avoit  fur  eux,  &  qu'ils  ne  pouvoient  montrer  fes  Ordres.  Le  Roi  de  France  crut 
que  la  prudence  demandoit  qu'il  fe  contentât  d'un  pareil  defàveu.  Il  remarquoit 
trop  tard,  qu'il  s'étoit  attiré  un  très-grand  nombre  d'Ennemis  qui  pouvoient  arrê- 
ter le  cours  rapide  de  fes  Conquêtes,  &  l'obhger  à  la  reftitution  de  celles  qu'il  avoit 

faites. 

CCXCIIL 

(al  Tra  delitie  i  Ifirioni.  Nani.  Libro  XH.  mndaùont  aut  precibus ,    à  fuiftjue  crfus  primutn  domum 

(b)  vida  de  Cari.  Siuinto ,  Libro  XX.  Cap.  XVIII.  fuam  coercuit  quod  (iltrifque  haud  minus  arduum  ,   qitam 

(c)  Philippe  II.  y  envoyoit  tous  les  ans  fil  millious.         Provinciam  regert.     Tacit.  in  Agricola. 

(d)  ImhofGencal.  Titmil.  Hiffian.  (f)  Délit  maggieri  premure  délia  Monarchia  fi  vedevant 

(e)  Nofcere  Provinciam  ,  nofci  Exereitui ,  difctre  à  péri-      diflratti  gli  animi,  e  convertit i.  i  Ttfori  in  attïoni  e  fpefe  in- 
tis ,  fequi  eftimos.  Nihil  ptr  Libères  Serv0/<iue  nef  ta  corn-      utili  i  indegnt  (en  ab*itdin»r  li  Regni,  Nani  Libro  XII. 
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CCXCIII.   On  prit  l'Affaire  avec  plus  de  chaleur  en  Angleterre.   Si  on  s'étoit  

arrêté  à  Charleroi,  difoit  Milord  Arlington  au  Chevalier  Godolphin  ,  on  aurait  ^^T^- 
/«  dire  y  qu'on  n'avoitpas  defein  de  le  prendre,  (a)  Cependant  à  quel  deflein  avoit-  ccxciir. 
on  affemblé  des  Troupes  &  aflîégé  cette  Place  dans  les  formes,  fi  on  n'avoit  pas  ce-  dcTZ!"' 
lui  de  la  prendre  ?  Mais ,  ajoutoit  ce  Lord  ,  ils  font  allez  enfuite  malheurenfement  gletcnc 
à  Binch ,  dont  ils  ont  démoli  les  Murailles,  bien  que  cette  Tlace  ait  été  accordée  à  la 
France  par  leTraité  d'Aix-la-Chapelle.  Enfuite  des  Tlaintes  que  vou^  en  ferez  ^ 
"VOUS  ofrirez  les  bons  Offices  du  Roi ,  notre  Maître ,  pour  acommoder  cette  Affaire., 
en  cas  que  l  Efpagne  fait  difpofée  à  en  faire  la  réparation,  (b)  C'eft  ainfi  que  le  Mi- 
niftère  Anglois  s'intérelToit  avec  plus  d'ardeur  pour  la  France  que  Louis  XIV.  ne  le 
failbit  lui-même.  Car  il  veut  qu'on  faiïè  des  Plaintes  à  Madrid  pour  une  caufe  étran- 
gère à  l'Angleterre,  il  ofre  la  Médiation  de  fon  Maître  ;  mais  il  demande  que  l'El-  " 
pagne  fafTe  une  réparation  autentique.  Louis  fe  contenta  de  moins.  D'ailleurs  My- 
lord  Arlington  s'imaginoit  qu'on  étoit  fi  confterué  en  Hollande  du  mauvais  fuccès  de 
l'Entreprilëdu  Prince  d'Orange,  après  les  grandes  efpérances  qu'on  en  avoit  conçues, 
que  ce  malheur  détermineroit  la  République  à  accepter  la  Médiation  de  la  Suè- 
de pour  la  Paix,  fi  la  Cour  de  Madrid  s'y  déterminoit ,  parce  que  les  Hollandois 
feront ,  difoit-il ,  obligez  de  fuivre  les  Réfolutions  qu'on  y  prendra,  (c)  Enfin  il 
infûltoit  les  Etats  de  ce  qu'ils  croy  oient  que  le  Parlement ,  qu'on  avoit  renvoyé  au 
mois  de  Février,  engageroit  le  Roi  défaire  une  Paix  fëparée  à  l'exclufion  de  la  Fran- 
ce. Cen'ef  pourtant  là,  z)o\\toix.-\ï,  qu'une  pauvre  refource  dans  l'état  où  ils  font, 
^  je  fuis  même perfuadé  qu'elle  ne  répondra  pas  à  leur  attente,  (d)  J'ai  raporté 
ces  Réflexions  pour  faire  voir  la  dilpofition  de  l'Angleterre  tant  pour  le  Prince  d'O- 
range que  pour  la  République,  6c  afin  de  montrer  à  même  tems  que  les  grands  Po- 
litiques le  trompent  ibuvent  dans  leurs  conjeélures  &  dans  leurs  railbnnemens  ;  car 
il  feroit  aifé  de  démontrer  la  faufTeté  de  ceux  que My lord  Arlington  produilbitavcc 
tant  de  confiance. 

CCXCIV.  Il  feroit ,  au  contraire  ,  difficile  d'imaginer  un  fort  plus  trifte  que  ce-  ccxciv 
lui  de  la  Province  d'Utrecht.  Elle  vivoit  auparavant  tranquillement  fous  les  propres  Vexations' 
Loix.  Les  Députez  aux  Etats  dilpofoient  en  faveur  de  leurs  Parensdes  Charges  Mi-  <:°"'"^'^" 
litaires,  Eccléfiaftiques ,  &  Politiques  ;  mais  fe-  repolànt  avec  confiance  fiir  la  gé-  François 
nérofité  d'un  Grand  Roi,  ils  crurent  la  mériter ,   en  lui  préfentant  de  bonne  grâce  <^^"^'» 
les  Clefs  de  leur  Ville.     Cependant  ils  furent  blâmez  des  uns  comme  s'ils  avoient  d'ulrVcht. 
eu  une  précipitation  criminelle  ,  &  les  autres,  bien  loin  de  reconnoitre  une  incli- 
nation ,    que  la  néceffité  avoit  inlpirée  ,  exercèrent  dans  la  Ville  Capitale  &  fur  le 
plat-Pays  des  Vexations  que  nous  fommes  obligez  de  raporter  avant  que  d'aller  à 
Swammerdam  &  à  Bodegrave. 

CCXCV.  Le  Roi  de  France  avoit  promis  aux  Etats  d'Utrecht ,  que  la  Ville  &  ccxcv 
la  Province  ne  lèroicnt  ni  pillées  ni  obligées  de  fe  racheter  du  Pillage;  qu'on  ne  feroit  De'rai!  d 
aucun  changement  dans  la  forme  du  Gouvernement  ;  qu'on  conlèrveroit  la  liberté  "*  ^^ 
de  Confcience  &  l'exercice  public  de  la  Religion  ;  enfin  que  non  feulement  on  paye- 
roit  des  revenus  publics  les  dépenfes  néceffaires  à  la  Province ,  mais  les  Rentes  que 
les  particuliers  avoient  contraétées  avec  elle.  Cependant  aucun  de  ces  Articles  ne 
fut  obfèrvé.  i.  OnchafTa  les  Réformez  de  leurs  Eglifes  dans  plufieurs  Villages  , 
&  ,  contre  la  Capitulation  ,  on  introduifit  les  Cérémonies  de  la  Religion  Romai- 
ne hors  de  l'enceinte  du  Dôm  &  dans  les  riies  d'Utrecht  ,  jufqu'à  forcer  à 
coups  de  bâton  les  Réformez  à  plier  le  genou  devant  le  Vénérable,  x.  Quoi 
que  M.  de  Louvois  eût  promis  par  un  écrit  figné  de  fa  main  ,  qu'on  u'exige- 
loit  rien  de  la  Province  avant  le  premier  d'Oéiobre  ,  auquel  \ts  Troupes  dé- 
voient entrer  en  Quartier ,  on  ne  laiffa  pas  de  charger  la  Province  de  l'entre- 
tien de  trente  deux  mille  cinq  cens  Hommes , ou  de  leur  fournir  le  néceffaire.  3 .  On 
eut  beau  réprélènter  que  la  Cavalerie  avoit  fourragé  la  Campagne  qui  auroit  pu 
fournir  fa  Subfiftance  ;  que  le  Bourgeois  ne  pouvoit  vivre  de  fon  travail ,  qui  ccf- 
Ibit  abfolument  ,  &  que  la  Ville  qui  n'avoit  point  d'argent  comptant  ne  pou- 
voit en  trouver  dans  une  circonflance  fi  trifle ,  ces  Remontrances  furent  inuti- 
les ,  on  fit  entrer  cinq  mille  Fantafiins  dans  la  Ville,  le  refle  fut  logé  dans  les  Faux- 
bourgs  ,  qui  font  fort  étendus,  &  l'on  prépara  les  Habitans  à  recevoir  la  Cavalerie. 

Xx  X  Enfin 

(a)  Lettre  de  Mylord  Arlington  au  Chevalier  GoJol-  (b^i  lâem  ubifupra.        (e)  Idem  ul>i  fufrtt. 

phin,  du  ij.  deDe'cembce  \6-]\.  vieux  St.  (d)  Idem  ubiÇufra. 
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Enfin  l'Intendant ,  croyant  la  traiter  avec  douceur ,  exigeoit  trente  deux  mille  cinq 

i67x.  cens  écus  de  France  par  mois  ,  &  cette  Somme  montoit  à  trois  fois  autant  que  le 
loyer  de  toutes  les  Maifons  rendait  j>ar  an.  Les  Etats  écrivirent  (a)  à  M.  de  Lou- 
vois ,  pour  le  fupplier  de  ne  point  permettre ,  qu'on  leur  demandât ,  au  nom  du 
Roi ,  ce  qu'ils  étoient  dans  l'impuilTance  de  fournir,  &  ils  joignirent  à  leur  Lettre 
un  Mémoire  contenant  les  preuves  de  leur  impuiflance.  M.  de  Louvois  leur  ré- 
pondit froidement: 

MESSIEURS  ,  J'ai  reçu  la  Lettre ,  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  le 
1 3 .  de  ce  mois  ,  avec  le  Mémoire  qui  y  étoit  joint.     Je  ne  doute pint ,  que  tout 
ce  qui  y  eji  contenu  nefoit  véritable  :  mais  comme  dans  un  tems  comme  celui-ci, 
'^  il  u'eft  pas  poflible  que  le  Roi  fafle  pour  votre  Ibûlagement  tout  ce  qu'il  voudroit 
bien  faire  ,  &  qu'il  fera  dans  la  fuite,  fi  la  Paix  fe  fait,  il  faut  que  vous  vous  ef 
',',  forciez^  pour  donner  à  Sa  Majefté  les  affiftances  qtielle  vous  demande,     (b) 
Quelle  confolation  pour  des  Gens  afligez,  &  déjà  ruinez! 
ccxcvi.      CCXCVI.  Mrs.  Dyckvelt  &  les  autres  Députez  des  Etats  répréfentèrent  que  les 
Suite  de  laMagiftrats  d'Utrecht  ne  tiroient  ordinairement  que  vingt-deux  mille  florins  par  an 
Sr""^  des  Maifons;  que  les  plus  grandes  étoient  ocupées  par  les  Officiers  du  Roi,  les  au- 
tres fervoient  au  logement  des  Gens  de  Guerre ,  &  une  troifième  Partie ,  ne  produi- 
foit  rien,  parce  qu'on  y  logeoit  les  Pauvres  ;  que  les  Aumônes  publiques  qu'on  di- 
flribuoit  tous  les  ans  dans  la  Ville  d'Utrecht ,  qui  fe  montoient  à  cent  mille  livres  , 
éoient  réduites  à  rien  ,  parce  que  les  Propriétaires  des  Maifons  &  des  Terres  ,  ne 
recevant  plus  leur  Revenu,  étoient  hors  d'état  de  faire  des  Charitez.  Comment, 
ajoutoient  les  Députez  ,  ces  mêmes  Propriétaires  pouroient-ils  payer  de  fi  grandes 
taxes ,  puifqu'ils  ont  à  peine  de  l'argent  pour  avoir  du  pain  ?  On  n'écouta  ni  les  rai- 
fons  des  Députez,  ni  la  mifère  affreufe  du  Peuple ,  ni  une  néceflité  fi  prefTante,  qui 
obligea  les  Etats  à  déclarer  à  l'Intendant  &  au  Gouverneur ,  que  de  demander  àes 
chofes  impoflibles ,  ou  de  chercher  un  prétexte  pour  procéder  à  des  Exadions  Mi- 
litaires étoit  une  feule  &  même  chofe  ;  que  Leurs  Nobles  Puiflances  avoient  offert 
ce  qui  excédoit  leurs  forces  ,  en  donnant  vingt  cinq  mille  écus ,  &  que  fi  on  n'en 
étoit  pas  content  elles  étoient  réfoluës,  après  avoir  fait  tout  ce  qu'elles  étoient  obli- 
gées défaire  en  confcience ,  de  fe  foûmettre  avec  patience  à  l'exécution  Militaire ,  & 
à  la  ruine  de  toute  la  Province.    Et  comment,  difoient  Leurs  Nobles  Puiflances  , 
cela  s'acordera-t-il  avec  les  favorables  afilirances  que  le  Roi  nous  a  fait  donner  de  fa 
bonne  intention  ?  ^(elle  explication  y  donner  a-t-on ,  ^  quelles  en  feront  les  fuites , 
fion  traite  ainfi  les  Villes  ?  Le  plus  petit  foin  des  Rois  efl:  celui  de  s'embarrafi^er  des 
Commentaires  qu'on  fait  (ur  leurs  paroles ,  &  des  conféquences  qu'on  en  tire.  Mal- 
heur à  ceux  qui  fe  repofent  fur  la  générofité  &  la  parole  des  Conquérant. 

CCXCVII.  Les  François  ,  bien  loin  de  modérer  leurs  Exactions  ,  brûlèrent  les 
Nouvelles  principaux  Bourgs,parce  qu'efpérant  y  trouver  un  butin  confidérable,  ils  avoient  été 
Vexations. fj.QjQp£2  p^^  la  mifère  ,  où  la  retraite  de  ceux  qui  les  habitoient.  Nous  avons  vu, 
difoient  les  Députez  de  la  Province ,  mettre  le  feu  aux  Villages  d'Overmeer ,  Ab- 
coude ,  ^  Bambrugge  ,  qui  étoient  des  plus  grands  ,  ^  du  nombre  de  ceux  qui 
contribuaient  le  f  lus  à  la  Trovince.  C'eft  ainfi  qu'on  tariflbit  la  fource  des  Contri- 
butions à  proportion  qu'on  en  exigeoit  d'excefîîves. 

On  s'empara  des  principaux  Revenus  de  la  Ville.  Le  Secrétaire ,  difent  les  Etats 
dans  leur  Réfolution  du  vingt-neuvième  de  Décembre,  a  auHl  raporté,  que  le  Com- 
mi (faire  Monceaux  avait  été  hier  dans  la  Sécrétairie  de  Leurs  Nobles  Tuijfances  ^ 
lui  avoit  dit,  de  la  part  Ç^  au  nom  de  M.  r  Intendant,  qu'ildéJlroit,que  les  deniers 
procédez  des  droits  impofezfur  les  foyers  pendant  les  années  mille  fix  cens  foixante 
&  onze  &  mille  fix  cens  foixante  le  douze,  conformément  à  V Avertijfement  ^  à  la 
Réfolution  du       ,  fuffent  mis  entre  les  mains  du  Tréforier  du  May. 

Secondement ,  que  F  on  mît  entre  les  mains  dti  même  Cammi  faire  un  état  ou  comp- 
te des  droits  qui  ont  été  levez  fur  le  Vin  ,  fur  la  Bière ,  fur  l'eau  de  Vie ,  &fur 
la  Mouture  pendant  les  mois  de  Novemkre  iê  de'Décembre,qui  ont  été  reçus  par  les 
ColleEîeurs. 

En  troifiéme  lieu ,  qu*  il  faudra  que  chaque  Cartier  ,  dont  la  Ville  efl  compofée, 
donne  quelque  chofe  Lundi  qui  vient  à  chaque  Capitaine  &  Lieutenant  de  ceux  qui 
y  logent,    (c) 

On 

(a)  Le  19.  d'Août  1^72.  (c)  Extr-iit  des  Re'foliitions  de  Leurs  Nobles  PuilTances 

(b)  Lettre  de  M.  le  Marquis  de  Louvois  aux  Etats  d'U-      les  Etats  d'Utrecht,   du  Dimanche  19.  de  De'cembrc 
uecht,cciiceàSc.  GettnaincuLaye, le  )o.d'AQÛt  M'iz.      1671. 
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On  ôta  en  même  tems  aux  Etats  la  difpofition  des  Charges ,  fans  la  participation  - . 

de  l'Intendant,  &M.  Robert  mit  une  nouvelle  taxe  fur  le  Peuple  qu'il  taifoit  payer,  1671. 
avec  une  rigueur  û  cruelle  ,  que  les  Etats  lui  écrivirent  en  ces  termes  : 

„  La  Taxe  qu'il  vous  plaît  exiger  des  Habitans  de  cette  Ville  ,  y  caufe  tant  de 
„  plaintes  &  de  lamentations  ,  que  nous  Ibmmes  au  defelpoir  de  ce  que  Votre  ab- 
„  fence  nous  ôte  le  moyen  de  les  pouvoir  aller  porter  jufques  à  vous.  Nous  tenons 
„  pour  aiïiiré  ,  que  le  quart  des  Citoyens  n'a  pas  aflèz  d'argent,  pour  payer  leurs 
„  quotes  :  plufieurs  autres  ne  vivent  que  de  ce  qu'ils  peuvent  emprunter  de  leurs 
„  Amis  ,  &  il  y  a  des  centaines  de  pcrfonnes  qui  n'ont  pour  acheter  du  pain  pour 
„  eux  &  pour  leurs  Enfàns  ,  que  ce  qui  leur  eft  donné  en  aumône  ,  &  qui  néan- 
„  moins  font  mis  à  trente  ou  quarante  francs ,  &  davantage,     (a) 

Enfin  l'Oppreflion  étoit  fi  grande  que  M.  Dyckvelt  &  les  autres  Députez  furent 
obligez  de  faire  à  M.Robert,  qui  refufbit  leurs  Propofitions,  la  Déclaration fuivante, 
que  nous  raportons,  parce  qu'elle  répréfente  naïvement  le  trifte  état  où  la  Province 
étoit  réduite.  ,.,  L'ImpuiÔance  où  font  les  Etats  de  la  Province ,  de  trouver  ou 
„  d'emprunter  de  l'argent  eft  abfoluë  ,  difoient  Leurs  Nobles  PuifTances.  Les  Pau- 
„  vres  ont  befoin  qu'on  leur  en  donne  ,  &  les  Riches  ne  peuvent  plus  en  prêter 
„  fur  les  aiTùrances  les  plus  iàcrées,  puifqu'on  les  a  violées,  &  qu'on  peut  dans  trois 
„  jours  inventer  de  nouveaux  prétextes  pour  anéantir  les  prommelTes  précédentes. 
„  C'eft  à  vous  d'examiner  ,  s'il  eft  de  la  Gloire  &  de  l'intérêt  du  Roi ,  de  réduire 
„  à  la  dernière  extrémité  un  Peuple  à  qui  on  a  accordé  de  fi  bonnes  conditions. 
„  C'eft  à  vous  de  voir,  fi  vous  voulez  vous  mettre  au-defilis  de  ce  qu'on  en  dira  dans 
„  tout  l'Univers ,  &  de  ce  que  les  Hiftoriens  en  laifi^eront  pafi^er  à  la  Poftérité. 
,,  Pour  nous ,  au  lieu  de  nous  charger  de  cette  exadion  fur  notre  Peuple  ,  nous 
„  vous  la  laifi^rons  faire.  Nous  le  recommanderons  à  la  milericorde  de  Dieu  ;  & 
„  nous  tenant  dans  les  termes  de  l'obéïiïànce  ,  nous  attendrons  patiemment  tout 
„  ce  qui  peut  en  arriver,     (b) 

CCXCVÎII.  Le  Soldat  inlùltoit  le  Bourgeois  chez  lequel  il  étoit  logé,  avecdfau-    ,  ^^  . 
tant  plus  de  violence  que  l'impunité  l'autorifoit.     La  retraite  de  ceux  qui  avoient  vcxaTionJ 
cru  fe  garentir  de  ces  cruautez  par  une  prompte  fuite  fervoit  de  prétexte  aux  Exac-  ci^ud'es  à 
teurs ,  pour  ruiner  les  meilleures  Familles  8c  ceux  qui  n'étoient  pas  fiijets  au  Loge-  ^'"'"'^' 
mens  des  Gens  de  Guerre.     L'exemple  de  M,  Heuft  eft  fingulier.   Le  Père  (c)  s'é- 
toit  retiré  d'Utrecht  avant  que  les  François  y  entrafl^ent  ;    mais  il  y  laifla  un  Fils 
dans  une  des  plus  belles  Maifons  de  la  Ville ,  &  elle  lui  apartenoit  en  propre,  par- 
ce que  c'étoit  le  bien  de  fa  Mère.     L'Intendant  crut  pouvoir  le  tourmenter  en  ver- 
tu de  l'Edit  du  Roi ,  qui  ordonnoit  à  tous  ceux  qui  s'étoient  retirez  de  revenir  dans 
leurs  Maifons  ,  &  il  taxa  le  Fils  à  dix  mille  écus  (d).  M.  Heuft  répréfenta  ,    qu'il 
n'avoit  point:  d'argent ,  &  que  fon  bien  ne  pouvoit  pas  répondre  pour  la  faute  de  fon 
Père,  qui  avoit  une  belle  Terre  proche  de  Senlis  à  huit  lieues  de  Paris,  fur  laquelle 
on  pouvoit  lever  l'impôt  qu'on  exigeoit  ,  &  que  fon  Frère  demeuroit  en  Fran- 
ce.    L'Intendant  lui  répliqua  qu'il  vouloit  de  l'argent  fans  conteftation ,  &  envoya 
chez  lui  dix  Soldats  vivre  à  dilcretion ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  payé.  Ils  y  commirent 
de  fi  grands  excès  ,  qu'il  leur  abandonna  la  Maifon ,  &  demanda  à  l'Intendant  per- 
miffion  d'aller  loger  ailleurs.  Il  la  lui  acorda  ;  mais  il  le  fit  fuivre  par  fix  autres  Sol- 
dats qui  commettoient  les  dernières  infolences  julques  dans  la  Chambre  où  il  cou- 
choit ,  jouant,  chantant ,  buvant,  fumant  toute  la  nuit  devant  fon  lit ,   &  ne  le 
laifTànt  pas  dormir  un  moment.     Ils  le  fatiguèrent  tellement,  qu'il  fut  enfin  obligé 
de  venir  àcompofition,  &  de  promettre  de  payer  quinze  mille  livres  dans  huitjours. 
Il  fournit  des  Lettres  de  change  fur  Paris  pour  cette  Somme  ;  mais  celui  fur  qui  elles 
étoient  tirées  ayant  voulu  attendre  l'avis  &  l'ordre  du  Tireur,  avant  que  de  les  ac- 
quiter,  ce  délai  fit  augmenter  la  Somme  de  mille  écus.  Le  payement  d'une  fi  cvrolTe 
Somme  ne  pouvant  être  prompt,  l'Intendant  envoya  des  Maçons  pour  ralèr  la  Mai- 
fon ;  cependant,   par  une  Réflexion  plus  mure  ,   il  rapela  les  Ouvriers  qui  met- 
toient  hache  en  bois  ;  mais  il  fit  enfermer  le  jeune  Heuft  dans  une  Maifon  de  cor- 
rcdion,  en  attendant  qu'on  lui  eût  préparé  un  Cachot  à  l'Hôtel  de  Ville,  dans  le- 
quel on  devoit  l'attacher  à  un  Pilier,  &  te  faire  jûner  au  pain  &  à  l'eau,  ce  qui  con- 

Xx  3  trai- 

(a")  Extrait  des  Réfolutions  de  Leurs  Nobles  Puiflanccs  cesles  Etats  d'Utrecht  ,  duSamedi  15.de  Janvier  i  ({73, 
les  Etats   d'Utrecht,  du   Mardi   ,     31.    de    Décembre  Ce)  M.  Jean  Heuft,  qui  s'étoit  retire  en  Hollande. 

167*'  (d1  Dix  mille  Ecus  ,  monnoye  de  France,  ouz^oûo. 

(b)  Extrait  des  Rdfolutions  de  Leurs  Nobles  Puiiran-  florins  argent  courant  de  Hollande. 


Uircchc. 
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traigait  enfin  le  Père  à  payer  la  Somme  entière  avec  les  frais  du  Procès  &  de  la  Pri- 
fon ,  qu'on  fit  monter  encore  à  mille  écus.     Je  ne  citerai  plus  qu'un  exemple  de  ces 
Vexations.  Un  des  premiers  Gentilshommes  de  la  Province ,  nommé  M.  de  Wulven 
de  la  Maifon  de  Tuyl  de  Seroskerke ,  avoit  loUé  fa  Maifon  à  M.  d' Ameliswert ,  fon 
Parent,  Capitaine  &  May  or  au  Service  des  Etats,  dont  la  retraite  n'étoit  pas  volon- 
taire ,  puifqu'il  avoit  eu  le  malheur  d'avoir  été  fait  Prifonnier  par  les  François.   Après 
diverlesChicanesfurcequeM.  de  Wulven,  avoitcachédes  Meublesqui  apartenoient 
aux  Ennemis  du  Roi ,  &  levé  un  fcellé  dans  fa  Maifon ,  où  il  n'étoit  pas  entré  depuis  un 
an ,  on  déclara  qu'il  étoit  obligé  de  payer  pour  Ibn  Parent,  quoique  Prifonnier.  Sur  le 
rcfiis ,  M.  Robert  envoya  chez  lui  des  Soldats  faire  le  desordre ,  &  en  redoubla  le  nom- 
brejufqu'à  ce  qu'il  eût  payé  fix  mille  livres.  Non  content  d'avoir  de  l'argent ,  il  lui 
enleva  fes  Tapifferiesjlbus  prétexte  qu'elles  ne  lui  apartenoient  pas  ;    &  quoi  qu'il 
fît  voir  fes  Armes  fur  les  bordures,  on  ne  laiiïa  pas  de  tirer  encore  de  lui  quatre  mil- 
le cinq  cens  livres.  C'eft  ainfi  qu'on  traitoit  une  Ville  qui  s'étoit  foûmifè  de  bonne  grâce 
au  Roi.  On  juftifioit  ces  barbaries  &  ces  iniquitez,  en  difant  qu'elles  obligeroient  non 
feulement  les  Habitans  à  revenir  fe  foûmettre  aux  Loixdu  Vainqueur  ;  mais  les  Hol- 
landois  mêmes  à  demander  la  Paix.  Au  contraire  les  Elprits  en  étoient  plus  irritez  en 
Hollande  ,  puifqu'on  ne  pouvoir  le  repofer  lùr  la  Parole  lajplus  facrée,  &  qu'on  de- 
voir attendre  un  fort  pareil ,  fi  on  avoit  le  même  malheur  que  la  Province  d'Utrecht. 
Ce  dernier  raifonnement  étoit  beaucoup  plus  jufte  que  Vautre.    La  Tyranie  fait  fbu- 
frir  &  plier  ceux  qui  ne  peuvent  réfifter  ;  mais  elle  met  les  Armes  à  la  main ,  &  fait 
faire  les  derniers  efforts  à  ceux  qui  confervent  encore  quelque  relie  de  forces  &  de 
Liberté, 
ccxcix.      CCXCIX.  Toutes  les  Terres  de  la  Province  furent  taxées  à  une  Somme  exorbi- 
impots  fur  tante,  &  les  Nobles  qui  les  pofledoient  citez  à  comparoître  perlbnnellement ,   afin 
des  No"'  de  les  contraindre  au  payement  de  leurs  taxes.  Nous  raporteronsun  exemple  unique, 
bies.  El-    qui  mérite  d'être  remarqué.  M.  d'Amérong, Envoyé  extraordinaire  de  Leurs  Hautes 
gThérdè"  PuifTances  à  Berlin,  fiit  cité  par  les  Etats  d'Utrecht,  comme  Sujet  du  Roi  de  Fran- 
M.d'Amrf-  ce,  auquel  la  Province  s'étoit  foûmife.  (a)  M.  de  Guinkel,  fon  Fils ,  devenu  fi  fa- 
^°°^'        meux  fous  le  nom  du  Comte  d'Athlone,  dont  il  mérita  le  titre  en  Angleterre ,  ré- 
pondit ,   que  Ion  Père  ayant  été  Député  aux  Etats  Généraux  avant  l'irruption  des 
François ,  il  confervoit  fon  Caradère  de  Miniftre  de  la  République  à  la  Cour  de 
Brandebourg ,  &  que  ne  pouvant  quitter  un  Pofte  que  Leurs  Hautes  Puiflances  lui 
avoient  confié  ,  il  étoit  réfolu  de  tout  facrifier  à  l'honneur  de  la  République  pen» 
dant  qu'elle  (iibfifteroit.  La  fermeté  de  M.  d'Amérong,  &  le  crédit  qu'il  avoit  auprès 
de  r Electeur  de  Brandebourg  ,   qu'il  ramenoit  par  les  Conlèils  dans  les  intérêts  de 
fa  Patrie  ,  firent  fon  plus  grand  Crime  auprès  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne. 
CGC.         CCC.  Le  Duc  de  Luxembourg  le  Ibmma  d'obéïr  aux  ordres  du  Roi ,    le  mena- 
Citationîde  ç^  j^  j^  j-j-ait-gj-  comme  un  Rebelle  &  contumace ,  ôc  lui  écrivit  en  ces  termes  : 
long  c^-      „  MONSIEUR,  J'ai  vu  par  une  voye  auffi  publique  que  celle  de  la  Gazette 
^\^^'     „  d'Amfterdam,  que  votre  nom  paroiflbit  dans  les  chimères ^  dont  les  Etats  Gé- 
„  néraux  veulent  amufer  les  Peuples  qui  relient  fous  leur  obéïiïànce  ,  &  par  une 
„  de  vos  Lettres ,  que  vous  préfériez  de  fîiivre  leurs  Ordres  à  exécuter  ceux  que 
„  vous  avez  reçus  de  la  part  du  Roi ,  votre  Maître  à  cette  henrCy  auffibien  que  le  nôtre 
•  „  à  tous  tant  que  nous  femmes  de  François.  Sur  quoi  j'ai  bien  voulu  vous  dire,  que  dans 
„  l'cmploy  que  Sa  Majeflé  m'a  donné  en  cette  Province,  je  crois  être  obligé  de  ne 
„  pas  loufrir ,  qu'un  homme  ,  qui  en  efl  comme  vous,  ait  d'autres  attachemens  que 
„  ceux  de  Sa  Majefté,  làns  en  faire  un  exemple  qui  corrige  les  Gens  tombez  dans 

de 

(a)  Voici  la  Lettre  Original  des  Etats  à  M.  d'Ame'-      Almagtig  ,  gefchrttven  te  Vtrecht  ,  den  iS.  ^«»y  1674; 
rong,  que  nous  avons  tirée  de  fes  papiers.  was  onderteekent ,  P.  RUYSCH. 

T-  ir  ITT  Tr  t/  Ed.  toede  Vritndea  de  Statten  vande 

ErENTFESTE,Vr0ME,WysE,V0ORSIE-  'r       J  ir        / 

NIGE,  Discrète,   uoor  exprès  bevel  van  fyn  Aider-  _   „   Tinr  r 

Chriftelyckjie  Mai.Jlpt  den  Koning  van  Vrankryk ,  lafte ,  en  c'eft-i- dire  :  Par  ordre  exprès  de  Sa  Majefté  Très: 

ordonneertn  wy  U  Ed.  Jigh  aenftonts  herwaerts  te  vervoe-  r^,   '  ■       .      u  u    ■  j    r  f  •-    ">-   ""  "'*i^ 

.    I  1  L-  .■      j  j       1  r      >     r  Chrétienne  ,  le  Koi de  France,  nous  vous  coiiimandons 

ten  ,   en  uyterM  hinntn  tien  dagen  na  dato  defer  ton  fer  o         1  j  j      ■  ■        '""»«■"'*' 

%,       J    ■    ■"  ^         rt  If.         J      ,T       ,.  Se  ordonnons  de  vous  rendre  ici  ,    au  p  us  tard    dans 

Verzadermee  te  verfchynen  ,    en  heeft  ons  den  Heer  Mar-  ,.  r  j     j  ••  >  «-i  ,    .»u   ^  u 

■    J    T  n     .  3    ■  .    .■  r      w  •  n  1  efpace  de  dix  jours  ,   a  compter  de  la  date  de  cette 

quts  de  Louvois  verklaert  âe  intentie  van  fyn  Maiefteyt  ts  r  '  \       <•"     r  .a-     Ti-      »r    i 

^    r       J  .  ■  rr  rj  ;     J  /-  .    -.  ■  r      ■  Lettre  ,  pour  comparoître  dans  notre  Ademb  ee.  M.  le 

viefen,  dit  m  cas  U  Ed.tn  dele  te  pareeren  eenmins  mte-  .,         ■  'i    ,  f  ,  ,  ,     ,  ,.  j   r 

brieke  \juam  te  tlyven  .   U  Ed.  Goederen  geconfijqueert  ,  ^^'T^  de  Louro.s  nous  a  déclare  ,  que  1  intention  de  Sa 

mitsgJert  V  Ed.  Huyftngen  gerafeert  fullen  werden.  ^^^^^^  '  f'  ^"^  '"  "^„r=  T'  "  °^'f J-"  P°'"',  '  " 

6  jj   j>     t>     J       J  Commandement  ,  vos  Biens  foyent  connfquez  ,  &vos 

Hier  mede ,       Maifons  rafe'es.     Nous  vous  recommamions  à  la  garde 

Erintfeflt  hevetle   wy  V  Ed.  in  de  befcherming  van  Codt      du  tout  PuifTant.     D'Utrecht  le  i8.  de  Juin  1671.  &c. 
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i,  de  pareilles  fautes.  C'eft  ce  que  je  ferai  à  regret  ;  mais  dont  néanmoins  je  ne  "  -" 
„  puis  me  difpenfer ,  fi  vous  ne  rentrez  bientôt  dans  le  devoir  de  Sujet  de  Sa  Ma-  ^^1"^' 
„  jejié  y  qui  ne  permet  pas  que  vous  agilîiez  à  la  Haye  comme  membre  de  cet  Etat 
„  (initial  plus  rien  à  y  ménager,  &  qui  ne  peut  avoir  de  Députez  qu'auprès  du  Roi 
„  pour  les  Grâces  quils  auront  à  efpérer  de  fa  Clémence  ,  comme  font  les  Traîtres 
„  v^  les  Rebelles.  J'attendrai  pourtant  votre  réponfe  avant  que  de  rien  ordonner 
„  fur  ce  qui  vous  regarde;  mais  je  vous  prie  qu'elle  foit  prompte  &  de  me  croire 
„  votre  afîedionné  Serviteur, 

MONTMORANCY  LUXEMBOURG,    (a) 

ceci.  M.  d'Amérong  répondit,  qu'il  ne pouvoit  abandonner  le  fervicc  de  Leurs   ceci. 
Hautes  Puiflances  auxquels  il  avoit  prêté  le  ferment  de  fidélité  avant  que  le  Roi?^'P?"|?. 
eût  foit  la  Conquête  d'Utrccht;  qu'on  pouvoit  taxer  fes  Terres  pendant  Ibn  abfènce;  mcrong.  ° 
mais  que  fi  on  avoit  quelqu'égard  à  l'équité  naturelle,  on  ne  devoir  pas  lui  faire  un 
crime  de  Félonie, de  ce  qu'il  n'abandonnoit  pas  un  Empioy  dans  les  Pays  étrangers, 
que  les  Etats  Généraux  lui  avoieut  confié  avant  l'arrivée  de  Sa  Majefiié  Très-Chré- 
tienne dans  les  Provinces-Unies. 

La  Contumace  fut  ftiivie  d'une  Exécution  militaire.  Un  Détachement  de  Cavale- 
rie alla  râler  la  Maifon  d'Amérong  julqu'aux  fonderaens.  Les  Jardins  furent  ruinez, 
les  Bois  coupez ,  la  Religion  des  Tombeaux  violée,  les  Statues  qui  les  ornoient  mu- 
tilées ,  les  Cadavres  tirez  de  leur  fepulchre,  &  expolèz  à  l'air.  L'avarice  fit  fouil- 
ler julqu'au  fonds  de  la  poudre  mortuaire ,  dans  l'elpérance  d'y  trouver  de  l'or  ou  des 
pierreries.  On  n'épargna  pas  même  un  Enfant,  dont  le  corps  mort  n'étoit  que  depuis 
fix  lèmaines  dans  la  Sépulture  de  fes  Ancêtres.  M.  d'Amérong ,  qui  apprit  ces  trif- 
tts>  nouvelles  à  Hambourg,  où  il  étoit  pafTé,  écrivit  au  Duc  de  Holftcin  ;  Hoc  qui- 
dem  diirmn  eft  ;  fed  levius  fît  patientia  ,  qtiod  corriger  e  nef  as  efl.  Cela  eji  dur  ; 
mais  la  patience  rend  plus  léger  ce  qu'on  ne  peut  empêcher.  Le  Sacrifice  de  mes  Biens 
au  Roi  de  France  eft  peu  de  cholè  pour  un  fi  grand  Prince  ,  je  lui  iacrifierai  volon- 
tiers ma  vie  pour  ma  Patrie,  dilbit-il  à  l'Eleâeur  de  Brandebourg,  (b)  Ces  Senti- 
mens  font  nobles  ,  &  peu  de  Gens  font  capables  de  fè  foûtenir  fi  courageufement 
dans  mie  circonftance  fi  fâcheufe.  Il  pouvoit  faire  ce  que  firent  plufieurs  autres 
Gentilshommes  ,  revenir  chez  lui,  &  attendre  du  tems  quelque  choie  de  plus  favo- 
rable ;  mais  il  préfera  fon  Honneur  8c  celui  de  la  Patrie  à  fon  intérêt  particulier. 

CCCII.  Les  Députez  aux  Etats  d'Utrecht  mettoient  tout  en  œuvre  pour  le  foula-  cccii. 
gement  des  Habitans  de  la  Province,  lùr  lefquels  on  leur  laifToit  exercer  une  ombre  i'i»i"t«  se 
d'Autorité.  Ils  épuilbient  leurs  revenus  &  leurs  fonds ,  ils  fe  taxoient  eux-mêmes  ,  ^ons"fr"c- 
ils  vendoient  leur  Vaiflelle  d'argent ,  ils  fournifloient  une  partie  de  ce  qu'on  deman-  «juentes 
doit,  lorfqu'on  ne  pouvoit  payer  l'autre,  ils  tâchoient  d'adoucir  l'efprit  de  l'Inten-  a-uctecht 
dant  par  des  raifons  fblides ,  par  des  Plaintes  tendres  ,  &  par  de  fréquentes  Dépu-  'ans  fuc 
tations.  Ils  écrivirent  à  M.  de  Pompone,  qui  promit  de  ne  laifier  pas  écouler  un  jour  '"' 
fans  parler  en  leur  faveur  au  Roi.  Ils  envoyèrent  à  Paris  M.  de  Maerlènbrouck,  (c) 
afin  d'apuyer  fortement  leurs  raifons  ;  mais  tous  leurs  efforts  furent  inutiles.  M.  de 
Louvois  répondit  en  ces  termes  à  la  Lettre  que  les  Etats  lui  avoient  envoyée  pour 
l'émouvoir  à  compafiion. 
„  MESSIEURS ,  J 'ai  reçu  votre  Lettre  du  vingt-troifième  du  mois  pafl'é ,  par  laquelle 
„  j'ai  vil  toutes  les  raifons ,  que  vous  réprélcntez ,  pour  faire  connoitre,  que  la  Ville 
„  &  la  Province  d'Utrecht  ne  font  pas  en  état  de  làtisfaire  aux  Demandes,  que  M. 
„  Robert  vous  fait.     Je  juge  facilement,  que  vous  ne  le  pouvez  faire  fans  une  très- 
„  grande  peine  ;  mais  comme  la  néccfilté  n'a  point  de  Loi ,   &  qu'il  faut  que  les 
„  Armées  du  Roi  fubfifl-ent ,  vous  devez  vous  accommoder  avec  M.  Robert  fur  ce 
„  que  vous  aurez  à  fournir  ;  autrement  il  eft:  impoflible,  que  vous  ne  tombiez  dans 
„  une  très-grande  défolation,  &c.     (d) 

CGCIII.  Il  faut  rendre  cette  juftice  à  Mrs.  de  Pompone,  Colbcrt ,  St.  Pouange  ccciii. 
&  Stouppa,  qu'au  lieu  d'avoir  des  entrailles  d'airain  &  de  fer  pour  ce  pauvre  Peuple,  j^^f^f^^! 
ils  en  avoient  pitié ,  &  tâchoient  d'infpirer  les  mêmes  Sentimens  aux  autres.     Le  ftres  Fran- 
dernier ,  qui  commandoit  dans  la  Ville,  non  feulement  n'eût  point  de  part  aux  Le-  î°"- 

vées  ; 


fa")  Lettre   MS.  du  Duc  de  Luxembourg  à  M.  d' A-  vanBranienburg^denix.July.aendenHerio^vanHiilftem, 

niérong  ,    du    Camp  delTous    Utrccht  ,    le    5.  d'Août  deni2.Se)>tember;enaendeHeeren'vanRet>iV)oudeen<3mkel. 

1672..  La  Soufcription  écoit ,  A  Monfieur  d'Amérong.  'c)  Jean  Louis  Godin  ,  Sieur  de  Maerfcnbrouck. 

L'Original  de  cette  Lettre  eft  à  Amefrong.  (d)  Lettre  de   M.  le  Marquis  de  Lourois  aux  £tat3 

(\>)Amer>ngeBrkvtnMSS.vanHalbtrJladaendenKeurv.  d'Utrecht  ,  de  Yerfai/les  le  5.  d'Odlobre  1672. 
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• vées  ;  mais  il  faifoit  décharger  les  plus  miférables ,  &  donnoit  de  l'argent  à  ceux 

*^72'.  qu'on  ne  vouloir  pas  relâcher. 

L'Intendant  Robert  jouoit  deux  Rôles  fort  oppofez.  Tantôt  il  paroiflbit  touché 
des  triftes  Defcriptions  qu'on  lui  faifoit  de  la  pauvreté  des  Habitans,  &derimpui(ran- 
ce  à  laquelle  ils  etoient  réduits ,  il  promettoit  d'en  écrire  à  la  Cour ,  &  il  paroît 
qu'il  le  fit  quelques  fois  ;  mais ,  foit  qu'on  y  fût  impitoyable ,  ou  qu'un  Homme 
qui  faifoit  Ion  plaifir  de  tirer  jufqu'au  dernier  fou  de  la  Province  &  des  Particuliers 
n'eût  pas  le  talent  de  fe  déguifer  afTez  pour  rendre  fes  raifbns  convainquantes ,  il 
exécutoit  avec  hauteur  les  Ordres  de  M.  de  Louvois  ,  &  il  ruinoit  tout  le  Monde. 
Un  jour  que  les  Députez  des  Etats  eurent  la  fermeté  de  lui  dire  ,  qu'on  ne  trouve- 
roit  dans  l'Hiftoire  aucun  exemple ,  qu'on  eût  fait  périr  tant  de  Gens  de  faim  , 
de  mifère  ,  &  par  des  voyes  encore  plus  funeftes,  non  à  cattfe  de  leur  desobé'ijfance , 
ou  four  quelque  mauvaife  ABion  ;  mais  farce  qu'on  leur  demandoit  plus  qiHils 
ne  f  cuvaient  fournir  ,  ^  parce  qu'ils  ne  f ai/oient  pas  l'impojfible.  (a)  L'inten- 
dant ,  toujours  également  dur  ,  répondit  qu'il  connoifîbit  affez  le  mauvais  état 
de  la  Province  ;  mais  qu'il  avoit  befoin  d'argent  ,  pour  entretenir  les  Troupes  da 
Roi.  Il  ajouta  que  quand  on  lui  ofriroit  les  trente  mille  Ecus  par  mois  ,  qu'il 
avoit  demandez  ,  il  ne  les  {recevroit  pas  ,  &  qu'il  en  trouveroit  bien  fbixante  & 
quatre  vingts  mille ,  en poitrjiiivant  les  Confifiations  ^  les  Amendes  de  ceux  qui 
avoient  recelé  les  Meubles  des  Fugitifs.  Enfin  ,  bien  loin  de  fe  laifler  fléchir ,  il 
menaçoit  les  ^Députez  d'impofer  une  double  taxe  y  ^  de  faire  payer  aux  Riches  celle 
des  Tauvres ,  julqu'à  ce  que  la  Somme  qu'il  exigeoit  fût  remplie. 

Ce  récit  des  Violences  &  des  Exadions  de  l'Intendant  Robert  n'efl  ni  fàtyrique , 
ni  fulped,  ni  enflé.    Il  eft:  fidèlement  tiré  des  Regîtres  des  Etats  de  la  Province  , 
qui  couchoient  chaque  jour  par  écrit  leurs  Délibérations  ,   leurs  Réfolutions ,  leurs 
Remontrances ,  &  les  Réponfes  qu'on  leur  faifoit.     (b) 
ccciv.       CCCIV.  Telle étoit  la  déplorable  fituation  d'Utrecht,  lorfquc  le  Duc  de  Luxem- 
Emrcprife  bourg  forma  une  Entreprife  ,    qui  répandit  la  confternation  &  l'épouvante  dans 
merdam"""  la  Hollandc.     Cc  Général  méditoit  depuis  long-tems  le  Defl"ein  de  rendre  les  eaux 
&Bocie-    aufîj  funeftes  à  cette  Province  pendant  l'hiver  qu'elles  lui  avoient  été  avantageulès 
«fa^s-      pendant  l'été  ,  afin  que  fi  l'inondation  l'avoit  fauvée,  la  gelée  la  fit  périr.     Il  don- 
na à  la  Cour  avis  de  Ion  defl"ein.     Elle  l'aprouva  ,   &  lui  permit  de  prendre  une 
partie  des  Garnilbns  voifines  qui  étoient  aux  Ordres  du  Comte  de  Lorges.  Les  Pré- 
paratifs qu'il  fallut  faire  pour  l'exécution  de  cette  Entreprife  donnèrent  l'Alarme 
aux  Hollaudois,  qui  tachèrent  de  cafl^er  les  glaces  à  proportion  qu'elles  fe  formoient; 
mais  on  ne  pouvoit  détruire  dans  plufieurs  jours  ce  qu'une  lèule  nuit  avoit  enfan- 
té.   Le  Duc  fit  fonder  la  glace  dès   le  vingtième  de  Décembre  ,    dans  le  def- 
fein  d'aller  furprendre  Tergow.     (c)  Mais  ,    comme  elle  n'étoit  pas  afl^z  forte 
pour  porter  la  Cavalerie  ,    il  fut  contraint  de  différer  l'exécution  de  Ion  Projet 
de  quelques  jours.     Le  froid  étant  devenu  très-âpre,   il  partit  d'Utrecht  le  len- 
demain de  Noël  (d)  avec  l'élite  de  fes  Troupes  qui  montoient  à  cinq  mille  Hom- 
mes.    Il  tira  de  Nimègue ,  de  Bommel  &  de  Crevecceur  ,   qui  dépendoient  du 
Comte  de  Lorges,  quinze  cens  Hommes ,  &  le  Comte  de  la  Mark  lui  en  amena 
fur  la  Route  un  pareil  nombre  ,   commandé  par  le  Marquis  de  Genlis.   Ces  deux 
Officiers  ,  l'un  Gouverneur  &  l'autre  Commandant  de  Woerden ,  que  les  Habitans 
de  cette  Ville  avoient  appeliez  dans  leur  fein  ,  préférablcment  aux  Hollandois , 
leurs  Compatriotes  ,    les  traitèrent   d'une    manière   fi   cruelle   &  fi  barbare  , 
qu'ils  fe  repentirent  bientôt  de  l'injufte  préférence  qu'ils  avoient  donnée  à  des  Etran- 
gers ,  Ennemis  de  la  Patrie.     La  Route  fut  très-difficile.    L'Armée  ,  ne  pouvant 
marcher  de  front  fur  une  Digue  étroite ,   s'étendit  dans  les  Prairies  fur  la  glace , 
&  une  partie,  égarée  pendant  l'obfcurité  de  la  nuit ,  fe  fèroit  perdue ,  fi  deux  Pay- 
lans  Catholiques ,  qui  préféroient  la  Religion  ,   dont  ils  faifoient  profeffion  ,  à  la 
fureté  de  leur  Pays  ,  ne  l'avoient  ramenée  dans  le  chemin, &  ne  lui  avoient fervi  de 
Guides, 
cccv.       CCCV.  Le  premier  Defl'ein  du  Duc  étoit  de  prendre  fes  Quartiers  à  Bodegrave 
DeiTein  du  g^  ^  Nieuwerbrug,  où  il  y  avoit  quelques  Troupes,  &  enfuite  de  percer  jufqu'à  la 
Luïcm-  Haye, 


bourg. 


(a)  Extrait  des  Rdfolutions  des  Etats  d'Utrecht  ,  du      un  Ouvrage  qu'il  a  publie'  fous  le   Titred'.<fw;  fid<\t 
Jeudi  ï8.de  Norembre  1671.  aux  véritables  Hollandois,  in  4.       (c)  Gouda, 

(b)  M.  de  VCicquefort  a  recueilli  ces  Réfolutions  dans  (d)  Le  iC.  de  Décembre. 


ï 
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Haye ,  le  Siège  des  Etats ,  d'impofer  la  Loi  à  Leurs  Hautes  Puidances ,  &  d'obliger  • 

les  Députez,  par  fàprérence,  à  fubirlcjoug  du  Roi,  au  nom  de  leurs  Provinces.  LaPlace  1^72- 
étoit  ouverte  de  tous  cotez,  le  Prince  étoit  ablcnt,  les  Généraux  dans  leurs  Polies, 
qu'ils  nepouvoient  abandonner ,  &  il  n'y  avoir  point  d'autres  Troupes  que  celles  de 
la  Garde  ordinaire.  On  y  prenoit  des  précautions  fort  inutiles,  on  failoit  un  abatis 
d'Arbres  au  Mail ,  pour  faire  une  elpèce  de  Parapet,  derrière  lequel  les  Bourgeois  puflent 
tirer  avec  moins  de  frayeur  ;  mais  on  laiiïbit  le  Bois  dans  fon  entier.  Ces  mêmes  Com- 
pagnies Bourgeoilès,qu'on  avoit  viiës  peu  de  Mois  auparavant  marcher  avec  tant  de  fier- 
té Ibus  les  Armes,  &  renverlèr  tout ,  lorfqu'il  n'y  avoit  point  d'Ennemi,  tomboient  dans 
la  confternationàlbn  aproche,  &n'ofoientre  montrer.  On  rélblutdans  cette  extrémité 
de  faire  une  Compagnie  d'Avocats,  de  Procureurs,  de  Commis, qui  dans  une  jeu- 
neiïe  bouillante  fe  piqueroient,  peut-être,  d'honneur.  On  y  en  ajouta  une  autre  fort . 
différente  ,  c'étoit  celle  des  Vieillards  exempts  de  la  Garde  ,  parce  qu'ils  avoient 
plus  d'expérience  que  les  autres.  Mais  les  années  &  la  caducité  les  rendoient  inca- 
pables d'un  vigoureux  Service.  Enfin  on  braqua  quelques  pièces  de  Canon  derrière 
une  vieille  Muraille  qui  tomboit  en  ruine.  Il  eft  certain  que  fi  le  Duc  avoit  pd 
arriver  à  la  Haye  il  auroit  jette  par  tout  une  terreur  ,  dont  le  Peuple  &  la  Ré- 
gence ne  lèroient  point  revenus.  Les  Conléillers  Dépurez  prirent  des  melures  plus 
liires.  Ils  firent  conftruire  promptement  quarante-huit  Traîneaux,  fur  chacun  def- 
quels  on  mit  trois  pièces  de  Canon.  Ces  Traineaux  pouvoieut  retarder  la  marche 
d'une  Armée  qui  n'avoit  point  d'Artillerie  ,  &  qui  ne  marchoit  qu'en  tremblant  iùr 
la  glace  &  fur  des  patins  ,  dont  on  ne  fait  pas  un  affcz  grand  ulage  dans  les  Provin- 
ces méridionales  de  France  ,  pour  y  acoùtumer  une  Armée  dans  un  jour.  On 
afiiîre  que  le  Duc  avoit  de  plus  vafles  defléins  ,  &  qu'ayant  vu  de  grandes  Villes  le 
rendre  lans  réfiftance ,  il  elpéroit  lùrprendre  Leyde  &  Tergow, qu'il  regardoit  com- 
me les  deux  Clefs  de  la  Zuyd-Hollande.  Il  elt  difficile  de  croire ,  qu'an  Géné- 
ral aufii  expérimenté  fe  flattât,  qu'avec  huit  ou  dix  mille  Hommes,  fans  Canon,  & 
lans  vivres  ,  il  fe  rendroit  ,  chemin  faifant ,  le  maître  d'une  Ville  comme  Ley- 
de ,  qui  rcnfermoit  plus  d'Habitans  qu'il  n'avoit  de  Soldats  ,  &  qui  étant  re- 
vêtue de  quelques  Fortifications  ,  n'avoit  qu'à  fermer  fes  Portes  ,  comme  elle  le 
fit.  On  voit  auflî  par  la  Lettre  que  les  Députez  des  Etats  à  l'Armée  écrivirent  à 
Leurs  Hautes  Puiflances ,  de  Coude-Kerck  ,  qu'ils  ne  croyoient  pas  le  péril  aufîi 
grand  qu'on  le  leur  avoit  fait  fur  leur  route  ,  &  que  l'Armée  Françoife  n'avoit 
de  pain  que  pour  ce  jour-là.  (a)  Un  Ecrivain  ,  aux  gages  du  Duc  de  Luxem- 
bourg ,  alTùre  ,  que  ce  Général  ,  ayant  apris  que  le  Prince  d'Orange  étoit  à 
Bodegrave  &  à  Swammerdam  avec  un  gros  Corps  de  Troupes  en  quartier  d'Hi- 
ver ,  réfoliit  de  le  Jîirprendre  ;  qu'après  avoir  marché  deux  fois  vingt  quatre  heu- 
res fur  les  glaces ,  //  attaqua  ce  '^Prince  dans  fin  §^tartier,  força  les  Tojîes  de  Bo- 
degrave &  de  Simammerdam ,  ©  fefaifit  du  Fort  de  Niewjverirug ,  où  il  y  avoit  Gar- 
nifon  Hollandoife.  Mais  ,  ajoute-t-il  ,  une  Entreprife  fi  belle  ,  ^  qui  auroit 
porté  la  terreur  dans  le  Pays  Ennemi  ne  put  être  courcnnée  à  catife  du  dégel  inopi- 
né qui  mit  même  les  Troupes  en  danger,     (b) 

Ce  récit ,  qui  pourroit  fournir  un  nouvel  exemple  de  Pyrrhonilme  hiflorique  , 
aprend  qu'on  ne  doit  pas  fe  repofer  aveuglément  fur  les  Ecrivains  qui  paroifl'cnt  les 
mieux  inftruits.  Celui-ci  devoir  l'être  ;  cependant  f  alibi  du  Prince  d'Orange  eft 
aiïez  connu.  Tout  le  monde  Içait  qu'il  alTiégeoit  Charleroi  le  dix-huitième  de  Dé- 
cembre ,  &  que  la  gelée ,  qui  flivorifa  le  Duc  au  commencement  de  fa  marche  , 
obligea  Son  Airelle  à  lever  le  Siège,  (c)  On  ne  força  aucun  Polie  ;  car  on 
les  abandonna.  Nous  allons  raporter  le  Fait  plus  naturellement  ,  après  avoir 
remarqué  avec  tous  les  Hifloriens  de  ce  tems-là  ,  que  M.  de  Luxembourg  ,  afin 
d'animer  lès  Troupes  à  une  Entreprife  que  la  dureté  de  la  Sailbn  &  l'incer- 
titude du  tems  rendoient  pénible  &  dangereufe  ,  les  afllîra  qu'il  abandon - 
neroit  tout  au  pillage,  &que  l'Officier  aufli  bien  que  le  Soldat  vivroient  à  dilcré- 
tion  dans  tous  les  Lieux ,  où  l'on  pourroit  entrer,  ce  qui  fut  exécuté  trop  exaéte- 
ment. 

Yy  CCCVL 

(a)  Lettre  de  Mrs.  van  Dorp,  Kinfcho:,  Hop,  Kievit,      Duc  de  Luxembourg. 

SoDck,  Bosvclt ,   G.  Fagel  à  Leurs  Hautes  Puifiaiices,  (c)  Le  ii.  de  Déccmhrc.    Son  AltclTe  ayant  apris  à 

de  Coude- Kcrk,  auprès  du  Moulia  de Haferfou  ,  le  19.  Breda  l'Expe'dition  de  M.  de  Luxembourg  ,   précipita 

de  De'cembte  1671  fon  retour  ,    &  arriva  à  Alphen  ie  30.  de  Décembre  , 

(b)  Mémoires  MSS.  pour  ferrir  à  la  Vie  de  M.  le  lorfque  le  Duc  de  Luxembourg  faifoit  fa  Retraite. 


1671. 

CCCVI. 

Pnfe  de 

Swam- 

merdam. 
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CCCVI.  Le  Duc,  en  partant,  ordonna  au  Comte  de  Sault  &  au  Marquis  de 
Moufiy  de  faire  l'Avant-Gardc  avec  deux  Bataillons  de  cinq  cens  Hommes  chacun, 
&  de-deux  Compagnies  de  Grenadiers  qui  marchoient  à  leur  tête.  Le  Marquis  de 
Sourchcs  ,  qui  commandoit  la  Brigade  de  Picardie  ,  compofée  ,de  douze  Bataillons, 
&  le  Marquis  de  la  ?v'îailleraye  celle  de  Champagne  avec  le  même  nombre  de  Batail- 
lons failbicnt  le  Corps  de  Bataille.  M.  de  Gafïion  ,  à  la  tête  de  la  Cavalerie,  îuivi 
d'un  Bataillon  de  Picardie  ,  dcvoit  attaquer  les  Retranchemens  de  front ,  lorfqu'ii 
cntendroit  le  bruit  du  Moulquct  &  les  cris  de  ceux  qui  dévoient  prendre  les  Ennemis 
en  flanc ,  ou  par  les  derrières.  L'Armée  prit  fa  route  par  Montfort  ,  &  en  fortant 
de  Woerdcn  elle  marcha  lùr  la  droite,  lainant  le  Rhin  à  fa  gauche.  L'inondation, 
qu'on  avoit  faite  dans  les  Prairies  &  fur  les  Canaux  qui  les  entrecoupent,  auroit  fa- 
cilité cette  marche,  fi  la  gelée  eût  duré  ;  mais  le  dégel  étant  furvenu  &  ayant  con- 
tinué ,  y  aporta  de  grands  obflacles.  Une  heure  avant  le  jour  l'Avant-garde  le 
trouva  liir  le  bord  d'un  Canal  qui  n'étoit  point  gelé  ,  ce  qui  l'arrêta  près  de  deux 
heures ,  qu'on  employa  à  faire  un  Pont  de  clayes  Sc  de  planches.^  Apres  qu'elle  eut 
pafle  ce  Canal,  elle  pourfuivit  fa  marche  ,  quoi  qu'il  continuât  de  dégeler  plus  for- 
tement qu'il  n'avoit  fait.  A  dix  heures  on  trouva  un  autre  Canal  à  Slimwetering  , 
dont  le  cours  étoit  prefque  auiïi  rapide  que  celui  d'une  Rivière.  Le  Pont ,  qu'on 
jetta  delTus  ,  ayant  été  fait  à  la  hâte  ,  ne  fc  trouva  pas  afTez  fort  pour  paffer  toute 
l'Armée  ,  les  trois  quarts  refièrent  de  l'autre  côté  ,  parce  que  le  Pont  fe  rompit , 
&  il  n'y  eut  que  les  Troupes  avancées  qui  pafTèrent  au  nombre  de  trois  mille  cinq 
cens  Hommes  d'Infanterie.  Le  Bailly  de  Nieukoop  ,  (a)  averti  de  cette  marche  , 
envoya  demander  du  fecours  à  Bodegrave.  Voyant  qu'il  ne  pouvoit  l'obtenir,  il 
afTembla  en  peu  d'heures  quatre  Compagnies  de  Paylàns,  auxquelles  fe  joignit  celle 
d'Arlanderveen,  (b)  Ce  petit  Corps  de  Milice  attendit  l'Ennemi  dans  Nieukoop  , 
réfolu  de  fe  bien  dépendre.  Les  François  attaquèrent  ce  Village  par  cinq  endroits  ; 
mais  les  Payfans  firent  une  Ibrtie  fi  vigoureufe  fur  eux  ,  qu'ils  furent  contraints  de 
le  retirer  ,  de  changer  de  route  ,  &  de  tourner  du  côté  de  Mycade.  (c)  Il  falloit 
vaincre  ou  périr  ,  puifque  le  dégel  empêchoit  de  rebroufler  chemin  ,  fans  forcer  le 
Fort  de  Nieuwerbrug ,  fortifié  &  garni  de  deux  Bataillons,  qui,  à  la  faveur  du  dégel, 
fuffifoient  pour  deffendre  ce  Porte  contre  une  Armée  entière. 

Le  Duc  de  Luxembourg,  en  Général  intrépide,  prit  le  parti  d'attaquer  les  retran- 
chemens qu'on  avoit  faits  à  un  quart  de  lieuë  d'un  très-gros  Bourg ,  appelle  Swam- 
merdam  ,  pendant  que  M.  de  la  Freléliere  faifoit  réparer  le  Pont  lur  lequel  le  refte 
de  l'Armée  devoir  pafler.  Le  Comte  de  Conigsmark,que  le  Prince  avoit  chargé  de 
la  garde  de  ce  Polie  ,  trouva  à  propos  de  l'abandonner  auiïi  bien  que  celui  de  Bode- 
grave. Il  lé  contenta  d'y  laifier  quelques  Soldats ,  avec  ordre  de  le  retirer  à  Ter- 
gow,  s'ils  y  éroient  forcez.  Il  le  retira  lui  même  en  desordre  du  côté  de  Leyde  , 
parce  que  lès  Soldats,  qui  s'imaginoient  que  tout  étoit  perdu,  vouloient  enlever  aux 
Ennemis  la  proye  ,  qui  faifoit  le  premier  objet  de  leurs  défirs  ,  &  pilloient  par 
avance  les  Villages  où  ils  paiïbient.  Deux  Colonels  de  fbn  Armée  piquèrent 
jufqu'à  Leyde  dans  l'efpérance  d'y  faire  vivre  leurs  Régimens  à  dilcrétion  ; 
mais  le  Magiilrat  qui  craignoit  le  pillage  des  Allemans ,  quoi  qu'Amis  ,  autant 
que  celui  des  François  ,  ferma  fes  Portes ,  &  le  Comte  de  Conigsmark  fur  obligé 
de  mettre  Ion  Infanterie  à  Leyder-dorp ,  à  trois  quarts  de  lieues  de  cette  grande 
Ville  ,  &  la  Cavalerie  dans  un  Village  Voifin.  (d)  Il  auroit  pu  tenir  tête  à  l'En- 
nemi qui  s'avançoit  ,  &  fa  Retraite  précipitée  fut  le  falut  de  l'Armée  Françoi- 
fe.  II  tacha  de  fe  juîlifier  ,  en  dilant  ,  qu'il  fupofoit  que  M.  de  Luxembourg 
avoit  un  plus  grand  nombre  de  Troupes  ,  &  que  fon  deiïein  étoit  de  le  couper 
entre  Leyde  &  Swammerdam.  H  ajoutoit ,  qu'avant  qu'il  fe  retirât,  il  avoit  pour- 
vu à  la  fureté  de  Tergow,  en  y  envoyant  le  Marquis  de  Thouars  avec  trois  Régi- 

Swammerdam  &  de  Bodegrave  ,   en  lailîànt  dans 


mens 


a  celle  des  BourQ;s  de 


chacun  de  ces  Poflesdeux  cens  Fantaiïlns  Se  trente  Cavaliers.  C'étoitfacrifier  à  l'En- 
nemi deux  petites  Troupes  incapables  de  l'arrêter ,  &  il  auroit  beaucoup  mieux  valu 
y  demeurer  foi-même  avec  un  gros  Corps,  que  de  le  retirera  Leyder-dorp ,  oui  'on  ne 
pouvoit  ni  le  Ibfitenir  contre  l'Armée  Françoife  ,  ni  lèrvir  à  la  défenle  deLeyde. 
Eu  effet  il  fut  obligé  d'abandonner  ce  Polie,  &  de  fe  retirer  à  l'Eclufc  de  Tergow.  (e) 


(a)  Village  Voifin  (le  Bodegrave. 

(b)  Villai;e  Voifin  cie  Niculcoop. 

(c)  Autre' Village  Voifin  de  Bodegrave. 


(d)  A  Haferfou. 

(e)  Relation  de 
mark. 


Le 


la  Retraite  du  Comte  de  Conigs- 
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Le  Duc  de  Luxembourg  ne  trouva  d'obftacle  que  dans  la  témérité  de  fôn  Entre-  ^ 

prife  ,   &  il  ne  fe  làuva  que  par  ce  courage  &  par  cette  intrépidité  qui  ne  s'é-  '■^7'^> 
branlent  point  dans  les  périls  les  plus  éminens.     Le  Duc  ,  qui  marchoit  à  la  tête 
d'une  petite  Troupe ,  en  attendant  ceux  qui  dévoient  le  luivre  ,   trouvant  les  Re- 
tranchcmcns  abandonnez,  ordonna  au  Comte  de  Sault  de  prendre  la  gauche,  &  aii 
Marquis  de  MoufTy  la  droite  du  Rhin  ,  afin  de  s'avancer  d'un  pas  égal  vers  Svvam- 
inerdam.     Le  premier  trouva  de  front  un  grand  &  large  Canal  qui  l'obligea  de  chan- 
ger là  marche  ,  &  de  chercher  un  Pont.     Il  en  trouva  un,  que  les  Paylàns  avoient 
rompu  ,  &  il  eflliya  une  décharge  que  les  Soldats  qui  en  gardoient  les  débris  lui 
firent  pendant  qu'il  fe  retiroit.     Mais  le  Duc  de  Luxembourg  ,   dont  les  foins  s'é- 
tendoient  à  tout,  fit  jetter  des  planches  &  des  clayes  fur  le  Pont  qui  avoit  été  rom- 
pu ,  &  le  Comte,  l'ayant  fait  réparer ,  paiïa  avec  Ibn  Bataillon.  Le  Marquis  trouva 
proche  de  Svvammerdam  un  Pont  levis  défendu  par  quelques  Soldats  qui  firent  leur 
décharge  ;   mais  le  Major  Luide ,  fuivi  de  quelques  Moulquetaircs  ,   ayant  pafTé  le 
Canal  à  la  nage  ,  malgré  le  froid,  prit  les  HoUandois  par  les  derrières  ,    les  chafla 
&  abbatit  le  Pont  levis ,  ce  qui  ouvrit  le  paflage  au  Marquis  de  Moufly.     hts  Ba- 
taillons des  Régimens  de  Picardie  ,  de  Normandie  &  de  Sourches  le  fuivircnt ,   & 
le  Comte  de  Sault ,  l'ayant  joint,  on  commença  à  mettre  le  feu  aux  Maifons,  dans 
le  deflein  de  réduire  le  Bourg  en  cendres.     Peu  s'en  fallut  que  cet  incendie  ne  de- 
vint funefte  à  ceux  qui  l'a  voient  allumé.    L'embrafement  des  Mailbns  qui  tom- 
boient  en  ruine  iè  communiqua  au  Pont ,  &  fépara  le  Corps  que  le  Duc  de 
Luxembourg  conduifoit  à  Bodegrave  de  l'autre  côté  du  Rhin  ,  de  la  plus  rrandc 
partie  de  l'Armée  ,   qui  fe  trouvoit  ralliée  auprès  du  Marquis  de  Sourches.     Le 
desordre  étoit  d'autant  plus  grand  ,  que  les  Bataillons  ,   dont  une  partie  avoit  pafie 
le  Pont,  &  l'autre  étoit  reftée  de  l'autre  côté,  s'étoient  tellement  confondus,  qu'on 
ne  pouvoit  plus  obfèrver  la  fubordination  militaire,  ni  pour  la  marche  ,  ni  pour  le 
Commandement.  Mais  le  plus  grand  mal  venoit  de  ce  que  le  Duc  ,   qui  avoit  paiTé 
avec  fa  Troupe  ,  &  qui  marchoit  à  la  gauche  du  Rhin  ,  ne  pouvoit  plus  avoir  de' 
communication  avec  le  Marquis  de  Sourches  auquel  il  avoit  remis  la  <^arde  du  Pont^ 
&  qui  attendoit  lès  Ordres.     Le  Marquis  de  Genlis  fauva  cette  partie  de  l'Armée, 
par  un  Projet  qui  paroitroît  plus  que  téméraire  ,  s'il  n'avoit  réufli.     Il  envoïa  au 
Marquis  de  Sourches  l'Ordre  de  paffer  le  Pont ,    quoique  tout  en  feu  ,   &  de  le 
venir  joindre  au  bout  du  Village  ,   où  il  l'attendoit  pour  marcher  en  corps  vers 
Bodegrave  fur  l'autre  Rive  du  Canal  ,    ou  du  Fleuve.     M.  de  Sourches  répondit 
par  le  même  Soldat ,   que  fans  balancer  il  expolèroit  fa  perlbnne  ;    mais  qu'il  ne 
pouvoit  facrifier  les  Troupes  du  Roi  à  une  mort  inévitable.     Le  Marquis  de  Gen- 
Jis  répliqua  qu'il  devoir  paffer  avec  lès  Troupes.    Sur  cet  ordre  ,   on  brava  le  péril , 
on  pafla  au  travers  des  flammes  ,  &  lous  les  ruines  des  Maifons  ,  que  le  Soldat  im- 
pitoyable avoit  mifès  en  feu  ,   &  on  marcha  à  Bodegrave ,  qu'on  avoit  abandonné. 
Ces  deux  Conquêtes  ne  coûtèrent  aux  François  que  cinquante  Soldats  &  cinq  ou 
fix  Officiers. 

Le  Duc  de  Luxembourg  attendoit  à  Bodegrave  le  Corps  de  fon  Armée  avec  une 
inquiétude  d'autant  plus  grande,  que  la  Porte  du  retour  à  Utrecht  lui  étoit  fermée 
par  un  dégel  fi  prompt ,  qu'on  le  regarda  comme  une  faveur  du  Ciel  pour  fauver  la 
Haye  &  ime  grande  partie  de  la  Hollande.  Les  Troupes  arrivèrent  le  lendemain ,  au 
foir  avec  le  Marquis  de  Genlis  &  les  autres  Officiers  Généraux.  On  leur  donna  le  jour 
fui  vaut  pour  fè  repofer  d'une  courfe  fi  pénible,  &  on  employa  ce  tems  à  délibérer  lur  le 
parti  qu'on  devoir  prendre.  Comme  l'inondation  couvroit  les  Prairies  ,  il  falloir 
néceffairement  marcher  fur  la  Digue  étroite  qui  borde  le  Canal  jufqu'à  Woerden,  & 
il  étoit  impoffible  de  fe  rendre  maître  de  cette  Digue  fans  forcer  Nieuwerbrug,  Pofte 
fi  avantageux  ,  que  deux  Bataillons  qu'on  y  avoit  laifTez  étoient  capables  d'arrêter 
toute  l'Armée.  Non  feulement  les  eaux  fè  débordoient  par  tout  ;  mais  elles  cou- 
vroient  tellement  le  chemin  ,  qu'on  ne  pouvoit  démêler  la  Digue  du  Canal  qu'elle 
arrête.  Le  Duc  ,  qui  étoit  tombé  dans  l'eau  ,  féchoit  fes  habits  auprès  du  feu 
roulant  dans fbn  cfprit  divers  Projets,  dont  les  uns  paroiffoient  plus  difficiles  que 
les  autres.  Son  expérience  &  fon  habileté  dans  l'art  militaire  ne  lui  fournifibicno 
aucun  moyen  de  fauver  fon  Armée.  Il  étoit  dans  le  plus  grand  embarras  où  fè  puifiè 
trouver  un  Général ,  &  ne  fçavoit  quel  parti  prendre  ,  lorfqu'on  vint  lui  annoncer 
i'heureufe  nouvelle  que  le  Colonel  Pain  &  Vin  (a)  avoit  retiré  les  deux  Bataillons 

Yy  z  cjui 

va)  Mo;TeP.-jin&  Vin  ,  Colonel  d'Infanterie,  &  Maréchal  des  Logis  de  l'Armcc,  ou  Qtiartier-Maîcrc  Général, 


35^ 


ANNALES 


qui   dévoient    défendre    Nieuwerbrug  ,  &   que    le  chemin  d'Utrecht  étolt  li- 
1672-   bre. 

cccvii.       CCCVII.  M.  de  Luxembourg  ayant  appris  que  ce  Pofte  étoit  abandonné  le  fit 
La  Recrài-  occupcr  daus  le  moment  par  les  deux  Bataillons  de  Normandie  &  de  Sourches , 
Paui&  ■    &  ^^  lendemain  trentième  de  Décembre  ,  il  y  envoya  le  Marquis  de  Genlis  avec 
v.n  fauve  douze  cctts  Hommes ,  pour  rcnverfer  les  Retranchemeus  &  les  Fortifications  qu'on 
rfan'^f'^'avoit  faites  entre  Nieuwerbrug  &  Bodegrave.     Se  mettant  cnfuite  à  la  tête  des 
Dragons  ôc  de  trois  mille  Fantaiïins  ,   il  réfolut  de  repafler  le  Canal  de  Swammer- 
dam.     Le  Marquis  de  Sourches  ,  qui  le  fuivoit  ,  eut  ordre  de  mettre  le  feu  à  tren- 
te Bateaux  chargez  de  Marchandifes,  que  la  gelée  avoit  furpris  &  retenus  dans  le 
Canal,  &  ils  furent  tout  confumez  en  trois  heures  de  tcms.On  commanda  auiïi  au  mê- 
me Général  de  brûler  le  relie  des  Maifons  que  le  feu  avoit  épargnées  à  Swammer- 
dam  ,  &  de  fe  retirer  ,  lorlque  l'exécution  feroit  faite.     Comme  il  étoit  en  marche, 
il  rencontra  fur  la  route  le  Marquis  de  Bouflcrs ,  Colonel  de  Dragons  ,    qui ,  avec 
un  Détachement ,  avoit  ruiné  toutes  les  Maifons  depuis  Bodegrave  jufqu'à  l'Eelufe 
-  ; .     qui  eft  fur  la  Rivière  de  Tergow.  Ces  deux  Marquis,  s'étant  joints ,  firent  l'Arrière- 
Garde  de  l'Armée ,  pendant  qu'on  mettoit  le  feu  aux  Maifons  qui  étoicnt  reliées. 
Le  Soldat  le  fit  avec  tant  de  précipitation  qu'il  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  garentir 
des  flammes  qu'il  allumoit. 
cccviii.      CCCVIII.  Le  Duc  marcha  le  long  de  la  Chauffée  du  côté  de  Nieuwerbrug  ,  dont 
DuTdc  *^"  *^  trouva  les  Fortifications  afl"ez  bonnes  pour  arrêter  toute  l'Armée  Françoiiè  avec 
Luxem-     cent  Hommes.     En  effet  il  y  avoit  trois  Retranchemeus  faits  dans  l'eau,  &bien 
utrefhî     palilTadez.     D'un  côté  étoit  un  Fort  avec  deux  demi  Ballions  réguliers  ,  &  de  l'au- 
tre un  Rempart  à  l'épreuve  du  Canon  avec  un  chemin  couvert,  fraifé  ,  paliiïadé  ,  & 
acompagné  d'un  bon  Folfé.     Il  y  avoit  encore  au  dedans  un  Retranchement  avec 
*  des  Frailès  &  des  Paliflades  d'une  grolTeur  extraordinaire.     Enfin  la  circonfl:ance 

du  dégel ,  qui  rcndoit  la  Chauflee  prefque  impraticable ,  &  l'eau,  qui  couvroit  les 
Prairies  fur  lefquelles  on  palToit  à  pied  fec  trois  jours  auparavant,  mettoit  ce  Fort 
tout  à  fait  hors  d'infiilte. 

M.  de  Luxembourg,  extrêmement  lùrprisde  ce  qu'on  avoit  abandonné  un  Pofte  û 
avantageux ,  fit  la  même  faute  dans  l'inllant ,   en  faifant  ruiner  toutes  les  For- 
tifications qui  auroient  pu  lui  fervir  ,   &  avoir  le  nom  de  Conquête.     Le  Prin- 
ce d'Orange  ,  lequel  veilloit  à  tout ,    &  qui  ,  à  vingt  deux  ans  ,   joignoit  dé- 
jà l'expérience  d'un    âge   mur    à   l'adlivité  de  la  JeunelTe  ,    profitant  de  cet- 
te faute  ,    fit  réparer  les  Fortifications  à  demi  ruinées  ,  &  y  en  ajouta  de  nou- 
velles, 
cccix.       CCCIX.  L'arrivée  de  Son  Altefle,  dont  le  bruit  fe  répandit  aufîî-tôt  jufque  chez 
Retour  du  les  Euuemis  ,  précipita  leur  Marche.     M.  de  Luxembourg  laiffa  le  Général  Major 
doiMec.  Maquelinc  &  le  Marquis  de  Sourches  dans  Woerden ,  pour  foûtenir  le  Comte  de  la 
Mark ,  qui  craignoit  d'être  affiégé  une  féconde  fois  par  le  Prince  ,  &  le  Duc  rentra 
dans  Utrecht  avec  le  Marquis  de  Genlis  le  dernier  jour  d'une  année  fi  trifte  pour  la 
République. 

La  Cour  fut  très-contente  de  la  vigilance  &  de  la  valeur  ,   dont  M.  de  Luxem» 
bourg  donnoit  des  marques  fi  terribles  depuis  qu'on  lui  avoit  confié  la  Province  d'U- 
trecht. Et  en  effet  il  lemble  qu'il  eût  dès  ce  tems-là  cet  afcendant  fur  le  Prince  d'O^ 
range ,  qu'il  a  conlèrvé  julqu'à  fa  mort.     Le  Roi  eut  deflein  de  le  récompenlèr  par 
un  Bâton  de  Maréchal  ;  mais  le  Marquis  de  Louvois,  qui  n'aimoit  pas  le  Duc,  en  dé- 
tourna SaMajellé,en  lui  réprélèntantlanécefïïté  de  faire  unenomination  nombreulè, 
afin  d'exciter  moins  de  jaloufie  entre  les  OflBciers  Généraux,     (a) 
cccx.       CCCX.  La  Retraite  du  Colonel  Pain  &  Vin ,  à  laquelle  M.  de  Luxembourg  étoit 
Fautcde    redevable  de  la  fienne ,   lui  fut  11  fiinefte  ,   &  fit  tant  de  bruit ,  qu'il  eft  nécelîâire 
&-Vin!""  d'en  raporter  les  principales  circonftances.     Nous  les  tirerons  des  Mémoires  qui 
nous  ont  été  fournis,  (b)  de  l'Apologie  que  les  Magiftrats  de  Tergow  ont  publiée 
(c)  &  de  la  Sentence  prononcée  contre  lui.     (d) 

M.  Pain  &  Vin ,   Colonel  8c  Quartier-Maître  Général  de  l'Armée ,   avoit  or- 
dre du  'Prince  de  IFaldeck  de  commander  à  Bodegrave  en  l'abfence  du  Comte  de 

Co- 

(a)  Me'moircs  MSS.  pour  fervir  à  la  Vie  du  Duc  Je  (c)  Déclaration  du  Magiftrat  de  Tergow^  du  i}.  dé 
Luiembourg.                                                                               Janvier  1^7  5- 

(b)  Mém.  MSS.  concernant  l'Affaire  de  M.  Pain  &  Vin.  (d)  Au  Quartier  d'Alphen,  le  iode  Janvier  i*;?.' 
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Conigsmarc.     (a)   Ce  Comte ,  s'étant  retiré  à  Alphen  ,  il  le  fuivit ,  afin  d'avoir  «> 

des  ordres  pofitifs  fur  ce  qu'il  devoit  faire.  M.  Pain  &  Vin  ayant  appris  en  arri-  1671, 
vant  entre  Swammerdam  &  l'Eclulè  de  Tergow ,  (b)  que  les  François  n'étoient 
forts  que  de  quatre  cens  Hommes ,  prit  la  réiolution  de  les  ;attaquer  en  queue,  pen- 
dant que  lesHabitans  fe  défendroient;  mais  comme  il  n'avoit  aucun  commandement 
il  voulut  avoir  l'ordre  &  l'aprobation  defbn  Général.  Le  Comte  de  Coniesmark 
avoit  tellement  précipité  la  Retraite,  que  M.  Pain  &  Vin  trouva  les  anciens  Polies 
abandonnez  &  les  François  rangez  en  Bataille  dans  les  riies  de  Swammerdam.  Il 
conclut  de  là ,  que  la  communication  des  Polies  &  des  Troupes  que  ce  Général 
avoit  laiiïees  derrière  lui  étoit  coupée ,  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  fe  retirer  à 
Tergow ,  pour  y  conlulter  le  Magillratiur  ce  qu'on  pouvoit  faire  pour  la  défenfè  de 
la  Ville  dans  une  circonflance  fi  trille. 

CCCXI.  Les  Etats  de  Hollande  avoient  écrit  à  cette  Ville,  (c)  afindeTexhor-  cccxi. 
ter  à  foûtenir  l'Afïâut  des  François,  &  cette  exhortation  étoit  apuyée  par  un  renfort  ^u-iî^fitT 
de  huit  cens  Hommes,  que  les  Députez  de  Leurs  Hautes  Puiiïànces  à  l'Armée  lui  Tergow. 
avoient  envoyez,  (d)  Renfort,  qui,  à  la  faveur  des  inondations  &  du  dégel,  fuffi- 
foit  pour  rendre  le  lècours  des  deux  Régimens  qui  gardoient  Nicuwerbrug  moins  né- 
ceflaire.  Le  Bailly  de  la  Ville  fut  la  première  perfonne  qui  fe  prélènta  à  la  Porte,  lorf- 
que  M.  Pain  &  Vin  la  fit  ouvrir  comme  Quartier-Maître  Général,  (e)  Ce  Colonel  lui 
apprit  que  les  deux  Régimens  étoient  coupez  de  l'Armée  du  Comte  de  Conigsmark, 
&  le  Bailly  le  renvoya  au  Magillrat  pour  en  délibérer.  Le  Marquis  de  ThoUars  , 
qui  commandoit  dans  la  Ville ,  fe  trouva  fur  la  Place,  où  il  entendit  le  récit  du  Colo- 
nel, qui  lui  demanda  trente  Soldats  d'Elcorte,  pour  aller  chercher  les  deux  Régimens, 
qu'il  vouloit  faire  entrer  à  Tergow.  Le  Marquis  ne  fe  hâta  pas  d'alTembler  l'Efcor- 
te  ,  parce  qu'il  vouloit  fçavoir  ce  qui  fe  paflbit  à  l'Hôtel  de  Ville.  Pain  &  Vin 
s'y  rendit,  &  y  trouva  M.  vander  Toght,  Bourg-Maitre,  avec  quelques  autres  Séna- 
teurs, auxquels  il  demanda,  s'il  n'étoit  pas  à  propos  d'abandonner  un  Polie  comme 
celui  de  Nieuwerbrug  &  de  fauvcr  la  Ville  ,  en  rappellant  deux  Régimens  qui  pour- 
roient  être  pollez  dans  les  dehors ,  &  en  aiïurer  la  défenle.  Il  ajouta  qu'il  avoitbefbin 
de  trois  Guides,  pour  le  conduire  au  travers  deTinondationSc  des  glaces,  qui  lui  furent 
accordez  .Les  Magiflrats  déclarèrent  dans  la  fuite,  pour  leur  décharge,  que  le  Colonel 
n'avoit  demandé  ni  l'avis  du  Bailly,  ni  celui  des  Bourg- Maîtres,  ni  celui  du  Marquis  de 
ThoUars  fur  la  Retraire  des  deux  Régimens,  &  qu'il  n'avoit  pas  même  prié  qu'on  en 
délibérât ,  tant  il  étoit  perfuadé  de  la  néceiïîté  inévitable  de  cette  Retraite,  (f)  On 
ajoutoit  que  M.  Pain  &  Vin  n'avoit  point  déclaré  fi  ces  Régimens  pouvoient  defïèn- 
dre  leur  Pofle  ,  ce  qui  auroit  fait  la  matière  d'une  Délibération  plus  pofitive  ,  &  , 
qu'au  contraire,  il  s'étoit  contenté  de  demander  des  Guides  pour  ramener  les  deux 
Régimens ,  dans  la  vue  de  rendre  un  fervice  important  à  la  Ville  ,  &  M.  vander 
Tocht  déclaroit,  qu'il  n'avoit  rien  fait  en  particulier  avec  M.  Pain  &  Vin  ,  qu'il 
ne  lui  avoit  rien  dit,  &  qu'il  s'étoit  contente  de  lui  fouhaiter  un  bon  lùccès.  Nous 
fommes  obligez  de  rapporter  ces  Faits  effentiels  dans  un  Procès  criminel  qui  coû- 
ta la  vie  à  l'Accufé.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Pain  &  Vin  &  les  Bourg-Maîtres  de 
Lange  &  vander  Tocht  allèrent  attendre  les  Guides  à  la  Porte  de  la  Ville  ,  &  bu- 
rent là  enfemble  dans  l'Auberge  du  Cerf,  (g)  ce  qui  marquoit  leur  bonne  intelligen- 
ce. Il  alla  avec  lès  Guides  jufqu'aux /^mj  !Ptf%^j-,  (h)  8c  au  grand  ff^iricb.  Il  en- 
voya de  là  un  Domeflique  avec  fbn  Cachet  au  Colonel  Manger  &  à  Fullan ,  pour 
Içavoir  d'eux  s'ils  pouvoient  fe  foûtenir  dans  leurs  Polies  ,  &  pour  leur  dire  ,  que 
s'ils  ne  le  prélùmoient  pas ,  ils  fifîent  leurs  préparatifs  pour  leur  Retraite  ,  &  qu'il 
fe  rendroit  incelîamment  auprès  d'eux  pour  délibérer  fur  leur  fureté.  Mais  ils  n'at- 
tendirent point,  ils  s'avancèrent  au-devant  de  lui,  pour  lui  apprendre  qu'ils  avoient 
demeuré  deux  jours  làns  pain ,  &  que  cent  Soldats  avoient  déferté ,  afin  de  ne  point 
mourir  de  faim.  C'eft  pourquoi  il  leur  donna  ordre  de  ruiner  tout  ce  qui  pourroit 
fervir  à  l'Ennemi,  &  de  fe  retirer  à  Tergow  avec  les  deux  Régimens  qu'ils  comman- 
doicnt.  (i)  Cet  Ordre  fut  exécuté  ponéluellement ,  par  des  Gens  qui  le  regar- 
doient  comme  une  Sauvegarde  dans  le  Pofle  où  ils  étoient  expofez.     Ces  deux 

Yy  3  Ré. 

(a)  Mem.  MSS.  concernant  l'Affaire  de  M.  Pain  &Viu.  (fj  DVclaration  du  Magiflrat  de  Tergow  ,   publiée 

(b)  Goiidfche-Sl'tys.  le  15.  de  Janvier  1675, 

(c)  Le  z7.  de  Décembre.  (çl  Harihuys.                                                                        ^ 

(d)  Le  i8.  de  De'cembre-  (h)  Driebruggen. 

(c)  M«^m.  MSS.  «onceruam  l'Affaire  de  M.  Pain  &  Vin.  U)  Méin.  MSS.  concernant  l'Affaire  de  M.  Pain  &  Via. 
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*     ■'-  Régimcns  arrivèrent  deux  heures  après  aux  trois  Ponts ,  &  furent  reçus  à  Tcrgow 
^^72,,  comme  des  Troupes  auxiliaires  ,  qui  pouvoient  garantir  la  Ville  de  pillage.   Pain 
ôc  Vin  dit  deux  choies  ,  l'une,  qu'il  avoit  agi  avec  intégrité,  &  dans  la  vue  de  fèr- 
vir  une  Place  importante  à  l'Etat ,  après  avoir  vu  l'inutilité  des  Troupes  ,   en  les 
laiflant  dans  un  petit  Lieu  coupé  par  les  François.     Le  plus  fur  étoit  de  ne  point 
abandonner  Ion  Pofte,  &  de  le  denèndre  indépcndemment  de  tout  ce  qui  en  pou- 
voit  arriver.  Cependant  il  faut  avoUer,que  fi  la  gelée  avoit  duré  la  prvidencc  de  Pain 
&  Vin  auroit  été  loiiée ,  le  dégel  caulà  fa  perte, 
cccxii.       CCCXn.  Le  Confeil  de  Guerre,  compofé  du  Velt-Maréchal  Wirtz,  qui  en  étoit 
Le  Confcil  [q  Préfideut,  de  trois  Colonels ,  (a)  de  quatre  Lieutenans  Colonels  ,  (b)  &  d'un 
prono"cc   Majot ,  (c)  s'aflcmbla  à  Alphen  pour  y  juger  l'Affaire  de  Pain  &  Vin.   Dès  le  mo- 
troisScii-  ment  qu'il  apprit  cette  nouvelle,  il  demanda  un  témoignage  aux  Magiftrats  de  Ter- 
ftrentes  '    gow ,  qui  pcnlèrcnt  plutôt  à  faire  leur  propre  Apologie, qu'à  lejuftifier.  Le  Marquis 
contre  lui.  3e  ThoUars  déclara  Jêul  à  la  fin  de  la  Déclaration  du  Magiflrat  de  cette  Ville  , 
qu'ayant  été  prié  de  dijpofer  Mejjieurs  du  Magijïrat  à  déclarer ,   que  M.  Tain  ^ 
Piît  avoit  fait  fa  Retraite  avec  leur  communication  ,    il  avoit  refufé  de  le  faire , 
parce  qu'il  fç avoit  bien^  qu'ils  n'  avaient  point  délibéré  fur  ce  fujet^  (^  même  qu'ils 
n'en  avoient  point  été  priez,    (d)  C'eft  à  nous  à  rapporter  les  Faits  ,  &  à  laifler  au 
Public  le  jugement  fur  les  Pièces  qu'on  lui  produit.     Le  Conlèil  de  Guerre  pronon- 
ça trois  Sentences  différentes  contre  Pain  &  Vin  ,   ce  qui  ne  paroîtra  peut-être 
pas  juridique  à  ceux  qui  font  jaloux  des  règles  d'une  Jurifdiélion  desintércffée. 
La  première  ,    plus  équitable  ,   le  condamnoit  à  une  peine  proportionnée  à  la  fau- 
te qu'il  avoit  commife  contre  la  Difcipline  Militaire,  la  féconde  étoit  fëvère  ,   &  la 
troifième  inévitable ,  lorsqu'on  met  un  Accule  entre  les  mains  de  Commiflaires  choi- 
fis  pour  le  condamner. 

La  première  Sentence,  prononcée  à  Alphen ,  (e)  portoit  que  le  Conféil  de  Guer- 
re ayant  vu  &  examiné  les  Conclufions  de  l'Avocat  Fifcal ,  les  informations ,  les 
pièces ,  &  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  l'éclairciffement  de  l' Affaire  ,  déclaroit 
î'Accufé  déchu  de  toutes  fes  Charges ,  le  condamnoit  à  une  Prifon  perpétuelle  y 
confilquoit  tous  lès  Biens  au  profit  de  l'Etat ,  &  déboutoit  l'Avocat  Fifcal  de  fes  au- 
tres Demandes  &  Conclufions,  le  tout  moyennant  l'aprobation  ^  l'agrément  de  Son 
Altejfe. 

Le  Prince ,  trouva  cette  Sentence  trop  douce ,  &  ordonna  une  Révifîon  du  Pro- 
cès. Ce  qui  fut  exécuté.  La  première  Sentence  fut  confirmée,  on  y  ajouta  feulement 
que  le  Coupable  feroit  mené  par  le  Trévôt  au  'Lieu  où  l'on  fait  jufiice .,  (3  que  là  , 
l'Exécuteur  lui  pafferoit  l'Epée par  dejfus  la  tête.  Mais  Son  Altefre,qui  vouloit  des 
Châtimens  exemplaires,  &  qui  voyoit  que  Wirtz  refulbit  d'être  Juge,  parce  qu'il 
ne  vouloit  pas,  dilbit-il ,  rejfufciter  Tilate.,  en  répandant  le  fan  g  innocent,  fit  nom- 
mer ftx  Commiflaires  tirez  des  trois  Cours  de  Juftice ,   de  la  Cour  de  Brabant ,  de 
celle  de  Hollande  ,  &  du  Grand  Conlèil.  Ces  Juges  le  croyant  mieux  inllruits  des 
Loix  de  la  Guerre ,  que  les  Officiers  Généraux  ,  quoi  que  la  Juriiprudence  mili- 
taire foit  fort  différente  de  celle  qui  leur  fert  dérègle  pour  juger  les  Coupables  or- 
dinaires ,    condamnèrent  Pain  &  Vin  à  perdre  la  tête  ,  &  leur  arrêt  fut  exé- 
cuté, 
cccxiii.      CCCXIIL  La  Retraite  de  ce  Colonel ,  qui  lui  coûta  la  vie  ,  fauva  l'Armée  de 
Cruautez    France.     Elle  s'étoit  emparée  de  Swammerdam  &  de  Bodegrave,  où  elle  commit 
inomes      ^gg  cruautez  &  des  barbaries  ,   qu'on  auroit  de  la  peine  d  croire  ,   fi  on  n'en  avoit 
àSwain-    dcs  monumens  autentiques  &  publics.     Je  violerois  le  caradère  d'Hiflorien  exadt 
merdam     ^  fidèle ,  fi  je  rctrauchois  de  ces  Annales  des  Faits  gravez  dans  la  mémoire  de  ceux 
decrave.     qui  o'^t  furvêcu  aux  ruines  de  leur  Patrie  ,    &  qui ,  peut-être  ,  y  (iirvivent  enco- 
re.    D'ailleurs   il  n'efl  pas  moins  néccffaire  d'inférer  dans  l'Hiftoire  les  mauvai- 
fes  Ad:ions  des  grands  Hommes  que  les  gloricufes.    La  Loliange  &  l'Immortalité 
que  celles-ci  leur  ont  acquifes  ,   portent  à  les  imiter  ,  &  l'horreur  qu'inipircnt  cel- 
les-là, empêche  ceux  qui  viennent  après  eux  ,  d'en  faire  de  femblables  ,   de  peur 
de  flétrir  leur  Réputation,  &  de  rendre  leur  mémoire  odieufe  à  la  Poflérité. 

Les 


(a)  Mrs.  Dcgevelt,  la  Vlllaumairc,  &  van  Dam.  (J)  Déclaration  du  Masiftrat  de  Terç^ow  fur  l'Affaire 

(b)  Mrs.   Valckenbourj:  ,    Grain,  Con>etke  ,  Ylcn-       de  M.  rain&  Viii ,  publiée  le  ij.  de  Janvier  1673. 
bourg.  (c)  M.  Mciis.  (e)  Le  10.  de  Janvier  1673. 
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Les  deux  Villages  de  Swammerdam  &  de  Bodegrave,  compofez  de  fix  cens  Mai-  — — 
fons  ,  furent  réduits  en  cendres.  Il  n'en  refta  qu'une  feule  ,  que  lehazard  fitécha-  "^Z^- 
per  à  la  fureur  du  Soldat  &  à  l'incendie  générai.  On  fe  fit  un  devoir  de  R.eli<jion 
de  la  ruine  des  Eglifes  des  Hérétiques  ,  aucune  ne  fut  épargnée.  Les  BÂtimens  pu- 
blics, où  l'on  adminiflroit  la  Juflice  &  la  Police  fubirent  le  même  Ibrt.  Les  Soldats 
qui  avoient  formé  ce  deflein  criiel,  s'étoient ,  en  fortant  d'Utrecht ,  armez  d'a/hi- 
metes,  &  d'autres  matières  combuftibies.  On  enfermoit  le  Père  &  la  Mère  avec 
leurs  Enfans  chez  eux,  afin  d'éteindre  une  Famille  dans  un  inftant  ;  6c  loriqu'on 
remua  les  cendres  &  les  ruines  des  Mailbns  ,  on  trouva  quantité  de  Corps  à  demi 
coniumez  ,  &  les  Enfans  brûlez  dans  les  bras  de  ceux  &  de  celles  qui  leur 
avoient  donné  la  vie.  Une  Mère  ,  qu'une  vieillefTe  décrépite  rcndoit  aveugle ,  & 
un  objet  digne  de  compaflïon ,  fut  tiiée  en  préfèncede  quatre  Enfans  qui  l'affiftoienr; 
&  n'eut  avec  eux  qu'un  même  Tombeau  dans  les  flammes  qui  les  réduifirent  en  cen- 
dres. Comme  la  cruauté  le  diverfific  à  l'infini ,  une  autre  Mère  qui  avoit  élevé 
iin  pareil  nombre  d'Enfans,  les  vit  tuer  Ibus  lès  yeux  ,  &  fut  enfuite  immolée  à  la 
fureur  des  Bourreaux.  Le  Prince  d'Orange,  qui  arriva  deux  jours  après  fur  les  Lieux, 
trouva  quantité  d'Enfans,  dont  on  avoit  coupé  les  bras  &  les  jambes  ,  &  d'autres 
Corps  mutilez,  qu'il  laifla  quelque  tems  làns  fépukure  ,  expoiez  aux  yeux  des Paf- 
làns,  afin  qu'ils  appriiTent  par  cet  affireux  l}5edtacle  ce  qu'ils  dévoient  attendre  des 
François.  Les  Soldats  ie  divcrtifioient  à  faifir  ces  innocentes  Créatures  par  \zs 
pieds,  les  lançoient  en  l'air ,  &  \ç.?,  recevoient  fiir  la  pointe  des  piques  &  des  éoées. 
Heureux  d'y  trouver  lamortjpuifqu'on  précipitoit  les  uns  dans  les  ilammes,  &  qu'on 
imaginoit  de  nouveaux  tourmens  pour  faire  périr  les  autres^  On  violoit  les  Filles 
en  prélence  de  leurs  Mères ,  les  Femmes  ibus  les  yeux  de  leurs  Maris;  &  les  Soldats 
qui  ne  trouvoient  pas  afiez  d'objets  pour  affouvir  leur  brutalité,  parce  qu'ils  étoient 
en  trop  grand  nombre ,  fatisfaiibient  tour  à  tour  leur  infam.e  paffion  lùr  une  même  per- 
fonne,jufqu'au  nombre  de  vingt  &  au-delà,  &  lui  épargnoient  enlliite la  douleur  de  fùr- 
vivre  àfa  honte, en  la  jettantdans  l'eau  ou  dans  le  feu.  L'Avarice  jointe  à  la  cruauté, 
animant  l'Officier  aufii  bien  que  le  Soldat, on  pendoit  les  Hommes  dans  la  cheminée 
de  leur  Mailbn ,  &  on  y  allumoit  un  grand  feu,  afin  que  la  fumée  des  tourbes  ,  &  la 
flamequi  en  fortoit  enfuite  lesétoufant  &:  les  brûlant  tour  à  tour,  ils  fuffent  contraints 
^  découvrir  l'aroent  qu'ils  pofledoient  ,  &  que  ibuvent  ils  ne  polTédoient  point , 
tellement  qu'ils  etoient  les  viâimes  d'une  imagination  également  fordide  &  bar- 
bare. 

Les  Suplices  &les  Cruautez  ordinairesne  luffifant  pas  pour  affouvir  la  fureur  duSol- 
dat,  il  en  inventa  d'extraordinaires.  Ildépouilloit  les  Filles  &  les  Femmes  qu'il  avoit 
violées, &  \qs  chafToir  toutes  nues  dans  la  Campagne,  où  elles  périfîoient  de  froid. 
Un  Officier  Suifîè,  trouvant  deux  Filles  de  bonne  Maifon  dans  ce  trifhc  état ,    leiu: 
donna  fon  Manteau  &  quelque  linge  qu'il  avoit  ;   &  eu  allant  à  fcn  Polie  ,    les 
recommanda  à  un  Officier  François,  lequel  bien  loin  de  les  protéger , en  abufa  dans 
la  riie ,  les  proftitua  enfuite  à  fes  Soldats  ;  qui ,  après  leur  avoir  fait  les  derniers  ou- 
trages, leur  coupèrent  le  fein  ,   le  lardèrent  avec  les  baguettes  de  leurs  fufils,  &Iaif^    . 
fèrent  leurs  corps  expofèz  lur  la  Levée  qui  mène  de  Bodegrave  à  V/oerden.    Il  y 
en  avoit  d'autres  auxquelles  on  coupoit  le  ièin,  qu'on  faupoudroit  enîuite  de  poivre, 
de  ici ,  quelques  fois  même  de  poudre  à  canon  à  laquelle  on  mettoit  le  feu,  afin  de, 
les  faire  mourir  plus  cruellement.     Un  de  ces  Scélérats  qui ,  étant  à  Bodep-rave , 
avoit  eu  la  barbarie  de  couper  le  lein  d'une  Femme  en  couche  ,    &  d'y  mettre  du 
poivre  ,    mourut  à  l'Hôpital  de  Nimégue  dans  un  afreux  defèfpoir ,   d'une  Fré- 
néfie  caufée  par  les  remors  cuifans  de  ia  Confcience  ulcérée ,   qui  lui  réprcfen- 
toient  continuellement  l'image  de  cette  Femme  ,   dont  il  s'imaginoit  entendre  en- 
core les  cris  douloureux.   On  attachoit  les  autres  par  les  cheveux  ou  fous  \ts  aiifel- 
Ics  à  des  Arbres  ,  afin  qu'elles  demeuraffent  expofées  dans  une  honteuie  nudité  à 
toutes  les  injures  de  l'air.    L^n  Battelier  fut  clolié  par  la  main  au  mât  de  fon  Vaif- 
feau  ,   &  là  Femme  violée  fous  les  yeux  ,  qu'on  lui  deffendit  de  détourner  un  mo- 
ment d'un  (pedacle  fi  infâme  fous  peine  de  la  mort.     Beaucoup  d'autres  Maris  eu- 
rent le  même  fort ,  &  furent  forcez  à  coups  de  bâton  &  de  plat  d'épée  d'être  té- 
moins oculaires  d'un  femblable  outrage.     Enfin  on  ne  refpedra  pas  même  les  Corps 
morts.  Deux  Cadavres  qu'on  portoit  en  terre  furent  dépouillez  du  linceuil  qui  les 
couvroit ,  l'un  fut  jette  dans  le  feu  avec  fon  Cerceuïl,  l'autre  en  futtiré,  &eutreaudu 
Canal  pour  Sépulcre. 

CCCXIV. 
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CCCXIV.  D'où  venoit  cette  fureur  inconnue  aux  François  dans  le  Siècle  de 

'^72'-    Louis  XIV,,  où  la  politefle  a  régné  plus  que  dans  ceux  qui  l'on  précédé  ?  On  a  vii  faire 
CCCXIV.  la  Guerre  avec  honneur  dans  ces  derniers  tems,&  traiter  les  Vaincus  avec  humanité, 
^r^c«  °'"  &  même  avec  générofité.  La  barbarie  naiflbit  du  chagrin  d'avoir  échoué  dans  le  projet 
Cruautez.  qu'on  avoit  formé  de  s'enrichir  des  dépouilles  de  la  Hollande,  en  pénétrant  dans  le 
cœur  de  cette  Province.  Le  delèlpoir  de  fe  voir  fruftré  des  Trélbrs,  qu'on  dévoroit  déjà 
par  fes  défirs,  fe  tourna  en  rage ,  on  ne  put  pardonner  à  Dieu  même  d'avoir  envoyé 
mal-à-props  un  dégel  qui  faiTbit  avorter  un  fi  grand  deflein.     Il  ne  nous  eft  pas  per- 
mis de  raporter  les  Blalphêmes  qu'on  vomit  contre  la  Providence  ,  qui  fe  dcterrai- 
noit  en  faveur  des  Holiandois  ,  que  le  dépit  de  ne  pouvoir  piller ,  &  la  différence 
de  Religion  rendoient  doublement  odieux  ,  pour  ne  pas  dire  exécrables.  L'Officier 
avoit  retenu  le  Soldat  dans  le  devoir  pendant  le  premier  jour,  &  avoit  fait  le  ficn  ; 
mais  lorlqu'on  aporta  l'ordre  de  partir ,  que  la  continuation  du  dégel  rendoit  abJb- 
lument  néceflaire ,  on  ne  mit  plus  de  bornes  à  la  fureur ,   &  on  le  vengea  lùr  les 
Hommes  mortels  du  Dieu  qui  s'oppofoit  au  lùccès  de  l'Entreprife. 
cccxv.       CCCXV.  M.  Baillet ,  qui  a  écrit  l'Hiftoire  de  Hollande  lous  le  nom  de  la  Neu- 
Te'moi-     ville  ,  (a)  nous  fervira  de  témoin.     Le  témoignage  de  cet  Hiflorien  eft  d'autant 
Hift?rfen"  moius  fufpcéî ,  qu'il  étoit  François,  que  fon  Livre  a  été  imprimé  à  Paris  avec  Pri- 
Prançois.  yilégc  du  Roi ,  &  qu'il  n'y  a  eu  que  la  force  de  la  vérité  &  la  notoriété  des  Faits , 
qui  ayent  pu  le  porter  à  ne  les  point  diiïimuler,     „  Ceux ,  dit-il ,   que  le  Duc  de 
„  Luxembourg  avoit  laiflez  à  Swammerdam  ,   y  mirent  le  feu  la  nuit  fuivante  par 
,,  fon  ordre  ,  &  cet  impitoyable  élément,  fans  s'arrêter  aux  Mailbns  qu'il  conluma 
„  en  peu  d'heures ,  brûla  encore  le  Pont  fur  le  R  hin ,  &  incommoda  beaucoup  les 
,,  François  mêmes,  qui  furent  obligez  de  pafTer  lùr  l'eau  au  travers  des  flammes. 
,,  Mais  l'inconvénient  fut  bien  plus  grand  de  la  part  des  pauvres  Habitans,quiéprou- 
„  vèrent  fans  diftinârion  d'âge,  de  Sexe,  ni  de  condition  ,  tout  ce  que  la  rage  &  la 
„  brutalité  font  capables  d'infpirer  à  des  Soldats  irritez, 

„  Le  fort  de  Bodegrave  ne  fut  pas  plus  heureux.  Il  fut  pillé ,  faccagé ,  &  entic- 
„  rement  brûlé.  Cette  trifte  journée,  que  les  Holiandois  comptent  pour  la  plusmal- 
„  heureufe  de  notre  Siècle  ,  vit  exercer  l'inhumanité  dans  toutes  fes  ejpèces.  On 
„  ne  fè  contenta  point  du  carnage  de  tous  ceux  qui  furent  rencontrez  l'épée  à  la 
„  main  :  mais  le  Soldat  furieux  &  irrité  de  ne  point  trouver  d'argent,  n'épargna  ni 
„  les  Femmes,  nilesEnfans,  ni  les  Malades  ,  qui  furent  impitoyablement  mafîâ- 
„  crez ,  comme  s'ils  avoient  confpiré  tous  enfemble  pour  cacher  leurs  tréfors  au 
„  Vainqueur.  Plufieurs  Officiers  &  Soldats  François  faifis  d'horreur  à  ce  Ipedtacle, 
,,  &  touchez  de  com.paffion  pour  ces  pauvres  Habitans ,  fè  mirent  en  devoir  d'ar- 
„  rêter  la  fureur  de  leurs  Compagnons  :  mais  leur  voix  fut  trop  foible  pour  la  faire 
„  écouter,  &  il  leur  fallut  ufer  de  toute  la  violence  polfible  pour  arracher  de  leurs 
„  mains  enlanglantées  quelques-unes  de  ces  innocentes  vidlimes. 

„  Le  Prince  d'Orange  à  la  nouvelle  d'une  fi  funefte  exécution  accourut  promte- 
,,  ment  de  Breda  làns  avoir  eu  le  loifir  de  refpïrer  de  la  fatigue  que  fon  malheureux 
„  Voyage  de  Charleroi  lui  avoit  caufée.  Il  arriva  au  Camp  d'Alphen  le  trentième 
„  de  Décembre  ,  &  rendit  lajoye  à  ceux  qui  attribuoient  une  partie  de  leurs  mal- 
„  heurs  à  fon  abfence.     (b) 

-  M.  de  Turenne  condamna  hautement  ces  Cruautez  ,  qui  ternifTôient  la  réputa- 
tion des  Armes  du  Roi  &  la  gloire  de  fes  Viéloires  ,  &  il  en  fit  des  plaintes  à  M. 
de  Luxembourg, qui  auroit  dû  les  empêcher,  (c)  Plufieurs  Hiftoriens  ont  accufé  ce 
Duc  d'avoir  animé  Ïqs  Troupes  au  pillage  &  au  carnage  par  une  Harangue,  (d) 
C^oi  qu'il  en  fbit ,  ces  Barbaries  font  honte  au  Général  qui  ne  les  a  pas  empêchées, 
couvrent  d'un  oprobre  éternel  les  Officiers  qui  ont  eu  la  lâcheté  d'y  prendie  part , 
&  les  Soldats  qui  les  ont  commifes. 
cccxvi.  CCCXV I.  Les  Bayles  futurs  nous  oppoferont  peut-être  en  faveur  du  Pyrrho- 
Rc'flexions  nifhie  hiftoriquc  les  vers  d'un  Poëte  François,  qui  non  content  de  loiier  la  clémence 

fur  lin  *  I 

Poëme  in-  ^^ 

titule  la 

Hollande  ç^^  (y^ç^  le  nom  d'un  Village,  près  de  Clermonc  en  que  de  partir   d'Utrecht  ,   fit  à  fes  Troupeç  cette  Ha- 

aux  Pieds   Beauvoif!<  ,  où  M.  Baillet  e'toit  né.  rangue  militaire  :  jillez  ,  mes  Enfans  ,   pillez.  ,    tuez.  , 

du  Roi.  .^\^'j  Hiftoire  de   Hollande  par   M.  de  la  NcuTille  ,  violez,,  brûlez.  ,  cr  s'iife  peut  faire  quelque  chofe  de  plus 

Tome  IV.   page  148.  Edition  de  Pari':  r693.  violent  cr  de  plus  exécrable  ,    n'y    manquez,  pas  ;  afin 

(r)  Wicquefort,  Hift.  MS.  des  Prov-Unies.  Liv.  XX.  ijueje  voye ,  que  je  ne  me  fuis  pas  trompé  au  choix  que  j'ai 

(à)  M.  Valkeiiier  &  plufieurs  autres  Ecrivains  con-  fait  de  l'élite  des  Troupes  du  Roi  ,    cr  que  vous  répondiez. 

temporains   rapportent  cette  exhortation  ,  entre   autres  à  l'honneur   que  Sa  Aîaieflé  vous  fait  ,    de  Je  fervir  tit 

M.  de  VVicquefori  ,   dans  fon  jivis  fid'de  aux  véritables  vous  dans  une  Guerre  ,    qu'il  ne  fait  que  pour   étendre  f» 

Hollandais,     Le   Duc  de  Luxembourg  ,  dit-il,  avant  gloire  ç:r  [a  puijfance  jitfques  au  bout  du  monde. 


*% 
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(Je  fonRoi,  donne  de  grands  éloges  à  l'humanité  de  lès  Soldats ,  comme  s'ils  n'a-  ■■ 
voient  commis  ni  violence  ni  extorfion  pendant  toute  cette  Campagne,  (a)  Le  I67^.r 
témoignage  de  cet  Auteur  feroit  plus  décifif,  s'il  avoit  été  Hollandois,  comme  on 
l'a  cru,  fondé  fur  ce  qu'il  fait  parler  la  Hollande  ;  mais  il  étoit  François,  &  il  a  mis 
fon  nom  &  la  qualité  (b)  à  la  tête  de  fon  Poëme,  (c)  dédié  au  Roi  &  imprimé  à 
Paris.  On  voit  ici  un  Panégyriflc  outré.  A  la  bonne  heure  qu'il  jette  à  toutes 
mains  l'encens  au  nez  du  Roi  ;  mais  ,  en  répréfentant  la  Hollande  comme  re^ 
belle  y  conquife  &  pénitente  ,  il  la  fait  parler  contre  fon  Hoimeur ,  contre  Ion 
intérêt ,  &  comme  fi  elle  avoit  perdu  fa  Liberté  ,  &  qu'elle  fut  ravie  de  cette 
perte. 

CCCXVIL  Cet  Auteur  ayant  reproché  à  M.  van  Beuningen  dans  le  même  Poë-cccxvn 
me  la  prétendue  Médaille  de  Jofué  ,  arrêtant  le  Soleil,  (d)  ce  Miniftre  lui  écrivit,  ^^^^^^ 
pour  lui  demander  réparation  de  l'injure  qu'il  lui  faifoit.   Sa  Lettre  mérite  de  trou-  Beuningen 
ver  place  ici ,    parce  qu'elle  peut  détromper  ceux  qui  lui  attribuent  encore  aujour- jg^p^»! 
d'hui  cette  Médaille  ,  dont  la  France  avoit  fait  un  crime  à  la  République.  mf. 

„  MONSIEUR.  Le  caraétère  de  Dodleur  en  Théologie ,  que  j'ai  trouvé  avec 
„  votre  nom  à  la  tête  de  vos  vers  de  la  Hollande  aux  Tïeds  du  Roi ,  me  perlùa- 
5,  de  que  vous  n'aimez  pas  que  votre  Mufe  ferve  à  autorifer  l'impofture  &  la  calom- 
„  nie ,  &  que  vous  prendrez  en  bonne  part  que  je  vous  informe,  que  la  ridicule  va- 
„  nitcque  vo'is  m'imputez,  comme  fi  jem'étoisérigé  en  Jofué,  me  vantant  d'avoir 
„  arrêté  le  Soleil  que  le  Roi  apourdevifeeft  Vi\\ç.fiBion  toute  pire,  inventée  en  Fran- 
„  f ■?/2^y'^j»?<?»^^^?'/,  par  des  perfonnes  qui  fc  font  voulu  divertir  âmes  dépens.  Je 
„  n'ai  aucune  part  à  la  Médaille  ou  à  la  Peinture  qu'on  lîappofe  ,  &  je  n'ai  de  ma 
,,  vie  dit  parole ,  ni  formé  penfée  qui  me  puiiïc  rendre  lulpeét  d'une  fi  infolente  & 
„"  fi  lotte  témérité.  Je  n'ai  même  pu  apprendre  de  perfonne ,  qu'il  y  ait  une  telle 
„  Médaille  ou  une  telle  Peinture  au  monde ,  &  elle  n'exiftc  en  effet  q  ue  dans  l'imagina- 
„  tion  des  inventeurs  de  ce  menfonge.  Vous  comprenez  bien,  Monfieur,  que  cet 
„  éclairciflement  vous  oblige,  ou  à  me  convaincre  du  contraire  (  ce  qui  eft  impofli- 
„  ble  )  ou  à  avouer  que  vous  m'avez  fait  un  tort  fenfible ,  en  failant  palTer  pour  vérita- 
„  bic  ,  dans  un  Ecrit  addrefle  au  Roi  &  domié  au  Public  ,  une  fauffeté  qui  m*eft 
„  très-injurieufe  ,  &  en  me  traitant  là-deflus  d^ Orgueilleux ,  de Tha'éton ,  Acfaux 
„  Jofué ,  dsfaux  'Devin  &  de  Fugitifs  pour  noircir  de  ce  que  l'Hiftoire  &  la  Fa- 
„  ble  vous  ont  fourni  de  plus  outrageux  ,  un  homme  innocent  &  à  vous  inconnu, 
„  qui  pourroit  dire  de  vous  toutes  les  infamies  &  méchancetez  dont  vous  feriez  le 
„  moins  capable  avec  autant  de  juftice  &  de  fondement ,  que  vous  lui  pouvez  re- 
„  procher  ce  que  je  viens  de  dire.  Si  vous  ne  vous  fiez  pas  à  moi ,  vous  pouvez 
„  fçavoir  de  Monfieur  de  Pompone,  que  durant  Ion  Ambaffade  en  cet  Etat,  quand 
„  le  bruit  de  cette  Fable  commença  à  iè  répandre  ,  il  me  fit  la  grâce  d'écrire,  à  ma 
„  prière,  à  Monfieur  de  Lyonne ,  que  je  lui  avois  déclaré  non  feulement,  que  je  n'é- 
„  tois  pas  capable  d'une  femblable impertinence;  mais  que  je  n'avois  jamais  man- 
„  que  ni  dans  mes  paroles  ni  dans  mes  aâ:ions  ,  de  mon  Içu,  au  relped:  que  je  dois 
„  au  Roi,  &  à  la  dignité  de  fa  Couronne,  &  que  Ion  Exellence  ayant  eu  réponlè 
„  à  fa  Lettre,  me  dit  que  l'on  étoit  perlùadé  à  la  Cour  de  la  vérité  de  ce  que  je  lui 
„  avois  protefté.  J'attens  donc  ,  Monfieur  ,  que  la  confidération  de  votre  devoit 
„  vous  porte  à  réparer  l'injure  que  vous  m'avez  faite  ,  que  fans  répugnance  vous 
„  déclariez  aupublic  ,  que  l'on  en  avoit  impofé  à  votre  crédulité  ,  que  vous  avez 
„  apris  depuis  l'imprefiion  de  votre  Ouvrage  que  l'Hiftoire  du  faux  jofué  eft  une 
„  Fable ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  fondement  dans  les  inved:ives  que  vous  avez  for- 
„  mées  là-deffus  contre  moi.     Vous  ferez  en  cela  ce  qui  eft  du  devoir  d'un  homme 

Zz  „  d'hon- 

(a")  Rien  n'cfl:  à  l'infolence  auprès  de  vous  permis;  Pareil  à  ce  Hardi  qui  s'é^alant  aux  Dieux  , 

Et  parmi  vos  Guerriers  à  vos  Ordres  fournis ,  Et  voulant  e'Iever  un  Trône  fur  les  Cieux , 

Je  n'ai  point  reflcuti  le  defordre  des  Guerres.  .  En  fut  pre'cipite'  par  un  coup  de  Tonnerre' 

Car  bien  loin  d'infulter  à  des  Peuples  battus ,  Enfant  de  Phaèton ,  dont  l'orgueil  nompareil 

Vous  vous  montrez  toujcurs,  au  milieu  de  mes  Terres,  Entreprit  de  mener  le  chariot  du  Soleil  : 

Et  Maître  des  Vainqueurs  ,  &  Père  des  Vaincus.  Malheureux  y«^»if,  fource  de  mes  dcsaftres  : 

(b)  Il   fc  nomme  M.  de  la  Volpiliere  ,  Dodeur  en  Faux  Jofué ,  faux  Devin.,  qui  de  la  même  voix. 
Théologie    11  s'ctoit  déjà  fait  connoitre  par  le  Traite  Qu'on  arrêta  jadis  le  plus  brillant  des  Aftres, 

de  la  Gloire  ,    où  il  renferme  la  padîon  qu'on  a  pour  Entreprit  d'arrêter  le  plus  puilfant  des  Rois. 

elle  dans  de  juftes  bornes.  (*)  Van  Beuning ,  qui  fir  peiudre  un  Soleil  avec  cei- 

(c)  Intitulé  la  Hollande  :ux  pieds  du  Roi.  te  parole  de  Jofué  ;    Sta  Soi  ,   arrête  tO'i.    Cette  note 
(dj  Ce  Miniftre  orgueilleux  {*)  qui  m'attire  la  Guerre,  eft  du  l'octc. 
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'•">*'  „  d'honneur  &  de  bonne  Confcience  ,    &  vous  m'obligerez  à  me  dire  fans  ré- 
»^7i.   ^  ferve, 

MONSIEUR,  &c.    (») 
„  Je  nefçai  fur  quoi  vous  fondez  le  reproche  de  Fugitif;    car  je  ne  fuis  jamais 
„  forti  de  mon  Pays  depuis  que  j'ai  de  l'employ ,  que  par  ordre  de  l'Etat  dans  des 
„  Commiflîons  étrangères. 

(a)  Lettteds  M.  van  Beaningen  à  M.  de  la  Velpiliere,  Doûcur  ea  Th<!ologie  à  Paris,  de  la  Haye  le  2  3 .  de  Mats  i  <7  3 . 


Fin  de  la  quatrième  partie  de  r  Année  mille  Jix  censfoixante  ^  douze. 
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HISTOIRE 

i  DES  EVENEMENS  CONSIDERABLES 

DE    L'ANNE'E  1672. 

CINQ^UIEME  ET  DERNIERE  PARTIE. 

CONTENANT  CE   QUI  S'EST  PASSE'   EN  ALLEMAGNE  POUR  LE  SE- 
COURS DE  LA  RE'PUBLIQUE  JUSQU'A  LA  FIN  DE  L'ANNE'E. 

CCCXVIIL 

Es  Vidoires  de  Louis  donnèrent  de  la  jaloufîe  &  de  l'inquiétude  aux  1671. 
^  Etats  voifins.  La  République  répréfentoit  aux  Princes  d'Allemagne ,     ccc 

qu'ils  étoient  trop  intéreffez  à  fa  coniervation  pour  la  lailTer  périr  ;  xviii. 

que  ce  Prince  victorieux  ,    ne  trouvant  plus  d'Ennemis  capables  ^°|^j""*' 
__^^^^    de  lui  rélifter  ,  après  les  avoir  battus  en  détail ,  ne  mettroit  aucunes  l'Empire 

bornes  à  Ion  ambition  ;  que  l'Empereur  n'ayant  de  l'Impéra-^j'J?"*^^ 
trice  ,  que  des  Filles  ,  ce  Monarque  voudroit  lui  fuccéder  ,  &  fè  feroit  bien-  Bas. 
tôt  déclarer  Roi  des  Romains.  Le  Baron  de  l'Ilbla ,  M iniflre  de  l'Empereur,  por- 
toit  l'alarme  chez  tous  les  Princes  de  l'Empire,  pour  les  exciter  à  prendre  les  Ar- 
mes ,  afin  de  prévenir  une  Révolution  ,  dont  on  étoit  menacé.  Le  Comte  de 
Bergeik  couroit  auflï  toutes  les  Cours  d'Allemagne ,  &  y  redoubloit  la  crainte  , 
en  répréfentant  la  nécefTité  de  donner  paiïàge  dans  les  Pays-Bas  aux  Troupes  Fran- 
çoifes  ,  qui,  pour  fe  venger  de  ce  qu'on  ne  s'uniffoit  point  avec  elles,  y  faifoient, 
en  pafTant  ,  d'afreux  desordres.  Enfin  ces  Miniftres  &  ceux  de  la  République 
prouvoient  que  l'invafion  des  Pays-Bas  étoit  une  fuite  infaillible  de  celle  delà  Hol- 
lande. 

CCCXîX.  Les  Princes  de  l'Empire  armèrent;  mais  craignant  d'attirer  chez  euxuncccxix. 
Ennemi  redoutable,  &  ne  voulant  rien  perdre  en  fauvant  les  autres,  contents  de  lever  ^^'■''"'^'^^ 
des  Troupes  pour  garentir  leurs  Etats  ,  ils  ne  leur  faifoient  faire  aucun  mouvement.  Princes  de 
L'Eledeur  de  Bavière,  quiavoitune  Armée  de  vingt-mille  Hommes,  traita  avec  la ''^'"l'"^' 
France ,  à  condition  qu'elle  lui  abandonneroit  toutes  les  Conquêtes  qu'il  pourroit  faire 
en  Allemagne:  Et  s'il  n'en  fit  pas,  du  moins  il  la  lervit  avantageufement ,  en  tenant  en 
haleine  tous  fcs  Voifins,  qui  craignoient  de  dégarnir  leurs  Places  &  de  les  laiflèr  ex- 
pofées  à  l'invafion  de  Son  Altefi"e  Eled:orale.     Il  n'ofa  exécuter  lès  Defi^eins  ambi- 
tieux à  cauie  de  l'Empereur  qui  fe  déclara  pour  les  Provinces-Unies,  en  faiiànt  Al- 
liance avec  elles.     Le  Roi  de  Dannemarc  avoit  de  meilleures  intentions ,   «3^  en 
efTec  il  entra  dans  le  Traité  de  Brunswic  ;  mais  ,   content  de  pourvoir  à  la  fiireté 
de  fon  Royaume,  il  ne  fournit  aucun  lècours  aux  Etats,     (a) 

CCCXX.  La  Pologne  eut  trop  de  troubles  &  d'Affaires  dans  fon  lèin  ,  pour  pen-  ^5*^^^'-  ' 
1èr  auK  autres.  Dorofensko  ,  Général  des  Cofàques,  irrité  de  ce  qu'on  lui  avoit  pré-  re^s  ae  Po- 
féré  Michel  Wiesno\vieski(b}  pour  le  placer  fur  le  Trône,  &Sobieski  pour  êt:reGrandi°£i^f"_^"^^^ 

Zz    2,  Ge- au  i^  cours, 

(a)  Lertres  MSS.  de  M.  d'Ameroiig.  (b)  Voyez  fon  Ekaion  ci-dcffus  page  44. 


3(^4  ANNALES' 

. .  Général  de  la  Couronne,  avoic  foUicité  Mahomet  IV.  de  venir  foûmettre  les  Polo- 

1671.    nois  divifez  entre  eux,  &de  prendre  Caminiek.U  trouva  le  Grand  Vifir  Achmet  Co- 
progli  cherchant  une  occafion  déporter  la  Guerre  en  quelque  Lieu  ,   afin  d'empê- 
cher les  Janiflaires  de  iè  foûlever ,  ce  qui  étoit  inévitable  ,   fi  on  les  laifToit  dans 
l'oifiveté.     Wifoski ,  qu'on  y  envoya  peu  de  tcms  après  ,  acheva  de  déterminer  la 
Porte  par  fes  emportemens.     Entête  de  la  grandeur  de  fa  Nation  ,   il  regardoit  les 
autres  Peuples  comme  indignes  d'être  comparez  aux  Poionois.     Il  difoit  hautement, 
que  le  Sultan  n'avoit  ni  affez  de  'Troupes  ,   ni  aflez  de  courage  ,   pour  attaquer  la 
PoWne  ,  &  on  l'auroit  pris  à  fes  Dilcours  plutôt  pour  un  Prince  qui  commande 
dans  tés  Etats  ,  que  pour  un  Ambaiïadcur  qui  demande  laPaix.    Il  écrivoit  en  Polo- 
logne  comme  il  parloir  à  Con{lantinopIe,&  déterminoit  enmême  tems  les  deux  Na- 
tions à  la  Guerre,     (a)  Les  Cofaques  furent  reçus  au  rang  des  Sujets  du  Sultan  , 
après  avoir  promis  de  combatte  ihs  Ennemis.     Mahomet  iè  mit  à  la  tête  de  cent 
cinquante  mille  Hommes,  avec  lefqucls  il  inveftit  Caminiek,  pendant  que  les  Co- 
faques &  les  Tartares  faifoient  des  Courfes  ravageantes.     Le  nouveau  Château,  qui 
failbit  la  principale  défenfe  de  la  Ville  ,  iàuta  avec  plus  de  cinq  cens  Hommes  par 
l'imprudence  d'un  Dragon  Poionois  ,  qui  laiffa  tomber  du  feu  dans  le  Magafin  aux 
poudres.     Le  vieux  Château  ne  tint  pas  long-tcms ;  &  cette  Place,  qu'on  regardoit 
comme  imprenable ,  capitula  après  une  très-foible  défenlè.     (b)  Mahomet  s'empa- 
ra de  Lukraine  &  de  la  Podolie  ,  pafia  le  relie  de  l'Eté  dans  ces  deux  Provinces  , 
où  il  fit  vivre  fon  Armée  avec  une  Dilcipline  qui  devoit  faire  honte  aux  Armées 
Chrétiennes  de  ce  tems-là.    Le  Soldat  retourna  fans  avoir  pillé  ,    &  le  Vainqueur 
fouiîrit  autant  que  le  Vaincu.  Un  Royaume  couvert  d'un  fi  grand  nombre  d'Ennemis 
n'étoit  pas  en  état  de  courir  à  la  défenfe  de  la  République, 
cccxxi.     CCCXXI.  La  Suède  auroit  dû  le  faire,  puiiqu'elle  étoit  entrée  dans  cette  Triple 
^'li'jeia  Alliance  ,  dont  la  Hollande  devenoit  la  vidime.     Mais  elle  l'avoit  rompue  ,  ou  la 
Suède.''  *  rompoit  par  fon  attachement  pour  la  France ,  qui  lui  payoit  des  Subfides  ;  &  con- 
tente d'offrir  fa  Médiation  ,   elle  croyoit  remplir  toutes  les  parties  de  ion  devoir. 
Les  Hoîlandois  furent  obligez  de  l'accepter,  quoique  fufpeéie  ,  &  Louis  écrivit  au 
Roi  de  Suède,  qui  devenoit  Majeur,  auffi  fortement  que  s'il  avoit  eu  un  véritable 
defTein  de  faire  la  Paix. 

Très-haut,  très-excellent,  &:  très-puiffant  Prince  ,    notre  très-cher  &  très- 
aimé  bon  Frère  ,  Coufin  &  Allié  ,   Nous  avons  piufieurs  fois  témoigné  à  Votre 
Majefté  combien  nous  avons  été  fenfibles  aux  preuves,  que  nous  avons  reçues  de 
„  votre  amitié,  dontvous  nousdonnezde  nouvellesmarquesparvotreLettre,  Nous 
„  avons  vu  avec  un  extrême  plaifir  l'intérêt  particulier  que  vous  avez  pris  à  l'heureux 
„  l'uccès  de  nos  Armes  ,  &  que  vous  voulez  prendre  part  à  nos  Viéloircs  par  une 
>»  j<5y^  '^^^  ^^^^^  ^^^^  ^^^^  l'afteétion  ,   que  vous  nous  portez.     Nous  ne  pouvions 
„  pas  moins  attendre  de  l'étroite  Alliance  par  la^juelle  nous  fommes  liez  l'un  à  l'au- 
tre ,  &  dont  on  a  vu  les  effets  fi  fouvent  dans  ks  occafions  les  plus  importantes. 
Mais  fi  d'un  côté  nous  fommes  fenfibles  aux  fivorables  lèntimeus,  que  votre  Ma- 
jeîlé  a  donnez  dans  une  Guerre  que  notre  propre  Gloire  &  l'intérêt  de  notre  Etat 
,,  nous  ont  obligé  d'entreprendre,  d'autre  côté  nous  ne  le  ibmmes  pas  moinsà  ceux 
„  qui  nous  font  voir  que  nous  la  pouvons  finir  par  une  glorieuie  Paix.     Nous  avons 
„  conièrvé  la  Neutralité  même  au  plus  fort  de  nos  Viéloires,  &  la  même  juflice  , 
,,  qui  nous  a  fait  prendre  les  Armes,  nous  les  peut  aufii  faire  quitter  quand  il  en  i'c- 
„  ra  tems ,   &  quand  nous  pourrons  avoir  la  Paix  à  des  conditicps  honorables  & 
„  équitables  avec  autant  d'avantage  qu'il  fera  poffible  fur  nos  Ennemis  ,    &  tous 
„  ceux  que  nous  pourrions  encore  avoir  à  l'avenir.     Nous  n'avons  pas  oublié,  que 
,,  dans  les  Victoires  il  y  a  une  toute  autre  Gloire  que  dans  une  vanité  inutile ,  & 
„  que  celle  d'obtenir  la  Paix  n'efl  pas  d'une  moindre  confidération.     Votre  MajefVé 
„  a  vu  avec  toute  l'Europe  ,  qu'il  a  été  au  pouvoir  de  nos  Ennemis  de  profiter  des 
„  difpofitions  favorables  que  nous  avons  eues  pour  eux  ,   en  leur  voulant  accorder 
„  des  Conditions  raifonnablcs  ;   mais  outre  cela  nous  acceptons  volontiers  la  Mé- 
„  diation  qu'il  vous  a  plu  de  nous  faire  offrir  par  le  Sieur  de  la  Garde  ,    votre  En- 
„  voyé  Extraordinaire  ,  &  fur  tout  les  offres  que  vous  nous  avez  faites  jufqu'à  prc- 
„  iènt  par  le  Comte  de  Coningsmarck ,  votre  Ambaffadeur  en  notre  Cour.     Votre 
„  Majefté  trouvera  auprès  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  les  mêmes  inclinations,  la 

„  mê- 

(a')  Ricaiit,   Hift.  de;  trois  derniers  Empereurs  des       &  Fils. 
Turcs  ,  Tome  IV.  Chaflcpoil  ,  Hift.  de  Coprogli  Père  (b)  Aptes  onze  jours  de  Siège. 
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„  même  juflice  ,  la  même  amitié,  &  les  mêmes  raifons ,   qui  nous  ont  unis  enlem-  

„  ble  pour  faire  la  Guerre  aux  Etats  Généraux,  &  il  conlentira  ,  lans  doute,  auffi  1671. 
„  bien  que  nous  aux  Conditions  d'une  Paix  équitable.  C'eft  ce  que  vous  reconnoî- 
„  trez  dans  la  fuite  de  cette  Affaire  :  Et  fi  nos  Ennemis  n'y  apportent  pas  les  mê- 
,,  mes  dilpofitions  ,  votre  Majeflé  y  peut  contribuer  de  fon  coté  tout  ce  qu'elle  ju- 
„  géra  à  propos.  Pour  ce  qui  efl  du  repos  de  l'Empire  au  dehors  ,  c'eft  une  chofe 
,,  à  laquelle  nous  ne  voulons  point  toucher  ,  comme  étant  de  fon  propre  intérêt , 
„  &  nous  nous  contenterons  léulement  de  le  conièrver  au  dedans  :  Sur  quoi,  très- 
,,  haut,  très-excellent,  &  très-puifiant  Prince  ,  notre  très- cher  &  très-aimé  bon 
„  Frère  ,  Coufin  &  Allié  ,  nous  prierons  Dieu  qu'il  vous  tienne  en  fa  fainte  garde. 
„  Faità  Verfaiilcsce  If,  Oétobre  1672.     Votre  bon  Frère ,  Coufin  &  Allié, . 

LOUIS,     (a)- 

Cette  Lettre  ne  produifit  aucun  effet ,   parce  que  perfonne  ne  travailloit  fincère- 
ment  à  la  Paix. 

CCCXXII.  L'Eleéleur  de  Brandebourg  agiiïbit  beaucoup  mieux.     Il  s'étoit  mis  cccxxii 
à  la  tête  de  vingt-cinq  mille  Hommes  ,   il  avoit  de  la  Valeur ,  il  aimoit  la  Gloire  ,  ^^l!  ^d^' 
ÔC  on  le  regardoit  comme  le  plusfage  Prince  de  l'Allemagne.     Son  ardeur  redoubla,  Brandc- 
parce  qu'il  crut  que  la  Retraite  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  qui  avoit  quitté  les  ^°"'^' 
Provinces-Unies  pour  retourner  à  Paris,  étoit  un  effet  de  là  Marche.     Les  Mena- 
ces &  les  Promefies  de  ce  Monarque  n'ébranlèrent  point  là  fermeté  ,  &  déjà  il  fè 
croyoit  le  Refiaurateur  de  fes  Alhez  ;  mais  il  effuya  tant  de  traverfes  &  de  Trahi- 
fons,  qu'il  ne  put  exécuter  Ion  Defi"ein. 

CCCXXIII.    Le  Roi  de  France  ,    qui  avoit  trop  d'Efpions  pour  ignorer  le      ccc 
Traité  que  l'Eleéleur  de  Brandebourg  avoit  fait  avec  la  Hollande  ,   &  qu'une  Di-  piain!"' 
verfion  auroit  embarraffé,  fi  elle  s'étoit  faite  dans  le  tems  de  fes  Conquêtes,  envoya  ''"  R"»de 
à  Berlin  Vauguion,  pour  tacher  de  porter  Son  Alteffc  à  rompre  ce  Traité.     Ce  Mi-  com"ce 
niftre ,   diffîmulant  à  l'Eleéteur ,   que  le  lècret  de  fou  Alliance  avec  la  Républi-  Prince 
que  avoit  tranfpiré  ,   lui  demanda  ,  s'il  vouloit  rompre  une  Amitié  que  le  Roi ,  fbn 
Maître ,  avoit  entretenue  religieufement ,  &  lui  déclara  que  Sa  Majeflé  étoit  fi  ré- 
ibluë  de  maintenir  la  Paix  de  Weftphalie  ,    qu'elle  feroit  porter  la  peine  à  ceux  qui 
la  violeroient. 

CCCXXIV.    L'Eledeur ,  qui  ne  vouloit  pas  répondre  pofitivement ,  fe  plai-     ccc 
gnit  de  ce  que  les  Troupes  du  Roi  avoient  chaffe  la  Garnifon  d'Emerick  ,    &  n'^^'Y" 
qu  on  s  etoit  empare  de  Oenep  qui  lui  apartenoit.     Il  alluroit  en  même  tems  équivoque 
lécrètement l'Envoyé  des  Etats,  qu'il  mettroit  tout  en  œuvre  pour  fecourir  la  Répu- 
blique. Il  lui  die,  qu'il  avoit  déjà  envoyé  lès  Minières  à  tous  les  Princes  Proteftans, 
afin  de  les  engager  à  s'unir  pour  la  conlèrvation  de  la  Liberté  8c  pour  la  défenlè  de 
la  Religion  ;  qu'il  avoit  afiez  d'Infanterie  ,  &  qu'il  ne  lui  manquoit  qu'un  peu  de 
Cavalerie  pour  rendre  Ion  Armée  complète  ;  qu'il  alloit  lever  un  nouveau  Régi- 
ment habillé  de  rouge  comme  les  Gardes  Hollandoilès ,  afin  de  le  mettre  fiir  le  mê- 
me pied  ;  &  qu'il  ne  vouloit  que  des  Cavaliers  qui  euffent  fervi  ;   qu'une  partie 
de  fes  Troupes  étoient  déjà  à  Lipflat  ,  réibluës  de  répandre  jufqu'à  la  dernière 
goûte  de  leur  fàng  ;    qu'on   lui  donnoit  quelqu'efpérance  de   changement  à  la 
Cour  de  Zell,  &  que  cette  Cour  prendroit  le  bon  chemin,     (b)  C'eft  ainfi  qu'on 
parloir  diff~éremment  à  l'Envoyé  des  Etats  &  à  l'Ambaflàdeur  de  France.     Ce  der- 
nier répliqua  ,  qu'il  étoit  informé  de  l'Alliance  ;    qu'il  étoit  fort  difficile  d'empê- 
cher les  desordres  que  caufe  la  marche  d'une  Armée  de  cent  mille  Hommes  ;  qu'on 
avoit  été  contraint  de  s'emparer  d'Emerick  ,  parce  que  cette  Ville  avoit  reçu 
Garnifon  Hollandoilè  ,    &  qu'elle  le  trouvoit  enclavée  entre  les  Places  que  le 
Roi  vouloit  enlever  à  la  République.     Il  eft  vrai ,  difoit  ce  Miniftre,  que  la  Gar- 
nifon  Hollandoife   s'étoit  retirée    à  Nimègue   à   l'aproche  des   Troupes  Fran- 
çoifes  ;    mais  on  n'étoit  obligé  ,   ni  de  laifTer  dans  les  derrières  une  Place  for- 
te ,   ni  de  fçavoir  qu'elle  avoit  changé  de  Garnifon  &  de  Maître.     Cependant, 
ajoutoit-il ,  indépendemment  de  ce  qui  étoit  arrivé,  le  Roi,  ^tii  n^  avoit  point  ajou- 
té de  foi  aux  bruits  qu'on  avoit  répandus  de  l'Alliance  contractée  depuis  un  moiseu' 
tre  Son  Alteffe  Eleàorale  &  la  République ,  vouloit  fçavoir  de  fa  bouche  la  vérité 
au  Fait. 

Zz  3  CCCXXV. 

(a)  Lettre  de  Sa  Majefte'  Très-Chràicnue  ,  le  Roi  Je  (b)  Lettres  MSS.  de  M.  d'Amerong,  du  S.  &  du  x%. 

France  ,  au  Roi  de  Suède,  de  Juin  1671. 


de  l'Elec- 
teur. 
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—       CCCXXV.   Vauguion  ,    qui  s'appelloit  alors  Fromenteau  ,  fut  obligé  de  par- 
K^Z^--    tir  ,  iàns  avoir  reçu  les  éclaircifTemcas  précis  qu'il  demandoir.    L'Eledteur  fe  con- 
ucfmJ  ^^^^^  ^^  ^"^  *^'^^  *-P^  ^^  ^^  ^°^  '   ^°^  Maître  ,    lui  faifoit  l'honneur  de  n'ajouter 
de  Vau-    aucune  foi  aux  bruits  qui  couroient ,  il  rendoit  la  même  juftice  à  Sa  Majeflé  fur  les 
■ûn°"voir  P^^cjèrs  qu'on  lui  imputoit;  qu'on  nepouvoit  douter  qu'il  n'eût  une  inclination  fin- 
pTpéné-    cère  pour  la  République  ,    puiiqu'il  l'avoit  fiiit  éclater  depuis  long-tems.     Les  Né- 
jff'°"     gotiations  que  je  fais  faire  à  Vienne  ,  ajouta-t-il,  ne  tendent  qu'au  rétabliflement 
de  la  Paix  ,   &  à  l'afermiffement  de  celle  de  Weflphalie  -,   &  puifque  le  Roi  veut 
maintenir  cette  Paix,  nous  avons  les  mêmes  vues.     Je  voudrois  feulement  Içavoir, 
fi  le  concours  que  je  prêterai  lui  feroit  agréable.  Je  le  crois,  puifque  s'il  n'a  point 
d'autre  but  que  celui  d'humilier  la  Hollande,  Sa  Majeflé  doit  être  contente  de  l'a- 
voir fait  ;    &  c'eft  le  comble  de  fa  Gloire  ,  que  de  donner  la  Paix  après  avoir  fi 
heureufêment  fait  la  Guerre,    (a) 
ccc         CCCXXVI.  Vauguion  ne  pouvoir  être  trompé  par  ces  proteflations.    Il  avoit 
Ihc^iau ,  ^^5  ^^'^  P^'^  '^  canal  de  l'Eledtrice  &  de  quelques  Miniftres  ,   qui  ne  lui  laifTcient 
pout  de-    pas  ignorer  les  intentions  fécrè  tes  de  l'Eleéteur.     Il  partit;  mais  fbn  Voyage  ne  fut 
w*^"  *  pas  long ,  8c  il  revint  dix  ou  douze  jours  après  (b)  avec  un  ordre  d'obliger  l'Elec- 
des  c'ciair-  tcut  à  s'cxpHquer  nettement.     Le  Roi ,  difoit-il,  efl  informé  de  ce  que  vous  avez 
aflcmens.  £^j^  ^^^^  j^^  Holkndois  ;    &  après  avoir  mis  tout  en  oeuvre  ,  pour  vous  engager 
à  garder  la  Neutralité  ,    il    veut  aujourd'hui  fçavoir   ce   qu'il  peut    efpérer  de 
vous.     Vous  avez  levé  des  Troupes  qui  marchent  aétuellement  à  Lipflat ,   vous 
avez  envoyé  des  Miniftres  à  Vienne  ,   &  M.  Crocou  qui  devoir  partir  pour  la 
France  n'y  eft  point  arrivé.      Enfin  vous  avez  demandé  du  fecours  aux  Suédois  , 
fous  prétexte  que  la  Paix  de  l'Empire  étoit  troublée  ,  parce  que  l'Eleéteur  de  Co- 
logne avoit  reçu  des  Troupes  étrangères  dans  fes  Etats  qui  font  une  partie  de  ce  grand 
Corp?. 
CCC  CCCXXVII.  Je  fuis  fort  furpris,  répondit  l'Eledeur,  que  le  Roi  charge  fonMini- 

XXVII.   ftre  d'exiger  une  réponfe  pofitive  d'un  Prince  qui  obferve  religieulement  toutes  les 
qu^kifait  Loix  de  l'Amitié,  pendant  que  Sa  Majeflé  entre  en  ennemi  dans  le  Pays  de  Cléves, 
lEicdcur.  ravage  mes  Terres  ,  chafTe  mes  Garnifbns  ,  &  s'empare  de  mes  Places.  N'efl-il  pas 
étonnant  qu'on  me  demande  pourquoi  j  e  lève  des  Troupes  pendant  qu'on  m'y  contraint 
pour  défendre  mes  Etats  ,  &  pour  foûtenir  l'Empire  menacé  d'un  péril  éminent  ? 

Vanguion  repartit,  que  le  Roi  ne  pouvoit  foufrir  à  fes  cotez  une  Armée  qui  rele- 
voit  le  courage  de  fes  Ennemis.  On  répéta  fbuvent  les  mêmes  chofès  dans  les  Con- 
férences qui  durèrent  jufqu'à  la  fin  de  Septembre, où  l'Eledleur  ié  mit  en  Campagne. 
Le  Miniflrc  de  France  répréfentoit  la  Puifîancedu  Roi ,  ion  Maître,  la  Juflice  de  fes 
Armes,  &  l'amour  qu'il  avoit  pour  la  Paix  de  Weflphalie ,  Son  AltefTe  Eledlorale  fbû- 
tenoit  qu'elle  n'avoit  point  d'autre  vue  que  celle  de  la  rétablir  ,  &  qu'elle  ne  s'étoic 
plaint  à  Stocholm  que  des  Evêqucs  de  Munfler&  de  Cologne,  qui  la  troubloient.  Elle 
finifîbit  par  les  plaintes  des  Exécutions  militaires  qu'on  continuoit  de  faire  dans  le 
Pays  de  Clèves ,  où  les  Payfàns  &  les  Bourgeois  étoient  également  ruinez  par  les 
fommes  exorbitantes  qu'on  éxigeoit  d'eux  ,  &  par  la  ruine  générale  des  Terres  & 
des  Maifons.     Vauguion  repliquoit  qu'il  avoit  ordre  d'ofrir  à  Son  AltefTe  la  refli- 
tution  de  toutes  fes  Places ,   fi  elle  vouloit  changer  de  parti,  (c) 
CGC         CCCXXVIII.  L'Electeur,  qui  ne  pouvoit  foûtenir  les  forces  de  Louis  ,  quoique 
Nouvelles  les  Troupes  de  ce  Monarque  fuflenttrès-afoiblies  par  le  nombre  des  Garnifbns,  qu'il 
démarches  avoit  été  obligé  de  mettre  dans  les  Places  conquifes ,  prit  deux  précautions,  l'une  d'enga- 
ceTans""  g^''  l'Empcrcur  à  foûtenir  la  Maifon d'Autriche  &  les  Pays-Bas,  l'autre  de  s'adrefTer 
l'Empire,   à  la  Diète  de  Ratisbonne  ,  afin  de  réunir  tout  l'Empire  contre  la  France.    Il  trouva 
beaucoup  de  facilité  dans  le  premier  Projet, parce  qu'il  n'étoit  pas  difficilede  démon- 
trer le  péril  auquel  l'Empire  étoit  expofé  ;  mais  ni  l'Eleéteur,  ni  le  Prince  d'Anhalt, 
qu'il  envoya  à  Vienne  ,  ne  purent  pénétrer  dans  le  fonds  d'un  Myflère  qui  rendit 
fes  bonnes  intentions  inutiles.     Le  voici. 

Le  Roi  de  France  avoit  fait  l'année  précédente  (d)  un  Traité  fccrèt  avec 
l'Empereur  par  lequel  il  promettoit  de  maintenir  la  Paix  de  Weflphalie  &  d'Aix-la- 
Chapelle,  en  faveur  de  la  Maifon  d'Autriche.  Mais  en  cas  qu'il  s'élevât  une  Guerre 

ou- 

fa)  Samuelis  PiifendorfiRes  ^efls  TrUerici  IVtlhelmi  Mu-  de  Berlin  le  17-  &  le  19.  de  Juin  1671. 

gni,  Eleéî.  Brandenburgici ,  Liber  XI.  (dt  Voyez  le  Traité  d'Alliance  &  de  fijreté  niutucile 

b)  Le  14.  de  Juin,  entre  l'Empereur  Léopold  &  Louis  XIV.  Roi  deFran- 

(cj  Lettres  MSS.  de  M  d'Amerong  au  Earonde  Geiit,  ce  à  Vienne,  le  1.  de  Novembre  I67t- 
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ouverte  hors  des  Cercles  de  l'Empire  entre  la  France  àCnaQ^zrtydcl' Angleterre ,  la  — 
Suède,  ^  la  Hollande ,  de  l'autre  ,  l'Empereur  promettoit  de  ne  s'en  mêler  point.  1^72- 
L'Angleterre  &  la  Suéde  n'étoient  nommées  que  pour  la  forme  ;  car  la  France  avoit 
déjà  déterminé  de  faire  la  Guerre  à  la  Hollande,  &  on  auroit  aifément  découvert  la 
fraude  à  la  Cour  de  Vienne ,  s'il  n'y  avoit  eu  des  raifons  fécrètes  de  ne  l'aprofon- 
dir  pas.  Ce  fut  par  le  même  motif  que  cette  Alliance  devait  être  fort  fécrète ,  ^ 
n'êire  communiquée  en  aucune  façon  à  qui  que  ce  fait ,  fans  la  ^participation  des  deux 
Tartiesy  ^  leurs  Majefîez  Impériale  ^Très-Chrétienne  dévoient  empêcher  leurs 
Minifires  qui  avaient  connaijfance  du  fécrèt  de  le  divulguer.  Ce  Traité  retarda  les 
Négociations  que  l'Eledeur  faifoit  faire  à  Vienne  ;  car  l'Empereur ,  qui  n'olbit  le  rom- 
pre ouvertement  fix  ou  feptmois  après  l'avoir  conclu,  demanda  que  fes  Troupes,  com- 
mandées par  Montecucoli,  le  joignifTent  en  petit  nombre  à  celles  de  Brandebourg ,  • 
au  lieu  de  faire  agir  Ibn  Armée  conjointement  avec  celle  de  l'Empire  ,  &  de 
faire  par  là  une  puifîànte  diverfion  en  faveur  de  la  République.  Un  Hifto- 
rien  Elpagnol  charge  le  Roi  de  France  d'une  perfidie  étrange.  Il  dit  ,  que 
Louis  ayant  juré  folemnellement  de  ne  le  mêler  point  des  Guerres  de  l'Empire , 
le  Traité  ne  fut  pas  plutôt  ligné  ,  qu'il  le  viola ,  en  attaquant  les  Hollandois  ,  & 
en  s'uniflant  avec  l'Archevêque  de  Cologne  &  l'Evêque  de  Munfter  contre  eux. 
D'ailleurs ,  ajoute-t-il,  il  s'étoit  emparé  de  la  Bourgogne  qui  ell  un  Cercle  dcl'Em- 
pire.  (a)  Mais  il  faut  rendre  juftice  à  ce  Monarque.  La  Guerre  qu'il  faifoit  à  la 
République  ne  regardoit  point  l'Empire ,  il  avoit  même  ftipulé  pofitivemeut  dans  le 
Traité  que  l'Empereur  ne  iè  mêleroit  point  de  la  Guerre  de  Hollande  ,  &  c'étoit 
proprement  Léopold  qui  le  violoit ,  en  venant  au  fecours  de  la  République  ,  quoi- 
que la  néceiïîté  le  demandât.  Enfin  Louis  avoit  pris  la  Franche-Comté  avant  que 
de  traiter  avec  l'Empereur. 

CCCXXIX.  Le  Comte  de  Lobcowits,Minifl:re  de  Sa  Maj  elle  Impériale  étoit  cor-  ccc 
rompu  &  gagné  par  la  France ,  &  ce  fut  lui  qui  fit  tout  le  mal.  L'Empereur,  qui  le  xxix. 
foupçonnoit ,  lui  écrivit  nettement ,  qu'il  étoit  accufé  par  fes  Ennemis  d'avoir  des  tion'dCn 
intelligences  qui  ne  s'acordoient  pas  avec  les  intérêts  de  la  Maifon  d'Autriche  ,Minjftre 
&  qu'il  devoir  lever  ces  foupçons  par  quelque  bonne  Aâion,  &  en  dépéchant  percif™' 
promptement  le  Prince  d'Anhalt  ,  Miniftre  de  Brandebourg.  Lobcowits  fui- 
vit  le  Confeil  de  fon  Maître  ,  &  fe  diftingua  par  un  avis  vigoureux.  „  Tout 
„  Homme  d'honneur  ,  difoit-il  ,  doit  conlèiller  à  l'Empereur  d'entrer  dans  la 
,j  Guerre.  Cette  Affaire  a  traîné  en  longueur  ,  .  &  je  l'ai  traitée  mollement  , 
„  parce  que  j'ai  cru  la  République  en  état  de  réfifler  plus  long-tems.  Mais  il 
5,  n'eft  plus  tems  de  balancer  ,  la  Hollande  cfl  perdue  ,  &  fi  on  ne  prend  lès  inté- 
„  rets ,  elle  fera  contrainte  de  fe  jetter  dans  des  Canfeils  desefpérez.  fe  danne- 
,,  rai  un  coup  d'éperon  aux  Efpagnolsy-aSMi  de  les  obliger  à  prendre  les  Armes ,  puif- 
„  que  malgré  la  Proteftation  que  la  France  a  faite ,  elle  ne  laific  pas  de  pafler  dans 
„  les  Pays-Bas.  Le  Prince  de  Condé  a  même  pris  fes  Quartiers  dans  le  Duché  de 
„  Limbourg  ,  &  la  ptomefle  qu'on  lui  fait  de  rendre  les  Villes  du  Brabant  que 
„  les  Hollandois  occupent ,  &  de  rouvrir  le  Commerce  par  l'Elcaut ,  eft  inutile 
„  &  vaine.  „  (b)  Ce  Difcours ,  que  les  foupçons  de  l'Empereur  avoient  inlpiré, 
n'étoit  qu'un  artifice  du  Miniftre  ;  mais  il  ne  laiifa  pas  d'avoir  quelqu'effet  ,  puif- 
que  le  Prince  d'Anhalt  fut  expédié  ,  après  quelques  délais.  Ces  premières  dé- 
marches fo  faifoient  dans  l'efpérance  de  rompre  infonfiblement  les  melùres  qu'on 
prendroit  pour  l'exécution.  En  effet  Lobcowits  foprima  les  Ordres  de  fon  Maî- 
tre ,  ou  les  rendit  inutiles  ,  en  ne  les  envoyant ,  que  lorlqu'il  n'étoit  plus  pofîi- 
ble  de  les  exécuter.  On  foupçonnoit  non  feulement  d'autres  Miniftres ,  mais  mê- 
mes le  Grand  Montecucuh  d'être  d'intelligence  avec  Lobcowits,  &  on  accufoitce  Gé- 
néral de  ne  s'être  mis  à  la  tête  de  l'Armée  ,  que  parce  que  ne  voulant  pas  qu'elle 
s'approchât  affez  des  François  pour  les  combattre  ,  il  ne  vouloir  pas  en  laifier  le 
Commandement  à  un  autre.  M,  Hamel  Brunings ,  Miniftre  de  Leurs  Hautes 
"Puiffances  à  Vienne  ,  écrivit  fagement  à  fes  Maîtres ,  qu'il -n'y  avoit,  rien  à  efpérer 
de  la  Cour  Impériale  ,  que  l'Eleéleur  de  Brandebourg  feroit  trompé  dans  fon  at- 
tente ;  qu'il  l'en  avoit  averti ,  &  que  l'Empereur  avoit  écrit  lui-même  au  Roi 
de  Frarxe ,  qu'on  ne  devoir  rien  craindre  de  lès  Troupes.  Les  Hiftoriens  Ita- 
liens &  les  Elpagnols  ont  voulu  flatter  Montecuculi  ,  ou  fo  font  trompez  , 
lorfqu'ils  ont  dit  que  le  Rhin  ,  la  Mofelle,  le  Mein  avoient  été  les  témoins 
de  fes  Exploits  contre,, M.  de  Turenne  ,    ^  qu'à  fa  vue  feule  V Armée  Fran- 

.\ilc;'.,.  çoifè 

(a)  V'da  y  /w/er»  dt  Uo^oUo  prmtr»  ,  Ttmo  t.  Capi-  (b)  Sam.  Pufend.  Rcs  gtfli.  Frid.  WUhtlmi  Ma^m.  Eltc 

tûlo  i.  Br»nd.  Liber  XI. 
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•— -  pife  fut  obligée  de  fe  retirer,   (a)  C'efl  un  grand  malheur  pour  un  Prince  que  de  ne 
"^72"  pénétrer  pas  dans  l'efpric  de  fon  Confeil ,  6c  de  ne  connoître  pas  les  intentions  de 
lès  Miniftres ,  parce  qu'alors  ,  il  le  repofe  avec  confiance  fur  ceux  qui  font  char- 
gez de  l'éxecution  d'un  deflein ,  &  qui  ont  l'art  de  Iç  faire  échoUer  ,  s'ils  n'ont  pas 
celui  de  le  rompre.      Le  malheur  n'étoit  pas  moins  grand  pour  l'Eledteur,  qui  fou- 
frit  beaucoup  de  cet  artifice ,  &  qui  agiflbit  de  bonne  foi ,  quoique  fon  Miniftère 
fût  peut-être  auiïi  corrompu  que  celui  de  l'Empereur. 
ccc         CCCXXX.  On  eut  une  preuve  de  cette  Intrigue  dans  le  Traité  même  qui  fkt  con- 
XXX.   clu;  car  on  ne  voulut  pas  que  Léopold  le  fignât  comme  Empereur  ;  mais  comme  Ar- 
îuicnus^chiduc  d'Autriche,  &  ce  fut  dans  la  Chancellerie  Archiducale  que  la  Négotiation  fut 
de  cette     faite,  ce  qui  caufa  un  nouvel  embarras.  En  effet ,  lorfqu'il  fallut  communiquer  ce  Trai- 
corrup-     j.^  ^^^  Membres  de  l'Empire ,  Conigfeck ,  qui  étoit  Sous-Chancélier ,  refufa  de  le 
faire ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  de  la  dignité  Impériale  de  communiquer  ce  que  l'Archi- 
duc avoit  fait.  On  alléguoit  pour  prétexte, que  par  la  Paix  de  Wcflphahe,  l'Empe- 
reur ne  devoit  entrer  en  Guerre  ni  avec  la  France  ni  avec  l'Elpagne,  fi  ces  deux  Cou- 
ronnes ne  fe  la  failbient  pas ,  au  lieu  que  l'Archiduc  pouvoit  porter  lès  Armes  hors 
des  limites  de  l'Empire  comme  Membre  particuHer  de  ce  Corps.  Conigfeck  fit  naître 
une  autre  difficulté  fur  le  Réquifitoire  qu'on  devoit  faireaux  Princes  de  l'Empire  pour 
le  pafiage  des  Troupes.     Il  portoit  que  les  Délibérations  traînant  en  longueur  à 
Ratisbonne,  &  la  nécefi^té  demandant  un  prompt  remède  ,  C Emperetir  avoir  cru , 
qu'il  étoit  de  fon  devoir  d'envoyer  une  Armée  fur  le  Rhin  ,   afin  de  pourvoir  à  la 
fureté  générale,  eu  attendant  qu'on  trouvât  des  moyens  plus  efficaces,  dans  l'elpé- 
rance  que  tous  ceux  qui  aimoient  la  Patrie  aprouveroient  cette  démarche ,  &  don- 
neroient  libre  pafiage  aux  Troupes  ,  avec  toutes  les  choies  néceflaires  pour  leur 
marche.     Le  Sous-Chancélier  refufa  de  figner,  &  de  délivrer  les  Copies  de  ce  Ré- 
quifitoire, parce  que  le  Traité  s'étoit  fait  dans  la  Chancélerie  d'Autriche,  &  qu'on 
ne  pouvoit  pas  dire,  que  c'étoit  l'Empereur  qui  étoit  obligé  d'envoyer  une  Armée, 
puis  que  c'étoit  l'Archiduc  qui  le  faifoit.  Il  fallut  lui  donner  des  Ordres  ablblus ,  qu'il 
tacha  d'éluder ,  en  ajoutant  une  Claufe ,    qui  auroit  fait  autant  de  difficultez  que 
de  Marches.     On  devoit  convenir  avec  les  Trincesfur  le  Territoire  defquels  onpaf- 
fer  oit.,  des  Conditions  auxquelles  ils  fournir  oient  les  Vivres  y  &  on  y  ajoutoit , 
que  tout  le  fît  félon  les  Loix  de  l'Empire.     Il  fut  contraint  d'effacer  cette  Claulè,  à 
Ja  place  de  laquelle  on  mit  celle-ci ,  que  les  Princes  acorderoient  aux  Troupes  quel- 
ques jours  de  féjour ,  &  les  Chevaux ,  dont  on  auroit  befoin  pour  porter  le  Bagage. 
Telles  étoient  les  Intrigues  du  Miniflére  de  Vienne. 
ç,ç,ç.         CCCXXXI.  On  n'étoit  pas  mieux  intentionné  dans  les  autres  Cours  d'AlIema- 
xxxi.  gne.     L'Eleéteur  de  Saxe ,  le  Duc  de  Brunswick,  &  le  Landgrave  de  HefTeavoient 
Difpofi-    jjj.  ^  qu'ils  ne  pouvoient  fe  déclarer  que  l'Empereur  ne  l'eût  fait  ;    &  lorsqu'on 
autres      vit  fa  Déclaration,  on  commença  à  refufèr  des  fècours  au  Chef  de  l'Empire  ,  fous 
Princes  «le  prétexte  que  l'argent  manquait  ;   mais  la  vérité  étoit  ,   qu'on  ne  vouloit  rien 
'"''"'^'  faire  ,   parce  que  la  France  faifoit  diflribuer  des  Sommes  confidérables  tant  aux 
Maîtres  qu'à  leurs  Miniftres.  Elle  aimoit  mieux  payer  moins  exadement  les  Subfi- 
des  qu'elle  devoit  à  la  Suède  ,   &  gagner  les  Princes  d'Allemagne,     (b)  L'argent 
étoit  fi  rare  dans  ce  Royaume  éloigné,  qu'on  le  craignoit  moins  que  les  Princes  Voi- 
fins,  dont  il  étoit  plus  important  de  prévenir  les  efforts ,   ou  de  s'afTûrer  de  leur 
Neutralité, 
çç-ç,         CCCXXXII.  On  difputoit  fortement  dans  la  Diète  de  Ratisbonne ,  &  on  n'a 
xxxii.  peut-être  jamais  vil  un  (i  grand  entaffement  de  Sophifmes  qu'on  en  publioit  alors. 
pe'iibe'ra-  ^^  Fraucc  apclloit  l'invafion  des  Pays-Bas  une  prifè  deToffeïïion  ,   celle  de  la  Lor- 

tions  de  la      .  r  ,,        i       ,        .  -^    ,11  .w  .v 

Diète  de  rame  une  correction  fraternelle ,  les  Intrigues  qu  elle  entretenoit  dans  1  Empire  un 

Ratisboii-  ^g^Qiy  nêce (faire .y^om  maintenir  la  Paix  de  Weflphalie ,  les  démarches,  qu'elle  avoit 

"'"'"'faites  en  Pologne  pour  avoir  un  Roi  François  un  yôi«  Chrétien^  pieux,  pour  foû- 

'     tenir  contre  les  Infidèles  ce  Boulevart  de  la  Chrétienté  par  le  moyen  d'un  Roi  puif- 

faut  &  habile  ,   &  enfin  le  nombre  des  Troupes  qu'on  voyoit  fur  le  Rhin  n'étoit 

qu'un  fècours  pour  foûtenir  un  Allié. 

•  CGC         CCCXXXIII.  Cet  Allié  étoit  l'Archevêque  de  Cologne,  qui  diffimuloit  avec  le 

XXX m.  même  artifice.  Il  fe  plaisnoit  des  Etats  Généraux ,  i .  de  ce  qu'ils  ne  lui  acordoient 

L'Eledeui:  ^      °  ^  , 

dcCoIo-  ■*â 

gnc  fe 

Etats  Gc-       ^^)  ^''"'  ^^  Princif»  Monlecucidi,  fer  il  Sigtur  H.D.H,  (b)  Lettre  MS.  Je  M.  J'Ameroiig  à  M.  HamelUrur 

jie'raHX.      yi^^^t  7  Iffm  dt  Leoptldo  frimtro ,  Tomt  i.  nings,  du  3.  de  Juin  1C71. 
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D  E  s    P  R  O  V  I  N  C  E  S-U  N  I  E  s.     ^é^ 

k  Reftitution  de  Rhimberg,  qu'après  l'avoir  démolie  ,  &  en  avoir  fait  un  Village.  — -^ 
a.  De  ce  qu'ils  demandoient  une  Ligue  défenfive  avec  lui  ,  qu'ils  avoient  refulee ,  ^^7^' 
lorfqu'ils  croyoient  le  péril  éloigné.  Ces  fortes  de  Propofitions ,  difoit-il,  ne  lùb- 
fillent  que  dans  le  tems  qu'elles  le  font  d'une  part ,  &  qu'on  peut  en  profiter  de  l'au- 
tre ;  mais  el/es  cefent  dès  le  moment  qu'elles  font  refufées  ^  ou  négligées.  3 .  Il  le 
récrioit  contre  les  Etats  de  ce  qu'ils  ne  vouloient  pas  lui  permettre  de  demeurer  neu- 
tre ,  &  de  ce  qu'ils  le  menaçoient ,  de  porter  le  fer  &  le  feu  dans  fes  Etats ,  s'il  ne 
s'eugageoit  à  empêcher  le  paflage  des  Troupes  qui  voudroient  marcher  contre  la 
République.  4.  Je  voi  déjà,  ajoutoit  il,  que  cette  Grande  AlTemblée  de  leurs 
Troupes  &  de  leurs  principaux  Officiers ,  qu'ils  font  fur  mes  Frontières  eft  un  pré- 
paratif  pour  l'exécution  de  ces  menaces ,  &  un  delTein  d'inlulter  mes  Etats.  Ne 
diroit-onpas,à  juger  des  Forces  des  Etats  Généraux  par  le  flyle  de  cette  Lettre  ^ 
qu'ils  avoient  llir  pied  de  nombrcufes  Armées ,  &  que  menacez  par  la  France  ,  ils 
n'avoient  pas  lailfé  d'aflembler  des  Troupes  pour  aller  porter  la  Guerre  dans  le  feia 
de  leurs  Voifms ?  Après  ces  Plaintes, le  Prélat  donnoit  des alTùrances  qu'il  hazarde- 
roit  fes  Etats  pour  l'Empereur  &  pour  l'Empire  ,  quand  il  en  ièroit  befoin.  Je  croi , 
diibit-il ,  qu'on  doit  aprouver  ces  fentimens  avec  tout  le  Monde ^^  je  ne  m'imagine 
pas  que  mes  Ennemis  mêmes,  fijen  avois,  puflent  y  trouver  à  redire,     (a) 

J'ignore  comment  un  Eccléfiaflique  ,  qui  livre  fes  Magafins  &  fes  Places  aux 
François ,  afin  de  les  mettre  en  état  de  faire  plus  commodément  la  Guerre  aux  Pro- 
vinces-Unies ,  qui  eft  réiblu  de  fe  joindre  avec  eux  pour  allumer  le  feu  dans  le  lèin 
de  l'Empire,  peut  faire  à  la  face  du  Public  une  femblable  Proteilation  aux  deux  Mi- 
niftres  de  l'Empereur,  qui  ne  furent  pas  alTez  dupes  pour  l'en  croire,  (b)  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  fingulier,  c'eft  que  Son  Alteiïe  fut  tellement  furprile  de  ce  qu'on  décou- 
vroit  le  fonds  de  fon  cœur,  qu'elle  écrivit  à  Ion  Réfident  à  la  Haye,  de  dire  au  Baron 
de  l'Ifola,  qu'elle  ne  vouloit  pas  fè  commettre  avec  un  Homme  qui  avoir  fi  peu  de 
dilcrétion,     //  ne  faut  plus  de  Commerce,  puifqit  il  n'y  a  plus  de  bonne  foi.  (c) 

Gijuifve  ferat  Graccbos  de  feditione  quer entes. 

Cependant  on  ne  s'arrêta  pas-là.  L'Archevêque  de  Cologne,  &  l'Evêque  de  Mun- 
fter  ,  qui  agiffoit  dans  les  mêmes  vues  générales  de  Son  Altcfîe,  quoiqu'il  en  eût  de 
particulières  ,  portèrent  hardiment  leurs  Plaintes  à  la  Diète  de  Ratisbonue  contre 
î'Eledleur  de  Brandebourg  ,  qu'ils  accufoient  d'attirer  la  Guerre  dans  l'Empire  par 
une  Levée  de  vingt  cinq  mille  Hommes  ;  &  afin  qu'il  ne  manquât  rien  à  la  témérité 
de  leur  Conduite  ,  ils  ofèrent  blâmer  l'Empereur  ,  parce  qu'il  paroiflbit  entrer"  dans 
les  vues  de  ce  Prince. 

CCCXXXIV.  M.  de  Gravelle  déployoit  inutilement  à  la  Diète  les  traits  de  fon  vxx?v 
éloquence, pour  exagérer  la  fincérité  des  intentions  du  Roi, fon  Maître,  pour  la  Paix,  protefta- 
pendant  que  les  François  ravageoient  la  Wellphalie  &  le  Pays  de  Clcves,  fans  don-  ''°" ^^^' 
ner  d'autre  confblation  aux  Habitans  ,   que  celle  de  leur  dire  ,  qu'il  était  nécefiaire  le  à  la 
pour  le  fèrvice  de  SaMajefté  de  les  ruiner.  M.  de  Turenne  condamnoit  les  violences  ^'^'^  ^^ 
&  les  exaélions  que  M.  d'Eftrades  ne  laifToit  pas  d'exercer  toujours  avec  la  dernière  „£?"  °" 
rigueur.     Cependant  la  plu-part  des  Princes  de  l'Empire  murmuroient  contre  le  def- 
fein  qu'on  avoit  de  les  engager  dans  une  Guerre  onéreufe.  On  faifoit  des  Déclama- 
tions à  perte  de  viie  fur  le  péril  auquel  on  s'expofbit  en  faveur  des  Hollandois,  que 
leur  prolpérité  avoit  rendus  infolens .,  &  que  leur  Avarice  rendoit  encore  plus  inca- 
pablesde  fecourir  généreufèment  leurs  Alliez.  La  feule  confblation  qu'on  leur  laifloit 
aboûtiffoit  à  engager  tous  les  Membres  de  l'Empire  à  intercéder  en  leur  faveur  auprès 
des  deux  Rois,  à  llipuler  quelque  fatisfadtion  pour  l'Eledieur  de  Brandebourg,  &  à  lui 
procurer  la  Reflitution  de  Clcves  ,  fans  lui  promettre  d'autre  fècours  que  celui  d'u- 
ne froide  follicitation,&  enfin  à  la  promefTede  travailler  à  la  Paix  générale.  M.d'A- 
merong,  qui  rendit  compte  de  ces  Propofitions  aux  Etats  Généraux,  (d)  reçut  pour 
Réponfe ,  qu'elles  ne  tendoient  qu'à  femer  la  Divifion,à  empêcher  le  fecours  qu'ils 
demandoient  ,   &  à  amufer  les  Princes  d'Allemagne  par  î'elpérance  d'une  Paix 

A  a  a  pour 

fa'jLettrecîeS.A.E.  l'ArchévêqiiedeCologneàMrs.de  à  Liège  ,  léyi.  page  150. 

rifola&  deCampricht ,  deBonnele  i.  de  Janvier,  1671.  (cVLettrede  S.  A.  E.  l'ArcheVêqne  de  Cologne  à  M.' 

(b)  Mrs.  de  l'Ifola  &  de  Camprichc ,  voyez  leur  Re'-  vander  Wecken  ,    fon  Re'fident  à  la  Haye  ,  de  Bonne 

ponfe,  date'e  de  la  Haye  le  ix.  de  Fe'vrier,  1671.   Elle  le  8.  de  Mars,  itf/z. 

eft  dans  le  Déneïisment  des  Intrigues  du    tems   ,     1 1.  (d)  Lettres  MSS.  de  M.  d'Amerong. 
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—   pour  laquelle  les  deux  Monarques  venoient  de  témoigner  un  éloignement  in- 
1^72-.    fini, 
ccc         CCCXXXV.  On  ne  laifTapas  de  former  un  Congrès  à  Brunswik ,  afin  de  dehbé- 
XXXV.  rcr  fur  les  moyens  de  garentir  l'Empire  d'une  Invafion  funelle.    La  divifion  y  fut 
£"Bmt's  grande.     Le  Dannemarc  refufoit  d'entrer  dans  aucun  engagement  avec  la  Hollande 
wkk  Ïbu".  avant  que  d'avoir  reçu  de  l'argent ,  dont  le  Miniftre  de  la  République,  qui  étoitpré- 
"^''-         fent,  ne  parloir  point.   Le  Duc  de  Zell,  qui  faiibit  la  même  Demande,  y  ajoutoit 
qu'on  ne  pouvoit  déclarer  la  Guerre  ni  à  la  France  ,  ni  aux  Princes,  fes  Alliez,  fans 
une  Diète  générale  de  l'Empire,  dont  le  confentement  étoitnéceflaire  pour  prévenir, 
ou  pour  foiitenir  la  Guerre  ;  &  ces  deux  Princes  s'imaginoient  que  la  République 
les  néwligeoit ,  parce  qu'elle  étoit  aiïûrée  de  l'Empereur  &  de  l'Eledteur  de  Brande- 
bourcr.  En  effet  il  étoit  étonnant  quepour  une  Somme  de  vingt  mille  Rixdales  qu'on 
demandoit  de  plus  aux  Etats,  ils  retardaient  un  Traité  ,  qu'il  étoit  fi  néceflaire  de 
conclure.     Le  Duc  de  Hanover  difoit  publiquement  qu'il  ne  pouvoit  fe  fier  ni  à 
l'Empereur,  ni  à  l'Eledeur,  ni  même  à  ion  Frère.  La  Landgrave  de  Hefle  s'oppo- 
foit  au  Traité ,  parce  que  ks  Etats  de  fon  Fils ,  voifins  du  Duché  de  Clèvcs  porte- 
roient  le  fort  de  la  Guerre ,  &  l'Eledeur  de  Saxe  ,  qui  avoir  d'anciennes  préten- 
tions fur  ce  Duché,  aimoit  mieux  le  laiffer  entre  les  mains  des  François ,  dont  il  ef- 
péroit  le  mériter  par  fes  bons  Offices  dans  la  Paix  ,  ou  dans  la  Guerre  ,  que  d'em- 
ployer des  moyens  efficaces  pour  le  faire  reftituer  à  l'Eledteur  de  Brandebourg.    On 
prétend  même  qu'il  avoit  cette  vue  dans  la  Médaille  qu'il  fit  fraper,  fur  laquelle  on 
voyoit  un  Cygne  nageant  tranquillement  fur  les  eaux,  avec  ces  mots  :    silendum 
ET  SPERANDUM.     Il  fcLutfe  taire  &  ejpérer.    Enfin  l'Eledeur  Palatin  s'étoit  en- 
gagé dans  les  intérêts  de  la  France,  non  feulement  par  la  crainte  de  voir  fes  Etats  ra^ 
vagez  ;   mais  parce  qu'on  négotioit  déjà  le  Mariage  de  Madame  ,    qui  fut  conclu 
l'Année  fuivante.     (a) 
CGC         CCCXXXVL  Ces  Princes  voulurent  juftifîer  leur  afibupiffement  par  un  Ma-." 
A™k   nifcfte.  Ils  y  répréfentoient  que  la  Hollande  ne  faifoit  point  partie  de  l'Empi- 
de^PHnces  rc  ;   quc  la  défolation  du  Pays  de  Clèves  ne  s'étoit  faite  que  pour  en  chaffer  les 
de lEra-    Garnifons  ennemies ,  &pour  s'affiirer  de  quelques  Places  néceflaires  à  la  fureté  des 
^"'''        Conquêtes  ;  que  l'Empereur  ne  vouloir  attirer  la  Guerre  dans  le  fein  de  l'Allemagne, 
qu'afin  de  la  détourner  des  Pays-Bas  ;   que  fes  Troupes  ruineroient  les  Lieux  par 
lefquels  on  les  feroit  palTer  pour  arriver  aux  Frontières  de  l'Empire  ;    qu'il  étoic 
étonnant  que  Léopold  voulût  foûtenir  des  Hérétiques  rebelles  à  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  &  dont  les  Officiers  ne  relpeâeroient  ni  la  Religion ,  ni  les  Temples  deg 
Catholiques. 
CGC  CCCXXX  Vn.  L'Empereur ,  qui  regardoit  la  Hollande  comme  /<?  Boulevart  des 

xxxvn.  <Pays-Bas,  &  l'avant  mur  de  fEmpire^  (b)  nefutpoint  ébranlé  par  cesraifons  que 
fërîntcfde  Ics  Evêqucs  de  Cologne  &  de  Munfter ,  les  Eledeurs Palatin,  de  Bavière,  &c.  fai- 
l'Empe-  foient  retentir  jufqu'aux  extrêmitezdu  Nord.  Sa  Majefté  Impériale  s'étoit  unie  avec 
l'Eledeur  de  Brandebourg  &  la  République  dans  le  tems  que  les  Conquêtes  du  Roi 
de  France  intimidoient  les  uns,  &  faifoient  voir  aux  autres  la  néceffité  des'oppofer  à 
un  Torrent ,  qui  feroit  de  plus  grands  ravages  dans  les  Lieux  ,  où  il  fe  répandroit 
que  dans  ceux  où  il  avoit  commencé  fes  débordemens. 
ç(^ç.  CCCXXXVIII.  Ces  Traitez  dévoient  être  fécrèts  ,  afin  de  ne  démentir  pas  ou- 
xxxviil  vertement  la  bonne  foi  qu'on  avoit  témoignée  pubhquement  dans  celui ,  qu'on  avoit 


rcur. 


^,"'?"'^"^    conclu  avec  la  France  l'année  précédente 

fecrete  en-  ,..  ,,„     i  „ 


trerEm-  *  Cette  Alliance  entre  l'Empereur  &  l'Eledeur  fe  faifoit  ,  pour  maintenir  la 
^•"r^e^r  'P^^^  ^^  Munllcr  ,  &  elle  devoir  durer  dix  ans.  Ces  deux  Puiffanccs  promet- 
aeEraadc-toientdefournir  vingt-quatre  mille  Hommes,  d'agir  de  concert ,  de  ne  faire  point 
^°'''"  ,  de  Paix  à  l'infcu  l'une  de  l'autre  ,  de  maintenir  la  Religion  régnante  dans  chaque 
ni-c  des'' Pays  ,  les  Eglifes  ,  les  Abbayes,  &  tous  les  Privilèges  du  Duché  de  Brê- 
E"«.       nie.     (c) 

CGC  CCCXXXIX.  L'Empereur  conclut,  (d)  à  la  Haye  un  fécond  Traité  avec  Ja 
xxxix.  République,  par  lequel  il  ajoutoit  vingt-quatre  mille  Hommes  à  ceux  qu'il- avoir 
Tr°i"d<î=  déjà  promis  à  l'Eledeur  ,  fi  le  befoin  le  demandoit  ;  mais  en  même  tems  ,  il  exi- 
s.  M.  I.    geoit  quarante  cinq  mille  écus  par  mois ,  &  autant  pour  l'Eledeur  ,   en  diminuant 


puUique. 


(a)  Vida  y  Impero  de  LeopoUo  primera.  Ton$.  r.  Jitr.  Brandenb.  tib.  XI, 

(b)  Ibidem.  |,c)  uirticuli  Secrtti  apud  Pujfendtrf.  (à)  Le  xy.  de  Juin. 
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la  dcpcnfe  à  proportion  du  nombre  des  Soldats,  qui  manqueroient  à  la  revue  gêné- ■ 

raie.     Les  Etats  de  leur  côté,  promettoient  de  joindre  leur  Armée  à  celle  de  l'Em-  ï^?^" 
pire  ,   &  de  ne  faire  point  de  Paix  avec  la  France  ,  fans  y  comprendre  leurs  Al- 
liez,    (a) 

CCCXL.  Le  Commandeur  de  Grémonville  ,   lôrti  d'une  Famille  qui  exercoit  cccxL. 
les  premières  Charges  de  la  Robe  au  Parlement  de  Normandie,  avoit  fisné  l'an- ^"^ '"''^^ 

'    '■        '     r  ,  1     K^     ■    '    j      \,-u  I       r  »,  ■  P  du  Traite 

née  précédente  le  Traite  de  1  Empereur  avec  Ja  1-rance  ,    &  contmuoit  de  né- découvert 
gotier  à  la  Cour  de  Vienne  avec  fuccès.     Secondé  par  les  libéralitcz  de  fon  Maître  p^^^-''^ 
6c  par  un  talent  perlbnnel  pour  les  Dames  ,  dont  le  Commerce  efl:  devenu  néceflTai-  viik."°"' 
re  pour  réuffir  dans  les  Négotiations  ,  il  découvrit  ailément  les  démarches  fécrètes 
de  l'Empereur ,  &  le  deflein  qu'il  avoit  de  lécourir  la  Hollande  dans  un  befoin  ' 
fi  prcfTant. 

CCCXLL  Ce  Minillre ,  alarmé  des  démarches  de  la  République,  que  M.  deLou-  cccxn. 
vois  avoit  regardées  comme  chimériques  ,  &  qui  devenoient  réelles ,  déploya  les  ii^'^e°Mi- 
voiles  d'une  éloquence  pétulante  ,  en  prélèncc  du  Couièil  d'Etat  de  Sa  Majefté  nifoe. 
Impériale  ,  qui  fut  chargé  de  l'écouter.  Il  débuta  par  les  marques  d'eftime ,  d'affec- 
tion ,  &  de  tendrefTe  ,  que  le  Roi,  ion  Maître,  avoit  pour  l'Empereur ,  &  pour 
le  Roi  d'E'.pagne  ,  qui  l'avoient  obligé  à  modérer  des  Conquêtes  faciles.  Je 
ne  Içai  comment  on  ne  fe  lafle  point  de  répéter  des  Proteftations  ,  qui  doivent  être 
ufées  ,  puifqu'on  les  fait  toujours.  ,,  Les  Hollandois,  dilbit  ce  Minillre, ces  Gens 
„  tirez  du  néant  ,  enorgueillis  de  leur  propre  Puiiïànce  ,  aveuglez  de  l'éclat  d'être 
„  mis  au  rang  des  Princes,  oubliant  le  bien  qu'ils  ont  reçu,  lé  font  abimez  dans 
„  une  ingratitude  obftinée,  &  ont  ofë  entreprendre  de  cenfurer  les  adions  d'un  auffi 
„  grand  Monarque,  que  le  Roi, mon  Maître.  Ils  ont  voulu  rechercher  lès  intimes 
„  penfées ,  pénétrer  fes  intentions  ,  les  expliquer  à  leur  mode  ,  &  en  tirer  des 
„  conféquences,  qui  n'étoient  jamais  entrées  dans  la  penlée  de  Sa  Majefté  ,  &  à 
„  quoi  elle  n'auroit  jamais  fongé.  Je  laifle-là  ,  que  traniportez  par  l'excès  de  leur 
„  orgueil ,  ils  ont  oié  le  lier  avec  de  très-puilTans  Rois,  pour  former  une  Triple- 
„  Alliance,  par  laquelle  ils  prétendoient  peut-être  donner  la  Loi  à  de  plus  grands 
„  Monarques  :  comme  ils  veulent  qu'on  le  croye ,  &  qu'ils  font  les  Direéîeurs  de 
„  l'Europe. 

„  Que  l'on  remarque  le  naturel  de  ces  Gens  nouvellement  élevez  ,  qui ,  ne  le 
„  fouciant  point  delà  Paix,  qu'ils  avoient  faite  avec  le  Roi  d'Angleterre,  n'en  ont 
„  obfèrvé  aucun  Article.  Ils  ont  empêché  le  retour  de  fes  Sujets  :  Ils  ont  ufurpé 
„  par  force  l'Autorité  de  pêcher  :  Ils  ont  eu  la  témérité  de  lui  dilputer  la  Souverai- 
„  neté  de  iks  Mers,  &  de  l'attaquer,  jufques  à  permettre  des  Libelles  &  des  figu- 
„  res  indignes  de  la  perlbnne  Royale  &  de  fon  Royaume  ,  auquel  néanmoins  ils 
„  font  obligez ,  à  cauiè  de  ce  qu'il  a  contribué  à  leur  confervation  &  à  leur  Gran- 
„  deur.  Le  Roi ,  mon  Maître  ,  alloit  vifiter  les  Frontières  de  fon  Royaume  du 
„  ■  côté  des  Pays-Bas,  accompagné  de  fa  Garde  ordinaire ,  &  ils  ofèrcnt  iè  préfènter  à 
„  fa  vue  avec  une  puilTante  Armée  navale ,  &  en  tenir  une  autre  prête  dans  le  Pays, 
,,  obfervant  jufqu'au  moindre  mouvement,  jufqu'à  la  moindre  démarche  de  SaMa- 
„  jeflé  :  Et  ne  fe  fouvenant  plus  de  la  bonne  Amitié  &  du  Traité  ,  qui  ctoient 
„  entr'eux,  ils  ont  tâché  de  rendre  cette  Marche  &  la  Grandeur  de  la  France  fuf' 
,,  peéles  à  plufieurs  Princes  ,  la  chargeant  de  divers  defleins  fécrèts  ,  auxquels  ils 
„  vouloient  que  l'on  s'oppofât  ;  &  prenant  ombrage  de  ce  à  quoi  le  Roi  ,  mon 
„  Maître  ,  peut-être  ne  penlbit  pas ,  ils  fe  font  portez  à  défendre  le  Commerce  de 
„  France. 

„  Irrité  de  ce  procédé  &  de  cette  témérité ,  il  rélblut  pour  l'honneur  de  là  Dicrni- 
„  té  ,  pour  l'avantage  &  l'a  confervation  de  fes  Sujets  ,  de  châtier  les  Etats  Géné- 
„  taux.  De  quelle  façon  ils  l'ont  été  ,  c'ell-ce  qui  n'ell  pas  néceflaire  que  je  dife  : 
„  puifqu'à  peine  eft-il  entré  en  ce  Pays-là  avec  fa  Soldatefque  bien  réglée ,  accom- 
,,  pagné  de  quantité  de  Princes,  &  de  NoblelTe,  qui  s'eft  rendue  volontairement  à 
„  la  fuite  d'un  ft  grand  Roi  &  Capitaine  ,  que  confternez  par  là  prélènce  Royale , 
„  convaincus  en  leur  confcience  du  tort  qu'ils  avoient ,  confus  en  leur  cœur  ,  ils 
„  n'ont  pu  réfifter  à  cette  grande  vertu,  à  cette  incomparable  Valeur  du  Roi ,  mon 
„  Maître  ,  &  de  fes  braves  Soldats ,  quoi  qu'ils  ayent  fait  une  vigoureufè  réfiftan- 
„  ce,  6c  qu'ils  euffent  un  très-grand  nombre  de  vieilles  Troupes  ,  commandées  par 

Aaa  z  des 

(a)  Biauwcr ,  Traité  Hift.  &  rolit.  part.  YI.  pag.  57. 
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„  des  Chefs  de  réputation  ,   en  forte  qu'il  s'efl:  en  moins  d'un  mois  faifi ,   de  vive 

'^72"  ,,  force,  de  plus  de  quarante  Places,  auffi  bien  fortifiées  qu'il  y  en  ait  en  aucun 
,,  autre  Lieu,  &  ainfi  que  l'expérience  l'a  fait  voir  par  le  pafle.,  capables  d'arrêter 
„  chacune  pendant  une  Campagne  entière  une  grande  &  florifTante  Armée.  S'ils 
,,  n'cufTcnt  pas  eu  recours  à  l'ancre ,  qu'ils  jugent  facrée  ,  &  s'ils  ne  fe  fuiïént  fer- 
„  vis  d'un  élément  auiïi  infidèle  qu'eux  ,  il  y  a  de  l'apparence  que  préfentement  ils 
„  feroient  tous  fubjuguez.  En  quoi  certainement  ,  le  Roi ,  mon  Maître  ,  recon- 
„  noît  l'aiïiftance  de  Dieu ,  qui  lui  donnant  Viétoire  fur  Vidoire ,  avec  tant  de 
„  bonheur  &  de  célérité  ,  lui  donne  encore  l'efprit  &  la  conduite  de  l'acheminer  , 
j,  &  de  la  difpofer  à  l'avancement  de  fa  Gloire.  Comme  aufll  il  tâche  avec  toute 
l'application ,  &  la  piété  pofllble  ,  d'y  introduire  de  nouveau  le  véritable  Culte 
Divin  &  la  vraye  Religion  ,  qui  en  avoient  été  bannis  par  eux  avec  une  horrible 
„  Apoftafie  &  Rébellion, xzxxt  contre  Dieu,  que  contre  leur  vrai  &:  légitime  Prince, 
„  accompagnée  de  tant  de  bruit ,  de  fracas,  de  tuerie ,   de  rapine  &  d'excès. 

Mais  la  rage  obftinée  de  cette  Canaille  fe  reconnoït  principalement ,  en  ce  que 
„  bien  qu'ils  voyent  évidemment  que  Dieu  les  punit ,  que  les  mêmes  PuiiTances , 
„  qui  les  ont  autrefois  fecourus  &  protégez ,  font  celles  qui  les  abaifient&  leurmar- 
„  chent  fur  le  ventre  préfentement ,  au  lieu  de  s'humilier,  &  d'avoir  recours  à  leur 
„  clémence  ,  s'en  aigriffent  davantage  ,  aiment  mieux  détruire  &  ruiner  leur  Pays 
„  &  leurs  Sujets ,  &  s'expofer  au  danger  d'être  noyez  ,  plutôt  que  de  fe  foûmettre 
„  à  un  fi  glorieux  &  triomphant  Vainqueur,     (a) 

Entrant  cnfùite  dans  l'examen  des  motifs  qui  pourroient  engager  l'Empereur  dans 
l'Alliance  de  la  République,  il  ne  fauroit  s'en  former  aucune  idée.  Le  Roi,fon  Mai- 
tre,  ne  peut  point  inquiéter  l'Empire  ;  &  fi  les  Troupes  Allemandes  veulent  fe  rendre 
fur  les  Frontières  pour  les  défendre  ,  elles  peuvent  palier  par  tout  où  elles  veulent  ; 
mais  pourquoi  fait-on  Alliance  avec  les  Hollandais  ,  ^pourquoi  reçoit-on  de  l^  ar- 
gent d'eux  ?  (b)  „  Il  n'y  a  que  cent  ans  qu'ils  étoient  encore  Sujets  de  la  Maifbn 
„  d'Autriche,  &  ce  font  eux  qui  ont  la  'T)ireclion  des  Afaires  entre  leurs  mains. 
„  Le  Monde  ne  perdra  pas  beaucoup  dans  la  perte  de  la  Principauté  des  HoUandois, 
„  il  n'y  a  paslong-tems,  qii  elle  n'était  point ■,  'iê peut-être  dans  ^eu  de  tems  elle 
neferaphis.     (c) 

A  l'objeétion  qu'on  lui  faiibit  que  le  Roi  pouvoit  avoir  le  defîein  d'établir 
une  grande  &  vafle  Monarchie  ,  puifqu'il  n'avoit  jamais  eu  de  Prédéceflèur  qui 
leiit  égalé  ,  &  que  la  Hollande  foûmile  pouvoit  contribuer  à  ce  deffein  ,  il  ré- 
pondoit  :  „  Je  ne  veux  pas  nier  ,  que  le  défir  de  commander  &  de  foûmettre 
„  les  autres  à  fon  Empire  ne  foit  univerfel  à  tous  les  hommes;  mais  je  n'ellime  pas, 
que  ce  foit  là  le  fentiment  du  Roi ,  mon  Maître.  Il  aime  la  Gloire  ,  mais  '\\ 
„  n'efl:  pas  fufccptible  de  cette  Ambition ,  &  je  lie  vois  pas  ,  que  pour  y  parvenir  , 
„  la  Conquête  de  la  Hollande  lui  foit  néceflaire.  Je  ne  Içaurois  m'imaginer,  qu'un 
„  fi  petit  coin  de  Pays  puiffe  fèrvir  beaucoup  à  faire  réulfir  une  Entreprife  de  cette 
„  nature.  S'il  avoit  ce  deffein  ,  il  fe  confieroit  en  fes  propres  forces  ;  car  il  faut 
,,  avouer  ,  que  celles  de  France  font  formidables  quand  elles  font  bien  unies  ,  & 
quand  elles  ont  en  tête  un  Roi ,  dont  la  vertu  ,  la  conduite  &  la  valeur  efl  auiïî 
grande  comme  celle  de  celui  qui  règne  préfentement.  Il  femble  que  fur  un  def 
fein  imaginaire  ,  que  les  autres  ont  formé  dans  leur  efprit ,  l'on  ne  devroit  pas 
faire  marcher  ces  Armées.  Elles  ne  peuvent  que  donner  de  l'om.brage  au  Roi,  mon 
„  Maître,  qui  a  grand  fujet  de  foupçonner  ,  que  touchez  de  l'envie  de  là  Gloire, 
„  l'on  veut  l'abailfer  par  la  force,     (d) 

L'Ambaffadeur  finit  par  des  menaces  tirées  de  la  Puiiïance  du  Roi ,  Ion  Maître  , 
de  la  Foibleffe  de  l'Empire ,  de  la  Divifion  des  Princes  qui  le  compofoient  &  de  la 
Rehgion  des  HoUandois  ,  qui  feule  méritoit  qu'on  les  extirpât. 

„  Ce  font  les  intentions  du  Roi ,  mon  Maître  ,  qui  m'a  commandé  de  les  faire 
fçavoir  à  faMajefté  Impériale  ,  &  que  j'ai  préfentement  répréfentées  à  Vos  Ex- 
cellences, afin  qu'elles  lui  en  faffent  rapport.  Je  ne  doute  point  qu'elle  n'écoute, 
fur  l'importante  conjondure  de  la  marche  de  l'Armée ,  leur  prudent  Confeil ,  com- 
„  me  celui  de  fes  principaux  Miniftres,  vu  qu'elle  peut  en  un  moment  tirer  la  Guer- 
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(a)  Difcours  dcM.  dcGremonville  in  ii.  &  Remar-  de  Leopoldo prtmeto.  fol.  5.  -vol 
ques  fur  re  Difcours  en   icy?.  Cette  pièce  fugitiTc  fe  (b)  ibidem  ,  paj^c  14.  (c)  ih'idem  ,  pag.  xtf. 

trouve  dans  l'Hiftorien  Efpagnol  qui  a  c'crit  la  Vie  de  (d)  Difcours  de  M.  de  Gre'raouville  fait  au  Coaferi 

l'Empereur  Léopold  premier,  intitulée,  La  Vida  y  Impier»  d'Etat  de  Sa  Majeftd  Irape'riale. 
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„  re  d'un  coin  de  l'Europe,  où  elle  a  Ibn  fiége  prélèntemenc  en  Hollande,  en  rem-   " • 

„  plir  tous  les  Royaumes,  àTemer  ia  fureur  parmi  tous  les  Princes  de  la  Chrétienté,    '^72-. 

5,  qui  toutefois  ne  font  pas  fi  puiflamment  armez  ,  qu'ils  doivent  donner  de  la  ter- 

„  rcur.     Il  y  a  des  Princes  dans  l'Empire,  qui  n'y  adhèrent  pas,  &  fi  l'on  en  vient 

5,  à  la  rupture  ,  les  uns  fe  déclareront  pour  un  parti  ,    &  les  autres  pour  l'autre. 

„  Qu'elles  le  fouviennent  que  les  Ligues  ,  qui  iè  font  par  des  Princes  éloignez  de 

„  Frontières  &  d'intérêt ,    comme  auffi  de  Religion  ,  fe  difiolvent  aifément ,  & 

j,  d'autant  plus  que  le  principal  de  la  Ligue  manque  de  moyens ,  &  de  deniers  pour 

3,  lècourir  les  plus  foibles. 

„  Confidérez,  très-Excellens  Seigneurs  ,  qu'encore  que  l'on  alTcmble  préfente- 
„  ment  quelques  Gens  de  Guerre ,  qu'il  les  faut  faire  fubflller ,  &  continuer  à  les  • 
5,  maintenir  en  corps.  La  plupart  des  Princes  font  épuifez.  Les  Villes  de  l'Empire 
„  ne  verront  pas  volontiers  de  tels  Hôtes.  La  France  eft  armée  ,  elle  a  de  l'argent 
5,  autant  qu'aucun  autre  Etat ,  &  avant  que  l'on  reprenne  les  Places  dont  elle  s'eft 
„  rendue  MaîtrelTe  en  fort  peu  de  tems  ,  il  naîtra  bien  des  accidens  &  d'étranges 
„  Avantures. 

„  Si  l'on  commence  une  fois  la  Guerre ,  il  ne  fera  pas  facile  de  la  faire  cclTer ,  par- 
„  ce  qu'on  ne  la  fera  pas  feulement  en  Hollande  ,  ou  fur  le  Rhin.  La  France  a 
„  aflez  d'Amis  &  de  Gens  en  fort  bon  état  pour  attaquer  l'Allemagne  en  d'autres 
5,  endroits  ,  &  mêmes  pour  porter  fes  Armes  en  Efpagne  &  en  Italie.  / 

„  Enfin  le  Roi ,  mon  Maître  ,  n'en  veut  qu'aux  HoUandois  ,  fes  Ennemis  ,  il 
„  n'a  point  de  démêlé  avec  aucun  autre  Prince.  Que  chacun  fonge  à  fes  intérêts, 
5,  &  à  ce  qui  lui  eft  utile.  Qu'il  examine  le  véritable  état  de  fes  Forces ,  de  fes 
„  Troupes  ,  de  {es  Munitions  &  de  fes  Amis  ,  avant  que  d'entreprendre  cette 
„  grande  Guerre.  Si  le  Roi  fe  trouve  attaqué  ,  ce  ne  iera  pas  lui  qui  donnera  com- 
„  mencement  à  la  rupture  ,  &  ce  ne  lèra  pas  à  lui  à  rendre  compte  à  Dieu  des  rui- 
„  nés ,  qui  en  feront  une  fuite  inévitable.  Au  lieu  que  préfentement  il  fêroit  plus 
„  befoin  que  jamais  de  demeurer  unis  ,  &  de  fe  liguer  enfemble  ,  pour  obferver  & 
„  opprimer  la  Puiflancc  Ottomanne,  qui  vient  à  grand  pas  envahir  la  Pologne,  & 
„  donner  de  la  terreur  à  la  Hongrie.  Vu  qu'il  Ibnnera  mal ,  que  le  Turc  attaque  la 
,,  Chrétienté,  à  la  defenlè  de  laquelle  l'Empereur  Romain  &  les  Princes  de  l'Em- 
„  pire  font  principalement  obligez  ,  outre  l'intérêt  particulier  de  fang  &  de  voifi- 
,,  nage  des  Etats  ,  comme  auiïi  Ion  AltelTe  de  Brandebourg  ,  qui  au  lieu  d'aller  au 
„  fecours  de  la  Pologne  ,  le  joignent  pour  fecourir  les  Hollandois  contre  le  Roi 
,,  Très-Chrétien  ;  car  encore  que  ce  foit  une  Guerre  d'intérêt  d'Etat,  ils  Ibntpour- 
„  tant  Hérétiques^  à  l'extirpation  de/quels  tottt  bon  Chrétien  fe  doit  employer ,  ^ 
„  eft  obligé  d'adrejfer  fes  prières  ardentes  à  'Dieu,     (a) 

il  s'étoit  déjà  plaint  de  ce  qu'on  travcrlôit  les  delTeins  pieux  de  Ion  Maître  ,  lui 
qui  auroit  envoyé  du  fecours  contre  les  Turcs  à  caufe  de  la  Religion.  Qiie  diront 
vos  Prêtres ,  lorfqu'ils  verront  que  vous  empêchez  par  votre  fecours  une  Paix  avan- 
tageufe  à  la  Religion  Catholique ,  qu'on  feroit  triompher  en  Hollande  ?  Ne  vous  fbu- 
vient-il  donc  plus  que  le  Roi ,  mon  Maître ,  ne  voulut  pas  féconder  les  Suédois  en  ' 
Pologne  contre  vous ,  parce  que  la  Religion  Catholique  en  auroit  foufert  ? 

CCCXLII.  Ces  Déclamations  orgueilleufes  &  fières,  &  qui  n'étoient  qu'un  tilTu  cccxlil 
de  Sophifmes  ne  lailToient  pas  d'être  utiles  à  quatre  ordres  de  Perfbnnes.    i.  Aux  ^'^''^dt 
Miniftres  corrompus,  qui  obligez  de  cacher  des  lèntimens  qui  lestrahiroient ,  parlent  cours. 
vivement  fous  le  raafque  d'un  étranger ,  &nonfeulcment  raportent  leurs  expreflions 
les  plus  fortes  ;  mais  y  ajoutent  un  nouveau  degré  d'éloquence,    i.  Ces  Diicours  en 
impofent  aux  Miniftres,  qui  n'ayant  pas  la  même  pénétration,  fè  rendent  plus  faciles 
à  fuivre  les  intentions  de  ceux  qui  les  trompent,  &  qui  les  entraînent  fans  leur  com- 
muniquer le  fécrèt ,  ni  leur  faire  part  du  profit,  qu'ils  tirent  du  Souverain  étranger  qu'ils 
favorilènt.  3 .  Les  Princes  n'ont  pas  toujours ,  ni  la  capacité ,  ni  la  force  de  réfifler  à 
des  raifons  raportécspar  des  Miniftres  habiles.  4.  Enfin  le  Public  le  lailTe  éblouir  par 
des  Difcours,  dont  la  ledure  l'amufe.  Cependant  on  ne  laifla  pas  fans  réplique  une 
Harangue  fi  injurieufe.  On  remarqua ,  que  la  tendrelTe  de  LoUispour  le  Roi  d'Elpagne, 
fon Beau-Frère ,  étoit  d'uneefpèce fingulière ,  puifqu'il  la  lui  témoignoit,  en s'emparant 
de  lès  Etats ,  &  en  ruinant  tout,  fans  épargner  la  Maifon  Royale  de  Warimont.  Ônfai- 
foit  obferver,  qu'il  ne  s'étoit  retiré,  (b)  qu'après  s'être  rebuté  duSiège  deDendermonde, 

Aaa  3  avoir 

(a)  Difcours  de  M.  de  Gr^monyiUe,  &c.  (b)  Le  dernier  d'Aoûr,  1C67. 
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avoir  fait  inutilement  foUiciter  les  Habitans  de  Gand  à  une  perfidie,  par  M,  de  Cha- 

i67x.  milii,qui  étoit  alors  Ion  Aide  de  Camp,  &  enfin  parce  qu'il  n'avoit  plus  aiïez 
d'Infanterie  pour  tenir  la  Campagne  &  alfiéger  des  Villes.  On  ajoutoit ,  que  depuis 
la  Paix  d'Aix-la-Chapelle  ,  on  avoit  ruine  dans  la  Franche  Comté  les  Magafins  , 
renverle  les  Fortifications  des  Places  qu'on  devoit  rendre  dans  l'état  où  elles  etoicnt; 
qu'afin  qu'il  y  reliât  des  marques  éternelles  de  défolation,  on  avoit  jette  du  Mercure 
dans  les  Salines  &  privé  par  là  cette  Province  d'un  fi  prétieux  Tréfor  ;  qu'on  avoit 
exigé  des  Contributions  excelTi  ves  dans  les  Pays  de  Luxembourg  &  de  Limbourg  avant 
que  de  relVituer  ces  Duchez  ;  enfin  qu'on  avoit  difputé  pied  à  pied  les  limites,  ôc  vou- 
lu furprcndre  Mons  en  tems  de  Paix. 

Pour  l'Empereur  ,  on  répréfentoit  ,  que  fon  Confeil ,  auquel  le  Commandeur 
avoit  parlé  fi  fortement ,  ne  pouvoit  ignorer  les  démarches  que  M.  de  Grammont 
avoit  faites  à  Francfort  ,  pour  empêcher  fon  élévation  au  Trône  Impérial,  ou  pour 
diminuer  fon  Autorité  dans  l'Empire ,  les  rcmifes  faites  en  Pologne,  pour  détrôner 
le  Roi,  fon  Beau-Frère ,  &  renvoyer  la  Reine ,  fa  Sœur  ,  les  artifices  employez 
en  Hongrie,  &  l'argent  qu'on  avoit  fourni  pour  y  entretenir  la  Révolte,  (a)  A  l'é- 
gard du  lecours  qu'on  avoit  envoyé  contre  le  Turc,  &  qu'on  faifbit  tant  valoir  ,  il 
avoit  commis  de  fi  grands  desordres ,  &  s'étoit  rendu  fi  redoutable  ,  qu'on  fut  con- 
traint de  faire  promptement  la  Paix  avec  les  Ottomans ,  au  lieu  de  poullèr  plus 
loin  les  Conquêtes  qu'on  avoit  faites  iur  eux.    (b) 

On  taxoit  M.  de  Grémonville  d'ignorance,  en  remontant  à  l'origine  des  Bataves, 
fi  fameux  fous  l'Empire  des  Romains,  &  qui ,  joints  avec  leurs  Voifins ,  pouvoient 
être  regardez  comme  les  Fondateurs  de  la  Monarchie  Françoilè.  On  lui  aprenoit 
<jr.e  ces  Peuples ,  depuis  la  décadence  des  Carlovingiens ,  avoient  été  gouvernez  par 
des  Rois  en  Frife  ,  des  Ducs  en  Gueldre  ,  des  Comtes  en  Hollande  ;  &  qu'ayant 
fait  enfuite  un  démembrement  confidérable,  ils  avoient  formé  une  République  com- 
polée  de  ces  mêmes  Habitans  ,  &  de  ces  mêmes  Provinces  qui  avoient  paru  avec 
tant  d'éclat  dans  les  Siècles- précédens. 

On  renvoyoit  l'accufation  d'jîpoftajïe  aux  Théologiens  ,  qui  par  leurs  Réponfcs 
auroient  embarrafîe  un  Commandeur,  dont  le  quatrième  vœu  étoit  celui  de  l'igno- 
rance ,  &  le  Crime  de  Rébellion  à  Henri  IV.  qui  en  fbûtenant  les  Hollandois  par 
ion  argent  &  par  lés  Troupes,  en  avoit  tiré  de  grands  fervices  contre  lès  Ennemis. 

Enfin  l'Article  de  la  Religion  a  pu  faire  un  motif  de  Guerre  dans  ces  ficelés  téné- 
breux &  ignorans,  où  l'on  croy oit  rendre  fervice  à  Dieu,  en  le  croilànt,  où  les  Pa- 
pes voulant  foûmettre  les  Princes  à  leur  obéïflance ,  les  envoyoient ,  fous  prétex- 
te de  dévotion,  commettre  des  Crimes  énormes, des  Attentats  inouïs,  &  ufurperdes 
Provinces,  &  des  Royaumes  fur  les  légitimes  PoflcfTeurs.     Mais  les  Princes,  reve- 
•nus  de  cet  aveuglement,  n'cmployent  plus,  dans  leurs  Déclarations  de  Guerre, 
ou  dans  les  Alliances  qu'ils  font,  les  motifs  de  la  Religion,  que  pour  ébloiiirles  Prêtres 
&  les  Sots.     D'un  côté  l'Ambition, &  de  l'autre  la  néceiïité  d'une  défenlè  légitime 
font  le  motif  naturel  des  Guerres  &  des  Alliances.     La  France  s'efl  unie  plus  d'une 
•  fois  avec  les  Mahométans,  dont  le  nom  lèul  efl:  odieux  aux  Chrétiens  de  toutes  \t% 
Communions  ,  elle  a  prêté  long-tems  les  Troupes  ,  &  donné  fon  argent  aux  Hol- 
landois contre  le  Roi  Catholique  ,   elle  s'efl:  liée  avec  la  Suède  contre  Ferdinand  IL 
&  avec  Cromwel ,  le  plus  zélé  de  tous  les  Chefs  Réformez.    Un  Ambalîadeur  de 
France  ofoit-il  dilîîmuler,  ou  pouvoit-il  ignorer  que  la  Flotte  Angloifè  avoit  com- 
battu celle  de  Hollande,  tenté  d'entrer  dans  les  Provinces- Unies ,    que  la  Fran- 
ce liguée  avec  une  Nation  Hérétique,  confondoit  fes  intérêts  avec  elle,  &  tâchoit 
de  la  rendre  plus  puifi^nte  fur  la  Mer  &  fur  la  Terre  ? 
ccc         CCCXLIII.  On  ne  laifla  pas  de  convenir  de  quelque  cholè  au  Congrès  de  Bruns- 
xLiii.    wick.     Le  Roi  de  Dannemarc  &  quelques  Princes  de  l'Empire  réfolurent  de  lever 
dons' du    trente  mille  Hommes  ,  dont  la  répartition  fe  fit  à  proportion  du  pouvoir  des  Alliez. 
Congre-:    Mais  Ics  Conditions  attachées  à  une  Alliance  qui  regardoit  plutôt  la  lureté  de 
wick.""^    quelques  Etats  d'Allemagne,  que  le  fecoursdela  Hollande,  étoient  fi  différentes  , 
que  cette  Alliance  devenoit  inutile.  D'un  côté  on  devoit  faire  marcher  ces  Troupes  au 
lècours  de  celui  qui  fcroit  attaqué  dans  lès  Etats,  &  de  l'autre  on  ne  décidoit  rien  fur 
le  nombre,  fur  le  tems,  &  fur  le  belbin  quidétermineroit  les  Alliez  à  donner  plus  ou 
moins  de  Troupes  ;  &  comme  le  péril  pouvoit  être  égal  pour  plufieurs  de  ces  Prin- 
ces, on  tomboit  dans  une  confufion  inévitable.     Le  Roi  de  Dannemarc  devoit  être 
lècouru  par  l'Eledteur  de  Brandebourg  ,   s'il  étoit  attaqué  dans  fon  Royaume  ,   la 

Land- 

(ij  Voyez  ci  delTus,  page  i6i.     (b)  Voyez  Ici.  Volume  de  ces  Annales,  à  l'Anne'e  1664.  page  725.  &fuiTantes, 
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Landgrave  de  Heffe  ne  confentoit  à  donner  fes  Troupes  que  pour  le  Duché  de  Sleswick,  "~~^ 
le  Duc  de  Zell  ne  vouloir  point  qu'on  le  mêlât  des  affaires  de  la  République,  &  dans  "^  '^^' 
une  féconde  Affemblée  qui  fe  tint  dans  l'Abbaye  de  Qaedlimbourg ,  il  propofa  que 
l'Evêché  de  Hildcsheini  fiit  exempt  des  Contributions  pour  la  Guerre,  parce  qu'au- 
trement l'Archevêque  de  Cologne  apelleroit  des  Troupes  étrangères  pour  l'en  ga- 
rentir  ,  &  que  M.  de  Turenne  avoir  déjà  demandé  à  ce  Prélat  le  palfage  dans  Ion 
Diocèfe  ,  pour  en  maintenir  les  exemptions.  Toutes  ces  Rélblutions  ne  donnè- 
rent pas  de  grandes  efpérances  à  l'Eledeur  de  Brandebourg.  Il  remarqua  aifément 
qu'on  traitoit  plus  fiworablement  les  Evêques  AlUez  de  la  France ,  que  les  Prin- 
ces de  l'Empire. 

CCCXLIV.  On  réfolutenfin  defe  mettre  en  marche  à  la  fin  du  mois  d'Août.  L'Em-  ^^^^ 
pereur  fit  la  Revue  de  fes  Troupes  à  Egra,  (a)  &  l'Eleéteur  de  Brandebourg  fit  défiler  Marche'de 
les  fiennes  vers  Halberftad ,  où  il  attendit  Montecuculi ,  afin  de  prendre  avec  lui  les  J^'^'^^^^ig 
mcfures  néceflaires.  Il  écrivit  en  Hollande ,  que  l'Armée  Impériale  retardoit  l'exécution  &  de  Biau- 
de  fes  Defîèins  ,  parce  qu'elle  avoir  eu  des  Montagnes  à  paiïer,  mais  qu'étant  arrivé  fiebourg. 
à  Erford  il  étoit  rélbiu  de  pafier  en  Weftphalie  ,  afin  d'y  combatre  M.  de  Turenne. 
,,  Nous  apprenons  ,  diibit  l'Envoyé  des  Etats  ,  que  M.  de  Turenne  pafle  le  Rhin 
j,  &  la  Lippe  avec  quarante  mille  Hommes  pour  venir  au-devant  de  nous.  L'Elec- 
j,  teur  eft  rélbiu  de  marcher  droit  à  lui ,  ainfi  on  ne  doute  pas ,  qu'il  n'y  ait  Batail- 
„  le.  Dieu  nous  aide.  L'Armée  de  l'Empereur,  compolée  de  dix  fept  mille 
„  Hommes  s'avance  ,  &  n'eft  plus  "qu'à  fix  mille  de  la  nôtre.  Montecuculi 
„  -eft  venu  conférer  avec  Son  Altefie.  On  le  mettra  après  demain  en  marche.  On 
„  vient  d'apprendre  que  l'Eleéîeur  de  Saxe  fe  déclare  pour  l'Empereur  ,  &  lui  en- 
j,  voye  deux  mille  Hommes,  qui  feront  liiivis  de  deux  autres  mille,  ainfi  nous  com- 
„  batrons  à  forces  égales.  Les  Ennemis  ne  font  qu'à  neuf  mille  du  Wefer  *  nos 
„  Troupes  font  alertes  &  vigilantes  ,  quoi  que  lapluye  continuelle  les  ait  incom- 
M  modéesltir  la  route.  L'Evêque  de  Munfter  eft  déjà  obligé  de  renforcer  les  Gar- 
ii  nifons  de  fès  Places,  tellement  qu'il  ne  peut  mettre  trois  mille  Hommes  en  Cam- 
j,  pagne.  J'efpère  que  les  François  quitteront  bientôt  notre  Patrie  ,  &  que  nos 
j,  Bataves  reprendront  leur  ancien  courage  auf  mmc  aut  nunqnam'.  Le  vieux  Duc 
n  de  Lorraine  eft  toujours  ici ,  &  fon  Neveu  Charles ,  qui  commande  toute  la  Ca« 
j,  Valérie  attend  avec  impatience  le  jour  du  Combat  „  (b).  Toutes  ces  efpérances 
furent  renveriees.  Le  Maréchal  de  Turenne  s'étoit  pofté  entre  Rhimberg  &  Wefel, 
ayant  à  droite  ,  à  gauche  ,  &  devant  lui  le  Rhin,  la  Lippe,  le  Roer  &  l'Ems,  qui 
fortifioient  Ion  Camp.  Les  Evêques  de  Cologne  &  de  Munfter  vinrent  s'aboucher 
avec  lui,  &  lui  fournirent  un  Corps  de  leurs  Troupes  commandées  par  un  Officier  Fran- 
çois j  que  le  Roi  leur  avoir  donné  ,  de  forte  que  fon  Armée  montoit  à  trente  mille 
Hommes ,  qui  n'auroient  pas  fuffi  pour  tenir  tête  aux  Armées  de  l'Empire ,  fi  elles 
l'avoient  attaquée.  Quantité  de  Soldats ,  fans  excepter  ceux  de  la  Maifbn  du  Roi, 
délèrtoient,  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  aller  en  Allemagne  ;  mais  ceux  qui  lui 
reftoient  fupléoieut  au  nombre  par  la  valeur  &  par  le  courage. 

CCCXLV.  M.  de  Turenne  écrivit  de  là  aux  Princes  d'Allemagne  ,   que  le  Roi    ^lv 
î'avoit  envoyé  uniquement ,  afin  de  veiller  aux  intérêts  de  l'Empire,  dont  il  vou-Lettrede 
loit  maintenir  le  repos.     Il  ajoutoit  que  cette  Guerre  ne  regardoit  point  l'Eleéïeur  ^^-  '^^Tii-. 
de  Brandebourg,  qui  marchoit  à  leur  tête  fans  en  avoir  aucun lujet  ;  que  le  Roi  n'at-  Princes  de 
taqueroit  aucun  des  Etats  de  l'Empire ,  &  qu'il  oubheroit  généreulcment  toutes  les  'Empire. 
démarches  qu'on  y  avoir  faites  contre  lui ,  fi  on  retiroit  promptement  les  Troupes, 
qui  caufbient  une  diverfion  importune  à  la  Guerre  ,  qu'il  vouloir  faire  uniquement 
aux  Hollandois.     On  fit  trois  Remarques  fur  certe  Lettre ,  l'une  ne  regardoit  que 
le  Cérémonial  ;  car  on  y  répétoit  Ibuvent  le  titre  de  Majejié ,   8c  on  n'en  donnoit 
point  d'autre  aux  Eledteurs,  ni  aux  Princes  que  celui  de  Vous.     D'ailleurs  il  étoit 
étonnant  qu'on  ofât  dire  que  l'Eleéteur  de  Brandebourg  n'avoir  aucun  intérêt  à  la 
Guerre ,  pendant  qu'on  ravageoit  le  Pays  de  Clèves ,  &  qu'on  occupoit  Wefel ,  & 
lès  autres  Places  fur  le  Rhin.     Enfin  on  fe  donnoit  la  liberté  d'entrer  avec  une  Ar- 
mée fijr  les  Terres  de  l'Empire,  làns  avoir  aucun  égard  au  Droit  des  Gens,  qui  veut 
qu'on  demande  pafi!age  aux  Princes  qui  peuvent  en  fbufrir. 

CCCXLVI.   Les  Envoyez  de  France  aux  différentes  Cours  d'Allemagne  apu-    ccc. 
yoient  les  raifons  de  leur  Maître  d'une  manière  injurieufe  à  l'Empereur  &  aux  Hol-  j^^j^^^j 

lan-dcsMmi- 
ftrcs  Frari- 

|«)  tetS.d'Août.     (b)  Lettre  MS.  de  M.  d'Amerong,  deHalberftad,  le  ii,  de  Septembre,  i6j%. 
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c landois.     M.  de  Gravelle  difoit  à  la  Diète  de  Ratisbonne ,  que  Léopold  n'avoit  au- 

1672.    cun  intérêt  à  Ibiîtenir  des  Rebelles  à  la  Maifon  d'Autriche  ,    que  le  Roi  vouloit 
çois  dans   châtier,  &  que  cette  Maifon  ,  plus  interelTée  à  leur  perte  qu'à  leur  élévation  ,  ne  fc 
d'vFicm"   mettoit  en  marche  qu'afin  de  profiter  d'un  prétexte  fi  favorable,  pour  humilier  les 
gnc.'"*"  Eledeurs  &  lesPrincesdel'Empire,&pourles  réduire  à  l'obéïflance  aveugle.  L'Em- 
pereur ,  de  fon  côté  ,  foûtenoit   que  la  Guerre  intentée  aux  Hollandois  fans  fon- 
dement ,  &  fans  raiion  ,   cachoit  un  plus  vafte  deiïein  que  celui  de  conquérir  les 
Provinces-Unies  ;   que  le  Roi  de  France  avoit  commencé  fes  Conquêtes  par  les 
Villes  fituées  fur  les  bords  du  Rhin,  afin  de  fe  rendre  maître  de  ce  Fleuve ,  aulfi  bien 
que  du  Meyn  &  du  Neker,  qui  fervoient  de  barrière  à  l'Empire,  dans  lequel  il  pou- 
voit  entrer  de  plein  pied.après  avoir  furmonté  ces  obftacles.     (a) 
ecc         CCCXLVII.  La  Marche  des  Armées  Impériale  &  Françoife  ét'oit  un  myftè- 
LÏM^Jche''^  impénétrable.     Il  y  a  beaucoup  d'apparence  ,    que  M.  de  Turenne  avoit  or- 
de^s  a"'  *"  dre  de  fe  tenir  fur  la  défenfive  ,   afin  de  n'irriter  pas  les  Princes  de  l'Empire  ,  en 
me'es  de-  commençant  des  Floftilitez  contre  le  Chef  du  Corps  Germanique  ;    mais  il  n'y 


niyftèie  a  point  de  vraifemblance  à  dire  que  l'Empereur  failbit  marcher  une  Armée  pour 
irabf"^'"  ravager  quelques  Villages  du  Palatinat ,  &  de  l'Evêque  de  Munfler.  Un  Hiflo- 
^"  rien  Efpagnol ,  qui  a  écrit  la  Vie  de  Leopold  ,  (b)  prétend  que  la  Marche  de 
l'Armée  Impériale  fut  fort  avantageufe  aux  Hollandois  ,  parce  qu'elle  obli- 
gea deux  auflî  grands  Généraux  que  le  Prince  de  Condé  &  le  Maréchal  de  Tu- 
.  renne  d'abandonner  les  Provinces-Unies  avec  une  partie  des  Troupes  Françoifes , 
&  que  la  République  refpirà  pendant  leur  abfence.  Il  ajoute  qu'on  efpéroit  en 
tirer  un  fécond  avantage  fans  Combat ,  c'étoit  de  porter  les  Evêques  de  Cologne  & 
de  Munfter  ,  qui  avoient  méprifé  les  menaces  de  l'Empereur ,  à  quitter  le  Par- 
ti qu'ils  avoient  pris  ,  en  voyant  arriver  fes  Troupes  dans  leur  Diocèfe.  Dans 
cette  vûë  Léopold  avoit ,  de  concert  avec  l'Eleveur  de  Brandebourg  ,  donné  des 
ordres  fécrcts  à  Montecuculi  de  côtoyer  M.  de  Turenne  fans  le  combattre;  &  fi 
dans  la  fuite  on  murmura  en  Hollande,  parce  qu'on  vit  échouer  une  Entreprife  qui 
avoit  donné  de  fi  grandes  efpérances  ,  c'eft  ,  dit  cet  Auteur  ,  qu'on  avoit  à  faire  à 
iine  Nation  fujette  naturellement  à  la  défiance ,  (c)  comme  font  toutes  celles  qui 
s'adonnent  eiîtièrement  au  Commerce  ,  &  qui  n'ont  aucune  connoiffance  des  inté- 
rêts des  Princes.  Ces  Mouvemens  allèrent  fi  loin  qu'on  eut  peur  d'un  foulèvement; 
mais  ils  étoient,  fans  doute ,  entretenus  far  les  Emijfaires  de  la  France. 

C'étoit  un  avantage  aux  Hollandois  ,  que  de  voir  leur  Patrie  déchargée  d'un 
grand  nombre  d'Ennemis,  obligez  de  paiïer  en  Allemagne;  mais  la  Marche  des  Al- 
liez ne  répondoit  ni  aux  efpérances  qu'on  en  avoit  données,  ni  aux  dépences  quel- 
le entrainoit ,  &  il  étoit  faux  que  l'Eledleur  de  Brandebourg  fût  du  même  Senti- 
ment que  Montecuculi,  &  qu'il  voulût  éviter  la  Bataille.  Au  contraire  il  la  fouhai- 
toit;  mais  il  fe  laiffa  tromper  par  la  confiance,  qu'il  avoit  au  Général  de  l'Empereur, 
qu'il  croïoit  fidèle  à  fon  Maître.  Cela  paroîtra  par  le  récit  que  nous  allons  faire. 
CGC         CCCXLVIII.  En  effet  Montecuculi,  qui,  avec  fon  Armée,  chargée  à  l'Alleman- 
XLvni.    jjg  jg  Femmes  &  de  Chariots,  ne  faifoit  que  deux  lieues  par  jour ,  fit  changer  à 
impdda^e  Halbcrftad  la  route  qu'on  devoit  fuivre.  Il  laiffa  Hildesheim  fur  la  droite ,  &  tour- 
char.Rede  jj^nt  fur  lagauche,  il  réfolut  de  paffer  le  Wefer,  de  traverfer  le  Pays  de  Fulde,  &  d'al- 
^^''  ^'    1er  fur  le  Rhin  &  fur  la  MofcUe,  dans  l'efpérance  de  tirer  trois  avantages  confidéra- 
bles  ,  l'un  de  couper  les  vivres  aux  François  ,   l'autre  de  fe  joindre  librement  aux 
Hollandois  &  au  Prince  d'Orange  ,   &  le  dernier  de  contraindre  les  François  à 
abandonner  la  Hollande  ,    ou  du  moins  la  lizière  d'Allemagne  ,    afin  de  défen- 
dre leur  propre  Frontière.     Ces  raifons  ne  paroiffoient  folides  ,   que  parce  qu'el- 
les étoient  apuyées  par  l'Autorité  d'un  Général  d'une  grande  réputation  ;   mais 
fon  véritable  deffein  étoit  de  ne  rien  faire.     L'Eleéîeur  de  Brandebourg  ,  qui 
ne  croyoit  pas  qu'on  voulût  le  tromper  ,    parce  qu'il   étoit  lui-même  incapa- 
ble de  tromper  les  Alliez  ,    écrivit  aux  Etats  &  au  Prince  d'Orange    les  rai- 
fons qu'il  avoit  de  changer  fa  Marche.     „    Si  on   paffe  le  Wefer  ,    difoit-il  , 
„  pour  attaquer  de  front  l'Armée  Françoife ,  nous  la  trouverons  beaucoup  plus 

„  forte 

Ca')  Vida  1  Impero  de  LeopoUo  primeto.  clinacio»,  y  como  es  una  de  las  maywes  que  fe  ve  entoda 

(b)  La  Tidn  y  Imperio  de  Teopoldo  primer/).  Nacion  dada  al  Commercio,  la  desconfianca  d'eftafevino  a 

(c)  Mal  lonrada  la  idea  de  que  el  exercito  Ctfareo  pêne-  lamurmuracion,  tjue  halVo  apwyo  fin  duda  in  algiinas  adhe- 
iraffe  afla  podcr  nnirfe  con  las  Jropas  de  Hollanda  emteao  rentes  de  la  Francia,  y  poco  falto  que  nodcgenerafe  en  una 
a  descenfiar  cl  Puebb  ,  y  figuhmio  en  eflt  fit  natural  in-      fulevacisn.  yida  y  Imper»  de  Leopoldo  primro.  Tomt  i.; 
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„  force  que  la  nôtre.  Le  fuccès  d'une  Guerre  dépend  fouvent  du  premier  Combat.  — — 
„  Il  y  auroit  d'autant  plus  de  danger  dans  la  circonftance  préfente  de  perdre  une  Ba-  ^^T^- 
„  taille  ,  qu'il  feroit  impoflible  d'en  réparer  la  perte.  Nous  attendons  encore  quel- 
„  ques  Régimens  Impériaux  qui  font  en  pleine  marche  ,  &  nous  cfpérons  join- 
„  drebientôt  vos  Troupes,  avec  lefquelles ,  fupérieurs  aux  Ennemis ,  nous  les  bat- 
„  trons.  Il  eft  de  la  dernière  importance  de  nous  rendre  maîtres  de  Cologne  ,  & 
„  d'ôter  aux  François  la  communication  par  laquelle  ils  tirent  leurs  Vivres  & 
„  leurs  Munitions.  Enfin  il  vaut  beaucoup  mieux  que  vous  attendiez  quelque  tems 
„  notre  lècours,  que  de  courir  lesrifques  de  perdre  par  une  Entreprife  prématurée  le 
j,  fruit  qu'on  en  pourroit  tirer.  „  Il  concluoit , qu'en  entrant  dans  la  Weflphalie,M. 
de  Turenne  fe  mettroit  entre  l'Armée  Impériale  &  celle  de  la  République  ,  ce  qui 
rendroit  ces  deux  Armées  également  inutiles ,  d'autant  plus  que  la  Saifbn  qui  s'avan- 
çoit  ne  permettoit  pas  qu'on  affiégeât  l'Evêquc  de  Munfler  dans  la  Capitale.  C'eft  " 
pourquoi  il  exhortoit  le  Prince  d'Orange  à  marcher  vers  la  Meufc ,  afin  de  faire  la 
jondtion  des  deux  Armées.  Il  étoit  vrai  qu'on  attendoit  de  nouvelles  Troupes,  & 
le  Prince  de  Courlande,  qui  s'avançoit  avec  les  fiennes  étoit  déjà  à  portée  de  join- 
dre l'Armée  des  Etats,  (a)  Le  Prince  d'Orange,  quoique  jeune,  ne  donna  point  dans 
le  piège,  que  Montecuculi  venoit  de  tendre  à  l'Eleâeur.  Il  répréfènta  à  ce  Général, 

1.  Que  la  brièveté  des  jours  &  la  difficulté  àç.%  chemins,  à  la  fin  de  Septembre,  ren- 
droient  la  marche  non  feulement  pénible,  mais  trop  longue  pour  en  tirer  aucun  fruit. 

2.  Que  le  Peuple  qui  fondoit  toutes  les  elpérances  lur  le  fecours  de  l'Eledeur,  s'en 
voyant  privé  par  un  long  délai,  reflilèroit  le  payement  des  Subfides  pour  l'année  prO' 
ehaine.  3 .  Que  l'Armée  de  M.  de  Turenne  n'étoit  pas  fi  forte  qu'on  ne  pût  la  bat- 
tre, fi  on  l'attaquoit  de  front  &  en  queue.  4.  Que  fi  le  Maréchal  voyoit  qu'on  laifiat 
les  Evéques  de  Munfter  &  de  Cologne  en  fûrete ,  il  retireroit  les  Garnilbns  des  Lieux 
ouverts ,  &  viendroit  fondre  avec  toutes  fes  Troupes  fur  les  Provinces-Unies, pen- 
dant qu'on  leur  promettoit  un  fecours  qui  s'égaroit  dans  une  route  éloignée,  f.  Que 
fi  on  ne  pouvoit  prendre  Cologne  ,  on  pouvoit  mettre  à  Coblens  dix  mille  Impé- 
riaux qui  arréteroient  le  paflage  des  Vivres  &  des  Convois.  En  un  mot  il  demandoit, 
qu'on  vint  par  le  chemin  le  plus  droit  au  fecours  de  la  République  qui  étoit  dans  un 
état  fort  chancelant.  L'Evénement  fit  voir  que  l'avis  du  Prince  étoit  le  meilleur  ; 
mais,  Montecuculi  fit  valoir  le  fien  par  des  raifons  de  prudence  militaire ,  &  éluda 
la  demande  de  Son  AltefTe,  fous  prétexte  qu'elle  étoit  did:ée  par  un  intérêt  prelTant, 
qu'on  ne  doit  pas  écouter  aveuglément. 

CCCXLIX.  On  réfolut  de  pafTer  le  Rhin,  &  pour  cet  effet  Blumenthal  partit  de    ccc 
la  part  l'Elcdteur  de  Brandebourg ,  afin  de  porter  celui  de  Trêves  à  permettre  qu'on  ,,?^'^* 
palîât  flir  le  Pont  de  CoblcHS.   Si  l'Archevêque  objedtoit  qu'il  avoit  tout  à  craindre tions°avfc 
des  François  qui  étoient  à  fès  Portes  ,    il  devoit  lui  répondre  qu'étant  Membre  de'.'^If'î"'^ 
l'Empire,  il  étoit  obligé  de  donner  pafTage  à  une  Armée  Impériale  ,  qui  venoit pou/k" 
pour  paffcr  le  Rhin,  afin  d'en  alTûrer  le  Commerce,  &  les  bords,  &  qu'on  n'avoitP^%=  <^« 
point  deflèin  de  déclarer  la  Guerre  au  Roi  de  France.    M.  d'Amerong ,  Envoyé  dem"e  furie 
Leurs  Hautes  PuifTanccs ,  écrivit  aufll  à  ce  Prélat ,    que  fes  Maîtres  ,  après  lui  ^'""^  <!« 
avoir  ordonné  de  l'afîiirer  des  intentions  qu'ils  avoient  d'entretenir  une  corref^  °  ^^^' 
pondance  intime  avec  leurs  Voifins  ,  vouloient  qu'il  paffât  à  fa  Cour ,   afin  de  lui 
dire  de  bouche  des  choies,  qu'on  ne  pouvoit  écrire,  &  que  l'Eledeurde  Brandebourg, 
auprès  du  quel  il  étoit  envoyé  ,  n'ayant  entrepris  la  Guerre  que  pour  avoir  la  Paix, 
l'autorifbit  dans  fon  deffein ,  s'il  ne  trouvoit  pas  fur  la  route  des  obftacles  qui  s'oppo- 
laiïcntàce  Voyage,  (b)  L'Archevêque  répondit, ,,  que  l'Eleâieur  méritoit  de  grandes 
„  louanges  de  venir  le  premier  au  fecours  de  l'Empire, qu'il  lui  ofroitfbn  Diocèfe,& 
„  même  fa  Capitale,  où  il  trouveroit  abondance  de  Vivres,  parce  <^  il  aimoit  mieux 
„  que  fon  Taysfut  mangé  par  les  Amis  que  far  les  Ennemis-^  mais  qu'il  vouloit  y  être 
„  forcé  par  l'Armée  Impériale ,  afin  qu'on  ne  lui  fît  pas  porter  la  peine  de  fon  Attache- 
„  ment  à  l'Empire ,  lorfqu'elle  fe  feroit  retirée.  Les  autres  Princes ,  difbit-il ,  ont 
„  pourvu  à  leur  fiîreté  ;  mais  je  fuis  foible  &  defarmé,  parce  que  je  n'étois  pas  en  état 
„  de  réfifter  feul  à  la  France,  &  que  je  n'ai  pas  fçu  que  l'Armée  Impériale  dût  venir 
„  de  ce  côté-là.     Jeconfens,  ajoutoit-il,  qu'on  achette  quelques  Batteaux  à  Ma- 
„  yence  ,  qu'on  fafîe  un  Pont  à  Welmenac,  petite  Ville  de  mon  Diocéfe,  &  où  je 
„  ne  mettrai  que  fix  Soldats,  qu'on  chaflera  fort  aifément.  Je  ferai  obligé  de  crier 

Bbb  „  contre 
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— —  „  contre  la  violence  i  ^je  ne  laijferaifas  de  céder  avec  plaïjîr -^  maisjeîiacorde- 
%67z.    ,,  rai^point  lefajfage  entre  Coblens  &  Hermanjiein  qui  font  les  deux  Clefs  de  mes 
„  Etats.    J'ai  promis  au  Marquis  de  Dangeau  ,  que  le  Roi  de  France  ma  envoyé  , 
„  de  ne  le  permettre  pas.  Déjà  l'Eledeur  de  Cologne  me  menace,  que  fi  je  n'ôte  pas 
„  le  Pont  de  Coblens  ,  il  fe  dédommagera  fur  moi  de  ce  qu'il  perdra  dans  Ion  Dio- 
„  cèle.    J'aurois  pu  prendre  des  mefures  plus  favorables  à  l'Empire ,  fi  la  France 
„  m'avoic  déclaré  la  Guerre  ;  mais  elle  me  laifTe  en  Paix  dans  mes  Etats  ;  &  fi  je 
„  fais  préfentement  quelques  mouvemens  contre  elle  ;  M.  de  Turennc  m'englouti- 
„  ra,  &  j'aurai  le  reproche  de  me  l'être  attiré  mal-à-propos,     (a) 
cccL.       CCCL.  Montecuculi ,  qui  n'avoit  demandé  ce  paffage ,  que  dans  l'eipérance  d'é- 
change-   j-j-g  j-efuf^  ^  ne  fut  ni  furpris  ni  fâché  de  la  réponfe  de  l'Archevêque ,   à  laquelle  il 
Route  vers  avoit  d'autant  plus  de  raiibn  de  s'attendre ,  qu'elle  étoit  fondée  fur  la  prudence ,  & 
le  Mein.     ^  l'intérêt  de  ce  Prélat.     L'Eledteur  de  Brandebourg,  au  contraire,  chagrin  de  ce 
refus,  réfblut  de  s'aprocher  du  Mein,  afin  de  fe  jetter  dans  le  Palatinat,  ou  dans 
l'Archevêché  de  Mayence ,  &  de  paffer  le  Rhin  dans  un  Lieu  où  les  François  plus 
éloignez  ne  pourroient  s'y  oppofer. 

L'Archevêque  de  Mayence  jetta  les  hauts  cris,  lorfqu'il  aprit  que  l'Armée  Impé- 
riale étoit  entrée  dans  fon  D.iocèle,&  que  fesSujets  foufroient  beaucoup  de  la  Mar- 
che des  Troupes.     M.  Dépences,  qui  avoit  paiïe  au  fervice  de  l'Eledeur  de  Bran- 
debourg ,    alla  de  fà  part  répréfentcr  au  Prélat ,  que  la  nécefiité  l'avoit  obligé  de 
prendre  cette  route  ;  que  l'Empereur  le  dédommageroit  des  pertes  que  lui  cauferoic 
cette  Marche ,  &  qu'il  devoit  pour  le  falut  de  l'Empire  donner  aux  Impériaux  un  pafla- 
ge  fur  le  Rhin.  Ces  Remontrances  étant  inutiles  ,  Blumenthal  en  fit  de  plus  fortes  , 
qui  n'eurent  pas  plus  d'effet.  Il  répréfenta  la  néceffité  d'une  prompte  défenfe,puifque 
le  Roi  de  France  violant  la  parole,  qu'il  avoit  donnée,  failbit  avancer  M.  deTurenne 
dans  le  Pays  de  Hefle  ,   &  que  le  Prince  de  Condé  affembloit  proche  de  Mets  un 
Corps  de  dix-huit  mille  Hommes  ,   contre  lequel  il  falloit  prendre  fes  précautions. 
L'Archevêque  répondit ,  qu'il  n'ajoutoit  aucune  foi  aux  bruits  qui  s'étoient  répandus, 
qu'on  vouloit  forcer  fa  Capitale  ,  pour  y  faire  pafler  l'Armée ,  qu'il  ne  pouvoit  Ibu- 
frir  ce  paffage  ,  ni  fe  déclarer  pour  les  Impériaux  ,  parce  qu'il  vouloit  confèrver  la 
Neutralité,  &  fà  qualité  de  Médiateur,  afin  de  travailler  plus  efficacement  à  la  Paix^ 
il  ajoutoit  qu'il  devoit  craindre  le  Marquis  de  Vaubrun ,  qui  fè  plaignoit  amère- 
ment de  ce  qu'il  permettoit  qu'on  amenât  dans  fon  Diocèfe  une  Armée,  pour  en  faire 
le  Théâtre  de  la  Guerre  ;  que  fon  Pays,  déjà  ruiné,  ne  pouvoit  plus  fournir  de  Vivres  à 
une  Armée  ;    qu'il  y  avoit  fur  le  Rhin  deux  Pafîàges  qu'on  pourroit  tenter  ; 
mais  que  l'Eleéleur  Palatin,  qui  avoit  un  Fort  de  l'autre  côté,  s'oppoferoit  à  l'un,  & 
que  le  paffage  de  Gerfènheim  ,  où  le  lit  du  Rhin  étoit  moins  large,  &  où  l'on  pour- 
roit faire  delcendre  de  Mayence  quelques  Batteaux  ,  n'étoit  pas  beaucoup  plus  pra- 
ticable ,  parce  qu'il  faudroit  bâtir  un  Château  fur  l'autre  rivage  pour  défendre  le 
Pont.     Ces  deux  Eleéteurs  s'abouchèrent  enfùite  à  Francfort  ;   mais ,   contents  de 
faire  des  raifbnnemens  généraux  fur  le  bien  de  l'Empire,  &  fur  la  néceffité  d'atten- 
dre ce  qu'on  fcroit  à  Ratisbonne  ,  celui  de  Mayence  ne  prit  aucune  réfblution  falu- 
raire.     Le  Palatin  ,  encore  plus  irrité  de  ce  qu'on  attiroit  les  François  fur  les  bords 
du  Rhin,  en  fit  fes  plaintes  au  Comte  de Schwering,  l'un  des  principaux  Minillresdc 
Brandebourg,  en  préfence  du  Marquis  de  Dangeau,  qui  étoit  à  la  Corn-  de  la  part  de 
la  France.     Ce  dernier  promit  que  l'Armée  de  M.  de  Turenné  entreroit  en  quartier 
d'hiver, fi  on  vouloit  fe  retirer  du  Rhin,  &  qu'il  ne  doutoitpas  que  le  Roi,fonMai" 
tre,  n'accordât  une  Trêve  à  l'Eleéteur,  s'il  la  demandoit. 
ccci.i.       CCCLI.  Les  Etats  Généraux  étoient  les  plus  mécontens.     Si  l'on  avoit  formé  le 
^iTfak''  ^^^^'^  ^^  P^^^'"  ^^  ^^''^  '  ^  d'aller  vers  la  Mofellc ,    il  falloit,  difoient-ils,  s'af- 
échoiièr  le  fûrer  auparavant  de  l'Eledeur  de  Trêves  &  du  Pont  de  Coblens ,  partir  diredte- 
*'antr"i'^'^  ment  d'Egra  où  l'Armée  avoit  paffé  en  revue ,    au  lieu  de  perdre  un  mois  de 
JJ^hi".  ^    tems  à  Halberfladt  ,    paffer  enfuite  par  la  Weftphalie  ,   qui  étoit  le  chemin  le 
plus  droit  ,     au  lieu  d'aller  du  côté  de  Francfort.     Le  Baron  d'Amerong,  En- 
voyé de  Leurs  Hautes  Puifiances  auprès  de  l'Eledeur  de  Brandebourg  ,  fe  plai- 
gnit publiquement  de  ces  Démarches  ,  auxquelles  on  ne  comprenoit  rien  ,    & 
de  ce  que  la  République   ne  tiroit   aucun  avantage  des   Subfidcs  qu'elle   con- 
tinuoit  de  payer.     Il  redoubla  fes  Plaintes  ,  lorfqu'il  vit  la  lenteur  avec  laqucl* 
le  on  travailloit  aux  préparatifs  néceffaires  pour  pafTcr  le  Rhin.     Enfin  le  Prin- 
ce  d'Orange  envoya  M.  de  Webenum  à  l'Armée  Impériale ,  pour  faire  hâter  ces 

prépa- 
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préparatifs ,  &  pour  répréfènter  la  nécefllté  qu'il  y  avoit  de  paiïer  promptement  le  — — 
Rhin  au-deflbus  de  Mayence  ,  d'entrer  dans  le  Diocèfe  de  Cologne  ,   afin  de  cou-  ^^7^- 
per  les  vivres  aux  François,  d'animer  les  Elpagnols  à  déclarer  la  Guerre,  &  de  dé- 
terminer Liège  à  prendre  le  bon  parti. 

Tout  étoit  prêt  pour  l'exécution  de  ce  tlelTein ,  lorfque  Montecuculi  fit  aflembler 
un  Confeil  de  Guerre  dans  lequel  il  déclara  ,  qu'il  n'avoit  point  d'ordres  de  com- 
battre les  François,  &  en  effet  il  ne  les  reçut  que  dans  la  Weftphalie,  parce  que  Lob- 
cowitz.  Ton  Ami,  les  avoit  retardez  jufqu'à  ce  qu'on  trouvât  une  impoffibilité  abfo- 
luë  de  les  exécuter.  Un  Général  a  toujours  aflcz  des  raifons  probables ,  pour  foû- 
tenir  un  avis  ,  quoique  contraire  au  Bien  public ,  parce  qu'on  peut  opiner  à  perte 
de  vue  fur  des  Evènemens  au/fi  douteux  que  ceux  des  Batailles.  Montecuculi  colo- 
ra le  fien  par  la  marche  du  Maréchal  de  Turenne,  qui  étoit  déjà  à  Trêves ,  &  qui  , 
pouvant  fe  joindre  avec  le  Prince  de  Condé,  ou  en  recevoir  des  renforts  confidéra- 
oles,  deviendroit  fupérieur  à  l'Armée  Impériale,  laquelle  ne  trouveroit  aucune  reffour- 
ce ,  fi  elle  étoit  battue.  A  cette  raifon  ,  qui  avoit  quelque  apparence  de  Iblidité  , 
il  ajoutoit  la  crainte  de  s'engager  dans  une  Guerre  éloignée  de  l'Autriche,  que  l'Ot- 
toman ,  pouffé  par  la  France,  menaçoit  d'une  invafion  nouvelle. 

CCCLÎI.  L'Eledleur  de  Mayence  acheva  de  déterminer  le  Confeil  de  Guerre  par  cccLii. 
les  Lerttes  de  Lobcowitz  ,  qui  portoient ,  que  l'Empereur  ne  vouloir  pas  que  fon  tiahiT"^" 
Armée  paffât  le  Rhin  ,  &  que  Sa  Majefté  Impériale  ne  s'éroit  alliée  avec  l'EIeéîeur  l'Empe- 
de  Brandebourg,  qu'afin  de  fe  délivrer  des  importunirez  du  Prince  d'Anhalt,  fon '^"'^' 
Miniflre.  Léopold  n'étoit  pas  capable  d'une  pareille  difîimulation,  il  avoit  traité  de 
bonne  foi ,  parce  qu'il  voyoit  les  lùites  que  la  Conquête  des  Provinces-Unies  au- 
roit  dans  l'Empire  ;  mais  lès  Miniflres  ,   qui  profitoient  de  la  facilité  du  Maître  , 
&  de  la  hbéralité  des  Ennemis ,  crurent  pouvoir  envoyer  des  Ordres  qu'il  n'avoit 
pas  donnez    On  falfifia  le  Sceau  Impérial  ,  &  les  Ordres  expédiez  à  Montecucu- 
li étoient  û  contraires  à  ceux  de  l'Empereur ,   que  ce  Général  fut  obligé  de  les  pro- 
duire à  fon  retour  de  la  Campagne.    Sa  Majeflé  Impériale  ,  qui  n'avoir  de  févcrité 
que  pour  les  Hongrois,  contre  lefquels  fès Miniflres  ncceffoient  del'animer ,  parce 
qu'ils  s'enrichilToient  des  Confifcations ,   eut  beaucoup  de  peine  à  punir  ceux  qui  le 
trahiffoient.     Cependant  ,  en  épargnant  la  tête  des  Coupables  ,    il  ne  put  fe  re- 
fuîer  à  lui-même  un  Châtiment  exemplaire  ,  quoique  doux  pour  des  Miniflres  con- 
vaincus de  perfidie  par  leur  propre  main.     L'exil  fut  la  peine  unique  des  Traîtres. 
Enfin  on  réfblut  de  repafler  dans  la  Weftphalie.     Le  Baron  d'Amerong  ne  pat  difli- 
muler  que  ces  variations  rendoicnt  toutes  les  mefures  qu'on  prenoit  inutiles  ,   & 
qu'elles  portoient  une  atteinte  mortelle  au  crédit  de  ceux  qui  changeoient  û  fbuvent 
d'avis.     Si  on  avoit  pafîe  le  Rhin,  difoit-il ,  on  fè  feroit  emparé  fans  peine  de  Wor- 
mes,  de  Trêves,  &c.  on  auroit  paffé  de  là  dans  les  trois  Evêchez,  (a)&  on  auroit 
tenu  dans  le  refped:  les  Electeurs  qui  favorifbient  la  France.     Le  Prince  d'Orange 
auquel  M.  d'Amerong  donnoit  avis  de  ce  qui  fe  paflibit  en  Allemagne  ,   aprouva  les 
démarches  qu'il  avoit  faites ,  &  l'exhorta  à  continuer  de  veiller  avec  le  même  zèle 
&  la  même  vigilance  aux  intérêts  de  la  République. 

CCCLIII.  L'Eleâeur  de  Brandebourg  communiqua  à  celui  de  Mayence  le  deffein  cccLiii. 
qu'il  avoit  de  fe  retirer  des  bords  du  Rhin  dans  la  Weftphalie  ,  &  répréfenta  en  ^^»°''a- 
même  tems  à  ce  Prélat  l'intérêt ,  qu'il  avoit  d'empêcher  que  les  François  ne  prif-  l'Eicdeur 
fent  dans  fon  Diocèfè  des  Poftes  qui  puffent  nuire  à  la  fiireté  de  l'Empire.  L'Ar- î'^^""'''=' 
chévêque  ,    qu'une  longue  expérience  rendoit  habile  dans  les  Intrigues  &  dans  ceiui^d^J" 
les  intérêts  de  l'Empire  ,    répondit  à  l'Eleéfeur  ,    i.    Que  fa   Neutralité   &  fa  ^^>'^"'^^' 
qualité  de  Médiateur ,   ne  lui  permettoit  pas  de  faire  des  Adles  d'Hoftilité  dans 
l'Hiver  ,  pendant  lequel  il  auroit  le  tems  de  travailler  à  la  Paix  &  à  lui  pro- 
curer la  Reftitution  des  Villes  &  des  Terres  qu'on  lui  avoit  enlevées.    ^.  Que  fi 
la  Paix  ne  fe  faifoit  pas  ,  'il  ne  pouvoit  plus  douter  que  la  Guerre  ne  paffât J'année 
fuivante  dans  l'Empire ,  &  qu'alors  il  ne  balanceroit  pas  à  fè  déclarer  pour  l'Empe- 
reur.   3.  Que  dans  l'incertitude,  il  vouloit  qu'on  fît  de  gros  Magafins  fur  le  Rhin, 
&  ofroit  Mayence  &  les  autres  Villes  de  fon  Diocèfe  pour  cet  ufagc.     4.  Qu'il 
croyoit  qu'il  étoit  de  la  dernière  importance  qu'on  s'emparât  de  Cologne  ,   dont 
l'invafion  auroit  de  grandes  conféquenccs  pour  la  fuite  de  la  Guerre.     Enfin  il  con- 
jura le  Comte  de  Schwering  de  partir  mécontent  de  fa  Cour  ,    &  de  rendre  fon  mé- 
contentement fi  public  que  la  France  en  fut  avertie.    Mais  elle  avoit  des  avis  plus 
lllrs ,  qui  ne  pouvoient  lui  être  fufpeds. 

Bbb  2  CCCLIV. 

{&\  Cologne  ,   Munflet ,  &  LicM, 
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CCCLIV.  Tous  les  Projets  de  TEledeur  ayant  échoué ,  on  réfolut  de  fe  retirer 

1671.  jjans  la  Weftphalie,  &  ce  fut-là  que  Montecuculi  quitta  l'Armée  ,   ayant  foUicité 
CCCLIV.  fi  fortement  fou  retour  auprès  de  l'Empereur,  qu'on  le  rapella.    Il  avoit  fait  fi  peu 
rArmï'^'de  chofe  pour  la  Gloire  de  fon  Maître,  &  pour  la  défence  de  l'Empire, .qu'on  ne  s'a- 
impériaie  pcrçut  de  fon  abfencc  à  l'Armée  ,  que  parce  que  fon  nom  y  manquoit.    Il  traverfoit 
phaik?'  les  defleins  de  l'Empereur,  au  lieu  de  les  exécuter,  &  il  craignoit  autant  de  battre 
Montecu-  M.  de  Turenue,  6c  de  gagner  une  Bataille  contre  la  France,  que  d'autres  Généraux 
qu'itté!      auroient  trouvée  d'honneur  à  le  faire.  Quelle lùreté  dans  les  jugemens  humains,  lorf- 
qu'on  les  précipite!  On  avoit  de  grandes  &  de  hautes  idées  de  Montecuculi  comme  d'un 
Général  qu'on  n'opofoit  à  M .  de  Turenne ,  que  parce  qu'on  efpéroit  tout  de  la  valeur,  & 
de  fon  expérience.    L'un  étoit  habile  &  fidèle,  l'autre,  avec  une  habileté  peut-être 
éfale,  entroit  dansle complot desMiniflrescorrompusdel'Empereur,  fonMaître, & 
fur  des  ordres  faux  ou  fupoléz  changcoit  les  marches.  Se  faifoit  échoiier  les  defleins 
les  mieux  concertez.  Nous  ne  pouvons  refufer  cette  réflexion  à  la  vérité.  Le  Duc  de 
Bournonville  (a)  &  le  Comte  de  Souches  prirent  la  place  de  Montecuculi.  M.  de 
Turenne ,  qui  vouloit  empêcher  la  jonélion  du  Prince  d'Orange  avec  l'Eledleur , 
pafla  le  Rhin,  &  entra  auflTi  dans  la  Weftphalie,  dans  le  deflx;in  defuivre  l'Armée  Impé- 
riale, &de  l'obliger  à  rentrer  dans  lès  Quartiers ,  fi  elle  ne  vouloit  pas  combattre. 
CCCLV.        CCCLV.  L'Eleéteur  de  Brandebourg,  voyant  le  danger  auquel  il  s'étoit  expofé, 
L'Eiecieur  commença  à  s'ébranler.     Il  écrivit  à  l'Empereur  ,   qu'il  étoic  impofllble  de  faire  un 
dcbo"rg    pl"S  long  féjour  en  Weftphalie,  parce  qu'on  ne  pouvoity  tenir  l'Armée  en  Corps,  à 
s'cbranfc,  caufe  de  la  rigueur  de  la  làilbn,  &  que  tout  ce  qui  étoit  nécefl"aire  pour  fon  Entretien 
à"'En"pe-  J  Hianquoit.  D'ailleurs  que  fi  on  la féparoit  dans  des  Quartiers  différens,  elle  feroit 
reur.        battuë  &  ruinée  en  détail.     C'eft  pourquoi  il  étoit  d'avis  de  repafl^r  promptement 
le  Wefer,  &  de  demander  une  Trêve  ,  pendant  laquelle ,   ou  l'on  feroit  la  Paix  , 
ou  l'on  auroit  le  tems  de  prendre  des  mefures  plus  convenables.     Il  allégua  pour  rai- 
fon  ,  que  le  Cercle  entier  de  Weftphalie  alloit  tomber  entre  les  mains  des  François, 
auxquels  il  feroit  difficile  de  le  difputer,  puifqu'ils  étoient  fupérieurs,  que  fes  Etats 
étoient  expofez  aux  Courfes  &  au  Pillage  des  Ennemis ,    &  qu'il  n'av'oit  pas  afl"ez 
de  Troupes  pour  les  arrêter;  que  les  Hollandois  aprouveroient  peut-être  ce  parti  ; 
que  M.  de  Bournonville  avoit  dit  dans  le^  Conférences,  qu'on  avoit  tenues  fur  cet- 
te matière,  qu'il  n'avoir  aucun  ordre  d'entendre  parler  de  Trêve  ;  mais  je  fuis  perliia- 
dé ,  difoit  l'Eledleur,  que  Votre  Majefté  ne  balancera  pas  ày  confentir,  lorfqu'on  lui 
aura  répréfenté  naturellement  l'état  des  Afaires  ,  &c  l'impofllbilité  de  réfiflcr  nous 
feuls  aux  forces  de  l'Ennemi.    Il  fit  appuyer  cette  Lettre  par  un  de  ks  Miniftres , 
qui  partit  aufli-tôt  pour  Vienne. 
CCCLVI.       CCCLVI.  Cependant  l'Eleâeur  fut  obligé  de  repafler  promptement  le  Wefèr  , 
Son  AiteiTe  afin  de  le  retirer  dans  le  fein  de  fes  Etats    Le  Maréchal  de  Turenne  le  fuivit  àgran- 
KpffTe  îè^  des  journées ,  &  prit  en  peu  de  tems  plufieurs  Places  qu'on  n'avoit  pas  eu  la  précau- 
Wefcr.M.  tiou  de  fortifier,  &  la  meilleure  ne  tint  pas  deux  jours.     L'Eleéteur  rebroufîa  che- 
nek "fui"'  ™*"  '  ^  voulut  douncr  Bataille  à  une  Armée  afoiblie  par  des  marches  longues  & 
doublement  pénibles  pendant  l'Hiver.     Mais  le  Duc  de  Bournonville  déclara 
qu'il  ne  vouloit  point  tenter  le  fort  des  Armes  ,  &  M.  Dépences  &  deux  Miniftres 
répréfentèrent  à  Son  AltefTe ,  que  la  Vicîtoire  étant  très-douteulè  fur  un  Géné- 
ral expérimenté  ,    qui  commandoit  l'élite  des  Troupes  Françoifès  ,   il  y  auroit 
d'autant  plus  de  témérité  à  bazarder  une  Bataille  ,  que  fi  on  avoit  le  malheur  de  la 
perdre,  l'Eleétorat,  qui  étoit  ouvert,  feroit  ravagé  fans  réfiftance  ,   &  que  la  Con- 
fternarion  étant  répandue  dans  tout  l'Empire  ,    le  mal  feroit  fans  remède.     Ce 
Confèil  futfuivi,  l'Eleéleur  hâta  fa  marche,  afin  d'éviter  un  Ennemi,  qui  connoif- 
fbit  par  les  mouvemens  de  l'Armée  Impériale,  qu'il  y  avoit  jette  la  crainte. 
cccLVii.     CCCLVII.  Le  Maréchal  de  Turenne,  ne  trouvant  plus  d'Ennemis  à  combattre, 
^•^"p^"^^"^ donna  èfès  Soldats,  non  feulement  des  Quartiers  de  rafraichifTement  ;  mais  la  li- 
tcur ,  &    berté  de  piller  le  Pays  ,  où  ils  firent  de  grands  ravages.     M.  Dépcnces  ,  qui  avoit 
N^^ccia-  autrefois  fervi  fous  lui ,  fut  détaché  pour  l'adoucir  ,&  on  avoit  d'autant  plus  lieu  d'ef- 
tionavec  pércr  quc  le  Maréchal  vivroit  avec  plus  d'ordre,    que  le  Vicomte  de  Villeneuve, 
M.  de  Tu-^yjii^t-  offert  à  l'Elefteur  ,  d'empoifonner  fon  Général  ,  afin  de  le  délivrer  d'un  En- 
nemi fi  redoutable  ,    Son  AltefTe  ,   qui  avoit  de  l'horrreur  pour  de  fcmblables  at- 
tentats, en  avoit  fait  avertir  M.  de  Turenne,  afin  qu'il  fe  précautionnât  contre  un  tel 
Homme,  &  il  avoir  été  fort  fenfible  à  cette  générofité.  Cependant  la  Négotiation 
entamée  par  M.  Dépences  aboutit  à  peude  chofe.  Le  Général  François  répondirqu'il 
craignoit  de  fe  rendre  fufpect  à  la  Cour,  fi  malgré  les  Ordres,  qu'il  avoit  reçus,  il  épar- 

(a)  Alexandre  ,  Duc  de  Boiirnouvillc  ,  G^nctal  des  Troupes  Impériales.  guoit 
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gnoit  un  Prince  avec  lequel  le  Roi ,  fbn  Maître  ,  avoir  quelqu' Alliance  ,  &  qu'on  — — 
vouloir  réduire  à  la  nécefîîté  de  capituler.  Il  promit  d'arrêter  les  deux  Prélats,  dont  ^^7'^- 
les  Troupes  détachées  laiflbient  en  divers  Lieux  de  trilles  marques  de  leurs  Couriès- 
maisfoir  que  l'elpérancee  du  gain,  ou  la  connivence  du  Roi  de  France  les  y  enga- 
geât, ils  agirent  comme  auparavant.  M.  de  Turenne  fit  pourtant  moins  d'hoftili- 
tez  dans  l'Eledtorat ,  &  écrivit  à  la  Cour  pour  obtenir  un  Traité  favorable  à  Son  Al- 
tefTe  ,  qui  fut  conclu  l'année  fuivante. 

CCCLVIII.  Le  chagrin  qu'on  eut  en  Hollande  de  voir  échoUer  les  defleins  de    ccc 
l'Eleéteur  de  Brandebourg  ,  dont  on  avoit  conçu  de  fi  grandes  efpérances ,  fut  vio-  R^rj" de 
lent.    On  fe  plaignit  de  ce  que  Son  Altefle  ,  qui  devoit  avoir  une  Armée  com-  son  Akefle 
plette  deux  mois  après  avoir  reçu  l'argent  pour  la  lever  ,    n'avoit  pas  fatisfait  à  '^ ^ 
cet  engagement  -,  qu'ayant  pu  fe  mettre  en  marche  dès  la  fin  de  Juillet ,  elle  n'étoit 
arrivée  à  Halberftadt,  qu'au  milieu  de  Septembre,  &  (a)  qu'elle  avoit  enfijite  chan- 
gé de  route  ,  làns  prendre  la  précaution  de  traiter  avec  les  Princes  qui  étoient  à  la 


Electorale. 


droite  &  à  la  gauche  de  l'Armée 


L'Eleéleur  répondoit  à  ces  plaintes  redoublées  des  Etats,  qu'il  s'étoit  engagé  avec 
la  République  fur  la  fuppofition  qu'elle  auroit  cent  mille  Hommes  en  Campagne,  & 
cent  Vaifleaux  fur  la  Mer  ;  que  les  Garnifôns  feroient  afiez  nombreules,  &  les  For- 
tifications affez  bonnes  pour  foûtenir  de  longs  Sièges ,  au  lieu  qu'on  avoit  laifle 
percer  l'Ennemi  en  tous  Lieux  làns  excepter  les  Provinces  de  Frile  &  de  Gronin- 
gues  ;  que  s'il  avoit  reçu  le  premier  Payement ,  on  s'étoit  relâché  fur  le  fécond,  & 
qu'on  avoit  tellement  négligé  les  Officiers  &  les  Troupes  que  les  deux  Compagnies 
de  Douglas  &  de  Pekert  avoicnt  demeuré  trois  mois  fans  recevoir  un  loi  ;  qu'ayant 
voulu  prendre  la  dernière  Compagnie  à  fon  fervice,  les  Cavaliers  s'étoient  déban- 
dez &  avoient  déferté  faute  de  folde.  (b)  Il  ajoutoit  qu'on  avoit  négligé  de  faire 
des  Alliances  avec  la  Suède  ,  la  Saxe  ,  le  Dannemarc  ,  la  Mailbn  de  Lunebpurg  , 
&  qu'il  avoit  envoyé  fes  Minillres  deux  ou  trois  fois  dans  les  Cours  du  Nord  ôc 
d'Allemagne,  (c)  afin  de  fupléer ,  par  fon  adtivité ,  à  l'indolence  de  la  République. 
^  CCCLIX.  Le  mauvais  fuccès  de  fon  Entreprife  ne  l'empêchoit  pas  de  vanter  les  ccclix. 
iùites  avantageufes  quelle  avoit  eues.  Les  François ,  diibit-il ,  alarmez  de  notre  Reproches 
marche  ,  ont  été  obligez  de  quitter  le  fein  de  la  Hollande  pour  venir  furie  Rhin.  Il  tTu^r  ffi"' 
ne  relie  pas  trois  mille  Chevaux  ennemis  dans  vos  Provinces.  Au  lieu  de  profiter  ^"^  '^""• 
de  cet  abandonnement  vous  ne  vous  déterminez  à  rien  d'important ,  &  vous  nous 
déclarez  que  vous  avez  tout  au  plus  fix  mille  Hommes  de  Troupes  réglées  en  Cam- 
pagne. Le  Maréchal  de  Turenne  a  été  obligé  de  nous  fuivre ,  &  le  Prince  de  Cou- 
dé de  palîèr  en  Lorraine  avec  un  Corps  d'Armée.  Le  Diocèfe  de  Cologne  &  les 
Duchez  de  Juliers  3c  de  Neubourg,  devenus  le  Théâtre  de  la  Guerre  &  des  marches 
&  contremarches  des  Armées,  Ibnt  ruinez ,  tellement  que  vous  avez  deux  Ennemis 
de  moins.  Enfin  nous  avons  empêché  les  François  d'affiéger  à  l'arrière  làilbn  Bois- 
le-Duc  ,  Mallricht ,  ou  quelqu'autre  Place  forte  du  Brabant  ;  &  quoique  nous  enf- 
fions  dans  notre  Armée  beaucoup  de  nouvelles  Levées ,  nous  aurions  marché  téfe 
haijfée  aux  Ennemis  ,  fi  nous  en  avions  été  les  Maîtres,  (d)  Telles  étoient  les 
raifons  de  l'Eledeur,  qui  ne  laiflbient  pas  d'avoir  quelque  folidité  ;  mais  elles  étoient 
d'autant  moins  confolantes  pour  la  République ,  qu'elle  alloit  bientôt  être  privé  de 
ce  lècours. 

CCCLX.  L'Eledeur  de  Mayence ,  voyant  le  feu  qui  s'allumoit  fur  fes  Frontiè-  ccclx. 
res, envoya  le  Comte  de  Schonborn  à  Paris  offrir  fa  Médiation,  &  celle  de  quelques  a^^rEiec" 
Princes  de  l'Empire.     Sa  Majellé  Très-Chrétienne ,   après  s'être  plaint  de  ce  que  teur  de 
l'Eledeur  de  Brandebourg  &  l'Empereur  avoient  armé  contre  les  Loix  de  l'Empire,  ^Pl^k' 
contre  la  Paix  de  Munller,&  contre  les  Traitez  particuliers  qu'ils  avoient  faits  avec  an  Roi  de 
SaMajellé,  l'alfûra  qu'elle  avoit  de  favorables  difpofitions  pourlerétabliflement  de  la  ^'^''""" 
Faix,  accepta  la  Médiation,  qu'on  lui  offroit  ;  mais  elle  y  ajouta  ces  rélèrves:  i.  Que 
l'Empire  &  la  Hollande  ayant  des  intérêts  féparez  ,  il  n'étoit  pas  julle  de  les 
confondre  ,  ni  de  faire  entrer  dans  un  même  Traité  la  République ,  qui  n'avoit 
rien  de  commun  avec  l'Allemagne  ;  qu'ainfi  on  devoit  rétablir  la  Paix  dans  l'Em- 
pire avant  que  de  travailler  à  celle  des  Hollandois.     x.  Que  comme  Sa  Majefl:é 
voyoit  l'Empereur  &  un  des  principaux  Chefs  du  Corps  Germanique  armez  ou- 
vertement en  faveur  de  fes  Ennemis ,  elle  ne  pouvoit  choifir  dans  l'Empire  des 

Bbb  3  Mé- 

(a)  Le  Seizième.  iiemarc,  M.  Branck  en  Suède,  M.  Berlips  en  Save.  M 

(b)  Lertres  MSS.  de  M.  d'Amerong  à  M.  Kinfcliot.du  Honftein  à  Brunswick  ,  &  le  Prince  d'Anhalc  â  Vien- 
Mois  de  Novembre  ,  i<;7i.  ne. 

(c)  M.Blocmendal  avoi:  e'cc'  envoyé  trois  fois  en  Dan-  (d)  Lettres  MSS.  de  M.  d'/lmcrong. 
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■  Médiateurs  ,  que  lorfqu'elle  lèroit  convaincue  qu'il  n'y  a  dans  tout  ce  Corps  > 

i6y%.  qu'un  même  efprit  pour  rétablir  la  Paix  entre  elle  &  les  Provinces-Unies  à  des  Con- 
ditions raifonnables.     3.  Que  pour  cet  effet ,  il  falloit  rendre  le  repos  à  toute  l'Al- 
lemagne ,  redonner  la  première  force  au  Traité  de  Weftphalie,  rétablir  la  bonne  in- 
telligence entre  tous  les  Membres  de  l'Empire  &  la  France ,   &  mettre  Monfieur 
rEleâ:eur  de  Brandebourg  en  état  de  profiter  des  offres  avantageufes  qu'on  lui  fai- 
Ibit ,  de  lui  reflituer  fes  Places.    4.  Que  Sa  Majefté  ne  pouvoit  avoir  la  Médiation 
de  ces  Princes  pour  agréable  ,   qu'ils  n'euflènt  fait  retirer  les  Troupes  qui  trou- 
bloient  l'Allemagne.  5".  Qu'afin  qu'on  ne  s'imaginât  pas  que  le  defTcin  de  la  France, 
en  s'accommodant  avec  l'Empire  à  l'exclufion  des  Etats  Généraux ,   fût  de  les  de- 
farmer  d'un  puiffant  fecours  &  de  hâter  leur  ruine  ,   Sa  Majefté  déclaroit  qu'elle 
confentiroit  à  une  Sufpenfion  d'Armes  ,  jufqu'au  premier  de  May  1673.  &  qu'elle 
en  accorderoit  une  à  la  Hollande  pendant  le  même  tems,  conformément  à  celle  qui 
avoit  été  faite  entre  la  France  &  l'Efpagne ,  l'an  165-9.     6.   Qiie  pouvant  arriver  , 
que  la  Paix  ne  feroit  pas  faite  avec  la  Hollande,  &  qu'alors  l'Empire  desarme  ne 
pourroit  venir  à  Ion  fecours,  le  Roi  promettoit  en  ce  cas  ,  que  comme  après  le  réta- 
blifTement  de  la  Paix  dans  l'Empire  ,   la  Médiation  de  Son  Altcfle  Eledîorale  de 
Mayence  ^  des  autr^  Princes  de  l'Empire  feroit  réunie  avec  celle  de  la  Suède  ,   il 
prolongeroit  la  Sufpenfion  d'Armes  avec  les  Etats  auHl  long-tems  que  les  Médiateurs 
lejugeroientnéceflaire,  pour  finir  la  Guerre.  8.  Enfin  le  Roi  difoit,  qu'après  avoir 
donné  de  fi  fortes  aflurancesde  la  fincérité  de  fes  intentions,  on  ne  devoit  pas  trou- 
ver mauvais  qu'il  fëparât  les  Démêlez  qu'il  avoit  avec  les  Hollandois  ,   de  ceux 
qu'il  avoit  avec  l'Empire,  puifque  ces  Démêlez  n'avoient  rien  de  commun  enfèmble, 
&  que  Sa  Majefté  ne  prît  point  de  Médiateurs  en  Allemagne  ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
fut  entièrement  defarmée.     (a) 
CCCLXI.       CCCLXI.  Pendant  que  l'Eledteur  de  Mayence  faifoit  offrir  à  Paris  fa  Médiation 
Projètde    pourla  Paix ,  on  faifoit  à  Vienne  le  Projet  d'un  Traité  fécrèt  par  lequel  le  Roi  Très- 
Xcurs  Ma-  Chrétien  s'engageoit  : 

'l^^y*"'  '•  ^^  n'attaquer  point  l'Efpagne  de  cinq  ans  ,  pendant  lefquels  l'Empereur  &  le 
x/ès-^  Pape  feroient  arbitres  ,  &  termineroient  les  différens  nez  ou  à  naître  entre  \qs 
Chrétien-  jjgux  Couronncs. 

II.  Que  la  Lorraine  feroit  reftituée  à  la  fbllicitation  de  l'Empereur. 

III.  Que  Sa  Majefté  Très  Chrétienne  reftitueroit  aufiî  toutes  les  Places  qu'elle 
avoit  prifes  dans  l'Empire,  &  que  fi  l'Eledeur  de  Brandebourg  refufoit  d'entrer  dans 
ce  Traité ,  on  mettroit  Ïqs  Villes  en  fêqueftre  entre  les  mains  d'un  Prince  que  l'Em- 
pereur choifiroit. 

IV.  Que  la  France  feroit  obligée  de  fournir  à  la  Pologne  douze  mille  Hommes,  & 
douze  cens  mille  livres  par  an,  afin  de  chaflcr  le  Turc. 

V.  Que  l'Empereur,  de  fbn  côté, promettoit  de  faire  /étirer  fès  Troupes  &  celles 
de  l'Eledeur  de  Brandebourg  de  tous  les  Lieux  qu'elles  occupoient ,  dès  le  moment 
qu'on  auroit  figné  le  Traité.  ' 

VI.  Enfin  on  promettoit  de  ne  fe  mêler  point  des  Affaires  de  la  Hollande,     (b) 
Ce  Traité,  quoiqu'appuyé  par  l'Impératrice  Amélie  ,   qui  avoit  un  grand  alcen- 

dant  fur  l'efprit  de  l'Empereur,  Ion  Epoux ,  qu'elle  trahiffoit ,  ne  flit  point  conclu.  Elle 
fit  envoyer  ces  Propofitions  en  France  &  en  Efpagne  ;    mais  malgré  les  mouvemens 
qu'elle  fe  donna,  ce  Projet  ne  réufllt  pas,  comme  nous  le  verrons  l'année  fuivante. 
Traitépar.     Le  Duc  de  Hanovcr  (c)  n'attendit  pas  fi  long-tems  à  traiter  avec  la  France.     Sa 
ï)uc'"e  "^^  Majefté  Très-Chrétienne  ne  pouvoit  rien  faire  qui  lui  fût  plus  avantageux  ,  que  de 
Haiiover    détacher  du  Corps  de  l'Empire  un  Prince  auffi  puiffant.  Il  auroit  pu  &  dû  fecourir 
Ftlnce      ^^s  Hollandois  qui  avoient  faitfouvent  des  Alhances  étroites  avec  fa  Maifon.  Ses  Etats 
étoicnt  enclavez  dans  ceux  des  autres  Princes  qu'il  tenoit  en  haleine  ;    8c  non  feule- 
ment ,  il  devenoit  inutile  au  Corps  Germanique  ;  mais  fon  exemple  y  jcttoit  la  dé- 
fiance &  l'éfroi.     Louis,  qui  n'ignoroit  pas  la  grande  utiHté  qu'il  tireroit  d'une  Al- 
liance avec  ce  Prince,  donna  à  M.  Verjus  un  Pletnpouvoir  pour  la  conclure.     Son 
Altefi^e  nomma  Mrs.  de  Grott&  de  Weiffendorff,  fes  Confeillers  &Miniftres  d'Etat, 
pour  traiter  avec  lui  ,  &  ils  conclurent  enfèmble  le  Traité.     Le  Roi  ,    après  les 
Proteftations  ordinaires,  de  maintenir  la  Paix  de  l'Empire  ,  &  après  avoir  affûré  , 

que 

(a)   Re'ponfe  MS.  de  Sa  Majefté  Très  -  Chrétienne  (b)  Oa  a  trouvé  ce  Projet  dans  les  papiers  de  M.  d'A- 

à  l'Eleûcur  de  Mayence,  du  1 9 .  de  Décembre  ,  1671.      merong. 
Sigace  LOUIS.  Et  plus  bas  ARNAUD.  (c)  jeanFrédéric.Ducde  Brunswick  &  de  Lunebourg. 
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que  bien  loin  de  l'ébranler ,  fon  deflein  étoit  de  l'afermir ,  en  prenant  des  mefares   —^ 
pour  empêcher  l'opreflîon  de  ceux  qui  feroient  attaquez  par  un  Voifin  ambitieux  ou  ï<^7^« 
puifTant,  ajoutoit  qu'il  ne  vouloit  retenir  aucune  des  Villes  ou  des  Etats  qu'il  pour- 
roit  y  conquérir,  &  que  fi  les  Princes,  qui  S  etoient  armez  vouloient  retirer  leurs    ' 
Troupes,  tellement  qu'elles  ne  lui  donnalTent  plus  d'ombrage,  &  qu'il  ne  lui  reftâc 
aucuii  ibupçon  qu'on  voulût  le  mêler  de  la  Guerre  de  Hollande ,  il  confentoit  à  reti- 
rer les  Tiennes  ,  &  promettoit  de  ne  fe  point  relTentir  de  ce  qu'on  avoir  fait,  (a)  Il 
ofFroit  à  l'Eleéteur  de  Brandebourg  ,    de  lui  reftituer  ,   lorfque  la  Paix  feroit  faite 
avec  les  Hoilandois  ,  les  Terres  que  la  Guerre  l'avoit  obligé  de  prendre ,  ou  bien 
de  les  mettre  en  léqueftre  entre  les  mains  d'un  Prince  de  l'Empire  ,  &  qu'en  atten- 
dant la  Paix ,  il  joiiiroit  des  mêmes  revenus,  &  de  la  même  Jurifdidion  qu'il  avoir, 
lorfque  ces  Places  éroient  entre  les  mains  des  Hoilandois.     (b)  Mais  fi  Son  Altelfe  . 
Eleâorale  perfévéroit  dans  Ion  delfein  de  porter  la  Guerre  contre  Sa  Majejlé  en  fa- 
veur des  Hollandois^au  bazard  dejetter  l^ Empire  dans  les  desordres  ®  les  calamitez 
des  frémïères  Guerres  ^  ^  de  eau  fer  à  toute  l"  /îllemagne  la  ruine  que  plufieurs  E- 
tats  ,  &  même  les  Terres  de  Son  Altefle  ont  déjà  efluyées  ,  le  Duc  de  Hanover 
s'engageoit  d'agir  contre  TEledteur  aufli  bien  que  contre  les  autres  Ennemis  de  Sa  Ma- 
jeflé  &  de  fes  Alliez ,  jufqu'à  ce  que  le  repos  fût  rendu  à  l'Empire  par  la  retraite  de 
ceux  qui  l'avaient  troublé,  (c)  Enfin  Le  Roi  déclaroit  que  fi  l'Eleéteur  ne  vouloit  point 
accepter  ces  Conditions,  SaMajefté  ne  lèroit  pas  tenue  de  lui  accorder  enftiite  les  mêmes 
avantages,  (d)  Le  Duc  de  Hanover  promettoit  dans  ce  mêmeTiâitédeleverdixwille 
Hommes,  afin  de  protéger  fes  Sujets  contre  la  riiine, dont  ils  feroient  menacez  par  les 
marches  ÔC  contremarches  continuelles  des  Troupes,  S:  par  les  Troubles  inféparables 
d'une  Guerre  générale;  &  afin  de  réparer  le  tort  qu'on  lui  avoir  déjà  fait ,  (e)  le  Roi 
devoir  donner  la  moitié  de  l'argent  necefi!aire  pour  la  Levée  de  ces  dix  mille  Hommes, 
&  payer  pour  leur  folde  trente  mille  écus  par  mois ,  outre  les  dix  mille  que  le  Duc  rece- 
voir déjà  tous  les  mois,  (f)  Pour  faciliter  cette  Levée  ,  Sa  Majeilé  Très-Chrétienne 
ofroirfes  bons  Offices  auprès  du  Roi  de  Suède, du  Duc  de  Neubourg,  des  Evêquesde 
Paderborn  &  de  Munfter ,  afin  qu'ils  permifi'ent  qu'on  battît  le  Tambour  dans  leurs 
Etats.  L'Archevêque  de  Cologne  devoit  même  laifler  faire  cesLevéesfousfonnom,  & 
affigner  Hildesheim  pour  le  premier  Quartier  d'Afl"emblée,en  payant,  (g)  Si  la  né- 
ccffité  le  demandoit  on  pourroit  augmenter  ce  Corps ,   en  augmentant  les  Subfideâ 
à  proportion  du  nombre  des  Troupes,  (h)  Si  le  Duc  étoit  attaqué  par  quelquePuif- 
lànce  fupérieure  ,  le  Roi  lui  euverroit  à  lès  dépens  tous  les  lecours  nécefi!airespout 
la  défenfc  de  fes  Etats,     (i)  Le  Duc  étoit  difpenfé  de  faire  la  Guerre  aux  Princes 
de  fa  Maifbn ,   quand  mêmes  ils  entreroient  dans  des  engagemens  contraires  aux 
fiens.     (k)  Mais  il  devoit  fe  joindre  avec  les  Alliez  dans  le  belbin  ,    6c  alors  ce 
Corps  ne  devoit  obéïr  qu'à  Ion  Altefie  &  à  fes  Généraux  ,   &  s'il  s'uniflbit  à  l'Ar- 
mée de  France ,   le  Général  Hanovrien  obéïroit  au  François ,  &  le  premier  con- 
lerveroit  le  Commandement  pour  le  détail  &  pour  l'exécution.     (1)  Si  Son  Al- 
tefi^e  étoit  en  perfonne  à  l'Armée  du  Roi,  elle  y  auroit  la  même  Autorité ,  &  le  mê- 
me pouvoir  que  d'autres  Princes  Souverains  ont  eu  dans  de  lèmblables  occafions. 
(m)  Ce  Traité  ne  devoit  finir  qu'avec  la  Guerre  ,  (n)  &  pendant  là  durée  le  Duc 
devoit  jouir  des  toutes  les  Contributions  qu'il  pourroit  établir,  (o)  il  n'étoit  oblige 
de  recevoir  les  Troupes  du  Roi  dans  les  Etats,  pour  y  prendre  des  Quartiers  d'Hy- 
vcr,  qu'après  y  avoir  donné  fon  confentement,&  (p)  de  fon  coté,  il  promettoit^ 
de  donner  à  Sa  Majeflé,  après  cette  Guerre  finie, deux  mille  Hommes  de  pied,  raille 
Chevaux  &  cinq  cens  Dragons ,  fi  Sa  Majefté  le  demandoit,  autrement  il  auroit  la 
liberté  de  vendre  lès  Troupes  à  d'autres  Princes,  ou  de  les  licentier.  (q)  Cette  con- 
duite d'un  Prince  de  l'Empire ,  qui  pour  de  vils  intérêts  fe  ligue  avec  les  Ennemis  de 
fa  Patrie .  furprend. 

L'Eled:eur  de  Trêves  fut  plus  ferme ,  du  moins  pendant  le  cours  de  cette  Année; 
mais  il  porta  la  peine  de  ia  fermeté.  Le  Roi  lui  avoit  envoyé  le  Marquis  de  Dan- 
geau  ,  afin  de  l'engager  dans  fes  intérêts  ,  tantôt  par  les  promefies ,  &  tantôt  par 
les  menaces,  en  lui  faifant  répéter  fouvent  cette  Maxime  de  l'Evangile  ,  que  celui 
qui  n^  étoit  point  avec  lui  étoit  contre  lui.  Mais  le  Marquis,  quoique  beau  parleur, 
n'ayant  pu  l'ébranler  ,    le  Prince  de  Condé ,  qui  étoit  rétabli  de  la  blefilire ,  entra 

dans 

(a)  Article  IV.  ,        {M  Article  II.  (i)  Article  XX.  (k)  Article  X. 

(c)  Article  XVII.  M)  Article  II.  fl)  Articles  XI.  &  XIL  (m)  Article  XIIT. 

(e)  Article  V.  (f)  Article  VU.'  (n)  Article  XXIII.  (o)   Article  XXII. 

fg)  Article  XIV.  (M  Article  IX.  (p)  Article  XXI.  (q)  Article  XXVI. 

Yoyez  k  Traité  entre  Louis  XIV.  Roi  dcFra.icc,  Scie  Dac  de  Hanover, Fait  àHanorcr  le  lo.  de  Décembre,  li^%, 
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——  dans  fcs  Etats  avec  un  Corps  d'Armée,  fit  dreiïèr  un  Pont  fur  la  Mofelle  à  unelieuë 
'^72-   de  la  Capitale ,  ce  qui  l'incommodoit  beaucoup.     On  eut  beau  fournir  aux  Soldats 
les  vivres  &  les  commoditez  nécelîaires ,  il  ne  laifla  pas  de  piller  les  Maifons  ,   de 
les  détruire  après  les  avoir  pillées  ,  d'arracher  les  Arbres  ,^  &  de  ravager  le  Pays. 
Lorfque  l'Eledeur  s'en  plaignit  à  la  Diète, M.  de  Gravelle  répondit  que  le  Roi  avoit 
ordonné  d'obferver  une  bonne  Difcipline;  mais  qu'il  étoit  impolîible  de  le  fairepar- 
faitement ,  &  que  d'ailleurs  on  faifoit  des  plaintes  outrées  de  peu  de  chofe.    Les 
Plaintes  étoient  bien  fondées,  &  c'étoit  un  Aéte  d'Hoftilité  contre  l'Empire,  que 
d'entrer  à  main  armée  fur  les  Terres  d'un  Evéque  Eieéteur ,  qui  en  conlèrvant  fon 
Attachement  intérieur  pour  l'Empereur,  ne  vouloir  pas  fournir  aux  Troupes  du  Roi 
le  Paflage,  des  Quartiers,  &  des  Vivres.  Enfin  loriqu'il  voulut  prendre,   au  com- 
mencement de  l'année  fuivante  ,  quelques  Troupes  Impériales,  pour  le  garentir  des 
vexations  qu'il  avoit  foufertcs  à  la  fin  de  celle-ci ,  Trêves  fut  prife  par  St.  Clas  , 
&  les  autres  petites  Places  par  Mrs.  de  Fourille,  Sourdis  &  la  Troufle. 
cccLXiii     CCCLXIÎI.  Le  Prince  de  Condé,  après  avoir  traverfé  le  Pays  de  Trêves,  en- 
Le  Prince  yoya  Un  Détachcmcnt  brûler  le  Pont  de  Strasbourg.  Cette  Ville  Impériale  le  croyoit 
brui^k'^^  dans  une  fureté  parfaite ,  pendant  qu'elle  ne  fe  donnoit  aucun  mouvement ,  qui  pût 
Pont  de    déplaire  à  la  France;  mais  par  malheur ,  elle  avoit  fur  le  Rhin  un  Pont  fameux  & 
bour^.      três-commode  au  palTage  des  Troupes.     C'eft  pourquoi ,  en  fe  faifant  de  la  nécefîîté 
une  Loi ,  on  mit  le  feu  aux  Batteaux,dont  il  étoit  compofé,  &  on  le  réduifit  en  cen- 
dres.    Strasbourg  en  porta  fes  Plaintes  à  Ratisbonne,  comme  fi  c'étoit  une  grande 
Confolation ,  que  de  peindre  le  mal  qu'on  foufre  ,  ou  comme  fi  l'on  pouvoir  at- 
tendre de  cette  Afi^emblée  autre  chofe  que  des  Délibérations  traînantes  ôc  inu. 
tiles. 
CCCLXIV     CCCLXIV.  Les  Magiftrats  de  Strasbourg  qui  s'étoient  plaints  diredement  au 
Lettre  de   j^qj  Je  l'embrafement  du  Pont  de  leur  Ville,  en  reçurent  cette  Réponfe  : 
fuMa^i^'     „  Tres-chers  ET  BONS  Amis.   Nous  avons  appris  en  même  tems  quc  VOUS  nous 
ftrat  dl    ^^  écrivez ,  le  defiein  du  Prince  de  Condé ,  pour  empêcher  le  pafiâge  aux  Troupes 
bo"r^.      it  d'Allemagne  fur  votre  Pont.    Le  zèle  que  ce  Prince  a  pour  ce  qui  efl  du  bien  de 
,,  notre  fervice ,  ne  lui  a  pas  permis  de  le  différer  jufqu'à  ce  qu'il  nous  en  eût  donné 
„  avis,  fi  bien  que  l'Entreprife '&  l'effet  font  parvenus  jufqu'à  nos  oreilles  en  même 
„  tems.    Nous  fommes  étonnez  de  ce  que  nous,  qui  Ibmmes  fi  portez  pour  l'Alle- 
„  magne ,  fommes  contraints  de  voir  que  ceux  qui  font  les  plus  obligez  de  mainte- 
„  nir  le  repos  de  l'Empire  ,  contribuent  le  plus  à  le  troubler,  de  forte  que  cela  fcul 
„  a  été  caufe  de  la  réfolution  inévitable  du  Prince.     Mais  il  a  peut-être  été  néceffai- 
„  re  que  nos  Pays  ayent  été  affûrez  en  cette  manière  ,    &  que  les  desordres  ,   que 
„  les  Troupes  Allemandes  vous  auroient  pu  caufer  par  le  moyen  de  votre  Pont , 
„  ayent  été  détournez  en  cette  forte.  Toutefois  nous  ferions  marris  que  vous  fouf- 
„  friffiez  quelque  dommage  à  cette  occafion  ,  c'eft  pourquoi  nous  n'avons  pas  vou- 
„  lu  manquer  de  vous  faire  l'avoir  ,  o^aujjï-tôt  que  nous  aurons  mis  nu  tel  ordre  à 
„  nos  Affaires  que  nous  le  défirons ,  nous  fommes  ;^r  et  s  de  vous  dédommager ,   Ç^  de 
„  faire  rebâtir  votre  ^ont  à  nos  dépens ,  2Ln(ïi-tot  que  les  caufcs,quiont  obligé  de  le 
„  détruire  auront  cefTé ,  fur  quoi  nous  vous  recommandons  à  la  Protcélion  de  Dieu. 
„  Fait  à  Verfailles  ce  3 .  Décembre.  ï6jz.    LOUIS. 

Le  mal  étoit  fait  &  préfent ,  &  la  promefie  de  la  réparation  ,  qui  n'empêchoit 
pas  de  regarder  la  rupture  du  Pont  comme  un  Aéîe  d'Hoftilité  contre  l'Empire, étoit 
renvoyée  à  un  avenir  éloigné. 

La  France  paroilToit  d'autant  plus  craindre  les  Suifi'es,  que  les  Cantons  Evangéli- 
ques  avoient  défendu  à  leurs  Officiers  qui  étoient  au  fervice  du  Roi,  d'agir  dircde- 
ment  ou  indiredement  contre  l'Empire  &  contre  les  Etats  Généraux  ,  fous  peine 
de  perdre  la  Tête  &  les  Biens  ,  &  pour  cet  effet  on  leur  avoit  défendu  de  paffer  le 
Rhin.  Il  efl  vrai  que  M.  Meyer,  Envoyé  de  Zurich  à  la  Cour  de  Berlin,  y  flattoit 
agréablement  l'Eledeur  &  l'Envoyé  de  Leurs  Hautes  Puiffances  des  bonnes  inten- 
tions des  Cantons  Evangéliques  ;  (a)  mais  les  autres  n'agiflbient  pas  avec  la  même 
fincérité  que  Zurich  &  le  Bourgue-Maître  qui  gouvernoit  ce  Canton.  En  effet , 
foit  que  les  Officiers  fuflent  afîi^rez  de  l'impunité  malgré  les  Ordres  &  les  menaces 
de  leurs  Maîtres,  ou  qu'ils  ne  voulufifent  pas  quitter  des  Poftes  lucratifs  &  honora- 
bles, 

(a)  Lettre  MS.  de  M.  d'Araerong,  de  Berlin,  le  i,  de  Juin,  i6ji^ 
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bks ,  pour  aller  croupir  fur  leurs  Terres ,  les  Cantons  E  vangéliques  fervirent  contre  la  "7 
République  indépendemment  de  la  Religion  qu'ils  profelfoient.   Et  M.  Stoupe,  le  ^"Z^-- 
Cadet ,  qui  de  Miniftrc  devint  (a)  Lieutenant  Colonel, &  enliiite  Général,  fut  un 
de  fes  plus  grands  Ennemis.     U  attaqua  la  Religion  des  Hollandois  (b)  auflî  bien 
que  leurs  Places  fortes. 

CCCLXV.  Nous  finirons  cette  Année  par  ce  qui  fe  pafToit  en  Hongrie.    NousCCCLxv. 
Ibmmes  d'autant  plus  obligez  de  parler  des  Troubles  de  ce  Royaume,  que  les  Mini-  bi"  Te""" 
lires  de  FEmpereur  en  tirèrent  une  elpèce  d'Apologie  pour  Sa  Majefté  Impériale  ,  Hongrie 
de  ce  qu'elle  n'avoit  pas  fait  de  plus  iàlutaires  efforts  en  faveur  de  la  République  ,  bùëntà  U 
&  que  même  ils  chargèrent  la  France  d'avoir  excité  ces  nouveaux  Troubles ,   afin  """e  des 
de  faire  une  grande  diverfîon.     Nous  avons  vu  ce  que  les  Seigneurs  Catholiques   '^^"' 
de  ce  Royaume  tentèrent  pour  la  confervation  de  leurs  Droits,     (c)  Nous  al- 
lons voir  monter  ilir  la  Scène  les  Proteftans,  qu'un  exemple  fi  funefle  devoit  avoir 
détournez  d'une  Entreprilè  fi  liazardeulè,  puifqu'ils  avoient  moins  de  forces  pour 
l'exécuter,  &:  qu'ils  étoient  plus  odieux. 

CCCLXVI.  Il  n'y  a  point  de  Royaume  ,    qui  ait  été  plus  jaloux  de  lès  Droits,    ccc 
qui  ait  pris  plus  de  précautions  pour  les  conièrver  ,  qui  les  ait  confervez  plus  long-  ç  ^^J'' 
tems,  &  qui  ait  été  réduit  à  une  plus  dure  extrémité  depuis  un  Siècle  que  celui  de  liesGuer- 
Hongrie.     Un  Hiftorien  Efpagnol  (d)  découvre  affez  exaétement  les  Sources  des  '«s'icHon- 
Guerres  fréquentes  qui  s'y  Ibnt  élevées.  Ces  fources  font,  dit-il  :    I.  L'mclination  pouées 
naturelle  des  Peuples,  qui  aimoient  la  Guerre  &  la  Liberté  ,  &  qui  haïfToient  d'au-  P",''" 
•tant  plus  1  Elclavage  ,    qu  ils  etoient  acoutumez  a  un   Gouvernement  tout- a-  E/pagnoi. 
fait  différent  de  celui  que  la.  Cour  Impériale  voidoit y  exercer.    II.  La  Déclara- 
tion &  le  Serment  des  Rois,  qui  au  jour  de  leur  Couronnement  faiibient  des  Pro- 
niefTes  très-avantageulès  à  leurs  Sujets  ,    parce  que  fans  cela  ils  n'auroient  été  ni 
élus,  ni  couronnez.  III.  La  PuilTance  de  la  NoblefTe  ,  qui  avoir  beaucoup  de  Vaf- 
faux  &  des  Châteaux  très-forts.     IV.  l'Edit  du  Roi  André  ,   qui  permertoic  à  fes 
Sujets  de  lever  des  Troupes  ,   &  de  forcer  le  Roi  à  l'obfervation  des  Privilèges , 
fans  être  traitez  de  Rebelles  ,   ou  punis  comme  Traîtres.     V.  Le  Pouvoir  delpo- 
tique  du  'Palatin  de  Hongrie  ,   dont  la  Charge  (e)  avoit  fubflfté  jufqu'à  l'année 
dont  nous  écrivons  l'Hiftoire.     VI.  Le  voifinage  des  Turcs  ,  &  les  Guerres  con- 
tinuelles, qu'on  avoit  avec  eux  ,   qui  augmentoient  la  confufion  &  fimpunité  de 
la  Révolte ,  par  la  facilité  de  fe  retirer  fur  leurs  Terres.     VII.   Le  voifinage  de  la 
Tranfîylvanie  ,  où  les  Proteftans  trouvoient  une  retraite  encore  plus  fûre  &  plus 
douce.     VIII.  La  jaloufie  des  Nations,  particuHèrement  celle  que  les  Hongrois 
avoient  des  Garnifbns  Allemandes  ,   &  de  la  Domination  des  Etrangers.     IX.  En- 
fin la  différence  des  Religions  ,   que  les  'princes  de  la  Alaifon  d'Autriche  ont  au- 
îorifée ,  &  l'Hiftorien  Efpagnol  exagère  d'autant  plus  cette  dernière  Source  de 
Rébellion ,  que  fbn  defîein  eft  de  charger  les  Proteftans  de  la  haine  des  Troubles  , 
dont  nous  allons  parler ,  &  qu'il  les  accufe  d'en  être  la  caufe  principale. 

CCCLXVII.   La  Religion  Proteftante  (f)  &  la  Réformée  (g)    avoient  péné-     ccc 
tré  dans  la  Moldavie ,  dans  la  TranfTylvanie,  dans  la  haute  Autriche  ,  &  dans  la  ufpTôîéf» 
Hongrie.    Le  nombre  des  Proteftans  l'emportoit  de  beaucoup  fur  celui  des  Catholi-  tans  de  ce 
ques.  Ils peuploient  les  Villes,  ils  y  avoient  un  grand  nombre  d'Eglilès  ,   &  ils  yfccHfeTdc 
exerçoient  les  premières  Charges ,  lorfque  le  Clergé  Romain,  auquel  ils  emportoient  Conjura- 
les  Décimes  ,  jaloux  du  Pouvoir  &  des  grandes  PofTeffîons  qu'ils  avoient  dans  un  "°"* 
Pays  abondant,  s'unit  avec  la  Cour  de  Vienne,  &  conjura  leur  riiine  à  laquelle  cetta 
Cour  avoit  déjà  commencé  de  travailler.  On  les  accufa  d'avoir  fait  le  Projet  d'une  Ré- 
volte. Ils  devoient,difoit-on,fe  joindre  aux  Conjurez  Catholiques,  dont  nous  avons 
raporté  la  tragique  Hiftoire.  (h)  Tous  les  Pafteurs  entretenoientavec  eux  une  étroite 
correfpondance ,   afin  de  faire  un  foûtèvement  général.     Enfin  ils  vouloient  aoel- 
ler  l'Ottoman  à  leur  fècours ,  &  le  Roi  de  France  promettoit  de  payer  le  Subfide 
que  la  Porte  exigeroit. 

CCCLXVIII.  On  n'avoit  point  d'autre  preuve  de  cette  Conjuration  que  deux    ccc 

Ccc  Let-,^^^"^- 

j-vu    Lettres 

(a)  11  avoit  e'tc  Pafteiir  de  l'Eglife  Françoifc  de  la  verncineHt  des  Province?  Unies ,  pa<;e  13;.  &  fuivantes.  '"Ppûfe'es 
SavoyeàLondrcs,&  Efpion  deCroir.welen  même  tcms.  (c)  Voyez  ci-delTus  à  l'Aunce  lûyi.  depuis  la  pageP'''"'' P''°'^" 
Après  la  mi.vc  du  Protefteur  ,    il  quitta  l'Angleterre  ,  1 51.  jufqu'à  la  iCr.                                                             ver  cccre 
&  vint  en  France,    où  on  le  fit   Lieutcnant'Colonel  (d)  D.M.G.P.  Vida  di  Leopoldo  primera.                        Conjura- 
du  Re'giment  de  fon  Frère.  (e)  Voyez  les  prérogatives  de  cette  Charge  ,  ci-Jeflus  fion. 

(b)  \\  compofaen  ce  tems-là  U  Religiondes  Hollandois.  page  155. 

Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  Libelle  dans  le  Cha-  "(f)  La  Luthe'rienne-  (g)  La  Calvinifte. 

pitre  XXXIX.  de  la  Defcription  Hiftorique  du  Cour  (&)  Voyez  ci-deffus  page  151.  &  Cuivaatet. 
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Lettres  Latines  écrites  par  un  Gentilhomme  Hongrois  nommé  Wittinnyedy ,  (a) 

ï^/i.  quiétoitmort  après  les  avoir  didées.  On  n'enavoit  pas  les  Originaux;  mais  unHom- 
me  revenu  de  TranfTylvanie  difoit  avoir  vu  ces  Lettres  chez  fonAyeul.  On  le  renvoya 
dansfon  Pays,  afin  de  les  chercher.  On  liippofa  qu'elles  étoient  véritables  maigre  le 
galimatias  obfcur  qui  ne  permettoit  pas  de  croire  qu'un  Homme  de  bon  fens ,   Chef 
d'une  Confpiration,  pût  les  avoir  écrites.    En  effet  tous  les  Pafleurs ,  qu'on  mit  en 
Procès,  parce  qu'on  les  faifoit  entrer  dans  cette  correfpondance,  nièrent  le  fait  &  fe 
déchargèrent  avec  Icrment  de  l'accufation  ,  qu'on  formoit  contre  eux  avec  d'autant 
moins  de  fondement  que  ces  Lettres ,  n'avoient  point  été  écrites  de  la  main  de  Wit- 
tinnyedy ,  &  que  même  la  féconde  étoit  fans  date  de  tems,  &  làns  nom  de  Lieu. 
D'ailleurs  la  recherche  de  ces  Lettres,  qu'un  Domefl:ique,par  un  ordre  exprès,  avoit 
déterrées  chez  fon  grand  Père  en  TranlTylvanie  ,  avoit  tout  l'air  d'une  impoflure. 
CGC         CCCLXIX.  On  forma  contre  eux  une  autre  Accufation.     C'efl  le  marché  que 
Lxix.    les  Mécontens  avoient  fait  avec  le  Bafla  de  Bude.     Ils  promettoient  de  lui  payer 
^Acc"ct     ""^  Somme  confidérable ,  &  il  devoit  les  mettre  en  pofre0îon  de  toutes  les  Egli- 
tion.         lès  des  Catholiques.      Il  commença  par  les  Exécutions  Militaires  ,   dont  l'Em- 
pereur fit  porter  fes  Plaintes  au  Sultan  ,   qui  afTûra  Léopold,  qu'il  youloit  entretenir 
la  Paix  entre  les  deux  Empires  ,  &  que  le  BafTa  agifîoit  fans  ordre.     Celui-ci  éton- 
né ,  remit  le  marché  qu'on  fiippofoit  qu'il  avoit  fait  avec  les  Mécontens,  par  lequel 
on  connut  les  Complices,  &  le  defifein  qu'ils  avoient  d'anéantir  la  Religion  Romai- 
ne dans  toute  la  Hongrie. 
CCCLXX      CCCLXX.  Cette  Hifloire  eft  (1  mal  coufuë  ,  que  je  ne  l'aurois  pas  raportée  fi 
Réfutation  l'Hiftoricn  de  Léopold  ne  la  relevoit  comme  le  principe  &  le  fondement  de  la  Perlé- 

oe  CCS  Ac-  r,  ,i-it-v-  oi< 

cuCitions.  cution  qu'onfit  aux  Mécontens.  Il  avoue  qu  ils  avoient  des  Droits  anciens  &  légiti- 
mes; mais  il  prétend,  qu'il  étoit  permis  à  l'Empereur  de  les  en  dépouiller,  parce  que  des 
Rebelles  ne  méritent  pas  que  le  Prince  les  regarde  eji  Souverain  Tère  de/es  Sujets'^  mais 
qu'il  doit  les  traiter  en  Juge  févère ,  (b)  &  que  la  Hongrie  devoit  être  déformais 
regardée  comme  un  Royaume  de  Conquête ,  dans  lequel  il  n'y  a  point  d'autres  Loix 
que  la  volonté  du  Prince ,  puifque  les  Habitans  étoient  tombez  dans  les  Crimes  de 
Félonnie  &  de  Haute  Trahifon.  Mais  on  les  chargeoit  de  ces  Crimes  ,  &  on 
les  en  fuppolbit  coupables  fans  preuves.  Il  n'y  a  pas  même  de  vraifemblance  que  les 
Proteftans,  environnez  de  Garnifons  Allemandes,  qui  les  faifoient  plier  fous  lejoug, 
ofàlTent  former  le  delîeinde  chalTer  leurs  Ennemis,  beaucoup  pluspuiflans  qu'eux,  & 
d'anéantir  leur  Religion ,  en  fe  mettant  en  pofTeffion  de  toutes  leurs  Eglilès.  Un  fîm- 
ple  BafTa  de  Bude  pouvoit-il  exécuter  ce  defTein,  dans  un  tems  où  la  Paix  étoit  réta- 
blie entre  les  deux  Empires  ?  Quand  il  l'auroit  exécuté  ,  étoit-il  en  état  de  lever 
avec  une  petite  Somme  d'argent  affez  de  Troupes  pour  maintenir  les  Mécontens  en 
poffefîion  de  ce  grand  nombre  d'Eglifes  &  de  Biens  qu'ils  fè  feroient  apropriez  dans 
toute  la  Hongrie  ?  LeBafîapouvoit  defavoiier  l'Entreprife,  s'il  l'avoit  faite  ;  mais 
auroit-il  été  afTcz  imprudent  pour  livrer  l'Original  d'un  Marché  qui  auroit  fait  fà 
Condamnation,  &  qui  lui  auroit  coûté  la  vie  ?  On  ignore  encore  aujourd'hui  les 
noms  des  Complices  ,  qui  dévoient  l'avoir  ■figné.  Ceux  qu'on  traîna  devant  les 
Tribunaux  comme  Coupables  fbûtinrent  toujours  qu'ils  ne  fbufroient  point  pour 
avcir  commis  aucun  Crime  ;  mais  uniquement  à  caufe  de  la  Hayne  que  les  Jé- 
fuites  &  les  Soldats  avoient  contre  eux  &  contre  la  Religion  qu'ils  profefîbienr. 
La  Loi  naturelle  les  autorifbit  à  conferver  leur  Vie  ,  leurs  Enfans  ,  leurs  Biens 
&  des  Droits  qu'ils  n'avoient  jamais  cédez.  L'Empereur  Léopold  avoit  à  fbn 
Couronnement  promis  &  juré  la  confervation  des  Temples  &  le  libre  exercice  de 
Religion ,  tel  qu'il  étoit  établi  en  Hongrie.  S'il  efl  permis  à  un  Prince  de  regarder 
un  Royaume  comme  un  Pays  de  Conquête ,  &  des  Sujets  libres  comme  autant  de 
Traîtres,  fur  de  flmples  foupçons,  ou  plutôt  dès  qu'il  le  veut ,  toutes  les  Nations 
doivent  jetter  au  feu  leurs  Privilèges  &  leurs  Loix,  &  il  n'y  a  plus  de  Contraét  en- 
tre le  Sujet  &  le  Souverain.  Enfin  c'efl  vouloir  éluder  les  Plaintes  publiques  qu'on 
faifoit  dès  cetems-là  contre  l'injuflice,  au  lieu  d'y  répondre,  que  de  dire ,  que  la  Pro- 
vidence ayant  placé  les  Rois  dans /^  hante  Sphère  duTrône ,  les  Peuples  qui  en  dépen- 
dent attachent  leur  vue  à  ce  grand  objet ,  examinent  tous  fes  mouvemens ,  &  toutes 
fes  Adions  ;  mais  que  comme  les  fentimens  des  Hommes  font  difTérens,  ils  ne  peuvent 

s'a- 

(a)  Up\^.  prima  WUtmnydy  ttt  Mufay ,  Ambrefîo  Ktk-  (b)  D.  Ai.  G.  P.  Vidé  dt  Utftldo  frimtrt ,  Tm»  II.  0«- 

«r,  50.  Dtcimbris,  i66').  La  Seconde  à  Nicolas  Bcticm,     {UpI*  I. 
fans  date. 
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s'acorder  dans  {Qsjugemens  qu'ils  portent  de  ces  Avions,  Çs  les  ^lus  grandei  vertus  "  '    "• 
ne  les  empêchent ^as  de  murmurer  &  de  fe plaindre,     (a)  xSy-L. 

CCCLXXI.   L'Empereur  ordonna  qu'on  citeroit  en  Juftice  deux  Miniftres  de    ccc 
chaque  Diftriâ:,  afin  qu'ils  répondifTent  au  nom  de  tx)tis  les  autres  fur  les  Accufa-  '-^^ï- 
tions  qu'on  intenreroic  contre  eux.     La  première  roula  fur  les  Conjurations ,  dont  to/r" & dié- 
nous  avons  parlé  ,  ils  répondirent ,  qu'ils  n'en  avoient  aucune  connoiflance ,  &  que  ^'^"'^  ^^^ 
tout  ce  qu'on  produifoit  contre  eux  étoient  de  pures  Calomnies  inventées  par  leurs  ^""  "" 
Ennemis.   On  les  tourmenta  fort  ;  mais  les  menaces ,  les  tourmens ,  &  les  promefles 
d'obtenir  Grâce  par  la  ConfefTion  ne  les  ébranlèrent  point. 

On  leur  demanda  enfuite  comment-ils  avoient  ufurpé  un  fi  grand  nombre  de  Tem- 
ples. Ils  répondirent,  qu'ils  en  pofledoient  plufieurs  parlaconceffion  des  Rois  deHon- 
•  grie  ;  que  dans  la  fuite  la  Réformation  ayant  fait  des  Progrès  miraculeux  SiC  "Divins 
dans  le  Royaume  ,  ils  avoient  été  obligez  d'en  bâtir  d'autres ,  ou  de  fe  fèrvir  de 
ceux  des  Catholiques,  auxquels  ils  devenoient  inutiles,  parce  qu'ils  embrafîbient  la 
Réforme.  Notre  Religion, difoient-ils, a  eu  le  même  fiiccès  queleChriftianilme  dans 
là  Naifîànce.  Ses  Progrès  ont  été  prompts ,  ils  fè  font  faits  par  la  feule  Prédication ,  & 
fans  Armes.  Nous  avons  imité  les  premiers  Chrétiens  qui  bâtifîbient  des  Temples  à 
proportion  que  leur  nombre  augmentoit.  Nous  avons  fuivi  \^s  Déclarations  de  nos 
Rois ,  qui  nous  ont  accordé  la  liberté  de  bâtir  des  Eglilès  dans  toutes  les  Villes ,  Bourgs, 
&  Villages  du  Royaume,  pour  y  fèrvir  Dieu  fèloti  les  lumières  de  notre  Confcience.  Le 
Traité  de  Pacification  fait  l'an  mille  fix  cens  fix  entre  l'Empereur  Rodolphe  &  E- 
tienne  Bothskay  Kis  Maria,  porte,  que  bien  loin  de  nous  troubler  dans  la  PofTcfîion 
de  nos  Temples  on  doit  nous  reflituer  ceux  qni  nous  ont  été  enlevez  (b^.  Mat- 
thias ,  Ferdinand  II.,  Ferdinand  IIL  ont  confirmé  ces  Privilèges  ,  l'Empereur  ré- 
gnant en  a  juré  l'exécution  ,  &  en  a  donné  fa  Déclaration  publique  ,  lorfqu'il  fut 
couronné  Roi  de  Hongrie  ,  l*an  mille  fix  cens  cinq^uante  cinq,  (c)  Ces  Raifons 
ne  furent  point  écoutées. 

CCCLXXn.  Barfon ,  Jéfliite  &  Ëvêque  titulaire  de  VVaràdin ,  avoir  publié  dès     ^^^ 
l'Année  précédente  un  petit  Livre  intitulé  :  La  Vérité  déclarée  à  tout  le  Monde  ,  sL^im"c 
contenant  trois  Argumens,  par  leiquels  il  prétendoit  prouver  que  l'Empereur  n'étoifi"  J^'ui'e 
point  obligé  de  tolérer  en  Hongrie  les  Seétes  Luthérienne  &  Calvini/te.     Le  but^"^°"* 
du  Jéluite  étoit  de  juflifier  les  Perfécutions  que  Nadafti ,  Eftherhazy ,  plufieurs  au- 
tres Seigneurs  Catholiques  ,  les  Archevêques  &  Evêques  Hongrois  avoient  faites 
contre  les  Proreftans  de  ce  Royaume,  (d)  &:  celles  qu'on  fè  préparoit  encore  à  leur 
faire.  On  fuivit  fès  principes,  plufieurs  Villes  furent  réduites  en  cendres, parce  qu'el- 
les étoient  peuplées  de  Prôtellans ,  &  l'Empereur  ordonna  l'inflrudlion  du  Procès , 
dont  nous  parlons,  à  la  fuite  duquel  parut  une  Déclaration  de  Sa  Majeflé  Impériale, 
f  ;/:  CCCLXXIII.  On  n'y  parloir  plus  des  Accufations  précédentes  ;   mais  on  char-     ccc 
gèoit  les  Mécontens  de  plufieurs  Crimes  fort  noirs.     En  voici  les  principaux  Chefs.  ^,^^"'- 
On  les  accufbit,  I.  d'avoir  envoyé  dans  les  Cours  éti-angèresdes  Perfonnes  pour  agir  A«dk-  " 
contre  les  intérêts  de  l'Empereur.   II.  D'avoir  favorifé  les  i?e^^//fj  Serin ,  Nadafti  "°"*- 
&Frangipani,  ^c.  &  même  de  s'être  incorporez  dans  leurs  Troupes.     III.  D'en- 
tretenir des  intelligences  à  la  Poite  ,  d'avoir  fait  quelques  Démarches  pour  ren- 
dre le  Turc  Maître  des  ForterefTes  de  Levens  &  de  Raab,  &  d'avoir  donné  aux  In- 
fidèles le  Sacrement  pour  gage  de  leur  fidélité.     Cette  Accufation ,   qui  pouvoir  re- 
garder les  Mécontens  Catholiques ,  étoit  ridicule  contre  des  Réformez  ,  qui  ne 
croyent  pas  que  le  Corps  de  Jéfus-Chrifl  foit  dans  l'Hollie,  Se  qui  n'en  ont  ja- 
mais fait  un  objet  d'adoration ,  ni  un  gage  de  fidélité.  IV.   On  dilbit  qu'ils  avoient 
voulu  chafTer  les  Garnifbns  Allemandes  ,    ôter  de  leurs  Charges  les  Ofîiciers  de 
Sa  Majefté  Impériale  pour  en  fubflituer  d'autres  i    &  refufé  l'obéïfTance  à  ceux 
qui  avoient  l'adminiflration  de  la  Juflice.    V.  Enfin ,  on  prétendoit  qu'ils  avoient 

Ccc  ^  brifé 

(a)  Vida  de  Zèopotdi  I.  tom.  II.  Ca/>.  I.  „  doninie  aufti  pour  les  Bourgs  &  ViIIa<Tcs  (^m  vow 

(b)  Article  premier  de  la  Pacification  entre  Rodolphe,  ,,  droient  l'embralTer  :  fans  que  pcrfonue  de  quelque 
Roi  Je  Hongrie,  Se  Etienne  Bothskay  Kis  Maria.  „  t?tat  &  condition  qu'il  foit  puifFc  être  empêche  par 

(c)  L'Article  XI.  de  cette  Déclaration  portoit:  ,,Qjie  »  fa  Se're'nité  ou  autres  Seigneurs  temporels  de  quelque 
„  pour  la  Conférvation  de  la  Paix  entre  tous  les  Or-  „  manière  &  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ,  duli- 
,,  dres  &  Etats  de  Hongrie  l'ajfa'ire  de  la  Religion  de-  „  bre  ufage  &  exercice  de  ladite  Religion. 

,;  fneurera  libre  ,   entière  ,    er  fans  recevoir  aucune  at-  (d)  Ils  avoient  employé'  le  fer  &  le  feu  contre  eux  . 

,,  iemte  félon  la  Conftitution  de  Vienne  ,    cr  les  articles  avoient  fait  mairacrcr  les  uns  dans  leurs  Temples,  pen- 

,,  publiez,  avant  le  Couronnement      En  forte  que  l'cxer-  dre  les  autres  aux  barres  des  Portes  de  leurs  Eo!i(es,ou 

,,  cice  de  la  Religion  fera  ciitièreraenr  libre   pour  les  précipiter  du  haut  des  Tours,  pendre  &  brûler  les  Mi- 

„  Barons,  Seigneurs,  Nobles,  Citez  libres  ,  &  gêné-  niflres,&  abattre  tous  les  Temples  dans  les  Terres  qui 

'  ,j  raicmsnt  pour  tous  les  Etats  &  ordres  de  Hongrie  i  relevoient  d'eux. 


388         '  ANNALES 

biifé  les  Images,  CDlevé  les  Statues  des  Saints,  prophané  les  EgUfes  ,  les  Vafes  fa- 

1672-.    crez,  &  fait  fervir  lesOrnemens  Sacerdotaux  de  Drapeaux  ,  ÔC  d'Etendards  pour 

les  Rebelles, 
■ccc         CCCLXXIV.  Qiielques  uns  de  ces  Faits  pouvoient  être  vrais  ,  parce  qu'on  n'a 
Lxxiv.    p35  toujours  la  patience  nécefTaire  pour  foufrir  les  infultes  des  Soldats  ou  les  vexa- 
fufc"'Ac-  tions  des  Juges  acharnez  à  ia  perte.     Mais  ou  confond  prcfque  dans  tous  les  Arti- 
cnfitions.  (-les  les  Mécontcus  Réformez  avec  les  Mécontens  Catholiques  de  l'Année  prcce'- 
dente,  comme  fout  les  Intelligences  avec  le  Turc,  la  promelTe  de  livrer  les  Citadel- 
les de  Levens,  &deRaab,  &:c.  En  général  ces  A ccufat ions  véritables  contre  les 
uns,  &  publiées  contre  les  autres  fans  preuves  par  des  Ennemis  implacables,  étoicnt 
fort  fiifpedes.     Cependant  elles  ne  laiflerent  pas  de  jetter  la  confternation  dans  l'ef- 
prit  de  ceux  qui  pouvoient  y  être  compris.  Ils  préfentèrent  une  Requête,  afin  d'ob- 
tenir quelque  adouciiïement  ;   mais  n'ayant  pas  été  répondue  ,   ils  cherchèrent  di- 
vers moyens  de  fe  garentir  de  la  Perfëcution ,  dont  ils  étoient  menacez, 
ccc         CCCLXXV.  En  effet,  on  délibéra  dans  le  Confeil  Impérial ,  fi  on  extermincroic 
Lxxv.  entièrement  la  ReHc^ion  Proteftante,  ce  que  l'Empereur  regardoit  comme  le  moyen 
^'''^''du    le  plus  fur  pour  calmer  ce  Royaume  ,   <<C  divers  Religieux  d'une  grande  piété  8c 


rions 


Confeil     d'une  grande  expérience  étoient  de  cet  Avis.     Ben  conocia  elCefar  ,  dit  un  Hifto 
imp(^ria^i^  rien  qui  ne  peut  être  fufpeét  fur  la  matière  ,  che  elmas  efficaz  medio para  tener  el 


contic 


Proteftans  ^eyno  quieto  era  el  de  exterminar  enteramente  la  Heregia.     Era  ejle  el  confeio  de 
lti"°""     muchos  Tiadofos  Religiofos^  y  de  otros  de  cuya  capacidadfe  ténia  mue  ha  experiencia. 
(a)  Tous  lestems,  difoit-on,  ne  font  pas  propres  aux  Souverains  pour  exercer  les 
dernières  rigueurs  contre  leurs  Sujets.     Ils  font  obligez  de  fuivre  les  caprices  de  la 
Pohtiquc,  &  d'imiter  les  Pilotes  qui  ramènent  toutes  leurs  Voiles ,  afin  d'éviter  les 
bourrafques  &  les  tempêtes.  En  effet ,  on  auroit  fuivi  le  Sentiment  de  rigueur  fi  oo. 
n'y  avoir  pas  trouvé  des  obftacles  infurmontables  en  ce  tems-là.  La  haute  &  la  balïè 
Allemagne  ,   difoient  les  Oppofans  ,  eft  remplie  de  Proteftans ,  qui  s'intéreffânt  à 
la  ruine  totale  de  leurs  Frères ,   viendront  à  leur  fecours  ,  &  on  ne  pourra  pas  les 
en  empêcher.  Les  Turcs  ,  toujours  vigikns  à  profiter  des  circonftances  favorables 
pour  eux,  &  contraires  au  Bien  de  l'Empire, profiteront  de  celle-ci.  La  TranlTylva- 
nie  ,  cette  grande  &  vafte  Province,,  eft  peuplée  d'Habitans  auffi  zélez  pour  lear 
Reli<ïion,  qu'enclins  à  la  Révolte,  &les  Mécontens  y  ont  déjà  un  Parti  fort  nom- 
breux    La  Guerre  de  Hollande  failbit  'une  autre  difficulté ,  parce  qu'il  ne  feroit  pas 
ailé  d'oblif^er  les  Princes  Proteftans  de  fe  liguer  avec  l'Empereur  pour  aller  au  fecours 
de  la  République ,  pendant  qu'on  perfécuteroit  les  Proteftans  de  Hongrie.     Enfin  ce 
Roviume  étoit  encore  rempli  de  Seigneurs  Proteftans  fort  riches ,  dont  les  Vaflaux 
animez  par  eux  facrifieroient  leur  Yie  pour  leur  Religion  &  pour  la  Liberté, 
ccc  CCCLXXVI.  Ces  raifons  fufpcndirent  l'extermination  totale  des  Réformez  ;  rtiais 

LXXVL  on  prit-  des  mefures  plus  fûres  pour  les  perdre.  Cependant  l'cfprit  de  perfécution 
^oXZ-  prévalut  en  Hongrie  contre  l'intérêt  public  de  l'Allemagne  ;  &  les  Miniftres  de 
dre  les  Léopold  préférèrent  une  Guerre  de  Religion  ,  qui  les  enrichilToit  par  les  Confifca- 
Ptotcftins.^.^^^^  ^  j_^  dcfcnfe  d'une  République  qui  lérvoit  de  barrière  à  l'Empire. 

(»)  Vfâ*  dt  Leopolda  frimèro ,  Txitno  11.  Capitub  I,  fa^.  (6. 

Fin  de  la  cinquième  &  dernière  partie  de  V  Année  mille  fix  cens  foixante  ^  douze. 
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^1^*1^^^  'Aoncc  ,  dont  nous  écrivons  l'Hiftoire  ,    ouvre  une  Scène  nouvel- 
'^^A  Llfte^    le  ,  fort  différente  de  celle  que  nous  venons  de  voir.     Le  Roi  de   '~ 

France,   après  avoir  fait  la  Campagne  précédente  avec  des  fùccès    ^y^' 
fûrprenans  ,  qui  continuèrent  juiqu'au  dernier  jour  ,   croyoit  qu'il  siruaiion 


n'avoit  qu'à  reparoître  à  la  tête  de  fes  Armées  triomphantes  ,  pour  ''^'j'.^^- 
achever  la  Conquête  des  Provinces -Unies.  La  République  ,&ide"V(i. 
réduite  à  quatre  Provinces  ,  ne  pouvoit  ,  avec  le  peu  de  Troupes  qu'elle  avoit,  "<^'f2'='^= 
Jui  réfifter ,  &  s'il  avoit  eu  l'art  de  profiter  de  fes  Viétoires  ,  aufîi  bien  que  celui  ne".' 
de  vaincre  ,  la  Hollande ,  ouverte  ,  &  qui  n'étoit  defîenduë  que  par  dix  ou  douze 
mille  Hommes  ,  auroit  été  forcée  de  lùbir  Ion  joug.  La  dureté  des  Conditions  qu'il 
avoit  voulu  impofèr  (a)  ne  laifîbit  aucune  elpérance.  L'expédition  de  Bodegrave  a- 
chevoit  de  jetter  la  terreur,  &  déconcertoit  tellement  les  Etats,  que  ceux  qui  les  corn- 
pofoient  penfoient  plutôt  à  fuir  qu'à  le  défendre.  Lefecours  de  l'Empereur  &  de  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  avoit  anéanti  le  courage  au  lieu  de  le  ranimer.  C'efl  l'efîèt  ordi- 
naire des  eljîérances  prématurées  dontona  fenti  la  vanité.  Enfin  ilétoit  difficile  de  trou- 
ver les  fommes  nécefTaires  pour  fbùtenir  la  Guerre  fur  Terre  &  liir  Mer,  pendant  que 
les  Provinces  fbûmifès  à  la  France  n'y  contribuoient  plus  ,  &  que  les  innondations 
mettoient  les  autres  hors  d'état  de  fournir  beaucoup.  L'exemple  du  Prince  d'Orange 
leva  une  partie  de  cesobftacles.  Son  AlteflTe  offrit  généreufement  à  l'Etat  tous  les  Re- 
venus de  fes  Charges ,  &  la  part  qu'elle  avoit,  en  qualité  d'Amiral  Général,  aux  pri- 
fcs  qu'on  faifoit  fur  la  Mer,  lefquelles  étoient  alors  confidérables.  Ce  desintereffe- 
ment  anima  les  Peuples  à  faire  leur  devoir,  en  payant  exadreracnt  les  Contributions 
qu'on  exigeoit  d'eux.  Les  Chaires  retentirent  des  Louanges  du  Prince,  les  Prédi- 
cateurs l'élevoientjufquesaux  nues,  8c  difoient  qu'il  n'avoit  afpiré  aux  premières  Char- 
ges de  l'Etat,  que  pour  faire  plus  de  bien  à  fa  Patrie.  Heidanus,Profefîeuren  Théolo- 
gie à  Leyde ,  fut  le  feul  qui  ne  fuivit  pas  le  torrent  des  Panégyrifles.     (b) 

Tel  étoit  le  déplorable  état  où  la  République  fe  trouvoit  au  commencement  de  cet- 
te Année.  Sa  ruine  paroifToit  inévitable.  Mais  ,  prefque  flibmergée ,  &  prére  à  pé- 
rir entièrement,  elle  ibrtit  du  fein  des  Flots ,  &  évita  le  Naufrage,  dont  elle  étoitme- 

nacée. 

(a)  Voyez  ce;  Conditions  ci-denuspaoeî47.&fuivantes.  7e  Dure  Prhiccps.  .  ',  .  . 

(b)  Ce  l'rofefTcur,  ennemi  de  l'adulation  ,  crut  Ce  ti-  Beidanus  Prof.  Theol.  lugd.  Batav-  cum  fafcts 
ter  habilement  d'affaire  ,  en  finiflant  fa  H.iranguc  reûo-  Rtdorales  dtponeret. 

raie  par  ces  vc"rs:  '  Mais  on  dcmandoit  quelque  cliofe  déplus  que  des  vers  in- 

Sirus  in  Coelum  reJeas  diuque  r^c'nieufcnient  apliquez  ,  on  vonloit  un  Paue'cynque  dans 

Lœttis  inttrps  Populo  Batavo  les  formes,  &  on  lui  fçut  mauvai»;  gre' ,  de  n'avoir  pasie'«* 

Ntc  fwas  Gaîlos  equitart  inultos  ponJu  à  ce  qu'on  atccndoi:  de  lui  en  cette occiliou. 
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nacée.     La  France  abandonna  fes  Conquêtes ,  &  trois  Provinces  foûmifcs  à  fes  Loix 

\(*ll-    rentrèrent  danslecorps  de  l'Union, dont  ellesavoieut  été  ieparées.  LePeuple,  délivré 
des  François  ,  qui  furent  obligez  de  Ibrtir  des  Provinces- Unies ,  recouvra  fa  Liberté, 
&  en  goûta  les  douceurs  par  l'éloignement  de  la  Guerre  qui  pafla  dans  d'autres  Pays. 
Le  Vainqueur  eut  de  la  peine  à  retirer  les  Troupes,  &  la  prudence  de  fes  Généraux  de- 
vint néceflaire  pour  les  faire  fortir  de  ces  mêmes  Lieux  où  iî  étoit  entré  triomphant. 
Le  Roi  d'Ancrleterrc  fut  forcé  de  rompre  une  partie  des  engagemens  qu'il  avoit  avec 
la  France,  &  de  faire  fa  Paix  particulière.  L'Archevêque  de  Cologne  &  l'Evêque  de 
Munfter  furent  contraints  de  rentrer  dans  les  intérêts  de  l'Empire  qu'ils  avoient  làcri- 
ficz  à  leur  ambition  ,   ou  à  leur  haine  contre  la  République.     Le  Prince  d'Orange 
devint  l'amc  de  tous  ces  mouvemens  ;  &  dans  un  âge  où  l'on  ne  pouvoit  attendre  de 
lui  qu'une  ardeur  militaire  deftituée  d'expérience  ,   on  le  vit  entrer  dans  les  intri- 
gues de  la  plus  fine  Politique. 
II.  IL  L'Eté  eft  la  faifon  des  Sièges ,  des  Combats,  &  de  la  Guerre,  comme  l'Hiver 

Médiation  ^^  j^  ^^^^  qu'on  deftinc  aux  Négotiations.  Pendant  celui-ci  la  Suède  entama  celle 
pour  ir  de  la  Paix  ,  afin  d'empêcher  la  ruine  de  la  République  &  d'éteindre  un  feu  qui  tôt  ou 
P**^-  tard  s'allumeroit  en  Allemagne.  M.  de  Haarcn,  Envoyé  des  Etats  Généraux  avoit 
pafi^é  dès  l'année  précédente  à  Stockholm  ,  plutôt  afin  d'obtenir  l'exécution  du  Trai- 
té d'Elbino'  &  de  la  Triple  Alliance,  que  pour  demander  une  Médiation.  Il  répré- 
fenta  que  la  bonne  Politique  ne  permettoit  pas  de  regarder  avec  une  indolente  tran- 
quillité la  perte  d'un  Etat  Allié  de  la  Suède  ,  qui  étoit  devenu  l'objet  de  la  colère  ôc 
de  la  vengeance  du  Roi  de  France  à  caufe  de  cette  Alliance  contraéléepour  rétablir  de 
concert  le  repos  de  l'Europe, &  qu'on  devoir  avoir  les  mêmes  intérêts, puifqu'on  avoit 
le  même  but ,  pour  lequel  on  s'étoit  uni.  Mais  il  remarqua  aifément  que  le  Mi- 
nillère  d'un  Roi  Mineur ,  fe  fouvenoit  encore  des  obflacles  que  la  Hollande  avoit 
aportez  à  l'ambition  du  feu  Roi  ,  en  fauvant  le  Dannemarc  ,  &  en  obligeant  la 
Suède  de  faire  le  Traité  d'Elbing.  Deux  autres  raifons  déterminoient  le  Mi- 
niftère  en  faveur  de  la  France.  Louis  XIV.  ofroit  aux  Suédois  plus  d'argent  pour 
ne  rien  faire ,  que  les  Etats  n'en  vouloicnt  donner  pour  les  obliger  à  faire  beau- 
coup. Les  Sommes  que  l'Efpagne  avoit  fournies  pour  la  Triple  Alliance  étoient 
confommées  ,  &  celles  de  Louis  étoient  préfentes.  D'ailleurs  le  Commerce  de 
la  Suède  avec  la  Hollande  n'ctoit  pas  auffi  libre  ni  aulTi  utile  à  ce  Royaume  que  ce- 
lui qu'il  faifoit  en  Angleterre.  C'eft  pourquoi  Sa  Majefté  Suèdoife  crut  rendre  un 
grand  fervice  aux  Etats  en  demeurant  ueatre ,  &  en  offrant  fa  Médiation  à  la  faveur 
de  cette  Neutralité. 
1"^  III.  Les  AmbalTadeursdeSuède,   qui  revenoient  d'Angleterre ,  arrivèrent  à  la 

tioiK"des  Haye  au  commencement  de  l'Année,  autorifez  par  les  deux  Rois,d'ofirir  à  la  Répu- 
Suédois.  blique  la  Médiation  de  Sa  Majefté  Suèdoife.  Ils  répréfenrèrent  dans  leur  Audience 
publique  ,  que  le  Roi ,  leur  Maître  ,  fenfiblement  touché  d'une  Guerre  ,  dont  le 
feu  qu'elle  venoit  d'allumer  pouvoit  embralèr  en  peu  de  tems  toute  l'Europe  , 
craignant  que  la  Religion  Evangélique  n'en  Ibufrît ,  &  que  l'Ottoman  ,  qui  mcna- 
çoit  de  mettre  les  Princes  Chrétiens  fous  le  joug  ,  ne  profitât  de  leurs  Divifions  , 
avoit  déjà  fait  offrir  aux  Etats  fes  bons  Offices  pour  la  Paix  ,  premièrement  par 
M.  de  Haarcn ,  leur  Ambaffadeur  extraordinaire  à  Stockholm ,  &  enluite  par  le 
Comte  de  Coningsmarck  &  M.  Appelboom  ,  Ambafîàdeurs  de  Sa  Majefté  à  Ja 
Haye  :  Que  Leurs  Hautes  Puiffances  ayant  favorablement  reçu  ces  Offres  ,  Sa 
Majefté  avoit  envoyé  un  Ambaftadeur  extraordinaire  en  France  ,  &  qu'elle  les 
avoit  dépêchez  avec  le  même  caraétère  en  Angleterre ,  où  ils  avoient  trouvé  des 
diipofitions  fi  favorables  pour  le  rétabliffement  de  la  Paix  ,  qu'il  y  avoit  tout 
lieu  d'efpérer  que  la  Médiation  du  Roi ,  leur  Maître ,  auroit  un  heureux  fuccès. 
'  Qiie  dans  cette  confiance  ils  s'étoient  rendus  avec  toute  la  promptitude  poffible  au- 
près de  Leurs  Hautes  Puiffances  ,  perfuadez  qu'elles  cmbrafferoient  avec  ardeur 
une  occafion  auffi  favorable  de  rendre  le  repos  à  l'Europe ,  &  de  prévenir  la  ruine  de 
leur  Etat.  Nous  ferons  voir  ^  ^y^Qvxo\tn\.-\\%,  plus  amplement  aux  "Députez,  que 
nous  vous  prions  inftamment  de  nous  donner  ,  l'importance  de  cette  Affaire  ,  ^  ce 
qui  peut  contribuer  à  l'avancer.  Nous  ne  doutons  point ,  que  fâchant  combien  la 
diligence  efl  nécejfaire  dans  une  Négociation  de  cette  nature  ,  vous  ne  confentiez 
prompt einent  aux  Préliminaires.  Le  Roi  ,  notre  Maître,  qui  n'a  rien  plus  à  cœur 
que  cette  Paix,  nous  charge  de  vous  affûrer,  qu'il  employera  tous  fes  Ibins  pour  la 
procurer  à  des  Conditions  raifonnables ,  &  fur  tout  honorables  &  avantageufes  à  la 

Ré- 
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République,  SaMajeflé  ne  fe  propofant  d'autre  but ,  ni  d'autre  intérêt  en  cela,  que    _       ' 
la  gloire  de  rendre  par  là  Médiation  le  repos  à  la  Chrétienté.     Et  comme  elle  nous        73» 
a  honoré  du  caraétèrc  de  lés  AmbalTadeurs  extraordinaires  pour  travailler  à  ce  grand 
Ouvrage  ,  nous  promettons  ,  afin  exemple  ^  filon  fes  ordres  ,   de  n'être  attachez 
à  aucun  intérêt  particulier  ;  mais  défaire  voir  aux  'Parties  intérejfées,  Ï3  à  tout  le 
monde  notre  zèle  ^  notre  fidélité^  ^  nos  foins  infatigables,     (a) 

IV.  Le  Préfident  de  l'AlTemblée  répondit  avec  beaucoup  de  politefle  à  ce  Dif- ^^^^J^^^ 
cours.    Il  donna  de  grands  éloges  à  Sa  Majefté  Suédoilè  ,    qui  témoignoit  tant  de  c«"parti-' 
zèle  pour  la  Paix  ,   &  dit  que  les  Etats  acceptoient  là  Médiation.  Quelques  jours  ^^"'^^^^[""^ 
après  (b)  les  Députez  que  Leurs  Hautes  Puiffanccs  avoient  nommez,  le  rendirent  inj^j. 

à  l'Hôtel  de  ces  AmbaHàdeurs  pour  entrer  en  Conférence  avec  eux.     Ces  der- 
niers lurent  un  Mémoire  fort  long.     Nous  en  raporterons  les  Articles  importuns,  &    . 
nous  luprimerons  ces  Lieux  communs  fi  ennuïeux  dont  toutes  les  Négociations 
iônt  ordinairement  remplies  ,  &  qui  roulent  fur  les  fruits  de  l'Union  entre  les  deux 
Etats  qui  traitent ,   &  mr  les  avantages  qu'on  tire  des  Alliances,     (c) 

Premièrement ,  ils  tachèrent  d'ôter  toute  efpérance  de  fe  faire  reitituer  les  Villes 
&  les  Provinces  conquifes,  &  de  rétablir  la  tranquillité  par  tout  autre  moyen  que 
par  celui  de  la  Paix.  L'Hiver  rend  la  Sufpenfion  d'Armes  néceflaire ,  &  on  peut  em- 
ployer ce  tems  plus  utilement  qu'à  ruiner  des  Troupes  par  des  marches  inutiles. 
Les  Entreprilès  les  mieux  concertées  échouent  par  la  rigueur  de  la  Sailon  ,  &  le  fort 
des  Armes  efl;  trop  incertain  pour  fonder  des  elpérances  fur  le  luccès  qu'on  fo  flatte 
qu'elles  auront,     (d) 

Secondement ,  ils  répréfentoient  l'inutilité  des  fecours  étrangers  ;  &  cet  Article 
étoit  non  feulement  fort  étendu  ,  mais  touché  vivement.  Vous  n'obligerez ,  di- 
foient-ils,  qu'avec  beaucoup  de  peine  les  Alliez  de  la  France  à  rompre  avec  elle  ; 
mais  fi  cela  arrivoit,  on  ne  changeroit  de  Parti,  qu'aux  dépends  de  la  République, 
dont  on  épuiferoit  lesTréfors.  Elle  aura  toujours  lieu  d'apréhender,  que  ces  Alliez 
ne  ménagent  avec  plus  de  foin  leurs  intérêts  propres  que  ceux  de  l'Etat.  Le  fècours 
qu'on  attirera  dans  ces  Provinces  ne  fervira  qu'à  rendre  la  Gijerre  plus  longue  & 
plus  funefte  à  leurs  Habitans.  En  effet,  après  avoir,  avec  l'aide  des  Troupes  étran- 
gères ,  contraint  l'Ennemi  à  fe  retirer ,  &  l'avoir  forcé  de  faire  un  Traité ,  fl  trouve- 
ra toujours  aflez  d'occafions  &  de  moyens  pour  le  rompre  d'une  manière  imprévue. 
Ainfi  le  péril ,  toujours  à  craindre  ,  ne  finira  jamais. 

En  troifièrae  lieu, ils  exagéroient  la  PuilTance  redoutable  de  Louis  XIV.  qui  faifoit 
de  nombreufcs  Levées  ,  afin  d'inonder  ces  Provinces,  &  celle  du  Roi  d'Angleterre, 
qui  recevant  des  Subfides  de  fon  Parlement,  comme  on  avoit  lieu  de  le  croire,  feroit 
en  état  de  faire  des  Defcenres  fur  les  Côtes  ,  qu'on  ne  pouvoit  garder  de  tous  cotez, 
lors  même  qu'on  faifoit  la dépenlè  d'y  faire  croilèr  une  groffe  Flotte.  Ils  faifoient  en- 
fuite  valoir  la  générofité  de  ces  deux  Monarques  qui  étoient  difpofez  à  donner  la  Paix 
à  des  Conditions  raifonnables,  &  à  devenir  les  Amis  de  l'Etat. 

Enfin  ces  raifons  étoient  foûtenuës  par  l'ofre  d'une  Sufpenfion  d'Armes  &  par  le 
choix  de  Dunkerque  pour  en  faire  un  Lieud'Aflîemblée ,  où  l'on  pût  traiter  en  fureté. 

V.  Ces  deux  derniers  Articles  ne  plurent  pas  aux  Députez  ;  &  fur  le  raport  qu'ils      v 
en  firent ,  on  réfolut  de  refufer  également  Dunkerque  &  la  fufpenfion  d'Armes,    (e)  Y}%vTa^ 
On  le  fit  avec  tant  de  ménagement ,  que  Mylord  Arlington  ,  écrivoit  au  Chevalier  pofitions. 
Godolphin  :  „  Les  Etats  n'ont  point  rçfufé  Dunkerque  ;  mais  pour  la  bienféance  , 

„  il  faut  qu'ils  communiquent  cette  Propofition  à  leurs  Alliez.  Ils  ne  femblent  pas 
„  portez  à  donner  les  mains  à  une  Sufpenfion  d'Armes ,  làns  l'avoir  pourtant  refii- 
„  fée,  alléguant,  que  comme  elle  leur  feroit  préjudiciable  ,  il  eft  à  propos  qu'ils 
„  communiquent  ce  point-là  à  leurs  Principaux,  (f)  Les  Minillres  de  Suède  furent 
d'autantplusfurprisdecequ'onbalançoità  accepter  ces  Propofitions,  qu'ils  croyoient 
que  dans  la  trille  fituation  où  étoient  les  Provinces-Unies,  elles  ne  pouvoient  efpérer 
un  plus  grand  avantage  que  celui  de  refpirer  pendant  quelques  mois,  &  de  laifîcr  au 
Peuple  l'elpérance  d'une  prompte  Paix  qui  le  garentiroit  d'une  ruine  totale.  Mais , 
loit  qu'on  crut  que  les  intelligences  qu'on  avoit  en  Angleterre  empêcheroient  \z 

Ddd  Par- 

(a")  Harangue  de  Mrs.  Pierre  Sparre ,   &  Edouard  Eh-  pu/atis  ,  die  12.  ^anv.  1673.  ^"{'"f  C^  Belgice.  4. 

renfteen  aux  Etats  Géne'raux  ,   dans  leur   Audience  du  \à]   Mémoire  des   AmbalTadeurs  de    Suède  pre'fentc 

j.  de  Janvier,  i(!7;.  aux  Etats  le  ii.  de  Jaiirier ,  1675. 

(b)  Le  II.  de  Janvier,  167;.  (e)  Secrète  Refolutien  van  den  16.  enii.Januaryi&TS. 

(c)  Sacri.  Regk  Majeftatis  SuecU  Legatcrum  prima  &  (0  Lettre  de  Mylord  Arlington  au  Chevalier  Go- 
Jttunda proptfitw  ;  &  fumma  Conferinm  habita  eum  Dtr,  dolphiu>  dui(5.  dejany.  i<f73. 
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Parlement  d'accorder  au  Roi  de  nouveaux  Subfides  pour  continuer  la  Guerre  ,  ou 

1673 .  que  le  Prince  d'Orange,  qui  le  flattoit  deréparer  les  pertes  qu'on  venoit  de  faire  ,  ne 
voulut  pas  ië  dépouiller  fi  promptement  d'un  Commandement,  dont  il  avoit  à  peine 
goûté  les  douceurs ,  la  Réfolution  générale  d'accepter  la  Médiation  de  la  Suède,  & 
celle  de  refufer  la  Trêve  &  Dunkerquc  pour  le  Lieu  du  Congrès  fut  confirmée  par 
plufieurs  Rélblutions  conlécutives.  Les  Miniftres  de  Suède  répliquèrent  qu'ils  ne 
laifTeroient  pas  de  faire  de  nouveaux  efforts  auprès  des  deux  Rois,  afin  d'obtenir 
au  lieu  de  Dunkerque  ,  Cologne,  Aix,  ou  quelques-unes  des  autres  Villes  de  cel- 
les que  les  Etats  avoient  nommées,  (a) 
Yi  VL  Les  Rois  Alliez  firent  de  fi  grandes  difficultez  fur  cette  préférence ,  que  Mrs. 

Difficulté!  Spaar  &  Ehrenflein(b)  furent  obligez  d'en  donner  communication  aux  Etats  dansdes 
d"uCou-^"  termes  qui  leur  prouvoient  la  nécefiîté  de  changer  de  Réfolution.  (c)  Ils  dilbient, 
grès.  que  les  deux  Rois  regardoient  la  rejedion  de  Dunkerque  comme  un  refus  de  la  Paix, 
parce  que  la  fituation  de  cette  Place  étoit  commode  pour  toutes  les  Puiflances  inté- 
refiees  à  la  Guerre.  Les  Hollandois  pouvoient  s'y  rendre  plus  promptement  par 
eau  que  les  Anglois  ,  &  recevoir  plus  facilement  leurs  Couriers.  La  Place  étoit 
lîire.  Vouloir  que  le  Roi  de  France  employât  fa  Garnilon  à  donner  quelqu'at- 
teinte  au  Droit  des  Gens  ,  c'étoit  lui  faire  connoître  qu'on  avoit  intention  de 
le  tromper  ,  (d)  puifqu'on  le  croyoit  capable  de  le  faire.  Ce  Monarque  ne  doutoit 
pas  de  la  bonne  foy  des  autres  Princes  qui  vouloient  afiembler  le  Congrès  dans  leurs 
Etats  -,  mais  on  ne  pouvoit  pas  lui  répondre  des  infialtes  qu'on  feroit  à  fcs  Miniftres, 
en  traverfant  des  Lieux  ouverts ,  où  les  Soldats  &  les  Maraudeurs  s'échapoient  à 
l'infçû  des  Commandans  ,  couroient  la  Campagne ,  &  faifoient  des  infultes,  dont  on 
ne  pouvoit  ni  connoître,  ni  punir  les  Auteurs.  Charles, encore  plus  ferme  queLoiiis, 
fc  faifoit  un  point  d'honneur  de  ne  plier  pas  fous  les  Hollandois  ,  &  il  cfpéroit  que 
fon  Allié  foûtiendroit  fes  prétentions.  Le  Roi  de  France  ,  difoit  Mylord  Arling- 
ton  ,  nous  a  ofert  dès  le  commencement  Aix-la-Chapelle  ;  mais  Dunkerque  nous 
cfl:  fi  commode  par  mille  railbns  ,  &  l'autre  fi  incommode  que  le  Roi  infifte  fur  là 
première  Propofition  ,  &  a  prié  le  Roi  Très-Chrétien  d'y  donner  les  mains.  En 
un  mot  Dunkerque  efl:  au  centre,  entre  Paris  ,  Londres  &  la  Fiaye  ,  au  contraire, 
nous  fommes  fort  éloignez  d' Aix-la-Chapelle,  &  nos  Couriers  feront  obligez  de  pa(^ 
fer  non  feulement  fur  les  Terres  de  plufieurs  Princes;  mais  au  travers  de  leurs  Armées 
pour  fe  rendre  dans  une  Ville  ouverte.  Je  marque  ces  railons,  écrivoit-il  au  Cheva- 
valier  Godolphin ,  afin  que  vous  ayez  dequoi  répondre  aux  objeèlions  qu'on  vous 
■  fera  à  la  Cour  d'Efpagne.  (e) 
VII.  VII.  Un  mois  après  le  Comte  Tôt,  Ambafiadeur  de  Sa  Majefté  Suèdoifè  à  Paris, 
On  accepte  fit  Içavoir  à  ces  mêmes  Miniftres,  que  le  Roi  de  France  avoit  choifi  Cologne,  ce  qui 
"  ^"°''  fut  notifié  aux  Etats  avec  tous  les  termes  qui  pouvoient  donner  de  l'éclat  au  desinte- 
reffcment  de  ce  Prince  &  à  Ibn  amour  pour  la  Paix,  (f)  Les  Ambaffadeurs  furent 
remerciez  par  les  Députez  des  Etats.  Leurs  Hautes  PuifTances  acceptèrent  la  Ville 
de  Cologne,  promirent  d'y  envoyer  incefîàmment  leurs  Miniftres,  &  demandèrent 
des  PafTeports  tant  pour  eux  que  pour  leurs  Courriers.  Enfin  M.  de  Beverning,  qui 
avoit  cru  fc  retirer  du  Gouvernement,  &  joliir  d'un  profond  repos  dans  fa  retraite , 
en  fut  tiré  pour  travailler  à  la  Paix  avec  Mrs.  d'Odyck,  de  Haaren  &  Ysbrandt.  Le 
Roi  de  France  fit  une  difficulté  au  fujet  de  M.  de  Rcnsvvoude,  qui  étoit  aufiî  l'un  des 
Députez.  Elle  étoit  fondée  fur  ce  qu'étant  de  la  Province  d'Utrecht,  fbûmife  à  fès 
Loix,  il  le  regardoit  comme  Ion  Sujet  plutôt  que  comme  un  Miniftre  des  Etats.  Il 
avoit  été  nommé  par  la  Hollande  avec  M.  de  Beverning ,  &  on  ne  devoir  pas  croire 
que  le  Roi  poufi^ât  l'Autorité ,  julqu'à  vouloir  ôter  aux  Etats  la  liberté  de  choifir 
ceux  qui  étoient  véritablement  de  ce  Corps.  Cependant  Louis  ne  céda  point. 
VTir.  VIII.  Leurs  Majeftcz  Très-Chrétienne  &  Britannique  firent  une  autre  difficulté 
incidnu"^  micux  fondée.  Après  avoir  accepté  la  Ville  de  Cologne  ,  elles  voulurent  qu'on 
transférât  le  Congrès  à  Aix-la-Chapelle  ,  parce  que  le  Régiment  Impérial  du  Mar- 
quis de  Grana  étoit  dans  cette  première  Place,  &  que  M.  de  Luxembourg  en  avoit 
intercepté  des  Lettres  par  lelquelles  ce  Marquis  projettoit  d'y  faire  entrer  deux  mil- 
le Chevaux  par  la  Porte ,  dont  il  avoit  la  garde.     Les  Etats ,   qui  ne  demandoient 

que 

(a)  Mémoire  du  ifi.  de  J.iiivier  ,    I«73.    Outre  Co-  (c)  Mîfmoire  ilu  15.  de  Février  .  ^«7;. 

Jowne  Se  Aix,  L.  H.  V.  avoiont  nommd  Ofiiabrug  ,  Hacn-  (d)  Il  fembloit  qu'il  prévît  ce  cjui  arriva  l'année  fui- 

boura,  Francfort,  Brunswick  ,  Anvers   ou  Dôrtmont ,  vante  au  Prince  de  Furftcmbero;. 

dont  elles  laifToient  le  choix  aux  deux  Rois.  (e)  Lettre  de  Myloid  Arlinçron  au  Cheralier  Qodol- 

(b)  A niWaffadcurs  Extraordinaires  de  S.  M.  s  auprès  phin,  du  51.  de  Janvier ,  i(îV;.  t.  ftyle. 
de  L    H-  P.  ij[)  Mivnoizc  du  11.  de  Mats,  1673, 
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que  la  fiu-eté  publique,  confentirent  d'abord  à  ce  changement.  Cependant  les  deux  ■  '  '" 
Rois  raiïlirez  par  les  Comtes  de  Furllembergs  dévoUez  à  leurs  intérêts,  changèrent  1673. 
encore  une  fois  de  réiolution  en  faveur  de  Cologne. 

IX.  La  iliipenfion  d'Armes  fît  une  troifième  difficulté.     Les  Etats  l'avoient  refu-    ^^• 
fée  pendant  l'Hiver ,  &  le  Roi  de  France  la  fouhaitoit  alors  par  la  crainte  qu'on  ne  lui  aVrm«  ' 
enlevât  quelqu'une  de  ihs  Conquêtes  à  la  faveur  des  glaces.  Mais  les  choies  avoient  refuiée  pat 
changé  de  face  par  le  Siège  de  Maftricht.  Les  Etats  fe  repentoient  de  ne  l'avoir  point '"*  ^"""' 
acceptée,  &  Loiiis,  qui  le  croyoit  llir  de  la  prife  d'une  Place  fi  importante,  ne  vou- 

loit  plus  entendre  parler  de  Sulpenfion  d'Armes.  Le  Roi  de  Suède  qui  la  regardoit 
comme  un  moyen  nécelTaire  pour  parvenir  à  la  Paix ,  lui  écrivit  lur  ce  lujet  une  Let- 
tre qui  lui  fut  remiie  par  le  Comte  Tôt  devant  Maftricht. , 

X.  Sa  Majefté  Silédoife,  après  avoir  témoigné  le  plaifir  que  lui  caufoit  l'efpéran-       ^■ 
ce  d'une  Paix  prochaine,  &  l'idée  que  Loiiis  ,    apaifant  enfin  fon  courroux  ,   après ^oTac 
le  cours  de  tant  de  Vidoires,  couronneroit  de  fi  heureux  commencemèns  par  fa  Ma-  Suède  fut 
gnanimité  ,  ajoutoit  que  fajoye  étoit  troublée  par  le  chagrin  qu'elle  avoit  d'apren- "  ^"'*'' 
dre  qu'on  avoit  tant  de  peine  à  fe  déterminer  à  cette  Paix.     ,,  On  aime  mieux  ,  di- 

„  foic-elle,  faire  décider  par  les  Armes  les  Conditions  qu'on  pourroit  obtenir  par  des 
„  Conférences  amiables,  &  l'on  fait  confifter  fon  droit  dans  le  fuccès  de  la  Guerre 
j,  plutôt  que  dans  la  juftice  de  là  caulè.     Nous  fiimes  affligez  de  voir  que  les  Etats 
„  refufoient  la  Sulpenfion  d'Armes  ,   parce  qu'il  étoit  aifé  de  prévoir  les  inconvé-. 
,j  niens  de  ce  refus.     Ils  ont  fait  comme  ceux  qui  fe  trouvant  dans  un  péril  évident 
„  de  la  vie  embrafient  les  moyens  ,   qui  augmentent  le  danger  au  lieu  de  les  en  ga- 
,,  rentir.     Mais  nous  efpérons  que  Votre  Majefté ,    dont  les  inclinations  pour  la 
„  Paix  font  fi  grandes  ne  permettra  pas  à  caufe  de  ce  refus  ,   que  tant  de  ferfonnes 
„  hmocentes  foteîit  ruinées ,  tant  de  Villes  ^  de  ^Provinces  bouleverfc'es,  Ï3  l'Eu- 
„  rope  mife  dans  une  combujiion  univerjelle  ,  fur  tout  à  préfcnt  que  les  Etats 
„  commencent  à  prêter  l'oreille  à  la  Sulpenfion  d'Armes.     L'Ottoman  ,    ce  re- 
„  doutable  Ennemi  du  nom  Chrétien,  menace  la  Pologne  ,    &  plufieurs  autres 
,,  parties  de  l'Europe  courent  rilque  d'être  entraînées  Ibus  une  fi  dure  Servitu- 
j,  de.     On  ne  mérite  Jamais  ^lus  de  louanges  que  lorfqu'on  relâche  quelque  cho- 
„  fe  de  fes  intérêts  pour  fauver  la  caufe  commune  ,  &  il  ell  au  pouvoir  de  Vo- 
„  tre  Majefté  d'acquérir  cette  louange  ,  puifqu'il  eft  en  fà  puifiance  de  redonner 
„  la  Paix  à  l'Europe.     'Vne  Guerre  qui  n'a  f  oint  pour  but  la  fureté  commune  ne 
„  peut  produire  aucune  Gloire  ;  ^  on  ne  doit  en  attendre  aucune  bénédi£iion  ,  puif 
„  que  les  effets  en  font  trop  funejîes  au  bien  public.     On  ne  doit  pas  tant  regarder 
,,  aux  frais  qu'on  a  faits  pour  une  Campagne,  quelques  grands  qu'ils  puifi"cnr  être, 
„  qu'au  làng  humain  que  l'on  répand  ,  &  qui  eft  beaucoup  plus  prétieux  que  l'or&; 
„  l'argent.     Les  Provinces-Unies  font  réduites  à  un  tel  état  qu'il  femble  qu'elles  ne 
„  peuvent  être  mifes  plus  bas  ,    &  fi  on  continue  à  les  poufier  plus  loin  ,    tout  le 
„  monde  croira  qu'on  veut  les  exterminer  entièrement ,   &  finir  la  Guerre  ,    non 
„  par  une  Paix  équitable  ;  mais  par  leur  deftrudlion  totale. 

XI.  Les  Conquérans  écoutent  rarement  les  remontrances.  Ils  comptentpour  rien  _,  ^'■• 
i"épuilèment  de  leurs  Tréfors  &  l'éfufion  du  fangde  leursSujets.  Ils  croient  devoir  pro^dmt 
fàcrifier  tout  à  leur  Gloire.     Ainfi  cette  Lettre  ne  produifit  aucun  effet.  Les  Média-  aucun  cfFec, 
teursle  rendirent  à  Cologne,  &  les  Ambafiadeurs  de  France  &  d'Angleterre,  qui  y 
étoient  arrivez  après  une  marche  lente  &  des  altes  fort  longues,  eurent  enfin  une  Con- 
férence (a)  dans  laquelle  ils  dreffèrent  quelques  Préliminaires.  Mrs.  de  Béverning  & 

de  Haaren  furent  obligez  de  faire  une  courlè  à  la  Haye  pour  recevoir  de  nouvelles 
inftrudions  ,  les  Affaires  traînèrent  en  longueur,  &  le  refte  de  l'année  s'écoula  en 
Bals  &  en  Comédie  à  Cologne,  julqu'à  ce  que  l'Afi!emblée  fut  obligée  de  fe  féparer 
par  l'enlèvement  du  Prince  de  Furftemberg,qui  fefitau  commencement  de  la  fi^iivantc. 
Tel  fut  le  fuccês  d'un  Congrès  ,  qu'on  forma  avec  peine  ,  qui  fit  beaucoup  de 
bruit,  &  qui  retarda  la  Paix  au  lieu  de  la  rétablir. 

XII.  L'Ouverture  du  Parlement  d'Angleterre  fe  fit  au  mois  de  Février,  &  donna     xii. 
beaucoup  d'occupation  au  Roi.  Le  Miniftère,  qui  l'avoit  prévu,  pofta  plufieurs  Régi-  .?u"pl"k-' 
mens  auprès  de  Londres,  fous  le  prétexte  d'en  embarquer  les  Soldats  aux  Ordres  du  memd'y^n 
Comte  de  Schomberg,  qui  devoit  commander  la  Defcente  fur  les  Côtes  de  Hollande.  §'""''^- 
Cette  précaution  fit  murmurer  les  Membres  du  Parlement.  Ils  dilbient ,  que  le  Roi 
prenoit  les  mêmes  meluresque  Cromwel  avoit  prilès  pour  le  rendre  Maître  abfolu  de 

la  Nation  ;  que  ce  Prince,  ne  pouvant  abolir  la  Religion  par  une  Loi  publique,  vou- 

Ddd  z  loit 

(a)  Le  II.  &  le  ii.  de  Juillet  t$7;. 
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•"-"•   loir  mettre  les  Communes  fous  lejoug,  en  intimidant  {es  Membres,  &  qu'il  falloit, 
ï 073 •  avant  routes  choies  affûrer  leur  Liberté. 

XIII.  XIII.  Le  Roi ,  qui  avoit  befoin  d'argent ,  nelaiffa  pas,  malgré  ces  murmures, de  fe 
Haraiigufs  rendre  au  Parlement,  pour  en  commencer  les  Séances.  Il  y  afîîfta  la  Couronne  fur  la 
ia  chatf.  Tétc  &  avec  fon  Manteau  Royal  ,afin  de  donner  plus  d'éclat  à  fa  Harangue.  Elle  fut 
cc'Jitr.  longue  &  fière.  Après  avoir  dit  qu'il  auroit  oublié  les  outrages  pcrfbnnels,  les  Médail- 
les &  les  autres  infultes  que  les  Hollandois  lui  avoient  faites,  fi  l'intérêt  de  la  Nation 
ne  l'avoit  oblic^é  de  profiter  d'une  occafion  qu'il  n'auroit  jamais  retrouvée,  de  leur  faire 
4a  Guerre.  Il  demanda  un  Subfide  pour  la  continuer,  &  vint  enfin  à  l'Article  de  la  Reli- 
gion, qui  metroit  les  elprits  en  mouvement.  C'étoit  l'Ade  de  Tolérance  que  le  Roi 
avoit  accordé  aux  Catholiques  Romains  auffi  bien  qu'aux  Non-Conformilles.  Un 
Hiftorien  célèbre  (a)  aflure  que  ce  fut  le  Mariage  de  la  Princefle  de  Modène  avec  le 
Duc  d'York  qui  alarma  les  Proteftans  ;  mais,  quoi  qu'il  écrivît  par  Ordre,  fous  les 
yeux ,  &  dit-on  ,  fur  les  Mémoires  du  Roi  Jacques,  il  ne  laifTe  pas  de  s'être  trompé 
iùr  cette  circonftance.  Les  Lettres  de  Mylord  Arlington  fuffifent  pour  le  prouver 
démonftrativement.  Le  Duc  d'York  vouloir  alors  époufer  l'ArchiduchefTe  d'In- 
fpruch.  L'Empereur  &  la  Cour  d'Efpagne  ,  à  qui  ce  Mariage  ne  plaifoit  pas  ,  le 
faifoient  traîner  en  longueur.  „  Ce  que  vous  nous  marquez  par  raport  au  Ma- 
„  riagc  de  Son  Altcffe  Royale  avec  la  jeune  Archiduchefle  ne  nous  plaît  guères  , 
,j  écrivoit  ce  Lord  au  Chevalier  Godolphin,  parce  que  vous  ne  faites  que  nous  ren- 
,,  voyer  à  Vienne,  &  le  Chevalier  Gafcoyn  (b)  à  Madrid,  comme  û  vous  étiez 
„  d'intelligence  à  cet  égard  Nous  efpérons  pourtant  que  le  Courier ,  que  nous  at- 
„  tendonsde  lui ,  parlera  plus  intelligiblement.  Son  Altelîe  Royale,  qui  commence 
„  à  fe  lafler  de  tous  ces  délais ,  fouhaite  ardemment  la  conclufion  de  cette  Affaire 
,,  d'une  manière  ou  d'aurre ,  afin  de  prendre  fcs  mefures  ailleurs.  Je  vous  dirai  mê- 
„  me  franchement  qu'elle  le  fera ,  fi  on  la  fait  attendre  plus  long-tems.  (c)  J'ai 
j,  été  trouver  l'AmbafTadeur  d'Efpagne ,  &  je  l'ai  prié  au  nom  de  Sa  Majefté  & 
„  de  Son  Alteffe  Royale,  d'intercéder  auprès  de  Sa  Majefté  Catholique  &  de  lafu- 
„  plier  de  s'expliquer  clairement  lut  ce  Mariage  fans  aucun  délai ,  &  fans  attendre 
„  ce  que  l'on  fera  à  la  Cour  de  Vienne.  Et  comme  ce  Miniftre  ne  s'emprcfTera  peut- 
„  être  pas  trop  de  le  faire,  le  Roi  vous  ordonne  de  prefTer  cette  Affaire  avec  toutes 
„  les  inftances  poffibles,  &  de  lui  faire  fçavoir  au  plutôt  ce  qu'il  en  doit  attendre.,, 
(d)  L'Empereur  confentit  enfin  au  Mariage  ,  &  le  Comte  de  Peterborough  partit 
pour  fe  rendre  à  Vienne  ,  dans  l'cfpérance  que  la  Cour  d'Efpagne  n'y  aporteroit  plus 
de  délais;  mais  il  étoit  encore  à  Paris,  lorfque  la  mort  de  l'Impératrice  rompit  tou- 
tes les  mefures  qu'on  avoit  prifes.  L'Empereur,  qui  n'avoit  point  d'Enfans  mâles,  ré- 
folut  de  garder  l'ArchiduchefTe  pour  lui,  comme  il  fit  en  effet.  Le  Duc  d'York  * 
auquel  un  Parti  plus  puiffant  avoit  enlevé  fa  Maîtreffe ,  fut  obligé  de  tourner  fès  vues 
fur  la  Princeffe  de  Modène  ;  mais  cela  n'arriva  qu'après  la  Prorogation  du  Parle- 
ment ;  &  fi  la  Religion  de  cette  PrincelTe  fit  quelqu'obftacle ,  ce  ne  fut  que  dans  le 
Parlement  fuivant. 

XIV.  Après  avoir  écarté  les  motifs  étrangers  qu'on  donne  aux  mouvemens  du 
Soke  de  la  Parlement ,  nous  fommes  obligez  de  faire  le  détail  de  la  Harangue  du  Roi. 
Haruigue       j    ^    g^  Majcfté  fc  plaignit  de  ce  qu'on  avoit  mal-interpréte  fes  intentions  fur  la 
"    "'■     j^  Xolérance,qu'elleavoitacordée  aux  Catholiques  Romains,  comme  s'ils  y  trou- 
„  voient  plus  d'avantage  que  les  Non-Conformifles ,  quoi  qu'ils  en  euffent  moins. 

II.  ,,  Qii'on  avoit  outré  fes  intentions  en  faveur  des  Non-Conformiftes  ,  en  leur 
„  acordant  des  exercices  publics  ,  quoi  qu'il  eût  ordonné  feulement  qu'ils  feroient 
„  leurs  exercices  dans  leurs  Maifons ,  ce  qu'il  ne  pouvoir  leur  refufèr ,  parce  qu'ils 
,,  avoient  été  fidèles  à  fbn  fervice  &  à  celui  du  feu  Roi. 

III.  „  Le  Roi  difoit,  que  bien  loin  de  donner  par  cet  Aéle  aucune  atteinte  aux 
„  Droits  de  l'Eglife  Anglicane,  il  croyoit,au  contraire,  les  maintenir  dans  toute  leur 
„  vigueur. 

IV.  „  Mais  après  m'être  expliqué  de  la  forte ,  Je  frendrai ,  ajoutoit-il ,  en  fort 
„  mauvaife  part  la  moindre  contradiction  que  je  recevrai  fur  ce  que  fat  fait ,  ^  je 
„  me féparerai entièrement  devons. 

Uûe 

fa^  Le  P    (l'Orléans  ,  T^fnite  ,  dans  fon  Hiftoirc  des  fc)  Lettre  de  Mylord  Arlington  au  Chetalicr  GodôJ- 

Révolutioiis  d'An^'Jcrcne,  Livre  XL  phin ,  du  \6.  de  Janvier.  lÉyj. 

^b")    Le   Clicvnlier    Gafcoyn    ^toit  AmbalTadeur  du  Ul)  Lettre   du  même   au   même  ,    «lu  31.  dejan- 

Roi  d'Angleterre  à  Viciiuc.  rier  ,  i673- 
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Une  Menace  fi  dure  étoit  adoucie  par  la  proteftation  qu'il  failbic  de  demeu-  — — 
rer  ferme  dans  la  Religion  Proteflantc  ,  celle  qu'elle  étoit  établie  dans  le  Ro-  ^^73- 
yaume. 

XV.  Le  Chancelier ,  chargé  d'expliquer  les  intentions  du  Roi  ,    étoit  M  y  lord    xV. 
Shaftsbury ,  homme  d'un  génie  vif,  entreprenant ,  &  capable  de  prendre  des  ex-  "'S! 
trémitez  oppolces  ,  comme  on  le  verra  dans  la  iuite.     On  lui  avoit  confié  depuis  céiier. 
peu  les  Sceaux  dans  l'efpérance  ,   qu'il  apuyeroit  les  prétentions  de  la  Cour  avec 
cette  véhémence  qui  lui  étoit  naturelle.     Il  le  fit  d'abord  ;    mais  il  prit  un  autre 
Parti  peu  de  tems  après.     Les  grands  Politiques  font  auffi  changeans  que  le  Peu- 
ple. 

Le  Chancelier ,  réduit  à  faire  une  Paraphrafe  de  la  Harangue  du  Roi,  prévintl'Af- 
femblée ,  en  déclarant  qu'il  avoit  peu  de  chofes  à  dire.  Cependant  il  fit  éclater  fa  . 
violence  contre  la  République,  où  il  fut  heureux  de  trouver  dans  la  fuite  un  refuge 
pour  mourir  en  repos.  Il  rcmarquoit  comme  un  dernier  degré  d'infolcnce  le  reflisde 
laluer  le  Pavillon,  qu'il  apelloit  le  Joyau  indubitable  de  la  Couronne-^  dont  elle  n' avoit 
jamais  voulu  fe  défaire,  &  qui  ne  lui  avoit  jamais  été  contejîé.  Il  Ibûtint  que  les  E- 
tats ,  après  avoir  commencé  à  di/puter  ce  'Droit  dans  toutes  les  Cours  Chrétiennes , 
avaient  fait  de  grandes  Ofres  au  Roi  de  France,  en  cas  qu'il  voulût  fe  liguer  avec 
eux  ;  mais  que  ce  Monarque  ,  qui  fçavoit  trop  bien  ce  qu'ils  avoiejit  fait  à  Man- 
der contre  tant  d'autres  Traitez  ,  &  combien  ils  font  de  dangereux  Voifms  , 
avoienc  refufé  fes  Ofres.  Il  répréiènta  que  la  République  étoit  la  perpétuel- 
le Ennemie  de  l'Angleterre  par  intérêt  &  par  inclination  ,  &  qu'il  falloir  abfolu- 
ment  détruire  cette  Carthage.  Ces  mots  dût  fait  tant  de  bruit  ,  qu'il  efl  nécei- 
làire  de  raporter  ce  qui  les  précède  ,  &  ce  qui  les  fuit  dans  la  Harangue  du  Chan- 
celier. 

„  Je  puis  dire  en  vérité ,  que  nous  fommes  les  fculs,qui  comme  les  uniques Con- 
„  currents  des  HoUandois  en  trafic  &  en  forces  de  Mer  ,  les  avons  empêchez  de 
„  parvenir  à  une  Domination  auffi  étendue  que  celles  des  Romains  le  fut  autrefois. 
„  Ils  Ib  confient  tellement  en  leurs  forces,  ils  ont  une  fi  haute  opinion  de  leur  Puif- 
„  fance  ,  &  font  pofTédez  d'une  ambition  fi  démefurée  ,  que  malgré  le  trifte  état 
„  où  ils  font  réduits  ,  &  le  danger  auquel  ils  font  expofez ,  ils  ont  fièrement  rejer- 
„  té  un  Traité  de  Paix,  &  refulé  une  Sulpenfion  d'Armes ,  qu'on  leur  ofFroit.  Ils 
„  ont  fait  paroître  leur  orgueil ,  &  leur  haine  contre  nous  avant  la  dernière  Guerre; 
„  mais  nous  ne  pouvions  pas  alors  fi  bien  faire  nos  Alliances  ,  que  nous  les  avons 
„  faites  depuis.  Jugez  vous  mêmes  fi  nous  ne  devons  pas  à  quelque  prix  que  ce 
„  foit ,  &  au  rifquc  de  tout  ce  qui  en  pourra  arriver  ,  ruiner  ce  Gouvernement. 
„  Delenda  est  Carthago  ,  il  faut  détruire  Carthage.  Cette  Guerre  efl 
„  votre  Guerre  ,  elle  eftjufle,  le  Roi  l'aentrcprife  pour  vos  intérêts  ,  &  il  attend 

de  vous  un  lècours  fuffilant  pour  la  foûtenir.  Jufqu'à  prélent  il  l'a  faite  à  lès  pro- 
j,,  près  frais,  n'ayant  pas  voulu  vous  importuner ,  ni  charger  le  Royaume  ,  julqu'à 
„  ce  que  la  néceîfité  inévitable  l'y  contraignît.  Sa  Majefté  m'a  commandé  de  vous 
„  dire ,  que  fi  vous  ne  la  fecourez  nu  plutôt  d'une  fomme  confidérablc ,  elle  ne 
„  pourra  s'en  fèrvir  dans  cette  prcfTante  occafion.  Les  Etats  n'auroient  jamais mé- 
„  prifë  le  Roi ,  ou  refulc  de  lui  donner  làtisfaétion  ,  ils  n'auroient  jamais  commen- 
„  ce  cette  Guerre ,  &  ne  l'aufoient  point  continuée  jufqu'aujourd'hui , s'ils  n'avoient 
„  crû  que  Sa  Majefté  étoitdans  une  fi  grande  difètte  d'argent,  qu'elle  étoit  obligée 
,,  de  fouffrir  toutes  fortes  d'affronts  avec  patience.  ,,  A  l'égard  de  l'Aéte  de  To- 
lérance ,  le  Chancelier  difoit ,  que  le  Roi  en  avoit  fi  fortement  juftifié  la  nécefil- 
té  ,  que  toute  perfonne  équitable  devoit  être  latisfaite  des  raifons  qui  l'avoient 
obligé  à  le  donner.  Z/f  i?o/,  ajoutoit-il ,  n  aime  ni  le  fang  ^  ni  les  procédures  ri^ 
goureufes  ,  &  il  a  choifi  en  fage  Prince  les  voyes  de  la  douceur  préférablement  à 
celles  de  la  contrainte  &  de  la  violence.  LEglife  AngUcanne  a  fnjèt  de  fe  ré- 
jouir d'avoir  un  tel  Chef  £9  un  tel  'Deffenfeur.  Il  veut  la  maintenir  dans  tous  fis 
Droits  ,  dans  tous  fis  Privilèges  ,  Ç^  //  efpère  la  laijfer  à  la  To fié  rite  dans  un 
f  lus  grand  lujtre ,  ^  fur  des  fonàemens  plus  ajfûrez  ,  qu'aucun  defesTrédécef 
feurs  lait  jamais  vue. 

Mylord  Shaftsbury ,  alors  Partifan  zélé  de  la  Cour ,  prenoit  là  deffènfe  dans 
toutes  les  occafions.  Il  foûtenoit  que  ce  feroit  une  grande  injure  à  l'Autorité  Roya- 
le ,  fi  on  ôtoit  aux  Rois  le  pouvoir  d'adoucir  ,  de  fufpendre,  &  de  changer  les  Loix 
Pénales.  Vouloir  que  les  Loix  foyent  immuables  malgré  les  circonftanccs  qui  peu- 
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déterminer  au  Changement  ;  c'eft,  difbir-il,  établir  une  véritable  Tyrannie.  Ne  voyez 

'^^7^'^  vous  pas ,  ajoutoit-ii,que  l'Eglife  qui  fbûcient  ce  Parti  ne  le  fait  que  pour  s'arroger 
par  degrés  un  pouvoir  Suprême ,  qu'on  ne  puiiïe  lui  ravir.  Déjà  elle  fait  confifter  la 
Religion  dans  la  conlèrvation  de  fès  Privilèges  ,  &  fi  l'Archevêque  de  Cantorbcry 
ne  devient  pas  Pape  de  l'Univers,  du  moins  il  le  fera  de  l'Angleterre.  Le  grand  fe- 
cret  pour  maintenir  la  Religion  dans  les  trois  Royaumes  eft  d'y  maintenir  la  Liberté 
pour  ceux  qui  craignent  &  fervent  Dieu,  quoique  d'une  manière  différente  des  au- 
tres. A  la  bonne  heure  qu'on  exclue  les  Catholiques  Romains  des  Dignitez  Civi- 
les &  Militaires  ;  mais  il  faut  fe  borner-là,  comme  a  fait  le  Roi.  Sa  Déclaration  ne 
tend  qu'à  une  tolérance  dont  les  Non-Conformiftes  ont  tout  l'avantage.  Mylord 
Clifford  parloir  d'un  ton  plus  haut  fur  la  même  matière.  Il  dépend  du  Roi ,  difoit- 
il  ,  d'être  ferme  &  alors  il  eft  le  Maître  d'établir  tel  Gouvernement  &  telle  Reli- 
gion qu'il  voudra  ,  julqu'à  mettre  un  Evêque  Catholique  fur  le  Siège  vacant  de  Dur- 
ham.  Le  grand  art  de  régner  c'elV  d'aflurer  aux  Peuples  la  liberté  de  Confcience,& 
la  poiïefîion  de  leurs  Terres.  Donnez  leur  des  Juges  qui  décident  équitablemcnt 
du  mien  &  du  tien  ,  ils  feront  contents ,  &  s'il  faut  quelque  chofe  de  plus  ,  on  n'a 
qu'à  munir  les  Forts  de  Tilbury  ,  de  Plymouth  ,  &  de  Hall  pour  le  Nord  ,  en  y 
mettant  des  Armes  &  des  Hommes,  perlbnne  n'olèra  remiier,  &  le  Roi  n'aura  rien 
à  craindre  de  fon  Peuple,  (a) 
XVI.  XVL  Les  raifonnemens  de  ces  deux  Minillres  d'Etat  n'étoient  point  juftes.  Ce- 
Difficuitcz  Il^ï  jje  Mylord  Clifîbrd  ,    qui  croyoit  pouvoir  établir  la  Religion  Catholique  ca 


nd 


perpii-  Angleterre  fans  troubler  la  tranquillité  publique  ,  étoit  évidemment  faux  , 
'  My-  il  l'éprouva  lui-même.     En  effet  le  Parlement  étoit  à  peine  afîèmblé  , 


comme 


lordShafts- 


bur7ch"ii-  éleva'deux  grandes  dilîicultez  ,  qui  ont  eu  des  fuites  ,   dont  il  eft  néceffaire  de  dé- 
ge  Je  Parti,  couvrir  la  caufe.     La  première  fe  forma  fur  la  Propofition  que  fit  Clifford ,  de  ren- 
fofcf  °^'  dre  perpétuel  le  Subfide  que  le  Parlement  venoit  d'accorder  au  Roi.     Il  en  avoit 
fait  la  propofition  au  Chancelier  ,   &  il  croyoit  pouvoir  compter  fur  fbn  apuy  ; 
mais  Shafrsbury  ,    qui  avoit  changé  de  Parti  pour  devenir  Chef  des  Wi^s ,  &  fè 
vant^er  de  Clifford ,  qui  lui  avoit  enlevé  la  Charge  de  grand  Tréfbrier ,  (b)  haran- 
gua fi  vivement  dans  la  Chambre,  qu'il  ofà  dire  que  cette  Propofition  extravagante 
tendoit  au  bouleverfement  du  Royaume  ,    &  à  renvoyer  le  Roi  mourir  en  exil 
dans  une  Terre  étrangère.  On  afîlire ,  fans  ofer  garentir  le  fait ,  que  le  Duc  d'York, 
furpris  de  ce  changement  imprévu ,  dit  au  Roi ,    qui  étoit  préfent  ,   quel  Coquin  de 
Chancelier!  &  que  le  Roi  lui  répliqua  quel  fou  de  Tréforier  !  Ils  avoient  tous  deux 
raifon.    L'un  s'engageoit  avec  témérité  dans  une  Propofition  trop  choquante  pour 
être  reçue,  &  l'autre  avoit  changé  de  Parti  par  une  diffimulation  profonde.  Peu  s'en 
fallut  que  le  Tréforier  ne  fût  envoyé  à  la  Tour  ;  &  une  colère  violente  ,   prenant 
la  place  d'un  zèle  trop  ardent ,  il  déclara  publiquement ,    qu'il  ne  lèrviroit  jamais 
un  Roi  qui  n'avoit  pas  le  courage  de  foûtenir  fès  Principes  &  fes  Miniftres. 
XVII.        XVII.  L'Aéle  de  Tolérance  fît  une  autre  difficulté,  &  fut  encore  vivement com- 
Oiigincdu  batu  pat  Mylord  Shaftsbury  ,  qui  s'étoit  mis  à  la  tête  des  plus  zélez  Proteftans.   Si 
du  r'/     Je  Subfide  perpétuel  eût  pafle  ,  le  Roi ,  libre  de  l'employer  à  fa  volonté  ,   fe  feroit 
Ce  que     dilpenfé  d'affembler  les  Parlemens  ,  &  auroit  affouvi  fes  plaifirs  ,    ou  continué  la 
c^cft  que  le  Q^gj.j.g  jndépendemment  de  fon  Peuple.     L' Adte  de  Tolérance  donnoit  aux  Catho- 
liques une  Liberté  égale  à  celles  des  Non-Conformiftes  ;    &  favorifez  fécrètement 
par  le  Roi,  par  le  Duc  d'York,  &  parle  Miniftère,ils  n'auroient  rien  eu  à  défirer  que 
l'exercice  publique  de  leur  Religion.  Mais  la  Révocation  de  cet  Ade  déconcertoit 
d'autant  plus  le  Parti  de  la  Cour ,  qu'on  excluoit  indireéîement  le  Duc  d'York  de 
la  Charge  de  grand  Amiral ,  &  enfuite  de  la  Succeffion  à  la  Couronne  ,   en  vertu 
de  cette  Maxime,  que  celui  qui  n' eft  pas  fnfcepible  des  moindres  Charges  ne  Peji 
pas  du  Gouvernement  de  la  Nation. 

Les  Communes  attachèrent  à  l'Adledu  Subfide  celui  qu'on  apella  depuis  ce  tems- 
là  le  Teji ,  ou  l'épreuve  ,  parce  qu'on  s'en  fèrvoit  pour  diftinguer  les  Catholiques 
Romains  des  Proteftans.  Le  Roi,  n'ayant  point  d'argent,  &  fe  trouvant  réduit,  ou 
à  faire  la  Paix  avec  les  Hollandois  ,  ou  à  donner  fbn  confentement  à  cette  Nou- 
velle Loi,  prit  le  dernier  parti. 

Le 

(a")  Lttter  from  a  Perfon  of  quality  tt  his  friend.   Cet  (b)  Voyez  ci-delTus  ,    page  i8j.  la  manière  dont  il 

Homme  de  qualité  dit  qu'il  a  c'te'  prcTcnt  aux  Con-      lui  enleva  cette  Charge, 
Tcrfations  que  je  raportc. 
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Le  Teft  efl  un  formulaire  de  Serment ,  que  tous  ceux  qui  entroient  dans  les  Em-    *, 

ploys  dévoient  prêter.  On  l'exigeoit  d'eux  ,  afin  de  ie  précautioner  contre  les  1673. 
Catholiques  refufafis .,  &  de  prévenir  les  dangers  auxquels  on  pouvait  être  ex- 
fofé  de  leur  part.  Ce  Tejt  étoit  une  marque  de  la  Religion  qu'on  prôfefloit ,  & 
une  pierre  de  touche  pour  connoitre  les  Catholiques,  (a)  Il  confifloit  en  trois 
Articles.  Le  premier  obligeoit  de  prêter  le  ferment  de  Suprématie  ,  de  com- 
munier dans  fa  ParoifTe  lelon  l'ufage  de  l'Eglife  Anglicane  ,  &  d'en  raporter  les 
Certificats  fignez  des  Minillres  ,  &c.  Le  iècond  ,  plus  rigoiueux  ,  portoit 
qu'on  prononccroir  ces  termes  :  Je  déclare  que  je  ne  crois  point  qu'il  y  ait  une 
Tranfubjiantiation  dans  le  Sacrement  de  l'Eucarijïie  ou  dans  les  efpéces  du  Pain  ^ 
du  vin  y  lorfqiC  elles  ont  été  confacrées  par  quelques  perfonne s  que  ce  fait.  Enfin  on 
étoit  obligé,  par  le  dernier,  de  renoncer  à  tout  Culte  idolâtre.  On  vouloit  y  ajou- 
ter une  Ciauic  contre  les  Mariages  qui  le  font  entre  un  Proteilant  &  une  Catho- 
lique ,  &  le  but  de  ceux  qui  propoibient  cette  Claufe  ,  étoit  d'empêcher  l'u- 
nion du  Duc  d'York  avec  une  Princeffe  de  cette  Religion  ;  car  quoi  qu'il 
le  fdt  déclaré  Catholique  ,  on  étoit  perluadé  en  ce  tems-Ià  ,  que  fi  la  Succel- 
flon  au  Trône  s'ouvroit  par  la  mort  de  Charles  II. ,  il  feroit  obligé  de  reprendre  la 
Religion  Anglicane  avant  que  d'y  monter.  Du  moins  fon  Mariage  avec  une  Prin- 
cefle  Catholique  auroit  fait  une  double  difficulté.  Mais  cet  Article  ne  paiïa  pas- 
Outre  le  71?//' ,  il  y  avoir  déjà  deux  autres  Sermens,  qu'il  falloir  prêter.  L'un 
étoit  celui  i}^ Allégeance ,  (b)  par  lequel  on  étoit  obligé  de  promettre  obéïflan- 


XVIII. 

uiétu- 


mation  du  premier  ,  obligeoit  de  reconnoître  le  Roi  comme  Chef  de  l'Eglife  dans 
fes  Etats,  &  Souverain  Seigneur  auflî  bien  dans  les  chofes  fpirituelles  &  Ecléflafti- 
qucs ,  que  dans  les  temporelles.  Mais  dans  ce  Parlement  on  ajouta  à  ces  deux  Ser- 
mens celui  du  Tef ,  qui  efl  beaucoup  plus  fort. 

XVIII.  Le  Roi, mortifie  de  voir  que  Ion  Parti,  qu'il  croyoit  fupérieur,  étoitobli- 
gé  de  plier,  apréhendoit  que  les  Communes  ne  poufTaiTent  plus  loin  leur  refTenti'  lû^ 
ment  contre  les  Catholiques,  puifque  les  Non- Conformités  ne  vouloient  point  être  ''"'^'* 
confondus  avec  eux  dans  la  Tolérance  ,  &  dans  les  autres  grâces  qu'on  leur  accor- 
doit.  Il  craignoit  encore  qu'on  ne  l'obligeât  de  rompre  avec  la  France ,  c'efl  pour- 
quoi il  fe  rendit  au  Parlement ,  afin  de  le  proroger.  Il  y  alloit  dans  le  moment  que 
les  Communes  marchoient  en  corps  pour  lui  prélènter  une  Adrejfe  ,  par  laquelle  il 
le  prioit  de  féparer  l'Armée  qui  étoit  aux  Portes  de  Londres.  On  afTiire  que  l'Ora- 
teur qui  étoit  à  leur  tête  rencontra  l'Huifîier  à  la  verge  noire  ,  (d)  c'eft  l'Officier 
qui  porte  à  la  Chambre  Baffe  l'ordre  de  fè  rendre  à  la  Chambre  Haute,  afin  d'enten- 
dre ce  que  le  Roi  veut  leur  communiquer.  A  fà  vue  le  trouble  fe  jetta  dans  les 
Communes  ,  &  l'Orateur  ayant  fermé  la  Porte  de  la  Chambre  BafTe  ,  on  entendit 
deux  voix  différentes  dont  l'une  crioit  la  Verge  noire  ,  &  l'autre  à  la  Chaire.  Le 
premier  de  ces  Partis  vouloit  qu'on  fe  rendît  à  la  Chambre  Haute  pour  y  entendre 
le  Roi ,  &  l'autre  demandoit  que  l'Orateur  montât  à  fa  place  ,  afin  de  prendre  des 
Réfblutions  contraires  aux  intérêts  de  la  Cour.  Ce  dernier  Parti  ne  fe  contenta  pas 
de  crier  ;  mais  il  enleva  l'Orateur  ,  &  le  porta ,  ou  le  força  d'entrer  dans  fa  Chaire 
&  auffi-tôc  on  fit  cz^  trois  Proportions  ,  qui  formoient  autant  de  plaintes. 
•    ï.  Que  l'Alliance  avec  la  France  contre  la  Hollande  étoit  un  grief.     ..i  -m- 

II.  Que  les  mauvais  Confeillers  qui  obfédoient  le  Roi  étoient  un  grief,    • 
t.    III.  QueleDuc  de  Lauderdal  É'';fwV//«^r/V/! 

cv  L'Huiffier  à  la  verge  noire  étoit  à  la  Porte,  &  y  frappoit  à  coups  redoublez  ;  mais 
on  ne  l'entendoit  pas  ,  parce  qu'on  faifbit  un  bruit  éfroyablé  dans  l'Affemblée ,  la 
plupart  des  Membres  fè  rétiniffant  à  la  propo/ition  ,  c'efl-à-dire  demandant  qu'on 
délibérât  fur  les  fiijets  de  Plainte  propofcz,  au  lieu  d'aller  à  la  Chambre  Haute.  Ce- 
pendant les  plus  làges  firent  ouvrir  la  Porte  ,  &  le  defbrdre  ayant  augmenté  par 
la  néceffité  de  fe  rendre  auprès  du  Roi,  &  par  la  crainte  de  n'y  trouver  pas  fon  comp- 
te, 

(a)  CompUat  Hipry  of  England ,  Tem.  III.  fc)  Henri  VIII.  après   s'ctre  fouftrait  de  l'oWîlTaDce 

'b)  En  Anolois  Allégeance,  qui  fi^nifie ,  fiJ(?lité.  Ce  du  Pape  ,   fe   dtfclara  Chef  de  l'Eglife  Anglicannc,    Se 

Formulaire  de  Serment   fut  drefTé    (ous   le  Rètiiie  de  cftablit  la  Suprématie  des  Rois  d  Aiiglotetre  en  153^- 
Jacques  I.  en  1606.  Si  aprouvé  par  un  Ade  Ju"  Parle-  (d)  On  l'apellc  ainfi  parce  qu'il  porte  une  baguette 

ment.  noire. 
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— —  te  ,  l'Orateur  quitta  promptement  fa  Chaire  &  l'Affèmblée  fe  fépara  tumultuairc- 
1673.  ment. 

XIX.  XIX.  Mylord  Clifford  prit  le  parti  de  la  retraite  ,  foit  qu'il  fuivît  les  mouve- 
Rctraite  mcns  de  Ion  chagrin  contre  le  Roi ,  comme  font  fouvent  les  Miniftres  en  Angle- 
CMotd!  terre  ,  où  ils  font  plus  fiers  &  moins  attachez  à  la  pofleflîon  de  leurs  Charges  qu'ail- 
leurs ,  ou  plutôt  que  la  Coufcience,  ne  lui  permît  pas  de  prêter  le  Serment  du  Te/f. 
Quoi  qu'il  en  Ibit ,  il  iè  démit  de  là  Charge  de  grand  Tréforier ,  &  le  retira  ,  fur 
une  de  fès  Terres,  où  il  mourut  dans  une  efpèce  d'exil.  Sa  Charge  fut  donnée  au 
Chevalier  Osburn  qui  fut  depuis  Comte  de  Damby.  On  raporte  que  Mylord  Shafts- 
bury,  qui  avoir  encore  les  Sceaux  ,  le  voyant  entrer  dans  la  Chancellerie  ,  où  il 
devoir  prêter  le  Serment, lui  dit,  „  que  les  Rois,  femblables  aux  Dieux,  étoient  les 
„  Maîtres  de  répandre  leurs  faveurs  &  de  donner  les  Charges  félon  leur  bon  plai- 
„  fir  ;  mais  que  ces  mêmes  Dieux  de  la  Terre  ne  pouvoient  non  plus  que  les  Hom- 
„  mes  conférer  les  talens  proportionnez  aux  Emplois  qu'ils  donnent ,  qu'il  devoit 
„  le  louvenir  de  la  Maxime  :  'Parta  tueri  non  minor  eji  virtîis.  Qu'au  relie  il  ibu- 
„  haitoit  qu'il  pofledât  long-tems  la  Charge  dont  il  étoit  honoré  ,  &  que  le  Roi 
„  eût  toute  la  fatisfadtion  qu'il  efpéroit  de  fon  choix.  „  Le  nouveau  Trélbrier  , 
qui  ne  fentit  pas  d'abord  les  traits  lâtyriques  de  ce  compliment,  en  remercia  le  Chan- 
celier. Mais  le  lendemain ,  en  ayant  péfé  tous  les  termes ,  il  envoya  lui  dire  qu'il 
révoquoit  fon  remerciement.  Il  auroit  mieux  fait  de  garder  le  filence  ,  que  d'en- 
voyer une  rétractation ,  qui  ne  lui  fiufoit  pas  d'honneur  ,  puifqu'elle  prouvoit  qu'il 
n'avoir  pas  eu  aflez  de  prélènce  d'elprit. 

XX.  XX.  Charles,  qui  avoir  perdu  Mylord  Clifford  par  là  Démiffion  ,  perdit  My- 
change-  Jord  Shaftsbury  ,  en  le  dépouillant  de  fa  Charge ,  parce  qu'ayant  harangué  fi  vio- 
le Miniftè- Gemment  en  faveur  de  Sa  Maj^flé,  il  avoir  été  le  grand  promoteur  du  Tefi^  &  de  la 
red-An-  Cabale  qui  s'élevoit  contre  Elle.  Mylord  Shaftsbury  étoit  un  de  fcs  Elprits  violens 
g  eterre.    ^^.  ^Qjjfj.gjjj.  avcc  peine  un  Rival  dans  le  Miniftère ,  &  de  la  contradiâion  à  lès  Def- 

leins.  Républicain  fous  Charles  premier,  il  devint  Royalifte  zélé  fous  le  Fils ,  & 
on  ne  contefte  pas,  qu'il  ne  lui  ait  rendu  de  grands  fervices.  Il  entroit  dans  le  lè- 
cret  des  Affaires ,  &  les  apuyoit  avec  beaucoup  de  force.  La  Pour  &  le  Roi  n'é- 
toient  point  avertis  de  Ion  changement ,  lorfqu'il  fe  déclara  fubitement  contre  la 
Catholicité  &  contre  la  France  en  faveur  de  la  Hollande,  après  avoir  Ibiîtenu  l'u- 
ne, &  traité  durement  l'autre,  (a}  Ainfi  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  Charles,  irrité 
de  la  variation  du  Chancelier,  lui  redemandât  les  Sceaux. 

XXI.  XXI.  Comme  on  raporte  diffërement  le  fait,  nous  ne  déroberons  point  au  Pu- 
pirgrace  bljc  la  différence  de  deux  récits  qu'on  en  a  faits.  Onaffûre  que  le  Roi  lui  redemanda 
dcshafts-  les  Sceaux  dans  fon  Cabinet,  pendant  que  le  Chevalier  Finch,  Procureur- Général, 
bury.  qui  devoit  lui  fuccéder  ,  (b)  étoit  dans  l'Antichambre  ,  en  attendant  un  Evéne- 
ment fi  favorable  pour  lui ,  &  que  Shaftsbury  ,  après  les  avoir  remis, fortit  &  fè  re- 
tira avec  la  même  tranquillité  que  fi  on  avoir  porté  la  Mafle  devant  lui.  Il  ell  vrai 
que  le  Roi  le  fit  venir  dans  Ion  Cabinet  pour  le  dépouiller  d'une  Charge  fi  impor- 
tante ;  mais  on  ajoute,  que  Shaftsbury ,  après  avoir  marqué  Ion  obéïfi^nce,  demanda 
en  grâce  à  Sa  Majefté  qu'il  pût  l'acompagner  à  la  Chapelle ,  rentrer  chez  lui  avec 
honneur ,  &  qu'il  promettoit  de  renvoyer  les  Sceaux  ,  qu'il  n'avoit  pas  entre  lès 
mains.  Il  prit  plaifir  à  amufer  ce  Prince  par  des  Contes  familiers,  qui  étoient  de  Ion 
goût.  La  Converlàtion  trop  longue  jetta  l'alarme  dans  l'Antichambre.  On  eut 
peur  que  le  tempéramenr  facile  de  Charles  n'eût  lùccombé  Ibus  l'alcendant  du  Chan- 
celier. La  frayeur  redoubla,  lorfqu'on  le  vit  fortir  avec  un  vifage  riant ,  &  divertiP- 
lant  le  Roi.  Il  alla  à  la  Chapelle  ,  renvoya  les  Sceaux  ,  &  s'attira  l'admiration  des 
princijpaux  Seigneurs  de  la  Cour ,  qui  allèrent  chez  lui ,  afin  de  rendre  Hommage 
au  Defenfeur  de  la  Liberté  Publique.  Les  Catholiques  allèrent  fouiller  dans  les 
Archives  de  la  Chancellerie,  pour  en  tirer  des  Chefs  d'Accufations  contre  lui  ;  mais 
ils  étoient  trop  mal  fondez,  ou  trop  légers  pour  être  reçus  par  le  Conlèil  prive,  qui  les 
rejetta,  malgré  le  pouvoir  du  Duc  d'York,  qui  ne  pouvoir  lui  pardonner  un  chan- 
gement, qu'il  apelloit  Trahilbn. 

XXII.        XXII.  Ce  fur  \  peu  près  dans  ce  tems-là  quelè  formèrent  deux  Partis,  connus  fous  les 
Origine    nomsde  Wh'îgs  &  de  Ttfryj-,  dont  les  Rois  &  leurs  Favoris  lèlbnt  1èr  vis  tour  à  tour,  à 
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(a)  Voyez  Hift.  des  R^YolutioM  d'AgIcierrepar  le  P.  d'Orleant-  iirre  XI.    (b)  Qom^Unt  Hiflorj  ofEniknd ,  Ttm  UU 
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proportion  qu'ils  ont  eu  belbin  de  l'un  ou  de  l'autre  ,    pour  féconder  leurs  Deiïeins , 
afFermir  leur  Autorité,  &  terrafler  ceux  qui  s'opofoient  à  leurs  Entrcprifes.     Ces    *"^3- 
Partis  difîérens  ,  quoiqu'anciens  ,  mais  diftinguez  par  d'autres  noms  ,   auront  trop 
d'influence  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire,  pour  ne  découvrir  pas  ici  le  caradère  éc 
les  principes  de  ceux  qui  les  compofoient. 

XXIIÎ.  Il  n'y  a  point  de  Royaume  ni  de  Nation  ,  où  il  n'y  ait  deux  Partis  ,  l'un   xxiii. 
de  Contens  &  l'autre  de  Mécontens.     Ils  prennent  des  noms  particuliers  ielon  les  'C»'^"'^' 
Lieux,  les  tems,  les  Etats  dans  lefquels  ils  le  forment  ;   mais  dans  le  fonds  c'ell  deux  Partis 
un  même  ordre  de  Gens.  Les  uns  font  contens,  parce  qu'ils  jolliirent  des  faveurs  de  '^^l^'J^j'-"' 
la  Cour,  &  les  autres  mécontens  ,  parce  qu'ils  Ibnt  négligez  ,  ou  dilgraciez.  Pcn-  comem 
dant  la  Minorité  de  Louis  XIV.  on  apelloit  Royalijies  ceux  qui  tenoient  le  Parti  de  <i-i'^t<>us 
la  Cour ,  dont  ils  recevoient  les  Dignitez  ,  «^  Frondeurs  ceux  qui  avoient  le  cou- 
rage de  s'opofer  à  la  Cour.     En  Hollande  on  donnoit  le  nom  de  Républicains  à 
ceux  qui ,  dans  l'Aflemblée  des  Etats,  s'oppofoicntau  Stad-houdcr  &  traveribient  fes 
Defleins.    Les  uns  font  valoir  l'Autorité  dont  ils  font  revêtus  ,   parce  que  c'efl  la 
voie  la  plus  abrégée.   Les  autres,  qui  veulent  perfuader  au  Peuple,  que  leur  amour 
pour  lui ,  &  leur  zèle  pour  la  confervation  de  fes  Droits  ont  caulé  leur  dilgrace,  Ibnt 
obligez  d'agir  par  des  Ibutérains  ,qui  n'aboutiffènt  fouvent  qu'à  retarder  un  peu  l'O- 
prelîion.     Les  Mécontens  deviennent  plus  ou  moins  redoutables  à  proportion  que 
l'Autorité  de  ceux  qui  gouvernent  efl  plus  ou  moins  grande.  Il  y  a  des  Etats  où  ceux 
qu'on  éloigne  des  Dignitez  &  de  la  Faveur  ne  peuvent  ouvrir  la  bouche  fans  crime. 
Ils  craignent  que  les  murailles  ne  parlent  fi  les  Efpions  qu'ils  ont  à  leurs  cotez  ne  le 
font  pas,  &  il  ne  reilc  aux  elprits  vifs  que  la  confolation  de  répandre  ^ts  Satyres  ano- 
nimes  qui  leur  coûtent  leur  repos,  quelques  fois  leur  Liberté ,  Ibuvent  même  la  vie. 

XXIV.  Les  Parlemens  étoicnt  anciennement  en  France  comme  ils  ibnt  aujour-    xxiv 
d'hui  en  Angleterre,  les  dépofitaires  des  Droits  &  de  la  Liberté  du  Peuple.     On  ne  E"  France. 
levoit  point  d'impôts  nouveaux  ,  avant  que  les  Déclarations  du  Roi  euffent  été  vé- 
rifiées dans  tous  les  Parlemens.    Ces  Aflemblées  avoient  le  droit  de  Remontrance. 

Le  Procureur  ou  l'Avocat  Général  ,  qui  étoient  la  bouche  du  Parlement  ,  par- 
loient  au  Roi  contre  le  Roi  avec  une  liberté  généreufe  ,  ils  déployoient  en  faveur 
du  Peuple  une  éloquence  vive  ,  animée  par  des  railbns  fol  ides  ,  &  fondée  lur  l'é- 
quité. On  écoutoit  leur  voix,  fouvent  même  ilsobtenoient  ce  qu'ils  demandoicnt,  ou 
du  moins  une  partie.  Mais  l'Autorité  des  Parlemens  s'afoiblit  à  proportion  que  cel- 
le des  Rois  devint  plus  grande.  Les  Cardinaux  de  Richelieu  &  Mazarin  ,  qui  jet- 
tèrent  les  fondemens  du  Deipotiime  ,  donnèrent  de  violentes  atteintes  à  cette  Au- 
torité. Enfin  Louis  XIV.  Elève  du  dernier,  acheva  de  la  ruiner  en  ordonnant  en 
1670.  que  les  Déclarations  feroient  enregiftrées  avec  foûmiffion,  làuf  aux  Gens  du 
Roi  de  faire  enfuit  e  des  Remontrances  ^  qui  devenoient  inutiles  ,  puifqu'il  ne  refloit 
aucun  pouvoir  à  ceux  qui  les  fiilbient. 

XXV.  Les  Anglois,  plus  jaloux  de  leur  Liberté  que  toutes  les  Nations  du  Mon-  xxv. 
de  ,  n'ont  pas  laiiïe  de  nourir  ces  deux  Partis  dans  leur  fein ,  quoi  qu'ils  ayent  pris  ^"  Anoie- 
une  forme  &  des  noms  difîérens.  L'un  travailloit  à  l'opreHion  de  l'autre  par  Ibn  c- 
lévation ,  &  l'autre  faifoit  fes  efforts  ,  afin  d'en  arrêter  le  cours  par  le  renvcrfe- 
ment  de  .fes  Rivaux.  Sans  remonter  jufqu'aux  tems  anciens  ,  on  fçait  afTez 
que  deux  Partis  fameux  enfantèrent  la  Révolution  fous  Charles  I.  Ceux  qui  foû- 
tenoient  la  Cour  étoient  apellez  Caval:?rs ,  parce  que  la  plupart  étoient  des  Per- 
ibnnes  de  naifiance  zélées  pour  le  Roi ,  entêtées  du  pouvoir  Delpotique  ,  ennemis 

■  mortels  des  Non-Conformiftes  ,  dont  ils  vouloient  effacer  la  mémoire.  Leurs 
Maximes,  que  Charles  fuivir  aveuglément ,  conduifuent  ce  Prince  fur  un  Echafaut. 
On  donna  fous  ce  malheureux  Règne  aux  Mécontens ,  ennemis  de  la  Cour  ,  les 
noms  de  Têtes  Rondes.  Ce  tiitre  injurieux  étoit ,  dit-on ,  emprunté  de  cer- 
tains bonnets  que  ces  Gens-là  portoient  ,  afin  de  fe  diflinguer  des  Cava- 
liers. Ils  étoient  la  plupart  Républiquains  outrez.  Ils  vouloient  abroger  le  Gou- 
vernement Monarchique,  abolir  l'Epifcopat,  &  rendre  les  Tresèytériens  maîtres  de 
l'Angleterre ,  à  l'exclufion  des  autres.  Nous  ne  repafTerons  pas  fur  le  nombre  d'Evè- 
nemcns  par  lefquels  ils  exécutèrent  leur  deflein.  Tout  le  monde  fçait  avec  quel 
acharnement  ils  agirent  l'un  contre  l'autre.  Il  en  coûta  la  tête  au  Roi ,  la  Monar- 
chie diîparut ,  l'Epifcopat  fut  dépouillé  de  fon  pouvoir  ,  les  Presbytériens  triom- 
phèrent ;  &  Cromwel  devint  le  Chef  de  la  nouvelle  République. 

Le  Gouvernement  fut  plus  abfolu  fous  lui  qu'il  ne  l'avoit  été  ibus  le  Roi  décapité, 
&  jamais  l'Angleterre  ne  fut  plus  efclave  que  fous  la  domination  de  celui  qui  le  van- 
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—  toit  de  lui  avoir  rendu  fa  Liberté.  Perfonne  ne  s'oppofbit  impunément  au  Pouvoir 
^^73-  arbitraire  qu'il  exerçoit  fous  le  nom  de  Trote£îeur.  Les  Républicains  ,  environnez 
de  Çts  Efpions  furent  réduits  aux  murmures  lêcrets  ou  au  filence.     Ludlow  fut  pref 
que  lefeul,  qui,  confervant  un  amour  toujours  égal  pour  laPatrie,  s'oppofa  auxufur- 
pations  du  Protedeur,  comme  il  s'étoitoppofé  à  celles  de  Charles  L  Les  autres  fui- 
vireut  le  torrent ,  en  pliant  fous  Cromwel.     Ils  reçurent  de  lui  le  peu  qu'il  voulut 
partager  avec  eux  du  Pouvoir  &  des  Emplois ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  confier  à  d'au- 
tres.    La  Nation  étoit  remplie  d'admiration  pour  celui  qui  la  rendoit  fupérieure  & 
redoutable  à  toutes  \cs  autres,  pendant  qu'elle  gémiflbit  fous  laTyrannie  du  Pouvoir, 
abfolu.    Les  Partifans  du  Roi  étoient  obligez  de  yuider  le  Royaume  ,  ou  de  s'y  ca- 
cher.   Ce  ne  fut  même  qu'avec  beaucoup  de  ménagemens  &  de  peine  qu'après  la. 
mort  de  Cromwel  on  raflembla  les  Royaliftes  terraflez  ou  difpcrfez.     Il  fembloit  ' 
qu'on  redoutât  encore  l'ombre  &  les  cendres  du  Protecteur.  Enfin  on  vit  alors  la  vé- 
rité de  ce  Principe,   que  nous  avons  pofé  ,  qu'il  y  a  toujours  deux  Partis  dans  un 
Etat,  dont  l'un  a  les  mains  liées  &  la  bouche  fermée  à  proportion  que  l'Autorité 
de  l'autre  qui  gouverne  eft  abfoluë  &  redoutable. 

On  crut  refpircr  fous  Charles  IL;  mais  ce  fut  alors  qu'on  vit  renaître  cette  divi- 
fion  de  Partis  qui  paroilToit  éteinte  par  l'Autorité  Defpotique  du  feu  Protedeur.  Le 
nouveau  Roi  étoit  d'un  tempérament  facile  ,  plus  fenfible  à  la  douceur  des  plaifirs 
qu'à  celle  de  l'Autorité.  D'ailleurs  la  Nation,  qui  avoit  vu  les  imperfedtions  du 
Gouvernement  Républicain  ,  ou  plutôt  qui  à  l'ombre  de  la  Liberté  avoit  eflliyé  les 
durerez  de  la  Tyrannie  ,  en  étoit  dégoûtée.  Il  fembloit  qu'elle  vouloit  réparer 
les  outrages  faits  à  la  Majcfté  Royale,  eu  facrifiant  à  Charles  II  ces  mêmes  Droits 
pour  lefquels  elle  avoit  fait  la  Guerre  à  fon  Père.  Tant  il  eft  vrai ,  qu'il  n'y  a  point 
de  forme  de  Gouvernement  fi  parfaite  ,  qu'elle  puiiïe  plaire  en  tous  teras  &  à  tous 
les  Sujets. 

Le  concert  d'un  Roi  revenu  d'un  long  éxil ,    qui  paroifi^bit  aimer  fon  Peuple , 
Se  celui  d'un  Peuple  qui  aimoit  véritablement  fon  Roi  devoit  naturellement  mettre 
dans  une  jufte  balance  le  pouvoir  de  l'un  6c  de  l'autre  ,   &  inlpirer  une  modération 
également  fàtisfaifante  pour  le  Souverain  &  pour  les  Sujets.     Mais  le  Duc  d'York 
qui  avoit  la  confiance  du  Roi ,  fou  Frère,  dont  il  abufoit ,  troubla  cette  harmonie. 
Animé  par  fon  tempérament  violent,  plus  encore  par  le  zèle  qu'il  avoit  pour  la  Re- 
ligion Catholique,  fans  laquelle  il  croyoit  ne  pouvoir  régner  fûrement,  il  mittout 
en  œuvre  pour  la  faire  triompher  en  Angleterre.     La  Reine  Mère  ,    qui  avoit 
caufé  la  perte  de  fon  Mari ,  ne  craignoit  point  de  bazarder  encore  celle  de  fon  Fils, 
en  lui  confeillant  de  travailler  à  étabUr  dans  fes  Etats  le  Delpotifme  &  la  Religion 
Romaine.     Quoique  Mylord  Clarendon  fe  fût  oppofé  à  la  Réfolution  de  met- 
tre le  Roi  au-defTus  de  la  néceffité  d'affemblcr  le  Parlement  pour  avoir  de  l'argent , 
en  rendant  les  Subfides  perpétuels  ,  il  ne  laifToit  pas  d'être  avec  toute  fa  Maifon  fort 
ardent  pour  l'Autorité  Royale,  pour  laquelle  il  avoitbeaucoup  fouffèrt.  Ce  deffein , 
formé  par  la  Cabale  ,    ayant  échoUé ,  les  Têtes  Rondes ,   ou  les  Adverfàires  de 
la  Cour ,  dont  Mylord  Shaftsbury  fe  déclara  le  Chef,   &  les  Cavaliers ,   ou  les 
Partifans  de  la  Cour  ,   à  la  tête  defquels  fe  mit  le  Duc  d'York ,  reparurent  fur  la 
Scène  auiïi  animez  que  jamais.  On  donna  dans  la  fuite  le  nom  de  IVbigs  aux  pre- 
miers, &  celui  de  TJjrj'j  aux  derniers. 
XXVI.        XXVI.  Torys  eft  un  nom  qu'on  donnoit  à  des  Voleurs  Irlandois  de  la  Religion 
don 'd«  '  Romaine ,  (a)  qui  fortant  de  leurs  Montagnes  ou  de  lems  Marais ,  voloient  leurs  Voi- 
iioms  de    fins  &  les  Paflans ,  &  fe  retiroient  enfuitc  dans  leurs  Cavernes.  On  appliqua  ce  terme 
^To'tyî  injurieux  aux  Cavaliers,  ou  Royaliftes,  parce  que  les  Catholiques  s'étoient  joints  à 
eux ,  8c  qu'on  accufoit  ce  Parti  de  s'enrichir  aux  dépens  du  Peuple ,  de  lui  enle- 
ver les  Privilèges ,  &  de  fe  fauver  à  l'ombre  de  l'Autorité  Royale.    Les  Torys  pour 
rendre  la  pareille  à  leurs  Adverfàires ,  les  appellèrent  JVhigs ,  noms  qu'on  donnoit 
en  Ecofie  à  certains  Fanatiques  qui  faifoient  leur  demeure  dans  les  Bois  &  dans  les 
Montagnes ,  où  ils  n'avoient  d'autre  boiiïbn  qu'une  forte  de  petit  lait,  qu'on  appel- 
le Whig.     On  vouloit  faire  entendre  par  là  ,   qu'on  regardoit  comme  des  Fanati- 
ques ceux  qui  s'oppofoient  aux  defl~eins  de  la  Cour  &  aux  progrès  de  la  Religion 
Romaine.     Les  uns  &  les  autres  ont  des  Maximes  fort  différentes  pour  le  Gouver- 
nement 

(a)  On  appelle  à  pr^fcnt  ces  Voleurs  Rapfiriis ,  mot  compoft,  qui  fignifie  ytlt-fillt. 
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nernent  de  l'Etat  &  de  l'Eglife.     Il  faut  les  déveloper ,   afin  de  faire  connoîcre  le 


génie  &  le  cara<aère  de  chacun  de  ces  Partis  ,  qui  partagent  la  Nation.  1673 
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tête  les  plus  grands  Seigneurs  de  la  Nation ,  le  rendent  fouvent  Chefs  de  tout  le  Par- 
ti Tory.  Ils  ci  oyent  que  la  Monarchie  eft  d'inllitution  divine  ,  &  que  Dieu  eft 
l'unique  Maître  dont  les  Rois  dépendent ,  parce  que  c'efl  lui ,  diiènt-ils,  qui  leur  a  mis 
entre  les  mains  le  fceptre  &  l'épéc,  Sceptra  à  'T>eo.  Suivant  cette  lupofition  ,  ils 
les  élèvent  au-defliis  des  Loix  ,  &  ils  foûtiennent  que  les  Peuples  doivent  leur 
obéïr  aveuglément  comme  aux  Lieutenans  de  Dieu  fur  la  Terre.  Les  Loix  Natio- 
nales ne  doivent  être  regardées  que  comme  des  Contradts  particuliers  que  la  néceffité  - 
a  diâ:ez,&  que  la  même  néceflîté  permet  de  cafTerlàns  crime.  Il  faut,  dilent-ils,  mou- 
rir pour  une  Religion  qu'on  croit  véritable  ;  mais  il  n'cfl  pas  permis  de  réfifter  àfon 
Prince,  lors  même  qu'il  viole  le  ferment  qu'il  a  fait  de  la  protéger.  Fût-il  d'une 
Religion  profcrite  par  les  Loix  ,  il  faut  lui  obéïr.  La  Succeffion  direéle  &  natu- 
relle efl  inviolable.  Le  Droit  des  Peuples  eft  une  chimère  furannée  ;  &  les  Com- 
munes qui  le  foûtiennent ,  ne  doivent  être  ménagées  qu'aproportion  que  le  nombre 
des  fufîrages  contraires  mérite  qu'on  les  acheté.  La  Guerre  ne  leur  ayant  pas  réuffi ,  ils 
tachent  de  l'écarter ,  parce  que  les  Whigs  étant  les  maîtres  ou  les  dépofitaires  de 
l'argent  du  Royaume,  on  a  lieu  de  craindre  que  la  perte  d'une  Bataille  ,  ou  la  né- 
ceflîté de  rétablir  une  Flotte  ne  réduile  le  Roi  à  le  réconcilier  avec  eux  ,  afin  qu'ils 
fourniflent  les  Subfides,  fans  lefquels  il  efl;  impoflîble  de  continuer  la  Guerre.  Ils 
n'aiment  point  les  Alliances  étrangères  ,  par  la  crainte  des  dépenfes  qu'il  faut  faire  , 
&  des  ménagemens  qu'on  eft  obligé  d'avoir  pour  des  Souverains  qui  ne  peuvent  con- 
tribuer à  la  grandeur  intérieure  du  Parti.  De  toutes  les  Alliances  étrangères,  celle 
que  les  Tbryj- aiment  le  plus,  &  que  les /F/^/^j- aiment  le  moins  ,  c'eft  celle  de  la 
France  ,  les  uns  à  caufe  qu'ils  font  Partilans  du  Pouvoir  abfolu  ,  &  les  autres  parce 
qu'ils  en  font  ennemis.  Ces  différentes  inclinations  n'ont  point  empêché  que  la 
France,  en  flattant  extérieurement  lesZi^ryj-,  n'ait  fouvent  gagné  {esfVhigs  ,  & 
fappé,  par  cette  manoeuvre,  la  Monarchie.  Mais  un  Miniftre  habile  profite  de  tou- 
tes les  circonftances  qui  lui  font  favorables.  Il  écarte  pour  un  tems  les  principes 
qui  lui  font  particuliers  ,  &  il  en  adopte  d'autres  ,  lorfque  fbn  intérêt  le  demande. 
Les  Torjs  ne  font  pas  beaucoup  d'attention  au  Commerce  étranger  ,  parce  que  le 
renfermant  dans  leur  propre  fein,  ils  ne  penlènt  qu'à  gouverner  le  Royaume  &  le 
Roi.  Ils  aiment  à  faire  valoir  les  Terres  ,  les  laines  &  les  Manufactures  du  Pays, 
parce  que  l'augmentation  de  valeur  \cs  met  en  crédit  auprès  des  Communes.  Ils 
craignent  que  les  Whigs  ne  le  fervent  des  richefles  qu'ils  apportent  des  Pays  étran- 
gers dans  le  Royaume,  pour  s'y  rendre  plus  puiflfans  ;;  &  le  Comnierce  du  dehors 
n'eft  utile  aux  Torjs,  que  lorfqu'ils  veulent  déclarer  la  Guerre  à  leurs  Voifins.  Ils 
le  favorifent  alors  ,  afin  d'engager  le  Peuple  par  fon  intérêt  bien  ou  mal  entendu  à 
contribuer  volontairement  aux  taxes  qu'on  exige  de  lui. 

XXVIII.  Les  Torys  Eccléfiaftiqiies  rigides  font  dans  les  mêmes  principes  fur  xxviii. 
le  Gouvernement  Civil  ;  mais  ils  vont  beaucoup  plus  loin  pour  celui  de  l'Eglife.  ^".^"'" 
Non  contens  que  leur  Religion  foit  la  dominante  ,    ils  voudroient  qu'on  n'en  EccWfiafti- 
fouffrît  point  d'autre,  &  ils  necéderoient  pas  la  plus  petite  &  la  plus  indiférente  Ce-  *'""" 
rémonie  ,  pour  gagner  tous  les  Presbytériens.    Ils  crient  que  Œglife  eft  en  dan- 
ger dès  le  moment  que  leur  Parti  chancelé  ;   &  ce  cri  de  Guerre ,   Ibûtenu  par  les 
plaintes  fulminantes  du  Clergé  met  toute  la  Nation  en  mouvement.     Il  en  coûta  la 
vie  à  Laud ,  Archevêque  de  Cantorbéry,  qui  foûtenoit  des  maximes  violentes  con- 
tre Abbot,  beaucoup  plus  modéré  que  lui.  Charles  II.  étant  monté  lur  le  Thrône ,  les 
Evêques  rétablis  voulurent  fe  dédommager  des  pertes,  qu'ils  avoient  fouffèr  tes  pen- 
dant le  Protedtorat  de  Cromvvel  &  le  Règne  des  Presbytériens.     Leur  haine  contre 
les  T)ijfe7îters ,  ou  Non-Conformiftes  n'eut  point  de  bornes.     On  \zs  regarda  avec 
mépris  comme  des  Gens  qui  àvoient  foulé  aux  pieds  le  Droit  Divin ,  en  rejettantl'E- 
pifcopat  ;  Se  afin  de  prévenir  de  pareils  attentats ,  on  fit  des  Loix  par  lelquelles  les 
Torys  Eccléfiaftiques  &  rigides,  qu'on  apelle  Gens  de  la  Haute  Eglife  ,  (a)  firent 

Eec  X  jurer 

(a)  Eu  Anglois  HighrChurchiatit.   * 
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•  jurer  à  tous  ceux  qui  vouloient  entrer  dans  les  Charges  ,  I.  que  le  Gouvernement 

1 673 .  de  l'Eglilc  étoit  de  T)roit  'Divin ,  &  par  coniequent  inaltérable.  II.  Qiie  le  Goiv 
vcrnement  Civil  étoit  abfolu ,  arbitraire,  &  auffi  de  T)roit  Divin.  Les  Papes  agifTent 
plus  conféquemment  ,  en  s'élevant  au-deflus  des  Rois  ;  car  il  eft  impofTible , 
que  deux  Gouvernemens  également  Divins  ,  dont  l'un  eft  plus  facrc  &  l'autre 
plus  puifTant,  agiffent  toujours  avec  le  même  concert,  &  que  celui-là  ne  foit  quel- 
quesfois  obligé  de  plier  fous  l'Autorité  de  celui-ci.  Comme  les  Parlemens  fai. 
fbient  une  difficulté  confidérable  au  Pouvoir  abfolu  du  Roi  &  du  Clergé  ,  on  les  rc- 
gardoit  fimplement  comme  des  inftrumens  ou  des  Miniftres  nccefTaires  pour  lever 
de  l'argent,  &  pour  être  les  fermiers  du  Roi.  De  là  nailToit  un  autre  principe  , 
qu'afin  de  tenir  en  bride  une  Nation  qui  ne  fe  foûmettoit  pas  aifément  au  Pouvoir  ar- 
bitraire, on  devoir  avoir  toujours  une  Armée  fur  pied^  obliger  tous  les  Gentilshom- 
mes qui  commandoient  les  Milices  dans  les  Provinces  de  prêter  ferment,  de  mainte- 
nir le  Gouvernement  militaire.  Enfin  on  impolbit  certaines  Loix  aux  Communautez, 
qu'on  apelle  Corporations  ,  parce  qu'en  fe  rendant  les  maîtres  de  ces  Sociétez  par- 
ticulières ,  on  avoir  beaucoup  d'influence  dans  le  Gouvernement  Public,  (a) 

Ces  Loix  ont  été  adoucies  à  proportion  que  lescirconftanceslesrendoientodieufcs 
à  la  Nation;  mais,  en  général,  l'averfion  pour  les  Presbytériens,  quoi  qu'ils  nedifîèrent 
des  Anglicans  que  fur  la  forme  du  Gouvernement  &  fur  quelques  Cérémonies  in- 
diférentes,  fubfifte  tellement  qu'elle  fertde  prétexte  à  des  Révolutions  fâcheufes.Les 
'Prélats  de  la  Haute  Eglife  difent  fouvent,  qu'il  n'y  a  point  defalut  hors  de  l'Eglilè 
Anglicanne,  parce  que  les  Presbytériens,  qui  fe  féparent  pour  des  Rites  indiférens 
font  Schifmatiques  ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  grâce  dans  le  Schifme.  Ils  reçoivent 
les  Ordinations  d'une  Eglife  qu'ils  eftiment idolâtre,  pourvu  quelles  fbient  faites  par 
une  main  Epifcopale  ,  &  ils  réordonnent  ceux  qui  ont  été  ordonnez  par  à.<ts  Pa- 
fteurs ,  qui ,  à  quelques  points  de  Difcipline  près ,  ont  la  même  foi  &  la  même 
Doctrine  qu'eux.  Dodvvel ,  l'un  de  ces  prodiges  de  fçavoir  que  le  dernier  Siècle  a 
enfantez  en  Angleterre ,  non  content  d'adopter  cette  Maxime  outrée  de  St.  Cy- 
prien  ,  que  là  où  il  n'y  a  point  d'Ordination  Epifcopale  ,  il  n'y  a  point  de  véri- 
table Eglife ,  point  de  Miniftère ,  point  de  Sacremens ,  point  de  Salut ,  foiitenoit 
de  plus,  que  l'Ame  étoit  mortelle  de  fa  nature,  &  qu'elle  n'acquéroit  l'immortalité 
que  par  la  grâce  du  Baptême,  adminiftré  par  un  Miniftre  ,  ou  par  un  Prêtre  ordon- 
né par  un  Evêque.  (b)  Ces  idées ,  quoique  faufles ,  n'ont  pas  laiffé  de  produire 
leur  effet.  Elles  ont  redoublé  la  haine  Se  le  mépris  que  ceux  de  la  Haute  Eglife 
avoient  déjà  pour  les  Presbytériens. 

XXIX.  XXIX.  Cependant  il  faut  rendre  cette  juftice  aux  Torys  Eccléjiafiques ,  qu'cx- 
jufticc  cepté  un  très-petit  nombre  de  Prélats,  peut-être  lëcrètement  Catholiques  ,  ils  ontfbû- 
reiidre  aux  tcnu  avcc  zèlc  la  Religion  Proteftante,&  facrifié  plus  d'une  fois  leurs  intérêts  parti- 
^''^y''      culiers  au  Salut  de  la  Nation.    On  leur  doit  une  féconde  juftice  fur  la  Charité  qu'ils 

ont  eue  pour  les  Réformez  François,  réfugiez  en  Angleterre,  &  dont  la  reconnoif^ 
fance  doit  être  immortelle.  Enfin  on  les  a  vus  renoncer  à  leurs  Principes  dans  une 
des  plus  délicates  circonftances  où  l'Angleterre  le  Ibit  jamais  trouvée ,  &  fe  déclarer 
contre  les  Jacobites,tn  appellant  le  Prince  d'Orange,  &  en  failànt  pafler  laSuccefîion 
à  la  ligne  Proteftante  ,à  l'exclufion  de  la  ligne  Catholique  à  qui  elle  auroit  appartenu 
par  le  droit  du  Sang, fi  une  Religion  contraire  aux  Loix  du  Royaume  ne  l'avoitren- 
duë  inhabile  à  fuccéder.  Peu  d'Evêques  fe  féparèrent  fur  cet  A  rticle  des  plus  zélez 
Partilàns  du  Roi  Guillaume  ,  &  de  la  Maifbn  de  Hanover.  Ainfi  on  ne  doit  pas 
juger  témérairement  d'un  Parti  par  les  Maximes  qu'il  luit ,  parce  qu'il  peut  s'en 
écarter ,  lorfqu'une  néceiîîté  preflante  l'exige.  C'eft  dans  cate  vûë  ,  qu'après 
avoir  répréfenté  les  principes  des  Torys  outrez  &  rigides,  nous  avons  rapporté  en- 
fuite  les  Adlions  qui  y  dérogent ,  afin  qu'on  leur  rende  la  juftice  qu'ils  méritent. 

XXX.  XXX.  Les  Torys  Politiques  mitigez ,  ou  modérez  feroient  Bichez  que  le  Roi 
Cataaèrc  p^j-dît  aucunc  de  fes  Prérogatives  ;  mais  ils  font  en  même  tems  fort  éloignez  de  lui 
ndticez.'^'  facrifier  la  Liberté  &  les  Privilèges  du  Peuple.   Ils  ne  peuvent  fouffrir  qu'on  don- 
ne la  moindre  atteinte  à  la  Conftitution  du  Gouvernement  ,    &  font  toujours 

prêts 

(a)  Letler  front  a  Perfon  cf  qualily  tu  his  Trlenâ.  plaifir  Je  Dieu  aux  peines  &  aux  rdcompenfcs  par  fon 

(b)  -An  Epijlolary  Difcours ,  c/c.  Difcours  Epiftolaire,  Union  avec  l'efprit  baptismal  ,  &  où  l'on  fait  voir  , 
où  l'on  prouve  par  les  Ecritures  ,  &  par  les  premiers  que  perfonne  depuis  le  tems  des  Apôtres  ,  n'a  Je  pou- 
Pères  ,  que  l'Ame  eft  un  principe  naturellement  mor-  voir  de  donner  ce  Divin  Efprit  immortalifant ,  excep- 
te! ;  mais  qui  eft  aûuellement  immortalife'  par  le  bon  ti  les  Evéques.  8.  i-joi. 
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prêts  de  pafler  du  côté  des  Whigs  modérez ,  dès  le  moment  qu'il  s'agit  de  fauver  • 
l'Etat.  ^^73- 

Les  Torys  Eccléfiajiiques  modérez,  n'ont  point  une  averfion  infurmontable  pour 
les  Presbytériens.  Ils  veulent  bien  ,  en  faveur  de  la  Paix  ,  qu'on  leur  accorde  le 
libre  exercice  de  leur  Religion ,  &  à  l'égard  du  Gouvernement  Civil ,  ils  lont  dans 
les  mêmes  principes  que  les  Torys  Politiques  modérez. 

XXXI.  Les  Torys  Tolitiques  &  Eccléfiaftiques  modérez  n'ont  pas  moins  de  zèle  xxxi. 
pour  la  deffenfe  des  Loix  fondamentales  de  la  Nation  que  les  JVbigs  modérez  aux-  '^°J^^  ""'' 
quels  ils  fè  joignent.  Us  ont  dans  l'occafion  agi  de  concert  avec  eux  pour  le  bien  de  '^ 

la  Patrie  indépcndemment  de  leur  paflîon  pour  les  Charges,  &  de  la  jalouiie  qu'ils 
ont  pour  le  Gouvernement  de  l'Eglilè  &  de  l'Etat.  Nous  avons  vu  le  Parti  des 
Torys  conduit  par  des  JVhigs ,  &  on  a  vu  réciproquement  des  Torys  à  la  tête  des 
Whigs.  Guillaume  III.  eut  l'art  de  former  cette  Union ,  &  d'établir  dans lesprin- 
cipaux  Diocèlès  des  Evêques  tolérans ,  dont  la  douceur  pût  ramener  les  efprirs. 
(a)  Mais  lès  bons  delîèins  furent  fouvent  traverfèz  par  des  Ennemis  du  repos  pu- 
blic. 

XXXII.  Il  y  a  deux  ordres  de  ÎVhigs ,  comme  il  y  a  deux  ordres  de  Torys ,  les  xxxii. 
JVbigs  Tolitiqties  outrez  f  Sclts  modérez  y  \ts  Whigs  Eccléfiaftiques  ^  dont  les  uns  litiques!'*' 
font  Presbytériens  &  les  autres  Epifcopaux.   Les  Whigs  politiques  outrez  font  un 

refte  du  Parti  du  long  Parlement,  (b)  S'ils  étoient  les  maîtres ,  ils  changcroient  le 
Gouvernement  en  République.  Mais ,  comme  ils  font  en  trop  petit  nombre  pour 
pouvoir  rien  entreprendre  ,   ils  le  joignent  ordinairement  aux  autres  Whigs. 

'LesWhigs'Politiques  modérez  placent  lalburce  du  Gouvernement  &  de  l'Autorité 
dans  le  lèin  du  Peuple,  ou  de  la  Société  qui  s'elt  unie  pour  vivre  fous  certaines  Loix. 
Cette  Société  peut  mettre  à  la  tçte  un  Roi  pour  commander  les  Armées,  la  défendre 
contre  fes  Ennemis,  &  maintenir  l'Autorité  du  Parlement  contre  ceux  qui  voudroicnt 
l'ébranler.  Mais  le  pouvoir  du  Roi  doit  être  borné  par  des  Loix.  Ce  font-elles 
proprement  qui  doivent  régner.  Pendant  que  le  Roi  obferve  le  Contraél  qu'il  a 
fait  avec  fbn  Peuple  ,  on  doit  lui  obéïr  exaéîement  ;  mais  lorfqu"il  tâche  d'abolir 
les  Loix  fondamentales  ,  &  qu'il  fubftituë  fès  Paffions  ou  les  Caprices  ambitieux  de 
les Miniflres  à  l'intérêt  de  fon  Peuple , il  efl  uécefîàire  des'yoppofèr,&  d'y  chercher 
un  Remède,  afin  de  prévenir  le  mal.  On  a  fait  autrefois  un  Aéle  fblemnel,  contenant 
les  Privilèges  du  Peuple,  qu'on  apelle  la  Grande  Charte,  &  la  défenfè  de  ces  Droits 
Populaires  efl  confiée  au  Parlement.  C'eft  lui  qui  répréfente  le  Corps  de  la  Nation ,  & 
qui,  lorfqu'une  nécefîîté  abfbluële  demande  peut  étendre  l'Autorité  Royale,  &  exiger 
par  fbn  confèntement  la  foûmifîîon  des  Sujets.  Mais  fi  le  Roi  viole  le  Contrad:&  les 
Privilèges  de  la  Nation,  les  Sujets  ont  le  droit  de  les  maintenir,  &  de  les  defîèndre.  Les 
Whigs  croyeut  encore  qu'on  doit  fiiivre  la  Succefïîon  Héréditaire  dans  la  Maifbn 
Royale  ;  mais  ils  croyent  auffi  pouvoir  fe  dilpenfer  de  cette  Loi  de  la  Naifîànce  & 
du  Sang,  lorfque  l'Héritier  préfomptif  de  la  Couronne  efl  d'une  Religion  profcrite 

Î»ar  les  Loix  du  Royarme.     Ce  changement  ne  dépend  pas  d'un  corps  de  particu- 
iers  ;  mais  du  Parlement ,  qui  répréfente  la  Nation.     C'eft  fur  ces  Principes  qu'ell 
fondé  le  tranfport  qu'on  a  fait  de  la  SuccelTion  dans  la  Maifon  de  Hanover. 

Comme  les  Whigs  modérez  n'ont  pas  les  mêmes  idées  que  les  Torys  modérez  fîir 
l'Origine  du  Gouvernement  &  fur  l'étendue  de  l'Autorité  Royale,  ceux-ci  panchent 
du  côté  du  Roi,  &  ceux-là  du  côté  du  Parlement.  Les  Whigs  modérez, ennemis  du 
Pouvoir  defpotique,  fè  fout  prefque  toujours  déclarez  contre  la  France.  Ils  redou- 
tent un  Roi  qui  difpofè  de  la  vie  &  des  biens  de  fon  Peuple,  qui  peut  lever  desTroti- 
pes ,  des  Impots ,  faire  la  Guerre  fans  confulter  que  fon  Ambition.  D'ailleurs  l'é- 
tendue de  fes  Etats,  les  RichefTes  de  fon  Royaume ,  le  nombre,  &  la  Soûmiflîon 
de  fes  Sujets  font  regarder  cette  Puiflànce  comme  la  feule  qui  puiffe  engloutir  fes 
Voifins ,  traverfèr  leur  Commerce ,  ou  élever  lem-  propre  Roi  au-delTus  des  Loix. 
Au  contraire  ils  font  plus  attachez  aux  HoUandois ,  non  feulement  par  la  conformi- 
té des  principes  ;  mais  parce  qu'ils  croyent  que  l'Union  de  ces  deux  Etats  -Voifins , 
fufîit  pour  les  garentir  des  infultes  de  leurs  Ennemis,  &  que  d'elle  dépend  leur  fine- 
té  intérieure.  •  ^ 

Eee  3  XXXIII. 

(a)  L'IIluftre  M.  Tillotfon  ,  Archdvêque  de  Cantor-  Cliarles  I.  afTembla  au  moi':  Je  Novembre  t6ao.  qui 
bery  ,  M.  Tcnifon .  fon  Succefleur ,  le  Savant  M.  Bur-  prit  les  Armes  contre  lui  ,  &  qui  dura  jufqu'après  I» 
net ,  Evêque  de  Salisbury ,  &c.                               •  mort  de  ce  Prince. 

(b)  On  a  donne'  ce  nom  au  dernier  Parlement  que 
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XXXni.  Les  IVhigs  Eccléjiaftiqiies  Tresbytériens  ne  croyent  pas  l'Epilcopat 
de  Droit  Divin,  &  font  perfuadez  qu'un  Gouvernement  moins  faftueux  convient 
mieux  à  l'Eglife  ;  mais  ils  ne  (è  foûlèvent  pas  contre  ce  Gouvernement ,  lorf- 
qu'il  efl:  e'tabli ,  quoique  cela  fbit  arrivé  dans  certaines  circonftances  ,  où  la  hai- 
ne &  la  chaleur  de  Parti  ont  fait  pouiïèr  les  chofes  dans  des  excès  fcandaleux. 
Ils  ont  une  grande  Tolérance  pour  ceux  qu'ils  croyent  être  dans  l'erreur.  Ils  font 
perfuadez  qu'on  ne  peut  fans  injuflice  leur  ôtcr  la  Liberté  de  Confcicncc ,  & 
qu'on  ne  doit  employer  que  la  perfiiafion  pour  leur  faire  connoître  la  vérité.  Ils 
ont  beaucoup  d'averfion  pour  la  Religion  Romaine  &  pour  le  Pape,  qu'ils  regardent 
comme  le  Chef  de  leurs  Ennemis.  Les  Catholiques ,  de  leur  côté  leur  rendent  la 
pareille ,  &  toujours  unis  aux  Torys  outrez ,  il  fè  donnent  des  mouvemens  con- 
tinuels pour  perdre  les  Whigs.  Les  Juife  ,  qui  trouvent  plus  de  tolérance 
chez  les  derniers  ,  s'attachent  à  eux  d'inchnation  &  de  vœux.  Ils  n'ont  rien  à  di- 
re ,  &  ne  font  en  Angleterre  qu'en  petit  nombre  ;  mais  ils  ont  de  l'argent ,  & 
ils  en  prêtent  volontiers  au  Gouvernement  ,  lorlqu'il  elt  entre  les  mains  des 
Whigs. 

XXXIV.  Les  Whigs  Efifiopaux  doivent  être  confondus  avec  les  Tory  s  &  les 
Whigs  modérez ,  qui  leur  donnent  la  main  pour  le  foûtenir  avec  plus  de  fermeté. 
Les  Tory  s  modérez  entrèrent  Ibus  le  Règne  de  Charles  II.  dans  le  Parti  des  outre  Zy 
&  apuyèrent  leurs  Propofitions ,  pendant  qu'ils  crurent  qu'on  vouloit  Teulem^ent 
abailîêr  ceux  qu'ils  regardoient  comme  leurs  Rivaux.  Mais ,  lorfqu'ils  s'aperçurent 
que  le  Roi  fuivoit  les  Confeils  du  Duc  d'York  qui  vouloit  renverfèr  la  Religion  éta- 
blie par  les  Loix  ,  enlever  au  Peuple  fes  Privilèges  ,  fes  Droits ,  &  réduire  la  Na- 
tion dans  l'EfcIavage ,  ils  s'unirent  avec  les  Whigs.  Cette  union  commença  à  former 
un  tiers  Parti,  qui  en  accordant  à  Charles  II.  des  Subfides  pour  lever  des  Troupes 
ne  laifla  pas  de  haufîèr  fa  voix  contre  la  Conduite  de  la  Cour  &  des  Miniftres  ,  & 
de  les  tenir  en  bride  par  le  Serment  du  Tefi.  Mylord  Shafrsbury  ,  qui  fè  mit  à  la 
tête  de  ce  nouveau  Parti,  découvrit  à  la  Chambre  des  Pairs  ,  dont  il  étoit  Mem- 
bre, les  DefTeins  fécrets  du  Roi,  &  déclama  avec  véhémence  contre  leMiniftèrc. 
Le  Duc  de  Bucîtingham  ,  (a)  l'appuya  ,  &  le  Roi  fe  trouva  contraint  de  proroger 
jufqu'à  la  fin  de  la  Campagne  (b)  un  Parlement,  dont  il  craignoit  les  Délibérations. 
Il  fut  auflî  obligé  de  publier  immédiatement  après  une  Proclamation  contre  les  Ca- 
tholiques ,  qui  força  le  Duc  d'York  à  leur  fermer  la  porte  de  fa  Chapelle  &  de  fbn 
Palais,  (c)  Mais  tout  cela  fut  regardé  comme  des  démarches ,  dont  la  circonflan- 
ce  fâcheufe  impofoit  la  nécefTiré.  Enfin  ce  tiers  Parti  difpofa  les  Efprits  à  faire  une 
Paix  particulière  avec  la  Hollande  ,  qui  flit  conclue  au  commencement  de  l'Année 
fuivante.  On  a  vu  depuis  de  plus  grandes  Révolutions  caulëes  par  ces  deux  Partis; 
mais  nous  les  raporterons  dans  la  fuite. 

XXXV.  Il  femble  qu'on  pouroit  aifcment  \ç.%  réunir.  S'ils  avoient  quel- 
que difTérend  fur  les  Dogmes  de  la  Religion  ,  la  réconciliation  feroit  plus  dif- 
ficile ;  mais  il  n'y  en  a  aucun.  La  Religion  &  la  Doétrine  font  précifement  les 
mêmes.  On  ne  difpute  que  fur  le  Gouvernement ,  &  fur  quelques  Cérémonies  in- 
diférentes,  La  jaloufie  des  Charges  &  des  Emplois  qu'on  veut  pofTéder  à  la  Cour  , 
l'efprit  de  Domination  ,  &  la  haine  invétérée  des  Partis  fait  l'unique  obflacle  réel. 
Le  repos  &  la  grandeur  de  l'Eglife  Anglicane  demanderoient  qu'elle  fît  rentrer  dans 
fon  fein  une  grande  partie  de  la  Nation ,  qui  en  efl  féparée ,  &  il  fèroit  de  l'intérêt 
des  Presbytériens  de  fe  réunir  au  Gouvernement  Eccléfiaflique  établi  par  les  Loix, 
de  fè  garentir  par  là  des  Perfécutions  qu'ils  effuyent,  &  de  partager  les  Bénéfices  , 
dont  leur  Séparation  les  exclut.  Comme  il  ne  s'agit  d'aucun  différent  eflèntiel,  un 
Parti  peut  facrifier  fes  Sentimens  à  l'autre  fans  donner  la  moindre  atteinte  à  fa  Con- 
fcicncc. LesEvêquesne  la  blefferoient  point,  s'ils  vouloient  facrifier  des  furplis,  & 
des  génuflexions  devant  un  Autel  aux  fcrupules  de  ceux  qui  s'en  fcandalifènt,  peut- 
être  mal  à  propos.     Les  Presbytériens  ,  de  leur  côté ,  s'attirent  un  reproche  de 

Schif- 


(a)  Il  Aoit  un  des  principaux  Chefs  de  la  Cabale.  II 
la  quitta  &  fut  difgracit^  du  Roi 

(b)  Jufqu'au  mois  d'Oftobrede  cette  Anne'eié75. 

(c)  Le  Roi  ordonnoit ,  par  cette  Proclamation  ,  à 
tous  féfuites  &  Prêtres  ,  tant  Anglois  ,  c^M'Ecoffo'n  , 
Jrlandois  ,  qu'à  tous  autres  qui  avoient  reçu  les  Ordres 
du  Siéne  Apoftol'ique  ,  ou  de  fa  prétendue  Autorité  , 
exf  epté  les  Prêtres  étrangers  ,  cjni  e'coient  au  lervicc 


de  la  Reine,  defe  retirer  dansl'efpacede  trente  jours,  à 
compter  du  jour  de  la  publication  de  cette  Proclama- 
lion  ,  de  toutes  les  Terres  du  Royaume  d'Angleterre 
&  de  la  Principauté  de  Galles  ,  fur  peine  contre  les 
desobéïlTans  d'être  punis  fans  aucune  grâce  ou  reraif- 
fion  félon  la  rigueur  des  Loix  &  des  Sututs  établis  con- 
tre eus  d.ius  le  Royaume, 
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Schifme,  en  fe  féparant  des  Evêques ,  dont  le  Gouvernement  efl:  vénérable  par  fon  

Antiquité.  D'ailleurs  chaque  Gouvernement  a  fes  défauts  ,  &  la  diiîiculté  ceiïeroit,  i<^73. 
fi  ceux  qui  vantent  leur  antiquité  pouvoient  remonter  juiqu'à  i'inflitution  primitive, 
où  chaque  Evéque  ,  obligé  de  vivre  des  Oblations ,  n'avoit  fous  fon  Gouverne- 
ment qu'une  liglilè  renfermée  dans  une  Chambre ,  ou  dans  un  petit  Village.  Cef- 
fez  de  nous  vanter  votre  Antiquité  ^  fi  vous  ne  voulez,  pas  en  fiiivre  Les  Règles  ^ 
les  Loix.  Nous  ne  nions  pas  que  le  Gouvernement  Presbytérien  n'ait  fes  défauts 
qui  ne  fontni  moins  grands,  ni  moins  fenfibles  ;  car  en  rejetrant  l'Autorité  Epifcopa- 
le  on  rompt  l'Union  &  la  Charité  ,  qui  font  les  grands  Principes  du  Chriftia- 
niline? 

Pourquoi  ne  le  fait-elle  point  cette  Réunion  fi  facile,  fi  néceflaire,  fi  long-tems  dé- 
firée  à&s  honnêtes  Gens  de.chaque  Parti  ?  C'eft  que  l'un ,  entêté  de  Ion  Autorité  fu-  - 
prêmc,  met  fon  honneur  à  réduire  le  Parti  foible  à  l'obéïflance,  &  que  l'autre  fe  fait 
une  gloire  de  fa  réfiftance,  quoique  fondée  fur  des  raifons  foibles,  qu'il  érige  en  Icrupu- 
lesdeConlcience.  Tous  les  Partis  deviennent  entre  les  mains  de  la  Cour  des  inftru- 
mens  propres  à  faire  pancher  la  balance  tantôt  d'un  côté  &  tantôt  de  l'autre  à  propor- 
tion que  ibn  intérêt  le  demande.  La  Maxime  de  divifer  une  Nation,  afin  de  la  gouver- 
ner d'une  manière  plus  ablbluë  (a)  eft  ancienne  &  générale  à  tous  les  Rois.  Un  Au- 
teur qui  a  eu  l'avantage  de  profiter  des  lumières  d'un  Prélat,  dont  le  génie  fublime  s'é- 
tendoit  à  toutes  les  matières,  (b)  a  fait  une  Defcription  fi  naturelle  des  effets  que  cette 
Divifion  produit,  que  nous  ne  pouvons  nous  diipenfer  de  la  mettre  fous  les  yeux  du 
Leéteur.  „  Les  Divifions, dit-il, &: les  fubdivifions  parmi  les  Whigs  &  les  Tc^jyj  fè 
„  multiplient  chaque  jour.  Il  y  a  fouvent  cinq  ou  fix  différentes  eipèces  de  Whigs 
„  &  de  'Torys.  D'ailleurs  les  Chefs  de  ces  différens  Partis  changent  Ibuvent  de  Prin- 
„  cipes.  Les  Whigs  deviennent  torys  &  les  Torys  deviennent  Whigs  félon  leurs 
„  intérêts.  Quand  l'Autorité  Royale  foûtient  un  Parti ,  fes  Chefs  font  Royali- 
„  fies,  &  veulent  rehaufler  les  prérogatives  Royales.  Quand  les  Rois  Ibnt  oppo- 
„  lèz  à  ces  Chefs ,  ils  deviennent  Whigs  &  Républicains  ,  &  veulent  abattre  le 
,,  pouvoir  Royal. 

„  A  l'éledion  des  Membres  de  chaque  nouveau  Parlement ,  on  ne  voit  dans 
„  les  Provinces  que  brigues  ,  que  haines  ,  que  divifions ,  que  tromperies.  Les 
„  Whigs  &  les  Torys  ,  les  Républicains  &  les  Royaliftes  ,  les  amateurs  de  l'indé- 
„  pendance ,  &  ceux  du  Deipotifme  ,  les  Courtifans  &  les  Créatures  du  Peuple  ; 
„  toutes  les  différentes  Faétions  caufentun  tel  mouvement  dansles  efprits qu'il îèm- 
„  ble  que  le  grand  Corps  Politique  fouffre  des  convulfions  ,  &  que  la  Grande  Bre- 
„  tagne  foit  à  chaque  nouveau  Parlement  dans  le  tranfpoit  d'une  fièvre  chaude. 

„  Ce  n'ellpastout,  quand  les  Membres  ibnt  élus,  arrivez  à  Londres,  &  afiem- 
„  blez  en  Parlement,  les  Brigues  recommencent,  les  Cabales  le  renouvellent,  ceux 
„  qui  occupent  les  premières  placçs  dans  le  Gouvernement  ne  font  occupez  qu'à 
„  corrompre  les  Membres  du  Parlement,  par  Argent ,  par  les  Charges,  ou  par  les 
„  grâces  dont  ils  difpofent.  On  voit  dans  ces  aflemblées  tumultueulcs  &  populai- 
,,  res  quatre  ou  cinq  Hommes  qui  entraînent  tout  par  Brigues,  &  par  intrigues  ;  de 
,,  forte  qu'un  Député  oubliant  les  intérêts  de  ceux  qui  l'ont  choifi,  pour  ne  s'occu- 
„  per  que  de  ceux  du  Parti  auquel  il  s'efl:  rendu,  agit  d'une  manière  tout  à  fait  con- 
„  traire  aux  ordres,  &  à  l'avantage  de  la  Province  qu'il  répréiènte. 

„  La  Chambre  Bafle  étant  donc  remplie  à  chaque  nouveau  Parlement  de  Mem- 
,,  bres,  dont  les  penlées  &  les  intérêts  font  tout  à  fait  contraires  &  oppofez  ,  il 
„  n'efl:  pas  extraordinaire  qu'il  y  ait  une  grande  multiplicité  &  variation  dans  leurs 
„  Loix,  &  que  les  Ad:es  du  Parlem^it  foient  des  volumes  énormes  de  Loixcontrai- 
„  res.  La  multiplicité  des  Loix  ,  dit  Platon  ,  eft  une  marque  aufii  certaine  de  la 
„  corruption  d'un  Etat  que  la  multitude  des  Médecins  en  eft  une  de  la  grande  quan- 
„  tité  de  malades  :  mais  la  contrariété  des  Loix  ,  &  leur  oppofition  fréquente  efl: 
,,  aufii  funefte  dans  une  République  que  l'ufage  habituel  des  remèdes  contraires 
„  l'eftàlaSanté.     (c) 

En  voilà  aflez,  &  peut-être  trop,  pour  faire  connoître  l'origine  ,  les  principes, 
les  lentimens,  les  intérêts  &  le  caraétère  des  Whigs  &  à.cs  Torys  ;  (d)  mais  ce  dérail 
nous  a  paru  nécefl^airc  pour  faire  entendre  à  nos  Ledeurs  les  Affaires  d'Angleterre, 

donc 

(a)  Bivide  &  hnpera,  (<ï)  On  eu  pourra  avoir  une  plu^  ample  connoiiïance 

(b)  Feu  M.  François  de  Salignac  de  la  Mothc  Fcne-  en  lifaiit  divers  Ecrits  Anglois  publiez  fur  ce  fujèt ,  la 
Ion,  Arcliévêquc  de' Cambra  j.  DifTcrtation  fur  les  Whiçs  &  les  Torys,  par  M.  Tho;- 

.  (e)  ElTai  fur  le  Gouvernement  Civil  félon  les  Prin-  ras  Rapin ,  &  le  Journal,  Littéraire  de  1717-  C'eft;  Jsns 
cipes  de  feu  M.  de  Fcnelon,  Archevêque  de  Cambray,  ces  fources  que  nous  avons  puift'  ce  que  nous  avons  dit 
«.  171t.  page  147.  &  fuivautes.  de  ces  denx  fameux  Partis. 
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dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  de  ces  Annales.  Reprenons  le  fil  de  notre  Hiftoire. 

*^73-        XXXVI.  Le  Miniftère  Anglois  ,  délivré,  par  la  Prorogation  du  Parlement,  des 

XXXVI.  inquiétudes  que  lui  caufoit  un  Parti  lupérieur,  travailla  avec  plus  de  chaleur  aux  Af- 
^ofs^'du*  foires  étrangères  ,  &  à  mortifier  les  Hollandois.  La  première  Démarche  fut  la  ten- 
Miniitère  tativc  de  détacher  l'Elpagne  de  la  République.  Le  Chevalier  Godolphin ,  qui  éroit 
A'igiois.    ^  j^  Q^^^  jg  Madrid  ,  reçut  ordre  de  répréfenter  à  Sa  Majeflé  Catholique  ,   que  le 

Roi  de  la  Grande  Bretagne  regardoit  l'Attaque  de  Charleroy  comme  une  infradion 
manifcfte  du  IV.  Article  du  Traité  d'Aix-la-Chapelle,  laquelle  ne  lui  permettoit 
plus  d'agir  comme  garand  de  ce  Traité  julqu'à  ce  qu'on  eût  fait  une  ample  iacislac- 
tion  à  la  France ,  qui  avoit  d'autant  plus  de  droit  de  l'exiger  qu'elle  ne  pouvoit 
regarder  les  fecours  que  Monterey  envoyoit  aux  Etats  que  comme  autant  d'Aâcs 
de  rupture  avec  elle,  (a)  Le  Chevalier  Godolphin  ,  qui  ne  comprit  point  le  def- 
lèin  du  Miniftère,  omit  dans  fon  Mémoire  quelques  termes  du  Plan  qu'on  lui  avoit 
envoyé  ,  parce  qu'ils  lui  parurent  trop  forts.  Mylord  Arlington  lui  en  fit  de 
fort  vifs  reproches.  „  J'ai  vu  ,  lui  écfit-il ,  le  Mémoire  que  vous  avez  préfenté 
„  à  Sa  Majefté  Catholique  le  vingt  deuxième  de  May ,  fuivaut  les  minutes  que  l'on 
,,  vous  en  avoit  envoyées,  f^oas  me  marquez  de  plus  quelques  points  quevons  avez 
„  omis ,  &  d'autres  que  vous  avez  ajoutez.  Ceux  que  vous  avez  ajoutez  font  très- 
„  à-propos  ;  mais  ,  avec  la  permiflïon  de  votre  Excellence  ,  ceux  que  vous  avez, 
„  omis  ,  font  fi  effentiels  ,  &  cette  omiffion  eji  fi  contraire  au  papier  ,  que  nous 
„  avons  mis  ici ,  fur  ce  fujet ,  entre  les  mains  de  l^  Ambajfadeîir  de  France ,  que 
„  je  n'ai  encore  ofé  ,  jufqii  à  préfent  montrer  votre  Lettre  au  Roi  ni  au  Commit é 
„  des  Aff'aires  étrangères ,  tant  pour  P  amour  de  vous  que  pour  r  amour  de  moi.  Je 
„  ne  fçaurois  m'empêcher  de  vous  dire ,  ajoutoit-t-il ,  que  vous  ne  fauricz  vous  faire 
„  plus  de  tort,  o^en  vous  écartant  des  fentimens  de  Sa  Majejiéy  dans  îine  Affairée 
,,  de  cette  importance.  Vous  êtes  d'autant  moins  excufàble ,  qu'on  vous  avoit  en- 
„  voyé  les  minutes,  dont  vous  deviez  vous  fervir  pour  la  compofition  de  votre  Mé- 
„  moire.  Et  vous  ne  deviez  aflurément  pas  douter  ,  que  tous  les  points  n'en  euf- 
„  fènt  été  mûrement  examinez,  (b)  „  Il  paroît  que  le  Miniftère  Anglois  avoit  ex- 
trêmement à  cœur  de  détacher  le  Roi  d'Efpagne  des  intérêts  de  la  Hollande  ,  & 
qu'il  croyoit  y  réuffir  en  lui  répréfèntant ,  non  feulement  que  Sa  Majefté  Britanni- 
que n'étoit  plus  obligée  à  la  Garantie  du  Traité  d'Aix-la-Chapelle  ,  après  l'attaque 
de  Charleroy  par  les  Efpagnols  ;  mais  en  lui  infmuant  qu'elle  leroit  obligée  de  foû- 
tcnir  la  France,  fi  Sa  Majefté  Catholique  nedonnoit  à  cette  Couronne  une  promp- 
te fatisfadtion ,  en  cefiant  d'envoyer  du  lècours  aux  Hollandois.  Il  parojt  aulTi  qu'on 
avoit  une  forte  padion  de  marier  le  Duc  d'York  ,  &  que  deux  ans  de  viduité  im- 
patientoient  le  Miniftère  ,  qui  défiroit  un  Héritier  de  la  Couronne,  afin  de  rétablir 
le  Parti  chancelant. 

XXXVII.  XXXVII.  L'Eté  fiit  chargé  de  Sièges  &  de  «Batailles  ,   comme  THyver  l'avoit 
^"]^"^"j"  été  d'intrigues  &  de  Négotiations      Le  Prince  de  Condé  ,    qui  étoit  arrivé  à  U-- 
pagne  par  ttccht  pout  y  prendre  le  Commandement  des  Troupes ,  tacha  d'ouvrir  la  Campa- 
dVcond<f  g"^  *^^5  ^^  "^^'^  ^^  May.     Mais  il  ne  fit  rien  qui  fût  digne  d'un  fi  grand  Général. 

C'eft  un  malheur  aux  Héros  de  dépendre  du  caprice  ou  de  la  haine  d'un  Favori.     M. 
le  Prince  ne  s'étoit  pas  réconcihé  avec  Louvois,&  le  Roi  ne  l'aimoit  pas  autant  que 
M.  de  Turenne  auquel  il  confia  le  Pofte  d'honneur  en  Allemagne  ,   pendant  qu'on 
réduifbit  Son  AltefTè  à  la  néceftité  de  tenter  l'impofîible  ,  ou  à  celle  de  ne  rien 
faire. 
XXXVIII      XXXVIII.  Les  François,  contents  de  conferver  Naerden  &  Woerden  ,  qu'ils 
JuPnncc  regardoient  comme  les  Boulevarts  d'Utrecht ,  avoient  abandonné  plufieurs  petits 
dcConJ<{   Poftes,  comme  ceux  d'Oudevvater&  de  Nieuwerbrugge,  qui  leurouvroient  laPor* 
mutile.      J.Ç  jç  j^  Hollande.     Ce  fut  une  faute  plus  confidérablc  qu'elle  ne  paroiflbit  ;   car 
tous  ces  Poftes  ayant  été  fortifiez  par  le  Prince  d'Orange  ,  cette  Province  fut 
mifè  en  fureté.    Cependant  le  Prince  de  Condé  ,  qui  ne  vouloit  point  d'un  Com- 
mandement oifif ,   forma  une  Entreprile  fur  Muyden  ,   qui  l'aprocheroit  d'Amfter- 
ftam.  Afin  d'y  réufilr  il  falloir  néceffairement  s'emparer  de  iV/?«icÉ'r-i'///)'j-,  (c)  fi- 
tuée  fur  le  Vecht,  petite  Rivière  qui  va  fe  décharger  dans  le  Zuyderzee  proche  de 
Muyden.     C'eft  elle  qui  fournit  les  Eaux  fraîches  à  Amfterdam  par  Wefop  ,  où  l'on 

a 

(a)  Lettre  de  Myloril  Arlington  au  Chevalier Godol-  (b)  Lettre  i!c  Mylord  Arlington  au  Chevalier  Godol-    • 

pliin  ,  du  14.  d'Avril,  1 67  5.  ^lan  d'un  Mémoire  que  le        phin  ,  du  y.  de  Juin,  1675. 
Chevalier  Godolphin devoitprcTeniei  à  S.M.  Catholique.  (c)  C'cft-à-dire  la  Nouyellc  Edufc. 
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a  fait  un  Canal  pour  en  faciliter  le  tranfport.     Sans  cela  cette  grande  Ville  manque-  • 

Toit  d'eau  pour  les  néceflitez  de  fes  Habitans.  Le  Prince  d'Orange,  prévoyant  ^^73' 
que  les  François  pourroient  s'emparer  de  cette  Eclule,  y  envoya  le  Colonel  Stock- 
heim  avec  leize  cens  Soldats  &  mille  Pionniers,  avec  ordre  de  s'y  fortifier.  Les  Fran- 
çois, au  nombre  de  cent  cinquante  Hommes,  s'en  étoient  déjà  aprochez;  mais  des 
le  moment  qu'ils  aperçurent  les  Flollandois ,  ils  le  retirèrent ,  fe  trouvant  trop  foi- 
bles  pour  les  attendre.  Stockheim  éleva  en  deux  jours  un  Fort  capable  d'arrê- 
ter une  Armée.  Et  afin  de  le  mettre  entièrement  hors  d'infulte  ,  on  rangea 
fur  la  Rivière  onze  groiïès  Barques  chargées  de  Canon  ,  pour  en  deffendre  l'en- 
trée. Cette  précaution  fit  dire  au  Prince  de  Condé  ,  que  le  Prince  d'Orange 
venoit  de  faire  un  coup  de  Maître  ,  &  qu'on  devoit  tout  attendre  d'un  Novi- 
ce pareil.  En  effet  le  Duc  de  Luxembourg  étant  venu  ,  à  la  tête  de  quatre  mil- 
le Hommes  ,  pour  attaquer  ce  Fort ,  &  ayant  voulu  faire  lever  de  la  Terre  à  Breu-  • 
kelen ,  le  Canon  incommoda  tellement  les  Travailleurs  qu'ils  furent  obligez  de  fe 
retirer. 

XXXÎX.  Le  Prince  de  Condé ,  qui  ne  fe  rebutoit  pas  par  les  difficultez,  envoya  xxxîx. 
lç$  Ducs  d'Anguien  &  de  Luxembourg  à  Naerden,  &  s'y  rendit  lui-même  avec  un  ^lu^^a" "^ 
corps  de  Troupes  qu'il  avoit  tirées  des  Garniibns  de  la  Gueldre.     Son  deffcin  étoit  échoue. 
de  prendre  Muydcn;  &  comme  l'Inondation  formoit  un  grand  obftacle  au  fuccès, 
il  entreprit  de  la  defTécher,  en  formant  une  Digue  au  travers  du  Vecht,  &  en  bâ- 
tiflant  une  Eclufè  dans  la  Digue  qui  arrête  les  Eaux  du  Zuyderzée , .  afin  de  les 
empêcher  d'entrer  dans  le  Pays  pendant  les  hautes  Marées, &  de  les  en  faire  fortir 
pendant  le  reflux.    Un  grand  nombre  d'Ouvriers  fe  rendit  fur  les  Lieux  pour  y  tra- 
vailler ;    mais   l'ouverture  qu'ils  avoient  faite  à  la  Digue  de  la  Leck  inondoit 
une  partie  de  la  Province  d'Utrecht ,    &  les  Hollandois  étant  Maîtres  de  l'Eckifè 
d'Uttermer  ,  faifoient  entrer  plus  d'eau  que  les  François  ne:  pouvoient  en  faire  Ibr- 
tir,  ce  qui  les  obligea  d'abandonner  ce  deffein ,  après  en  avoir  fenti  l'impofîibilité. 
Ils  ne  laifTèrent  pas  de  s'avancer  jufques  à  Mnyderberg ,  (a)  d'où  ils  pouffèrent  des 
épaulements  vers  Muyden ,  qu'ils  auroient  prife,  fi  le  Magiftrat  d'Amfterdam,  re- 
doutant les  fuites  d'un  voifmage  auffi  dangereux ,  n'y  avoit  envoyé  promptement 
plufieurs  pièces  de  Canon  de  gros  calibre ,   qui  démontèrent  leurs  Batteries,  ren- 
verfèrent  leurs  travaux ,  &  les  obligèrent  à  fonner  la  retraite.     Ainfi  le  Prince  de 
Condé  ne  reçut. aucun  fruit  des  Proceffions  folemnelles  qu'on  avoit  faites  à  Utrecht 
pour  l'heureux  fuccès  de  cette  Entreprife.     Peut-être  n'y  avoit-il  point  la  foi  :  Et 
les  Miracles  ne  fe  font  que  pour  ceux  qui  les  croyent.     Les  Catholiques  de  la  Pro- 
vince de  Gueldre  ayant  fait  de  grandes  infiances  auprès  de  Son  Altcfîe,  pour  ob- 
tenir les  Eglilès  des  Réformez  ,   elle  répondit  à  ces  zélez  ,   fi  le  Roi  devient  maî- 
tre de  tout  le  Pays  vous  aurez  aflez  d'Egliies  ,  &  fi  nous  Ibmmes  obligez  de  l'aban- 
donner ,    la  grâce  que  vous  me  demandez  vous  fcroit  inutile  ,    &  même  nuifible. 
Je  n'ai  point  d'ordre  là-defîùs  ,    &  je  ne  veux  rien  décider  de  mon  Chef  lùr  une 
Affaire  de  cotte  nature.  Ce  Prince  ,  libre  fur  la  Religion,   voulut  avoir  une  confé- 
rence avec  le  fameux  Spinofa ,  inventeur  d'une  elpècc  d'Athéïfme  nouveau.    Il  lui 
envoya  un  Sauf-conduit  avec  une  Lettre  obligeante  ,  par  laquelle  il  l'invitoit  de 
venir  le  voir.     Senfible  à  l'honneur  que  lui  faifoit  un  Héros  ,  qui  n'excelloit  pas 
moins  dans  les  Sciences  que  dans  le  métier  de  la  Guerre, il  quitta  la  retraite, Ion  tra- 
vail, (b)  fes  études,  &fe  rendit  à  Utrecht;  mais  Son  Alteffe  en  étoit  partie  quel- 
ques jours  avant  qu'il  y  arriva.    Ainfi  il  n'eut  pas  la  gloire  de  s'entretenir  avec  ce 
grand  Prince  ,  (c)  que  les  ordres  du  Roi  appelloient  ailleurs  ,   &  qui  ne  pût  re- 
tourner à  Utrecht.     Le  Philofophe  de  retour  à  la  Haye  y  effuya  les  infùltes  de  la 
Populace  ,  parce  qu'il  avoit  fait  ce  Voyage  fans  permilfion  du  Souverain  dans  une 
circonftance  odieulè. 

XL.  Le  Prince  de  Condé  ,   voyant  qu'il  s'étoit  trompé  ,  en  s'imaginant  qu'on     XL. 
pouvoit  conquérir  la  Hollande  aulfi  facilement  qu'on  avoit  fait  trois  Provinces  l'an- j^i!""  ^ 
née  précédente  ,    &  ne  voulant  pas  demeurer  inutile  ,   afîêmbla  un  petit  Corps  quitte  ia 

Fff  d'Ar-HolUndc. 

(a)  C'efl:  à-dire,  la  Montagne  de  Muyden.  teflè  de  Spinofa  ont  affûre'  M.  Colerus  ,    Auteur  de 

(b)  Il  travailloit  à  des  Microfcopes   ,    à  des  Te'lcf-  la   Vie  de  ce  Philofophe,  qu'à  fon  retout  d'Utrecht  il 
topes  ,  &  à  des  verres  pour  des  Lunettes.  leur  avoit  pofitivement  dit,  qu'il  n'avoic  pu  voir  le  l'rince 

(c)  M.  Bayle  dit  le  couttaite  ;  mais  l'Hôte  &  l'Hô-  de  Coudé.  Voyez  la  Vie  de  B.  de  Spinofa,  8.  1706. 
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d'Armée  auprès  de  Grave,  &  s'arrêta  dans  la  May  crie  de  Bois-Ie-Duc,  afin  de  voir 

^^73-  s'il  ne  pourroit  rien  entreprendre  contre  une  Place  ,  dont  la  prife  auroit  donné  un 
nouvel  éclat  à  fa  réputation.  Mais  l'Inondation  rompant  toutes  (es  mefures  ,  il  le 
contenta  de  faire  plufieurs  Efcarmouches  avec  les  Partis  Hollandois,  dont  les  Suc- 
cès furent  diffcrens.  Il  reçut  ordre  de  pafler  dans  les  Pays-Bas ,  (a)  afin  de  veil- 
ler fur  la  conduite  des  Elpagnols ,  &  de  les  attaquer ,  s'ils  le  déclaroient  en  faveur 
de  la  République. 
XLI.         XLI.  Pendant  que  le  Prince  de  Condc  faifoit  d'inutiles  efforts  par  Terre  du  cô- 

fice'ics  A-  té  de  la  Hollande ,  la  République  craignoit  les  Anglois  du  côté  de  la  Mer.  Les  En- 

mirautez.  trcprifès  du  Duc  de  Luxembourg  avoicnt  oblige  les  Etats  à  retirer  une  partie  des 
Garnifons  de  la  Brille  &de  HellevoctHuys,  Ports  d'autant  plus  importants  à  l'Etat 
qu'on  y  avoit  fait  hyverner  plufieurs  gros  Vaifieaux,  &  même  le  Royal  Charles , 
pris  à  Chattam ,  dont  les  Anglois  auroient  égalé  la  reprifè  à  une  ViÂoire  ,  parce 
qu'elle  auroit  effacé  la  honte  de  cette  Journée.  On  renvoya  dans  ces  deux  Places  les 
Garnifons  nécefîaires ,  lorfque  l'Hiver,  qui  étoit  fur  là  fin,  ne  laifloit  plus  de  lieu  à  la 
crainte  d'une  irruption  fur  les  glaces.  Ruiter  eut  ordre  de  pafler  dans  toutes  les 
Amirautez  ,  afin  d'examiner  leur  état ,  &  de  s'afliirer  du  nombre  de  Vaiff*eaux  , 
qu'il  devoit  commander.  Le  Prince  d'Orange  ,  dont  les  foins  ne  fe  bornoient  pas 
à  l'Armée  de  Terre  ,  lui  écrivit  pour  lui  demander  fbn  avis  fur  le  choix  de  ceux  qui 
dévoient  fervir  fur  la  Flotte.  La  Lettre  de  Son  AltelTe,  écrite  de  fa  propre  main, 
étoit  conçue  en  ces  termes. 

„  MONSIEUR,  Je  vous  envoyé  une  Lifte  des  Officiers  &  des  Capitaines  qui 
5,  font  propofez  pour  fervir  cet  Eté  fur  les  VailTcaux.  Je  défire  d'être  informé  de 
3,  leurs  bonnes  &  de  leurs  mauvaifes  qualitez  ,  &  je  vous  prie  de  m'cnvoyer  endi- 
»,  ligence  votre  avis,  que  je  tiendrai  fi  fècret  que  pcrfonnc  au  monde  n'en  pourra 
„  avoir  connoifTance  ,  afin  que  vous  ne  fbyez  expofé  à  aucun  chagrin  par  raport  à 
„  cela.  En  attendant  une  prompte  réponfe ,  je  demeure,  MONSIEUR  ,  Votre 
5,  très-aff~edionné  Ami.  G.  PRINCE  D'ORANGE. 

Et  par  Apoftille , 
,,  S'il  y  en  a  quelques-uns  que  vous  ne  jugiez  pas  mériter  de  l'cmploy  ,  je  vous 
„  prie  de  m'en  indiquer  d'autres  en  leur  place,     (b) 

Ruiter  répondit  qu'il  n'en  connoilîbit  aucun  qui  fût  incapable  de  lèrvir  la  prochai- 
ne Campagne  ,  qui  leur  fourniroit  l'occafion  d'acquérir  encore  plus  d'expérience, 
&  de  devenir  plus  propres  à  fervir  l'Etat  &  Son  Altefîe.  Qu'au  reftc  il  s'en  rapor- 
toit  à  fà  fage  &  prudente  conduite.  Cependant  le  Prince  efîàça  de  fbn  Autorité  cinq 
Capitaines  que  l'Amirauté  d'Amfterdam  avoit  choifis  ,  &  en  fubftitua  cinq  autres  , 
ce  qui  mortifia  extrêmement  ce  Collège.  Il  fit  rentrer  Tromp  dans  lefervice;  & 
lui  donna  la  place  de  M.  van  Gcnt ,  tué  à  la  Bataille  de  Solbaye.  (c)  Mais  à  mê- 
me tems  il  le  réconcilia  avec  Ruiter;  &  ces  deux  Amiraux  facrifièrent  leur  jaloufic 
&  leur  haine  particulière  au  bien  public,  que  le  Prince  leur  répréfènta  vivement. 
XLII.         XLII.  La  Conjuration  de  Frafer  avoit  fait  connoître  jufqu'où  l'Angleterre  por- 

Conjura-    toit  fon  auimofité  contre  les  Etats ,   &  à  quoi  ils  dévoient  s'attendre  de  fa  part. 

Frafer.  Jean  Frafer ,  EcofTois  de  naifTance  ,  imagina  certains  feux  d'artifice  par  lefquels  il 
prétendoit  brûler  les  Vaifi!eaux  de  la  Compagnie  des  Indes  ,  &  ceux  que  la  Ville 
d'Amfterdam  dcftinoit  à  compofer  la  Flotte  de  l'Etat.  Il  s'afTocia  de  deux  Frères 
Suédois,  (d)  qu'il  trouva  en  Angleterre,  qui  s'engagèrent,  pour  la  fomme  modique 
de  vingt  livres  Sterling,  à  mettre  le  feu  à  la  Maifon  des  Indes  d'Amfterdam  &  aux 
VaifTeaux  de  Guerre.  Il  fit  l'expérience  de  fes  feux  d'artifice  à  Harvvich,  en  pré- 
fènce  de  Paul  Ritter  (e)  &  de  deux  autres  perfbnnes  ;  &  après  en  avoir  vu  l'efîèr, 
il  pafTa  la  Mer  avec  ïts,  Compagnons.  On  lui  avoit  promis  pour  récompenfe  une 
Charge  ,  ^  autant  d'argent  qu'il  en  auroit  befoin  pour  toute  fa  vie.  (f)  Con- 
tent de  ces  promefTes  vagues,  &  de  quelques  guinées  qu'on  lui  avoit  payées  pour  fes 
Machines  ,  il  fe  rendit  à  Amfterdam  ,  afin  d'y  exécuter  fon  Deffein.  Il  fut  dé- 
couvert ,  &  il  accufa  les  principales  perfonnes  du  Gouvernement  Anglois ,  dont 
on  a  fuprimé  les  noms  dans  la  Sentence  de  cet  Incendiaire  ,  afin  de  n'irriter  pas 

da- 

(a)  Au  mois  d'Août.  (<1)  Nommez  Paul  te  Andrrf  Ritter. 

(h)  Letrrc  du  Prince  d'Orange  à  Ruiter,  de  la  Haye  (c)  L'un  des  deux  Frires  Suédois  qui  dcTcient  met- 

le  10.  <!e  Mars  1673.  tre  le  feu  aux  Vaifleaux. 

(c)  îl  étoit  Lieutenant  Amiral  du  Colle'gc  de  l'Ami-  (f)  Sentence  de  Frafer. 
txaié  d'Amfterdaxn. 
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davantage  les  efprits.     Il  fut  étranglé  ,  roiié  ,  brillé  au  vifàge  avec  de  la  paille  ,  &  ' 

fon  corps  expolë  fur  une  Rolië  à  Vaalewyck ,  avec  un  pot  de  feux  d'artifices  àVon  ^^73- 
coté ,  pour  marquer  la  nature  de  fbn  Crime,     (a)  Quelques  années  après  on  prit 
un  de  les  Complices  ,  qui  fut  aufîi  puni  du  dernier  luplice. 

XLIII.  Le  premier  Deflein  qu'on  forma  en  Hollande  fut  celui  d'aller  fe  porter 
devant  la  Tamilé  ,  &  d'envoyer  fous  le  Commandement  de  quelques  Contre-Ami-  E  potter 
raux  cinq  Pinaiïcs  &  trois  Flûtes  chargées  de  Leftpour  les  enfoncer  dans  la  Rivière  '^^"^'^^  '* 
afin  d'empêcher  les  Vaifleaux  de  Guerre  Anglois  de  fortir.  Ruiter  reçut  les  Ordres  dû  ^*"'  *' 
Prince  d'Orange,  qui  autorifoientce  Projet,  &  hâta  le  départ  des  Vaifleaux  de  l'Ami- 
rauté d'Amfterdam.  Il  partit  au  mois  de  May  ;  mais  Ibn  Defl!ein  échoua  ,  parce 
que  les  Anglois,  qui  en  étoient  avertis,  l'avoient  prévenu ,  enfaifant  delcendreplu- 
fieurs  Vaifleaux  de  Guerre  dans  laTamile.  D'ailleurs  ils  attendoient  ceux  qui  venoient 
par  le  Canal ,  &  la  Flotte  de  France  qui  devoit  les  joindre.  C'eft  pourquoi  on  prie  " 
le  parti  de  le  retirer  à  Schoonveldt  lur  les  Côtes  de  Zélande,  dans  l'çfpérânce  que 
cette  Province  y  enverroit  lès  Vaifl'eaux  bien  équipez.  On  y  fut  trompé.  Mrs.  van 
Beuningen  &  Maugrenaud,  Députez  de  l'Etat,  le  rendirent  lur  la  Flotte ,  &  propo- 
fèrent  à  Ruiter  de  tirer  quelques  Matelots  de  deflus  les  Vaifleaux  qui  en  étoient  les 
mieux  pourviis ,  pour  les  mettre  lur  ceux  de  Zélande  ,  où  il  n'y  en  avoit  prelque 
pas  ,  &  pour  lefquels  on  auroit  de  la  peine  à  en  trouver.  Je  ne  puis  aprouver  cette 
Propofltion,  répliqua  Ruiter ,  parce  que  l'expérience  m'a  toujours  fait  connoître 
qu'une  Armée  Navale  elt  plus  forte  &  plus  en  état  d'agir  avec  un  nombre  de  Vaif- 
feaux  pourvus  d'Equipages ,  &  de  ce  qui  leur  ell  néceflaire  qu'avec  un  plus  grand 
nombre  mal  équipé  &  qui  ne  lert  qu'à  embarralTer.  D'ailleurs  on  n'a  point  vu  juf- 
qu'à  prélènt  qu'on  le  foit  bien  trouvé  de  tranlporter  les  Matelots  Hollandois  lue 
les  Vaifleaux  de  Zélande.  (b)  Le  L.  Amiral  Evertz  fe  rendit  ce  même  jour  fous  le 
Pavillon  Amiral  avec  une  Frégate  Zélandoile,&  le  Prince  d'Orange  écrivit  à  Rui- 
ter ,  qu'après  avoir  mûrement  délibéré  fur  les  Opérations  de  l'Armée  Navale ,  il 
avoit  jugé  à  propos  de  la  tenir  au  Pofte  de  Schooneveldt ,  où  elle  étoit,  s'il  netrou- 
voit  pas  une  occafion  avantageulè  d'agir  contre  l'Ennemi ,  ce  qiiU  remettait  à  fa 
d.'fpofïtion  ,   ^  à  l'expérience  qu'il  avoit  acqnife.     (c) 

XLIV.  La  Flotte  Angloilè  jointe  à  celle  de  France  étoit  compofée  de  cent  qua-    XLiV. 
rante  à  cent  cinquante  Voiles,     (d)  Elle  étoit  fous  le  Commandement  du  Prince  i^"'™^rchè 
Robert,  qui  avoit  eu  de  la  peine  à  s'en  charger ,  parce  qu'on  mettoit  à  ït^  cotez  ibtter 
un  Homme, qu'il  n'aimoit  pas,(e)  &  qui,  ayant  été  bien  reçu  parle  Comte  d'Ellrées 
à  Paris,  avoit  trop  de  haifon  avec  lui  pour  plaire  à  ce  Prince.  D'ailleurs  il  occupoic 
la  place  de  Holmes ,  qui  avoit  toujours  fervi  fous  Son  Altefle,  &^ auquel  on  refufa  le 
rang,  qu'il  méritoit.  Mais  leDuc  d'York  levoulut.  Cependant  le  Prince  Robert  fut 
déclaré  Généraliflîme  de  toutes  les  Troupes  de  Terre  &  de  Mer  deftinées  contre  la 
Hollande,  avec  un  pouvoir  très-ample.  Le  Comte  de  Schombérg  devoit  fervir  Ibus 
Juifion  failbituneDefcente,  comme  on  en  avoit  formé  le  Defl"ein.  LeDuc  d'York  de- 
voit naturellement  commander  ;  mais  il  nelefitpas,lbit  que  le  Roi  crdÀqpitdiexpofer 
la  vie  de  l'unique  Héritier  de  la  Couronne,  Ibit  que  Son  Altefle  Royale  ne  voulût  pas 
eflliyer  une  féconde  fois  le  feu  de  Ruiter,  ou  que  la  Religion  y  fft  un  obllacle,  parce 

qu'elle  refulbit  de  prêter  le  ferment  de  i5'i'//rt7;^^ifir>,  fous  prétextequ'ayant  été  reçu  dans 
leConlèilprivéduRoilàns  l'avoirprêté,  elle  n'étoit  pas  obligée  dele  faire  pour  exercer 
fa  Charge  de  Grand  Amiral.  On  mêla  les  Vaifleaux  François  avec  les  Anglois,  (fl  afin 
d'éviter  aux  premiers  les  reproches  qu'on  leur  avoit  faits  l'année  précédente  ,  d'a- 
voir mieux  aimé  être  les  témoins  du  Combat ,  que  de  combattre  eux-mêmes.  M. 
d'Efl:rées  commandoit  l'Avant-Garde  ,  le  Prince  Robert ,  qui  avoit  le  Pavillon 
rouge  ,  &qui  montoit  le  Royal  Charles  de  cent  pièces  de  Canon,  failbit  le  Corps 
de  Bataille,  &  Sprag  l'Arrière- Garde  avec  le  Pavillon  bleu.  Le  Roi  &  le  Duc  d'York 
ayant  vu  faire  la  jondtion  des  deux  Armées  Royales  ,   elles  mirent  à  la  voile  au 

Fff  X  com- 

(a^  Sentence  prononce'e  contre  Jean  Fiafcr  à  Amfter-  (e)  Le  Chevalier  EJoiiard  Spragg. 

dam  le  i6.  de  Février  1673.  &  exécuté  le  18.  du  mé-  (f)  Le  Sieur  de  Courtilz  ,  Auteur  de  l'Hiftoire  de  la 

ïne  mois-  Guerre  de  Hollande  ,  foûtient  que  le  Comte  d'Eftre'es 

(b'i  Lettre  de  Ruiter  du  10.  de  May,  Kîyj.  ne  voulut  pas  le  fouftric  ,    afin  de  confcrver  l'honneur 

fc)  Lettre  de  Son  AlcelTe  le  Prince  d'Orange  à  Ruiter,  de  la  Nation  -,  mais  outre  que  cet  Auteur  eft  fort  fiijèc 

riu  II.  de  May  ,  1673.  à  caution  ,   &  qu'il  n'cft  pas  exaû  fur  les  circonftan- 

(d)  Entre  lefquelles  il  ya  voit  80.390.  tant  gros  Vaif-  ces,   il  eft  contredit  par  tous  les  Hiftoriens. 
(baux  de  Guerre  que  Frégates. 
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•■   ■■-  commencement  de  Juin  avec  un  vent  favorable ,  pour  aller ,  dilbit  Mylord  Ar- 
^^73-  liugton  ,  (a)  rendre  à  Ruiter  fur  les  Côtes  de  Zélande  ,  la  vifite  qu'il  étoit  venu 
faire  aux  Anglois  à  l'embouchure  de  la  Tamilè.   Elles  étoient  rangées  en  Croiflant, 
comme  cela  s'étoit  pratiqué  plufieurs  fois, 

La  Flotte  des  Etats  étoit  fort  inférieure  non  feulement  en  Vaifleaux,  qui  tous  en- 
fcmble  ne  montoient  pas  à  cent  Voiles  ;  (b)  mais  fur  tout  en  Equipages  ,  qui  n'é- 
toient  pas  complets.  "Flus  notre  Flotte  eji  foible,  &  plus  j'eff  ère  la  Vi6îoire  ,far 
la  confiance  que f  ai  au  bras  du  Tout-piiffant ,  dilbit  Ruiter  ,  dont  la  piété  égaloit 
la  Valeur.  H  avoit  tait  venir  à  fon  Bord  les  Officiers  tant  Généraux  que  Subal- 
ternes ,  &  leur  avoit  lu  la  Lettre  que  le  Prince  lui  avoit  écrite  pour  les  exhor- 
I-  ter  à  faire  leur  devoir.     Cette  Lettre  fit  un  grand  effet ,  i  plufieurs  Officiers  en  ré- 

I  pétoient  cts  paroles  :  qu^il  n'y  atiroit  point  de  Tojlesplus  dangereux  pour  les  Lâches 

que  les  Torts  de  Hollande ,  en  y  ajoutant ,   qu'ils  étoient  rélblus  de  vaincre  ou  de 
mourir. 

Tromp  s'étoit  joint  à  la  Flotte  avec  les  Vaiiïèaux  d'Arafterdam.  Ruiter  le  re- 
çut avec  toutes  les  apparences  d'une  fmcère  réconciliation,  &  Tromp  le  régala  lur 
Ion  Bord ,  afin  que  l'Union  des  Chefs  fit  une  forte  impreffion  fiir  ceux  qui  dévoient 
obéïr.  Evertz  renouvelia  la  Contcflation  de  la  Zélande ,  qui  demandoit  le  Com- 
mandement fur  le  Lieutenant  Amiral  d'Amfi:erdam ,  &  comme  on  ne  voulut  pas 
décider  làns  ordre,  le  Prince  d'Orange,  auquel  on  écrivit, donna,  par  provifion,  la 
préféance  à  Tromp.  Il  fe  mit  à  la  tête  ,  Ruiter  au  Corps  de  Bataille  ,  &  Bankerc 
à  la  Queue.  Déjà  its  deux  Flottes,  qui  n'étoient  éloignées  que  de  deux  lieues,  fe  pré- 
paroient  au  Combat,  lorfqu'elles  furent  batuës  de  la  Tempête  pendant  deux  jours. 
Elle  s'appaifa  le  fix  tellement  qu'on  pouvoit  porter  les  Perroquets  ;  mais  le  tems 
étoit  encore  trop  embrumé  &  trop  variable,  pour  en  venir  aux  mains,  &  ce  ne  fut  que 
Ielèptième,jour  deftinéaux  Prières  Publiques  en  Hollande,  qu'on  donna  la  Bataille,  (c) 
w-ry  XLV.On  affijre,  fur  la  foi  d'une  Relation  écrite  fur  la  Flotte  des  deux  Rois  le  len- 

lataiiic'du  demain  de  la  Bataille  ,  que  les  Anglois  elpéroient  que  Ruiter  n'oferoit  les  attendre 
7.  de  Juin,  ^  q^'jl  Çq  retireroit  derrière  les  Bancs  de  fable.     Dans  cette  confiance  ils  envoyè- 
rent plufieurs  Frégates  pour  examiner  la  contenance  des  Ennemis.     Mais  ceux  qui 
commandoient  ces  Frégates  avoient  fi  peu  d'expérience  qu'ils  tirèrent  à  coup  perdu. 
Ces  Gens  là  font  faifis  de  frayeur  ,  ils  ne  fçavent  ce  qu'ils  font ,  dilbient  les  Hol- 
landois,  puifqu'ils  firent  avant  que  leurs  Boulets  puifient  porter.  Qiioiqu'il  en  foit, 
le  Comte  d'EÎtrées  s'avançant  avec  le  Pavillon  blanc,  &  Tromp,  voyant  qu'il  alloic 
à  lui,  dit  à  fes  Matelots  :  Enfans^  voici  V Ennemi.,  que  chacun  de  vous  donne  des  mar- 
ques de  fa  Valeur ,  ïê  fatisfaffe  aux  engagemens  qui  l'ont  fait  venir  à  Bord.     Si 
vous  le  faites  je  vous  récompenjerai  ,   Ç^  tout  ira  bien.     La  Harangue  ,  quoique 
courte  ,  anima  les  Matelots,  qui  jettèrent  leurs  bonnets  en  l'air,  criant  :  w-z;^  Tromp, 
mus  ferons  notre  devoir. 
XLVi         XL VI.  Le  Combat  commença  à  une  heure  après  midi  avec  un  acharnement,  & 
Efcadre  de  une  Valeur  égale.     Tromp  mit  le  Pavillon  blanc  en  desordre  ;  mais  celui-ci  revint 
Tromp.     vigoureufement  à  la  Charge,  &  le  Général  HoUandois,  en  perçant  les  Ennemis,  félon 
fa  méthode,  perdit  Schram  ,  fon  Vice- Amiral ,  qui  étoit  à  la  tête  de  fon  Efcadre, 
&  qu'un  Boulet  emporta.     Le  Lion  d'or  étoit  tellement  maltraité  ,  que  Tromp 
qui  le  montoit  fit  arborer  le  Pavillon  fur  le  Trince  à  Cheval  fur  lequel  il  com- 
bâtit  jufqu'à  fept  heures  du  foir  ,   que  fon  grand  Mat  fut  renverfé.     Il  monta  fur 
\Amflerdam  ,  avec  lequel  il  recommença  le  Combat,  il  le  continua  jufqu'à  la  nuit, 
pendant  laquelle  il  fut  encore  obligé  de  pafTer  fur  la  Comète  ,   d'où  il  data  fa  Lettre 
aux  Etats  Générax.  Ainfi  le  Combat  avoit  été  fi  rude,  que  Tromp  fut  contraint  de 
changer  quatre  fois  de  VaifTeau  ,  &  il  auroit  enfin  fuccombé  fous  le  nombre ,  fi  ou 
n'étoit  venu  promptement  à  fon  fecours. 

XLVII.  Ruiter  &  Bankert ,  qui  étoient  demeurez  un  peu  plus  en  arrière,  ne  pu- 
Efcadre  de  rent  engager  le  Combat  qu'à  deux  heures  après  midi.  Ruiter  attaqua  le  PavilloH 
Ruiter  &   jousc  du  Priuce  Robert ,  qui  vouloit  arriver  fur  lui,  &  Bankert  s'attacha  a  Sprag, 

de  Ban-  ^  *  Ç»    ? 

iert.  RUI- 

(a'I  Lettre  de  Mylord  ArlLu^ton  au  Chevalier  Godol-  Guillaume  III.  Courtilz  Hift.  de  h  Guerre  de  HoIUn- 

»hin  ,  du  1.6-  de  May  167?-  v.  (lyle.  de.  Mercure  HoUandois,  Année  1675.  CompUat  Hiftt- 

^b)  Elle  étoit  compofe'c  de  50.  Vaifleaux  de  Guerre,  ry  ofEngUnd,  CokesDeteSlionofthe  Court  and  States  CV' 

de  12.  Frégates,  de  i-j.  Yachts,  &  de  15.  Briilots.  Latrey  Hift.  d'Angleterre  ,  Arlins^ton  Lettres  d"£tat, 

(c)  Vie  de  Ruiter  ,  Vie  de  Tromp  .  Wicquefort  Hifl.  Lettres  de  Tromp  &  de  Ruyter  aux  Etats  &  «u  Prince 

MS.  des  Provinces-Unies  ,  Livre  XXIL  Neuville,  ou  d'Orange,  du  8,  de  Juin  I675. 
plutôt  Baillet,  Hift.  de  Hollande  ,   Samfou  ,  Hift.  de 
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Ruiter  fie  un  feu  Ci  terrible ,  qu'on  voyoit  les  Vaifleaux  ennemis  s'éeavtcr  par  tout  — — 
où  il  paflbic,  ce  qui  lui  fit  dire,  en  riant,   &  en  faifant  allufion  au  Vaifleau  qu'il   '^73» 
montoit ,  Je  voi  que  les  anglais  ne  laijfent pas  de  craindre  encore  les  fcpt  Trovin- 
ces.  (a)  Il  le  vit  environné  de  Brûlots  &  de  Navires  ;  mais  il  réfolut  de  pafTer  au  tra- 
vers.    Bankert,  qui  le  fecondoit ,  ne  fut  pas  fî  heureux  ;  car  ayant  perdu  fbn  Mac 
&  ion  grand  Hunier ,  la  confufion  fe  mit  dans  l'Equipage  de  Ion  Vaifleau  ,  &  de 
ceux  qui  le  fuivoient.     Cependant  après  avoir  joint  Ruiter ,  ils  firent  plier  un  peu 
les  Ennemis  ,&  répafîànt  à  leur  côté,  ils  les  mirent  dans  un  fi  grand  desordre,  qu'ils 
ie  iervirent  de  toutes  leurs  Voiles.     On  leur  auroit  donné  la  chafTe  ;   mais  Ruiter  , 
qui  avoit  perdu  Tromp  de  vue,  apréhenda  qu'il  n'eût  le  refle  des  Ennemis  fur  les 
bras.  Il  faut  y  dit-il,  que  le  plus  pé faut  emporte  la  balance,  Ï3  il  vaut  mieux  con- 
ferver  jes  Amis  que  de  nuire  àfes  Ennemis.     Il  alla  le  chercher ,  &  il  le  trouva 
aux  prilès  avec  l'Amiral  Anglois,  &  avec  une  autre  Elcadre.  Il  commençoit  à  ièn- 
tir  le  belbin  qu'il  avoit  de  lecours  ,  fans  ofèr  en  efpérer ,   &  voyant  Ruiter  s'a- 
vancer, il  s'écria  courage  mes  Amis,  voici  le  bon  7ère  qui  vient  nous  fècourir.  Ah 
je  ne  l'abandonnerai  jamais  tant  que  je  vivrai.  Les  Anglois,  étonnez  de  ce  fècours, 
qui  leur  ôtoit  la  Viéloire ,  s'éloignèrent ,  &  quelques  uns  firent  fervir  tous  leurs 
Perroquets ,   afin  de  le  faire  plus  promptement.    Le  Combat  fe  rallentit  ;  mais  il 
ne  laifîapas  decontinuer  julqu'à  ce  que  la  nuit  obligeât  les  deux  Nations  à  fe  retirer 
vers  leurs  Ports. 

XL  VIII.  On  vit  dans  cetteBataille  de  grands  exemples  de  Valeur  &  d'humanité,  xlvui. 
Outre  les  Amiraux  Hollandois ,  qui  portoient  la  terreur  dans  tous  les  Lieux  où  ils  1^^^^  ''^ 
paroilToient ,  courant  de  Bord  en  Bord  ,  &  faifànt  des  décharges  éfrayantes ,  il  y  dois, 
eut  de  fimples  Capitaines  qui  firent  des  Aétions  de  vigueur  dignes  d'être  rapor- 
tées.  Kuilenbourg  ,  qui  montoit  le  'Deventer ,  ayant  perdu  fbn  grand  Hunier , 
Gabaret ,  Capitaine  d'un  gros  VaifTeau  François  ,  y  fit  jetter  les  grapins  ;  &  mon- 
tant à  l'abordage ,  on  en  viat  aux  coups  de  main.  Quarante  quatre  Matelots  aban- 
donnèrent d'abord  leur  VaifTeau  pour  fe  retirer  fur  un  Yacht ,  &  le  Chevalier  de 
Lery ,  qui  avoit  faute  le  premier  fur  le  Pont,  s'étoit  déjà  rendu  Maître  du  Château 
d'Avant,  lorfque  Kuylenbourg,  foûtenu  du  petit  nombre  de  ceux  qui  refloient  au- 
près de  lui ,  fortit  du  Château  d'Arrière  ,  vint  fondre  fur  lui ,  le  faifit  par  le  cordon 
de  fà  Croix, &rauroit  jette  à  l'eau, fi  un  Volontaire, nommé duRivaux,n'étoit  venu 
à  fbn  fecours.  Kuylenbourg  ,  ayant  lâché  fa  prifè,  fabra  cinq  ou  fix  Soldats  ,  la 
Chabotrere ,  Lieutenant  en  fécond  de  Gabaret,  fut  percé  de  coups  ;  &  les  François 
furent  obligez  d'abandonner  le  VaifTeau  qu'ils  avoienr  pris.  Kuylenbourg  eut  fur 
Ibn  bord  plus  de  foixante  Morts  &  autant  de  BlefTez  ,  &  fon  VaifTeau  fut  desempa- 
ré, &  mis  hors  d'état  de  tenir  la  Mer.  Le  Capitaine  Bakker  fe  fignalaauffi  dans  cette 
occafion.  Ayant  été  coupé  de  l'Armée,  &  les  Anglois  lui  ayant  détaché  un  Bru- 
lot  ,  il  ordonna  à  quelques  Matelots  de  defcendre  dans  la  Chaloupe  pour  le 
détourner  de  Son  VaifTeau.  Le  nombre  de  ceux  que  la  crainte  de  périr  anima  à 
rendre  ce  fervice  étoit  fi  grand  ,  que  le  Capitaine  fe  trouva  deftitué  de  la  meilleure 
partie  de  fbn  Equipage.  L'Ennemi ,  qui  le  remarqua,  jetta  les  grapinsàfbn  Vaifîèau, 
monta  à  l'abordage  ,  le  prit,  &  en  fut  le  maître  pendant  plus  de  deux  heures  ; 
mai  s  Bakker,  voyant  que  la  Vidtoire  balançoir,  reprit  courage,  chafîa  les  Ennemis  de 
Ion  bord  ,  &  alla  rejoindre  la  Flotte  Hollandoife.  Les  Aâes  d'humanité  de  la 
part  des  Hollandois  confiftèrent  à  fàuver  ceux  qui  étoient  échapez  aux  flammes 
des  Brûlots  qu'on  avoit  réduits  en  cendres  ;  mais  on  remarqua  qu'ils  avoient  plus 
d'égard  pour  les  François  que  pour  les  Anglois.  Cependant  un  Brulo'c  Anglois  s'é- 
tant  avancé  trop  proche  de  Ruiter,  fut  tellement  maltraité  de  fon  Canon  ,  que 
l'Equipage  fe  trouva  forcé  d'y  mettre  le  feu,&  de  fe  fauver  dans  la  Chaloupe.  Pen- 
dant que  les  Matelots  faifoient  de  vains  efforts  pour  s'éloigner  du  VaifTeau  Ami- 
ral ,  quelques  uns  opinoient  à  les  faire  périr  en  tirant  fiir  eux  ;  mais  tous  les  au- 
tres s'y  oppofèrent,  en  criant  ce  fer  oit  un  Maffacre ,  lai  (fez  aller  ces  pauvres  gens 
qui  ne  font  plus  en  état  de  nous  faire  du  mal,  ce  qui  fut  exécuté. 

XLIX.  On  ne  peut  contefler  aux  Anglois  l'honneur  d'avoir  combatu  avec  cette  xLix. 
Valeur  ardente,  naturelle  à  la  Nation.  L'Amiral  ne  fe  fouvint  de  fbn  mécontente-  ^"  ^^' 
ment  contre  le  Duc  d'York,  que  pour  fe  fignaler  d'une  manière  plus  éclatante  con-  ^ 
tre  les  Hollandois.    Il  foûtint  le  feu  redoutable  de  Ruiter  ;  &  après  s'en  être  fépa- 
ré,  il  alla  attaquer  Tromp  ,  qu'il  réduifit  à  une  extrémité  fàcheufe.     Le  Chevalier 
Sprag  foûtint  le  Combat  avec  beaucoup  de  Valeur  ,    &  changea  deux  fois  de 

Ff  f  3  Vâif- 

fa)   C'etoit  k  noir  du  Vaifleau  Amiral  fur  lequel  il  combatoic. 
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Vaifleau.     Le  Comte  d'Oflery  fe  diftingua  entre  les  Officiers  ,  &  fe  délivra  habi- 

ï673'   lement  d'un  Brûlot  qui  alloit  le  faire  fauter. 

L  L.  On  ne  rendit  pas ,  en  Angleterre,  juftice  aux  François.  UnHiftorien  Anglois  (a) 

Des  Fraii-  écrit,  qu'ils  firent,  en  cctteoccafion,  ce  qu'ils  avoient  acoùtumé  de  faire,  &  qu'ils  fetin- 
*"'*'        rent  hors  de  la  portée  du  Canon.  On  ajoute ,  qu'ils  furent  caufe  que  les  HoUandois 
s'attribuèrent  la  Vidtoire, parce  que  manquant  d'expérience ,  ils  brûlèrent  mal  à  pro- 
pos plufieurs  Brûlots.  Enfindepuis  ce  tems-là  les  deux  Nations  fe  regardèrent  de  mau- 
vais œil.  Les  Anglois  qui  failbient  cette  injuftice  aux  François  étoient  leurs  Alliez, 
&  au  contraire,  Ruitcr,  quiétoit  à  la  tête  des  HoUandois,  loUa  leur  Valeur.  En  Effet 
le  Comte  d'Eflrées  fut  le  premier  qui  attaqua  Tromp,&  il  fit  contre  lui  tout  ce  qu'on 
pouvoit  attendre  d'un  Général  expérimenté.     Le  Comte  d'Affendan ,   qui  com- 
mandoitune  Divifion  dans  l'EIcadre  du  Prince  Robert ,  n'abandonna  point  fon  Gé- 
nérai,  qui  fe  battit  julqu'à  dix  heures  du  Ibir.     Le  Marquis  de  Grancey  ,    portant 
la  Cornette  blanche  au  mât  d'Artimon  dans  l'Efcadre  de  Sprag,  fit  la  même  choie, 
&  nous  avons  vu  Gabaret  &  fes  Officiers  aller  intrépidement  à  l'abordage  d'un  VaiC- 
feau  HoUandois.     Ils  en  perdirent  plufieurs,    comme  la  Friponne,    comman- 
dée par  le  Chevalier  de  '^ourdis ,  &  le  Foudroyant  ,   monté  de  foixante  &  dix 
pièces  de  Canon ,  qui  furent  coulez  à  fonds  avec  fix  ou  fept  Brûlots ,  ce  qui  ne  feroit 
pas 'arrivé  ,   s'ils  s'étoient  tenus  hors  de  la  portée  du  Canon.     Enfin  le  Prince  Ro- 
bert leur  rendit  ce  glorieux  témoignage  dans  la  Relation  qu'il  envoya  à  Mylord  Ar- 
lington.  Qu'ils  fe  comportèrent  bravement ,  &  qiC  ils  combattirent  générenfement . 
LE  La  queftion  roule  fur  la  Vidtoire,&  il  n'efl  pasaifé  de  la  décider.  Ruiter  écri- 
siies  An-   voit  à  Lcurs  Hautes  Puiffaiïces  ,  que  les  Ennemis  s'étoient  retirez  vers  la  Tamile,  ' 
gioi<iou     qu'après  les  avoir  fui  vis  à  inoitié  chemin  ,  il  étoit  revenu  fiir  les  Côtes  de  Zélande 
doise^'uremà  quclques  millcs  de  Weft-Cappcl,  &  que  tout  l'avantage  étoit  du  côté  de  l'Etat. 
laViûoi-  Xromp  ajoutoit  à  ce  récit  qu'il  avoit  vu  les  Vaifleaux  les  plus  avancez  de  l'Ennemi 
'^  prendre  la  fuite.     Nous  croyojiSy  écrivoit-il ,  qu'ils  ont  perdu  onze  ou  douze  Vaif' 

féaux  tant  brûlez  que  coulez  à  fonds  ,  ^  nous  en  -voyons  encore  trois  qui  paroi ffent 
avec  le  bout  de  leurs  Mats  au-dejfus  de  l'eau,  outre  plufieurs  Brûlots  qui  ont  fauté 
en  l'air,  (b)  Le  Prince  Robert ,  de  fon  côté  ,  écrivoit  à  Mylord  Arlington,  les 
Ennemis  ont  reviré  le  bord  à  minuit ,  &  nous  deux  heures  après,  nous  étant  tenus 
devant  eux  ;  mais  comme  ils  fe  retiroient  derrière  leurs  Bancs  de  lable ,  nous  n'a- 
vons pas  trouvé  à  propos  de  \&s  y  pourfuivre  ,  c'efl  pourquoi  nous  fommes  revenus 
fur  nos  Côtes.  Tout  ce  que  je  puis  dire  cfl  que  les  HoUandois  étoient  en  desor- 
dre ;  car  nous  ignorons  la  perte  qu'ils  ont  faite. 
T  „  LII.  Les  Amiraux  des  deux  Nations  s'attribuoient  la  Viâ:oire  ;   mais  avec  tant 

Cette  '      de  modeflie  ,  qu'on  fent  qu'ils  en  doutoient  eux-mêmes.     Les  Etats  Généraux  & 
Queftion    |g  pj-ince  d'Orange  en  remercièrent  Ruiter  à  peu  près  dans  le  même  ftyle.     (c) 
Les  Anglois  &  les  François  perdirent  quelques  uns  de  leurs  Vaifleaux  qui  furent 
coulez  à  fonds.     Les  HoUandois  n'en  perdirent  aucun  ;  mais  il  y  en  eut  plufieurs 
desemparez  ,  qui  ne  purent  tenir  la  Mer. 

Le  nombre  des  Brûlots  ,  qui  làutércnt  afl"ez  inutilement ,  n'étoit  pas  tout-à-fait 
égal.     Les  HoUandois  en  perdirent  fix  ou  fept,  &  les  François  onze. 

Les  HoUandois  eurent  fur  leurs  Vaiffcaux  deux  Officiers  Généraux  tuez,Schram 
Vice- Amiral,  qui  avoit  combattu  dans  l'EIcadre  de  Tromp,&  Vlug,  Contre-Amiral 
dans  l'Efcadte  de  Bankert.  Les  Anglois  n'en  perdirent  aucun.  Le  nombre  des 
Capitaines  morts  ne  différoit  prefque  pas. 

Il  périt  beaucoup  de  Matelots  du  côté  des  Alliez ,  &  très-peu  du  côté  des  Hol- 
landois.  Ruiter  en  fut  d'autant  plus  furpris  que  le  Combat  avoit  été  rude  &  long. 
Il  en  attribuoit  la  caufe  au  peu  d'expérience  des  Anglois  &  des  François,  qui  ayant 
été  contraints  de  fervir  par  force  ,  &  n'étant  pas  acoûtumez  au  feu ,  tiroient  fans 
melurcr  leurs  coups. 

La  Retraite  des  deux  Flottes  fe  fit  à  peu  près  dans  le  même  tems,  &par 
la  même  raifon ,  qui  étoit  l'obfcurité  de  la  nuit ,  d'autant  plus  naturelle  que  la  Lune 
étoit  fur  fon  déclin. 
"^  ""  Les  HoUandois  remportèrent  un  avantage  par  le  nombre  des  Morts,  &  par  celui  des 

VaifiTeaux  ennemis  coulez  à  fonds  ;  mais  il  ne  fuffifoit  pas  pour  réparer  leur  perte,  & 
pour  leur  donner  la  Gloire  du  triomphe.  Cependant  cet  avantage,  quoique  petit,  deve- 

noit 

(a")  Compleàt  Hi/lory  of  F.ngland.  Cocke.  State  Iralïs.  (c)  Lettre  de  Leurs  Hautes  PuifTanccs  du  Io.de  Juin, 

(b)  Lettres  de  Tromp  du  8.  de  Juin  .lu  lever  du  So-  fignc'e  van  Beuningen  &  Fagel  ,  Lettre  du  Prince  d'O- 
leil,&du9.  àSchoonevelt.  range,  à  la  Haye,  le  ii.de  Juin,  1673. 
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noit  confidérable  par  le  deflein  qu'avoient  les  Anglois  de  faire  une  Delcente,  ayant • 

des  Troupes  à  la  main  qui  dévoient  être  commandées  par  le  Comte  de  Schomberg,  ^^73. 
&  qu'on  avoir  débarquées  à  Yarmouth  ,  dans  l'efpérance  de  les  faire  pafler  promp- 
tement ,  ôc  plus  commodément  après  la  Vidoire  qu'on  le  promettoit.  Le  fuccès 
du  Combat  fit  échouer  ce  DelTein ,  qui  auroit  été  funelle  à  la  République  ,  fi  fa 
Flotte  avoit  été  battue,  &  ce  fut  à  cet  égard  que  Ruiter  &  Tromp,  qui  partagèrent 
la  Gloire  de  l'Adion ,  fauvèrent  l'Etat.  Le  Courage  &  la  Conduire  qu'ils  firent 
paroître,  en  cette  occafion, leur  attira  les  louanges  des  Ennemis  mêmes.  Les  Relations 
des  François  ,  qui  varioient  fur  les  circonftances  de  la  Bataille  ,  s'accordoient  tou- 
tes à  rendre  hommage  à  la  vertu  héroïque  de  ces  deux  grands  Hommes.  Je  vou- 
drais ,  difoit  le  Comte  d'Eftrée ,  dans  une  Relation  qu'il  envoyoit  à  M.  Colbert  , 
Je  voudrais  de  tout  mon  cœur  payer  de  ma  vie  la  gloire  d'avoir  fait  une  fi  grande  aEtian^  • 
^  d avoir  marqué  autant  de  conduite  ,  qu'en  a  témoigné  Ruiter  dans  ce  Combat.         ..-^•^ 

Lin.  Les  desordres  de  la  Flotte  Hollandoife  furent  réparez  en  peu  de  jours  ,  &  li"- 
Ruiter  afTembla  le  Confeiidc  Guerre  dans  lequel  il  fut  rélblu  d'aller  chercher  1  es  £"°"f'ju 
Ennemis.  Cette  Réfblution  auroit  été  exécutée  dans  le  moment,  s'il  n'avoit  pasfal-  u.dejum. 
lu  l'envoyer  aux  Députez  de  l'Etat,  qui  étoient  retenus  à  Fleffinguepar  le  gros  tems. 
Ils  le  rendirent  le  quatorzième  à  bord  de  Ruiter,  qui  fit  dilcuter  devant  eux  les 
raifons  qu'il  avoit  de  reprendre  la  Mer ,  &  d'ofrir  le  Combat  aux  Anglois.  Cet  avis 
fut  aprouvé,  &  l'on  mit  d'abord  à  la  voile.  L'Armée  étoit  prelque  aufli  forte  que 
dans  le  premier  Combat ,  parce  que  les  Vaifleaux  desemparez  avoient  été  rempla- 
cez par  d'autres  qui  croient  venus  après  le  Combat.  Celle  d'Angleterre  ,  au  con« 
traire,  étoit  réduite  décent  cinquante  à  cent  dix-huit  voiles.  On  la  découvrit  à  l'an- 
cre, &  on  crut,  par  là  manœuvre,  qu'elle  attendroit  les  Hollandois.  Mais  elle  fe 
lèrvit  du  vent  qui  lui  étoit  favorable  pour  le  retirer  fur  les  Côtes  ,  tellement  que 
Ruiter  ne  put  la  joindre  que  fur  les  quatre  heures  du  foir.  Tromp  fut  le  premier 
qui  commença  le  Combat  avec  Sprag ,  &  l'un  &  l'autre  combatirent  avec  une  va- 
leur égale.  Le  premier  écrivit  aux  Etats  qu'il  avoit  vu  brûler  un  gros  Navire  An- 
glois ,  &  qu'il  n'en  avoit  perdu  aucun  des  fiens.  Bankert ,  qui  commandoit  l'Ar- 
riere-garde ,  eut  affaire  avec  l'Efcadre  blanche  ,  commandée  par  le  Comte  d'E- 
flrées.  Mais  quelques  efforts  qu'il  fît  pour  engager  de  bonne  heure  le  Combat 
avec  elle  ,  il  ne  put  la  joindre  que  fort  tard  ,  parce  qu'ayant  plus  de  voiles 
que  lui ,  elle  s'éloigna  toujours ,  &  n'en  vint  aux  mains  qu'à  l'extrémité.  Rui- 
ter attaqua  le  Pavillon  rouge  avec  tant  de  vigueur  qu'il  obligea  le  Prince  Ro- 
bert à  quitter  le  Royal  Charles  pour  monter  le  vieux  Souverain.  Il  le  trouva 
enluite  environné  de  Vaifleaux  qui  dévoient  le  percer  de  coups  ;  mais  il  fut  fécon- 
dé par  Ion  Gendre  van  Gelder,  qui  étoit  à  l'avant ,  &  par  Engel  fon  Fils,  qui  étoit 
à  l'arrière  avec  quatre  autres  Capitaines  de  la  même  Divifion  qui  le  foûtinrent  lans 
fe  laiffer  ébranler.  La  nuit  fépara  les  Combatans.  Les  Anglois  fe  retirèrent  vers  la 
Tamife  ,  &  les  Hollandois  paffèrent  la  nuit  fur  le  Champ  de  Bataille  dans  l'elpéran- 
ce  que  l'attaque  recommenceroit  à  la  pointe  du  jour.  Voici  ce  qu'écrivit  un  Sei- 
gneur Anglois  du  Succès  de  ce  Combat.     ,,  Le  14.  de  Juin  à  (îx  heures  du  matin, 

on  tint  Conlèil  de  Guerre  au  bord  du  Prince  Robert.  Il  y  fut  réfolu,  qu'a  la  fa- 
„  veur  du  Nord-Eft  qui  foufloit,  on  porteroit  le  cap  liir  l'Angleterre ,  parce  qu'on 
„  n'avoit  plus  de  vivres  ,  &  qu'on  avoit  encore  quantité  de  Bleffés  &  beaucoup  de 
„  Soldats  malades,  particulièrement  fur  les  Vaiflieaux  de  France  qui  étoient  fort  là- 
„  les.  En  conféquence  on  leva  l'ancre  fiir  les  dix  heures  ,  mais  une  heure  après 
„  on  découvrit  l'Armée  de  Hollande  qui  s'aprochoit.  On  tint  en  ce  moment  un 
„  nouveau  Confèil  où  il  fut  réfolu  d'attaquer  les  Ennemis ,  &  de  tâcher  de  gagner 
„  le  vent  avant  que  de  s'engager.  Ce  deffein  n'ayant  pas  réufÏÏ ,  le  Combat  com- 
,,  mençalur  les  cinq  heures.  Il  faut  ici  avouer  la  vérité  ,  ainfi  qu'on  fut  obligé 
„  de  la  reconnoître  alors  ;  c'eft  que  les  Hollandois  ,  quoique  beaucoup  moins 
„  forts  que  nous ,  fortirent  hors  de  leurs  Bancs  pour  nous  venir  combatre ,  & 
„  qu'ils  ozèrent  nous  attaquer.  On  le  bâtit  tant  qu'un  relie  de  lumière  permit  de 
„  s'entrevoir.  Le  quinzième  on  tint  encore  un  nouveau  Conlèil.  Le  Prince  Ro- 
„  bert  vouloit  retourner  au  Combat;  maisperlbnne  ne  fut  de  fon  avis.  On  dit  que 
„  ce  feroit  expofer  toute  l'Armée  à  un  péril  évident ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apa- 
„  rence  d'y  conlèntir.  Nous  avons  un  grand  nombre  de  Morts  &  de  Bleffez  ,  en- 
„  tre  lefquels  il  y  a  plufieurs  Perfonnes  confidérables ,  &  entr'autres  trois  Capitai- 
„  nés.  Ilya  quantité  de  Vaifleaux  delèmparez.  Il  nous  manque  encore  deux  Navi- 
„  res  François  ,  &  nous  craignons  qu'ils  ne  foient  perdus,     (a) 

(*)  Vie  de  Ruiter  à  l'anntfc  1671,  -Li  V , 


a» 
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I .        LIV.  Le  Prince  Robert ,   qui  avoir  donné  tant  de  marques  de  valeur  dans  tous 

1673.  les  autres  Combats,  fut  Ibupçonné  de  n'avoir  pas  en  la  même  aâ:iviré  dans  celui-ci. 

LIV.     Il  avoit  eu  defl'ein  de  l'éviter  par  la  retraire ,   &  il  ie  tint  fi  fouvent  à  l'arrière  &  à 

Accula-     l'avant  de  l'Ennemi,  au  lieu  de  lui  ferrer  le  côté  ,  qu'on  avoit  de  la  peine  à  croire 

Ire'd.vm"  qu'il  fût  lur  Ion  bord.  Un  témoin  oculaire  remarqua,  que  pluficurs  Capitaines  Hol- 

officiers,   landois  qui  s'étoient  diftinguez  dans  ks  autres  occafions ,    n'avoient  pas  rempli , 

dans  celle-ci  l'idée  qu'on  avoit  d'eux,  &  qu'au  contraire  il  y  en  eut  d'autres  qui  ré- 

•  parèrent  par  leur  bon  exemple  la  taute  qu'ils  avoient  faite  autrefois.  Tant  ileil:  vrai 

que  la  Valeur  cil:  au(Ti  journalière  que  les  Armes.   En  effet  les  Hommes  ne  font  pas   * 

toujours  les  mêmes  dans  tous  lesteras,  &;  ceux  qui  viennent  d'échaper  d'un  péril 

n'aiment  pas  à  y  rentrer  fi  promptement. 

Mais  i'accufation,queTrompiuicita  contre  Sueers,Vice-Amiral  du  Collège  de  l'A- 
mirauté d'Amilerdam,  qui  commandoitune  des  Divifions  de  Ion  Eicadre  ,  fit  beau- 
coup plus  de  bruit  que  les  autres.  Il  la  forma  dans  le  Conleil  de  Guerre  ,  enprélèncc 
des  Députez  de  l'Etat,  &  la  Ibûtint  par  la  dépofition  de  quelques  Témoins. 

Ce  Vice- Amiral ,  qui  montoit  rEkf/jani,  beaucoup  meilleur  voilier  que  le  Lyon 
d'Or,  queTromp  commandoit,  ne  pouvant  être  allez  promptement  fuivi  des  Vaif- 
feaux  de  fa  Divifion  ,  fe  trouva  près  des  Ennemis  foûtenu  feulement  de  trois  Fréga- 
tes, qui  l'avoicnt  joint,  pendant  que  les  autres  Capitaines  s'étoient  allez  ranger  au- 
près de  Tromp.  Sweers  ne  laifTa  pas  d'engager  le  Combat  avec  l'Efcadre  de  Sprag, 
il  combatit  l'elpace  de  trois  heures  ,  ÔC  ne  prit  le  large  pour  fe  radouber,  qu'après 
avoir  Ibufert  un  très  grand  feu.  Tromp  ne  condamnoit  pas  l'engagement  ;  mais  il 
prétendoit  que  la  Retraite  étoit  un  ade  de  lâcheté.  La  chaleur  de  l'Accufàtion  , 
augmentée  par  une  vieille  rancune  ,  fvx  û  violente,  que  l'Acculateur  &  l'Acculé  en 
étant  venus  des  paroles  aux  mains,  les  Députez  furent  obligez  de  fe  mettre  entre 
eux  8l  de  les  féparer.  Le  Conleil  de  Guerre  ordonna  pour  la  décifion  d'une  Affai- 
re fi  délicate,  que  le  Vaifleau  de  Sweers  fèroit  vifité  par  des  CommilTaires,  qui  le 
juflifièrentpar  le  nombre  des  coups  qu'il  avoit  reçus  dans  fon  bord,  &par  celui  des 
Morts  &  des  BleOez.  Le  Jugement,  avec  toutes  les  informations,  ayant  été  porté 
au  Prince  d'Orange ,  il  écrivit  qu'il  défiroit  avec  ardeur  que  les  Accufations ,  qui 
avoient  été  intentées  contre  quelques  uns  des  Membres  duConfeil  comme  coupables 
de  n'avoir  pas  fait  leur  devoir  fuflent  lailTées  dans  l'état  où  elles  étoient  alors  ,  fans 
porter  aucun  préjudice  aux  Dénonciations  des  uns  &  aux  Défenlês  des  autres ,  juf- 
qu'à  ce  que  Son  Aitefle  en  prît  connoiflance  ,  &  en  donnât  fon  jugement  après  la 
Campagne.  Il  ordonnoit  à  même  tems  qu'on  ôtat  Sweers  de  l'Efcadre  de  Tromp, 
pour  le  placer  dans  celle  de  Bankert.  Il  n'y  eut  que  le  premier  Article  qui  fut  exé- 
cuté ,  parce  que  ces  deux  Généraux  fe  réconcilièrent  par  obéïfîànce  au  Prince. 
I_V.  LV.  La  troifième  Bataille  fut  beaucoup  plus  fanglante  que  les  deux  autres.   Mais 

Divers  nous  ii'cn  fcrons  la  Defcription  qu'après  avoir  rapporté  les  differens  Projets  que 
Jc'houem!"  les  dcux  Natious  formèrent  l'une  contre  l'autre  avant  qu'elles  en  vinffent  aux 
coups.  La  Flotte  des  Etats  ,  immédiatement  après  la  Bataille  du  quatorzième  de 
Juin,  remouilla  à  Schooneveldt  à  trois  lieues  de  Weftcapel.  Elle  répara  fi  promp- 
tement lès  pertes  ,  que  les  Députez  de  Leurs  Hautes  PuifTances  qui  s'y  rendirent 
le  vingt-huitième  du  même  mois  opinèrent  dans  le  Confeil  de  Guerre  ,  qu'après 
avoir  remporté  de  fi  grands  avantages  ,  il  falloit  aller  infulter  les  Côtes  d'Angleter- 
re, afin  de  faire  voir  à  la  Nation  qu'elle  ne  pouvoir  contefter  la  Vid:oire. 

Ruiter  fe  prcparoit  à  l'exécution  de  ce  premier  Deffein,  lorfque  Wirtz,  qui  com- 
mandoit quelques  Troupes  dans  l'Ifle  de  Walckeren ,  afin  de  rafîiirer  le  Peuple  alar- 
mé par  la  crainte  d'une  Defcente ,  M.  Huybert ,  Penfîonnaire  de  Zélande  ,  Mrs. 
Vrybergcn  ,  Muniks  &  Lodeftein  ,  Secrétaire  de  l'Amirauté  de  Rotterdam  ,  en- 
voyez par  le  Prince,  arrivèrent  à  fon  bord ,  pour  faire  une  nouvelle  Propofirion.  M. 
Huybert  ,  qui  portoit  la  parole  ,  réprélenta  que  le  Roi  de  France  affiégcant 
Mafl;richt,il  fcroit  à  propos  que  la  Flotte  paflat  fur  les  Côtes  de  France,  qu'elle  atta- 
quât quelque  Place  de  ce  Royaume, afin  de  faire  une  diverfion,  &de  rapeller  l'En- 
nemi à  ladéfenfc  de  fon  propre  Pays  ,  ce  qui  fauveroit  Maftrichr.  On  délibéra 
enfuite  fur  la  firuation  de  pluficurs  Places  qu'on  pouvoir  attaquer  ;  mais  on  y  trou- 
va de  trop  grandes  difïïcultez.  D'ailleurs  il  étoit  trop  tard  pour  penfèr  à  un  tel 
DefTein  ;  car  le  Roi  entra  dans  Maftricht  le  deuxième  de  Juillet  ,  le  même  jour 
qu'on  dclibéroit  iiir  les  moyens  de  fauver  cette  Place.  Ainfi  ces  deux  premiers 
Projets  échoiicrcnt. 
i-vi.  LVI.  On  en  forma  un  troifième ,  de  mettre  à  la  voile ,  quoique  la  maladie  qui 
Tro.fième  régnoiC 
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régnoit  violemment  dans  les  VaifTeaux  afoibJîc  les  Equipages  ,   &  d'aller  chercher  • 

les  Ennemis  qui  commcnçoient  à  la  fin  de  Juillet  à  defcendre  la  Tamife.  (a)  Le  Peu-  ^^73' 
fionnaire  Fagel  avoit  déjà  écrit  à  Ruiter,  qu'on  étoit  réiblu  en  Angleterre  de  faire  un 
dernier  effort,  &qu'on  prelToit  l'Armement  avec  d'autant  plus  de  diligence ,  que  les 
Partilansde la  Guerre perdroientleurcrédit.fil'ArméeNavalenefaifoitqueiquegrande 
expédition,  (b)  Le  Confeil  de  Guerre,animé  par  cet  avis,  réiblut  d'aller  chercher  laFlot- 
te  Angloife ,  &  ,ri  on  avoit  le  vent  fur  elle,  de  percer  au  travers,  &  de  faire  tous  les  ef- 
forts imaginables  pour  gagner  une  pleine  Viétoire  ;  &  fi  au  contraire  elle  avoir  le  vent  à 
elle,  on  tâcheroit  de  percer  au  centre  ,  parce  qu'on  ne  pouvoitfe  flater  delà  défaire 
que  par  la  violence  d'un  Combat  de  courte  durée.  Ruiter  donna  le  fignal  à  tous  les  Ca- 
pitaines de  Ton  Efcadre  de  venir  à  fon  bord ,  où  il  les  exhoi'ta  dans  les  termes  les  plus 
vifs  &  les  plus  preffans  ,  à  s'acquiter  courageulèment  de  leur  devoir.  Les  trois  au-  . 
très  L.  Amiraux,  retournez  à  leur  bord,  firent  la  même  exhortation  à  leurs  Officiers , 
&  l'on  mit  à  la  voile,  laiOant  Weft-Cappel  à  quatre  lieuës  à  l'Efl.  Dès  le  lendemain 
on  découvrit  les  Ennemis,  &  les  Armées  Royales  s'étant  mifes  en  ordre  de  Bataille, 
celle  del'Etat  le  fitauiïî.  (c)  Le  vent  venoitde  rOiieft,&  les  deux  Armées  portèrent 
également  le  Cap  au  Sud.  La  Hollandoife  fit  une  fi  grande  bordée  que  Ruiter  efpé- 
ra  de  gagner  le  vent.  En  effet  il  revira  au  Nord ,  afin  de  fondre  fi-ir  l'Ennemi  ;  mais 
les  Anglois  firent  la  même  manœuvre ,  &  leurs  Vaifleaux  fe  retirèrent  à  toutes  voi- 
les fans  ordre  de  Bataille  ,  quoique  les  Généraux  fiiïcntdes  fignaux  pour  les  tenir 
en  ligne.  Ruiter  fut  ilirpris  de  voir  la  différente  manœuvre  que  faifoient  lesChefs 
d'Eicadre  fur  le  midi.  Celui  du  Pavillon  bleu ,  ayant  porté  le  Cap  fur  les  Holian- 
dois ,  revira  avant  que  d'arriver  à  la  portée  du  Canon  ,  pour  aller  joindre  le  Prin- 
ce Robert  qui  failbit  force  de  Voiles.  Le  Comte  d'Ellrées  tint  quelque  tems  le 
vent ,  &  porta  auiTi  vers  les  Hollandois  ;  mais  on  le  vit  bientôt  courir  comme  les 
autres  vent  arrière  au  Nord.  Tromp  ,  qui  avoit  rAvant;garde  ,  eut  beau  mettre 
toutes  fes  voiles ,  &  tirer  plufieurs  volées  de  Canon  ,  afin  d'obliger  les  Anglois  à 
l'attendre  ,  il  ne  put  les  engager  au  Combat ,  au  contraire ,  ils  fe  rallièrent  à  trois 
heures,  &  chafTèrent  vers  l'Angleterre  fans  s'arrêter. 

LVn.  On  eut  de  la  peine  à  pénétrer  les  raifbns  de  cette  retraire  ,  qui  n'étoit  fyi^- 
point  forcée  ,  puifqu'ils  avoient  plus  de  cent  quarante  Voiles ,  &  le  Vent  &  la  Ma-  Dtîlcfn  des 
rée  pour  eux.  Ainfi  ils  perdoient  des  avantages  qu'un  Amiral  ne  retrouve  pas  ai-  Anglois, 
fément  après  les  avoir  laifi"é  échaper.  On  s'imagina  d'abord  qu'il  y  avoit  de  la  més- 
intelligence entre  les  Chefs  &  les  Officiers  fubalternes  ,  parce  que  les  uns  braf- 
foient  les  voiles  lùr  leurs  Mats  ,  pour  arrêter  l'effet  du  vent,  &  pouvoir  atten- 
dre l'Ennemi ,  pendant  que  les  autres  le  retiroient  en  desordre.  Ruiter  ne  trouva 
pas  la'conjeélure  Iblide.  Il  ne  pouvoit  concevoir  qu'on  fàcrifiât  à  des  démêlez  par- 
ticuliers de  fi  grands  avantages  ,  ni  attribuer  la  fuite  des  Ennemis  à  une  terreur  pa- 
nique. Il  craignit  que  ce  ne  fût  un  artifice  pour  attirer  la  Flotte  des  Etats  loin  de  la 
Zélande  ,  afin  de  faire  une  Delcente  fiir  les  Côtes  de  cette  Province.  Il  fiit  con- 
firmé dans  fa  pcnfée  par  la  dépofition  d'un  Miniilre  Anglois  ,  qui  avoit  étudié  à 
Leyde,  &  qu'on  avoit  fait  Prifonnier  fur  une  Qiiaiche.  Cet  Eccléfiadique  ,  qui 
alloit  fervir  en  qualité  d' Aumônier  fur  un  grand  Navire  de  la  Flotte  Royale  ,  dé* 
clara  que  le  trentième  de  Juillet  une  Elbadre  compofée  de  quatre  VaifTeaux  de 
Guerre,  de  vingt-cinq  Bâtimens  de  charbon,  &  de  deux  Quaiches  ,  fbrtie  de  la 
broliée  du  Nord  dans  la  Tamile  ,  &  ayant  à  bord  huit  mille  Flommes  divifez  en 
huit  Régimens  ,  étoit  arrivée  à  Yarmouth ,  où  elle  avoit  trouvé  trois  cens  foixante 
Chevaux  ,  qu'on  y  avoit  débarquez  auparavant.  Qiie  toutes  ces  Troupes  ,  fous 
le  Commandement  du  Comte  de  Schomberg,  dévoient  faire  une  Defcentc  dansl'u- 
ne  des  Provinces  maritimes  de  la  République  ,  &  que  ce  même  jour  on  avoit  vu 
l'Armée  Royale  forte  de  cent  foixante  Voiles  à  dix  lieuës  de  celle  de  Hollan- 
de ,  gouvernant  au  Nord.  Sur  cet  Avis  Ruiter  détacha  quelques  Galiotes  , 
pour  aller  le  long  de  la  Côte  jufqu'au  Texel  obferver  les  mouvemens  des  Ennemis; 
&  ayant  alfemblé  le  Confèil  de  Guerre  à  fbn  bord ,  il  lui  communiqua  ce  qu'il  ve- 
noit  d'apprendre.  On  y  prit  unanimement  la  Rcfolution  de  fc  raprocher  des  Côtes 
de  Zélande,  &  de  retourner  à  Schooneveldt,  ce  qui  fut  exécuté. 

LVIII.  L'Armée  Navale  étoit  à  peine  rentrée  dans  ce  Pofl;e,que  M.  Fagel ,  Con-   lviii. 

~  "  ■■■        Avis  du 

l'cnfiou' 


Ggg  feiller  Avis  d« 


(»)  Le  18.  de  Juillet.  I<73. 

(b)  Lettre  de  M-  Fagel  à  Ruiter  ,  du  19.  <lc  Juillet         (c)  Le  i.  d'Acût  1*73. 
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fciller  Penfionnaire  de  Hollande ,  écrivit  à  Ruiter ,  que  le  Prince  d'Orange  avoir 

i^''73-    reçu  une  Lettre  (a)  d'une  perfonne  affidée  à  Londres  ,  qui  i'avertiflbit  que  ledcf- 
mire  Fagci  fcîn  de  Sa  Majefté  Britannique  ,  étoit  de  renvoyer  fa  Flotte  en  Mer  ,  de  tenter  une 
fu^ksdcf-  troifième  Bataille  ,  &  en  même  tems  une  Defcente.     Que  pour  cet  effet  elle  avoir 
fcn.s"dc     donné  ordre  d'embarquer  quantité  d'Infanterie  fur  de  petits  Bâtimens ,   lefquels 
rnngieter-  yoguant  fous  l'cfcortc  de  l'Armée  ,  tâcheroicnt  pendant  la  Bataille  de  débarquer  à 
Scheveling,  s'il  étoit  poffible  ,  afin  de  répandre  la  terreur  à  la  Haye.     Le  Prince, 
ajoutoit  M.  Fagel ,  m'écrit ,   que  quoi  qu'il  ne  s'inquiette  pas  beaucoup  de  cette 
Entreprife ,  il  n'avoir  pas  laiffé  d'envoyer  deux  Régimens  de  Cavalerie  à  la  Haye , 
&  Son  Alteffe  m'ordonne  de  vous  marquer ,  qu'elle  vous  laifle  à  penfer ,  s'il  ne  fe- 
roit  pas  néccffaire  de  faire  obferver  pendant  le  Combat  les  petits  Bâtimens  Anglois 
par  d'autres  pareils  ,  afin  de  les  empêcher  de  faire  une  Defcente.     Je  ferai  écrire 
dans  le  momeut  à  toutes  les  Amirautez ,  fur  tout  à  celles  de  la  Meufe  &  d'Amfter- 
dam  ,   qu'elles  envoyent  à  votre  Armée  toutes  les  choies  dont  elle  peut  avoir  be- 
foin.     Le  même  avis  venu  d'Angleterre  ^orte  aufji  que  c'eft-là  le  dernier  effort 
que  le  Royaume  veut  faire  ,    ^  que  fi  on  peut  le  repoujfer  la  Taix  fuivra  bientôt. 
Ainfi ,  pourfuivoit  le  Penfionnaire  ,    vous  pouvez  juger  que  le  fàlut  de  notre  Pa- 
trie efî:  attaché  à  la  confervation  de  la  Flotte ,   &  que  le  Succès  heureux  ou  mal- 
heureux qu'elle  pourra  avoir  décidera  de  notre  fort ,  en  nous  donnant  la  Paix,  ou 
en  nous  jet  tant  dans  unabime  de  Calamitez.     Ce  fi  par  cette  confîdération  impor- 
tajite  que  je  ne  puis  rn  empêcher  de  vous  prier .,  que  la  crainte  d'une  "De fiente  ne 
vous  fajfe point  afoiblir  V Armée,     (b) 
Lix.         LÎX.  Les  Etats  Généraux  écrivirent  auffi  à  Ruiter  &  lui  donnèrent  le  même 
Lettre  des  jj^jg      Après  l'avoir  remercié  de  la  bonne  conduite  &  du  grand  courage  qu'il  avoir 
i.c'«uxcie  fait  paroîtrc  dans  les  deux  derniers  Combats,  &  avoir  loiié  la  bravoure  des  Géné- 
la  mcmc   ^aux ,  des  Officicrs,  des  Soldats  &  des  Matelots,  qui  à  fon  exemple  avoientcom- 
battu  avec  beaucoup  de  valeur  &  d'intrépidité ,  ils  leur  répréfentoient  l'importance 
d'une  troifième  Bataille  ,  dont  dépcndoit  la  fortune  de  la  République  ,    &  les  ex- 
hortoient  à  faire  tous  les  efforts  imaginables  pour  remporter  liir  l'Ennemi  une  Vic- 
toire d'autant  plus  néceflaire  dans  la  conjoncture  préfentc  ,  qu'elle  contribucroit 
à  faire  obtenir  une  Paix  glorieulê,  à  affermir  la  Religion  Proteftante  non  feulement 
dans  les  Provinces- Unies  ;  mais  peut-être  même  dans  les  Pays  voifins  ,  &  à  affû- 
rer  pour  toujours  la  Liberté  de  la  République.  Si  notre  Armée  navale  étoit  battue , 
ajoutoient  Leurs  Hautes  Puiffances ,  Nous,  notre  Tofie'rité ,  ^ peut-être  tous  les 
Chrétiens  Réformez  ferions  expofez  au  péril  de  rentrer  fous  la  Tyrannie  papale  , 
oàieufe  en  elle-même ,  ^  détefiée  par  7ios  Ancêtres.  Nous  ferions  obligez  de  fiibir  le 
joug  d'une  'Domination  étrangère  ,   Ç^  nous  retomberions  dans  l'état  le  plus  mal- 
heureux où  Pon  puijfe  être  pour  le  Corps  ^  pour  F  Ame.   Des  motifs  fi  puifîàns  nous 
font  efpérer  qu'il  n'y  aura  perfonne  qui  ne  combatte  courageufement  pour  la  Patrie, 
pour  là  Liberté  ,  pour  ia  Rehgion ,  pour  fa  Femme  ,  pour  fes  Enfans  ,   pour  là  Fa- 
mille.  Nous  regarderons  ceux  qui  auront  combatu  gcnéreufement  comme  les  Libé- 
rateurs de  la  Patrie  ,  &  nous  aurons  pour  leurs  Services  la  reconnoiiïànce  qu'ils 
mériteront ,  au  lieu  que  nous  tiendrons  peur  des  Traîtres  les  Lâches  qui  ne  fe- 
ront pas  leur  devoir.     Les  premiers  trouveront  en  nous  des  Pères  afîèélionnez ,  & 
les  autres  des  Juges  févères  qui  leur  feront  porter  la  peine  de  leur  lâcheté.     En- 
fin nous  vous  lai  fous  la  conduite  de  cette  grande  Affaire,  nous  repofant  lur  vo- 
tre courage ,  &  fur  votre  prudence  ,  aufïï  bien  que  fur  l'affedtion  des  autres  Of- 
ficiers. Ruiter  répondit 'aux  Etats  :  ^Cil  les  remercioit  très-humblement ,  tant  pour 
lui  que  pour  les  autres  Chefs  ^  Membres  du  Confeilde  Guerre ,  comme  au  ffï pour  tous 
les  Officiers ,  Soldats  &  Matelots ,  de  l'honneur  que  Leurs  Hautes  'Pjiiffances  leur 
avoit  fait  par  leur  Lettre.     §^^ils  tacheroient  de  prouver  par  leurs  Avions,  qu'ils 
et  oient  de  fidèles  Serviteurs  de  l'Etat,  véritablement  zè  lez  pour  le  Service  de  leur 
Patrie,  &  difpofez  à  maintenir  fa  Liberté. 
Lx.         LX.  On  ne  fe  trompoit  pas  fur  le  deffein  des  Ennemis.    On  les  découvrit  de- 
Arrivccdeyant  la  Mcuic  dès  le  foir  du  deuxième  d'Août ,  &  même  deux  de  leurs  Quaiches 
Angioife   s'avancèrent  julques  dans  le  Put ,  &  auroient  été  fùivies  des  autres  Vaiffeaux  ,    fi 
'"^d'^H  1  un  calme  qui  furvint  fubitement  ne  les  avoient  empêché  d'avancer.     On  ajoute 

lande.  qu'un 

(a^  Cette  Lettre  dtoit  datte'e  du  1+.  de  Juillet  ,  &  le  (b1  Lettre  de   M.   Gafpard  Fagel  ,  Conreiller  Pen- 

Prince  l'avoit  reçue  le  19.  du  rocmcMots  au  Camp  de      fionnairc  de  Hollande  ,  à  Ruiter  ,    du  30.  de  JuiJlet , 
Kaamsdonk.  i(>73- 
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qu'un  double  Miracle  empêcha  les  Anglois  d'exécuter  leur  Projet.     Il  s  éleva  ,  dit * 

on,  une  Brume  fiépaiflc,  qu'on  ne  pouvoir  fe  voir  ,  &  le  Reflux  defcendant  plus  1673, 
long-tems  qu'à  l'ordinaire  repoufla  leur  Flotte  dans  la  Mer.  Mais  s'ils  avoicnt  for- 
mé le  deiïèin  de  faire  une  Deicente  ,  ils  ne  fe  feroient  pas  rebutez  par  une  difficul- 
té qui  celToit  naturellement  au  bout  de  quelques  heures.  On  les  vit  le  lendemain 
porter  une  plus  grande  alarme  à  Scheveling.  Ils  aprochèrcnt  fi  près  du  rivage  , 
qu'on  pouvoit  dillinguer  leurs  Efcadres  &  leurs  Vaifleaux.  Vingt-lèpt  Frégates 
s'avancèrent  à  la  portée  du  Canon ,  dont-elles  lâchèrent  plufieurs  volées  qui  ne  firent 
mal  à  peribnne.  Les  Compagnies  Bourgeoilès  de  la  Haye  &  quelques  unes  de  celles 
de  Delftquiétoientfur  le  Rivage  avec  vingtpièces  de  Canon  tirèrent  auflî  inutilement 
que  les  Frégates  ennemies.  L'alarme  dura  jufqu'à  midi  ;  mais  alors  les  Anglois  ayant 
mis  le  Cap  à  la  Mer,  paflerent  le  long  de  la  Côte  jufqu'à  Egmont,  &de  là  devant  le 
Helder  &  le  Texel.  Le  Prince  d'Orange,  ayant  reçu  cet  Avis  au  Camp  de  Ramsdonk, 
fe  rendit  à  la  Haye,  envoya  Waldeck  à  la  Brille,  laifîa  Wirtz  dans  l'Ifle  de  Walche- 
ren  ,  ordonna  à  Ruiter  de  lùivre  les  Ennemis.,  de  les  combattre  û  l'occafion  &  la 
prudence  le  permettoicnt, remettant  le  tout  à  là  bonne  conduite,  (a)  A  la  réception 
de  cette  Lettre  on  alTembla  le  Confeil  de  Guerre  ,  qui  réfolut  de  faire  voiles  à 
Scheveling  ,  où  l'on  prendroit  des  mefurcs  plus  juftes.  A  peine  y  étoit-on  arrivé, 
que  Mrs.  van  Molefchot ,  (b)  Hop,  (c)  &vanVeen,  (d)  Députez  des  Etats 
de  Hollande  ,  fe  rendirent  avec  le  Duc  de  Holftein  à  bord  des  fept  Provin- 
ces ,  où  ils  pafîerent  la  nuit  à  conférer  fur  l'état  de  la  Flotte.  Ils  retournèrent  le 
lendemain  à  terre;  &  fur  le  raport  qu'ils  firent  à  Leurs  Nobles  &  Grandes  Puif- 
lances ,  elles  envoyèrent  leur  Penfionnaire  ,  &  M.  LodeiVein  ,  Secrétaire  de  l'A- 
mirauté ,  pour  conférer  de  nouveau  avec  Ruiter.  Dès  le  moment  qu'ils  furent  arri- 
vez à  fon  bord,  on  aflembla  le  Confeil  de  Guerre  ;  &  après  la  ledture  de  la  Lettre 
du  Prince  (e)  &  de  la  Rcponle  que  les  quatre  L.  Amiraux  y  avoit  faite,  (f)  M. 
Fagel,  qui  portoit  la  parole,  représenta  que  le  Prince  avoit  donné  de  fi  bons  Ordres 
fur  les  Côtes,  que  l'Armée  navale  de  l'Etat  auroit  pu  demeurer  dans  lesPafies  àSchoo- 
neveldt,  fi  on  n'avoitpas  reçu  l'avis  que  la  Flotte  des  Indes  Orientales  devoit  arriver. 
Qu'il  étoit  de  la  dernière  importance  d'empêcher  que  l'Ennemi  n'enlevât  uneproye 
û  riche  ,  puifqu'il  s'en  ferviroit  pour  continuer  la  Guerre  aux  Provinces-Unies 
aux  dépens  de  leurs  Sujets.  Qu'il  avertiflToit  le  Confeil  que  la  Flotte  ne  devoit  pas 
s'attendre  d'être  augmentée  par  de  nouveaux  Vaifieaux, parce  qu'on  n'avoitpu  obli- 
ger les  Amiraurez  d  fournir  le  nombre  entier  qu'elles  dévoient  équiper  cette  Cam- 
pagne ;  mais  qu'on  pourroit  renforcer  les  Equipages  par  une  partie  du  Régiment  de 
Palm  ,  plus  acoûtumé  que  les  autres  à  la  Mer.  Enfin  il  pria  tous  les  Membres  du 
Conlèil  de  Guerre  de  dire  leur  avis  avec  une  entière  liberté  ,  afin  qu'il  pût  faire  un 
jufle  raport  à  Leurs  Nobles  &  Grandes  Puiffances  ,  &  au  Prince  d'Orange  qui  s'é- 
toit  avancé  julqu'au  Helder  ,  pour  être  en  état  de  remédier  plus  promptement  au 
mal  dont  on  étoit  menacé.  La  Rélblution  du  Confeil  de  Guerre  fut,  qu'après  avoir 
renforcé  les  Equipages  de  quelques  Troupes,  on  iroit  chercher  les  Ennemis  ,  quoi- 
que fupérieurs ,  &  qu'on  les  attaqueroit  au  premier  bon  vent ,  &  à  la  première  oc- 
cafion  favorable  ,  afin  d'ouvrir  les  Ports  des  Provinces-Unies  ,  de  rendre  la  Mer 
libre  &lure,  &  de  faire  rentrer  les  Vaifleaux  des  Indes.  Les  Etats  de  Hollande 
aprouvèrent  cette  Réfôlution  ,  lùr  le  raport  que  leur  fit  leur  Penfionnaire  ,  &  ils 
députèrent  au  Prince ,  afin  d'en  avoir  l'aprobation.  Son  conièntcment  étoit  d'autant 
plus  nécciïaire  que  Ruiter  trouvoit  la  Lettre  de  Son  Alrelîè  trop  vague, pour  bazarder 
làns  un  ordre  exprès  la  Bataille ,  parce  que  s'il  avoit  le  malheur  de  la  perdre  avec 
àes  forces  fi  inégales  ,  on  en  rejetteroit  toute  la  faute  fur  lui. 

LXI.  Le  Prince,  inftruit  de  ces  Délibérations,  fe  rendit  à  bord,  accompagné  du  ^^i- 
Rhingrave,deMrs.  Laleck,  Benting,  Se  de  plufieurs  perlbnnes  de  diflindion.  Saa-ownac 
prélènce  répandit  la  joye  dans  tous  les  Equipages.  Il  n'y  eut  point  de  Vaifleau  qui  f^  rend  a 
narborâttous  fes  Pavillons  &  toutes  fes  Flammes,  &  qui  ne  fît  plufieurs  décharges  ^ofte^'* 
de  Canon.  Ruiter  donna  le  fignal  du  Confeil,  dans  lequel  on  décida ,  qu'il  falloit  Harangue 
attaquer  incefTarament  les  Ennemis  ,  Se  les  chafier  des  Côtes  ,  parce  que  f\  la  Flot-  '^'^  ^"""* 
te  des  Indes  étoit  prife  lans  coup  férir,  on  rejetteroit  la  République  dans  des  trou- 

Ggg  X  blés 

(a")  Lettre  du  Prince  d'Orange  à  Ruiter,  du  +.  d'Aoiit  (d;  Simon  van  Veen  ,   Confeiller  de  la  Ville  d'Alcr 

iCy^.  maar. 

(b)  Nicolas  yan  Molefchot,  Penfionnaire  de  Dort.  (c)  Du  4.  d'Août  1^73- 

(c)  Corneille  Hop,    Penfionnaire  d'Amfterdara.  (f)  Le  8.  d'Août,  1675. 
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—  blés  &  dans  des  Séditions  plus  dangcreufes qu'une  Guerre  étrangère.  Cet  Avis,  qui 
^^73'  fe  trouvoit  conforme  à  celui  des  Etats,  fut  aprouvé  du  Prince  ,  &  on  réfolut  de  le 
mettre  en  exécution  de  la  manière  qu'il  l'avoit  couché  dans  une  longue  Lettre  en  for- 
me d'Inflfudion  ,  qu'il  délivra  à  Ruitcr,  lequel  ayant  fait  monter  fur  le  Ti'lac  les 
Officiers  &  les  Equipages ,  leur  fit  cette  Harangue  en  préfence  de  Son  Alteflè. 

„  Mes  Amis  il  y  â  apparence  qu'il  faudra  encore  en  venir  aux  mains ,  &  que 
„  les  Ennemis  ne  fe  donneront  point  de  repos  que  nous  ne  leur  ayons  livré  Bataille 
„  une  troifième  fois.     Mais  je  ne  doute  pas  qu'après  m'avoir  déjà  deux  fois  fi  fi» 
„  dèlement  fécondé ,    vous  ne  fafllcz  voir  une  troifième  que  vous  êtes  prêts  à 
„  combatre  avec  moi  contre  toutes  fortes  d'Ennemis  ,    pour  votre  chère  Patrie  , 
„  pour  le  maintien  de  votre  ancienne  Liberté ,  pour  le  Prince,  pour  vos  Familles, 
„  vos  Femmes  &  vos  Enfans.     Parlez  ?  N'êtes-vous  pas  tous  en  général ,  &  cha- 
„  cun  en  particulier  ,dilpofez  à  vous  acquiter  des  devoirs  où  votre  honneur  &  votre 
„  ferment  vous  engagent ,   &  à  vous  comporter  en  braves  gens  julqu'à  la  mort? 
,,  Vous  le  devez  d'autant  plus  que  Son  Altefîc ,  que  voici  prélente,  vous  promet 
„  que  comme  elle  fera  févèrement  punir  les  Lâches ,  elle  ne  manquera  pas  de  re- 
„  compenfèr  ceux  qui  l'auront  mérité  par  leurs  généreufes  aélions.  „  Les  Matelots 
répondirent  oui,  en  jettant  leurs  bonnets ,  &  en  criant  :  vive  le  Grince.  Il  les  lallia 
trois  fois  en  leur  ôtant  Ion  chapeau  ,  &  s'en  retourna  dans  la  même  Chaloupe,  qui 
l'avoit  aporté,  au  bruit  du  Canon  ,  dont  on  faifoit  de  fréquentes  décharges. 
Lxii.         LXIL  Le  Prince  étant  parti  le  douzième  d'Août,  on  mit  à  la  voile  le  lendemain 
Troifième  jg  grand  matin.     On  porta  le  Cap  au  Nord  par  un  vent  d'Oueft,  d'abord  aflcz  foi- 
"*'  ^'     ble  ;  mais  qui  s'ctant  renforcé  après  midi  fe  rangea  lur  le  foir  au  Nord-OUeft.     Et 
comme  le  tems  devint  embrumé  &  pluvieux,  on  réfolut  de  laifler  tomber  l'ancre  à 
trois  licuës  par  le  travers  de  Petten,  parce  qu'on  apréhendoit  une  tempête  qui  pou- 
voir féparer  les  Vaifleaux.  En  effet  elle  arriva  dès  la  nuit  même.  Elle  dura  quatre 
jours  avec  des  intervalles  plus  ou  moins  grands,  &  il  y  eut  quantité  de  cables  rom- 
pus, &  d'ancres  perdues,  entre  autres  celle  du  L.  Amiral  Général.  La  Compagnie 
dçs  Indes,  mortellement  inquiette  pour  fesVailTeaux,  qu'elle  attendoit,  folIicitoitRui- 
ter  pardes  dépêches  redoublées  de  faire  tous  fes  efforts  pour  les  làuver,  &  le  Prince 
lui  donna  ordre  de  fuivre  l'Ennemi,  s'il  prenoit  la  route  de  l'Eems,  pour  les  y  aller 
attendre ,  &  de  fe  conduire  en  cette  occafion  félon  que  les  règles  de  la  Guerre  ^ 
de  la  prudence  le  lui  fermettroient .  (a)  Ledix-feptième  on  drefTaune  Lifle  exaéte  de 
toute  l'Armée  ,  qu'on  trouva  forte  de  cent  dix-huit  Voiles,     (b)  La  nuit  du  dix- 
huitième  on  tacha  d'aprocher  de  l'Ennemi ,   en  faifànt  des  bordées  ;   mais  le  gros 
tems  empêcha  d'avancer.     Trois  jours  s'écoulèrent  fans  pouvoir  s'aprocher ,  parce 
que  les  Anglois  ne  s'avançoient  pas,  &  que  les  Hollandois  louvoioient  &  pinçoient 
inutilement  le  vent  avec  toutes  leurs  voiles  ,   pour  tâcher  de  les  aborder.    Ce  délai 
caufa  la  perte  d'un  VaifTeau  des  Indes  (c) ,  qui  avoit  précédé  les  autres ,  &  qui  tomba 
dans  la  Flotte  Angloife. 
Lxin.       LXIII.  Maisle  vingt-&  unième  à  la  pointe  du  jour,  Ruiter  fè  trouva  entre  Petten 
£^^^'j;'/=&  Kamperduin  ,  à  deux  lieues  de  la  Côte  de  Hollande, &  donna  lefignal  pour  aller 
çois.         aux  Ennemis  fur  lefquels  il  avoit  gagné  le  vent  pendant  la  nuit.  Le  Roi  d'Angleterre 
avoit  changé  l'Ordre  de  Bataille  ;  car  au  lieu  de  difperfer  les  François  entre  les  Vaif^ 
féaux  Anglois,  le  Comte  d'Eltrées  les  avoit  raffemblez  fous  le  Pavillon  blanc  qu'il 
commandoit.     Bank^rt  tomba  fur  lui  à  neuf  heures  &  demie  ;    mais  il  fe  tint  tou- 
jours à  l'arrière.  On  connoît  aflez  fà  Valeur  pour  n'imputer  cette  démarche  qu'aux 
Ordres  fecrets  qu'il  avoit  en  poche.  Martel,  fon  Contre- Amiral ,  qui  n'étoit  point 

de  la  confidence  ,  s'engagea ,  é^tomba  fous  le  Canon  de  plufieurs  VaifTeaux ,  donc 

un  boulet  mit  le  feu  au  fien ,  qu'il  eut  beaucoup  de  peine  à  éteindre  ;  &  ce  ne  fut  que 

parun grand  effort  de  courage  qu'il  échapa  lui-même,  &  qu'il  fe  fàuva  parmi  ceux  de 

fon  Efcadre.  Sa  Valeur  caufa  fadifgrace,  il  futpuni  à  fon  retour  en  France  de  la  bravoure 

avec  laquelle  il  avoit  combatu ,  &  on  le  mit  à  la  Baflille  pour  avoir  trop  bien  fait. 

LXIY.        LXIV.  Tromp ,  qui  de  l'Avant-Garde  fe  trouvoit  à  l'Arrière,  par  une  manœuvre 

Combat  de  qu'on  fut  obligé  de  faire  au  commencement  du  Combat ,  attaqua  l'Efcadre  bleu  e.  Sprats. 

couTrc^     q"i  la  commandoit,  &  qui  avoit  pour  Vice- Amiral  le  Chevalier  Kerapthorn  jM)  &  pour 

sp"g .      Contre-Amiral  le  Comte  d'Oflery ,  fut  accufé  de  n'avoir  pas  fuivi  les  Ordres  de  fbn 

Gé- 

(a)  Lettre  du  Prince  d'Orange,  du  17.  d  Aoûtig73.  Matelots,  &  1581.  Soldats.     Elle  fut  renforce'e  le  ït. 

(M  Elle  e'toit  compofc'c  de  75.  tant  gros   Vainèûiix  de  idy  SoMits  &de  177.  Matelots,  qu'on  diflribua  fiir 

que  Frégates,   de  15.  Brûlots  ,&  de  18.  Yaciits.     Il  y  les  Vaiflc-tuT.  dont  les  Equipages  e'roicnt  les  plus  foiblcî, 

avoit  fur  toute  la  Flotte  4511.  pièces  de  Cauon,  17451.  (c)  Le  Papenbiug.        (d)  Jean  Kempthorii. 


qui  eft 
noyc'. 
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Général  qui  lui  avoit  commandé  de  fe  joindre  de  plus  près  à  lui, au  lieu  qu'il  s'éloigna  ' ■ 

du  côtédu  Nord,  où  Trompalla  le  chercher.  L'attaque  commença  entre  Sweers  8c  ^^73- 
Kcrapthorn.  Le  premier  pouffa  l'autre  avec  tant  de  rélolution  ,  qu'il  le  fit  plier&  le 
mitfousle  vent  ;&  la  plus  grande  partie  de  l'Efcadre  bleue  s'étant  détournée, le  Com- 
bat fe  lia  prefque  uniquement  entre  Sprag  &  Tromp.  Ce  dernier  a  dit  plufieurs 
fois  que  pendant  trois  heures  entières  de  Combat  il  n'avoit  pas  perdu  un  feul  Hom- 
me de  quatre  cens  foixante  &  dix  qu'il  avoit  à  Ibn  bord.  La  plupart  des  boulets 
ne  portoient  point,  ou  paffoient  par  deflus  les  VailTeaux.  Mais  fur  le  midi  ils  per- 
cèrent tellement  le  Lion  d'Or  ,  que  montoit  Tromp  ,  qu'il  fut  obligé  de  pafler  fur 
h  Cornette  à  queue  avec  Ion  premier  Capitaine,  qui,  quoi  qu'Irlandois  &  Catho- 
lique ,  (a}  s'étoit  attaché  au  fervice  de  la  République  par  un  pur  amour  pour  la 
Liberté  ,  &  continuoir  de  donner  dans  cette  occafion  ,  comme  il  avoit  fait  dans 
tontes  les  autres ,  des  preuves  d'une  Valeur  fage &  prudente.  Sprag,  dontleVaif- 
feau  étoit  fort  incommodé  ,  &qui  avoit  fur  fou  bord  quatre  cens  Morts  &  loixante 
Bleirez,prit  la  chafle  dans  le  mêmetems.  Tromp  ne  put  lé  réfoudre  à  l'abandonner 
il  le  fuivit,  cribla  fes  voiles ,  lui  abatit  fon  Mat  d'Artimon,  &  l'obligea  de  quitter 
le  Tr'mce  Royal.,  pour  pafler  furie  St.  George,  où  reprenant  une  nouvelle  vigueur, 
il  défendit  avec  beaucoup  de  courage  fon  premier  VaifTeau.  Il  fut  fi  bien  foûtenu 
par  le  Vice-Amiral  Kempthorn  ,  qui  étoit  revenu  à  la  charge  avec  feize  Capitaines 
de  l'Efcadre  bleue  ,  qu'on  ne  put  s'en  rendre  maître.  Cependant  le  St.  Geor<Te  fut 
fi  maltraité ,  que  Sprag  forcé  de  l'abandonner  ,  fe  jetta  dans  un  Canot  pour  aller 
arborer  fon  Pavillon  fur  le  Royal  Charles:,  mais  un  boulet  de  Canon,  qui  paffaau- 
deffus  du  St.  George.,  donna  dans  le  Canot ,  le  fracafl~a  ,  ôc  le  coula  bas.  Spra<y 
fut  noyé  avec  plufieurs  Officiers  qui  l'avoient  fuivi.  (b)  Il  s'étoit  fi  fortement 
cramponné  au  Canot  avec  fes  mains ,  qu'on  eut  de  la  peine  à  les  détacher.  Ce  qu'il 
y  eut  de  fingulier  fut  qu'on  le  trouva  la  tête  &  les  épaules  au  dcflusde  l'eau.  Ainfi 
périt  un  des  plus  redoutables  Officiers  de  la  Flotte  Angloife.  Il  n'avoit  jamais  dé- 
menti la  Réputation  qu'il  s'étoit  acquife  d'être  un  des  plus  braves  Hommes  de  Ion 
fiècle,  &  fes  brouilleries  avec  le  Prince  Robert  ne  firent  aucun  tort  à  fà  mémoire. 

LXV.  Ruiter  étoit  aux  prifes'avec  l'Efcadre  rouge.     Le  Prince  Robert ,    qui    l^v 
lacommandoit,  &  qui  avoit  pour  Vice- Amiral  Harmans,  (c)  &pour  Contre-Ami-  Efcadre  de 
rai  Chichéley ,  (d)  étoit  environné  de  cinq  ou  fix  Brûlots,  dont  les  Anglois ,  qui  en  ^""^  j 
avoient  jufqu'à  vingt-huit  dans  leur  Flotte  efpéroient  beaucoup.  Ruiter  ne  laifTa  pas  Bataille!  * 
de  l'attaquer.     Le  feu  devint  fi  violent  &  la  fureur  fi  grande ,    que  les  Anglois  ne 
pouvoient  s'empêcher  de  dire  que  les  deux  Nations  joiioient  de  leur  refte,  &  qu'el- 
lesprévoyoientque  ce  fèroit-là  la  dernière  Bataille.  Le  Canon  des  Hollandois  fut  bien 
ièrvi.  Les  décharges  étoient  aufïï  promptes  que  celles  qu'on  auroit  faite  avec  des  Mouf- 
quets.  Ils  tiroient  trois  coups  contre  les  Anglois  un ,  &  la plû-part portoient,  au  lieu 
que  les  Ennemis  tiroient  fbuvent  en  l'air.  C'efl  pourquoi  il  y  eut  très-peu  de  Morts  & 
de  Bleffez  fur  le  bord  du  Général  Hollandois.  Les  deux  Efcadres  s'entre-percèrent  plus 
d'une  fois ,  ayant  tour  à  tour  le  vent  favorable  &  contraire.  La  pluyc,  qui  tomba 
pendant  une  heure,  &  l'obfcurité  que  caufbient  les  nuages  épaix  n'empêchèrent  point 
de  fe  canonner.  Le  L.  Amiral  van  Nés  qui  fe  trouva  par  malheur  à  l'avant  de  fbn 
Elcadre,  tomba  fous  le  feu  de  plufieurs  Vaiffeaux  du  Prince,  qui  le  desemparèrent 
tellement  qu'il  demeura  fans  défenfe.     Il  eut  beau  faire  fignal  à  trois  Capitain'es  de 
fà  Divifion,  l'un  s'amufa  à  brafl"er  fès  voiles  fur  le  Mat,  &  les  deux  autres  ne  firent 
aucune  manoeuvre  pour  arriver  à  lui.  Le  Prince  Robert  prit  alors  lés  mefures  pour 
venir  à  l'abordage  &  s'emparer  du  Vaifîeau  de  van  Nés  ;  mais  la  préfènce  de  Ruiter 
prévint  ce  malheur. 

Bankert ,  qui  n'avoit  pas  voulu  perdre  fon  tems  &  fa  poudre  à  courir  après  les 
François  ,  vint  joindre  fbn  Efcadre  à  celle  de  Ruiter.  L'Amiral  Anglois  ne  pou- 
vant réfiiler  à  trois  Amiraux  réunis  contre  lui ,  prit  chaffe,  &  fit  un  grand  feu, en 
fe  retirant.  On  chaflâ  fur  lui  &  fin-  fon  Efcadre  jufqu'à  deux  heures  après  midi  ; 
mais  inutilement.  Le  Combat,  qui  paroiffoit  fini  heureufèment  pour  les  Hollandois, 
recommença  avec  plus  de  violence.  Ruiter ,  inquiet  du  fort  de  Tromp  qui  s'étoit 
éloigné ,  prit  avec  fon  Efcadre  &  celle  de  Bankert  fon  cours  au  Nord-Eft ,  où  il  en- 
tendoit  tirer.     Le  Prince  Robert ,  qui  s'en  aperçut ,  fit  la  même  manœuvre,  afin 

Ggg  3  d'aller 

(a)  Il  s'appdloit  Thomas  Tobiafz.  dans  le  Canot  fut  pêche'  à  demi  mort. 

(b)  Entre  lefquels  croient  les  Sieurs  Litleton  ,Smithe,  (c)  Jean  Harmans,  Officier  très-exp(frimenté.  ^ 
plufieurs  autres  perfonnes  de  diftindlion ,  &  fon  Page.  (d)  Jean  Chicjielçy  ,  jeune  homme  de  qualité'  fort 
Le  Corps  du  Lieutenant  de  Sprag ,  qui  s'e'toit  aufli  jettcE  brave. 
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d'aller  au  fecours  de  Sprag ,  dont  l'Efcadre  fe  deffendoit  encore  après  fa  mort.  Les 

1673.  Amiraux  arrivèrent  à  même  tems  ,  vers  les  quatre  heures  après  midi  au  Lieu  du 
Combat.  Les  Anglois  avoient  alors  le  vent  ;  mais  les  quatre  Amiraux  Hollandois 
ne  laiflercnt  pas  de  tourner  le  Cap  fur  eux  ,  &  à  cinq  heures  ils  s'engagèrent  dans 
un  nouveau  Combat  plus  furieux  que  les  précédens.  La  Mer  étoit  en  feu ,  les 
flammes  paflbient  au  travers  de  la  fumée  la  plus  épaifle  comme  la  liieur  de  l'éclair 
perce  au  travers  des  nuages  les  plus  obfcurs.  Le  tonnerre  de  tant  de  milliers  de  Ca- 
nons, la  décharge  continuelle  de  la  Moufquetterie  ,les  vapeurs  de  la  poudre  ôtoicnt 
l'ulàge  de  louve  &  de  la  vue.  Par  tout  fe  prélèntoit  l'horreur  qui  acompagne  les  Ba- 
tailles navales ,  la  Mer  étoit  chargée  de  Morts  qui  avoient  péri ,  les  uns  par  le  feu,  les 
autres  par  l'eau,  les  Vaifleaux  étoient  remplis  d'Eftropiez  qui  avoient  eu  les  bras  em- 
portées, ou  la  tête  caflee  par  la  mitraille  &  par  les  boulets  qui  voloient  de  toutes 
parts.  On  entendoit  les  gémiiïemens  des  Bleffez  &  des  Mourans ,  qui  taifoient  reten- 
tir l'air  de  leurs  cris  ,  &  qui  excitoient  la  compaiïion  des  cœurs  les  plus  durs  & 
les  plus  inlènfibles.  Les  Anglois  environnèrent  le  Royal  Charles,  &  le  défendirent 
{\  bien  qu'on  ne  put  le  prendre,  ni  y  attacher  le  Brûlot ,  quoi  qu'il  fût  desemparé. 
On  vit  fauter  trois  Brûlots  Anglois,  &  le  Yacht  nommé  la  Henriette  fut  aufîî  bruli 
aux  cotez  du  Comte  d'Oflery.  Enfin  ,  à  fept  heures  les  quatre  Amiraux  Hollan- 
dois ayant  percé  plus  d'une  fois  au  travers  de  la  Flotte  ennemie,  elle  prit  le  parti  de 
lé  retirer  à  toutes  voiles  en  Angleterre. 

Comme  la  Bataille  fe  dounoit  à  la  vue  des  Côtes  de  Hollande  ,  (a)  le  bruit  du 
Canon  ,  qu'on  entendoit  diftindtement ,  fit  ouvrir  toutes  \ç.%  Egliîès  ,  qui  fo- 
rent auffi-tôt  remplies  de  Réformez  ,  de  Remontrans  ,  de  Mcnnoniftes  ,  de 
Catholiques,  &  de  gens  de  toutes  Sedes.  On  n'y  vit  jamais  une  fi  grande  foule  de 
Peuple  ,  ni  ulie  dévotion  fi  fervente.  Elle  le  foïitint  depuis  dix  heures  du  matin 
jufqu'au  foir.  Le  défir ,  l'elpérance ,  l'intérêt  perfonnel ,  la  crainte  de  perdre  fon 
Mari,  lès  Enfans,  fa  Fortune,  fa  Liberté,  l'idée  préfente  d'un  Combat  dont  dépen- 
doit  le  falut  de  la  République  remuoient  tour  à  tour  toutes  les  afTedions  du  cœur, 
&  ne  laifToient  que  la  liberté  de  faire  exhaler  fes  foupirs  &  fes  prières  vers  le  Ciel. 

Afin  de  ne  dérober  à  aucune  des  trois  Nations  la  gloire  qu'elle  s'attribue  dans 
cette  Bataille,  nous  allons  donner  l'extrait  de  chaque  Relation  fur  laquelle  on  pour- 
ra former  un  jugement  certain,  fans  nous  accufer  de  partialité. 
Lxvi.       LXVL  Ruiter  &  Tromp  écrivirent  aax  Etats  pour  leur  rendre  compte  de  ce 
RcKition    qui  s'étoit  pafie  ,  &  s'attribuèrent  la  Vidoire  ,   parce  qu'ils  n'avoient  pas  per- 
iand^s!     flu  ^'^  ^^"^  VailTeau  de  l'Etat ,   qu'au  contraire  les  Anglois  en  avoient  perdu  trois 
avec  neuf  ou  dix  Brûlots,  &  les  François  un,    qui  fut  coulé  à  fonds,     (b)  Mais 
ce  qui  étoit  le  plus  important  ,   ils  avoient  ouvert  les  Ports  que  les  Anglois 
renoient  fermez  ,    &  les  avoient  obligé  d'abandonner  le  deflein  qu'ils  avoient 
de  prendre  la  Flotte  des  Indes  ,    ou  de  faire  une  Defcente  avant  que  de  retour- 
ner fur  leurs  Côtes.    En  effet  ,   quoi  que  le  Veut  fe  fût  tourné  ap  Sud-Oiieft  <Jès 
le  matin  du  vingt  deux,&  qu'il  leur  fût  très-avantageux  pour  recomfnencer  l'attaque, 
on  n'avoit  vu  paroître  aucun  Vaiiïêau.  Ce  fait  eft  confiant  dans  toutes  les  Relations. 

Les  deux  L.  Amiraux  ajoutoient  qu'on  avoit  été  obligé  d'envoyer  au  radoub  Xt^ 
VaifTeaux  de  Tromp ,  deHaan,  Contre- Amiral,  &  de  deux  Capitaines  ;  mais  que 
tous  les  autres  étoient  en  état  de  tenir  la  Mer.  Ceux  qui  avoient  été  desemparez 
pouvoient  aifément  fc  rétablir  dans  le  lieu  où  ils  avoient  jette  l'ancre  entre  leTexel 
&  le  Vlie,  afin  d'afÏÏIrer  l'entrée  des  VaifTeaux  des  Indes: 

Svveers ,  (c)  Vice-Amiral  de  l'Efcadre  de  Tromp,  avoit  été  tué.  Il  s'étoit  élevé, 
par  fon  mérite  &  par  fà  Valeur  ,  du  plus  bas  rang  jufqu'à  la  féconde  Charge  de  la 
Marine ,  on  a  dit  de  lui  qu'il  étoit  aufîî  propre  dans  le  Confeil  qu'au  Combat.  La  Ville 
d'Amfterdam  ,  lui  éleva  un  fuperbe  Tombeau.  Le  Vice- Amiral  Liefde  (d)  de  la 
Divifion  de  Ruiter  fut  auffi  tué  dans  ce  Combat,  &  fon  Corps  porté  à  Rotterdam. 
On  lit  ces  vers  fur  fon  Tombeau. 

Cy  GIT  Liefde *      • 

Il  ne  fut  emporte  par  le  sort  de  la  Guerre, 
Qu'après  avoir  battu  la  France  et  l'Angleterre, 
Console  de  mourir,  puisqu'il  mouroit  vainqueur,  (e) 

La 

(a)  Proche  de  Pctten  «f  dii  Tcxel.         ^  (c)  Ifaac  Svveers ,  Vice-Amiral  du  Collège  de  l'Ami- 

'  b~l  Lettre   de   Ruiter   aux  Etats    Gène'raui  du  ii.  rauté  d'Amfterdam. 
d'Août.  Lettre  de  Tromp  aux  Etats  Génc'raux  de  la  (d)  Jean  de  Liefde,  Vice- Amiral  delà  Meufc. 

même  datte.  (e)  Le  célèbre  Yondcl  cft  l'Auteur  de  fon  Epitaphe. 
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La  perte  la  plus  fènfible  pour  le  L.  Amiral  Général  fut  celle  du  Capitaine  van  Gel-  — ^^— 
der ,  (a)  fbn  Gendre,  qui  eut  le  bas  ventre  emporté  d'un  boulet  de  Canon.  Ruiter  ^^73- 
Ibûtint  ce  rude  coup  avec  une  fermeté  extraordinaire  :  Qétoit  aujourdhtii  fonjoitr, 
difbit-il  ,  ce  fera  peut-être  demain  le  mien.  On  regretta  encore  quelques  Capitaines 
qui  avoient  péri  dans  cette  A6tion,  (b)  dans  laquelle  on  perdit  fort  peu  de  monde. 

Enfin  les  Etats  Généraux ,  le  Prince  d'Orange  &  les  Amirautez  (c)  ayant  reçu 
les  Lettres  de  Ruiter  le  remercièrent  de  fa  prudence ,  de  fin  courage.,  defafageffe, 
de  fa  valeur  ,  ^  de  fa  bonne  conduite ,  par  laquelle  il  avoit  plu  à  'Dieu  de  donner 
la  ViBoire  à  l'Etat.  On  ne  fe  contenta  pas  d'un  fimple  remerciement.  Ion  Fils  le 
Chevalier  Engel  Ruiter,  quoi  que  moins  âgé  que  d'autres  Officiers ,  fut  fait  Con- 
tre-Amiral du  Collège  de  l'Amirauté  d'Amfterdam  avec  le  confentement  du  Prince 
d'Orange,  qui  aprouva  auflî  les  autres  choix  qu'on  avoit  faits ,  pour  remplir  les  em-  • 
plois  vacans.  Leurs  Hautes  Puiflances  envoyèrent  cinq  Députez  (d)  de  leur  Corps 
fur  la  Flote  ,  pour  témoigner  de  bouche  à  Ruiter  &  aux  autres  Chefs  de  l'Armée  , 
combien  elles  étoient  fàtisfaites  d'eux,  &  pour  les  aïïurcr  qu'elles  leur  donneroient 
dans  toutes  les  occafions  des  marques  de  leur  reconnoiffance.     (e) 

LXVn.  H  eftjufte  d'écouter  les  François  acculez  d'avoir  évité  les  coups  &  la  lxvii. 
Bataille.  Ils  difènt  que  Martel ,  Contre- Amiral  du  Comte  d'Eftrées,  qui  avoit  l'A-  i^"Fran- 
vant-Garde  avec  Tourville  ,  Gabaret  &  Pannetier,  fit  tous  lès  efforts  pour  gagner ''""' 
le  vent  fur  Bankert,  &  que  n'ayant  pu  le  faire  il  fe  tint  le  plus  près  de  lui  qu'ils  pur, 
&  le  canonna  ;  que  le  Comte  d'Eftrées  réfolut  alors  de  pafTcr  au  travers  des  En- 
nemis ,  afin  d'aller  au  lècours  du  Prince  Robert ,  &  qu'il  rompit  leur  hgne  fur  les 
onze  heures,  en  pafiant  auprès  de  Bankert  à  la  portée  du  Piftolet,  que  ce  L.  Amiral 
lui  détacha  des  Brûlots  à  droite  &  à  gauche,  &  que  le  Comte  étantcanonné  des  deux 
cotez,  ne  fe  tirade  la  mêlée  qu'avec  beaucoup  de  peine  ;  que  Gabaret  &  Previlly  vou- 
loient  acrocher  les  Vaiffeaux  Hollandois  qu'ils  avoient  devant  eux  ;  mais  qu'ils  ne  les 
attendirent  pas  ;  que  Bankert  fondit  fur  l'Invincible,  le  Fier  &  V  Aimable  {ans  ofèr  aller 
à  l'abordage,  &  qu'Eftival,  qui  commandoit  le  premier,  fut  tUé  en  combattant  gé- 
néreufèment  ;  qu'après  cela  l'Efcadre  blanche  tourna  les  Voiles,  &  pourfuivit  l'En- 
nemi vent  arrière  julqu'à  fept  heures  du  loir  quelle  aperçut  l'Efcadre  de  Ruiter , 
qui  n'ofa  attaquer  le  Pavillon  rouge,  parce  que  le  blanc  avoit  le  defius  du  Vent;  que  le 
Comte  d'Eftrées  s'y  foârint,  attendant  de  nouveaux  Ordres  du  Prince  Robert ,  par- 
ce qu'il  étoit  trop  tard  pour  rentrer  en  Aélion  ,  &  qu'il  fè  mettoit  en  état  de  don- 
ner une  nouvelle  Bataille.  On  ajoute  que  ce  fiit  lui  qui  fut  d'avis  qu'on  allât  le  len- 
demain matin  aux  Ennemis ,  &  que  les  Anglois  s'y  oppolèrcnt.  (f)  Nous  femmes, 
difoir  un  François  qui  a  fait  une  Relation  de  ce  Combat ,  „  Nous  Ibmmes  maintenant 
„  à  quatre  lieues  du  Texel  ,où  nous  attendons  les  Ennemis ,  s'ils  ont  le  courage  de 
„  fe  préfenter  à  nous  ,  ce  que  1  on  ne  croit  pas  ,   parce  que  plus  de  la  moitié  de 
,,  leurs  Vaifîèaux  eft  endommagée.     Ils  en  ont  perdu  quatre  ou  cinq.   Nous  favons 
„  bien,  oj^ç.  félon  leur  politique  ordinaire  ,    ils  le  vanteront  encore  d'avoir  eu  la 
„  Vidtoire  ;  mais  certes ,  ils  n'ont  pas  beaucoup  de  fujet  de  fe  l'attribuer,  (g)  Il  y 
avoit  là  plus  de  fanfaronnade  que  de  vérité  ;  mais  nous  ne  voulons  rien  difiimuler. 

LXVIII.  Les  Anglois  s'accordent  avec  le  récit  que  nous  avons  fait  de  la  Batail-  Lxviir. 
le ,  &  ne  difputent  que  lùr  le  terme  de  Vi6ioire  ;   mais  ils  conteftent  aux  François  ^**  ^"' 
les  Faits  qu'ils  raportent.     (h)  En  effet  on  voit  une  Relation  ,   compofée  par  un  ^  °'*' 
Officier  Général  fort  attaché  au  Prince  Robert,  publiée,  à  ce  qu'on  croit ,  par  or- 
dre de  la  Cour  d'Angleterre  ,  dans  laquelle  on  afîure  que  Bankert  ,  (i)  ayant  dé- 
taché huit  Vaifi^eaux  &  trois  Brûlots ,  donna  fur  l'Efcadre  ^é-j  i^r^/ij^rm,  quitenoit 
l'arrière-Garde.    „  Martel  qui  étoit  plus  proche  de  la  portée  du  Canon  des  Enne- 
„  mis  que  pas  un  des  Vaiffeaux  de  fon  Efcadre,  en  reçut  cinq  d'eux  avec  tant  de 
„  réfolution ,  qu'il  le  battit  contre  eux  plus  de  deux  heures,  &  en  maltraita  un  de 

„  telle 

(a')  Jean  van  GeWcr.  le  nom  de  la  Neuville-,  Hifl.  de  Hollande. 

(b)  Les  Capitaines  David  Sweerius ,  Henri  VilTcher ,  (g)  Rc'cit  du  Combat  qui  s'eft  donné  le  21.  d'Août, 
&  Dirk  Jobf?.  Kida.  ccrit  par  un  François  ,  le  14.  du  même  mois. 

(c)  De'péche  des  Etats  Ge'ne'ranx  à  Ruiter  ,  dn  13.  (n)  R^cit  de  l'Efcadre  du  Pavillon  Rouge.  Récit  de 
d'Août,  167}.  Lettre  du  Prince  d'Orange  e'ctite  au  Camp  l'Efcadre  du  Pavillon  Bleu.  Relation  eiaûe  des  Afliont 
de  Raamsdouk  ,  le  14.  d'Août.  Lettre  de  l'Amirauté  de  la  Flotte  de  S-  M.  B.  fous  le  Commandement  de  M. 
d'Amfterdam  à  bord  du  Nieuwe-diep ,  le  13.  d'Août.  le  P.  Robert ,  c'crire  par  une  perfojme  qui  a  comman- 

(d)  Mrs.  Corneille  van  Grafiaudt ,  J.  vandcr  Nyen-  dé  fur  la  Flotte.  Vie  de  Ruiter.  Compleat  Hift.  of  En- 
burgh,  B.van  Vrybergen  ,  J.  Gemnich ,  &  JeanEek.  gland  ,  Tom.  III.  Cock.  State  TritHs. 

(e)  Réfolution  des  Etats  Généraux  ,  du  zj.  d'Août,  (i)  L'Auteur  de  la  Relation  fe  trompe.  Ce  fiit  E- 
Ï675.                                                                                         vertfz,  Vice-Amiral  de  Zélandc,quidonn.-i  furl'Arrière- 

(f\  Récit  de  l'Efcadre  du  Pavillon  blanc.  Bailletfous      Garde  des  François. 
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"■"■"-  „  telle  forte  ,  que  les  autres  eurent  aflez  à  faire  à  le  fauver  ;  mais  le  feu  qu'on  y 
^^73'  „  avoit  jette  par  le  moyen  de  quelques  Grenades  fè  découvrit,  de  forte  qu'on 
„  eût  beaucoup  de  peine  à  l'éteindre.  On  a  remarqué  par  toutes  les  circonftances 
,,  que  Martel  eft  un  homme  de  grand  coeur,zélé  pour  fon  honneur,  &  pour  celui  de 
„  fà  Nation.  Comme  il  avoit  obfervé  la  manœuvre  de  fon  propre  Amiral  M.  le 
„  Comte  d'Eflrées  en  cette  occafion ,  il  en  envoya  un  récit  particulier  au  Prince 
„  après  le  Combat,  le  même,  à  ce  qu'il  dit,  qu'il  avoit  envoyé  au  Roi ,  fonMaî- 
„  tre,  dans  lequel  il  taxe  le  Comte  d'avoir  donné  occafion  aux  Zélandois  depaffer 
„  à  travers  toute  l'Efcadre  de  France  avec  leurs  Vaifleaux  maltraitez ,  afin  de  fè 
,,  fauver  eux-mêmes  avec  lui ,  en  s'en  retournant  à  leur  Elcadre  ;  fur  quoi  Martel 
„  ayant  blâmé  les  Capitaines  de  fon  Efoadre  de  ce  qu'ils  n'étoient  pas  venus  à  fon 
„  fecours ,  ils  lui  répondirent  qu'ils  avoient  ordre  de  M.  d'Eflrées  de  ne  s'in- 
„  former  d'aucune  de  fes  aétionsjde  forte  qu'il  fembloit  que  le  Comte aimoit mieux 
„  bazarder  fon  honneur,  que  de  faire  la  moindre  part  du  monde  de  fes  fecretresin- 
„  tentions.  Cette  aâion  s'étant  ainfi  pafTée,  Martel  fe  retira,  &  fo  vint  rejoindre 
„  avec  toute  l'Efoadre  des  François  ,  dans  laquelle  il  n'ofa  plus  tant  entreprendre 
„  à  l'avenir  ;  mais  fe  tint  coi  avec  le  refle  des  ficns,  dont  nous  parlerons  plus  am- 
„  plement  ci-après.  Par  cette  aétion  du  Comte  d'Eflrées  il  efl  aifë  de  remarquer 
„  que  Ruiter  &  le  L.  Amiral  de  Zélande  éroient  bien  aflilrez  dès  le  commcnce- 
„  ment  de  la  Bataille  que  les  François  ne  leur  feroient  pas  beaucoup  de  mai  ,  ce  qui 
„  fut  caufè  que  les  Zélandois  n'envoyèrent  que  ce  petit  nombre  de  Vaiffeaux  de 
„  Guerre  pour  faire  tête  à  Martel ,  parce  que  fans  cela  on  ne  pourroit  rendre  raifon 
„  pourquoi  Bankert  auroit  négligé  les  François  ,  &  fe  léroit  joint  aufli  bien  que 
„  tout  le  refle  des  Zélandois  avec  l'Efcadre  de  Ruiter ,  pour  fondre  tous  enfèmble 
,,  fur  Son  Altefîe.  Il  étoit  environ  huit  heures  lorfque  la  Bataille  commença  ,  & 
„  fur  les  neuf  heures  il  tomba  une  brouée  avec  une  petite  pluye,  qui  continua  juf^ 
„  qu'à  midi.  Après  cela  le  tems  s'éclaircit ,  &  le  vent  changea  au  Sud  ,  ce  qui 
„  porta  les  François  au-deffous  du  vent  des  HoUandois.  Lors  que  la  Bataille  rc- 
„  commença  ,  tout  le  fardeau  de  Ruiter  &  de  Bankert ,  qui  s'étoient  joints  avec 
„  hs  Vaiffeaux  de  Guerre  qui  combatoient  Martel ,  retomba  fur  l'Efcadre  de  Son 
„  Altefîè  &  de  Harman,  parce  que  les  François,  au  lieu  de  changer  de  bord, 
„  &  de  s'engager  aufîi  avec  l'Ennemi ,  ainfi  qu'on  l'avoit  attendu  d'eux  ,  tournè- 
„  rentles  Voiles  au  Sud-Efl,  le  vent  étant  alors  Sud-Sud-Ouefl,  &s'abfèntèrentdeux 
„  heures  entières  devant  que  de  retourner  au  Combat ,  après  avoir  laifTé  le  paflage 
„  libre  aux  huit  Vaiffeaux  de  Guerre  Zélandois  qui  combattoient  Martel ,  pour 
„  s'en  retourner  vers  leur  Efoadre. 

La  même  Relation  porte ,  que  le  Prince  Robert  avoit  arboré  le  Pavillon  bleu  fur 
le  Mat  de  Mifaine  ,  qui  étoit  le  fignal  dont  il  étoit  convenu  avec  le  Comte  pour 
l'avertir  de  venir  à  fon  focours.  „  Mais  que  M.  d'Eflrées  ,  loin  d'y  acourir  fetiat 
„  éloigné  de  l'Ennemi  à  plus  d'une  portée  &  demie  de  Canon.  Outre  cela  Martel 
„  déclare  qu'il  vit  bien  la  lâcheté  de  cette  adion  ;  mais  qu'étant  fous  le  comman- 
„  dément  du  Comte  il  nofà  rien  entreprendre  fans  fon  ordre  ;  que  ne  croyant  pas 
„  que  fès  propres  Capitaines  enflent  le  courage  ou  la  volonté  de  le  fuivre,puifqu'ils 
„  l'avoient  abandonné  dans  l'adlion  précédente  ce  même  jour  ,  il  fe  contenta  de 
„  lever  les  épaules,  &  tout  ce  qu'il  pût  faire, fut  de  defîendre  de  tirer  un  fèul  coup 
„  de  fon  VAiiTeau.  Enfin  il  conclud  fa  Relation  par  ces  paroles  ,  (^ue  Jt  le  Comte 
„  eîît  voulu  donner  fur  Ku'tter^  fur  Bankert  far  le  vent  qui  étoit  eti  fa  faveur 
„  afrès  la  première  Bataille ,  quoi  qu'ils  fujfent  incomparablement  plus  forts  que 
„  le  'Prince  y  ils  aur oient  nécejfairement  été  enfermez  entre  SonAlteJfe  ^  le  Comte 
„  d'Efrées  f  ^ par  ce  moyen  on  atiroit  pu  obtenir  une  entière  Vi^oire  fur  l'En- 
„  nemi. 

„  Le  Combat  fut  furieux  le  foir,&  environ  les  fept  heures  Son  AltefTe  mit  les  En- 
„  nemis  en  grand  defordre,  &  leur  envoya  deux  Brûlots,  qui  augmentèrent  enco- 
„  re  la  confufion.  Si  les  François  ,  qui  avoient  regagné  le  vent ,  &  qui  étoient  à 
„  une  diflance  convenable ,  eufTent  voulu  obéïr  au  fignal  du  Prince ,  &  fo  fufTènt 
„  avancez  contre  l'Ennemi ,  félon  que  leur  devoir  les  y  obligeoit ,  no7is  les  aurions 
„  entièrement  ruinez  ^  mis  en  déroute  ,  fi  bien  que  nous  perdîmes  par  ce  7noyen 
,,  lapins  belle  occafion  du  monde,  potir  faire  une  fin  de  cette  Bataille  à  notre  avan- 
„  tage. 

Enfin  on  regarde  comme  une  elpècc  de  raillerie  infultante  la  démarche  que  fit  le 

Com- 
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Comte  d^Eftrées ,  d'envoyer  demander  au  Prince  Robert  ce  qu*il  vouloit  faire  en         ■" 
mettant  le  Pavillon  bleu  fur  Ion  Mat  de  Milaine  ,   puifqu'on  étoit  convenu  que  ce  ^^7 h 
fèroit  un  fignal  pour  demander  du  fecours ,  Se  que  cela  étoit  couché  dans  l'Ordre 
de  Bataille.  Voilà  ce  qui  concerne  les  François.    On  convient  aflez  ailëment  de  ce 
qui  regarde  la  Hollande. 

Les  Angloisfbûtiennent qu'ils  neperdirentpaâ un feulVaiffeau,  excepté  la /^é-^r/V^^^ 
qui  brûla  aux  cotez  du  Comte  d'Oflèry ,  pendant  qu'il  défendoit  avec  une  vigueur 
iurprenaute  le  Royal  'Prince  démâté  &  prefque  abandonné.  Ils  avouent  que  fi  le 
Prince  Robert  n'étoit  venu  promptement  au  iècours  du  Pavillon  bleu,  il  étoit  en- 
tièrement ruiné.  Enfin  une  de  leurs  Relations  porte ,  que  le  Combat  dura  jufqu'au 
foir  ,  Son  Altejfe  voyant  alors  Mylord  dOjferj  &  le  Vice-Amiral  Kempthorn  ajfesi 
maltraitez  ,  ^  jH  attendant  plus  fer fonne  pour  le  fecourir  ,  elle  jugea  qu'il  étoit 
tems  de  ramener  nos  Vaiffeaux.  'pour  cet  effet  elle  tourna  à  eux  à  petites  voiles  j 
^  les  Hollandais  prirent  la  route  de  PEJi.  Ainjl finit  ce  Combat,  (a) 

LXIX.  La  différence  des  Relations  ne  fait  aucun  tort  aux  Hollandois.  Les  An-  lxix. 
glois  fè  plaignent  que  la  conduite  du  Comte  d'Eftrées  leur  ôta  la  plus  belle  occafion  ?'*^e"w^ 
du  monde  de  finir  la  Bataille  à  leur  avantage,  (b)  &  ils  dilènt  que  le  Prince  Robert  irions, 
jugea  à  propos  de  ramener  lès  Vaifîèaux ,  parce  qu'il  n'attendoit  plus  de  Iècours,  & 
qu'il  les  ramena  à  petites  voiles  à  quatre  lieues  du  Texel.  Un  autre  Fait  eft  certain, 
c'eft  que  le  Prince  Robert  ne  revint  point  à  la  charge  le  lendemain,  quoi  qu'il  eût  l'a- 
vantage du  vent ,  &  qu'on  ne  vît  aucun  Ennemi  paroître  lur  les  Côtes  de  Hollande 
après  le  coucher  du  Soleil.  Les  Hollandois,  qui  demeurèrent  entre  le  Texel  &  le 
Vlie,  occupèrent  le  Pofte  que  les  Anglois  avoient  pris,  afin  de  furprendre  la  Flotte 
des  Indes.  Enfin  un  Ecrivain  François  dit ,  que  les  Anglois  voyant  que  ce  Combat 
'ne  leur  avoit  pas  produit  tout  l'avantage  qu'ils  s' étaient  promis  ,  perdirent  F  envie 
défaire  la  T>efcente fur  les  Côtes  de  JÈollande.  (c)  C'ell-là  l'article  décifif.  En 
effet  la  Viâ:oiren'eft:  réelle  qu'à  proportion  des  fuites  avantageulès  qu'elle  peut  avoir. 
La  retraite  des  Anglois  eft  un  Fait  qui  ne  dépend  ni  de  l'Autorité  des  Hiftoriens, 
ni  de  la  diverfiré  de  leurs  Récits.  Ce  Fait  étant  inconteftable  ,  il  n'eft  plus  nécef* 
faire  d'examiner  les  motifs  qui  les  ont  portez  à  abandonner  les  Côtes  de  Hollande, 
■qu'ils  avoient  bloquées  ;  &  la  perte  incertaine  de  quatre  Vaifleaux  du  côté  des  E- 
tats  ou  de  celui  des  Anglois  ne  peut-être  mife  dans  la  balance  avec  l'avantage  de 
fe  voir  délivré  d'un  Ennemi  redoutable  qui  menaçoit  de  mettre  tout  à  feu  &  à  làng 
dans  les  Provinces-Unies. 

LXX.  Pendant  que  la  République  fbûtenoit  avec  des  forces  inférieures  les  der-  ^^^■, 
niers  efforts  des  Anglois  fur  la  Mer ,  le  Roi  de  France,  qui  regardoit  d'un  œil  in-  RoT'de 
-diférent  les  Batailles  Navales  ,  ou  plutôt  qui  voyoit  avec  plaifir  deux  Puiflances  ï^"""  * 
maritimes  d'une  Religion  contraire  à  la  fienne ,  &  naturellement  jaloulès  de  Ç^^  ^*  "'  '' 
Conquêtes  ,  s'épuifèr  en  combatant  l'une  contre  l'autre  ,  avoit  des  idées  plus  lé- 
tieufes  &  plus  grandes  du  côté  de  la  Terre.  Il  partit  de  Verfailles  le  premier  de 
May  avec  la  Reine  &  la  Cour,  prit  la  route  de  l'Ifle  ,  d'où  s'étant  rendu  à  Cour- 
trày,  où  étoit  le  rendez- vous  de  l'Armée, il  alla  camper  à  une  demie  lieue  de  Gand 
entre  la  Lis  &  le  Canal  de  Bruges,  (d)  Ces  deux  Villes  également  alarmées  ne 
doutoient  point  qu'on  n'eût  deflein  de  les  prendre  ;  mais  le  Sas  de  Gand  &  Hulft 
avoient  de  plus  juftes  fùjets  d'appréhenfion ,  parce  qu'elles  appartenoient  aux  Hol- 
landois, &  que  la  France  n'avoit  point  encore  déclaré  la  Guerre  à  l'Efpagne.  En 
feffet  M.  de  Louvois  forma  le  projet  de  le  rendre  maître  du  Sas  par  Trahifon  ,  & 
afin  de  faire  réufîir  cette  Entreprife  il  envoya  un  nommé  Launay  à  du  Cer- 
ceau ,  (e)  qui  commandoit  dans  le  Fort  St.  Antoine  ,  afin  de  le  corrompre.  Lau- 
nay eut  plufieurS  Conférences  avec  lui  dans  un  Village  voifin  ,  lui  promit  la  Lieu- 
tenance  de  Roi  dans  le  Sas  de  Gand,  qu'on  le  flatoit  de  llirprendre par  Ibn  moyen, 
une  Charge  dans  l'Armée  de  France,  &  trois  mille  piftoles,  dont  il  lui  en  jetta  mille 
ïîir  la  table  comme  un  gage  du  marché.  Du  Cerceau  refufa  non  feulement  les  offres 
qu'on  lui  faifoit  &  l'argent  qu'on  lui  comptoit  d'avance  ;  mais  il  en  donna  avis  au 
Prince  d'Orange  &  au  Général  Wirtz  ,  qui  étoit  en  Zélande  ,  &  qui  renforça  là 
Garnifbn  ,  ce  qui  fit  échouer  le  projet.    Si  les  Etats  n'étoient  pas  obligez  de  dé- 

Hhh  dom- 

(a'   Relation  ejfafte  des   Aaiciiç  t'e  la  Flotte  Je  Sa  (c)  Hiftoire  de  Hcllande ,    par  P.aillet  fous  le  nom 

Majeftd  Britannique  fous  le  Commandement  du  Prince  de  la  Neuville ,    Livre  XV.  Chap.  VI. 

Robert  ,  &  de  toutes  les  circoiiftances  touchant  l'cxpe'-  (d)  Mc'moire  fur  la  marche  du  Roi  de  France, 

dition  de  cet  Eté'  de  l'an  1^75.  écrite  par  une  perfonne  (e)  Robert  du  Cerceau,  Fils  d'un  Capitaine  François  «a 

qui  a  commandé  fur  laditte  Flotte.        (b)  Ibidem,  ferrite  des  Etats, 
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. dommager  du  Cerceau  de  ce  qu'il  avoit  perdu ,  en  failànt  fbn  devoir  ,  du  moins  ils 

KJ73.  dévoient  à  la  fidélité  une  récompenfe  qu'on  ne  penlà  pas  feulement  à  lui  donner. 
Louïs ,    après  avoir  manqué  une  Place  fi  importante  ,   &  qui  auroit  fait  tomber  ' 
Hulft  ,  fit  marcher  fon  Armée  du  côté  de  Bruxelles,  comme  s'il  avoit  eu  deflcin  de 
l'afliéger.     Il  prit  les  Poiles  néceflaires  ,  ferma  les  avenues  de  cette  Ville ,  voulut 
déplacer  les  Gardes  avancées  pour  y  mettre  les  fiennes ,  &  en  fit  même  enlever 
quelques-unes  à  la  faveur  de  la  nuit  ;  mais  le  Baron  de  Courieres  ,  Colonel  de  Ca- 
valerie ,  qui  étoit  de  Garde  ,   avertit  le  Chevalier  de  Lorraine ,   qu'il  avoit  donné 
l'ordre  aux  Sentinelles  de  tirer,  fi  on  vouloir  les  déplacer  ,  ce  qui  tint  les  François 
en  refpcd:.     Cependant  Dom  Manuel  de  Lira  fut  envoyé  au  Roi  avec  ordre  de  lui 
demander  qu'elles  étoient  fès  intentions  ,  ce  Monarque  répondit  froidement  >  qu'il 
n'étoit  pas  encore  déterminé  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire.     En  effet  toutes  ces  marches 
&  contre -marches  n'étoient  qu'une  feinte,    afin  d'engager  le  Comte  de  Monterey 
à  retirer  les  Troupes  auxiliaires  qu'il  avoit  données  aux  Hollandois.     Louïs  dé- 
campa de  Liekerke  ,  proche  de  Bruxelles ,  avec  le  gros  de  l'Armée  ;  &  prenant  fa 
route  par  le  petit  Brabant,  il  arriva  le  fixième  de  Juin  à  Vofl^m,  d'où  il  détacha  le 
Comte  de  Lorges  avec  trois  mille  Chevaux  ,    pour  aller  foûtenir  le  Comte  de 
Montai ,  qui  avoit  ordre  de  ie  mettre  à  la  tête  des  Garnifons  de  Mafeik  &  de  Ton- 
gres,  &  d'inveftir  Maftricht.  Cette  Marche ,  qui  lervoit  à  peu  de  chofe,  ne  laifia 
pas  de  caufer  la  ruine  de  plufieurs  Villages  en  Flandres  &  en  Brabant.   Comme  c'eil 
la  Maxime  des  Rois  qui  veulent  jetter  la  terreur  dans  l'efprit  des  Peuples  ,   de  fer- 
mer les  yeux  fi.ir  les  desordres  que  font  leurs  Troupes  ,   les  Soldats  François  cru- 
rent qu'ils  pouvoient  s'échaper ,  &  piller  impunément  les  Lieux  où  ils  étoient  lo- 
gez.    LesEglifes,  qu'ils  dévoient  refpeéter,  nefurent  point  mieux  traitées  que  les 
Maifbns  particulières  ,   ils  entrèrent  dans  celle  de  Salvetheim  le  premier  de  Juin  , 
jour  de  la  Fête-IDieu  ,  foulèrent  aux  pieds  les  Hofties ,  emportèrent  le  Soleil,  & 
le  Ciboire,  burent  dans  le  Calice,  jufqu'à  l'y  vrefi!e,  mirent  enfuite  ces  Vafes  làcrez, 
en  pièces  ,    &  en  partagèrent  les  morceaux,     (a)  Le  Roi ,  auquel  on  fe  plaignit  de 
ces  Sacrilèges ,  répondit  qu'il  ignoroit  ce  qu'on  faifbit  fans  fon  Ordre.     Réponfè 
qui  furprit  extrêmement  ceux  quivenoient  de  voir  ce  Prince  affifler  avec  beaucoup  de 
dévotion  à  laProceffion  àsx  St. Sacrement,  qu'il  avoit  fait  faire  à  la  tête  de  fbn  Camp. 
Lxxi.       LXXÏ.   Ce  Monarque  fe  rendit  le  dixième  de  Juin  avec  une  Armée  de  qua- 

dc^Ma""    ^^^nte  deux  mille  Hommes  devant  Mallricht,  une  des  Clefs  des  Provinces- Unies. 

ftricht.      Lorfque  Frédéric  Henri  affiégea  cette  Ville  ,   &  la  prit  fur  l'Efpagne  ,  (b)  elle 
étoit  foûtenuë  par  deux  Armées  ,    l'une  Impériale  ,   fous  le  Comte  de  Papen- 
heim,  &  l'autre  Efpagnole  fous  le  Général  Santa  Cruz ,  ou  le  Marquis  de  Sain- 
te-Croix ;   &  ces  deux  Armées  ,   qui  occupoicnt  toutes  les  forces  de  Frédéric , 
rendoient  la  Garnifon  fpediatrice  des  Combats  ,  qui  fe  donnoient  fur  fes  Rem- 
parts i    fans  qu'elle  eût  prefque  befoin  d'agir  contre  l'Ennemi.     Mais  cette  Pla- 
ce étoit  dans  une  fituation  très-différente  ,    lorfque  Louïs  l'affiégea.     La  Mon- 
tagne de  Saint  Pierre,  qui  la  commande,  &  qui  regarde  les  Fortifications  de  Ton- 
gres  à  revers,  donnoitun  grand  avantage  aux  Affiégeansfùr  les  Affiégez.  Le  Corps 
de  la  Place  étoit  fans  défenfè,  il  n'y  avoit  point  d'eau  dans  les  Foffez,  le  Rempart 
n'étoit  revêtu  que  d'une  fimple  Muraille  d'un  demi  pied  d'épaiffeur,  &  les  Dehors, 
par  leur  étendue,  demandoient  une  Armée  pour  les  défendre,  parce  qu'il  y  avoir 
plufieurs  Ravelins,  plufieurs  Demi-lunes  &  fix  Ouvrages  à  corne,  dont  il  n'y  en  avoit 
pas  un  feul  qui  fut  à  l'épreuve  du  Canon.  La  Garnifon  n'étoit  compofée  que  de  qua- 
tre mille  Fantaffins  &  de  huit  à  neuf  cens  Chevaux.  Quelques  Officiers  de  répu- 
tation s'étoient  jettez  dans  la  Place  pour  la  defîêndre  ,    entre  lefquels  étoient  le 
Prince  de  Salms,  le  Marquis  de  Morbec,  &  le  Comte  de  Tilli ,  qu'on  a  vu  depuis 
Général  de  la  Cavalerie  de  l'Etat, &  qui ,  après  avoir  long-tems  fervi  la  République 
avec  honneur,  vient  de  mourir  Gouverneur  de  cette  même  Ville,  (c)  Un  grand  nom- 
bre de  Volontaires  (d)  y  entrèrent  auffi,  afin  d'acquérir  de  la  gloire  ou  de  périr  dans 
un  Siège,  qui  paroiffoit  devoir  être  le  plus  fameux  qu'on  eût  entrepris  depuis  long- 
tems.    A  la  tête  de  ces  Officiers  étoit  le  Colonel  Farjaux  ,  Baron  de  Maude  ,  qui 
avoit  acquis  de  la  réputation  à  la  défenfe  de  Valenciennes.  Le  Comte  de  Mon- 
terey l'avoir  indiqué  au  Prince  d'Orange  pour  fuccéder  au  Rhingrave  ,  (e)  qui 
avoit  vieilli  dans  la  Place ,  &  qui  fe  feroit  fait  enfcvelir  fous  fes  mafures ,  fi  la  mort 


ne 


(a^  M<?moire  fur  la  marche  <!ii  Roi  de  France.  de  bonheur,  le  lendemain  de  l'ouverture  de  la  Trancbe'e. 

^    (b)  Eu  1631.         ((■)  Le  10.  d'Avril  1713.  (e)  FreMc'ric  Rhinj^rave  ,    Lieutenant  General  de  la 

{A)  Le  Comte  de  Dhoiia,  qui  rftoit  du  nombre  de  ces  Cavalerie  des  Etats  G6ic'raux  ,  &  Gouverneur  de  Ma* 

derniers ,  entra  dans  la  Ville  avec  autant  de  courage  que  ftricht. 


« 
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lie  i'avoit  enlevé  avant  qu'elle  fut  aflîégée.    (a)  Ayant  fait  quelques  mois  avant  "■ ' 

fà  mort  la  revûë  des  Troupes  qui  dévoient  être  à  fes  Ordres,  il  fut  tellement  ému  ^^7h 
de  les  trouver  fi  foibles ,  &  la  crainte  de  ne  pouvoir  fbrtir  avec  honneur  du  Siège 
dont  il  étoit  menacé  fit  une  fi  forte  impreflîon  fiir  lui ,  qu'il  fallut  le  feigner.  Le 
Comte  de  Monterey  lui  envoya  depuis  un  Régiment  Italien  qui  fe  jetta  heureufe- 
ment  dans  la  Place ,  &  qui  y  rendit  de  grands  fervices  ,  quoiqu'il  fût  très  in- 
complet. Un  des  plus  fâcheux  contretems  qui  pût  arriver  fut  l'abfence  de  quan- 
tité d'Officiers.  Il  n'y  avoir  que  deux  Colonels  Holkndois  préfens  de  huit  qu'il 
devoit  y  avoir.  C'étoit  i'ufage  de  ce  tems-là  de  négliger  la  Diicipline  militaire,  & 
les  Places  les  plus  importantes ,  lors  même  qu'elles  dévoient  être  affiégécs. 

LXXîI.  Les  Hiftoriens  rendent  le  caraétère  de  Farjaux  fort  équivoque.     Les  lxxil 
uns  dilènt,  qu'après  avoir  pris  pofi"eflion  de  fon  Gouvernement  il  fè  rendit  odieux  à  d'à  go"^ 
la  Ville  &  à  la  Campagne  ,  à  la  Campagne  en  ruinant  les  Payfans  par  la  quantité  verneur> 
prodigieulè  de  fourages  qu'il  les  obligeoit  de  fournir  pour  la  Cavalerie ,  &  à  la  Vil- 
le par  les  Ibmmes  exorbitantes  qu'il  exigeoit  des  Bourgeois,  pour  faire  de  nouvelles 
Fortifications,  qu'il  conimençoit ,  &  qu'il  n'achevoit  pas.     Quelques  Uns  même 
ont  blâmé  le  Prince  d'Orange  de  la  complaifance  qu'il  eut  pour  le  Comte  de  Monte- 
rey,  de  confier  à  un  Elpagnolzélé  pour  l'Eglife  Romaine  le  premier  Gouvernement 
de  l'Etat  ,    &  le  Commandement  d'une  Ville ,    dont  les  Habitans  Catholiques  , 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  Réformez  ,    haifToient  les  Hollandois  à 
caulè  de  leur  Religion,  &  le  déclaroient  ouvertement  contre  eux.     D'autres  Hi- 
ftoriens, jaloux  de  la  gloire  de  Louis  XIV.,  qu'ils  veulent,  peut-être  ,  relever 
par  la  réfiiliance  que  Farjaux  lui  fit ,  aflilrent  que  non  content  de  remplir  les  fonc- 
tions ordinaires  de  Gouverneur,  il  fe  battit  en  Soldat,  &  hazarda  trop  fouvent,  & 
trop  témérairement  là  vie,  enfe  mettant  à  la  tête  des  Troupes  qu'il  commandoit 
pour  attaquer  la  Tranchée  ,  ou  pour  reprendre  tous  les  Poftes  qu'on  lui  avoit  enle- 
vez. Il  eft  certain  que  ce  Gouverneur  commit  une  grande  faute,  en  affiîrant,  com-» 
me  il  fit ,    le  Prince  d'Orange  qu'il  tiendroit  très  long-tems  ,  &  que  la  Place  coû- 
teroit  au  Roi  de  France  fa  réputation  ou  la  ruine  de  fon  Armée.     Car  ,   Son 
Altefi"e,  comptant  fur  une  longue  réfiftance,  ne  fe  hâta  pas  de  venir  au  fecours  ,   & 
on  reçût  la  nouvelle  de  la  Capitulation  le  même  jour  que  Farjaux  promettoit  de  te- 
nir encore  fix  femaines.     (b)  Louïs  poufla  avec  une  ardeur  &  une  aétiviré  furpre- 
nantes  un  Siège,  dont  il  failbit  dépendre  fa  gloire.  Il  pafibit  toutes  les  nuits  au  Bi- 
Vouac,il  ne  le  couchoitqu'à  cinq  heures  du  matin,  &  qu'après  avoir  vifité  les  travaux 
de  la  nuit ,  &:  donné  les  ordres  pour  le  jour.     Il  animoit  les  Attaques  du  haut  delà 
Montagne  de  St.  Pierre,  où  il  avoit  pris  fon  QLiartier  ,  &  d'où  il  foudroyoit  avec 
fiiccès  ceux  qui  vouloient  renverfèr  la  Tranchée  de  la  principale  ê^  ttaque.    Il  exci^ 
toit  les  Officiers  8c\cs  Soldats  parla  vigilance  &  par  fes  libéralirezàfaire  leurdevoir. 
„  Mais,  dit  un  Hiftorien  véridique,  (cj  les  excefllves  précautions  que  le  faux  zèle 
„  de  Louvois  &  de  quelques  autres  firent  prendre  pour  la  fureté  de  là  perlbnne  , 
„  &  qu'il  foufrit  ,   ne  firent  pas  un  fort  bon  effet  chez  une  Nation  qui  fait  gloire 
j,  non  feulement  de  braver,  mais  de  chercher  les  périls.  „   Enfin  il  fe  rendit  maître 
d'une  Place  fi  importante.     Nous  allons  raporter  en  peu  de  mots  le  détail  d'un 
Siège  fi  confidérable. 

LXXIII.   Maftricht   étoit  prelqu'invefti  àè.s  Pannée   précédente.     Le  Com-  Lxxiîi. 
te  de  Chamilli ,  qui  commandoit  un  Corps  de  Troupes  à  Mafeik  ,  faifoit  des  Cour-  ?^^^''j  " 
fes  continuelles  contre  la  Garnilbn  &  contre  les  Habitans.     Ses  Partis  furent  fou-  Maîiricht, 
vent  battus  par  les  Elpagnols  qui  connoifibient  mieux  le  Pays  que  les  François,  que 
les  Paylàns  trahifibient  prefque  toujours.     On  amenoit  fi  Ibuvènt  dans  la  Place  des 
Prilbnniers  ,  des  Charettes  de  bagage,  &  quelquefois  de  l'argent,  que  M.  de  Cha- 
milli fut  obligé  de  s'écarter  ,  &  de  prendre  pofte  à  Aix-la-Chapelle ,  Ville  libre  & 
Impériale  ,  d'où  il  publia  &  fit  afficher  dans  tous  les  Lieux  publics  une  defîenle 
de  porter  des  Vivres  à  Maftricht.     Son  DefTein  étoit  d'affamer  la  Ville  ,    afin 
qu'elle  fût  forcée  de  fe  rendre ,  lorfque  le  Roi  l'affiégeroit.     Louïs  l'attaqua  par 
trois  endroits  différents.   La  première  &  la  principale  Attaque  fe  fit  à  la  Porte  de 
Tongres  ,  qui  étoit  l'endroit  foible  de  la  Place.     Les  Affiégez  ,   s'ètant  apperçus 
de  l'ouverture  de  la  Tranchée,  qu'on  ouvrit  le  treizième  de  Juin  ,  firent  une  fortie 

Hhh  z  fur 

(a)  Il  mourut  au  commencement  de  cette  Anne'e  i<73.  Hift.  MS.  des  Provinces-Unies,  Livre  XXU.  de  taNeu- 
Le  Colonel  d'Arquin  à  qui  on  donna  le  Gouvernement  ville,  on  pliitôt  Baillet,  Hift-  de  Hollande  ,  Livre  XV. 
de  la  Place  par  provifiou  ne  le  furvdquit  que  de  peu  de  Chap.  IV.  Hift.  de  la  Guerre  de  Hollande.  Samfon  , 
tems.  Hift.   de  Guillaume   III.  Tome   III.    Mercure  Hoilan- 

(b)  Joarnal  du  Siège  de  Maftricht  .  t.  Wicquefort,  dois.  Année  1673.  W  M.  le  Marquis  de  la  Fatc, 
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fur  les  Travailleurs  ,  &  tuèrent  un  grand  nombre  de  Soldats  ;   mais  l'Ennemi  ne 

i<573  •  laifla  pas  de  fe  loger  &  de  s'avancer.   La  féconde  Attaque  étoit  celle  du  Comte  de 
Montai  qui  battoit  en  flanc  ceux  qui  vouloient  fortirou  rentrer  par  la  Porte  de  Ton* 
grès.     La  troifième  étoit  du  côcé  de  Wyck  ;  mais ,  comrne  cela  ne  fuffifoit  pas 
le  Roi  fit  drefler  deux  autres  Batteries  ,  afin  de  foudroyer  la  Villepar  cinq  endroits 
avec  une  infinité  de  boulets. 
Lxxiv.       LXXIV.  L'adtion  da  vingt-quatrième  de  Juin  fut  la  plus  vigoureule  du  Siège. 
LaCon-    Qn  prit  &  on  reprit  plufieurs  fois  la  Contrefcarpe  &  la  Demi-lune.  Les  Afliégeans 
^s^iTIemi-  firent  pendant  la  nuit  trois  Attaques  différentes ,  la  première  à  la  Contrefcarpe  , 
Lune  pn-  ^^  ^ôté  dc  la  Portc  de  Tongres ,  où  il  y  avoit  une  Demi-lune.  Le  Comte  de  Mont- 
p?ires  piû- bron ,  à  la  tête  du  Régiment  du  Roi,  (a)  de  trois  cens  Grenadiers  6c  de  la  prémiè- 
(îcurs fois. j-e  Compagnie  des  Moufquetaires,   commandoit  cette  Attaque,  où  fe  trouva  le 
Duc  de  Monmouth  en  perfonne.     La  féconde  fe  fit  la  même  nuit  par  le  Comte 
de  Montai ,   qui  commandoit  la  féconde  Compagnie  des  Moufquetaires  ,   quatre 
Bataillons ,  &  autant  de  Grenadiers  qu'en  avoit  M.  de  Montbron.     La  troifième 
du  côté  de  Wyck ,  quoique  feinte ,   ne  laiffa  pas  de  fe  pouffer  avec  vigueur ,  &  de 
coûter  beaucoup  de  Monde  de  part  &  d'autre. 
Lxxv.       LXXV.  L'Attaque  de  la  Porte  de  Tongres  fut  la  plus  vive.     Farjaux  avoit  op- 
Première  pgfg  à  uue  Noblcffc  jcunc  &  bouillautc ,  qui  combatoit  fous  les  yeux  de  fon  Roi , 
kPone  de  l'élite  dc  Cl  Garnifon,  &  les  Volontaires  qui  s'étoient  jetteîz  dans  la  Place  dans  le 
Tongres.  deffein  de  fe  fignaler.  On  fe  battit  de  part  &  d'autre  avec  une  Valeur  qui  coûta  beau- 
coup de  fang.     Les  François  emportèrent  une  Demie-lune  avancée ,   que  les  Offi- 
ciers Hollandois  laiffèrent  teinte  de  leur  fang.  Farjaux,  qui  étoit  à  la  Porte  de  Ton- 
gres, détacha  le  Régiment  du  Marquis  de  Morbecq  ,  dont  le  courage  impétueux 
avoit  prévenu  plus  d'une  fois  les  Ordres  du  Gouverneur.     Il  profita  de  la  liberté 
qu'on  lui  laiflbit  de  s'expofèr  à  tout,  pourvu  qu'il  battit  les  François.  Il  leur  livra 
fur  la  Demi-lune  un  fécond  Combat  plus  fanglant  que  le  premier,  &  la  perte  de  fès 
principaux  Officiers  ne  l'empêcha  point  de  reprendre  un  Polie  ,  dont  les  Ennemis 
étoient  les  maîtres.  Le  Comte  de  Montbron,  qui  ne  put  (bufrit  cet  afront ,  ranima 
fes  Soldats  par  des  reproches,  &  revenant  à  la  charge  l'épée  à  la  main ,  pouffa  les 
Hollandois  du  côté  du  Jar ,  petit  Ruiffeau  qui  coule  entre  la  Montagne  de  St.  Pier* 
re  &  la  Porte  de  Tongres.  Farjaux,  irrité  de  la  fuite  de  fes  Gens,  ramaffa  tout  ce  qui 
étoit  fous  fa  main ,  &  mit  à  leur  tête  Bois-Bernard  ,  pour  les  obliger  à  tenir  ferme. 
Le  troifième  Combat  fè  ralluma  d'abord  avec  la  même  opiniâtreté  fur  la  Demi-lune  ; 
mais  Bois-Bernard  ayant  été  fait  prifonnier  ,  ceux  qui  le  fuivoient  prirent  le  Parti 
de  la  Retraire.  Farjaux  les  arrêta, &  les  remena  au  Combat,  en  fe  mettant  à  leur  tê- 
te.  Il  fit  tout  ce  que  peut  faire  un  Soldat ,  ou  un  Officier  fubakerne  qui  s'expofe  à 
tout  dans  une  dernière  extrémité  ;  mais  il  fut  obligé  de  céder  la  Demi- lune  &  defè 
retirer.     La  première  Compagnie  des  Moufquetaires ,   compofee  alors  de  Gentils» 
hommes,  perdit  un  grand  nombre  deperfonnes  d'une  valeur  diflinguée,&  le  Com- 
te d' Artagnan ,  qui  étoit  à  leur  tête,  fut  tué  dans  ce  quatrième  Combat.  Un  Officier 
des  Moufquetaires  ,  qui  demeura  fur  la  Demi-lune  dangereufement  blcffé  ,  m'a  dit 
qu'un  Sergent  Hollandois,  à  la  tête  de  cinq  ou  fix  Soldats  ,  eut  le  courage  de  ren- 
trer dans  la  Demi-lune,  fur  laquelle  les  Moufquetaires  s'étoient  logez,  &qu'ayant 
trouvé  que  la  plû-part  étoient  morts ,    ou  blefîez  ,  il  fondit  avec  tant  de  vigueur 
fur  ceux  qui  s'étoient  retranchez  fur  la  pointe  ,    qu'il  les  délogea  une  cinquiè- 
me fois  ;    mais  qu'un  Officier  ,   revenant  dc  fbn  premier  étonnemcnt ,    ôc  s'ap- 
percevant  du  petit  nombre ,    marcha  à  eux  ,  en  criant ,   â  mot ,    Moufquetaires , 
ils  ne  font  que  quatre  ou  cinq ,  &  ayant  tiié  le  Sergent ,  ceux  qui  le  fuivoient  pri- 
rent la  fuite  ,  &  cédèrent  la  Demi-lune  aux  François.     Farjaux ,    qui  vouloit  re- 
gagner le  Pofle  qu'il  avoit  perdu  ,  obligea  le  lendemain  le  Mineur  à  examiner  fi 
l'Ennemi  ne  travailloit  pas  à  découvrir  les  Mines,  ce  qui  confirme  lefentimcnude 
ceux  qui  affiârent  que  l'Aétion,  dont  nous  allons  parler ,  ne  fe  pafla  pas  la  nuit  du 
vingt-quatre  ,  mais  le  Dimanche  matin  vingt-cinquième  de  Juin.     Quoi  qu'il  en 
foit,  le  Mineur  ayant  donné  l'avis  que  les  François  approchoient  dts  Mines ,  ou  ré- 
folut  de  les  faire  fauter.     Elles  enlevèrent  un  grand  nombre  de  Soldats  &  de  Tra- 
vailleurs ;  &  pendant  qu'elles  jouoient ,  quelques  Grenadiers  ,    qui  s'étoient  déjà 
diflinguez  dans  diverfès  occafions  ,  fe  jetrèrent  courageuiément  dans  la  Demi-lune, 
félon  l'ordre  qu'ils  en  avoient  reçu.     Alors  Farjaux  ,   l'épée  à  la  main  à  la  tête  de 
fès  Troupes ,  fit  plier  les  François ,  &  ayant  remarqué  qu'ils  fàifbient  un  mouve- 
ment 

(a)  Il  c'toic  compofd  de  quatre  Bataillont. 
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ment  à  la  gauche  fur  les  bords  du  Jar  ,    il  les  chafla  ,   revint  à  la  Demi-lune ,  qui  • 

fut  prilè  &  repriiè  trois  fois.     Les  Hollandois  en  étoient  demeurez  les  maîtres  ,  ^'^73- 
iorlque  le  Duc  de  Monmouth ,  Lieutenant  Général  de  jour,  &  qui  avoit  relevé  la 
Tranchée  au  commencement  de  la  nuit,  fe  piqua  d'honneur,  &  demanda  au  Roi  de 
nouvelles  Troupes  ,  afin  de  reprendre  un  Pofte,  auquel  il  attachoit  fa  Réputation. 
Cette  demande  forma  une  Contellation.  Les  Moufquetaires ,  qui  s'étoient  diftin- 
guez  pendant  la  nuit,  demandèrent  l'honneur  du  jour,  &:  regardèrent  comme  un  ou- 
trage qu'on  l'accordât  à  d'autres  Troupes.     Ils  furent  obligez  d'obéïr  au  Roi ,  qui    • 
eut  la  bonté  de  leur  dire ,  qu'il  les  rélèrvoit  pour  de  meilleures  occafions.    Il  avoir 
raifon  de  préférer  des  Troupes  fraîches  à  des  Braves  épuilèz  par  les  efforts  qu'ils 
avoient  fbùtenus  contre  des  Ennemis  intrépides  &  infatigables.     Farjaux ,  qui  n'a- 
voit  point  de  nouvelles  Troupes  à  fupléer  à  celles  qui  avoient  efluyé  de  û  longs  • 
Afîauts ,  ne  laifîa  pas  de  recevoir  les  Régimens  frais  du  Duc  de  Monmouth  avec  la 
même  bravoure  que  fi  fes  Gens  u'avoient  pas  combattu.   Cependant ,  après  avoir 
réfiflé  long-tems ,  &  tué  beaucoup  de  monde ,  la  Demi-lune  fut  abandonnée  ,  & 
le  Gouverneur  obligé  de  rentrer  dans  la  Place  avec  ceux  qui  le  luivoicnt. 

LXXVI.  Le  Comte  de  Montai,  qui  commandoit  la  féconde  Attaque,  alla  atta-  lxxvi. 
quer  la  même  nuit  les  deux  pointes  de  la  Contrefcarpe  ,  qui  couvroit  un  Ou-  seconde 
vrage  à  corne  8c  un  Bailion  enterré  où  étoient  le  Régiment  de  Farjaux  ,  &  les 
Italiens  ,  que  commandoit  Doni  Marcio  de  Orilla.  Montai  attaqua  trois 
fois  ce  Pofle  làns  gagner  un  pouce  de  Terre.  Le  Régiment  Dauphin  y  fut 
taillé  en  pièces ,  &  les  Soldats  rebutez  refufèrent  de  donner  le  quatrième  Af- 
faut.  Le  Prince  de  Salms ,  à  la  tête  de  Ibn  Régiment ,  vint  au  fccours  des  At- 
taquez. Il  Ibûtint  les  efforts  redoutables  des  Afliégeans  avec  une  Valeur  ex- 
traordinaire ,  &  non  feulement  il  empêcha  la  prilè  de  la  Contrefcarpe  ,  mais  il 
fit  enlever  tous  les  Gabions  &  les  Fafcines ,  que  les  Ennemis  avoient  aportées  juf- 
qu'à  la  Paliflade  pour  faire  im  Logement.  La  nuit  déroba  de  part  &  d'autre  des 
adres  d'un  courage  héroïque.  Le  Comte  de  Tilli  eut  la  jambe  caffee ,  &  plufieurs 
Officiers  de  diftinéHon  furent  tiiez  ou  blefîez.  Quatre  Capitaines  que  le  Gouver- 
neur avoit  choifis  dans  autant  de  Régimens  diférens ,  pour  defïèndre  avec  lui  la 
Contrefcarpe ,  &  qui ,  par  une  rencontre  afîez  fingulière ,  étoient  tous  quatre  de 
Thiel ,  petite  Ville  de  Gueidre  ,  fe  battirent  en  Lyons.  Trois  de  ces  Capitaines 
(a^  furent  tUez  fur  la  place ,  &  le  quatrième  (b)  reçut  trois  blelîures  dangereu- 
fes.  Le  Colonel  Beaumont  combattit  à  la  tête  de  fbn  Régiment  avec  beaucoup  de 
vigueur ,  le  Capitaine  Hinniofîa  &  le  Lieutenant  Fagel ,  qui  a  été  depuis  Général 
de  l'Infanterie  Hollandoife,  Se  qui  a  commandé  en  Chef  l'Armée  de  la  République 
en  Portugal ,  y  furent  blefTez.  Les  François  eurent  à  l'Attaque  de  la  Porte  de 
Tongres  deux  mille  Hommes  de  leurs  meilleures  Troupes  ,  deux  cens  trente  huit 
Officiers  &  quarante  huit  Sergens  tant  tiiez  que  blefTez.  On  ne  doit  pas  en  être 
fùrpris,  puiique  le  feu  dura  depuis  dix  heures  jufqu'à  midi.  Le  Roi,  qui  étoit  fur 
la  Montagne  de  St.  Pierre ,  d'où  il  pouvoit  diflinguer  aifément  les  mouvem 


pouvoit  diflinguer  ailement  les  mouvemens  des 
ju'après  avoir  vu  la  Rn  de  tous  ces  Combats. 
LXXVII.  Comme  la  Garnifon  etoit  réduite  à  trois  mille  Hommes,  &  que  l'En-  lxxvii. 


Troupes  par  leur  feu,  ne  fe  retira  qu'après  avoir  vu  la  un  de  tous  ces  Combats. 

nifon  etoit  réduite  à  trois  mille  Hommes,  &  que  r 
nemi  s'avançoit  vers  le  Corps  de  la  Place ,  le  Gouverneur  fit  faire  des  coupures,  &  Prifede 


obligea  les  Bourgeois  à  éteindre  le  feu  qui  pouvoit  aifément  réduire  ne  cendres  une  Vil-  " 
le,  dont  les  Maifbns  étoient  de  bois.  Les  François,  dont  les  Batteries  tiroient  fans 
aucune  interruption ,  ruinèrent  l'Ouvrage  à  corne,  &  les  autres  Dehors.  Le  Gou- 
verneur, qui  étoit  à  la  Porte  de  Tongres  avec  le  Prince  de  Salms,  fut  blcfTé  légère- 
ment à  la  jambe  par  un  éclat  de  pierre ,  qu'un  boulet  de  Canon  fit  fauter  de  la  Mu- 
raille ,  &  le  Prince  plus  dangereufement  à  l'œil  &  à  la  poitrine.  Le  Mardi  (c)  à 
dix  heures  du  loir  l'Ennemi  donna  le  fignal  de  l'Attaque ,  en  tirant  le  Canon  d'une 
de  fes  Batteries  ,  &  à  même  tems  les  Troupes  donnèrent  de  toutes  parts.  Une 
Mine  qu'ils  firent  fauter  caufà  plus  de  desordre  que  les  balles  &  l'épée.  Les  Hol- 
landois effrayez  fè  retirèrent  en  conflifion  dans  l'Ouvrage  à  corne.  Les  Ennemis, 
qui  s'en  aperçurent,  les  pouffèrent  avec  un  redoublement  de  vigueur  jufque  dans  le 
Foffé  ,  où  ne  fè  croyant  pas  en  fureté  ,  ils  ie  feroient  fauvez  dans  la  Ville  ,  fi  Far- 
jaux, le  Prince  de  Salms ,  &  le  Marquis  de  Morbecq,  qu'ils  trouvèrent  fur  leur 
route  la  demi-pique  à  la  main,  n'en  avoient  arrêté  une  grande  partie.  Cependant  ils 
ne  purent  empêcher  que  trente  ou  quarante  Soldats  de  Morbecq  n'y  allaffent  por- 
ter l'alarme. 

Hhh  3  L'Ou- 

(a)  Piilcker  du  Régiment  du  Prince  Maurice,  Bodec  de  (b)  Foyert  du  Régiment  de  Heeswyck.  ^ 

celui  de  ïarjâux,  &  vandcrStecu  de  celui  de  Hofvvegcn.  (c)  x;.  de  Juin. 
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L'Ouvrage  à  corne  ayant  été  pris  ,  &  le  Canon  de  la  Montagne  de  St.  Pierre 

'^73.  écartant  tous  ceux  qui  ofoient  paroître  du  côté  du  Jar  ,  les  François  jettèrent 
une  infinité  de  grenades,  firent  une  nouvelle  Attaque  à  la  Porte  de  Tongres,OLi  ils 
perdirent  plus  de  Monde  qu'à  la  première  ;  mais  la  perte  des  Afficgez ,  qui  étoit 
confidérable  ,  afoiblifToit  tellement  la  Garnifon  que  les  Bourgeois  s'afTemblcrent  le 
Mercredi  vingtrhuitième  à  la  Porte  du  Gouverneur  ,  pour  le  conjurer  d'avoir  foin 
de  leur  confervation.  Ayant  reçu  l'ordre  de  fe  retirer  chez  eux  ,  ils  obligèrent  les 
Magiftrats  à  faire  une  Dépuration  à  Farjaux ,  qui  pria  les  Députez  d'aiïurer  le  Peu- 
ple ,  ûfiil  lui  engageai f  fin  honneur  ^  fa  parole  qu'il  n'y  avait  encore  rien  à  crain- 
dre^, ^  que  les  chofisn  étaient  pas  en  fi  mauvais  état ,  qu' il  fi  P  imaginait,  (a)  Il 
refu'fa  les  Eccléfiaftiques  comme  il  avoir  fait  le  Peuple  &  les  Magiftrats ,  fit  fermer 
la  Porte  de  Wyck ,  pour  empêcher  une  communication  dangereufe,  &  redoubla  les 
Patrouilles ,  afin  qu'on  ne  pût  ni  fi^rtir ,  ni  donner  avis  à  l'Ennemi  de  la  difpofition 
de  la  Bourgeoifie,  qui,  en  s'opiniatrant,  obtint  enfin  du  Gouverneur  qu'il  aflemble- 
roit  le  Confeil  de  Guerre.  ,       ,    r      , 

LXKViii      LXXVIII.  Une  Ville  eft  ordinairement  a  demi  rendue,  lorique  la  Garnifon  le  ré- 
capitula- j^^j^^  ^  ^  qu'elle  met  en  délibération  fi  elle  capitulera.  Le  Confeil  de  Guerre  opina 
avec  unanimité  de  fuffrages  qu'il  ne  falloit  pas  différer  de  le  faire,  à  moins  qu'on  ne 
fut  fur  d'un  fecours  très-prompt, parce  qu'on  pouvoir  être  emporté  d'Affaut,  &  qu'il 
n'étoitpasjufte  de  facrifiérune  Garnifon,  &  des  Bourgeois  qui  avoient  fait  leur  devoir; 


que ^  .  .  ,      V         ^ 

que  le  Peuple  demandoit.  Le  Gouverneur  ,  qui  ne  pouvoit  plus  parler  a  caufe 
d'ime  chaleur  de  gorge  &  de  làng  qui  l'obligeoit  à  fortir  pour  fe  faire  fafgner,  voulut 
avoir  les  Avis  des  Officiers  écrits  &  fignez  de  leur  main.  Il  aprit  preiqu'eu  même 
tems  que  la  Populace  étoit  atroupée  devant  l'Hôtel  de  Ville ,  ce  qui  l'obligea  d'y 
envoyer  quelque  Cavalerie  pour  la  diffiper,  &  d'aller  en  perfonne  chez  le  Penfion- 
naire  Pefler  ,  dont  on  vouloii:  jetter  la  Maifon  par  terre  ,  parce  qu'on  croyoit  qu'il 
étoit  du  parti  de  la  réfiftance.  Farjaux,  pour  gagner  du  tems,  répréfenta  qu'il  étoit 
dangereux  d'entrer  en  Capitulation  l'après  midi ,  parce  que  l'Ennemi  en  profiteroit 
pour  avancer  fes  travaux  pendant  la  nuit,  &  qu'il  donneroitenfuite  la  Loi.  Le  Peu- 
ple obtint,  qu'on  enverroit  au  Roi  le  lendemain  matin,  pour  drelTer  les  Articles  de 
la  Capitulation. 

La  nuit  ne  fut  pas  tranquille.  L'Ennemi  fit  un  terrible  bruit  de  fon  Canon  contre 
la  Brèche  ,&  contre  une  Demi-lune  qui  la  couvroit.  On  ne  trouva  que  deux  Offi- 
ciers qui  vouluflcnt  aller  défendre  un  Ouvrage  ruiné.  Enfin  on  craignit  qu'on  ne 
montât  à  l'Afl'aut  le  jour ,  puifqu'on  ne  l'avoit  pas  fait  pendant  la  nuit  ;  &  après 
avoir  drellé  les  Articles  de  la  Capitulation ,  le  Marquis  de  Morbecq  avec  M.  de 
Thienes  furent  chargez  de  les  porter  auRoi.  Le  Duc  deRoanez,qui  étoit  ce  jour-là 
de  Tranchée,  les  voyant  arriver,  leur  dit  qu'il  falloitfe  rendre  à  difcrétion  ;  mais  les 
Députez  ayant  répondu  avec  fermeté ,  il  donna  avis  au  Roi  de  leur  arrivée,  &  ofrit 
des  otages  pour  entrer  dans  la  Ville  pendant  qu'on  capituleroit.  M.  de  Louvois  re- 
fufa  quelques  uns  des  Articles  ,  &  demanda  que  la  Garnilbn  fortît  le  lendemain. 
Le  Gouverneur  foûtint  au  Marquis  de  Montbron  ,  l'un  des  Otages  ,  que  cela 
étoit  impoffible.  Le  Roi  céda ,  &  donna  jufqu'au  deuxième  de  Juillet.  La  Ca- 
pitulation fut  fignée  le  trentième  de  Juin.  Elle  contenoit  douze  Articles ,  dont 
les  principaux  étoient ,  que  le  Gouverneur  &  la  Garnifon  fortiroient  avec  Armes, 
Ba^a^e^  Tamhur  battant ,  Enfeignes  déployées ,  Mèche  allumée ,  balle  en  Bou- 
che^ "la  Cavalerie  les  Armes  hautes^  Trompettes  fonnantes ^  &  généralement  toutes 
les  marques  d'honneur,  (b)  Qu'ils  fc  retireroient  à  Bois-le-Duc  ou  à  Breda  au 
choix  du  Roi  en  cinq  ou  fix  joms,  (c)  &  qu'on  leur  donneroit  une  efcorte  fuffifàn- 
te  pour  les  y  conduire  en  fiireté.  (d)  Qu'après  que  le  Gouverneur  auroit  conduit 
fa  Garnifon,  Sa  Majefté  lui  accorderoit  un  Paffeport  pour  trois  femaines,  &  une  Ef^ 
corte  de  dix  Cavaliers  ,  afin  qu'il  pût  aller  à  la  Haye  rendre  compte  de  fes  Ac- 
tions, &  revenir  en  fureté  avec  fix  Domcftiques.  (e)  Enfin  le  Roi  prometoit  aux 
Députez  du  Clergé ,  duMagiftrat,  de  la  Religion  Réformée ,  &  à  ceux  des  trois 

Pays 

{a\  Journal  du  Si^ge  de  Maftricht.  (d)  Article  IX. 

(b)  Article  II.    (c)  Article  YIH.  W  Article  X. 
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Pays  d'Oucre-Meufè,  de  les  maintenir  dans  leurs  Privilèges,  aux  mêpies  conditions  '■^ 

qui  leur  avoient  été  accordées  par  les  Etats  Généraux  ,  lorfqu'ils  prirent  cette  i^y^i 
Ville,  (a)  La  Garnifon  fortit  le  Dimanche  deuxième  de  Juillet  à  neuf  heures  du  ma- 
tin ,  &  paiïa  devant  le  Roi.  Elle  étoit  réduite  à  deux  mille  trois  cens  cinquante 
fix  Hommes  de  pied,  (b)  &  à  iépt  cens  foixantc  &  deux  Chevaux,  (c)  Le  Gou- 
verneur delcendit  de  Cheval  à  trente  ou  quarante  pas  de  l'endroit  où  étoit  Sa  Ma- 
jefté  ,  6c  alla  lui  faire  compliment ,  après  quoi  il  continua  fa  marche  vers  Bois-le- 
Duc  ,  où  toute  la  Garnifon  arriva  le  fixième  de  Juillet.  Cette  Place  coûta  à  Louïs 
neuf  mille  Hommes  de  fes  meilleures  Troupes  ,  prefque  tous  iès  Moulquetaires  , 
ÔC  un  très-grand  nombre  d'Officiers  ,  qui  fe  firent  une  gloire  de  facrifier  leur  vie 
aux  yeux  de  leur  Roi.  11  ordonna  à  tous  les  Archevêques  &  Evêques  de  Ibn 
Royaume  de  faire  chanter  le  Te  'Deum  en  action  de  Grâces  de  cette  Conquête  ,  &  " 
donna  le  même  ordre  au  Gouverneur  du  Queihoy  ,  auquel  il  écrivit  en  ces  ter- 
mes : 

„  Mbnueur  du  Rancher^  les  Hollandois  ayant  refufé  pendant  l'hy ver  dernier 
,,  toutes  les  Propofitions  qui  leur  ont  été  faites  d'entrer  en  négotiation  pour  la  Paix, 
5,  y  ayant  donné  les  mains  feulement  quand  ils  ont  vu  le  Printems  beaucoup  avan- 
j,  ce ,  j'ai  été  obligé  de  former  trois  Corps  d'Armée ,  d'en  employer  deux  à  la 
„  confervation  de  mes  Conquêtes  du  côté  de  la  Hollande  ,  &  à  la  défenfe  de  mes 
„  Alliez  ,  &  de  me  mettre  en  perjbnne  à  la  tête  de  la  troifîème ,  pour  la  faire  agir, 
„  &  effayer  de  porter  mes  Ennemis  à  confentir  à  des  conditions  raifonnables  de 
„  Paix.  Ayant  fait  aflembler  mon  Armée  fur  la  Frontière  de  Flandres  ,  je  l'ai 
j,  fait  marcher  vers .  Maftricht ,  &  j'en  ai  formé  le  Siège.  Quoique  cette  Pla- 
„  ce  fait  une  des  plus  confidérables  des  Pays-Bas ,  par  la  fituation  &  par  lès 
„  Fortifications  ;  qu'il  s'y  foit  trouvé  Jix  mille  Hommes  de  Guerre  de  Troupes  rè- 
,,  glées,  compofées  en  partie  des  meilleures  que  le  Roi  Catholique  ait  à  la  Iblde 
»  en  Flandres  ;  que  les  Affiégez  Payent  défendue  avec  une  vigoureufe  réfiflance , 
,,  par  la  conduite  du  Sr.  de  Farjaux  ,  l'un  des  plus  expérimentez  Capitaines  qui 
„  foyent  au  fervice  d'Efpagne  ;  &  que  d'ailleurs  je  n'euflepas  lieu  d'efpérer  de  foû- 
„  mettre  à  mon  obéïflance  en  fi  peii  de  tems  cette  Place,  qui  a  fait  autrefois  miè 
„  fi  longue  réfifîance  ;  néanmoins  ,  la  Valeur  des  Chefs,  des  Officiers ,  6c  ides  Sol- 
„  dats  de  mon  Armée ,  l'a  obligée  de  fe  rendre  en  treize  jours  de  Tranchée  ouver- 
„  te.  Et  comme  je  reconnois  que  cet  Evénement,  très-important  en  foi  ,  &  qui 
,,  peut  avoir  des  fuites  très-coufidérables  ,  eft  une  continuation  des  Bénédiélions, 
„  qu'il  plait  à  Dieu  de  verfer  incefiamment  fur  ma  Perfonne  ,  &  l'effet  àzs  Prières 
„  que  je  fçai  que  mes  bons  Sujets  ont  faites  avec  tant  de  ferveur ,  pour  la  proipérité 
„  de  mes  Armes,  j'ai  efl:imé  à  propos  d'en  faire  donner  des  marques  publiques  de 
j,  reconnoiflance  ,  envers  fa  Bonté  Divine.  Pour  cet  effet  j'ordonne  aux  Arché- 
„  vêques  ,  &  Evêques  de  mon  Royaume ,  de  faire  chanter  le  Te  T)eum  dans  leurs 
„  Eglifes  Cathédrales  ,  &  autres  de  leurs  Diocèlès ,  &  je  fais  cette  Lettre  pour 
„  vous  dire  que  mon  intention  eft  que  vous  faffiez  qu'il  foit  célébré  en  la  principa- 
„  le  Eglife  du  Queihoy  ,  que  vous  y  affiliiez  ,  que  vous  teniez  la  main  à  ce  que 
^,  les  Officiers  de  la  Juftice  &  autres  y  foyent  préfens  en  Corps  ,  que  vous  faffiez 
„  tirer  le  Canon ,  que  vous  ordonniez  aux  Mayeurs  &  Echevins ,  de  faire  faire  des 
^,  feux  de  joye  ,  &  de  donner  au  furplus  toutes  les  marques  de  réjouïffance  publi- 
„  que  ,  qui  le  doivent  en  pareille  occafion  :  Et  la  préfente  n'étant  à  autre  fin  ,  je 
„  prie  Dieu  qu'il  vous  ait ,  Manfieur  du  Rancher,  en  la  iainte  garde.  Ecrit  au 
„  Camp  de  Maflricht  le  deuxième  jour  de  Juillet,  1673.  figné,  LOUIS,  &  plus 
„  bas  le  TELLIER.    (d)  " 

Nous  n'avons  raporté  cette  Lettre  que  parce  qu'elle  fournit  une  nouvelle  preuve 
duPyrrhonifmeliiftoriquc.  On  y  voit  un  Grand  Roi ,  témoin  oculaire  d'un  Siège  qu'il 
a  lui-même  formé  &  conduit  ,  en  rapporter  les  principales  circonflances  d'une  ma- 
nière entièrement  oppolee  au  Journal  qui  en  a  été  fait  par  ordre  du  Gouverneur. 
Louïs  dit  que  la  'Phccfut  obligée  de  fe  rendre  en  treize  jours  de  Tranchée  ouver- 
te,^ ce  Journal  porte  qu'elle  fut  ouverte  le  treizième  de  Juin,  (e)  &  que  la 

Place 

(a'^  Article  XI.  (d    Lettre  du  Roi  au  Gouverneur  du  Qiiefnoy. 

(b)  Sçavoir  113  r.  Hommes  des  huit  ReVimensd'In-  (e)  M.  Bailler  ,  fous  le  nom  de  la  Neuville  ,  &  (c 
fanterie  de  l'Etat,  125.  du  Re'giment  Italien  de  Dom  Comte  de  liulTi  Rabutin  difent  qu'elle  fut  ouYcrtc  le 
Marcio  de  Orilla.  «7.  mais  ils  ont  accomode'  cette  datte  à  la   Lettre  du 

(c)  411.  Maîtres  des  treize  Compagnie  de  l'Etat,  Roi  ,  &  M.  de  Larrey  ,  qui  dit  la  même  cliofe  dans 
&  3  50.  des  deux  Rc'gimens  ds  Cavalerie  de  Salms  fie  fon  Hiftoite  de  Louis  XIV.  >  les  a  pris  pour  fes 
4e  Morbecq.  Guides. 
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.  Place  ne  capitqla  que  le  trentième  du  même  mois ,  ce  qui  fait  dix-fept  jours,  (a)  Ce 

1673.   Monarque  ajoute  ,  qu'il  y  avoit  dans  la  "Phce  Jix  mille  hommes  de  Troupes  réglées, 

ÔC  tout  le  monde  fçait  qu'il  n'y  avoit  que  quatre  mille  Fantaiïîns ,  &  huit  à  neuf 

cens  Chevaux.     Quel  fond  peut-on  faire  fur  de  femblables  Lettres  ,  puifqu'on 

y  fait  parler  le  Roi  avec  fi  peu  d'exaditude  ? 

Sa  Majefté  donna  le  Gouvernement  de  Maftricht  au  Comte  d'Eflrades ,  &  fi  la 
République  avoit  pu  être  confolée  de  la  perte  de  cette  Place ,  elle  l'auroit  été  par 
le  choix  du  Gouverneur ,  qui  fçut  allier  la  qualité  de  fidèle  Serviteur  de  fon  Prin- 
ce avec  le  caradère  d'Ennemi  doux  &  pacifique.  On  lui  donna  treize  mille  Fan- 
taffins  &  quatre  mille  Chevaux  ,  qui  compoibient  une  Garnifon  de  dix-fept  mille 
Hommes. 

Louïs  honora  de  fes  éloges  ceux  qui  s'étoient  diftinguez  dans  ce  Siège  ,  &  les 
récompenfa  magnifiquement.  Il  donna  quatre  mille  piftoles  à  l'Ingénieur  qui  avoit 
conduit  la  Tranchée,  &  fit  de  grandes  libéralitez  aux  Officiers  &  aux  Soldats  blef^ 
fez.  Le  Roi  d'Efpagne  témoigna  auflî  fa  reconnoiffance  à  Dom  Marcio  de  Orilla  par 
une  Penfionde  mille  Ecus,&  un  Brevet  de  retenue  de  neuf  mille  Livres  de  rente  fur 
la  première  Commanderie  vacante  de  l'Ordre  de  St.  Jacques.  Farjaux  fut  récompenfé 
par  le  Prince  d'Orange  qui  lui  fit  donner  la  Charge  de  Sergent  de  Bataille,  &  enlùite 
d'autres  Emplois  confidérables.  Son  Altefl!è  avoit  des  raifons  de  paroître  fatisfaite 
de  ce  Gouverneur.  Elle  ne  pouvoit  s'en  plaindre,  fans  démentir  le  choix  qu'elle  en 
avoit  fait.  Les  Etats  Généraux  auxquels  il  rendit  compte  de  fa  conduite  l'aprouvèrent, 
&luidonnèrent,àrimitationdu  Prince,  de  grandes  louanges.  Le  Journal  du  Siège,  que 
nous  avons  fuivi ,  lui  eft  avantageux  ;  mais  il  a  été  fait  par  fes  Ordres.  Cependant , 
au  travers  des  doutes  queles  jugemens  difTérens,  que  nous  avons  raportez,  peuvent 
faire  naître,  on  ne  laifie  pas  de  voir  une  bravoure  qui  alloit  fouvent  jufqu'à  la  témé- 
rité. S'il  amulà  le  Prince  d'Orange  par  des  efpérances  qui  n'étoient  pas  Iblides,  s'il 
irrita  les  Bourgeois  par  des  exactions,  &  s'il  eut  trop  de  penchant  pour  les  Prêtres 
&  pour  les  Moines,  qui  foupirant  après  le  bonheur  de  fe  voir  fous  la  Domination 
d'un  Monarque  auflî  puifiant  que  Louis  XIV.  &  auflî  zélé  défenfeur  du  Catholicif- 
me  ,  hâtèrent  la  reddition  de  la  Place ,  nous  en  laifixins  la  décifion  au  jugement  du 
Public  ,  content  d'avoir  rapporté  les  Faits  exadement ,  en  fuivant  les  mémoires 
que  nous  avons  eus. 
ixxix  LXXIX.  Aiufi  finit  ce  Siège  meurtrier.  L'Armée  Françoilè  en  fut  tellement 
importan- afbiblie  par  les  Déferrions,  les  Maladies  ,  &  les  difTérens  Combats  ,  que  Louïs 
Conquête  "^  ^^^  P^^^  ^^  ^^^^  ^^  ^^'^^  entreprendre  le  refle  de  la  Campagne.  Cependant  il  ne 
laiflîîit  pas  de  tirer  trois  avantages  de  cette  nouvelle  Conquête,  i.  Elle  redoubloit 
d'autant  plus  la  terreur  des  Hollandois  ,  qu'ils  s'étoient  imaginez  que  les  François 
perdroient  leur  Réputation  &  leur  Armée  devant  cette  Place,  z.  Elle  coupoit  aux 
Efpagnols  la  communication  entre  Venlo ,  Ruremonde  &  Namur,  &  les  empê* 
choit  de  profiter  du  droit  de  Paffage  fur  la  Meufe  ,  parce  qu'on  fit  rafèr  le  Fort  de 
Navaigne  qu'ils  avoient  bâti  entre  Liège  &  Maftricht.  Enfin  la  Garnifon  de  Bois- 
le-Duc  failoit  de  grandes  Courlès  dans  la  May erie  &  dans  les  Lieux  voifins  aparte- 
nant  au  Prince  de  Liège ,  dont  elle  tiroir  des  Contributions  fuffifantes  pour  Ion  en» 
tretien,  au  lieu  que  la  Garnifon  Françoife  de  Maftricht  en  profita. 

LXXX.  Le  Roi,  après  avoir  pris  cette  Place,  vouloit  aflîéger  Breda.     Mais  un 
DeiTeirifur  incident  arrêta  ce  DefTein.     Les  Miniftres  de  France  8c  d'Angleterre  qui  étoient  à 
Breda  ar-  Cologue  ,  ficrs  d'uu  fi  grand  fuccès,  parlèrent  d'un  ton  fi  haut  aux  Médiateurs ,  en 
'les  M^dia-  Ics  afîiirant  d'une  irruption  dans  le  fein  de  la  Hollande  par  le  moyen  des  Flottes 
«=""•        combinées,  que  les  Médiateurs  commencèrent  à  craindre  l'engloutifîèment  total 
de  la  République.     M.  Sparre ,  qui  penchoit  du  côté  delà  Hollande,  perfiiada  au 
Comte  Tôt  d'aller  trouver  le  Roi  de  France  à  l'Armée  ,&  de  lui  réprèfenter,  que 
le  cours  rapide  de  fes  Conquêtes  alarmoit  le  Nord  auflî  bien  que  l'Empire.   Ce  Mi- 
niftre,  quoique  fort  attaché  à  la  France,  ne  laiflapas  de  dire  à  Sa  Majeftè  Très- 
Chrétienne,  qu'on  ferait  forcé  de  prendre  d'autres  mefures,  s'il  ne  vouloit  pas  met- 
tre  des  bornes  à  fes  Conquêtes,     (b)  Quoi!  répliqua  ce  Monarque ,  votre  Maître 
veut-il  donc  me  déclarer  la  Guerre  ?  Le  Comte  repartit  que  ce  n'étoit  pas  fbn  del^ 
lèin  de  dire  cela  ;  mais  que  la  Suède  romproit  avec  l'Angleterre  fi  elle  ne  s'arrêtoit 

pas. 

(.•»)  M.  le  Marqui'!  de  la  Fare  ,  dans  fes  Mémoires  fur  pas  revêtues  ,  elle  fus ,  après  quelques  aftiont  de  vigueur 

les  principaux  Evènemensdu  Règne  de  Louïs  XI V  ,  dip,  de  part  fi:  d'autre  ,  einporte'e  en  dix-sept   jovrs 

que  comme  il  n'y  avoit  point  d'Armée  en  Campagne  pour  DE  Tranche'e  ouIverte. 

foûcenir  la  Place  ,  &  que  les  Fortifications  n'eu  étoicnc  (b;  Lettre  MS,  de  M.  de  Gcoot,  écrite  de  Cologneà 
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pas.    On  aflure  que  cette  menace  fit  afTez  d'imprefficn  fur  ce  Prince  pour  l'obli-  •— — 
gerà  renoncer  au  Siège  de  Breda,  &  à  retirer  fes  Troupes.  '^73- 

LXXXI.  Quoi  qu'il  en  foif,  il  ell  certain  que  Louis  marcha  du  côté  de  Tongres,  Lxxxi. 
dont  il  fit  rafer  les  Fortifications.     Il  détacha  une  partie  de  Ion  Armée  pour  forti-  ^^ÙÙn 
fier  celle  du  Prince  de  Coudé  ,  chargé  de  veiller  iur  les  mouvemens  des  Espagnols ,  Lorraine 
&  envoya  M.  de  Bellefonds  avec  une  Elcorte  de  Cavalerie  pour  conduire  la  Reine 
&  Madame  de  Montelpan  à  Rethel.  De  là  il  continua  là  route  vers  le  Pay:;  iMeflin. 
L'Evêque  de  Mets,  qui  le  harangua,  canonifa  toutes  ces  Adions,  &  s'cxpoia  àla  ^ 
cenfurc  du  Public  par  les  louanges  outrées  qu'il  lui  donna.     Sa  Majefté  paffa  eu 
Lorraine  fous  le  prétexte  de  calmer  certains  Mouvemens  que  faiibit  la  Noblefle  en 
faveur  de  fbn  ancien  Maître,  qui  avoir  pris  le  parti  de  l'Empereur ,  &  qui,  de  Franc- 
fort, où  il  faifoit  fon  féjour,  ne  laiflbit  pas  d'entretenir  cette  bonne  difpofition. 

Les  véritables  motifs  du  Voyage  du  Roi  étoient ,  l'un  de  faire  fortifier  Nancy  , 
donc  les  ouvrages  de  la  vieille  Ville  furent  achevez  avant  fon  départ  ,  l'autre  d'en- 
gager à  fon  fervice  les  principaux  Officiers  &  Gentilshommes  du  Pays ,  afin  d'avoir 
autant  d'Otages  de  la  fidélité  des  Habitans.  Mais  il  trouva  une  réfiftance  à  laquelle 
il  ncs'attendoit  pas.  Ils  eurent  la  générofité  de  préférer  unevieobfcure,  làns  Employ, 
Se  (ans  argent  aux  Charges  qui  les  auroient  obligez  de  fervir  contre  leur  Prin- 
ce, (a)  LouïG  fut  fi  touché  de  cet  exemple  de  fidélité  qu'il  la  loiia,  quoique  con-  • 
traire  à  lès  défirs.  Il  admira  la  fertilité  de  la  Lorraine  ,  dans  laquelle  il  voyoit  les 
Terres  cultivées  &  chargées  d'une  Moifl~on  abondante,  malgré  les  ravages  de  tant 
d'années  de  Guerre.  Mais  cette  admiration  caula  la  ruine  de  ce  Duché,  parce  que 
le  Roi  y  fit  hiverner  ihs  Troupes ,  qui  confumèrent  les  bleds  &  les  fourrages.  En- 
fin, après  avoir  fait  quelque  féjour  à  Nancy,  où  il  logea  dans  le  Palais  du  bac  ,  il 
pafla  en  Alface.  Il  vouloir  intimider  le  Magiftrat  de  Strasbourg,  &  l'empécher  de 
fàvorifer  les  Allemans..  Ne  pouvant  attaquer  cette  Ville  il  fe  rendit  maître  de  Col- 
mar  &  de  Schleftad,  dont  il  fit  abatte  les  Murailles  ,  &  porter  le  Canon  à  Brifàc. 
On  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  pafTât  le  Rhin,  afin  de  féconder  les  Opérations  de  M.  de 
Tureune,  qui  faifoit  tête  à  Montecuculi;  mais  on  fut  étonné  qu'il  reprît  la  route 
de  Paris,  fuivi  de  toute  fa  Cour ,  &  qu'il  laiflat  à  fon  Général  le  foin  d'achever  la 
Campagne.  Elle  ne  répondit  pas  à  la  réputation  de  ce  grand  Capitaine, ni  aux  avan- 
tages qu'il  avoit  remportez  à  la  fin  de  l'année  précédente  fur  l'Eleéleur  de  Bran- 
debourg, &  fur  le  Général  de  l'Empereur. 

(a)  M<fmoires  du  Marquis  de  Beauveatt,  Livre  VIL 

Fin  de  la  première  partie  de  t  Année  mille  Jlx  eensfoixante  té  treize. 
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CONTENANT  LES  TRAITEZ  DE  L'EMPEREUR  ET  DE  L'ESPAGNE 
AVEC  LA  REPUBLIQUE ,  L'ETAT  DE  L'EMPIRE  ,  LES  MARCHES  DE 
MONTECUCULI,LES  NEGOCIATIONS  DU  CONGRES  DE  COLOGNE, 
LES  SIEGES  DE  NAERDEN  ET  DE  BONNE  PAR  LE  PRINCE  D'ORAN- 
GE ,  ET  LES  EXPEDITIONS  DES  FRANÇOIS  ,  DES  ANGLOIS  ,  DES 
HOLLANDOIS  DANS  LES  INDES  ORIENTALES  ET  OCCIDENTALES. 

LXXXII. 

'EIe<5teur  de  Brandebourg ,  que  ni  les  prommeiïes  ni  les  menaces  de 
la  France  n'avoient  pu  ébranler ,  fut  enfin  réduit  par  M.  de  Turen- 
ne  à  la  néceflité  de  faire  un  Traité  particulier  avec  cette  Couronne. 
Ce  Général  s'étant  rendu  par  Cologne  à  Welèl  avec  une  Armée 
augmentée  d'une  partie  de  celle  du  Prince  de  Condé  ,   palTa  dans  le 
Comté  de  la  Marck  ;  &  pendant  que  l'Evêque  de  Munfter  ,  à  la  tê- 
te de  fix  mille  Chevaux  &  de  cinq  mille  Fantafîîns ,   réduii'oit  le  Château  de  Ra- 
vensberg,  le  Maréchal  envoya  quelques  Troupes  devant  Hextcr ,   (a)  qui  ne  tint 
pas  long-tems  devant  elles  ,  &  dont  la  prilé  lui  ouvrit  le  paflage  du  Welér.     Les 
François  &  les  Munftériens  firent  de  fi  grands  ravages  dans  la  Principauté  deMiu- 
den  ,  dans  le  Comté  de  la  Marck  &  dans  celui  de  Ravensbcrg,  que  l'Eleâcur  tou- 
ché de  la  mifère  de  fon  Peuple,  dont  il  étoit  véritablement  le  Père  ,  fc  détermina, 
malgré  l'amour  fincère  qu'il  avoit  pour  la  République  ,   d'abandonner  la  défenfe  , 
pour  fauver  {es  Sujets  d'une  ruine  totale.  M.  Straetman  ,   alors  Miniftre  du  Duc  de 
Neubourg,  &  depuis  de  l'Empereur,  fut  chargé  d'aller  à  Paris  négocier  un  Acco- 
modement.      On  convint  des  principales  Conditions  dès  le  mois  d'Avril.     Le 
Maréchal  de  Turenne  &  M.  Verjus  y  mirent  la  dernière  main  ,   &  il  fut  conclu  le 
mois  fuivant.     L'Eieâeur  s'engageoir,  {^e  ne  donner  à  l' avenir  fous  quelqne  raifon, 
prétexte  ou  occajion  que  ce  pût  être  ,   àireEîement  ni  indirectement  aucun  fecours , 
aide  ou  ajjiftance  aux  Ennemis  de  Sa  Majefié  Très-Chrétienne  quels  qu'ils  pujfent 
être,     (b)  Mais  en  même  rems  Son  AltelTe  Eleâorale  le  rélervoit  la  liberté  de  fè- 
courir  l'Empire  en  cas  qu'il  fut  attaqué  ,  ce  que  Louis  lui  accordoit  à  condition  , 
qu'il  ne  lèroit  pas  cenfé  l'attaquer  ,   s'il  fe  trouvoit  obligé  de  porter  lès  Armes  en 
Allemagne,  &;  d'agir  contre  tout  Prince  de  l'Empire  qui  attaqueroit  Sa  Majeflé  . 
ou  qui  donneroir  afilflance  à  fes  Ennemis  contre  le  Traité  de  Paix  de  Munfter.  (c) 
Sa  Majeflé  Très-Chrétienne,   de  fon  côté,   promettoit  de  rcllituer  à  l'Eiedeur 
tout  ce  que  {es  Armes  &  celles  de  fes  Alliez  occupoient  dans  le  Duché  de  Clèves  , 

dans 

(a)  Petite  YiJIe  fitU(?e  fur  le  Wefer.  (b)  Article  II.  (c)  Article  IX. 


DES    PROVINCES-UNIES.         43; 

dans  la  Principauté  de  Miuden  ,  dans  les  Comtez  de  la  Marck  &  de  Ravens-  — 
berg  ,  &  généralement  dans  toutes  les  autres  Terres  de  la  Domination  de  fon  ^^73^ 
AltefTe  Eledorale  ,  (a)  excepté  Wezel  avec  le  Fort  de  la  Lippe  ,  &  Reez 
avec  fon  Fort ,  que  Sa  Majefté  garderoit  pour  les  lui  remettre  fortifiées  ,  &  avec 
les  Canons  aux  Armes  de  Brandebourg  ,  après  la  Paix  conclue  &  ratifiée  avec 
les  Etats  ,  de  laquelle  rcftitution  le  Duc  de  Ncubourg  fcroit  garant,  (b)  Louïs 
promettoit  encore ,  tant  en  Ion  nom ,  qu'à  celui  de  fes  Alliez  ,  que  toutes  Con- 
tributions &  Exadions  qui  auroient  été  impoices  depuis  le  dixième  du  mois  d'A- 
vril dans  les  Etats  de  i'Eledeur  cefleroient  ,  &  qu'on  n'en  pourroit  lever 
ni  exiger  aucunes  ,  Ibus  quelque  prétexte  que  ce  pût  être  ,  qui  auroient  été  impo- 
fées,  ou  qui  feroicnt  échues  depuis  ce  tems ,  à  condition  que  Son  Altefle  Eleéïo- 
rale  feroit  la  même  cholè  de  fon  côté.  Le  Roi  s'engageoit  audi ,  par  le  même  Arti«  ■ 
cle ,  à  ne  prendre  plus  aucuns  quartiers  ou  paflages  fans  le  confentement  de  l'Elec- 
teur, &  làns  payer  &  dédommager  fes  Sujets  du  tort  qu'ils  en  pourroient  fouffi-ir. 
(c)  Enfin  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  déclaroit  ,  qu'après  l'accomplifTement  de 
ce  Traité,  &  l'échange  des  Ratifications,  elle  confentiroit  de  fa  part,  que  l'Eleéleur 
pût  être  admis  dans  la  Médiation  de  la  Paix  qui  le  traiteroit  avec  les  Etats  Géné- 
raux ,  après  que  les  Affaires  de  l'Empire  feroient  pleinement  accomodées.  (d) 

M.  de  Turenne  rendit  à  l'Electeur  un  fervice  important  par  les  Lettres  qu'il  écri- 
vit  à  l'Evêque  de  Munfler  &  au  Comte  d'Eftrades ,  pour  faire  cefler  les  Hoftilitez, 
(e)  qui  auroient  eu  desHiites  fâcheulés  pour  Son  Altciïe  Elcélorale. 

LXXXIII.  On  murmura  beaucoup  en  Hollande  d'un  Traité  conclu  à  rinfçu&  lxxxiii 
làns  la  participation  des  Etats,  qui  avoient  acheté  à  grands  frais  un  fecours,  duquel  Apologie 
ils  n'avoient  tiré  aucune  utilité  ,  &  dont  ils  fe  voy oient  fi  promptement  privez.  Les  le\" 
uns  attribuoient  cette  démarche  de  l'Eleâreur  aux  confeils  intéreflez  de  quelques 
tins  de  fes  Miniftres,  qu'on  accufoit  d'être  aux  gages  de  la  France.  D'autres  croyoicnt 
que  c'étoit  le  fruit  des  intrigues  du  Duc  de  Neubourg,  Créature  de  Louïs  XIV., 
Se  on  difoit ,  que  le  Duc  s'étoit  fcrvi  du  miniftère  de  Blalj>iel ,  (f)  pour  porter 
Son  Alteffc  Eledrorale  à  cet  Accommodement.  Les  Miniftres  de  Brandebourg 
rejettèrent  la  faute  fur  les  Hollandois  qui  n'avoient  pas  payé  Igs  Subfides  promis, 
&  qui  ne  paroifloient  pas  en  état  de  le  faire  à  l'avenir.  Nous  ne  fommes  pas  aflez 
aveugles  ,  difoient  ces  Miniftres ,  pour  n'avoir  pas  vu  que  Montecuculi  n'avoic 
pas  delfein  de  donner  Bataille  aux  François  ,  &  pendant  qu'il  nous  joiioit,  l'Elec- 
teur, notre  Maître  ,  perdoit  des  Provinces,  l'Elpagnol  attendoit  à  le  déclarer  ,  la 
Maifbn  de  Brunswick  vouloir  avoir  de  l'argent ,  &  la  République  n'en  fournifîoit 
pas.  L'Armée  de  Son  Altefte  Eleélorale ,  ajoutoicnt-ils,  ne  peur  fubfifter  dans  les 
Etats  ,  &  s'il  l'envoyé  chez  fes  Voifins  ,  il  s'en  fera  des  Ennemis.  C'eft  ce  qu'on 
avoit  d'autant  plus  lieu  de  craindre,  qu'on  fc  plaint  déjà  qu'elle  fait  un  obftacle  à  la 
Paix,  que  la  France  ofre  &  louhaite  véritablement.  Enfin,  pourfuivoient-ils-,  on 
n*a  entrepris  la  Guerre  que  dans  la  vue  du  Bien  Public  ,  &  dans  l'efpérance  d'être 
Ibûtenu  par  ceux  qui  s'y  inréreflent;  maison  eft  abandonné  de  tous  les  Princes,  qui 
au  lieu  de  concourir  au  bien  de  la  Caule  commune,  ne  fongent  qu'à  leurs  avanta<ïes 
particuliers.  Les  uns  fe  liguent  déjà  avec  la  Suède ,  qui  profite  ,de  cette  occafion 
pour  menacer  d'une  Guerre ,  Ibus  le  prétexte  de  ménager  la  Paix.  Il  eft  donc 
jufte  de  le  rélèrver  pour  des  tems  plus  favorables,  (g)  Nous  verrons  bientôt  que 
cette  Paix  avec  la  France  ne  dura  pas  beaucoup  plus  loog-tems  que  la  Guerre  qu'on 
lui  avoit  déclarée.  . 

LXXXIV.  L'Eledeur  envoya  un  Miniftre  habile  à  Vienne  pour  y  juftifier  la^-^xxiv 
Paix  particulière  qu'il  avoit  faite  avec  Sa  Majefté  Très-Chrétienne.    Les  intentions  ÀÎr^Ta- 
de  Léopold  étoient  bonnes  ;   mais  mal  exécutées  par  lès  Généraux  ,    &  traver- ^.'""^  "^"^ 
fées  par  lès  Miniftres.  Lobcowitz  étoit  tellement  dévoUé  à  la  France  &  à  l'An- ISyè^fe'eT 
gleterre  qu'il   avoit    ofé   parler  desavantageufement    de    l'Archiduchefte   d'In- 
fpruck  ,    afin  d'en  dégoûter  l'Empereur  ,   &  de  la  faire  époufer  au  Duc  d'York. 
Un  autre  intérêt  le  faifoit  encore  agir.    Il  étoit  un  des  plus  ardens  promoteurs  de 
la  periécution  de  Hongrie  qui  occupoit  une  partie  des  Troupes  Impériales.     L'E- 
Icdeur    avoit   fait    répréiénter    à    Léopold    la    néceffité    qu'il    y    avoit    d'ar- 

lii  x  rêtcr 

(a)  Article  IV.     (b)  Article  V.     (c)  Article  VHI.  &  au  Comte  d'Eflrades. 

(d)  Article  Xn.VoyezleTr.-iit<fcnrreI.ou;s  XIV.  Roi  (f)  Guillaume  Weriier  Blarpifl,  alors  Miniftre  favo- 

àe  France,  &  Frédéric  Guillaume,  EJefteur  de  Brande-  ri  de  riilertcur  de  lîrandîbourg. 
bourg  ,  fait  au  Camp  de   WolTem,  le  6.  de  Juin  ,  k;??.  (g)  Sam.  Vugèndorfii  Res  iej/*  Fridtrki  ÎVilMmi  F.UH. 

^c;  Lettres  de  M.  de  Turenne  à  l'Evêque  de  Munfter  lirandcnbtirgki ,  Liber  XI. 


43^  ANNALES 

•'  ■  ■  rêter  les  François,  en  leur  oppofànt  une  nombreufe  Armée  dès  le  commencement 
^^73-  du  Printeras.  Votre  Majefté,  difoit-il,  efl:  la  maîtrefTe  de  terminer  les  Affaires 
de  Hongrie  quand  il  lui  plaira.  Les  Hongrois  répandront  jufqu'à  la  dernière  goû- 
te de  leur  fàng ,  pourvu  que  vous  leur  accordiez  le  libre  exercice  de  leur  Religion. 
La  Maiibn  d'Autriche ,  ajoûtoit  l'Eledeur ,  n'a  point  de  plus  ferme  appui  que  les 
Protcftans.  Les  Princes  de  cette  Maifon  ont  toujours  reconnu  qu'il  n'étoit  pas 
permis  de  gêner  les  Confciences ,  &  il  eft  étonnant  que  vous  préfériez  les  confeils 
violens  de  Hocker,  qui  eft  l'inftrument  des  Jéfuites  auxquels  il  doit  fon  élévation  , 
aux  mouvemens  de  la  clémence  &  de  la  bonté  qui  font  fi  naturels  à  Votre  Majefté. 
Eft-il  railbnnable  de  perdre  de  bons  Sujets  ,  qui  ne  font  coupables  d'aucun  autre 
crime  que  de  celui  de  vouloir  fervir  Dieu  de  la  manière ,  qu'ils  croyent  lui  être  la 

Ïilus  agréable?  Eft-il  jufte  de  les  facrifier  à  l'avarice  de  quelques  mauvais  Confeil- 
ersqui  veulent  s'enrichir  de  leurs  dépouilles?  Toutes  ces  Remonftrances  furent  inu- 
tiles.    Lobcowitz  foûtenoit  que  l'Empereur  n'avoit  pas  le  pouvoir  de  faire  tort  au 
Clergé,  quoique  dans  le  Traité  fait  avec  Ragotski ,  l'an  1646.  on  eût  prévenu 
l'objedion  par  cette  Claufe,  malgré  ropfofition  du  Clergé.  Lobcowitz  ajoûtoit  une 
autre  raifon  encore  plus  foible  ,   c'eft  que  les  Seigneurs  Hongrois  ayant  toujours 
été  les  maîtres  de  la  Religion  dans  leurs  Terres  ,  il  étoit  jufte  que  l'Empereur  eût 
la  même  Autorité. 
Lxxxv.      LXXXV.  Cette  Guerre  de  Religion  caufà  une  grande  diverfion  à  celle  de  Fran- 
du'paiatiii  c^-     L'Empereur  prit  la  réfolution  de  changer  la  forme  du  Gouvernement  en  Hon- 
deHon-     gric,  &  d'abolir  la  Charge  de  Palatin,  qui  donnoit  une  fi  grande  Autorité  à  celui 
2"^'         qui  en  étoit  revêtu,  qu'elle  le  rendoit  redoutable  au  Roi.   Il  étoit  à  la  tête  de  la 
Juftice ,  il  avoit  le  Commandement  des  Armées, fa  Dignité  étoit  perpétuelle,  &  elle 
lui  donnoit  plus  de  pouvoir,  que  le  Chancelier  &  le  Connétable  n'en  avoient  jamais 
eu  eu  France.  Le  Peuple  le  regardoit  comme  le  défenfeur  de  la  Liberté,  il  lui  portoit 
fes  Plaintes,  &  il  en  étoit  protégé,  lorfqu'on  vouloit  l'oprimer.  Cette  forme  de  Gou- 
vernement ,  qu'on  vouloir  abolir  ,  étoit  très-ancienne  ,  &  fondée  fur  les  Privilè- 
ges les  plus  authentiques.  L'Empereur  aima  mieux  fubftituer  au  Palatin  un  Viceroi, 
qui  tint  de  lui  là  Charge,  qui  fût  à  fa  dévotion ,  &  qu'il  pût  révoquer  par  un  adte 
de  fon  bon  plaifir.    Le  Prince  d'Ampringhen ,  (a)  Grand  Maître  de  l'Ordre  Teu- 
tonique ,  fut  choifi  pour  remplir  cette  Dignité.   On  lui  érigea  à  Presbourg  une  nou- 
velle Chambre  Souveraine ,  compofée  d'un  Préfident ,  de  huit  Confeillers  ,  &  de 
deux  Secrétaires,  où  toutes  Iç^s  Affaires  tant  publiques  que  particulières  du  Royau- 
me dévoient  être  décidées  en  dernier  reflort.  (b)  Un  Hiftorien  ,  qui  a  écrit  la  Vie 
de  Leopold,  ou  plutôt  fon  Panégyrique ,  a  trouvé  ce  changement  digne  de  fès  élo- 
ges.    QÇ.XX.Ç.  fage  détermination  .,  dit-il,  8c  CÇ.X.X.Ç.  Sainte  Politique  ^zxxiX.  \ç.  vi\oyç.vi 
le  plus  propre  pour  calmer  les  Mouvemens  de  la  Hongrie  ,   dont  le  Palatin  avoit 
fouvent  caufc  ou  entretenu  les  inquiétudes ,   au  lieu  que  le  Royaume  conferveroit 
fa  tranquillité  par  la  fubordination  à  une  feule  tête.    Il  ajoute,  que  l'Empereur,  oui 
faifbit  dépendre  le  fuccès  de  ce  DefTein  du  Chef  qu'il  mettroit  à  la  tête  de  la  Nation, 
choifit  un  Homme  fort  zélé  pour  la  Religion  Catholique,  verfé  dans  la  Politique, 
&  connu  par  fe'i  Faits  d'Armes  dans  la  Guerre  contre  les  Turcs,  tant  en  Hongrie  , 
qu'au  Siège  de  Candie,     (c)  Il  feroit  difficile  de  raifonner  plus  mal  que  fait  cet  Hif- 
torien ;  car  l'unité  du  Chef  étoit  égale  fous  le  Palatin  aufîi  bien  que  fous  le  Vice- 
roi  ,  &  l'un  &  l'autre  pouvoient  également  calmer  la  Multitude  inquiette  ;   mais 
on  ôtoit  à  cette  Multitude  un  Protedleur  ,  pour  lui  donner  un  Maître  ,   &  on  lui 
enlevoit  fes  Droits,  afin  de  la  faire  plier  fous  le  joug  du  Defpotifme  auquel  on  ne 
pouvoit  foûmettre  la  Nation  fans  violer  fes  Privilèges.     Enfin  un  Grand  Maître  de 
l'Ordre  Tcuronique  fi  zélé  pour  l'Eglife  Romaine  étoit  fort  propre  au  deffein  qu'on 
avoit  formé  d'abolir  la  Religion  Proteftante  en  Hongrie;  mais  il  étoit  contraire  au 
repos  &  à  la  tranquillité  de  ce  Royaiune.     En  effet  on  vit  bientôt  les  funeftes 
effets  de  fon  zèle  perfécuteur. 
LXXXVi      LXXXVI.  Ce  changement  jetta  les  Hongrois  dans  la  confternation.  Ils  ne  dou- 
Requêtc    toîcnt  plus  qu'ou  ne  voulût  les  poufi^er  au  defèfpoir ,   ou  les  mettre  dans  un  cruel 
.lesHon-    efclavagc  ,  puifqu'on  leur  ôtoit  la  feule  perfonne  qui  pouvoit  fe  charger  de  leurs 

Plain- 


tre  cette 
Abolition 


5c  repon  c      ^^^  j^^^^  Gafpard  d'Ampringhen,  Hongrois  de  naif-  le  iS.  de  Février,  1^73.  fiç;ne'es  Leopold. 
à  leur  '^'"fancc,  Prince  de  l'Empire,  &  Grand  Maître  de  l'Ordre  (c)  D.  U.S.  P.  Hijloria  de  Leo/ioldo  fhmtn  ,  foli»  5. 

quête.         Teutoniqiie.  vol.    Jtma  11,  CafitulD  1,  fag.  67. 
(b)  Voyez  les  Lettres  d'c're£Vion,  données  à  Vienne 
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Plaintes  &les  apuyer  auprès  de  l'Empereur,  leur  Souverain.  On  voyoit  aulTi  que  leurs 

Ennemis  avoienc  trouvé  le  moyen  de  leur  enlever  leurs  Eglifes  &  leurs  Biens  après  ^"^73  • 
leur  avoir  ôté  des  Privilèges  auflî  anciens  que  le  Royaume,  &  dont  l'obrervation 
avoir  été  jurée  par  tous  leurs  Rois.  La  première  démarche  qu'ils  firent  fut  de  pré- 
fènter  une  Requête  à  Sa  Majefté  Impériale  ,  afin  de  détourner  un  coup  fi  fatal. 
Nous  fommes,  difoient-ils,  mortellement  afligez  de  ce  que  Votre  Majefté  veut  pu- 
nir les  Innocens,  après  avoir  puni  les  Coupables.  Vos  Sujets  Proteftans  ont  tou- 
jours été  non  feulement  fidèles ,  mais  zélez  pour  Votre  Majefté  &  pour  l'Empire  ; 
&  c'eft  une  mortification  bien  lènfible  pour  eux  ,  que  celle  d'être  traitez  en  crimi- 
nels ;  &  de  voir  toute  la  Nation  lùbir  le  même  Châtiment  ,  comme  fi  toute  la 
Nation  avoit  péché ,  ce  qui  eft  impofllble.  Le  changement  de  Gouvernement ,  & 
l'anéantiflement  des  Privilèges  eft  la  peine  la  plus  rigoureuie  qu'on  puilfe  impofer  à  • 
un  Peuple  rebelle,  &  elle  devient  plus  inlùportable  que  la  mort ,  lorlqu'on  ne  l'a 
pas  méritée.  Que  Votre  Majefté  ne  confonde  point  des  Sujets  obéïlTans  avec  des 
Sujets  qui  fe  font  révoltez.  Il  n'eft  pas  jufte  de  nous  donner  une  récompeniè  fi  du- 
re des  lervices  que  nous  avons  rendus  pour  maintenir  dans  votre  obéïflance  un 
Royaume  qui  vouloir  fe  fouftraire  à  votre  Domination,     (a) 

L'Empereur  répondit  ,  qu'il  agifibit  en  bon  Père ,  qui  remédioit  aux  maux  , 
dont  fes  Sujets  étoient  afligez,  en  changeant  la  forme  d'un  Gouvernement,  qui 
étoit  la  fource  &  la  caulè  de  ces  maux.  Que  comme  c'étoit  le  devoir  d'un  bon  Prin- 
ce de  veiller  aux  belbins  de  fes  Peuples ,  celui  des  Sujets  étoit  de  le  Ibûmettre  aux 
ordres  du  Souverain  làns  les  examiner,  &  que  la  Remontrance  même  étoit  un  com- 
mencement de  desobéïflance ,  ÔC  un  défaut  de  foiimiflion. 

LXXXVII.  Cette  Réponfe ,  que  les  Hongrois  crurent  avoir  été  diâée  par  lesLXXxvii 
Ennemis  de  leur  Nation ,  augmenta  le  nombre  des  Mécontens,  &  contribua  beau-  j^^s'^Em-"  * 
coup  à  leur  faire  prendre  la  réfblution  de  s'oppofer  aux  violences  dont  ils  étoient  piois  pour 
menacez.     Les  Procédures  de  la  Chambre  de  Juftice  achevèrent  de  les  détermi- '" ^^*'"^' 
ner.     Les  Proteftans  furent  chafîèz  de  tous  les  Employs  ,   &  citez  devant  ce  Tri- 
bunal ,  compote  de  leurs  plus  cruels  Ennemis.    Leurs  Plaintes  ne  furent  plus  écou- 
tées ,  &  on  rejetta  leurs  Requêtes  comme  autant  d'aâes  de  Révolte.   Il  y  a  dans 
le  Monde  deux  Ordres  de  Peuples  fort  difFérens.  Les  uns,  formez  à  l'Elclavage  par 
une  habitude  de  plufieurs  Siècles,  fe  font  un  devoir ,  mêmeune  Religion ,  d'obéïr  aveu- 
glément à  leurs  Maîtres.  Les  autres  n'obéifi^ent  que  conditionnellement,  &  qu'autant 
que  celai  qui  les  commandeoblèrve  lui-même  la  Loi  fondamentale  de  l'Etat.  Les  pre- 
miers, qui  malheureulement  pour  le  Genre  humain  font  le  plus  grand  nombre,  le  lailTent 
patiemment  opprimer.  Se  croiroient  être  des  Rebelles  s'ils  réfiftoient  à  la  volonté  de 
leurs  Souverains,  quoiqu'injufte&tyrannique.  Mais  les  autres,  accoutumez  à  joUir 
fûrementde  leurs  Biens  &  de  leur  Vie  à  l'ombre  des  Privilèges  que  leurs  Ayeulx  ont 
ftipulez,  &que  leurs  Pères  ont  eu  la  précautionde  faire  obfèr  ver,  regardent  un  chan- 
gement eflentiel  dans  le  Gouvernement  comme  un  Attentat  du  Prince,  qui  viole  le 
Serment  qu'il  a  fait  à  fon  Sacro ,  de  maintenir  les  Droits, &  les  Privilèges  du  Peuple. 
Dès  le  moment  que  le  Roi  ledifpenle  de  robfervation  de  là  prommefi^e,  ils  fecroyent 
difpenfez  de  l'obéïflance  qu'ils  lui  ont  jurée  ,   &  regardent  le  Contraél  mutuel  qui 
les  lioi:  à  lui  comme  rompu.     Cette  Maxime  paroît  dangereufe  à  ceux  qui  ne  con- 
noiflent  que  l'efprit  de  fervitude  ;  mais  lorfqu'on  eft  né  libre ,  on  la  trouve  très- 
équitabie.     Il  eft  vrai  que  les  Guerres  Civiles  qu'elle  produit  traînent  après  elles 
la  ruine  &  la  défolation  d'un  Etat  ;  ôc  qu'après  une  horrible  efrufion  de  làng ,  elles 
ne  contribuent  le  plus  Ibuventqu'à  rendre  le  joug  du  Peuple  plus  pelant  qu'il  n'é- 
toit.     Mais  à  qui  doit-on  attribuer  ces  Maux  ,  ou  aux  Rois  qui ,  abulànt  de  leur 
Pouvoii-,  violent  les  Privilèges  du  Peuple,  après  en  avoir  folemnelîement  juré  l'ob- 
fervation  ,  ou  au  Peuple  qu'ils  mettent  au  defelpoir,  &  qu'ils  réduifènt  à  la  nécef- 
fité  de  dépendre  là  Liberté,  ou  de  fubir  un  dur  Efclavage.?  Les  Rois  &  leurs  Mini- 
ftres  ne  pourroient-ils  pas  prévenir  les  Guerres  Civiles  ,   en  s'abftenant  de  violer 
les  Privilèges  du  Peuple,  &  en  le  gouvernant  félon  les  Loix  fondamentales  de  l'Etat? 
Mais  ils  ne  veulent  entendre  parler  ni  de  railbn  ,  ni  de  juftice  ,  &  ne  connoiflent 
point  ce  que  le  Peuple  appelle  le  Droit  invariable  des  Gens. 

LXXXVïïI.  Telle  étoit  la  trifte  fituation  où  fe  trouvoient  les  Hongrois ,  lorf-       l 
qu'ils  prirent  les  Armes  pour  la  défenlè  de  leurs  Droits.     Il  Icroit  hors   de|^->|P^^'' 

lii    3  prO- niciiî  en 

Hongrie. 

(a)  Las  Guerras  de  Hungaria,  4.  D.  M.  S.  P.  Vida  àe  Lto^oUo  1.   Hill.  de  Tekcli,  Ueideggefi  Hipria  J>»}aius. 
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■  propos  de  parler  en  détail  de  toutes  les  Villes  qu'ils  furprirent ,   &  dont  quelques 

'^^73-   unes  furent  reprifès  fur  eux  ,  non  plus  que  des  Combats  diférens  dans  lefquels  les 
uns  &  les  autres  furent  tour  à  tour  battus  &  vainqueurs.     Nous  nous  contente- 
rons de  dire  en  général  que  la  haine  des  Partis  ctoit  fi  grande,  que  la  Guerre  (è  faifoit 
fans  quartier.  On  Curé,  portant  le  jour  de  la  Fétc-Dicu  le  Sacrement  en  Proce(îîon, 
futaiïommépar  la  populace  proteftante  avec  douzeSoldats  qui  lui  lèrvoient  d'Efcor- 
te.  Du  côté  des  Allemans,  on  tLioit  on  bruloit,  on  empâloit ,  &  on  inventoit  de 
nouveaux  Suplices  contre  ceux  qui  étoient  lùrpris  dans  les  Places  qu'on  reprenoit 
fur  les  Proteftans.  (a)  La  Charité,  cette  Vertu  principale  duChriftianifme,  n'ofoitfe 
montrer  dans  ces  Lieux  ,  où  la  cruauté  avoit  établi  ion  Trône.   L'Empereur  ayant 
apris  que  les  Troupes, qu'il  entretenoit  en  Hongrie  ne  pouvoient  réfifler  à  des  Gens 
qui  fe  battoient  en  defefpérez  ,   &  qui  avoient  pris  Eperies  avec  plufieurs  Places 
fortes  dans  les  Montagnes ,  fut  obligé  d'y  envoyer  une  Armée  de  dix  mille  Hom- 
mes pour  renforcer  un  Corps  déjà  confidérable.     Enfin  la  crainte  que  l'Ottoman 
ne  vint  au  fecours  des  Mécontens  fourniflbit  aux  Miniftres  de  Sa  Majefté  Impériale 
un  prétexte  plaufible  de  donner  tous  leurs  foins  à  la  Guerre  qu'on  leur  faifoit ,  &  de 
négliger  le  fecours  de  la  République. 
Lxxxix      LXXXÏX.  Cependant  la  Cour  de  Vienne ,  qui  avoit  rélblu  d'anéantir  la  Re- 
Petfécu-    ijaion  Proteftante  en  Hongrie  ,  travailla  à  mettre  ce  deflein  en  exécution.     Une 
Chambre  de  Juftice ,  établie  à  Presbourg ,  cita  un  grand  nombre  d'Habitans  , 
qu'on  accula  de  Révolte.     On  leur  propoia  de  fe  laver  de  cette  Accdàtion  par  un 
changement  de  Religion  ,  &  on  obligea  ceux  qui  ne  voulurent  point  changer  à  fi- 
gner  un  Ecrit ,  par  lequel  on  leur  faifoit  promettre  qu'ils  abandonneroient  leurs  Mi- 
niftres, &  qu'ils  céderoient  aux  Catholiques  leurs  Eglifes.  A  cette  condition  on  leur 
*  promettoit  de  les  laifler  vivre  en  Paix  jufqu'à  ce  qu'il  plût  à  Dieu  de  les  éclairer. 

Ceux  qui  refufèrent  de  figner  cet  Ecrit  furent  jettez  dans  des  Priions  où  ils  mouru- 
rent de  faim  &  de  mifère  ,   ou  par  les  tourmens  qu'on  leur  fit  endurer.     Trente 
deux  Pafteurs  de  la  Confeflîon  d'Auxbourg  furent  citez  cnfuite  devant  les  Chambres 
de  Juftice  qu'on  avoit  multipliées  julqu'à  trois,  (b)  afin  d'expédier  plus  prompte- 
■  ment  les  Accufez.  On  leur  déclara ,  que  pour  éviter  les  Sentences  qui  pourroicnt 
être  rendues  contre  eux  pour  caule  de  Rébellion  ,   il  falloir  qu'ils  confentiflent  à 
l'une  de  ces  trois  chofes ,  ou  de  quitter  leurs  Charges  &  de  vivre  comme  des  parti- 
culiers ,  ou  de  s'exiler  volontairement  &  de  ne  rentrer  jamais  dans  les  Etats  de  la 
Maiibn  d'Autriche,  ou  enfin  d'embraifer  la  Religion  Catholique,    auquel  cas  ils 
pourroient  demeurer  dans  le  Royaume,  &  y  jouir  de  toute  forte  d'avantages.  Quel- 
ques-uns curent  la  fermeté  de  ne  vouloir  point  trahir  la  vérité  ,   en  s'avouant  cou- 
pables; mais  la  plû-part  choifirent  le  parti  de  l'exil  volontaire,  qui  leur  paroiiToit 
le  moins  criminel ,  &  qui  les  garcntiiToit  de  la  mort  ou  de  mifères  inévitables.  On 
avoQa  un  Crime  qu'on  u'avoit  point  commis ,  &  on  fauva  fà  vie  en  perdant  l'hon- 
neur de  l'innocence, 
xc.         XC.  L'Empereur  trouvoit  encore  d'autres  obftacles  que  ceux  des  Troubles  de 
L'Empe-   Hon<nie  à  la  réfolution  ,   qu'il  avoit  priië  de  fecourir  la -République.     L'Elec- 
dircla     teur  de  Bavière  ,    qu'il  avoit  foUicité  de  s'unir  aux  intérêts  de  l'Empire  ,    & 
Guerre  à  la  auquel  il  cnvoya  demander  une  Réponfe  pofitive ,   lui  déclara  qu'il  auroit  aifez 
France,     ^^  ^^^^  ^^^^  j,^  ^-^j^.^  ^    lorfquc  la  Guerre  ieroit  déclarée  ,    &  qu'au  lieu  de 

craindre  cette  Déclaration  ,  il  étoit  perfuadé  que  Louïs  alloit  retirer  Ces  Trou- 
pes des  Terres  de  l'Empire.  Le  Duc  de  Neubourg  ,  qui  avoit  ménagé  la  Paix 
de  l'Eledeur  de  Brandebourg  ,  &  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  à  la  Cour  de  Vien- 
ne ,  apuyoit  le  même  Parti,  &  l'Archevêque  de  Cologne  ,  l'Evêque  de  Mun- 
fter  &  l'Eleâcur  Palatin  ne  laifToient  pas  d'avoir  leurs Penfionnaires  entre  les  Mini- 
ftres de  cette  Cour  qui  formoient  une  eipèce  de  conjuration  pour  ôtcr  à  l'Empereur 
l'idée  de  fes  véritables  intérêts.  L'AmbaiTadeur  de  France  mettoit  routes  fes  bat- 
teries en  œuvre.  Il  répréièntqit  vivement  que  la  Guerre  allumée  entre  des  Na- 
tions étrangères  comma  la  France  &  la  Hollande  n'intereflbit  point  la  Mai- 
fon  d'Autriche  ;  que  la  prudence  obligeoit  l'Empereur  à  employer  toutes  fès 
forces  en  Hongrie  ,  &  à  remédier  aux  mauîi  Domeftiques  plutôt  que  de  fè  char- 
eer  d'une  Guerre  qui  lui  attireroit  prciqu'autant  d'Ennemis  qu'il  y  avoit  de  Prin- 
ces libres  dans  l'Empire.    Ces  raifons,  qui  ne  pouvoient  prévaloir  contre  la  fàine 

Poli- 

{i)  Las  Guerras  A  Himguru.   Hift.  des  Troubles  de      on  en  c'tablit  encore  deux  autres  ,  l'une  à  Presbourg  , 
Hongrie.  ^  _  &  l'aiurc  »  Tioaw. 

I^b)  Outre  celle  qui  dtoit  déjà  établie  à  Presbourg  > 
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Politique  ,  qui  oblige  les  Princes  à  s'oppofer  aux  DefTeins  ambitieux  de  leurs  Voi- 
fins ,  ne  firent  point  d'impreflîon  fur  l'elprit  de  l'Empereur.  Au  contraire ,  il  fit  ré- 
foudre  à  la  Diète  de  Ratisbonne ,  que  la  Guerre  qu'il  entreprenoit  étoit  une  Guer- 
re de  l'Empire  ,  afin  d'obliger  les  Princes  d'Allemagne  de  rentrer  dans  fes  intérêts; 
&  Montecuculi,  qui  avoir  rétabli  Ton  crédit  à  la  Cour  ,  eut  ordre  d'aflembler  une 
Armée  de  trente  mille  Hommes.  Ce  fecours ,  qu'on  attendit  long-tems ,  auroit  pro- 
duit un  effet  avantageux  s'il  avoit  été  plus  prompt;  mais  il  ue  lailîà  pas  d'être  utile, 
quoique  le  Traité  par  lequel  Sa  Majefté  Impériale  le  promcttoif,  rie  dût  devenir 
public  qu'au  mois  de  Septembre.  On  crut  devoir  le  tenir  Iccret,  parce  qu'on  apré- 
hendoit  que  les  François  ne  détournaffent  le  Roi  dj^annem^'.rc,  les  Ducs  de  Lu- 
nebourg  &  plufieurs  Princes  de  l'Empire  d'entrer  dans  ks  mêmes  intérêts.  Le  Roi  . 
d'Elpague  fit  à  peu  près  dans  le  même  tems  que  Sa  Majeflé  Impériale  un  nouveau 
Traité  d'.'\lliance  avec  la  République. 

XCI.  La  Déclaration  de  Guerre  que  Léopold  fit  à  la  France  fut  précédée  de  l'a-    xci. 
complifTement  d'un  vœu  qu'il  avoit  fait  à  Notre-Dame  de  Zell ,  fameufe  à  fa  Cour  par  td^pow  à 
un  nombre  infini  de  Miracles,  qu'on  lui  attribuoit.     l!  la  pria  de  l'affifter  dans  des  Notre  Da- 
Guerres  aufii  dangereufes  que  celles  de  France  &  de  Hongrie,   de  lui  donner  une '"'^'''^^^"' 
heureufe  Campagne  ,    &  de  lui  procurer  une  Epouié  vertueufè  &  féconde,  dont  il 
avoit  beloin  pour  afermir  la  Succeflîon  de  l'Empire  dans  fa  Maifbn.     Prenant  en- 
luite  un  Crucifix,  il  le  baifà  plufieurs  fois  ,  &  adrefi'a  cette  Prière  à  Jélùs  Chrift  , 
&  à  la  Sainte  Vierge. 

„  Seigneur  Jéfus ,  dont  je  tiens  l'Image  entre  mes  mains  indignes,  &  l'original 
5,  dans  mon  cœur  ,  vous  Içavez  ce  que  je  penfe  ,  puilque  rien  ne  peut  vous  être 
„  caché,  &j'efpère.  Mon  doux  je/?is,  que  vous  aprouverez  ma  Réfoîution  dont 
vous  connoifl!ez  la  Juftice.  Ce  ne  font  point ,  Seigneur  ,  des  Dcficins  ambi- 
tieux qui  me  font  entrer  dans  cette  Guerre.  Je  ne  veux  point  étendre  mes  E- 
tats.  Content  de  la  portion  que  votre  bonté  m'a  donnée,  je  reçonnoisque  je  ne  fuis 
„  pas  même  fuffifant  pour  la  gouverner  ,  fi  vous  ne  m'accordez  votre  grâce  pour 
„  le  faire.  Je  le  répète.  Seigneur,  ce  n'eft  point  l'ambition  qui  m'anime.  Vous 
&  votre  Père  içavez  bien ,  que  je  n'ai  jamais  envoyé  mes  Soldats  pour  faire  des 
„  Conquêtes  ;  mais  uniquement  pour  défendre  ce  qui  m'apartient ,  comme 
„  votre  Divine  Majefté  me  l'ordonne  dans  fes  Evangiles  adorables.  C'eft  cette 
„  Dodrine  célefte  qui  m'anime,  &  qui  m'aflure  de  votre  part  que  j'aurai  une  heu- 
„  reufe  ifluë  de  cette  Guerre.  Grand  Dieu  des  Armées  dirio;ez  mes  Troupes,  & 
„  bénifi!ez  mes  Armes.  Ne  m'imputez  point  le  fàng  qu'on  répandra ,  puifquej'ai 
,,  fait  tout  ce  qui  dépcndoit  de  moi  pour  l'éviter.  C'eft  vous.  Seigneur,  qui  dé- 
„  fendez  les  Empires,  favorifèz  mes  Armes, que  je  n'employé  que  pour  le  bien  de 
la  Patrie.  Mou  Seigneur  crucifié  j'attcns  uniquement  de  votre  Juftice  le  fuccès 
de  cette  Entreprife,  accordez  moi  ks  mêmes  Grâces  que  vous  avez  faites  aux 
Princes  de  la  Maifon  d'Autriche ,  que  vous  n'avez  jamais  abandonnez.  Ne 
me  dites  point  que  le  mérite  de  mes  Prédécefi^eurs  me  manque  ;  car  votre  bonté 
„  infinie  fupléra  à  mes  défauts ,  &  trouvera  dans  elle  afTez  de  motifs  de  m'aider. 

„  Dirigez  moi,  puniflez  les  Ambitieux Et  Vous,  Marie,  la  très-fainte 

„  Mère  de  Piété,  puifque  je  fuis  entré  dans  votre  Sanduaire  avec  la  ferme  efpéran- 
„  ce  d'obtenir  votre  Grâce,  intercédez  pour  moi  auprès  de  celui  qui  ne  peut  vous 
„  refit  fer  aucune  chofe.  Tout  V  Empire  fournis  à  vos  Loix  dépend  de  votre  fecours  , 
„  donnez  nous,  très-fainte  &  très-bonne  'Dame^  votre  Divijie  'Prote^iouy^  votre 
„  Grâce,    (a) 

XCII.  Cette  Oraifon  de  Léopold  fut  foûtenuë  par  un  Manifefte  dans  lequel  il 
déclaroit,  qu'il  n'avoit  ni  le  defi"ein  de  rendre  les  Hollandois  audacieux,  ni  celui  Maiafrfte 
d'humilier  les  Princes  d'Allemagne.  Mais  qu'en  qualité  de  Garand  des  Traitez  dc'^'^^?'^*' 
Weftphalie,  de  Clèves&  d'Aix-la-Chapelle,  que  les  François  avoient  violez  ,  ilp^Lic'!'' 
le  propofoit  de  les  empêcher  d'entrer  dans  l'Empire,  &  d'arrêter  des  Progrès  dont 
toute  l'Europe  appréhendoit  les  fuites.  Que  la  fincérité  de  lès  intentions  étoit  d'autant 
plus  évidente  que  fon  Armée,  contente  d'arrêter  M.  de  Turenne,  n'avoit  fait  aucu- 
ne invafion.     Il  ajoutoit  qu'il  avoit  elpéré  que  l'exemple  d'une  fi  grande  modéra- 

^  tion 

(a)  Hijloria  de  Lt»poldo  primer o^  Tomo  11.  CafùoU  i.  /4g.  51. 
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tion  auroit  infpirc  des  défirs  de  Paix  ;  mais  qu'on  ne  s'ctoit  arrêté  que  par  la  crain- 
te de  Montccuculi ,  &  que  les  Propofitions  ,  qu'on  faifoit  aux  Holiandois  à  Colo- 
gne étoient  fi  iufuportables,  qu'il  valoit  mieux  s'expoicr  à  tous  les  malheurs  de  la 
Guerre  ,  &  même  fubir  le  joug  comme  des  Peuples  vaincus ,  que  de  les  accepter 
&  de  porter  les  chaînes  d'une  Servitude  C\  dure.  Enfin  Sa  Majcfté  Impériale  le 
repofoit  fur  la  juftice  de  (à  Caufe  ,  &  Je  flattoït  que  les  Ennemis  qiiime  Tuijfance 
jaloufe  de  la  Maifon  i Autriche  lui  Jttfcïtoit  en  Hongrie  ne  l'empêcheroient  pas  de 
fauvcr  la  liberté  de  l'Empiie  ,  dont  ii  étoit  le  Chef,     (a) 

XCIII.  L'Empereur  &  le  Roi  d'Elpagne  firent  trois  Traitez  diférens  avec  les 
Etats  Généraux.  Il  y  en  eut  un  général  dans  lequel  on  fit  entrer  levieux  Duc  de  Lor- 
raine, qu'on  s'engageoit  d'aider  à  former  un  Corps  de  huit  mille  Chevaux  &  de 
•  dix  mille  Fantaflins.  Le  Duc ,  qui  avoit  aducUcinent  liir  pied  trois  mille  Che- 
vaux ,  devoit  en  lever  encore  à  les  propres  frais  deux  mille  autres  &  trois  mil- 
le Fantaflins  ,  l'Empereur  ,  le  Roi  d'Efpagne  ,  &  les  Etats  fournilToicut  le 
relie,  (b)  Pour  l'entretien  de  ces  Troupes  on  s'obligeoit  de  payer  au  Duc  pen- 
dant la  Guerre  une  certaine  fomme  par  mois,  (cj  Et  comme  les  Etats  Généraux 
étoient  alors  dans  une  fituation  qui  ne  leur  permettoit  pas  de  payer  leur  tiers 
en  argent  com.ptant  ,  en  fe  contentait  qu'ils  le  payafTent  en  Obligations  fur  le 
Pays,  portant  l'intérêt  ordinaire,  (d)  On  promettoir  encore  au  Duc  de  n'entrer  en 
aucune  Négociation  de  Paix  ou  de  Trêve  lans  là  participation,  (c}  De  fon  côté 
il  s'engageoit  d'agir  avec  fon  Corps  d'Armée  offenrivement  contre  les  Ennemis  dé- 
clarez des  Provinces- Unies  de  concert  avec  les  Alliez  ,  félon  qu'il  fcroit  trouvé  le 
plus  convenable  d'un  commun  accord ,  ou  par  la  pluralité,  (f)  Ce  Traité  entre 
l'Empereur,  l'Efpagne ,  les  Etats  Généraux  &  le  Duc  de  Lorraine  fut  figné  à  la 
Haye  le  premier  de  Juillet,     (g) 

Le  fécond  Traité  ne  fut  conclu  que  deux  Mois  après  ;  &  l'exécution  qui  devoit 
commencer  après  l'échange  des  Ratifications  ,  fut  diaérée  jufqu'à  la  fin  de  Sep- 
tembre. L'Empereur  exigeoit  des  Etats.  I.  Que  pour  l'aider  à  fuporter  les  frais 
qu'il  lui  faudroit  faire  pour  l'entretien  de  trente  mille  Hommes  ,  ils  lui  payaflcnt 
tous  les  mois  pendant  la  Guerre  quarante  cinq  mille  Rifdales  à  Francfort,  ou  à  Ham- 
bourg, à  commencer  dès  le  prémierd'Août.  (h)  II.  Qu'ils  augraentaffent  leur  Armée 
du  moins  de  quatorze  mille  Hommes,  &  de  vingt  mille ,  s^il  étoit  pofllble.  (i)  III. 
Il  demandoit  la  liberté  de  retirer  fes  Troupes,  s'il  étoit  attaqué  par  les  Turcs,     (k) 

XCIV.  Les  Etats  avoient  envoyé  M.  Paats  (1)  en  Efpagne,  afin  d'engager  Sa 
Majefté  Catholique  à  s'unir  plus  étroitement  avec  eux,  &  de  la  déterminer  à  une 
Déclaration  de  Guerre  contre  la  France.  Le  Comte  de  Monterey  ,  perfuadé  que 
la  perte  de  la  République  entraineroit  infailliblement  celle  des  Pays-Bas,  appuyoit 
de  tout  fon  pouvoir  le  Minillre  de  Leurs  Hautes  PuilTances  ,  qui  fe  donna  tant  de 
mouvemens  à  la  Cour  de  Madrid  ,  qu'enfin  il  obtint  ce  qu'il  demandoit,  &  que  le 
Traité  fut  conclu,  ("m)  Il  portoit ,  que  pour  aiïiirer  le  rétablilTement  de  la  Ré- 
publique &  la  confervation  des  Pays-Bas  menacez  d'une  ruine  prochaine  par  le 
progrès  des  Armes  ennemies,  Sa  Majeflé  Catholique  confentoit  à  contrarier  avec 
les  Etats  Généraux  une  Alliance  nouvelle  &  inviolable,  (n)  Qu'on  fe  garentiroit 
réciproquement  les  Trairez  déjà  faits,  &  ceux  qu'on  feroit  à  l'avenir  avec  d'autres 
Souverains,  (o)  Qiie  lorfque  l'un  des  Alliez  feroit  attaqué  ,  &  obligé  d'en  ve- 
nir à  une  Guerre  ouverte  ,  l'autre  Allié  joindroit  lès  Forces  à  celles  de  l'At- 
taqué, afin  de  contraindre  l'Attaquant  à  la  Paix,  (p)  Qu'on  n'accorderoit  point 
de  Sufpenfion  d'Armes,  &  qu'on  ne  feroit  ni  Paix  ni  Trêve  làns  un  conlentement 
mutuel,    (q)  ^'on  ne  concluroit^oint  la  TPaix  que  Sa  Majejié  Catholique  ne  fut 

re- 


(a")  lAtm  ulrifuprd. 

(b)  L'Emrereur  devoir  fournir  looo.  Chevaux  & 
3000.  Fantaflîns  ,  l'Efpaj^ne  looo.  Chevaux  &  4000. 
Hommes  de  pied  ,  &  leç  Etats  Généraux  1 000.  Che- 
Taux.    Voyez  l" Article  II. 

{c)  La  fomme  n'efl  pas  fpdcifie'e  dans  le  Traité 

(d)  Article   IV.      (e)  Article  VI.      (f)  Article  V. 

{a.)  Traité  d'Alliance  entre  l'Empereur,  le  Roid'Ef- 
paiçne  ,  &  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  , 
d'une  pacc,  &  le  Duc  de  Lorraine  de  l'auirc,  Fait  à  la 


Haye  le  i.  de  Juillet,  U73, 

(h)  Article  III.  (i)   Article  IX. 

(k)  Article  VI.  Voyci  le  Traité  fait  entre  l'Empereur 
Léopold  &  les  EtJts  Généraux  des  Provinces-Unies,  à 
la  Haye,  le  50.  d'Août  1673. 

(1)  Adrian  Paats  ,  Confciller  de  la  Ville  de  Roner- 
dam. 

(m)  Le  30.  d'Août  1^75.      (n)  Article  l. 

o)  Article  III.  (p)  Article  Y. 

(q)  Article  VIII.  &  IX. 
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remife  eu  pofe(fion  de  toutes  les  Villes  ^  T laces  ^  Toys  qui  lui  avaient  été  enlevez.  - 

par  le  Roi  de  France  depuis  la  Taix  des  Tyrénées.  (a)  Que  les  Etats  Généraux  ^^1^- 
céderoient  à  l'Eipagne  Majlricht  ,  le  Comté  de  Vroonhoven ,  toitt  ce  qui  en  dé- 
pendoit  dans  le  Toys  d' Outre- Meufe  ,  avec  toutes  les  prétentions  qu'ils  avaient  ou 
pouvaient  avoir  fur  les  Villages  d' alentour ,  fans  aucune  réferve.  ^Pourvu  toutefois 
que  les  Etats  fie  fayent pas  obligez  defacrifier  au  bien  de  la  Taix  ,  d'un  canfente- 
ment  unanime  ,  ou  ladite  Ville  de  Maftricht ,  ou  quelquunes  des  autres  T laces 
qu'ils  ont  déjà  perdues  ,  ou  qu'ils  pourraient  perdre  pendant  le  cours  de  cette 
Guerre,  (b)  Sa  Majefté  Catholique  s'cngageoit  non  feulement  d'entrer  dans 
une  Guerre  ouverte  contre  le  Roi  de  France,  s'il  refulbit  la  Paix  à  des  Conditions 
raiibnnables  ,mais  de  faire  agir  les  Armes  du  Gouverneur  des  Pays-Bas  à  la  première 
réquifition  des  Etats,  même  avant  que  la  Ratification  du  Traité  fût  venue  de  Madrid, 
(c)  Enfin  Sa  Majefté  Catholique  promettoit ,  par  un  Article  féparé ,  de  rompre  > 
avec  l'Angleterre  ,  jfi  on  ne  pouvoit  conclure  au  plutôt  un  bon  accord  avec 
cette  Couronne,     (d) 

XCV.  Ces  trois  Traitez  ranimèrent  les  efpérances  de  la  République  ;  mais  avant    xcv* 
que  de  parler  des  effets  avantageux  qu'ils  produifirent ,  il  eft  néceflaire  de  raporter  LesMmi^ 
quelques  Expéditionsdu  Prince  MauricecontrelesMunftérienSjdel'EvêquedeMun-  attaquez 
lier  contre  ce  Prince, &  des  François  en  Allemagne.  Le  Prince  Maurice  de  Nafîàu,  par  !e 
qui  avoir  été  envoyé  en  Frife  avec  huit  Régimens,avoit  fait  inonder  la  Campagne  ;  Maunce. 
&  en  prenant  Pofte  à  Heereveen  par  où  l'Ennemi  pouvoit  entrer  dans  la  Province  , 
il  l'avoir  garantie  de  l'invafion  dont  elle  étoit  menacée.  Il  fit  plus,  il  tenta  deux  Entre- 
prifes  vigoureufes,  l'une  contre  un  corps  de  Munftériens  campez  auprès  deStaphorft, 
l'autre  fur  Svvart-Sluys.     Il  fe  mit  en  marche  pour  la  première  Expédition  le  pre- 
mier de  Juillet  à  quatre  heures  du  matin  avec  toute  fa  Cavalerie  à  laquelle  fe  joi- 
gnirent huit  Compagnies  de  la  Garnifon  de  Groningue,  fix  Compagnies  de  Dragons 
du  Régiment  de  Brant ,   &  quatre  cens  Fantaffins.     Il  arriva  le  deuxième  auprès 
de  Staphorft  avec  quatre  pièces  de  Campagne.     Le  Major  Poft  qui  y  comman- 
doit  ,   averti  qu'on  étoit  en  marche  pour  le  venir  attaquer  ,    mit  fur  les  avenues 
trois  Régimens  de  Cavalerie  &  un  de  Dragons  pour  les  deffendre.  Trente  Dragons  de 
la  Compagnie  de  Brant  commandez  par  le  Lieutenant,  &  fuivis  de  tout  le  Régiment, 
ayant  palTé  les  premiers  la  Rivière,  allèrent  droit  à  l'Ennemi ,  qui,  les  voyant  en 
fi  petit  nombre  ,  leur  demanda  s'ils  vouloient  qu'on  leur  fk  quartier  ;   mais  ils  ré- 
pondirent par  une  fi  furieufe  falve  de  moufquetterie ,  qu'ils  le  mirent  en  desordre. 
Le  Prince  Maurice  ,  à  la  tête  du  refte  de  fa  petite  Armée  ,   pafla  aufïï  la  Rivière 
avec  le  Marquis  de  Monpouillan,le  Baron  de  Langerac ,  le  Colonel  de  Haaren ,  & 
chargea  les  Munftériens  avec  tant  de  vigueur  que  les  uns  furent  tuez ,  &  les  autres 
faits  Prifbnniers,  ou  mis  en  fuite.     Poft  fut  dangcreufement  blefTé  d'un  coup  de 
piftolet  à  la  tête  ,    &  le  Prince  Maurice  le  renvoya  fur  fa  parole  à  Hafîèlt  aufîî 
bien  que  plufieurs  autres  Officiers  Munftériens  qui  avoient  été  bleflez  dans  cette 
aétion. 

XCVI.  Ce  premier  fuccès  fit  ùaître  la  penfée  de  s'emparer  de  Swart-Sluys  ,    xcvi. 
dont  la  Garnilbn  étoit  foible.  L'exécution  étoit  difficile,  parce  qu'il  falloir  porter  en  tx^'^ci"  fiif 
même  rems  toutes  les  Troupes  à  Blockzyl  par  eau,  &  que  le  grand  nombre  de  Ba-  shy"é- 
teaux  nécenaires  pour  ce  tranfport  pouvoit  donner  quelques  ioupçons  de  l'Entre-  •^^°"'='- 
prife  ;   mais  ce  qui  en  redoubla  les  difficultez  ,  fut  que  des  Traîtres  découvrirent 
aux  Ennemis  le  deffcin  qu'on  avoir  de  les  venir  furprendre.     Cependant  le  Prince 
Maurice  ne  laifiâ  pas  de  fuivre  la  route  ,  &  d'occuper  quatre  Poftes  autour  de  la 
Place.     Il  prit  le  iien  avec  le  Général  Aylva  à  la  Porte  de  Vollenhove,  qu'il  vou- 
loit  attaquer.  La  Cavalerie  &  les  Dragons  fous  le  Marquis  de  Montpouillan ,  &  fous 
le  Colonel  de  Haaren  étoient  campez  auprès  de  Steenwyck  ,   afin  de  n'êrre  point 
Ibrpris  de  ce  côté-là.  Le  Colonel  Amama  devoir  pafler,  fur  des  Ponts  de  roleaux, 
un  Fofle  fort  large,  &  attaquer  la  Porte  de  JVater  du  côté  de  Meppel ,   &  le  Co- 
lonel Grim  eut  ordre  de  fe  porter  auprès  de  Cloofter-zylÇax  la  Digue  de  Haflelt,  o\x 
il  fe  retrancha,  afin  d'empêcher  le  lêcours  qui  pouvoit  venir  de  Haiïek.     Ce  fut  lui 
qui  effiiya  le  principal  effort  des  Ennemis.     Ils  l'attaquèrent  dès  quatre  heures  du 
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— —  matin  ,  &  revinrent  trois  fois  à  la  charge.     Etant  repoufTez  ,  ils  pointèrent  deux 
^^'73-    pièces  de  Canon  pour  renverfer  le  retranchement  qu'on  avoit  fait  à  la  hâte.     Le 
Canon  renverfa  la  Terre  ;   mais  on  ne  put  chafTer  le  Colonel.     On  apporta  un 
•  Mortier  avec  lequel  on  jetta  une  prodigicuic  quantité  de  grenades-,  &  pour  furcroit 
de  malheur,  trois  Régimens  François,  (a)  &  plufieurs  Efcadrons  étant  venus  au 
iècours  des  Ennemis ,  ils  fondirent  tous  enfemble  fur  lui ,   &  forcèrent  fon  Porte. 
Il  reçut  l'Ennemi  avec  beaucoup  de  valeur.     Ses  Soldats  que  les  grenades  avoient 
mis  en  desordre  ,  prirent  d'abord  la  fuite ,  &  les  Officiers  qui  l'avoicnt  fécondé  fu- 
rent tous  tiiez  ou  fait  prifonniers.  Grim  ne  voulut  jamais  avoir  de  quartier.  On  lui 
conferva  la  vie  malgré  lui ,  &  l'ayant  fait  priibnnier  on  le  relâcha  fur  fa  parole.  Le 
Prince  Maurice  qui  avoit  apris  qu'il  étoit  arrivé  le  jour  précédent  un  grand  nom- 
bre de  François  à  Zwol  &  à  Campen  ,  lui  avoit  envoyé  l'ordre  de  fë  retirer  ;  mais 
celui  qui  étoit  chargé  de  cet  ordre,  étant  obligé  de  marcher  dans  l'eau  ,    &  de  pai- 
fer  deux  Canaux  à  la  nage,  arriva  trop  tard.  Enfin  les  Ennemis  vinrent  de  tous 
cotez  pour  attaquer  le  Prince  par  Swart-Sluys ,    bien  loin  de  lui  en  ouvrir  les 
Portes  ,    &  deux  Régimens  de  Bavière  &  de  Hanover  prirent  le  chemin  de 
Meppel ,  afin  de  lurprendre  le  Colonel  Amama  ;    mais  la  Retraite  fe  fit  heureufe- 
ment,  &  on  en  fut  quitte  pour  eiïuyer  quelques  Efcarmouches. 
xcvii.        XCVIL  L'Evéque  de  Munfter  réveillé  par  le  mauvais  fuccès  qu'avoit  eu  l'Entre- 
Eutreprifc  pi-jfe  (ju  pi-incc  Matuice  fur  Swart-Sluys ,    apella  de  nouvelles  Troupes  à  fon  le- 
quc  Je'  cours.  Le  Prince  de  Condé  lui  envoya  deux  mille  Chevaux  &  lbixante&  dix  Com- 
Mmifter    pagnies  d'Infanterie  Ibus  les  ordres  de  M.  Mornas.   La  jonétion  s'étant  faite,  l'Ar- 
mée campa  quelque  tems  entre  Zwoll  &  HafTelt.  Elle  s'avança  de  là  à  Steenwyck, 
d'où  elle  fit  des  courfes  fi  ravageantes  dans  le  Pays  de  Drenthe  ,   que  Groninguc 
fut  obligée  d'y  envoyer  des  Troupes  pour  arrêter  les  Partis,  dont  il  y  en  eut  quel- 
ques uns  de  battus.  Mornas  s'avança  de  là  jufques  dans  la  Frife  ,  où  l'on  avoit  bâti 
plufieurs  petits  Forts;  (b)  mais  le  Prince  Maurice  ,  apréhendant  qu'on  ne  coupât 
la  communication  qui  étoit  entre  la  Milice  qui  les  défendoit  &  le  Château  de  Heere- 
veen,  ordonna  à  tous  ceuxquiycommandoientde  les  abandonner.  Mornas,  au  lieu 
de  le  rebuter,  prit  une  route  détournée  pour  llirprendre  ce  Château.  Un  de  fes  Partis 
rencontra  fur  la  bruyère  le  Comte  de  Dhona  à  la  tête  de  deux  cens  Chevaux  ,   le 
Combat  fut  violent.     Le  Comte  tiia  de  fa  main  le  Commandant  du  Parti ,   ôc  fit  ef- 
luier  le  même  fort  au  Lieutenant  qui  vouloit  venger  la  mort  de  fon  Capitaine.  Cet- 
te petite  Guerre  fe  paiïa  en  Combats ,  où  le  fort  des  Armes  varioit  fouvent.    Tous 
les  Lieux  ouverts  furent  pillez  par  les  Troupes  amies  &  ennemies  ;   mais  comme 
l'Evêque  ne  pouvoit  prendre  de  Quartiers  ,  fans  avoir  des  Place  fermées,  ilfe  retira 
avec  fon  Armée  à  Steenwyck,  &  renvoya  de  là  les  Régimens  François  à  Zutphen, 
à  Arnhem,  &  à  Doesbourg.     Une  partie  des  Munftériens  refta  à  Steenwyck  ,  & 
l'autre  fe  retira  à  Zwoll,  &  dans  les  Lieux  voifins. 
xcviil.       XCVin.  L'Archevêque  de  Trêves  ne  fut  pas  û  heureux  que  le  Prince  Maurice, 
^ilïfîcU  ^"^  avoit  garenti  là  Frife  de  l'invafion  des  Munftériens.   Ce  Prélat  ne  put  empêcher 
de  Roche-  les  François  de  ravager  fon  Diocèfe.     Après  la  prife  de  Maftricht ,  le  Roi  détacha 
rArché-'   le  Marquis  de  Rochefort  avec  un  petit  Corps  de  Troupes  pour  aller  faire  le  dégât 
vêchd       dans  l'Eledorat  de  Trêves.     Ce  Général  ayant  palîe  la  Meule ,  marcha  à  pas  lents 
de  Trêves,  ç^^  jgg  Xcrrcs  dçs  Efpagnols  ,  foit  qu'il  voulut  y  faire  trouver  des  rafraichilTemens 
à  fon  Armée  ,    ou  qu'il  eût  delTein  de  les  piller  en  pafiant.     Dès  le  moment  qu'il 
fut  arrivé  dans  le  Pays  de  Trêves  ,    il  fépara  fon  Armée  en  trois  Corps.    Il  alla  à 
la  tête  du  premier  ,  prendre  Sarbruck  &  la  plû-part  des  Villes  de  l'Eleêtorat ,  dont 
il  ruina  la  Campagne ,  il  donna  le  Commandement  du  fécond  au  Chcvaher  de  Fou- 
rilles ,  qui  ravagea  le  Pays  de  Wilich  ,  &  le  Marquis  de  la  TroufTe  ,   fous  les  or- 
dres duquel  étoit  le  troifième  ,  voyant  que  les  Payfàns  l'avoient  prévenu  en  fe  jet- 
tant  dans  la  petite  Ville  de  Meyen  avec  leurs  effets  ,  alla  les  y  affiéger.  L'Eleéteur 
y  fit  entrer  deux  cens  Soldats  ,  &  quatre  cens  Payfàns  armez,  lefquels  joints  aux 
autres  firent  des  forties  continuelles  &  fi  vigoureufès,que  laTroufTe  perdit  l'elpéran- 
ce  de  les  forcer.  L'Eleâ:eur,qui  crut  devoir  faire  un  pont  d'or  à  fon  Ennemi  pour  s'en 
délivrer,  ofrit  à  ce  Marquis  onze  mille  Rifchdales.  Il  confentit  à  les  recevoir  ;  mais  il 
refufa  d'en  donner  Quittance,  de  peur  qu'on  ne  la  fit  voir  à  la  Diète  de  Ratisbonne.  En- 
fin il  fut  obligé  de  lever  le  fiége ,  &pour  s'en  venger, il  fit  brûler  plufieurs  Villages, 
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fomnia  le  Pays  de  lui  payer  par  vôye  de  contribution  cinquante  mille  Rifchdales  ,   * 

&  ruina  tous  les  Lieux  qui  reirufoicnt  leur  portion.  L'Eleâreur ,  mortellement  afflige  1 673, 
de  la  défolation  de  ion  Diocèfe,  réprélenta  à  l'Empereur  que  les  François  vi voient 
dans  l'Eledorat  comme  dans  un  Pays  ennemi  &  abandonné  ;  qu'on  bruloit  les 
plus  gros  Villages  même  à  la  vue  du  Lieu  de  fa  réfidence;  qu'on  exigeoit  de  groiïcs 
lommes  des  Habitans  après  avoir  confumé  la  rubfiftance  des  Familles  ;  Qi^'il  avoit 
été  obligé  de  fe  retirer  dans  la  Forterefle  d'Erenbrefleyn,  parce  qu'il  n'étoit  pas  en 
fureté  dans  fa  Capitale  qu*on  menaçoit  du  pillage  ;  Et  que  ne  lui  reliant  plus 
affez  de  bien  pour  le  Payement  de  fes  Troupes ,  &  pour  fa  propre  fubfiftance  ,  il 
avoit  befoin  de.prompts  &  de  puiiïans  fecours,     (a) 

XCLX.  La  Lettre  de  l'Eleâeur ,   qui  contenoit  toutes  fes  plaintes ,  remua  fort  xcix. 
les  elprits  à  la  Diète  de  Ratisbonne  ,   où  elle  fut  envoyée  par  l'Empereur.     Louis  Lmre'^dJ^ 
■qui  avoit  bien  prévu  le  tort  que  lui  feroit  cette  Lettre  la  fit  réfuter  par  l'Abbé  de  Gra-  rÊie^tenr 
veile,  qui  fe  promettoit  tout  d'une  éloquence  foûtenuë  de  la  Grandeur  de  fon  Mai-  à^JoIè'c 
tre.    Il  fè  fervit  du  Lieu  commun  de  l'impoffibilité  d'ernpêcher  les  desordres  que  HeRatis- 
commettent  les  Troupes  dans  les  endroits  où  elles  paffent.     Il  ajouta  qu'il  devoit  ''°""*^' 
luffire  que  Sa  Majefté  eût  fait  fentir  fa  jufte  indignation  aux  Officiers  ^  qui  n'a- 
voient  pas  exécuté  fes  ordres,  &  qu'elle  les  eût  dépouillez  de  leurs  Charges.  Qu'au 
fonds  elle  avoit  été  obligée  d'envoyer  quelques  Régimens  du  côté  de  la  Moiél- 
le ,  afin  de  prévenir  ce  qu'on  machinoit  contre  elle  ;  Qu'il  falloit  s'en  prendre  à 
ceux  qui  empêchoient  qu'on  ne  fît  une  Paix  raifbnnablefur  le  pied  de  celle  de  Wefl- 
phalie  :  Que  l'Eleétcur  avoit  reçu  Garnifbn  Impériale  à  Coblents ,  8c  dans  la  For-  ' 
terefie  d'Erenbreflieyn  ,  fous  prétexte  qu'il  étoit  chargé  de  la  payer  ;    Qu'après 
tout  on  devoit  être  iàtisfait  des  Déclarations  authentiques  du  Roi,  qui  publioit  que 
tous  ces  mouvemens  ne  tendoient  point  à  troubler  le  repos  de  l'Empire.     Enfin  il 
foûtint  que  Sa  Majeilé  avoit  raifon  de  rafer  les  Fortifications  de  Colmar  &  de 
Sledftad  ,  parce  qu'elle  avoit  apris  ,   que  par  un  Traité  conclu  à  Vienne  avec  le  • 

Pcnfionnaire  d'Amfterdam  ,  on  avoit  réfolu  que  le  Duc  de  Lorraine  attaqueroic 
l'Alfàce  avec  lés  Troupes  jointes  à  celles  de  l'Empereur,  &  qu'il  perceroitpar  là  dans 
la  Bourgogne.  D'ailleurs ,  ajoutoit-il,  ces  Villesfont  foulagées  d'une  grofîeGarnifon, 
par  la  démolition  de  leurs  Murailles,  (b)  Il  n'y  a  rien  qu'un  Miniftre  ne  croye 
pouvoir  dire  ,  lorfqu'il  veut  à  quelque  prix  que  ce  foit  juftifier  fon  Maître.  Les 
Villes  qui  demeurent  expcfées  au  premier  occupant ,  parce  qu'on  a  rafé  leurs  dé- 
fenfes ,  ont  lieu  de  lé  féliciter  d'un  fort  û  heureux.  Les  Sujets  d'un  Prince  qu'on 
pille  8c  qu'on  ruine  ,  doivent  s'en  prendre  à  eux-mêmes  des  maux  qu'ils  foufrent , 
comme  s'ils  étoient  les  Auteurs  de  la  Guerre  à  laquelle  ils  n'ont  pas  penfé.  L'Ar- 
chévéque  de  Trêves  étoit  criminel ,  &  méritoit  qu'on  ravageât  fes  Terres  ,  parce 
qu'il  avoit  plus  d'inclination  pour  l'Empire  ,  dont  il  étoit  membre  ,  que  pour  la 
France  qu'il  devoit  naturellement  regarder  comme  fon  ennemie,     (c) 

C.  L'Empereur  ne  manqua  pas  auffi  de  répréfèntcr  à  la  Diète  que  l'Empire  ne      c. 
pouvoir  plus  le  dilpenfèr  de  déclarer  la  Guerre  à  la  France  ,  puifque  non  con- j^^^^J"""^^ 
tente  d'y  avoir  fait  entrer  fes  Troupes  ,    elle  y  avoit  exercé   des  Hoftilitez  ,reiiràcettc 
pris  des  Places  ,  dont  elle  avoit  démoli  les  unes,  fortifié  les  autres,  ôc  mis  des  Gar-  ^'' 
Hifons  dans  celles  qui  pou  voient  fe  défendre  ;    Qie  les  François  ,  làns  en  avoir 
demandé  permidlon  à  l'Empereur ,  avoient  pris  leurs  Quartiers  en  Allemagne  , 
8c  foûmis  aux  Contributions  ceux  qui  ne  vouloient  pas  payer  ce  qu'on  exigeoit' 
d'eux.     La  défolation  des  Pays-Bas,  de  celui  de  Clèves,  &  de  l'Eleétorat  de  Trêves 
li'étoit  pas  oubliée,  non  plus  que  les  menaces  faites  à  l'Empereur  ,  de  faire  marcher 
trente  mille  Hommes  dans  les  Etats  de  la  Maifon  d'Autriche  ,   s'il  faifoit  avan- 
cerfes Troupes  au  delà  dei'Eger.  (d)  Enfin  Sa  Majefté  Impériale  rapella  tous  les  AI- 
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fa)  Lettre  de  rEledrcur  de  Ttèvcs  à  Sa  Majefte'  Im-  fufa  ,   &  fnt  maltraite'  par  le  Comte  ^e  Hatsvelt  qui 

pcriale,  datt^e  du  17.  d'Août,  irty;.  fe  dc'cliaîna  contre  les  Traîtres  à  la  Partie.     Fiirftem- 

(h)  Me'moite  de  M.  l'Abbé  de  Gravclle  ,    Re'fiJent  bcrs:,  encore  plus  imprudentque  l'Eledleur,  hazarda  la 

de  Sa  Majefte'  Très-Chre'tienne ,  preTente'  à  la  Diète  de  faute  du  Roi  de  France  dans  une  AfTemblc'e  d'Allemans 

Katisbonne  ,  le  18.  de  Septembre,  1675.  1"'  avoient  afièz  bû  pour  fe  difpenfer  fans  chagrin  de 

(c)  Le  Roi  de  France  avoit  envoyé'  le  Prince  de  Fur-  boite  dâvant-i^e.  11  efTuya  l'afront  de  la  boire  fcul.  Se 
ftembert;  aux  Eleâeurs  de  Mayencc  &  de  Trêves,  pour  même  le  Comte  de  Hatsvelt  jetta  fon  vin  à  terre  ,  ou 
leur  faire  des  Propofitions  désagréables.  L'Archévê-  comme  quelques  uns  difent  au  vifage  de  Furftemberg. 
que  de  Mayence  voulut  adoucir  le  refus  par  un  de  ces  Que  de  petitelTe  dans  des  Ptinces  qu'on  re<îardoit  coni- 
repas  bachiques  ,  alors  fi  en  nfagc  en  Allemagne.  Ce  me  les  Chefs  des  Ligues  &  des  Alliances  dcfquelies  dé- 
Prélat  auroit  ctn  manquer  à  fon  'devoir,  s'il  n'avoir  pas  pcndcient  la  Guerre  "ou  la  Paix  / 

porté  à  plein  bord  à  fes  Convives  la  fanté  de  l'Empe-  (d)  Déclaration  de  l'Empereur  faite  à  fa  Diète  (ieRàtis- 

ieut.     Le  Prince  de  Furftemberg  fut  Is  feul  qui  la  rc-  bonne,  le  iS.  d'Août,  itf/s.     iigné,   MARQ,uARi. 


Jiete. 
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lemans  qui  étoicnt  au  lèrvice  des  Princes  étrangers ,  &  déclara  ennemiâ  de  1"  Empi- 
la 73.    re  ceux  qui  n'en  prendroient  pas  les  intérêts. 

CI.  CI.  Léopold  fit  plus  ;  car  ayant  fait  aflèmbler  Ion  Armée  à  Egra  ,  Ville  de 
rArm'e^e'^'^^°^^"^^  '  fituéc  fut  Ics  Frontières  d'Allemagne,  il  partit  de  Vienne  le  quatriè- 
iinjjcnaie.  me  d'Août ,  accompagué  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour ,  pour  en  faire  la 
Revue ,  &  la  faire  marcher  en  fa  prélènce.  Sa  Majefté  Impériale  arriva  le  fèiziè- 
me  ,  (a)  &  le  vingt-deuxième  elle  fit  en  préfence  de  l'Eledtcur  de  Saxe  &  du 
Prince  Éledoral ,  ion  Fils ,  la  Revue  générale  de  l'Armée  avec  tout  l'éclat  & 
toute  la  pompe  ordinaires  en  pareille  occafion.  Elle  étoit  compofce  de  vingt- 
mille  Fantaffins  &  de  treize  mille  Chevaux  ,  fans  compter  le  Régiment  de  Sou- 
ches de  deux-mille- cinq-cens  Hommes  ,  qui  la  joignit  après  la  Revue.  Le  Com- 
te Montecuculi  ,  &  le  Duc  de  Bournonville  la  commandoient  en  .'qualité  de 
Lieutenans  Généraux  ,  ^b)  &  le  Prince  de  Baden  avoit  le  commandement  de 
l'Artillerie.  Le  vingt-fixièrae  l'Armée  fè  mit  en  marche  ,  &  prit  fa  route 
vers  le  Rhin  ,  où  M.  de  Turenne  ,  qui  étoit  toujours  à  fbn  Pofle  de  Wetfelaar 
avoit  de  la  peine  à  fubfiiler.  Le  même  jour  l'Eledteur  de  Saxe  &  le  Prince  fbn 
Fils  prirent  congé  de  l'Empereur ,  &:  s'en  retournèrent  à  Drefde.  Léopold  fe 
rendit  à  Prague  ,  d'où  il  envoya  au  Comte  de  Zinzendorf  l'ordre  défaire  fortir  in- 
ccflamment  le  Commandeur  de  Grémonvillc  de  fes  Etats.  Ce  Miniflre  fît  les  in- 
flances  les  plus  prefîàntes  pour  faire  changer  cet  ordre  ;  mais  il  étoit  fi  précis  &  fi 
poficif ,  que  malgré  l'intercefllon  du  Nonce  du  Pape  ,  il  fut  obligé  de  fe  retirer. 
On  le  chargeoit  de  tous  les  malheurs  de  l'Allemagne ,  parce  qu'il  avoit  formé  à  la 
Cour  de  Vienne  une  infinité  d'Intrigues  dangereufes  contre  l'Empereur  &  contre 
l'Empire.  A  fbn  retour  en  France,  on  lui  fit  un  crime  de  ne  les  avoir  pas  retenus 
dans  l'Union  avec  le  Roi  ,  &  on  le  laifîa  dans  la  dilgrace  ,  ce  qui  fit  dire  à  un 
Envoyé  à  la  Cour  de  Savoye ,  fi  mon  Parent  avoit  donné  à  Dieu  feulement  une 
partie  de  l'aplication  qu'il  a  eue  pour  le  fervicedcfon  Maître,  il  jouïroit  préfen- 
tement  d'une  félicité  éternelle ,  au  lieu  que  s'étant  entièrement  donné  à  un  Maître 
ingrat,  il  a  perdu  les  Biens  de  l'autre  vie  ,  fans  acquérir  les  avantages  de  celle-ci. 
Gremonville  dit  un  Hillorien  Efpagnol,  s'apliqua  totalement  à  la  vaine  étude  des 
Intrigues,  &  n'en  retira  aucun  fruit  que  celui  de  la  difgrace  &  de  la  mifère.  „  O 
,,  S agefîe  profonde  ,  ajoute  le  même  Hiftorien,  qui  ne  t'admirera  ,  &  n'adorera 
„  tes  Jugemens  impénétrables!  Que  les  Hommes  feroient  heureux  s'ils  profitoient 
„  de  pareils  exemples  !  (c) 
ç^j  CII.  Pendant  que  l'Armée  Impériale  étoit  en  marche ,  îe  Prince  d'Orange  affié- 

sie-e  de  gea  &  prit  Naerden.  Plufieurs  Villes  de  Hollande  avoient  répréfenté  aux  Etats 
Nâcrdcn.  ^g  \^  Provincc  qu'il  falloit  prier  Son  Altcfle  d'en  afiurer  les  Pofles  &  la  Frontière 
avant  que  d'étendre  fes  vues  plus  loin.  La  Dépuration  eut  fbn  efTet ,  &  la  Réfolu- 
tion  fut  prife  d'aiïiéger  Naerden.  La  Place  étoit  également  importante  aux  Fran- 
çois &  aux  Hollandois  ,  aux  derniers,  parce  que  non  feulement  la  Ville  d'Amfler- 
dam  ;  mais  toute  la  Hollande  foufroit  de  grandes  incoramoditez  d'une  forte  Garni- 
fou  qui  étoit  à  fès  Portes  ,  &  aux  premiers ,  parce  qu'elle  fervoit  de  Boulevart  aux 
Provinces  de  Gueldre&  d'Utrecht  qu'ils  occupoient.  Ils  en  avoient  réparé  à  la  hâte 
les  Fortifications  trop  négligées,  &  y  avoient  mis  quatre  Bataillons  &  un  Eicadron  en 
Garnifon  fous  les  ordres  de  du  Pas  en  faveur  duquel  M.  de  Turenne  avoit  demandé 
îe  Gouvernement ,  comme  pour  un  Homme  de  valeur  &  d'expérience ,  dont  il  ré- 
pondoit.  Le  fuccès  de  cette  Entrcprife  dépendoit  du  fecret ,  &  il  n'étoit  pas  aifé 
de  faire  marcher  un  nombre  confidérabic  de  Troupes  dans  un  Pays  entrecoupé  de 
Canaux ,  où  de  petits  détachemens  les  auroient  arrêtées  à  chaque  pas  ,  s'ils  en 
avoient  eu  l'avis.  Deux  Généraux  partagcoient  la  confiance  du  Prince  ,  le  Comte 
de  Waldec  &  le  Rhingrave.  Le  Rhingrave  avoit  beaucoup  d'efprit  &  de  Bravoure. 
11  étoit  également  capable  d'amufer  par  les  agrémens  de  la  converfàtion  un  Prince 
trop  férieux  ,  de  le  fervir  dans  les  intrigues  pour  lefquclles  il  avoit  un  grand  fçavoir 

.   faire, 

(a)  Elle  partit  le  4.  de  Vienne  ,  coucha  à  Kernew-  du  Chareau.  Le  lO.rEleiîleurdcSaxe,  &  le  Prince  EJec- 

tiura; ,  d'où  elle  fe  rendit  le  5.  par  Sicmdorf  à  Soiibcrg  toralc  ,  fon  Fils,  arrivèrent  à  Egra,  pour  alEfter  àlare- 

&Hollabriin.  Elle  arrivalc  (,.  à  Hortrcy  ,  ley.  à  Ziab-  vûfderArméelmpériale. 

iiirz,  ,  le  8.  à  Ncvviians  en  Bohème,   le  10.  à  Tein,  le  (b)  C'cft  le  titre  qu'on  donne  à  ceux  qui  comman- 

ir.  à  Strakonitz,  le  iz.  à  Gieimberg,  le  15.  à  Pilfcn ,  dent    en  Chef  fous  l'Empereur  ,   ou  fous  les  Archi- 

le  14.  à  Niefl',   le  t  1.  à  Pion,  &   le  16.  à  Egra.     Les  ducs. 

Magiflrats  de  cette  Ville  allèrcuL  en  grande  cérémonie  (c)  O  altilfima  faviâuna  qui  en  no  te  admira,  y  te  le- 

au    devant  de    Sa  Majcft  qu'elle  conduifircnt  fcms   un  nera  en  tus  inexcrmatiles  j:4yzies  .'  O  fi  las  Hotnlres  logra- 

Dais  par  un  Arc  de  Triomphe  jufqu'au  Palais  oà  elle  ran  «;>  efcarmitntt   cen  el  exemplo  '.   Hifinria  de  letifelJ* 

devoir  loger  ,    &  au  bruit  d'une  triple  falve  du  Canon  frimero  ,  Tome  II.  Capitol»  2.  pag.  100. 
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Ifaire,  &  de  le  féconder  dans  les  Combats  par  fa  valeur.  On  aiïure  que  le  Prince  ne  — *^** 
lui  confia  pas  le  fecrec  de  cette  Entreprife ,  &  ne  la  révéla  qu'au  Comte  de  Waldeck,  ^^7 h 
(a)  fon  autre  Confident,  parce  que  le  premier  avoir  changé  de  Religion  pour  fc  cra- 
rentir  des  menaces  qu'on  lui  faifoit  depunir  l'enlèvement  qu'il  avoir  fait  d'une  riche 
Héritière ,  Sujette  du  Roi  d'Efpagne  ,  &z  d'ailleurs  on  craignoit  que  la  Terre  de 
Tournebut,  qu'il  avoir  en  Normandie,  ne  l'engageât  à  ménager  le  Roi  de  France.  Si 
Son  Alteflc  n'ofa  fe  fier  au  Rhingrave  du  fccret  de  l'Entreprife  ,  elle  ne  fit  aucune 
difficulté  de  le  repofer  fur  fon  courage  héroïque  de  l'exécution ,  &  de  lui  Confier  l'at- 
taque delà  Contrefcarpe  ,  dont  dépendoit  le  fuccès  du  Siège.  Quoi  qu'il  en  Ibit,  le 
Prince  fit  marcher  iur  les  Frontières  du  Brabant  quelques  Troupes  ,  pendant  qu'on 
en  aflembloit  d'autres  auprès  d'Amfterdam,  fous  prétexte  de  les  faire  palîer  en  Frifc ^ 
pour  défendre  cette  Province  contre  l'Evêquede  Munfter.  Et  afin  de  donner  le  chan-  - 
ge  au  Duc  de  Luxembourg,  qui  ayant  à  Utrecht  une  petite  Armée  ,  qu'il  pouvoit 
renforcer  des  Garnilbns  voifines,étoit  en  état  de  faire  échouer  cette  Entreprife,  Son 
Altefle  fit  attaquer  Bommel  par  les  Vaifleaux  de  Gorcum  &  de  Louveftein  j  &  en- 
voya un  détachement  de  quinze  cens  Chevaux  du  côté  de  Grave.  Le  Duc,  croyant 
que  Son  AltelTe  en  vouloir  à  l'une  de  ces  deux  Villes,  s'avança  jufqu'à  Thiel  avec 
cinq  mille  Hommes ,  &  pendant  qu'il  marchoit  an  fecours  de  ces  Places  qu'on  ne 
devoir  point  attaquer,  les  Troupes  qui  étoient  auprès  d'Amfterdam  paffèrent  l'Ara- 
IVel  &  le  Vecht ,  &  entrèrent  dans  le  Graveland, petit  Pays  proche  de  Naerden  j  où 
elles  le  fortifièrent  d'abord.  Le  Prince  après  avoir  pris  la  précaution  de  faire  garder 
le  Pont  &  lesBatteauxqui  avoientlervi  à  tranlporter  fes  Troupes  j  afin  de  s'en  lervir 
pour  la  fureté  d'une  Retraite,  fi  elle  devenoit  néceflâire ,  fe  rendit  au  Camp  en  per- 
Ibnne.  Farjaux  ,  à  la  tête  d'un  détachement  de  Cavalerie,  inveftit  la  Place  le  fixiè- 
me  de  Septembre, 8c  Son  Altefle  le  lliivit  avec  le  gros  de  l'Armée  qui  étoit  de  vingt 
cinq  mille  Hommes.  Il  y  en  avoit  dans  la  Ville  environ  trois  mille,  (a)  On  travail- 
la aufïï-tôt  aux  Lignes  de  circonvallation,  &  aux  préparatifs  ncceflaires  pour  l'ou- 
verture de  la  Tranchée,  qu'on  ouvrit  le  huitième.  Quatre  grofles  Batteries,  qui  fu- 
rent dreflees  ce  même  jour  ,  tirèrent  continuellement  jufqu'à  la  fin  du  Siège.  Les 
Affiégez  ,  qui  n'avoient  que  dix-neuf  pièces  de  Canon,  dont  la  plupart  étoient  dé- 
montées, ne  répondirent  que  foiblement  à  celui  des  Affiégeans.  On  avança  les 
Travaux  fi  promptement  que  les  premiers  allumèrent  des  Lanternes  au  haut  de  la 
Tour ,  pour  demander  à  la  Garnifbn  d'Utrecht  un  Iccours ,  qui  ne  vint  point.  Dom 
Franciico  d'Agourto,  Général  des  Troupes  Elj^agnoles  ,  qui  fe  diftinguèrent  dans 
ce  Siège  ,  propofa  d'attaquer  la  Contrefcarpe  &  le  Ravelin  de  la  Porte  de  Huy- 
fer,  afin  d'empêcher  les  fbrties.  Les  Affiégez  donnèrent  là  un  Combat  qui  dura 
Cinq  heures';  mais  les  Affiégeans  ayant  coupé  les  PaHdades  malgré  le  grand  feu  des 
Affiégez  ,  le  rendirent  maîtres  de  la  Contrefcarpe  &  du  Ravelin.  On  ne  perdit 
point  de  tems.  Les  Falcines  néceffaires  à  combler  le  Foffé,  qui  étoient  à  la  main,  fu- 
rent aportées,  &  on  réfblut  de  donner  un  AfTaut  général,  que  le  Gouverneur  n'at- 
tendit pas.  Il  capitula  le  douzième  ,  quatre  jours  après  que  la  Tranchée 
avoit  été  ouverte.  Une  réfiftance  û  courte  irrita  le  Duc  de  Luxembourg ,  qui  af- 
ièmbloit  un  corps  de  dix  mille  Hommes ,  avec  lequel  il  avoit  delTein  de  tenter  lé 
fecours. 

cm.  Le  Gouverneur  étoit  inconfolabîe  d'avoir  eu  le  malheur  de  rendre  la  prémiè-    cm. 
ire  Place  que  le  Roi  perdoit ,  après  tant  de  Conquêtes.  Tous  les  Officiers  qui  avoient  du 'gÔu!? 
combatq,  fous  fes  ordres  reconnoilToient  fa  valeur ,  &  croyoient  qu'il  n'avoit  plié  que  verneur, 
par  l'idée  de  conferver  au  Roi  quelques  Bataillons,  dont  il  s^imaginoit  que  Sa  Majefté 
avoit  belbin.  Il  fe  plaignoit  dans  une  Apologie,  qu'il  rendit  publique,  de  ce  q  u'on  l'avoit 
mis  dansune  Place,  dont  les  Fortifications  étoient  de  Terre  &  fans  Pâli fîàdes,  quoi 
qu'il  lui  eût  été  aifé  de  tirer  du  Bois  de  Gravelandt,  s'il  en  avoit  eu  l'ordre.  Il  difbit  que 
les  Provifions  de  Guerre&  de  bouche  y  manquoient;  Qu'il  avoit  envoyé  quelques  Offi- 
ciers au  Duc  de  Luxembourg  l'avertir  du  péril  auquel  la  Place  étoit  expoféc,&  qu'au  lieu 
de  lui  fournir  du  fecours,  il  avoit  arrêté  fur  fa  marche  le  Bataillon  de  Normandie  & 
quelque  Canon,  pour  l'envoyer  à  Grave  ;  Qu'il  avoit  fait  fortir  tous  les  jours  des  Ef- 
pions  pour  rendre  compte  de  l'état  de  la  Place  fans  avoir  reçu  ni  réponfe ,  ni  ordre ,  ni 
fecours  ;  Qu'il  auroit  été  facile  de  le  fecourir  ,  puifqu'on  pouvoit  afîembler  douze 

Kkk  3  mille 

(a)  Sçavoir  800.  Sciflè'!  ,  180.  Chevaux  ,   15.  Com-      de  la  Mothe,  ce  ejiil  compofoi:  enfembk  an  Corps  de 
jagiiies  Hu  Régiment  de  Turenne  ,    16.  de   celui  de       ipjo.  Hommes. 
Nayarre,  16.  de  celui  de  Normandie  ,   Se  18.  de  celui 
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'  mille  Hommes  qui  auroient  fuffi  pour  obliger  le  Prince  à  lever  le  Siège,  ou  ivcc  lef- 

^"^73  •  quels  ou  auroic  pu  battre  les  Hollandois  ,  dont  les  Soldats  &  les  Oiîicicrs  étoicnt 
des  Novices  d'autant  plus  timides  qu'ils  avoient  été  chaflez  de  Place  en  Place  fans 
olèr  voir  le  péril, ou  le  foûtenir  avec  courage;  Que  le  leul  figrie  de  vie  qu'on  avoit 
donnéavoit  été  l'envoy  du  Comtede  Gafrion,à  la  tête  d'unCorps  de  Cavalerie  lurla 
bruyère,  ou  il  y  avoit  eu  quelque  légère Elcarmouche  avec  la  Cavalerie  Hollandoi- 
lè.  Enfin  il  fbûteaoit  que  le  Confeil  de  Guerre  avoit  réfblu  de  capituler  ,  &  qu'il 
avoit  figné  la  Capitulation. 

Un  incident  imprévu  contribua  à  le  rendre  plus  criminel.  Il  tomba  une  Ci  grofîe 
pluyc  après  la  Capitulation  fignée,  que  les  Afliégeansn'auroienr  pii  maintenir  leurs 
Poltes  Se  leurs  Travaux  ,  fi  on  avoit  continué  à  le  défendre. 

Le  Roi,  violemment  irrité  du  premier  afront  qu'il  elTuycit,  rélblut  de  s'en  ven- 
ger fur  du  Pas,  dont  il  voulut  faire  un  exemple.  Sa  colère  fut  fécondée  par  les 
Confeils  de  M.  de  Louvois  ,  qui  n'aimoit  pas  M.  de  Tureune  ,  dont  du  Pas  étoit 
la  Créature ,  &  par  le  Duc  de  Luxembourg ,  qui  apréhendoit  que  û  on  ne  puniflbic 
pas  cet  Officier  il  n'en  rejaillît  quelque  honte  fur  lui.  Le  Bataillon  de  Gredcr  SuiflTe 
6c  les  cent  quatre  vingts  Cavaliers  furent  épargnez  ;  mais  le  Batail'on  de  Turenne 
futcafTé ,  quoique  la  plupart  des  Officiers  qui  le  commandoient  euflcnt  rcfufcde  figner 
la  Capitulation.  Cependant,  comme  on  aprit  que  ces  Officiers  cafiez,  &  leurs  Sol* 
dats  avoient  deflein  de  fe  retirer  en  Hollande ,  on  les  rétablit  huit  jours  après ,  êc 
on  leur  donna  des  Commiffions  pour  relever  le  Bataillon  dans  les  Provinces  foumi- 
fes  au  Roi,  incorporant  leurs  Soldats  dans  les  Régimens  qui  étoicnt  en  Gueldre. 

Le  Gouverneur  fut  traité  durement.  On  lui  fit  Ton  Procès.  On  le  mit  à  U- 
trecht  entre  les  mains  du  Bourreau  qui  le  conduifit  autour  de  la  Garde  ,  traî- 
nant une  pelle  ,  &  lorfque  le  tour  fut  fait  ,  l'Exécuteur  lui  rompit  ion  épce  fur 
le  dos.  On  le  déclara  incapable  de  Icrvir ,  &  on  l'envoya  Prifonnicr  à  Grave  ,  où 
cherchant  une  occafion  d'éfacer  la  honte  de  fa  Sentence  ,  &  de  mourir  dans  le  lit 
d'honneur,  il  pria  le  Comte  de  Chamilly  de  le  laifler  fortir  aux  Ennemis.  Le  Com- 
te voulut  lui  donner  une  épce  ,  qu'il  refufa  jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  regagnée.  Il  fit 
trois  forties  avec  une  Hallebarde  à  la  main,  chafla  les  Affiégeans  hors  de  la  Tran- 
chée ,  encloua  leur  Canon,  &  fut  tué  à  la  troifième  eh  brave  Homme. 

Mais  l'acflion  d'un  Soldat  ne  répare  point  la  faute  d'un  Général ,  &  une  mort  qui 
efl:  l'effet  du  delèfpoir  n'éface  point  l'infamie  attachée  à  la  Lâcheté.  Il  valoit  mieux 
le  plaindre  de  l'injuftice  des  Juges  &  de  l'ingratitude  du  Prince  ,  que  de  s'immoler 
foi-même  à  un  faux  Honneur. 

Naerden  fit  les  prémices  des  Conquêtes  du  Prince  &  du  Bonheur  de  la  Républi- 
que ,  qui  vit  bientôt  après  la  rédudtion  de  cette  Place ,  l'horreur  des  Armes  pafier 
du  fein  de  fes  Provinces  dans  les  Pays-Bas  ,   &  fur  les  bords  du  Rhin, 
civ.         CIV.  L'EvêquedeMunfter,  toujours  ardent  à  la  Conquête  ,  &;  chagrin  d'avoir 
dcTdeuï   échoué  en  Frife,  pafTa  dans  l'Over-YlTel ,   où  il  aiïiégea  Coeverden  d'une  façon 
Evêques.    aflez  fingulière.  Il  s'étoit  moqué  de  la  Déclaration  de  l'Empereur  qui  rapelloit  tou- 
tes les  Troupes  Allemandes  au  fèrvice  de  l'Empire,  en  difant  que  c'étoit  le  Duc  de 
Bournonville  qui  l'avoit  faite,  &  que  ks  Troupes  ne  laiffoient  pas  d'être  Impériale?, 
quoi  qu'elles  fiflent  la  Guerre  aux  Provinces- Unies  ,  parce  que  ces  Provinces  n'a- 
voient  aucune  relation  avec  l'Empire.  '  Il  n'écouta  point  les  plaintes  que  Léopold 
avoit  faites  à  Ratisbonne  contre  lui ,  &  contre  l'Archevêque  de  Cologne  ,    de  ce 
qu'ils  avoient  rompu  la  Paix  de  Clèvcs,  en  faifant  une  Guerre  offènfive  aux  Etats 
Généraux,  ce  que  l'Empereur  lui-même  ne  pouvoir  faire,  fans  abulèr  de  Ion  Autorité. 
Ces  deux  Prélats  voulurent  fe  jolier  de  la  République  en  lui  propofant  des  Condi- 
tions de  Paix ,  qu'ils  fçavoient  bien  qu'elle  n'acceptcroit  point.  Voici  les  principales. 

I.  Ils  offroient  de  rendre  aux  Etats  la  Gueldre ,  l'Over-Yfiel  &  le  Pays  de  Dren- 
the,à  l'exception  de  Swart-Sluys,  de  Sallandt,  &  de  plufieurs  Terres  confidérablcs 
auprès  de  Campen  &  de  Deventer. 

II.  Ils  vouloient  retenir  en  toute  Souveraineté  Zwoll  avec  lès  dépendences. 
(a)  Lochem  &  GroU  ,  Villes  du  Comté  de  Zutphen ,  &  les  Terres ,  Villes  Se 
Seigneuries  de  Borkelo  ,  Brefort  &  Lichtenvoert ,  avec  toutes  les  dépenden- 
ces.    (b) 

III.  Ils  demandoient  que  non  feulement  on  laiffât  dans  Deventer ,    dans  Cam- 

pen 

(a)  Article  i;  (t)  Article  II. 
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pcn  &  dans  les  Pays  de  leur  dépendance  les  chofes  à  l'égard  de  la  Religion  dans  le     ^     " 
même  état  où  elles  fe  trouvoient  ;   mais  même  qu'il  y  eue  liberté  d'exercice  de  la   ^"73- 
Religion  Apojîoitqiie  Romaine  dans  toutes  les  Villes  des  T^rovijices-Unies  fuivant 
les  vieux  Concordats ,  &  que  les  Catholiques  nefujfentplus  exclus  des  Chargespu- 
bliques  à  caufe  de  la  Religion,     (a) 

IV.  Que  pour  l'amour  de  la  Paix,  l'Evêque  de  Munfter ,  au  lieu  du  Château  de 
Wedde  ,  du  Pays  de  Wefter-wolde  ,  du  Fort  de  Bourtagne  ,  &c.  qui  lui  avoient 
été  promis  dans  les  Traitez  faits  avec  les  deux  Rois ,  le  contenteroit  de  la  Ville  & 
Seigneurie  de  Linguen  ,  &  que  le  Fort  de  Bourtange  fût  raie,  (b) 
.  V.  Enfin  Leurs  Aitefie  de  Cologne  &  de  Munfter  exigeoient  des  Etats ,  qu'ils 
rçHituaflent  Embden  &  Liervort  au  Prince  d'Oofl-Frife  ;  qu'ils  fatififfent  les  Ordres 
Teutoniques  &  de  Makhe  touchant  leurs  jufles  prétentions  ,  comme  aufli  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  ,  le  Duc  de  Neubourg  ,  &  tout  autre  Prince  de  l'Empire , 
(c)  &  qu'ils  rendirent  au  Comte  de  Benthem  fes  Enfans  ,  qu'ils  retenoient ,  di- 
foient  les  Prélats ,  contre  toute  forte  de  juftice  ,  de  droit  Divin  &  des  Gens ,  & 
contre  les  Mandemens  Impériaux,   (d) 

On  peut  juger  par  la  dureté  de  ces  Propofitions  ,  diéîées  par  les  Princes  de 
Furftemberg  à  l'Archevêque  de  Cologne  qu'ils  obfédoient ,  fi  on  eft  obligé  de  croi- 
re les  Hifloriens  qui  afïïirent  que  Son  Altefle  Elcélorale  avoit  un  defiein  fincère  de 
s'accomoder  avec  les  Hollandois  ,  Se  qu'elle  n'en  fut  détournée  que  par  la  loi  que 
le  Prince  d'Orange  vouioit  lui  impolèr ,  de  lui  remettre  fes  Places  fortes.  L'im- 
poflibilité  de  le  faire, puiique  ce  Prélat  les  avoit  confiées  aux  François,  rend  la  con- 
tradiéîion  plus  fcnfible. 

CV.  L'Evêque  de  Munfter  qui  prévoyoit  que  ces  Propofitions  feroient  rejet-  ,^^^- 
tées  ,  aiïicgea  Coeverden.  Pour  rendre  cette  Conquête  plus  facile  &  plus  fûre  ,  il  cofvetden. 
fit  au  travers  du  Vecht  une  Digue  large  &  épaifîe  ,  afin  d'arrêter  les  eaux  de  celte 
Rivière ,  &  celle  des  Marais  voifins.  Cette  Digue  de  deux  lieues  6c  demie  de 
longueur  prévenoit  l'écoulement  qui  fe  pouvoit  faire  à  droite  &  à  gauche.  Elle 
étoit  défendue  par  plufieurs  Redoutes  &  par  deux  Forts  ,  dans  lefquels  il  avoit  pla- 
cé foixante  pièces  de  Canon.  L'eau  ,  dont  on  avoit  arrêté  le  cours  ,  devenant  par 
là  plus  abondante  ,  &  acquérant  un  nouveau  degré  de  force  &  d'impétuofité  ,  le 
déborda  dans  les  Maifbns,  innonda  la  Contrelcarpe,  &  monta  fi  haut  que  l'Evêque, 
qui  le  croyoit  déjà  maître  de  la  Ville,  dit,  qu'//  n'y  avoit  point  de  "Diable  qui  pût 
P empêcher  de  la,  prendre,  (e)  Rabenhaupt  le  mit  en  Campagne  pour  percer  la  Di- 
gue; mais  on  n'eut  pas  befoin  de  fon  iccours.  Un  Orage  auquel  rien  ne  put  réfifter 
la  renverlà.  Les  eaux,  agitées  par  un  vent  impétueux  qui  foufla,  firent  plufieurs  ou- 
vertures à  la  Digue ,  renverlèrent  une  partie  des  Forts  qui  la  défendoient ,  fubmer- 
gèrent  cinq  cens  Soldats  ,  quantité  de  Paylàns  ,  divers  Officiers  de  marque  avec 
quelques  Dames  ,  qui  n'avoient  pas  eu  le  tems  de  fe  retirer.  L'eau  étoit  diminuée 
lur  le  foir  de  neuf  pieds.  Ainfi  Coeverden  fut  délivrée  par  un  de  ces  évènemens 
rares,  que  ceux  qui  en  retirent  tout  l'avantage  regardent  ordinairement  comme  un  Mi- 
racle. Ceux  qui  i'afilégeoient  furent  noyez  par  les  mêmes  eaux  par  lefquelles  on 
avoit  defiein  de  faire  périr  cette  Ville.  Rabenhaupt  luivit  l'Evêque  dans  là  Retrai- 
te ;  mais  on  le  contenta  d'elcarmoucher  fàns  faire  aucune  action  qui  mérite  d'être 
marquée  dans  l'Hifloire. 

CVL  L'Armée  Impériale  partagée  en  plufieurs  Corps  fit  fà  marche  (f)  à  pas  lents     cvi. 
depuis  Nuremberg  jufques  fur  les  bords  du  Meyn  ,  lorlqu'il  auroit  été  plus  à  pro-  Marche  de 
pos  de  prendre  des  Qiiartiers  d'hy  ver  que  de  faire  l'ouverture  d'une  Campagne.    Le  imp^m'ie. 
Maréchal  de  Turenne  s'étoit  avancé  julqu'à  Winsheim.     Il  eft  incertain  s'il  atten- 
doit  l'Ennemi  pour  lui  donner  Bataille  dans  un  Pofte  avantageux  ,    ou  fi  Montecu- 
culi  avoit  le  même  delTein.     „  Je  joignis  ,  dit  le  Marquis  de  la  Fare  ,   M.  de  Tu- 
„  renne  fur  le  Tauber  à  Marienthal ,  où  il  afiembloit  fon  Armée  dilperfée  dans  des 
,,  Quartiers,  pour  marcher  le  lendemain  au-devant  de  M.  de  Montecuculi  dans 
„  les  Plaines  de  Rotcmbourg  réfolu  de  lui  donner  Bataille.  Il  ne  tint  effedtivement 
„  qu'à  M.  de  Montecuculi  de  la  donner;  mais  il  l'évita  làgement  &  finement,  fon 
„  delTein  étant  de  gagner  le  Rhin  &  de  prendre  Bonn  avant  qu'on  y  eût  jette  une 

„  partie 

(a)  Article  IV.      (b'  Article  V.     (c)  Article  VU.  (c)  Voyez  la  Vie  &  les  Avions  de  Chriftophe  Beuiard 

[à.\  Article  VIII.     Voyez  Articles  pour  la  Paix  des  de  Gale  Evêque  de  Munfter. 
Arche'véques   <le   Co!os;iie  &  Evêquc  de   Munfter  avec  (f)  Elle  de'campa  d'E?ra  le  iG.  de  Septembre  ,  elle 

les  Provinces  Unies,  drcflcz  à  Cologne,  le  15.  de  Sep-  arriva  proclie  de  Nuremberg  le  i.  d'Oilobre  ,    &  le  9. 

tcrabre,  I675.  ^  Rottembourg. 
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, „  partie  de  l'Infanterie  nombreufe  que  le  Roi  avoit  en  Hollande.  „  (a)  D'un  autre 

1673.  côté  il  paroît  que  le  Général  Impérial,  animé  par  l'elpérance  de  la  Vidoirc,  étoic 
d'abord  réfolu  de  préfenter  le  Combat  aux  François  ;    mais  qu'ayant  fait  réflexion 
que  s'il  perdoit  la  Bataille  l'Empire  &  les  Terres  de  la  Mailbn  d'Autriche  leroient 
expofées  à  la  difcrétion  du  Vainqueur  ,  il  avoit  fuivi  les  règles  de  la  prudence ,  & 
peut-être  les  mouvemens  de  fon  tempérament  ;  car  il  faifoit  dépendre  l'art  militaire 
de  la  rule  du  Général  plutôt  que  de  la  valeur  des  Troupes.     Les  deux  Généraux 
avoient  félon  toutes  les  apparences  la  même  vue  de  dil'puter  le  terrein  plutôt  que 
celle  de  donner  Bataille.   M.  de  Turenne  campé  à  Winslieim  devoit  former  fa  mar- 
che fur  celle  des  Ennemis  ,  s'il  vouloit  pafTer  en  Lorraine, dont  les  Peuples  avoient 
un  grand  intérêt,  &  une  inclination  beaucoup  plus  grande  à  fecouër  le  joug  de  la 
France.     Il  étoit  à  portée  de  s'avancer  jufqu'à  l'Abbaye  de  Fulde  ,    &  d'arrêter 
Montecuculi  fur  la  route  ,  &  fi  ce  Général  vouloit  percer  dans  la  Franche-Comté  i 
il  s'y  oppofoit  plus  facilement  ,    en  mettant  Garnifon  dans  Philisbourg  ,   &  en 
faifànt  un  Pont  à  AfchafTembourg ,  afin  d'y  pafltr  &  repalTer  le  Meyn ,  lorfque  le 
belbin  le  demanderoit.  Cesmefùresqui  paroiffoient  juftes  à  tout  événement  furent 
rompues  par  l'Evêque  de  Wirtsbourg.  Ce  Prélat  avoit  promis  d'être  neutre ,  &  de 
ne  donner  paiïage  à  aucune  des  Armées  ;   mais  ,   plus  Impérialifte  que  François , 
il  l'accorda  à  Montecuculi ,  qui  paffa  promptement  le  Mein. 
cvii.        CVII.  Le  premier  avantage  que  l'Armée  Impériale  remporta  après  fbn  pafîage  , 
Suite  de    f^^J.  (,gjyj  jjg  battre  le  Comte  de  Guiche  qui  commandoit  un  gros  Convoy ,   dont  la 
chc.         prile  caula  quelque  difèttc  à  l'Armée  Françoife.     Ce  jeune  Seigneur  ,  quipofledoic 
toutes  les  qualitez  propres  à  le  faire  aimer  des  Dames  &  des  Sçavans  ,  quoique 
les  talens  par  lefquels  on  plaît  aux  unes  foycnt  bien  différens  de  ceux  qui  atti- 
rent l'eftime  des  autres  ,   tomba  malade ,  &  laiffa  les  Hiftoriens  dans  l'embarras 
de  décider  û  le  chagrin  de  fa  défaite  ,   où  le  poifon ,   qui  commençoit  d'être  à  la 
mode  dans  une  Cour  déjà  chagrine  contre  lui  ,  avancèrent  la  mort ,   &  précipitè- 
rent le  cours  de  fes  années.     Voici  le  Portrait  que  le  Maréchal  de  Gramont ,   fbn 
Père,  fait  de  lui.     ,,  Le  Comte  de  Guiche  ,  dit-il,  acheva  la  Campagne  ,  (b)  & 
„  s'en  revint  à  la  Cour  ,  comblé  d'honneur  ,  de  gloire  &  de  diftinétion  de  la  part 
„  de  fon  Maître.     Tout  lui  auroit  réuflî ,  û  pendant  l'hyver  il  eût  fû  profiter  de  la 
„  bonne  volonté  du  Roi ,  &  de  l'afTeétion  que  Sa  Majefté  avoit  pour  lui  ;   &  s'il 
„  eût  été  docile  &  courtifan,  comme  il  convenoit  de  l'être  ,   il  cfl  certain  qu'il  le 
„  fût  trouvé  bientôt  après  à  la  tête  des  Afîaires ,  &  un  des  premiers  hommes  de 
„  l'Etat;  car  l'on  peut  dire  lans  flaterie,  que  perlbnne  n'avoit  de  plus  grandes  qua- 
„  lirez;  &  que  du  lurplus  de  l'excellent  qui  étoit  en  lui, l'on  en  eût  compofc  deux 
„  Sujets  parfaits.     Mais  il  avoit  trouvé  le  lècret  de  gâter  tout  cela  ,  par  une  pré- 
„  Ibmption  qui  n'étoit  ni  permifè  ,  ni  dans  fà  place  ;    car  il  vouloit  maîtrifer  toû- 
„  jours  &  décider  Ibuverainement  de  tout ,   îorfqu'il  convenoit  uniquement  d'é- 
„  coûter  6c  d'être  fouple  :  ce  qui  lui  attira  une  envie  générale ,   &  enfin  une  forte 
„  d'éloignement  de  la  part  du  Roi ,  qui  lui  tourna  la  tête  ,  &  enfuite  lui  donna  la 
„  mort  ;  car  il  ne  put  tenir  à  nombre  de  dégoûts  réitérez.     Il  mourut  à  Creutz- 
„  nach  ,  près  de  Mayence  entre  mes  mains,   fc)  „  Le  Comte  de  Louvigny,  fon 
Frère  lui  fuccéda.     La  défaite  du  Comte  de  Guiche  fut  fuivie  de  la  retraite  pré- 
cipitée de  M.  de  Turenne.     Le  Roi  avoit  renforcé  l'Armée  de  ce  Général  de  qua- 
tre mille  Hommes ,  que  M.  de  Vaubrun  lui  avoit  amenez  d'Alface ,  &  d'un  déta- 
chement de  l'Armée  du  Prince  de  Condé ,  dont  elle  fut  aflcz  afoiblie  pour  devenir 
inutile  dans  les  Pays-Bas.     Cependant  le  Maréchal  de  Turenne  ,   au  lieu  de  faire 
tête  à  l'Ennemi ,   retira  fes  Garnifons  ,   pafla  le  Rhin  à  Philisbourg  ,   8c  pilla  le 
Pays  de  l'Eledeur  Palatin.  Son  Alliance  avec  le  Duc  d'Orléans  ,  à  laquelle  il  avoit 
facrifié  la  Religion  de  la  Princefl"e,  (d)  fa  Fille ,  ne  le  garentit  d'aucun  de  ces  ex- 
cès auxquels  l'Ennemi  peut  le  porter  dans  un  Pays  où  il  cil  réfolu  de  faire  lèntir  Ion 
pouvoir  &  fa  vengeance  au-delà  des  bornes  que  l'humanité  prefcrit.  M  de  Turenne 
pafîa  de  là  à  Trêves  pour  s'aflîlrer  de  cette  Place,  &  alla  prendre  lès  Quartiers  en  Lor- 
raine ,  afin  de  ruiner  un  Pays  qui  avoit  paru  trop  fertile  au  Roi  pendant  fon  Voyage. 
Mais  l'avantage  le  plus  confidérable  qu'on  retira  de  cette  Marche  ,  fut  que  l'Ar- 
mée 

(a)  M(fmoires  de  M.  le  Maxquis  de  la  Farc.  (d)  Elle  ^:oit  Protfflante  de  la  Confertion  d'Aux- 

(b)  De  1671.  bourg  ,  &  clic  cmbrafla  la  Religion  Catholique  pour  e- 

(c)  Mémoires  du  Maréchal  de  Gramont  1  Tome  II,  poufcr  Monficnr. 
pages  t$i.  Si.  i88. 
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iméc  Impériale  pafla  le  Rhin  lur  le  Pont  de  Coblcnts,  pour  aller  joindre  celle  d'Ef-    ^ 

pagne  &  de  Hollande  ,  &  faire  enfemble  le  Siège  de  Bonn.  16734 

Le  Prince  d'Orange,  qui  avoir  formé  ce  Deflèin ,  prie  fa  route  par  le  Brabandt  ^ 
&  le  rendit  à  CIamphoud,où  il  conféra  avec  le  Comte  de  Monterey,  (a)  qu'il  portât 
à  fe  déclarer  ouvertement  contre  la  France.  Le  Prince  de  Condé ,  informé  de  cette 
entrevue,  envoya  le  Marquis  de  Luiïbn  à  ce  Comte  pour  lui  dire,  „  qu'ayant  appris 
„  que  le  Prince  d'Orange  affèmbloit  une  Armée  pour  pafler  par  les  Terres  d'Elpa- 
„  gne,  il  avoit  ordre  du  Roi ,  en  cas  que  cela  s'exécutât  de  le  regarder  comme 
„  une  rupture.  Monterey  répondit  :  Que  l'avis  du  Prince  de  Condé  n'étoit  guère 
f,  de  làilbn,  puifque  ce  Prince  lui-même  avoit  rompu  la  Paix  au  nom  de  la  Fran- 
„  ce ,  par  l'irruption  qu'il  avoit  faite  dans  le  Pays  d'Alofl  ;  mais  que  s'il  y  avoit 
„  un  tel  ordre  du  Roi ,  il  le  prioit  de  le  lui  faire  voir  ,  &  qu'après  cela  il  répon- 
„  droit  pofitivement  comme  Gouverneur  de  Flandres,  (b)  ,,  M  de  Luiïbn  ayant 
auflï  fait  des  plaintes  des  Troupes  que  i'Efpagne  avoit  données  aux  Etats  pour  les 
aider  à  reprendre  Naerden  ,1e  Comte  \n\r&^\\^wxque  fEJpagîte  n'avait  fait  pour  les 
HoUandois  que  ce  que  la  France  avoit  fait  pour  les  Portugais.  Le  Prince  d'Orange, 
auquel  les  Minières  de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Elpagne  commencèrent  à  donner  le  ti- 
tre d'Alteiïe  Royale,  fè  rendit  à  Anvers,  comme  il  en  étoit  convenu  avec  le  Com- 
te de  Monterey  dans  ia  Conférence  qu'il  avoit  eue  avec  lui.  Il  fut  reçu  dans  les 
Lieux  foûmis  à  la  Domination  de  Sa  Majefté  Catholique  avec  toutes  les  diftinc-' 
tions  &  tous  les  honneurs  imaginables.  Non  feulement  on  oublia  qu'il  étoit  le  pe- 
tit Fils  du  principal  Auteur  de  la  Révolution  qui  avoit  enlevé  à  l'Elpagne  fept  Pro- 
vinces ,  mais  on  fe  joignit  à  lui  pour  les  fecourir  contre  un  Monarque,  dont  les  fré» 
déceiïèurs  (c)  avoient  beaucoup  contribué  à  leur  étabhiïement.  On  délibéra  fi  on  at- 
taqueroit  le  Prince  de  Condé  ,  ou  fi  on  iroit  joindre  Montecuculi.  Mais  ce  Prince, 
averti  de  la  marche  des  Impériaux, &  des  mouvemens  que  faifoient  les  Elpagnols  & 
les  HoUandois  pour  les  joindre,  s'étoit  pofté  fi  avantageufement  au  Pont  d'Epiere* 
qu'il  auroit  été  impoffible  de  l'y  forcer  ;  Et  comme  il  y  auroit  eu  de  la  témérité  à  l'y 
attaquer,  on  réfolut  d'aller  au-devant  des  Impériaux.  Pour  exécuter  ce  deiïein,  le 
Prince  partit  d'Anvers,  (d)  &  fe  rendit  au  Camp  de  Rofendal ,  d'où  il  décampa  le 
douze  d'Od:obre  ,  pour  aller  à  Hércnthals  où  les  Elpagnols  le  joignirent.  Le  Com- 
te de  Monterey ,  en  exécution  du  Traité  conclu  le  trentième  d'Août  entre  Sa  Ma- 
jefté Catholique  &  les  Etats  Généraux,  fît  publier  le  feizième  d'Odîobre  à  Bruxel- 
les, à  Anvers,  dans  le  Brabandt,  &  dans  la  Flandre  Efpagnole  une  Déclaration  de 
Guerre  contre  la  France  ,  qu'il  accompagna  d'une  efpéce  de  Manifcfte.  Il  dilbit , 
,que  fî  les  Efpagnols  dcclaroient  la  Guerre  les  premiers ,  les  François  la  leur  avoient 
faite  fans  la  leur  avoir  déclarée  ;  Qu'en  effet  le  Roi  de  France  ,  en  allant  aiïîéger 
Maftricht  ,  étoit  entré  en  Flandres,  fans  la  permiffion  de  Sa  Majefté  Catholique  ; 
Que  fou  Armée  y  avoit  vécu  à  difcrétion  ,  pillé  le  Pays  de  Was ,  traverfé  tout  Je 
Brabandt,  menacé  Gand  &  Bruges,  couru  jufqu'aux  Portes  de  Louvain,  établi  des 
Poftes,  invcfti  Bruxelles,  exercé  des  violences,  commis  des  cruautez ,  &  des 
Sacrilèges  qu'on  ne  commet  pas  même  dans  une  Pince  prifè  d'Affaut  ;  Que  les  plaintes 
qu'on  avoit  faites  de  ces  Hoftilitez  n'ayant  point  été  écoute'^es  ,  &  les  desordres 
n'ayant  été  ni  réparez  ,  ni  même  excufez  ,  Sa  Majefté  Catholique ,  pour  garantir 
ics  Sujets  de  plus  grandes  pertes,  &  pour  les  mettre  à  couvert  dépareilles  violences, 
avoit  réfolu  de  les  deffendre  par  la  voye  des  Armes ,  &  de  déclarer  la  Guerre  à 
la  France.  Cette  Déclaration  fut  fuivie  de  celle  du  Roi  Très-Chrétien.  Ellepor- 
toir,  qu'ayant  été  informé  que  le  Gouverneur  des  Pays-Bas  apartcnant  à  l'Elpagne 
avoit  commencé  les  Adres  d'Hoftilité  le  feizième  d'Oélobre  contre  les  Sujets  de  Sa 
Majefté  lur  toutes  les  Frontières  ,  Elle  avoit  ordonné  à  tous  (es  Sujets,  Vaiïaux , 
&  Serviteurs  de  courir  fis  aux  Efpagnols  tant  par  Mer  que  par  Terre  ,  &c.  (e)  A- 
près  cette  Déclaration  ,  le  Roi  rapella  le  Marquis  de  Villars  de  Madrid,  &  fît  di- 
re au  Comte  de  Molina ,  Ambaiïâdeur  d'Efpagne,  qu'il  eût  à  partir  &  qu'on  lui  don- 
neroit  toutes  les  furetez  dues  à  fon  caradère.  Les  deux  Ambaffadeurs  réglèrent  (î 
bien  les  journées  de  leur  Voyage  ,  qu'ils  arrivèrent  prefque  en  même  tems  lur  les 
Frontières.     L'un  paffa  la  Rivière  de  Bidaiïe  ,  pour  entrer  en  Elpagne  ,   pendant     ~ 

L 1 1  que 

(a)  Le  4.  d'Oflobre,  1^75.  ■    (e^l  Déclaration  Je  Guerre  <k  Lnais  'XIV.  Roi  de 

(b)Hifl:oireaiiPrinccdeCoiid^,parM  Cofl:e,LivreV.      Prance  contre  Charles  II.  Roi  d'Efpagne,   Aonnée  â 


4 


(c;  Henri  III.  Henri  IV.  &  Louis  XIII.  Yerfailks  le  19.  d'Oftobrc ,  1673.  liguée  Looi  s,  «É 

(d)  Le  S.  d'Oilobic,  ifi;}.  plus  bas  le  Tei  libr. 
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que  l'autre  la  pafToit  pour  entrer  en  France.     Le  même  jour  que  Monterey  déclara 

1673.  la  Guerre  à  la  France,  le  Prince  d'Orange,  à  la  tête  de  fon  Armée, qui  par  la  jonâioa 
des  Elpagnols  fe  trouvoit  forte  de  vingt-cinq  mille  Hommes  ,  prit  la  route  vers  la 
Meufe ,  qu'il  pafla  fans  obftacle  fur  un  Pont  qu'on  avoir  fait  jetter  entre  Venlo  & 
Ruremonde.  LeDuc  de  Neubourg,  craignant  que  le  Prince  ne  le  vengeât  fur  le  Pays 
de  Juliers  des  mauvais  fer  vices  qu'il  avoir  rendus  à  la  République ,  lui  envoya  faire 
compliment ,  &  demander  le  nombre  de  Troupes  qu'il  fcroit  entrer  dans  ce  Pays, 
afin  de  les  pourvoir  de  bons  Quartiers.  Son  Altefle  Royale  répondit  fièrement  aux 
Députez,  qtiil  n'étoit  pas  nécejfaire  que  le  T)uc,  leur  Maître ,  prît  tant  de  peine  ; 
qu'elle  trouver  oit  d'atijji  bons  Cartier  s  pour  fes  Troupes  que  les  François  en 
avoient  trouvé  pour  les  leurs.  Mais  elle  n'exécuta  pas  fa  menace.  Au  contrai- 
re ,  elle  eut  loin  de  faire  oblerver  une  fi  exadte  Difcipline  ,  que  fes  Troupes  ne 
commirent  pas  le  moindre  desordre.  Il  n'en  fut  pas  de  même  du  côté  des  Elpa- 
gnols. Les  ravages  qu'ils  firent  dans  l'Archevêché  de  Cologne  ,  où  ils  entrèrent, 
obligèrent  les  Paylàns  d'abandonner  leurs  Maifons  ,  pour  aller  chercher  un  azylc 
dans  la  Ville  avec  ce  qu'ils  purent  làuver  du  pillage.  Le  nombre  des  Fugitifs  étoit 
fi  grand  que  la  plupart  furent  forcez  de  camper  hors  de  la  Ville  ,  où  ils  n'étoient 
pas  plus  en  fureté  que  dans  leurs  Villages.  Le  Prince ,  touché  de  la  mifère  de  ces 
pauvres  Gens ,  &  content  d'avoir  fait  fentir  à  l'Archevêque  de  Cologne  le  tort 
qu'il  avoit  eu  de  prendre  le  parti  d'un  Prince  ,  qui  quoique  puiflant ,  abandonnoit 
ion  Diocèlè  aux  ravages  d'une  Armée  ennemie  ,  deffendit  fur  peine  de  la  vie  de 
piller  ou  de  brûler  dans  toute  l'étendue  de  l'Eleétorat. 

cviii.        GVIII.   Cependant  le  Prince  d'Orange  continua  la  marche  pour  aller  joindre 
si<«ge  de     Montccuculi ,  qui ,  après  avoir  pafle  le  Mein ,  s'étoit  avancé  vers  Coblents ,  où  il  avoit 

"""■  fait  palTer  le  Rhin  à  une  partie  de  lès  Troupes.  Rhimbach  ,  ayant  refuie  d'ouvrir 
fes  Portes  à  Son  AltefTe ,  fut  forcé.  On  palfa  au  fil  de  l'épé  tous  ceux  qu'on 
trouva  les  armes  à  la  main  ;  &  le  Bourg-Maître  ,  qui  par  un  zèle  outré  pour 
fon  Prince  ,  avoit  animé  la  Bourgeoifie  à  une  défcnlè  fi  téméraire  ,  fut  pen- 
du. Son  AltelTe  paflâ  le  troifième  de  Novembre  la  Rivière  d'Aar  vis-à-vis 
de  Lintz ,  &  la  jondtion  des  Armées  Impériale ,  Efpagnole  &  HoUandoilè  le  fie 
le  même  jour  entre  Andernach  &  Bonn.  Le  lendemain  on  tint  un  Conleil  de 
Guerre  ,  où  le  Siège  de  cette  dernière  Place  fut  réfblu.  L'Eleâeur ,  qui  ne  vou- 
loir pas  s'expofer  au  danger  de  tomber  entre  les  mains  des  Impériaux  ,  fortit  de 
cette  Ville, Lieu  ordinaire  de  fa  Réfidence,  &  alla  chercher  un  azyle  à  Cologne,' 
dont  les  mouvemens  féditieux  lui  avoient  fourni  le  prétexte  de  fe  déclarer  pour  la 
France.  Bonn  fut  invertie  le  cinquième  de  Novembre  par  le  Marquis  d'Afîentar, 
Le  Comte  de  Montecoculi  prit  fon  quartier  à  Goedesberg  ,  les  Efpagnols  à  Kefle- 
nig.  Son  Al  telle  à  Rhindorf,  la  Cavalerie  Impériale,  Ibus  le  Commandement  du 
Général  Spork ,  le  polla  de  l'autre  côté  de  la  Ville  proche  de  Wefterwaldt ,  &  le 
Prince  de  Lorraine  obfervoit  auprès  de  la  Molelle  les  mouv.emens  du  Maréchal  de 
Turenne. 

Bonn  avoit  de  bons  Remparts  défendus  par  quatre  vingts  pièces  de  Canon,  &  par 
une  Garnifon  de  deux  mille  Hommes.  Et  comme  elle  avoit  une  provifion  abon- 
dante de  Munitions  de  bouche  &  de  Guerre,  elle  auroit  pu  Ibùtenir  un  Siège,  dont 
le  lùceès  feroit  devenu  fort  incertain  au  commencement  de  l'Hy ver.  Réveillon  y 
commandoit  pour  la  France,  à  qui  l'Eledteur  l'a  voit  remife  comme  un  otage  de  là 
fidélité,  &  Landsbergen  en  étoit  le  Gouverneur  pour  Son  Altefle  Electorale ,  l'Ar- 
chevêque de  Cologne. 

Les  plaintes  de  ce  Prélat ,  obligé  d'abandonner  fon  domicile  ,  &  de  le  réfugier 
chez  les  Ennemis,  quoi  que  les  Sujets,  firent  craindre  qu'il  ne  rentrât  dans  le  Parti 
de  l'Empereur.  C'ell  pourquoi  le  Prince  de  Condé  ne  fut  pas  pliitôt  informé  de  là 
.Retraite ,  qu'il  détacha  le  Comte  d'Humières  avec  fept  mille  Chevaux ,  pour  tenter 
le  lecours  de  la  Place,  ou  pour  faire  voir  à  un  Allié  affligé  au  derniej  point,  qu'on 
ne  l'abandonnoit  pas.  Humières ,  malgré  la  diligence  qu'il  avoit  faite  ,  trouva 
toutes  les  avenues  occupées.  Les  Allemans  laificrent  feulement  entrer  cent  Dragons 
qu'ils  prirent  pour  des  Lorrains.  Cent  Cavaliers,  qui  vouloient  pafTer  par  le  quartier 
du  Prince  d'Orange  ,  beaucoup  plus  vigilant ,  furent  taillez  en  pièces  ,  ou  faits 
Prifonniers.  Cinq  cens  autres,  qui  s'étoient  cachez  dans  un  Bois, avertis  de  ce  mal- 
heur ,  prirent  la  route  de  Nuits  &  d'Utrecht ,  où  M.  d'Humières  efpéroit  fe  join- 
dre au  Duc  de  Luxembourg  ;   mais  celui-ci  avoit  trouvé  tous  les  partages  fi  bien 

fermez. 
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fermez ,  qu'il  perdit  l'efpérance  de  tenter  le  lecours.     Le  premier  effort  des  Affic-    " " 

gez  fut  de  s'opolèr  à  l'ouverture  de  la  Tranchée,  &  à  la  conflrudion  des  Batteries.    '^^^73- 
Ils  tirèrent  pour  cet  effet  plus  de  mille  coups  de  Canon ,   qui  n'empêchèrent  point 
que  la  Ville  ne  fût  batuë  de  tous  cotez   par  celui  des  Afîiégeans.     Les  Affic- 
gez  firent  le  huitième  de  Novembre  trois  forties  qui  obligèrent  le  Prmce  à  fc 
trouver  par  tout ,  afin  d'animer  les  Troupes  par  fà  préfence  ,   &  par  ion  exem- 
ple.    Le  neuvième  il  mit  une  partie  de  la  Ville  en  feu  par  un  grand  nombre 
ck  Bombes  qu'il  y  fit  jettcr;  &  les  Ouvrages  étant  avancez  julqu'à  la  Demi-Lu- 
ne de  la  Porte  de  Cologne ,   il  la  fit  attaquer  deux  jours  après.     Schellard ,   Co- 
lonel Elpagnol ,  qui  commandoit  cette  Attaque,  y  perdit  une  partie  de  ion  Régi- 
ment, ÔC  quelques  uns  mêmes  ajoutent  la  vie.     Le  Comte  de  Koningsmark ,   qui 
voulut  avoir  part  à  la  Gloire  du  jour,  fut  blelTé  mortellement  dans  la  Tranchée  un 
moment  après  que  le  Prince  en  fut  forti.     Aulîî-tôt  que  Son  AltefTe  eut  appris  là 
blefTure ,  elle  alla  le  voir  ;  &  le  Comte  ,  qui  avoit  fenti  en  brave  Homme  les  re- 
proches que  là  Retraite  de  Bodegrave  lui  avoit  attirez  ,   employa  les  derniers  mo- 
mens  qui  lui  reftoient  à  faire  au  Prince  fbn  Apologie.    Cependant  la  Demi-Lune , 
que  les  Affiégez  avoient  defîènduë  avec  tant  de  vigueur  ,   ne  laifTa  pas  d'être  em- 
portée.    Dès  le  moment  qu'on  s'en  fut  rendu  maître  on  fit  un  feu  terrible  con- 
tre les  Baftions,  &  on  rélblut  de  les  faire  fauter  le  lendemain  par  des  Mines  ,  d'at- 
taquer enfuite  le  corps  de  la  Place  ,    &  de  donner  l'AlTaut  général.    Le  Gouver- 
neur ne  l'attendit  pas  ,   il  céda  aux  menaces  de  Montecuculi  ,   &  fit  battre  la 
Chamade  le  douzième  du  mois.  La  Capitulation  fut  d'abord  réglée, &  le  Marquis  de 
Grana  entra  le  même  jour  dans  la  Ville.  La  Garnifbn  en  Ibrtit  le  treize  à  dix-heures 
du  matin,  Enfèignes  déployées,  avec  deux  pièces  de  Canon  ,   bagage  ,  Se  autres 
marques  d'honneur.      Une   Efcorte  de  cinq  cens  Cuirafliers  la  conduifit  jufqu'à 
Nuys.     Ainfi  fut  réduite ,  en  quatre  jours  de  Tranchée  ouverte,  (a)  cette  impor- 
tante Place,  dont  la  prife  étoit  d'autant  plus  glorieufe  au  Prince,   qu'elle  efTaçoit 
la  honte  qu'il  avoit  efîuyée  l'année  précédente  à  Charleroy  ,   &  qu'elle  ouvroit  un 
palTage  fur  le  Rhin  aux  Troupes  Allemandes  pour  venir  en  Flandres.     La  hardiefle 
de  cette  A£tion  furprit  tout  le  monde  ;   mais  le  fuccès  fit  briller  la  prudence  8c  h 
bravoure  ,  dont  elle  avoit  été  accompagnée,     (b)  L'inaftion  de  M.  de  Turenne  ne 
caulà  pas  moins  d'étonnement ,  &  on  ne  pût  comprendre  alors  pour  quoi  ce  Géné- 
ral n'avoit  pas  tenté  le  fècours.     M.  le  Marquis  de  la  Fare  qui  étoit  avec  lui ,  a  de- 
velopé  le  myftère  ,  8c  c'efl  une  Anecdote  qui  mérite  d'être  rapportée.  „  Louvois  , 
„  dit-il ,  ennemi  déclaré  de  M.  de  Turenne  ,  laifTa  prendre  cette  Place  ,   &  en  re- 
,,  jetta  la  faute  fur  ce  Maréchal  ,  qui  pourtant  avoit  dès  long-tems  averti  le  Roi 
„  &  fon  Confeil,  qu'il  ne  pouvoit  conferver  que  le  Haut-Rhin  ,  &  qu'il  falloit  le    •.' 
„  fervir  de  la  quantité  de  Troupes  qui  étoient  inutiles  en  Hollande  ,   pour  confet-     ' 
„  ver  Bonn.     Les  Courtifans,  pour  plaire  au  Miniflre,  blâmèrent  fort  Mr.  de  Tu- 
„  renne,  &  il  en  fut  fi  piqué  ,   qu'ayant  trouvé  Mr.  le  Prince  affez  mal-content 
,,  aufÏÏ  de  la  conduite  de  Louvois,  ils  réfolurent  tous  deux  d'attaquer  ce  Miniftre 
„  infolent,  &  de  dire  au  Roi  ce  qu'ils  penfbient  véritablement  de  lui  ;    c'eft-à-dirc   -^ 
„  qu'il  étoit  capable  par  fbn  apiication  &  fbn  aftivité  de  fervir  à  l'exécution  des 
„  defleinsde  SaMajefté,  mais  non  pas  de  gouverner  les  Armées  de  loin ,  comme 
„  il  prétendoit  faire  :  Qu'il  n'avoit  ni  affez  de  vûë  ,  ni  affez  d'expérience  pour  ce- 
„  la ,  &  étoit  d'une  férocité  ,  d'un  orgueil,  &  d'une  témérité  capable  de  tout  gâ-' 
„  ter.    Mr.de  Turenne  pendant  l'Hiver  pourfui  vit  fon  deffein  ,    &  parla  efîeftr- 
„  vement  au  Roi  fur  le  chapitre  de  fbn  Miniftre  Favori  de  la  manière  dont  je  viens 
„  de  dire.  Il  fit  plus,  il  dit  à  Louvois  lui-même  tout  ce  qu'il  venoit  de  dire  au  Roi, 
„  &  le  traita  comme  un  Ecolier  indigne  de  fon  pofte.     Pour  Mr.  le  Prince  il  n'eue 
„  pas  la  force  de  féconder  Mr.  de  Turenne ,  ce  qui  fut  caufe  que  cette  remontran- 
„  ce  n'eut  point  d'efîêt.     L'ollentation  même  avec  laquelle  Mr.de  Turenne,  ama- 
^  teur  de  la  gloire  &  de  la  faveur  populaire,  donna  au  public  la  converfàtion  qu'il 
„  avoit  eue  avec  le  Roi ,  &  le  peu  de  de  ménagement  qu'il  avoit  eu  pour  Ion  Mi- 
,,  niftre,  déplurent  à  Sa  Majefté  ,  à  qui  le  vieux  le  Tellier ,  pendant  qu'il  faifbit 
„  des  foûmiffions  à  Mr.  de  Turenne,  ne  manqua  pas  de  faire  remarquer  tout  ce  qu'il 
,,  y  avoit  à  remarquer  dans  ce  procédé.     ,,  (c) 

LU  z  Le 

fa)  Elle  fut  nivcftie  le  5.  de  Novembre  ,  la  Tranchée  (c)  Mémoires  &  Réflexions  fur  les  principaux  Evi- 

fut  ouverte  le  8.  ,  &  elle  capinila  le  11.  neijiens  du  Règne  de  Louis  XIY.  par  M.  1=  Marquis 

(b)  Mémoires  du  Chevalier  Temple,  de  la  Fare. 
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•  "  --      Le  froid  qui  commcnçoit  à  fe  faire  fentir  après  la  réduction  de  Bonn  ne  permet* 
'^^1^-   tant  pas  de  rien  entreprendre  ,    le  Prince  d'Orange  remena  dans  les  Pays-Bas  les 
Troupes  qu'il  commandoit ,  pendant  que  Montecuculi  fe  rendit  maître  de  Breuil , 
"  deLechenich,&  de  plufieurs  autres  Poftes  fur  les  bords  du  Rhin,  qui  lui  étoieut  nc- 
cefTaires  pour  afTûrer  fes  Quartiers  d'Hiver,   Le  Duc  de  Bournonville  commandoit 
à  Bonn  ,   le  Prince  Charles  de  Lorraine  dans  le  Weftervald ,   le  Général  Spork  fe 
pofta  dans  le  Comté  de  la  Lippe ,  &  le  Corps  du  Comte  de  Montecuculi ,  auquel 
il  n'étoit  plus  poflîble  de  rien  faire ,  prit  it?.  Quartiers  dans  le  Palatinat.     (a) 
cix  CIX.  Cependant  les  Négociations  de  l'Affemblée  de  Cologne  n'avançoient  pas 

Congrès  beaucoup.  Les  AmbafTadcurs  de  Leurs  Hautes  Puiflances ,  qui  étoieut  partis  de 
de  coio-  jjoj^j^e  \\<tyxxz  (b)  avoient  été  arrêtez  (c)  dans  la  Mayerie  de  Bois-le-Duc  proche 
d'Oirfchot  par  un  Parti  François  de  cinquante  Chevaux  de  la  Garnifon  de  Crancn- 
donc,  qui  voulut  les  obliger  de  prendre  une  Route  différente  de  celle  qu'ils  avoient 
choifie  pour  fe  rendre  au  Congres.  Ils  répréfèntèrent  que  le  Pafleport  du  Roi  ne 
leur  preicrivant  aucune  Route  particulière ,  ils  étoient  les  maîtres  de  choifir  celle 
qui  leur  étoit  la  plus  commode,  &  qu'on  ne  pouvoit  les  forcer  à  en  prendre  une  au- 
tre fans  violer  le  droit  des  Gens  ;  mais  celui  qui  commandoit  le  Parti ,  làns  avoir  aucun 
égard  ni  à  leurs  raifons ,  ni  à  leur  caraftèfe  ,  les  conduifit  dans  la  petite  Ville  de 
Peer.commes'ils  avoient  été  des  Prilbnniers  de  Guerre.  Ils  feplaignrent  de  cette  vio- 
lence en  arrivant  à  Aix-la-Chapelle; mais  le  Comte  Tôt, qui  connoifToit  aflez  la  dif- 
pofition  de  la  Cour  de  France  ,  pour  Içavoir  qu'elle  avoit  intention  de  donner 
cette  mortification  aux  Ambafladeurs  Hollandois  ,  étouffa  leurs  juflcs  plaintes,  au 
lieu  de  leur  procurer  la  réparation  de  l'injure  qu'on  leur  avoit  faire.  On  trouva 
ce  procédé  de  Louïs  indigne  d'un  grand  Prince  ,  &  celui  de  Tôt  d'un  Médiateur. 
Les  autres  Miniftres  fe  rendirent  auffi  à  Cologne  ,  &  on  choifit  le  Couvent  des 
Carmes  pour  le  Lieu  des  Conférences.  Ceux  des  Etats  fondèrent  d'abord  les  Mé- 
diateurs, &  leur  demandèrent  quelles  étoient  les  intentions  de  la  France  ,  afin  de 
voir  fi  on  pouvoit  s'aprocher  aflcz  pour  finir  la  Guerre.  Ils  répondirent  qu'ils 
croyoient  que  les  Propofitions  qu'elle  feroit  lèroient  exceffives,  quoique  beaucoup 
plus  raifonnabies  que  celles  qu'elle  avoit  faites  à  Utrecht,  &  que  le  plus  fur  pour 
les  Etats  étoit  de  lui  offrir  ce  que  Leurs  Hautes  Puiflances  jugeroient  à  propos.  Les 
Ambaffadeurs  de  France ,  auxquels  cet  entretien  fut  rapporté  fidellement,  deman- 
dèrent la  même  chofe,  infinuant  en  même  tems ,  que  le  Roi,  leur  Maître,  aime- 
roit  mieux  joindre  quelques  Villes  à  lès  Conquêtes  de  Flandres  &  d'Artois,  que 
d'avoir  des  Places  trop  éloignées  de  lès  Etats  ,  &  que  la  République  pourroit  don- 
ner au  Roi  d'Efpagne  un  équivalent  dans  la  Généralité  pour  ce  qu'il  céderoit  à  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne  dans  les  Pays-Bas.  Ils  ajoutèrent  qu'ils  falloir  faire 
quatre  Traitez  particuliers  ,  afin  de  latisfaire  chacun  des  Intéreffez.  Les  E- 
tats ,  informez  par  leurs  Miniftres  des  intentions  des  François  ,  chargèrent  auffî- 
tôt  M.  van  Beuningen  d'en  entretenir  le  Comte  da  Monterey ,  qui  écrivit  d'a- 
bord à  Madrid.  Dès  que  Dom  Manuel  de  Lira  ,  Plénipotentiaire  de  Sa  Ma- 
jefté Catholique  ,  fut  arrivé  à  Cologne ,  les  Miniftres  Hollandois  lui  rendirent 
compte  de  ce  qu'ils  avoient  fait.  Il  leur  répondit  qu'il  falloir  attendre  les  Ordres 
de  Sa  Majefté  Catholique  fur  la  Propofition  imprévue  de  la  France  ,  touchant  les 
Places  des  Pays-Bas  ,  &  que  fon  Avis  étoit  de  ne  faire  qu'un  Traité  général  entre 
l'Empereur  ,  la  France ,  l'Eljjagne  &  les  Etats  Généraux ,  perfuadé  ,  que  fi  on  en 
faifbit  quatre  on  feroit  trompé  ou  oprimé.  Il  propofa  cnfuite  une  Sufpenfion  d'Ar- 
mes que  les  Hollandois  refufèrent,  parce  qu'ils  elpéroicnt  que  la  fuite  de  l'Année 
leur  lèroit  avanrageufe.  Enfin  il  railbnna  long-tems  lùr  la  ceffîon  de  Maftricht  à  la 
France ,  &  (ùr  celle  de  Deventer,  ou  de  quelques  autres  Villes  de  l'Over- Yflel  qui 
étoient  à  la  bienféance  de  l'Empereur.  Les  Médiateurs  ,  avertis  de  ces  entretiens , 
demandèrent  aux  Miniftres  de  la  République  quel  étoit  leur  fentiment  à  l'égard  de 
la  ceffion  de  ces  Places,  ils  répliquèrent  qu'ils  n'avoient  point  d'Ordre  ,  &  qu'ils 
en  écriroient  à  leurs  Maîtres.  Le  vingt-feptième  de  Juin,  les  Médiateurs  deman- 
dèrent, par  forme  de  dilcours ,  fi  les  Etats ,  pour  acheter  la  Paix ,  ne  céderoient  pas 
au  Roi  toutes  les  Places  qui  font  entre  l'Efcaut  &  laMeufe,fçavoir  Mûjîricht,  Gra- 
ve,  Ravejiein,  Bois-k-Duc^  Breda,  Bergues-of-Zoom,  JVilkmJiadty  Steenber- 

guet 


(»■)  Kiffmtde  Leepolde  primer».  7om*  II.  Cap.  II.  (c)  Le  i6.  ie  Maj^ 

<b}  Ils  parurent  de  la  Haye  le  II.  de  May ,  1673: 
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gue ,  L'tUo  &  la  Ville  de  Meurs,  (a)  Ils  n'appuyoient  pas  cette  Propofition  ,  ils  — — 
ne  la  faifoient ,  difoient-ils,  qu'afinqueles  Etats  fuflent  à  quelles  conditions  ,  ils  ^^11' 
pourroient  faire  la  Paix.  Ils  proniettoient  d'engager  la  France  à  fe  contenter  d'une 
équivalent  dans  les  Pays-Bas  en  échange  des  Places  qu'on  ne  voudroit  pas  lui  céder 
dans  la  Généralité.  Ils  ajoutoient  qu'il  ne  faudroit  pas  s'effaroucher  fi  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne  demandoit  l'exercice  public  de  la  Religion  Catholique  dans  les  Vil- 
les qu'elle  reflitucroit, parce  que  la  Suède  n'étoit  pas  obligée  de  féconder  le  zèle  du 
Roi  de  France  pour  fa  Religion.  Enfin  ils  infinuoient  qu'on  ne  devoit  pas  fe  mettre 
beaucoup  en  peine  de  la  iàtisfaftion  qu'on  donneroit  au  Roi  d'Angleterre  &aux  deux 
E  vêques,  parce  qu'il  ieroit  aifé  de  les  fatisfaire,  lorfque  la  France  feroit  contente.  M.  de 
Béverning,  après  avoir  remercié  les  Médiateurs,  répréfenta  l'importance  des  Places 
qu'on  demandoit  &  l'impoflîbilité  de  les  céder ,  lans  mettre  la  République  dans  les  . 
fers,  ce  qui  ne  feroitîpas  d'honneur  à  un  Roi  qui  étoit  Ion  Allié.  Cependant  Tôt  & 
lès  Collègues ,  après  avoir  entretenu  les  Ambafîàdeurs  de  France  ,  'vinrent  le  lende- 
main redemander  de  leur  part  non  feulement  ces  mêmes  T laces  ;  mais  tous  les  'PajSt 
toutes  les  Terres  &  Jurifdi^ions  qui  en  dépetidoient ,  fçavoir  la  Mayerie  de  Bois- 
le-'^Duc ,  le  Marqmfat  de  Bergues-op-Zoom ,  la  Baronie  de  Breda,le  'Pays  de  Cuyck 
&  de  Steenbergue ,  le  Comté  de  Meurs ,  ^  toutes  les  dépendances  de  Maftricbt 
dans  le  Pays  dOutre-Meufe.  On  fit  (ùccéder  les  menaces  à  des  Demandes  fi  du- 
res. Mais  les  Miniftres  de  l'Etat  làns  le  laifler  ébranler ,  rejettèrent  ces  Propo- 
litions.  On  s'adrelîa  enluite  aux  Miniftres  Elpagnols,  (b)  qui  avoient  un  ordre 
exprès  de  n'entamer  pas  une  Négociation  de  cette  nature.  Cependant  Dom  Ma- 
nuel de  Lira  ne  laifla  pas  de  dire  en  particulier  à  M.  de  Béverning  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne  pourroit  céder  Aire ,  ^x..  Orner  &  Cambray ,  pourvu  qu'on  lui  donnât  en 
échange  Maftricht  ,  Boisle-Duc  ,  le  Sas  de  Gand  &  Hulft  avec  leurs  dépen- 
dences.  Les  Miniftres  de  France  infinuèrent  que  le  Roi  ,  leur  Maitre ,  fe- 
roit fatisfaite  fi  on  lui  laifibit  Maftricht ,  Breda ,  Bois-le-Duc  ,  Grave  &  Creve- 
cœur  avec  leurs  dépendances  ,  &  qu'on  s'accorderoit  lùr  le  refte.  Ceux  de  la 
République  s'attachèrent  à  prouver  l'impoflîbilité  d'une  pareille  ceflion ,  &  de- 
mandèrent enfuite  qu'on  leur  délivrât  ces  Propofitions  par  écrit  &  dans  les  for- 
mes ,  afin  qu'ils  purent  les  envoyer  à  leurs  Maîtres ,  &  recevoir  des  ordres  précis 
lùr  ce  fujet.  Les  Médiateurs  refulerent  une  Demande  fi  jufte  ;  &  continuant  à  li- 
re le  papier  dans  lequel  ils  les  avoient  couchées,  ils  vinrent  au  dernier  Article,  por- 
tant que  la  Suède  feroit  obligée  de  prendre  les  Armes  pour  ceux  qui  demandaient  la 
Paix  contre  ceux  qui  la  refuferoient.  On  leur  répliqua  avec  chaleur,  que  ce  n'é- 
toit pas  la  première  fois  qu'ils  tenoient  ce  langage  menaçant ,  fi  peu  convenable  à 
des  Médiateurs ,  qui  ne  dévoient  témoigner  aucune  partialité.  On  communiqua 
aufll-tôt  cette  Conférence  aux  Elpagnols  ,  qui  prenant  beaucoup  moins  d'intérêt 
que  les  Etats  aux  Places  que  la  France  demandoit,  &  voulant  faire  leurs  Affaires  aux 
dépens  des  Hollandois  ,  furent  d'avis  de  continuer  cette  Négociation, &  de  la  faire 
traîner  julqu'à  ce  qu'on  pût  la  rompre  fur  l'équivalent,  ou  fur  quelque  autre  prétexte, 
qui  les  déchargeât  de  la  haine  de  la  rupture.  On  prit  le  parti  de  la  tirer  en  longueur,  & 
Mrs.de  Béverning  &  de  Haaren  fi  rent  un  Voyage  à  la  Haye,(c)  afin  de  rendre  un  comp- 
te plus  exaét  à  Leurs  Hautes  Puiflances,  &  de  rapporter  une  réfblution  plus  précife. 
Dom  Manuel  de  Lira  les  y  fuivit.  Pendant  leur  ablènce  Its,  Anglois  réitérèrent  la 
demande  qu'ils  avoient  faite  de  Fleflîngue  &  de  Ramekens  comme  des  Villes  d'ota- 
ge, &  ils  crurent  fe  réduire  beaucoup  que  de  fe  contenter  de  la  Brille  &  de  Goerée 
avec  une  Garnilbn  Angloife  que  les  Etats  entretiendroient.  Ainfi  la  Hollande  de- 
meuroit  enclavée  entre  fès  deux  plus  puifTans  Ennemis,  &  il  étoit  plus  fur  pour  elle 
d'abandonner  les  trois  Provinces  déjà  conquifès  que  de  perdre  tous  fes  Boulevarts, 
&  de  demeurer  tellemement  bloquée,  que  Ion  fort  dépendroit  de  l'ambition  de  fes 
Voifins, 

ex.  Dès  le  moment  que  Mrs.  de  Béverning&  de  Haaren  furent  arrivez  à  la  Haye,     ex. 
(d)  ils  firent  leur  raport  au  Prince  d'Orange,  &  enfuite  à  Leurs  Hautes  Puifi'ances.  p/ovinces 
Deux  jours  entiers  (e)  furent  employez  à  tenir  diverfes  Conférences  ,  où  de  con-  fur  !« 

•*-^^  3  certji„„^jç 


iions  I 
Paix. 


(a)  Wicquefort  ,   Hift.  MS.  des    Provinces-Unies  ;  (c)  Ils  partirent  le  14.  de  Juillet, 
livre  XXV.  (d)  Ils  y  arrivèrent  le  17.  de  Juilletj 

(b)  DoraManuel  de  Lira, Mrs.  lilondel  &  d'Ouden-  (c)  le  18.  &  le  ij.  de  Juillet, 
hovc. 
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.  cert  avec  Son  Altefle  &  avec  les  Commiflàires  des  Affaires  fécrètcs,  on  forma  le  planfur 

1^73.    lequel  on  devoit  continuer  la  Négociation,&  on  l'envoya  aux  Provinces  par  les  Dé- 
putez qu'elles  avoient  à  l' Affemblée  des  Etats  Généraux,  afin  qu'elles  l'examinaflent  & 
qu'elles  y  donnaffent  leur  confentement.  Les  Députez  ayant  apporte  les  avis  de  leurs 
Provinces,  on  drelîâ  l'Inftru(5tion  des  Ambafladeurs ,  qui  retournèrent  aufîi-tôt  à  Co- 
logne, (aj  Ayant  examiné  cette  Inftruâ:ion,  ils  y  trouvèrent  d'abord  une  difficulté 
invincible  qui  regardoit  les  Villes  de  Flandres  ,  dont  la  Zélande  ne  vouloit  pas 
qu'il  fût  parlé  dans  la  Négociation.     Mais  comme  làns  cela  on  ne  pouvoit  pas  tai- 
re une  offre  raifonnable,  les  Ambaffadeurs  convinrent  entre  eux  ,   que  dans  le  pre- 
mier projet,  on  ne  feroit  mention  que  de  la  Ville  de  Hulft  avec  les  Forts  qui  en  dé- 
pendent ,  qu'on  ne  parleroit  point  du  Baillage  de  cette  Ville  ,  ni  du  Sas  de  Gand , 
&  qu'on  ftipuleroit  cxpreffemcnt  que  les  Places,  qu'on  feroit  obligé  de  céder,  paffe- 
roient  entre  les  mains  des  Efpagnols  qui  en  fourniroient  l'échange  à  la  France,  afin 
d'éloigner  les  François ,  le  plus  qu'il  ieroit  poiïible  ,  des  Frontières  de  la  Républi- 
que ;  mais  M.  d'Odyck  refulâ  avec  tant  d'opiniâtreté  de  ligner  cet  Fcrit,  qu'il  fallut 
le  remettre  aux  Médiateurs  feulement  figné  de  fes  trois  Collègues.   Les  Efpagnols  , 
peu  contents,  renvoyèrent  au  Comte  de  Monterey  l'Affaire  de  l'équivalent,  dont  il 
avoit  été  parlé  dans  les  Conférences  précédentes.  Les  François  demeurèrent  fermes 
à  vouloir  les  Places  fituées  entre  l'Elcaut  &  la  Meufe  ,  Ipécifiées  dans  l'Ecrit  qu'ils 
avoient  communiquéauxMédiateursle  vingt-huitième  de  Juin,(b)ou  bien  qu'au  lieu 
de  leur  céder  des  Places  détachées,  on  leur  en  procurât  l'équivalent  avec  l'Efpagne. 
Enfin  ils  déclarèrent  que  le  Roi ,   leur  Maître  ,    exigeoit  que  les  Etats  retiraflent 
leurs  Troupes  d'Embden;  Que  SaMajeflé  vouloit  entrer  dans  l'Arbitrage  de  Danne- 
marc  ,  être  informée  des  Prétentions  de  l'Eleéteur  de  Brandebourg  &  du  Comte 
d'Oftfrife,  dont  elle  ignoroit  les  particularitez,&  favoir  quelle  fatisfad:ion  on  don- 
neroit  au  Duc  de  Neubourg,à  l'Archevêque  de  Cologne ,  &  à  l'Evêque  de  Munfler. 
Mais  ils  infmuoient  en  même  tems  que  ces  Demandes  ne  romproient  pas  la  Paix,  fi 
la  République  accordoit  à  Sa  Majefté  fes  autres  Prétentions.  On  tint  lur  toutes  ces 
Propofitions  diverfes  Conférences  à  la  Haye.  Elles  n'aboutirent  qu'à  des  Contefta« 
tions  dans  lelquelles  on  répétoit  de  part  6c  d'autre  ce  qu'on  avoit  dit  plufieurs  fois, 
cxr.         CXL  Les  Médiateurs  ,  voyant  qu'ils  n'avançoient  pas  chemin  ,   vouloient  en- 
Déiibc'ra-  voyer  l'un  d'eux  à  la  Haye,  afin  de  répréiènter  à  Leurs  Hautes  Puiffances  la  nécef- 
Hoîlande.  ^^^^  ^^  ^^  Paix.     Mais  ils  changèrent  d'avis,  &  fe  contentèrent  d'écrire  une  Lettre 
très-forte  aux  Ambaffadeurs  de  l'Etat ,  ce  qui  étoit  à  peu-près  la  même  chofe,puif- 
que  leur  Courier  qui  partoit  le  lendemain  devoit  la  porter  à  leurs  Maîtres,     (c)  On 
s'étoit  relâché  fur  Bergues-op-Zoom,  &  fur  quelques  autres  Places  ;   mais  on  de- 
mandoit  toujours  Mafiricht ,  Grave,  Bois-le-Duc,  &  Breda,    à  condition  qu'elles 
lèroient  remilès  à  l'Efpagne,  qui  fourniroit  à  la  France  un  équivalent  dans  les  Pays- 
Bas.     Comme  le  Traité  devoit  fe  faire  avec  les  deux  Rois  ,   on  demandoit  pour 
l'Angleterre  le  falut  du  Pavillon  ,  Surinam,  fix  Millions  pour  Sa  Majefté  Britanni- 
que ,  &  un  million  &  demi  pour  le  Prince  d'Orange,  que  Charles,  fon  Oncle  ,  lui 
devoit.     Mais  les  Etats  Généraux  ayant  conclu  leurs  Traitez  avec  l'Empereur  ,  & 
le  Roi  d'Efpagne,  (à)  prirent  des  Réfolurions  plus  fermes ,  &  ordonnèrent  à  leurs 
Miniftres  de  déclarer  aux  Médiateurs  ,  qu'ils  ne  pouvoient  traiter  à  des  Conditions 
fi  dures  que  celles  qui  leur  étoient  impofées  par  les  deux  Rois  &  par  les  deux  Pré- 
lats,    (e)  Ils  les  chargèrent  auffi  de  répréfenter  la  néceffiré  qu'il  y  avoit  de  faire 
un  Traité  général  dans  lequel  tous  les  Alliez  entreroient ,  làns  exception  du  Duc 
de  Lorraine,  &  de  donner  làtisfad:ion  à  l'Empereur  auiïî  bien  qu'à  l'Efpagne.   Les 
Miniftres,  qui  avoient  reçu  cet  ordre  ,  craignant  que  s'ils  l'cxécutoient  dans  fon 
entier,  on  ne  rompît  brufqucment  la  Négociation  ,  crurent  qu'ils  feroient  mieux 
d'attendre  que  les  Médiateurs  leur  demandaffent  réponlè  ,    afin  d'expofer  alors  le 
changement  avantageux  arrivé  à  la  République  par  les  Alliances  ,   &  de  demander 
des  Pafl^ports  pour  les  Miniftres  du  Duc  de  Lorraine,   parce  que  l'on  gagneroit 
par  là  tout  le  tems  que  la  France  &  l'Angleterre  mettroient  à  délibérer  là-deffus , 
&  qu'en  cas  de  refus  on  feroit  en  droit  de  protefter.     Ils  communiquèrent  cette 

pen- 

(a)  Ils  y  arrivèrent  le  14.  d'Août.  (e)  Voyez  ces  Conditions  cy-delTus ,  page  4.((;.  Ils  de- 

(b)  Voyez cy-dcflus pages  451.  & 4;  j. quelles  e'toicnt  mandoient  encore  Lingue,  &  la  démolition  du  Fort  de 
ces  Places.  Bourtang,  au  lieu  dc'Wedde  ,  de  VVeftwoldignerland, 

(c)  Lettre  MS.  de  M.  de  Groot  ,  de  Cologne,  le  îi.  Bourtang,  &  Bcllingwolde ,  que  les  deux  Rois  ayoiem 
de  Septembre,  1675.  promis  à  l'Evêque  de  Munfter. 

(d)  Voyez  ces  Traitez  cy-deflus  pages  440.  &  441. 
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f)enfée  au  Baron  de  Lifola,  qui  l'appuya;  &  ayant  été  aprouvée  de  tous  les  Alliez,  -, 

es  Minières  HoUândois  déclarèrent  aux  Médiateurs  (a)  que  les  Etats  avoient  fait  1673 , 
8c  ratifié  des  Traitez  qu'ils  ne  fe  pouvoient  difpenfer  d'exécuter.  Qii'entre  autres 
ils  en  avoient  fait  un  avec  le  Duc  de  Lorraine,  (b)  dont  une  des  Conditions  étoit , 
qu'ils  ne  feroient  aucun  Traité  fans  fa  participation  ,  qu'ainfi  il  étoit  néceiîàire  de 
faire  venir  des  Pafleports  de  France  &  d'Angleterre  pour  fes  Miniftres.  Les  Média- 
teurs répondirent  que  cet  Article  Ibuffriroit  de  grandes  difEcultez  ,  parce  que  la 
France  avoir  déclaré  en  diverles  occafions ,  qu'elle  ne  traiteroit  point  avec  le  Duc 
de  Lorraine  dans  une  Affemblée  générale  ;  mais  feulement  en  particulier.  Les  Hol- 
landois  répliquèrent  que  les  Affaires  de  l'Europe  étoient  bien  changées  ,  &  que  le 
Roi,  leur  Maître,  auroit  encore  à  offrir  la  Médiation  à  l'Empereur  &  au  Roi  d'El- 
pagne.  Les  François  firent  enlùite  leurs  Propofitions  fur  l'équivalent  des  Places  que 
les  Hollandois  céderoient.  Ils  ôtoient  aux  Elpagnols  Maflricht  pour  le  donner 
rafé  à  l'Evêque  de  Liège ,  qui  en  étoit.  Seigneur  en  partie  ,  &  promettoient  le 
Comté  de  Meurs  à  un  Prince  d'Allemagne.  On  changeoit  les  Conditions  ;  mais 
comme  malgré  ce  changement  elles  étoient  toujours  également  dures  pour  la  Ré- 
publique &■  pour  l'Elpagne,  les  Etats  réiblurent  le  lèizième  d'Od;obre  d'ordonner 
à  leurs  Miniftres  d'interrompre  la  Négociation  de  concert  avec  ceux  de  l'Empe- 
reur&  du  Roid'Elpagne,jufqu'àce  qu'on  eûtadmis  lesMiniftres  du  Duc  de  Lorraine 
au  Congrès,  &  qu'on  leur  eût  expédié  les  PafTeports  nécefîaires,  pour  s'y  rendre 
avec  fureté. 

Les  Alliez  eurent,  à  la  prière  des  Médiateurs,  Une  Conférence  particulière  chez 
Dom  Manuel  de  Lira  ,  (c)  dans  laquelle  on  agita  cinq  Queftions.  L  Si  l'Empe- 
reur ,  l'Efpagne  &  le  Duc  de  Lorraine  dévoient  être  confidérez  comme  Parties 
principales  ou  acceiToires  de  la  Guerre  qu'on  faifoit  aux  Etats,  &  on  conclut  qu'ils 
étoient  Punies  frmcij^ales.  II.  S'ils  agiroient  de  leur  chef  ou  par  l'intervention 
d'un  tiers ,  comme  on  avoit  fait  en  Pologne  au  Traité  d^Oliva,  &  on  décida  qu'ils 
agiroient  de  leur  chef.  III.  Si  on  ne  pourroit  pas  trouver  le  moyen  de  faire  venir 
fécrètement  un  Miniftre  de  Lorraine  aux  Conférences  des  Alliez  ,  &  on  fut  d'a- 
vis que  fa  préfence  publique  étoit  ablblument  néceffàire  ,  parce  qu'il  n'étoit  pas 
permis  de  donner  atteinte  à  la  bonne  foi  des  Traitez,  &:  que  celui  qu'on  avoit  fait 
avec  le  Duc  de  Lorraine  portoit  expreflement  ,  ^7/ '15;/  ne  commenceroit  aucune  Né- 
gociation de  'Paix  ou  de  Trêve  fans  fa  participation  ,  @  fins  lui  procurer  d^ abord 
lajîïreté,requife  &  néceffàire  ,  pour  envoyer  fes  ATtniftres  dans  le  Lieu  où  Von  trai- 
tera, (d)  IV.  On  mit  en  déhbcration  fi  l'Empereur  &  l'Elpagne  accepteroient  la 
Médiation  de  la  Suède  lèule  ou  conjointement  avec  les  Médiateurs  que  la  Diètp 
de  Ratisbonne  avoit  nommez  ,  &  il  fut  réiblu  de  ne  fe  déterminer  fur  cet  Article 
qu'après  que  la  Médiation  auroit  été  offerte  à  Leurs  Majeftez  Ijnpériale  &  Catho- 
lique. V.  Enfin  il  s'agiffbit  de  fçavoir  fi  l'on  accepteroit  la  Sufpenfion  d'Armes  • 
mais  on  ne  put  rien  conclure  là-deffus ,  non  plus  que  fur  le  fond  de  l'Affaire.  Ces 
Avis  furent  unanimes  dans  la  Conférence ,  &  les  Etats  Généraux  les,  aprouvèrent 
par  une  Réfolution.     (e) 

CXÎI.  Mais  nous  avons  affez  parlé  des  Négociations  de  Paix,  il  eft  tems  de  re-    ^^'*' 
venir  aux  Afi^aires  de  la  Guerre.     La  République  avoit  à  la  foûtenir  en  Amérique inie  de 
aufîî  bien  qu'en  Europe.     Les  Anglois  ayant  réfolu  d'enlever  aux  Hollandois  Ta-  Tabago 
bago  ,  l'une  des  Ifles  Antilles  où  ils  s'étoient  établis  ,  firent  partir  des  Barbades  au  ''fo/s"  ^"' 
mois  de  Décembre  de  l'année  précédente  fix  Bâtiraens  lur  lefquels  ils  avoient  em- 
barqué le  Régiment  de  Bridges  pour  la  Defcentc.  Elle  fe  fit  làns  peine.  Le  Guide  qui 
conduifoit  les  Soldats,  les  ayant  d'abord  fait  entrer  dansunLieu  où  il  étoit  aifé  de  les 
faire  périr,  le  Capitaine  Poole ,  qui  commandoit  cette  petite  Eicadre  Angloilè,  en 
ayant  eu  l'avis,  remit  à  la  Mer, rembarqua  lès  Soldats,  &  les  fit  delcendre  dans  un 
endroit  plus  iiir  à  une  lieuë  ôr  demie  du  Fort.     Une  partie  de  la  Garnifon  étoit  ac- 
courue au  Lieu  où  s'étoit  fait  la  première  Delcente ,  &  n'avoit  pas  eu  le  tems  de 
retourner  ,  pour  empêcher  la  féconde ,  qui  ne  coûta  qu'un  Homme.     Le  Fort  at- 
taqué par  les  Anglois  fe  défendit  vigoureulement  pendant  cinq  heures;  mais  ayant 
demandé  à  capituler ,  on  fit  la  Garnifon ,  compolée  de  quatre  cens  Hollandois  & 
d'autant  de  Nègres,  Prifonniere  de  Guerre,     (f) 

CXIIL 

(a)  Le  iS.  de  Septembre,  1673.  d'Efpagne,  les  Etats  G^n^raux  &  le  Duc  de  Lorrain*. 

(b)  Voyez  ce  Traite'  cy-deflus,  page  440.  Fait  à  la  Haye,  le  i.  de  Juillet,  1Ê75. 

'ci  Le  ^.  de  Novembre.  (e)  Refolutien  va»  den  21.  en  ^i.  Vovemher  ,  1^73. 

(d)  Article  VI.  du  Traite  entre  l'Empereur  ,  le  Roi  if)  Rdlatiou  de  la  prife  de  Tabago ,  par  un  Aiielojs, 
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CXIII:  Les  Hollandois  crurent  fe  dédomagcr  par  la  prife  de  Ste.  Hélène.    Cet- 

1673.  te  Ifle,  ficuée  dans  la  Mer  d'Ethyopie,&  pleine  de  Rochers, eft  fi  peu  confidérable 
CXIII.   par  elle  même,  que  les  Portugais  qui  la  découvrirent  l'an  i^ox.  &  qui  la  trouvèrent 
Sainte  He-^'^^^^'^^»   l'abandonnèrent ,   après  y  avoir  planté  des  Citroniers  &  des  Orangers. 
Uiîc'pnfe  Mais  les  Anglois  la  regardent  comme  néceflaire  à  leur  Navigation  ,   parce  qu'ils  y 
P",f"      mettent  leurs  Malades  ,  &  qu'ils  y  trouvent  des  rafraichilTemcns  qu'un  petit  nom- 
doh,'&rc-bre  d'Habitans  a  foin  de  leur  fournir  comme  le  fruit  de  leur  culture.     Quatre  Vaii- 
urife  par  fg^ux  Hollaudois  partis  au  mois  de  May  de  l'an  1671.  y  trouvèrent  deux  Vaifleaux 
gTois"      que  la  Compagnie  Orientale  d'Angleterre  y  avoit  envoyez.    Ils  s'engagèrent  dans 
un  Combat  qui  ne  leur  fut  pas  avantageux  ,  puifqu'ils  ne  purent  delcendre  de  ce 
côté-là  ;  mais  ayant  mis  quatre  cens  Hommes  à  terre  dans  un  autre  endroit  de  l'Ifle, 
les  Anglois  qui  ne  pouvoient  défendre  le  Fort,  fe  retirèrent  dans  leurs  VaifTeaux , 
&  prirent  la  route  d'Angleterre ,  où  ils  arrivèrent  heureufcmenr.     Ils  reparèrent 
bientôt  leur  perte.     Quatre  Vailfeaux  ,    qui  revenoient  des  Indes  ,   s'arrêtèrent  à 
Sainte  Hélène ,  pour  la  reprendre.     Ils  mirent  trois  ou  quatre  cens  Soldats  dans 
de  petits  Bâtimens  pour  delcendre  de  l'autre  côté  de  l'Ifle  ,   pendant  que  les  Vaif- 
feaux  de  Guerre  mouilleroient  l'ancre  auprès  du  Fort,  à  la  portée  du  Canon.  Après 
quatre  heures  de  Combat,  les  Hollandois  ofrirent  de  rendre  l'iOe  volontairement,  à 
condition  qu'ils  en  fortiroient  avec  armes  &  bagage  ,  qu'on  ne  les  maltraiteroit 
point  fous  quelques  prétexte  que  ce  fût ,  &  que  la  Flotte  Angloiie  n'exerccroit  au- 
cun aéte  d'Hoililité  contre  eux  pendant  leur  retraite,  ce  qui  fur  exécuté,  (a)  Mais 
la  perte  de  cette  iHe  fut  fuivie  d'une  autre  perte  plus  confidérable.   La  petite  Trou- 
pe d' Anglois,  qui,  après  le  débarquement,  avoit  gagné  le  fommct  de  la  Monta- 
gne, arbora  la  Bannière  qu'on  lui  avoit  donnée  pour  faire  le  fignal.     Elle  aprenoit 
qu'on  avoit  vii  fix  Vaiiïeaux  Hollandois  revenant  des  Indes  ,    qui  failbient  deux 
routes  différentes.    La  Marie  &  Marthe  avec  deux  Navires  marchands  armez  en 
Guerre  fuivirent  deux  de  ces  Vaiffeaux  Hollandois  qui  s'étoient  feparez  ,   &  ils  ne 
purent  les  atteindre  à  caufc  de  la  violence  du  vent.  Les  quatre  autres  fuioient  audi 
à  toutes  voiles.     Ils  s'étoient  même  féparez  dans  l'efpérance  que  cette  diverfioa 
obligeroit  les  Anglois  à  les  abandonner  ;  mais  cela  ne  les  empêcha  pas  d'être  pris; 
♦  &  quoi  qu'ils  ne  fuffent  pas  aufÏÏ  richement  chargez  que  le  font  ordinairement  ceux 

qui  reviennent  des  Indes  ,   il  ne  laiffe  pas  d'être  vrai  que  la  Compagnie  d'Orient 
n'avoir  jamais  fait  une  fi  groffe  perte  dans  un  même  Voyage. 
_^jy         CXI  V.  L'Expédition  d'Evertzen(b)  fut  plus  heureuiè.  Il  paffa  dans  la  Virginie  avec 
Expédi-'    une  Efcadre  de  quinze  Vaiffeaux  de  Guerre.     Il  y  trouva  une  Flotte  Angloifè  de 
tion  du     plufieurs  Vaiffeaux  richement  chargez,  dont  il  en  brûla  cinq ,  &  en  prit  fept.     De 
rai^Ever-   là  il  alla  au  devant  des  VaifTeaux  de  Terreneuve  ,    ^  en  prit  ou  en  ruina  ioixan- 
mn  dans  [g  cinq,    il  jctta  la  terreur  dans  les  Ifles  Françoifes  &  Angloifès  de  la  Martini- 
iile."^'"    que,  en  les  menaçant  d'une  prompte  irruption.     Il  prit  eniùite  la  route  du  Ca- 
nada, (c)  fèprélènta  devant  le  Fort  de  la  nouvelle  Yorck  ,  (d)  autrefois  la  nou- 
velle Amfterdara  ,  l'attaqua ,   &  s'en  rendit  le  maître  avec  d'autant  plus  de  faci- 
lité que  le  Gouverneur  étoit  abfènt.     H  y  trouva  quarante  pièces  de  Canon  qu'il 
enleva.     Il  avoit  renforcé  fa  Flotte  de  plufieurs  Vaiffeaux  Anglois  ,    qu'il  avoit 
choifis  parmi  fes  prifes  ;  &  fe  trouvant  embarrafîe  du  grand  nombre  de  Prifonniers 
qu'il  avoit  faits  dans  le  cours  de  fes  Conquêtes,  il  en  chargea  quatre  grands  Vaiffeaux, 
qu'il  renvoya.     Enfin  ,    après  avoir  repris  l'iHe  de  St.  Euftache  &  la  nouvelle 
Hollande  ,  pris  ou  ruiné  près  de  cent  Vaiffeaux  ennemis, il  revint  en  Europe  com- 
blé de  gloire,  &  chargé  de  richeffes. 

CXV.  Les  François  des  Ifles  de  l'Amérique  voulurent  auffi  fe  fignaler  contre 

Tentative  les  Hollandois,  en  attaquant  les  Places  qu'ils  pofTédoient  dans  ces  Ifles.     Lapré- 

des  Fran-  j^jère  tentative  qu'ils  firent  ne  fut  pas  heureufe.    De  Baas  ,  leur  Général  qui  com- 

cùraffàw.  mandoit  dix-huit;  Vaiffeaux  &  quelques  Troupes  de  Defcente,  mita  terre  treize  cens 

Hommes.  Ils  marchèrent  Enfeignes  déployées  vers  le  Fort  de  CurafTInv  ,(e)  croyant 

que  leur  préfence  fufïifoit  pour  l'obhger  à  capituler  ;  mais  quelques  volées  de  Canon 

les  desabufa,  &  les  força  de  s'aller  camper  dans  la  Plaine.  Le  Gouverneur  étoit  mort 

,  trois  jours  auparavant  ,  &  on  lui  avoit  fubftitué  Donker  ,  auquel  de  Baas  envoya 

un  Tambour  pour  le  fommer  de  rendre  le  Fort  à  des  conditions  qu'il  trouva  trop 

hoa- 

(a)  Relation  d'un  Anglois.  (c)  Au  mois  de  Jiullec. 

Vb)  Corneille   Evertzcii  ,    Yicc-Amiral   de  Ze'laii-  (d)  Le  9.  d'Août. 

^e.  (c)  Le  u.  Mars  U75.  Relation  de  Curafliw. 
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honteufes  pour  les  accepter.     Les  Habirans  tcmoimèrent  une  grande  joye  de  ce  

qu'on  avoir  renvoyé  fièrement  le  Tambour;  &  crièrent  vive  le  Tr'iHce  d'Orange  i<^73- 
qui  étoir  regardé  en  ce  Pays-là  auf^ii  bien  qu'en  Hollande  comme  un  Libérateur. 
Les  François ,  à  qui  l'eau  commençoit  à  manquer ,  feignirent  de  vouloir  drefler 
une  Batterie  fur  le  haut  d'une  Montagne ,  afin  de  foudroyer  de  là  le  Fort;  mais  après 
avoir  demeuré  dix  jours  dans  l'Ifle,  ils  prirent  le  parti  de  la  Retraite,  (a)  On  déta- 
cha quelque  Cavalei  ie  pour  les  aller  reconnoître ,  Se  pour  leur  donner  Bataille  le 
lendemain  ;  mais  les  Prifonniers  &  les  Déferteurs  raportèrent  unanimement  que  les 
Ennemis  avoiént  profité  de  la  nuit  pour  s'embarquer  à  Sarita-Barbara,  d'où  ils  firent 
voile  vers  Efpagnola  ,  fins  rien  entreprendre,     (b) 

CXVL  AL  de  la  Haye  (c)  elTuya  dans  les  Indes  Orientales  le  fort  incertain  &     cxvl 
journalier  des  Armes.     Il  s'étoit  avancé  avec  l'Efcadre  qu'il  commandoit  auprès  de  ^xpedi- 
Ceylan,&  avoit  pris  Trinquemale,  Ville  très-importante  aux  HoUandois.  Il  l'avoit  dc°iaHaî!: 
munie  d'une  bonne  Garnifon,  &  avoit  mis  cent  douze  pièces  de  Canon  dans  la  Ci- 
tadelle.    Le  Gouverneur  de  Batavia  connoiflant  trop  bien  l'importance  de  ce  Pofte, 
pour  le  laiflèr  entre  les  mains  des  François ,  détacha  l'Amiral  van  Goens  (d)  avec 
leize  VaifTeaux  pour  faire  voile  du  côté  de  Ceyian , livrer  Bataille  à  M.  de  la  Haye, 
ou  reprendre  Trinquemale.  Cet  Amiral  exécuta  le  dernier  de  ces  ordres.  Il  obligea 
Trinquemale  à  rentrer  fous  l'obéilTance  de  la  Compagnie  ,  profita  de  tout  le  canon 
qui  y  étoit,  &  fit  cinq  ou  fix  cens  Prifonniers  tant  Indiens  que  François. 

M.  de  la  Haye ,  qui  étoit  allé  fur  la  Côte  de  Coromandel ,  y  prit  St.  Thomc  , 
que  les  HoUandois  avoient  enlevée  aux  Portugais  douze  ans  auparavant.  Cette  Pla- 
ce ,  dit  la  Relation  ,  efl:  bien  fituée  &  bien  fortifiée.  Tout  y  eft  en  fi  gran- 
de abondance  que  les  Officiers  peuvent  y  vivre  pour  cinq  fols ,  &  les  Soldats  à 
proportion.  D'ailleurs  on  en  peut  tirer  allez  de  Contributions  pour  payer  la  Gar- 
nifon. Cependant  M.  de  la  Haye,  ajoute  la  même  Relation ,  l'aprile  &  n'a  per- 
du que  cinq  Hommes.  Les  Vaiiïèaux  peuvent  y  demeurer  en  fureté  neuf  mois  de 
l'année  ;  mais  comme  il  n'y  a  point  de  Port,  &  que  la  Rade  eft  mauvaife,  on  eft  obli- 
gé de  fe  retirer  pendant  les  trois  autres  mois.  C'eft  pourquoi  M.  de  la  Haye,  après 
y  avoir  laiffe  une  Garnifon  de  fix  cens  Hommes,  alla  à  Goa  pour  s'y  radouber.  Il 
dépêcha  de  là  le  Jule, ^owx:  porter  cette  nouvelle  au  Roi  avec  cinquante  groffes  per- 
les eftimées  mille  écus  chacune  ,  pour  faire  à  la  Reine  un  des  plus  beaux  Colliers 
qu'on  eût  jamais  vus.  CeVaiflfeau,  chargé  d'autres  Richefles  immenfes  ,  dont  M. 
Caron  avoit  la  diredion ,  fit  naufrage  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Lisbonne  par 
l'ignorance  ,  d'autres  difenc  par  la  trahifon  ,  d'un  Pilote  Portugais  qui  vouloit  le 
faire  entrer  contre  Vent  &  Marée,  (e)  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Vaifleau  ayant  heur- 
té contre  les  Rochers  ,  fe  brilà  en  mille  pièces  ,  Caron  périt ,  &  il  n'y  eut 
que  fon  Fils,  &  une  centaine  de  Matelots  qu'on  pécha  toute  la  nuit  qui  échapérenc 
de  ce  Naufrage.  Tel  fut  le  fort  des  Expéditions  maritimes  des  trois  Nations  tant 
aux  Ifles  de  l'Amérique  qu'aux  Indes  Orientales. 

(a)  Le  13.  de  Mars.       (b)  Rélaw'on  de  CurafTaw.  (d)  Ryklof  van  Goens; 

(c)  Jacques  de  la  Haye.  (ej  R<ilation  de  Lisbonne." 

Fin  de  la  féconde  partie  de  P  Année  mille  Jia  cens  foixante  ^ireize. 


M  m  m  ,  A  N- 
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CXVII.^ 
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DES  E VENEMEN  S  CONSIDERABLES 

DE  'L'ANNE'E  1673. 
TROISIEME    PARTIE. 

If" 

CONTENANT  LES  NEGOCIATIONS  EN  ANGLETERRE  POUR  LA  PAIX, 
LES  AFFAIRES  DE  CE  ROYAUME,  L'EVACUATION  DES  PLACES  DES 
PROVINCES-UNIES  OCCUPE'ES  PAR  LES  FRANÇOIS  ,  ET  LES  AF- 
FAIRES INTERIEURES  DE  LA  REPUBLIQUE. 

ex  VIL 

A  fin  de  cette  Année  produifit  des  Révolutions  avantageufès  à  la  Ré- 
publique.    Le  feu  de  l'Angleterre  fe  ralentit  &  s'éteignit  par  un 
Traité  de  Paix  ,    qui  diflipa  toutes  les  frayeurs  qu'on  avoir  d'une 
Defcente  fur  les  Côtes  de  Zélande.     Le  Roi  de  Suède  &  l 'Electeur 
de  Brandebourg ,  qui  formoient  un  tiers  Parti  en  Allemagne,  donnè- 
rent de  l'inquiétude  à  la  France.    Les  Princes  du  Rhin,  que  la  Dé- 
claration de  l'Empereur  rendoit  incertains  &  chancelans  ,    travaillèrent  à  leur  ac- 
commodement.   La  France,  qui  prévit  ces  changemens,  évacua  toutes  les  Places 
des  Provinces-Unies ,  à  l'exception  de  Grave  &  de  Maftricht ,    plus  rapidement 
qu'elle  ne  les  avoit  prifes.     Cet  avantage  auroit  été  plug  grand ,  s'il  n'avoit  fait  naî- 
tre des  Divifions  dans  une  République,  où  les  anciens  mouvemens  u'étoient  point 
encore  entièrement  calmer. 

CXVIII.  On  commença  les  Négociations  par  le  Roi  d'Angleterre.  ;  Les  Etats 
Généraux  lui  écrivirent  une  Lettre  très-forte,  qu'ils  envoyèrent  par  un  Trompette. 
Leurs  Hautes  Puiffances ,  après  avoir  déploré  le  malheur  d'une  Guerre  arrivée  par  Tin  - 
fraâion  desTraitez  qui  de  voient  unir  éternellement  les  deux  Nations,  difbient  au  Roi 
qu'elles  avoient  fuprimé  la  Médaille,  dont  Sa  Majefté  avoit  témoigné  d'être  ofTenlec, 
èc  qu'elles  en  avoient  fait  rompre  les  coins  ,  de  crainte  qu'on  n'en  fift  battre  quel- 
ques unes  fécrètement  ;  Qu'elles  avoient  accordé  tout  ce  qu'on  leur  avoit  demandé 
en  faveur  des  Habitans  de  Surinam  ;  Qu'elles  avoient  envoyé  M.  van  Beuningen  à 
Londres  pour  mettre  la  dernière  main  au  Règlement  propofé  parFAmbaffàdeurde  Sa 
Majeflé  entre  les  Compagnies  des  Indes  Orientales  des  deux  Nations  ;  Qu'enco- 
re que  le  peu  de  fuccès  de  la  Négociation  de  ce  Miniftre  leur  eût  ôté  l'elpéran- 
ce  de  réuifir, elles  n'avoient  pas  laifTé  de  lui  donner  ordre  de  déclarer,  que  bien  loin 
de  faire  un  Traité  particulier  avec  la  France  ,  comme  on  le  publioit  contre  la  vé- 
rité &  même  contre  la  vrai-femblance  ,  la  République  ,  au  contraire  ,  étoit  prête 
d'entrer  avec  l'Angleterre  dans  une  nouvelle  Alliance  plus  étroite  &  plus  avantageu- 
lè  que  les  précédentes.  A  l'égard  de  l'Affaire  du  Pavillon  ,  nous  croyons ,  ajou- 
toient  les  Etats,  nous  être  comportez  fur  cet  article  avec  tout  le  refpeâ:  imagina- 
ble ,  &  que  notre  réponfe  devoir  vous  làtisfaire.  Elle  nous  paroît  fi  railbnnable 
que  nous  voulons  bien  encore  la  foiîmertre  au  jugement  de  tout  le  monde ,  &  fi  on 
.y  trouvoit  de  l'obfcurité ,  notre  Ambafladeur  extraordinaire  avoit  ordre  de  donner 

tous 
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tous  les  éclairciflemens  qu'on  lui  demandroic.  Mais  on  ne  lui  donna  d'Audience  — ~* 
qu'une  heure  après  que  le  Confeil  privé  avoir  lu  &  approuvé  la  Déclaration  de  ï<^7B« 
Guerre. 

„  Tout  cela  ,  Sire ,  fait  aflez  voir  avec  quel  zèle  &  avec  quelle  application 
,,  nous  avons  travaillé  latistaire  à  Votre  Majefté ,  afin  d'éteindre  dans  Ion  com- 
„  mcnccment  un  feu  ,  capable  de  conlùmer  toute  l'Europe.     Comme  nous  ne 
j,  fommes  entrez  dans  cette  Guerre  que  par  la  ncceffité  indifpenfable  de  defFen- 
,,  dre  &de  protéger  nos  Sujets  ,    nous  n'avons  ceflé  depuis  la  rupture  de  recher- 
„  cher  autant  qu'il  nous  a  été  pofTible  l'amitié  de  Votre  Majefté  ,    &:   nous  ne 
„  nous  ibmmes  point  lalTez  de  faire  des  ouvertures  de  Paix  en  toutes  occafions. 
),  Nous  vous   envoyâmes  pour  cet  effet  dès  le  mois   de  Juin  de  l'année  paf- 
„  fee  nos  Députez'  extraordinaires  ,   qu'on  confina  à  Hamptoneourt ,    fans  leur 
'5,  donner  Audience  ,  Se  fans  entendre  ce  qu'ils  avoient  à  propofer  de  notre  part.  ' 
«Un  Miniftre  de  l'Eleéleur  de  Brandebourg  fit  auffi ,  à  notre  prière,  le  Voyage  d'An- 
,j  gleterre  pour  répréfènter  féricufement  à  Votre  Majefté  l'ardent  défir  que  nous 
„  avions  de  la  voir  dans  un  autre  fentiment  ,   &  la  difpofition  où  nous  étions 
„  de  faire  tout  ce  qui  étoit  en  notre  pouvoir  pour  obtenir  l'honneur  de  fon  amitié.,. 
Nous  avons  refufe  la  SulJDenfion  d'Armes  par  Terre  ,   que  les  Médiateurs  nous  ont 
propolée  ,   &  nous  vous  l'avons  offerte  par  Mer  pour  une  Année  ,    en  quoi  nous 
croyons  vous  avoir  donné  la  plus  grande  marque  de  la  forte  pafTion  que  nous 
avions  pour  la  Paix.     ,,    Les  Miniftres    du  Roi   d'Eipagne  ont  rcpréfcnté  de 
„  tcms  en  tems  les  mêmes  chofès  à  Votre  Majefté  ,  &  lui  ont  fouvent  réitéré  leurs 
„  inftances  pour  la  perfuader  d'entendre  à  une  Paix.     Mais  outre  toutes  ces  avan- 
„  ces  que  nous  avons  faites  en  public,  nous  nousfommes  encore  fervis  d'un  moyen 
„  que  nous  avons  jugé  plus  efficace.     Monfieur  le  Prince  d'Orange  ,   tant  par  là 
„  propre  inclination  ,  qu'en  confidération  des  prières  que  nous  lui  avons  réitérées 
„  fi  Ibuvent ,  a  employé  toutes  les  ioUicitations  imaginables  pour  nous  faire  obte- 
„  nir  l'honneur  des  bonnes  grâces  de  Votre  Majefté,  &pour  lui  répréfènter  l'avantage 
„  &  la  gloire  qu'elle  pouvoir  tirer  ,  en  rétablifTant  le  repos  de  la  Chrétienté,  & 
j,  en  nous  donnant  la  Paix  que  nous  défirions  avec  tant  d'ardeur.     Mais  quoique 
„  nous  euflions  grand  fujet  d'elpérer  que  les  inftances  d'im  'Prince  qui  a  Ihonnettr 
„  d'être  fi f  roche  Tarent  de  Votre  Majefté ,  ^  dont  le  mérite  eft  fi  connu  d'un  cha- 
„  cun  ,  auroient  enfin  prévalu  auprès  d'elle  contre  ceux  qui  font  mal-afTedtionnez 
„  envers  nous.     Quoique  nous  euflions  auffi  de  la  peine  à  nous  perfuader  ,   qu'a- 
„  près  que  hs  intérêts  de  Son  Altefîe  &  les  nôtres  étoient  devenus  communs  ,  & 
„  n'avoient  rien  de  féparé,  Votre  Majefté  voulût  continuer  dans  fes  premiers  fenti- 
„  mens ,  &  envelopper  dans  notre  ruine  un  des  plus  illufires  Princes  de  fon  fiing  ; 
„  nous  avons  néanmoins  vu  avec  beaucoup  de  douleur, que  toutes  ces  raifbns  n'ont 
„  pu  la  perfuader  de  relâcher  la  moindre  chofe  de  fa  première  rigueur ,  &  qu'au  lieu 
„  d'une  réponfe  favorable  aux  ouvertures  que  nous  avions  faites, elle  nous  a  fait  dé- 
„  clarerà  Cologne  qu'il  n'y  avoir  point  de  Paix  à  efpérer  pour  nous,  à  moins  que  nous 
„  ne  lui  accordaffions,  non  feulement  à  Elle  &  au  Roi  de  France, mais  auffi  aux  Evê- 
„  ques  de  Cologne  &  de  Munfter,  des  Conditions  qu'on  n'a  jamais  exigées  d'un  Peu- 
„  pie  libre  ,  &  qui  peuvent  fi  peu  être  propofées  pour  des  Articles  de  Paix,  qu'el- 
„  les  ne  portent  autre  chofè  qu'une  Conquête  abfbluë  de  l'Etat,  &  l'extirpation  delà 
j,  ReligionRéforrnée,  dont  Votre  Majefté  &  les  Rois,  fes  Prédéceffeurs,  ont  toujours 
„  été  le  principal  appui  &  les  Defîenlèurs.  (a)  „  C'eft  pourquoi ,  après  nous  être  rélo- 
lus  à  une  defFènfe  nécefTaire  ,  nous  avons  été  obligez  de  prefTer  les  Puiflances  qui 
s'inrércfibient  pour  notre  conlervâtion  ,    d'entrer  dans  une  AlUance  plus  étroite 
avec  nous  ,  &  nous  avons  été  afl"ez  heureux  pour  engager  l'augufte  Maifon  d'Au- 
triche à  fe  déclarer  en  notre  faveur  ,  &  pour  porter  le  Roi  d'Efpagne  à  conclure  en 
particuher  avec  nous  une  Ligue  offenfive  &:  deffenfive  ,    en  vertu  de  laquelle  il  a 
déjà  déclaré  la  Guerre  à  la  France.     Vous  jugez  facilement  des  fuites  que  pourront 
avoir  des  Alliances  fi  confidérables  ;  mais  avant  que  le  mal  foit  fans  remède  ,  nous 
avons  cru  devoir  faire  un  dernier  effort  auprès  dp  Votre  Majefté ,  en  l'aflCirant  que 
quelques  changemens  favorables  qui  fbyent  arrivez  à  nos  Affaires  ,   quelques  puif- 
fàns  que  foyent  nos  Alliez  ,  notre  refpeét  ?>c  notre  déférence  pour  Elle  font  les 
mêmes  ,  Se  que  nous  fommes  toujours  difpofez  à  vous  donner  toute  la  fatisfac- 

Mmm  ^  tion 

(.1)  L«ttre  des  Etats  Gc'ne'raux  au  Rai  de  la  Grande  Bretagne,  delà  Haye  le  15.  d'0(nobre,  xiTi. 
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— ■  tion  que  vous  pouvez  raifonnablemenc  prétendre  de  nous.     Nos  Alliez  ,   qui  font 
^^71-  dans  les  mêmes  fentimens ,  joindront  leur  interceffion  à  nos  prières  ,  &  nous  efpé- 
rons,  Sire,  que  votre  Majefté  fe  laiffera  enfin  fléchir ,  &  qu'elle  accordera  à  nos 
inftances  &  aux  leurs ,  ce  qu'elle  nous  a  refufé  jufqu'à  prcient.  Et  comme  le  Trai- 
té général  fouffriroit  des  difficultez  qui  pourroient  contribuer  à  la  continuation  de 
la  Guerre ,  nous  fouhaiterions  terminer  promprement  avec  Votre  Majefté.     Nous 
nous  eftimerions  heureux  ,  fi  quelques  unes  de  ces  confidérations  pouvoient  faire 
impreflion  fur  elle ,  &  la  difpofer  à  rentrer  dans  les  fentimens  où  nous  l'avons  vu 
ci-devant, 
cxix.        CXIX.  Cette  Lettre  qui  expofoit  fortement  aux  yeux  des  Anglois  la  conduite 
AflTcmbic'e  que  Leurs  Hautes  PuifTances  avoient  tenue  envers  Sa  Majefté  Britannique  ,   &  les 
raemau'   démarches  qu'elles  avoient  faites  pour  prévenir  une  rupture  entre  les  deux  Nations, 
mois  d'Oc- fut  tépanduc  en  Angleterre  dans  le  tems  que  le  Parlement  s'afîèmbloit.     Elle  inti- 
'°'''^"       mida  le  Minifcère,  &  anima  cette  Affemblée  à  faire  au  Roi  des  Demandes  fort  des- 
agréables.    Le  Parlement  s'étant  aflemblé  le  trentième  d'Octobre  à  V/ellmunfter 
réfolut  d'abord  de  fupplier  très-humblement  Sa  Majefté  de  s'oppofer  au  Mariage  du 
Duc  d'York  avec  la  Princefte  de  Modène,  &  d'empêcher  Son  AitefTe  Royale  d'é- 
poufer  aucune  PrincefTe  Catholique  à  l'avenir.    Charles  »   irrité  d'une  telle  Deman- 
de, prorogea  le  Parlement  de  fix  jours,  afin  de  préparer  les  efprits  à  confentir  à  la 
—  levée  des  Subfides  qui  lui  rendoient  cette  convocation  néceflaire. 

cxx.        CXX.  Le  Parlement  s'étant  rafTemblé  le  fixième  de  Novembre ,  VHuiffier  de  la 
d!i*  Rof  ^  wr^^  noire  porta  l'ordre  aux  Communes  de  venir  à  la  Chambre  des  Pairs  ,   où  le 
Roî,  s'étant  rendu  avec  les  Cérémonies  accoutumées,  parla  aux  deux  Chambres  d'un 
ton  defpotique,  croyant  par  là  fe  faire  obéir. 

„  Mylords  et  Messieurs  ,  J'avois  cru  vous  féliciter  aujourd'hui  dWe 
,,  Paix  honorable.  Mes  préparatifs  pour  la  Guerre  ,  5c  mon  conlentement  pour 
„  un  Traité  de  Paix  me  donnoient  un  jufte  fujet  de  le  croire  ;  mais  les  HoUandois 
„  ont  trompé  mon  attente  ,  &  ont  appelle  mes  Ambafladeurs  qui  font  à  Cologne 
„  par  raillerie  les  Conquérans.  Ils  n'en  ont  pas  ufé  comme  des  perfonnes  qui  font 
„  dans  l'état  où  ils  fe  trouvent.  Leurs  penfées  font  bien  éloignées  de  la  Paix. 
„  C'eft  ce  qui  m'oblige  à  vous  demander  un  nouveau  Subfide.  La  confervation  & 
„  l'honneur  de  cette  Nation  le  demandent  abfolument.  Il  faut  auiïî  qu'il  foit  propor- 
„  donné  à  l'état  des  Affaires.  Je  dois  vous  dire  encore  que  fi  vous  ne  me  le 
„  faites  pas  avoir  de  bonne  heure,  le  domage  que  je  fbufîrirai,  par  raport  aux  pré- 
„  paratifs  que  j'ai  faits,  fera  irréparable.  La  grande  connoifTance  que  j'ai  des  pcr- 
„  fbnnes  qui  compofent  les  deux  Chambres  de  ce  Parlement  ne  me  permet  pas  de 
„  craindre  que  les  artifices  de  nos  Ennemis  vouspuifTent  détourner  en  aucune  façou 
„  de  m'accorder  ce  Subfide.  J'efpère  que  je  n'aurai  pas  befoin  d'ufèr  de  beau» 
,,  coup  de  paroles  pour  vous  perfuader  que  je  fuis  conftant  dans  l'obfervation  de 
,,  toutes  les  promefTes  que  je  vous  ai  faites  au  fujet  de  la  Religion.  Vous  pouvez 
„  compter  que  je  ferai  toujours  prêt  de  vous  donner  de  nouvelles  preuves  de  mon 
„  zèle  pour  la  confervation  de  la  véritable  Religion  &  des  Loix  de  ce  Royaume 
„  toutes  les  fois  que  l'occafion  s'en  préfentera.  Enfin  il  m'importe  beaucoup  de  re- 
„  commander  à  vos  foins  &  à  vos  réflexions  la  dette  que  je  dois  aux  Banquiers  , 
„  dans  laquelle  plufieurs  de  mes  Sujets  font  engagez.  Je  vous  recommande  leur 
„  condition  &  leur  état  ,  &  je  vous  demande  avec  ardeur  votre  afTiftance  pour 
„  leur  foulagement.  Il  y  a  encore  d'autres  chofes  dont  je  défire  que  vous  fbyez  in- 
„  formez.  J'en  laiffe  le  fbin  au  Chancelier, 
cxxi.  CXXI.  Heneage  Finch  avoir ,  comme  nous  l'avons  dit,  pris  la  place  du  Comte 
Du  chan-  de  Schaftsbury  ,  auquel  le  Roi  avoir  ôté  les  Sceaux  pour  les  lui  donner.  Il  avoir 
'"■  joint  une  grande  probité  à  beaucoup  d'éloquence.  Son  Oncle  avoir  exercé  la  mê- 
me Charge  fous  Charles  premier  ;  &  s'étoît  fenti  du  malheur  des  tems ,  au  lieu  que 
le  Neveu  ,  plus  heureux  ,  confèrva  fà  Charge  jufqu'à  la  mort ,  &  devint  Comte 
de  Nottingham.     (a)  Il  parla  encore  plus  fièrement  que  le  Roi. 

„  Sa  Majefté,  dit-il,  a  jufte  fujet  de  croire,  qu'elle  vous  auroit  fàluez  avec  la 
„  branche  d'Olivier.     Les  préparatifs  par  Mer  qui  font  plus  grands  qu'ils  n'ont  été 
„  les  années  pafTées,  joints  à  fon  Armée  qu'elle  avoir  prête  pour  routes  occafions  , 
„  ne  lui  permettoient  pas  de  douter  qu'elle  n'obtint  la  Paix  dans  ce  tems-cy.    El- 
le 

(i)  Cekt  ,  DeteùTion  ef  Cmrt  and  SiMt. 
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,)  le  s'cii  croyoit  d'autant  plus  affûrée  que  fon  delfein  n'étoitpas  de  faire  des  Con-  — — * 
„  quêtes,  à  moins  qu'elle  n'y  flît  forcée  par  l'obftinatiDn  de  fes  Ennemis.    La  ^^73*' 
9,  condefcendance  qu'elle  a  eue  pour  le  Traité  de  Paix ,  a  été  fi  grande,  que  les 
«  Médiateurs  ont  déclaré  qu'il  n'étoit  pas  raifonnable  de  rejctter  lés  offres  qu'cl- 
„  le  avoir  faites.  Elle  ne  pouvoit  être  Roi  de  la  Grande  Bretagne  fans  être  affûjée  de 
„  l'Empire,  &  de  lajouiffance  de  (es  propres  Mers:  le  premier  par  un  Article  foi:- 
},  mel  ëc  non  illufoire  pour  le  fait  du  Pavillon  ,  &  l'autre  par  un  Article  qui  coii- 
j,  fervoit  les  droits  de  la  Pêche  ;  mais  qui  en  accordoit  l'ufàge  aux  Hdllahdois  fous 
„  une  jpetite  reconnoiffance  ,  &  qui  leur  permetoit  de  continuer  ce  Négoce.  La 
>,  gratitude  &  les  liens  du  lang  obligeoient  le  Roi  de  ruiner  la  Faction  de  Louve- 
„  Itein ,  &  de  procurer  le  rétabliffement  de  la  Maifon  d'Orange,  fans  quoi  Sa  Mà- 
j.  jefté  ne  pouvoit  s'affûrér  d'une  Paix  durable.     D'ailleurs  elle  ne  demafldoit  rien  > 
9,  aux  Hollandois  qui  ne  fut  avantageux  pour  leur  Gouvernement ,  &  qui  n'eût  été 
,,  poffédé  par  les  Devanciers  de  Son  Alteffe.     De  plus  il  étoit  néceffaire  pour  le 
j»  Négoce  d'Angleterre  que  l'on  fit  un  bon  Traité  de  Commerce  pour  les  Indes 
iy  Orientales,  &  les  Demandes  que  le  Roi  faiioir  à  cet  égard  étoient  d'autant  plus 
j,  raifonnables,  que  les  Hollandois  n'ont  cherché  depuis  quelques  années  qu'à  rui- 
>,  ner  notre  Compagnie.     C'étoit  là  ce  que  le  Roi  demandoit ,  croyant  avec  rai- 
},  Ibn  que  la  Paix  qui  étoit  raifonnable  ,  jufte  ,    bonne  des  deux  cotez  ,   feroit  fà- 
j,  crée  &  inviolable,  &  que  par  ce  moyen  ils  détruiroient  la  FadiondeLouvefleyn 
j,  qui  fuce  avec  le  lait  une  haine  invétérée  contre  laNation  AngIoifc,&  qui  tranfmet  ' 
„  cette  haine  à  fa  Pofléritc  comme  un  caraélère  particulier  dans  lequel  elle  fait  con- 
„  fifter  la  fidélité  envers  fbn  Pays.  En  récompenle  de  ces  nobles  &  généreufes  pro- 
5,  cédures  de  la  part  du  Roi ,  Sa  Majefté  protefte  qu'elle  n'a  reçu  que  le  plus  mé- 
„  prifable  ôc  le  plus  injurieux  traitement ,  qu'on  fàuroit  irceginer.     Ils  ont  retenu 
j,  par  devers  eux  les  papiers  qu'ils  ont  délivrez  aux  Médiateurs,  parce  qu'ils  étoient 
„  remplis  d'un  langage  fi  étrange,  qu'ils  avoient  honte  de  les  produire,  n'ayant  ja- 
j,  mais  voulu  accorder  aucun  Article  fur  le  fait  du  Pavillon  qui  fût  clair  &  formel , 
5,  &  ayant  rejette  tous  les  Articles  qui  faifoient  mention  de  la  pêche  des  harengs  , 
„  parce  qu'ils  auroient  bien  voulu  s'en  rendre  la  pcflefTion  héréditaire  pour  quelque 
j,  petite  fomrae  d'argent.  Mais  c'eft  un  droit  Royal,  tellement  affèété  à  la  Couronne 
J,  d'Angleterre ,  qu'on  peut  dire,  avec  la  permirfîon  de  Sa  Majefté  ,  qu'il  n'eft  pas 
j^  en  fa  pltiflance  de  le  vendre.     Les  Articles  concernant  le  Prince  d'Orange,  &c  le 
jj  Traite  dû  Commerce  des  Indes  n'ont  pas  eu  un  meilleur  fuccès  ;   Se  pour  dire  le 
J,  tout  en  un  mot ,  ils  ont  envoyé  la  femaine  pafTée  un  Trompette  avec  une  Lettre 
J,  à  Sa  Majefté  qui  contient  une  Déduétion  des  différentes  ofîres  qu'ils  ont  faites 
J,  pour  la  Paix,  afnfi  qu'ils  la  nomment,  &  le  défir  qu'ils  ont  encore  de  la  pro- 
„  curer  ;  mais  tout  cela  n'eft  que  pour  animer  le  Peuple  contre  Sa  Majefté,  qui  m*â 
,,-  ordonné  de  vous  dire  qu'elle  eft  réfbluë  de  faire  imprimer  &  publier  en  même 
,,  temS  leur  Lettre  Se  fa  réponfe,  afin  que  fon  Peuple  &  tout  le  monde  puiffe  voir 
i,  les^fauffetez  notoires  qu'ils  y  avancent.     En  un  mot  ils  font  courir  le  bruit  en 
„  Angleterre  &  par  tout  ailleurs  ,   qu'ils  offrent  toutes  choies  pour  avoir  la  Paix 
„  avec  le  Roi  d'Angleterre;  &  cependant  rien  n'eft  plus  vrai  que  jufqu'à  préfent , 
„  ils  n'ont  rien  offert  ni  à  Sa  Majefté,  ni  à  fes  Miniftres,   ni  aux  Médiateurs  ou 
J,  Plénipotentiaires  ,  non  pas  même  dans  leur  dernière  Lettre.     Ils  veulent  que  le^ 
„  Sujets-  du  Roi  croyent  qu'ils  demandent  la  Paix  ,   quoique  toutes  leurs  vues 
i,,  &  tous  leurs  deffeins  butent  à  fe  voir  un  jour  Maîtres  de  la  Mer  ,    dont  ils 
J,  eJpèrent  venir  à  bout  avec  le  tems ,   s'ils  peuvent  feulement  fîibfifter  par  Terre. 
„  Ils  fè  flattent  même  de  ne  perdre  jamais  cet  Empire,  lors  qu'ils  l'auront  une  fois 
J,  acquis.  C'eft  une  chofe  qui  ne  peut  être  achetée  trop  cher  par  aucun  Etat  ou  Ré- 
„  publique,  &  quelque  afîlirance  que  leur  conformité  de  Religion  avec  nous  nous 
„  puilTe  donner,  les  exemples  précédens  nous  montrent  afîèz  ce  qu'ils  feroient  ca- 
„  pables  de  faire  s'ils  en  avoient  le  pouvoir. 

CXXII.  La  Chambre  des  Communes  refufà  nettement  au  Roi  le  Subfidc  qu'il  cxxir. 
demandoit  jufqu'à  ce  que  le  terme  de  dix-huit  mois  porté  dans  l'Adre  du  Parlement  5^^^  de^s^™" 
fût  expiré,  (a)  ou  du  moins  qu'on  pût  voir  que  l'obftination  des  Hollandois  étoit  Commu- 
invincible ,  &  que  le  Royaiune  étoit  garenti  des  dangers  du  Tapijme.    hzs  Com-  i"/|^^'^ 

Mmm  3      .  i  munesjefte'ie 

Subfide 

fal  Cet  A£le  ^toit  intitule ,  Adle  pour  lever  la  fom-      foixante  &  dix  livres  fterlings ,  pour  affiftei  Sa  Majefté  mande, 
me  d'uD  Million  deux  ceus  trente  Luit  milie  fcpt  cens      dans  lès  dépenfes  extraordinaires. 


^6z  ANNALES 

munes  s'étant  faiTemblées  le  treizième ,  (a)  fe  tranfportèrenc  à  la  Chambre  Haute, 

^^73'  où  elles  lurent  le  Bil  qu'elles  avoient  drefle  pour  demander  le  licenciement  desTrou- 
pes  de  Terre  qui  étoient  à  charge  à  la  Nation,  &  lur  les  cinq  heures  elles  préicntè- 
rent  au  Roi  cette  Adrejfe. 

„  Nous  les  très-humbles  &  très-fidèles  Serviteurs  de  Votre  Majefté ,  la  Chambre 
„  des  Communes  affemblée  en  ce  préfent  Parlement ,  pleinement  aflurez  de  vos 
„  favorables  intentions  pour  la  Religion  ,  &  pour  la  couièrvation  de  votre  Peuple 
„  en  Paix,  &  prévoyant  les  dangereufes  fuites  du  Mariage  de  Son  AltelTe  Royale 
„  Monfieur  le  Duc  d'York  avec  la  Princefle  de  Modène  ,  ou  avec  quelque  autre 
„  Princefle  de  la  Religion  Romaine ,  nous  nous  Tentons  obligez  par  le  dû  de 
„  notre  Charge  &  de  notre  confcience  de  le  répréfenter  à  votre  Majefté.  Nous 
„  ne  doutons  point  que  les  preuves  continuelles  que  nous  vous  avons  données  de 
„  notre  parfait  attachement  à  votre  pcrfonne  Royale  ne  vous  perfuadent  que  la 
„  très-humble  prière  que  nous  vous  faiions  maintenant  ne  parce  d'un  elprir  rempli 
„  de  zèle  pour  Votre  Majefté,  &  que  vous  ne  nous  faflîez  la  jullice  de  croire  que 
„  nous  n'avons  point  d'autre  intention  que-  celle  d'affermir  votre  Gouvernement 
„  fur  ces  deux  fondemens  ,  la  Religion  Proteftante  &  les  coeurs  de  vos  Sujets. 
„  Dans  cette  perfuafion  ,  nous  vous  prions  en  toute  humilité  d'y  faire  réflexion, & 
„  de  délivrer  vos  Sujets  des  apréhenfions  dans  lelquellcs  ils  fe  trouvent  depuis  le 
„  progrès  que  cette  Affaire  a  eu.  C'eft  pourquoi  nous  vous  fupplions  trcs-humble- 
„  ment  de  confidérer  que  fl  ce  Mariage  vient  à  être  célébré  ,  vos  Sujets  Protef- 
„  tans  en  feront  tellement  allarmez  &  mécontens,  que  Votre  Majefl:é  fe  trouvera 
„  réduite  à  une  Alliance  hors  du  Royaume  ,  qui  fe  terminera  au  grand  desavanta- 
„  ge,  peut-être  même  à  la  ruïne  de  la  Religion  Proteftante.  Nous  fçavons  par  une 
„  trifte  expérience  que  desMariagesde  cette  nature  onttoûjours  augmenté  le  Tapif- 
„  me  dans  ce  Royaume ,  &  ont  animé  les  Prêtres  &  les  Jéluites  à  répandre  leur  Dodrinc 
„  par  tout,&  à  féduire  vosSujets.  Nousremarquons  déjà  combien  ce  Parti  commence 
„  à  lever  la  tête,  dans  l'cfpéraincequ'ilaque  ce  Mariage  s'accompUra,  au  heu  qu'il  avoit 
„  commencé  à  perdre  courage  par  les  favorables  intentions  que  Votre  Majefté  avoit 
„  fait  paroître  dans  cette  dernière  Afl^emblée,  en  forte  que  nous  apréhendons  extrê- 
„  mement  que  fon accompliflement  ne  diminue l'affèdion  du  Peuple  envers  Son  Al- 
„  tcfle  Royale,  qui  eft  fi  étroitement  liée  par  le  fang  à  cette  Couronne ,  &  dont 
„  nous  fouhaitons  que  l'honneur  &  l'autorité  puifl^e  toujours  demeurer  en  fon  en-  ^ 
„  tier.  Il  y  a  plus  d'un  fiècle  qu'on  craint  dans  ce  Royaume  l'accroiflemenc 
„  de  la  Religion  Romaine ,  &  la  diminution  de  la  Proteftante.  Enfin  nous  crai- 
„  gnons  que  cette  Princefl"e  ayant  tant  de  Parens  &  de  perlbnnes  qui  lui  touchent 
„  de  près  à  la  Cour  de  Rome,  les  liaifons  qu'ils  auroient  avec  elle  ne  leur  donnafl"ent 
„  de  grandes  ouvertures  pour  faciliter  l'exécution  de  leurs  entreprifes  &  le  maintien 
j,  de  leurs  pratiques  fecrettes  parmi  nous.  Ils  pourroient  par  ce  moyen  pénétrer  dans 
„  les  confeils  les  plus  cachez  de  Votre  Majelté,&  découvrir  pjus  facilement  l'état 
„  de  tout  le  Royaume.  Et  puifque,  feloh  l'opinion  des  hommes  les  plus  dod:es,les 
3,  Mariages  conclus  de  cette  lorte  fe  peuvent  diflbudrc  ,  comme  il  nous  feroit  faci- 
„  le  d'en  produire  plufieurs  exemples  :  nous  prions  Votre  Majefté  en  toute  hurai- 
„  lité,  qu'il  luiplaife  de  vouloir  annuller  celui-ci.  Nous  l'en  fupplions  avec  d'au- 
„  tant  plus  d'inftance  que  nous  n'avons  point  encore  le  bonheur  jufqu'à  prélènt 
„  de  voir  aucune  lignée  de  Votre  Majefté  qui  puifl"e  lui  fuccéder  ,  priant  Dieu  qu'il 
„  lui  plaifè  lui  en  donner  une  nombreufe  ,  à  la  joye  &  à  la  conlblation  de  tous  fes 
*  „  Sujets ,  qui  ne  fouhaitent  rien  avec  tant  de  paflîon  que  de  pouvoir  demeurer  fous 
„  fon  Gouvernement ,  &  fous  celui  de  fa  Royale  Lignée,     (b) 

Cette  Adrefl!e  acheva  de  confterner  la  Cour.  Elle  avoit  efpéré  que  l'éloquence 
du  Chancelier  aplaniroit  toutes  les  difficultcz  qu'on  faifoit  fur  le  Mariage  de  Son 
Altefl"c  Royale ,  q  u'el  le  feroit  ouvrir  les  bourfes ,  &  tomber  dans  les  coffres  du  Roi  une 
pluye  d'or, dont  SaMajefté  avoit d'autantplus  de  befoinque  l'argentqu'ellerecevoit 
de  la  France  n'étoit  qu'une  rofée  que  le  Soleil  féchoit  un  moment  après.  Les  Mi- 
uiftres  en  furent  allarmez  ;  &  craignant  que  le  Roi,  pour  avoir  des  Subfides,  n'ac- 
cordât 


(a)  Le  P.  d'Orléan?  ne  parle  point  de  cette  Séance.        Mariage  du  Duc  d'York ,  ptifcut^e  à  Sa  Majcftc'  le  13.' 
(by  ^Jrfjyi  de  la  Chambre  des  Communes  contre  le      deNsTcrabre,  \C^\. 


D  E  s    P  R  O  V  I  N  C  E  S-U  N  I  E  s.        46^ 

cordât  aux  Communes  non  feulement  ce  qu'elles  demandoient  ;  mais  encore  d'au-  «— — « 
très  choies  préjudiciables  au  Miniflère  ;  confeillèrenr  à  Sa  Majeflé  de  proroger  ce  1^73. 
Parlement  qui  vouloir  la  forcer  à  rompre  un  Mariage  qu'elle  avoit  aprouvé,  & 
d'employer  le  tems  de  la  prorogation  à  le  faire  célébrer.  Charles,  déjà  irrité  contre 
les  Communes  ,  qui  ne  vouloient  point  lui  fournir  l'argent  nécefîàire  pour  fatisfairc 
toutes  fes  paffions,  fuivit  fans  peine  ce  confeil.  Pour  cet  effet  il  fe  rendit  le  lende- 
main (a)  au  Parlement,  où  il  prononça  ce  Difcours  : 

„Mylords  et  Messieurs.  Il  n'efl:  pas  befoin  queje  vous  dilè  la répugnan- 
„  ceavec  laquelle  je  vous  ai  fait  aflembleren  ce  tems-cy,puilque  vous  Içavez  combien 
„  je  iùis  fenfibleaux  avantages  que  mes  Ennemis,  tant  dedans  que  dehors  le  Royau- 
„  me  prendront  de  la  moiiidre  apparence  de  divifion  qui  fera  entre  Moi  &mon  Par- 
j,  lement.  Je  fuis  même  alTûré  qu'ils  le  promettent  plus  de  fuccès  d'un  tel  malheur, 
„  fi  tant  efl:  qu'il  puifle  arriver  félon  leur  fouhait ,  que  de  leurs  Armes.  Ce  fera  ' 
„  néanmoins  ce  queje  tacherai  de  prévenir  par  tous  les  moyens  qui  feront  en  mon 
„  pouvoir.  C'efl:  pour  cette  railbn  qu'il  me  femble  nécelîàire  de  faire  une  Sur- 
„  céance,afin  que  toutes  les  perfonnes  bien-intentionnées  puiiïènt  prendre  de  bons 
5,  confeils  pour  la  prochaine  AlTemblée  ,  &  confidérer  fi  l'état  préfent  des  Affaires 
„  n'exige  pas  plutôt  que  l'on  fonge  aux  moyens  de  conferver  la  Religion  ,  ^  de 
„  réjifter  aux  feuls  Ennemis  que  nous  ayons  par  mer,  qu'aux  chofes  de  moindre  im- 
„  partance.  Cependant  je  ne  laiflerai  pas  de  faire  voir  à  tous  mes  Sujets  que  la 
„  luppreiïiou  du  Tapijme  eft  un  des  moyens  des  plus  confidérables  pour  faire 
„  fubiifter  mon  Royaume  en  Paix,  &  ce  fera  votre  faute  fi  les  Loix  qui  ont  été  fai- 
,>  tes  contre  fon  accroiflement  ne  font  pas  exécutées  rigoureulèment  dans  toutes 
„  vos  Contrées.  Je  n'oublierai  pas  de  mon  côté  à  mettre  ordre  à  quelques  autres 
„  choies  qui  vous  puifTent  donner  de  la  làtisfaftion ,  &  alors  j'attendrai  de  vous  un 
„  retour  dont  j'aye  lujet  de  me  louer,     (b) 

Lorfque  le  Roi  eut  fini  fa  Harangue ,  le  Chancelier  dit  :  Sa  Majefté proroge  les 
deux  Chambres  du  Parlement  jufqu'au  dix-feptième  de  "Janvier  prochain  ,  nou- 
'veau  ftyle. 

Le  Roi ,  pour  calmer  les  inquiétudes  de  fbn  Peuple ,  &  pour  fè  concilier  lès  bonnes 
grâces,  de  ion  Peuple,donna  une  Proclamation  contre  les  Catholiques,  par  laquelle  il 
ordonnoit  à  tous  les  Juges  de  les  pourfuivre  félon  la  rigueur  des  Loix ,  &  leur  deiîèn- 
doit  l'aproche  de  ia  Cour  &  du  Lieu  de  ià  Réfidence.  Le  Duc  d'York  fit  la  même 
choie,  parce  que  ion  Palais  étoit  regardé  comme  une  dépendance  de  Whitehal. 

CXXin.  Charles,  après  avoir  ieparé  fon  Parlement ,  répondit  fièrement  à  la  cxxiii; 
Lettre  des  Etats,  qu'il  regardoit  plutôt  comme  un  Manifejîe  que  comme  un  projet  R^ponfe 
de  Paix  ,  parce  qu'on  là  lui  avoit  envoyée  par  un  Trompette.     L  II  renouvella auïEtats* 
lès  plaintes  iur  les  Médailles,  &  reprocha  à  Leurs  Hautes  Puiiîànces  de  ne  lui  avoir  Gcnetanx. 
fait  içavoir  que  par  leur  Lettre  ,  qu'elles  en  avoient  fait  rompre  les  coins  ,  &  de  ne 
faire  dans  cette  Lettre  aucune  mention  du  châtiment  des  Auteurs.    II.  A  l'égard  de 
l'Affaire  de  Surinam, il  diibit,  ,,  Ne  vous  avons  nous  pas  continuellement  demandé 
„  la  délivrance  de  nos  Sujets  depuis  le  tems  que  nous  vous  avons  livré  cette  Place 
„  jufqu'au  commencement  de  la  préfente  Guerre ,   èc  la  plus  grande  partie  n'y  efl- 
„  elle  pas  encore  reliée  ?  Y  font-ils  tenus  comme  Eiclaves  à  notre  prière  ?  Y  avons 
„  nous  envoyé  nos  Vaiifeaux",  afin  de  les  ibûmettre  encore  davantage  à  votre  Ty* 
„  rannie?  Le  Major  Banifter  qui  y  fut  envoyé,  ne  fut-il  pas  arrête  à  ion  arrivée, 
&  ne  lui  fut-il  pas  defîèndu  de  parler  à  Ces  Compatriottes ,  ou  de  leur  donner  à 
connoître  le  loin  que  nous  avions  d'eux  ?   Ne  protefta-t-il  pas  contre  le  Gouver- 
„  neur  qui  avoit  enfraint  la  Capitulation  en  dix  huit  points  differens  ?  Voudriez- 
„  vous  dire  que  tout  cela  s'eft  fait  fuivant  notre  défit  ?  „  III.  Sa  Majefté  Britannique   ■ 
fe  plaignoit  de  ce  que  M.  van  Beuningen  avoit  exalté  la  puiffancc  des  Etats  tant  par 
Mer  que  par  Terre  ,  fans  faire  aucune  offre  fur  le  Commerce  des  Indes.    IV.  Elle 
faiibit  l'Apologie  du  traitement  fait  aux  trois  Députez  que  Leurs  Hautes  Puiiîàn- 
ces avoient  envoyez  l'année  précédente  en  Angleterre,  (c)  Il  vint,  diioit-elle,  peu 
„  de  tems  après  que  la  Guerre  eût  été  déclarée  trois  de  vos  Députez,  iàns  avoir  au- 
,,  cun  Paifeport  de  nous  ,  &  fans  nous  avertir  de  leur  venue.     Sur  quoi  nous  au- 
„  rions  bien  pu  les  retenir  priibnniers ,   comme  vous  dites  que  nous  fîmes  ;   mais 
„  nous  nous  contentâmes  de  les  avertir  qu'ils  ne  vinlîent  point  loger  dans  notre  Ville. 

„  Nous 

fa)  Le  14.  <leN-)vembre.  ^ît,  iCj-Çi 

(b)  Harangue  du  Koi,  prononcée  te  14.  de  Novcm-  (cj  Voyez  cy-defliis  page  151-154; 
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„  Nous  leur  ordonnâmes  des  logemens  dans  notre  Palais  de  Hamptoncourt , 

1673.  ,,  avec  toutes  les  commoditez  convenables  à  leur  Caradère  ,  dinimulant  ce  que 
„  nous  lavions  bien  qui  le  paflbit  entre  eux  ÔC  certaines  gens  qu'ils  prati- 
„  quoient  pour  Tulciter  des  troubles  &  des  defordres  dans  noire  Ville ,  ou  pour 
,,  empêcher  la  continuation  de  la  Guerre.  Néanmoins  nous  ne  laiiïâmes  pas 
„  de  leur  envoyer  quelques  perfonnes  des  plus  confidérables  de  notre  Conlèil 
,,  pour  entrer  en  Conférence  avec  eux,  &  pour  écouter  leurs  Propofitions.  Ils 
„  leur  donnèrent  pour  toute  réponfe  ,  qu'ils  n'avoicnt  ni  Pouvoir  ni  InflrudionS 
„  pour  faire  aucunes  Propofitions  ;  qu'ils  écouteroient  volontiers  celles  qu'on  leur 
„  voudroit  faire  ,  &  qu'ils  en  écriroient  à  leurs  Maîtres.  C'étoit  un  artifice  pouf 
„  nous  amufer ,  pendant  que  les  Députez  que  vous  aviez  envoyez  au  Roi  Très- 
,,  Chrétien  négocioient  un  Traité  fëparé  avec  lui. 

„  Mais  pouviez- vous  vous  flatter  que  le  monde  prendroit  cette  manière  de  pro- 
„  céder  pour  une  preuve  convaincante  de  votre  amour  pour  la  Paix  ?  Jamais  Prirt- 
„  ces  ou  Etats  ont-ils  envoyé  un  Ambafladeur  dans  l'intention  d'obtenir  une  choie 
„  que  le  même  Ambafladeur  n'avoir  pas  le  pouvoir  de  conclure  ou  de  figner,  &  ccfa 
,,  à  un  Prince  avec  lequel  ils  étoient  en  Guerre  ?  On  feroit  bien  mieux  fondé  de 
„  croire  que  tout  ce  que  vous  avez  fait  n'a  été  que  pour  gagner  du  tems,  pendant 
„  que  vous  tâchiez  de  mettre  à  exécution  les  menaces  que  le  St.  Boreel  nous  avoir 
„  faites  quelque  tems  auparavant  à  l'égard  de  la  France.  „  V.  SaMajefté  le  plaignoit 
que  les  Etats  n'avoient  point  offert  de  réparation  fufîifante  fur  le  Pavillon.  VI.  Elle 
conteftoit  les  démarches  des  Miniflres de  Brandebourg  &  d'Efpagnepourla  Paix.  VIL 
Ellerépondoit  à  l'article  qui  regardoitle  Prince  d'Orange  ,  &  elle  le  faifbit  dans  ces 
termes  :  ,,Le  Ptince  d'Orange,  notre  Neveu,  ne  nous  a  jamais  fait  aucune  ouverture 
„  de  Paix.  Nous  fommes  obligez  d'avouer  que  les  procédures  dont  vous  avez  ufe 
„  envers  luijufqu'à  l'année  pafîee  n'étoient  pas  fort  propres  à  nous  periuader  que 
„  vous  eufiiez  une  fincère  intention  de  vivre  avec  nous  en  bonne  correfpon- 
„  dance  :  Et  quoi  que  nous  enfilions  de  la  répugnance  à  faire  parojtre  notre  rel^ 
„  fentiment  des  injures  publiques  qu'on  lui  faifoit ,  afin  de  ne  donner  point  4c 
„  fujet  par  là  à  fès  Ennemis  de  lui  faire  plus  de  mal  ;  néanmoins  aufil-tôt  que  l'af- 
„  fedtion  du  Peuple,  qui  fut  plus  forte  que  la  Faftion  de  Louveftein ,  lui  eut  défé- 
„  ré  le'méme  pouvoir  ,  &  la  même  autorité  dans  le  Gouvernement  que  fes  Ancê- 
„  très  avoient  eue  ,&  qu'ils  avoient  fi  bien  méritée,  nous  nous  fommes  appliquez  à 
„  faire  la  Paix  avec  plus  de  zèle  ;  à  quoi  nous  avons  été  d'autant  plus  portez  par  le  fuc- 
,,  ces  non  attendudes  Armesdu  RoiTrès-Chréticn.  Nouslui  envoyâmes  eiifuite  des 
„  Ambafi^adeurs  extraordinaires  pour  afiîfler  au  Traité  que  la  Faâion  de  Louvefleia 
„  vouloir  maintenir  à  l'exclufion  de  notre  Couronne,  fi  la  vertu  &  la  générofité  de 
„  ce  Prince  eufTent  été  capables  de  fbufFrir  une  telle  chofè.  Mais  aufTi-tôt  qu'on  vit 
„  nos  AmbafTadeurs  arrivez  au  lieu  du  Traité,  les  Députez  en  partirent  fans  y  re- 
,,  tourner  jainais,  fuivant  cette  maxime  fondamentale  que  vous  aviez  pofee  dès  le 
j,  commencement  de  cette  Guerre  pour  nous  faire  féparer  d'intérêts  par  toutes  Ibr- 
„  tes  d'artifices,  afin  d'en  faire  votre  profit. 

„  A  l'égard  de  ce  que  vous  dites  que  notre  intention  étoit  de  ruiner  le  Prince  d'O- 
„  range, notre  Neveu, l'injuflice  de  ce  reproche  vous  ell  aflez  connue  à  vousmêmes. 
„  En  effet,  pendant  que  vous  vous  efforcez  de  faire  accroire  à  nos  Sujets  que  nous 
„  ne  l'aimons  que  médiocrement ,  vous  vous  plaignez  hautement  à  Cologne  de  ce 
,,  que  nous  avons  trop  de  zèle  pour  l'avancement  de  fes  intérêts  ;  ÔC  afin  de  don- 
„  ner  quelque  couleur  à  ce  dilcours,  vous  y  ajoutez,  mais  fans  en  donner  la  moin- 
„  dre  raifon  du  monde ,  que  la  demande  que  nous  avons  faite  aux  Médiateurs  ne 
„  tend  qu'au  renverfement  de  la  Religion  Réformée  &  à  la  ruïne  de  la  Maifbn  de 
„  notre  Neveu. 

Enfin,  dilbit  Sa  Majeflé  Britannique,  „  Nous  ne  pouvons  conclure  les  remarques 
„  que  nous  faifbns  fur  cette  Lettre,  ou  fur  ce  Manifejiey  que  vous  avez  formé  dans 
„  le  deffein  de  nous  abufèr  nous  &  notre  Peuple ,  &  que  vous  avez  déguifé  de  quelque 
„  apparence  de  relpeéîpour  notre  perfonne,&  de  quelque  inclination  pour  la  Paix, 
, ,  fans  y  aj  outer  une  chofè  q  ni  devroit  convaincre  les  plus  obflinez  d'entre  Vous,q  ue  vos 
„  intentions  n'étoient  pas  droites,  c'eft  que  pendant  que  vousfaifiez  ces  belles  Protef^ 
5,  tarions, vous  tâchiez  de  nous  perfùader  de  rompre  notre  Parole  &la  PromefTe  que 
„  nous  avions  donnée  à  nos  Alliez  de  ne  point  faire  de  Traité  feparé  avec  qui  que 
j,  ce  fbit.  Vous  pofèz  pour  un  point  fondamental  que  vous  ne  pouvez  rompre  celle 

„  que 
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i,  que  vous  avez  donnée  aux  vôtres  fans  faire  tort  à  votre  honneur ,  comme  fi  l'hon-  

„  neur  nous  devoit  être  moins  cher  qu'à  vous.     Cependant  vous  faites  pafTer  les  ^^73- 

„  Négociations  de  vos  Députez  à  Cologne  pour  les  plus  belles  &  les  plus  fincères 

„  qu'on  pourroit  imaginer  ,  &  celles  des  nôtres  pour  déraifonnablcs,  puilque  vous 

„  dites  que  nonobftant  tous  vos  efforts  nous  n'avons  jamais  voulu  rien  relâcher  de 

„  notre  première  rigueur.     C'cil  dequoi  nous  nous  raportons  aux  Médiateurs  mê- 

„  mes,  qui  ne  manquerontpas  de  nous  rendre  juftice,  en  faifant  favoir  à  tout  le  Mon- 

,,  de  que  nos  Plénipotentiaires  ont  relâché  du  moins  la  moitié  de  leur  première  De- 

„  mande,  au  lieu  que  les  vôtres  s'excufoient  continuellement  de  rendre  réponië  à 

„  la  moindre  des  chofes  qu'on  leur  propofbit,fi  ce  n'eft  à  celle  du  Pavillon,  &  en- 

„  core  en  des  termes  qui  nous  failbient  douter  avec  raifon  de  la  fincérité  de  leurs 

„  intentions.     C'ell-là  la  ièule  chofc  dans  laquelle  ,  pendant  le  cours  de  la  Négo- 

„  ciation  ,   vous  avez  femblé  vouloir  nous  donner  quelque  forte  de  fatisfà£tion. 

„  Vous  n'avez  plus  rien  avancé  dans  les  ouvertures  de  Paix  que  vous  dites  nous 

„  avoir  fait  propolèr  par  le  Prince  d'Orange,  notre  Neveu,  par  les  Miniftres  d'El- 

„  pagne,  par  ceux  de  Brandebourg  ,  &  par  les  Médiateurs  mêmes.    C'eft  de  quoi 

„  vous  ne  faites  aucune  mention  dans  votre  Lettre.    Vous  n'y  traitez  l'affaire  de 

,,  la  Paix  qu'en  termes  généraux  ,    afin  d'en  avoir  tout  l'honneur  pour  vous  mê- 

„  mes ,  &  vous  ne  nous  y  faites  des  propofitions  que  dans  la  vûelde  nous  féparer 

,,  de  nos  Alliez,  quieftune  chofe  que  vous  eftimez  deshonnête  pour  une  Répu- 

j,  blique  ;  mais  au  contraire  nullement  malféante  pour  un  Roi. 

„  S'il  efl:  vrai  que  vos  intentions  pour  la  Paix  Ibient  fincères ,  envoyez  fâris  au- 
,,  cun  délai  un  pouvoir  fuffilànt  à  vos  Députez  qui  font  à  Cologne  ,  pour  convenir 
,,  conjointement  avec  les  nôtres  à  àes  Conditions  qui  Ibient  jufies  &  raifon- 
„  nables.  Ce  fera  alors  que  le  Monde  verra  la  promtitude  avec  laquelle  nous 
,,  nous  y  conformerons,  &  avec  quelle  facilité  nous  reprendrons  les  fentimens  d'a- 
„  mitié  &  d'ellime  que  les  Rois  nos  PrédéceflTeurs  ont  toujours  eus  pour  votre  E- 
,,  tat.  Fait  à  Whitchall  le  17.  du  mois  de  Novembre,  167^.  nouveau  ftyle.  Votre 
„  bon  Ami.  CHARLES  REX. 

CXXIV.  Leurs  Hautes  Puifilmces  trouvèrent  de  grandes  difîicultez  à  répliquer  cxxiv. 
à  cette  Lettre,   quoique  remplie  de  Sophifmes  &  de  fauffes  Accufations.     Elles  ne  ^=P'>iu= 
pouvoient  produire  les  preuves  autentiques  de  leur  innocence  ,   ÔC  réfuter  en  détail  Haute"" 
les  Calomnies  dont  on  les  noirciflbit ,   fans  offenfer  mortellement  les  Miniflres  de  P"'^"««, 
Charles  qui  en  étoient  les  Auteurs  ,  Sc  qu'elles  avoient  intérêt  de  ménager.     Ce- 
pendant de  peur  que  leurs  Ennemis  ne  tirafient  avantage  de  leur  filence,  elles  réfo- 
lurent  de  répondre  en  termes  généraux,  afin  de  ne  point  irriter  davantage  le  Miniflé- 
i-e  de  la  Grande  Bretagne  contre  elles.  Voici  la  Réplique  qu'elles  firent. 

„  Sire  ,  Qi.ielle  que  puiffe  être  la  raifon  ,  qui  a  porté  Votre  Majeflé  à  nous 
„  écrire  la  Lettre,  que  le  Trompette  ,  que  nous  lui  avions  envoyé  ,  nous  a  ap- 
„  porté  de  fa  part,  en  date  du  dix-lèptiéme  de  Novembre,  nouveau  ftyle  ,  nous 
„  nous  croyons  obligez  de  la  remercier  de  l'honneur  qu^elle  nous  a  fait.  Cepen- 
„  dant'nous  ne  làurions  nous  empêcher  ,  en  même  tems ,  de  lui  témoigner  la  dou- 
jj  leur  que  nous  avons  de  trouver  cette  Lettre  conçue  d'une  manière ,  qui  nous 
„  efl  fi  defavantageufè  ,  &  de  voir  que  les  Miniflres  que  Votre  Majeflé  honore  le 
„  plus  de  fà  confiance,  fè  font  fervis  de  toute  leur  adrefle,  jufques  à  préfènt,  pour 
„  porter  les  chofes  au  point  où  on  les  voit.  Ils  ont  pour  cet  effet  ramaflé  plu- 
j,  fieurs  chofes  ,  qu'ils  croyoient  entièrement  éfacces  de  fa  mémoire  ,  Se  qu'ils  fa- 
vent  bien  en  conlcience  ,  être  fort  éloignées  de  la  vérité. 

„  C'efl  cette  confidération  ,  Sire  ,  qui  nous  a  empêchez  de  faire  une  réponfè 
particulière  aux  principaux  points  de  la  Lettre  que  vous  nous  avez  écrite,  de  crain- 
3,  te  que  cette  réponfè  ne  donnât  lieu  à  ceux  qui  ont  déjà  furpris  Votre  Majeflé  à 
„  notre  préjudice,  de  rendre  les  chofes  encore  pires  qu'elles  ne  font.  C'efl  pour- 
„  quoi  nous  nous  contenterons  ,  félon  que  nous  y  fommcs  obligez,  pour  répondre 
„  au  Mamfejre,  qui  a  été  publié  au  nom  de  Votre  Majeflé  ,  de  lui  déclarer  j  que 
j,  comme  nous  n'avons  rien  mis  dans  la  Lettre  ,  que  nous  avons  eu  l'honneur 
„  de  lui  écrire  ,  dont  nous  ne  puiflîons  lui  donner  des  preuves  autentiques  ,  Se  ir- 
„  réprochables  ,  nous  ferons  aufil  toujours  prêts  de  les  produire  à  Votre  Ma- 
j,  jefté  ,  lorfqu'il  lui  plaira  de  nous  fournir  une  occafion  plus  particulière  de  le  fhi- 
„  re.     De  plus  comme  Votre  Majeflé ,  perfuadée  de  la  fincérité  de  fès  Miniflres, 
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,j  &  (ie  la  vérité  dca  chofes  qu'ils  lui  ont  répréfeiitécs ,  a  fait  des  plaintes  à  fon  Parlc- 

1^73-  ),  meut ,  de  l'invincible  averfion  que  nous  avons  fait  paroître  pour  la  Paix  ,  &  que 
„  la  Chambre bafle ,  ièlon  ià  prudence  ordinaire ,  à  fufpendu  fon  jugement  à  cet  égard, 
j,  &  nous  a  donné  lieu  défaire  connoître  notre  innocence,  &  la  fuicérité  de  nosin- 
,,  tentions  d'une  manière  plus  publique,  nous  avons  crû  être  obligez  de  déclarer  que 
,,  nous  Ibmmes  prêts  de  rcnouveiler  le  Traité  que  Votre  Majefté  lit  avec  nous  à  Breda 
„  l'an  1667.  afin  de  vous  convaincre.  Sire,  &  toute  la  Nation,  quenous  n'affcdtons 
j,  pas  de  parler  de  la  Paix,  lans  avoir  deiïcin  de  la  conclure, félon  que  Ton  nous  en 
„  accufc  ,  &  que  nous  fommes  fort  éloignez  de  nous  en  tenir  à  des  termes  giné- 
j,  raux  ,  fans  nous  expliquer  d'une  manière  intelligible.     Nous  fommes  prêts  aufli 
„  d'expliquer  plus  clairement  le  xix.  Article  de  ce  Traité  ,  touchant  la  cérémonie 
„  du  Pavillon  ,    de  manière  qu'on  ne  puifTc  plus  difputer  fur  ce  point-là  à  l'a- 
„  venir ,    &  de  le  régler  làns  aucune   ambiguiré.     Et  comme  Votre  Majefté  a 
j,  eftimé  ce   Traité  û  jufte  &  û  équitable ,   qu'elle  nous  a  donné  enfuite  des 
„  marques  plus  particulières  de  fa  bienveillance  &  de  fes  bonnes  inclinations ,  en 
„  faiiànt  avec  nous  une  Alliance  plus  étroite  qu'elle  n'avoit  jamais  fait,  nous  pro- 
,,  pofons  ce  Traité  ,  comme  le  fondement  d'une  Paix  aiïiirée  &  durable.      Nous 
„  efpérons  que  Votre  Majefté  ne  nous  refufera  pas  Ion  amitié  ,  aux  mêmes  condi- 
„  tions,  qu'elle  avoit  approuvées  auparavant ,  vu  que  l'intérêt  de  la  Religion  Pro- 
„  teftante  ,   &  plufieurs  autres  raifons  refpedrives ,   par  raport  à  la  prolpérité  des 
„  deux  Nations,  nous  obligent  de  part  &  d'autre  d  l'union.     De  plus ,  fâchant  que 
„  l'on  a  tâché  fortement  de  perfuader  à  Votre  Majeilé  ,  que  nous  avons  violé  nos 
,,  Traitez,  &  commis  plufieurs  injufcices ,  dont  elle  demande  la  réparation  ,  nous 
„  fommes  prêts,  fans  aucun  délai,  de  lui  envoyer  des  Ambafladeurs,  pour  lui  faire 
jy  connoître  la  vérité,  avec  moins  de  déguifement,  que  n'ontfaitnos  Ennemis,  Se  pour 
,,  nousjuftifier  des  infraéîions  prétendues  dont  nous  iommes  acculez.  Nous  luipro- 
„  mettons  folemnellement  de  réparer  tous  les  torts  &  toutes  les  injures  ,   qu'el- 
,,  le  ou  fcs  Sujets  peuvent  avoir  reçues  de  nous  ,    ou  de  nos  Officiers  depuis 
„  le  Traité  de  Breda,  jufques  au  commencement  de  cette  Guerre.     Et  afin  que  la 
„  difcuflïon  de  ces  cholcs-ià  n'apporte  aucun  retardement  à  la  conclufion  d'une  Paix, 
,,  que  nous  fouhaitons  fi  ardemment ,   &  qui  eft  fi  néceflaire  au  bien  de  la  Chré- 
„  tienté  ,  nous  offrons  à  Votre  Majefté  la  Garantie  de  nos  Alliez ,  pour  l'exécu- 
,,  tion  exade  &  pondnelle  de  la  promelTe  que  nous  lui  faifons  ,   &  nous  confcn- 
„  tons  qu'elle  foit  inférée  dans  le  Traité ,  qui  fera  conclu  ,  afin  de  la" rendre  d'au- 
„  tant  plus  autentique. 

,,  Enfin  ,  pour  faire  connoître  à  Votre  Majefté  l'eftime  particulière  que  nous 
„  faifons  de  fon  Amitié,  nous  lui  offrons  la  reftitution  des  nouveaux  Païs-Bas  ,  Se 
„  de  toutes  les  autres  Places  &  Colonies  ,  occupées  par  nos  armes ,  pendant  le 
„  ccurs  de  cette  Guerre  ;  étant  perfuadcz  qu'elle  ne  refufera  pas  réciproquement , 
„  de  nous  rendre  les  Terres,  ou  les  Ports  que  les  fiennes  ont  conquis. 
^  „  Et  comme  Votre  Majefté  fcmble  fe  plaindre ,  fur  toute  chofe  ,  de  l'injure  que 

,,  nous  lui  faifons  ,  en  propofant  de  la  féparer  de  fes  Alliez  ,  auxquels  elle  a  pro- 
,,  mis  de  ne  pas  traiter  fans  eux,  pendant  que  nous  pofons  comme  un  point  fon- 
„  damental ,  que  nous  ne  faurions  rompre  les  engagemcns  que  nous  avons  faits  avec 
,,  les  nôtres  ,  fans  contrevenir  à  notre  honneur ,  comme  fî  Votre  Majefté  devoit  . 
„  moins eftimcr  le  fien ,  nous  vous  fupplions.  Sire,  de  confldéjer  qu'il  y  aune 
„  diférence  cfTentielIe  entre  fcs  engagemcns  &  les  nôtres  ,  aufîî  bien  que  dans  la  ■ 
„  conduite  de  ceux  avec  qui  nous  fommes  alliez.  Votre  Majefté  peut  éteindre, avec 
„  autant  dcjufticeque  de  gloire,  un  feu  qui  s'eft  étendu  beaucoup  plus  loin  que 
,,  l'on  ne  s'y  étoit  attendu  au  commencement ,  au  lieu  que  nous  ne  faurions  aban- 
„  donner  nos  Alliez,  fans  la  dernière  ingratitude,  fans  la  ruïne  de  l'Europe  en  gé- 
„  néral,  &  fans  la  nôtre  en  particulier.  Lorfquc  Votre  Majefté  fit  une  union  avec 
„  nos  Ennemis  ils  fembloieut  n'avoir  pour  but  ,  que  la  deftrudticn  de  notre  Ré- 
„  publique  ;  mais  aujourd'hui  la  Guerre  eft  générale ,  &  les  Païs-Bas  Efpagnols , 
„  a  la  confcrvation  defquels  Votre  Majefté  s'eft  toujours  intcrefTée  autant  que  nous, 
„  aufîi  bien  que  la  meilleure  partie  de  l'Empire  ne  font  pas  moins  menacez  que 
,,  nos  Provinces.  D'un  autre  côté  Votre  Majefté  eft  d'autant  moins  obligée  à 
„  continuer  l'Alliance  qu'elle  a  faite  avec  nos  Ennemis  ,  que  ce  font  eux  qui 
„  ont  changé  la  nature  de  ccnc  Guerre  ,  &  qui  ont  obligé  nos  Amis  à  fe  décla- 
,,  rer  ea  notre  faveur ,   Sa  A'îajeftc  Impériale  &  le  trcs-SérénilTmie  Roi  d'Ef^ 
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i>  pagne  n'ayant  pu  foufrir  plus  long-tems   les  hoftilicez  que  les  François  corn-  » 

î,  mettoient  aux  Païs-Bas ,  Se  dans  plufieurs  Provinces  de  l'Empire  ,  où  ils  s'é-  1673 
.,  coicnt  déjà  emparez  d'une  place  Eiedtorale.  Mais  fans  nous  engager  dans  cet 
»>  examen  ,  ne  croyant  pas  qu'il  Ibit  nécefîaire  de  nous  fcrvir  de  tous  les  argumens 
.,  que  nous  avons  de  cette  nature  ,  Votre  Majellé  ,  Sire,  n'a  que  trop  de  liyet  d'a- 
1,  bandonner  un  Allié  ,  qui  n'a  cherché  que  les  intérêts  particuliers  pendant  le 
„  cours  de  cette  Guerre.  Il  n'a  même  eu  rien  moins  à  cœur  ,  dans  les  choies  de 
»  la  plus  grande  importance  ,  que  vos  intérêts  ,  pour  n'en  pas  dire  davanta- 
j,  ge.  Et  au  cas  que  Votre  Majeflé  en  doute  aucunement ,  qu'elle  ne  le  conten- 
j,  te  pas  de  ce  que  lui  en  difent  les  Partifans  de  la  France  ;  mais  qu'elle  fe  donne 
„  la  peine  d'examiner  ce  qui  le  pafla  l'année  palTée  à  Utrecht  entre  les  Miniflres 
„  de  France  Se  nos  Députez  ,  pour  connojtre  la  fmcérité  de  ùs  Alliez.  Il  liafira 
},  pour  cela,  de  lire  les  Propcfitions  que  les  François  nous  firent  en  ce  tems-là,làns 
»i,  qu'on  y  puilTe  trouver  un  feul  mot  par  raport  à  Votre  Majeflé.  Ils  tâchè- 
,,  rent  même ,  pendant  la  détention  de  nos  Députez  à  Hamptoncourt ,  où  il  ne 
3,  vous  plut  pas  de  leur  donner  Audience  ,  de  nous  engager  ,  à  conclure  un  Trai- 
„  té  à  Utrecht,  fans  la  participation  de  Votre  Majellé.  Et  afin  de  nous  y  contrain- 
„  dre ,  ils  nous  déclarèrent  qu'au  cas  que  nous  ne  confentiffions  pas  à  tout  ce  qu'ils 
„  fbuhaitoient  de  nous ,  dans  l'efpace  de  cinq  jours  ,  ils  feroient  de  nouvelles  de- 
j,  mandes.  Nous  pourrions  encore  produire  plufieurs  autres  Propofitions  qu'on 
„  nous  a  faites  depuis  ce  tems-là  ,  dans  lefquelles  on  n'a  pas  eu  plus  d'égard  pour 
j,  Votre  Majeflé.  Mais  comme  cela  n'a  pas  été  fi  public  ,  quoi  que  très- véritable, 
jj  nous  n'infiilerons  pas  deffus.  Nous  nous  contenterons  de  donner  la  dernière 
„  preuve  de  l'obligation  que  Votre  Majeflé  a  à  les  Alliez  ,  en  lui  répréfentant  ce 
,,  qui  s"efl  pafTé  au  dernier  combat  Naval,  dont  nous  ne  fouhaitons  nul  autre  té- 
,,  moignage,  ni  d'autres  juges  ,  que  ceux  qui  ont  commandé  vos  Flottes  ,  avec 
„  le  refle  des  Officiers  &  des  Soldats.  Mais  quant  à  nous  ,  nos  Alliez  en  ont 
„  agi  d'une  manière  fort  diférente  ,  &  nous  leur  avons  des  obligations  inexpri- 
„  niables  ;  outre  que  nous  ne  nous  fommes  engagez  avec  eux  ,  que  par  une  né- 
j,  celTité  indifpenfable ,  &  pour  le  bien  de  l'Europe.  Enfin  nous  ne  iaurions  les 
„  abandonner ,  comme  nous  avons  déjà  dit ,  fans  une  ruine  évidente  ,  &  fans  ex- 
i,  pofer  le  repos  de  la  Chrétienté.  Votre  Majeflé  ne  doit  doncpas  s'étonner  que 
„  nous  ne  puiiîions  confèntir  à  fauffer  notre  parole  ,  ni  prendre  en  mauvaife  part ,  ' 
„  que  nous  lui  propofions  une  chofe  ,  qui  ell  conforme  à  fes  propres  intérêts  ,  8c 
„  que  nous  la  Ibllicitions  de  prendre  une  réfolution  auffi  honorable  &  auffi  jufle , 
„  qu'elle  efl  avantageulc  pour  le  bien  de  lès  Royaumes,  &  pour  celui  de  lès  Vofins. 

,,  Nous  ajouterons  à  cela  ,  qu'un  Traité  particulier  efl  abfolument  nécefîài- 
„  re  ,  vil  que  les  Conférences  de  Cologne  ont  été  abfolument  interrompues  , 
„  depuis  quelques  mois  ,  par  le  refus  oblliné  que  les  François  ont  fait  d'accorder 
,.  les  Paffeports  néceffaires  pour  les  Miniflres  du  Duc  de  Lorraine  ,  l'un  de  nos  AI- 
„  liez,  &  de  confèntir  qu'il  fût  reçu  ,  comme  une  perfonne  intérefîëe  au  Traité 
„  de  Paix. 

„  Voilà,  Sire ,  ce  que  nous  avons  jugé  à  propos  de  répréfenter  à  Votre  Majef^  - 
,,  té ,  pour  répondre  aux  principaux  points  de  fa  Lettre.  Nous  nous  flatons,  que 
„  pour  peu  qu'elle  y  veuille  faire  réflexion ,  elle  reconnoltra  que  c'efl-là  tout  ce  que 
„  l'on  peut  Ibuhaiter  de  nous  avec  juflice.  Outre  que  nous  ne  làurions  croire  que 
„  Votre  Majeflé  veuille  continuer  de  favorilèr  ,  fans  nécefllté  &  làns  qu'il  lui  en 
„  revienne  aucun  avantage ,  les  Armes  de  la  France ,  non  feulement  contre  nous, 
,,  mais  contre  plufieurs  de  fes  plus  anciens  Alliez,  qui  font  obligez  de  fbûtenir  no- 
„  tre  caulè  ;  ou  qu'elle  veuille  expolcr  plus  long-tems  la  Liberté  de  l'Europe  &  la 
„  Religion  Proteflante.  Nous  attendrons  avec  beaucoup  d'impatience  la  réfolution 
„  de  Votre  Majefté ,  dont  dépend  la  tranquillité  &  la  profpérité  de  tant  de  Nations. 
j,  En  attendant  nous  prions  Dieu  de  combler  de  bénédiârions  votre  Règne  ,  & 
3,  d'accorder  à  votre  perlbnne  Royale  une  fanté  parfaite ,  &  une  longue  vie.  A 
„  la  Haye  le  19.  de  Décembre,  1673. 

Le  Marquis  del  Frefno  ,  AmbafTadeur  extraordinaire  d'Efpagne  à  Londres  ,  fie 
par  ordre  du  Roi ,  fon  Maître  ,  &  du  conlèntement  des  Etats,  un  dernier  effort 
pour  porter  le  Roi  d'Angleterre  à  la  Paix.  Ce  Miniflre,  après  avoir  fortement  ré- 
préfcnté  ,  dans  un  Mémoire ,  la  néceflité  qu'il  y  avoit  de  s'oppofer  aux  defTeins  am- 
bitieux de  la  France,  fi  l'on  vouloit  prévenir  la  ruine  de  l'Europe, &  ayant  fait  voir 
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• les  grands  avantages  que  Sa  Majeftc  Britannique  &  fes  Royaumes  retireroient  de  U 

1673.    Paix  avec  la  Hollande  ,  propolbit  ces  trois  Articles. 

I.  Que  l'Affaire  du  Pavillon  feroit  réglée  à  la  làtisfadion  de  Sa  Majefté  Britan^ 
nique. 

II.  Qii'on  reftitueroit  réciproquement  de  part  &  d'autre  les  Places  &  les  Vaif- 
féaux  que  l'on  avoit  pris ,  ou  que  l'on  pourroit  prendre  pendant  le  cours  de  cette 
Guerre. 

III.  Qu'on  payeroit  à  Sa  Majefté  Britannique  huit  cens  mille  Patacons  en  quatre 
Payemens  égaux,     (a) 

Arlington  ,  que  nous  avons  vu  û  animé  contre  les  Hollandois  ,  fut  le  pre- 
mier qui  conleilla  à  Charles  de  faire  la  Paix  avec  eux.  Comme  de  tous  les  Mi- 
niftrCs  de  ce  Monarque  il  avoit  été  celui  qui  avoit  eu  le  plus  de  part  dans  tes  Cod- 
fèils  ,  &  qu'il  avoit  contribué  plus  qu'aucun  autre  à  l'engager  avec  la  France  ,  il. 
apréhcndoit  les  recherches  du  Parlement  qui  deiàprouvoit  cette  Alliance ,  &  qui  re- 
fulbit  des  Subfides  pour  la  continuation  d'une  Guerre  qu'on  avoit  faire  fans  fa  parti* 
cipation.  Ce  Lord  répréfenta  à  Charles ,  que  la  Flotte  qui  avoit  coûté  de  fi  grof- 
les  fommes  n'avoit  rien  fait  ;  Que  le  Commerce  du  Nord  étoit  entièrement  ruïné  ; 
Qu'on  perdroit  celui  de  la  Méditerranée  fi  l'Efpagne  déclaroit  la  Guerre  à  l'Angle- 
terre en  faveur  des  Provinces-Unies,  comme  elle  avoit  déjà  fait  à  la  France:  Que 
les  fecours  d'argent  qu'on  recevoit  de  Sa  Majefté  Très- Chrétienne  n'étoient  pas 
proportionnez  à  la  dépenfe  qu'il  falloit  faire  pour  l'entretien  des  Flottes  ,  pMtôc 
affoiblies  que  fortifiées  par  lajond;ion  des  François  ,  dont  on  le  déficit  prcfqtie  au» 
tant  que  des  Ennemis  ;  Que  le  mécontentement  étoit  général  dans  le  RoyaumCi; 
Que  les  Négocians  murmuroient  de  ce  qu'on  n'empêchoit  point  les  Armateurs  Zé- 
landois  de  prendre  leurs  Vaifleaux  ;  Qu'il  étoit  à  craindre  que  les  Hàbirans  de  Lon- 
dres &  les  Milices  qui  gardoient  les  Côtes  ne  le  portaflent  à  des  extrémitez  fàcheu- 
fes  ;  Que  làns  Subfides  ,  il  étoit  impoflîble  de  continuer  la  Guerre ,  &  que  bien 
loin  d'en  elpérer  du  Parlement ,  il  y  avoit  tout  lieu  de  craindre  ,  qu'il  ne  fe  décla- 
rât ouvertement  pour  la  Paix  avec  la  Hollande.  Un  Difcours  fi  peu  attendu  ré- 
volta d'abord  le  Roi  contre  fon  Miniftre  ,  ëc  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  le  diigraciât. 
Mais ,  après  avoir  réfléchi  de  fang  froid  fur  ce  qu'il  lui  répréfentoit ,  il  fe  rendit  à 
fès  raifonSjêcle  chargea  de  répondre  au  Mémoire  du  Marquis  del  Frefno.  ArHngron, 
difoit,  dans  cette  Réponfe,  faire  au  nom  du  Roi,  que  quoique  les  Offres  qu'on  faifôic 
à  Sa  Majefté  Britannique  fuffent  peu  proportionnées  aux  grandes  dépenfes  qu'elle 
îivoit  faites  pendant  cette  Guerre  ,  cependant ,  pour  convaincre  tout  le  monde  de 
la  fmcérité  avec  laquelle  elle  fouhaitoit  de  contribuer  au  rétablifiement  de  la  Paix 
générale,  elle  déclaroit  qu'elle  étoit  dilpoiée  à  accepter  des  Conditions  raifbnna- 
blcs  pour  une  Paix  particulière,^ pourvu  qu'elles  fuffent  honorables  &  avanrageufès  à 
fès  Sujets.  Examinant  enfuite  les  Offres  contenues  dans  le  Mémoire  ,  il  trouvoic 
une  diflîculté  infurmontable  dans  la  reftitution  réciproque  des  Vaifleaux  pris  de  part 
&  d'autre  pendant  le  cours  de  la  Guerre,  &  vouloir  que  les  Etats  Généraux  fe  défit 
taffent  de  cette  prétention.  Sa  Majefté  exigeoit  encore  qu'ils  ajoutâfTcnt  aux  Of- 
fres que  le  Marquis  del  Frefno  avoit  faites  de  leur  part  ces  trois  Articles  : 

j,  I.  Un  Règlement  égal  &  réciproque  du  Négoce  des  Indes  Orientales  ,  de  la 
„  manière  qu'on  l'avoit  fouvent  promis  ,  &  particulièrement  au  dernier  Traité 
„  de  Breda. 

„  II.  Permiffionaux  Sujets  de  Sa  Majefté,  que  l'on  retient  encore  à  Surinam, 
„  de  fe  retirer  avec  leurs  biens  &  leurs  effets  ,  félon  ledit  Traité ,  &  leurs  promef- 
,,  fes  &  ordres  réitérez. 

;  „  III.  Et  enfin  que  les  Sujets  defdits  Etats  Généraux  s'abftiennent  à  l'avenir  de 
„  pêcher  fur  les  Côtes  d'aucuns  des  Etats  de  Sa  Majefté  ,  fans  en  avoir  obtenu  la 
„  permiffion  ,  &  des  paffeports  pour  cet  effet. 

„  Mais  comme  les  exprefîîons  &  les  termes  des  Articles  ,  que  l'on  fera  fur  ce 
„,  fujet,  font  d'une  conféquence  égale  aux  chofes  mêmes  ,  &  que  cela  ne  fe  peut 
„  faire  que  par  des  perfbnnes  également  inftruites  &  autorifées  de  part  &  d'autre.  Sa 
„  Majeflé  déclaroit ,  qu'elle  donnneroit  ordre  à  fes  Plénipotentiaires  ,  qui  étoient 
„  à  Cologne ,  d'y  travailler  fans  délai  avec  les  Dépurez  des  Etats  Généraux ,  par 
„  l'aflîftance  de  la  Médiation  de  la  Couronne  de  Suède,     (b) 

cxxv. 

(a')  Mémoire  du  Marqui?  del  Frefno  ,    AmbafTadeur      cembre  ,  iC^i. 
d'Efpagne  à  Sa  Majettc  Britannique  ,  du  19.  de  Dé^         (b)  Réponfe  de  Sa  Majefté^JBiirannique  au  Mémoire 

da 
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CXXV.  Un  Politique  Anglois  ,  qui  devint  peu  de  tems  après  le  Miniftre  de  la 
Paix,  comme  il  l'avoitdéjà  été  de  la  Triple  Alliance  ,  conluité  par  le  Duc  d'Or- 
mond  lur  l'état  des  Affaires  ,  répondit  judicieulèment,  que  c'étoit  la  méthode  des/^^^^- 
Eiprits  fubtils  èc  faire  de  grandes  Réflexions  'Jnr  le  pajfé ,  de  comparer  la  conduite  i'Oimowi 
de  ceux  qu'ils  veulent  blâmer  avec  celle  qu'ils  auraient  tenue  eux-mêmes  en  pareil-  «""'"'f^ 
les  cir  confiance  s ,  afin  de  s'élei^er^  par  une  comparaifonfi  avantageufe  fort  au-dejfus  piJ  dirTe- 
d'eux.     Mais  le  parti  le  plus  fa^e  ^  c'efi  celui  àe  prendre  les  chofes  co?nme  on  les^^^  pre'ient 
trouve.     On  ne  peut  râpe  lier  le  pafé ,  il  faut  chercher  desremèdes  aux  maux  pré-  '.rietc'ne' 
fèns,^  des  précautions  pour  les  maux  avenir.  Après  ce  préambule,  il  vcnoit  au  Fait. 

La  Coniultation  rouloit  filr  la  rupture  de  l'Angleterre  avec  l'Efpagne  unie  avec 
les  Etats  Généraux ,  &  lùr  la  Paix  particulière ,  que  Sa  Majefté  Britannique  devoit 
faire  avec  les  HoUaridois. 

M.  Temple  répondoitqtie  l'interruption  du  Commerce  avec  i'Efpagneferoit  in- 
évitable ,  fi  cette  Couronne  déclaroit  la  Guerre  à  l'Angleterre  ,  Se  que  cette  inter- 
ruption feroit  un  grand  préjudice  aujc  Revenus  du  Roi.  Le  principal  point ,  difoit-il, 
c'eft  la  dilpolition  favorable  des  Peuples,  dont  la  bonne  volonté  pour  le  Gouverne- 
ment &  la  haine  contre  l'Ennemi  valent  des  tréfors  infinis.  Les  Hollandois  ani- 
mez par  la  néceffité  d'une  juflc  défenle,  payent  fans  peine  les  impôts  les  plus  acca- 
blans;  mais,  quoique  ceux  qui  paflent  pour  les  principaux  Auteurs  de  la  Guerre 
ayent  fait  tous  leurs  efforts  pour  rendre  la  Hollande  odieufe  ,  ils  n'ont  pu  réuffir , 
après  quatre  Batailles  données  ,  à  infpirer  au  Peuple  Anglois  de  la  haine  contre  les 
Hollandois.  Nous  n'avons  point,  de  notre  chef,  querelle  avec  eux.  Nous  ne  pou- 
vons leur  faire  la  Guerre  que  par  des  motifs  étrangers,  &  nous  n'avons  pas* 
plus  d'Amitié  pour  la  France  que  de  haine  pour  l'Efpagne.  Cependant  le  rcffen- 
timent  du  Peuple  eft  la  première  choie  à  laquelle  on  doit  regarder  en  Angleterre,  fi 
on  veut  avoir  des  Subfides  fuffilïms  pour  foûtenir  la  Guerre.  Une  autre  diflSculré  , 
qui  n'eft  pas  moins  ccnfidérable,  regarde  les  Finances.  Elles  ne  peuvent  venir  que 
de  la  France,  du  Parlement ,  ou  du  Trélbr  du  Roi.  La  France,  épuifge  par  les  Sub- 
fides qu'elle  eft  obligée  de.  payer  à  quantité  de  Princes  Etrangers  ,  6c  par  les  Som- 
mes exceffives  que  lui  coûte  l'entretien  de  fes  Armées,  ne  peut  fournir  à  Sa  Majefté 
Britannique  autant  d'argent  qu'il  en  fandroit  pour  la  mettre  en  état  de  continuer  la 
Guerre,  fans  le  fecours  de  fbn  Parlement,  qui  n'eft  nullement  difpofé  à  lui  accorder 
des  Subfides.  Les  Coffres  du  Roi  font  vuides  ,  &  l'Echiquier  qui  auroit  pu  faire 
des  emprunts  ,  a  perdu  tout  fbn  crédit  par  la  faute  irréparable  qu'on  a  faite  de  le 
fermer  ;  (a)  car  on  ne  fe  met  en  crédit  qu'avec  le  tems  ;  mais  quand  on  a  perdu  ce- 
lai qu'on  avoit,  on  ne  le  recouvre  jamais  parfaitement,  &  il  arrive  rarement  qu'on 
le  rétabliffe  en  quelque  manière. 

CXXVI.  M  Temple  propofoit  enfuite  les  Conditions  fous  lefquelles  on  pourroit  cxxvi. 
faire  une  Paix  qui  lui  paroiffoit  néceffaire.     Ces  Conditions  étoient  :  Condi- 

L  D'entrer  dans  la  confiance  de  l'Efpagne ,   en  lui  promettant  la  neutralité  pen-  |,'uéîies^  m' 
dant  la  Guerre,  &  en  lui  ofîrant  la  Médiation  de  Sa  Majefté  Britannique  pour  une  Temple 
P..ix  générale.-  ^^^^^ 

II.  L'Affaire  de  Surinaifteft  une  bagntelle  ,  Se  tous  les  démêlez  que  nous  avons  la  Paixea- 
là-dedas  viennent  plutôt  de  l'éloignement  &  de  l'envie  des  deux  Nations  que  du  ",^^1^^^"' ^ 
fonds  de  l'Affaire  &  des  difîîcultez  qu'il  y  a  à  la  terminer.  Ainfi  cefi  un  Article  îa  Hîiian- 
qui  doit  d'autant  moins  nous  arrêter  qu'il  eft  déjà  décidé.  ^^' 

IIL  A  l'égard  du  Pavillon,  on  eft  convenu  fur  ce  point  dans  trois  Traitez  difîé- 
rens  conçus  dans  les  mêmes  termes ,  par  lefquels  on  fe  raporte  à  l'ancien  ufàge.  Il 
Faut  donc.  i.  fpécifier  cet  ufàge,  i.  faire  une  Paix  particulière  avec  la  Hollande  , 
parce  que  fi  elle  eft  générale  comme  celle  de  Munfter  on  trouvera  de  la  dificulté  non 
feulement  de  la  parr  de  nos  Ennemis,  mais  du  côté  de  la  France ,  de  celui  de  la  Suède,  &c. 
■  IV.  L'hommage  que  les  Hollandois  doivent  à  Sa  Majefté  pour  la  pêche  n'eft  fondé  • 
ÏÙT  aucun  Traité.  Cependant  on  doit  examiner  fi  c'eft  un  Droit  ancien  ,  ou  fi  de 
la  part  des  Hollandois  C'eft  un  ufàge  qui  n'ait  point  été  interrompu. 

V.  Sa  Majefté  peut  demander  de  l'argent  aux  Etats  pour  les  frais  de  la  Guer- 
re ;  mais  il  faut  proportionner  la  Somme  au  Droit  que  nous  avons  eu  de  la  faire ,  & 
l'employer  à  des  ulàges  utiles  à  la  Nation. 

VI.  Il  feroit  mal-à-propos  de  demander  de  nouveaux  avantages  pour  le  Prince 
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du  Marquis  del   Frefno  ,  Amb.ifladeiir  eitraordin.iire      jefté  ,     Arlington. 

de  Sa  Majcfte'  Catholique  ,    Fait  à  Whitehall  ,  le  16.  (a)  Voyez  cy-deflUs  page  1*9. 

de   De'cembte  1675,    Signe  ,     pat  ordre  de  S3,  Ma- 
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d'Orange ,  puifqu'il  eft  élevé  aux  Charges  de  Tes  Ancêtres.     Cette  Demande  fcroit 

*"73-  naître  des  difficultez  infurmontables  dans  le  Traité  ,  &  fcroit  nuifible  à  Son  Altefle 
comme  elle  le  jugera  elle-même,  fi  elle  entend  fes  véritables  intérêts. 

VII.  On  dit  communément  que  nous  pouvons  nous  lëparer  de  la  France  avec  au- 
tant d'honneur  ^  que  nous  nous  fommes  unis  avec  elle  ;    (a)  mais  on  a  tort.    Il  faut 
la  ménager  ,  tâcher  de  lui  faire  entendre  raifon  ,   en  lui  réprcfentant  la  difpofition 
du  Peuple  &  du  Parlement  ,   l'épuifement  de  l'Angleterre  ,  &  l'impofiibilité  de 
continuer  une  Guerre  fi  ruïneufe  à  la  Nation  ,    dont  la  France  feule  tire  tout  l'a- 
vantage, 
cxxvii.      CXXVII.  Pendant  la  fcparation  du  Parlement  le  Duc  d'York  fe  rendit  à  Dou- 
Paricmeut  yj-es ,   oîj  il  époufa  la  PrincefTe  de  Modènefans  beaucoup  de  Cérémonies,     (b)  La 
&  Harari-  Roi  alla  au  devant  des  nouveaux  Mariez, qu'il  rencontra  entre  Graveiànd  &  Green- 
gue que  )c  ^yfch  ,   &  Sa  Majcflé  les  conduifit  juiqu'au  Palais  de  St.  James  ,"  oùSon  Altefie 
Laudcrdaie  Royale  faifoit  fa  Réfidcncc  ordinaire. 

y  fi»:-  Cependant  le  Comte  de  Laudcrdaie  étoit  paffé  en  Ecolîe,  pour  y  faire  afTembler 

le  Parlement.  La  Harangue  qu'il  y  fit  doit  être  raportée,  afin  qu'on  connoifi'e  par- 
faitement le  génie  des  Rois ,  &  celui  des  Miniftres  qui  les  gouvernent.  Si  on  juge 
de  la  fituation  des  Affaires  de  l'Europe  par  ce  Difcours ,  la  Poflérité  fera  perfuadée 
que  la  République  vouloit  alors  envahir  l'Angleterre  ,  &  que  fes  Projets  ambitieux 
rendoient  la  Guerre  abiolument  néceflaire.  L'Hifloire  des  Années  précédentes  fuffic 
pour  détromper  ceux  qui  feroicnt  quelque  fonds  fur  les  Manifeftes  des  Rois  &  fur 
les  Harangues  de  Leurs  Miniftres.     Voici  celle  du  Comte  de  Lauderdale. 

,,  La  dernière  fois  que  j'ai  eu  l'honneur  de  fervirleRoi  en  ce  Lieu.  Je  vous  donnai 

,»  à  connoître  parordre  deSa  Majefté  les  raifons  de  fon  engagement  dans  cette  Guer- 

„  re  inévitable  contre  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  pour  la  liireté  de 

„  ibn  Royaume.     Ils  avoient  projette  de  nous  rnïncr  ,  fi  Dieu  par  fa  Providence , 

5,  &  fi  le  Roi  par  fa  SagelTe  n'y  eût  pourvu  par  la  Déclaration  de  cette  Guerre    Je 

„  vous  recommandai  alors  de  confidérer  fon  honneur  ,   fon  intérêt  ,  votre  propre 

s,  ftireté ,   comme  des  chofes  entièrement  inlëparablcs  ,   6c  je  vous  propoiai  des 

„  moyens  convenables  pour  mettre  les  forces  de  fon  Royaume  en  état  de  ièrvir  Sa 

„  Majefté  &  de  la  faire  redouter  de  fes  Ennemis.  Vous  accordâtes  alors  une  fom- 

„  me  capable  de  pourvoir  aux  învafions  étrangères ,  &  mêmes  aux  émeutes  dome- 

„  ftiques  que  les  Epnemis  nous  pouvoient  fufciter,  dont  Sa  Majefté  vous  fait  re- 

},  mercier  encore  aujourd'hui.  Cette  Somme  ne  fera  point  employée  à  d'autres  Ufa- 

5,  ges  qu'à  ceux  pour  lefquels  elle  étoit  deftinéc.    Les  préparatifs  que  le  Roi  a  faits 

„  l'été  pafi^é  tant  par  Mer  que  par  Terre  ont  été  fi  grands  qu'il  avoit  tout  lieu  d'efpé- 

„  rer  une  Paix  jufte  &  honorable.     Mais  l'infolcnte  opiniâtreté  des  Ennemis  a  été 

„  cauiè  que  Sa  Majefté  a  été  trompée  dans  cette  efpérance.  C'eft  pourquoi  elle  m'a 

,,  ordonné  de  tenir  aujourd'hui  la  Sefilon  du  Parlement  qui  avoit  été  convoqué  il 

„  y  a  plufieurs  mois ,  &  lorfqu'elle  vous  donne  à  connoître  les  railbns  de  cette 

„  Guerre,  elle  vous  fait  auffi  favoir  qu'elle  a  employé  toutes  fortes  de  moyens  pour 

,,  la  terminer.      Les  Suédois  ,  comme  Médiateurs  ,  propolerent  un  Traité  ,   Sa 

„  Majefté  l'accepta  ,    &  offrit  la  Ville  de  Dunkerque  ,    comme  le  Lieu  le  plus 

„  propre  pour  tous  ceux  qui  font  interelTez  dans  cette  Guerre  ,   mais  l'Ennemi  le 

,,  refufa,  quoique  Sa  Majefté,  dans  la  dernière  Guerre  ,  eûttraité  avec  eux  dans  leur 

,,  propre  Ville  de  Breda.     Les  Médiateurs  propofèrent  une  Sufpenfion  d'armes  a- 

„  vant  qu'il  fe  fut  fait  aucun  engagement  l'été  pafie  ;   Sa  Majefté  l'accorda  ;  mais 

,,  on    la    rcfufa  encore  orgueilleufement.      Enfin  Sa  Majefté   accepta  la   Ville 

„  de  Cologne  qui  avoit  été  propofée  par  l'Ennemi  pour  le  Lieu  du  Congrès;  où  elle 

„  envoya  fes  Plénipotentiaires  avec  des  Propofitions  fi  raifbnnables  que  \ç.s  Média- 

„  teurs  déclarèrent  qu'elles  ne  pouvoient  pas  être  refufées  avec  jultice.      Néan- 

„  moins  fon  averfion  pour  la.  Paix  fut  fi  grande  ,   qu'il  ne  voulut  jamais  décla- 

„  rer  quelle  làtisfaârion  il  vouloit  donner  à  Sa  Majefté,  ni  même  répondre  à  aucune 

„  Propofition  ,  qui  eût  été  faite  par  les  Médiateurs  pour  Sa  Majefté  ,  ou  pour  fes 

„  Alliez.     Il  poufTa  même  l'audace  jufqu'à  préfenter  des  Ecrits  remplis  d'un  lan- 

„  gage  fi  infolent,  que  les  Médiateurs  en  furent  honteux ,  &  refufèrent  de  les  voir, 

„  C'eft 

(a)    MylorJ  Arlington  difant  au  Prince  d'Orange      Talèrement. 
que  le  Roi  e'toit  forti  cavalièrement  de  la  Guerre  ,   Je  (b)  Le  i.  de  D^ceiQbre,   L'Evèquc  d'Oxfoit  be'iik 

Prince  lui  iepli(^ua  ,   vous  y  «ciez  aufU  entrez  iorc  ca-      le  Mariage. 
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5,  C'efi:  pourquoi  le  Roi  a  été  obligé  de  continuer  la  Guerre  pour  fou  propre  hon-  - 


3,  neur  ,  pour  le  maintien  de  fes  juftes  Droits, 6c  pour  alTûrer  la  tranquillité  de  tous  ^(^73- 
„  ics  Sujets  ,  en  quoi  il  ne  doute  point  de  l'approbation  de  ce  Royaume  &  de  tout 
,,  fon  Etat.  Une  autre  grande  raifon  de  la  tenue  de  ce  Parlement,  eft  afin  que  l'on  fe 
j,  conforme  avec  vous  par  raport  à  la  fuppreflïondes  Conventicules  &:  des  autres  féJi- 
„  tieufes  pratiques  ,  &  que  les  bonnes  Loixquc  vous  avez  faites  puiflcnt  être  ponc- 
„  tuellementobfervées  dans  ce  Royaume.  A  l'égard  des  moyens  qu'il  faut  employer 
„  pour  une  fi  bonne  fin,  Sa  Majelté  les  laifle  à  votre  prudence  ,  ne  doutant  point 
„  que  vous  n'ayez  toujours  le  même  zèle  ôc  la  même  afTeéîion  pour  ion  lèrvice 
j,  qu'elle  a  remarqué  en  vous  il  y  a  long-tems.  Et  comme  les  mauvaifes  langues  de 
j,  ceux  qui  iont  mal-affeétionnez  à  Sa  Majetlé  ÔC  à  fon  Gouvernement  pourroienc 
j,  lui  impoler  de  faux  blâmes  &  des  calomnies  ,  elle  m'a  expre£'ement  ordonné  de- 
„  vous  reuoHveller  les  pleines  affiîrances  de  fa  confiante  réfolution  pour  k  maintien 
„  de  la  vraye  Religion  Réformée  &  7'rotefante  ,  &  pour  le  Gonvernement  de 
,,  cette  Eglife  par  Archevêques  &  Evêques.  En  un  mot  ,  j'ai  Plein-pouvoir 
„  de  Sa  Majellé  pour  exécuter  tout  ce  que  vous  jugerez  être  néceffaire  pour 
,,  le  repos  de  ce  Royaume  ,  pour  empêcher  raccroijfement  du  'Papifrne ,  &  au 
j,  contraire  pour  ajfûrer  par  toutes  fortes  de  bons  moyens  la  véritable  Religion 
„  Réformée  ,  &  la  paix  de  cette  Eglife.  Je  fuis  auffi  pleinement  autorile  pourdon- 
,,  ner  le  confentement  de  Sa  Majefté  à  tous  les  bons  expédients  que  vous  pourrez 
,,  propolèr  pour  l'avancement  du  Commerce  ,  des  "Manufactures ,  &  enfin  de  tout 
„  ce  qui  peut  contribuer  en  quelque  façon  au  bien  de  ce  Royaume.  Ainfi  je  ne 
,,  doute  nullement,  qu'avec  la  bénédidtion  de  Dieu  &  votre  prudence  ,  le  préfent 
„  Parlement  n'ait  une  auiïî  bonne  ifluë,  que  les  précédens. 

Cette  Harangue  eut  un  fuccès  tout  contraire  à  celui  qu'on  s'en  étoit  promis.  La 
Nation  ,  loin  d'être  éblouie  par  l'éloquence  de  ce  Diicours  ,  en  reconnut  l'arti- 
fice. Elle  ne  voulut  leulement  pas  délibérer  fur  les  Subfides  qu'on  exigeoit  d'elle  , 
elle  demanda  même  la  décharge  de  divers  Impôts  qui  rcndoient  ia  pauvreté  natu- 
relle plus  inluportable  ;  &  Lauderdale ,  obligé  de  proroger  (a)  un  Parlement  trop 
oppofé  aux  vues  de  la  Cour,  pour  en  laifler  continuer  les  Séances,  fut  fuivi  à  Lon- 
dres par  plufieurs  Seigneurs  Ecoflbis  (b)  qui  fortifièrent  le  Parti  des  Pacifiques. 

CXXVIII.  Les  Suédois  avoient  railbnné  judicieufèment ,   &  pris  le  Parti  le  plus  cxxvili 
fur.     Au  lieu  de  s'engager  dans  la  Guerre ,  ils  fe  contentoient  d'en  être  les  Speéta-  "^'^^  ^'^"i 
teurs  &  les  témoins.     Ils  tiroient  les  Subfides  de  la  France  ,  uniquement  pour  la  mccn  a°-" 
garantir  de  l'inquiétude  que  la  crainte  du  Parti  qu'ils  prendroient  pouvoit  lui  caufcr.  Jcmagne- 
Ils  voyoient  leur  pouvoir  augmenter  par  rafoibliffement  des  trois  plus  grandes  Puif- 
fmces  Maritimes  de  l'Europe,  qui  fè  faifbient  la  Guerre.     Leur  Médiation  offerte 
&;  acceptée  leur  attiroit  le  relped:  &  la  complaifànce  de  toutes  ces  Nations.  L'Em- 
pereur féul  faifoit  faire  des  Réflexions  fort  oppofées.     On  avoit  lieu  de  croire  qu'ii 
ne  réuffiroit  pas,  &  que  fe  trouvant  engagé  dans  une  Guerre  onéreufe,il  feroit  obli- 
gé d'apeller  à  fon  fecours  tous  les  Princes  de  l'Empire  ,  ou  que  le  feu  de  la  Guerre 
paffant  en  Allemagne,  on  auroit  occafionde  fe  rendre  néceffaire,  6c  peut-être  de  deve- 
nir Conquérant.     Mais  l'Autorité  que  le  Chef  de  l'Empire  conferve  dans  les  Etats 
mouvans  de  lui  ne  laiffoit  pas  de  faire  craindre  des  revers.   La  Suède  propofâ  de  fai- 
re un  tiers  Parti  en  Allemagne,  dans  lequel  on  engageoit  plufieurs  Princes, afin  d'o- 
bliger Leurs  Majeftez  Impériale  &  très  Chrétienne  à  faire  la  Paix  ,  en  retirant  leurs 
Troupes.  L'Electeur  de  Brandebourg  ,  qui  venoit  de  faire  la  fîenne  avec  la  France, 
étoit  fbllicité  d'entrer  dans  cette  Ligue.  Son  AltefTe  Electorale  tfouvoit  quelques  in- 
conveniens  à  s'y  engager.     Elle  appréhendoit  que  les  Suédois  qui  rccevoient  les 
Subfides  gratuits  de  la  Francenefe  rendiffent  les  Maîtres  de  la  Paix  &  de  la  Guerre, 
&  ne  profitalTent  peut-être  de  cette  occafion  pour  devenir  plus  puifîâns  en  Allema- 
gne. D'ailleurs,  file  Roi  de  France  neretiroitpas  fes  Troupes  des  Terres  de  l'Empire, 
on  ne  pouvoit  blâmer  l'Empereur  de   vouloir  l'en  chafier.      Au  contraire  tous 
les  Etats  qui  compofent  ce  grand  Corps  étoient  obligez  de  fecourir  un  Chef  qui  fai- 
foit fon  devoir.    Mais  le  plus  grand  inconvénient  étoit  que  fi  ce  Monarque  retiroit 
fes  Troupes  de  l'Empire  pour  agir  uniquement  contre  les  Provinces- Un  les,  les  Hol- 

laudois 

fa")  Il  prorogea  le  Parlement  iufqu'au  l.  d'Avril.  Comte  He  TweJale.Ie  Gf'ncra!  DrummouiJ,  3:  le  Che- 

(fc)  Entre   lefqueis  étoient  le  Duc  de  Hamilton  ,    ie      vaîier  Harpcr. 
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landois  feroient  bientôt  accablez  &  contraints  de  recevoir  la  Paix  aux  Conditions 

^'<>7i-    qu'on  voudroit  leur  impoicr. 

Les  Princes  écoutent  quciquesfois  des  avis  fages ,  &  font  fouvent  eux-mêmes  des 
railbnnemens  judicieux  qu'ils  ne  iuivent  pas.  Ce  fut  ainfi  que  l'Eledeur  de  Bran- 
debourg fe  conduifit  dans  cette  occafion.  Il  trouvoit  de  grands  inconvénsens  dans 
l'Alliance  dcffenrive  (a)  que  la  Suède  lui  propolbit ,  ôc  cependant  il  s'y  lailTa  en- 
traîner par  i'cipcrance  rrompeuic  d'une  Paix  ,  qui  l'engagea  dans  une  nouvelle 
Guerre. 


cxxîx.  CXXIX.  Cependant  la  Négociation  de  ceTraité,dont  il  tranfpira  quelque  chofe. 
Evacua-  [^^  Allianccs  de  la  îvépublique  avec  l'Empereur  &  avec  le  Roi  d'Eipagne,  l'aparcnce 
Provint*  qu'il  y  avoir  que  l'Angleterre,  l'Eledeur  de  Cologne  &  l'Evéque  de  Munfter  fc- 
d'Utrcchc.  roient  leur  Paix  particulière  avec  elle  ,  tout  cela,  joint  à  la  prile  de  Naerden  ,  dé- 
concerta tellement  les  defleins  ambitieux  de  Louis  ,  qu'il  rcfblut  de  fuivre  le  con- 
feil  que  le  Prince  de  Condé  &  M.  de  Turcnne  lui  avoicnt  donné  ,  il  y  avoitplus 
d'un  an  ,  d'abandonner  la  plupart  des  Places  qu'il  avoit  conquifcs  dans  les  Provin- 
ces-Unies. Etonné  de  voir  tant  de  PuilTances  liguées  contre  lui  ,  &  n'ayant  pas 
aflez  de  Troupes  pour  leur  faire  tête  par  tout ,  il  fut  contraint  d'avoir  recours  à 
cectc  voye,  afin  que  fon  Armée  augmentée  des  Garnifons  des  Places  qu'il  feroit 
évacuer  ,  fiit  alTcz  forte  pour  s'oppolér  aux  Entreprifes  des  Alliez.  Tels  furent  les 
véritables  motifs  qui  déterminèrent  ce  Monarque  à  prendre  une  réfolution  fi  morti- 
fiante pour  un  Conquérant.  La  République  n'en  fut  redevable  qu'à  la  crainte  qu'il 
eut  de  fuccomber  Ibus  le  prodigieux  nombre  d'Ennemis  que  la  jaloufic  de  Tes  Con- 
quêtes lui  avoir  attirez  ,  &  on  ne  peut  en  faire  honneur  à  fa  modération  lans  tra- 
hir la  vérité  ,  &  fuis  tomber  dans  une  flatcrie  indigne  d'un  Hiftorien. 
cxxx.  CXXX.  Cet  Evénement  qui  rendit  la  liberté  à  trois  Provinces,  mérite  que  nous 
Manière  nous  y  arrêtions  un  peu  ,  &  que  nous  en  raportions  les  principales  circonllances. 
mte  éva^'' Q.^"'  q'i'mi  dcs  Articlcs  quc  le  Roi  avoit  accordez  aux  Etats  d'Utrecht  portât  ex- 
cuacion.  preHement ,  comme  nous  l'avons  déjà  infmué ,  (b)  ^ne  la  Ville  ^  la  Province  ne 
feroient ,  ni  pillées  ,  ni  contraintes  de  fe  racketter  du  pillage  ;  cependant  les  Fran- 
çois enlevèrent  les  Belliaux  de  la  Campagne,  pillèrent  les  petites  Villes  ,  ruinèrent 
les  grandes  ,  tant  par  des  logemcns  de  Gens  de  Guerre ,  que  par  des  Contributions 
excefîives,  &  réduifircnt  la  Province  à  une  fi  grande  extrémité ,  que  \ç.s  Habitans 
les  plus  aifez  demandoient  comme  une  grâce  la  permifllon  de  fe  retirer ,  en  lailTanc 
au  Roi  tout  ce  qu'ils  pofledoient.  On  les  avoit  dcfarmez  ,  &  il  n'y  avoit  que  les 
Nobles  &  ceux  du  Corps  des  Etats  qui  enflent  permifllon  de  porter  l'épée.  Il  étoit 
défendu  à  qui  que  ce  fût  de  fortir  après  neuf  heures  du  loir,  &  de  fermer  la  porte  de 
fa  Maifon  à  la  clef,  parce  qu'on  vouloir  que  les  Soldats  en  fuflcnt  \q.s  Maîtres.  On 
taxoit  même  les  Ablbns,  &  l'on  contraignoit  leurs  Parens  de  payer  pour  eux.  (c} 
On  ne  peut  marquer  précifément  les  Sommes  qui  ont  été  extorquées  des  Habitans  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'efl:  que  les  Quittances  de  l'Intendant  Robert  font  foi 
qu'il  en  a  tiré  pendant  le  peu  de  tems  que  les  François  ont  été  dans  la  Province 
d'Urrecht  feize  cens  foixante  &  huit  mille  florins,  (dj  Tel  étoit  le  déplorable  état 
où  fe  trouvoit  cette  Province  ,  lorlque  le  Roi  de  France  donna  ordre  à  Tes  Géné- 
raux de  l'évacuer. 

Woerden  fut  la  première  Place  que  les  François  abandonnèrent.  Quoique  pen- 
dant les  quatorze  mois  qu'elle  avoit  été  entre  leurs  mains,  ils  l'euflent  entièrement 
ruinée  ,  ils  ne  laifl"èrent  pas  d'exiger  vingt-mille  francs  pour  l'exempter  du  pillage 
&  de  l'incendie,  (e)  Les  Magillrats  eurent  beau  répréfenter  au  Gouverneur  l'impuif- 
fancc  des  Habirans  ,  ils  n'en  purent  tirer  d'autre  réponfe  ,  fmon  qu'il  avoit  ordre 
du  Roi  de  mettre  le  feu  à  la  Ville  &  de  faire  fauter  les  Portes  &  le  Château  ,  fl  on 
ne  lui  payoit  cette  Somme.  Il  protefta  qu'il  avoit  fait  de  vains  efforts  pour  la  faire 
modérer,  &  il  ajouta  qu'il  ne  demandoit  rien  pour  lui,&  qu'il confèntoit  que  quel- 
ques uns  d'entre  eux  allaflent  à  Utrecht.  Ils  profitèrent  de  cette  permifllon,  &  en- 
voyèrent des  Députez  au  Duc  de  Luxembourg,  qui  s'acordèrent  avec  lui  pour  feize 
mille  francs  ;  à  condition  que  la  Ville  feroit  garantie  du  pillage  &  du  feu,  &  que  les 

For- 
ça) Traite  d'Alliance  deffenfîve  entre  Charles  XI.  Roi  (c^  Voyez  cy-dcfTus,  page  59+. 
dcSiicde,  &  Fitfdéric  Guillaume  ,  Elefteurde  Brande-  (d)  En   y   co'.nprcnaiit  les  450000.  Elorins  que  Jes 
bourg  ,  fait  à  Cologne  fur  la  Sprt'c  ,  le  l.  de  De'ccm-       François  eiiycrent  ,   en  fortant  de  la  ProTJncc  pour  le 
bre  .   1675.                                                                                rachap  du  pillage  &  de  rincend/'e. 
(b)  Voyez  cy-dcflus  1  p«gc  547.  (c)  Le  1.  de  Novembre,  \<q\- 
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Fortifications  »    les  Paliflades  ,  les  Portes  ,   les  Remparts  ,   &  le  Château  feroienc  « 

laiflez  dans  i'etat  où  ils  étoient.  Quoiqu'on  eût  donné  au  Gouverneur  une  partie  1^73' 
(a)  de  cefte  Somme  en  argent  comptant,  &  des  otages  à  fa  fatistaftion  pour  l'autre, 
la  Garnifon  ne  laiffa  pas  d'emporter ,  en  Ibrtant ,  (b)  le  Canon ,  les  Munitions  de 
Guerre,  le  bled,  toutes  les  provifions,  jufqu'au  bois  à  brûler,  elle  emporta  mêmes 
les  Meubles  &  les  Lits  qu'elle  avoit  empruntez  des  Bourgeois.  Elle  fit  encore  pis;  car 
par  une  violation  manifcfte  de  l'acordtait  avec  le  Duc  de  Luxembourg  ,  elle  mina  le 
Château  &  un  Baftion  ,  qui  autoient  fauté  en  l'air ,  iàns  quelques  Soldats  SuifTes  & 
François  qui  s'étoient  cachez  dans  les  Mailbns  pour  ne  point  fuivre  leurs  Drapeaux, 
&  qui  en  donnèrent  avis  au  Magiftrat.  Il  envoya  aulîîtôt  fur  les  Lieux  ,  &  il  étoit 
tems  ;  car  les  Mines  étoient  fur  le  point  de  jouer  ,  &  il  ne  s'en  falloit  plus  que 
la  longueur  de  trois  doigts  que  les  mèches  ne  milTent  le  feu  aux  poudres,  (c)  Le 
Comte  de  Waldec ,  que  le  Prince  d'Orange  avoit  laifle  pour  la  garde  du  Pays  pen- 
dant Ibn  abfence,  ayant  été  averti  du  deflcin  qu'avoient  les  François  d'abandonner 
Woerden,  ordonna  à  Farjaux  d'y  entrer  auffi-tôt  qu'ils  en  leroient  fortis.  Il  exé- 
cuta fi  heureufement  cet  ordre  qu'il  entra  dans  la  Place  le  même  jour  que  la 
Garnifon  Françoilè  l'abandonna.  Harderwyk  fut  évacué  le  quatrième  de  No- 
vembre, 6c  Crevecœur ,  fur  la  Meufè  ,  à  peu  près  dans  le  même  tems.  Quoi- 
que les  François  euffènt  rafé  les  Fortifications  de  ces  deux  Places  ,  ils  ne  laiffe- 
rent  pas  de  demander  à  la  première  douze  mille  francs  ;  mais  comme  les  plus  ri- 
ches Bourgeois  en  étoient  fortis  auparavant ,  elle  ne  paya  aucune  taxe.  On  of- 
frit au  Gouverneur  de  Bois-le-Duc  de  conferver  l'Eglife  de  Crevecœur  &  la  Mai- 
fbn  du  Commandant ,  s'il  vouloit  donner  trois  mille  piftoles  de  rançon,  &  ayant 
refufé  de  le  faire,  on  mit  le  feu  à  l'une  &  à  l'autre.  Bommel ,  dont  les  Fortifica- 
tions avoient  coûté  au  Roi  de  France  plus  de  foixante  mille  francs  ,  fut  auffi  aban- 
donnée. Les  Habitans  convinrent  de  payer  trente-fix  mille  francs  pour  le  rache- 
ter du  pillage,  &  de  donner  pour  fureté  du  payement  douze  Otages ,  que  les  Enne- 
mis conduifirent  à  Grave ,  où,  dès  le  commencement  du  mois,  ils  avoient  envoyé 
leur  Canons  &  leurs  autres  Munitions. 

CXXXI.  Les  François,    qui  avoient  réfolus  d'évacuer  la  Ville  &  la  Province cxxxi. 
d'Utrecht ,  firent  de  bonne  heure  les  préparatifs  ncceflaires  pour  retirer  les  Troupes  OifFéren- 
&  les  effets  qu'ils  y  avoient.   La  Ville  étoit  chargée  d'une  Garnifon  de  fix  à  fept  ci^t Jifj"' 
mille  Hommes  ,  qui  incommodoit  prefqu'également  les  Ennemis  &  les  Habitans.  P"""^  f^"« 
Ceux-ci,  parce  qu'ils. étoient  obligez  de  payer  de  gros  Subfides  ,   &  ceux-là  parce fa'v"iT 
qu'ils  avoient  befoin  de  toutes  leurs  Troupes.  M.  deWicquefort  dit  qu'il  y  a  de  l'ap- <i'U:rechc. 
parence  que  le  Roi  de  France  n'avoit  jamais  eu  l'intention  de  retenir  les  Provinces 
qu'il  avoir  conquifes.  &  de  les  annexer  à  fa  Couronne.  La  raifbn  qu'il  en  donne,  c'efl 
que  fi  ce  Monarque  avoit  eu  un  tel  deffein  ,  il  ne  les  auroit  pas  expofées  au  pillage. 
Il  y  a,  dit-il,  des  Journaux  &  des  volumes  entiers  des  violences  ,   des  cruautez  , 
&  des  barbaries  commilès  par  les  François  à  Utrecht  6c  à  Woerden  ,    dont  on  leur 
avoit  ouvert  les  Portes  ,  &  où  on  les  avoit  reçus  finon  avec  joye  ,  du  moins  fans 
beaucoup  de  répugnance.     Il  efl  furprenant ,  ajoute-t-il ,  que  Louis  ,  fi  jaloux  de 
fou  honneur  &  de  fa  réputation  ,  ait  permis  que  fes  Miniftres  fe  Ibyent  jouez  de  fà 
parole,  qu'ils  Payent  proftituée ,  èc  cjiCils  ayent  rendu  abominable  le  nom  d'un  Mo- 
narque  qui  7t'efi  rien  moins  que  cela,  ÇS  qui  fans  cela  mériter  oit  une  dernière  vénéra- 
tion,    (d)  On  ne  peut  contefter  que  Louis  ne  traitât  Utrecht  en  Pays  de  Conquê- 
te ;  mais  c'eft  un  peu  la  faute  des  Peuples  de  fe  croire  dignes  de  la  générofité  des 
Rois,  ou  de  s'imaginer  qu'un  Conquérant  foit  équitable    Louis  n'abandonna  cette 
Province ,  que  parce  que  fon  éloignement  en  rendoit  déformais  la  conlèrvation  im- 
poffible.  M.  de  Louvois  entêté  de  garder  toutes  les  Places  conquifes,  s'oppofà  toujours 
aux  deux  Généraux  qui  vouloient  qu'on  en  démolît  la  plupart,  afin  de  fe  décharger 
des  grofTes  Garnifbns  qu'il  y  falloit  mettre.  Le  même  Miniftre,  infenfible  aux  jufles 
Plaintes  de  la  Province  accablée  de  taxes  excefrives,foûtint  jufqu'à  la  fin  que  l'Armée 
de  fbn  Maître  devoit  vivre  aux  dépens  des  Ennemis,  puifqu'elle  étoit  fur  leurs  Terres. 
Enfin  les  Intendans  peuvent  grofïïr  leurs  exa6lions,afin  de  s'enrichir  ;  mais  ils  n'ofè- 
roient  faire  d'impofitions  nouvelles  fans  un  ordre  duConfeil  qui  les  y  autorife.  D'ail- 

O  o  o  leurs 

(a)  On  lui  compta  fîr  mille  francs  ,  &  on  lui  don-  pendant  le  fe'jour  que  les  François  y  ont  fait.' 
na  des  otages  pour  les  dix  mille  rcftant.  (d)  Wicqaeforc  ,  Hift.  MS.  des  Provinccj-t7jues  ,,' 

|b)  Elle  fortit  le  7.  de  Novembre.  Livre  XXII. 
(c)  Journal  de  tout  ce  qui  s'eft   p.ifle  à  Woerden 
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leurs  un  Princequi  ruinoitfès  propres  Etats,  n'avoitgarde  déménager  ceux  qu'il  étoit 

1^73.  oblige  d'abandonner.  On  elt  traitable  fur  les  Capitulations  ,  lorfqu'on  eft  obligé 
de  les  faire,  on  accorde  des  articles  favorables  ;  mais  on  eft  bien  réfolif  de  ne  les 
accomplir  pas,  &  on  croit  fe  garcntir  de  la  honte  d'une  violation, en  choifilTant  des 
Miniftres  qui  s'en  chargent. 

On  ne  doutoit  point  que  les  François  ayant  abandonné  Woerden  ,  qui  1èr. 
voit  de  dehors  à  Utrecht,  n'euflent  aulfi  deiïèin  d'abandonner  cette  dernière  Vil- 
le. En  effet  dès  les  premiers  jours  de  Novembre  la  Garnifon  commença  à  plier 
bagage ,  &  à  faire  les  préparatifs  néceflaires  pour  la  Retraite.  Le  onzième  du  même 
mois  le  Colonel  Stouppe,  Commandant  de  la  Ville,  qui  avoit  rendu  mille  bons  offi- 
ces aux  Habitans  ,  fie  venir  chez  lui  trois  Députez  ,  (a}  &  leur  dit  qu'il  fouhaite- 
roit  pouvoir  lailîèr  la  Place  dans  l'état  où  il  l'avoic  trouvée  ;  mais  que  la  mauvail'e 
conduite  de  quelques  Membres  de  la  Régence  ,  les  liailbns  &  les  correlpondances 
qu'ils entretenoient  en  Hollande,  auiïi  bien  que  l'intempérance  de  Langue,  &  les 
emportemens  des  Habitans  contre  Sa  Majefté  Très-Chréiienne  avoient  tellement 
irrité  &  aigri  l'efprit  du  Roi ,  qu'il  avoit  ordonné  ,  qu'en  fortant  de  la  Province 
on  achevât  de  la  faccager  Se  de  la  brûler. 

Les  Députez  répliquèrent ,  que  cet  Ordre  du  Roi  étoit  contraire  à  la  parole  qu'il 
avoit  donnée,  lorlque  la  Province  fe  rendit  à  lui.  Ils  ajoutèrent  qu'ils  n'avoienc 
jamais  ouï  parler  des  correlpondances  qu'on  entretenoit  en  Hollande  ;  non  plus 
^que  d'aucuns  dilcours  irrelpeârueux  ,  qui  auroient  pu  déplaire  à  Sa  Majefté.  Mais 
que  quand  même  il  feroit  échapé  aux  Habitans  quelques  paroles  contre  le  profond 
refpeét  qu'ils  dévoient  avoir  pour  un  auffi  grand  Monarque  ,  l'équité  vouloit  qu'on 
les  leur  pardonnât,  &  qu'on  les  attribuât  au  defefpoir  dans  lequel  on  les  avoit  jette. 
Qii'ainfi  ils  n'avoient  par  mérité  le  cruel  traitement,  dont  on  les  menaçoit.  J'avoue, 
repartit  Stouppe,  que  ce  traitement  eft  rigoureux;  mais  c'eft  l'ordre  du  Roi.  Le 
meilleur  confeil  que  je  puifie  vous  donner  c'eft  de  voir  l'Intendant,  6c  de  vous 
accorder  promptement  avec  lui ,  afin  de  prévenir  cette  défolation .  L'Intendant,  fâchant 
que  les  Députez  dévoient  venir  chez  lui ,  fortit  de  la  Ville  pour  n'être  point  obligé 
d'écouter  leurs  Remontrances  ;  mais  il  laifla  à  M.  Stouppe  un  Billet ,  où  il  difoit ,  que 
le  lèul  moyen  d'éviter  le  malheur  dont  la  Province  étoit  menacée  ,  c'étoit  de  payer 
préfèntement  cinq  cens  mille  florins,  outre  ce  qui  lui  étoit  dû  par  l'accord  déjà  fait, 
ôc  ce  qu'il  exigeroit  des  petites  Villes.  Les  Etats,  informez  du  contenu  de  ce  Bil- 
let, firent  une  Députation  à  M.  Stouppe,  &  lui  répréfentèrent,  qu'on  leur  demandoic 
une  Somme  qu'il  étoit  impoffible  de  trouver  ;  Qif  il  n'y  avoit  point  d'argent  dans 
la  Province,  &  qu'elle  n'avoir  plus  de  crédit  chez  les  Voifms  :  Qii'en  les  trairanc 
comme  on  faifoit ,  on  violoit  non-feulement  la  parole  facrée  du  Roi  ;  mais  encore 
la  condition  exprefTe  qu'ils  avoient  ftipulée  en  fe  rendant  :  Qiie  ce  Procédé  éroic 
fans  exemple,  &z  qu'il  feroit  dctefté  de  la  poftérité  ,  à  laquelle  l'Hiftoire  le  tranf' 
mettroit  :  Qiie  les  Etats ,  croyant  que  l'AfTaire  ne  regardoit  que  la  Ville, n'avoienc 
pas  ofé  s'en  mêler  ;  mais  qu'ayant  vit  que  toute  la  Province  y  étoit  intérefTée ,  ils 
avoi'^nt  fait  cette  Députation.  Stouppe  repliqua.qu'en  effet  la  Province  y  étoit  inté- 
refTée ;  &  s'aprochanc  en  même  tems  de  l'un  des  Députez,  il  lui  dit  à  l'ofeille  qu'il 
avoit  non-feulement  ordre  de  brûler  la  Ville ,  mais  auiïi  d'inonder  le  Pays  ,  en 
coupant  la  Digue  de  la  Lecque  en  plufieurs  endroits  ,  &  en  ruinant  les  Eclufes  du 
Waart,  vis  avis  de  Viane.  Cef  ordre  eft  dur^  dit-ii  ,  j' eu  conviens  ^  ^  je  tombe 
auljî  d'accord  qu'il  fera  impof/lble  de  trouver  daiis  la  T^roviuce  la  Somme  qu'û?t  vous 
demande  ;  mais  ne  pouvez-  vous  pas  la  chercher  à  Am fier  dam  1 1l  efi  abfolument  né- 
ce  ffaire  de  vous  accommoder  avec  P Intendant,  le  'Duc  de  Luxembourg,  qui  n^efi 
foint  encore  parti ,  intercédera  volontiers  pour  vous ,  @  je  ne  doute  point ,  qttilne 
vousfalJe  obtenir  que  Iqueremife.  Les  Etatsauxquels  on  rendit  compte  de  cette  Confé- 
rence, firent  une  Députation  au  Duc  de  Luxembourg.  Les  Députez  parlèrent  avec 
beaucoup  de  fermeté  ,  &  fe  plaignirent  hautement  de  ce  que  non  content  d'avoir 
réduit  la  Province  à  la  dernière  mifcre  par  les  taxes  continuelles  ,  dont  on  l'avoic 
chargée,  on  la  menaçoit  encore  du  feu  &  de  l'eau,  fi  elle  ne  s'en  rachettoit  par 
une  Somme  qu'on  fçavoit  bien  qu'il  lui  étoit  impofiîble  de  trouver.  Ils  allèrent 
même  jufqu'à  dire,  qu'ils  ne  pouvoient  s'imaginer  qu'un  ordre  aufïi  barbare  vint  d'un 
Prince,  dont  on  vantoit  par  tout  la  bonté  ,  la  clémence  ,  la  générofité.     Enfin  , 

après 

fa)  Un  de  chaque  Orclre  des  Ems  ;   fçavoir  un  du      delà  Ville.  Vaytz la  DefctiptionHiftotique  du Qo^iTt.'- 
Clergé,  un  du  Corps  de  la  NoblefTe,  &uu  du  Confeil      nement  des  Provinces-Unies,  page  8<f. 


DES    PROVINCES-UNIES.  47; 

après  s'être  récrié  contre  la  rigueur  extrême  de  l'Intendant ,  ils  fupplièrent  le  Duc  "77* 
de  le  porter  à  fe  contenter  d'une  Somme  moins  excefîive  que  celle  qu'il  deman-   *   ''^^ 
doit.     M.  de  Luxembourg  leur  repondit  aflcz  obligammcnt.      Il  leur  dit  qu'ils 
ne  dévoient  pas  tant  s'allarmer  des  menaces  de  l'Intendant  ,    parce  qu'il    ne 
dépendoit  pas  de  lui  de  réduire  tout  eu  cendres  ;    mais  que  c'étoit  à  celui  qui 
commandoit  les  Troupes  du  Roi  à  les  faire  marcher  &  à  les  faire  agir.  Qii'on  pou- 
voir s'aiïiirer  que  ce  ne  feroit  jamais  ni  parfon  ordre ,  ni  par  celui  du  Maréchal  d'Hu- 
mieres  à  qui  il  alloit  réfigner  Ibn  Gouvernement,  qu'on  brûleroit,  &■  qu'ils  avoient 
l'un  Se  l'autre  trop  de  bonté  pour  commander  une  û  cruelle  exécution.  Que  cepen- 
dant il  étoit  d'avis  qu'on  s'accommodât  avec  l'Intendant,  èc  qu'il  tâcheroit  de  le  por- 
ter à  la  modération,  lorfqu'ils  auroient  fait  leur  offre.     Au  refte  ,   difoit-il ,   on  ne 
viole  point  la  parole  qu'on  vous  a  donnée  ;  car  on  ne  prétend  pas  que  vous  vous  ra- 
chetiez du  pillage  ;  mais  on  vous  demande  une  reconnoiffance  du  rétablifTement' 
de  votre  Liberté  ,  que  vous  ne  fauriez  payer  trop  cher.   C'efi  un  pnt  d'or  que  -vous 
devez  faire  à  vos  Ennemis. 

CXXXII.  Les  Députez  allèrent  aufil-tôt  chez  l'Intendant  Robert ,  auquel  ils  cxxxit 
,  répétèrent  tout  ce  qu'ils  avoient  dit  à  M.  Stouppe  &  au  Duc  de  Luxembourg.  Il  ^e'^nô^en- 
leur  répondit,  qu'il  avoir  bien  vu  les  Articles  de  la  Capitulation  ;  mais  qu'il  n'é-  dam. 
toit  pas  obligé  de  les  exécuter  ,  puilque  ce  n'étoit  pas  lui  qui  l'avoit  faite.  Qu'il 
avoit  eu  ordre  de  demander  quinze  cens  mille  francs,  6r  qu'on  lui  avoir  l'obligation 
d'avoir  réduit  cette  Somme  au  tiers;  mais  aulîi  qu'il  n'y  avoit  rien  à  rabatre,  &que 
toute  la  grâce  qu'il  pouvoir  leur  accorder,  c'étoit  de  reculer  les  termes  des  payemens. 
Qu'ils  dévoient  confidérer  que  fi  le  Roi  failoit  encore  hiverner  fes  Troupes  dans  la 
Province,  ou  qu'il  les  laiiïat  en  Quartier  à  Grave&  à  Arnhera,  d'où  elles  exigeroienc 
continuellement  des  Contributions,  il  leur  en  coûteroit  beaucoup  plus.  Qu'ainfi  il 
valoit  mieux  fè  réfoudre  à  s'en  délivrer,  en  payant  une  Somme,  dont  le  recouvre- 
ment ne  feroit  pas  fi  difficile  qu'ils  fe  l'imaginoient  ,  puifque  lorlqu'il  avoit  impofé 
une  taxe  de  fix  vingt-mille  Ecus  furlesMaifons  on  n'avoir  point  eu  de  peine  à  trouver 
cet  argent,  &  que  préfentement  il  s'agifloit  deltsfauver  toutes  du  feu.  Qu'ils  dévoient 
prendre  promptement  leur  parti,  qu'on  le  prefibitde  faire  partir  les  Troupes,  &  qu'il 
avoit  fes  ordres.  Les  Députez  réïtérèrent  leurs  remontrances  &  leurs  proteftations  ; 
■mais  en  vain,  l'Intendant  fut  toujours  inflexible.  Loin  de  relâcher  quelque  chofè 
de  fa  première  Demande ,  il  ajoura  au  contraire  ,  que  fi  le  Comte  de  Waldcc  enle- 
voit  ou  bruloit  les  Vivres  &  les  Munitions  qu'on  faifoit  tranfportcr  à  Nimcgue ,  à 
Arnhem,  Se  à  Grave,  comme  on  difoit  que  ce  Général  en  avoit  le  defîèin,  on  s'en 
prendroit  à  la  Province  d'Qtrecht,  quelqu'acord  qu'on  eût  fait  avec  elle;  mais  j'cf- 
père ,  difoit-il ,  que  les  Amis  que  vous  avez  en  Hollande ,  vous  confidéreront 
afîèz  pour  ne  point  vous  expofer  à  ce  malheur. 

Pendant  ces  conteflations  arriva  le  Maréchal  d'Humicres,  auquel  le  Duc  remit 
le  Commandement  des  Troupes.  Ce  changement  n'en  fit  aucun  au  triffe  état 
de  la  Province.  M.  d'Humières  déclara  que  fi  l'on  ne  s'accommodoit ,  il  ne  pour- 
roit  fè  dilpenler  d'exécuter  les  Ordres  du  Roi.  Les  Dépurez  firent  de  nouvelles  in- 
flances  auprès  de  M.  Stouppe,  qui  les  exhorta  fortement  à  faire  des  offres  raifbn- 
nables  à  l'Intendant,  auquel  ils  offrirent  enfin  quatre  cens  mille  francs  pour  la  Vil- 
le &  pour  la  Province,  (a)  Mais  l'Intendant,  loin  de  fe  contenter  de  cette  Somme, 
fit  enlever  (b)  comme  autant  d'Otages  diverfes  perfonnes  des  Corps  de  la  Noblefîè 
Aw  Clergé,  &  de  la  Magiitrature ,  deux  Miniftres,  &  quelques  uns  des  principaux 
Bourgeois  de  la  Ville  ,  qu'il  avoit  fait  afl"embler  chez  M.  Stouppe.  On  fit  de  gran- 
des plaintes  de  cette  violence;  mais  inutilement.  On  dilputa  pendant  trois  jours  ; 
&  tout  ce  qu'on  put  obtenir  ,  fut  cinquante  mille  florins  de  rabais.  Le  Trai- 
té d'accommodement,  qui  fut  figné  le  dix-neuvième  de  Novembre,  portoit  que  les 
Etats  d'Utrecht  payeroienr  la  Somme  de  quatre  cens  cinquante  mille  florins  en  qua- 
tre payemens.  (c)  Qu'on  ne  rechercheroit  qui  que  ce  foit  de  quelque  qualité  ou 
Religion  qu'il  fût,  au  fujet  de  ce  qui  s'étoit  palTé  pendant  le  féjour  des  Troupes  du 
Roi  dans  la  Province.     Que  les  Mariages  célébrez  par  les  Prêtres  François  feroient 

Ooo  X  j-g. 

(a)  Sçavoir  ?  50000.  francs  pour  la  Ville  &  fon  Ter-  la  fin  de  Février  itf74.  Outre  cette  Somme  de  45oooar 
ritoire,  &  50000.  pour  la  Province.  florins,  il  falloir  encore  payer  les  lyoooo.  Aii^  en  ver- 

(b)  Le  i<.  de  Novembre.  tu  de  l'acord  du  10.  d'Odrobre.  Sçavoir  61500.  comp- 

(c)  Sçavoir,  ijoooo.  avant  que  les  Troupes  fortilTcnt  tant,  çcooo.  à  lafin  de  Novembre,  &  57500.  au  mois 
de  la  Province  ,  locooo.  le  dernier  de  De'cetnbre  ,  de  De'cembre  ,  avec  zooo.  muids  d'avoine  qu'ils  dc- 
5«goo.  au  mois  de  Janvier  j  &  les  joqoo,  reftant  avaHt  yoicnj  faire  porter  à  Arnhem  ou  à  Nimegue, 
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— —  recounus  légicimes.  Que  les  Catholiques  Romains  jouiroient  de  la  même  liberté , 
■^^71-  qu'on  leur  donne  dans  les  Villes  de  Hollande,  &  qu'à  l'égard  des  taxes  ils  feroicnt 
traitez  comme  les  Protellans.  Que  les  Soldats  malades  ou  blclTez  pourroient  de- 
meurer dans  la  Ville  juiques  à  leur  entière  guérifon.  Qii'il  y  auroit  lûreté  pour  les 
Payiàns  ,  &  qu'on  laiiïêroit  librement  pafler  leurs  Chevaux  &;  leurs  Chariots  qui 
ferviroient  au  traniport  du  bagage  des  François.  Enfin ,  que  pour  la  iiireté  de  l'exé- 
cution de  ces  Conditions  l'Intendant  pourroit  enmencr  \  ingt  Otages  à  Ton  choix. 
Il  s'engagea  ,  de  Ion  côté  ,  de  conierver  les  Portes ,  les  Dallions ,  les  Remparts 
de  la  Ville,  d'empêcher  qu'on  n'ouvrit  les  Digues,  qu'on  ne  détruifit  les  Eclulcs  & 
les  Moulins,  qu'on  ne  commît  aucun  desordre  ,  ou  qu'on  n'exigeât  d'autre  argent 
fbus  quelque  prétexte  que  ce  fût.  Il  promit  qu'on  ne  demanderoir  point  de  Contri- 
butions pendant  les  mois  de  janvier  &  de  Février  ,  &  que  les  Otages  lêroient  ren- 
voyez immédiatement  après  le  payement  du  dernier  terme.  Il  promit  encore ,  mais 
verbalement,  qu'on  ne  roucheroit  ni  aux  Portes  ni  aux  Remparts  d'Amersfbrt  &  de 
Wyck  ;  Qit'on  n'emporteroit  point  les  Armes  qu'on  avoir  ôtées  aux  Bourgeois , 
&  qu'on  renverroit  les  Otages  à  mefure  que  les  Payemens  fe  feroicnt.  Ce  Traité 
fèrt  à  confirmer  la  vérité  que  nous  avons  avancée  ,  que  toutes  ces  exad:ions  fe  fai- 
foient  par  l'ordre  du  Maître. 

Cefutle  vingt-troifième  de  Novembre  que  le  Maréchal  d'Humicres  fortit.  d'U- 
trecht  avec  les  Troupes  qui  étoient  à  les  Ordres.  Le  Colonel  Stouppc,  en  lor'tanr, 
(a)  dit  aux  Magiftrats,  MeJJÎeurs  ,  il  y  a  dïx-Jept  mois  que  f  ai  reçil  les  Clefs  de 
•votre  Ville  au  nom  du  Roi ,  &Je  vous  les  rends  aujourd'hui  par  fon  ordre.  Allez, 
rendre  grâces  à  Dieu  dans  vos  Temples  de  ce  que  vous  avez  recouvré  votre  Liher^ 
té  ,  Ç^  le  priez,  qu'il  vous garantiffe  d'une  nouvelle  Invafion  des  François.  Dès 
le  moment  que  les  François  furent fbrtis,  on  ferma  les  Portes  de  la  Ville,  on  arbora  le 
Drapeau  orangé  fur  leclochcr  de  la  Cathédrale, &onrenditles  Armes  aux  Bourgeois. 
~Xe  Peuple  fe  livra  à  des  tranlports  d'une  joye  immodérée,  il  le  jetta  en  foule  dans  les 
Eglifes,en  ôta  les  Croix,  les  Images,  &  les  autres  objets  de  la  vénération  des  Ca- 
tholiques, dépouilla  les  Autels  des  ornemens  qu'on  y  avoir  îaiiïèz  ;  &  l'on  vit  ua 
Pafteur  Proteftant  prêcher  l'après  midi  dans  le  même  Lieu  où  l'on  avoir  dit  la  Mefle 
le  matin.  Les  Catholiques,  furpris  d'une  Retraite  qui  les  laiffoit  cxpofez  au  relTen- 
timent  de  ceux  qu'ils  avoient  ini'uîtez  pendant  leur  Triomphe,  auroient  été  la  vic» 
time  de  la  vengeance  d'une  populace  animée  d'un  zèle  indifcret  pour  là  Rchgion  , 
fi  les  Bourgeois ,  craignant  de  voir  retomber  la  Ville  dans  un  plus  grand  malheur 
que  celui  dont  elle  venoit  d'être  délivrée ,  ne  s'étoient  mis  Ibus  \c^  Armes  pour 
_   arrêter  la  fureur  de  la  Canaille. 

Amersfort,  Rheenen,  Wagheninguen  &  Wyck-dc-Durftcde,  furent  abandonnez 
prelqu'en  même  tems  :    de  forte  que  toute  la  Province  d'Urrecht  le  vit  délivrée  des 
Garnirons  Françoifes  avant  le  retour  du  Prince  d'Orange  en  Hollande.    Farjaux  qui 
étoit  à  Wocrden  ,   &  qui  avoir  ordre  defe  tenir  à  portée  d'entrer  dans  Utrecht,  y 
arriva  avec  trois  Régimens  d'Infanterie  le  même  jour  que  les  François  enfbrtirent , 
&  le  Comte  de  Horne  fuivit  le  lendemain  avec  deux  autres  Régimens. 
rxxxni     CXXXIII.  Les  Etats  de  la  Province  firent  complimenter  ces  deux  Généraux , 
i^ie^^d'u  ^  ^^^  Députez  qu'ils  envoyèrent  à  Farjaux  ,  lui  ayant  déclaré  qu'il  devoir  prêter  à 
trecht       Leurs  Nobles  Puiiïànces  le  Serment  ordinaire ,   prendre  l'ordre  d'Elles  ,    ^  laifler 
après  la    j^  garde  des  Clefs  au  Magiftrat ,  il  leur  répondit ,  que  ceux  qui  l'avoient  envoyé , 
François,   ne  lui  avoicut  donné  aucun  ordre  là-defTus.     Cinq  jours  avant  que  les  François  fôr- 
riflent  d'Utrecht,  (b)  les  Etats  Généraux  ,  c'eft-à-dire ,  rAlTem.bîée  des  Députez 
des  quatre  Provinces  qui  n'avoientpas  été  conquilcs, laquelle  n'étoit  alors  compofée 
<:\wtàtquator  zeperfonnes ,  avoient  déjà  réfolu,  làns  la  participation  de  leurs  Principaux, 
d'y  envoyer, par  provifion ,  8c  fanspréjudice  des  Etats  particuliers  de  chaque  Province, 
quelques  Députez  avec  ordre  d'empêcher  toutes  AfTemblées  d'Etats,  6c  tous  exercices 
de  Judicature  &  de  Police  ,  en  tâchant  de  perfuader  les  intércflez  à  s'en  abftenir , 
jufqu'à  ce  qu'il  en  eût  été  autrement  ordonné  par  les  Etats  Généraux,  de  l'Avis  du 
Prince  d'Orange.     Ils  ordonnèrent  en  même  tems  au  Comte  de  Horne  ,  ou  à  celui 
qui  commanderoit  à  Utrecht  en  {bn  abfence  ,    de  prêter  main  forte  aux  Dépu- 
tez ,    s'ils  étoient  obligez  d'avoir  recours  à  d'aurres  moyens  que  ceux  de  la  dou- 
ceur ,  pour  l'exécurion  de  leurs  ordres.     Ce  Comte  avoit  mené  avec  lui  un  Mini- 
ftre  de  la  Haye ,   (c)  qui  s'étoit  fait  redouter  par  la  licence  éfrénée  avec  laquel- 
le il  cenfuroit  la  conduite  de  fes  Souverains  dans  les  Sermons.     Avant  que  cet 

Ec- 

(a)  Par  la  WitU-VroHw-Vmtt.    (bj  Le  i8.  de  Novembre  1C73.    fc)  Thad^c  Lantmau. 
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Eccléfiaflique  fiit  arrivé  à  Ucrecht ,  perlbnne  ne  fe  plaignoic  du  Magiftrat  ni  du  "7 
Gouvernement.  Il  n'y  avoir  aucune  apparence  d'émotion  populaire,  &  l'on  y  étoic  '^' 
même  fort  bien  dilpqie  en  faveur  du  Prince  d'Orange.  Mais  ce  Miniflrc,  qui  vou- 
loir lé  rendre  nécelîaire  à  Son  AltelTc  ,  aflbcia  le  talent  qu'il  avoit  pour  les  intri- 
gues avec  ceux  de  deux  autres  Pafleurs  auffi  féditicuxque  lui;  ôc ayant drefie  enfem- 
bie  une  Requête  au  nom  des  Habitans  ,  par  laquelle  ils  leur  failbient  demander  une 
meilleure  adminiftration  des  Finances,  un  Gouverneur  &  Capitaine  Générale,  &  la 
délivrance  de  l'Egliié  de  Dieu ,  qui  gémilToit  ibus  une  dure  opreflion ,  ils  coururent 
pendant  route  la  nuit  de  Maifon  en  Maifbn  pour  la  faire  figncr.  On  la  préfenta  le 
lendemain  au  Comte  de  Horne,  fignée  de  cinquante  Bourgeois, mais  tous  des  moins 
qualifiez  de  la  Ville.  Quoiqu'il  n'eût  ni  pouvoir  ni  qualité,  il  ne  laifla  pas,  fur  cette 
Requête,  de  dépouiller  les  Etats  de  leur  Autorité  Souveraine ,  de  faire  cefTer  fad- 
miniftration  de  la  Juftice,  en  interdifant  \t^  Confeillers  de  la  Cour  Provinciale  de  la  - 
fontlion  de  leurs  Charges»  &  d'ôter  aux  Magiftrats  le  pouvoir  ,  dont  une  élection 
légitime  les  avoit  revêtus.if  Comme  l'intérêt  de  la  Religion  entre  dans  prefque  toutes 
les  Révoltes ,  les  Eccléfiaftiques  y  jouent  un  aufli  grand  Rôle  que  les  Politiques  , 
&  font  même  beaucoup  plus  dangereux  ,  parce  que  fous  prétexte  d'anoncer  la  vo- 
lonté de  Dieu,  ils  infpirent  au  Peuple  ,  acoûtumé  à  les  croire,  les  fentimens  qu'ils 
veulent.  Le  Mini  lire  de  la  Haye,  qui  connoilToit  lès  avantages,  monta  auflî-tôt  en 
Chaire,  &  fit  dans  l'Eglife  du  Dôme  le  Panégyrique  du  Comte  de  Horne,  qui  ayant 
été  Républicain  fous  le  Miaiftère  de  M.  de  Wit  ,  étoit  devenu  ,  après  la  mort  de 
ce  grand  Homme,  Partifan  zélé  du  Prince  d'Orange.  Ce  Prédicateur  prit  pour  tex- 
te ces  Paroles  :  Le  Roi  nécouta point  le  T'euple-,  car  cela  étoit  ainjl  conduit  par 
l'Eternel,  pour  ratifier  la  parole  qii  il  avoit  prononcée  par  le  miniftère  d'Abija, 
Sçilonite  ,  à  Jéroboam  ,  Fils  de  Nébat.  (a)  Après  avoir  parcouru  toutes  les  Ré- 
volutions ,  dont  il  eft  parlé  dans  la  Bible,  &  s'être  éforcé  de  perlùader  à  fes  Audi- 
teurs, que  celle  qui  venoit  d'arriver  dans  le  Gouvernement  d'Utrecht  étoit  l'ouvra- 
ge de  Dieu  ,  il  inve£tiva  fort  féditieufement  contre  Its  Etats  de  la  Province,  & 
contre  les  Magiftrats  de  la  Ville.  Il  leur  .reprocha  ,  entre  autres  choies  ,  d'avoir 
envoyé  avec  précipitation  leurs  Clefs  au  Roi  de  France.  La  Liberté,  dont  vous  jouif- 
fiez ,  leur  criat-il ,  en  les  apoftrophant  ,  vous  étoit-elle  donc  trop  à  charge ,  & 
trouviez-vous  d'affez  grands  charmes  à  vous  foûmettre  à  la  Tyrannie  d'un  Prince  en- 
nemi de  votre  Religion,  pour  préférer  fa  Domination  à  un  Gouvernement  doux  & 
légitime  ?  Enfin  il  abufà  tellement  du  droit  qu'il  croyoit  avoir  de  tout  dire  ,  que  le 
Prince  d'Orange  en  faveur  de  qui  il  avoit  deshonoré  fbn  caradère,  lui  en  fit  de  vifs 
reproches. 

CXXXÏV.  Les  cinq  Députez  des  Etats  Généraux  ,   (b)  arrivèrent  à  Utrecht  cxxxiV 
après  que  le  Comte  de  Horne  y  eut  fait  les  changemens ,   dont  nous  venons  de  ^^'P'«a- 
parler ,    &  ils  les  confirmèrent  en  vertu  du  pouvoir  que  Leurs  Hautes  Puiflan-  £°àîsGe'- 
ces  leur  avoient  donné  ,  de  fulpendre  l'exercice  de  la  Souveraineté  des  Etats  ,   &  "«^'"ux  à 
celui  de  la  Juftice  &  des  Charges ,  jufqu'à  une  plus  mure  Délibération,     (c)  Ce-  ^"^"^'* 
pendant,  afin  de  ne  point  kiiïer  la  Ville  dans  l'Anarchie  ,  on  rétablit,   par  pro- 
vifion ,  M.  Ruys  dans  fa  Charge  de  grand  Bailli  ,    Mrs.  Kint  ,    Lichtemberg  , 
Beufichem  dans  celles  de  Secrétaire  de  Police  ,    de  Juftice  ,    &  des  Etats  ,    & 
van  Leuwen  dans  celle  de  Receveur  Général  de  la  Province,  avec  injonction  de  ne 
faire  aucun  payement  fans  un  ordre  exprès  de  Leurs  Hautes  Puifiances.  l  Les  Dé-        \ 
putez  exercèrent  dans  la  Province  tous  les  Aétes  de  la  Souveraineté  pendant  l'In- 
terrègne qui  dura  jufqu'au  mois  d'Avril  de  l'Année  1^74.  Ils  tâchèrent  d'exculèrun 
traitement  fi  dur  ,  en  Ibâtenant  que  les  Etats  Généraux  avoient  été  obligez  d'en 
uler  ainfi,  à  caule  de  la  lâcheté  de  ceux  qui  ne  voulant  pas  répandre  une  feule  goû- 
te de  fang  pour  la  confervation  de  la  Religion  &  de  la  Liberté,  avoient  trahi  les  in- 
térêts de  l'une  &  de  l'autre.     Mais  le  Prince  d'Orange,  plus  équitable ,  desaprou- 
va  ce  procédé ,  &  Je  trouva  injufte.   „  Puifque  la  Province  d'Utrecht  eft  délivrée  de 
j,  la  Domination  des  François,  ce  feroit  une  grande  dureté  ,  difoit  fon  AltefTe  ,  fi 
„  les  Provinces  qui  n'ont  pas  eu  le  même  malheur ,  vouloient  profiter  de  celui  de 
y,  leurs  Voifins  ,  &  les  exclurre  de  l'Union  qui  porte  en  termes  exprès  ,   que  les 

Oôo  3  Pro» 

(a)  1.  Livre  des  Rois,  Chap.  XII.  vers,  i;.'  B.  Guemenigh  ,  &  Schato  Gockinga. 

(b)  Sçayoir,  Mrs.  Geekink.  Sieur  de  Caflricum  ,      -    (c)  Réfolution  des  Eta^s^iî^ne'ràux;  du'i>;deNO'; 
Bourg-aïaître  d'Aiiifterdam ,  Gafpard  Fagel  ,  Confeil-      vembre,lS73, 

1er  Penfionnaire  de  Hollande  ,    Ma^in  de  Crommon  , 
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• ,.  Provinces  employeroient  leurs  Biens  &  leurs  vies  pour  leur  défenfe  mutuelle.  Aiii- 

'  '  ^'  j>  fi  ce  fcroit  une  injuftice  de  démembrer  celles  qui  onc  été  aiïez  malheureulèa 
,,  pour  être  conquiles  par  une  PuilTance  étrangère,  &celâ,  parce  qu'on  voudroit 
5,  s'aproprier  quelques  unes  de  leurs  Places,  qu'on  a  fait  fortiiîcr  pendant  la  Guer- 
,,  re.  „  |(a)  En  effet,  c'étoicune  queftion  qui  s'agitoit  alors  avec  quelque  cha- 
leur ,  û  la  Hollande  ne  devpit  pas  s'aproprier  certains  Portes  qui  étoient  à  fa  bien- 
féance,  &  qu'on  avoir  fait  fortifier ,  quoi  qu'avant  la  Guerre  ils  fufîent  de  la  dé- 
pendance d'Utrecht.  Mais  on  auroit  aiitorilé  par  là  les  Conquêtes  du  Roi  de 
France  ;  car  les  Provinces  qu'il  avoit  conquiles  étoient  à  ià  bienféance  ,  & 
il  avoit  fait  fortifier  quelques-unes  des  Places  qu'il  avoit  prifes.  Nous  ver- 
rons en  Ion  lieu  la  fuite  de  ces  conteftations.  Dès  le  commencement  du  mois 
de  Décembre  (b)  les  François  abandonnèrent  Elburg  fur  le  Zuyder-zée ,  après 
avoir  exigé  douze  mille  francs  des  Bourgeois.  Il  en  coûta  beaucoup  plus  à  Cam- 
pen,  dont  on  avoit  déjà  commencé  à  démolir  les  Fortifications.  Cette  Ville  fut 
obligée ,  pour  conferver  le  relie  ,  &  pour  fe  rachctter  du  pillage  ,  de  promettre 
quatie-vingts-mille  francs  dans  lefquels  furent  compris  les  vingts-mille  qu'elle 
devoit  des  anciennes  Contributions.  Les  Munftéricns  firent  des  inftances  très-prel- 
lantes  auprès  de  l'Intendant  François,  pour  avoir  permifilon  d'y  relier  en  Garnifon. 
On  la  leur  refufà  ,  non  par  principe  d'équité  ;  mais  depeur  que  par  leurs  exac- 
tions, ils  ne  milTent  les  Bourgeois  hors  d'état  de  payer  ce  qu'ils  avoient  promis.  Le 
Marquis  de  Magalotti ,  Ibrtit  de  la  Ville  en  bon  ordre  par  la  Porte  de  Veen, 
rendit  les  Clefs  aux  Magillrats,  enmena  avec  lui  les  Otages  (c)  qu'on  lui  avoit don- 
■  nez  pour  la  fureté  du  payement,  &  fe  retira  à  Arnhem,où  il  arriva  avant  les  Fêtes 
de  Noël  avec  le  Canon  &  les  Munitions  de  Campen.  Hattem  fut  aufil  abandonné 
dans  le  même  tems  ;  &  comme  la  Place  n'étoit  pas  fort  confidérable  ,  elle  en  fiit 
quitte  pour  une  légère  Contribution.  Peu  de  jours  après  ,  l'Evêque  de  Munfter  or- 
donna à  fes  Troupes  d'abandonner  Steenwyck  êc  Meppel.  La  première  de  ces  Vil- 
les paya  dix-mille  florins  pour  s'exempter  du  pillage,  &  l'autre  ,  qui  n'étoit  pas  te- 
nable ,  contribua  beaucoup  moins. 

Cependant  le  Duc  de    Luxembourg  affembla  les  Garnifons   des   Places  éva- 
cuées, 6c  en  ayant  laifieune  partie  à  Grave,  qu'on  ne  vouloir  pas  encore  abandonner, 
il  vint  avec  le  relie  à  Ma{lricht,rans  que  ni  le  Comte  deHorne ,  pofté  dans  le  Langh- 
ilraat  avec  douze  mille  Hommes,  ni  le  Général  Spork  qui  étoit  de  l'autre  côté  avec 
la  Cavalerie  Allemande ,    s'y  oppofafTent.     Le  Prince  d'Orange  &  le  Comte  de 
Monterey ,  ayant  eu  avis  qu'il  en  étoit  parti ,  dans  le  deiïcin  de  prendre  fa  route  le  long 
de  la  Meufe  pour  entrer  en  France  par  le  Condros  &  par  les  Ardennes,  palTérent  cet 
te  Rivière  près  de  Huv,  (d)  afin  de  lui  couper  le  paflage  ;  mais  le  Duc  ,  averti  de 
leur  marche  ,  rcbrouffa  chemin  &  rentra  dans  Mallricht.     Il  en  Ibrtit  une  féconde 
fois;  mais  dès  le  moment  qu'il  aperçut  les  deux  Armées  venir  à  lui  ,    il  fe  retira 
comme  la  première  fois  fous  le  Canon  de  cette  Place,  rélblu  d'attendre  du  fecours, 
pour  fe  retirer  plus  fliremcnt  en  France.     Son  Altefîe  &  le  Comte  de  Monterey  , 
voyant  qu'il  n'étoit  pas  poflible  d'engager  l'Ennemi  au  Combat  malgré  lui  ;    Que  la 
Sailbn  devenoit  trop  rude,  pour  pouvoir  tenir  la  Campagne  pluslong-tems.  Se  que 
Je  Soldat  fatigué  de  tant  de  marches  alpiroit  après  le  repos  ,  léparèrcnt  leurs  Ar- 
mées, &  les  mirent  en  Quartier  d'hiver.     Le  Duc  trouvant  le  palTage  libre,  fe  re- 
tira en  France  par  la   Chauflee  de  Charleroi  fans  aucun  obflacle.     Ainfi  fa  re- 
traite ne  fut  pas  auffi  glorieufe ,   qu'un  Ecrivain  François  voudroit  le  perfuadcr. 
„  Le  Roi ,  dit-il,  ayant  jugé  à  propos  d'évacuer  la  Hollande  ,   donna  ordre  à  M. 
„  de  Luxembourg  de  raffembler  toutes  les  Troupes  qui  y  étoient ,  &  de  s'en  reve- 
,,  nir  en  France.  Deux  Armées  très-pui  flan  tes  des  Ennemis  firent  tous  leurs  efforts 
„  pour  s'y  oppofer  ;  mais  ils  ne  purent  empêcher  M.  de  Luxembourg  de  pafler  avec 
„  un  très-petit  Corps  d'Armée  à  travers  des  leurs  pour  venir  joindre  le  Roi.     Il 
„  en  fut  très-bien  reçu.     Sa  Majefté  lui  donna  toutes  les  louanges  que  méritoit 

„  une 


.    (a)  Difcours  du  Prince  d'Orange  dans  les  Etats  fi^-  liourw-maures  ,  M.  Breda ,  Sécre'tairc  de  la  Ville  ',    & 

ne'raux.    Rc'folutioa  de  Leurs  Hautes  ruilTances  du  Z9.  les  Sieurs  Veene  ,   vaii  Marie  ,    Hocmaker  ,  Jug;en  , 

de  Janvier,  1674.  Harweyer,  van  den  Grande,  Wolthuys  ,  &  Oldekci- 

fb)  Le   i.  ken. 

(.c)  Scavoir  Mrs.  de  Ram  ,  Eckholt  &  Stecnbergcn  ,  (d)  le  to,  de  Décembre. 
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,,  une  fi  belle  Retraite,  &  lui  fit  entendre ,  qu(i  quoi  qu'elle  ne  l'eût  pas  fait  encore 


,,  Maréchalde  France,  il  ne  ferviroit  plus  dorescnavant  qu'en  chet'dans  fes  Ar-   ï*^73- 


iiterieu- 


epec 
jours  évité  d'en  venir  aux  mains  avec  elles  ;  &  la  ièule  louange,  qu'on  peut  légitr- 
memeut  lui  donner,  c'elt  d'avoir  eu  l'habileté  de  les  fatiguer  tellement ,    qu'elles 
furent  obligées  de  fc  réparer,  &  de  finir  la  Campagne. 

CXXXV.  Il  y  eut  peu  de  Démêlez  intérieurs  pendant  le  cours  de  ceitte  année,  cxxxv. 
La  Frifë  étoit  divilee  en  deux  Corps  différens,  dont  l'un  s'afTembloit  à  Le.uvyarde  &  affaires 
l'autre  à  Sneek.     La  Divifion  venoit  de  la  défiance  du  Peuple  ,    que  l'invafion  inv  res 
prévue  des  Provinces  de  Gueldre,  d'Utrecht  &  d'Over-Yfi"eI  avoir  fait  pafler  juf- 
ques  dans  la  Frife  ,  qui  étoit  menacée  du  même  lort.  Le  Peuple  dépolà  la  plupart 
de  lès  Magiftrats ,  &  en  fiibfi:itua  d'autres  en  leur  place.     Les  Dspofez  Se  les  nou-    ■ 
veaux  élus  tenoient  leurs  Séances  chacun  à  part,  &  prenoient  des  Rélolutions  con- 
traires,    Les  Etats  Généraux  ,  prévoyant  les  fuites  d'une  Divifion  toujours  dange- 
reufe,  mais  encore  beaucoup  plus  à  craindre  loric|u'on  a  l'Ennemi  dans  Ton  lèin  & 
prêt  à  en  profiter  ,  y  envoyèrent  des  Députez.     On  convoqua  une  Afi^emblée  Gé- 
nérale à  Leuwarde,  (bj  &  les  Députez  de  Leurs  Hautes  Puiflanccs  ,   après  avoir 
efluyé  plufieurs  Conteftations,  que  l'Autorité  du  Prince  ni  celle  de  Madame  fa  Mère 
ne  pouvoit  éteindre,  s'acquitèrent  fi  bien  de  leur  CommilTîon  ,    qu'ils  rétablirent 
l'ordre  6c  la  Paix  dans  cette  Province. 

Il  y  avoir  d'autres  desordres  à  Groningue  pour  la  recherche  des  Traîtres  ,  qui 
avoient  entretenu  un  commerce  fecret  avec  les  François  &  les  Munllériens.  Le 
Sieur  01èbrant,(c)  accufé  d'avoir  été  en correfpondance  avec  Schuylembourg,&de 
s'être  lervi  du  miniftère  d'une  Parente  du  Baron  de  Twickel ,  Miniftre  de  l'Evêque 
de  Muntter,  pour  obtenir  de  ce  Prélat  en  Fief  la  Seigneurie  de  Wedde  &  Wefter- 
Weldingerlant ,  lorfque  Groningue  feroit  pris,  fut  condamné  à  une  prifon  perpé- 
tuelle,    (e) 

Il  y  eut  aufÏÏ  des  mouvemeas  en  Zélande,qui  demandèrent  la  préfence  du  Prin- 
ce. Il  y  paiïa  proraptemenr,  6c  eut  l'habileté  de  calmer  des  efprits  que  la  jaloufie 
&  la  défiance  animoient  les  uns  contre  les  autres. 

L' Affaire  de  la  Lande  ,   quoique  particulière ,   a  trop  fait  de  bruit  pour  la  pafler 
fous  filence.     La  Lande  étoit  un  Marchand  de  Bayonne  ,  qui  étoit  venu  s'établir  à 
Amfterdam ,  où  il  avoit  fait  fortune  dans  le  Commerce.     Il  s'étoit  retiré  à  Naer- 
den  comme  dans  une  retraite  ,  où  il  avoit  réfolu  de  pafler  tranquillement  le  peu  de 
jours  qui  lui  rcfloit  à  vivre.     Il  étoit  dans  cette  Ville  lorfque  les  François  la  pri- 
rent ;  Se  comme  il  parloir  les  deux  Langues  il  fervit  d'interprète  aux  Officiers  & 
aux  Habitans  ,   &  rendit  aux  derniers  de  grands  fervices.     Le  Prince  d'Orange 
ayant  repris  Naerden  ,  la  Lande  ,  bien  loin  d'être  récompenfé  ,  fut  accufé  d'intel- 
ligence avec  l'Ennemi ,  &c  de  trahifon.     Il  étoit  étranger  &  riche ,  c'en  étoit  affez 
pour  le  trouver  coupable.     Le  Confeil  de  Guerre  le  condamna  à  une  prifon  perpé- 
tuelle ,    &  à  une  amande   de  foixante  mille  francs  ,    dont  le  Comte  de  Wal- 
dec ,  par  les  Ordres  duquel  le  Confeil  agifibit  ,    fe  fit  faire  don  par  Son  Altef- 
fe.     Ce  Comte ,  afin  d'obliger  la  Lande  à  lui  payer  promptement  cette  aman- 
de,  le  fit  mettre  au  pain  &  à  l'eau  ,  &  le  fit  traiter  fi  durement ,  que  fbn  Ne- 
veu auroit  compofé  avec  le  Colonel  Eppe  qui  avoit  pouvoir  du  Comte  ,    làns 
la  fermeté  du  Prifonnier,  qui  ne  voulut  jamais  y  confentir,  de  peur  qu'on  ne  foup- 
çonnât  fon  intégrité  ,  qui  lui  étoit  plus  chère  que  la  vie.  Le  Neveu  recourut  aux 
États  de  Hollande ,  dont  il  implora  la  protedion.     Leyde  fut  d'avis  qu'on  nom- 
mât des  Commifl^aires  pour  examiner  l'Afiâire ,  qu'on  fît  rendre  compte  au  Con- 
feil de  Guerre  des  procédures  qu'il  avoit  faites,  &  qu'en  attendant ,    l'exécution  de 
la  Sentence  fût  furfife.     Toutes  les  autres  Villes  furent  du  même  avis ,   mais  le 
Prince  d'Orange  ,  à  fon  retour  du  fiége  de  Bonn  où  il  avoit  acquis  tant  de  gloire , 
écrivit  à  Leurs  Nobles  6c  Grandes  Puifiances  ,   qu'il  avoit  été  extrêmement  furpris 
d'apprendre  qu'elles  eulfent  ordonné  au  Confeil  de  Guerre  de  rendre  railbn  de  fà 

con- 

'(a)  Mémoires  MSS.  pour  fervir  à  l'Hiftoirc  du  Duc  (d)  Mjdemoifclle  Sophie  van  Jen  Carapc  ,  Coufino 

de  Luxembourg.  de  Mrs.  Twickel  &  Schilder. 

(b)  Le  I .  de  Mars.  (e)  Sentence  rendue  contre  le  Sr.  Ofebrant  ,  le  iO. 

(c)  Jean  Renyers.  de  Février.  1673. 
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conduite ,  &  de  faire  furfeoir  l'exécution  d'une  Sentence  prononcée  contre  un 
homme  qui,  difoit-il,  avoit  certainement  eu  de  mauvaifes  intentions  ,  &  qui  n'a - 
voit  pas  demandé  fon  renvoy.  Les  Députez  du  Collège  des  Nobles  appuièrent  la 
prétention  du  Prince  ;  mais  les  Villes  perfiftèrent  dans  leur  premier  avis.  Cepen- 
dant, malgré  leur  oppofition,  Son  AltefTe  voulut  que  la  Sentence  fut  exécutée, 
&  elle  le  fut  en  effet.  Cette  Affaire  ne  fit  point  d'honneur  au  Comte  de  Waldec  , 
elle  lui  attira  la  haine  de  la  Province  de  Hollande,  qui  ne  put  fouffrir  fans  indi- 
gnation qu'au  mépris  de  fon  Autorité  ,  il  traitât  la  Lande  avec  tant  d'injufli- 
ce.  Le  Neveu  compola  depuis  &  à  l'inlçu  de  Ion  Oncle  ,  &  donna  une  Som- 
me confidérable  pour  le  délivrer  d'une  longue  &  dure  captivité ,  qu'il  n'avoit  pas 
méritée. 


Fin  de  la  troijtème  ^  dernière  partie  de  ^ Année  mille  fix  cens 

Jbixante  ^  treize. 
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'Enlèvement  du  Prince  de  Furftemberg  à  Cologne  arrêta  toutes  les   ^ 

Négociations  d'une  Paix  ,   qu'aucune  des  Puillances  intéreffées  ne    .<- 
vouloit  fincèrement.     C'eft  Tulàge  ordinaire  des  Rois  de  faire  de 
grandes  difBcuItez  fur  les  Formalitez  &  lur  le  Cérémonial  des  Trai-  Difpofi- 
tez  qu'ils  n'ont  pas  deffein  de  conclure.     On  peut  juger  à  coup"°"'l^'* 
fur,  fi  la  Paix  fe  fera  ou  ne  le  fera  pas  en  peu  de  tems  par  les  inci-  p^ur" 
dens  qu'ils  font  naître,  &  que  leurs  Miniftres  rendent  plus  ou  moins  néceiïâires  à  P^'*- 
proportion  qu'ils  ont  ordre  de  faire  traîner  la  Négociation  ou  de  la  finir  prompte- 
ment.     Un  Plénipotentiaire,  chargé  du  premier  de  ces  Ordres  ,   aborde  les  autres 
avec  une  gravité  qui  les  déconcerte  ,    il   leur  parle  avec  rélêrve  ,    il   efl  épi- 
neux ;    mais  dès  qu'on  eft  rélblu  de  finir  ,    les  difficukez  s'évanouïflent  ,   & 
les  incidens  font  place  à  l'eflentiel.     Tel  étoit  le  rôle  que  \ts  Miniftres  du  Roi 
de  France  (a)  dévoient  jouer  à  Cologne.     Ils  s'en  aquittèrent  en  habiles  Gens. 
Louis  ne  penfoit  plus  à  la  Conquête  des  Provinces-Unies  ,    puifqu'il   en  avoic 
retiré  une  partie  de  fes  Troupes.     Irrité  contre  l'Elpagne  qui  î'avoit  contraint , 
par  les  fecours  qu'elle  avoir  fournis  aux  Hollandois  ,   d'abandonner  tant  de  Pla- 
ces y  il  vouloit  fè  dédommager  fur  elle  ,  de  ce  qu'elle  lui  faifbit  perdre.     Quoi- 
qu'il le  crût  alTûré  du  fîiccès  de  ce  deflein  ,  il  ne  laifla  pas  d'envoyer  fes  Plénipoten- 
tiaires au  Congrès,  afin  d'amufer  les  Princes  de  l'Empire  par  l'efpérance  d'une  Paix 
prochaine  ,  &  de  détourner  par  là  l'union  des  Cercles  &  des  Etats  de  l'Empire. 
Mais  en  même  tems  il  acrochoit  les  Négociations  par  un  incident  très-léger,  en  ré- 
futant aux  Miniftres  du  Duc  de  Lorraine  les  Pafteports  nécefiaires  ,   pour  traiter  en 
faveur  de  leur  Maître  ,  qui  n'étoit  devenu  fon  Sujet  que  par  l'invafion  qu'il  ayoit 
faite  des  Etats  de  ce  Prince. 

II.  Le  Roi  d'Angleterre  Ibuhaitoit  la  continuation  d'une  Guerre  ,   dans  laquelle      ''• . 
il  étoit  entré  avec  beaucoup  d'inclination.     Mais  il  n'étoit  pas  maître  chez  lui.    LedAngk- 
Parlement ,   qui  craignoit  avec  railbn  un  changement  de  Gouvernement  &  de  Re-  '"'^«' 
ligion  ,  &  qui  voyoit  avec  chagrin  une  Ligue  formée  contre  une  République  qu'il 
regardoit comme  le  boulevart  delà  Réformation,  vouloit  abfblument  que  Sa  Majefté 
Britannique  fe  détachât  de  la  France,  &  qu'elle  fît  une  Paix  particulière  avec  la  Hol- 
lande. 

III.  Le  Prince  d'Orange  commençoit  à  goûter  les  douceurs  du  Commandement,     m. 
11  y  étoit  d'autant  plus  fenfible ,   que  fes  premiers  projets  lui  avoient  attiré  l'amour  ^ofa""'''' 
&  les  louanges  du  Peuple.     Et  comme  une  Paix  trop  prompte  lui  auroit  fait  perdre 
ces  avantages,  il  croyoit  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  la  reculer.  Il  fe  flatroit  que  le 
tems,  qui  rétablit  les  affaires  les  plus  defefpérées,  (b)  rétabliroit  celles  des  Provin- 
ces-Unies, comme  il  avoit  rétabli  les  fiennes. 

Ppp  X  IV. 

(a)  Le  Duc  de  Chaulnes  ,    &  Mrs.  Courtin  &  Ba-       videbantur ,  fatum  &  fortuna  confeSia  âederunl.  Torflne- 
rillon.  r'iHs,  omijf.aiAnn.  Taciti,  Lil>.  VI. 

(b)  Sipe  defferath  rébus  medetur  ,  c?  qui  inehilïahilia  \ 


langc. 
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— —  IV.  La  République  fbrtoit  de  l'ctourdifTement  que  lui  avoir  caufe  la  rapidité  des 

1674.  Conquêtes  que  Louis  XIV.  avoit  faite  dans  les  Provinces-Unies  l'année  mille  fix 

IV.  cens  foixante  &  douze.  Elle  voyoit  les  François  &  les  Munftériens  contraints  de 
^'bh^i^é  les  abandonner.  Elle  efpéroit  beaucoup  de  l'Angleterre  ,  dont  la  Paix  lui  paroifl 
^"  '     '  foit  fûre.     L'Efpagne  s'etoit  déclarée  en  fa  faveur  ;    &  l'Empire  ,    connoiiïànt 

enfin  lès  véritables  intérêts,  promcttoit  de  la  delfcndre  avec  vigueur. 

V.  V.  L'Empereur  dévoila  le  Myftère  de  la  Négociation  de  Cologne  par  un  coup 
Del'Em-  d'état,  qui  fit  un  grand  bruit  dans  l'Europc.  Ce  fut  l'enlèvement  du  Prince  Guil- 
^"''"^'      laume  de  Furftemberg ,  que  Sa  Majefté  Impériale  regardoit  comme  un  bontcfeu  , 

qui ,  à  la  faveur  d'un  embrafement  général,  vouloit  rendre  le  Roi  de  France  plus 
redoutable  encore  qu'il  ne  l'étoit. 

VI.  VL  Les  Suédois  ,  qui  faifoient  la  fondion  de  Médiateurs  ,  fe  trouvèrent  fort 
DeiaSuè-embarrafîèz.     Ils avoient  promis  à  la  France  de  prendre  les  Armes  pour  elle,    fi 

l'Empereur  fe  déclaroit  pour  les  Hollandois,  &  de  lui  fournir  huit  mille  Fantalîîns 
&  deux  mille  Chevaux  ,  à  condition  qu'elle  leur  payeroit  cent  cinquante  raille 
écus  par  mois.  Mais  la  Suède  pouvoit  craindre  qu'on  ne  la  mît  au  Ban  de  l'Em- 
pire, à  caulè  des  Terres  qu'elle  pofledoit  en  Allemagne.  L'embarras  étoit  d'au- 
tant plus  grand  que  M.  de  Béverning,  en  quittant  Cologne  ,  avoit  déclaré  net- 
tement que  Leurs  Hautes  PuifTances  ,  lès  Maîtres ,  ne  fcroient  la  Paix  qu'à  des 
Conditions  honorables,  &  que  de  concert  avec  leurs  Alliez.  Le  Baron  de  Sparre  crut 
lever  toutes  les  difficultezen  propolànt  aux  Etats  Généraux  une  Sufpcnfion  d'Armes; 
(a)  mais  ils  ne  l'acceptèrent  pas. 
Yij  VII.  L'enlèvement  du  Prince  de  Furftemberg  (b)  ouvrit   une  nouvelle  Scène. 

Enlève      Quoique  d'une  Maifon  ancienne  en  Weftphalie,c'étoit  cependant  un  de  ces  Princes, 
Pdnce  de  ^^^  l'Empereur  crée  detems  en  tems.  Ses  intrigues  avec  la  France  avoient  duré  long- 
FiirJtem-   tems.    Le  jcu  lui  ayant  donné  entrée  chez  M.  de  Lyonne  ,  ce  Miniftre  le  fit  con- 
^"^'       noître  à  la  Cour.  Louis  le  trouva  propre  à  avancer  Tes  delTeins ,  ôc  il  fe  fervit  de 
lui  pour  allumer  la  difcorde  entre  les  Princes  d'Allemagne.  L'Evêque  de  Strasbourg, 
Ibn  Frère  ,  (c}  avoit  pris  un  fi  grand  afcendant  fur  i'elprit  de  l'Archevêque  de  Co- 
logne par  la  conformité  du  penchant  pour  les  mêmes  plaifirs  ,    qu'il  lui  faifoit  faire 
tout  ce  qu'il  vouloit.     Ces  deux  Frères  furent  les  principaux  inftruraens  de  la  Guer- 
re de  Hollande.     Le  Roi  de  France  ne  pouvant  l'attaquer  que  par  la  Conquête  des 
Pays-Bas  ,  qui  auroient  pu  faire  une  longue  réfiftance  ,    il  n'y  avoit  point  d'autre 
chemin  pour  entrer  dans  la  République  que  celui  du  Bas-Rhin.      Le  Diocèfe  de 
Cologne  ,  «qui  en  ouvroit  le  palTage ,   &  qui  pouvoit  fournir  des  Places  pour  faire 
des  Magafins ,  étoit  l'unique  route  qu'on  pouvoit  prendre  avec  quelque  fureté.    Il 
falloit  pour  cela  gagner  l'Eledteur,  les  Furftemberg  le  firent ,   êc  l'engagèrent  dans 
le  parti  de  la  France  ,  ce  qui  cauia  la  ruine  de  fon  Eleftorat.     Il  crut  fe  mettre  ea 
fureté  ,  &  fè  faire  refpeder  de  l'Empire,  fi  Cologne  devenoir  le  lieu  des  Négocia- 
tions pour  la  Paix  ,   &  ce  fut  précifëment  ce  qui  la  rompit.     En  effet  ce  fut  dans 
cette  Ville  que  le  Prince  Guillaume  de  Furftemberg  fut  enlevé  par  ordre   ex- 
près de  l'Empereur  ,    qui  le  regardoit  comme  la  principale  cauiè  des  troubles 
de  l'Empire  ,    dont  il    làcrifioit   les    intérêts    à    ceux    de,   la    France.      Neuf 
ou  dix  Officiers  du  Régiment  de   Grana  ,    s'étant  rendus  de  Bonn   à  Colo- 
gne ,   l'obfervèrent  pendant  quelques  jours  ;    &  ayant  remarqué  qu'il  rendoit 
des  vifites  régulières  à  la  Comtefie  de  la  Marck  ,   d'où  il  pafToit  au  Cloître  des 
Chartreux  ,    où  l'Eleéteur  étoit  logé  ,   ils  l'attaquèrent  à  fon  retom-  de  chez  cl* 
le.     (d)  S'étant  faifis  des  rênes  des  Chevaux  ,  ils  firent  arrêter  le  Carofle ,  &  un 
d'entre  eux  s'aprochant  de  la  portière,  dit  au  Prince  qu'il  le  faïfok  prifonnier  de  la 
part  de  l'Empereur.   Son  Secrétaire,  fon  Ecuier,  celui  de  la  ComtefTc,  &  huit  au- 
tres perfonnes,  qui  l'accompagnoient ,  &  que  la  crainte  de  quelqu'infulte  lui  avoit 
fait  prendre  la  précaution  d'armer  de  cuirafîès  fous  leurs  habits  ,   firent  feu  fur  les 
Impériaux ,  &  couchèrent  fur  le  carreau  l'Officier  qui  avoit  porté  la  parole  ,  &  un 
Lieutenant  qui  marchoit  à  les  cotez.     Les  Impériaux  ,    étonnez  d'une  réfiftance  à 
laquelle  ils  ne  s'étoient  pas  attendus  ,  tirèrent  auffi  de  leur  côté  ,   tuèrent  le  Co- 
cher &  deux  Laquais ,   bleflerent  dangereufement  ceux  qui  étoient  dans  le  Ca- 
rofie,  &  les  autres  Domeftiqucs.  La  Comteflc  de  la  Marck,  informée  de  ce  qui  vc- 
noit  d'arriver,  fortit  toute  éplorée  delà  Maifon,  ôc  appella  inutilçm,qnt  du  Iccours. 

Le 

fa)  Parun  Ménrire  prdfent(^Ie  2;;de  Fcfvrier,  I67.1..  (c^  Fr.inçois  Ei^on  de  Fnrflembcrc,'       .,-     . 

(b)   Guillaume   Egon  de  Furftemberg  ,    alors   Clia-  (d)  Le  14.  de  Fdvrier  ,    1674.  1^"  les  quatre  heures 

roine  de  Strasbours;  &  de  ColoEOc  ,   &  depuis  (Jardi-  après  niidi.  , 

nal  &  Evèque  de  Strasbourg.    '^  "^  vuiaw  »>••         •      • 
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Le  Prince ,  qui ,  à  la  faveur  du  defordre  ,  cherchoit  à  fe  fauver  chez  elle  écoit 
déjà  fauté  en  bas  de  fon  Carofîe  ;  mais  il  fe  trouva  arrêté  par  un  des  Impériaux  , 
qui  lui  prélcntant  la  Carabine  ,  le  contraignit  d'y  rentrer.  Trois  de  la  même 
Troupe  le  placèrent  auprès  de  lui  l'épée  à  la  main ,  deux  autres  fè  mirent  fur  le 
fiége  du  Cocher  ,  le  refle  monta  derrière  le  CarofTe  à  la  place  des  Laquais  ,  &  tous 
l'épée  nuë  à  la  main  fortirent  de  Cologne  avec  leur  Prilbnnier.  Ils  trouvèrent  à  la 
Porte  de  Hane  une  vingtaine  de  Soldats  qui  les  efcortèrent  julqu'à  un  certain  lieu  , 
oùétoient  portez  quelques  Cavaliers  qui  les  accompagnèrent  à  Mulheim,  &  de  là 
à  Duits,  où  le  Prince  coucha.  Il  logea  le  lendemain  à  Sibourg  dans  la  Mailbn^de 
l'Evêque  de  Strasbourg,  fon  Frère ,  &  arriva  le  Ibir  à  Bonn, où  le  Marquis  de  Grana 
le  fit  garder  fort  étroitement. 

VIII.  Les  Ambaffadeiirs  de  France  portèrent  d'abord  leurs  plaintes  de  cet  en-  Viir. 
lèvement  aux  Magiftrats  de  Cologne  ;  mais  le  Prifonnier  n'étoit  plus  entre  leurs /''p'""^'^* 
mains.  On  n'avoir  rien  à  leur  reprocher  ,  ils  avoient  fait  fermer  les  portes  de  la 
Ville  aufîi-tôt  qu'ils  avoient  été  informez  de  cette  violence ,  la  Sentinelle  qui  avoic 
laiffé  fortir  le  Caroffe  dans  lequel  étoit  le  Prince  avoir  été  mife  en  prifon ,  ils 
avoient  fait  arrêter  un  des  Officiers,  qui  ayant  été  blefTé  dans  la  mêlée  s'étoit  reti- 
ré dans  un  Couvent ,  d'où  il  fe  fauva  depuis  en  habit  de  Moine ,  Se  ils  avoient 
ordonné  d'arrêter  tous  ceux  qui  avoient  eu  quelque  part  à  l'enlèvement.  Tou- 
te la  farisfaftion  qu'ils  pouvoient  donner  étoit  d'envoyer  des  Députez  à  Bonn 
pour  demander  la  liberté  du  Prince.  Ils  le  firent  ;  mais  le  Marquis  de  Grana  ré- 
pondit ,  qu'ayant  été  arrêté  en  exécution  des  ordres  de  l'Empereur  ,  il  ne  pouvoir 
le  relâcher  làns  en  avoir  reçu  de  nouveaux  ;  qu'il  avoir  envoyé  le  Comte  de  Bagnaf- 
que  à  Vienne,  &  qu'il  falloit  attendre  ion  retour.  Cependant  afin  de  prévenir  les 
jugemens  defavantageux  qu'on  pouroit  faire  de  cette  Ad;ion,  il  fit  courir  une  Lettre 
qu'il  feignoit  d'avoir  écrite  à  un  de  fès  Amis,  &  qui  tendoit  à  juftifier  la  conduire 
de  l'Empereur. 

„  MONSIEUR, Sa  Majefté  Impériale,  pour  parvenir  plutôt  à  la  Paix  del'Eu- 
„  rope,  &à  l'union  de  l'Allemagne ,  que  le  Prince  Guillaume  de  Furîtemberg  tra- 
„  verlbir,  l'a  fait  arrêter  hieraufoir  à  Cologne  ,  &  emmener  ici.  On  s'étoit  flatté 
„  que  cet  enlèvement  le  feroit  fans  violence  ;  mais  ceux  qui  accompaj^noient  le 
„  Prince  ayant  fait  une  vigoureufe  réfiftance  ,  il  y  eut  des  Gens  blelTez  de  part  & 
„  d'autre.  Comme  on  avoir  ordre  de  le  laifier  échaper  plutôt  que  de  lai  faire  le 
„  moindre  mal,  ,on  a  eu  de  fi  grands  égards  pour  fa  Peribnnc  ,  qu'il  eft  arrivé  à 
„  Bonn  fans  aucun  accident,  &  en  parfaite  fanté  ,  où  il  eft  traité  avec  tous  les 
„  égards  dûs  à  fon  rang.  Pour  moi  je  n'ai  point  d'autre  part  dans  cette  Afiàire  que 
„  celle  de  l'obéiHance  aux  ordres  de  l'Empereur  ,  &  je  rendrai  lèrvice  au  Prince  en 
„  tout  ce  qui  ne  fera  point  oppofé  aux  intérêts  de  Sa  Majefté  Impériale,  &c.     (a) 

Dès  le  moment  que  le  Roi  de  France  eut  appris  la  détention  d'un  Prince  qui  lui 
avoir  rendu  de  fi  grands  fèrvices ,  il  ordonna  à  M.  l'Abbé  de  Gravelie  d'en  porter 
les  plaintes  à  la  Diète  de  Ratisbonne.     Ce  Miniftre  y  demanda  la  réparation  d'un 
atentat  commis  contre  le  Droit  des  Gens  dans  la  perfonne  d'un  Prince  de  l'Empire, 
Ambafi~adeur  &  Plénipotentiaire  ,  qui  faifoit  fon  féjour  dans  un  Lieu  de  Cono-rès  , 
dont  l'Empereur  avoir  promis  de  garentir  la  fureté.     Il  n'y  eut  point  une  leule  Cour 
d'Allemagne,  où  les  Miniflres  de  Louis  ne  déclamafl^ent  contre  cette  Adtion  ,   & 
ne  s'efForçaflent  de  la  répréfenter  comme  injufte,  inhumaine,  &  mêmes  indigne  des 
Nations  barbares.     La  France,  non  contente  de  ces  déclamations  ,   publia  un  Ma- 
nifefle,  où  elle  accufoit  l'Empereur  de  violer  les  Loix'Jes  plus  fàcrées  ,    d'avoir 
formé  le  deflcin  de  ruiner  la  liberté  Germanique,  &  de  mettre  fous  le  joug  de  fa 
Domination  tous  les  Princes  de  l'Empire.      Enfin  Sa  Majefté  Très -Chrétienne 
deffendit  à  fes  AmbafTadeurs  d'affifter  aux  Conférences  ,   ôc  même  leur  ordonna 
de  fe  retirer  de  Cologne.     Un  autre  incident  acheva  d'irriter  Louis  contre  l'Empe- 
reur.    Un  Commifi~aire  François  ayant  chargé  fur  une  Charette  quelques  quin- 
taux de  poudre  à  canon  ,   8c  cinquante  mille  cens  pour  la  Garnifbn  de  Nuis  &  de 
quelques  autres  Places  voifines,  voulut  faire  paiïerles  tonneaux  dans  lefquels  éroient 
la  poudre  &  l'argent  pour  des  tonneaux  rempjis  d'eau  de  vie.     Mais  ïbit  qu'on  eût 
defiein  d'infulter  la  France  ,    ou  qu'on  fât  averti  de  la  fraude  du  CommifTàire  ,   fa 
voiture  fut  arrêtée  à  la  porte  par  des  Soldats  du  Régiment  de  Grana  ,  &  déchargée 
chez  le  Comte  de  Kilmanfeck,  Commandant  de  ce  Régiment.  Le  Baron  del'Ifola, 
Plénipotentiaire  de  l'Empereur  ,  fcella  les  tonneaux  de  fon  Sceau,  en  attendant  un 

Ppp  3  '  or- 

(a)  Lettre  du  Marquis  de  Graiu  à  un  de  fcs  Amis,  de  Boun  le  15.  de  Février,  itf74. 
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— —  ordre  de  Sa  Majeflé  Impériale  pour  la  confifcation ,  lequel  ne  fe  fit  pas  long-tems 
'^74-  attendre. 

IX.  iX.  Les  Jurifconfultes  &  les  Politiques  de  ce  tems-là  prirent  parti  fur  le  fait  & 
iddegéiid-  fm.  le  (jroit ,  félon  les  intérêts  auxquels  ils  étoient  atachez.     On  outra  les  matières 
te  Affaire!' comme  on  fait  ordinairement  dans  des  tems  où  les  elprits  font  échaufez.     On  re- 
mua beaucoup  de  queftions  qui  pouvoient  le  réduire  à  une  feule, 

La  France  avoir  pour  elle  un  vafte  champ  de  déclamations  fur  le  Droit  des  Gens 
&  liir  celui  des  AmbalTadeurs.  Mais  tout  ce  qu'elle  dilbit  fur  cette  matière  ne  con- 
venoit  point  au  fait,  dont  il  s'agilToit. 

Les  Impériaux,  choquez  des  Manifeftes  violens  qu'on  femoit  en  tous  Lieux  con- 
tre le  Chef  du  Corps  Germanique  ,  &  ne  pouvant  fouffrir  qu'on  appellât  Louis 
XIV.  le  'Défenfeur  de  V Empire ,  fe  donnèrent  des  mouvemens  extraordinaires 
pour  juflifier  cet  enlèvement.  Je  crois  qu'on  jugera  plus  tranquillement  aujourd'hui 
d'une  queftion  qu'on  agitoit  alors  avec  trop  d'animofité  pour  la  bien  décider ,  Se  c'eft 
dans  cette  vue  que  nous  allons  raporter  les  raifons  qu'on  alléguoit  de  parc  & 
d'autre. 

X.  X.  Les  Impériaux  n'avoient  pas  tout  à  fait  tort ,  lorfqu'ils  reprochoient  au  Roi 
Récrirai-  de  Francc  de  prendre  avec  trop  de  chaleur  le  parti  d'un. Prince  Allemand  qui  ne 
des'Tmpë-  pouvoit  être  dans  fes  intérêts  qu'en  agilTant  contre  ceux  de  fa  Patrie.  L'Eleâeur  de 
"aux.       Cologne ,  dont  il  fe  difoit  l'Ambaiïadeur,  avoir  feul  le  droit  de  le  réclamer,  iupofé 

qu'il  fût  véritablement  fon  Minillre.  Mais  Son  Altefle  Eleftorale  ,  au  lieu  d'élever 
fa  voix,fe  contenta  de  faire  agir  le  Chapitre  de  Cologne  en  faveur  du  Prifonnier.  Le 
Roi  de  France,  au  contraire  ,  ne  pouvoit  fe  plaindre  de  l'enlèvement,  puifque 
Furflemberg  n'étoit  ni  fon  Sujet,  ni  fon  Ambaffadeur ,  &  l'ardeur  avec  laquelle  il 
agiflbit  dans  cette  Affaire  découvroit  le  fonds  de  l'intrigue. 

On  pafîbitde  ces  raifons  générales  aux  Récriminations.  Et  comme  il  ell  impolTible 
que  dans  une  longue  fuite  de  Siècles  on  n'ait  fait  fousun  Règne  ce  qu'on  condamnoit 
fous  un  autre,  il  faut  examiner  fans  préjugé,  &  indépendemment  des  exemples,  les 
aélions  des  Rois,  par  lesLoixque  la  droite  raifon  &  l'équité  naturelle  dident.  On  ne 
doit  pas  décider  de  leur  droit  par  la  conduite  fincère,  généreufc,  humaine,  équitable 
qu'ils  tiennent  dans  un  tems  ,&  qu'ils  démentent  dans  un  autre.  On  ne  finiroit  pas  fi 
on  vouloit  raporter  tous  les  exemples  de  Princes  arrêtez  dont  l'Hiftoire  fait  mention. 
J'en  raporterai  feulement  trois  qu'on  regardoit  comme  décififs  dans  l'Affaire ,  dont 
il  étoit  queflion.  Le  premier  étoit  celui  de  Charles,  Roi  de  Navarre,  qui,  fous  prétex- 
te du  bien  public ,  émouvoit  le  Peuple.  Le  Dauphin  l'ayant  fait  venir  au  Château  de 
Rouen,  le  Roi  Jean  l'y  fit  enlever,  &  conduire  au  Château  Gaillard  d'Andelis,  &: , 
fans  aucune  forme  de  procès,  fit  trancher  la  tête  au  Comte  de  Harcourt ,  à  Graville, 
à  Maubué  &  à  Doublet ,  fes  Confédérez  qui  l'avoient  accompagné,  (a)  Le  fécond 
exemple  qu'on  alléguoit  étoit  celui  du  Duc  de  Lorraine ,  qui  étant  venu  voir  Louis 
XIII.  à  la  Neuville ,  fut  obligé  de  figner  le  Traité  de  Charmes,  &  de  céder  Nanci , 
où  Uauroit  mieux  aimé  mettre  le  feu  que  de  le  rendre,  &  qu'il  ne  rendit  que  parce 
qu'il  s'apperçut  qu'il  étoit  prifonnier.     Louis  XIII.  quoique  dévot ,   ne  fit  aucun 
fcrupule  de  faire  ce  coup  d'état.     Il  ne  vouloit  pas  que  la  Poflérité  lui  fît  un  repro- 
che pareil  à  celui  qu'elle  a  fait  à  François  I.  de  n'avoir  pas  obligé  l'Empereur  Char- 
les-Quint, lorfqu'il  eut  l'imprudence  de  pafler  par  la  France  ,    à  lui  donner  le  Tou- 
ché de  Milan ,  Ç^  à  détruire  le  Traité  de  Madrid  par  un  Traité  de  Taris.     C'eil 
ainfi  que  la  bonne  foi  des  Rois ,  qui  devroit  méfiter  des  éloges,  devient  un  fujet  de 
reproche.     Il  efl  vrai  qu'ils  donnent  rarement  occafion  de  leur  en  faire  de  cette  na» 
ture.  François  I.  n'a  pas  tout  à  fait  mérité  celui  que  les  Politiques  lui  font  ;  car  fî 
la  DuchefTe  d'Eftampes,  qui  pouvoit  tout  fur  fon  elprit,  ne  lui  eût  confeillé  delaifler 
librement  pafîèr  Charles-Quint ,  cet  Empereur  n'auroit  point  évité  laPrifon,  qui 
étoit  déjà  relbluë.     Il  fut  plus  redevable  de  fa  liberté  au  Bijou  qu'il  donna  à  la  Du- 
chefTe, qu'à  la  bonne  foi  du  Roi.     Charles,  Roi  de  Navarre,  &  le  Duc  de  Lorrai- 
ne étoient  des  Souverains ,  dont  les  exemples  paroilTent  d'autant  plus  forts  con- 
tre les  François  que  ces  Princes  étoient  venus  en  France  fur  la  bonne  foi  de  Jean  I. 
&  de  Louis  XIII.  qui  les  firent  arrêter.     Mais  on  alléguoit  un  exemple  en- 
core plus  décifif,   c'étoit  celui  d'un  Pape.     Le  Cardinal  Alfonfe  Petrucci  accufé 
d'avoir  voulu  empoifonner  Léon  X.  en  obtint  un  Sauf-conduit ,  pour  fe  rendre  à 

Rome 

(a)  Voyez  Mczerai  à  l'Année  135s. 
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Rome.  11  y  vint  fur  la  foi  du  Pontife ,  afin  de  profiter  des  promeflcs  qu'il  lui  faifoit  — — 
de  lé  rétablir  dans  Sienne;  &  quoiqu'il  fe  fik  mis  fous  la  protedion  de  l'Efpagne ,  i^74- 
&  de  l'AmbaiTadeur  de  cette  Couronne  auprès  du  St.  Père  ,  Léon  ne  lailTa  pas 
de  le  faire  arrêter.  L'Ambafladeur  le  plaignit ,  &  le  reclama  inutilement.  On 
répondit  que  le  cas  d'atentat  à  la  perlbnne  du  Prince  devoit  être  exprimé  dans 
le  Saut-conduit.  Petrucci ,  après  avoir  eu  les  membres  disloquez  à  la  torture  ,  fut 
étranglé  dans  le  Cachot  où  on  l'avoit  confiné.  Sauli  8c  St.  George  furent  condam- 
nez à  une  prifon  perpétuelle,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  révélé  le  fecret,  &  ils  n'en 
Ibrtirent  qu'à  force  d'argent.  On  appuioit  fort  fur  cet  exemple,  parce  qu'on  accufoit 
le  Prince  Guillaume  de  Furftemberg  d'atentat  contre  la  Majefté  Impériale,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Mais  comme  les  Récriminations  ne  font  pas  une  Loi, 
nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  davantage,  n'en  ayant  parlé  quepournelaifler  pas  igno- 
rer à  nos  Lecteurs  une  railbn  qu'on  a  trop  fait  valoir ,  pour  la  paffer  fous  filence. 

XL  Le  Droit  des  Ambafladeurs  faifoit  une  autre  queftion  aflez  inutile.    On  con-      xi. 
venoit  qu'il  efl:  inviolable  ;    mais  on  diftinguoit  après  Albericus  Gentilis  &  le  fa-J'e"  ^m" 
meux  Grotius  les  cas  différens  pour  lefquels  un  Miniftre  public  peut-être  arrêté  pri-  baffadeurs. 
ibnnier  ,  comme  par  exemple  ,  lorfqu'il  atente  à  la  vie  du  Prince ,   qu'il  conlpire, 
contre  fàperfonne,  ou  qu'il  fait  foûlever  fes  Sujets  contre  lui.     La  raifon  que  les 
Jurilconfultes  en  donnent,  c'eft ,  difent-ils,  qu'abufant  du  pouvoir  qui  lui  ell  con- 
féré ,  &  violant  lui-même  par  là  Trahifon  le  Droit  des  Gens  ,   il  fe  dégrade  de  Ion 
caradère  de  Miniftre  ,  perd  le  Privilège  ataché  à  la  perfonne  des  Ambafladeurs , 
tous  les  honneurs  de  la  Charge  ,  &  la  protection  du  Droit  des  Gens.    D'ailleurs  un 
Souverain  a  toujours  droit  de  prévenir  la  ruine  de  fes  Etats  ,  &  peut  légitimement 
faire  arrêter  &  interroger  un  AmbalTadeur  qui  veut  y  exciter   des   Séditions.    Le 
Droit  des  Gens    ne  préjudicie  jamais  au  Droit  de  la   Nature  ,    qui   permet 
non   feulement   une  defFenfe  jufte  ,   mais   encore  la  précaution  néceffaire  ,    fbit 
pour  repoulTer  un  mal  capital ,  foit  pour  le  prévenir,     (a) 

XIL  Mais  ces  raifonnemens  ne  (èrvoient  pas  beaucoup  à  décider  la  queftion  de     xir. 
l'enlèvement  ;  ôc  au  lieu  de  dilputer  inutilement  lùr  le  Droit  des  Gens,  il  auroit  mieux  ^' ^^J'"'"^*^ 
vallu  s'en  tenir  à  cette  feule  raifon  folide  ,  &  décifive,  que  le  Prince  Guillaume  deitembcrg 
Furftemberg  n'étoit  point  Ambaflâdeur, qu'on  ne  l'avoitpoint  reconnu,  6c  qu'il  n'en"°'f 
avoit  point  fait  les  Fondions.  Il  eft  vrai  qu'il  prenoit  le  titre  de  Plénipotentiaire  de  l'E-  ^^^^  * 
ledeur  de  Cologne,  Se  qu'on  difoit qu'il  avoitfait  voirlaCommiffion  aux  Médiateurs, 
&aux  Ambafîàdeurs  de  France.  Je  n'examine  point  û  la  préfence  de  l'Eledeur  dans 
le  Lieu  des  Conférences  empêchoit  qu'il  n'autorifât  un  Miniftre  pour  agir  en  fon 
nom.     On  outre  Ibuvent  les  matières  en  les  traitant  avec  trop  de  fubtilité.     Je  fu- 
polèrai  que  la  prélènce  de  lôn  Altefle  Eledorale  à  Cologne  ne  lui  ôtoit  pas  le  droit 
d'y  avoir  un  Miniftre  ,    &  que  le  Prince  de  Furftemberg  avoit  efTedivement  com- 
muniqué les  Lettres  de  Créance  aux  Médiateurs  &  aux  Plénipotentiaires  François. 
Mais  ne  falloit-il  pas  les  communiquer  aufïï  aux  Miniftres  des  Alliez  ?  Les  Ambaf- 
làdenrs  de  France  n'étoient  point  entrez  à  Cologne  fans  être  munis  de  PafTeports 
lùffifans  de  l'Empereur  auquel  le  Prince  de  Furftemberg  n'avoit  jamais  ofë  en  faire 
demander  pour  lui  par  l'Eledeur  de  Cologne,  parce  qu'il  étoit  afltiré  qu'il  en  auroit 
efîiiyé  le  refus.  Les  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté  Impériale  avoient  les  Pafleports 
de  France  auftî  bien  que  ceux  de  la  République.  C'eft  un  des  premiers  articles  du  Cé- 
rémonial que  celui  d'en  obtenir  qui  foyent  autentiques,  &  de  le  les  communiquer  ré- 
ciproquement ,  afin  d'être  dans  une  parfaite  fureté.     L'Empereur  avoit  autant  de 
droit  de  refofer  un  Sauf  conduit  à  l'Eledeur  de  Cologne  pour  fon  Miniftre  ,  que  le 
Roi  de  France  en  avoit  d'en  reflilèr  à  ceux  du  Duc  de  Lorraine.     Non  feulement  le 
droit  général  des  Princes  eft  inconteftable  à  cet  égard  ;    mais  même  il  s'étend  juf- 
qu'aux  perfonnes  particulières.     A  Munfter  le  Roi  de  France  écarta  «n  Légat  du 
Pape  (b)  qui  ne  plaifoit  pas  au  Cardinal  Mazarin.     Si  l'Efpagne  avoit  envoyé  le 
Prince  deCondé  à  la  Paix  des  Pyrénées,  la  France  l'auroit-elle  admis,  elle  qui, à 
Cologne,  donna  Pexclufion  à  M.  de  Renswoude  ,  par  la  feule  raifon  qu'il  avoit  des 
terres  dans  la  Province  d'Utrecht,  dont  elle  venoit  de  faire  la  Conquête?   Il  eft 
vrai  que  les  Conférences  de  Cologne  avoient  plutôt  l'air  de  converfations  par- 

ticu- 

f  a)  libériens  Gentilis  de  ^tire  Beîli  cr  Pacis.  Grotius      du  Prince  ie  Furftemberg ,  &c.  Manifèfts  de  France  , 
de  Jure  Belli  o"   Pacis.  Chriflophori  Wolfgang  ,   detentio       par  M.  de  Verjus. 
Gutll.  Furjlembergii -,  4.  Traité  curieux  fut  la  de'tcntion  (.b)  Le  Cardinal  Rortcti. 
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ticulières  que  de  Négociations  férieufes  ;  mais  cela  ne  devoit  pas  empêcher  les 

1^74-  PJénipotentiaires  de  prendre  les  précautions  néceflaires  pour  leur  lùreté.  Les  Par- 
tifans  de  la  France  alléguoient  encore ,  en  faveur  du  Prince  de  Furllemberg  ,  que 
l'Eledteur  de  Cologne  &  l'Evêque  de  Munfter  ayant  donné  leurs  prétentions 
aux  Médiateurs  ,  elles  étoient  fignées  de  l'Evêque  de  Strasbourg  &  du  Prince  de 
Furftemberg,  fon  Frère;  mais  cet  Ecrit  ne  regardoit  que  les  Hollandois ,  &  il  n'a- 
voit  été  communiqué  ni  au  Baron  de  Lilola  ,  ni  aux  autres  Miniftres  Impé- 
riaux. Il  efl:  vrai  que  le  Prince  Guillaume  rendit  vifite  à  TAmbaHadeur  de  l'Empe- 
reur, lorlqu'il  arriva  à  Cologne;  mais  il  n'ola  lui  déclarer  fon  caraâière.  Il  s'entretint 
avec  lui  comme  particulier  fur  les  Affaires  qui  étoient  alors  fur  le  tapis.  Ce  n'eftpas  là 
fe  faire  reconnoître  pour  Plénipotentiaire.  D'ailleurs  il  étoit  né  Sujet  de  Sa  Majefté 
Impériale  qui  l'avoit  créé  Prince.  Enfin  les  Miniftres  de  Léopold  ne  voulurent  ja- 
mais fe  trouver  avec  lui  aux  Conférences,  &  lorfqu'il  affilia  à  la  Délibération  que 
le  Chapitre  vouloit  terminer  par  la  réconciliation  de  l'Archevêque  avec  l'Empe- 
reur, ils  déclarèrent  qu'ils  n'entreroient  jamais  dans  les  Conférences  auxquelles  le 
Prince  de  Furftemberg  auroit  quelque  part. 

XIII.  XIII.  Une  autre  chofe,  qu'on  devoit  dilcuter  avec  atention ,  étoit  la  nature  des 
d^Mes  Crimes  qu'on  imputoit  au  Prince  de  Furftemberg.  Il  falloir  examiner  s'il  en  étoit 
Impériaux  coupable,  &juger  enfuite  fi  ces  Crimes  méritoient  un  enlèvement  fait  fans  aucune 
l'accu-      forme  de  procès. 

Les  Allemands  répréfentoient  ce  Prince  comme  un  de  ct^  efprirs  inquiets  qui 
veulent  contraindre  la  Fortune  à  les  élever  à  un  degré  qu'ils  n'ofènt  efpérer  par  leur 
mérite.  C'étoit ,  dilbient-ils  ,  un  vrai  Caméléon.  Endoflant  aujourd'hui  la  Cui- 
rafle ,  il  failbit  des  levées  &  des  revues,  (a)  &  le  lendemain  ,  revêtu  de  l'habit  de 
Chanoine  il  afîiftoit  au  Chapitre ,  pour  en  troubler  les  Délibérations.  Tantôt,  fous 
le  mafque  d'un  Prince  de  l'Empire  ,  êc  feignant  de  travailler  pour  la  Liberté  Ger- 
manique ,  il  corrompoit  les  Princes  d'Allemagne,  &  les  atiroit  dans  les  intérêts  de 
la  France.  Tantôt,  prenant  le  caraélère  de  Plénipotentiaire  ,  qu'il  n'avoit  pas  ,  il 
ne  parloit  que  de  Paix,  &  formoit  toutes  fortes  d'intrigues  pour  la  traverfer.  On 
l'accufoit  particulièrement  d'avoir  engagé  l'Elefteur  de  Cologne  dans  la  Guerre  con- 
tre les  Etats ,  de  s'opofcr  à  toutes  les  Propofitions  de  Paix  ,  6c  de  parler  mal  de 
la  perlbnne  &  du  Gouvernement  de  l'Empereur ,  ce  qui  ,  dit  l'Auteur  de  la  Vie  de 
Léopold  ,  étoit  un  Crime  de  lèze  Majejïé  dans  un  Sujet  de  t Empire  ,  puifqu'il 
con/p irait  &  formoit  une  Fa6iion  contre  celui  que  'Dieu  ^  les  Hommes  en  avaient 
établi  le  Chef.,  pour  être  reconnu  (S  refpeEié  pour  tel  chez  tous  les  Chrétiens,  (b) 

XIV.  XIV.  La  France  répliquoit  que  la  fidélité  &  le  devoir  font  des  liens  atachez  aux 
Rephquc  biens  ,  &  non  pas  aux  perfonnes.  Que  celui  qui  ne  pofTède  rien  dans  \ts  Etats  d'un 
çois  à  ces  Priuce,  ou  qui  a  vendu  ou  transféré  les  Fiefs  qu'il  y  avoit,  ne  doit  rien  à  ce  Prince. 
Accufa-     Que  le  Prince  de  Furftemberg  ne  tenoit  rien  de  la  Maifon  d'Autriche  ,   &  que  par 

conféquent  il  ne  lui  devoit  rien,  (c)  On  ajoutoit  à  cela,  que  comme  ce  n'étoit  pas 
un  crime  à  TElefteur  de  fe  choifir  un  Miniftre ,  le  Miniftre  ne  pouvoir  être  relpon- 
fàble  des  Conleils  qu'il  donnoit  à  fon  Maître.  Qu'il  n'y  avoir  point  d'Ele£teur  dans 
l'Empire  qui  n'eût  un  Confèil  compofé  de  Confeillers  dont,  les  vues  ne  s'accor- 
doient  pas  toujours  avec  celles  de  l'Empereur  ,  &  que  ces  Confeillers  ne  pour- 
roient  donner  librement  leurs  avis  ,  s'ils  étoient  expofez  à  un  enlèvement  tou- 
tes les  fois  qu'ils  confeilleroient  quelque  cholè  contre  les  intérêts  perfonnels  de 
l'Empereur.  Cette  raifon  paroît  d'autant  plus  forte  ,  qu'on  convient  que  \ts  Mi- 
uiftres  ne  font  point  relponfàbles  des  avis  qu'ils  donnent  à  leurs  Maîtres.  Mais , 
indépendemment  de  tout  cela  ,  un  Enlèvement  fait  fans  aucune  forme  de  pro- 
cès eft  injuftc.  La  mauvaife  conduite  du  Prince  de  Furftemberg  étoit  condam- 
nable ;  mais  elle  n'autorilbit  pas  la  violence  qu'on  lui  failbit  en  le  tranfportant  com- 
me un  Criminel  à  Vienne  ,  &  de  là  à  Nieuftad.  Il  ne  fuflifoit  pas  de  l'accufèr  du 
crime  de  Félonie ,  il  falloir  l'en  convaincre.     L'Elefteur  de  Cologne ,  terraffe  par 

cet 

(a^  Il  écoit  Colonel  d'un  Régiment  François.  iji. 

(b)  Cuyo  procéder  en  un  Suhdito  del  Imj>erio  era  un  cri-  (c)  llle  qui  bonis  imnibus  renonciavit  ,    atque  in  alux 

tnende  Mageftadiefa  confpirando  cotitrafuperfona,  y  obraii-  légitime  tranfmifit  ab   omnibus  bonis  demiffis  adhirentibus 

do  con  lodo  conato  para  formar  partido ,  y  facion  contra  el  eximitur.     Htc  enim  onera  ,  Dominia  non  perfonas  ligant. 

Xefe  del  Imperio  eflablecido  de  Dios  y  de  los  hombres  para  Auftriau  Domui  nihil  débit  qui  ab  AuJIriaca  Dôme  nihil 

fer  -uenerando  y  reconocido  por  tal  en  todo  el  mon  do  Chrif-  habet. 
tiant.     Vida  de  Leopoldo  frimero.   Tom»  II.  Capo  ),  ptig. 


tions. 


DES    PROVINCES-UNIES.        489 

cet  incident ,  fit  bientôt  fa  Paix  ,  &  l'unique  marque  de  reconnoifîànce  qu'il  don-  " 

na  à  fon  Minillre ,  auquel  il  croyoic  avoir  de  grandes  obligations  ,  fut  de  former  i<^74- 
pour  la  délivrance  une  intrigue ,  qui  ne  réullit  pas.  Burman,  Secrétaire  de  fon  Al- 
teiïe  Ele£toraIe ,  qui  devoit  conduire  cette  intrigue,  fut  arrêté  avec  fes  papiers  dans 
lelquels  on  trouva  le  projet.  On  le  confina  dans  une  Tour  à  quelques  lieues  de  Vien- 
ne ,  &  la  Comteffe  de  Lewelleyn  ,  Sœur  du  Prince  de  Furftemberg ,  qui  lui  fcr- 
Voit  d'eipion  à  la  Cour  Impériale  ,  fut  reléguée  dans  un  autre  endroit. 

XV.  Le  Roi  de  France  ,    irrité  du  peu  d'effet  que  lès  plaintes  produifoient ,  fit    xv. 
répréfenter  aux  Médiateurs  que  „  Cologne,  qui  avoit  été  confacrée  à  la  fureté  pu-  R«™°"- 
,,  blique  ,  étoit  devenue  un  Théâtre  fanglant,  où  les  Troupes  de  l'Empereur  def- 110^6  * 
„  rinées  à  conlèrver  la  Neutralité  ,  violant  le  ferment  qu'elles  avoient  fait  au  Ma-f[^"==*"* 
„  giflrat ,  exerçoient  impunément  toutes  les  violences  que  la  vengeance  &  l'avarice  tcuçs!*' 

„  leur  inlpiroient.  Lamême  fiireté  qui  aété  violée  dans  la  ferfonne  du  Miniftre 
d'un  'Prince,  allié  de  Sa  Majejlé  Ta  été  à  l'égard  de  fes  Ambassadeurs.  Les  Livrées 
àe  leurs  Equipages  ont  été  arrêtées  par  les  Troupes  Impériales.  L'argent  de  Sa 
Majefté  chargé  fur  un  de  leur  Chariots  a  été  pris  par  ordre  du  Commandant  du  Ré- 
giment de  Grana,  dans  une  Ville  où  il  ejl  libre  à  tout  le  monde  d'en  faire  fortir. 
Enfin  un  Courrier  qui  leur  àvoit  été  envoyé  par  le  Comte  de  Chamilli  a  été  arrêté  ^ 
fouillé,     (a) 

L'Empereur  répliquoit  qu'il  n'avoit  jamais  prétendu  que  le  Temple  de  la  Paix 
devint  une  Caverne  de  Brigands  ,  ni  que  la  France  en  fît  un  Magazin  de  pou- 
dres, pour  les  Armées  qu'elle  avoit  dans  les  Provinces  voifines,&  même  dans  celles 
de  l'Empire.  Louis ,  après  avoir  jullifié  le  rappel  de  lès  Ambaffadeurs,  &  protellé 
de  la  fincérité  de  fès  intentions  pour  la  Paix,  déclamoit  violemment  contre  Sa  Ma- 
jefté Impériale.  L'Empereur,  dilbit-il  ,  fe  voy-ant  far  le  point  d'être,  delàrmé  par 
l'heureux  fiiccès  delà  Négociation,  craint  de  perdre  le  pouvoir  qu'il  a  ufurpé  l'année 
précédente ,  en  prenant  indifféremment  des  ^tartiers  dans  toutes  les  Terres  des 
'Princes  de  l'Empire,  en  fortifiant  fes  Troupes  à  leurs  dépens,  en  contrevenant  fur 
de  vains  prétextes  au  Traité  de  Weftphalie  ,  @  en  relevant  une  Puifance  autres- 
fois  formidable  à  la  liberté  Germanique  ,  Ç^  qui  n'a  été  réduite  dans  fes  bor- 
nes légitimes  ,  qu'après  de  longues  &  de  fanglajttes  Guerres,  (b)  Enfin  ,  Sa  Ma- 
jefté Très-Chretienne  yÊ-W^i^yz/r  l' Empereur  Jeu  Ha  rupture  d'une  Afl~emblée  ca- 
pable de  rétablir  le  calme  dans  la  Chrétienté.  Il  animoit  contre  lui  tous  les  Prin- 
ces affedlionnez  pour  la  Paix  ,  particulièrement  le  Roi  de  Suède  ,  déjà  mécontent 
de  Sa  Majefté  Impériale  à  eaule  de  l'enlèvement  de  Furftemberg  ,  qu'il  regardoit 
comme  une  violation  de  la  fureté  du  Congrès,  de  laquelle  il  étoit  garant.  D'ailleurs, 
il  ne  voyoit  pas  fans  chagrin  la  rupture  des  Négociations  qui  alloit  rendre  la  média- 
tion inutile. 

XVI.  Mrs.  de  Béverniug  &  Ysbrands ,  qui  étoient  à  Cologne  ,  reçurent  ordre    xvi, 
de  Leurs  Hautes  Puiflances  de  protefter  contre  ce  Mémoire  &  contre  la  Réfolution  Pwefta- 
que  le  Roi  de  France  avoit  prile  de  rappeller  ics  Ambafladeurs  ,   &  de  rompre  le  Ambafll- 
Congrès.  Ils  répréfentèrent  aux  Médiateurs,  que  ce  Congrès  s'ctant  formé  avec  Ie<l^urs  de 
conlèntement  de  toutes  les  Puifîànces  interrelîées  à  la  Guerre  &  à  la  Paix,  la  France  ^°'''""'*' 
n'avoit  pas  droit  de  s'ériger  lèule  en  juge  d'un  Fait  particulier ,  &  qui  ne  la  regardoit 
qu'indircdlement ,  beaucoup  moins  encore  de  rompre  l'Aflemblée  de  la  propre  Au- 
torité, à  caufc  de  l'enlèvement  d'un  Prince, dont  la  prélence  n'y  étoit  pas  tellement 
néceflàire  qu'on  ne  pût  continuer  les  Négociations  en  Ion  abfcnce,    L'Empereur  , 
difbient-ils  ,  a  eu  fès  railbns  pour  s'alTûrer  de  la  perlbnne  de  ce  Prince  ,  &  nous  ne 
doutons  point  que  Sa  Majefté  Impériale  n'en  fafle  voir  la  Iblidité.     Quoiqu'il  en 

fbit ,  il  e^t  certain  que  Leurs  Hautes  Puifiances ,  nos  Maîtres  ,  n'y  ont  eu  au- 
„  cune  part ,  ni  dire£tement  ,  ni  indireâement.  On  voit  afiez  que  ce  n'elt 
,,  qu'un  prétexte  dont  la  France  fe  fert,  pour  exécuter  ce  qu'elle  avoit  prémédité  de 
„  faire  depuis  long- tems.  Elle  n'a  jamais  défiré  fincèrement  la  Paix,  elle  n'a  cher* 
„  ché  qu'à  détacher  nos  Alliez  de  nos  intérêts  ;  &  les  Demandes  qu'elle  faifoit  à 
„  L.  H.  P.  ont  toujours  été  fi  exorbitantes  ,  qu'on  ne  pouvoit  les  accepter  làns  rui- 
j,  ner  entièrement  la  République.  Nous  avons  remarqué ,  &  nous  elpérons  que 
„  tout  le  monde  aura  fait  la  même  réflexion,  que  fès  Ambafladeurs  n'ont  point  eu 
„  d'autre  intention  que  celle  de  rompre  cette  AfTemblée.     C'eft  dans  cette  và'ê 

Q.qq  „  qu'ils 

(a)  Mémoire  du  Roi  de  France ,  Cgné  Loois  &  ARNAU0,dar5.ic  Mars ,  l fi74"      (b)  Aid$tn. 
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„  qu'ils  ont  tâché  par  toutes  fortes  de  moyens  de  lafTer  notre  patience  &  celle  de 

1 674.    ,,  nos  Alliez ,  &  principalement  par  les  longueurs  qu'ils  ont  apportées  à  nous  don- 
,,  ncr  une  réponle  poficive  fur  la  Demande  réïtérée  que  nous  leur  avons  faite  des 
„  Paiïeports  néceflàires  pour  les  Miniftres  de  Son  Altefle  le  Duc  de  Lorraine.    Ni 
,,  les  foins  infatigables  de  vos  Excellences  ,  ni  la  juftice  de  notre  Demande ,   ni 
„  les  confidérarions  du  bien  public ,  n'ont  pas  été  capables  de  leur  faire  rompre  le 
„  profond  fiieuce  qu'ils  avoient  réfolu  de  garder  fur  ce  fujet,  &qui  dure  depuis  plus 
,,  de  fix  mois,     (a)  Par  là  ils  font  parvenus  à  leur  but  qui  étoit  de  fufpendre  la  Né- 
„  goeiation  de  la  Paix.    D'un  côté  ils  ne  pouvoient  refufer  les  Paiïèports  qu'on  leur 
„  demaudoit,  fans  s'attirer  un  blâme  univerfel  ,    de  l'autre  ils  ne  pouvoient  les 
„  accorder  fans  donner  lieu  à  un  Traité  général ,   &  c'étoit  ce  qu'ils  ne  vouloient 
„  pas.     Qiioique  cette  conduite ,  capable  de  rebuter  la  plus  grande  patience ,  nous 
„  donnât  un  jufte  fujet  de  nous  retirer ,  puifqu'il  nous  paroifloit  évidemment  qu'il 
„  n'y  avoit  rien  de  bon  à  efpérer  de  leur  part ,  cependant  nous  avons  mieux  aimé 
„  cfluyer  ces  longueurs,  que  d'aporter  le  moindre  retardement  à  la  Paix.     Nous 
„  efpérons  que  vos  Excellences ,  comme  des  Médiateurs  équitables  6c  impartiaux, 
„  nous  rendront  ce  témoignage  ,    que  nous  avons  apporté  ainfi  que  nos  Alliez 
„  autant  de  facilité  pour  l'avancement  de  la  Paix ,  que  la  France  y  a  mis  d'obfta- 
„  clés.     C'eft  pourquoi  nous  fommes  obligez  de  procefter ,  tant  au  nom  de  Leurs 
„  Hautes  PuilFances ,  qu'à  celui  de  leurs  Alliez  ,   qitil  n^ a  jamais  tenu  Çs  qtCil  ne 
„  tient  pas  encore  à  nous  qiCon  ne  fourfiiive  la  lié  goeiation  commencée  ,  ïê  qn'ainji 
nous  demeurons  déchargez  devant  'Dieu  ÏS  devant  les  Hommes  de  tous  les  malheurs 
(S  de  toutes  les  fuites  funefles  que  la  rupture  de  ce  Congrès  ,  ©  la  continuation 
de  la  Guerre  pourront  produire,     (b) 
XVII.       XVII.  Le  Roi  de  Suéde  avoit  un  Traité  fecret  avec  la  France  ;  mais  comme  il 
Dcraar-    étoit  Médiateur  ,    il  crut  être  obligé  de  faire  faire  à  fes  Ambaffadeurs  diverlès  dé- 
Suédoif    marches  dans  une  Affaire  aufïï  délicate.  Quelques  tems  avant  l'enlèvement  du  Prin- 
diiiscette  ce  de  Furflemberg,  Sa  Majefté  Suédoiie  avoit  déjà  ordonné  au  Baron  Sparre,  de  fe 
ftan°e!     rendre  à  la  Haye ,  pour  exhorter  Leurs  Hautes  Puiffances ,  à  aporter  à  la  Paix  tou- 
tes les  facilitez  qu'elles  pourroient  ;  mais  principalement  pour  les  porter  à  confcntir  à 
une  fùfpenfion  d'Armes.     Il  eut  Audience  des  Etats  Généraux  le  vingt-troifiè- 
me  de  Février  ,  &  les  harangua.     Après  les  avoir  affûré  de  la  fincère  afFêdion 
que  le  Roi  ,   fon  Maître  ,  avoit  pour  eux  ,    étalé  les  démarches  que  Sa  Maje- 
flé  avoit  faites  pour  avancer  le  grand  ouvrage  de  la  Paix  ,    répréfenté  les  ob- 
llaclcs  qu'elle  y  avoit  trouvez  jufqu'à  préfent,   déclamé  contre  ceux  qui  ne  fon- 
geoient  qu'à  cternifèr  la  Guerre  ,    &  exhorté  Leurs  Hautes  PuilTan.ces  de  ne  plus 
infiftcr  fur  les  Paffeports  qu'elles  demandoient  pour  les  Miniflres  du  Duc  de  Lorraine, 
il  appuya  très-fortement  fur  la  néceiïîté  d'une  fùfpenfion  d'Armes.     Sa  Majejîé , 
difoit  ce  Miniftre  ,  croit  qu'il  en  faut  revenir  aux  moyens  qu'elle  a  propofez  dès  le 
commencement  de  la  Guerre  ,  Ç^  qu'elle  n'a  cejfé  d'inculquer  aux  "Parties  combatati' 
tes ,  fçavoir  une  Trêve  ou  une  Sufpenfion  d'Armes. 

„  Cette  Sufpenfion  d'Armes  eft  fi  néceffaire  dans  la  conjonéture  préfente  que  Sa 
„  Majefté  ne  doute  point  qu'elle  ne  foit  acceptée.  Vos  Hautes  Puiffances  ,  ajou« 
„  toir-il  ,  voyent  affez  d'elles-mêmes ,  ce  qu'elles  rifquent  fi  les  Armées  entrent  en 
„  Campagne.  S'il  arrivoit ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife  ,  que  la  Fortune  vous  fiît  con« 
„  traire  ,  vous  auriez  beaucoup  de  peine  à  obtenir  des  Conditions  honorables  ;  & 
„  fî  au  contraire ,  par  le  fècours  de  vos  Alliez ,  elle  vous  étoit  favorable ,  votre 
,',  République  n'en  tireroir  pas  un  grand  avantage  ,  &  la  Paix  n'en  fèroit  pas  beaa< 
,',  coup  plus  avancée.  Que  fi  les  Impériaux  &  les  Efpagnols  en  venoient  aux  mains 
„  avec  les  François ,  le  guain  d'une  Bataille ,  ou  la  prife  de  quelques  Places  enfle» 
„  roit  tellement  le  cœur  des  Viftorieux,  qu'on  ne  les  rameneroit  jamais  à  la  dou» 
,,  ceur.  (c)  On  ne  répondit  à  cette  Harangue  longue  ,  &  peut-être  judicieufe , 
,,'que  par  des  complimens. 

Après  l'enlèvement  du  Prince  de  Furflemberg ,  les  Médiateurs  fe  donnèrent  de 

grands 

(a)  D«puis  le  9.d'Oaobrc,  167?.  jufcju'au  »S.  d'A-  (c)  Hara'vguc  du  lîarou  Sparre  \    Ambafladeur  de 
ttiU  1^74-  Suède,  prononcée  aux  Etats  GeWraux  en  langue  Snrf- 

(b)  Me'moire  des  AmbafTadeurs  de  Leurs  Hautes  Puif-  doife,  le  25.  de  Février,  \C-ié,.U.  donc  ce  MiaUlie 
Ginces  au  Congrès  de  Cologne  >  ptcTentd  aux.  Média-  donna  nne  Copie  eu  Latin. 

leurs ,  le  »tf.  4'AYnl ,  U74,  ,,      '     - 
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grands  mouvemens ,  &  firent  tous  leurs  efforts  pour  perfuader  que  c'étôic  un  ou-  '  ^ 
trage  fait  à  l'Aflemblée  ,  lequel  rejailliflbit  d'autant  plus  iur  eux  qu'ils  en  éroient  ^"74» 
les  chefs.  Ils  ajoutoient  que  ce  coup  étoit  fi  fatal  que  les  Miniftres  d'Angleterre^ 
dont  les  intentions  paroiflbient  û  droites  ,  avoient  interrompu  les  Conférences  juf- 
qu'au  retour  du  Courier  qu'ils  avoient  envoyé  à  Sa  Majefté  Britannique  pour  lui 
donner  avis  de  cet  incident.  Les  mêmes  Médiateurs  délivrèrent  (bus  main  un  Pro- 
jet de  Paix  particulière  entre  l'Empereur  &  la  France  ,  contenant  ces  Articles  :  I. 
que  Louis  retireroit  lès  Troupes  fi  Léopold  vouloir  faire  la  même  choie.  II.  Qu'il 
admettroit  le  Duc  de  Lorraine  dans  le  Traité  de  Paix.  III.  Qu'il  donneroit  aux 
Etats  de  l'Empire  une  jufte  fatisfaétion  fur  les  dommages  que  fes  Troupes  avoient 
caufez  à  la  fin  de  la  Campagne  précédente.  IV.  Qii'il  confentiroit  à  une  Sufpcn- 
fion  d'Armes  générale.  V.  Enfin  ,  que  fi  l'Empereur  refulbit  des  Conditions  fi 
raiibnnables ,  l'Alliance  faite  entre  la  France  &  la  Suède  auroit  fon  effet.  On  a 
douté  fi  ce  Projet  venoit  de  la  France,  ou  s'il  avoit  été  hazardé  par  le  Comte  de  Tôt 
qui  le  produilbit.  * 

XVIII.   La  Conférence  qu'il  eut  le  douzième  de  Mars  avec  M.  de  Bévernîng ,  XVIIl 
mérite  d'être  rapportée)  parce  qu'on  y  verra  évidemment  la  partialité  des  Suédois ^""Z^"^*"' 
pour  la  France ,   à  laquelle  ils  s'étoient  vendus.    Ce  Comte  fe  plaignit  en  général  Comw 
de  ce  qu'on  augmentoit  les  difficultez  au  lieu  de  les  aplanir,  &  déclama  en  particu-  M^dcVI- 
lier  contre  l'Empereur.  Il  confeilleà  l'Efpagne,  difoit-il  à  M.  deBéverning,  deneveming. 
point  faire  de  Paix  qu'on  ne  rétablifl^e  auparavant  les  chofes  fur  le  pié  où  on  les  avoit 
mifes  par  le  Traité  des  Pyrénées.    La  France  n'y  confentira  jamais ,  fi  on  ne  l'y 
contraint  par  la  force  des  Armes ,  ce  qui  ne  paroît  pas  pofTible.     Il  efl:  vifible  que 
Léopold  veut  enlever  à  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  les  Places  qu'elle  pofiede  en 
vertu  des  Traitez  de  Weftphalie ,  que  Ion  but  eft  d'abaifler  les  Princes  de  l'Empire, 
&  de  fe  rendre  Maître  en  Allemagne.     Le  véritable  intérêt  des  Etats  ,  ajoutoit- 
il,  éft  de  tenir  la  balance  égale  entre  ces  deux  Puiflances.     Il  faut  pour  cela  faire 
échouer  les  defTeins  de  l'Empereur ,  &  le  plus  fur  moyen  d'y  réufiîr  ,  c'eft  de  fe  ré- 
concilier avec  la  France,  &  de  renouveller  avec  elle  une  Alliance  ,   dont  la  Répu- 
blique tireroit  les  mêmes  avantages  ,   qu'elle  en  avoit  tirez  depuis  là  fondation.  Je 
fuis  aflllré  que  cette  Couronne  donneroit  à  Leurs  Hautes  Puiflances  la  Carte  blan- 
che, fi  elles  vouloient  faire  un  Traité  particulier  avec  elle,  qu'elle  les  feroit  maitres 
des  Conditions ,  &  qu'elle  leur  accorderoit  tout  ce  qu'elles  lui  demanderoient  en 
faveur  de  leur  Commerce.     Je  n'ai  point ,  pourfiiivoit-il ,  d'ordre  de  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne  de  vous  faire  ces  avances  ,    c'eft  une  penfée  qui  eft  venu  à  M. 
Courtin,  avec  lequel  vous  pouvez  vous  aboucher. 

M.  de  Béverning  répliqua,  en  iè  plaignant  à  fon  tour  des  Médiateurs,  qui  avoient 
pris  parti  contre  l'Empereur  dans  l'Affaire  de  Furftemberg ,  quoique  les  Electeurs 
enfilent  approuvé  dans  la  Diette  de  Ratisbonne  la  conduite  que  Sa  Majefté  Impéria- 
le avoit  tenue  à  cet  égard.  Il  reprocha  vivement  à  Tôt  la  partialité  outrée  qu'il 
marquoit  pour  la  France.  D'un  côté, dit-il,  vous  préfixez  les  Etats  de  faire  un  Traité 
particulier  avec  elle ,  &  de  l'autre  vous  vous  déclarez  hautement  contre  celui  qu'ils 
font  prêts  de  conclurre  avec  l'Angleterre,  &  vous  empêchez  les  Miniftres  de  cette 
Couronne  de  le  figner  avant  que  d'avoir  de  nouveaux  ordres  ,  quoiqu'ils  en  ayent 
un  très-pofitif  de  le  faire.  Vous  trouvez  bon  que  la  France  traite  avec  Leurs  Hautes 
Puiflances  à  l'exClufion  de  leurs  Alliez ,  &  vous  ne  pouvez  foufrir  que  S.  M.  B.  traite 
avec  elles  àl'exclufionde  laFrance.  Enfin  il  lui  demanda  ce  que  Sa  Majefté  Suédoilè 
feroit ,  fi  on  votiloit  chafi'er  le  Roi  de  France  des  Terres  de  l'Empire,  &  fi  en  ce  cas 
elleprendroit  le  parti  du  Corps  Germanique  contre  un  Etranger,  ou  celui  de  l'Ennemi 
de  l'Empire  contre  l'Empereur  qui  en  étoit  le  Chef  Le  Comte  éluda  cette  queftion 
embaraflante  par  des  réponfes  vagues  qui  ne  fignifioient  rien.  Je  n'attendois  pas 
autre  chofe ,  repartit  vivement  M.  de  Béverning  ,  d'un  Prince  ,  qui  tire  des  Subfi- 
des  de  la  France ,  finon  qu'il  lui  donnât  la  main  pour  la  foûtenir  en  Allemagne  ; 
mais  ne  Croyez  pas  que  Leurs  Hautes  Puifilances  ibyent  les  duppes  de  cette  man- 
œuvre, &  qu'elles  manquent  à  le  précâutionnêr  contre  cette  Ligue,  (a)  Le  Com- 
te Tôt ,  étonné  d'une  Réponfe  qui  lui  faifoit  fentir  qu'on  pénétroit  les  intentions 
de  Sa  Majefté  Suédoife ,  protefta  qu'elle  àvoit  un  deflèin  fincère  de  rétablir  là  Paix, 
&  fit  tous  fes  efforts  pour  engager  M.  de  Béverning  à  s'aboucher  avec  M.  Courtin. 

Q(qq  2  Mais 

(a)  lettre  MS.  de  M.  de  Be'verning  ;  de  Cologoe  i  le  n,  de  Mars,  liT^: 
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— —  Mais  M.  tic  Béverning ,  trop  habile  pour  ne  pas  voir  que  cet  abouchement  n'abou- 
1^6.74.  tiroit  qu'à  des  proporitions  d'une  Paix  particulière  avec  Sa  Majefté  Très-Chrëtieu- 
BC.,  protefta  de  nouveau,  que  les  Etats  ne  feroient  leur  Traité  qu'à  des  Conditions 
honorables,   &  avec  la  participation  de  leurs  Alliez. 

Les  elpérauces  de  la  Paix  s'étant  évanouies  après  le  départ  des  François ,  les  au- 
tres Minjftres  le  retirèrent  auffi  de  Cologne ,  &  les  Négociations  furent  rompues. 
xi^-        XI^.  Pendant  que  l'enlèvement  de  Furftemberg  caulbit  tant  de  brouiileries  ,  ia. 
ïonT'par-Paixfefaifoir. entre  l'Angleterre  &  les  Etats.  C'étoit  une  Affaire  aulîi  difficile  que 
ticuiières   délicate  que  de  faire  un  Traité  particulier  avec  Sa  Majefté  Britannique  à  l'inlçu  de  la 
lTncL%  France,  ou  du  moins  uns  elle .     La  République  y  avoit  un  grand  intérêt  ;    car  dé- 
Tcs  Etats.    Uvjée  par  cette  Paix  de  fon  plus  redoutable  Ennemi  fur  Mer ,  &  n'ayant  plus  rien 
à  craindre  pour  fes  Côtes ,    elle  pouvoit  diminuer  confidérablement  là  Flotte ,  & 
-employer  ce  qu'elle  épargneroit  de  ce  côté-là  à  augmenter  fes  forces  de  Terre. 
L'hoimeur  de  Charles  II.  ne  lui  permetcoit  pas  de  rompre  brufquement  tine  Al- 
liance fi  nouvelle  ;  mais  l'inclination  que  fon  Parlement  témoignoit  pour  une  Paix 
particulière  avec  la  Hollande  ,  &  le  manque  d'argent  le  contraignirent  d'entrer  en 
Ncgociatioii  avec  Leurs  Hautes  Puiiïances.    Comme  cette  Négociation  avoit  com- 
mencé à  Cologne  ,   il  eft  à  propos  de  raporter  ce  qu'on  y  avoit  fait ,  avant  que  de 
parler  de  ce  qui  fe  palTa  à  Londres  fur  Je  même  fujet. 
^'^j;         XX,  Il  s'ékva  au  commencem.ent  de  cette  Année  (a)  une  conteftation  très-vive 
d^emrè  entre  les  Miniftr^s  Suédois  &  ceux  de  la  République ,  au  fujet  d'un  /aper  que  les 
les  Mé'.iia.pr(fn^jcj-5  avoieut  délivré  aux  Hollandois  l'onzième  de  Sq)tembrc  de  l'année  pré- 
MÎn.ftres'^dcnte.     Lcs  Médiateurs  foûtcnoient  que  c'étoit  par  ordre  des  Anglois  qu'ils 
delà  Ré-  avoient  communiqué  ce/^z/i^r  comme  un  Article  de  délibération,  &  les  Miniflres 
publique.;  ^g  Hollande  aflliroient  que  ce  paper  n'étoit  que  le  brouillon  d'un  projet  d'Arti- 
cles,  lequel  ne  leur  avoit  été  donné  que  pour  le  lire,  &  à  condition  de  le  rendre  après 
l'avoir  lu.  Ils  ajoutoient  que  Tôt  &  Ehrenftein  leur  avoient  dit ,  en  k  leur  remet- 
tant, qu'ils  le  faifoient  fans  aucun  ordre,  &  de  leur  chef.  La  diipute  s'échaufa  telle-» 
ment  que  les  Hollandois  offrirent  de  confirmer  par  Serment  ce  qu'ils  avançoicnt.  Ce- 
pendant M.  de  Béverning  voyant  que  cet  incident  arrêtoit  les  Conférences,  convint 
avec  Tôt  de  jetter  l'écrit  au  feu ,  afin  que  les  Anglois  n'en  tirafîènt  aucun  avantage. 
XXI.        XXI.  Cette  difficulté  levée,  on  en  fit  une  autre  fur  la  manière  de  traiter.     Les 
^He^sfot-  ^iuiftres  de  la  République  fouhaitoicntque  les  Anglois  déclaraient  qu'ils  traitoieût 
maiiaz.°^  pour  cux  feuls  &  feparément  de  la  France,  parce  qu'il  étoir  aifé  de  voir  que  la  Coû- 
clufion  du  Traité  feroit  impoffible  fi  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  y  intervenoit.   Att 
contraire  les  Médiateurs ,  toujours  portez  à  favorifer  la  France  ,  difoient  que  ce 
feroit  une  honte  pour  les  Anglois  s'ils  faifoient  une  lemblable  Déclaration  avant  que 
d'être  aftlirez  qu'ils  s'accorderoient  avec  les  Hollandois  ;  ôc  qu'il  falloit  attendre 
qu'on  eût  réglé  tous  les  difFérens  qu'il  y  avoit  entre  les  deux  Nations,  avant  que 
de  faire  une  démarche  de  cette  délicatefîe.Sc  oij  l'honneur  de  Sa  Majefté  Britamiique 
étoit  fi  iutereJfTé.     D'un  autre  côté  les  Anglois  ne  propofoient  que  certains  Arti- 
des  détachez  ,  au  lieu  que  les  Hollandois  Ibuhaitoient  qu'on  les  produifit  tous  en 
même  tems,  afin  que  Leurs  Hautes  Puififances ,  en  les  examinant,  puflent  voir  d'un 
coup  d'œil,  fi  elles  dévoient  efpérer  la  Paix,  ou  le  préparer  à  la  continuation  de  la 
Guerre.    Enfin  les  uns  vouloient  qu'on  négociât  par  écrit,  &  les  autres  qu'on  abré- 
geât une  voye  fi  longue  par  des  Conférences.     Ou  prit  le  dernier  parti ,  &  les  Mi- 
niftres  de  Hollande  s'affemblèrent  avec  les  Anglois  chez  les  Médiateurs, 
xxii.        XXII.  La  Reftitution  des  Places  hors  de  l'Europe  qui  avoient  été  conquifès  peu- 
Articles     dantla  Guerre  fur  les  Anglois,  &  les  deux  millions  quatre  cens  mille  florins  que  Sa 
et'icomcf-'  Majefté  Britannique  demandoit  ne  faifoient  aucune  difficulté.  Les  Holbndois  accor- 
tation.      doientces  deux  Articles  ;  mais  l'Angleterre  remettoit  fur  le  tapis  ceux  du  Pavillon,  de 
la  Pêche  &  du  Commerce  des  Indes ,  qui  avoient  fi  fouvent  divifé  les  deux  Nations, 
&  qui  étoient  déjà  réglez  par  les  Traitez  de  Paix,     (b)  Le  làlut  du  Pavillon  étoit 
un  de  ces  fantômes  que  leMiniftère  delà  Grande  Bretagne  faifoit  paroître  fur  la  Scè- 
ne &  difparoître  ,  félon  qu'il  vouloit  la  Paix  ou  la  Guerre.     On  animoit  contre  la 
République  le  Peuple  Anglois,  naturellement  jaloux  de  l'honneur  de  fa  Nation,  par 
cette  chimère  qu'on  lui  dépeignoit  avec  des  couleurs  très-vives.  D'un  autre  côté  Its 

Asâr 
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Amiraux  Hollandois  fe  faifoient  nne  hcaice  de  rendre  au  Pavillon  Anglois  des  Hom-    ■""**' 
mages  <iue  les  autres  Nations  lui  refufoienc.     Cette  queftion  avoit  été  trop  Ibuvent    '^74- 
difcatée  pour  fouffrir  de  nouvelles  dtfficultez;  mais,  je  le  répète,  c'étoitun  fan- 
tôme.    Charles  vouloit  que  les  Hollandois  baifTaffent  le  Pavillon  comme  U avoit  été 
pratiqué  dans  tous  les  tems.  (a)  M.  de  Béveming ,  qiii  ne  pouvoit  confèntir  à  met- 
tre dans  un  Traité  de  Paix  un  Fait  purement  hiflorique  &  contraire  à  la  vérité  ,   en 
écrivit  à  Leurs  'Hautes  Puifîànces  ;  Elles  répondirent ,  qu'elles  ne  pouvoient  ad- 
mettre la  Ckule  qui  porte  que  les  Hollandois  batjferoient  le  Tavillon  comme  ils 
avaient  fait  dans  tous  les  if^;^j- ,  puifqu'il  étoit  manifefle  que  Charles-Quint  &  Phi- 
lippe II.  Souverains  des  Pays-Bas  ,  avoient  défendu  à  leurs  Amiraux  de  baifler  le 
Pavillon  devant  les  Anglois  ,  comme  il  paroît  par  leurs  Ordonnances  de  1549. 
tfS-i.  &  15-53.  Cependant,  afin  de  faciliter  l'Acommo dément ,  \ts,  Etats  confen-   . 
tirent  a  ces  trois  chofes  par  raport  au  lalut  du  Pavillon  ,  i.  qu'<?»  lebaijferoit  dans 
toutes  les  Mers  Britanniques,     z.  ^'on  ne  le  relever  oit  qtC  après  que  la  Flotte  ou 
lesVaiJfeàux  feroient paffez  t  3-  qu'on  reconnoîtroit  que  c'étoit  un  ancien  ulàge  , 
&  que  cela  s'était  obfervé  dans  tous  lesjîècles.     (b)  Mais  on  ne  devoir  conlentir 
à  ce  troifième  Article ,  qui  ne  dérogeoit  pas  moins  à  l'ancien  droit  qu'à  la  vérité, 
qu'en  cas  qu'il  fît  un  obflacle  invincible  à  la  Paix. 

XXHI.  Le  Commerce  des  Indes  Orientales  &  des  Côtes  de  Guinée  foufîroit  de   xxiii, 
grandes  difEcultez.  L'Angleterre ,  qui  n'en  avoit  point  parlé  dans  les  Traitez  qu'el-  P''S':nitez 
le  avoit  faits  avec  la  Hollande  fur  le  Commerce ,   demandoit  la  démolition  de  cer-  Commerce 
tains  Forts  aux  Indes  ,  ou  la  liberté  d'y  pafler ,  &  d'y  fecourir  les  Indiens.    Les  ^"/''"'« 
Plénipotentiaires  de  cette  Couronne  étoient  fi  prelîans  i'ur  cet  Article  ,   qu'ils  vou-  lcs"&"de 
loient  qu'on  le  terminât  fur  le  champ ,  &  à  l'avantage  de  Sa  Majefté  Britannique.  <^"'n«^«- 
L'es  Miniftres  de  Hollande  répliquèrent  qu'il  n'étoit  pas  néceflaire  de  faire  un  Trai- 
té de  Commerce  pour  les  Indes  ,  puirqu'il  n'y  en  avoit  jamais  eu  ;   mais  que  fi  on 
vouloit  s'y  opiniâtrer ,  il  falloir  nommer  des  Commiffaires  pour  y  travailler  après 
la  Paix.     Ils  répréfentèrent  que  fi  l'on  vouloit  régler  cette  Affaire  avant  toutes  cho* 
fis,  elle  traîneroit  infailliblement  julqu'à  la  Campagne ,  qu'on  vouloit  éviter.    Les 
Anglois,  ajoutoient-ils  ,  nepenfent  qu'à  leurs  avantages  ,   &  ne  promettent  rien 
aux  Hollandois.    Ils  ne  parlent  que  des  Indes  Orientales  ,  &  pafTent  Ibus  filence  ce 
qui  regarde  les  Côtes  de  l'Amérique.     De  plus  la  démolition  des  Forts  ablblument 
nécefliires  pour  tenir  en  bride  les  Indiens ,  beaucoup  plus  puifians  &  plus  nombreux 
que  \ts  Hollandois ,  ne  devoit  raifonnableraent  point  s'exiger.     D'ailleurs  les  Plé- 
nipotentiaires delà  République  ne  .pouvoient  rien  conclure  fans  la  participation  des 
Etats  des  Provinces  particulières ,  qui  ne  vouloient  point  qu'on  réglât  certains  ar- 
ticles ,  làns  erre  pleinement  afiiiré  de  la  Paix.     Enfin  on  difputoit  fortement  fur 
la  néceffité  de  retirer  les  Troupes  Angloilès  que  k  Duc  de  Monmouth  commandoic 
fcn  France.     Les  Médiateurs ,   &  particulièrement  les  Ambafladeurs  d'Elpagne  fe 
donnèrent  de  grands  mouvemens,  afin  d'ajufter  tous  ces  difîérens. 

XXIV.  Pendant  qu'on  travailloit  inutilement  à  Cologne  ,    la  Négociation  s*a-  xxiv. 
vançoit  à  Londres.    L'ouverture  du  Parlement  fè  fit  le  ïèptième  de  Janvier.    Le  Ouverture 
ïloi  y  vint  par  eau  ;  &  s'étant  rendu  à  ia  Chambre  Haute  la  Couronne  fur  la  té- nieiu d-Au- 
te ,  &  revêtu  de  fes  habits  Royaux  ,  il  envoya  chercher  les  Communes ,  &  aprit  s'cterre. 
aux  deux  Chambres  qu'il  avoit  employé  le  court  rems  de  la  prorogation  à  met- "„ r "^Ji" 
tre  la  Religion  &  l'Etat  en  fureté  ,    comme  il  l'avoit  promis.     Et  afin  de  ga-  tîn  Gwde 
gner  les  bonnes  grâces  du  Parlement ,    &  d'en  obtenir  des  Subfides  ,   il  fit  paroî-''"^"*"" 
tre  des  fentimens  pacifiques  qu'il  n'avoir  pas  dans   le  cœur.     „  Je  fiiis ,  dit- 
„  il ,  fort  éloigné  d'aimer  la  Guerre  ^pour  l'amour  de  la  Guerre ,  &  fi  je  voyois 
„  la  moindre  apparence  d'obtenir  la  Paix  làns  blcfier  l'honneur  de  ma  Couroïine,& 
làns  préjudicier  à  votre  intérêt,  je  l'embraflerois  de  tout  mon  cœur.  Mais,  com- 
me jufqu'à  préfent  on  n'a  fait  aucune  propofirion  qui  puiffe  faire  juger  que  l'on 
ait  intention  de  la  conclure,  il  me  femble  que  le  plus  fur  moyen  d'y  parvenir  efl: 
d'équiper  une  bonne  Flotte,  &  de  nous  mettre  dans  un  état  à  nous  faire  redouter 
de  nos  Ennemis.    C'eft  ce  qu'il  efl  impofilhle  de  faire  fans  un  fuplémcnt  de  Sub- 
fide.    Ce  Subfide  donné  avec  promptitude  &  de  bon  cœur  efl:  plus  néceflaire  que 
jamais ,  &  je  me  repofe  entièrement  fur  vous  à  cet  égard.    Il  finit  fa  Harangue , 
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— — '  en  recommandant  d'acquiter  ce  qu'il  devoit  aux  Banquiers  ,    &:  pour  diffipcr  les 
*"74-   fbupçons qu'on  lemoic,  qu'ily  avoicquelqucs Articlesdedangereulèconfëquencedans 
l'Alliance  qu'il  avoit  faite  avec  la  France,  il  offrit  de  la  faire  voir  à  un  Comité  des 
deux  Chambres,     (a)  :    >! 

Le  Garde  des  Sceaux  étendit  ce  que  Sa  Majefté  avoit  renfermé  en  peu  de  mots. 
„  Le  Roi,  dit-il ,  a  donné  une  nouvelle  vie  &  un  nouveau  mouvement  à  des  Loix 
„  mortes  ou  endormies  depuis  longtems.  Il  a  remis  encore  une  fois  la  Cloi- 
„  Ion  à  l'cntour  de  notre  vigne ,  &  l'a  rendue  comme  un  Boulevart  inexpugnable 
„  contre  fes  Ennemis.  Ifconlèrve  nos  Droits  civils,  &  fait  les  Loix  de  Ion  Royau- 
),  me  félon  la  mefure  de  fon  pouvoir,  &  félon  ks  règles  de  fa  prudence.  „  Il  ût  va- 
loir cnfuite  ce  que  le  Roi  avoit  fait  pour  réprimer  le  Tapïfine ,  pour  mainte- 
nir les  Privilèges  du  Peuple,  &  pour  abréger  les  longueurs  des  Procès.  Après  quoi 
il  s'écria,  ce  ne  font  point  là  des  Aftions  paflagères  ;  mais  des  A£tions  qui  procèdent 
j,  d'nne  habitude  la  plus  enracinée.  Ce  ne  font  point  là  des  feuilles  ni  des  fleurs  ;  mais 
„  des  fruits  Véritables,  fermes ,  durables.  Puifle  vivre  &  fleurir  long-tems  cet  Ar- 
„  bre  Royal  qui  porte  des  fruits  fi  excellens.    „ 

Le  fécond  Article  de  la  Harangue  du  Garde  des  Sceaux  étoit  chargé  de  repro- 
ches contre  les  Hollandois.  Cela  étoit  capital ,  parce  qu'il  falloir  prévenir  le  Par- 
lement contre  eux.  Lorfque  les  Ambafîadeurs  de  Sa  Majefté  arrivèrent  à  Cologne 
ceux  des  Etats  firent  bien  voir,  dit-il ,  qu'ils  n'avoient  aucun  delTein  d'entrer  dans 
un  Traité  ;  mais  feulement  celui  de  tirer  la  Négociation  en  longueur  jufqu'à  ce  que 
leurs  Affaires  fufîent  en  meilleur  état.  Ils  avoientdes  Lettres  de  Créance  conçues  en 
„  des  termes  fi  ambigus  qu'ils  furent  obligez  de  les  renvoyer  à  Leurs  Maîtres,  afin  de 
„  les  faire  changer.  Le  préambule  de  ces  Lettres  étoit  choquant  &  fait  à  deflein. 
„  S' étant  chargez  d'établir  l'état  de  la  ^lefiion^  ils  fropofèrent  des  chofes  qu'ils 
„  avaient  lieu  de  croire  qu'on  ne  leur  acorderoit  jamais.  Nos  Demandes  ne  furent 
„  pas  plutôt  délivrées  aux  Médiateurs  que  deux  de  leurs  AmbafTadeurs  partirent 
„  pour  la  Haye ,  fous  prétexte  d'aller  prendre  l'avis  de  leurs  Maîtres.  Ils  y  de- 
„  meurèrcnt  un  mois ,  &  à  leur  retour,  au  lieu  d  une  réponfè  pofitive ,  ils  firent  une 
„  Remontrance  ,  plus  propre  à  caulcr  une  rupture  qu'à  avancer  un  Traité.  Sa  Ma- 
„  jefté  ne  fè  rebuta  point ,  elle  fit  donner  de  tems  en  tems  des  Inftruétions  à  fês 
,,  AmbafTadeurs  ,  par  lefquelles  on  les  chargeoitde  modérer  \c5  Demandes.  Sa 
„  condefcendance  a  été  louée  des  Médiateurs  ,  &  mal  reconnue  par  les  Hollan- 
„  dois.  „  PafTant  de  là  à  la  Déduction  du  fonds  ,  il  parla  du  Pavillon  ,  de  la 
Pêche  ,  du  Commerce ,  Articles  fi  rebatus  qu'on  n'y  peut  entrer  fans  tomber 
dans  d:s  répétitions  ennuïeufes.  Il  ajouta  que  les  Hollandois  fondoicnt  leurs 
efpérances  fur  la  Déclaration  de  Guerre  que  l'Efpagne  feroit  à  l'Angleterre ,  au- 
quel cas  ils  comptoient  d'enlever  aux  Anglois  le  Commerce  de  la  Mer  Méditer- 
ranée comme  ils  leur  avoient  déjà  enlevé  celui  du  Nord.  „  Sa  Majefté  fçait  quels 
„  font  les  Articles  de  leur  Union.  Ils  comptent  qu'il  y  aura  de  la  divificn  dans 
„  le  Parlement ,  &  c'cft  en  cela  qu'ils  font  confifter  leur  principale  force.  Entre 
5,  les  moyens  dont  ils  fe  font  fervis ,  pour  femer  la  Difoorde  entre  les  Sujets  du  Roi 
„  la  jaloufie  de  la  Religion  &  de  la  Liberté  font  les  plus  dangereux  ;  mais  Sa  Majefté 
„  efpère  que  perfonnc  ne  fè  laiflera  abufer  par  ces  mauvailès  pratiques.  „ 

Enfin  il  vint  au  point  le  plus  important  de  fà  Harangue ,  je  veux  dire  celui  du 
Subfide.  „  Il  doit  être ,  dit- il ,  prompt  &  proportionné  aux  befoins.  Si  vous 
„  l'acordez  promptement  nous  pouvons  être  prêts  aufli-tôt  que  nos  Enne- 
„  mis ,  au  lieu  que  s'il  eft  tant  foit  peu  différé, cela  fera  prefque  d'une  aufîi  mauvaifè 
conféquence  que  fi  on  l'avoit  refufé  ;  car  nous  pourrions  bien  être  trouvez  com- 
me Archimede  dejjignant  des  figures  dans  la  poujjîère  pendant  que  P Ennemi  en- 
trer oit  dans  nos  Torts.  Si  notre  Flotte  ne  peut  mettre  en  Mer  faute  de  Subfi- 
de, comptez  que  toute  elpérance  de  Paix  eft  perdue  ;  car  quoi  que  le  fruit  de  la 
„  Guerre  fbit  la  Paix  ;  cependant  ce  fruit  eft  de  telle  nature  qu'on  ne  peut  le  cueil- 
„  lir  que  les  Armes  à  la  main  ;  &  ce  n'eft  pas  un  bon  moyen  pour  acquérir  une 
„  Paix  fohde  &  avantageufe  que  de  faire  paroître  qu'on  eft  las  de  la  Guer- 
„  re,  &c.     (h) 

XXV. 

(a)  Harangue  de  Sa  Majefté  Btitannique  à  fon  Parle-      Sceaux  de  la  Grande  Bretagne  ,    prononcée  au  Patl»" 
ment,  prononcée  le   17.  de  Janvier  ,  167-}.  ment,  le  17.  de  Jativicc  ,  l<74. 

(b)  Harangue  du  Lord  Eneage   Fincb,  Garde  àes 


j' 


» 
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XXV.  Ces  Harangues  ne  produifircnt  point  l'eSet  que  les  Partifans  de  la  France  * » 

&  les  Ennemis  de  la  République  s'en  écoient  promis.     Au  contraire  ,  la  Chambre  1(^74. 
Baiïè  déclara  qu'elle  n'augmenteroit  le  Subllde  qu'en  cas  que  les  HoUandois  s'ente-  xxv. 
taiïènt  à  rejetter  la  Paix.     Elle  examina  fi  on  pouvoit  la  faire  avec  honneur  à  l'ex-  ^^^f' 
clufion  de  la  France, &  elle  décida  qu'ayant  été  Ibuvent  trompé  par  les  François,  onrangues'. 
étoit  en  droit  de  traiter  féparément  avec  la  Hollande.  La  Chambre  Haute  parut  vou- 
loir ménager  l'honneur  du  Roi  ,    en  demandant  communication  des  Traitez  faits 

avec  la  France,  afin  que  s'il  y  avoit  des  Articles  qui  ôtalTenc  la  liberté  de  faire  la 
Paix  à  l'exclufion  de  cette  Couronne,  on  eût  foin  de  ne  donner  aucune  atteinte  à  la 
gloire  de  Sa  Majefté.  Mais  le  Comte  de  Salisbury  répondit  quelaledture  decesTrai- 
tez  étoit  inutile,  puifque  la  mauvaife  conduite  des  François  étoit  plus  que  fuiîifante 
pour  délier  Sa  Majefté  de  tous  les  engagemens  qu'elle  avoit  contractez  avec  eux. 
Pour  en  être  convaincu,  dit-il,  la  Chambre  n'a  qu'à  prier  le  Prince  Robert  de  lui 
faire  un  récit  fidèle  de  ce  qu'ils  ont  fait  dans  le  dernier  Combat  naval,  (a)  C'eftainfi 
que  dans  le  Parlement  on  parloit  avec  hardiefle. contre  les  vues  du  Roi ,  &  contre 
les  François  fes  Alliez. 

XXVI.  Les  HoUandois,  qui  y  entretenoient  des  intelligences  fecretes  ,  avoient  xxvr. 
des  Amis  dans  les  deux  Chambres ,  qui  fe  déclaroient  fortement  pour  la  Paix  entre  Ne'gock- 
les  deux  Nations.     Pour  déveloper  le  lècret  de  ces  Intrigues  ,  nous  reprendrons  les  «êtes  de 
chofes  d'un  peu  plus  haut.     Les  Ambaiïàdeurs  que  la  République  avoit  envoyez  *^;  "*'^' 
en  Angleterre  dés  l'année  mille  fix-cens-lbixante  &  douze  étoient  tellement  obfèr-ks'mem- 
vez  qu'ils  ne  pouvoient  communiquer  avec  les  Membres  du  Parlement  ;   mais  M.^'^"''"  -. 
Halewyn ,  Homme  qui  joignoit  à  un  génie  profond  une  adrefTe  merveilleulè  à  bien  *^  ^"^*  '  ' 
conduire  les  Affaires  les  plus  délicates,  le  lia  étroitement  avec  du  Moulin,  (b)  qui 

avoit  été  Secrétaire  de  l' AmbalTade  de  M.  Montaigu  en  France ,  &  qui ,  pour  avoir  tra- 
hi la  Cabale,  étoit  tombé  dans  la  dilgrace  du  Lord  Arlington ,  duquel  il  avoit  été  la 
Créature.  Son  zèle  pour  fa  Religion  l'emportant  fur  la  fidélité  qu'il  devoit  au  Roi , 
fon  Maître ,  lui  avoit  fait  découvrir  un  Projet  dont  l'exécution  auroitcaufé  la  ruine  de 
la  Réformation-  (c)  Il  fit  connoiiïaace  avec  M.  Halewyn,  &  lui  offrit  les  lèrvices 
pour  entrer  en  Négociation  fecrete  avec  ceux  des  membres  du  Parlement  qui  étoient 
mécontens  de  la  Cour  &  du  Miniftère.  Ce  Miniftre  accepta  fes  offres  ;  &  comme  les 
Mécontens  n'olbient  venir  chez  lui  parce  que  les  Ambaffadeurs  de  la  République 
étoient  obfervez  de  trop  près ,  il  fe  lèrvit  de  Du  Moulin  pour  négocier  avec  eux. 
Arlington  découvrit  bientôt  cette  intrigue ,  &  réfolut  de  faire  périr  celui  qui  la 
conduifoit;raais  ilfèlàuva,&  paffa  fécrètementen  Hollande  dans  le  Vaiffeau  des  Am- 
baffadeurs des  Etats.  Il  révéla  au  Prince  d'Orange  les  defleius  fecrcts  de  la  Cabale, 
&c  les  moyens  de  mettre  le  Parlement  dans  les  intérêts  delà  République.  Son  Altefle 
envoya  aufli-tôt  en  Angleterre  deux  Emiffaircs,  pour  agir  ièlon  les  lumières  que  Du 
Moulin  leur  avoit  données.  Us  furent  bientôt  découverts,  &  on  les  arrêta  comme 
deux  perfonnes  qui  étoient  entrées  fans  paffèport  dans  le  Royaume  pendant  la  Guer- 
re. Du  Mouhn  ,  que  le  Prince  d'Orange  avoit  fait  l'un  de  fes  Secrétaires  ,  réuflk 
mieux  par  fès  correfpondances  fecretes  ,  &  par  un  Ecrit  qu'il  publia  Ibus  le  titre  de 
V^J^el  de  l'Angleterre.  Il  entendoit  par  là  le  Peuple  &  les  Membres  du  Parlement, 
auxquels  il  répréfentoit  très-vivement  les  fuites  dangereufes  de  l'Union  que  l'Angle- 
terre avoit  contradée  avec  la  France,  &  les  avantages  que  la  Nation  Angloilè  reti- 
reroit,  en  arrêtant  promptement  le  cours  d'une  Guerre  qui  tôt  ou  tard  feroit  funefte 
à  la  Liberté ,  &  à  la  Religion  Proteftante.  Cet  Ecrit ,  dont  on  fema  un  nombre  in- 
fini d'exemplaires, jetta  la  défiance  dans  les  efprits  les  plus  tranquilles  ,  allarma  los 
Proteftans,&  augmenta  confidérablement  le  nombre  de  ceux  qui fouhaitoient  qu'on 
s'acommodât  avec  les  HoUandois.  Arlington ,  effrayé  des  Difcours  du  Peuple ,  qui 
fè  déclaroit  hautement  pour  la  Paix ,  &  de  la  dilpofition  où  il  voyoit  le  Parlement, 
alla  comme  nous  l'avons  infinué,  (d)  faire  au  Roi  de  férieufes  Remontrances  lùr  la 
fituation  du  Royaume.  Il  trouva  dans  Tefprit  de  ce  Prince  une  réfiftance ,  cau- 
fëe  par  la  haine  qu'il  avoit  contre  la  République  ,  &  par  ion  attachement  pour 
Louïs  XIV.  laquelle  il  eut  beaucoup  de  peine  à  vaincre.  Cependant ,  obligé  de  cé- 

d^ 

(a)  Ils  avoient  regarde'  les  Anglois  fe  battre  contre      du  ce'lftre  Pierre  dn  Moulin  >   &  Fils  de  Cirus  du 
les  HoUandois  ,  fans  féconder  les  pre'micts  qui  étoient      Moulin. 

leurs  Alliez.  Voyez  cy-defliis ,  poge  410-414.  (c)  Voyez  cy-deflus  page  73." 

(b)  Il  ï'appclloit  Pierre  du  Moulin ,  &c'toit  petit  Fils  (d)  Voyez  cy-delUi!  >  page.  4<fc 
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' der  aux  défirs  de  fon  Peuple,  &  aux  prefTantes  inftanccs  des  Miniflres  d'Efpagnc , 

i<^74-  il  le  laifTa  fléchir,  &  conlèntit  qu'on  travaillât  à  la  Paix  ;    mais  il  ne  pardonna  ja- 
n  ais  à  Dom  Bernardo  de  Salinas  de  l'avoir  forcé  à  prendre  cette  réfolution. 

XXVII.  Les  Médiateurs,   qui  n'ignoroient  pas  ce  qui  lè  paiïbit  à  Londres  , 
cïnS"  voyoient  avec  chagrin,  que  leur  Médiation  alloit  devenir  inutile  ,  &  que  l'Angle- 
terre &  la  République  feroient  leur  Paix  fans  eux.     La  partialité  qu'ils  avoient  fait 
paroître  méritoit  qu'on  leur  donnât  cette  mortification.      Louis  s'oppofa  forte- 
ment à  la  conclufion  d'un  Traité  ieparé ,   &  fit  offrir  à  Sa  Majefté  Britannique  un 
Subfide  de  cinq  millions  &  demi ,  &  quarante  Vaifleaux  de  Guerre  ,  fi  elle  vou- 
loit  rompre  les  Négociations.     Le  Marquis  de  Ruvigni  ,    Député  Général  des 
Eglifcs  Réformées  de  France,  &  Ambafladeur  extraordinaire  de  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  à  la  Cour  d'Angleterre  ,   chargé  de   deux  Emplois  incompatibles  ,   le 
trouvoit  fort  embarafîe  dans  cette  conjoncture.     Comme  Proteftant  ÔC  Prote£leur 
de  tous  les  Proteftans  d'un  grand  Royaume  ,  il  devoir  travailler  à  l'avancement  de 
la  Religion  Réformée;  &  bien  loin  de  faire  fervir  Ibn  Miniflère  à  la  ruine  de  cette 
Religion, fon  devoir,  au  contraire,  l'engagcoit  à  faire  échouer  toutes  les  intrigues 
qu'il  fçavoit  qu'on  tramoit  contre  elle.    D'un  autre  côté ,  en  qualité  d' Ambafladeur 
du  plus  grand  ennemi  des  Proteftans,  qui  l'avoit  choifi  à  defl'ein,   le  croyant,  à 
cauîè  de  fa  Religion,  plus  propre  à  détruire  les  loupçons  que  les  Anglois  avoient  con- 
çus contre  les  deux  Rois ,  &  à  leur  perfuader  qu'on  n'en  vouloir  ni  aux  Réformez 
ni  à  la  Réformation,  il  étoit  obligé  d'agir  conformément  aux  inftrudions  qu'on  lui 
avoit  données.    Il  crut  fortir  d'embarras  &  fatisfaire  à  des  engagemens  fi  opolèz  , 
en  exécutant  d'une  part  les  ordres  du  Roi ,  fon  Maître,  avec  fidélité  ,  &  de  l'autre , 
en  avertiflànt  en  lècret  les  Seigneurs  Ang'ois  ,  dont  il  connoifloit  le  zèle  pour  la 
Religion  Proteftante,  du  defl^cin  qu'avoient  les  deux  Rois  de  la  ruiner.     Louis  fut 
content  de  fon  Ambafladeur  ;  mais  les  Réformez  crièrent  beaucoup  contre  lui , 
&  le  regardèrent  comme  un  Mondain  qui  avoit  làcrifié  la  Religion  à  la  Po- 
litique.    Dès  le  moment  qu'il  eut  appris  que  Charles  vouloit  faire  la  Paix  ,   il  mit 
tout  en  œuvre  pour  l'en  détourner.    Il  s'adrefla  d'abord  aux  Miniftres  de  ce  Prince, 
Se  les  aflîira  qu'on  leur  conferveroi:  leurs  penfions ,  &  qu'on  leur  en  donneroit  de 
nouvelles,  s'ils  employoient  leur  crédit  à  détourner  Sa  Majefté  Britannique  de  ce 
deflein  ;  mais  la  crainte  d'être  recherchez  par  le  Parlement  ne  leur  permit  pas  d'é- 
couter des  Propofitions ,  qu'ils  auroicnt ,  fans  cela  accepté  très- volontiers.  M.  de 
Ruvigni  s'adrefla  enfùite  direttement  au  Roi ,   &  lui  prélènta  un  Mémoire ,  dans 
lequel  il  difoit  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  ,    non  contente  d'avoir  exécu- 
té de  point  en  point  le  Traité  qu'elle  avoit  fait  avec  lui  ,    en  fourniïïànt  l'ar- 
gent &  les  Vaifleaux  qu'elle  s'éroit  engagée  de  fournir  ,  l'avoit  encore  difpenfé 
de  lui  envoyer  les  fix  mille  Hommes  qu'il  lui  avoit  promis.     Que  les  Hollan- 
dois,  après  avoir  vainement  tâché  de  divifer  les  deux  Rois,  l'avoient  voulu  brouil- 
ler avec  fes  Sujets.     Que  les  deux  Rois  avoient  refufe  de  traiter  féparément ,   que 
Sa  Majefté  Britannique  avoit  communiqué  à  Ion  Parlement  le  Traité  qu'elle  avoit 
fait  avec  la  France  ,   qui  n'a  voit  pas  voulu  traiter  que  l'Angleterre  ne  fiit  làtisfaitc. 
Que  les  Hollandois  ne  vouloient  lâluer  le  Pavillon  Anglois  que  dans  les  Mers  Bri- 
tanniques ;  Qu'ils  diffcroient  à  un  autre  tems  le  règlem.ent  du  Commerce,  &  qu'ils 
ne  parloicnt  point  de  la  Pêche.     Il  finifloit  fon  Mémoire  ,   en  exhortant  Charles  à 
ne  point  traiter  à  l'exclufion  du  Roi,  fon  Maître,  qui,  dilbit-il ,  vouloit  entretenir 
religieufement  les  Traitez  folemnels  faits  avec  l'Angleterre  ,  „  Ibit  pour  continuer 
„  la  Guerrefi  on  lajugeoit  plus  avantageufe  pour  la  Nation,  foit  pour  faire  une 
„  Paix  de  concert ,  à  telles  conditions  qui  fe  pourront  ajufter ,   avec  l'avis  du 
„  Parlement,  &c  que  l'on  croira  être  plus  avantageufes  pour  les  deux  Royau- 
„  mes  ,  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  offrant  de  confentir  à  une  Sulpenfion  d'Ar- 
„  mes  par  Mer,  pendant  qu'on  conclura  le  Traité,  dans  lequel  elle  ne  fouhaitepas 
„  moins  l'avantage  de  Sa  Majefté  Britannique  &  de  les  Sujets  ,  que  le  fien  pro- 
„  pre.     (a)  ^  ^  ^  ^ 

M.  de  Ruvigni  ne  réufllt  point,  la  Négociation  etoit  trop  avancée  pour 
la  rompre.  Le  Marquis  del  Frcfno  avoit  un  pleinpouvoir  des  Etats  pour  con» 
dure  la  Paix.  Non  feulement  les  deux  Chambres  demandoient  qu'elle  iàt prompte 
&  équitable  ;  mais  les  Communes,  irritées  contre  les  Minifttes  qui  avoient  confeillé 
la  Guerre  ,  formèrent  plufieurs  Chefs  d'accufation  contre  eux. 

XXVIIL 

(a)  MdmoiredcM.  le  Marquis  de  Ruvij^i,  préfenté  à  Sa  Majefté  Brirannique,  le  i2.  deFc'mct,  1674- 
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XXVIÎI.  Le  premier  qu'elles  attaquèrent  fut  le  Duc  de  Buckingham ,  contre  le-   --~- 
quci  les  Tuteurs  du  Comte  de  Schrewsbury  avoicntporté  à  cette  Chambredes  plain-    ^""4-' 
tes  lùr  le  Commerce  Icandaleux  qu'il  cntrereaoit  avec  la  Veuve  du  Père  de  ce  Com-  ^^^f^^"* 
te.     Cette  affaire  appailee,  on  lui  en  fit  une  autre  plus  confidérable  ,   fur  la  partonTcomrc 
qu'il  avoit  eue  aux  intrigues  de  la  Cabale.     On  lui  demanda,  fl  on  ne  lui  aVoitja-'^^".<=^= 
mais  rien  propolë  contre  la  liberté  du  Parlement  ;   Ce  que  fignifîoit  ce  qu'il  avoit  ham?"^ 
ditlc  jour"  précédent,  qu'il  n'avoitriea  reçu,  ainfi  que  les  autres  avoient  dit  :    Par 
l'avis  de  qui  on  avoit  mis  fur  pic  la  dernière  Milice  de  Terre,  &  établi  pour  Ion  Gé- 
néral le  Comte  de  Schomberg,  qui  étoit  un  François  :  Si  ou  ne  s'étoit  pas  voulu 
fervir  de  cette  Armée  contre  le  Parlement  :  Qui  étoit  la  caufe  que  la  Triple  Allian- 
ce avoit  été  rompue  :  Quels  étoient  les  Articles  du  Traité  qui  avoit  été  fait  avec  la 
France  :  Pourquoi  on  avoit  fermé  l'Echiquier,  ^'  diféré  le  payement  de  la  Banque  : 
(a)    Qiii  avoit  conlèillé  la  Déclaration  en  faveur  des  Catholiques  :  Qui  avoit  don- 
né ordre  d'attaquer  la  Flotte  Hollandoiie  dcSmirne  avant  la  Déclaration  de  la  Guer- 
re: Qiiels  étoient  les  Articles  du  fécond  Traité  fait  avec  la  France:  (b)Par  leCon- 
feil  de  qui  la  Guerre  avoit  été  commencée, &;  le  Parlement  prorogé  :  Enfin,  par  l'a- 
vis de  qui  le  Parlement  du  vingt-deuzicme  de  Novembre  dernier  avoit  été  prorogé. 
Le  Duc,  ne  pouvant  répondre  à  des  Qiieflions  fi  embarafrantes,  rcjctta  route  la  fau- 
te fur  le  Chancelier  dégradé,  (c)  &  iiir  le  Comte  d'Arlington,  Secrétaire  d'Etat. 

XXIX.  La  Chambre  des  Communes  publia  làns  perdre  de  tcms  Iss  Accufations  xxix. 
contre  ce  Lord.  Elles  le  reduilbient  à  trois.  On  l'accuJbit  l.  Qêtxz  un  zélé  Pro-Conireic 
tci}:cur  d\i  Top l/i»e ,  6ç  de  l'avoir  toujours  favorifé.  II.  D'avoir  difiîpé  les  Trèfbrs |j,"^,ou,'^' 
de  la  Nation,  &  de  s'en  être  lérvi  pour  entretenir  fon  luxe  &  pour  relever  fa  gran- 
deur. III.  D'avoir  abufé  de  la  confiance  que  le  Roi  avoit  en  lui.  On  difoit  fur  la  pre- 
mière :  Que  tous  les  Catholiques  le  rcgardoicnt  comme  leur  Proteéteur ,  que 
ceux  d'entre  eux  qui  obtenoient  des  Charges  s'adrctToient  à  lui  pour  avoir  leurs 
Comminïons  ,  ôc  qu'il  en  avoit  expédié  &  figné  plufieurs  depuis  la  publication  de 
l'Aéte  contre  le  Tapifme  :  Qu'il  avoit  procuré  la  Lettre  de  Sa  jMajcfté  en  faveur 
des  Catholiques  d'Irlande  :  Qu'il  avoit  tait  dorner  des  Brevets  de  Capitaine  & 
de  Colonel  a  des  Gens  qu'il  connoifi'oit  pour  Catholiques  trcs-zélcz  .•  Que  con- 
tre les  Loix  du  Royaume  il  avoit  logé  chez  lui  un  Prêtre  de  l'Eglilc  Romaine,  qui 
s'étoit  fauve  depuis  d'Angleterre  :  Qu'au  mépris  du  dernier  Afte  du  Parlement , 
il  avoit  làuvé  les  Penfions  des  Catholiques  ,  en  les  faifant  mettre  Ibus  des  noms  de 
Proreftans  :  Qu'il  avoit  obtenu  plufieurs  conlèntemens  pour  ds  grofles  fomraes 
d'argent  fur  les  revenus  d'Irlande,  en  faveur  des  plus  dangereux  Catholiques  de  ce 
Royaume,  &  en  particulier  deux  mille  livres  ftcrliug  pour  Un  Rébelle  Irlandois 
nommé  Fits  Patrik,  accufé  de  Haute  Trahilbn  ,  6c  dont  la  mère  avoit  été  pendue 
j^endant  la  dernière  Guerre ,  pour  avoir  été  complice  de  rAflaiïinat  de  plufieurs  An- 
glois ,  &  pour  avoir  fait  de  la  chandelle  avec  leur  graific  :  Qu'abulànt  du  crédit  qu'il 
avoit  auprès  du  Roi ,  il  avoit  obtenu  de  Sa  Majefté  la  délivrance  de  plufieurs  Catho- 
liques d'Irlande  engagez  très-avant  dans  les  Rébellions  de  ce  Royaume  ,  &  leur 
àvoit  fiit  donner  les  Rentes  provenant  des  effets  confifquez  en  ce  Pays-là, 

Les  Chefs  de  la  féconde  Accufation  rouloient  fur  ce  qu'il  avoit  pillé  les  revenus 
d'Irlande  ;  qu'il  avoir  demandé  de  très-grofies  Ibmmes  pour  les  correfpondances 
fécrètes,  dont  il  avoit  détourné  la  plus  grande  partie  à  fon  profit  ;  qu'il  avoit  ob- 
tenu la  fignature  de  Sa  Majellé  pour  s'en  fervir  julqu'à  la  Som.me  de  trois  millions 
de  livres  fterîing  ,  &  qu'il  n'y  avoit  que  lui  qui  fignoit  les  Ordonnances  particu- 
lières; que  pour  foûmettre  à  fès  Loix  les  Sujets  de  Sa  Majellé ,  il  en  avoit  fait  arrê- 
ter plufieurs  contre  toute  règle  de  juftice  ;  &  que  même  il  avoit  fuborné  des  Té- 
moins pour  faire  condamner  à  la  mort  un  Pair  du  Rovaume. 

On  foûtenoit  la  troifième  Accufation  par  ces  raifons,  qu'il  entretenoir  une  intelligence 
très-étroite  avec  l'AmbafTadeur  de  France;  qu'il  avoit  changé  de  fa  propre  autorité  plu- 
fieurs Réfolutionsprifès  dans  leConfeil  deSa  Majefté;  qu'il  avoit  fait  donner  à  unE- 
tranger  (d)  le  Commandement  en  Chef  de  l'Armée  deftinée  à  faire  des  Defcentes  dans 

Rrr  les 

(à)  Voyez  cy-dcflîis,  page  i8g.  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies. 

{h)  V' vcz  dans   le  nouveau  Recueil  de  Traitez  de  (c)  Le  Comte  de  Schaftsbury. 

Paix  publie'  par  M.  du  Mont,  en  1710.  8.  le  Traite'  con-  (d)  M.  h  Comte  de  Sthomberg  5  f)ui,  obJigc  dans /a 

du  au  Camp  de  Hefurick,  le  lé.  de  Juillet  1671. entre  fuite  de  forfir  de  France  pour  la  Religion  ,  r<fpandit 


Leurs  Mnjc-fbez  Très-Chre'tienoe  &  Britannique  ,  ponr 
icITeret  leur  Alliance  centre  Leurs  Hautes  Puiflances  las 


fon  faiig,  &  perdit  la  vie  à  la  Uataillc  de  la  Eoyne  au 
feryicc  ic  l'Angleterre. 


498  ANNALES 

w—  les  Provinces-Unies  ;  qu'il  avoir  confeillé  à  Sa  Majefté  la  jondion  de  la  Flotte 
1674.  Françoife  à  celle  de  la  Grande  Bretagne  ,  dont  on  s'étoit  fi  mal  trouvé  ;  que  quoi 
que  plufieurs  Confcillers  du  Roi  culïcnt  confeillé  à  Sa  Majefté  de  folliciter  le  Roi 
de  France  de  ne  plus  faire  aucunes  Conquêtes  dans  les  Provinces-Unies  ,  il  avoit 
néanmoins  donné  des  confeils  tout  contraires  ;  enfin  que  contre  l'avis  de  plufieurs 
Confeillers  de  Sa  Majefté,  qui  desaprouvoient  qu'on  s'engageât  dans  la  Guerre  con- 
tre la  Hollande  l'ans  l'aprobation  du  Parlement,  il  avoit  été  d'une  opinion  opo- 
fée. 

Le  Duc  de  Lauderdale  fut  auflî  mis  au  nombre  des  Accufez  ;  &  la  Chambre 
Bafie  ayant  entendu  les  Chefs  d'Accufation  qu'on  alléguoit  contre  lui ,  réfolut  de 
prclcnrer  une  Requête  au  Roi  pour  le  fupplier  de  dépouiller  ce  Seigneur  de  tous  ks 
Emplois,  de  le  bannir  de  fa  préfence,  &  de  l'éloigner  duConfeil.  Ceux  qui  ne  font 
point  acoûtumcz  aux  Procédures  d'Angleterre  vont  d'abord  s'imaginer  que  des  Mi- 
niilrcs  d'I  tat  accufez  dans  le  Parlement  par  un  Corps  au(Ti  confidérableque  laCham- 
bre  des  Communes  doivent  porter  peu  de  tems  après  leur  tête  fur  un  Echafaut ,  ou 
du  moins  tomber  dans  la  dilgracc,puilqu'il  cft  de  l'honneur  de  cette  Chambre  de  ne 
point  inrenter  d'Acculhtions,  qu'elle  ne  puiffe  les  prouver.  Maisceux  quiontquelque 
connoiiîluice  du  Gouvernement  de  la  Grande  Bretagne,  regardent  ces  Acculations 
comme  un  orage  qui  fouvent  ne  fait  que  palTcr ,  &  auquel  iucccde  bientôtia  fércnité. 
Le  Roi  inircrcire  à  ne  point  abandonner  fes  Miniftres,  ou  fes  Favoris,  &  qui  ne  le 
fait  que  loriqu'il  y  eft  forcé  ,  ce  qui  arrive  rarement,  remue  Je  Ciel  Sc  h  Terre  pour 
ap^iferles  Mécontcns.  On  leur  laiiïe  d'abordjerter  leur  premier  feu  ,  on  pubhe  des 
ApologiesdelaconduitedcsMiniftresaccufez,  les  procédures  de  leurs  Avocats  rallen- 
tilTent  l'ardeur  des  Acculàteurs,  on  gagne  les  Chefs  de  la  Cabale  oppoiée  à  la  Cour, 
&  par  leur  moyen  la  pluralité  des  fufrages  en  faveur  des  Acculez.  Après  de  longs 
débars,  ils  font  juftifiez,  &  le  Peuple  regarde  avec  rcfpcét  ces  mêmes  Miniftres, qui, 
peu  de  tems  auparavant  étoient  les  objets  de  fon  horreur.  Tel  fut  le  fuccès  des  Ac- 
cufations  intenrées  contre  le  Lord  Arlington.  On  rcduifit  l'Affaire  à  cette  qucftion, 
içavoir  fi  on  pricroit  le  Pvoi  de  lui.ôter  toutes  lès  Charges  ,  &  la  négative  l'ayant 
emporté  de  trente  fix  voix  ,  on  nomma  des  Commiflaircs  pour  examiner  de  nouveau 
tous  les  points  dont  il  étoit  acculé  ,  afin  de  lui  faire  foire  Ion  Procès  par  la  Chambre 
Haute,  fi  on  les  trouvoit  bien  fondez  ;  mais  cette  Chambre  voyant  qu'on  acculbit 
plufieurs  Pairs  devant  les  Communes ,  ordonna  ,  après  avoir  mmement  examiné 
lès  Privilèges  ,  qu'aucun  de  fes  Membres  ne  pourroit  déformais  comparojtre  devant 
la  Chambre  Bafle  ,  ni  y  envoyer  leurs  réponlès,  ou  y  faire  plaider  pour  eux  par  des 
Avocats  fiir  quelque  Accufation  que  ce  piit  être,  fur  peine  de  la  difgrace. 
XXX.  XXX.  Ar!ir;2,ton,à  peine  échapé  aux  pourfuites  des  Communes,  fut  choifi  en  qua- 
Cônclu-  litc  de  Coraminairc  conjointement  avec  cinq  autres  (a)  du  parti  de  la  Cour ,  pour  trai- 
Pa'r  entre  ^^^  ^^  '^  Pàix.  Les  dciix  poiuts  fur  lefq|ucls  on  trouva  le  plus  de  difficulté  furent  l'ar- 
rAngieter-ticie  du  Pavillon,  &  celui  des  Troupes  Angloifes  qui  étoient  au  fervice  de  France, 
HoUaiulc.  ^°'^'-  ^"  demandoit  le  rapel.  Dès  le  moment  qu'on  fut  convenu  fur  ces  deux  Arti- 
cles ,  on  fut  bientôt  d'acord  fur  les  autres.  La  Négociation  ne  traîna  point.  En 
trois  jours  la  Paix  fut  conclue  &  lignée.'  On  rétablit  en  fon  entier  le  Traité  conclu  à 
Breda  en  1667.  &  celui  de  Marine  fait  à  la  Haye  en  1668.  (b)  L'Article  du 
Pavillon  fut  régie  à  l'entière  fatisfadion  de  l'Angleterre.  Les  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies  reconnoifloient  le  droit  que  Sa  Majefté  Britannique  avoit  d'exiger 
qu'on  rendit  à  fon  Pavillon  l'honneur  qui  lui  eft  dû  depuis  le  Cap  de  Finifterre  juf^ 
qu'au  milieu  de  la  pointe  nommée  Statenlandt  en  Norwegue,&déclaroient  que  tou- 
tes fortes  de  Navires  &  de  Vaiffèaux  apartenans  aux  Provinces-Unies,  fbit  qu'ils  fufîent 
de  Guerre  ou  non,  foit  féparez,  ou  du  Corps  d'une  Armée  Navale,  dévoient  don- 
ner le  dclTus  à  tous  Navires  apartenans  au  Roi  d'Angleterre  ,  foit  que  ces  Navires 
fuffent  en  Compagnie  ,  ou  à  part ,  foit  qu'ils  portafîent  la  Banderole,  ou  l'Eten- 
dard de  Sa  Majefté  nommé  Jac  ,  qu'ils  dévoient  bai/Ter  la  grande  voile^  ^  fai- 
re aux  Vn'i (féaux  de  Sa  Majefté  Britannique  le  même  honneur  ,  que  les  Vaijjeaux 
de  [dites  Trovinccs-Vnies  ont  fait  de  tout  tems  ^  en  tout  lieu  aux  Navires  de  fes 
Ancêtres,  (c)  L'Article  du  Commerce  des  Indes  Orientales  fut  renvoyé  à  des 
CoramifTaires  qu'on  devoit  nommer  de  part  &  d'autre  au  nombre  de  fix ,  trois 


mois 


f»)  Heneage  Fincb  .    Garde  des  Sceaux  ,  L«inier  ,  (b.)  Artkle  VU.  &  VIII, 

Grand  Tr^forier ,  le  Duc  de  Monmoiith,  le  Duc  d'Or-  ^c)  Article  lY. 

tnond  ,  &  le  Lord  Covcnrry  ,  Se'cre'tairc  d'Etat. 
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mois  après  la  publication  du  prélènt  Traité.  Les  Commiflaires  HoIIandois  étoient  — — 
obligez  de  fe  rendre  à  Londres  ,  où  l'AfTaire  feroit  réglée.  Que  Ci  trois  mois  après  '''^74- 
la  première  entrevue  les  Commiflaires  ne  pouvoient  parvenir  à  une  Conclufion  ,  les 
points  en  difpute  feroient  remis  à  l'arbitrage  de  la  Reine  d'Efpagne.  (a)  Les  Etats 
Généraux  s'engageoient  de  payer  à  Sa  Majefl:é  Britannique  huit  cens  mille  Patacons 
en  quatre  payemens  égaux,  (b)  A  l'égard  des  Troupes  Angloifes  qui  Tervoient  en 
France,  il  fut  accordé  par  un  Traité  particulier,  qu'on  les  laiiïeroit  périr,  fans  leur 
envoyer  de  recrues.  Il  y  avoir  une  coUufion  toute  vifible  fur  ce  dernier  Article; 
car  les  OfBciers  Anglois  qui  pafloient  la  Mer  trouvoient  beaucoup  de  facilité  dans 
les  nouvelles  Levées.  Enfin  ,  on  s'engageoit  mutuellement  par  un  Article  fecrct 
inféré  à  la  fin  du  Traité ,  à  ne  donner  aux  Lnnemis  de  l'une  des  deux  Parties  aucun  fe- 
cours  ni  direâement  ni  indirectement,  foit  par  Mer,  foir  par  Terre,  ou  par  Eaux  douces, 
(c)  Les  Miniftres  d'Efpagne  eurent  l'adrefle  d'empêcher  qu'il  fût  parié  de  la  Pê- 
che dans  ce  Traité  ;  &  Leurs  Hautes  PuilTances  ,  pour  reconnoître  les  Services 
qu'ils  leur  avoient  rendus  dans  cette  Affaire,  firent  un  préfent  de  feize  mille  écus  au 
Marquis  del  Frelho  ,  &:  un  de  fix  mille  à  Dom  Bernardo  de  Salinas. 

Les  HoIIandois  faifoient  un  coup  d'état  par  cette  Paix ,  en  fe  délivrant  d'un  En- 
nemi aufll  redoutable  que  l'étoit  le  Koi  d'Angleterre  ,  &c  en  coupant  ,  pour  ainfi 
dire  ,  le  bras  droit  au  Roi  de  France.  Ainfi  la  Guerre  à  laquelle  ce  Traité  met- 
toit  fin  fut  commencée  par  les  Anglois  ,  qui  prirent  la  Flotte  de  Smirne  fans  aucu- 
ne Déclaration  préalable,  &  elle  finit  par  la  rupture  de  l'Alliance  qu'ils  avoient  con- 
traâée  avec  la  France.  La  Guerre  commença  par  un  Aâe  d'Hoflilité  imprévu  pour 
la  République  ,   &  la  Paix  ne  furprit  pas  moins  la  France. 

XXXI.  Cette  Paix  ,qui  devoit  rompre  les  liens  de  l'union  qui  régnoit  entre  Leurs  xxxr. 
Majeflez Très-Chrétienne  &  Britannique, en  fit  naître  une  plus  intime, mais  fécrète.  leu'rTMa- 
Charles ,  qui  n'avoit  quitté  qu'à  regret  le  parti  de  Louis,  conferva  toujours  pour  ce jcftcz Très- 
Monarque  les  mêmes  iéntimens  qu'il  avoit  eus  pour  lui,lorfqu'ils  étoient  leplusétroi-  ^'^Btita""' 
tement  alliez  enlemble.  Les  Ducheffes  de  Cleveland  &de  Portsmouth  ,  qui  pou- nique  mat- 
voient  tout  fur  fon  efprit  &  fur  fbn  cœur,  l'entretenoient  dans  ces  Sentimens  ;  &  la  ^^^.  ^"^^ 
France  ,   à  laquelle  elles  étoient  entièrement  dévouées,  reconnoiffoit  généreufè- 

ment  les  fervices  qu'elles  lui  rendoient.  Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ,  pour 
plaire  à  Louis,  qui  vouloit  mettre  fà  Marine  fur  un  pié  où  elle  n'étoit  jamais  mon- 
tée, envoya  à  Rouen  des  VaifTeaux  de  fabrique  d'Angleterre  qui  pouvoient  fèrvir 
de  modèle,  &  des  Charpentiers  Anglois  capables  de  montrer  à  en  conftruiredefem- 
blables.  |  Ce  Prince  drefîa  lui-même  des  Mémoires  pour  lervir  à  perfeâionner  l'Ar- 
chitedture  navale,  &  les  Hifloriens  qui  nient  ce  fait,  parce  qu'il  ne  leur  paroît  pas 
vrai-femblable ,  ont  tort  ;car  Charles  avoit  beaucoup  de  goût  pour  cet  art, qu'il  ne 
quitta  que  pour  le  jetter  dans  la  Chimie,  où  il  fit  de  grands  progrès.  11  pouvoir  donc 
donner  au  Roi  de  France,  qui  s'occupoit  d'idées  plus  grandes,  des  lumières  pour  per- 
fedlionner  fà  Marine.  L'Empereur  de  Rufîie ,  aujourd'hui  régnant ,  (d)  donneroit  fur 
cette  matière  des  leçons  aux  Charpentiers  les  plus  expérimentez.  D'ailleurs  il  efl  con- 
ftant  que  les  Anglois  ont  un  art  pourlaConllrudion  des  VaifTeaux  de  Guerre  quifùr- 
pafTe  celui  des  autres  Nations.  Charles  fit  plus,  il  fournit  les  ProvifionsnécelTaires  à 
l'Armée  que  commandoitM.  de  Turenne.  Louis,  de  fon  côté,  fè  vengeoit  des  Anglois 
quiavoient  forcé  leur  Roi  àfaire  la  Paix  àfon  exclufion.  Il  chargea  exceffivementles 
Marchandifes  d'Angleterre  qui  entroient  dans  Ces  Ports  ;  &  comme  fi  la  Paix  avec 
les  HoIIandois  avoit  caufé  une  Guerre  réelle  entre  les  deux  Monarchies  ,  les  Arma- 
teurs François  faifoient  un  grand  nombre  de  prifes  fur  les  Côtes  d'Angleterre.  Cette 
conduite  avoit  l'air  d'inimitié  ;  mais  les  deux  Rois  ne  laifToient  pas  de  vivre  enfèm- 
ble  en  très-bonne  intelligence.  Ils  fe  vengeoient  de  concert ,  &  joUoient  la  Nation  — — 
Angloife. 

XXXII.  Il  fe  forma  une  intrigue  plus  fécrète  &  plus  dangereufe  entre  Cole-xxxir. 
man  ,    Secrétaire  du  Duc  d'York  ,    ôc  le  P.  Ferier  ,    Jéfuite  &  Confeffeur  dej"c<fie- 
Sa  Majefté  Très-Chrétienne.     Le  Duc  ,  animé  par  la  DuchefTe  fbn  Epoufe  ,  à  qui  man  avec 
l'heure  tardoit  de  monter  fur  le  Trône,  fe  perfuada  que  la  continuation  des  Séances [■  J'  J|.' 

R  r  r    2  du  fuite. 

fa^  Article  IX.  Roi  d'Anç^Ieterre  &  les  Etats  G^nc'raux  des  ProvJnces- 

(b^  Le  I.  payement  iraméiliaiement  après  l'échange  Unies,  fait  à  Wcftmnnfter,  le  9.  de  Février,  li?-!- 

«les  Ratifications  ,    &  les  trois  autres  d'année  en  anne'c  (H)  Pierre  Alexievitch  ,   Empereur  delà  grande,  pe- 

en  trois  ans.  Article  X.  tite&  blanche  Ruflîc. 
(c)  Article  Secret.     Voyez  Traite' de  Pi^ix ,  entre  le 
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""— -  da  Parlement  étoit  également  pernicieufe  à  la  France  &  à  rAnglcterrc.  A  l'Angle- 
*o74-    terre,  parce  que  les  Communes  n'étoient  pas  bien  iutentionaées  pour  Charles ,  Ion 
Frère ,  &  à  la  France,  parce  que  pour  leur  plaire  ,  on  feroit  obligé  d'entrer  dans 
la  Ligue  de  l'Empire  avec  la  République  des  Provinces-Unies.     On  commence  à 
•  découvrir  par  les  deux  Lettres  que  Coleman  écrivit  au  P.  Fcrier ,   (a)  la  trame 
qu'on  ourdiflbit  dès  ce  tems-là.     On  voit  aflez ,  difoit-il ,  que  la  Chambre  Baiïe , 
les  Proteftans  furieux  ,  6f  les  Membres  de  la  Chambre  Haute  qui  font  mécontens 
veulent  abaifler  l'Autorité  Royale  ,  6c  que  le  moyen  qui  leur  paroît  le  plus  lûr  eft 
de  s'unir  étroitement  avec  la  Hollande  ;  c'eft  pourquoi ,  ajoutoit-il ,  le  Roi ,  votre 
Maître  doit  engager  le  nôtre  par  tous  les  motifs  d'honneur  &  d'intérêt,  à  difToudre 
le  Parlement,     (b)  La  réponfe  du  Jéfuite  manque  ;  mais  on  peut  deviner  par  la  ré- 
plique de  Coleman  une  partie  de  ce  qu'on  lui  avoit  répondu.     Après  les  Compli- 
mens  ordinaires ,  il  difoit  au  P.  Confeiïcur  que  Son  AltcflTe  Royale  avoit  défendu 
de  communiquer  aucune  Affaire  de  Religion  à  M.  de  Ruvigni ,   ni  à  aucune  per- 
Ibnne  de  fa  Maifon  ;  cependant  il  ne  laiiïbit  pas  d'être  furpris  que  le  même  M.  d» 
Ruvigni  n'eût  pas  donné  les  informations  qu'on  attendoit  fur  la  féconde  partie  de  là 
Lettre,  ce  qui  arrêtoit,  difbit-il,  le  fuccès  du  Projet.     Louis  ne  failbit,  félon  tou- 
tes les  apparences ,  que  des  offres  générales  &  trop  éloignées ,  pour  donner  de  foli- 
des  efpérances.     C'eft  pourquoi  Coleman  demandoit,  au  nom  du  Duc,  fou  Maître, 
qu'on  fe  hâtât  d'agir ,  afin  qu'on  pût  mettre  à  la  raifon  ceux  qui  étoient  mécon- 
tens  de  Sa  Majefté  Britannique  ÔC  de  Son  Altefle  Royale ,  à  caufc  qu'elles  conti- 
nuoient  à  Ibûtenir  vigoureuîèment  les  intérêts  de  la  France,     (c)  Coleman  écrivoic 
en  même  tems  à  l'Internonce  du  Pape  ,   Se  lui  mandoit  nettement  que  fon  Maître 
vouloit  le  fervir  du  lècours  de  Sa  Sainteté ,  pour  monter  fur  le  Trône  après  la  mort 
de  fon  Frère,  affiirant  ce  Miniftre  qu'il  ne  trouveroit  jamais  d'occafion  fî  favorable 
de  remplir  le  Tréfor  de  l'Eglife  &  d'établir  fa  Maifon.     (d)  Enfin  l'Internonce  ôc 
lui  convenoient  que  l'unique  moyen  de  détacher  le  Roi  de  fon  Parlement,  6c  d'éta- 
blir la  Religion  Catholique  en  Angleterre ,  c'étoit  d'envoyer  promptement  de  l'ar- 
gent à  Sa  Majefté.     Charles  leconda  les  defleins  de  Ion  Frère,  &  fit  divers  change- 
mens  dans  les  Charges  principales ,  tellement  qu'on  voyoit  quatre  perfonnes  vivan- 
tes qui  avoient  été  Chanceliers  ou  Gardes  des  Sceaux, 
xxxiii.       XXXIIL  Le  Roi  de  France  tira  avantage  de  ces  intrigues  ;  &  au  lieu  de  perdre 
France  *'*  ^^  ^^"^^  ^^  plaintes  inutiles  contre  le  Roi  d'Angleterre  qui  l'abandonnoit ,  il 
met  trois  chcrcha  les  moyens  de  fe  venger  de  l'Efpagne  qui  avoit  forcé  Sa  Majefté  Britanni- 
A^rme'es"  ^"^  ^  ^^'""^  ""^  ^^^^  particulière  avec  la  Hollande.     Louis  mit  cette  année  trois 
furpié.     Armées  en  Campagne  ,  (e)  pour  l'entretien  defquelles  il  avoit  fait  un  fonds  de  qua- 
rante millions.     Il  devoit  commander  la  première  avec  Monfieur  ,  ayant  Ibus  eux 
pour  Lieutenans  Généraux  Mrs.  de  la  Feuillade,de  Rochefort,de  Fourilles,  de  Lux- 
embourg &  le  grand  Maître.  La  leconde  étoit  aux  ordres  du  Prince  de  Condé  ,  Ibus 
lequel  étoient  le  Duc  d'Anguien&  M.de  Schomberg.  Enfin  le  Maréchal  de  Turenne 
étoit  à  la  tête  de  latroifième.  Il  y  avoit  outre  ces  trois  Armées  fix  Camps  volans  com- 
mandez par  Magalotti ,  Montai,  Vaubonn ,  Navailles ,  le  Bret 6c  Gadaigne  qui  étoient 
tous  Lieutenans  Généraux.  M.  de  Turenne  fut  le  premier  qui  agit.     On  lui  donna 
l'ordre  d'aftembler  à  Metz  fon  Corps  d'Armée  ,   afin  de  traverlèr  les  defleins  des 
Saxons  Se  des  Impériaux  qui  promettoient  un  prompt  fecours  à  l'Eleéteur  Palatin. 
XXXIV.       XXXIV.  Louis,pour  rendre  fes  Armées  plus  complettes  ,  prit  la  réfolution  de 
c^ois^"ies  ^^^^^  évacuer  toutes  les  Places  de  la  Gueldre  6c  de  l'Over-Yfl^el ,  d'en  tirer  les  Gar- 
Munfté-    nifons ,   6c  de  les  mettre  dans  les  Villes  Frontières  du  Royaume.     Par  là  il  aug- 
l^^"^^^'''mentoit  confidérablement  lès  Troupes ,   làns  être  obligé  de  faire  de  nouvelles  Le- 
dei-Eiec-  vées ,  &  il  dimiuuoit  lajaloufie  que  les  Etats  voifins,  particulièrement  l'Angleter- 
îo"nc''ei?-'^^'  ^voient  conçue  de  fa  PuiflTance  exceffive.  Les  Villes  déjà  ruinées  par  le  pillage 
gent  de     des  Soldats  furent  obligées  de  payer  le  rachat  de  leur  Liberté  à  deux  fortes  de  per- 
gtoiTes      fonnes,  au  Gouverneur  6c  à  l'Intendant  qui  menaçoient  tour  à  tour  de  mettre  le  feu 
tioiis  de»  aux  Mincs,  &  de  réduire  lesPIaces  en  cendres,  fi  elles  ne  payoient  une  Somme  propor- 
Viiies       tionnéeàleursfacultez  ;  mais  qu'on  taxoit  toujours  fort  au-defius  des  forces  des  Habi- 
abaiidon-  tans.  ,,  Le  Maréchal  de  BcUefonds , dit  !e  Marquis  dc  la  Fare,(f)  eut  l'ordre  démettre 
•«"t-        „  dans  Grave  le  Canon  6c  les  Munitions  de  Guerre  &  dc  bouche  des  Places  qu'on 

„  aban- 

(i)  CompkatHill.ofEngland:  &  Cockt,  pag.x^^.  (e)  Ces  trois  Arme'es  Croient  composes  de  cent  mille 

(b)  Cohmans  Letter ,  i<).Juin,  1674.  Hommes. 

(c)  Cokmant  Letttr ,  15.  OHobrt ,  1474.  (f;   Mémoires  du  Règne  de  Louis  XIV.  page  IJJ. 

(d)  Colemans  Letter,  ....  Otlobre,  1674. 
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>,  abandonnoit ,  &  de  ramener  fou  Armée.    M.  de  Louvois  ,  qui  ne  l'aimoin  pas ,  • 

„  lui  avoir  fait  donner  le  Commandement  des  Troupes  qui  étoieuc  en  Hollande,  ï<>74. 
„  afin  de  l'éloigner  de  la  Cour,  &  de  l'expofer  à  tous  les  méchans  offices  qu'il  trou- 
„  veroit  occafion  de  lui  rendre  :  car  il  eft  difficile  qu'un  Miniftre  accrédité  auprès 
5,  de  fon  Maître  ne  trouve aifâment  moyen  de  nuire  à  un  Général  éloigné ,  expofë 
„  non  feulement  aux  mauvais  évèixemens  ;  mais  même  à  une  fmiftre  iucerprétation 
,„  de  ce  qu'il  fait  de  bien.  Ce  Maréchal,  abondant  en  Ion  lèns  ,  opiniâtre  à  l'exi- 
„  ces,  &  incapable  de  fe  Ibûmettre,  donna  bientôt  lieu  aux  mauvais-offices  du  Mint- 
„  ftre.  Il  réfifta  long-tems  aux  ordres  réitérez  d'abandonner  la  Hollande.  Il  pré- 
„  tendoit  avoir  de  bonnes  raifôns  de  ne  le  pa«  feire ,  ôc  que  le  Roi  étoitmal  con- 
„  feillé.  Cela  étoit  peut-être  vrai;  mais  Louvois  fit  entendre  au  Roi,  que  le 
„  Maréchal  déconcertoit  par  là  les  Projets  de  Sa  Majefté,  &  que  la  première qua-  > 
„  Kté  d'un  Général  étoit  la  Ibiimiffion  aveugle  aux  ordres  de  la  Cour.  Sur  cela 
„  Bellefonds  fut  traité  de  fou  6c  même  de  coupable.  11  obéît  pourtant  à  la  fin,  ; 
„  mais  trop  tard,  à  ce  qu'on  prénendoit.  „  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  François,  qui, 
en  forçant  d'Utrecht ,  s'étoient  arrêtez  à  Arnhem ,  y  avoient  fait  des  Magafins 
de  toutes  fortes  de  Munitions  ,  afin  qu'on  crût  que  leur  intention  étoit  de  garder 
cette  Ville  ;  pour  le  mieux  perluader  encore  ,  ils  y  firent  faire  des  Fortifi- 
cations ;  mais  à  peine  étoient-elles  commeiTcées  ,  qu'ils  fe  dilpofèrent  à  reti- 
rer leurs  Troupes  de  toutes  les  Places  qu'ils  poffédoient  dans  l'es  Provinces- Unies  , 
ne  laiiïànt  Garnifon  que  dans  Grave  &  dans  Maftridit ,  Villes  de  Braband  ,  &c  qui 
avoieut  été  conquifïslur  la  Généralité,  du  reffortde  laquelle  elles  étoient.Tielpaya 
pour  le  rachat  du  pillage  &  de  l'incendie  vingt  deux  mille  Florins*  (a)  Zutphen 
promit  foixante  &  dix  mille  florins,  &  envoya  pour  fâreté  du  payement  douze  O- 
r^es  à  Grave,  (b)  Les  Etats  du  Comté  accordèrent  à  quatre  vingts  mille  florins, 
&  plufieurs  riches  Payfans  forent  emmenez  pour  Otages,  On,  exigea  d'Arnhem  la 
^omme  de  cent  foixante  mille  florins,  outre  quatre  mille  muidsdfeblé  qu'on  l'obligea 
■de  faire  porter  à  Grave,  ôc  on  emmena  onze  Otages  pour  lurrcté  du  payement,  (c) 
Les  François  demandèrent  que  les  Catholiques  euffent  les  raémesDroits ,  Prérogatives 
&  Privilèges  que  les  Proteftans;  mais  on  ne  voulut  s'engager  à  rien  autre  chofe,  finon 
qu'on  fe  conformeroit  fur  cet  Article  àce  que  les  autres  Villes  feroient.  EnfinNimegue 
avec  le  haut  &  le  bas  Betau  furent  taxez  à  cent  dix  mille  florins.  La  Réflexion  d'un 
Hiftorien  François  fur  l'évacimtion  de  ces  Places  mérite  d'être  Tâi^oTtée.  LeT)esifité- 
reffement,  dit-il ,  que  le  Roi  Très-Chrétien  montra  dans  le  remncement  qiCUfit  à  [es 
Conquêtes  fur  les  Holl.itidois,  w  empêcha  f  as  quiil  ne  fit  prendre  la  Ville  &  le  Châ- 
teau d'Orange  /ar  le  Comte  de  Grignan  ,  fon  Lieutenant  en  "Provence,  (d)  Etoit- 
,cc  par  desiutêrejfement  que  Louis  renonçoit  à  fès  Conquêtes?  On  auroit  pu  le  croi- 
re s'il  avoir  fait  l'année  mille  û\  cens  foixante  &  douze  ce  Sacrifice  à  la  Paix  ;  mais 
bien  loin  de  marquer  fon  desintérejfement ,  il  impofà  alors  des  Loix  fi  dures  aux 
.Vaincus ,  qu'ils  aimèrent  mieux  tout  hazarder  que  de  s'y  fbûmettre.  Il  n'abandon- 
na fes  Conquêtes  à  la  fin  de  l'année  précédente,  &  au  commencement  de  celle-ci , 
que  parce  qu'il  ne  pouvoit  plus  les  garder,  &  qu'après  en  avoir  tiré  des  fbmmes  ex- 
orbitantes. Quelle  raifon  avoit-il  de  prendre  la  Ville  &  le  Château  d'Orange  ? 
Cette  Principauté,  fituée  au  milieu  de  fon  Royaume,  ne  pouvoit  lui  faire  ombrage, 
&  il  ne  pouvoit  avoir  d'autre  motif  de  s'en  emparer  que  celui  de  la  Haine  qu'il  por- 
-toit  déjà  au  Prince  qui  en  étoit  le  Maître  légitime.  Les  François  abandonnèrent 
,toute  la  Gueldre  les  deux  derniers  jours  du  mois  d^Avpil ,  &  repafîerent  le  Rhin 
auprès.du  Toihuys,  au  même  endroit  où  ils  l'avoient  pafle  deux  ans  auparavant  pour 
entrer  dans  cette  Province.  Le  Fart  de  Schenk  fut  auffi  aban<lonné,  (e)  &  l'Élee- 
teur  de  Brandebourg  ,  du  confentement  de  la  France  ,  y  mit  Garnifon  avant  que 
d'en  traiter  avec  les  Etats.  Peu  de  jours  après  (f  /  les  François  abandonnèrent  tout 
le  Pays  de  Clèves.  Ils  évacuèrent  Emmerick,  Rces,  Wefèi,  Burick,  qu'ils  remi- 
rent au  même  Electeur,  fuivant  l'accord  que  M.  de  Turenne  avoit  fait  avec  ki  l'arar- 

Rrr  3  née 

(a),  Sçavoit  loopo.  florins  pour  fe  rachettcr  Au  pil-  fc)  Sça.yoii; ,  M  •  Gilles  Evervyn  ,  le  Fils  du  Boutg- 

laee  &  de  l'incendie,  &  looo.  pour  la  confcrvation  de  maure  Brienen  ,  M.  Everkcife  ,  le  Receveur  Mys  ,  M. 

-  fes  Remparts.  Jean  de  Voogt  ,  le  Fils  awW  de  M.   Hel  ,    Confeillcr, 

(b)  Sçavoir  Mrs.  Valk ,  van  de  Wal  ,  van  Diemen,  Mrs.  Parères  ,  Jean  Ribbius,  Herbers  le  Fils,   deGou- 

vau  Bem  ,    van  Hellen  ,    Laufinç^ ,  les  deux  premiers  wernaar,  &  Jean  Krayenvanger. 

Bovirg-maîtres,  le  troifièmc  Sécrcraire  de  la  Ville  ,  &  (d)  Bailler  ,     fous  le  nom  de  la  Neuville  ,    Hift.  de 

les  trois  autres  Gemeenstiede»  ,   &  fir  Boiir-geois  nom-  Hollande,  Tome  IV.  Livre  XV.  Chap.  IX.  page  }if. 

niez  Valk,  Hack,  Coclraan ,  Fr.  Roelofzcù  ,  SaMtvek  Edirion  de  Paris,  icg;. 

Se  Worm,  (e)  Le  i.  de  May.     CO  Le  C.  du  même  mois. 
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née  précédente.     Rhimberg  &  Nuyts  furent  reftitucz  à  l'Eledeur  de  Cologne,  (a) 

ï^74-  Après  l'évacuation  de  toutes  ces  Places, le  Maréchal  de  Bellefonds  &  le  Comte  de 
Lorges  rafTemblèrent  les  Garnilbns  de  la  Province  de  Gueldre,  dont  ils  compofèrent 
une  Année  de  vingt  mille  Hommes,  làns  compter  les  quatre  mille  qu'ils  laiflerent  à 
Grave.  Les  Garnilons  du  Pays  de  Clèves  joignirent  certe  Armée,  que  M.  de  Belle- 
fonds  conduifit  en  France.  Il  prit  en  chemin  Erkelens  ,  Ville  appartenant  aux  Efpa- 
gnols,  qu'il  abandonna  après  l'avoir  livrée  au  pillage  de  fes  Soldats.  „Ce  Maréchal, 
,,  dit  un  Ecrivain  qu'on  lé  fait  gloire  de  copier,  arriva  à  Maflricht  d'un  côté  de  la 
„  Meule  en  mêmetems  que  Louis  arrivoit  avec  Ton  Armée  pur  l'autre.  Le  Général 
„  Spar,qui  avoit  alîemblé  un  Corps  pour  tomber  fur  fa  marche, s'étant  trop  aproché 
„  de  Maftricht, parce  qu'il  ne  voyoit  pas  que  l'Armée  du  Roi  de  France  y  dût  arri- 
,,  ver  fi-tôt,  fut  pourfuivi  long-tcms  &penfa  être  battu  le  jour  même  que  les  Trou- 
„  pes  de  Sa  MajelVé  Trés-Chrétienne  entrèrent  dans  Maflricht.  On  ordonnai  M.  de 
„  Bellefonds  ,  quoique  déjà  dilgracié,  de  faire  le  Siège  de  Navaigne,  Château  aiïez 
,,  fort  à  deux  lieues  de  Maflricht.  Navaigne  pris,  il  eut  ordre  de  fe  retirer  en  Nor- 
,,  mandie  dans  fes  Terres.  „  (b)  On  ne  fçavoit  quel  crime  digne  de  l'exil  il  avoit 
commis.  Les  uns  vouloient  que  ce  fût  pour  avoir  précipité  fà  Retraire  ,  &  laifTé 
dans  Nimèguefbixante  pièces  de  Canon  aux  Armes  de  France,  les  autres  difoientque 
Madame  de  Montefpan  ,  pour  fe  venger  de  la  chaleur  avec  laquelle  il  avoit  perle- 
véré  dans  les  intérêts  de  Mademoifèlle  de  la  Valliere ,  là  Rivale  ,  avoit  aigri  l'efprit 
du  Roi  contre  lui.  Quoiqu'il  en  foit,  il  fut  tellement  difgracié  ,  qu'on  n'ofoit  feu- 
lement le  plaindre.  „  tt  parce  qu'à  un  dîner  qu'il  fît  avec  quelques  Courtifàns 
,,  chez  le  Comte  de  Taliard  où  j'étois,dit  le  Marquis  de  la  Fare ,  on  le  plaignit  de 
^,  fon  malheur  ;  cela  ayant  été  raporté  à  Louvois  ,  il  en  voulut  faire  un  crime  à 
.„  tous  tant  que  nous  étions,  &  il  y  avoit  déjà  fept  ou  huit  Lettres  de  cachet  écri- 
',,  tes  &  prêtes  à  ligner  pour  nous  exiler  :  mais  St.  Pouange  l'en  empêcha  avec  bien 
i,  de  la  peine ,  tant  cet  homme-là  ètoit  infatiable ,  farouche  &  malfailànt.  Quoi- 
„  que  le  Maréchal  de  Bellefonds  foit  depuis  revenu  à  la  Cour  ;  qu'à  la  place  de  la 
„  Charge  de  premier  Maître  d'Hôtel ,  qu'il  fut  obligé  de  vendre  ,  le  Roi  dans  la 
„  fuite  lui  ait  donné  celle  de  premier  Ecuy  er  de  Madame  la  Dauphine,  &  la  furvivan- 
,,  ce  à  fon  Fils;  qu'il  ait  même  commandé  depuis  l'Armée  de  Catalogne ,  il  n'eft 
,,  pourtant  pas  revenu  dans  la  faveur  du  Roi ,  à  qui  il  ell  fouvent  arrivé  de  s'entê-. 
„  ter  de  certains  Hommes ,  &  de  s'en  desabulèr  de  même  làns  beaucoup  de  fujct , 
„  caradère  d'efprit  dangereux ,  dans  un  Homme  qui  efl  le  Maître,     (c) 

Les  Troupes  de  l'Eleâeur  de  Cologne  fortirent  le  deuxième  de  May  de  Deventer 
qui  lé  rachetta  pour  la  Somme  de  cent  cinq  mille  florins ,  dont  elle  paya  une  partie 
comptant,  &  donna  fept  Otages  (d)  pour  fureté  du  reflc.  Les  Portes,  les  Tours, 
les  Remparts  ,  les  Fortifications  demeurèrent  en  leur  entier  ,  &  on  laifTa  dans  la 
Place  quarante-huit  pièces  de  Canon.  Les  Munftériens  fortirent  Je  feizième  du 
même  mois  de  Haffeltôc  de  Swart-Sluys,  fuivant  l'accord  qu'on  avoit  fait  avec  eux, 
&  le  vingt-troifième  ils  abandonnèrent  Zwol ,  après  avoir  commis  fous  des  prétex- 
tes frivoles  mille  desordres  &  mille  excès  dans  le  platPays.LesCathohques,dontle 
nombreétoit  confidérable  dans  l'O  ver- Yffel,  les  virent  partir  avec  beaucoup  de  regret. 
„  Les  plus  zélez  d'entre  eux,  dit  un  Eccléfiaflique  de  l'Eglife  Romaine,  s'étoienc 
„  imaginez  que  Dieu  leur  avoit  envoyé  les  François  &:  les  Munflériens  pour  les  tirer 
„  de  l'oprelTion  où  l'Héréfie  les  faifoit  gémir  depuis  plus  d'un  fiècle  ,  6c  fe  de- 
i,  mandoient  les  uns  aux  autres  ;  Quand  viendroit  donc  le  Règne  de  Jéfus-Chrill, 
„  &  qui  les  délivreroit  du  joug  des  Babyloniens  ?  Enfin ,  fe  flattant  du  prompt  re- 
„  tour  des  François  dans  leur  Pays,  non  feulement  ils  s'obflinèrent  à  ne  vouloir  pas 
„  céder  leurs  Eglifés  aux  Réformez  ;  mais  ils  les  menacèrent  d'un  traitement  plus 
„  févère  que  n'avoit  été  le  premier.  Il  n'y  eut  que  le  tems  Se  la  modération  des 
„  Etats  qui  furent  capables  d'adoucir  ces  efprits  aigris ,  &  de  les  remettre  dans  le 
„  devoir,  (e) 
XXXV.  XXXV.  Les  Provinces  de  Gueldre,  d'Utrecht  fie  d'Over-YlTel  ne  furent  pas 
Difficuitez  plutôt  délivrées  des  François  &  des  Munflériens ,  qu'elles  demandèrent  à  rentrer 
uouve  à  la  '^^^s  l'ancienne  Union  ,    dont  une  force  flipérieure  les  avoit  involontairement  fé- 

réanion  patécS. 

des  trois  ' 

Provinces. 

..    (a)  Rhimberg  k  7.  &  Nuyts  le  8.  de  May.  Bourg-maîrrcs ,  F.  Kliiik,  S<fcr<ftaire,  Warnelo,  Henri 

.  (b)  Me'moircs  du  Règne  de  Louis  XIV.  par  le  Mar-      Boom  ,  &:  Samuel  Kramer. 
-  quisde  la  Fare,  page  155.  (c)  lèitiem.  (c)  Haiilet  Hift.  de  Holl.  Tom.lV.  L. XV.  Chap.  XI. 

(d)  Sfavoir  Mrs.  Schrik  ,   EPpiere  ,    Grotcrhulcn  ,      pag.  341.  Edition  de  Paris,  itf^j. 
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par.'es.  Si  leur  négligence  les  avoit  précipitées  dans  l'abyme  d'où  elles  fortoicnt,  — -— . 
les  Etats  Généraux  croient  les  premiers  coupables,  puifque  leur  devoir  Se  leur  in-  1674. 
rcrct  les  obligeoient  à  veiller  par  tout.  On  ne  laifla  pas  de  trouver  quelques  diffi- 
cukez  à  cette  Réunion  ,  quoique^'a/^Ê-  Çs  néceffaire.  Ces  Provinces  avoient  revê- 
tu le  caractère  êi  Ennemies  de  leurs  Voifines  ,  ou  du  moins  on  avoit  été  contraint 
de  prendre  contre  elles  les  mêmes  précautions  que  fi  elles  l'avoient  été  réellement, 
afin  d'empêcher  les  François  qui  en  étoient  \q.%  Maîtres  de  faire  des  Courfcs  dans  la 
Hollande  &  dans  la  Frife.  On  avoit  bâti  des  Forts  fur  les  Frontières  de  ces  Pro- 
vinces ,  &  la  pkipart  de  ces  Forts  fitucz  en  partie  fur  les  Provinces  de  Hollande  & 
d'Utrecht,&  iur  celles  de  Frife  &  d'Over-Yffel  faifoient  une  difficulté  de  pofTefllon. 
L'une  redemandoit  fon  Territoire  ,  &  l'autre,  non  feulement  les  frais,  mais  la  con- 
lèrvation  de  ces  Forts  qui  faifoient  fa  fureté.  D'ailleurs  chaque  Province  avoit  de-  ■ 
puis  la  féparatiou  mis  des  Impôts  fur  l'entrée  &  lùr  la  -Ibrtie  des  Marchandifes  com- 
me on  fait  fur  celles  qui  viennent  des  Pays  étrangers.  Enfin  il  s'éleva  une  dilpute 
fur  le  rang  que  la  Province  d^Utrecht  devoit  tenir  dans  les  Etats  Généraux.  Tel- 
les étoient  les  principales  difficultez  qui  retardoient  la  Réunion  des  trois  Provin- 
ces au  Corps  de  la  République.  Cette  Affaire,  une  des  plus  importantes,  qu'elle 
ait  eue  à  régler  cette  année ,  mérite  qu'on  la  dévelope,  6c  qu'on  en  rapporte  toutes 
les  circonilances.  C'eft  ce  que  nous  allons  faire. 

XXXVI.  Les  Etats  Généraux  ayant  rélblu  de  recevoir  dans  l'Union  les  trois  xxxvi. 
Provinces  conquifes  ,  lorfqu'elles  ièroient  délivrées  de  l'Ennemi ,  donnèrent  au^'^^^^s^; 
Prince  d'Orange  le  pouvoir  d'en  réformer  le  Gouvernement ,  tant  à  l'égard  de  l'E-  Gouverne- 
tat  que  de  la  Juitice  &  des  Finances  ,  avec  pleine  Autorité  d'éloigner  des  Charges  ™"",* 
les  perfonnes  desagréables  au  Peuple,  &  d'en  revêtir  celles  qu'il  jugeroit  les  plus  ca- 
pables de  s'en  bien  acquiter.  On  blâma  les  Etats  d'avoir  donné  une  Commifîion  fi 
étendue  à  un  Prince  affez  habile  &  affez  entreprenant  pour  s'en  iervir  à  étendre  fbn 
Autorité  &  à  la  rendre  defpotique.  Leurs  Hautes  Puiflances  ,  difoit-on  ,  ont- 
elles  oublié  l'ulage  que  Guillaume  II. ,  Père  de  Son  Alteffe  ,  avoit  fait  d'une  pa- 
reille CommiflTion  ?  Et  fi  elles  en  connoiflcnt  le  danger  ,  pourquoi  y  cxpoler  de 
nouveau  la  République  ?  Mais  les  Etats  Généraux  n'étoient  alors  compofez  que 
d'un  petit  nombre  de  Députez  des  quatre  Provinces  qui  n'avoicnt  pas  été  con- 
quifes ,  &  la  plupart  de  ces  Députez  étoient  Partilàus  du  Prince.  Qiioi 
qu'il  en  foit  il  fe  rendit  à  Utrecht  qui  avoit  eu  le  bonheur  d'être  évacuée  avant 
la  Gueldre  &  l'Over-Yflel.  Il  fit  venir  dans  le  Lieu  où  les  Etats  de  la  Province 
avoient  accoutumé  de  s'aflembler  les  perfonnes  dont  il  vouloit  compolèr  l'Aflem- 
blée  des  Etats  &  la  Magiftrature  de  la  Ville,  (aj  Là ,  fans  garder  aucune  formalité  , 
làns  même  faire  lire  le  Pouvoir  de  Leurs  Hautes  Puiiïànces  ,  il  nomma  ceux  qui  du 
Corps  du  Clergé  &  de  celui  de  la  Noblefîe  dévoient  être  députez  aux  Etats  ,  & 
enfuite  ceux  qu'il  avoit  choifis  pour  compofer  le  Sénat  de  la  Ville.  Il  fit  plus  ,  il 
créa  un  Député  lurnuméraire  du  Clergé  auquel  il  donna  le  titre  &  la  Charge 
de  Préfident  des  Etats.  M.  de  Renswoude  ,  entièrement  dévoué  à  Son  Altef 
le  ,  &  Homme  d'une  grande  capacité  ,  &  d'une  expérience  conlbmmée  ,  fut 
choifi  pour  remplir  cette  importante  Place  ,  qu'il  accepta  ,  quoiqu'il  eût  de- 
puis peu  pris  congé  des  Etats  Généraux  à  caufe  de  fon  grand  âge  ,  qui  paf- 
fbit  celui  de  quatre-vingts  ans  ,  &  qui  l'obligeoit  ,  difbit-il  ,  à  fbnger  à 
la  retraite.  Cet  Employ  &  les  Sommes  confidérables  qu'il  tira  de  quelques- 
uns  de  ceux  qu'il  fit  entrer ,  par  fon  crédit  ,  dans  les  Etats  ,  furent  la  recom- 

penfe 

(a)  Les  Députez  du  Corps  du  Clergé  e'toient  ,  Mrs.  tenboven  ,  Seigneur  de  Ameliswaert.  Ceui  que  le 
Jean  de  Recde,  Sci;:iieurdeRcnswoude,  Coiifeiller  Elu  Prince  cliôifit  pour  compofer  le  Se'nit  de  la  Ville  furent 
ftrrnume'raire  &  Pre'fîdent  des  Etats  ,  Pierre  Ruyfeli ,  Mrs.  Jean  de  Ncllefleyn  &  Guillaume  Verftraten  pour 
Gérard  vander  Nypoort  ,  van  Hardenbroek  ,  Pierre  Bourg-Maîtres  ,  &  pour  Cenfcillers  Mrs.  Gisbert  van- 
Rofa  ,  Ic^n  Marcdis  ,  Pierre  van  Beek  ,  Seigneur  de  der  Hoolk  ,  Corneille  Boor  ,  Jean  Ram  ,  Corneille 
Marc'es,  Seigneur  de  Meersbergen,  &  Jacclucs  Mande-  vander  Voott,  Samuel  Gerobulus,  Jacques  van  Dinter, 
jnaker.  Seigneur  de  Kattendyk.  Ceux  du  Corps  de  la  Jean  Strik:  Jacques  Martens  ,  Pierre  Bot  vander  Eem, 
Nobleffe  e'toient  Mrs.  G.i(pard  van  Lienden  ,  Seigneur  Antoine  vander  Nypoort  ,  Arnaud  vander  Linn-en  > 
de  Mynden,  Godard  van  Reede  ,  Seigneur  d'Ameron-  -Wouter  van  Nellefleyn  ,  Henri  Quint,  Guillaume van- 
jren  ,  Jacques  vander  Does  ,  Seigneur  de  Berkcfteyn ,  der  Meslen  ,  Pierre  Hatting  ,  Henri  Quellenburo-  , 
Gerlac  vander  Capcl  ,  Seigneur  d'Arentsbcrgen  &  de  Henri  van  Zuylen,  Albert  van  Beniem  ,  Jufte  Vermeer, 
Schalkyk,  Henri  Tacques  Tuyl  de  Serooskerk  ,  Seigneur  Henri  van  Potliuyfen,  Ambroife  Bofchaert,  PaulVoet 
de  2uylen  ,  Fr^de'ric  van  Renés  de  vander  Aa  ,  Jean  van  Vinflen ,  Ifaac  Tentenier  ,  Arnaud  Straets ,  Taats 
van  Locliorft,  Seigneur  de  Schoonauwen  ;  vanHarden-  van  Amerongen,  Gafpard  Lifeman  ,  Jacques  van  Doe- 
broek.  Seigneur  de  Groencwoiide ,  N.  de  Naflau  ,  Sei-  yenburg,  Etienne  van  Soeflrdyk  ,  Jean  van  Aalfl ,  de 
gneur  de  Woudenberg  ,  Ouwerkerk  ,  &c.  Frédéri<:  Swatt ,  van  RyfTen  ,  Guillaume  de  Bunnik  ,  Corneil- 
Henri  de  Boetfeiaar  ,  Seigneur  <k  Langerac  ,  Charles  }«  Mattîiifms  ,  Adrien  Gentman  ,  Arnaud  Spoor,Jean 
Valkenaer ,  Seigneur  de  Valkcnaer ,  Dnekenburg  ,  &c.  vander  Meer  ,  Jean  van  Baerle ,  &  Adrien  Strck  tôt  Lin- 
Guillaume  de  Nairau ,  Seigiieur  de  Zuylefteyn ,  &  Uy-  fcliotcn. 


504 


ANNALES 


^■'■"  "  pcnlc  des  lerviccs  qu'il  avoic   rendus  à   Son   Altciïc.      On   fe  plaignit  de  ce 
1674-   que  parmi  les  Confeillers  Elus  ,    c'eft  ainfi  qu'on  appelle  les  Députez  du  Cler- 
gé,    qui  font  au  nombre  de'huit  ,    (a)  il  y  en  avoit  quatre  qui  étoient  Etran- 
gers, (b)  On  ne  [ut  pas  plus  content  de  l'entrée  que  le  Prince  donnoit  aux  Etats, 
en  qualité  de  Députez  du  Corps  de  la  NoblefTc  ,  à  Mrs.  d'Ouwerkerk  ,  de  Zuyle- 
ficin  ,  &  de  Langerac ,   qui ,   à  caufe  de  leurs  Emplois  militaires ,   ne  pouvoient 
y  avoir  féancc  ,  tans  violer  les  Loix  de  la  Province.     On  ne  fut  pas  moins  cho- 
que de  ce  que  le  Père  &:  le  Fils  y  étoient  admis  ,    (c)  quoique  le  Fils  n'y  dût 
a/ÎIfter  qu'après  la  mort  du  Père ,  ou  lors  que  le  Père  n'y  affifteroit  plus.     On  mur- 
mura parcilkment  de  voir  le  Sénat  de  la  Ville  plein  de  perionnes  attachées  au  ier- 
vicc  du  Prince  ,   on  recommandées  par  les  trois  EcclcfialHqucs  iéditieux  ,    dont 
nous  avons  parié,     (d)  On  juftifioit  ce  changement  par  la  nécelfité  de  mettre  dans 
le  Gouvernement  des  perionnes  qui  n'euflent  point  tacilité  l'entrée  de  la  Province 
aux  François  ,  ou  qui  n'eufTcnt  pas  depuis  cette  entrée  entretenu  une  fécrète  intel- 
ligence avec  eux.     Mais  puifqu'on  avoit  revêtu  le  Prince  d'une  fl  grande  Autorité, 
on  devoit  s'attendre  qu'il  s'en  Ibrviroit  pour  fe  rendre  ablblu,  ce  qu'il  ne  pouvoir 
faire  ,  fans  mettre  iès  Créatures  dans  les  Etats  de  la  Province  ,   &  dans  le  Confcil 
de  la  Ville. 
XXXVII.      XXXVII.  Ce  furent  ces  nouveaux  Etats  qui  lui  déférèrent  les  Charges  de  Gou- 
Les  ciiat-vcrncur  &  de  Capitaine  Général  de  la  Province  ,   &  qui  ic  dépouillèrent  en  fà  fa- 
f'riiice"     veur  de  leur  Souveraineté,  en  confcntant  qu'il  fit  un  Règlement,  qui  lui  donnoit  plus 
a'Oraiigc  de  pouvoir  que  n'eu  avoit  jamais  cul'Empereur  Charles  Qjunt,en  qualité  de  Souve* 
h7r«[iui-  rain  d'Utrechr.  Ce  Règlement  portoit  que  ,  félon  l'uiage  ancien,  les  Etats  Icroient 
res..         compofezdu  Clergé,  de  la  Nooleifc,  &  des  Villes  :  Qiie  les  Députez  du  Clergé  fè- 
roient  en  exercice  trois  ans,  au  bouc  dcfquels  le  Prince  pourroit  les  continuer ,  ou 
bien  remplir  leurs  Places  d'autres  perfonnes  tirées  des  cinq  Chapitres  auxquels  on 
ne  la-iToit  ni  la  préicntation  ni  l'éledtion  :  Que  Son  AltefTc  en  qualité  de  Gouver- 
neur auroit  la  dilpofition  abfoluë  de  tous  les  Bénéfices  &  de  toutes  les  Prébendesqui 
viendroient  à  vaquer  dans  les  fix  mois  dont  les  Etats  avoient  la  dilpofition  :   Que 
les  Prébendes  ne  pourroient  être  vendues  ,  aliénées  ,  ou  rcfignécs  iâns  fon  confea- 
tement:  Qu'il  auroit  aufîl  la  dilpofition  de  toutes  les  Vicairies  dépendantes  descinq 
Chapitres  &  de  leurs  Prévôts  hc  Doyens,  dont  les  Revenus  lèroient  perçus  par  le 
Receveur  qu'il  établiroit  pour  cet  effet  :    Qri'il  pourroit  augmenter  le  Corps  de  la 
Nobleire  ,   s'il  le  jugeoit  néceflaire  :    Qie  le  Magiftrat  de  la  Ville  feroit  conti- 
nué jufqu'au  premier  d'Odobre  i675r.      Qu'après  cela  le  Prince  auroit  le  droit 
d'Eleélion  fur  la  préfentation  de  deux  perfonnes  éligibles  :    Qj-ic  fuivant  l'an- 
cien ulage  le  Conlèil  ou  le  Sénat  de  la  Ville  étant  continué  ou  renouvelle  tous 
les  ans  ,    Son  AlrcfTe  pourroit  le  continuer  entièrement  ou  en  partie  ,  &  rem- 
plir les  Places  vacantes  de  telles  perionnes  qu'il  lui  plairoit  :   Q^i'clle  Icroit  aufli 
la  maitrefTc  de  remplir  félon  fou  bon  p'aifir  les  Places  vacantes  des  Officiers  Crimi- 
nels &  des  Maréchaux  des  quatre  Quartiers  ,   fins  aucune  nomination  ou  prélènta'^ 
tion  précédente  :  Qifelle  auroit  la  même  faculté  à  l'égard  de  la  Charge  de  Secré- 
taire des  Etats  de  la  Province  &  de  toutes  les  Charges  militaires  qui  viendroient  à 
vaquer  tant  dans  l'Armée  que  dans  les  Garniibns:  Que  les  Perfonnes  que  la  Provin- 
ce députe  aux  Etats  Généraux,  auConfeil  d'Etat  &  .aux  Amirautez  feroient  nom- 
mées comme  de  coutume  ;  mais  qu'il  dépendroit  du  Gouverneur  de  les  agréer  ou  de 
les  rejetter:  Qiie  les  Etats  préfenteroient  trois  perfonnes  aux  Charges  de  Préfidenr, 
de  Procureur  Général ,  &  de  Greffier  de  la  Cour  de  Juflice  ;   mais  que  le  Gouver- 
neur en  auroit  l'éledtion  :   Qu'il  auroit  auffi  la  difpa/ition  du  revenu  des  Couvents 
d'Ofl:brouck,de  St.  Paul, de  Sainte  Catherine  &  de  tous  ceux  dont  les  Etats  avoient 
acoûtumé  de  gratifier  quelques  Familles  particulières  ,    à  l'exception  feulement  de 
ce  qui  en  étoit  réfervé  pour  être  employé  au  ibulagement  des  pauvres  Miniftres,  de 
leurs  Veuves,  &  aux  autres  Oeuvres  pies  :  Enfin,  que  tous  les  différents  qu'on  ne 
pourroit  régler  par  les  voyes  ordinaires ,  qui  naîtroient  entre  les  trois  Ordres  à!t% 
Etats,  de  quelque  nature  qu'ils  puffi^nt  être , feroient  remis  à  la  décifion  du  Gouver- 
neur. 

Leurs 

(a)  Voyez  !a  Defcription  Hift.  du  Gouvernement  des  qui  eut  beaucoup  de  part  aux  Eleftions  A:  «ui  chanoe- 

Provinccs-Unics  ,   à  la  tête  du  l.  Tome  de  nos  Anna-  mens  qui  fe  fitent  dans  le  Gouvernemerit  d'Utrccht. 
Jes,  page  ?6.  (c)  M.  d'Anictoii^en  ,  &  M.  de  Gtnkcl,  fonfils. 

fb)   L'un  dcfquels  e'toit  Frère  du   Beauftère  de  M-  (d)  Voyez  cy-deflus  ,  pages  476  &'  477. 

Gafpard  Fagcl ,  Confeiller  PcnConnaite  de  Hollande  > 


DES    P  R  O  V  I  N  C  E-  S  U  N  I  E  S.        ^oy 

Leurs  Nobles  Pniflances,  non  contentes  de  lui  accorder  un  Pouvoir  fi  exorbitant,  ré-   »-— . 
folurent,  fur  la  Propofitionque  leur  en  fit  M.  de  Renswoude,  que  le  Gouvernement  de  1674. 
la  Province  ieroit  héréditaire  dans  la  Maifon  de  Guillaume  III. tant  que  parmi  fesDef- 
cendans  il  y  auroit  des  Enfans  mâles  qui  naîtroient  de  légitime  Mariage.  U  eft  vrai 
qu'on  avcit  accordé  à  Guillaume  II.  loriqu'il  n'avoit  encore  que  cinq  ans ,  la  furvivanc'e 
des  Charges  de  Frédéric  Henri,  Ion  Père  ;  (a)  maisce  n'étoit  qu'une  Survivance  accor- 
dée à  un  Enfant  né,  en  la  perionne  duquel  on  vouloir  reconnoître  les  fcrviccs  du  Père, 
dont  l'amour,  le  zèle  &  l'afFeârion  pour  la  République  méritoicnt  cette  récompen- 
fe.     Il  n'en  étoit  pas  de  même  ici,  les  Enfans  étoient  à  naître,  &  le  Prince  ne  pen- 
Ibit  pas  même  alors  à  le  marier.     Il  fembioit  qu'on  craignît  de  manquer  un  jour  de 
Maîtres ,  &  de  redevenir  libre.     Ce  n'étoit  pas  adez  de  s'en  être  donné  un  pour 
lepréfent,  on  vouloir  être  afTùré  d'en  trouver  à  l'avenir,  &  on  fe  lioit  avec  toute  fâ    . 
Poftérité  à  reconnoître  pour  tels  tous  les  Delcendans  mâles  de  Son  Altefle. 

Les  Etats  de  Hollande  &  ceux  de  Zélande  avoient  pris  dès  le  commencement 
de  Février  une  femblable  Réfolution ,  &  ce  fut  iur  leur  exemple  que  les  Etats 
d'Utrechtfe  réglèrent. 

XXX  VIII.  Comme  toutes  les  Provinces  s'appuyoient  fur  les  mêmes  raifons  pour  xxxviii 
déclarer  le  Prince  Stad-houder  Héréditaire,  il  fufîîra  de  raporter  celles  que  les  États  Rai'o»s 
de  Hollande  alléguèrent.  M.  Gaipard  Fagel,  qui  avoir  un  grand  crédit  à  Haerlem ,  i^udieson 
(b)  difpofa  le  Sénat  de  cette  Ville  à  ordonner  à  fes  Députez  aux  Etats  de  la  Provin-  fonde  ceue 
ce  d'en  faire  la  Propofition.     (c)  Ces  Députez  ,  après  avoir  épuifé  le  lieu  commun      "^' 
tant  rebatudcs  Services  de  la  Maifon  d'Orange,  étalé  les  grandes  qualitez  de  Son 
Altefle  ,    pofé  pour  principe  ,  que  les  Provinces-Unies  dévoient  être  gouvernées 
comme  une  République  Souveraine  &c  indépendante  fous  la  diredtion  du  Prin- 
ce d'Orange  ,  &  que  le  Stadt-houdérat  étoit  efl^cntiel  à  ion  Gouvernement ,    ré- 
préfentèrent  que  Venifc  &  Gènes  avoient  leurs  Doges ,  que  la  Grande  Bretagne 
devenue  République  avoir  eu  Ibn  Proteâeur ,   que  tous  les  maux  dont  l'état  avoic 
été  affligé  depuis  vingt- cinq  ans  étoient  venus  de  la  dureté  avec  laquelle  on  s'étoit 
oppole  à  l'élévation  de  Son  Altcfl"e  aux  Charges  de  fes  Ancêtres  :    Us  ajoutèrent 
que  la  Magiftrature  de  Haerlem  ,   ayant  fait  de  férieulès  Réflexions  fur  tout  cela , 
avoit  réfoiu  avec  l'unanimité  des  fuflragcs  de  tout  le  Conièil  de  faire  propofèr ,   s'il 
ne  feroit  pas  à  propos  ,  qu'au  lieu  des  Survivances  qu'on  donnoit  cy-devant ,    on 
donnât  dès  à  préfent  aux  Héritiers  mâles  que  le  Prince  d'Orange  procréroit  en  lé- 
gitime Mariage  les  Charges  de  Capitaine  Général  &  de  Gouverneur  de  la  Province. 
De  tous  les  Députez  des  Villes  il  n'y  eut  que  ceux  d'Amfterdam  &  de  Tergouw  , 
qui  dirent  qu'ils  en  f croient  raport  à  leurs  Principaux,  tous  les  autres  acquiefcèrent 
fans  ordre,  il  y  en  eut  mêmes  quelques-uns  qui  remercièrent  les  Députez  de  Haer- 
lem.    Ainfi  fut  facrifié  par  les  Magiftrats  préiènts  un  droit  qu'ils  étoient  obligez  de 
laifler  à  leurs  Succefléurs  aufÏÏ  entier  qu'ils  l'avoient  reçu  de  leurs  Ancêtres.     Le 
Prince  d'Orange  ,    en  changeant  la  Magiftrature  des  Villes  ,    en  avoit  fait  Ibrtir 
tous  ceux  qui  avoient  des  fèntimens  Républicains,  &  l'avoit  remplie  de  Gens,  donc 
il  connoifl"oit  l'entière  dévouement  à  fa  perfbnne  ,   &  le  zèle  pour  fès  intérêts.     Le 
deuxième  de  Février  l'Aflàire  pafl!a  unanimement  aux  Etats  de  Hollande  ,   qui  en- 
chérirent lùr  ce  que  les  Députez  de  Haerlem  avoient  dit  dans  leur  Avis,  des  fervices 
de  la  Maifon  d'Orange,  du  mérite  perfonnel  du  Prince,  &  des  Divifions  qui  avoient 
troublé  le  repos  de  la  Province  depuis  l'année  165-0.     On  parla  même  de  le  marier, 
&  il  y  en  eut  qui  pouffèrent  l'adulation  ,  jiilqu'à  propofèr  de  faire  un  Règlement 
pour  la  tutelle  des  Enfans  qui  naîtroient  de  fon  Mariage.     Le  même  jour  les  Etats 
de  Zélande  prirent  une  femblable  Réfolution  fur  le  même  fujèt  ;  8c  comme  ils  s'cx- 
primoient  plus  clairement,  &  plus  intelligiblement  fur  la  Poftérité  du  Prince  que  ne 
faifoient  les  Etats  de  Hollande,  quelques  Députez  firent  remarquer  à  Leurs  Nobles 
&  Grandes  Puiflances,  que  le  mot  de  'Defiendans  qu'elles  avoient  employé  ren- 
fermoit  quelqu'ambiguité  ,  parce  qu'on  le  pouvoir  entendre  des  Enfans  au  premier 
degré  (culemcnt ,  &  dirent,  que  pour  lever  toute  équivoque  il  feroit  bon  de  l'expliquer, 
en  déclarant  qu'on  entendoit  par  cette  exprefllon  toute  la  Poftérité  mafculine  à  l'in- 
fini. Cette  obfervation  fut  trouvée  fi  raifonnable,  qu'elle  fut  fuivie  fans  aucune con- 
rradiéiion  ,  perfonne  ne  faifànt  difficulté  de  difpofèr  avec  prodigalité  du  Bien  &  du 
Droit  d'autrui.    Les  Députez  de  Delft  &  de  Rotterdam  dirent  que  l'intention  des 

Sss  Etats 

{a>t  Verhaél  ,  arc.  PlaccMt-Boek  ,    T.  3.  fa^,  107.  15.  (b")  Il  .nvoit  ^te  Peiifionnaire  Ac  cette  Ville. 

t^pril,  1*51.  (c)  lis  la  firent  le  13.  de  Janvier,  1574. 
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Etats  étoit  que  leur  Réfolution  fût  un  Edit  perpétuel ,  pour  la  SucccfTîon  hérédi- 

ï^74-  taire  du  Gouvernementà  perpétuité,  oubliant  celui  qui  venoit  d'être  révoqué, quoi- 
que jamais  on  n'en  eût  fait  un  qui  eût  été  fi  folemnellement  juré,  &  fi  autentiquemeat 
confirmé  par  tous  ceux  dont  la  Souveraineté  de  la  Province  étbit  alors  compofée. 

Lesrailbnsqui  portoient  les  Etats  de  Hollande  à  prendre  cette  Réiblution  étoient 
que  le  tems  qui  s'ctoit  écoulé  depuis  la  mort  de  Guillaume  II.  n'avoit  été  qu'un  en- 
chaînement de  malheurs  pour  les  Provinces-Unies  :  „  Dès  l'Année  1 65-3 .  on  avoit , 
„  dilbient  les  Partifans  de  Son  AltefTe,  eu  contre  l'Angleterre  une  Guerre  qui  avoit 
„  ébranlé  lesfondemens  de  la  République.  A  peine  avoit-on  eu  le  tems  de  reipirer 
„  qu'on  étoit  entré  dans  celle  de  Portugal,  (a)  Ons'étoit  tellement  brouillé  avec  la 
„  Suède  deux  ans  après  (h)  qu'une  rupture  entière  n'auroit  pasété  plus  desavanta- 
j.geufc.  La  Guerre  ayant  recommence  avec  l'Angleterre  dès  l'an  1664.  elle  ne  finit 
,, qu'après  de  cruelles  &  de  fanglantes  Batailles,  &  des  dépenlés  qui  épuifèrent  le 
,,Trélbr  de  l'Etat  &  la  fubftance  du  Peuple.  La  fin  de  cette  Guerre  devint  le  com- 
,,  mencement  de  celle  qui  a  mis  la  République  aux  abois.  Au  lieu  de  travailler  à  la 
„làuvei-,  on  raiibnnoit  à  perte  de  vûë  ,  &  on  ne  concluoit  rien.  Les  Provinces  fe 
„  divifoient  fur  le  Chef  qui  devoit  commander  les  Armées,  pendantqu'on  n'avoit  ni 
„ Troupes,  ni  Officiers,  ni  Armées  qu'on  pût  commander  avec  quelque  iuccès. 
„  Enfin,  pendant  vingt-ans  les  Diflentionsavoient  fi  cruellement  déchiré  l'Etat,  & 
„  depuis  1 670.  les  Eiprits  s'éroient  tellement  aigris, que  le  Peuple  fe  foûlcva  par  tout 
„  &  immola  à  fa  vengeance  ceux  qu'il  regardoit  comme  les  Auteurs  de  ces  Maux.  Il 
„  faut ,  ajoutoit-on ,  ôter  la  caufe  de  tant  de  Malheurs ,  il  faut  fui vre  l'exemple  de  nos 
„  Ancêtres  qui  ont  établi  la  RépubHque  fur  les  débris  de  la  Maifon  d'Autriche  par 
„  la  valeur  des  Chefs  qu'ils  avoient  à  leur  tête,  &  qu'ils  revêtoient  d'une  Autorité 
„fuffiiànte  pour  irapofer  filence  à  la  Populace,  &:  pour  donner  les  Ordres  néceflaircs 
„au  bien  de  l'Eraî:.  „  Et ,  comme  fi  le  défaut  de  Stad-houder  avoit  caufé  tous  les  de- 
faftres ,  dont  on  venoit  de  faire  l'énumération,  ou  que  la  République  eût  toujours 
été  en  Paix  &  en  prolpérité  fous  le  Stad-houdérat  des  Princes  d'Orange  ,  on  con- 
cluoit qu'il  falloic  rendre  les  Charges  de  Gouverneur,  de  Capitaine  &  d'Amiral  Gé- 
néral de  Hollande  héréditaires  dans  la  Maifon  de  Son  Altefle,  ce  qui,  comme  nous 
l'avons  dit,  fut  réfolu  le  même  jour  dans  les  Etats  de  Hollande,  (c)  ficde  Zélande, 
peu  de  tems  après  dans  les  Etats  d'Utrecht ,  enfuite  dans  ceux  de  Gueldre  &  d'Over- 
Yflcl ,   &  enfin  dans  les  Etats  Généraux. 

Les  Etats  de  Hollande  n'en  demeurèrent  pas  là.  Les  Députez  d'Amfterdam  di- 
rent dans  l'Aflemblée  ,  qu'ils  étoient  d'avis  ,  que  pour  donner  une  marque  de  gra- 
titude à  Son  Alteflfe ,  &  l'encourager  à  fe  marier,  on  lui  remît  les  deux  Millions  que 
le  Prince,  fou  Père,  avoit  empruntez  de  la  Ville  d'Amflerdam  peu  de  tems  av^ant 
ià  mort,  &  que  les  Etats  de  Hollande  fe  chargeaflfent  du  payement  de  cette  Dette. 
Les  Députez  de  Leyde  &  de  Schiedam  firent  quelques  difficultez  de  conlèntirà 
une  fi  grande  libéralité ,  dans  un  tems  où  l'on  avoit  toutes  les  peines  du  monde  à 
trouver  de  l'argent  pour  les  plus  preffantes  nécefiîtez  de  l'Etat.  L'Affaire  ne  laifia 
pas  de  pafier  ,  &  la  Ville  d'Amflerdam  y  gagna  autant  que  le  Prince;  car  fous  pré- 
texte de  l'obliger,  elle  afïïiroit  fa  Dette  en  changeant  de  Débiteur. 

Quelqiie  tems  après  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  pria  fbn  AltefTe  de  con- 
firmer la  Réfolution  par  laquelle  elle  lui  faifoit  préfent  &  à  lès  Héritiers  mâles 
à  perpétuité  d'une  trente  troifième  part  de  ce  que  tous  les  IntérefTez  touchoient  de 
tems  en  tems  du  revenu  de  leur  fonds.  Et  comme  cette  Réfolution  avoit  été  prifc 
dans  l'AfTemblée  des  fept  Députez  de  toutes  les  Chambres  en  l'abfènce  de  plufieurs 
ïntérefifèz  &  fans  le  confentement  des  Mineurs ,  la  Compagnie  demandoit  qu'on 
l'autorifàt  pour  cela  ,  &  qu'on  la  garentît  de  la  recherche  qu'un  jour  on  en  pour- 
roit  faire.  Rien  ne  coûtoit  à  ceux  qui  difpofbient  ainfi  fans  fcrupule  d'im  Bien  qui 
apartenoit  à  des  Veuves  &  à  des  Orphelins. 

Les  Domelliques  de  la  Princeffe  Douairière  ,  voyant  qu'on  étoit  en  humeur  de 
tout  donner  à  la  Maifon  d'Orange  ,  firent  revivre  la  prétention  de  cette  PrincefTe  , 
qui  croyoit  qu'on  devoit  lui  faire  une  Penfion  de  quatre-vingts  mille  florins.  Oa 
lui  en  avoit  offert  autrefois  une  de  quarante  mille;  &  comme  elld'avoit  refufee,  on 
n'en  avoit  point  parlé  depuis.  Ses  Gens  d'Affaires  répréfentèrent,  que  n'étant  plus 
dans  les  malheureux  tems  qui  avoient  fait  négliger  les  Intérêts  de  la  Maifon  d'Oran- 
ge» 

(a)  En  I«5<;.       (W  En  1^58.  ti  1659.  He'rcMiuire  de  Ictif  Proviace,  du  1,  de  Février  ,  1674. 

(c)  Voyez  Réfolution  Hcs  Etats  de  Hollande  ,    par       PUcaet  Scek,  T.  i.  fcg.  115. 
laquelle  ils  d<fclatent  le  Prince  d'Oraiige  Stad-houder 
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gè,  ils  avoieht  lieu  d'efpérer  qu'en  confidération  des  Tervicesde  cette  Maifon ,  on  aui  - 
roit  égard  au  grand  âge  de  la  Princcfle,  qui  ne  permettoit  pas  qu'on  différât  de  lui  ac  ^^7^' 
corder  une  choie  fi  peu  confidérable.  Cependant  on  ne  leur  accorda  pas  leur  demande. 

Les  Etats  d'Utrecht,  dont  M.  de  Renswoude  ctoit  le  Préfident  &  i'ame ,  firenç 
prélcnt  au  Prince  d'Orange  des  Villages  de  Soeft,  Bacrn,  Eem  &  des  deux  tmenes 
avec  leur  haute  ,  moyenne  &  bafle  Juftice.  Ceux  qu'on  avoit  dépouillé  de  leurs 
Charges  ne  laifTèrent  pas  échaper  cette  occafiou  de  déclamer  contre  leurs  Nobles 
Puiiïances. ,,  Le  Roi  de  France,  difoient-ils  ,  le  Monarque  le  plus  abfolu  de  l'Eu-  - 
iyTope,  ne  peut  aliéner  un  feul  Domaine  de  la  Couronne,  quoi  qu'il  en  ait  l'ufufruit 
,,  &  qu'il  en  foitle  Propriétaire  pendant  fa  vie,  &  les  Etats  de  cette  petite  Province,  qui 
j,  n'en  (ont  que  les  fimples  Adminiftrateurs,  oient  aliéner  fans  aucune  néceifitc,  &  par 
3,  une  libéralité  mal-cntenduëde  fi  confidérables  parties  defon  Domaine:  Que  û  pen- 
,,dant  vingt  ans,  on  n'en  n'avoit  pas  affez  fait  pour  le  Prince ,  on  en  failbit  à  pré- 
„fent  trop,  puilque  non  content  de  le  rétablir  dans  les  Dignitez  de  les  Ancêtres,  on 
„  lui  donnoit  une  Autorité  quijuftifioitles  craintes  de  ceux  qui  s'étoieut  oppofezàlbii 
„  avancement  :  Que  l'amour  de  la  Liberté  avoit  été  le  principe  des  Aâ:ions  de  ceux 
„qui  avoient  été  a  la  tête  des  Affaires  depuis  lôfo.  au  lieu  que  ceux  qui  y  étoient 
„  aujourd'hui  rampoicnt  comme  de  vils  Efclaves  :  Que  la  Province  n'étoit  fdrtie 
,, d'une  Servitude  étrangère,  que  pour  entrer  fous  une  domeftique  ;  Que  le  Prince 
,)  d'Orange  étoit  déjà  beaucoup  plusablblu  dans  Utrecht ,  que  le  Roi  d'Angleterre  ne 
,,  l'étoit  dans  les  Royaumes  :  Que  dans  les  trois  Ordres  des  Etats  de  la  Province,  il 
„n'y  avoit  pas  un  feul  Homme  qui  ne  dépendît  abfolument  de  Son  AltelTe  :  Que 
„ pouvant  changer  de  trois  ans  en  trois  ans  tous  les  Députez  du  Clergé,  &  le  Magi- 
„ftrat  de  la  Ville  tous  les  ans,  il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  ne  fût  prêt  à  fe  dévouer  à 
„fcs  volontez  &  à  fes  défirs.  Il  eft  vrai,  ajoutoient-ils  ,  que  les  Députez  de  la  No- 
„bleffe  le  font  à  vie  ;  mais  le  Prince  en  peut  augmenter  le  nombre,  en  forte  que  ceux 
j,qui  auroienc  lagénérofité  de  s'opofer  à  fes  intentions  en  faveur  du  bien  public  au- 
i,roientle  déplaifirde  ne  réuiïir  jamais."  Quoiqu'il  entrât  de  lapaffiondansces  raifon- 
ncmens ,  ils  n'étoient  pas  néanmoins  deftituez  de  vérité  ,  8c  le  Prince  les  confirma 
par  fa  conduite.     Deux  ou  trois  exemples  que  nous  allons  raporter  en  feront  foi. 

Ceux  qui  ont  des  Vicairies  dans  la  Province  d'Utrecht  les  pofTèdent  comme  leur 
propre  bien,  &  en  difpofent  cOmme  de  tous  les  immeubles ,  lorfqu'on  les  alienne. 
Le  Règlement  j  dont  nous  avons  parlé,  (a)  donnant  à  Son  AltefTe  la  difpofîtion  des 
Vicairies,  elle  fit  ouvrir  un  Bureau,  comme  û  ce  Revenu  devoit  être  apliqué  à  des 
œuvres  pies  ,  quoi  qu'on,  s'en  fervît  à  des  ufàges  fort  profanes.     Les  Etats ,   en 
flîifaut  ce  préfcnt  au  Prince  ,  avoient  excédé  leur  pouvoir,  puifqu'ils  avoient  dif^ 
pôle  du  bien  d'autrui  fans  le  confèntement  de  celui  à  qui  il  apartenoit.     Le  Prin- 
ce demande  l'exécution  de  ce  qu'on  lui  a  promis ,    les  Chapitres  &  les  Vicaires 
s'y  opofent  ;  mais  les  Etats  n'ofent  lui  rcfufer  fa  Demande,     Leurs  Nobles  Puif^ 
fances  ont  de  tout  tems  eu  le  droit  d'agréer  la  perfonne  qui  obtenoit  une  Pré- 
bende dans   un   des   cinq   Chapitres.     Cet  agrément  ne  fè  refufoit  jamais  ;    & 
comme   il   falloit  que  le  Réfîgnant   vécût  encore  trois  lèmaines  après  la  réfî- 
gnarion  ,   elles  ne  failbient  point  de  difficulté  de  s'alfembler  à  toutes  les  heures 
du  jour,  &  même  les  Dimanches,  afin  de  ne  point  faire  attendre  après  leur  agrément. 
Cela  avoit  encore  été  cédé  par  le  même  Règlement  à  Son  Alteffe,qui  n'avoit  pas  plus 
de  droit  que  les  Etats  en  avoient.  Cependant  elle  ne  voulut  plus  permettre  aux  Cha- 
noines de  réfigner ,  qu'a  condition  que  ce  ne  feroit  point  le  Réfignataire ,  mais  elle 
qui  difpoferoit  de  la  Prébende  qui  viendroit  à  vaquer  au  profit  du  nouveau  Chanoi- 
ne. Ainft ,  au  bout  de  quelques  années,  le  Prince  pouvoir  difpofer  de  toutes  les  Pré- 
bendes, les  donnera  qui  bon  lui  fembleroir ,  même  à  des  Etrangers  qui  en  dépeniè- 
roient  le  Revenu  hors  de  la  Province.  Les  Chapitres  ayant  voulu  Içavoir  des  Etats, 
fi  dans  les  mois  dont  le  Règlement  donne  la  difpofîtion  des  Prébendes  à  Son  AltefTè, 
ils  avoient  auffi  compris  le  tour  des  Chanoines,  qui  leur  appartenoit  depuis  la  fon- 
dation de  la  République ,  8C  que  l'on  appelloit  uterque  turnus,  les  Etats  déclarèrent 
par  un  Ade  formel,  fous  leur  grand  fceau,  que  ce  n'avoit  jamais  été  leur  intention 
de  donner  au  Prince  le  tour  des  Chanoines  ;  cependant  un  Chanoine  de  l'Eglife  Cs- 
thédrale  étant  mort  environ  un  an  après,  dans  le  mois  d'uterque  turnus.  Se  le  Prin- 
ce ayant  difpofé  de  la  Prébende,  les  Etats,  contre  la  Déclaration  qu'ils  avoient  fai- 

SSS   3  t« 

(a)  Voyez  cydcflus  ,  page  504. 
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— —  te  un  an  auparavant,  dirent  que  le  tour  des  Chanoines  étoit  compris  dans  le  préfent 

1^74-  qa'ils  avoient  fait  à  Son  AltefTe.     Tel  fat  l'ufage  que  le  Prince  fit  du  Pouvoir  que 

Leurs  Hautes  Puiffànces  lui  avoient  donné  de  régler  le  Gouvernement d'Utrecbt.  Il 

en  profita  pour  étendre  fon  Autorité ,  &  pour  fe  rendre  abfolu ,  &  il  n'a  fait  en  cf la 

que  ce  que  tous  les  Prihces  font  en  pareille  occafion.  ,     ,     ?.  , 

XXXIX.       XXXIX.  La  Ftife  tâcha  de  profiter  d'une  circonftauce  qui  lui  paroiflbit  favorable 

Djfpacc     pour  elle  &  desavantageule  à  Utrecht.     Ces  deux  Provinces  s'étoient  difputées  le 

Frifc  &     ^'^"g  <i^s  la  naiflance  de  la  République.     La  Frife  s'appuyoit  fiar  des  titres  de  préfé- 

utreclit     rence  que  Charles-Quint  &  Philipe  II.  lui  avoient  donnez.     Utrecht  difoit  que  fès 

vTététce  Evéques  ayant  étendu  leur  Jurildidiion  fur  la  Frife,  les  Etats  qui  avoient  fuccédé 

aux  Etats-  à  la  Souveraineté  de  ces  Evêques ,  &  qui  étoient  entrez  dans  tous,  leurs  Droits,,  de-; 

voient  confcrver  leur  prééminence.     La  difpute  avoit  été  terminée  par  le  fort  ctx 

faveur  d'Ucrecht;  mais  cette  Province  s'etant  foûmiib  à  la  France  ,,  &  ayant  été  fé- 

parée  de  l'Union,  la  Frile  prétendoit  qu'elle  étoit  par  là  déchue  de  fon  droit  de  pré- 

fcance.     Toutes  ces  Contefiiations  furent  -terminées  par  une  Réfolution  des  Etats 

Généraux  qui  admcttoient  dans  leur  Corps  les  Provinces  féparéesfous  certaines  Con-r 


ditions,  qu'on  a  adoucies  dans  la  luitC;  Voici  le  Règlement. 


( 
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XL.         XL.  Que  la  Conteftation  entre  les  Provinces  d'Utrccht  &  de  Frilè,  fur  le  rang  &  la 
Règlement  préféance  dans  les  Etats  Généraux ,  lèra  remifeau  jugement  de  M.  le  Prince  d'Orange, 
Haut«"    ^  ^^  Henri  Cafimir  de  Naflau ,   Sradt-houder  de  Frife  ;   Que  ces  deux  Provinces 
PuifTaiices  produiront  dans  l'elpace  de  quatre  mois  toutes  les  pièces  qu'elles  jugeront  propres  à 
I.6li)i'o]i   Ju^'fisr  leurs  prétentions,  deux  mois  après  la  produdion  de  leurs  pièces  elles  pour- 
dej  trois   rout  y  ajouter  une  'DédtiB'ton  y^  deux  mois  après  que  cette  Dédudiion  aura  été  four- 
Provinces  j^jç^  jg  Pj-Qcès  fera  décidé  par  lefdits  Princes  ,  à  la  Sentence  defquels  on  fera  oblige 
"  de  le  Ibû mettre.  Qu'en  attendant  la  décifion ,  les  deux  Provinces  auront  tour  à  tout 
la  préféance  de  mois  en  mois,  &  tireront  au  fort  pour  fçavoir  laquelle  prendra  la 
première  fois  la  préféance.     Enfin  que  fi  l'une  des  Provinces  refuloir  de  produire 
fes  pièces,  ellc'feroit  privée  du  Droit  alternatif  de  préfëance  jufqu'à  la  décifion  en- 
tière. 

•         ■  ••    W.  •    ' .   ■    .  .    ..1. 

Qixô  les  Provinces  de  Gueldre  ,  d'Utrecht  &  d'Over-Yflel  feront  obligées  de 
prêter  un  nouveau  Serment  à  l'Union  avant  que  d'être  admifes  dans  les  Etats  Géné- 
raux ,  &  que  tant  lefdites  Provinces  qui  avoient  été  conquifes  ,  que  les  quatreiau- 
tres  qui  ne  l'avoient  point  été  fuprimeroient  réciproquement  tous  les  nouveaux  Droits 
qu'elles  avoient  mis  fur  les  vivres,  denrées  &  marchandilès  qui  fe  tranfportent  d'u- 
ne Province  dans  l'autre,  &  qu'elles  n'en  impoferoient  plus  à  l'avenir, 

III. 
Q^i'on  reftitoera  aux  trois  Provinces  toutes  les  Places  qui  leur  ont  apartcnucs,  avec 
cette  Claufe  néanmoins,  que  la  Hollande  retiendra  les  Forts  quelle  aconftruits  pour  la 
défenlè  particulière,  qu'on  ne  pourra  bâtir  qu'à  cent  toifes  de  ces  Forts  ,  fous  peir 
ne  de  démolition,  qu'elle  confervera  le  droit  d'inonder  les  Terres  de  Gueldre  &  d'U- 
trecht, lorfquecela  fera  néceflaire  pour  fà  confervation ,  que  l'Eclule  qu'on  a  mifè 
à  Muyden,  au  lieu  de  la  Digue  du  Vecht  y  demeurera,  &  que  la  Province  d'Utrecht 
ne  pourra  y  rétablir  aucune  autre  Digue. 

I  V. 
Que  les  Provinces  de  Frilè  &  de  Groninguc  auront  le  droit  de  bâtir  à  leurs  dépens 
on  Fort  à  Roeven ,  &  que  la  Souveraineté  du  Territoire  fur  lequel  ce  Fort  fera  bâti 
apartiendra  à  ces  deux  Provinces  qui  feront  chargées  des  frais  de  la  réparation,  &  la 
même  Règle  aura  lieu  pour  les  Forts  que  la  Hollande  peut  avoir  bâtis  dans  les  Pro- 
vinces de  Gueldre  &  d'Utrecht. 

V.  ,    ,     .    , 

Que  les  differens  qui  pourront  naître  à  l'occafion  des  Tolders ,  (a)  Tiykgraaf- 
fchappen  ,  ^  JVaterfchappen  (b)  entre  les  Provinces  de  Hollande  &  d'Utrecht  fc-. 
rontjugezpar  la  Cour  de  Hollande.  •    '  ,.  j  ■• 

V  L  iiiiîoi  a-^  .  ,    ,    ^, 

Que  la  Gueldre  &  l'Over-YfTel  ne  troubleront  plus  la  Hollande  dans  la  Pêche 
qu'elle  a  toujours  eu  le  droit  de  faire  dans  le  Zuyderzée ,  &  au  Swart-water ,  & 
qu'elles  lèveront  tous  les  obftacles  qu'elles  y  ont  aportez  depuis  peu. 

V  <!  1* 

(a)  Csft-à-dite,  Terres  cntoure'es  de  Digues,  (b)  C"e{l-à-dire ,   Jatifdiftioivs  des  Digue»  &  des  Eaux. 
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VII.  — . 

Que  la  fureté  de  la  République  dépendant  de  la  profondeur  des  Rivières  &  des  Ma-  ^  ^74' 
rais ,  qui  rendent  le  paflagc  impraticable  aux  Ennemis  ,  les  Provinces  de  Gueidre  ^ 
d'Utrecht ,  &  d'Over-Yflèl  n'empêcheront  point  de  rendre  le  bas  Rhin  &  rYflel 
plus  profonds,  en  mettant  fous  l'eau  les  Marais  de  l'O ver- Yflel.  Que  pour  cet  efTetles 
autres  Provinces  députeront  tous  les  ans  quelques  Membres  au  Conieil  d'Etat ,  qui 
auront  l'infpedtion  lur  ces  Rivières  &  lur  ces  Marais ,  qui  drofleront  un  Procès  ver- 
bal de  l'état  oij  ils  les  auront  trouvez, &  qui  répondront  en  leurs  perfonnes  &  cnleurs 
biens  des  négligences  commifes  pendant  le  tems  de  leur  infpe<îtion. 

VIII. 

Que  deux  ans  après  la  fin  de  la  Guerre  les  fept  Provinces  (è  donneront  réciproque- 
ment l'une  à  l'autre  un  état  exadt  &c  fidèle  de  leurs  Finances ,  de  leurs  Revenus ,  de 
leurs  Taxes  ,  &c.-  afin  que  fix  mois  après  les  Etats  Généraux  puiiïènt  faire  une  Ré- 
partition équitable  de  ce  que  chaque  Province  doit  contribuer  à  l'Union.  Et  en 
cas  qu'une  Province  crût  être  trop  chargée  ,  on  eu  remettra  la  décifion  au  Prince 
d'Orange  ,  à  laquelle  on  fera  obligé  de  le  fbûmettre.  •  On  lailTe  auiïi  à  Son  AltefTe 
la  déterminatioiî  des  tems  &  des  moyens,  <][u'on  pourra  employer  pour  le  payement 
des  arrérages  que  les  trois  Provinces  conquifès  doivent  aux  Amirautez  pour  leur  part 
-des  frais  de  la  Guerre  par  Mer. 

LX. 

Qu'en  confidérat-ion  dès  ferviccs  que  la  Province  de  Groningue  a  rendus  à  la  Ré- 
publique par  une  vigoureulè  défenlè,  on  lui  acorde  une  féconde  place  dans  le  Conièil 
d'Etat,  &  que  la  Gueidre,  qui  y  avoit  eu  cy-devant  deux  Députez ,  n'yenauroic 
plus  qu'un  feul. 

■        ^  X. 

Qiie  Son  AltefTe  auroit  lè  pouvoir  d'élire,  de  changer,  &  de  dépofer  les  Magiflrats 
dans  les  trois  Provinces ,  Ibus  cette  Claule  toutefois  ,  que  d'un  côté  la  dépofitiou 
ne  fera  aucun  tort  à  la  réputation  de  ceux  qui  auront  exercé  leur  Charge  avec  hon- 
neur, &  que  de  l'autre  elle  ne  garentira  point  des  peines  portées  par  les  Placards 
ceux  qui  n'auront  pas  rempli  leur  devoir  dans  l'Adminiftration  de  la  Police  &  dd 
la  Juftice.  Ainfi  la  dépofition  n'étoit  ni  une  peine  infamante  pour  les  uns  ,  ni  un 
remède  contre  le  crime  que  les  autres  avoient  commis.  Enfin,  les  Etats  déclaroient 
qu'ils  ne  revêtoient  lé  Prince  d'une  fi  grande  Autorité  que  pour  cette  fois  feulement, 
voor  defe  reyjè ,  fans  tirer  à  conféquence ,  &  fans  vouloir  donner  aucune  atteinte 
attx  Droits  ni  aux  Privilèges  tant  des  Provinces  que  des  Villes  &  des  Perfonnes  qdî 
les  compofoient.     (a)  r.îii-i  ïit.-âitj,  ;;.:/.  ;j^  .;,',,.  . 

Tel  fut  le  rétablifiement  de  l'Union,  dont  nous  avons  raporté  les  nouveaux  Ré- 
glemens  tirer  des  Regîtres  de  l'Etat,  afin  qu'on  en  eût  une  julle  idée.  Le  rang  qui 
ëtoit  en  difpute  entre  les  Provinces  d'Utrecht  &  de  Frife»  fut  décidé  en  faveur  de  la 
première ,'  &  les  articles  qui  regardoient  les-Forts  ne  furent  pas  exécutez*  On  aima 
inieuxles  rafèr'quede  laifTer  fiibfiflerdes  fujets  de  contellation.  La  Hollande  n'a 
pourtant  point  lailTé  de  prendre  depuis  le  parti  de  fortifier  Voerde  dans  les  formes  i 
ce  qui  caulà  de  l'alarme  à  Utrecht ,  comme  fi  on  avoit  deffein  de  fc  mettre  à  cou-  ^ 
'i/'êi't,  en  l'abandonnant  comme  une  Province  ouverte,  &  plus  expoféc.  ^ 

XLI.  Cependant  l'Evêque  de  Munfter  avoit  profité  de  l'hiver  ;   &  pafTant  à  la    xli 
tête  de  quatre  mille  Chevaux  fur  les  Marais  glacez  ,   il  étoit  entré  dans  la  Provin-  Derniers 
ce  de  Groningue,  où  il  avoit  furpris  plufieurs  petites  Places  qui  n'étoient  fortes  quei*£°"',g^ 
par  leur  fituatton ,  &  s'en  étoit  retourné  chargé  de  butin,  (b)  RabenhaupE  rafiem- de  Mun- 
lîlaprofflptement  trois  mille  Hommes  pour  fe  mettre  à  les  troufTes  ;   mais  n'ayant^"' 
pu  l'atteindre ,   les  Etats  lui  ordonnèrent  d'aller  ravager  les  Terres  du  Prélat ,   en 
attendant  qu'on  le  contraignît  à  faire  la  Paix.'    M.  de  Bellefbnds  conçut  le  defîèin 
de  s'oppofer  à  fbn  pafi'âge  ;  mais  il  étoit  pafTé  avant  que  ce  Maréchal  eût  eu  lè  tems 
de  raffembler  toutes  les  Garnifons  qui  dévoient  le  lùivre.     Rabenhaupt  ne  fut  pas 
plutôt  entré  dans  le  Comté  de  Benthem,  qu'il  afl!îégea  &  prit  Northern,  où  il  laifîà 
une  Garnifon  confidérable.  PafTant  enfuite  dans  le  Pays  de  Twente  ,   il  lè  rendit 

Sss  3  maî- 

(a)  ExtrASl  wjt  het  tegtfltr  âer  Kefolutien  vah  Uaar  Ho.  (h)  Il  pilla  Sipptnhuyfen  ;  Elfcnhuvren ,  Vlekweide» 

Mog.  de  Heeren  St/uten  Generael   der  Vereenigde  Nederlan-  Veele  ,  Dmeringe  ,    Onfwedde  ,  Wedde  ,  lekft  ,   de 

den:  Die  Veneris  ^  dm  lO,  t^/n'i ,    1674.  Un  vier  mrm  Sherat ,  Horcn,  Bly^jam,  M6eden,,Vyç(tcrlce&  Wiii- 

naedemiddag,  fchoten.            i-,  (-j-j                      -:  tdi 
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— —  maître  de  quelques  petites  Places  ;  &  après  les  avoir  fortifiées  à  la  hâte ,  il  alla  aC- 
i<î74-  fiéger  Nienhuys.  A  peine  y  étoit-il  arrivé  qu'il  reçue  la  nouvelle  que  les  Munfté- 
jiens  avoient  inverti  Northern ,  &  mis  en  déroute  un  Corps  de  Hollandois ,  qu'on 
avoit  envoyé  pour  la  iècourir.  Il  arriva  avant  que  les  Ennemis  enflent  eu  avis  de  fà 
marche,  &  il  les  chargea  fi  brufquement  qu'il  les  mit  en  desordre.  Ils  revinrent  à 
la  charge  ;  &  après  un  Combat  fort  opiniâtre  qui  ne  dura  que  quelques  heures,  ils 
abandonnèrent  la  Place,  &  iaiflfèrent  au  Vainqueur  la  liberté  d'aller  prendre  Nien- 
huys ,  qui  ne  réfilla  que  deux  jours ,  tellement  que  l'Evoque  porta  la  peine  d'une 
irruption  précipitée  ,  &  ce  mauva;is  iuccès  l'obligea  à  faire  une  Paix ,  pour  la- 
quelle il  avoit  une  répugnance  infinie. 
XL^'f-  XLII.  Jamais  Princes  ne  furent  plus  étonnez  que  les  deux  Prélats.  Ils  s'étoicnt 
duélvec  alliez  à  une  Puiflance  qui  failbit  trembler  l'Europe, &  qui  lent'  donnoit  les  plusgran- 
cçPréiu.  des  efpérances  du  monde.  Louis,  à  la  faveur  de  lès  Conquêtes  ,  les  àvoit  mis  en 
poflefTîon  de  pluficurs  Places  importantes,  &  rendus  fupérieurs  à  leurs  Ennemis  les 
Hollandois.  La  Révolution  de  mille  fix  cens  foixante  &  douze  leur  donnoit  Un 
jufte  lujet  de  croire,  qu'on  les  iaifîcroit  fur  les  Frontières  des  Provinces-Unies ,  afin 
d'inquiéter  la  République.  Cependant  Louis  abandonna  ces  deux  Prélats,  dont  les 
efforts  trop  foibics  ne  lui  parurent  pas  dignes  d'être  achetez.  L'Empereur,  qui  mé- 
nageoit  à  la  Diète  de  Ratisbonne  une  Déclaration  qu'il  obtint  peu  de  rems  après ,  les 
menaça  de  les  mettre  au  ban  de  l'Empire  ,  s'ils  ne  confentoient  à  la  Paix.  Enfin  , 
comprenant  l'un  &  l'autre  que  tout  le  fruit  qu'ils  tireroient  de  leur  Alliance  avec 
la  France  aboutiroit  à  voir  leurs  Etats  ravagez  par  les  Amis  &  par  les  Ennemis,  ils 
donnèrent  les  mains  à  un  Accommodement. 

L'Evcque  de  Munfter  avoit  marqué  tant  de  fierté  dans  fa  profpérité  ,    qu'il 
avoir  envoyé  l'année  précédente  des  Députez  à  Embden  demander  au  Magiftrat 
de  çhafTer  la  Garnifbn  Hollandoife,  &  de  recevoir  la  Tienne  ,&ccs  Magiftrats  ayant 
répondu  qu'ils  étoient  obligez  de  confulter  les  Etats  Généraux  ,  ce  Prélat  demanda 
iie  qui  on  lui  parlait ,   on  les  a  connus  autrefois,  difoit-il,  mais  ils  ne  font  plus  au 
monde.     Cependant  lorfqu'il  le  vit  abandonné  de  la  France,  &  menacé  par  l'Empe- 
reur, qui  avoit  déjà  donné  ordre  au  Général  Spork  de  lui  aller  faire  la  Guerre  ,  & 
de  fè  joindre  pour  cet  effet  à  Rabenhaupt  avec  un  Corps  de  fix  mille  Hommes  ,  il 
devint  plus  traitable,  &  chargea  fes  Miniflres  (^a)  de  faire  la  Paix  làns  aucun  retar- 
dement.  Il  fit  l'Empereur  arbitre  de  fes  différens  avec  la  République,  &  le  Traité 
fut  conclu  le  vingt-deuxième  d'Avril ,  par  la  Médiation  du  Baron  de  Lifola  &  de 
M.  Fischer,  Plénipotentiaires  de  Sa  Majeflé  Impériale  au  Congrès  de  Cologne.  Les 
Miniflres  Munftcriens  chicanèrent  fur  Linghen,  Lichtenfort,  &  Borculo,  parce  que 
l'Evêque,  leur  Maître,  ayant  promis  de  les  réunir  à  l'Empire,  ils  s'imaginèrent  que 
les  Miniflres  de  l'Empereur  feroient  pencher  la  balance  de  ce  côté-là  ;  mais  le  Prélat 
fut  obligé  de  les  reftituer ,  avec  cette  Claufè  feulement ,  que  les  Conftitutions  de 
l'Empire  &  la  Paix  de  Weflphalie  y  feroient  obfervées.  .  (b)  Les  Etats  &  l'Evê- 
que fe  promettoient  une  Paix  ferme  &  perpétuelle,  (c)  &  un  oubli  général  de  tout 
ce  qui  s'étoit  pafTé  entre  les  deux  Parties,  depuis  le  Traité  de  Clèves,   (d)  que 
l'on  rétablifToit  dans  toute  fa  force  &  vigueur ,   en  ce  qui  n'étoit  point. contraire  ail 
préfcnt  Traité,     (e)  L'Evêque  s'engageoit  de  reftituer  aux  Etats  immédiatement 
après  la  Ratification  toutes  les  Places  qu'il  avoit  prifes  ou  occupées  pendant  la 
Guerre,  &  de  les  rendre  dans  le  même  état  oij  elles  fè  trouvoient  pour  le  prélènt.  (f) 
Il  s'obligeoit  pareillement  de  reftituer  aux  Vaffeaux  &  Sujets  des  Etats  toutes  les 
Terres  ,  Seigneuries,  Jurifdiélions  &  Biens  immeubles  qui  leur  appartenoient ,  & 
dont  il  s'étoit  emparé  pendant  la  Guerre ,  fpécialement  de  faire  fortir  fa  Garnifon  du 
Château ,  Ville  &  Seigneurie  de  Weert,  &  de  la  reftituer  au  Comte  de  Waldec.  (s)  Il 
fèdépartoit  aufll  de  l'AllianceduRoi  de  France,  en  vertu  de  la  liberté  qu'il  s'étoit  refer- 
vée  par  cette  même  Allianced'y  renoncer  lorfque  la  nécefTité  de  fes  Affaires  ledeman- 
deroit ,  comme  aufll  pour  fe  conformer  aux  Réfblutions  prifes  à  laDiètede  Ratisbon- 
ne, touchant  la  dcfenfe  des  Etats  de  l'Empire  qui  étoient  oprimez.  (h)  De  leur  côté 
les  Etats  Généraux  promettoient  de  reftituer  aux  Vafraux&  Sujets  de  Son  AltefTe  l'E- 
vêque de  Munfter  tous  les  biens  immeubles  qui  leur  apartenoient,  &  dontLeurs  Hau- 
tes Puifîances  s'étoient  emparées  ,  (i)  de  comprendre  dans  l'Amniftie  la  Maifbn  & 

la 

ial  Le  Baron  de  ScSmifingh  ,    &  M.  Warrct  Zur       \6C6.    (c)  Article V.    (f)  Article  III,    (g)  Article IV. 
MuWeii.        (b)  Article  111.  '       (c)  Article  I.  (h)  Préambule  Ju  Traira. 

(dj  Article  IL  Le  Traité  de  C1?yci  cft  du  6.  d'Avril  (i)  Article  IV. 


DES    PROVINCE  S-U  NIES.         511 

la  Famille  du  Comte  de  Benthem ,  de  lui  rendre  tout  ce  qu'on  lui  avoit  enlevé  pen-   • 

dant  la  préiènte  Guerre,  &  de  le  laifler  jouïr  paifiblement  de  tous  fes  Droits  Ôc  Ap-    ï<^74< 
panages  ibus  la  protedion  de  Sa  Majefté  Impériale  &  de  de  l'Empire,     (aj 

XLllI.  On  eue  plus  de  peine  à  traiter  avec  l'Eledeur  de  Cologne  ,  que  l'Evéque  ^^{.\[: 
de  Strasbourg  retenoit  dans  l'Alliance  de  la  France  ,  par  les  magnifiques"  promefies  iJaLc 
qu'il  lui  tailoit  de  la  part  de  cette  Couronne.  Il  lui  failoit  eipérer  le  Comté  de  Meurs,  <^^  '^°; 
la  reftitution  de  Bonn  &  de  Rhimberg,  quatre  cens  mille  ecus  pour  le  dédommager  °^"°*" 
des  frais  de  la  Guerre  ,  &  plufieurs  autres  avantages  que  Son  AîtcfTe  Electorale 
exigeoit  avec  opiniâtreté,  &  qu'on  ne  vouloit  pas  lui  accorder.  L'Electeur  deman- 
doit  aulTi  l'exercice  public  de  la  Religion  Catholique  dans  la  Province  d'Over-YlTel. 
Mais  le  Baron  de  Lifola  lui  fit  voir  fi  évidemment  le  danger  auquel  il  s'expolbit  s'il 
s'obflinoit  à  refufer  la  Paix  aux  Conditions  que  Sa  Majellé  Impériale  lui  avoit  pro- 
pofées,  qu'enfin  il  fe  laifla  vaincre  aux  inftauces  réitérées  de  cet  habile  Miniftré , 
&  à  la  crainte  d'être  mis  au  ban  de  l'Empire.  Le  Traité  fut  conclu  l'onzième  de  May. 
Les  Etats  conlèntoient  à  la  reftitution  de  toutes  les  Places  prifes  pendant  la  Guerre, 
&c  particulièrement  à  celle  de  Rhimberg,  fans  exiger  de  dédommagement  pour  les 
Fortifications  ,  ni  pour  les  Garnifons  que  Leurs  Hautes  Puiiïances  y  avoient  entre- 
tenues pendant  un  grand  nombre  d'années,  (b)  Les  autres  Articles  étoicnt  fèm- 
blables  à  ceux  de  l'Acord  fait  avec  l'Evéque  de  Munfter.  L'Empereur  &  le  Roi 
d'Eipagne  furent  garants  de  l'un  &de  l'autre  de  ces  Traitez.  La  plus  grande  difficul- 
té qui  retarda  pendant  quelques  jours  la  conclufion  du  dernier,  fut  que  l'Evéque  db 
Strasbourg  avoit  fait  pafler  à  l'Armée  du  Maréchal  de  Bellefonds  trois  Régimcn's 
des  Troupes  del'Elefteur  ,  qui,  pour  réparer  cette  faute  ,  fut  obligé  de  promet- 
tre qu'il  Icveroit  trois  autres  Régimens  pour  les  joindre  à  l'Armée  de  l'Empereur.  Il 
promit  encore  de  faire  mettre  en  liberté  fans  aucune  rançon  tous  les  Prîlbnniers  de 
Guerre ,  comme  aulfi  les  Otages  que  fes  Troupes  avoient  emmenez  des  Villes  d'O- 
vcr-YlTel.  (c)  L'Evéque  de  Strasbourg ,  qui  avoit  mis  tout  en  œuvre  pour  rom- 
pre cette  Paix  ,  &  qui  n' avoit  pu  y  réuflîr  ,  fe  retira  en  Frabc©  ,  où  comblé  des 
Bienfaits  du  Roi,  il  vécut  en  grand  Prince ,  voyageant  dans  les  Mailbns  Royales , 
&  y  promenant  fon  luxe  6c  fa  magnificence.  Cette  retraite  chez  les  Ennemis  dé- 
clarez de  l'Empire  obligea  l'Empereur  &  les  Etats  d'Allem.agne  à  le  déclarer  enne- 
mi &  rébelle,  &  à  lui  ôter  la  féance  &  le  fufFrage  qu'il  avoit  aux  Diètes  comme  E- 
vêque  &  Prince  de  l'Empire,     (dj 

XHV.  Le  Roi  de  France  ne  s'étonna  point  du  changement  des  deux  Prélats ,    xliv. 
Ibit  qu'il  connût  leur  inconftance  Se  leur  foiblelTe  ,  ibit  qu'il  eût  à  fe  reprocher  de  France  ^ 
leur  avoir  donné  l'exemple  de  l'abandonner ,  en  les  abandonnant  lui-même  à  la  difcré-  ^^"'  ""<= 
tion  des  Ennemis  qu'il  leur  avoit  attirez. Ceux  qui  crurent  que  ce  Monarque  jterrafTé  fo'isfaire 
par  l'abandon  de  trois  de  fes  Alliez ,  n'olèroit  rien  entreprendre,  ou  qu'il  ne  réuflïroit  '^  Con- 
paS  dans  fes  Entreprilès ,   fè  trom.pèrent ,  parce  qu'ils  fe  lailfèrent  féduire  par  de  uFrantL- 
faufies  apparences,  au  lieu  de  faire  attention  à  la  puifi^nce  de  ce  Prince  ,  aux  graft-  Comté, 
des  refiburces  qu'il  trouvoit  dans  le  fein  de  fbn  Royaume,  &  dans  la  bourlè  inepui- 
fable  de  fes  Sujets.     En  effet,  Louis ,  confiant  dans  la  rélblution  qu'il  avoit  prifë 
de  le  venger  de  l'Efpagne ,  forma  le  defiein  de  prendre  une  féconde  fois  la  Ffanche- 
Comté,&:  la  prit.  Pour  mieux  cacher  cedefiein  il  ordoiina  au  Prince  de  Condé  d'aller 
tenir  les  Etats  de  Bourgogne  à  Dijon ,  &  au  Duc  de  Luxembourg  de  faire  un  tour  à  fà 
Terre  de  Ligni ,  d'où  il  fe  rendroit  auprès  du  Prince  ,  afin  de  concerter  avec  lui  les 
moyens  défaire  réufllr  cette  Entreprile,  ce  qui  fut  exécuté.  (e}„  M.  de  Turenne,  qu'on 
„  en  informa,  eut  avis  que  M.  le  Duc  de  Lorraine  marchoit  avec  un  Corps  de  lept  à 
3,  huit  mille  Hommes  pour  fe  jetter  apparemment  dans  cette  Province.  Il  pria  le  Roi^ 
„  de  le  laifler  partir  dans  le  moment ,  pour  aller  s'oppofèr  aux  defleins  du  Duc  de 
^,  Lorraine ,  &  étant  arrivé  fur  les  Frontières  de  la  Lorraine  &  de  la  Franche-Com- 
j,  té  ,  il  trouva  moyen  en  faifant  faire  beaucoup  de  mouvemens  à,  an  petit  Corps  de 

Ca. 

(a)  Article  VI.  Voyez  le  Traité  de  Paix  entre  les  Pro-  vwjne  ie  Strasbourg  eut  fait  tons  fes  efRiru-  pour  de- 

Minces-Unies  des  Pays-Bas  ,    &  Cbriftophc  Bernard  ,  cliner  la  Jurifdiftion  de  i'£mpire.     Il  difoit  que  l'Em- 

ïvique  de   Muiifter  ,  fait  à  Cologne  le  ii.  d'Avril,  pereur  &  plufieurs  Princes  d'Allemagne  e'coient  fes  err- 

S«i74.             (b)   Article  V.  nemis  de'clarez  ,   &  il  dcmaiidoit  fon  renvoy  au  Pape 

(c)  Article  III.  Voyez  le  Traite'  entre  les  Provinces-  comme  Ecclc'fiaftique  ;  .nais  on  de'cida  qu'un  Princeds 
Unies  des  Pays-Bas ,  &  Maiimilien  Henri,  Eledeur  &  l'Empire  ne  pouvoir  avoir  d'autre  Juge  que  l'Empire  , 
Arc'nc'vcque  de  Cologne.     Fait  à  Cologne    le  ii.  de  &  on  le  condamna. 

May  ,  KÎ74-  "  (e)  Mémoires  MSS.   pout  fetvir  à  la  Vie  Se  M.  de 

(d)  Gela  ne  (c  fit  que  l'année  1675.  *  "P'^^^  qucl'E-      Luxembo"rg. 
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V. j,  Cavalerie  &  de  Dragons  qu'il  avoit ,  de  perfuader  à  M.  le  Duc  de  Lorraine  qu'il 

t^74-  ,>  affembloit  une  greffe  Armée ,  ce  qui  empêcha  ce  Duc  d'entrer  en  Franche-Comte 
„  avec  les  Troupes  :  Que  s'il  l'avoit  fait ,  les  dcffcins  du  Roi  kv  cette  Province 
i,  étoicnt  déconcertez,     (a) 

II  y  envoya  dès  le  mois  de  Février  le  Duc  de  Navailles  ,   (b)  qui  malgré  la 
ricmeur  de  l'hyver  prit  Gray  ,  où  le  Roi  arriva  à  la  fin  d'Avril.     Le  Comte  d'A- 
premont  avoit  tenté  la  prilè  d'Arbois  qui  n'étoit  revêtue  que  d'une  fimple  mu- 
laillc,  &  qui  u'avoit  aucune  Garnifon  pour  le  défendre-,  mais  la  Bourgeoifie  fit  des 
forties  fi  vio^oureufes  ,    qu'elles  donnèrent  le  tems  au  Prince  de  Vaudemont  d'ar- 
river à  Ibn  lecours.     Il  partit  de  Francfort  efcorté  de  vingt  Cavaliers  avec  lef- 
quels  il  arriva  heureufement  à  Stutgard.     Les  François  ,    avertis  de  fa  marche  , 
envoyèrent  des  Partis  dans  tous  les  Polies  ,  où  il  devoir  paiïer  ;  mais  il  s'embarqua 
avec  trois  Hommes  feulement,  &  prit  la  route  de  Bafle  par  eau.     Comme  il  parloit 
Italien ,  les  François  le  prirent  pour  un  Marchand  de  de  là  les  Monts  ,  qui  venoit 
faire  lés  emplettes  félon  la  coutume ,  &  bien  loin  de  pénétrer  Ion  fecret ,  ils  lui  dé- 
couvrirent les  embûches  qu'on  lui  tendoit.    Le  Gouverneur  de  Philisbourg,  trompé 
comme  les  autres  ,  lui  dit  en  termes  formels  qu'il  écoit  impoflible  au  Prince  d'écha- 
per,  6c  lui  fit  fournir  des  Chevaux  de  Polie  fur  lefquels  il  prit  la  route  de  Rhinfeld. 
Cette  route  jetta  de  la  défiance  dans  l'efprit  des  François  qui  détachèrent  trente  cinq 
Chevaux  à  fa  fuite  ;  mais  il  ne  laifla  pas  de  traverfer  une  partie  de  la  SuifTc,  &  d'en- 
trer à  Befançon  ,  où  il  propofa  de  faire  lever  k  Siège  d'Arbois  ,    afin  d'empêcher 
celui  de  Salins  qui  devoir  fuivre  fa  prife.    Sa  Propofition  ayant  été  agréée,  il  mar- 
cha avec  ce  qu'il  pût  raiïcmbler  de  Troupes  par  Salins  vers  Arbois.     Les  Fran- 
çois ne  fe  trouvant  pas  aflez  forts  pour  olèr  l'attendre  ,  plièrent  Bagage  pendant  la 
nuit;  5c  afin  d'éfacer  la  honte  d'avoir  été  contraints  de  lever  le  Siège,  ils  brûlèrent 
les  Vi'^nobles  &lesMaifons  voifines  de  cette  Ville.  Les  Gentils  Hommes  6c  quelques 
Payfans  atroupez  attendirent  dans  un  défilé  quatre  Compagnies  de  Cavalerie  Françoife, 
leur  coupèrent  la  retraite,  &  les  défirent  entièrement.     Ils  chafTèrcnt  d'Orgelet  un 
autre  Régiment  de  Cavalerie,  mais  le  Prince  de  Vaudemont  aprit  à  Poligny  que  le 
Duc  d'Anguien  s'avançoit  avec  un  Corps  d'Armée,  que  le  Roi  ,  qui  avoit  palîe  par 
la  Bourgogne,  devoir  joindre ,  afin  d'afiiégcr  Befançon.   En  effet  la  Place  fut  invellie 
peu  de  jours  après;  &  le  Prince  de  Vaudemont  qui  y  étoit  rentré ,  fe  contenta  de 
faire  quelques  forties. 
XLv         XLV.  SaMajellé  Très- Chrétienne  furmonta  deux  obftacles  qui  traverfoient  le 
Obfticks  delTein  de  fa  Conquête,  l'un  étoit  la  crainte  des  Saiflcs  que  le  voifinage  de  la  Fran- 
'i"''  '/      ce  alarmoit,  &  qui,  pouvant  mettre  en  peu  de  tems  de  nombrêufes  Armées  lur  pie 
pour  faire  un  coup  de  main,  pouvoient,  ou  jerter  du  fecours  dans  les  Places,   ou 
donner  Bataille.   Ils  avoient  follicité  l'Elpagne  ce  confentir  à  une  Sufpcnfion  d'Ar- 
mes entre  le  Duc  de  Navailles  &  Don  Antonio  d'Alveida,afin  de  ne  fe  voir  pas  dans 
la  néceflTité  d'avoir  des  Voifins  fi  redoutables,  ou  d'être  réduits  à  celle  de  les  chalTer. 
Mais  on  fe  flattoit  à  Madrid  &  à  Vienne  que  les  Suides  feroient  peur  à  la  France  , 
ou  que  le  Duc  de  Lorraine  les  entraînant  dans  Ion  Armée,  en  paflant  par  leur  Terri- 
toire, feroit  une  diverfion  confidérable  à  la  Guerre  des  Pays-Bas. 

L'Abbé  de  Saint  Romain,  Ambaffadeurde  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  à  Soleure, 
qui  veilloit  aux  intérêts  de  fon  Maître,  préfenta  aux  Cantons  un  Mémoire  très-fort 
pour  les  empêcher  de  donner  paflage  aux  Impériaux.  ,,  On  a  levé  chez  vous,  difoit- 
„ il, quatre  cens  Hommes  pour  les  faire  pafier  fécrètement  dans  la  Franche-Comté  , 
,,&  deux  petites  Troupes  font  déjaarrivéesàGoux,leRoi,  monMaître.a  eu  la  cora- 
„plaifance  pourvousde  confentir  à  la  Neutralité  que  l'Empereur  &rEfpagnerefufent, 
„  Le  Prince  de  Vaudemont  s'eft  mis  en  Campagne  avec  les  Gentils-  Hommes  &  les  Pay- 
„fans  qui  ontmaflacré  les  Troupes  Françoifes  à  Orgelet.  Le  Duc  de  Lorraine  a  pafle  le 
„Meinavec  douze  mille  Hommes  de  ics  Troupes  qu'il  veut  mener  par  le  Brisgaw  en 
„  Franche-Comté,  &  pafi^cr  de  là  en  France.  Le  Général  Caprara  ell  du  côté  de  Mayence 
„  avec  un  Corps  plus  confidérable  pour  le  même  delTein,  6c  le  Comte  de  Souches  mar- 
„che  vers  le  Rhin  avec  une  Armée  partie  d'Egra  qui  fe  grofiira  fur  la  route  des  Trou- 
„pes  de  divers  Princes  de  l'Empire.  Ou  enlève  tous  les  fourrages  à  Dole  &  àBefançon 

pour 

(a)  Mtmoires  du  Règne  de  Louis  XIV.  pat  M.  le  (1>)  l'hilippcî  de  Montaut  de  Eeiiac ,  Duc  de  Navail- 

Marquisde  la  Fare  ,  pages  io6.  &  107.  les  &  de  la  Valectc,  PairSc  Mare'chal  de  France. 


trouve 
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j, pour  en  fournir  ces  Armées  auxiliaires.  J'cfpère,  Magnifiques  Seigneurs,  que  fai-  — -— =* 
5,iaut  là-defllis  les  réflexions  néceiTaires,  vous  refulerez  cous  les  paflàges  de  Troupes  '^74' 
p;  „pour  la  Franche-Comté ,  que  vous  garderez  rciigieulèment  la  Paix  &  l'Alliance 
,,  perpétuelle,  &  que  vous  donnerez  au  Roi  pour  la  dcfenfe  de  la  Perlbnne  &  de  ion 
„  Royaume  les  Troupesque  je  vous  demanderai  auprémier  jourjVousalTûrant  de  la 
„part  de  Sa  Majeftc,  qu'en  faifant  tout  cela  de  bonne  foi, elle  vous  donnera  lieu  d'ê- 
„tre  contents  d'elle,  Sc  qu'elle  aura  dans  toutes  les  occafions  une  attention  particu- 
,,lière  à  vos  iarércrs'.  „  (a)  Ce  Mémoire  appuyé  d'une  grofie  Somme  d'argent,  que 
M.  de  St.  Romain  dillribua  à  propos,  l'emporta  lur  les  railbns  ,  llir  les  promeiïès 
&  fur  les  menaces  de  l'Empereur  &  du  Koi  d'Efpagne.  Un  million  de  livres  &  deux 
cens  mille  écus  (b)  aveuglèrent  tellement  les  SuilTes  fur  un  voifuiage  auiïi  dan<7ereux 
que  celui  des  François  ,  qu'ils  s'engagèrent  par  un  Traité  à  n'accorder  le  palTage 
à  aucunes  Troupes  de  Sa  Majefté  Impériale. 

Le  Duc  de  Lorraine  s'étoit  mis  en  mouvement  avec  fix  mille  Hommes  de  lès 
Troupes ,  &  c'ctoit  ce  qui  failbit  le  fécond  obftacle.  On  avoic  même  drefTé  un 
Pont  à  Manheim ,  afin  que  les  Impériaux  &  les  Troupes  des- Cercles  y  pûfTent  tou- 
jours pafTer  en  cas  de  befoin.  D'un  autre  côté  M.  de  Turenne  ,  qui  vouloir  leur 
couper  le  chemin  fe  fortifîoit  auprès  de  Bade.  Le  Duc  étant  arrivé  à  Rhinfeld ,  fit 
pafTer  le  Rhin  à  deux  mille  Chevaux ,  pour  reconnoître  le  Camp  de  M.  de  Turenne. 
Ce  Détachement,  ayant  rencontré  deux  Régimens  de  Cavalerie  ennemie  ,  &  les 
ayant  chargé  à  l'improvifle,  tua  plus  de  deux  cens  Hommes,  &  emmena  quelques 
Priibnniers.  Mais  comme  on  refulà  au  Duc  le  pafTagefur  le  Pont  de  Rhinfeld  ,  il  fut 
obligé  d'abandonner  le  defTein  de  fecourir  la  Franche-Comté,  que  les  Suiffes,  qui  ne 
vouloient  pas  s'engager  dans  la  Guerre  virent  prendre  avec  leur  tranquillité  natu- 
relle, après  avoir  envoyé  deux  mille  Hommes  à  Bâle  ,  afin  de  garantir  ce  Canton 
des  irruptions  qu'on  pouvoir  y  faire. 

XLVI.  Le  Roi  de  France  continuoit  fà  marche  ,  bien  alTûrc  que  toutes  les  dif    XLvr. 
ficultezs'aplaniroient  devant  lui.  Il  arriva  à  Bciançon  le  fécond  de  May,  &  quoi^'^'?^ ''^ 
qu'il  fût  déjà  tard,  il  ne  laifTa  pas  d'aller  reconnoître  la  Place  habillé  en  fimple  Sol-  ^''^"^°"' 
dat,  &  ii  s'en  aprocha  fi  près  qu'un  Officier  futtué  à  cinq  ou  fix  pas  de  lui.  Il  fitdès 
le  lendemain  deux  Ditachemens  ,  l'un  fous  le  Marquis  de  Genhs ,   pour  le  rendre 
?*'Iaître  du  Château  de  Vaux  ,  dont  la  Garnifon  ,  quoique  compofée  feulement  de 
Ibixantc  Hommes ,  ne  laifToit  pas  d'incommoder  les  Fourrageurs.     L'autre  ,  beau- 
coup plus  gros, étoit  aux  Ordres  du  Duc  de  Luxembourg,  pour  aller  prendre  Pontar- 
lier,  où  Don  Antonio  d'Alveida,  Gouverneur  de  la  Franche-Comté ,  afTembloit  des 
Troupes,  &  le  Duc  fe  rendit  maître  de  cette  Place  en  peu  de  tems  aufïï  bien  qiie  de 
Dormans&  de  divers  Pofles  avantageux,  (c)  La  Tranchée  fut  ouverte  devant  Befin- 
çon  le  fixièrae  de  May  par  deux  Bataillons  des  Gardes  Françoifès  ;    &  outre  les  Of- 
ficiers de  jour  les  Ducs  d'Orléans  &  d'Anguien  y  furent  préfens  ,  &  leur  exemple 
futiuivi  pendant  tout  le  Siège  par  tous  les  jeunes  Seigneurs  qui  vouloient  fe  diftin- 
guer  en  fervant  comme  volontaires.     Quatre  Batteries  qui  avoient  été  drefTces  au 
bas  de  ia  Montagne  commencèrent  à  foudroyer  la  Demi- Lune  &  le  Baflion  de  la  nou- 
velle Ville.     On  n'avança  guère  les  travaux  de  la  gauche,  parce  que  le  terrain  étoit 
pierreux  ;  mais  en  récorapenfe  on  fit  beaucoup  de  chemin  du  côté  de  la  Rivière 
malgré  les  pluyes  continuelles.     Louis,  qui  étoit  par  tout,  ayant  remarqué  que  les 
AfTiégez  ne  faifoient  pas  un  grand  feu  de  ce  côté-là  ,  ordonna  de  continuer  les  tra- 
vaux pendant  le  jour  en  fê  couvrant  de  Gabions.  Les  Troupes,  anirhées  par  la  pré- 
fence  de  leur  Maître ,  arrivèrent  julques  fur  les  bords  du  Doux  dans  un  chemin ,  où  el- 
les ne  trouvèrent  que  lerefled'uneMuraille  que  le  Canonavoitabbatuë-(d)  Le  dixième 
à  la  pointe  du  jour,  on  commença  à  jetter  des  Bombes  dans  la  Ville,  &  à  la  battre  de 
trois  nouvelles  Batteries.  Comme  le  bruit  horrible  de  ces  Batteries  troublojt  la  dévo- 
tion du  Peuple  qui  célébroit  la  Fête  du  Saint  Suaire,  on  envoya  demander  au  Roi  la 
permifTion  de  l'expofer  tranquillement,  &  il  accorda  ce  qu'on  lui  demandoir,  moins 
par  générofité  que  par  vénération  pour  cette  fameufe  Relique.     Ne  devoit-il  point 
apréhender- que  les  prières  du  Peuple,  toujours  plus  ferventes,   lorfqu'il  efl  dans 
l'adverfitc  ,  ne  fuiïent  exaucées  ;  &  que  Jéfus-Chrifl,  touché  du  Culte  qu'on  ren- 

T  t  E  tiroit 

(a)  M<fmoire  ^e  l'Abbc  de  St.  Romain  aux  Cantons.      na  la  jouVifance  de  Ncuchatel  &  de  Salin-;. 

Fait  à  Soleurre,  le  12.  d'Avril,  167^.  ^  (c)  Journal    de  la  Campagne  du  Roi  en  Franchie- 

(b)  Le  Million   fut  paye  comptant  ,  &  pour  l'afTii-       Comte. 

ïance  du  payement  des  deux  cens  mille  e'cus,  on  don-  (d)  Le  9.  de  May. 
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droit  aux  linges  qai  avoientfervi  à  l'enfevelir ,  ne  fît  lever  miraculeufemcnt  le  Sié- 

1674.  ge?  Ou  ce  Monarque  doutoit-il  du  pouvoir  de  la  Relique,   en  mênie  tems  qu'il 
marquoit  tant  de  refpeâ  pour  elle  ?  C'efl:  ce  qu'il  leroic  difficile  de  décider ,  tant  il 
y  a  de  contradiction  dans  l'efprit  des  Dévots.  Quoiqu'il  en  Toit,  à  peine  avoit-on  ren- 
fermé le  Saint  Suaire,  que  les  Afiiégez  animez  par  rcfpérance  d'un  heureux  fuccès ,  fi- 
rent une  vigoureufe  ibrtieà  la  gauche, où  le  Comte  de  St.  Géran,  qui  y  commandoit, 
les  reçut  avecbeaucoup  de  vigueur, &  les  obligea  de  rentrer  dans  la  Place,  après  avoir 
repoulTé  leurs  efforts  impétueux.  Us  furent  plus  heureux  deux  jours  après  ;  (a)  car  ils 
pouffèrent  les  Afficgeansjufqu'à  la  tête  de  la  Tranchée.  Ils  voulurent  enfuiteencloucr 
leurs  Batteries  ;  mais  les  François  ranimez  par  leursOfficiers,&  Ibûtenus  par  de  nou- 
velles Troupes  les  obligèrent  d'abandonner  cette  Entreprife,  &  de  rentrer  dans  la  Ville. 
Les  Affiégeàns,  pour  reparer  le  mal  que  leur  avoit  fait  cette  ("ortie,  rélblurent  d'attaquer 
hContrcrcarpc,&  tout  étoit  prêt  pour  l'attaque;  lorfqu'il  s'éleva  tout  à  coup  une  fu- 
rieufe  tempête,  qui  les  obligea  de  la  remettre  au  lendemain,  (b)  La  Contrcicarpe  fut 
défendue  avec  tant  de  vigueur  que  la  plupart  des  Officiers  &  des  Soldats  qui  i'atta- 
qnèrent  demeurèrent  fur  la  Place;  mais  enfin  ellefutpriiè  &on  s'y  logea.  Le  Duc  de  la 
Feuillade  prépara  le  lendemain  (c)  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  l'attaque  de  la 
Demi-Lune,  que  les  Bourgeois  prévinrent,  en  fe  rendant  le  matin  au  Camp  &  enfuite 
dans  la  Tente  du  Roi,  qui  fit  dreffcr  les  Articles  de  la  Capitulation,     (d)  Le  Prin- 
ce de  Vandemont  fe  retira  dans  la  Citadelle  avec  pluficurs  Seigneurs  Efpagnols,  donc 
il  y  en  eut  deux  de  tuez  dans  la  retraite.     La  Citadelle  étoit  bitie  fur  des  Rochers 
qui  rendoient  l'aproche  des  Fortifications  inacceffible  ,   &  ce  fut  précilëment  cette 
Situation  qui  en  facilita  la  prife.    Le  Roi ,  ayant  fait  drcffer  pluficurs  Batteries 
fur  une  Hauteur  qui  étoit  autour  de  cette  Citadelle  ,  la  battit  en  ruine  ,  les  Ro- 
chers fautoient  par  éclats,  qui  en  retombant  tuoient  les  Affiégcz,  tellement,  qu'on 
ne  tiroit  pas  un  coup  qui  ne  portât.     Lors  qu'on  crut  avoir  détruit  une  partie 
des  Ouvrages  ,  on  ordonna  l'Affaut.     Le  chemin  étoit  û  efcarpé  que  les  Soldats 
avoieut  une  peine  infinie  à  monter.     Les  Affiégez,  profitant  de  cet  avantage,  en 
maffacrèrent  un  grand  nombre  ,  ce  qui  refroidit  le  courage  des  plus  hardis.     Le 
Roi  fît  redoubler  le  feu  des  Batteries,  qui  tirèrent  avec  tant  de  fureur  contre  les  Af- 
fiégez ,   qu'il  leur  fat  impoffible  de  le  foû tenir.     Les  François,  reprenant  leur  pré- 
jnière  ardeur ,  attaquèrent  le  Fort  Saint  Etienne ,  où  ils  ie  logèrent  après  avoir  ef^ 
fuyé  une  vigoureufe  réfiftance.  Le  Roi,  pour  affùrer  ce  Logement,  y  fit  dreffer  une 
Batterie  qui  auroit  ruiné  la  Citadelle  de  fonds  en  comble  fi  le  Baron  de  Soye  n''avoit 

Ï)révenu  ce  danger , en  battant  la  Chamade  le  vingt-deuxième  de  May ,  &  la  Capitu- 
ation  fut  conclue  le  même  jour.  Elle  portoit  que  le  Gouverneur  feroit  elcorté  avec 
les  Allemans  8c  les  Efpagnols  jufques  à  Luxembourg  avec  Armes  &  Bagage,  que  les 
Italiens  feroient  renvoyez  à  Milan ,  &  que  les  Habitans  du  Pays  demeureroient  Pri- 
fonniers  de  Guerre  jufques  à  la  Conquête  entière  de  la  Province,  parce  qu'alors  ils 
prêteroient  le  Serment  de  fidélité  au  Roi.    Le  Prince  de  Vaudemont ,   qui  n'a  voit 
pas  voulu  être  compris  dans  la  Capitulation  ,  eut  permiffion  de  Ibrtir  avec  un  Gen- 
til-homme. Sa  Majefté, informée  que  pendant  !e  Siège  on  avoit  tué,faute  de  fourage, 
tous  les  Chevaux  qui  étoient  dans  la  Citadelle ,  lui  envoya  un  de  fes  Carofles  ,   le 
reçut  avec  de  grandes  démonftrations  d'amitié,  le  fit  dîner  à  fa  Table,  &  lui  permit 
de  retourner  en  Flandres  par  Paris ,  afin  qu'il  eût  le  plaifir  d'y  voir  en  paffant  le 
Duc  d'Elbœuf ,  fon  Beau-père,  (e)  C'eft  ainfi  que  ce  Monarque  avoit  des  duretez , 
&  fi  on  l'ofe  dire  des  impoliteffes  pour  certains  Ennemis ,  par  exemple  pour  le  Duc 
de  Lorraine,  pendant  qu'il  avoit  des  manières  généreufes  &  polies  pour  les  autres» 
témoin  les  carefles qu'il  fit  au  Prince  de  Vaudemont,  quoi  qu'il  fût  delà  même  Mai- 
^  fon  du  Duc. 
XLvii.       XLVIL  Louis,  qui  nepcrdoit  ni  l'occafion  ni  le  tems  ,  conduifit  fon  Armée  à 
DcDok.    Dole,  pendant  que  le  Duc  de  Luxembourg  veilloit  fur  les  démarches  des  Elpagnols 
auprès  de  Salins.  Dole  ne  fut  pas  plutôt  invertie  (f)  que  les  Affiégez  firent  des  for- 
ties  affez  vigoureufes,  pour  faire  douter  du  fuccès  du  Siège.  Le  Duc  de  la  Feuillade 
ouvrit  la  Tranchée  le  vingt-huitième  de  May.  Deux  jours  après,  le  Roi  ordonna  une 
fauffe  attaque  fur  la  Contrefcarpe  dans  le  dcffein  de  faire  deux  Logemensfurlechemia 


cou- 


fa)  Le  1 1.  de  May.  donnei  de  part  &  d'autre  ,  le  Duc  de  la  Feuillade  prit 

(b)  La  nuit  du   l?.  de  May.  poiredion  d'une  des  Portes  de  la  Ville. 

(ài  Le  i).  de  Nîav.  (e)  Mémoires  du  Marquis  de  Bcauveau,  LîyreVII, 

(d)  Elle  fut  fîgnc'e  le   15.  &  les  Otages  ayant  été  (f)  Le  17.  de  May. 
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'  couvert.     Le  Comte  du  Lude  prit  la  droite,  &  Je  Marquis  de  Genlis  la  gauche.   Ils    • 

n'eurent  aucune  peine  à  le  loger,  parce  que  les  Aiïicgez,  croyant  qu'on  en  vouloit  1674. 
à  la  Coutrefcarpe,  y  avoient  ramalTc  toutes  leurs  forces  pour  ladeffèndre;  mais  ayant 
fait  Ja  nuit  une  Ibrtie,  ils  chaflerent  les  François  de  leurs  Logemens ,  &  les  poufTè- 
rentjulques  dans  la  Tranchée,  où  après  un  Combat  très-opiniâtre  de  part  ôC  d'au- 
tre ,   ces  derniers  les  forcèrent  de  rentrer  dans  la  Ville  ,   &  reprirent  leurs  Loge- 
mens.    Les  Afllcgez  firent  une  féconde  Ibrtie ,    (a)  fur  le  Logement  qui  était  à 
la  droite.     Trente  de  leurs  Grenadiers  l'attaquèrent  &jettèrent  un  fi  grand  nom- 
bre de  Grenades  fur  ceux  qui  le  dcfendoient ,    qu'ils  l'auroient  abandonné  ,  û 
le  premier  Bataillon    du  Régiment  du  Roi    n'étoit  venu  les   Ibùtenir.     Com- 
me les  François  envoyoient  continuellement  de  nouvelles  Troupes  au  fccours 
de  leurs  Gens  ,   &  que  les  Affiégez  s'acharnoient  à  défendre  leurs  Dehors ,   il  y 
eut  une  elpèce  do  Combat  dans  ces  Dehors  ,  où  les  Comtes  du  Lude  &  de  No-   ' 
gcnt  ,    &    le   Duc  de  Cruflbl  furent  bleflez.      Quelques  Capitaines  du  Régi- 
ment de  Lion  &  un  graud  nombre  de  Soldats  perdirent  la  vie  dans  lamême  Ac- 
tion.    Le  Roi  vint  en  perlbnne  pour  animer  les  Combatans  ;  mais  il  arriva  trop 
tard ,   le  Combat  étoit  fini.     Il  ibmma  le  Marquis  de  St.  Martin  de  lui  rendre  la 
Place,  &  lui  fit  demander  pourquoi  il  l'avoit  trompé ,   en  lui  demandant  un  Pafle- 
port  pour  fe  retirer  à  Milan.     Le  Marquis  répoudit  à  la  Ibmmation  ,    qu'il  le  dé-, 
fendroit  julqu'à  la  dernière  extrémité ,  èz  à  la  demande,  qu'on  ne  lui  avoit  donné  le 
Commandement  de  la  Place  ,  que  lorfqu'il  étoit  déjà  parti  pour  le  rendre  en  Italie, 
qu'ainfi  il  n'avoit  pas  trompé  Sa  Majellé.     On  fut  obligé  de  faire  de  nouvelles  Bat- 
teries ,   &  on  continua  les  Attaques  avec  une  chaleur  furprenante.     Les  François 
avançoient  leurs  Mines,  malgré  le  feu  continuel  des  Affiégez.     Ils  en  firent  fauter 
une  Je  fixième  de  Juin  ;  &  comme  ils  en  avoient  une  autre  prête  à  joiler  pour  faire 
fauter  un  Baftion,  la  Ville  capitula  ce  même  jour,  &  dans  le  moment  que  le  Dau- 
phin arrivoit  au  Camp.     Le  feptième  les  Troupes  Françoifes  entrèrent  dans  la  Ville, 
&  la  Garnifbn  en  fortit  à  trois  heures  après  midi ,  défilant  devant  Sa  Majefté  ,  de- 
vant M.  le  Dauphin  &  devant  toute  la  Cour ,  pour  être  conduite  à  Navarre  ,    ainfi 
que  le  portoit  la  Capitulation.   Le  Duc  de  la  Feuillade  fut  détaché  pour  aller  prendre 
Salins,  qui  fe  rendit  après  huit  jours  de  réfiflance  ,   (b)  le  Fort  de  St.  André,  qui 
couvroit  cette  Ville,  s'étoit  rendu  au  Duc  de  CrulTol  le  jour  précédent.   Il  ne  reftoit 
plus ,  pour  achever  la  Conquête  de  la  Franche-Comté,  qu'à  Ibûmettre  les  Châteaux 
de  Joux&  de  Sainte  Anne.     Le  dernier  étoit  inacceflîbJe  par  fa  fituation  extrême- 
ment haute  ,  &  on  croyait  qu'iJ  ne  pouvoit  être  pris  que  par  Famine  ;    mais  on  fit 
conftruire  une  Machine  de  bois  auffi  haute  que  Je  Château  ,   fur  laquelle  on  plaça 
une  Batterie  de  Canon,  Se  Jes  Affiégez,  étonnez  à  la  vûë  de  cette  Machine  capable 
de  les  foudroyer,  le  rendirent.     Louis,  maître  de  la  Franche-Comté,  en  donna  le 
Gouvernement  au  Duc  de  Duras  qui  l'a  confervé  jufqu'à  la  mort.     Cette  féconde 
Conquête  coû^a  plus  de  tems  &  de  monde  à  ce  Monarque  que  la  première  ;  mais  el- 
le lui  fat  plus  glorieufe,  parce  qu'elle  lui.  fut  difputée  ,  &  qu'il  trouva  par  tout  une 
ré fiftance  d'autant  plus  vigoureufe,  qu'on  le  faifbit  un  honneur  de  l'avoir  pour  té- 
moin de  la  bravoure  avec  laquelle  on  fe  defFendoit.     C'étoit  un  Compliment  que  les 
Gouverneurs  des  Villes  qu'il  affiégeoit  ne  manquoient  pas  de  lui  faire. 

XLVIII.  Le  Duc  de  Lorraine,  qui  avoit  formé  le  deiïein  d'entrer  par  la  Franche-  XLvrii  - 
Comté  dans  le  Duché  de  Bourgogne ,  &  de  là  de  pafler  jufqu'à  Paris  ,   ce  qui  lui  DefTin  du 
paroiflbit  d'autant  plus  aifé  qu'il  n'auroit  trouvé  fur  fa  route  aucune  Place  de  réCi-i"'^ '•^ 
ftance,  fut  arrêté  par  les  vues  de  l'Empereur,  qui  aimoit  mieux  qu'on  entrât  dans "^c""" en 
l'Allàcc  parce  qu'elle  étoit  à  fa  bienféance.  France. 

XLIX.  Le  Duc  ayant  manqué  Ion  dcflfein,  &  perdu  l'efpérance  non-lèulertlent 
de  faire  des  Conquêtes;  mais  même  de  pouvoir  fecourir  la  Frahche-Comté,  revint  B^a/ik'de 
dans  le  Palatinat.  Le  Général  Caprara  le  joignit  en  chemin  avec  les  Troupes  qu'il  Zintzeim. 
commandoit,  &  i'Eledeur  Palatin  lui  envoya  les  fiennes.  M.  de  Turenne  ,  appré- 
hendant que  cette  petite  Armée  ne  fit  le  Siège  de  Philisbourg  ,  publia  qu'il  alloit 
faire  la  revûë  de  la  fienne  ,  afin  que  le  Duc  de  Lorraine  ne  fût  pas  furpris  de  la 
voir  fortir  de  fes  Quartiers.  Il  pafla  le  quatorze  de  Juin  à  Philisbourg  ,  d'où  il 
tira  quatre  Bataillons,  &  vint  à  grandes  journées  dans  le  Palatinat.  Il  aprit  là  que 
les  Alliez  tâchoient  de  gagner  Hailbron  ou  Wimpton  ,  afin  de  mettre  le  Neker  de- 

Ttt  2  vaut 

(a)  Le  30.  de  May.  (b)  Le  il.  de  Juin, 
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vanc  eux ,  &  d'attendre  en  fureté  la  jonftion  des  Troupes  des  Ducs  de  Brunswic  , 

1674.  3c  de  celles  des  Cercles  que  le  Duc  de  Bournonville  devoit  amener  ;   mais  le  Ma- 
réchal de  Turenne,  qui  avoir  intérêt  de  les  combattre  avant  cette  jondlion ,  &  qui 
en  avoir  reçu  l'ordre  exprès  du  Roi ,  ne  leur  donna  pas  le  tems  de  ie  joindre.  Il  hâta 
la  Marche ,    qui  fut  retardée  par  quatre  cens  Fantalllns  Allemands  que  les  Alliez 
avoient  pollez  dans  un  vieux  Château.  Us  s'ydeffendirent  en  defelpércz,  vendirent 
leur  vie  ,  &  firent  achetter  bien  cher  ce  paflage.     Ils  furent  tous  paiïcz  au  fil  de  l'é- 
pée,&  le  Château,  qui  apartenoit  à  l'Eleéteur  Palatin,  fut  raie.  M.dcTurennearriva 
enfuite  proche  de  Wifleioch ,  où  il  y  avoir  bonne  Garnifon.  On  l'avertit  qu'il  étoit 
dangereux  de  laifTer  cette  Garnifon  derrière  lui,  ne  perdons  pcintde  tems,  répondit-il, 
le  fort  de  WilTeloch  dépend  de  la  Bataille  que  nous  allons  donner.     Enfin  il  arriva 
proche  des  Alliez  qu'il  trouva  campez  fort  avantageufement  à  Zintzeim.  La  Ville, 
quoique  bâtie  à  l'antique,  ne  laifibit  pas  d'avoir  des  Tours ,  un  Foffc  ,  une  Faufle- 
braye,  &  une  double  enceinte.     Elle  étoit  environnée  d'un  Marais  d'un  côté  ,  où 
les  rui/Teaux  rendoient  le  terrain  marécageux.     De  l'autre  côté  elle  étoit  entourée 
de  Vignes  &  de  Hayes  qu'on  avoir  garnies  d'Infanterie  ,  &  il  y  avoir  une  pe- 
tite Plaine  entre  la  Ville  &  la  Colline ,  que  les  Alliez  occupoient  avec  leur  Ca- 
valerie.    Le  Maréchal  de  Turenne  ,  qui  ne  vouioit  pas  hazardcr  une  défaite  ,  ni  la 
vie  de  fes  Soldats,  étoit  fur  le  point  de  fe  retirer  ,  lorlque  M.  de  Saint  Abrc  ,  Lieu- 
tenant Général  ibus  lui  ,   répréfenta  vivement  que  cette  Retraite  feroit  regardée 
comme  une  elpèce  de  fuite  honteufe,  &  que  les  Ennemis  publicroient  par  tout  que 
les  François  n'ofoient  fe  montrer  devant  les  Allemans.    (a)  Pour  ion  malheur  on  le 
crut  ;  car  il  fut  tué  dans  le  Combat.  Il  y  eut  partage  d'opinions  dans  le  Confeil  des 
Alliez  à  caufe  de  l'inégalité  des  Troupes.  Leur  Armée  n'étoit  compoléc  que  de  fept 
mille  Hommes ,  &  M.  de  Turenne  en  avoir  douze  mille.    Le  Duc  de  Lorraine 
vouloir  qu'on  attendit  le  Duc  de  Bournonville  qui  fc  tenoit  à  l'écart  dans  le  fein  de 
l'Empire.     Caprara  ,  qui  avoir  des  Efpions  infidèles  ,  dit  que  M.  de  Turenne  ,  n'a- 
voit  amené  que  trois  ou  quatre  mille  Chevaux  ,  &  qu'il  n'avoit  point  d'Infanterie  , 
parce  que  n'ayant  pu  fuivre  ,  il  avoir  été  obligé  de  la  lailîér  dans  fes  anciens  Quar- 
tiers. Qu'ainfi,  outre  l'avantage  du  Porte,  on  avoit  celui  de  la  fupériorité  des  Trou- 
pes, &  qu'il  ne  falloir  pas  perdre  une  fi  belle  cccafion,  pour  attendre  un  Renfort  dont 
on  n'avoit  pas  belbin  ,  &  qui  vicndroit  trop  tard.    L'avis  de  Caprara  l'emporta ,  & 
on  fe  prépara  au  Combat.     M.  de  Turenne  chalTa  de  haye  en  haye  ceux  qu'on  y 
avoit  poftez.     Pour  emporter  ce  premier  avantage  il  fut  obligé  de  combatre  en  Sol- 
dat, èc  d'aller  de  rang  en  rang  animer  fes  Troupes  qui  lâchoient  pied  à  tous  mo- 
mens.     On  trouva  de  nouvelles  difficultez  en  arrivant  à  la  Ville.   Les  Lorrains  fai- 
Jbicnt  un  terrible  feu  de  deffus  les  Ramparts  &  tuèrent  beaucoup  de  monde  ,jufqu'à 
ce  que  le  Comte  d'Hocquinconrt  eût  découvert  une  faufTc  Porte  bouchée  de  fumier, 
qu'il  fit  déboucher ,  &  par  laquelle  on  entra  dans  la  Ville.     On  avoit  commis  une 
autre  grande  faute  ,  dont  le  Conite  profita.     On  avoit  abandonné  les  Maifons  voi- 
fines  qu'on  devoit  avoir  remplies  de  Moufquetaires  ,  il  y  porta  les  fiens  ,    &  fit  de 
là  un  fi  grand  feu  qu'il  écarta  ceux  qui  venoient  pour  refermer  la  Porte. 

Au  de  là  de  la  Ville  étoit  une  petite  Rivière  qui  la  féparoit  des  Alliez  ,  &  un 
Pont  de  Pierre  par  lequel  il  falloir  nécertairement  pafler.  M.  de  Turenne  fit  défiler 
fa  Cavalerie  par  là  quatre  à  quatre  ,  pendant  que  les  FantalTins  qu'il  avoit  laifTeifur 
Je  bord  du  Ruirtèau  lui  facilitoient  le  pafiage  par  Un  feu  continuel.  Il  trouva  au  de 
là  du  Pont  une  Place  en  forme  de  Triangle,  qu'on  lui  avoit  lairtec  pour  fe  ranger  en 
Bataille  ,  pendant  que  l'Armée  des  Alliez  étoit  fur  le  penchant  de  la  Colline  divifcc 
en  deux  lignes.  Le  Duc  de  Lorraine  opina  à  charger  les  Efcadrons  à  proportion 
qu'ils  défiloient ,  &  cette  manœuvre  auroit  rendu  la  Viâoire  certaine  ;  mais  Ca- 
prara fit  le  brave  à  contre  tems  ;  &  trouvant  plus  de  gloire  à  battre  les  François 
en  Corps  qu'en  détail  ,  il  les  lairta  tranquilement  le  mettre  en  ordre  de  Batail- 
le. M.  de  Turenne  avoit  deux  mauvaifes  pièces  de  Campagne  ,  dont  il  ne  laif. 
là  pas  de  le  fervir  très-avantagcufèment  contre  les  Impériaux  qui  n'avoicnt  point 
de  Canon.  Cependant  le  Duc  de  Lorraine  attaqua  la  Cavalerie  Françoifc  avec 
tant  de  fareur  qu'il  la  mit  en  defbrdre.  M.  de  Turenne  ,  qui  connoifibit  que 
le  Terrain  étoit  desavantageux  à  (à  Cavalerie  ,  fit  avancer  les  Régiracns  de  Dou- 
glas 8c  de  Hamilton  ,  qui  arrêtèrent  les  Impériaux  ,  &  donnèrent  le  tems  à  la  Ca- 
valerie de  fe  remettre  ,  &  de  les  charter  jufqu'à  la  Hauteur.    Le  Duc  de  Lorraine, 

Ca- 

(a)  Mémoires  du  Marquis  de  Beauveau  ,  Livre  VII. 
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Caprara&  Dunewalt  crurent  alors  qu'il  faIJoit  faire  un  dernier  effort  pour  déterrai-  — — — 
ner  en  leur  taveur  la  Vidoire  qui  balançoit  à  prendre  parti.     Ils  fondirent  tous  en-   ^^'^74- 
femble  avec  un  nouveau  courage  fur  l'aîle  gauche  des  Ennemis  qu'ils  mirent  telle- 
ment en  déroute,  qu'elle  leur  abandonna  les  deux  pièces  de  Canon.   L'aîle  droite, 
attaquée  de  front  par  ces  mêmes  Généraux  qui  fe  faiibient  voir  par  tout,  auroit  effliyé 
le  même  Ibrt ,  fi  M.  de  Turenne  ,    que  les  incidens  n'étonnoient  point,  n'eût  laie 
avancer  tout  le  refte  de  fon  Infanterie,  qui  fe  trouvant  portée  avantageulément,  at- 
taqua la  Cavalerie  Impériale,  &  jetta  dans  leurs  Efcadrons  une  quantité  prodigieu- 
fè  de  Grenades.     Cette  nouvelle  Manœuvre  déconcerta  d'autant  plus  les  Alliez  , 
qu'ils  n'avoient  point  d'Infanterie  à  la  main,  pour  tenir  tête  à  celle  des  François,  ils 
ne  laifTcrent  pqs  de  faire  cinq  ou  fix  décharges  ;  mais  enfin  ils  plièrent.  Le  Duc  finit 
le  Combat  à  lèpt  heures  du  foir  par  une  Retraite  faite  avec  tant  d'ordre  quelesFran-  > 
çois  n'ofèrent  le  fuivre.     (a) 

L.  Les  deux  Partis  s'attribuèrent  l'avantage  d'un  Combat  qui  les  afoibliffbit  égale-      l. 
ment.  Les  Alliez  ne  perdircntqu'environ  quinzecens  Hommes ,  prirent  quatorze  Dra-  viftoire 

r  ■    \        ^  vt-j-^iD  j-^  j    incertaine. 

peaux  ,  le  retirèrent  en  tres-bon  ordre  avec  tout  leur  Bagage,  ne  perdirent  aucun  de 
leurs  Généraux  &  n'eurent  que  cinq  ou  fix  Colonels,  &  qu'un  petit  nombre  d'Offi- 
ciers de  tuez.  Les  François,  au  contraire,  perdirent  près  de  deux  mille  Hommes,  cent 
quatre-vingts  Officiers,  &  prelquetous  leurs  Généraux,  (b)  On  difoit  que  la  Cavale- 
rie Allemande  avoit  làuvé  fon  Infanterie  ,  dont  elle  avoit  tiré  peu  de  fecours  ,  & 
qu'au  contraire  l'Infanterie  Françoife  avoit  fàuvé  la  Cavalerie ,  beaucoup  plus  nom- 
breufc  ,  en  prenant  le  terrain  qu'elle  abandonnoit.  M.  de  Turenne  s'attribua  la 
Vidloire ,  &  avec  raifon ,  puilque  les  Alliez  lui  abandonnèrent  le  Champ  de  Bataille, 
&  qu'il  coucha  deflus.  Mais  cette  Vidtoire  ,  qui  n'eut  point  d'autre  fuite  que 
celle  des  ravages  faits  dans  le  Palatinat ,  avoit  trop  coûté  pour  mériter  le  bruit 
qu'on  en  fit  alors.  Le  Duc  de  Lorraine  reprocha  dès  le  foir  même  à  Caprara  d'ar 
voir  été  caufe  de  la  perte  de  la  Bataille  ;  &  il  y  a  lieu  de  douter  fi  ce  Général  n'a- 
voit  point  deffein  de  ruiner  les  Troupes  du  Duc  ,  &  s'il  n'agilToit  point  par  des  or- 
dres fecretis  du  Conieil  Impérial,  qui  étoit  vendu  à  la  France; 

LI.  La  Lettre  que  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  écrivit  fur  cette  Vidoire  à  M,      li. 
l'Abbé  de  Gravelle  ,  fon  Miniftre  à  la  Diète  de  Ratisbonne  ,  mérite  d'être  rap-  ^  ^°^  1* 
portée ,  afin  qu'on  voye  les  fujets  ds  vanité  que  ce  Prince  tiroit  des  luccès  les  plus  ractribuc. 
médiocres  ,  ou  plutôt  afin  qu'on  puiffe  juger  fi  fes  intentions  étoient  conformes  ^*  ^"".=  . 
aux  ordres  qu'il  envoya  au  Maréchal  de  Turenne  pour  délbler  le  Palatinat.  ""^  "' 

„  Vous  aurez  été  inllruit  de  la  Vidoire  que  mon  Armée  commandée  ,  par  le  Vi- 
„  comte  de  Turenne  a  remportée  contre  le  Duc  de  Lorraine  &  le  Comte  de  Ca- 
„  prara,  Lieutenant  Général  de  l'Empereur,  joints  enfemble,  &  qu'elle  a  été  ac- 
„  compagnée  de  tous  les  avantages  qui  pouvoient  la  rendre  la  plus  complette.  Je 
„  ne  doute  pas  que  la  nouvelle  d'un  événement  fi  confidérable  n'ait  été  reçue 
„  en  Allemagne  avec  d'autant  plus  de  furprife  qu'on  s'y  attendoit  peut-être  moins 
„  à  voir  fi  tôt  mes  Armes  viârorieufes  au  delà  du  Rhin.  Mais  parce  que  la  crain- 
„  te  des  nouveaux  progrès  que  je  ferois  dans  l'Empire  y  pourroit  caufer  une  nou- 
„  velle  jaloufic  ,  je  veux  que  ce  Combat  ,  dont  mes  Ennemis  pourroient  fe  fèr- 
„  vir  pour  donner  de  l'appréhenfion  à  l'Allemagne ,  lèrve  à  diffiper  les  foupçonsque 
„  j'aye  aucun  deiïèin  de  m'en  prévaloir  contre  l'Empire.  Les  diverlès  pfoteflations 
„  que  j'ai  fait  faire  par  mes  Minières  à  la  Diette  &  chez  les  Princes  d'Allemagne, 
„  ont  dû  afîèz  faire  connoître  que  fi  j'ai  porté  mes  Armes  au  delà  du  Rhin,  je  les  y 
„  ai  portées  à  regret,  &  que  j'ai  cédé  à  la  feule  nécefilté  de  me  deffendre  contre 
„  l'Empereur,  lors  qu'au  préjudice  du  Traité  de  Munfter  il  s'eft  déclaré  ouvertc- 
„  ment  en  faveur  des  Hollandois. 

„  Ce  que  j'ai  dit  dans  tous  les  tems ,  je  veux  que  vous  le  témoigniez  encore  à 
„  l'Eledeur  de  Mayence.  Le  gain  d'une  Bataille  &  les  avantages  qui  pourroient 
„  s'en  enfuivre  ne  changent  rien  au  défir  que  j'ai  eu  de  contribuer  autant  qu'il  feroit 
„  en  moi  à  la  tranquillité  de  l'Empire ,  &  je  luis  toujours  prêt  de  le  faire  par 

Ttt  3  ,,  les 

fa)  Relation  du  Combat  de  Zintzeim.     Vida  de  Léo-  (h)  M.  de  St.  Abre  ',  Lieutenant  Ge'ii^ral  ,   le  Comt« 

foldo primera.     Uémoms  du  Marquis  de  Beauveau.  La  de  Rochefort   ,    fon  Fils,    le  Comte  de  Mark  ,   Ma- 

Neuvillc  ,  OH  plutôt  Baillet,Hiftoire  de  Hollande.    VVic-  réchal  de  Camp  ,    M.  de  Beauvifôe  ,   Commandant  de 

quefort,  Hiftoire  MS.  des  Provinces  Unies.    Mémoires  la  Cavalerie,  M.  deCoulanges  ,  Brigadier,  &  plufieurs 

ciu  Marquis  de  la  Eure.  autres  perfonncs  de  diftinâion.     ■ 


5i8  ANNALES 

„  les  mêmes  voyes  que  je  me  fuis  ouvertes  fi  publiquement  tant  de  fois.     J-eveux 

*  ^74-  ),  bien  même  étendre  jnfqu'â  ŒleEïeur  ^Palatin  en  particulier  des  fentimens  que J  aï 
„  pour  k général  de  l' Empire.  Aufiî-tôt  qu'il  m'eut  contraint  à  prévenir  les  liai- 
„  Ions  qu'il  a  voit  prilès  avec  l'Empereur  pour  me  déclarer  la  Guerre,  je  voulus  que 
„  non-leulement  ce  Prince  ,  mais  toute  l'Allemagne  connût  avec  lui  que  dans  la 
,,  précaution  légitime  que  j'étois  obligé  de  prendre  je  n'avois  aucun  deflein  de  me 
„  prévaloir  de  ce  que  mes  Armes  avoient  occupé  dans  fes  Etats  ,  &  que  je  ferois 
,,  prêt  de  rentrer  en  ma  première  intelligence  avec  lui  ,  &  de  retirer  mes  Troupes 
„  de  fon  Païs  toutes  les  fois  qu'il  rcnonceroit  en  effet  aux  mefures  qu'il  avoit  prilès 
„  contre  moi.  Quelque  ouverte  qu'ait  été  la  Guerre  qu'il  a  tâché  de  me  faire  dc- 
„  puis ,  &  quelque  luitc  que  je  puifle  me  promettre  de  l'avantage  que  mes  armes 
.,,  viennent  de  remporter  au  milieu  duPalatinat,^V  conferve  encore  pour  lui  ^  pour 
„  le  repos  de  l'Empire  les  mêmes  fentimens.  Vous  pouvez  le  témoigner  en  mon 
j,  nom  à  l'Eledteur  de  Mayence,&  je  ferai  bien  aifè  que  cet  Elcftcut  connoiflTe  avec 
„  toute  l'Allemagne  que  les  plus  heureux  fuccès  ne  changent  rien  à  l'affedion  que 
,,  j'ai  toujours  fait  paroître  pour  la  Paix  de  l'Empire ,  lors  que  l'Empereur  ne  me 
,,  mettra  point  dans  la  néceiîité  d'y  faire  la  Guerre,  (a) 
Lit.  LII.  Cette  Lettre  fut  fuivie  d'une  exécution  militaire  dans  le  Palatinat  ,   la  plus 

Le  Palan-  barbare  qu'on  eût  jamais  vûë.  Les  Alliez  ayant  pafle  le  Ncker  à  Haiibron  &  à 
feu  &  à  Mosbach,  A'T.  de  Turenne  repafla  le  Rhin  ,  dans  le  deflein  de  les  attaquer  une  ù- 
fknyar  condefoi?.  Le  Duc  de  Lorraitie  ,  dont  l'Armée  venoit  d'être  renforcée  de  que!- 
rciine.  <l"es  Troupcs  dcs  Cercles  de  Franconie  que  le  Prince  de  Bareith  lui  avoit  amenées  , 
vouloit  bazarder  la  Bataille  ;  mais  le  Général  Caprara  fut  d'un  avisoppofé  ,  &  fit 
prendre  le  parti  de  s'aller  mettre  en  fureté  Ibus  le  Canon  de  Francfort.  M.  de  Tu- 
renne  les  pourlîiivit ,  &  chargea  les  parefleux  au  paflage  du  Mcin  ,  dont  quelques 
uns  furent  tuez  ,  &  les  autres  faits  prilbnniers.  Revenant  enfuite  dans  le  Pala- 
tinat,  il  y  mit  tout  à  feu  &  à  fang.  Dès  l'Année  précédente,  le  Roi  de  France 
avoit  envoyé  le  Marquis  de  Bethune  à  Heidclberg  ,  pour  empêcher  l'Eledteur 
Palatin  d'entrer  dans  h  Confédération  des  Princes  de  l'Empire.  Pour  l'en  détour- 
ner ,  le  Marquis ,  après  l'avoir  aflliré  de  l'amitié  du  Roi ,  fon  Maître  ,  lui  promit 
de  fa  part  la  réparation  de  fous  les  desordres  que  les  Troupes  Françoifes  pouroient 
avoir  commis  dans  le  Palatinat,  &  un  dédomagement  fur  les  Provinces-Unies,  lors- 
que Sa  Majefté  donneroit  la  Paix  aux  Hollandois.  Il  lui  répréfenta  qu'en  deman- 
dant du  fecours  à  l'Empereur  ,  il  offenfoit  le  Roi ,  qui  étoit  aflez  puifl~ant  pour  le 
protéger,  s'il  prenoit  le  parti  de  la  Neutralité  ,  &  il  lui  offroit  la  médiation  de  Sa 
•Majellé  pour  l'accommodement  du  différend  qu'il  avoit  avec  Son  AlrefTe  Eieélorale 
deMayencepourunBailiigedela  Succefîion  dePhilippcs-Louis  de  Bavière,  Duc  de 
Zimmcren ,  dont  il  étoit Coufin  Germain  &  Héritier.  L'Eleétcur  répondit  froidement, 
qu'il  avoit  remis  à  la  décifion  de  l'Empereur  le  différend  qu'il  avoit  avec  l'Eleéteur 
de  Mayence:  Qu'à  l'égard  de  l'affedion  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  lui  portoir, 
il  auroit  fouhaité, qu'elle  lui  en  eût  donné  de  meilleures  preuves, &  d'autres  marques 
qu'elle  n'avoit  fait  jufqu'alors  :  Qn'encore  qu'il  n'eût  pris  aucune  part  à  la  Guerre 
clc  Hollande,  on  n'avoit  pas  laiffé  de  le  traiter  en  Ennemi ,  &  de  le  forcer  à  avoir 
recours  à  ceux  qui  iclon  les  Loix  de  l'Empire  étoient  obligez  de  le  fecourir  ;  Que 
le  dédommagement  qu'on  lui  proraettoit  fur  les  Hollandois  étoit  une  chimère,  puil- 
qu'on  ne  Içavoit  fur  quel  pié  on  traiteroit  avec  eux  :  Qu'il  ne  demandoit  que  laPaix, 
&  qu'à  être  à  couvert  des  infultes  continuelles  de  la  Garnifon  de  Philisbourg.  Le 
Marquis  de  Bethune  répliqua  ,  que  Sa  Majefté  Icroit  contente  s'il  vouloit  demeu- 
rer neutre,  pourvu  que  dans  cette  Neutralité  il  permît  le  paflfage  ,  &  fournit  des 
logemens  aux  Troupes  Françoifes  ,  &  qu'il  n'accordât  ni  l'un  ni  l'autre  à  celles  de 
l'Empire.  M.  de  Bethune  ne  pouvant  rien  obtenir  de  l'Eledcur  ,  &  croyant  qu'on 
ne  pouvoit  rien  refufer  à  fon  Roi,  fe  retira  tout  en  colère.  Il  alla  s'aboucher  avec 
le  Marquis  de  Rochefort,  qui,  fous  prétexte  de  fortifier  la  nouvelle  Ville  de  Nancy, 
faifoit  dans  la  Lorraine  des  exactions  plus  grandes  encore  que  celles  qui  avoicnt  fait 
donner  au  Maréchal  de  la  Ferté  lefurnomde^^/7?zdeceDuché.  Ce  Marquis  &M.de 
Vaubrun,  qui  avoient  fait  avancer  une  partie  des  Troupes ,  qu'i  Is  commandoicnt  l'un  en 
Lorraine  &  l'autreen  Alface, entrèrent  dans  le  BsilliagedcGcrmersheim, pillèrent  la 
Ville  &  le  Château  ,  mirent  les  Officiers  de  l'Eledeur  eu  Prilbn ,  prirent  l'argent  de 
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(i)  Lettre  de  Sa  Majefté  Très-Chr^iennc  à  l'Abbé  de  GraTcUe,  de  Fontainebleau  >  le  29.  de  Juin  U?-»; 
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fcs  Bureaux,  le  grain  de  fes  Greniers,  fes  Chevaux  de  main ,  &  commirent  mille  ex-  — 

ces.  Son  Alteffe  Eledorale  s'étant  plaint  de  ces  violences  au  Marquis  de  Berhune  ï<574' 
qui  étoit  revenu  auprès  d'elle ,  &  en  ayant  demandé  railbn  aux  deux  Généraux  Fran- 
çois ,  M.  de  Rochefort  lui  répondit  infoleinment ,  qu'il  n'étoit  obligé  de  rendre 
compte  de  fès  Adions  qu'au  Roi,  fon  Maître.  On  aprit  peu  de  tems  après ,  que  le 
Ibupçon  d'un  Traité  fait  à  Vienne  entre  l'Empereur  ëc  l'Eledenr  avoir  été  la  caulè 
de  ces  Hoftilitez.  M.  Courtin  difoit  à  Cologne,  que  par  ee  Traité,  dont  on  avoic 
la  copie  en  France ,  l'Eledeur.  s'engageant  à  recevoir  Garnifbn  Impériale  .dans  Ger- 
mcrsheim  ,  à  condition  qu'on  lui  donneroit  un  fecours  de  deux  mille  Hommes  ,  & 
cinquante  mille  écus  eu  argent  comptant,  Sa  Majellé  avoit  été  obligée  de  le  préve- 
nir. M.  de  Bethunc  paria  le  même  langage  dans  une  féconde  Audience, &  ajouta  que 
le  Traité  avoit  été  /igné  à  Vienne  le  quatorzième  de  Janvier.  Cependant  ce  u'étoit 
alors  qu'un  fmiple  Projet, &  il  ne  fut  converti  en  Traité  dans  les  formes  qu'au  mois 
de  May  luivant.  Ce  Traité  redoubla  tellement  la  colère  de  Louis,  qu'il  ordonna  à  M. 
deTurenne  de  défoler  le  Palarinat  ; 6c  ce  grand  Homme,  quoique  naturellement  en- 
nemi de  l'inhumanité,  ne  laifla  pas  d'être  le  cruel  Miniftre  de  l'injufte  vengeance  de  • 
ce  Monarque,  qui  vouloit  punir  un  Prince  de  l'Empire  d'un  légitime  8c  nécelîàire 
attachement  à  un  Corps,  dont  il  étoit  un  des  principaux  Membres.  Tout  le  Pala- 
tinat  fut  abandonné  à  la  dilcrétion  du  Soldat  avide,  infolent  &  brutal ,  qui  ne  ref- 
peéla  ni  les  Palais,  ni  les  Eghfès,  ni  les  Tombeaux.  Ce  qui  échapa  au  pillage  fut 
dévoré  par  les  Fiâmes.  Treize  gros  Bourgs  furent  réduits  en  cendres  ,  (a)  &  fix 
autres  à  demi  brûlez,  (b)  Les  Bourgeois  de  Weynheim  ,  pour  prévenir  un  pareil 
fort  ié  rachettèrent  du  pillage  &  de  l'incendie.  Mais  toute  l'Armée  ayant  palfé  de- 
vant cette  Place,  M.  de  Turennc,  avec  qui  ils  avoient traité,  y  entra;  &  s'arrêtant 
iurle  Marché,  où  les  Habitans  s'étoientmis  fous  les  Armes,  croyant  lui  faire  honneur, 
il  leur  ordonna  de  porter  leurs  Armes  à  la  Maifon  de  Ville,  où  on  les  leur  enleva.  Il 
s'en  retourna  à  l'Armée,  &  envoya  enfuitedes  Soldats  ,  ibus  prétexte  qu'on  avoit 
tué  depuis  peu  plufieurs  de  fes  Gens,  Ils  emportèrent  le  plus  de  vin  qu'ils  purent , 
&  firent  couler  le  relie  ,  tellement  qu'on  alloit  dans  quelques  Caves  julcju'aux  ge- 
noux dans  le  vin.  Ils  dépouillèrent  les  Habitans ,  brilêrent  les  Portes  Se  les  Fenê- 
tres des  Maifons,  ouvrirent  les  Coffres  6c  les  Armoires,  -prirent  ce  qu'ils  y  trouvè- 
rent ,  mirent  à  fec  tous  les  puits  ,  croyant  qu'il  y  avoit  des  trélbrs  cachez  ,  pillè- 
rent l'Hôtel  de  Ville,  mirent  les  bancs  &  les  orgues  de  l'Eglife  en  pièces,  6c  em- 
portèrent les  cloches.  Ils  emmenèrent  les  Chevaux  8c  les  Beftiaux ,  &  ne  le  retirè- 
rent de  cette  Ville  ,  qu'après  en  avoir  fait  une  Solitude  affreufe.  Enfin  l'Armée 
Françoilè  ruina  les  Vignes  &c  la  Campagne  des  deux  cotez  du  Rhin  ;  &c  fans  aucun 
relped:  pour  l'Alliance  que  la  Princefîe  Palatine  avoit  contraétée  avec  le  Due  d'Or- 
léans, Frère  unique  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  ,  cette  Armée  poulîà  fes  vio- 
lences turques  jufques  fous  le  Canon  de  Manheim  ,  où  l'Eledeur ,  failbit  fa  réfi- 
dence. 

LUI.  M.  de  Turenne ,  après  avoir  ainfi  traité  ce  Prince,  ne  laiiïa  pas  de  le  folli-    ^^*'i- 
citer  à  rentrer  dans  le  parti  de  la  France.     L'Eleéteur  lui  répondit ,   qu'il  avoit  tant  PafJiiîapl 
ibufert,  qu  il  ne  pouvoit  jamais  eljiérer  qu'on  réparât  le  dommage  qu'on  lui  avoit  p^'ie  ^i- 
fait,  6c  que  ce  qui  lui  relloit  àconièrver  ne  vaîoit  pas  la  peine  qu'il  manquât  de  nceTi"""" 
parole  à  l'Empereur.   La  réponfè  étoit  généreufe  ;  mais  ce  Prince,  écoutant  enfuite  Duel.  Lct- 
ibn  defefpoir  plutôt  que  fa  raifon,  envoya  ce  Cartel  à  M.  de  Turenne.  "J;  ^"^jj 

„  MONSIEUR,  Si  vous  commandiez  l'Armée  des  Turcs,  &  non  pas  celle  du 
.,  Roi  Très-Chrétien,  je  ne  ferois  pas  fùrpris  de  voir  mes  Etats  en  feu,  &  mes  Su- 
„  jets  égorgez  de  fàng  froid;  mais  comme  cela  ne  s'eft  jamais  fait,  j'entcns  de  bru- 
„  1er  feulement ,  à  moins  qu'on  ne  refufe  de  payer  les  Contributions ,  je  fuis  perfua- 
„  dé  que  ce  que  vous  en  faites  n'eft  que  pour  me  chagriner ,  &  je  pourrois  bien  , 
„  vous  en  faire  repentir,  fi  j'avoisune  Armée  aufîi  forte  que  celle  que  vous  avez 
„  l'honneur  de  commander.  Si  vous  faifiez  bien  reflexion  aux  obligations  que 
5,  m'ont  ceux  de  la  Maifon  de  Bouillon ,  à  qui  mes  Pères  ont  fouvent  donné  retraite, 
,,  vous  auriez  été  plus  retenu,  &  vous  vous  feriez  du  moins  aquité  par- là  d'une  par- 
„  tie  de  l'obligation  que  vous  avez  à  cette  Maifon  ,  à  qui  vous  &  les  vôtres  êtes  re- 
„  devables  de  votre  grandeur.     Votre  Père  même  fut  ravi  de  trouver  cet  azile  dans 

o  le 

(»)   Bebinglien,  Ofcershcim ,  Nieuhourg  ,  Weyher,       &  RcdJcsh«iin. 
Hoehcnhcim ,  Scltz  ,  Broekhuyrcn  ,   Heiidfchasheira  ,  (b)   Wiblingen  ,  Lcitcrliuyfcn  ,  Edi;hcim  ,  Sc'irie*' 

Gros-Saflcn  ,  Walftadt  ,  Doflenheirn  ,  Lutzel-Safleii  ,      heim ,  Rohrbach  ,  &  Wcyngartcii. 
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,,  le  tems  qttc  fa  fidélité  étoic  fufpede  à  Henri  iV.  &  peut  être  qu'un  jour  vous,  cii 

ï^74-    „  les  vôtres  ferez  trop  heureux  de  rechercher  ma  proccdion.     Je  ne  vous  en  dirai 
„  pas  davantage  fïir  ce  i'ujet,  depeur  qu'il  ne  pareille  y  avoir  plus  de  colère  que  de 
„  jufticedans  cette  Lettre.  Cependant  afin  que  vous  ne  m'objediez  point  pour  vous 
,i  excufer ,  que  la  cruauté  de  mes  Sujets  à  l'égard  de  vos  Soldats  vous  a  forcé  con- 
,,  tre  votre  naturel  à  faire  plus  que  vous  n'euffiez  voulu  faire  ,  je  vous  dirai  que 
„  vous  fçaviez  aufii-bien  que  moi  que  ces  Meurtres  avoient  été  faits  par  les  Sujets  de 
„  l'Evêque  de  Spire ,  Se  non  pas  par  les  miens.  D'ailleurs,  quand  bien  même  vous  ne 
„  l'auriez  pas  fia ,  il  vous  étoit  facile  de  m'en  demander  juftice ,  &  jen'étois  pas  Prince 
„  à  vous  la  refufer  :  mais  vous  avez  voulu  vous  la  faire  vous-même  ,  &  vous  vous  y 
„  êtes  pris  par  des  voyes  fi  indignes,  que  je  n'aurai  jamais  de  joye  que  je  n'en  aye 
„  tiré  raifon.  '  C'efl:  pour  cela  que  je  vous  écris,  &  comme  je  ne  pourrois  efpérer 
de  me  venger  pleinement  dans  une  Bataille  ,  où  la  confufion  m'crapêcheroit  de 
vous  joindre,  ou  nous  lepareroit  bientôt,  je  vous  demande  un  Combat  particulier, 
ce  fera  là  où  vous  voudrez ,  &  je  vous  laifle  le  choix  des  Armes  aufli  bien  que  du 
Lieu.     J'elpère  que  vous  avez  trop  de  courage  pour  vous  exculèr  fur  votre  Em- 
ploi ,  ou  du  moins  que  û  vous  avez  la  dclicatefie  de  n'en  vouloir  rien  faire  que 
vous  n'en  ayez  reçu  la  permiffion  du  Roi ,  votre  Maître  ,  vous  vous  employerez 
de  fi  bonne  forte  pour  l'obtenir  qu'il  ne  vous  la  refufera  pas.     J'attendrai  votre 
réponle  avec  impatience  ,  &  fi  elle  eft  conforme  à  mes  defirs ,   ce  lèra  le  moyen 
„  de  m'obliger  à  vous  rendre  i'efi;ime  que  j'avois  toujours  eue  pour  vous,    (a) 
Liv.        LIV.  M.  de  Turenpe,  étonné  de  recevoir  une  relie  Lettre ,  l'envoya  au  Roi ,  qui 
de^ce '(^'-  ^^^  défendit  d'accepter  le  Duel ,  &  lui  permit  feulement  de  faire  réponfè  à  l'Eledteur^ 
lierai  à  la  cc  qu'il  fit  en  ces  termes  : 

Son  Akef-      ,j  MONSEIGNEUR,  limé  revenoit  tant  d'honneur  du  Combat  que  "Votre 
fcEiedio-  „  Altefl~e  Eledorale  me  demandoit ,   qu'il  n'a  pas  tenu  à  moi  que  je  ne  l'aye  fatisc- 
"'*•         „  faite.     Cependant  je  ne  m'y  portois  qu'à  regret ,  6c  c'étoit  moins  le  fouvenir  des 
„  obligations  que  nous  avons  à  fa  Maifonqui  me  donnoit  ce  chagrin, que  le  profond 
-,  relped  que  j'ai  toujours  eu  pour  elle.     Si  votre  Altefi^e  fçavoit  jufques  à  quel  point 
„  ce  refpedt  a  toujours  été,  elle  ne  m'accuferoit  pas  de  l'avoir  offèniée  de  gayeté  de 
„  coeur ,  6c  elle  attribueroit  les  maux  qu'elle  m'impute  aux  malheurs  inféparables  de  la 
„  Guerre.   J'ai  fait  tout  ce  qui  a  été  en  mon  pouvoir  pour  les  empêcher,  &  j'ai  fak 
„  punir  les  Coupables, fans  y  être  poufie  que  par  l'amour  de  la  jufiice.  C'efl:  à  Votre 
„  Altefi!e  à  juger  après  cela  fi  je  me  fuis  attiré  lès  reproches,  &  fi  au  contraire  je  n'ai 
„  pas  fait  tout  ce  qui  étoit  du  devoir  de  ma  Charge.  Cela  ne  m'a  pas  empêché  néan- 
,,  moins  de  demander  au  Roi  cette  permifllon  que  Votre  Altefle  témoignoit  défirer 
,,  fi  paflîonnément;  mais  le  commandement  exprès  de  Sa  Majefl;é  me  ravit  l'honneur 
„  que  me  vouloir  faire  Votre  Altefle ,  dont  je  ferai  confolé  pourvu  qu'elle  foit  per- 
,,  lùadée  de  la  pafîion  que  j'aurai  toute  ma  vie  d<;  lui  faire  connoître  à  quel  point  je 
„  fuis,     (b) 
LV.         LV.  On  failbit  à  l'Eledleur  un  crime  dont  il  n'étoit  pas  coupable ,  puifque  cen'é- 
Réflexious  foieut  pas  fes  Sujets,  mais  ceux  de  l'Evêque  de  Spire  qui  avoient  commis  les  desor- 
de'ux^Lct-  dres  dont  on  fe  plaignoit.     Il  ne  reprocha  point  à  M.  de  Turenne  Ion  changement 
"«•         de  Religion  comme  on  l'a  écrit  plus  d'une  fois.  Cela  ne  feroit  convenu  ni  à  unPrin- 
'  ce  qui  avoit  làcrifié  celle  de  fa  Fille  à  l'honneur  de  la  marier  au  Frère  unique  de  Sa 
Majefl:é  Très-Chrétienne,  ni  au  Fondateur  du  Temple  de  la  Concorde  ^  où  les  Ca- 
tholiques Romains,  les  Protcltans  de  la  Confcfllon  d'Auxbourg ,   6c  les  Réformez 
faifoient  tour  à  tour  le  lervice  de  leur  Religion.     Il  ne  lui  reprocha  pas  non  plus  l'a- 
fyle  qu'il  avoit  trouvé  chez  l'Electeur,  fon  Prédecefleur , pendant  quelque  dilgrace, 
cela  regardoit  le  Duc  de  Bouillon.  M.  de  Turenne,  de  fon  côté  ,  fait  entendre  qu'il 
n'était  que  le  fimple  exécuteur  des  ordres  du  Roi,&  même  qu'il  avoit  fait  k^  efforts 
pour  les  adoucir, ou  pour  les  faire  révoquer. Mais  Louis,  irrité  de  s'être  trompé  dans 
l'eiJ3érance  qu'il  avoit  conçue  d'engager  l'Elcâeur  dans  fes  intérêts  ,  fut  inflexible. 
D'un  autre  côté  ,  Son  Altefl^e  Eleétorale  cfpéroit-elle  qu'on  lui  accorderoit  un  Dnel 
préfcrabicment  à  une  Bataille  ?  Ignoroit-elle  que  la  vie  d'un  auflî  grand  Général  que 
M.  deTurenneétoit  trop  ncceflliire  au  Roi, pour  qu'il  lui  permît  de  l'expofer  au  ha- 
zard  d'un  Combat  fingulier  ?  Enfin  il  y  a  lieu  de  douter  que  M.  de  Turenne  ait  fé- 
rieufement  demandé  au  Roi  la  permiiïion  d'accepter  un  Duel, vu  que  Sa  Majeftéles 
avoit  abolis.  LVL 

(a)  Leitie  de  l'Eledcur  P.ilatiii   au  Vicomte  de  Th-  (W   Lettre    du   Vicomte  de  Turenne  à    Son  LVx.S% 

renne,  commandant  l'Armc'c  du  Roi  de  France  en  Al-      Elcftoraie  MonlVigncut  k  Prince  Palatin. 
Icmasne. 
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LVI.  Cependant  les  Impériaux  ,  qui  des  le  mois  de  May  avoient  commencé  à  fè  _ 

mettre  en  mouvement,  &  qui  avoient  levé  dans  l'Empire  deux  mille  Hommespour    1674. 
l'Elpagne  ,  décampèrent  des  environs  de  Limbourg  ,    &  prirent  leur  marche  du    LVi. 
côté  de  Duren ,   où  ils  arrivèrent  Je  troifième  de  Juin.    Le  Comte  de  Souches  '^°"'"^ 
qui  devoit  commander  l'Armée  Impériale  fe  rendit  de  Vienne  à  Bonn  ^   où  après  w^  '^ 
avoir  reçu  avec  les  cérémonies  accoutumées  le  Bâton  de  Commandement    il  tint 
Confèil  de  Guerre  avec  le  Duc  de  Bournonville  ,   &  continua  la  route  du  côté  de 
Venlo,  où  le  Comte  de  Waldek  &  le  Marquis  d'Alfentar  fe  rendirent  pour  déli- 
bérer avec  lui  fur  les  Opérations  de  la  Campagne.     On  réfblut  que  l'Armée  Im- 
périale attaqueroit  la  France  du  côté  de  la  Champagne  ,    pendant  que  les  Ar- 
mées Efpagnole  &  HoUandoiie  oblèrveroient  les  Mouvemens  du  Prince  de  Con- 
dé.  Le  Comte  de  Souches  décampa  le  lèizième  de  Juin,  &  prit  le  chemin  de  Chinay ,    • 
où  l'on  fit  un  Pont  fur  lequel  fon  Armée  pafla.  Elle  étoit  compofée  d'Impériaux  & 
des  Troupes  que  l'Eledeur  de  Cologne  &:  l'Evêque  de  Munftcr  avoient  été  con- 
traints de  donner  ;  mais  comme  ces  dernières  ne  lèrvoient  qu'à  regret ,  fept  cens 
Maîtres  au  fervice  de  Cologne  fè  débandèrent  auprès  de  Maftricht  ,&  ravagèrent  le 
plat  Pays.     La  Garnifon  de  Mafeyk,  les  ayant  attaqué  en  détail ,  les  défit,  &  leur 
enleva  leurs  Chevaux  &  leur  Butin  ;  mais  M.  d'Eftrades  leur  fit  tout  rendre  ,  à  la 
prière  du  Comte  de  la  Lip ,   leur  Colonel  ,  parce  que  la  plus  grande  partie  de  ce 
butin  avoit  été  pris  fur  les  Efpagnols.     Les  Munftériens  ,  animez  par  les  François 
qui  compofoient  une  partie  de  leurs  Régimens  ,   &  qui  promettoient  trente  écus  à 
chaque  Délèrteur ,   fe  foûlevèrent  contre  leurs  Officiers  ,   &  en  tuèrent  plufieurs  ; 
mais  les  plus  Mutins  ayant  été  pendus ,  &  les  autres  appailèz  par  la  diftribution  de 
quelqu'argent ,  le  tumulte  cen"a  ,  &  les  Munftériens  fe  joignirent  à  l'Armée  Impé- 
jiale. 

Le  Prince  de  Condc,  à  la  tête  de  l'Armée  Françoilè  dans  les  Pays-Bas,  avoit  af- 
fiégé  Navaigne.  La  Garnifon  ,  qui  n'étoit  que  de  deux  cens  cinquante  "Hommes,  tint 
quatre  jours  (a)  contre  un  fi  grand  Capitaine  ;   &  rélbluë  de  périr  plutôt  que  de 
ibrtir  le  bâton  blanc  à  la  main  ,    le  força  à  lui  acordcr  une  Capitulation  honora- 
ble.    Elle  fortit  avec  Armes  &  Bagage  ,    Fnfeignes  déployées  ,    deux  pièces  de 
Canon  ,   &  fe  retira  à  Louvain  ,  fans  autre  perte  que  celle  de  cinq  Hommes  qui 
furent  tuez  pendant  le  Siège  ,  &  elle  n'eut  que  quarante  bleflez.     Son  Altefîe  fut 
enfuite  attaquée  de  la  goutte,  ce  qui  l'obligea  de  prier  le  Roi  de  lui  envoyer  un  Hom- 
me de  coiifiance  fur  lequel  elle  pC»t  fe  repofer  des  incidens  du  Commandement.  Cet 
Homme  de  confiance  étoit  le  Duc  de  Luxembourg.   Le  Roi  qui  s'en  fervoit  aâuel- 
lement  en  Franche-Comté ,  êc  qui  lui  avoit  promis  qu'il  ne  lèrviroit  plus  qu'en  chef 
ne  voulut  pas  lui  donner  l'ordre  de  marcher  ,  il  le  lailTa  le  maître  de  refier  en  Fran- 
che-Comté ,  ou  d'aller  en  Flandres  ;  mais  le  Duc  qui  comprit  aifément  qu'il  feroit 
plaifir  à  Sa  Majefté  ,   s'il  alloit  fe  rendre  auprès  de  M.  le  Prince  ,   partit  &  com- 
manda un  Corps  détaché  à  la  faraeufe  Bataille  deSenef.dont  nous  allons  faire 
la  relation,     (b) 

LVII.  Le  Prince  d'Orange  ,  à  qui  le  Roi  d'Efpagne  venoit  de  donner  le  titre  de 
Généraliffime  de  fes  Armées,  ordonna  à  Rabenhaupt  d'aller  invertir  Grave  avec  dix  Marche  dit 
mille  Hommes;  mais  le  Comte  de  Chamilly,  qui  en  étoit  le  Gouverneur,  fit  une  ré- j.""" 
fiftance  qui  ne  put  être  vaincue  que  par  le  retour  &  la  préfence  de  Son  AkeiTç         ""^*' 
tellement  que  i'Affiégeant  s'occupa  pendant  la  Campagne  à  fortifier  fon  Camp ,  & 
l'AfTiégé  à  mettre  en  défcnfè  les  endroits  foibles  de  fa  Place  ,  qui  ne  fe  rendit  qu'à 
la  fin  d'Odobre.  Le  Prince,  qui  depuis  le  vingtième  de  May  campoit  à  Dufîèl  en 
Brabant  avec  les  Armées  Efpagnole  &  Hollandoifè,  &  qui  y  attendoit  celle  des  Im- 
périaux commandée  par  le  Comte  de  Souches,  décampa  enfin  le  feizième  de  Juillet 
&  s'avança  vers  Louvain ,  pour  aller  au  devant  de  cette  Armée ,  dont  la  jondion 

Vvv  ne 

(a)  la  Tranchée  fut  ouverte  le  I9.  de  May  ,  &  la  antres  Lieutenans  Géne'raux  qui  n'c'toient  pas  de  fon 
Garniron  capitula  le  zi.  ancienneti^.   Cela  obligea  M.  le  Prince  de  donner  un 

(b)  Dan?  les  Mémoires  MSS.  peurfetvir  i  la  vie  du  Corps  dc'rnche'  à  M.  "de  Luxembourj;  ,  pour  l'empê- 
Duc  de  Luxembourg ,  on  dit  qu'il  commanda  en  Chef  cher  de  roîiler  avec  Mrs.  de  Rocheforî  &  Fourille.  M. 
l'aîlc^droite  ,  quoiqu'il  y  eût  un  Lieutenant  Ge'ue'ral  le  Prince  voulut  donner  l'aile  droite  à  M.  de  Luxem- 
plus  ancien.  Mais  on  fe  trompe.  M.  le  Prince  qui  vou-  bourg;  mais  le  DucdeNavailles  ayant  pte'tendu  que  ce 
loit  le  favorifet  &  le  diftino;uer  de  Mrs.  de  Rochefort  Porte  lui  apartenoit  .  le  Prince  'prit  lui-même  la 
Se  de  îourille,  propofa  au  Duc  de  Navailles  de  le  fei-  Droite,  &  donna  la  Gairehe  à  M.  de  Navailles.  Yoyci 
re  fervir  avec  lui  ;    ce  que  le  Duc  rcfufa  ,  difant  qu'il  Mémoires  du  Duc  de  NaTailles. 

étoi:  en  poflèflîon  >  de  ne  point  fetvir  d'c'gal  arec   les 


52Z  ANNALES 

ne  fe  fit  que  liir  la  fin  du  mois.     Le  premier  foin  de  fon  Alteffe  fut  celui  d'affembler 

1674.  un  Conleil  de  Gaerre,  qui  dans  une  Armée  compofée  de  plufieurs  Nations  ,   dont 
les  intérêts  ne  font  pas  toujours  les  mêmes  ,  fait  Ibuvcnt  échouer  les  Entreprifes  les 
mieux  concertées,  par  la  différence  des  avis,  qui  dépendent  de  la  pluralité  des  voix. 
Il  y  a  ordinairement  dans  un  Confeil  de  Guerre  trois  ou  quatre  ordres  de  Géné- 
raux.    Les  uns ,  qui,  aiment  véritablement  la  Guerre  &  la  Gloire  ,   comptent  pour 
peu  de  chofëleur  vie  ,&lont  toujours  prêts  de  la  facrifier,  dans  l'efpérance  de  la 
garentir  par  un  heureux  fùccès,  ou  de  mourir  au  Lit  d'Honneur.  Les  autres  ont  des 
«rdres  fecrets ,  ou  feignent  d'en  -avoir  ,  de  s'oppofer  à  une  Action  générale  j  afin  de 
ne  hazarder  pas  les  Troupes  de  leurs  Maîtres  ,  &  de  ne  s'cxpolèr  pas  aux  fuites  d'u- 
ne Bataille  perdue  ,  dont  ils  craignent  qu'on  ne  les  rende  relponfables.     Il  y  en  a 
iqm  font  les  Politiques.   Ceux  là  raifonnent  à  perte  de  vûë  contre  la  Bataille,  fôit  par 
la  haine  qu'ils  portent  au  Général  en  Chef,   foit  pour  obéïr  au  Mi  niftre  duquel 
■ils  dépendent ,  ou  p>our  mériter  les  Penfions  qu'ils  reçoivent  d'un  Prince  étranger. 
Enfin  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  tous  les  Officiers  Généraux  ioycnt  intrépides,  ôc 
qu'ils  bravent  tous  la  mort.     Tel  qui  à  la  tête  de  l'Armée  ell:  obligé  par  honneur  , 
iion-feulement  de  remplir  les  fondrions  de  fa  Charge ,  mais  de  le  diftinguer  dans  une 
Attaque  ,  opine  de  fang  froid  dans  un  Confeil  de  Guerre  contre  une  Bataille  ,  où  i! 
ne  peut  expofer  f.\  vie  iàns  friflbuer  auparavant. 
Lvni.       LVIII.  Le  Prince  d'Orange  étoit  du  caraétèredesprémiers.  Dans  une  jeuneflebouil- 
GaeiTc  "plante,  il  voloit  à  h  Gloire.  Il  croïoit  que  les  Allemands,  dont  il  avoit  une  très-haute 
partage'    opinion,  terrafferoient  fanspeinelesFrançois,qu'ilmettoitfortau-deflbus  d'cuxenfait 
d  Avis.     ^£  Guerre  ;  mais  il  ne  jugeoit  ainfi  ,que  parce  qu'il  ne  faifoitpas  aflez  d'attention  aux 
Généraux  qui  commandoient  ces  deux  Nations.     Comme  il  étoit  de  Ion  intérêt  de 
donner  une  Bataille,  où  il  pouvoit  acquérir  la  réputation  de  Général,  8c  où  il  hazar- 
doic  peu  de  cholè  à  fon  âge,  il  opina  que  les  Alliez  dévoient  attaquer  les  François.  Le 
Comte  de  Monterey  apuya  cet  Avis ,  &  le  Comte  de  Souches ,  qui  avoit  ordre  de  ne 
perdre  point  de  vûë  les  bords  du  Rhin  &  les  Terres  de  l'Empire ,  le  combattit.  Cepen- 
dant il  ouvrit  deux  autres  Avis ,  l'un  d'attaquer Mafeik,  parce  que  û  le  Prince  de  Condé 
venoit  au  fecours  de  cette  Place, on  lui  donneroit  d'autant  plus  avantageuferaent  Ba- 
taille, qu'on  l'auroit  tiré  du  Piéton,  où  il  étoit  trop  fort  pour  l'y  aller  attaquer  ,  & 
s'il  laiffoit  prendre  la  Place ,  on  incommoderoit  Maftricht ,  &  on  tireroit  du  Pays 
de  Liège  une  grande  abondance  de  vivres.     Le  fécond  Avis  étoit  celui  de  s'emparef 
de  Disant,  &  de  remonter  la  Meule  jufqu'au  Mont  Olympe  &  à  Mefieres  ,   afin  de 
jetter  la  confternation  en  Champagne  ,  où   l'on  étoit  toujours  réfblu  d'entrer. 
Le  Prince  de  Condé ,  qui  pénétra  ce  deflTein,  envoya  le  Duc  de  Luxembourg  du  côté 
de  Philippeville, pendant  qu'il  tenoit  un  Corps  de  Troupes  entre  Binch  &  Charicroy, 
Cette  Démarche  obhgea  les  Alliez  de  tenir  un  fécond  Confeil  de  Guerre  général,  & 
d'examiner  fi  on  avoit  eu  raifonde  s'avancer  du  côté  de  Nivelle,  &  de  là  au  Quefnoy, 
pour  entrer  dans  le  Pays  ennemi.     L'Avis  du  Prince  d'Orange  fut  (ùivi  des  princi- 
paux Officiers  qui ,  comme  Son  Alteiïe, crurent  qu'il  étoit  plus  glorieux  de  chercher 
l'Ennemi  pour  lui  donner  Bataille ,  que  de  l'avoir  à  fcs  troudes  en  état  de  couper 
laJMarche  de  l'Armée,  de  l'affamer,  8c  d'empêcher  l'exécution  defesplus  grands 
defleins.  La  difficulté  confiftoit  à  tirer  le  Prince  de  Condé  du  Pofle  avantageux  qu'il 
occupoit.     Il  avoit  retranché  fon  Camp  fur  les  bords  du  Piéton  ,   la  Sambre  étoit 
derrière  lui ,  fa  Tête  étoit  couverte  de  deux  Bois  par  lefquels  on  étoit  obligé  de  dé- 
filer, fi  on  vouloir  le  combattre.  Charieroy  ,d'où  il  droit  des  Vivres,  étoit  à  fa  Droite, 
8c  fa  Gauche  s'étendoit  toujours  fur  la  Hauteur ,  jufqu'à  une  demie  lieuë  du  Village 
de  Senef ,  qui  étoit  dans  le  fonds  fur  le  RuifTcau  du  même  nom. 
Lix.        LIX.  Les  Alliez,  qui  étoient  campez  à  Nivelle,  s'avancèrentjulqu'à  Senef,  dans 
Marciie     l'efpérance  de  faire  déloger  le  Prince  de  Condé,  qui,  malgré  Ion  inclination  pour  les 
ai?  PicWi.  Batailles,  s'opiniâtroit  à  refufer  celle-ci.     Il  y  eut  peut-être  de  l'imprudence  aux  Al- 
liez à  ne  prévoir  pas  qu'étant  obligez  de  défiler ,  il  étoit  toujours  le  maître  de  les 
attaquer  en  détail ,   lorfqu'il  le  trouveroit  à  propos.    Cependant  ayant  décampé  , 
ils  formèrent  trois  Corps  differens.    Le  Comte  de  Souches  commandoit  l'Avant- 
Garde  compofée  des  Allemands,  le  Prince  d'Orange  étoit  à  la  tête  des  Hollandois , 
qui  faifoient  le  Corps  de  Bataille,  &  les  Efpagnols ,   qui  avoient  l'Arrière-Garde , 
conduite  par  le  Marquis  d'Affcntar ,  étoient  foûtenus  par  un  Corps  de  trois  mille 
Chevaux  ,  compofë  des  trois  Nations ,    fous  les  ordres  du  Prince  de  Vaudemonc-^ 

Et 
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Et  comme  il  falloit  paiïèr  un  grand  nombre  de  défilez,  on  partagea  l'Armée  en  trois  -• 

Corps,  la  Cavalerie  avoit  la  Gauche  ,  l'Infanterie  étoit  au  milieu  ,   &  l'Artillerie  à  ^<^74' 
la  Droite.     Ce  fut  dans  cet  Ordre  qu'on  prit  la  route  de  Marimont  &  de  Binch. 
Nous  allons  voir  une  même  Armée  donner  trois  Batailles  fanglantes  dans  un  même 
jour,  être  battue  &  mife  en  déroute  dans  les  deux  premières,  faire  balancer  la  Vic- 
toire à  la  troifième  ,  &  fe  l'attribuer  à  la  fin  du  jour. 

LX.  Le  Prince  de  Condé  laifla  palTer  tranquillement  l' Avant-Garde  &  le  Corps    lx. 
de  Bataille  des  Alliez  ,  afin  de  fondre  fiar  l'Arrière-Gardc  qui  ne  pouvoir  lui  réfifter  ^^"p ''^  ^ 
après  avoir  été  féparée  des  deux  Corps  qui  faifoient  toute  là  force.     Le  Comte  de  pXiièt 
Montai  attaqua  les  Efpagnolsqui  commençoient  à  pafier  le  défilé,  &  en  tua  un  fi  Combat, 
grand  nombre  qu'il  jetta  la  terreur  dans  les  Bataillons  qui  fuivoient.     Ils  crurent 
trouver  une  Retraite  dans  le  Village  de  Senef  ;  mais  Montai ,  fuivant  toujours  là  • 
pointe,  les  en  fitfortir,  &  le  Prince  de  Condé  chargeant  en  perfonne  les  trente  Ba- 
taillons Hollandois  ou  Efpagnols  qui  compolbient  l'Arrière-Garde,  les  tailla  en  piè- 
ces ,  enleva  leur  Bagage ,  &  fit  un  grand  nombre  de  Prifonniers.     Le  Prince  d'O- 
range', qui  fut  averti  le  premier  de  ce  delàftrc,  envoya  prier  le  Comte  de  Souches  de 
faire  volte  face ,   de  fe  joindre  à  lui ,  &  de  courir  au  fecours  du  Prince  de  Vaude- 
mont,    qui  étoit  prêt  à  fucomber.     Mais  le  Comte  de  Souches  revint  lente- 
ment ,   afin  d'épargner  le  fàng  des  Impériaux ,  &  il  n'arriva  au  Corps  de  Batail- 
le qu'après  midi.     Le  Prince  d'Orange  n'attendit  pas  fa  Réponfe  pour  fècourir  l' Ar- 
rière-Garde.   Il  détacha  promptement  de  la  queûë  du  Corps  de  Bataille  trois  Batail- 
lons Hollandois  ;  mais  le  delordre  étoit  déjà  trop  grand  ,  pour  pouvoir  être  répa- 
ré par  un  fi  petit  fecours,  &  il  ne  fervit  qu'à  l'augmenter.     On  voulut  faire  avan- 
cer quatre  Régimens;  mais  il  n'y  en  eut  que  deux  qui  obéirent,  &  même  ils  prirent 
la  fuite  jufqu'au  pié  de  la  Montagne  ,  où  ils  trouvèrent  la  Cavalerie  Eipagnole  qui 
les  arrêta. 

•  LXI.  Une  fi  glorieufeVidoiren'avoit  pas  coûté  plus  décent  Hommes  aux  Fran-  i-xi.  ' 
Çois,  &  le  Prince  de  Condé  auroit  remporté  l'honneur  d'un  Triomphe  peu  fanglant,  0*^°"^ 
s'il  n'avoit  crd  que  rien  ne  pouvoit  plus  réfifter  à  là  Valeur.  }  L'Arrière-Garde  en 
déroute  lui  perliiada  que  le  Corps  de  Bataille  étonné  &  déjà  fort  afoibli  par  un  <Tros 
Détachement  plieroit  fous  fes  premiers  efforts.  La  terreur  répandue  dans  une  Ar- 
mée par  la  défaite  d'une  partie  de  cette  Armée  eft  un  prélàge  prefque  certain  d'une 
déroute  totale.  D'ailleurs  on  ne  devoit  pas  s'attendre  que  le  Prince  d'Orange  qui 
n'avoit  encore  fait  que  trois  Campagnes ,  joignît  dès  ce  tems-ià  une  fermeté  iné- 
branlable à  la  Valeur  d'un  jeune  Guerrier. 

En  effet  ce  Prince,  ayant  rafTemblé  tout  ce  qu'il  avoit  de  Troupes,  fortifia  le  Vil- 
lage de  St.  Nicolas  aux  Bois,  jetta  les  Dragons  &  l'Infanterie  dans  les  Houblonniè- 
res  qui  étoient  fur  les  avenues  ,  pofl:a  fa  Cavalerie  lur  les  Hauteurs  ,  &  fit  border 
les  Ravines  &  lesFoffez  de  Canon,  afin  d'arrêter  ceux  qui  étoient  obligez  de  lespaf- 
fer  pour  venir  à  lui.  Le  Prince  de  Condé ,  qu'aucune  diflSculté  ne  rebutoit,  emporté 
par  rimpétuofité  de  fon  courage  ,  fit  avancer  toute  Ton  Armée  ,  &  commanda  au 
Chevalier  de  Fourilles,  Lieutenant  Général ,  de  marcher  contre  le  Prince  d'Orange. 
y  irai  par  tout  ou  votre  Altejfe  me  commandera  d'aller ,  répondit  le  Chevalier  ; 
mais  s" il  m^ eft  permis  de  lui  en  dire  mon  Jèntiment  y  les  Ennemis  occupent  un  TPofte 
jî  avantageux  y  qu'on  ne  peut  les  y  attaquer  fans  y  perdre  beaucoup  de  monde.  "Je 
ne  vous  demande  point  conjèil,  répliqua  le  Prince  ,  mais  de  robéiffance ,  ^  ce  iieft- 
pas  d'aujourd'hui  que j  ai  remarqué  que  vous  aimiez  mieux  raifonner  que  vous  bat- 
tre.  Fourilles,  piqué  d'un  reproche  qu'il  ne  méritoit  pas,  obéît  fans  répliquer  da- 
vantage, &  alla  en  brave  homme  à  une  mort  certaine  où  le  Prince ,  qui  ne  l'aimoic 
pas,  l'envoyoit.  Il  fit  les  derniers  efforts  de  valeur,  prefque  tous  les  Officiers  qui 
étoient  avec  lui  furent  tuez  ,  &  il  reçut  une  blefTure ,  dont  il  mourut  un  moment 
après ,  en  difant  qu'il  ne  demanderoit  à  Dieu  que  la  grâce  de  vivre  encore  une  heu- 
re, pour  voir  comment  ce fe  tireroit  d'afîàire.  S'il  eût  été  exaucé  il  auroit  eu  le 

chagrin  d'être  témoin  du  fecond  Triomphe  du  Prince  de  Condé  ;  car  le  Marquis  d'Af^ 
(èntar,  qui  faifoit  merveilles  à  la  tête  de  l'Infanterie  Efpagnole  ,  tomba  mort  de  la 
feptième  blefTure  qu'il  avoit  reçue  dans  le  Combat ,  le  Comte  de  Waldek  fut  obligé 
de  fe  retirer  après  en  avoir  reçu  trois  ,  enfin  le  Comte  de  Tilli  &  quantité  d'autres 
Oflfîciers,  qu'on  fut  contraint  d'emporter  fur  des  piques ,  parce  qu'ils  étoient  blcf- 
fez,  laifîerent  le  Champ  de  Bataille  afi!ez  libre  aux  François,  pour  leur  perfùader 
qu'ils  alloient  forcer  le  Prince  d'Orange  dans  fon  Porte. 

Vvv  %  LXIL 
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LXII.  Cette  Efpéknce  paroifloit  d'autant  mieux  fondée  qu'ils  avoient  déjà  chaf- 

1674.  fë  lesHolIandoisdes  Houblonières,d'où  ilsavoient  tiréà  coup  fur  tant  qu'ils  avoient 
LXII.  eu  des  balles  &  de  la  poudre.  Mais  ils  allèrent  le  fortifier  dans  le  Village  du  Fai , 
Combat  ^^  ''^  trouvèrent  le  Comte  de  Souches  ,  qui  venoit  enfin  d'arriver  à  leur  fecours. 
Le  Prince  de  Condé  auroit  pu  s'en  tenir  aux  deux  Avantages  qu'il  avoit  remportez  ; 
mais  ce  n'étoit  pas  encore  allez  pour  contenter  fa  Gloire.  Après  deux  Victoires  il 
en  vouloir  une  tioifième  ,  &  il  la  croïoit  d'autant  plus  fiire  qu'il  n'avoit  à  faire  qu'à 
des  Troupes  concernées  ou  batuës.  Cependant  le  Prince  d'Orange ,  qui  ne  lui  cédoit 
en  rien  du  côté  du  Courage  ,' changea 'l'Ordre  de  Barailje  ,  donna  la  Gauche  aux 
Allemands  ,  &  fe  mit  à  la  tête  des  Hollandois  qui  étoient  à  la  droite ,  d'où  il  exa- 
y^  minoit  avec  attention  les  mouvemens  du  Prince  de  Condé ,  afin  de  régler  les  fiens. 

Ces  deux  Généraux  portoient  îa  terreur  &  l'éfroi  par  tout  où  ils  paroi flbient.     On 
voïoit  les  Bataillons  plier,  &  revenir  à  la  charge  tour  à  tour,  la  Vidoire  changer 
à  toute  l'heure  de  parti ,  &  la  Mort  feule  triompher.     Le  Village  du  Fay  étoit 
fortifié  d'un  bon  Château  &  environné  de  hayes  auxquelles  on  ne  pouvoit  aller 
ni  par  la  gauche  ,    ni  par  la  droite  ,  parce  que  d'un  côté  il  y  avoit  un  Bois,  où  le 
Princed'Orangeavoit  jette  de  l'Infanterie,   &  de  l'autre  un  Marais  impénétrable. 
Le  Duc  de  Luxembourg  eut  ordre  d'attaquer  du  côté  du  Bois  ,   où  il  perdit  prefquc 
tout  fon  Monde,  &  fut  obligé  de  fe  retirer  par  le  défaut  de  Combarans.     Le  Prince 
de  Condé,  qui  ne  ménageoit  plus  rien,  parce  qu'il  étoit  trop  échaufë  ,    attaqua  le 
Village  de  front  ;  Se  ayant  rompu  deux  Bataillons,  qui  étoient  fur  le  bord  de  la  Ri- 
vière ,  &  pafle  lur  le  ventre  à  quelques  Efcadrons  qui  les  foûtenoient ,  il  ne  douta 
plus  du  fuccès.     Il  fe  jetta  au  milieu  des  Bataillons  Hollandois  ,  d'où  les  Officiers 
qui  le  fuivoient  furent  obligez  de  le  retirer  plufieurs  fois.     Le  Prince  d'Orange,  qui 
ne  combattoit  pas  avec  moins  d'ardeur ,  s'avança  fi  avant  qu'il  le  trouva  à  la  tête  d'un 
Efcadron  François.     Un  Officier  lui  porta  le  piftolet  à  la  poitrine  ;  mais  M.  d'Où» 
werkerk, Capitaine  de  lès  Gardes ,  vint  le  mettre  entre  deux,  &  tua  celui  qui  alloit 
^'       terminer  la  Bataille  par  la  mort  du  Général  qui  en  faifoit  l'ame.     Le  jeune  Prince  de 
Frife,  qui  n'avoit  que  vingt  ans ,  combattit  toujours  à  fcs  cotez  ,    &  ne  le  quitta 
jamais.  Le  vieux  Prince  Maurice,  (a)  âgé  de  foixante  &  feize  ans  &  nouvellement 
relevé  d'une  grande  Maladie,  chercha  l'occafion  de  mourir  au  lit  d'Honneur  &  ne 
put  la  trouver  dans  une  Adtion  fi  fanglante.    La  Boucherie  continua  par  l'acharne- 
ment des  Généraux  ,   des  Officiers  &  des  Soldats ,  le  coucher  du  Soleil  ne  (ùffic 
point  pour  féparer  les  Combatans ,   le  lever  de  la  Lune  qui  répandit  une  foible  lu* 
mière  jufqu'à  onze  heures  du  foir  les  ranima.     Il  n'y  eut  que  la  laffitude ,  &  l'im- 
poflîbilité  d'emporter  le  Village  du  Fay,  qui  obligea  les  François  à  finir  leurs  Atta- 
ques.    Les  uns  &  les  autres  aimèrent  mieux  coucher  au  milieu  de  leurs  Morts  que 
de  laifi^er  à  l'Ennemi  la  gloire  de  s'être  emparez  du  Champ  de  Bataille. 
LXiii-        LXIII.  Chaque  Parti  s'attribua  la  Viâoire  ;  mais  avec  auffi  peu  de  raifbn  l'un  que 
chaçiiie     Vautre.     On  en  rendit  également  Grâces  à  Dieu  en  Allemagne  ,    en  Efpagne  ,    en 
trfbuc^a    HoUandc  ,    &  en  Flandres.      Les  François  avoient  batu  l'Arrière-Garde  &  le 
Vidoire.    Corps  de  Bataille  des  Alliez  ;   mais  le  refte  de  l'Armée  uni  à  l'Avant-Garde  les 
avoit  arrêtez,  &c  le  Village  du  Fay  ,  dont  dépcndoit  le  dernier  Ade  du  Triomphe 
ne  put  être  emporté.     Ils  tuèrent  beaucoup  de  Monde  dans  les  deux  premières  Ac- 
•rions  qui  fe  paflerent  au  Village  de  Senef  &  à  St.  Nicolas  aux  Bois ,   &  ce  fut  dans 
ces  deux  Actions  qu'ils  firent  ce  grand  nombre  de  Priibnnicrs ,   qui  fut  le  (èul 
avantage  qu'ils  conièrvèrenr.     Mais  les  Alliez  eurent  leur  revanche  au  troifième 
Combat  que  les  François  leur  livrèrent  dans  le  Village  du  Fay,     Ce  fut  là  où 
le  Prince  de  Condé  vit  bien  qu'il  avoit  befoin  de  Trouves  ,  &  qu'il  étoit  dé' 
fait  ÇfJ  perdu  ,    fi  on  tardoit  de  venir  à  Ion  fècours.     Le  Carnage  avoit  été  fi 
grand  ,   qu'ayant  voulu  faire  jetter  dans  une  petite  Ravine  ,   où  étoit  le  gros  de 
l'Infanterie  des  Alliez,  deux  Bataillons  des  Gardes  Suifles  ,    ils  ne  firent  que  plier 
tes  épaules  fans  s'avancer ,  fe  laiffant  tuer  comme  des  gens  qui  ont  peur.     La  nuit 
vint,  &  M.  le  Prince,  dont  le  Courage  ne  fe  lafibit  jamais, ordonna  qu'on  fît  avan- 
cer des  Bataillons  nouveaux ,  &  qu'on  allât  chercher  du  Canon ,   pour  attaquer  les 
Alliez  à  la  pointe  du  jour.     Tous  ceux  qui  entendirent  cette  'Propofition  en  frémi- 
rent ,  ^  il  parut  vifîblement  qu^tl  n'y  avoit  que  lui  qui  eût  envie  de  fe  battre  en- 
core.    Il  avoit  mis  pié  à  terre,  &  tout  étoit  dans  un  grand  calme  des  deux  cotez  , 

quand 
(a)  Onde  du  jeune  Piince  de  Frifc. 
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quand  fur  les  onze  heures  il  fe  Ht  de  part  &:  d'autre  une  décharge  terrible,  Tre/^ 
^ue  toute  la  Cavalerie  s'enfuit,  ÔC  le  Comte  d'Oftain ,  fon  premier  Ecuier ,  Hom- 
me de  grand  courage,  cm  bien  de  la  peine  à  le  mettre  à  Cheval.  Cette  épouvanté 
^u' il  avait  eue  lui  fir  changer  le  defTein  de  rattaquer  Jes  Alliez  en  celui  de  le  retirer 
dans  le  moment,  (a)  On  a  dit  du  Prince  de  Condé  qu'il  avoit  été  Général  au  pre- 
mier Combat,  Soldat  au  fécond ,  &  ni  l'un  ni  l'autre  au  troifîème.  Il  difoit  du 
Prince  d'Orange  qu'il  avoit  combatu  en  vieux  Capitaine  ;  mais  qu'il  s'étoit  expofé  en 
jeune  Homme.  Le  Prince  d'Orange  auroit  pu  avec  plus  de  raifon  lui  faire  un  pa- 
reil reproche.  Il  convenoit  à  ce  Jeune  Guerrier  de  bazarder  tout  pour  triompher 
d'un  Général  confommé  ;  mais  il  ne  convenoit  pas  à  un  Prince  de  Condé ,  dont  la 
Réputation  étoit  établie,  de  la  bazarder  contre  le  Prince  d'Orange,  qui  cherchoit 
à  établir  la  fienne.  Les  deux  Armées,  après  avoir  couché  fur  le  Champ  de  Bataille  j  ' 
avoient  une  frayeur  prelquc  égale  d'être  obligées  d'en  venir  aux  mains.  On  avoit 
perdu  plus  de  vingt  cinq  mille  Hommes  de  part  &  d'autre ,  tant  Morts ,  ou  Bleiïèz, 
que  Prifonniers.  (b)  Le  Prince  de  Condé  écrivit  au  Roi  après  la  Bataille ,  qu'il 
avoit  perdu  la  meilleure  Infanterie  &  une  bonne  partie  de  la  Cavalerie.  La  Mailba 
du  Roi  fut  prefque  entièrement  ruinée,  &  on  compta  entre  les  Morts  lèpt  cens  Gar- 
des Suilîes.  -*» 

Le  premier  foin  du  Prince  d'Orange  ,  après  qu'il  fut  arrivé  dans  fon  Camp ,  fut 
d'écrire  aux  Députez  des  Affaires  fccrettes,  pour  informer  Leurs  Hautes  Puiffances 
de  ce  qui  s'étoit  palTé  ,  &  pour  leur  faire  connoître  les  Généraux  &  les  Officiers 
qui  s'étoient  le  plus  diftinguez  dans  cette  occafion.  Sa  Lettre,  qui  contient  diver- 
fes  particularitez  de  cette  ianglante  Bataille,  où  il  avoit  acquis  tant  de  gloire  ,  elt 
écrite  avec  une  fi  grande  modeftie  qu'on  n'y  trouve  pas  un  mot  qui  ait  raport  à  lui. 
11  y  parle  du  Combat  comme  s'il  n'en  avoit  été  que  le  fimple  Spedateur ,  &  l'on  di- 
roit  qu'il  n'y  auroit  eu  d'autre  part  que  celle  d'en  remarquer  toutes  les  circonflances^ 
pour  en  faire  enfuite  un  raport  desintérefle.   Voici  cette  Lettre. 

„  LXIV.  MESSIEURS,  Pour  vous  donner  ,  luivant  notre  promclTè  *  une  i-XiV. 
„  plus  particulière  information  de  ce  qui  s'eft  paiïe  dans  la  dernière  Bataille  p","^'*'* 
„  avec  les  Ennemis  ,  que  celle  qui  étoit  contenue  en  notre  dernière,  nous,  vousdOrange 
„  dirons,  que  nous  partîmes  de  Senef  l'onzième  du  prélènt  mois  (d'Août)  avec  les  ^"*  ^""' 
„  Armées  alliées, dans  le  delTein  de  nous  camper  entre  Marimont  &  Binch,&ayanc 
„  à  pafler  à  une  petite  lieuë  de  l'Armée  du  Prince  de  Condé  ,  il  fut  trouvé  bon  de 
„  faire  un  Détachement  à  l' Arrière-Garde  de  quatre  mille  Chevaux  &  de  quelques  Dra- 
„  gonstant  des  Troupes  Impériales  &  Efpagnolesque  de  celles  de  cet  Etat.  Les  Im- 
„  périaux  avoientl' Avant-Garde  dans  la  Marche ,  celles  de  fEtatle  Corps  de  Batail- 
„  le,  &  les  Espagnols  l'Arrière-Garde.  Après  que  nous  eûmes  marché  quelques 
„  heures  en  cette  lorte,  M.  le  Prince  de  Vaudemont,  qui  commandoit  le  Détache- 
,,  ment,  envoya  dire  que  l'Ennemi  paroifîôit  avec  quelques  Troupes,  &  avoit  déjà 
„  commencé  d'efcarmoucher  avec  les  Tiennes ,  priant  qu'on  lui  envoyât  deux  Batail- 
„  Ions  d'Infanterie, parce  que  le  Lieu  où  il  fe  trouvoit  étant  fort  étroit ,  &  le  Païs 
„  fort  coupé  ,  fa  Cavalerie  ne  pouvoir  pas  agir  comme  il  faloit.  Sur  quoi  on  ju- 
„  gca  néceflaire  de  lui  envoyer  trois  Bataillons  au  lieu  de  deux  qu'il  demandoit,  de 
„  Ibrte  qu.'on  détacha  les  Régimens  de  M.  le  Prince  Maurice,  Maréchal  de  Camp , 
„  &  du  jeune  Prince,  fon  Neveu,  failànt  en  tout  trois  Bataillons,  fous  le  Comman- 
„  dément  du  dernier.  Ils  furent  portez  incontinent  de  l'autre  côté  de  Senef  dans  une 
,,  efpècede  Bois  devant  la  Cavalerie  :  Et  comme  toutes  les  Troupes  avoientdéjà 
„  défilé  hors  de  l'Armée,  on  trouva  à  propos  de  faire  repafTer  la  Rivière  qui  coule 
'„  auprès  de  Senef  au  Détachement,  qui  étoit  à  l'autre  côté  de  cette  Rivière,  &  on 
„  mit  au  Pont  les  trois  Bataillonsd'Infanterie  qui  avoient  été  poftez  auparavant  dans 

Vvv  3  le 

(a)  Mémoires  du  Marquis  de  la  Fàrc,  pageiîo.  feux  de  joye  par  toute  k  Ville  ,  ne  parJe  que  de  j.  ou 

fb)  On  compte  14000.  Hommes  du  côte'  des  Fran-  4000.  Morts  &  de    5000.    Prifonniers  du  côte'  des  Ai- 

çois  ,   &   de  celui   des  Alliez   iiooo.    Sçavoir  7000.  liez  ,   à  quoi  il  ajoute  les  107.  Etendards  ,    la  prife  du 

Morts,  &  500Û.  Prifonniers.  M.  Bailler  n'eft  pase'loi-  Bacaac  &  de  l'Argent.     Cependant  M.  le  Marquis  de 

gné  de  croire  que  la  perte  fut  à  peu  près  égale  de  part  la  Fare  fait  monter  la  perte  des  Alliez  à  8000.  Morts, 

&  d'autre,  &  tout  l'avantage  qu'il  donne  aux  François  &  à  5000.  Prifonniers  ,    &  celle  des  François  à  loocf. 

confifte  en  107.  Etend.irds  ou  Drapeaux  qu'ils  prirent  Officiers  de  tuez  &  à  plus  de  6000.  Soldats  ,•    mais  il 

aux  Alliez.     Il  dit  aufli  qu'ils  leur  enlevèrenf  plus  de  «e  parle  point  des  Prifonniers.    11  ajoute  que  leCom- 

iooo.  Chariots  de  Bagage  ,  &  l'Argent  deftine'  pour  le  te  de    Montcrey   paflant   en  France  l'Anmfe  d'après  , 

Payement  des  trois  Armcfes.     Le  Roi  ,  dans  la  Lettre  dit    que    le    lendemain    de  cette    Aâion    l'Armée  des 

qu'il ^e'crivit  au  Prévôt  des  Marchands  de  Paris  le  19-  Puiflanccs  Alliées  s'étoit  trouvée  plus  foible  de  10000. 

d'Août,  1674.  pour  lui  ordonner  de  faire  allumer  des  Hommes. 
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—     '-  „  le  Bois.     L'Ennemi  les  attaqua  incontinent  avec  fon  Infanterie ,  Dragons  &  Ca* 
'<^74-  „  Valérie ,  .&  ils  firent  une  très-vigoureufe  réfiftance.     Mais  pendant  qu'ils  deffeii' 
„  doient  ce  Pofte,  les  Ennemis  paflereat  la  Rivière  plus  haut.     On  pofta  en  même 
„  tems  la  Cavalerie  du  Détachement  derrière  l'Infanterie  ,  afin  de  la  foûtenir  ;  & 
„  comme  elle  ëtoit  fort  ferrée  ,  faute  de  terrain  ,    que  d'un  autre  côté  l'Ennemi 
„  avoit  paiïe  la  Rivière  plus  haut,  on  fit  retirer  cette  Infanterie  ;  ce  qui  ne  foc 
j,  pas  plutôt  fait  que  l'Ennemi  avança  avec  grande  force  vers  le  Détachement , 
„  mit  les  Elcadrons  en  Bataille  ,  &  fit  pafîcr  fon  Infanterie  par  les  hayes  & 
„  par  les  buifTons  ,    lur  quoi  on  réfolut  de  les  charger  incontinent  avant  qu'ils 
,,  le  pûiïent  mettre  en  ordre.     Mais  lors  qu'on  voulut  le  faire  ,    il  fut  impoflî- 
„  ble  d'en  venir  à  bout ,   à  caule  d'un  chemin  creux  qui  étoit  entre  deux.     Ce- 
„  pendant,  dans  la  crainte  qu'on  eut  que  ce  Détachement  ne  fût  coupé  ou  chargé 
,,  en  flanc,  on  lui  donna  ordre  de  marcher  à  droite  ,  afin  de  fe  joindre  au  refte 
,,  de  l'Armée  ;  ce  qu'ayant  été  vu  par  l'Ennemi,  il  tourna  à  gauche ,  afin  d'é- 
,,  viter  ce  chemin  creux,  &  fit  tant  de  diligence  à  charger  le  Détachement ,  que 
„  M.  le  Prince  de  Vaudemont  n'eut  le  tems  que  de  faire  faire  volte  face  à  trois  El^ 
j,  cadrons  qu'il  commandoit ,  l'un  defquels  étoit  de  fon  propre  Régiment ,  com- 
„  mandé  par  Ion  Sergent  Major ,  &  les  deux  autres  des  Régimens  de  Hoifteyn  & 
„  Langerak  ,  commandez  par  leurs  Colonels ,   qui  perdirent  leurs  trois  Comman- 
,.  dans  6c  une  grande  partie  de  leurs  Officiers  dans  ce  Combat.     On  tâcha  enluite 
,,  de  faire  avancer  quatre  autres  Efcadrons  ,   afin  de  foûtenir  les  premiers  ;   mais 
„  on  ne  put  faire  tourner  face  qu'à  deux ,   qui  encore  ne  firent  aucune  réfiflan- 
„  ce ,   &  prirent  la  fuite  avec  tout  le  refte  ,   quelque  peine  que  prît  M.  le  Prin- 
„  ce  de  Vaudemont  pour  les  arrêter.     Ce  Prince  a  fait  paroître  en  cette  occa- 
„  fion  des  marques  d'une  valeur  tout  à  fait  extraordinaire.     Ces  Fuyards  ne  s'ar- 
„  rêtèrent  point  qu'ils  ne  fuflent  parvenus  auprès  d'une  partie  de  la  Cavalerie  Eipa- 
„  gnole ,  qui  étoit  portée  au  pie  d'une  petite  Montagne  fituée  entre  eux  fie  le  Villa- 
„  ge  du  Fay.     Une  partie  le  rallia  auprès  de  cette  Cavalerie  qui  étoit  commandée 
„  par  M.  le  Duc  de  Villa  Hermefa ,  leur  Général ,   qui  s'étant  mis  à  la  tête  de  fa 
„   Compagnie,  marcha  contre  les  Ennemis ,  &  fit  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre 
,,  d'une  perfonne  de  fon  mérite  dans  le  defordre  où  étoient  pour  lors  les  affaires.  Le 
„  refte  du  Détachement  fe  rallia  auprès  d'une  partie  de  l'Infanterie  de  l'Etat , 
„  poftce  fur  la  petite  Montagne  ,    &  compofée  des  Régimens  de  la  Brigade 
„  de  Weede  ,   excepté  deux  Bataillons  qu'on  avoit  commandez  auprès  du  Ba- 
j,  gage.  Cependant  l'Ennemi,  poufîant  toujours  fa  pointe,  fejetta  tant  fur  la  Cava- 
„  lerie  Efpagnole  que  fur  celle  du  Détachement,  qui  s'étoit  ralliée  avec  eux.  M.  le 
„  Marquis  d'AlTentar,  qui  fe  trouva  dans  cette  Adlion,  fit  demander  quatre  Batail- 
„  Ions  de  l'Infanterie  qui  étoit  fur  la  Montagne  pour  foûtenir  la  Cavalerie  ,  qui  lui 
j,  furent  accordez  ;  &  on  détacha  outre  cela  les  Régimens  d'AIwa  &  de  Swartfèm- 
„  burg  avec  un  Bataillon  du  Régiment  de  Thouars,  qui  furent  portez  entre  cette 
„  Cavalerie  &  la  Montagne.  Cependant  l'Ennemi  ayant  fait  avancer  un  Gros  d'In- 
„  fariterie  par  les  hayes  &  par  les  fofTez  ,    toute  cette  Cavalerie  fut  alors  mife  en 
„  defordre.     Pendant  le  Combat  M.  le  Marquis  d'Affentar  tâcha  par  fon  exemple 
„  défaire  tenir  tête  aux  Efcadrons  qui  branloient,  &  de  repoufler  l'Ennemi  ;  mais 
„  ce  Marquis,  qui  combattoit  avec  un  courage  extraordinaire,  reçut  fept  blefTures, 
,,  dont  il  mourut;  &  cette  Cavalerie  étant  ainfi  mile  en  defordre  en  fit  faire  de  mê- 
■  „  me  aux  quatre  Bataillons  qui  avoient  été  envoyez  à  fon  fecours ,  &  tous  enfem- 
„  ble  le  renverfèrent  fur  l'Infanterie  qui  étoit  demeurée  fur  la  Montagne ,  où  elle 
„  avoit  tenu  ferme.     M.  le  Comte  de  Waldek,  fe  trouvant  en  cet  endroit,  fit  tout  ' 
„  ce  qui  lui  fut  portlble  pour  empêcher  le  defordre  de  l'Infanterie  ;   Se  n'en  pou- 
„  vant  venir  à  bout ,  il  prit  un  Efcadron  de  la  Cavalerie ,  laquelle  s'étoit  ralliée  au- 
„  près  de  là  un  peu  auparavant ,  afin  de  charger  l'Ennemi  en  flanc,  avant  qu'il  pût 
,,  fe  mettre  en  ordre  ;  mais  n'étant  pas  fuivi  comme  il  avoit  efpéré  ,   &  le  trouvant 
„  fèul  parmi  les  Ennemis ,  il  reçut  trois  blefTures  ,  &  fe  retira  fans  être  pris ,  après 
„  avoir  tué  deux  des  Ennemis  qui  l'avoient  faifi  au  corps.     Tout  blefîe  &  enfan- 
j,  glanté  qu'il  étoit,  il  retourna  au  gros  de  l'Armée  ;  &  quoi  qu'il  n'eût  prefque  plus 
,,  de  force  pour  fe  tenir  à  cheval ,  on  ne  laifTa  pas  d'avoir  bien  de  la  peine  à  l'obliger 
„  de  fè  retirer.     M.  le  Lieutenant  Général  Aiwa  s'ert  auffi  très-fignalé  en  cette  oc- 
„  cafion.     Le  rerte  de  l'Infanterie  de  l'Etat ,  compofée  des  Brigades  de  Heeswyk , 
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i,  Eipach&Ia  Villaumaire,  &cotnmandéepar  M.  le  Prince  Maurice,  M.  le  Rhin-  

„  grave  &  le  Sergent  Général  Major  Vanc ,  étoic  portée  ("ur  une  Hauteur  de  l'autre  i^74' 
„  côté  du  Village  du  Fay  avec  l'infanterie  Impériale  ,  qui  y  arriva  preique  en  mê- 
„  me  tems  qu'elle*  On  peut  dire  à  là  louange  qu'elle  y  foûtint  les  efforts  de 
„  l'Ennemi  avec  une  confiance  tout  à  fait  extraordinaire  ,  &  que  tant  les  Chefs  que 
les  Officiers  &  les  Soldats  s'y  acquitèrent  merveilleulement  bien  de  leur  devoir. 
L'Ennemi  tâcha  au  commencement  de  faire  un  petit  circuit  à  main  gauche;  mais 
on  détacha  quelques  Bataillons  pour  aller  à  là  rencontre  ;  &  M.  de  Chavagnac 
qui  étoit  là  avec  un  Gros  de  la  Cavalerie  Impériale  ,  le  repouffa  avec  toute  la  vi- 
„  gueur  qu'on  le  peut  imaginer,  &  retint  le  Polie  ,  où  il  fit  venir  en  même  tems 
„  quatre  pièces  de  Canon  ,  qui  caufèrent  un  grand  dommage  à  l'Ennemi.  Ce 
„  même  Ennemi  n'ulà  pas  de  moindre  force  contre  l*Aîle  droite  ;  mais  avec  âulîi  • 
i,  peu  de  iuccès  ,  excepté  que  fur  les  fept  heures  du  foir  il  pouffa  julqu'à  l'un 
„  des  Polies  deux  Bataillons  d'Infanterie  qui  étoient  pollez  dans  un  Lieu  fort  éloi- 
„  gnc ,  &  pafîà  lùr  le  ventre  aux  Efcadrons  qui  les  foûtenoient  ;  mais  il  fut  incon- 
„  tinent  arrêté  par  M.  le  Comte  de  Naffau  ,  qui  rendit  un  fignalé  fervice  à  l'Etat 
„  en  cette  occafion,  6c  empêcha  le  delbrdre  avec  autant  de  conduite  que  de  valeur. 
„  M.  le  Prince  Maurice  agit  en  cet  endroit  d'une  manière  entièrement  au-defîus  de 
j,  fbn  âge  ;  &  quoi  qu'il  ne  fît  que  le  relever  d'une  grande  maladie  qui  l'avoit  fort 
yt  abattu  ,  &c  qu'il  n'en  fût  pas  encore  bien  remis,  il  ne  laiffa  pas  néanmoins  de  fai- 
„  re  toutes  les  fondions  de  fa  Charge  tant  que  dura  le  Combat  fans  céder  en  rien 
„  aux  plus  jeunes.  M.  le  Rhingrave  s'y  ell:  fait  auffi  remarquer  entre  tous  les  an-  . 
3,  très  ,  &  on  peut  dire  avec  vérité  qu'une  grande  partie  du  fuccès  de  cette  Bataille 
„  doit  être  attribuée  à  fou  courage  &  à  fà  bonne  conduite ,  en  quoi  il  fut  digne- 
j,  ment  fécondé  par  M.  le  Comte  d'Erpaeh  ,  qui  enfin  fut  obligé  de  fe  retirer  à  caii- 
3,  fe  d'une  blefTure  qu'il  avoit  reçue  à  lacuiiïe,  &  qui  l'empêcha  de  pouvoir  fervir 
„  davantage.  Le  Sergent  Général  Major  Vane  &  M.  de  la  Villaumaire  y  furent 
j,  blelfez  mofteUement,  après  avoir  combattu  fort  vaillamment, &  avoir  tous  deux 
„  rendu  de  très-grands  fervices  en  ce  Combat.  Entre  les  Troupes  Impériales  M. 
„  le  Comte  de  Souches  a  donné  des  preuves  du  courage  &  de  la  valeur  qu'il  a  fait 
j,  paroître  en  ta:nt  d'autres  occafions.  M.  le  Prince  de  Lorraine  ne  s'eft  pas  moinss 
j,  fignalé  ,  mais  il  fut  enfin  mis  hors  de  Combat  par  une  bleffure  qu'il  reçut  à  la  tê- 
„  tCj  &M.  le  Prince  Pio  tout  de  même  par  une  qu'il  reçut  à  la  cuiffe:  La  vigou- 
„  reufe  réfiftance  qui  a  été  faite  par  M.  le  Marquis  de  Grana  ,  qui  étoit  auprès  du 
„  Village  avec  fon  Bataillon,  n'a  pas  peu  contribué  à  l'heureux  fuccès  de  la  Bataille, 
„  aufîî  bien  que  la  bravoure  des  Bataillons  du  Régiment  de  Souches  commandez  par 
5,  les  Fils  de  ce  Comte.  Enfin ,  après  deux  heures  de  Combat ,  &  mi  grand  mm- 
„  bre  de  Morts  &  de  Blcjfez  de  fart  &  d'autre ,  l'Ennemi  s'ell  retiré  vers  fon  Ar- 
„  mée  ,  &  deux  heures  après  nous  nous  fommes  rendus  dans  le  Camp  que  nous 
„  avions  défîgné  pour  notre  Armée  avant  la  Bataille.  Le  feul  avantage  que  l'En- 
j,  nemi  a  eu  fur  nous ,  ejt  la  p^ife  d'une  partie  du  Bagage.  Nous  ne  pouvons  pas 
„  vous  faire  encore  avoir  une  lifte  exacte  des  Morts  &  des  Prifbnniers  que  nous 
J,  avons  ,  mais  nous  vous  l'enverrons  à  la  première  occafion  ,  vous  recomman- 
„  dant  cependant  en  laprotedlion  du  Tout-puiffant.     Votre  bon  Ami, 

G.  H.  PRINCE  D'ORANGE,     (a) 
LXV.  Le  Prince  d'Orange,  après  avoir  refpiré  quelques  heures,iitfiiire  à  la  poin-    lxv. 
te  du  jour  trois  décharges  du  Canon ,  comme  une  marque  de  la  joye  que  lui  dounoit  A™écs 
la  Viâ:oire,&:  pour  jetter  l'alarme  dansle  Camp  des  Ennemis.  Il  leva  enmêmetems  decam- 
le  piquet  ,  ^  alla  camper  auprès  de  St.  Guillain  ,  &  les  Impériaux  à  Qiievrain.  ^*"^' 
Le  Prince  de  Condé,  accablé  de  fatigues  &  chagrin  de  n'avoir  rien  fait  de  décifif , 
renvoya  fa  Cavalerie  dans  fon  Camp;  &  demeurant  parmi  fon  Infanterie,  il  fe  cou- 
cha fur  un  Manteau  auprès  d'une  Haye,  roulant  mille  triftes  peniées  dans  fa  tête  , 
&  fongeaut  aux  fuites  que  pouvoit  avoir  une  Bataille  fi  fànglante,  dont  il  n'avoit  ti- 
ré d'autre  avantage  que  celui  d'envoyer  au  Roi  des  Etendards  ,   des  Drapeaux  ,  & 
un  très-grand  nombre  de  Prifbnniers.    Quoique  pendant  le  Combat  il  fût  cruel- 
lement tourmenté  de  la  goutte ,  il  n'avoit  pas  laiffé  de  le  trouver  où  fè  frapoient 
les  plus  grands  coups.     Il  eut  trois  Chevaux  tuez  ,  &  l'un  d'eux  l'ayant  abaru  fbns 
lui ,  le  Duc  d'Anguien  eut  la  Gloire  de  relever  fbn  PèrCi  Plufieurs  Officiers  Géné- 
raux 

(i)  Lettre  du  Prince  d'Orange,  du  28.  d'Août  1^74. 
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raux  de  la  Maifon  du  Roi  furent  tuez ,  Montai  eut  la  jambe  caflce  ,  M.  de  Rochefort 

*  ^74-   l'Epaule ,  M.  de  Soubife  &  quantité  d'autres  furent  blefTez.  M.  le  Prince  quitta  peu  de 
tems  après  le  Piéton  ,  &  prit  le  chemin  de  Maubeugc  ,   en  laiflant  plus  de  quinze 
cens  Bleflez  dans  les  Villages  voifms.     On  crut  qu'il  ne  s'éloignoit  de  fon  Camp  , 
après  l'avoir  brûlé  que  pour  éviter  les  Maladies  que  l'infedion  des  Cadavres  pou  voit 
cauier  ;  mais  il  ne  s'avançoit  qu'afin  d'examiner  de  plus  près  les  Démarches  des  Al' 
liez  ,  qui  ne  perdoient  pas  de  vue  les  defleins  qu'ils  avoient  formez  lur  la  Flandres. 
LXVI.       LXVI.  Us  rélblurcnt  d'abord  d'aller  aiïiéger  Ath  ;   mais  ayant  appris  que  le 
d'oudc-    Maréchal  d'Humières  venoit  d'y  jetter  deux  mille  Hommes  ,    ils  changèrent 
lurdeievrf  de  marchc  ;  &  ayant  pafle  la  Rivière  de  Haifne  entre  Ath  6c  Tournay  ,  iJs  in- 
P*.j  '"      veltirent  Oudenardc.     Le  Prince  d'Orange,  qui  craignoit  que  le  Prince  de  Condé 
n'acourût  au  fecours ,   n'oublia  rien  pour  en  hâter  le  Siège  8c  pour  le  pouffer  vi- 
gourcuièmeiit.     M.  Rochcpaire  y  commaqdoit  une  Garniibn  de  deux  mille  Fan- 
taffins  &  de  quatre  cens  Chevaux  ,    &  le  Marquis  de  Ranes  ,  Colonel  Général 
des  Dragons  ,  y  étoit  entré  depuis  peu  avec  M.  de  Vauban  ,   dès  lors  très-fameux 
par  une  méthode  fingulière  d'attaquer,  de  défendre  6c  de  fortifier  les  Places,   qui 
lui  valut  cette  année  même  la  Charge  de  Brigadier  d'Infanterie ,   ôc  dans  la  fuite 
le  Bâton  de  Maréchal  de  France  ,   qu'il  honora  encore  plus  qu'il  n'en  fut  ho- 
noré.    La  Tranchée  fut  ouverte  dès  le  dix-huitième  de  Septembre  8c  les  Batteries 
en  état  de  tirer.     La  Contrefcarpe  fut  attaquée  la  nuit  fui  vante ,  &  emportée  après 
un  Combat  qui  coûta  beaucoup  de  fang.     On  bâtit  aulfi-tôt  en  brèche  ;   ôc  l'on  fè 
préparoit  à  donner  un  Aflaut  général,  lorfque  le  Prince  de  Condé  ie  mit  en  marche, 
pour  fecourir  la  Place.     Le  Roi  de  France,  qui  conçut  que  toutes  les  réjouïfTances 
qu'il  avoit  fait  faire  pour  la  Viéîoire  remportée  par  fon  Armée  à  Sencf ,   lèroient 
tournées  en  ridicule,  fi  les  Alliez,  en  fbrtant  d'une  Bataille,  qu'on  prétendoit  qu'ils 
avoient  perdue,  prenoit  une  Place  fi  importante  en  préfence  de  fon  Armée  viélo- 
rieulè,  donna  les  ordres  à  toutes  les  Garnifons  de  joindre  Son  Altefle.     Ce  Prince, 
qui  efpéroit  effacer  le  fouvenir  de  Senef ,  par  une  Vidtoire  moins  conteflée  &  plus 
glorieufe,  partit  avec  ce  qu'il  avoit  de  Troupes  à  la  main;  &  ayant  reçu  à  Tournay 
un  Renfortquele  Maréchal  d'Humières  luiamenoit,il  paflal'Eicaut.  lldivifafouAr- 
méeen trois  Corps, &  prit  laréfolution  d'attaquer  celle  des  Alliez, dont  cette  Riviè- 
re féparoit  les  Quartiers.  Le  Prince  d'Orange,  averti  de  cette  marche,  fut  d'avis  de  ne 
point  laifTer  aux  François  le  tems  de  fe  rafraîchir  d'une  fi  longue  traitte ,  &  de  les  atta- 
quer en  arrivant  ;  mais  le  Comte  de  Souches  s'y  oppolà  ;  &  comme  fi  on  n'aflembloit 
des  Troupes  que  pour  demeurer  à  rien  faire, &  pour  pafTer  doucement  la  Campagne, 
il  déclara,  qu'il  ne  hazarderoit  point  celles  de  l'Empereur.  Le  Gouverneur  d'Oude- 
narde  avoit  détaché  dans  un  Bois,  proche  de  la  Place ,   un  Corps  d'Infanterie  qu'il 
étoit  aifé  de  couper,  &  enfuite  de  découvrir  tous  les  Travaux  des  Affîégez  ;   mais 
le  Comte  de  Souches  refuià  encore  de  le  faire.     Avant  que  de  former  fon  Camp  ,  il 
envoya  demander  au  Prince  d'Orange  un  Renfort  de  fixRégimens  d'Infanterie,  d'un 
Elcadron,  &  de  dix  pièces  de  Canon,  bien  plus  dans  le  delTcin  d'afoiblir  le  Quar- 
tier de  Son  Altcffe,  que  dans  !a  vûë  de  fortifier  le  fien.    En  effet  il  ne  mit  point  ces 
dix  pièces  de  Canon  en  Batterie,  il  renvoya  même  Son  Artillerie  à  Gand ,  &  les 
Affîégez  parurent  fi  fûrs  des  Impériaux,  qu'ils  ne  faifoicnt  garde  de  leur  côté  ,   que 
pour  la  forme.     On  aprir  en  même   tems  que  l'Armée  de  France  s'avançoit , 
&C  le  Prince  d'Orange,  de  concert  avec  le  Comte  de  Monterey  ,  réfolut  d'envoyer 
à  Gand  le  Bagage  qui  incommodoit,  &  de  fe  porter  lur  une  Hauteur  ,  d'où  il  étoit 
aifé  de  combattre  les  François  ;  mais  le  Comte  de  Souches  arriva  trop  tard  au  Con- 
lèil  de  Guerre,  èc  n'aprouva  que  la  première  partie  de  la  Réfolution.     II  fit  partir 
auifi-tôt  fon  Artillerie  efcortée  de  cinq  Bataillons  &  de  huit  cens  Chevaux,  il  lailTà 
à  l'entrée  du  Bois,  au  Qiiartier  de  Farjaux,  6c  fans  lui  en  donner  avis,  les  dix  pièces 
de  Canon  qu'on  lui  avoit  données.     Le  lendemain  matin  ,  après  avoir  eu  beaucoup 
de  peine  à  fortir  de  fon  lit,  il  apprit  que  les  François  s'étoient  emparez  de  la  Hau- 
teur fur  laquelle  on  devoir  les  attendre,  6c  il  fe  retira  à  la  faveur  d'un  brouillard  épais, 
qui  venoit  de  s'élever  tout  à  propos ,  pour  dérober  fà  retraite  à  l'Ennemi.   Le  Prin- 
ce d'Orange  fut  contraint  de  modérer  fon  ardeur  martiale,  &  de  fuivre  les  Allemands 
qui  fuïoient  le  Combat.  Le  Prince  de  Condé  s'avançant  toujours  ,   pafla  au  travers 
du  Camp  que  les  Alliez  avoient  abandonné  ,&  entra  làns  aucun  obflacle  dans  Oude- 
narde.     (a)  L'Armée  des  Alliez  fo  campa  fur  une  Hauteur  oppolee  à  celle  que  les 

Fran- 

(a)  Le  21.  de  Scptembrr. 


D  E  s    P  R  O  V  I  N  C  E  S-U  N  I  E  s.         jip 

François  occupoicnt.  Elle  étoit  féparée  par  un  Ruifleau  &  des  Broflailles  qui  en  -. — " 
rendoient  l'attaque  d'autant  plus  impraticable,  qu'il  falloir  venir  aux  Alliez  par  un  ^'^74- 
défilé  où  fix  Hommes  pouvoient  à  peine  pafTer  de  front.  Ainfi  les  deux  Armées  ne 
pouvant  rien  faire,  prirent  le  parti  de  décamper.  Celle  des  Alliez  tint  un  Confeil 
de  Guerre,  oii  l'on  ne  put  s'accorder  fur  la  manière  dont  on  devoir  finir  la  Campa- 
gne ,  ce  qui  acheva  d'irriter  les  efprits  des  Généraux  Hollandois.  La  Cour  Impé- 
riale le  donna  en  apparence  de  grands  mouvemens  en  faveur  de  la  Caufe  commune; 
mais  dans  le  fonds,  elle  fit  échouer  prefque  tous  les  defleins  des  Alliez.  11  eft  bon 
de  faire  connoître  le  caraéîère  des  principales  perlonnes  de  cette  Cour,  &  particuliè- 
rement de  celles  qui  étoient  à  la  tête  des  Affaires  &  des  Armées,  afin  qu'on  puilTe 
mieux  juger  à  qui  il  faut  attribuer  les  mauvais  fuccès  de  cette  Guerre. 

LXVII.  Commençons  par  l'Empereur  même.  Léopold  ,  Frère  puifné  de  Fer-  Lxvii. 
dinand  IV.  fut  deftiné  par  l'Empereur  ,  l'on  Père  ,  à  l'état  Eccléfiaftique.  L'Im-^"^^^^'' 
pératrice  ,  fa  Mère  ,  qui  croyoit  devoir  la  naiflance  de  ce  Prince  à  l'intercef- poid. 
fîon  de  la  Vierge ,  le  confacra  à  fon  fervice ,  auquel  il  fut  toute  la  vie  inviola- 
blement  attaché.  On  lui  donna  pour  Précepteur  le  Père  Muller  ,  Jéluite  ,  qui 
trouvant  eu  lui  un  grand  penchant  à  la  Dévotion  ,  le  tourna  entièrement  de 
ce  côté  là  ,  travaillant  bien  plutôt  à  le  rendre  capable  de  conduire  des  Prê- 
tres ou  des  Moines  ,  qu'à  gouverner  un  Etat.  Il  lui  inlpira  un  grand  zè- 
le pour  la  propagation  de  l'Egliiè  Romaine  ,  &  pour  la  dellruétion  des  Hé- 
rétiques ,  &  il  lui  donna  une  fi  haute  idée  de  la  vertu  &  du  mérite  des  Pères  de  la 
Société  ,  que  non-feulement  Sa  Majefté  Impériale  leur  confia  toujours  la  di- 
reélion  de  Ibn  Ame  ;  mais  qu'elle  n'entreprit  prefque  rien  iàns  les  coniulter.  Sa 
déférence  pour  les  Eccléfiaftiques ,  fource  de  toutes  les  injuftices  qu'il  fit ,  à  bon- 
ne intention,  pendant  fon  Règne,  alla  ft  loin  ,  que  dans  un  Livre  (a)  fait  ex- 
près pour  l'inlirudion  particulière  de  l'Afchiduc  Jolèph ,  fbn  Fils  ,  Roi  des  Ro- 
mains ,  on  donnoit  à  ce  jeune  Prince  entre  autres  AvertilTemens  celui-ci  :  I^otre 
Majejîé prendra  garàe  ^  s'il  lui  plaît  y  de  tomber  dans  un  défaut  qu'on  a  vûjufqu'à 
préfent  régner  à  la  Cour  Impériale  ,  Ç^  qui  confifte  en  trop  de  déférence  pour  les 
Eccléfiaftiques.  Ils  en  vinreftt  un  jourjufqu'à  offrir  une  grojfe  Somme  pour  obte- 
nir en  engagement  la  'Province  de  Glatz  en  Bohême.,  ^  celle  deGratz  dans labajfe 
St  trie  y^  par  ce  marché  là  ils  fe  feroietit  tellement  établis  dans  ces  Trovinces,qu'il 
7iauroit  pas  étépojjible  de  les  en  faire  fortir.  Cependant  peu  s'en  fallut  qu'on  n'ac- 
ceptât leur  Tropofition ,  ^  fans  un  Minifîre  aujt  pénétrant  que  fidèle,  qui  détourna 
le  coup  y  l'Ajfaire  étoit  conclue.  Léopold,  qui  profefix)it  fà  Religion  avec  autant 
de  bonne  foi  que  de  zèle,  donnoit  la  meilleure  partie  de  fon  tems  non-lèulement 
à  en  pratiquer  les  devoirs  efientiels  ;  mais  même  ceux  qu'on  appelle  de  fiiréroga- 
tion.  Il  entendoit  trois  MefTes  chaque  jour,  donnoit  deux  fois  la  femaine  audience 
aux  Pauvres  honteux,  ^  diftribuoit  lui-même  fes  Aumônes  aux  Mandians ,  qui  fe  trou- 
voient  tous  les  jours  en  foule  fur  fon  pafiage.  Il  oblèrvoit  fi  exadlement  toutes  les 
Fêtes ,  qu'il  parut  à  Vienne  un  Calendrier  imprimé  dans  lequel  étoient  marquez  \t^ 
Cloîtres  où  il  alloit  les  célébrer ,  (b)  &  il  étoit  fi  fouvent  chez  les  Moines  ,  que  les 
Couriers  le  trouvoient  prefque  toujours  dans  quelque  Couvent.  LaMufique&la  Fau- 

Xxx  coce- 

(a')  Ce  Livre  e'toitune  Hiftoirc  Jutems  preTent , donc  de  l'Efpagnc  ,  on  nefpe'cifie  point  le  Lieu  tJe  cette  Dc'- 

on  n'imprima  que  trois  Exemplaire:.  votion.    Le  iC.  Sainte  Anne  ,   Mère  de  la  Vicree  ,    au 

(b)  En  voici  l'Extrait.  Le  i.  de  Janvier  l'Empereur  Noviciat  des  Je'fuites,  dont  l'Eelife  eft  confacrte  à  cet- 
alloit  à  la  Maifon  Profcfle  des  JeTuites  ,  y  entendoit  la  te  Sainte.  Le  31.  St.  Ignace  de  Lwyola  ,  Jans  la  Cour 
pre'dication  ,  y  dînott  ,  &  aprèî  Vêpres  afiiftoit  à  une  de  la  Maifon  ProfefTe  des  Jéfuites  ,  Difciples  de  ce 
Trage'die  e'difiante.  Le  ij.  Fête  de  St.  Se'bafbicn  ,  il  Saint.  Le  1.  d'Août,  la  Portiunculc  ,  chez  les  Capucins, 
alloit  chez  le;  Bene'diftins.  Le  2.  de  Fe'vrier  en  pro-  Le  4.  St.  Dominiqne  ,  chez  les  Dominicains.  Le  ro. 
cefTion  aux  Aueuftins  ,  &  le  foir  il  fe  montroit  fur  la  St.  Laurent  ,  chez  les  Religieufes  de  ce  nom.  Le  11. 
Cour  auprès  de  la  Colomne  de  Notre  Dame.  Le  6.  Sainte  Claire  ,  chez  les  Religieufes  qui  portent  le  nom 
cher  les  Chinoines  Rc'guliers  de  St.  Auguftin  ,  où  i!  de  cette  Sainte.  Le  itf.  St.  Roch  ,  chez  les  Auwuftins 
céWbroit  la  Fête  de  Sainte  Dorothe'e.  Le  8.  de  Mars,  fur  le  grand  chemin.  Le  14.  de  Septembre,  l'Exalta- 
Fcte  de  St.  Jean  de  Dieu .  chez  les  Frères  de  la  Mife-  tion  de  Sainte  Croix  ,  à  la  Maifon  ProfefTe  des  Je'fui- 
ricorJe.  Le  19.  St.  Jofeph,  dans  l'Eglifc  de  la  Vierge  tes.  Le  4.d'0(a:obre,  St.François  d'Aflîfe,  aux  Fran- 
du  Cloître  ,  nommée  des  fept  Livres.  Le  11.  St.  Re-  cifcains  &  aux  Capucins.  Le  15.  Sainte  Thérèfe  ,  au 
noît,  chez  les  Be'nédidins.  Le  3.  de  May,  la  Sainte  Cloître  de  St.  Jofeph  &  aux  fept  Livres.  Le  21  Sain- 
Croix  ,  à  la  Maifon  profelTe  des  Je'fuites.  Si  Majeftif  te  Urfule  ,  aux  Urfelines.  Le  3.  de  Défembre,  St. 
Impe'riale  céldbroit  cette  Fête  principalement  en  me-  François  Xavier  ,  au  Collège  des  Je'fuites.  Enfin  le  2tf. 
moire  d'un  morceau  de  la  vraie  Cioix  que  le  feu  avoir  St.  Etienne  ,  dans  l'Eglife  Cathédrale.  Voilà  l'Année 
refpeaé  dans  l'embrafemcnt  du  Château  Impe'rial  en  Saintede  Léopold.  à  laquelle  il  faut  ajouter  1rs  Exercices 
1668.  Le  13.  de  Jnin  l'Empeicur  alloit  chez  les  Pères  du  Carême,  pendant  lequel  il  vifitoit  à  pié  les  Saints 
Mineurs  du  LanJbaufe.  Le  16.  de  Juillet  ,  Fête  de  Sepulchres,  aflîftoit  aux  Procellions  ,  &  alloit  d'Eglife 
Notre  Dame  du  Mont  Carmel  ,  à  l'Eglife  du  Cloître  en  Eglife  faite  fes  Dévotions, 
des  fept  Livres.    Le  15.  St.  Jacques,  Apôtre  &  Patron 
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coneric,  qu'il  ainioitpaffionémenr,prenoient  une  autre  partie  confidcrablc  de  fontems, 

1^74-   &  il  donnoit  la  moindre  aux  Affaires.  L'inattention  qu'il  avoit  pour  le  Gouvernement 
dans  les  Heures  qu'il  confacroit  à  laDévotion,  rendoit  IcsMiniftres  trop  puiiïans,  &  lui 
failbit  tellement  perdre  le  fil  des  Affaires,  qu'il  étoitobligédes'cn  raporter  àdcsavis 
iulpefts,  ou  de  prendre  fon  parti  fur  des  Harangues  étudiées  qu'on  lui  faifoit  dans  le 
Confeil.     On  y  prenoit  quelques  fois  des  Réfolutions  fages  ;    mais  l'exécution  en 
étoit  différée,  Ibit  par  une  lenteur  naturelle,  foit  par  la  faute  des  Minières  qui  mul- 
tiplioicnt  les  Confidtes  fous  prétexte  de  porter  les  chofcs  à  la  perfcélion  ,  foit  enfin 
par  l'épuifement  des  Finances.     Qiioi  qu'il  en  foit,  on  venoit  toujours  trop  tard  à 
l'expédition.    Ainfi  la  Dévotion  de  Léopold  dérangea  cxtraordinairement  les  Affai- 
res, elle  étoit  fi  outrée ,   qu'un  Prédicateur  Italien  ,  prêchant  devant  lui  le  jour  de 
l'Alcenfion,  ne  put  s'empêcher  de  blâmer  l'excès  dans  lequel  l'Empereur  tomboit  à 
cet  égard,  &  le  peu  de  fbin  qu'il  prenoit  du  Gouvernement.  L'Ange ,  dit-il,  avo'tt 
raifon  de  faire  aux  'Difcifles  du  Sauveur  cette  ^Demande:  ^le  faites  vous  là  regar- 
dant au  Ciel  ?  car  il  ne  fuffit  J>as  de  regarder  le  Ciel ,   //  faut  auffi  regarder  la 
Terre.  Ce  Ji'eft  pas  ajfez  qu'un  grand  Monarque  ait  continuellement  le  Chapelet  à  la 
main ,  il  doit  aujfi  manier  le  Sceptre ,  er  gouverner.    Tel  étoit  le  caraftère  de  Lco- 
pold,  bon,  dévot,  charitable  ,  voulant  tout  faire  par  lui-même,  &  ne  faifant  que 
ce  qui  lui  étoit  infpiré  par  les  Jéfuites  &  par  les  Miniflres,  dont  il  étoit  l'Efclave. 
Lxviii.        LXVIII.  Le  Commandeur  de  Grémonville,  dont  nous  avons  déjà  parlé  plufîeurs 
^■^  ^^'  .    fois ,    s'étoit  rendu  maître  des  deux  premiers  Miniftres  de  Sa  Majeflé  Impériale. 
.  «paiix      Aversberg  fe  jetta  entre  fcs  bras  par  jaloufie  contre  fon  Rival  ;   mais  celui-ci  l'avoit 
Mimilres.  primé.     C'étoit  Lobcovvitz  ,  qui ,  joUiffant  de  la  faveur  de  fon  Maître  ,  s'en  fer- 
voit  pour  faire  échouer  tous  fes  deffeins.     Ce  MinifVre  envoyoit  des  ordres  contrai- 
res à  ceux  que  l'Empereur  avoit  donnez  ;   &  fous  prétexte  que  l'Empire  demeure- 
roit  cxpofé  aux  Infukes  des  Ennemis,  fi  l'Armée  Impériale  avoit  le  malheur  d'être 
défaite,  il  deffendoit  aux  Généraux  de  faire  avancer  leurs  Troupes  &  de  donner  Ba- 
taille, &  il  rapelloit  ces  mêmes  Troupes,  ou  les  faifoit  marcher  fi  lentement  qu'el- 
les n'étoient  d'ulàge  que  pour  le  bruit  &  le  pillage.     Un  de  fes  Domefliques  (a)  ac- 
cula hautement  fon  Secrétaire  d'avoir  des  intrigues  fecretes  en  France  ,   &  d'entrete- 
nir des  Correfpondances  contraires  au  fervice  de  Sa  Majeflé  Impériale.    11  falloic 
que  la  preuve  filt  bien  évidente  puifque  Léopold ,  qui  préféroit  la  gloire  de  pardon» 
ncr  à  celle  de  faire  juflice,  en  puniffant  les  Criminels, fit  arrêter  le  Secrétaire,  chaf- 
fa  Lobcovvitz  de  fon  Pofle,  6c  l'envoya,  jufqu'à  nouvel  ordr-e,  chaffer  fur  fes  Ter- 
res en  Bohême.  Enfin  le  Comte  de  Dampierrc,  qui  étoit  entré  dans  cette  Cabale, de- 
meura long-tems  en  prifori  ,  on  lui  donna  même  la  Queftion ,  &  quoi  qu'il  ne  vou- 
lût rien  confeffer,  on  ne  laiffa  pas  d'être  perfuadé  qu'il  étoit  coupable.  Voilà  déjà 
deux  fources  différentes  du  desordre  de  l'Empire  ,  l'indolence  du  Maître,  &  la  cor- 
ruption de  fcs  Miniflres. 
LXix.        LXIX.  Les  Généraux  étoient  obligez  par  intérêt  d'être  entièrement  dévoilez 
^/j.j^j^^'^' aux  Miniflres  régnans,  parce  que  leur  Fortune  dépendant  du  fort  incertain  des  Ba- 
tailles, rien  n'étoit  plus  aifé  que  de  leur  faire  perdre  en  un  moment  le  fruit  de  leurs 
fervices  paffez ,  &  les  bonnes  grâces  de  l'Empereur.     Montecuculi ,  content  de  la 
gloire  qu'il  avoit  acquifè,  ne  fervoit  plus  qu'à  regret,  &  cherchoitun  prétexte  plau- 
fible  pour  fe  retirer.     Après  la  mort  de  M.  de  Turenne  il  demanda  fon  Congé  , 
difànt  qu'après  avoir  combatu  ce  grand  Général  &  le  fameux  Coprogly  ,  il  ne  lui 
convenoit  plus  de  mefurer  fes  Armes  avec  celles  des  autres  Généraux  ,  comme  fi  le 
Prince  de  Condé  ne  valoit  pas  bien  M.  de  Turenne ,  &  même  ne  le  furpafîbic 
pas.  Créature  de  Lobcowitz,  dont  il  fuivoit  les  ordres  fecrets  ,  Montecuculi  lui 
lacrifioit  fa  Gloire,  &  ne  fongeoit  qu'à  fe  maintenir  à  la  Cour  &  à  avancer  le  Comte 
Caprara,   fon  Parent,  ce  qu'il  ne  pouvoit  faire  fans  la  faveur  de  ce  Miniflre,  qui 
étoit  tout-puififant.  Il  réufîit;  Se  le  Comte,  malgré  fon  peu  de  capacité  ,   fut  préféré 
à  quantité  de  braves  Officiers  ,  &  devint  Lieutenant  Général.     Spork,  qui  de  Va- 
let de  Tambour  étoit  devenu  le  premier  Officier  de  Cavalerie  qui  fût  dans  l'Em- 
pire, &  peut-être  dans  l'Europe,  refufàdefervir  avec  lui,  quoi  qu'en  chef ,  difant 
o^ il  ne  fç avoit  ce  qu' il  faifoit . 
LXX.        LXX.  LeComtedeSouches,néàlaRochelle,&ifïïidebaslieu,  ne  laifla  pasmal- 
^^"5^°!"^^  gré  fa  Naiffance  baffe  &  étrangère,  obflacle  à  la  Fortune  beaucoup  plus  grand  en  Allè- 
ches,      magne  qu'en  tout  autre  lieu  du  Monde ,  de  s'élever  dans  l'Empire  à  un  rang  qui  répond  à 

celui 

fa)  Il  avoit  fetvi  long-tcms  chez  M.  de  Grémonville,  où  il  sVtoit  apperçû  de  quelque  eboft. 
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celui  de  Maréchal  de  France.     C  etoic  lui  qui  commaudoit  les  Troupes  de  l'Einpe-  

reur  à  la  Bataille  de  Senef,  &  de  qui  le  Prince  d'Orange  fut  û  mécontent.  On  dou-  i^74' 
ta  s'il  manquoit  de  courage  ou  de  fidélité.  On  ne  conçoit  pas,  dilbient  les  uns,  par 
quel  moyen  il  eft  monté  à  ce  haut  degré  d'élévation ,  où  on  le  voit  ;  car  il  n'eft 
point  Général.  Il  efl:  vifible,  difoicnt  les  autres,  qu'il  a  trahi  la  caufe commune  par 
un  relie  d'inclination  pour  ia  Patrie;  mais  on  fe  trompoit,  il  agilfoit  ainfi  par  l'or' 
dre  des  Miniilres,  de  qui  il  dépendoit  d'autant  plus  fervilement  qu'il  étoit  étranger. 

LXXI.  Le  Prince  Charles  de  Lorraine  commençoit  à  le  mettre  fur  les  rangs,  &  le   lxxl 
diilinguoit  autant  par  fa  Naiflance  que  par  fon  mérite  ,  qui  commençoit  à  paroître.  c^ark^de 
L'Impératrice  l'aimoit ,  l'Empereur  l'eftimoit  ;    mais  Lobcowitz  avoit  une  haine  Lorraine- 
mortelle  pour  ce  jeune  Héros  ,  parce  qu'il  ne  plioit  pas  fous  lui,  8c  Montecucuh, 
qui  le  rcgardoit  comme  la  feule  perlbnne  qui  pût  fuccéder  à  fa  réputation,  &  croilèr     ■ 
Caprara  ,  fon  Parent  &  fon  Ami,  ne  le  haï/Toit  pas  moins. 

LXXII.  11  y  avoit  d'autres  Miniilres  à  la  Cour  Impériale,  qui  n'étoient  pas  d'un  LXXii. 
meilleur  caradère  que  Lobcowitz.     Noshts  ,  Chancelier  de  Bohême,   étoit  àla'^^^^w*"" 
vérité  civil  ^  bon  ami  ;  mais  il  facrifioit  les  Affaires  à  les  plaifirs  ,  auxquels  il  étoit  uiftret. 
trop  adonné.     Martinitz,  Burgrave  de  ce  même  Royaume,   avoit  un  eljjrit  w^/i» 
s'il  en  fut  jamais  ,  artificieux  ^  fourbe ,  méchant  ^  &  pour  comble  de  ScélératelTe, 
il  couvroit  tous  ces  vices  du  voile  d'une  Dévotion  fimulée,  &jouoit  fi  parfaitement 
le  rôle  d'un  Homme  pieux ,    qu'on  le  croyoit  le  plus  grand  Saint  qu'il  y  eût  dans 
l'Empire.     Le  Comte  de  Drichflein  ,   Grand  Ecuyer  ,    ne  rempliflbit  fes  fonftions 
qu'à  la  Table  &  au  Jeu.     Le  Comte  Defthein  ,  Préfident  Auliquc ,   avoit  la  figure 
&  l'elpritd'un  Ours  ;   mais  il  pofTédoit  la  feule  qualité  rare  en  ce  tems-là  ,   c'étoic 
celle  d'être  fidèle  à  Ion  Maître.     Staremberg,  Grand  Maréchal  de  la  Cour ,  n'avoic 
point  d'autre  talent  que  celui  de  la  ChalTe.     Le  Gouverneur  de  Vienne  ,  fon  Frère  , 
étoit  d'un  petit  génie;  cependant  il  fauva  la  Capitale  de  l'Empire.  Les  Alliez  ayant 
affaire  à  de  femblables  Miniilres  &  à  de  tels  Généraux,  il  étoit  difficile  qu'ils  reçuf- 
Icnt  de  grands  fecours  de  l'Empereur. 

LXXIII.  Le  Prince  d'Orange,  fentant  la  foiblelTe  de  ces  fecours,  &deselpérant  dc^^^'": 
pouvoir  rien  entreprendre  pendant  cette  Campagne,  laifTa  les  Troupes  de  l'Etat  fous  PrTn«de'^ 
le  commandement  du  Comte  de  Waldek,  &  partit  de  Gand  ,  fous  l'efcorte  de  cin- ^°"''<^-. 
quante  Chevaux,  pour  le  rendreà  Dendermonde,&  de  là  en  Hollande,  d'où  le  Com- qucT'Roi. 
te  de  Monterey  eut  bien  de  la  peine  à  le  ramener  au  Camp.  Il  n'y  refla  pas  long-tems.  '"^  ^^"• 
Ennuyé  de  fe  voir  oifif,  il  détacha  trois  mille  Hommes  d'Infanterie  fous  la  con- 
duite du  Colonel  Wee,  &  huit  Régimens  de  Cavalerie  fous  celle  du  Comte  de  Nafiau, 
pour  aller  renforcerRabenhaupt,&  fe  rendit  devant  Graves ,  dont  la  prife  importoic 
beaucoup  aux  Etats.  Le  Prince  de  Condé  prit  la  route  de  Paris,  parce  que  les  gros  Déta- 
chemeus  que  Sa  Majellé  Très-Chrétienne  lui  avoit  ordonné  de  faire  pour  l'Allema- 
gne, ne  lui  permettoient  pas  de  tenir  la  Campagne.     Louis,   qui  n'étoit  pas  con- 
tent de  la  Bataille  de  Senef,  dont  le  fuccès  n'avoit  pas  répondu  au  mafTacre  qu'on  y 
avoit  fait ,  diffimula  Ion  mécontentement,  &  alla  recevoir  gracieufcment  le  Prince 
fur  le  haut  de  i'Efcalier.     Son  Altefle,  afToiblie  par  la  goutte,  &  qui  montoit  avec 
peine  les  degrez  ,  cria  ,  en  voyant  le  Roi  :  y^  demande  fardon  à  Votre  Majefié  ft 
je  la  fais  attendre.     Mon  Coufin  ,  répondit  ce  Monarque,  ne  vous frejfez pas , 
quand  on  ejî  chargé  de  Lauriers  on  ne  peut  ^as  marcher  Jî  vite. 

LXXIV.  La  Conjuration  du  Chevalier  de  Rohan  peut  être  placée  après  la  Ba-LXXivl 
taille  de  Senef,  avec  laquelle  elle  a  une  liailbn  naturelle  ,   s'il  eft  vrai ,   comme  on  *-°°i""- 
rafïïire,  qu'elle  ait  été  découverte  par  quelques  Lettres  des  Conjurez  qui  fè  trou- chcvaiJer 
vèrent  dans  le  Bagage  qu'on  avoit  enlevé  aux  Efpagnols  dans  cette  Bataille.     Les"^*  Rohan» 
autres  difent  qu'elle  fut  révélée  par  le  Roi  d'Angleterre ,  qui  en  fbupçonna  quelque 
chofefur  ce  qu'un  Marchand  de  Londres  avoit  reçu  du  Comte  de  Monterey  une 
Somme  de  cent  mille  écus  ,   pour  en  difpofer  fuivant  les  ordres  de  ce  Chevalier. 
„  Il  étoit  de  rilluftre  Mailbn  de  Rohan  ,    qui  comme  celle  de  Bouillon  a  eu 
,,  dans  ces  .derniers  tems  le  rang  de  Prince  en  France.    C'étoit  l'Hoiimede  fon 
,,  tems  le  mieux  fait  &  de  la  plus  grande  mine  ;   mais  c'étoit  un  compofé  de  qua- 
„  litez  contraires.     Il  avoit  quelquefois  beaucoup  d'efJDrit ,    &:  fouvent  peu.     Sa 
„  bile  échaufée  lui  fournifîoit  ce  qu'on  appelle  de  bons  mots.     Il  étoit  capable 
,,  de  hauteur,  de  fierté,  &  d'une  aâion  de  courage.     iH'étoit  aufîî  defciblefTeà 
„  de  mauvais  procédé  ,  comme  il  le  fit  voir  dans  une  Afîaire  qu'il  eut  avec  M.  le 
„  Chevalier  de  Lorraine,  qui  valoit  mieux  que  lui  ;  car  il  ofa  avancer ,  qu'un  jour 
„  étant  à  cheval  il  l'avoit  frappé  de  fà  canne,  chofè  dont  il  fe  dédit  après  beaucoup 
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■ ,,  de  menteries  avérées.     Ce  même  Chevalier  avoic  eu  autrefois  un  procédé  avec  le 

'^'^74-  ,,  Roi ,  encore  jeune  &  fous  la  tutelle  du  Cardinal  Mazarin,  qui  lui  avoir  donné  de  la 
„  réputation.     Voici  le  fait  en  peu  de  mots.  On  joiioit  fort  gros  jeu  chez  le  Cardi- 
„  nal,  le  Chevalier  de  Rohan ,  après  avoir  beaucoup  perdu,  lé  trouva  devoir  au  Roi 
„  une  groflc  Somme.     Ou  étoit  convenu  qu'on  ne  payeroit  qu'en  Louis  d'or  ;  & 
„  après  en  avoir  compté  au  Roi  fept  ou  huit  cens  ,  il  lui  compta  deux  cens  Piftoles 
d'Efpagne  ou  environ.  Le  Roi  ne  voulut  pas  les  recevoir,  &  dit  qu'il  falloir  des 
Louïs.     Alors  le  Chevalier  de  Rohan  prit  brufquemcnt  les  deux  cens  Piftoles 
„  d'Efpagne,  &  les  jetta  par  la  fenêtre  ,  dilànt ,  pàfqiie  Votre  Àlajejié  ne  les  veut 
■>!:it^i.>j^^  j,as,  elle  îie  font  bonnes  à  rien.     Le  Roi  picqué  lé  plaignit  au  Cardinal  de  cette 
„  iniblence,  &  le  Cardinal,  comme  Ibn  Gouverneur,  lui  dit,  Sïre  ,  le  Chevalier  de 
5,  Rohan  a  joué  en  Roi,  &  vous  en  Chevalier  de  Rohan.  „  (a)     Ce  jeune  Seigneur 
perdu  de  débauche  ,  accablé  de  dcbtes  ,  brouillé  irréconciliablement  avec  Madame 
;i:c      de  Guimené,  fa  Mère,  dont  il  avoit  volé  les  bijoux,  &  à  laquelle  il  avoit  tellement 
'  '        manqué  de  refpe£b  qu'elle  vouloir  le  faire  enfermer,  haïiïant  pcrfonnellcment  le  Roi, 
irrité  du  mépris  qu'on  faifoit  de  lui  à  la  Cour,  au  defeipoir  de  fe  voir  éloigné  de  tous 
les  Employs  ,  ne  fâchant  où  donner  de  la  tête,  d'ailleurs  iufceptible  d'idées  vafles  , 
vaines  &faufles  ,  lé  jetta  en  defelpéré  dans  une  Affaire  qu'il  regardoit  comme  une 
reffburce  dans  la  trifle  fituation  où  il  fe  trouvoit.     Comme  il  y  a  peu  d'intrigues  où 
les  Femmes  n'entrent ,  il  y  en  avoit  une  dans  celle-ci.     Née  à  Paris  ,  elle  avoit  été 
mariée  en  Normandie  à  M.  d'Eudrcville,  Homme  de  qualité,  qu'elle  empoifonna 
pour  époufer  le  Marquis  de  Villars  ,  jeune  &  bien  fait,  dont,  s'étant  lafîee,  elle 
s'en  défît  aufli  par  le  poilbn  ,  afin  de  le  donner  au  Chevalier  de  Preault ,  Neveu  de 
laTreaumont.     Celui-ci  étoit  un  Gentilhomme  de  Normandie  proche  de  RoUen  , 
ancien  Officier ,  Homme  d'elprit ,  &  d'un  grand  courage.   C'étoit  le  véritable  Chef 
de  la  ConfJDiration ,  &  le  Chevalier  de  Rohan  n'étoit  qu'un  Fantôme.     Ayant  difli- 
pé  fbn  petit  patrimoine  avec  les  Femmes  ,  il  crut  devoir  tout  rifquer  pour  chercher 
Fortune  ;  &  comme  fon  Neveu  n'étoit  pas  mieux  que  lui  dans  it^  Affaires ,    il  fe 
laîfîà  aifément  perluader  d'entrer  dans  le  même  Complot ,  &  y  engagea  la  Mar- 
quifè  de  Villars  ,    dont  il  étoit  amoureux  &  aimé  ,   &  dont  le  Château  étoit 
très-bien  fitué  pour  les  entrevues ,  &  pour  d'autres  ulàges  plus  iraportans.     Ces 
Meiïieurs  le  fervirent  d'un  Maître  d'Ecole  Hollandois  ,    nommé   François  van 
den  Ende.     Cet  Homme  avoit  exercé  la  Médecine  à  Amflerdam ,  &  y  avoic  en- 
feigné  le  Latin  avec  beaucoup  de  fuccès  &  de  réputation,     (b)   Mais  ,   com- 
me on  s'aperçut  qu'il  jettoit  dans  l'efprit  de  fes  Difciples  des  femences  d'Athéif- 
me,  on  les  lui  retira.     Trop  connu  en  Hollande  pour  y  trouver  de  l'emploi ,  il  s'é- 
roit  réfugié  à  Paris  ,  &  avoit  érigé  à  Picpuce,  au  Fauxbourg  St.  Antoine,  une  nou- 
velle Ecole  Latine.     C'étoit-là  que  fe  tenoient  les  principales  Conférences,  &  c'é- 
toit lui  qui  fervoit  de  Secrétaire  pour  entretenir  la  correfpondance  en  Hollande. 
Tels  étoient  les  Confpirateurs.     On  leur  attribue  deux  defleins  également  extrava- 
gans.  L'un  étqit  de  livrer  à  Tromp,  qui  croifoit  fur  les  Côtes  de  Normandie,  Quil- 
lebœuf ,  petite  Ville ,  fituée  à  l'embouchure  de  la  Seine  ,  &  de  faire  enfuite  foûle- 
ver  la  Province.  Deux  chofès  rendoient  ce  deffein  chimérique  ,  l'une  qu'il  n'y  avoit 
en  Normandie  aucune  difpofition  au  Soulèvement ,  &  l'autre  que  les  Conjurez  n'a- 
voient  ni  amis ,  ni  argent ,   ni  crédit.     Le  fécond  projet  n'étoit  guères  moins  ima- 
ginaire, quoiqu'il  paffât  pour  très-confiant.  C'étoit  d'enlever  le  Dauphin  à  la  Chaflc. 
Il  aimoit  paffionément  celle  du  Loup  ;  &  ces  Animaux  failànt  des  fuites  de  cinq  ou 
fix  lieues,  ce  jeune  Prince  les  pourfuivoit  fort  loin  ,  s'écartoit  fbuveut  de  lès  Gar- 
des ,   qui  ne  pouvoient  le  fuivre  ,    &  s'enfonçoit  avec  un  très-petit  nombre  de 
Chafleurs  dans  les  Bois,  en  forte  qu'on  pouvoir  facilement  l'enlever.  Les  Confpira- 
teurs avoient  réfolu  de  profiter  d'une  femblable  occafion  ,   de  le  jetter  dans  un  Ca- 
roffe  fermé,  &  à  force  de  Relais  di{pofez  fur  la  route,  de  le  conduire  à  la  Rade  de 
Pandepie ,  à  une  lieuë  de  Honfleur ,  l'embarquer  fur  un  Vaifleau  Hollandois ,  &  le 
conduire  en  Hollande.     C'étoit ,  difoit-on  ,   la  raifon  fecrete  des  promenades  que 
Tromp  faifoit  fur  les  Côtes  de  Normandie.     On  ajoute  qu'ils  avoient  fait  faire  plu- 
fieurs  Habits  femblables  à  ceux  des  Gardes  du  Corps  du  Roi,  afin  d'en  revêtir  leurs 
Gens ,  &  d'écarter  par  là  le  foupçon  de  la  violence  fur  la  route.    Il  efl:  certain  qu'on 
trouva  de  ces  Habits  dans  le  Château  d'Eudreville  ,  &  que  ce  fut  là  une  conviction 

con- 

(i)  Mc'moircs  du  Règne  de  Louis   XIV.  par  M.  le       cette  Lanj^ue  les  prc^miers   principes  d'une  nouvelle  ef^ 
Marquis  de  la  l'are,  pages  145.  146.  &  147.  pèce  d'Atnéifnie  ,    qu'il  rc'duifit  dans  la  fuite^cuSjr- 

(b)   Spinofa  avoit  appris  de  lui  le  Latin  ,  &  avec       ilême. 
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contre  la  Dame  du  Lieu ,  qui  devoit  prêter  fà  Maifon  pour  coucher  le  Dauphin  en  — — 
partant.     Enfin  le  Roi  augmenta  confidérablement  les  Gardes  de  ce  Prince ,  ce  qui   i'Î74' 
confirma  que  le  deflein  de  l'enlèvement  étoit  fondé.     Le  Roi  avoit  en  de  la  peine 
à  en  croire  fes  yeux  ,  lorfqu'il  vit  les  Lettres  des  Conjurez  ;   mais  convaincu  par 
une  fuite  de  preuves  de  la  réalité  d'une  Confpiration  qu'il  croyoit  d'abord  chiméri- 
que, il  donna  Ordre  d'arrêter  les  Acculez  à  l'inlçû  les  uns  des  autres.     Sa  Majeflé 
envoya  à  Rouen  M.  de  Brifiac,  Major  de  fes  Gardes,  pour  y  arrêter  la  1  reaumonr, 
fbn  Compatriote  &  Ion  Ami. Il  le  trouva  au  lit  dans  une  Auberge;  &  après  lui  avoir  té- 
moigné le  regret  qu'il  avoit  de  ièvoir  chargé  d'une  telle  Commiflîon  ,illuiditqu'ilne 
pouvoit  le  diïpenler  d'o'oéïr  aux  Ordres  du  Roi.  La  Treaumont,fans  s'émouvoir,  lui 
répondit  qu'il  ne  Içavoit  pourquoi  on  le  faifoit  arrêter  ,   qu'il  ne  fe  lèntoit  coupable 
de  rien,  qu'au  relie  il  ne  lui  pouvoit  fçavoir  mauvais  gré  de  ce  qu'il  failbit  fon  de- 
voir ,  ôc  qu'il  ne  lui  demandoit  point  d'autre  grâce  que  celle  de  le  laiffer  habiller  en 
repos.    Feignant  enfuite  d'avoir  befoin  d'entrer  dans  fon  Cabinet  pour  quelque  né- 
ceffité,  &  en  ayant  obtenu  la  permiffion,  il  en  fortit  un  moment  après  le  piftolet  àla 
main,  dont  il  voulut  tuer  BrilTac.     On  dit  que  celui-ci ,   qui  ne  craiguoit  point  le 
feu,  lui  cria  tire,  la  Treauraont  le  fit,  le  manqua,  &  blelTa  un  des  Gardes  qui  fui- 
voient  BrilTac;  mais  un  autre  Garde  ayant  regardé  la  parole  de  ion  Major  comme 
un  ordre  de  tirer,  lâcha  fon  Moulqueton ,  coucha  la  Treaumont  par  terre  ,   d'où  il 
fiit  enlevé  &  porté  chez  le  Marquis  de  Beuvron  ,  Lieutenant  de  Roi ,  qui  n'en  put 
tirer  aucune  confeflîon,  &  il  mourut  le  lendemain,  avant  que  le  premier  Préfident 
eût  pu  lui  faire  donner  la  Queftion,  &  par  conféqucnt  fans  rien  avouer.     Briflac  fit 
mal  fa  Cour  au  Roi ,  qui  ne  l'envoyoit  pas  pour  tuer  ;  mais  pour  prendre  &  emme- 
ner vivant  un  Homme  qui  avoit  le  fecret  de  la  Conipiration  ,   &  par  qui  on  auroir 
pu  en  découvrir  toutes  les  circonftances,  &  fçavoir  ceux  qui  y  avoient  quelque  part. 
Le  hazard  ayant  conduit  le  Chevalier  de  Rohan  à  St.  Germain  le  même  jour  que 
l'ordre  avoit  été  donné  de  l'arrêter ,  il  vint  à  la  Meffe  du  Roi ,   pendant  laquelle  Sa 
Majefté  ne  cefla  d'avoir  les  yeux  fur  lui ,  ce  qui  lui  caulôit  d'autant  plus  d'inquiétu- 
de ,  qu'elle  n'avoit  pas  coutume  de  le  regarder  ainfi.     En  fortant  de  la  Méfie  lin 
Exempt  des  Gardes  du  Corps  lui  demanda  fon  Epée  de  la  part  du  Roi,  &  on  le  me-    - 
na  à  la  Baftille.     Le  Chevalier  de  Preault  &  la  Marquifè  de  Villars  furent  aufîî  arrê- 
tez Se  conduits  au  même  Lieu.    Van  den  Ende,  ayant  fçû  que  le  Chevalier  de  Ro- 
han avoit  été  pris ,  s'étoit  évadé.     Mais,  comme  il  ne  pouvoit  pas  être  encore  fort 
loin,  on  envoya  fon  Portrait  fur  la  Frontière  avec  ordre  de  l'arrêter  ,    s'il  venoit  à 
être  connu,  ôc  on  commanda  à  tous  les  Maîtres  de  Coches  ,  que  s'il  fe  prélèntoit 
quelqu'inconnu  pour  paflèr  en  Pays  étranger ,  ils  en  donnafTent  avis.     Le  Maître 
d'Ecole  qui  s'étoit  caché  quelque  part  à  Paris,  avoit  envoyé  là  Femme  retenir  deux 
places  au  CarofTe  de  Bruxelles.  La  Femme  d'un  nommé  Delgrès,  fameux  Exempt , 
qui  en  fut  avertie ,   s'y  tranfporra  ;   &:  faifant  femblant  d'être  Marchande  ,   elle  fit 
une  fauffe  confidence  à  la  van  den  Ende ,  lui  difant  qu'elle  voudroit  bien  faire  pafTer 
quelques  Marchandifes  en  France  fans  payer  les  Droits.     Celle-ci  la  prenant  pour 
ce  qu'elle  fedilbit,  lui  dit  qu'elle  avoit  un  Mari  qui  cherchoit  à  fè  retirer  fëcrète- 
ment  du  Royaume  à  caufè  de  quelques  Créanciers  qui  le  perfécutoient.     Et  ayant 
ainfi  lié  une  efpèce  de  connoifTance  enfemble  par  la  confidence  réciproque  qu'el- 
les venoient  de  fe  faire,  la  Femme  du  Maître  d'Ecole  pria  celle  de  l'Exempt  à  dîne, 
&  van  den  Ende  s'y  étant  trouvé  ,  la  Delgrès  le  reconnut  au  Portrait  qu'on  lui  en 
avoit  fait.   L'Exempt  avoit  fuivi  fa  Femme,  &  étoit  convenu  avec  elle  ,   que  fi  c'é- 
toit  celui  qu'il  cherchoit,  elle  fe  mettroit  à  la  fenêtre.  Elle  le  fit ,  &  Delgrès  étant 
entré  avec  fes  Archers,  lorfqu'ils  étoient  à  table,  prit  van  den  Ende,  qui  jettant  un 
trifte  regard  fur  là  Femme  :  lui  dit  :  ^hf  malheureufe ,  qiiastufait?  Ta  crédu- 
lité ma  perdu.     On  arrêta  encore  quelques  autres  perfonnes ,  (a)  qu'on  trouva  in-^ 
nocentes  &  qu'on  relâcha ,  entre  autres,  le  Comte  de  Crequi  Berneuil ,  qui  fut  ar- 
rêté ,  parce  que  la  Treaumont  avoit  été  il  n'y  avoit  pas  quinze  jours  chez  lui  ;  mais 
comme  il  prouva  qu'il  ne  s'étoit  pas  trouvé  à  la  Maifon  lorfque  la  Treaumont  y 
étoit  venu ,  &  que  de  plus  il  juftifia  qu'ils  étoient  mal  enfemble  depuis  à\x  ans  ,   il 
fortit  de  prifon.     On  nomma  des  Commiffaires  (b)  pour  aller  faire  à  la  Baftille  le 
Procès  aux  Accufez.     Le  Chevalier  de  Rohan  refufa  d'abord  de  reconnoître  les 
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(a)  Le  Marquis  de  Sourdeval ,  &  les  Sieurs  de  St.  Martin  &  d'Aîgreinont.     (b)  Mrs.  de  Eezons  &  de  Fieubec, 
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CommifTaires  pour  fes  Juges ,  foûtenaiic  qu'il  dévoie  être  jugé  par   le  Parlement  ; 

1674.  mais  enfin  il  les  reconnut,  &  leur  nia  tout.  S'il  eût  été  ferme  dans  la  négative, 
&  qu'il  eût  compris  ce  que  vouloit  lui  faire  entendre  M.  de  Fieubet ,  eu  lui  deman- 
dant ,  s'il  n'avoit  point  connu/^f  la  Treaumont ,  s'il  n'avoit  point  eu  de  commerce 
zytcfeu  la  Treaumont,  il  auroit  pu  fauver  la  vie  ;  mais  il  alla  ibttement  tout  avoUer 
à  M.  de  Bezons,  qui  lui  arracha  Ibn  lecret,  en  lui  faifant  elpérer  ik  grâce.  „  Nous 
„  avons  contre  vous,  lui  dit  ce  Confciller  d'Etat ,  milJefois  plus  de  preuves  qu'il 
„  n'en  faut,  la  Treaumont  a  tout  avoiié  ,  &  le  meilleur  conieil  que  je  puiflè  vous 
„  donner  c'efl  de  mériter  votre  grâce  ,  en  avouant  ingénument  les  chofes  comme 
„  elles  lé  font  palTées.  Le  Roi  eft  naturellement  bon,  vous  le  fçavez  par  expérien- 
„  ce,  il  n'aime  point  le  fang,  il  fera  ravi  que  vous  ayez  recours  à  fa  Clémence  ,  & 
„  que  votre  Confeffion  lui  épargne  la  douleur  de  répandre  le  fang  d'un  Homme  de 
„  votre  Qualité.  Il  fe  contentera  de  vous  tenir  quelque  tems  à  la  Baftille ,  pour 
„  l'exemple  feulement ,  au  lieu  que  fi  vous  continuez  à  nier  une  chofe  dont  on  a 
,,  des  preuves  évidentes  ,  je  ne  puis  vous  dilTmiuler  que  vous  êtes  perdu  fans  ref- 
„  fource.  „  Ce  Difcours  impofteur  &  indigne  d'un  Juge,  ébranla  le  Chevalier.  Il 
demanda  à  M.  de  Bezons  quelle  fureté  il  y  avoit  pour  l'a  vie  ,  &  s'il  en  vouloir 
être  caution.  „  Vous  avez  tort ,  lui  répondit-il ,  de  vouloir  capituler  avec  votre 
„  Maître  ,  fi  le  Roi  exige  que  vous  confeiïîez  tout  de  vous  même  ,  ce  n'efl:  pas 
„  que  Sa  Majefté  ait  befoin  de  votre  Confeflion  ,  pour  fçavoir  l'Affaire  ,  elle  en 
„  eft  fans  cela  parfaitement  bien  inftruite  ,  elle  veut  feulement  que  vous  la  met- 
„  tiez  par  cet  ade  de  foûmiflîon  en  état  de  vous  faire  grâce.  „  Enfin  il  le  tourna 
de  tant  de  cotez  ,  qu'il  en  tira  tout  ce  qu'il  voulut.  Après  que  M.  de  Bezons  eut 
extorqué  la  Confeffion  du  Chevalier  ,  fon  Procès  lui  fut  bientôt  fait.  Quoiqu'il 
eût  extrêmement  mal-traité  la  Princelfe  de  Guiméné,  la  Mère  ,  elle  ne  laifTa  pas 
d'écouter  les  fentimens  de  la  nature,  &de  Iblliciter  fortement  pour  lui,  dans  le  tems 
que  le  Prince  de  Soubife ,  fon  Neveu  ,  faifoit  là  Cour  en  abandonnant  fon  On- 
cle ;  mais  elle  eut  beau  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi ,  pour  demander  que  la  peine  que 
méritoit  fon  Fils  fût  commuée  en  une  Prifon  perpétuelle  ,  Sa  Majefté  fut  in- 
exorable. Il  fut  condamné  à  avoir  la  tête  coupée,  la  Marquife  de  Villars  &  le  Che- 
valier de  Preault  reçurent  la  même  Sentence ,  &  le  Maître  d'Ecole  fut  condamné  à 
être  pendu.  On  drefta  pour  cet  efi^et  trois  Echafauts  &  une  Potence  dans  la  rué" 
Sainte  Antoine  ,  proche  delaBaftille,  oià  les  Coupables  furent  exécutez  le  vingt- 
ièptième  de  Novembre.  Le  Chevalier  de  Rohan,  qui  dans  le  commencement  de  là 
Prifon  étoit  tombé  dans  des  emportemens  fi  furieux,  qu'on  avoitété  obligé  de  l'enchaî- 
ner &  de  le  faire  garder  à  vûë  par  dix  Soldats,  de  peur  qu'il  ne  fe  défît  lui-même,  de- 
vint en  un  inftant  doux  comme  un  Agneau  ,  &  quoique  là  Profeflîon  de  foi  fût 
chargée  de  peu  d'Articles ,  &  qu'il  eût  toujours  vécu  conformément  à  fa  Créance, 
il  ne  laiflà  pas  de  demander  de  lui-même  un  Confefteur.  Madame  fa  Mère  obtint 
du  Roi  qu'on  lui  envoyât  le  P.  Bourdalouë  ,  Jéfuite  &  célèbre  Prédicateur,  lequel 
voyant  un  changement  fi  fubit  dans  un  Homme  qui  avoit  paffé  vingt-deux  ans  fans 
s'être  aproché  une  feule  fois  des  Sacremens  ,  ne  put  s'empêcher  de  dire  que  c'étoit 
l'Ouvrage  de  Dieu.  Mais  quel  étoit  ce  changement  ?  Efprit  fort  par  débauche  & 
par  Libertinage ,  &  non  par  connoiflance  &par  principes,  la  vûë  de  la  mort  &  l'apré- 
henfion  de  fes  fuites  troublèrent  fa  foible  railbn,  &  lui  firent  craindre  des  peines  éternel- 
les qu'il  aVoit  traitées,  làns  preuves,  de  Contes  inventez  pour  épouvanter  les  Enfans 
&  les  Femmes  ,  &  qu'il  regardoit  avec  auiïi  peu  de  railbn  comme  très-réelles.  Il 
pria  le  Père  Bourdalouë  de  le  faire  mourir  en  Chrétien  ,  8c  l'afTûra  qu'il  mourroit 
en  Homme  d'honneur.  Il  demanda  à  ce  Père  fi  l'exécution  ne  fe  feroit  pas  fëcréte- 
ment  dans  la  Cour  de  la  Baftille,  &  lui  ayant  répondu  que  non  ,  &  qu'il  falloit  fe 
réfoudre  à  mourir  publiquement ,  il  s'écria  :  Eh  bien ,  tajit  mieux  nous  n'eti  au- 
rons que  plus  d'humiliation.  L'Exécuteur  lui  ayant  demandé  s'il  vouloit  être  lié 
avec  un  ruban  de  fa  Rhingrave  ou  avec  des  cordes ,  il  répondit ,  que  puilque  Jéfus 
Chrift  avoit  été  lié  avec  des  cordes ,  il  auroit  honte  d'être  lié  avec  des  rubans.  Il 
voulut  aller  à  pied  au  Suplice,  au  lieu  que  ics  Complices  y  furent  conduits  en  Cha- 
rette.  Il  y  marcha  avec  courage,  (a)  parut  fort  réfigné  ,  làlua  très-civilement  les 
Officiers  des  Moufquctaires  &  des  Gardes  du  Corps  ;  &  après  avoir  dévotement 
baile  le  Crucifix,  &  dit  plufieurs  fois  Jejus  Maria ,  là  tête  fut  féparée  de  fon  Corps 

d'un 

(a)  M.  Bayle  dit  que  le  P.  Bourdalouë  ayant  employé      Rohan  ,    le  trouva  Ç\  mal  difcofe'  à  la  recevoir  chrc'- 
cinq  ou  fis  jours  à  réfoudre  à  la  mort  le  Chevalier  de       tiennement  ,   lorfqu'il  fut  qucllion  de  monter  fur  l'E- 

cha- 
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d'un  fcul  coup.  Le  P.  Bourdalouc  fe  fit  honneur  d'avoir  arraché  quelques  ter-  ■  ■  ■*- 
mes  de  Pénitence  d'un  Homme  qui  avoir  toujours  vécu  dans  le  crime  &  dans  Tirre-  ^^7-\r' 
ligion,  &  la  Mailbn  de  Rohan  fit  valoir  Ion  témoignage  ,  afin  d'exciter  la  com- 
paHion  de  tout  le  monde  en  faveur  du  Chevalier,  qui  fans  cela  n'auroit  été  regretté 
de  perlbnne.  Le  Chevalier  de  Preault  fut  exécuté  le  fécond.  La  Marqutfe  de 
Villars  lui  reprocha  que  c'étoit  lui  qui  les  avoit  perdus  par  lés  Lettres  ;  &  le  voyant 
effrayé  à  la  vùë  de  l'Echafaut,clle  l'exhorta  à  mourir  en  Homme  de  cœur.  Pour  elle, 
elle  afionta  la  mort  en  Femme  qui  la  regardoit  comme  le  dernier  terme  de  toutes  cho- 
ies ,  &  qui  ne  connoiffoit  d'autre  vie  que  celle  qu'elle  alloit  perdre.  Elle  attendit  le 
coup  fatal  avec  une  fermeté  héroïque,  &  parla, fàus  s'émouvoir,  jufqu'au  dernier  mo- 
ment avec  fa  vivacité  naturelle.  Vandcn  Ende  fut  pendu,  &  mourut  en  Philofbphe 
matérialifte  qui  n'cfpéroit  ni  ne  craignoit  rien  après  le  Trépas  ,  parce  qu'il  eroyoit 
que  l'Ame  &  le  Corps  périfToient  enlemble,  &  qu'on  n'étoit  ni  plus  heureux  ni  plus 
malheureux  après  la  Mort  qu'on  l'avoit  été  avant  la  Vie.  Telle  fut  la  fin  double- 
ment funefte  de  la  Marquife  de  Villars  &  de  van  den  Ende ,  qui  moururent  dans 
des  fentimens  û  oppofez  à  la  foi  Chrétienne.  On  dit  que  le  Roi  avoit  envie  de  fai- 
re grâce  au  Chevalier  de  Rohan  ;  mais  que  le  Chancelier  le  Tcllier  &  M.  de  Lou- 
vois,  Ibn  Fils,  lui  répréfentèrent  „  que  dans  la  conjonfture  prélente  un  exemple 
„  étoit  nécefîaire  ,  Se  qu'on  n'en  pouvoir  faire  un  grand  à  meilleur  marché,  puifque 
„  le  Chevalier  de  Rohan  étoit  d'une  grande  NaifTance,  &  cependant  làns  Suite, fans 
„  Amis ,  mal  avec  fa  Mère,  &  avec  tous  ceux  de  fa  Famille  ,  dont  aucun  n'ofa  le 
„  jettcr  aux  pieds  du  Roi.  Cela  fut  trouvé  fort  mauvais  dans  le  Public.  On  bldma 
„  fort  Madame  de  Soubife  ,  fa  Parente  ,  qui  étoit  en  ce  tems-là  fort  bien  avec  le 
,,  Roi ,  à  ce  qu'on  prétendoit ,  quoique  leur  Commerce  fût  caché.  Le  Chevalier 
„  avoit  été  fort  bien  venu  des  Dames  &  en  dernier  lieu  de  Madame  de  Mazarin  , 
,,  qui  avoit  quitté  fon  Mari  pour  le  fuivre.  Il  avoit  auffi  eu  les  bonnes  grâces  de 
„  Madame  de  Tiange  ,  Sœur  de  Madame  de  Montefjîan  ,  &  on  prétendoit  qu'il 
„  avoit  aimé  Madame  de  Montelpan  même.  Quoi  qu'elle  n'eût  pas  répondu  à  fa 
„  paffion ,  elle  fut  fort  touchée  de  la  mort  ;  mais  elle  n'eut  pas  le  courage  de  de- 
„  mander  fa  Grâce.  Ce  n'efl  pas  la  feule  occafion  où  elle  ait  montré  un  cœur  dur, 
„  peu  fenfible  à  la  pitié  &  à  la  reconnoiflance.  (a)„  Bien  des  Gens  ont  crû  que  cette 
Conlpiration  étoit  imaginaire,  &  qu'elle  n'avoit  été  inventée  que  pour  perdre  le 
Chevalier  de  Rohan.  La  Raifon  qu'ils  en  donnoient  étoit ,  que  tous  les  Con- 
Ijîiràteurs  enlemble  n'étoient  pas  capables  de  faire  foûlever  un  feul  Village  ,  & 
que  le  projet  qu'on  leur  attribuoit  étoit  tout  à  fait  vifionnaire.  Ils  ajoutoienc 
qu'un  grand  nombre  de  perfonnes  ,  qu'on  avoit  arrêtées  comme  Complices  , 
avoient  enfuite  été  relâchées  comme  innocentes.  Mais  ces  raifbns  n'ont  aucune 
folidité  ;  car  une  Confpiration  peut  être  fort  réele,  quoi  qu'elle paroiffe  chimérique 
aux  Gens  làges  ;  6c  dans  ces  fortes  d'Occafions  le  moindre  Ibupçon  fufîit  pour  faire 
arrêter  un  Homme,  quitte  à  le  relâcher,  s'il  efl:  innocent.  D'ailleurs  on  trouva 
plufieurs  Lettres  chez  la  Marquife  de  Villars ,  &  le  Maître  d'Ecole  avoUa  qu'il 
avoit  fait  un  Voyage  à  Bruxelles  ,  afin  de  prendre  des  meliires  plus  juftes  avec  le 
Comte  de  Montcrey  &  avec  quelques  Députez  des  Etats.  On  a  chargé  ,  mais  fauf- 
fement,  les  Confpirateurs  d'avoir  eu  deflein  d'attenter  à  la  vie  du  Roi,  &  à  celle  de 
toute  la  Maifon  Royale.  La  preuve  qu'on  ne  les  a  pas  trouvé  coupables  de  ce  Cri- 
me ,  c'eft  qu'il  n'en  e(l  fait  aucune  mention  dans  leur  Sentence,  &  qu'ils  ne  furent 
condamnez  que  comme  Criminels  d'Etat.  Nous  nous  fbmmes  un  peu  étendus  fur 
cette  Affaire,  parce  qu'elle  a  fait  beaucoup  de  bruit  dans  Ion  tems,  &  que  les  Hol- 
landois  y  ont  eu  quelque  part. 

LXXV.  Pendant  que  la  République  faifoit  fes  efforts  pour  écarter  l'Ennemi  de  Lxxv. 
fes  Frontières,  elle  travailloitàgroffir  Ion  parti  par  des  Alliances  avec  les  Princes  du  J""'""^, 
Nord  ,  dont  il  efl  befoin  de  faire  connoître  la  difpofition  &  les  intrigues  avant  que  publique 
de  rentrer  dans  le  cours  des  Sièges  &  des  Batailles ,  dont  cette  Campagne  efl  furieu-  i^"^  '" 

_  ,  ,  ^  *    '-'  Cours  du 

iement  chargée.  Nord. 

LXXVL 

chafâuc  ,  que  ce  Père  fut  obligé  de  prier  quelques  Ca-  rez,  vous  ijue  vaut  êtes  k  la  tête  d'une  tranchée  au  milieu 

pitaines  aux  Gardes  qui  écoient  aui  Portes   de   la  Ba-  de  cent  boulets  de  Canon  qui  vous  frifent   la  perruijue  , 

ftille  de  venir  à    fon  fecours.     M.  Maj^alotci  s'avança  fongez  (juc  vous  êtes  à  l'Affaut.    Mais  M.  Baylenedon- 

&  dit  au  Chevalier  :    Var  la  Tête.  D  .  .  M.  le  Chevalier ,  ne  pas  ce  Fait  pour  véritable  ,   &  auffi  ne  ieft-il  pas- 
vous  êtes  bon  de  craindre  la  mort.     Un  homme  de  votre  (a)  Me'moires  du  Règne  de  Louis  XIV.  par   M.  le 

frofejpon  doit-il  avoir  feur  de  rien  t  Et  Mort.  D. ..  figu-  Marquis  de  la  Fare  ,  pages  151.  &  152. 
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— -~       LXXVI.  On  ne  pouvoit  rien  efpcrcr  de  Ja  Pologne,  non-feulement,  parce  qu'el- 
i'j74-  le  ctoiten  Guerreouverte  contre  le  Turc;  mais  parcequelle  avoit  perdulon  Roi  iuria 
LXXVI.   fin  de  l'Année  précédente.     Ce  Prince  feroit  tombé  dans  le  mépris  &  dans  la  haine 
RoTde  Po-tic  lès  Sujets  fi  la  mort  n'avoit  eu  pitié  de  lui  &  ne  le  leur  avoit  enlevé  promptement. 
logue.  Le  Gouverné  par  des  Parafitcs  &  par  des  Flateurs  qui  le  trompoient  par  de  faufl'es  loiian- 
^u  nombre  g^s  ,  &  qui  le  piUoicnt,  il  étoit  devenu  fi  pauvre  qu'il  n'avoit  pas  toujours  de  quoi 
des  CaiiHi- fournir  à  la  dépenie  de  fa  Table, dont  il  faiibit  toutes  fes  délices  &  toute  là  pafiion. 
*'*"c*^Cou-^^  étoit  fi  intempérant  fur  le  manger  qu'il  fe  donnoit  des  maladies  continuelles.     On 
romic.      crut  qu'il  s'étoit  gâté  le  fang  &  les  entrailles  en  mangeant  une  trop  grande  quantité 
de  citrons.     Cependant  on  ne  laifTa  pas  de  dire  après  fa  mort  qu'il  avoit  été  empoi- 
fonné,  comme  fi  l'intempérance  feule  poulTée  à  l'excès  n'avoir  pas  fuffi  pour  le  tuer, 
La  perte  n'étoit  pas  grande  ;   mais  on  avoit  lieu  de  craindre  beaucoup  plus  de  Divi- 
fion  qu'il  n'y  en  eut.     Comme  la  Conjoncture  préiènte  ne  permettoit  pas  qu'on 
différât  long-tems  l'éleâion  d'un  nouveau  Roi,  on  s'afiembla  promptement  à  War- 
fovie,  où  le  grand  Maréchal  Sobicski  fit  fon  entrée  avec  un  petit  nombre  de  Trou- 
pes. 

Le  Czar  verfa  des  larmes ,  en  aprenant  la  mort  du  Roi  de  Pologne  ,  dont  il  n'a- 
voit  rien  à  craindre.     Il  en  étoit  d'autant  plus  afligé  qu'il  crut  qu'on  avoit  hâté  là 
mort  par  le  poifon.Mais  il  ne  laifi^  pas  de  prendre  des  mefures  pour  faire  monter  Ion 
Fils  puîné  fur  le  Trône.  Il  promettoit  aux  Polonois  la  rcftitution  de  la  Livonie  ,  &c 
de  tous  les  Pays  qu'il  avoit  pris  fur  eux,  il  y  ajoutoit  neuf  Millions  d'argent  comp- 
tant ,  Se  une  Armée  puifîànte  pour  agir  onenfivement  contre  le  Turc.     Ces  trois 
promelTes  étoienc  éblouïfiântes ;  mais  un  Prince  âgé  de  quatorzeans  n'étoit  pas  pro- 
pre à  gouverner  la  Pologne,  ni  à  la  défendre  contre  les  Turcs.     D'ailleurs,  les  Po- 
lonois haïffbient  la  Religion  Grecque  prefque  autant  que  la.Proteltante,  &ilsavoicnt 
peur  que  le  Père  &  le  Fils  ne  travaillafient  à  l'établir  avec  les  Colàques,  qui  la  pro- 
fcfientaufll.     Enfin  il  auroit  fallu  partager  les  Sommes  que  Sa  Majefté  Czarienne 
promettoit,  avec  ceux  qui  fc  plaignoient  qu'on  voyoit  afi^ez  de  Candidats  ;   mais 
qu'aucun  n'agifioit  dans  les  règles ,  c'eft-à-dire  qu'on  ne  répandoit  point  d'argenc 
comme  on  avoit  fait  dans  les  Eleélions  précédentes. 
LXXVII.  Abaffi  ,  Prince  de  Tranfylvanie,  offroit  quinze  Millions,  &  promet- 
Abaffi.      toit  de  réunir  lès  Etats  à  la  Pologne  ,  &  de  lui  fournir  une  Armée  de  trente  mille 
Hommes;  mais,  pour  être  écoute,  il  avoit  un  Ennemi  trop  puiflant  dans  la  perfonne 
de  l'Empereur  ,  qui  s'oppofoit  ouvertement  à  cette  Eledion. 
ixxvin.     LXXVIII.  L'Eleéleur  de  Brandebourg  avoit  envoyé  de  bonne  heure  plufieursMi- 
Lc  Prince  niftres  à  Warfovie ,  afin  de  s'aboucher  avec  le  Grand  Chancelier,  &  de  voir  le  train  des 
deBrande-  Afaircs.  Il  aprit  bientôt  qu'on  avoit  beaucoup  d'inclination  pour  le  Prince  Eled:oral 
bourg.      Charles,  fon  Fils;  mais  la  différence  de  Religion  formoit  un  grand  obftacle  à  fbn 
Eledlion.  L'Evêquc  de  Cracovie  fe  contentoit  que  le  Prince  affiftât  extérieurement 
au  fèrvice  public  de  l'Eglilè  Romaine, &  lui  Iaifix)it  la  liberté  de  communier  dans  Ion 
Palais  conformément  à  la  foi  de  fes  Pères.  Mais  il  demandoit  la  reftitution  de  plu- 
fieurs  Places,  &  une  Armée  de  dix  mille  Hommes  entretenue  à  fes  dépens,  contre 
les  Turcs.  Les  autres  exigeoient  une  Abjuration  formelle  de  la  Religion  Réformée, 
&  y  ajoutoicnt  la  ccfilon  de  la  Prufl"e,  qui  deviendroit  Héréditaire  aux  Rois  de  Po- 
logne, &  l'Eledteur  rejettoit  également  ces  deux  Propofitions. 
LXXIX.   .    LXXIX.  Le  Prince  George, Frère  du  Roi  de  Dannemarc,  fe  mit  auffi  furies  rangs. 
Geor"e"e^^  Comtc  de  Windisgtats,  qui  travailloit  aveclcs  Députezdes  Etats  pour  faire  entrer 
Danifc-     ce  Monarquc  dans  leur  Alliance  ,  promettoit  la  faveur  de  l'Empereur,  Ion  Maître, 
'""*^-       &  le  Duc  de  Hanover  follicitoit  la  Reine  Mère,  fa  Sœur,  (a)  à  ne  faire  aucun  inci- 
dent fur  la  Religion.  Mais  Sa  Majefté  Danoife  déclara  qu'on  ne  devoir  pas  exiger  de 
fon  Frère  comme  un  préliminaire,  qu'il  fe  fît  Catholique,  ni  même  lui  impofer  une 
Condition  fi  dure  pour  monter  fur  le  Trône ,  qu'il  promettroit  feulement  de  fe  faire 
injîruire,  fous  condition  qu'on  le  laifi^eroit  faire  fes  dévotionsordinaires  dans  faCha- 
pelle.     Cette  déclaration  refroidit  la  Cour  de  Vienne  ,   &  ranima  les  Plaintes  du 
Nonce  du  Pape ,  qui  demandoit  un  Prince  né  dans  le  Icin  de  l'Eglife  Romaine. 
LXXX.       LXXX.  L'Evêque  de  Marfeillc,  qui  étoit  venu  de  France  avec  de  groffes  remilès. 
Le  Prince  f^j-  jj.qj5  démarches  différentes.     Il  parla  premièrement  en  faveur  du  Prince  de  Con- 
le  Duc    '  dé  ou  du  Duc  d'Anguien,  Ion  Fils  ;  mais  il  le  fit  très-foiblement ,  parce  que  Louis 
d'Angiuen,n'aimoit  oas  à  voir  cette  branche  delà  Mailbn  de  Bourbon  fur  un  Trône ,  où  ellepou- 

&  le  Duc  voit 

«ie  Ncu-         (a)  Sophie  Amélie,  Fille  de  George,  Oucde  Lunebourg  ,  VeuYcde  Yiéàénc  III.  Roi  de  Dannemarc,  &  Mère  «le 
bourg.        ChrJftierne  V. 
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voit  nuire  à  la  fiennc.  C'cfl;  pourquoi ,  il  propofa  le  Duc  de  Neubourg.  Le  Père  ^— » 
&  le  Fils  s'entre -difputoient  la  Couronne.  Le  Père ,  quoique  fort  âgé,  ne  pouvoic  1674. 
abandonner  des  prétentions  déjà  rejettées  plus  d'une  fois,  &  le  Fils  avoit  fur  le  Pè* 
re  l'avantage  d'être  jeune,&  de  pouvoir époufer  la  Reine,  s'il  étoitélu  Roi.  Maisl'E- 
vêque  ayant  remarqué  que  les  Polonois  ne  vouloient  point  d'un  Prince  pauvre,  pro- 
polà  de  donner  l'exclufion  à  tous  les  étrangers,  afin  d'écarter  par  là  le  Prince  Char- 
les de  Lorraine. 

LXXXI.  Ce  Prince  étoit  un  des  PrétendanS.  La  Reine ,  fbûtenuë  par  une  gran-  txxYt; 
de  partie  de  la  Nation  ,  avoit  dès  ce  tems-là  envie  de  l'épouler,  comme  elle  fit  de- Jio'||s"J^ 
puis.     L'Evêque  de  Gnefne  avoit  propofé  à  cette  Princeffe  la  diflblution  de  Ion  Ma-  Prince 
riage  avec  Michel  pour  caufe  d'impuinance ,   &  d'époufer  en  fa  place  un  Prince  qui  Lornliuef' 
gouverneroit  la  Pologne  avec  plus  de  vigueur  6c  de  prudence.    La  Reine  interdite, 
ne  voulut  point  écouter  ce  Confeil;  mais  on  ne  laiiia  pas  de  fçavoir  a  Vienne  qu'il 
avoit  été  donné ,  &  le  Roi  même  en  fut  informé.   Après  fa  mort ,  la  Reine ,  lé  ién- 
tant  beaucoup  d'inclination  pour  le  Prince  Charles  de  Lorraine  ,  qui  offroit  de  l'é- 
poufer,  foUicita  fortement  pour  lui.  Il  s'étoit  aproché  des  Frontières  du  Royaume, 
afin  d'afermir  fon  parti,  &  fur  tout  les  Lithuaniens  qui  s'étoient  déclarez  en  fa  faveur. 

Malgré  les  apparences  d'un  fuccès  heureux  ,  ce  Prince  fur  exclu  de  la  Couron- 
ne. L'Evêque  de  Cracovie,  qui  préfidoit  à  l'AlTemblée  à  caulè  de  l'indifpofition  du 
Primat,  6c  qui  Ibûtenoit  les  intérêts  de  la  France,  dont  il  tiroit  de  groffes  Sommes, 
répréiénta  qu'on  s'expoferoit  au  reffentiment  de  cette  Couronne  ,  û  on  faifoit  tom- 
ber Tt-ledionfur  un  defes  Ennemis  déclarez.  Mais  la  Haîne  qu'on  avoit  pour  la 
Maifon  d'Autriche  fit  plus  d'impreffion  que  tout  autre  motif  Les  Polonois ,  las  de 
le  voir  fous  la  Tutelle  de  la  Cour  de  Vienne,  vouloient  en  fortir.  Le  Baron  de  Stura, 
difoient  ils ,  a  ofé  propofer  la  dépofition  du  feu  Roi ,  Se  de  faire  marcher  une  Armée 
Impériale  pour  foûtenir  ceux  qui  entreprendroient  de  le  dépofer.  Le  Prince  de  Lor- 
raine ,  ajoûtoient-ils  j  n'cft  point  aflez  riche  pour  lever  une  Armée  ,  ni  pour  entre- 
tenir fa  Cour,  il  tirera  tout  fon  apuy  de  l'Empereur,  6c  dépendra  aveuglément  de 
lui.  Il  eft  vrai ,  que  ce  Prince  peut  époufer  la  Reine;  mais  on  ne  doit  pas  préférer 
cet  avantage  à  celui  de  la  République.  D'ailleurs  on  peut  reconnoître  les  ferviccs 
de  cette  Princefle  par  une  autre  voye  ,  &  lui  affigner  une  fubfiftance  honorable  aux 
dépens  de  l'Etat. 

LXXXII.  Sobieski,  Grand  Maréchal  de  la  Couronne,  avoit  protefté  publique- lxxxil 
ment  qu'il  aimoit  mieux  conferver  là  Charge,  qui  lui  laiflbit  là  liberté  que  de  vivre  Sobiesk 
&  de  mourir  Roi  de  Pologne  avec  les  pieds  &  les  mains  liées  ;  mais  il  ne  laiiïoit  pas  fo^ui' 
de  faire  fécrètement  ià  Cabale,  que  la  France  apuyoit  avec  beaucoup  d'art.  Enfin  la 
Vidtoire  qu'il  avoit  remportée  fur  les  Turcs  àChoczin  peu  de  jours  après  la  mort  du 
Roi  parloit  avantageulément  en  là  faveur,  &  il  devoir  être  alTûrc  de  fon  Eledlion, 
puifqu'il  répondit  fièrement  à  ceux  qui  le  raenaçoient  de  la  retraite  des  Lithuaniens, 
fi  on  differoit  rEle(2;ion  du  Prince  Charles,  ^//é"  i ils fortoient de  1^ Ajjemblée  lesTolo- 
noisy  entreraient.  En  effet  il  fut  élu  Roi  par  les  Polonois  le  dix-neuvième  de  May. 
La  ré  fiftance  des  Lithuaniens,  qui  s'oppofèrent  à  fon  Eleétion,  empêcha  qu'on  ne  le 
proclamât,  &  comme  il  étoit  entré  par  là  dans  le  nombre  de  Candidats,  il  fut  oblicfé 
comme  eux  de  fortir  de  l'Affemblée.    Cet  éloignement  coûta  beaucoup  aux  autres 
Prétendans ,  qui  répandirent  de  l'argent  dans  l'efpérance  de  l'emporter  fur  lui  le  len- 
demain; mais  les  Lithuaniens  ayant  changé  de  parti ,  il  fut  proclamé  Roi  (a)  d'un 
commun  confentement  du  Sénat  &  de  toute  la  Noblefle  tant  de  Pologne  que 
de  Lich'janie.     Cette  Elcd:ion  rendit  la  Reine  malade.    Cependant  elle  ne  lait 
là  pas  d'écrire  au  Prince  Charles  qu'il  devoir  fe  confoler  de  n'avoir  pas  une  Cou- 
ronne fur  la  tête,   puifqu'il  lùffilbit  de  la  mériter,  qu'elle  fe  croïoit  auffi  malheu- 
leufe  que  lui  d'avoir  fait  des  efforts  inutiles  ,  &  qu'elle  elpéroit-  qu'ils  auroienc 
quelque  jour  une  plus  heureufe  deftinée.     Le  Prince  répondit  galemment  ,  que 
fà  plus  grande  douleur  de  n'être  pas  Roi  venoit  de  ce  qu'il  voyoit  fès  plus  dou- 
ces efpérances  trompées  ,  &  que  s'il  avoit  fouhaité  de  monter  fur  le  Trône  de  Po- 
logne, ce  n'étoit  que  pour  parvenir  à  un  bonheur  qu'il  préféroit  à  tous  les  Empires 
du  Monde.    Irriré  de  ce  que  le  Roi  de  France  s'étoit  oppofé  à  fon  élévation  ,  &  de 
ce  qu'il  avoit  favorifé  le  Concurrent  qui  l'avoit  emporté  fur  lui ,  il  réfolut  de  fe 
venger  de  ce  Monarque,  qu'il  trouvoit  par  tout  contraire  à  fes  àe^txns ,Sc qui  Jèm- 
bloit  nêtre  né  que  pour  lui  nuire.  Il  demanda  la  permifilon  de  venir  fervir  en  Flan- 
dres ,  6c  il  donna  à  Senef  des  marques  de  fa  valeur  ordinaire  ,  jufqu'à  ce  que  blefle 
à  la  tête  il  fut  obligé  de  fe  lailTer  emporter.     Sobieski  fut  couronné  malgré  les  Mé- 

Yyy  contens 

(a)  Le  21,  <le  Maj. 


I 
élu  &  cou- 
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— -  contens  ,  qui  murmuroient  de  ce  qu'il  gardoit  fa  Charge  de  grand  Maréchal  de  la 
ï<Î74-   Couronne  ;  &  comme  l'argent  que  la  France  avoir  promis  n'ecoit  pas  payé  ,   il  fit 
diftribuer  des  Sommes  confidérables  à  l'Armée.     La  Reine  le  rerira  à  Toorn,  après 
avoir  obtenu  un  Douaire  de  deux  cens  raille  francs  de  rente,  auquel  le  Roi  en  ajouta 
vingt-cinq  mille.  / 

ixxxiii      LXXXIII.  La  Diète  de  Pologne  intriguoit  trop  toutes  les  Puiflances  dû  Nord, 
Traitez  de  pour  q^g  jgg  HoUandois  pûflent  conclure  des  Traitez  avec  ces  Puiffances  ;  mais 
bhqu;avcc f  Eledion  de  Sobieski  ayant  fait  évanouir  toutes  les  prétentions,  on  mit  la  derniè- 
leOaniie-.  j-g  m^in  à  ceux  qu'on  avoir  entamé  en  divers  Lieux.  Celui  que  l'Empereur  ,   le  Roi 
niarç.  ,  .    jj'g^p^gne,  &;  les  Etats  Généraux  faifoient  négocier  avec  le  Roi  de  Dannemarc  fut 
conclu  à  la  Haye  le  dixième  de*uillet.  Sa  Majefté  Danoilè  promettoit  de  lever  une 
Armée  de  feize  mille  Hommes  (a)  &  l'Efpagnc  &  les  Etats  Généraux  s'engageoient 
de  lui  payer,  outre  les  frais  de  la  Levée,  (b)  quatorze  mille  écus  par  mois  pour  les 
'entretenir,     (c)  Cette  Armée  devoir  être  prête  à  entrer  en  adlion  contre  les  Enne- 
mis ,  &  à  marcher  contre  eux  ,  lorfqu'à  la  pluralité  des  voix  des  Alliez  ,  cela  (è- 
Toit  trouvé  néceflaire.     (d)  Si  le  Roi  de  Dannemarc  étoit  attaqué  dans  lès  Etats,  à 
caufe  qu'il  avoit  pris  le  parti  des  Alliez,  ou  par  quelqu'autre  raifon,  il  lui  étoit  noa 
feulement  libre  d'employer  l'Armée  qu'il  avoit  levée  pour  eux  ;    mais  ils  étoient 
mêmes  obligez  de  lui  envoyer  du  fecours.     (e)  CeCte  Alliance  n'étoit  ni  offenjive 
ni  contre  aucun  'Potentat ,  Roi  ou  Etat  ;   mais  feulement   défenji've  ^  pour  le 
maintien  du  repos  des  Alliez  ^  de  leurs  Voijîns.     (f) 
Lxxxiv      LXXXIV.  On  avoit  déjà  fait  une  femblable  Alliance  avec  les  Ducs  de  Bruns- 
Arec  les    wyck  &  de  Lunebourg,  par  laquelle  Leurs  Sérénitez  s'obligeoient  de  tenir  dans 
Bninfwjk.  leurs  Pays  fur  les  Frontières  des  Ennemis  une  Armée  de  treize  mille  Hommes ,   (g) 
dont  elles  entretiendroicnt  fix  mille  ,   &  Leurs  Majeftez  Impériale  &  Catholique , 
avec  les  Etats  Généraux  les  fept  mille  refiant,  chacun  par  tiers,  (h)  Cette  Armée 
devoir  toujours  être  en  nn  Corps  ,   afin  qu'on  pût  l'employer  contre  les  Ennemis 
félon  qu'on  le  jugeroit  d  propos  pour  le  bien  commun  ,  par  la  pluralité  des  Voix  , 
Içavoir  de  l'Empereur,  du  Roi  d'Efpagne  ,   des  Etats  Généraux,  &  des  Ducs  de 
Brunfwyck  &  de  Lunebourg.     Et  en  cas  qu'elle  fc  joignît  à  quelque  Corps  des 
Alliez,  les  Généraux  feroient  réglez  à  la  pluralité  des  mêmes  Voix,  (i)  Enfin  cette 
Alliance  devoit  durer  encore  dix  ans  après  la  fin  de  la  Guerre,     (k) 
Lxxxv.      LXXXV.  Le  Traité  qu'on  fit  prefque  en  même  tems  avec  l'Eleéteur  de  Bran» 
fca"  t  d'  tlsbo^i'g  ^toit  beaucoup  plus  avantageux  aux  Alliez  ;   mais  il  foufTrit  auffi  plus  de 
Brande-;    difficultcz.Son  Altcfi^e  Eledlo raie,  par  le  Traité  qu'elle  avoit  fait  avec  le  Roi  de  France 
^ourg-      l'année  précédente,  avoit  promis  qu'elle  n'affifteroit  pas  les  Ennemis  de  Sa  Majefté 
diredtement  ni  indireéîcment;  mais  un  Article  de  ce  même  Traité  portoit  exprefiemenr, 
„  que  l'Eleéleur  ayant  témoigné  ,  qu'il  ne  pourroit  être  engagé  à  rien  qui  pût  être 
„  contre  l'Empire,  &  qu'il  fè  réfervoit  les  mains  libres  pour  le  défendre  en  cas  qu'il 
„  fut  attaqué  ,    Sa  Majefté  Très- Chrétienne  qui  n'a  pas  moins  à  cœur  la  fureté  & 
„  la  Paix  de  l'Empire,  admet  volontiers  cette  réferve  ,  à  condition  toutefois  que 
„  Sa  Majefté  ne  fera  pas  cenfee  attaquer  l'Empire,  fi  elle  fe  trouve  obligée  de  por- 
,,  ter  fes  Armes  en  Allemagne,  &  d'agir  contre  tout  Prince  de  l'Empire,  quel  qu'il 
„  pût  être  qui  voulût  attaquer  Sa  Majefté,  ou  donner  affiftance  à  fes  Ennemis  con- 
,,  tre  le  Traité  delà  Paix  de  Munfter.  „     (1) 

Toute  la  Queftion  fe  réduifbit  à  fçavoir  ^fî  V Empire  étoit  attaqué^  oufides  Princes 
de  l'Empire  ajjiftoient  les  Ennemis  du  i?w,ouenfinfi  c'étoit  S.  M.  T.C.,ou  l'Empe- 
reur &  les  Allemands  qui  donnoient  atteinte  à  la  Paix  de  Munfter.  L'Eledleurpréten- 
doit  que  ce  qui  s'étoit  fait  en  Allemagne, &  ce  qui  s'y  failbit  encore  fous  fes  yeux  dé- 
cidoit  la  Queftion  en  fa  faveur,  &  le  juftifioit  pleinement.  En  effet  l'Eledteur  Palatin 
&  celui  de  TrèVes  n'avoient  pas  attaqué  la  France ,  &  n'avoient  point  donné  de  fe- 
cours aux  Ennemis  de  cette  Couronne.  Au  contraire ,  les  François  avoient  fait  une 
cruelle  invafion  dans  leurs  Etats.    Ils  avoient ,  contre. la  foi  des  Traitez  de  Weft- 

phalie, 

(a)  Article    II.      (b)   Article  V.      (c)  Article  III.  d'afïïftance  &  de  diffenfe  entre  l'Erappreur  Le'opold  ," 

(d)    Article  XIII.       (e)    Article   XIV.      (f)    Article  I.  Charles  II.  Roi  d'Efpagne  ,  les  Etats  Gcne'raui  des  Pro- 

Voyez  le  Traite'  d'Alliance  entre  Chriftierne  V.  Roi  de  vinces-Unies ,  &  George  ,  Guillaume  ,  &  Rodolphe  Au- 

Dannemarc  ,  &  l'Empereur  Le'opold  ,  Charles  II.  Roi  gufte  Ducs  de  Brunfwyck  &  de  Lunebourg.   FaitàZell, 

d'Efpagne  ,  &  les  Provinces-Unies  des  Pays-Bas.    Fait  ie  20.  de  Juin ,  1 674. 

à  la  Haye  le  10.  de  Juillet  ,   1674.  (I)  Article  IX'.  du  Traite'  entre  Louis  XIV.  Roi  de 

(g)  Article   II.       (h)    Article  lïl.       (i)  Article  XI.  France  ,    &  Frédéric  Guillaume  ,    Eledleur  de  Brande. 

(k)  Article  XVII..    Voyez  le  Traite'  de  Confédération  ,  bourg.    Fait  au  Camp  de  Vollcm,  le  tfJdéJuin,  1^75, 
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phalie, violé  la  Neutralité  du  Pays  de  Liège,  en  fortifiant  Mafeyk  malgré  le  Chapi-  "~ — 
tre  ,  en  démoliflànt  les  Murailles  &  les  Portes  de  Tongres,  ôc  en  commettant  dans  ^"74- 
l'Evêché  plus  de  violences  ,  qu'un  Conquérant  tant  foit  peu  modéré  n'en  commet 
en  Pays  ennemi.  Ils  avoient  enlevé  dans  fon  Château  le  Comte  de  Naflau  Sarbruck, 
&  l'avoient  emmené  Prilbnnier  à  Mets.  Ces  violences  forcèrent  enfin  les  Princes 
de  l'Empire  à  fe  déclarer  contre  la  France ,  6c  ce  fut  après  cette  Déclaration  que 
l'Eledkeur  fe  crut  indirpenfablement  obligé  de  fe  joindre  à  l'Empereur,  au  Roi  d'Ef- 
pague  &  aux  Provinces-Unies  pour  empêcher  une  invafion  totale. 

LXXXVI.  M.  d'Achtienhoven  ,   que  les  Etats  avoient  envoyé  en  Ambaflade  à^^^J^^^ 
Berlin  pour  engager  Son  Altefle  Eledoraie  à  renouveller  fa  première  Alliance  avec  ae  Hoiian- 
eux,  avoit  eu  diverfes  Conférences  fiir  ce  fujèt  avec  Mrs.  Swerin  ,  de  Somnits,  &^=^*  ^"- 
Blalpyl ,  qu'on  lui  avoit  donné  pour  Commiflaires.  Ces  Miniftres  demandèrent  de    ' 
îa  part  de  leur  Maître  un  Subfide  de  cent  cinquante  mille  écus,  &  déclarèrent  qu'il 
vouloit  qu'on  lui  entretint  vingt  mille  Hommes,  au  lieu  de  quinze,  parce  qu'il  fça- 
voit  par  expérience  que  les  fecours  trop  foiblesétoient  inutiles.  L'Eledeur,  qui  s'é- 
toit  avancé  juiqu'à  Clèves  ,  afin  de  hâter  la  conclufion  d'un  Traité  ,  dont  il  con- 
Doiflbit  la  néceffité ,  envoya  le  Général  Dorfling  au  Prince  d'Orange, perfuadé  qu'il 
s'acorderoit  plus  aifément  avec  un  Homme  de  Guerre  ,  qu'avec  un  Politique  ,  qwi 
pour  l'ordinaire  n'agit  pas  fi  rondement.  Il  fe  trompa ,  le  Prince  vouloit  partir,  & 
Dorfling,  qui  avoit  ordre  de  quitter  la  Haye,  s'il  ne  pouvoit  pas  conclure  avant  le 
-départ  de  Son  Altefic  ,   s'en  revint  fans  avoir  rien  fait.     Mais  ,   lorfque  la  Né- 
gociation paroifibit  rompue ,  on  la  reprit  plus  férieufement,  &  l'Alliance  fut  conclue 
à  Cologne  fur  la  Sprée  ,  le  premier  de  Juillet.     L'Elcdleur  promit  de  lever  une  Ar- 
mée  de  feize  mille  Hommes  pour  agir  de  concert  avec  les  Alliez  contre  leurs  En- 
nemis, (a)  Le  Roi  d'Efpagne  &  les  Etats  Généraux  s'engageoient  de  payer  aufiî-tôt 
après  la  fignature  du  Traité ,  chacun  par  moitié ,  deux  cens  mille  Rixdalders ,  (b)  & 
d'entretenir  cette  Armée,     (c)  De  plus  on  convint  qu'en  cas  de  jonélion  les  Offi- 
ciers Impériaux ,  Efpagnols  &  Hollandois ,  de  quelque  rang  qu'ils  fuflent,  feroient 
aufil  bien  que  les  Soldats  à  Son  Altefi!e  Ele<fl:orale  le  même  Serment  qu'ils  avoient 
déjà  fait  à  leurs  Maîtres,   (d)  &  que  l'Elcdeur  auroit  le  Commandement  général 
de  toutes  les  Troupes  ,  &  toujours,  pourvu  qu'il  le  pût  exercer  en  perlbnne.    (e) 
Le  Roi  de  France  n'eut  pas  plutôt  appris  la  conclufion  de  ce  Traité ,   qu'il  donna 
ordre  à  M.  de  Feuquieres,  Ion  Ambafi^deur  à  Stockholme,  de  Ibmmer  le  Roi  de 
Suède  de  le  fècourir  promptement  de  fès  Armes  contre  l'Eleâreur  de  Brandebourg  , 
qui  avoit  promis  à  Sa  Majefl:é  Suédoife  de  ne  rien  entreprendre  que  de  concert  avec 
elle.  Ce  iVliniflre  répréfènta,  ,,  que  le  Roi ,  fbn  Maître,  n'a  voit  accordé  à  l'Eleéteur 
„  l'année  précédente  une  Paix  fi  avantageufe  qu'à  la  confidération  de  Sa  Majefl:é  Sué- 
,,doifè;  Qiie  depuis  cette  Paix  il  lui  avoit  rendu  les  Places  du  Pays  de  Clèves,  & 
„ qu'il  s'en  étoit  rapporté  à  lui  du  différend  qu'il  avoit  avec  l'Eledteur  Palatin:  Que 
„  quoiqu'il  n'eût  cefle  de  le  prévenir  dans  toutes  les  occafions  ,il  n'a  voit  pas  laifle  de 
„ s'allier  encore  de  nouveau  avec  les  Hollandois,  &  que  même  il  marchoit  en  pcr- 
„  Ibnne  à  la  tête  d'une  Armée  qu'il  avoit  levée  en  faveur  d'un  Parti  qui  refufbit  la 
„Paix.-  Enfin,  qu'il  n'y  avoit  rien  qu'on  ne  dût  craindre  d'un  Prince aufli ambitieux, 
„qui  fouloit  également  aux  pieds  la  foi  des  Traitez  &  le  devoir  delareconnoilîànce.,. 
On  répondoit  pour  Son  Akefie  Eleftorale  ;  „  qu'elle  n'avoit  rien  fait  que  de  jufte , 
„puifque  le  Traité  lui  permettoit  de  prendre  les  Armes  contre  les  Ennemis  del'Em- 
„  pire,  &  qu'elle  y  étoit  d'ailleurs  obligée  parles  Loix  &  les  Conflitutions  Impériale?. 
„  Qii'on  ignoroit  quelle  reconnoifi~ance  on  pouvoit  exiger  d'elle,  puifquc  c'étoit  le 
„Roi  Très-Chrétien, qui  feul  avoit  tout  l'avantage  du  Traité  de  VolTem.  Que  la 
„  même  raifon  qui  avoit  porté  Sa  Maj  efi:é  à  abandonner  les  Villes  des  Provinces-Unies, 
„lui  avoit  fait  reflituer  celles  de  Clèves:  Qu'il  étoit  permis  à  SonAltefi^e  défaire  Al- 
„liance  avec  ceux  qui  avoient  les  mêmes  intérêts  qu'elle,  &  que  tous  les  autres  Prin- 
„  ces  de  l'Empire.  Que  c'étoit  le  fentiment  des  Miniftres  Suédois mêmes,qui  avoient  dé- 
„claré  que  les  violences  commifès  en  Allemagne  par  les  François  méritoient  qu'on  s'y 
„oppofat,  &  que  le  Roi,  leur  Maître,  comme  Prince  de  l'Empire  ,  s'y  feroit  déjà 
„oppofé,  fi  une  telle  démarche  avoit  pu  s'accorder  avec  là  qualité  de  Média- 
î.teur.  „ 

Yyy  2  LXXXVn. 

(a)  Article  II.       (b)    Article  III.       (c)  Article  IV.      pagne  ,    les   Etats  Gciictaux  des  ProTinces-Unies  des 
(d)  Article  XV.     (e)  Article  XVI.     Voyez  le  Ttai-       Pays-Bas    d'une    part    ,    &   Son  Altcde    Elcftorale  de 
\i  d' Alliance  entre  Sa  Majcfte'  Impériale  ,  le  Roi  d'Ef-      Brandebourj^  ,  de  l'aiittc. 
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«— —       LXXXVII.  Cependant  M.  Wangclin  ,    Réfidcnt  de  Sa  Majeftc   Suédoife   à 
ï<574-  Berlin  avoitfait  tous  les  efforts  pour  perfuader  à  l'Eleftcur  de  ne  point  écouter  les 
LXXXVII  Propofitions  que  lui  faifoient  les  Alliez  ,   &  de  joindre  lès  Troupes  avec  celles  de 
fasilède.'''Sa  Majefté ,  afin,  difoit-il.de  défendre  enfemble  la  Liberté  Germanique.  „  Le  Roi, 
„  mon  Maître  ,  ajoûtoit-il ,  eft  auffi  irrité  que  votre  Altefle  des  ravages  qu'on  a 
„  faits  dans  vos  Etats  &  dans  ceux  des  autres  Princes  de  l'Empire  ;   mais  il  ne  voit 
„  point  un  meilleur  remède  pour  vous  en  garantir  que  celui  d'entrer  dans  une  Neu- 
„  tralitc,  qui  procure  une  Trêve  ou  une  Paix,  par  laquelle  on  répare  le  tort  qu'oa 
vous  a  fait.     Il  y  a  d'autant  plus  lieu  de  l'eipércr,  que  le  Roi  de  France  relâchera 
beaucoup  de  la  dureté  des  Conditions ,  qu'il  a  irapolées  aux  Hollandois  ,  6c  que 
de  leur  côté  ces  derniers  font  réfolus  à  lui  donner  plus  de  iàtisfaétion  :  Eft-il  juftc 
que  l'Allemagne  ibit  oprimée  à  cauic  de  l'Elpagne  qui  ne  nous  regarde  pas  ,  puit- 
que  l'Empereur  n'a  aucun  démêlé  avec  la  France ,  &  qu'il  ne  demande  autre  choie 
,y  fmon  qu'on  fatisfalTe  le  Duc  de  Lorraine  &  les  Membres  de  l'Empire  ?  Qu'a- 
„  vons  nous  afaire  de  continuer  la  Guerre,  que  l'Efpagne  &  le  Pape,  trop  puiflans 
à  la  Cour  de  Vienne  ,  veulent  prolonger  aux  dépens  de  l'Empire  ?  ,, 
L'Eledleur  répondit  „  qu'il  luivoit  l'inclination  qu'il  avoit  toujours  eue  pour  le 
rctablifTement  de  la  Paix  ;  mais  qu'on  fe  trompoit ,  fi  on  croyoit  que  la  France  eût 
une  fmcèrc  intention  de  traiter  à  des  Conditions  raiibnnablcs,  ou  que  les  Hollan- 
dois fulTent  difpofcz  à  fubir  le  joug  qu'on  vouloit  leur  impofer.     Il  ne  faut  pas, 
„  difoit-il ,  prolonger  la  Guerre  à  cauiè  de  l'Efpagne  ;   mais  il  ne  fuffit  pas  de  latis- 
„  faire  le  Duc  de  Lorraine,  il  faut  aufli  fatisfaire  Leurs  Altclfes  Eleâorales  de  Trè- 
„  ves  &  Palatine,  aufïï  bien  que  tous  les  Alliez.  „     Et  afin  qu'on  ne  pût  lui  repro- 
cher aucune  diiïimulation,il  déclara  à  M.  Verjus  qu'il  étoit  obligé  de  renoncer  à  l'Al- 
liance de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne ,  pour  fe  réunir  au  Corps  Germanique,  comme 
il  s'en  étoit  réfervé  la  liberté  par  l'Article  neuvième  du  Traité  de  Voflem. 
L  LXXX  Vin.  Le  Baron  d'Erenftein,  Miniftrc  de  Suède,  qui  étoit  alors  à  la  Haye, 

Y"^  préfèntoit  aux  Etats  Généraux  Mémoires  fur  Mémoires,  qui  tcndoient  tous  à  prouver 
de'  que  la  Paix  eft  préférable  à  la  Guerre  ,  &  que  les  fervices  que  le  Roi ,  fon  Maître, 
rAmbatii-  ^yQJj  leiidus  pour  la  procurer  avoient  été  inutiles.  Ces  Mémoires  qu'il  multiplioic 
saMa/eftd  de  mois  en  mois  n'étoient  diverfifiez  que  par  le  récit  du  fort  des  Batailles  qui  furent 
Suédoife  données  pendant  la  Campagne.  Les  Etats  auxquels  les  empreffemens  d'un  Prince 
»  »  Haye,  j  .^  ^^^^  j^  France  étoient  fufpeds ,  eurent  la  prudence  de  ne  répondre  à  ces  fréquens 
Mémoires  que  de  loin  à  loin  &  en  termes  généraux,  qui  exprimoient  leur  défir  pour 
la  Paix  ,  &  l'impolfibilité  qu'ils  trouvoient  à  la  fat/e.  (a) 
Lxxxix  LXXXIX.  La  Saède  fe  donnoit  encore  de  plus  grands  mouvemens  en  Brande- 
tsons°de  bourg  ,foit  qu'elle  elpérât  de  retenir  Son  AltelTe  Electorale  dans  la  Neutralité ,  ouque 
Il  Suède  (à  féparation  parût  trop  importante  pour  la  négliger.  Des  le  moment  que  M.  Wange- 
.  put  deviner  que  l'Eleéteur  rentroit  dans  les  intérêts  de  l'Empire,  il  demanda  la 
communication  du  Traité,  afin  de  l'envoyer  à  fon  Maître.  L'Eleéteur  répondit  que 
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le  Roi  de  Suède  ne  lui  avoit  pas  encore  communiqué  le  fien  avec  la  France,  pen- 
dant qu'il  lui  demandoit  hardiment  le  fecret  d'une  Alliance  qu'il  venoir  de  faire  avec  les 
Etats,  laquelle  n'étoit  pas  encore  confommée.  M.  Wangelin  prefla  l'Eledeur  fur  les 
fuites  fâcheufes  que  fanouvelle  Confédération  pouvoit avoir, &rafl~ùra que l'Ekéteur 
Palatin  feroit  fa  Paix ,  fi  Son  Alteflfe  vouloit  y  contribuer.  „  Il  n'eft  point  Quef- 
„  tion ,  répondit  l'Eledeur ,  de  faire  une  Paix  particulière  avec  le  Palatin,  il  en  faut 
„  une  générale  ,  par  laquelle  on  donne  quelque  làrisfadion  aux  Princes  opprimez. 
„  L'Eledeur  Palatin,  ajoûtoit-il,  ayant  fait  la  même  réponfè  au  Duc  d'Orléans, 
„  Ion  Gendre,  le  Roi  a  rejette  cette  Propofîtion,  en  difant  fièrement,  qii il  étoit 
„  fâché  de  voir  qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire.  „  L'Eledeur  avoit  dépêché  Brand 
au  Roi  de  Suède  dès  le  mois  d'Avril  ;  mais  une  longue  maladie  Tayant  arrête  en 
chemin,  il  envoya  d'autres  Miniftres  à  Sa  Majefté  Suédoife  pour  lui  faire  part  du 
deflcin  qu'il  avoit  de  procurer  la  Paix  à  l'Empire ,  ou  du  moins  d'empêcher  que  la 
France  ne  l'oprimât ,  en  attaquant  comme  elle  faifoit ,  tantôt  un  Membre  de  ce 
Corps,  &  tantôt  un  autre.  M.  de  Fcuquières  agifioit  plus  efficacement  par  les  Re- 
mifes  qu'on  lui  avoit  faites  ,  &  enfin  il  détermina  la  Cour  de  Stockhclme  à  faire 

pafler 

(a)  Mémoires  du  Baron  d'Ehrenftein  aux  Etats  Gc'-  ces,  du  17.  de  Novembre,  1^74.    Re'ponfe  dudit  Am- 
«craux,  du  5.  de  Juillet,    i<i74.  'J"   'i-  &  du  21.  du  balfadeur  ,  du  19.  Autre  Mémoire  du  même  du  itf  & 
même  mois,  R<?pon(e  des  Etats  Généraux  ,  du  15.  de  Réfolutiou  de  Leurs  Hautes  Puiflanccs,  du  19.  de  No- 
Juillet.     Antres  Mémoires  de  M.  Ehrcnftein  dn  9.  &  vembrC  >  I6f }, 
du  i8.  d'Ao&t.    Réfolution  de  Leurs  Hautes  PuifTan- 
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paflêf  un  Corps  de  Troupes  en  Allemagne.  Et  pendant  que  Vrangel  cônduifoit  ce 
Corps  dans  la  Marche  de  Brandebourg  ,  &  que  M.  de  Feuquières  publioit  haute- 
ment qu'il  ne  donneroit  pas  un  loi  julqu'à  ce  qu'on  y  eût  commencé  les  Hoftilitez, 
le  Comte  de  la  Gardie  proteftoit  à  l' Ambaflàdeur  de  Hollande ,  qu'on  n'avoit  aucun 
deflein  de  quitter  le  caradère  de  Médiateur,  ni  d'attaquer  aucun  des  Alliez.  Il  eft 
vrai  que  ce  Comte  n'étoit  pas  d'avis  qu'on  (c  hâtât  de  commencer  ces  Hoftilitez  , 
parce  qu'il  efpéroit  que  les  premières  apparences  fuffiïHjient  pour  porter  l'Eleéteur, 
jaloux  de  la  prolpérité  de  fes  Etats  &  du  bonheur  de  lès  Sujets ,  à  les  prévenir ,  en 
rentrant  dans  l'Alliance  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne.  Mais  cependant  en  cas 
que  Son  Aitefle  demeurât  fermement  attachée  aux  AUicz ,  la  Suède  étoit  rélbluë 
d'agir  pour  la  France,  &  le  Baron  de  Sparr ,  qui  repaflà  en  ce  tems-là  de  Londres  à 
Paris  en  aflura  publiquement  le  Roi. 

XC.  L'Eledeur  Palatin avoit  de  fi  hautes  idées  de  l'Armée  Impériale,  qui  devoit  xc. 
entrer  dans  fes  Etats,  qu'il  croyoit  que  la  moindre  choie  qu'elle  feroit  leroit  deL*dcm-  ' 
chafler  M.  de  Turenne,  ÔC  de  prendre  Phihsbourg,  dont  la  Garnilbn  ravageoit  le^ourg. 
Plat-Pays  de  fon  Elcétorat.  Plein  de  cette  confiance,  il  envoya  des  Couriers  à  tous 
les  Généraux  Allemands ,  &  particulièrement  au  Duc  de  Bournonville  ,  afin  de  les 
obliger  à  hâter  leur  marche.  Les  Ducs  de  Brunswyck  &  de  Lunebourg  ,  qui  crai- 
gnoient  d'être  obligez  d'obéir  à  l'Eledteur  de  Brandebourg ,  s'il  venoit  en  perfbnne 
commander  lès  Troupes,  ne  fe  prelTèrcnt  pas  de  venir  ,  &  M.  de  Bournonville  ne 
fit  pas  grande  diligence ,  parce  qu'il  n'aimoit  pas  à  le  trouver  avec  le  Duc  de  Lorrai- 
ne, auquel  il  falloit  qu'il  cédât  le  Commandement.  Le  Maréchal  de  Turenne,  qui 
avoir  reçu  toute  l'Infanterie  qu'il  avoir  laiflce  à  Saverne ,  &  qui  vouloir  prévenir  la 
jonélion  de  trois  ou  quatre  Armées ,  pafla  le  Rhin  à  Phihsbourg ,  &  s'avança  vers 
les  Impériaux ,  qu'il  trouva  très-avantageufement  campez.  Ils  avoient  Ladembourg 
&  un  FolTé  plein  d'eau  à  leur  droite,  un  Marais  à  leur  gauche ,  &  le  Neker  à  leur 
tête.  Le  Duc  de  Bournonville,  qui  ne  vouloir  point  combattre ,  avoit  fait  rehauf- 
fer  les  bords  de  cette  Rivière ,  &  les  avoit  garni  de  Canon,  dont  les  décharges cau- 
lerent  d'abord  un  fi  grand  delbrdre  ,  que  M.  de  Turenne  fut  obligé  de  le  retirer , 
pour  aller  chercher  un  endroit  plus  commode  ,  où  il  pût  paffer.  11  envoya  un  Dé- 
tachement de  Cavalerie  pour  s'emparer  du  Gué  qui  étoit  près  de  Widlinghen.  Ce 
Détachement ,  à  la  faveur  de  quelques  Batteries  de  Canon  ,  força  ceux  qui  gar- 
doient  le  Gué  de  l'abandonner.  Cela  ne  lùffilbit  pas  ,  &  on  avoit  encore  beibia 
d'un  Pont  pour  faire  pafler  l'Infanterie.  M.  de  Turenne  en  fit  dteflTer  un  fur  des 
Bateaux  de  cuivre;  mais  les  Impériaux,  qui  vouloient  éviter  la  Bataille,  profitèrent 
de  la  nuit  pour  décamper ,  lailTant  feulement  cinq  cens  Chevaux  dans  leur  Camp  , 
Ibus  le  Commandement  du  Colonel  Dunewalt,  qui  les  fuivit  quelques  heures  après. 
Cependant  M.  de  Turenne  palîâ  le  Neker ,  &  prit  Ladembourg  faris  coup  férir. 
Trouvant  les  Alliez  décampez,  il  détacha  le  Comte  de  Roy  e.  Ion  NevcU,  avec  deux 
ou  trois  mille  Chevaux,  pour  donner  fur  la  quenë  de  leur  Armée.  Le  Comte  fie 
tant  de  diligence  qu'il  arriva  à  Zwingenburg,pre{que  en  même  tems  que  leur  Arl-iè- 
re-Garde.  Dunevvalc,  qui  la  conduilbit,  ayant  fait  volte-face ,  fondit  fur  les  Fran- 
çois ,  les  xuit  en  desordre,  &  donna  le  tems  au  gros  de  l'Armée  Impériale  de  gagner 
Darmftat,  où  il  la  joignit.  Elle  prit  enluite  la  route  de  Francfort ,  arriva  devant 
cette  Ville  le  fixième  de  Juillet  au  nombre  de  fix  mille  Chevaux  &  de  quinze  mille 
Fantaflîns  ;  &  après  avoir  palTé  le  Mein  elle  alla  fe  camper  auprès  de  Griesheimb  & 
de  Nied.  (a)  M.  de  Turenne ,  qui  ne  vouloir  pas  s'engager  plus  avant ,  acheva  de 
défoler  le  Palatinat.  Les  Payfans  effirayez  fe  fauvèrent  avec  leurs  Familles  dans  les 
Bois,  d'où  ils  failbient  des  courfes  fur  les  François  qui  s'écâftoient,  &  le  vangeoient 
cruellement  de  ceux  qui  tomboient  entre  leurs  mains.  Mais  comme  ils  en  avoienc 
attaché  un  grand  nombre  aux  Arbres  qui  «toient  fur  la  route  que  prit  l'Armée  Fran- 
çoife,  ceux  qui  reconnurent  leurs  Canaarades  entrèrent  dans  une  nouvelle  fureur ,  8c 
fafibuvircnt  iùr  tous  ceux  qu'ils  attrapèrent. 

XCI.  M.  de  Turenne,  qm  ne  pouvoit  plus  fiabltftêr  dans  le  Palatinat  après  l'a-    xcr. 
voir  ruiné ,    l'abandonna.     Il  fe  retira  en  Alface  ,    &  alla  camper  proche  de^"^^j^^^® 
Landau,  où  il  fut  obligé  de  le  retrancher,  tant  pariée  qiue  Ion  Armée  n'étoit  pas  rcùne.  ^ 

alTez  forte  pour  tenir  tctc  aux  Impériaux  ,  qu'à  caufe  que  là  DilTenterie  qui  y  ré- 
.  gnoit,  &  qui  emportoit  un  grandnombrc  de  Soldats,  l'afoîbUflbk- eoatinuellenienr. 

Yyy  3  L'Ar» 

(a]  EntK  FraïKforc  &  Hoghfl. 
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— —  L'Armée  des  Alliez ,  au  contraire ,  devenoit  plus  forte  de  jour  en  jour.     Le  Prin- 
1674.  ce  Horman  de  Bade  venoit  de  la  joindre  avec  les  Troupes  de  Munfter  ,   les  Ducs  de 
Brunswyck  Se  de  Lunebourg  arrivoient  à  ia  tête  de  celles  qu'ils  avoient  promifes , 
enfin  on  attendoit  vingt-mille  Brandebourgois ,  qui  étoient  en  chemin.   L'Eledteur 
ctoit  parti  de  Berlin  le  treizième  d'Août ,  après  avoir  fait  dire  à  M.  Verjus  ,  qu'il 
pouvoit  fe  retirer ,  fa  prélènce  étant  déformais  d'autant  plus  inutile  à  fa  Cour ,  que 
Son  Alteiïè  avoit  réfolu  d'affilier  de  toutes  fes  forces  l'Elcdteur  de  Trêves ,  auquel 
la  France  refiiibit  toute  efpèce  de  dédommagement.  Le  Duc  de  Bournonville  s'étoit 
contenté  de  détacher  le  Colonel  Dunewalt  avec  deux  mille  Chevaux  ,  qui  poulîe- 
rent  le  Marquis  de  Beaupré  jufqu'à  Philisbourg,  &  il  fit  tranfporter  le  Pont  de  Bonn 
à  Oppenheim ,  afin  d'y  palîèr  le  Rhin  en  cas  qu'on  réfolût  de  faire  quelque  Entre- 
prife. 
xcn.       XCir.  Les  Alliez  tinrent  plufieurs  Confeils  de  Guerre  ,  où  il  y  eut  autant  d'a- 
uonveaux  ^'^  diifcrcnds  qu'il  y  avoir  de  Chefs,  chacun  d'eux  opinant  félon  Ibn  intérêt  parti- 
.inuriies. .  culicr.    L'Elcéleur  Palatin  vouloit  qu'on  afliégeât  Philisbourg  ,  parce  que  laprifc 
de  cette  Place  auroit  mis  fes  Etats  auffi  bien  que  les  Cercles  de  Swabe  &  de  Fran- 
Gonie  à  couvert  des  inlùltes  des  François.    Le  Duc  de  Lorraine  étoit  d'avis  qu'on 
s'aprochâtde  la  Sarre, afin  de ranimerlès Sujets  par  là  préfence,  de  les  obligera  pren- 
dre les  Armes ,  ou  du  moins  d'attirer  l'Armée  Françoife  de  ce  côté-là,  ©ù  il  feroit  aifé 
de  la  battrcw  L'Ele<3:eur  de  Brandebourg ,  que  le  bien  Public  animoit,  opinoit  à  al- 
ler droit  à  M.  de  Turenne ,  trop  foible  pour  attendre  ,  ou  pour  foûtenir  une  Armée 
de  quarante  mille  Hommes  ;  mais  le  Duc  de  Bournonville,  qui  ne  fongeoit  qu'à  mé- 
nager lès  Troupes,  oppolbit  les  ordres  qu'il  avoit  d'éviter  les  Batailles ,  &  vouloit 
qu'en  lailTant  à  quartier  M.  de  Turenne ,  on  s'avançât  vers  Strasbourg.  Les  Ducs  de 
Brunswyck  trouvoient  cette  démarche  très-dangereufc ,  cependant  cet  avis  ne  laifla 
pas  de  prévaloir.    L'EIe<Seur  de  Mayence  donna  la  liberté  de  faire  paiïèr  le  Bagage 
lur  le  Pont  de  Mayence,  &  l'Armée  fe  fervantde  celui  qu'on  avoit  fait  tranfporter  à 
Oppenheim,   marcha  vers  Strasbourg ,  afin  d'entrer  en  Allàce  ,   pendant  que  l'E- 
lecteur s'avançoit  pour  les  joindre  par  Fieilbron,  &  par  le  Pays  de  Bade. 
xciii.       XCIIf.  M.  de  Turenne ,  qui  ne  croyoit  pas  ,   qu'on  ofât  pafier  le  Rhin  devant 
de'^Mrs.^de  lui ,  fut  fort  futpris  de  ce  qu'on  l'avoit  fait,  ce  qui  lui  fit  d'autant  plus  de  peine  que 
Turenne    ^  ^jg  Louvois  voulut  profiter  dc  cette  circonftancepour  le  perdre.,,  Ons'eft,  difoit 
°"'  „  ce  Miniftre  au  Roi ,  fon  Maître,  repofé  avec  trop  de  confiance  fur  ce  Général ,  qui 
en  voulant  faire  tête  à  une  Armée  deux  fois  plus  nombreufe  que  la  fienne,  afin  de 
n'efiTuy  cr  pas  la  honte  de  reculer  en  fa  préfence,  hazardc  les  Etats  de  Votre  Majefté.  „ 
Le  Roi,  frappé  dc  ces  raifons&  alarme  par  la  Marche  de  l'Eleâeur,  donna  des  Ordres 
fi  pofitifs  à  M.  Turenne,  de  fe  retirer,  &  d'aller  garder  les  partages  de  la  Lorraine, 
qu'il  falloit  avoir  autant  de  fermeté  qu'en  avoit  ce  Grand  Homme ,  pour  ofer  s'y 
oppolèr.     Je  ne  fçai  même  fi  le  railbnnement  de  M.  de  Louvois  n'étoit  pas  bien  fon- 
dé -,  car  s'il  fut  démenti  par  l'événement,  ce  ne  fut  qu'à  caufe  que  l'Eledteur  de  Bran- 
debourg arriva  trois  jours  après  la  Bataille  d'Entzheim,  &  vingt  mille  Hommes  en 
auroient  pu  faire  changer  le  fort.    Quoi  qu'il  en  foit,  M.  de  Turenne  envoya  un 
Courier  au  Cardinal  de  Bouillon ,  fon  Neveu,  alors  dans  la  grande  faveur  ,  pour  le 
prier  de  rendre  fa  Lettre  en  main  propre  au  Roi.     Il  y  témoignoit  Ion  indignation 
de  ce  qu'un  Miniftre  d'Etat  vouloit  en  Içavoir  plus  que  les  Généraux  qui  avoient 
paflc  toute  leur  vie  à  la  Guerre,  &  prendre  des  mefures  plus  juftes  dans  fon  Cabinet 
fur  une  Carte,  qu'ils  ne  fàifoient  fur  les  Lieux  :  „  J'aime  mieux ,  difoit- il,  abandon- 
„  ner  le  Commandement  que  de  recevoir  fi  Ibuvent  des  Ordres  contraires  à  l'hon- 
„  neur  de  Votre  Majefté.     Les  Ennemis  font  redoutables  par  leur  nombre  ;  mais  ils 
ont  des  intérêts  fi  différens  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  à  craindre.    Le  Duc  de  Lor- 
raine, qui  eft  celui  de  tous  qui  aie  plus  d'expérience  â  la  Guerre,  n'a  prefque  au- 
cun crédit  chez  eux.     Il  a  refufé  long-tems  d'aflîifter  aux  Confeils  de  Guerre,  & 
pendant  qu'il  leur  fera  fufped:,  ils  feront  beaucoup  plus  de  peur  que  de  mal.    Ils 
,',  paroififent  avoir  abandonné  le  deficin  d'afficger  Philisbourg  ;  mais  comme  je  ne 
„  m'y  fie  pas  trop  ,  je  veillerai  toujours  à  fa  confervation.  „     Le  Roi ,  qui  s'é- 
toit laifle  entraîner  par  M.  de  Louvois ,  crut  cette  fois  M.  de  Turenne,  &  lui  don- 
na le  pouvoir  de  conduire  l'Armée  qu'il  commandoit ,  de  la  manière  qui  lui  paroî- 
troit  la  plus  avantageufe  à  fon  Royaume, 
xciv.       XCIV.  Le  Duc  de  Lorraine,  las  de  dépendre  d'Alliez  puiiïans  qui  ne  fàifoient 
Projets  durien  pour  eux-mêmes,&  qui  à  plus  forte  raifon  ne  vouloieut  rien  faire  pour  lui,  crut 
P"*^  •  qu'en 


you. 


» 
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qn'en  s'avançant  avec  nn  Corps  de  Cavalerie  fur  la  Frontière  de  fes  Etats,  il  réveil-  * 

leroit  l'amour  de  fes  Sujets.  Il  difoit  que  l'Infanterie  portée  derrière  des  défilez  fuf-  ^<^7-^^ 
fifoit  pour  tenir  tête  aux  François ,  en  attendant  l'Eleàeur  de  Brandebourg ,  &que 
la  Cavalerie  manquant  de  fourrage, on  ne  pouvoit  lui  en  fournir  plus  commodément 
qu'en  l'envoyant  du  côté  de  la  Lorraine  ,  parce  qu'en  fe  nourriflant ,  elle  couperoit 
à  M.  de  Turenne  les  vivres  qui  lui  venoient  de  ce  côté-là ,  &  il  ne  pouvoit  s'oppo- 
1èr  à  ce  deflein, qu'en  leparant Ion  Armée  qui  étoit  trop  foible  pour  faire  face  à  deux 
Corps  en  même  tems.  Ce  Projet  auroit  fait  peur  à  M.  de  Turenne,  s'il  n'avoitfçiî 
qu'on  ne  s'acorde  pas  aifëment  dans  une  Armée  compolée  de  différentes  Nations. 
Aucune  ne  vouloit  confèntir  à  facrifier  fa  Cavalerie  ;  &  le  Duc  de  Lorraine  Icuï 
parut  un  Vieillard  importun  qui  ne  penfbir  qu'à  fe  rétablir  dans  fes  Etats  ,  afin  d'a- 
voir le  plaifir  de  quitter  les  Alliez  ,  &  de  jouir  d'une  liberté  qu'il  n'avoit  jamais  pu 
trouver, 

XCV.  Le  véritable  defTein  des  Impériaux  étoit  d'entrer  dans  la  Haute  Alfàcc,  &  xcv. 
d'y  faire  le  Siège  de  Brifac.  Il  falloir  pour  cela  paifer  fur  le  Pont  de  Strasbourg ,  &  ^^f'^^^f^ 
il  étoit  d'autant  plus  diiBcile  d^obtenir  ce  paflage ,  qu'on  ne  pouvoit  l'accorder  aux  Strasbourg 
Alliez  fans  s'expofer  au  lefîentiment  des  François.  Le  Comte  de  Hollac  ,  qu'on  aux°im- 
avoit  envoyé  à  Strasbourg  pour  lever  cet  obftacle  ,  prélenta  aux  Magiftrats  une  périaux, 
Lettre  fignée  de  la  propre  main  de  l'Empereur  ,  &  diftribua  beaucoup  d'argent  à  la 
Populace  ,  afin  de  la  gagner.  M.  de  Turenne,  informé  par  le  Rélldent  de  France 
des  mouvemens  que  fe  donnoit  ce  Comte,  envoya  l'Intendant  de  fbn  Armée  pour  le 
contrecarer ,  &  pour  demander  l'obfervation  de  la  Neutralité ,  que  cette  Ville  avoit 
promife.  Pendant  que  le  Confeil  délibéroit  fur  le  parti  qu'il  devoir  prendre  ,  les  Al- 
liez repafierent  le  Rhi;i  fur  un  Pont  volant  auprès  de  Spire ,  dans  la  vûë  de  faire 
croire  qu'ils  vouloient  alfiéger  Philisbourg,  afin  d'attirer  les  François  de  ce  côré-là. 
M.  de  Turenne  ne  prit  point  le  change  ;  mais  pour  plus  de  fureté  ,  il  fit  conftruirc 
un  Pont  fur  le  Rhin,  dont  il  pût  fe  fërvir  en  cas  de  befbin,  &  ayant  été  confirmé, 
par  un  Efpion  en  qui  il  avoit  beaucoup  de  confiance,  dans  l'opinion  où  il  étoit  que 
le  Siège  de  Philisbourg  n'étoit  qu'une  feinte  pour  cacher  les  intelligences  qu'on  avoid 
à  Strasbourg  ,  il  demeura  dans  fbn  Pofte.  La  Populace  ,  animée  par  l'argent  qu'el- 
le avoit  reçue,  &  par  fà  propre  inclination  pour  les  Allemans,  fe  mutina  contre  l'In- 
tendant de  l'Armée  de  M.  de  Turenne  ;  &  les  Magiftrats  ,  après  avoir  amufé  le 
Réfident&  l'Intendant ,  accordèrent  le  paffage  aux  Alliez.  Le  Marquis' de  Vau- 
brun  ,  qui  avoit  été  détaché  avec  ordre  de  brûler  le  Pont ,  s'il  ne  pouvoit  s'en  reft- 
dre  le  Maître  ,  palîà  un  petit  bras  du  Rhiû  qui  l'empêehoit  d'en  aprochef  ;  mais 
il  trouvaà  la  tête  mie  Redoute  garnie  de. Soldats  qu'il  ne  put  forcer  ,  &'dont  la  ré'-i 
fiflance  donna  aux  Alliez  le  tems  d'arriver  ,  &.  aux  Magiftrans  celui  de  les  rendre 
Maîtres  du  Pafiage.  M.  de  Turenne  étant  arrivé  trop  tard  pour  ibùtenir  le  Mar- 
quis de  Vaubrun,  envoya  au  Réfident  l'ordre  de  fe  retirer ,  &  déclara  la  Guerre  à 
la  Ville  de  Strasbourg. 

XCVI.  M.  de  Turenne,  que  cet  incident  devoit  décourager ,  prit  au  contraire  xcvr.: 
la  réfolutioh  d'attaquer  les  Alliez  avant  que  l'Elefteur  de  Brandebourg  les  joignît:  j.£*t"! 
Il  publia  fon  deflein,  afin  de  voir  fi  fbn  Armée  l'aprouveroit  ;  &  ayant  remarqué heim. 
qu'elle  le:  fuivroit  avec  joye  ,  il  fè  mit  en  marche  malgré  la  pluye  continuelle  qui 
rompoit  les  chemins, &  qui  l'obligea  d'employer  plus  de  douze  heures  pour  joindre 
les  Alliez  à  Molsheim,  qui  n'étoit  qu'à  cinq  licuës  de  Lavantzau,  d'où  il  étoit  par- 
ti, Aufii-tôt  qu'il  fut  arrivé ,  il  fe  campa  fur  les  hauteurs  de  Molsheim ,  &  employa 
ce  qui  lui  reftoit  de  jour  à  reconnoître  les  Quartiers  des  Impériaux  ,  qui  étoient  à 
Entzheim.  (a)  Son  Armée  entra  dans  fes  Tentes;  &  pendant  qu'il veilloit  pour  fa  fil- 
rcté  ,  chacun  dormit  auiîi  tranquilement  quefi  l'Ennemi  avoit  été  fort  loin.  Tant 
étoit  grande  la  confiance  qu'on  avoit  en  lui.  M.  de  Bouinonville  ,  qui  s'étoit  char- 
gé de  defTendre  le  Pont  de  Brufch  ,  laifia  les  François  fe  fàifir  de  ce  pafTage  impor- 
tant, &  prendre  toutes  leurs  melùres  pour  la  Bataille,  fans  en  donner  aucun  avis  aux 
Ducs  de  Lunebourg.  L'Armée  Françoife  s'étant  mife  en'  pleine  marche  de  grand 
matin,  ces  Ducs  rangèrent  en  Bataille  leurs  Troupes  pour  la  recevoir,  &jettèrent  des 
Soldats  dans  un  Bois  qu'ils  avoient  à  leur  gauche.  M.  de  Turenne  changea  fon  or- 
dre de  Bataille,  &  commanda  à  l'Infanterie  d'attaquer  le  Bois  ,  où  fe  fit  le  grand 
carnage.    M.  de  Bouflers  ,  qui  commandoit  les  Dragons  ,   &  qu'on  avoit  détaché 

d'un 

.•..isini'i  . 
(a)  Le  4.  Oftobre ,  Fête  de  Sr.  François ,  d'où  vient  qu'on  appelle  fouvent  cette  Bataille ,  h  Bjcaille  de  St.  Franco."?. 
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L  .        d'un  autre  côté,  jugeant  par  cette  démarche  qu'on  avoit  changé  de  manœuvre, n'at- 
1674.   tendit  pas  l'ordre  qu'on  lui  envoyoit  de  revenir.  Il  fit  mettre  pied  à  terre  à  Tes  Dra- 
gons pour  féconder  l'infenterie  ,  &  cette  première  attaque  fut  fi  fanglante  ,  qiie  la 
plupart  de  ceux  qui  la  firent  demeurèrent  î'ur  la  Place.     M.  de  Bouflers ,  réfolu  de 
périr  ou  d'emporter  le  Bois,  monta  fur  les  Retranchemens  qui  en  deffendoient  l'en- 
trée ,   &  ceux  qui  marchoient  à  fa  fuite  ,   encore  plus  animez  par  fon  exemple 
que  par  fes  Ordres,  firent  de  fi  nobles  efforts,  qu'ils  emportèrent  ces  premiers  Re- 
tranchemens.    Les  Alliez  firent  un  nouvel  abatis  derrière  lequel  ils  pointèrent  da 
Ganon  chargé  à  cartouche.    Le  Soldat  v  rebuté  par  cette  féconde  attaque  où  il  périt 
beaucoup  de  monde,  commençoit  à  plier  ,  lorfque  M.  de  Turenne  envoya  fon  Ca- 
non qui  fit  un  fi  grand  carnage ,  que  les  François  qui  s'étoient  étendus  dans  le  Bois, 
fe  ralièrent ,  chalfèreut  les  Alliez  de  leurs  nouveaux  Retranchemens ,  6c  fc  rendi- 
rent maîtres  de  leur  Canon.     Mais  le  Général  Wertmullcr  étant  arrivé  avec  ua 
Régiment  d'Infanterie  Impériale ,  le  Combat  devint  plus  furieux  que  dans  les  deux 
Attaques  précédentes  ,  &  les  François  furent  repouflèz  vers  le  bord  du  Bois.     Juf- 
ques-là  la  Cavalerie  des  deux  Armées  n'avoit  encore  rien  fait  ;   mais  les  Ducs  de 
Brunfwyck  ,  qui  commandoient  la  gauche,  s'étant  avancez ,  le  Combat  commença 
dans  la  Plaine  où  l'on  fe  bâtit  avec  la  même  vigueur  qu'on  avoit  fait  dans  le  Bois. 
Le  Duc  de  Bournonville,  qui  étoit  à  l'Aîle  droite  avec  les  Impériaux ,  n'avoit  pas 
encore  branlé  ,  &  répondoit  aux  emprefîemcns  avec  lefquels  on  le  prioit  d'avancer, 
qu'il  ne  pouvoir  pafler  une  Ravine  &  des  chemins  creux  avec  fa  Cavalerie.    Cepen- 
dant le  Duc  de  Lorraine,  qui  vouloir  abfolument  combatre ,  &  qui  fe  trouvoit  par 
hazard  dans  fon  Quartier,  l'obligea  de  marcher  à  l'Ennemi.   M.  Foucaut,  qui  étoic 
à  la  tête  de  l'Aîle  gauche  de  la  Cavalerie  Françoife  ,  ne  put  Çoûtenir  l'Aîle  droite  , 
des  Impériaux,  qui  le  prit  par  les  deux  flancs  ;&  le  Corps  de  réferve ,  poflé  entre  les 
deux  Lignes,  étant  venu  à  fon  fecours,ne  fit  qu'augmenter  la  honte  qu'il  avoit  reçue. 
Enfin  la  Vidîoire  commençoit  à  fe  déclarer  pour  les  Impériaux ,  lorfque  les  François 
fe  rahèrent,&  que  le  Combat  recommença  ,  avec  une  nouvelle  fureur.  L'Infanterie 
Françoife,  picquée  d'honneur,  vint  foiitenir  la  Cavalerie ,  &  par  fa  valeur  entretint 
le  Combat  jufqu'à  dix  heures  du  foir.  (a)  La  Nuit  fépara  les  Combatans  ,  &  ne  déci- 
da point  de  la  Vidoire,     Les  François  s'attribuèrent  l'avantage  quoiqu'ils  enfilent 
fonnéla  Retraite  les  premiers,  &  qu'ils  ne  pu (Tent  fe  vanter  que  de  la  prife  de  fix 
pièces  de  Canon.    Les  Alliez  auroient  pu  remporter  une  Viftoire  complette ,  fi  le 
Duc  de  Bournonville  eût  voulu  écouter  les  infiances  qu'on  lui  fit  de  revenir  au  Com- 
bat dans  un  tems,  où  le  desordre  de  la  Cavalerie  Françoife  promettoit  une  défaite 
entière.    Bien  loin  de  cela,  il  mit  fon  Bagagage  à  couvert  derrière  la  Rivière  d'Ill , 
fans  en  avertir  les  Alliez  ,  qui  après  être  relié  quelque  tems  fur  le  Champ  de  Batail- 
le ,  fe  raprochèrent  de  Strasbourg  ,  qu'il  étoit  important  de  tenir  dans  leur  dépen- 
dance.    Ils  attendirent  dans  le  voifinage  de  cette  Ville  l'Eleéteur  de  Brandebourg, 
qui  arriva  à  Oberkirk  trois  jours  après  la  Bataille, 
xcvii.       XCVII.  L'Arrivée  de  Son  AltefreEleâ:orale,avecun  Corps confidérable de  Trou- 
Divifion    pgg  ^  j-aiifa  de  grands  mouvemens  dans  les  différcns  Confeils  de  Guerre.  Ce  Prince  vou- 
CoTfeiTs    loit  qu'on  allât  droit  à  l'Ennemi  ,  qui ,  afoibli  par  la  dernière  Bataille  ,  ne  pourroit 
de  Guerre.  £2 ire  fête  à  dcs  Troupes  fraîches  &  à  une  Armée  pîus  nombreufe  que  la  fien- 
nc.    Ceux  des  Alliez  qui  avoient  en  vue  le  Bien  Public  fecondoient  cet  Avis  ,  que 
le  Duc  de  Bournonville  traverfoit  fous  prétexte  que  la  route  étoit  impraticable  , 
&  qu'on  ne  pouvoitpafTer  des  chemins  creux  &  des  Rivières  en  préfencc  d'un  Géné- 
ral auffi  expérimenté  que  M.  de  Turenne.  Lorfque  l'Elcéleur  avoit  diflîpé  une  illufioa 
figroffière,  ce  Général  alléguoitquele  Duc  de  Créqui,  étant  venu  au  fecours  de  l'Ar- 
mée Françoife  ,  elle  feignoit  de  fe  tenir  dans  la  Retraite,  afin  d'attirer  les  Alliez  8c 
de  les  battre  à  coup  fur.     Cette  féconde  raifon  n'étoit  pas  mieux  fondée  que  la  pre- 
mière, &  M.  de  Bournonville  n'avoit  recours  à  de  pareilles  échapatoires,  que  parce 
qu'il  avoit  les  mêmes  Ordres  que  le  Comte  de  Souches.     M.  de  Turenne,  à  qui  les 
Fourrages  &  les  vivres  manquoient ,  fut  obligé  de  fe  retirer  à  Efwiler  &  à  Wil- 
•fen  ,   où  il  fe  retrancha.     Les  Impériaux  allèrent  fc  camper  proche  de  Stras- 
bourg entre  les  Rivières  d'Ill  &  de  Brufch  ;    &  après  avoir  confommé  les  fbura- 
ges  ,    ils  defcendirent  un  peu  plus  bas  entre  Scheleflad  &  Colmar  ,  où  ils  trou- 
vèrent 

(a)  Relation  de  U  Batailla  d'Emzhcijn.  Lettre  d'un  Officier  Gcnefral ,  contenant  le  rc'cit  de  cette  Bataille. 
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vèrent  les  mêmes  commoditez.  Ce  fut  aiiifi  que  les  Impériaux  évitèrent  le  Gom-  — — " 
bât.  1674. 

XCVIII.  Le  Duc  de  Lorraine,  qui  voyoît  avec  chagrin  échouer  toutes  les  efpé-  xcviii. 
rances  fur  lerquelles  il  fondoit  fon  RétablifTement ,  s'avança  jufqu'à  Remiremont  Ç^'f»»,':  de 
dans  lé  delTein  de  couper  les  Convois  &  les  Renforts  qui  venoient  parla  Lorraine  à  b^n'd'AÂ- 
l'Armée  de  France.  U  détacha  de  là  le  Colonel  Dupui  avec  lèpt  cens  Chevaux  qui  )°"- 
partirent  de  Saint  Hippolite,  &  arrivèrent  àMarkirch.     Pour  cacher  fa  Marche  , 
Dupui  répandit  le  bruit  qu'il  alloit  à  Tambach  ;  &  tournant  bride  vers  la  Vallée 
de  ViUcr  ,  il  s'aprocha  de  la  Montagne  ,   où  il  aprit  qu'un  Gros  Convoi,  parti  de 
Nancij&efcorté  parla  Noblefle  d'Anjou,  s'étoit  avance  jufqu'à  Bourg  de  Fréménil 
à  deux  lieues  de  Lunevillc ,  pour  pafler  de  là  dans  l'Armée  Françoife. 

Le  Roi  de  France,  qui  commençoit  à  manquer  de  Troupes  réglées,  avoit  convo- 
qué le  Ban  8z  l'Arricre-Ban  de  fon  Royaume,  félon  l'ancien  ulage,  fuivant  lequel  un 
Seigneur  de  Fief  màndoit  les  Vaflaux  ,  qui  étoient  obligez  de  le  liiivre  à  la  Guerre  , 
lorlqu'il  n'avoit  pas  aflez  de  Troupes  pour  rcfider  à  fes  Ennemis.  Le  Ban  étoic 
compofc  des  Valîàux  du  Roi,&  l'Arrière-Ban  des  Vaiîaux  de  fes  VafTeaux,  ce  qui 
cngageoitdans  le  fervice  toute  la  NoblefTe  du  Pvoyaume.  On  regardoit  ces  Troupes 
comme  invincibles, parce  qu'elles  étoient  compofces  de  Gens  diftingucz  par  leur  naif- 
lancc,qui  airaoient  la  Guerre,  &  qui  vivoicntprelque  toujours  fous  le  Harnois.  Le  Roi, 
qui  en  attcndoit  un  fervice  confidérable,  avoit  commandé  julqu'-i  l'Arrière-Ban.  La 
Noblefle  de  Paris  s'en  racheta  par  une  Somme  de  trente  mille  écus.&laVi'Ie  ofrit  en 
même  tems  d'entretenir  vingt-mille  Hommes  au  lèrvice  de  Sa  Majefté,  û  elievou- 
loit  faire  fon  féjour  à  Paris, ce  qu'elle  refufa.  Sedan  étoit  le  rendez-vous  de  la  No- 
blefle ,  où  celle  d'Anjou  arriva  la  première  ,  &  demanda  un  Prince  pour  la  com- 
mander ,  dédaignant  d'obéïr  au  Marquis  de  Rochefort.  Elle  avoit  à  fa  tête  Je  Mar- 
quis de  Sablé  ,  (a}  Homme  de  bonne  chère ,  qui  n'aimoit  pas  qu'on  troublât  fe-s 
plaifns,  &  qui  le  jour  du  Combat  fut  trouvé  par  les  Ennemis  dormant  dans  ion  lit, 
cnfeveli  dans  les  fumées  du  repas  ,  qu'il  avoit  fait  le  foir  précédent. 

Cependant  Dupui  ayant  marché  toute  la  nuit ,  (b)  arriva  fur  les  neuf  heures  a 
Bénamcnil ,  (c)  &  fit  charger  l'Avant-Garde  avec  tant  de  vigueur  que  la  plupart 
de  ceux  qui  la  compolbient  n'eurent  pas  le  tems  de  monter  à  Cheval.  Le  Corps 
entier,  alarmé  par  une  Attaque  imprévue,  fe  fcpara.  Deux  cens  fejettèrent  dans 
le  Cimetière  de  l'Eglife,  &  les  autres  dans  les  Maifons  du  Village  ,  où  ils  tinrent 
ferme  jufqu'à  une  heure  après  midi.  Mais  enfin  ,  après  une  opiniâtre  &  coura- 
geufe  réfiftance,  ils  furent  tous,  ou  tuez  ,  ou  brûlez,  ou  faits  Prifonniers.  (d) 
On  prit  quatre  cens  Chevaux  ,  la  plupart  Anglois  ,  quantité  de  vaiflellc  d'argent  « 
&  de  l'argent  moûoyé  ,  le  tout  montant  à  plus  de  quatre  cens  mille  livres,  (e) 
Ce  7i' étoit  pas  à  moi ,  difbit  le  Vieux  Duc,  â  faire  ce  coup  dejen?ie  Homme  ;  mais 
fiiifque  lajeunejfe  ne  veut  rien  entreprendre ,  il  faut  bien  que  je  fa  [je  ûuclqne  chofè. 
Un  Parti  de  Brandebourg  enleva  au  Duc  de  Créqui  fa  vaifielle  d'argent ,  &  le  petit 
Corps  que  ceDuccommandoitneputfe  retirer  qu'en  demandant  un  Sauf-conduit  pour 
paiïer  fur  le  Pont  de  Strasbourg  ,  que  le  Duc  de  Lorraine  accorda  en  raillant.  L'Ar- 
mée de  M.  de  Turenne  étoit  réduite  à  feize  mille  Hommes,  dont  la  moitié  n'étoit 
pas  en  état  de  combattre,  cependant  il  ne  laifîà  pis  de  fe  maintenir  dans  \(^^  Polies 
qu'il  avoit  fortifiez,  &  d'envoyer  des  Partis,  qui  enlevèrent  quelques  Réc»imens 
qu'on  envoyoit  en  Garnifon.  On  vit  pendant  la  Campagne  de  cette  Année  des  Ar- 
mées nombreufes  devenir  inutiles  par  la  diverfité  des  Avis  ,  &  un  petit  Corps  fouS 
les  Ordres  d'un  Grand  Généra!  vaincre,  ou  du  moins  le  défendre  ,  &  le  maintenir 
dans  un  Pays  ,  où  il  devoit  être  vaincu  ,  ou  réduit  à  fe  retirer  pour  ne  point  périr 
par  la  Famine. 

XCIX.  Enfin  ces  Armées  fe  féparèrent.  Les  Munfl:ériensqui  avoient  Icpluslbufert 
puifque  de  trois  mille  trois  cens  Hommes  ils  n'en  remenèrent  que  cinq  cens,  re-  s^pfra^' 
vinrent  dans  leur  Pays.  Le  Duc  de  Bournonville  s'étendit  depuis  Offènbourg  jufqu'à  ''""  "^«^ 
la  Forêt  noire.  Les  Lunebourgeois  entrèrent  dans  la  Souabe ,  &  les  Brandebourgeois  ^™^"' 
dans  la  Franconie.    Le  Maréchal  de  Turenne  ,  après  avoir  ravagé  tout  le  Pays, en- 
voya fes  Troupes  en  Lorraine  ^  &  ne  laifla  que  fix  mille  Hommes  en  kVîd.CQ  ,  lôus 
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(a)  touïs  Trançois  ServieM  ,  îils  d'Abel  Servicn,  &  (tl)  On  fit  cent  cinquante  Prifonniers. 

Beau-Frère  du  Duc  de  Sulli.  (e)  Relation  de  la  défaite  de  l'Arrière-Ean  d'Àiijoa  , 

(\>)  Du  4.  de  Novembre.  par  les  Troupes  du  Duc  de  Lorraine,'  commandées pâ/ 

(c)  Village  fitud  entre  Luneville  &  Blamonf.  le  Colencl  Dupui. 
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<— —  le  Marquis  de  Vaubrun.  Strasbourg  ne  craignoic  pas  qu'on  vint  l'attaquer  avec  un 
i<'74'  fi  petit  Corps  d'Armée  ;  mais  comme  on  préparoit  à  Brifac  quantité  de  feux  d'artifi- 
ce, &  qu'on  apréhendoit  que  ces  préparatifs  ne  regardafîènc  le  Pont  de  Strasbourg, 
les  Alliez  laiflerent  du  monde  pour  le  dcfTendrc.  Ce  fut  là  que  l'Elcdeur  de  Bran- 
debourg eut  la  douleur  de  voir  le  Priuce  Electoral  finir  fes  jours  avec  la  Campagne 
par  une  fièvre  &  des  tranfports  de  cerveau  fi  violens,  qu'on  crut  qu'ils  étoient  cau- 
i'cz  par  le  poilbn,'  comme  fi  les  Princes  ne  pouvoient  mourir  à  la  fleur  de  leur  âge 
par  une  voyc  naturelle.  Ce  jeune  Prince  étoir  lié  d'une  étroite  &  véritable  amitié 
avec  le  Prince  d'Orange ,  fon  Coufin,  dont  il  étoit  tendrement  aime.  Plus  fenfible 
à  cette  perte  qu'à  aucune  qu'il  eût  jamais  faite ,  Son  Altefle  n'avoit  point  encore 
paru  auHî  affligée  ,  même  dans  ihs  plus  grands  malheurs. 
c.  C.  LesElpagnols,  qui  avoient  une  Armée  en  Catalogne,  tachèrent  de  faire  une 

Campagne£)jyef(]QQ  çy  f^yeur  de  la  République,  en  attaquant  le  Rouflillon ,  dont  la  Noblef- 
fiLii!"  iè  mécontente  ofroit  la  Conquête.  Le  Roi  de  France  fut  obligé  d'y  envoyer  ie 
Comte  de  Scliomberg  acoûtumé  à  battre  les  Elpagnols  en  Portugal ,  &  à  combat- 
tre le  Duc  de  St.  Germain,  qui  étoit  à  leur  tête.  Les  François  arrêtèrent  les  fuites 
de  ce  Projet  enoppofant  foulèvementà  foulèvement,  celui  deMeiïinc  à  celui  du 
Rouflilîon. 

La  NoblelTc  du  Rouflilîon,  mécontente  de  la  France,  avoir  réfola  d'armer  fes  Vaf- 
faux  ,  &  de  livrer  Perpignan  &  Ville-Franche  de  Confient  aux  Efpagnols ,  qui  pou- 
voient s'ouvrir  par  là  un  paflageen  France.  Lefuccèsparoiflx)ic  infaillible, &  le  Comte 
de  Bret,  qui  commandoit  dans  la  Province  en  auroit  été  la  dupe ,  fi  l'amour  ne  s'en 
étoit  mêlé.  Une  Fille  amour eulè d'un  Officier  François ,  alarmée  du  fort  de  Ion  Amant 
qui  auroit  pu  périr  dans  une  Conjuration,  dont  %lle  n'entendoit  parler  qu'à  demi  mots, 
lui  confeiila  de  fe  garentir  d'un  mafiacre  qu'elle  apréhendoit.  Il  révéla  le  fecret  de  fà 
Maîtreffe.  Quelques  Conjurez ,  avertis  par  un  bruit  fourd  qu'on  avoir  découvert  leur 
deflein,  prirent  la  fuite,  ce  qui  rendoit  les  autres  plus  criminels.    Abandonnez  aux 
pourfuites  de  la  Jufl:ice,ilsavouèrent  le  fait,  peut-être  même  au  de  là  de  la  vérité.  Perpi- 
gnan 8c  Ville-Franche  furent  fauvées  ;  mais  les  Elpagnols  ne  perdirent  pas  abfolument 
Te  deflein  de  faire  une  irruption  dans  le  RouflTillon.  Pour  cet  efîet ,  le  Duc  de  S.  Ger- 
main marcha  droit  à  Morilles,  Ville  fituée  au  pied  du  Col  de  Pertuis,  de  laquelle  il 
falloir  fe  rendre  maître ,  afin  de  confervcr  la  communication  entre  le  Rouflilîon  8c 
le  Lampourdan.  Le  Gouverneur  qu'il  fit  fommer  de  fe  rendre  ,  répondit  qu'ayant 
mille  Hommes  pour  fe  défendre,  il  étoit  réfolu  de  faire  fon  devoir.     Mais  le  Duc  , 
informé  qu'il  n'y  avoir  dans  la  Place  que  quarante  deux  François,  &  que  la  Garni- 
fon  étoit  toute  compofée  de  Sujets  du  Roi  d'Elpagne  ,  envoya  un  Trompette  dans 
la  Ville  pour  leur  déclarer  que  s'ils  mettoient  les  Armes  bas  on  leur  feroic  grâce.  11$ 
prirent  ce  Parti ,  &  les  François  furent  obliccz  de  rendre  la  Place.     Le  Duc  tenta 
cnfuitelepafTage  d'un  petit  RuifTeau  derrière  lequel  le  Comte  de  Bref  s'étoit  retranché 
avec  neuf  mille  Fantafllns.  DeuxEfcadrons  de  Cavalerie  ayant  pafl^é,  furent  repouffez 
par  quatre  Efcadrons  François  ;  mais  les  deux  Elpagnols  ne  laiffèrent  pas  de  donner 
le  tems  à  l'Infanterie ,  qui  avoir  trouvé  le  gué  ,  de  les  foùtenir ,  &  d'obliger  les 
François  de  rentrer  dans  leur  Place  d'Armes.     L'Armée  Elpagnole  le  rendit  après 
cela  maîtrefl^e  de  S.  Jean  de  Pages,  dont  la  Garnilbn  demeura  prifonnière  de  Guer* 
re.     Elle  palTaenfuite  le  Tech,  &  s'empara  de  Ceret ,   qui,  quoique  munie  d'un« 
très-forte  Garnifon ,  ne  fit  pas  grande  réfiflance.   Les  Efpagnols ,  qui  jufqu'ici  n'a- 
voient  encore  rien  fait  de  décifif ,   feignirent  d'en  vouloir  au  Fort  eies  Ba'ms  ,  fi- 
tué  dans  les  Montagnes,  &  que  les  François  avoient  conllruit ,  bien  plus  dans  la 
VÛë  de  lever  de  nouveaux  Impôts  ,   que  dans  celle  de  fe  garantir  des  ÎUrprifes  des 
Ennemis  ;  mais  le  véritable  delTein  des  Efpagnols  étoit  d'affiéger  la  Forterefle  de 
Beîlegarde  ,  Pofte  important  à  caufè  de  là  fituation  fur  un  paffage  des  Pyrénées. 
M.  de  Schomberg ,  qui  vint  prendre  le  Commandement  de  l'Armée  Françoife  ,  ré* 
Iblut  de  faire  tous  fes  efîbrts  pour  fauver  cette  ForterefTe.     Il  envoya  promptemenc 
ordre  au  Gouverneur  de  fe  défendre  jufqu'à  ce  qu'il  vint  à  fon  fecours  ;    mais  oa 
avoit  négligé  les  Fortifications,  la  Garnilbn  étoit  foible,  &  le  Gouverneur  n'avoic 
pas  alTez  de  réfolution  pour  Ibûrenir  un  long  Siège.  '  En  efFèt  il  fe  contenta  de  faire 
«ne  fortie,  dans  laquelle  les  Afllégez  tuèrent  la  Sentinelle  làns  bruit,  &  furprit  le 
Régiment  des  Gardes  Efpagnols  ,  qui  foufrit  beaucoup  ;   mais  ayant  été  fecouru , 
les  François  furent  repoullez  jufqu'aux  Paliflades.     Le  Gouverneur  capitula  ,  &c  le 
Duc  de  Schdmberg  aprit  en  defcendant  la  Montagne,  qu'il  étoit  inutile  die  venir  au 
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iècours  d'une  Place  qui  s'étoit  déjà  rendue.     Il  avoir  fujet  de  craindre  que  les  E(pa-  ~ 

gnols  animez  par  ces  premiers  fucccs  n'allaiïent  invertir  Perpignan,  dont  les  Fortifi-    1674V 
cations  étoicnt  en  mauvais  état.     D'ailleurs  l'efprit  de  révolte  n'étoit  pas  éteint  ; 
&  pendant  que  les  uns  craignoient  la  peine  de  leur  Crime,  les  autres ,  plus  hardis, 
remuoient  encore  en  faveur  de  ceux  qu'ils  regardoient  comme  leurs  Libérateurs. 
Afin  de  couvrir  Perpignan ,  M.  deSchomberg,  après  avoir  fait  à  Elne  larevûëdé 
Ton  Armée,  forte  de  dix-fept  mille  Hommes,  mais  eompoiëe  de  Milices  &  de  Ré- 
gimens  nouveaux ,  le  campa  lur  les  bords  du  Tech.     Les  Eipagnols,  qui  étoient  dé 
l'autre  côté  de  la  Rivière)  demeurèrent  trois  Icmaines  dans  la  même  fituation;  & 
bien  loin  de  former  le  deflein  de  donner  Bataille ,  chacun  ik  fortifioit ,   afin  de  n'ê- 
tre ni  attaqué,  ni  furpris  par  le  partage  d'un  gué.  Les  Efpagnols  ennuyez  de  faire  là 
Ift   un  fi  long  Icjour,  feignirent  de  vouloir  abandonner  la  Plaine  ,   &  de  iè  retirer  der- 
rière les  Montagnes;     Ils  en  firent  avertir  le  Duc  de  Schomberg  par  un  Juge  de  Gé- 
rer ;  &  comme  il  étoit  trop  tard  pour  s'éclaircir  de  la  vérité  du  Fait ,  il  ih  contenta 
de  donner,  en  le  couchant,  ordre  à  l'Armée  defe  tenir  prête  à  marcher  aux  Ennemis 
dès  la  pointe  du  jour;     A  peine  commençoit-il  à  paroître  qu'on  découvrit  une 
Troupe  de  Mulets  fiir  le  fommet  des  Montagnes ,  ce  qui  perfiiada  qu'on  avoit  mar- 
ché toute  la  nuit.    Le  Comte  de  Bret ,  qui  crut  perdre  l'occafion  de  s'immortalifer 
en  battant  une  partie  de  l'Armée  Efpagnole,  s'il  attendoit  que  fon  Général  fût  ré- 
veillé, Ibnna  la  Charge.     Il  pafi!à  la  Rivière  fans  réfiftance  ,  &  ne  trouva  ftir  l'autre 
bord  que  quelque  Cavalerie  qui  prit  la  fuite  jufqu'à  des  Ravines   &  des  Chemins 
creux  dans  lefquels  on  avoit  drelîé  l'embulcadc.     L'Infanterie  qu'on  y  avoit  poltéd 
ayant  fait  fa  décharge,  la  plupart  de  ceux  qui  avoientfuivi  M.  de  Bret  furent  tUez,& 
les  autres  repaflerent  la  Rivière.     Le  Duc  de  Schomberg  *    que  les  décharges  de  la 
Moufquetterie  avoient  éveillé,  courut  où  le  péril  l'apelloit,  &  vit  avec  chagrin  non 
feulement  qu'on  avoit  commencé  le  Combat  à  fbn  inlçû  ;  mais  que  le  desordre  étoit 
déjà  trop  grand  pour  y  remédier.     Il  ne  lailTa  pas  de  ranger  Ion  Armée  en  Bataille 
ilir  les  bords  du  Tech,  &  voyant  que  les  Fuyards  alloient  entraîner  les  Troupes» 
il  leur  ouvrit  un  pafl^age  pour  Perpignan  fans  pouvoir  les  arrêter  ^    ni  par  lès  me- 
naces, ni  par  fes  remontrances.  Ses  propres  Troupes  attaquées  par  les  Eipagnols 
qui  pourfiiivoient  les  Fuyards  s'enfuirent  à  vauderoute  ,   &  la  Milice  de  Langue^ 
doc ,  qui  avoit  un  éclat  extraordinaire,  fuivit  l'exemple  des  Dragons  de  Tefle,  nou- 
vellement levez ,  qui  cherchoient  leUr  falut  dans  une  courlè  très-rapide.   Tout  ce 
que  put  faire  le  Duc  de  Schomberg  fut  de  rallier  trois  vieux  Régimens  avec  lelquels 
il  tint  tête  aux  Vainqueurs,  qui  furent  étonnez  de  trouver  de  la  réfiftance  j  après  Une 
Bataille  gagnée  ;  &  las  d'avoir  combatu  depuis  fix  heures  du  matin  jufques  à  dix 
heures  du  foir ,  ils  le  retirèrent  dans  leur  Camp.     On  fit  beaucoup  de  Prifonniers 
de  confidération ,  entre  autres  M.  de  la  Rabliere ,  &  le  Comte  Charles  de  Schom- 
berg ,  Fils  du  Duc.  M.  de  Bret,  quoique  blefle  à  la  tête,  échapa.  Cette  Viftoire 
auroit  eu  des  fiiites  fâcheulès  pour  la  France  ,   fi  on  l'avoit  pouiïee  plus  loin  ,   ou 
plutôt  fi  la  Conjuration  de  Mefiîne  n'avoir  empêché  de  former  de  nouveaux  defleins, 
parce  qu'on  fut  obligé  d'y  envoyer  les  Troupes  deftinées  à  d'autres  Projets.  Jamais 
Général  ne  fè  trouva  plus  embarafi^é  que  M.  de  Schomberg.     Son  Armée  étoit  diU 
perfée  parla  fuite ,  &  tous  les  Gouverneurs  des  Places  voifines  le  perfécutoient,  afin 
qu'il  renforçât  leurs  GarnilbnS ,  parce  qu'ils  fe  croyoient  menacez  d'un  Siège.  Tout 
ce  qu'il  put  faire  fut  de  rafiembler  les  Fuyards,  &  d'aller  camper  avec  ce  qui  lui  reA 
toit  de  Troupes  à  Elne,  afin  de  couvrir  Colioure,  qui  auroit  dû  être  prile  la  premiè- 
re ,  fi  les  Efpagnols  n'avoient  été  obligez  d'abandonner  le  Rouflillon  pour  aller  en 
Sicile  mettre  les  Mefilnois  à  la  railbn. 

CI.  Il  y  avoit  déjà  long-tems  que  les  Habitans  de  Mefiîne  ,  mécontens  de  Dom     a. 
Louis  delHo-jo  ,  leur  Gouverneur,  avoient  envoyé  porter  leurs  plaintes  au  Roi^°"'^''«- 
d'Efpagne  ,  qui  promettoit  d'y  remédier  &  ne  le  faifoit  pas.     Ces  promefles  \   quiSnt! 
n'avoient  point  d'effet,  aigrifl"oient  le  Gouverneur  contre  les  Mécontens,  &  les  Mé- 
contens contre  le  Roi.     Cette  Ville,  gouvernée  fous  la  Domination  des  Rois  d'Ef- 
pagne  de  la  même  manière  qu'elle  l'avoit  été  fous  les  Romains ,  avoit  toujours 
confèrvé  la  même  forme  de  Gouvernement.     Elle  obéifToit  à  un  Sénat  compo- 
fé  de  fix  Sénateurs ,   dont  quatre  fè  tiroient  du  Corps  de  la  NoblefTe  &  deux 
de  celui  du  Peuple.     L'Autorité  du  Gouverneur  étoit  bridée  par  celle  du  Sé- 
nat ,  fans  le  confèntement  duquel  il  ne  pouvoit  rien  faire.     Dom  Louis  del  Ho-jo 
conçut  le  defTcin  de  le  ruiner  ,    &  d'établir  une  Autorité  delpotique.     Pour 
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. cet  effet,  il  s'efforça  de  rendre  les  Sénateurs  Se  les  Nobles  odieux  ,  &  flatta  extrêmc- 

1(574.  ment  le  Peuple.   Il  employa  d'abord  tous  les  artifices  imaginables  pour  parvenir  à  ce 
but ,  &  il  eu  vint  enfuite  à  des  moyens  fi  cruels  qu'il  fit  loûlever  toute  la  Ville.     li 
écrivit  à  tous  les  Miniftres  du  Roi  d'Efpagne  ,   qui  étoient  en  Italie  ,  d'empêchci 
qu'on  ne  vendît  des  bleds  aux  MefTmois ,   &  réduifit  en  peu  de  tems  cette  grande 
Ville  à  une  dilette  éfroyable.     Il  accula  les  Sénateurs  d'être  caufe  de  la  Famine,  de 
cacher  le  bled  qui  étoit  dans  la  Ville ,  de  le  faire  traniporter  au  dehors  ,  &  de  s'en- 
richir par  ce  commerce  criminel.  Pour  prouver  fon  accufation,  il  fit  femer  destraî» 
nées  de  bled  depuis  le  Port  julqu'à  la  Maifon  de  certains  Sénateurs  ,   qu'il  avoit 
rendu  lufpeâis ,  ce  qui  fit  foûlever  les  Payfans  &  la  Canaille  contre  eux.     Le  Gou- 
verneur le  mit  à  la  tête  de  cette  Canaille ,  alla  mettre  le  feu  aux  Maifons  des  Magi- 
ftrats,   fe  rendit  au  Sénat ,  fit  jctter  par  les  fenêtres  les  Sièges  des  Sénateurs  ;   & 
s'étant  aflls  lur  le  Tribunal  ,   il  fit  quelques  Ordonnances  en  faveur  du  Peuple. 
Pour  achever  de  le  desunir  d'avec  la  NobleHe ,   il  ordonna  qu'au  lieu  de  quatre 
Sénateurs  tirez  du  Corps  des  Nobles ,  &  élus  par  les  Suffrages  de  la  feule  Noblel^ 
le ,  &  de  deux  Bourgeois  ,  élus  par  la  Bourgeoifie  ,   le  nombre  (croit  à  l'avenir 
égal,&  qu'il  y  en  auroit  trois  de  la  Nobieflfe  &  trois  de  la  Bourgeoifie,  élus  conjoin- 
tement par  les  Suffrages  des  Nobles  &  des  Bourgeois  cnlemble.  Cette  Ordonnance  eut 
un  fuccès  toutoppofé  à  celui  qu'il  enattcndoit;carelle  ne  lèrvit  qu'à  unir  plus  étroi- 
tement la  Noblefle  &  la  Bourgeoifie.     La  Famine  ,   qui  devenoit  toujours  plus 
grande ,   acheva  de  mettre  le  Peuple  au  dcfeipoir.     La  Ville  fe  partagea  en  deux 
Faftions,  l'une  fe  joignit  au  Gouverneur  contre  le  Sénat,  ôc  l'autre  au  Sénat  con- 
tre le  Gouverneur.     On  donna  à  ceux  qui  compofoient  la  première  le  nom  odieux 
de  Mcrli ,   formé  de  Merlo  ,    qui  fignifie  un  Oifeau  noir ,  malin  ,  qui  ne  cher- 
che qu'à  piller ,  8c  les  Partifàns  du  Sénat  prirent  celui  de  Mahizzi,  àtMalviz,z,o, 
Oifeau  blanc  &  d'un  bon  naturel.   Le  Prince  de  Ligne  qui  étoit  Viceroi  de  Sicile  , 
crut  pouvoir  remédier  au  mal  en  donnant  quelque  fatisfadion  au  Peuple.     S'étant 
rendu  à  Meflîne  avec  un  petit  nombre  de  Soldats,  il  condamna  le  Gouverneur,  làns 
entrer  dans  les  formalitez  ordinaires ,  &  l'obligea  de  fe  retirer  à  Melazzo.     Il  fit 
ouvrir  les  Prifons ,  rapella  les  Bannis,  ôc\t  Peuple  commençoit  à  s'adoucir,  lorJii^ 
qu'on  lui  fit  voir  des  Lettres  interceptées  de  ce  même  Viceroi  qui  écrivoit  en  Efpa- 
gne  ,  qu'ayant  été  obligé  de  céder  à  la  néceffîté  ,  il  pouvoit  aflûrer  la  Cour  qu'il 
ibûmettroit  les  Meflinois  par  la  crainte  &  par  la  force,  &  qu'il  rameneroit  le  Gou^ 
verneur  en  Triomphe.  Le  Peuple,  plus  irrité  que  jamais,  fit  des  Barricades  jufqu'aa 
Palais  du  Viceroi  ,   qui  crut  les  forcer  aifément  en  les  faifant  attaquer  en  plufieurs 
endroits  en  même  tems  j  mais  il  trouva  par  tout  une  fi  grande  réfiftance  ,   qu'il  fut 
oblige  de  fe  retirer  ;   &  comme  le  tems  de  fon  Gouvernement  finiffbit ,  il  quit- 
ta la  Sicile ,  pour  aller  prendre  poffefîion  du  Gouvernement  de  Milan.     Le  Mar- 
quis de   Bayonne  ,   Général  des  Galères  ,   prit  par  tnteri?n  celui  de  Sicile  jud 
qu'à  l'arrivée  du  Duc  Ferradiue,  qui  en  avoit  été  nommé  Viceroi.     On  envoya  en 
même  tems  un  nouveau  Gouverneur  à  Meflîne  ,  qui  fut  Dom  Diego  de  Soria,  Mar- 
quis de  Crifpano.     Ce  nouveau  Gouverneur ,  marchant  fur  les  traces  de  Ion  Prédé- 
celîêur  ,  manda  les  fix  nouveaux  Sénateurs  nouvellement  élus  à  fon  Palais,  dans  le 
dcflein  de  les  faire  maflacrer  par  des  Afilafiïns  qu'il  y  tenoit  cachez.     Le  deffein  fut 
découvert  aux  Sénateurs ,  qui  ne  laifîerent  pas  d'y  aller  fur  la  parole  que  le  Gouver- 
neur leur  fit  donner  qu'il  ne  leur  feroit  fait  aucun  mal.  Ils  alloient  être  mis  en  pièces, 
fi  les  deux  Fils  du  Sénateur  Caffàro  n'ctoient  accourus  fuivis  d'une  foule  de  Peuple, 
pour  délivrer  ,  ou  pour  venger  leur  P'ère.     La  Guerre  fut  alors  déclarée.    Les  Sé-^ 
Dateurs  affèmblèrent  le  Grand  Confeil ,   compofë  des  Conluls  des  Corps  de  Mar- 
chands &  d'Artifans,  où  il  fot  réfblu  qu'on  declareroit  le  Gouverneur  ennemi  de  la 
Ville  ,   &  qu'on  le  dépoferoit  de  fà  Charge  auflî  bien  que  tous  les  Miniftres  qui 
avoient  été  caufe  avec  lui  du  desordre.    Quelques  jours  après  le  Sénateur  CafFaro  , 
devenu  Chef  des  Mahizzi ,  envoya  fon  Fils  aîné  à  Rome  ,  fous  prétexte  de  né- 
gocier un  Accommodement  avec  l'Ambafladeur  d'Efpagne  ;  mais  dans  le  fonds  pour 
traiter  avec  le  Duc  d'Eftrécs  &  avec  le  Cardinal ,  fon  Frère ,  &  les  prier  de  procu- 
rer à  Meffîne  la  proteâion  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  ,  dont  cette  Ville  avoir 
réfolu  de  reconnoître  la  Domination ,  en  fecouant  le  joug  de  l'Efpagnc. 
€11.         CIT.  Cependant  Dom  Melchior  de  laGuena,qui  avoit  embarque  en  Catalogne  de§ 
Seeours     Troupes  aprèslaBatailJedont  nous  avonsparlé,  arriva  heureufèment  devant  le  Portde 
fnuSe?"'  Meffîne.  11  cfpéroit  raffûrer  le  Parti  fidèle  à  Sa  Majefté  Catholique.  &  déterminer  en  (à 
faveur  ceux  qui  s'ctoicnt  laifle  entraîner  par  une  Multitude  féditieulè.  Il  débarqua  lès 
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Troupes  avec  lefquelles  il  prit  deux  Polies  avantageux  entre  Meflîne  &  Melazzo; 
mais  en  ayant  attaqué  un  troifième,  il  fut  repoufle  avec  vigueur.  La  terreur  s  étant 
répandue  dans  l'ame  des  Aiïiégeans,  Dom  Melchior  ne  put  jamais  les  arrêter  dans 
leur  fuite  précipitée.  Il  perdit  beaucoup  de  Monde, &  entre  autres  le  Chevalier Gua- 
kzzi,  auquel  on  coupa  la  tête  pour  la  porter  en  triomphe. 

cm.  D'un  autre  côté  le  Chevalier  de  Valbelle ,  parti  de  Marfeillc  le  dix-huitiè-  ciîï. 
me  de  Septembre  ,  arriva  neuf  jours  après  à  Meffine.  Il  diftribua  au  Peuple  af-  ^^^^'  ^^  , 
famé  le  bled  qu'il  avoit  aporté  dans  fes  Vaifleaux ,  &  on  peut  juger  aifément  de  larWc!"  *^. 
joye  d'une  Populace  déjà  fort  émue,  qui  recevoit  du  fecours  &  du  Pain  qui  ne  lui 
eoûtoient  qu'une  foible  fbllicitation.  Toute  la  Ville  retentit  des  cris  de  vive  la  Fran- 
ce. M.  de  Valbelle  n'eut  pas  plutôt  mis  ion  Monde  à  terre ,  qu'il  réiolut  d'attaquer 
Saint  Salvador,  que  les  Meflînois  promettoient  de  remettre  au  Roi  de  France  com- 
me un  gage  de  leur  fidélité-.  Il  ruina  les  dehors  par  Ton  Canon ,  &  fit  couper  l'eau  ■ 
fraîche  aux  Afïïégez  qui  promirent  de  le  rendre  s'ils  n'étoient  pas  fecourus  dans  Vtï- 
pace  de  huit  jours.  Comme  ilsfe  croïoient  alTûrezdu  lècours,  ils  fe  mirent  en  état  de 
défendre  le  Château,  &  en  effet, Dom  Melchior  s'avança  avec  vingt-trois  Vaifleaux 
de  Guerre,  Les  Meffinois  qui  virent  que  le  fecours  arrivoit  &  que  les  Aiïiégez 
étoient  occupez  à  compter  le  nombre  des  Vaifleaux,  profitant  d'une  diftraélion  qui 
leur  étoit  favorable,  s'avancèrent  jufqu'à  la  Porte  du  Château,  d'où  ils  envoyèrent 
■  demander  du  fecours  au  Sieur  de  St.  André  Montmejan,  lequel  étant  arrivé  à  propos 
avec  deux  cens  Hommes,  ilslefaifirentde  la  Porte,  &fe  rendirent  maîtres  du  Château. 
Le  Colonel,  qui  y  commandoit  eut  beau  réclamer  le  Droit  des  Gens,  il  fut  fait  pri- 
fbnnier  de  Guerre  avec  quatre  cens  cinquante  Hommes ,  qu'on  eut  même  beaucoup 
de  peine  à  garantir  du  maflacre  ,  que  le  Peuple  irrité  en  vouloit  faire.  Dom  Mel- 
thior  jetta  l'ancre  entre  le  Paradis  &  Nôtre-Dame  de  la  Grotte.  Le  Chevalier  de 
Valbelle  envoya  des  Brûlots  pour  réduire  la  Flotte  Efpagnole  en  cendre  ;  mais 
n'ayant  pu  y  réufllr,  il  remit  à  la  voile  pour  Toulon,  d'où  il  alla  rendre  compte  au 
!^oi,  fbn  Maître  ,  du  fuccès  de  Ion  Expédition. 

CIV.  Pendant  que  la  Flotte  Elpagnole  faifoit  de  vains  efforts  contre  les  Meffi-    ciV; 
tiois,cellcdes  Provinces-Unies, qu'on  avoit  beaucoup  diminuée  depuis  la  Paix  avec ^-^p^^'" 
l'Angleterre,  tenta  quelques  Entreprifes  qui  n'eurent  pas  le  fuccès  qu'on  s'en  étoit  Tromp  en 
promis.     Elle  leva  l'ancre  le  vingt- quatrième  de  May  ,   &  ayant  fait  voile  vers  la'^^^^S"*- 
Manche ,  elle  arriva  à  Torbay ,  où  Ruiter ,   qui  avoit  un  ordre  lècret  d'aller  aux 
Indes  Occidentales,  le  lepara  de  Tromp ,  qui  de  fon  côté  avoit  celui  d'aller  porter 
Palarme  fur  les  Côtes  de  Bretagne. 

Tromp  ayant  divifé  Ion  Armée  en  trois  Elcadres  ,    arriva  proche  de  Guef 
lânr.     On  alluma  auflî-tôt  des  feux  fur  toute  la  Côte  pour  avertir  les  Milices  de 
fe  tenir  fur  leurs  gardes.    Dix  mille  Payfans  &  l' Arrière-ban  de  la  Bretagne  le  ren- ,:..-  i.^;^  „ 
dirent  à  Brefl ,  qu'on  avoit  fortifiée  du  côté  de  la  Mer,    &  I'oq  dreflâ  pl)jficurs 
Batteries  auprès  du  Port,  qu'on  avoit  garni  de  Vaifleaux  armez.   Tromp  ayant  re- 
marqué qu'il  étoit  impofllble  d'attaquer  de  ce  côté  là ,  réfolut  avec  le  Confeil  de 
Guerre  d'aller  faire  la  defcente  à  Belle-Ifle,  où  on  ne  feroit  peut-être  pas  fi  bien  pré- 
paré à  le  recevoir  ;  mais  le  Duc  de  Chaulnes ,  l'avoit  prévenu  ,  en  donnant  ordre 
a  M.  de  Coetlogon  de  s'y  jetter  avec  fix  cens  Paylàns  ,   &  une  centaine  de  Gentils- 
hommes. Le  Comte  de  Hornes ,  qui  étoit  lûr  la  Flotte  à  la  tête  de  plufieurs  Régi- 
mens  dilperfez  lîir  les  Vailfeaux  ,   tint  Confeil  de  Guerre ,  &  ayant  apris  par  les 
Elpions  qu'il  n'y  avoit  que  trois  mille  Hommes  dans  l'Ifle  ,  quoiqu'on  répandît  le 
bruit  qu'il  y  en  avoit  fix  mille,  il  rélblut  de  faire  la  Deicente.     Il  le  mit  dans  une 
Chaloupe  ,   pour  aller  reconnoître  le  Lieu  où  elle  pouvoir  le  faire  ,   &  de  re- 
tour à  la  Flotte,  il  ordonna  à  tous  \<t%  Officiers  de  le  tenir  prêts  à  la  pointe  du  jour, 
qui  étoit  le  vingt-deuxième  de  Juin.    Les  François  avoient  élevé  un  petit  Retran^ 
chement  garni  de  Monde,  d'où  ils  firent  feu  fur  ceux  qui  vouloieot  mettre  pied  à 
terre  ;  mais  le  Canon  des  Frégates  Hollandoifes  éboula  le  Retranchement,  &  fit 
déloger  ceux  qui  le  défendoienc ,  lefquels  fe  retirèrent  fort  avant  dans  l'Ifle.     La 
Deicente  ne  coûta  que  cent  trente  cinq  Hommes,  tant  tuez  que  bleflèz.  On  trouva 
fur  laCôte  dix-lcpt  pièces  de  Canon,  qui  furent  envoyez  à  la  Flotte,  &  on  rerira  douze 
Vaifleaux  qu'on  avoit  fait  échouer.  Le  Château,  que  M.  Fouquet,  qui  en  avoit  voulu 
faire  une  Place  de  retraite,  avoit  rendu  prefque  imprenable,  étoitfituélùr  un  Rocher 
clcarpé.    Ce  Château  étoit  muni  d'une  bonne  Garnifon ,  fourni  de  Vivres  pour  fix 
mois,&  garni  de  deux  cens  pièces  de  Canon,quece  Surintendant  des  Finances  avoit 
feit  venir  pour  lapins  grande  partie  d'Angleterre  &  de  Hollande.  Le  ponjteide  Horoes 
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*«•     -  le  trouva  Ci  fort,  qu'il  n'ofa  l'attaquer;  cependant,  après  avoir  fait  halte,  ilre- 
I(>74.    prk  là  marche,  afin  de  prévenir  un  Corps  de  Troupes  qui  devoir  pafler  de  terre  fer- 
me dans  rifle,  &  qui  n'avoit  qu'un  trajet  de  deux  cens  cinquante  pas,  d'autant  plus 
focile  à  faire,  que  lorfque  la  Marée  eft  baffe ,  on  peut  le  pafller  à  lec  entre  Beauvoir  ôc  ' 
BoUin.     Les  Hollandois  s'étant  avancez  julqu'au  pafTage  trouvèrent  que  les  Fran- 
çois ,  au  lieu  de  venir  défendre  l'Ifle,  s'étoient  retirez  en  Poitou.    Deux  Brigantins 
armez  &  chargez  de  Monde  arrivèrent  de  la  Rochelle  ;  &  comme  ils  ignoroient  la 
Deicente,  M.  de  Sommelsdik  ,  qui  étoit  caché  derrière  une  Hauteur,  ioûtenu  d'ua 
Corps  de  Matelots  ,   les  furprit,  &  s'en  rendit  le  maître.  Tromp  fit  en  même  tems 
pluneurs  détachemens  de  là  Flotte  qui  allèrent  croifer,  &  qui  ramenèrent  plufieurs 
Prilès  ;  mais  enfin  comme  toute  cette  Entreprife  n'aboutiflbit  pas  à  grand  chofè,  oa 
rélolut  de  l'abandonner.  Les  Retranchemens  furent  comblez  ,  on  amena  le  Bétail  à 
la  Flotte  pour  la  ravitailler^  avec  quelques  Otages  pour  la  fiireté  du  Payement  do 
quatorze  mille  écus  de  Contributions.     Cette  Somme,  quoique  petite  en  elle-mê- 
me, ne  laifToit  pas  d'être  excefîive  pour  une  Ifle  ,  qui  ne  fournifloit  que  des  falines 
Se  du  bled  aux  Infulaires  ,  &  où  il  y  avoir  à  peine  deux  mille  Maifons.     On  alla  de 
là  à  Noirmoutier,  où  l'on  delcendit  dans  le  même  ordre  qu'on  avoir  gardé  à  Belle- 
Ifle.     Oa  y  trouva  plus  de  difficulté  à  caufe  des  Rochers ,  &  d'un  Retranchement 
qui  couvroit  les  Ennemis.  Le  Capitaine  Stek,  qui  avoit  l'Avant-Garde  des  Chalou- 
pes )  écholia  entre  des  Rochers  d'autant  plus  danger euièment,  que  la  Marée  delcen- 
doit.   Lorfqu'il  eut  remis  à  la  Mer  à  force  de  bras  ,  &  qu'il  fut  arrivé  fur  le  Riva- 
ge,  il  fut  fort  mal  fécondé  ,   parce  que  l'abordage  étant  difficile  ,    les  Soldats  qui 
vouloient  grimper  fur  les  Rochers  pour  gagner  l'élévation  retomboient  prelque  tous 
dans  la  Mer ,  &  jcttoient  la  terreur  dans  l'eiprit  des  autres.  Cependant  les  Chaloupes 
ayant  pris  de  l'autre  côté  ,  le  iaifirent  de  quelques  Batteaux  avec  lelquels  ils  apro» 
chèrent  plus  près  de  terre  ;  &  ayant  abordé  le  Rivage  ,    ils  chaflerent  l'Ennemi  de 
leur  Retranchement.  Comme  ia  Marée  hauiïbit ,  l'Amiral  Baftiaenlz  ordonna  aux 
Chaloupes  d'aller  fe  ranger  auprès  d'un  Moulin  ,   où  il  y  avoit  deux  pièces  de  Ca- 
non, dont  Brouwer  s'étoit  rendu  maître,  &  il  tourna  lui-même  la  prouë  de  les  VaiA 
lèaux  du  côté  de  la  Mer,  afin  de  n'aller  pas  fe  brifer  contre  les  Rochers.     Toutes 
ces  difficultez  obligèrent  Tromp  ôc  le  Comte  de  Homes  de  faire  rembarquer  leur 
Monde  dès  le  même  jour, 
çy^         CV.  Après  cette  Expédition  Navale,  qui  n'abouti(îoit  pas  à  grand  chofe,  la  Flotte 
Paflagê  de  prit  la  route  de  Saint  Sébaftien.  Le  Conful  Hollandois  étant  venu  à  bord  ,  Tromp 
Ca^r  "'  *  &  le  Comte  de  Hornes  fe  mirent  dans  une  Barque  avec  lui  ,    &  étant  arrivez 
Mécoii-     dans  la  Ville,  ils  furent  complimentez  par  Dom  Baltalàr  de  Pantoya  &  par  Dom 
dTaT  ^crnardo  de  Salinas ,  qui  y  etoit  arrivé  de  Madrid,  &  qui  avoit  rélblu  de  pourlui- 
i'ECfxgne.  vre  fon  Voyage  en  Hollande,  s'il  ne  les  eût  pas  trouvé  en  ce  Lieu-    L'Efcadre  de 
Tromp  fit  voile  pour  Cadix,  &  celles  de  Bankert  &  de  van  Nés  demeurèrent  dans 
l'Océan.    Dom  Nicolas  de  Cordone,  Général  des  Galions ,  &  Dom  Diego  de  Ca- 
valliero ,  Gouverneur  de  Cadix ,  vinrent  à  bord  complimenter  les  Généraux  de  la 
République,  qui  furent  reçus  dans  la  Ville  avec  de  très-grands  honneurs.  Le  Gou- 
verneur étant  venu  à  pié  au-devant  d'eux  ,  fuivi  de  fon  Carofle,  &  les  ayant  fait  en- 
trer dedans,  il  les  conduifit  dans  Ion  Palais ,  où  il  les  traita  fplendidement.  Le  Comte 
de  Hornes  &  M.  de  Somelsdyck  ,  qui  éroient  partis  de  Saint  Sébaftien  avec  Dom 
Bernardo  de  Salinas ,  pour  fe  rendre  à  Madrid  ,  y  arrivèrent  l'onzième  d'Août.   Ils 
furent  bien  reçus  à  la  Cour,  &  la  Reine  leur  fit  de  riches  préfens,  particulièrement 
au  Comte  de  Hornes ,  qui  promit  de  faire  employer  les  forces  maritimes  de  l'Etat  à 
la  réduction  de  la  Ville  de  Meffine.  Le  Comte  &  Dom  Bernardo  étant  de  retour  à 
Cadix  difpofèrent  Tromp  à  pafl^er  le  détroit  de  Gibraltar  ,   quoi  qu'il  n'eût  point 
d'ordre  pour  cela.  Il  en  reçut  même  de  fi  pofitifs  pour  revenir  hiverner  dans  les  Ports 
de  Hollande ,  qu'il  fut  obligé  d'obéir ,  &  de  manquer  à  ce  qui  avoit  été  concerté  à 
Madrid,  d'où  on  lui  avoit  envoyé  un  préfent  magnifique.  Il  débarqua,  en  paflànt, 
quinze  cens  Hommes  à  Rolès,  afin  de  fortifier  les  Garnifons  des  Places  de  Catalo- 
gne; mais  la  Reine  irritée  de  ce  qu'on  ne  lui  tenoit  pas  parole,  lui  manda  qu'il  pou- 
voir rembarquer  fes  Soldats ,  &  continuer  fa  route.  Il  envoya  devant  lui  l'Amiral  Ba- 
ftiaenlz qui  ne  devoir  s'arrêter  que  dans  les  Ports  de  Hollande.  Il  lefuivit  de  près,  & 
arriva  au  Téxel  le  quatrième  de  Décembre  avec  les  Efcadres  qu'il  avoit  commandées, 
cvi.'        cvi.  On  trouve  dans  les  Mémoires  du  Maréchal  de  Gramont ,  quoique  recueil- 
Schal"  lis  par  fon  Fils,  une  efpèce  de  Roman  fur  l'expédition  de  Tromp  ,   que  nous  ne  ra- 
4le  Gram-' porterons  ici,  que  pour  le  réfiitcr,  &  pour  faire  remarquer  combien  les  Généraux 
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en  impolenc  au  Public ,  &  Içavent  faire  valoir  àcs  fervices  imaginaires  auprès  de   *— * 
leurs  Maîtres.     „  Le  jour  que  le  Roi  fit  invertir  Dole,  dit  le  Comte  de  Gramont,  1674. 
,,  Frère  du  Maréchal,  il  m'envoya  chercher  dans  ïa.  Chambre  où  je  le  trouvai  tout  mom  fiic 
„  lèui;  il  me  fit  l'honneur  de  me  dire  qu'il  avoit  beibin  de  moi  pour  la  cholè  du  1""^,^ j'^'* 
„  monde  la  plus  preflee  Se  la  plus  importante ,  qu'il  s'agiflbit  de  la  perte  ou  de  la  con-  Tromp. 
î,  lervatiou  de  Bayonne,  &  qu'il  venoit  de  recevoir  dans  le  moment  un  Courier  de 
„  MonficurColbert  ,par  lequel  il  lui  donnoir  des  avis  très-certain  que  le  Prince  d'O- 
,,  fange  avoit  formé  ledcflein  d'affi  éger  cette  Vil  le,  &  que  la  Flote  Hollandoiiecom- 
»  pofée  àtjbïxante  Vaiffeaux  de  ligne,  éf  déplus  de  cent  bdtimens  de  tranjport  étoit 
),  déjà  Tous  voile;  qu'il  y  avoit  defîus  dix-huit  mille  Hommes  de  débarquement,  & 
„  toutes  les  choies  néceflaires pour  un  Siège; qu'elle  devoit  mouiller  au  Pafîage,  où 
„  l'Infanterie  Efpagnole  qui  étoit  dans  les  Places  du  Guipufcoa  devoit  fe  joindre 
„  aux  HoUandois  commandez  par  le  Comte  de  Horncs,  &  marcher  droit  à  Bayon»  ' 
„  ne ,   Place  négligée  depuis  long-rems  ,  fans  dehors  ,  fans  FolTez  ,   fans  Canon , 
„  n'ayant  pour  toute  Garnilbnque  cinquante  vieux  coquins  dans  les  deux  Châteaux, 
„  &  la  garde  Bourgeoife  dans  la  Ville,  commandée  par  M.  le  Maire,  qui  au  premier 
„  coup  de  Canon  ouvriroit  certainement  les  Portes.    Après  ce  détail  que  le  Roi  me 
„  fit ,   ii  7n  honora  d'une  embrajfade  bien  tendre ,  &  me  dit  que  le  Maréchal  de 
„  Gramont  étant  accablé  de  gouttes  à  Paris  ,  il  n'avoit  de  reffource^  Ç^  de  confiance 
„  qu'en  moi,   qu'il  falloic  que  je  partiffe  fur  le  champ  ,  &  que  je  marchalfe  jour 
„  &  nuit  pour  efîayerde  me  rendre  à  Bayonne  avant  que  la  Flotte  des  Ennemis  pilt 
„  arriver  au  PafTage.    Je  montai  à  Cheval ,  &  je  me  rendis  de  Dole  à  Bayonne  le 
„  fixième  jo^r.    J'y  trouvai  les  chofes  encore  en  pire  état  que  le  Roi  ne  me  les 
„  avoit  dépeintes  ;   mais  heureufement  il  n'y  avoir  encore  aucun  VaifTeau  arri- 
„  vé  au  Paflage.     Ma  prélence  produific  uti  bon  effet.     Je  commençai  prémiè- 
„  rement  par  ce  qui  me  parut  être  le  plus  néceiïaire  ,    qui  étoit  la  répara- 
„  tion  des  brèches  &  de  fermer  la  Ville  ;    ce  qui  fut  fait  en  quatre  jours ,   au 
„  moyen  de  la  quantité  de  Travailleurs  que  jo  mis  eu  œuvre  ,    lefquels   travail- 
„  loient  de  bonne  voille  ,    fans  même  vouloir  d'argent.    Je  fis  faire  une  elpé- 
„  ce  de  chemin  couvert,  creufer  les  fôfTez,  mettre  les  canons  fur  des  affûts.  L'on 
„  m'apporta  des  armes  du  Béarn.   J'avôis  dépêchéà  Touloufe,  en  paffant,  unCour- 
„  rier  à  Duteron ,  Intendant  de  Marine  à  Rochefort,  &  mon  ami  intime,  pour  lui 
„  faire  part  de  l'extrémité  où  je  me  trouvois ,  n'ayant  pas  ds  quoi  tirer  un  coup  de 
„  moufquet ,  faute  de  poudre ,  &  pour  le  prier  de  m'en  envoyer  inceffamment  par 
„  une  Frégate  légère.   Je  lui  marquois  que  j'avois  ordre  du  Roi  de  lui  en  demander, 
„  &  que  j'allois  vrai-femblablement  être  attaqué  ;  que  tous  les  raomcns  étoicnr  pré- 
,,  cieux,  &  qu'il  ne  pouvoir  faire  trop  de  diligence,  parce  que  la  Flore  des  Eune- 
„  mis  arrivée  au  PafTage,  rien  ne  pouvoir  plus  entrer  par  mer  dans  Bayonne, 

„  Jefusfèrvi  àfbuhait,  &  le  fixième  jour  de  mon  arrivée,  la  Frégate  que  j'at- 
„  teudois,  entravent  arrière  dans  la  Rivière,  &  m'apporta  deux  cens  milliers  de 
„  poudre,  &  trois  mille  fufils  qui  furent  leS  très-bien  reçus. 

„  Le  bruit  du  Siège  de  Bayonne  s'étant  répandu  par  tout  ;  &:  bien  des  Gens 
„  étant  informez  que  le  Roi  m'y  aVoit  envoyé  de  Franche-Comté  pour  la  défen- 
„  dre  :  il  n'y  eût  Fils  de  bon  Père  &  de  bonne  Mère  de  toutes  les  Provinces  voi- 
„  fines  qui  ne  voulût  avoir  fa  part  à  la  défenfè  d'une  Place  de  cette  confidératioa 
„  qui  étoit  la  Clef  du  Royaume  :  de  forte  que  le  huitième  jour  ,  j'eus  plus  de  fèpt 
„  cens  Gentilshommes  tant  du  Béarn  ,  de  Guienne ,  que  de  Périgord,  qui  me  vin- 
,,  reut  trouver,  &  qui  ne  me  quittèrent  jamais  qu'au  moment  du  départ  de  la 
„  Flote  ennemie.  Je  fis  venir  les  Bandes  Béarnoifesqui  monroient  à  trois  mille  hom- 
,,  mes,  j'en  tirai  mille  du  Païs  de  Labour ,  autant  de  la  Baffe  Navarre ,  &  plus  de 
„  douze  cens  que  je  fis  venir  de  mes  Terres  ;  ce  qui  ne  laiflà  pas  de  faire  un  corps 
„  d'Infanterie  afîez  confidérable  pour  me  garantir  de  quelques  tentatives  que  j'avois 
„  à  craindre  de  la  part  des  Ennemis  :  car  pour  d'un  Siège  dans  les  formes ,  je  m'en 
„  moquois ,  attendu  que  je  favois  bien  que  les  Ennemis  n'étoient  pas  en  état  de  le 
„  former ,  &  que  l'Amiral  Tromp  connoifîbit  trop  bien  les  Ouragans  de  la  côte  de 
„  Bifcay  e ,  pour  (è  commettre  à  y  refter  du  tems  avec  une  Flote  de  plus  de  cent 
„  foixante  voiles. 

„  J'avoue  que  je  commençai  alors  à  refpirer,  &  peu  s'en  falloir  que  je  ne  défiraffe 
„  qu'il  leur  prît  envie  d'en  faire  le  Siège  ;  très-perfliadé  que  j'étois ,  qu'ils  y  é- 
„  chouëroient,  &  quej'enfortirois  à  mon  honneur  &  gloire.  ' 

,,  Au 
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. ^  Au  bout  de  quinze  jours  la  Flote  parut  à  la  viië  de  Bayonne,  &  vint  mouiller 

1674.  „  auPafTaoe:  ce  qui  m'obligea  d'écrire  aux  Alcades  de  Saint  Sébaftien,  qui  fout 

„  les  Maît'res  du  Païs ,  &  avec  lefquels  j'avois  figné  un  Traité  de  bonne  correfpcn- 

,  dance  entre  les  Frontières  l'année  d'auparavant ,   qu'étant  inforiné  que  la  Flo- 

,.  te  de  Hollande  étoit  dans  leurs  Ports ,  à  dedein  de  m'attaquer  ,  j'ctois  bien  aife 

,'  de  leur  faire  favoir  que  j'étois  dans  Bayonne  avec  un  Corps  de  Troupes  aflez 

,1  confidérable  paur  ne  rien  craindre,  ce  qu'ils favoient  déjà  par  d'autres  que  par 

„  moi  •  &  que  s'ils  louffioient  le  débarquement  des  Troupes  ennemies  ,   &  qu'il 

„  y  eût  un  fcul  HoUandois  qui  mît  le  pied  en  France ,  je  prendrois  cela  pour  una 

rupture  ouverte  du  Traité  qu'ils  avoient  fait  avec  moi  :  qu'au  relie  je  les  aOûrois, 

'  que  fi  M  Tromp,  &  M.  le  Comte  de  Hornes  s'avifoient  de  venir  jufqu'à  Bayon- 

['  ne ,   ils  ne  me  feroienc  pas  grand  mal ,  &  qu'ils  s'en  retourneroient  prompte- 

r  ment  dans  leurs  VaiOeaux  avec  leur  courte  honte:  mais  qu'après  je  leur  donnois 

"  ma  parole  ,  que  le  retour  vaudroit  matines  ;    &  que  de  l'inftant  que  la  Flote  fe 

"  feroit  retirée  ,  ce  que  je  les  afllirois  qui  arriveroit  immanquablement ,  il  ne  lè- 

ll  roit  plus  alors  qucftion  avec  moi  de  Paix ,  ni  de  concorde  fur  nos  Frontières  ;  que 

'  je  leur  ferois  la  Guerre  du  monde  la  plus  vive  ,  &  que  i'étois  en  état  par  la  fupé- 

■  i  riorité  de  Troupes  que  j'avois  fur  eux  ,  de  les  aller  brûler  jufques  dans  Vidona , 

,,  &de  ruiuerle  Païs  àjamais.  •,.     •    f 

„  Ma  Lettre  porta  coup,  &  produifit  l'eifet  que  j'en  attendois  ;   car  1  Amiral 

„  Tromp   &  le  Comte  de  Hornes  ayant  demandé ,  de  la  part  de  leurs  Hautes  Puif- 

„  fanccs ,  leurs  Maîtres ,   qu'on  alTemblât  à  Saint  Sébaftien  la  Junte  du  Païs ,   en 

.     conformité  du  Traité  avec  Sa  Majefté  Catholique ,  pour  qu'elle  eût  a  faire  four- 

r  nir,  par  la  Bifcaye  &  le  Guipufcoa,  les  Troupes,  l'Artillerie  &  les  Mumtions 

„  de  Guerre  nécefîaires ,  pour  l'exécution  du  Projet  du  Siège  de  Bayonne  ,   les 

,  principaux  de  la  Junte  répondirent ,  que  la  Flote  étoit  arrivée  trop  tard  ;  &  que 

,'    ce  qui  eût  été  facile  quinze  jours  plutôt ,  par  l'abandon  où  étoit  Bayonne  ,   dc- 

'     vcnoit  maintenant  impraticable ,  vu  la  nombreufe  Garnifon  qu'il  y  avoit  dedans . 

'  la  quantité  de  Noblefle  qui  m'y  étoit  venu  joindre  ,  &  le  bon  état  ou  j'avois  mis 

la  Place-  qu'ainfi  ilspouvoient  s'en  retourner  comme  ils  etoient  venus ,   que  le 

"  Païs  ne  fourniroit  rien  de  tout  ce  qu'ils  demandoient ,  èc  que  les  Peuples  de  Bil- 

"  cave,   &  de  Guipufcoa  ne  vouloient  point,   pour  une  tentative  qm ne  pouvoir 

';  plus  être  déformais  qu'infrudtueufe  ,    rompre  le  Traité  qu'ils  avoient  figue  avec 

;,  moi,.  &  rentrer  dans  une  Guerre  qui  étoit  la  perte  de  leur  Païs  par  1  entière  cefla- 

"  tion  du  Commerce  avec  la  France,     (a)  .      ..  ,  ,, 

Que  de  peines  inutiles!  Que  de  travaux  perdus  !   Mais  plutôt,   quelle  quantité 
de  iSutesdans  ce  récit  !  M.  le  Comte  de  Gramont  place  en  1673.  le  Siège  de  Dole  & 
l'Expédition  de  Tromp,  qui  fe  firent  l'un  H  l'autre  en  1674.  Il  donne  a  cet  Amiral 
une  Flote  de  foixante  Vaiffeaux  de  Hgne ,  &  de  plus  de  cent  Bâtimcns  de  tranfport , 
ce  qui  feroit  enfemble  plus  de  cent  foixante  voiles,  &  il  n'avoit  que  trente  huit  voi- 
les, en  comptant  les  Fluttes  de  tranfport  &  les  Smuwes.  On  y  manquoit  de  vivres . 
tellement  que  Tromp  fut  obligé  de  retrancher  à  fcs  Soldats  une  livre  de  pain  }3ar  fe- 
maine    On  n'avoit  aucun  defTein  d'afTiéger  Bayonne  ,  on  ce  penfoit  pas  nieme  a 
cette  Ville.  Le  Confeil  de  la  Reine  d'F.fpagne  vouloit  que  la  Flote  allât  a  Meflme, 
&  les  ordres  des  Etats  portoient  qu'on  revint  en  Hollande  avant  l'hiver  ,  ce  qui 
fut  exécuté      Les  Juntes  afTemblez  à  S.  Sébaftien  ,  où  les  Officiers  Hollandois  fu- 
rent bien  reçus,  font  autant  d'idées  romanelqucs  qu'on  débite  ,  pour  vanter  un  cré- 
dit imaginaire.  Confiez  vous  après  cela  aux  Mémoires  qui  paroiflcnt  les  plus  lurs, 
parce  qu'ils  viennent  d'une  main  qualifiée, 
rvii        CVII    Ruiter  ne  fbt  pas  plus  heureux  que  Tromp.     Sa  CommifBon  de  Lieute- 
Expcd.-'    nant  Amiral  avoir  été  fignée  par  le  Prince  dès  l'année  précédente  ;   mais  foit  par 
RuKct i    négligence ,  ou  plutôt  qu'il  eût  des  Ennemis  à  la  Cour  qui  s  oppofoient  a  foii  éleva- 
fZén.    tion     fa  Patente  ne  lui  fut  délivrée  que  douze  mois  après,     (b)  Il  fit  d  aoord  au 
*>"'•        Prince  l'ouverture  d'aller  enlever  aux  François  les  Ifles  Antilles ,  la  Guardeloupe ,  la 
Mirtiniqne  ,  dont  la  prife  feroit  très-avantageufè  aux  Hollandois  par  les  Marcnan- 
difes  qu'ils  en  tiretoient.,  8ç  par  celles  qu'ils  pouroicnt  y  /porter.    11  demanda  en 
même  tems  qu'on  tint  la  chofe  très-fecrete ,  parce  que  de  la  dependoit  le  fucces 
de  fon  Entreprife.     Le  fecret  fut  mal  gardé  ,  foit  que  ceux  auxquels  il  le  confia 
*^  laicnt 

.'a>    M.imoires    du    Mar<fcW    de    Gramonî.      To-  (b)  Elle  eft  datc'c  du  t,.  Fcvticr  U73.  *  «J^»vr^* 

■jijgjj_  au  mois  de  Fdvticr  1674. 


DES    PROVINCES-UNIES.        553 

l'aient  révélé  ,  foit  que  les  préparatifs  qu'on  fàifoit  publiquement  découvrilTenc  — -* 
le  deflein,  comme  cela  arrive  ordinairement  dans  les  Armemcns  Maritimes,  dont  le  ^^74^ 
nombre  des  Provifions  qu'on  charge  fur  les  Vaiiïêaux  aprennent  malgré  qu'on  en  ait, 
fi  l'expédition  qu'on  projette  eft  éloignée  ou  prochaine.  Quoi  qu'il  en  fbit  ,  on 
trouva  la  Martinique  &  les  Ifles  voifincs  garnies  de  Monde,  &  de  munitions  qu'on 
y  avoir  envoyées  de  France,  avec  des  Lettres  qui  marquoient  le  nombre  des  Vail^ 
ièaux  Hollandois  ,&  des  Flûtes  qui  dévoient  faire  l'Attaque,     (a) 

CVIII.  Pendant  que  les  Flottes  étoient  combinées,  Ruiter  travailla  à  drefTer  des  cviii. 
Règleraens  pour  faire  obferver  la  Difcipline  militaire  fur  les  Vaiflcaux.  Il  le  féparaaf,  p'nuce 
de  ïromp  devant  Torbay  ;  ôc  continuant  la  route,  il  découvrit,  le  vingt-quatrième  d'Orange, 
de  Juin,Ténérifîê,&  arriva  le  jour  fuivantà  laRade  de  Sainte  Croix,  avant  le  Con- 
tre-Amiral  Engel  de  Ruiter,  Ion  Fils,  qui  l'avoit  devancé  avec  lèpt  Vai  fléaux ,  ' 
pour  donner  avis  au  Gouverneur,  que  le  L.  Amiral ,  fbn  Père  ,  le  fuivoit  avec  de 
plus  grandes  forces,  &  qu'il  ne  vouloit  aborder  dans  l'Ifle  que  pour  y  achetter  des 
vivres.  Ruiter  ayant  apris  par  le  Capitaine  de  Liefde  ,  qui  y  avoit  abordé  deux 
jours  avant  lui ,  qu'on  ne  pouvoit  faire  de  l'eau  dans  cette  Rade  ,  fit  achetter  par  le 
Conful  Hollandois  divers  rafraichiflemeus  t  qui  furent  menez  à  bord  ,  &  il  prit 
cours  dès  le  même  foir  vers  la  Martinique ,  qu'il  découvrit  le  dix  neuvième  de  Juil- 
let. Onpouvoit  attaquer  cette  Ifle  par  trois  endroits,  parS.  Pierre,  par  le  Cambetj 
on  par  Iç  Cul  de /àc.  Ce  dernier  Pofteétoit  le  plus  important  j  parce  que  celui  qui 
en  eft  une  fois  le  maître ,  le  devient  bientôt  de  toute  l'Ifle  ;  &  c'étoit  pour  cette 
raifon  que  les  François  s'y  étoient  retirez  avec  leurs  Vaifleaux.  Il  fut  réiolu  d'al- 
ler livrer  l'Aflaut  à  cette  Forterefle  par  Mer  &  par  Terre.  Pour  cet  efl"et  on  fit 
route  de  ce  côté-là ,  &  dès  qu'on  eut  mouillé  dans  la  Baie  ,  on  embarqua  près  de 
mille  Hommes  dans  les  Canots  &  dans  les  Chaloupes  ,  qu'on  divifa  en  trois  Briga- 
des, chacune  rangée  fous  un  Pavillon  particulier.  Tous  ces  Bâtimcns,  Ibus  le  Com- 
mandement  du  Colonel  Uittenhove  ,  s'avancèrent  fur  une  ligne  vers  le  Ri  vase,  où 
les  Ennemis  avoient  mis  trois  cens  Hommes  fous  les  Armes ,  que  le  Canon  des  Ca- 
nots &  des  Chaloupes  obligea  de  fe  retirer  derrière  des  Buifl~ons  ,  &  dans  des  Bois, 
voifins  du  Rivage.  Auflî-tôt  le  Colonel  Uittenhove  &  tous  les  Officiers  qui  étoient 
avec  lui,  excepté  le  Comte  de  Stirum  qui  avoit  été  blefle  ,  fautèrent  dans  l'eau , 
gagnèrent  le  Rivage,  &  allèrent  le  mettre  à  la  tête  des  Troupes.  Ils  renvoyèrent  en- 
îiiite  les  Bâtimens  tour  à  tour  pour  prendre  le  refte  des  Soldats  qui  étoient  encore  à 
bord ,  &  firent  retirer  dans  leur  Forterefl"e  les  François  ,  qui ,  du  lieu  avantageux 
où  ils  s'étoient  poflez ,  avoient  chargé  les  Hollandois  pendant  qu'ils  étoient  enco. 
re  dans  leurs  petits  Bâtimens ,  &  en  avoient  déjà  tué  &■  blefle  plufieurs.  Ce  Fortj 
fitué  dans  un  Vallon  proche  de  la  Mer  entre  des  Bocages,  étoit  muni  d'un  Rempart^ 
6c  de  Paliflades  hautes  de  dix  pieds  entre-laflees  de  gros  rolèaux.  On  ne  laifla 
pas  d'aller  plus  d'ujie  fois  à  l'Aflaut  ;  mais  le  terrain  par  lequel  il  falloit  y  aller 
étoit  expofé  au  feu  des  Aflïégez,  &  plus  encore  à  celui  de  fix  Vaifleaux  qui  avoient 
mouillé  dans  le  Qd  de  fac  ,  &  qui  tirant  continuellement ,  tuèrent  beaucoup  de 
Monde.  Tous  les  Oificiers  Généraux,  excepté  le  Comte  deHornes,  y  furent  bIefl"eZé 
Il  auroit  fallu  faire  un  Siège  dans  les  formes;  mais  comme  on  manquoit  de  tout  ce 
qui  étoit  néceflaire  pour  cela,  il  fallut  prendre  le  parti  de  fe  rembarquer,  ce  qu'on  fit 
à  la  fin  du  jour,  &  l'on  prit  le  large  à  minuit  avec  beaucoup  de  chagrin  de  î^  avoir  pas 
mieux  réujjï.    (b) 

CIX.  On  afl^emblaleConfeilde  Guerre,  (c)  afin  de  lui  communiquer  ce  qui  s'é-    cix. 
toit  pafle,  &  de  délibérer  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  pour  le  fervice  &  pour  la  gloire  ^'«''b^ra. 
de  la  République.     Après  avoir  confidéré ,  qu'outre  le  grand  nombre  de  Soldats  conw"  de 
morts  &  bleflez,  la  plupart  des  Officiers  Généraux  ne  feroient  de  quelque  terris  en  Guerre  fut 
état  de  fervir ,  &  que  toute  l'Efcadre  n'avoir  plus  d'eau ,  il  fut  réfblu  de  naviger  le  long  Ho'iian-^ 
de  la  Côte  ,  en  prenant  Ion  cours  vers  l'Ifle  de  S.  Dominique,  où  l'on  tâcheroit 'lo'^«' 
d'obtenir  des  Sauvages,  amiablement  &  par  douceur,  l'eau ,  le  bois,  &  le  lefl:  dont  on 
avoit  belbin,  après  quoi  on  verroit  ce  qu'on  pouroit  entreprendre.  Dans  un  nou- 
veau Confeil  de  Guerre  qu'on  tint  à  S-  Dominique,  (d)  on  trouva  .après  un  muréxa- 

Aaa  a  men, 

(a)  Oiipre'tend  qu'un  nomme'  Henri  Carlof.qui  avoit  ce  Coiifcil,  qu'on  ne  pouvoir  fuivre  fans  parrager  ex- 

fervi  plufieurs   Maîtres   à   la  Côre  de  Guine'c  ,    &  fini  ticmemcnt  les  forces  inaritimes  de  l'Erar. 
les  avoit  rous  trahis,  avoit  iufinue' qu'il  falloir  attaquer  les  (b)  Lettre  de   Ruiter  au  Prince  d'Orange  touchant 

lllesAntilIes,  &  avoit  même  ofFert  de  s'embarquer  fur  la  J'expe'dition  de  la  Martinique  ,    à  bord  des   fepc  Pro- 

riottc,  affin  de  faciliter  la  prifc  de  ces  Iflcs.  On  aioûte  vinces,  le  8.  d'Août,  1(174. 
qu'il  fut  gagné  par  l'argent  de  la  Frauce  pour  donner  (c)  Le  11.  de  Juillet,    (d)  Le  x%.  de  Juilloc. 
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— —  men,  que  commeonavoit  été  averti  àlaMartinique  du  delTeinde  la  FloteHollandoi- 
1^74.  ie ,  il  lie  falloit  pas  douter  qu'il  n'en  fût  de  même  à  h  Guardeloupe,  à  S.  Chrifto- 
phe,  &  dans  toutes  les  autres  nies  Françoifes  de  ces  Quartiers-là,  où  il  feroit  im- 
poflible  de  réuiïÏT  ;  que  tout  ce  qu'on  pouroit  tenter  de  plus  avantageux  étant  trop 
peu  confidérable  pour  bazarder  la  réputation  des  Armes  navales  de  la  République , 
5c  pour  expofer  la  Floteau  péril  dépérir  par  les  Ouragans,  dont  la  Sailonaprochoit, 
il  valoit  mieux  reprendre  la  route  des  Ports  de  Hollande  ,  &  ramener  des  Troupes 
qui  pouvoient  être  utiles  à  l'Etat,  &  le  fervir  dans  d'autres  occafions.     Cet  avis  fut 
iuivi ,  &  on  arriva  à  Goerée  le  dernier  de  Septembre.     Ruiter  écrivit  le  lendemain 
à  M.  Fagel,  Coniéiller  Penfionnaire  de  Hollande,  &  lui  difoit  que  le  fècrct qu'il  avoit 
tallu  garder  pour  l'exécution  de  Ton  deflein  l'ayant  empêché  d'écrire  à  la  haute 
Régence  avant  fon  départ,  &  ne  lui  paroilfant  pas  honnête  de  commencera  le  faire 
à  Ion  retour  ,  il  le  prioit  inftamment  de  difpofer  les  Députez  de  Leurs  Hautes  Puif. 
fances,  &  ceax  de  Leurs  Nobles  &  Grandes  PuifTances  pour  les  Affaires  maritimes, 
à  paffer  par  delTus  cette  formalité  ordinaire ,  6c  à  ne  trouver  pas  mauvais  qu'il  en 
ufât  de  cette  manière,     (a) 
ex.         ex.  On  remporta  quelques  avantages  dans  les  Indes  Orientales  qui  ne  dédom- 
noutfaw  magèrent  pas  du  malheur  qu'on  avoit  eu  dans  les  Indes  Occidentales.     L'Amiral 
lesindes    Qocus ,  qui  étoit  aux  Indes,  craignant  que  les  Anglois,  (b)  ne  voulufTent  s'empa- 
Onemaks.^^^  d'un  des  meilleurs  Comptoirs  de  la  Compagnie  à  Malulipatan,  y  avoit  envoyé 
treize  VailTeaux  de  Guerre  &  quelques  petits  Bâtimens.     Les  Anglois  ,  qui  n'en 
avoient  que  dix,  les  ayant  rencontré  à  cinq  ou  fix  lieues  de  la  Côte  ,  ne  laifTèrent 
pas  de  les  attaquer.  On  combatit  long  tems  avec  une  valeur  qui  aprochoit  de  l'a- 
charnement ;   mais  enfin  les  Anglois ,  après  un  fanglant  Combat  &  une  longue  ré- 
fjftance  perdirent  trois  de  leurs  Vaifleaux  ,  dont  les  Hollandois  s'emparèrent ,  & 
les  premiers  reprirent  la  route  d'Angleterre  avec  les  fept  autres  fur  lefquels  il  y  avoit 
beaucoup  de  Morts  &  de  Bleffez. 
CXI.        CXL  Les  François,  qui  croyoient  réulTir  aux  Indes,  y  envoyèrent  quatorze  Vaifl 
PrifedeSt.feayx  de  Guerre  avec  un  fonds  de  quatorze  Millions  pour  entretenir  le  Commerce 
fur""^     qu'ils  y  avoient  établi ,  &  qu'ils  avoient  deflein  de  rendre  aufll  confidérable  quece- 
François.  lui  qu'y  faifofcnt  les  Hollandois.    Mais  s'il  cft  rare  de  trouver  des  Diredeurs 
exafts  &  fidèles,  lors  même  qu'ils  font  fous  les  yeux  des  Intéreflez  ,  que  ne  doit- 
on  point  attendre  de  ceux  qu'on  envoyé  dans  des  Pays ,  dont  le  grand  éloignement 
leur  donne  la  facilité  de  tromper,  lans  qu'on  puifTe  les  en  convaincre?  Le  mauvais 
choix  des  Direéteurs  fut  la  caule  principale  qui  fit  échouer  cette  Entreprife.    M. 
de  la  Haye  avoit  pris  pofte  à  Tringuemale  dans  l'Ifle  de  Ceylon.    Les  Hollandois, 
qui  y  avoient  bâti  un  Fort,  avoient  été  obligez  de  l'abandonner  à  caufe  du  mauvais  air 
qui  en  tuoit  la  Garnifon.  Mais  ayant  appris  que  les  François  s'en  étoient  emparez ,  ils 
craignirent  plus  l'incommodité  de  leur  voifinage,  que  l'intempérie  de  l'air.  IlschaflerenC 
prompcement  ces  nouveaux  Hôtes  qui  ne  trouvèrent  point  d'autre  réfource  que  cel- 
le de  prendre  la  Ville  de  St.  Thomé,  qui  apartenoitaux  Maures,  &  qui  eftfituée  fur  la 
Côte  de  Coromandel.     Le  Roi  de  Golgoude  les  y  avoit  affiégez  dès  l'année  précé- 
dente ;  mais  trouvant  plus  de  réfiftauce  qu'il  ne  croyoit  en  trouver,  il  avoit  changé  le 
Siège  en  Blocus.    Les  Hollandois  vinrent  au  fecours  de  ce  Prince ,  &  la  Place  étant 
attaquée  par  Mer  §C  par  Terre ,  M.  de  la  Haye  fut  bientôt  réduit  à  la  néceflîté  de 
capituler  &  de  demander  du  lècours  à  fes  Ennemis  pour  embarquer  le  peu  qui  lui 
reflioit  de  Soldats.  La  Tempête  avoit  fait  périr  plufieurs  de  fes  Vaifleaux  ,  les  Hol- 
landois en  avoient  pris  quelques  uns,  &  de  quatre  à  cinq  mille  Hommesqui  étoient 
à  bord  il  ne  lui  en  refl:oit  plus  que  neuf  cens.     Il  rendit  la  Ville  dans  l'état  où  elle 
étoit,   le  Roi  de  Golgonde  renouvella  le  Traité  de  Commerce  avec  les  Hollan- 
dois, &  les  François  revinrent  dans  leur  Patrie  fur  les  Vaifl~caux  de  tranlport  qu'on 
leur  prêta, 
cxii.       CXil.  Telles  furent  les  expéditions  qui  fe  firent  cette  Année  dans  les  Indes.  Re- 
Etac  au     venons  aux  Afi^aires  de  l'Europe.    Rabenhaupt  étoit  toujours  devant  Grave  quMl 
cravc/    ^yo\\:  tenu  long-tems  bloquée  ,  &  qu'il  avoit  cnfuite  afllégé  dans  les  formes.    Cette 
Place  .  bâtie  fur  les  bords  de  la  Meufe ,  étoit  forte  par  fa  fituation.     Les  François, 
qui  vouloient  la  conferver,  en  abandonnant  les  autres, en  avoient  augmenté  les  For- 
tifications, &  avoient  mis  plus  de  trois  cens  pièces  de  Canon  fur  les  affûts.     Une 
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(a)  Lettre  de  Ruitet  à  M.  Fagel ,  <le  Coere'e  !e  i.J'O-  'b)    \U  ne  pouYoient  luî   encore  Tçaveir  alors  que 
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Garnifoa  de  quatre  mille  Hommes,  fous  le  Commandement  du  Comte  de  Chamilly 

k  deiicndoit.     Mrs.  de  Betonce,  Saint  Juft,  &  Saint  Louis,  vieux  Officiers,  fer-   ï'^74- 
voient  Ibus  lui,  &  le  Marquis  de  Guiicard  y  commandoit  le  Régiment  de  Norman- 
die yS/^f^'/zw  de  ceux  de  Bourgogne ,  de  Languedoc ,  deVaudôme  iê  de  T)ampierre. 

Rabenhaupt  s'étoit  rendu  Maître  dès  le  mois  de  Juillet  des  Poftes  qui  pou- 
voicnt  faciliter  la  communication  des  Ennemis.     Ils  crurent  pouvoir  reprendre 
le  Fort  de  Ravefteyn  par  les  intelligences  qu'ils  y  entretenoicnt  ;    mais  les  Traîtres 
furent  découverts  &  punis.     Il  ne  reda  aux  Afliégez  que  la  Meufe  par  où  ils  fai- 
foient  pafler  des  Soldats  pour  aller  prendre  des  Fourrages  lùr  l'autre  bord.   Ou  li- 
vra plusieurs  Combats  aux  Cavaliers  qui  vouloient  traverler  la  Rivière,  &  rafer  une 
Digue  qui  les  incommodoit.  Le  Colonel  Hundebek,  commandé  pour  la  défendre,  le 
Jit  courageulemcnr.     Quatre  cens  coups  de  Canon  qu'on  tira  en  un  jour  fur  lui  j    " 
ne  lui  firent  pas  beaucoup  de  mal,  parce  que  les  boulets  paflbient  par  dcffus  fa  tê- 
te.    Toute  la  Cavalerie,-  qui  étoit  dans  la  Ville,  foûtcnuë  de  quatre  cens  cinquan- 
te Fautafïïns ,  fit  une  fortie  pour  enlever  la  Garde  qui  étoit  du  côté  de  Velp,&  trou- 
va une  fi  vigourcuîè  réfiftance  qu'elle  fut  obligée  de  fc  retirer.  Neuf  Officiers  Fran- 
çois qui  avoiciir  dînd  avec  le  Comte  de  Chamilly,  voulant  fignaler  leur  débauche 
par  un  coup  d'éclat,  s'avancèrent  jufques  à  la  Digue  avec  vingt  Soldats.     Animez 
par  la  chaleur  du  vin,  ils  renverfèrent  d'abord  ceux  qui  leur  taifoient  tête;  mais  le 
Colonel  Hundebek  étant  accouru  au  fecours  de  fes  Gens  qui  rcculoient ,  les  Atta- 
quans  fe  fauvèrcnt  dans  l'Eglifë  de  Velpj  «&  voyant  qu'on  fe  prëparoit  à  y  mettre  le 
feu,  ih  ne  furent  pas  aflcz  téméraires  pour  y  refher  ,   &  ils  aimèrent  mieux  fe  ren- 
dre prifonnicrs ,    que  de  fe  laifler  brûler.     On  vit  une  Adion  encore  plus  har- 
die de  la  part  des  Affiégez.     Trois  cens  Cavaliers  ayant  autant  de  Fantaffins 
en  croupe  ,    ibrrirent  en  plein  jour  du  côté  de  Velp  ,    renverfèrent  la  Compa- 
gnie de  Rainmaker  qui  étoit  de  garde  ,    &  une  Compagnie  de  Frilbns  qui   s'a- 
vançoit  à  (on  fecours  ,  firent  la  plû-part  des  Officiers  prifonniers,  &  auroientcaufé 
plus  de  desordre,  fi  le  Général  Spaen  ne  les  avoit  obligez  de  rentrer  dans  la  Ville. 
Rabenhaupt  ,  qui  avoit  fon  Quartier  à  Balgoyen  ,   pouiffoit  fort  \tî,  Attaques  ,    & 
taifoit  jetcer  des  bombes,  des  boulets  rouges  ,  &:  des  pots  à  feu  dans  la  Ville.     Il 
fitdreflcr  une  Batterie  avec  laquelle  il  renverfa  le  Clocher  &  quantité  de  Maiibns  , 
&  il  ordonna  à  M.  de  Golfleyn  de  s'aller  loger  avec  cinq  Régimens  &  cinq  pièces 
de  Campagne  à  Overaffelt,  afin  d'incommoder  les  Affiégez  de  ce  côté-là,   &  au 
Colonel  Winbergen  de  paiïer  la  Meule  avec  huit  cens  Hommes,  &  de  fe  camper  à 
une  portée  de  moufquet  de  la  Ville.     Le  Comte  de  Chamilly  fit  faire  une  Sortie  de 
deux  cens  cinquante  Fantaffins  pour  chafler  hors  des  Tranchées  ceux  qui  étoient 
dans  le  Quartier  du  Colonel  Hundebek.     M.  du  Pas,  qui  avoit  été  Gouverneur  de 
Narde,  fe  trouva  à  cette  Adtion  ,  &  tacha  d'effacer  la  honte  de  fa  Condamnation 
par  une  bravoure  extraordinaire.     Il  chargea  avec  tant  de  courage  ceux  qui  en  dé- 
fendoient  les  approches  qu'il  les  en  chaffia  ;  mais  le  Colonel  Litzau  ,    qui  étoit  de 
Garde  dans  ce  Qiiartier-là ,  étant  venu  proraptement  à  leur  fecours  ,   les  François 
furent  repouficz  à  leur  tour  ,  &  du  Pas  y  laiîTa  une  vie,  qui  lui  étoit  devenue  infu- 
portable,  &  qu'il  vendit  bien  cher.     Les  Affiégeans  battirent  avec  tant  de  fuccès 
le  Ravelin  qui  énoit  en  deçà  de  la  Meule,  que  le  Comte  de  Chamilly  voyant  qu'o'n 
alloit  y  donner  l'Affiiut ,  &  que  fes  Gens  ne  pouvoient  le  Ibùtenir,  leur  ordonna  de 
fè  retirer  après  avoir  allumé  la  mèche  ,    pour  foire  jouer  une  Mine ,   &  faire  fauter 
les  HoUandois  qui  fe  logeroient  deflus  ;  mais  ces  derniers  eurent  la  précaution  d'at- 
tendre que  la  poudre  eût  pris  feu,  &  il  ne  périt  que  fixou  lèpt  Hommes.  On  drcfia 
fur  ce  Pvavelin  une  Batterie  contre  la  Plateforme  qui  étoit  fur  le  bord  de  la  Meule. 
Les  Affiégez,  craignant  que  le  Canon  qu'ils  avoient  placé  fur  cette  Plateforme  ne 
tombât  dans  la  Rivière,  le  retirèrent ,   ce  qui  la  leur  rendit  inutile,   &  laifla  un 
champ  plus  libre  aux  Affiégeans.  Il  fallut  forcer  trois  rangs  de  PallifTades  avant  que 
de  fe  rendre  Maître  des  Coupures.  On  le  fit  ;  mais  les  Affiégez  ayant  envoyé  promp- 
tement  du  fecours  ,  ils  les  regagnèrent,  &  les  reperdirent  julqu'à  trois  fois.  Enfin 
les  HoUandois  ayant  pouffe  vigoureulèment  le  Régiment  de  Bourgogne  qui  avoit  la 
garde  de  ce  côté-là  ,  il  fe  retira  en  faifant  jouer  une  Mine  qui  enleva  plufieurs  Per- 
fonnes  ,  &  mit  la  confufion  dans  les  Troupes  qui  reftoient.     Le  Comte  de  Chamil- 
ly profitant  de  ce  desordre ,  fit  Ibrtir  le  Régiment  de  Normandie  qui  chaffà  \ts  Hol- 
landois  avec  perte  de  tous  les  Poftes  qu'ils  avoient  occupez.     Le  Combat  dura  juf- 
qu'à  huit  heures  du  foir ,  ôc  le  lendemain  il  y  eut  fufpenfion  d'Armes,  afin  d'enter- 
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—  rer  les  Morts  qui  étoienc  en  grand  nombre  de  part  &  d'autre.  On  avoit  tué  les  Chc 
1674.  vaux ,  parce  que  le  fourrage  manquoit  dans  la  Ville  ;   mais  on  y  avoit  encore 

alTcz  de  Provi fions. 
cxiii.        CXIII.  Qiioiquc  Grave  fût  inveftie  &  reffirée  de  tous  cotez,  le.  Comte  dcCha- 
Anv^edu  miily  ne  laiiïoir  pas,  par  le  moyen  des  Nageurs  qui  paiïbieut  la  Meufe  fous  l'eau,  de 
d'Orange  recevoir  non  feulement  des  nouvelles  ;  mais  même  de  l'argent  pour  payer  &  pour 
à  Grave,    animer  fa  Garnifon ,  ce  qui  failbit  craindre  que  ce  Siège,  qui  n'avoit  déjà  duré  que 
trop  long-tems,  ne  tramât  dans  une  grande  longueur.  On  étoit  dans  cette  inquiétu- 
dejorfque  le  Prince  d'Orange  arriva  au  Camp  avec  un  fecours  de  plus  de  dix  mille 
Hommes,   (a)  Son  AlrelTe  ranima  par  fa  prélèncc  les  Soldats  rebutez,  le  feu  redou- 
bla, &  on  compta  julques  à  deux  mille  Coups  de  Canon  tirez  de  part  &  d'autre  en 
4eux  jours,  (b)  Trois  Régimens  Hollandois  attaquèrent  les  Coupures,  que  les  Af- 
fiëgez  avoiciic  faites  fur  la  Digue  hors  de  la  Porte  de  Bruges  ,  le  Réaiment  de  Ven 
dôme,  qui  en  avoit  la  garde,  prit  d'abord  la  fuite  ;  mais  le  Comte  de  Chamilly  vint 
l'épée  à  la  main  les  forcer  de  retourner  au  Combat ,   &  les  fit  foûtenir  par  ceux  de 
Languedoc  &  de  Dampierre  qu'il  avoit  portez  exprès  proche  de  là.     Cependant 
apréhcndant  qu'on  ne  les  forçât,  il  fit  mettre  le  feu  aux  Mines,  qui  jouant  trop  tôt' 
enlevèrent  prefqu'autant  de  les  Gens  que  de  Hollandois.    Enfin  ,  pour  conferver  ce 
Pofte ,  il  fit  fortir  la  plus  grande  partie  de  fes  Troupes  qui  obligèrent  les  Affié^eans 
à  abandonner  leur  Entreprife  ,    après  avoir  perdu  de  bous  Officiers  ,   &  enr?e  au 
très  le  Neveu  de  Rabenhaupt.  Du  côré  des  Affiégez  le  Comte  de  Guifcard  fut  blcfle 
en  vifitant  le  Parapet  du  Chemin  couvert  ;  mais  lablefTure  étoit  légère 
SuS'        ^-^^^-  ^^  «"i'^.f'^ivante,  (c)  le  Prince  ordonna  qu'on  attaquât'la  Contrefc-ûrpe 
Siège.       en  même  tems  par  la  Porte  de  Bruges,  par  la  Digue  de  Raveaeyn,&  par  le  Baftiondu 
Prmce  Maurice,  où  le  Combat  fut  très-rude  &  très-ooiniâtre,  jufqu'à  ce  que  deux 
Efcadrons  Hollandois,  ayant  paiïe  le  Fofle  fur  des  Ponts,  fe  fulTcntmisen  Bataille  fur 
le  Glacis,     Les  François  ,  furpris  de  fe  voir  attaquez  par  cet  endroit,  abandonnè- 
rent la  Contrefcarpe  ;  ^  deux  Capitaines  avec  quarante  huit  Soldats  ayant  palTé  les 
PalifTades  ,  poufTèrent  julqu'au  Chemin  couvert.     M.  de  ChamiJly  ,  qui  eut  peur 
qu'on  n'allât  plus  loin ,  détacha  huit  Maîtres  de  chaque  Compaanie      qui  furent 
obligez  de  fe  retirer  ,  après  avoir  fait  une  feule  décharge.     Du  Fail ,    Capitaine  de 
Cavalerie,  ayant  été  blelTé  au  pouce  au  commencement  de  cette  Attaque     rentra 
dans  la  Ville  pour  fe  faire  pcnlér;  &  le  Chirurgien  ne  pouvant  le  lui  remettre  aufïï 
promptement  qu'il  le  vouloit ,  il  fe  le  fit  couper  ,   &  retourna  au  Combat  avec  un 
courage  intrépide.     Le  Régiment  de  Normandie  ,    qui  vouloit  déJoaer  les  Af- 
fiegeans  du  Chemin  couvert ,  en  fortit  avec  tant  de  vigueur  qu'il  les" obligea  de 
plier  ;  &  comme  on  trouva  la  même  réfiftance  dans  les  autres  Attaques     la  Con 
trefcarpefut  abandonnée,  en  lailTant  plufieurs  Priibnniers  &  beaucoup  de  Morts 
Le  lendemam  on  fit  une  Attaque  en  plein  jour  à  la  Porte  de  Bruges     où  le  Ré^i" 
ment  de  Languedoc  fit  une  fi  forte  réfiftance  qu'on  fut  obligé  de  fe  retirer  après  Sti 
furieux  Combat.  Le  Colonel  Golftein  ,  ne  fe  rebutant  point ,  retourna  à  la  charge 
emporta  les  Coupures  ,  qu'on  avoit  faites  de  ce  côté-là,  &  fe  lo-^ca  fur  le  Glads' 
pendant  que  Hundebek  fe  rendoit  le  maître  de  celks  de  Raveftey u  fpuis  ayant  com- 
ble le  FolTe  qm  etoit  devant  le  Chemin  couvert,  ils  s'y  logèrent.  "^Quarante  cinq 
Maîtres  les  repoulTerentjufqu'a  trois  fois  ;  mais  leur  nombrcérant  réduit  à  ouinze  ils 
furent  obligez  de  rentrer  dans  la  Ville,  &  de  lailTer  les  Afficgeans  perfediônner  kur 
Logement.  Leleize  d  Odobre  de  grand  matin,  on  s'avança  du  même  côté  iulqu'à  la  Ph 
ce  d  Armes.  Deux  pièces  de  Canon  que  les  Affiégez  y  Woient  placées  tuèrent  beau" 
coup  de  Monde;   cependant  on  alloit  l'emporter,  lorfque  les  François  firent  jouer 
une  Mine  qui  enleva  uue  partie  des  Attaquans.     Un  de  leurs  Capitaines  fut  trouvé 
enfeveh  lous  la  Terre  jufqu'à  la  moitié  du  Corps  ,  8c  de  là  porté  dans  la  Ville  fins 
avoir  aucune  blefilire.     Les  autres  revinrent  charger  les  François  ,  &  gasnèrent  & 
perdirent  jufqu'à  quatre  fois  les  Coupures  qui  étoient  fur  le  Glacis;  5ais  enfin  ils 
turent  chafi^z  de  la  jufqu'aux  Aproches.  Il  feroit  difiîcile  de  trouver  un  Sic^c  plus 
fanglant,  &  une  Place  mieux  défendue.     Il  n'y  avoit  point  de  jour  qu'on  n?  livrât 
plufieurs  Combats.     On  étoit  fouvent  repoulfé  ;   mais  on  ne  lailToit  pas  d'avancer 
chemin  ,  &  de  fe  mettre  en  état  de  donner  un  AfTaut  Général.     Le  viret  cinauiè 
mêles  Afliegeans  ayant  fait  fauter  une  Mine  qu'ils  avoient  découverte  ^en  travail- 
lant 

(a)  Le  9.  d'Oaobre.       (b)  Le  n.  &  le  u.  d'OAobre.       (c)  La  «uir  <1«  , ,.  ,u  ,4.  d'Oclobr.. 
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lant  à  la  fappc,  elle  mit  le  feu  à  une  quantité  de  Grenades  que  les  Afiîégez  avoient  " 
à  la  Porte  de  Bruges ,  èc  fit  une  grande  ouverture  au  Chemin  couvert,  (a)  1674. 

CXV.  Comme  le  nombre  des  Morts  &  des  Blefiez  étoit  grand,  on  convint  d'une   cxv. 
Sufpenfion  d'Armes,  pendant  laquelle  le  Comte  de  Chamilly  ofrit  de  rendre  la  Place,  *-^°"i^'^"" 
fi  on  lui  vouloit  accorder  une  Capitulation  honorable.  Il  avoit  envoyé  quelque  temscapkuk- 
auparavant  un  de  fes  Nageurs  à  Mafeik  ,  qui  lui  apporta  l'ordre  de  remettre  la  Ville "°°' 
au  Prince  d'Orange.  On  a  crû,  &  on  a  débité  que  cela  s'étoit  fait  de  concert ,  &en 
vertu  d'un  Traité  particulier  entre  le  Roi  de  France,  &•  celui  d'Angleterre, qui  avoic 
fl:ipulé,pour  fauver  l'honneur  de  fon  Neveu,  que  la  mauvaife  Saifon  alloit contrain- 
dre de  lever  le  Siège  ,  de  céder  cette  Place  à  condition  que  le  Comte  de  Stirum  qui 
avoit  à  ion  bord  quatre  mille  Hommes  qu'on  envoyoit  au  fecours  de  Meflîne  ,    (b) 
les  rembarqueroit ,  ce  qui  fut,  dit-on  ,  exécuté  comme  le  Secrétaire  d'Angleterre 
à  Paris  l'avoit  promis.    Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'efl  que  Grave  fut  rendue  au  Prince 
d'Orange  par  ordre  exprès  de  Sa  Majeftè  Très-Chrétienne,     (c)  Je  ne  fcai  fi  les 
Ipéculatifs  ne  trouvent  point  des  profondeurs  de  Politique,  où  il  n'y  en  a  point;  car 
au  fonds  les  vivres  manquoient  aux  Aflïégez  ,  les  Soldats  étoient  réduits  à  boire  de 
l'eau,  &  à  fe  contenter  d'une  petite  ration.  Les  Officiers  achettoient  à  un  prix  ex- 
celîîf  ce  qui  leur  étoit  néceflaire.    La  Garnifon  étoit  fatiguée ,  afoiblie;  &  lorique 
le  Comte  de  Chamilly  demanda  à  capituler,  la  Place  battue  de  tous  cotez  en  brèche 
ne  pouvoit  plus  fe  défendre  que  très-peu  de  jours.     Un  des  principaux  Arti- 
cles de  la  Capitulation  fut  qu'il  emmeneroit  vingt  quatre  pièces  de  Canon  aux  Ar- 
mes de  France ,  &  par  ce  moyen  toutes  celles  que  les  François  avoient  tirées  des 
Villes  des  Provinces-Unies  furent  reprifes. 

CXVI.  Rabenhaupt  avoit  conduit  le  Sicge  pendant  que  le  Prince  d'Orange  com-   9^7'- 
mandoit  l'Armée  en  Flandres  ,    &  avoit  fait  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'un  di'^  Rab«i- 
brave  Homme,  &  d'un  Général  expérimenté.  Mais  comme  le  Siège  de  Grave  avoit  ^i^op'^/cc 
traîné  en  longueur,  on  trouva  que  le  Héros  qui  avoit  fauve  la  Province  de  Groninoue^  dTcrô- 
étoit  plus  propre  à  défendre  une  Place  qu'à  l'attaquer.   Un  conflit  de  Jurifdidtion  le"'"S"«  » 
brouilla  avec  les  Etats  de  Groningue.  Leurs  Nobles  Puifîànces  vouloient  faire  faire  jui-  frhiccde 
tice  de  trois  Chevaux-légers,  qui  avoient  fait  quelqu'inliilte;  &  Rabenhaupt  réclarcoitNafli.u. 
le  droit  de  la  punition,  parce  qu'ils  étoient  fes  Prifouniers.  Cette  conteftation  alla  fi 
loin,  que  fans  avoir  égard  aux  fervices  qu'il  avoit  rendus,  on  lui  écrivit  qu'il  feroit 
plaifir  à  la  Province  de  n'y  revenir  poir^t  après  le  Siège  de  Grave.     Il  en  porta  les 
plaintes  aux  Etats  Généraux,  qui  ne  crurent  pas  devoir  prendre  le  parti  d'un  particu- 
lier contre  les  Etats  d'une  Province. 

Rabenhaupt  s'étoit  aufîi  brouillé  avec  le  Prince  de  Nafîau,  Stadt-houder  de  Frilè 
qu'il  avoit  apellé  en  duel ,  parce  que  Son  Altefîe  n'avoit  pas  affez  d'égards  pour  lui 
&  ne  le  regardoit  que  comme  un  Soldat  de  fortune.  Peu  s'en  fallut  que  celui  oui 
avoit  porte  le  Cartel  au  Prince  ne  perdît  la  vie,  &  celui  qui  l'envoyoit  fut  payé  d'un 
profond  mépris.  C'eft  ainfi  que  les  grands  fervices  enflent  Ibuvent  d'un  orgueil  ex- 
ceflif  ceux  qui  les  ont  rendus,  &  mettent  les  Souverains ,  qui  ne  font  pas  naturelle- 
ment trop  reconnoilTans ,  dans  la  nécefTité  de  paroître  ingrats. 

Après  la  rédudrion  de  Grave  ,  on  fit  encore  quelques  Entreprifes  avant  que  la 
Campagne  finît.  Dinant  avoit  reçu  l'Eté  dernier  une  Garniibn  Impériale,  à  condi- 
tion que  l'ancien  Gouverneur  refteroit  dans  la  Ville  avec  les  Soldats  ,  qui  promet- 
toient  d'y  vivre  en  Bourgeois.  Ce  Gouverneur  entra  en  liaifbn  avec  le  nouveau  & 
le  pria  à  diner  avecfès  Officiers.  Pendant  qu'ils  étoient  à  Table,  hs  Bourgeois  fe 
gliffèrent  l'un  après  l'autre  dans  le  Château ,  tuèrent  les  Impériaux  qui  voulu- 
rent s'oppofèr  à  leur  dcfTein  ,  &  chafTèrent  les  autres  de  la  Ville  avec  le  Gouver- 
neur. Le  Général  Spork  eut  ordre  d'aller  la  reprendre.  Il  rencontra  fîir  fà  route 
des  Députez  de  Liège  &  de  Dinant ,  qui  alloient  le  trouver  ,  afin  de  terminer 
avec  lui  cette  afîàire  par  un  acommodemenr.  Il  demanda  pour  préliminaire  qu'on 
lui  reftituât  la  Ville ,  ce  qui  fit  d'abord  prendre  le  parti  au  Bourg-Maître  Tabou- 
let ,  un  des  principaux  Auteurs  dé  la  trahifon  ,  de  fe  retirer  à  Philippevil- 
le  ;  mais  les  Bourgeois  defavoUant  leurs  Députez  ,    firent  entrer  fept  cens  Pay- 

Aaa  a  3  fans 

(a)  Journal  du  Siège  de  Grave.                                 ^  Du  Londel ,  de  la  Compagnie  de  Jéfus ,  à  l'aiiD^e  1*74. 

(b)  Le   Comte    de    Stirum    n'avoit    point  4000.  à  On  y  lit  au  16.  d'Odobre  ces  mots  remarquables.    Le 
tord.  Comte  de  Chamilly  ,   par  ordre  exfrh  du  Roy  ,    rsad 

(c)  Voyez  les  îaftes  d«  Louis  I«  Grand  ,  par  le  P.  Grave  au  Prince  d'Orange  ^  nfris  93.  joHn  de  Siège. 


5^8  '         ANNALES 

-r: fans  fous  le  Colonel  BerJo  ,    &  obtinrcnc  du  Comte  de  Broglio,    Gouverneur  de 

1674.    Charleville,  fcpc  cens  cinquante  François  avec  lefquels  ils  rélolurcnt  de  foûtcnir  le 
Siège.     La  Place  fut  invellic  par  le  Comte  de  Staremberg  ,   qui  forma  deux  Atta- 
ques, &  la  battit  làns  relâche  avec  vingt  pièces  de  Canon.     Les  Affiégcz  firent  une 
ibrtie  vigourcufe  ;  mais  ils  furent  contraints  de  rentrer  avec  perte.  .  Voyant  qu'ils 
ne  pouvoient  plus  rcfifter ,    ils  envoyèrent  des  Députez  à  Spork  ,  pour  capituler 
avec  lui.     Ce  Général  laifTa  aux  François  la  liberté  de  s'en  retourner  chez  eux ,  &: 
pardonna  aux  Bourgeois  au  nom  de  l'Empereur,  à  condition  qu'ils  prêteroient  un 
nouveau  Serment  de  fidélité  à  Sa  Majefté  Impériale ,   &  qu'ils  remettroicnt  leurs 
Armes  &:  leurs  Munitions,     (a) 
cxvii.''     CXVIl.  Les  François  tramoient  dans  le  même  tems  une  autre  Trahifon  à  Dam 
Entreprifc  gj^  Flandres.     Un  Capitaine  de  la  Garnifon  de  cette  Ville  ayant  été  fait  prifonnicr 
fn»n'quc"e.  p^t  Ic  Gouvcrneur  de  Courtray ,  ce  dernier  lui  ofi-it  quarante  mille  écus  &  fa  liber- 
té ,  s'il  vouloit  faire  tomber  la  Place  entre  fes  niains.     Le  Capitaine  le  lui  pro- 
mit ;   mais  il  donna  auiïi-tôt  avis  au  Comte  de  Montcrey  du  marché  qu'il  avoit 
contradé  ,   &  revint  prendre  fon  pcftc.    Le  Gouverneur  de  Courtray  fit  avancer 
cinq  cens  Hommes  qu'il  tira  des  Garnilbns  voifines,  &  envoya  à  Dam  un  Officier 
diguilé  en  Marchand  ,    afin  de  reconnoître  la  Ville  ,  Sc  de  prendre  des  melùres 
plus  juftes  pour  l'exécution.     L'Officier  François  chargé  de  cent  pifloies,  &  d'une 
Lettre  de  change  de  vingt  mille  écus  pour  le  Capitaine  ,  fat  arrêté  par  l'ordre  que 
Monterey  avoit  donné  avant  que  de  quitter  le  Gouvernement  des  Pays-Ba? ,  donc 
le  Roi  d'Efpagne  ,  qui  étoit  devenu  Majeur  l'avoit  rapeJé,  &  l'Entreprife,  qu'où 
regardoit  comme  infiillible,  échoua.    Ainfi  finit  la  Campagne  ,   le  Prince  d'Oran- 
ge mit  les  Troupes  en  Quartier  d'Hiver  &  revint  en  Hollande, 
cxviii.        CXVIiL  Pendant  que  les  PuifTances  qui  étoient  en  Guerre  ne  fongcoient  qu'à  don- 
Le  Roi     lier  des  Batailles,  &  qu'à  prendre  des  Places,  le  PN.oi  d'Angleterre  leur  ofîloit  fa  Mé- 
f„^"^Jl^*j.diation  pour  une  Paix  générale.  On  jugeoir  de  la  fincérité  des  intentions  de  Sa  Ma- 
ge le  che-  jefté  Britannique  par  les  Ambaffadeurs  qu'elle  choififioit.    Le  Chevalier  Temple 
Temple     ctoic  Ic  Miniftre  ordinaire  de  la  Paix  ,  lorlqu'on  avoit  defTein  de  la  faire,  &  ilavoic 
dofFrirfa  eu  bcaucoup  de  part  aux  Trairez  précédens.  Charles,  qui  avoit  abandonné  la  Fran- 
^^^^^-     ce,  ne  vouloit  pas  qu'elle  demeurât  feule  expolée  à  tant  d'Ennemis  ,    &fonMiui- 
flère  étoit  bienaife  de  le  voir  arbitre  de  la  Paix.  Ce  fut  dans  cette  vûë  que  M.  Tem- 
ple, dont  la  perfonne  étoit  fort  agréable  aux  Etats  Généraux,  fut  envoyé  en  Hol- 
lande, 
cxix.        CXIX.  Ce  Miniftre,  avant  que  de  partir  fonda  l'inclination  du  Roi  ;  &  profitant 
Entretien  d'une  longue  Audience  que  Sa  Majefté  lui  donna  dans  Ion  Cabinet,  il  lui  répréfenta 
d^  M  Che- combien  avoit  été  pernicieux  le  confeil  que  la  Cabale  lui  avoit  donné,  de  rompre 
vaiier  &    dcs  mcfurcs  &  des  Traitez  ,   dont  on  étoit  fi  folemnellement  convenu  ;    com- 
du  Roi.     ^-^^^  ^^  j^j  ^yQJt;  ç^cx  de  tort  par  les  murmures  que  cette  démarche  avoit  excitez 
parmi  le  Peuple ,  qui  avoit  crié  hautement  contre  ce  procédé  ,  qui  d'ailleurs  avoit 


fait  naître  de  grands  foupçons  contre  la  Couronne.  Le  Roi  répondit  ,  qu'il 
ctoit  vrai  qu'il  avoit  mal  reùH!  ;  mais  que  s'il  eiit  été  bien  icrvi ,  il  auroit  tiré  un 
grand  avantage  de  cette  rupture  ;  &  il  ajouta  plufieurs  autres  chofes  pour  juflifier 
ce  qui  s'étoit  pafic.  M.  Temple  jugeant  par  là  que  Sa  Majefté  pourroit  bien  re- 
venir aux  mêmes  méthodes ,  fe  crut  obligé  de  faire  de  nouveaux  efforts  ,  pour  la 
tirer  de  l'erreur  où  il  lui  paroifi'oit  qu'elle  étoit.  Pour  cet  effet  il  lui  fit  voir  par  de 
fortes  raifons  l'impoftlbilité  qu'il  y  avoit  d'établir  en  Angleterre  le  Gouvernement 
6c  la  Rehgion  de  la  France.  ,,  La  Nation  ,  difoir-i! ,  a  une  antipatie  invicible  pour 
„  l'un  &  pour  l'autre,  ceux  mêmes  qui  font  indiférens  en  fait  de  Religion,  cef- 
„  feront  de  l'être,  quand  ils  confidéreront  qu'il  faut  une  Armée  pour  la  changer, 
„  &  que  le  même  pouvoir  qui  rendroit  le  Roi  maître  de  la  Religion  le  rendroit  en 
„  même  tems  maître  de  leur  Liberté  &  de  leurs  Biens.  Il  n'y  a  ,  ajoûtoit-il  ,  en 
„  France  que  le  Clergé  &  la  Noblefte  qui  foyent  confidérables ,  le  Roi  peut  tout 
„  entreprendre  ,  lorsqu'il  eft  le  maître  de  ces  deux  Corps  ,  parce  que  les  Payfans 
„  n'ayant  point  de  Terres  en  propre  ne  peuvent  faire  aucun  mal.  Au  contraire, 
„  la  principale  force  de  l'Angleterre  confifte  dans  le  tiers  Etat ,  dont  le  cœur  eft 
„  auffi  fier  à  caufe  de  l'aife  &  de  l'abondance ,  dont  ce  Corps  jouît ,  que  celui  des 
„  François  eft  abatu  par  le  travail  8c  par  la  miière.     De  plus  les  Rois  de  France 
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(a)  Capitulation  faite  le  11 .  de  Novembre  entre  le  Giaéztï  Sjwrk  Se  les  Députez  de  Dijunr. 


DES    PROVINCES-UNIES.        nP 

))  fontpuiflans  par  les  grands  Domaines  qu'ils  pofTèdent  &  par  le  prodigieux  nom-  — — « 
„  bre d'Emplois  Civils,  Ecdéfiaftiques  ôc  Militaires,  dont  ils  difpolent ,  au  lieu  1674. 
„  que  les  Rois  d'Angleterre  n'ayant  que  peu  d'Emplois  à  donner ,  &  ayant  re- 
„  nonce  aux  Biens  qu'ils  pofledoient  autrefois ,    ils  ne  font  pas  en  état  de  lever 
„  une  Armée  ,   moins  encore  de  l'entretenir  fans  le  fccours  de  leurs  Parlemens , 
),  ni  de  faire  la  Guerre  à  leurs  Voifins.  D'ailleurs,  quand  ils  auroient  une  Armée 
„  fur  pié,  il  efl  vrai-femblable  que  Ci  elle  étoit  compoiee  d'Anglois ,    elle  ne  lèrvi- 
„  roit  jamais  à  établir  la  Religion  Romaine  &  le  Delpotiline.    Les  Catholiques  ne 
„  font  pas  la  centième  partie  de  la  Nation  en  Angleterre ,  &  la  deux  centième  en 
„  Ecolîe,  &  on  ne  peut  fans  choquer  le  feus  commun ,   prétendre  gouverner  avec 
„  un  feul  homme  quatre  vingts  dix-neuf  autres  d'une  opinion  &  d'une  humeur  tou- 
„  te  oppoice.     A  l'égard  des  Troupes  étrangères ,  il  efl  difficile  d'en  faire  pafler 
„  un  grand  nombre  ,  fans  allarmer  la  Nation.  D'un  autre  côté ,  fi  elles  font  en  pe- 
„  tit  nombre  elles  feront  inutiles ,  &  ne  ferviront  qu'à  fomenter  fa  haine  &  Iba 
„  mécontentement.     Il  faut  pour  dompter  la  fierté  des  Anglois,  &pour  les  mettre 
„  fous  le  joug  du  Pouvoir  arbitraire  une  Armée  de  foixante  mille  Hommes.     Les 
„  Romains  avoicnt  été  contraints  d'entretenir  pour  cet  effet  douze  Légions  dans  la 
„  Grande  Bretagne ,  les  Normands  Soixante  &  deux  mille  Hommes,  &  Cromvvel 
„  en  avoit  laiffé  près  de  quatre  vingts  mille  après  fa  mort.  '*     Enfin  il  raporta  au 
Roi  le  feutimentde  M.  de  Gourville,  que  Sa  Majeflé  regardoit  comme  le  pins  habile 
François  qu'elle  eût  jamais  vu.  ,,  Lorfque  j'étois,  dit  M.  Temple,  à  Bruxelles  dans 
„  la  première  Guerre  de  Hollande ,  il  me  dit ,   que  puifque  le  Parlement  en  étoit 
„  las ,  le  Roi  u'avoit  qu'à  fe  réfoudre  à  faire  la  Paix  ;   qu'il  avoit  demeuré  affez 
„  long-tems  en  Angleterre ,  &  qu'il  connoifToit  aflez  notre  Cour  ,    l'humeur  du 
„  Peuple  &  du  Parlement  pour  conclure ,   qn'im  Roi  d'Angleterre  qui  veut  être 
„  t homme  de  fon  Peuple  efi  le  plus  grand  Roi  du  monde  ;  mais  que  s' il  veut  être  da- 
,,  vantage  ,  par  T)ieu  il  n'ejî plus  rien  „   (a)  Charles,  après  avoir  témoigné  un 
peu  d'impatience  au  commencement  de  ce  Difcours ,  l'écoura  attentivement  jufqu'à 
la  fin  ,  &  dit  au  Chevalier  qu'il  avoit  raifon  en  tout,  &  Gourville  auffi  ,  puis  met- 
tant fa  main  dans  celle  de  M.  Temple,  il  lui  dit,  je  veux  être  l'homme  de  mon  'Peu- 
ple,   (b)  Le  détail  de  cet  Entretien  répréfente  fi  naturellement  l'heureux  Gouver- 
nement de  la  Grande  Bretagne,  &  la  paffion  que  Charles  avoit  de  le  changer ,  en  le 
rendant  abfolu ,  que  nous  avons  crû  n'en  devoir  rien  fupriraer.    Paffons  à  la  Négo« 
dation  qui  fui  vit. 

CXX.  Le  Chevalier  Temple  arriva  à  la  Haye  au  mois  de  Juillet ,  &  rendit  au  cxx. 
Préfident  de  fèmaine  la  Lettre  de  Sa  Majeflé  Britannique  ,   que  nous  mettrons  ici  P*^'*,"  ''* 
toute  entière  ,  parce  qu  elle  cft  courte.  cianon. 

„  Hauts  et  Puissans  Seigneurs.  Nos  bons  Amis,  Alliez , 
,,  &  Confédérez  ,  la  Paix  étant  heureufement  rétablie  entre  Nous  &  Votre  E- 
„  tat  ,  &  (à  douceur  fè  répandant  de  jour  à  autre  par  la  mutuelle  correfpon- 
„  dance  de  nos  Sujets  :  Nous  ne  pouvons  Nous  empêcher  de  communiquer  ce 
„  grand  bien  à  tous  les  Princes  de  l'Europe  ,  dont  les  défolations  ,  caufées  par 
„  les  desordres  de  la  Guerre  ,  Nous  touchent  très-fenfiblement.  C'efl  en  cette 
,,  confidération,  que  Nous  offrons  no:re  Médiation  aux  Princes  &  aux  Etats  Chré- 
„  tiens  ,  qui  y  font  encore  engagez,  fur  tout  à  l'Empereur,  &  aux  Rois  de  Fran- 
„  ce  &  d'Efpagnc  ;  &  puifque  nonobflant  la  Paix ,  depuis  peu  conclue  entre  Nous, 
,,  Vous  avez  fi  grande  part  dans  les  démêlez  de  ces  Princes,  Nous  vous  prions 
„  aufïï,  d'entendre  aux  ouvertures  d'un  repos  univerfel.  A  quoi  nous  vous  offrons 
„  notre  Médiation  ,  comme  nous  avons  déjà  fait  à  ces  Princes  ,  Nous  nous 
„  flattons  que  par  notre  entremilè ,  le  bon  Dieu  y  coopérant ,  les  Parties  fè  pour- 
,,  ront  réduire  aux  termes  d'une  bonne  Paix  ,  &  néceiïàire  à  toute  la  Chrétienté. 
„  Ce  que  nous  fouhaitons  de  bon  cœur ,  priant  Dieu  ,  qu'il  vous  ait ,  Hauts  & 
„  Puiffans  Seigneurs,  nos  bons  Amis,  Alliez,  &  Confédérez  ,  en  fà  Sainte  garde. 
„  Ecrit  en  notre  Palais  de  Hamptoncourt,  le  3 .  jour  de  Juin,  1674.  Votre  bien  bon 
„  Ami.        Charles  Rex.        (c) 

Les  Etats  fouhaitoient  effedivcment  une  Paix  qui  les  délivrât  d'une  Guerre  fi  oné- 
reufe  ;   mais  ils  venoient  d'entrer  dans  des  Engagemens ,  qu'ils  ne  pouvoient  pas 
rompre  fi  proraptement;  &  le  Prince  d'Orange  qui  fe  flattoit  de  l'efpérance  de  por-, 
ter  la  Guerre  chez  l'Ennemi ,  n'avoit  pas  envie  d'écouter  des  Propofirions  qui  au- 
roient 

(a)  Mémoires  iiuShevalier  Temple,     (b)  ihidem.    (c)  Lettre  du  Roi  d'Angleterre  à  Meflieut:  les  Etats' G^nc'rau  t. 
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roient  pu  Tarrêter  en  chemin,   ainfi  M.  Temple  troma  des  délais  auxquels  il  nes'a- 

i<'74'  tendoic  pas. 

Il  fe  rendit  à  Anvers ,  parce  qu'ircroyoit  avoir  Ton  Audience  du  Prince  au  Camp  de 
Louvain;  mais  ayant  aprisquebon  Altefleétoit  en  marche,  il  alla  à  Bruxelles,  où  il  de- 
manda une  Elcorte  pour  paiïêrfûrement  à  l'Armée.  Lareponfedu  Comte  de  Monterey 
ne  valoit  pas  mieux  qu'un  refus,  il  lui  confcilla  de  ne  (è  mettre  pas  en  chemin,  parce 
qu'il  ifcroit  inlulté  par  les  Coureurs  ,  ÔC  s'excufa  de  lui  donner  une  Efcorte  aflez 
nombreufe,  fur  ce  que  prefque  toute  la  Cavalerie  étoit  à  l'Armée.  Enfin ,  après  plu- 
fieurs  remifes  du  matin  au  loir ,  &  du  foir  au  matin  ,  l'AmbaiTadeur  décbra  qu'il 
partiroit  fans  Elcorte ,  &  cette  déclaration  obligea  Monterey  à  lui  donner  quaran- 
te Chevaux  ,    pour  le  conduire  jufqu'à  Louvain.     Le  Gouverneur  des  Pays-Bas 
avoit  peur  que  l'ardeur  du  Prince  d'Orange  ne  fc  refroidît  par  les  Propofitions  de 
Paix  &  par  la  Médiation  du  Roi,  Ton  Oncle  ;  mais  là  crainte  étoit  bien  mal  fon- 
dée.    Le  Prince  envoya  plufieurs  fois  à  Bruxelles  M.  du  Moulin  ,   fon  Secrétaire  < 
plutôt  afin  de  garder  les  Bienféances  &  d'amufer ,  que  pour  entrer  dans  quelque 
Négociation.     Le  Chevalier  Temple ,  qui  s'en  aperçut  ,    envoya  Ion  Secrétaire 
demander  au  Prince  le  Lieu  &  le  tems,oii  il  pourroit  avoir  Audience,  la  réponfe  fut 
courte  &  décifive.     Le  Prince  lui  fit  fçavoir  qu'il  ne  pouvoit  indiquer  //;  le  Lieu  ni 
le  tems ,  parce  qu'il  étoit  en  marche  ;  mais  la  véritable  raiion  étoit  que  Son  Altefle 
auiïi  bien  que  le  Comte  de  Monterey  vouloient  attendre  la  fin  de  la  Campagne  avant 
que  d'écouter  aucune  Propofition  ,  afin  de  fè  régler  fur  le  fuccès  qu'on  auroit ,  dc 
qu'on  pouvoit  elpérer  dans  la  fiiite. 
cxxi.        CXXL  Tous  ces  délais  obligèrent  M.  Temple  de  reprendre  le  chemin  de  la 
Raifonne-  f^^yg      D^g  qu'il  y  fut  arrivé  il  eut  de  longues  Conférences  avec  le  Confeil- 
Mrs.Tem-  1er  Peufiounaire.     Il  lui  répréfenta  que  le  Roi ,  fon  Maître  ,   agifi^oit  contre  fes 
P''*?^^'   intérêts  par  pur  amour  pour  la  Paix,  puifque  l'Angleterre  tiroit  feul  le  profit  du 
Mifdution  Commerce  pendant  la  Guerre  ;    que  les  AmbafTadeurs  des  Etats  avoient  aflûrc 
de  Sa  M.    jg  ]^Qj  qyg  ja  Médiation  déjà  acceptée  par  la  France,  feroit  fort  agréable  à  Leurs 
ràii.  ""^  *  Hautes  Puifl^ances  ;  Qu'il  ne  doutoit  pas  qu'on  ne  confentît  à  faire  le  Traité  à  Lon- 
dres fous  les  yeux  de  Sa  Majefté  ;  Que  fi  on  pouvoit  la  (bupçonner  de  partialité  ce 
devoir  être  en  faveur  du  Parti  que  fbn  Neveu  Ibûtenoit  ;  Qiie  fon  intérêt  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  laifier  perdre  la  France  ;  mais  que  fon  honneur  ne  lui  permettoit  pas 
non  plus  de  la  fàuver  que  par  une  Paix,  &  que  fi  elle  fe  failbit,  Sa  Majefté  entreroic 
dans  les  Garanties  les  plus  fortes  pour  la  maintenir.  M.  Fagel  répondit  par  les  remer- 
ciemens  &  les  complimens  ordinaires,  &  par  les  aflurances  du  défir  ardent  &  fincère 
qu'on  avoit  de  faire  la  Paix.     Il  répréfenta  même  qu'elle  feroit  facile  avec  les  ËtatS) 
puifqu'il  ne  reftoit  entre  les  mains  des  François  que  Grave  qu'on  alloit  invertir  ,  & 
Maftricht  qu'on  avoit  promis  de  rendre  aux  Elpagnols ,   lorfqu'on  Tauroit  repris. 
Mais  il  ajouta  qu'il  étoit  impofîlble  de  rompre  l'Alliance ,   qu'on  vcnoit  de  con- 
trader  avec  l'Empereur  ,  l'Efpagne  &  l'Eledteur  de  Brandebourg  ,   ni  même  d'en- 
trer en  Négotiation  à  leur  infçù.     C'eft  pourquoi  il  le  chargeoit  de  leur  donner  com- 
munication de  ce  qu'il  venoit  d'entendre.     Nous  ferons  contents ,   diloit-il ,  four 
vu  que  l'Efpagîie  le  fait  ;  mais  il  ne  faut  pas  d'ijjimnler  qiCelle  a  Jîipulé  de  nous 
qu^on  réduirait  la  France  au  Traité  des  "Pyrénées.     On  ne  peut  jamais  trouver  une 
conjon^ure  plus  favorable  pour  renfermer  cette  Couronne  dans  des  bornes  ^  ^  dans 
un  état  qui  ajfûre  le  repos  de  fes  Voifîns.  Au  fonds  le  tems  n'eji  pas',  propre  pour  la 
Négociation  ,  parce  que  d'un  coté  il  n'y  a  point  de  fureté  pour  la  Flandre  ,  ni  four 
la  Hollande  ,   ;//'  par  conféquent  pour  P Angleterre  fans  la  reftitution  des  Places 
que  le  Roi  de  France  a  prifes  dans  les  Pays-Bas.     Mais  eft-il  à  propos  de  deman- 
der pré  fentement  la  refîitution  de  ces  Places  conquifes pendant  la  dernière  Guerre, 
ïê  cédées  par  la  Paix  dAix  ?  Enfin  il  devinoit  ce  qui  arriva  peu  de  jours  après  » 
îçavoir  une  A6tion  lànglante  entre  les  deux  Armées,     (a} 
cxxii.       CXXII.  M.  Temple  ne  laifi^a  pas  de  continuer  fes  foins ,  il  demanda  l'Audience 
continiu-  jgg  Etats  qui  la  lui  acordèrent  avec  tous  les  témoignages  d'amitié  dûs  à  un  Ambaf- 
Conféren-  fadcut  dont  Ics  bons  fcntimens  pour  la  République  étoient  connus  ;  mais  on  nepou- 
*"•  voit  rien  faire  de  folide  fans  la  participation  des  Alliez  ,   &  pendant  l'abfence  du 

Prince  d'Orange,  qui  conféra  fouvent  avec  M.  Temple  pendant  le  cours  de  l'hy  ver, 
comme  on  le  verra  au  commencement  de  l'année  fui  vante. 

cxxin. 

(a)  La  Bauille  de  Sencf. 
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CXXÎII.  Ainfi  finir  cette  Campagne  beaucoup  plus  heureufement  que  les  précé-  * 

dcnccs.  La  France  eut  l'avantage  d'empêcher  le  Prince  d'Orange  d'entrer  dans  le  ^^74- 
Royaume  par  la  Champagne,  (a)  pendant  que  JcsAlJemandsy  entreroientpar  rAlface.cxxiir, 
Ce  projèr,queles  Alliez  avoienttbrmé,cchouaparrhabiletéqu'eut  le  Prince  de  CondéniH"'°"' 
de  choifir  des  Polies  avantageux  en  Flandres,  &  par  la  prudence  de  M.  de  Turédne,  Campa 
qui  fie  avorter  tous  les  dclTeins  des  Impériaux  en  Allemagne.  Mais  la  Paix  faite  avec^ 
l'Angleterre  cahr.oic  les  alarmes  qui  le  renouvcloient  tous  les  ans  fur  les  Côtes.  Les 
Alliances  contradtées  donnoient  de  grandes  e!pérances,quoique  la  divifion  des  Chefs 
les  traverfât.  Le  courage  intrépide,  &  fi  on  l'ofcdirc,  l'audsce  martiale  du  Prince 
d'Orange ,  qui  formoit  de  grands  deiïeins,  &  qui  ne  fe  rebutoit  jamais  par  les  mau- 
vais lùccès  ,  ne  laifibit  pas  d'animer  les  Officiers  &  les  Soldats,  &  de  réveiller  les 
Etats  de  l'alToupifirement  qui  les  avoit  perdu.  Enfin  l'Ennemi  obligé  d'abandonner 
les  Provinces  qu'il  avoit  conquifes,  lailToitla  liberté  de  les  faire  rentrer  dans  l'Union, 
dont  elles  avoient  éré  ma! heureufement  féparées. 

Mais  fi  la  Répablique  eut  la  joye  de  fortir  de  Tabîme  où  elle  étoit  engloutie 
l'année  précédente,  elle  efluya  celle-ci  une  Tempête  qui  fit  de  terribles  ravages.  Le 
premier  d'Août,  jour  de  Prières  publiques ,  il  s'éleva  fur  le  fbir  par  toute  la  Hol- 
lande un  furieux  Orage  mêlé  d'éclairs,  de  tonnerre  &  de  grofie  grêle.  Elle  déracina 
à  Amfterdam  &  dans  le  voifinage  pluficurs  arbres ,  dont  les  uns  furent  emportez 
fort  loin  du  lieu  où  iis.  étoient  plantez ,  &  les  autres  fendus  par  le  milieu.  Elle  cOû-' 
la  à  fonds  un  grand  nombre  de  VailTcaux  qui  étoient  dans  le  Port  ,  &  pluficurs  Ba- 
teaux dans  les  Canaux,  abatit  quantité  de  Mailbns  &  de  Moulins ,  enleva  une  in- 
finité de  perfonnes  qu'elle  précipita  dans  les  eaux  ,  renverfà  le  devant  d'une  Porte 
delà  Ville,  (b)  &  acabla  beaucoup  de  monde  Ibus  les  ruines  des  Edifices  qui  fu- 
rent abatus.  Des  Vaifleaux  qui  étoient  au  Tcxel,  quelques-uns  demeurèrent  à  fec, 
&  d'autres  furent  coulez  à  fonds  comme  à  Amflerdam,  &  dans  pluficurs  autres  Ports 
des  quatre  Amirautez.  Elle  ne  fit  pas  de  moindres  ravages  à  Utrecht,  En  moins 
d'un  quart  d'heure  les  toits  de  prefque  toutes  les  Maiibns  tombèrent  par  terre.  Le 
vent  ayant  fouflé  avec  une  extrême  violence  contre  le  flanc  de  la  maffe  entière 
(duDom,  qui  efl  la  Cathédrale  de  cette  Ville  ,  la  Tour  tomba  fur  la  Nef  &  l'abî- 
ma avec  une  partie  des  Colonnes,  fans  porter  aucun  dommage  ni  à  la  tour  ,  ni 
aux  bras  de  la  Croix  de  l'Eglife  vers  le  Chœur ,  qui  fubfiftent  encore  dans  leur  en- 
tier. C'efl  une  Tradition  populaire,  que  les  piliers  qui  foûtenoient  cette  Eglife  fu- 
rent ,  tournez  en  Colonnes  torfes  ,  parce  qu'étant  maftiquez  d'un  ciment  fort 
dur ,  ils  réfiftèrent  mieux  à  la  violence  de  la  foudre  ,  &  Ibufrirent  plutôt  ce  chan- 
gement de  figure  que  de  rompre  comme  fit  le  refte  de  l'Edifice.  Mais  cette  Tradi- 
tion, quoi  qu'adoptée  par  des  Hiftoriens  célèbres,  ne  lailTe  pas  d'être  faufîe.  Les 
Clochers  de  cinq  ou  fix  autres  Eglilcs  d'Utrecht  &  la  plupart  de  ceux  des  Villages 
voifins  furent  fracafTez,  ou  renverfèz.  La  Tempête,  qui  avoit  commencé  à  Ham<- 
bourg ,  fe  fit  fentir  à  Strasbourg  après  avoir  pafTé  par  la  Hollande.  Elle  alla  enfuitc 
rcnverfer  le  Port  d'Anvers  fur  l'Efcaut ,  faire  un  dégât  horrible  à  Bruxelles  ;  &  paflcr 
de  là  dans  la  Béauce,  dans  le  Gatinois  &  dans  la  Brie  ,  elle  tint  en  ces  Pays-là  une 
route  de  vingt  cinq  lieues  de  long  fur  fept  de  large  ,  &  fit  par  tout  où  elle  pafîa  des 
cfîèts  fi  furprenans,  qu'on  ne  les  croiroit  pas ,  s  ils  n'étoient  confirmez  par  des  Hi- 
floriens  qui  eu  ont  été  les  témoins  oculaires. 

(£)  Ce  Coup  fut  manque,  dit  M.  Temple  dans  fesMc'-  arriva  enfuite  qu'il  fut  pris  à  la  Bataille  «le  Seuef ,   3c 

moires,  fi  ce  n'eft  àl'e'garddeM.Starrenburg.  Ce  Gen-  mené  à  Rheims  avec  plufieurs  autres  Officiers  Hollan- 

tiihomiriee'tanc  à  table  avec  le  Prince  ,  au  commence-  dois.  Se  ayant  trouve'  le  vin  bon  ,  il  biit  à  la  làntc'  du 

ment  de  la  Campagne ,  &  fe  plaignant  que  le  vin  n'écoit  Prince ,  &  dit ,  qu'il  fe  fierait  à  lui  toute  fa  vit ,  puifiju'il 

pas  bon,  le  Prince  lui  dit  qu'il  lui  en  feroit  boire  de  bon  avoit  tenu  ta  parole  qu'il  lui  avoit  donnée  de  lui  faire  hoir» 

en  Champagne  avant  la  fin  de  l'Etrf.     Lui  qui  aimoit  à  d:  bon  vin  en  Champagne. 
boire,  pria  Son  Alteflc  de  fe  fouvenir  de  fa  parole.     Il  (b)  La  Porte  de  Hacrlem. 

Fin  de  l'Année  miljîx  foixante  &  quatorze. 
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ANNALES 

DES 

PROVINCES-UNIES. 
HISTOIRE 

DES  EVENEMENS  CONSIDERABLES 

DE    L'ANNE'E  1675. 
PREMIEREPARTIE. 

CONTENANT  CE  QUI  S'EST  PASSE'  DEPUIS  LE  COMMENCEMENT  DE 
L'ANNE'E  JUSQU'A'  L'OUVERTURE  DE  LA  CAMPAGNE. 

I. 

len  n'eft  plus  ordinaire  que  de  voir  les  Souverains  empiéter  fut  les 
Droits  de  leur  Peuple  ,  étendre  leur  Autorité  au  de  là  des  bornes 
prelcrites  par  les  Loix  fondamentales  de  l'Etat ,  violer  les  Promef- 
fcs&  les  Sermens  qu'ils  ont  faits,  &  rompre  ,  quand  ils  font  aflêz 
forts  pour  cela  ,  toutes  les  barrières  qui  limitent  leur  PuiflTance. 
Mais  il  cfl  rare  d'en  voir  qui  le  dépouillent  de  leur  Souveraineté , 
deiaGuei-  &;  qui  de  Maîtres  veulent  devenir  Sujets.  On  étoit  accoutumé  dans  les  Provinces- 
'^^'  Unies  aux  douceurs  d'un  Gouvernement  Républicain  ;   &  la  Nobleiïe.  qui  a  beau- 

coup moins  d'éclat  &  d'autorité  dans  une  Republique,  dont  le  Commerce  fait  l'uni- 
que foûtien  ,  que  dans  un  Royaume,  ne  lailîoit  pas  de  le  faire  afTez  confidérer  dans 
celle  des  Provinces-Unies,  pour  placer  fes  Enfans  encore  jeunes  dans  des  Emplois 
civils  &  militaires,  qui  n'étoicut  dûs  qu'au  mérite  &qu'à  l'expérience.  Le  Gouverne- 
ment l<.épublicain  devint  odieux ,  on  le  regarda  comme  la  fource  de  tous  les  maux 
qu'on  avoit  fouferts;  &  non  content  d'avoir  un  Général,  un  Chef,  un  Gouverneur, 
ou  un  Stadhoiider  y  on  voulut  un  Maître ,  un  Souverain.    La  Gueldre,  qui  vcnoit 
de  fentir  la  dureté  du  Pouvoir  defpotiquc  ,  ne  fe  vit  pas  plutôt  délivrée  du  joug  des 
François,  qu'elle  réfolut  de  (è  mettre  fous  celui  du  Prince  d'Orange,  &  de  lui  offiir 
la  Souveraineté.  On  a  douté  fi  Son  AlteOe  lui  avoit  fait  infinuer  ce  defTein,  afin  de 
porter  les  autres  Provinces  à  fuivre  le  même  exemple  ,  ou  fi  ce  fut  un  Projet  que  la 
Gueldre  ruinée  forma  de  fon  chef  pour  rétablir  (es  Finances,  pour  reprendre  dans  les 
Etats  Généraux  la  Place  qu'elle  y  avoit  occupée,  &  s'y  faire  confidérer  plus  que  ja- 
mais.    Comme  il  ne  s'eft  rien  paflTé  dans  tout  ce  tems-là,  qui ,  pour  me  fêrvir  des 
termes  du  Chevalier  Temple,  (a)  ait  tant  tourmtnté  la  cervelle  des  Politiques  que 
cette  Ajfaire  ,  je  vais  en  fairç  un  récit  exaét  &  fidèle,  &  mettre  le  Le(9:eur  à  por- 
tée d'en  juger  d'autant  plus  IJiinement ,  que  j'accompagnerai  mon  raport  de  Pièces 
autentiques. 
II.         II.  Depuis  que  les  François  eurent  abandonne  la  Gueldre  ,    le  Prince  d'Orange 
rf^cf  "id    ^voit  mis  entre  les  mains  de  perlbnnes  qui  lui  étoient  entièrement  dévouées  la  ai- 
oifreut  li  redion  des  Affaires  de  cette  Province,  en  attendant  qu'il  allât  lui-même  y  établir  la 
soiiyerai-  ^q^^ç^  Je  Gouvemcment  qui  lui  paroîcroit  la  plus  convenable.     Le  Secrétaire  des 

netede  la  ^  l  i 

Province  •  ttatS 

au  Prince 

(l'Otange. 
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tiondans 
le  Gou- 
vernement 


(a)  Voyez  fes  Mc'moircs  ,  Edition  de   1691.  page  loi. 
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Etats  du  Quartier  de  Nimègue,  (a)  Créature  du  Prince ,  Homme  de  beaucoup  d'ef-  — "^ 
prit ,  poli ,  adroit,  infinuant ,  &  qui  avoit  un  grand  crédit  dans  ion  Quartier ,  fut  "^75'' 
un  des  principaux   Inftigateurs  qui  pouHa  la  Province  à  offrir  la  Souveraine- 
té à  Son  AltciTe.     Il  réprélcnta  à  quelques  Nob!cs/le  mauvais  état  des  Finan- 
ces ,  l'impolTibilité  où  étoit  la  Province  de  payer'  foû  Contingent  à  l'Union 
&  les  avantages  qu'ils  tireroient  de  la  Proteftion  de  (on  AltelTe  ,   s'ils  pouvoient  la 
faire  réfbudre  à  accepter  la  Souveraineté  de  la  Province.     ]1  dilbit  à  l'oreille  dé 
ceux  qui  avoient  le  plus  d'Autorité,  6c  comme  en  confidence, qu'il  étoit  bienavoUé 
&  que  fi  la  Gueldre  ne  fe  hâtoit ,    elle  Icroit  certainement  bientôt  prévenue  par  la 
Hollande.     Les  autres  Emifïïiircs  du  Prince  faiibient  le  même  manège  dans   les 
Quartiers  de  Zutphen  &  d'Arnhem.     Mais  comme  les  Députez  des  trois  Quartiers 
ne  pouvoient  s'afTcmbler  làns  la  permiiîion  de  Son  Altefle  i   ils  la  lui  demandèreiit     ' 
&  la  leur  ayant  accordée  ,  (b)  ils  s'aflemblèrent  en  petit  nombre  à  Nimègue  ,    où 
ayant  réfolu  entre  eux  de  déférer  au  Prince  la  Souveraineté  de  la  Province  ,  &  d'y 
faire  conlèntir  les  autres  Quartiers  ,  ils  fe  rendirent  promptement  à  Arnhem ,  affin 
de  demander  à  la  Cour  de  Juftice  ,  félon  l'ufage  ,   l'AfTemblée  des  Etats.     Le  Pré- 
fident,  furpris,  leur  répréfenta,  que  l'Affaire  étoit  trop  importante ,  pour  y  procé- 
der avec  tant  de  promptitude  ,  &  qu'ils  étoicnt  en  trop  petit  nombre  pour  prendre 
une  Réfolution  qui  regardoit  toute  la  Province.     Ils  répliquèrent  que  c'étoit  jufle- 
ment  à  caufe  que  cette  Affaire  étoit  Ci  importante  ,   qu'il  falloit  la  conclure  avec 
toute  la  diligence  poffîble,  &  que  fi  on  ne  fe  hâtoit  de  prévenir  le  Prince,  il  étoit 
à  craindre  qu'il  ne  fe  fervft  de  l'Autorité  qui  lui  avoit  été  donnée  par  les  Etats  Géné- 
raux ,  pour  établir  une  forme  de  Gouvernement  beaucoup  moins  avantageufe  à  là 
Province  ,  que  ne  le  feroit  la  Souveraineté  qu'ils  vouloienr  lui  déférer.     Ils  ajoutè- 
rent qu'ils  étoient  aflîkez  du  Quartier  de  Zutphen  ,    &  témoignèrent  leur  chagrin 
del'oppofirion  qu'ils  trouvoient  dans  celui  d'Arnhem.     Le  Préfident  ne  fe  rendit 
point  à  ces  railbns;  mais  ,  fans  s'embarafi"er  de  la  réfiffance  qu'ils  trouvoient  dans 
fon  elprit ,  ils  cabalèrent  tellement  dans  Arnhem  ,  qu'ayant  gagné  les  uns  par  pro- 
meffes,  &  intimidé  les  autres,  ils  obtinrent  enfin  ce  qu'ils  demandoicnt.     Les  trois 
Quartiers  le  réunirent  pour  offrir  la  Souveraineté  à  Son  Alteffe  ;   &  ayant  appris 
qu'elle  étoit  en  chemin  pour  fe  rendre  dans  leur  Province ,  ils  lui  envoyèrent  leurs    - — 
Députez  pour  lui  communiquer  la  Rélblutiori  fuivante. 

„  Le  Corps  de  la  Noblefle  &  les  Villes  des  Quartiers  de  Nimègue  ,   Zutphen  & 
„  Arnhem  ,  répréi'entant  les  Etats  du  Duché  de  Gueldre  &  du  Comté  de  Zut- 
,j  phen  ,  chacun  en  leur  lieu  ,  étant  aficrablez  par  forme  de  Qiiartier  ,  fuivant  le 
,,  pouvoir  que  leur  en  a  donné  Son  Alteffe  Monlèigneur  le  Prince  d'Orange  ,  en 
„  date  du  2.  du  préfent  mois,  Stile  du  lieu  ,    &  ayant  conféré  enlcmble  iùr  les 
),  points  qui  regardent  principalement  le  bien  &  la  profpérité  du  Païs,  &  confidé- 
„  ré  que  la  puiffante  main  de  Dieu  a  vifité  depuis  quelque  tems  cette  Provin- 
„  ce  d'une  très-grande  affliétion  ,    &  l'a  fait  tomber  entre  les  mains  de  fès  En- 
„  nemis,  de  forte  que  le  Païs  Se  les  Habitans  ont  été  entièrement  défblez  &  ré- 
„  duits  à  leur  entière  ruïne  &  deflrudion.     Ces  mêmes  Etats  ont  réfléchi  fur 
,,  ce  qu'il  a  plû  à  Dieu  de  fufcitcr  miraculeulèmcnt  le  Prince  d'Orange,   comme 
,,  un  Inftrument  bénit ,   &  un  Chef  de  Guerre  des  plus  accomplis,    &  d'enrichir 
„  fà  perfonne  d'une  Sageffe,  &  d'une  valeur  incomparable  ,  en  telle  forte  que  les 
„  Ennemis  ont  été  obligez  d'abandonner  fubitement  cette  Province ,  avec  fès  Vil- 
„  les ,  Châteaux  &  Fortereffes:  Pour  à  quoi  parvenir,  Son  Alteffe,  en  fuivant  les 
„  traces  de  fes  généreux  Ancêtres  de  glorieufe  Mémoire ,   n'a  pas  moins  qu'eux  ha- 
,,  zardé  fon  illuftre  Perfonne  ,  avec  tous  fes  Biens  pour  le  falut  &  pour  la  profpé- 
„  rite  de  la  Patrie,  &  expofé  fa  vie  à  toutes  fortes  de  périls  les  pluséminens;  ce  qui 
j,  demande  la  plus  grande  reconnoiffance  ,  qu'après  Dieu  on  efl:  obligé  de  rcn- 
,,  dre  à  l'homme.    Les  mêmes  Etats  ayant  de  plus  vu  &  confidéré  la  grande  mife- 
„  re  ,  dans  laquelle  ils  étoient  tombez  ,    les  fignalez  fervices  que  le  Prince  d'O- 
,,  range  leur  a  rendus  ,   &  les  foins  paternels  qu'il  a  pris  d'eux  &  de  leurs  Peu- 
„  pies  ,   ont  trouvé  bon  &  réfolu  unanimement,  ôc  d'une  commune  voix,  pour  de 
„  très-grandes  railbns,  &  après  unfe  mûre  &  férieufe  délibération  ,  pour  le  bien  du 
„  Païs  &  des  Habitans  j   d'offrir  à  Son  Alteffe,   fous  le  titre  de  Duc  de  Gucl- 
,,  dre  &  de  Comte  de  Zutphen  ,   la  Souveraineté  du  Duché  de  Gueldre  &  du 
„  Comté  de  Zutphen  avec  toutes  les  Dignitez  &  Prérogatives  qui  en  dépendent , 
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^ „  fans  en  rien  excepter,  &  de  prier  Son  Akefle  de  vouloir  accepter  cette  Souvc- 

167^.    „  raincté  (bus  les  Conditions fuivantes,  &c.     (a) 

111.  III.  On  ne  pouvoit  rien  dire  de  plus  llatcur  à  un  Prince  de  vingt-quatre  ans,  qui 
^""'•j:  n'avoir  encore  fait  que  trois  Campagnes  ,  dont  le  iuccès  n'avoit  pas  été  également 
Ufqudics  heureux.  On  le  couronnoit  deja  déloges  qui  ne  font  dus  qu aux  Guerriers  les  plus 
ils  i^'f»"' expérimentez,  §c  qu'aux  plus  grands  Héros.  Les  Conditions  fous  lefquellcs  la  Pro- 
fre!^  "  vince  de  Gueldre  fc  dépouilloit  de  fa  Souveraineté ,  en  faveur  du  Prince  d'Orange  & 
de  fes  Héritiers  mâles  Se  légitimes  étoient:  Quela  Religion  Réformée  y  feroit  main- 
tenue &  confcrvee  ,  telle  qu  elle  a  été  établie  &  expliquée  par  le  Synode  de  Dor- 
drccht,&  qu'elle  cft  encore  pfofeflee  publiquement  Iclon  lesLoix  du  Pays.  Que  ni  le 
Prince  ni  fes  Dcfcendans  ne  permettroient  aucun  changement  dans  la  Difcipline  Ec- 
cléfiaftique  du  Pays  ,  &  fur  tout  qu'ils  n'acoidcroicnt  point  l'exercice  de  la  Religion 
Romaine.  Qii'en  cas  de  Minorité  ,  la  tutelle  du  Prince  Mineur  &  l'Adminiltra- 
tion  des  Domaines  du  Duché  &  du  Comté  de  la  Province  appartiendroientaux  Etats. 
Que  la  Noblelîe  &  les-autres  Habitans  jouïroient  de  leurs  anciens  Privilèges.  Que 
le  Prince  les  gouvcrneroit  lui-même  ;  mais  que  fi  Son  AitclTc  étoit  obligée  de  réfidcr 
hors  de  la  Province,  ils  confentiroient  de  recevoir  un  Lieutenant  Général  ou  Sous- 
Gouverneur  ,  pourvu  qu'il  fût  de  la  Religion  Réformée  ,  qu'il  Içût  paiiaitement  la 
langue  &  les  Affaires  du  Pays  ,  &  que  là  perfonne  fût  agréable  aux  Etats.  Qu'il 
ne  donneioit  les  Charges  &  les  Offices  qu'à  ceux  de  la  Province.  Qii'il  ne  feroit  ni 
Guerre,  ni  Paix,  ni  Alliance,  qu'il n'aboliroit  aucune  Loi  ancienne,  n'en  intro- 
duiroit  point  de  nouvelles  ,  ne  changeroit  rien  à  la  Monnoye,  &  ne  mettroit  aucu- 
ne impofition  lans  le  confentement  des  Etats.  Qu'il  ne  changeroit  rien  à  l'ordre 
établi  pour  la  collation  des  Bénéfices  Eccléfiafliques,  &  que  les  Pofl~enèurs  feraient 
maintenus  dans  leur  Droit  &  pofTeffion.  Qu'il  n'aliéneroir ,  ni  n'engageroit  les 
Domaines  ,  qu'au  contraire  il  tâcheroit  de  les  décharger.  Qii'il  maintiendroit  les 
Villes  qui  font  dans  la  Hanfè  Teutonique.  Qu'il  n'acorderoit  point  de  répréfaillcs 
contre  ks  Habitans  de  la  Province  ,  û  non  en  cas  de  manifeile  déni  de  Juftice. 
Qu'il  maintiendroit  les  Etats  dans  l'Union  d'Utrecht  ,  8c  y  obligeroit  les  autres 
Provinces.  Que  faute  de  Mâles  la  Souveraineté  retourneroit  aux  Etats  ,  qui  fc- 
roient  toujours  compofez  de  la  Noblefre&  des  Villes,  8c  qui  s'aflembleroient  une 
fois  l'an.  Outre  ces  Conditions ,  il  y  en  avoit  plufieurs  autres  concernant  les  Af 
femblées  particulières  des  Etats  des  Quartiers  ,  la  dilpofition  des  Offices,  les  Dé- 
putatious  &  les  Commiffions  aux  Etats  Généraux  ,  au  Confeil  d'Etat ,  à  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  la  Généralité,  aux  Collèges  de  l'Amirauté,  &  aux  Compagnies 
des  Indes  Orientales  &  Occidentales. 
IV.  IV.  Le  Prince  ne  balança  point  à  accepter  ces  Conditions,  fbit  qu'il  fe  contentât 

^onfu'itc"  ^'^"^  Souveraineté  ainfî  limitée,   fbit  qu'il  crût  que  les  PromelTes  des  Souverains 
Jà-dcfTus    n'engageoicnt  à  rien.     D'ailleurs  il  avoit  vu  ce  qu'on  avoit  fait  pour  lui  en  Hollan- 
hs  ProTin-^ç^  ^  ji  pg  doutoit  point  que  cette  Province  n'imitât  les  Etats  de  Gueldre, &  qu'el» 
Hollande ,  le  n'entraînât  les  autres  Provinces  à  fuivre  le  même  exemple.     Quoiqu'il  en  foit  il 
<^"^,^''j"'^'=fçut  cacher  la  joye  que  devoir  lui  caufcr  l'Offre  qu'on  lui  faifbit  de  la  Souveraineté 
treclit.      d'une  grande  Province,   il  répondit  modérément  aux  Députez  de  Gueldre  &  de 
Zutphen ,   que  cette  Affaire  étant  trop  importante  pour  lui  permettre  de  fe  dé- 
terminer fur  le  champ  ,    il  étoit  obligé  de  leur  demander  du  tems  pour  y  pen- 
fer  mûrement ,  &  pour  confulter  là-defflis  les  autres  Provinces.    11  ne  confulta 
que  celles  de  Hollande  ,  de  Zélandc  ,  &  d'Utrecht.     Il  ne  crut  pas  devoir  de- 
mander avis  à  la  Frife  &  à  Groningue ,  parce  que  ces  Provinces  avoient  leur 
Stad- bouder  particulier,  &  que  celle  de  Groningue  venoit  d'inftaller  le  Prince  Hen- 
ri Cafimir  de  Naffàu.  A  l'égard  de  l'Over-Yffèl ,  le  Gouvernement  n'y  avoit  pas  en- 
core été  changé  ,  &  il  y  avoit  dans  la  Régence  des  perlbnnes,  dont  il  avoit  lieu  de 
fe  défier, 
v.  V.  Les  Etats  d'Utrecht ,  où  le  Prince  avoit  beaucoup  de  Créatures  ,  prirent  d'a- 

RcVonfc  \yox(\  une  Réfolution  unanime  de  lui  conlèiller  d'accepter  béiiignemeîit  l'Offre  de  la 
a^utre*chc  Gueldre  ,  par  laquelle  ,  difbient-ils ,  elle  fai/bit  paraître  la  grande  confiance  ,  U 
agrt'.ib!e  haute  eflime  ,  Gî  la  véritable  affeEiion  qu'elle  avoit  pour  l'ilhtfire  perfonne  de  Son 
qui  leur  '  Altejfe ,  comme  aujjt  fa Jîncère  reconnoijfance  des  fignalez  ^  ïmportans  fervices ,  @  des 
rfcritpoiir  avantages, qui  lui  ont  été  acquispar fes  foins  infatigables, par  fa fage  conduite,  t£par 

mercier.  J^ 

(a)  Rc'!olutiondcs  F.ratîdes  trois  QuArticrs  de  la  Protiiicc  de  Gueldre,  en  fivcur  du  Prince  d'Oraitgc,  à  Afiihcra 
le  19.  de  Janvier,  iCt^. 
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jk  valeur  invincible  four  la  délivrance  de  cette  Province  de  la  fiijéttion  tyrannique  * 

des  Ennemis.  11?  ajoûtoient  qu'ils  fouhaicoient  de  tout  leur  cœur  ,  qu'il  plût  à  **^7^'^ 
Dieu  de  bcnir  abondamment  Sou  AltefTe  dans  l'exercice  des  hautes  Djanitez  qu'on 
lui  oiîroic  ,  de  la  combler  de  plus  en  plus  de  bonheur  &  de  profpérité  ,  déclarant 
qiiils  étaient  prêts  d'j  contribuer  de  leur  côté  de  tout  leur  pouvoir  dajis  toutes  les 
occajîons  qui  fe préfenteroient.  De  plus  Leurs  Nobles  Puiflances  trouvoient  boti 
que  fi  Son  Alteiïe  avoient  pour  agréable  d'accepter  les  Offres  qui  lui  étoient  faites 
par  la  Province  de  Gueldre  ,  cette  Province  demeurât  toujours  inféparable  de 
l'Union  ,  &  qu'elle  confcrvât  dans  les  Etats  Généraux  le  même  rang  ,  crédit ^ 
droit  &  autorité  qu'elle  y  avait  eu  CT*  pojfédé  avant  l'invajïon  des  François,  (a) 
■  Les  Dépurez  qui  portèrent  cette  Réfblution  aU  Prince  furent  reçus  trcs-agréà* 
blement.  Il  voyoit  avec  plaifir  les  bonnes  difpofitions  que  les  Etats  d'Utrecht  fai- 
ioient  paroître  pour  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  Ion  Elévation  ,  &  il  ne  dou- 
toit  point  qu'ils  ne  fuflent  prêts  d'en  faire  autant  que  la  Gueldre  ,  s'il  le  défiroit. 
Cependant  il  ne  voulut  pas  leur  répondre  avant  que  d'avoir  reçu  l'avis  des  autres 
Provinces,  &  ce  fut  alors  qu'il  remercia  Leurs  Nobles  Puiflances  par  la  Lettre  (ùi- 
vante. 

„  MeJJïcurs.,  tres-chers  ^  bons  Amis^  Les  Sieurs  Rofa,  van  Duyckenburg,  Ncl- 
lefteyn  &  le  Secrétaire  de  Vos  Nobles  Puiflances  nous  ayant  fignifié  &  mis  en  main 
,,  la  Rcibiution  par  elles  prife  en  leur  Aflembléele  29.  de  Janvier  dernier  pn(Té,/filo 
„  /tffijfervant  de  réponlè  à  notre  Lettre  écrite  à  Zuylefleyn  le  3 1.  auparavant, nou- 
„  veau  fl:ile,  &  contenant  l'avis  qu'il  leur  a  plù  de  nous  donner  à  notre  prière  fur  la 
„  propofltion  à  elle  faite ,  à  fçavoir  (i  nous  devions  accepter  ou  refulèr  la  Souverai- 
„  neté  du  Duché  de  Gueldre  &du  Comté  de  Zutphenjà  nous  offerte  fous  le  titre  dé 
„  Duc  de  Gueldre  &  de  Comte  de  Zutphen  par  le  Corps  de  la  Noblefle  &  par  les 
„  Villes  de  ces  Duché  &  Comté,  &  ayant  appris  tant  par  Vos  Députez,  que  vu.  par 
j,  laRéfolution,  que  Vos  Nobles  Puiflâncesfont  d'opinion  que  nous  devrions  accep- 
„  ter  la  Dignité  qui  nous  eft  offerte.  Nous  nous  trouvons  obligez  de  remercier  Vos 
j,  Nobles  Puiflances  de  la  peine  qu'il  leur  a  pIû  de  prendre  de  délibérer  fur  ce 
5,  fujèt ,  &  de  la  fingulière  affèâion  &  inclination  que  Vos  Nobles  Puiflances  ont 
„  toujours  eue  pour  notre  Perfonne,  dont  elles  donnent  d'excellentes  preuves  par 
„  cette  Réfolution.  Nous  ne  pouvons  avoir  qu'une  très-grande  joye  de  voir 
„  que  l'amour  &  la  confiance  que  d'autres  Habitans  de  cet  Etat  ont  eue  en  nous,  - 
n'a  produit  aucune ^^z/o^*//?^  ou  méfiance  dans  refpric  de  Vos  Nobles  Puiflances, 
&  que  vous  avez  crû  que  nous  ne  devions  pas  frufl:rer  ces  Habitans  de  l'elpoir 
qu'ils  ont  mis  en  nous  à  cet  égard  :  Mais  comme  nous  fbmmes  informer  que  l'ac- 
ceptation de  cette  Dignité  caulèroit  en  quelques-uns  une  grande  jaloufie  &  mé- 
„  fiance  ,  &  que  quelques  autres  voudroient  inférer  de  là  que  nous  n'avons  cherché 
„  que  notre  proprcgrandeur  dans  cette  Guerre,  &  que  nous  n'aurions  tâché  que  d'al^ 
„  pirer  à  plus  d'autorité  &  de  crédit,  c'efl:  pourquoi  afin  de  convaincre  d'autant  plus 
„  ces  impudens  Calomniateurs  (  quoi  que  nos  a(3:ions  précédentes ,  &  les  procédu- 
„  res  que  nous  avons  tenues  dans  cette  affaire  ayent  donné  afl"ez  de  preuves  incon- 
„  teftables  de  la  fincériré  de  nos  intentions  ,  &  que  par  l'acceptation  ou  refus  de 
„  cette  Dignité  nous  ne  rendrons  pas  ces  mécbatites  perfimies  meilleures  ni  plus 
„  mauvaifes  )  nous  avons  trouvé  bon  de  remercier  les  Seigneurs  du  Corps  de  la  No- 
„  blefle  &  les  Magiftrars  des  Villes  en  la  meilleure  forme  qu'il  nous  ièra  pofljbJe 
„  des  Offres  qu'ils  ont  bien  voulu  nous  faire  de  cette  Dignité, &d'en  donner  avis  à 
„  Vos  Nobles  Puiflances  par  la  préfente ,  fur  quoi  finiflant  nous  vous  recoraman- 
,,  dons  à  la  protedtion  de  Dieu.  Fait  à  Arnhem  ce  20.  de  Février,  1575-.  Aubasétoit 
„  écrit.  Votre  bon  Ami.     Signé,        G.  H.  PRINCE  D'ORANGE,     (b) 

VL  Les  deux  autres  Provinces  ne  fe  déterminèrent  pas  fi  facilement  que  celle     vi 
d'Utrecht  fur  la  réponfe  qu'elles  dévoient  faire  à  Son  Altefle.     L'Affaire  leur  parut  LeRre  de 
de  la  dernière  importance,  &  les  grandes  diffîcultez  qu'elles  y  trouvèrent  les  obligea 9°" n'^jf^ 
d'employer  beaucoup  de  tenis  en  Délibérations.     La  Lettre  que  Son  Altefle  écrivit  <JeHoii.ui- 
aux  Etats  de  Hollande  pour  leur  demander  leur  avis  étoit  conçue  en  ces  termes         t%f^'^  j 
„  Messieurs,  Nous  ne  pouvons  manquer  de  taire  içavoir  a  Vos  Nobles  &ia  Gud- 
„  Grandes  PuiflTances  que  Meflieurs  du  Corps  de  la  Nobleffe  ,  &  les  Magifl:rats  des'''^- 
„  Villes  refpedtives  du  Duché  de  Gueldre  ,   &  du  Comté  de  Zutphen  ,  ayant  été 

»  pré- 
fa)  R^rolution  des  Etats  d'Utrecht,  du  Vendredi,  29-  (!>''   Lettre  du  Prince   d'Orange    aux  Etars    d'U- 
de  Janvier,  1675.                                                              trcclit. 
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„  premièrement  aiïemblez  dans  les  Villes  par  forme  de  Qiiartier  ,  ÔC  depuis  tous 

167s-  >,  eniemble  en  Corps  d'Etat  ,  ont  trouve  bon  de  nous  oiîiir  la  Souveraineté  du- 
„  dit  Duché  &  Comté ,  ious  le  titre  de  Duc  de  Gucldre  &  de  Comte  de  Zutphen, 
„  avec  prières  qu'il  Nous  plût  de  nommer  quelques  Commiflîiires  pour  traiter  plus 
„  particulièrement  Kir  les  Conditions  &  obligations  ci  jointes,  avec  les  Seigneurs 
„  du  Corps  de  la  Noblcfle  ,  &  les  Magiftrats  des  Villes ,  ainfi  que  Vos  Nobles 
«  &  Grandes  i^uiiïànces  pourront  voir  plus  amplement  par  la  l<.élolution  qui  eft  ci- 
„  jointe  ,  comme  une  excellente  preuve  de  l'affi'Û  ion,  amitié  ©  bonne  confiance  que 
les  Seigneurs  du  Corps  de  la  Noblejfe  &  les  Magijirats  des  Villes  refpedtivement 
ont  pour  Notre  "Tet^fônne:  Toutefois  Nous  n'avons  pu  nous  rélbudre  de  nous  dé- 
clarer pofitivement  lur  ce  fujèt ,  mais  nous  avons  trouvé  bon  d'en  donner  com- 
munication à  Vos  Nobles  &  Grandes  Puiflances,  comme  à  Nos  bons  &  parfaits 
,,  Amis,  avec  prières  très-inftantes  qu'il  vous  plaife  de  nous  alfiftcr  de  votre  bon 
„  conieil  dans  une  Affaire  fi  importante, afin  qu'ayantreçû  votre  avis  là-deffuSjNous 
„  puifîions  avec  d'autant  plus  de  repos  prendre  une  bonne  réfolution  ,  fur  quoi  at- 
„  tendant  au  plutôt  les  marques  d'une  affe^ion  que  Nous  avons  tant  de  fois  éprou- 
f,  vée  ,  Nous  vous  recommandons ,  à  ia  protection  de  Dieu  ;  Fait  à  Zuyicfleyn  , 
,,  ce31.de  Janvier,  1675'.  Au  bas  étoit  écrit ,  votre  bien  bon  Ami.     Signé, 

G.  H.  PRINCE  D'OkANGE, 
"Vil-         VII.    Les  Etats  de  Hollande  ayant  été  convoquez  extraordinairement ,   (a)  ce 
lions  de*'  qui  fe  faifoit  beaucoup  plus  rarement  en  ce  tems-là  que  pendant  le  Miniflère  de  M. 
Leurs  No- de  Wit,  OU  fut  obligé  de  renvoyer  la  plupart  des  Députez  chez  eux  ,   parce  qu'ils 
Gunfcs    n'étoieut  pas  munis  des  Inftrudions  nécefîaires  pour  pouvoir  opiner  fur  une  Affaire 
Puifian-    auffi  importante  que  celle  dont  il  s'agifToit.     Mais  étant  revenus  deux  jours  après , 
fule^'sen-(b)  Ic  Confeiller  Penfionnaire  mit  l'Affaire  fur  le  tapis,  &  dit  en  même  tems,  que 
timens      les  Noblcs  étoieut  d'avis  que  le  Prince  acceptât  la  Souveraineté  que  la  Gucldre  lui 
&  raifons'®^'^^''--     ^^^  ViUcs  fe  partagèrent  en  différens  avis  fur  ce  fujèt.   On  remarqua  que 
des  deux    celles  qui  avoient  été  les  plus  zélées  pour  l'élévation  du  Prince,  comme  Haerlem  & 
Partis.      Amfterdam,  s'oppofoient  à  l'acceptation  ,  pendant  que  celles  qui  avoient  combatu 
fî  long-tems  pour  la  Liberté,- contre  le  Stad-houdérat ,  comme  Dordrecht  &  Rot- 
terdam ,  y  confentoient.     Huit  Villes  (c)  fuivirent  l'avis  des  Nobles ,   fix  (d;  le 
combatirent ,  &  quatre  autres  (e)  y  aportèrent  des  modifications. 

Toutes  les  Villes  s'accordoient  fur  le  remerciment  qu'on  devoit  au  Prince  ,  d'a- 
voir communiqué  aux  Etats  une  Offre  qu'on  lui  faifoit,  &  qu'il  étoit  le  maître  d'ac- 
cepter fans  leur  en  demander  avis.     Mais  quoiqu'on  fût  d'acord  fur  cet  article  ,    oa 
ne  laifToit  pas  de  s'échauffer  beaucoup  lur  le  Confeil  qu'il  falloir  donner  à  Son  Al- 
,  teffe.     Le  Parti  du  Prince,  qui  avoir  les  Nobles  à  fà  tête ,  diioit,  pour  appuyer fbn 

fentiraent ,  ,,  qu'une  Province  ruinée  avoit  le  droit  naturel  de  chercher  les  moyens 
„  propres  à  la  relever  ;  que  la  Souveraineté  de  la  Gueldre  ofcrte  au  Prince  n'avoit 
,,  point  d'influence  fur  les  autres  Provinces ,  &  que  plus  on  donneroit  d'Autorité 
„  à  Son  Alteffe,  plus  on  la  mettroit  en  état  d'agir  avec  vigueur  pour  le  bien  com- 
,,  mun  de  l'Etat.  Les  Oppofans  faifoient  des  raifbnnemens  plus  étendus.  Il 
„  'faut  examiner  ,  diibient  les  Députez  de  Haerlem  ,  qui  parlèrent  les  premiers  con- 
„  tre  l'acceptation  ,  fi  une  Province  peut  difpofer  de  fa  Souveraineté  fans  le  confèn- 
„  tement  des  autres  Provinces.  Nous  ne  pouvons  confeiller  à  Son  Alteffe  unecho- 
„  fe  qui  ne  rendroit  pas  fà  Condition  meilleure.  Tout  ce  que  l'on  pourroit  faire 
„  feroit  de  lui  confeiller  d'accepter  la  Souveraineté  qu'on  lui  offre  s'il  n'étoit  pas 
affûté  du  Stad  houdérat.  En  effet  il  s'agit  de  fçavoir  s'il  y  auroit  plus  d'avantage 
pour  lui  d'être  Souverain  que  Gouverneur  de  la  Province  ,  &  nous  croyons , 
avec  les  Prédéceffeurs  de  Son  Alteffe  ,  qu'il  y  en  a  plus  à  être  Gouverneur  qu'à 
être  Souverain  ,  &  qu'elle  feroit  bien  de  rejetter  les  Offres  qu'on  lui  fait.  La 
Gueldre  n'a  jamais  donné  ordre  à  fes  Finances  ,  &  fi  le  Prince  entreprend  de  re- 
médier au  defordre ,  &  d'augmenter  les  Finances  en  mettant  de  nouvelles  taxes 
&  de  nouveaux  Impôts ,  il  fe  fera  haïr  du  Peuple  ,  &  s'il  ne  le  fait  pas  l'Union 
enfbufrira.     Ainfi  nous  eftimons  que  Son  Alteffe  ne  peut  mieux  faire  que  de 

„  xe- 

(a)  Le  7.  de  Février,      (b)  Le  9.  du  même  Mois.  Encichnyfen  ,  &•  Moniiikendam. 

(c)  Sçivoir  ,    Dordrecht  ,  Gornichem  ,    Schiedsin  ,  (e)  Coude  &  Rotterdam  vouloient  ,  qu'après  avoir 

Sdiooiihovcn  ,   la  Briele  ,  Hooni  ,   Edam  ,  &  Mcden-  entendu  les  railons  on  en  fit  le  rapoit.  Mais  elles  opi- 

blik.  noient  par  provifion  pour  l'acccpt.ition.  Alcmar  &  Pur- 

{à.\  Sçavoir,  Haerlem,  D;lfti  Leyde,  Amftcrdam,  merenc  s'en  tapottoient  au  Prince. 


X 
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,,  rejerter  les  Offres  de  la  Gueldre,  puifqne  comme  Souverain  il  aurôic  moinsd'Au-    — — 
„  toricé  que  comme  Gouverneur.     Que  leur  Ville,  qui  s'étoit  toujours  diftinguée  **^7>- 
,j  par  Ibn  zèle  pour  l'avancement  de  Son  Alteiïe,  croyoit  lui  donner,  en  cette  oc- 
„  cafion,  une  marquede  ibn  attachement  &  de  ibn  amour  pour  elle,  en  lui  donnant 
„  un  td  Confeil.     La  Gueldre  ,  dilbient  les  Députez  de  Delft ,  fait  bien  de  mar- 
„  quer  ia  reconnoifiance  au  Prince  d'Orange.   Elle  n'a  fait  en  cela  qu'imiter  les  au- 
„  très  Provinces.     La  Hollande  l'a  déclaré  Stad-houder  Héréditaire  ,  &  lui  a  rc- 
,,  mis  une  detce  de  deux  millions,     (a)  La  Zélande  lui  a  fait  un  prélent  confi- 
„  dérabîe  ,   Utrecht  lui  a  donné  des  Terres  ,  &  la  Gueldre  épuifée  ne  pouvant 
„  lui  offrir  que  la  Souveraineté  de  fa  Province ,    a  railbn  de  le  faire.  .  „   Mais 
après  ce  préambule  f!ateur,ces  Députez  s'expliquoient  d'une  manière,  qui  ne  devoit 
pas  plaire  aux  Partiiàns  du  Prince.     „  Notre  avis  ,    ajoûtoient-ils  ,    eit  de  don- 
„  ner  à  Son  Alteife  un  Confeil  plus  utile  que  celai  que  lui  donnent  le  Corps  des 
s,  Nobles  &  Dordrechr.     La  Hollande  &  la  Zélande  unies  enlèmble  ont  autre- 
„  fois  olîért  la  Souveraineté  des  deux  Provinces  à  Guillaume  J.  Prince  d'Oran- 
„  ge  ,  qui  l'ayant  d'abord  refufée  ^  céda  enfuite  aux  inftances  des  Députez  qui 
„  le  preiToient  de  l'accepter  ;    mais  depuis  on  n'y  penla  plus ,   &  il  n'en  fur  pas 
„  feulement  parlé  ibus  le  Stad-houdérat  des  Princes  Maurice  &  Frédéric  Henri. 
„  Le  Lord  Arlington  offrit  en  1671.  de  la  part  du  Roi,  ibn  Maître,   la  Souve- 
„  raineté  des  Provinces-Unies  à  Son  Altefie  ,   qui  ne  voulut  point  l'accepter. 
Mais  cette  dernière  raifon  n'étoit  pas  jufte,  parce  qu'on  attachoit  des  Conditions  il 
dures  à  cette  Offre,  que  le  Prince  auroit  préféré  le  parti  d'aller  aux  Indes  plutôt  que 
de  ibbir  i'iiiclavage  qu'on  vouloit  lui  impolèr  en  ce  tems-là.     Enfin  ils  conclu- 
rent qu'il  étoit  néceflTaire  de  içavoir  Ton  fentiment  ,    que  le  leur  étoit  conforme 
à  celui  deHaerlem,  &  que  la  plupart  des  Membres  qui  compofoicnt  le  Conièil  de 
leur  Ville  ,  étoient  d'avis  que  le  Prince  refufàt  l'Offre  de  la  Gueldre.     Les  Députez 
de  Leydc,  qui  étoient  dans  les  mêmes  ientimens,  ajoutèrent  que  cette  Afîàire  étoit 
de  la  dernière  importance  &  fort  embaraiTante.     Qu'il  s'agiffoit  de  donner  Confeil 
au  Gouverneur  Héréditaire  de  la  Province  de  Hollande ,   qui  demandoit  l'avis  des 
Etats  de  cette  même  Province.     Que  la  Hollande  avoir  toujours  été  heureufe  fous 
la  conduite  à\\nStad-honder  ■,  &  que  les  nouveautez  étoient  dangereuiès  dans  une 
République.     ,,  Le  Peuple,  ajoutoient-ils ,  acoûturaé  à  vivre  fous  un  Gouverne»- 
„  ment  Républicain  depuis  que  les  Provinces- Unies  onr  fecoué  le  joug  de  l'Eipagne* 
„  ne  pourroit  ibuffrir  iàns  chagrin  ,  ni  peur-êrre  iàns  émorion,  de  les  voir  aiîuieties 
„  à  un  Souverain ,  &  fous  le  Gouvernement  d'un  ièul.     Nous  n'ignorons  pas  qu'on 
,.  ofîîit  autrefois  la  Souveraineté  de  ces  Provinces  à  des  Princes  E,tran<?ers.     On 
,,  vouloir  alors  fe  foûmcrtre  avec  tour  le  Pays  à  la  première  Puiffànce  capable  de 
„  le  deffèndre  ,  &  on  ne  rrouvoit  perfonne  qui  voulût  accepter  ces  Offres.     On 
„  cherchoitpar  tout  des  Makres,  &  on  n'en  pouvoit  point  trouver.   Mais  les  rems 
„  (ont  bien  changez. 

VIIL  On  croit  trop  prévenu  de  part  &  d'autre,  pour  pouvoir  prendre  une  Réib-    viii. 
lution  qui  plût  également  à  toutes  les  Villes  &  au  Prince.     Il  ne  iuffifoit  pas '^^''°'""°''' 
de  l'emporter  par  ia  pluralité  des  lùffrages  dans  une  Affaire  qui  paroiffoit  ren-d^Hoi" 
verièr  le   Gouvernement  établi  ,    il  falloit  l'unanimité.     Le  Confeiller  Penfion- '*"'^'^- 
nairc,  qui  prévit  les  fuires  d'une  Divifion  funefle  à  l'Erar,  propolà  d'envoyer  au 
Prince  les  fentimens  des  Villes  avec  les  raifons  dont  elles  s'étoient  fervies  pour 
les  apuyer  ;    &   quoiqu'il  eût  bien  fouhaité  qu'elles   euffent  été  du  lèntiment 
des  Nobles ,   il  ne  laifTa  pas  de  faire  l\xtenfion  de  tous  les  avis  avec  une  fidélité 
qui  lui  atrira  l'eftime  des  deux  Parris.  Le  lendemain  (b)  on  communiqua  aux  Etats 
le  Projet  de  la  Lettre  qu'ils  dévoient  écrire  au  Prince.     Après  l'avoir  remercié 
de  la  communication  qu'il  leur  avoit  donnée  d'une  Affaire  dont  la  décifion  dépen- 
doit  de  lui ,  &  loiié  la  reconnoiffance  des  Etats  de  Gueldre,  Leurs  Nobles  &  gran- 
des Puiffances  difoient  ,  que  tous  les  Députez  n'étoient  pas  du  même  ièntimenr. 
Que  les  Nobles  &  quelques  Villes,  confidérant  que  fes  Ancêtres  avoient  poffedé 
le  Duché  de  Gueldre  plus  de  deux  cens  ans  ,  lui  confeilloient  d'accepter  la  Souve- 
raineté de  cerre  Province,  affin  d'y  rérablir  les  Finances,  la  Juitice  &  la  Police,  &: 
croyoienr  qu'il  pouvoit  le  faire  fans  donner  aucune  atteinte  à  l'Union.  Qu'au  rcfte  il 

Ccc  G  étoic 

(a)  Voyez  cy-dcfTas  page  jo6.     (b)  Dimajiche  ,     lo.  de  Fcvricr, 


ANNALE 


c 


J70  il       IN        i>        IX       L^       kJ       Ci 

• — —  étoit  impofîiblc  qu'il  contentât  tout  le  monde  quelque  rcfolution  qu'il  pût  prcn- 
ï^Zf-  dre.     Qiie  Haeilera ,  Delft,  Leyde  ,  Amrterdam,  Enckhuyfen  &  Monnikcudam 
étoicnt  d'un  autre   fentiment  ,    &  croyoient  qu'étant  Gouverneur   il  auroit  le 
même  Pouvoir  que  s'il  étoit  Souverain.     Qu'en  cette  dernière  Qualité,  il  léroic 
chargé  de  la  haine  des  nouveaux  impôts, &  que  le  Peuple  l'accuferoit  de  ne  Jes  met- 
tre que  pour  contenter  Ion  Ambition  ,   £c  pour  augmenter  la  Grandeur.     Qii'il  y 
avoit  du  danc^er  à  changer  la  forme  du  Gouvernement.     Qje  les  Provinces- Unies 
avoicnt  été  florilîantes ious  les Stad-koiiders ,  quelles s'étoient  enrichies au-dedans, 
&  avoient  acquis  de  la  réputation  au-dehors.     Que  fes  Prédécefieurs  avoicnt  tou- 
jours refufé  la  Souveraineté.     Qu'il  y  avoit  des  Villes  qui  l'avoient  déférée  à  Son 
Altefle,  &  que  les  Anglois  la  lui  avoient  offerte  ;  mais  qu'elle  avoit  eu  la  générofité 
de  la  rcfufef.     Que  le  nouveau  titre  de  Duc  ne  donncroit  pas  un  grand  lullre  à  lâ 
grandeur  des  Princes  d'Orange.     Que  pour  un  peu  de  gloire  il  ne  falloir  pas  bazar- 
der l'affedion  du  Peuple.     Qn'W  y  avoit  plus  de  grandeur  à  rcfufcr  les  chofcs  de 
cette  nature  qu'à  les  accepter.  Enfin  qu'on  avoit  unanimement  réfolu  de  lui  commu- 
niquer tous  les  avis  ,  de  lui  laifler  la  liberté  du  choix,  &  de  rafîlircr  que  le  parti  qu'il 
prendroit  feroit  toujours  agréable  aux  Etats.    Les  Députez  d'Amfterdam  trouvèreric 
qu'on  s'étendoit  trop  fur  les  raifonnemcns,  particulièrement  fur  les  leurs  ,   &  ié  ré- 
fervèrentla  liberté  d'attacher  au  projet  de  la  Lettre  les  deux  Rélblurions  (a)  de 
leurs  Principaux,  afin  qu'on  ne  tirât  point  de  confcquence  au-delà  de  leur  intention. 
Haerlem,  Delft,  Leyde,  Enckhuyfen  &  Monnikcudam  fe  rélêrvèrent  la  même 

liberté. 
^X  IX.  Pendant  qu'on  délibéroit  en  Hollande,  le  Prince  fe  divertifloit  à  la  Chafle, 

Déi.bcia-  tantôt  dans  fa  Terre  de  Dieren  ,  &:  tantôt  à  Zuylefteyn  ,  ou  à  Amerongue.  Il 
ÙT,^  s'arrêtoit  fi  peu  dans  un  endroit  que  les  Députez  ,  que  les  Nobles  de  Hollande  lui 
des  Etats  envoyèrent  pour  apprendre  qu  cUes  etoicut  les  mtenfions  ne  purent  lejomdre.  Il 
de  zéian-  n'étoit  pas  difficile  de  les  deviner  ;  car  outre  qu'il  n'y  avoit  gucres  d'apparence  que 
^^'  les  Promoteurs  de  cette  Affaire  en  Gueîdre ,  (b)  qui  étoient  fes  Créatures ,  euflenc 

agi  fans  fa  participation ,  on  fçavoit  qu'on  avoit  bû  depuis  peu  en  fa  préfencc  la  fanté 
du  Duc  de  Gueldre,  6c  que  quelques  uns  de  fes  Courtifans  ayant  porté  celle  du  Com- 
te de  Hollande,  Son  AltelTe  s'étoit  contentée  d'en  paroître  un  peu  fâchée,  &  l'avoic 
laifle  pafler.  Avec  de  telles  difpofitions  le  Prince  ne  dcvoit  pas  être  fort  content 
des  Etats  de  Hollande,  &  il  eut  lieu  de  l'être  encore  bien  moins  de  ceux  de  Zélan- 
de.  Il  s'étoit  adrefle  à  M.  Huybert ,  Confciller  Penfionnaire  de  cette  Province, 
pour  le  prier  d'en  convoquer  les  Etats  en  cas  qu'ils  fuffent  féparez.  Ce  Miniftre 
lui  avoit  toujours  été  favorable  ,  &  avoit  plufieurs  fois  tâché  de  porter  M.  le  Pen- 
fîonnaire  de  Wit ,  dont  il  étoit  intime  ami ,  à  fe  relâcher  fur  certains  articles , 
qu'il  juweoit  qu'on  ne  pouvoir  refufer  au  Prince  ,  fans  s'expofêr  au  péril  de  fè 
voir  contraint  par  la  Populace  de  lui  accorder  des  choies  beaucoup  plus  confidé- 
rables  ;  mais  il  ne  lui  étoit  pas  affez  aveuglément  dévoué  pour  lui  tracer  le  che- 
min à  la  Souveraineté  de  la  Zélande  ,  en  confcntant  qu'il  acceptât  celle  de  la 
Gueldre.  Son  Altefle  ,  qui  n'ignoroit  pas  fes  fcntimens  ,  le  pria  ,  par  la  Lettre 
qu'il  lui  écrivit  pour  faire  aflcmbler  les  Etats  ,  de  n'y  point  dire  fon  avis  fur  cette 

Affaire. 

MONSIEUR,  En  cas  que  Monfieur  d'Odyck  fût  hors  de  la  Province  ,  & 
que  l'Affemblée  de  Meffieurs  les  Etats  fût  féparée,  je  vous  prie  d'avoir  foin  qu'ils 
fe  raffemblent  au  plutôt  pour  délibérer  fur  la  Lettre  que  j'écris  à  leurs  Nobles 
Puiffances ,  au  fujèt  de  la  Souveraineté  du  Duché  de  Gueldre  &  du  Comté  de 
»  ",  Zutphen  que  Mefîîeurs  les  Etats  de  Gueldre  m'ont  offerte.  Je  vous  prie  de  rem- 

^^  plir  ma  place,  en  l'abfence  de  Monfieur  d'Odyck  ,  &  de  ne  point  donner  votre 
"  avis  fur  cette  Affaire  ^  mais  de  laiffer  entièrement  aux  autres  Membres  de  l'Affem- 
blée la  liberté  de  leurs  lùffrages.  Je  finis ,  en  vous  affûrant  que  je  fuis,  Monfieur, 
"  Votre  affedionné  Ami,  LE  PRINCE  D'ORANGE,  (c) 
"  M.  Huybert  n'eut  pas  plutôt  reçu  cette  Lettre ,  qu'il  convoqua  l'Affemblée  des 
Etats.  Les  Députez  de  Middelboùrg  dirent  que  dans  une  Affaite  de  cette  impor- 
tance 

(a)  L'une  du  6.  de  ï<{vrier ,  &  l'autre  du  9.  du  mê-  leur  BeauWre ,  &  M.  Le  Clerc,  Gendre  de  M.  Heu- 

me  mois  prife  à  minuit  fur  les  avis  qu'on  aToit  reçus  kelom.  ,.,  „    .        „     ^  ... 

de  la  Haye.  (*=■  Lettre  du  PruKcd.OrangeaM.Huyheiit.CDnieiIJet 

(b>  M.   Fa£;cl  ,    Magiftrat  de  Nimègue  ,    Frère  du  Penfioiuuire  de  Ze'latide  ,  du  l.  de  Février,  i<?7J. 
Confciller  Pehfionnaire'de  Hollande.     M.  Heukelom  , 
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tance  on  ne  devoit  rien  faire  que  de  concert  avec  la  Province  de  Hollande.     Qu'a-  — — . 
vant  que  de  rien  décider  il  falloir  Içavoir  ce  qui  avoir  été  réfolu  dans  l' Aflemblée de    1^75^- 
Leurs  Nobles  &  Grandes  Puiflances,  parce  que  fans  cela  tout  ce  qu'on  feroit  ne  fer- 
viroit  de  rien.     Qu'on  avoir  avis  que  les  Etats  de  Hollande  avoient  envoyé  leurs 
ièntimens  au  Prince ,  afin  qu'il  choifît  celui  qu'il  jugeroit  lui  être  le  plus  propre. 
Les  Députez  de  Ziric-Zée,  qui  vouloient  quelque  chofe  de  plus  décifif ,  fe  plaigni- 
rent de  ceux  de  Middelbourg ,  ÔC  leur  reprochèrent  d'avoir  amufé  l'Aflemblée  pat 
des  Proportions  qui  n'aboutiflbient  à  rien    Son  Altefle,  dilbient-ils,  ne  prie  pas  les 
Etats  de  Zélande  de  conférer  de  l'Affaire  avec  ceux  de  Hollande  ;  mais  elle  défire  que 
chaque  Province  lui  dife  fon  fentiment  -particulier.   Qu'ainfi  il  falloir  opiner  lur  le 
fonds,   &  que  comme  les  Etats  de  Hollande  s'étoient  léparez  fans  avoir  communi- 
qué leur  Réfolution  à  ceux  de  Zélande  ,  l'Aflemblée  ne  devoit  pas ,  Ibus  prétexte     ' 
de  s'unir  avec  Leurs  Nobles  &  Grandes  PuifTances,  différer  de  prendre  fa  Rélblution. 
Ceux  de  Tcr-Goes  appuyèrent  cet  avis,  &  menacèrent  de  s'en  retourner  chez  eux, 
fi  on  les  amulbit  plus  long-tems.     Les  Députez  des  autres  Villes  firent  le?  mêmes 
inftances  ,  &  preflêrent  û  vivement  ceux  de  Middelbourg  de  s'expliquer  clairement, 
que  lelendemain  ils  dirent,  qu'ils  ctoient  d'avisqu'ii  falloitmettre  par  écrit  les  raifons 
pour  Se  contre  l'acceptation  de  la  Souveraineté  ,  &  les  envoyer  à  Son  Altefle,  afin 
qu'elle  réfolût  elle-même  ce  qu'elle  jugeroit  à  propos.  Tous  les  autres  Députez  répli- 
quèrent qu'ils  ne  pouvoientfe  contenter  d'un  avis  fi  vague,  &  ceux  de  Ziric-Zée&de 
Ter-Goes  ajoutèrent  qu'ils  trouvoient  fort  étrange  que  les  Députez  de  Middelbourg 
refufaffent  de  fe  déclarer  pofitivement  fur  ce  fujet,  après  avoir  eu  tant  de  tems  pour 
en  délibérer ,  &  que  puilqu'on  ne  pouvoit  pas  les  perfuader,  cela  ne  les  empêche- 
roit  pas  de  fè  conformer  à  tous  les  autres  Membres  qui  étoient  réfotus  de  donner  uir 
Avis  pofitif.     ,,  Nous  déclarons  donc,  continuèrent  ceux  de  ZiricZée,  que  nos 
,,  Principaux  ayant  férieufement  délibéré  fur  un  point  d'une  fi  haute  importance  , 
„  8c  bien  péfé  toutes  les  raifons  qui  font  pour  &  contre ,  nous  ont  ordonné  de  dire 
,,  à  l'Aflemblée  qu'ils  font  d'avis  que  premièrement  on  remercie  Son  Altefle  de 
„  l'honneur  qu'elle  leur  a  fait  de  leur  demander  leur  Conleilfur  une  Affaire  de  cette 
„  nature,  &  de  ce  qu'elle  tenoit  les  Etats  de  Zélande  pour  fes  bons  &  fidèles  A- 
„  mis.     Nos  Principaux  ,  pour  répandre  dignement  à  des  civiiitez  Ci  obligeantes, 
,,  fe  font  crûs  indifpenlablement  obligez  de  dire  librement  ce  qu'ils  penfenr,  &  dé 
,,  donner  au  Prince  leu'r  fidèle  confeil ,   qui  cfl:  de  refufer  l'Offre  qui  lui  a  été  faite 
„  par  ceux  de  Gueldre.    Ils  croyent  qu'il  ne  peut  l'accepter  ,  fans  préjudice  à  touC 
„  l'Etat  en  général  ;   parce  qu'il  n'efl:  pas  facile  de  déterminer  s'il  eft  compatible 
3,  avec  les  Statuts  de  l'Union,  qu'une  Province  foit  gouvernée  par  un  Souverain  , 
„  &  les  autres  par  des  Etats.     Ils  confidèrent  que  cette  différence  de  Gouvcrne- 
„  ment  engendreroit  de  grandes  dilputes ,  jaloufics  &  aliénation  d'efprit ,  d'au- 
„  tant  plus  que  ce  feroit  s'écarter  diredtement  des  anciens  établifl^emens  &  de  la  for- 
„  me  du  Gouvernement  qui  a  été  en  ufage  jufqu'à  préfent.     Outre  l'intérêt  du  Pu- 
„  blic  ,  ils  trouvent  que  celui  du  Prince  doit  les  porter  à  lui  donner  ce  conlèil.    Eu 
„  effet ,  ils  apréhcndent  avec  raifon  que  les  Habitans  de  ces  Pays ,  qui  ont  fi  hau- 
„  tcment  murmuré  de  ce  qu'on  n'avoir  pas  plutôt  conféré  à  Son  Altefl"e  les  grandes 
„  &  éminentes  Charges  pofl^dées  par  fes  Ancêtres  de  glorieufe  Mémoire  ,   à  quoi 
„  néanmoins  cette  Province  a  toujours  travaillé  de  tout  fon  pouvoir ,   ne  faffent 
„  éclater  le  mécontentement  qu'ils  auroient  d'un  changement  fi  peu  attendu.     Ils 
,,  craignent  que  ces  mêmes  Habitans  n'en  foient  d'autant  plus  mécontens ,   que  ce 
„  changement  pourroit  tirer  à  conféquence  pour  les  autres  Provinces ,   quoi  que 
„  préfentement ,  il  fèmble  n'intérefl^er  que  celle  de  Gueldre.     Non  feulement  le  re- 
„  fus  qu'il  en  fera  lui  fera  très-glorieux  ,  mais  cela  augmentera  de  plus  en  plus  l'af- 
„  fedion  de  tous  les  Habitans  de  cet  Etat,  qui  voient  avec  plaifir  &  contentement 
,,  que  Son  AltefTe ,  en  vertu  des  éminentes  Charges  dont  Elle  efl  revêtue  ,  exerce 
,,  prefque  toutes  les  fondions  de  la  Souveraineté,  tandis  que  la  propriété  en  demeu- 
„  re  aux  Etats  des  Provinces.    Le  titre  de  Souverain  de  Gueldre  &  de  Zurphen , 
„  ou  de  quelque  autre  Province  que  ce  puifTe  être,  bien  loin  d'accroître  le  pouvoir 
„  &  le  crédit  du  Prince,  ou  d'ajouter  quelque  éclat  au  rang  qu'il  tient danslemon- 
-,.  de ,   le  rendra  moins  confidérable  qu'il  n'efl  à  préfènt ,  puis  qu'il  efl  certain  , 
„  qu'en  perdant  la  confiance  &  i'afîêdrion  des  Peuples ,   il  ne  fe  trouvera  plus  en 
„  état  de  faire  ce  qu'il  peut  faire  aujourd'hui.     C'efl  là ,  concluoient  les  Députez 
„  de  Ziric-Zée  ,  l'avis  uniforme  de  nos  Principaux  ,  &  ce  qu'ils  nous  ont  donné 
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—  „  charge  de  vous  dire.     Ils  proteftent  que  leur  véritable  amour  pour  la  Patrie  & 

i*^75'-  „  pour  Son  Altefle  ,  ne  leur  permet  pas  de  donner  un  autre  confeil  :  Qu'ils  ne 
„  peuvent  mieux  s'aquiter  de  leur  devoir  qu'en  dilant  librcrnent  ce  qu'ils  penfenc  ; 
i,  &  qu'en  faifant  autrement ,  ils  agiroient  contre  leur  confcience  ,  &  contre  le 
„  ferment  qu'ils  ont  prêté ,  lorlqii'on  leur  a  confié  les  Charges  dont  ils  font  revc- 
„  tas.  Auffi  ne  doutent-ils  point  que  Son  AltelTe  n'approuve  la  liberté  &  la  fran- 
„  chifè  avec  laquelle  ils  lui  donnent  un  avis  qu'ils  croyent  être  également  avanta- 
„  geux  au  Public  &  au  Prince,     (a) 

Les  Députez  de  Tcr-Gocs  dirent  que  leurs  Principaux  avoient  lu  la  Lettre  de 
Son  Altefle  avec  beaucoup  de  relpeft  ,  qu'ils  honoroient  là  Perlbnnc  ,  &  qu'ils 
étoicnt  prêts  à  reconnoître  lès  ineftimables  fervices  autant  qu'aucune  Province  ;  mais 
qu'on  ne  pouvoit  le  faire  par  des  Offres  lèmblables  à  celles  de  la  Gueldre  ,  -comme 
lavoient  fort  bien  remarqué  les  Députez  de  Ziric-Zée.  Ils  ajoutèrent  qu'il  n'y  avoir 
point  d'apparence  que  la  Gueldre,  où  le  nom  de  Duc  &  de  Comte  font  fort  odieux, 
eût  pris  une  telle  Réfolution  unanimement.  Que  quand  même  cela  feroit,  l'Union, 
dans  laquelle  les  Etats  de  Gueldre  venoient  tout  récemment  d'être  reçus,  Se  en  ver- 
tu de  laquelle  leurs  Députez  dévoient  tenir  le  premier  rang  dans  l'AlTemblée  de 
Leurs  Hautes  Puilîances ,  ne  pourroit  pas  fouffrir  cette  différence  de  Gouverne- 
ment entre  des  Provinces  Alliées  qui  compofent  un  même  Corps  d'Etat.  Que  ce- 
la feroit  naître  des  difputes  &  des  jaloufies  perpétuelles  contre  ceux  de  Gueldre , 
parce  qu'on  s'imagineroit  que  leur  Souverain  feroit  plus  porté  à  lesfavorifer  que  les 
autres  Membres  de  l'Union,  &  que  le  changement  fait  par  cette  Province  femble- 
roit  avoir  pour  but  de  perfuader  les  autres  à  faire  la  même  chofe,  ce  qui  réduiroic 
tout  le  Corps  de  l'Etat  fous  un  Gouvernement  Monarchique.     „  Nos  Principaux  , 

I  „  ajoûtoient-ils  ,    elpèrent  que  ces  confidérations  porteront  Son  AlrelTe  à  refufèr 

„  les  Ofïres  de  la  Province  de  Gueldre  ;  &  nous  avons  charge  de  la  prier  unanime- 
„  ment ,  en  leur  nom ,  de  bien  &  mûrement  péfer  &  examiner  toutes  chofes  ,  & 
„  de  continuer  plutôt  à  gouverner  ce  Pays  ,  &  chaque  Province  en  particulier, 
„  avec  l'amour  &  l'affèftion  d'un  chacun, en  qualité  de  Gouverneur  &  de  Capitaine 
„  Général ,  que  de  recevoir  un  autre  tjtre ,  qui  n'étant  "pas  conforme  au  Génie  &  à 
,,  l'inclination  des  Peuples ,  leur  feroit  infailliblement  odieux.  Nous  avons  ordre 
„  d'envoyer  cette  Réfolution  par  écrit  à  Son  Alteffe  ,  &  de  la  remercier  bien 
„  particulièrement  de  l'honneur  &■  de  la  confiance  qu'elle  a  témoignée,  en  cette  oc- 
„  cafion ,  aux  Etats  de  Zélande  ;  &  nous  déclarons,  au  nom  de  nos  Principaux, 
,,  que  cet  avis  procède  d'une  véritable  franchife  &  fincérité  de  cœur  ;  qu'ils  ne  le 
j,  donnent  que  parce  qu'ils  s'y  croyent  obligez  en  conlcience,  tant  pour  le  Bien  de 
„  la  Patrie  que  pour  l'intérêt  même  de  Son  AltelTe,  qui  leur  ell  fort  cher,  (b) 
X.  X.  Les  Députez  de  Tertolen  s'oppofèrent  fortement  à  cet  avis,  &  dirent  que 

Avis  des   leurs  Principaux,  ayant  mûrement  confidéré  les  raifons  qui  avoient  obligé  les  Etats 

Députez         ,      ^         ,   ,  f       rn-      i      r^  •  •  T\    •  tf/^  ■  ■  '  t     II  I         ■ 

de  Terto-  de  Gucldrc  a  oiirir  la  Souveramete  au  Prmce  d  Orange,  avoient  (uge  qu  elles  etoient 
'"'•  bien  fondées ,  puifqu'elles  avoient  pour  principe  la  reconnoiffance.  Que  la  No- 
bleffe  8c  les  Magiftrats  des  Villes  du  Duché  de  Gueldre  &  du  Comté  de  Zutphen 
ayant  reconnu  que  la  foible  réfiflance  qu'on  y  avoit  faite,  procédoit  du  peu  d'auto- 
rité de  ceux  qui  étoient  alors  à  la  tête  des  Affaires,  avoient  prudemment  fait  de  le 
donner  un  Duc  &  un  Chef  fouveratn  capable  d'aflûrer  le  repos  de  leur  Province  ;& 
que  toute  la  République  même  pourroit  être  en  fureté  de  ce  côté-là  ,  parce  que  la 
Gueldre  fert  de  Rempart  aux  autres  Provinces.  Que  ces  Offres  ne  blefîbient  nulle- 
ment l'Union  ,  puilqu'on  pouvoit  confidérer  la  Gueldre  comme  un  Pays  conquis, 
&  qu'ainfi  les  autres  Provinces  ne  pouvant  s'en  ofïenfer,  ils  étoient  d'avis  de  con- 
feiller  au  Prince  d'accepter  la  Souveraineté  qu'on  lui  offroit,  &  de  lui  faire  compli- 
ment fur  fa  nouvelle  Dignité.  On  remarqua  dans  cet  avis  une  raifon  capable  de 
détruire  toutes  les  autres  fur  lefquelles  on  l'apuy  oit ,  parce  que  s'il  falloir  confidérer  la 
Gueldre  comme  une  Province  conquife ,  ce  n'étoit  pas  à  elle,  mais  à  l'Union,  qui 
en  avoit  fait  la  Conquête ,  à  difpofer  de  fa  Souveraineté.  Les  Députez  de  Fleflîngue  ne 
laifTèrent  pas  de  s'y  conformer.  Ils  dirent  que  l'Affaire  n'étoit  pas  de  fi  grande  impor^ 
tance  qu'on  vouloir  le  faire  accroire.  Qu'elle  n'intéreffoit  la  Zélande  ni  dired:emenr, 
ni  indirediement.   Que  ce  que  la  Gueldre  faifoit  pour  le  Prince  n'étoit  qu'une  foible 

mar- 
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marque  de  la  gratitude  qu'elle  lui  devoir.  Que  c'étoit  fort  mal  raifonncr,qucde  tirer  ——«ai 
<tie  l'inclinatien  de  cette  Province  une  conlcqucnce  pour  toutes  les  autres.  Que  cei-  i^7S' 
les  de  Hollande  &  de  Zéknde  avoient  fait  le  Prince  premièrement  Gouverneur 
&  eniùite  Gouverneur  Héréditaire  pour  lui  témoigner  leur  reconnoiflance ,  fans 
qu'on  y  eût  trouvé  à  redire  ,  &  que  par  conléquent  ils  n'avoient  aucun  droit  de 
s'oppoièr  à  ce  que  k  Gueldre  vouloir  faire  de  plus  en  fa  faveur.  Qu'ainfi  ils  étoient 
d'avis  qu'il  acceptât  les  Offres  qu'on  lui  faifoit.  Les  Députez  de  Ter-Veere  de- 
mandèrent que  les  railbns  pour  &  contre  cette  Affaire  fuflent  miles  par  écrit ,  8c 
qu'on  les  envoyât  au  Prince  ,  afin  qu'il  y  fît  Jui-même  ks  Réflexions  qu'il  jugeroic 
uécelTaires. 

XI.  Les  Délibérations  étant  continuées  le  lendemaiii  fèizièmc  de  Février ,  &  les     xi. 
Députez  de  Middelbourg  ayant  été  priez  de  fe  déclarer  plus  pofitivement  qu'ils  n'a-  Conciu- 
voient  fait  ,    dirent  qu'il  falloir  faire  connoître  au  Prince  d'Orange  qu'on  trou-ce°Kc  ap- 
voit  tant  de  difficultez  &  tant  de  chofes  à  confidérer  dans  l'Afîàire  dont  il  s'agifToit,  f^irc  dans 
tant  à  l'égard  de  fà  Perfbnne,  qu'à  l'égard  de  l'Union,  qu'on  étoit  obligé  de  s'eudezdan- 
raporter  à  fà  propre  prudence  ,  &  de  le  prier  d'en  ufèr  comme  il  le  jugeroit  à  pro-  <•«    Lettre 
pos  pour  le  Bien  public ,  &  pour  le  repos  de  l'Etat.     Les  Députez  de  Ter- Veere ,  ^"tb^es"" 
qui  nes'étoient  pas  expliquez  le  jour  précédent,  dirent  qu'il  y  avoir  trois  chofes  à  P'ifluiccs 
confidérer  dans  cette  Affaire.     L  Qu'à  l'égard  de  la  Province  de  Gueldre  ,  elle  ne  i"iuj"'*" 
faifoit  pas  bien  de  difpolèr  de  fà  Souveraineté  fans  la  participation,  &  contre  l'inten- 
tion de  l'Union ,  par  laquelle  toutes  les  Provinces  étoient  devenues  une  ieule  Répu- 
blique.   Que  les  Magiftrats  n'étoient  pas  les  Souverains  de  la  Province,  qu'ils  n'é- 
toientque  les  répréfentansde  la  Souveraineté ,  qu'ainfi  ils  étoient  obligez  de  la  trans- 
mettre à  leur  Pollérité,  telle  qu'ils  l'avoient reçue  de  leurs  Prédéceiïèurs.  II.  Que  par 
raport  à  ce  qui  regardoit  la  Perfonue  du  Prince ,  il  devoir  préférer  l'amour  &  l'af^ 
fèdion  du  Peuple  à  un  vain  titre.    III.  Enfin  que  pour  ce  qui  concernoit  le  Public, 
le  Salut  &  le  repos  de  l'Etat  dépendoient  de  la  form»  du  Gouvernemenr  prélent  ^ 
beaucoup  plus  propre  qu'aucune  autre  à  faire  fleurir  le  Commerce  &  la  Navigation; 
&  que  par  conféquent  leur  avis  étoit  que  le  Prince  devoir  refufer ,  ce  que  la  Guel* 
dre  avoir  eu  tort  de  lui  offrir. 

Les  Députez  de  Ziric-Zée  &  de  Ter-Goes  perfiftèrent  dans  le  fèntiment  qu'ils 
avoient  eu  le  jour  précédent.  Enfin,  on  conclut  à  la  pluralité  des  voix  deconlèil- 
1er  au  Prince ,  de  ne  point  accepter  ks  Offres  qui  lui  avoient  été  faites  par  la  Guel» 
dre  ;  &  M.  Huybert  ayant  été  chargé  de  drefTer  quelques  projets  de  reponfe,  TAf^ 
femblée  en  choifît  un ,  &  on  écrivit  à  Son  AltefTe  en  ces  termes  : 

„  Tres-illustre  Prince,  Nous  avons  bien  reçu  la  Lettre  de  Votre  A  Iteffe 
„  du  31.  dumoiçpaffé,  avec  la  Rélblution  des  Etats  du  Corps  de  la  NoblefTe  ÔC 
„  des  Villes  du  Duché  de  Gueldre  &  du  Comté  de  Zutphen  touchant  les  Offres 
„  qui  ont  été  faites  à  Votre  AltefTe  du  Souverain  Gouvernement  de  ce  Duché  &  de 
„  ce  Comté  ,  fous  le  titre  &  Dignité  de  Duc  de  Gueldre  &  de  Comte  de  Zut- 
„  phen  ,  fur  quoi  nous  nous  trouvons  obligez  premièrement  de  remercier  Votre 
„  AltefTe  le  plus  afTeârueufement  qu'il  nous  efl  pofîible  d'une  communication  û 
„  franche  &  fi  généreufe ,  &  fur  tour  de  ce  que  Votre  AlrefTe  avant  que  de  le  ré- 
„  foudre  fur  une  Affaire  de  telle  importance  ,  a  bien  daigné  nous  demander  notre 
„  avis  d'une  manière  fi  obligeante ,  &  enfùite  nous  honorer  de  la  qualité  de  Tes 
„  bons  &  fidèles  Amis  ,  comme  en  effet  nous  en  avons  roûjours  fait  profeffion 
„  avec  le  dernier  attachement  de  fidélité  depuis  la  NaifTance  de  Votre  AltefTe,  mê- 
„  me  dans  les  tems  les  plus  difficiles ,  &  nous  avons  toujours  travaillé  pour  défé- 
„  rer  à  Votre  Altefîè  les  hautes  &  éminentes  Charges ,  qui  ont  été  fi  dignement  8c 
,,  fi  glorieufement  exercées  par  lès  illuftres  Anccrrcs,  &  que  le  bien  &  les  maximes 
„  fondamentales  de  cet  Etat,  &  les  propres  mérires  de  Vorre  AltefTe  exigeoient  de 
„  nous,  comme  auffî  cela  enfin  a  eu  fbn  effet  par  la  bénédidlion  fpéciale  du  Tout- 
„  PuilTant ,  après  plufieurs  grandes  &  facheufes  difficultez  à  notre  très-grande  joye 
„  Se  contentement ,  lefquelles  Charges  onr  été  enfuitc  rendues  héréditaires  fur  les 
„  Defcendans  légitimes  de  Votre  AltefTe  en  ligne  Mafculine  ,  fi  bien  que  l'Etat  de 
j,  CCS  Provinces-Unies  a  été  enfin  amené  à  cette  forme  de  Gouvernemenr  que 
„  Dieu  môme  femble  lui  avoir  envoyé  comme  du  Ciel ,  &  par  lequel  il  a  été  ^ou- 
„  verné  jufqu'ici  fi  hcureufement ,  &  efl  parvenu  à  un  tel  point  de  grandeur  &  de 
„  félicité.  L'afTeâion  que  nous  avons  pour  Votre  Altcfit ,  &  que  nous  aurons  pour 
„"  les  Illuftres  Defcendans  que  nous  lui  fouhaitons  de  tout  notre  cœur,  étant  appuyée 
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fur  ces  fondemens  fermes  &  inébranlables,  ne  ccflcra  jamais,  mais  durera  perpé- 
tuellement &  à  toujours.  Mais  pour  donner  à  Votre  Altcfle  nos  bons  &  fidèlef 
»,  confcils  dans  une  Affaire  fi  importante  ,  nous  fommes  obligez  de  confefler  fran- 
„  chcment  que  nous  y  trouvons  tant  de  difEcultez,  tant  pour  le  regard  du  Gouver- 
^  nement  général  ôc  particulier  de  cette  Province ,  que  pour  celui  de  Votre  AltefTc 
„  même ,  qu'en  ce  rencontre ,  ainfi  qu'en  plufieurs  autres ,  nous  devons  avoir  re- 
„  cours  à  l'extrême  fàgefTe  &  dilcrction  de  Votre  AltefTe,  comme  encore  à  la  par- 
„  faite  connoiiïance  qu'elle  a  de  la  conflitution  du  Gouvernement  de  l'Etat  en  gc- 
„  néral ,  &  de  chaque  Province  en  particulier ,  &  à  quoi  l'inclination  &  le  génie 
„  des  Habitans  eft  porté  naturellement.  Pour  bien  balancer  tout  ceci ,  prendre 
„  une  bonne  Réfolution  au  plus  grand  bien  &  contentement  de  tout  l'Etat  en  géné- 
5,  rai,  &  à  la  plus  grande  gloire  Bc  réputation  de  Votre  AltefTe  c'eft,  à  notre  avis,  de 
„  refufer  les  Offres  qui  lui  ont  été  faites  par  ceux  de  Gueldre  ,  fuivant  le  louable 
„  exemple  de  Gédéon  ,  le  Juge  des  Ifraëlites  ,  lorlqu'en  fon  tems  les  mêmes  Offres 
„  lui  furent  faites  par  le  Peuple  de  Dieu ,  en  reconnoiflance  de  ce  qu'il  les  avoir 
„  délivrez  de  l'oppreffion  &  de  la  fervitude  des  Madianites,  ainfi  que  par  le  moyen 
,)  de  Votre  Altefle  cet  Etat  a  reçu  tant  de  bien  ,  fur  quoi  nous  prions  Dieu  de  roue 
„  notre  cœur,  Très-Illuftre  Prince,  &c.  FaitàMiddelbourg,  à  la  Cour  de  2c- 
,,  lande,  ce  i6.  de  Février  1675. 
XII.  XII.  Le  Prince,  qui  attcndoit  des  Etats  de  Zélande  une  Réponfe  fort  différente 
Reponfc  jg  celle-ci,  leur  en  marqua  fon  mécontentement  par  une  Lettre,  qui  exprime  fi  na- 
hk  Son'  turellement  fes  fentitnens ,  qu'elle  mérite  ,  toute  longue  qu'elle  eit  ,  que  nous  la 
AïKiTe.     donnions  ici  toute  entière. 

„  Messieurs  et  bons  Amis,  Nous  avons  bien  reçu  la  vôtre  écrite  à  la 
„  Cour  de  Zélande  à  Middelbourg  le  i6.  du  mois  paffé  ,  en  réponfe  à  la  nôtre 
„  du  31.de  Janvier  dernier,  contenant  votre  avis  fur  hs  Offîes  qui  Nous  ont  été  faites 
„  par  Meffîeurs  de  la  Nobleffê  6c  par  les  Magiftrats  des  Villes  du  Duché  de  Guel- 
„  dre  &  du  Comté  de  Zutphen  de  la  Souveraineté  de  ce  Duché  &  de  ce  Comté, 
„  fous  le  titre  &  dignité  de  Duc  de  Gueldre  &  de  Comte  de  Zutphen.  Nous  avons 
„  auffi  bien  reçu  votre  Réfolution  du  i^.  contenant  en  particulier  \ts  avis  de  tous 
les  Membres  qui  compofent  votre  Afferablée  ,  lefquels  ont  dit  leur  opinion  lûr 
ce  fujèt.  Nous  nous  trouvons  obligez  de  vous  remercier  de  la  peine  qu'il  vous 
a  plû  de  prendre  de  vous  affcrabler  pour  nous  informer  de  vos  conf.dérations  fur 
„  cette  importante  matière,  comme  auffi  de  l'avis  très-exaéî  contenu  plus  amplc- 
„  ment  dans  votre  Réfolution  du  i  f.  &  des  cxpreffions  dont  il  vous  a  plû  vous  1èr- 
„  vir  pour  nous  afflirer  de  l'affècStion  que  vous  nous  portez  :  Car  comme  nous  avons 
j,  principalementtravaillé,  &  que  nous  travaillons  encore  pour  exciter  de  plus  en  plus 
„  l'amour  que  les  Habitans  de  ces  Pays  ont  pour  notre  Perfonne,  &  pour  leur  fai- 
„  re  voir  que  tout  ce  que  nous  avons  entrepris  fous  la  bénédiétion  de  Dieu  a  tendu 
„  principalement  à  les  délivrer  des  inconvéniens  dans  lefquels  ils  étoienr  tombez  : 
,,  &  faire  en  forte  que  par  la  bonté  de  ce  même  Dieu  ces  Pays  pûflent  être  rais  ea 
„  état  de  pouvoir  trouver  un  jour  un  peu  plus  de  repos  &  de  fureté  qu'ils  n'ont  eu 
„  depuis  vingt  quatre  ans,  &  les  maintenir  dans  le  libre  exercice  de  leur  Religion, 
,,  comme  auffi  dans  leur  Liberté  &  Privilèges  qui  ont  coûté  tant  de  làng  à  leurs 
„  Ancêtres ,  &  ont  été  confervcz  par  eux  :  C'efl:  pourquoi  nous  confeflbns  volon- 
„  tiers  que  ce  nous  eft  une  choie  très-agréable  d'apprendre  que  les  Habitans  de  cet 
„  Etat  reconnoilTent  que  notre  bonne  intention  a  été  pour  leur  Bien  &  avantage , 
„  &  que  le  fouvenir  de  ce  que,  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  nous  avons  fait  pour 
„  ces  Pays,  produit  en  eux  une  gratitude  &  une  affeétion  qui  ne  nous  peut-être  que 
„  très- chère  &  très-précieufc.  Mais  d'un  autre  côté  nous  Ibmmcs  auffi  obligez  de 
„  confefler,  à  notre  grand  regret,  que  nous  voyons  clairement  par  les  avis  de  qucl- 
„  ques-uns  des  Membres  de  votre  Aflcmblée ,  que  plufieurs  de  ceux  qui  partici- 
„  pent  au  Gouvernement  n'ont  pas  de  nous  une  telle  opinion  que  Nous  nous  étions 
,,  perfuadez  jufqu'ici  que  nos  Actions  avoient  bien  mérité,  &  que  la  fincérité  &  la 
„  confiance  que  nous  vous  avons  fait  paroître  avec  tant  de  candeur  ,  n'a  fervi  au- 
„  près  de  plufieurs  perfonnes  ,  &  mêmes  auprès  de  ceux  qui  compofent  le  Magi- 
„  fl"rat ,  qu'à  exciter  dans  l'ame  des  Habitans  de  cet  Etat  un  foupçon  ,  que  nous 
„  aurions  voulu  empiéter  fur  la  Souveraineté  de  ce  Pays,  &  nous  fervir  des  Offres 
„  de  ceux  de  Gueldre  comme  d'un  moyen  pour  attirer  à  nous  la  Souveraineté  de 
„  tout  cet  Etat ,  &  le  priver  par  conféquent  de  fa  Liberté  ,  en  bannir  tout  Com- 
,,  mcrce  ,  difix)udre  les  Compagnies  qui  ont  été  établies  par  ordre  de  l'Etat,  violer 
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,)  la  fureté  des  Banques  qui  font  dans  les  Villes  ,  annuller  les  Obligations  qui  -■  ■"■* 
»,  font  à  la  charge  du  Pays,    introduire  un  changement  uni  verlèl,   réduire  les  Ha-  '^^7^> 
„  bitans  tant  dedans  que  dehors  dans  une  incertitude  de  tous  leurs  moyens  & 
„  effets ,   même  les  en  priver ,  &  que  ceux  qui  s'empreflbient  le  plus  à  liifciter 
5,  ^  à  fomenter  de  tels  fentimcns  contre  nous ,  étoient  eftimcz  les  plus  zclez  & 
,,  les  plus  grands  Amateurs  de  la  Patrie.    Nous  ne  Içavons  point  pendant  tout  le 
,,  cours  de  notre  vie  avoir  donné  aucun  fujèt  à  un  foupçon  fi  mauvais  &  fi  odieux  , 
5,  ni  d'avoir  jamais  fait  paroître  par  aucune  de  nos  adlions  que  nous  ayons  eu  un  tel 
„  deiïein,  parconféquentnousnc  croyons  pas  avoir  mérité  un  tel  traitement.  Ceux 
„  qui  içavent  ce  qui  s'eft  pafîe  durant  tout  le  tems  de  notre  vie  jujqu'au  commcnce- 
„  ment  de  la  prélènte  Guerre ,  n'ignorent  point,  fans  doute,  que  ceux  qui  avoient  le 
5,  Gouvernement  de  l'Etat  entre  les  mains  nous  ont  voulu  exclure  fort  injufte- 
„  ment  des  Dignitez  que  nos  Ancêtres  ont  poifédées  fi  avantagcufement  pour  cet 
»,  Etat ,  &  qu'après  cela  ils  ont  referré  dans  des  bornes  fi  étroites  cette  partie  qu'ils 
),  fembloient  vouloir  nous  laiffer  comme  par  une  grâce  très-fmgulière  ,  que  nous 
),  étions  par  là  rendus  incapables  de  pouvoir  rendre  aucun  fèrvice  à  l'Etat.     On  a 
„  même,  pour  le  regard  de  nos  Biens  &  de  nos  Droits  particuliers ,   tâché  de  nous 
j,  ôtcr  les  prérogatives  qui  y  ont  toujours  été  annexées ,   &  on  n'a  point  fait  dé 
,,  difficulté  de  défigner  du  nom  de  Liberté  &  de  confcrvation  des  Privilèges  tout 
„  ce  qu'on  faifoit  pour  nous  opprimer  &  pour  nous  abattre,  comme  fi  nous  euf- 
„  fions  dû  être  confidéré  comme  Oppreffeur  de  la  Liberté  où  des  Privilèges ,  là 
„  où  au  contraire  ceux  qui  s'en  difoient  les  Défenfcurs  ne  cherchoient  rien  tant  que 
i,  d'affermir  leur  propre  grandeur,  avançant  pour  cet  effet  pardeffus  les  autres  d'une 
„  façon  toute  particulière  tous  ceux  qui  fuivoient  aveuglément  leur  Cabale  Se  leurs 
,,  fentimcns  ,  les  enrichiffant ,  èc  tâchant  de  les  pouffer  aux  plus  belles  Charges 
j,  par  toutes  fortes  de  manières ,  fans  fe  Ibucicr  beaucoup  ni  de  la  Liberté  ni  des 
„  Privilèges,   changeant  les  Magiflrats  des  Villes  félon  leur  fantaifie  particulière  ^ 
„  &  non  pas  félon  les  Privilèges,  de  telle  forte  que  jufqu'au  commencement  de  la 
„  préfente  Guerre  nous  avons  été  obligez  de  louffrir  tout  ce  qu'on  nous  a  voulu 
5,  prefcrire  ,  dc  depuis  que  la  Guerre  eft  tombée  fur  cet  Etat  à  la  ruine  de  tout  le 
„  Pays  &  des  Habitans  qui  le  compofent,  nous  croyons  avoir  très-bien  Fait  parojtre 
„  que  nous  n'avons  point  trop  eftimc  nos  propres  Biens  &  nos  intérêts,  notre  hon- 
„  neiir,  même  notre  vie,  puifque  nous  l'avons  offert  volontairement  pour  le  Bieti 
„  du  Pays,  pour  maintenir  les  Habitans  dans  leur  Liberté  &  dans  leurs  Privilèges^ 
„  &  pour  conlèrver  leur  Navigation  &  leur  Commerce  avec  tous  leurs  moyens  &: 
„  effets.  On  ne  peut  pas  encore  avoir  oublié  que  lorfqu'en  1672.  les  Ennemis  étoient 
,,  entrez  juiques  dans  le  cœur  du  Pays  par  une  permiffion  de  Dieu  toute  particuliè- 
,,  re,  &  qu'il  étoit  queflion  de  défendre  la  Liberté,  les  Privilèges  &  la  vrayc  Re- 
„  ligion,  à  l'exemple  de  nos  Ancêtres  d'heureufe  Mémoire  ,  &  de  hazarder  Biens 
j,  &  Vies  pour  ce  fujèt ,  &  qu'il  fàlloit  faire  voir  que  l'on  étoit  de  véritables  Ama- 
,,  teurs  de  IaPatrie,dela  vraye  Religion, &  de  cette précieufè  Libertéqui  avoiteoû- 
„  té  tant  de  fang  à  nos  Pères ,  l'on  a  vu  alors  que  plufieurs  qui  étoientdans  le  Gouver- 
„  nemcnt  ont  tâché  de  traiter  avec  les  Ennemis  à  ces  Conditions  fi  honteufes  &  fi 
„  ruïnculès  ,  que  la  Religion  ,  la  Liberté ,  les  Privilèges  &  tout  auroit  été  perdti 
j,  par  ce  moyen ,  &:  que  ceux  qui  ont  eu  ci-devant  le  plus  en  la  bouche  la  défenlc 
,,  de  la  Liberté  &  des  Privilèges  pour  notre  oppreffion ,  &  qui  en  avoient  fait  tant 
,,  de  proteftations  en  toutes  occafions,  ont  été  les  plus  zélez  &  \qs  plus  emprefîèz 
„  pour  poufîer  à  fa  fin  un  Traité  fi  honteux ,    de  telle  forte  que  la  réfiflancc 
j,  des  Habitans  du  Pays,  de  plufieurs  de  ceux  qui  avoient  part  au  Gouvernement,, 
,,  &  qui  étoient  afïèdrionnez  au  Bien  Public  ,  lefquels  ne  pouvoient  confèntir  à 
„  fe  voir  privez  de  cette  manière  de  fi  précieux  gages  ,  à  peine  a  pu  arrêter  la 
„  lùite  du  Traité.     Tout  le  monde  fera  aufîî  contraint  d'avouer  que  c'a  été  nous , 
„  qui  ayant  notre  confiance  en  la  Bonté  de  Dieu  &  dans  notre  bonne  Caufe  ,  nousi 
„  Ibmmes  oppofèz  à  ce  Traité  autant  qu'il  nous  a  été  pofîible,  &  que  nous  avons 
„  empêché  qu'il  ne  foit  venu  à  efîèt,  quoi  que  par  la  continuation  de  la  Guerre  tous 
„  nos  Biens,  tant  ici  qu'en  Pays  étrangers  fbufFrifTent  davantage  qu'aucuns  de  ceuj^ 
„  des  autres  Habitans.  Un  chacun  fçait  auffi ,  fans  doute  ,  que  lors  que  les  Enne- 
„  mis  fçachant  quelle  averfion  nous  avions  pour  un  Traité  fi  honteux ,  8c  que  c'é- 
„  toit  notre  oppofîtion  principalement  qui  en  empêchoit  la  fuite  ,   voulurent  puis 
j,  après  mettre  dans  les  Conditions  de  Paix  qu*on  eût  à  nous  déférer  la  Souveraine- 
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„  té  de  cet  Etat,  avec  quelle  confiance,  ^'  avec  quelle  fermeté  nous  avons  rejette 

1673'.  „  ces  Conditions  ,  &  nous  avons  bien  tait  voir  que  ces  Propoficions  nous  ctoient 
.,  entièrement  désagréables.     Tous  les  Habitans  de  cet  Etat  le  Ibuviendront  aulll 
„  fort  bien  que  lors^que  la  Bourgeoifie  &  les  Habitans  de  toutes  les  Villes  de  Hol- 
j,  lande  &  de  Zélande,  mécontens  de  leurs  Magiftrats  ,    demandoient  tous  du 
„  changement  dans  le  Gouvernement  de  ces  Villes  ,  &  qu'ils  imploroient  notre 
,,  Autorité  à  cet  effet,  que  nous  avons  tâché  d'appailér  la  Bourgeoifie  Se  les  Ha- 
,,  bitans ,   &  que  nous  avons  modéré  leur  mécontentement  autant  qu'il  nous  a 
„  été  pofîîble  ,  iàns  que  nous  ayons  voulu  nous  fervir  aucunement  de  cette  occafion 
„  pour  nous  acquérir  plus  de  crédit  ou  d'autorité  par  ce  moyen ,   ce  que  néau- 
,,  moins  nous  pouvions  faire  alors  fort  facilement.   En  vérité,  nous  ne  nous  ferions 
„  jamais  imaginé  que  ce  que  nous  avons  fait  avec  une  telle  franchile  pour  le  Bien 
,,  du  Pays  ,  pour  la  conlcrvation  du  libre  exercice  de  la  vraye  Religion  ,   pour  le 
„  maintien  de  la  Liberté ,  des  Privilèges  &  des  Droits  de  l'Etat ,  de  la  Pêche  &  de 
„  la  Navigation ,  du  Commerce ,  des  moyens  &  des  effets  des  Habitans  de  ce  Pays, 
■„  eût  fi-tôt  été  mis  en  oubli,  Sc  qu'on  eût  pu  fi-tôt  prendre  un  fl  mauvais  ibupçou 
„  que  nous  aurions  voulu  nous  attribuer  la  Souveraineté  de  ces  Pays ,   &  priver  de 
„  tous  leurs  Biens  &  de  tous  leurs  Effets  ces  Habitans  qui  ont  déjà  tant  fouffert, 
j,  &  qui  font  encore  obligez  de  tant  fouffrir  à  notre  grand  regret  &  chagrin,  &  lei- 
„  quels  nous  ont  donné  tant  de  preuves  de  leur  affeélion  ,    puifque  lors  que  nous 
,,  avions  les  moyens  en  main  pour  pouvoir  nous  attribuer  la  Souveraineté  ,  non 
„  lèulement  nous  n'avons  pas  voulu  nous  en  fervir  de  notre  plein  &  propos  déli- 
j,  béré  ,    mais  même  nous  avons  toujours  fait  paroîtrc  devant  tout  le  monde  quç 
„  nous  en  avions  une  extrême  avcrflon.     En  effet,    fi  nous  euffîons  eu  quelque 
j,  dcdéin  d'accepter  la  Souveraineté  de  la  Province  de  Gueldr«  ,   ôc  de  frayer  par 
j,  là  le  chemin  aux  autres  Provinces  pour  en  faire  de  même,  il  efl:  certain  que  nous 

n'aurions  pas  demandé  l'avis  des  Etats  des  autres  Provinces  fur  ce  fujèt ,  mais 

que  nous  l'aurions  accepté  tout  d'un  tcms,  ainfi  que  cela  étoit  en  notre  pouvoir. 

C'efl  pourquoi  nous  n'attendions  pas  ,  ou  du  moins  nous  ne  croyons  pas  qu'au- 
„  cunes  perfonncs  raifonnables  pûffent  dire  avec  quelque  apparence  dejufticeqne 
„  nous  ayons  mérité  dans  cette  Affaire  qu'on  nous  imputât  un  foupçon  aufîi  miil- 
j,  fondé  &  auffi  odieux  ,  que  celui  dont  quelques  uns  des  Membres  de  votre  Al- 
„  femblée  font  mention  dans  votre  Réfolution  ,  ÔC  fur  tout ,  vu  que  ces  perfon- 
„  nés  fçavoient  bien  qn^on  ne  les  avoit  prié  de  rien ,  &  qu'elles  pouvoient 
J,  bien  apprendre  d'ailleurs  que  perlbnne  n'avoit  jamais  donné  la  moindre  oc- 
„  cafion  de  notre  part  ,  ni  ne  s'étoit  fervi  d'aucuns  moyens  pour  induire  ,  ou 
„  pour  perlùader  quelqu'un  des  Membres  des  Provinces  à  nous  oflrir  cette  Di- 
„  gnité  ou  pour  les  porter  à  opiner  qu'on  nous  confcillât  de  l'accepter  ,  & 
„  qu'ainfi  des  foupçons  de  cette  nature  ne  pouvoient  partir  que  d'uu  efprit  tout- 
„  à-fait  méchant  &  pernicieux.  C'eft  pourquoi  nous  voudrions  bien  que  ces 
„  Perfonnes  déclarafl~cnt  un  peu  ce  qui  peut  les  avoir  émus,  ou  bien  quelle  aâion 
„  nous  avons  commile  fans  y  penfer  ou  de  propos  délibéré  ,  qui  foit  capable 
„  de  faire  prendre  un  tel  foupçon  ,  afin  que  nous  puifflons  avoir  occafion  de  le  Je- 
,,  ver.  Nous  ne  nous  plaignons  point  de  ce  que  quelques  Membres  ont  été  d'o- 
y,  pinion  que  nous  devrions  refufer  cette  Dignité  ,  ni  de  ce  qu'ils  ont  fortifié  leur 
„  fentiment  par  des  raifons  &  par  des  argumens  qui  fervent  à  la  matière  ;  car 
J,  c'eft  pour  cela  que  nous  avions  demandé  leur  avis  ,    &  nous  remercions  les 

Membres  de  ce  qu'ils  ont  opiné  fi  franchement  ;  mais  nous  nous  plaignons 
„  de  ce  que  quelques-uns  fous  prétexte  de  dire  leur  avis ,  nous  ont  chargé  au- 
„  près  du  Gouvernement  &  des  Habitans  de  ce  Pays  de  foupçons  odieux  8c  qui 
„  ne  Ibnt  fondez  fur  aucune  apparence,  mais  feulement  pour  amoindrir  rafl~cc- 
„  tion  des  Habitans  en  notre  endroit,  &  les  inciter  contre  nous.  Auffl  nous  n'a- 
„  vous  point  du  tout  héfité  à  refufer  abfolument  &  entièrement  cette  Dignité, quoi 
„  que  ceux  de  Gueldre  ayent  fait  de  grandes  inftances  pour  nous  la  faire  accepter, 
„  &  que  flufieurs  Membres  des  autres  Provinces  nous  ayent  confeillé  de  k  faire  ^ 
,.  parce  que  n'ayant  jamais  eu  de  nous-mêmes  aucune  inclination  pour  cet  effet, 
„  nous  pouvions  fuivre  avec  d'autant  plus  de  facilité  &  de  contentement  le  confeil 
„  de  ceux,  Q^xi\<\\xo\  <^\xç.  moindre  s  en  nonfi^re,  nous  diffuadoient  de  l'accepter:  Et 
„  certes  nous  connoiffons  fi  bien  le  génie  de  cet  Etat  &  des  Habitans  qui  le  com- 
„  pefent ,  que  nous  pouvons  bien  vous  affûter  que  notre  averfion  6c  notre  répu- 
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j,  gnance  pour  ces  cholcs-là  ne  changera  jamais ,  comme  aufli  en  effet  nous  avions 
j>  déjà  réfolu  de  refufer  cette  Dignité  de  notre  propre  mouvement  avant  que  d'a- 
,>  voir  reçu  votre  Réfolution  fur  ce  fujèt.  Nous  ne  fçavons  pas  fi  l'exemple  de 
5,  Gédéon  par  vous  allégué,  eft  fort  applicable  à  notre  égard ,  &  je  fouhaiterois  de 
„  tout  mon  cœur  que  nous  menaffions  une  telle  vie  que  nous  pûflions  juftemenc 
5,  nous  attribuer  le  titre  de  Peuple  de  Dieu ,  &  que  l'Eternel  Dieu  fût  notre  Dieu  ; 
„  mais  on  a  bien  montré  ily  a  quelques  années,  (a)  qu'on  n'a  pas  fait  beaucoup  d'état 
„  de  l'héritage  du  Seigneur,  lorlqu'on  a  pu  le  rélbudre  à  abandonner  à  un  Ennemi  qui 
„  failbit  profeflion  d'une  Religion  û  contraire  à  la  nôtre ,  une  grande  partie  de  ces 
f.  Provinces,  lefquelles  par  la  grâce  de  Dieu  font  maintenant  remilês  dans  l'Union, 
„  qu'on  a  confenti  à  y  faire  cefler  l'exercice  de  la  vraie  Religion ,  &  qu'on  a  tâché 
„  de  mettre  ce  deflein  à  exécution  avec  moins  de  jaloufie  &  de  défiance  pour 
,,  un  Ennemi  ,  qu'on  n'en  prend  maintenant  contre  nous  ,  parce  que  les  Etats 
„  de  Gueldre  nous  ont  oflert  le  titre  de  Duc  &  de  Comte  fous  des  Conditions 
„  qui  faifoient  demeurer  à  jamais  la  Province  dans  l'Union.  Nous  pourrions  de  là 
„  prendre  beaucoup  plus  de  fujèt  de  craindre  ce  que  la  Parole  de  Dieu  remarque 
„  avec  tant  de  force  touchant  la  Maifon  de  Gédéon,  (  &  ce  qui  pourroit  bien  de- 
„  venir  véritable  en  fon  tems  )  à  fçavoir  que  les  Enfans  d'Ifraël  ne  le  fouvinrent 
„  plus  de  l'Eternel  leur  Dieu  ,  qui  les  avoit  délivrez  de  la  main  de  tous  leurs 
„  Ennemis  d'alentour, &  qu^ils  n^uferent  point  de  gratuité  envers  U  Maifon  de  Jé- 
„  rubahaly  c'efi -à-dire  de  Gédéon,  après  tout  le  Bien  qu'il  avoit  fait  à  Ifraèly  & 
„  fur  tout  là  où  nous  en  avons  fenti  de  fi  grandes  preuves  pour  l'amour  de  nos  An- 
„  cêtres ,  même  dans  la  Province  de  Zélande  :  mais  nous  efpérons  que  Dieu  qui 
„  nous  a  fi  grandement  bénits  jufqu'à  l'heure  prélcnte  ,  bénira  encore  davantage 
„  notre  bonne  intention  pour  le  Bien  de  cet  Etat ,  &  qu'il  n'amoindrira  jamais  la 
„  bonne  affèd;ion  que  plufieurs  bons  Patriotes  &  Habitans  de  ce  Pays,  tant  ceux 
„  qui  ont  part  au  Gouvernement,  que  les  autres,  portent  à  notre  Perfonne  dans  le 
„  defiein  que  nous  avons  de  faire  bien  à  cet  Etat  :  Et  nous  efpérons  que  ceux  qui 
„  nous  font  fi  mal- ajfe [lionne z ,  feront  guéris  avec  le  tems  des  mauvaifes  impref- 
„  fions  qu'ils  ont  prifes  contre  nous,  &  pour  ceux  qui  ne  peuvent  recevoir  aucune 
„  guéri/on  en  ceci  ,  nous  ne  laifiTerons  pas  de  procurer  le  Bien  de  cet  Etat  autant 
„  qu'il  nous  fera  poflîble.  Nous  nous  fommes  trouvez  obligez  de  nous  étendre  un 
„  peu  plus  amplement  lùr  cette  matière,  parce  que  nous  voyons  que  non-feulemenc 
„  la  Lettre  qu'il  vous  a  plû  nous  envoyer  ,  mais  aufli  la  Réfolution  contenant  les 
,,  avis  des  Membres  particuliers  de  votre  Afi^emblée,  ont  été  imprimées,  &  le  veur 
„  dent  par  tout ,  non  pas  tant  afin  que  Nous  pûflions  être  informez  de  votre  intenr 
„  tion  ,  à  quoi  néanmoins  Elle  doit  fervir  uniquement ,  qu'afin  que  par  là  on  pût 
„  donner  matière  &  occafion  à  ceux  qui  nous  font  mal-affeâionnez  pour  avoir  bien 
„  fait  à  l'Etat,  de  donner  de  mauvailès  imprelfions  contre  nous  aux  Habitans  qui 
„  le  compofent ,  &  leur  donner  d'autant  plus  de  force,  en  alléguant  que  mêmequelr 
„  ques-uns  de  ceux  qui  ont  part  au  Gouvernement  ont  de  mauvais  foupçons  de  no- 
„  tre  procédé,  par  où  Nous  fommes  d'autant  plus  fortement  obligez  de  croire  que 
„  plufieurs  Mal-veHillans  fe  font  voulus  lèulement  lèrvir  de  cette  occafion  ,  en  la- 
„  quelle  néanmoins  nous  avons  fait  paroître  tant  de  candeur  &  de  fincérité  ,  pour 
„  rendre  nos  procédures  fufpeéîes  &  odieulès,  quoi  qu'il  n'y  eût  pas  la  moindre  ap- 
„  parcnce  de  raifon  pour  cet  effet.  Nous  finirons  donc  la  préfente  en  vous  recom- 
„  mandant  à  la  protedtion  de  Dieu, ce  1 8.  de  Mars  i6j$.  Au  bas  étoit  écrit.  Votre 
„  bien  bon  Ami.     Signé.  G.  H.  PRINCE  D'ORANGE. 

XIII.  Cette  Lettre  n'a  pas  befoin  de  commentaire ,  les  termes  dans  lefquels  elle    xiit. 
cfl:  conçue  font  afl"ez  connoitre  les  fentimens  de  fon  Altefle.     Au  lieu  des  compli-  ^"«  '"»- 
mens  &  des  remercimens  qu'elle  avoit  faits  aux  Etats  d'Utrecht  qui  lui  avoient  cÔumne- 
confeillé  d'accepter  la  Dignité  de  Souverain  ,  elle  n'a  que  de  l'aigreur  &  des  viva-  "«"'  *" 
citez  mordantes  pour  ceux  de  Zélande ,  qui  avoient  été  d'un  avis  contraire.     Le  «"otet-*^ 
Prince  avoit  déjà  refufé  les  Offres  de  la  Gueldre  ,   lorfqu'il  écrivit  cette  Let-  Yflcl. 
tre  aux  Etats  de  Zélande.    Informé  des  fentimens  de  quelques-unes  des  prémiè» 
res  Villes  de  Hollande,   &  voyant  qu'on  le  bornoit  à  la  Souveraineté  de  Guel- 
dre, &  qu'il  ne  pourroit  la  pofleder  fans  exciter  la  crainte  ,    la  défiance  &  la 
jaloufie  des  Villes  &  des  Provinces ,  il  parut  dans  l'Aflemblée  des  Etats  de  Guel- 
dre,  &  remercia  Leurs  Nobles  Puiflances  avec  tous  les  témoignages  poflîbles  de 
reconnoiflance  du  Préfent  qu'elles  avoient  bien  voulu  lui  faire.    Après  cela  Son 
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■  AltcfTe  nefongeaplus  qu'à  réformer  le  Gouvernement  de  cette  Province.  Nous  avons 

1<>7S'  vu  de  quelle  manière  on  avoit  changé  celui  d'Utrecht ,  où  l'on  en  avoit  tellement  al- 
téré l'ancienne  forme  ,  qu'à  peine  y  reconnoilToit-on  les  moindres  traces  de  la  pre- 
mière conftitutioii.    Mais  on  vouloir  châtier  cette  Province ,   de  ce  que  pendant 
leMiniftère  de  M.  de  Wit  elle  avoit  luivi  tous  les  fcntimens  de  la  Hollande ,  &  n'avoit 
pas  été  favorable  au  Prince, au  lieu  qu'on  vouloit  reconnoître  les  Offres  des  Etats  de 
Gueldrc,  On  conferva  la  Souveraineté  à  la  Noblefl~e&  aux  Villes  conjointement, de 
la  même  manière  qu'elle  l'avoir  poffédée  dans  les  trois  Quartiers ,  dont  la  Province, 
en  ce  qu'elle  fait  partie  de  l'Union,  eft  compolée.     On  confirma  à  la  Nobleffc  fes 
Prérogatives.     On  régla  l'adminiftration  de  la  Juftice ,    particulièrement  dans  le 
Quartier  de  Veluwe.  Il  fut  arrêté  que  le  Sénat  de  la  Ville  de  Nimègue,  compofé  de 
vingt  Perfonnes,  fcroit  en  fonétion  trois  ans,  après  lefquels  le  Gouverneur  le  chan- 
geroit  entièrement ,  ou  en  partie ,  fans  aucune  nomination  précédente ,  à  condi* 
tion  feulement  qu'il  obfèrveroit  de  ne  mettre  en  place  de  ceux  qui  fortlroient  de 
fonction  ,  que  des  perfonnes ,  que  les  Statuts  de  la  Ville  déclarent  habiles  à  en* 
trer  dans  le  Sénat.     Il  fèroit  inutile  &  ennuyeux  de  raporter  tous  les  Règlemens 
particuliers  qui  furent  faits  pour  la  Magiftrature  des  autres  Villes.  Il  fuffira  de  dire 
qu'ils  ne  difîcroient  pas  beaucoup  de  celui  de  Nimègue,  èc  que  les  chofes  furent  ré» 
glées  à  peu  près  de  la  même  manière  à  Thiel ,  où  le  Sénat  étoit  compofé  de  neuf 
perfonnes ,  à  Bommel  &  à  Zutphen  de  douze,  àDoesbourgde  huit ,  à  Deutecom 
de  fix,  à  Lochum  de  cinq ,  à  Grol  de  fix,  à  Arnhem  &  à  Harderwyck  de  douze , 
•        à  Wageningen ,  Hattum  &  Elburg  de  huit.     La  dilpofition  des  Charges  qui  font 
en  affcz  grand  nombre  dans  les  trois  Quartiers,  &  affez  confidérables ,  à  laquelle 
les  Gouverneurs  de  la  Province  n'avoieht  jamais  eu  de  part ,  fut  réfèrvée  au  Gou- 
verneur auffi  bien  que  la  nomination  des  peribnnes  ,   que  l'on  prendroit  dans  le 
Corps  de  la  Nobleiïe  ou  dans  les  Villes,  pour  être  Députez  aux  differens  Collèges 
&  Affemblées  tant  de  l'Utiion,  que  de  la  Province,  celle  des  Secrétaires  des  Quar- 
tiers ,  des  Confeillers  &  des  Greffiers  de  la  Cour  de  Juftice  ,  des  Maîtres  &  au- 
tres Officiers  de' la  Chambre  des  Comptes,  enfin  on  lui  accordoit  la  dilpofition 
de  toutes  les  Charges  Militaires  de  la  Province  fans  exception  ni  rélèrve.     On  lai 
donna  auffi  l'autorité  de  terminer  en  dernier  reffort  tous  les  Differens  &  les  démê- 
lez qui  naîtroient  entre  les  Quartiers ,  ou  entre  les  Nobles  &  les  Villes  dont  ces 
Quartiers  font  compofèz.     Ainfi ,  à  la  réièrve  du  (èul  tître  de  Souverain  y  on  lui 
donnoit  plus  par  ce  Règlement ,   qu'on  ne  lui  avoit  offert ,  en  voulant  le  faire 
Duc.    Le  lendemain  vingt-& -unième  de  Février,  les  Etats  de  Gueldre  lui  Conférè- 
rent la  Dignité  de  Stad- bouder  Héréditaire  de  leur  Province  ,  qu'il  accepta  ,  & 
pour  laquelle  il  prêta  ferment  à  Leurs  Nobles  Puiffances.     Après  avoir  donné  le 
Gouvernement  de  Nimègue  au  Comte  de  Sohns,  &  celui  de  Zutphen  au  Marquis 
de  Montpoùillan ,  qui  étoient  l'un  &  l'autre  iès  Parens,Son  Altefîe  partit  d' Arnhem 
pour  aller  en  Over-Yffel. 

Les  Etats  de  cette  Province  avoient  été  convoquez  à  Zwol,  où  ils  s'afîèmblèreat 
le  deuxième  de  Mars.     Il  y  fut  arrêté  que  la  Conftitution  de  la  Province  demeure- 
roit  dans  l'état  où  elle  avoit  été  depuis  l'Union.  Qu'on  ne  changeroit,  ni  n'altéreroic 
les  Règlemens  des  Nobles ,   fi  ce  n'efl  fous  le  bon  plaifir ,  &  avec  l'aprobation  du 
Gouverneur.     Que  la  Magiftrature  ou  le  Sénat  de  Deventer  feroit  compofé  de  dou- 
ze Echcvins  &  de  quatre  Confeillers  qui  feroient  élus  tous  les  ans  par  les  quarante- 
huit  Bourgeois,  qui  forment,  ce  qu'on  appelle  en  Over-Yffel,  la  Communauté afer- 
mentée  y  &  qu'on  comrauniqueroit  au  Gouverneur  cette  Ele£tion  ,  pour  être  par 
lui,  ou  agrée,  ou  rejettée.  Que  la  même  chofe  s'obfèrveroit  à  Campen,  (a)  à  Zwol, 
(b)  à  Haffelt,  (c)  &  à  Afteen-wyc.    (d)  On  ne  changea  rien  dans  la  Magiftrature 
des  petites  Villes  des  Quartiers  de  Salant,  deTvvente  &  de  Vollenhout.     On  céda 
au  Gouverneur  la  dilpofition  abfoluë  des  Offices  de  Droffart  des  trois  Quartiers,  de 
Yffelmuide  &  de  Haxbergue.     On  convint  que  l'inveftiture  des  Fiefs  fe  donneroit 
en  fon  nom.    Que  fur  la  nomination  que  les  Nobles  &  les  Villes  feroient  de  quatre 
perfonnes  pour  être  admifcs  au  Collège  des  Etats  Députez  ,  le  Gouverneur  éliroit 

celui 

(a)  La  Communaiit?  aflèrmentec  de  tette  Ville  ftoît  (c)  ta  Magiftrature  rfroit  compose  ^è  quatre  Édie- 

de  trenre-fii  perfonnes,  &  la  Magiftrature  étoit  coin-  vins  &  d'uii_  pareil    nombre  de  Coufcillers  &  la  Com- 

poKe  de  dix  Éclievins  &  de  quatre  Confeillers.  munautt!  aflcmientée  de  quatorze  dourKois. 

^b)  La  Mai^iftraturc  étoit  compose  de  huit  Eche-  ^  (d)    La    Communauté  affermeutée   ctoit   de   dooSe 

vins  &  d'autant  de  Confeillers,  &  la  Communauté  aflcc-  Bourgeois,  &  la  Ma^i'^i'acMe  do  crois   fxherins  &  <ir 

nvMUife  de  quarante-huit  perfonnes.  traii  Confcillcr». 
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celui  qu'il  voudroir.     Que  ^^  même  chofé  s'obfcrveroit  pour  l'Eledion  du  Greffier  * 

de  la  Province  ,  &  des  Députez  hors  de  la  Province  à  l'Aflemble  des  Etats  Gé-  ^^7S' 
iiéraux  ,  au  Confeil  d'Etat,  à  la  Chambre  des  Comptes  de  l'Union  ,  aux  Amirau- 
tez  &  aux  Compagnies  des  Indes  Orientales  &  Occidentales  ,  avec  cette  Claufe , 
K  qu'à  l'égard  des  Etats  Généraux  ,  du  Confeil  d'Etat  &  des  Compagnies  des  deux 
F  Indes,  les  Députez  feroient  pour  fix  ans  ,  à  l'égard  de  la  Chambre  des  Comptes 
•  pour  quatre,  &  des  Amirautez  pour  trois.  Ces  Règlemens  faits,  le  Prince  établit 
de  nouveaux  Magiftrats ,  en  dépofa  quelques-uns  ,  &  continua  quelques  autres 
dans  leurs  Employs.  Enfuite  il  fe  rendit  à  l'AlFemblée  des  Etats  qui  le  revê- 
tirent de  la  Charge  de  Stad-houder  Héréditaire ,  malgré  les  remontrances  d'un 
des  Membres  de  la  NoblefTe  ,  (a)  qui  s'opofa  à  la  première  Propofitiou  qui  en  fut 
faite. 

XIV.  Telle  fut  la  forme  de  Gouvernement  que  le  Prince  établit  dans  les  Pro-     ^^^•, 
vinces  deGueldre  6c  d'Over-Yflel.  Ainfi  fut  terminé  l'Affaire  delà  Souveraineté  qui  fe^efroi- 
avoit  caufé  tant  d'inquiétudes  aux  Partifàns  de  la  Liberté.    Le  refus  du  Prince,  qui  *^'' j  |j^" 
devoit  naturellement  guérir  les  foupçons  &  les  défiances  du  Peuple ,  les  augmenta ,  Princc." 
&  les  Etats  de  Hollande  même  ne  purent  le  mettre  à  couvert  des  murmures  des  Mé- 
contens,  qui  les  acculbient  d'avoir  biaifé  dans  une  Affaire  où  il  s'agiflbit  de  la  ruïne 
d'un  Gouvernement,  qui  avoit  coûté  tant  de  fang  à  établir,  &  qu'on  nepouvoit  chan- 
ger làns  tomber  dans  l'Elclavage.  „  Il  n'ell;  pas  naturel,  difoient  les  Républicains , 
„  que  la  Gueldre  ait  fait  par  reconnoilîànce  ce  qu'on  ne  fait  jamais  que  par  contrainte, 
„  &  que  lorfqu'oneft  forcé  de  plier  fous  lejougd'un  Vainqueur ,  ou  d'un  Tyran.  Une 
„  faut  pas  croire  ,  ajoutoient-iis  ,  que  cette  Rélolution  ait  été  prife  d'un  confen- 
„  tement  aufli  unanime  qu'on  voudroit  nous  le  perfuader.     Des  perfbnnes  plus  dé- 
„  vouées  au  Prince  qu'à  leur  Patrie,  en  ont  formé  le  premier  Projet.    Ils  ont  Içil 
„  tirer  avantage  de  la  crainte  que  certains  elprits  intéreffèz  avoient ,  de  le  voir  ex- 
„  dus  des  Charges.     Ils  ont  fomenté  adroitement  cette  crainte  ,  &  lorlqu'ils  ont 
„  vu  qu'elle  étoit  parvenue  au  point  qu'ils  le  fouhaitoicnt,  ils  ont  infmué  à  ces  Ha- 
„  bitans  de   Gueldre,  qu'il  n'y  avoit  rien  à  quoi  ils  ne  puflent  afpirer ,   s'ils  pou- 
„  voient  porter  les  Etats  de  cette  Province  à  déférer  la  Souveraineté  à  Son  AI- 
„  teffe.     Ceux-ci  animez  par  de  fi  flateufes  elpérances  ,   ont  fait  concevoir  la  mê- 
„  me  cholè  à  ceux  d'entre  leurs  Compatriotes  qu'ils  croyoient  plus  attachez  à  leur 
,,  intérêt  particulier  qu'au  Bien  public.     Après  cela  ,  ils  ont  eu  l'adrefle  de  perfua- 
„  der  aux  autres  ,  que  leur  Cabale  étoit  beaucoup  plus  nombreule  qu'elle  ne  l'éroic 
„  en  effet,  &  par  divers  autres  artifices  ,  ils  ont  engagé  les  mieux  intehtionnez  à 
„  confentir  à  une  cholè  qu'ils  croyoient  ne  pouvoir  empêcher,     (b)   C'eft:  ainfi  , 
5,  difoient  quelques-uns  des  plus  zélez  ,   qu'on  a  remis  à  Son  Altefl~e  un  Dépôt 
„  qu'on  étoit  obligé  de  tranfmettre  fidèlement  à  h  Poftérité.     Il  efl  impoflîble  que 
„  cela  le  foit  fait  à  l'infçû  du  Prince.     On  nous  amufe  ,   en  publiant  que  fes  Agens 
„  ont  remué  fans  fon  confentement.     Son  refus  n'eft  pas  un  effet  de  fa  modération, 
„  c'efl:  un  refus  forcé.     Cela  parort  évidemment  par  les  termes  dont  il  s'eft  fervi 
„  en  écrivant  aux  Etats  de  Zélande;  &  il  n'a  rejette  la  Souveraineté,  que  lorfqu'il 
,,  a  vu  par  la  difpofition  des  efprits,  qu'il  avoit  fait  fonder,  qu'on  ne  pouvoir  l'éten- 
„  dre  à  toutes  les  Provinces,  ni  même  la  pofféder  tranquillement.  „  Cesdifcours' 
firent  une  fi  forte  i  mprefiion  fur  l'elprit  du  Peuple ,  que  la  confiance  &  l'amour  qu'il  avoit 
pour  Son  AltelTcfc  changèrent  tout  d'un  coup  en  défiance  &  en  haine.  „  On  voit,  di- 
„  foit-il,  que  le  Prince  d'Orange, qui  fe  gouverneà  préfèntpar  lui-même,  écoute  les 
„  Confeils  de  Gens,  qui ,  vils  efclaves  de  la  faveur,  trahifTent  la  Liberté  de  l'Etat, 
,,  &  tâchent  de  faire  entrer  tout  le  Pays  dans  l'EfcIavage.  Il  n'attend  que  l'occafion 
„  fivorable  de  s'élever  à  la  Souveraineté  ,   &  d'établir  flir  les  ruines  de  notre  pré- 
„  tieufe  Liberté  le  Defpotifme  que  nos  Ancêtres  ont  plus  abhorré  que  la  mort.  ,, 
Le  Mécontentement  fut  fi  général ,  &  les  murmures  fi  violens,  que  les  Etats  de  Hol- 
lande furent  obligez  de  faire  un  Edit  contre  ceux  qui  publioient  t^iie  Son  Altejfe 
avoit  voulu  fe  rendre  Souverain  du  'Pays  ,  ^  que  Leurs  Nobles  ^  Grandes  Tutf- 
fances  avoient  eu  intention  de  délibérer ,  four  lui  déférer  cette  Souveraineté.  Dé- 
clarant que  ceux  qui  femeroient  ces  Difcours  faux,  pleins  de  calomnie  &  diâez  par 
un  efprit  de  fédition,  foit  qu'ils  le  fifTènt  de  bouche  ou  par  écrit ,   fbit  que  ces  E- 
crits  fufTent  imprimez  ou  Manufcrits ,  lèroient  funis  de  mort.     De  plus  ce  même 
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(a)  M.  Jean  Sloot.  (b)  Hiftoire  de  Guillaume  III.  par  M,  Samfon; 
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Gueldie. 


Edit  portoit  deffènfe  de  garder  les  Ecrits  qu'on  femoit  fur  cette  matière,  fous  peine 
contre  les  Contrevenans  d'en  être  regardez  comme  les  Auteurs  ,  &:  d'être  punis 
comme  tels,  s'ils  ne  découvroient  ceux  qui  les  avoient  faits,  (a)  Cet  Edit ,  tout 
rigoureux  qu'il  étoit,  ne  fut  point  capable  d'arrêter  entièrement  le  cours  de  ces  E- 
crirs.  On  fe  fervit  d'un  Extravagant  ,  qui  fe  croyoit  Prophète  ,  pour  les  débi- 
ter publiquement.  Il  fut  arrêté  prilbnnier  ;  mais  fa  folie  bien  avérée  le  garentit  de 
la  mort. 

XV.  Comme  nous  n'avons  point  diiïimulé  les  Faits  peu  favorables  au  Prince  , 
Ce  que  M.  touchant  la  Souveraineté  de  Gucldre,  il  eftjufte  que  nous  ne  fuprimions  pas  ce  que 
îitdTrAf-le  Chevalier  Temple  dit  en  fa  faveur  ,   en  parlant  de  cette  Affaire.^   „  Quelques- 
fairede     „  uus  ,  dit-il,  l'attribuèrent  à  l' ambition  du  Princc  ,  &  la  regardèrent  comme  le 
„  prcfage  du  deflein  qu'il  méditoit  fur  les  autres  Provinces.     D'autres  en  accufèrent 
„  quelques-uns  de  les  jeunes  Confeillers  ;   d'autres  prétendirent  qu'il  avoit  feulc- 
„  méat  deflcin  de  fonder  l'inchnation  des  Provinces ,  &  qu'il  fe  propofoit  unique- 
„  ment  d'avoir  la  gloire  de  refufer  cette  Souveraineté  ,  après  que  toutes  lui  auroient 
„  confeillé  de  l'accepter ,  ce  qu'on  ne  doutoit  point  qu'elles  ne  filTent.     Pournioi, 
„  je  ne  puis  rien  dire  là-deflus  de  certain  ,   n'ayant  jamais  vu  le  Prince  ,   pendant 
„  qu'il  fut  dans  cette  conjondure  ,   &  n'ayant  jamais  parlé  avec  lui  iur  ce  fujèt , 
„  avant  ni  après.     Mais  fi  fon  ambition  avoit  en  vûë  la  Souveraineté  des  autres 
,,  Provinces,  aufll  bien  que  celle  de  la  Gueldre,  c'étoit  alîurémeut  un  deflein  fort 
„  différent  de  tout  ce  qu'il  avoit  témoigné  pendant  la  Guerre  ,  6c  particulièrement , 
„  lorfque  la  France  la  lui  avoit  offerte  avec  tous  les  avantages  capables  de  l'y  main- 
tenir.    D'ailleurs,  cela  étoit  encore  fort  oppofé  à  ce  qu'on  lui  avoit  fait  connoï- 
tre  ,  6c  dont  il  étoit  auffi  fortement  perfuadé  que  qui  que  ce  Ibit ,  que  fi  la  Hol- 
lande dépendoit  d'un  Prince  Souverain ,  fon  Commerce  feroit  infailliblement  rui- 
né dans  peu  de  tems  ,  &  par  conféquent  les  Richefles  6c  la  grandeur  de  cet  Etat, 
&  qu'ainfi  ce  Prince  demeureroit  fans  pouvoir,  au  lieu  que  les  Princes  d'Orange, 
par  le  porte  qu'ils  occupoient  dans  la  République  depuis  quatre  Générations , 
avoient  eu  autant  de  poids  dans  la  Guerre  ,  &  dans  les  Traitez  que  la  plupart  des 
Rois  de  la  Chrétienté.     A  l'égard  des  jeunes  Confeillers  qu'on  foupçonnoit  d'a- 
voir engagé  le  Prince  dans  ce  deflcin  ,  je  n'en  fçaurois  parler  avec  plus  de  certi- 
tude que  du  deflein  même ,  mais  je  fuis  fur  que  s'il  y  en  a  eu  ,   ils  n'étoicnt  pas 
tous  jeunes  :  car  perfonne  ne  doute  que  M.  Fagel  ne  tut  de  ce  fentiment  ;   &  M. 
de  Beverning,  qui  pafToit  pour  un  des  Hommes  des  plus  zélez  pour  là  Patrie,  me 
dit  qu'il  avoit  confeillé  au  Prince  d'accepter  l'Offre  qu'on  lui  faifoit ,  ce  que  je  ne 
pcnfe  pas  qu'il  eût  voulu  faire  ,   s'il  avoit  prévu  quelque  danger  pour  fon  Pays, 
Que  le  Prince,  ou  lès  Amis  euflenr  part  dans  la  première  ouverture  qui  en  fut 
faite  ou  non  ;  il  efl:  toujours  certain  que  l'intérêt  des  Députez  des  Magiftrats,  & 
des  Nobles  de  Gueldre  y  en  eut  beaucoup.     Cette  Province  efl  la  première  de 
l'Union ,  &  a  elle  feuie  plus  de  Noblefle  que  toutes  \cs  autres  enlèmble  ;  cepen- 
dant ,  à  caufe  de  la  pauvreté  ,  cauiée  par  un  Terroir  peu  fertile  &  par  le  défaut 
de  Commerce, elle  efl  beaucoup  moins  confidérablc  que  plufieurs  des  autres  Pro- 
vinces, &  fa  voix  efl  prcfqu'cngloutie  par  celle  de  la  Hollande,  qui  par  fon  Négo- 
ce &  par  lès  Richefles  a  beaucoup  d'influence  fur  les  Habitans  de  Gueldre.     Les 
Députez  de  cette  Province  voyant  qu'ils  étoient  encore  beaucoup  moins  confi- 
dérez  qu'ils  ne  l'étoient  avant  la  Guerre  ,  à  caufe  que  leur  Pays  avoit  été  prelquc 
entièrement  ruïné ,  pendant  les  Conquêtes  delà  France,  crurent  qu'il  n'y  avoit 
point  d'autre  moyen  pour  recouvrer  leur  Autorité  que  de  fe  dépouiller  de  la  Sou- 
veraineté de  leur  Province  en  faveur  du  Prince  d'Orange.     D'ailleurs  ,   plufleurs 
des  Nobles  ayant  en  vûë  des  Emplois  dans  les  Armées,  pour  eux,  ou  pour  leurs 
Parens  &  Amis ,  crurent  en  avançant  cette  propofition  faire  leur  Cour  à  Son 
Alteffe  de  qui  ces  Emplois  dépendoient.     Il  efl:  conftant  que  ces  confidérations 
contribuèrent  beaucoup  à  leur  faire  prendre  cette  Réfolution,  mais  je  ne  fçaurois 
dire  fl  le  Prince  ou  fes  Amis  l'apuyèrent.     (b) 

XVI.   Le  Prince  d'Orange  ,    après  avoir  réformé  le  Gouvernement  tant  en 

ou 
eut  des  conférences  avec  les  Miniltres  d'Angleterre.      Le  Chevalier  Tem- 
ple, 
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XVI. 


d'Orange  , 
Entretieu  Gucldrc  qu'en  Over-Yffel ,  fe  rendit  de  cette  dernière  Province  à  la  Haye, 
Jft"  avec  il   ^ut  des  Conférences  avec  les  Minifl:res  d'Angleterre.      Le  Chevalier 

le  Prince 
au  fujct  de 
la  Paix. 

(a)  Edit  des  Etats  de  Hollande  ,  contre  les  Ecrits  &      Pays.   Donne'  le  x6.  de  Septembre,   1675. 
les  Difcours  Satiriques  ,   touchant  Li  Souveraineté  du         (b)  Mémoires  du  Chevalier  Temple. 
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plcj  qu'on  avoir  laiiïé  languir  pendant  toute  la  Campagne ,   profita  de  la  prémiè-   • 

re  Audience  que  lui  accorda  Son  Altefle,  pour  lui  marquer  le  défir  qu'avoit  le  ^^75- 
Roi  ,    ion  Maître ,    d'entretenir  une  bonne  intelligence  avec  les  Etats  ,   &  de 
voir  la  Paix  générale  rétablie.     Il  lui  dit  que  Sa  Majeftc  Britannique,  qui  avoit 
defîein  d'agir  de  concert  avec  Son  Altefle ,  fouhaitoit  de  favoir  le  plus  claire- 
ment &  le  plutôt  poffible  fes  (èntimens  lur  la  Paix.     Le  Prince  répondit ,    que 
quoiqu'il  eût  lieu  de  lè  plaindre  de  la  conduite  des  Allemands  &  des  Eipagnols,  de- 
puis leur  Alliance  avec  la  République,  les  Etats  ne  pouvoient  cependant ,  ni  en 
confcience,  ni  en  honneur  faire  une  Paix  particulière  avec  la  France,  quelqu'avan- 
tage  qu'elle  leur  offrît.     Qu'il  n'étoit  pas  poflible  de  faire  une  Paix  générale ,  fans 
laifler  la  Flandre  eu  état  de  fè  deffèndre  elle-même  d'une  nouvelle  invafion ,  contre 
laquelle  il  n'y  avoit  point  de  garantie  qui  pût  l'afllirer.  Qu'il  n'y  avoit  point  d'au- 
tre échange  à  propofer  à  l'Elpagne  pour  le  Comté  de  Bourgogne  &  pour  le  Cambrefis, 
qu'Aire  &  St.  Omer.    Que  c'étoient-là  fes  fentimens  ;  mais  que  fi  le  Roi  lui  vou- 
loir faire  connoître  les  fiens  ,  &  qti  ils  ne  furent  pas  contraires  à  la  fureté  de-  fin 
'Pays  ô"  à  fin  honneur  ,  il  tàcheroit  de  les  faire  réuflir  ,  comme  il  avoit  déjà  fait  à 
l'égard  de  la  Médiation  de  Sa  Majefté  ,    qui  venoit  d'être  acceptée  à  Madrid  &  à 
Vienne.     M.  Temple  répliqua  ,   que  le  Roi  étant  garand  du  Traité  d'Aix-la-Cha- 
pelle ,  &  les  François  n'ayant  été  chaflez  d'aucune  des  Places  qu'on  leur  avoit  cé- 
dées par  ce  Traité  ,  il  n'étoit  pas  jufte  de  leur  faire  la  propofition  de  les  abandon- 
ner.  Eh  bien  ,  repartit  le  Prince ,  il  faut  donc  continuer  la  Guerre ,  quelque  lon- 
gue qu'elle  fuijfe  être,  ÏS  à  quelque  prix  que  cefoit.  Nous  attendrons  quelque  chan- 
gement de  Fortune  qui  rende  la  Paix  plus  nécejfaire  à  l'un  ou  à  l'autre  Parti. 
Nous  avons  auffi  beau  jeu  que  les  François.   Nous  les  aurions  défaits  entièrement 
à  Senef,  file  Comte  de  Souches  l' avoit  voulu.     Ils  Vaur oient  encore  été â  Oudenar- 
de,  fi  on  avoit  profité  de  l'occafion.     L'Allemagne  peut  fournir  plus  de  Troupes  que 
la  France  ,  prefique  tous  les  Princes  de  l'Empire  font  unis  pour  fa  défenfe  ,   @ 
j'efpère  que  les  Confeils  de  l'Empereur  ne  fieront  plus  trahis  à  l'avenir  ,   comme  ils 
Vont  été  par  le  pa0.     Mais  quoi  qu'il  arrive ,  je  ferai  toujours  pour  les  Alliez 
tout  ce  que  mon  honneur  ,    &  celui  des  Etats  Généraux   m'obligero2it  de  fai- 
re,    (a) 

XVII.  Le  Chevalier  Temple  ,  après  avoir  fenti  l'indiférence  du  Prince  pour  la    xvii. 
Paix,  &  pour  Sa  Majeflié  Britannique,  eut  le  chagrin  de  voir  arriver  à  la  Haye  ^es '^"j^^'^ '''^ 
Lords  Arlington  &  Oflbry.     Ces  Seigneurs,   qui  s'étoient  alliez  dans  la  MaifonArhngton 
de  Beverwert ,   prirent  pour  prétexte  de  leur  Voyage  en  Hollande  celui  d'y  venir  ^  '*  ^^y^- 

•     I  n  1  ri  I  /-k  •',.  .   Sa  condiu- 

voir  leurs  Parens  ;  mais  on  ne  les  en  crut  pas  iur  leur  parole.  On  ne  put  s  miagi-  te  avec  m. 
ner  qu'un  Miniftre  d'Etat  paflat  la  Mer  par  tendrefîc  pour  fà  Famille  ,  &  l'on  Tcmpk. 
fbupçonna  du  my Itère  dans  ce  Voyage.  Mylord  Arlington  aportoit  à  M.  Tem- 
ple une  Lettre  écrite  de  la  main  du  Roi ,  par  laquelle  Sa  Majefté  lui  ordonnoit 
de  le  lèrvir  dans  la  Négociation  qu'elle  lui  avoit  confiée  pour  le  Prince  d'O- 
range. Ce  Lord  dit  en  confidence  au  Chevalier ,  qu'il  étoit  venu  pour  ajufter 
quelques  difTérens  entre  le  Roi  &  le  Prince  ,  &  pour  établir  entre  eux  une  par- 
faite union  &  une  bonne  intelligence  à  l'avenir.  „  Sa  Majefté  ,  ajoûta-t-il ,  m'a 
„  choifi  pour  cet  Emploi,  parce  que  je  puis  mieux  que  perlbnne  juftifier  les  bon- 
„  nés  intentions  que  le  Roi  a  toujours  eues  pour  Son  Altefle  pendant  toute  cette 
,,  Affaire,  A  l'égard  de  la  Paix  ,  quoique  le  Roi  la  Ibuhaitc  ,  il  ne  veut  pourtant 
„  point  s'en  mêler ,  à  moins  que  le  Prince  n'en  fafle  quelqu'ouverture  de  lui-même. 
„  Je  tâcherai  feulement  de  lui  donner  toutes  les  lumières  que  je  pourrai  pour  lui 
„  faire  connoître  l'état  des  Affaires  en  général ,  &  ce  que.  Son  Altefl'e  doit  atten- 
„  dre  dé  fes  Alliez  aufli  bien  que  de  la  France.  Si  le  Prince  ne  fait  aucune  avance, 
„  je  ne  poufl~erai  pas  plus  loin  ;  mais  je  vous  laiflferai  cette  Affaire  à  ménager  félon 
„  les  ordres  que  vous  recevrez.  Je  fçai  qu'une  Commiflîon  lèmblable  à  la  micn- 
j,  ne ,  ne  doit  pas  être  agréable  à  un  Ambaflâdeur  ordinaire  ,  &  fi  tout  autre  que 
„  vous  avoit  été  ici  ,  je  ne  m'en  ferois  point  chargé  ;  mais  le  Roi  auflî  bien  que 
„  moi  comptons  telle-^ent  fiir  l'amitié  qui  eft  entre  vous  &  moi,  que  nous  nous  fbm- 
„  mesperfuadcz  que  vous  n'en  feriez  pas  chagrin,  &  qu'au  contraire  ,  vous  me 
„  donneriez  toute  l'affiftance  dont  j'aurois  befoin.  Après  que  j'aurai  vuidé  cette 
,,  Affaire ,  j'en  aurai  encore  une  autre  à  terminer  avec  le  Prince ,  8c  qui  me  regar- 
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„  de  en  mon  particulier ,  c'efl  de  faire  ceiïcr  le  froid  qu'il  m'a  témoigné  depuis  peu 
„  &  que  je  ne  crois  pas  avoir  mérité.  Après  cela  je  n'ai  plus  rien  à  faire  en  Hol- 
„  lande  qu'à  y  voir  mes  Amis  &  à  me  divertir.  Introduirez  nous  feulement  My- 
„  lord  OfTory  &  moi  auprès  du  Prince  ,  fuivant  les  manières  ordinaires  ;  mais 
„  après  la  première  fois ,  nous  ne  le  verrons  plus  en  cérémonie ,  &  nous  ne  vous 
,)  donnerons  plus  cette  peine. 

XVIII.  Le  véritable  motif  qui  détermina  Mylord  Arlington  à  entreprendre  le 
Voyage  de  Hollande  ,  fut  de  rentrer  en  crédit  auprès  du  Roi ,   en  fe  rendant  l'in- 
foivYoya-  ftrumcnt  de  quelques  mefures  fécrètes  entre  Sa  Majeflé  &  le  Prince  d'Orange.     Ce 
"*•  Lord,  un  des  Chefs  de  la  Cabale,  étoit  devenu  odieux  à  la  Nation,  par  le  Con- 

feil  qu'il  avoit  donné  au  Roi  de  rompre  la  Triple-Alliance  ,   &  de  s'allier  avec  la 
France  pour  ruiner  la  Hollande,  &  pour  parvenir  par  ce  moyen  à  un  but  encore 
plus  ociieux  aux  Anglois.     Ce  Projet  ayant  échoué  ,   &  fe  voyant  l'objet  de  la 
haine  du  Peuple  ,  il  crut  l'apaifèr  ,  en  fe  joignant  au  Lord  Shaftsbury  ,  au  Duc 
d'Ormond  &  au  Lord  Coventry ,  Secrétaire  d'Etat ,  pour  pcriiiader  au  Roi  d'éloi- 
gner le  Duc  d'York  de  la  Cour  &  des  Affaires  publiques ,  en  répréienrant  à  SaMa- 
jefté  que  c'étoir-là  le  feul  moyen  d'appaifer  les  mécontentemens  du  Parlement ,  au 
fujèt  des  foupçons  que  la  conduite  de  la  Cour  avoit  fait  naître.     Ce  Confeil  irrita 
furieufement  Son  Alteiïe  Royale  contre  lui ,  8c  ne  le  réconcilia  pas  avec  la  Nation, 
qui  ne  lui  pardonna  jaaiais  les  efforts  qu'il  avoit  faits  pour  établir  en  Angleterre  une 
Religion  &  un  Gouvernement  contraire  aux  Loix.     La  Charge  de  Grand  Tréforier 
avoit  toujours  fait  l'objet  de  fon  ambition  ;  &  voyant  qu'on  l'avoit  donnée  au  Lord 
Danby  ,  il  ,cn. conçut  un  fi  violent  chagrin  qu'il  devint  ennemi  irréconciliable  de  ce 
Rival.     Il  fit  d'abord  goûter  au  Roi  la  nécefiité  &  l'avantage  de  la  Négociation 
qu'il  propofoit ,    &  le  perfuada  enluite  de  l'en  charger,    lui  infinuant  qu'il  étoic 
l'homme  le  plus  propre  à  la  faire  réuflir ,  à  caufe  du  grand  crédit  qu'il  auroit  en 
Hollande  par  le  moyen  des  Parens  &  des  Amis  de  fa  Femme  ,  6c  parce  qu'ayant 
été  du  fecret  pendant  fi  long-tems ,  il  pourroit  beaucoup  mieux  qu'un  autre  ,  don- 
ner de  bonnes  couleurs  à  ce  qui  paroîtroit  desagréable  au  Prince  dans  la  conduite 
que  la  Cour  avoit  tenue  à  fian  égard.     On  trompa  Mylord  Danby  ,   &  on  lui  fit 
accroire  qu'une  Lettre  écrite  par  le  Prince  à  M.  d'Odyck  ,   un  des  Ambafladeurs  de 
Leurs  Hautes  Puifi^nces  à  Londres ,  par  laquelle  il  prioit  le  Roi  de  lui  envoyer 
une  perfonne  en  qui  il  put  avoir  la  dernière  confiance  ,   étoit  le  fujèt  de  ce  Voya- 
ge; ôc  quoi  que  Mylord  Arlington  ic  dît  alors  ami  de  M.  Temple ,   il  ne  laifi^  pas 
de  le  tromper  auffi,  en  lui  difant  que  cette  Commiffion  étoit  fort  desagréable,  parce 
qu'il  falloir  aller  au  fonds  du  mal ,  &  rappeller  bien  des  chofes  pafiecs,  ce  qu'il  n'au- 
roit  pu  faire,  parce  qu'il  n'avoir  eu  aucune  part  dans  les  Affaires  d'Etat ,    dans  le 
tems  dont  le  Prince  le  plaignoit.  Voilà  ce  qu'il  vouloir  faire  accroire  à  M.  Temple, 
pendant  que  d'un  autre  côté  il  avoit  perfuadé  au  Roi  que  ce  Miniflre  n'étoitpas  pro- 
pre pour  cette  Commilîion,  parce  qu'il  étoit  odieux  au  Prince,  à  caufe  des  liailbns 
étroites  qu'il  avoit  eues  avec  Al.  de  Wit.     Il  amena  avec  lui  Madame  Ion  Epoule  & 
Maderaoifelle  Bevervvcrt,  fa  Sœur,  dont  les  manières  gracieufes  plaifoient  au  Prince. 
Le  Chevalier  Silvius  &  le  Doéleur  Durel  lurent  aufii  du  Voyage,  le  premier,  parce 
qu'il avoitquclque  crédit  auprès  de  M.  de  Benthin,& l'autre,  parce  qu'il  étoit  ami  de 
M.  Defmarets ,  Miniftre  de  la  Haye,  qui  pafioit  pour  avoir  du  crédit  auprès  du  Prince. 
Mylord  Arlington  avoit  quatre  Projets,  l'un  d'engager  Son  Altefie  à  faire  promp- 
tement  la  Paix  avec  la  France,  l'autre  de  tâcher  de  découvrir  qui  étoient  ceux 
qui  lui  avoient  propofe  ,  ou  aux  Etats  d'exciter  des  Troub'es  en  Angleterre  pen- 
dant la  dernière  Guerre,  le  troifième  de  lui  faire  prendre  des  mefures  lecretes  avec 
le  Roi  pour  afîifter  Sa  Majefté  contre  les  Rébelles  de  Ion  Royaume.  Le  quatrième 
étoit  de  lui  faire  concevoir  le  defiein  ou  l'elpérance  de  fe  marier  avec  la  Fille  aînée 
du  Duc  d'York. 

XIX.  Le  Chevalier  Temple  conduifit  les  Lords  Arlington  &  Oflcry  à  l'Au- 
dience du  Prince ,  Sc  les  quitta  afin  de  leur  laifl^er  plus  de  liberté  ;  mais  il  apprit  "de 
M.  le  Penfionnaire  Fagel  &  du  Comte  de  Waldck  tout  le  fecret  de  leur  Négocia- 
tion ,  &  que  Son  Altefi^e  avoit  répondu  qu'elle  ne  vouloir  point  s'engager  dans  la 
première  Propofition  ,  qu'elle  avoit  ouvertement  rejette  la  féconde  ,  traité  la  troi- 
fième d'injurieufe  au  Roi ,  &  qu'à  l'égard  de  la  quatrième ,  dont  Mylord  Ofibry 
avoit  fait  l'ouverture  ,  il  avoit  répondu  fècheraent  ,  que  fa  fortune  ne  lut  per- 
mettait pas  de  fdjtjier  à  fe  marier.  Le  Prince  fut  choqué  de  la  hauteur  avec  la- 
quelle Mylord  Arlington  lui  avoit  parlé  au  fujèt  des  plaintes  du  Roi  &  des  fiennes 
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propres.  Il  (è  plaignit  amèrement  qu'il  l'avoit  traité  en  enfant,  auquel  on  faitaccroire  — — ^ 
toatce  qu'on  veut,&  qu'il s'étoittellementcomporté  pendant  toute  cette  Affaire,  qu'il  ^^7^- 
fembloit  qu'il  fe  croyoit  le  Prince  d'Orange,  â:  qu'il  le  prenoit  pour  le  Lord  Arling- 
ton.  Que  tout  ce  qu'il  avoic  dit  étoit  Ci  artificieux ,  &  qu'il  avoit  donné  dejlfauf- 
/es  couleurs  à  des  cbofes  connues  de  tout  le  monde ,  qu'il  lui  avait  été  imfoffible  ^ 
avec  fa  franchife  naturelle,  de  les  fuporter  yCxSiw  qu'il  n'a  voit  jamais  été  fi  las  d'au- 
cune converlâtion  en  fa  vie  que  de  celles  de  ce  Miniftre.  Mylord  Arlington,  de  foa 
côté ,  s'ennuya  beaucoup  en  Hollande ,  où  il  fut  retenu  fix  lemaines  par  les  vents 
contraires.  Jamais  Négociation  ne  fut  plus  malheureule  que  la  fiennc.  Au  lieu 
d'établir  une  bonne  intelligence  &  une  véritable  confiance  entre  le  Roi  &  le 
Prince ,  il  ne  fit  qu'augmenter  la  froideur  qu'il  y  avoit  entre  eux.  Au  lieu  d'ac- 
quérir fes  bonnes  grâces  ,  il  s'attira  une  averfion  qui  dura  toujours.  Au 
li^eu  de  regagner  le  crédit  que  le  Lord  Danby  lui  avoit  enlevé,  il  perdit  entière- 
ment celui  qu'il  avoit  encore  auprès  du  Roi ,  qui  depuis  ce  tems-là  n'eut  aucune 
confiance  particulière  en  lui ,  &  il  eut  le  chagrin  de  voir  que  celui  de  Ion  Rival 
avoit  plus  augmenté  pendant  les  fix  lemaines  de  Ion  abfènce,  qu'il  n'avoit  fait  aupa- 
ravant pendant  plufieurs  mois.  H  acheva  d'irriter  le  Prince ,  en  lui  écrivant,  qu'on 
avoit  avis  certain  qu'il  avoit  deflein  de  faire  un  Voyage  en  Angleterre  dès  que  le 
Parlement  feroit  aflertiblé,  &  que  ce  Voyage  avoit  pour  but  d'exciter  de  la  divifion 
dans  le  Parlement,  &  des  bro'-ùlleries  dans  le  Royaume;  mais  que  Son  Alteflede- 
voit  compter  qu'il  n'y  auroit jamais  qu'une  fauffe  amitié  entre  le  Roi  &  elle, fi  cette 
amitié  fe  faifoit  à  coups  de  bâtons ,  &  il  ajoûtoit  ces  mots  en  François  ,  ily  a  des 
playes  chez  vous  qui  jaignerotit  encore  y  fi  on  y  met  la  main,  (a)  Il  vouloit  dire  par 
là,  que  fi  le  Roi  vouloit  s'en  donner  la  peine ,  il  feroit  traiter  le  Prince  comme  on  .3 

avoit  traité  Mrs.  de  Wit.     Son  Alteffe  piquée  au  vif  du  procédé  infolent  de  ^, 

Mylord  Arlington  ,  lui  écrivit  de  la  manière  qu'il  niéritoit ,  &  ne  voulut  plus  jamais 
avoir  à  faire  avec  lui.  Elle  écrivit  auffi  au  Roi ,  fon  Oncle ,  que  ce  prétendu  Voya- 
ge allarmoit  ,  pour  l'afi^ûrer  qu'elle  n'y  avoit  jamais  penfé  ;  &  comme  elle  ne  pou- 
voit  fe  confier  aax  Miniftres  de  ce  Prince,  elle  pria  le  Chevalier  Temple  de  lui  faire 
tenir  lès  Lettres  fi  lurement  qu'elles  ne  tombafi^èut  point  en  d'autres  mains  qu'entre 
celles  de  Sa  Majefté.  Le  Prince  n'avoit  pas  deflein  de  palTer  en  Angleterre ,  & 
moins  encore  d'y  faire  des  Soûlèvemehs.  Si  je  ne  puis  fervir  mon  Oncle ,  au  moins 
je  ne  veux  pas  lui  nuire  y  difoit-il  au  ChevaHer  Temple.      '■;   ".'j' irii.csï»  .ot;-'' 

XX.  Le  Roi  d'Angleterre  avoit  donné  ordre  à  Mylord  Arlington  de  lui  amener  xx. 
Tromp,  qu'il  regardoit  comme  un  très-grand  Homme  de  Mer.  Il  défiroit  avec  paf- Ttomp  va 
fion  de  voir  ce  Héros,  quoi  qu'il  eût  été  fon  Ennemi  ,& qu'il  eût  acquis  une  partie  tcrre^&^j" 
de  là  réputation  &  de  fa  gloire  dans  les  Batailles  navales  qui  s'étoient  données  entre  «^  ^'c  'f 
les  Armées  Angloifes  &  Hollandoifès.  Tromp  fit  le  Voyage ,  le  Peuple  courut  eu*"l'"^t^ 
foule  lui  témoigner  fon  admiration,  la  Cour  lui  fit  des  honneurs  extraordinaires,  le  '^''^  j"".» 
Roi  le  créa  Chevalier  Baronnet  ;  &  par  une  diftinélion  fingulière ,  il  voulut  que  ce  ''''"' 
titre  paflat  au  défaut  d'Enfans  mâles  fuccefïivemcnt  à  fes  deux  Frères ,  dont  l'un 

étoit  Bourgue-Maîrre  de  Delft ,  (b)  &  l'autre  Capitaine  de  Cavalerie  au  fervice  de 
Leurs  Hautes  Puifl"ances.  (c)  Mais  cette  précaution  n'a  point  empêché  que  ce  tîtrc 
&  le  nom  de  cet  Homme  eftimé  par  (es  Ennemis  aufli  bien  que  par  fes  Maîtres,  ne 
Ibitpéri.  . 

XXI.  Pendant  que  Charles  combloit  Tromp,  d'honneurs  en  Angleterre,  M.    xxr. 
Temple  continuoit  ià  Négociation  en  Hollande.     Après  que  tous  les  Alliez  eu-i>"iara- 
rent  accepté  la  Médiation  de  Sa  Majefté  Britannique,  (d)  la  première  chofelurla-R""^.'* 
quelle  on  délibéra  flit  fur  le  Lieu  du  Congrès.    L'Empereur  &  le  Roi  d'ElJ5agneF"nce 
avoient  propofé  quelques  Villes  libres  de  l'Empire  ,  comme  Francfort ,  Hambourg  j^^j  '* 
18c  Strasbourg,  mais  la  France  refufoit  d'entrer  en  Traité  dans  aucune  Ville  Impéria- 
le.   Le  Baron  de  Spaar,  Ambafiadeur  extraordinaire  de  Suède ,  déclara  à  Leurs 
Hautes  Puiflances  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  ne  pouvant  efpérer  de  fureté 
pour  lès  Ambafladeurs  dans  aucune  Ville  de  l'Empire  ,  après  ce  qui  s'étoit  paflfé  à 
Cologne  l'année  dernière,  confentoit  que  Breda  fût  le  Lieu  des  Conférences  ,  & 

que  fi  les  Etats  Généraux  avoient  quelque  rai  fon  particulière  d'exclurre  cette  Ville, 
elle  leur  laiflbit  le  choix  de  telle  autre  Place  qu'ils  voudroient  nommer  dans  lears 
Provinces,  à  l'excepcion  de  celles  de  Frife&deGroningue.qui  étoient  tropéloignées 
delà  France.  Que  dès  le  moment  qu'on  feroit  convenu  du  Lieu  de  rAfIembléc,Sa  Ma- 
jefté 

(a)  Mémoires  du  Chevalier  Temple.  (d)  Elle  fut  acceptée  de  tous  les  Allicï  le  J  5.  <le  Dd« 

(b)  M»itin  Harpettfz  Ttomp.     (c)  Adcien  Tromp.     cembre^  1(74. 
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jefté  accorderoit  à  tous  les  Mtnijîres  des  Alliez ,  fans  en  excepter  aucuiiy  (a)  les 

^^Zj"-  Pafl"eports&:  les  Saufconduics  néceiïaires  pour  le  rendre  au  lieu  du  Traité.  Que 
bien  que  Sa  Majefté  ne  dût  envoyer  iès  Ambaflaileurs  aux  Conférences  ,  qu'après 
avoir  obtenu  ia  liberté  du  Prince  de  Furftemberg,  &  la  reftitution  de  l'argent  de  Sa 
Majefté,  que  les  Officiers  de  l'Empereur  avoienc  enlevé  à  Cologne,  cependant  pour 
faire  voir  combien  elle  étoit  fenfible  à  la  gloire  de  rendre  le  repos  à  la  Chrétienté, 
elle  vouloit  bien  admettre  quelque  tempérament  touchant  le  Prince  de  Furftemberg, 
&  confentir  qu'il  fût  remis  entre  les  mains  d'un  Prince  neutre  auprès  duquel  il  le- 
roit  obligé  de  refter  jufqu'à  ia  conclufion  de  la  Paix  :  Et  comme  fa  qualité  d'Ec- 
cléfiaftiquc  l'appcUoit  naturellement  à  Rome,  Sa  Majefté  conientoit  qu'il  paflat  au- 
près de  Sa  Sainteté  *  pour  y  refter  julqu  a  la  fin  de  la  Guerre.  Qu'à  l'égard  de  la 
Sulpenfion  d'Armes  propofée  par  la  Suède,  Sa  Majefté  chargeroit  les  Ambafladeurs 
de  lès  inftrudtions  fur  ce  iûjèt,  à  condition  toutefois  que  leur  Négociation  Jur  cette 
furféance  d  Armes  ne  durerait  que  jufques  à  l' ah  ion  des  Armées  ^au  commencement 
de  la  Campagne  prochaine,    (b) 

Dè-i  que  le  Roi  d'Angleterre  eut  appris  que  la  France  laifToit  aux  Etats  le  choix 
de  la  Place  des  Conférences  ,  il  leur  écrivit  ibus  prétexte  de  leur  témoigner  com- 
bien il  étoit  fatisfait  d'un  fi  heureux  acheminement  à  la  Paix  ;  mais  en  effet  unique- 
ment pour  fçavoir.,  fi  la  fat  fin  de  la  Campagne  s'' avançant ,   une  furféance  gêné- 
raie  d' Armes  néjÈtoit point  nécejfaire ,  pour  mieux -faire  réuffir  le  grand  ouvrage 
de  la  Taix  ;  (;^ni3ais  cela  n'eut  point  d'effet. 
XXII.       XXII.  Les  Etats ,  qui  craignoient  de  mettre  dans  leur  fein  des  Efpions  &  des 
cftdimfic  Ennemis  intriguans  ,   fous  l'habit  d'Ambaffadcurs  pacifiques  ,    ne  vouloient  point 
pour  le     que  l'AfTemblee  fe  fît  dans  aucune  de  leurs  Provinces  ,  .Sç^nommènent  Meurs  com- 
Conarès    ™^  ""^  Place  neutre;  mais  le  Roi  de  France  ,  croyant  que  le  choix  de  cette  Ville 
"  0   avoit  été  infmué  aux  Etats  par  le  Prince  d'Orange,  qu'il  loupçonnoit  de  ne  vouloir 
point  la  Paix,  parce  qu'il  avoit  refufé  Brcda  ,  dont  il  étoit  Seigneur  &  Baron,  re- 
jetta  Meurs  comme  une  Place  firuée  dans  l'Empire  ,   &  d'ailleurs  trop  petite  pour 
contenir  une  Affelnblée  fi  augufte  &  fi  nombreuié.     Le  Roi  d'Angleterre,  qui  fai- 
Ibit  l'office  de  Médiateur, voyant  qu'il  ne  pouvoit  vaincre  la  répugnance  de  la  Fran- 
ce pour  Meurs,  fonda  M.  de  Ruvigny  ,  &  lui  demand^.fi  Sa  Majefté  Trè.^-Chré- 
tienne  n'acccpteroit  pas  volontiers  quelque  Ville  de  Siiifîe  pour  le  Lieu  d'AlTcm- 
bléc,  &.a|^nt|ugé  par  la  réponie  de  ce  Miniflre  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparenceà 
cela ,  il  ordonna  à  M  Temple  de  propofcr  la  Ville  de  Nimègue,  (d)  qui  fijt  d'abord 
acceptée  par  les  Etats  Généraux  &  cnfuirepar  tous  les  Alliez. 
XXIII.       XXIII.  On  ne  s'en  tint  pas  là  ;  car  après  ê^re  convenu  du  Lieu  de  l'Aflemblée, 
^'•^^«'e   on  forma  des  Plans  différends  pour  la  Paix.     Les  Etats  Généraux,   ayant  appris 
paî'^icrE-que  M.  de  Ruvigny  infinuoit  à  Londres  ,    comme  de  Ion  chef,   que  Sa  Majefté 
tats  Gêné-  Très-Chrétienne  ne  la  feroir  que  fur  le  pied  de  celle  d'Aix  la-Chapelle,  en  retenant 
ce  qu'elle  avoit  conquis  durant  le  cours  de  la  prélénte  Guerre,  crurent  avec  raifbn 
qu'un  Miniftre  fi  expérimenté  ne  parloir  pas  fans  aveu  ,  &  qu'il  étoit  plus  au- 
torifé  qu'il  ne  le  difoit  Mais  l'Efpagne  avoit  de>-  pétentions  trop  hautes  pour  traiter 
à  fi  bon  marché  ,   (k  les  Etats  Généraux  dreflerent  un  Plan  qui  fit  connoîtrc  que 
Leurs  Hautes  PuirTmces  ne  regardoient  pas  la  Paix  comme  un  bien  abfoiument  né- 
ceffaire.     Elles  demandoient  non-feulement  le  rétabliffement  de  la  Paix  de  Weft- 
phalie  ;   mais  que  le  Roi  de  France  dédomageât  l'Empereur ,    les  Eledcurs  ,   les 
Princes  &  les  Membres  de  l'Empire  de  toutes  les  pertes  qu'ils  avoient  fouffertes 
pendant  la  pvéfente  Guerre.  Que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  remît  les  choies  dans 
l'état  où  elles  avoient  été  réglées  avec  l'Efpagne  par  le  Traité  des  Pyrénées ,   3c 
qu'elle  reftiniât  à  Leurs  Hautes  Puiffances  Maftricht  &  le  Pays  d'Outre- Meufè, 
affin  qu'elles  pûffent  les  rendre  aux  Efpagnols ,   fuivant  les  Conditions  du  Traité 
qu'ellesavoientfait  avec  Sa  Majefté  Carholique.     Enfin  elles  demandoient  que  le 
Duc  de  Lorraine  rentrât  paifiblement  dans  fes  Etats ,  &  ne  ftipuloieut  rien  pour 

cllcs- 

(a)  Cela  (îgnificiit  Tirn  en   excepter  les  Miniftres  du  furféance  d'Armes.     De  Whithal  ,  le  19.  de  Jantier^ 

Duc  de  Lorraine  auxquels  le  Roi  avoit  refufe'  des  Pdf-  i67<. 

feports  pour  Te  rendre  au  Congrès  de  Cologne.  (d)  Mémoires   du  Chevalier  Temple  ,   Ambalfadeuc 

b     Déclaration  du  Roi  de  France,   donnée  à  M.  le  Extraordinaire  d'Angleterre  ,   donné  aux  Etats  Géiié- 

Baronde  Spaar,   AmliaflTadeurdu  Roi  de  Suède.  A  Pans  raux  lur  la   l'ropofinon  de  la  ViUe  de  Nimèçue,  pour 

le  14.  de  Janvier,    167^.  U  Lieu  du  Traire  de  Pair.     Le  2J.  de   Fé-rier  ,    ifi7J. 

(c)  Lettre  du   Rii  de  la  Grande  Bretagne  à  Mcdei-  Extrait  du  Regître  des  Réfiduti^ins  de  L.  H    P.  du  9. 

sneurs  Us  Etats  Géuccaux  1  pat  laquelle  ii  piopofe  uuc  de  Mars ,  167  j.  pour  fetvu  de  Réponfc  àce  Mémoire. 
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elles-mêmes,  (e)  Il  étoit  aifé  de  voir  que  la  France  n'accepccroit  pas  des  Condi-  ■■ — ^^ 
tions  qui  la  dépouilloient  de  plufieurs  Provinces  ,  qui  avoient  toujours  fait  i'ob-  1675"; 
jèc  de  Ion  ambition  ,  &  qu'on  n'étoit  pas  en  état  de  lui  enlever. 

XXIV.  Quoique  le  Prince  d'Orange  ne  fût  pas  naturellement  porté  pour  la  Paix,  xxiv. 
il  ne  laiflbit  pas  néanmoins  d'apréhender  que  le  Peuple  las  de  la  Guerre,  à  caule  des  j^"  j^eff/" 
Subfidcs  qu'il  falloit  payer,  n'en  fouhaitât  la  fin.  Il  voyoit  déjà  que  les  Provincesdepar  le 
Frile&  deGroningue  s'oppofoient  fortement  à  la  Réfolution  prilèpar  la  Hollande  &  faiip'î^j'ofi 
par  la  Zélande  de  les  exécuter, parce  qu'elles  ne  payoicnt  pas  cxaéîemcat  leur  Con-ic  font  rc 
tingent ,  &  qu'elles  prioient  Son  Alteflé, qu'on  avoir  chargé  d'y  aller,  de  différer  Iba'"^''"' 
Voyage, ou  de  prendre  un  autre  motif  pour  le  faire.  Enfin  il  prévoyoitaifémcnt  les 
dirhcultcz  qu'il  trouveroit  à  faire  agir  de  concert  avec  lui  les  Efpagnols  &  les  Im- 
périaux,    C'eft  pourquoi  il  imagina  avec  le  Confeiller  Penfionnairc  Fagel  un  Plaa 

de  Paix  plus  fpécie.ux.  On  parloit  beaucoup  alors  du  Mariage  du  Roi  d'Efpagne 
avec  Mademoilèlle  ,  (b)  &:  Ton  accomplifîement  faifoit  le  premier  article  de  ce  Plan. 
On  demandoit  que  le  Roi  de  France  donnât  pour  la  Dot  de  cette  Princefîe  toutes 
les  Conquêtes  qu'il  avoit  faites  dans  les  Pays-Bas ,  6c  qu'il  payât  au  Roi  d'Angle- 
terre deux  Millions  pour  Tes  bons  offices.  L'honneur  de  Sa  Majcfté  Très-Chrétien- 
ne étoit  à  couvert,  puifqu'elle  n'abandonnoit  Tes  Conquêtes  que  comme  un  prélcnt 
qu'elle  faifoit  par  générofiré  à  la  Nièce  en  faveur  de  fon  Mariage  avec  Sa  Majefté  Cat- 
holique, La  République  devoit  être  contente,  puilque  les  Pays-Bas  étoient  enfiireté, 
&  le  Roi  d'Angleterre,  toujours  affamé  d'argent ,  étoit  bien  payé  de  fa  Médiation. 
Ce  fut  à  lui  qu'on  remit  ce  Projet,  afinin  que  fon  propre  intérêt  l'obligeât  à  faire  de 
fou  mieux  pour  le  faire  accepter.  On  crut  qu'onze,  refroidilToit  en  France  fur  la  Né- 
gociation, à  caufe  du  Soulèvement  deMelîînc  qui*âttiroit  les  Efpagnolsdc  ce  côté-là. 
D'aillcufS  câjtte  Couronne  efpcroit  que  les  Suédois  qui  s'étoient  jettez  d'une  manière 
imprévue  daiïs  la  Poméranie  ,  porteroient  l'alarme  dans  l'Empire  ,  &  que  le  Duc 
de  Bavière ,  qui  avoit  déjà  fait  une  Alliance  défcnfive  avec  eux,  pourroit  être  déter- 
miné par  le  Duc  de  Vitry ,  qui  étoit  à  Munich,  à  la  rendre  offenfive.  Elle  fe  trompa  5 
car  ce  Prince,  charmé  de  voir  deux  Puiffances  Proteflantes  aux  mains,  fe  contenta 
du  plaifir  d'être  Spcftateur  tranquile  de  leurs  Combats,  &  ne  voulut  point  s'expo- 
fcr  aux  hazards  de  la  Guerre.  Mais  le  Roi  de  France  avoit  affez  d'autres  motifs 
pour  continuer  celle  qu'il  avoit  commencée.  Son  but,  eu  propofant  la  Paix,  étoit 
d'un  côté  de  rompre  l'Alliance  de  la  République  avec  laMaiibn  d'Autriche,  parce 
que  cette  Alliance  étoit  l'unique  obftacle,  qui  pouvoit  faire  échoUcr  ies  defleins  am- 
bitieux ,  Se  de  l'autre  de  laiffer  la  Flandre  dégarnie,  afîin  de  s'en  emparer  dans  une 
circonftance  plus  favorable.  Quoiqu'il  en  foit,  Charles  ôta  promptement  au  Prince 
l'efpérance  du  fuccès  ,  &  il  étoit  lui-même  affez  embaralfé  à  diriger  un  Parlement 
qui  lui  étoit  contraire. 

XXV.  Ce  Parlement  s'afTembla  avec  une  défiance  mortelle  contre  la  Cour.    Il  xxv. 
étoit  fort  fatisfait  de  la  Paix  particulière  que  le  Roi  avoit  faite  avec  la  Hollande  ;0"''"f"fe 
mais  il  ne  l'étoit  pasdu  deffein  qu'il  avoit  d'en  procurer  une  générale,  &  il  le  foupçon- ment  d'in- 
noit  d'être  toujours  dans  les  intérêts  de  la  France.  Le  Roi  s'étant  rendu  à  la  Cham-  s'^crre. 
bre  Haute  avec  les  Cérémonies  ordinaires  ,  &  ayant  ordonné  qu'on  y  fît  venir  lesdu  Rof."* 
Communes,  il  dit  aux  deux  Chambres,  qu'il  les  avoit  fait  affembleraffin  d'apprendre 
d'elles, s'il  manquoit  quelque  chofe  à  la  fureté  de  la  Religion  &  atibonheur  de  /es  Su- 
jet s, commt  auffi  pour  fe  fàtisfaire  lui-même  ,  en  failànt  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui 

pour  calmer  les  efprits.  Il  fe  plaignit  en  vaèmetQm%  des  dejfeins pernicieux  de  quelaties 
méchantes  perfonnes  ,  qui  fins  divers  prétextes  voidoient  empêcher  la  continnation 
du  Parlement ,  tS  formaient  des  entreprifes  auxquelles  il  étoit  p lus  tems  que  jamais 
de  'veiller.  Il  finit  en  recommandant  la  Flotte.  Le  Garde  des  Sceaux  ,  chargé 
d'expliquer  les  intentions  de  Sa  Majeflé ,  dit  avec  une  éloquence  pédantefque  ,  qu'il 
n'y  avoit  ni  iiifluence  des  Aftres ,  ni  configuration  du  Ciel  à  redouter  pendant  que 
les  deux  Chambres  feroient  unies  avec  leur  Souverain  ;  mais  qu'il  ne  falloit  ni  re- 
muer ce  qui  eft  calme  ,  ni  fie  donner  de  grands  mouvemens  pour  de  petites  Affaires, 

NeC  QUIETA  MOVERE,  NEC  RES  PARVAS  MAGNIS  MOTIBUS  AGERE.  Cet- 
te Harangue  irrita  les  Efprits  au  lieu  de  les  calmer.  Les  uns  remarquoient  que  le 
Garde  des  Sceaux  ne  recommandoit  la  douceur  &  la  tranquilité  ,  qu'afin  qu'on  ne 
remuât  point  l'Affaire  de  la  Religion  ,  &  qu'on  n'examinât  point  les  démarches  du 
Duc  d'York.  Les  autres  difoient  que  la  France  étoit  encore  trop  puiffante  ,  pour 
faire  une  Paix  générale  qui  romproit  la  feule  Alliance  capable  de  faire  tête  à  cette 

Eee  e  Cou- 

la") Extrait  du  Renître  de  Leurs  Hautes  Puiltànce?,      pour  la  Pair* 
du  Mardi  ,  z6.  de  Mars  ,   Itfys,  &c.    ferrant  de  plan  (1»)  Marie  Louife  d'Orle'ans,  qu'il  c'poufa  en  I6j'}; 
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•  Couronne  ,  &  de  tenir  l'Europe  en  équilibre.     Outre  ces  intérêts  publics  ,   il  y  ea 

K^Zf.   avoit  de  particuliers.     Comme  il  y  a  toujours  dans  le  Parlement  deux  Partis,  l'un 

'  de  la  Cour  ,  &  l'autre  des  Mécontens  ,  c'efl:  la  manœuvre  ordinaire  de  tous  ceux 

qui  font  diigraciez  de  fe  déclarer  les  Partilans  du  Bien  public  ,  les  Défenfcurs  des 

Droits  de  la  Nation  ,  de  prendre  le  parti  du  Parlement  &  du  Peuple  ,  de  cenfurcr 

ia  Cour,  de  crier  contre  la  conduite  des  Miniibcs,  de  fe  rendre  ncceflaircs,  &de 

fe  faire  craindre;  affin  de  rentrer  dans  les  Emplois.    Le  Lord  Arlington  ,  outré  de 

voir  le  crédit  du  Lord  Danby  s'augmenter  tous  les  jours  par  la  riiinc  du  fien  ,  prit 

ce  dernier  parti ,   &  jctta  tant  de  ibupçons  8c  d'ombrages  dans  la  Chambre  des 

Communes  ,  que  les  plus  conlidcrablcs  Membres  qui  la  compoiolent,  convinrent 

entre  eux  ,  é^e  ïie  conjentir  jamais  qn'on  donnât  de  l^ argent  an  Roi  pejidant  que  le 

Comte  de  'Danby  ferait  granàTréforier.     Ils  poarfui  virent  enluite  le  Due  de  Lau- 

dcrdale,le  Icul  delà  Cabale  qui  eût  encore  quelque  crédit  en  Cour.  On  publioit  qu'il 

avoit  conlèillé  au  Roi  de  faire  venir  vingt-deux  mille  Hommes  d'Ecoflè  pour  piller 

l'Angleterre,  &  pour  mettre  les  Anglois  à  la  railon.   Onl'accufoit  plus  hautement 

de  s'être  déclaré  pour  le  Tonvoir  arbitraire^&C  l'on  demandoit  que  le  Roi  le  fîtlbr- 

tir  du  Royaume  ;  mais  Sa  Majclté  éluda  cette  demande  ,  en  difant  que  le  Duc  avoit 

fait  toutes  les  choies  dont  on  l'accufoit  avant  le  pardon  général ,   dans  lequel  il 

avoit  été  compris.     La  Chambre  des  Communes  prefTa  auifi  le  Roi  de  rappcller  les 

Troupes  Angloifes  qui  étoient  au  fervice  de  France  ,  quoi  qu'il  y  en  eut  un  plus 

grand  nombre  au  fervice  des  Etats. 

XXVI.       XXVLMylord  Danby  conçut  un  Deflein  qui  fut  lefujèt  d'une  infinité  de  débats  très-» 

Ke'ies°câ-  vifsdauslc  Parlement.  C'étoitd'yfairepaflerleSermentd'<2/$'/:?(?r;"é'«fé',  affind'exclurre 

thohques  dcs  Charges  &  du  Parlement  tous  ceux  qui  refuferoient  de  le  prêter.  Le  Duc  de  Lau- 

^°j^^^^'"'  'derdale,  toujours  prêt  à  facrifierfon  honneur  &  fa  confcicnce  pour  rentrer  en  faveur. 


rencc. 


à\>hor-    fejoignitàceLord&lefeconda.  llscrurentquepourréulîîr  il  falloir  careffer  les  C^zx'/î- 
Uersy  Gens  crédules  &  faciles  à  tromper.  Onleurinfmuaque  l'Etat  &i'Eglife  étoient 
en  danger;  Que  la  Nation  étoitfiirlepoint  de  revoir  les  Troublesdei64i.  Qu'il  étoit 
tcms  qu'ils  repriffent  leur  ancienne  vigueur,  &  qu'ils  fuffent  leslculsquipoffédaffent 
les  Charges  du  Royaume.   On  témoigna,  pour  leur  plaire ,  un  très-grand  zèle  pour  la 
Mémoire  de  Charles  I.  &  beaucoup  de  haine  contre  les  Non-Conformijies.  Le  Roi 
entra  dans  ce  Projet,  qu'on  lui  fit  confidércr  comme  un  moyen  aflûré  de  rendre  Sa 
Majefté  plus  abfoluc  ;  mais  on  ne  put  le  faire  goûter  au  Duc  d'York,  parce  qu'on  ne 
pouvoir  l'exécuter  fans  que  les  Catholiques  en  foufrilfent.   En  effet  le  Roi  fut  obligé 
de  publier  une  rigoureufe  Proclamation  contre  eux.     Tout  exercice  de  la  Religioa 
Romaine  leur  éroit  interdit  dans  fes  Royaumes,  excepté  la  Chapelle  de  la  Reine  & 
celle  des  Ambafîàdeurs.     Il  n'étqit permis  qu'à  leurs  Domeftiques  d'aller  à  la  Meflc 
dans  ces  Chapelles.     Il  chaffoit  de  les  Etats  tous  ceux  qui  y  étant  nez  avoient  rcçiî 
les  Ordres  de  l'Egîife  Romaine.    Il  dcfendoit  d'envoyer  les  Enfans  hors  du  Royau- 
me pour  y  faire  leurs  études.     Enfin  il  recommandoit  aux  Juges  d'achever  leurs 
recherches  pour  découvrir  les  Catholiques  qui  étoient  dans  l'étendue  de  leur  Ju- 
rifdiâion.     Mais  il  ne  foifoit  une  Loi  fi  rigoureufe  que  pour  jetter  de  la  poudre  aux 
yeux  du  Peuple,  &pour  faciliter  l'exécution  du  Projet  de  Mylord  Danby. 

Ce  Lord  ayant  formé  fa  Cabale  ,  elle  propofa  à  la  Chambre  des  Seigneurs  un  Bill, 
portant  que  tous  ceux  qui  pofi^édoient  quelques  Charges  Eccléfiaftiques,  Civiles  ou 
Militaires,  mêmes  les  Conlèillers  Privez,  les  Juges  ,  6c  les  Membres  du  Parlement 
feroicnt  obligez  de  prêter  le  Serment  à' abJjorrence ,  conçu  en  ces  termes. 

„  Je  foufiigné  déclare  ,  qu'il  n'efl  permis  fous  quelque  prétexte  que  ce  fbit  de 
„  prendre  les  Armes  contrele  Roi,  &  c\nQf  abhorre  l'opinion  féditieute  de  prendre  les 
„  Armes  de  la  propre  Autorité  contre  fa  perfonne,  ou  contre  ceux  qui  ont  Commif. 
„  fion  de  Sa  Majefté ,  &  qui  agilfent  en  vertu  de  fes  ordres,  en  tems  de  Guerre  on 
„  de  Révolte.  Et  je  jure,  qu'en  quelque  tems  que  ce  foit ,  je  ne  contribuerai  ja- 
„  mais  à  altérer  le  Gouvernement,  foit  de  l'Eglile  ou  de  l'Etat.  AinfiT>ieu  me  foit 
„  en  Aide. 

Le  Garde  des  Sceaux  dit,  que  ce  Bill  étoit  une  fagc  précaution  pour  la  fureté  de 
l'Eglile  &  de  la  Couronne,  &  qu'on  ne  pouvoir  refufer  d'y  confentir  ,  fans  le  décla- 
rer ennemi  du  Gouvernement  Monarchique  ;  mais  il  cachoit  le  poifon  de  ce  Bill, 
Il  n'y  avoit  que  lui  &  les  Confidens  du  Grand  Tréforier  &  du  Duc  de  Lauderdale 
qui  eufi^ent  le  fecret  du  deflein  qu'on  forraoit  d'abolir  l'ancien  Serment  du  7>/?  contre 
les  Catholiques, &  de  mettrelesProteftans du  Royaume  aux  mains  les  uns  contre  les 
autres,  ce  qui  étoit  d'autant  plus  facile  que  les  Non-Conformifes  nQ  s'accordoientpas 

fur 
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fur  le  Gouvernement  de  l'Eglife  avec  les  Epifcopaux  rigides ,  les  uns  demandant  nu   — — 
adouciflement  aux  Loix  rigoureulcs  ,  &  la  moindre  altération  irritant  les  autres.  ï<^73  • 

En  effet  les  Evcques  opinèrent  pour  le  Serment  d'abborrence  ,  Ibit  que  la  Cour 
eût  eu  loin  de  choifir  des  Prélats  attachez  à  les  intérêts,  foit  que  ces  Prélats  filflent 
naturellement  intoiérans,  ou  qu'ils  vouluflentfoûtenir  que  l'Autorité  Royale,  Mo- 
béijfance faffive  &  le  Por voir  defpotique  font  de  Ttroit  1)ivin ,  affin  d'étendre  cette 
maxime  au  Gouvernement  fpirituel ,  &  d'exiger  du  Peuple  loûmis  à  leL<»r  autorité 
épifcopale  une  oh'éijfance  fafjivcy  à  la  faveur  du  'Droit 'T)ivm  de  l'Epifcopat.  Qiioi 
qu'il  en  foit  ils  fecondoient  le  dcflein  de  leurs  Ennemis  ,  qu'ils  ne  pcnétroient  pas 
encore,  &  qui  éclata  dans  la  fuite. 

Les  Chefs  du  Parti  oppofé  étoient  ces  mêmes  Seigneurs  qu'on  avoit  vus  l'année 
précédente  à  la  tête  de  la  Cabale.     Le  Duc  de  Buckingham,  les  Lords  Arlington  &    •• 
Schaftsbury  foûtenus  de  vingt  &  un  Lords,  qu'on  appelloit  les  Seigneurs  de  La  Con- 
trée ^  (a)  affin  de  les  diflinguer  de  ceux  qui  fervoient  la  Cour.     Voici  comme  un 
Auteur  contemporain  découvre  la  fource  de  cette  intrigue,  fi  fatale  à  ceux  qui  en  ont 
été  les  Auteurs.     ,,  Ce  trait  de  politique  ,  dit-il,  qu'on  peut  appeller  un  coup  de 
„  Maître ,    doit  Ibn  origine  aux  Eccléfiaftiques  ,    de  même  que  prelque  tous  les 
„  malheurs  qui  ont  afligé  le  Monde  dans  tous  les  fiècles.     On  fait  qu'il  fut  conçu 
„  &  formé  dans  le  fein  de  l'Eglife,  &  qu'on  ne  le  vit  éclorre  qu'après  plufieurs  an- 
„  nées  d'étude  &  de  Délibérations.     Mais  on  eut  de  la  peine  à  trouver  des  Mini- 
5,  ftres  affez  hardis,  pour  entreprendre  de  poulîer  un  femblable  Projet ,  juiqu'à  ce 
3,  que  l'on  changea  le  Miniftcre  ,  &  que  certains  nouveaux  venus  ,  qui  n'avoient 
„  point  d'autre  moyen  de  fe  foûtenir ,  y  donnèrent  tête  baiflee.     Alors  il  le  forma 
„  un  Parti  diftinguc  du  relie  de  la  Nation  ,  &  compofé  des  Epifcopaux  ôc  àcs  An- 
5,  ciens  Cavaliers  ,   qui  fe  repaifloient  de  l'efpérance  chimérique  d'avoir  toutes  les 
3,  Charges  &  toutes  les  Diguitezdu  Royaume.     Ils  avoient  aullî  en  viië  de  faire  re- 
„  connoître  par  ferment  le  Gouvernement  Eccléfiaftique  ,  pour  un  Gouvernement 
,,  inaltérable,  &  par  conléquent  de  ©mr 'D/i;/;/ ;  &  quoique  cette  Reconnoiiran- 
j,  ce  fût  incompatible  avec  le  Serment  de  Suprématie^  cependant,  comme  les  Gens; 
„  d'EgUfe  font  toujours  prêts  à  lecoUer  toute  forte  de  dépendance ,    ils  firent  tous 
„  leurs  efforts  pour  parvenir  à  ce  but.  Et  pour  dédommager  la  Couronne,  ils  vou- 
3,  lurent  établir  le  Gouvernement  Abfolu  &  Arbitraire  ,   &  faire  paflcr  la  Monar- 
„  chie,  auffi  bien  que  i'Epilcopat,  pour  être  de  ©m/^  Dii;i«,&  au-deflus  de  tou- 
,,  te  Loi  humaine.  „  (b)    La  pluralité  des  fuffrages  l'emporta  de  beaucoup  fur  les 
bonnes  intentions  de  ceux  qu'on  appelloit  alors  les  Défenièurs  de  la  Liberté.    Le 
Comte  de  Shaftsbury  harangua  contre  le  Bill  avec  tine  éloquence  mâle  ô'  une  for- 
ce de  raifonnement  qu'on  ne  trouvott point  ailleurs.     Ceux  qui  parlèrent  après  lui 
demandèrent  qu'on  ne  leur  ôfâtpasla  liberté  d'opiner  &  de  foûtenir  leur  opinion 
pour  la  défenfe  &  la  confervation  de  leurs  Loix,  de  leurs  Privilèges  &  de  leurs  Li- 
bertez  que  ce  i?/7/anéantiroit  infailliblement.     Ils  ajoutèrent  qu'il  y  avoit  bien  des 
choies  à  dire  fur  le  Gouvernement  préfent  de  l'Etat  &  de  l'Eglife  ,    mais  trop 
délicates  pour  être  agitées  dans  la  conjonéîure  pré  fente. 

Ces  Remontrances  n'ayant  point  empêché  qu'on  ne  paflat outre,  les  mêmes  Sei- 
gneurs proteftèrent ,  foûtcnant  que  tout  Bill  y  qui  affujettit  les  Pairs  à  un  Ser- 
ment fous  quelque  peine  ,  comme  failoit  celui  dont  il  s'agiffbit ,  (c}  étoit  une 
violation  au  premier  chef  des  Liberté  z,  &  des  'Privilèges  des  Pairs  ,  dont  celui 
d'avoir  Séance  &  voix  dans  le  Parlement  ^  eji  un  honneur  que  leur  donne  la  naif 
fance,  ^  un  droit  tellement  inhérent  en  eux,  ^  fl  infiparable  de  letirs  perfonnes  y 
que  rien  n'eji  capable  de  les  en  dépouiller  ,  que  ce  qui  fuivant  les  Loix  du,  Royau- 
me ,  -peut  fouiller  leur  fang ,  ^  les  priver  de  la  vie.     (d) 

Malgré  cette  Proteftation  ,  les  Grands  Officiers  &  les  Evêques  propofèrent 
de  nouveau  la  Queftion,  fi  on  remettroit  le  Bill  à  un  Committé,  ou  non  ;  & 
l'affirmative  l'ayant  emporté  après  cinq  jours  de  débat ,  les  Seigneurs  de  la  Con- 
trée firent  une  féconde  Proteftation  plus  forte  que  la  première.  On  fe  déchaî- 
na avec  tant  de  violence  contre  eux  ,  qu'on  vouloit  leur  faire  leur  Procès ,  & 
abolir  les  Proteftations  railbnnées  ;  mais  Mylord  Hollis  les  foûtint  avec  tant 
de  vigueur  ,  qu'on  fe  contenta  de  décider  ,   après  de  longs  débats  ,    que  leurs 

Eee  e  2  rai- 

(a)  Les  noms  de  tes  Seigneurs  e'toient  ;  Bridgevva-  (b)  Letter  from  a  perfon  of  qudity.  -ABs  of  State  cw., 

ter  ,  Wiuchefter  ,  Salisbury  ,  Bedfort ,  Dorfet  ,  Ailes-  lome  1. 

bury,  Briftol  ,  Denbigh  ,  Pnget,  Hollis  ,  Peter,  Ho-  (c)  Ce  Bill   de'claroit   les  Pairs   incapables   d'avoir 

xvarrf  ,  Comte  de  Berks  ,  Moliun ,  Stamfort ,  Hallifax,  Séance  &  voix  au  Parlement ,  s'ils  refuroicnt  de  prêter 

De  la  Mer  ,  Eure  ,  Clarendon  ,  Gtey ,  RoU  ,  Say  &  le  Serment  d'abborrence. 

Seal ,  Wharton.  (d)  Ails  of  State. 
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raïfins  rcfléchijfoient  fur  l'honneur  de  la  Chambre  ,   ^  qu'elles  étoient  à' une  dange^ 

i>^7f  •  reufe  conféquence.  Ce  Lord  ,  dans  le  fort  de  la  difpute  ,  &  dans  le  temps  qu'on 
menaçoic  les  Seigneurs  qui  avoienc  protefté  ,  de  les  envoyer  à  la  Tour ,  pria  la 
Charnbre  de  lui  accorder  la  permilfion  de  prendre  part  à  leur  fortune  ,  &  de 
mettre  fon  nom  au  bas  de  leur  Froteftatioa ,  qu'il  n'avoit  pu  figner  ,  à  caufe  d'u- 
ne iudiipofition  qui  i'avoit  empêché  de  fe  trouver  dans  la  Chambre  le  jour  précé- 
dent ,  &  f«'a'il  n'efl:  permis  de  figner  qu'à  ceux  qui  ont  été  préfents  à  la  Queftion. 
Les  Seigneurs  de  la  Contrée  firent  une  troifième  Proteftation ,  pour  le  maintenir 
dans  le  droit  de  protefter  contre  tout  Bill  qui  paflbit  dans  la  Chambre  contre  leur 
lèntiment  &  leurs  Votes.  De  nouvelles  Proteftations  furent  faites  pour  foûtenir  les 
premières;  mais  le  Parti  de  la  Cour  étant  toujours  fupérieur  ,  trouva  le  moyen  de 
prévenir  celles  qu'on  pourroit  faire  dans  la  fuite.  Ce  moyen  étoit  de  ne  faire  à  la: 
Chambre  aucun  raport  des  Votes  du  Committé  ,  ni  des  Articles  du  Bill  à  mefure 
qu'ils  pafToient  ;  mais  de  le  lire ,  lorlqu'il  lèroit  entièrement  pafle.  Après  que  le 
Committé  en  eut  fait  la  lediure ,  on  examina: 

L  Le  Serment  qu'on  devoit  prêter ,  &  Mylord  Hallifax  fit  fur  ce  fùjèt  un  dif- 
cours  qui  mérite  d'être  raporté.  „  Comme  il  n'y  a  aucune  flireté  réelle  pour  uq 
„  Etat  dans  les  Sermens  ;  les  Peuples  ,  dit-il,  6c  à  plus  forte  raifon  les  Miniftres 
,,  d'Etat ,  ne  peuvent  jamais  y  avoir  une  entière  confiance  ,  pour  la  conduite  de 
„  leurs  Affaires.  Jamais  un  Homme  ne  fe  réfoudra  à  laifler  fa  porte  ouverte  &  fou 
„  argent  expofé,  pendant  qu'il  dort,  quand  même  tous  les  Habitans#de  la  Ville  au- 
„  roient  fait  Serment  de  ne  point  dérober.  Ainfi  la  multiplicité  des  Sermens  eîl 
„  inutile,  &  ne  fert  qu'à  embaraffer  les  honnêtes  Gens  &  les  Conlciences  Icrupu- 
„  leufcs,  qui  font  incapables  de  faire  le  moindre  tort  à  l'Etat.  Ilajoûtoit,  que  le 
,,  Serment  ,  contenu  dans  le  Bill,  renfermoit  trois  claufes  ;  les  deux  premières 
„  affirmatives  ,  &:  l'autre  de  promefie  ;  &  que  c'étoit  une  chofe  qui  méritoit  par- 
„  ticulicrement  la  confidération  des  Evêques  ,  favoir  fi  les  Sermens  affirmatifs,  qui 
„  étoient  proprement  deftinez  à  rendre  témoignage  fur  des  matières  de  fait ,  donc 
„  les  Hommes  peuvent  être  pleinement  aiTûrez  par  l'évidence  de  leurs  fens ,  doivent 
„  être  employez  pour  confirmer  ou  pour  rejetter  des  Propofitions  de  doârine  ;  & 
„  fi  la  Puifîance  Légiflatrice,  qui  impolè  un  pareil  Serment ,  ne  s'arroge  pas  par  là 
„  une  efpèce  d'infaillibilité  ;  Qu'à  l'égard  des  Sermens  de  promcfle,  ilétoitàfou- 
„  haiter  que  ces  dodes  Prélats  vouluffent  confulter  le  fentiraent  de  Grotius  ,  dans 
„  fon  Livre  du  Droit  de  la  Taix  &  de  la  Guerre  ,  où  il  tâche  de  prouver ,  que 
,,  cette  forte  de  Sermens  eft  défendue  par  notre  Sauveur ,  citant  pour  cela  divers 
„  paffages  du  nouveau  Teftament ,  fur  lefquels  les  Révérends  Pères  de  notre  Egli- 
„  le  pourroient  juger  ,  s'il  ne  conviendroit  pas  au  caradtère  Eccléfiaftique,  d'être 
„  plus  Icrupuleux  &  plus  réfervez  fur  la  multiplicité  des  Sermens,  qu'ils  ne  l'avoienr 
„  été  jufques  alors.  „ 

n.  La  néceflî té  du  Serment  ayant  été  réfoluë  ,  on  demanda  fi  les  Membres  du 
Parlement  dévoient  y  être  foùmis.  La  négative  l'emporta  d'abord  ;  mais  le  Garde 
des  Sceaux,  ayant  dit  gravement  que  la  Chambre  étoit  maîtreffe  de  faire  des  Or- 
donnances ,  &  de  leur  donner  le  ièns  3c  l'extenfion  qu'elle  jugcoit  néceffaire  ,  fit 
revenir  les  Suffrages,  ce  qui  prouve  démonftrativement ,  qu'on  étoit  réfolu  de  fui- 
vrc  aveuglément  l'avis  de  la  Cour. 

IIL  On  fe  récria  fortement  contre  ces  termes  du  Serment  qui  portent,  qu'ihiefi 
f  as  permis  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  de  prendre  les  Armes  contre  le  Roi. 
Les  Seigneurs  oppofans  foûtinrent  qu'on  nepouvoit  obliger  les  Perlbnncs  qui  étoient 
dans  les  hauts  Employs  à  jurer  de  ne  point  faire  une  chofe  qui  pouvoir  devenir  né- 
ccffaire.  ,,  Par  exemple,  difoient-ils  ,  il  y  a  une  Loy  faite  fous  le  Règne  d'Edouard 
„  IIL  portant  défenfe  de  prendre  les  Armes  contre  le  Roi  ,  &  déclarant  ceux  qui 
,,  le  font,  criminels  de  haute  Trahifon.  Cette  Loi  efl:  très-jufte  &  très-raifonna- 
„  ble  ;  mais  ce  feroit  une  queftion  ridicule  de  demander  ,  s'il  n'y  a  aucun  cas  où 
„  l'on  puilTe  prendre  les  Armes  contre  mi  Prince  légitime  ;  parce  qu'on  ne  man- 
„  queroit  pas  de  demander  en  même  tems ,  quelle  diférence  il  y  auroit  entre  une 
„  Monarchie  abfoluë  &  une  Monarchie  réglée  &  limitée  par  les  Loix  ;  s'il  n'y 
„  avoit  que  la  crainte  de  Dieu  qui  dût  retenir  les  Rois  dans  leur  devoir  ,  &  qu'ils 
,,  n'eûffent  rien  du  tout  à  apréhender  de  la  Réfiftance  humaine. 

IV.  On  examina  ces  mots  :  f  abhorre  l'opinion  féditieiife  de  prendre  les  Armes 
par  l'Autorité  du  Roi  contre  fa  Ter/onne.  „  Ou  objecta  que  cette  Propofition  , 
-':•  „  ainlî 
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„  âinfi  couchée  étoit  générale,  &  que  cependant  il  y  avoir  beaucoup  de  Cas,  où  cl-   — ~* 

„  le  ne  devoir  pas  être  abhorrée  par  \ç.^  honnêtes  Gens.   Qii'en  eifet  il  n'y  avoit  eu    k^JS"* 

„  qu'un  cas  en  Angleterre^  qui  vraiièmblablcment  n'arrivera  plus,  où  cette  Opinion 

,,  avoit  pu  renfermer  le  crime  de  Trahifon  ;  Içavoir  le  cas  du  long  Parlement,  qui  fut 

„  rendu  perpétuel  par  un  Ade  du  Roi  leul,  lequel  changea  tout  à  fait  la  conllitu- 

„  tion  du  Gouvernement,  &  la  rendit  incompatible  avec  elle-même.     Sur  quoi  on 

3,  allégua  quelques  exemples ,  où  bien  loin  que  lafrife  d'armes  contre  la  perfon- 

„  ne  du  Roi  en  fon  nom  &  en  fin  autorité  fût  criminelle  ,   elle  étoit  même  jufte  & 

„  néceflaire  :  Comme  dans  les  deux  cas  de  Henri  VI.  Roi  âi  Angleterre  &  de  Ch'ar- 

„  les  VI.  Roi  de  France.     Ces  deux  Princes  fe  trouvoicnt  entre  les  niains  de  leurs 

,,  Ennemis,  qui  s'étoient  emparez  de  leur  puiflancc  ,  &  qui  gardoient  leurs  Pcr- 

„  fonnes  pour  autorifer  leur  conduite.     Il  falutjprendre  les  Armes  contre  ces  Gens- 

„  là.   Lç  Serment  de  fidélité  y  engageoit  néceflairement,  &  dans  tous  les  cas  lèm- 

„  blables ,  la  Loi  prife  dansia  plus  grande  rigueur  ne  peut  pas  Ipufrir  une  autre 

„  interprétation.     Le  vieux  Evêque  de  Wincbefter  ajouta  ,    que  de  prendre  les 

„  Armes  dans  de  femblables  occafions ,   ce  t^ étoit  ^as  les  prendre  contre  le  Roi , 

„  mais  J^our  /àj^erfinue. 

V.  On  oblèrvalùr  la  partie  du  Serment  qui  porte.  On  contre  ceux  qui  ont  Com- 
„  mïffion  du  Roi,  „  que  Ci  dans  la  fuite  un  Roi  d'Angleterre  vouloir  entreprendre 
„  de  lever  de  l'argent  de  fbn  autorité  privée ,  contre  les  Droits  &  les  Privilèges 
„  des  Sujets,  &  les  contraindre  au  payement  des  Taxes  par  la  force  ;  en  ce  cas-là 
„  on  ne  pouvoir  pas  dilconvenir  qu'il  ne  fût  permis  aux  Sujets  de  repoufler  la  force 
„  par  la  force  ,  en  défendanr  leurs  Maifons  contre  une  pareille  violence  ;  &  que 
„  cependant  cela  lèroit  contre  les  termes  du  Serment.  Le  Garde  des  Sceaux  ré- 
„  pondit  que  de  femblables  cas  ne  fe  pouvoienr  pas  alléguer  ,  parce  qu'ils  étoicnt 
„  trop  éloignez  :  Mais  le  Comte  de  Salisbury  répliqua  ,  ^'on  en  ferait  bien- 
„  tôt  l'expérience ,  Jî  le  Serment  en  autorifiit  une  fois  la  pratique.  Alors  on  le- 
„  va  tout  à  fait  le  mafque,  ôcl'on  ne  fît  point  de  dificulté  de  propofer  d'entrc- 
„  tenir  toujours  une  Armée  fur  pié,  par  AÀe  du  Parlement ,  ce  qui  ne  laifla  plus 
„  lieu  de  douter  qu'on  n'eût  en  vûë  d'établir  un  Gouvernement  Arbitraire.  Plu- 
„  fleurs  Seigneurs  dévouez  au  Pouvoir  defpotique  déclarèrent  ouvertement,  ^ue., 
„  fi  la  CommiJJîon  du  Roi  n' étoit  f  as  Jiijffante ,  ^  qu'on  pût  s'y  oppofer  fous  pré- 
,,  texte  de  fin  Autorité ,  alors  une  Armée  qui  fer  oit  toujours  fur  pied ferviroit  de 
„  Loi  ,  toutes  les  fois  qu'il  plairait  ait  Roi.  On  fait  que  la  lèule  Commifîîon  du 
„  Roi  n'a  jamais  été  cflimée  fuffifante,  pour  juftifier  la  conduite  d'un  Homme  qui 
*,  agit  contre  V Autorité  Royale ,  &  que  cette  Autorité  eft  la  Loi  fouveraine  de  ce 
,,  Royaume  :  De  forte  qu'une  pareille  nouveauté  fàpc  les  fondemens  les  plus  effen- 
„  tiels  des  Loix  d'Angleterre  ,  &  particulièrement  de  celle  qui  concerne  la  pro- 
j,  priété  des  Biens,  laquelle  deviendroit  inutile  aux  Sujets, toutes  les  fois  qu'il  plai- 
„  roit  au  Roi.  „  On  ne  peut  donner  une  meilleure  idée  des  fatales  conféqucnces , 
dont  le  Teji  auroit  été  fuivi ,  s'il  avoit  eu  lieu  ,  qu'en  raportant  ce  que  l'Auteur  de 
l' Acroijfement  duTapifmi  (a)  remarque  là-defTus.  „  Tour  ce  qui  eft  de  la  Commijjlan-, 
„  dit-il  ,fi  elle  tend  à  enlever  par  la  force  les  biens  &  la  vie  des  Sujets,  c'eft  cepen- 
,,  dant  une  Commifîîon  du  Roi.  Ou  fi  la  Perfonne ,  qui  en  eft  pourvue ,  fe  trouve 
,,  dans  quelque  (rd;^  ^'i;/Z;^^i//>É"' par  Aâ:e  du  Parlement ,  le  Serment  lève  tous  les 
,-,  cas  d'inhabilité ,  &  la  Commiffion  fuffit  pour  autorifer  tout  ce  qu'il  fait.  De 
„  forte  que  fi  quelqu'un  fè  défend  contre  une  pareille  violence  ,  &  s'il  arrive  qu'il 
„  fbit  pouriùivi  en  Juftice  pour  fait  de  réfiftancc,  le  Juge,  qui  trouvera  que  le  Teji 
„  déclare  l'Adion  criminelle ,  ne  poura  fe  difpenfèr  de  condamner  l'Accufé  ,  en 
,,  vertu  de  cette  Loi ,  à  être  exécuté  comme  coupable  de  haute  Trahifon.  „  Qiioi 
que  le  Parti  de  la  Cour  eût  une  grande  fupériorité  dans  la  Chambre  ;  cependant  la 
Vérité  eut  encore  affez  de  force  pour  empêcher  que  le  Bill  ne  pafTât  ,  fans  cette 
corred:ion  ,  Contre  ceux  qui  ont  une  Commijfion  du  Roi  conforme  aux  Loix ,  en 
tems  de  Rébellion  ^  de  Guerre. 

VI.  On  fît  de  longs  raifonneraens  fur  ces  termes  :  Je  jure  qu'en  quelque  tems 
que  ce  foitje  ne  ferai  aucuns  efforts  pour  changer  le  Gouvernement  de  l'Eglifi  ou  de 
l'Etat.  On  remarqua  que  iâftprématie  du  Roi  y  étoit  oubliée  ,  &  qu'il  n'y  étoit 
fait  aucune  mention  de  la  'Doéfrine  ,  mais  feulement  du  Gouvernement  de  l'Eglile; 
tellement  que  le  Tapifne ,  qui  bien  loin  d'être  incompatible  avec  le  Gouverne- 
ment Epifcopale ,  ne  ferviroit  qu'à  lui  donner  plus  d'éclat  &  plus  de  luftrc,  pouvoir 

Eec  e  3  s'é- 

(a)  M.  André  Marvell. 
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"—  s'établir ,  fans  contrevenir  à  cet  Article.  Ces  remarques  obligèrent  les  Partifans 
'^75-  de  la  Cour  cl'cn  changer  les  termes  en  ceux-ci  :  Je  jure  qu'en  quelque  tems  que 
ce  fait  je  ne  ferai  aucuns  efforts  pour  changer  la  Religion  Proteftante  ,  ou  le 
Gouvernement  de  l'Eglife  &  de  l'Etat.  Après  quoi  ils  donnèrent  à  ce  Bill  le 
nom  de  Tcjl pour  la  fdreté de  la  Religion  Trotefiante  ,  &  firent  beaucoup  valoir 
ce  changement.  Mais  les  Seigneurs  de  la  Contrée  leur  reprochèrent  de  n'avoir  point 
du  tout  penie  à  la  Religion  avant  le  débat,  &  que  la  honte  feule  les  avoit  obligez  de 
confcntir  à  cette  addition. 

VII.  Il  y  eut  de  grandes  difputes  fur  les  mots  de  faire  des  efforts  pour  changer. 
„  11  y  a  une  grande  dilFcrencejdit  lurce  liijèt  le  Comte  de  Schafrsbury,  encre  croire 
„  ou  être  bien  perfuadé  de  la  vérité  de  la  Dodtrine  de  notre  Eglife,&  jurer  que  l'on 
„  ne  fera  jamais  aucuns  efforts  pour  la  changer.  Car  on  ne  lauroic  ablblument  ju- 
„  rer  ce  dernier  Article,  fans  admettre  une  infaillibilité,  ou  dans  l'Eglilé  ,  ou  dans 
,,  celui  qui  jure;  &  lorfqu'il  ne  s'agit  que  de  perfuafion ,  on  cil  obligé  de  chajiger, 
„  quand  une  meilleure  inftrudtion  fait  connoître  qu'on  s'étoit  trompé.  Sur  quoi 
„  il  demanda  permifllon  à  l'AlTemblée  défaire  cette  queftion,  Où  lont  les  bornes 
„  de  notre  foi  ,  &  où  trouverons-nous  précilément  ce  qu'on  entend  par  la  Reli- 
„  gion  Protcflante  ? 

Ces  dernières  paroles  furent  relevées  par  le  Garde  des  Sceaux,  qui  s'écria  d'un 
ton  de  Théologien  railleur,   ^t'on  ne  dife  point  en  Gath  ^  qu'on  ne  publie  point 
dans  les  rues  d'yJJcalon ,  qu'un  Seigneur  d'un  fi  grand  mérite  ,  d'un  rang  Ji  élevé , 
i^  qui  fait  prof ejjlon  delà  Religion  yinglicanne  ^  ignore  ce  qu'on  etitendpar  la  Reli- 
gion Protejîante.     Plufieurs  Evêqucs  voulurent  aulîî  tourner  le  Comte  en  ridicule  ; 
mais  celui  de  Winchcller,  plus  modéré  &  plus  grave  que  les  autres  ,   lui  ayant  dit 
que  la  Religion  'Protejiante  et  oit  comprife  dans  la  Confeffion  de  Foy  ,   daîis  la  Là- 
'    turgie  ,   dans  le  Catéchifme  ,   dans  les  Homélies  ej-  dans  les  Canons ,    le  Com- 
te répondit,  en  adreffant  fon  difcours  aux  Prélats ,  ,,  qu'il  les  prioit  d'avoir  aflez 
„  bonne  opinion  de  lui  pour  croire  qu'il  étoit  fi  bien  inftruit  &  fi  bien  perfua- 
3,  dé  de  la  Religion  Proteftante  ,    qu'il  foufriroit  avec  plaifir  le  Martire  pour  la 
„  profeflion  de  cette  Religion ,  û  la  Providence  l'y  apelloit  :    Qiie  cependant  il  y 
„  auroit  peut-être  quelques  Articles  qu'il  ne  croiroit  pas  néceffaires  ,  quoique  les 
,.  Evêqueslesjugeaflent  eflentiels  :  Qu'il  s'en  pouroit  même  trouver  quelques  au- 
„  très  ,  qu'il  ne  croiroit  pas  véritables  ou  conformes  à  la  Sainte  Ecriture ,  quoi- 
5,  qu'ils  fliflent  compris  dans  la  Dodlrine  de  f  Eglife  :    Que  d'ailleurs ,  s'il  dévoie 
,,  jurer  qu'il  ne  feroit  jamais  aucuns  efforts  pour  changer  la  Doftrine  &c.  on  dévoie 
,,  convenir  avec  lui  qu'il  étoit  ablolument  néceffaire  ,    qu'il  connût  toute  l'étendue 
„  de  fon  Serment.     Mais  que,  puifqu'on  lui  avoit  dit  que  la  Religion  Proteftante 
„  étoit  contenue  dans  les  cinq  Traitez  ci-deflus,  il  lui  reftoit  encore  une  queftion 
„•  à  leur  faire,  iàvoir,  s'ils  cntendoient  que  chacun  des  cinq  Traitez  dans  fon  tout 
„  contint  la  Religion  Proteftante,  ou  Ci  elle  n'étoit  comprife  que  dans  tous  les  cinq 
„  joints  enfemble,  en  forte  que  chacun  en  particulier  ne  la  contint  pas  toute  entière. 
,,  Si  l'on  entend  le  premier  ,  ajouta-t-il ,  je  fuis  alors  dans  un  extrême  embarras  , 
5,  trouvant  la  Dodrine  de  la  Prédeftination  enfcignée  dans  les  Articles  X  VII.&X  V III. 
j,  delà  Confeff on  de  Foy  ,8c  cependant  rejettceparune  grande  partie  desplusilluftres 
,,  Doéteursde  notre  Eglife, &  trouvant  déplus  que  le XIX.  Article  définit  l'Eglilé, 
„  précifément  de  la  même  m.anière  que  les  Indépendans  la  définiftent.   D'ailleurs  le 
j,  XX.  Article,  qui  établit  l'Autorité  de  l'Eglife,  eft  très-obfcur,&  fe  contredit  lui- 
„  même,  ou  ne  dit  rien  qui  ne  foit  contraire  aux  Loixdu  Pays.  Il  y  a  même  plufieurs 
,,  autres  chofes  dans  les  XXXIX.  Articles  de  la  Confeffion  de  Foy  de  l'Eglife  Angli- 
„  canne.,  contre  lefquelles  diverlès  Perlbnnes  confidérablcs  dans  le  Clergé,  tant  par 
,,  leur  caradère  ,  que  par  leur  érudition ,  ont  écrit  &  prêché.     La  Liturgie  ^  s'il 
„  m'eft  permis  de  le  dire,  ne  paffa  jamais  pour  facrée  parmi  nous  ,  ayant  été  faite 
,,  par  des  Hommes.     On  eftima  même  au  commencement  qu'elle  nous  éloignoic 
,,  trop  desProteftans  Non-Conformijies .,  qu'il  n'étoit  pas  aifé  de  la  luivre ,  &  que 
„  l'on  tireroic  un  grand  avantage,  d'y  faire  quelques  changcmens  qui  fuffent  pro- 
„  près  à  établir  une  plus  grande  union  entre  nous.    Mais  au  lieu  de  cela  ,  on  a  fait 
„  d  peine  un  feul  changement  qui  ne  nous  ait  divifez  de  plus  en  plus  ;  l'Ordination , 
„  telle  qu'elle  a  été  réglée  par  la  dernière  réformation  de  la  Liturgie  ,   dans  l'Ade 
„  d'Uniformité,  n'ayant  rien  que  d'Epifcopal.  Enforte  qu'un  Prêtre  Catholique, qui 
,,  fe  convertit  ,  peut  entrer  dans  \t5  Charges  Eccléfiaftiques  fans  Ré-Ordination  ; 
„  &  qu'au  contraire  il  n'y  a  point  de  Mintftre  Proteftant ,  qui  puifle  jouir  du  mê- 
me 
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i,  mfe  bénéfice  ,  fins  être  ré-ordiné.     Tant  il  cfl;  vrai ,  que  nous  excluons  de  TE-  ^ 

5>  glile,  autant  que  nous  le  pouvons,  tous  les  Protcllans  qui  n'ont  point  d'Eve-  ^^'7S- 
„  cjues;  quoique  le  contraire  ait  toujours  été  pratique  ,  depuis  le  commencement 
j,  de  la  Réformation  jufqu'au  tems  de  cet  Aéte  ;  pluficurs  Eccléfiafciques  ayant 
s,  été  élevez  à  l'Epifcopat,  fans  avoir  été  auparavant  ordonnez  Prêtres  par  les  Evê- 
J3  ques.  Il  me  lémble  qu'un  Proteftant  peut  bien  tâcher  de  foire  de  nouveaux  chan- 
,,  gemens  ,  &  de  rétablir  la  Liturgie  lur  le  pié  où  elle  étoit  du  tems  de  la  Reine 
„  Elizabeth,  fans  ceiïèr  d'être  bon  Protdlant.  A  l'égard  du  Catéchifinc  ,  il  me 
„  paroît  qu'il  devroit  erre  corrigé  ,  &  j'oie  vous  dire  ,  que  c'eft  un  grand  défaut 
,,  parmi  nous  de  n'en  avoir  pas  un  meilleur.  Pour  ce  qui  efl:  des  Homélies  ,  mon 
,,  opinion  eft  que  l'on  pouroit  en  faire  un  meilleur  Recueil  ;  &  que  l'on  devroit 
„  bien  retrancher  la  III.  Homélie  ,  qui  concerne  la  réparation  &  la  propreté  des 
„  Eglilés,  Il  y  a  encore  plus  à  redire  fur  les  Canons  de  notre  Eglife,  qui  font  pré- 
5,  cilcment  les  Anciens  Canons  derEglife  Romaine,  lefquels ont  conlërvé  toute  leur 
„  force  parmi  nous ,  n'en  ayant  point  d'autres  jufques  à  préfent.  On  peut  aifémenc 
j,  s'en  convaincre  ,  fi  l'on  remonte  jufqu'au  Staf.  2. 5*.  //(?;/.  caj>.  10.  confirmé  Se 
„  reçu  par  I.  E/iz.  où  tous  ces  Canons  font  reconnus,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  en  or- 
„  donne  autrement.  En  conféqucnce  de  cet  Aéîe  ,  Edoiiard  VI.  entreprit  de  ré- 
„  former  les  Canons  ;  mais  il  ne  put  pas  achever  cet  Ouvrage,  La  choie  a  été 
))  négligée  jufqu'à  ce  jour,  &  Meilleurs  les  Evêques  peuvent  mieux  dire  que  moi 
„  quelle  en  a  été  la  raifon.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'il  feroit  bien  dur  & 
„  bien  injufle  ,  d'être  obligé  par  Serment  à  ne  rien  changer  ,  ni  dans  les  Prières 
j,  communes  de  l'Eglilè  Anglicane,  ni  dans  le  Canon  de  la  Méfie.  ,,  Lesraifbnsdu 
Comte  ,  qui  fut  foûtenu  par  plufieurs  autres  Seigneurs  ,  étoient  û  fortes  &  fi  pref- 
lanresj  que  la  Chambre  parut  convaincue  de  la  néceiïîté  d'un  expédient. 

Mylord  V/harton  propofli  pour  cet  effet  ,  d'ajouter  ces  mots  à  la  fin  du  Ser- 
ment, amjï  que  le  tout  eft  ou  fera  réglé  par  AEies  du  'Parlement ,  Se  dit  que 
ces  termes  ayant  relation  aux  trois  parties  du  Serment  ,  adouciroient  tout  ce 
qu  on  y  pouroit  trouver  de  rude.  Mais  cette  ^'Propofition  parut  mfnportable. 
Mylord  Grey  de  Rolflone  propola  un  autre  expédient ,  qui  étoit  d'ajouter  ces 
mots ,  par  force  ou  par  artifice  ,  en  forte  que  le  Serment  fût  exprimé  de  cette  ma- 
nière i  Je  jure  que  je  ne  tâcherai  ,  ni  par  force  ni  par  artifice  ,  de  changer  &c. 
Ce  devoitaulîï  être  un  adouciffement  qui  auroit  eu  influence  fur  tous  les  Articles 
du  Serment  ;  &  il  fembloit  déjà  que  toute  la  Chambre  y  donnoit  les  mains  j  le 
Duc  d'York  &  l'Evêquc  de  Briftol  y  ayant  coulènti.  Mais  le  Grand  Thréforier 
qui  avoit  pris  fecretement  fes  mefures  avec  fes  Amis  avant  l'Affemblée  ,  parla 
contre  l'expédient ,  &:  donna  en  même  tems  le  mot  &  le  fignal  à  fon  Parti  : 
de  forte  qu'en  étant  venu  aux  Voix  ,  la  pluralité  l'emporta  fur  la  force  des  Rai- 
fbns, 

Vîil.  Enfin  on  vint  à  ces  derniers  mots  du  Serment  :  le  Gouvernement  de  f  Eglife 
Ç^  de  l'Etat  y  &  on  trouva  fort  à  redire  que  l"  Eglife  fût  placée  devant  l'Etat ,  & 
qu'on  obligeât  les  Sujets  à  faire  le  mêrne  Serment  pour  le  Gouvernement  de  l'Eo-lifej 
que  pour  le  Roi  même,  ce  qui  étoit  fort  injurieux  à  la  Dignité  Royale.  On  ajouta 
qu'on  devoir  bien  expliquer,  avant  que  de  paffer  un  pareil  A£te,  ce  qu'il  falloit  en- 
tendre par  le  Gouvernement  de  l'Eglife  ,  quelles  étoient  les  bornes  de  ce  Gouver- 
nement,&  s'il  ne  tiroit  pas  uniquement  fa  Puiffance,  fon  Autorité  &  l'exercice  de 
toutes  fes  fondions  du  Roi  comme  Chef  de  l'Eglife  ,  Se  de  Dieu  comme  premier 
Difpenfateur  de  toutes -les  Dignitez  ,  parce  qu'autrement  il  y  auroit  Imperium  in 
Imperio,  &  deux  PuifTances  Souveraines  diflindes  l'une  de  l'autre  dans  le  même 
Etat,  ce  qui  eft  incompatible.  „  Les  Evêques  foûtenoient  que  le  Sacerdoce,  fà 
„  Puiffance  &  Ion  Autorité  venoient  immédiatement  de  Dieu  ;  mais  que  la  liberté 
„  d'exercer  cette  Puifîance  &  cette  Autorité  dans  un  Etat  venoit  du  Magiftrat  Ci- 
„  vil.  A  quoi  on  répondoit ,  qu'il  étoit  très-dangereux  de  permettre  que  les  Ec- 
„  cléfiaftiques  exerçafent  leur  Puiffance  &  leur  Atitorité  dans  les  Etats  ^  fur  les 
„  Sujets  du  Roi,  tê  que  cet  exercice  fût  confirmé  par  Serment  ^  par  AEîe  du  Par- 
5,  lement  ;  parce  que  les  Loix  du  Roi  ne  pouvoient  ni  changer  ni  limiter  une  Auto- 
j,  rite ,  qui  venoit  immédiatement  de  Dieu  :  De  forte  que  ce  feroit  mettre  direéte- 
„  ment  la  Mitre  au-deffus  de  la  Couronne.  On  ajouta  que  depuis  la  Réformation , 
i,  la  Suprématie  du  Roi  n'avoit  foufert  aucune  atteinte  aufTi  confidérable  qlie  cel- 

•.,  le 
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,,  le  que  donneroit  un  pareil  Sciment.     Carie  Roi  en  Parlement  peut  changer, 

1675.  ,,  diminuer,  augmenter  ou  luprimer  quelque  Evêché  que  ce  Ibit.  11  peut  retran- 
„  cher  une  partie  d'unDiocèle,  ou  un  Diocèfe  entier  ,  pour  le  mettre  fous  la  Di- 
„  rcdion  de  Doyens  ou  d'autres  Perfonnes.  Mais  fi  VEpifcopat  eft  de  'Droit  ®i- 
„  vin,  toutes  ces  Prérogatives  Royales  ne  lauroient  être  légitimes,  par  confe- 
„  quent  la  Conflitution  préfente  de  l'Etat  ne  le  peut  maintenir  légitimement ,  & 
,,  la  partie  du  Serment  qui  concerne  l'Etat  eft  imprudente  &  téméraire  ,  puifqu'un 
„  Gouvernement  fi  imparfait  a  bcfoin  d'être  changé  &  reformé. 

Mylord  Wharton  fit  une  queftion  aux  Evêques  ,  fur  ce  qu'ils  prétendoient 
èx.xQ  de  'Droit  Divin  ^  laquelle  les  em.barralTa  beaucoup.  Il  leur  demanda,  s'ils 
ne  prétendoient  pas  aujji  avoir  la  puijfance  d'excommunier  leur  Trince.  Les 
Prélats,  ne  fâchant  que  répondre,  dirent  leulcment ,  qîi"  ils  ne  Pavaient  jamais 
fait  :  Et  Mylord  Hallifax  leur  répliqua,  que  cela  fonvoit  bien  être,  leur  AutO' 
rite  ayant  été ,  depuis  la  Réformatio7t ,  dans  une  trop  grande  dépendance  de  l/i 
Couronne  ,  pour  ojer  entreprendre  de  la  choquer  de  quelque  manière  que  ce 
fut. 

A  l'égard  de  l'autre  Claufc,  qui  concernoit  M  Etat ,  on  objed:a  qu'elle  detruilbit 
tous  les  Parlemcns  ,  &  qu'elle  ne  leur  laifloit  que  la  liberté  de  donner  de  l'argent. 
„  Car,  difbit-on,  quelle  eft  l'utilité  &  l'occupation  des  Parlemcns  ,  fi  ce  n'eft  de 
„  changer  les  Réglemens,  foit  en  ajoutant  ou  en  retranchant  quelque  chofc  dans 
„  le  Gouvernement  de  l'Eglilè  &  de  l'Etat  ?  Il  n'y  a  point  de  nouvel  Ad;e  du  Par- 
,,  lement ,  qui  ne  foie  un  changement  :  Et  quelle  forte  de  Gouvernement  peut-on 
„  établir  dans  l'Eglifc  &  dans  l'Etat,  fur  lequel  on  puifrc  jurer  ,  (\\xç. jamais  on  n^y 
j,  aportera  aucun  changement ,  quelle  que  foit  la  néceffité  des  tems ,  la  nature  des 
„  affaires,  ou  la  vicifîirude  des  chofes  humaines?  Ne  faudroit-il  pas  qu'un  pareil 
,,  Gouvernement  fût  établi  par  Dieu  même  ,  &  cela  avec  l'apareil  des  Tonnerres  , 
„  des  Eclairs  ,  &  de  tous  les  Signes  éclatans ,  dont  il  accompagna  la  Loi  qu'il 
„  donna  aux  Juifs  ? 

Tous  ces  railbnnemens  &  ces  difcours  ne  laifîerefit  pas  de  produire  leur  effet  ; 
car  Mylord  Straflc)rd,  qui  ju(que-là  avoit  été  pour  le  ^/7/,  déclara  qu'(?«  devait  ajou- 
ter quelque  chofe  au  Serment ,  pour  la  liberté  des  débats  dans  le  'Parlement  ;  &  ce 
Lordayantété foûtenu  par lesComtes de Bridgevvater, Dcnbigh,Clarendon  &  Ailes- 
bury ,  le  Parti  oppofé  fut  enfin  obligé  de  conièntir  que  le  Serment  fût  exprimé  de 
cette  manière:  Je  jure  que  je  ne  ferai  aucuns  efforts  pour  changer  la  ReligionTro- 
tejiante  ,  établie  préfentement  par  les  Loix  dans  VEglife  d"  Angleterre  ,  non  plus 
que  pour  changer  le  Gouvernement  du  Royaume  dans  VEglife  ©  dans  l'Etat ,  ainji 
qu'il  eji  établi  préfentement  par  les  Loix. 

On  ajouta  auffî  une  Claufe  pour  la  liberté  des  débats  dans  le  Parlement ,  qui  fit 
d'autant  plus  de  peine  à  ceux  qui  étoient  pour  le  Bill,  qu'elle  étoit  diredemenc 
contraire  au  grand  deffein  qu'ils  avoient  eu  en  le  propofant. 

Ce  Narré  nous  a  paru  néceffaire ,  parce  que  d'un  côté  il  fait  connoître  les  diffé- 
rends ,  que  les  Anglois  ont  fur  le  Gouvernement  Civil  &  Eccléfiaftique  ,  le  zèle 
ardent  du  Clergé  à  foûtenir  les  intérêts  de  l'Eglife  ,  dont  il  voudroit  bien  rendre  le 
Gouvernement  defpotique  ,  le  manège  de  la  Cour  à  achetter  ou  à  ménager  les 
Suffrages,  l'inconftance  des  Partis  qui  varient  d'une  année  à  l'autre:  D'un  autre  côté  ce 
que  nous  venons  de  dire  peut  fervir  à  corriger  la  fauff'e  idée  qu'on  fc  fait  des  ÎVhigs  8c 
des  Torys ,  &  à  la  reâifier  par  une  plus  générale,  qui  indépendante  de  ces  noms  parti- 
culiers, fe  trouve  dans  tous  les  Etats  fous  le  titre  naturel  de  Contens  Se  de  Mécon- 
tens.  (a)  On  voit  ici ,  à  la  tête  des  Frondeurs  ,  opiner  avec  la  dernière  vigueur 
contre  la  Cour  ceux  qui  en  avoient  été  les  Miniftres.  Ajoutons  que  cette  Séance  du 
Parlement,  que  la  Nation  regardoit  comme  la  reffburce  de  fa  Liberté,  devint  une  fui- 
te de  maux  pour  elle,  qui  penfa  la  faire  tomber  dans  l'Efclavagc  qu'elle  fuyoit.  Elle 
fut  encore  plus  fatale  au  Duc  d'York  ,  qui  fut  la  viéîime  d'un  Projet  qu'on  ne  put 
lui  faire  aprouvcr.  Mais,  outre  ces  raifons,  nous  étions  obligez ,  pour  ftipléer  au 
ftlence  des  Hiftoriens  qui  nous  ont  précédé  ,  de  déveloper  une  Intrigue,  laquelle  , 
contre  l'intention  de  ceux  qui  la  tramoient,  a  produit  une  Révolution  où  les  Hollan- 
dois  ont  eu  beaucoup  de  part,  &  à  la  faveur  de  laquelle  le  Prince  d'Orange  eft  monté 
fur  le  Thrône  de  la  Grande-Bretagne.     Nous  avons  tirs  tout  ce  que  nous  avons 

dit 
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dit  fur  ce  fujcc  en  partie  d'un  Hifloricn  qui  a  écrit  dans  le  rems  de  dans  le  Lieu  ,  

où  les  choies  le  Ibnt  paiïees ,  (a)  &  en  partie  de  Mylord  Schafsbury  qui  nous  a   ^^7$- 
raconté  ce  qu'il  lavoit  de  cette  Affaire  ,   où  il  avoit  eu  tant  de  part. 

XXVII.  Un  incident  mit  fin  à  tous  les  Débats.  La  Chambre  des  Seigneurs  ayant  xxvii. 
ordonné  au  Chevalier  Fag ,  Membre  de  celle  des  Communes,  de  comparoître  de- ^"^""'S*' 
vant  elle  ,  &  ce  Chevalier  ayant  rcfuié  de  le  faire,  pour  ne  point  donner  d'atteinte  Paiîcment, 
aux  Privilèges  de  là  Chambre, les  Communes,  par  répréfaillcs,  firent  citer  devant  el- 
les un  Membre  de  la  Chambre  Haute,  (b)  qui  refufa  auiïi  d'obéir ,  ce  qui  fit  naître 
de  fi  violentes  difputes  entre  les  deux  Chambres  fur  leurs  Privilèges,  que  le  Roi  fut 
cbh'gé  de  proroger  le  Parlement.  Les  malheureux  différends  de  mon  ^Parlement ,  di- 
foit-il  dans  ià  Harangue ,  font  montez  à  un  telpoint,  que  je  ne  vois  aucun  moyen  d'y 
mettre  fin  qu'en  le  J^rorogeant  jufqu' à  l'hiver,   (c)  Feu  de  tems  avant  cette  Proro-''    ' 
gation  il  avoit  donné  un  Edit  de  l'on  Conieil  privé  ,  par  lequel  il  ordonnoit  à  tous 
les  Ang'ois  qui  avoicnt  pris  parti  dans  les  Troupes  de  France ,  de  repaiïèr  la  Mer.  Il 
ne  rapelloitpas  les  Régimens  qu'il  avoit  fournis  à  cette  Couronne, &  qui  lui  avoienc 
rendu  de  fi  grands  fervices  la  Campagne  précédente  en  Allemagne  ,  il  ne  rapclloit 
que  ceux  qui  s'étoient  engagez  depuis  la  dernière  'Faix  faite  avec  la  République., 
(d)  éludant  ainfi  la  demande  du  Parlement ,  en  même  tems  qu'il  paroiilbit  vou- 
loir le  fatisfaire. 

XXVIII. Sa  Majefté  Britannique  confervoit ,  au  moins  extérieurement,  la  qualité  xxviii. 
de  Médiateur  entre  la  France  &  la  République  ;  au  lieu  que  le  Roi  de  Suède ,  le  lail-  Les  Sué-* 
lànt  entraînerpar  les  ibllicitations  de  la  France ,  qui  lui  avoit  fait  payer  cent  mille  écus^°mdan 
par  provifion  ,  fit  entrer  lès  Troupes  dans  les  Etats  de  l'Eledeur  de  Brandebourg.  i"E!e<ftorat 
La  manière  dont  les  Suédois  commencèrent  cette  Guerre  nouvelle  ctoit  finguliè-^^o""* 
re,  &  ils  tâchèrent  de  la  juftifier  d'une  manière  encore  plus  furprenante.     Ils  chan-  Manière 
celèrent  d'abord  fur  les  fuites  d'une  Guerre  ,  qu'ils  entreprenoient  fans  trop  Içavoir  •' ft-ggif 
pourquoi,  6c  ils  eurent  quelque  peine  à  abandonner  le  titre  glorieux  de  Médiateurs,  ce  procédé, 
pour  devenir  Ennemis.  LeSénat  envoyoitlbuventdesordrescontrairesauxGénéraux, 
parce  qu'il  balançoit  entre  les  Hoftilitcz  &  les  ménagemens ,  qu'il  croyoit  que  le 
Roi  devoit  confervcr  avec  un  Allié  voifin ,  pour  fecourir  un  Prince  éloigné  ,  donc 
la  Suède  n'avoit  rien  à  craindre.     Mais  des  Hoftilitez  faites  avec  ménagement  ne 
contentoient  point  le  Marquis  de  Feuquieres ,  qui  vouloit  qu'on  portât  le  fer  &  le 
feu  dans  la  Poméranie,  aflSn  de  ramener  rEled:eur  de  Brandebourg ,  plus  intérciïe 
à  deffendre  fes  propres  Etats,  qu'à  fecourir  ceux  de  la  République.  Dans  cette  incer- 
titude, on  ordonna  au  Connétable  Wrangcl  de  marcher  par  le  Pays  de  Mekelbourg 
dans  rUkermark,  en  le  contentant  d'occuper  ce  Pays,  &  de  faire  payer  les  vivres 
&  les  fourages  dont  fon  Armée  auroit  befoin.     D'un  autre  côté  l'Eledteur  ,  étonné 
d'une  irruption  imprévue  qui  tenoit  un  certain  milieu  ,  quoi  qu'impolfible  entre  la 
Guerre  &  la  Paix  ,  voulut  prendre  lès  mefures  avant  que  d'agir  ,  &  défendit  à  fes 
Sujets  demalîacrcr  les  Maraudeurs,  &  de  repoulfer  le  Soldat  inlblent.  L'un  fbuhai- 
toit  que  le  Payfan,  qui  Ibufre  le  pillage  avec  impatience  ,   tuât  cinq  ou  fix  Soldats 
Suédois  ,  afin  de  pouvoir  ravager  par  répréfailles  le  Pays  de  l'Elefteur ,    &  l'autre 
ordonnoit  qu'on  fermât  les  Portes  des  Villes,  &  qu'on  les  laiflat  enfoncer  plutôt  que 
de  commencer  les  Hoftilitez  par  une  jufte  défenfe.     Enfin  Son  Alteffe  Electorale 
permettoit  aux  Particuliers  de  payer  les  Contributions  ,  pourvu  que  les  Magiftrats 
des  Villes  ne  le  fiflent  point. 

Comme  les  Souverains  veulent  toujours  faire  croire  que  la  juftice  eft  de  leur  côté, 
lors  même  qu'ils  en  violent  les  Loix  de  la  manière  du  monde  la  plus  criante ,  le  Roi  de 
Suède  avoit  écrit  dès  la  fin  de  l'année  précédente  aux  Etats  Généraux  pour  juftifiet 
la  Guerre  qu'il  faifoit  à  l'Eledeurde  Brandebourg,  &  pour  fè  plaindre  de  L.  H.  P.  Il 
vantoit  fa  conftance  &  fa  perfévérance  extraordinaire  à  conferver  l'amitié  qui  avoit 
toujours  régné  entre  lui  &  la  République.  Il  difoit  qu'il  avoit  hérité  de  cet- 
cette  Amitié  avec  la  Couronne  ,&  qu'il  étoit  réfolu  de  fuivre  les  traces  de  fes  Ancé- 

Fff  f  très, 

(a)  Cet  Hiftorien  a  caché  fon  nom,  afin  de  dire  plus  du  Roi  Charles  à  fon  Parlement,  le  19.  d»  Juin  1^75. 
librement  la  vérité.  (d)  Edit  de  Sa  Majefté  Britannique  ,    pour  faire  re- 

(b)  Le  Chevalier  Sherly.  venir  fes  Sujets  qui  font  au  fervice  de  k  France,   donné 

(c)  Jufqu'au  13.  d'Odobre  ,  vieux  ftyk.  Harangue  à  Withal,  le  19.  de  May,  lévs- 
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trcs,  non-feulement  par  raporc  à  leurs  Aéîions  Héroïques  ;  mais  encore  à  l'égard 

1675-.  de  la  véritable  afTedion  qu'ils  avoient  portée  à  Leurs  Hautes  Puiiïàuces.    Il  fe  plai- 
gnoit  enfuite  de  ce  que  les  Etats,  au  lieu  de  reconnoître  les  foins  infinis  qu'il  avoit 
pris  pour  leur  procurer  la  Paix,  avoient  réfolu  de  prendre  les  Armes  contre  lui ,  de 
faire  la  revûë  de  leurs  Troupes  ,  &  de  l'attaquer  dans  peu  de  tems  ,    à  caufc  qu'il 
s'étoit  mis  en  quelque pjïure  de  défenfe  contre  l'Eleveur  de  Brandebourg  ,   qui 
n'obfervoit  pas  le  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  la  Suède  pour  la  confervation  du  repos 
de  l'Empire.  „  Vous  avez  railbn  de  dire,  ajoûtoit  Sa  Majefté  Suédoife  ,  que  vous 
„  êtes  obligez  d'oblerver  les  Traitez  que  vous  avez  faits  ;   mais  vous  devez  en 
„  même  tems  conclure  que  ce  feroit  contre  toute  ibrte  de  raifon  que  vous  pren- 
„  driez  les  Armes  contre  nous  ,  parce  qu'à  votre  exemple  nous  ne  voulons  pas 
„  manquera  la  foi  que  nous  avons  promife  à  Sa  Majefté  Très-Chrétienne.  Si  l'invio- 
„  labilité  des  Alliances  doit  fervir  de  rempart  aux  Alliez ,   on  peut  efpérer  avec 
„  railbn  que  vous  jugerez  que  vous  êtes  obligez  de  prendre  tellement  la  défenfe  des 
„  vôtres,  que  ce  ne  foit  pas  à  notre  préjudice,  puiique  nous  avons  avec  vous  non- 
„  feulement  d'anciennes ,  mais  aufli  de  nouvelles  Alliances,     Nous  ne  voulons  pas 
„  non  plus  que  vous  croyiez  que  notre  intention  foit  de  rUiner  l'Eledteur  par 
„  une  fureur  aveugle  de  la  Guerre.     Nous  n'avons  point  d'autre  deiïein  que  ce- 
„  lui  de  nous  defFendre  de  fes  entreprifes   par   les  moyens   les  plus  conyena- 
„  blés.     Et  ,   comme  les  difTércns  que  nous  avons  avec  lui  ne  concernent  fim- 
„  plement  que  le  repos  de  l'Allemagne,  &  que  nous  n'avons  point  d'autre  but 
„  que  celui  d'empêcher  que  le  Traité  de  Weftphalie  ne  foit  entièrement  fou- 
„  lé  aux  pieds  ,    les  Armes  que  la  nécejjlté  nous  a  contraint  de  prendre  ne 
„  peuvent  vous   donner  aucun   fujèt  légitime    d'ofîenfe  ,     puifque   nous   n'a- 
,,  vons  pas  delTein  de  vous  faire  la   Guerre  ,    de  quoi  mêmes  nous  avons  été 
„  très-éloignez  ,    lorfque  vos  malheurs  &  l'efpérance  du  fuccès  nous  pouvoient 
„  avoir  conviez  à  quelque  chofe  de  femblable.     D'ailleurs  vous  ne  devez  nulle- 
„  ment  craindre  que  nous  voulions  détourner  le  fecours  de  vos  Alliez  ,  afin  d'ai- 
„  der   vos  Ennemis  à  vous  oprimer  plus  facilement  ,    ou  afin  de  vous  empc- 
„  cher  de  reprendre  ce  qui  vous  a  été  enlevé.  Car  Dieu,  par  fa  bonté ,  vous  a  mis 
„  dans  un  tel  état, qu'étant  maintenant  aflïïrez  par  votre  propre  ïoxcç.  ^vous  n'avez 
„  point  bejoin  de  fecours  étranger ,  pour  rétablir  votre  République  dans  fin  pré- 
„  mierlufire,  ou  pour  la  conferver ,  bien  moins  encore  d'un  tel  lècours  qui  pour- 
„  roit  entraîner  après  lui  la  rupture  de  la  Paix  de  Weftphalie,  à  la  confervatioa 
„  de  laquelle  vous  avez  vous-mêmes  un  intérêt  tout  particulier.     Et  afin  que  vous 
„  foyez  d'autant  plus  aflurezde  nos  bonnes  intentions,  nous  proteftons  hautement, 
que  comme,  d'un  côté,  nous  regrettons  infiniment  que  l'Eleéleur  de  Brandebourg 
ait  voulu  embraiïer  des  conlèils  fi  précipitez ,  qui  ne  font  nullement  confor- 
mes à  l'Alliance  qu'il  a  avec  nous  ,    ni  avec  l'affeétion  fincère  que  nous  lui 
avons  toujours  portée,  ni  enfin  avec  le  zèle  qu'il  a  tant  de  fois  témoigne  pour 
„  la  Paix  ,  d'un  autre  côté  ,   nous  déclarons  que  lorfqu'il  fera  réfolu  de  rappel- 
lerjes  Troupes  ^  Ibit  de  fon  propre  mouvement,  ou  par  le  moyen  de  nos  exhorta - 
„  tions  &  de  vos  bons  Offices,  &  que  nous  verrons  que  le  Traité  de  Weftphalie  & 
„  notre  fureté  ,  qui  dépend  de  fon  obfèrvation  &  de  fa  Garantie,  feront  parfaitement 
établis,  nous  nous  réconcilierons  avec  lui  avec  toute  forte  de  promptitude  ,  nous 
„  rappellerons  d'abord  les  Troupes  que  nous  avons  dans  fon  Pays,  nous  ferons 
„  voir  à  tout  le  Monde  que  nous  n'avons  pas  pris  les  Armes  pour  favorifer  des 
„  defteins  contraires  à  la  Paix,  ni  pour  ofTenfer  ou  pour  opprimer  perfonne,  &  que 
„  notre  intention  n'eft  pas  de  prendre  ou  de  retenir  aucunes  Places  qui  appar- 
„  tiennent  à  l'Eledteur  ,  foit  qu'elles  foyent  fituécs  dans  l'Empire  ou  ailleurs; 
„  mais ,  au  contraire,  que  ce  n'a  été  que  ^om procurer  la  Taix  ,  &  pour  défen- 
„  dre  nos  Droits  &  les  Traitez  que  nous  avons  faits  avec  nos  Alliez.     Nous  ef- 
„  pérons  donc  que  les  Proteftations  que  nous  venons  de  vous  faire  ,   vous  afTiîre- 
„  ront  entièrement  de  la  véritable  inclination  que  nous  avons  pour  la  Paix  ,  & 
„  vous  feront  juger  à  vous-mêmes,  qu'il  n'y  a  point  de  raifon  qui  vous  oblige  à 
prendre  les  Armes  contre  nous.     Néanmoins  fi  les  chofes  prennent  un  autre 
„  cours  que  celui  de  la  continuation  de  notre  amitié  ,  ce  qu'à  Dieu  neplaife,  nous 
„  nous  appuyerons  fur  lajujîice  de  notre  Caufe ,  dans  l'efpérance  que  'T>ieu  bénira 
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„  nos  bonnes  intentions ,  ^  que  tous  ceux  qui  aiment  la  Taix  &  l'équité  les  aprou- 
„  veront.    (a) 

Telles  étoienc  les  raifbns  qu'alléguoit  la  Suède  pour  le  juftifier  d'avoir  pris  les 
Armes  contre  l'Elcdteur  de  Brandebourg.  Comme  elle  tint  une  conduite  fort  extraor- 
dinaire pendant  le  cours  de  la  Guerre,  il  eft  naturel  de  donner  le  caradèrc  de  ceux 
qui  étoient  à  la  tête  du  Gouvernement  de  cette  Nation ,  afin  de  démêler  les  mo- 
tifs qui  la  déterminoient  à  agir  contre  fes  propres  intérêts. 

XXIX.  Charles  XI.  monta  fur  le  Thrône  de  Suède  à  l'âge  de  cinq  ans,  &  la  xxix. 
Reine,  fa  Mère,  fut  déclarée  fa  Tutrice  par  le  Teftament  de  Charles  Guftave.  Elle  Sl^ion 
fit  ce  que  font  ordinairement  les  Mères  qui  n'ont  qu'un  Enfant.     Elle  lui  laiflbit  la  !*^  ^a  Ma- 
liberté  de  fuivre  la  pafTion  favorite  des  Enfans ,   qui  eft  de  manger  beaucoup  &  dedr,!.^"*" 
faire  ce  qu'ils  veulent.     Il  devenoit  péfant  par  Tnitempérance  ,  &  l'indulgence  ex-     ' 
ceiïivc,  que  la  Reine  eut  pour  lui,  le  rendit  indocile.     La  Frugalité  régna  depuis 

à  la  table  de  ce  Prince,  &  il  eut  autant  d'aplication  aux  Affaires  ,  qu'il  en  avoit  eu 
peu  à  l'étude  dans  les  tendres  années.  Mais  nous  ne  parlons  ici  que  de  fon  enfance 
&  de  (on  éducation.  Le  choix  que  la  Reine  fit  du  Comte  de  Horn  (b)  pour  être 
Gouverneur  du  Roi  ne  caula  pas  moins  de  lùrprife  que  d'indignation  au  Sénat,  par- 
ce que  ce  Comte  n'avoit  point  d'autre  talent  que  celui  de  bien  boire.  La  lèule  rai- 
fbn  que  la  Reine  eut  pour  l'honorer  de  cette  Charge  préférablement  à  ceux  qui  au- 
roient  eu  les  talens  néceflaires  pour  s'en  acquitter  dignement ,  fut  l'affèdion  qu'elle 
avoit  alors  pour  lui.  Biornclo  (c)  étoit  chargé  de  la  direcStion  de  fes  études;  &,  quoi 
qu'Homme  Dode  &  prudent,  fa  diredion  tendoit  plutôt  à  rendre  le  jeune  Prince  ca- 
pable d'être  Profefleur  extraordinaire  à  Upfal ,  qu'à  remplir  les  devoirs  de  la  Royau- 
té. Grypenhielm  ,  (d)  fon  Précepteur  ,  n'avoit  pas  l'adrefle  nccefîaire  pour  faire 
goûter  fes  Leçons,  &  plus  occupé  du  foin  de  faire  bâtir,  &  du  plaifir  de  cultiver  (bn 
jardin ,  que  d'inftruire  fon  Dilciple,  il  femettoit  peu  en  peine  qu'il  apprît  quelquecholè. 
Il  étoit  même  bien  aife  qu'il  demeurât  dans  l'ignorance  ,  afin  de  lui  être  néceflairc 
dans  la  fuite, &  d'avoir  toujours  un  libre  accès  auprès  de  fa  perfonne.  On  dit  cepen- 
dant qu'il  avoit  appris  à  fon  Elève  principalement  deux  chofes,  l'une  à  diiTimuler 
fcsfentimens,  l'autre  à  demeurer  ferme  dans  fes  réfolutions ,  maximes  dont  la  pre- 
mière dégénère  en  quelque  chofe  de  très-mauvais  ,  à  moins  qu'on  n'en  ufe  fobre- 
ment,  &  l'autre  peut  être  très-nuifible  ,  fi  l'on  n'a  pas  lajuftefle  d'efprit  nécefîàire 
pour  prendre  de  bonnes  réfolutions.  Il  lui  avoit  aulfi  appris  à  prier  Dieu  deux  fois 
par  jour,  &  à  pratiquer  certains  petits  exercices  de  dévotion  qui  édifioient  le 
Peuple  ;  mais  il  le  laifîa  ignorer  les  Langues  qu'il  pouvoir  apprendre  aifément,  & 
qui  furent  tellement  négligées  qu'il  ne  pouvoit  avoir  aucun  commerce  avec  hs 
Ambafladeurs  étrangers  que  par  le  fccours  de  lès  Miniilres. 

XXX.  Telleétoit  l'éducation  qu'on  donnoit  au  Roi,  pendant  la  Minorité  duquel  xxx. 
il  y  eut  quelques  Factions.  La  première  qui  fe  forma  à  la  Cour  fut  celle  des  Maîtres  ^"'^'"°* 
qui  lui  aprenoient  à  faire  des  Armes  &  à  monter  à  Cheval.  Ces  Gens ,  fiers  de  fe  voir  Minifiêre 
élevez  d'une  baffe  condition  à  une  haute  Fortune ,  voulurent  fe  vanger  du  peu  de  cas ,  ^"^''°"- 
qu'ils  croyoient  que  les  Tuteurs  de  Sa  Majeflé  &  les  Grands  du  Royaume  faifbient 
d'eux.  Ils  s'imaginèrent  que  le  plus  fur  moyen  de  réufîîr  dans  leur  defTein, étoit  d'a- 
baifler  ceux  qui  leur  étoient  fupérieurs  en  rang&  en  mérite,  &  que  la  pa/îîon  que  le 

Roi  avoit  pour  les  exercices  qu'ils  lui  montroient ,  leur  fourniroit  afiez  d'occafions 
de  lui  infpirer  de  la  haine  contre  les  Sénateurs.  En  efîet  ils  ne  faifoient  pas  une  feule 
courlè  avec  le  jeune  Roi  fans  lui  infinuer  qu'il  n'avoit  pas  une  Maifon  de  Campagne 
aufî)  belle  que  celle  d'un  tel  ou  d'un  tel  Sénateur,  qui  s'étoit  enrichi  en  s'apropriant 
les  deniers  publics.  Ils  les  accufoient  de  s'attribuer  trop  de  pouvoir ,  même  d'em- 
piéter fur  l'autorité  Royale.  Ces  infinuations  firent  leur  efîèr.  Le  Roi  conçut  tant 
d'averfion  contre  les  Sénateurs ,  qu'il  ne  pouvoit  foufîrir  qu'avec  peine  qu'on  les 
appcllât  Grands  j  8c  qu'ils  fe  donnafTent  eux-mêmes  ce  Titre.  Il  le  plaignoit  en- 
core de  ce  qu'ils  le  regardoient  avec  une  efpèce  de  fierté méprilànte  ,  &  de  ce  qu'ils 
le  traitoicnt  d'Enfant ,  même  en  fà  préfenee,ou  de  GoJ/e,  nom  qu'on  donne  en  Suè- 
de aux  Enfans  du  commun  Peuple. 

XXXI.  La  Divifion  entre  le  Sénat  &  les  Comtes  caufa  un  nouveau  desordre,  xxxi. 
La  Dignité  de  ces  derniers  étoit  beaucoup  baifTée  depuis  le  renouvellement  qu'on  J:,'S"^'^" 

tï  ï   %  fit  contre  les 


Sc'naccuis. 


(a)  Lettre  du  Roi  de  Suède  aux  Etats  G^ni^raiix,  de      Janvier  ,   1^75. 
Stockholmc,  le  5.  de  De'cembte,    i«74.  piéfente'e  par  (b)  Chriftien  Horn.    (c)  Mathieu  Biornclo. 

M..  Ehrcnilcyn  à  Leurs  Hautes  PuifTances  ,    le  21.  de  (d)  Edmond  Grypenhielm. 
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fit  de  ce  dtre  du  tcms  d'Eric  XIV.     Mais  ils  ne  laiffoient  pas  de  profiter  de  la  Mi- 

^^7 S'    norité  pour  dominer  avec  un  Pouvoir  prefque  ablolu.     Brahé,  (a)  le  plus  ancien 
Comte  de  Suède,  &  un  des  plus  riches  Seigneurs  du  Royaume,  poiïedoit  une  des 
premières  Charges  de  l'Etat.     Wrangel,  (b)  vantoit  les  lèrvices  qu'il  avoit  rendus 
à  la  Couronne, &  faifoit  tellement  valoir  la  Charge  de  Connétable  &  l'autorité  que 
lui  donnoit  le  Commandement  de  foixante  mille  Hommes  ,  qu'il  n'avoit  pas  voulu 
céder  le  rang  à  quelques  Princes  d'Allemagne.     Steenbock  (c)  relevoit  Tes  gran- 
des Aftions  &  fes  grandes  richeffes  par  une  modeftie  rare  dans  des  tems  où  l'on  le 
failbit  honneur  de  tout.    De  la  Gardie  (d)  avoit  des  Ayeux  illuftres ,  de  grands 
Biens  ,  d'excellentes  qualitez  ,  .&  étoit  allié  à  la  Maifon  Royale.     A  l'égard  des 
autres  Comtes  ,   ceux  de  la  Maifon  de  Lewenhaup  le  glorifioient  principalement 
de  leur  parenté  avec  la  Famille  de  Guflave,  les  Oxcnftiern  du  mérite  du  Chancelier 
Axel ,  à  qui  la  Suède  étoit  redevable  d'une  grande  partie  de  fa  gloire.  Les  autres  (c) 
s'étoient  fignalez  dans  la  Guerre  ,  avoient  exercé  les  premiers  Employs  Militaires, 
&  avoient  acquis  beaucoup  de  réputation  &  de  richeffes. 
XXXII.       XXXII.  Les  manières  hautaines  des  Comtes  les  firent  haïr  ,  &  la  haine  qu'on 
sè'naKurs  ^^"'^  portoit  tomba  principalement  fur  le  Comte  Magnus  de  la  Gardie  ,  originaire  de 
eoinre  les  France ,  qui  s'étoit  élevé  aux  premières  Dignitez  du  Royaume ,  &  avoit  amafle  de 
Comtes,    gianjs  Thréibrs.     Il  fe  forma  une  Faélion  contre  eux  ,   d'autant  plus  dangereu- 
lè,  qu'elle  étoit  animée  par  la  vengeance.  La  Fille  du  Comte  de  Steenbock ,  ayant 
été  reçue  parmi  les  Filles  d'honneur  de  la  Reine,  prétendit  le  rang  devant  celle  du 
Sénateur  Gyldenftiern ,  plus  âgée  qu'elle,  &  qui  avoit  déjà  été  plufieurs  années  à 
la  Cour.     Le  différend  vint  à  la  connoiffance  des  Tuteurs  du  Roi ,  lefquels  ,  pour 
favorifer  une  Fille  qui  appartenoit  à  une  perlonne  de  leur  Corps,  obligèrent  la  Rei- 
ne à  donner  la  préléance  à  Mademoifelle  Steenbock.     Mademoifelle  Gyldenftiern 
en  fut  fi  offenfée  qu'elle  quitta  la  Cour  ,  &  fes  Frères  jurèrent  de  vanger  l'affront 
qu'on  venoit  de  leur  faire.     En  effet  ils  formèrent  dans  le  Sénat  un  Parti  fi  puiffanc 
contre  les  Comtes, que  toute  l'habileté  de  M.  de  Pomponne,  foûtenuë  par  des  Sub- 
fides  &  par  des  préfens  ,  toujours  efficaces  dans  les  Lieux  où  il  y  a  peu  d'argent , 
ne  laifîà  pas  d'échouer. 

XXXIII.  XXXIII.  Ce  Miniftre  demanda  dès  l'année  1671.  que  la  Suède  fè  déclarât  en 
L'Alliance  faveur  de  la  France  dans  la  Guerre  qu'elle  alloit  faire  aux  Provinces-Unies,  Le 
ce  rejenc'e.  Comtc  de  la  Gardie,  que  fa  Charge  de  Chancelier  autorifoit  dans  un  tems  de  Mino- 
rité à  diriger  les  Affaires  du  P^oyaume  ,  propola  une  Alliance  avec  Louis  XIV.  qui 
offroit  de  payer  à  la  Suède  deux  cens  mille  écus  par  mois.  Il  en  avoit  dyà  dreffé 
les  Articles  qu'il  préfenta  au  Sénat,  perfuadé  que  peribnne  ne  s'oppoferoit  à  fes  rai- 
fons  &  à  fon  crédit ,  ou  du  moins  que  peribnne  ne  i'emporteroit  fur  lui.  Cepen- 
dant Gyldenftiern  &  fept  Sénateurs  donnèrent  leur  avis  par  écrit  contre  cette  Al- 
liance ,  &  la  firent  rejetter.    (f) 

XXXIV.  XXXïV.  Le  Comte  de  la  Gardie  fit  remettre  quatre  ans  après  la  même  Propofi- 
rro'^^fi''^  tion  fur  le  tapis  par  de  M.  de  Feuquieres,  qui  harangua  fortement  le  Sénat  pour  le 
tiond'Ai-  déterminer  à  s'allier  avec  la  France, &à  faire  la  Guerre  à  l'Eleâeur  de  Brandebourg. 
iiancedeia£g  Comte  de  la  Gardie  fut  foupçonné  d'avoir  compofé  la  Harangue  de  ce  Miniftre, 
cette  mê-  parcc  qu'il  l'apuya  avec  beaucoup  de  chaleur.  Les  Comtes  le  fécondèrent ,  &  foûtin- 
me  Cou-  j.gjjj.  qyg  l'ancienne  Alliance  avec  la  France  portoit ,   que  fi  quelqu'un  des  Princes 

d'Allemagne s'engageoit dans  la  Guerre  des Pays-Bas,& qu'on  ne  pût  l'en  fairedéfifter 
par  la  voye  des  Remontrances ,  il  feroit  attaqué  par  la  Suède.  On  difputa  fi  le  cas 
énoncé  dans  ce  Traité  étoit  arrivé  par  la  marche  de  l'Eledîeur  de  Brandebourg  avec 
un  Corps  d'Armée  en  Alface.  Les  Comtes  Brahé,  de  Horn,Baner  &  plufieurs  autres 
opinèrent  pour  l'affirmative ,  &  les  Sénateurs  Bielke,  Kurk ,  les  deux  Frères  Gylden- 
ftiern ,  &  quelques  autres  pour  la  négative.  Le  Comte  de  la  Gardie  Sc  ceux  qui  furent 
du  même  avis  que  lui ,  difoient  pour  apuyer  leur  opinion,  qu'il  valoit  mieux  pren- 
dre le  Parti  de  la  France,  d'où  l'on  tireroit  de  plus  grandes  refTburces ,  que  celui  de 
la  Maifon  d'Autriche  qui  haïfîbit  les  Suédois ,  ou  qui  étoit  tellement  perfuadée 
que  fes  intérêts  ne  s'accordoicnt  pas  avec  ceux  de  la  Suède  ,  que  l'Empereur  avoit 
rcfufé  de  ratifier  un  Traité  que  M.  BafTerode ,  fbn  Envoyé  à  Stockholme ,   avoit 

conclu 

(a)  Pierre  Brahe',     (b)  Charles  Guftave  Wrangel.  Torftenfon  ,  Konigsmark  ,   Witteïwberg,   Duglas  & 

(c)  Guftave  Otto  Steenbock.  "  Lillie. 

(d)  Magnus  Gabriel  de  la  Gardie.  (f)  Voyez  ci-dcfTu'; ,  page  165.  &  fuivanccs   où  touie 

(e)  GuftaYc  Horn ,  Laurent  Kagge  ,    Tôt  >   Bancr ,  cette  AiFaire  cft  rapportée  «n  de'tail. 
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conclu  avec  elle.    Mais,   outre  ces  railbns ,   ils  avoient  leurs  viïës  lecrettes ,  qui' ' 

étoient  d'embaraffer  le  Roi  dans  une  longue  Guerre  ,  afin  qu'il  eût  toujours  be-  1675-. 
foin  du  Miniftère  de  ceux  qui  la  lui  auroient  confeillée.  D'ailleurs  comme  ils 
connoiflbient  là  fermeté  dans  les  Rélblutions  qu'il  avoit  une  fois  prilès,  ils  fc  flat- 
toient  que  voulant  poufier  cette  Guerre  avec  vigueur  ,  il  fe  tranfporteroit  peut- 
être  hors  du  Royaume  ,  &  qu'alors  le  Gouvernement  demeurcroit  entre  leurs 
mains.  On  leur  atcribuoit  même  des  vues  plus  criminelles  ;  car  oa  difoit  qu'ils 
elpéroient  qu'il  pourroit  arriver  quelqu'accident  funefte  à  Sa  Majefté,  qui  ramene- 
roit  un  Interrègne  fi  ardemment  défné  depuis  long-tems.  Les  Oppolàns  répréfen- 
toient  les  dettes  exceffives  de  la  Nation  ,  l'injuftice  de  la  Guerre  ,  &  les  périls  aux- 
quels elle  cxpoferoit  le  Roi  6c  le  Royaume  ;  mais  les  Remilès  que  M.  de  Feuquie- 
rcs  avoit  apportées  firent  triompher  le  Parti  des  Comtes ,  &  le  Roi  fe  déclara  pour  " 
eux  &  pour  la  Guerre. 

XXXV.  Outre  le  Manifefle  que  les  Suédois  puMièrent  pour  juflifier  leur  pro-  xxxv. 
cédé  envers  l'Eiedteur  de  Brandebourg  ,  ils  le  fervirent  du  canal  de  l' Ambaiïàdeur  °*=J^'^]; 
de  Florence  à  Paris ,  qui  avoit  un  grand  commerce  à  la  Cour  de  Vienne ,  pour  fai-rEkacur 
re  débiter,  comme  un  iècret  important,  que  l'Eleâ:eur,  las  &  mécontent  de  la  con-'^'^  Brande- 
duite  de  fes  A  liiez,  avoit  fait  un  Traité  avec  les  Rois  de  France  &  de  Suède.  Le  Mi- '"'"'"' 
nidère  Impérial  appuya  cet  avis  myftérieux ,  fbit  qu'il  Je  crût  certain ,  ou  qu'il  voulût 
empêcher  que  Son  Alrefle  Eledrorale  ne  trouvât  du  (ècours  auprès  de  l'Empereur. 

D'un  autre  côté  ils  infinuoient  aux  PuiHances  Proteftantes  qu'ils  marchoient  en  Si- 
léfie,  pour  défendre  la  liberté  des  Réformez  qu'on  y  oprimoit,  &  que  les  Hongrois 
étoient  lur  le  point  de  fe  joindre  à  eux  ,  afin  de  recouvrer  leurs  Temples  &  leurs 
Privilèges.  Enfin  ,  lorfqu'ils  entrèrent  dans  le  Pays  de  Brandebourg  ,  ils  pubhè- 
rcnt  qu'ils  n'y  étoient  venus  qu'en  qualité  d'Amis ,  &  dans  la  feule  vûë  de  faire  ren- 
trer l'Eleéieur  dans  les  véritables  intérêts  ,  en  le  détachant  du  Parti  de  Sa  Majefté 
Impériale  ,  6c  en  l'obligeant  à  rappeller  les  Troupes  qu'il  avoit  fournies  contre  la 
France.  L'i^leâcur  ,  perfuadé  des  mauvaifes  intentions  des  Suédois  ,  mit  tout 
en  œuvre  pour  délivrer  fes  Sujets  de  ces  Hôtes  ,  qui  fe  donnant  pour  Amis  ne 
laiflbient  pas  d'emporter  tout  ce  qu'ils  trouvoient ,  Se  d'exercer  des  violences  qui 
ne  convcnoient  nullement  au  caraftère  qu'ils  prenoient.  Son  premier  foin  fut  de 
folliciter  la  P^épublique  à  faire  des  efforts  pour  le  fecourir.  Il  demandoit  qu'elle  fît 
marcher  des  Troupes  dans  le  Duché  de  Brem,  affin  d'y  attirer  les  Suédois  ;  qu'elle 
donnât  quelques  Subfides  au  Roi  de  Dannemarc  ,  pour  engager  Sa  Majefté  à  leur 
déclarer  la  Guerre,  &  qu'elle  congédiât  l'Ambaffadeur  de  Suède.  Quoique  l'Elec- 
teur fe  fût  expofé  à  ce  Malheur  pour  faire  une  diverfion  en  faveur  des  Etats  ,  il  ne 
laifîa  pas  de  trouver  de  la  difficulté  à  obtenir  ce  qu'il  leur  demandoit.  On  avoit  de 
la  peine  à  entrer  dans  une  nouvelle  Guerre  ,  qui  obligeroit  de  mettre  de  nouveaux 
Impôts.  Amfterdam  ne  vouloit  pas  interrompre  fbn  Commerce  avec  la  Suède.  La 
Zélande  refufoit  de  recevoir  dans  fes  Ports  les  Vaiffeaux  que  quelques  Armateurs 
de  Brandebourg  prenoient.  Cependant  le  Prince  d'Orange  appuya  avec  tant  de 
force  les  Demandes  de  l'Eledleur ,  &  le  Confeiller  Penfionnaire  Fagel  en  répréfenta  fl 
évidemment  la  juftice  dans  les  Etats  Généraux,  qu'ils  réfolurent  de  déclarer  par  écrit 
qu'ils  renonçoienc  à  la  Médiation  du  Roi  de  Suède  qu'ils  avoient  acceptée ,  juf- 
qu'à  ce  que  Sa  Majefté  eût  évacué  la  Poméranie.    (a) 

XXXVI.  L'Ambafîàdeur  de  Suède  fe  plaignit ,  &  demanda  qu'on  traitât  avec  ^xxvi. 
lui  fuir  les  différends  que  le  Roi ,  fon  Maître,  avoit  avec  l'Eledeur  de  Brandebourg,  j^'j5^°'^f 
n'étant  f  as  jîifte^  difoit-il,  qu'on  fit  fort  ir  les  Troup.es  Suédoifes  hors  de  fes  Terres,  renfteyn 
fendant  qu'on  n'était  pas  d'accord  avec  Sa  Majefté.  La  Réfolution  de  Leurs  Hautes  ^^  ?"" 

PuifTauces  ne  contenta  pas  l'Eleéteur,  qui  vouloit  qu'elles  fifTent  quelque  chofe  de 
plus  ,  entre  autres  qu'elles  priaffent  M.  Ehrenftc)ni  de  quitter  la  Haye,  parce  que 
routes  fes  démarches  ne  tendoient  qu'à  mettre  la  Divifion  dans  les  Etats  Généraux, 
&  à  lui  enlever  le  Suffrage  de  quelques  Provinces.  Le  Conieiller  Penfionnaire  eut 
ordre  de  répréfenter  à  Son  Altefîe  Ele<5torale,  que  l'ulàge  demandant  qu'on  renvoyât 
aux  Etats  des  Provinces  le  fonds  de  l'Affaire  ,  cette  formalité  reculoit  un  peu  la  dé- 
cifîon  ;  mais  que  le  délai  ne  feroit  pas  long ,  &  qu'on  employeroit  ce  tcms-là  à  dé- 
terminer Sa  Majefté  Danoife  à  le  déclarer  contre  la  Suède. 

Fff  f  3  XXX VIL 

(a\  Extrait  du  Regître  des  Réfolutions  de  Leurs  Hautes  Puiflânces,  du  17.  de  Février  ,   167 j. 
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— —      XXXVII.  Cela  n'étoit  pas  aufTi  facile  qu'on  le  croyoic  en  Hollande.   Chriftier- 
16 75"-  ne  fe  plaignoit  de  ce  que  les  Etats ,  voulant  épargner  deux  cens  mille  écus,  l'a- 
XXXVII.  voient   mis  dans  une  fituation  qui  ne  pourroit    être  réparée  par  deux   Mil- 
^li^auîr  'i°"s.     Ce  n'étoit  pas  la  plus  grande  difficulté  ;   il  répréfentoit  à  Son  AltefTe  E- 
Roi  de     ledorale  que  l'Alliance  qu'il  avoir  avec  les  Etats  étant  purement  défenfîve ,  il  ne 
^*°"d'  n-P^'^^^^^  entrer  en  Guerre  contre  la  Suède ,  qu'après  être  aflïiré  de  deux  chofes  , 
ttcr  en     l'une  quc  Leurs  Hautes  PuifTances  l'en  priaflent  ,    parce  que  s'il  prévenoit  cet- 
^"«'■^^     te  démarche ,  elles  ne  manqueroient  pas  de  le  regarder  comme  l'agrelTeur ,   de 
Suède,      lui  refufer ,  Ibus  ce  prétexte ,  le  payement  des  Subfides ,  &  de  demeurer  fimples 
ipe<3:atrices  de  ce  qui  fe  pafleroit.     Il  vouloit  être  prié  par  la  République  ,  &  en- 
fuite  être  pleinement  convaincu  que  la  marche  des  Troupes  Suédoifes  dcvoit  être 
regardée  comme  une  Hollilité.    Le  Comte  de  Brahé ,  qui  étoit  à  Copenhague  ,   le 
nioit  ouvertement,  &  apportoit  un  nouvel  obftacle  à  la  rupture  entre  les  deux  Cou» 
ronnes ,  en  demandant  la  Princefle  Royale  Ulrique  Eléonore  en  mariage  pour  le 
Roi  de  Suède.     Chriftierne  trouvoit  quelque  difficulté  à  marier  fa  Sœur  &  fon 
Héritière  à  un  Roi  voifin.     D'ailleurs  on  avoit  attendu  fi  tard  à  la  demander , 
qu'on  avoit  lieu  de  croire  que  la  néceffité  de  détourner  une  Guerre  y  avoit  plus  de 
part  que  l'inclination.     Mais  la  Reine  Mère  apuyoit  fi  fortement  ce  Mariage  ,  & 
avoit  une  fi  grande  paiïion  de  le  conclure  ,  qu'on  avoit  tout  fujèt  de  craindre  qu'il 
ne  fe  fît.    Le  Chevalier  Terlon  lècondoit  le  Comte  de  Brahé  ,  &  difoit  à  Copen- 
hague, comme  on  avoit  fait  à  Vienne,  non-feulement  qu'il  n'y  avoit  ni  Hoftilité, 
ni  Guerre  ;  mais  qu'on  verroit  bien-tôt  paroître  un  Traité  qui  furprendroit.   Enfin 
les  Proteftations  que  M.  Griffenfelt ,   premier  Miniftre  de  Sa  Majeflé  Danoife , 
failbit  à  l'Eledeur  ,  de  le  lèrvir  dans  cette  Affaire  ,  étoient  d'autant  plus  fiifpeétes 
que  les  Généraux  Danois  ayant  témoigné  leur  mécontentement  contre  lui  dans  la 
dernière  revûë  que  le  Roi  avoit  faite, ce  Miniftre  avoit  réfolu  de  le  porter  à  la  Paix, 
afin  de  jouir  plas  tranquilement  de  la  faveur.    D'ailleurs  il  n'étoit  pas  infenfible  aux 
follicitations  &  à  l'argent  de  la  France,  comme  l'événement  le  prouva  peu  de  tems 
après.  Cependant  les  intérêts  de  Chriftierne  demandoient  qu'il  ne  contribuât  point 
par  fbn  indolence  à  rendre  la  Suède  plus  puifi^ante  ,  &  à  afoiblir  l'Eleéteur  de  Bran- 
debourg,    Il  dilbit  bien,  à  la  vérité  ,  qu'il  étoit  obligé  de  fecourir  Son  Altefle  E- 
led:orale  par  reconnoifiancc  de  ce  qu'elle  avoit  fait  pour  le  Dannemarc  contre  la 
Suède ,  éc  il  afllâroit  toujours  qu'il  fe  déclareroit  pour  Son  Altefi^e ,  lorfqu'on  l'au- 
roit  mis  en  liberté  &  en  état  d'agir.     Ses  Miniftres  promettoient  beaucoup  ;  mais 
ils  cherchoient  des  délais  qui  augmentoient  le  mal ,  &  le  rendoit  prefqu'incurable. 
„  Les  Alliez,  difoit  GrifFenfelt,  ne  font  pas  afiez  injuftes  pour  demander  au  Roi 
„  qu'il  déclare  la  Guerre  avant  que  d'avoir  mis  fes  Etats  en  (iireté  ,   &  pris  des 
„  mefures  pour  faire  une  Guerre  avantageufe.     Les  autres  Alliez  ne  font  obligez 
„  d'armer  que  par  Terre,  au  Heu  que  le  Dannemarc  a  encore  belbin  de  VaifTeaux 
„  pour  deffendre  fes  Ifles.     Il  lui  fera  difficile  de  rétablir  fa  Flotte  après  l'avoir  né- 
,,  gligée  pendant  la  Paix.     Enfin  il  eft  mal  à  propos  d'avertir  l'Ennemi  par  une  Dé- 
„  claration  ,  qui  ne  fèrt  qu'à  lui  faire  chercher  du  fècours  ;    il  ne  faut  parler  que 
,,  lorfqu'on  eft  en  état  de  frapcr  &  d'agir.    „  Ces  raifons  retardèrent  pour  quel- 
que tems  la  Déclaration  de  Guerre;  mais  enfin  le  véritable  intérêt  du  Dannemarc 
prévalut  dans  l'efprit  du  Roi. 
XXXVIII     XXXVIII.  On  trouva  à  la  Cour  de  l'Empereur  des  difficultez  d'une  autre  na- 
Ncgocu-  f^j.g      Le  Prince  d'Orange  y  avoit  envoyé  le  Comte  de  Waldec ,  pour  agir  de  con- 
vienne ,&  cert  avec  l'Ambafiadeur  des  Etats.  Il  répréfenta,    que  fi  l'on  abandonnoit  l'Elec- 
Situation  fgm-  qq  l'obligcroit  à  prendre  un  autre  parti ,  &  que  la  République,  malgré  l'intérêt 
Cour.       qu'elle  y  avoit,  ne  pourroit  le  condamner  d'avoir  pourvu  à  là  propre  fureté.  On  per- 
fuadoitaifément  l'Empereur  ;&Hoker, un  de  lès  Miniftres, lui  remontroit  que  l'Em- 
pire ne  feroit  jamais  en  repos  pendant  que  les  Suédois  y  auroient  un  pouce  de  terre. 
Mais  les  Collègues  de  Hoker  s'oppolbient  fortement  au  fecours  que  demandoit  l'Elec- 
teur.    Il  avoit  chagriné  les  uns  ,  en  prenant  des  Quartiers  d'hy  ver  fur  leurs  Terres 
en  Françonie ,  &  les  autres  ,  en  ne  \qs  payant  pas.     Los  Balbafez  ,  qui  étoit  un  de 
ces  Elpagnols  qui  croyent  que  tout  ce  que  leur  Nation  projette  eft  infaillible  dans 
l'exécution  ,  leur  donnoit  de  hautes  idées  des  Projets  de  l'Efpagne  dans  \çs  Pays- 
Bas  indépendemment  de  l'Eleâeur  &  de  la  diverfion  des  Suédois.     On  l'accufoit 
auffi  d'aimer  l'argent  plus  qu'un  Miniftre  d'Etat  ne  devroit  faire.    Enfin  le  Comte 
d'Oxenftiern, avant  de  quitter  Vienne ,  avoit  mis  prelque  toute  cette  Cour  dans  les 

in- 
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iutérêcs  de  fon  Maître ,  en  promettant  que  les  Troupes  Suédoiies  ne  mettroient 
point  le  pied  dans  les  Terres  de  l'Empire,  Se  qu'elles  fe  contenteroiçnt  d'entrer  dans 
celles  de  l'Eledieur ,  aux  dépends  duquel  on  croyoitqu'd  étoit  permis  d'acheter  Ik 
liireté.  L'Empereur  crut  les  Miniftres  ;  &  content  des  aiïliranccs  qu'Oxenlliern  lui 
a  voit  données  ,  il  refulà  d'envoyer  des  Troupes  à  Crofne  &  à  Francfort  iûr  l'Oder  , 
pour  défendre  ces  deux  Places  de  l'invalion  des  Suédois,  &  il  ne  changea  de  fen- 
timent  que  par  néceflité. 

XXXIX.  Les  Suédois,  profitant  de  ces  irréfblutions ,  ne  fe  contentèrent  plus  de  xxxix. 
la  petite  Guerre.   Us  vécurent  dans  les  Etats  de  i'Eledeur  comme  on  fait  en  Pays  ve""  aurë 
ennemi.     Us  exigèrent  des  Contributions  dans  la  Poméranie  ultérieure  ;  &c  s'étant  la  Suèdc& 
avancez  dans  la  nouvelle  Marche,  ils  y  firent  tous  les  desordres  qui  font  les  fuites  bcnf/""^^" 
naturelles  d'une  Guerre  ouverte.     Tout  cela,  dilbit  le  Connétable  Wrangel,  étoit       ° 
fondé  fur  la  'jujlice.  Les  Sujets  de  l'Eledeur  avoient  eu  tort  de  refulèr  ce  qu'on  exi- 
geoit  d'eux ,  &  il  n'avoit  tenu  qu'à  eux  de  s'épargner  les  exécutions  militaires.  Franc- 
fort avoit  fermé  lès  Portes  aux  Suédois   qui  vouloient  acheter  des  vivres  ;   & 
les  Habitans  du  Duché  de  CrofTen  avoient  non-feulement  refulë  des  Fourages ,  mais 
même  abandonné  leurs  Maifons.  Après  tout ,  ajoûtoit-il ,  n'auroit-il  pas  beaucoup 
mieux  \a.\\x<\vC  ils  etiffent  donné  volontahement  ce  qu^  ou  pouvait  leur  prendre  par  for- 
ce^,  (a)  Il  faut  s'acoûtumer  au  ftyle  des  Généraux  qui  entrent  en  Conquérans  dans 
un  Pays  ;   car  autrement  on  feroit  toujours  également  étonné  de  les  entendre  fe 
plaindre  de  ce  que  les  Peuples  qu'ils  rtiinent  tâchent  de  fe  garentir  de  la  violence 
par  la  fuite,  ou  par  quelque  autre  moyen.     On  répondit  aifcment  à  de  pareilles 
Plaintes  ;  (b)  mais  les  Suédois- ne  laifloient  pas  de  fuivre  leur  route.     Ils  mirent  des 
Sentinelles  fous  le  Canon  de  Kuftrin  ,  &  lorfqu'on  les  eut  chafîees ,  un  Parti  ne 
lailîà  pas  de  venir  jufqu'à  la  Barrière  de  la  Ville.  Us  s'emparèrent  de  celle  de  Kelpnic 
fur  la  Sprée ,  à  deux  lieues  de  Berlin.  On  prétend  même  qu'il  y  avoit  une  Conjuration 
pour  fe  rendre  Maître  de  cette  Capitale ,  &  que  l'intrigue  fut  découverte  par  un  En- 
fant ,  qu'on  conduifit  à  Spandaw  ,  afin  de  découvrir  les  Conjurez. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  Wrangel  étant  tombé  malade  ,  Voldemar,  fon 
Frère ,  qui  prit  le  Commandement,  ne  laiffa  plus  de  bornes  à  la  fureur  &  au  pillage 
des  Soldats.  On  enleva  julqu'aux  Vafcs  facrez  ,  on  fit  foufrir  mille  tourmens  aux 
Hommes  &  aux  Femmes  ,  afin  de  découvrir  les  Lieux  où  ils  avoient  caché  leurs 
Thréfors.  Enfin  on  commit  de  fi  grandes  cruautez ,  que  Wrangel ,  qui  failbit  la  Guer- 
re en  Général  qu'un  relie  d'honneur  animoit  encore ,  écrivit  à  fon  Frère  ,  que  fa 
maladie  étoit  confidérablement  augmentée  par  la  douleur  de  voir  la  ruïne  de  tous 
les  Lieux  où  l'Armée  avoit  pafTé  ,  &  lui  ordonnoit  de  faire  punir  exemplaire- 
ment tous  ceux  qui  avoient  contribué  à  cette  défolation.  (c)  On  trouva  ,  après 
la  Bataille,  dont  nous  allons  parler ,  une  Lettre  pareille  dans  la  poche  du  Lieutenant 
Colonel  Molzan,  qu'il  croyoit  coupable  de  ces  desordres. 

XL.  L'Eledeur,  qui  étoit  venu  à  la  Haye  conférer  avec  le  Prince  d'Orange  ,     xl. 
chagrin  de  voir  fes  Etats  en  proye  à  l'Ennemi^  pendant  qu'on  délibéroit  de  tems  en  ^"^^  *^^ 
tems  dans  les  Etats  Généraux  fur  le  fecours  qu'on  devoit  lui  donner ,  répara  par  la  furksSué- 
diligence  le  mal  que  lui  caulbient  des  délais  afFeétez  ou  inévitables.     Il  fe  rendit  à  ^°^^  ^" 
Magdcbourg  ,  où  il  aficmbla  un  Corps  de  Troupes  ;  (d)  &  ayant,  fait  fermer  les  debour-" 
Portes  de  la  Ville ,  affin  que  les  Suédois,  qui  le  croyoient  fort  éloigné  ,  n'euflent  go'^- 
aucun  avis  de  là  marche,  il  y  pafla  l'Elbe  ,  &  s'avança  avec  une  diligence  furpre- 
nante  jufqu'à  Ratenow.     Le  Général  Dorflink,  qui  avoit  l'Avant-Garde,  s'étant 
avancé  auprès* d'un  petit  Pont-levis  fur  le  Havcl,  cria  aux  Suédois  qui  le  gardoient 
de  le  baiffer,  difant  qu'il  étoit  Suédois,  &  qu'un  Parti  Brandebourgois  le  pourluivoit 
&  vouloit  l'enlever.  La  fraude  parut  grolTi ère,  parce  qu'on  croyoit  les  Troupes  Elec- 
torales trop  éloignées  pour  envoyer  des  Partis  jufqu'aux  Portes  de  Ratenow  ;  c'efl 
pourquoi  on  refulà  d'abord  de  baifler  le  Pont  ;  mais  Dorflink  ,  continuant  de  le  dire 
Suédois, répréfenta  fi  fortement  que  fi  l'on  ne  le  laifioit  pas  entrer  on  fèroit  caulè  de 
fa  perte  ,  &:  de  celle  de  fes  Troupes ,  qu'on  baiflk  enfin  le  Pont.  Il  pafla ,  &  tua  ceuv 
qui  le  gardoient.     L'alarme  s'étant  mife  dans  la  Ville,  les  Suédois  firent  feu  de  leur 

Canon 

(a)  Lettre  de  Wrangel  au  Prince  d'Anhalt ,    du  iS.  (d)  Ce    Corps    étoit    compofe'    de    5oeio.  Hommes 

de  Miirs ,    1675.  de  Cavalerie,  de  800.  Dragons  ,  &c  Je  1000.  Moufciue- 

b)  Répoiifc  du  Prince  d'Anhalt  ,   du   11.  de  Mars.  taires  choilis. 
(c^  Letcrc  du  Connétable  Wrangel  à  Voldemar. 
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Canon  &  de  leur  Moufquetterie  ;  mais  Kanowsky,  Adjudant-Général  ,  &  Kan  , 

^^7 S-  Lieutenant  Colonel  ,  attaquèrent  la  Ville  du  côté  de  la  Terre  avec  tant  de  fuccès, 
qu'elle  fut  prile  malgré  la  vigourcul'e  réfiftance  des  Suédois.  Ceux  qui  échapèrenc 
à  la  fureur  du  Soldat  furent  faits  prilonniers  de  Guerre  ,  &  l'Eledieur  eut  le  plaifir 
de  voir  à  leur  tête  le  Colonel  Wangelin,  un  des  principaux  promoteurs  de  la  Guer- 
re, dont  le  Régiment,  compofé  de  Finlandois  &  de  Lapons,  avoit  été  taillé  en 
pièces,  (a) 
xLi.  XLI.  La  prife  de  Ratenow  étoit  importante ,  parce  qu'elle  féparoit  le  Corps  que 
Viiftoire  WraDgel  coramandoit  à  Havelberg  ,  de  celui  qui  étoit  dans  le  Brandebourg.  L'E- 
fui-  les  leéîeur  avoit  deflein  d'attendre  fon  Infanterie  qu'il  avoit  laiflee  à  Magdebourg  avant 
Suifdois.  qyg  ^Q  j-jgjj  entreprendre  de  nouveau.  Mais  ayant  appris  que  les  Suédois  décam- 
poient,  &  prenoient  leur  Route  du  côté  de  Nauwen,  il  prit  auiïî-tôt  la  réfolution 
de  les  fuivre  ,  afin  de  prévenir  la  jond:ion  des  deux  Corps.  Quoi  qu'il  les  pour- 
luivjt  au  grand  galop  ,  il  ne  put  joindre  que  leur  Arrière-Garde ,  qu'il  attaqua 
&  qu'il  mit  en  déroute.  Après  s'être  canoné  quelque  tems  de  part  &  d'autre  ,  l'E- 
ledleur  fit  un  Détachement  de  mille  Chevaux  lôus  le  Commandement  du  Général 
Ludecc  pour  prendre  les  Suédois  par  derrière  ;  mais  la  marche  fut  fi  longue  ,  à  cau- 
fe  de  la  hauteur  des  Eaux  ,  qu'ils  eurent  le  tems  de  décamper  &  de  fe  retirer  à 
Fehr-Berlin.  Le  Landgrave  de  Heiïe-Hombourg ,  à  la  tête  de  douze  cens  Che- 
vaux ,  les  harcela  fi  vigoureufement ,  que  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  plus  éviter 
le  Combat ,  ils  le  placèrent  fur  une  Hauteur ,  d'où  ils  firent  feu  de  leur  Ca- 
non fur  les  Troupes  Ele£torales  ,  qui  arrivoient  l'une  après  l'autre.  Les  Géné- 
raux Brandebourgois  jugèrent  qu'il  y  auroit  d'autant  plus  de  témérité  à  attaquer  un 
Ennemi  fi  avantageulèment  pofté,  qu'on  lui  étoit  inférieur  en  Hommes  &  en  Artil- 
lerie ,  &  qu'on  n'avoit  point  d'Infanterie  pour  foûtenir  la  Cavalerie  ,  qui  d'ailleurs 
étoit  extrêmement  fatiguée  par  les  longues  marches  qu'elle  avoit  faites.  L'Elec- 
teur ,  au  contraire  ,  perfuadé  qu'il  ne  falloit  pas  laifTcr  reprendre  courage  aux  Sué- 
dois abbatus  par  les  échecs  qu'ils  venoient  de  recevoir ,  réfolut  de  leur  don- 
ner Bataille.  Dans  cette  vùë  il  s'empara  d'une  Hauteur  proche  de  l'Ennemi ,  y  fit 
drefl^er  quelques  Batteries ,  y  plaça  les  Dragons ,  le  Régiment  des  Gardes  &  celui 
d'Anhalt.  L'Eled:eur  cha'rgea  lui-même,  &  fut  fouvcnt  en  péril  d'être  emporté  par 
le  Canon  de  l'Ennemi,  qui  foudroyoit  les  Efcadrons.  Le  Combat  fut  lànglant;  & 
lorfqu'il  eut  fait  plier  la  Cavalerie  Suédoile  ,  l'Infanterie  le  recommença  avec  plus 
de  vigueur.  Les  Généraux  Suédois  s'appercevant  que  l'Eledteur  n'avoit  point  d'In- 
fanterie ,  firent  avancer  la  leur  du  côté  de  leur  aile  droite ,  affin  de  fe  rendre  maî- 
tres de  fon  Canon.  Son  Altefle  ayant  remarqué  ce  mouvement ,  envoya  le  Land- 
grave de  Hefi^-Hombourg  avec  fbn  Régiment,  pour  occuper  un  Bois  voifin.  Les 
.  Suédois ,  de  leur  côté  ,  détachèrent  le  Régiment  de  Dalwich  ,  qui  ranima  le  Com- 
bat ;  mais  les  Gardes  du  Corps  de  Son  Alteffe  ,  fbûrenus  de  quelques  Efcadrons  , 
défendirent  le  Canon  avec  beaucoup  de  courage  ;  &  le  Landgrave  étant  forti  du 
Bois  qu'il  occupoir,  vint  fi  à  propos  à  leur  lecours  ,  &  fondit  avec  tant  de  vigueur 
fur  les  Suédois  qu'il  les  força  de  reculer  vers  leur  Hauteur  ,  où  le  Combat  recom- 
mença avec  plus  de  violence  qu'il  n'avoit  fait  julqu'alors.  Mais  enfin,  après  les  der- 
niers efforts  de  valeur  ,  ils  cédèrent  aux  Brandebourgeois  le  Champ  de  Bataille  jon- 
ché de  Corps  morts.  Le  Régiment  des  Oftrogots,  commandé  par  le  Baron  Wacht- 
meefter,  fut  entièrement  défait, &  celui  de  Dalwich,  compolé  de  douze  cens  Hom- 
mes, fi  maltraité,  qu'il  n'en  rechapa  que  fept  Perfonnes.  (b)  L'Eleéteur  fit  tous 
fes  efforts  pour  enfoncer  les  Suédois  pendant  leur  retraite  ;  mais  comme  ils  étoient 
couverts  d'un  Marais  d'un  côté,  &  que  pendant  la  Bataille  ils  s'étoient  débarafiez 
de  leur  Bagage,  (c)  ils  marchèrent  fi  ferrez,  &  en  fi  bon  ordre,  que  Son  AltefTe  ne 
put  les  empêcher  de  fe  retirer  à  Fehr-Berlin.  Ne  s'y  trouvant  point  en  fureté  ,  ils 
en  décampèrent  avec  tant  de  précipitation,  qu'ils  y  laifTèrent  fix  pièces  de  Canon , 
quantité  de  Chariots  d'Artillerie ,  de  Munition  &c  de  Bagage,  (d)  L'Elefteur  fe 
mit  auflî-tôt  en  marche  pour  les  pourfuivre  ;  mais  ils  firent  plus  de  diligence  que 
lui,  &  fe  retirèrent  par  Rupin  &  par  Witftock  dans  le  Pays  de  Mekelbourg ,   où  il 

étoit 

(a)  Relation  de  la  Viftoire  remportée  par  TEIedeut      gne  *   4.   Soldats. 

de   Brandebourg.     Puffendfrjius ,  de  Rébus  hrandenbHr-  (c)    Ils  l'avoient  envoyé  à  Fehr-Berlin. 

cenfihus.  (d)  ïi.  Charettes  à  botilecs,  30.  Chariots  de  Muiii- 

(b)  Uu  Major ,  un  Capitaine-Lieutenant  ,  un  Enfei-      tien  ,  Si  iooi\  Je  Bagage. 
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ctoit  irapofTible  de  les  attaquer.     Plufieurs  de  leurs  Officiers  furent  obligez  de  lail-    — ~- 
1er  leur  Bagage  fur  la  Route  ,  &  quantité  de  Soldats,    qui  ne  pouvoient  foûtenir   *'^7f- 
une  marche  fi  précipitée ,  dcièrtèrent,  ou  prirent  le  parti  de  le  retirer  à  Hambourg. 
L'Eledteur  donna  des  Quartiers  de  rafraichiflement  a  les  Troupes.  Elles  en  avoicnt 
grand  befoin  ;    car  elles  ne  s'étoient  pas  rcpolécs  depuis  douze  jours  ,  &  n'avoieuc 
pas  même  delîellé  leurs  Chevaux. 

XLlI.   Les  Etats  Généraux,  que  l'Eledeur  avoit  déterminez  dans  le  Voyage l^^^"* 
qu'il  avoit  fait  à  la  Haye  (a)  à  le  déclarer  contre  la  Suède ,  publièrent  leur  Dccla-  cLéiZl 
ration  de  Guerre  contre  cette  Couronne  le  quinzième  de  Juin ,  du  confentement  j*^"^*J''"^' 
des  Minillres  des  Alliez,  &  en  particulier  de  celui  de  Dannemarc.     Ils  diibicnià^usuède, 
dans  cette  Déclaration,  en  forme  de  Manifefte  ;  Qpe  quoiqu'ils  cuflent  toujours ^^i'^''^'j^^."'= 
eu  intention  d'entretenir  une  bonne  &  fincère  Amitié  avec  le  Roi  de  Suède  ,  &fcfie,pout 
que  dans  cette  vue  ils  eulîent  renouvelle  les  Traitez  d'Alliance  avec  lui,  ils  avoient  j.^H^^^'^, 
cependant  eu  le  malheur  de  voir  l'AfFedion  qu'ils  fe  promettoient  de  Sa  Majefl:ém«che!' 
altérée  par  les  mauvais  offices  de  quelques  Mal-intentionnez.     Que  prévoyant  dès 
l'année  1671.  la  Guerre,  dont  ils  ont  depuis  fenti  les  triftcs  effets,  ils  avoient  envoyé 
à  Stockholme  un  AmbafTadeur  extraordinaire,  (b)  pour  prier  Sa  Majefté  Suédoife 
de  difpoier  le  Roi  de  France  à  recevoir  la  fatisfaition  qu'ils  offroient  de  lui  don- 
ner, s'il  le  trouvoit  qu'ils  l'cuiTent  offcnlë  en  quoique  ce  foit,   &  en  cas  que  les 
bons  offices   n'cufTent  pas  le  fuccès   qu'ils  en  elpéroient ,    le  même  Ambafla- 
deur  ctoit  chargé  de  demander  à  Sa  Majefté  Suédoiiè  les  fecours  qu'elle  étoit  obli- 
gée de  donner,  en  vertu  des  Traitez  faits  entre  Elle  &  la  République.     Alais  qtie 
bien  loin  d'obtenir  une  'Demande  Jl  raifonuable  y  Sa  Majefté  Suédoife  avcit  fait  un 
Traité  avec  le  Roi  de  France ^  par  lequel  elle  s^ngageoit  à  ne  point  afjifter  les  ?ro- 
vinces-Vnies ,  moyennant  une  Somme  confidérable  ,  qui  devait  lui  être  payée  tous 
les  ans.     Que  le  K.oi  de  France  leur  ayant  enfuite  déclaré  la  Guerre  ,   &  la  leur 
ayant  faite  avec  de  fi  grands  fuccès,  que  la  République  s'étoit  yûë  à  deux  doigts  de 
là  perte ,  ils  n'avoient  pu  obtenir  rien  autre  chofe  de  Sa  Majefté  Suédoife  que  fa  Mé- 
diation.    Que  pendant  le  cours  de  cette  Médiation  fes  Miniftres  avoient  fait  tous 
leurs  efforts  pour  détacher  l'Eleéteur  de  Brandebourg  des  intérêts  de  la  Républi- 
que ,  &  pour  rendre  inutile  l'Armée  que  l'Empereur  avoit  deftinée  à  fon  fecours  , 
propofant,  pour  cet  effet,  une  Sufpenfion  d'Armes  qui  auroit  été  la  ruine  des  Pro- 
vinces-Unies ,    puifque  pendant  cette  Sufpenfion  ,    elles  auroient  été  obligées 
d'avoir  l'Ennemi  dans  leur  fein,  de  foûtenir  également  les  frais  de  la  Guerre,  &  de 
payer  les  mêmes  Subfides  aux  Alliez.     Que  cette  Médiation  avoit  été  caufe  de  la 
perte  de  Maftricht,  que  le  Roi  de  France  n'auroit  oie  affiéger,  fi  les  Miniftres  de  Sa 
Majefté  Suédoife  n'avoient  pas  contraint  l'Eledleur  de  Brandebourg  à  traiter  avec  le 
Maréchal  de  Turcnne.     Qiie  pendant  le  cours  des  Négociations  de  Cologne  ,    le 
Roi  de  France  perfiftant  à  prefcrire  des  Conditions  qui  tendoient  à  la  ruïne  de  la 
République ,    les  Miniftres  Suédois  non-feulement  n'avoient  rien  fait  pour  porter 
Sa  Majefté  Très-Chrétienne  à  fe  modérer;  mais  qu'ils  ne  lui  avoient  pas  même  ré- 
préfenté  de  parole  le  grand  dommage  que  fon  Armée  caufoit  à  divers  Princes  de 
l'Empire ,  particulièrement  à  ceux  de  la  Religion  Troteftante ,  procédant  con- 
tre eux  avec  la  dernière  rigueur ,  brûlant ,  pillant  &  majacrant ,  fous  prétexte 
que  les  maximes  de  la  Guerre  le  voulaient  ainfi.    Qu'après  que  Leurs  Majeftez  Im- 
périale &  Catholique  eurent  traité  avec  les  Etats  pour  leur  commune  défenfc  ,   & 
pour  prévenir  l'entière  riiine  de  l'Empire  &  des  Pays  Bas ,   les  Miniftres  Suédois 
avoient  tâché  de  traverfer  ces  Projets ,   en  femant  par  tout  que  cette  Allian-     • 
ce  étoit  fiite  au  préjudice  de  l'Em.pire  ,    &  qu'elle  étoit  contraire  à  fa  Liber- 
té &  à  fa  fureté;  comme  fi  le  Roi  de  France  avoit  feul  le  droit  de  fe  fervir  de  ce 
Corps  ,  &  d'en  difpofer  à  fon  plaifir  .  &  qu'il  ne  fut  pas  permis  à  l'Empereur,  qui 
en  eft  le  Chef,  de  le  défendre  contre  ceux  qui  l'opriment.     Qu'ils  avoient  fait  leur 
Paix  avec  le  Roi  d'Angleterre  &  les  Evêques  de  Cologne  &  de  Munfter,  non- 
feulement  fans  l'entremife  de  Sa  Majefté  Suédoife  ;    mais  même  contre  l'inten- 
tion ,   &  malgré  l'oppofition  de  fes  Miniftres  ,    qui  avoient  fait  leur  poflîble 
pour  en  empêcher  ,  ou  du  moins  pour  en  reculer  la  Conclufion ,  quoiqu'on  les  eût 
priez  d'en  être  les  Médiateurs.   Que  dans  l'intention  que  les  Etats  avoient ,  non  de 
faire  des  Conquêtes ,  mais  de  conferver  leur  Pays  ,  &  de  recouvrer  ce  que  la  vio- 
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lenîre  &  l'injuftice  leur  avoient  enlevé  ,  ils  avoient  traité  avec  les  Ducs  de  Bruns- 
wyck.  &  Lunebourg  ,  Zell  &  WolfTenbuttel.  Que  l'Eledeur  de  Brandebourg , 
voyant ,  par  la  ruprure  du  Congrès  de  Cologne,  toutes  les  efpérances  de  Paix  diliî- 
pées ,  &  que  le  Roi  de  France  n'étoit  point  difpofé  à  renouer  la  Négociation  ,s'étoit 
joint  à  ceux  qui  ne  trouvant  point  d'autre  moyen  défaire  rendre  le  repos  à  l'Allemagne, 
croyoient  y  devoir  contraindre  ce  Monarque  par  les  Armes.  Ce  qu'on  ne  pouvoit 
trouver  mauvais,  puilque  par  le  Traité  que  l'Eledeur  avoit  fait  avec  Sa Majefté Très- 
Chrétienne  il  s'étoit  exprefTément  rclérvé  la  liberté  de  fecourir  l'Empire ,  s'il  étoit 
attaqué,  &  que  celui  qu'il  avoit  contradé  avec  la  Suède  le  laiiïbit  le  maître  de 
prendre  tel  parti  qu'il  voudfoit ,  fans  que  cela  altérât  leur  amitié.  Que  néanmoins 
la  Suède  ié  icrvoit  de  ce  prétexte  pour  aider  à  faire  réufilr  les  defleins  de  la  France, 
en  attaquant  l'Eleftcur,  enfuite  les  autres  Alliez  ,  &  indireûement  la  République. 
Qu'on  avoit  donné  au  Roi  de  Suède  toutes  les  afîinances  qu'il  pouvoit  défirer  pour 
fon  repos,  &  pour  la  fureté  de  lès  Etats  ;  mais  qu'il  avoit  mieux  aimé  foire  une  inva- 
fion  dans  les  Terres  de  Brandebonrg.  Que  Sa  Majefté  ayant  déclaré  qu'elle  avoit  fait 
cette  invafion  ,  parce  que  l'Eledteur  avoit  joint  les  Armes  à  celles  des  Alliez  ,  les 
Etats  étoient  obligez,  étant  de  ce  nombre ,  d'exécuter  les  Conditions  de  l'Alliance 
qu'ils  avoient  faite  avec  Son  Altefle,  &  de  fe  joindre  à  elle,  autrement  nous  ferions, 
difoient-ils ,  non-feulement  accufez  de  ne  pas  tenir  notre  pr orne jfe  ;  mais  nous  fe- 
rions même  canfe  que  nos  autres  Alliez,  'voyant  que  nous  abandonnons  ceux  qui  font 
attaquez  par  la  feule  rai  fon  qu'ils  font  en  Alliance  avec  nous  ,  fer  oient  obligez  de 
changer  de  parti  de  bonne  heure-,  affin  d'éviter  un  fort  pareil  à  celui  de  Son  Alîejfe 
Electorale.  Ce  qui  nous  priveroit  dans  peu  de  tems  de  tous  nos  Alliez  ,  ©  nous 
expo  fer  oit  aux  violences  de  nos  Ennemis ,  qui  ont  bienfait  voir  de  quelle  manière 
ils  nous  anroient  traitez  ,  s'ils  étoient  ventis  à  bout  de  leurs  de£eins.  C'ef  pour- 
quoi nous  nous  femmes  trouvez  dans  la  néceffitéy  avec  nos  autres  Allie Zy  de  déclarer 
la  Guerre  à  Sa  Majefté  Suédoife.     (a) 

Ehrenftein,  qui  avoit  fait  des  efforts  inutiles  pour  conjurer  cet  orage  ,   voyant 
que  fon  Miniftère  &  fa  perfonne  ne  pouvoicnt  plus  être  agréables  en  Hollande,  ré- 
fblut  de  fe  retirer  en  Suède  par  Hambourg,  6c  obtint  pour  cet  effet  un  Paffeport  &  un 
Vaiffeau.  Mais  avant  que  de  partir  il  préiènta  un  Mémoire, dans  lequel,  après  s'être 
plaint  amèrement  du  tort  qu'on  faifoit  au  Roi ,   fou  Maître ,   par  une  femblable 
Déclaration  ,  il  proteftoit  devant  T>ieu  ,  devant  tout  le  Monde  ,  Ç^  devant  cette 
fameufe  République  ,  que  Sa  Majefté  avoit  toujours  rempli  les  devoirs  d'un  Média- 
teur desintéreffé  ,   &  qu'il  n'avoit  pas  tenu  à  elle  que  l'Union  entre  les  deux  Etats 
n'eût  reçu  aucune  atteinte.  Plufieurs  motifs  concouroient  à  faire  agir  Leurs  Hautes 
Puiflanccs  avec  chaleur  en  cette  occafion.     Leur  intérêt  particulier  ,    qui  deman- 
doit  qu'elles  fuiïent  étroitement  unies  avec  l'Eleéteur ,  &  qu'elles  ne  le  mifîent  pas 
dans  la  néceffité  d'abandonner  leur  parti,  comme  il  avoit  fait  deux  ans  auparavant, 
le  reproche  qu'on  auroit  pu  leur  faire  d'avoir  manqué  à  leur  parole ,   &  fur  tout  la 
grande  confidération  qu'on  avoit  alors  pour  l'Oncle  du  Prince  d'Orange, &  une  cer- 
taine affeéiation  de  faire  le  contraire  de  ce  qui  fe  faifoit  avant  la  Révolution  de  i6yx. 
où  le  Miniftère  vivoit  dans  une  défiance  continuelle  des  intentions  de  Son  Al- 
tefîe  Eledorale  ,   pour  des  raifons  dont  on  ne  fe  cachoit  pas  beaucoup  de  part  6c 
d'autre. 
XLiii.        XLIII.  On  n'étoit  pas  plus  tranquile  au  Midy  qu'au  Nord.  Louis  XIV.  aban- 
Defleînsde  Jqqjj^  de  ttois  Alliez  ;  mais  animé  par  la  Gloire  de  fe  foûtenir  prelque  feul  con- 
poutia     tre  ce  grand  nombre  d'Ennemis  liguez  contre  lui ,  étoit  réfolu  de  faire  de  nou- 
Campa-     ycaux  cfforts;  &  lie  pouvant  plus  fe  rendre  maître  de  la  Hollande  ,  il  tournoit  ha- 
^"*'        bilement  fà  pointe  contre  les  Pays-Bas  &  contre  l'Allemagne, 
XLiv.        XLïV.  Le  Marquis  de  Vaubrun ,  qui  après  le  départ  de  M.  de  Turenne  ,  avoit 
Prife  de    pris  le  Commandement  de  l'Armée  d'Alface,  rélblut  de  fe  rendre  maître  de  Dach- 
pa*r^  les^""  ^^^^  »   ^"  ^^^  Allemands  avoient  mis  une  Garnilbn  de  huit  cens  Hommes  Ibus  le 
ïrauçois.  Commandement  du  Lieutenant  Colonel  Haubits.  Il  fallut  l'afTiéger  dans  les  formes, 
parce  que  le  Gouverneur  étoit  réfolu  de  fe  défendre  jufqu'à  l'extrémité.     La  Place 
fut  battue  en  brèche ,  les  François  montèrent  à  l' AfTaut ,  &  ayant  été  repouffez , 
le  Marquis  de  Vaubrun,  qui  avoit  fait  venir  du  gros  Canon  de  Brifac,  fit  de  fi  furieu- 
fes  décharges  contre  les  Murailles  qu'il  les  renverfà  ,   &  mit  les  Affiégez  comme  en 
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raze  Campagne.     Ils  ne  laifl'èrcnt  pas  de  foûrenir  le  {ècond  Aiïaut,  &  peut-être  au-  —— — 
roit  on  été  contraint  d'en  donner  un  troifième,  fi  le  Gouverneur  ,  après  avoir  jette  1675. 
de  ià  propre  main  douze  Grenades  contre  les  Attaquans,  navoit  été  tué  d'une  baie 
de  Mouiquet ,  ce  qui  mit  lès  Gens  en  desordre,  &  les  obligea  de  laifler  la  Ville  au 
Vainqueur ,  qui  la  réduifit  en  cendres. 

On  vk  alors  le  contrafte  de  deux  Gouverneurs  d'un  caractère  différent.  Conta- 
rini  commandoit  dans  le  Château  ,  où  les  mêmes  Troupes,  qui  avoient  défendu  la 
Ville  fous  les  ordres  du  brave  Haubits,  s'étoient  retirées.  Les  François  n'eurent  pas 
de  peine  à  le  faire  capituler ,  il  fe  rendit  fans  réfiflance  ,  &  obtint  la  liberté  de  fe  re- 
tirer à  Strasbourg,  où,  pour  éviter  les  pourfuites  du  Confèil  de  Guerre,  &  la  puni- 
tion de  fa  làchecé ,  il  le  calîa  la  tête  d'un  coup  de  pillolet.  On  fit  le  Procès  à  fbn 
Cadavre  ,  qui  fut  trainé  par  l'Exécuteur  hors  de  la  Ville,  &  enterré  fous  le  Gibet. 
On  perdit  un  Régiment  compofé  de  vieux  Soldats,  qui  aima  mieux  prendre  parti  dans 
les  Troupes  de  France  ,  que  d'être  prilbunier  ;  &  les  François  ,  contents  d'avoir 
enlevé  ce  Château  aux  Allemans,  le  minèrent ,  &  le  firent  fauter  peu  de  tems  après. 

XLV.  Le  Marquis  de  Vaubrun  ,   que  la  rigueur  de  la  Sailbn  obligeoit  de  mettre    ^^^.y 
(es  Troupes  en  quartier  d'hiver,  tâcha  de  profiter  de  la  facilité  qu'on  avoir  de  cor-  wnire  k^ 
rompre  les  Gouverneurs  des  Places.   Le  Château  Dachspurg  incommodoit  beaucoup ^''^'"" 
les  François  ;  &  comme  il  étoit  plus  aifé  de  gagner  celui  qui  y  commandoit ,  que  purg'dé-^' 
de  fe  rendre  maître  de  la  Place  par  la  force,  on  prit  le  premier  de  ces  partis.    Mais*^°"^"'*'- 
la  Trahifon  ayant  été  découverte ,  l'entreprife  échoua.  M.  de  Vaubrun  s'en  confola 
par  la  prife  de  la  petite  Ville  de  Newembourg,  fur  le  Rhin,  qui  empêchoit  la  com- 
munication par  eau  entre  Brifac  &  Bâle.    Il  la  démolit  &  emmena  Prilônniere  de 
Guerre  la  Garnifon  que  les  Impériaux  y  avoient  laiflce.     (a) 

XLVL  Qioique  les  François  fuflent  maîtres  de  la  Campagne  ,    ils  ne  laifîbient    xlvi. 
pas  de  garder  des  ménagemens  avec  la  Ville  de  Strasbourg.     M.  Frémont  d'A-  biaifœurc 
blancourt  y  fut  envoyé  ,  pour  lui  propofer  de  rentrer  dans  la  Neutra^ire,  de  re- envoyé  à 
fufer  aux  Impériaux  le  pafTagc  fur  fon  Pont,  de  faire  garder  le  Fort  qu'elle  avoit  fur  bomé- 
le  Rhin  par  fes  propres  Troupes  ,   &  de  renvoyer  celles  des  Cercles.     Le  dernier 
article,  qui  entrainoit  les  deux  autres  ,  fut  accordé  par  la  Ville,  où  le  Roi  de  Fran- 
ce avoit  beaucoup  de  Créatures,  &  elle  écrivit  à  l'Empereur  que  M.  de  Vaubrun,  qui 
étoit  à  ks  Portes  ,  l'avoit  obligée  à  confentir  de  prendre  des  Suifies  en  place  des 
Troupes  des  Cercles,  conformément  à  ce  qui  avoit  été  conclu  à  Baden. 

XLV II.  On  fut  au/îi  prefquc  tout  l'hiver  en  mouvement  dans  le  Brabant.     Le  XLViI, 
Comte  d'Ettrades  ordonna  à  la  Garnifon  de  Malèick  d'abandonner  cette  Place  ,   ÔC  ^"f""- 
il  y  envoya  deux  mille  Hommes  pour  rafer  les  Remparts,  &  faire  fauter  les  Tours,  prennent 
Quelques  Députez  de  Liège  l'ayant  prié  d'épargner  les  Portes  &  les  Murailles,  il'^^ta- 
y  confentit,  à  condition  que  les  Alliez  promcttroient  de  ne  s'y  pas  pofler  ;    maisLkW  ^ 
pendant  qu'on  leur  écrivoir,  il  reçut  ordre  de  la  Cour  de  faire  tout  fauter. 

Ce  qu'on  traraoit  à  Liège  étoit  beaucoup  plus  important.  Les  François  publiè- 
rent que  la  Neutralité  avoit  été  violée  par  la  prife  de  Huy  &  de  Dinant ,  donc 
les  Impériaux  s'étoient  emparezv  Ils  ajoûtoient  qu'on  avoit  intercepté  une  Let- 
tre du  Gouverneur  de  Limbourg  au  Cardinal  de  Bade  qui  étoit  alors  à  Liège  ,  pour 
lui  réprélènrer  la  néceffité  de  fe  rendre  maître  de  la  Citadelle  ,  &  enfuite  de  tout 
le  Pays  ,  &  que  le  Cardinal  avoit  écrit  à  l'Empereur  que  cette  Entreprifè  étant 
d'une  très-grande  conféqucnce  pour  l'Elpagne,  il  devoit  envoyer  ordre  à  lès  Trou- 
pes de  l'exécuter ,  &  employer  tous  les  moyens  poffibles  pour  la  faire  réuf- 
fir.  Ce  n'étoient  là  que  des  bruits  auxquels  on  n'ajoutoit  aucune  foi.  Ce  qu'on 
fit  de  plus  efficace  ,  fut  de  faire  compter  quarante  mille  écus  au  Baron  de  Virfet , 
Gouverneur  de  la  Citadelle  ,  pour  l'engager  à  la  rendre.  Pour  le  mettre  en  état 
de  faire  réufTir  fà  Trahifon  ,  le  Comte  d'Eflrades  envoya  quinze  cens  Fantaf- 
fins,  &  quelque  Cavalerie  proche  de  Liège,  fous  prétexte  d'exécuter  un  autre  def- 
fein.  Ils  feignirent  de  l'avoir  manqué  ,  afin  de  faire  un  féjour  allez  long  pour  bien 
prendre  leurs  mefùres.  Le  Baron  de  Virfèt  ,  qui  étoit  d'intelligence  avec  eux  , 
ayant  pris  les  fiennes ,  introduifit  l'Infanterie  la  nuit  à  la  Rieur  de  quelques  flam- 
beaux dans  le  Château  ,  &  renvoya  la  Cavalerie  à  Maftricht.  Les  Liégeois  ne  fu- 
rent pas  peu  furpris  d'apprendre  en  s'éveillant, qu'ils  avoient  changé  de  Maître, parce 
que  celui  qui  tient  la  Citadelle  a  un  grand  empire  fur  la  Ville.    Ils  s'afîèmblè- 

Ggg  g  2  rent 

(a)  Elle  e'coit  compofee  de  too,  Hommes. 
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-^■'■"- —  rent  confufémcnt  en  divers  Quartiers ,  le  Grand  Prévôt  &  deux  Chanoines  de  Sr. 
1^75"-  Lambert  étant  fortis,  l'épée  &  Je  Piftolet  à  la  main,  crièrent  zux^rmes,  auxArmeSt 
Bourgeois,  afin  de  défendre  notre  Neutralité.     On  prit  efTeâivement  les  Armes , 
on  fe  lâifit  de  quelques  Poftes,  que  les  François  vouloient  occuper,  &  un  Capitaine, 
qui  fe  préfenta  à  Cheval  fur  la  Place  ,    répondant  au  qui  vive  ,  vive  France ,  fut 
aufîî-tôt  couché  par  terre.     Mais  le  feu  s'éteignit  bientôt ,  &  tout  ce  tumulte  fe  ré- 
duifit  à  écrire  aux  principaux  Alliez,  au  nom  du  Chapitre  &  de  la  Ville  ,  qu'ils  n'a- 
Voient  aucune  part  à  l'invafion,  &  qu'ils  vouloient  garder  exaétement  leur  Neutra- 
lité ,  momcti^xnt  (\\xt  nonoh^awi  ce  changement  inopiné,  ils  travailleroient  à  leur 
propre  fureté,     (a)  L'Elcd:eur  de  Cologne,  craignant  qu'on  ne  le  foupçonnât  d'a- 
voir trempé  dans  la  Trahifon ,   cita  le  Baron  de  Virfet  à  comparoître  devant  lui 
pour  rendre  compte  de  là  conduite ,   &  envoya  faire  Ton  Apologie  auprès  des  Mi- 
nières de  l'Empereur.     Mais  cela  ne  remédioit  à  rien.     On  laiffa  l'ancien  Gou- 
verneur quelque  tems  dans  fa  Citadelle,  &  M.  deLouvois  lui  écrivit  la  Lettre  fiii- 
vante. 
XLVin.       „  XLVin  Le  Roi  ell  informé  par  les  Lettres  de  M.  d'Eflrades  du  fecours  qu'il 
Lettre  de  ^^  VOUS  a  eiivoyé.    Sa  Majcflé  lui  ordounc  de  recommander  à  celui  qui  commande 
vois  au"""}»  ce  fecours  ,  de  maintenir  la  Neutralité  avec  la  Ville  de  Liège  ,  auffi  long-temi 
Gouvec-    jj  qu'elle  ne  s'en  rendra  pas  indigne  par  fa  maiivaife  conduite  ,   &  même  de  faire 
^Thil-    5j  prêter  Serment  au  Chapitre,  de  conferver  la  Place  dans  une  parfaite  Neutralité.  Il 
délie  de    ,,  ne  dépendra  que  de  la  Ville  de  Liège  de  prévenir  fa  ruine  ;   mais  fi  elle  étoit  tel- 
'^"'^"  lement  aveuglée  que  de  recevoir  des  Troupes  Ennemies  pour  fadéfenfe,  &  d'en- 

treprendre des  Atàes  d'Hoflilité  contre  la  Citadelle ,  Sa  Majefté  eft  réfôluë  de 
„  faire  aflembler  incontinent  une  Armée  confidérable,  pour  amener  cette  Ville  à  11 
„  raifou ,  &  lui  faire  porter  la  peine  de  fon  aveuglement.  „ 

Le  Traître  fut  mal  dédomagé  de  fon  Govnernement  par  celui  de  Pontoife  , 
petite  Ville  qui  ne  vaut  pas  beaucoup  mieux  qu'un  Village  ,  qu'on  lui  donna  peu 
de  tems  après. 
XLTx.  XLlX.  Pendant  que  le  Comte  d'Eflrades  fe  rendoit  maître  de  la  Citadelle  deLié- 
deTp^tn-  §^  P^*^  trahifon ,  le  Maréchal  de  Créqui ,  qui  avoit  efcorté  quatre  mille  Chariots  à 
çois  dans  Charictoy,  tâchoit  de  furprendre  Givet.  Il  fît  pour  cet  effet  camper  fix  cens  Hom- 
\^  Pays-  jjjgg  auprès  d'un  Port  voifm  de  cette  Place;  mais  le  Baron  de  Wangen,  qui  y  com- 
mandoit,  ayant  fait  tirer  fur  eux  ,  ils  fe  retirèrent ,  &  cette  Entreprife  écholîa.  Ce 
ne  fut  pas  l'unique  deffein  qu'on  forma.  M.  de  Chamilly ,  Gouverneur  d'Oudenacr- 
de  ,  fe  jetta  avec  quatre  mille  Hommes  dans  l'abondant  Pays  de  Waes ,  afin  d'en- 
trer enfuite  dans  celui  d'Alofl;  &  n'ayant  pâ  y  réufîîr  ,  parce  que  les  Payfans  s'é- 
toient  mis  fous  les  Armes  ,  5c  avoient  baricadé  tous  les  palTages  de  l'Elcaut  avec 
des  Arbres  ,  il  fe  rabarit  la  nuit  fur  Gand.  Il  fe  rendit  maître  de  la  Barriè- 
re à  la  première  attaque  ,  &  voulant  enfuite  faire  couper  les  PaiifTades  du  nou- 
veau Château ,  qui  étoit  ouvert  du  cbii  de  la  Ville  ,  afRn  de  fe  faire  une  en- 
trée par  là  ,  une  Troupe  d'Efpagnols  poflée  en  cet  endroit ,  fît  une  fî  grande  ré- 
fiflauce  ,  qu'il  fut  obligé  .de  fe  retirer  a  la  pointe  du  jour ,  après  avoir  pillé  les 
Fauxbourgs.  Les  François  voulurent  auffi  furprendre  Ypres;  mais  le  Gouverneur, 
qui  en  fut  averti ,  donna  de  fi  bons  ordres  pour  fa  défenfè,  qu'on  n'ofà  l'attaquer. 
L'Entreprifè  la  plus  dangereufc  fut  celle  qu'on  forma  fur  Cambray.  Pluficurs  Sol- 
dats ,  gagnez  par  leurs  Capitaines,  qu'on  avoit  corrompus,  réfblurent  de  mettre  le 
feu  au  Magafin  de  poudre.  Cinq  mille  François  dévoient  en  même  tems  arriver  au- 
près de  la  Ville,  afîn  de  profiter  du  desordre  que  l'incendie  cauferoit  &  de  fè  rendre 
maîtres  de  la  Place.  Un  des  Complices  de  cette  Confpiration,  étant  tombé  malade 
d'une  maladie  mortelle,  fe  confefTa,  &  révéla  le  Lieu  où  l'on  devoir  mettre  la  mèche. 
On  la  trouva  déjà  allumée,  &  qui  n'avoit  plus  qu'un  quart  d'heure  à  brûler.  Enfin, 
en  attendant  l'ouverture  de  la  Campagne ,  on  faifbit  la  petite  Guerre.  On  fît  des 
courfes  â  Hall ,  dans  le  Bois  de  Soignies ,  &  jufqu'aux  portes  de  Bruxelles ,  où  le 
Duc  de  Villa-Hermofâ  ,  nouveau  Gouverneur  des  Pays-Bas,  étoit  arrivé. 
L  L.  Le  Roi  de  France  faifoit  défîler  fès  Troupes ,  quoiqu'il  ne  voulût  fè  mettre  à 

sédition    leur  tête  qu'à  la  fîn  du  mois  de  May.  Cette  lenteur  qui  ne  lui  étoit  pas  ordinaire  fat 
a  Bor-     attribuée  aux  mouvemens  féditieux  qui  fè  formoient  à  Bordeaux  &  à  Rennes.     On 
avoit  mis  dans  la  première  de  ces  Villes  de  nouveaux  impôts  far  le  tabac  &  fîir  J'é- 

tâin. 

^a)  Lettre  du  Chapitre  &  de  la  Ville  de  Li^ge  à  tous  Rois,  Princes,  &  Etats ,  du  19.  de  Mars ,  itTys. 
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rain.  Le  Peuple  {c  foûlevà ,  pilla  les  Mailons  de  ceux  qui  avoient  la  charge  de 
les  lever,  &  tua  un  Confqiller  qui  s'oppolbit  à  leur  deflein.  Quelques-uns  des  plus 
Mutins  ayant  été  arrêtez  ,  les  autres  alfiégèrent  le  Parlement ,  le  contraignirent  de 
les  relâcher  ,  8c  de  prononcer  un  Arrêt  par  lequel  il  étoit  défendu  de  les  inquiéter 
pour  tout  ce  qui  venoit de  ié  faire.  L'émotion  devenoit  plus  grande,  &  la  Popula- 
ce faiibit  retentir  les  rues  de  ces  cris  :  f^ive  le  Roi  fans  impôts,  loriquc  le  Maréchal 
d'AIbret  parut  à  la  tête  de  la  Noblefle ,  &  de  quelques  Compagnies.  11  auroit  peut- 
ÇCre  augmenté  le  mal  s'ilavoit  ordonné  de  tirer,  mais  il  ne  fe  fervit  des  Troupes  que 
pour  donner  plus  de  poids  aux  prortiefres&  aux  prières  qu'il  faiibit.  Il  parla  avec  tant 
de  douceur  &  de  bonté, qu'il  fit  cefler  tout  d'un  coup  le  tumulte.  Non  content  d'avoir 
appaifé  les  Rébelles, il  adoucit  l'elprit  du  Roi, qui  leur  accorda  d'abord  une  Amniftie 
générale.  Ils  demandèrent  que  cette  Amniftie  leur  fût  donnée  par  écrit,  &  qu'on  n'en 
exceptât  perfonne;  mais  le  Roi  croyant  avoir  aflezfait,  en  leur  accordant  un  Par- 
don, &  en  aboliffant l'impôt  qui  ayoit  caulé  le  foûlèvement,  ne  voulut  pas  être  con- 
traint, &  fit  punir  un  Confeiller  &  un  Lieutenant  criminel  qui  avoient  favorifé  la 
Révolte.  Le  Feu,  qui  n'étoit  pas  bien  éteint,  fe  raluma  quelque  tems  après,  fous 
prétexte  que  le  Maréchal  d'AIbret ,  leur  Gouverneur,  nommoit  un  étranger  pour  le 
premier  de  leurs  Jurats.  Ils  prétendoient  qu'on  violoit  leurs  Privilèges,  en  privant 
les  Enfans  de  la  Ville  de  cette  Charge.  Le  Maréchal ,  qui  crut  les  appailér  par  fa 
préfeuce,  comme  il  avoir  fait  la  première  fois,  fut  obligé  de  s'enfermer  dans  la  Mai- 
Ibn  de  Ville.  Les  Mutins  allèrent  l'y  affiéger  j  &  làns  la  Garnifbn  du  Château 
Trompette,  qui  vint  le  dégager,  il  couroit  rifquê  d'être  la  viétime  de  leur  fureur. 
Les  mouvemens  de  ce  Peuple  furent  punis  levèrcment  dès  le  moment  que  le  Roi 
ceflà  de  craindre  les  Ennemis  du  dehors.  Toutes  les  Troupes  qui  revenoient  du 
Roulîîllon  furent  mifes  en  quartier  d'hiver  à  Bordeaux.  Douze  mille  Hommes  Itf- 
gez  chez  les  Bourgeois, où  ils  vivoient  à  dilcrétion ,  firent  déierter  la  Ville  à  fix  cens 
Familles ,  &  cefTer  le  Commerce ,  tellement  qu'on  comptoit  jufqu'à  deuze  cens 
Vaifleaux  étrangers  qui  s'en  retournèrent  fans  charge.  Les  Privilèges  furent  ôtez  , 
les  Impôts  remis,  les  HabitanS  defarmez,  &  les  fondemens  d'une  Citadelle  jettez, 
pour  les  tenir  en  bride.  Les  Rois  ne  pardonnent  la  Révolte  de  leurs  Sujets  ,  que 
quand  ils  ne  peuvent  la  punir  làns  compromettre  leur  Autorité ,  &  leur  Amniftie  ne 
durequ' autant  qu'une  nécefilté  preiïante  les  y  contraint.  Enfin  le  Parlement, qui,  au 
gré  du  Roi,  avoit  agi  trop  mollement  dans  cette  Affaire,  fut  traufporté  à  Condom, 
k  Cour  des  Aydes  à  Libourne,  &  la  Chambre  des  Comptes  à  Agen. 
;.  LI.  On  apréhendoit  beaucoup  plus  les  Mouvemens  qui  fe  faifoient  en  même  tems  Li. 
en  Bretagne,  parce  que  la  Flotte  Hollandoife  pouvoit  foûtenir  les  Rebelles  ,  s'ils  ^  Rennes. 
avoient  continué  leur  émotion.  L'impôt  fur  le  tabac,  qu'on  voulut  rétablir,  fit  af- 
fembler  quinze  mille  Payfaus.  Ils  tuèrent  les  Fermiers  qui  l'exigeoient,  le  vangèrent 
deS' Gentilshommes,  qui  les  avoient  maltraitez,  en  pendirent  plufieurs  au  haut  des 
Clochers  l'épée  au  côté  ,  &  n'épargnèrent  pas  même  les  Prêtres  qui  leur  faifoient 
des  Remontrances.  Le  Duc  de  Chaulnes,  leur  Gouverneur,  s'expola  beaucoup,  en 
voulant  les  apaifer  par  un  accord ,  &  fut  obligé  de  fe  mettre  en  fôreté  au  Port  Louis. 
Mhis  enfin  cette  Canaille  qui  ne  pouvoit  vivre  qu'à  la  faveur  du  ravage  qu'elle  faifoit 
*  dans  le  pht-Pays  ,  fut  contrainte  de  fe  féparer.  Les  Coupables  furent  punis  dès 
que  le  Roi  put  le  foire  fans  crainte,  &  le  Parlement  fut  transféré  de  Rennes  à  Van- 
nes ,  pouc  avoir  eu  trop  d'indulgence  pour  les  Séditieux. 

LU.  On  avoic  auiïî  remarqué  quelque  Mécontentement  à  la  Cour.    Le  Rôi  ayant     lu, 
envoyé  à  Monfieur  cinquante  raille  écus  pour  faire  les  Equipages ,  il  les  refula,  par-  M^contcn- 
ce  qu'ayant  été  tout  à  fait  inutile  la  dernière  Campagne,  il  ne  pouvoit  faire  celle-ci  ^^nfieun 
avec  honneur  ,  fans  avoir  aucun  Commandement  ;   &  le  Roi  ayant  répondu  qu'il 
auroit  les  apointemens  d'un  Généralifllme ,  il  répliqua  qu'il  n'étoit  pas  jufte  de  tirer 
des  gages,  lorfqu'on  ne  rendoit  aucun  lérvice. 

Monfieur,  chagrin  de  ce  que  le  Roi  mettoit  le  Prince  dé  Condé  à  la  içx.t  de  Ion 
Armée  en  Flandre  ,  ne  vouloit  point  lèrvir  fous  lui.  Il  auroit  pu  fe  déterminer  par 
l'exemple  du  Roi  même  qui  ne  prenoit  dans  fbn  Armée  que  la  qualité  de  volontaire  ; 
mais  le  dépit  fecret  ne  permet  pas  toujours  qu'on  prenne  le  parti  qui  paroît  le  plus 
railbnnable  ;  &  peut-être  même  n'en  prend-on  un  autre,  qu'afin  de  faire  éclater  Ion 
chagrin. 

LUI.  l!  efl:  certain, par  l'événement,  que  le  Roi  n'avoit  pas  formé  pour  la  Campa-    lui. 
gae  préfente  des  projets  aulfi  vaftes  que  pour  celles  qui  avoient  précédé  ,  ^Rorpour" 
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' qu'ayant  des  Ennemis,  que  le  nombre  fendoit  redoutables,  il  avoit  plutôt  dcfTein 

x675'.   de  fe  tenir  fur  la  dcfenfivc ,  que  celui  de  faire  de  nouvelles  Conquêtes. 

Il  entendit  la  Meffe  avant  que  de  partir;  car,  quoique  très-amoureux  de  la  Fem- 
me d'autrui ,  il  ne  lailToit  pas  d'être  dévot.  En  fortant  de  la  Chapelle  il  dit  à  l'E- 
vêque  de  Strasbourg:  Je  vais  travailler  four  la  liberté  de  Monjleur  votre  Frère  x 
8c  moi  ,  Sire,  rc^onÔM  VEsè(\viC  ^  je  vais  frier 'Dieu  four  Votre  Majejté.  Les 
Prières  du  Prélat  ne  furent  pas  efficaces  ;  car  le  Prince  de  Furftemberg ,  ion  Frè- 
re j  relia  Prilbnnier ,  l'Armée  du  Prince  de  Condé  fit  peu  de  chofes  en  Flandre» 
on  perdit  en  Allemagne  la  Bataille  de  Confarbruch,  &  M.  de  Turenne  fut  tué. 

Le  Roi  fit  la  revue  defon  Armée  au  Château  Cambrefis.  Elle  étoit  compofëede 
trente  cinq  mille  Fantairms,&  de  vingt  mille  Chevaux,  dont  on  forma  quatre  Camps- 
volans,  l'un  fous  le  Commandement  du  Maréchal  d'Humières  auprès  de  Cambra j, 
l'autre  fous  M.  de  Maulevrier,  dans  le  voifinage  de  Dunkerque  ,   le  troifième  aux 
environs  de  Bruxelles,  fous  M.  de  Nancré ,  &  le  dernier  fur  la  Mofcllc  aux  ordres 
du  Maréchal  de  Créqui.  A  la  tête  des  Armées  étoient  les  plus  grands  Généraux  du 
fiécle.     Montecuculi  du  côté  de  l'Empire,  8c  M.  de  Turenne  de  la  part  de  la  Fran- 
ce tenoient  l'Iiurope  en  fufpens  fur  le  luccès,  qui  paroifToit  dépendre  de  l'habileté  de 
ces  deux  Chefs  A  fages  &  fi  expérimentez.    Le  Prince  d'Orange  ne  pouvoit  pas 
être  mis  en  parallelle  avec  le  Prince  de  Condé,  qui  devoit  lui  tenir  tête  en  Flandre. 
Wrangel,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  commandoit  l'Armée  Suédoife  ,  &  il  avoit 
toutes  \&s  qualitez  d'un  grand  Général.    Cependant  les  Evènemens  ne  répondirent 
pas  à  la  Réputation  de  ceux  qui  dévoient  les  diriger. 
YJ'         LIV.   Dans  le  tems  que  les  Troupes  Hollandoifes ,  qui  avoient  leur  rendez- 
du  Wiîce  vous  à  Rofcndaal ,  fe  mettoient  en  marche,  pour  s'y  rendre ,  qu'une  partie  y  étoit 
dOrange.  ^Jéjà  arrivée,  &  que  le  Prince  d'Orange  efpéroit  de  les  aller  bientôt  joindre,  afin  de 
primer  la  France ,  qui  avoit  toujours  été  la  première  en  Campagne,  il  fut  attaqué  de 
la  petite  vérole.  Le  mal  commença  par  un  accès  au-deflus  du  genou ,  qui  fut  bientôt 
guéri  ;  mais  il  fe  déclara  peu  dejours  après  par  une  fièvre  ardente,  &  par  des  grains 
de  petite  vérole.    Cette  Maladie  qui  avoit  enlevé  fbn  Père,  là  Mère ,  &  le  Duc  de 
Glocefter,  fou  Oncle,  jetta  l'alarme  dans  tous  les  efprits,  6c  fit  craindre  pour  la  vie 
du  Prince,  que  le  voifinage  des  Ennemis,  &  les  belbins  preflans  de  l'Etat  rendoient 
plus  néceflaire  que  jamais.  Il  étoit  tellement  l'ame  de  la  République ,  que  les  Etats  de 
Hollande,  qui  étoient  alors  anerablez ,  fufpendirent  leurs  Réfolutions  jufqu'à  ce  qu'ils 
furent  aflurez  de  la  mort  ou  de  la  vie.  Il  étoit  auiïî  les  délices  du  Peuple  quiobfédoitlbn 
Palais,  pour  fçavoir  à  tous  momens  des  nouvelles  de  fa  faute.     Son  AltelTe  ,  qui  fc 
défioit  peut-être  de  certaines  Gens, ne  voulut,  pendant  le  cours  de  fà maladie,  ni  boi- 
re, ni  manger  que  ce  qui  venoit  de  chez  l'AmbafTadcur  d'Angleterre.     Une  telle 
préférence  pouvoit  devenir  funefte  à  ce  Miniflre  ;  car ,  quoique  fort  aimé  à  la 
Haye,  la  Populace  l'auroit  mis  en  pièces  lui  &  toute  fa  Famille  ,   fi  le  Prince  étoit 
venu  à  mourir,     (a)  Heureulèment  pour  M.  Temple  ,  Son  Altefle  n'eut  aucun  ac- 
cident fâcheux,  &  fut  au  bout  de  vingt  jours  en  état  de  fortir  &  de  travailler  aux 
Affaires.     On  attribua  fa  convalcfcence  à  la  grande  égalité  de  fon  tempérament,  & 
à  fon  indiférence  pour  la  vie  ou  pour  la  mort ,   qui  empêcha  les  troubles  de  l'i- 
magination &  les  tranfports  au  cerveau ,  fi  dangereux  dans  cette  maladie.  M.  de 
Bentinck,  Gentil-homme  de  la  Chambre  de  Son  Altefie,qui  avoit  veillé  feize  jours 
&  feize  nuits  auprès  d'Elle  ,  ayant  demandé  la  permiflion  d'aller  chez  lui  fe  repo- 
fer  de  les  fatigues  ,  tomba  dans  la  même  maladie  ,  &  fut  à  l'extrémité  ;   mais  il  eut 
le  bonheur  d'en  échaper,  &  d'être  rétabli  afïez  promptement  pour  faire  la  Campa- 
gne avec  le  Prince,  qui  ranima  les  Confeils  &  les  Troupes,  6c  donna  les  Ordres  né- 
ceflaires  pour  les  Expéditions  qu'il  avoit  projettées. 

Fin  de  la  première  partie  de  l'Année  milJiX'Cens-foixante-^-quinze. 

(a)  Mémoires  du  Chevalier  Temple. 
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HISTOIRE 

DES  EVENEMENS  CONSIDERABLES 

DE    L'ANNEXE  1675. 
S  E  C  O  N  D  E    P  A  R  T  I  E. 

CONTENANT  CE  QUI  S'EST  PASSE'   DEPUIS  L'OUVERTURE  DE  LA 
CAMPAGNE  JUSQU'A^  LA  FIN  DE  L'ANNE'E. 

L  V. 

^^riE  Prince  d'Orange,  s'étant  rendu  à  l'Arme'e  des  Etats  ,  (a)  que  le 
f  fv^/^^  Comte  de  Waldec,  au  retour  de  ion  Voyage  de  Vienne, avoit  afTem- 
.^^^i  blée  dans  le  Langftraet ,  la  fît  marcher  à  DufFel ,  proche  de  Ma- 
^  W^f^^  lines,  pendant  qu'il  alla  à  Wilvoerdcn  concerter  avec  le  Duc  de  Vil- 
P  ^^-M-^^  la-Hermolâ  les  Opérations  de  la  Campagne.  Cette  Armée  étoit 
:?«£&?.;_ -g i^^^  compofée  de  trente  mille  Fantaflîns,  &  de  dix  mille  Chevaux,  ou- 
tre un  Camp-volant  que  le  Prince  Maurice  de  Naffau  avoit  formé  fur  les  Frontières 
de  Gueldre  &  d'Over-Yflel.  La  Cavalerie  Efpagnole  ,  qu'on  faifoit  monter  à  ièpt 
mille  Hommes,  la  joignit  auprès  de  Louvain  ,  &  peu  de  jours  après,  le  Duc  de 
Villa-Hermoia  s'y  rendit  à  la  tête  de  fon  Infanterie,     (b  ;. 

LVî.  Le  Roi  de  France  ordonna  aa  Maréchal  de  Créqui  d'aller  invertir  Dinant , 
pendant  qu'il  feroit  tête  aux  Efpagnols  6c  aux  Hollandois  qui  s'avançoient.  Le  Ma- 
réchal palTa  la  Meufe ,  comme  s'il  en  avoit  voulu  à  Namur  ou  à  Charleroy ,  affin 
de  cacher  fon  deflein ,  &  d'empêcher  qu'on  ne  jettât  un  renfort  dans  la  Place.  La 
Ville  fut  invertie  le  dix-neuvième  de  May  ;  &  comme  elle  étoit  fans  défenfe  ,  elle 
fe  rendit  le  lendemain.  On  trouva  plus  de  téfiftance  au  Château ,  bâti  fur  un  Rocher 
artèz  élevé.  Le  Colonel  Streiffle  dcfendoit  avec  une  Garnifon  de  cinq  cens  Alle- 
mans.  Le  Chevalier  du  PleHis  ,  Maréchal  de  Camp ,  ouvrit  la  Tranchée  la  nuit  du 
vingt-deuxième  ,  &  les  Mineurs  commencèrent  à  travailler  avec  une  grande  ef. 
pérance  de  faire  fauter  le  Rocher  en  éclats  ;  mais  n'ayant  emporté  que  la  Mu- 
raille de  la  Tour ,  &  l'ouverture  n'étant  pas  afTez  large  ,  pour  entrer  fur  le  Rem- 
part ,  il  fallut  fe  réduire  à  battre  en  brèche.  Streiff,  voyant  qu'il  ne  pourroit 
la  défendre  ,  fit  une  Capitulation  honorable  pour  lui  &  pour  les  principaux  Of- 
ficiers ,  qui  fortirent  avec  Armes  &  Bagages ,  mais  trirte  pour  les  petits  Officiers 
&  pour  les  Soldats  qui  demeurèrent  Prifonniers  de  Guerre,  (c)  Le  Maréchal 
de  Créqui ,  ayant  reçu  l'ordre  de  mener  fon  Camp-volant  fur  la  Mofelle ,  le  Roi 
envoya  au  Marquis  de  Rochefort  celui  d'aflfîéger  le  Château  de  Huy.  (d)  Les  Bout- 
o-eois  allèrent  au-devant  de  lui  porter  les  clefs  de  la  Ville  ;    mais  le  Marquis  Ni- 

grelii, 

(a)  Le  rr.  de  May.         fb)  Lç.  9.  de  Juiij..  fu  iours  de  Tranchée  ouverte. 

(c)  Il  capitula  la  nuit  du  z 8.  au  29.  da  May,  après         (4)  Le  i.  de  Juin. 
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grelli  ,qui  comtnandoit  dans  le  Château,  répondit  à  la  Sommation  qu'on  lui  fit  de  fc 
rendre,  qu'il  vouloit  fe  défendre  en  brave  Soldat,  que  fa  Place  étoit  forte,  qu'il 
avoit  une  Garnifon  de  cinq  cens  Hommes  des  meilleures  Troupes  de  l'Empereur , 
avec  fept  pièces  de  Canon  &  toutes  fortes  de  Munitions  ;  &  qu'après  qu'il  auroit 
foûtenu  un  Siège  du  moins  de  trois  Semaines  ,  il  verroit  ce  qu'il  auroit  à  faire.  Une 
réponlè  aufîi  fière  obligea  de  faire  des  lignes  de  Circonvallation,  d'ouvrir  la  Tran- 
chée, de  jetrcr  fur  la  Meule  un  Pont  de  Bateaux,  afin  d'entretenir  la  communication 
avec  l'Armée  du  Roi ,  campée  fous  Falais  en  Brabant ,  de  drelfer  deux  Batteries  de 
Canon  fur  deux  Hauteurs  qui  commandoientle  Château  ,  &  de  le  miner.  Le  Roi 
même  s'avança  jufqu'au  Village  de  S.  Etienne,  à  une  lieuë  de  Huy,  pour  animer  les 
Afîîégcans.  Le  Gouverneur  fit  une  belle  réfiftance  ;  mais  tout  fon  Canon  ayant  été 
démonté  ,  &  la  mine  étant  fur  le  point  déjouer,  il  fut  forcé  de  battre  la  Chamade 
dès  le  dixième  jour.  Il  obtint  pour  lui  6c  pour  fa  Garnifon  (a)  de  fortir  avec  Armes 
&  Bagages,  &  de  fe  retirer  à  Bonn. 

La  réduction  de  ces  petites  Places  ne  touchoit  pas  beaucoup  Louis,  accoutumé  à 
conquérir  des  Provinces  entières.  Limbourg,  Capitale  d'une  Province,  quiportoit 
fon  nom  ,  étoit  plus  confidérable.  Rochefort  l'invcftit ,  (b)  &  le  Prince  d'O- 
range ,  qui  avoit  defiein  de  venir  au  fecours ,  pria  le  Duc  de  Lorraine ,  campé  à 
Bonn,  de  faire  tête  avec  fa  Cavalerie  à  celle  des  François.  Ou  avoit  lieu  d'efpérer 
que  la  Place,  dont  les  Fortifications  n'étoient  pas  mauvaifos  ,  &  dans  laquelle  il  y 
avoit  une  Garnifon  de  trois  mille  Hommes,  (c)  commandée  par  un  Prince  de  Nal« 
fau ,  (d)  tiendroit  aflez  pour  donner  au  fecours  le  tems  d'arriver.  Louis ,  qui  le  crai- 
gnoit ,  le  campa  près  de  Maftricht  pour  obferver  les  mouvemens  des  Hollandois 
&  des  Efpagnols;  &  le  Prince  de  Condé,  toujours  également  adif ,  lorfqu'il  s'a- 
giflbit  de  le  fignaler  par  des  fervices  importans  ,  fe  rendit  au  Siège ,  (e)  &  attaqua 
fi  vivement  la  Place  qu'elle  ne  put  tenir  que  fept  jours,  (f)  Comme  on  drelToit  les 
Articles  de  la  Capitulation ,  le  Gouverneur  reçut  par  un  Payfan  une  Lettre  du  Prin- 
ce d'Orange  ,  par  laquelle  il  l'exhortoit  fortement  à  tenir  encore  deux  ou  trois 
jours  ,  l'aflurant  qu'il  viendroit  infailliblement  à  fon  fecours  dans  ce  tems-là.  Sur 
cet  avis,  il  tâcha  de  gagner  du  tems,  en  faifant  des  Demandes  ,  qu'il  Içavoit  bien 
qu'on  ne  lui  accorderoit  pas  ;  mais  le  Duc  d'Enguien  ,  à  qui  le  Prince  de  Con- 
dé ,  fon  Père  ,  avoit  laifie  la  conduite  du  Siège ,  affin  de  lui  procurer  la  gloi- 
re de  cette  Conquête  ,  ordonna  ,  fans  fe  laiiTer  amufcr  ,  un  lècoud  Afîaut ,  & 
fit  couler  quelques  Compagnies  d'Infanterie  qui  fe  làifirent  d'une  des  Portes  de 
la  Ville  ,  ce  qui  intimida  tellement  le  Gouverneur  ,  qu'il  accepta  la  Capitula- 
tion qu'on  lui  offroit.  Elle  portoit ,  que  la  Garnifon  fortiroit  avec  Armes  &  Ba- 
gages ,  Tambour  battant ,  balle  en  bouche,  mèche  allumée  ,  deux  pièces  de  Ca- 
non &  un  Mortier  ,  &  qu'elle  feroit  conduire  à  Ruremonde.  Le  Prince  d'O- 
range ,  qui  avoit  pafle  la  Meule  pour  venir  au  fecours  de  la  Place  ,  arriva  trop 
tard,  &  reprit  le  chemin  de  Bruxelles.  Après  la  prife  de  Limbourg ,  les  François 
ne  firent  plus  rien  en  Flandre  ;  &  le  Roi ,  ennuyé  d'une  Campagne  ,  qui  n'a- 
voitriende  brillant,  &  impatient  de  revoir  la  belle  Montelpan,  à  qui  la  Valière 
venoit  d'abandonner  la  place  fans  retour,  en  prenant  le  voile  de  la  main  de  la  Reine 
dans  le  Couvent  des  Carmélites,  (g)  laiflà  fon  Armée  au  Prince  de  Conde,  &  s'en 
retourna  le  dix-fèptième  de  Juillet  à  Verlailles.  Après  le  départ  de  Sa  Majellé  ,  le 
Prince  d'Orange  &  le  Duc  de  Villa-Hermofa  s'avancèrent  jufqu'aux  environs  de 
Hall  &  de  Bruxelles.  Le  Prince  de  Condé  ,  qui  crut  qu'ils  en  vouloient  à  Ath  , 
vint  fe  camper  près  de  cette  Ville,  &  y  jetta  fix  cens  Hommes.  Les  Armées, quoi- 
que proches  l'une  de  l'autre,  n'en  vinrent  cependant  point  aux  mains ,  parce  que  le 
Prince  de  Condé  ,  affoibli  par  un  détachement  qu'il  avoit  fait  en  Allemagne,  étoit 
obligé  de  fe  tenir  fur  la  défeufive.  Son  AltefTc  quitta  peu  de  tems  après  les  Pays- 
Bas,  pour  aller  commander  en  Allemagne  ,  en  la  place  de  M.  de  Turenne  ,  (h)  & 
laiiïà  le  Commandement  de  l'Armée  de  Flandre  au  Duc  de  Luxembourg ,  avec  ordre 
de  ne  rien  bazarder.  Ce  Général  exécuta  fi  bien  cet  ordre,  que  le  Prince  d'O- 
range ne  fit  que  de  vains  efforts  pour  l'engager  au  Combat.  Enfin  tout  ce  que  Son 
Altefi^e  fit  pendant  la  Campagne  fe  réduifit  à  la  prife  de  la  petite  Ville  de  Binche,dont 
il  fit  abatre  les  Murailles  &  ralèr  les  Fortifications. 

Lvn. 

(a^  Elle  étoit  compofde  de  40').  Soldats  Allemands ,  fans.  (d)  Jean  François.  (e)  Le  i } .  de  Juin. 

Se  elle  fortit  le  7.  ainfi  qu'il  étoit  (lipulé  pat  la  Ca-  (f)  Elle  Ce  rendit  le  11.  de  Juin, 

pitulation.  (b)  Le  lo.de  Juin.  (g')  Le  4-  de  Juin  ,  167^. 

(c)  Sçavoir  2500.  de  Troupes  réglées,  Se  500,  Pay-  (h)  11  aroit  été  tué  en  Alface. 
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LVII,  Pendant  qu'on  étoit  dans  l'inadion  en  Flandre  ,  le  Comte  de  Schom-  '"* 

berg  fe  donnoit  de  grands  mouveniens  en  Catalogne  ,    qu'on  regardoit  comme    '^75"' 
l'endroit  foible  de  l'Elpagne.     11  s'avança  jufqu'à  Gironne  dans  la  vûë  de  s'en  ren-  .i^'^- . 
dre  maître.     Il  emporta  un  rort  voilm ,    après  y  avou-  livre  cinq   Aflauts  ,    &  Catjioir„e. 
perdu  l'élite  de  Tes  Troupes.     Le  Marquis  de  Ruby  ,    qui  commandoit  dans  le  ^^"^  '^^ 
Fort  de  S.  Lazare,  réfirta jufqu'à  ce  que  le  feu  ,  s'étant  mis  aux  poudres  par  ha-  parT'Duc 
zard  ,  le  fit  fauter  ;  mais  le  Duc  de  S.  Germain  étant  entré  avec  un  Renfort  con-  ^'^  Schom- 
fidérable  dans  Gironne,  M.  de  Schomberg  fut  obligé  de  fe  retirer.     Il  aiïiégea  peu  "^' 
de  tems  après  Bellcgarde ,   que  les  Efpagnols  avoient  pris  l'année  précédente  ,    & 
s'en  rendit  maître  en  cinq  jours  de  Tranchée  ouverte,     (a)  Il  prit  enluite  le  Fort  de 
Notre-Dame  de!  Cartel ,  &  alla  camper  auprès  de  Puicerda  ,    dont  il  n'ofa  former 
le  Siège,    Enfin  il  finit  la  Campagne  ,  après  avoir  fait  beaucoup  plus  de  peur  que     • 
de  mal. 

LVIII.  Les  François  ,  dont  les  Exploits  le  bornèrent  cette  Année  à  la  prile  de    lviii. 
trois  Places  en  Flandre  (b)  &  d'une  en  Rouffillon  ,  (c)  furent  très-malheureux  j  Ailîema. 
en  Allemagne.     Les  Alliez  les  battirent  à  Taverne ,  leur  enlevèrent  Trêves  ,  &  gne. 
ce  qui  fut  un  plus  grand  malheur  pour  eux ,  M.  de  Turenne  fut  tué. 

Louis,  craignant  avec  raifbn  devoir  tomber  fur  lui  tous  les  Princes  de  l'Empire,  qui 
peuvent  former  un  Corps  redoutable  ,  lorfqu'ils  font  unis,  efîàya  de  détacher  l'E- 
leéteur  de  Mayence.  (d)  Il  lui  fit  offrir  de  nouveau  la  Neutralité ,  à  condition  qu'il 
n'accorderoit  point  le  palTage  aux  Alliez  par  le  Pont  de  Batteaus  qui  étoit  auprès 
de  Mayence  ;  Qu'il  ne  prendroit  aucune  Garuilbn  étrangère  dans  fès  Places;  Qu'il 
recevroit  un  AmbalTadeur  de  France  auprès  de  fa  Perlbnne  ,  &  qu'il  feroit  porter 
adpublicam  T>i6laturam  tous  les  Mémoires  &  tous  les  Ecrits  qui  feroient  envoyez  à 
la  Diète  de  Ratisbonne  par  fa  Majefté  Très-Chrétienne  &  par  fès  Alliez  contre  la 
Maifbn  d'Autriche.  L'Eled:eur  répondit ,  que  le  Pont  étoit  déjà  ôté  ,  qu'ainfi  l'on 
ne  devoit  plus  craindre  que  les  Alliez  y  pafiairent  ;  Qu'il  n'avoit  garde  de  prendre  des 
Garnilbns  dans  fes  Places  ,  puilque  tout  fon  Pays  étoit  ruïné  ;  mais  que  fi  Sa  Ma- 
jefté envoyoit  une  Armée  dans  le  voifinage  de  Mayence,  elle  ne  devoit  pas  trouver 
mauvais ,  qu'il  prît  quelques  Troupes  des  Cercles  pour  fa  fureté  ;  Que  Sa  Majefté 
pouvoir  envoyer  un  Ambafladeur  dans  l'Empire  pour  y  négocier  la  Paix  ,  qu'il  l'é- 
couteroit  conjointement  avec  les  autres  Electeurs,  &  contribueroit  de  tout  fon  pou- 
voir à  avancer  une  fi  bonne  oeuvre  ;  Qu'au  reftç  il  ne  dépendoit  pas  de  lui  de  fai- 
re porter  ad  pub  lie am  TiiBaturam  tous  les  Ecrits  que  Sa  Majefté  &  fès  Alliez  en- 
verroient  à  la  Diète  de  Ratisbonne  contre  la  Maifon  d'Autriche,  &  qu'il  étoit  obli- 
gé de  fe  conduire  en  cela  fuivant  les  Conftitutions  de  l'Empire. 

D'un  autre  côté,  le  Comte  de  Caplieres  &  le  Prince  Pio  le  rendirent  de  l'Armée 
Impériale  auprès  de  Son  AltelTe  Eledtorale,  pour  tâcher  de  la  porter  à  prendre  le 
Parti  de  l'Empereur,  à  quoi  ils  eurent  d'autant  moins  de  peine  à  la  déterminer,  qu'elle 
étoit  fort  mécontente  des  François  ,  qui  avoient  pris  &  ruïné  qwelques-unes  de  Ces 
Places,  &  exigé  des  Contributions  de  fes  Sujets.  Le  Traité  portoit  que  Sa  Ma- 
jefté Impériale  feroit  fortifier  Mayence  à  lès  dépens  ;  Qu'elle  y  entretiendroit,  auftî 
à  lès  dépens,  une  Garnifon  de  deux  mille  cinq  cens  Hommes;  Que  cçtte  Garnilbn 
prcteroit  le  Serment  de  fidélité  à  Son  Altefte,  &  que  les  Bourgeois  ne  donneroient 
aux  Soldats  que  le  firaple  Logement. 

LIX.  L'électeur  de  Trêves  faiibit  de  fortes  inftances  auprès  de  l'Empereur,  affin  ,  ^^?.;- 
d'être  rétabli  dans  fa  Capitale.     Il  rcraontroit  qu'il  étoit  honteux  qu'un  des  pré-  affiegenr 
miers  Eleéleurs  en  fût  chafle  à  la  vue  de  tant  d'Alliez  puiftàns.     Sa  Majefté  Im-  '^'^^'"• 
périale  ,   qui  fbuhaitoit  que  Montecuculi  fût  déchargé  d'une  partie  des  Enne- 
mis qu'il  avoit  fur  les  bras  ,  conjura  les  Princes  de  Lunebourg  ,   (e)  &  le  Duc  de 
Lorraine  de  faire  une  diverfion  confidcrable  du  côté  du  bas  Rhin  ,  ou  d'aftîéger  la 
Ville  de  Trêves ,  s'il  étoit  poftible.    Ces  exhortations  furent  efficaces,    hçs  Trou- 
pes de  ces  Princes  ,  auxquelles  le  joignirent  quelques  autres ,  formèrent  ,   fans 
compter  celles  de  Lorraine,  une  Armée  de  vingt-fix  mille  Hommes,  (f)  laquelle 
entra  dans  le  Luxembourg,  &  tourna  vers  la  Mofelle.  Le  Maréchal  de  Créqui,  qui 

Hhh  h  Y 

(a)  Il  ouvtic  la  Ttaiichc'e  le  ii.  de  Juillet,  &  la  Pla-  Ce)  Le  Duc  de  Zell  &  TEvêque  d'Ofnabruch. 

ce  fe  rendit  le  27.  du  tncrae  mois.  (f'  Sçayoir  1000. Impe'riaux.  1000.  Efpagnols,  5000. 

(b)  Dinan  ,  Huy,  &  Limbourg,  de  Trêves,  1000.  de  Mayeiice  ,  8000.  de  Lnnebourc; 
'c)  Bellegarde.  &  de  Zell  ,  5000.  d'Ofnabruch.  ) 500.  de  Munfter  ,  & 
(d)  Le  mois  de  May,  1 67 5.  ijoo.  du  Marquis  de  Grana, 
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y  cominandoit,  s'étant  emparé  d'Ellcrnach ,   ?:<:  de  divers  petits  Châteaux  ,  où 

^^7  S-  il  ne  trouva  aucune  réfiftance  ,  le  mit  en  marche,  (a)  pour  joindre  M.  de  Tu- 
renne  ;  mais  ayant  appris  en  chemin  que  les  Alliez  prenoient  la  route  de  la  Mofel- 
Ic,  &  craignant  qu'ils  n'en  voulufTent  à  Trêves,  il  retourna  fur  fes  pas  ,  &  fe  ren- 
dit promptement  à  Mets,  pour  être  à  portée  de  fecourir  une  Place  aufli  importan- 
te. Le  Chevalier  du  Plcifis,  qu'il  avoit  détaché  auparavant  avec  quinze  cens  Che- 
vaux pour  fortifier  l'Armée  de  M.  de  Turenne,  arriva  heuréufcment  à  Altenhcim  , 
où  elle  étoit  campée.  Cependant  les  Alliez  qui  avoient  formé  le  dcflein  du  Siège 
de  Trêves  dès  la  fin  de  l'année  palTée,  le  mirent  en  exécution.  Le  Comte  de  V  i- 
gnori ,  Gouverneur  de  la  Ville  ,  fit  fçavoir  au  Maréchal  de  Créqui ,  qu'il  lui  don- 
neroit  le  tems  de  le  venir  fecourir.  Il  tint  fa  parole ,  &  lors  même  que  le  Maréchal 
fut  arrivé  près  de  Thionville,  il  lui  fit  dire  qu'il  n'avoit  pas  befoin  de  fe  prefler  ,  & 
qu'il  pouvoir  prendre  tout  à  fbn  aife  les  meiùres  pour  le  fccours.  C'étoit  un  vieux 
Officier  auiïï  expérimenté  que  brave  ;  mais  ,  en  donnant  fès  ordres  fur  un  Ba- 
ftion  ,  fon  Cheval ,  naturellement  ombrageux ,  effrayé  d'un  coup  de  tonnère  ,  le 
cabra,  &  écrafà  fon  Maître.  Les  Dévots,  qui  font  Dieu  auffi  vindicatif  qu'ils  le  font 
eux  mêuies  ,  ont  cru  &  même  ont  écrit,  que  c'étoit  une  vengeance  du  Ciel,  parce 
que  fous  prétexte  de  fortifier  la  Place  ,  il  avoit  ruïné  l'Eglife  de  S.  Maximin  , 
proche  de  Trêves  ,  teimë  pour  la  plus  anc terme  Ville  d'Allemagne. 
Lx.  LX-  Les  Alliez  ayant  l'avis  que  le  Maréchal  de  Créqui  avoit  reçu  à  Thionville 
Bataille  de  (Jgux  Détachcmcns  de  l'Armée  du  Prince  de  Condé,que  le  Marquis  delà  Troufleôd 
bnj'ciK  le  Chevalier  de  Sourdis  lui  avoient  amenez  ,  &  qu'il  étoit  campé  à  Taverne,  pro- 
che du  Lieu  ,  où  la  Sare  fe  joint  à  laMofèlle,  réfolurent  de  fortir  de  leurs  Lignes 
pour  l'attaquer,  jugeant  qu'il  étoit  moins  dangereux  d'aller  au-devant  de  lui  que  de 
l'attendre.  On  prit  la  précaution  de  faire  un  Détachement  au-delTus  de  Pfaltz  , 
affin  d'empêcher  les  fecours  que  le  Maréchal  attendoit  de  ce  côté -là  ,  &  le  Duc  de 
Hoifteyn  ayant  fait  réparer  le  Pont  de  Confarbruch  fur  la  Sare  ,  qui  étoit  ruïné  , 
l'Infanterie  y  pafla  le  lendemain  ,  pendant  que  la  Cavalerie  ,  qui  avoit  trouvé  un 
gué  ,  traverfoit  cette  Rivière,  à  un  endroit  où  elle  avoit  de  l'eau  jufqu'à  la  felle  des 
Chevaux.  L'Armée  ,  après  être  paffée  ,  s'empara  d'une  Hauteur  d'où  elle  dé- 
couvrit le  Camp  des  François.  La  première  faute  que  fit  le  Maréchal  de  Créqui 
fut  celle  de  n'avoir  pas  mieux  pourvu  à  la  défenfe  du  Pont.  Il  n'y  avoit  dans  les 
deux  Tours  qui  le  défendent  que  dix-huit  Hommes,  que  deux  volées  de  Canon  en 
chaflerent  d'abord ,  &  il  étoit  trop  tard  d'y  envoyer  trois  cens  Hommes,  comme  il 
fit  peu  de  tems  après.  Il  auroit  piî  réparer  cette  faute,  en  s'avançant  fur  les  bords 
de  la  Sare  ,  afiSn  d'en  empêcher  le  pafîage  ;  mais  il  fe  repofa  avec  trop  de  confiance 
fur  fa  Valeur,  en  difant  aux  Officiers  qui  lui  donnoient  cet  Avis,  plus  il  en pafferay 
plus  nous  en  battrons.  On  lui  impute  une  troifième  faute,  c'eft  celle  de  s'être  cam- 
pé dans  un  endroit  incommode  pour  la  Cavalerie  ,  qui  étoit  obligée  de  cher- 
cher des  fourrages  fort  loin;  &  en  effet  une  grande  partie  étoit  allée  fourrager  lorf- 
que  la  Bataille  fe  donna,  (b)  A  cela  près ,  il  étoit  poflé  très-avantageulèment  pro-, 
che  du  Village  de  Taverne.  Une  Montagne  efcarpée  &  inacceffiblc  du  côté  de  Ibn 
Camp  couvroit  la  droite  de  fon  Armée,  &  il  y  avoit  un  Bois  &  un  Marais  à  la  gauche. 
Sur  le  bord  de  la  Rivière  étoit  une  affez  grande  Plaine,  aboutiflànt  à  un  Vallon  fpa- 
cieux,qui  fe  rétréciffoit  infenfiblement.  S'ilavoitprofité  des  Elévations  qui bordoienc 
ce  Vallon,  il  auroit  été  dans  une  parfaite  fâreté.  Le  Duc  de  Zell  &  l'Evêque  d'Ofna- 
bruch  étant  entrez  dans  la  Plaines'y  mirent  en  ordre  de  Bataille.  Ils  donnèrent  l'Aîle 
droite  au  Marquis  de  Grana  ,  la  gauche  au  Comte  de  la  Lippe  ,  &  fe  réfèrvèrent  le 
Corps  de  Bataille  avec  le  Duc  de  Hoifteyn,  qui  comraandoit  leurs  Troupes.  Avant  que 
de  commencer  le  Combat,  ils  envoyèrent  prier  le  Duc  de  Lorraine  de  fe  trouver  à 
cette  Aâion,  &  ce  Prince,  quoi  qu'incommodé,  fe  rendit  fur  le  champ  à  l'Armée 
avec  les  quatre  Efcadrons  qu'on  avoit  laiffez  auprès  de  lui  pour  fa  Garde.  Le  Marquis 
de  Grana  ,  ayant  découvert  un  grand  nombre  de  Batteaux  qui  defccndoient  la  Mo- 
felle  chargez  de  Vivres  pour  l'Armée  Françoife,  envoya  d'abord  un  Détachement 
pour  s'en  affùrer.  Il  commença  enfuite  le  Combat  contre  la  gauche  des  François  ;  & 
comme  il  étoit  important  d'ocuper  une  Montagne  qui  étoit  à  fa  droite  ,  &  d'empê- 
cher les  Ennemis  de  s'en  emparer,  il  y  envoya  quelques  Régimens  lelquels  eurent 
beaucoup  de  peine  à  monter  jufqu'au  milieu.  Le  Comte  de  la  Mark,  voulant  répa- 
rer 

^a)  Le  9.  de  Juillet.  (b)  Le  Dimanche  au  matin  ,   il.  d'Août. 
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.rer  la  faute  que  (on  Général  avoit  faite  de  négliger  cette  Montagne  ,  parut  avec  ■       ''■■ 
des  Troupes,  rélbju  d'en  chaffer  les  Allemands  ;  mais  le  Marquis  de  Grana,  le-  ^^75" 
tonde  de  la  valeur  de  fes  Officiers  ,    alla  droit  à  lui ,   l'épée  à  la  main  ,  &  le 
Combat  fut  fi  violent  que  le  Comte  y  perdit  la  vie. 

L'Aile  droite  des  Alliez  foufrit  plus  que  la  gauche.  La  Cavalerie  de  Zell  plia  d'à* 
bord;  mais  le  Baron  de  Haques,  Colonel  des  Gardes  d'Ofnabruch ,  foûtint  vigou^ 
reufement  le  choc  des  François  ,  &  le  Duc  de  Zell  (e  mettant  à  la  tête  des  Elca- 
drons  qui  fuy oient ,  les  ramena  au  Combat.  L'Aile  gauche ,  prenant  en  flanc  les 
François  ,  toute  leur  Cavalerie  battue  abandonna  à  la  difcrétion  du  Vainqueur 
l'Infanterie  ,  dont  le  maflacre  auroit  été  plus  grand,  fi  les  Marais,  &  les  Bois  n'en 
avoieut  fauve  une  partie.  Le  Comte  de  Bourlamont  &  le  Marquis  de  Guilcard  le 
fignalèrent  dans  la  retraite  ,  en  raiïemblant  un  nombre  de  Fantafllns  dans  les  Bois  > 
qu'ils  remenèrent  Tambour  battant  à  Mets.  Ce  fut  une  déroute  entière,  &  une  ter- 
reur encore  plus  grande  ,  puifque  la  Bataille  n'avoit  commencé  qu'à  huit  heures 
dumatin,  &  que  j'ai  vu  arriver  dès  quatre  heures  après  midi  à  Mets,  où  j'étois  alors, 
des  Officiers  François  ,  portant  fur  leur  vifage  l'épouvante,  &  la  trifte  nouvelle  que 
tout  étoit  perdu.  Canons,  (a)  Mulets,  (b)  Chariots, (c^  Bagage,  (d)  tout  fut  pris. 
Prefque  tous  les  Généraux  furent,  ou  tuez,  ou  blelTez,  ou  faits  prifonniers.  Le  Ma- 
réchal de  Créqui  cchapa  à  un  Cornette  Lorrain  qui  l'auroit  pris  s'il  l'eût  connu.  Il 
fe  lauva  lui  quatrième  dans  un  Bois ,  &  de  là  à  Sarbruch  ,  d'où  il  paflfa  à  Trêves , 
dans  l'elpérancc  de  faire  lever  aux  Vainqueurs  le  Siège  de  cette  Place.  Il  y  auroit 
peut-être  réuffi,  fi  tous  les  Officiers  avoient  fécondé  Ion  généreux  delèlpoir  ;  mais 
on  n'aime  point  à  s'immoler  à  la  gloire  particulière  d'un  Général. 

.    LXI.  Les  Alliez,  qui  n'avoient  pas  laiffé  de  perdre  des  Soldats  &  des  Officiers,    i-xi: 
ayant  fait  venir  un  renfort,  continuèrent  le  Siège.  La  Place  étoit  mauvaifè,  ôcmalsicVcdl 
fortifiée ,  mais  elle  étoit  défendue  par  un  Homme  brave ,  defelpéré ,  &  qui  commen-  Trêves ,  se 
çoit  à  facrifier  fon  orgueil.  Ion  avarice,  &fes  autres  partions  à  l'ambition.  Des  Bat-  ^^P""'^' 
teries  de  cinquante  pièces  de  Canon  dreflees  fur  les  Hauteurs  mettoient  la  Ville  en  cette  viiic 
poudre.  Cependant  cette  Place,  qu'on  auroit  dû  prendre  en  huit  jours,  foûtint  un  w^j^-^f,'? 
Siège  de  trois  femaines  ,  &  auroit  réfifté  plus  long-tcms ,  fi  Boisjourdan  ,  qui  n'é-  de  Créqui* 
toit  que  Capitaine  ,  mais  qui  ne  laifixDit  pas  d'avoir  quelqu'autorité  dans  la  Garni- 
fon  depuis  la  mort  du  Gouverneur  ,  &  celle  du  Major  de  la  Place,  (e)  n'avoit  tra- 
verfé  les  defi~eins  de  M.  de  Créqui. 

Ce  Maréchal ,  réfolu  de  vaincre ,  ou  de  s'enterrer  fous  les  ruines  de  la  Ville ,  ne  laifibit 
pafler  aucune  nuit  fans  faire  des  Ibrties.  Une  des  plus  vigoureufes  tomba  fur  les  Mun-  ■ 
ftériens  qui  étoient  de  garde.  Les  Affiégez  entrèrent  dans  la  Tranchée  par  la  tête, 
&poufrèrent  fi  loin  ceux  qui  y  étoient,  qu'après  avoir  encloué  le  Canon,  ils  alloient 
la  combler  ,  fi  le  Comte  de  Louvigny  ,  quoique  blcffé,  n'étoit  accouru  pour  les  en 
empêcher,  &  ne  les  eût  forcez  de  rentrer  dans  la  Place.  C'elVl'ulàge  de  célébrer  dans 
les  Armées  de  France  la  Fête  de  S.  Louis  par  des  Adlions  guerrières  ,  comme  dans 
les  Eglilès  par  des  Dévotions  extraordinaires.  M.  de  Louvigny  réfolut  de  préve- 
nir la  Fête  ,  qu'on  lui  préparoir.  Il  attaqua  la  veille  en  plein  jour  l'Ab- 
baye de  S.  Maximin,  où  les  François  avoient  des  Retranchemens ,  qui  incommo- 
doient  l'Armée.  Cette  Attaque  étoit  d'autant  plus  néceffaire  qu'on  avoit  réfolu 
de  prendre  la  Contrefcarpe  ,  qui  n'étoit  qu'à  la  portée  du  Moufquet  de  l'Abbaye. 
L'attaque  fut  fanglante  ,  les  François  fe  défendirent  vigoureulèment  derrière  les 
Mafures  de  l'Eglilè  &  du  Cimetière;  &  fi  M.  de  Louvigny  n'avoit  pas  eu  l'élite  des 
Régimens  de  Kilmanfek  &  de  Grana,  il  auroit  eu  de  la  pcineàpoufler,  comme  il  fit^ 
les  François  au-deià  de  la  Contrefcarpe. 

Elle  fut  attaquée  en  plein  midi  le  premier  de  Septembre ,  avec  ordre  de  pafîer  de 
là  dans  une  Demi-Lune  ,  qui  avoit  les  flancs  d'un  Ballion  détaché  du  Corps  de  la 
'Place^fort  élevé ,  &  bien  fraifé,  tellement  qu'il  étoit  impoffible  de  fe  loger  fur  la 
Contrefcarpe  ,  après  l'avoir  prife  ,  fi  on  nefe  rendoit  maître  de  la  Demi- Lune. 

Les  Bataillons  de  Trêves  ,  de  Munfter ,  &  de  Kilmanfek  furent  obligez  de  faire 
plus  de  cent  cinquante  pas  à  découvert,  en  fortant  de  la  Tranchée;  mais  ils  ne  laif^ 
fèrent  pas  de  fe  rendre  maîtres  de  leur  Pointe ,  &  après  une  affez  longue  réfiltance, 
on  entra  dans  la  Demi-Lune ,  &  on  y  fit  fes  Logcmens.  Les  Afllégeans  entrèrent 
dans  la  Place  avec  les  Affiégez ,  qu'ils  pourlùi voient  avec  trop  d'ardeur,  &  plufieurs 
furent  tuez,  en  quittant  un  Pofte  qui  ne  leur  apartenoit  pas  encore.     Le  Comte  de 

Hhh  h  1  Lou- 

(a")  II.  Pièces  deCanon.    (b)  50.  Mulets,     (c)  loo.      felle  d'argent  du  Mare'chal  de  Cre'qui  ,   des  autres  Ge'» 
tant  Chariots  que  Cliarettcs  chargez  de  Munition';  de      netaux  &  Commaiidans. 
Guerre  &  de  bouche,     (d)  Tout  le  Bagage  &  la  Vaif-  (e)  11  avoit  éx.i,  tue'  d'un  coup  de  Canon. 
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' Louvigny  ,  après  avoir  commande  l'Attaque  tout  le  jour  ,   reçut  le  foir  iin  coup 

^^7S-   de  Mouiquet  dans  la  cuiflc  pendant  qu'il  donnoit  les  ordres  pour  aiïurer  lesLà- 
gemens  dans  la  Demi-Lune ,  &  fur  la  Contrclcarpe. 

Ces  Attaques  également  glorieufcs  aux  Afîiégez  qui  les  foûtenoicnr ,  qu'aux  Af- 
fiégeans  qui  lesfailbient ,  allumoient  dans  la  Ville  une  lëdition  que  le  Maréchal  ne 
put  appaiier.  Un  Capitaine  de  la  Garnifon,  nommé  Boisjourdan  ,  répréfenta  for- 
tement aux  Officiers,  qu'ils  ne  dévoient  pas  être  les  victimes  du  Marcehal  de  Gré- 
qui  ,&  que  le  Roi  déjà  mécontent  de  ce  Général  le  feroit  beaucoup  plus ,  s'il  menCrt 
les  Officiers  &  Tes  Troupes  à  la  boucherie  ,  puifque  Sa  Majefté  haïflbit  autant  la  té- 
mérité qu'elle  eftimoit  la  Valeur.  On  aime  naturellement  la  vie  ,  &  chacun  iê  'flat- 
toit  qu'il  pouvoit  honnêtement  fe  difpenfer  de  périr  après  en  avoir  fi  long-tems  coir-  j| 
ru  le  péril.  Le  Général  avoit  beau  les  exhorter  à  fe  comporter  en  braves  Gens  jaf-  ~ 
qu'à  la  fin  ,  &  appuyer  fes exhortations ,  en  diftribuant,  contre  fa  coutume,  de 
l'argent  aux  Troupes  ,  on  regardoit  fa  dilgrace  comme  certaine  ,  &  le  deflein  de 
l'éviter  comme  l'unique  motif  qui  le  faifoit  agir. 

En  effet ,  après  la  prilè  de  la  Contrefcarpe ,   la  plupart  des  Officiers  entrèrent 
dans  le  Parti  de  Boisjourdan.  Le  Maréchal ,  qui  le  Içur ,  crut  l'engager  dans  fes  intérêts 
par  des  promefTes  de  Fortune  qu'il  failbit  à  tous  les  Officiers  en  particulier  ,  &  que 
chacun  regardoit  comme  des  faveurs  ,  qui  ne  pouvoient  lui  manquer  ,  parce  qu'il 
les  croyoit  perfonnelles.     Mais  Boisjourdan  s'étoit  déjà  trop  avancé  fur  la  Capitu- 
lation, lorlque  le  Maréchal  allale  trouver  fur  le  Rempart.  Il  eut  beau  le  conjurer  de 
concourir  avec  lui  à  la  défcnfe  de  la  Place,   Boisjourdan  lui  dit  nettement  &  fans 
biailer,  qu'il  s'étoit  expofé  aux  plus  grands  dangers,  tant  qu'il  y  avoit  eu  quelqu'el^ 
pérance  de  la  fauver  ;  mais  que  n'y  en  ayant  plus  aucune  ,    lui  ÔC  fes  Compa- 
gnons avoieut  crii  devoir  compofêr  avec  les  Affiégeans.     Le  Maréchal  entra  dans 
une  fi  furieuie  colère ,  qu'il  tira  l'épée,  &  courut  fur  le  Traître  pour  le  tuer  ;  mais  il 
fauta  dans  le  Foffé,  &  pafia  dans  le  Camp  des  Alliez ,  qui  ne  faifant  pas  grand  cas 
du  fervice  qu'il  leur  avoit  rendu  dans  une  Ville  aux  abois ,    ne  le  reçurent  pas 
auffi  favorablement  qu'il  fe  l'étoit  imaginé.     Piqué  d'un  accueil  fi  froid  ,   il  rélbltit 
de  pafier  en  Allemagne  ,  &  fut  reconnu  &  arrêté  à  Stenay.     Le  Maréchal  de  Cré- 
qui ,  qui  avoit  fait  une  coupure  jufqu'aa  Cimetière  de  la  grande  Eglife  ,   s'y  retira 
comme  dans  un  Afyle,  pendant  qu'on  livroit  les  Clefs  de  la  Ville  aux  Affiégeans. 
Il  refula  de  figner  la  Capitulation  ;   mais  il  rendit  fbn  épée  à  l'Officier  qui  vint  la 
lui  demander.     Il  fut  envoyé  à  l'Eledteur  de  Trêves  avec  d'autres  Officiers ,  com- 
me un  dédommagement  de  ce  qu'il  avoit  Ibufert.  Son  AltefTe  Electorale, rouchéedes 
belles  Qiialitez  &du  mérite  de  fon  Prifonnier  ,  l'honora  d'une  amitié,  qu'elle  cultr- 
va  toujours  depuis  par  une  correfpondance  régulière.  Ce  Prince  apprit  que  bien  loin 
d'avoir  gagné  en  apellant  les  Alliez  pour  reprendre  fa  Capitale  ,  il  avoit  beaucoup 
perdu  ,   parce  que  les  Ennemis  qui  l'avoient  prife  &  les  Amis  qui  l'avoient  repriie 
l'avoient  également  pillée.  La  Garnifon  fut  conduite  à  Mets,  où  Boisjourdan,  qu'on 
y  avoit  transféré  de  Stenay  ,  6c  quelques-uns  des  Officiers  qui  l'avoient  fécon- 
dé, perdirent  la  tête.  Les  autres  furent  caflcz ,  dégradez  de  NobîcfTe  ,  &  condam- 
nez à  une  grofl^e  amende  par  un  Confeil  de  Guerre.  Les  Soldats,  qui  avoient  refufé 
d'obéir  à  leur  Général  ,  furent  décimez.     Le  Roi  paya  peu  de  teras  après  la 
Rançon  du  Maréchal  de  Créqui ,    &  le  dédommagea  de  toutes  fes  pertes.     Sa 
Difgrace  lui  apprit  à  ne  méprilèr  jamais  l'Ennemi  ,   &  à  ne  traiter  pas  fièrement  lès 
Officiers  &  fes  Soldats.   On  afliire  qu'il  devint  par  fa  Défaite  plus  grand  Général 
que  s'il  avoit  toujours  vaincu. 
-„,.         LXII.  On  fut  étonné  de  voir  après  cette  Conquête  les  Ducs  de  Brunswick- 
Retraite    Luucbourg  partir  ,  &  laifi^r  leurs  Troupes  vidorieufes  dans  l'inaftion.     On  attri- 
ies  Alliez,  buoit  un  retour  fi  prompt  à  la  crainte ,  ou  à  l'efpérance.  A  la  crainte  que  le  Duc  de 
Hanover,  qui  avoit  du  penchant  pour  la  France,  ne  fe  déclarât  en  faveur  des  Sué- 
dois contre  l'EIedeur  de  Brandebourg.     A  l'efpérance  de  pouvoir  l'engager  à  fè 
réunir  avec  eux  ;  mais  tout  ce  qu'on  put  obtenir  de  lui  fut  deux  Traitez  de  Neutra- 
lité, l'un  avec  le  Roi  de  France  (a)  &  l'autre  avec  les  Alliez,  (b)  auxquels  il  fie 
promettre  de  le  laijfer  en  repos  dans  fon  Toys,    (c) 

LXIIT. 

(a)  Traité  de  Neutralité  entre  le  Roi  de  France,  &  M.  Je       l'ETêqne  de  Miinfter  d'une  part ,   &  le  Duc  de  Hano- 
Ducdc  Brunswick-  Luncbourg,  1«  i8.  d'Odobre,  1675.      ver  de  l'autre.     Fait  à  Hanover,  le  18.  de  Septembre, 

(b)  Traite' de  Neutralircf  entre  Sa  Ma)c(l<^  Impériale,       1675. 
le  Roi  de  Danneraarc  ,  l'Eledeut  de  Brandebourg  ,  &  (c)  Yoyex  l'Article  fécond  du  Traité. 
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LXIII.  Le  Duc  de  Lorraine  ne  furvéquic  pas  long-tems  au  plaifir  que  îui  avoit         — 
fait  la  Défaite  du  Maréchal  de  Créqui ,  qui  l'avoin  traité  autrefois  avec  tant  de  hau-  ^^7S' 
teur  &  d'indignité.  Ce  Prince  ,  âgé  de  loixante  es:  onze  ans  &  quelques  mois ,  mais  Lxiir. 
iain,  robufte,  &  fuportant  les  fatigues  de  la  Guerre  fans  incommodité,  fut  attaqué  Duc'dlT 
dans  un  Village  du  Diocèfe  de  Trêves,  (a)  après  avoir  mangé  uneprunc,  d'un  malLorraine, 
qui  l'emporta  en  trois  jours,     (b)  Ainfi  mourut  en  exil  Charles  IV.  Duc  de  Lor-^*^" '""' 
raine ,  qui  y  avoit  pafTé  prclque  toute  la  vie.     „  Jamais  Prince  ,   dit  le  Chevalier 
9,  Temple,  (c)  n'a  eu  plus  de  malheur  que  lui  ,   &:  jamais  Prince  ne  les  a  moins 
„  reflentis  ,  &  n'a  donné  de  û  fortes  preuves  de  ce  que  la  Philofophie  nous  enlci- 
»>  gns  >  ^ue  les  biens  ou  les  maux  de  la  vie  des  Hommes ,  viennent  plutôt  de  leur 
„  humeur,  que  de  leur  Fortune.  Il  avoit  été  chaiïe  de  ce  beau  Duché  par  les  Armes 
5,  de  la  France  fous  le  Miniftère  du  Cardinal  de  Richelieu  ;  contraint  de  Te  mettre    • 
„  au  (èrvice  d'Elpagne  en  Flandre  avec  un  Corps  de  Lorrains  qui  voulurent  toû- 
„  jours  fuivre  fa  fortune,   quelle  qu'elle  fût  ;   enfuite  chagriné  &  maltraité  par  les 
5,  Gouverneurs  E/pagnols  ,  arrêté  &  emprifonné  par  ordre  de  cette  Couronne  ,  ré- 
„  tabli  dans  la  pofle/îion  de  (on  Duché  par  la  Paix  des  Pyrénées  ,   &  contraint  en 
3,  1670.  de  fe  iauver  de  nuit  prefque  tout  feul,  à  caufe  de  la  fbudaine  invafion  que 
„  les  François  firent  dans  fon  Pays  au  milieu  de  la  Paix.     Il  n'eut  plus  jamais  après 
s,  cela  de  repos  chez  lui,  &  il  pafla  le  refte  de  fa  vie  à  mandier  la  protection  &  le 
5,  fecours  de  divers  Princes  de  la  Chrétienté.     Ils  connurent  tous  la  juftice  de  fa 
»  Caulè  ;  mais  aucun  ne  voulut  la  défendre,  ni  même  s'intérefler  pour  lui  ,  jufqu'à 
»  la  dernière  Guerre  ;  car  alors  ce  Prince  entra  en  Alliance  avec  l'Empereur  ,   & 
„  avec  la  plupart  dr^s  autres  Alliez,  pour  être  rétabli  dans  fon  Duché  ,  &  il  fournit 
5,  deux  ou  trois  mille  Lorrains  qui  avoient  toujours  demeuré  à  fon  fervicc  ,    malgré 
„  tous  iès  malheurs.     „   On  prétend  qu'il  traitoit  avec  la  France  ,   &  l'on  diloic 
que  Sa  Majefté  Très -Chrétienne  ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  Défaite  du  Maréchal 
de  Créqui,  &  craignant  qu'après  la  prife  de  Trêves,  les  Alliez,  pouflant  leur  poin- 
te ,  n'entraflent  en  France  ou  en  Lorraine  ,   avoit  envoyé  en  pofle  à  Son  Altefle 
une  perfonne  de  confiance  pour  faire  un  Traité  particulier  avec  elle.     Cette  perfbn- 
ne  trouva  le  Due  mécontent  des  Alliez.     En  effet  ils  n'avoient  aucune  déférence 
pour  fes  Avis,  quoiqu'il  entendît  mieux  la  Guerre  qu'eux.     Ils  lui  avoient  refulë  le        ^ 
Commandement  en  Chef,  &  n'agi  (Toi  eut  jamais  de  concert  avec  lui.   Aufll  voyoit- 
on  échouer  la  plupart  de  leurs  Defieins,     Enfin  il  fentoit  qu'on  fe  défioit  de  lui  ,   au 
lieu  de  le  repofer  fur  fes  bonnes  intentions  ,  foûtcnues  du  plus  grand  intérêt  qu'il 
pouvoit  avoir.  L'on  a  cru,  dit  un  Hiftorien  ,  que  s'il  ne  fut  pas  mort  y  il  eût  conclu 
dans. peu  de  jours  un  nouveau  Traité  de  Taix  avec  le  Roi  Très-Chrétien,  fd}  On 
Je  flattoit  de  l'eipérance  d'un  prompt  rétabliflement.    Mais  pouvoit  il  croire  qu'on. 
le  lui  promît  de  bonne  foi,  ou  qu'on  eût  acompli  la  promeffe  après  l'avoir  faite  ?  La 
Lorraine  étoit  néceflaire  à  la  France ,   &  le  Roi  étoit  alors  fort  éloigné  de  penfer 
à  la  Reftitution. 

Le  Duc  de  Lorraine  avoit  un  affemblage  de  bonnes  &  de  mauvaifes  Quali- 
tez.  Il  étoit  brave  ,  intrépide  ,  infatigable  ,  grand  Homme  de  Guerre.  Galand 
avec  les  Dames  pour  lefquelles  il  eut  de  l'amour  jufques  à  la  mort,  quoique  l'âcrc 
diîc  en  avoir  émouffé  la  pointe.  Libéral  en  certaines  occafions ,  où  il  vouloir  fai- 
re éclater  fa  Magnificence  ,  &  d'une  avarice  fordide  dans  le  cours  ordinaire  de 
la  vie.  Civil  &  affable  aux  Etrangers,  dur  .1  fa  Noblelîe,  pour  laquelle  il  avoit 
dti  mépris  ou  de  la  haine ,  fimilier  avec  le  Peuple ,  dont  il  écoutoit  les  plain- 
tes ,  ne  laiiïànt  pas  d'exiger  de  lui  des  fommes  qui  l'accabloient.  On  ne  l'auroit 
pas  pris  pour  un  Prince  ,  parce  qu'il  ne  fe  foucioit  pas  de  le  paroître  ,  &  qu'il 
avoit  de  l'averfion  pour  la  contrainte  &  pour  le  Cérémonial.  Il  n'cftimoit  que  les 
plaifirs  naturels  &  faciles.  Il  récompenfoit  largement  fes  Domeftiques ,  &  il  étoic 
généreux  envers  lès  Soldats  quand  il  en  avoit  le  pouvoir  ;  &  quand  il  ne  l'avoic 
pas,  il  les  dédomageoit  par  les  libertez  qu'il  leur  donnoit ,  ce  qui  lui  avoit  entière- 
ment gagné  leur  cœur.  Enfin  il  avait  fes  Vices  ^  fes  Vertus  comme  tous  les  autres 
Hommes^  ilaiiroit  été  capable  de  grandes  chofes,  s' il  avoit  fû  modérer  la  vivacité 
de  fbn  efprit  y  W  allier  la  prudence  qui  doit  être  le  premier  mobile  d'un  Souverain 
avec  laGénérofîté  de  fon  grand  cœur,  (e)  Il  eut  toujours  deflcin  de  lailTer  là  Suc- 
celîion  au  Prince  de  Vaudemont  préférablement  à  fon  Neveu  ;   &  la  veille  de  là 

Hhh  h  3  mort, 

(a)  Alembacti.         (b)    Il  mourut  le  lo.  de  Septembre  {c)   Dans  fes  Me'moircs. 

\Cis-  Son  Corps  fut   mis  en  dépôt  chez  les  Capucins  (d)  Mcinoires  du  Marquis  de  Ceauveau ,  pa2«453" 

de  Berncaftcl,  Ville  du  Diocèfe  de  Trêves.  (e)  Jbidem.  ubi/upra. 


6i4.  ANNALES 

— ~.  mort,  qu'il  ne  regardoit  pas  comme  prochaine,  après  l'avoir  entretenu  long-tems 
Kî/?'.  fur  l'art  de  faire  la  Guerre,  il  lui  déclara  qu'il  vouloir  Icmettre  à  la  tête  de  les  Trou, 
pcs,  pour  les  conduire  dans  les  Pays-Bas  ,  pendant  qu'il  fe  retireroit  à  Francfort, 
jufqu'à  la  Paix  générale.     Mais  il  ne  put  diljîofcr  de  les  Etats  ;  &  Charles  V.  fon 
Héritier, qui  en  époufant  la  Reine  de  Pologne  devint  Beau-Frère  de  l'Empereur,  ne 
put  y  rentrer.    Comme  il  vivoic  bien  avec  le  Prince  de  Vaudemont,  il  n'eut  point 
de  peine  à  régler  avec  lui  les  Affaires  de  la  Succeffion  de  fon  Oncle.     Ils  s'en  ra- 
portèrent  tous  deux  au  Marquis  de  Grana  ,  leur  Ami  commun  ,   qui  les  mit  facile- 
ment d'acord. 
LXiv.       LXIV.  Le  Maréchal  de  Turenne,  qui  devoir  commander  l'Armée  d'Allemagne, 
Contre" ^  fe  plaignit  au  Roi ,  avant  que  de  recevoir  fes  Ordres,  de  la  conduite  de  M.  de  Lou- 
marciies     yois  ,  qui ,  jaloux  dcs  fci  viccs  quc  ce  Général  rendoit ,   auroit  mieux  aimé  moins 
de  Niôme-  de  belles  Adions ,  &  plus  de  déférence  Se  de  foûmiiîlon.  Le  Roi  commanda  à  fou 
cucuii&duMinillre  d'aller  demander  l'amitié  du  Général,     M.  de  Turenne  le  reçut  fièrement, 
derTurc'i-^  ne  la  lui  accorda  ,  que  parce  que  le  Roi  le  vouloir ,  &  à  condition  qu'il  prouve- 
nt, roit  par  fes  Aérions,  qu'il  faifoit  cette  démarche  de  bon  cœur.  Le  Prince  de  Condé, 
Héros  à  la  tê:e  des  Armées  ,  fit  voir  qu'il  lui  étoit  plus  aifé  de  donner  des  Batailles 
&  de  gagner  des  Vidloires  que  de  s'élever  au-deflus  d'un  Favori  ;  car  il  n'ofa  fe  ven- 
ger des  mauvais  fervices  que  Louvois  lui  avoir  rendus  auprès  du  Roi  depuis  la  Ba- 
taille de  Senef  i  &  après  avoir  pris  les  mêmes  mefures  avec  le  Maréchal,  il  les  rom- 
pit à  la  prière  de  l'Evêquc  d'Autun.     M.  de  Turenne  obtint  que  fes  Courriers  arri- 
veroient  chez  le  Cardinal  de  Bouillon  ,   qui  rendroit  fes  Lettres  au  Roi ,   dont  il 
recevroit  directement  les  ordres  làns  qu'ils  pafTaflent  par  le  canal  du  Miniflre  de  la 
Guerre;  &  après  avoir  donné  ordre  à  là  Confcience  &  à  fes  Affaires  Domcftiques, 
comme  s'il  n'avoir  jamais  dû  revenir,  il  fe  rendit  en  Alface,  où  il  trouva  Montecu- 
culi  à  la  tête  de  l'Armée  Impériale. 

Ces  deux  grands  Maîtres  dans  l'art  de  la  Guerre ,  rélblus  de  déployer  toute  leur 
habileté  ,  rédni firent  plus  d'une  fois  leurs  Armées  dans  une  extrême  difette,  parce 
que  ne  voulant  combattre  qu'avec  avantage ,  ils  s'obfèrvoient  dans  une  petite  éten- 
due de  Pays  ,  qui  ne  pouvoit  leur  fournir  les  vivres  &  le  fourrage  néceflaire.  Au 
lieu  d'envenirà  une  Aâion  décifive,  ils  faifoient  des  Marches  &  des  Contre-Marches 
continuelles.  Si  celui-ci  avoir  d'abord  l'avantage  du  Terrain  ,  celui-là  balançoit 
au(îi-tôt  cet  avantage  par  un  autre  que  fon  habileté  lui  faifoit  trouver.  Si  l'un  avoic 
l'art  de  feindre  une  Êntreprifè  affez  intérefiante,  pour  faire  décamper  fon  Ennemi, 
l'autre ,  pfnétrant  la  feinte ,  demeuroit  immobile ,  &  ne  quittoit  point  un  Polie 
important.  Enfin  femblables  à  deux  grands  Joueurs  d'Echecs  de  force  égale,  ces 
deux  Généraux  ne  pouvoient  rien  faire  l'un  contre  l'autre. 

Montecuculi  parut  avoir  deux  Deffeins ,  l'un  d'affiéger  Philisbourg",  afin  d'ôter 
à  l'Eleéteur  Palatin  cette  épine ,  dont  les  piqûres  alloient  jufqu'au  fang.  Dans 
cette  vue ,  il  s'empara  de  quelques  Poftes,  comme  s'il  avoir  voulu  former  un  Siège, 
elpérant  tirer  par  ces  mouvemens  les  François  hors  de  leur  Camp.  M.  de  Turenne , 
jugeant  que  les  Alliez  n'étoient  pas  aflez  imprudens  pour  attaquer  une  Place  rem- 
plie de  Munitions ,  &  où  il  avoir  mis  une  bonne  Garniibn  ,  fe  contenta  d'y  jetter 
quelques  Dragons  ,  par  précaution ,  &  demeura  Sped^ateur  tranquille  des  Mou- 
vemens de  l'Armée  Impériale. 

Le  fécond  Deffèin  de  Montecuculi, plus vrai-femblable  que  le  premier, étoit  d'en- 
trer en  AKacc  par  le  Pont  de  Strasbourg.  Cette  Ville  venoit  de  reprendre  la  Neu- 
tralité ;  mais  comme  M.  de  Turenne  connoifToit  la  dilpofition  intérieure  du  Magi- 
flrat&  du  Peuple,  il  fe  teuoit  fur  fes  gardes  ,  &  ne  s'afTûroit  de  cette  Neutralité 
qu'à  proportion  qu'il  étoit  en  état  d'empêcher  qu'on  ne  la  violât.  Pour  fe  délivrer 
de  cet  embarras  ,  &  couper  la  communication  entre  cette  Ville  Se  l'Armée  Impéria- 
le ,  qui  tiroit  de  là  fes  vivres ,  il  fit  une  Entreprife  hardie  ,  ce  fut  celle  de  pafTer  le 
Rhin.  Ce  pafiàge  auroit  été  non-feulement  diflRcile ,  mais  très-dangereux,  û  les 
Impériaux  s'y  étoient  oppofèz.  C'eft  pourquoi  on  leur  en  déroba  la  connoilTance. 
Le  Maréchal  ayant  fait  préparer  un  Pont  dans  un  endroit  où  ce  Fleuve  eft  très-large, 
ÔC  tout  environné  d'Ifles  couvertes  de  Bois,  ils  crurent  que  ce  ne  pouvoit  être  que 
pour  faire  pafTer  quelques  Partis,  parce  que  les  Equipages  &  le  Canon  ne  pouvoient 
fui  vre  par  cet  endroit.  Cependant  le  Font ,  ou  plutôt  les  Ponts ,  car  il  en  fallut  faire  cinq 
ou  fix, étant  drefîez,  l'Infanterie, qui  enrreprenoit  tout  pour  Ibn  Général,  fit  en  peu 
de  tems  un  fi  grand  abbatis  d'arbres,  que  l'obUacIe  que  les  Impériaux  croyoient  invin- 
cible fe  trouvalevé.  Montecuculi,  ne  pouvant  d'abord  le  croire  furies  avis  qu'on  luien 

don- 
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donnoit,  eut  à  peine  le  tems  d'envoyer  quelques  Dragons  fur  le  bord  du  Rhin,  qui  - 

firent  une  Efcarmouche  aiïez  inutile.  lôrc, 

M.  de  Turenne  s'empara  d'abord  de  Wilftadt,  dont  la  Garnifon  prit  la  fuite  ;  & 
Montecuculi  prévoyant  qu'il  pourroit  attaquer  Offèmbourg  ,  y  jctta  promptement 
-du  fccours.  Les  deux  Armées  étoieut  en  face  ,  l'une  auprès  de  l'autre.  Celle  de 
France,  réfoluë  de  couper  les  vivres  aux  Impériaux,  en  leur  ôtant  la  communication 
avec  Strasbourg,  où  ils  avoient  des Magazins ,  gardoic  les  bords  du  Rhin,  afin  de 
leur  en  empêcher  le  paflage.  Elle  s'ctendoit  depuis  Freiftheit  jufqu'à  Altenheim  , 
où  l'on  avoit  fait  un  Pont.  M.  de  Turenne  envoya  le  Marquis  de  la  Frefèliere  avec 
quelques  pièces  de  Canon  &  des  Troupes  dans  l'Ifle  de  Wantzcnau,  &  mit  une  bon- 
ne Garnifon  dans  celle  de  Honau,  pour  empêcher  les  Habitans  de  porter  des  vivres 
aux  Impériaux.  Enfin  ,  de  peur  qu'ils  ne  paflafTent  ce  Fleuve  ,  il  enleva  tous  les  . 
Batteaux ,  fit  fiire  une  quantité  de  Machines  de  bois  eu  forme  de  Cages,  qu'on  rem- 
plit de  pierres ,  &  qu'on  attacha  enfemble  avec  de  grofles  cordes  &  des  poutres  , 
après  quoi  on  les  coula  à  fonds  à  dix  pas  l'une  de  l'autre.  Derrière  ces  elpèces  de 
Cages,  on  mit  douze  Batteaux  couverts  par  le  haut ,  &  remplis  de  Soldats  qui  pou- 
voient  tirer  par  de  petites  ouvertures  qu'on  y  avoit  faites. 

Le  Comte  de  Montecuculi  avoit  fa  tête  à  Stolhoffèn,fon  Quartier  à  Lichtenaw,  & 
s'étendoit  juiqu'à  OfFembourg.  Il  avoit  dans  le  centre  la  petite  Ville  de  Renchem, 
&  envoyoit  le  long  de  la  Rivière,  à  laquelle  elle  donne  le  nom,  des  Partis  ,  afîin 
d'empêcher  les  François  de  venir  à  lui  par  les  Montagnes,  &  d'y  aller  fourrager.  Le 
voifinage  des  deux  Armées  ,  dont  les  Gardes  avancées  pouvoient  s'entendre  &  fe 
parler,  rendoit  les  Efcarmouches  très-fréquentes.  L'un  attaquoit  un  jour,  &  l'au- 
tre étoit  attaqué  le  fuivant.  L'un  étoit  battu  ,  &  battoit  à  ibn  tour  ;  &  ces  diffé- 
rends Partis  j  en  fe  fignalant  par  de  petits  Combats,  affbiblifloient  les  deux  Armées. 
Mais  le  plus  grand  mal  écoit  la  Difettc  qui  régnoit  prefqu'également  dans  les  deux 
Camps ,  &  qui  engagcoit  les  Officiers  à  prier  leurs  Généraux  de  les  faire  périr  dans 
une  Bataille  plutôt  que  par  la  Famine.  Le  Maréchal  de  Turenne  répondit  aux  fiens, 
que  tant  qu'il  y  auroit  une  feuille  aux  Arbres ,  il  ne  décamperoit  point ,  &  on  in- 
tercepta une  Lettre  du  Roi ,  par  laquelle  il  lui  ordonnoit  de  garder  Ion  Pofte  quel- 
que grande  que  fût  la  mifère  qui  défoloit  fon  Armée.  On  ne  fouffroit  pas  moins 
dans  celle  de  Montecuculi.  L'une  &  l'autre  faiibicnt  des  Courfes  dans  le  Brisgaw, 
&  les  Allemands  n'épargnoient  pas  plus  que  les  François  les  Terres  qui  apparte- 
noient  à  l'Empereur.  C'eftainfi  que  ces  deux  Généraux  aimoient  mieux  faire  Ibuffr'r 
la  Faim  à  leurs  Armées  que  défaire  la  moindre  faute,  &  de  prêter  le  flanc  ou  la  queue, 
en  décampant  pour  avoir  du  fourrage  &  des  vivres. 

LXV.  M.  de  Turenne  ayant  jette  un  Pont  fur  la  Rivière  de  Renchem,  &  s'érant    ^^^• 
avancé  julcju'à  Acheren ,  Montecuculi ,  qui  vit  la  conféquence  de  cette  Marche,  dé-  cmrè  les 


tacha  le  Prince  Charles  de  Lorraine  pour  aller  attaquer  les  François  de  front,  peu- ïJ"P"""* 

dant  que  le  Comte  deCaprarale  feroit  par  derrière.  Le  premier  marchade  grand  ma-  FV-u^ois. 

tin,  &  trouva  à  une  lieuë  de  Renchem  l'Avant-Garde  commandée  par  M.  de  Vau-'^''"''^ 
.  .  -  .       .  . .       .  _    _         r  M  j«  T, 


brun,  qu'il  attaqua  avec  beaucoup  de  vigueur.  Il  prit  trois  Pofles  avantageux,  qu'il  rçnnc, 
fit  occuper  par  fes  Troupes ,  &  fi  Caprara  étoit  arrivé ,  la  Vidoire  auroit  été  fiire  ; 
mais  il  excufa  fa  lenteur  iùr  les  Guides  qui  l'avoient  trompé ,  &  lùr  la  difficulté 
des  Chemins.  Le  Marquis  de  Rane  eut  un  Cheval  tué  Ibus  lui;  Vaubrun  ,  qui  com- 
mandoit,  reçut  un  coup  à  la  jambe,  de  Tracy  ,  Général  Major  d'Infanterie,  fut 
fait  Prifonnier.  Il  aprit  au  Prince  que  M.  de  Turenne  étoit  là  en  perfbnne  ,  &  en 
effet  il  y  étoit  aeouru  avec  fon  Infanterie,  ce  qui  obligea  Son  Alteffède  faire  aban- 
donner les  Portes  qu'elle  avoit  gagnez ,  &  de  fe  retirer  en  bon  ordre  à  l'Armée. 

Ce  desavantage  ne  rebuta  point  M.  de  Turenne.  Il  prit  Pofte  à  Acheren  ,  & 
obligea  Montecuculi  à  abandonner  ceux  qu'il  occupoit  à  Lichtenaw  &  à  Stolhofièn, 
pour  camper  à  Bihl.  Le  premier  foin  de  Montecuculi  fut  de  s'emparer  de  l'Eglife  & 
du  Cimetière  de  Camlbld  ;  mais  y  ayant  trouvé  une  Troupe  de  François  qui  repouf- 
fèrent fes  Gens,  il  jetta  cent  Hommes  du  Régiment  de  Grana  dans  le  vieux  Châ- 
teau &  dans  le  Cimetière  deSalsbach  avec  ordreàCavaglieri,  qui  les  commandoit,  de 
fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité,  (a)  Cependant  M.  de  Turenne,  s'étant  avan- 
cé de  ce  côté-là  avec  toute  fon  Armée ,  affin  de  prévenir  l'Ennemi ,  fit  braquer  fon 
Canon  contre  le  Cimetière ,  afin  de  chafler  ceux  qui  l'occupoient;  mais  Montecu- 
culi 

(a)  Vida  ,  e  I/nfierio  Je  Leopoldo  primera.  Tom.  II.  C.      portée  fut  les   François  proche  de  Strasbourg. 
iVj  Vita  del  Montecuculi.  Relation  de  la  Yii3:oire  rem- 


M.  de  Tu- 
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' culi  vint  foûtcnir  ce  Pofte  à  la  tête  de  fon  Armée,  dans  le  deflein  d'engager  une  Ba- 

^^^75-  taille  générale.  M.  de  Turenne  alla  le  loger  de  l'autre  côté  de  Salsbach  ,  où  il  fit 
drefler  deux  Batteries.  Duncwalt ,  qui  avoit  été  détaché  pour  reconnoître  ce  Pofte, 
remarqua  qu'il  y  avoit  proche  de  là  d'autres  Hauteurs  fur  lefquelles  il  étoit  ailé  d'é- 
lever des  Batteries,  &  les  fit  occuper.  Montecuculi  y  envoya  du  Canon,  &  on  com- 
mença à  tirer  des  deux  cotez  à  une  heure  après  midi.  M.  de  Turenne,  voyant  que 
le  Canon  Impérial  foUettoit  dans  fon  Camp,  &  que  fes  Batteries  étoient  trop  bafles 
pour  faire  leur  effet,  réfolut  d'aller  vifiter  une  Montagne  voifine  &  plus  haute,  afin 
d'y  drefler  une  Batterie,  qui  démontât  celles  des  Impériaux.  Il  y  mena  M.  de  St. 
Hiiaire,  Lieutenant  Général  d'Artillerie,  auquel  il  avoit  beaucoup  de  confiance, 
lis  railonnoient  enfèmble ,  &  M.  de  St.  Hiiaire  montroit  de  la  main  le  lieu  où  la 
Batterie  pouvoit  être  placée,  lorfqu'un  boulet  de  Canon  lui  emporta  le  bras,  &  un 
autre  boulet ,  après  avoir  fait  plufieurs  bonds  »  donna  dans  la  poitrine  du  Maréchal 
de  Turenne ,  &  le  renverfa  mort  entre  cinq  &  fix  heures  du  loir  ,  le  vingt-lèptiè- 
me  de  Juillet.  Le  Fils  de  St.  Hiiaire  fondoit  en  larmes  de  voir  fon  Père  dans  l'état  où 
le  mettoit  la  perte  dcfonbfas  ;  mais  le  Père  ,  qu'un  plus  grand  malheur  rendoir  in- 
fenfiblc  au  fien  propre,  lui  dit,  en  lui  montrant  M.  de  Turenne  fur  le  carreau.  Cf 
tieji  pas  moi ,  mon  Fils,  qiCil  faut  fleurer.  Cefi  cet  Homme  ^  dont  la  perte 
eji  irréparable.  On  a  prétendu  que  St.  Hiiaire  avoit  été  la  caule  innocente  de  la 
mort  de  M.  de  Turenne,  parce  que  le  Manteau  rouge  qu'il  portoit  ayant  fait  croi- 
re aux  Allemands  qu'il  falloit  que  ce  fufl'ent  des  Généraux  ,  ils  pointèrent  contre 
eux  leurCanon,  D'autres  racontent  la  choie  autrement, &  dilènt  que  le  Prince  Her- 
man  de  Bade,  qui  étoit  auprès  de  l'Artillerie,  ayant  reconnu  ,  à  l'aide  d'une  lunet- 
te d'aproche,  M.  de  Turenne,  demanda  à  un  Canonier  ,  s'il  pourroit  bien  toucher 
celui  qu'il  voyoit  monté  fur  un  Cheval  blanc.  Le  Canonier  ayant  répondu  que  oui, 
il  lui  ordonna  de  le  faire  ,  &  k  coup  ne  fut  que  trop  jufre.  Montecuculi  apprit  d'a- 
bord la  nouvelle  de  fa  mort  par  un  Bcrbier  de  Moravie  qui  fervoit  dans  le  Régiment 
Royal  de  Dragons  ,  &  qui  déferta  exprès  pour  la  lui  venir  annoncer.  Ce  Géné- 
ral ,  qui  ne  pouvoit  le  croire  ,  menaça  le  Barbier  de  le  faire  pendre  s'il  mentoit  ; 
mais  on  ne  put  cacher  long-tems  une  mort  fi  importante  ,  &  l'on  entendit  bientôt 
le  Soldat  la  confirmer ,  en  faifant  retentir  l'air  de  ces  triftcs  cris  :  Notre  Père  eJi 
mort,  nous fommes perdus. 
LXVi.  LXVI.  On  fut  étonné  que  Montecuculi ,  qui  avoit  rangé  (on  Armée  en'Bataille, 
Retraitede  ne  profitât  pas  d'unc  circonftance  fi  avantageufe  pour  la  donner.  On  ne  peut  en  rc* 
Françoife.  jcttcr  la  caufc,  que  fur  fon  tempérament  froid  &  péfant.  Les  autres  difent ,  qu'il  ne 
vouloit  rien  bazarder.  Quoi  qu'il  en  Ibit,  il  manqua  l'occafion  la  plus  favorable  qu'il 
pût  avoir  de  remporter  une  glorieufe  Vidtoire.  La  mort  du  Générai  avoit  fait  chan- 
ger de  face  &  de  defleins  à  l'Armée  Françoife.  La  crainte ,  la  défiance  ,  &  la  ja- 
loufie  s'emparèrent  en  un  moment  àcs  Troupes  &  des  Officiers.  On  craignoit  d'ê- 
tre attaqué  &  battu.  Les  Soldats  avoient  perdu  cette  hardie  confiance  que  la  haute 
opinion  qu'ils  avoient  du  Général  leur  infpiroit.  Lajaloufie,  inévitable  entre  des 
Officiers  du  même  rang ,  auroit  caufé  un  grand  desordre  ,  fi  on  ne  l'avoir  arrêté. 
Le  Comte  de  Lorges,  Neveu  du  Maréchal ,  fè  trouvant  de  jour,  prétendoit  avoir 
Je  Commandement ,  &  le  Marquis  de  Vaubrun ,  que  nous  avons  vu  donner  aflez  de 
marques  de  valeur  &  d'expérience  ,  pour  l'en  croire  capable,  le  lui  difputoit,  com- 
me plus  ancien  Lieutenant-Général.  Le  différent  fut  accommodé.  Ou  les  por- 
ta à  convenir  de  donner  alternativement  les  ordres.  La  Dilpute  ainfi  réglée ,  on 
tint  Confeil  de  Guerre  ,  &  il  fut  réiolu  de  décamper  la  nuit  du  vingt-neuvième  au 
trentième,  affin  de  gagner  Altenheim ,  où  l'Armée  avoit  fes  Ponts  ,  &  de  repafler  le 
Rhin.  La  Retraite  étoit  difficile.  Il  falloit  pafi^er  les  Rivières  de  Kintfing ,  &  de 
Cheutre  en  préfence  des  Impériaux.  Pour  cacher  cette  Marche ,  on  laifl"a  deux 
Gardes  &  quantité  de  Chariots  &  de  Munitions  dans  le  Camp.  On  pafla  le  Kint- 
fing avant  que  Montecuculi  en  fût  averti ,  &  tout  ce  qu'il  put  faire  fut  d'envoyer 
promptement  Schults  ,  Général  de  Bataille,  qui  trouva  Hamilton  avec  quinze  cens 
Anglois  qu'on  avoit  laifl^ez  dans  un  bon  Pofte.  Les  Impériaux  les  chargèrent ,  en 
tuèrent  trois  cens ,  &  obligèrent  Hamilton  de  rejoindre  l'Armée  avec  un  peu  de 
précipitation.  Montecuculi  vint  enfuite  attaquer  Wilftadt,  dont  il  chaflà  les  Fran- 
çois, qui  y  mirent  le  feu  en  l'abandonnant,  &  pendirent  un  Cravate  à  une  Croix  ^ 
ce  qui  irrita  tellement  les  Allemands  qu'ils  jcttèrent  dans  les  fiâmes  tous  les  François 
qui  tombèrent  entre  leurs  mains. 

Mais 
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Mais  le  Combat  fe  donna  au  PafTage  de  la  Cheutre  ,  proche  de  Gokfchir.    Le  — *-i 
Comte  de  Lorges  étoit  déjà  avec  Ion  Avant-Garde  au-delà  de  la  Rivière  ,   loif-  1675". 
qu'il  aprit  que  Montccnculi  chargeoit  l'Arrière-Garde.  Le  Général  Harrant  (a)  i'a- 
voic  i^ait  attaquer  par  Tes  Cravates ,  qui  ne  lui  obéirent  qu'après  un  ordre  reitéré 
julqu'à  trois  fois,  parce  que  le  nombre  des  François,  fort  lupérieur  au  leur,  les 
avoit  d'abord  épouvantez.  Ces  derniers  voyant  venir  à  eux  les  Cravates  ,  détachè- 
rent quatre  Bataillons  pour  aller  à  leur  rencontre  ;  mais  Harrau ,  étant  venu  au  Te- 
cours  des  Tiens  avec  un  Régiment  de  Dragons ,   chargea  fi  vigoureulement  l'En- 
nemi qu'il  le  mit  en  fuite.      Alors  les  deux  Armées  s'avancèrent  ,    ôc  le  Com- 
bat commença  avec  une  fureur  terrible.     M.  dé  Boutlers  ayant  remarque  un  Bois 
que  les  Impériaux  dévoient  néceflairement  éflcurer  en  venant  fur  les  François  , 
y  jctta  des  Dragons  &  de  l'Infanterie.     Il  s'y  défendit  long-tems  ;  &  le  Comte 
de  Lorges ,  connoiflant  l'importance  de  ce  Polte,  y  envoya  de  la  Cavalerie  pour  lé 
fbiitenir;  mais  il  trouva  qu'on  l'avoit abandonné,  &  que  plufieurs  Elcadrons  étoienc 
en  deçà.  Le  Prince  de  Lorraine,  qui  commandoit  l'Aîie-Gauche  de  l'Armée  Impé- 
riale ,  attaqua  la  Droite  de  celle  de  France;  &,  après  une  réfiftance  opiniâtre ,  l'o- 
bligea de  le  recirer  à  Altenheim  au  milieu  des  Marais  Se  des  Bois.  L'Aîle-Droite  des 
Impériaux  foufrit  beaucoup  plus ,  parce  que  le  Colonel  Dunewalt  n'ayant  pu  arri- 
ver aflez  promptement ,   le  Régiment  de  Montecuculi  fe  trouva  preique  feul  ,  Se 
efluya  un  très-grand  feu.     On  pafla  &  repaiïa  plufieurs  fois  la  Cheutre  ;  &  Monte- 
cucuii  ayant  renforcé  les  Troupes  de  quelques  Eicadrons  ,   le  Marquis  de  Vau- 
brun  fut  obligé  d'aller  au  fecours  des  Tiens.     Sa  prélence  ranima  les  Combatans  j 
mais  fà  mort ,  qui  arriva  prefqu'auiîi-tôt ,  abatit  tellement  leur  courage  qu'ils  au- 
roient  plié ,  Ti  le  Comte  de  Roye  ne  les  avoit  remenez  au  Combat.  Il  fut  blefTc  à  la 
tête  fur  le  bord  de  la  Rivière ,  où  le  Comte  de  Lorges  fit  pointer  du  Canon  chargé 
à  Cartouche  qui  incommoda  fort  les  Allemands.     Lnfin,  après  un  Combat  de  dix 
heures,  (b}  les  François  gagnèrent  Altenheim,  où  il  étoit  impoiïible  de  les  attaquer. 
On  fe  canonna  de  part  &  d'autre  pendant  deux  jours.    L'Armée  de  France  le  failbin 
foiblement ,    parce  que  Ton  Artillerie  paflbit  le  Rhin  ;    &  le  troifiême  d'Août , 
M.  de  Lorges  ,  ayant  fait  donner  le  Ibir  une  fauiïe  alarme  au  Camp  des  Impé- 
riaux ,  pafla  lui-même  ce  Fleuve  avec  toute  Ton  Armée,  &  alla  camper  entre  Eshau 
8c  Erfteyn ,   où  il  fe  retrancha  ,  affin  d'y  pouvoir  attendre  en  Tûrcré  les  ordres 
&  le  Tecours  qu'on  lui  enverroit.     Les  Impériaux  remportèrent  la  Vidoire  ,  puis- 
que les  François  leur  abandonnèrent  le  Champ  de  Bataille,  pour  Te  retirer  derrière 
des  Marais  6c  des  Foiïez.  Ils  perdirent  beaucoup  plus  de  monde  que  les  Allemands, 
&  laiiïerent  derrière  eux  quantité  d'Equipages.   Cependant  il  n'y  eut  point  de  Dé- 
route ,  la  Retraite  Te  fiit  en  combattant.     Ils  emmenèrent  tout  leur  Canon  ,    ils  ont 
même  dit  qu'ils  en  avoient  gagné  quelquespièccs  aux  Impériaux.  Il  leur  étoit  glorieux 
de  Te  Toîitenir  après  la  mort  d'un  Chef  tel  que  celui  qu'ils  venoient  de  perdre, &  de 
repafler  trois  Rivières  à  la  vûë  d'une  Armée,  commandée  par  un  des  plus  grands 
Hommes  de  Guerre  du  Siècle.   Enfin  le  Comte  de  Lorges  fit  en  ce  jour  ,  dont  dé- 
pendoitTa  bonne  ou  la  mauvaile  Fortune,  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'un  fàge 
Capitaine,  &  d'un  digne  Neveu  du  Maréchal  de  Turenne,  inftruit  &  formé  par  ce 
grand  Homme  au  métier  de  la  Guerre. 

LXVII.  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  ,   qui  attendoit  avec  impatience  des  nou-  Lxvir. 
velles  de  Ton  Armée  d'Allemagne ,  fut  vivement  &  fmcèrement  touchée ,  en  ap-  ^«""«u" 
prenant  la  mort  de  M.  de  Turenne,  &  dit  tout  hzut,  j'ai  jfer  du  l'Homme  leflus/à-u.àzT^. 
ge  de  mon  Royaume  i  ^  le  plus  grand  de  mes  Capitaines,    ^a  Majefté  ne  s'en  tint'^""^* 
pointa  de  Timples  regrets ,  elle  fit  connoître  par  des  marques  moins  équivoques, 
combien  elle  honoroit  la  Mémoire  de  ce  Héros.     Elle  voulut  couronner  les  fervices 
&  Tes  vertus  ,  non  Teulemeut  en  lui  faiTant  faire  des'Obféques  fuperbes  dans  l*EgIiTe 
de  Notre-Dame  de  Paris ,  où  toutes  les  Cours  Souveraines  affiftèrent ,    mais  en  or- 
donnant qu'il  fut  enterré  à  S.Denis  avec  les  Rois,lesPrédécefleurs,lecroyant  auflî 
obligé  à  celui  qui  lui  avoit  conTervé  fon  Royaume,  qu'à  ceux  qui  le  lui  avoient laifle. 
Les  plus  grands  Orateurs  du  Siècle  Te  difputèrent  la  gloire  d'immortaliTer  Ion  nom , 
i'unparladélicatefledesexprefîîons,  l'autre  par  l'élévation  des  penTées.    (c)  Mais 
on  lui  rendit  un  honneur  fingulier  à  l'Ouverture  du  Parlement.    Le  premier  Préfi- 

f  lii  i  dent 
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fa)  G^D^ral  Je  Bataille  de  l'Armée  Impériale.  (c)  Oraifons  funèbres  du  Vieomre  «îe  Turenne  ,  pat 

fb"!  n  commença  à  dix-heures  du  matin  ,  &  ne  finie      Mrs.  FJcchict  &  Mafcaron. 
«^u'à  fept  heures  au  foir. 
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" — •  dent  de  Lamoignon  fit  fbn  Eloge.  Nous  l'inférerons  ici  tout  entier  en  faveur  d'un  fi 
1675-.   grand  Héros,   &  de  la  délicateflc  de  la  Pièce. 

„  Ce  gi-and  Homme,  dit-il ,  donc  la  France  pleure  la  perte  encore  toute  récente, 
„  combien  a-t-il  formé  de  Capitaines  ?  Ce  n'eft  pas  à  deflein  de  renouveller  de  fi 
„  juftes  regrets ,  &  de  faire  voir  ici  l'extrême  vénération  que  nous  avons  pour  ft 
„  Mémoire,  que  nous  rappelions  aujourd'hui  la  trille  idée  de  cette  perte.  Notre 
„  douleur  particuiière  fait  place  à  des  devoirs  plus  importans.  Pendant  que  tout 
„  le  monde  parle  de  la  Gloire ,  &  que  la  voix  publique  fait  par  tout  fon  éloge  ,  ce 
„  Lieu  ,  où  l'on  fçait  particulièrement  rendre  au  mérite  ce  qui  lui  efl:  dû ,  demeu- 
„•  rera-t-il  dans  le  filcnce? 

.,  On  ne  doit  pas  trotiver  étrange ,  fi  nous  nous  difpenfons  des  règles  ordinaires 
„  de  ce  Difcours  ,  en  nous  étendant  fur  les  Louanges  d'un  Homme  qu'on  ne  peut 
„  jamais  trop  louer.  Tant  de  Qualitez  héroïques  éclatèrent  en  fa  perfonne  ,  &  fà 
„  vie  ell  un  modèle  fi  parfait ,  que  parmi  le  grand  nombre  d'Aétions  vertueulès  dont 
„  elle  eft  remplie  chacun  peut  trouver  des  Vertus  à  imiter. 

„  Mais,  iurtoat,  il  eut  au  fouverain  degré  le  Desintérefl^ement,  la  Probité,  le 
„  Zèle  pour  îe  Bien  Fubh'c  &c  pour  la  Gloire  de  fon  Pays.  Son  cœur,  inlènfible  au 
,,  gain  êc  aux  récompenlcs  ,  n'aimoit  qu'à  rendre  les  autres  heureux.  Loin  d'a- 
„  malîer  des  Thréfors  dans  le  Commandement  des  Armées  ,  il  a  fouvent  emprunté 
„  des  femmes  confidérables  pour  les  dillribuer  aux  Soldats ,  tandis  qu'oubliant 
„  fon  intérêt  particulier ,  il  renonçoit  à  des  Droits  que  l'ulàge  de  la  Guerre  a  ren- 
4,  dus  légitimes. 

„  Cependant  fa  Modération  feule  a  pu  fournir  à  fês  Bienfaits ,  &  lui  donner  le 
j,  moyen  d'être  libéra!  ians  commettre  d'injuftice  ni  de  balTefie.  L'Hiftoire  ,  qui 
„  ne  laifie  rien  perdre  des  perfonnages  illuftres ,  dira  de  lui  les  mêmes  chofes  que 
„  Plutarque  rapporte  de  Scipion.  Ce  Vainqueur  de  Carthage  &  de  Numance,  qui 
„  avoir  enrichi  Rome  des  dépouilles  de  l'Afrique  ,  n'augmenta  ni  ne  diminua  fon 
„  patrimoine,  &  nelaiffa  chez  lui,  en  mourant,  que  trente-trois  marcs  d'argent  & 
„  daix  marcs  d'or.  Le  grand  Homme,  dont  nous  parlons,  n'a  laifie  précifément  que 
„  la  même  Somme  en  argent  comptant. 

„  Peut-on  avoir  un  témoignage  plus  certain  de  fon  Dcsintcrefîement ,  qua- 
„  lité  rare  en  nos  jours ,  &  qui  n'efl:  point ,  comme  au  tems  de  Scipion ,  la  vertu 
„  du  Siècle  ?  Le  nôtre  ne  laifl~era  pas  de  l'admirer.  On  lui  donnera  beaucoup  d'é- 
„  loges.  Mais  elle  aura  peu  d'imitateurs  ,  d'autant  plus  inimitable  qu'elle  venoit 
„  en  lui  d'une  noblelTe  de  cœur,  &  non  pas  d'un  fond  d'orgueil  &  d'une  faufle  Ma- 
„  gnanimité. 

,,  Tout  ctoit  fincère  dans  les  Moeurs,  dans  lès  Sentimens.  L'averfion  pour  les 
„  Flateries,le  mépris  même  des  véritables  LoUanges,  plus  difficile  aux  grands  Hom- 
„  mes  que  celui  des  Biens  ,  furent  encore  (on  principal  caradtère.  Il  mérita  tous 
„  les  Honneurs  fans  les  rechercher ,  toujours  humble  dans  les  plus  grands  évène- 
„  mens,  &  comme  importuné  du  bruit  de  fon  nom ,  ce  nom  fameux ,  la  terreur  de 
„  l'Empire  &  de  l'Efpagne,  l'amour  des  Soldats ,  &  l'admiration  de  route  l'Europe. 

„  Au  retour  de  ces  dernières  Campagnes  qui  ont  fait  le  comble  de  fa  Gloire,  où 
,,  il  mena  battant  les  Princes  confédérez  depuis  la  Moiclle  jufques  dans  le  fond  du 
„  Nord  ,  il  fit  repafier  le  Rhin  à  des  Nations  formidables ,  qui  partageoient  en  idée 
„  les  meilleures  Provinces  de  la  France.  Il  rabailToit  lui-même  la  grandeur  de  fcs 
„  Exploits.  Ennemi  de  l'éclat  en  toutes  chofes  ,  femblable  en  apparence  aux  per- 
„  fonnes  du  moindre  rang  ,    il  ne  fe  diflinguoit  des  autres  Courtifans  que  par  une 

extrême  modeftie. 

Cette  Vertu ,  qui  lui  étoit  fi  naturelle  ne  le  quittoit  pas  même  à  la  tête  des  Ar- 
mées.    11  n'éroit  fier  qu'aux  Ennemis.  Mais  il  montroit  une  intrépidité  làns  fade 
„  au  milieu  du  péril ,  &  quand  l'occafion  le  demandoit.     Jamais  Général  n'a  plus 
„  expofé  fa  perfonne  ,  jamais  Capitaine  ne  s'efl  montré  plus  Soldat. 

„  Dans  la  plus  grande  chaleur  d'une  Adion  il  jugcoit  à  l'inftant  de  l'événement 
,,  du  Combat  ,  par  les  différends  mouvemens  des  Com.battans  ;  &  comme  il 
„  voyoit  tout  de  lang  froid  &  d'un  clin  d'oeil,  il  profitoit  de  tous  les  mouvemens  8c 
„  des  moindres  fautes  que  l'on  faifoit  devant  lui. 

„  Néanmoins  fès  Réfoluiions  ne  partoient  point  d'une  impétuofité  téméraire,  ni 
„  d'une  iàgeffe  trop  lente.  Il  ne  faifbic  ,  ni  ne  dilbit  rien  d'inutile  ;  mais  il  n'ou- 
„  blioit  rien  de  nécefiaire ,  &  fa  profonde  intelligence  paroifToit  encore  plus  dans 
„  fes  Adions  que  dans  fes  Difcours.  Ses  ordres  étoient  clairs,  toujours  exécutez 

„  avec 


i 
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„  avec  courage ,  &  plutôt  par  afFedion  que  par  crainte ,   parce  qu'il  étoit  exaét  - 
„  iàns  être  rigoureux.      Il  Içavoit  que  l'amour  des  Troupes  envers  leurs  Chefs  I<>75'i 
»  nourrit  robéïflànce  ,  ôc  la  Difcipîine  couferve  en  elles  la  confiance  &  la  Va'. 
„  leur. 

,j  Aufîi  les  Soldats  étoient  tellement  aflilrcz  de  vaincre  fous  lui,  qu'ils  ne  confi- 
,,  déroient  ni  le  nombre  des  Ennemis,  ni  la  force  des  Lieux ,  ni  les  dangers  où  ils 
„  s'cxpofoient ,  perfuadez  que  leur  Chef  pourvoy oit  à  tout  comme  un  Père  de  Fa- 
„  mille,  qu'il  ne  fe  donnoit  aucun  repos  Iàns  aflûrer  le  leur  ,  &  que  s'il  fe  rcfer- 
„  voit  quelqu'avantage  fur  eux ,  c'étoit  de  prendre  la  principale  part  aux  peines 
a  ÔC  aux  périls. 

„  Par  de  tels  charmes  il  a  fçû  fe  faire  obéir  &  fe  faire  aimer.  Par  cette  làge  œco- 
»  nomie ,  avec  une  poignée  de  Gens  on  l'a  vu  arrêter  &  détruire  plufieurs  PuifTan-  ' 
„  ces  conjurées ,  fubfifter  long-tems  en  des  Pays  rUinez ,  entretenir  fes  forces  & 
),  les  rétablir.  Il  ne  hazardoit  rien  aveuglément  dans  la  bonne  Fortune;  mais  il  ne 
„  defefpéroit  de  rien  dans  la  mauvaife,  &  trou  voit  des  reiïburcesà  tout  dans  des  con- 
M  jon6tures  où  l'on  croyoit  là  défaite  affûrée. 

„  Contre  des  Ennemis  rufèz,  il  fe  ménageoit  avec  une  prudence  qu'on  ne  pouvoit 
„  furprendre.  S'il  les  falloir  prévenir ,  il  marchoit  avec  une  rapidité  pfodigicufc. 
„  Lorfqu'il  a  voulu  iè  dérober  d'eux ,  il  a  échapé  à  leur  vigilance ,  &  les  a  laiflez, 
„  pour  ainfi  dire,  dans  les  filets  qu'ils  lui  avoicnt  tendus ,  tirant  de  la  difpofition  des 
„  Lieux  tout  l'avantage  qu'on  en  pouvoit  tirer,  &  ne  laiffànt  rien  faire  au  hazard , 
„  que  ce  que  la  prudence  ne  pouvoit  faire. 

„  Et  certes  pour  Içavoir  le  nombre  de  fes  Vidoires ,  il  ne  faut  que  conter  tou- 
„  tes  ks  Campagnes  qu'il  a  faites,  (a)  Les  Adions  les  plus  heurculès  &  ks  plus 
y,  connues  ne  font  pas  toujours  les  plus  admirables.  Car  il  n'a  pas  moins  vaincu  , 
„  lorfque  les  Ennemis  n'ont  pas  ofé  fe  préfenter  devant  lui  que  quand  il  ks  a  défaits 
„  en  Bataille  rangée ,  û  ce  n'eft  que  cette  façon  de  vaincre  eft  moins  périlleulè  & 
„  plus  utile  à  l'Etat. 

„  Quelqu'ardeur  qu'il  eût  pour  fa  gloire,  il  en  régla  tous  les  mouvemens  par  ua 
„  attachement  indilpenfable  à  ion  devoir,  &  par  les  maximes  d'une  Iblide  piété.  Au 
„  lieu  de  fbuhaiter  la  Guerre  pour  accroître  la  confîdération  ,  il  ne  défiroit  rien  fant 
„  que  le  repos  public  &  la  félicité  des  Peuples.  L'efprit  infiniment  élevé  au-deflus 
„  des  fentimens  ordinaires,  il  fbngeoit  moins  à  rendre  fbn  nom  éclatant ,  qu'à  fèr- 
,,  vir  folidement  un  Prince  digne  d'être  fervi  par  de  tels  Héros,  &  autant  élevé 
„  au-deflus  de  tous  les  Rois  de  l'Univers,  que  le  grand  Homme  dont  nous  parlons 
„  étoit  élevé  au-deflus  de  leurs  Capitaines. 

„  Il  y  a  fujèt  de  s'étonner  que  fa  lànté  ait  pu  répondre  toujours  à  la  grandeur  de 
j,  (on  courage.  Car  quelle  jeunefle  a  paru  plus  vigoureulè  que  fes  dernières  années  ? 
„  Quelqu'un  dans  la  fleur  de  Ion  âge  a-t-il  moins  épargné  fa  pcrlbnne,  &  fourni  plus 
,,  gayement  aux  fatigues  d'une  longue  Campagne?  On  l'auroir  crû  comme  inlènfi- 
„  ble  à  tous  les  travaux  de  la  Guerre  ,  à  toutes  les  injures  des  Saifons ,  fi  le  loin 
„  continuel  qu'il  prenoit  pour  les  épargner  aux  autres  n'eût  fait  voir  qu'il  ks  ref- 
„  lèntoit. 

„  N'a-t-il  pas  donné  des  marques  admirables  de  cette  confiance  à  ce  Chef  fa- 
„  meux  des  Armées  Impériales ,  (b)  qui  employoit  contre  lui  toutes  les  rufès  & 
„  les  ftratagêmes  de  l'art.  Après  l'avoir  poufle  peu  à  peu  de  défilé  en  défilé  ,  à 
„  la  fin,  content  du  Pofte  où  il  l'avoit  comme  renfermé,  &  de  la  marche  furprenan- 
„  te  qu'il  avoit  faite  ,  tout  prêt  de  recueillir  les  fruits  d'une  Victoire  qu'il  avoic 
„  amenée  de  fi  loin ,  lui  qui  ne  fe  flatoit  jamais ,  il  alloit ,  difoit-il ,  chafier  les 
„  Troupes  de  l'Empire  bien  loin  de  nos  Frontières ,  &  peut-être  forcer  l'Ennemi  à 
„  demander  la  Paix  Ibus  des  Conditions  glorieufcs  à  la  France,  lorlqu'un  coup  fatal 
„  trancha  tous  ks  Defleins  avec  le  cours  d'une  fi  belle  vie. 

„  Projets  humains  ,  efpérances  trompeufès,  eft-ce  ainfi  que  vous  vous  di/fipez, 
„  &  que  la  tête  la  plus  illuftre  de  même  que  la  plus  ordinaire  eft  fujette  aux  actein- 
,,  tes  de  la  Mort?  Mais  en  celîànt  de  vivre,  ce  grand  Homme  ne  cefla  pas  de  vain- 
„  cre ,  fon  elprit  &  fes  ordres  encore  préfens  aux  yeux  de  toute  l'Armée  caufèrent 
„  le  gain  du  Combat  (c)  qui  précéda  fes  Funérailles  ,,  &  tous  les  Soldats ,  ani- 

lii  i  2  mez 

(a)  II  anroit  fallu  excepter  Mariandal  &  Rethel  où  il  (c)  Les    François  ne  magnèrent  point   le   Conibar, 

•voit  c'të  battu.  (1»)  Montecitculi.  Vo^ez  ci-defliis ,  pages  6i6.  &  il?. 
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—  „  mez  de  la  jufte  douleur  de  là  perte  ,  firent  des  adions  incroyables  pour  la  veu- 

^(*7S-  „  ger.    (a) 

Ajourons  à  cet  Eloge ,  qui  fent  un  peu  le  Panégyrique  en  certains  endroits,  quel- 
ques traits  de  celui  qu'un  Homme  de  Guerre,  &  une  des  meilleures  plumes  du  der- 
nier Siècle  nous  a  larlTé  dans  lès  Oeuvres,  Ils  feront  d'autant  plus  de  plaifir  ,  qu'ils 
contiennent  quelques  paAicuiaritez  de  la  vie  de  M.  de  Turenne  ,  qui  pouront  con- 
tribuer à  former  Ion  Caradère. 

„  Tant  qu'il  a  lèrvi  avec  M.  le  Prince  en  Allemagne,  dit  cet  Ecrivain,  M.  le 
„  Priinc«  lui  a  donné  h  principale  Gloire  de  tout  ce  qu'on  y  faitoit  ;  &  i'eftimc 
„  qu'il  avoit  pour  lui  alla  fi  loin  ,  que  s'entretenant  avec  quelqu'un  de  tous  les  Gé-  _ 
,,  néraux  de  ion  tcms,  Sïfavois  à  me  changer ,  dit-il ,  je  voiidrois  être  changé  en  % 
j,  M.  deTûremie,  &  c'ejl  le  feul  homme  qnipùff'e  me  faire  fiuhaïter  ce  changement- 
-,,  là.  On  ne  leauroit  croire  l'aplication  qu'avoit  M.  le  Prince  à  l'obferver  ,  cher- 
V,  chant  à  profiter  non-feulement  de  ïts  Adtious,  mais  de  lès  Dilcours. 

„  11  me  fou  vient  qu'il  lui  demandoit  un  jour  quelle  conduire  il  voudroit  tenir 
„  dans  la  Guerre  de  Flandre.  Faire  peu  de  Sièges ,  répondit  M.  de  Turenne  ,  Ç9 
„  donner  beaucoup  de  Combats.  §^and  vous  aurez,  rendu  votre  Armée  fupérieure 
„  à  celle  des  Ennemis  par  le  nombre  ,  ^  par  la  bonté  des  Troupes ,  ce  que  vous 
„  avez,  pre [que  fait  par  la  Bataille  de  Rocroy,  quand  vous  Jerez  bien  maître  de  la 
„  Campagne ,  les  Villages  vous  vaudront  des  T* laces.  Mais  on  met  fin  honneur  â 
„  Prendre  une  Ville  forte ,  bien  plus  qu'aux  moyens  de  conquérir  aifément  une  TrO' 
,,  vince.  Si  le  Roi  d'Efpagne  avoit  mis  en  Troupes  ce  qu'il  lui  a  coûté  d'Hommes 
„  ^  d' Argent  à  faire  des  Sièges  Ça  à  fortifier  des  T*  laces  ,  il  fier  oit  aujourd'hui  le 
,,  plus  conjidérable  de  tous  les  Rois. 

„  La  première  Maxime  de  M.  de  Turenne  pour  la  Guerre  efl  celle  qu'on  attribue 
ii  à  Céfar,  qu'il  ne  falloir  pas  croire  avoir  rien  fait  tant  qu'il  rcftoit  quelque  choie 
„  à  faire.  A  peine  Philisbourg  avoit  capitulé  ,  qu'il  fe  détacha  avec  fes  Troupes 
„  pour  tomber  liir  le  petit  Corps  que  Savelli  &  Coloredo  commandoient  :  il  y  tom- 
„  ba  ,  il  le  défit,  il  marchai  Spire,  àWormcs,  àMayence,  qui  fe  rendirent;  & 
„  tout  cela  fut  exécuté  eu  fix  ou  fept  jours.  Il  confidéroit  plus  les  Adtions  par 
„  leurs  fuites  que  par  elles-mêmes  :  il  eftimoit  plus  un  Général  qui  conlèrvoit  ua 
„  Pays  après  avoir  perdu  une  Bataille,  que  celui  qui  l'avoit  gagnée  ,  &  n'avoit  pas 
j,  fçu  en  profiter. 

„  C'efl:  dans  les  Guerres  Civiles  qu'on  a  mieux  connu  M.  de  Turenne ,  pour 
„  avoir  été  plus  expoié  aux  Obfervations  des  Courtifans.  On  fçait  qu'il  a  lauvé  la 
„  Cour  à  Gergeau,&  qu'il  l'a  empêchée  de  tomber  entre  les  mains  de  M.  le  Prince 
„  à  Gien.  Il  a  confervé  l'Etat  quand  on  le  croyoit  perdu.  Il  en  a  augmen- 
,,  té  la  Gloire  &  la  Grandeur  ,  lorlqu'à  peine  on  ofoit  en  efpércr  la  conferva- 
„  tien. 

„  Revenons  des  Faits  de  M.  de  Turenne  à  une  Obfervation  plus  particulière  de 
„  là  Conduire,  de  ics  Qualitez  &  de  fon  Génie.  Aux  bons  Succès,  il  pouflbit  les 
„  avantages  aufii  loin  qu'ils  pouvoient  être  poulTez.  Aux  mauvais,  il  trouvoit  tou- 
„  tes  les  refiburces  qu'on  pouvoir  trouver.  Il  préféroit  toujours  la  folidité 
„  à  l'éclat;  moins  iènfible  à  la  Gloire  que  fes  Adions  lui  pouvoir  donner  qu'à  l'u-- 
„  tilité  que  l'Etat  en  recevoir.  Le  Bien  des  Affaires  alloit  avant  toutes  chofes  :  on 
„  lui  a  vu  effuyer  les  mauvais  offices  de  fes  Envieux  ,  les  injures  de  fes  Ennemis  , 
„  les  dégoûts  de  ceux  qu'illèrvoit,  pour  rendre  un  véritable  fcrvice.  Modefie  en  ce 
„  qu'il  faifoit  de  plus  glorieux,  il  rendoit  lesMiniflres  vains  6c  fiers  avec  lui  par  les 
„  avantages  qu'ils  tiroient  de  ce  qu'il  avoit  fait  :  févère  à  lui  même,  il  contoit  tous 
„  fes  malheurs  pour  des  fautes;  indulgent  à  ceux  qui  avoient  failli  ,  il  faifoit  paiïèr 
„  leurs  fautes  pour  des  malheurs. 

„  Il  femble  qu'il  donnoit  trop  peu  à  la  Fortune  pour  IcsEvènemcns;  &  le  voulant 
„  convaincre  par  fon  propre  exemple  du  pouvoir  qu'elle  a  dans  les  occafions ,  on 
j,  lui  dit  qu'il  n'avoit  peut-être  jamais  mieux  fait  qu'à  Mariandal  &  à  Réthel,  ce- 
„  pendant  qu'il  avoit  perdu  ces  deux  Combats  pour  avoir  été  malheureux'.  Je  finis 
„  content  de  moi  ^  répondit-il,  dans  l'A&  ion  ;  mais  fi  je  voulais  7ne  fiaire  jùjîice 
,,  un  peu  fiévèrement  y  je  dirois  que  l' Affaire  de  Mariandal  eft  arrivée  pour  m' être 
3,  laijfé  aller  mal  à  propos  à  l'importunité  des  Allemands  qui  demandoient  des 

§/iar-       I 

(a)  Harangue  de   M    le  prtfinicr  Prc'fident   cîe  La-       Martin  ,    de  l'aiinde  1^75.  1 

nioignoii,  à  l'Ouvetcurc  du  Parleincuc,  après  la  Saint  > 
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„  §luartiers  ;  (^  que  celle  de  Rbétel  eji  venue  de  m' être  trop  fié  à  la  Lettre  du  — — 
„  Gouverneur  i  qui  fromettoït  de  tenir  quatre  jours  le  jour  même  qtCil  fe  rendit  :  1675-. 
„  à  quoi  il  ajouta  :   G^mnd  tm  homme  fe  vante  de  n' avoir  point  fait  de  faute  à  la 
3)  Guerre  y  il  me  perfiiade  qu'il  ne  l'a  pas  faite  long-tems. 

„  Jamais  les  Vertus  des  Particuliers  n'ont  été  fi  bien  unies  avec  les  Qualircz  •^ 
„  des  Héros  qu'en  la  Perlbnnc  de  M.  de  Turenne  :  il  étoit  facile  dans  le  Commer- 
„  ce, délicat  dans  la  Convcrlation,  fidèle  dans  l'Amitié.  On  l'a  acculé  de  ne  s'em- 
,,  ployer  pas  alFez  fortement  pour  lès  Amis  à  la  Cour  ;  mais  il  ne  s'y  employoit 
„  pas  davantage  pour  lui-même  :  une  Gloire  fécrète  l'empêchant  de  demander  ce 
„  qu'il  n'étoit  pas  fur  d'obtenir,  il  failbit  tout  le  plaifir  qu'il  pouvoit  faire  par  lui- 
j,  même.  Les  Amis  d'ordinaire  penfent  qu'on  a  plus  de  crédit  qu'on  n'en  a ,  & 
„  qu'on  leur  doit  plus  qu'on  ne  leur  doit. 

„  Si  les  fingularitez  Ibnt  des  elpèces  de  défauts  dans  la  Société  ,  M.  de  Turenne 
j,  en  avoit  deux  qu'on  reproche  à  bien  peu  de  gens ,  un  Desintérefl!ement  trop  grand, 
„  lorfqu'on  voyoit  régner  un  Efprit  d'Intérêt  univerfel ,  &  une  Probité  trop  pure 
„  dans  une  Corruption  générale. 

„  Son  Changement  de  Religion  fut  fenfible  à  tous  les  Protellans  :  ceux  qui  l'ont 
„  connu  ne  l'ont  attribué  ni  à  l'Ambition,  ni  à  l'Intérêt.  Dans  tous  les  tems  il  avoit 
„  aimé  à  parler  de  Religion  ,  particulièrement  avec  M.  d'Aubigny,  dilànt  toujours 
„  que  \qs  Reformez  avaient  WDoBrine  fins  faine  y  mais  qu'ils  ne  dévoient  pas  fè 
3>  fêparer ,  pour  la  faire  prendre  infenfiblet^nt  aux  Catholiques.  Quand  on 
„  avoue  qu'on  a  eu  tort  de  fortir  d'une  Eglife  ,  reprit  M.  d'Aubigny  ,  l'on  efl: 
„  bien  près  d'y  rentrer  ;  &  fi  je  furvis  à  Madame  de  Turenne ,  je  vous  verrai  dans 
„  la  nôtre.  M.  de  Turenne  foûrit,  &  ce  Souris  n'expliquoit  pas  afièz  fi  c'étoit  pour 
„  fè  moquer  de  la  Prédiâion  de  M.  d'Aubigny ,  ou  pour  l'approuver.  Dans  l'une 
„  &  dans  l'autre  Religion ,  il  alloit  toujours  au  Bien  :  Huguenot-,  il  n'avoit  rien  d'op- 
„  poic  à  l'intérêt  des  Catholiques  ;  Converti ,  il  n'avoit  point  de  Zèle  préjudicia- 
„  ble  à  la  ftireré  des  Huguenots.  Dans  la  Déférence  qu'avoir  le  Roi  pour  fbn  orand 
„  Sens,  il  efl:  à  croire  qu'il  l'auroit  fuivi  j  &  que  les.Miuiftres  Huguenots  n'auroienc 
„  pas  à  fe  plaindre  de  leur  Ruïne  ,  ni  le  Clergé  .Catholique  à  le  repentir  de  fbn 
j.  Zèle,     (a) 

Après  la  Bataille-dc  Taverne  perdue ,  Trêves  prife ,  &  M.  de  Turenne  tué  ,  Sa 
Majcfl:é  Très-Chrétienne  créa  lept  Maréchaux  de  France,  comme  fi  elle  avoit  vou- 
lu réparer  par  le  nombre  la  perte  d'un  lèul ,  ce  qui  fit  dire  à  Madame  Cornuel,  (b) 
^e  le  Roi  avoit  changé  fin  Louis  d'or  en  Louis  de  cinq  fols.  Les  Ducs  de  Luxem- 
bourg, deNavaillcs,  de  Duras,  &  delà  Feuillade,  le  Marquis  de  Rochefort,  les 
Couites  d'Eftradcs  &  de  Schomberg  furent  du  nombre  des  élus.  La  Religion  du  der- 
nier fiifoit  depuis  long-tems  un  obftacle  à  là  promotion.  H  avoit  toujours  refulë 
d'en  faire  le  facrifice  au  Roi  ,  qui  l'en  prioit.  Il  eut  leulement  la  complailànce 
d'entendre  quelques  Dodleurs  ;  mais  il  déclara  qu'ils  ne  l'avoient  point  fàtis- 
fait  ;  &  le  Roi,  qui  ne  vouloit  pas  perdre  un  fi  grand  Officier  par  un  refiis  dont 
l'injudicc  auroit  été  fenfible,  lui  accorda  enfin  cette  Dignité  qu'il  avoit  fi  bien  mé- 
ritée. 

La  faveur  de  Madame  deMonrefpan  avoit  fbuffèrt  quelque  diminution ,  c'eflpour- 
quoi  le  Duc  de  Vivonne,  fon  Frère,  étoit  oublié  dans  la  Nomination.  Le  Roi,  par 
un  mouvement  de  Dévotion  que  la  circonllance  du  Jubilé  excita  dans  Ion  ame,  & 
foliicité  parM.de  Mcaux,  avoit  cefie  de  la  voir  pendant  quelques  jours;  mais  il  reprit 
fa  première  ardeur  pour  elle  dès  que  le  feu  pafiager  de  la  Dévotion  fut  refroidi.  Alors 
elle  remit  fon  Frère  fur  les  rangs,  &  obtint  pour  lui  le  Bâton.  Le  lèrvice  que  le  Comte 
de  Lorges  venoit  de  rendre ,  &  dont  on  reçut  la  nouvelle  en  ce  tems-là  ,  méritoit 
qu'on  grofii't  le  nombre  de  ces  Maréchaux  ;  mais  M.  de  Louvois  ,  qui  vouloit  le 
venger  fur  le  Neveu  de  la  haine  que  l'Oncle  lui  avoit  marquée  pendant  la  vie ,  fut 
caufe  que  le  Roi  fe  contenta  de  lui  promettre  qu'il  ne  perdroit  rien  au  retardement. 
En  effet  il  lui  conféra  cette  Dignité  l'année  fui  vante,  plutôt  comme  une  reconnoif. 
fance  de  fa  Réconciliation  avec  le  Miniflre,  que  comme  une  récompenfe  de  îts  belles 
Allions. 

Le  Duc  de  Duras,  Ion  Frère,  vint  de  Franche-Comté  prendre  le  Commandement 

lii  i  3  de 
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{a">   Oeuvres  Mêle'es  de  M.  de  St.  'Evremont.  Tome  fS')  Femme  (d'efprit ,    â^c'e  alors  de  80,  ans  ,  &  qui 

111.  Çi^arlf  I  Ediwon  de  Londres  ,  1709.  <?coic  eu  poirefTion  de  dire  de  lorn-tnots. 


(îiî  ANNALES 

M.  ,,■■,  de  l'Armée  d'Allemagne,  en  attendant  que  le  Prince  de  Condé,  feul  capable  dercm- 
1675".  placer  M.  de  Turenne ,  pût  s'y  rendre.     M.  le  Prince  ctoic  le  premier  homme  du 
monde  pour  un  jour  de  Bataille  ;  M.  de  Turenne  pour  une  Campagne.   Celui-là 
pour  finir  glorieufement  des  Entrepriies  hardies  ;  celui-ci  pour  terminer  une  Guerre. 
L'un  avoit  une  fupériorité  de  génie  qui  ne  le  troubloit  jamais  ,  l'autre  un  fang 
froid  admirable ,  une  grande  capacité  ,  une  longue  Expérience  ,  une  Valeur  ai- 
fûrée. 
Lxviii.      LXVIII.  Après  que  l'Armée  Françoile  eut  rcpaiïc  en  deçà  du  Rhin ,  les  Impé- 
inadion    j-[^^^  quj  s'étoicut  retirez  vers  Offembourg,  le  raprochcrent  de  Strasbourg  ,  &  rc- 
Atmcfcs.    commencèrent  leurs  Négociations  avec  cette  Ville.     La  mort  de  M.  de  Turenne  & 
la  retraite  des  François  aplanirent  toutes  les  difficukcz.     Elle  accorda  le  palîage  aux 
Impériaux,  &  fit  avec  eux  un  Traité  fecret.     Les  deux  Armées  relièrent  quelque 
tems  dans  l'inattion.    Celle  des  Alliez  fe  repofà ,  &  celle  de  France  fe  retrancha , 
en  attendant  le  Prince  de  Condé. 
LXix.       LXIX.  Ce  Prince  étant  arrivé  en  Alface  avec  beaucoup  de  peine ,  parce  qu'on 
DiTcr»      avoit  dcflein  de  le  couper  lùr  la  route,  forma  Ion  Armée  &  la  campa  à  Keftenholts 
«iTikma- PfO'^he  deSchelftadt.  Il  s'avança  julqu'aux  Châteaux  de  Holtfeim  &  de  Lingelsheim 
gnc.         entre  lefquels  il  fè  retrancha  ;   &  ayant  fait  faire  plufieurs  coupures  dans  les  bois 
derrière  lui ,  il  fit  tirer  le  Canon  ,  pour  provoquer  les  Impériaux  à  le  venir  atta- 
quer, efpérant  qu'ils  ne  pourroicnt  le  forcer  dans  un  Polie  fi  avantageux.     Montc- 
cuculi  s'avança,  ôc  feignit  de  paflTer  la  Brutfch  avec  Ion  Aîle-gauche,   pendant  que 
la  droite  atraquoit  &  emportoit  deux  Châteaux,  où  Son  Altefîe  avoit  laifle  une  cen- 
taine de  Soldats  qui  firent  peu  de  réfiflance.    Il  s'empara  enfuite  d'une  Hauteur  au- 
près d'Achcneim  où  il  drefîa  une  Batterie  de  douze  pièces  de  Canon  qui  fit  un 
grand  desordre  dans  le  Camp  des  François  ,   &  les  obligea  de  fe  mettre  à  couvert 
dans  le  Bois  auprès  de  leur  Canon.     Leur  Infanterie  gardoit  toutes  les  avenues  ; 
mais  le  Canon  des  Impériaux  la  força  de  le  retirer  ;   8c  Montecuculi ,  ayant  pafl^é 
la  Rivière  de  Prents  fiir  les  trois  Ponts  qu'il  y  avoit  fait  jetter,  attaqua  fi  vivement 
les  François  qui  étoient  dans  le  Bois ,  qu'il  les  mit  en  déroute.    Le  Prince  de  Con- 
dé décampa  le  lendemain  matin ,  &  alla  par  Geitlpitzen  &  Benfeld  reprendre  fon 
Pofle  auprès  de  Schelftadt.    Il  ctoit  impofiible  de  le  fuivrc ,   parce  qu'il  avoit  pris 
la  précaution  de  faire  rompre  les  chemins,  en  les  faiftnt  remplir  d'Arbres  abatus. 
Dunewalt  &  Schults  prirent  feulement  quelques  ParefTeux  avec  des  Mulets  & 
des  Chariots  qui  marchoient  plus  lentement.      Montecuculi  vint  julqu'à  Dan- 
bach,  d'où  il  envoya  poufler  la  grande  Garde  ennemie,  quife  retira  promptementà 
l'Armée,  fans  que  Monfieur  le  Prince  fît  aucun  mouvement  pour  donner  Bataille. 
On  aiTûre  que  M.  de  Duras  &  les  Officiers,  Partifaus  de  feu  M.  de  Turenne,  s'oppo- 
fèrent  à  Son  Alteflc  par  jaloufie.  Montecuculi  décampa,  Se  feignit  d'aflicger  Saver- 
ne ,  dont  la  Garnifon  avoit  brûlé  dix  ou  douze  Villages  voifins ,  pour  empêcher 
l'Armée  Impériale  de  fubfiller.    Le  Prince  Herman  de  Bade  l'invellit  pendant  que 
Montecuculi  oblèrvoitle  Prince  de  Condé  à  Hochfcir.   A  peine  avoit-on  jette  quel- 
ques Bombes  dans  la  Place  qu'on  abandonna  le  Siège,  ce  qui  llirprit  d'autant  plus, 
que  les  François  ne  faifoient  aucun  mouvement  pour  venir  au  fecours.  Montecuculi 
feignit  aufll  de  vouloir  afllîéger  Haguenau;  mais  on  leva  le  Siège,  fous  prétexte  que 
M.  le  Prince  venoit  au  Iccours ,  quoiqu'il  n'y  penlâtpas.  L'Armée  Impériale  iè  cam- 
pa auprès  de  Strasbourg  fur  les  bords  de  l'Ill ,  Rivière  qui  baigne  cette  Ville  ,  & 
l'Armée  Frauçoife  prit  Pofle  fur  l'autre  bord.   M.  le  Prince  s'empara  de  trois  Châ- 
teaux voifins,  qu'il  ne  garda  pas  long-tems.  Wertmuller ,  Ofiîcier  Suifil;,  qui  com- 
mandoit  l'Infanterie  de  l'Empereur,  les  attaqua  avec  tant  de  fureur  que  ceux  que  M. 
le  Prince  y  avoit  mis  pour  les  deffêndre  furent  obligez  de  fe  rendre  à  difcrétïon.  Cet 
Homme  Coquin  8c  brutal^   ^prétendit  qu'il  étoit  maître  de  les  faire  maflacrer  , 
puilqu'ils  croient  à  fa  àtCcrétion ,  &  il  fit  commencer  le  Maflacre  par  les  Officiers. 
„  Comme  il  les  failbit  affajjiner  il  y  eut  un  Gentil-homme  bienfait  nommé  Monte- 
,,  nay  de  Normandie,  Parent  de  Balebat ,  qui  en  parant  du  bras  le  coup  de  labre  , 
„  qu'on  lui  porta  fur  la  tête,  s'écria  qu'il  étoit  Neveu  de  M.  le  Comte  de  Chava- 
„  gnac.  Un  Officier,  qui  l'entendit,  empêcha  qu'on  ne  redoublât  delTus  lui,  &  l'ame- 
„  na  au  Comte.  "     Il  le  reçut  auffi  bien  que  s'il  avoit  été  fon  Parent ,  car  M.  de 
Montenay  ne  l'étoit  pas ,  &  il  ne  le  l'étoit  dit ,  qu'afin  de  fauver  fa  vie.     (a) 

Après 

(a)  Mémoires  du  Comte  de  ChaT.ignacpaj^c  406. &4»7.      vant  ,    je  me  fuis  informé  à  lui-mfme  de  la  vc'rite' de 
Comme  M.  le  Marquis  de  Moiuenay  ed  encore  vi-      ce  Fait  >  U.  voici  ce  cju'il  m'a  répondu  : 

>.  A 
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Après  avoir  repris  ces  Châteaux ,  on  découvrit  d'une  Hauteur  voifine  l'Armée  —  '   ■■ 
deJVi.  le  Prince  en  Bataille,  qui  pouvoir  être  comporée  de  vingt-mille  Hommes,  '^^7S<: 
Se  celle  des  Impériaux  étoit  de  trente-mille.    Montecuculi  ,  auquel  Chavaenac  en 
donna  l'avis ,  fc  rendit  fur  cette  Hauteur,  &  y  fit  drcffer  une  Batterie ,  qui  mcom- 
moda  tellement  le  Camp  de  M.  le  Prince  ,    qu'il  fit  plier  les  Tentes ,  &  fe  retira, 
Dunevvalt  le  filivit  avec  mille  Chevaux,  ÔC  prit  les  Traîneurs.  On  croyoit  que  tou- 
tes ces  feintes  ,  ces  Marches  &  Contre-Marches  ne  s'étoieut  faites  que  pour  fur- 
prendre  Philisbourg ,   à  quoi  il  y  avoir  d'autant  plus  d'apparence  qu'on  avoir  fait 
defcendre  quantité  de  Munitions  de  Guerre  achetées  à  Strasbourg.     Mais  tous  ces 
delTeins  aboutirent  à  fortifier  Lauterbouig,  pour  empêcher  les  Convois  qu'on  vou- 
loir jetter  dans  Philisbourg,  &  à  drefler  un  Pont  fur  le  Rhin  ,   afin  de  pouvoir  le 
pafTer  quand  on  voudroit.     M.  le  Prince  ,  qui  avoir  reçu  un  renfort  de  cinq  mille  • 
Hommes  ,  en  drefTa  un  autre  au-dcffous  de  Briiac,  ÔC  ravagea  la  Haute  &  la  Balle 
Alfàce  par  des  Courles  continuelles.     Le  Comte  de  Lorges  ,  que  le  Roi  fit  Maré- 
chal de  France,  y  demeura,  ÔC  quarante-deux  Régimens  Impériaux  furent  repartis 
dans  la  Swabe  ÔC  dans  la  Franconie,  malgré  l'oppofition  des  Cercles. 

LXX.  Ainfi  finit  la  Campagne  d'Alface.  Venons  à  ce  qui  ie  pafToit  dans  le  Nord.   lxx. 
Nous  avons  déjà  vii  i'Eledteur  de  Brandebourg  contraindre  les  Suédois  d'abandonner  V^p'^^"^ 
iès  Etats  ,  qu'ils  avoient  attaquez ,  afin  de  faire  une  Diverfion  en  faveur  de  la  Fran-  s'allie  Ivee 
ce.     Il  aprit  peu  de  tems  après  qu'il  y  avoir  un  Traité  lecret  enrre  le  Roi  de  Suède  ^^^"=^'^* 
&  l'Eleéteur  de  Bavière.      Ces  nouveaux  Alliez  dévoient  avoir  une  Armée  dans 
l'Empire  prête  à  marcher  au  lècours  de  celui  qui  feroit  attaqué.     La  Suède  devoir 
mettre  fur  pied  onze  mille  Hommes,  (a)  &  Son  Altefle  Bavaroile  huit  mille,  (b)  Il 
fuffifoit  que  celui  qui  lèroit  attaqué  demandât  du  fecours  pour  l'obtenir  dans  trois 
lèmaines  avec  un  train  d'Artillerie,     (c) 

LXXL  L'EIedteur  de  Bavière  ne  pouvoir  faire  autant  de  bien  à  la  Suède,  que  le  ^^^^• 
Dannemarc  pouvoir  lui  faire  de  mal.  Cette  Couronne  déclara  la  Guerre  aux  Sué-  Danne-  ^ 
dois  ,  ÔC  unit  fa  Flotte  avec  celle  des  Etats ,  affin  de  combattre  une  Puifîance  qui  """^  '^^' 
s'étoit  engagée  dans  la  Guerre,  au  lieu  de  ibûtenir  juiqu'à  la  fin  le  caraétère  de  Mé-  Gu 


diatrice.  ChriftierneV.  Roi  de  Dannemarc,  étoit  réfblu  d'agir  vigourcufement  contre  ^"^''^* 
la  Suède  ;  mais  fesMiniftrcs  ,  au  lieu  de  le  féconder,  fuivoicnr  les  m.ouvemens  que  déif 


clare  la 
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iiftion 
que  delà  Flotte 

la  Reine  ,  qui  n'etoit  pas  portée  pour  cette  Guerre,  leur  infpiroir,  &  faifoienr  avec  Danoife 
tant  de  lenteur  les  préparatifs  de  l'Armement ,  qu'on  laiffoit  pafTer  la  belle  Saifon.  arnol-^ 
D'ailleurs  le  Duché  de  Brème,  qu'on  vouloir  enlever  aux  Suédois  ,  formoit  une  fburce  ^*'"*^* 
d'intrigues  &  de  conteftations.     L'Evêque  de  Munfter,  chagrin  de  n'avoir  rien  ga- 
gné à  la  Guerre  .qu'il  avoir  faite  aux  Etats  ,  &  qui  faifoit  marcher  fes  Troupes  en 
leur  faveur  de  ce  côté-là,  prétendoit  du  moins  partager  ce  Duché,  fi  on  ne  le  lui  cé- 
doit  pas  enrièrement  comme  une  récompenfe  due  aux  fervices  qu'il  devoir  rendre 
aux  Alliez.   L'Empereur  l'appuyoit  par  zèle  pour  l'Eglife  Romaine  ,  dont  il  vouloir 
introduire  le  Culte  dans  ce  Pays.  D'un  autre  côté,  le  Roi  de  Dannemarc,  l'Eleéteur 
de  Brandebourg  ,  &  les  Ducs  de  Lunebourg  vouloient  partager  entre  eux  la  Con- 
quête,   à  l'exclufion  de  l'Evêque,  qui  feroit  toujours  prêt  à  troubler  les  Protellans 
dans  l'exercice  de  leur  Religion.     Mais  ils  ne  s'accordoient  point  fijr  le  par- 
tage. 

Des  Alliez  ainfi  divilez  ne  pouvoienr  guères  contribuer  au  Bien  Public.  L'Evê- 
que de  Munfter  fut  le  premier  qui  fit  marcher  fcs  Troupes  fur  les  bords  du  Wefer 
avec  quelques  Brandebourgois.  Ils  s'empara  de  Verden  ôc  de  quelques  autres  Pla- 
ces. Alors  il  fit  le  Maître,  leva  les  Contributions  en  fon  nom,  &  refulà  aux  Bran- 
debourgois les  Quartiers  qui  leur  étoient  nécefiaires.  Ce  Prélat ,  prévoyant  qu'il 
ne  pourroit  foûtenir  long-tems  feul  ,   s'accommoda  avec  les  Ducs  de  Lunebourg  , 

& 

■,,  Al'cgnrd  dn  Fait  qui  me  concerne,  rapportc'dans  ,,  fes  les  bontcz  que  l'on  peut  avoir  pour  moi.    Voi- 

,,  les  Me'nioircs  de  feu  M.  le  Comte  de  Cliavagnac  ,  ,,  là  ,    MoiiUcur  ,   le  Fait  que  vous  fouliaitez  fçavoir 

,,  il  cft  très-véritable.    Wertmuller,  qui  comraandoic  ,,  au  naturel  comme  il  eft.     Dz  Montenay. 
„  l'Infanterie  de  l'Empereur,  ordonna  que  l'on  tuâttous  ,,  Ce  zi.  de  Fe'vrier,  lyti. 

,,  les  Officiers  qui  avoient  tenu  contre  les  Troupes Im-  (a)  Sçavoir  6coo.   Fantalfins  ,    3800.  Chevaux  ,  Se 

„  périales.  Il  cftvrai  que  l'Officier  qui  me  donna  plu-  1100.  Dragons. 

,,  (îcuts  coups  de  fabre  ne  le  porta  pas  loin  ;   car  je;  le  (b)  Sçavoir   5500.  Fantaflîns  ,  2000.  Chevaux  ,  Se 

,;  tuai   d'un  coup  d'e'pe'e  ,  &  en  même  tems  )*en  reçus  JOo.  Dragons. 

„  plufieurs.   ]e  me  dis  Parent  de  Chavagnac  ,   ce  qui  (c)  Traité  d'Alliance  entre  Sa  Majcftc'  Sue'doife  ,    & 

,,  rne  fanva  la  vie  ,  car  j'aurois  été  tue'.     On  me  mena  Ferdinand  Marie  ,   Elefleuc  de  Bavière.     Signe'  à  Mu- 

,,  .î  lui  ,   &  il  eut  tous  les  foins  imaginables  de  moi.  nich  ,  le  23.  de  Fe'vrier  ,   i67<.   Mais   i!  ne  devint  pu- 

,,  Fcn  M.  le  Duc  de  Lorraine  ,   qui  conJarana  haute-  blic  qu'au  mois  de  Septembre  fuivant, 
,s  ment  rA<f(iou  barbare  de  Wettraulkr  ,  eut  aullt  ton- 
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&  partagea  avec<;ux.  Ils  crurent  contenter  l'Eledeur  de  Brandebourg,  en  lui  pro- 
mettant un  lècours  gratuit  en  Poméranie  ,  qui  devoit  lui  être  d'autant  plus  agréable 
que  M.  Blafpiel,  fon  Envoyé  ,  n'avoit  rien  flipulc  pour  Son  Alteiïe  dans  le  Ûaché 
de  Brème.  Us  flattoient  les  Hollandois  en  les  a(Tûrant  qu'ils  agiroient  la  Campa- 
gne fuivante  fur  la  Mofelic  ,  &  s'ouvriroient  par  là  une  Porte  pour  entrer  en  Fran- 
ce. Le  Danois ,  qui  vouloir  avoir  une  communication  avec  le  Duché  d'Oldembourg, 
étoit  plus  difficile,  &  fit  chafier  les  Munftériens de  divers  Polies  qu'ils  occupoient. 

On  convenoir  qu'il  falloir  conierver  la  Liberté  à  la  Ville  de  Brème  ,  en  la  décla- 
rant Ville  Impériale ,  &  en  la  dégageant  du  Serment  de  fidélité  qu'elle  prétoit  au 
Roi  de  Suède. 

LXXIl.  L'Eleélcur, ennuyé  d'avoir  pafTé  trois  mois  dans  le  Meckelbourg  en  négo- 
ciations inutiles ,  entra  en  Poméranie ,  &  alla  s'aboucher  avec  le  Roi  de  Dannemarc  à 
Gadebulchs,  affin  de  prendre  avec  Sa  Majefté  les  mefurcs  néceflaircs  pour  réuffir 
dans  cette  Entreprife.  Ilfutréfoluquele  Roi  attaqueroit  avec  fcs  Troupes  Damgarten, 
les  Impériaux  avec  quelques  Brandebourgois  Démin  ,  &  l'Elcélcur  Tribefes.  Sa 
Majefté  Danoilé  arriva  le  deuxième  d'Odobre  devant  Damgarten  ,  o\x  commandoit 
le  Comte  de  Koningsmark  ,  qui  fit  une  belle  deffènle  ,  &  eut  un  Cheval  tué  Ibus 
lui.  L'Eleéteur,  après  avoir  forcé  en  palTant  le  Château  de  Clempenaw  ,  le  mit 
en  marche  ,  pour  fe  rendre  maître  de  Gatzkow.  L'Entreprile  étoit  d'autant  plus 
difficile,  que  le  Château  étoit  fitué  au  milieu  d'un  Marais  proche  de  la  Rivière  de 
Pêne,  extrêmement  profonde, &  dont  les  bords  étoient  fort  marécageux,  &  que  de 
l'autre  côté  régnoit  une  Colline  fur  laquelle  les  Suédois  s'étoient  poftez  avec  du 
Canon.  L'Electeur  fit  un  fi  terrible  feu  contre  le  Château  fur  lequel  il  rira  à  Boulets 
rouges ,  que  les  Suédois  furent  obligez  de  l'abandonner ,  &  de  lè  fauver  par  le  Ma- 
rais. Il  eut  plus  de  peine  à  les  chafler  de  la  Montagne ,  où  ils  s'étoient  retran-- 
chez  ,  6c  il  en  coûta  beaucoup  de  Monde  avant  qu'on  pût  les  obliger  à  l'aban- 
donner. Wrangel  ,  voyant  l'Eledeur  Maître  de  ce  Pofte  important ,  &  que  Soa 
AltelTe  avoit  drelTé  un  Pont  fur  la  Pêne ,  pour  aller  joindre  les  Impériaux  &  les 
Danois  ,  ordonna  aux  Garnifons  de  Tribeles  &  de  Damgarten  d'en  fortir  .  &  de  fè 
retirer  à  Strairunde,où  il  fut  impoffible  de  les  attaquer,  parce  qu'elles  avoient  élevé 
à  la  hâte  quelques  Retranchemens  à  leur  tête,  dont  la  Mer  &  la  Ville  couvroient  les 
deux  Allés  &  la  Queue. 

LXXIII.  Le  Comte  de  Sweria  ,  qui  commandoit  un  Corps  de  Troupes  de  l'E- 
leâreur,  réfolatde  furprendre  Wollin.  Il  fit  mine  de  vouloir  attaquer  le  Fort  de 
Divende  ;  &  s'étant  embarqué  pendant  la  nuit ,  il  étoit  déjà  au  miheu  de  la  Riviè* 
re  que  les  Suédois  ,  qui  étoient  fur  l'autre  bord  ,  n'en  fçavoient  rien.  La  Defcentc 
fe  fit  heureufement.  Wollin  fut  invefti  avant  que  le  fecours  qu'il  attendoit  arri- 
vât ;  &  l'Afiaut  ayant  été  donné  la  nuit  du  treizième  d'Oétobre  en  trois  différends 
endroits  ,  le  Gouverneur  fut  tué  fiir  la  brèche,  la  Place  prife,  toute  la  Garnilbn, 
&  les  Bourgeois,  qui  avoient  pris  les  Armes,  taillez  en  pièces,  &  la  Ville  pillée  pen- 
dant deux  heures. 

LXXIV.  Les  Brandebourgois  pafTèrent  de  Wollin  dans  l'Ifle  d'Ufedom ,  où 
l'Eledteur  le  rendit,  &  mit  le  Siège  devant  Wolgall ,  qui  ne  fit  pas  beaucoup  de 
réfiftancc.  Le  Château  ,  fortifié  de  pluficurs  nouveaux  Retranchemens  &  de 
neuf  Baftions,  muni  d'une  Garnifon  de  neuf  cens  Hommes,  commandée  par  le  Gé- 
néral Blixem,  ne  fe  rendit  pas  fi  facilement.  L'Eledreur  ouvrit  la  Tranchée  &  em- 
ploya huir  jours  entiers  à  préparer  les  Ponts  nécelTaires  pour  pafTer  la  Rivière.  Pen- 
dant ce  tems-là,  les  AfÏÏcgez  firent  un  grand  feu;  mais  ils  ne  tuèrent  pas  beaucoup 
de  monde.  Qtioique  quelques  Batteries  des  Affiégeans  fuflent  dreffces  dès  les  trois 
ou  quatre  premiers  jours ,  cependant  Son  Altefle  Eledorale  ne  voulut  pas  s'en  fer- 
vir  qu'elles  ne  furfent  tontes  en  état.  Ce  fut  le  neuvième  de  Novembre  à  la  poin- 
te du  jour,  qu'on  les  fit  toutes  jouer  enfemble ,  &  qu'on  jetta  une  infinité  de  Bou- 
lets rouges,  de  Bombes  &  de  Grenades,  ce  qui  fit  un  fi  grand  effet ,  que  deux  Bâf- 
rions furent  d'abord  rUinez,  &  le  Canon,  qui  y  étoit,  démonté.  Les  Boulets  rou- 
ges firent  fauter  un  des  Magazins  à  poudre  ;  &  le  feu  ayant  pris  au  Faîte  du  Châ- 
teau ,  il  tomba  fur  une  Voûte  fous  laquelle  étoit  le  refle  de  la  poudre.  Tout  fut  prêt 
le  jour  fui  vaut  pour  l'Afilaut  général ,  &  ayant  fait  fbmmer  la  Place  à  neuf  heures  au 
matin,  elle  fe  rendit  à  une  heure  après  midi,  par  uue  Capitulation  alTez  honorable,  (a) 

LXXV. 


(a)  Lettre  de  l'EIeftenr  de  Etandcbour»  aux  Etats  Gé- 
néraux pour  leur  faire  part   de   la    prile  de  Wolgaft. 


De  Wolgafl ,   le  10,  de  Novembre ,  itf/y.' 
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LXXV.  De  ion  côté  le  Roi  de  Dannemarc,  après  ^voir  fait  fauter  les  Fortifica- 


[igarten,  ramena  Ion  Armée  par  Roftoch  à  Wilinar  ,   que  le  < 
Major  Saiidberg  avoit  bloqué.     On  entroit  dans  l'Hiver,  la  Place  étoit  très-forte ,  LXXVi 


&  on  pouvoit  la  rafraîchir  fouvent  du  côté  de  Lubec.  Le  Roi  fit  d'abord  bâtir  deux 
Forts  du  côté  du  Port ,  affin  d'empêcher  qu'on  n'y  fît  entrer  des  Vivres  &  des  Soldats» 
&  Sa  Majeilé  forma  enfuite  trois  Attaques  différentes.  Elle  commandoit  l'une  ,  le 
Général  Schack  la  féconde,  &  le  Duc  de  Hoiftein-Pleun  la  troifième.  Le  défir 
d'arriver  le  premier  fous  le  Canon  des  Ennemis  feifoit  avancer  les  Tranchées  de 
tous  les  cotez  avec  une  diligence  lurprenante.  En  fix  jours  on  le  trouva  proche 
du  Foffé  à  la  portée  du  piftolet  ,  (a)  &  on  fit  couper  la  Barrière  qui  étoit  de- 
vant la  Porte,  fans  que  les  Affiégez  s'en  aperçulîent.  Le  feu  des  Aflîégeans  étoit 
continuel ,  &  les  Bombes  &  les  Boulets  rouges  qu'ils  jettoicnt  dans  la  Ville  y  fai- 
foient  un  desordre  horrible.  Les  Suédois  avoientmis  dans  le  Port  un  VaifTeau  mon- 
té de  quarante  fix  pièces  de  Canon,  pour  fervir  à  la  deffènfe  d'un  Fort  voifin,  appel- 
lé  la  Baleine.  Les  Danois  ayant  remarqué  que  ce  VaifTeau  demeuroit  à  fec  lorlque 
la  Marée  baifToit ,  prirent  ce  tcms  pour  l'attaquer.  Il  eut  beau  couper  fes  cables,  il 
ne  put  remuer  faute  d'eau ,  &  après  l'avoir  pris  on  entra  dans  le  Fort  ^  dont  les  Offi- 
ciers le  rendirent  à  difcrétion.  Cette  prifè  devoir  allarmer  les  Afiiégez ,  cependant 
ils  firent  peu  de  jours  après  une  vigoureule  Ibrtie  de  Soldats  &  de  Bourgeois  ,  pen- 
dant qu'ils  donnoient  une  fauffe  allarme  d'un  autre  côté,  &  que  leur  Canon  les  fer- 
voit  avantageufement.  Ils  furent  repouffez  ;  &  âfîin  de  les  empêcher  de  faire  de 
pareilles  Sorties,  les  Danois  jcttèrent  par  tout  des  ChaufTes-trapes.  Trois  Bour- 
geois qu'on  avoit  faits  prifonniers  ,  furent  renvoyez  dans  la  Ville  avec  ordre  de 
dire  de  la  part  du  Roi  ,  que  Sa  Majefté  feroit  pendre  à  l'avenir  tous  les  Bourgeois 
qui  feroient  pris  dans  les  Sorties.  On  renvoya  aulîi  dans  la  Place  plufieurs  Fem- 
mes que  la  Famine  en  avoit  chafTées. 

Outre  la  réfiftance  vigoureufe  des  Habitans,  il  y  avoit  d'autres  diiîîcultez.  ChriP- 
tiernc  avoit  entrepris  de  defTécher  un  Marais  qui  couvroit  la  Ville  ;  mais  l'eau  qu'on 
tiroir  à  force  de  Machines  étoit  réparée  auffi-tôt  par  la  pluye,  &par  les  égouts  voi- 
fins ,  de  forte  qu'il  étoit  impofîîble  de  pafTer  ce  Marais  ,   parce  qu'il  le  remplie 
foit  toujours.     D'ailleurs,  les  Soldats,  campez  dans  des  Lieux  marécageux,  ctoienc 
fort  incommodez ,  dans  un  tems  où  la  pluye  &  la  neige  tomboient  Ibuvenr.     C'eft 
pourquoi  ils  furent  obligez  de  fe  barraquer  pour  fe  garentir  de  l'eau.     Les  Offi- 
ciers-, fatiguez  à  l'excès,  fecondoient  les  plaintes  de  leurs  Soldats,  &  fe  plaignoient 
eux  mêmes  de  ce  qu'on  avoit  commencé  un  Siège  fi  pénible  dans  une  faifbn  auffi  fâ- 
chcufè.     Enfin  Wrangel  renvoya  le  Comte  de  Koningsmark  dans  le  Meckelbourg , 
affin  d'enlever  un  Quartier  des  Affiégeans ,   &  de  jetter  du  fccours  dans  la  Place  ; 
mais  le  Général  Arenftorf,  que  le  Roi  détacha  pour  le  pourfuivre,  ayant  rencontré 
en  chemin  le  Landtgrave  de  HefTe-Hombourg  avec  quinze  cens  Chevaux  qu'il  ame- 
noit  au  Camp  de  Sa  Majefté  ,    ce  Prince  &  lui  fe  mirent  aux  trouffes  de  Konings- 
mark ,  qui,  pour  éviter'le  Combat,  le  jetta  promptement  dans  Démin  ,   &  laiflà 
aux  Danois  la  liberté  de  continuer  le  Siège.  Chriftierne  ayant  abandonné  le  defleia 
de  defTécher  le  Marais  ,    dont  l'exécution  étoit  impo/Tible  ,   drefTa  des  Ponts  fort 
légers  fur  léfquels  on  ne  pouvoir  pafTer  que  trois  Hommes  de  front.     On  les  attacha 
aux  Ouvrages  de  la  Ville  malgré  la  réfiftance  des  Affiégez  ,  &  on  rclblut  d'attaquer 
le  lendemain  (b)  tous  ces  Ouvrages.   Le  Roi  parut  de  grand  matin  pour  animer  fès 
Gens.     Le  Duc  de  Holfteyn-Pleun  attaqua  le  Fort  de  Sparbuch ,  où  il  fut  rcpoufTé; 
mais  le  Général  Rofencrans  fut  plusheureux  au  nouvel  Ouvrage ^  qu'il  emporta  après 
une  fort  petite  réfiftance.   Deux  heures  après,  le  Commandant  demanda  à  capi- 
tuler ,    ce  qu'on  lui  accorda.     Ainfi  cette  Ville  foûtint  un  Siège  de  plus  de  deux 
mois. 

LXXVI.  Le  Landtgrave  alla  de  là  afiléger  Ribnits  ,  où  Koningsmark  avoit  jer^  XXxHi 
té  du  Monde  en  pafTant.  La  Place  n'attendit  pas  long-tems  à  capituler  ;  mais  ayant  sa  Majcité 
été  forcée  pendant  qu'on  drefToit  les  Articles  de  la  Capitulation,  la  Garnifon,  com-^^^""''^ . 
pofée  de  trois  cens  Suédois,  demeura  prifonnière  de  Guerre.  On  avoit  projette  d'au-  Copenha- 
tres  Entreprifes ,  &  l'Eleéteur  étoit  d'avis  qu'on  s'emparât  de  l'Ifle  de  Rugen,  qu'il  |"J^  ^'"."'» 
vouloit  céder  aux  Danois  ;  mais  GrifTenfelt ,  fécrètement  oppofé  à  la  Guerre  con- dda  mar- 
tre la  Suède,  foûtint  qu'il  falloit  retourner  à  Copenhaaie ,  parce  qu'il  avoit ,  di-  ^he  d« 

Kkkk  foit-^"'''"^' 

(a)  Le  li.  de  Novembre.  (b)  Le  ii.  de  De'cembre< 
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— —  foic-iljdcs  avis  certains  qu'on  tenoit  dans  l'Ifle  de  Schonen  vingt-quatre  mille  Horn* 
^^7 S'    mes  prêts  à  s'embarquer  pour  aller  faire  une  Delccnte  dans  celle  de  Zeiandt  à  la 
première  gelée,  &  que  le  jeune  Roi  devoir  le  trouver  en  perlonne  à  cette  Expédi- 
tion.    Sa  Majefté  Danoife  crut  Ion  Miuiftre,  &  reprit  la  route  de  fa  Capitale,  Ce- 
pendant l'Avis  étoit  faux. 

L'Intrigue  qui  fe  tramoit  à  Dantzic  &  à  Warfovie  par  la  France  &par  la  Suède  étoit 
plus  véritable.  Un  Minillre  Luthérien,  nommé  Strauchius,  qu'un  air  dévot,  un  grand 
zèle,  &  des  manières  populaires  avoient  rendu  l'idole  de  la  Multitude,  fijt  employé, 
dans  la  première  de  ces  Villes  pour  Ibdlever  le  Peuple  contre  les  Magiftrats,&  l'em- 
pêcher de  fournir  des  Subfides  pour  làdeffènfe.  La  Suède,  difoitcet  Eccléfiafli- 
que  ,  veut  feulement  rendre  les  Hollandois  plus  modeftes  ,  renfermer  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  dans  les  Etats  légitimes  ,  &  arrêter  le  Roi  de  Dannemarc 
qui  devient  trop  puiflant ,  ce  que  la  Ville  de  Dantzic  a  intérêt  de  ne  point  empê- 
cher. On  infinuoit  en  même  tems  à  Warfovie,  qu'il  Icroir  avantageux  au  Roi  Se  à 
la  République  de  Pologne  que  la  Suède  s'emparât  de  Dantzic  ,  parce  que  Sa  Ma- 
jefté Suédoilè,  contente  d'être  maîtreffe  du  Port,  abandonneroir  à  la  Pologne  toutes 
les  Terres  de  la  dépendance  de  cette  Ville.  L'Eeéïcur  de  Brandebourg  ,  pour  ar- 
rêter le  cours  de  cette  Intrigue  ,  fît  appeller  de  Dantzic  à  Hambourg  le  Doéteur 
Strauchius,  qu'on  enleva  par  fon  ordre  ,  lorlqu'il  faiioit  là  route  par  Mer  pour  fc 
rendre  à  fa  nouvelle  liglife.  On  le  mit  en  priion  ,  affin  de  l'empêcher  de  faire  du 
mal ,  &  de  lui  apprendre  qu'un  Miniftre  ne  devoir  le  mêler  que  de  la  Prédication 
de  l'Evangile. 

La  Campagne  étant  finie  dans  l'Empire  &  dans  le  Nord,  la  Divifîon  fe  mit  en- 
tre tous  les  Alliez  fur  les  Qiiartiers  d'Hiver.     L'Eledtcur  de  Brandebourg  fe  plai- 
gnit, de  ce  qu'après  avoir  fait  le  Voyage  de  la  Haye  pour  mettre  toute  la  Confédé- 
ration en  mouvement ,  donné  tant  de  marques  réelles  de  ion  am.our  pour  le  Bien 
Public  ,  8c  s'être  fatigué  lui  &  Ion  Armée  jufqu'à  la  fin  de  l'année ,   on  ne  lui  afli- 
gnoit  pour  les  Troupes  que  des  Pays  ruinez  ,  pendant  que  l'Empereur  avoir  distri- 
bué de  bonne  heure  les  fiennes  dans  les  plus  gras  &  les  plus  riches  de  l'Allema- 
gne. 
Lxxvii.      LXXVII.   Cependant  les  Flottes  de  Dannemarc  &  des  Etats  Généraux  s'étaient 
^""'J'J"^'' combinées.  Elles  étoient  aïïèz  fortes  pour  croiicr  fur  les  Côtes  de  Poméranie,  mais 
Hottes  Da- trop  foibles  pour  former  quelqu'Entreprife  confîdérable.   D'ailleurs ,  la  Jonftion  ne 
HoUa^     le  fit  qu'à  la  fin  de  Septembre,  lorique  le  mauvais  tems  ne  perm.et  pas  de  tenir  la 
doife.       Mer.     Enfin  une  nouvelle  finlTe  ou  véritable  les  fit  rentrer  promprement  dans  le 
Port.     Les  Suédois  publièrent  qu'ils  avoienr  dix  mille  Hommes  iijr  leurs  Vaif. 
féaux,  qui  avoient  ordre  de  defcendre  en  Zclandt  ,    fur  quoi  le  Roi  de  Danne- 
marc ordonnai  Adelaer,  fon  Amiral  ,  d'aller  couvrir  Copenhague  avec  les  deux 
Flottes  qui  n'étoient  compofées  que  de  quatorze  VaifTeaux,  de  deux  Brûlots  ,  d'une 
Barque  d'avis  &  de  cinq  Galiottes.    Cette  précaution  les  garantit  d'une  afîreulè 
Tempête,  qui  difperlà  celle  de  Suède ,  6c  lui  cauià  un  grand  dommage.     Le  feul 
Aéte  d'Hoftilité  qu'il  y  eut  lur  l'Eau  dans  le  Nord,  fur  entre  deux  VaifTeaux  Danois 
&  un  Suédois  à  l'embouchure  de  l'Elbe  proche  de  Stad  ,  où  les  deux  Danois  éroient 
en  fèntinelle.   L'un,  monté  de  quatre-vingts  Hommes,  coula  bas  ,  &  l'autre  prit  la 
chafle.     Les  Danois  fe  dédommagèrent  bientôt  après  de  cette  perte  par  la  prilé  de 
quelques  Navires  marchands  Suédois. 
Lxxviii.     LXXVIII.  La  République  des  Provinces- Unies  ne  ftit  pas  heureule  cette  an- 
Expédi-    née  dans  fes  Expéditions  Maritimes.     Elle  elTuya  des  pertes  ,  des  Tempêtes,  & 
îl°i'mes^*  ne  fit  rien.     Dès  le  mois  de  Janvier  Ruiter  le  Fils  ,    qui  étoit  forti  du  Texel  avec 
jnaiheu-    la  Flotte  deftinée  pour  la  Méditerranée ,  fut  battu  d'une  Tempête  qui  l'obligea 
tcafcs.      jg  relâcher  dans  les  Ports  d'Angleterre ,  où  quelques  VaifTeaux  François  qui  croi- 
foienr  fur  les  Côtes  de  ce  Royaume  attaquèrent  la  Johanna.,  failànt  voile  pour  Smir- 
ne,  &  l'auroient  prife ,  fi  Ruiter  n'étoit  promptement  venu  à  fon  fecours.  Le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  lui  fit  l'honneur  de  lui  envoyer  des  Lettres  Patentes  très- 
gratieufes ,  pour  le  confirmer  dans  la  Dignité  de  Chevalier  qu'il  lui  avoit  confé- 
rée dès  l'année  1668.     „  Nous  fbmmes  perluadez  ,  difoit  ce  Prince  d'un  ton  dé- 
„  vot ,  que  Ç\  les  Rois  font  élevez  fi  haut  au-delTus  des  autres  Hommes  ,   c'eft  afin 
„  qu'ils  imitent  la  Juftice  de  Dieu  auquel  les  Monarques  ne  font  pas  moins  fournis 
„  que  les  Peuples.     Et  comme  on  voit  que  ce  fage  ic  Souverain  Maître  du  Monde 
„  dilpenfc  d'une  main  équitable  les  peines  dues  aux  Crimes  &  les  récompeniés  des 
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»  Vertus ,  les  unes  pour  réprimer  la  méchanceté  des  Hommes  ,  &  les  autres  pour 
„  fervir  d'éguiilons  Ôc  de  motifs  à  la  probité.  Nous  ,  qui  f ai  fins  continuellement 
„  attention  à  cet  ordre  admirable  qui  s'objcrve  là  Haut ,  four  réHer  notre  Gou- 
V,  "uernement  ^  notre  conduite  fur  tm  fi  parfait  modèle ,  croyons  devoir ,  à  (on  exem- 
„  //<?,  répandre  nos  faveurs  Jur  ceiix  qui  Poffèdent  un  mérite  extraordinaire  ^ 
,j  leur  rendre  les  honneurs  qui  leur  font  dii s.  C'eft  pourquoi ,  voulant  laifler  à 
„  Ja  Poftériré  des  témoignages  de  l'eftime  que  nous  failons  de  la  vertu  en  quelque 
„  Lieu  qu'elle  le  trouve,  Ibit  parmi  les  Etrangers  ou  parmi  nos  Sujets,  nous  avons 
,,  accordé  dès  l'an  1(568.  au  Sieur  Ange  de  Ruiter,  Hollandois  de  Nation  ,  Fils 
„  du  célèbre  Michel  Adrien  de  Ruiter,  Lieutenant  Amiral  de  Hollande  &  de  Weft- 
„  Frife,  la  Dignité  de  Chevalier  qu'il  a  méritée  en  marchant  fur  les  traces  d'un  Pè- 
„  re  A  fameux  ,  dont  \zs,  rares  Explo-ts ,  la  prudence  confommée  ,  la  fidélité  , 
,,  la  Valeur  ont  fait  voler  la  réputation  dans  tous  les  endroits  du  Monde.  Et  affin 
„  qu'il  foit  reconnu  parmi  les  Compatriotes  &  par  tout  ailleurs  en  cette  qualité  ,  & 
5,  qu'il  jouifTe  des  Honneurs,  Prééminences,  &  Privilèges  qui  y  font  attachez  , 
„  nous  avons  publiquement  déclaré  &  confirmé  ce  que  nous  avons  ci-devant  fait  à 
,,  cet  égard,  le  déclarons  &  confirmons  par  ces  préièntcs  nos  Lettres  Patentes  en 
„  fa  faveur  :  priant  tous  Fv.ois,  Princes,  Républiques  de  le  tenir  pour  tel ,  &  de 
„  le  faire  joiiir  des  Privilèges  &  Prérogatives  de  cette  Dignité  ,  de  même  que  nous 
„  faifbns  &  ferons  de  notre  part  à  l'égard  des  Perfonnes  de  mérite  qui  auront  été 
„  honorées  de  femblablcs  faveurs  par  les  autres  Rois.  •    (a) 

La  Flotte  marchande  ,  qui  revenoit  de  St.  Ubes,  efcortée  de  quatre  Vaiiïeaux  de 
Guerre,  fut  attaquée  dans  la  Manche  par  trois  François,  qui,  profitant  d'un  brouillard 
épais,  prirent  un  Navire  marchand,  en  brûlèrent  im  autre,  en  firent  échouer  un  troifiè- 
me,&  obligèrent  le  relie  de  fefauver  dans  les  Dunes.  Ils  ne  purent  en  fortir,fans  ef 
fuyer  de  nouvelles  Attaques.  Trois  Armateurs  François,  s'étant  joints  aux  trois  Vaif 
{eaux  de  Guerre  de  leur  Nation,  pourfuivirent  cette  Flotte  &  Ibn  Eicorte  jufqu'à  là 
Hauteur  de  Fieffingue,  ^  la  canonèrentfi  terriblement  qu'elle  entra  fort  maltraitée 
dans  le  Texel&  dans  la  Meule.  Celle  des  Indes  Orientales,  compolée  de  feptVaifieaux-j 
arriva  avec  une  Charge  fort  riche;  mais  elle  ne  laifTa  pas  d'être  obligée  de  prendre 
une  Route  nouvelle  pour  éviter  les  mauvaifes  Rencontres.     La  Mer  libre  avoir  été 
féparée  des  fix  autres  par  un  brouillard.     Ils  découvroient  déjà  le  Cap  d'Anguillas , 
lorfqu'ils  furent  attaquez  par  un  Vaifleau  François  ,    monté  de  trente  fix  pièces  de 
Canon  ,  qui  fut  obligé  de  fe  retirer  après  un  Combat  de  cinq  heures.     L'Amiral  de 
cette  Flotte ,  appréhendant  qu'il  n'y  eût  plufieurs  Bâtimens  François  dans  cette 
Mer ,   n'olà  aborder  au  Cap  de  Bonne-  Efpérance  ,   &  prit  la  route  du  Brefil.     II 
arriva  à  Pernambouc  le  troifième  de  Mars  ;    &  après  y  avoir  pris  \t?,  rafrai- 
chifiemens  néceflaires  ,  il  en  partit  le  quinzième  du  même  mois.     Il  rencontra  le 
Commandant  Binckcs,  qui  croifoit  à  la  Hauteur  de  Hitland,  pour  attendre  la  Flot- 
te ,    qu'il  efcorta  efîedivement  jufqu'en  Hollande.     On  apprit  par  ces  Vaiflèaux 
l'affreux  Tremblement  de  Terre  qui  avoir  défolé  l'Ifle  d'Amboine,  de  Ceiram     & 
quantité  de  Lieux  voifins.     Une  infinité  de  perionnes  furent  écrafées  par  les  ruines 
des  Maifons  qui  tomboient.     Les  fccouffcs  furent  fi  violentes  que  les  Cloches  Ibn- 
nèrcnc  d'elles-mêmes ,  &  que  les  Hommes  étoient  jettez  les  uns  contre  les  autres 
ou  renverfez  par  terre.     On  entendoit  un  bruit  continuel  ,    comme  celui  de  plu- 
fieurs Batteries  de  Canon.     Ce  bruit  étoit  caufé  par  le  choc  des  Eclats  de  Rochers 
qui  fe  fendoient ,  par  la  chute  des  Montagnes  ,    par  les  mugiflèmens  de  la  Mer  eu 
courroux  ,  qui  fortoit  de  fbn  lit,  &  élevoit  fes  Flots  au-deflus  de  Ja  Terre  avec  une 
impétuofité  redoutable.     Ce  qu'il  y  eut  de  plus  trille ,   c'eft  que  ce  Tremblement 
dura  un  mois  entier  fans  difcontinuer,  Se  qu'il  fe  fitlèntir  enluitede  tems  en  tems  pen- 
dant toute  l'Année.  Le  hazard  produifit  quelques  effets  afîez  finauliers.  On  trouva 
fous  des  ruines  de  Montagnes,  de  Rochers,  &  de  Maifons  un  Enfant  encore  vivant  au 
fein  de  fa  Mère  morte.  Un  autre  Enfant  fut  trouvé  vivant  dans  le  creux  d'un  Arbre, 
après  y  avoir  refté  trois  jours.  Une  Femme  ayant  été  entraînée  dans  laMeravecfon  En- 
fant entre  iesbras  trouva  une  poutre  fur  laquelle  elle  fefauvaavec  lui. 
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Ces  mêmes  Vaifféaux  rapportèrent  qu'un  Chinois  ,  nommé  Sincha  ,  que  fà  Va- 

X1575.  leur  &  fes  fervices  avoient  élevé  à  la  Dignité  de  Viceroi,  s'écoit  foûlevé  contre  les 
Tartares ,  fous  prétexte  qu'ils  traitoient  les  Compatriotes  avec  trop  d'inhumanité. 
Il  fe  fit  Ibivfc ,  en  pubHant  qu'il  avoir  entre  lès  mains  le  véritable  Héritier  de  la  Cou- 
ronne, qu'on  vouloir  lui  enlever.     Le  Peuple  quitta  l'habit  Tartare  ,  marque  hon- 
teufe  de  la  fervitude,  &  reprit  l'ancien  habillement  Chinois.     Sincha  fc  vit  bicntôc 
à  la  tête  de  cent  mille  Hommes,  avec  lefquels  il  alla  aflîégcr  Nanquin. 
Lxxix.       LXXIX.  La  Courfe  la  plus  longue  &  la  plus  pénible  fut  celle  du  Lieutenant  A- 
Combat    mirai  Ruirer,  Les  François,  quin'avoient  point  de  Flotte  en  Mer,  fe  conteutoient 
vaiifeaux  dc  pirater,  &  pour  le  faire  avec  plus  de  fuccès  ils  affembloient  quelquefois  plufieurs 
Ai.n;fois  &  VailTeaux  eniémblc.     Cela  donna  lieu  à  quelque  Conteftation  entre  eux  &  les  An- 
lançois.  gi^jg      Herbert ,  qui  commandoit  le  Cambridge  ,  ayant  rencontré  fix  Vaifleaux  , 
dont  cinq  portoient  Pavillon  Hollandois  ,   il  leur  tira  un  boulet.     Ils  changèrent 
aulTi-tôt  de  Pavillon,  &  prirent  celui  de  France,  parce  qu'ils  étoient  efFedtivement 
de  cette  Nation.     Herbert  les  ayant  reconnus  pour  Amis  ,    leur  demanda  pour- 
quoi ils  n'avoient  pas  amené  leurs  Voiles  ;  farce  que  nous  fimmcs  des  Gens  qui  ne 
faliions perfoime ,  répondit  le  Commandant.    L'Anglois  ne  répliqua  que  par  ua 
Boulet ,  furquoi  un  des  Capitaines  François  lui  déchargea  toute  fa  bordée ,  &  l'o- 
bligea de  fe  retirer.     Herbert  arrivé  en  Angleterre  ,    informa  Sa  Majcfté  Britanni- 
que de  l'outrage  qu'on  avoit  tait  à  fon  Pavillon.  Charles ,  qui  ne  vouloir  pas  rom- 
pre avec  la  France  ,   fe  contenta  d'en  écrire  à  Sa  Majellé  Très-Chrcticnnc  j  & 
Louis  ,  qui  de  fbn  côté  avoit  aufiî  fes  raifbns  pour  ne  fe  point  brouiller  avec  l'An- 
gleterre ,  envoya  à  Londres  le  Commandant  de  cette  petite  Efcadre  demander  par- 
don au  Roi  de  la  Grande  Bretagne. 
Lxxx.       LXXX.  Ces  Armemens  des  François ,  qui  faifoient  continuellement  des  Prifes, 
Armement  iQcommodoient  toute  la  Hollande,  êc  particulièrement  Amfterdam,  parce  que  cette 
te  "en  Hoî- lïche  Ville  avoit  un  grand  nombre  de  Navires  marchands  en  Mer.  Les  Efcortcs,  qu'il 
Jaiide.       falloit  attendre  long-tems ,  retardoient  la  Navigation.  On  avoit  même  pris  au  Texel 
deux  de  ces  Efcortes  &  feize  Barques,  qui  revenoient  delà  Pêche  du  Harang,  que  le 
Roi  de  France  avoit  laiffée  libre  cette  Année.     Enfin  on  avoit  defTein  de  porter  la, 
terreur  fur  les  Côtes  de  France.     C'efl:  pourquoi  on  fit  une  diligence  extrême  pour 
armer  une  Efcadre  de  dix-fept  Vaifleaux  fous  le  Vice- Amiral  de  Haan  ^  pendant 
que  Ruiter,  qui  avoit  le  Commandement  Général, hâtoit  celle  de  la  Meufe.  Malgré 
cette  diligence  ,  on  ne  put  être  en  état  de  fortir  qu'au  mois  d'Août.     On  fut  alors 
obligé  de  changer  les  Projets  qu'on  avoit  faits  ,   &  d'envoyer  une  grande  partie 
de  cette  Flotte  à  Mefline  au  lècours  des  Espagnols ,  qui  le  demandoient  avec  d'au- 
tant plus  d'empreiïèment  ,  que  leurs  Affaires  y  étoient  dans  un  grand  desor- 
dre- 
Lxxxi.       LXXXL  Nous  avons  vu  que  le  Roi  de  France  avoit  fecouru  Mefîîne  révoltée 
Etat  de     contre  l'Efpagne  ;  mais  une  Ville  qui  reçoit  des  fecours  de  tems  en  tems ,  &  d'un 
Lieu  éloigné  ,  eft  réduite  à  la  famine  plus  d'une  fois  dans  un  an.  Les  Vivres  qu'on 
avoit  aportez  de  Toulon  ayant  été  confommez  par  un  Peuple  nombreux  ,  il  tomba 
dans  une  extrémité  fâcheufe.     Le  nouveau  Gouverneur,  qui  venoit  d'arriver,  avoit 
publié  une  Amniftic  générale  ;  mais  on  aimoit  mieux  foufrir  tout  que  de  rentrer  dans 
l'obéilTance  de  l'Efpagne  ,  dont  on  redoutoit  une  vengeance  cruelle  malgré  les  afîû- 
ranccs  contraires  qu'elle  donnoir.     Le  Marquis  de  Ferrandine  voyant  qu'il  ne  pou- 
voit  gagner  les  Efprits  par  la  clémence ,   fit  attaquer  la  Tour  du  Fare ,   celle  de  la 
Lanterne  ,  le  Cloître  des  Auguftins ,    &  quelques  autres  Portes  avantageux.     On 
efpéroit  réduire  en  peu  de  jours  la  Ville  &  le  Peuple  qui  la  défendoit,  lorfqu'on  vit 
arriver  (a)  dix- neuf  Vaiffeaux  chargez  de  Vivres  &  de  Soldats,  commandez  par 
le  Marquis  de  Valavoir  &  par  le  Commandeur  de  Valbelle.  Ce  fecours  fit  perdre anx 
Efpagnols  l'efpérauce  qu'ils  avoient  conçue  de  domter  Meffine.  Ils  abandonnèrent 
le  Poite  des  Capucins  pendant  la  nuit  ;  &  le  Marquis  de  Valavoir  entra  dans  tous  les 
Forts  voifins  ,  dont  il  prit  polTefiion  au  nom  de  Ion  Maître. 

La  Flotte  Elpagnolc ,  compofée  de  vingt  VaifTeaux  &  de  dix-fept  Galères ,  étoit 
portée  devant  le  Fare.  Le  Commandant  ne  trouvant  pas  moyen  d'attaquer  l'Efca- 
die  Françoife  qui  étoit  dans  le  Port,  forma  deux  projèrs.  L'un  d'habiller  des  Brûlots 
en  Tartanes  chargées  de  bleds,  aifin  qu'on  les  laifTât  s'aproeher  de  la  Ville, ^  qu'ils 
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ipûflent  mettre   le  feu  aux  Vaifleaux  ;   mais  un  Transfuge  ayant  donné  l'avis  de  -^ 

cette  rulè  de  Guerre,  ce  premier  DefTeia  échoua.  Le  iècond  fut  plus  heureux.  Les  '^75"' 
Efjîagnols  firent  une  Garde  fi  exaéte  dans  tous  leurs  Poiles, qu'il  n'entra  dans  Meffi- 
ne  aucune  Munition  ni  de  Guerre  ,  ni  de  bouche,  ni  par  Mer,  ni  par  Terre,  telle- 
ment qu'on  vit  renaître  l'efpérance  d'affamer  cette  Ville  ,  parce  que  les  Provifions 
qu'on  lui  avoit  apportées  de  France  ne  pouvoicnt  pas  durer  long-tems  ;  mais  l'arri- 
vée du  Duc  de  Vivonne  avec  un  gros  Couvoy  fît  encore  évanciiir  cette  efpérance. 

Les  Efpagnols  partirent  du  Fare  pour  lui  donner  Bataille.  Sa  Flotte,  diviice  en 
trois  Efcadres  ,  étoit  corapofée  de  neuf  VaifTeanx  &  de  trois  Bruio^s.  M. du  Quef- 
nc,  qui  commandoit  l'Avant-Garde,  fut  attaqué  fi  vivement  que  le  Duc  de  Vivonne  fut 
obh'gé  de  venir  à  fbn  lècours  avec  ion  Corps  de  Bataille.  Le  Combat  recommença  ' 
avec  plus  de  chaleur,  &  dura  julqu'à  midi  que  les  François  commencèrent  à  fe  reti- 
rer, fous  prétexte  de  joindre  M.  de  Preuiili  qui  étoit  au-defTous  du  vent  avec  la  troi- 
fîèmc  Eicadre.  Le  Commandeur  de  Valbelle,  que  le  bruit  du  Canon  avoitafTez  averti 
du  danger  de  la  Flotte,  fortit  de  Meffine  avec  fix  VaifTeanx.  Il  attaqua  les  Efpa- 
gnols par  derrière  ;&  le  Duc  de  Vivonne  reprenant  alors  courage,  revint  à  la  chargé 
avec  tant  de  vigueur  qu'on  donna  la  chafTc  aux  Efpagnols  jufqu'à  Naples  ,  où  ceux 
qui  la  commandoient  reçurent  peu  de  tems  après  l'ordre  de  fe  défaire  de  leurs  Char- 
ges ,  &  de  les  remettre  aux  trois  OfEciers  Généraux  que  la  Reine  nommoiten  leur 
place.  Ils  méritoient  bien  ce  traitement  ;  car  étant  fupérieurs  aux  François  en  nom- 
bre de  VaiiTeaux ,  ils  ne  dévoient  jamais  perdre  Meffine  de  vue  ,  p'uifqu'en  s'en 
éloignant  ils  laifToicnt  à  cette  Ville  une  liberté  entière  d'aller  chercher  des  Vivres 
dans  la  Calabre  ,  &  aux  Calabrois  celle  d'y  en  porter  en  abondance  ,  parce  qu'ils 
les  vendoient  très-cher. 

Les  François ,  délivrez  de  la  Flotte  Efpagnole,  formèrent  de  nouveaux  DefTeins 
fur  la  Terre.  La  Scaletta  fut  attaquée  comme  un  Pofte  important,  &  qu'on  croyoit 
prendre  aifément  ;  mais  elle  avoir  une  GarniPon  û  forte ,  &c  un  Gouverneur  (a) 
û  brave  qu'on  fut  rcpouffé  dans  les  deux  AfTauts  qu'on  y  donna.  D'un  autre  cô- 
té les  Efpagnols  fe  fortifîoient  à  Melazzo  avec  les  Troupes  qu'on  leur  envoyoic 
de  Naples  &  de  Milan.  Ils  efpéroient  même  furprcndre  Mefîlne  par  les  intel- 
ligences qu'ils  avoient  dans  la  Ville  ;  mais  ils  aprirent  fur  leur  route  que  la  Tra- 
hilbn  avoit  été  découverte ,  que  les  Traîtres  étoient  déjà  pendus  ,  &  que  le  Duc  de 
Vivonne,  à  qui  un  des  Conjurez  avoit  découvert  la  Coni^iration , étoit  fur  (es gardes, 
Se  en  état  de  faire  échoUer  toutes  les  Entreprifes  qu'on  pourroit  faire  contre  la  Ville. 
Ce  Duc  ,  non-content  de  cela,  failbit  une  contremine  à  Melazzo.  Il  avoit  gagné  un 
MeftredeCamp  &  plufieurs  Capitaines,  qui  dévoient  lui  rendre  la  Place.  Ne  dou- 
tant point  du  fuccès,  il  marcha  avec  un  Corps  de  Troupes ,  &  fur  fà  route  il  fè  ren- 
dit maître  de  plufieurs  Poftes  nécefTaires.  Il  envoya  (b)  des  VaifTeanx  &  des 
Galères  pour  l'attaquer  du  côté  du  Port;  m.ais  le  Viceroi  donna  de  û  bons  ordres 
que  les  François  furent  obligez  de  fe  retirer  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde. 
Le  Meftre  de  Camp  fut  exécuté  avec  quatre  Capitaines  qui  s'étoient  découverts  eux- 
mêmes  ,  en  faifànt  tirer  mollement  fur  les  François. 

LXXXIL  Les  Afîaires  de  Sicile  étoient  dans  cette  fituation  ,   lorfque  les  Etats  lx'xxil 
Généraux,  cédant  aux  fortes  follicitations  de  l'Efpagne  ,  y  envoyèrent  une  Flotte |f"" 
fous  le  Commandement  de  Ruiter.     On  prétend  qu'il  partit  avec  répugnance  ,   &  PuTflancss 
même  avec  un  prefîentiment  de  là  mort.     Il  ne  trouvoit  point  fà  Flotte  allez  nom-y'^"^'">'^"'^ 
breufe.     Il  connoifToit  la  valeur  &  l'habileté  des  François  ,  particulièrement  desme^enava- 
Provenceaux,  qui  entendent  parfaitement  la  Marine.  Il  fe  défîoit  au  contraire  des  Ef-  '<=  >  f°"s  '= 
pagnols,  &auroit  beaucoup  mieux  aimé 'combattre  fèul  qu'en  le  combinant  avec  eux.  d°nTent^dsi 
Enfin  on  infmuë  que  le  Prince  d'Orange ,  qui  ne  l'aimoit  pas,  avoit  des  vues  parti-  Rufter- 
culières  en  lui  donnant  ce  Commandement.  Mais  on  fait  tort  à  la  Mémoire  de  Rui- 
ter. Les  grands  Hommes  n'écoutent  point  ce  que  le  Vulgaire  appelle  prefTentimens. 
AufTi ,  ce  Héros ,  toujours  également  fenfible  à  fbn  devoir  &  h  la  gloire  de  fèrvir  là 
Patrie ,  offrit  aux  Etats  d'aller  par  tout  où  ils  voudroient  l'envoyer  ;   &  lorfque 
fes  Parens  lui  confeillèrent  de  profiter  d'une  attaque  de  gravelle  ,   pour  remercier  la 
République  du  Commandement  ,   il  les  repouffa ,  en  leur  difant  généreufèmcnt  : 
y  e  ferai  encore  cette  Campagne  ,    quand  même  il  fait  droit  me  porter  an  Vaijfeau. 
La  prudence  vouloit  qu'il  demandât  de  plus  gros  VaifTeanx  &  en  plus  grand  nom- 
bre.    Ses  fbupçons  contre  les  Efpagnols  étoient  jufles ,   &  ce  qu'ils  venoient  de  fai- 
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*— —  re  tout  récemment  en  Sicile  ne  les  confirmoient  que  trop.     Les  François  ne  lui  a- 
*^75'-  voient  pas  paru  affez  redoutables  dans  les  Batailles  qu'il  leur  avoit  livrées  ,    pour 
obliger  ce  grand  Homme  à  les  craindre  ;  &  quelque  profondeur  qu'il  y  ait  dans  le 
Cabinet  &  dans  le  cœur  des  Princes  ,  on  ne  voir  point  l'ufage  que  Son  AltefTe  eût 
pu  faire  d'un  defTciu  fi  mal  concerté.     Ruitcr  pouvoir  vaincre  comme  il  fît  dans  la 
première  Bataille,  ou  perdre  la  Vidtoire  fans  perdre  la  vie;  &  fi  le  dernier  cas  étoit 
arrivé ,    le  Prince  auroit  démenti  la  pafîlon  dominante  qu'il  avoit  de  battre  les 
François  ,  fa  Gloire  &  fon  Amour  pour  la  République ,  en  expofmt  volontairement 
la  Flotte  de  l'Etat  à  un  danger  évident. 
Lxxxiii     LXXXIII.  Cette  Flotte  étoit  compofée  de  dix-huit  Vaifîcaux  de  Guerre ,  de  fix 
h^F?"'''  S^naux  ^  (a)  de  quatre  Brûlots  &  de  deux  Bàtimens  de  tranfporr.     Ruiter  avoit 
Hoiiaii-    ordre  de  n'employer  que  fix  mois  dans  Ion  Voyage  ,  en  y  comprenant  le  tenis  de 
doife  pourpjjjj^^  &  de  la  venue.     11  devoit,  étant  arrivé  à  Cadix,  5'adrefler  à  Dom Diego 
Cavallero  ,  Gouverneur  de  cette  Ville  ,  ou  à  l'Officier  qui  commanderoit  en  (on 
abfcnce ,  pour  concerter  avec  lui  la  manière  dont  il  continueroit  la  route  par  le.Dé- 
troit ,  &  comment  il  fe  joindroit  à  l'Armée  Navale  d'Elpagnc.     Les  deux  Flottes 
étant  combinées,  dévoient  aller  enfemble  faire  rentrer  Melfine  fous  l'obcïiîanccdeSa 
Majefté  Catholique.  C'étoit-là  le  premier  &  le  principal  but  de  cet  Armement.  Le 
fécond  étoit  d'aflurcr  le  Commerce  des  Sujets  de  l'Etat  dans  la  Méditerrannéc ,  & 
d'eu  procurer  l'avantage   autant  qu'il   feroit  poffibîe.     (b)    Ruiter  partit  de  Rot- 
terdam le  vingt-neuvième  de  Juillet,  &  fe  rendit  à  HellevoetHuis,  pour  hâter  la  for- 
tie  de  la  Concorde^  qu'il  devoit  monter,  &  pour  aller  joindre  le  gros  des  VaifTeaux 
que  l'Amirauté  d'Amiterdam  avoit  équipez.    Les  vents  contraires  ne  lui  permirent 
pas  de  mettre  au  large ,  &  il  ne  put  le  faire  que  le  feizièmé  d'Août.  Cinq  jours  avant 
îbn  départ  il  avoit  reçu  une  Lettre  du  Prince  d'Orange ,   par  laquelle  Son  AltefTe 
lui  ordonnoit  d'attendre  une  certaine  Ter/bnne  ,    qui  devoit  s'embarquer  fur  la 
Flotte.  Cet  inconnu  ne  venant  point,  Ruiter  fut  obligé  de  détacher  le  Vice- Amiral  de 
Haan  avec  fix  Vaifleaux  de  Guerre,  deux  Sénaux  ,  deux  Brûlots  &  un  Bâtiment 
de  charge  pour  aller  efcorter  les  VaifTeaux  marchands  deftincz  pour  Lisbonne,  pour 
Cadix  &pour  le  Détroit.  Cette  Efcadre ,  après  avoir  conduit  tous  ces  VaifTeaux  aux 
Lieux  de  leur  deftination ,  avoit  ordre  de  fe  rendre  à  Cadix ,  affin  d'y  attendre  l'arri- 
vée du  Lieutenant  Amiral  avec  le  refle  de  la  Flotte. 

Ruiter,  impatient  de  partir,  envoya  un  Sénau  à  la  Brille  pour  aller  au-devant  de 
la  perfbune  qu'il  attendoit ,  &  pour  l'amener  à  bord.  Il  écrivit  en  même  tems  au 
Prince ,  que  ce  retardement  fèroit  caufe  que  l'Expédition  feroit  fort  longue,  &  au 
Confeiller  Penfionnaire  de  Hollande  ,  qu'il  attendoit  avec  foûmiffion  ,  mais 
néanmoins  avec  une  impatience  extrême  ,  parce  qu'il  fe  confbmmoit  beaucoup 
d'eau  douce  ,  &  qu'on  n'en  pouvoit  faire  venir  d'autre ,  faute  de  Bàtimens.  A 
la  fin  il  reçut  une  Lettre  du  Prince  ,  par  laquelle  il  lui  marquoit  qu'il  étoit 
itirvenu  des  choies,  qui  avoient  obligé  de  changer  de  fentiment,  qu'il  pouvoit  agir 
conformément  à  la  première  Inftruftion,  &  hâter  fon  Voyage,  làns  plus  attendre  la 
pcrfonne  dont  on  lui  avoit  écrit,  (c) 
Lxxxiv.  LXXXIV.  La  Flotte,  quoique  battue  d'une  Tempête  fi  violente  que  plufieurs 
^"/^^^^'^'^  VaifTeaux  preiioient  l'eau,  ne  laifîa  pas  d'arriver  à  Cadix,  où  divers  incidens  ,  qu'il 
Cadix.  efl  nécefîaire  de  rapporter,  retardèrent  l'Expédition  pour  laquelle  elle  étoit  deftinée. 
Dès  le  moment  que  Ruiter  fut  arrivé  dans  la  Baye  de  Cadix,  on  lui  remit  cinq  Dé- 
pêches de  la  Reine  Régente  d'Efpagne  ,  (d)  toutes  cinq  de  la  même  teneur ,  par 
Icfquelles  Sa  Majefté  lui  ordonnoit  de  fc  joindre  incelTamment  à  fix  Vaifîeaux  de 
Guerre  Elpagnols,  qu'on  attendoit  de  jour  en  jour  d'Oran  aux  Alfaques  deTorto- 
fe ,  &  fur  lefquels  devoit  s'embarquer  Dom  Juan  d'Autriche,  pour  palTèr  en  Sicile. 
Qci'aufîl-tôt  qu'il  auroit  reçu  l'une  de  ces  Dépêches,  il  prît  fon  cours  fan»!  aucun  dé- 
lai vers  Yviça  ,  &  emmenât  avec  lui  la  Capitane  de  Taffaxe.  Que  s'il  aprenoic 
que  les  fix  VaifTeaux  Efpagnols  ne  fulTent  point  encore  arrivez  ,  il  fit  promptement 
voile  vers  la  Baye  de  Vineros,  où,  après  y  avoir  pris  Dom  Juan,  il  continueroit 
fa  route  vers  l'Italie,  làns  les  attendre.     Ruiter  répondit  à  la  Reine  qu'il  étoit  prêt 

d'exé- 

(a'ï  Ce  C^nt  des  Bartnic^  loiif^ucs  fur  Icfquelles  on  met  de  Jiiillec,  tC^<,. 
10.  à  15.  Homme?  pour  aller  en  courfe.  (c)    Lettre  du  Prince   d'Orrnre  à  Ruiter  ,     du   19. 

(b)  InflriKlion   doimee  p.ir  (on   AlefTe   à  MiclicI  A-  d'Août,  i6-!\. 
dnen  de  Ruiter  ,  Iieiuciiaut  Amiral  Gcne'ral,  qui  doit  (d)  Trnjs  en  ditte  du  19.  d'Aoiir  ,    &  deujr  du  21.' 

commander    en    Chef  TArmee   Nayalc   dcfline'e  pour  de  Septembre, 
la  Mcditerraue'c.     F«i:  au  Camp  de  Lambcek ,   ic  iii. 
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d'exécuter  fes  ordres  ;  mais  qu'il  étoit  mortifié  de  ne  le  pouvoir  faire  auflî  promp- 
tement  qu'il  le  fouhaitoit.  Que  Ton  Mât  de  Myfène  &  celui  de  Hune  étant  rom- 
pus ,  il  lui  falloit  huit  ou  dix  jours  pour  en  faire  mettre  de  nouveaux  ,  &  pour 
pouvoir  partir  de  Cadix.  Cependant  que  fi  ce  tems  lèmbloit  trop  long  ,  il 
le  conformeroit  aux  nouveaux  ordres  que  Sa  Majefté  lui  enverroit  ,  qu'il  laifle- 
roit  fou  Vaifleau  à  Cadix  ,  &  pafTeroit  à  bord  d'un  autre  ,  affin  de  continuer  fà 
route. 

Ruiter  étoit  chargé  d'une  Commifllon  ,   qui  formoit  un  lècond  incident.     Les 
Etats  lui  avoient  ordonné  de  conduire  à  Alger,  avec  toute  la  Flotte,  M.  van  Hees, 
CommifTaire  de  Leurs  Hautes  Puiiïànces ,  qui  y  alloit  négocier  un  Traité  de  Paix. 
On  ne  pouvoit  exécuter  cet  ordre  fans  donner  lieu  à  la  Reine  de  fe  plaindre  du  • 
Tetardement  que   ce  Voyage  ,    qui  ne  regardoit  que  les  intérêts  particuliers  de 
la  République,  aurcit  caulé.  Pour  lever  cette  difficulté  ,  Ruiter  détacha  fécrctemenc 
quelques  Vatlîeaux  ,  qui  efcortèrent  le  Commiflaire  des  Etats  ,   après  quoi  ils  re- 
joignirent la  Flotte ,  ce  qui  fe  fit ,  fans  que  Sa  Majellé  en  eût  le  moindre  vent ,  parce 
que  le  tems  que  Iqs  Eipagnols  mirentà  s'aprêter,  en  donna  plus  qu'il  n'en  falloitpour 
aller  à  Alger,  &  pour  eu  revenir  avant  qu'ils  foiïent  prêts.  Ruiter,  avant  que  de  partir 
pour  Vincros, ordonna, qu'auiïi-tôt  que  le  Capitaine  de  Sitter,  qui  devoir  amener  le 
Vaifleau  Amiral  de  la  Couronne  d'Elpagne,{èroit  arrivé,  il  ne  manquât  pas  d'y  fui- 
vre  la  Flotte  ,  fans  s'en  difpenler  par  aucune  raifon  du  monde,  &  fans  avoir  égard  à 
aucun  autre  ordre  qu'à  celui-là.  Il  mit  à  la  voile  le  feptième  d'Oâ:obre  ;  mais  les  vents 
contraires  &  le  calme  l'ayant  fouvent  arrêté  ,    il  ne  put  arriver  que  le  premier  de 
Novembre  devant  la  Baye  d'Alicante ,  où  fe  rendit  aufîi  le  même  jour  de  Sitter  avec 
les  cinq  VaifTeaux  de  Guerre,  qui  avoient  amené  le  Vaiffeau  Amiral  d'Efpagne  de 
Bifcaie  à  Cadix.     Ce  Capitaine  rapporta  que  ce  Vaiffeau  avoit  befoin  d'un  lècond 
Bordage,  (a)  parce  que  Ion  côté  étoit  trop  plat  pour  bien  porter  les  voiles,  &  qu'il 
ne  lèroit  de  deux  mois  en  état  de  fervir.     Le  même  jour  le  Gouverneur  du  Château 
d'Alicante  (b)  alla  au  Bord  de  Ruiter  ,  &  lui  rendit  une  Lettre  de  la  Reine,   par 
laquelle  cette  Priuceiïe  lui  ordonnoit  de  renvoyer  les  cinq  Vaifleaux  à  Cadix  pour 
conduire  l'Amiral  en  Italie,     (c)  Ruiter,  craignant  que  la  Flotte  affoiblie  par  le 
renvoi  d'une  Eh:orte  fi  confidérable  ,  ne  fût  battue,  fi  elle  étoit  attaquée ,   lupplia 
Sa  Majefté  de  trouver  bon  qu'il  les  retînt  ,   &  lui  remontra  avec  beaucoup  de  rçf- 
ped:  qu'il  ne  pouvoit  laifler  ieparer  du  Pavillon  un  fi  grand  nombre  de  Vaifleaux  de 
Guerre  làns  un  ordre  exprès,  ou  de  Leurs  Hautes  Puiflances,   ou  du  Prince  d'O- 
range, (d)  C'eft  ainfi  que  ce  grand  Homme ,  plutôt  que  d'expofer  au  moindre  dan- 
ger la  Flotte  qu'on  lui  avoit  confiée  ,    aimoit  mieux  bazarder  de  perdre  la  fa- 
veur d'une  Reine  qui  lui  demandoit  une  obéïlTance  aveugle ,  &  qui  croyoit  qu'il  la 
lui  devoit  en  vertu  des  ordres  qu'elle  avoit  donnez  dans  tous  les  Ports  d'Efpagne  de 
lui  rendre  tous  les  honneurs  qu'il  méritoit. 

LXXXV.  Les  Intrigues  de  Don  Juan  d'Autriche  à  la  Cour  d'Efpagne  peuvent  i-xxxv. 
aufli  être  confidérées  comme  des  incidens  qui  firent  perdre  le  tems  propre  pour  por-  ^"^""i- 
ter  le  fecours  en  Sicile.     D'un  côté  Charles  II.  fon  Frère,  follicite  par  fon  Précep-  Do"  juan 
reur ,  (e)  par  fon  Confeflcur ,  (f j  &  par  les  Comtes  de  Medellin  &  Talara ,    Gen-  ipr^"" 
tilshommes  de  fa  Chambre  ,  l'avoit  appelle  plufieurs  fois  à  la  Cour  ,  pour  l'aider  à  fontcaf fe 
porter  le  faix  du  Gouvernement.  De  l'autre  la  Reine,  quicherchoit  par  toutes  fortes  "^^  ''i'^V 
de  voyes  à  l'éloigner,  avoit  cru  s'en  délivrer  en  lui  donnant  le  Gouvernement  desFioi'tede* 
Pays-Bas  ;  mais  ce  Prince  l'ayant  rcfufé  fous  divers  prétextes  ,   elle  profita  du  Sou- ^''''*"''** 
lèvement  de  Mefllne  ,  &  réfolut  de  l'y  envoyer  avec  le  titre  de  Vicaire  général , 
qui  l'élevoit  au-dcfl^iis  de  tous  les  Vicerois  ,  Gouverneurs  ,  Généraux,  &  Comman- 
dans.   Il  accepta  cette  Charge  dans  l'intention  de  l'abandonner,  parce  qu'il  ne  vou« 
loit  pas  s'éloigner  de  Sa  Majefté  Cathohque,  dont  la  Majorité  s'apj-ochoit ,  &  qui 
venoit  de  lui  écrire  en  ces  termes. 

MON  FRERE,  comme  je  doh  frencr3  fojjejjlon  du  Gouvernement  de  mes 
F.tats  le  neuvième  de  Novembre  ^   &  que  j'ai  befoin  de  votre  ferjojtne  j>our  rem- 
plir 

(a)  Quon  appelle  en  termes  de  Marine  un  5fl«j^<J5#.        Novembre,  ifiy^ 

(b)  Don  Michel  Alonzo  Fenolet  de  Caftellueic.  (e)  Don  Francifco  de  Mançano ,  du  Confeil  &  de  là 
(c')  Lettre  de  la  Reine  d'Efpagne  à  Ruiter  ,  du  ifi.      Chambre  de  Caftille. 

d'Oftobre,  1675.  (î)  Le  P.  Pierre  Alvarez  de  Montcuegro. 

(d)  Lettre  de  Ruiter  à  la  Reine  d'Efpagne  ,  du  i.  de 
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//ir  cette  foiiBion  ,  je  vous  attends  ce  jour-là  à  dix  heures  dans  mon  Anticham' 

1^7^-  bre. 

JO  EL  REY. 
Ruiter,  qui  étoit  parti  d'Alicante  le  premier  de  Novembre  avec  toute  la  Flot- 
te ,  n'arriva  que  le  huitième  devant  Vineros,  parce  que  le  calme  &  les  vents  con- 
traires accompagnez  ou  fuivis  d'orage  avoient  beaucoup  arrêté  fon  cours.  11  y  trouva 
les  Capitaines  Berkhout,  Andringa,  Uitterwyck  ,  &Noirot,   qui  avoient  fait  le 
Voyage  d'Alger,  &  qui  étoi'ent  déjà  de  retour  depuis  onze  jours.     Ils  rapportèrent 
qu'ils  avoient  été  fort  bien  reçus  ,  &  que  les  Algériens  avoient  témoigné  une  joye 
d'autant  plus  grande  de  ce  que  la  République  des  Provinces-Unies  s'étoit  maintenue 
contre  tant  de  paiffans  Ennemis  qui  avoient  juré  fa  ruine, qu'ils  attribuoieut  la  cou» 
lervation  aux  prières  qu'ils  avoient  faites  à  Dieu  pour  les  Hollandois.    Ruiter  aprit 
que  Don  Juan,   qu'il  croyoit  trouver  à  Vineros,  avoir  été  rappelle  à  Madrid,  &  il 
reçut  en  même  tems  la  Lettre  fui  vante,  que  ce  Prince  lui  écrivoit. 
Lxxxvi     '„  LXXXVl.  MONSIEUR  DE   RUITER,  Je  vous  ai  écrit  le  dix-huitiè- 
Lettre  de        jj^g  jg  j,g  Mois,  pout  VOUS  témoisner  l'impatience  que  j'avois  de  vous  voir  heu- 

Donjuan    "  ^  ■       ^  r       i       /->  s  J     tt-   i  j  i  •»   /    '      • 

à  Ruiter.  „  reufement  arriver  fur  les  Cotes  de  Valence  ,  dans  le  tems  que  j  elperois  me 
Suite  des  ^^  joindre  à  vous ,  &  avoir  la  joie  de  vous  donner  des  marques  de  l'eftimc  que 
^ntngues  ^^  ^,^.  j.Q|^JQyj.g  g^g  p^^j.  votrc  mérité  ,  &  de  mon  affcftion  pour  vous  &  pour 
Prince.  ^^  yos  brâvcs  Compatriotes.  Mais  préfentement  celle-ci  efl  pour  vous  dire  que 
„  j'ai  reçu  des  ordres  de  Sa  Majcfté  qui  me  commande  de  me  rendre  à  Madrid  ; , 
„  ayant  pris,  comme  je  croi ,  cette  réfolution  ,  parce  que  j'avois  fait  connoî-| 
„  tre,  combien  il  importoit  pour  l'avancement  des  Affaires  générales,  &  de  lai 
„  conclufion  d'une  bonne  &  lolidePaix,  qu'on  entreprît  avec  une  véritable  ardeur! 
,.  laGucrredeMenine,&  qu'on  la  pouffât  vigoureufemcnt,en  envoyant  de  prompts 
„  &  puiffans  fecours,  non-feulement  en  Italie,  mais  auffi  en  votre  Pays,  pour  fatis- 
„  faire  de  point  en  point  au  Traité  en  vertu  duquel  l'Armée  que  vous  commandez 
„  a  été  mife  en  Mer.  J'ofe  m'affûrer  que  le  Roi  me  fait  l'honneur  de  croire 
„  que  ma  préfence  i)C  mes  foins  contribueront  à  ce  que  l'une  &  l'autre  de  ces  choies 
„  foient  exécutées  avec  plus  de  promptitude  &  en  moins  de  tems  qu'on  n'y  en  a  cm- 
„  ployé  jufques  à  ce  jour  ,  &  que  par  conléquent  ils  feront  plus  utiles  &  de  plus 
„  grand  fruit  que  mon  Voyage  en  Italie,  Sa  Majefté  reconnoiffant  avec  railbn,  que 
„  rien  du  monde  ne  pourra  manquer  où  vous  ferez ,  foit  à  l'égard  du  zèle,  ou  de  la 
5,  Valeur,  foit  à  l'égard  de  la  fermeté  que  requiert  la  préfente  conjoncture,  C'eft 
„  lur  ce  fondement  qu'elle  m'ordonne  de  vous  dire  que  vous  lui  rendrez  ua 
„  fcrvice  fort  agréable,  de  prendre  fans  aucun  délai  votre  cours  vers  l'Italie,  avec  les 
„  Vaiffeaux  de  votre  Armée  ,  &  ceux  d'Efpagne  ,  qui  ne  tarderont  guères  à  ve- 
„  nir,  fi  déjà  ils  ne  font  arrivez  lur  la  Côte;  &  qu'elle  m'enjoint  de  vous  informer 
„  en  même  tems  de  ce  que  je  croirai  être  néceffaire  que  vous  fâchiez ,  félon  la  con- 
„  noiffance  que  j'ai  des  Affaires.  Mais  avant  que  de  commencer  d'obéïr  à  Sa  Ma- 
„  jefté  fur  ce  dernier  point,  je  puis  bien  vous  affùrer  que  c'eft  la  feule  obligation  où 
„  je  fuis  de  fuivre  aveuglément  lès  ordres  ,  qui  diminue  un  peu  la  douleur  que  je 
„  fens  de  ne  me  trouver  pas  dans  une  occafion,  où  je  crois  &  efpère  que  vous  allez 
„  aquérir  tant  de  gloire  aux  Armes  des  deux  Etats  jointes  cnlèmble ,  &  à  votre 
„  propre  Perfonne.  Cette  confidération  Zâ.  l'efpérance  que  j'ai  que  mon  Voya- 
„  ge  à  la  Cour  ne  fera  pas  de  peu  d'utilité  pour  l'ej^écution  de  ce  qu'on  a  en- 
„  trepris,  font  que  je  me  fbûmets  avec -d'autant  plus  de  plaifir  aux  volonrez  du 
Roi.  Il  n'eft  pas  néceffaire  de  vous  dire  que  ,  fur  tout  ,  vous  preniez 
foin  de  vous  joindre  à  l'Efcadre  qui  eft  Ibus  le  Prince  de  Montefarchio  ;  ^  com- 
me par  le  dernier  Courier ,  parti  de  Naples  le  vingtième  de  Septembre,  on  écrit 
,,  que  ce  Prince  avoir  pris  la  route  de  Sicile  avec  feize  Vaiffeaux  de  Guerre  & 
„  trois  Brûlots  ,  il  femble  que  vous  ne  pouvez  mieux  diriger  la  vôtre ,  qu'en  droi- 
„  ture  à  Palcrme  ,  allant  mouiller  l'ancre  à  Cagliari&  à  Trapano,  pour  y  aprendre 
J,  des  nouvelles  plus  récentes  de  notre  Armée  &  de  celle  des  Ennemis.  Car  quand 
„  même  vous  auriez  befoin  de  vous  pourvoir  de  quelque  chofe  à  Naples ,  il  fera 
„  pourtant  plus  expédient,  vu  que  notre  Armée  eft  déjà  fur  la  Côte  de  Sicile  ,  que 
„  vous  alliez  tout  droit  vous  joindre  avec  elle,  pour  entrer  enfemblé  dans  le  Fare 
„  de  Mcffme,  &  y  attaquer  les  Ennemis ,  ou  pour  les  chercher  dans  les  Lieux  où  ils 
„  feront.  J'envoye  le  même  ordre  au  Marquis  del  Carpio  qui  eft  embarque  fur  \ç.^ 

„  Vaif- 


s» 
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„  Vaifleaux  de  Barcelone,  afin  qu'il  fe  hâte ,   &  qu'il  vous  aide  à  exécuter  ce  def-  ^ 

,,  fein;  ce  qu'il  fera ,  fans  doute,  eu  toute  diligence.  Je  vous  envoie  aufli  des  Dépê-  ^'^TS- 
„  ches  ici  jointes  pour  les  Viccrois  de  Sardaigue ,  de  Naples  &  de  Sicile ,  par  lef- 
,,  quelles  il  leur  eft  donné  avis  de  votre  Voyage  ,  &  ordre  de  vous  prêter  tous  les 
„  lècours  dont  vous  pourrez  avoir  bclbiri  ,  afin  que  vous  vous  en  lerviez  félon  que 
„  vous  en  aurez  occafion,  &  fuivanr  les  Lieux  où  vous  aborderez.  Sa  Majcfté  m'a 
„  envoyée  une  Chaîne  d'or,  quejedevoisvous  préiènteren  fon  nom,  pour  marque  de 
„  fa  faveur  Royale  &  de  l'affedion  qti'Elle  vous  porte.  Je  me  promcttois  de  vous 
„  la  donner  moi-même;  mais  puis  que  cela  ne  fepeut ,  j'ai  choifi  le  Marquis  del 
„  Carpio  pour  faire  cette  fondion  eu  ma  place  ;  vous  affûtant  du  grand  défif  que 
„  j'aide  contribuera  tout  ce  qui  peut  vous  plaire.  Faites  moi  favoir,  je  vous  prie, 
„  quel  jour  vous  mettrez  à  la  voile ,  afin  que  j'en  puiffe  avertir  Sa  Majefté.  J'at- 
„  tendrai  cette  nouvelle  avec  impatience.  Vous  pouvez  envoyer  votre  Réponfè  " 
„  au  Marquis  del  Carpio.  Cependant ,  Monfieur  de  Ruiter ,  je  prie  Dieu  qu'il 
„  vous  tienne  en  fa  fainte  garde.    A  Saragoiïe  le  31.  d'Octobre,  lôj^. 

Signé,  D.  JUAN. 
Don  Juan  avoit  écrit  au  Roi ,  fon  Frère ,  qu'il  étoit  tems  de  rétablir  le  Royaume 
fur  le  pied  où  ion  Père  l'avoit  laiiïe  ,  &  que  pour  cet  effet  on  devoit  obliger  la  Rei- 
ne à  cjfioifir  une  Retraite  en  Callille,  &  les  principaux  Miniflres  à  fe  contenter  d'u- 
ne feule  Charge ,  comme  Philippe  IV.  l'avoit  ordonné  par  fon  Teftament.  Cette 
Lettre  fit  tant  d'impreflîon  fur  l'efprit  de  Charles  ,  qu'il  prit  la  réfolution  de  faire 
venir  fon  Frère  auprès  de  lui  ,  dans  la  vûë  de  profiter  de  fcs  avis  &  de  fès  lumières 
pour  le  rétabliffement  du  Royaume.  Cette  Rélolution  fut  tenue  fi  iëcrète  que  per- 
îonne  de  la  Cour,  ni  même  la  Reine,  n'en  eut  connoiffance ,  que  le  jour  que  Don 
Juan  arriva  au  Palais.  Cette  Princeffe,  qui  n'avoir  pas  encore  perdu  tout  Ion  crédit, 
aidée  du  Marquis  de  Villa  Sierra ,  Miniftre  d'une  autorité  prefqu'égale  à  celle  qu'a- 
Voit  eue  Don  Louis  de  Haro ,  triompha  par  ïhs  remontrances  &  par  fes  larmes  d'un 
âge  encore  tendre ,  &  eut  tant  de  pouvoir  fur  le  cœur  de  fon  Fils  ,  qu'elle  le  porta 
à  envoyer  dès  le  même  jour  ordre  à  Don  Juan  de  le  rendre  en  Sicile.  Le  Duc  de 
Médina  Celi ,  lui  ayant  fignifié  cet  ordre ,  Don  Juan  repartit  que  le  Roi  lui  en  avoit 
envoyé  un  autre  tout  contraire,  &  qu'il  ne  pouvoit  déférer  au  dernier  que  le  premier 
n'eût  été  révoqué  par  un  contre-ordre  figné  de  Sa  Majefté.  Cette  réponfè  fut  un 
motif  à  de  nouvelles  inftances  auprès  du  jeune  Roi  ,  qui  enfin  révoqua  le  pre- 
mier ordre.  Don  Juan  ayant  fondé  les  Grands  &  les  Miniflires ,  &  les  ayant  trou- 
vé refroidis  à  fon  égard  ,  réfolut  de  partir  ;  &  pour  ne  pas  donner  occafion  au  Peu- 
ple d'occuper  eu  foule  les  Places  &  les  rues  par  où  il  pafferoit,  il  fortit  par  la  Cam- 
pagne ,  pour  fe  rendre  à  Saragoffe.  Le  lendemain  il  écrivit  aux  Députez  du  Royau- 
me d'Arragon  ,  auxquels  il  faifoit  l'Apologie  de  fon  obéïffance  aux  ordres  du  Roi. 
Nous  inférerons  ici  cette  Lettre  fans  en  rien  retrancher,  parce  qu'on  y  peut  voir  les 
véritables  fentimcns  de  ce  Prince,  &  ce  qu'il  auroit  fait  s'il  avoit  été  aufîî  entrepre- 
nant qu'ambitieux ,  ou  fi  l'occafion  lui  eut  paru  plus  favorable, 

„  Je  reçus  hier  à  Madrid  la  Lettre  que  vous  m'avez  écrite.     Elle  répond  parfai- 
„  tement  à  l'affediion  que  j'ai  toujours  attendue  de  vous  ,  &  que  vous  m'avez  té- 
j,  moignée  par  des  effets  dignes  de  vos  cœurs  ,  ce  qui  me  donne  un  nouveau  fujèt 
„  de  vous  efliraer.     J'y  réponds  de  ce  Lieu  avant  mon  départ  pour  Madrid  ,   où 
„  le  Roi  me  demande  avec  empreffement,  &  à  qui  j'obéis  avec  une  fàtisfaâion  tel- 
„  le  que  vous  pouvez  vous  la  figurer  de  celui  qui  n'a  d'autre  paffion  que  de  fervir  le 
„  Roi  &  l'Etat.     Les  Motifs  de  cette  nouveauté  inefpérée ,  demanderoient  une  - 
„  explication  plus  étendue  j  mais  fçachanr  que  vous  n'en  ignorez  pas  tout-à-fait  le 
fùjèt,  il  me  fuffira  de  vous  dire  brièvement ,  ainfi  que  je  vous  l'ai  déjà  déclaré, 
que  le  Roi ,  mon  Seigneur ,  m'a  demandé  par  quatre  différentes  fois ,  par  autant  ' 
de  Lettres  Jîgnées  de  fa  Royale  main,  m'ayant  ordonné  par  la  première  ,   de  ne 
point  pafTer  en  Italie,  quoi  que  j'eufi!e  reçu  un  ordre  tout  contraire  à  celui-là.  Je 
„  puis  dire  avec  vérité  ,  que  je  n'ai  rien  néghgé  de  mesdevoirs  dans  l'exécution  de 
„  fes  Commandemens  J'y  ai  toujours  déféré  par  une  obéïffance  aveugle  &  détachée 
„  de  tout  fèntiment  d'ambition ,  n'ayant  jamais  euenvûë,  c^tX-x  liberté  du  Roi ^ 
„  &  la  tranquillité  de  fes  Sujets.  Ce  témoignage  que  je  puis  me  rendre  a  augmente 
„  d'autant  plus  ma  confiance ,  queje  m'attendois,  par  la  Providence  Divine  ,    que  • 
„  ma  préfence  produiroit  quelque  utilité  pour  le  fervice  de  leurs  Majellez.  J'allai 
„  me  jetter  aux  pieds  du  Roi,  &  je  le  trouvai  alors  dans  des  difpofitions  fî  faines 
,,  &  fi  juftes  pour  fa  Gloire ,  que  je  n'en  pouvois  efpérer  qu'une  fuite  toute  hcu- 

LU  1  jjreufe  , 
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— „  reufe.     Mais  Dieu,  dont  les  jugemens  font  impénétrables  à  l'clprit  humain,  a 

^^75'  ,,  permis  pour  nos  péchez ,  que  le  Roi  changeât  de  fenciment ,  non-feulemeut  par 
„  l'ordre  qu'il  me  donna  à  mon  arrivée  à  la  Cour  ,  mais  par  la  révocation  des  au- 
„  très,  qu'il  m'avoic  fait  tenir,  &  qui  étoient  de  fon  fervice  ;  de  forte  qu'étant  de 
„  retour  au  Reciro  ,  je  reçus  un  billet  de  Sa  Majefté ,  par  lequel  il  me  mandoit  en 
„  termes  favorables ,  ^l' il  me  trouvait  nécef aire  en  Italie  ^  ^  que  je  tnj  rendijfe 
„  en  diligence.  • 

„  Cet  ordre  me  parut  bien  furprenant.     A  peine  pouvois-je  croire  ce  que  je  li- 

„  fois  ,   tant  j'étois  interdit  d'un  changement  fi  inopiné.     Je  tâchai  par  des  Re- 

„  montrances  fincères  ,    de  porter  le  Roi  à  demeurer  dans  fes  premières  réfolu- 

„  tions,  mais  ce  fut  inutilement.     Il  étoit  trop  prévenu  pour  m'ecouter.     Voyant 

„  que  mon  féjour  à  la  Cour  cauferoit  plus  d'ennui  que  d'utihté,  j'en  forlis  hier  au 

„  loir,  n'ayant  pas  trouvé  à  propos  de  me  rendre  au  Palais ,   ni  de  me  faire  voir  à 

j,  Madrid  ,   pour  ne  pas  augmenter  le  mécontentement  du  Peuple ,   qui  auroit  pu 

„  éclater  par  la  connoiflance  qu'il  auroit  de  ma  Retraite.     Je  ne  doute  j) as  que  les 

„  demi-politiques  ne  me  f cachent  mauvais  gré  de  t^  avoir  pas  pouffé  les  chofes  avec 

„  plus  de  vigueur ,  en  recirant  la  Perfonne  de  Sa  Majefté  de  l'état  où  elle  fe  trou- 

„  vcmallieureulèment  pour  nous,  èc  que /es  Gens  n'injiiltent  à  ma  retenue  ■,  dans 

„  une  occajion  oà  je  pouvais  tout  entreprendre.    Mais  je  puis  les  alTùrer  ,    que  de 

„  mon  côté  ,  j'ai  fait  tout  ce  qui  m'a  été  permis  par  la  Loi  de  Dieu  ,  &  que  je  me 

,,  fuis  acquitté  de  i'obhgation  d'un  bon  Vaflal.     Je  ne  pouvois  fbrtir  de  ces  bornes, 

„  fans  faire  une  démarche  fort  irrégulière,  6c  fins  cxpofer  ma  Gloire  au  péril  d'é- 

„  tre  effacée  ou  noircie  par  une  Adion  de  cette  nature  :   Car  quoi  que  la  plupart 

„  de  la  Nobleiïe  approuvât  mon  zèle  ,  &  fût  dans  les  mêmes  fentimens  où  j'étois , 

„  on  ne  pouvait  pas  néanmoins  tomber  d'accord  des  moyens  d'exécuter  mon  En- 

„  trefrife  ,  fans  exciter  une  émotion  fi  andaleufe ,  ^  fins  manquer  au  re/pefî  que 

„  l^on  doit  aux  Terfinnes  Royales.     Pour  le  Peuple  ,    on  ne  doute  pas  ,   qu'il  ce 

„  fdt  prêt  d'cffèduer  avec  promptitude  tout  ce  qu'on  pouvoit  lui  propofer  d'utile 

„  à  l'Etat.     Rien  ne  l'eût  arrêté  dans  la  vûë  de  quelque  remède  aux  desordres  piv 

„  blics  ;  &  ce  fang  ,   qui  femble  avoir  pafle  des  veines  de  quelques-uns  de  la  pré- 

„  mière  Nobleiïe  dans  celles  de  ce  Peuple  zélé ,   l'auroit  infailliblement  porté  à 

„  tout  entreprendre  ;  mais  comme  ces  Mouvem.eus  Populaires  paffènt  d'ordinaire 

„  plus  avant,  &  ne  produifent  que  des  effets  pernicieux  ,  j'ai  voulu  éviter  toutes 

„  les  occafîons  qui  pouvoient  fuiciter  ces  troubles,  aimant  mieux  paffer  aux  yeux 

„  du  Monde  pour  moins  réfilu  dans  les  chofis  convenables  à  la  Perfonne  ^  au  fer - 

„  vice  de  Sa  Majefté ,  q  ue  de  ne  pas  empêcher  une  Entreprife  qui  n'auroit  eu  que  des 

„  fuites  funeftes,  &  dont  le  Tout-Puifîant  eût  été  grièvement  offênfé.    Je  le  prie 

„  de  vous  conferver  longues  années,  f<.c.     ("a) 

Dè.s  que  Don  Juan  fut  parti  de  la  Cour  ,  ceux  qui  avoient  confeillc  de  l'y  fai- 
re venir  en  furent  éloignez.  Le  ConfelTeur  du  Roi,  qui  flit  de  ce  nombre  ,  lui 
écrivit  une  longue  Lettre  ,  où  après  lui  avoir  protefté  qu'il  n'avoit  jamais  eu 
en  vûë  que  la  Gloire  de  Dieu  &  celle  de  fon  Roi ,  il  fupplioit  Sa  Majefté  de  choi- 
fir  dans  fon  Ordre  un  autre  Confeffeur.  „  Il  cft  de  mon  devoir,  difoit-il ,  de  vous 
„  réprélènter  que  les  Religieux  de  notre  Ordre  font  des  Serviteurs  fort  anciens  de 
„  votre  Royale  &  Augufte  Maifon  ,  &  qu';/jv  a  près  de  cinq-cens  ans  qu'ils  font 
„  enpoffejfion  du  titre  de  Canfejfeurs  des  Rois  d'E/pagne.  Depuis  le  grand  &  pieux 
„  Roi  Don  Fernando  qui  eut  pour  Diredteur  de  la  Confcience  S.  Pierre  Gonçalez 
,,  Tolmo,  je  pourrois  nommer  cinquante-deux  Confeffeurs,  fans  conter  ceux  dont 
'  „  le  tems  nous  a  dérobé  les  Aftions,  qui  ont  tous  donné  des  marques  d'une  affedion 
„  fmcère,  d'une  fidélité  à  toute  épreuve,  &  d'un  cœur  détaché  de  tout  intérêt. 

„  Les  Hiftoires  parlent  affez  des  fignalez  fervices  qu'ils  ont  rendus  ,  &  Votre 
„  Majefté  en  fera  un  jour  éclaircie  par  à.tî,perfannes  fincères.  Je  la  fupplie  feule- 
„  ment  avec  un  profond  refpeddene  pas  nous  dépouiller  d'un  Honneur  qui  a  pris 
„  nailfance  avec  notre  Religion  ,  &  de  choifir  entre  nous  une  perfonne  dont  la  fuf- 
„  fifance  fuplée  au  défaut  de  la  mienne  ,  &c.  „  (b)  Le  Roi  eut  égard  à  cette 
Remontrance ,  &  choifit  un  ConfefTeur  du  même  Ordre  de  S.  Dominique ,  (c)  qui  n'é- 
tant 

(a)  lettre  Je  Don  Juan  aux  Diputex  du  Royaume  le  R.  P.  Pierre  Alvarez  de  Monténégro ,  fon  Confeflèur , 
d'Arragon  ,  écrite  de  Cavanillas  ,  leio.dcNovcm-  du  Couvent  de  Notre  Dame  eu  Valverde  ,  le  ij.  de  No- 
bre,   1675.  vembre,   i«7î 

(b)  Lettre  écrite  à  Cbarlei  II.  Roi  d'Efpagne  ,  pu  (c)  Le  P.  Thomas  CatboneL 
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tant  pas  moins  attaché  à  Don  Juan  que  fon  PrédécefTeur  ,  fut  comme  lui  éloigné  ,   — — • 
mais  plus  honorablement,  puiiqu'on  lui  donna  l'Evêché  de  Plaifance,  qu'il  ne  vou-   ^^7f> 
lut  point  accepter.     Ce  refus  n'eaipêcha  pas  le  P.  Gabriel  Ramirez  de  Areilano  du 
même  Ordre  ,  de  remplir  la  place. 

Cependant  le  Roi ,  qui  vouloit  que  Don  Juan  allât  en  Sicile ,  écrivit  a  Rui- 
ter  de  l'attendre  ,  &  de  n'avoir  aucun  égard  aux  ordres  contraires  que  ce  Prince  lui 
avoit  donnez,  (a)  La  Flotte  manquoit  de  bois  Se  d'eau,  &  elle  n'en  pouvoit  faire  ni 
dans  la  Baye  de  Vineros ,  ni  fur  la  Côte  de  Catalogne,  ni  fur  celle  de  Valence,  oùla 
Mer  brifbit  avec  tant  de  violence  qu'on  ne  pouvoit  y  mouiller  en  fureté.  C'eftce  qUi 
fit  prendre  la  rélblution  d'aller  aux  Ifles  d'Yviça  &  de  Fomentera  ,  affin  de  tâcher 
d'y  faire  de  l'eau  ,  pendant  que  les  vents  de  Nord-'Eft  qui  régnoieut  depuis  deux 
mois  ,  ne  permettoient  pas  de  prendre  une  autre  route.  On  mit  à  la  voile  le  foir  du 
huitième  de  Novembre ,  &  on  fut  toute  la  nuit  battu  d'une  Tempête  qui  fépara  le 
Vice- Amiral  de  Haan  de  la  Flotte.  On  n'en  fut  point  furpris  d'abord  ;  mais  ne 
l'ayant  retrouvé  ni  fur  la  route,  ni  à  Cagliari,  où  étoit  le  rendez-vous  général ,  on 
le  Ibupçonna  d'avoir  profité  de  cette  Tempête  pour  le  fouftraire  aux  ordres  de  Rui- 
ter  )  qu'il  n'aimoit  point ,  ou  pour  aller  vendre  à  Naples  certaines  marchaudilès  ♦ 
qu'il  avoit  fur  Ibn  bord.  Trois  jours  après  (b)  le  Vaifleau  du  Lieutenant  Amiral 
courut  un  grand  rilque.  Un  Navire  marchand  l'aborda  dans  l'obfcurité  de  la  nuit 
de  Ion  travers  à  l'éperon ,  8c  le  choqua  fi  violemment  que  les  deux  Bâtimens  en 
craquèrent  Se  en  furent  endommagez.  Ruiter  continua  là  route,  &  écrivit  à  l'A  • 
mirante  de  la  Meule  pour  le  plaindre  à  elle ,  que  depuis  cinquante-fept  ans  qu'il  fer- 
voit  fur  Mer  il  n'avoit  jamais  été  fi  mal  équipé  qu'il  l'étoit  cette  Campagne.Que  de 
neuf  Cables  qu'on  lui  avoit  donnez ,  il  avoit  été  obligé  d'en  faire  couper  deux  qui 
étoient  ablblument  gâtez.  Que  fes  Voiles  neuves  n'étoient  couluës  que  de  fil  pour- 
ri,  &  qu'il  avoit  eu  en  un  jour  deux  petits  Huniers  en  pièces.  Qu'il  n'en  étoit  pas 
de  même  des  Vaiiïeaux  de  l'Amirauté  d'Amfterdam ,  qu'on  avoit  foin  de  pourvoir 
fi  bien ,  qu'il  ne  leur  arrivoit  jamais  de  fèmblables  accidens.  Que  ceux  qui  avoient 
ofé  fournir  d'auiïi  mauvaifes  voiles  que  les  fiennes  ne  dévoient  plus  être  em- 
ployez à  l'avenir  par  l'Amirauté.  Qvi'à  la  vérité  ce  ne  feroit  pas  une  grande  af- 
faire pour  le  Public  fi  ces  gens  s'enrichiiToient  en  trompant ,  &  qu'il  n'en  coû- 
tât que  de  l'argent  ;  mais  qu'il  falloit  envifager  les  funeftes  fuites  de  cette  trom- 
perie ,  &  penfcr  qu'on  hazardoit  un  Vaifleau  avec  tous  les  Officiers  &  l'Equipage  » 
fur  tout  s'il  venoit  à  toucher  à  quelques  hauts-fonds  >  (c)  parce  qu'en  un  tel  cas  ce 
lèroient  les  voiles  feules  qui  pourroient  les  fauver. 

Malgré  ces  contretems  on  ne  laifîa  pas  d'arriver  devant  Barcelonne  *  (d)  oii  l'on 
apprit  que  l'Efcadre  du  Marquis  del  Carpio  étoit  en  fort  mauvais  état ,  &  que  les 
Vaifîèaux  qui  la  compolbient  n'avoient  chacun  à  bord  que  foixante-&-dix  à  quatre- 
vingts  Matelots.  On  fit  dans  cette  Rade  le  plus  d'eau  qu'on  put ,  &  on  fut  forcé 
d'y  demeurer  ,  parce  qu'on  n'aprenoit  aucune  nouvelle  ni  de  Don  Juan ,  ni  de  la 
Flotte  Efpagnole,  ni  du  Vice- Amiral  de  Haan.  Enfin  le  vingt-huitième  de  Novembre, 
on  reçut  une  Lettre  de  Don  Juan ,  par  laquelle  il  s'excufoit  de  n'avoir  point  répon- 
du à  celles  que  Ruiter  lui  avoit  écrites ,  dilànt  qu'il  en  avoit  été  empêché  par  une 
Maladie,  caufëe  par  le  mauvais  tems  &  par  \es  fatigues  de  fbn  Voyage  à  la  Cour. 
J^ai ,  ajoûtoit-il ,  informé  le  Roi  du  mauvais  état  de  mafanté ,  qui  ne  me  permet 
pas  de  m^ embarquer.  Mon  plus  grand  déplaifir  eji  de  ne  pouvoir  vous  donner  en 
perfonne  des  témoignages  de  tajincère  affection  que j  ai  pour  vous  y  ^  d'être  obligé 
de  m' en  tenir  à  de  Jirnples  vœux  pour  l'heureux  fuccès  de  votre  Voyage,  (e)  Mais 
il  y  a  beaucoup  d'aparence  que  Don  Juan  feignoit  ces  indifpofitions,  amn  de  ne  point 
s'embarquer.  Il  ne  vouloit  point  s'éloigner  de  la  Cour ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  perdn 
l'elpérance  d'y  revenir,  &  d'enchafTer  la  Reine,  comme  il  fit  dans  la  fuite.  Quoiqu'il 
en  Ibit ,  après  la  leélure  de  cette  Lettre,  le  Lieutenant  Amiral  mit  à  la  voile  pour  Cagliari, 
Dès  qa'il  y  eut  mouillé  ,  Don  Melchior  de  Sifterna ,  Viceroi  de  Sardaigne,  l'envoya 
complimenter,  &  vint  enfiiite  lui-même  à  bord  le  prier  d'entrer  dans  la  Ville.  11  y  fut 
reçu  an  bruit  du  Canon ,  &  conduit  chez  Son  Excellence  accompagné  d'un  nombreux 
cortège  deCarofles.  On  le  régala  fplendidement  ;  &  quoique  ce  fût  un  Vendredi ,  on 
nelaiffa  pas  de  fervir  toutes  fortes  de  viandes.  On  but  la  fanté  du  Roi  d'Elpagne,des 

LU  1  2  Etats 

(a)  Lettre  de  Charles  II.    Roi  d'Êfpagne  à  Ruiter.      a  peu  d'eau. 

De  Madrid,  le  9.  de  Novembre,  1675.  (d)  Le  14.  de  Novembre. 

(b)  Le  II.  de  Novembre.  (e)  Lettre  de  Don  Juan  à  Ruiter  ,   de  SsragolTe,  le 

(c)  Terme  de  Marine  qui  Cgnifîc  un  endroit  où  il  y      47.  de  Novembre,  1675. 
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—  Etats  Généraux  ,  du  Prince  d'Orange ,  &  l'on  entendit  le  nom  de  Guillaume  de 
^^7S-  Naflau  retentir  avec  aplaudiffement  dans  un  Palais ,  où  ce  nom  avoit  été  autrefois 
très-odieux.  Ruiter ,  comblé  d'honneurs  ,  retourna  à  fou  bord  ,  &  y  reçut  de 
nouveaux  ordres  du  Roi  d'Eipagne  ,  (a)  qui ,  le  croyant  encore  à  Barcelonne,  lui 
defîendoit  de  toucher  la  Sardaigne ,  affin  d'arriver  plus  promptement  à  Melazzo. 
Il  lui  recommandoit  de  concerter  les  Entreprifes  avec  le  Marquis  de  Villa-Franca , 
Viceroi  de  Sicile ,  &  de  conférer  avec  lui  toutes  les  fois  qu'il  feroit  à  portée  de  le 
faire  ,  parce  qu'il  étoit  néceflairc  d'entretenir  une  bonne  intelligence  entre  les  Ar- 
mées de  Terre  &  de  Mer.  Il  l'averti  (Toit,  que  fuivant  une  Coutume  qui  avoit  force 
de  Loi  dans  fes  Royaumes,  le  Général  des  Galères  d'Eipagne  commandoit  toutes 
les  Forces  Maritimes  de  Sa  Majefté  dans  la  Méditerranée ,  &  en  Ion  abfence  le  Prin- 
ce  de  Montelàrchio  Général  de  l'Armée  Navale.  Il  devoir  joindre  fa  Flotte  avec 
celle  de  l'Océan  ,  affin  de  fe  rendre  plus  facilement  maître  de  Meffine.  Il  finif- 
foit  la  Lettre  en  l'aflûrant ,  que  les  Etats  Généraux  avoient  confenti  à  là  prolon- 
gation du  fecours  de  leur  Armée  Navale  en  Italie  ,  pour  fix  mois  :  (b)  Ce  der- 
nier article  furprit  Ruiter  qui  n'avoit  aucune  connoiiïance  de  cette  Réfolution  des 
.  Etats.  Quelque  diligence  qu'il  fît  pour  mettre  promptement  à  la  voile  ,  la  Flot- 
te ne  put  partir  que  le  quatorzième  de  Décembre.  Elle  arriva  le  vingtième  à 
Melazzo  ,  où  elle  ne  trouva  qu'un  Vaifleau  de  Guerre  Ei'pagnol  Se  quatorze  Ga-' 
lères.  Le  lendemain  Ruiter  alla  conférer  avec  le  Viceroi ,  auquel  il  répréfenta  la 
néceffité  qu'il  y  avoit  que  le  Prince  de  Montefarchio  vint  promptement  le  joindre 
avec  les  neuf  VailTeaux  qui  étoient  à  Palerme ,  affin  qu'on  pût  agir  avec  vigueur  & 
làns  aucun  délai  contre  les  Ennemis.  Ce  Prince  vouloir,  au  contraire;  que  la  Flot- 
te Hollandoife  allât  le  joindre  à  Palerme  ,  parce  que  depuis  que  le  Mole  avoit  été 
refait  c'étoit  le  Port  le  plus  fur  de  la  Sicile.  Mais  comme  Melazzo  étoit  beaucoup 
plus  proche  de  Meffine  que  ne  l'étoit  Palerme  ,  &  qu'on  auroit  perdu  inutilement 
le  tems  à  aller  de  Melazzo  à  Palerme,  &  à  revenir  de  Pajerme  à  Melazzo  ,  Ruiter 
envoya  deux  Capitaines  &  Ion  Secrétaire  au  Marquis  de  Villa-Franca  pour  lui  répré- 
fenter  ces  inconvéniens.  Ils  le  trouvèrent  tellement  occupé  de  lès  Dévotions  du 
jour  de  Noël ,  qu'ils  n'en  purent  avoir  Audience.  Il  ne  laifTa  pas  d'envoyer  un  ordre 
au  Prince  de  Montefarchio  de  venir  à  Melazzo.  Le  Prince  répondit  qu'il  partîroic 
auffi-tôt  que  le  Viceroi  auroit  ordonné  aux  Gardes-magazins  de  Palerme  de  lui  fournir 
les  Cordages  ^  les  Voiles ,  dont  il  avoit  ablblument  belbin  ,  &  lans  lefquelles  il  lui 
étoit  impoffible  de  mettre  en  Mer.  C'efl:  ainfi  que  le  tems  d'agir  fe  paflbit  à  parler, 
à  écrire,  à  attendre.  Ruiter,  chagrin  de  tous  ces  délais  ,  envoya  des  ordres  réi- 
térez au  Vice-Amiral  de  Haan,  qui  étoit  retenu  à  Palerme  par  le  Prince  de  Monte- 
farchio ,  de  venir  le  joindre.  En  attendant  fon  arrivée  ,  il  follicita  le  Viceroi  de 
prendre  une  Réfolution  flir  les  Propofitions  qu'il  lui  avoit  faites,  de  former  qu'el- 
que  Entreprife  contre  les  MefTmois.  Le  Marquis  conlentit  qu'il  palfât  le  Fare  de 
Meffine  ,  affin  d'aller  croifèr  au  Sud  de  l'Ifle  ,  entre  le  Cap  del  Arme  bc  celui  de 
Molina ,  pour  couper  toute  communication  entre  les  Meffinois  &  la  Ville  d'Agoufte, 
dont  les  François  s'étoient  rendu  maîtres  au  mois  d'Août  dernier.  Il  promit  de 
donner  de  bons  ordres  pour  faire  promptement  achever  l'Armement  des  Vaifleaux 
qui  étoient  à  Palerme  ,  &  ordonna  à  la  Notre-'Dame  du  Ro/aire ,  Vaifleau  de  Guer- 
re monté  de  cinquante  Canons  &:  de  trois  cens  Hommes  ,  auffi  bien  qu'aux  neuf 
Galères,  que  commandoit  Don  Bertrand  de  Guevarra  ,  de  joindre  la  Flotte  HoUan- 
doile.  Ce  fut  là  tout  le  lecours  que  les  Efpagnols  foiirnirent  alors.  Cependant 
de  Haan  arriva  avec  fon  Efcadre,  compofée  de  fept  VailTeaux  de  Guerre  ,  de  deux 
Sénaux,  &  de  deux  Bâtimens  de  charge.  Ainfi  finit  l'année  fans  qu'on  pût  rien  en- 
treprendre. Nous  rapporterons  dans  la  fuivante  les  Combats  quife  donnèrent  par  le? 
Flores  Efpagnole  &  Hollandoife  contre  celle  de  France. 
L  LXXXVII.  Le  Vice-Amiral  de  Haan  apporta  à  Ruiter  une  Réfolution  de  Leurj 

XXXVII  Hautes  Puiffances  ,  par  laquelle  elles  lui  ordonuoient  de  faire  tous  les  efforts  ima- 
Etats  &  de  giuables ,  pour  obtenir  la  liberté  des  Pafteurs  Proteflans  de  Hongrie ,    qui  étoient 
Ruiter      lùr  Ics  Galètcs  d'Eipagne  ,  où  ils  avoient  été  condamnez  injuftement.     On  leurl 
^«té  des  '"  avoit  fuppofé  le  Crime  de  Rébellion  ;   &  comme  on  n'a  pas  bien  développé  cette] 
Hongrois.  Afîàirc ,  nous  tâcherons  de  l'aprofondir  de  notre  mieux  ,  &  fans  aucune  partialité.^ 
kuK*Af-   P^""^  ^^^  ^^^"^  "^°"S  puiferons  notre  récit  dans  les  Hifloriens  tant  Catholiques  que 

faires.  PrO- 

(a)  Le  8.  de  Ddcembre.  le  i8.de  Novembre,  1C75. 

(b)  Lettre  da  Roi  d'Erpague  à  Ruiter.    A  Madrid, 
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Proteftans  qui  en  ont  parlé ,  (a)  Se  nous  le  fonderons  fur  les  Lettres  originales  de  -* 

Meflîeurs  Hamel  Bruinincx  &:  Malapert,  Miniftres  de  Leurs  Hautes  Puiirances,(b)  i67f, 
qui  ont  été  employez  dans  cette  Affaire. 

Il  ne  faut  pas  diffimuler  qu'il  y  avoit  encore  quelques  Troubles  en  Hongrie  ,  & 
que  le  feu  mal  éteint  fe  rallumoit  de  tems  en  teras  en  quelques  Lieux.  Mais  il  n'eft 
pas  jufte  de  charger  la  Religion  leule  de  tous  ces  Troubles,  puifque  la  Politique  n'y 
avoit  pas  moins  de  part,  comme  nous  Talions  faire  voir  en  examinant  les  différents 
intérêts  de  ceux  qui  y  entroient. 

Les  Seigneurs  le  plaignj^ient  de  ce  qu'on  avoit  changé  la  forine  du  Gouvernement 
&  cafle  leurs  Privilèges.  Ils  entraînoient  leurs  Vaflaux  ,  &  quelquefois  leurs 
Miniftres  irritez  de  ce  qu'on  leur  enlevoit  leurs  Temples.  Ces  Seigneurs  por- 
toient  aYCC  impatience  le  joug  qu'on  leur  impofoit  ;  mais  dans  toutes  les  Requêtes  . 
qu'ils  prcfentoient ,  ils  demandoient  feulement  qu'on  ôtât  les  Garnifons  Alleman- 
des qui  riiinoient  le  Pays,  &  qu'on  leur  lailTât  le  hbre  exercice  de  Religion,  moyen- 
nant quoi  ils  ofîroient  de  demeurer  tranquiles  &  fidèles  ,  &  de  làcrifier  leurs  Biens 
&  leurs  Vies  pour  la  défenfe  de  l'Empereur.  On  leur  refufa  des  Demandes  fi  juftes 
avec  une  opiniâtreté  que  rien  ne  put  vaincre.  Les  Miniftres  de  Léopold  lui  perfua- 
dèrent  d'employer  la  rigueur  &  la  force  contre  une  Noblefîe  qu'on  ne  pouvoir ,  di- 
foient-ils  ,  domter  que  par  les  Armes  ,  &  qui  ne  méritoit  pas  qu'on  écoutât  ks 
Plaintes  &  Çqs  Remontrances. 

LXXXVIIL  Un  Hiftorien  Efpagnol  (c)  rapporte  la  Harangue,  qu'il  dit  qu'un       L 
des  Nobles  Hongrois  fit  dans  une  Afi"emblée  qu'ils  avoient  faite  avec  lapermiflîonu^^îf^'* 
de  l'Empereur  ,  pour  chercher  un  remède  à  leurs  maux.  faufl'ement 

„  Mes  Amis  &  mes  Compagnons,  dit-il  en  haufi^ant  la  voix  ,  ce  que  nous  ap-^""''"^'^  ^ 
„  pelions  Rai/on ,  Bien  Tublic ,  Liberté ,  Trtviléges,  nous  a  mis  les  Armes  à  lagneur'" 
„  main.  Nos  Miniftres  nous  ont  porté  à  cette  cruelle  extrémité ,  en  nous  préchant  ■^°"S'^°'^' 
,,  que  nous  étions  indifpenfablement  obligez  de  nous  deffèndre  contre  ceux  qui 
„  veulent  détruire  nos  Libcrtez  ,  &  violenter  nos  Confciencs.  Qu'avous-nous 
„  fait  depuis  tant  d'années  que  nous  fortons  en  Campagne  ?  Nous  avons  attiré  fur 
„  notre  déplorable  Patrie  toutes  fortes  de  Calamitez.  Ici  le  feu  avec  {qs  flammes 
„  dévorantes  confumoit  les  Villes  &  les  Villages.  Là  l'épée  étoit  teinte  du  fang  de 
,,  nos  Compatriotes  ,  &  n'épargnoit  ni  l'innocence  des  Enfans  ,  ni  la  foiblefle  des 
„  Femmes.  D'un  autre  côté  le^^llemans  fe  vangeoient  de  nos  Courfes ,  &  fou- 
,,  vent  l'Innocent  portoit  la  peine  due  au  Coupable.  En  un  mot  tout  le  Royaume 
„  eft  devenu  un  Théâtre  afFreux  de  cruautcz  &  de  mifères.  C'eft  nous  qui  fommes 
,,  cauiè  de  tous  ces  maux.  Confidérons,  mes  Amis,  combien  cette  lànglante  Guer- 
„  rc  nous  a  été  funefte.  Les  Infidèles  qui  nous  apuy oient  fécrètement,  &  les  Tran- 
„  fylvains,  qui  nous  donnoient  de  nombreux  lecours,  nous  ont  été  inutiles.  Les 
„  Impériaux ,  quoiqu'en  plus  petit  nombre,  nous  ont  toujours  battus,  en  forte  qu'il 
„  eft  très-naturel  de  croire  qu'une  puiftantc  main  combattoit  pour  eux  contre  nous , 
„  pour  nous  châtier  de  ce  que  nous  étions  fortis  des  bornes  de  notre  devoir ,  en 
„  nous  oppofant  à  la  volonté  de  Dieu  ,  qui  eft  celle  de  l'Empereur  Léopold  ,  no- 
„  tre  Souverain,  &  notre  Roi.  Le  Turc  ambitieux,  &  le  Tranfylvain,  animé  par 
j,  la  paffîon  de  recouvrer  quelques  Places  de  la  haute  Hongrie,  fomentent  nos  Divi- 
„  fions,  &  fous  prétexte  de  nous  fecourir  nefongent  qu'à  leurs  intérêts  particuliers, 
„  &  à  parvenir,  aux  dépends  des  nôtres,  au  but  qu'ils  fe  propofent.  La  nouvelle  forme 
„  de  Gouvernement  établie  dans  le  Royaume ,  n'eft  contraire  ni  à  nos  Loix ,  ni  à 
„  notre  Religion.  Le  Viceroi  tient  la  place  du  Palatin  fous  un  autre  nom  ;  &  les 
„  Catholiques  ,  en  reprenant  les  Temples  que  nous  leur  avions  enlevez  par  force, 
„  ne  font  rien  qui  ne  foit  conforme  à  l'équité  ,  bien  loin  de  commettre  en  cela  la 
„  moindre  injuftice.  Nos  Miniftres  ont  beau  nous  dire  que  nous  ibmmes  obligez 
„  de  defFendrc  notre  Religion  par  les  Armes,  ils  ne  peuvent  produire  aucun  texte 
„  de  l'Ecriture  en  faveur  de  ce  Sentiment.  La  Religion  Catholique  &  la  nôtre  re- 
„  connoifient  également  pour  Légiflateur  Jéfiis  Chrift ,  qui  a  toujours  recommandé 
„  la  Paix  &  l'obéiffance  à  Célàr.     Convenons  donc ,  mes  Amis  ,   que  la  paffion 

LU  1  3  l'em- 

(a')  Recopilaciûn  h'iflorka  de  los  Reyes ,   Guerras  ,  Tu-  geri  Hîftoria  Papatûs.    Caroli  MemoratiUutn  Ècclefaflkû- 

piultos  ,   y  Rebelliones  lie  Ungria  ,  por  el  Sergento  Mayor  rum  Sîculi  xyil   TomKS  11.  Lib.  Vlll. 

Don  Nicolas   de  Oliver  y  Fullana  ,   Cofmografho  de  Su  (b)  M.  Hamel  Bruinincx  ctoit  Envoyé  (les  Etats  Gen^- 

Mageftad  Catolica.    D.  M.  G.  P.  Vida,  e  Imperio  de  Léo-  xaui  à  Vienne,  &M.  Maiapert  Réfidcnc  à  Bâie. 

foldo  primera ,  tomo  fecondo  ,  Capitolo  IV.   Vie  deRuiter,  (c)  D.  M.  G,  P.  Vida  di  Ltopoldo  frimiro.  ^e.  Tome 

Livre  XYH-  Hiftoiredes  Troubles  de  Hongrie.  Heideg-  Ih  pag.  19  t. 
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—  „  l'emporte  fouvcnt  fur  la  raifon  &  fur  l'équité ,  même  dans  les  Chaires,  où  l'on  ne 
1^79'  , ,  devroit  prêcher  que  la  patience  &  la  douceur.  En  effet  la  raifon  &  l'équité  peuvent- 
„  elles  autorifer  la  Rébellion  contre  le  Souverain  légitime  qui  gouverne  par  l'ordre  de 
„  Dieu  ?  Changeons  donc ,  mes  Compagnons,  changeons  de  conduite,  foyons  plus 
„  Ibû mis, mettons  les  Armes  bas,  rendons-nous  aux  bénignes  infinuations  qu'on  nous 
„  fait  de  la  part  de  notre  légitime  Maître  &  Seigneur,  &  abandonnons  un  Parti  ou 
^,  il  y  a  tout  à  rifquer  pour  nous.  Si  nous  le  faifons  ,  notre  foûmiffion  nous  proeu- 
„  rera  le  plus  grand  bonheur  du  monde,  au  lieu  que  fi  nous  perfiftons  dans  notre 
,,  desobéiflance ,  nous  devons  nous  attendre  de  tomber  dans  le  dernier  des  raal- 

„  heurs.  „ 

L'Orateur  n'avoit  chargé  fon  Parti  de  tant  de  crimes ,  &  de  tant  de  maux ,  que 
pour  en  venir  à  cette  conclufion  ;   &  l'Hiftorien  qui  rapporte  cette  Harangue  re- 
marque qu'elle  ne  fit  aucun  effet ,  parce  qu'on  ne  douta  point  qu'elle  n'eût  été  dic- 
tée par  le  Parti  contraire.  Ainfi  cette  Déclamation  ne  peut  nuire  aux  Mécontens 
de  Hongrie.     Il  faudroit  prouver  que  ceux  qui  deffendent  leur  Liberté  ,    leurs 
Droits ,  leurs  Privilèges  contre  un  Souverain ,  qui  veut  les  en  dépouiller  injufte- 
ment ,   font  des  Rebelles  ,   pour  être  en  droit  de  charger  les  Seigneurs  Hongrois 
du  crime  de  Rébellion.  D'ailleurs  ils  ne  firent  en  ce  tems-là  aucun  Corps  d'Armée; 
ils  n'avoient  à  leur  tête  ni  Officiers,  ni  Généraux,  &  ne  tinrent  point  la  Campagne. 
Les  Payfans  réduits  au  defefpoir  s'affembloient  en  certains  Lieux ,  &  failbient  quel- 
quefois des  Courfes  pour  vivre  ,  qu'on  ne  doit  imputer  qu'à  la  cruauté  qu'on  exer- 
çoit  contre  eux.     Les  chofes  allèrent  à  un  tel  excès, que  l'Empereur,  voyant  les 
Villages  entiers  déferrer ,  envoya  en  Tranlylvanie  rapeller  cinq  mille  Habitans  qui 
s'y  étoient  réfugiez. 
Lxxxix     LXXXIX.  Abaffi,  Prince  de  Tranfylvanie,  redemanda  en  ce  tems-là,  â  la  tê- 
Ptéren-     te  de  douze  mille  Hommes  ,  les  Comtez  de  Kalo  &  de  Zathmar,  &  la  Forterefle 
Sbaffi  &de  Tokay,  que  le  Prince  Ragotsky  ,  fon  Prédéceffeur  ,  lui  avoir  cédez  ,  &  que 
des  Otto-  l'Empereur  refulbit  de  lui  rendre  ,  fous  prétexte  que  ces  deux  Comtez  &  cette  For- 
'"*"^*       tereiïé  étoient  de  l'ancien  Domaine  des  Rois  de  Hongrie ,  &  qu'il  en  étoit  demeuré 
paifibic  Poffeiïeur  par  le  dernier  Traité  de  Paix  ,  fait  avec  la  Porte.    Cette  prife 
d'Armes  ne  doit  point  être  mile  fur  le  conte  de  la  Religion ,  il  s'agiiïbit  unique- 
ment d'intérêts  politiques,  ce  que  l'Empereur  reconnut  lui-même,  puifqu'il  nomma 
des  Commiffaires  pour  examiner  les  prétentioi^  d' Abaffi.     Les  Ottomans ,   qui 
avoient  des  contellations  avec  les  Impériaux  fur  lès  limites  des  Places  ,  &  qui  for- 
moient  fur  ce  fujèt  diverlès  prétentions ,  fe  lervoient  de  ce  prétexte  pour  entretenir 
la  Divifion  dans  un  Royaume  qui  leur  donnoit  de  lajaloufie,    &  Ibûrenoient  fé- 
crètement  les  Mécontens. 
xc.         XC.  L'Article  le  plus  important ,  &  celui  qui  touche  de  plus  près  l'Hiftoire  que 
Citation    jjqqj  écrivous ,  regarde  la  Citation  (a)  que  le  Viceroi  de  Hongrie  fit  faire  à  Pres- 
Pa'fteurs  "  bourg  de  tous  les  Miniftres,  Régens, Profeffeurs  &  Maîtres  d'Ecole,  tant  de  la  Con- 
Hongcois  fefllon  d'Auxbourg  que  de  celle  de  Suilîc.     Les  uns  s'enfuirent ,  les  autres  demeu- 
bour""      rèrent  chez  eux  fous  la  protedtion  des  Seigneurs  Proteftans  qu'ils  fervoient ,    & 
deux  cens  cinquante  eurent  le  courage  de  comparoître.  De  ces  deux  cens  cinquante 
on  en  choifitfix  pour  répondre  au  nom  de  tous  à  l'Accufation  qu'on  intentoit  contre 
eux,  laquelle  on  réduifit  à  ces  deux  Chefs. 

I.  Qu'ils  avoient  foûtenu  que  tous  les  Catholiques  Romains ,  &  par  conféqucnt 
l'Empereur,  étoient  idolâtres,  &  qu'ils  avoient  prêché  iniblemment  contre  la  Bienheu- 
reufe  Vierge, contre  les  Saints,  contre  leurs  Images,  6c  contre  celle  de  Jéfus-Chrifl-. 

II.  Qu'ils  avoient  violé  le  Serment  de  fidélité  fait  au  Prince ,  donné  du  lècours 
aux  Ennemis  ,  ouvert  le  chemin  aux  Turcs ,  affin  qu'ils  s'emparaffenc  du  Royau- 
me de  Hongrie,  &  qu'ainfi  ils  étoient  coupables  du  Crime  de  leze  Majejié 'Divi- 
ne ^  Humaine  y  dignes  de  perdre  &  la  Vie  &  les  Biens. 

C'étoient  proprement  ces  Gens-là  qu'on  traitoit  de  Rébelles.  Mais  s'ils  avoient  été 
Criminels  de  lèze  Majefté  Divine  &  Humaine,  comme  on  les  en  accufoit,  pourquoi 
leur  laiffoit-on  la  liberté  de  comparoître  ou  de  s'enfuir?  Lâche-t-on  ainfi  la  bride  à 
ceux  qu'on  croit  coupables  du  plus  grand  de  tous  lesCrimes?  On  fit  plus ,  on  permit 
à  ceux  qui  fe  confefferoient  coupables  d'aller  volontairement  en  exil  ,&  on  leur  donna 

de 

(a)  Cette  Citation  s'étoit  faite  au  mois  d«  Février,  U74: 
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de  l'argent  pour  foire  le  Voyage.     On  faifoit  trop  ou  trop  peu.  On  faifoit  trop  peu,    - - 

en  ne  punilîânt  qaç  les  Miniftres,  8c  en  épargnant  les  Gentils-Hommes  &  le  Peu'  1675-. 
pie.  On  fâiioit  trop  peu  ;  car  on  ne  leur  faifoit  point  leur  Procès  dans  les  formes 
on  ne  produifoit  contre  etix  aucune  preuve  de  l'entrée  des  Turcs  dans  le  Royau- 
me ,  afin  de  s'en  emparer ,  ni  du  chemin  qu'on  leur  avoir  ouvert ,  ce  qu'on  n'au- 
roit  pas  manqué  de  taire  û  le  Fait  eut  été  véritable.  C'eft  ainfi  que  l'Injuflicc  le 
dément  &  fe  combat  elle-même  ,  parce  qu'elle  n'efl:  appuyée  que  iiir  le  Menfonge 
&  lur  la  Calomnie. 

D'un  autre  côté ,    on  faifoit  beaucoup  tjap  ,    puilque  fur  le  refus  de  fe  con- 
feflèr  coupables  ,  ou  d'abjurer  leur  Religion  ,  qui  étoit  leur  véritable  Crime ,  on 
les  condamna  le  quatrième  d'Avril  de  l'année  précédente  à  perdre  la  Vie,  La  mort 
auroit  trop  promptement  fini  leurs  peines ,  on  leur  envia  ce  bonheur  ;    &  au  lieu    - 
d'exécuter  leur  Sentence  ,    on  les  chargea  de  chaînes  garnies  de  pointes  qui  per- 
çoient  jufques  dans  la  chair  la  plus  vive,  &  on  les  jetta  dans  une  Bafle-FolTe  infedtc, 
où  on  ne  les  nourilToit  que  de  pain  noir  &  d'eau  ,  dont  on  ne  leur  donnoit  pas  la 
moitié  de  ce  qui  leur  étoit  ncceflaire.     Quoiqu'atténuez  par  la  faim  ,  on  ne  laifToit 
pas  de  les  tirer  de  leurs  fombres  Cachots  pour  les  employer  à  des  travaux  qui 
demandent  les  Hommes  les  plus  robuftes  ,  &  lorfqu'ils  lùccomboient  Ibus  les  far- 
deaux dont  on  les  chargeoit ,   on  les  battoit  à  coups  de  verges  ,   de  bâton  ,   de 
crofTe  de  moulquet ,   &  avec  des  cordes  mouillées  pleines  de  noeuds.     Les  prin- 
cipaux Miniftres  de  ces  cruautez  étoient  des  Prélats.     L'Archevêque  de  Gran  , 
&  l'Evêque  de  Neytracht  ,    Chancelier  du  Royaume  ,   s'oppofoient  à  tous  les 
adoucilîemens  que  l'Empereur ,  naturellement  humain  ,    vouloit  apporter  à  des 
traitemens  fi  cruels.     L'Evêque  de  Newftad  répondit  au  Gouverneur  de  la  Citadel- 
le qui  lui  répréfentoit  que  ces  pauvres  gens  n'avoienr  pas  aflez  de  force  pour 
porter  les  fardeaux  dont  on  les  chargeoit  ,    qu'il  importoit  peu  qu'ils  mouruf- 
lent  ;    &  l'Archevêque  d'Eberard  ,    âgé  de  quatre-vingts  ans  ,    poufla  la  barba- 
rie jufqu'à  fraper  lui-même  à  coups  de  marteau  ceux  qui  avoient  été   condmts 
dans  la  Citadelle  du  Lieu.     Le  Jcfuire  Kellion  traira  avec  une  cruauté  inouïe  ceux 
qui  eurent  le  malheur  de  tomber  entre  fes  mains  à  Leopolftadt.     Il  croyoit  la  plu- 
part d'eux  innocens  du  crime  de  Rébellion  conrre  l'Empereur*  mais  ils  méritoient, 
à  fon  avis ,  toutes  fortes  de  peines  à  caufe  de  leur  Révolte  contre  l'Eglife.  On  ne  leur 
en  épargna  aucune,  &  on  leur  en  fit  fentir  de  û  cruelles  qu'elles  firent  fuccomber 
plufieurs  de  ces  Fadeurs,  qui  abjurèrent  leur  Religion  pour  s'en  déhvrer.  Ceux  dont 
on  ne  put  ébranler  la  conftance  furent  condamnez  à  être  envoyez  à  Naples  fur  les 
Galères  d'Efpagne,&  le  dix-huitième  de  Mars  ils  furent  hvrez  au  nombre  de  quarante- 
&  un  à  quelques  Compagnies  de  Soldats  Autrichiens  ,  pour  les  y  conduire.     On 
leur  fit  traverfer  à  coups  de  bâton  &  de  nerfs  de  bœuf  les  grands  elpaces  qui  s'é- 
tendent depuis  la  Hongrie,  jufqu'à  la  Mer  Adriatique.   Les  pieds  leur  crevoient, 
&  on  pouvoit  les  fuîvre  à  la  trace  de  leur  fang.     On  les  vendit  comme  des  Efclaves 
aux  Capitaines  de  Galère.    Plufieurs  refufèrent  d'acheter  des  Miférables ,  qui  d'un 
côté  n' avoient  pas  commis  d'autre  Crime  que  celui  de  ne  vouloir  point  changer  de 
Religion ,  &  de  l'autre  étoient  incapables  de  rendre  aucun  fervice.     La  Lettre  de 
Monfieur  Malapert,  Réfident  de  Leurs  Haures  Puiflances  à  Bàle  ,  à  M.  Henri  Fa- 
gel,  Greffier  des  Etats  Généraux,  exprime  mieux  l'état  de  ces  pauvres  Gens  que  je 
nele  pourroisfaire,  c'eft  pourquoi  je  la  rapporterai  ici. 

„  XCI  MONSIEUR,  Je  prens  la  liberté  par  la  prélènte  de  vous  fairereflbuvenir    xci. 
„  des  Pafteurs  de  Hongrie  Prifonniers,  &  retenus  fur  les  Galères  de  Naples,  où  ils  font  ^^^'f  '^^ 
„  dans  une  extrême  milere.  Je  n'ai  pu  voir  fans  répandre  des  larmes  les  triftes  Lettres  des  Etats 
„  que  ces  Innocens  malheureux  ont  diverfes  fois  écrites.  Lecinquième  de  Septembre  5°"'^'^^'" 
„  il  en  reiioit  encore  a  Naples  vmgt-lept  de  quarante-oc-un  qu  on  y  avoit  traniportez  grois. 
j,  avec  les  Troupes  de  Hongrie.  Il  y  en  a  eu  fix,  qui,  accablez  de  leurs  fbufirances, 
„   tant  de  la  faim  &  de  la  foif ,  que  des  coups  dont  on  les  frapoit  ,    des  fers  qu'ils 
„  portoient ,  &  des  bleflures  dont  ils  étoient  couverts  ,   n'ont  pu  être  traînez  jul^ 
„  ques-là ,  &  qu'on  a  été  contraint  de  lailTer  par  le  chemin.     Deux  autres  Vieil- 
„  lards ,  incapables  de  lùporter  julques  au  bout  la  faim  ,   les  fatigues  &  les  maa- 
„  vais  traitemens ,  ont  fini  le  cours  de  leur  languilTante  vie  près  de  Naples.     Trois 
„  le  font  fauvez  par  la  fuite ,  &  on  a  mis  le  refte  aux  Galères  après  les  avoir  fait 
„  rafer  &  vêtir  comme  des  Mores  ou  des  Turcs.    Là  vivant  dans  une  extrême  mi- 
„  fère,  le  plus  doux  fpeftacle  qu'ils  ayent  eft  celui  de  la  mort  qui  fe  prélènte  tous 
„  les  jours  à  l«urs  yeux ,  6c  de  laquelle  ils  implorent  fans  ceiïè  leur  délivrance. 

C'eft 


» 
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„  C'eft  ce  qui  cfl:  arrivé  le  deuxième  de  Juillet  dernier  à  trois  d'entre  eux ,  qui  ont  fait 

^^7S'  ,,  échange  de  la  déplorable  vie  qu'ils  menoient  fur  les  Galères  avec  la  vie  éternelle 

&  bienheureulc.     Je  fuis  prié  ,  pour  l'amour  de  Dieu,  de  réprélènter  toutes  ces 

chofes  à  Leurs  Hautes  Puiflances ,  &  de  leur  demander  un  prompt  fecours:  c'cft 

pourquoi  je  vous  conjure  avec  le  refpeâ:  que  je  dois  ,  de  prendre  cette  Affaire 

„  a  cœur ,  &  de  vouloir  faire  agir  pour  cet  effet  votre  zèle  ordinaire  pour  la  gloire 

„  de  Dieu.  Je  demeure,  &c.  A  Bâle  le  19.  d'Odtobre  1675-. 

xcii.        XCII.  Leurs  Hautes  Puifîances  avoient  prévenu  cette  Demande  par  l'ordre qu'el- 

fehe""^i""  '^^  avoient  donné  à  M.  Hamel  Bruinincx ,  leur  Envoyé  auprès  de  l'Empereur  ,   de 

Ml^Hamcifolliciter  quelqu'adouciffement  en  faveur  de  ceux  qu'on  traitoit  avec  tant  de  cruauté. 

Bruinincx  Ce  Miuiftrc  remit  au  Chancelier  de  l'Empire  une  Dédudion  raifonnée,  dans  laquel- 

lut  les  At-  .  .       .  ^  ■» 

faites  de    le  il  etablifloit  ces  quatre  prmcipes. 

HoBgtie.  j  Qpç  l'interceffion  des  Etats  en  faveur  des  Pafteurs  de  Hongrie  ne  dérogeoic 
point  au  droit  de  Sa  Majefté  Impériale.  Il  étoit  d'autant  plus  néceflaire  d'établir 
ce  principe  ,  qu'on  faifoit  paffer  les  Sollicitations  de  Leurs  Hautes  Puiffances  pour 
autant  d'Attentats  d'un  Souverain  étranger,  qui  vouloir  entrer  dans  une  Affaire  pu- 
rement Doraeftique.  Ce  Subterfuge  eft  commun  à  tous  les  Perfécutcurs.  Le  droit 
des  Souverains  pour  le  Gouvernement  particulier  de  leurs  Sujets  eft  inconteftabie. 
Ils  font  Maîtres  ablblus  chez  eux  ;  mais  il  eft  permis  à  leurs  Alliez  de  fe  fervir  de  la 
voye  des  Remontrances  &  des  Supplications  pour  tâcher  de  les  ramener  aux  règles 
de  l'équité,  lorfqu'ils  s'en  éloignent.  Les  Hollandois  étoient  les  Alliez  de  l'Empe- 
reur, &  ils  avoient  d'autant  plus  de  raifon  d'intercéder  pour  les  Hongrois  ,  que  la 
manière  dont  Sa  Majefté  Impériale  les  traitoit  faiibit  une  grande  diverfion  à  la  Guer- 
re ,  en  l'obligeant  d'entretenir  de?  Troupes  en  Hongrie  ,  pour  contenir  ceux  à 
qui  la  patience  pouvoir  échaper. 

II.  Que  toute  Perfécution  pour  caufe  de  Religion  étoit  pernicieufe  ;  que  celle  de 
Hongrie  en  particulier  mettoit  en  danger  les  Terres  Héréditaires  ;  qu'elle  étoit  con- 
tre les  intérêts  des  Alliez ,  indigne  d'un  Chrétien,  &  préjudiciable  au  Salut. 

III.  Que  les  Procédures  faites  à  Presbourg  étoient  mie  véritable  perfécution 
non  pour  caufe  de  Rébellion,  mais  uniquement  pour  caufe  de  Religion;  non  con^ 
tre  des   Rébelles,  mais  contre  des  Pafteurs  Proteftans,  par  la  feule  raifon  qu'il 
étoient  Proteftans.  Ilajoûtoit  qu'on  en  avoit  impofé  à  un  bon  Prince  en  les  accufànl 
d'une  Révolte  imaginaire. 

IV.  Que  tous  les  Miniftres  qu'on  avoit  condamnez  étoient  innocens ,  puifqu'oi 
n'avoit  pu  ni  les  convaincre ,  ni  produire  de  preuves  contre  eux. 

Il  prouvoit  eufuire  que  les  Hongrois  n'avoient  pas  été  d'abord  Rebelles  ,  &  qu'ils 
ne  l'étoicnt  devenus  que  parce  qu'on  les  avoit  rendus  tels  malgré  eux,  en  pouffant  àfl 
bout  leur  patience.  „  J'en  ai,  difoit-il ,  des  preuves  inconteftables  ,  par  le  témoi- 
„  gnage  de  plufieurs  Catholiques  Romains  tant  en  Hongrie  que  dans  les  Pays  Hé- 
,,  réditaires  qui  ont  fait  cet  aveu.  Je  raportcrai,  ajoùte-t-il,  ce  que  dit  Pralcecius, 
„  dans  là  Cronique  de  l'Europe,  à  l'année  1604.  On  y  lit  ces  paroles  remarquables: 
„  Enfuite  la  fidélité  des  Hongrois  à  V égard  de  V Empereur  commença  à  chance' 
,,  1er  ^  farce  qu'il  y  avoit  long-tems  qu'on  les  défoloit  par  les  cruelles  injuftices 
„  cfu'on  leur  faifoit.  V Empereur  donnait  les  meilleurs  Gouvernemens  ^  toutes 
,,  les  Charges  confîdérabks  tant  Militaires  que  de  Judicature,  non  aux  Hongrois  , 
„  comme  il  y  étoit  obligé  par  fon  Serment,  r/iais  à  des  Allemans.  Les  Filles  des 
„  grandes  Maifons  ne  pouvaient  fe  marier  fans  la  permifîon  de  l'Empereur ,  qui 
„  les  mariait  toujours  à  des  Allemans.  Ceux  quipojfédoient  de  grands 'Domaines 
„  étaient  accufez  d'infidélité  pour  le  Gouvernement ,  ^  fous  ce  prétexte  ,  on  confif 
„  quait  leurs  Biens.  Ces  Confifcations  étoient  données  ,  non  aux  Gens  du  'Pays , 
„  dont  la  fidélité  étoit  éprouvée ,  mais  à  ceux  qui  venaient  d'Allemagne.  Ain  fi  les 
.,  Allemans  chaffbicnt  de  leurs  Terres  les  anciens  Toffeffeurs^fous  le  titre  de  Biens 
„  matrimoniaux  ou  de  Biens  confifquez  ,  ^  les  Hongrois  devenaient  par  ce  moyen 
j,  étrangers  dans  leur  propre  Tays.  Les  Taxes  ne  furent  plus  alors  impofées  par  le 
„  confentement  des  Communauté z ,  mais  de  la  manière  qu'il plaifoit  aux  ExaSteurs 
„  Impériaux.  Le  Soldat  Alleman,  qui  aune  averfion  naturelle  pour  ce  Peuple ,  le 
„  maltraitait  beaucoup  plus  que  iH auraient  fait  les  Turcs,     (a) 

Ces  Perfécutions  auxquelles  on  joignit  celles  de  la  Religion  ,  forcèrent  les  Hon- 
grois 

(a)  Pa»I«i  Pr»[(tv'Ms ,  Epi/iopus  Prttmffttnfn  »»  PohjiU ,  Chroniçum  rirum  r»  Eurcpa  geJiarUnt,  ad  ^mum  i6oa> 
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grois  à  profiler  des  occafions  favorables  qui  fe  préfentoient  pour  rétablir  leurs  Af'  — — « 
faires  fur  l'ancien  pied  ,  &  obtenir  Ja  confirmation  de  leurs  Privilèges.  Ils  furent  1^75"» 
principalement  effrayez  de  la  Réiclution  priib  l'année  précédente  à  Presbourg  dans 
l'AfTemblée  des  Etats,  de  ne  Ibuftnr  dans  le  Royaume  aucun  exercice  de  SeEies 
Hérétiques ,  &  de  punir  par  l'exil  les  Adhérens  de  ces  Scdtes.  Ils  fe  plaic^nirent 
Ibuvenc  de  l'injuftice  qu'on  leur  faifoit ,  &  portèrent  leurs  plaintes  à  la  Cour  de 
l'Empereur;  mais  tout  accès  auprès  de  Sa  Majcftc  Impériale  leur  fut  toujours  inter- 
dit ,  &  ils  ne  remportèrent  en  leur  Pays  que  de  trilles  reflis. 

M.  Bruinincx  concluoit  fa  Dédu£bion,  en  demandant  que  les  Pafleurs  Prilbnnierâ 
fuiTent  relâchez  ,  puilqu'ils  étoient  innocens  ;  ou  que  fi  Ton  prétendoit  que  leur 
innocence  ne  fiît  pas  encore  lufîifamment  prouvée  ,  on  en  vînt  à  une  Révifion  du 
Procès, des  Procédures,  des  Preuves  &  de  tous  les  Ades,  qui  avoienr  été  produits,  ' 
ie  tout  devant  des  Juges  d'une  probité,  d'une  modération,  &  d'une  piété  connues, 
qui  ne  faffent  point  partiaux ,  &  qui  fuflènt  choifis  en  nombre  égal  entre  les  Catho- 
liques, &les  Proteitans  tant  de  la  Confefllon  d'Auxbourg  que  de  celle  de  Suifle  ; 
&  qu'en  attendant  on  les  mit  provifionnellemcnt  en  liberté  fous  caution,     (z) 

XCIII.  Ces  Remontrances  n'ayant  produit  aucun  effet,  les  Etats  les  envoyèrent   xciiï.    • 
à  Ruitcr ,  &  lui  ordonnèrent  de  tâcher  de  fléchir  les  Efpagnols  ,  puifqu'on  n'avoit  de^Napies* 
pu  vaincre  la  dureté  des  Allemans.     Ruiter  en  écrivit  au  Marquis  de  los  Vêlez  ,  ■■«'"^'^  '«s, 
Viceroi  de  Naples  ,  qui  lui  répondit  :  La,  délivrance  des  Religieux  Hongrois,,  c'cfl  Hî!!i"rois  ' 
ainfi  qu'on  appelle  ici  les  Miniitres  ,  a  été  accordée  aujjî-tôt  que  j'ai  fçu  que  votre  ^  la  prière 
Excellence  le  déjiroit  y  ^je  n'attens  que  fa  venue  four  les  relâcher  ,  affin  qu'ils^^  ^"""' 
reçoivent  cette  grâce  de  votre  main.  Ce  n'étoit  là  qu'un  compliment  ;  &  le  Viceroi 
étant  venu  fur  le  Bord  du  Lieutenant  Amiral ,  accompagné  d'un  nombreux  Cortège 
de  Seigneurs  &  de  Gentilshommes  ,  Ruiter  prit  le  tems  que  la  plupart  de  ceux  qui 
compoibicnt  cette  Suite  vifitoient  le  VaifTeau,  pour  fommer  le  Viceroi  de  fa  parole. 
On  a ,  lui  dit-i  1 ,  écrit  deux  fois  à  votre  Excellence  four  la  prier  de  mettre  en  liberté 
les  Tafteurs  de  Hoj'grie  qui  font  fur  les  Galères.     Leurs  fers  ,   à  la  vérité .,   ont 
été  un  feu  relâchez  ,    mais  ils  ne  font  pas  brifez.     Je  vous  demande  encore  une 
fois  cette  faveur  ,   ne  voyant  pas  que  ces  Gens-là  ayent  mérité  un  telfuplice.  Vous 
me  faites  l'honneur  de  me  témoigner  que  mon  retour  vous  eft  agréable,  ZT  de  me  don- 
ver  des  marques  d'eftime  ^  dajfeéïioji. ,  dont  je  dois  avoir  lieu  de  me  réjoiiir  ;  mais 
je  vous  f if  lie  de  croire  que  rien  n'ejî  à  fréfent  cafable  de  me  dojmer  de  lajoje.     A 
quel  flaifir  fourrais  je  être  fenfible ,   ^  comment  fourrois-je  jouir  avec  fatis fac- 
tion des  honneurs  qu^on  me  fait ,  tandis  que  ces  Paftenrs  ,  mes  très-cher  s  Frères 
font  en  qualité  de  miférables  Forçats  fi  durement  traitez  ?    S'il  eft  véritable  que 
votre  Excellence  ait  quelques  égards  four  moi ,  tè  autant  d'affe&ion  qu'elle  m'en 
témoigne ,  elle  feut  m'en  donner  des  frewûes  en  délivrant  ces  înforttmez  des  fers 
qu'ils  portent. 

Ces  paroles  furent  prononcées  avec  un  fi  grand  attendrifîement  de  coeur  que  le 
Viceroi  en  fut  ému.  Il  ne  lailTg  pas  cependant  d'éluder  encore  la  Demande  du 
Lieutenant  Amiral ,  en  lui  difant  ,  qu'il  avoit  beaucoup  de  déplaifir  de  voir  ces 
Gens  réduits  à  la  dure  peine  des  Galères  ;  mais  qu'il  ne  dépendoit  pas  de  lui  de  les 
en  délivrer ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  autorifé  d'un  Plein-pouvoir  à  cet  égard  ;  que  ce- 
la dépendoit  uniquement  du  Pvoi,  fon  Maître,  &  de  l'Empereur,  auxquels  il  falloit 
en  écrire.  Cette  réponiè  imprima  une  fi  grande  triflelTe  iiir  le  vilagedc  Ruiter,  que 
le  Viceroi  qui  le  remarqua  ,  lui  dit  :  Allons  ,  Monfieur ,  •  que  fourroit-on  refufer 
à  un  fi  grand  Amiral ,  qui  ejî  le  FroteEleur  &  le  Confervateur  de  ces  Pays,  ^  au- 
quel nous  avons  tant  d'obligations  ?  Je  les  ferai  donc  délivrer  four  l'amour  de  vous , 
mais  Jous  condition  que  vous  les  f  rendrez  fiir  vos  Vai  féaux  ,  @  que  vous  ne  lesfe^ 
rezfoint  aborder  fur  les  Terres  de  la  "Domination  de  mon  Roi,  ou  de  celles  de  l'Em- 
fereiir ,  de  crainte  qu'il  ne  leur  arrive  encore  fis.  Il  ne  feroit  fas  alors  en  mon  pou- 
voir de  les  protéger.  Au  refte  ce  que  je  fais  ici  je  Ventreprensfans  ordre  ;  mais,  en  le 
f  ai  fiant ,  je  crois  fervir  mon  Roi  ,  quoi  que  ce  foit  fans  fia  fermiffîon  ;  ^  c'efi  ce 
qui  m'oblige  de  ne  vous  fas  refufer  une  chofi  que  vous  me  demandez  avec  tant  d'ar- 
deur. Oui ,  leur  Liberté  vous  eft  accordée.  Ruiter  ,  après  avoir  très-humblement 
remercié  le  Viceroi ,  lui  dit  qu'il  alloit  envoyer  fbn  Miniftre  pour  les  chercher.  Le 
Marquis  y  conlèntit ,  &  promit  de  donner  ordre  qu'on  les  remît  entre  fes  mains. 

Mmm  m  A 

(a)  Lettre  de  M.  Hamel  Bniinùicx  au  Grt'fier  Faj^cî ,  de  Vienne,  le  %1,  li'Oftobre  ,  ififji 
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• A  peine  le  Viceroi  eut-il  quitté  le  bord  du  Lieutenant-Amiral ,  que  le  Miniftre  de 

ï^7J-  Ruiter,  accompagné  de  celui  du  Vice- Amiral  de  Haan,fe  rendit  avec  deux  Chaloupes 
au  Port  où  étoient  les  Galères,  &  alla  prier  Son  Excellence  de  donner  ordre  que  les 
Pafteurs  Hongrois  lui  fuflent  remis.  A  l'inflant  elle  ordonna  au  Prince  de  Piombino, 
Général  des  Galères  de  Naples,  de  les  remettre  en  liberté.  Ce  Prince  fetranfportaauffi. 
tôt  fur  les  Galères,  ôc  relâcha  les  vingt-trois  Paileurs  qui  y  étoient ,  que  Weftho- 
vius  ,  Miniftre  de  Ruiter,  fit  mener  dès  le  foir  même  au  Bord  du  Vice-Amiral  de 
Haan.     Le  lendemain  il  retourna  à  terre  eu  prendre  un  dans  l'Hôpital  où  il  étoit 
malade  ,  &  deux  autres  dans  une  prifon. 
xciv.       XCIV.  Ainfi  furent  délivrez  ,   par  l'interceffion  de  Ruiter  ,  les  Pafteurs  Hon- 
Bdicex-   grojç^  au  nombre  de  vingt-fix,  après  avoir  été  fur  les  Galères  de  Naples  plus  de 
deSc"  dix  mois,  (a)  L'état  dans  lequel  ils  arrivèrent  excita  la  compalTion  de  toute  la  Flot- 
à  ces  Paf-  jg_     Vêtus  d'habits  en  lambeaux ,   demi  nuds  ,   hâves  ,    défigurez  ,  couverts  de 
playes  Se  de  meurtriiïures,  il  auroit  fallu  avoir  le  cœur  bien  dur  pour  n'être  pas  tou- 
ché d'un  fpedacle  fi  trille.   Ils  furent  tous  menez  à  Bord  du  Lieutenant  Amiral ,  oii 
ils  fe  répandirent  en  remercimens.   C'efi  à  T)ieu  que  vous  devez,  rendre  vos  ABions 
de  grâces ,  répondit  Ruiter ,  je  n'ai  fait  que  ce  que  Jetais  obligé  de  faire  ;    mais  j'ai 
appris  que  quelques-uns  de  vous  étoient  Ré  formez  y  &  les  autres  Luthériens.   Cela 
eji  vrai  ,   répondirent-ils  :  Hé  bien  ,   reprit  le  Lieutenant  Amiral ,  fuifque  vous 
avez  éprouvé  que  les  Catholiques  Jbnt  vos  Ennemis  communs  ;  qu'ils  vous  regardent 
comme  étant  d'une  même  Profeffion  ;  qu'ils  vous  ont  traitez  de  la  même  manière  y  ® 
tourmentez  également ^  vivez  donc  en  Paix.  Auffi,  répliqua  un  d'entre  eux,  n'a~ 
vons-nous  été  qu'un  Cœur  &  qu'une  Ame  ,  portant  une  même  Croix ,  5?  partageant 
toujours  également  les  Aumônes  qu'on  nous  faifoit.     Allez  donc ,  répartit  Ruiter  , 
^  Jî jamais  vous  retournez  dans  votre  Fays,  faites  tous  vos  efforts  y  chacun  auprès 
desjiens ,  affin  que  vous  puifliez  vivre  dans  une  parfaite  Union  ;  ce  fera  le  plus  agréa- 
ble remerciment  que  je  puijfe  recevoir.     Exhortation  vrayment  digne  d'un  Héros 
Chrétien  ,&  que  l'efprit  naturellement  intolérant  des  Eccléfiaftiques  qui  ne  connoiA  i 
fentl'injuftice  de  l'intolérance ,  que  quand  ils  en  font  les  Viftimes,  ne  rendoitque  trop, 
ncceflaire.     Ou  diftribua  ces  Pafteurs  fur  divers  Vaifleaux ,  où  ils  reçurent  des  Ha^ 
bits.    On  les  traita  avec  toute  la  bonté  ,  la  charité  ,    &  les  égards  imaginables. 
L'Ambafladeur  de  Leurs  Hautes  Puiflances  obtint  quelque  tems  après  (b)  la  déli- 
vrance de  cinq  autres  ,  qui  étoient  deftinez  à  mourir  dans  une  horrible  prifon  plei- 
ne de  fange  &  de  corruption ,  s'ils  n'abjuroient  leur  Religion  ,  comme  avoient  fait  ' 
quelques-uns  de  leurs  Compagnons  de  mifère.     Quand  on  les  tira  de  leur  Foiïe  ils 
n'avoient  plus  de  figure  humaine.     Us  avoient  le  gofier  pourri ,  toutes  les  gencives 
tombées  ,  &  ne  pouvoient  foufTrir  d'alimens  dans  leurs  bouches  ,   fans  reffentir  de 
cuifàntes  douleurs.    L'un  des  cinq  mourut  à  Venife ,  les  quatre  autres  échapèrent, 
&  vinrent  en  Suifl^. 
xcv.        XCV.  Cependant  le  Marquis  de  Villa  Franca,  Viceroi  de  Sicile ,  quineperdoit 
Le  Roi      point  de  vûë  la  rédudtion  de  Meffine,  donna  des  ordres  précis  à  Ruiter  de  prendre 
fefre^dS-    tous  les  Bâtimcus  qui  faifoient  route  vers  cette  Place ,  &  de  les  envoyer  à  Melazzo. 
fend  à  fes  Le  Roi  d'Angleterre  parut  aufli  prendre  à  cet  égard  le  parti  de  l'Efpagne;  car  il  dé- 
fecourSes  fendit  à  tous  fcs  Sujcts  de  prêter  aucun  fecours  aux  Meffinois  ,   ou  a7ix  autres  Su- 
Ueffiaoïs.  jets  rébelles  du  Roi  Catholique  ^  fous  peine  d'être  punis  félon  les  Loix,  Ç^  comme  in- 
fraBeurs  de  la  Taix  entre  les  deux  Couronnes,    (c)  Cette  Défenfe  fut  mile  entre 
les  mains  de  Ruiter ,  affin  qu'ils  n'épargnât  pas  plus  les  Vaifieaux  Anglois  qui  por- 
teroient  des  vivres  à  Meffine  que  ceux  des  autres  Nations, 
xcvi.        XCVL  Quoique  Sa  Majefté  Britannique  parût  favorifer  l'Efpagne  contre  laFran- 
Son  Parle-  ^.g^  gU^  ne  laiftoit  pas ,  à  ce  qu'on  prétend  j  de  travailler  fécrètement  à  la  Paix  en- 
raEmble.  tre  ces  dcux  Couronnes  &  l'Empire.  On  a  même  publié  les  Conditions  fous  lefquel- 
\t%  il  la  propofoit.     On  devoit  rendre  à  l'Elpagne  Limbourg  ,  Maftricht ,  Mefllne, 
&  tout  ce  qui  avoit  été  pris  en  Catalogne  qui  ne  dépendoit  point  du  RouflilJon. 
Payer  à  l'Eledcur  Palatin  quatre  millions  de  dédommagement ,  rétablir  l'Arche- 
vêque de  Cologne ,  l'Evêque  de  Strasbourg  &  le  Prince  de  Furftemberg  dans  leur 
premier  état.    Céder  à  perpétuité  à  la  France  la  Franche-Comté  &  la  Lorraine, 
en  donnant  au  Prince  Charles  un  équivalent  en  France  en  titre  de  Souveraineté. 
On  remettoit  au  jugement  des  Rois  d'Angleterre  &  de  Suède  ce  qui  regardoit  les 
Pays-Bas ,  fans  qu'aucune  des  'Parties pût  s'oppofer  en  quelque  manière  que  ce  fût 

ait 

(a)  Depuis  le  8.  de  M«y  1674.  jufqu'au  11.  de  F<î-  (b)  Au  mois  de  May,  1676. 

nier  ,  167 ^.  (,c)  Vie  de  Ruiter,  Livre  XVII. 
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au  Règlement:  qui  ferait  fait.    A  l'égard  des  Hollandois,    leur  Traité  devoir  être   — — -. 
particulier.     Peut-être  que  ces  Propofitions  furent  publiées  uuiquemerit ,  afin  d'é-  i^ZJ. 
bloiiir  le  Parlement  ,    qui  s'étoit   ralTemblc  au   terme  marqué  par  la  Proroga- 
tion. 

XCVII.  Le  Roi  s'y  étant  rendu  avec  les  cérémonies  accoutumées ,  fit  aux  deux  xcvit. 
Chambres  la  Harangue  fuivante.  V^""?)?'' 

„MYLORDS   ET  MESSIEURS:  Je  viens  vous  retrouver  ,    réfolu  de jefte'^iiri-** 
„  travailler  avec  un  foin  tout  à  fait  extraordinaire  pour  le  bien  de  cette  Séance ,   &"i"»'ioc. 
,,  de  répondre  à  ce  que  vous  avez  droit  d'attendre  de  i'afïeâion  que  j'ai  pour  vous. 
„  Oublions  de  part  &  d'autre  les  différens  qui  m'ont  obligé  à  la  dernière  Proroga- 
„  tion ,  ou  ne  nous  en  fouvenons  que  pour  éviter  à  l'avenir  toutes  les  occafions 

qui  pourroient  en  faire  naître  de  Icmblables.     Si  vous  ne  pouvez  éviter  les  difpu- 

tes,  je  vous  prie,  du  moins,  de  les  fufpcndrejufqu'à  ce  que  vous  ayez  mis  fin 
„  aux  Affaires  qui  concernent  le  bien  &  la  profpérité  de  ce  Royaume.  Sur  tout 
„  je  vous  recommande  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  affermir  la  Religion  Proteftan- 
„  te  telle  qu'elle  eft  établie  par  les  Loix. 

,,  Je  dois  aulTi  vous  demander  les  Subfides  ,  dont  j'ai  befôin  ,  tant  pour  payer 
j,  les  dettes  dont  mes  Revenus  Ibnt  chargez  ,  que  pour  faire  bâtir  des  Vaiffeaux. 
„  Quoique  la  dernière  Guerre  ait  beaucoup  contribué  à  ces  impofitions  ,  je  trouve 
„  néanmoins  par  le  calcul  de  la  dépenfc  que  j'ai  faite,  que  je  n'ai  pas  été  aufïï  mo- 
„  déré  en  toutes  choies ,  que  j'ai  réfolu  de  l'être  à  l'avenir.  Cependant  j'ai  la  làtis- 
,,  fadtion  de  n'avoir  point  employé  les  deniers  publics  pour  ma  dépenfe  particuliè- 
„  re ,  comme  quelques  mal-intentionnez  s'éforcent  de  l'infinuer.  Je  fçai  qu'ils 
3,  cherchent  par  toutes  fortes  de  moyens  à  altérer  l'amirié  que  mon  Parlement  a 
,,  pour  moi  ;  mais  je  fuis  perfuadé  que  votre  affcétion  ne  me  manquera  jamais.  Au 
„  relie  vous  pouvez  vous  Ibuvenir  qu'il  y  a  plus  de  trois  ans  que  je  ne  vous  ai  rien 
„  demandé  pour  mes  Affaires  particulières.  „ 

Le  Garde  des  Sceaux  expliqua  amplement  les  intentions  du  Roi ,  &  tâcha  de 
prouver  la  néceflité  qu'il  y  avoit  de  payer  les  dettes  de  Sa  Majefté.  Il  dit ,  entre 
autres  chofes,  que  les  Subfides  qu'on  avoit  accordez  n'avoient  pas  fuffi  pour  les  dé- 
penfes  de  la  dernière  Guerre  ,  &  c'ctoit-là  précifément  ce  qui  déplaifoit  aux  Com- 
munes ,  de  ce  qu'on  avoit  épuifé  la  Nation  pour  une  Guerre  inutile.  Le  Peuple 
étoit  fi  mécontent  de  voir  les  progrès  de  la  France  &  de  la  Religion  Romaine  , 
qu'on  fut  obligé  de  fermer  les  Caffez  ,  parce  qu'ils  retentilToient  de  Déclamations 
fatyriques  contre  le  Roi  &  contre  le  Duc  d'York. 

XCVIII.  Les  Chambres  fe  brouillèrent  comme  elles  avoient  fait  dans  le  Séance  Xcviii. 
précédente.  Les  Conteftations  ne  furent  pas  moins  aigres,  &  il  fallut  avoir  recours  JaTs^ï'j" 
au  même  remède.     Les  Lettres  de  Coleman  au  Père  la  Chaife  &  au  Nonce  du  Pape  Parlement. 
à  Paris,  qu'on  intercepta ,  achevèrent  d'émouvoir  le  Peuple,  parce  que  dans  la  pré-  cok"''^ 
mière  on  découvroit  une  intrigue  tout  à  fait  contraire  à  l'intérêt  de  l'Etat  &  à  la  au  p.  la 
Religion  établie  par  les  Loix.  Chaifc, 

Coleman  avoit  commencé  fon  Commerce  dès  l'an  1673.  avec  le  Père  Ferrier  , 
alors  Confefi^eur  de  Louis  XIV.  Il  avoit  donné  avis  à  ce  Père  du  deflein  qu'on  avoit 
à  Londres  de  faire  la  Paix  avec  la  Hollande.  „  J'aifait,écrivoit-il  au  Père  la  Chaife, 
„  tout  ce  que  j'ai  pu  pour  en  détourner  SaMajcfté  Britannique,  &  j'ai  employé  des 
„  raifons  que  je  regardois  comme  démonftratives.  Jevouloisaufli  obliger  le  Roi  Très- 
„  Chrétien  d'agir  &  de  parler  d'un  ton  fi  ferme  qu'il  fît  échoiier  ce  deffein ,  &  pré- 
j,  vînt  la  tenue  du  Parlement  dont  il  étoit  aifé  de  prévoir  les  fuites  ;  mais  le  Père 
„  Ferrier  m'écrivit  que  Sa  Majefté  Britannique ,  le  Lord  Arlington ,  &:  les  Am- 
,,  bafTadeurs  réciproques  afTûroient  fortement  le  Roi  de  France  qu'il  n'avoit  rien  à 
„  craindre.  „  (a)  Le  Chevalier  Throgmorton,  qui  venoit  de  fe  faire  Catholique,  fut 
envoyé  parColeman  à  Paris, affin  de  répréfenter  que  l'unique  moyen  deremédier  au 
mal  que  la  Paix  caufoit  à  la  France,  à  l'Angleterre,  &  particulièrement  à  la  Reli- 
gion Romaine ,  étoit  la  DifTolution  du  Parlement ,  parce  que  les  Alliez,  privez  des 
moyens  de  fomenter  des  Divifions  en  Angleterre ,  lèroient  obligez  de  faire  la  Paix. 
Le  Roi  de  France  répondit,  qu'il  regardoit  les  intérêts  du  Duc  d'Yorck,  ceux  de  la 
Religion  Catholique  &  les  fiens  propres  comme  une  feule  &  même  chofè ,  &  qu'il 

Mmm  m  X  ap^ 

(a)  JW.  CoUman's  tlv»  Letters  to  P.  la  Chaife. 
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■  approuvoit  toutes  les  mefures  qu'on  prendroic  pour  la  Dinolution  du  Parlement. 

ï67S.  Mais  Charles  ,  qui  avoit  bcfoin  d'argent ,  op|)ofoit  aux  dcmonftrations  de  Cole- 
mance  Diléme.  Je  pas  obtenir  un  Subjidejï je  continue  le  Tûrlement^  ÏS  alors 
jaice  que  je  demande  :  Si  on  ne  me  l'' accorde  ^as,  je  fnis  toujours  en  c'tat  de  le  dif- 
foudre:  Ainfije  hazarderois  beaucoup  contre  rien  fi je  le  dtjfolvois  à  préfent.  Co- 
lemaa  répliqua  que  la  Dilfolution  du  Parlement  produiroit  un  Subfide  plus  fur  que 
fa  continuation  ;  &  comme  il  le  dcfioit  peut-être  de  la  force  de  Ion  railbnne- 
ment,  il  demandoit  à  la  France  de  l'appuyer  par  une  Somme  de  trois  Millions  ,  par- 
ce que  la  Logique  de  la  Cour  d'Angle: erre  concluoit  toujours  à  l'' Argent.  Le  Duc 
d'York  ,  qui  cntroit  dans  cette  intrigue ,  reçut  du  Roi  de  France  de  nouvelles 
afluranccs  qu'il  confondoit  les  intérêts  avec  ceux  de  Son  Altefle  Royale  ,  &  qu'il 
donnoit  des  ordres  pofitifs  à  M.  de  Ruvigny  de  traiter  avec  lui  dans  une  parfaite 
confiance  ,  excepté  fur  les  Affaires  de  Religion  pour  lefquelles  on  devoir  s'adrcHcr 
à  M.  de  Pomponne.  „  M.  de  Ruvigny,  ditColcman,  voulut  ménager  l'argent  de 
fou  ATaître  ,  &  fe  contenta  de  faire  des  complimcns  généraux  au  Duc  ,  pcrlùadé 
que  le  Parlement  feroit  prorogé  par  notre  propre  intérêt ,  &  que  les  Alliez  en 
profiteroient  pour  faire  la  Paix.  M.  de  Pomponne  répondit  que  la  Somme  étoit 
cxcedive ,  &  que  le  Due  d'York  fe  tenoit  caché  derrière  la  1  apiffcric.  Je  repli- 
quai  que  l'avantage  de  la  Religion  Catholique  cxigeoit  du  Roi  Très-Chrétien  de 
pus  grandes  dépenfes.  „  (a) 

„  Mylord  Arlington  étant  allé  en  Hollande  ,  le  Duc  de  Lauderdale ,  le  Grand 
Tréforier  ,  le  Garde  des  Sceaux  ,  c'eil  Coleman  qui  parle  ,  réiblurent  de  profi- 
ter de  fon  abfence  pour  lui  enlever  la  confiance  du  ii  oi  ;  mais  n'ayant  pu  réufiir, 
ils  formèrent  le  déteffable  dejjein(\c  paroître  zéicz  pour  la  Religion  Proteftantc 
&  d'appuyer  les  Déclarations  rigoureufes  contre  les  Catholiques.  Qiioique  ce 
„  defî'ein  fût  directement  oppofé  aux  intérêts  du  Duc  d'York  ,  auquel  ils  dévoient 
„  leur  avancement,  ils  ne  laiffoient  pas  de  foûtcnir  ,  qu'il  lui  étoit  favorable  ,  par- 
„  ce  que,diibicnt-ils,  la  Difiolution  du  Parlement,  que  Son  Altcffe  Royale  Ibu- 
„  haitoit ,  devenoit  beaucoup  plus  facile  après  ces  Déclarations  que  le  Peuple  de- 
„  mandoit,  que  fi  on  les  lui  avoit  refufces.  J'étois  pcrfuadé,  ajoiîroft  le  même  Co- 
,,  leman ,  que  cela  éroit  contraire  à  la  Religion  Catholique,  à  la  France  &  au  Duc, 
„  mon  Maître  ;  mais  le  Grand  Tréforier  qui  avoit  ôté  la  faveur  à  Mylord  Arling- 
,,  ton  ,  vouloit  faire  fi  Cour  au  Parlement  par  l'exécution  des  Loix  contre  les  Non- 
„  Conformijies.  . . .  C'efl  ce  qui  me  fit  naître  la  penfce  de  demander  au  Roi ,  qu'il 
„  remît  entre  les  mains  du  Duc  d'York  le  Commandement  de  la  Flotte ,  &  qu'il  le 
„  rétablît  dans  toutes  fes  Prérogatives, parce  que  cela  le  rendroit  plus  puifîant  qu'il 
,,  ne  l'avoit  Jamais  été.  Je  communiquai  ce  Projet  à  M.  de  Ruvigny.  Il  convint 
„  qu'il  étoit  avantageux  à  fon  Maître;  mais  il  le  refroidit,  lorlque  je  lui  demandai 
„  trois  cens  mille  francs  pour  fon  exécution.  Le  fuccès  lui  paroiffbit  trop  incerraia 
„  pour  obliger  le  Roi  à  hazarder  cette  Somme.  Enfin  je  m'apperçus  trop  tard  que 
„  M.  de  Ruvigny,  qui  fervoit  fidèlement  fon  Maître  ,  &  dont  les  avis  étoient  ju- 
,,  dicieux  dans  les  incidens  politiques  ,  penfoit  autrement ,  lorfqu'il  craignoit  de 
„  donner  quelqu'atteinte  à  fa  Religion    ,,     (b) 

Cette  Lettre  fut  fui  vie  d'une  autre,  par  laquelle  Coleman  envoyoit  un  Chiffre,  & 
promcttoit  aufîi  d'écrire  avec  du  jus  de  limon,  lorfqu'il  s'agiroit  de  quelqu'Affàire 
importante  &  qui  demanderoit  du  fécrèt.  Ses  craintes  étoient  alors  changées  dans 
une  forte  ef]:)érance  du  fuccès.  Nous  avons  un  grand  Ouvrage  en  main  y  écrivoit-il 
au  Père  la  Chaife,i/;/^  s''agit  de  rien  moins  que  de  la  Converfion  de  trois  Royaume*, 
qui  fera  peut-être  fuivie  de  C  entière  Ruïne  Ç^  de  la  Dcftruélion  de  cette  pcrnicicufc 
Héréfie  qiii  règne  depiis  fi  long-tems  dans  les  Parties  Septentrionales.  'Depuis  la 
mort  de  la  Reine  Marie  ,  il  ny  a  jamais  eu  plus  d'efpérauce  de  voir  réujfir  ce  grand 
"Projet  que  nous  en  avons  aujourd'hui.  "Dieu  nous  a  donné ,  comme  par  Miracle^  un 
Trince  plein  de  zèle  pour  un  dcjjeinfi  glorieu.x  ,  ^  nous  efpcrons  que  le  JR.oi  de 
France  y  entrera  par  nos  Confiils  \S  par  nos  exhortations.  .  .  .  .  Il  cft  de  notre  in- 
térêt d'avoir  tout  le  fecours  ïê  toute  l'^ïjjijiancepojjible;  car  la  Moijfon  efî  grande , 

(S  il  y  a  peu  d'Ouvriers,     (c) 

Le  Père  la  Chaife,  trop  prudent  pour  fe  compromettre  avec  un  Homme  du  ca- 
facStère  de  Coleman,  lui  répondit  en  termes  généraux  qui  ne  ngnifioicnt  rien. 

M  O  X- 

fa^  Cokmans  Iwa  Letters  to  P.  la  Chaifê.  (c)  Cnfy  of/jh  I.'tser  to  l.i  Ckiife.  S:,-.::  Tni.'fi ,  loin. 

(b)  Ibidem.  II.  fag.  147. 
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MONSIEUR,  Je  7ie  reç/ts  qnhier  au  foir  la  Lettre  que  vous  vous  êtes  domié 

la  peine  de  tri  écrire;  Je  l'ai  lue  avec  beaucoup  de  fatisfa[iion  ,  ^  je  vous  ajfiîre  ^^7f- 
que  fa  longueur  ne  jn  a  point  ennuie;  Je  ferais  fort  aife  de  vous  pouvoir  affifier  dans 
vos  bonnes  intentions,  xSjefongerai  aux  moyens  de  le  faire.  Lorfque je  ferai  mieux 
infiruit  que  je  ne  le  fus ,  je  vous  en  rendrai  compte ,  afin  de  pouvoir  entretenir  cor- 
rcfpondance  avec  vous,  comme  vous faifiez  avec  mon  Prédéceffeur.  Je  vous  prie 
de  croire  que  je  ne  manquerai  jamais  de  bonne  volonté  pour  fervir  votre  Maître  ., 
que  f  honore  autant  quil  le  mérite  ,  i3  que  c'efi  avec  beaucoup  de  vérité  que  je 
fias,  &c.     (a) 

Le  Duc  d'York  autorifâ  les  de'marches  de  fbn  Secrétaire  ,  en  e'crivant  lui-mêrne 
au  Père  Ja  Chailè.  Enfin  Coleman  apprit  au  Nonce  du  Pape ,  que  le  Duc  avoir  l'ur-  > 
monté  tous  les  obftacies  qui  s'oppoloient  à  Ion  Autorité.  „  La  face  des  Affaires 
5,  eft  changée.  Nous  avons  maintenant  autant  de  pafîion  pour  la  tenue  du  Parlc- 
„  ment  que  nous  la  craignions  auparavant.  Nous  doutions  fi  oh  devoit  le  tenir  , 
j,  &  nous  avons  employé  tout  notre  crédit  pour  l'aiïembler.  Nous  avons  emporté 
„  cet  Article  depuis  peu  de  jours.  Pour  moi  ,  je  ne  doute  point  que  nous  n'en 
„  recevions  autant  de  bien  que  nous  en  craignions  de  mal ,  &  que  le  Duc  n'exé- 
„  cute  fes  bonnes  Rélblutions. 

■    XCIX.  Il  n'y  a  point  de  Sophifme  qu'on  n*ait  mis  en  ufage  ,  pour  faire  difparoi-    xcix, 
tre  le  Crime  qu'on  découvre  dans  ces  Lettres  ;   mais  toutes  les  fubtilitez  de  Port  ^eiiexions 
Royal  jointes  à  celles  des  Jéfuites  ne  pourront  jamais  difculper  celui  qui  les  a  écri-Lmtes, 
tes,  ni  le  faire  pafTcr  pour  innocent.  Simple  particulier.  Sujet  du  Roi  &  du  Parle- 
ment d'Angleterre,  Coleman  lie  une  Corrcl'pondancefécrète  avec  une  Puiflance  étran- 
gère, lui  demande  de  l'argent,  l'appelle  à  Ton  fecours  pour  renverfèr  la  Religion  Se  le 
Gouvernement  de  la  Nation  ,  fait  des  Cabales  intérieures  dans  le  Royaume  ,    veut 
achetter  des  Suffi-agcs  pour  diffbudre  un  Parlement  légitime,  &  fait  tout  cela  fans  blcffèr 
fon  devoir.  On  die,  à  la  vérité, que  cet  Homme  n'avoir  pas  deflein  de  détruire  laRc 
ligion  Ptoteftante  par  la  violence.  PrétenJoit-il  donc  qu'on  l'extirperoit  dans  les  trois 
Royaumes  par  la  Prédication  ?  Y  avoit-il  aflez  de  Prédicateurs  pour  un  û  orand 
Ouvrage  ?  Non  afTûrement  ;  car  il  dit  lui-même  que  la  Moi  fon  étoit  grande,  ©  qu'il 
y  avoit peu  d'Ouvriers.  Ne  feroit-ce  pas  la  plus  grande  déroutes  les  Chimères, que 
de  vouloir  changer  par  la  feule  voye  de  la  perfuafion  la  Religion  de  trois  Royau* 
mes  libres,  où  il  y  avoit  un  fi  grand  nombre  d'Evéques  &  d'Ecclérialliques favans? 
Si  on  avoitun  teldeffein  pourquoi  demandoit-on  plufieurs  Millions,  &  l'intervention 
du  Roi  de  France,  qui  répondoit  que  les  intérêts  du  Duc  d'York  étoient  les  Tiens? 
Enfin  n'étoit-ce  pas  iè  rendre  coupable  du  Crime  de  Félonie  &  de  lèze-Majefté  que 
de  vouloir  changer  le  Gouvernement  Se  la  Religion  ?   C'efl  donc  avec  juftice  qu'il 
a  été  condamné  à  la  mort,  pour  avoir  voulu  détruire  la  Religion  Anglicanne  &:  éta» 
blir  en  fa  place  la  Catholique  contre  les  Loix  fondamentales  de  la  Grande-Bretagne 
&  pour  avoir  imploré  l'aide  &  le  fecours  des  Puiflances  étrangères  ,  afin  de  parvenir 
à  ce  but.     Il  a  beau  dire ,  je  fuis  un  Homme  mourant ,    ^  j'ajfùre  en  cette  qualité 
que  je  ne  fuis  point  coupable  des  Crimes  pour  lefqnels  on  vient  de  me  condamner  à 
la  mort.     J\ù  bien  fiuh ait é  que  ma  Religon  fût  tolérée  ,   &  même  établie  par  des 
voyes  douces;    mais  non  point  par  la  violence.     Ces  Proteftations  ne  peuvent  dé- 
truire un  Fait  évidemment  prouvé  par  fes  Lettres. 

C.  L'Affaire  de  Luzancy  a  trop  de  raport  avec  celle  de  Coleman  ,  pour  la  paffer      c 
fous  filence.     Cet  Homme  ,  qui  fe  d'ioit  d'une  naiffànce  diftinguée  ,   quoi  qu'il  ne  ^ff^'re  de 
le  fût  pas,  ayant  paffé  en  Angleterre,  pour  changer  de  Religion  ,  prêcha  &  publia  ^"""'''' 
les  motifs  qui  l'avoient  déterminé  à  abandonner  la  Communion  de  l'Eglife  Romaine. 
Unjéfuite,  qui  prenoit  le  nom  de  S.  Germain  ,   alla  avec  quelques  inconnus  chez 
lui  le  menacer  de  l'enlever,  ou  de  le  poignarder,  s'il  ne  fignoir  fur  le  champ  une 
rétradtation.     Le  Fait  devint  public  ,  Se  le  Roi ,  lur  les  plaintes  qui  lui  furent  faites 
de  cet  Attentat,  ordonna  que  S.  Germain  fiit  arrêté,  &  promit  deux  cens  livres  fter- 
lings  à  qui  le  Hvreroit  lui  ou  fes  Complices  entre  les  mains  de  la  Juflice.  Il  le  làuva 
en  France,  d'où  il  écrivit  à  Coleman,  qu'il  avoit  perfuadé  le  Père  la  Chaife  de  trai- 
ter uniquement  avec  le  Duc  d'York,  &  que  ce  Père  s'étoit  engagé  fur  fa  vie  de  fai- 
re réuflir  le  deflein,  pourvu  qu'on  l'aidât,     (b)  Il  lui  aprenoit  par  une  autre  Lettre 

Mmm  m  3  qu'il 

(a)  Réponfc  Jii  Père  la  Chaife  à  Coleman,  A  Paris,  (b)  Lettre  du  Jtfuite  S.  Germain ,  du  ri.  de  Vécem- 

le  1}.  d'Odtobre,  1675.  bre  ,   1675. 
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— —  qu'il  avoit  fait  connoître  au  même  Père  la  grande  Autorité  que  le  Duc  s'étoit  acqu^ 
"^^IS-  le  par  la  chute  de  deux  Pairs,  &  que  les  Cojîfeils  vigoureux  étaient  abjblument  né- 
cejfaires ,  flou  vouloit  avancer  les  Affaires  des  Catholiques.  Ces  Faits  doivent  être 
rapportez  comme  autant  de  preuves  de  certaines  circonftances  qui  éclatèrent  dans 
la  luite,  &  qu'on  n'a  pas  laiflc  de  nier.  Ils  font  voir  aufll ,  que  ce  n'é-toit  pas  fur 
de  fimples  foupçons  que  le  Peuple  s'alarmoit. 
CI.  CI.  Les  Communes ,  qui  vouloient  prévenir  les  changemens  qu'elles  craignoicnt, 

Proiècsdes  projcttcrent  de  dreflcr  plufieurs  Bills  contre  la  France  &  contre  les  Catholiques Ro- 
nes'""&  mains.  On  vouloit  defTendrc  aux  Oiîiciers  de  la  Jufticc  de  bannir  les  Prifonniers 
Proroga-  au-delà  de  la  Mcr ,  fermer  l'entrée  des  deux  Chambres  aux  Catholiques,  empêcher 
Parlement,  de  levcr  de  l'Argcntlàns  le  confentemcnt  du  Parlement,  rendre  les  Procédures  pour 
laconvidion  des  TaJ^iJîes  plus  ardentes  &  pluJ;  vigoureuies,  &  rappeller  toutes  les 
Troupes  qui  lervoient  en  France,  malgré  la  promcflc  qu'on  avoit  faite  de  les  obliger 
à  revenir.  Enfin  on  vouloit  que  les  deux  PrincefTes ,  Filles  du  Duc  d'York  ,  fuf- 
fent  miles  fous  la  direétion  des  Evêques  ,  &  élevées  dans  la  Religion  Anglicanne 
comme  Héritières  préfomptives  de  la  Couronne.  La  Chambre  des  Pairs  n'agiflbit 
pas  avec  moins  de  vigueur  contre  la  Cour.  On  y  propofa  de  préfenterune  Adreflc 
au  Roi  pour  diflbudre  le  Parlement,  &  la  négative  ne  l'emporta  que  de  deux  voix. 
Il  n'efl:  pas  jufle,  difoient  les  Seigneurs  qui  opinèrent  pour  l'Adrcfle ,  que  les  mêmes 
perfonncs  demeurent  tant  d'années  dans  une  Députation  qui  doit  être  commune  à 
tous  les  Membres  de  l'Etat ,  &  dont  ils  fe  trouvent  privez  par  les  longues  Séan- 
ces. D'ailleurs  ces  Dépofitaires  des  intérêts  du  Peuple  &  fes  RéprcJcntans  fe 
donnent  trop  d'Autorité  ;  &  gagnez  avec  le  tems  par  les  Bénéfices  de  la  Cour,  ils 
en  deviennent  autant  d'Efclaves  ,  qui  lui  vendent  les  Privilèges  &  les  Loix  de  la 
Nation,  (a)  D'un  autre  côté  le  Duc  de  Buckingham  fit  dans  la  Chambre  Haute 
une  forte  Harangue  contre  la  perfécution ,  &  demanda  qu'on  accordât  plus  de  liber- 
té aux  Non-Conformijies ,  afin  de  les  rendre  plus  affettionncz  au  bon  Parti.  Mais 
le  Conflit  de  Jurifdiétion  qui  avoit  brouillé  les  deux  Chambres  fur  l'Appel  de  la  Baiïe 
à  la  Haute,  étant  revenu  fur  le  tapis,  loit  par  un  refte  d'animofité ,  ou  par  l'artifi- 
ce delà  Cour,  le  Roi  prorogea  le  Parlement  jufqu'au  quinzième  de  Février  1677. 
Prorogation  contraire  aux  anciennes  Loix, qui  ordonnent  que  le  Parlement  s'aflemble 
une  fois  par  an ,  &  plus  fouvent ,  s'il  en  eft  befôin. 
en.  CIL  Charles,  mécontent  de  fon  Parlement,  ne  put  imaginer  un  moyen  plus  ef- 
Negotia-   ficacc  pour  rétablit  la  confiance  8c  la  tranquillité  ,   que  celui  de  travailler  férieulè- 


Roi  d'An-  ment  à  la  Paix.  Et  comme  la  Détention  du  Prince  de  Furftemberg  y  faifoit  un  ob- 
gicterre  ftacle  ,  il  envoya  dans  toutes  les  Cours  intérclTées  prier  qu'elle  ne  retardât  pas 
Paii  de  l'ouverture  du  Congrès.  L'Evêque  de  Strasbourg  confentoit  que  fbn  Frère  de- 
Nimègue.  meurât  prifonnier  jufqu  à  la  Paix  ,  pourvu  qu'on  arrêtât  le  cours  des  Procédures 
qu'on  continuoit  contre  lui.  (h)  Sa  MajcftéBritanniqueenvoyaàParisleLordBerkly, 
affin  de  foUiciter  le  Roi  de  France  à  ié  relâcher  au  fujet  du  Prince  de  Furftemberg , 
&  à  hâter  le  départ  de  fes  AmbaflTadeurs  pour  Nimègue;  puilque  du  fi]ccès  de  cette 
AlTemblée  dépcndoit  le  repos  de  l'Europe,  (c)  M.  van  Beuningen  écrivit  aux  Etats  de 
joindre  leurs  foUicitations  à  celles  de  l'Angleterre.  Leurs  Hautes  Puiiïànces  com- 
muniquèrent ces  bonnes  difpofitions  aux-Miniftres  d'Efpagne  &  de  l'Empereur  , 
qui  croient  à  la  Haye,  (d)  le  dernier  promit  d'en  informer  fon  Maître,  auquel  M. 
Duker,  Envoyé  de  l'Evêque  de  Strasbourg  à  Londres,  porta  des  Lettres  très-fortes 
de  Sa  Majefté  Britannique,  (e)  Mais  l'Empereur  répondit,  que  l'Evêque  de  Stras- 
bourg n'avoir  pas  une  intention  fincère  que  fon  Frère  demeurât  Prifonnier  jufqu'à 
la  Paix,  puifque  le  contraire  paroiflbit  par  les  Patentes  du  Roi  de  France,  qui  char- 
geoit  SaMajefté  Impériale  d'avoir  caufé  la  rupture  du  Traité  de  Cologne ,  &  qui  dé- 
chiroit  fa  réputation  par  des  difcours  qui  fonnent  mal  dans  la  bouche  des  Rois,  com- 
me fi  l'Empereur  avoit  fait  prendre  &  arrêter  le  Prince  Guillaume  contre  le  droit 
des  Gens.  Léopold  fe  plaignoit  que  l'Evêque  avoit  approuvé  &  publié  en  divers  en- 
droits les  railleries  &  les  paroles  amer  es ,  que  le  Roi  de  France  avoit  répandues  ^ 
femécs  contre  lui ,   &  refufoit  abfolument  la  Conférence  que  le  Prélat  demandoic 

entre 

(a')  The  Proteflation  ôf feveral  terds ,  for  the  iUffolution  le)    Lettre  du  Roi  Charles  II.   à  Sa  Mijeftc'  Très- 

ef  the  Parliament.   Journal  of  the  Lords,  22.  NovemL.  Clirc^ricniic,  du  7.  de  Novembre,  itfy^. 

1^75.  (d^i  Ex-rair  des  RcTuIutions  de  Leurs  Hautes  PuJflan- 

(b)  Lettre  de  Sa  Majeftd  Britannique  à  l'Empereur  ,  ces,  du  Mardi,  i.  d'Oflobre  ,   1675- 

du  6.  de  Novembre,  1675.  (^)  l^f'^<'^'"'"'i'>^  ^l'i'*"-  R'i''t  *•  ii'vemiris,  1^75. 
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entre  le  Prince  Guillaume,  fon  Frère,  &Ducker.  „  Il  n'efl:  befbin,  difoit  Sa  Majeflé  — — • 
,,  Impériale,  ni  d'entrevûë  ni  de  Traité  avecle  Prince  Guillaume;  &rEvêquequi  ^^7f' 
„  connoît  aflez  l'intention  de  fon  Frère,  ne  fouhaite  cette  Conférence  ,    qu'afin  de 
„  faire  croire,  par  mi  orgueil,  & _^ar  une  arrogance  ^  qui  lui  efl  naturelle,  que  nous 
„  avons  fait  intervenir  un  Prilbnnier  qui  efl  entre  nos  mains  ,   pour  demander  au 
„  Roi  Très-Chrétien  l'avancement  d'un  Traité  de  Paix,  &  fe  vanter  au  préjudice 
„  de  notre  Honneur  &  de  notre  Réputation,  qu'il  n'y  avoit  qiie  lui  qui  eût  pn,  en 
„  venir  à  bout  ^  ou  pour  inventer ,  par  un  ejfrit  d'averjîon  &  de  haine  qu'il  a  pour 
„  nous ,  quelque  autre  fourbe  fous  ce  prétexte  ;   car  il  n'efl  pas  croyable  que  deux 
„  Frères  qui  ont  allumé  le  feu  de  la  Guerre  en  Allemagne,  ayent  un  défir  fmcère  de 
„  l'éteindre.     „  Enfin  l'Empereur  avoir  une  parfaite  confiance  que  ni  le  Roi  d'An- 
gleterre ,  ni  les  Etats  des  Provinces-Unies,  ne  lui  demanderoient  ce  qu'il  ne  pou-    ■ 
voit  leur  accorder  v^ns  flétrir  Jà  Réputation  ,  fçavoir  d'exiger  avant  de  commencer 
le  Traité  de  Paix  ,  comme  failbit  le  Roi  de  France ,  ce  qui  doit  être  agité  dans  ce 
Traité,     (a) 

cm.  Cette  Affaire  fut  traitée  avec  beaucoup  plus  de  chaleur  par  les  intérefTez.    ciît. 
Le  Roi  de  France  déclara,  que  l'Evéque  de  Strasbourg,  facrifiant  fes  intérêts  particu-^^'""!^^*' 
liers  au  Bien  Public ,  l'avoir  prié  de  fe  relâcher ,  en  conièntant  que  le  Prifbnnier  fut  re-  entre  r£m= 
mis  en  main  neutre  pendant  tout  le  tems  que  dureroit  le  Traité.    Que  Sa  Majeflé  if"^^^^^ 
cfpérant  que  le  Roi  d'Angleterre  &  les  Etats  Généraux  feroient  de  fl  fortes  follici- France, 
rations  à  Vienne  qu'ils  obtiendroient  un  Préliminaire  û  raifonnable  ,   fe  défifloit  de 
la  Réparation  qu'elle  avoit  demandée  ,  &  confentoit  à  envoyer,  fous  cette  condi- 
tion,  fes  AmbàfTadeurs  à  Nimègue.     (b) 

L'Empereur  ,  en  répondant  à  ce  Mémoire  ,  le  prit  avec  beaucoup  de  hauteur. 
Nous  n'en  raporterons  que  l'efTentiel. 

I.  Il  repouffa  le  reproche  qu'on  lui  faifoit  d'avoir  violé  le  droit  des  Gens,  en  rétor- 
quant ce  reproche  contre  les  François.     „  Ce  font  eux  ,   difoit-il  ,    qui ,  =  après 

avoir  rompu  les  anciens  liens  de  la  Paix  des  Pyrénées  ôc  d'Aix-la-Chapelle  , 
„  ont  foulé  de  leurs  pieds  profanes  les  os  des  S.  S.  Marcirs,  pollué  les  faints  Tem- 
„  pies  ,  les  Tiares  des  Pontifes,  les  Couronnes  des  Rois  ,  le  facré  nœud  du  fàng 
„  en  la  perfonne  d'un  Parent ,  (c)  qui  ont  pillé  les  pauvres  Veuves  ,  dépouillé  les 
Pupilles,  manqué  de  foi  à  la  Religion  ,  renoncé  à  l'honnêteté  ,  &  à  la  crainte 
de  flétrir  leur  réputation  ,  facrifiant  tout  à  la  pafîion  qu'ils  ont  d'accroître  leur 
,,  Royaume  ;  ce  font  eux  encore,  qui,  fans  aucun  égard  à  l'ancienne  Alliance  qu'ils 
„  avoient  avec  les  Hollandois ,  n'ont  point  de  honte  de  les  détruire  ,  ne  pouvant 
,,  voir  fans  jaloufie  cette  haute  Fortune  où  ils  les  avoient  élevez. 

II.  Il  défendoitfon  Droit  par  la  conduite  des  deux  Furllemberg.  „  Quand  il  fèroit 
,,  vrai,  ajoutoit-il,  que  le  cara(5tère  d' AmbafTadeur  le  mettoit  àcouvert  de  Détention 
„  &  de  Prifon  ,  on  n'auroit  pas  dû  néanmoins  le  lèrvir  d'un  Privilège  qui  n'efl  que 
„  pour  les  Innocens,  comme  d'un  prétexte  fpécieux  pour  protéger  le  crime,  &  pour 
„  confondre  les  Méchans  avec  les  Gens  de  bien.  Lorfqu'un  Ambafîadeur  pafTe  les 
,^  règles  de  fon  devoir  ,  qu'il  perd  le  refpe<5t  qu'il  doit  au  Prince  vers  lequel  il  efl 
„  envoyé,  ou  qu'il  trame  de  mauvais  DefTeins  contre  l'Etat  où  il  fè  trouve,  alors  il 
„  déchoit  de  fon  Droit,  fe  rend  coupable  de  lèze  Majeflé,  &  comme  tel  efl  punif^ 
„  fable.  Certe  Doélrine  n'efl  point  fi  étrange  à  la  France,  qu'elle  ne  l'ait  mife  en 
,,  pratique  en  beaucoup  de  rencontres,  n'ayant  jamais  pardonné  aux  Ambadàdeura 
„  qu'elle  a  furpris  ou  comme  Efpions,  ou  comme  Auteurs  de  Divifîons  &  de  Fac- 
„  tions.  Mais  ce  n'efl  pas  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  de  l'AmbafTadeur  de 
„  Cologne  dont  il  s'agit  ici  ;  c'efl  d'un  Traître  à  fa  Tatrie  ,  d'un  Emi(faire  des 
„  Ennemis ,  ®  d'un  Homme  qui  efl  aux  gages  du  Roi  Très -Chrétien. 

III.  Il  rejettoit  le  Préliminaire  qu'on  lui  demandoit.  „  Pourquoi,  difoir-il,  exi- 
„  ger  dès  le  premier  pas  de  la  Paix  des  Conditions ,  qui  conllituent  TefTentiel , 
„  &  le  principal  du  Traité,  &  que  les  feuls  Vainqueurs  ont  droit  de  prefcrire  aux 
„  Vaincus,  &  à  ceux  qui  fe  font  rendus.  L'Empereur  ne  croit  point  encore  fes  Af-» 
,,  faires  fi  defefpérées,  qu'il  doive  faire  le  fùppliant  ,  ni  fbufîrir  que  la  France  lui 
„  prefcrive  des  Loix,  qu'on  ne  doit  exiger  qu'après  en  être  convenus.  L'Eté  der- 
„  nier  la  doit  faire  reffbuvenir  que  les  Armes  font  journalières  ;  rien  n'efl  fiable 
„  dans  l'Univers  ,  mais  rien  n'efl  fi  fujet  à  l'inconllance  que  le  fort  des  Armes ,  & 

„  nul 

(a)  Sacra,  Cezanâ,  Maje/latis  Re/p.   Magm  Britannu      Ambafl*adcurs  à  Nimègue  ,    du   i8.   de  Novembre  » 
iitgi,  10.  ^an.  1676.  1675.  >     i  > 

(b)  Mémoire  du  Roi  de  France  pour  le  départ  de  fes       (c)  Charles  Louis,  Elefteur  Palatin,  B«aupere  de  MonCeui. 
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1.  •'  *i.  „  nul  ne  peut  fe  loUer  d'un  beau  jour  qu'après  le  coucher  du  Soleil.  Ainfi  j  c'eft  en 
^^7S'  »  ufcr  avec  un  peu  trop  de  hauteur  de  croire  la  Guerre  finie  ,  lorfqu'ou  en  cft  en- 
5,  core  aux  mains,  &  que  les  forces  font  égales.  Si  la  France  a  des  Armes,  on  n'en 
„  manque  pas  dans  l'Empire  ;  û  elle  a  des  Hommes  ,  tout  de  même  ;  l'un  &  l'au- 
„  tre  ne  fe  cèdent  en  rien  ;  la  crainte  &  l'efpérance  font  égales  des  deux  cotez ,  mais 
„  avec  cette  différence,  que  la  juftice  eft  du  côté  de  l'Empereur. 

IV.  Enfin  il  faifbit  voir  l'impolfibilité  de  mettre  le  Prince  dans  une  main  neutre, 
&  n'épargnoit  pas  fa  Réputation.  „  Ni  Dieu  ni  les  Hommes  ne  foufriront  pas  qu'un 
„  fi  méchant  Elprit  foit  l'Arbitre  de  la  Paix,  ni  que  les  avantages  qu'elle  apportera 
„  au  Public  dépendent  du  Sort  d'un  tel  Homme.  Toute  la  Terre  l'çait  quels  font 
„  les  defleins  des  deux  Frères,  &  rien  n'obhgc  à  croire  que  ceux  qui  ont  troublé  la 
„  Paix  par  le  feu  de  la  Guerre,  foient  tellement  changez  qu'ils  préfèrent  la  Paix  à  la 
„  Guerre.  Qui  peut  répondre  qu'après  la  Liberté  il  oubliera  ibn  naturel ,  &  qu'il 
„  ne  reprendra  pas  le  même  elprit  ?  Sur  tout  Ion  Frère  étant  toujours  expofé  aux 
„  mêmes  confeils ,  &  demeurant,  contre  l'ordre  de  l'Empereur,  parmi  les  Ennemis. 
„  Quels  que  pûflènt  être  ceux  à  qui  on  en  ficroit  la  garde  ,  on  n'épargneroit  pour 
„  le  retirer  de  leurs  mains  ni  les  prières ,  ni  les  récompenfes ,  ni  les  menaces  ,  qui 
„  font  des  Armes  auxquels  les  hommes  ont  de  la  peine  à  réfifter.  Que  s'il  arrivoic 
j,  qu'il  échapât,  devant  qui  intenter  procès  pour  r'avoir  ce  Dépôt  ?  Ou  quilèroit- 
„  ce  qui  par  voye  de  droit  ou  de  fait  pourfuivroit  le  Dépofitaire  ?  Il  n'y  a  point  à 
„  le  flater.  Pour  peu  qu'il  eût  de  Liberté,  il  deviendroit  bien  plus  méchant  après 
„  la  Détention  ,  qu'il  ne  l'étoit  auparavant  ,  &  même  qu'il  ne  l'efl  à  préfent  , 
„  bien  qu'il  ait  corrompu  fes  Gardes ,  dont  la  mauvaife  foi  lui  donne  le  moyen 
„  d'entretenir  le  commerce  qu'il  a  toujours  eu  avec  fa  Sœur  &  avec  fes  Compli- 
«,  ces.  (a) 
Civ.  CIV".  Enfin  les  Etats  Généraux,  follicitez  par  le  Chevalier  Skelton  au  nom  du 
N£uttaiite';RQi ^  fon  Maître,  d'expédier  des  Dépêches  preiïàntes  &  efficaces  à  la  Cour  de  Vien- 
Généraux  uc ,  (b)  prirent  la  làge  Rélblution  de  garder  une  Neutralité  parfaite  fur  cette  Af- 
danscette  f^ij-g  Hs  répondirent  à  Sa  Majcfté  Britannique,  qu'ils  avoient  un  fenfiblc déplaifir 
de  ne  pouvoir  la  fatisfairc  touchant  la  Liberté  ouïe  fequeftre  du  Prince  Guillaume  de 
Furftemberg.  „  Nous  prions  Votre  Majefté  ,  ajoûtoient  Leurs  Hautes  Pulfîân- 
,,  ces  ,  d'avoir  la  bonté  de  confidérer  que  ce  Prince  a  été  fi  contraire  à  nos  Provin- 
„  ces ,  qu'il  a  tâché  par  toutes  fortes  de  moyens  de  les  jetter  dans  la  dernière  défo- 
„  lation ,  en  forte  que  du  tems  qu'il  plut  à  Dieu  de  faire  tomber  diverlcs  Villes  & 
„  Places  de  ces  Provinces  fous  la  Puilîànce  de  M.  l'Eleéteur  de  Cologne  ,  il  traira 
„  en  général  &  en  particulier  ceux  des  Magiflrars  &  autres,  qui  fe  trouvèrent  dans 
„  ces  Villes  &  dans  ces  Places,  avec  ladernière  ignominie  &  indignité.  Qu'il  traira 
„  même  très-rigoureufèment  ceux  qui  y  profeflbient  la  vraye  Religion  Chrétienne 
„  qui  eji  la  Réformée.  Que  non  feulement  il  garda  la  même  conduite  pendant  le 
„  Traité  de  Paix  à  Cologne, mais  qu'il  fe  vanta  encore  à  un  des  Ambaiïàdeurs  de  cet 
„  Etat ,  &  tint  pour  une  de  les  plus  grandes  proiiefles,  qu'il  avoit  travaillé  quinze 
„  ans  à  porter  ces  Pays  dans  l'extrémité  où  ils  éroient  alors.  Qu'il  étoit  arrivé  de- 
„  puis  par  un  jufl'e  jugement  de  Dieu  ,  que  celui  qui  s'étoit  vanté  d'être  l'Auteur 
„  des  horribles  calamitez  dont  nos  Provinces  ont  été  accablées ,  ctoit  tombé,  à 
„  notre  infçû,  entre  les  mains  de  Sa  Majefté  Impériale  ,  comme  fi  Dieu  l'avoir  fuf- 
„  citée  pour  nous  vanger  d'un  de  nos  plus  grands  Ennemis.  Que  Leurs  Hautes 
„  Puifîances  voyoient  néanmoins  avec  regret ,  que  la  Détention  de  ce  Prince  fer- 
„  voit  de  prétexte  à  leurs  Ennemis  pour  rompre  la  Négociation  &  le  Traité  de 
„  Paix.  Mais  comme  auparavant  elles  ne  s'étoient  pas  mêlées  de  cette  Affaire, 
„  &  n'en  avoient  même  eu  aucune  connoiflance,  elles  n'ont  pas  voulu  auffi  le  mêler 
,,  depuis  ce  tems-là  ni  des  Procédures  qui  ont  été  tenues  contre  lui ,  ni  de  fà  Li- 
„  berté  ou  de  fon  élargiflement  ;  ayant  déclaré  plufieurs  fois,  que  cette  Affaire  ne 
„  les  touchoit  en  aucune  manière  ,  &  qu'elles  ne  s'interefixiient  nullement  au  trai- 
„  tement  que  lui  feroit  Sa  Majefté  Impériale.  „    (c) 

Leurs  Hautes  PuilTances  ,  après  avoir  expofé  leurs  raifons,  efpéroient  que  le  Roî 
jugeroit  lui-même  que  l' impuijfance  de  fatisfaire  aux  inftances  de  Sa  Majefté  étoit 

abfoluë  ; 

(a)  Obfervatio  contra  Mtmmale  vel  notitiam  ,  tegatis      n^raiix  ,  du  iS   Je  Décembre,  167$. 

GallU  Ncviomagum  ituris  datum.    Négociations  de  Ni-  (c)  Rc'poiife  des  Etats  Ge'néraur  ,    donnée  à  l'Am- 

•jpègue.   Tome  I.  bafTadeur  d'Angleterre,  le  3,  de  Fe'vrier  ,  1671!. 

(b)  Lettce  de  Sa  Majefté  Ciitannique  aux  Etats  Ce. 
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iabfoluë  ;  &  qu'après  avoir  été  traitées  û  indignement  par  ce  Prince,  ellesne  dévoient  — — ^ 
pas  s'employer  à  lui  procurer  la  Liberté.  La  conduite  des  Etats  Généraux  étoit  ju-  '  ^79^ 
dicieufe ,  leur  interceflion  auroit  irrité  l'Empereur  qui  rejettoit  celle  d'Angleterre, 
ils  auroient  choqué  leurs  Alliez ,  en  s'intércfiant  en  faveur  d'un  Ennemi  déclaré.  Et 
comme  ils  n'avoient  eu  aucune  part  à  la  Détention ,  ils  ne  dévoient  naturellement  en 
avoir  aucune  à  la  Liberté.  Cependant  il  étoit  fâcheux  qu'un  incident  de  cette  natu- 
re aportât  un  fi  long  retardement  à  une  Paix  qui  auroit  épargné  beaucoup  de  lan2 
à  l'Earope,  &  de  malheurs  à  la  République. 

CV.  On  perdit  cette  Année  en  Hollande  Emilie  de  Solms  ,  (a)  Veuve  de  cv. 
Frédéric  Henri ,  &  Ayeuie  du  Prince  d'Orange.  Accoutumée  à  gouverner  elle^°"'^5.'*' 
ne  put  jamais  Ibufrir  qu'on  donnât  atteinte  à  fon  Autorité.  Elle  formoit  des  def- Dwafrièré 
feins  contraires  à  ceux  de  fon  Fils  ,  lequel  lui  donnoin  de  la  jaloufie  par  rad;i".'^°""S'' 
vite  de  Ion  ambition.  Trouvant  dans  fa  Bru  une  Veuve  impérieufe ,  elle  entre- 
prit de  la  domter,  &  de  la  foûmettreà  lés  Loixj  mais  il  fallut  livrer  des  Com» 
bars  que  la  mort  lèule  termina.  La  PrincelTe  d'Angleterre  ,  Veuve  de  Guil- 
laume n.  defcenduë  du  làng  des  Rois  de  la  Grande-Bretagne  ,  avoit  plus  de 
hauteur  &  de  fierté  que  de  mérite.  La  Veuve  de  Frédéric  Henri,  agiflant  avec 
plus  de  fang  froid  ôc  de  Sagefle ,  fortifioit  fon  Pouvoir  par  celui  des  Etats  de  Hol- 
lande, qu'elle  avoit  eu  l'art  de  mettre  d'abord  dans  fes  intérêts.  Elle  eut  la  dou- 
leur de  voir  fon  petit  Fils  exclu  du  Stadhoudérat  ;  mais  elle  eut  aufii  la  joye  de 
J'y  voir  parvenir  contre  toute  attente,  ôc  par  une  voye  qui  le  rendit  plus  puiflaut 
Se  plus  abfolu  qu'aucun  de  fes  Prédéceflêursnel'avoit  jamais  été.  Elle  fçut  allier  la  Ma- 
gnificence à  rOeconomie.  Elle  fefailbit  fervir  toujours  en  VaifTelle  d'Or ,  &  tous  fes 
uftenfiles,  fans  en  excepter  fes  Clefs ,  étoient  de  ce  métal.  Magnifique  à  cet  égard,  elle 
étoit  de  grande  épargne  à  d'autres.  Elle  exigeoit  des  préfens  de  fa  propre  Famille,  & 
fouvent  elle  en  reçut  des  Etrangers ,  qui  la  firent  foupçonner  de  s'être  fait  achetter 
dans  le  befoin.  C'eft  ainfi  que  les  Vertus  les  plus  éclatantes  font  ternies  par  le  défit 
immodéré  des  richefles.  On  ne  peut  contefter  à  la  Princefle  ,  dont  nous  parlons , 
un  elprit  vif,  pénétrant ,  folide  ,  un  Attachement  continuel  à  fes  Affaires  Domefti- 
ques  ,  &  aux  intérêts  de  fon  petit  Fils.  Elle  eut  un  foin  particulier  de  Ion  Edu- 
cation ,  elle  lui  conferva  fon  Bien ,  qui  n'auroit  pas  été  bien  ménagé  fous  la  Tutel- 
le de  la  Princefie  Royale,  fa  Mère,  &  elle  aida  beaucoup  à  fon  RétablifTement. 
Mais  comme  elle  étoit  étrangère  en  Hollande ,  on  l'accufa  de  n'avoir  pas  pour  la 
République  la  tendrefTe  qu'on  a  naturellement  pour  fà  Patrie.  Elle  mourut  dans 
un  âge  fort  avancé  ;  (b)  &  les  années  ayant  entièrement  effacé  les  traits  qui 
avoient  fait  autrefois  trouver  de  la  beauté  &  de  l'agrément  dans  fon  vifàge,  elle  avoit 
la  foiblefTe  de  ne  fe  laifîèr  voir  qu'à  ceux  que  les  Affaires  appelloient  nécefiairement 
auprès  d'elle.  Elle  ne  fut  pas  beaucoup  regrettée  ;  &  le  Prince,  fon  petit  Fils 
qui  la  confidéroit  plus  par  bienféance  que  par  amour  ,  n'^eut  pas  de  peine  à  fc  con- 
foler  d'une  perte  qui  lui  apportoit  des  avantages  confidérables.  On  lui  fît  de  ma- 
gnifiques Oblêques,  fon  Corps  fut  porté  en  grande  pompe  à  Delft,  &  mis  dans  le 
lùperbe  Tombeau  des  Princes  d'Orange,     (c) 

CVI.  Les  Provinces-Unies  foufrirent  une  plus  grande  perte  par  la  Tempête ,  que    cvr 
par  la  mort  de  la  PrincêfTe  Douairière.     Elles  n'ont  point  d'Ennemi  plus  redoutable  Tf-rapête 
que  le  Vent  de  Nord-OUefl,  qui  fait  brifer  la  Mer  fur  leurs  Côtes  &  contre  leurs  Di-ftoTlanV** 
gués  avec  une  violence  à  laquelle  il  eu.  difficile  de  réfifter.     Elles  n'ont  de  reffource 
contre  un  mal  ^  redoutable  que  la  vigilance  des  Heemraaden  ,   (d)  &  le  travail 
des  Habitans  intérelTez  à  fe  garentir  d'une  fubmerfion  totale.    Mais  les  uns  &  les 
autres  s'endorment  fouvent ,  lorfquc  les  Vents  fè  taifent  ;  &  comme  ils  ne  fou- 
flent  pas  toujours  avec  la  même  violence  ,  ils  fe  flattent  de  n'entendre  jamais  ce 
foufle  impétueux  qui  renvcrfè  leur  Fortune ,  leurs  Maifons ,  &  enfèvelit  leur  Fa- 
mille fous  les  eaux.    On  ne  peut  point  prévenir  en  Orient  les  desordres  que  cau- 
fent  les  Trcmblemens  de  Terre  ;  mais  on  pourroit  prévenir  en  Occident  les  effets 
du  Vent  ,  en  fe  précautionnant  contre  l'eau  qu'il  enfle  ,  &  qui  devient  fon  Mi^ 
niflre  pour  la  rUine  du  Pays. 

Quoi  qu'il  en  foit ,   la  nuit  du  quatre  au  cinquième  de  Novembre  ,  le  Vent  de 
Nord-OUefI,  fbuflant  avec  impétuofité  dans  le  tems  que  la  Marée  montoit,  excita 

Nnn  n  une 

(*)  Fille  de  Jean  Albert  ,  Comte  de  Solms  ,    Mare-  annrfe  &  elle  mourut  à  la  Haye  le  8.  de  Septembre 

thaï,  ou  premier  Maître  d'Hôtel  de  Frédéric,  Elcfteur  de  la  même  Aiintfe.       (c)  Le  xi.  de  Di^eembre  1(575. 
Palatin  &  Roi  de  Bnhcmc.  (d1  Voyez  notre  Defcriptioii    Hiftorique  du  Gouver- 

(bj  Elle  àoit  cutrie  Iç  »8.  d'Août  1^7 j.  dan»  ù.  74.  iieiBciit  des  l'ioTinces-Uiiies ,  Chapitre  XXIII,  pag.  6\i 
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i. .  une  Tempête ,  qui  emporta  d'abord  auprès  d'Amfterdam  le  Village  de  Huysduynen, 

Ï675.  6c  inonda  tout  le  Pays  qui  eit  entre  le  Wiring  &  le  Zyp.  Les  Digues  du  Heldcr, 
celles  qui  lont  entre  Swartkerkie  &  Oudendyck  ,  celles  du  Muyderberg  entre 
Muvde  (k  Naerden,  celle  qui  eft  entre  Amfterdam&  Haerlem,  celle  de  Sloperdyck 
auprès  de  Sparendam,  &  cciie  de  Saint  Aechtcndyck  furent  percées.  U  en  rompit 
encore  piulieurs  autres  en  Friie,  àGroniugue,  &  dans  les  Pays-Bas  Eipagnols,  en- 
tre autres,  celles  de  Scavercu,  de  Molquerum  ,  de  Swart-water  ,  de  Swart-Sluys  , 
de  Haflek  ,  de  Zvvoll ,  de  Dcndermonde,  du  Sas  &  du  Pays  de  Gand.  Toutes 
ces  Digues ,  en  rompant,  inondèrent  une  infinité  de  Villages,  de  Bourgs  &  de  Vil- 
les. Amfterdam,  Oilende,  Denderraonde  &  Naerden  louffrirent  beaucoup.  Un 
grand  nombre  de  Perloniies  de  tout  âge,  &  de  tout  SèxG,  &  une  infinité  de  Bétail 
périrent  dans  cette  Inondation  ,  qui  extermina  une  partie  de  ce  que  l'épée  Sc  le  feu' 
avoient  épargné  les  Années  précédentes,  &  caul'a  une  perte  inellimable.  Les  Inon- 
dations lé  trouvoicnt  en  plufieurs  endroits  hautes  de  près  de  quarante  pieds  ,  &  au- 
cun Homme  vivant  ne  le  louvenoit  d'avoir  rien  vu  de  iemblable.  La  Tempête  qui 
s'étbit  étendu  juiqu'en  Brabant  &  en  Flandre  avoit  pafTé  julqu'aux  Côtes  d'Angle- 
terre ,  entre  leiqueiles  elle  fit  périr  plus  de  quarante  VaifTeaux  jufqu'en  Zélande  & 
au  Texel  ^  fans  conter  ceux  qui  fe  trouvèrent  lur  le  Zuiderzéc.  Les  Habitans 
firent  des  efforts  inconcevables  pour  regagner  fur  la  Mer  ce  qu'elle  venoit  de  leur  en- 
lever, &  pour  tâcher  de  la  renfermer  dans  fes  bornes  ordinaires.  Les  Digues  furent 
réparées  &  relevées  avec  une  diligence  incroyable  ,  on  recouvra  une  bonne  partie 
des  Terres  que  l'eau  avoit  gagnées  ;  mais  on  ne  recouvra  point  les  Hommes  ,  les 
Beftiaux  &  les  Maifons,  qu'elle  avoit  emportez.  Les  Provinces  pauvres  devinrent 
tour  à  fait  miférables par  les  pertes  que  leur  caufa  cette  Tempête,  &  la  Hollande 
demeura  feule  char^^ée  de  tous  les  frais  de  la  Guerre. 


Fin  de  la  féconde  Ç^  dernière  'Partie  de  V Année  mil-Jîx'Cens- 
Jbixante-^sê  quinze. 
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CONTENANT  LES  BATAILLES  ,  LES  EXPEDITIONS  MILITAIRES 
ET  LES  NEGOCIATIONS  DE  PAIX  PENDANT  L'HIVER. 
JUSQU'A^  L'OUVERTURE  DE  LA  CAMPAGNE. 

I. 

^^Ette  Année  commença  par  des  Sièges  &  par  des  Batailles  ;  mais  ces 
''    '    Sièges  &  ces  Batailles  éloignez  du  Lieu  des  Négociations  pour  la 
Paix  ,  n'en  arrêtèrent  point  le  cours.     Les  Puiiïances  intéreflees 
,tr  agifToient  avec  plus  ou  moins  d'ardeur  &  de  flncériré,  à  proportion 
qu'elles  ibuhaitoient  plus  ou  moins  la  Paix  ou  la  continuation  de  la 
Guerre.     Le  Chevalier  Temple  ,   Ambaflàdeur  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique ,    donne  une  idée  fi  jufte  des  différentes  dilpofitions  où  elles  étoient,  que 
nous  fommcs  obligez  de  l'emprunter  de  lui. 

„  Les  Obfervations  que j'avois faites,  dit-il,  fur  les  différentes  dilpofitions  des 
Partis  au  fujet  du  Congrès  dont  j'allois  faire  l'ouverture  ,  me  donnoient  lieu  de 
croire  qu'il  ne  fe  termineroit  de  long-tems  ;  mais  que  les  fuccès  des  Armées  ,   & 
les  Evèncmens  de  cette  Campagne  y  contribueroient  plus  que  toute  auirc  cholè. 
Les  François  avoient  apporté  depuis  quelques  mois  toute  la  facilité  qu'ils  avoient 
pii ,  pour  former  le  Congrès  ,   &  ils  avoient  témoigné  beaucoup  de  diligence  à 
envoyer  leurs  Arabaffsdeurs  fur  les  Lieux  ,  foit  qu'ils  crûflent  qu'ils  ne  pouvoient 
pas  eipérer  de  circonftance  plus  heurcufè  pour  faire  la  Paix  à  leur  avantage,  que 
celle  où  ils  étoient ,  foit  qu'ils  euffent  en  viië  par  leur  diligence,  &  par  la  len- 
teur de  quelques  Alliez  ,  de  pouvoir  faire  une  Paix  particulière  avec  quelques- 
uns  d'eux  ,  qui  y  faifoient  paroître  de  la  difpofition  ,  &  qui  paroiflbient  être  las 
de  la  Guerre.  Ceux  de  la  Maifon  d'Auftriche  étoient  chagrins,  comme  tous  ceux 
qui  perdent  le  (ont  d'ordinaire  ,  &  faifoient  voir  beaucoup  de  lenteur  ,   &  peu 
d'inclination  pour  le  Traité.     Les  Allcmans  attendoientun  grand  fuccès  de  leurs 
Armes  cette  Campagne,  &  les  Efpagnols  le  flartoient  de  l'intérêt  que  Sa  Majefté 
Britannique  avoit  dans  la  confervation  de  la  Flandre  ,  &  de  la  part  que  le  Par- 
lement avoit  témoigné  de  prendre  dans  leurs  Affaires;  de  forte  que  les  uns  ,   & 
les  autres  croyoicnt  qu'il  arrivcroit  quelque  changement  qui  donneroit  lieu  à  leurs 
Prétentions,  qu'ils  auroient  eu  mauvaife  grâce  de  propofcr  dans  l'état  où  le  trou- 
voient  alors  leurs  Affaires.  La  Suède  fouhaitoit  la  Paix  de  bon  cœur,  ayant  plus 
d'cfpérance  de  regagner  par  ce  moyen-là  ce  qu'elle  avoit  perdu  ,    que  par  la  con- 
tinuation de  la  Guerre.  Le  Danncmarc  &  le  Brandebourg,  au  contraire,  vouloient 
â  toute  force  continuer  la  Guerre  dans  l'eljiérance  de  chalTcr  entièrement  les  Sué- 

„  dois 


il 
J> 

3» 
J' 
3> 
3J 


S> 


33 


DES    PROVINCES-UNIES.         .055 

„  dois  d'Aliemagnc  ,  parce  qu'ils  écoieut  fort  foibics,  &  qu'ils  ne  pouvoient  être  - — — 
„  lecourus  par  h  France  ,   que  de  quelque  louime  d'argenr.     Comme  kà  Etats  de  1676. 
„  Hollande  n'avoieut  d'autre  but  que  de  ibrtir  avec  houueur  d'une  Guerre  qui  rui- 
„  noit  leur  Commerce ,  &  qui  coulumoïc  leur  Argent,  ilslouhaitoient  la  Paix  ;  mais 
„  ils  n'olbient  le  iéparer  de  leurs  Alliez  ,  n'ayant  pas  alTez  de  confiance  en  l'An- 
„  gleterrc  ,  ni  en  la  France  pour  s'appuyer  iur  l'un  ou  fur  l'autre  de  ces  Etats  a«rès 
,, .  que  la  Paix  leroit  faite.   Il  y  avoit  un  bat  général  dans  les  Conleiis  des  deux  Par- 
„  tis;  les  François  tàchoient,  d'un  côte,  a  rompre  la  grande  Union  des  Alliez  ,   en 
„  faiiànt  des  avances  à  plufieurs  d'eux  en  particulier  pendant  le  cours  du  Traité.    . 
„  LcsConfédérez,  de  l'autre, faiibieut  leurs  efforts  delà  conièrver  ncn-ieulemcnt  pour 
»  continuer  la  Guerre,  mais  même  après  que  la  Paix  leroir  faite.     Qiioi  que  plu- 
;  „  fleurs  Puiflauces  euflent  offert  de  recevoir  le  Roi  pour  Arbiire  auffi  bien  que  pour 
I  „  Médiateur  dans  leurs  différens  ,  &  que  pur  conlëquent  Sa  Majefté  pût  être  l'un 
j,  &  l'autre  ,  el;e  nous  ordonna  défaire  finipiement  l'office  de  Médiateurs  ,  ÔC  de 
„  prévenir  que  les  Parties  ne  rcuiiffent  leurs  diHercns  à  la  décifion  ,   de  lorte  que 
,,  tout  bien  confidéré  il  etoit  facile  de  prévoir,  que  les  Congrès  aboutircient  lèulc- 
„  ment  à  des  formalitez,  &  qu'il  n'y  auroit  que  les  Evènemens  de  la  Campagne  lui-       ^ 
„  vante  qui  déterminaffent  le^  deux  Partis  a  quelque  conclufion. 

„  Cependant  l'ouverture  de  ce  Congrèb  pouvoit  fort  bien  être  appellée  l'Aurore 
}}  de  la  Paix  :  ce  qui  me  fait  reffouvenir  d'une  Prophétie  qui  eft  la  fcuk  de  Ibn  eipè- 
«  ce  ,  que  j'aye  jamais  crû  digne  de  quelque  reflexion  ;  encore  ne  la  raporterois- 
,,  je  pas  ,    fi  M.  Colbert  ne  rac  l'avoit  montrée  dès  que  je  fus  arrivé  à  Nimègue. 
5,  Je  me  fouvins  alorsque  je  l'avois  vûë  en  l6ôS.  entre  les  mains  de  Mylord  Ar- 
„  liugton  ,  qui  me  dit,  qu'elle  étoit  fort  ancienne,   &  qu'elle  avoit  été  trouvée 
„  dans  quelque  Abbaïe  d'Allemagne.    La  voici  en  ces  propres  termes:  Lil'ntm  in- 
„  trahit  in  terram  Leonis  ,  feras  in  brachiis  gerens.     AqiùLa  movebit  alas ,  (^  in 
„  auxilium  veniet  Filins  Hominis  ab  Aujîro^  tune  erit  ingens  Bellumfer  totum  ter- 
„  rarum  Orbem-,fedpoft  quatuor  annos  Fax  elucefcet ,  ^  falus  erit  Filio  Hominis 
„  unde  exitium putahatur .     Ceux  qui  voudront  ajouter  foi  à  ces  fortes  de  Prophé- 
ties par  la  itiite  des  Evèuemcns,  doivent  convenir  que  ^xi  feras  il  faut  entendre 
les  Léopards  des  Armes  d'Angleterre;  par  Filins  Hominis ^\c  Roi  d'Elpagne;  que 
le  Congrès  de  Nimègue  qui  commença  prccif^ment  quatre  ans  après  le  commen- 
„  cernent  de  la  Guerre,  eft  cette  Aurore  de  la  'Faix,  dont  parle  la  Prophétie, &  que 
Icfalus  Ftlii  Hominis,  dont  elle  parle  en  dernier  lieu,  figniiie  que  l'Elpagne  a  été 
„  làuvée  par  les  Etats  Généraux  &  par  le  Prince  d'Orange  ,  dclquels  elle  devoir at- 
„  tendre  là  ruïne.     Mais  j'ai  un  grand  panchant  à  croire  que  de  toutes  les  Prophé- 
„  ties  qui  courent  dans  le  Monde  ,   les  unes  doivent  leur  naiflance  à  l'invention  de 
„  quelques  Gens  ruiez  &:  lubtils  ,  d'autres  aux  longes  de  quelques  Entoufiaftes;& 
„  que  leièns  qu'elles  renferment ,  au  moins  s'il  y  en  a  ,   efl:  envelopé  dans  quel- 
,,  ques  expreiîïons  raiftérieules  qui  peuvent  recevoir  diverlès  interprétations.    Il  y 
„  a  d'autres  Prophéties  qui  viennent  de  l'oiriveté  de  quelques  grands  Elprits  ,  qui, 
„  faute  d'occupation,  tâchent  de  le  divertir  en  écrivant  des  choies  à  l'avanture  pour 
,,  amulèr  le  Monde  iiir  rien;  ily  en  a  d'autres  enfin  qu'on  fait  palTer  pour  vieilles 
„  quand,  les  Eyènemens  font  arrivez,  ou  quand  ils  lont  fi  vraiièmblables  que  les 
„  Gens  tant  loit  peu  éclairez  les  peuvent  ailëmeut  conjcèturer.  Les  Hommes  ont 
„  généralement  tant  d'inclination  à  croire  les  Prophéties  ,    &  s'appliquent  avec 
„  tant  de  lubrilité  à  l'ordre  des  paroles  pour  y  trouver  le  Icns  qu'ils  y  cherchent, 
,,  que  je  m'croune  qu'il  y  en  ait  fi  peu  qui  ayent  leur  accomplifiement ,    parmi  le 
„  grand  nombre  de  celles  de  la  première  efpèce  dont  je  viens  de  parler.     Je  ne 
„  laurois  afiurer ,  que  celle  que  j'ai  rapportée  ibit  de  la  dernière  elpcce  ,    ou  non  ; 
„  mais  je  puis  bien  dire  que  dans  le  teais  que  cette  Prophétie  fut  donnée  à  Mylord 
,.  Arlington  par  un  François,  le  deflein  d'entrer  en  Ligue  avec  la  France,&cnGucr- 
„  re  contre  la  Hollande,  étoit  nou-ieulement  projette  eu  Angleterre,  mais  même 
„  fort  avancé  par  les  Intrigues  que  Mr.  Colbert  avoit  dans  notre  Cour  ,  où  il  étoit 
„  pour  lors  Ambaiïadeur ,  &  par  la  violente  inclination  de  Mylord  Clifford.     De 
ibrte  que  le  même  jour  que  le  Parlement  donna  au  Roi  une  grande  iomme  d'ar- 
gent, pour  lui  témoigner  combien  il  étoit  iàtisfait  de  la  Triple  Alliance  conclue 
eu  i668.  ce  Seigneur  en  Ibrtaut  de  la  Chambre  des  Communes,  dont  il  étoit  pour 
lors  un  Membre,  ne  put  s'empêcher  de  dire  à  un  de  mes  Amis  qui  Ibrtoit  avec 
«  lui ,  que  UQnobJlant  cette  grande joye  ,    //  Jie  fe  pajferoit  £as  long-tems  que  nous 

„  tieuf- 
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"   '  ""  ,,  n'eujjlons  une  autre  Guerre  contre  la  Hollande.     Voilà  deux  Prophéties ,  je  laifTé 
'^7<5-  „  à  un  chacun  la  hbcrtc  déjuger  laquelle  des  deux  eft  la  plus  claire,  &  la  mieux  in. 
„  fpirce.     (a) 

L'une  renfcrmoit  la  prédidlion  d'un  Evénement  qui  devoit  arriver  en  conféquen* 
ce  d'unDeflcin  déjà  formé  par  une  Cabale,  donc  Mylord  Arlington  étoic  un  des  Mem- 
bres. L'autre  n'ctoit  qu'un  jeu  d'une  Perlbnne  oifive  qui  lâchoit  au  Public  \t^  faillies 
de  fbn  imagination,  &qui  en  attendant  làns  impatience  l'accompliflementdefon  Ora- 
cle, rioit  des  conjedures  des  Politiques  qu'il  amufoit.  En  effet  fa  Prophétie  n'étoitpas 
jufte  en  la  prenantà  lalettre;car  les  Lzj  entrèrent  en  Hollande  en  1671.  &la  Guer- 
re ne  finit  pas  après  quatre  ans.  D'ailleurs  elle  à  le  défaut  de  toutes  les  Prophéties 
faites  à  plaifir.  Elle  eft  conçue  en  termes  figurez  &  ambigus  auxquels  ou  peut  faire 
fignifier  tout  ce  qu'on  veut, 
II.  II.  Cependant  Ruiter  partit  de  Melazzo  le  premier  jour  de  l'an,  &  prit  fon  cours 

Biuiiie  ig  lojjg  j3e  \^  C6ce,  vers  le  Fare  de  Meffine ,  dans  le  deflein  de  le  pafTer  &  de  croi- 
ram  Mef-  fer  entre  le  Cap  del  Arme  &  celui  de  Molina ,  comme  on  l'avoic  concerté  avec  le 
^*-  Marquis  de  Villa  Franca.  Le  calme  &  les  Vents  contraires  le  retinrent  quelques 
jours  dans  le  Farc,  où  il  reçut  avis  (b)  qu'il  étoit  parti  de  Toulon  une  Flotte,  qui 
alloit  au  fecours  de  Meffine,  &  qu'on  l'avoit  vûë  paroître  fucceflîvement  à  Livour- 
ne ,  aux  Ifles  les  plus  avancées  de  la  Sicile,  &  proche  de  Lipari.  Comme  le  Vent, 
qui  continuoit  d'être  contraire  ,  ne  permettoit  pas  de  pafler  le  Fare ,  le  Lieutenant 
Amiral  changea  de  route,  &  prit  celle  de  Lipari.  Dès  le  moment  qu'il  fut  arrivé 
auprès  de  cette  Ifle,  il  fit  monter  des  Matelots  au  hautdesMats  de  Ion  Vaiffeau  pour 
voir  s'ils  ne  découvriroient  point  la  Flotte  Françoifc;  &  ces  Matelots  n'ayant  rien 
vû ,  il  détacha  un  de  fes  Lieutenans  dans  une  Felouque  avec  quelques  Félouqniers 
des  plus  expérimentez  auxquels  il  donna  ordre  d'aborder  à  Saline,  &:  de  monter  iur 
les  Montagnes  de  cette  Ifle  ,  qui  font  d'une  hauteur  prodigieufe ,  afin  de  découvrir 
de  là  les  Ennemis.  Ils  les  découvrirent,  &  l'on  fit  auffi-tôt  voile  fur  eux  pour  les 
engager  au  Combat.  On  les  apperçut  le  lendemain  dès  la  pointe  du  jour  à  environ 
trois  lieues  de  la  Flotte  ,  &  l'on  mit  toutes  les  voiles  affin  de  les  pouvoir  atteindre. 
Vers  les  trois  heures  après  midi  Ruiter  donna  le  fignai  pour  fe  mettre  en  ordre  de 
Bataille ,  ce  qui  fut  d'abord  exécuté  ;  mais  la  nuit ,  qui  s'aprochoit ,  le  força 
de  remettre  le  Combat  au  lendemain.  En  attendant  il  fit  venir  à  fou  bord  les  Of- 
ficiers Généraux ,  &  les  Capitaines  ,  &  les  exhorta  très-fortement  à  faire  leur  de- 
voir. 

On  ne  convient  pas  du  nombre  de  Vaifleaux  qui  compolbient  ces  deux  Flottes. 
Si  l'on  en  croit  les  François  la  HoUandoife  étoit  fupérieure  à  la  leur  ,  &  fi  l'on  en 
croit  les  Hollandois  c'étoit  tout  le  contraire.  Les  premiers  avoienc  vingt  à  vingt- 
quatre  gros  Vaifleaux  de  Guerre  montez  de  cinquante  à  quatre-vingts  pièces  de 
Canon  ,  &  fix  Brûlots.  Les  derniers  ne  contoient  que  dix-huit  VaifTeaux  de  Guer- 
re ,  dont  les  deux  plus  forts  n'étoienr  montez  que  de  fbixante-&-feize  pièces  de 
Canon ,  fix  Frégates  légères  ,  qu'on  appelle  Se'nanx  ,  montées  de  huit  pièces  de 
Canon  ,  quatre  Brûlots  &  deux  Bâtimens  de  charge.  On  ne  doit  pas  conter  les 
neuf  Galères  Elpagnoles,  parce  qu'un  Vent  forcé  d'OUeft-Sud-Oueft  les  ayant  obli- 
gées la  nuit  qui  précéda  le  Combat  de  fe  mettre  à  couverte  Lipari,  elles  ne  revinrent 
que  le  lendemain  de  la  Bataille.  Ruiter,  qui  n'avoit  pas  eu  des  avis  aflez  exaâs , 
&  qui  croyoit  ne  rencontrer  que  douze  Vaifleaux  de  Guerre,  fiiivis  de  plufieurs  Bâ- 
timens de  Charge  pour  porter  des  Vivres  à  Meflîne,ue  fut  pas  peu  furpris  de  trouver 
une  Flotte  fort  fupérieure  à  la  fienne,tant  par  le  nombre  des  Vaifleaux, que  parleur 
grandeur  ,  la  force  de  leurs  Equipages,  la  quantité  &  la  groflTeur  du  Canon  qu'ils 
portoient.  Il  balança  quelque  tems  à  combatre  avec  des  Forces  fi  inégales.  Il 
lui  paroifloit  qu'il  y  avoit  d'autant  plus  de  danger  à  le  faire,  qu'outre  la  fupériorité, 
l'Ennemi  avoit  encore  l'avantage  du  Vent.  Cependant  confidérant ,  qu'il  n'étoic 
plus  tems  de  reculer  ni  d'éviter  le  Combat,  &  qu'il  perdroit  fûrement  par  la  Retrai- 
te ce  qu'il  pourroit  peut-être  gagner  par  la  Bataille,  il  rélblut  de  la  donner.  Il  di- 
vifà  fa  Flotte  en  trois  Efcadres  chacune  de  fix  Vaifleaux  &  d'un  nombre  propor- 
tionné d'autres  Bâtimens.  Le  Contre- Amiral  Verfchoor  eut  l' Avant-Garde  , 
Ruiter  garda  pour  lui  le  Corps  de  Bataille,  &  il  donna  au  Vice- Amiral  de  Haan 
r Arrière-Garde.    M.  du  Quefne  divilà  là  Flotte  de  la  même  manière.    Il  prit  pour 

lui 

(a)  Mémoires  du  ChcTalier  Temple.  (b)  Le  5.  de  Juvicr, 
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iui  le  Corps  de  Bataille ,  donna  au  Marquis  *de  Preuilli  d'Humières  l'Avant-Garde,  • 

&  l'Arrière  à  M.  de  Gabarer.  Ruiter,  rélblu  d'aller  aux  Ennemis ,  tint  le  Vent  le  ^^Z^"» 
plus  qu'il  lui  fut  pofîïble ,  &  rangea  tellement  ion  Armée ,  qu'ils  ne  pouvoient 
continuer  leur  route  vers  Mciïine  qu'après  l'avoir  battue  ou  difperfée.  De  leur 
côti  les  François  qui  afpiroient  à  la  gloire  de  combattre  un  Général  auflî  fameux, 
arrivèrent  fur  lui  à  ucuf  heures  du  matin  en  fi  bon  ordre ,  qu'ils  attirèrent  l'ad- 
miration de  ce  grand  Homme.  Le  Combat  commença  entre  les  Avant-Gardes  , 
&  les  deux  Généraux  demeurèrent  quelque  tems  à  la  portée  du  Canon  fans  tirer, 
Ruiter  .lâcha  toutes  lès  bordées  ,  &  reçut  en  même  tems  toutes  celles  de  M.  du 
Quefne  ,  qui  tiroit  de  p'us  près.  Alors  on  s'engagea  de  toutes  parts.  La  mêlée  de- 
vint terrible,  &  le  feu  u  épouventable ,  que  Ruiter  écrivit  aux  Etats  qu'i/  ne  sétoit 
jamais  trouvé  dans  un  plus  rude  Combat.  Il  dura  juiqu'à  quatre  heures  &  demie  • 
avec  la  même  violence.  Il  eil  aiië  déjuger  que  les  Equipages  &  les  Vaifieaux  Ibuf- 
frirent  beaucoup.  Le  Chevalier  de  Tourville  ayant  reçu  l'ordre  de  conduire  Ibus 
fon  Canon ,  à  la  fiveur  de  l'épaifle  fumée  qui  régnoit ,  un  Brûlot  au  Bord  de 
Ruiter ,  le  Capitaine  Champagne  ,  qui  le  commandoit ,  s'avança  avec  beaucoup 
d'intrépidité  ;  mais  Ion  Mât  de  Hune  ayant  été  abbatu  ,  il  fut  obligé  de  faire 
làuter  ion  Brûlot ,  affin  d'empêcher  les  Hollandois  d'en  profiter.  Un  autre  Bru- 
lot  fut  aufiî-tôt  détaché  ,  &  arriva  fur  l'Amiral  Hollandois.  Il  fut  aufiî  démâ- 
té; &  le  Capitaine  Bcauvoifis  qui  le  commandoit  ayant  été  tué  d'un  boulet  de  Ca- 
non ,  l'Equipage  fut  obligé  d'y  mettre  le  feu,  &  de  lèlàuver  dans  la  Chaloupe.  Un 
troifième  ,  que  le  Chevalier  de  la  Galiflx)nièreconduifoit,  fut  coulé  bas,  &  un  des 
plus  grands  VaifTeau^c  de  la  Flotte  Françoife  alla  à  fonds  peu  de  tems  avant  le  cou- 
cher du  Soleil.  Le  Vice- Amiral  de  Haan  qui  étoit  entré  en  aéVion  après  lesauttes* 
y  refla  auffi  plus  long-tems.  Les  François  ont  publié  que  M.  du  Queftie  ,  ayant 
remarqué  que  Ruiter ,  emporté  par  la  chaleur  du  Combat ,  s'étoit  confidérable- 
ment  éloigné  de  fon  Arrière-Garde,  que  commandoit  de  Haan,  avoit  donné  ordre 
au  Chevalier  de  Tourville  de  s'avancer  vers  cette  Arrière-Garde  ,  &  de  l'enfer* 
mer  entre  les  quatre  Vaifl~eaux  qu'il  conduilbit  ,  &  l'Elcadre  de  M.  Gabaret  ; 
mais  que  le  calme  avoit  empêché  l'exécution  de  ce  defl^in.  Ils  ont  aufîî  diC 
que  le  Chevalier  de  Leri  ,  qui  combattoit  dans  l'Efcadrc  de  M.  du  Quefne  , 
avoic  pafie  prefquc  jufqu'au  milieu  de  l' Arrière-Garde  des  Hollandois  ,  où  tom- 
bant fous  le  feu  de  quatre  de  leurs  Vaiiîèaux ,  il  l'avoit  fbûtenu  avec  une  ferme- 
té inébranlable  ,  &  s'étoit  enfin  heureufemcnt  retiré  auprès  de  Ion  Corps  de  Ba- 
taille. 

ÎII.  Tel  fut  le  Combat  Naval  donné  le  huitième  de  Janvier  entre  les  Illes  de     tiî. 
Srromboli  &  de  Saline.     Les  François  publièrent  „  que  l'Avant-Garde  &  le  Corps  ^"''^"5 
„  de  Bataille  des  Hollandois  avoient  été  obligez  de  plier  ;  que  leur  Arrière-Garde  mbuemlâ 
„  avoit  dérivé ,  &  qu'on  les  avoit  tellement  prejfez, ,   que  quoiqu'ils  combatijfent  "V*"^*""^*- 
„  avec  beaucoup  de  Valeur ,  Ç^  que  Ruiter  donnât  des  marques  de  fa  capacité  is  de 
„  fon  courage  ordinaire  ,  ils  étoient  prêts  de  fuccombcr ,  lorfque ,  par  un  bonheui? 
„  inefpéré  pour  eux  ,  il  furvint  un  calme  qui  empêcha  les  François  de  profiter  de 
„  l'avantage  qu'ils  avoient.     Qu'on  avoit  continué  de  fe  canoner  jufqu'à  minu't,  & 
„  que  les  François  attendoient  un  Vent  favorable  pour  aborder  quelques  Vaiiïeaux 
„  Hollandois  endommagez  &  desagréez  ;  mais  que  des  Galères  Efpagnolesles  avoient 
„  remorquez  vers  les  Côtes,     (a) 

Il  y  a  dans  cette  Narration  beaucoup  de  chqfes  quî  ne  s'accordent  pas  avec  la  vé- 
rité. Le  Combat  finit  avec  le  jour ,  les  Efcadres  Hollandoifes  nt  plièrent  point , 
&  on  ne  doit  pas  regarder  comme  un  bonheur  inefpéré  le  calme  quif(rvint,pui{que 
rien  n'efl  plus  ordinaire  que  de  voir  le  feu  du  Canon  empêcher  le  Vent  defbufler. 

fg  Voici  ce  que  Ruiter  écrivit  aux  Etats  Généraux. 

"  „  Les  Principaux  Officiers  &  les  Capitaines  de  la  Flotte  de  Vos  Hautes  PuîfTàn* 
„  ces  ont  combattu  avec  une  Valeur  extraordinaire,  comme  ont  aujf  fait  les  Enne- 
„  mis.  Le  Vent  le  calma  entièrement  pendant  le  Combat.  Toute  la  Flotte  a  beau- 
„  coup  foufl~ert.  Nous  avons  été  occupez  toute  la  nuit  à  nous  réparer  autant  que 
„  le  tems  nous  l'a  pu  permettre  ,  de  Ibrte  que  nous  fommes prefque  tous  en  état  de 
„  recommencer  le  Combat  avec  les  Ennemis^  qui,  à  ce  que  nous  pouvons  voir  dtl 

Ooo  o  haut 

(a)  Rrfcit  du  Combat  Naral  de  Stromboli ,  publia  à  Paris.. 
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— ^ „  haut  de  nos  Mâts,  font  au  defîous  dû  Vent;  mais  comme  le  tcms  cfl:  fort  calihc,  il 

i^76'  ,)  eftimponiblc  de  les  atteindre  aujourd'hui.  ,,     (a) 

jy  IV.  Les  François  perdirent  un  gros  Vaificau  ,   qui  coula  bas.     Ils  furent  obli. 

R^citvdri-gcz  dc  mettre  le  feu  à  trois  de  leurs  Brûlots  ,  &  ils  curent  plufieurs  de  leurs  Vaif- 

cmeBl    lèaux  desemparez.     On  leur  tua  quelques  Capitaines,    (b)  Mefileurs  du  Quefne  , 

uiilc.       de  Valbelle,  Chabcrt,  &  quelques  Officiers  iubalternes  furent  blcflcz  ,   mais  Icgè. 

rement.     Il  eft  aflcz  inutile  dc  conter  les  Matelots  ôc  les  Soldats  qui  périrent  de 

part  &  d'autre. 

Les  Hoilandois  perdirent  le  Contre-Amiral  Vcrfchoor.  Il  n'y  eut  aucun  autre 
Officier  Général  ou  Capitaine  tué  ou  blcfTé.  Le  Frêne  ,  qui  avoit  reçu  plufieurs 
coups  à  l'eau,  coula  bas  le  lendemain  de  la  Bataille  ,  après  qu'on  en  eut  fauve  l'E- 
quipage. Ce  fut  la  Icule  perte  que  les  Hoilandois  firent  dans  ce  Combat  ;  mais  la 
plupart  de  leurs  Vaiflcaux  ,  &  particulièrement  l'Amiral ,  qui  avoit  reçu  trois  coups 
de  Canon  dans  fon  grand  Mât,  fureut  fort  incommodez  dans  leurs  Mâts,  dans  leurs 
Vergues,  dans  leurs  Voiles  ^  dans  toutes  leurs  Manœuvres. 

La  perte  &  l'avantage  furent  à  peu  près  égales  de  part  &  d'autre ,  &  la  Victoire 
ne  le  déclara  pour  aucun  des  Pairtis.  Les  François  ne  laifTèrent  pas  dc  le  l'attribuer, 
mais  fans  aucun  fondement.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'efl:  que  les  Hoilandois  pa(- 
Icrent  la  nuit  qui  fuivit  le  Combat  à  remédier  aux  plus  prefîans  befoins  de  leurs  Vaif- 
féaux  endommagez ,  qui  dès  le  lendemain  furent  tous  en  état  de  faire  tête  à  l'Enne- 
mi :  Qiie  le  Prince  de  Montefàrchio  les  ayant  joint  le  même  jour,  ils  allèrent  cher- 
cher les  François  dans  le  defTein  de  les  combattre  ,  &:  que  ces  derniers  ,  quoique 
renforcez  de  douze  gros  VaifTeaux,  que  M.  d'Almeras  leur  avoit  amenez  dc  Mefllne, 
refufèrcnt  d'entrer  dans  un  nouvel  engagement.  Refus  qui  ne  convcnoir  gucrcs  à 
des  Gens  qui  fe  vantoient  de  la  Viéïoire.  Un  autre  Fait  certain ,  c'cft  que  les  Jeux 
Nations  combattirent  avec  une  égale  Valeur,  &  que  M.  duQiiefne  acquit  dans  cette 
Journée  beaucoup  de  gloire,  en  tenant  tête ,  quoiqu'avec  des  forces  fupéricurcs,  au 
plus  grand  Homme  de  Mer  qui  fut  alors. 

Ruiter  ,  ayant  chafle  pendant  deux  jours  fur  les  François  ,  fans  pouvoir  les  dé- 
couvrir que  de  fort  loin  ,  les  apperçut  enfin  d'aflez  près  le  troifième  jour ,  (c)  & 
porta  aufll-tôt  (ur  eux.  Mais  comme  ils  étoicnt  à  deux  lieues  du  Nord-Oilefl: 
à  lui ,  &  qu'ils  couroient  le  même  Bord  ,  il  tâcha  de  les  attirer  à  l'Oiiefl: ,  pour 
les  éloigner  dc  Mefîine  ,  parce  qu'en  cas  qu'il  y  eût  quelques  Vai^caux  Hoi- 
landois ou  Efpagnols  démârcz  ou  desemparez,  il  n'y  avoit  pas  fur  toute  la  Co- 
te un  fcul  endroit  où  l'on  pût  jctter  l'ancre  ,  &  mettre  les  Vaifieaux  à  cou- 
vert ,  au  lieu  que  les  Ennemis  auroient  eu  le  Havre  dc  Mefïine  ouvert  derrière 
eux. 

Jufques  ici  on  ne  s'étoit  point  appcrçu  du  fecours  que  les- François  avoicnt  reçu  , 
qui  confiftoit  en  douze  gros  VaifTcaux  de  Guerre  montez  de  cinquante  à  quatre- 
vingts-quatre  pièces  de  Canon  ,  quatre  Frégates  &  quatre  Brûlots.  Un  Renfort  fi 
confidérable  obligea  dc  tenir  divers  Conlcils  de  Guerre.  Dans  celui  que  Ruiter  tint 
à  fon  Bord  le  matin  douzième  de  Janvier,  ilfutréfolu,  que  malgré  la  grande  iné- 
galité de  Forces  ,  on  ne  lailTeroit  pas  de  chercher  les  occafions  d'engager  l'Ennemi 
dans  une  nouvelle  Bataille,  &  que  pour  le  faire  avec  plus  d'avantage  on  râchcroic 
de  l'attirer  en  pleine  Mer,  &  hors  du  Détroit.  L'après  midi ,  le  Lieutenant  Ami- 
ral, accompagné  de  quelques  Officiers  de  diftinftion  ,  le  tranfporta  fur  le  Vaifleau 
du  Prince  de  Montelàrchio  ,  où  après  une  mure  délibération  on  conclut  ,  que  les 
Armées  de  Hollande  &  d'Efpagnc  prendroient  leur  cours  vers  le  Cap  de  Mclazzo , 
&  croiferoient  entre  Lipari  &  Raficalmo  ,  affin  de  combatre  plus  avantageuiémcnt 
l'Ennemi  s'il  vouloit  pafTer  à  Mcffine  ,  ou  au  moins  de  pouvoir  donner  fur  fon  Ar- 
rière Garde.  Il  fut  auffi  arrêté  qu'on  donneroit  avis  au  Marquis  de  Villa  Franca  de 
cette  Rélblution,  auffi  bien  que  de  l'état  des  Affaires.  On  la  lui  envoya  par  une  Fe- 
louque à  Melazzo  avec  une  Lettre  dans  laquelle  on  lui  marquoit  qu'on  trouvoic 
qu'il  y  auroit  de  l'imprudence  à  attaquer  de  front  un  Ennemi  fupérieur  non-fculc- 

mcnt 


(a')  Lettre  de  Ruiter  aux  Etats  Gilni^raux ,  écrite  du  fea»  Je  Guerre,  Efauvoifi';,  Capitaine  d'un  lîrulot ,  !c 

VaifTcau   dc  la  Ctncordt  ,   faifant   Voile  à   l'Oueft  de  Lieutenant  .lu  Chcv.ilicr  dc  la  Galiflonière,  &c. 

l'Ille  d'Aliçur  ,  le  9.  de  Janvier,  I676.  (c^  Le  11.  ai  Janvier. 

(b)  M«.  Villeneuve  Perrière  ,  Capitaine  d'un  Vaif- 
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ment  par  le  nombre ,  mais  par  la  qualité  de  fes  Vaiiïeaux  ,  parce  que  fi  l'on  étoit   —— • 
battu ,  il  ne  refteroit  aucune  refTource  pour  les  deux  Flottes ,  &:  que  les  Royaumes  167(5, 
de  Naples  &  de  Sicile  demeureroient  expofcz  à  la  difcrétion  des  François.     Deux 
jours  après  Ruiter  aflembla  encore  à  fon  Bord  ion  Confeil  de  Guerre,   qui  conclut 
tout  d'une  voix  ,  qu'on  étoit  trop  foible  pour  livrer  Bataille  aux  François.     Enfuite 
il  paiTa  avec  quelques-uns  de  fès  Officiers  au  Bord  du  Prince  de  Montefarchio,  où 
la  chofe  ayant  été  de  nouveau  mife  en  délibération  ,   il  fut  d'un  commun  confente- 
ment  arrêté  d'abandonner  le  paflage  de  Meffine,  &  de  prendre  fon  cours  vers  Paler- 
me  pour  y  donner  le  radoub  aux  VaifTeaux  Hollandois.  On  jugea  qu'il  étoit  impoiïible 
de  tenir  contre  quarante  VaiiTcaux  de  Guerre  avec  le  périt  nombre  de  ceux  qui 
avoient  fouffert  dans  le  dernier  Combat,  qui  joints  avec  les  Efpagnols  ,  dont  il  n'y 
en  avoit  que  quatre  capables  d'être  oppof'ez  aux  gros  VaifTeaux  François ,  ne  faifoient    ' 
guères  plus  que  la  moitié  de  la  Flotte  ennemie. 

V.  Le  Marquis  de  Villa  Franca  fit  ce  que  font  ordinairement  les  Généraux  qui  ha-  v. 
zardent  tout  ,  principalement  lorlque  la  perte  tombe  fur  des  Alliez.  Si  le  lùccès^^'P"''^* 
efl  heureux  leur  Maître  en  a  tout  l'avantage ,  &  s'il  ne  répond  pas  à  leurs  elpéran-  fon  ^"t^s 
ces,  il  n'en  coure  qu'à  des  Etrangers.  Il  foûtenoit  que  les  VaifTeaux  Efpagnols  qui  à  Païenne. 
avoient  joint  la  Flotte  Hollandoife  dévoient  être  mis  en  parallèle  avec  ceux  qu'Ai- 
meras avoient  amenez  de  MelTme  aux  François ,  &  qu'ainfi  avec  un  Renfort  égal 
on  devoit  donner  la  Bataille  ;  mais  Ruiter  avoit  trop  d'expérience  pour  la  bazar- 
der. Le  Vent  contraire  joint  à  un  gros  tcms  qui  avoit  écarté  les  VaifTeaux  les  uns 
des  autres,  ne  permettant  point  de  gagner  Palerme,  on  réfolut,  du  conicntement 
du  Prince  de  Montelarchio,  de  faire  route  à  Melazzo,  où  l'on  aborda  le  dixhuitiè- 
me  de  J^invier.  Le  vingt-&  unième  Ruiter  fit  notifier  au  Viceroi,  que  les  fix  mois 
qu'il  devoit  naviger  dans  la  Mer  Méditerranée  étant  expirez  ,  il  étoit  obligé,  fùi- 
vant  fes  ordres ,  de  reprendre  la  route  de  Hollande.  Le  Viceroi  fe  rendit  aufîî- 
tôt  à  fon  Bord  ,  pour  lui  remontrer  le  grand  préjudice  que  fbn  départ  alloit  cau- 
ier  à  l'Eipagne.  H  infifta  particulièrement  fur  ce  que  Sa  Majefté  Catholique  avoic 
obtenu  des  Etats  une  prolongation  du  tems  de  fon  féjour  ,  &  fur  la  néceffité  qu'il  y 
avoit  de  ne  pas  abandonner  deux  Royaumes  à  la  merci  des  Ennemis.  On  prétend 
qu'il  tenta  de  le  gagner  par  l'offre  d'une  grofTe  chaîne  d'or,  d'une  Médaille  de  grand 
prix,  &  d'une  Somme  de  cent  mille  florins  ,  mais  que  Ruiter  répondit,  que  quand 
on  lui  donneroit  toute  la  Sicile,  il  ne  demeureroit  pas  un  feul  jour  au  de-là  du  tems 
qui  lui  avoit  étéprefcrit,  à  moins  qu'il  n'en  reçûtl'ordre  de  Leurs  Hautes  PuifTanccs. 
Le  Marquis  de  Villa  Franca  ayant  inutilement  employé  toutes  les  voyes  imaginables 
pour  l'obliger  à  relier,  lui  écrivit,  „  qu'il  le  prioicde  fe  fouvenir  qu'il  l'avoit  requis 
„  depuis  peu  de  jours  de  la  part  du  Roi,  fon  Maître  ,  de  vouloir  demeurer  encore 
„  deux  mois  au  de-là  des  fix  llipulez  dans  le  Traité,  &  qu'il  n'a  voit  pas  rejette 
„  cette  demande.  Si  vous  voulez  ,  ajoutoit-il ,  commencer  à  conter  ces  deux 
mois  du  jour  que  je  vous  ai  fait  cette  prière  ■,  je  fuis  affuré  qu'avant  qu'ils  foyent 
pajfez  vous  aurez  réponfe  &  ordre  de  Meffieurs  les  Etats  Généraux  de  demeurer 
ici  fendant  les  fîx  mois  de  la  prolongation  dont  ils  font  convenus  avec  le  Roi ,  mon 
Maître.  T)eplusje  vous  offre ,  au  nom  de  Sa  Majefté  &  au  mien ,  de  vous  payer 
en  argent  comptant ,  ici  ou  en  tel  autre  Lieu  qu''d  vous  plaira  indiquer  ^  les  pertes, 
dommages ,  ^  intérêts  foufferts  ^  àfoufrir  depuis  ce  jour  de  la  part  de  Meffieurs 
les  Etats  Généraux  par  votre  retardement ,  ju/ques  à  l'arrivée  de  leurs  ordres. 
Je  me  trouve  obligé  deprotefter  contre  votre  Retraite.,  parce  quefl  vous  abandonnez 
la  Sicile  dans  la  conjonéttire  préfente ,  la  perte  de  ce  Royaume  eft  inévitable,  (a) 
Enfin  le  Viceroi  fit  un  dernier  effort,  en  envoyant  quelques  Gentils-hommes  au 
Bord  du  Lieutenant  Amiral,  pour  le  conjurer  de  relier  encore  quinze  jours  ;  mais 
ni  lui ,  ni  fon  Confeil  de  Guerre  n'olèrent  le  faire,  Ruiter ,  qui  n'étoit  pas  en  fa- 
veur auprès  du  Prince  d'Orange ,  parce  qu'il  avoit  été  la  Créature  de  Mefîîeurs  de 
Witt,  avoit  raifon  de  craindre,  qu'on  ne  lui  fît  un  crime  de  la  desobéïflance  la  plus 
légère  ,  lors  même  que  la  nécefîité  &  le  Bien  public  l'autorifoient.  L'exemple  de 
Tromp,  dont  on  avoit  été  mécontent .  parce  que,  par  complaifance  pour  l'Efpagne ,  il 
avoit  tenu  la  Mer  plus  long-tems  que  fes  ordres  ne  le  lui  permettoient ,  (b)  éroic 
une  féconde  raifon  pour  ne  pas  difîerer  le  départ.    D'ailleurs  le  mauvais  état  des  Ef- 

Goo  0  X  pagnols 

(a)  Lettre  du  Marquis  de  Villa  Franca,  Viceroi  de  (b^  Ses  ordres  portoietit   qu'if  ne  demeureroit  en 

Sicile,   à  Kuiter.    A  Melazzo  ,    le  ti.  de  Janvier,      Mer  que  jufqu'au  15.  d'Odtobre,  &  il  n'etoit  tcven» 
igyû,  qu'ail  mois  de  De'cembre. 
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« pagnols  lui  faifoit  tout  apréhendcr.    Leurs  Forces  ne  confifloient  alors  qu'en  dix 

1676.  Vaiflfiaux  ,  dont  cinq  ne  pouvoieut  fervir.  Les  autres  n'avoicnt  des  Vivres  que 
pour  douze  jours,  en  forte  que  fi  l'on  en  venoit  aux  mains ,  ce  ieroit  aux  dix-fept 
VaifTeaux  HoUandois  à  foûtenir  tous  les  efforts  de  l'Armée  navale  de  France.  Ces 
raifons  le  déterminèrent  à  prendre  la  réfolution  de  partir  fans  délai.  Il  en  donna 
avis  au  Viceroi ,   qui  lui  répondit  en  ces  termes  : 

„  MONSIEUR,  Je  viens  de  recevoir  votre  Lettre  datée  d'aujourd'hui ,  por- 
„  tant  réponfe  à  celle  que  je  vous  écrivis  hier.  Je  vous  dirai  que  je  demeure  toû- 
„  jours  dans  la  prévention  déraifonnablc  où  vous  devez  fupoler  que  je  fuis  ,  puis 
„  que  de  votre  côté  vous  pcrfiftez  dans  la  réfolution  d'abandonner  i'Expéditionquc 
.,  vous  aviez  commencée.  Vous  favez  la  déclaration  que  je  vous  fis  hier  dans  mon 
Ecrit.  Je  vous  la  réïtère  encore  aujourd'hui  au  nom  du  Roi,  mon  Maître ,  en  vous 
mettant  devant  les  yeux  le  grand  préjudice  qu'il  recevra  de  cette  Retraite.  Ce- 
„  pendant  quoi  que  j'ofe  encore  efpérer  que  vous  voudrez  bien  différer  votre  dé- 
„  part ,  je  ne  laiflèrai  pas  d'envoyer  inceflamment  la  Felouque  que  vous  deman- 
„  dez  pour  vous  fuivre  ,  &  je  fuis  occupé  à  écrire  pour  cet  effet.  Je  ne  doute 
„  point  que  vous  ne  trouviez  à  Naples  les  ordres  de  Meffieurs  les  Etats  Généraux, 
„  qui  nous  procureront  encore  l'avantage  de  votre  fecours  pour  fix  mois ,  fuivant 
„  l'avis  que  j'ai  reçu  du  Roi,  mon  Maître.  Ainfi  au  cas  que  vous  exécutiez  votre 
„  réfolution ,  je  vous  prie  de  ne  manquer  pas  de  relâcher  à  Naples ,  afïîn  que  fi 
,,  vous  y  trouvez  ces  ordres,  nous  puiffions  promptement  vous  revoir  en  ces  Quar- 
„  tiers,     (a) 

Ruiter  accorda  au  Viceroi  la  demande  qu'il  lui  faifoit  de  prendre  fa  route  par 
Naples  ,  afîin  de  voir  s'il  n'y  trouveroit  pas  de  nouveaux  ordres.     Il  mit  à  la  voile 
dès  le  même  jour ,  &  prit  fon  cours  ,    par  un  vent  d'Efl ,   vers  Strombcli.     Ayant 
dépaffé  cette  Ifle  (b)  il  envoya  deux  Exprès  à  Naples  ;  &  comme  ils  en  revinrent 
làns  rien  apporter  de  nouveau  ,    il  continua  fa  route  fans  y  relâcher.     Il  arriva 
le  quatrième  de  Février  proche  de  Gorgone,  (c)  où  cinq  Vaiffeaux  qu'il  avoit  dé- 
tachez quelques  jours  auparavant,  (d)  pour  le  devancer  à  Livourne,    le  vinrent 
joindre ,  ôc  lui  apportèrent  une  Dépêche  du  Prince  d'Orange,  &  une  Lettre  du  Se- 
crétaire de  l'Amirauté  d'Amflerdam.     „  Nous  avons  trouvé  néceflaire  ,  lui  écrivoit 
„  Son  Alteffe,  de  vous  faire  fçavoir  que  le  tems  des  fix  mois  n'eft  pas  fi  précifémenc 
„  déterminé  ,  que  vous  foyez  obligé  de  vous  mettre  en  route  pour  le  retour  dès 
„  que  ce  terme  fera  expiré ,  &  d'abandonner  l'Affaire  que  l'Etat  a  eue  en  vûë,  ea 
„  vous  faifant  entreprendre  cette  Expédition.     Vous  devez  d'autant  moins  vous 
5,  hâter  de  partir  qu'on  négocie  de  nouveau  de  la  part  de  Sa  Majeflé  Catholique 
„  avec  Leurs  Hautes  Puiffances,  pour  taire  prolonger  le  tems  jui'qu'à  fix  autres  mois 
„  encore.  Nous  vous  donnerons  avis  du  fuccès  de  cette  Négociation ,  comme  aufS 
de  toutes  les  chofes  dont  il  fera  néceffaire  que  vous  fbyez  informé ,  &  nous  vous 
ferons  fçavoir  nos  intentions  dès  le  moment  que  cette  Afîàirc  fera  terminée  de 
quelque  manière  que  ce  foit.     Vous  devez  vous  repofer  fur  cela.  „  (e) 
Le  Secrétaire  de  l'Amirauté  d'Amflerdam  lui  marquoit,  que  comme  Leurs  Hau- 
tes Puiffances  n'avoicnt  point  encore  écrira  ce  Collège  qu'elles  avoient  prolongé  le 
féjour  de  leur  Flotte  en  Sicile,  on  n'avoit  point  penfé  à  lui  envoyer  àzs  Vivres ,  & 
qu'on  cfpéroit  que  le  Viceroi  de  Naples  lui  en  fourniroit,  d'autant  plus  que  les  Mi-  „ 
niflres  Elpagnols  qui  étoient  à  la  Haye  avoient  promis  de  l'en  prier.     La  Dépêche  fl 
du  Prince  fit  prendre  à  Ruiter  la  réfolution  de  retourner  fans  délai  à  Naples  ,  où  il  ■ 
ne  doutoit  pas  de  trouver  des  ordres  de  Leurs  Hautes  Puiffances.     11  y  arriva  le 
onzième  de  Février  ;   &  après  avoir  employé  quelques  jours  à  pourvoir  la  Flot- 
te de  toutes  les  chofes  dont  elle  pouvoit  avoir  bcfoin  ,  il  ordonna  le  dix-feptiè- 
me  tant  aux  Officiers  Généraux  qu'aux  Capitaines  d'apareiller  pour  mettre  le  len- 
demain à  la  voile.     Ce  jour-là  le  Viceroi  lui  fit  préfent,   de  la  part  du  Roi  d'Ef- 
pagne,  du  Portrait  de  Sa  Majeflé  enrichi  de  huit  Rofès  de  Diamans ,  faifant  plus  de 
cent  Diamans ,  dont  il  y  en  avoit  huit  fort  gros  &  de  grand  prix ,  avec  une  chaî- 
ne d'or  pour  le  tenir  attaché  au  cou  &  le  fufpendre  fur  l'eflomac.      On  lui  fie 
auffi  préfènt  du  Sabre  qu'on  devoir  donner  à  Don  Juan  ,  s'il  étoit  venu  à  Naples  , 

dont 

U)  Lettre  du  Marquis  de  Villa  Franca  à  Ruiter.  A  (d)  Le  j  i.  de  Janvier. 

Mclazzo,  le  ii.  de  Janvier  ,  1676.  (e)  Lettre  du  Prince  d'Orange  à  Ruiter.    A  ia  Haye 

(b)  Le  13.  de  Janvier.  1«  19.  de  Décembre,  1675. 

(c)  Petite  Ifle  au  Sud-Oiiefl  de  Livourne- 


3> 


I 


DES    PROVINCES-UNIES.        66t 

dont  la  poignée  étoit  d'un  morceau  de  corail  très-rare.    La  veille  de  Ion  départ ,  (a  )  . 

il  écrivit  aux  Etats  Généraux,  que  n'ayant  aucune  autre  certitude ,  s'il  faifoit  bien  de  i<57^» 
féjourner  en  Italie ,  que  la  Dépêche  de  Son  Alteiïè ,  il  ibpplioit  Leurs  Hautes  Puil^ 
iànces  de  lui  faire  fçavoir  leurs  intentions  là-deHxis.  Il  leur  donnoit  en  même  tems 
avis  qu'il  avoit  fait  pourvoir  la  Flotte  de  Vivres  pour  dix  feraaines,  ne  doutant  point 
qu'elles  n'aprouvaiïent  là  conduite  à  cet  égard.  Le  jour  fùivant ,  (b)  il  mit  à  la 
voile  &prit  fon  cours  vers  Palerme,  où  il  arriva  le  vingt-troifième  de  Février.  Nous 
reprendrons  dans  la  lèconde  partie  de  cette  Année  la  lùite  des  Affaires  de  Sicile 
dont  nous  n'interrompons  le  récit  que  pour  raconter  les  chofes  qui  fe  paflerent  dans 
ie  même  tems  en  Flandre,  en  Allemagne  &  dans  le  Nord. 

VI.  Le  Roi  de  France  avoit  mis  dans  la  plupart  des  Places  de  Flandre  certains     vl 
Avanturiers  diflinguez  par  de  longs  fervices ,  dont  la  réputation  &  la  fortune  dépen-  comtat* 
doient  du  fuccès  de  leurs  Expéditions.  Ils  faifoient  fouventdes  Courfes  en  Paysenne-en  Fian- 
nii.  Les  Combats  étoientd'autantplus  rudes  qu'on  s'approchoit  de  plus  près  que  dans'!'.';'  "" 

1        r>         -11  \    1  1  II  -1      1,  .  r       .  T  ^       ^  "'^  Allemairnô 

les  Batailles,  OU  le  grand  nombre  rend  une  partie  de  1  Armée  inutile.  Les  Garnifons&daiisic 
Elpagnoles  fe  donnoient  de  pareils  mouvemens ,   &  les  uns  &  les  autres  elTùy oient '^°^''" 
tour  à  tour  le  fort  journalier  des  Armes.  ^(Suivons  le  cours  de  ces  Exploits  Militai- 
res en  Picardie,  dans  les  Pays-Bas,  en  Allemagne  &  dans  le  Nord,  où  l'intempérie  _- 
de  l'air  n'empêchoit  point  de  prendre  des  Villes. 

Lançon,  qui,  après  avoir  long- tems  fervi  dans  la  Cavalerie,  étoit  devenu  Lieu- 
tenant des  Gardes,  commandoit  dans  S.  Quentin.  Il  avoit  ordre  de  veiller  lur  les 
Garnirons  de  Cambrai  &  de  Valenciennes  ,  &  de  les  empêcher  de  mettre  les  Villa- 
ges voifins  fous  Contribution.  Malgré  la  vigilance  de  ce  Commandant,  qui  étoit 
jour  &  nuit  à  Cheval,  les  Efpagnols  ne  laiflbient  pas  de  faire  diverfes  Courfes,  de 
brûler  quantité  de  Villages  qui  refulbient  de  contribuer,  &  d'emmener  des  Otages 
pour  fureté  du  payement  de  ceux  qui  fe  rachettoient  en  contribuant.  Mais  ayant 
appris  qu'un  gros  Parti  venoitpour  brûler  Flavi-Ie-Martel,  Village  fitué  à  cinq  lieues 
de  fon  Commandement,  il  alla  l'attendre,  le  battit,  tua  beaucoup  de  monde,  fit  quan- 
tité de  Prifonniers ,  entre  lefquels  étoit  celui  qui  commandoit  le  Parti.  Les  Efpaanols 
s'en  vengèrent,  en  faccageant  plufieurs  Bourgs  du  côté  deDouay ,  &  en  paffant  au  fil 
de  l'épée  tant  les  Officiers  que  les  Soldats  qui  étoient  acourus  pour  leur  couper  le 
pafTage  &  leur  enlever  leur  butin.  D'un  côté  les  François  s'avancèrent  julqu'aux 
Portes  de  Bruxelles,  enlevèrent  plus  d'une  fois  les  Beftiaux,  &  .réduifirent  les  Pay- 
ions des  environs  à  la  dernière  milêre.  De  l'autre  les  Elpagnols  furprirent  le  Chaf- 
telet ,  petite  Ville  fur  la  Sambre  à  une  lieue  de  Charleroi ,  &  mafTacrèrent  la  Gar» 
nifbn  qui  étoit  encore  au  lit.  Enfin  ,  comme  le  Roi  de  France  avoit  deflein  d'ou- 
vrir la  Campagne  par  le  Siège  de  Condé ,  il  ordonna  au  Maréchal  d'Humières  de 
rafcr  tous  les  Châteaux  voifins,  afEn  qu'on  ne  pût  lui  couper  la  communication  avec 
les  Places ,  dont  il  devoit  tirer  les  Fourrages  &  les  Vivres.  Le  Maréchal  étendit 
tellement  (on  ordre  ,  qu'on  ne  put  deviner  fi  le  Roi  menaçoit  Condé  ,  Bouchain 
Valenciennes  ,  ou  d'autres  Places.  Cette  incertitude  obligea  de  tenir  chez  le  Duc 
d'Aremberg  un  grand  Confeil  de  Guerre,  auquel  le  Prince  d'Orange  affilia ,  où  il  fut 
réfolu  de  pourvoir  d'Hommes  &c  de  Munitions  les  Places  expofées. 

VII.  CependanrM.  d'Humières  s'avança  jufqu'au  Château  de  Harcy ,  fitué  entre    ^ï^- 
S.  Guillain  &  Condé;  &  s'en  étant  rendu  maître  ,  après  avoir  effiiyé  une  allez  vi-dè^Lle'oT 
goureufe  réfiftance ,  il  le  fit  démolir,  (c)  Peu  de  tems  après  Sa  Majefl:é  Très-Chré- ^, ''«  Hu/ 
tienne  fit  rafer  la  Citadelle  de  Liège  ,  &  paya  ainfi  les  fervices  que  l'Eledeur  cje''^'"»°''"' 
Cologne  lui  avoit  rendus.  L'Abbé  Gravel,  que  Sa  Majellé  avoit  envoyé  à  Tongres, 
enfuite  à  Marchienne  avec  un  Plein-pouvoir  pour  traiter  de  la  Neutralité  ,   eut 
ordre  de  revenir.    Il  laiffia  ,  en  partant,  aux  Députez  de  l'Eleéleur  de  Cologne  un 
Mémoire  dans  lequel  il  difoit  ;  „  Que  Sa  Majefté  avoit  accepté  la  Conférence  de 

„  Tongres  auffi-tôt  qu'elle  lui  avoit  été  propofée  par  le  Comte  de  Berlo  ,  que  Son 
„  Aitelfe  Eledorale  lui  avoit  envoyé  pour  ce  fujèt.  Qu'après  que  cette  Confé- 
„  rence  eut  été  fufpenduë  par  les  Hoftilitcz  qu'exercèrent  les  Hollandois  dans  le 
„  Pays  de  Liège  ,  &  par  les  Portes  dont  ils  s'emparèrent ,  Sa  Majefté  voulut  bien 
„  encore  confentir ,  à  la  prière  de  ce  Prince,  que  cette  Négociation  fut  renoilée 
„  à  Marchienne,  &  envoya  auffi-tôt  les  Pafl^ports  pour  les  Députez  d'Efpagne  & 
„  de  Hollande,  qui  s'y  dévoient  trouver.     Qu'elle  ordonna  en  même  tems  à  l'Ab- 
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(a)  Le  18.  de  Février,  (b)  Le  19.  de  Février.        (c)  Le  29.  de  linitt. 
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—  ■■  „  bé  Gravel  de  partir  ,  &  lui  donna  pouvoir  d'accorder  non-feuîement  la  Neutrali- 
ï^7<^-  „  té,  mais  même  la  reflirution  des  Places  du  Pays  de  Liège.  Qiie  les  Eipagnols 
„  &  les  Hollandois  n'avoient  que  trop  fait  connoître  leur  éloignement  pour  cette 
„  Conférence,  ayant  différé  pendant  un  mois  à  lui  envoyer  leurs  Paffcports  ,  qu'il 
„  atteudoit  dans  une  Ville  frontière  ,  &  qu'il  n'eut  pas  plutôt  reçus,  qu'il  le  rendit 
„  au  Lieu  de  la  Conférence ,  où  il  attendit  inutilement  pendant  un  autre  mois  l'ar- 
„  rivée  des  Commiflaires  d'Eipagne  &  de  Hollande ,  tellement  que  Sa  Majefté 
„  ne  pouvoir  plus  douter  que  leur  deiïèin  ne  fût  de  faire  durer  les  maux  du  Pays  de 
„  Liège,  lorfqu'elle  apporte  toutes  les  facilitez  pour  les  finir.  C'eft  pourquoi  elle 
„  lui  avoir  donné  ordre  de  retourner  en  France  ,  &  de  témoigner  à  (bn  départ  aux 
„  Commiiîàires  de  Liège ,  témoins  de  tout  ce  qui  s'étoit  paflé  ,  que  c'étoit  à  fes 
„  feuls  Ennemis  qu'il  falloir  imputer  la  continuation  de  la  Guerre  dans  leur  Pays, 
„  que  la  Neutralité  a  fait  cefler,  &  la  néceflité  dans  laquelle  Sa  Majefté  fe  voyoit 
„  réduite  de  faire  démolir  la  Citadelle  de  la  Ville. ,, 

Le  Roi  écrivit  au  Chapitre  &  aux  Magiftrats  de  Liège  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes.  Il  ajoûtoit  feulement ,  que  pour  ne  pas  laifler  plus  long-tems  l'Affaire  de 
la  Neutralité  dans  l'incertitude ,  il  avoit  rèfolu  de  retirer  fes  Troupes  de  leur  Cita- 
delle, affin  d'ôter  tout  ombrage  à  l'Ennemi,  &  de  l'obliger  à  prendre  plus  à  cœur 
la  Conférence  de  Marchienne.  Qu'il  leur  accordoit  la  demande  qu'ils  lui  failbicnt 
depuis  un  an ,  de  faire  évacuer  &  démolir  leur  Citadelle  ,  &  qu'il  avoit  pour  cet 
effet  donné  ordre  à  la  Garnifon  d'en  forrir ,  &  d'aider  à  abattre  les  Fortifications 
qui  avoient  été  faites  à  fes  dépens  ,  à  condition  qu'ils  y  mettroient  la  main  de  leur 
côté ,  &  fourniroient ,  fuivant  leur  promeffe  ,  le  monde  néceflaire  polir  cet  ef- 
fet,   (a)  ^ 

Sa  Majefté  envoya  en  même  tems  ^tî,  ordres  au  Maréchal  d'Eftrades  pour  la  Dé- 
molition de  cette  Citadelle.  Ce  Maréchal  y  employa  deux  cens  Mineurs ,  qui  en 
moins  de  quinze  jours  mirent  toutes  les  mines  en  état  de  jouer.  Tout  étant  prêt , 
il  fe  rendit  de  Maftricht  à  la  Citadelle  de  Liège ,  rangea  la  Garnifon  en  Bataille 
dans  la  Campagne  voifine,  &  fit  mettre  le  feu  aux  Mines,  tant  fous  les  Baftions  qui 
étoient  du  côté  de  la  Ville  que  fous  ceux  qui  regardoient  la  Campagne.  Il  fit  aufli 
fauter  les  Maifons  &  les  Barraques ,  &  il  ne  refta  que  l'Eglife  ,  qu'on  n'avoit  pas 
minée. 

Les  Liégeois ,  qui  voyoient  avec  plaifîr  la  Démolition  d'un  Ouvrage  qu'on  n'a- 
voit élevé  que  pour  les  tenir  en  bride  ,  fermèrent  leurs  Boutiques ,  allumèrent  des 
feux  de  joye  par  toutes  les  rues ,  &  firent  de  très-g"ândes  réjouïflances.  Leur  E- 
vêque ,  au  contraire  ,  fe  répandoit  en  plaintes  d'autant  plus  juftes  contre  le  Roi  de 
France,  que  ce  Monarque  lui  avoit  promis  de  lui  reftituer,  après  la  Paix  ,  fa  Cita- 
delle avec  toutes  les  Fortifications.  Les  Bourgeois  devenus  plus  libres ,  obligèrent 
le  Doyen  du  Chapitre  à  remettre  les  Clefs  de  la  Ville  entre  les  mains  des  Bourgue- 
maîtrcs,  ils  demandèrent  enfuite  aux  Magiftrats  l'abolition  de  l'Impôt  du  foixantiè- 
me  denier ,  &  de  celui  qui  étoit  fur  la  Bierre.  Fiers  d'avoir  obtenu  ces  deux  Arti- 
cles ,  trois  Compagnies  d'entre  eux  qui  avoient  la  garde  à  un  côté  de  la  Ville  dont 
les  Murailles  étoient  tombées  par  l'effet  des  Mines  de  la  Citadelle,  allèrent  à  la  Mai- 
fon  du  Chancelier  &  du  grand  Bailli ,  auxquels  ils  demandèrent ,  les  Armes  à  la 
main,  le  rétabliffcment  des  Privilèges  àts  trente-deux  Métiers.  Ces  deux  Officiers, 
craignant  quelque  Sédition,  eurent  la  prudence  de  les  anuifcr,  en  leur  difant  avec 
beaucoup  de  douceur,  qu'une  Affaire  de  cette  importance  ne  dépendoit  point  d'eux, 
&  qu'ils  en  écriroient  à  Vienne  &  à  Cologne,  affîn  d'obtenir  de  l'Empereur  &  de 
l'Elecîteur  les  confentemens  néceflaires  à  cet  effet.  Il  parut  un  écrit  affiché  à  rous 
les  Carrefours  de  la  Ville  ,  qui  acheva  d'animer  les  Bourgeois  à  faire  de  nouvelles 
Entreprifes.  Ils  refufèrent  de  confentir  à  la  taxe  du  vingtième  denier  que  les 
Magiftrats  avoient  voulu  impofer  pour  la  réparation  de  la  Muraille  renverlée,  &  pri- 
rent eux-mêmes  la  direélion  de  l'Ouvrage.  Le  tems  étant  venu  de  changer  les  Ma- 
giftrats, ils  firent  ce  changement  de  leur  propre  Autorité  ,  &  fe  rétablirent  eux-mê- 
mes dans  leurs  Privilèges ,  fans  fè  mettre  en  peine  ni  de  l'Empereur ,  ni  de  l'Elec- 
teur. 

(a)  Lettre  de  Sa  Majefté  Très-Clirrftieiine  au  Chapi-      en  Laye  ,  !e  r<!.  de  Mats  i  i^*- 
tte  &  au  Confeil  de  It,  Ville  de  Liège.    A  S.  Gcnnaiu 
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teur.     Ils  envoyèrent  néanmoins ,  plus  pour  la  forme  que  par  nécefTitc  ,  des  Dé-  •-  '   - 
putez  à  Son  Alreffe  Eleéîorale  pour  la  prier  d'aprouver  la  nomination  qu'ils  avoienc  1676. 
taire  ,  ^  d'agréer  les  nouveaux  Magillracs.  Enfin  les  trente-deux  Métiers  devinrent 
les  maîtres  de  Liège,  où  ils  agirent  comme  de  petits  Souverains. 

Huy  ,  Dinan  ,  Stokem ,  Franchiraont ,  la  Rochcrte  &  divcrfes  autres  petites 
Places, que  les  François  avoient  rcpriies,  curent  le  même  fort  que  celui  delà  Citadelle 
de  Liège  ,  elles  furent  pareillement  démolies  ,  affin  que  fi  les  Alliez  s'en  empa- 
roient  à  l'avenir ,  ils  ne  pûflcnt  s'en  fervir  à  enfermer  Maflricht. 

VIIL   La  France-,    qui  ne  manquoit  jamais  de  prétextes  lorlqu'il  s'agifloit  de    viii. 
s'emparer  des  Etats  qui  étoient  à  fa  bienféance  ,  en  imagina  un  tout  à  fait  Singulier  J^^^^  ^^ 
pour  fe  rendre  maîtreiïe  du  Duché  de  Deux-Ponts.     Ce  petit  Etat  du  Cercle  du  bas  Poms. 
Rhin  en  Allemagne  appartenoit  à  un  Prince  de  la  Mailon  Palatine  ,   Homme  paci- 
fique, fans  ambition  ,  &  qui  n'ayant  point  d'Enfans  ne  fongcoit  qu'à  pafTcr  tran- 
quillement chez  lui  le  refle  de  Tes  jours ,  déjà  avancez,  fans  prendre  aucune  part  à 
ce  qui  fe  palToit  ailleurs.     Mais  ,  fous  prétexte  que  fa  Succeffion  regardoit  le  Roi 
de  Suède,  ou  le  Duc  Adolphe,  fbn  Oncle  ,   Louis  s'en  empara  pour  la  confcr- 
ver  à  celui  des  deux  auquel  elle  fe  trouveroit  appartenir.     Ainfi  ce  Monarque  dé- 
pouilla de  fes  Etats  le  légitime  PofrefTeur  ,  dans  l'idée  d'en  revêtir  un  jour  les  Hé- 
ritiers. 

IX.  Monclar,  Gouverneur  d'Alface,  forma  dans  le  Brifgaw  une  Entreprilc  moins     ix. 
odieufe  ,  &  que  les  Loix  de  la  Guerre  autorilènt.    11  voulut  furprendrc  un  Château  j"5^^^||'.' 
où  il  y  avoir  Garnifbn  Impériale ,  ce  qui  lui  parut  d'autant  plus  facile  que  la  Broflc,  dai-  é- 
fameux  Partiiàn  qui  étoit  des  environs  ,  s'offrit  pour  exécuter  ce  defîcin.     Il  s'a-  "^  °"'''^' 
vança  près  du  Château ,  Se  Monclar  ,  pour  le  foûtenir .  fè  mit  avec  fes  Troupes 

à  la  tête  d'un  Village  d'un  difficile  accès  ;  mais  il  fit  la  faute  d'entrer  dans  une 
Maifbn  ,  &  pendant  qu'il  s'amuloit  à  caufer  auprès  du  feu  avec  l'Hôte  ,  un  Pay- 
fan  alla  avertir  les  Impériaux,  qui  le  firent  prilbnnier.  Le  Marquis  de  Florcnlac, 
qu'il  avoir  laifTé  à  l'entrée  du  Village  ,  fut  auffi-tôt  attaqué  par  le  Baron  de  Merci  > 
Colonel  Lorrain,  qui  l'obligea  de  fuir  après  avoir  été  bleffé  de  trois  coups.  Merci 
perdit  l'avantage  qu'il  venoit  de  remporter ,  en  pourfuivant  les  Fuyards  avec  plus  de 
courage  que  de  prudence.  Il  tomba  dans  un  Gros  qui  venoit  de  le  rallier,  &  en  ayant 
été  envelopé ,  il  fut  emmené  prifonnier  à  Brifac. 

X.  Doucct  faifbit  une  cruelle  Guerre  du  côté  de  Philisbourg.     Il  prit  le  Châ-      X. 
teau  de  Mulberg  d'afîaut  ;  &  après  en  avoir  pafTé  la  Garnilbn  au  fil  de  l'épée  ,   le  deDouca 
fit  làuter.     Ce  fuccès  l'ayant  animé  il  fit  une  féconde  Entreprife  à  trois  lieues  de  là  ; 

mais  il  fut  attaqué  par  les  Alliez  qui  battirent  fa  Troupe,  &  l'auroit  mile  dans  une 
déroute  totale,  s'il  n'avoit  eu  la  prudence  de  la  fauver  par  une  retraite  prématurée. 
Les  Payians  des  environs  que  la  Guerre  avoir  ruinez  ,  fe  jettèrent  par  defefpoir 
au  nombre  de  deux  mille  dans  le  Château  de  Bergzaberne  &  dans  les  Bourgs  de 
Doftphen  &  de  Wcftophen  ,  d'où  ils  failbient  des  Courfes  jufqu'aux  Portes  de  Ja 
Ville.  Après  les  avoir  chafTez  de  ces  Retraites  ,  ils  le  jettèrent  dans  les  Bois  ,  où , 
lèmblables  aux  Bêtes  féroces  à  qui  la  faim  ne  permet  pas  de  refpcdler  leur  propre 
efpèce  ,  ils  tuoient  &  pilloient  indifféremment  les  Impériaux  comme  les  François. 
Il  n'y  a  point  de  Gens  plus  difficiles  à  vaincre  que  ceux  qui  n'ont  ni  feu  ni  Lieu,  & 
qui  peuvent  toujours  trouver  un  afyle  fur  dans  le  fonds  des  Bois,  ou  fur  le  fommet  des 
Montagnes,  AulTi  échoua- t-on  contre  ces  Fugitifs. 

XI.  La  France  tâcha  de  faire,  par  la  politique ,  à  Strasbourg  ce  qu'elle  n'ofbit  en-     ^f- 
corc  tenter  par  les  Armes.     M.  Verjus ,  qui  s'y  rendit  avec  le  caraèlère  d'Ambafîà-  fu^r's""!^ 
deur ,  fit  deux  Propofitions  ,  l'une  de  rompre  le  Pont,  l'autfe  de  donner  douze  0-''""rs- 
tages  au  Roi,  fon  Maître,  pour  alTiirance  que  la  Ville  n'y  laifieroit  point  pafTer  les 
Impériaux  ,  &  qu'elle  obferveroit  la  Neutralité.      Ces  Propofitions  étoient  fbrt- 
tenuës  par  les  menaces  d'un  Prince  aflez  puifîant  pour  mettre  le  Magiflrat  à  la 
railbn  ,    s'il  ne  vouloit  pas  l'écouter.     Strasbourg ,  environné  de  toutes  parts  de 
Troupes  Impériale?,  rejetta  fièrement  les  Propofitions  qu'on  lui  faifoit,  &  pourvût 

le  Fort,  qu'on  avoit  bâti  de  l'autre  côté  du  Rhin  pour  la  défcnlè  du  Pont ,  de  tou- 
tes les  Munitions  nécefTaircs  pour  faire  une  vigoureufe  réfiftance,  en  cas  que  les  Fran- 
çois tentafTent  quclqu'Entreprilc  de  ce  côté  là.  Elle  fit  aufTi  arrêter  plufieurs  Cha- 
riots chargez  de  vin  que  les  François  avoient  achetté  pour  la  provifion  de  leur  Ar- 
mée ,  &  ne  les  relâcha ,  qu'à  condition  que  le  Gouverneur  de  Hagucnau  relâche- 
roit  aulfi  les  Chariots  qu'il  avoit  fait  enlever  aux  Hibitans  de  Strasbourg. 

XII. 
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..  XII.  La  gîacc  Sz  la  gelée  qui  fupcndent  ordinairement  les  opérations  militaires , 

1676.   les  avancèrent  cette  Année  dans  le  Nord.     Les  Suédois  ,   ayant  tire  les  Garnifons 
xir.     «Se  toutes  les  Troupes  qu'ils  avoient  dans  la  Poméranie  ,   paiïercnt  dès  le  commen- 
LesSue-    ccmcnt  dc  l'Année  dans  Tlflc  d'Ulêdom  où  ils  s'emparèrent  d'un  Château  fitué 
le°L'."rdcà  l'embouchure  de  la  Swinc.  Animez  par  ce  petit  fuccès,  ils  tentèrent  quelque  cho- 
^r'"''^fr,  fcdc  plus  grand,  &  rëlblurent  d'aiïiéger  VVolgaf!:.  Ils  y  conduinrent  un  gros  train 
^ez°de  k'  d'Artillcnc  avec  lequel  ils  battirent  la  Place  pendant  plufieurs  Icmaines.     Lorfque 
lever.       les  eaux  ctoient  libres  ils  failoient  leurs  aprochcs  avec  des  Bateaux  &;  des  Pontons 
que    les    Afliégez  renverfoient  fouvent.      Mais  le   froid  ayant  sxtraordinaire- 
ment  augmenté  ,  &  la  glace  étant  devenue  f\  forte  qu'elle  pouvoit  porter  une  Ar- 
mée ,  les  iV/Iiégeans  réiolurent  dans  un  Confeil  de  Guerre  de  donner  un  AlFaut  gé- 
néral.   Pour  CGC  effet  ils  dreffèrent  cent  Echelles  contre  les  Murailles  ;  mais  les  Af- 
fîégcz,  en  jetcant  dcfTus  de  l'eau  qui  geloit  promptement,  les  rendoicnt  fi  gliflantes 
qu'il  étoit  bien  dniicilc  dc  s'y  tenir  ferme.     D'ailleurs  ils  firent  une  fi  vigoureufe 
réfiftance,  que  les  Suédois  furent  forcez  dcfonner  la  Retraite  ,  après  avoir  perdu 
quatre  ou  cmq  cens  Hommes,  entre  lelquelson  regretta  principalement  le  Comte 
d'Oxcnftiern,  le  Fils  du  Maréchal  Mardenfeldt  qui  commandoit  le  Siège  ,   &  plu- 
fieurs Oificiers  de  remarque  qui  demeurèrent  étendus  fur  la  glace.     Les  Afilégeans 
eurent  la  liberté  d'enlever  leurs  Morts  fous  deux  Conditions  ,  l'une  qu'ils  fcroienc 
dépouillez  par  les  Afiiégez,  l'autre  qu'on  retircroit  toutes  les  Echelles  dans  la  Vil- 
le. Cet  échec  ne  rebuta  point  Mardenfeldt,  il  n'attendit  que  peu  de  jours  pour  faire 
jouer  fes  Machines  ,  &  pour  recommencer  le  Siège  avec  la  même  ardeur  que  fi  la 
Saifon  avoir  été  moins  incommode.     L'Electeur  de  Brandebourg,  ailarmé,  ordon- 
na au  Comte  dc  Swerin  d'aflcmbler  le  plus  de  Troupes  qu'il  pourroit ,   affin  d'aller 
au  fecours  d'une  Place  fi  importante.  Ce  Général  marcha  vers  l'Ifle  d'Ufedom.     Ne 
pouvant  palFer  la  Swine,  il  fit  un  détour  pour  traverfèr  un  Lac  fur  la  glace,  afiia  de  venir 
camper  à  un  Village  nommé  Caminchem.  11  rencontra  le  lendemain  une  Compagnie 
de  cent  Suédois,  qui  fe  retiroient  fur  la  glace  ;   &  les  ayant  pourfiiivis  il  en  tua  ou 
prit  plus  de  la  moitié.     Mardenfeld ,  averti  par  les  Fuyards  de  l'arrivée  du  fecours  , 
leva  le  Siège  de  \Volgaft,&re  retira  vers  Gripfiaaid.  Le  Général  Swerin  entraaufli-tôt 
dans  la  Ville,  qu'il  remplit  de  Munitions  &  de  Rafraichiffemens.  Cependant  Dorfling» 
qui  avoit  formé  un  Corps  de  Danois ,   dc  Mcckelbourgois  &  d'Impériaux  ,   l'en- 
voya (bus  le  Commandement  de  Metternick  par  Damgarten  &  Trubnefez  couper  le 
chemin  aux  Suédois.  On  les  attaqua  fi  vivement  que  Mardenfeldt ,  qui  avoit  efiuyé 
toute  la  fatigue  d'un  long  Siège,  eut  dc  la  peine  à  gagner  Stralfiand  ,   &  fut  obligé 
dc  lai  (Ter  beaucoup  de  monde  fur  la  route.  Dorfling,  de  fisn  côté,  prit  la  rélblution 
de  pafier  dans  rific  de  Ruget\  fur  la  glace,  mais  le  Dégel  qui  arriva  d'une  manière 
imprévue,  fit  échouer  cette  Entrcprile,  &  l'obligea  de  mettre  fes  Troupes  en  Qiiar- 
tier  d'Hiver.     La  rigueur  de  la  Saifon  u'empéchoit  point  les  Brandebourgois  d'a- 
gir en  Poméranie.     Le  Colonel  Schoning  qui  étoit  en  Garnifon  à  Prentsiau  ,   en 
lortit  avec  fon  Régiment  ;  &  ayant  pris  en  pafTant  la  Garnifon  dc  Pafiewalk  ,   il 
alla  afliéger  Ukermunde ,  la  prit,  la  pilla,  en  fit  fauter  les  Murailles. 
xTii.        XIII.  Les  Alliez  ,  qui  hivernoient  dans  le  Duché  de  Brème,  n'étoient  pas  dans 
Divers      l'inadion ,  &  rendoicnt  le  mouvement  général  par  leurs  Entrepriiès.     Les  Suédois 
mcns^dcs  ayant  envoyé  de  Stade  quelques  VaifTeaux  armez  fur  l'Elbe  ,    &  ces  Vaifieaux  s'é 
Alliez       tant  rendu  maîtres  de  deux  Navires,  qui  étoient  à  l'ancre  fous  Altena  ,  les  Danois 
Nord!"     firent  auffi-tôt  fortir  de  Glucftadt  un  Vaifieau  ,   qui  alla  fc  porter  devant  le  Fort  dt^ 
Swing  ,  affin  de  tenir  en  bride  la  Garnifon  de  Stade;   mais  ce  Vaifieau  échoUa  ;  Sc 
comme  les  Suédois  partoient  déjà  pour  s'en  emparer  ,  le  Capitaine  y  mit  le  feu  , 
après  avoir  lauvé  ce  qu'il  avoit  de  meilleur  dans  un  Bâtiment  qui  lefuivoit. 

Les  Munllcriens,  dc  leur  côté  ,  formèrent  le  defiein  de  iiirprendre  Freibourg  , 
fitué  fur  l'Elbe  ,  &  de  mettre  le  Pays  de  Kendingen  fous  Contribution.  Les  Sué- 
dois en  avant  été  avertis,  fc  mirent  auflï- tôt  à  leurs  troufix's  avec  des  Forces  fupé- 
rieures  ,  &  les  vinrent  attaquer  dans  leurs  Retranchemcns  devswit  Freibourg,  qu'il:? 
avoient  été  obligez  d'aflléger  dans  les  formes.  Les  Suédois,  après  avoir  été  repoufiez 
dans  la  première  attaque  ,  en  firent  une  féconde  ;  &  ayant  entouré  de  toutes  parts 
les  Munftériens  ,  leurs  Retranchemcns  furent  forcez  ;  &  la  plupart  de  ceux  qui  le.-; 
défendoient  tuez,  ou  pris  prifonniers. 

Les  Danois,  les  Lunebourgois ,  &  les  Munftériens ,  qui  continuoient  le  Blocuâ 
de  la  FortercfiTe  dc  Carelsbourg,  ouCarlcftadr,  fituée  à  l'embouchure  du  VVcfer,  la 
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réduifirent  à  une  telle  extrémité  ,  qu'elle  fut  forcée  de  fe  rendre.  Quoi  qu'on  y  — « 
manquât  d'eau  &  de  bois^  &  que  la  fxraine  y  fdt  inévitable  ,  cependant  le  Colonel  i6yè', 
Melleu ,  Gouverneur  de  la  Place  ,  obtint  Une  Capitulation  très-avantaoeule  6c  très- 
honorable.  On  lui  accorda  dix  jours  pour  attendre  du  iecours  ,  &  il  n'étoit  obligé 
de  remettre  fa  ForterelTe  aux  Alliez  au  bout  de  ce  tems,  qu'en  cas  qu'il  ne  fût  point 
iccouru.  LaGarnilon  devoit  Ibrrir  avec  toutes  les  marques  d'honneur,  6c  Tam- 
bour battant  pendant  toute  fa  marche. 

XIV.  Le  Koi  de  Dannemarc  vouloit  retenir  cette  Place-  &  fa  demande  allarmoit    xiv,  • 
d'autant  plus  les  Alliez,  que  ce  Prince,  formant  la  même  prétention  fur  Stade,  deve-  P"f»ge<^« 
noit  le  maître  des  embouchures  du  U  eicr  «3c  de  l'Elbe,  &  par  conléquent  du  Corn- BrémecoV 
merce  de  ces  deux  Rivières.     L'Evêque  de  Munfter  demandoit  pour  fa  portion 'f'^^- .■^'''' 
Verden  »  Tedinchaufen  &  quelques  autres  Poftcs  avantageux.     Comme  on  le  foup-  d'orlnge 
çonnoit  d'entretenir  encore  de  iécrètes  correfpondances  avec  la  France,  on  crai- ^ '^'^ '^'^ 
gnoit  de  le  rendre  trop  puiHanc  &  de  le  mettre  en  état  de  rentrer  dans  le  Parti  de    °  ''"'^° 
cette  Couronne.     Les  Ducs  de  Brunswick-Lunebourg  fe  récrioicnt  de  ce  qu'on  ne 

leur  donnoit  qu'une  cinquième  partie  du  Duché  à  partager  entre  les  Branches  qui 
corapofoient  leur  Mailbn,  &  iU  demaiidoient  la  Démolition  des  Fortificationsde  Ca- 
relsbourgi  &  la  poflciïion  de  Stade,  en  fourniiTant  leurs  Troupes,  pour  s'en  rendre 
maîtres.  L'Eleéleur  de  Brandebourg  réprélèntoit  que  les  Alliez  n'auroient  pas  eu  le 
droit  d'entrer  dans  ce  Duchés  s'il  ne  leur  en  avoir  fourni  l'occafion,  en  demandant  fa- 
tisfadtion  à  la  Suède  ;  que  fcs  Troupes  ûvoient  contribué  comme  les  autres  à  la 
Conquêre;quc  le  Duc  de  Zcll  s'attiibuoit  la  confîlcariondes  Biens  des  Suédois  com- 
me Chef  du  Cercle,  laquelle  l'Kmpereur  revcndiquoit ,  &  qui  appartenbient  plu- 
tôt à  celui  qui  étoit  l'Auteur  de  la  Guerre.  Enfin  il  étoit  d'autant  plus  irrité  qu'il 
foupçonnoit  les  Ducs  de  Brunswick-Lunebourg  d'être  convenus  avec  l'Evcque  de 
Munfter  d'un  partage  fécret. 

Le  Prince  d'Orange,  chagrin  de  voir  que  tous  ces  Princes ,  ne  penfant  qu'à  leurs 
intérêts  particuliers  ,  s'oppofoient  au  Bien  public  par  leurs  Divifions  inteflines,  étoit 
d'avis  qu'on  raiâc  les  Fortifications  de  Carelsbourg,  affin  que  perfonne  ne  s'en  empa- 
rât, 6c  qu'on  en  fît  de  même  de  celles  de  Stade,  lorsqu'on  auroit  priscette  Place  ;  qu'on 
nefît  aucune  innovation  dans  le  Duché  jufqu'à  ce  que  les  Suédois  en  fufTent  entière- 
ment chalTez  ,  &  qu'en  attendant  que  la  décifion  pût  le  faire  à  Niroègue,  l'Evéque  de 
Munfter  eût  l'adminiftratiou  de  Verden,  \q5  Ducs  de  Brunswick-Lunebourg  celle  de 
Bremen,&  qu'on  partageât  avec  le  Roi  de  Dannemarc  &  l'Eledteur  de  Brandebourg 
les  Contributions  &  les  Subfides  qu'on  en  tireroit.  Cet  Avis  déplut  à  tous  les  intéref- 
fez ,  parce  qu'ils  prévoyoient  aifémcnt  qu'ils  rentreroient  dans  de  plus  grandes  diffi- 
cultez  à  Nimègue ,  où  la  France  foûtiendroit  avec  chaleur  le  parti  de  la  Suède  qu'on 
dépouilloit  de  fes  Etats.  C'elT:  pourquoi  on  fit  à  la  Haye  un  Traité  fur  un  autre 
plan.  Ce  Traité  portoit  ;  Que  le  partage  du  Duché  de  Brème  feroit  différé  julqu'à 
la  fin  de  l'Année  ;  Que  le  Duc  de  Zell  commandcroit  dans  le  Territoire  de  Brème, 
&  l'Evêque  de  Munfter  dans  celui  de  Verden  ;  Que  les  Alliez  afliégeroiènt  Stade  ; 
Que  tous  les  Kevénus  feroient  employez  aux  frais  du  Siège,  en  alfignant  au  Roi  de 
Dannemarc  ce  qui  étoit  nécelTairé  pour  entretenir  la  Garnifon  de  Carelsbourg ,  & 
à  l'Eleéîeur  de  Brandebourg  fes  Quartiers.  Mcffieurs  Blafpiel  &  Romeswinkel , 
fes  Ambaffadeurs  à  la  Haye,  fignèrentce  Traité,  dont  l'Empereur,  le  Roid'Efpa- 
gne  ,  &  les  Etats  Généraux  dévoient  être  les  Garants  ;  mais  leur  IVîaître  les  dcfa- 
volia.  Le  crédit  du  Prince  d'Orange  qui  les  avoit  engagez  à  ce  confentement  ne  les 
put  garantir  de  cet  afronr.  L'Ele($eur  ne  pouvoir  foufrir  qu'on  donnât  la  diredVion 
des  Affaires  au  Duc  de  Zell  comme  Chef  du  Cercle  ,  &  qu'on  ne  fit  aucune  men- 
tion de  la  fatisfadlion  qu'il  prétendoit  lui  être  due.  Le  Roi  de  Dannemarc  n'étoit 
pas  beaucoup  plus  content ,  &  l'Envoyé  des  Etats  à  Brème  eut  beau  répréfenter 
que  le  partage  d'un  Pays  dont  orï  n'eft  pas  le  maître  abfolu  (a) étoit  prématuré,  lai 
Divifion  continua,  &  on  ne  s'accorda  pas  mieux  dans  les  Conférences  de  Brème  i 
que  dans  celles  de  la  Haye. 

XV.  On  faifôit  des  Négociations  plus  importantes  dans  là  dernière  de  ces  Villes,    iv. 
Mvlord  jenkins,   AmbafTadeur  d'Angleterre,  y  étoit  arrivé  avec  les  Inftruéîionsné-^^S""*' 
cefTaircs  pour  la  Médiation.     Il  partit  aufli-tôt  pour  Nimègue  ;    mais  M.  Temple ticulières 
eut  ordre  d'entrer  avec  le  Prince  d'Orange  dans  des  Conférences  particulières  furl?"'*  'I*^-, 
les  Conditions  de  la  Paix.     La  t'rance  vouloit  s'en  tenir  au  Traité  d'Aix-ia-Cha-iePnncV 
pelle ,  &  conferver  la  Bourgogne  qu'elle  avoit  conquife  depuis.     Les  Elpàgnols  yeA'Oxuxgc, 
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(a)  Les  Sdc'Jois  tenoient  encore  ScaJc. 
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•  montoient  jufqu'au  Traité  des  Pyrénées,  déclarant  qu'ils  aimoient  mieux  perdre  le 

1676.  refte  de  la  Flandre  par  la  Guerre,  que  de  céder  la  Bourgogne  par  la  Paix.  Ils  ajoû- 
toient  que  l'Angleterre  &  la  Hollande  étoient  auffi  intércflées  qu'eux  à  demander 
des  Frontières  plus  fùres  que  celles  qu'on  avoir  obtenues  par  le  Traité  d'Aix.  Le 
Roi  d'Angleterre  propolbit  d'échanger  ^t/j ,  CharkroyïS  Oudenarde  ,  pour  Aire 
^  Saint  Orner, ^  quefi  la  France  étoit  obligée  de  céder  la  Bourgogne,  on  l'endédom- 
mageroitpar  un  équi  valent.  Charles  faifoit  promettre  au  Prince  d'Orange.que  les  Terres 
que  *^on  Alteiîe  poiïédoit  dans  ce  Comté  lui  léroient  confervées,  quand  même  cet- 
te Province  demeureroit  aux  François,  &  qu'il garantiroit  tout  le  Traité,  s'il  ié  fai- 
loit.  Le  Prince  répondit  à  ces  Ofres  qu'il  feroit  volontiers  le  facrifice  de  Tes  Ter- 
res ,  fi  elles  pouvoient  procurer  quelque  bonne  Place  aux  Efpagnols  dans  les  Pays- 
Bas.  Qu'il  confentiroit  avec  plaifir  qu'on  cédât  la  Bourgogne  ,  pourvu  que  la  Fran- 
ce donnât  Tonrnay  ,  Conrtray ,  l'IJle  &  T)ouay  avec  toutes  leurs  dépendavces , 
parce  que  par  ce  moyen  la  Flandre  auroit  une  bonne  Frontière  de  ce  côté-là  ,  ayant 
de  l'autre  Ath ,  &  Charleroy  -,  mais  qu'il  étoit  perfuadé  que  les  Elpagnols  ne  cédc- 
roient  ni  Aire  ni  Saint  Omer  fans  un  plus  grand  échange,  ni  la  Bourgogne ,  à  moins 
qu'ils  fie  fujfent  réduits  à  la  dernière  extrémité,  ce  qui  ne  faroijfoit pas  être  à  crain- 
dre. M.  Temple,  remarquant  un  fi  grand  éloignement  dans  i'efprit  du  Prince,  lui  infi- 
nua ,  qu'il  agiroit  contre  fes  intérêts  &  contre  ceux  des  Etats,  s'il  travailloit  à  l'agran- 
diflément  de  la  Mailbn  d'Autriche,  qui  étoit  plus  à  apréhender  que  celle  de  France. 
Son  AltefTe  répondit, qu'il  n'y  avoitrien  à  craindre  du  côté  de  laMaifon  d'Autriche, 
julqu'à  ce  qu'on  la  vît  pafler  les  bornes  du  Traité  des  Pyrénées ,  alors  ,à}So\x.-\\y  je 
JèraiauJJibon  François  que  je  Jiùs  préjentement  bon  E/pagnol^mais  non  pas  avant  ce 
tems-là.  Il  ajouta,  que  ne  pouvant  écouter  de  ièmblables  Propofitions  ,  il  le  prioit 
de  porter  à  Nimègue  toutes  celles  que  le  Roi  feroit  dans  la  fuite,  parce  que  le  nom- 
bre des  Alliez  étoit  tellement  augmenté  ,  &  les  intérêts  devenus  fi  difTérens  qu'on 
ne  pouvoir  traiter  dans  un  autre  Lieu ,  &  que  d'ailleurs,  il  étoit  réfolu  de  ne  fe  fé- 
parer  jamais  de  fès  Alliez,     (a} 

Cette  fermeté  du  Prince  à  ne  point  abandonner  TElpagne  parut  d'autant  plus 
grande  ,  que  cette  Couronne  lui  avoir  fait  depuis  peu  une  efpèce  d'outrage.  Il  avoit 
lollicité  à  la  Cour  de  Madrid  une  prétention  de  deux  cens  mille  livres  fterling 
dues  à  fà  Famille  par  l'Efpagne  depuis  la  Paix  de  Munfter.     On  avoit  toujours  dif- 
féré de  le  fat.isfaire  ;  mais  enfin  l'Agent  de  Son  AltefTe  prefTa  fi  fort  la  Reine  Ré- 
gente ,  qu'il  obtint  avec  beaucoup  de  peine  un  ordre  pour  recevoir  cinquante  mille 
livres  fterling ,    &  en  conléquence  de  cet  ordre ,    on  lui  donna  des  Lettres  de 
change  payables  en  Flandre  ,    qui  furent  proteflées.      Le  Duc    de  Villa- Her- 
mofà  eut  tant  de  honte  de  ce  traitement ,    qu'il  envoya  un  Exprès  au  Prince  pour 
lui  en  faire  des  excufes ,   &  l'afTûrer  que  ce  n'étoit  ni  la  faute  de  la  Reine,   ni 
celle  de  fes  Miniflres  ;  mais  uniquement  celle  de  la  perfbnne  par  qui  on  avoit  en- 
voyé les  Lettres,     "je  fuis  content  du  procédé  de  la  Reine  i  répondit  Son  AltefTe; 
car  fi  elle  ne  me  croyoit  pas  le  plus  honnête  Homme  du  Monde  .^  elle  tie  me  traiterait 
pas  de  cette  manière  ;  mais  quoi  qu'il  en  fi)it ,   cela  ,   ni  aucune  autre  chofe  fem- 
blable  ne  m'empêchera  jamais  de  faire  ce  que  je  dois  à  mon  Honneur  &  à  mes  Al- 
liez,   (^b) 
XVI.        XVI.  Mylord  Arlington  tâcha  de  perfuader  à  Charles,  que  le  Prince  s'étoit  tenu 
Continua-  ^^^^  \^  réfèrvc  avec  M.  Temple,  parce  qu'il  ne  fe  confioit  pas  afTez  à  ce  Miniflre , 
Négocia-  pour  lui  parler  à  cœur  ouvert,  &  il  tourna  fi  bien  I'efprit  de  Sa  Majeflé  ,   qu'elle 
tiens.       envoya  le  Chevalier  Sylvius  en  Hollande,  pour  tâcher  de  connoître  à  fonds  les  vé- 
ritables fcntimens  de  Son  AltefTe.    Ce  Lord  avoit  trois  vues  difTérentes ,    l'une  de 
faire  dépit  à  M.  Temple  en  lui  donnant  un  Rival  acrédité  ,   l'autre  de  voir  fi  on  ne 
détacheroir  pas  le  Prince  de  fes  Alliez,  en  faveur  de  la  France,  &  en  troifième  lieu, 
fi  le  fuccès  manquoit  abfolument  ,de  donner  de  la  jaloufieaux  IntérefTez  par  la  crainte 
que  Sylvius  ne  fît  un  Traité  particulier  entre  l'Oncle  &  le  Neveu.  En  efTet  ce  Cheva- 
lier jotla  parfaitement  bien  Ton  Perfonnage,  il  étoit  toujours  à  la  Cour,  ou  avec  les 
Miniflres,  il  fè  mettoit  de  toutes  les  parties  de  plaifir ,  affin  d'être  regardé  comme  une 
efpèce  de  Favori.     Cependant  le  Prince  ne  lui  donna  aucune  marque  de  confiance 
pendant  tout  le  féjour  qu'il  fit  en  Hollande,  &  bien  loin  de  cela,  il  chargea ,  avant 
que  d'aller  eu  Campagne ,  une  autre  Perfbnne  de  tout  ce  qu'il  écrivit  de  conféquen- 

ce 

(a)  Mcfinoires  du  Chevaliei  Temple.  (b)  iVtàtm. 
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ce  eu  Angleterre.     Dom  Manuel  de  Lyra  ,  Miniflre  d'Efpagne  ,    qui  étoit  en 
grand  crédit  à  la  Cour  de  Ton  Maître,  &  fort  avant  dans  la  confidence  du  Prince 
ne  fût  point  la  dupe  du  manège  de  Sylvius.     Il  eut  aiïez  de  pénétration  pour  dé- 
couvrir les  véritables  lentimens  de  Son  Alteiïe ,  &  dilîîpa  les  loupçons  des  autres 
Miuiftres. 

XVII.  M. Temple,  quoique  mécontent  du  Lord  Arlington  avec  lequel  il  avoit 
entièrement  rompu  tout  Commerce,  ne  laifla  pas  de  reprendre  le  cours  des  Né^o- Le  Prince 
ciations.     Le  Prince,  qui  coutinuoit  de  lui  marquer  une  entière  confiance  ,  lui^it^'"^"™'^ 
qu'il  vouloit ,  avant  que  de  partir  pour  la  Campagne,  lui  parier  en  particulier  ,    &piè  àesT' 
lui  donna  pour  cet  effet  rendez-vous  à  Honllardyk.     L'entretien  que  le  Prince  eut''"^'""'!' 
avec  lui  marque  fi  naïvement  lecaraétère  de  Son  Alteire,&  peint  fon  intérieur  avec "^ec.du d'u'c 
des  traits  (\  vifs  &  fi  naturels  ,  que  nous  ne  pouvons  le  dérober  aux  Leâeurs  ,  làns''^"'^'^" 
lui  faire  perdre  une  circonftance  curieufe  de  fa  vie.    Les  grands  Hommes  iè  dévoi- 
lent rarement,  &  on  doit  profiter  des  occafions  ,   où  ils  fe  découvrent  à  leurs  Con- 
fidens.    „  Le  Prince  me  dit ,   c'eft  M.  Temple  qui  parle ,    que  je  croirois  aife- 
„  ment ,    qu'étant  l'unique  de  fa  Famille ,  fes  Amis  l'avoient  preifîé  plufieurs  fois 
„  de  fe  marier ,  &  qu'ils  lui  avoient  propofé  diverfes  Perfonnes.     Qu'il  favoit  bien 
„  que  c'étoit  une  chofe  qui  devoit  fe  faire  un  jour ,  mais  qu'il  avoit  toujours  re- 
„  mis  à  y  penfer  tout  de  bon  ,  après  la  fin  de  la  Guerre.     Qu'outre  (es  Amis 
„  les  Députez  des  Etats  commençoient  à  l'en  foUiciter  de  plus  en  plus  tous  les 
„  jours,  parce  qu'ils  voyoient  bien  que  la  Guerre  pouvoit  continuer  ,   &  peut-être 
„  parce  qu'ils  y  avoient  plus  d'intérêt  que  les  autres.     Qu'il  avoit  été  obligé  de  leur 
„  promettre  qu'il  y  penlèroit  plus  férieufement  qu'il  ne  l'avoit  fait ,   &  qu'il  étoit 
„  enfin  réfolu  de  le  marier  ;  giais  que  le  choix  d'une  perlbnne  lui  paroi/Toit  fort  dif- 
„  ficile.     Qu'il  n'avoit  aucun  penchant  pour  toutes-  celles  qu'on  lui  avoit  propofées 
„  en  France  ,  ou  en  Allemagne  ,  ni  en  aucun  endroit ,  excepté  pour  la  propofitiou 
„  qu'on  lui  avoit  faite  en  Angleterre.     Mais  qu'avant  de  faire  aucun  pas  de  ce 
„  côté-là ,  il  vouloit  avoir  mon  avis  fur  deux  points ,.  qu'il  ne  me  demanderoit 
„  pourtant  pas  ,  fi  je  ne  lui  promettois  de  lui  répondre  eu  Ami  ,  ou  tout  au  moins 
„  comme  une  perfonne  indifférente ,  &  non  pas  comme  Ambaflàdeur  du  Roi.   Sur 
„  raiïurance  que  je  lui  donnai,  de  faire  ce  qu'il  Ibuhaitoit ,  il  continua  &  me  dit 
„  qu'il  m'avouoit  que  pendant  la  dernière  Guerre ,  plufieurs  perlbnnes  confidéra- 
„  blés  en  Angleterre  n'avoient  ceflé  de  folliciter  les  Etats,  &  lui-même  en  particu- 
„  lier,  à  fe  déclarer  les  Chefs  des  mécontentemens  que  la  conduite  de  la  Cour  pen- 
„  dant  tout  le  cours  de  la  Guerre  avoit  fait  naître  ;    qu'il  làvoit  fort  bien  que  cette 
„  Guerre  étoit  contre  le  fentiment  de  la  Nation  ,  &  qu'elle  auroit  pu  avoir  de  dan- 
„  gereulès  fuites  pour  la  Couronne  ,  fi  elle  n'avoit  pas  fini ,   comme  elle  avoit  fait. 
,,  Que  toutes  ces  perlbnnes  qui  fe  déclaroient  fi  fort  fes  Amis  ,   étoient  extréme- 
„  ment  oppoiees  à  la  propofition  qu'on  lui  failbit  de  fè  marier  en  Angleterre.     Que  ' 
„  leur  raifon  étoit  qu'il  perdroit  par-là  l'eftime  &  le  crédit  qu'il  y  avoit;  parce  qu'on 
„  croiroit  qu'il  auroit  donné  dans  les  defleins  de  la  Cour  ,  qu'on  eftimoit  fi  diffe- 
„  rens  de  ceux  de  la  Nation  ,   &  particulièrement  au  fujet  de  la  Religion.    Qu'ils 
„  croyoienr  de  plus  que  le  Gouvernement  ne  fcroit  pas  long-tems  fans  trouble  & 
„  fans  desordre,  à  moins  qu'il  ne  changeât  bientôt  de  mefures ,  à  quoi  on  ne  voyoic 
„  pas  beaucoup  d'apparence.     Que  c'étoit  fur  cet  Article  qu'il  me  demandoir  mon 
j,  avis.  Le  fécond  étoit  au  fujet  de  la  perfonne,  &  de  l'inclination  de  la  jeune  Prin- 
„  cefTe.     11  dit  que  quoi  qu'il  ne  voulût  pas  pafTer  dans  le  monde  pour  un  Prince 
„  qui  entrât  dans  toutes  ces  particularitez  ,   cependant  il  ne  feroit  point  de  façon  à 
„  m'avoUer  fans  aucune  affectation  ,  qu'il  y  entroit  plus  que  perfonne  du  monde 
„  &  à  un  tel  degré ,  que  toutes  les  circonllances  de  la  fortune ,  &  de  l'intérêt  ne 
„  l'engageroient  jamais,  fans  celles  de  la  perfonne  ,  &  particulièrement  au  fujet  de 
,,  l'humeur  &  de  l'inclination.     Qu'il  ne  feroit  peut-être  pas  un  Mari  trop  com- 
„  mode  pour  une  Femme,  &  qu'il  étoit  fur  au  moins  qu'il  ne  le  feroit  pas  pour  la 
„  plupart  des  Femmes  des  Cours  de  ce  Siècle.     Que  s'il  en  rencontroit  une  qui  lui 
„  donnât  du  trouble  &  de  l'inquiétude  ,  il  ne  le  pourroit  pas  fupporter,   en  ayant 
„  affez  à  fouffrir  d'ailleurs ,  félon  toutes  les  apparences  ;   &  qu'après  tout  i[  avoit 
,,  réfolu  de  prendre  la  meilleure  Femme  qu'il  pourroit  trouver.     Qu'il  vouloit  au/ïï 
„  qu'elle  eût  de  la  difpofition  à  vivre  bien  avec  lui,  ce  qui  dépendoit  de  Ion  humeur 
„  &  de  Ibn  éducation,  6c  que  fi  je  favois  quelque  chofe  de  particulier  fur  cela  à  l'é- 
„  gard  de  la  Princeffe  Marie,  je  l'obligerois  de  le  lui  dire  franchement,     (a) 

PPP  P  2.  XVIIL 

(a)  Mémoires  du  Chevaliëi  Temple. 
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XVIII.  M.  Temple  répondit  en  général  au  Prince  ,  qu'il  devoir  à  fes  Amis  &  à 

1^76.  fes  Parens  le  plaifir  de  le  voir  marié  ;  qu'il  fe  felicitoit  d'aprendre  que  fon  inclination 
XVIII.    tournoit  du  côté  de  l'Angleterre  ;   que  c'étoit  un  grand  pas  pour  Son  Altefle  que 
de  m'!^'    d'être  d'un  degré  plus  proche  de  la  Couronne  ,  &  fuivant  toutes  les  apparences  d'en 
Temple,    être  l'Héritier.     Entrant  enfuite  dans  le  détail  fur  l'état  préfent  du  Royaume  ,   il 
faut,  dit-il,  que  vos  Amis  i Angleterre  voyent  flus  clair  que  moi,  s  ils  trouvent  le 
Roi  dans  les  dangers  qu'ils  imaginent.     Les  T  enfles  d'Angleterre  font  meilleurs 
Sujets  que  le  Roi  ne  les  eflime,  ileft  toujours  en  fon  pouvoir  d'être  bien  avec  fon 
Teuple ,  à"  quand  Une  le  fer  oit  pas,  il  peut  avec  un  peu  de  ménagement  pajfer  fon 
Règne  en  Taix ,  quoique  peut-être  avec  un  peu  moins  de  Gloire  ÎS  de  Magnificence. 
Enfin  les  prétendus  Amis  de  votre  Altefe  lui  feraient  plus  d'honneur  de  croire  qu'el' 
le  ferait  embrajfer  fes  Jentimens  à  la  Cour,  que  de  s'imaginer  que  la  Cour  l' attire- 
rait dans  les  fieits.    (a) 

Pour  la  PrincelTe  il  loUa  fes  Qualitez  naturelles&  fa  bonne  éducation  fur  le  témoi- 
gnage de  fa  Gouvernante,  &  fur  celui  de  Madame  Temple.  Enfin,  après  une  Con- 
veriation  de  deux  heures,  le  Prince  réfolut  de  demander  au  Roi  &  au  Duc  d'York 
la  permiflîon  de  pafîer  en  Angleterre  après  la  Campagne  finie.  Il  chargea  Madame 
Temple  de  fes  deux  Lettres,  &  de  faire  des  informations  les  plus  exaétcs ,  qu'il  lui 
feroit  polTible ,  de  l'humeur  &  des  inchnations  de  la  jeune  Princefîe.  Ce  fut  là  le 
premier  Projet  d'un  Mariage  qui  a  eu  de  fi  grandes  fuites. 

Après  le  départ  de  Madame  Temple  ,  le  Chevalier,  fon  Epoux,  ne  fongea  plus 
qu'à  fe  préparer  pour  fe  rendre  à  Nimègue.  „  Quelques  jorrs  avant  que  je  partilTe, 
„  dit-il, du  Moulin  rencontra  mon  Chapelain  dans  le  Voorhout.  Il  lui  dit  qu'il  étoit 
„  fi  mal  qu'il  favoit  bien  qu'il  ne  vivroit  pas  long-tems  ;  mais  qu'il  ne  pouvoit  pas 
„  mourir  tranquillement  fans  m'avoir  demandé  pardon  de  tant  de  chofes  faufles  6c 
„  injurieufes  qu'il  avoit  dites  de  moi  depuis  ma  dernière  Ambaiïade  ,  quoi  qu'il  eût 
„  pour  moi  auparavant  toute  l'eftime  imaginable.  Il  pria  mon  Chapelain,  que  puif- 
„  que  j'avois  refufé  de  le  voir,  il  me  demandât  pardon  pour  lui ,  comme  pour  ua 
„  homme  mourant.  Ce  du  Moulin  avoit  été  en  grande  faveur  auprès  deMylord  Ar- 
„  lington  pendant  la  Triple  Alliance  ;  mais  étant  tombé  dans  fa  dilgrace ,  dès  le  mo- 
„  ment  qu'on  eut  pris  d'autres  melùres  à  la  Cour  d'Angleterre,  il  alla  en  Hollande, 
„  &  fut  fait  Secrétaire  du  Prince.  Il  fut  dans  fa  faveur  &  dans  fa  confidence 
„  pendant  la  dernière  Guerre  ,  &  les  Mécontens  d'Angleterre  fe  fervirent  de  lui  à 
„  la  Haye  pour  faire  leurs  Propofitions.  Enfin  Mylord  Arlington  fit  tous  fes  efforts, 
,,  &  employa  toutes  ï'zs  follicitations  pendant  qu'il  étoit  à  la  Haye ,  pour  le  faire 
„  chaflTer  du  fervice  du  Prince.  Je  reçus  enluite  des  ordres  fur  ce  fùjet ,  &  je  les 
,,  exécutai ,  non  pas  fans  peine ,  ôc  fans  difficulté.  Il  n'y  avoit  pas  long-tems  qu'il 
„  étôit  forti  de  chez  le  Prince,  lorfqu'il  trouva  mon  Chapelain,  de  forte  que  je  ne 
„  faurois  dire  s'il  mourut  de  chagrin  de  ce  fâcheux  revers ,  ou  de  la  réiblution  que 
„  le  Prince  avoit  prile  de  fe  marier  en  Angleterre ,  ou  bien  enfin  de  pulmonie  com- 
„  me  fes  Amis  le  publioient;  mais  je  fai  bien  du  moins  qu'il  mourut  peu  de  tems 
,,  après,  &  avec  lui  finirent  les  Intrigues  d'un  parti  d'Angleterre  qui  pendant  quel* 
„  que  tems  l'avoient  occupé  lui  &  les  Amis,     (b) 

Quoique  ce  récit  ne  faffc  pas  honneur  à  la  mémoire  d'un  Homme  à  la  Famille  du- 
quel je  me  fuis  allié  ,   (c)  je  n'ai  pas  voulu  le  fuprimer  ,   parce  qu'il  eft  véritable. 
J'ajouterai  feulement  que  du  Moulin  fut  difgracié  pour  avoir  révélé  par,  zèle  de  Re- 
ligion, les  defîeins  fécrèts  du  Miniftère  d'Angleterre,  (d)  &  qu'à  l'égard  de  là  mort 
il  l'attribuoit  lui  même  au  poifon,  qu'il  croyoit  que  Mylord  Arlington  lui  avoit  fait 
donner. 
XIX.        XIX.  Cependant  on  travailloit  à  l'expédition  des  Paffeports  néceffàires  aux  Mi- 
J'^fll^P""' niftres  qui  dévoient  fe  rendre  à  Nimègue.     Déjà   Meflleurs  de  Bevcrninck  ,  d'O- 
Duc  de     dyk  &  de  Haaren,  Ambalîàdeurs  Extraordinaires  &  Plénipotentiaires  de  la  Républi- 
Lorraïue.  qyg  ^  avoicnt  pris  Congé  de  Leurs  Hautes  Puiffances ,   (e)  &  étoient  partis.     Mais 
la  France  fit  deux  difficultez  auxquelles  ,  on  ne  s'attendoit  pas.     Elle  ne  voulut  pas 
permettre  que  les  Couricrs  envoyez  par  les  Plénipotentiaires  de  fes  Ennemis  paflal- 
fent  dans  fes  Etats  fur  les  Paffeports  qu'ils  leur  donneroicnt  ,    &  cela  Ibus  prétexte 
qu'on  pourroit  examiner  la  fituation  &  l'état  des  Villes  qui  étoient  fur  leur  partage. 
Elle  refufa  au  Duc  de  Lorraine  les  titres  de  Frère  ^  de  T)uc,  Se  ne  lui  donnoit  que 

ceux 

(a)  Mémoires  du  Chevalier  Temple.        (fel  itidem.  (d)  Voyez  ci -defTin  ,  pa£!;cs75.  &  495. 

(c)  Siifane  du  Moulin  ,   ma  Femme  efl:  Fille  de  Cirus         (e)  Extrait  du  Rcgître  des  Rcfolntions  de  leurs  Hau- 
du  Moulin,  Oncle  de  Pierre  du  Moulin,  dont  il  s'agitici.    res  Puiflànces ,  du  Mardi,  14.  de  Janvier ,  i676- 
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ceux  de  Coujîn  ^  de  Trime  de  Lorraine,  (a)  Elle  appuyoit  ce  Refus  fur  deux  — — 
raifons,  l'une  que  ce  Duché  lui  avoit  été  cédé  dès  l'an  1662.  L'autre  qu'on  n'avoit  ^^7^' 
jamais  obligé  un  Prince  à  le  condamner  lui-même  &  à  fc  dépouiller  d'un  Etat  qui 
lui  apartenoit ,  julqu'à  ce  que  la  Guerre  que  ces  Prétentions  caufoient  eût  fini ,  & 
que  le  Congrès  en  eût  jugé,  (b}.  Les  Etats  &  leurs  Alliez  furent  d'autant  plus 
furpris  de  la  prétention  de  la  France  fur  la  Lorraine, que  cette  Couronne  n'en  avoit 
jamais  parlé,  lorfqu'elle  s'éroit  emparée  de  ce  Duché  ,  &  que  depuis  ce  tems-là  tï- 
le  avoit  déclaré  dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe,  qu'en  fe  mettant  en  poflefllon  de 
cet  Etat,  elle  n'avoit  eu  pour  but  que  de  maintenir  la  Paix ,  dont  on  jouiffoit  alors  , 
contre  les  difpofitions  dangereufes  5c  incertaines  de  ce  Duc,  avec  qui  il  n'étoit  pas 
podible  de  prendre  aucunes  mefures  Iblides.  Les  Minillres  de  Sa  Majefté  Très-  . 
Chrétienne  ,  non  contens  de  cette  Déclaration,  par  laquelle  ils  prétendoient  jufti- 
fier  l'ulurpation  de  leur  Maître ,  avoient  encore  protefté  hautement  qu'il  ne  vou- 
loit  retenir  aucune  partie  de  ce  Duché  ,  &  qu'il  étoit  toujours  prêt  à  le  ren- 
dre à  ion  légitime  Souverain,  lorfque  cela  le  pourroit  faire  fans  préjudice  du  repos 
delà  Chrétienté.  M.  de  Serinchamps,  Envoyé  de  Lorraine  à  la  Haye,  après  avoir 
allégué  ces  raifons  &  beaucoup  d'autres  dans  les  Conférences  qu'il  eut  fur  ce  fujèt 
avec  les  Députez  des  Etats  &avec  \cs  Miniftres  des  Alliez,  foûtint  que  le  Traité  de 
i66i.  étoit  nul ,  de  prouvoit  cette  nullité  par  plufieurs  raifons  très  fortes.  Première- 
ment il  difoit  que  le  dernier  Duc  n'avoit  pu  difpofer  de  Ïqs  Etats,  parce  que  fi  la  Zai 
Salique  avoit  lieu  en  Lorraine,  ils  étoient  inaliénables  du  plus  proche  Héritier  mâle, 
&  fi  les  Femmes  étoient  habiles  à  fuccéder ,  ce  Duc  n'avoit  aucun  droit  à  ce  Duché, 
qui  appartenoit  au  Duc  d'aujourd'hui  du  Chef  de  Sa  Mère ,  même  du  vivant  de  fon 
Oncle.  Une  autre  raifbn  de  la  nullité  du  Traité ,  étoit  que  Louis  n'ayant  point  exé- 
cuté la  feule  Condition  pour  laquelle  le  vieux  Duc  prétendoit  l'avoir  fait ,  fçavoir 
que  les  T  rince  s  de  la  Maifon  de  Lorraine  aur oient  le  rang  de  T  rinces  du  Jang  en 
France  y  &  Sa  Majefté  ayant  fait  cnregîtrer  le  Traité  au  Parlement  de  Paris  ,  làns 
que  cette  Claufe  y  fût  inférée  ,  le  vieux  Due  avoit  droit  de  le  déclarer  nul,  comme 
il  fit  trois  femaines  après.  Enfin  il  ajoûtoit,  que  par  un  autre  Traité  conclu  à  Mar- 
fal,  en  1663.  entre  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  &  le  dernier  Duc  ,  il  étoit  por- 
té ,  qu'//  joùiroit  de  toutes  les  Terres  &  Seigneuries  dépendantes  du  T)iiché  de 
Lorraine  ,  excepté  Marfal ,  de  la  même  manière  qu''il  en  avoit  jmi  depuis  le 
Traité  de  1661.  &  comme  il  avoit  en  efîet  continué  d'en  joiiir  jufqu'cn  l'an- 
née 1670.  que  les  François  au  milieu  de  la  Paix  s'en  étoient  emparez ,  làns  avoir, 
difoient-ils  ,  aucun  deiïein  de  le  retenir.  Les  Etats  ,  perfuadez  par  les  rai- 
fons de  M.  de  Serinchamps  ,  infiftèrent  fur  les  Pafieports  des  Miniftres  de  Lor- 
raine. Ils  s'étonnoient  auffi  bien  que  leurs  Alliez,  que  le  Roi  de  France  continuât 
à  refufer  ces  PaflTeports  ,  fous  prétexte  de  ne  vouloir  point  donner  à  Son  Altefie 
de  Lorraine  le  titre  de  T>uc  ,  que  tout  le  monde  &  même  les  Alliez  de  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne  lui  donnoient.  Prétexte  d'autant  plus  frivole  que  les  titres  ne  ti- 
roient  point  à  conféquence,  témoin  le  Koide  Suède ,  qui  s" étoit  fer vt  de  tous  ceux 
de  fes  Royaumes  ,  Etats  &  Tays  ,  quoique  quelques-uns  de  ces  Tays  fujfent  oc- 
cupez par  les  Alliez.  Ils  ajoûtoient  à  cet  exemple  celui  de  l'Evêque  de  Strasbourg, 
auquel  Leurs  Hautes  Puiflances  Se  leurs  Alliez  avoient  accordé  dans  les  Paflcports, 
qu'ils  avoient  donné  à  fes  Miniftres,  le  titre  d'Evéque  de  Strasbourg  ,  quoiqu'il  ne 
poffédàt  point  cet  Evéché ,  &  qu'il  en  fût  déclaré  déchu  par  la  Diette  de  l'Empire,  (c) 
On  avoit  propofé,  comme  un  expédient  fur,  que  le  Roi  d'Angleterre  donneroit  tous 
les  Pafléports  en  qualité  de  Médiateur  ;  qu'il  en  feroit  le  Garent ,  &  que  routes  les 
Puiflances  intéreflees  les  refpedleroient.  (d)  M.  van  Beuningen  ,  Ambafladeur  de 
Leurs  Hautes  Puifl~ances  à  Londres,  afiîira  Sa  Majefté  Britannique  que  fes  Maîtres 
y  confentiroient.  En  quoi ,  difoit  M.  Temple ,  il  avoit  plutôt  fait  le  perfonnage  d'un 
Bourguemaître  d' Amfterdam,  que  d'un  /Jmbaffadeur  des  Etats,  croyantpar-là  fai- 
re fa  Cour  à  cette  Ville.)  qui  commènçoit  à  témoigner  beaucoup  d'impatience  pour  la 
Taix.  (e)  Mais  les  Etats  Généraux  ,  bien  loin  d'aprouver  la  parole  que  leur  Mini- 
ftre  avoit  lâchée  fans  les  confulter  ,  déclarèrent  que  cet  expédient  leur  paroifloit 
une  chofe  toute  nouvelle ,  inouie  ,  fans  exemple ,  &  qu'ils  voyoient  avec  douleur 
qu'on  l'avoit  imaginé  ,  afin  de  retarder  la  Paix,  ou  de  divifèr  les  Alliez  ,  dont  le 
falut  dépendoit  d'une  Union  étroite,     (f) 

Ppp  p  3  L'Em- 

(a)  Premier  Pafleport  du  Roî  de  Prance  pour  le  Duc  clianc  l'expeMition  des  PafTeports.  Le  7.  d'A»ri!,  \(,j6. 
de  Lorraine.  (d     Me'moire  de  M. Temple  aux  Etats  Géne'raux,  du 

(b^  Lettre  de  M.  de   Pampotine  au  Chevalier  Tem-  i.  de  Mars,  1676. 
pie.  (e)  Me'moircs  du  Chevalier  Temple. 

(c)  Mémoires  des  Etats  Géne'raux  à  M.  Temple ,  tou-         (f)  Mémoires  des  Etats  Généiam  ,  du  7.  d'Avril ,  1C76. 
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L'Empereur  le  prit  fur  un  ton  plus  haut.     „  Nous  avons  apris  ,  difbit-il  au  Roi 

^^7^-  „  d'Angleterre,  que  nos  Alliez  à  la  Haye  ont  rejette  cet  «•jf/d^.^ié'ar.  Nous  aprou- 
„  vons  d'autant  plus  leur  Avis  que  le  Roi  de  France  prétend  ,  mal  à  propos  & 
„  contre  l'ufage  ,  changer  le  ftyle  ordinaire  &  reçu  de  tout  le  Monde  ,  ^ayant  d'a- 
,,  bord  propolë  fièrement,  &  depuis  avec  empire,  que  chacun  eût  à  s'y  conformer; 
joint  que  L' expérience  fait  foi  ^  que  Les  François  font  peu  religieux  à  tenir  leur  pa- 
role ,  ^  encore  moins  à  exécuter  ce  que  d'autres  ont  promis  pour  eux.  (a) 
XX  ^^-  Le  Roi  de  France,  trouvant  une  égale  fermeté  dans  tous  les  Alliez  contre 

Accordez  l' expédient  qu'il  avoir  fait  fuggérer  par  M.  de  Ruvigny  au.  Roi  d'Angleterre  ,  aiïin 
dires ^"  d'éviter  de  donner  au  Duc  de  Lorraine  les  titres  qui  lui  convenoient  ,  fit  délivrer  à 
Sa  Majefté  Britannique  les  PafTeports  pour  les  Miniflres  de  ce  Prince  avec  un  Mé- 
moire ,  où  il  difoit.  „  Que  pouvant  demeurer  ferme  dans  les  premiers  fentimens, 
„  il  déféroit  d'autant  plus  volontiers  à  l'entremifè  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne , 
j,  qu'il  embrafloit  toujours  aVec  plaifir  les  occafions  de  faire  paroître  Ibn  inclination 
„  pour  la  tranquillité  publique,  &  vouloit  bien  que  toute  l'Europe  connût,  que  le 
„  repos  de  la  Chrétienté  eft  le  principal  objet  de  fes  Armes  ,  lors  même  qu'il  plaît 
„  à  Dieu  de  les  bénir  davantage,&qu'iln'eflpasmoins  lénfibleà  la  gloire  de  donner 
,,  la  Paix  qu'à  celle  de  vaincre  dans  la  Guerre.  Ainfi ,  après  avoir  protefté ,  comme  il 
,,  faiibitpar  cet  Ecrit ,  qu'il  ordonnoit  au  Marquis  de  Ruvigny  de  remettre  au  Roi 
„  de  la  Grande  Bretagne,  que  les  qualitez  de  Duc  de  Lorraine ,  qu'il  donnoit  au 
„  Prince  Charles  dans  les  PafTeports, ne pourroient nuire, ni  préjudicier  àSaMajcfté; 
„  &  après  l'ordre  dont  elle  chargeoit  les  Ambafladeurs  de  renouveller  les  mêmes 
„  Proteftations  à  leur  arrivée  à  Nimègue ,  elle  vouloit  que  le  Marquis  de  Ruvigny 
j,  mît  entre  les  mains  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ces  PafTeports  en  la  forme,  qu'il 
„  les  avoir  demandez,  ne  doutant  pas  qu'après  avoir, à  la  prière  de  ce  Prince  ,  fur- 
„  monté  un  des  premiers  obftacles  ,  que  les  Ennemis  de  Sa  Majefté  avoient  afFcéîé 
„  de  former  à  une  AfTemblée  fi  importante ,  il  ne  prît  foin  de  retirer  des  Etats  Géné- 
„  taux,  &  de  tous  leurs  Alliez  les  PafTeports  nécefTaires  aux  AmbafTadeursdeSaMa- 
„  jefté  pour  fe  rendre  à  Nimègue ,  &  y  travailler  à  la  Négociation  de  la  Paix,  (b) 
XXI.  XXI.  La  caufe  de  ces  délais  étoit  facile  à  pénétrer.  La  France  chicanoit 
^orfae  ^"'^  '^^  PafTeports  uniquement  pour  gagner  du  tems ,  &  elle  ne  les  accorda  ,  que 
lontes  les  parce  que  tout  le  Monde  la  condamnoit  d'arrêter  une  Affaire  de  cette  importan- 
Puiflances  j,g  ç^^  ^j^  j.jj.j.g  qu'gUe  étoit  obligée  de  donner  ,  &  qui  ne  tiroit  à  aucune  confé- 
Pair.  quence  pour  elle  ,  comme  l'Evénement  le  fit  voir. /L'Empereur  &  l'Efpagne  re- 
tardoient  le  départ  de  leurs  Plénipotentiaires  ,  au  lieu  de  le  hâter.  Le  Prince 
d'Orange ,  qui  commençoit  à  fe  défier  des  démarches  de  fes  Alliez  ,  étoit  incer- 
tain ;  mais  dans  l'incertitude  il  penchoit  du  côté  de  la  Guerre  ,  dans  l'efpérance  de 
donner  une  Bataille  qui  décideroit  de  fon  fort  &  de  celui  de  la  Républiqiie.  Le  Roi 
d'Angleterre  ,  devenu  Médiateur ,  avoit  plus  d'intérêt  à  finir  la  Guerre  que  ceux  qui 
s'y  étoient  engagez.  Il  ne  pouvoit  tirer  aucun  avantage  du  fort  des  Armes ,  &  la 
Nation  lui  demandoit  non  feulement  la  Paix  ,  mais  la  Guerre  contre  la  France. 
Louis  XiV.  envoya  à  Londres  M.  Courtin  ,  Miniftre  rompu  dans  les  AfTaires  par 
une  longue  expérience,  qui  avait  étudié  la  Politique  dans  fes  fburces,  &  dans  le 
Traité  du  Tiroit  de  la  Guerre  ^  de  la  Paix  du  fameux  Grotius ,  Livre  auquel  il  donna 
un  nouveau  jour  par  la  belle  traduction  Françoife  qu'il  en  fit.  La  Négociation  étoit 
délicate.  Il  falloit  affermir  le  Parti  du  Duc  d'York  ,  travailler  à  établir  le  Delpo- 
tifme  &  la  Religion  Romaine  fur  les  ruïnes  de  la  Liberté  ,  &  de  la  Religion  ré- 
gnante. Le  zèle  de  Religion  5c  la  jaloufie  de  l'Autorité  Parlementaire  faifbient  un 
obftacle  prefque  invincible  à  cette  Négociation ,  parce  que  le  Duc  d'York,  que  fbn 
Mariage  avec  une  PrincefTe  Italienne  avoit  décrédité,  avoit  fi  peu  de  pouvoir  dans 
la  Nation  ,  que  les  Chefs  du  Parti  oppofé  au  fien  fe  faifbient  un  honneur  de  lui  faire 
tête.  Le  Roi ,  amufé  par  de  nouvelles  Amours,  qui  faifoient  fa  Paillon  dominante, 
laifToit  amollir  fon  cœur;  &  fes  Maîtreffes,  quoique  très-indifférentes  fur  la  Reli- 
gion ,  s'éforçoient  en  vain  de  le  faire  agir  en  faveur  de  la  Catholique.  Les  Im- 
périaux ,  qui  ont  toujours  de  hautes  idées  de  leurs  Troupes ,  efpéroient  de  grands 
luccès  ,  &  croyoient  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  l'Empire  de  traîner  la  Négociation 
jufqu'à  la  fin  de  la  Campagne.     Les  Efpagnols  efpéroient  gagner  beaucoup  ,  bien 

loin 

{*)  Ri^ponfc   de  l'Empereur  au   Roi  d'Angleterre  ,         Scbourg,  près  de  Qiievrain  ,   le  i.  de  May  ,    i6-;6.  & 
du  T.6    d'Avril,  i6y6.  eiivoyd  à  M.  de  Ruvigny   pour  le    remettre  encre  lec 

(b)  Mc'moirc  du  Roi  de  France  ,  fait  au  Camp  de        mains  de  Sa  Majedc'  Britannique. 
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loin  de  vouloir  céder  ee  qu'ils  avoient  déjà  perdu.  Le  Roi  de  France  s'imaginoît  ï 
que  profitant  de  fes  délais  ,  il  pourroit  d'autant  plus  facilement  faire  une  Paix  par- 
ticulière avec  la  République  ,  qu'elle  écoit  lalTe  d'une  Guerre  qui  avoit  ruiné  fes 
Provinces,  épuifé  les  Finances  ,  &  qu'elle  avoit  toutes  les  peines  du  monde  à  {bû-- 
tenir.  Il  entroit  dans  les  Pays-Bas  avec  une  Armée  fupérieure  à  celle  des  Alliez  • 
il  fe  flattoit  d'une  Révolution  avantageufe  en  Sicile,  &  peut-être  dans  le  Royaume 
de  Naples.  Les  HoUandois,  qui  Ibuhaitoient  avec  ardeur  la  Paix ,  dont  ils  avoient 
plus  de  belbin  qu'aucun  de  leurs  Alliez ,  afTedoient  d'aVoir  beaucoup  de  froideur  à 
cet  égard.  „  Les  AmbafTadcurs  de  Hollande  ,  difoient  les  Plénipotentiaires  Fràh- 
j,  çois  à  Sa  MajelVc  Très-Chrétienne,  ne  font  aucune  démarche  qui  ténacione  quel- 
i',  qu'empreffement  d'avancer  la  Négociation  de  la  Paix  ;  &  comme  nous  ne  croyons 
„  pas  devoir  négliger  les  occaHons  qui  fe  prcfentent  de  conférer  avec  eux  ,  nous 
„  eftimons  aulîî  qu'il  feroit  préjudiciable  au  Icrvice  de  votre  Màjefté  de  les  recher- 
„  cher  avec  trop  de  foin,  &  qu'ils  en  tireroient  des  conféquences  bien  contraires 
„  à  la  vérité  6c  au  bon  état  des  Affaires  de  votre  Majefté.     (a) 

(a)  Lettre  de  MeflieUrs  les  AmBàfladeiirs  an  Rni,  du       Kledîeurs  d'Etlrades,  &  d'Avaui. 
\o.  de  Juillet,  1676.  Voyez  Lettres  &  Négociations  de 

Fin  de  la  Crémière  partie  de  l'Année  mïljïx-cens-foïxnnte-^ferze. 
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DE    L'  A  N  N  E'  E  1676. 

SECONDE    PARTIE. 

CONTENANT  LES    SIEGES   ET    LES    EXPEDITIONS    MILITAIRES 
DEPUIS  L'OUVERTURE  DE  LA  CAMPAGNE. 

XXII. 

1^  Vant  que  d'ouvrir  la  Campagne  on  fut  obligé  de  choifir  des  Généraux 
pour  la  faire.  Les  Intrigues  de  la  Cour  de  Vienne  ,  quoique  voi- 
lées fous  une  froideur  oc  une  gravité  prelque  naturelles  aux  Mini- 
flres  de  ce  Pays-là,  ne  laifToient  pas  d'avoir  tranfpiré.  Le  Comte 
de  Souches  eut  la  liberté  de  revenir  dans  l'efpérance  d'époulèr  la 
Veuve  du  Comte  de  Staremberg  ,  après  s'être  juftifié.  Le  Prince 
de  Bade^Dourlach  accufbit  le  Comte  Montecuculi  d'avoir  laifTé  échaper  des  occa- 
fions  favorables  de  battre  les  François  ,  &  le  Comte  en  rejettoit  la  faute  fur  le  Ma- 
giftrat  de  Strasbourg  ,  qui  n'avoit  pas  fécondé  ks  intentions.  D'un  autre  côté  cette 
Ville  envoya  des  Députez  à  Sa  Majefté  Impériale,  non- feulement  pour  fe  difculper, 
mais  pour  iè  plaindre  que  Montecuculi  avoit  ravagé  fon  Territoire ,  làns  en  tirer 
aucun  avantage  pour  le  bien  public.  Enfin  Ce  grand  Général  ,  qu'on  regardoit 
dans  l'Empire  comme  le  feul  qu'on  pût  opofer  au  Prince  de  Condé  ,  &  qui  n'avoit 
pas  paru  inférieur  à  M.  de  Turenne ,  fe  trouva  heureux  de  fortir  d'embarras  > 
en  remettant ,  fous  prétexte  de  fon  grand  âge  &c  de  fes  infirmitez  ,  le  Commande- 
ment entre  les  mains  d'un  Prince  qu'il  n'aimoit  pas,  quoique  ce  fût  le  fujet  le  plus 
digne  de  lui  fuccédcr.  Ce  Prince  étoit  le  Duc  de  Lorraine  ,  que  l'Empereur  con- 
firma dans  la  Charge  de  Généraliffime  de  lès  Troupes.  Le  Prince  Herman  de  Bade 
ôc  le  Prince  de  Bade-^Dourlach  furent  faits  Lieutenans  Généraux,  le  Prince  Pio  Gé- 
néral d'Artillerie,  Wertmuler  &  le  Comte  de  Staremberg  Maréchaux  de  Camp,  le 
Duc  de  Saxe-Lauwembourg  &  le  Comte  Caprara  Généraux  de  Cavalerie,  enfin  le 
Comte  de  Portia  &  le  Baron  de  Kilmanfek,  Généraux  de  l'Infanterie. 

XXIII.  Si  l'Empereur  avoit  été  furprisdes  Accufations  d'infidélité  qu'on  avoit  in- 
tentées contre  Montecuculi,  le  Roi  de  Dannemarc  ne  le  fut  pas  moins  de  laTrahifon 
de  GrifFenfelt,  Homme  de  bafle  naiffance,  qu'il  avoit  fait  Chevalier,  Comte,  Excel- 
lence, grand  Chancelier,  fon  premier  Miniftre ,  ion  Favori.  Falcker  ,  Bourguemaître 
de  Copenhague,  Confident  de  ce  Miniftre,  fut  arrêté  à  quatre  heures  au  matin  (^a)avec 
tant  de  précautions  que  perfonne  ne  s'en  apperçut.  Griffbnfelt .  quinefeméfioitdequoi 
que  ce  foit,  alla  à  fou  ordinaire  à  la  Cour.  Il  ne  trouva  dans  les  Antichambres  que  le 

Lieu- 

(a)  Le  10.  de  Mars ,  1(76. 
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Lieutenant  Général  Arensdorf,  qui  lui  demanda  où  il  alloit  fi  matin,  car  il  u'étoit  

encore  que  fêpt  heures.  Grifîenfeit  répondit  qu'il  alloit  chez  le  Roi  ;  mais  Arensdorf  "^Z^- 
lui  repartit  que  cela  ne  fepouvoit  pas  pour  l'heure,  parce  qu'il  avoir  ordre  de  SaMa- 
jefté  de  le  mener  à  la  Bibliotequê,  où  il  le  prioit  de  le  fuivre  fans  bruit.  Il  comprit 
d'abord  qu'il  étoit  perdu,  &  jugeant  que  la  rélîftance  feroit  inutile,  il  fuivit  le  Lieu- 
tenant Général,  en  difànt ,  Jic'ejî  l'ordre  du  Roi ,  il  faut  bien  que  f obéi Jfe.     Oa 
le  garda  dans  la  Bibliotequê  jufqu'à  la  nuit ,  pendant  laquelle  on  le  conduifit  dans 
une  Barque  au  Château.     Comme  il  eft  naturel  à  tous  les  Accufez  de  chercher  à 
gagner  du  tems,  il  ne  manqua  pas  d'alléguer  fa  Dignité  de  Chancelier  du  Royaume, 
en  vertu  de  laquelle  il  prétendoitne  devoir  répondre  de  fes  Acftions  qu'au  Roi,  auquel 
il  demanda  à  parler,  affin  de  fe  juftifier  ;  mais  lès  Juges  lui  répondirent  que  Sa  Ma- 
jefté  les  ayant  commis  pour  connoître  de  fon  Affaire,  c'étoit  à  lui  à  fe  foûmettre  &    - 
à  répondre,  faute  de  quoi  on  lui  feroit  fon  Procès  comme  a  un  Muet  volontaire. 
Le  Procureur  Filcal  l'accula  de  divers  Crimes ,   particulièrement  de  Conculïïon  & 
de  Péculat.  Griffenfelt,  qui  s'attendoit  à  des  Accufations  d'une  toute  autre  efpècc, 
vit  bien  que  la  Cour  donnoit  ce  tour  à  fon  Affaire  ,  pour  n'être  pas  obligée  à  ren- 
dre publics  des  iecrèts  d'Etat  ;   mais  comme  les  Crimes  dont  on  le  chargeoit  fuf- 
fifoient  pour  lui  faire  perdre  la  Vie,  il  demanda  un  Procureur,  un  délai  de  quelques 
jours ,  de  l'ancre  &  du  papier  ,  affin  de  pouvoir  mettre  fes  défenfes  par  écrit.    On 
lui  accorda  là  Demande  ;  kiz.  même  le  délai  qu'il  avoir  obtenu  fut  encore  prolongé 
de  quatre  jours.  Enfin  après  avoir  été  examiné  à  diverfes  fois  ,  il  reçut  la  Senten- 
ce ,  portant  en  fubllance  ,    I.  Qu'il  avoit  pris  de  grandes  fommes  d'argent  pour 
&ire  juftice,  ayant  non-fèulement  différé  de  la  rendre  ,  mais  même  l'ayant  entière- 
ment déniée.     IL   Qu'il  avoit  confeillé  l'aliénation  de  diverles  Provinces ,   parce 
qu'il  y  trouvoit  fon  profit  particulier ,  &  qu'il  avoir  tenu  cachées  plufieurs  Lettres 
des  Princes  étrangers ,  Ordres  du  Roi ,  Demandes  de  kî,  Sujets  concernant  les 
intérêts  de  Sa  Majefté.     IIL   Qu'il  avoit  vendu  les  Bénéfices  Eccléfiaftiques  &  les 
Emplois  Scholaftiques  à  des  Gens  tout  à  fait  ignorans  ,  &  publiquement  accufez  dé 
Sorcellerie.     IV.  Enfin ,  &  c'étoit  là  le  plus  grand  de  lès  Crimes  :   Qu'/7  avoit  en- 
tretenu des  Correjpondances  illicites  ^  danger  eu  Je  s  avec  des  Ennemis  déclarez  (a) 
^  fécrèts  (b)  de  Sa  Majejîé.     Pour  lefquels  Crimes  &  autres  qui  ne  font  pas  fpé« 
cifiez  ,   il  étoit  condamné  à  être  décapité.  On  lui  accorda  du  tems  pour  donner  or- 
dre à  la  Confcience  ,   &  on  ne  le  conduifit  que  onze  jours  après  la  Publication  de 
fa  Sentence  au  Lieu  du  SupHce,  (c)  où  il  trouva  un  Echafaut  tendu  de  noir,  &  un 
Cercueil  couvert  de  rcvêche  noire  par  dehors ,   &  doublé  au  dedans  d'une  toile  de 
cotton  blanche.     Il  prit  Dieu  à  témoin  de  fon  innocence  ,  protcfra  qu'il  avoit  tou- 
jours procuré  de  tout  fon  pouvoir  le  plus  grand  bien  du  Royaume  &  du  lèrvice  du 
Roi  ,  dit  qu'il  prenoit  la  mort  en  patience  ;  &  après  avoir  recommandé  Ion  Ame  à 
Dieu  ,  il  fe  mit  à  genoux ,  ne  voulut  point  qu'on  lui  bandât  les  yeux  ,  lia  ks  che* 
veux,  fit  là  Prière  ,  tendit  le  cou  bien  avant ,  &  donna  le  fignal  à  l'Exécuteur  , 
qui  leva  le  bras  pour  frapper  ;   mais  l'Ajudant  Général  Schak  cria  :    Arrête ,  le 
Roi  lui  fait  grâce.     Auflî-tôt  le  Criminelle  leva ,  tendit  la  main  à  ceux  qui  étoieut 
préfens,  &  remercia  le  Roi  de  la  faveur  qu'il  lui  faifoit.     Il  defccndit  de  l'Echafaut 
pour  paffcr  dans  une  Prilbn  perpétuelle ,  dans  laquelle  il  demeura  avec  un  Valet  & 
quelques  Livres  qu'on  lui  avoit  permis  de  porter  fous  fon  bras. 

Le  Bourguemaître  Falcker  fut  condamné  par  les  mêmes  Juges  à  avoir  deux  doigts 
de  la  main  coupez,  à  être  expofé  fous  la  Potence  pendant  un  quart  d'heure  ,  &  à 
être  conduit  enfuite  hors  de  la  Ville  par  l'Exécuteur,  avec  commandement  à  lui  de 
îbrtir  du  Royaume  &  de  n'y  rentrer  jamais.  Le  Baron  Kielman  ,  premier  Mini- 
ftre  du  Duc  de  Holfteyn-Gottorp,  &  fes  trois  Fils  que  Sa  Majefté  Danoife  avoit  fait 
arrêter, furent  conduits  à  Copenhague, &  le  Duc  de  Holfteyn  ,,  craignant  qu'on  ne 
l'arrêtât ,  s'étoit  fauve  de  Gottorp  à  Hambourg  avec  tant  de  diligence  &  de  précipi- 
ration  qu'il  avoit  crevé  deux  Chevaux  en  chemin. 

Le  Roi  de  Dannemarc,  ainfi  délivré  d'un  Miniftre  infidèle  qui  auroit  trahi  la  Flotte 
&  l'Armée,  nomma  des  Généraux  de  confiance ,  pour  commander  l'une  &  l'autre. 

XXIV.  Le  Roi  de  France,  plus  heureux  en  Miniftres  que  celui  de  Dannemarc  ,  xxiv. 
étoit  fèrvi  avec  autant  de  fidélité  que  de  zèle.  M.  de  Louvois  donna  de  fi  bons  or-  Ouverture 
dres,  &  M.  Colbert  tant  d'argent,  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  le  trouva J^j^e^*™" 

Q.qq  q  en  "  ' 

{i\  Les  Suédois.  intdrêts  de  Sa  Majeflc  Danoife. 

(b)  Le  Duc  de  Holftein-Gottorp  &  la  Comtefle  d'Ol-  (c)  Elle  fur  publie'e  le  5.  de  Juin,  &  on  ne  le  condui-. 

dcmbourg ,  qu'on  ne  vouloir  pas  nommer  dans  la  Sen-  fit  au  Suplice  que  le  i£.  du  même  mois. 
ccnce  >   &  en  faveur  defquels  GrifFenfcIc  trahilToit  les 
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,  en  état  de  mettre  quatre  Armées  de  Terre  fur  pied.    On  croyoit  que  le  Prince 

1676.  de  Condé  commanderoit  celle  d'Allemagne  ;  mais  foit  qu'il  eût  refufc  d'en  prendre 
le  Commandement  à  moins  que  le  Duc  d'Anguien,lon  Fils,  ne  le  partageât  avec  lui, 
foit  que  M.  de  Louvois  ,  qui  ne  l'aimoit  pas  ,  eût  prévenu  le  Roi  contre  lui ,   ou 
que  Louis ,  jaloux  de  la  gloire  que  ce  Prince  s'étoit  acquife  ,  eût  réfolu  de  ne  lui 
plus  donner  de  Commandement,  affin  de  lui  faire  voir  qu'il  pouvoir  faire  de  grandes 
Aftions  làns  lui ,  foit  enfin  que  Son  Alteffe  eût  demandé  elle-même  au  Roi  la  per- 
miffiondeneplus  fervir,  àcaufedcs  grandes  incommoditez  auxquelles  elle  étoitfujet» 
te ,  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efl:  qu'elle  ne  commanda  plus  ni  en  Allemagne ,  ni  ailleurs. 
Le  Duc  de  Luxembourg ,  qui  ne  s'étoit  encore  vu  qu'à  la  tête  de  petits  Corps  de  huiç 
ou  dix  mille  Hommes,  fut  envoyé  fur  le  Rhin,  pour  y  remplir  la  place  de  Son  Al- 
teffe  qui  avoit  pris  celle  du  Maréchal  de  Turenne  la  Campagne  précédente  i  le  Duc 
de  Navailles,  Général  expérimenté  &  vaillant,  alla  en  RoufliUon  en  place  de  M.  de 
Schomberg  ,  que  le  Roi  avoit  rappelle  auprès  de  fa  Perfonne  ,  fous  prétexte  qu'il 
avoit  befoin  de  les  confeils  &  de  les  fervices  dans  les  Pays-Bas;  le  Maréchal  de  Ro- 
chefort,  Homme  d'efprit  &  de  courage,  mais  Général  timide,  incertain  &  peu  capa- 
ble, eut  le  commandement  de  l'Armée  d'entre  Sambre  &  Meufe;  &  le  Roi,  accom- 
pagné de  Monfieur,  marcha  en  Flandre  à  la  tète  de  plus  de  cinquante  mille  Hommes, 
ayant  fous  lui  pour  Généraux  cinq  Maréchaux  de  France,  fçavoir  Me/Tieurs  de  Cré- 
qui ,    d'Humières,  de  Lorges,  de  Schomberg  &  de  la  Feuillade.  Le  premier,  que 
là  Défaite  avoit  rendu  plus  humble  ,  fe  donna  à  M.  de  Louvois  avec  un  entier  dé- 
vouement ;  &  ce  Miniftre  ,   ravi  d'avoir  acquis  une  Perfonne  de  cette  diftindioa , 
le  fervit  en  Ami  auprès  du  Roi,  qui  l'honora  du  Commandement  d'un  Corps  de  quin- 
ze mille  Hommes  dans  fbn  Armée.     Ce  Maréchal  alla  fe  camper  auprès  de  Charle- 
ville,  affin  de  faire  croire  qu'il  en  vouloir  à  Charlemont.    Les  Elpagnols  donnèrent 
dans  le  piège  ,  &  jettèrent  dans  cette  Ville  le  Régiment  de  Bourgogne  ,   compofc 
de  cinq  cens  Hommes.  D'un  autre  côté  le  Comte  de  Nancré  ,  Gouverneur  d'Ath  , 
entra  avec  trois  mille  Hommes  dans  le  Pays  d'Aloft,  èc  y  donna  une  grande  alar- 
me.     Tous  ces  mouvemens  ne  fe  faifoient  que  pour  donner  le  change  aux  Alliez, 
&  favorifer  l'Entreprife  du  Maréchal  d'Humières  ,   qui  feignoit  d'en  vouloir  à  Y- 
près  ,  affin  de  les  tromper.     Ce  Maréchal  avoit  formé  un  Corps  d'Armée  de  onze 
mille  Hommes,  ("a)  avec  lequel  il  marcha  vers  le  canal  de  Gand  ,   qu'il  paiïa  fans 
réfiftance,  parce  que  tour  le  Pays  étoit  fous  Contribution.  Il  alla  de  là  au  Pont  de 
Meuleflede  ,   où  il  trouva  quelques  Soldats  foûtenus  par  des  Payfàns  ,    qui  ayant 
baiiïele  Pont ,  le  défendirent  julqu'à  ce  qu'on  leur  envoya  du  fccours  de  Gand  , 
qui  efl  dans  le  voifinage.      Le  Maréchal  ayant  perdu  beaucoup  de  monde  fans 
pouvoir  forcer  ce  paffage ,  attaqua  Donck  ,    qui  efl  un  peu  plus  bas.     Il  fut  re« 
pouffé  jufqu'à  trois  fois;  mais  la  Garnifbn,  étant  diminuée  de  la  moitié  ,  &  voyant 
qu'un  Pont  qu'on  faifoit  marcher  fur  des  roues  étoit  déjà  dreffé,  fe  retira  au  Sas  &j 
à  Hulft.  Les  François,  ayant  pafTé  le  Canal,  ravagèrent  &  brûlèrent  plufieurs  beaui 
Villages  du  riche  Pays  de  Wacs.     (b}  Ils  s'avancèrent  enfuite  julqu'à  Lockeren 
où  le  Duc  de  Villa- Hermofa  crut  les  arrêter  en  envoyant  le  Duc  de  Montalte  à  lai 
tête  de  huit  cens  Hommes,  pour  defîèndre  ce  Palîage;  mais  après  avoir  repoufle  deux 
fois  les  François ,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  à  Dendermoude  au(ïï  promptement  qu'il 
en  étoit  venu.   Les  Paylans,  abandonnez  à  la  difcrétion  de  l'Ennemi ,   accordèrent 
pour  les  Contributions  rant  pour  le  pafTé  que  pour  l'avenir  ;    &  M.  d'Humières  re- 
vint joindre  le  Maréchal  de  Créqui,  avec  quatre  cens  Chariots  de  burin. 
XXV.       XXV.  Ce  Maréchal  avoit  inverti  Condé  le  dix-feptième  d'Avril,  &  s'étoit  ren- 
prife^fe    ^lu  maître  dès  le  lendemain  de  deux  Redoutes  malgré  la  forte  réfiftance  des  Afïïé- 
Conde.      gez  ,  qui  firent  mieux  dans  cette  occafion  que  dans  la  fuite  du  Siège.     Louis  ,   qui 
étoit  parti  de  Paris  le  feizième,  arriva  cinq  jours  après  (c)  devant  Condé,  avec  un 
grand  nombre  de  Volontaires  &  de  Courtilans  ,  &  fit  d'abord  (d)  ouvrir  la  Tran- 
chée à  une  demie  portée  de  la  Contrefcarpe.     Le  lendemain  (e)  les  Batteries  jouè- 
rent avec  tant  de  fuccès  qu'elles  rcnverfèrent  toutes  les  PallifTades  de  la  Contrefcar- 
pe ,    ce  qui  donna  lieu  de  prendre  deux  ou  trois  Redoures  avec  une  Demi-Lune  , 
avant  qu'elles  fuffent  redreftees.     La  nuit  fuivantc  (fi  il  entra  dans  la  Place  trois 
cens  Efpagnols,  par  le  moyen  de  quelques  Bateaux  qui  pafîèrent  fur  le  Pays  inon- 
dé.    Ce  Renfort  ranima  les  Affiégez,  &plus  encore  l'afTûrance  qu'on  leur  donnoir, 
que  le  Duc  de  Villa-Hermofà  &  le  Prince  d'Orange  marchoient  à  leur  fecours.    Le 

mê- 

(a)  Sçavoir    3000.    Dragons  ,    1000.    Chevaux  &  donck. 
«000    Fanraflîns.  (c)  Le  21.  d'Avril. 

(b)  Entre  autres  Winckel  ,   Waehrchcke  .Moerheke,  (^)  La  nuit  du  ir.  au  iz. 

StckcD  ,  Mendonck,  Dcflcldonck ,  SufFelaer,  &  Splen-         (e)  Le  15.         (fj  ^^  »4- 
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même  jour  le  Roi  alla  vifiter  le  Camp  du  Maréchal  de  Créqui.  Comme  fon  Quartier  — — 
écoic  iéparé  des  autres  par  de  grandes  inondations  ,  Sa  Majefté  fut  obligée  de  pafler  1^7^' 
prèsde  Valenciennes,  ce  qui  donna  lieu  à  unelégèreElcarmouche  entre  la  Cavalerie  qui 
étoitfortie  de  cette  Ville  &fès  Gardes  du  Corps.  Les  Travaux  retrouvèrent  tellement 
avancez ,  que  le  Roi  ordonna  pour  lanuit  du  vingt-cinq  au  vingt- fixième  trois  Aflauts, 
l'un  lur  ladroitefous  le  Commandement  du  Maréchal  d'Humièrcs  avec  quatre  Batail- 
lons des  Gardes  Françoifes  ,  la  première  Compagnie  des  Moufquetaires  &  un  Dé- 
tachement des  Gardes  du  Corps  à  pied.  L'autre  llir  la  gauche  commandé  par  le  Ma- 
réchal de  Lorges  avec  les  Régimcns  de  la  Couronne  ,  de  Bourgogne  ,  du  Maine 
&  de  Conti,  &  un  autre  Détachement  des  Gardes  du  Corps  à  pied  ;  &  le  troifiè- 
me,  qui  ne  devoit  être  qu'une  faufle  Attaque,  étoit  fbus  les  Ordres  du  Maréchal  de 
Créqui,  avec  mille  Moufquetaires  commandez  par  le  Marquis  de  Renel  &  le  Com- 
te de  S.  Géran.  Les  chofes  étant  ainfi  dilpofées  du  côté  des  Aflîégeans ,  toutes  leurs 
Batteries  tirèrent,  &:  à  ce  fignal  ils  fe  jettèrent  dans  les  Dehors  qu'ils  dévoient  atta- 
quer ,  arrachèrent  les  Paliflades  ,  entrèrent  l'épée  à  la  main  dans  la  Contrelcarpe  , 
fe  rendirent  maîtres  de  tous  les  Baftions ,  &  tuèrent  ou  firent  priibnnier  tout  ce  qui 
fe  préfentà  à  leur  rencontre.  Les  Fuyards  ,  qui  avoient  eu  le  bonheur  d'échaper , 
jettèrent  une  telle  alarme  dans  la  Ville  qu'elle  battit  la  Chamade  ;  mais  les  Maré- 
chaux d'Humières  &  de  Lorges  ne  voulurent  point  entendre  parler  de  Capitulation, 
&  menacèrent  d'attacher  le  pétard  aux  Portes ,  û.  le  Gouverneur  &  la  Garniibn  ne 
fe  rendoient  à  difcrétion.  Le  Maréchal  de  Créqui ,  de  fon  côté  ,  ayant  mis  fes 
mille  Moufquetaires  dans  des  Bateaux  qui  portoient  chacun  quatre  pièces  de  Ca- 
non ,  pafîa  fur  l'inondation,  &  arriva  devant  la  Place  ,  emporta  tous  les  Travaux 
qui  étoicnt  à  cet  endroit,  par  où  les  Alîîégcz  ne  penfoient  pas  qu'on  les  pût  atta- 
quer ,  &  fe  rendit  maître  d'une  des  Portes  de  la  Ville.  Ainfi  le  Gouverneur  ayaor 
perdu  toute  efpérance  de  pouvoir  le  défendre  ,  envoya  des  Otages  ,  &  fe  rendit  à 
diicrétion  avec  toute  fà  Garniibn ,  compofée  d'environ  mille  Hommes,  que  le  Roi 
fit  conduire  à  Tournay. 

Le  Prince  d'Orange,  qui  aiïembloit  fes  Troupes  pour  marcher  au  fecours  des  Af- 
fiégez,  voyant  qu'elles  ne  pourroient  arriver  allez  à  tems  de  leurs  Garnifons  ,  pria 
le  Duc  de  Villa-Hermofa  ,  qui  avoit  un  Corps  de  treize  mille  Hommes  ,  de  don- 
ner quelque  chofe  au  hazard,  &  d'attaquer  un  des  Quartiers  des  Affiégeans  ;  mais 
le  Général  Efpagnol  aima  mieux  lailTer  prendre  la  Place  que  d'expofer  fon  Armée. 
Cependant  le  Prince  continua  fa  marche  ,,  &  les  Efpagnols  l'ayant  joint  auprès  de 
Cambron  le  vingt-fixième  d'Avril ,  il  apprit  le  lendemain  la  prilè  de  Condé.  Cette 
nouvelle  fit  changer  de  route  aux  deux  Armées.  Elles  allèrent  le  rendre  près  de 
Mons.  Son  Alteiïe  prit  fon  Quartier  à  Efpinlieu,  &  le  Duc  de  Villa-Hermola  à  Ne- 
mi  ,  affin  d'oblèrvcr  les  mouvemens  des  François. 

XXVI.  Condé  pris ,  Sa  Majellé  Très- Chrétienne  partit  de  devant  la  Place  le  xxvi. 
vingt-feptième  ,  &  alla  camper  à  Sébourg.  Ce  Monarque  ayant  appris  que  le  Duc  ^'^"\'^° 
de  Neubourg  avoit  quitté  la  Neutralité  par  des  Traitez  d'Alliance  qu'il  avoit  faits  fur 
la  fin  de  Mars  avec  l'Empereur,  le  Roi  d'Efpagne  &  les  Etats  Généraux,  envoya  dans 
le  Pays  de  Juliers,qui  appartenoit  à  ce  Prince,  trois  mille  cinq  cens  Hommes,  avec 
ordre  de  le  ravager,  &  d'auiéger  la  petite  Ville  de  Sittard,  qui  fut  emportée  d'aiïaut, 
pillée ,  faccagée  &  démolie.  D'un  autre  côté  le  Maréchal  d'Eftrades ,  Gouverneur 
de  Maflricht ,  informé  du  peu  de  Monde  que  le  Prince  avoit  lailTé  pour  la  garde  des 
Places  de  Gueldre  ,  y  envoya  un  Détachement  de  huit  cens  Chevaux  8c  de  deux 
cens  Fantafiins  pour  y  faire  le  dégât ,  fous  la  conduite  de  M.  Calvo  ,  qui  venoit  de 
faire  de  grandes  exécutions  dans  le  Pays  de  Juliers.  Il  entra  le  neuvième  de  Mai 
dans  le  Pays  de  Cleves ,  &  y  jetta  une  telle  épouvante  que  le  Comte  Maurice  de 
Naffau  &  les  Princes  de  Brandebourg  abandonnèrent  la  Ville  de  Clèves  pour  le 
retirer  au  Fort  de  Schenck.  Il  arriva  le  lendemain  à  Mook,  où  il  demeura  jufqu'au 
foir ,  de  là  il  marcha  vers  Heumen  ,  petit  Village  à  une  lieue  de  Nimègue ,  &  cou- 
cha dans  celui  de  Wichem ,  où  il  fit  mettre  le  feu  à  une  Maifon.  L'onzième  il  en- 
tra dans  le  Pays  d'outre-la-Meufe-&-Ie-Wahal ,  qu'il  mit  fous  Contribution  ,  pil- 
lant ,  ravageant ,  &  brûlant  les  Lieux  qui  refufoient  de  contribuer.  La  Ville  de 
Nimègue  &  fes  environs  à  deux  lieues  à  la  ronde  furent  exemptez  du  pillage  ,  par 
l'entremife  du  Chevalier  Jcnkins ,  l'un  des  Médiateurs  pour  la  Paix.  Calvo  ,  qui 
auroit,  difoit-il,  été  jufqu'à  Amfterdam,  fi  les  Rivières  ne  l'en  euffent  empêché  , 
revint  à  Maftricht  avec  un  grand  nombre  d'Otages  ,   de  Prifonniers  ,   &  un  riche 

Butin. 

Q_qq  q  %  Louis  j 
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Louis ,  qui  comme  nous  l'avons  dit,  étoit  allé  camper  à  Sébourg,  détacha  le  Duc 

x6^6.   d'Orléans  avec  quarante  Efcadrons ,   dix-huit  Bataillons  &  vingt  pièces  de  Canon 
pour  aller  faire  le  Siège  de  Bouchain  avec  le  Duc  de  Créqui,qui  écoit  devenu  l'Hom- 
me de  confiance  de  Sa  Majefté.    Cette  Place ,  fituée  fur  les  bords  de  l'Efcaut  entre 
Cambray  &  Valenciennes ,  &  qui  entretenoit  la  correfpondance  entre  ces  deux  Villes, 
étoit  petite  ,  mais  bien  fortifiée,  &  fort  confidérable  par  fa  fituation  pour  la  dcfenfe 
des  Pays-Bas  Elpagnols.   Elle  étoit  abondamment  pourvue  de  toutes  les  Munitions 
nécefTaires ,  &  avoir  une  bonne  Garnifon  commandée  par  l'un  des  plus  braves  Hom- 
mes qu'eulTent  alors  les  Efpagnols.     (a)   Comme  il  étoit  aifé  de  prévoir  que  le 
Prince  d'Orange  ne  laiiïeroit  pas  prendre  une  Place  fi  importante  fans  coup  férir,  le 
Duc  d'Orléans,  qui  ne  fe  chargeoit  qu'avec  peine  du  Siège,  tira  parole  de  Sa  Majef- 
té qu'on  le  feroit  venir  pour  le  jour  de  la  Bataille.    Le  Roi  étendit  fon  Armée  de- 
puis Sébourg  entre  la  Haine  &  l'Efcaut  jufqu'à  Qiievrain  &  Monfipont ,  affin  de 
couvrir  le  Siège,  &  fit  camper  le  Maréchal  d'Humières  entre  Condé  &  S.  Amant  avec 
huit  à  neuf  mille  Hommes  ,  pour  empêcher  les  Alliez  de  fe  faire  un  pafi^age  de  ce 
côré-là,  &  pour  pouvoir  aifement  jetter  du  Monde  dans  les  Places  qu'ils  voudroicnt 
afliéger.  L'Armée  des  Alliez ,  forte  de  quarante  mille  Hommes  ,   n'attendoit  qu'a- 
près un  gros  Convoy  de  Vivres ,  pour  fe  mettre  en  marche.     Ce  Convoy  étoit  par- 
ti de  Bruxelles  (b)  elcorté  de  huit  Régimens  d'Infanterie  tant  Hollandoiiè  qu'El- 
pagnole,  fous  la  Conduite  de  M.  Ailua;  &  comme  le  Comte  de  Montai  s'étoit  poftc 
avec  cinq  mille  Hommes  auprès  de  Soignies ,   pour  l'enlever  ,   on  envoya  le  Mar- 
quis de  Montpouillan  à  fes  troufl^es  avec  trois  raille  Chevaux  ,  &  le  Comte  ,  crai- 
•     gnant  qu'on  ne  le  mît  entre  deux  feux  ,  s'en  retourna  à  Binche  ,  fans  ofer  rien  en- 
treprendre. .  Le  Convoy  arriva  heureufement  à  l'Armée,  qui  en  avoir  grand  befoin. 
Le  Prince  d'Orange,  en  partant  deMons,où  il  avoit  lailTé  les  Bagages,  fit  deux  Dé- 
tachemensjl'un  fous  le  Prince  de  Vaudemont,  affin  de  gagner  un  Porte  fur  l'Elcauc 
que  le  Maréchal  d'Humières  avoit"  déjà  occupé;  l'autre  fous  le  Duc  de  Holfteyn  qui 
devoir  s'avancer  jufqu'à  Quevrain  ,    pour  faire  croire  aux  François  que  toute  l'Ar- 
mée étoit  en  marche  de  ce  côté-là  ,  &  qu'il  en  commandoit  l'A  vaut-Garde.     Pen- 
dant que  le  Duc  de  Holfteyn  faifoit  ce  manège  ,  l'Armée  des  Alliez  marcha  droit  à 
Condé  làns  Tambours  ni  Trompettes ,  &  alla  camper  le  lendemain ,    huitième  de 
May  ,  à  une  lieuë  de  cette  Ville,  entre  Perwez  &  Bafecles  ,  parce  que  le  Maré- 
chal d'Humières  s'étoit  faifi  du  Pofte ,  dont  le  Prince  de  Vaudemont  devoit  s'afilî- 
rer.     Louis  ,  craignant  que  les  Alliez  ne  trouvafi"ent  un  pafiage  du  côté  de  l'Efcaut 
pour  aller  aufecoursde  Bouchain,  décampa  de  Sébourg,  pafia  cette  Rivière  auprès 
de  l'Abbaye  d'Ename ,  &  alla  fe  porter  à  la  tiië  de  Valenciennes, ayant  à  fa  Gauche 
le  Bois  de  S.  Amant.  Le  Prince  d'Orange ,  qui  avoit  auffi  pafle  l'Efcaut  à  une  lieue 
au-deflbus  de  Condé ,  &  qui  s'étoit  venu  camper  fur  une  Hauteur  entre  la  Contres- 
carpe de  Valenciennes,  qui  couvroit  fa  Gauche,  &  leBoisde  S.  Amant,  qu'ilavoic 
à  fa  Droite,  rangea  fon  Armée  en  Bataille.  La  Plaine  qu'ocupoient  les  François  étoit 
unie.     Il  n'y  avoit  ni  Ruifi!eau ,  ni  Défilé  ,  qui  féparât  les  deux  Armées.   L'ardeur 
de  combattre  paroiflbit  égale  de  part  &  d'autre.     Le  Prince  fe  failbit  une  grande 
gloire  de  mefurer  fes  forces  contre  un  Monarque  redoutable  par  le  nombre  de  les 
Troupes,  par  la  valeur  &  l'expérience  de  fes  Généraux.     Il  alla  de  rang  en  rang  ex- 
horter les  Officiers  &  les  Soldats  à  faire  leur  devoir.     Content  des  dilpofitions  où  il 
les  trouva ,   &  de  l'empreflement  qu'ils  lui  firent  paroître ,   il  fè  prépara  pour  le 
Combat.     Les  deux  Armées  demeurèrent  en  prélcnce  &  rangées  en  Bataille  le  jour 
fuivant.     Les  Vedettes  ,  qui  étoient  à  bout  portant ,  eurent  ordre  de  ne  point  ti- 
rer.    Guillaume,  qui,  malgré  le  flegme  de  ibn  tempérament ,   s'échaufoit ,  lors- 
qu'il s'agifix)it  de  le  battre,  brûloir  d'impatience  d'en  venir  aux  mains.     Animé  d'u- 
ne noble  ambition,  dans  Une  âge  o\\  elle  ert  fi  naturelle  qu'on  en  fait  le  caradtère  des 
Héros,  il  craignoit  que  le  moindre  retardement  ne  lui  fjt  perdre  l'occafion  la  plus 
favorable  de  là  vie.     Il  le  feroit  peut-être  trompé  ;  car  les  elpérances  les.plus  fermes 
des  Généraux  d'Armée  font  trompeufes.     Mais  préparé  à  tout  Evénement ,  il  alloit 
donner  lès  derniers  ordres  pour  la  Bataille ,  lorfque  le  Duc  de  Villa-Hermofa ,  qui 
s'étoit  fait  attendre ,  lui  déclara  froidement  qu'on  étoit  venu  pour  fauver  Bouchain; 
Qu'on  pouvoir  le  faire  fans  bazarder  une  Bataille,  dont  dépendoit  le  Ibrt  des  Pays- 
Bas  ;  Que  le  parti  le  plus  fiir  étoit  celui  de  fe  retrancher  devant  le  Roi ,   qui  fc  reti- 
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ïcroit  de  peur  d'expofer  fà  Perfonne  à  un  coup  imprévu ,  qui  mettroit  fon  Royau-  ■- 
me  en  danger  ,  oc  qu'il  y  auroic  bien  plus  d'avantage  pour  les  Alliez  ,  que  s'il  fal-  ï^76. 
loin  acheter  la  Vidtoire  aux  dépens  de  leurs  meilleures  Troupes.  Le  Prince  , 
qui  imputoit  cet  Avis  plutôt  à  la  timidité  des  Efpagnols  qu'à  leur  prudence  ,  ne 
put  s'empêcher  de  témoigner  Ton  indignation  en  des  termes  ,  qui  bien  loin  de 
\^s  ramener  à  fon  fentimcnt ,  ne  fervirent  qu'à  aigrir  de  plus  en  plus  les  efprits. 
Voyant  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  les  perlùader,  &  qu'il  s'ctoittrop  avancé  pour 
pouvoir  reculer  fans  danger ,  il  fut  contraint  de  fe  retrancher,  &  de  demeurer  fur  la 
défcnfive  quelqu'envie  qu'il  eût  d'attaquer. 

XXVII.  Ce  qui  fe  paffa  dans  l'Armée  des  Alliez  ne  peut  être  comparé  à  ce  qu'on  xxvii. 
fit  dans  le  Conleil  de  Guerre  que  le  Roi  de  France  affcmbla  ,  pour  Içavoir  s'il  de- ^"^''''"^i*" 
voit  donner  Bataille  ,  &  attaquer  les  Alliez  dans  leurs  Ketranchemens.  La  PoIiti-ieConfeii 
que  y  fit  faire  des  raifonnemens  fingulicrs.  Ceux  qui  croy oient  flatter  la  Pafîion''"  ^^°''^* 
dominante  du  Roi  &  fà  gloire  ,  lui  confeillèrent  de  donner  une  Bataille.  Les  au- pour '& 
très  qui  connoiffoient  mieux  le  cœur  &  l'efprit  de  Louis,  qu'on  ne  fôupçonnoit  pas*^"""^  '* 
d'aimer  le  péril ,  opinoient  à  prendre  Bouchain  à  la  vue  des  Alliez.  Le  Maréchal 
de  la  Feuillade  ,  qui  étoit  du  nombre  des  premiers  ,  Ibûtenoit  que  la  Gloire  du  Roi 
&  la  grande  Réputation  qu'il  s'étoit  acquiie  par  tant  d' Avions  héroïques,  deman- 
doient  quelque  chofè  de  plus  que  la  prife  d'une  Place  en  préfence  de  l'Ennemi.  „  J'a- 
„  voue  ,  difbit-il ,  que  la  prilè  de  Bouchain  en  feroit  plus  fûre,  en  obfervant  feule- 
„  ment  \t?,  Alliez;  mais  la  Prudence  eft  la  fille  de  la  crainte,  &  l'Audace  eft  la  fil- 
„  le  du  Courage ,  &  fi  Alexandre  le  Grand  n'avoit  agi  que  félon  les  règles  de  la 
„  prudence  ,  il  y  auroit  long-tems  qu'on  ne  parleroit  plus  de  lui  dans  le  monde. 
„  L'A(Sion  que  le  Roi  veut  entreprendre  ne  palTera  jamais  pour  téméraire  ,  au  lieu 
„  qu'on  le  prendroit  peut-être  pour  trop  prudent ,  s'il  laiffoit  échaper  une  fi  belle 
„  occafion.  Les  Rctranchemens  des  Ennemis  font  autant  de  marques  de  leur  foi- 
„  blelTe  ,  &  des  Gens  qui  ont  peur  font  à  demi  battus.  Au  fond?,  il  n'efl:  pas  né- 
„  ceflàire  que  le  Roi  expolè  fa  Perfonne ,  il  fufîit  qu'il  foit  le  témoin  de  ce  que  nous 
„  ferons  pour  ion  fcrvice  ,  &  nous  battrons  les  Ennemis  quand  ils  feroient  une  fois 
„  plus  forts  qu'ils  ne  font.  „  Le  Maréchal  de  Schomberg  répondit,  „  qu'il  étoit  in- 
,,  utile  de  remonter  jufqu'à  Alexandre  le  Grand  pour  exciter  le  Roi  aux  grande^ 
„  Acitions,  qu'il  y  zKo\x.  aiïez  porté  de  lui-même  ;  mais  qu'outre  cela  il  avoit  des 
„  exemples  dans  là  Maifon  qui  valoient  bien  celui  du  Roi  de  Macédoine.  Que 
„  Henri  IV.  qui  avoit  hazardé  la  Bataille  d'Arqués  par  la  néceffiré  de  vaincre  ou 
„  de  périr  ,  avoit  refufé  celle  de  Rouen  fans  perdre  par  là  le  plus  petit  degré  de  Ré- 
„  putation.  Le  deffein  de  Sa  Majefté  ,  ajoûtoit-il ,  efl  de  prendre  Bouchain ,  il 
„  faut  le  faire.  Il  ne  s'agit  pas  aujourd'hui  de  battre  les  Ennemis ,  mais  de  fe  ren- 
„  dre  maître  d'une  Ville  qu'on  afîiége.  Quand  même  les  Ennemis  feroient  battus 
,,  on  blâmeroit  le  Roi ,  parce  qu'on  confidéreroit,  non  ce  qu'il  auroit  fait,  mais  ce 
„  qu'il  auroit  dû  faire.  D'ailleurs  quelques  Braves  que  foyent  les  François  ,  ils-ne 
„  font  pas  invincibles.  Le  fort  des  Armes  eft  incertain  ;  &  la  Fortune  attachée 
„  long-tems  à  un  Parti  peut  l'abandonner.  „  Le  Maréchal  de  Créqui ,  que  le  Roi 
avoit  fait  venir  de  devant  Bouchain  ,  appuya  ce  que  venoit  de  dire  le  Maréchal  de 
Schomberg  ,  &  foûtint  qu'on  ne  dcvoit  point  attaquer  les  Ennemis  fans  nécellîté  ; 
mais  que  fi  le  Roi  vouloit  abfolument  qu'on  le  fit ,  il  falloit  que  Sa  Majefté  fè  reti- 
rât auparavant  fur  la  Frontière.  Monfieur  le  Duc  d'Orléans,  qui  étoit  venu  pour  fè 
mettre  à  la  tête  de  l'Aîle  gauche  de  la  première  Ligne, dont  Sa  Majcflé  lui  avoit  dep 
tiné  le  Commandement,  voyant  les  Avis  partagez,  opina  contre  la  Bataille,  &  déter- 
mina le  Roi  à  prendre  ce  parti.  Ainfi,  Louis ,  en  écoutant  des  Confeils  timides,  perdit 
la  plus  belle  occafion  qu'il  ait  jamais  eu  de  gagner  une  Bataille.  La  faute  que  les  Fran- 
çois firent ,  fut  de  fe  camper  le  long  de  l'Efcaut  pour  la  commodité  de  l'eau;  car  ilspou- 
voient  y  mettre  leur  Droite,  &  leur  Gauche  au  Bois  de  l'Abbayede  Vigogne;  &  ainfi 
fe  trouver  p;£ts  à  marcher  au  Prince  d'Orange  en  Bataille,  au  lieu  qu'avant  que  leur  . 
Gauchefûtàlahauteur  de  leur  Droite,  il  fe  perdit  beaucoup  de  tems,  après  quoi  il  fal* 
lut  encore  marcher  en  colomne  jufqu'à  la  Cenfe  de  Hurtebife  qui  eft  à  la  portée  du  Ca- 
non de  Valenciennes,  avant  que  de  fe  mettre  en  Bataille.  A  mefure  qu'ils  s'y  met- 
toient,  ils  voy oient  arriver  l'Armée  du  Prince  fur  la  Hauteur  de  Valenciennes,  laif- 
fànt  cette  Ville  à  fa  Gauche.  Ils  étoient  formez  long-tems  avant  que  les  Al- 
liez fuffent  tous  arrivez  ,  parce  que  leur  Pont  fur  l'Efcaut  s'étoit  rompu.  Outre 
cela  il  leur  manquoit  du  terrain  dans  leur  derrière ,  n'y  ayant  que  des  creux  &  des 
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— —  ravines  ,  où  ils  ne  pouvoient  faire  aucun  mouvement  ,  8c  la  Gauche  des  François 
1676.  les  débordoit.  „  En  cette  Tituation,  dit  le  Marquis  de  la  Farc,  tous  ceux  qui  con- 
„  noifîbient  le  Païs  ,  ne  doutoient  point  qu'ils  ne  fuffent  perdus,  &  que  cette  jour- 
„  née  ne  finît  glorieufement  la  Guerre.  Le  Maréchal  de  Lorgcs  dit  au  Roi ,  qu'il 
„  s'engageoit  à  les  mettre  en  défordre  avec  la  feule  Brigade  des  Gardes  du  Corps  ; 
„  mais  Louvois  auffî  craintif  qu'infolent ,  n'eut  pas  envie  que  la  Guerre  finît  fitôt  ;■ 
„  &  loit  qu'il  craignît  effedivement  pour  la  Perfonne  du  Roi ,  ou  pour  la  fienne , 
„  qui  dans  le  tumulte  d'une  Bataille  n'auroit  peut-être  pas  été  en  fureté ,  tant  il 
„  avoit  d'Ennemis, fit  û  bien, que  lorfqueie  Roi  demanda  au  Maréchal  de  Schom- 
,.  berg  fon  Avis, le  Maréchal  répondit,  que  comme  il  étoit  venu  pour  empêcher  le 
„  Prince  d'Orange  de  fecourir  Bouchain ,  c'étoit  un  aflez  grand  avantage  de  dc- 
„  meurer  là ,  &  de  le  prendre  à  fa  vûë ,  fans  fe  commettre  à  l'incertitude  d'un 
„  Evénement.  Le  Roi  depuis  a  témoigné  du  regret  de  n'avoir  pas  mieux  profité  de 
„  l'occafion  que  fa  bonne  fortuite  lui  avoit  préfentée  ce  jour-là.      (a) 

Quoi  qu'il  en  foit,  Louis  n'eut  pas  plutôt  pris  la  réfolution  de  ne  point  en  venir 
aux  mains  ,  qu'il  commença  ,  à  l'exemple  des  Alliez  ,  à  faire  fortifier  fon  Camp  , 
&  l'on  travailla  en  préfence  les  uns  des  autres  ,  fans  que  perfonne  fe  mît  en  devoir 
d'interrompre  les  Travaux.  Cependant  le  Roi  renvoya  le  Duc  d'Orléans  au  Camp' 
devant  Bouchain  ,  où  le  Maréchal  de  Créqui  étoit  déjà  retourné.  A  l'arrivée  de 
Son  Alteiïe  Royale,  tous  les  Dehors  furent  emportez  l'épée  à  la  main.  Les  Aiïîé- 
geans  s'y  logèrent ,  pafTèrent  le  FofTé,  attachèrent  le  Mineur  au  Corps  de  la  Place, 
fe  rendirent  maîtres  de  l'Ouvrage  à  corne  du  côté  de  la  baffe  Ville.  De  Ibrtc  que  le 
Gouverneur ,  prefTé  de  tous  cotez,  fans  efpoir  de  fecours ,  craignant  les  fuites  d'un 
Aflaut ,  demanda  à  capituler  le  douzième  de  May  ,  après  fix  jours  de  Tranchée 
ouverte.  Il  obtint  que  la  Garnifon  fortiroit  avec  Armes  &  Bagages  &  une  pièce  de 
Canon. 

Le  Prince  d'Orange,  informé  de  la  reddition  de  cette  Place ,  &  apréhendant  que 
les  François  n'entrepriffent  quelque  chofe  fur  Cambray ,  y  jetta  un  renfort  de  trois 
mille  Hommes,  (b)  Illè  tint  toujours  en  vûë  des  Ennemis,  &  ne  décampa  que 
lorfqu'il  eut  été  averti  que  le  Roi  de  France  alloit  du  côté  d'Aloft.  Son  Altefîê 
craignant  pour  ce  Pays ,  compofé  de  plus  de  cent  cinquante  Bourgs  ou  Villages,  & 
pour  la  Ville  d'Aloft  qui  en  eft  la  Capitale ,  détacha  Don  Francifco  Antonio  d'A- 
gourto  ,  Lieutenant  Général,  avec  des  Dragons  &  de  la  Cavalerie,  pour  aller  oc- 
cuper tous  les  Paflages  &  toutes  les  avenues  de  ce  Pays.  Il  s'en  faifit  à  la  vûë  des 
François  ,  qui,  après  une  légère  Efcarmouche  avec  l' Avant-Garde  de  ion  Détache- 
ment ,  fè  retirèrent.  Toute  l'Armée  des  Alliez  le  fuivit ,  &  vint  fe  pofter  le  long 
de  la  Rivière  du  Dender,  entre  Aloft  &  Dendermonde,  &  on  jetta  dix  Régimens 
d'Infanterie  dans  la  première  de  ces  Places ,  pour  fa  flireté.  Les  deux  Armées  fe 
trouvèrent  encore  aftez  proches  l'une  de  l'autre.  Leurs  Partis  fe  rencontroient  tous 
les  jours  avec  des  fuccès  à  peu  près  égaux ,  étant  tour  à  tour  vainqueurs  &  vaincus. 
Mais  quelqu'ardeur  que  le  Prince  d'Orange  témoignât  pour  en  venir  à  une  Bataille, 
il  ne  put  jamais  y  faire  confentir  les  Efpagnols.  Les  François ,  de  leur  côté,  con- 
tents de  la  prife  de  Bouchain  à  la  vûë  des  Alliez ,  ne  voulurent  pas  bazarder  fans 
néceflité  une  A£tion ,  qui  pouvoit  expofer  la  Fortune  de  la  France.  Enfin  ,  Louis , 
ayant  fait  plufieurs  Détachemens  de  fon  Armée  pour  l'Allemagne  ,  &  ne  fe  fentanc 
point  aHez  fort  pour  faire  aucune  Entreprifc  confidérable,  laifla  le  Commandement 
au  Maréchal  de  Schomberg ,  &  prit  la  route  de  S.  Germain ,  (c)  où  il  arriva  le  hui- 
tième de  Juillet. 
XXVIII.  XXVIII.  Les  Armées  Navales  des  AUiez  ne  furent  pas  plus  heureufès  en  Sicile, 
Entrepnfe  qyg  igyj-g  Armées  de  Terre  l'avoient  été  en  Flandre.     Ruiter  étoit ,  comme  nous 

Contre 

Meiime  d-l'avonsdit,  arrivé  à  Palcrme,  (d)  où  le  Marquis  de  Vayona  le  vint  joindre  avec 
chouéc.  deux  Galères,  (e)  Le  Prince  de  Montefàrchio  ,  au  contraire,  le  quitta,  (f)pour 
aller  fe  juftifier  à  Madrid  des  Plaintes  que  le  Viceroi  de  Sicile  faifoit  de  fà  conduite. 
Le  quatorzième  de  Mars  la  Flotte  des  Etats  mit  en  Mer.  Elle  fut  fuivie  de  l'Ami- 
ral Elpagnol  avec  dix  Vaiflèaux  de  Guerre ,  une  Patache  &  un  Brûlot ,  &  les  deux 
Armées  combinées  firent  voile  à  Melazzo  ,  où  elles  arrivèrent  le  vingtième.  Le 
Marquis  de  Villa  Franca,  auffi  joyeux  du  retour  de  Ruiter  qu'il  avoit  été  chagrin 

de 

(a)  Mémoires  du  Marquis  de  la  Fare.  (c)  le  4.  de  Juillet. 

(b)  Sçavoir   icoo.  Dragons  ,    400,  CliCTaux  ,    St  (d)  Le  25.  de  Février.   Voyez  cidefTus  page  6<ii 
1009.  Famaffins.                                         .  (c)  Le  5,  de  Mars,        (f)  Le  9.  de  Mars. 


DES    PROVINCES-UNIES.  679 

de  Ibn  départ ,  lui  rendit  vifite  le  même  jour.     Le  lendemain  (a)  le  Confcil  de  — — 
Guerre,  compofé  d'Officiers  des  deux  Nations,  fut  convoqué  au  Bord  du  Marquis  i.^/"- 
de  Vayona  ,  Général  des  Galères ,  pour  délibérer  fur  les  Opérations  des  deux  Ar- 
mées ,  &  il  y  fut  unaniment  réfolu  d'aller  attaquer  Meffine  par  Mer  &  par  Terre. 
Le  vingt-cinq,  jour  du  départ  des  deux  Flottes,  le  Marquis  de  Vayona  afîembla  de 
nouveau  le  Conleil ,  &  déclara  ,  au  nom  du  Viceroi ,   qu'il  falloir  fans  perdre  de 
tems  faire  voiles  vers  le  Fare  de  Mefline,&  attaquer  la  Ville  par  Mer ,  pour  favorifer 
l'Entreprilè  qu'il  avoit  formée  par  Terre.  En  effet  quelques  Meffinois ,  las  des  info- 
lences  &  des  débauches  des  François  ,  vouloicnt  reprendre  leur  ancien  Maître  ,  8c 
le  Viceroi,  d'intelligence  avec  eux,  avoit  envoyé  à  Ibifo  trois  mille  Hommes  de 
pied  &  fix  cens  Chevaux,  fous  la  conduite  des  Comtes  de  Buquoi  &  de  Braccamon- 
te  ,  affin  de  prendre  pofte  devant  Mefline.     On  difpofa  auffi-tôt  toutes  chofes  pour  ' 
le  départ ,  &  on  auroit  fait  voiles  dès  la  nuit  même  fans  un  grand  calme  qui  fur- 
vint,  &  qui  continuant  le  jour  fuivant,  (b)  obligea  de  fe  fervir  des  Galères  ,  pour 
faire  nager  les  Vaiiïeaux  l'un  après  l'autre  hors  de  la  Baye  ,  &  pour  les  mener  en 
Mer.  On  diftribua  fur  les  Vaifleaux  Hollandcis  dix-neuf  Pilotes  côtiers  de  Sicile , 
&  le  vingt-ieprième  on  entra  dans  le  Détroit  du  Fare  ,   malgré  les  décharges  qu'on 
failbit  des  Tours.     On  alla  d'abord  fe  porter  devant  Meffine  ;   mais  comme  on  y 
étoit  expofé  au  feu  de  toute  l'Artillerie  de  la  Ville  &  du  Château  ,   on  (è  retira  le 
long  de  la  Côte  de  Calabre  ,   tout  proche  de  Terre  ,    où  l'on  aprit  que  les  Efpa- 
gnols  avoient  été  repouflez  devant  le  Couvent  des   Capucins.     Ruiter  ,   ayant 
examiné  la  fituation  de  Meffine  ,  jugea  qu'il  étoit  abiolument  impoffible  de  l'at- 
taquer par  Mer  ,  parce  que  les  rats  de  Marée ,   (c)  terribles  dans  le  Détroit  du 
Fare,  font  dériver  les  Vaiiïeaux  d'une  lieuë,  Ibuveut  même  de  deux,&  que  cela  fe- 
roit  d'autant  plus  inévitable  qu'il  n'y  avoit  d'ancrage  qu'aune  demie  portée  de  mouf- 
quet  de  la  terre.  Peu  de  jours  après  (d)  on  reçut  la  fâcheufe  nouvelle  de  la  défaite 
des  Efpagnols  proche  du  Couvent  de  St.  Sauveur.     Les  François  ayant  formé  un 
Corps  de  fix  mille  Hommes  tant  Mellinois  que  de  leur  Nation  les  y  avoient  atta- 
quez avant  qu'ils  s'y  fuflent  fortifiez.   Ils  le  défendirent  avec  beaucoup  de  bravou- 
re; mais  le  Comte  de  Buquoi,  qui  les  commandoit,  ayant  été  toé  au  milieu  de  la  mê- 
lée ,  ils  perdirent  courage  &  fe  retirèrent  en  desordre.  Pour  furcroit  de  malheur,  ' . 
le  Marquis  de  Galador  ,  qui  s'étoit  mis  en  embufcade  proche  de  la  Tour  de  S.  Ris, 
tomba  d'une  manière  imprévue  fur  eux  ,  les  pourfuivit  jufqu'à  Ibifo  ,   où  ils  fe  reti- 
rèrent ,  6c  leur  tua  beaucoup  de  monde  dans  leur  Retraite ,   ou  plutôt  dans  leur 
Fuite. 

XXIX.  Après  cette  petite  Vidtoire ,  la  Flotte  Françoife  fbrtit  du  Havre  de  Mefline,  xxix. 
&  fe  pofta  fous  le  canon  des  Châteaux ,  d'où  l'on  tâcha  inutilement  de  l'attirer  au  fuJ^^fJôu- 
large ,  affin  de  lui  livrer  Bataille.  Voyant  qu'il  n'y  avoit  aucun  moyen  de  rien  en-  fte  é-" 
treprendre  du  côté  de  la  Mer  contre.Meffine,  ni  de  forcer  l'Armée  navale  de  Fran-  '=^o'i<='«- 
ce  à  en  venir  aux  mains,  on  réfolut  d'écrire  au  Viceroi ,  pour  lui  demander,  s'il  ne 
lèroit  pas  plus  à  propos  d'aller  au-devant  d'une  nouvelle  Efcadre ,  partie  de  Toulon 
pour  fecourir  cette  Ville,  &  de  la  combattre,  (e}  Pendant  qu'on  attendoit  la  répoule 
prochedelaScaletta,àdeux  lieues  &  demie  au  Sud  de  Meffine,  où  l'on  étoit  retourné, 
on  fut  battu  d'une  violente  Tempête,  (f)  Le  Ciel  fe  couvrit  en  un  moment  d'une  pro- 
fonde oblcurité,  la  pluye  tomba  en  abondance,  la  Mer  s'enfla,  &  devint  d'une  hauteur 
fi  prodigieufe ,  que  les  Vaiffèaux  dérivèrent  toute  la  nuit  les  uns  parmi  les  autres 
&  coururent  beaucoup  de  rifque.  Pour  fe  garantir  de  cet  Orage  &  des  desordres 
qu'il  pouvoir  cauier ,  on  entra  dans  la  Baye  de  S.  Jean  lur  la  Côte  de  Calabre ,  où 
on  euuya  un  nouveau  danger  ;  car  le  Vent  qui  venoit  de  la  Baye  s'étant  renforcé  , 
fit  chafîer  dix-huit  Vaiffeaux  qui  déradèrent  &  entraînèrent  leurs  ancres  à  leur  avant. 
L'Amiral  Efpagnol  paffant  au  travers  de  cinq  Vaifleaux  Hollandois  les  fit  dériver,  6c 
rompit  le  beaupré  du  Capitaine  Brederode  devant  la  Hure,  (g)  Le  Vent  étant  calmé, 
Ruiter  retourna  dans  la  Baye  ,  &  les  autres  Vaiiïèaux  avec  les  Galères  Efpagnoles 
s'y  rendirent  aufll  (h)  de  Reggio  où  ils  s'étoient  retirez.  Auffi-tôt  on  tint  Conlèil 
de  Guerre  fur  une  Lettre  du  Viceroi  ,  qui  propofoit  un  DeiTein  fur  Agoufl:e ,  où  il 
entretenoit  des  intelligences  fécrètes.     On  ne  balança  point  fur  l'exécution  de  ce 

Pro. 

(a)  Le  II.  Je  Mars.-  (d)  Le  29.  de  Mars. 

(,b    Le  iif.  de  Mats,  (e)  Le  i.  d'Avril.            (f)  Le  ?.  d'Avril. 

(c)  C'eft  ai  n(î  qu'on  nomme  en  termes  de  Marine  des  (g)  Ce   font  plu  (leurs  tours  de  corde   qui  tiennent 

Couraiis    rapides  &  dangereux  qui  fe  fertnca:  de  la  l'aiguille  de  l'c'peron  avec  le  mât  de  beaupré', 

rencontre  de  deux  Marges  difôientes.  (h)  Le  6.  d'Artii. 
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Projet;  mais  les  Vents  forcez  qui  régnèrent  pendant  quelques  jours  arrêtèrent  l'Ar- 

1675.  m^e  tjjiQs  la  Baye  jufqu'au  douzième  d'Avril.     Elle  n'en  fut  pas  plutôt  lortie,  que 
les  mêmes  Vents  revinrent ,  &  obligèrent  le  Marquis  de  Vayona  de  relâcher  avec 
fes  Galères  à  Reggio,  d'où  il  fit  voiles  vers  Siracule,  où  étant  arrivé  le  dix-feptième, 
il  rejoignit  deux  jours  après  l'Armée  proche  d'Agoufte,  qui  y  étoit  portée  depuis 
le  quatorzième.     On  entra  dès  le  loir  même  dans  la  Baye ,    &  quelques  Vaifleaux 
s'étant  avancez  jufques lôus  la  Ville,  efluyèrent  le  feu  du  Château  qui  eft  au  bord 
de  la  Mer.     A  la  pointe  du  jour ,   (a)  Ruiter  ordonna  de  tenir  les  Chaloupes  6c 
les  Canots  prêts  pour  porter  les  Troupes  à  Terre  au  premier  ordre  ,    comme  zuC- 
fi  fept  Sénaux  pour  les  conduire  &  pour  les  foûcenir.    Tout  étoit  prêt  pour  la  Def- 
cente,  lorlque  le  Baron  de  Soy ,    qui  devoit  commander  les  Troupes  ,   donna 
avis  ,    que  la  face  des  Afîaires  étoit  toute  changée  dans   Agoulle  ;    Qu'on  y 
étoit  fur  fes  gardes  &  en  bon  état  de  défenfe  ,  &  que  ceux  avec  qui  il  entrete- 
noit  correfpoudance ,   au  nombre  de  près  de  fix  cens ,    avoient  été  ou  tuez  ,   ou 
faits  prilouniers  ,  ou  chalTez  de  la  Ville.     Ces  raifbns  firent  abandonner  l'En- 
treprile.     On  voulut  brûler  un  VailTeau  François  qui  étoit  dans  la  Baye  fous  le 
Canon  du  Château  ;  mais  le  Château  &  le  Vaifieau  firent  un  fi  grand  feu  que  le 
Brûlot,  la  Galère  ÔC  les  Chaloupes  qui  le  conduifoient,  revinrent  làns  pouvoir  rien 
faire. 
XXX.        XXX.  Sur  le  minuit  Ruiter  reçut  un  Billet  du  Marquis  de  Vayona,  qui  lui  apre- 
navai"'     ^'^^^  '^^^  '^  Flotte  Françoifc  étoit  fortie  de  Mefilne ,  &  qu'on  l'avoir  vue  devant  Ca- 
procl\edu  tania,  fur  quoi  il  le  prépara  d'abord  à  donner  Bataille.    Le  matin  du  vingt-&-uniè- 
MomGi-  me,  on  rélolut  unanimement  deibrtir  de  la  Baye  dès  que  le  Vent  de  Terre  com- 
menceroit  à  fbufler ,  &  que  s'il  le  calmoit,  on  fe  feroit  nager  par  les  Galères.  Sui- 
vant cette  rélblution,  on  mit  à  la  voile  (ur  les  neuf  heures  au  foir,  &  tous  les  Vaii^ 
lèaux  prirent  le  large.     Le  jour  fuivant ,    (b)  Ruiter  le  trouvant  avant  le  lever  du 
Soleil  avec  toute  l'Armée  à  trois  lieues  au  Nord  d'Agoufte ,    découvrit  d'auffi  loin 
que  la  vue  pouvoir  s'étendre  celle  de  France  au  Vent ,   alors  Nord-OUefl ,  mais 
fort  foible. 

Depuis  la  dernière  Bataille  les  François  avoient  travaillé  avec  toute  la  diligence 
imaginable  à  le  radouber  &  à  fe  ravitailler  dans  le  Port  de  Mefilne.  Us  avoient  été 
renforcez  de  plufieurs  gros  Vaiiîèaux  qui  étoient  reftez  dans  ce  Port  pendant  le 
Combat ,  en  forte  qu'ils  avoient  trente  Vaifl^eaux  de  Guerre,  trois  Frégates  &  fept 
Brûlots.  Le  tout  monté  de  dix  mille  fix  cens  foixante-&-cinq  Hommes  ,  &  de 
deux  mille  cent  loixante-&-dou2e  pièces  de  Canon.  Le  Duc  de  Vivonne ,  qui 
prenoit  le, titre  de  Viceroi  de  Sicile  ,  devoit  la  commander;  mais  les  Jurez  &  la 
Noblcfi^e  de  MelTine  ,  lui  ayant  remontré  que  fa  prcfence  y  étoit  nécefl^aire,  il  y 
refta,  afîin  de  tenir  en  bride  la  Populace  ,  qui  commençoit  à  murmurer  contre  le 
Gouvernement  &  le  fecours  des  François.  Il  remit  le  Commandement  de  la  Florrc 
à  M.  du  Quefiie  ,  qui  donna  à  M.  d' Aimeras ,  Lieutenant  Général, l'Avant-Garde, 
l'Arrière  à  M.  Gabaret  ,  Contre-Amiral ,  &  prit  pour  lui  ,  comme  Amiral ,  le 
Corps  de  Bataille,  ayant  pour  Matelots  le  Marquis  de  PreUilli  d'Humières ,  &  le 
Chevalier  de  Tourvillc,  tous  deux  Contre-Amiraux. 

La  Flotte  Hollandoile ,  après  la  perte  du  VaiflTeau  le  Frêne ,  fè  trouvoir  réduite 
à  dix-lèpt  Vaifieaux  de  Guerre  ,  fix  Sénaux  ,  quatre  Brûlots  &  deux  Bâtimens  de 
charge.  Elle  n'étoit  montée  que  de  quatre  mille  cinq  cens  Hommes  ,  &  de  huit 
cens  cinquante-deux  pièces  de  Canon.  Les  Efpagnols  y  joignirent  huit  Galères  & 
dix  Vaifl^eaux  ,  dont  l'Amiral ,  nommé  Notre-'T)ame  del  TUlar  ,  portoit  Ibixante- 
&-dix  pièces  de  Canon ,  &  fept  cens  quarante  Hommes  ;  mais  de  l'aveu  même  des 
Elpagnols,  ils  n'avoient  que  quatre  ou  cinq  Vaifièaux  en  état  de  rendre  fervice  ,  8c 
tout  ce  que  pouvoient  faire  leurs  Galères  étoit  de  nager  les  Vaifi^eaux  desemparez  dans 
le  Combat ,  &  de  les  remorquer.  Ruiter  étoit  à  la  tête  ,  le  Vice- Amiral  de  Haau 
à  la  Queue ,  &  le  Corps  de  Bataille  fut  donné  aux  Elpagnols ,  qui  voulurent  l'a- 
voir. 

Les  deux  Armées  ,  qui  portoient  également  l'une  fur  l'autre ,  le  trouvèrent  fort 
proches  fur  le  midi  ;  mais  le  calme  devint  fi  grand,  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparen- 
ce ,  qu'on  pût  en  venir  aux  mains  ce  jour-là.  Cependant  le  Vent  ayant  fraîchi 
quelques  heures  après  au  Sud- Eft ,  Ruiter  profitant  de  cet  avantage,  donna  le  figna!, 

& 

(a)  Le  a«.  d'Artil.  (W)  Le  ii.  d'Avril. 
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&  vint  Vent  arrière  fur  les  François.    La  Bataille  fe  donna  environ  vers  les  quatre   -  -    i 
heures  après  midi  au  Nord-Eft  du  Mont  Gibcl  ,  à  quelques  lieues  d'A^^oufte.  -Les  1676. 
deux  Avant-Gardes  s'aprochèrent  d'abord  à  la  portée  duCanon  ,   &  s'engagèreilc 
dans  un  des  plus  afreux  Combats  qu'on  eût  jamais  vu.    La  Mer  de  Sicile  toute  en 
feu  &  en  flammes  mêlées  d'une  épaifle  fumée,  reffembloit  au  mont  Gibel ,  lorfqu'il 
remit  de  fa  gueule  infernale  les  torrens  de  feu  qu'il  recèle  dans  Tes  entrailles  fulfu- 
reufes.    Les  décharges  de  Canon  le  faifoient  avec  tant  de  vitefle  de  part  &  d'autre 
qu'il  fcmbloic  qu'on  voulût,  par  cette  rapidité,  rachetter  le  jour  qui  alloit  finir.  Don 
Francifco  Pereire  Frcirc  delà  Cerda,  qui,  comme  je  l'ai  dit,  commandoitleCorpsde 
Bataille ,  canonoit  les  Ennemis  de  toute  là  force,  mais  de  fi  loin  qu'il  ne  leur  failbit  pas 
grand  mal,  &  le  Vice- Amiral  de  Haan,  qui  étoit  obligé  de  le  lui  vr  e,  parce  qu'il  commau- 
doitl' Arrière-Garde, ne  put  s'aprocher  que  fort  tard  des  François.  Ruiter,quece  re-    > 
tardement  mettoit  en  danger  d'être  environné  ou  coupé  par  les  Ennemis,  prit  leparti 
de  les  attendre  avec  les  voiles  brafTées  fur  le  Mât,  &  elTuya  ainfi  toutes  les  bordées 
des  Vaiflèaux  François  qui  pafi^èrent  en  bon  ordre  à  fbn  côté.     Mais  il  leur  répon- 
dit avec  tant  de  vigueur,  &  fit  un  fi  grand  feu  fur  eux,  que  plufieurs  furent  obligez 
de  mettre  toutes  leurs  Voiles  ,  &  de  faire  vent  arrière  pour  le  dégager  de  lui.     Si 
les  Elpagnols, qu'il  envoya  prier  de  s'avancer,  l'avoient  fait  promptement,  la  Vidoi-; 
re  étoit  aflllrée  ;  mais  il  étoit  prefque  nuit ,  lorfqu'il  le  joignirent.     On  a  voulu  les 
difculper  ,  en  difânt  qu'il  y  avoit  plufieurs  VaifTeaux  dans  leur  Efcadre  ,   qui  n'a- 
voient  pas  plus  de  trois  Quintaux  (a)  de  poudre  fur  leur  Bord  ;  mais  cela  ne  devoit 
point  empêcher  ceux  qui  étoient  en  état  de  combattre  de  s'avancer.  A  ce  défaut  (e 
joignit  la  Lâcheté  de  quelques-uns  de  leurs  Officiers,  qui  hors  du  péril  faifoient  des 
Rodomontades  fi  outrées,  qu'on  a  entendu  dire  à  l'un  d'entre  eux,  &  qui  n'étoit  pas 
des  moins  confidérables  :  Si  le  Pouvoir  de  'Dieu pouvoit  s'acquérir  par  l'Epe'e^  il 
ferait  bientôt  à  moi.   Fanfaronnerie  auiïi  impie  qu'extravagante. 

XXXI.  Pendant  que  Ruirer  ,  avec  fon  Efcadre  ,  iè  voyoit  ainfi  le  premier  en-  xxxr. 
gagé  au  Combat ,  &  qu'il  en  foûteuoit  feul  depuis  plus  d'une  demie  heure  toute  la  R^it^ff^ 
violence  ,  il  lui  arriva  un  accident ,  qui ,  parles  funcftcs  fuites  ,  doit  être  mis  au  ^'^' 
rang  des  plus  grands  malheurs  de  la  République.  Il  donnoit  iès  ordres  fur  la  Tmne 
(b)  de  fon  Vaifleau,  lorlqu'un  coup  de  mitraille  (c)  lui  emporta  la  plus  grandepar- 
tie  du  devant  du  pié  gauche  ,  &  lui  cafia  les  deux  os  de  la  jambe  droite  ,  à  la  lar- 
geur d'une  main  au-deffus  de  la  cheville  ,  les  laifTant  tout  brilèz  &  fracafiez.  La 
violence  du  coup  le  fit  tomber  de  delTus  la  Tugue  ,  c'ed  à  dire  de  la  hauteur  de 
fept  pieds  ,  fans  fe  blefler  que  légèrement  à  la  tête.  C'étoient  les  premières  bleflu- 
res  dangereufes  qu'il  eût  reçues  en  là  vie.  Elles  ne  l'empêchèrent  point  de  donner 
encore  iès  Confcils  ,  d'animer  fon  Equipage  ,  6c  de  crier  à  chaque  décharge  qu'il 
cntendoit  :  Courage,  mesEnfans,  courage.,  c" ejt  ainjï  qu'il  faut  faire  pour  rempor^ 
ter  laVi6îoire.  M.  de  Kallembourg  ,  fon  premier  Capitaine  ,  donna  de  fi  bons 
ordres,  que  le  Combat  continua,  fans  qu'on  s'aperçût  du  malheur  qui  venoit  d'ar- 
river. Le  Comte  de  Styrum,  qui  fervoit  de  Pilote  à  Ruiter,  &  qui  combattoit  à  lès 
cotez,  ne  voulut  jamais  dériver,  quoi  qu'il  eût  reçu  quantité  de  coups  à  l'eau.  Mal- 
gré la  peine  infinie  qu'il  avoit  à  fe  maintenir ,  il  demeura  toujours  auprès  de  fon 
Amiral.  Le  Capitaine  Noirot  fut  dangereuièmeut  blefle  à  la  jambe  gauche.  Du 
côté  des  François ,  M.  d'AImeras  ,  le  Chevalier  Tamboneau>  M.' de  Coux  furent 
tuez,  &M.  Cogolin  fut  dangereufement  blefle  ,  ce  qui  mit  un  peu  en  desordre 
l'Avant-Gardc  des  François  ,  dont  cfs,  trois  Capitaines  commandoient  les  Vaif- 
féaux  qui  en  faifoient  la  tête.  Cependant  après  la  mort  de  M.  d'AImeras,  le  Com- 
mandeur de  Valbelle  prit  le  Commandement  de  l' Avant-Garde,  que  ce  Lieutenant- 
Général  avoit,  &s'en  acquitta  avec  aptant  de  Valeur  que  de  Conduite,  M. du  Qiief^ 
ne  ,  qui  avoit  toujours  tâché  de  s'approcher  de  l'Amiral  Efpagnol ,  voyant  que  cet 
Amiral  fe  tenoit  au  Vent,  mit  toutes  fes  Voiles  pour  aller  fecourir  M,  de  Valbel- 
le ,  qui  étoit  aux  prilès  avec  Ruiter.  Enfin  .les  Efpagnols  s'avancèrent  un  peu  ,  & 
s'engagèrent  dans  un  petit  Combat  ,  dans  lequel  il  y  eut  quelques  Flamans  Elpa- 
gnols, qui  fe  comportèrent  aufli  courageufement  que  les  Hollandois  ,  dont  l'A- 
vant-Garde continuoit  toujours  de  le  battre  avec  la  même  ardeur.  On  y  failbit  un 
feu  terrible,  fur  tout  proche  de  l'Amiral,  qui  n'abandonna  pas  le  Vaiflèau  desempa- 
ré du  Comte  de  Styrum ,  &  qui  le  défendit  contre  les  Ennemis.     Huit  Vaiflèaux 

Rrr  r  Fran- 

(a)  Un  Qiiintal  fait  cent  livrés.  de  fc  garantir  du  Soleil  ou  de  la  pluïc. 

(b)  C'eft  une  efpice  de  faux-tillae,  de  couverture»  ou  (c)  M.  de  Kallembourg  ,   fon  pre'mier  Capitaine  y 
de  Pavillon,  <]u'od  élève  au-devant  de  la  Duuecte ,  affin      &  témoin  occulaire  ,  l'a  rapoicé  ainlî. 
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"    '  '  François ,  portant  au  moins  foixante  pièces  de  Canon  chacun  ,    pafTèrent  à  fon 
^°70'  côté  ;  &  non-feulement  il  en  foûtint  le  feu  fans  s'éloigner  ;   mais  il  fit  fur  eux  de 
fi  terribles  &  de  fi  promptes  décharges  ,  que  la  plupart  prirent  le  parti  de  la  retrai- 
te ,  &  fur  les  lèpt  heures  au  foir  ils  furent  fuivis  de  toute  leur  Armée ,  qui  ne  fit 
plus  voir  aux  Hollandois  que  l'arrière  de  fes  Vaifleaux.  On  chafla  fur  eux  à  la  faveur 
du  clair  de  la  Lune  jufqu'à  huit  heures  au  foir,  après  quoi  on  jugea  à  propos  de  s'arrê- 
ter ,  parce  qu'on  craignoit  le  gros  tems  ,  qui  ne  manqua  pas  de  venir  le  lendemain. 
On  brafla  auffîtôt  les  Voiles  Ibr  les  Mâts ,  on  fe  laiffa  aller  à  la  dérive  ,  on  aban- 
donna les  Ennemis  ;  &  ayant  dérivé  toute  la  nuit ,   on  découvrit  dès  le  matin  (a) 
les  François  au  Nord  de  l'Armée ,  prenant  leur  cours  vers-  la  Côte  de  Calabrc ,  & 
vers  le  Fare  de  Meiïine.     Le  Vent  devenant  fort ,  &  peu  de  VailTeaux  fc  trouvant 
en  état  de  foûtenir  une  Tempête  en  pleine  Mer  ,  Ruiter  ordonna  qu'on  portât  le 
Cap  vers  la  Baye  de  Siracufe.     Son  Vaifleau  avoit  eiïuyé  tant  de  bordées  ,    qu'on 
trouva  foixante-&-dix  coups  de  Canon  dans  fbn  grand  Hunier ,  quarante-fix  dans 
le  petit ,  &  plus  de  vingt  dans  la  voile  du  Perroquet  d'Artimon,  outre  les  coups  de 
petits  boulets  d'une  hvre  ,  Sx.  les  coups  de  mitrailles.     Les  autres  VailTeaux  de  foa 
Efcadrc  étoicnt  aufll  fort  incommodez  ,  particulièrement  celui  du  Comte  de  Sty- 
rum  ,  qui  ne  pouvoit  plus  porter  de  Voiles.    On  a  critiqué  Ruiter  d'avoir  confenti 
que  les  deux  Elcadres  de  l'Armée  de  Hollande  fùflent  féparées  par  celle  des  Elpa- 
gnols  qui  prirent  le  Corps  de  Bataille, parce  que  de  Haan  auroit  pu  lècourir  l'Avant- 
Garde  ,  fi  le  Corps  de  Bataille  n'avoit  pas  été  entre  deux.    Mais  il  eft  aifé  de  dire 
après  l'Evénement  ce  qu'il  auroit  fallu  faire.  On  voit  alors  les  fautes  qu'on  a  faites, 
&  comment  on  auroit  pu  les  éviter ,  au  lieu  qu'avant  l'Adlon  la  face  des  Affaires  pa- 
roît  toute  autre,  parce  qu'alors  on  ne  peut  bâtir  que  fur  des  conjeétures.  D'ailleurs, 
Ruiter,  malheureulcmcnt  aflocié  avec  les  Efpagnols  dans  cette  Guerre ,  n'étoit  pas 
le  maître  de  régler  l'ordre  de  Bataille ,  ni  de  refufer  à  Don  Francifco  de  la  Cerda  le 
polie  d'honneur  ,  qu'il  dcmandoit,  &  qui  lui  apartenoit.  On  n'auroit  pas  voulu  lui 
propofer  de  fe  mettre  à  la  tête ,  parce  que  ç'auroit  été  l'cxpofer  au  premier  choc  des 
Ennemis  ;  &  il  auroit  eu  lieu  d'être  mécontent  fi  on  avoit  mis  le  Pavillon  Royal 
à. la  Quelle.     Ainfi  on  fut  obligé  de  laiffer  le  milieu  aux  Efpagnols,  &  de  féparer 
les  Hollandois ,  en  les  portant  une  moitié  à  la  Tête  ,  Sc  l'autre  moitié  à  la  Queûë. 
Quoi  qu'il  en  foit ,   la  Flotte  arriva  à  Siracufe  le  vingt-troifième  d'Avril  ;    &  n'y 
trouvant  pas  la  moitié  du  radoub  dont  elle  avoit  befoin  ,  elle  prit  fon  cours  vers  la 
Baye  de  Palerme. 
XXXII.       XX  XII.  Ainfi  finit  la  féconde  Bataille  Navale  que  les  Alliez  donnèrent  en  Sicile. 
Sa  Lettre  Rujter  en  fit  à  Leurs  Hautes  Puiiïànces  un  récit  fi  naturel  ,    qu'on  feroit  tort  à  ce 
Généraux  grand  Homme  Sc  à  la  Poftérité  fi  on  le  fuprimoit.     „  Je  fus ,  dit-il ,   le  premier  , 
f  P^i?  f*    „  comme  ayant  l'Avant-Garde ,  qui  attaquai  les  Ennemis  ;  &  quoique  le  Corps  de 
*  ""■    „  Bataille  fût  encore  fort  éloigné  ,  Don  Francifco  Perena  Freire  de  la  Cerda ,  Yïcc- 
„  Amiral  Général  de  la  Flotte  Efpagnole ,  ne  laiiTa  pas  de  canonncr  vivement  les 
„  Ennemis,  mais  avec  peu  de  fruit.  Après  que  nous  eûmes  combattu  environ  une  de- 
„  mie  heure,  mon  malheur  voulut  que  j'eûffè  la  plus  grande  partie  du  devant  du  pie 
„  gauche  emportée,  &  les  deux  os  de  la  jambe  droite,  environ  quatre  doigts  au-def- 
„  fus  de  la  cheville  du  pié,  brifez ,  tellement  que  je  tombai  du  haut  en  bas  du  lieu 
„  où  j'étois ,  &  me  fis  une  légère  blelTure  à  la  tête.  Les  playes  &  la  fradure  font , 
„  Dieu  merci ,  en  afi!èz  bon  état ,  &  j'ai  lieu  d'efpérer,  moyennant  la  Bénédidtion 
„  de  Dieu,  une  entière  guérifon. 

„  Au  plus  chaud  du  Combat  le  Capitaine  Gilles  Schey,  Commandant  le  Vaifleau 
„  appelle  le  Miroir,  eut  fa  grande  Himière  &  fa  Vergue  de  Mifène  emportée,  en 
„  forte  que  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des  Ennemis ,  il  fut  obligé  de  fe 
„  faire  mettre  hors  du  Combat ,  &  fut  enfuite  remorqué  à  Siraculè  par  une  Galère, 
„  comme  auflî  le  'Damiète  ,  commandé  par  le  Capitaine  Ilàc  van  Uytterwyk  , 
„  qui  étoit  pareillement  fort  maltraité. 

„  Si  nous  eûffions  négligé  la  réputation  des  Armes  de  Vos  Hautes  Puiïïân- 
j,  ces  ,  &  que  nous  n'eûflions  pas  tenu  ferme  contre  les  Ennemis,  qui  étoient  plus 
„  forts  que  nous  de  huit  Vaiflèaux  ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  deux  Contre- Aroi- 
„  raux ,  les  autres  portant  pour  le  moins  foixante  pièces  de  Canon  chacun ,  &  que 
„  nous  ne  nous  fôffions  pas  tenus  continuellement  auprès  du  Lion^  commandé  par 
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,,  le  Comte  de  Scyrum  ,   qui  étoit  fort  maltraité,  il  eft  certain  que  nous  aurions  — — 

„   couru  grand  rifque  de  perdre  ce  que  nous  avions^/2^7/é'' iur  eux  avant  que  la  nuit  ï<>7<î. 

,,  arrivât.     Car  nous  &  nos  féconds  leur  donnâmes  tant  d'affaires  ,  que  nous  les 

,,  obligeâmes  en  peu  de  tems  é.ç. prendre  la  fiiite,  &  nous  \ts_poiirfaivmes\\\tmQnt. 

„  depuis  fcpt  heures  au  foirjuiqu'à  huit,  à  la  faveur  du  clair  de  la  Lune,  après  quoi 

„  nous  les  qnitâraes,  parce  que  nous  apréhendions  quelque  Tempête  qui  nous  auroit 

,,  fait  perdre  tout  L'avantage  que  nous  avions  gagné.     En  effet  l'Orage  que  nous 

„  craignions  ne  manqua  pas  d'arriver.     La  plupart  de  nos  Vaiffeaux  font  fi  endom- 

,,  magez,  que  fi  le  Vent  venoit  à  fe  renforcer  ils  ne  pourroient  aller  à  petites  Voiles 

,,  qu'avec  beaucoup  de  peine,  parce  que  tous  nos  cordages  font  prefque  calTez. 

„"  Mon  premier  Capitaine  Gérard  Kallenbourg  mit  fi  bon  ordre  à  toutes  chofes 
„  après  le  malheur  qui  m'eft  arrivé,  &  a  fi  bien  exhorté  un  chacun  à  faire  fon  de-  ' 
„  voir, les  encourageant,  par  fa  préience  &  par  fes  Adtions,  à  bien  combattre,  que 
„  Perlbnnc,  Ami ,  ni  Ennemi ,  ne  s'eft  pu  appercevoir  que  je  manquois.  Enfin 
„  tout  le  monde  depuis  le  plus  petit  jufqu'au  plus  grand  s'eft  comporté  trcs-vigou- 
,,  rcufemeutjulqu'à  la  fin  du  Combat,  de  forte  qu'à  cet  égard,  gracesàDieu,  tout 
,,  eft  merveilicufement  bien  allé. 

„  Nous  voguâmes  en  cette  manière  toute  la  nuit ,  &  le  lendemain  les  Ennemis 
„  étaient  fi  éloignez  de  nous  qu'à  peine  les  powvoit-on  voir  du  haut  des  Mâts, 
„  Comme  le  Vent  coramençoit  à  le  renforcer ,  &  qu'il  étoit  déjà  pafl"ablemcnc 
„  fort ,  je  réfolus  fur  le  midi  de  prendre  la  route  de  Siracufe  ,  où  nous  arrivâmes 
„  heureufemcnt  fur  le  foir.  Un  peu  après  notre  arrivée,  j'ordonnai  qu'on  fît  venir 
;,  tous  les  Officiers  à  mon  Bord  par  le  moyen  du  fignal  accoutumé,  &  je  comman- 
„  dai  au  Secrétaire  de  la  Flotte  de  demander  à  un  chacun  le  dommage  qu'il  avoit 
„  foufix^rt ,  &  \&s  chofes  dont  il  avoit  befoin ,  ce  qu'étant  fait  on  a  trouvé  qu'il 
„  étoit  impoffible  d'avoir  ici  la  moiçié  des  réparations  dont  on  avoit  affaire  ,  ce 
„  qui  nous  a  fait  prendre  la  réfolution  de  faire  voile  vers  Palerme  le  plutôt  poffi- 
„  ble,  où  il  faudra  nécefiairement  que  je  me  pourvoye  d'un  autre  grand  Ma  t.  Le 
„  Capitaine  Jean  Noirot  ayant  été  dangereulement  blefle  à  la  jambe  ,  eft  mort  de  la 
„  blefi"ure  lei5-.dupréfentmois.         M.  AD.  DE  RUYTER. 

XXXIIL  Les  François  ne  manquèrent  pas  ,   à  leur  ordinaire  ,    de  s'attribuer  xxxilî. 
l'honneur  de  la  Viéîoire.     „  Le  Combat ,  difoient-ils  dans  leur  Relation  .   fut  fi  y?,"°" 
„  furieux  entre  l'Avant-Garde  des  Hollandois  &  la  nôtre,  qu'il  fembloit  que  l'En-çois. 
„  fer  eût  ouvert  là  gueule  pour  vomir  toutes  les  flammes  ,  qu'il  reflere  dans  fon 
„  centre.     Il  dura  ainfi  depuis  trois  heures  après  midi  jufqu'à  la  nuit  ,   &  nous  vî- 
„  mes  que  les  Galères  Efpagnoles  remorquèrent  hors  de  la  mêlée  cinq  Vaiffeaux, 
„  qui ,  fans  cela  ,  auroient  été  pris  infailliblement  par  les  nôtres.     M-  du  ^uefite 
„  demeura  la  nuit  dans  le  Lieu  même  où  s" étoit  donné  la  Bataille  .^  &  les  Enne- 
„  mis  abandonnèrent  le  dejjein  qu'ils  avaient  fur  Agoufie.     Ils  fe  rendirent ,  fiins 
„  faire  aucuns  feux  dejaye  ,  au  Port  de  Siracufe,  où  il  alla  les  trouver  le  lende- 
„  main;  mus  ils  îiaprent  jamais  en  fort  ir  ^  quoiqu'ils  enflent  le  Vent  favorable. 
„  Voyant  qu'il  ne  pouvoit  les  engager  à  un  fécond  Combat,  il  s'en  retourna  à  Mef- 
„  fine,  où  il  arriva  le  premier  de  May.  ,,  Les  François  palTent  fous  filence ,  dans 
cette  Relation ,  le  dommage  qu'avoient  fouffèrt  leurs  Vaiffeaux,  dont  plufieurs  arri- 
vèrent très-maltraitez  tant  à  Toulon  ,  qu'à  Meflîne.     Ce  qu'ils  difent  que  M.  du 
Qiiefne  avoit  paffe  la  nuit  fur  le  Champ  de  Bataille ,  eft  démenti  par  la  Lettre  de 
Ruiter ,  qui  affure  qu'il  pourfuivit  les  Ennemis  depuis  fept  heures  jufqu'à  huit 
heures  au  (bir.     Il  eft  vrai  que  les  Hollandois   abandonnèrent  leur  Entreprile 
fur  Agoufte  ;  mais  ce  fut  avant  la  Bataille  ,  &  parce  que  les  intelligences  qu'ils 
avoient  dans  la  Ville  furent  découvertes,     (a)  Tout  l'Avantage  de  ce  Combat  étoic 
de  leur  côté  ;  &  on  ne  peut  leur  contefter  la  gloire  d'avoir  obligé  une  Flotte,  prefque 
la  moitié  plus  forte  que  la  leur ,  de  fe  retirer, 

XXXIV.    Mais  cet  avantage  coûta  cher  à  la  République,  puifqu'elle  perdit Xxxiv; 
Ruiter.     Ses  playes  ne  parurent  pas  d'abord  mortelles,  &  l'on  eut  pendant  trois^°"  '^« 
jours  des  efpérances  d'autant  plus  grandes  de  fa  guérilbn ,  qu'il  étoit  fans  fièvre,  &    '  "* 
qu'il  fuportoit  fon  mal  avec  beaucoup  de  tranquillité  &  de  courage.     Il  pafla 
afi"ez  bien  la  première  nuit  ;   mais  l'eau  de  vie  qu'on  verfa  fur  (es  playes ,  lorf- 
qu'on  leva  le  premier  apareil  ,    lui  caufa  de  cuifantes  douleurs  ,   qu'il  fbuflrit  avec 
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.    -= une  patience  admirable.     Plus  lènfible  aux  maux  d'autrui  qu'aux  iiens  propres ,  il 

1676.  donna  ordre  qu'on  eût  un  foin  particulier  des  Matelots  blefîèz,  &  qu'on  ne  les  laiffât 
manquer  de  rien.     Au  commencement  de  fon  mal ,  on  lui  entendoit  dire  quelques- 
fois  :  Ab  !  faut -il  que  je  fois  couché  ,    ^^  que  je  ne  puijfe  rendre  mes  fervïces  à 
VEtat.     La  douleur  des  playes  ,  particulièrement  de  la  fradure  de  la  jambe  droite, 
qui  "étoit  la  plus  dangereufe ,  augmenta  à  un  tel  point  le  quatrième  jour  ,   qu'elle 
lui  caufa  une  fièvre  violente ,  qui  ne  le  quitta  plus.  Alors  il  tourna  toutes  fes  pen- 
fées  du  côté  de  Dieu ,  &  ne  fongea  plus  qu'à  la  mort.     Ce  grand  Homme ,  qui  s'y 
préparoit  toutes  les  fois  qu'il  alloit  au  Combat ,  en  foijtint  aufll  courageufement  les 
aproches  dans  fon  Lit  qu'il  auroit  fait  dans  la  chaleur  d'une  Bataille  ,    6c  il  l'envifa- 
gea  d'un  œil  aflliré.     Le  fixième  jour  la  fièvre  redoubla  ;  &  l'accès  ayant  duré  juf- 
qu'au  lendemain  midi,  vingt-neuvième  d'Avril,  il  commença  à  diminuer ,  &  à  me- 
fure  qu'il  diminuoit ,   les  forces  du  Lieutenant- Amiral  alloient  auffi  en  diminuant. 
Enfin,  entre  neuf  &  dix  heures  au  loir  du  même  jour,  il  rendit  doucement  &  tran- 
quillement l'efprit  dans  la  Baye  de  Siracule ,  fur  fon  Bord,  en  préfcnce  de  plufieurs 
Officiers- Généraux  &  Capitaines  ,   âgé  de  foixante-neuf  ans  ,    un  mois  &  cinq 
jours. 
XXXV.      XXXV.  Les  Magiftrats  de  Siracufe  ayant  apris  fa  mort ,  &  que  fbn  Corps  avoit 
Difficuitcz  été  embaumé  pour  être  envoyé  en  Hollande  par  la  première  occafion ,  s'emprefîe- 
fu/ï^e^".^  rent  à  chercher  un  Lieu  honorable  pour  enterrer  fes  Entrailles.    Ils  demandèrent  au 
terrement  Clergé  ,  s'il  ne  fcroit  pas  permis  de  les  mettre  dans  une  des  Eglilès  de  la  Ville  ;   & 
le" deR^Ji" ayant  répondu  que  les  Entrailles  faifant  partie  du  Corps,  celles  de  l'Amiral ,  qui  étoit 
ter  en  Ter- mort  hors  de  la  Communion  de  l'Eglife  Romaine,  ne  pouvoient  être  inhumées  ea 
re  Sainte,  y^^^^  Sainte ,  fans  une  permiflion  particulière  du  Pape ,  les  Magiftrats  réfblurent  de 
faire  élever  un  Tombeau  dans  l'Hôtel  de  Ville ,  pour  les  y  enterrer.     Ils  envoyè- 
rent enfuite  des  Députez  à  Bord  du  Vaifleau  Amiral,  pour  faire  favoir  aux  Officiers 
leur  Réfolution  ;  mais  cette  offire  fi  honnête,  &  qui  fe  faifoit  avec  tant  de  marques 
d'eftime  &  d'affedion ,  fut  rejette  par  un  mal-entendu ,  ou  plutôt  par  le  peu  de  juge- 
ment de  ceux  qui  déconfeillèrent  de  l'accepter.    On  répondit  aux  Députez,  qn'o» 
n' avoit  jamais  demandé  une  Terre  Sainte  four  les  'Entrailles  de  r  Amiral ,  qu^on 
remercioit  très-humblement  les  Magijîrats  de  l'offre  qu'ils  faifiient  d'une  Tlace 
dans  P Hôtel  de  Ville  pour  les  inhumer  ^  &  qu'on  étoit  réfolu  de  les  porter  au  mê- 
me endroit  où  le  Capitaine  Noirot  étoit  enterré,  (a)  C'ctoit  à  cent  pas  de  la  Ville  fur 
une  petite  Colline  ,  fituée  dans  la  Baye  ,  &  environnée  de  la  Mer.  Là ,  vers  le  (bir 
du  premier  jour  de  May,  on  les  enterra  avec  les  Cérémonies  &  la  pompe  qui  fe  pra- 
tiquent ordinairement  dans  les  Funérailles  Militaires.     Par  ce  récit ,   on  peut  juger 
combien  étoient  faux  les  bruits  que  quelques  Catholiques  répandirent  en  ce  tems- 
là  ,  que  Ruiter  étoit  mort  dans  la  Communion  de  l'Eglife  Romaine, 
xxxvi.      XXXVI.  Ainfî  mourut  Michel  Adrien  de. Ruiter ,  Duc,  Chevalier,  &  Lieutc- 
caraftère  nant- Amiral  Général  de  Hollande  &  de  Weft-Frife  ,  le  plus  grand  Homme  de  Mer 

qui  fut  alors  dans  l'Univers  j  qui  ait  été  depuis  ,  &  qui  fera  peut-être  jamais.     Il 

étoit  d'une  taille  médiocre  ,  mais  d'une  complexion  forte  &  vigoureufe.  Il 
avoit  été  empoilbnné  dans  fa  jeuncfTe  en  mangeant  d'un  poiiïbn  venimeux  ;  & 
malgré  la  promptitude  du  remède  il  lui  eu  étoit  refté  un  petit  tremblement ,  qui 
avoit  duré  autant  quefà  vie.  Il  avoit  fervi  cinquante -huit  ans  fur  Mer  dansfepc 
Guerres  ,  dans  plus  de  quarante  Combats ,  &  dans  quinze  Batailles  générales , 
dont  fept  furent  données  fous  fbn  Commandement.  Parvenu  par  fon  lèul  mérite, 
du  Pofte  le  plus  bas  au  plus  haut  faîte  des  Honneurs  &  de  la  Gloire,  il  n'oublia  ja- 
mais la  bafîèfTe  de  fa  naiiïance.  Il  ne  rougiiïbit  point  de  dire  aux  plus  grands  Sei- 
gneurs ,  qu'il  avoit  fervi  dans  une  corderie  ,  &  qu'il  avoit  été  Moufle.  Il  (c  pro- 
pofoit  fouvent  pour  exemple  à  fes  Matelots ,  &  les  animoit  à  faire  leur  devoir  par 
i'e^érance  de  parvenir  comme  lui.  Vêtu  comme  un  fimple  Capitaine,  il  marchoit 
fuivi  du  fèul  Valet  qu'il  avoit  à  fes  gages,  &  jamais  en  Caroflfe.  Sa  Maifbn  n'a  voit 
rien  qui  la  diftinguât  de  celle  d'un  fimple  Bourgeois  d'Amfterdam.  Sa  table  étoit  fi-uga» 
le, on  n'y  fervoit  que  les  mets  les  plus  communs, particulièrement  des  viandes  fàlées. 
Sobre  dans  les  Feftins,il  s'abftenoit  de  tout  excès;  &  la  gayeté  à  làquellenl  fè  livroit 
dans  CCS  occafions  ,  naiflbit  uniquement  du  plaifir  qu'il  avoit  d'être  avec  fes  Amis, 
le  vin  n'y  avoit  aucune  part.  L'éclat  des  Grandeurs  qui  empêche  les  efprits  vulgai- 
res de  fe  connoître  eux-mêmes ,  qui  les  aveugle,  qui  les  rend  fiers, qui  les  enfle, qui 
les  gonfle  d'orgueil  ne  l'avoient  jamais  ébloui.  Toujours  humble  dans  fa  plus  grande 
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profpérité  ,  reconnoiflant  envers  fes  Bienfaiteurs ,  refpedtueux  envers  fes  Supé-  ■ 
rieurs, civil  avec  fes  Egaux  ,  familier  avec  fes  Inférieurs ,  il  tâcha  d'obliger  tout  le  167e, 
monde  autant  qu'il  lui  fut  poiïible.     Sévère  dans  le  Commandement ,   il  faifoit  ob- 
fèrver  une  exad;e  Difcipline  fur  les  Vaifleaux ,  &  dans  les  Armées.     Adtif  &  vigi- 
lant il  vouloir  être  prélènt  à  tout ,  il  montoit  fur  le  Tillac  la  nuit  comme  le  jour  dès 
le  moment  qu'il  entendoit  quelque  bruit  dans  l'Equipage  ou  fur  le  Vaifleau.     Son 
expérience  confommée  lui  fourniflbit  des  expédiens  dans  toutes  lés  occafions.    Ja- 
mais Amiral  n'a  Içu  choifir  plus  avantageulèment  que  lui  fon  Champ  de  Bataille , 
prendre  mieux  garde  aux  Vents  &  aux  Courants,  gagner  le  Vent  &  le  tenir ,  mieux  ran- 
ger fon  Armée, mieux  prendre  ion  tems,  mieux  prévoir,  prévenir,  détourner  les  dan- 
gers ,  ménager  lès  avantages ,  &  inventer  des  rufès  de  Guerre  dans  le  befoin.     Les 
Officiers,  les  Soldats,  les  Matelots  ,  contants  toujours  fur  fà  Prévoyance  &  fur  fa 
Conduite,  alloient  avec  une  parfaite  confiance  à  l'Ennemi ,   &  comme  à  une  Vic- 
toire certaine.     Confervant  tout  fon  fàng  froid  dans  les  plus  grands  périls  ,  il  don- 
noitfès  ordres  fans  émotion  &  fans  trouble.     Humble  après  le  Combat,  il  ne  fai- 
foit point  de  trophée  de  fa  Vidoire.  Jamais  il  ne  vanta  lès  Exploits ,  ni  ne  rabaifîà 
ceux  d'autrui.     Au  contraire  ,.  rendant  toujours  aux  autres  la  juflicc  qui  leur  étoic 
dûë ,  on  a  vu  plufieurs  fois  qu'écrivant  aux  Etats  le  fuccès  des  Batailles  &  des  Vie-, 
toires ,  il  parloir  de  lès  propres  Adtions  avec  tant  de  retenue  &  de  modellie ,    qu'on 
trouvoit  dans  la  fuite  qu'elles  étoient  beaucoup  au-deflus  de  ce  qu'il  en  avoit  dit. 
Humain  envers  les  Vaincus,  il  avoit  un  foin  particulier  que  les  Prifonniers  fulîènt 
bien  traitez.  Ennemi  des  Louanges,  il  n'écoutoit  qu'avec  une  extrême  peine  celles 
qu'il  avoit  méritées ,   &  avoit  de  l'horreur  pour  celles  qui  fentoient  tant  fbit  peu  la 
fïaterie.  Content  de  faire  fon  devoir  ^  il  fè  mettoit  peu  en  peine  de  ce  qu'on  pou- 
voit  dire  de  lui  pendant  la  vie ,  ou  en  écrire  après  fa  mort.     Je  confens  ^  difoit  il , 
à  tt  être  jamais  loué  ^  ni  même  nommé  de  ferfonne  ^  fourvâ  que  je  fatisfajfe  à  ma 
confcience  ■,  Î3  qtte  j'exécute  mes  ordres  comme  je  dois,  (a)  Il  ôta  les  feuillets  de  Ion 
Journal,  qui  contenoient  les  particularitez  les  plus  remarquables  de  fa  vie  ,   &  les 
fit  brûler,  de  peur  qu'on  rie  s'en  fèrvit  pour  compofer  fon  Hifl:oire,n'eftimant  point 
que  fès  Ad:ions  méritaflent  un  pareil  honneur.     Son  amour  pour  fa  Patrie,  la  par- 
faite obéiflance  qu'il  a  toujours  rendue  aux  Etats  ,  fes  légitimes  Souverains  ,   &  fà 
fidélité  inviolable  envers  eux  font  des  qualitez  qu'il  a  polîédées  au  fupréme  degré. 
Zélé  défenlèur  de  la  Liberté  de  Ion  Pays ,  &  en  même  tems  ennemi  de  ceux  qui  en  abu- 
Ibient,  il  ne  pouvoit  foufîrir  les  difcours  féditieux  que  certains  Républicains  outrez 
faifoient  contre  le  Gouvernement.     Il  étudioit  avec  loin  la  Religion i  &  après  l'E- 
criture Sainte,  il  ne  lifoit  guères  d'autres  Livres  que  ceux  qui  traitoient  de  Théolo- 
gie &  de  Dévotion.  Mais  fà  Piété  étoit  (incère.  Il  ne  la  faifoit  pas  confilter  comme 
les  Dévots  à  perfécuter  les  autres.     Elle  ne  l'empêchoit  point  d'être  charitable  & 
tolérant  envers  ceux  qui  n'étoient  pas  de  fa  Sedte.     Il  n'entendoit  qu'avec  chagrin 
prononcer  des  Arrêts  de  Damnation  contre  les  Errans ,  &  ne  vouloit  pas  même 
exclure  du  Salut  ceux  qui  ne  croyent  pas  en  Jéfus-Chrift.     Mais  il  avoit  une  hor- 
reur invincible  pour  les  E/prits  forts  &  les  Libertins,  de  quelque  condition  qu'ils 
fulTent.     Il  n'étoit  intolérant  qu'à  leur  égard.   Il  déteftoit  les  Dilputes,  lesDivi- 
fions ,  les  Schifmes  qui  déchirent  le  Ghriftianifme  ,  &  ne  fuportoit  qu'avec  la  der- 
nière impatience  qu'on  raillât  quelqu'un  fur  fes  erreurs  en  fait  de  Religion.  Rien  au 
monde  ne  lui  étoit  plus  infuportable  que  de  voir  des  Eccléflaftiques  s'ingérer  dans 
des  Affaires  qui  ne  concernoient  point  le  devoir  de  leurs  Charges  ,   ou  vivre  d'une 
manière  peu  convenable  à  leur  caraéîère.     Son  fentiment  étoit  que  la  Supériorité 
entre  les  Palleursne  s'accordoit  nullement  avec  la  Conllitution  des  Egliles  des  Pays- 
Bas,  &  qu'elle  feroit  capable  d'en  caufer  la  riline,  fi  jamais  on  venoit  à  l'établir.  Sans 
études, uniquement  guidé  par  le  bon  fens,  il  s'exprimoit  avec  une  éloquence  naturel- 
le ,  &  fçavoit  appuyer  fès  fèntimens  fur  de  fi  bonnes  railbns,  qu'ils  étoient  prefque 
toujours  fuivis.  Il  entendoit  plufieurs  Langues  qu'il  avoit  apprifes  par  l'ulàge  dans 
les  Pays  étrangers  où  il  avoit  voyagé  ,    il  parloir  même  un  peu  l'Efpagnol  ,   le 
Portugais  ,    le  François  ,    &  fort  bien  l'Anglois  &  l'Irlandois.     La  vivacité  de 
l'elprit,  la  nèteté  du  jugement ,  la  fidélité  de  la  mémoire,  qualitez  qu'on  rencon- 
tre rarement  enfemble  ,  fe  trouvoient  réunies  en  fa  perfonne  ;  &  ces  qualitez  for- 
tifiées par  une  longue  expérience  ,  produifoient  en  lui  une  habileté  extraordinaire. 
Il  avoit  la  mémoire  fi  heureufe  qu'il  fe  fouvenoit  diftindtement  de  tout  ce  qui  lui 
étoit  arrivé  depuis  fon  premier  Embarquement ,  de  tous  les  Vailïeaux  fur  lelquels 
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■ il  avoit  été ,   des  noms  de  tous  ceux  qui  compofoient  les  Equipages  ,  des  Vents 

1676.  favorables  ou  contraires  par  lefquels  il  avoit  navigue ,  &  de  toutes  les  circonltanccs 
particulières  de  fes  différentes  Navigations.  Sa  Mémoire  lui  écoit  fort  utik,  elle  lui 
fourniflbit  des  lumières  fûres  pour  fe  conduire  dans  toutes  les  occafions  femblables  à 
celles  dans  lefquelles  il  s'ëtoit  déjà  trouvé  :  car  .il  avoUoit  qu'avec  la  plus  grande  con- 
noilfance  de  la  Marine  &  du  Pilotage,  il  étoit  impoffible  ,  fans  l'expérience  &  fans 
un  exercice  aduel,  de  devenir  un  habile  Homme  de  Mer.  „    Les  plus  içavans  dans 
„  la  Théorie,  fe  trouvent ,  difoit-il,  fort  en  peine  la  première  fois  qu'ils  vont  fur 
„  Mer.  Embarraffèz  fur  la  plupart  des  incidens  qui  furviennent ,  &  ne  fâchant  quel 
„  parti  prendre,  ils  font  oMigez  de  voir  par  les  yeux  d'autrui.  „  On  peut  juger  par-là 
ce  qu'il  penfoit  de  ceux  qui  par  faveur,  &  làns  avoir  jamais  été  fur  Mer,  ni  avoir  vu 
aucun  Combat  naval ,  étoient  pris  dans  les  Armées  de  Terre,  dans  la  Nobleffe  ,  ou 
dans  les  Familles  Patriciennes,  pour  remplir  la  Charge  de  Capitaine  de  Vaifleau,  ou 
pour  être  élevez  à  des  degrez  encore  plus  hauts.  Tendre  Mari,  bon  Père,  Ami  con- 
fiant,  il  aimoit  fa  Femme ,  lès  Enfans,  là  Famille ,  fes  Amis  avec  une  affeftion  cordiale. 
Son  amitié  n'étoit  point  fujctte  au  changement,  non  plus  que  fa  reconnoi/Tance.  Lors- 
qu'il apprit  la  funefte  mort  de  Meffieurs  de  Wit,  auxquels  il  devoit  fon  avance- 
ment, &  dont  il  étoit  tendrement  aimé,  il  eut  la  générofité  de  dire,  que  s'ils  étoient 
coupables  de  trahi/on  ,  comme  on  le  prétendait ,  @  d'avoir  apojlénn  Barbier  pour 
ajfajjïner  Son  Alteffe ,  on  devoit  les  mettre  entre  les  mains  de  la  Juftice  &  les  fai- 
re condamner  dans  les  formes.   Cette  manière  de  procéder  ^  ajoutoit-il  ,    anroitété 
honorable  pour  l'Etat  ^  pour  la  Jujiice  ,   au  lieu  que  rien  au  monde  n'eji  plus 
odieux  ni  d'un  plus  pernicieux  exemple,  que  ce  Meurtre  horrible  ^  commis  par  la 
fureur  ^par  la  cruauté  du  'Peuple,  (a}  Il  fe  plaignoit  à  fès  Amis  du  péfant  fardeau 
qui  lui  avoit  été  impofé,  lorfqu'on  l'avoit  fait  Lieutenant-Amiral  Général,  &  il  re- 
gretoit  fouvent  la  vie  tranquille  qu'il  avoit  menée  dans  fa  jeunelTe.     Ce  qui  lu» 
failbit  le  plus  de  peine ,  c'eft  que  quelquefois  on  lui  donnoit  des  ordres  ou  obf- 
curs ,   ou  conçus  en  termes  équivoques  ,   ou  trop  généraux,  ou  trop  limitez  ,  tel- 
lement qu'en  agiflant ,  ou  en  n'agiffant  point ,  il  avoit  également  à  craindre  de  n'ê- 
tre point  aprouvé.     Mais  malgré  ces  difficultez  ,  il  ne  laifToit  point  de  s'aquiter  fi 
dignement  des  fondions  de  ibn  Emploi ,  que  fes  Maîtres  étoient  toujours  fatis- 
faits  de  fa  Conduite.     Enfin  fa  Réputation  étoit  établie  dans  tous  les  Lieux  du 
Monde.    Toutes  les  Nations  amies  &  ennemies  le  regardoient  comme  le  plus  grand 
Héros  de  fon  Siècle ,  &  plufieurs  Rois  ont  rendu  hommage  à  la  Valeur ,  6c  à  fon 
mérite  éclatant. 

Le  Roi  d'Elpagnc  n'eut  pas  plutôt  apris  le  fuccès  du  dernier  Combat ,  qu'il  en- 
voya à  Ruiter  le  titre  de  Duc  avec  deux  mille  Ducats  à  prendre  fur  le  premier  Fief 
d'Italie,  qui  feroit  réuni  à  la  Couronne.  Mais  les  Lettres  n'étant  arrivées  à  Sira- 
cufè  qu'après  la  mort  du  Lieutenant-Amiral ,  Sa  Majefté  fit  déclarer  par  fon  Ara- 
baiïadeur  à  la  Haye  ,  que  fon  intention  étoit ,  que  le  Lieutenant-Amiral  ayant 
été  deftiné  à  être  Duc  ,  fût  regardé  comme  s'il  l'avoit  effeâivement  été  ,  &  qu'en 
conféquence  il  devoit  être  conté  comme  le  premier  Duc  de  fa  Race,  &  fon  Fils  En- 
gel  de  Ruiter  pour  le  fécond.  Mais  celui-ci  ,  jugeant  qu'un  fi  haut  Rang  l'obli- 
geroit  de  vivre  avec  trop  de  contrainte  &  de  Cérémonies  avec  fes  Compatriotes , 
pria  Sa  Majefté  Catholique  de  le  changer  contre  une  moindre  Dignité  ,  &  on  lui 
conféra  celle  de  Baron  de  fon  nom  à  lui  &  à  fes  Succefleurs ,  tant  en  Ligne  mafcu- 
line  que  féminine,  avec  deux  mille  Ducats  de  rente. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  Lieutenant- Amiral  ne  tarda  pas  à  venir  en  Hollan- 
de ,  où  elle  caula  une  triftefTe  univerfelle.  Plus  on  aimoit  la  Patrie  &  l'Etat , 
plus  on  fentoit  la  grandeur  de  la  perte  qu'on  venoit  de  faire  ;  &  comme  ordi- 
nairement le  mérite  éclate  encore  plus  après  la  mort  que  pendant  la  vie,  tout 
le  fien  fe  préfentoit  aux  yeux  dans  toute  Ion  étendue.  On  regardoit  comme 
prefqu'encore  préfèntes  les  quatre  l^atailles  des  Années  1671.  &  1673.  où  il  s'a- 
giflbit  du  tout  pour  la  République  ,  dont  la  Deflinée  s'étant  trouvé  alors  jus- 
qu'à quatre  fois  ne  tenir  ,  pour  ainfi  dire  ,  qu'à  un  filet ,  avoit  été  autant  de 
fois  foûtenu'é  &afermie  par  la  Conduite,  &  par  la  Valeur  avec  laquelle  ce  grand  Hom- 
me avoit  repouffe  les  efforts  des  Armées  Navales  de  deux  Puiffans  Rois.  Le  Vaif^ 
feau  la  Concorde  ,  qu'il  avoit  commandé  ,  rapporta  fon  Corps  en  Hollande  ;  &  les 
Etats  ,  voulant  donner  un  témoignage  éclatant  de  la  haute  eftime  qu'ils  avoient 
toujours  faite  de  fon  mérite,  ordonnèrent  qu'on  lui  fît  aux  dépens  du  Public  de  ma- 
gnifiques 
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■gnifiques  Funérailles.     Les  Députez  de  tous  les  Corps  de  l'Etat  affiftèrent  à  cette  

Pompe  funèbre,  qui  le  fit  le  dix- huitième  de  Mars,  1667.    Le  Prince  d'Orange  ,  ^^7^' 
qui  ne  put  s'y  trouver ,  parce  qu'il  partoic  pour  fe  mettre  en  Campagne ,    en  fit  les 
exculcs  à  la  Famille,  &  envoya  M.  de  Zuylichem  pour  tenir  fa  place. 

Les  Princes  étrangers  témoignèrent  aufli  publiquement  combien  ils  honoroient  fà 
Mémoire.  Nous  avons  vu  ce  que  fit  Sa  Majefté  Catholique  dans  cette  occafion. 
Le  Roi  de  Dannemarc  ÔC  l'Eledeur  de  Brandebourg  écrivirent  à  Madame  de  Rui- 
ter  les  Lettres  du  monde  les  plus  obligeantes  fur  un  fi  trifte  fujcr.  Sa  Majcfté  Très- 
Chrétienne  ,  quoiqu'en  Guerre  avec  Tes  Etats  ,  ne  laifia  pas  d'ordonner  qu'en  cas 
que  le  Corps  du  Lieutenant-Amiral  vint  à  pafler  proche  quelqu'un  des  Havres  de 
fon  Royaume,  on  eût  à  faire  des  décharges  d'Artillerie  en  fbn  honneur.  Le  Roi 
d'Angleterre  même  ,  contre  lequel  il  avoir  fi  fouvent  &  fi  heureufement  porté  les 
Armes ,  témoigna  à  Engel  de  Ruiter ,  jfon  Fils,  lorfqu'il  eut  l'honneur  de  baifer  la 
main  de  Sa  Majefl:é,  à  l'occafion  du  Mariage  du  Prince  d'Orange  avec  la  Princefle 
Marie ,  (a)  qu'il  avoir  beaucoup  de  regret  de  la  mort  de  fon  Père ,  &  qu'il  avait 
été  fort  Jiirpris  que  Mejfieiirs  les  Etats  eûffent  ainfi  bazardé  un  fi  grand  Amiral , 
en  l'envoyant  avec  fi  feu  de  forces  en  Sicile,    (b) 

Les  Etats,  non  contens  d'avoir  fait  à  ce  Grand  Homme  de  pompeufes  Obfèques, 
ordonnèrent  qu'on  lui  drefiar,  aufil  aux  dépens  du  Public,  un  fuperbe  Maufolée  dans 
l'Eglife  neuve  d'Amfterdara.  Ce  Monument  de  marbre,  de  trente  pieds  de  haut& 
de  treize  de  large,  efl:  placé  dans  l'endroit  le  plus  honorable  du  Choeur,  vis-à-vis 
d'une  Baluft:rade  de  cuivre  qui  le  fépare  de  la  Nef.  On  y  voit  l'Amiral ,  répréfenté 
en  marbre  blanc  de  fa  grandeur  naturelle.  Il  eft  couché  fur  une  pièce  de  Canon ,  di- 
gne lit  d'une  tel  Héros,  ayant  dans  la  main  droite  le  bâton  de  Commandant ,  &  la 
main  gauche  pofée  fur  l'eftomac.  Au-defi~ous  de  l'Efigie,  on  lit  l'Infcription  fuivante 
en  Latin,  gravée  en  lettres  d'or  fur  un  pierre  noire,  par  ordre  des  Etats. 

D.    O.    M.     S. 

ET.  iETERNiE.  MEMORIiE.  MICHAELIS.  DE,  RUITER.  AR- 
CHITALASSL  HOLLANDI^.  ET.  WESTFRISl^.  A.  TRIBUS. 
EUROPtE.  REGIBUS.  DONATL  GENTILITIIS.  INSIGNIBUS. 
EQ.UESTRI.  DIGNITATE.  ET.  DUCATU.  REGNI  NEAPOLI- 
TANI.  VIRI.  QUI.  NULLA.  SIBI.  PRiËLUCENTE.  MAJORUM. 
IMAGINE.  SOLI.  DEC.  ET.  VIRTUTI.  OMNIA.  DEBUIT.  EXPE- 
RIENTIA.  LVIII.  ANNORUM.  REI.  NAVALIS.  SU^Ë.  iETATIS. 
PERITISSIMUS.  REBUS.  MAXIMIS.  TOTO.  OCEANO.  ET.  M  E- 
DITERRANEO.  MARI.  PER.  VIL  BELLA.  BENE.  GESTIS.  IN- 
SULIS.  CASTELLISQ.UE.  AD.  BOREAM.  ET.  MERIDIEM.  OC- 
CUPATIS.  ASSERTA.  BELGIS.  VASTA.  At).  MARE.  ATLANTI-  • 
CUM.  ORA.  DOMITIS.  PIRATIS.  DUCTU.  SUO.  JUSTIS.  Q.U1N- 
DECIM.  PRiËLIIS.  INVICTUS.  DECERTAVIT.  Q^UATRIDUA- 
NA.  PR^.  RELIQUIS.  MEMORABILI.  PUGNA.  EDITA.  SOCIA- 
TARUM.  CLASSIUM.  VIM.  IMMANEM.  Q.UATER.  AB.IPSO.REI- 
PUBLlCiE.  JUGULO.PROSPERRIME.SUBMOVIT.  COPIIS.  MI- 
NOR.  VIRTUTE.  PAR.  CONSILIO.  ET.  SUCCESSIBUS.  MAJOR. 
TANDEM.  PATRIA.  PR^ESENTISSIMO.  DISCRIMINL  EREP- 
TA.  SECUNDO.  APUD.  SICILIAM.  CONFLICTU.  SAUCIUS.  SY- 
RACUSANO.  IN.  PORTU.  FORTITER.  OCCUBUIT.  XXIX. 
APRIL.  Ao.CIDIDCLXXVL  NATUS.  VLISSING.E.  XXIV.  MARTIL 
Ao.  CIOIDCVIL  ORDINES.  FOEDERAT^E.  BELGIC^.  DUCL 
OPTIME.  MERITO.  MONUMENTUM.  HOC.  IMPENSIS.  PUBLI- 
CIS,  EXCITARL  CURAVERUNT. 

VIXIT.  ANNOS.  LXIX.  MENS.  L  DIES.  V. 

IMMENSL  TREMOR.  OCEANL 

C'eft-à-dire  ,  Confacré  A  DIEU  TRES-BON,  TRES-GRAND  ET  TRE^S- 

S  AGE.    Et  à  la  Mémoire  éternelle  de  Michel  de  Ruiter ,  Amiral  de  Hollande  &  de 

(a)  Au  mois  d  Octobre,  ^c.yj.  Ce  fut  lui  qui  conJui-      fe  alla  y  époufcr  la  PrincelTe  Marie  ,  Fille  aînée  du  Duc 
fit  le  Prince  d'Orange  en  Angleterre  ,  lorfcjue  Son  Altef-      d'York.  (b)  Vie  de  Ruiter. 
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JVeJl.Fri/e  i  annobli  ^  honoré  de  rOrdre  de  Chevalier  ^  de  la  'Dignité  de 'Duc  dans 
le  Royaume  de  Nazies ,  par  trois  Rois  de  V  Europe,  (a)  Premier  Noble  de  fa  Race^ 
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il  ne  dut  fa  Noblejfe  qu'à  Dieu  ,  ^  qu'à  fa  Vertu.  Vne  expérience  de  cinquarite- 
huit  ans  Vavoit  rendu  le  plus  grand  Homme  de  Mer  de  fin  Siècle.  L'Océan  ^ 
la  Méditerranée  Vont  vu  combattre  avec  autant  de  courage  que  de  bonheur  pendant 
le  cours  de  fept  Guerres.  Il  a  pris  des  IJÎes  (ë  des  FortereJJes  au  Nord  &  au 
Midi.  Acquis  aux  Trovinces-Unies  la  grande  Côte  de  la  Mer  Atlantique.  Dom- 
té  les  'Pirates.  Combatu  dans  quinze  Batailles  ,  fans  avoir  été  vaincu.  Don- 
né le  mémorable  Combat  de  quatre  jours,  (b)  Délivré  quatre  fois  la  République 
des  efforts  terribles  de  deux  Puijfantes  Flottes  combinées,  ^  prêtes  à  la  détruire. 
Enfin  t  inférieur  en  Forces ,  égal  en  Valeur ,  fupérieur  en  lumières  Ç^  en  fuccès , 
après  avoir  délivré  fa  Patrie  des  périls  émïnens  dont  elle  étoit  menacée,  il  fut  bief 
fé  à  la  féconde  Bataille  de  Sicile  ^  &  mourut  de  fis  blejfures  au  Port  de  Siracufe\ 
le  vingt-neuvième  d'Avril,  m  dc  lxxvi.  //  étoit  né  à  Fkffingue  le  vingt-quatriè- 
me de  Mars,  M  DC  yii.  LesEtatsdesProvinces-IJnies  ont  fait  élever  ceTombeaK 
aux  dépens  du  Public  à  l'honneur  de  ce  Chef  de  leurs  Armées  Navales  ,  ^  en  re- 
connoijfance  de  fis  grands  fervices. 

Il  a  vécu  foixante-neuf,  ans  un  mois  ,  cinq  jours ,  ayant  toujours  été 

LA  TERREUR  DE  L'OCEAN. 

On  frâpa  à  Amftcrdam  une  Médaille  en  fbn  honneur. 


On  y  voie  le  bufte  de  l'Amiral  avec  ces  mots  autour  : 

MICHAEL  DE  RUITER ,  PROVINCIARUM  CONFOEDERATARUM 
BELGICARUM  ARCHITALASSUS,  DUX  ET  EQUES. 

Michel  de  Ruiter,  Amiral  des  Provinces-Vnies,  Duc  ^  Chevalier, 

REVERS. 

Un  Combat  Naval ,  avec  ce  mot  au  bas  : 

PUGNANDO. 

En  Combattant. 

Ce  He'ros  laifîâ  un  Fils  unique ,  (c)  qui  dès  fa  tendre  jcunefle  fuivit  fbn  Père 
dans  fes  Expéditions ,  aiïifta  aux  quatre  famcufes  Batailles  données  contre  la  Fran- 
ce 

(a)  Le  Roi  de  Danneraarc  l'anoblit  &  le  fit  Chevaliir,  •  (b)  Voyez  le  prémiei-  Voluniedeccs  Annales,  i  l'An- 

«n  ^66o.  Le  Roi  de  France  l'honora  de  l'Ordre  de  St.  ne'e  \666.  page  771.  julqu'à  780. 

Michel,  en  i66£.  &  Sa  Majeft^  Catholiquele  cr^aDHC,  (c)  £ngd  de  Ruicer. 
cette  Ann^c,  K76. 
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ce  &  l'Angleterre ,  &  devint  par  fes  Services  Vice- Amiral ,  Chevalier,  &  Baron.  — ~* 
La  République  fe  promettoit  de  retrouver  dans  ce  digne  Fils  ce  qu'elle  avoir  perdu  ^^7^i 
dans  le  Père  ;  mais  la  mort  l'enleva  dans  la  vigueur  de  Ion  âge.  îl  mourut  lans  laif- 
ièr  d'Enfans  ;  &  comme  les  Defcendans  mâles  du  Lieutenant-Amiral  de  Ruiter  fi- 
nifloientenlui,  le  Roi  d'Efpagne  tranlj^orta  le  titre  de  Baron  de  Ruiter,  qu'il  lui 
avoir  donné  après  la  mort  de  ion  Père ,  &  la  Penfion  de  deux  mille  Ducats  par  an , 
que  Sa  Majefté  y  avoir  attachée,  au  fécond  &  plus  jeune  Fils  de  fa  Sœur  Cornelie  de 
Ruiter,  mariée  à  M.  Jean  de  Witrc,  que  nous  avons  vu  commander  une  Compagnie 
de  Soldats  fur  le  Bord  de  fon  Beau-Père  ,  &  qui  devint  depuis  Capitaine  de 
Vailfeau.  Mais  ce  petit-Fils  du  grand  Ruiter ,  auquel  on  avoir  donné  le  nom  de 
Michel  Witte  de  Ruiter  ^  ne  jouit  pas  de  l'honneur  que  lui  faifoit  le  Roi  d'Efpa- 
gne ,  il  n'en  aprit  pas  même  la  nouvelle  ;  car  étant  Lieutenant  du /^(j^ris'é'a,  que 
commandoit  fon  Père ,  il  périt  avec  lui  en  revenant  de  Gottcmbourg.  (a)  Rui- 
ter avoit  marié  fes  deux  autres  Filles  à  deux  Miniftres  ,  l'un  de  Fleflingue  (b)  «Si 
l'autre  d'Arafl-erdam.     (c) 

XXXVIL  La  mort  de  ce  Héros  s'étant  répandue  en  Sicile,  caufa  une  confier- xxxviî.' 
nation  inexprimable  dans  les  efprits  des  Siciliens  qui  étoicnt  demeuré  fidèles  au  Roi  Nouvelle 
d'Eipagne.  Ils  s'étoient  repofé  avec  tant  de  confiance  fur  le  Lieutenant- Amiral  ,sicik/  ^^ 
que  quelque  fupérieure  que  fût  la  Flotte  de  France  à  celle  des  Provinces-Unies,  ils 
s'étoient  promis  que  par  fa  Valeur  &  par  fa  Conduite  il  auroit  lupléé  à  ce  qui  lui 
raanquoit  du  côté  des  forces  ,  comme  il  avoit  fliit  en  pluficurs  autres  occafions  ,  où 
il  n'y  avoit  pas  eu  moins  d'inégalité.  Mais  là  mort  leur  fit  entièrement  perdre  cou- 
rage, au  lieu  qu'il  releva  celui  des  François.  Les  Hollandois  ,  quoiqu'abatus  parla 
perte  qu'ils  venoicnt  de  faire,  ne  laifTèrent  pas  de  fe  préparer  à  une  vigoureufe  réfi- 
ftance  en  cas  qu'ils  fuflcnt  attaquez.  Le  Vice-Amiral  de  Haan  ,  qui  prit  le  Com- 
mandement de  la  Flotte  ,  arbora  le  Pavillon  Amiral,  le  Capitaine  Kallenburg  celui 
de  Vice- Amiral  ,  &  le  Capitaine  Middellandt  de  Contre- Amiral.  Après  avoir  relié 
encore  quelques  jours  à  Siracufe,  la  Flotte  des  Alliez  prit  fon  cours  vers  Palerme, 
où  elle  arriva  le  quinzième  de  Mai.  Elle  étoit  occupée  à  s'y  radouber  ,  lorlque  le  ' 
Maréchal  Duc  de  Vivonne ,  qui  avoit  pafie  le  Fare  de  Melfine,  &  doublé  le  Cap  de 
Melazzo  fans  s'y  arrêter  ,  vint  avec  vingt-huit  Vaiiïèaux  de  Guerre,  neuf  Brûlots  6c 
vingt-cinq  Galères  ,  fe  préfenter  devant  le  Port,  (d)  réfolu  d'y  attaquer  les  Al- 
liez, &  de  brûler  leur  Flotte.  Entreprife  hardie,  &  qu'il  n'auroit  ofé  former,  lorlqué 
Ruiter  étoit  à  leur  tête.  Les  Efpagnols  &  les  Hollandois  firent  m/é-r  (e)  leurs  Vail^ 
lèaux  de  derrière  le  Mole  où  ils  éroient ,  à  la  grande  Rade  ,  où  ils  les  rangèrent  en 
forme  de  Demi-Lune ,  ayant  chacun  un  Ancre  à  toïier  en  Mer,  affin  de  leur  faire  pré- 
fenter le  côté  en  cas  de  beibin  ,  &  qu'ils  pûlîènt  envoyer  leurs  bordées  entières  aux 
Ennemis.  Le  Maréchal  de  Vivonne,  les  ayant  fait  reconnoître  de  près,  (f)  détacha 
le  Marquis  de  Preuilli  d'Humièrcs  avec  neuf  VaifTeaux,  fept  Galères,^  cinq  Brûlots 
pour  attaquer  leur  Avant-Garde.  ïl  arriva  par  l'Efl  de  la  Baye  ,  où  étoient  la  plu- 
part des  Efpagnols  ,  &  fut  fuivi  de  toute  fon  Armée  ,  qui  s'avança  de  même  fur  les 
Hollandois  Vent  arrière  ,  &  attaqua  auffi  leur  Corps  de  Bataille  &  leur  Arrière- 
Garde.  Les  Efpagnols  firent  d'abord  un  afiez  grand  feu;  mais  après  une  demi- heure 
de  Combat ,  leur  Vice- Amiral  Don  Jean  Rocco,  pour  fe  garantir  des  Brûlots  enne- 
mis qu'il  voy  oit  avancer,  coupa  le  cable  de  Ion  ancre,  &  laifia  dériver  fon  Vaifieait 
vers  le  Rivage.  Les  François,  profitant  de  cet  avantage,  percèrent  avec  leurs  Brû- 
lots ;  &  la  crainte  d'en  être  touché  ayant  laifi  les  autres  Elpaguols  &  les  Hollan- 
dois ,  ils  coupèrent  aufil  leurs  cables  ,  &  fè  laifTèrent  aller  à  la  dérive  confulement 
les  uns  parmi  les  autres.  Cette confufion  ayant  donné  ouvertureaux  Brûlotsennemis 
pour  paffer,  il  y  en  eut  deux  qui  brûlèrent  fans  aucun  efl^et;  mais  un  troifième  mit  le 
feu  à  l'Amiral  Efpagnol ,  nommé  NotreT)ame  del Tillar.  Sur  ce  Vaifieau  périrent: 
dans  l«s  Flammes  la  plus  grande  partie  de  l'Equipage  avec  Don  Diego  d'Ibarra,  Ami- 
ral Général  de  l'Armée  navale  d'Efpagne,  qui  avoit  eu  dans  ce  Combat  une  jambe 
emportée  au-deffus  du  genou,  &  Don  Francifco  Pereire  Freire  de  la  Cerda,  le  même 
que  nous  avons  vu  dans  la  précédente  Bataille  commander  les  Efpagnols  ,  &:  qui  le 
trouvant  fans  emploi  à  l'arrivée  d'Ibarra,  auquel  il  avoit  été  obligé  de  céder  le  Com- 

Sss  s  man- 

(a>  Le  Te;.  <Je  Novembre  ,  i6?).  (e')  C'eftà  dife,  rsmtier  un  Vailfeau  &  le  faire  dian. 

(b    Thomas  Pots.  (c)  Ëetuatd  Somcr.  gcr  de  place  par  le  moyen  du  Cabeftan. 

(dj  J.e  I.  «le  Juin»  {i)  Le  i.  de  Juin  ,  vers  les  dix  heures  au  maria. 
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— -  mandement,  (èrvoit  encore  fur  fon  Bord  en  qualité  de  Volontaire.  Les  François,animcz 
ï^7<^'  paiceluccès,  adreffcrentle  refte  de  leurs  Brûlots,  au  nombre  de  fix,  aux  Hollandois& 
aux  Efpagnols.  Il  n'y  eut  d'entre  les  VailTeaux  de  Hollande  que  le  Steenberg,  monté 
de  foixante-huit  pièces  de  Canon  &  de  trois  cens  lbixante-&-cinq  Hommes  d'Equi- 
page ,    que  commandoit  Middcllaudt ,    qui  en  fut  abordé  ;    mais  ce  VaifTcau  eu 
feu  ,   fe  laifTaat  dériver,  alla  en  toucher  deux  autres  aulïï  Hollandois,  (a)  qu'il  fît 
làuter  avec  lui.     Du  côté  des  Eipaguols  ,   outre  leur  Amiral ,    il  leur  fut  encore 
brûlé  trois  autres  Vailïeaux    (b)   6c  deux  Galères,     (c)  La  Concorde  ,    où  repo- 
Ibit  le  Corps  du  feu  Amiral,  courut  un  grand  danger  d'être  confumé  par  les  flam- 
mes; mais  Kallenburg  ,   qui  gardoit  ce  Dépôt,  lé  défendit  avec  tant  de  bravou- 
re pendant  plus  d'une  heure  &  demie  qu'il  fut  fous  le  feu  des  Ennemis  à  la  portée  du 
mouiquet,  qu'il  leur  prêta  toujours  le  côté  julqu'à  ce  qu'ils  fîfTent  retraite.  Le  Vi- 
ce-Amiral de  Haan  ,  qui  étoit  fur  le  Pont  de  corde  proche  du  grand  Mât ,   eut  le 
derrière  de  la  tête  emportée  d'un  boulet  de  Canon  une  demie  heure  avant  la  fin  du 
Combat.     Middellandt ,  qui  relevoit  de  maladie,  voyant  fon  VaifTcau  (d}  en  feu, 
fauta  du  fabord  de  fa  Chambre  à  la  Mer  ,  ëc  fe  noya.     Si  les  François  avoient  eu 
un  plus  grand  nombre  de  Brûlots  ,  ils  auroient  pu  faire  fauter  encore  quatre  des 
plus  confidérables  Vaiiïêaux  Hollandois  ,    qui  ,    dans  le  desordre  où  ils  tom- 
bèrent tous  ,    avoient  été  pouiTez  contre  le  Rivage ,    &  mis  prelque  hors  d'état 
de  défenfc.    Tous  les  autres  Hollandois,   animez  d'un  noble  dclèfpoir  ,   &  rélb- 
lus  de  vendre  chèrement  leur  vie  ,   ie  battirent  fi  couragcufement  ,    que  les  Fran- 
çois ne  voyant  aucun  jour  d'obtenir  un  plus  grand  avantage  ,   &  contens  de  celui 
qu'ils  avoient  remporté ,  mirent  vers  les  quatre  heures  au  foir  à  l'autre  bord ,  les 
abandonnèrent,  &  allèrent  mouiller  l'ancre  vers  le  Rivage  qui  eft  à  l'Efl:  de  la  Baye. 
Les  Alliez  perdirent  fept  gros  VaifTeaux  de  Guerre  &  deux  Galères  que  les  Brûlots 
des  François  firent  fauter.  La  Frégate  Edam  fut  prefque  toute  enfoncée  par  les  éclats 
du  Steenberg  qui  tombèrent  deflus  ,  &  ce  ne  fut  qu'avec  autant  de  peine  que  de 
bonheur,  qu'après  en  avoir  ôté  le  Canon  on  la  remit  à  flot.     Les  Mats,  les  Ver- 
gues ,  les  Manœuvres  des  VaifTeaux  Hollandois  furent  extrêmement  endommagez, 
&  on  perdit  quantité  de  Gens,     Les  François  fe  vantèrent  cette  fois  à  bon  droit  de 
la  Viéloire  ,  &  la  Relation  qu'ils  publièrent  ne  pèche  que  fur  le  nombre  des  Vaif- 
féaux  embrafez  qu'elle  fait  plus  grand  qu'il  n'étoit  efîèdiivement.    (e)  Comme  elle 
eft  afTez  jufte  dans  le  refte,  nous  la  donnerons  ici. 
xxxviii      XXXVIIL  „  L'Armée  ayant  pafTé  le  Fare,  &  doublé  les  Caps  de  Melazzo ,  Or- 
Rapoit      ^j  lando,  Céfa!edi&  Zafrano,  arriva  le  dernier  jour  de  May,  à  la  vûë  de  Palerme, 
deLanjTc-  »  &  Ic  lendemain  ,  les  Ennemis  parurent  hors  du  Mole.  Le  Duc  de  V^ivonnevou- 
xon  &  de   „  jant  être  exactement  informé  de  leur  état ,  détacha  le  Sieur  Cabaret ,  le  Cheva- 
fn  fomT  "  ^^^^  ^^  Tourville,  le  Marquis  de  Langeron ,  &  le  Chevalier  de  Chaumont ,    qui 
SaMajefté,,  s'embarquèreut ,  par  fon  ordre,  fur  une  Felouque  ,  foûtenuë  de  Galères  ,   pour 
ciirétien-  "  ^"  v*^"'  '^^  P''^^  ^^  difjîofitiou.     Ils  s'cn  approchèrent  à  la  demi-portée  du  Canon, 
ne.  „  &  étant  de  retour  ,  ils  rapportèrent  que  les  Flottes  d'Elpagne  &  de  Hollande, 

„  compofées  de  vingt-fcpt  VaifTeaux,  de  dix-neuf  Galères  dans  les  intervalles,  &  de 
„  quatre  Brûlots  étoient  fur  une  Ligue,  ayant  le  Mole  à  leur  Gauche,  le  Fort  de 
„  Caftelmare  derrière  le  milieu  de  leur  Ligne  ,  &  une  grofTe  Tour  ,  avec  les  Baf^ 
„  tionsde  la  Ville  à  leur  Droite.  Le  Coufeil  de  Guerre  afTemblé  à  Bord  de  l'Ami- 
„  rai ,  réfblut  de  faire  attaquer  l'A  vant-Garde  des  Ennemis  par  neuf  VaifTeaux,  (cpt 
„  Calères,  &  cinq  Brûlots,  tandis  que  le  refte  de  notre  Armée  s'attacheroit  à  leur 
,»  Corps  de  Bataille,  &  à  leur  Arrière-Garde.  Le  Marquis  de  Preiiilli,  choifî  pour 
„  commander  le  Détachement ,  fortit  de  la  Ligue  ,  le  deuxième  de  ce  mois,  avec 
„  les  Marquis  d'Anfreville  &  de  Langeron ,  les  ChevaHers  de  Hailly  ,  de  Lery  , 
de  la  Motte,  de  Coetlogon  ,  les  Sieurs  de  Beaulieu  &  de  Châteauneuf,  avec 
cinq  Brûlots  »  &  lèpt  Galères  ,  commandées  par  le  Chevalier  de  Bétomas,  douE 
les  Capitaines  étoient  les  Chevaliers  de  Bretcuil ,  de  Janflbn  ,  de  Fourville  ,  le 

„  Coni- 


SI 


(a)  L'un /4Z,;ifrré,  Capitaine  Adam  de  Brcflerode.por-  lippe,  de  50.  Caiioii'!  &  de  i^c  Hommes. 

tant  50.  pièces  de  Canon  ,   &  .lyanc  alors  140.  Hom-  [c)  L'une  du  Vice-Amiral  d'Efpaiine  ,  &  l'anrre  iiom- 

roes  d'Equipage.  L'autre  le  Le'ide  ,  Capitaine  Jean  v.in  mé  S.  !}ofej>h  de  Naples  ,    portant  chacune  g.  pièces  de 

Abkoude  ,    de  j(?.  pièces  de  Canon  &  de  I40.  Hom-  Canon  de  Fonte  &  470    Hommes, 
mes.  (d  )  Le  Steenberg, 

(b)  Sçavoir  le  S.  Antoine  de  Napla,  de  54.  pièces  de  (e'!  elle  fiit  monter  la  pcjte  des  Allies  à  ri.  gros 
Canon  ,  dont  il  y  en  .ivoit  i6.  de  Fonte  ,  &  Hc  450.  Vaillcaux  de  Guerre  ,  4.  Hrûlots  &  C.  Galères  ,  nu 
Hommes  ;  le  5.  SalziaiLir  de  Flandre  ,  de  40.  Canons,  lien  qu'il  n'y  eut  que  7.  VailTeam  iS:  i.  Galères  de 
ta  moitié'  de  fer,    &  de  550.  HomiiT.-s  ,   &  le  S.  Phi-  brûlez. 
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D,  Commandeur  de  P»Iande  ,    les  Sieurs  de  Mauboiifcjuct  ôc  Dclpanner.     Ce  Dé-   - 1. 

5>  tachemenc  prie  d'abord  la  tête  de  notre  Armée  ;    &  favoriië  d'un  Vent  de  Nord-  1670. 
j,   Eft,  s'approcha  des  premiers  Vaiiïeaux  H ollandois  &  Efpagnols  ,  à  la  longueur 
5,  d'un  Cable,  mouilla  dans  le  même  Lieu  où  ils  avoienc  jerté  leurs  Ancres,  lepré- 
j,  para  à  commencer  le  Combat,  8c  à  ic  mettre  en  état  de  couvrir  les  Brûlots,  fànâ 
»,  tirer  un  coup  de  Canon.   Les  Ennemis  firent  pendant  tout  ce  tcms  un  grand  feu  ; 
»,  mais  ne  pouvant  eniùite  foûtenir  le  nôtre,  craignant  les  Brûlots ,  étonnez  de  l'au- 
„  dace  des  Aflaillans,  /è  confiant  vainement  aux  Forts  ^  anx  Bajîions de  Talerme^ 
„  ils  coupèrent  enfin  leurs  Cables  ,  &  quelques-uns  cherchèrent  leur  làlut ,   en  al- 
„  lant  échouer  aux  Terres  les  plus  voifines.   Dans  ce  desordre  ,  trois  des  Brûlots 
„  du  Détachement  abordèrent  trois  Vaiiïeaux  ,   qu'ils  brûlèrent.     Dans  le  même 
„'  tems  notre  Armée  étant  tombée  fur  l'Arrière-Garde  &  fur  le  Corps  de  Bataille 
„  des  Ennemis  ,  où  étoient  les  Amiraux  d'Elpagne  &  de  Hollande  ,  le  feu  fut  fort 
,,  grand  de  part  &  d'autre ,  &C  le  Combat  quelque  tcms  opiniâtre  ;  mais  le  Duc  de 
),  Vivonne,  profitant  de  l'avantage  du  Veut ,  de  la  confurion&  de  la  terreur  des  En- 
,,  nemis,  les  prelTa  de  telle  Ibrte,  qu'il  les  mit  en  grand  desordre.  Cependant  deux 
},  Brûlots  s'attachèrent  à  l'Amiral  d'Elpagne.  Le  Capitaine  Honnorat,  l'abordant 
,,  par  Ton  travers,  y  mit  le  feu ,  &  le  Capitaine  Touccas  l'accrocha  un  moment 
5,  après  par  fa  Poupe,  «&  aiïâra  l'cmbraiement  du  Vaiflcau.     Le  Vice-Amiral  d'E(- 
0  pagne  ,   &  le  Contre- Amiral  de  Hollande  coupèrent  auiïi-tôt  leurs  cables  & 
„  tout  ce  qui  reftoit  des  deux  Flottes  fuivit  leur  exemple.     Une  partie  échoua  lous 
3,  Palerme,  &  l'autre  entra  dans  le  Port ,  tandis  que  ceux  qui  commandoient  leurs 
„  quatre  Brûlots  y  mirent  le  feu  ;  de  peur  d'être  pris.  Sept  de  leurs  VaifTeaux  échoUez 
„  l'un  fur  l'autre  furent  en  peu  de  tems  coniumez  par  l'incendie  qu'y  portèrent  qua- 
„  tre  autres  de  nos  Brûlots  ,  la  violence  du  Vent  y  ayant  beaucoup  contribué. 

„  L'embrafement  de  l'Amiral ,  du  Vice-Amiral  d'Elpagne  ,  du  Contre-Amiral 
„  de  Hollande  ,  de  neuf  autres  grands  VaiHeaux  de  Guerre ,  de  quatre  Brûlots  ; 
„  8c  les  efforts  d'un  nombre  infini  de  quintaux  de  poudre ,  qui  pouffoient  en  l'air 
],  des  pièces  de  fer,  des  Canons  ,  des  parties  entières  de  Navires,  abîmèrent, où 
„  brûlèrent  la  Re'ale,  la  Tatrone  de  Nafles,  &  quatre  autres  Galères,  tuèrent, 
„  eftropièrent  un  grand  nombre  de  gens  ,  ravagèrent  ce  qui  étoit  dans  le 
„  Port,  ruinèrent  plufieurs  Edifices  dans  Palerme  ,  &  firent,  aux  environs  ,  des 
„  fpe(îtacles  de  confufion  ,  de  péril ,  d'effroi.  Les  Efclaves  que  les  Ennemis 
„  avoient  déchaînez  pour  éteindre  le  feu  &:  réparer  les  dommages,  le  fauvèrent  à" 
„  bord  des  Vaiiïeaux  François,  &  nos  Galères  en  reçurent  un  grand  nombre ,  qui 
„  s'étoient  jettez  le  long  du  rivage ,  auxquels  on  donna  la  Liberté.  Les  Ennemis 
„  ont  perdu,  dans  cette  Aélion  ,  douze  de  leurs  meilleurs  Vaiffeaux  de  Guerre  ,Jix 
„  Galères,  fej?t  cens  pièces  de  Canon  ,  ^  cinq  mille  Hommes.  De  notre  côté, 
„  les  Chevaliers  de  Valbelle,  &  de  Saint  Syphorien  ont  été  blcflez  ,  &  les  Sieurs 
„  de  Gonvalin  &  Neufville,  Enfeignes,  tuez. 

XXXIX.  Le  Peuple  de  Palerme  ne  douta  prcfquc  point  que  les  François  n'euf-yy,^.^ 
lent  des  intelligences  fécrètes  dans  leur  Ville,  &  qu'ils  ne  contaflcnt  fur  elles,  lorf-  Miiiiuerie» 
qu'ils  formèrent  une  Entreprife  auflî  hardie  que  celle  de  venir  attaquer  deux  Flottes ^^r'""* 
dans  un  fi  bon  Port.     La  conduite  qu'on  tint  dans  la  Ville  fortifia  ces  foupçons. des  H0I-.  ; 
On  ne  tira  pas  un  feul  coup  de  Canon  des  Forts,  au  lieu  que  fi  on  avoit  fait  feu  fur'*"''"'*" 
les  François ,  comme  on  devoit  ,    on  les  auroit  obligez  de  fe  retirer.  Mais ,  com- 
me dit  leur  propre  P^élation  ,    les  Alliez  fe  confièrent  vainement  aux  Forts  @ 
aux  Bafiions  de  'Palerme.    L'Archevêque  ,   foupçonné  de  cette  trahilbn  ,  prit 
lieureulèment  pour  lui  le  parti  de  la  retraite  avant  qu'on  s'atroupât  devant  Iba 
Palais.     Le  Peuple  ne  l'ayant  point  trouvé  ,  tira  de  la  prilon  deux  Mefiinois  ré- 
belles auxquels  il  coupa  la  tête  ,    qu'il  mit  fur  des  picques  ,  &  qu'il   porta  en 
triomphe  dans  les  rues  ;    &  ayant  rencontré  fur  le  Marché  un  François  ,     on 
lui  coupa  aufil  la  tête.     Le  Prince  de  Valdina,  Mefllnois,  augmentant  par  la  fuite 
les  foupçons  qu'on  avoit  formez  contre  lui ,  fon  Palais  fut  pillé  ,  &  lès  Meubles 
très-riches  partagez  entre  les  Efpagnols  &  les  Hollandois  ,    dont  les  Vaiflfeaux 
avoient  été  brûlez.     Les  François  ,  au  lieu  de  profiter  de  leur  Viétoire ,  &  d'entre- 
prendre quelque  chofe  de  confidérable  ,  s'amufèrent  à  prendre  quelques  Bâtimens 
venant  de  Naples  ,  &  à  faire  des  Delcentes  dans  la  Calabre,  où  tous  leurs  Exploits 
le  bornèrent  à  enlever  des  Beftiaux  ,  &  à  favorifer  les  Bandits  qui  pilloient  le  Plat 
Pays.  Honteux  de  faire  fi  peu  de  choie  après  un  fi  grand  avantage,  ils  attaquèrent  un 
petit  Château  auprès  d'Agoufte,  nommé  la  Boucca,  &  le  prirent  ;  mais  ils  furent  re- 
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pcufTcz  à  la  Scalctta  entre  Mclazzo  êc  Mcfîlnc.     Les  Villes  de  Sicile  qui  tenoicnt  . 

ï<J7<î-  encore  pour  les  Elpagnols  ch.-.(Tcrcnt  tous  les  Ivlcffinois  qui  y  demeuioienc ,  parce 
qu'on  avoit  découvert  que  ceux  qui  ctoicnt  à  Taurmina  avoient  formé  une  Confpi- 
ration  pour  remettre  cette  Ville  entre  les  mains  des  François.  En  revanche  ,  peu 
s'en  fallut  qu'un  Sergent  Major  François  ,  amoureux  d'une  Fille  de  la  Mailbn  de 
Borgia  ,  ne  rendit  IMclune  aux  Elpagnols  ,  à  la  prière  de  la  Maîrrcflc  ;  mais  ayant 
été  découvert ,  il  fut  tiré  à  quatre  Galères. 
XL.  XL.  Après  la  Défaite,  Kallcnburg  arbora  le  Pavillon  Amiral.  Enfuite  le  Con- 
Re  oiurion  Çq[[  ^j^  Gucrrc  s'étant  affembié ,  on  jugea  que  l'Armée  a^îbiblie  par  tant  de  Combats, 
kDe'faïte"'3c  hors  d'état  de  pouvoir  réparer  lès  pertes,  ne  pouvoit  plus  tenir  la  Mer,  ni  rendre 
aucunfervice  en  Sicile.  On  rélolut  en  même  tems  d'envoyer  Wcfl:hovius,Mmifl:rcde 
feu  Ruirer,  par  une  Felouque  à  N;:ples,  de  là  en  pofte  à  Rome,  &  enfuite  par  l'Ita- 
lie, le  Tirol  &  l'Allemagac  en  Hollande,  pour  informer  Leurs-Hautes  Puiilànces  da 
brûlemcnt  de  leurs  Vailleaux  dans  le  Port  de  Palerme  ,  &■  de  l'état  de  leur  Flotte. 
Mais  cette  première  perte  ne  fut  pas  la  lèule  que  l'Armée  Ibufrit.  A  peine  un  mal- 
heur eut-il  cefle  qu'il  fut  fuivi  d'un  autre.  Les  Ennemis  n'eurent  pas  plutôt  aban- 
donné la  Flotte  qu'une  Maladie  mortelle  &  contagieufe  (a)  vint  prendre  leur  pla- 
ce  ,  &  emporta  un  grand  nombre  d'Officiers  &  de  Matelots.  Ainfi  elle  diminuoic 
tous  les  jours  &  s'afoibliiToit  non -feulement  par  le  nombre  des  Morts  ,  mais  enco- 
re par  la  multitude  de  Malades,  qui  étoient  tout  à  fait  hors  d'état  de  fervir.  Les 
François  ne  firent  néanmoins  aucune  Entreprilè  contre  elle,  quoi  qu'après  le  der- 
nier Combat  elle  demeurât  encore  près  de  deux  mois  dans  la  Baye  de  Palerme,  dont 
elle  ne  partit  que  le  fixième  d'Août ,  pour  le  rendre  à  Naples  ,  où  elle  n'arriva  que 
le  vingtième.  Cependant  VVeflhovius,  étant  arrivé  en  Hollande  ,  (b)  rendit  à  Leurs 
Hautes  Puiflances  les  Lettres  du  Capitaine  Kallenburg,  &  les  informa  du  trifteétac 
où  il  avoit  laiiïc  les  chofes  ,  en  partant.  On  tint  plusieurs  Confeils  fur  les  moyens 
de  maintenir  l'Armée  &  de  la  renforcer  ,  dont  le  réfultat  fut  que  le  Contre- Amiral 
Allemonde  prendroit  la  pofte  pour  fe  rendre  par  Terre  à  Naples  ,  &  y  prendre  le 
Commandement.  Dès  le  moment  qu'il  y  fut  arrivé ,  (c)  il  donna  ordre  à  tous  \qs 
Capitaines  de  fe  pourvoir  promptement  de  tout  ce  dont  ils  avoient  befbin,  pour,met- 
tre  au  plutôt  à  la  Mer,  &  aller  au-devant  de  l'Elcadre  de  renfort  qui  devoit  venir  de 
Hollande.  Mais  deux  mois  après ,  étant  dans  la  Baye  de  Cadix  ,  où  il  s'étoit  avan- 
cé ,  il  y  reçut  l'ordre  de  ramener  la  Flotte  dans  fes  Ports.  On  mit  à  la  Voile  le  dix- 
huitième  de  Novembre  ,  &  le  Contre- Amiral  Allemonde, qui  montoit  la  Concorde^ 
ou  étoit  le  Corps  de  Ruiter,  vint  mouiller  l'ancre  fur  la  Côte  de  Hollsnde  le  dixiè- 
me de  Décembre,  où  entre  ie  douze  &  le  treizième  la  tourmente  lui  fit  perdre  deux 
ancres.  Il  ne  laifla  pas  néanmoins  de  tenir  encore  la  Mer  jufqu'au  quinzième,  que 
le  Comte  de  Styrum  &  le  Capitaine  Schey ,  qui  ctoient  déjà  depuis  trois  jours  au 
Texel,  vinrent  lui  dire  qu'il  étoit  impofllble,  à  caufe  des  fortes  glaces  &  de  leur  é- 
paiiTeur,  de  traverfer  lesPafles  &  d'entrer  dans  les  Ports.  Ainfi  on  fut  obligé  de 
pafTer  vers  la  Côte  d'Angleterre,  de  s'avancer  à  la  Baye  de  S.  Hélène,  &  de  gagner 
la  Rade  de  Portsmouth,  où  l'on  demeura  jufqu'au  dégel.  Enfin  on  mit  à  la  Voile 
le  vingt-quatrième  de  Janvier  1677.  &,  à  caufe  des  Vents  forcez  &  de  la  brume,  oa 
ne  put  arriver  à  Hellevoetfluis  avant  le  trentième  du  même  mois. 

Les  François,  délivrez  de  l'Ennemi  le  plus  redoutable  qu'ils  eufient  en  Sici- 
le, &  renforcez  de  Troupes  &  de  Vaifieaux  ,  qui  leur  étoient  venus  de  Tou- 
lon &  de  Marfeille ,  rèfolurcnt  d'aller  affiéger  Siracufe  ;  mais  ayant  appris  que 
les  Efpagnols  y  avoient  jette  du  lècours  ,  ils  fe  contentèrent  de  s'afilirer  de  quel- 
ques Châteaux  ,  Se  de  piller  le  Pays  de  Calentino.  Le  Marquis  de  Caftel-Ro- 
drigo  ,  qui  étoit  devenu  Viceroi  en  place  du  Marquis  de  Villa  Franca ,  s'avança 
,  promptement  à  Catanea  ,    affin  d'arrêter   les  progrès   des  Ennemis  ,     qui   bien 

loin  de  s'étonner  de  fon  approche  ,  bloquèrent  Melazzo  &  Reggio  par  leurs 
VaiflTeaux,  pendant  que  M.  de  Vivonne  faifoit  attaquer  Taurmina.  Le  Comte  de 
Prato  ,  qui  y  commandoit ,  fe  défendit  fi  mal  ,  qu'on  l'accufa  de  Trahifon.  Il  y 
eut  feulement  quelques  Soldats,  qui  fe  retirèrent  dans  le  Château  ,  réfolus  de  le  dé- 
fendre vigoureufement.  Le  Prince  de  Cincinelli ,  voulant  féconder  leur  courage , 
tâcha  d'y  conduire  du  fccours  ;  mais  il  fut  défait  &  pris  priibnnier.  On  battit  fi 
fortement  le  Château  ,  qu'il  fe  rendit  peu  de  jours  "après  à  difcrétion.  M.  de  Vi- 
vonne ,  après  s'être  emparé  de  S.  Alexis,   du  Château  de  la  Croix ,   avoir  forcé 
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(a)  Le  flus  de  Sang.  (b)  Le  27.  de  Juin.  (c)  Le  4.  de  Septembre. 
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Savoca  &  Ficuincdcnifi  de  le  rendre  ,  alla  affiégcr  la  Scaletta  ,   dont  ces  Poflcs  lui  — 

ouvroienr  le  pafuge.     Ou  y  avoit  dccouverc  peu  de  tems  auparavant  une  Traliilbn  ï^*?*^» 
tramée  par  l'Auditeur  du  Lieu  &  par  Ibn  Frère,  dont  i'un  fut  pendu,  &  l'autre  évita 
rintamie  de  ce  Suplice ,  en  le  précipitant  du  haut  d'une  Tour  dans  la  Mer.     M.  de 
Vi  vonuc ,  qui  u'avoit  point  de  Canon  avec  lui,  en  tira  deux  pièces  des  Galères  qu'eu 
mit  d'al>ord  eu  batterie  lur  une  Hauteur.  Il  donna  eniuite  ordre  à  quatre  Vaifleaux  de 
iè  poiter  devant  la  Place,  &:  de  faire  feu  de  toute  leur  Artillerie.     Ils  firent  des  dé- 
charges û  terribles ,  que  les  Elpagnols  furent  obligez  d'abandonner  les  Mailbns  qui 
ctoient  du  côté  de  la  Mer.     La  Garnifon  iè  défendit  avec  beaucoup  de  bravoure , 
fit  de  vigoureules  Sorties  ,  rcpoulfa  le  Régiment  de  Picardie  devant  le  Cloître  de  S. 
François  de  Paul  ;  mais,  trop  foible  pour  foùtcnir  i'Affaut  général  qu'on  éroit  prêt  ' 
de  lui  donner  ,  elle  fut  obligée  de  capituler.  Cette  Place  fit  tomber  S.  Placide,  qui 
le  rendit  le  lendemain  ,  après  quoi  les  François  prirent  le  chemin  de  Meffine,  pour 
aller  faire  têre  au  Marquis  de  Caftcl- Rodrigo,  qui  avoit  afiemblé  un  Corps  confidé- 
r.able  de  Cavalerie.     Ce  fut  à  cela  qu'aboutirent  tous  les  efforts  du  Maréchal  Duc 
de  Vivonne,  qui  lècondé  du  crédit  de  Madame  de  Montefpan,  là  Sœur  ,  obtint  la 
permifîion  de  tirer  dfe  l'Armée  de  Catalogne  toutes  les  Troupes  dont  il  auroit  be- 
îbin  ,    dans  refpérance  qu'il  donnoit  de  loûmectre  entièrement  toute  la  Sicile  ,  û 
on  lui  fournilToit  allez  de  monde.     On  mit  par  cette  conduire  le  Duc  de  Na- 
vailles  hors  d'état  de  rien  faire.     Il  ne  put  prendre  que  Figucra  ,  &  on  ne  gagna  pas 
alTez  en  Sicile  pour  le  dédommager  des  avanttiges  qu'on  auroit  pu  remporter  en  Ca» 
talogne ,  &  des  frais  de  l'Expédition. 

XLL  La  République  ne  faifoit  pas  mieux  Tes  Affliircs  dans  les  Pays-Bas  qu'en    XLi. 
Sicile.     Elle  arraoit  &:  combattoit  par  tout  pour  les-  Elpagnols.     Ceux-ci  alTem-  l'^Jl^f^ 
bîoient  des  Armées,  lèmettoient  en  Campagne  ,    &  laiiloient  prendre  leurs  Places Maftticht, 
ious  leurs  yeux,  au  lieu  de  combattre  pour  leur  défenfc.  Le -Prince  d'Orange,  dé- 
couragé par  une  manœuvre  qui  rendoit  l'es  bonnes  intentions  inutiles  ,    crut  ne 
pouvoir  rendre  un  plus  grand  Icrvice  aux  Etats  ,   qu'en  alfiégeant  Mallricht  ,    qui 
lervoit  comme  de  Citadelle  à  l'Evêché  de  Liège  ,  aux  Duchez  de  Limbourg  ,  de 
Clèves&  de  Juliers,  à  l'Archevêché  de  Cologne,  à  une  partie' du  Brabant  6c  du 
Haut  Quartier  de  Gueldre  ,   qui  étoit  la  feule  Place  que  le  Roi  de  France  eût 
conlcrvée  de  toutes  celles  qu'il  avoit  conquilès  fur  la  République  ,  &  qui  pouvoic 
lui  lèrvir  de  Clef  pour  entrer  dans  les  Provinces-Unies,  quand  il  lui  plairoit. 

Le  Rhingrave  Charles  ,  élevé  dans  cette  Ville ,  dont  fon  Père  avoit  été  Gou- 
verneur ,  ÔC  elpérant  d'en  obtenir  le  Gouvernement,  s'il  contribuoit  à  la  reprendre, 
fut  un  de  ceux  qui  confeilla  le  plus  au  Prince  cette  Entrcprilè.  Son  AltelTe  &  le 
Rhingrave  étoient  perlûadez  qu'il  ne  falloir  que  de  la  bravoure ,  pour  réufiîr.  Ils 
en  avoient  l'un  &  l'autre  autant  que  d'ambition  ;  &  comme  ils  ne  fçavoient  ce  que 
c'étoit  que  de  ménager  leur  propre  vie  ,  ils  facrifioient  làns  peine  celle  des  Soldats 
à  la  pafriou  d'acquérir  de  la  gloire.  Le  Comte  de  Calvo,  Oiîtcier  de  Cavalerie,  Ca- 
talan de  nai (Tance ,  habile  Partilàn,  brave  èc  expérimenté  Capitaine,  fut  envoyé 
pour  commander  dans  la  Place  en  l'abfence  du  Maréchal  d'Eflrades ,  qui  avoit 'eu 
ordre  de  fe  rendre  à  Nimègue ,  en  qualité  de  Plénipotentiaire  pour  la  Paix ,  à  la  pla- 
ce du  Duc  de  Vitri,  qu'une  maladie  qui  palToit  pour  incurable ,  obligeoit  de  relier 
à  Paris.  Calvo  fit  amener  dans  la  Ville  tous  les  fourages  qu'il  put  tirer  des  envi- 
rons ,  ÔC  fit  le  dégât  à  l'enrour  ,  ce  qui  obligea  le  Prince  à  hâter  l'exécution  de  fou 
dclTein.  Son  Altefie  ,  après  avoir  toujours  cottoyé  l'Armée  du  Roi  de  France ,  ne 
le  vit  pas  plutôt  éloigné  qu'elle  fit  un  Détachement  confidérable  pour  aller  du  côté 
de  la  Meufe;  &  de  peur  que  la  Ville  de  Mallricht  ne  crût  que  cela  la  rcgardoit , 
on  prépara  entre  Namur  &  Huy  quantité  de  Bateaux  avec  des  pièces  de  bois,  com- 
me fi  l'on  eût  voulu  conllruire  un  Pont.  Calvo,  qui  avoit  toujours  des  Partis  en 
Campagne,  ayant  avis  de  ces  préparatifs  ,  s'imagina  que  les  Alliez  en  vouloient  à 
Limbourg  ,  &  y  jetra  trois  cens  Hommes  de  fa  Garnifon  ;  mais  le  Prince  d'Oran- 
ge ,  partant  de  Ion  Camp  avec  une  Efcorte  de  Cavalerie  ,  fe  rendit  aux  environs  de 
Tongres,  où  fon  Détachement  étoit  déjà  arrivé  le  même  jour.  Un  autre  Déta- 
chement de  fon  Armée  vint  du  côté  de  Ruremonde  fous  la  conduite  du  Rhingrave,- 
&  campa  à  Stokem  ,  tellement  que  la  Ville  de  Mallricht  fe  trouva  invcdie  de  tous 
cô-ez ,  à  la  réferve  de  celui  de  Fauquemont ,  où  les  Troupes  de  Brunfwick-Olha- 
^^"ig  &  de  Muntler  arrivèrent  le  même  jour.     Calvo  s'aperçut  alors ,   mais  trop 

■d  ,  qu'il  avoit  pris  le  change  ,  &  que  les  Bateaux  qu'il  avoit  cru  devoir  fervir  à 
i  coaftrudtiou  d'un  Pont  au-defilis  de  Huy ,   n'étoient  que  pour  y  embarquer  du 
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•— —  Canoa  à  Namur  avec  des  Provifions  pour  le  Siège.  Il  eue  le  chagrin  de  les  voit 
1676.  delcendrc  fur  la  Meufe  ,  &  de  le  convaincre  par  les  propres  yeux  de  la  taute  qu'il 
avoir  faite  de  le  dégarnir  de  rrois  cens  Hommes.  Le  Dac  de  Villa-Hermofa  avec 
les  Efpagnols,&  le  Comte  de  VValdck  avec  le  rcfte  des  forces  HoUandoifes,  le  cam- 
pèrenc  à  Hautain-lc-Mont  &  a  Genap  ,  pour  obferver  les  mouvemens  des  Fran- 
çois. 

li  croit  arrivé  un  prand  changement  dans  le   Commandement  de  leurs   Ar- 
mées.    Le  Maréchal  de  Créqui  avoit  été  détaché  de  l'Armée  après  la  prife  de  Bou- 
chain  ,  pour  aller  s'oppoler  aux  Troupes  de  Zell  &  de  Muufter.    M.  d'Humières, 
après  le  départ  du  Roi,  s'étoit  retiré  dans  Ion  Gouvernement ,   parce  qu'il  ne  vou- 
loir pas  obéir  à  M.  de  Schomberg,  auquel  Sa  Majefté  avoir  laifle  le  Commandement 
de  lés  Troupes.  '  Ce  Général  campoit  à  Quievrain  ,    loii'que  Maflricht  rut  allié- 
gé  dans  les  formes.     Cette  Place  étoit  la  plus  forte  qu'euiïent  les  Hollandois 
îau  teras  de  la  prile  par  les  François  ,  qui  depuis  trois  ans  qu'ils  en  étoicnt  les  Maî- 
tres ,    n'avoicnt  rien  épargné  pour  y  ajouter  toutes  les  Fortifications  qui  leuE 
avoient  paru  nécelfaires.     La  Garnifon  étoit  compoléc  de  lept  mille  Hommes  ,  (a) 
outre  les  Grenadiers  &  ceux  qui  fèrvoient  à  l'Artillerie  ,  &  rien  n'y  manquoit  pour 
foûtenir  un  long  Siège.     M.  de  Schomberg,  contant  fur  la  force  de  la  Place,  &  lur 
la  Valeur  de  Calvo ,  crut  qu'on  pouvoir  lailîer  amortir  r.;rdeur  des  Affiégeans  ,  ÔC 
même  prendre  une  Place  avant  que  de  marcher  au  lecours  des  Alîîégcz.     Il  prie 
des  melures  fi  juftes  &  fi  alîûrées  ,  qu'il  ofa  marquer  le  jour  dans  lequel  il  feroit  le- 
ver le  Siège.     Les  François,  après  avoir  pris  la  réîolution  d'aiïiéger  une  Place  pen- 
dant que  ïcs  Alliez  leroient  devant  Maftrichr,  mirent  en  délibération,  s'ils  alîié- 
geroient  Aire,  Ypres  ,  S.  Omer,  ou  Cambray.    Ils  préférèrent  la  première ,  parce 
que  la  prilè  en  feroit  plus  facile,  &  qu'étant  détachée  des  Villes  Elj^agnoles ,  le  Gou- 
verneur des  Pays-Bas  feroit  obligé  de  prendre  un  grand  détour ,  s'il  vouloit  s'en  ap- 
procher.   M.  de  Louvois  fe  rendit  à  l'Armée  après  avoir  fait  préparer  l'Artillerie  à 
rifle ,  &  avoir  engagé  M.  d'Humières  à  faire  ce  Siège ,  avec  un  Corps  de  quinze 
mille  Hommes,  indépendant  de  M.  de  Schomberg. 
XLii.        XLII.  Aire  ell  fur  la  Lis  dans  l'Artois  ,  à  trois  lieues  de  S.  Orner  ,  avec  laquel- 
^i'r'p^    le  elle  a  communication  par  un  Canal.     Elle  efl:  entourée  de  Marais,  &  munie  de 
FJ par  les  FolTcz,  dcBaftions,  de  Demi-Lunes,  de  Redoutes,  d'Ouvrages  a  Corne  ,&  d'une 
ïrançois.  Contrelcarpe.    La  Garnifon  étoit  de  neuf  cens  Hommes,  &  trois  cens  autres  trou- 
vèrent moyen  d'y  entrer  pendant  le  Siège,  en  égorgeant  la  Sentinelle.  Le  Maréchal 
d'Humières  invertit  la  Place  le  vingt-&-unième  de  Juillet,  &  fit  ouvrir  la  Tranchée 
le  vingt-quatrième  devant  le  Fort  de  S.  François  ,   le  leul  codroir  par  où  l'on  pou- 
voir attaquer  la  Ville.  Les  Alîiègeans  dreflerent  promptement  leurs  Batteries,  bat- 
tirent en  brèche  ;   &  comme  ils  alloient  donner  l'Aflaut ,    ils  trouvèrent  le  Pofte 
abandonné.   Le  Commandant  ,  qui  n'avoit  que  quarante  Hommes  ,   s'étoit  retiré 
(b)  avec  les  Gens  &  quatre  pièces  de  Canon  dans  les  Dehors  de  la  Ville, après  avoir 
laiiTé,  en  quittant  le  Fort,  une  mcche  allumée  pour  mettre  le  feu  à  trois  milliers  de 
poudre  ,  &  faire  fauter  ceux  qui  y  entreroient.     Mais  la  mèche  fut  découverte  ,  & 
ou  le  fervit  avantageulèment  de  la  poudre  contre  la  Ville  ,    qu'on  attaqua  vivement 
par  le  Fort.     Les  nuits  du  vingt-fix  au  vingt-fept  &  du  vingt-lèpt  au  vingt-huit,  la 
Tranchée  fut  ouverte  &  continuée  devant  la  Place.     Les  Affiégeans  avancèrent  en 
peu  de  tems  leurs  approches  jufqu'à  cinquante  pas  de  la  Contrefcarpe  ,  qui  fut  em- 
portée l'épée  à  la  main  ,  ruinèrent  un  Baftion,  rendirent  inutile  le  Canon  qui  y 
étoit ,  s'emparèrent  non-feulement  de  ce  Baftion  ,    mais  de  tous  les  Dehors  qui 
ctoient  de  ce  côté-là,  &  jcttèient  enlùite  une  fi  grande  quantité  de  Grenades  &  de 
Bombes  dans  la  Ville,  que  le  feu  s'étant  mis  à  pluficurs  Maifons  ,  les  Bourgeois  ca- 
pitulèrent eux-mêmes,  à  l'inlçu  du  Gouverneur,  (c}  qui  avoir  été  blelTé  ,  &  de  la 
Garnifon  ,  qui  étoit  encore  de  mille  Hommes.  Ils  obtinrent  une  Capitulation  d'au- 
tant plus  honorable  qu'on  venoit  d'apprendre  que  le  Duc  de  Villa-Hermofa  marchoit 
au  lècours.  Les  Articles  fiirent  arrêtez  le  trente-&-unièmc , &  les  Bourgeois  obligèrent 
le  Gouverneur  de  les  figner.  La  préfence  de  M.  de  Louvois ,  qui  avoir  donné  de  bons 
ordres  pour  que  rien  ne  manquât  aux  AlTiégeans  ,    l'habileté  de  M.  de  Vauban,  qui 
commaudoit  toutes  les  Attaques,  l'incendie  allumé  par  les  Bombes  dans  plufieurs  en- 

droits 

(a)  Sçâvoir  4500.  Faiitaflîns  ,    :coo.  Chevaux  ,   &  (b)  La  nuit  du  iç.  au  i6. 

500.  Drajjons,  (c)  Le  Marquis  de  Wargiiies. 
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droits  de  la  Ville ,  le  Maréchal  de  Schomberg  qui  s'avança  jufqu'au  Pont  de  Pierre  - 

pour  faire  tête  au  Duc  de  Villa-Herraolà  qui  marchoit  au  fecours  ,  la  vigilance  in-  '<^7^^ 
tatigable  du  Maréchal  d'Humières  ,  qui  iè  faifoic  un  point  d'honneur  d'emporter 
proinprement  cette  Place,  &  qui  lacrilîoit  beaucoup  de  monde  pour  parvenir  à  ce 
but ,  toutes  CCS  choies  contribuèrent  enfemble  à  la  priie  d'Aire  en  fix  jours  de  Tran- 
chée ouverte,  (a)  La  perte  de  cette  Place  fut  luivie  peu  de  jours  après  de  celle  du 
Château  de  Linck,  dont  le  Maréchal  d'Humières  fe  rendit  encore  maître,     (b) 

XLIil.  Cependant  le  Prince  d'Orange  ,  qui  s'étoit  rendu  devant  Maflricht  le  lèp- ,  .^HV 
tieme  de  Juillet,  fit  travailler  aux  Lignes  de  circouvallanon  avec  une  diligence  ex-affiégé 
traordinaire,  &;  prit  Ion  Quartier  à  Smcermaes  du  côté  de  Ruremonde  ,  affin  d'c-^*"^  '^^ 
tre  plus  proche  de  l'attaque  qu'il  vouloit  faire  à  la  Porte  de  Bois-le-Dnc  ,  l'endroit  " 
le  plus  fort  de  la  Place,  M.  de  Louvigni  le  poila  iur  la  Montagne  de  S.  Pierre,  & 
les  Troupes  de  Brunswick-Ofnabrug ,  de  Munfter  ,  de  Brandebourg  &  de  Neu- 
bourg  étoicnt  au-delà  de  la  Meule  ,  vis-à-vis  de  la  petite  Ville  de  Wyck.  Ainfî 
Maftricht  fe  trouva  afîîégé  dans  les  formes  par  une  Armée  de  vingt-cinq  mille  Hom- 
nes.  Le  Prince  avoit  dansfon  Armée  trois  Régimens  Anglois  ,  failant  un  Corps 
de  deux  mille  fix  cens  Hommes  ,  commandez  par  les  Colonels  Fenwick,  Widriug- 
ton  ,  &  Ashley  ,  qui  préfentèrent  une  Requête  à  Son  Altefle,  pour  la  fupplier  de 
leur  aiîigner  un  Qiiartier  iéparé ,  affin  que  s'ils  faifoicut  leur  devoir  ,  ils  en  cuflent 
tout  l'honneur,  &  qu'au  contraire,  s'ils  y  manquoient,  ils  en  euficnt  feuls  toute  la 
honte.  Le  Prince  leur  accorda  ce  qu'ils  lui  demandoient,  les  plaça  près  de  fes 
Gardes  du  côté  de  la  Porte  de  Bois-ie-Duc,  &  les  employa  dans  les  Attaques  les  plus 
chaudes, où  ils  fignalèrent  toujours  leur  bravoure.  Les  premiers  jours  du  Siège  fepaf- 
fèrent  en  diverlés  Sorties  qui  produifirent  des  Combats  particuliers,  parce  que  le  Ca- 
non des  Adiégeans  tarda  à  venir,  &  que  la  Tranchée  ne  fut  ouverte  que  le  dix-neu- 
vième du  mois.  Le  Rhingrave  qui  en  avoit  la  conduite  ,  animé  par  la  promefle 
qu'on  lui  avoit  faite  de  lui  donner  le  Gouvernement  de  la  Place,  fi  elle  ctoit  prife, 
n'oublia  rien  pour  faire  avancer  les  Travaux.  Il  les  pouffa  fi  vivement  dès  la  premiè- 
re nuit,  qu'on  le  trouva  le  matin  fi  proche  du  Baftion  Dauphin  ,  que  plufieurs  Per- 
fonnes  furent  tuées  à  coups  de  Moulquet.  Le  Baron  de  Merode ,  Major  du  Régi- 
ment de  Beaumont,  qui  en  avoit  fait  l'Ouverture  ,  fut  emporté  d'un  coup  de  Ca- 
non. Le  lendemain  le  Prince  d'Orange,  qui  alloit  tous  les  jours  deux  fois  à  la  Tran- 
chée, où  il  s'expolbir  comme  un  fimple  Soldat,  fut  ble/fé  d'une  balle  de  Moulquet 
au  bras  au-defilas  du  coude.  L'alarme  que  caufa  ce  coup  fut  grande  ;  mais  Son  Al- 
tefle tira  de  fang  froid  la  balle,  &  rafilira  les  Officiers,  qui  étoient  auprès  d'elle, en 
leur  failànt  voir  que  la  bleflure  étoit  fort  légère ,  &  que  ce  u'étoic  qu'une  petite 
contufion. 

Le  premier  defiein  de  Son  Altefie  étoit  de  faire  Ton  Attaque  du  côté  de  la  Porte 
de  Bois-le-Duc  ,  &  on  avoit  commencé  pour  cet  efiet  un  Travail ,  qui  faifoit  elpé- 
rer  un  heureux  fuccès  ;  mais  on  le  difcontinua  pour  le  conduire  contre  le  Baftion 
Dauphin  ,  dans  lequel  les  Afiîégez  tirèrent  un  retranchement  que  le  Prince  tâcha 
d'interrompre ,  en  failant  lever  une  Batterie  ,  dont  le  feu  continuel  les  incommoda 
beaucoup.  Le  Rhingrave,  de  Ton  côté,  s'étant  aperçu  que  les  Affiégez  plantoient 
des  PaUifilides  à  un  Ouvrage,  où  il  en  manquoit ,  fit  un  grand  feu  de  defius  le  Pa- 
rapet de  la  Tranchée,  mais  voyant  qu'ils  ne  laifl'oientpas  de  continuer  leur  Travail,  il 
fortit  à  la  tête  des  fiens  &  les  obligea  de  reculer.  Calvo,  à  qui  ce  Travail  étoit  né- 
cefiaire  pour  fa  défenfe,  fit  un  nouveau  Détachement ,  pour  Ibûtenir  celui  qui  avoit 
été  repoufl~é,  &  mit  du  Canon  en  Batterie  de  ce  côté-là.  Le  Combat  recommen- 
ça ;  &  le  Canon  failant  beaucoup  de  desordre  parmi  les  Gens  du  Rhingrave  ,  il  fut 
obligé  de  fe  retirer,  de  forte  que  l'on  acheva  de  planter  les  Pallilfades. 

XLIV.  Onze  jours  après  l'ouverture  des  Tranchées,  (c)  les  Batteries  du  Prince  xliv. 
ayant  fait  brèche  au  Baftion  Dauphin ,  Son  Altefi^e  réfolut  d'y  faire  donner  un  Aflàut.  ^|f^™'" 
Elle  voulut  accorder  aux  Anglois  l'honneur  de  cette  première  Attaque ,  &  fe  ren- 
dit pour  cet  effet  à  leur  Quartier.  Après  quelques  paroles  obligeantes  ,  elle  leur  dit 
qu'elle  ne  pouvoir  qu'efpérer  un  bon  fuccès  de  l'Entreprilè  qu'ils  alloient  faire,  étant 
perfijadée  qu'ils  fe  comporreroient  en  braves  Gens  dans  une  occafion  qu'ils  avoient 
eux-mêmes  recherchée  avec  emprefl"ement.  Le  fignal  ne  fut  pas  plutôt  donné  qu'ils 

mon- 

(a')  La  Trancli^e  tus  ouverte  le  zs.  de  Juillet  ,   &  la  (b)  Le  9.  d'Août. 

Place  le  rendit  Je  51.  du  même  mois.  (c)  Le  x<).  de  Juillet. 
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■  montèrent  à  la  brèche  avec  une  efpcce  de  fureur,  &  fc  rendirent  maîtres  du  Baftion, 

1670.  jnalgié  la  réfiltance  de  l'Ennemi  cjui  ne  put  roûcenir  long-tems  un  choc'fi  rude.  Cal- 
vo,  à  qui  il  importoit  beaucoup  de  reprendre  cet  Ouvrage  ,  iît  tirer  avec  tant  de 
furie  iur  le  Baftion  ,  que  la  Muraille  qui  le  couvroit  du  côté  de  la  Ville  fut  bien- 
tôt renverfée  ,  de  forte  que  les  Angîois  fê  trouvèrent  entièrement  à  découvert ,  & 
expoiez  non-leulemeut  au  Canon  de  la  Ville  ;  mais  aulfi  a  la  Moufqueterie  &  aux 
Grenades  des  Afîiégez  ,  qui  s'étoient  retirez  derrière  un  nouveau  Retranchement 
qu'ils  avoient  fait.  Cela  ne  fît  point  perdre  courage  aux  Anglois ,  qui  le  main- 
tinrent plus  d'une  heure  dans  un  Pofte  où  ils  croient  à  découvert  de  tous  cotez. 
Enfin  fatiguez  du  premier  Combat,  Se  ne  pouvant  vaincre  des  Gens  frais  ,  ils  de- 
mandèrent qu'on  les  relevât  par  ceux  de  leur  Nation  qui  n'avoient  point  combattu; 
mais  le  Prince  leur  ayant  fait  dire,  que  les  Anglois  s'ccant  afîèz  fignalez,  il  n'étoitpas 
jufte  de  les  expofer  davantage,  cette  rcponfc  les  chagrina  tellement ,  que  les  Grena- 
diers &  les  Gardes  du  Prince  étant  venus  pour  les  relever,  ils  ic  retirèrent  mécontents, 
&avcc  un  peu  deconfufion.  Le  desordre  augmenta  par  le  feu  qui  prit  par  accident 
à  une  Batterie  que  les  Afliégeans  avoient  près  du  Bailion.  Le  bruit  terrible  de  cette 
Batterie  fit  croire  que  les  Aflîégez  avoient  fait  jouer  une  mine  ,  &  craindre  qu'ils 
n'en  fifTent  joiier  une  féconde.  Les  François  profitèrent  de  cette  retraite,  &s'étanc 
jettez  avec  beaucoup  d'irapétuofité,  premièrement  liir  les  Gardes  Hollandoifês,  <^ 
enfuite  fur  las  Anglois  qui  fe  retiroicnt,  ils  en  tuèrent  pluficurs  ,  &  regagnèrent  le 
Bailion. 
XLV.  XLV.  Lelendemain  au  matin  (a)  la  Garde  de  Son  AltefTe  Sc  quelques  autres  Régi- 
AffaîIL  Diciis  revinrent  à  la  charge  ,  &  attaquèrent  le  Baftion  une  féconde  fois;  mais  ils  fu- 
rent repoufTez.  La  perte  fur  fi  grande  des  deux  cotez  qu'on  fut  obligé  défaire  une  Suf^ 
penfion  d'Armes  de  deux  heures  ,  afîin  d'enlever  les  Morts.  A  peine  cette  courte 
Trêve  fut-elle  expirée  que  les  Hoftilitez  recommencèrent  de  part  &  d'autre  avec  la 
même  violence.  Les  Affiégeans  entreprirent  de  miner  &  de  canoner  le  Baftion  , 
ce  qu'ils  auroient  exécuté  avec  fuccès ,  s'ils  n'euffent  été  interrompus  dans  leurs 
Travaux  par  le  grand  feu  de  l'Artillerie  ennemie,  &  enfuite  par  une  Sortie,  dans 
laquelle  les  Afîîégez  endommagèrent  beaucoup  les  Mines. 
xLVi.  XLVL  Ces  malheureux  fuccès  irritoient  le  Prince  d'Orange  ,  mais  ils  n'aba- 
BaiHon"  ^oitnt  poiut  fou  courage.  Infatigable ,  il  fe  faifoit  voir  le  jour  &  la  nuit  à  toutes 
Dauphin,  les  Attaques.  Voyant  qu'il  faudroit  plus  de  tems  qu'il  n'avoit  cru  d'abord  ,  pour 
faire  làuter  ce  Baftion  ,  il  réfolut  d'y  faire  donner  encore  une  Attaque.  Pour  cet 
effet,  il  choifit  une  partie  de  fès  Gardes  ,  &  un  Corps  d'Anglois  qui  dévoient  être 
foûtenus  par  plufieurs  autres  Régimcns.  Le  fignal  étant  donné  ,  ces  Troupes  s'a- 
vancèrent en  bon  ordre,  &  attaquèrent  le  Baftion  avec  une  intrépidité  merveilleufe. 
(b}  Les  François,  continuellement  fecourus  par  des  gens  frais,  le  défendirent  quelque 
tems  avec  beaucoup  de  Valeur.  Mais  quoiqu'ils  euffent  mis  tout  en  ulage  pour  ren- 
dre les  approches  difficiles  ,  en  fe  barricadant  par  tout  avec  des  chaînes  de  fer  ;  & 
que  d'un  autre  côté  le  Canon  &  la  Moufqueterie  d'une  Contrefcarpe  voifine  leur 
fufTent  d'un  grand  fccours,  les  Troupes  du  Prince  furmontèrcnt  enfin  tous  les  Ob- 
ftacles  qui  s'oppofoient  à  l'exécution  de  leur  Entreprife.  Ils  jettèrent  une  quantité 
de  Grenades  dans  le  Baftion  ,  même  de  celles  des  Ennemis  qu'ils  leur  renvoyoientj 
&  foûtenus  par  le  Canon,  les  Bombes ,  &  les  Moulquetaires  qui  étoient  dans  les 
approches  ,  ils  écartèrent  tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant  eux.  Le  Capitaine  Barn- 
wel ,  crioit  à  fès  Soldats,  qu'ils  fe  IbuvinfTent  qu'ils  étoient  Anglois  ,  qu'ils  avoient 
à  faire  à  des  François  ,  qui  ne  leur  avoient  jamais  fait  tourner  le  dos.  Animez  par 
fon  exemple  aufîi  bien  que  par  fes  paroles,  ils  fe  rendirent  maîtres  du  Baftion.  Le 
Combat,  au  lieu  de  finir  là, devint  plus  rude;  car  on  fe  battit  alors  demain  à  main. 
Enfin  les  François  ne  pouvant  ibûtenir  cette  Attaque ,  commencèrent  à  plier.  Sur 
quoi  Barnwel  le  mit  à  crier  à  fes  Gens,  qui  le  fui  voient  :  achevez  ce  que  vous  ave zi 
ji  bien  commence';  &fe  jettant  fur  un  Capitaine  Suiffe  ,  il  le  tua  ,  &  fut  lui-même 
un  moment  après  percé  de  coups.  Le  Capitaine  Sauvage  ,  qui  le  fècondoit ,  ayant 
pris  fa  place  ,  acheva  de  fc  rendre  maître  du  Baftion.  11  alla  ,  la  Lanterne  à  l.r 
main,  chercher  les  Mines  &  les  découvrit;  mais  ne  trouvant  point  la  Porte  de  com- 
munication avec  la  Ville,  il  crut  mal  à  propos  qu'il  n'y  en  avoit  point ,  de  forte 
que  fc  croyant  en  fureté  ,  il  pofa  fes  Sentinelles  &  ordonna  qu'on  enlevât  les  Corps 

morts 

(*)  Le  jo.  de  Juillet.  (b)  La  nnit  du  4.  d'Août. 
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morts  hors  du  Baftioa.     Pcudanc  que  les  Anglois  étoienc  occupez  à  exécuter  cet  — i 

ordre ,  les  François  prirent  leur  tems  pour  faire  le  coup  qu'ils  avoieut  prémédité  ;  &  ^676 
voyant  les  Sentinelles  endormies,  ou  hors  de  leurs  Poftes ,'  ils  mirent  le  feu  à  une  Mi- 
ne, ôc  entrèrent  l'épée  à  la  main  dans  le  Baftion,  en  criant  tuëy  tué.  Non-feulement 
ceux  qui  avoient  la  Garde  ,  mais  plufieurs  Volontaires  qui  avoicnt  voulu  les  fuivre 
iàutèrcnt  en  l'air ,  dont  les  uns  fè  tuèrent  en  retombant ,  &  les  autres  ie  bleirèrent  dan- 
gereulcmcnt.  Les  AiTiégez  firent  encore  joiier  une  plus  grande  Mine  qui  mit  tout  en 
feu  &  en  flamme,  &  engloutit  quantité  d'Officiers  &  de  Soldats,  dont  quelques-uns 
demeurèrent  à  moitié  enterrez.  Les  François,  profitant  de  ce  desordre  ,  fè  jectèreuc 
dans  le  Baflion  ,  où  ils  le  logèrent  d'autant  plus  facilement  que  ce  qui  reftoit  d'An- 
glois ,  s'étoit  retiré  près  de  la  Brèche.  Ils  pillèrent  les  Morts  &  les  Mourans ,  &  tuèrent 
ceux  qui  étoient  à  moitié  enterrez  ,  ils  firent  feulement  grâce  à  Sauvage  &  à  quel- 
ques-autres qui  parloient  François.  Le  Rhingrave  qui  avoit  la  dirediion  de  cette 
Attaque,  voyant  ce  qui  fe  pafToit,  y  envoya  le  Comte  de  SoIms,&:  quelques  Colo- 
nels qu'il  fuivit  lui-même,  pour  avoir  part  à  une  Adion  fi  périlleufe,  tandis  que  de 
Ion  côté  ie  Prince  d'Orange  agilîoit  dans  les  Tranchées,  &  fur  les  Batteries.  Les 
François,  ne  pouvant  réfifler  long-tems  à  cette  nouvelle  Attaque  ,  furent  chaffez 
du  Baflion.  Le  Rhingrave,  le  Comte  de  Solms,  M.  d'Ouwerkerk,  &  tous  les  Of- 
cicrs  Hollandois  firent  des  prodiges  de  valeur  dans  cette  occafiou  ,  où  il  y  eut  plus 
de  mille  Hommes  tant  tuez  que  bleflez. 

XL  VIL  Les  Troupes  du  Prince  fe  retranchèrent  furie  Baftion  dont  elles  venoient  XLVir. 
de  s'emparer ,  elles  avancèrent  enfuite  leurs  Approches  vers  la  Contrefcarpe  voifine,  ^/^Am* 
&  dreffèrent  des  Batteries  pour  battre  en  brèche.     Les  Afllégez  firent  encore  &Com- 
quelques  Sorties ,   (a)  &  mirent  le  feu  à  une  Mine ,  qui  fit  feulement  périr  dos  ''*"• 
Sentinelles  perdues.     Les  Anglois,  par  la  négligence  de  celles  qu'ils  avoient  pofees, 
furent  chafTez  de  leurs  Approches;  mais,  ayant  reçu  du  fecours,  ils  en  chafTèrent  à 
leur  tour  les  François ,  qui  ne  purent  reprendre  ce  qu'ils  venoient  de  perdre.  Après 
la  prife  de  ce  Baflion,  fur  lequel  on  avoit  fait  couler  des  torrens  de  fang  ,   il  fallut 
attaquer  la  Contrefcarpe,  enfuite  un  Ouvrage  à  Corne,  &  puis  le  Ravelin,  proche  le 
Fofle  de  la  Ville.     Le  Comte  de  Louvigni  avoit  avancé  fes  Approches  de  là  Mon- 
tagne de  S.  Pierre  jufqu'au  de  là  du  Jar  &  du  Baflion  qui  efl  de  ce  côté-là  ,   contre 
lequel  il  fît  drefTer  trois  Batteries,     (b)  Mais  les  François  ,   qui  avoient  arrêté  le 
cours  de  cette  Rivière,  par  le  moyen  d'une  Digue  qu'ils  avoient  faite,  ayant  lâché 
l'eau  ,  ce  Général  fut  obligé  de  la  faire  écouler,  en  faifant  une  Coupure  dans  la  Di- 
gue.    Ils  firent  après  cela  une  Sortie  fur  fon  Qiartier ,   dont  ils  ruinèrent  le  Loge- 
ment le  plus  avancé  ,  qui  fut  d'abord  réparé.     L'Évêque  d'Ofhabrug  fut  plus  heu- 
reux.    Ayant  dreffé  une  Ambufcade  du  côte  de  Wyck,  oùilcarapoit,  il  tâcha  d'y 
attirer  les  Afiîégez.  Pour  cet  efîèt  il  mit  quelques  Troupes  à  la  tête  des  Tranchées; 
&  les  François ,  qui  croy oient  que  ces  Approches  fé  faifbient  tout  de  bon  ,   firent 
une  Sortie  de  ce  côté-là  ,   qu'ils  fembloicnt  avoir  abandonné  ,   &  tombèrent  dans 
l'Ambufcade,  qu'on  leur  avoit  tendue.     Alors  ils  furent  attaquez  par  derrière  & 
par  devant ,  &  chargez  avec  tant  de  furie,  que  de  trois  cens  FantafTms  &  de  cin- 
quante Maîtres ,  il  ne  retourna  pas  trente  Hommes  dans  la  Ville. 

XLVIII.  La  Garnifon  étant  refTerrée  de  tous  cotez ,  le  Prince  d'Orange  fît  atta- ^^viii. 
quer  la  Contrefcarpe  (c)  par  le  Rhingrave  ,  qui  commandoit  toutes  les  nuits,  quiconHj^i* 
conduifoit  les  Attaques,  &  menoit  les  Soldats  à  la  charge,  excepté  lorfque  le  Régi-"rpc. 
ment  des  Gardes  de  Son  Alteffe  étoit  de  Garde.     Il  attaqua  à  la  Gauche  avec  là  Va- 
leur ordinaire  ,  &  rencontra  la  même  réfiltance  qu'il  avoit  trouvée  plus  d'une  fois. 
Mais  le  feu  s'étant  mis  aux  Poudres  &  aux  Grenades  des  Afîiégez  ,   le  desordre 
que  cet  accident  caufa  parmi  eux  fut  fi  grand  ,  qu'il  donna  aux  Afïïégeans  la  liberté 
de  fe  loger  fur  la  Contrefcarpe  ,  &  les  Mines  que  les  Ennemis  firent  joiier  ne  retar- 
dèrent le  Logement  que  de  quelques  heures.  On  ne  fut  pas  ft  heureux  à  la  Droite  ; 
les  Afîiégez  s'y  défendirent  avec  beaucoup  d'opiniâtreté;  &  les  Attaquans  n'ayant 
plus  ni  Poudre ,  ni  Grenades,  furent  obligez  de  reculer,  après  une  perte  afîèz  confi- 
dérable.     Ce  mauvais  fuccès  ne  rebuta  point  le  Prince.    11  commanda  de  nouvelles 
Troupes,  qui,  après  une  demie  heure  de  réfiflance,  emportèrent  la  Contrefcarpe  ;  & 
quatre  ou  cinq  Sorties  que  les  Afîiégez  firent  confécutivement  n'empêchèrent  point 
les  Hollandois  de  s'y  loger. 

Ttt  t  XLIX. 

(a)  Le  6,  &  le  7.  d'Août.  (b)  La  tiuic  da  5.  au  6,  d'Aoûc.  .  (c)  Le  11.  d'Août. 
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XLIX.  Ou  s'approcha  cnfuirc  de  l'Ouvrage  à  Corue,  &  du  Ravclin  qui  couvroic 

i6j6.  le  FofTc  de  la  Ville.     On  ne  put  faire  ces  Approches  lans  perdre  beaucoup  de  moa^ 
XLIX.    de  ;  mais  la  perce  qui  toucha  plus  fenfiblement  Son  Alreiïe  ,  fut  celle  du  Rhiugra- 
rouvra-f  v^  '  1"'  ^^^  ™'^  ^^'^^  d'etac  d'agir  par  un  coup  de  Moulquét ,  qu'il  reçut  (a)  au 
à  Corne?   côté  droit  proche  de  l'épaule.     Quoique  la  balle  ne  demearât  pas  dans  le  Corps,  le 
coup  ne  laiiïà  pas  de  caufer  une  fi  grande  inflammation ,  que  la  fièvre  s'y  étant  join- 
te ,  il  en  mourut  peu  de  tems  après,     (b)  Le  Prince,  qui  avoit  beaucoup  de  con- 
fiance en  ce  Général ,  fur  lequel  il  fe  déchargeoit  d'une  partie  des  foins  d'un  Siège 
fi  important ,  fut  obligé  de  prendre  garde  lui-même  à  tout  ce  qui  fe  palToir.     Ce  fut 
alors  qu'on  le  vit  nuit  6c  jour  dans  les  Approches,  faiiant  qnelquciois  les  fondions 
de  Soldat ,  &  le  contentant  d'un  morceau  de  pain  comme  le  moindre  de  les  Gens. 
Mais  ne  pouvant  fuiîire  à  tant  de  foius,  ni  fe  trouver  par  tout ,  il  fe  fit  loulager  par 
M.  de  Louvigni  ,  auquel  il  donna  le  Polie  du  Rhingrave.     Cependant  les  1  roupcs, 
animées  par  l'exemple  de  Son  AltelTe ,  s'avancèrent  jufqu'au  Foffé  de  l'Ouvrage  à 
Corne  ,  &  y  auroient  fait  un  Logement,  û  une  Mine  que  les  Afficgez  firent  fauter 
ne  les  en  avoir  empêchez.     On  preiïbit  les  Aijiégez  avec  toute  la  vigueur  imagina- 
ble, &  on  avoit  lieu  d'efpérer  un  bon  fuccès  de  ce  Siège  ,    lorlqu'on  apprit  que  le 
Maréchal  de  Schomberg  venoit  au  fecoars  de  la  Ville.     Cette  nouvelle  obligea  le 
Prince  de  fe  rendre  à  Tongres  pour  conférer  avec  le  Comte  de  Waldeck  ,  qui  s'y 
étoit  pofté  ,  afîin  d'obferver  les  mouvemens  de  l'Ennemi.  Le  rélultacde  cette  Con- 
férence ,  à  laquelle  alfifta  l'Evêque  d'Oinabrug ,   fut  qu'on  râcheroit  de  fe  rendre 
maître  de  l'Ouvrage  à  Corne  ,  qu'on  avoit  déjà  attaqué  une  fois  fans  fuccès.     Son 
Alteffe,  revenue  dans  fon  Carnp  ,  dilpofa  toutes  choies  pour  cette  Attaque  ,    qui 
fut  différée  julqu'au  vingt-fixième  ,  parce  que  les  Afîiégez  en  avoient  eu  avis  ÔC 
qu'ils  fe  tenoient  trop  fur  leurs  gardes.     On  ne  tira  pas  de  ce  délai  l'avantage  qu'oa  J 
s'en  étoit  promis ,  qui  étoit  de  liarprendre  les  Ennemis;  ils  fe  défendirent  avec  tant  1 
de  vigueur,  que  cette  féconde  tentative  ne  fut  pas  plus  heureufe  que  la  première.    <| 
Le  Prince,  qui  fe  trouvoit  par  tour,  pour  animer  les  Soldats  par  fes  difcours,  ÔC  par 
fbn  exemple,  voyant  i'impoiïibilité  de  le  rendre  maître  d'un  Ouvrage  fi  bien  défen- 
du, leur  ordonna  de  fè  retirer  pour  éviter  une  plus  grande  perte. 
L.         L.  Telle  étoit  la  fituation  des  Affaires ,  lorlque  le  Duc  de  Villa  Hermofa  &  le 
Levée  du  Comte  de  Waldeck.  s'approchèrent  de  Maftricht  avec  leurs  Troupes,  &  apprirent  à  M 
Son  Alteiïe  que  le  Maréchal  de  Schomberg  étoit  arrivé  près  dé  Tongres.   Le  Prin-  ~ 
ce  affembla  aulfi-tôt  le  Confeil  de  Guerre ,  &  après  avoir  expofé  à  ceux  qui  lecom- 
pofbient  ce  qu'il  avoit  fait  pour  réduire  la  Place  ,  il  leur  dit  ;    ,,  que  l'Armée  étant 
„  confidérablement  diminuée  par  les  AfTauts  continuels  qu'on  avoit  donnez  ,   il  ne 
„   voyoit  point  d'apparence  de  pouvoir  continuer  le  Siège  ,  &  de  faire  tête  en  mê- 
„  me  tems  à  M.  de  Schomberg,  qui  s'approchoir  avec  l'élite  des  Troupes  de  Fran- 
„  ce  :  Que  quelque  chagrin  qu'il  eût  d'abandonner  une  Entreprife  ,   fur  le  fuccès 
„  de  laquelle  il  avoit  conté,  il  aimoit  néanmoins  mieux  le  faire  ,  s'ils  le  jugeoienc 
„  à  propos,   que  de  rifquer  une  Bataille,  dont  les  fuites  pouroient  être  fiineftesà  la 
„  République.  „ 

Ce  difcours  fut  unanimement  aprouvé.  On  trouva  l'Armée  trop  foible  pour 
aller  au  devant  des  Ennemis,  on  ne  la  trouva  pas  même  alTcz  nombreufe  pour  fer- 
mer tous  les  pafîàges  par  où  ils  pouvoient  jetter  du  fecours  dans  la  Ville.  D'ailleurs 
la  Cavalerie  ne  pouvoit  fubfifter  dans  les  Tranchées,  faute  de  fourage  ,  &  le  Maré- 
chal de  Créqui  avoit  coupé  chemin  aux  Troupes  de  Zell  &  de  Munfter  qui  dévoient 
fe  joindre  à  celles  de  l'Etat.  Ces  railbns  parurent  fi  fortes  qu'on  réiolut  par  unani- 
mité de  fuffrages  de  lever  le  Siège;  &  M.  de  Weede  Dykveir,  que  les  Etats  avoient 
député  à  l'Armée  pour  aider  le  Prince  de  fes  Confeils,  écrivit  à  Leurs  Hautes  Puii^ 
fànces  la  Lettre  fuivante ,  pour  leur  en  donnsr  Avis. 

„  HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS,  l'Attaque  de  l'Ouvrage  à  Corne 
„  ne  s'eft  pas  faite  le  vingt-cinq  de  ce  mois, comme  j'avois  eu  l'honneur  de  le  mar- 
„  quer  à  Vos  Hautes  PuifTances.  Quelques  incidcns  ont  obligé  de  la  remettre  au 
„  lendemain  ;  mais  par  malheur  elle  n'a  pas  eu  le  fuccès  qu'on  en  efpéroit.  Les 
„  Ennemis  s'étant  avancez  avec  une  grande  Armée  jufqu'auprès  de  Tongres  ,  tous 
„  les  Généraux  ont  unanimement  jugé  qu'il  étoit  impoffible  de  les  empêcher  de 
„  faire  entrer  du  fecours  dans  la  Ville  du  côté  de  VVyck  ,   &  que  le  plus  fiir  parti 

,,  qu'on 

(i)  La  nuit  du  14,  au  15.  d'Août.  (b)  Le  4  de  Septambtc. 
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,>  qu'on  pût  prendre  étoit  celui  de  retirer  les  Troupes  que  nous  avions  de  ce  côté-là,  — — ■ 
),  àc  de  les  joindre  aux  autres  qui  étoient  hors  de  nos  Lignes  proche  de  Loenaken  ^^7^ 
jj  ce  qui  s'exécuta  la  nuit  iuivante.  Nous  fommes  rcftcz  dans  nos  Lignes  jufqu'au- 
„  jourd'hui ,  &  avant  que  de  les  quitter  nous  avons  embarqué  notre  Canon  nos 
5,  Munitions  ,  nos  Malades  &  nos  Bleflez  dans  des  Bateaux  ,  que  nous  avons  en- 
,,  voyez  le  long  de  la  Meufe,  qui  eft  préfentcment  fort  baffe.  Après  quoi  nous 
„  nous  ibmmes  mis  en  marche  à  la  vûë  des  François ,  làns  en  venir  aux  mains  avec 
,i  eux.  Il  n'y  a  eu  que  quelques  légères  Efcarmouches  au  paflage  d'un  Défilé  ,  où 
,,  l'Ennemi  a  toujours  été  repoufTé.  Il  auroit  été  à  fouhaiter  qu'il  eût  plû  à  Dieu 
■„  d'accorder  un  plus  heureux  fuccès  au  zèle  ,  à  la  vigilance  ,  au  travail  infatigable, 
„  à  la  grande  application ,  &  aux  foins  particuHers  de  Son  Altefle  ,  qui  s'eft  expo- 
„  fée  pendant  tout  le  Siège  aux  dangers  les  plus  éminens.  Mais  comme  ce  n'a  pas 
„  été  fa  volonté  ,  je  le  prierai  de  bénir  les  Armes  de  cet  Etat  en  d'autres  occafions, 
„  &  de  garder  nos  Provinces  &  les  Perfonnes  de  Vos  Hautes  PuifTances  de  tout 
„  malheur.  Surquoi ,  &c.  Fait  au  grand  Quartier  proche  de  Diepcmbeek,  le  20 
„  d'Août,  1676.  ^' 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS;  Sec. 

Signé  , .  EVERARD  VAN  WEEDE.    (a) 

LI.  La  levée  du  Siège  de  Maftricht  caufa  une  joye  d'autant  plus  grande  en  France,  li. 
qu'on  y  étoit  d'opinion  ,  que  Jî  les  Hollandais  avoïent  pris  cette  Tlace  ^  ils  fe-  ^*''*^'' 
raient  devenus  infupportables  ^  ^  ne  fe  feraient  plus  fonciez  de  Taix  ,  fl  ce  n'ejt  siéel 
pour  y  faire  recouvrer  aux  Efpagnols  ce  qu'ils  auraient  perdu  dans  la  Guerre, 
(h)  Il  eft  aifé  de  découvrir  les  -raifons  qui  obligèrent  le  Prince  à  lever  ce  Sié^e  , 
après  de  fi  longs  8c  de  fi  puifTans  efforts.  L'eau  manqua  dans  la  Meufe ,  &  retarda 
l'arrivée  du  Canon  ,  ce  qui  fit  perdre  un  tcms  prétieux ,  puifque  deux  jours  auroient 
peut-être  fufîi  pour  prendre  la  Place.  L'Evcque  de  M  uufter  &  d'autres  Alliez  avoient 
promis  des  Troupes  qui  ne  vinrent  point.  Celles  qui  campoient  du  côté  de  Wyck 
îàifoient  la  garde  avec  tant  de  négligence  ,  parce  qu'on  ne  les  attaquoit  pas,  qu'il 
cntroit  fbuvent  du  fecours  dans  la  Villepar  cet  endroit,  &  qu'il  en  fbrtoitdes  Efpions. 
Les  Catholiques,  qui  corapolbient  la  plus  grande  partie  de  la  Bourgeoifie  ,  &  qui 
a  voient  beaucoup  contribué  à  la  prife  de  la  Ville  ,  lorfque  les  François  l'afliéwèrcnt, 
firent  des  efforts  extraordinaires  ,  pour  ne  pas  retomber  fous  la  Domination  des 
HoUandois  ,  qu'ils  n'aimoient  point,  à  caule  de  leur  Religion,  quoi  que  les  E- 
tats  n'euffent  jamais  donné  la  moindre  atteinte  au  libre  exercice  de  la  Romaine.  Les 
deux  Armées  qui  dévoient  couvrir  le  Siège ,  &  s'oppolèr  au  fecours  ,  ne  firent  au- 
cune Démarche  pour  l'empccher  ;  &  l'Armée  du  Prince  ,  diminuée  prefque  de  la 
moitié  par  les  fréquens  Affauts  qu'elle  avoit  donnez  ,  par  les  Sorties ,  les  Fouca- 
des, les  Mines  des  Affiégez ,  qu'elle  avoit  efiTiyées,  fe  trouva  trop  foible  pour  faire 
tête  à  celle  de  France. 

LU.  Le  Prince  d'Orange  fit  une  Retraite  qui  fut  admirée  de  M.  de  Schomberg  mê-  Lir. 
me.  (c^  SonAlteffe,  après  avoir  fait  embarquer  le  Canon  ,  les  Munitions  ,  les  ^"'^*!^* 
Malades  &  les  Bleffez,  pour  les  envoyer  à  Ruremonde,  rangea  fon  Armée  en  Ba-d"oiang*. 
taille  à  Loenaken.  Mais  manquant  de  Vivres  dans  ce  Pofte ,  &  voyant  que  les 
Ennemis  fè  contenroient  d'avoir  fecouru  Maftricht ,  il  décampa  pour  aller  du  côté 
de  St.  Tron.  Le  Maréchal  de  Schomberg  ,  profitant  de  ce  mouvement ,  envoya 
divers  Partis  qui  fefaifirentde  quelques  Bateaux  qui  ncpouvoient  defcendre  ,  parce 
que  la  Rivière  étoit  fort  bafi^e.  On  perdit  plufieurs- pièces  de  Canon  ,  &  .une 
grande  quantité  d'Armes  &  de  Munitions.  Ce  fut  l'unique  avantage  que  l'Ennemi 
remporta  fur  le  Prince  dans  fa  Retraite.  Non-feulement  les  François  n'ofèrent  l'at- 
taquer ;  mais  il  s'en  fallut  peu  qu'il  ne  fe  vengeât  de  l'afront,  qu'ils  venoient  de  lui 
faire  recevoir  devant  Maftricht.  Son  AltefTe  ,  fçachant  que  le  Maréchal  de  Schom- 
berg ne  pouvoir  demeurer  long-tems  dans  le  voifinage  de  la  Place  fans  que  les  Vi- 
vres lui  manquaffent,  forma  le  deffein  de  le  couper  ,  lorfqu'il  prendroit  le  chemin 
de  la  Frontière.  Pour  cet  effet ,  au  lieu  de  defcendre  la  Meufè ,  comme  les  Enne- 
mis le  croyoient,  ce  Prince  la  remonta,  &  alla  fe  porter  au  Défilé  des  cinq  Etoiles. 

Ttt  t  z  Le 

(a"!  Lettre  de  M.  D\kvclt  aux  Etats  Ge'nc'raux-  confiifion  eft  prefqu'iné»itable.    11  ajouta  ,    qu'il  en 

(b)  Lettre  de  Mrs.  les  AmbafTadeurs  de  France  a  M.      avoit  d'abord  donné  la  gloire   au   Rhingrave  ;    mais 
de  Pomponne  ,  du  ii.  d'Août,  1676.  qu'il  apprit  depuis  cjue  fa  blefTurc  ,   qui  étoit  devenue 

(c)  C<-  Mare'chal  .    c'tant  à  la  Haye  en  1686.  dit  au      mortelle  l'avoit  empêché  d'agir,  &  que  Son  AltsiTeiiYoit 
'  Prince  d'Oranoe,  qu'il  avoit  admiré  qu'on  ciit  obfervé      feule  ordonné  la  Marche, 

un  fl  grand  ordre  dans  une  Retraite  précipitée  ,  où  la 
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Le  Maréchal,  tout  grand  Capitaine  qu'il  étoit,  fc  trouva  fort  embaraffe  ;  car  il  n'y 

,1676.  avoit  point  d'autre  chemin  que  celui-là  pour  s'en  retourner  en  France ,  &  le  Poftc 
étoit  fi  avantageux  qu'on  ne  pouvoit  entreprendre  de  le  forcer ,  fans  courir  de  très- 
grands  rilqucs.  Il  fallut  que  ce  Général  eût  recours  à  la  rufe,  pour  fe  tirer  d'Affai- 
re. Sa  grande  expérience  dans  le  métier  de  la  Guerre  lui  en  fournit  une  qui  lui  réut 
fit.  Au  lieu  de  taire  tête  aux  Alliez,  en  campant ,  comme  c'eft  la  coutume,  il  leur 
préfenta  le  flanc  Gauche  ,  ce  qui  les  empêcha  de  voir  ce  qui  fe  pafToit  à  fa  Droite  , 
parce  que  le  Pays  étoit  coupé  de  Hayes  &  de  Foflez.  Il  envoya  enfuite  fourager 
a  la  vue  des  Alliez,  pour  leur  perfuader  qu'il  avoit  deflein  de  demeurer  quelque  tems 
dans  Ion  Camp.  Son  AltelTe  envoya  de  fon  côté  au  fourage  ;  &  tandis  qu'on  fou- 
rageoit  ainfi  de  part  &  d'autre  ,  le  Maréchal  fît  faire  en  diligence  des  Ponts  fur  la 
Rivière  de  Jecker ,  fur  lefquels  le  gros  Canon,  les  Bagages  &  la  Droite  de  fon  Ar- 
mée paflerent  fans  que  le  Prince  en  eût  la  moindre  connoiflance.  M.  de  Schom- 
berg,  n'ayant  plus  rien  à  craindre  ,  fit  battre  la  Générale  ,  enfuite  le  Second ,  8c 
le  Drapeau ,  après  quoi  il  fit  marcher  la  Gauche ,  qui  pafia  à  la  faveur  de  quelqu'In- 
fanterie  ,  qu'on  jetta  dans  les  Hayes.  Le  Prince,  voyant  que  les  Ennemis  décam- 
poient ,  en  fit  autant  de  fon  côté  ;  mais  il  eut  le  chagrin  de  les  voir  pafler ,  fans  pou- 
voir les  en  empêcher,  après  quoi  ils  rompirent  les  Ponts  ,  &  mirent  ainfi  le  Jecker 
entre  les  Alliez  &  eux. 

Son  Altefle ,  picquée  d'avoir  été  furprile  par  l'adrefie  du  Maréchal  ,  voulut  le 
furprendre  à  fon  tour.  Voyant  que  les  François  marchoientdu  côte  deGemblours, 
elle  fit  avancer  fa  féconde  Ligne  par  derrière  la  première ,  affin  d'y  arriver  avant 
eux ,  s'ils  continuoient  cette  Route,  ou  de  fe  làifir  d'un  Paflage ,  qui  en  étoit  tout 
proche,  &  par  où  elle  croyoit  qu'ils  dûffent  repaffer  la  Rivière.  Mais  le  Maré- 
chal de  Schomberg  ,  inforiné  de  ce  qui  fe  pafibit  ,  détacha  Montai  avec  fix 
cens  Chevaux  &  quelques  Dragons  ,  avec  ordre  de  marcher  jour  &  nuit  au- 
defibus  de  Gemblours  ,  pour  y  obferver  les  Démarches  du  Prince.  Il  lui  dé- 
fendit en  même  tems  d'entrer  dans  aucun  engagement  ;  mais  Montai ,  après  avoir 
fait  faire  des  Ponts  fur  la  Rivière,  &  y  avoir  fait  paflêr  lès  Gens,  attaqua  le  Bagage 
des  Alliez  ,  qu'il  trouva  mal  cfcorté  ,  &  fe  rendit  maître  d'une  grande  quantité  de 
Chariots ,  qu'il  fe  mettoit  en  devoir  de  brûler  ,  lorfque  la  Cavalerie  HoUandoiiè. 
l'obligea  de  regagner  à  toute  bridelesPoats,&derepaflèr  la  Rivière,  M.  de  Schom- 
berg qui  attendoit  avec  la  dernière  impatience  de  fes  nouvelles  ,  lui  dit  avec  la  froi- 
deur ordinaire  ,  fçachant  ce  qui  lui  étoit  arrivé  ,  ^»?  foutes  les  fois  qu'il  le  com- 
mandoit  ,  //  avoit  la  fèvre  jufqu'à  ce  qu'il  le  vit  de  retour.  C'éroii:  faire  J'é- 
loge  de  fa  Bravoure  aux  dépends  de  fa  prudence,  qualité  plus  néceflaire  à  un  Géné- 
ral qu'une  Valeur  téméraire.  L'Armée  Françoilè  s'avança  vers  Charkroi ,  où  le 
Prince  d'Orange  fut  obligé  de  l'abandonner.  Son  Altefie,  que  des  Affaires  impor- 
tantes appelloient  à  la  Haye,  s'y  rendit,  &  laifTa  le  Commandement  de  fon  Armée 
au  Comte  de  Waldek,  auquel  cWç.  défendit  de  rien  entreprendre.  Quoique  la  Saifon 
ne  fût  pas  fort  avancée  ,  les  deux  Armées  Françoife  &  HoUandoife  le  mirent  en 
Qiiartier  d'Hiver  ,pour  fe  repofer  l'une  &  l'autre  des  grandes  fatigues  qu'elles  avoient 
efluyécs.  La  levée  du  Siège  de  Maftricht  après  trente-huit  jours  de  Tranchée  ou- 
verte, &  dans  le  tems  que  le  Prince  croyoit  toucher  au  moment  heureux  qui  alloit 
le  rendre  Maître  d'une  Place,  qui  lui  coûtoit  déjà  tant  de  travaux  &  de  Monde,  lui 
caufa  un  fi  grand  chagrin  ,  qu'il  fut  impofiible  de  le  confoler  de  cette  dilgrace.  On 
dit  qu'il  en  conferva  toute  la-vieunTefTentiment  fécrèt  contre  le  Maréchal  de  Schom- 
berg ,  quoique  la  néceflité  de  fes  Affaires  l'obligeât  de  fè  lèrvir  des  Conlèils  &  de 
l'expérience  de  ce  grand  Général,  dans  l'Expédition  d'Angleterre  &  pour  la  réduc- 
tion de  l'Irlande,  (a)  Ce  malheureux  fuccès  n'empêcha  point  le  Magiftrat  de  la 
Haye  de  faire  à  Son  Alteffe  une  Entrée  qui  reflembloit  fort  à  un  Triomphe.  Ainfi 
finit  la  Campagne  dans  les  Pays-Bas.  Voyons  maintenant  ce  qui  le  pafià  en  Alle- 
magne ,  &  dans  le  Nord. 
LUI.  LUI. -Nous  avons  déjà  dit  que  M.  de  Créqui  avoit  été  détaché  de  l'Armée  de 
Ma"récha1"  Flandre,  après  la  prife  de  Bouchain,  pour  aller  s'oppofer  aux  Troupes  de  Zell  &  de 

de  Créqui.  Munftcr.     Ce  Maréchal  n'ayant  point  de  forces  fuffifantes  pour  une  telle  Entrepri- 
se prile  de  V^ 
Bouillon.  »C  , 

(a)  Ooyir  '$  Bfi»ry  ifSJHg  William  tht  ThirJ. 
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le,  s'arrêta  dans  lie  Camdnotz  ,  ju£|a'à.GEq;iaiI  ,pût  gro£îr  fon  Armée;  &  dès  le 

moment  (jue  le  Pdace  d'Oxangc  eut  aifîicgë  Maibioht  ,   il  ordonna  aux  Garnifons    ^^7^' 
des  Places  d'entre  Sarabre  &  Metale  de  k  venk  joindre.     Ne  ie  trouvant  pas  en- 
core alîez  fort  par  cette  jonfition  pour  marcher  contre  les  Alliez  ,  il  fe  borna  à  ré- 
duire, &  à  faire  raîTer  .plufteurs  Châteaux  dans  le  Pays  d'Outre-Meuie.     Enfuite  il 
Vint  invertir  le  Châteatii  de  Bouillon  ,  fitué  lur  un  Rocher  d'une  prodigieulè  hau- 
teur à  l'entrée  des  Ardennes ,   à  trois  lieues  de  Sedan.    Ce  Château  eft  d'autant 
plus  important  qu'il  peut  beaucoup  incommoder  cette  Ville ,   qui  eft  une  Clé  de  la 
France  du  côté  de  la  Champagne.   Comme  le  Pays  de  Liège  dans  lequel  le  Château 
de  Bouillon  eft  enclavé  étoit  neutre  ,   le  Maréchal  de  Créqui  publia  qu'il  ne  vou- 
loit  s'emparer  de  ce  Château  que  pour  prévenir  les  Eipagnols,  dont  le  deffein  étoit 
de  s'en  làifir.    Il  ne  fut  pas  plutôt  devant  qu'il  le  fit  fommer  de  fe  rendre;  &  le  Gou- 
verneur ,    au  lieu  de  faire  une  vigoureulè  réfiftance,  comme  il  le  pouvoir  &  le  de- 
voit ,  fe  rendit  lâchement ,  ce  qui  fie  croire  à  bien  des  Gens  ,  qu'il-  avoir  vendu  la 
Place.    On  en  fut  d'autant  plus  perluadé  qu'il  n'ofa  d'abord  fe  retirer  proche  de 
Liège ,  où  il  faifoit  fa  demeure  ordinaire ,  8c  qu'il  alla  demeurer  dans  le  voifinage 
de  Philippeville  ,    dans  le  Haynaut  François ,  affin  d'être  Ibus  la  Protedion  de 
ceux  qui  avoient  profité  de  là  ïrahifon.     Après  la  prife  de  Bouillon  ,  le  Maréchal 
s'avança  dans  le  Condrorz  ,  où  ,  après  la  levée  du  Siège  de  Maftricht ,   il  reçut 
divers  Détachemens  de  l'Armée  de  M.  de  Schomberg  ,  avec  lefquels  il  alla  au  fè- 
cours  de  la  petite  Ville  de  deux  Ponts  que  les  Troupes  de  Zell  &  d'Ofiiabrug  aiïié- 
geoient.     Ayant  encore  reçu  en  chemin  un  Renfort  confidérable  ,    les  Alliez  , 
qui  en  furent  avertis ,   n'olèrent  l'attendre  ,  &  décampèrent  promptement  de  de- 
vant la  Ville ,  dans  laquelle  le  Maréchal  de  Créqui  fe  contenta  de  jetter  du  Mon- 
de.    Enfuite  il  commit  beaucoup  de  desordre  dans  le  Duché  ,   &  les  Alliez  n'en 
firent  pas  moins  de  leur  côté,  quoi  qu'ils  publiaient  qu'ils  n'étoient  entrez  dans  ce 
Pays  que  pour  rétablir  le  vieux  Duc  dans  fes  Etats.  Il  fcmbloit  que  la  deftinée  de  ce 
bon  Prince  étoit  de  le  voir  piller  par  iès  Amis  &  par  fes  Ennemis  ;  mais  comme  il  étoit 
fort  âgé,  il  ne  lurvêquit  pas  long-tems  à  la  dèlolation  de  fon  Pays.     La  France  qui 
ne  s'en  étoit ,  dilbit-elle  ,  emparée  que  pour  le  rendre  au  Roi  de  Suède  ,   le  garda 
après  la  mort  du  Duc  ,   &  ne  parla  plus  de  le  reftituer.    Ufurpation  qui  fit  d'autant 
moins  d'honneur  à  cette  Couronne  ,   qu'un  û  petit  Pays  ne  valoit  la  peine  qu'un 
des  plus  PuilTans  Monarques  de  l'Univers  fît  une  fi  grande  brèche  à  la  Foi  publique 
&  au  Droit  des  Gens.  Les  Troupes  de  Zell  &  de  Mimfler,  voyant  que  la  Saifon  s'a- 
vançoit,  entrèrent  en  Quartier  d'Hiver.    Le  Maréchal  de  Créqui  en  fit  de  même, 
&  diftribua  la  plupart  de  (es  Troupes  dans  la  Lorraine  ,  dont  il  avoit  obtenu  le 
gouvernement  après  la  mort  du  Maréchal  de  Rochefort,  qui ,   à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  (a)  mdlirut  de  regret  d'avoir  été  caufe  de  la  perte  de  Philisbourg.     Les  En- 
nemis du  Duc  de  Luxembourg  ont  ofé  publier  qu'il  avoit  fait  empoifonner  ce  Ma- 
réchal,  pour  avoir  fon  Gouvernement ,  auquel  il  aipiroit.  Un  nommé  le  Sage,  qui 
fe  mêloit  de  Magie  ,    lui  foûtint  en  face  à  la  Baftille,  (b)  ^«'/7  luz  avoit  demandé 
entre  autres  cbofis  ^  cfu'il  fit  mourir  par  fon  art  un  Gouverneur  de  'Province  ou 
dune  Place  aux  environs  de  la  Lorraine  ,  ^  qu'il  lui  fit  avoir  le  Gouvernement 
fit  de  la  Province  ,  fait  de  la  Place,     (c)  Ce  qu'il  réfuta,  en  difant  à  lès  Juges 
fur  raiternative  que  le  Sagemettoit  pour  le  Gouvernement  d'une  Province  ou  d'une 
Place,  Je  rC avais  f  as  cru  qu'il  fallût  que  je  me  donnajfe  au  'Diable  pour  cela,  G? 
je  m'y  ferots  pltUSt  donné  de  regret  que  j' aurois  eu,  fi  l'on  ne  m' avoit  fait  que  Gou- 
verneur d'une  Place,     (d  ) 

LIV.  Ce  Duc  avoit  le  Commandement  le  plus  honnorable  après  celui  de  Flan-    liv. 
dre ,  que  le  Roi  s'étoit  réfervé  ;  mais  c'étoit  en  même  tems  le  plus  difficile.    M.  de  pl^^""  ^^ 
Loavois,  alors  de  fes  Amis,  le  fit  préférera  tous  fes  Rivaux,  entre  lefquels  étoit  leMa-  bourg 
réchal  de  Lorges ,  à  qui  SaMajefté  dit  obligeamment  qu'elle  ne  vouloitpas  l'éloigner '"*"'i''^' 
de  fa  perfonne.     Les  Impériaux  menaçoient  Philisbourg  ;  &  le  Duc  de  Lorraine , 
qui  avoit  fuccédé  à  Moutecuculi,  dont  il  occupoit  dignement  la  place ,  dégagé  des 

Ttt  t  3  vues 

(a)  Mémoires  du  Marquis  Je  la  Tare.  il  fut  d^clar^  innocent. 

(b)  En  KîyS.  Il  fut  accuft  à  la  Cliambre  des  poifons,  (c)  Récit  MS.  de  ce  qui  s'eft  palTé  à  la  Baftille  pen» 

Î(Our  avoir  confulté  un  nomme  le  Sage  ,   &  fe  rendit  à  dam  que  M.  de  Luxembourg  y  a  e'té  détenu  >  écrit  pat 

a  l}a(tille,  où  après  avoir  cfTuyd  k  rigueur  des  Juges  ^  lui-même  à  un  de  fes  Pareus.       (d)  Ibiitm. 
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■— —  vues  intéreiïees  de  fon  prédécefTeur,  méritoit  toute  l'attention  d'un  grand  Général. 
i<>7^-  Il  s'agiffoic  de  lauver  une  Place,  qui  étoit  la  Clé  de  l'Allemagne  ,   &  que  M   de 
Tureune  trouvoit  plus  importante  à  la  France ,  qu'une  Provmce.    Le  Maréchal  de 
Rochefort  ayant  rappelle  à  Haguenau  (a)  les  fix  ou  lept  mille  Hommes  qu'il  avoit 
renvoyez  dans  la  Haute  Aliace  ÔC  à  Brilac,  à  l'arrivée  de  M.  de  Luxembourg  à  Saver- 
ne  ,  marcha  promptement  avec  ce  Corps  par  la  .Forêt  de  Haguenau,  pendant  que 
le  Comte  de  Buflî  avec  deux  ou  trois  mille  Flommes,  &  la  plus  grande  partie  de  i'ar« 
gcnt,  s'avançoit  vers  Phiiisboutg  par  la  Valée  d'Onwyler.     Il  crut  attirer  les  Im- 
périaux du  côté  de  Haguenau ,  &  les  amuler  aflez  pour  donner  le  tems  au  Comte 
de  i"e  rendre  dans  la  Place.     Mais  le  Duc  de  Lorraine,  averti  de  ce  Deflein,  repafîa 
le  Rhin  avec  diligence  ,  &  ferma  tous  les  partages.     M.  de  Rochefort  qui  avoit  un 
ordre  exprès  du  Roi  de  pafler  à  quelque  prix  que  ce  fût ,   envoya  reconnoître  les 
Impériaux  par  un  petit  Détachement  de  Cavalerie,  qui  s'étant  aproché  de  trop  près 
fut  défait  &  mis  en  fuite.     Enfin  ce  Maréchal ,  voyant  l'impolTibilité  qu'il  y  avoit 
de  forcer  les  Impériaux  dans  leurs  Polies,  renvoya  les  Troupes  dans  la  Haute  Alfacc 
&  en  Lorraine.     Il  fe  rendit  enfuite  à  Nanci,  &  M.  de  Luxembourg  à  Schleftadt , 
affin  d'oblèrver  les  Alliez. 
Lv.         LV.  Le  Duc  de  Lorraine  ne  pouvant  fubfifter  de  l'autre  côté  du  Rhin  faute  de  _ 
Fort  (le    fourage  ,  retourna  au  Camp  de  Lauterbourg ,  &  logea fes  Troupes  de  manière  qu'en  J 
bour"       trois  heures  de  tems  elles  pouvoient  fe  rejoindre.     La  première  Attaque  que  les  Al-  M 
P"*-"       liez  firent  fut  celle  du  Fort  de  Philisbourg,   fitué  en  deçà  du  Rhin.     Ils  l'invefti- 
rent  dès  le  commencement  du  mois  de  May  ;  &  après  avoir  pris  plufieurs  Redou- 
tes qui  en  défendoient  les  Approches,  le  Comte  de  Staremberg  coupa  le  Pont  de 
communication  qui  étoit  fur  le  Rhin  ;  &  les  Aflîégeans  battirent  fi  fortement  le  Fort, 
que  S.Juft  qui  y  commandoit,  ne  pouvant  plus  tenir,  s'embarqua  la  nuit  (b)  avec 
faGarnifon  fur  des  Bateaux  que  le  Gouverneur  de  Philisbourg  lui  avoit  envoyez,  & 
fe  rendit  avec  elle  dans  cette  Place.     Les  Aflîégeans  qui  s'étoient  préparez  pendant 
la  nuit  pour  donner  l'Aflaut  le  lendemain  matin ,  furent  agréablement  furpris  de  ne 
trouver  perlonne  dans  le  Fort. 
Lvi.         LVI.  Le  Duc  de  Lorraine  ,  dont  le  véritable  DelTein  étoit  d'afllcger  dans  les  for- 
Combats   mes  Philisbourg,  quiéroir  bloqué  dès  l'année  précédente  ,    crut  devoir  cacher  ce 
Lorra'iMe  '  Deiïcin  CH  donnant  au  Maréchal  de  Luxembourg,  qui  avoit  une  Armée  de  cinquan- 
comre  le    te  mille  Hommes,  de  lajaloufie  pour  les  principales  Villes  d'Alface.     Mais  Son 
deUxera-  AltefTc  ayant  paffé  le  Rhin ,  &  s'étant  approchée  de  la  Sarre  ,   M.  de  Luxembourg 
bourg.      partit  en  diligence  de  Schleftadt ,  afîîn  de  s'oppofer  à  fon  pafi^age.      Les  deux  Ar- 
mées fe  rencontrèrent  auprès  du  Château  de  Kochelsberg  fur  les  bords  d'un  Ruif- 
feau,  appelle  le  Rohr,  que  les  Impériaux  paiïèrent  courageufement  pour  aller  aux 
Ennemis.  Le  Général  Dunewalt,  à  la  tête  de  mille  Chevaux  &  d'une  centaine  de 
Dragons,  rencontra  dix  Efcadrons  François  proche  de  Gugenhcym  &  efcarmoucha 
quelques  heures  avec  eux  ;  mais  toute  l'Armée  de  France  s'étant  mife  en  marche  de 
ce  côté-là,  Dunewalt,  qui  ne  pouvoir  être  fecouru  ,  parce  que  l'Armée  Impériale 
étoit  encore  trop  loin,  fe  retira,  après  avoir  eu  deux  cens  Hommes  de  tuez  &  cin- 
quante bleflez.     Les  Comtes  de  Tilly  &  de  Kufflein  furent  du  nombre  des  pré-    • 
miers  ,  &  un  Lieutenant  Colonel  du  Régiment  de  Chavagnac  des  derniers.    Du  cô- 
té  des  François ,  le  Marquis  de  Ruvigny  perdit  la  vie,  &  le  Comte  de  Cominge  fut 
blefle.     M.  de  Luxembourg  ,   enflé  de  ce  petit  avantage,   écrivit  en  Cour  qu'il 
avoit  remporté  une  grande  Vidtoire  ,  &  la  célébja  dans  fon  Camp  avec  une  magni- 
ficence qui  plut  beaucoup  à  déjeunes  Officiers  qui  aimoient  mieux  les  plaifirs  &;  la 
débauche  que  les  Combats.     Quoi  qu'il  fût  également  impoffible  aux  Alliez  &  aux 
François  de  refter  long-tems  dans  leurs  Portes  ,   où  ils  ne  recevoient  les  uns  &  les 
autres  des  Vivres  qu'avec  une  extrême  difficulté  ,  cependant  il  fembloit  qu'on  fe  fît 
un  point  d'honneur  de  part  &  d'autre  de  ne  point  décamper  les  premiers.    Mais  le 
Maréchal  de  Luxembourg,  ayant  reçu  avis  qu'il  lui  venoit  encore  des  Troupes ,  & 
ayant  peur  que  les  Impériaux  ne  les  coupafi^ent ,  réfbîut  de  les  aller  joindre  au  plutôt. 
Le  même  avis  étant  venu  au  Duc  de  Lorraine  ,  il  fit  un  Détachement  confidérablc 
avec  ordre  de  s'emparer  des  partages  de  Savernepar  où  elles  dévoient  venir,  &  de 
fon  côté  il  obferva  M.  de  Luxembourg  ,    ne  doutant  point  qu'après  avoir  reçu      | 
une  telle  nouvelle  ,   il  ne  décampât  bientôt.     En  effet  ce  Maréchal  fit  partir  le 

gros 

(a)  Ah  mois  d'Avril,  1(76.  (h)  La  nuit  du  I9.  au  to.  de  May. 


D  E  s    P  R  O  V  I  N  C  E  S-U  N  I  E  s.         703 

gros  Bagage  à  l'eatrée  de  la  nuit  ;   &  ayant  levé  le  picquet  à  la  fourdine  ,   il  lailla   , . 

tles  Dragons  &  de  l'Infanterie  dans  des  Péfilcz  pour  favorifer  la  Retraite.    Les  Im-  1676. 
périaux  ne  le  furent  pas  plutôt  aperçus  qu'il  avoit  décampé  ,    qu'ils  battirent  aux 
Champs  ;  ÔC  leurs  Dragons  ayant  forcé  ceux  des  Ennemis  ,   firent  paflage  à  la  Ca- 
valerie qui  tomba  fur  l'Arrière-Garde  Françoife,  où  elle  mit  un  grand  desordre.  Le 
Maréchal  de  Luxemboarg  accourut  promptement  au  fecours,  &  chargea  lui  même 
avec  beaucoup  de  Valeur  à  la  tête  de  les  Èicadrons  ;  mais  ce  qui  iàuva  les  Troupes 
fut  la  fermeté  du  Comte  de  Hamilton ,  qui ,  après  avoir  chargé  à  la  tête  de  pluficurs 
Corps  differens,  fans  pouvoir  arrêter  les  Alliez,  porta  Ton  Régiment  fur  leur  parta- 
ge ,  dans  un  terrain  qui  lui  étoit  avantageux,  &  s'étant  mis  lui-même  à  la  tète,  la 
picque  à  la  main  ,  il  fit  faire  un  fi  grand  feu  &  fi  à  propos  ,  que  deux  Efcadrons  de 
Cuirartiers  qui  s'avançoient  furent  obligez  de  tourner  bride.  Il  eut  enluitele  malheur 
d'être  tué,  &C  la  gloire,  en  mourant,  d'avoir  lauvé  l'Armée  par  fon  intrépidité.  Les 
Impériaux  prirent  un  Canon,  dix-lèpt  Chariots  chargez  de  Vivres,  &  plufieurs  Quin- 
taux de  poudre.     Le  Maréchal  de  Luxembourg ,   échapé  du'  péril  qu'il  venoit  de 
courir,  gagna  un  Ruifleau,  derrière  lequel  il  le  retrancha  en  diligence.     Le  Duc 
de  Lorraine  vint  camper  en  fa  préfence  à  la  portée  du  Canon  ,  &;  les  deux  Armées 
fe  canonnèrent  furieulèment  de  part  &  d'autre.  Mais  fon  Altefle  trouvant  les  Fran- 
çois trop  avantageufement  campez  pour  les  pouvoir  attaquer  avec  fuccès,  rebrouf- 
la  chemin  vers  Kochelsberg.     Après  Ion  départ  M.  de  Luxembourg  alla  camper 
fous  le  Canon  de  Saverne  ,   où  l'on  travailloit  avec  diligence  aux  Fortifications  , 
comme  fi  l'on  en  eût  appréhendé  le  Siège. 

LVII.  Cependant  le  Marquis  de  Grana,  ayant  apporté  au  Duc  de  Lorraine  un  ordre    lvii. 
prcrtàntdc  l'Empereur  d'aller  afiîégerPhilisbourg  ,Son  Alteffe  décampa  aurt!i-t,ôt  de^'^'s^  <^« 
Kochelsberg  ,  &  prit  la  route  de  Strasbourg.     Cette  Ville,  qui  changeoit  de  Parti  Wg".  & 
lèlon  les  Evènemens  ,   fut  d'un  grand  fecours  aux  Impériaux  pendant  le  Siège  de^''"*"°n 
Philisbourg      Elle  donna  pafl"age  à  leur  Canon  ,  8c  à  leur  Infanterie  ,  qu'on  y  em-  pLk!'* 
barqua  ,   pendant  que  leur  Cavalerie  pafl'oit  le  Rhin  fur  le  Pont.     Ils  en  tirèrent 
leurs  Vivres  &  une  partie  de  leurs  Munitions  ,    qui  alloient  commodément  par  la 
Rivière  &  avec  moins  de  péril.     Le  Duc  de  Lorraine  ,  après  avoir  pafl"é  le  Rhin  , 
vint  à  Weiflembourg,  où  i-l  mit  une  partie  de  Ion  Armée,  &  envoya  l'autre  à  Lau- 
terbourg.     Ayant  enluite  fait  fortifier  la  Rivière  de  Lauter  par  où  il  craignoit  que 
les  François  ne  vinflent  fecourir  la  Ville  ,   il  envoya  la  plus  grande  partie  de  l'In- 
fanterie qui  lui  reftoit  devant  Philisbourg,  &  n'en  garda  que  très  peu  avec  les  Dra- 
gons &  la  Cavalerie  pour  défendre  fes  Retranchenicns.     Le  Prince  Frédéric  de 
Bade  Dourlach  ,   Général  de  l'Armée  des  Cercles ,   fut  chargé  de  la  Conduite  du 
Siège,  ayant  fous  lui  le  Prince  Herman  de  Bade  ,   lôn  Parent ,    (a)  qui  étoit  Gé- 
néral de  l'Artillerie  de  l'Empereur ,    6<  le  Général  WertmuUer ,   Officier  diftingué 
par  là  bravoure.  Le  Duc  de  Lorraine  couvroit  lesAlTiégeans,  ôc  oblervoit  les  mou- 
vemens  du  Maréchal  de  Luxembourg.  Il  y  avoit  au  commencement  peu  de  monde 
au  Siège,  parce  que  les  Troupes  des  Cercles,  qui  dévoient  le  faire,  marchèrent  avec 
leur  lenteur  ordinaire.     Le  Canon  y  arriva  aurti  fort  tard  ,  ce  qui  donna  lieu  aa 
Gouverneur  de  mettre  hors  de  la  Ville  les  bouches  inutiles,  (b)  &c  de  faire  diverfes. 
Sorties,  dont  il  y  en  avoit  quelquefois  de  mille  Fantartlns  ,  fans  la  Cavalerie  qui  les 
foûtenoit,  &  même  on  y  menoit  Ibuvent  du  Canon  pour  les  rendre  plus  meurtrières. 
L'Artillerie  &  les  Troupes  étant  enfin  arrivées  ,    on  drerta  les  Batteries  ,   &  on 
difpofa  toutes  chofes  pour  avancer  les  Travaux.     Alors  les  Attaques  devinrent  fré- 
quentes &  vigoureufes.     Mais  affiu  qu'on  les  puifle  mieux  diftinguer,  il  eft  bon  de 
connoître  la  Situation  de  la  Place.     Elle  eft  fituée  au-delà  du  Rhin,  &  environnée 
de  toutes  parts  de  Marais  inaccertlbles ,  tellement  qu'on  ne  pouvoit  l'aprocher  que 
par  le  Rhin  ;  &  comme  il  n'y  avoit  que  ce  côté-là  à  craindre,  il  avoit  été  fortifié 
de  longue  main.     Il  y  avoit  entre  la  Ville  Sr  le  Fleuve  un  Ouvrage  à  Corne  revê- 
tu de  briques  de  toutes  parts ,  avec  des  ceintures  de  pierre  de  taille.     Au  bout  de 
cet  Ouvrage  ,  qu'on  avoit  fi  bien  entretenu  qu'il  n'y  manquoit  pas  une  pierre ,  étoit 
un  Pont  bâti  fur  Pilotis ,  gardé  par  un  Fort  dans  lequel  il  y  avoit  une  bonne  Garni- 
fbn.     A  la  gauche  de  ce  Fort  étoit  la  petite  Hollande  ,   de  laquelle  on  ne  pouvoit 
le  venir  attaquer ,  que  par  une  Digue  étroite  qu'on  avoit  fermée  de  barrières.     Les 

lin- 

(a)  Ces  deux  Princes  Croient  de  la  même  M.iifori ,      Tirauclic  aîne'c. 
avec  cette  différence  que  le  Prince  Herman  c'toit  de  la  (.b)  Le  15.  Je  Juin. 
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"—-*   linpériaux  ,  après  avoir  palTé  le  Rhin  ibr  un  Ponc  volant  à  Rouflen ,  où  ce  Fleuve 
^^76.    fe  partageant  en  quatre  branches  ,  forme  trois  Ifles  vis-à-vis  les  unes  des  autres, 
mirent  quelques  Troupes  à  Graben  &  à  Gnauden  qui  font  fituez  au-delà  du  Rhin, 
affin  d'empêcher  le  fecours  de  ce  côté-là.     Prenant  cnfuite  le  chemin  de  la  petite 
Hollande  ,   ils  attaquèrent  la  barrière  qui  fermoit  la  Digue  ;   &  l'ayant  emportée 
après  une  longue  réfiftance  ,   ils  firent  avancer  julqu'au-defTus  de  Rheinftcim  le 
Pont  qu'ils  avoient  à  Rouflen.  Ils  y  drelTèrent  une  Batterie  contre  le  Fort,  dont  nous 
venons  de  parler,  qu'ils  battirent  en  moins  de  trois  heures  de  deux  cens  coups  de  Ca- 
non, làns  que  S.  Jufl:  qui  s'étoit  jette  dedans  en  flit  plus  difpofé  à  écouter  la  fomma- 
tion  qu'on  lui  fit  de  fe  rendre.  Sûr  de  fa  retraite,  il  attendit  jufqu'à  la  dernière  ex- 
trémité ;    il  le  défendit  dix  jours  entiers;  6c  ce  ne  fut  que  quand  il  vit  les  AlFic- 
geans  en  état  de  le  prendre  par  AfTaut ,  qu'il  fe  retira  dans  la  Ville  avec  ion  mon- 
de.    Les  Impériaux  maîtres  du  Fort  le  démolirent  auffi  bien  que  le  Pont.  Jls  drel- 
fèrent  enf  lire  un  autre  Pont  que  celui  qu'ils  avoient  au-defîus  de  Rheinlèim  ,    ôc  le 
jcttèrenr  à  un  Coude  que  fait  le  Rhin  du  côté  de  Rhinhauién  ,  lequel  répond  à  un 
autre  Coude  que  fait  ce  Fleuve  vis-à-vis  Ranfem;  &  lorfque  le  Duc  de  Lorraine  fut 
arrivé,  il  couvrit  les  deux  Ponts,  l'un  par  fa  Droite,  l'autre  par  toute  i'Armce  qui 
étoit  campée  au-devant.     Mais  ce  qui  lui  fut  le  plus  favorable  ,    fut  la  dilpofition 
de  ces  deux  Coudes  que  fait  la  Rivière,  entre  lefqucls  il  enferma  fes  Troupes  ,  qui 
avoient  ainfi  le  Rhin  derrière  elles  aufil  bien  qu'a  leur  Droite  &  à  leur  Gauche.  Ce- 
pendant les  Afilégez  continuoient  de  faire  des  Sorties.     Ils  en  firent  une  (a)  de 
deux  cens  Chevaux  fur  la  Garde  Impériale,   qui  s'étoit  portée  derrière  les  Tuille- 
ries,  affin  d'être  à  couvert  du  Canon.  Cette  Garde,  compolée  de  cent  vingt  Hom- 
mes ,  fe  défendit  avec  tant  de  valeur  qu'elle  repouffa  deux  fois  les  François  jufqu'à 
la  Barrière  ;  &  le  jeune  Comte  d'Ifembourg  ayant  juré  de  tuer  de  fa  main  le  Capi- 
taine François,  qui  commandoit  la  Sortie,  le  pourfuivit  fi  vivement  au  grand  galop, 
qu'enfin  il  le  joignit  5c  le  tua  ;  mais  il  porta  la  peine  de  fa  Bravoure  outrée  ;  car  il 
fut  auflî-tôt  percé  de  coups  ,   &  tomba  mort  auprès  de  la  Barrière.     Le  Comte  de 
Naflau-Sarbrug  ,  le  jeune  Prince  de  Wirtemberg  &  le  jeune  Comte  de  Lenningeii 
furent  bieifez  dans  cette  Aétion  ,  qui  fut  très- chaude.     Les  Troupes  de  Mayence, 
de  Franconie  &  de  Wurtsbourg  fe  rendirent  devant  la  Place  ,   ',b)  6c  le  Prince 
Herman  de  Bade  ,  dreffa  une  Batterie  de  douze  pièces  de  Canon  entre  le  nouveau 
Pont  qu'on  venoit  de  conftruire  ,    &  celui  qu'on  avoir  riiiné  ,   pendant  que  Wert- 
.  niuller  en  éleva  une  autre  de  dix  pièces  au-delTUs  du  Pont  de  Rheinfeim.     Ils  tirè- 
rent un  boiau  pour  la  communication  des  deux  Batteries ,  qui  furent  bien  fervies  , 
fur  tout  celle  du  Prince  Herman  de  Bade,   à  qui  rien  ne  manquoit ,   puifqu'il  étoit 
lui-même  Général  de  l'Artillerie.     La  Tranchée  étoit  ouverte  ,   &  elle  étoit  mon- 
tée tous  les  jours  par  plus  de  trois  mille  Hommes  ,    fans  conter  un  grand  nombre 
de  jeunes  Seigneurs,  avides  de  gloire,   qui  y  alloient  en  qualité  de  Volontaires, 
pour  fe  fignaler  dans  un  Siège  fi  fameux.     Les  François  ,    picqucz  d'honneur ,  fai- 
foientde  continuelles  Sorties,  &  bravoient  avec  intrépidité  les  plus  grands  dan- 
gers. 
^J"f-        LVIII.  Pendant  que  de  part  &  d'autre  on  agiflbit  avec  la  plus  vive  ardeur ,    il 
fur  le       arriva  quelques  incidens  qui  interrompirent  les  Attaques.     La  Cour  de  Vienne  , 
Comman-. ayant  trouvé  à  propos  de  fubftituer  le  Comte  de  Staremberg  à  Wertmuller ,    qui 
commandoit  une  des  Attaques,  en  donna  l'ordre  au  Duc  de  Lorraine,  qui  l'exécuta 
fous  prétexte  qu'il  falloit  relever  les  Officiers ,  les  Colonels  &  les  Généraux  avec 
leurs  Troupes,  qui  avoient  efîuyé  les  fatigues  du  Siège,     (c)  Il  étoit  aifé  de  com- 
prendre que  la  Cour  étoit  mécontente  de  ce  Général ,  ou  qu'elle  vouloir  favorifer  le 
Comte  de  Staremberg  à  fon  préjudice  ,  puifque  Wertmuller  fut  l'unique  qu'on  rele- 
vât.    Ce  Pafie-droit  le  mortifia  au  dernier  point ,    il  quitta  fon  Polie  avec  le  re- 
gret &  le  dépit  dans  le  cœuf,  &fe  retira,  par  obéiffiance,  àStaffbrt,  d'où  il  écri- 
vit à  Son  Alteffe,    pour  fe  plaindre  de  l'injuftice  qu'elle  lui  falloir.     Il  lui  repro- 
choit  de  ce  que  l'ayant  tiré  de  fes  Quartiers  d'Hiver  pour  l'employer  au  Siè- 
ge ,  où  on  lui  avoir  confié  une  des  deux  Attaques  qu'on  avoit  réfolu  de  faire  , 
dont  l'une  devoit  être  appellée  V Attaque  du  Trince  Herman  de  Bade  ,    &  l'autre 

celle 

(a)  Le  X.  de  Juillet.  ■"  rent  cinq  jours  après. 

(b)  Celles  de  Mayence,  au  nombre  de  <loo.  Hommes  (c)  Lettre  du  Duc  de  Lorraine  an  Ge'n^ral  Wertmul- 
•ttivèrenr  le  5.  de  Juillet,  &  celles  de  Franconie  &  de  1er  ,  du  Camp  de  Croon-VVcyffenbourg  ,  le  li,  de 
JVuttsbourg,  faifauc  enferable  +000.  Hommes ,  fuivi-  Juillet,  li-ji. 
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celle  de  WertmuUer  ,  on  venoit  le  relever  dans  le  tems  qu'il  avoir  avancé  fes  Ap-  — — 
proches  rout  près  de  la  Concrefcarpe ,  qu'il  étoitfur  le  point  de  pafler  le  Fofle,  &  1676. 
de  donner  l'Aiïauc,  Il  étaloit  cnluite  Ion  mérite,  qui  lui  avoir  procuré  le  Généra- 
lat  des  Armées  de  fa  Patrie ,  celui  des  Armées  de  France ,  de  celles  de  Suède ,  & 
qui  avoir  porté  la  République  de  Venifc  à  l'appellcr  à  fon  lervice  ,  pour  comman- 
der les  fiennes.  Il  lîniflbic  en  fuppliant  Son  ÂltelTe  de  le  laifler  dans  Ion  Polie, 
pour  y  continuer  l'Attaque  qu'il  avoit  avancée  jufqu'au  côté  du  Chemin  couvert , 
ou  que  s'il  ne  lui  plaifoit  pas  de  lui  accorder  cette  grâce  ,  elle  lui  permît  au 
moins  de  lé  retirer  à  Vienne,  affin  qu'il  pût  y  rétablir  fa  fanté  ruinée  par  les  fati- 
gues de  la  Guerre.  Le  zèle  ^  ajoûtoit-il  ,  que  f  ai  toujours  fait  parottre pour 
le  bien  public  ,  •  ^  par  lequel  f  ai  fi  fouvent  attiré  fur  moi  la  haine  des  'Particu- 
liers,  mérite  bien  cette  petite  faveur,  (a)  Cependant  il  fallut  fc  retirer  par  pro-  ' 
vifion.  Le  Comte  de  Staremberg  vint  remplir  la  place  ;  mais  un  coup  de  Moufquct 
qu'il  reçut  peu  de  tems  après  au  bras  ,  l'obligea  de  l'abandonner.  Les  Remontran- 
ces de  WertmuUer  furent  favorablement  reçues  à  la  Cour  de  Vienne,  qui  redrefla 
ce  qu'elle  avoit  fait  à  fon  desavantage  ;  &  ce  brave  Général  alla  reprendre  Ion  Pofl-e, 
d'où  on  l'avoir  injuftement  tiré,  &  il  s'y  fignala  ^fon  ordinaire. 

LIX.  Un  incident  plus  confidérable  ,  &  auquel  il  n'étoit  pas  fi  facile  de  remé-    Lix. 
dier  qu'au  premier,  retarda  beaucoup  le  Siège.     Un  Débordement  du  Rhin  inonda  ^j^°'j|j'" 
les  Tranchées  ,  &  donna  lieu  aux  Afîïégez  de  les  aller  nettoyer  pendant  que  les  Rhin,  & 
Afliégeans  paroiflbient  contraints  par  la  néceffité  de  les  abandonner.     Le  Comte  de  j°"'?  ^"* 
Staremberg,  qui  commandoit  alors  de  ce  côté-là,  fut  obligé  de  paflcrau  Quartier  le  sie'ge. 
du  Prince  Herman  de  Bade.     Les  Aflîégez  ne  manq^uèrent  pas  de  profiter  d'une  fi 
belle  occafion  pour  fondre  fur  les  Affiégeans  ;    mais  les  derniers  s'étant  attendus  à 
cette  Sortie  ,  les  reçurent  avec  tant  d'ordre  &  d'intrépidité ,    qu'ils  conlèrvèrent 
leurs  Tranchées.     Comme  on  étoit  dans  le  milieu  de  l'Eté  ,   où  les  Débordemens 
font  afi"ez  rares ,   &  ne  durent  guères  ,    l'eau  fut  bientôt  retirée  ,   &  tout  le  mal 
qu'elle  avoit  fait  réparé.     Les  Affiégeans  ,  auxquels  cette  dilgrace  n'avoir  pas  eau- 
fé  un  grand  dommage  ,  recommencèrent  leurs  Attaques  avec  encore  plus  de  cha- 
leur qu'auparavant ,  &  fembloient  vouloir  regagner  le  tems  qu'ils  avoient  perdu  , 
lorfqu'un  nouveau  Débordement  du  Rhin  vint  encore  interrompre  leurs  Travaux. 
Un  autre  malheur  fuccéda  à  celui-ci,  le  feu  fè  mit  à  leurs  poudres  ,  en  forte  qu'il 
fembloit  que  les  deux  plus  redoutables  Elémens  fe  déclaroient  contre  eux.    Mais  , 
ni  l'Inondation,  ni  l'Incendie  ne  furent  confidérables.  Les  eaux  s'écoulèrent  comme 
la  première  fois  ,  &  l'on  rétablit  promptement  les  Travaux  qu'elles  avoient  endom- 
magez.    Après  cela  les  Afiiégeans  poufièrent  leurs  Approches  le  plus  avant  qu'ils 
purent.     De  leur  côté ,   les  Affiégez  tiroient  continuellement  des  Remparts  ,   & 
failbient  de  fréquentes  Sorties,    quelquefois  même  trois  par  jour  ,  plus  ou  moins 
fortes  ,  mais  toujours  meurtrières.     Le  Prince  Pio  &  le  Baron  de  Soye  étant  allez 
à  Rusheim  voir  les  Travaux  de  WertmuUer,  le  Prince  fut  tué  d'un  coup  de  Canon, 
&  le  Baron  blefle  dangereufement.     Les  Généraux  étoient  quelquefois  contraints 
de  venir  eux-mêmes  à  la  tête  de  la  Tranchée  ,  animer  par  leur  prélènce  les  Sol- 
dats qu'on  chafioit  de  leur  Porte  ;  &  plufieurs  hauts  Officiers  perdirent  la  vie  ,    en 
fe  fignalant  dans  ces  Attaques. 

LX.  Malgré  ces  difficultez,  qui  avoient  retardé  les  Travaux ,   les  Aflîégeans  nCp  ^-T-, 
laifi'èrent  pas  d'arriver  afi^ez  près  de  la  Contrefcarpe,  pour  pouvoir  y  donner  l'Aflaut Contref-  * 
le  deuxième  d'Août.  Le  Combat  futfànglanf,&'quoi  qu'il  ne  durât  qu'une  demie  heu- '"P^- 
re,les  Aflîégeans  y  perdirent  fix  cens  Hommes,  &  un  fi  grand  nombre  d'Officiers  que 
les  Corporeaux  furent  obligez  de  le  mettre  à  la  tête  de  plufieurs  Bataillons,  &  de  les 
commander.  Mais,  dans  les  Sièges  ,  on  regrette  peu  les  Morts  &  \ts,  Bleiïez,  lorA 
qu'on  emporte  l'Ouvrage  qu'on  attaque,  comme  on  fit  en  cette  occafion.  Le  Général 
de  WertmuUer  donna  une  faufile  Allarme  dans  fbn  Quartier,  pendant  que  le  Prince 
Herman  de  Bade  faifoit  la  véritable  Attaque  avec  quatre  Bataillons  des  Régimens 
de  Souches,  de  Staremberg,  de  Pio  &  de  Grana.  Le  Comte  de  Stirum,  avec  quel- 
que Cavalerie,  oblèrvoit  les  mouvemens  de  ceux  de  dedans  ,   &  contraignit  quel- 
ques Dragons  qui  venoient  au  fecours  des  leurs  ,  de  rentrer  dans  la  Ville.   Les  Im- 
périaux eurent  ordre  d'abandonner  deux  de  leurs  Portes ,    affin  de  pouvoir  mieux 
défendre  le  troifième ,   qu'occupoit  le  Comte  de  Mansfelt ,   qui  s'y  retrancha  fi 

Vvv  V  bien, 

(a)  Lettre  du  Ge'nsfral  Wertmullet  au  Duc  de  Lorraine,  de  SufFort,  le  14.  de  Juillet,  M-jG. 
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i— —  bien  ,  qu'il  n'eut  plus  à  craindre  les  Sorties  des  Aflîégez.     Il  y  eut  dans  ce  Com« 
1676.  bat  cent  cinquante  Hommes  de  tuez  du  côté  des  François  ,  auxquels  on  prit  aufli 
deux  pièces  de  Canon,     Ils  avoient  miné  la  Contrelcarpe  à  trois  endroits  ;    mais 
les  Mines  ayant  été  découvertes  par  un  Déferteur,   on  les  rendit  inutiles,  en  les 
éventant.     Le  Gouverneur,  réfolu  de  fe  défendre  jufqu'à  l'extrémité  ,   malgré  l'a- 
vantage que  les  Allemands  venoient  de  remporter ,  ne  laiflbit  pas  d'écrire  Lettre 
fur  Lettre  au  Maréchal  de  Luxembourg ,   par  lefquelles  il  lui  mandoit  que  de  la 
manière  dont  les  Afltégeans  avançoient ,  il  n'y  auroit  pas  moyen  de  les  empê- 
cher de  fe  rendre  maîtres  de  la  Ville ,   fi  l'on  ne  venoit  promptement  à  fon  fe- 
cours. 
i-xi.         LXI.  M.  de  Luxembourg  ,   qui  croyoit  que  plus  les  Impériaux  demeureroient 
M!"eLu^  devant  la  Place  ,   plus  ils  s'afoibliroient ,   ne  fe  preiïbit  pas  de  les  aller  attaquer, 
xcmbourg  Mais  pendant  qu'il  temporifoit  ainfi  ,  ils  rendoient  leur  Camp  ,  déjà  très-fort  par 
couriHa   ^^  fituation  naturelle ,  tout  à  fait  inacceiïîble  ;   car  le  Duc  de  Lorraine  ,   non  con- 
Piace.      cent  dé  cette  Situation,  avoit  fait  faire  de  grands  Canaux  devant  lui  &  à  fes  cotez, 
tellement  qu'il  écoit  retranché  comme  dans  une  Ifle,  oii  il  auroit  été  impoflibleà 
M.  de  Luxembourg  avec  deux  fois  plus  de  Troupes  qu'il  n'en  avoit  de  le  forcer.  Quoi 
qu'il  en  loir,  ce  Maréchal  décampa  de  Brumpt ,  où  il  s'étoit  avancé  après  que  le  Duc  de 
Lorraine  eut  quitté  ce  Porte  ,  &  prit  fa  route  par  Weiflembourg,  qu'il  laifTa  piller, 
affin  de  punir  cette  Ville  de  l'afFeétion  qu'elle  avoit  pour  les  Impériaux.     Il  alla  de 
là  à  Landau  ,   qu'il  n'épargna  pas  plus  que  Weifîembourg  ,   &  pourfuivit  fa  marche 
jufqu'à  l'Abbaye  d'Ambach  ,   à  une  heure  de  l'Armée  Impériale.    Le  Duc  de  Lor- 
raine détacha  aufll -tôt  le  Général  Dunevvait  avec  un  Corps  de  Cavalerie  ,  pour  rc- 
connoître  Ion  Camp  ;  mais  il  s'en  aprocha  de  fi  près  que  M.  de  Luxembourg  pre- 
nant cela  pour  une  bravade  ,   envoya  le  Marquis  de  la  TroulTe  pour  le  repoufler. 
Dunewalt ,  à  qui  Son  AltelTe  avoit  défendu  de  s'engager  ,   fe  battit  en  retraite  juf- 
qu'à la  vue  de  fon  Camp  ,  dans  lequel  il  rentra.     Le  Maréchal  changea  de  Porte 
avant  le  retour  du  Marquis  de  la  Troufle ,  &  vint  fe  camper  à  Linguevald ,  à  une 
demie  lieuë  des  Impériaux.     Il  s'en  approcha  encore  plus  près  le  lendemain  ,  fixiè- 
me  d'Août ,   &  alla  camper  à  Gennersheim  ,   de  forte  que  les  deux  Armées  n'é- 
toient  qu'à  une  portée  de  Canon  l'une  de  l'autre.     Il  étoit  campé  très-avantageufe- 
ment.     Il  avoit  derrière  lui  la  petite  Rivière  de  Spicrbach  qui  fe  jette  dans  le  Rhin 
à  Spire.     Sa  Droite  étoit  couverte  par  le  Bois  de  Lingefclt ,    &  par  le  Village  de 
Suvengentreim  ,  fa  Gauche  par  le  Village  de  SperghauTèn  ,  8c  il  avoit  devant  loi  la 
petite  Hollande.     La  Droite  des  Impériaux  &  la  Gauche  des  François  étoient  en 
vue  l'une  de  l'autre ,   &  elles  n'éroient  féparées  que  par  les  Canaux  ,   dont  nous 
venons  de  parler.     Il  n'en  étoit  pas  de  même  des  deux  autres  Aîles  ,  le  Bois  de  Lin- 
gefelt  les  cachoit  l'une  à  l'autre  ;  &  comme  les  Impériaux  avoient  plus  à  craindre 
de  ce  côté-là ,  à  caufe  que  M  de  Luxembourg  pouvoir  faire  des  mouvcmens  cachez, 
ils  renforcèrent  leur  Qaiartier  au  de-là  du  Rhin,  craignant  qu'il  n'entreprît  de  pal- 
fer  ce  Fleuve,  lorfqu'ils  y  penieroient  le  moins.     Mais  ayant  été  reconnoître  leur 
Camp,  il  les  trouva  fi  bien  fortifiez  qu'il  ne  jugea  pas  à  propos  de  paiïer  plus  avant. 
D'ailleurs  fon  véritable  deflein  n'étoit  pas  de  combattre  ,    il  croyoit  faire  lever  le 
Siège  fans  expofer  fon  Armée  aux  hazards  d'une  Bataille.     Ses  Ingénieurs  travail- 
loient  depuis  long-tems  à  des  Machines  faites  en  forme  de  Radeaux ,  &  de  telle  ma- 
nière qu'on  ne  pouvoir  les  couler  à  fonds  par  le  moyen  du  Canon.     Ces  Radeaux , 
Bateaux  flats ,  ou  T  latte- formes  flottantes  avoient  deux  pièces  de  Canon  chacune 
fur  le  devant ,  étoient  remplies  de  matières  combuftibles,  &  munies  d'une  centaine 
de  Moufquets  chargez  pour  faire  leur  efl^et  ,  loriqu'il  çn  feroit  tems.     Elles  étoient 
garnies  tout  autour  dé  gros  doux  bien  pointus,  &  avoient  comme  les  Brûlots  des 
crochets  ou  des  grappins  d' abordage  ,  artin  de  les  pouvoir  jetter  au  Pont  que  les 
Impériaux  avoient  au-de(Tus  de  Rhinsheim,  de  s'y  accrocher,  &  d'y  mettre  le  feu. 
Pendant  que  ces  Machines  feroient  leur  effet ,  &  que  le  Pont  feroit  tout  en  feu , 
quarante  Bateaux ,  chargez  de  Soldats  &  de  Munitions ,  dévoient  pafi^er  à  l'au- 
tre bord,  &  débarquer  entre  Rhinsheim  &  Ranlèm  le  monde  &  les  Munitions, 
qu'ils  portoient,  d'où  il  auroit  été  aifé  à  ce  Monde  de  gagner  Philisbourg,  &  de  s'y 
jetter.     Mais  comme  de  lemblables  Machines  ne  peuvent  fe  faire  qu'avec  beau- 
coup de  tems  ,    &  par  un  grand  nombre  d'Ouvriers  ,    il  étoit  impofilble  que  le 
Duc  de  Lorraine  n'en  eût  connoifTance  aflez  tôt  pour  pouvoir  s'en  garantir.     En 
effet  il  en  fut  averti  de  bonne  heure,  &  prit  des  mefures  affûtées  pour  les  empêcher 
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de  faire  aucun  mal.  Pour  cet  effet,  il  fit  enfoncer  de  grofies  poutres  dans  le  Rhin  • -. 

au-deflbs  du  Pont  que  les  François  vouJoient  brûler  ;  &  de  peur  que  le  courant,  qui  1676, 
efl  extrêmement  rapide  à  cet  endroit,  ne  les  emportât,  ou  que  les  Radeatix  ne  paflàf^ 
fent  entre  deux  ,  il  fit  attacher  ces  poutres  avec  deux  eflocades  de  fer  ,  dont  l'une 
fut  mile  à  fleur  d'eau  ,  &  l'autre  à  trois  pieds  avant  dans  la  Kivière.  Il  détacha 
enfaite  deux  cens  cinquante  Matelots,  armez  de  longs  crocs  ,  avec  ordre  de  le 
porter  fur  des  Bateaux  aux  deux  bords  du  Fleuve  ,  à  portée  de  voir  pafler  les  Ma- 
chines, &  de  les  pouvoir  poufier  &  accrocher.  Ces  ordres  furent  fi  bien  exécutez, 
que lorlqu'elles  vinrent  à  flotter,  ils  les  éloignèrent  du  Pont  avec  leurs  crocs,  & 
\cs  attirèrent  enfuite  vers  le  Rivage,  où  ils  les  coulèrent  bas,  après  qu'elles  eurent 
été  prefque  toutes  conlumées  par  le  feu  ,  ayant  crevé  fans  aucun  efîèt.  Ceux  qui 
avoient  été  commandez  pour  fe  jetter  dans  la  Place  avoient  déjà  pafle  le  Rhin  ,  au 
nombre  de  cinq  cens  ;  mais  le  Prince  de  Bade-Dourlach  ,  qui  oblèrvoit  les  Fran- 
çois de  ce  côté-là  ,  détacha  le  Général  Schults ,  qui  les  obligea  de  fe  retirer , 
ce  qu'ils  firent  fans  beaucoup  de  réfillance. 

LXII.  M.  de  Luxembourg  ,  après  avoir  vu  échouer  ainfi  tous  fes  Deffeins,  n'a-  ^xii 
voit  plus  d'autre  relTource  que  celle  de  combattre  les  Impériaux.  Il  ne  manquoit  ni  Rarairc 
de  courage  ni  de  hardiefle  pour  une  telle  Entreprilè  ;    mais  il  les  trouva  fi  bien  re- j^ ''^'■"'^^ 
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tranchez  par  tout ,  qu  il  n  y  avoit  pas  moyen  de  les  attaquer  ,  fans  expofer  Ion 
Armée  à  une  Défaite  entière.  Ils  occupoient  toutes  les  Hauteurs ,  aucun  Elca- 
dron  ne  pouvoit  pafler  par  le  Bois  qu'ils  avoient  devant  eux  ,  &•  quand  on  leroit 
venu  à  bout  de  pafTer  ce  Bois  ,  il  auroit  abfolument  fallu  fe  ranger  en  Bataille  fous 
leur  Canon  ,  &  dans  un  Lieu  où  il  ne  pouvoit  tenir  que  dix  mille  Hommes  au 
plus.  Ainfi  ce  Général  fut  obligé  d'abandonner  Philisbourg  ,  &  de  fe  retirer  d'au- 
tant plus  promptement  ,  qu'il  manquoit  de  fourage  dans  ion  Camp  ,  &  que  la 
Diflentcrie  commençoit  à  fe  mettre  dans  Ion  Armée.  Ayant  fiiit  tous  les  pré- 
paratifs néceflaires  pour  le  décampement ,  il  prit  fa  route  par  Landau  &  Weiflem- 
bourg ,  &  alla  camper  à  PfaffenhofTen  ,  d'où  il  décampa  le  vingt-fixième  d'Août, 
pour  pafler  le  Rhin  à  Brifac ,  &  fe  jetter  dans  le  Brisgaw  ,  où  il  ayoit  deflein  de 
prendre  Fribourg. 

LXIII.  Le  Maréchal  de  Luxembourg  ne  fut  pas  plutôt  décampé ,  qu'on  Ibmma le    lxiii. 
Gouverneur  de  Philisbourg  de  fe  rendre.  Le  Duc  de  Lorraine  lui  fit  dire  qu'il  avoitac-^""""^." 
quis  alTez  de  gloire ,  en  le  défendant  comme  il  avoit  fait  ;  que  la  Retraite  de  l'Armée  p^He^Duc 
Françoiiè  lui  ôtant  toute  elpérance  delècours,  la  prudence  vouloit  qu'il  épargnât  fa'^=  Lorrai- 
Garuifon  ,  &  qu'il  le  rendît  dans  un  tems  où  il  pouvoit  encore  obtenir  de  bonnes  vernci^°dc 
Conditions.     Le  Gouverneur  répondit,  qu'il  s'eftimoit  heureux  de  ce  que  les  Ac-  P'^'is- 
tions  avoient  contribué  à  donner  à  un  fi  grand  Prince  quelqu'eftime  pour  lui  ;  queB°avfde 
comme  cette  eftime  lui  étoit  infiniment  chère  ,    il  feroit  les  efforts  pour  s'en  ren-^ece  Cou- 
dre digne  ;   mais  qu'il  la-pcrdroit  infailliblement  s'il  avoit  la  foibleffe  de  fe  ren-^""""^" 
dre  ,   lorfqu'il  étoit  en  état  de  fe  bien  défendre  ;    que  pour  le  convaincre  que 
ce  qu'il  avançoit  n'étoit  pas  une  fanfaronade  ,   il  vouloit  bien  faire  voir  l'état  de 
la  Ville  ,  &  que  fi  Son  Altefle  fouhaitoit  lui  envoyer  quelqu'un  ,   il  feroit  paffèr  là 
Garnifon  en  revûë  devant  lui ,  lui  montreroit  les  Dehors  ,   le  Corps  de  la  Place  , 
&  les  Magafins  ;  qu'après  cela  il  laifferoit  à  Son  Altefle  à  juger ,   fi  ayant  à  rendre 
compte  de  fes  Adions  au  Roi ,  fon  Maître  ,  elle  lui  confeilleroit  de  fe  rendre.    Le 
Duc  de  Lorraine  le  prit  au  mot  ;  &  ayant  envoyé  dans  la  Place  un  Officier  expéri- 
menté, le  Gouverneur  tint  là  parole,  lui  montra  la  plupart  des  choies  qu'il  avoit 
promis  de  faire  voir,  &  le  pria  d'en  faire  un  raport  fidelle  au  Duc ,  fon  Maître.  Cette 
bravade  fit  perdre  au  Gouverneur  une  partie  de  l'honneur  qu'il  avoit  mérité  ,   & 
fut  généralement  dcsaprouvée,  parce  qu'un  habile  Homme  qui  examifae  une  Place 
peut  aifément  en  découvrir  le  foible,  que  ceux  qui  font  dans  les  Dehors  ne  peuvent 
connoître.     En  effet ,  comme  on  ne  fit  pas  voir  la  poudre  à  l'Officier  que  le  Due 
de  Lorraine  avoit  envoyé  ,   on  conclut  facilement  qu'elle  commençoit  à  man- 
quer.    On  fut  pleinement  confirmé  dans  cette  penfée  ,    lorfqu'on  fit  réflexion 
que  le  Gouverneur  qui  ne  l'épargnoit  pas  au  commencement  ,    tiroit  moins  de 
fon  Canon  ,  &  la  réfervoit  pour  les  Sorties,  &:  pour  les  Moufquets.  D'ailleurs  , 
dans  l'état  où  étoient  les  choies  ,    cette  Démarche  pouvoit  produire  beaucoup 
de  mal,  &  il  n'en  pouvoit  revenir  aucun  bien  ,  puifque  quand  même  la  Place  au- 
roit été  encore  en  meilleur  état  qu'elle  n'étoit ,  cela  n'auroitpas  obligé  les  Impériaux 
à  l'abandonner.   Cette  connoiflance  n'auroit  fervi  qu'à  leur  faire  faire  de  plus  grands 
efforts  pour  s'en  rendre  plus  lïirement  les  maîtres. 
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LXIV.  Le  Duc  de  Lorraine  ayant  décampé  pour  fuivre  l'Armée  Françoife,  ren- 

1676.  voya  au  Siège  les  Troupes  qu'il  en  avoic  tirées,  pour  s'en  lèrvir  en  cas  de  BataiU 
Lxjv.   le.  Alors  les  Attaques  devinrent  beaucoup  plus  vigoureuies.  On  canonna  la  Place 
Suhc  du    ^yg^  j^jjj  jje  £yj.je  qye  ig  gaftion  de  Turenne  &  la  Tour  rouge  furent  en  peu  de 
'^^''       tems  percez  de  coups  ,   tellement  qu'on  commença  dès  le  dix-huitième  d'Août  à 
combler  les  Foflez.     Les  AfTiégez  firent  la  nuit  fuivante  une  Sortie  ,  &  mirent  le 
feu  aux  Falcines  qu'on  avoit  jettées  dans  les  Foflez  pour  les  remplir  ;   mais  on  l'é- 
tei^nit  après  les  avoir  forcez  de  rentrer  dans  la  Ville.  Le  dix-neuvième,  le  Général 
Wertmuiler  fe  rendit  maître  du  Chemin  couvert,  &  fut  blelTé  à  la  main.     Le  mê- 
me jour  le  Duc  de  Brunswyck-Wolfenbuttel ,    qui  étoit  de  Tranchée  ,   ayant  reçu 
l'ordred'attaqucr  le  lendemain  à  cinq  heures  au  matin  la  partie  de  la  Contrcfcar- 
pe  que  les  François  avoient  reprife  ,   il  l'attaqua  par  quatre  endroits  ,    s'en  rendit 
maître ,  après  un  Combat  très-opiniâtre,  où  il  perdit  deux  cens  Hommes  ,    &  fut 
blcfTé.     Après  cette  prife  ,  les  Alfiégeans  avancèrent  leurs  Travaux  jufqu'au  Ra- 
veHn.     Ils  avoient  préparé  une  Galerie  pour  donner  l'Aflaut.     Elle  étoit  portée 
fur  des  roues  &  revêtue  de  fer  blanc  en  dehors  ,    affin  qu'elle  pût  réfifter  au  feu 
des  Afllégez.     On  la  poufla  jufqu'à  la  muraille  du  Ravelin  ,   (a)  qu'on  vouloit  fap- 
per  ;  mais  les  Afllégez  jettèrent  tant  de  feux  d'artifice  fur  cette  Galerie  ,   qu'ils  en 
brûlèrent  plus  ^u  tiers  ,    (b)   ce  qui  obligea  les  Mineurs  d'abandonner  leurs  Tra- 
vaux, la  Mine  fut  éventée,  &  les  Afliégeans  fe  trouvèrent  par  là  réduits  à  battre 
la  Muraille  à  coups  de  Canon.     La  Brèche  étant  faite  ,   quatre  cens  Impériaux  y 
montèrent,  &  fe  rendirent  maîtres  du  Ravelin  ;   (c)  mais  comme  ils  manquoient 
de  Fafcines  pour  le  couvrir  ,    ils  furent  obligez  de  l'abandonner.     Deux  jours 
après    Çd)    ils   donnèrent  un  fécond  Aflfaut  ,    qui  ne  réufllt  pas  ,    parce  que 
les  Afllégez  avoient  mis  des  PallilTades  à  la  Brèche  ,    &  l'avoient  couverte  de 
terre. 
LXV.        LXV.  Ces  petits  échecs  firent  prendre  la  réfolution  de  rétablir  la  Galerie,  &  de 
d/phTs-  1^  porter  par  deflfiis  lesFoiïez  du  Rempart,  affin  de  donner  un  Aiïaut  général.  Un 
boutg.      grand  Vent,  qui  s'éleva  tout  d'un  coup,  obligea  de  différer  ce  Travail  d'un  jour  ; 
&  comme  on  y  étoit  occupé  ,   on  fut  agréablement  furpris  de  recevoir  un  Billec 
du  Gouverneur  ,  qui  demandoit  la  permifllon  d'envoyer  deux  de  fes  Officiers  au 
Camp  pour  capituler.     La  poudre  lui  manquoit ,   &  il  en  avoit  informé  la  Cour 
par  un  Homme  qui  avoit  trouvé  moyen  de  paffer  au  travers  des  Quartiers  des  Im- 
.  périaux.     M.  dé  Louvois ,  appréhendant  que  le  Roi  ne  fût  irrité  fi  on  perdoit  une 
Place  fi  importante  ,  parce  qu'elle  n'étoit  pas  fuffifamment  pourvue  d'une  Munition 
fi  nécefl"aire ,  &  qu'il  n'en  rejetrât  la  faute  fur  lui  ,  écrivit  au  Gouverneur  que  Sa 
Majefté  étoit  fatisfaite  de  la  Défenfe  ,    qu'il  s'étoit  acquis  afl"ez  d'honneur  ,    dc 
qu'il  pouvoir  rendre  la  Place.     Il  le  prioit,  que  lorlqu'il  donneroit  avis  au  Roi  de 
la  Capitulation  ,   il  le  fît  fans  alléguer  la  raifon  qui  le  réduifoit  à  cette  nécefllté  , 
&  il  lui  promettoit  de  le  fervir  en  toutes  occafions.  Cette  réponle  qui  donnoit  la 
Carte  blanche  au  Gouverneur ,   lui  ayant  été  aportée  par  le  même  Homme  qu'il 
avoit  envoyé  ,   ne  l'empêcha  pas  de  iè  défendre  encore  quinze  jours  ;   mais  crai- 
gnant de  n'être  plus  reçu  à  capituler  ,  fi  on  s'apercevoir  que  la  poudre  lui  man- 
quoit, il  demanda  un  terme  de  vingt  jours  pour  fe  rendre ,  fi  on  ne  venoit  pas  le  le- 
courir.  Cette  Propofition  ayant  été  rejettée,  les  deux  Officiers  François  qui  étoient 
venus  pour  traiter  ,  s'en  retournèrent  dans  la  Ville  ,  &  revinrent  fur  le  champ  avec 
plein  pouvoir  de  retrancher  quelques-uns  des  vingt  jours.   Ils  furent  réduits  à  huit  , 
&  le  Comte  de  Mansfelt  entra  dans  la  Place  pour  régler  les  Articles  de  la  Capitula- 
tion ,   qui  fut  conclue  le  neuvième  de  Septembre.     Elle  étoit  fi  avantageufe  &•  fi 
honorable,  que  les  Soldats  Impériaux,  qui  s'attendoient  au  pillage  de  la  Ville, 
après  avoir  tant  fouffcrt  pour  la  prendre,  en  murmurèrent  hautement.  La  Garnilbn, 
n'étant  point  fecouruë  dans  huit  jours  ,   devoir  Ibrtir  le  dix-feptième  ,  avec  Armes, 
Bagages,  Balles  en  bouche.  Tambour  battant,  mèches  allumées  par  les  deux  bouts, 
les  Bandoulières  garnies  de  poudre,  de  plomb  &:  de  mèche,  Enfeignes  déployées  , 
Moufquets  &  piques  fur  les  épaules ,  la  Cavalerie  &  les  Dragons  à  Cheval ,  l'é- 
pée  à  la  main  ,  le  fufil  haut ,  (e)  &  emmener  avec  elle  huit  pièces  de  Canon  ,    un 
Mortier  ,  &  quatre  Bateaux  de  cuivre,     (f)  L'or  &  l'argent  appartenant  aux  Offi- 
ciers, Marchands  ou  autres,  en  devoir  fortir  en  toute  iûreté  ,  &  être  remis  à  Ha- 

guenau , 

(a)  Le  23.  d'Août.  [h)   Le  15.  d'Aoûc.  (e)  Capitul.-itioii  de  P;-.ili<bnui\;;,  (ignc'e  le  9.  d'Août, 

(c)  Le  3.  de  Septembre,     (d)  Le  5.  de  Septembre.  167Û.  Article  L  (fj  Articles  IV.  Y-  &  VL 
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guenau  ,  (a)  où  la  Garnifoa  devoit  être  conduite  avec  une  bonne  Elcorte  ,  com- 
mandée par  un  Colonel,  (b)  Les  Impériaux  n'accordèrent  de  fi  bonnes  Conditions  iC-C 
au  Gouverneur,  que  parce  que  la  Saifon  qui  s'avançoit  leur  faifoit  craindre  quel-  ' 
ques  nouveaux  Débordemens  du  Rhin ,  plus  nuifîbles  que  les  précédens.  Les  Fran- 
çois avoient  pofTédé  cette  Place  trente-deux  ans,  &  on  remarqua  qu'ils  Ja  rendirent  le 
même  jour  qu'ils  y  étoient  entrez,  (c)  La  Garniion,  n'ayant  point  été  iécouruë  , 
fortit  au  jour  marqué,  &  défila  devant  les  Généraux  Allemands.  Le  Prince  Herman 
de  Bade  s'étant  approché  du  Gouverneur,  lui  témoigna  l'eftimeque  là  vigoureufe  dé- 
fenle  lui  avoit  inipirée  pour  là  perlonue,  &  lui  fit  préfent  d'un  Sabre  enrichi  de  dia- 
mans.  C'cIl  ainfi  qu'on  doit  honorer  la  Valeur  julques  dans  les  Ennemis.  Il  fortit 
de  la  Place  près  de  quinze  cens  Hommes  làins  6c  vigoureux  ,  &  plus  de  cinq  cens 
Malades.  Le  Comte  de  Stirum  les  efcorta  avec  fix  cens  Hommes  ,  &  le  Colonel  " 
Streyn  fut  fait  Gouverneur  de  la  Place  ,  dans  laquelle  on  mit  une  Garnifon  de  trois 
mille  Hommes,  On  y  trouva  quatre-vingts-cinq  pièces  de  Canon  ,  &  une  grande 
quantité  de  Munitions  de  Guerre  &  de  bouche.  Le  Prince  de  Bade-Dourlach ,  qui 
étoit  reflé  devant  la  Ville  après  le  départ  du  Duc  de  Lorraine  ,  fit  venir  les  Pay- 
fàns  d'alentour  pour  combler  les  Travaux  ,  pendant  qu'il  marcha  avec  les  Troupes 
du  côté  d'Ofîèmbourg  ,  où  il  elpéroit  de  joindre  Son  Altefle  ;  mais  il  fut  attaqué 
d'une  Maladie  dont  il  mourut,  &  le  Prince  de  Saxe-Eifenach  lui  fuccéda. 

LXVL  La  prife  de  cette  Place  chagrina  d'autant  plus  M.  de  Luxembourg,  qu'on  ^xyt 
lui  reprochoit  de  n'avoir  pu  la  fecouriravec  cinquante  mille  Hommes,  au  lieu  que  M.  Suite  dé 
de  Turenne,  fon  Prédécefieur ,  avec  vingt-cinq  mille  ,  avoit  toujours  empêché  Jes""^^'^."'^ 
Allemands  de  rien  faire.  Son  chagrin  redoubla, lorfqu'il  vit  échouer  les  Defleins  fur  mé/  de  ^ 
le  Brisgaw  ,  par  la  vigilance  du  Duc  de  Lorraine,  qui  le  fuivoit,  &  qui  jetta  du  fe-  ^f^""- 
cours  dans  Fribourg  ,  la  feule  Place  pour  laquelle  il  y  avoit  à  craindre.   Tellement 
que  ce  Général  fut  obligé  d'abandonner  le  projet  d'un  Siège ,  qui  n'auroit  pas  réulîî 
dans  une  Saifon  avancée  ,  &  contre  une  Ville  fituée  entre  les  Montagnes.     Tout 
ce  qu'il  put  faire  fut  de  renforcer  les  Garnifons  des  Places  d'Allàce  ,  de  peur  que  le 
Duc  de  Lorraine  n'en  furprît  quelqu'une.   Ainfi  avec  une  Armée  de  cinquante  mille 
Hommes ,  &  le  Rhin  entre  les  Impériaux  &  lui ,  il  étoit  réduit  à  fe  tenir  fur  la  défeu- 
five,  &craignoit  qu'ils  ne  vinfTent  faire  des  Conquêtes  en  Alface.  Il  n'eut  pas  plutôt 
recula  nouvelleque  les  Détachemensqu'ilavoitfaitsdefon  Armée  étoient  entrez  dans 
ces  Places  ,  qu'il  vint  fe  camper  fur  le  bord  du  Rhin  ,   entre  Brifàc  &  Bâle.     Le 
Duc  de  Lorraine ,  craignant  que  les  François  ne  s'emparaflent  de  cette  dernière  Vil- 
le, quoique  la  Neutralité  qu'elle  avoit  acceptée  dès  le  commencement  de  la  Guerre 
la  dût  mettre  à  couvert  de  toute  infulte  ,  s'en  approcha  ,    afiîn  de  la  garantir  d'une 
invafion.     Les  François  ,  de  leur  côté  ,  publièrent  qu'ils  n'étoient  venus  dans  Ion 
voifinage ,  que  pour  la  défendre  contre  les  Entreprifes  des  Impériaux.     Sous  ce  pré- 
texte les  uns  &  les  autres  pillèrent  -fon  Territoire ,   &  ne  fe  retirèrent  dans  leurs 
Quartiers  d'Hiver,  que  lorfqu'ils  ne  trouvèrent  plus  rien  à  piller.  Ainfi  Baie  éprou- 
va le  malheur  ordinaire  des  Villes  Neutres,  dont  la  deftinée  eft  d'être  la  proye  des 
difTérens  Partis. 

LXVn.  LesSuifles,  que  le  voifinage  de  deux  Armées  allarmoit,  envoyèrent 
des  Députez  aux  deux  Généraux  qui  les  commandoient ,  pour  \qs  prier  de  fe  retirer;  Piife  de 
&  comme  ils  ne  fe  fioient  pas  plus  à  l'un  qu'à  l'autre ,  ils  jettèrent  des  Troupes  dans  Mombeii- 
Bâle.  Cette  défiance  jointe  à  la  Saifon  qui  ne  permettoit  pas  de  relier  encore  long-'^"^  ' 
tems  en  Campagne  ,  détermina  les  deux  Généraux  à  prendre  le  parti  de  fe  retirer. 
Le  Duc  de  Lorraine  donna  à  fes  Troupes ,  extrêmement  fatiguées  du  Siège  de  Philis- 
bourg,  de  bons  Quartiers  d'Hiver  en  Suabe  &  en  Franconie.  M.  de  Luxembourg  en- 
voya une  partie  des  fiennes  en  Lorraine,  &  laifl~a  l'autre  en  Alface.  Ce  Maréchal  s'em- 
para par  furprife  de  Montbeliard  avant  que  de  fè  retirer,  &  dépouilla  de  {es  Etats  le 
Prince  George,  de  la  Maiibn  de  Wirtemberg,  qui  aima  mieux  fe  retirer  à  Bâle  avec 
la  Princefie,  fon  Epoufe ,  que  de  le  mettre  entre  les  mains  des  François ,  quoique  le 
Roi  de  France  publiât  qu'il  vouloit  le  prendre  fous  fa  Protedion.  Mais  quel  Protec- 
teur que  celui  qui  enlève  à  un  Souverain  fes  Etats ,  &  lui  fait  paficr  une  grande  partie 
defes  jours  dans  un  trille  exil?  Car  on  neles  lui  reflitua  que  long-tems  après  la  Paix. 
On  pilla  fes  Magafins  ,  on  emporta  fon  Canon  ,  fes  Biens  furent  confifquez  ,  les 
Bourgeois  pillez  ,  &  fi  maltraitez  que  la  plupart  furent  contraints  de  quitter  la  Vil- 

V  vv  v  3  le, 

fa)  Article  Vil.  (b)  Article  III.  (c)  Le  17.  de  Septembre,  itf44. 
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le  ,   pour  ne  pas  voir  violer  leurs  Femmes  &  leurs  Filles  à  leurs  yeux.     Tout  le 
Crime  de  ce  Prince  étoit  d'avoir  témoigné  plus  d'inclination  pour  l'Empire  ,    dont 
il  étoit  Membre  ,  que  pour  la  France  ,  qui  faifoit  la  Guerre  au  Chef  de  ce  Corps. 
Celafiiffifoit-il  pour  s'emparer  de  fon  Patrimoine  ?  Y  avoit-il  de  la  juftice  à  le  rui- 
ner ,  affin  de  le  mettre  hors  d'état  de  nuire  ,   &:  de  prévenir  par  là  le  mal  qu'on 
croyoit  qu'il  auroit  pu  faire,  fi  l'occafion  s'en  étoit  préfentée? 
Lxviii.      LXVllI.  Les  jugemens  différens  qu'on  a  portez  de  la  Conduite  de  M.  de  Luxem- 
Réiation  '  bourg  pendant  cette  Campagne,   nous  engagent  à  donner  le  Récit  manufcrit  de 
«  dct""  cette  même  Campagne  tel  qu'il  nous  a  été  communiqué  par  l'iUuftre  Famille  de  ce 
Campa-    Héros.     Nous  le  donnons  d'autant  plus  volontiers  qu'il  n'a  point  encore  vii  le 

giie ,  faite .  t  •    • 
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de  M. de       „  Le  Roi  choifit  M.  de  Luxembourg  en  1676.   pour  commander  Ion  Armée 
Luxem-         d'Allemagne  ,  qui  iè  trouva  forte  d'environ  cinquante  mille  Hommes.     Les  En- 
°"'^      ",  nemis  fe  mirent  en  Campagne  de  bonne  heure  avec  des  Troupes  beaucoup  plus 
,','  nombreufes  (a)  commandées  par  le  Prince  Charles  de  Lorraine.    Ils  avoient  en- 
,,  core  une  autre  Armée  commandée  par  le  Prince  de  Bade-Dourlach  ,   qui  avoir 
,i  formé  le  Blocus  de  Philisbourg  avant  que  M.  de  Luxembourg  fut  arrivé.  Un  Of- 
ficier Général,  (b)  qui  commandoit  en  Lorraine  pour  le  Roi,  avoir  eu  ordre 
d'afTembler  lesTr.oupesqu'ilavoit^ousfonCommandement,&dejetterunConvoy 
„  Scdes  Troupes  dans  Philisbourg;  mais  il  ne  put  l'exécuter.  Les  chofes  étoicnt  en 
cet  état  lorfque  M.  de  Luxembourg  partit  de  Schleftat  avec  Ion  Armée ,  pour 
aller  à  la  rencontre  de  celle  du  Prince  Charles  de  Lorraine  qui  devoir  faire  le  Siè- 
ge de  Philisbourg.     Après  quelques  jours  de  marche ,   les  deux  Armées  fè  ren- 
contrèrent auprès  de  Bronte  n'étant  féparées  que  par  un  Ruifleau,  M.  de  Luxem- 
"  bourg  ayant  pofté  des  Dragons  à  pié  &  de  l'Infanterie  dans  les  Haycs  qui  étoient 
de  ion  côté  fur  le  bord  du  Ruifleau  ,   le  païïa  avec  la  Garde  de  Cavalerie  ,  affin 
de  reconnoître  de  plus  près  les  Ennemis.    Les  Impériaux  s'étant  avancez  droit 
à  M.  de  Luxembourg ,  il  repafîa  le  Ruiiïèau  avec  la  Garde.    Les  Ennemis  ayant 
"  voulu  le  fuivre  furent  arrêtez  par  l'Infanterie  &  par  les  Dragons  poftez  dans  les 
,','  Hayes.oùles  Impériaux  les  attaquèrent,  &  y  perdirent  beaucoup^  de  leurs  Gens, 
fans  avoir  pu  chafler  les  François.     Mais  comme  les  deux  Armées  n'avoient  pas 
^,'  dequoi  fubfifter  dans  ces  Polies,  M.  de  Luxembourg  fit  f)artir  fes  Bagages  à  l'en- 
„  trée  de  la  nuit  ;  &  ayant  fait  enfuite  décamper  fon  Armée  avec  beaucoup  d'or- 
„  dre  &  de  fécrèt ,  il  paiïa  un  Défilé  dont  il  avoit  garni  de  Troupes  les  environs , 
„  affin  d'aflfûrer  fa  marche  ,  qupfut  très-belle  &  bien  concertée.     Le  Duc  de  Lor- 
„  raine  s'en  étant  enfin  apperçû  ,   voulut  pourfuivre  l'Armée  de  France  ,  &  rom- 
„  berfur  fon  Arrière-Garde.     Il  fur  rcpoufTé  par  les  Troupes  que  M.  de  Luxem- 
„  bourg  avoir  polices  dans  les  Haycs  du  Défilé  ,  de  forte  que  le  Prince  Charles  de 
„  Lorraine  jugea  à  propos  de  fe  retirer.  M.  dé  Luxembourg  relia  dans  fon  Polie  , 
pour  être  à  portée  de  prévenir  &  d'empêcher  le  Prince  Charles  de  Lorraine  d'al- 
„  1er  joindre  les  Troupes  du  Blocus  de  Philisbourg.  Ce  Prince  paflTa  par  Strasbourg, 
dont  la  Régence  de  cette  Ville  ,  contre  la  Neutralité  que  le  Roi  lui  avoit  accor- 
„  dée ,'  lui  fit  ouvrir  les  Portes.     Comme  le  Siège  de  Philisbourg  étoit  commencé, 
&  qu'il  étoit  difficile  de  fecourir  cette  Place  en  ce  tems-là ,  à  caufe  des  Bois  qui 
,,  étoient  à  une  certaine  diUancc,  ^  où  les  Aflîégeans  avoient  fait  de  grands  abbatis 
d'Arbres  &  des  Retranchemens .  &  fait  entrer  l'Eau  du  Rhin  dans  les  Foflez  de 
leurs  Lignes  qu'ils  avoient  eu  le  tems  de  faire  très-profonds,  M.  de  Luxembourg 
,,  fit  plufieurs  projets  qu'il  envoya  a  la  Cour,  qui  tendoient,  ou  à  eiïayer  d'en  faire 
lever  le  Siège  ,    ou  à  prendre  Strasbourg  par  répréfailles.     Il  pouiîa  même  fes 
efpérances  jufques  à  croire  que  lorfqu'il  auroit  pris  Strasbourg  ,  il  auroit  encore 
„  le  tems  d'aller  fecourir  Philisbourg  par  l'autre  côté  du  Rhin.     Le  Roi  lui  fit  ré- 
„  ponic  que  la  Propofition  du  Siège  de  Strasbourg  convenoit  fort ,    &  qu'il  alloir 
„  faire  le  Détachement  que  M.  de  Luxembourg  demandoit  pour  l'entreprendre  ; 
„  mais  des  raifons  de  Cour  &  un  commencement  de  brouilleries  entre  M.  de  Lou- 
„  vois  &  M.  de  Luxembourg  firent  changer  tout  à  coup  ces  Projets  ,  pendant  Ic- 
„  quel  tems  Philisbourg  fe  rendit.     Le  relie  de  la  Campagne  fe  pafla  en  marches 
&  eu  contre-marches ,  que  M.  de  Luxembourg  fit  faire  à  fon  Armée ,  qu'il  fit 

fub- 

(a)   L'Armée   du  Duc    de   Lorraine  n'e'toit    que   de       tant  Chevaux  que  Dragon';. 
}2COo.  Hommes.  Sçavoir  tSooo.  Fant.-ifTms  ,&  i4eoo.  vb)  Le  Maréchal  de  Rocliefort. 
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j>  fubfifter  dans  le  Pays  ennemi  malgré  M.  de  Lorraine  qui  le  côtoya  toujours  avec  - 
},  la  Tienne,  &  ne  put  empêcher  M.  de  Luxembourg  de  faire  contribuer  plufieurs    i^7<^' 
„  Pays  de  l'Empire.     Il  finie  la  Campagne  par  la  prile  de  Moutbeliard ,   dont  il  fe 
),  laifit  adroitement.     „  (a) 

Il  eft  aifé  de  voir  que  cette  Relation  n'a  été  faite  que  pour  juftifier  la  Conduite  de 
M.  de  Luxembourg.     On  n'y  oublie  rien  de  ce  qui  peut  contribuer  à  relever  fa  gloi- 
re, &  on  le  fait  même  aux  dépens  de  celle  du  Duc  de  Lorraine ,  qui  cependant  eut 
tout  l'honneur  &  tout  l'avantage  de  cette  Campagne.     Il  la  termina  glorieufement 
par  la  Prife  d'une  Place.  „  qui,  dit  le  Marquis  de  la  Fare,  a  caufé  dans  la  fuite  bien 
»  des  malheurs  à  la  France,  foit  parce  qu'il  en  a  coûté  bon  pour  la  reprendre,  foit 
„  que  l'ayant  encore  rendue  à  la  Paix  de  Ryfwick ,  cette  Couronne  s'efl  ôté  tou- 
»  te  entrée  en  Allemagne  ,  &  tous  moyens  d'y  foûtenir  fes  Alliez.     Après  avoir 
„  pris  Strasbourg,  on  a  été  dans  d'autres fentimens  ;  mais  la  Défaite  d'Hochfteta 
„  bien  fait  voir  depuis  la  diférence  qu'il  y  a  de  l'entrée  que  Strasbourg  donne  à  la 
„  France  en  Allemagne  à  celle  que  donnoit  Philisbourg.     Cependant  cette  Place 
„  fut  perdue  par  la  faute  du  Maréchal  de  Rochefort ,   o'îi  de  M.  de  Louvois.    Ce 
„  Maréchal  qui  commanda  pendant  l'Hiver  de  1675-.  dans  la  Lorraine  &  dans  les 
„  trois  Evêchez  ,  ayant  laifie  établir  les  Allemands  à  Lauterbourg ,   il  fut  impojjl- 
„  ble  l'année  d'après  au  Maréchal  de  Luxembourg  avec  une  groiïè  Armée ,   de  Jè- 
„  courir  Thilisbonr g,  que  le  jeune  Duc  de  Lorraine  prit  à  fa  barbe.    „  (b)  On  ne 
doit  donc  point  attribuer  à  ce  Maréchal  la  perte  de  cette  Place.     Le  Marquis  de  la 
Fare  n'efl:  pas  le  feul  qui  le  juftifie  fur  cet  Article ,   la  Cour  même  ,   quoique  très- 
lenfible  à  cette  perte  ,   lui  rendit  juftice  à  cet  égard.     M.  de  Pomponne  écrivit 
aux  Plénipotentiaires  de  France  qui  étoient  à  Nimègue  :    Vous  avez  déjà  fçu  , 
Meffieursy  l'imponibilité  que  M.  de  Luxembourg  avoit  trouvée  à  pouvoir  attaquer 
les  Ennemis  devant  Philisbourg  ,  plutôt  par  la  Jltuation  naturelle  de  leur  Camp  , 
que  par  celle  qu'ils  y  avaient  faite      (c)  En  effet  il  étoit  impodlble  de  forcer  les 
Impériaux  dans  un  Pofle  fi  avantageux:  qu'on  voye  la  defcription  que  nous  en  avons 
faite,  &  on  fera  convaincu  de  cette  impoflîbilité. 

Mais  il  eft  tems  de  rapporter  ce  que  les  Alliez  de  la  République  faifoient  dans 
le  Nord. 

LXIX.  M.  Chauvct ,  Lieutenant  Général  des  Armées  des  Ducs  de  Brunswycfc-  lxix. 
Lunebourg  ,  avoir  bloqué  de  loin  Stade  ,    pendant  que  le  Roi  de  Dannemarc  &Stadebio- 
l'Evêque  de  Munfler  failbient  avancer  leurs  Troupes  ,   affin  d'affiéger  cette  Ville '^"^^' 
dans  les  formes.     Mais  le  dernier  avoit  plutôt  defTein  de  la  délivrer  que  de  la  pren- 
dre.    Ce  Prélat,   reprenant  lès  anciennes  allures,   vouloit  maintenir  les  Suédois 
dans  le  Duché  de  Brème,  au  lieu  de  les  en  chafTer,  c^'^  déclarer  de  nouveau  la  Guer- 
re aux  Hollandois ,  avec  le/quels  il  n'avoit  fait  qu'une  Paix  forcée  &  contre  Iba 
inclination.  Cette  perfidie  d'un  Prince  Eccicfiaflique  mérite  d'être  dévelopéc  ,   & 
nous  ne  dirons  rien  qui  ne  foit  fondé  fur  des  pièces  autentiques. 

LXX.  L'Evêque  de  Munfler  ayant  formé  le  defTcin  d'abandonner  fes  Alliez  en    lxx 
faveur  de  la  France ,  s'adrefîa  à  M.  Bidal ,  Réfidenr  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  Perfid'e  "de 
à  Hambourg,  aveclequel  M.  Vintgens,  Député  de  ce  Prélat , convint  d'un  Traité,  j^'^i^ulf. 
qui  fut  figné  par  ces  deux  Minières  au  nom  de  leurs  Maîtres  refpeétifs.  Les  princi-  fter  de- 
pales  Conditions  de  ce  Traité  étoient;  Qiie  l'Evêque  proraettoit  non-feulement  jg '""'"'"''■' 
dégager  la  Ville  de  Stade  des  Troupes  qui  la  tenoient  comme  bloquée,  mais  qu'il  lui 
donneroit  même  du  fecours  s'il  étoit  uécefTairc,  &  déclareroit  inceflamment ,   qu'il 
étoit  réfblu  de  fecourir  la  Suède  &  de  la  mainteniç  dans  la  pofTefîïon  des  Provinces 
de  Brème  &  de  Verden  ,  qui  lui  étoient  légitimement  acquifès  par  les  Traitez  de 
Weftphalie  ;  Qu'après  avoir  dégagé  Stade  ,  ilfe^  déclareroit  contre  les  Hollandois, 
(^  entrerait  en  a5fion  avec  une  Armée  de  quinze  mille  Hommes  effeHifs  contre  eux, 
&  contre  les  Ennemis  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  ,  excepté  l'Empereur ,  pour- 
vu que  SaMajeflé  Impériale  n'envoyât  pas  fes  Troupes  dans  le  Duché  de  Brème  , 
dont  il  entreprenoit  la  défenfè  ;  Que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne,  pour  contribuer 
à  le  mettre  en  état  de  fatisfairc  plus  facilement  aux  engagemens  de  ce  Traité  ,  lui 
feroit  payer  la  (bmme  de  trente  deux  mille  écus  blancs, monnoye  de  France,  &  que 
cette  fomme  feroit  employée  à  l'entretien  de  fes  Troupes  ;  Qu'en  confidération  des 

dé- 

(a)  Mémoires  MSS.  pour  fervir  à  11  Vie  de  M.  de  (c)  Lettre  de  M.  dePomponne  à  Mellîeurs  les  Ambaf- 
Luiembours.                                                                        fadeuvs.  Du  ii.  d'Aoxit,  iCyé, 

(b)  Mémoires  du  Marquis  de  la  Fare. 


.  couverte. 
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— —  dépenfes  extraordinaires  qu'il  fcroic  obligé  de  faire  pour  entrer  en  Ad:ion ,  Sa 
1676.  Majeltc  Très-Chrétienne  lui  donneroit  encore  cent  mille  écus,  payables  la  moi- 
tié  le  jour  de  la  rupture,  &  l'autre  moitié  ,  en  cinq  mois  confécutifs ,  fçavoir  dix 
mille  écus  par  mois  qui  fcroient  avec  les  trente-deux  mille  quarante-deux  mille 
écus  par  mois  pendant  ces  cinq  mois  ;  Qu'on  ne  fcroit  ni  Paix  ni  Trêve  fans  là 
participation  ;  Enfin  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  feroit  tout  fon  poflible  pour 
porter  le  Duc  d'Hanover  à  prendre  les  mêmes  engagemens.  (a)  M.  de  GrafFendal, 
Rendent  de  Suède  à  Hambourg  ,  &  qui  fut  un  des  Agens  lécrèts  du  Prélat ,  fe 
rendit  à  Nimègue  pour  négocier  avec  les  Plénipotentiaires  François.  Il  n'avoit 
point  de  Lettres  de  Créance  ;  mais  il  leur  fit  voir  une  Inllrudion  par  écrit  de  l'E- 
vcque  de  Munfter ,  que  le  Prélat  n'avoit  pas  fignée  de  peur  de  fe  nuire,  »S<:  un  Pou- 
voir du  Roi  de  Suède  d'avancer  le  bien  de  lès  Affaires  autant  qu'il  le  jugcroit  à  pro- 
pos. II  leur  communiqua  auffi  une  Lettre  qu'il  avoit  reçue  depuis  Ion  arrivée 
à  Nimègue  de  M.  Bidal ,  dont  ils  reconnurent  le  caradère.  Il  leur  apprit  que  le 
Traité  avoit  été  découvert  par  l'indifcrétion  de  quelqu'un  de  ceux  qui  y  avoient  été 
employez.  Il  avoit  raifon  ;  car  un  Gentilhomme  Italien  ,  nommé  Floramonti , 
qui  étoit  au  fervice  du  Duc  d'Hanover ,  s'étoit  tellement  infinué  dans  les  bonnes 
grâces  de  M.  Bidal ,  qu'il  avoit  pénétré  le  fécrèt  du  Traité,  &  en  avoit  donné  Avis 
à  l'Empereur.  Cette  découverte  attira  à  l'Evêque  de  fi  violcns  reproches  de  la  parc 
defes  Alliez, qu'il  fut  forcé  non-feulement  à  defavouer  tout  ce  qu'il  contenoit;  mais 
même  à  le  juftifier  envers  eux  ,  &  à  les  guérir  de  tous  foupçons  ,  par  la  prife  des 
Forts  de  Stade.  Mais  la  Négociation  ne  laifla  pas  de  continuer  encore  plus  de  trois 
mois ,  &  ne  finit  qu'après  la  prife  de  la  Ville  qui  la  rendit  inutile.  M.  de  Graffen- 
dal  affûra  les  Plénipotentiaires  François ,  que  ce  Prélat  'étoit  encore  dans  les  mê- 
mes fentimens  de  fervir  la  France  &  la  Suède  envers  &  contre  tous,  &  qu'il  l'avoit 
chargé  de  fe  rendre  auprès  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  ,  pour  lui  faire  de  fa  part 
de  nouvelles  Propofitions  ,  dont  il  s'ouvrit  à  eux,  &  pour  obtenir  d'elle  ,  qu'il  lui 
plût  de  leur  donner  pouvoir  de  traiter  avec  la  peifonne  que  l'Evêque  devoir  envoyer 
a  Nimègue  dans  huit  ou  dix  jours.  Il  leur  demanda  enfuite  les  Paffeports  néccflai- 
res  pour  la  fureté  de  fon  Voyage }  mais  comme  ils  n'avoient  pas  le  pouvoir  de  lui 
en  donner  ,  &  qu'il  ne  leur  étoit  pas  pofilble  d'en  obtenir  fi-tôt  du  Duc  de  Villa- 
Hermofa  &  des  Etats  Généraux,  ils  lui  confcillèrent  de  fe  lervir  de  celui  qu'il  avoit 
du  Roi  d'Angleterre,  de  s'embarquer  à  Maeflant-  Sluys ,  &  de  paffer  par  le  Paquetboot 
à  Harwich,  d'où  il  prendroit  la  pofte  pour  fe  rendre  à  Douvres ,  puis  à  Calais.  Il 
fuivit  ce  Confeil ,  &  partit  avec  une  Lettre  qu'ils  lui  donnèrent  pour  le  Roi.  (b) 
Sa  Majefté  les  informa  dans  la  fuite  des  nouvelles  Propofitions  que  ce  Miniftre  lui 
faifoir  de  la  part  de  l'Evêque  de  Munfter.  Ce  Prélat  étoit  toujours  prêt  à  le  déclarer 
contre  la  Hollande  &  contre  les  Ennemis  de  la  Suède  ,  de  faire  en  attendant  paf- 
fer quelques  Vivres  par  fes  Quartiers  dans  Stade  ,  &  de  s'obliger  par  un  Traité 
particulier  à  remettre  cette  Ville  au  Roi  de  Suède ,  en  cas  que  la  prifè  devançât  les 
mefures  qu'il  vouloir  établir  pour  la  Paix.  „  Mais ,  dilbit  Sa  Majefté  ,  en  même 
,,  tems  qu'il  ouvre  des  Propofitions  fi  favorables,  il  y  ajoute  des  Conditions  qu'il 
,,  n'eft  pas  dans  mon  pouvoir  de  lui  accorder.  Il  demande  quej'ayeune  Armée  fur 
„  le  bas  Rhin  ,  ou  que  je  fafie  déclarer  le  Duc  d'Hanover,  &  que  la  Suède  ait  une 
„  Armée  de  cinq  à  fix  mille  Hommes  dans  le  Duché  de  Brème.  A  l'égard  du  prc- 
,,  mier  de  ces  points  il  n'eft  guères  praticable  ,  le  troifièmc  ne  l'eft  pas  davantage  , 
„  &  il  y  a  peu  d'efpérance  de  réuffir  à  porter  le  Duc  d'Hanover  à  fe  joindre  à  l'E- 
„  vêque  de  Munfter;  cependant,  ajoûtoit  Sa  Majefté  ,  j'ai  fait  répondre  au  Sieur 
„  de  Graffendal ,  que  je  chargcrois  le  Sieur  Roufîèau  de  lier  cette  Négociation  avec 
„  ce  Duc  ,  &  de  lui  confier  en  fécrèt  les  difpofitions  du  Prélat.  „  (c)  L'Article 
le  plus  important ,  étoit  celui  des  Subfides.  On  les  accordoit  làns  peine  ;  mais  la 
difficulté  regardoit  la  manière  du  Payement.  L'Evêque  vouloit  qu'on  lui  donnât 
une  Somme  de  trente  mille  écus  6:  un  mois  de  Subfide  après  la  Ratification  du  Trai- 
té,  &  le  Roi  vouloit  attacher  ce  Payement  au  jour  qu'il  entreroit  véritablement  en 
Guerre,  croyant  qu'il  hafarderoit  une  dépenfe  fort  inutile  ,  s'il  n'avoit  pour  fureté 

que 

(a)  TraW  figné  le  n.  de  May ,  k!?').  par  M.  Ridai,  au  Roi,  leur  Maître.    Du  lo.  de  Juillet  ,   i(y6.  Lettre 
au  nom  du  Roi  de  France,  Se  par  M.  Vingtgens,   Mini-  des  mêmes  &  du  inf  me  jour  à  M.  de   Pomponne, 
ftre  de  l'Evêque  de  Munfter,  (c)    Lettre   du    Roi    à   fis    Ambafladeurs.      Du  I. 

(b)  Lettre  de  Meffieurs  les   Ambaffkdeurs  Plénipo-  d'Août,  1676. 
tentiaires  du  Roi  de  Fraacc  .  à  la  Paix  de  Nimègue  , 
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que  la  parole  du  Prélat:.     Ainfi  Sa  Majefté  perfiftoit  toujours  à  vouloir  que  fon  " 

Adion  lui  répondît  de  Tes  promeflcs  ,  &  elle  ordonnoit  à  Tes  AuibafTadeurs  de  ne  ^^7^' 
point  fe  départir  de  cette  prétention  ,    lorfqu'ils  traireroient  avec  les  Miniftres 
de  l'Evêque.     (a)  Tant  il  eft  vrai  que  ceux  mêmes  qui  profirent  d'une  Trahi- 
son, fe  défient  toujours  du  Traître,  &  redoutent  plus  Ion  penchant  pour  la  four- 
berie ,  qu'ils  n'efpèrent  de  fes  engagemens  les  plus  forts  &  les  plus  foiemnels.  Mal- 
gré cette  défiance  ,   Sa  Majefté  Très-Chrétienne  ne  laifla  pas  d'envoyer  à  lès  Am- 
balfadeurs  un  Pouvoir  ,  pour  en  fon  nom  traiter  ,    convenir  &  conclure  avec  les 
Miniftres  de  l'Evêque  qui  feroient  envoyez  vers  eux  à  Nimègue ,  de  tout  ce  qui 
pourroit  regarder  lès  intérêts  en  cette  Alîaire.     Ce  Pouvoir  étoit  en  chifre  ,   parce 
que  pouvant  tomber  entre  les  mains  des  Efpagnols,  il  importoit  de  cacher  lenom 
de  f  Evêque  de  Munfter  ;    (b)  mais  affin  d'autorifer  le  déchifrement  que  les  Ara-  ' 
balTadeurs  en  feroient ,  le  Roi  écrivit  à  la  marge  ces  mots  :  Mes  Ambaffadenrs  dé- 
chifrerofit  ces  lignes ,  ^  l''on  y  j^eut  donner  une  créance  entière.     Les  lignes  qu'ils 
dévoient  déchifrer  contenoient  ces  paroles  :    Sa  Majejié  a  appris  avec  beaucoup 
dejoye ,  que  Mon/leur  l'Evêque  de  Munfter  étoit  dans  la  peu  fée  de  rentrer  dans  les 
liaijons  qu'il  a  eues  ci-devant  avec  Elle  ,  tant  pour  les  mefur es  qui  fe  pourraient 
prendre  au-dedans  de  l'Allemagne ,  que  pour  celles  qui  pourraient  fe  concerter  pour 
le  dehors,  (c)  „  Nulle  Affaire,  dilbitM.  de  Pomponne  aux  Ambaffadeurs  du  Roi , 
„  ne  feroit  plus  avantageufe  à  Sa  Majefté,  que  celle  que  propofc  l'Evêoue  de  Mun- 
„  fter.     Peut-être  pourroit-elle  changer  la  face  des  Affaires  de  l'Allemagne  ;    mais 
„  ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  ,  c'eft  qu'il  demande  des  Conditions  dont  le  Roi  n'eft 
,.  guères  le  maître;  ce  qui  fait  douter  de  la  fincérité  de  fon  intention.     D'ailleurs 
„  \\  eft  étrangement  à  craindre  que  quelque  difpofition  qu'il  eût  pour  traiter  en  effet 
„  la  chute  de  Stade  ne  foit  déformais  trop  avancée  pour  la  pouvoir  empêcher.     En 
„  tout  cas,  MeffieurSjil  vous  feroit  bien  glorieux  de  faire  fervir  un  Traité  pour  la 
„  Guerre ,  au  fuccès  d'un  Traité  de  Paix.  „  (d)  En  effet  les  Ambaffadeurs  apprirent 
bientôt  après  par  M.  Rave  ,    Secrétaire  de  l'Evêque  de  Munfter  à  Nimègue  ,   que 
Stade  avoit  capitulé  ;  mais  comme  les  Alliez  n'étoient  pas  d'accord  qui  d'eux  lèroit 
Maître  de  la  Ville,  &  y  mettroit  Garnifon,  ils  efpéroient  que  cette  diflficulté  pour- 
roit donner  le  tems  de  conclure  le  Traité  avec  le  Prélat,     ("e)  Le  Roi  ayant  reçu  la 
même  nouvelle ,  ordonna  à  fes  Ambaffadeurs  de  continuer  la  Négociation.     Mais 
craignant  qu'après  la  prife  de  Stade  &  la  perte  du  Duché  de  Brème  pour  les  Sué- 
dois ,  le  Duc  d'Hanover  ne  refufât  d'entrer  dans  le  Traité  ,  &  que  la  Négocia- 
tion n'eût  pas  d'effet ,    il  les  chargeoit ,    en  ce  cas  ,   d'en  entamer  une  autre. 
„  Je  dcfire,  leur  écrivoit  Sa  Majefté  ,   qu'après  que  vous  aurez  épuifé  auprès  du 
„  Miniftre  de  Monfieur  l'Evêque  de  Munfter  tous  les  moyens  de  l'en^aaer  à  l'Ac- 
„  tion  ,   vous  tâchiez  à  le  renfermer  dans  une  Neutralité.     Vous  jugez  bien 
„  que  ne  pouvant  le  faire  agir  pour  mes  intérêts  ,   il  me  lèroit  avantageux  de  ren- 
„  dre  fes  Armes  inutiles  à  mes  Ennemis.     Ainfi  en  cas  que  vous  ne  vrffiez  plus  de 
„  lieu  de  conclure  avec  le  Miniftre  ,  qu'il  vous  oppofât  le  péril  auquel  fon  Maître 
„  s'expoferoit,  &  que  même  il  fît  valoir  le  refus  qu'a»iroit  fait  le  Duc  d'Hanover 
„  de  fe  joindre  à  lui ,  je  défire  que  vous  lui  témoigniez  que  mon  affedion  pour    ' 
„  fon  Maître  eft  telle  ,  que  voulant  bien  m'accommoder  à  les  raifons  ,  je  cefferai 
„  d'infifter  fur  l'Aétion  que  j'avois  attendue  de  lui ,  &  qu'il  m'avoit  fait  propofer  ; 
„  que  pour  le  mettre  toutesfois  en  état  d'attendre  une  conjonélure  plus  favorable 
,,  pour  fe  déclarer,  je  croirois  important  qu'il  pût  me  promettre  de  demeurer  Neu- 
„  tre  ;  que  foit  qu'il  voulût  que  ce  Traité  fût  publié,  fbit  qu'il  jugeât  à  propos  qu'il 
„  demeurât  fecret ,  nous  pourrions  en  convenir  enlèmble  ;  je  me  contenterois  qu'il 
„  m'affurât  qu'en  attendant  que  nous  pûfilons  prendre  des  liailbns  plus  étroites  ,  il 
n'agiroit ,  ni  contre  moi,  ni  contre  mes  Allie:^,  en  faveur  de  nos  Ennemis  com- 


„  muns. 


?7       

,,  Mais  parce  qu'il  vous  allégueroit,  fans  doute,  qu'un  lèmblable  Traité  priveroit 
„  Monfieur  l'Evêque  de  Munfter  des  Subfides  qu'il  tire  des  Etats  Généraux,  &•  que 
„  la  jaloufie  qu'il  auroit  des  Hollandois,  auffi  bien  que  du  Duc  de  Zell ,   l'oblige- 

Xxx  X  „  ronc 

(a'>  Lettre  du  R'oi  à  fes  AmbafTadeurs.  Dui.  d'Août,  vêque  de  Munfter.  Du  i.  d'Août,   ^C^J5. 

1676.  (d)  Lettre  de  M.  de  Porapoiitie  à  Meflîeurs  lesAm- 

(b)  Lettre  de  M.  de  Pomponne  à  Meflîeurs  les  Am-  bafladeurs.    Du  7.  d'Août,  1676. 

balTadeurs.     Du   i.  d'Août  ,  167s,  (e)  Lettre  de  Mrs.  les  AmbafTadeurs  à  M.  de  Pom- 

(cj  Pouvoir  du  Roi ,  pour  traiter  avec  Monfieur l'E-  ponne.  Du  14.  d'Août,  1676. 
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„  ront  à  entretenir  fcs  Troupes  ,  ce  qu'il  ne  pourroit  faire  fans  quelques  fecours 

^^76.  ,^  étrangers  ;  je  trouve  bon  ,*  qu'en  ce  cas  vous  lui  faffiez  connoîcre  que  je  pour- 
„  rois  lui  accorder  quelques  Subfides.  Faites-le  de  manière  routesfois,  que  làns  vous 
„  expliquer  de  la  forte,  vous  le  laifTiez  flatter  de  l'efpérance  qu'il  pourroit  en  con- 
„  cevoir,  &c  pour  cela  en  écoutant  les  demandes  qu'il  vous  feroit ,  chargez-vous 
„  de  m'en  rendre  compte.  Je  trouve  bon  que  vous  admettiez  la  condition  qu'il 
„  vous  demandera,  fans  doute,  qu'en  promettant  la  Neutralité ,  il  puifTe fournir  fon 
„  contingent  à  l'Armée  de  l'Empereur.     „  (a) 

Que  d'artifice  !  On  fait  voir  l'argent  dans  l'éloignement  à  un  Prince  qui  en  efl 
avide.  On  n'ofe  lui  promettre  pofitivement  des  Subfides  ,  on  s'explique  ieulement 
d'une  manière  qui  fait  concevoir  des  efpérances  d'en  obtenir.  De  l'autre  côté  on 
voit  un  Prélat  qui  joue  fes  Alliez  ,  &  qui  promet  de  les  trahir.  Le  Roi ,  en  tâ- 
chant de  porter  l'Evcque  à  la  Neutralité  ,  chargeoit  en  même  tems  M.  RouiTeau 
de  lier  une  fembiable  Négociation  pour  le  Duc  d'Hanover  auprès  du  Duc  de  Zell , 
fbn  Frère.  Le  Secrétaire  que  l'Evêque  de  Munfter  avoir  à  Nimègue  communiqua 
aux  Ambafladeurs  de  France  une  Lettre  d'un  des  Miniftres  de  ce  Prélat ,  dont  la 
fubftance  étoit,  „  que  fi  fon  Maître  eût  été  afiliré  que  le  Roi  eût  voulu  faire  pafi^er 
„  le  Rhin  à  un  Corps  de  dix  mille  Hommes  ,  il  auroit  pris  Stade  fous  fa  protec- 
,  tion  ;  mais  que  fe  trouvant  par  la  priie  de  cette  Ville  dans  la  nécelTité  de  ne  plus 
,,  différer  à  prendre  parti,  il  vouloit  fçavoir  dans  dix  jours,  fi  Sa  Majefté  Très- 
,,  Chrétienne  s'engageroit  à  faire  paffer  le  Rhin  à  un  Corps  de  dix  mille  Hommes; 
,,  qu'il  étoit  obligé  de  faire  marcher  fes  Troupes  vers  la  Mofelle  dans  quinze  jours, 
„  avec  celles  des  Ducs  de  Zell  &  de  Wolfembutte!  ;  mais  que  s'il  avoit  une  réponfe 
„  favorable  ,  il  retarderoit  la  marche  autant  qu'il  feroit  polfible,  6c  ne  s'engageroit 
,,  dans  aucun  Traité,  (b)  ,,  Les  Ambaffadeurs ,  en  écrivant  au  Roi  fur  cette  Af- 
faire ,  lui  difoient ,  que  quoique  cette  Lettre  leur  fît  voir  ,  qu'il  ne  falloit  rien  ef- 
pérer  de  bon  de  l'Evêque ,  &  que  l'inflance  qu'il  faifoit  marquoit  afiez  qu'étant 
d'aceord  avec  les  Princes  de  Lunebourg ,  il  ne  cherchoit  plus  qu'à  fe  dégager  des 
Propofitions  qui  avoient  été  faites  de  fa  part  par  M.  Graffèndal:  Néanmoins  pour 
ne  rien  laiffer  ^intenté  de  ce  qui  pourroit  retarder  la  marche  de  fes  Troupes  vers  la 
Mofelle ,  ils  avoient  cru  pouvoir  faire  des  promelTes  vagues  &  générales ,  que  le 
Secrétaire  avoit  prifes  par  écrit  &  portées  à  Son  Maître,  (c)  Ils  pouffèrent  l'artifice 
encore  plus  loin.  Jugeant  que  dans  l'irréfolution  où  il  étoit  du  parti  qu'il  devoit  pren- 
dre, il  falloit  peu  de  chofe  pour  le  faire  tourner  d'un  ou  d'autre  côté,  ils  firent  écrire 
par  un  de  leurs  Secrétaires  ,  auquel  celui  de  l'Evêque  avoit  laifîé  fon  adrefi^e  &  fon 
chifre  :  „  Que  depuis  fon  départ  ils  avoient  reçu  des  Lettres  qui  pourroient  facili- 
„  ter  un  bon  accommodement ,  &  que  fi  Monfieur  de  Munfler  envoyoit  bientôt 
„  à  Nimègue  quelque  perfonne  de  confiance ,  elle  les  trouveroit  bien  dilpofez  à  faire 
„  toutes  chofes  poffibles  pour  renouer  entre  Sa  Majeilé  &  lui  une  aufïï  parfaite  in- 
„  telligence  ,  que  leurs  intérêts  communs  la  peuvent  défirer.  ,,  (d)  Le  Roi  ayant 
appris  l'accommodement  de  l'Evêque  de  Muniler  avec  le  Duc  de  Zell ,  pour  le  par- 
tage du  Duché  de  Brème, vit^bien  qu'il  n'avoir  plus  rien  à  attendre  du  premier  Trai- 
■  té  ,  dont  ce  Prélat  avoit  lié  la  Négociation  ,  &  qu'il  n'infifloit  de  nouveau  fur  la 
Condition  défaire  pafl!er  une  Armée  de  dix  mille  Hommes  fur  le  bas  Rhin ,  que 
parce  qu'il  jugeoit  la  chofe  peu  praticable.  Ainfi,fi  SaMajeflé  attendoitquelqu'avan- 
tagedu  foin  de  fes  Ambaffadeurs,  c'étoit  feulement  touchant  la  Neutralité,  qu'elle 
leur  avoit  donne  pouvoir  d'établir  avec  lui.  ,,  J'ai  vu  avec  fatisfa£tion  ,  leur  écri- 
voit-elle,  la  diligence  que  vous  avez  apportée  ,  pour  informer  le  Secrétaire  de  ce 
Prince  des  ordres  que  vous  avez  reçus.  Si  fes  intentions  ont  été  fincères  ,  il  le 
fera  fans  doute  bientôt  paflTer  auprès  de  vous  ,  pour  apprendre  quelles  font  \^s  fa- 
cilitez que  vous  lui  avez  fait  connoître  que  je  vous  avois  mifes  de  nouveau  entre 
les  mains ,  pour  rétabUr  mon  ancieiine  Alliance  avec  lui.  Je  tircrois  toujours 
,,  cet  avantage  du  tems  qu'il  employeroit  à  négocier,  qu'il  retarderoit  l'envoy  ou 
„  la  marche  des  Troupes  qu'il  doit  faire  paffer  fur  la  Meule.  „  (e)  Une  trame  fi 
longue,  les  diférens  motifs  qui  firent  agir ,  la  manière  fubtile  dont  on  les  employa , 
la  défiance  qu'on  témoigna  de  part  &  d'autre,  &  le  deffein  qu'on  avoit  de  fe  trom- 
per 

(a)  Lettre  da  Roi  à  Mrs.  les  AmbalTaJeurs.     Du  15.  {X\  Lettre  de  Mrs.  les  Ambafladeurs  au  Roi.  Duir. 
d'Août,  \c-j6.  d'Août,   1676. 

(b)  Lettres  de  Mrs.  les   AmbafTadeurs  au  Roi.    Du  (e)  Lettre  du  Roi  à  Mrs.  les  Ambafladcurs.   Du  19. 
18.   d'Août,  1676.                (c)  Ibidem.  d'Août,  l6^f>. 
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per  mutuellement,  découvrent  mieux  refpritdcs  Cours  &  des  Princes,  que  tous  les  - -» 

raifbnnemens  les  plus  recherchez.    Mais  alîin  de  développer  encore  plus  parfaite-  i6y6. 
ment  la  manière  dont  la  plupart  des  Négociations  fe  font  ,   &  le  peu  de  bonne  foi 
avec  laquelle  les  Princes  agiiïent  les  uns  avec  les  autres,   nous  rapporterons  ici  la 
Lettre  des  Ambafladeurs  de  France  au  Roi ,  leur  Maître. 

,,  SIRE,  Votre  Majeflé ,qui  connoît  fi  parfaitement  l'Elprit  de  Monfieur  l'É- 
3,  vêque  de  Munfter,  ne  fera  pas  furprife  de  là  manière  d'agir  en  cette  occafion.   Il 
.,  nous  envoya  hier  au  foir  ce  même  Secrétaire  qui  étoit  parti  d'ici,  il  y  a  quelques 
3,  jours.     Il  vient,  à  ce  qu'il  dit ,  feulement  pour  fçavoir  fi  nous  avons  quelques 
(  „  Propofitions  à  lui  faire  ,  &  dans  ce  même  tems  ,  cet  Evêque  fait  marcher  une 
j,  partie  de  fës  Troupes  du  côté  du  Rhin ,  avec  celles  du  Duc  de  Zell ,  tandis  qu'il 
„  en  a  envoyé  une  autre  partie  prendre  des  Quartiers  d'hiver  dans  i'Oftfrife.  Tou-     > 
„  tes  ces  démarches  fi  oppolëes  marquent  afi^ez  que  quoi  que  ce  Prélat  ait  figné 
5,  depuis  peu  un  Traité  avec  les  Ennemis  de  Votre  Majellé,  il  ne  laiflepas  decon- 
„  ferver  toujours  cette  ancienne  animofité  qu'il  a  contre  les  Etats  Généraux  ,&  que 
„  quand  il  agit  pour  leurs  Intérêts  fi  à  contrecœur  ,    il  ne  fera  pas  difficile  de  le 
3,  jetter  dans  un  Parti  contraire.    Cependant ,  Sire  ,  les  premiers  difcours  de  foa 
o  Secrétaire  ne  nous  peuvent  rien  faire  efpérer  encore ,  puifqu'il  eft  venu  fans  aucun 
„  pouvoir  de  traiter,  &  qu'il  n'efl  envoyé  qu'en  coniequence  des  Lettres  qui  lui 
„  ont  été  écrites  pour  apprendre  de  bouche  ce  qui  fe  pourroit  faire  de  mieux  dans 
„  la  conjoncture  préfente,  &  fi  nous  avions  quelques  Propofitions  à  lui  faire  ;  & 
„  que  fou  Maître  ne  pouvoit  rompre  avec  fes  Alliez  fans  un  prétexte  apparent ,   il 
,,  propofbit  que  comme  la  Campagne  étoit  fort  avancée.  Votre  Majeflé  avant  que 
„  de  mettre  les  Troupes  en  Quartier  d'hiver,  fît  marcher  un  Corps  de  dix  mille 
„  Hommes  vers  fon  Païs  ;furquoi  il  feindroit  aux  Etats  Généraux  d'avoir  été  obli- 
5,  gé  d'entrer  en  Traité  avec  Votre  Majeflé.     Nous  lui  avons  répondu  ,    Sire  , 
„  que  Votre  Majeflé  s'étoit  déjà  expliquée,  qu'elle  n'étoit  pas  en  état  de  détacher 
,,  dix  mille  Hommes  pour  envoyer  fur  le  Rhin,&  quelorfque  Monfieur  de  Mun- 
„  fier  faifoit  une  pareille  demande  ,  il  montroit  évidemment  qu'il  ne  vouloit  entrer 
5,  en  aucun  Traité:  mais  nous  lui  avons  fait  connoîtreque  Votre  Majeflé  occupoit 
„  afTez  tous  fes  Ennemis  par  les  Troupes  qu'elle  a  en  tant  d'endroits  difFérens,pour 
,,  donner  lieu  à  Monfieur  de  Munfler  d'agir  avec  fes  feules  forces ,   &  d'agir  avec 
„  fuccès  contre  les  Etats  Généraux ,  dont  tout  le  Païs  de  Frifè  &  d'Over-YfTel  eft 
„  ouvert ,  Se  fans  aucune  Garnifbn  ;  que  celle  qu'on  y  pourra  envoyer  fera  fi  mé- 
j,  diocre,  fes  Soldats  en  fi  pitoyable  état,  &  avec  fi  peu  d'Officiers,  qui  quafi  tous 
„  ont  été  tuoK  devant  Maflricht,  qu'il  fera  très-aifé  de  faire  des  Conquêtes  en  ce 
„  Païs-U ,  &  d'y  prendre  des  Quartiers  d'hiver.   Nous  avons  dit  auffi  au  Sécré- 
3,  taire  que  Monfieur  de  Munfler  fe  mettoit  hors  d'état  d'exécuter  des  chofès  qui 
„  lui  étoient  fi  aifées  &  fi  avantageufes ,  lorfqu'il  engageoit  fes  Troupes  avec  celles 
5,  de  Monfieur  le  Duc  de  Zell ,  qui  étoient  déjà  toutes  en  marche  ;    que  n'ayant 
„  envoyé  perfbnne  avec  un  Pleinpouvoir ,  le  tems  qui  feroit  nécefifaire  pour  faire 
„  venir  ici  un  de  fes  Miniflres,  celui  qu'il  faudroit  pour  traiter  avec  lui ,  &  pour  en 
„  exécution  du  Traité  rappeller  fes  Troupes  qui  feroient  déjà  fort  avancées ,   con- 
„  fumeroit  tout  ce  qui  refle  de  cette  Campagne,  &  au  delà  ,&  mettroit  Monfieur 
„  de  Munfler  hors  d'état  de  rien  faire  pour  le  fervice  de  Votre  Majeflé.    Cependant 
,,  comme  ce  Secrétaire  a  ordre  de  s'en  retourner  promptement ,  nous  lui  avons  dit 
„  qu'il  feroit  fort  bien  de  partir  dès  aujourd'hui  en  toute  diligence,  êc  dWûrer  fon 
,,  Maître  que  nous  avons  des  Pouvoirs  très-amples  pour  traiter  avec  lui,  &  que 
„  s'il  veut  envoyer  ici  quelqu'un  avec  de  pareils  Pouvoirs,  nous  trouverions  bien 
j,  des  expédiens  de  le  fatisfaire  s'il  vouloit  entrer  en  Adion  ,   &  que  quand  mê- 
„  me  il  fe  réduiroit  à  une  fimple  Neutralité  ,  nous  lui  ferions  encore  trouver  fès 
j,  avantages  dans  ce  parti.     Ce  Secrétaire  nous  a  promis  d'être  auprès  de  fon  Maî- 
„  tre  dans  peu  de  jours ,  de  lui  rendre  compte  de  tout  fidèlement,  8c  nous  a  même 
„  témoigne  que  fi  la  Propofition  de  Neutralité  eût  été  faite  plutôt,  qu'il  croyoic 
„  qu*elle  auroit  été  embrafTée  ,  &  que  nous  aurons  de  fes  nouvelles  dans  dix  ou 
„  douze  jours  au  plus  tard.     Surquoi ,  Sire  ,  comme  nous  le  voyons  fort  afîèc- 
j,  tionné  à  faire  réiiffir  cette  Négociation  ,   que  fon  Père  efl  Receveur  général  de 
„  Monfieur  de  Munfler,  &  que  fon  Coufm  qui  efl  le  Sieur  Rave  ,  efl  un  des  deux 
„  Confeillers  intimes  de  ce  Prince  ,  nous  croyons  que  fi  on  lui  failbit  efpérer  quel- 
„  que  gratification  honnête  en  cas  qu'une  de  ces  deux  Propofitions  réilfîît ,  cela 
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l'obligeroit  d'agir  encore  avec  plus  de  chaleur  &  plus  d'empreiïement.  C'efl:  ^ 
''  Sire,  ce  qui  nous  a  enhardis  à  lui  dire  que  nous  efpérions  bien  que  Votre  Majefté 
'*  reconnoîtroic  fes  fervices  en  cette  occafion;  mais  nous  n'avons  ofé  nous  avancer 
"  de  rien  de  plus  ,  &  nous  lui  avons  témoigné ,  que  fur  tout  la  feule  chofe  que 

Monfieur  l'Evêque  deMunfter  devoir  faire,  étoit  d'envoyer  des  ordres  précis  à 
"  fes  Troupes  de  marcher  très  lentement ,  &  d'arrêter  par  tout  où  elles  pourroient, 

affin  de  ne  fe  pas  ôter  tous  moyens  ,  s'il  laiflbit  fi  fort  éloigner  fon  Armée  , 
„  d'exécuter  ce  à  quoi  il  pourroit  s'engager  par  un  Traité  avec   Votre  Majef- 

"  L'Ordinaire  fuivant  les  AmbafTadeurs  écrivirent  au  Roi ,  que  le  Secrétaire  de 
l'Evêque  avoir  témoigné  à  fon  départ ,    qu'il  efpéroit  porter  plus  facilement  fon 
Maître  à  une  Neutralité  ,   &  à  retarder  pour  cet  effet  la  marche  de  fes  Troupes. 
„  Mais,  ajoûtoient-ils,  nous  ne  nous  en  promettons  pas  de  grands  effets  pour  vo- 
tre fervice,  &  il  n'y  a  que  trop  d'apparence  que  û  Monfieur  de  Munfter  envoyé 
„  ici  quelqu'un  avec  un  Pleinpouvoir  pour  traiter  avec  nous  ,  ce  ne  fera  que  dans 
,1  la  vue  de  prolonger  la  conclufion  du  Traité  jufqu'à  la  fin  de  la  Campagne  ,  & 
„  de  pouvoir  tirer  en  même  tems  pendant  l'hiver,  &  de  Votre  Majefté ,  &  des  Etats 
„  Généraux  le  payement  de  fes  Troupes ,  en  faifant  croire  à  ceux-ci  qu'il  ne  les 
„  deftine  qu'à  leur  fervice ,  &  vous  promettant  d'ailleurs  qu'elles  ne  feront  pas  em- 
„  ployées  contre  le  vôtre.     Nous  tâcherons  néanmoins  d'entretenir  toujours  quel- 
„  que  Négociation  avec  lui,  pour  l'obliger  à  apporter  tout  le  retardement  poflîble  à 
„  la  marche  de  fes  Troupes  ,  &  à  ordonner  à  ceux  qui  les  commandent  de  les  mé- 
„  nager  &  de  ne  les  pas  expofer  à  l'événement  incertain  d'une  Bataille  ,   que  M. 
„  Temple  affûte  que  les  Armées  des  Confcdérezeu  Allemagne  font  réfoluës  de  ha- 
„  zarder  pour  pouvoir  prendre  des  Quartiers  d'hiver  dans  les  Etats  de  Votre  Ma- 
„  jefté  :  „  (b)  Enfin  le  Secrétaire  de  l'Evêque,  dont  les  Ambaffadeurs  de  Fran- 
ce attendoient  le  retour  avec  tant  d'impatience,  arriva  à  Nimègue,  &  leur  dit  bruf- 
quement ,  que  Son  Maître  ,  ayant  appris  que  le  Roi  ne  pouvoir  envoyer  un  Corps 
de  Troupes  vers  le  Rhin  ,  avoir  pris  d'autres  mefures.     Qiielque  efpérance  qu'ils 
donnèrent  à  ce  Secrétaire,  qu'on  pourroit  trouver  des  expédiens  qui  contenteroient 
fon  Maître ,  ils  ne  purent  en  tirer  autre  chofe  finon  qu'il  n'avoit  pas  pouvoir  de  les 
écouter;  mais  feulement  ordre  de  s'en  retourner  incefTamment ,  comme  il  fît.    Tel 
fut  le  dénouement  de  cette  Intrigue ,  qui  n'a  fervi  qu'à  mettre  au  jour  la  perfidie  de 
l'Evêque  de  Munfter ,  &  fa  haine  contre  les  Etats  Généraux.  Mais  retournons  au 
Siège  de  Stade. 
Lxxi,        LXXI.  Dès  que  les  Troupes  des  Alliez  furent  arrivées  devant  cette  Place  ,  leur 
Suie  ^^    premier  foin  fut  d'élever  des  Forts  pour  empêcher  l'entrée  des  Vivres.     La  Garni- 
fon  étoit  de  plus  de  trois  mille  Hommes ,  &  la  Bourgeoifie  réfoluë  de  prendre  les 
Armes.    Mais  la  Diflenterie  qui  régnoit  dans  la  Ville  ,   emportoit  tous  les  jours 
beaucoup  de  monde.  Bailleurs  elle  étoit  fi  mal  pourvue  de  Munitions  de  bouche, 
qu'on  étoit  obligé  de  les  diftribuer  par  portion  au  commencement  de  chaque  lemai- 
ne  ;  &  les  Habitans  qui  ne  vi voient  que  du  Commerce  qu'ils  faifbient  au  dehors  , 
n'en  pouvant  plus  faire  à  caufe  du  Siège,  fe  riiinoienr.     Cependant  comme  la  com- 
munication de  la  Mer  étoit  encore  ouverte ,  &  que  les  Munftériens  faifoient  mau- 
vaife  garde  ,  les  Afîîégez  ne  laifToient  pas  de  recevoir  de  ce  côté-là  quelques  Provi- 
fions,  &■  des  Lettres.     Les  Alliez,  pour  les  refTérer  davantage,   prirent  la  réfolu- 
tion  d'attaquer  le  Fort  de  Swing  ,  qui  coupoit  cette  communication.    L'Attaque 
devint  difficile  ,  parce  que  les  Affiégez  ,  après  avoir  retenu  les  eaux  auprès  de  Gal^ 
torp,  les  lâchèrent  tellement  que  tous  les  Marais  furent  inondez  ;  &  par  cette  inon- 
dation ils  coupèrent  la  communication  qui  étoit  entre  les  Quartiers  des  AfTiégeans. 
Ces  derniers  furmontèrent  cet  obftaclepar  le  moyen  de  quelques  Ponts  de  Rolèaux 
de  dix  pieds  de  long  &  de  quatre  de  large  ,  fur  lefquels  ils  paffèrent  par  defTus  l'i- 
nondation.    Les  Alliez  ayant  ainfi  rétabli  la  communication  des  Quartiers  ,  &  les 
Danois  ayant  féparé  le  Fort  de  Swing  de  celui  de  Gaftdorp  ,   en  fe  rendant  maîtres 
d'une  coupure  qu'on  avoir  faite  ilir  la  Digue  entre  ces  deux  Forts ,  on  canonna  le 
premier  avec  tant  de  furie  que  ceux  qui  le  défendoient ,  le  voyant  prefqu'entièrc- 
ment  rttiné ,  arborèrent  le  Pavillon  blanc     (c)  On  refiifà  de  les  laiffer  fbrtir  avec 
Armes  &  Bagages  ;  &  le  Commandant  irrite  de  ce  refus  ,    &  trop  brave  pour  ren- 
dre une  Place  qui  avoit  encore  une  double  PallifTade  &  des  Chauffe-Trappes  par 

tout, 

(a')  Lettre  de  Mertieurs  les  AmbanaJeurs  au  Roi.  Du  (b)  Lettre  des  même<!   au   Roi.    Du  li,  de  Septem- 

l8.  de  Septembre ,  K76.  brc,  1676.  (c)  Le  6.  de  Juin. 
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tout,  réfolut  d'en  fbrtir  en  fe  faifant  jour  au  travers  des  Alliez  ;  mais  \ts  cent  Sol-    ■— — 
dats  qui  lui  reftoient,  mirent  les  Armes  bas,  &  le  contraignirent  de  iè  rendre  à  diA  ^^7^^ 
crétion.     Le  Fort  de  Gaftdorp  ne  tint  pas  loug-tems ,  après  qu'on  eut  gagné  la  fé- 
conde coupure  qui  étoit  dans  la  Digue.     Stade  Te  flatta  de  l'efpcrance  d'un  grand  le- 
cours ,  eu  voyant  arriver  une  petite  Flotte  Suédoilè  ,  qui  venoit  lui  apporter  des 
Vivres  ,  des  IVtjmitions ,  &  du  Monde.     Mais  les  Alliez  ,   &  particulièrement  le 
Duc  de  Zell,  firent  fi  bonne  garde  par  tout ,  qu'elle  ue  put  entrer  dans  la  Rivière. 
Le  Gouverneur  de  la  Place, convaincu  de  cette  impoffibilité,  confeilla  à  celui  qui  la 
commandoit  de  s'en  retourner  à  Gottembourg,  d'où  il  venoit,  &  jàuva  par  là  cette 
petite  Flotte  ,  qui  feroit  tombée  dans  l'Elcadre  Hollaudoife  de  Willem  Baftiaenfz  , 
qui  s'étoit  avancée  pour  empêcher  le  lècours.     Après  le  départ  des  Vaifleaux  Sué-     > 
dois,  les  Alliez  avancèrent  leurs  Travaux  julqu'auprès  du  Fofle  ;   mais  comme  on 
eut  des  avis  très-fûrs  par  les  Déferteurs  que  les  Vivres  manquoient ,   on  réfolut  de 
prendre  la  Ville  par  la  famine  plutôt  que  par  des  Attaques  qui  coûtent  toujours  beau- 
coup de  fang. 

LXXn.  Cependant  l'Amiral  Nicolas  Juël,  qui  étoit  parti  dès  le  commencement  Lxxit. 
du  mois  de  May  avec  la  Flotte  Danoife ,  qu'il  commandoit ,  rencontra  fur  fà  route  Golhhndè 
deux  Vaifleaux  Suédois  (a)  auxquels  il  donna  fi  vivement  la  chaiïe,  qu'ils  fe  retiré-  P^'-  •« 
rent  à  toutes  voiles  vers  un  Pont  de  Bleking  (b)  à  trois  lieues  de  Chriftianople.^^"°"* 
Ceux  qui  les  commandoient ,  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  les  fauver  ,  mirent  le  feu 
à  l'un,  (c)  &  abandonnèrent  l'autre  (d)  en  y  laiffant  une  mèche,  qui  devoit met- 
tre k  feu  aux  poudres  ,  &  faire  fauter  les  Danois  ,  lorfqu'iis  y  lèroient  entrez. 
Ceux-ci  eurent  le  bonheur  de  la  découvrir  ,  &  non-feulement  de  fc  voir  maîtres  de 
ce  Vaifleau  ,  mais  aulTi  de  fauver  prefque  tout  le  Canon  de  l'autre.  L'Amiral  Juëi 
pourlùivit  fa  route  vers  Gothlandt,  Iflc  de  dix-huit  iieuës  de  long ,  &  de  fix  de  lar- 
ge ,  fituéefur  les  Côtes  de  Suède.  Il  y  arriva  le  huitième  de  May  au  foir  ,  &  le 
lendemain  matin  ou  fit  proche  de  Klinthaven  la  Defcente  ,  que  le  Comte  d'Oxen- 
ftiern,  Gouvcineur  de  l'Ifle,  ne  put  empêcher.  Obligé  de  prendre  la  fuite  il  fe  re- 
tira à  Wisby ,  Vilic  autrefois  célèbre  par  fou  Commerce  &  par  la fagefle  de  fes  Loix. 
Les  Habitans  de  l'Ifle  fe  déclarèrent  pour  les  Danois  ,  &  leur  prêtèrent  leurs  Cha- 
riots pour  trani'porter  leur  Infanterie  plus  promptement  devant  Wisby  qu'ils  af- 
fiégèrent,  &  qui  fe  rendit  après  avoir  efluyé  quelques  Çanonades.  (e)  L'Ifle  de 
de  Gothlandt  prife  ,  l'Amiral  Juël,  qui  tenoit  toujours  la  Mer,  fut  renforcé  de  fix 
VaifTeaux  de  Guerre  tant  Danois  que  Hollandois  ,  qui  joints  aux  vingt  qu'il 
avoiç  déjà,  failbient  une  Flotte  de  vingt-fix  gros  VaifTeaux  de  Guerre.  Au  com- 
mencement du  mois  de  Juin  ,  il  découvrit  l'Armée  Navale  Suédoifè  ,  forte  de  qua^ 
rante-quatre  VaifTeaux  de  Guerre ,  fans  compter  les  petits  Bâtimens  qui  la  fuivoient. 
Le  quatrième  du  même  mois  vers  le  fix  heures  au  fbir  les  deux  Flottes  s'engagèrent 
dansmi  Combat  qui  fe  donna  entre  Schooren  &  Bornholm.  Les  Suédois,  quoi- 
que prefque  de  la  moitié  plus  forts  que  les  Danois  ,  fe  contentèrent  de  les  ca- 
oonner  ,  &  n'ofèrent  jamais  en  venir  à  l'abordage.  Les  derniers  eurent  même  l'a- 
vantage de  couper  duq  Vaifleaux  du  Corps  de  l'Armée  Suédoifè ,  &  l'auroient 
pourfuivie  fi  le  calme  ne  les  avoicnt  arrêtez.  Le  Combat  recommença  le  lende- 
main à  fix  heures  du  matin.  Les  Suédois  ,  qui  avoient  le  deflus  du  Vent,  vin- 
rent en  bon  ordre  attaquer  les  Danois  ;  mais  après  avoir  envoyé  leurs  bordées , 
ils  évitèrent  comme  la  première  fois  d'en  venir  à  l'abordée.  Les  Danois  détachè- 
ïent  un  Brûlot  contre  l'Amiral  de  Suède  ,  &  le  pouflèrent  contre  un  de  fès  flancs  à 
la  faveur  d'une  épaifl~c  fumée,  mais  l'Amiral  fit  un  fi  grand  feu  fur  lui ,  qu'il  l'obli- 
gea de  fe  retirer.  Il  fondit  à  fon  tour  fur  l'Amiral  Danois ,  qui  le  reçût  fi  coura- 
geufement  qu'il  fut  forcé  de  l'abandonner.  Enfin ,  après  quatre  heures  de  Com- 
•bat,  on  fe  fépara  (ans  avoir  remporté  aucun  avantage  confidérable  de  part  ni  d'au- 
tre, fmon  que  les  Suédois  perdirent  une  Galéote  de  dix  pièces  de  Canon  &  de  tren- 
te Fîommes  d'Equipage.  Ce  fut  là  toute  la  perte  qui  fe  fit  dans  cette  Adion  ,  dont 
les  Danois  eurent  toute  la  gloire  ,  puifqu'ils  firent  reculer  leurs  Ennemis  ,  qui 
avoient  beaucoup  plus  de  Vaifleaux  qu'eux. 

LXXIII.  La  nouvelle  de  ce  Combat  ne  fut  pas  plutôt  arrivée  à  Copenhague  ,lxxi1I; 
que  le  Lieutenant- Amiral  Tromp  ,  &  le  Contre-Amiral  AUemonde  que  les  Etats  Vidoire 

XXX    X    5  rîfi. remportée 

yvxx    ^    i  ^^  par  Tromp 

(a)  L'un  nommé/e  Î9«^  fo/d»/,  iiiont^<îe  48.ptecei  (A)  La  Chanté,  lur  les 

de  Canon,  &  l'autre  la  Charité,  de  52.  pièces.  (e)  La  Capitulation  fut  Cxgnée  le  il.  de  May,  i6-j6.  Sue'dois. 

(h)  Nomme'  Steenbergen.  Lettre  de  l'Amiral  JucI  à  Sa  Majafté  Danoife.   Du  lî. 

le)  An  Leu^  volant.  .  de  May,  1^75. 
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— — i  Généraux  avoient  envoyez  avec  leurs  Vaifleaux  au  fecours  du  Roi  de  Danhemarc, 
1^76.  fe  mirent  en  Mer  avec  un  Renfort  de  quatre  Vaiiïeaux  Danois  &  de  trois  HoUan- 
dois.  Ils  joignirent  la  Flotte  Danoiiè  le  feptième  de  Juin,  &  le  lendemain  de  leur 
arrivée  on  difpofa  toutes  chofes  pour  un  troifième  Combat,  qui  fe  donna  l'onziè- 
me du  même  mois.  Comme  le  Lieutenant- Amiral  Tromp  en  a  fait  le  récit  à  Leurs 
Hautes  Puiflances  ,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  donner  ici  la  Lettre  qu'il 
leur  écrivit  après  la  Bataille. 

„  HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS.  Depuis  la  dernière  du  cinquième 
„  de  ce  mois ,  que  je  me  luis  donné  l'honneur  d'écrire  à  Vos  Hautes  Puiflances  du 
„  Konings-'Diep  ,  nous  avons  eu  le  bonheur  de  Ibrtir  de  la  Rade  le  fixième  à  la  fa- 
,,  veur  d'un  Vent  frais ,  is.  nous  nous  fommcs  rendus  le  fept  à  l'Armée  Navale , 
„  qui  étoit  à  l'ancre  entre  Stede  &  Valfterbon.  Le  huitième,  le  Vent  étant  Eft- 
„  Sud-Efl,  nous  levâmes  l'ancre  avec  toute  l'Armée  ,  &  mîmes  le  Cap  au  Sud  ; 
„  nous  continuâmes  notre  route  jufques  à  l'entrée  de  la  nuit ,  que  nous  mouillâmes 
„  au  Sud-Olieft  quart  à  l'Ouefl  de  Stede.  Le  neuf  à  la  pointe  du  jour ,  nous  dé- 
„  marâmes  avec  un  Vent  Sud-Ouefl,  &  après  avoir  paflTé  Valfterbon  nous  décou- 
„  vrimes  l'Armée  Navale  ennemie  forte  de  cinquante  Voiles  grandes  ou  petites,  aa 
„  raport  de  nos  gardes  avancées.  Comme  l'après  midi  le  Vent  commença  à  fraî- 
„  chir.  &  que  les  Ennemis  en  avoient  l'avantage,  ils  s'en  fervirent  pour  s'éloigner 
3,  de  nous  ,  de  ibrte  que  nous  avions  bien  de  la  peine  à  les  fuivre,  La  nuit  fuivan- 
„  te  nous  les  pourfuivîmes  à  toutes  voiles  ;  mais  ayant  changé  de  route  ,  ils  fe  de- 
„  robèrent  à  notre  vûë  ,  à  la  faveur  des  ténèbres  ;  ce  qui  m'obligea  de  détacher 
„  fept  Frégates  légères,  pour  les  chercher  &  les  reconnoître  de  nouveau.  Environ 
„  le  midi, nous  les  découvrîmes  au  Sud-Eft  de  notre  Armée  Navale ,  &nous  donnâ- 
„  mes  aufli-tôt  le  lignai  à  tous  les  Navires  de  la  Flote  de  faire  force  de  voiles ,  pour 
„  aller  à  eux  ,  &  nous  les  pourfuivîmes  jufques  à  l'entrée  de  la  nuit.  L'onzième 
j,  de  Juin  avant  midi ,  nous  les  apperçûmcs  encore  au  Sud  de  Oeland ,  &  nous  les 
,,  aprochâmes  de  fi  près  fur  les  onze  heures  ,  qu'ils  furent  contraints  de  fe  ranger 
„  en  Bataille.  Sur  le  midi  les  deux  Armées  s'engagèrent.  Le  Vent  étoit  Oiieft- 
„  Nord-Oueft  ,  &  nous  en  avions  l'avantage.  A  peine  le  Combat  avoit-il  com- 
3,  mencé  ,  que  le  Vaifleau  les  trois  Couronnes  ,  monté  de  cent  trente  qua- 
„  tre  pièces  de  Canon ,  &  commandé  par  l'Amiral  Général  Suédois ,  fut  ren- 
„  verfé  &  fauta  en  l'air,  peu  de  tems  après,  fans  que  je  fâche  par  quel  accident , 
„  puifqu'à  peine  lui  avois-je  lâché  quelque.?  bordées.  Alors  toute  l'Armée  Navale 
ennemie  fit  mine  de  prendre  la  chafle.  Je  fis  d'abord  donner  le  fignal  pour  l'at- 
taquer de  toutes  parts,  &  fondre  fur  elle  avec  le  gros  de  notre  Armée.  Ce  mou- 
vement l'arrêta  tout  court.  Nous  virâmes  le  bord  au  Sud  ,  &  je  m'aprochai 
„  du  flanc  de  l'Amiral  Ennemi,  Chef  de  l'Elquadre  du  Pavillon  jaune,  monté  de 
„  quatrc-vingts-feize  pièces  de  Canon ,  je  le  chargeai  vigoureufemcnt  lui  ,  &  les 
5,  autres  Vaifleaux  qui  le  foûtenoient.  Nous  étant  chargez  réciproquement  l'efpa- 
j,  ce  d'une  heure  &  demi,  le  grand  Mât  de  l'Amiral  fut  enfin  renverfé ,  je  le  con« 
„  traignis  de  baifler  Pavillon,  &  de  demander  quartier,  que  je  lui  accordai,  à  caufe  de 
j,  la  vigoureufe  réfiftance  ,  &  de  la  bravoure  qu'il  venoit  de  faire  paroître  ,  &  je 
„  fis  détacher  ma  Chaloupe  pour  l'aller  prendre  ;  mais  ce  fut  trop  tard  ;  car  un 
„  de  nos  Brûlots  l'ayant  accroché  ,  làns  confidérer  qu'il  avoir  baifié  Pavillon  ,  & 
„  que  je  n'avois  point  donné  le  fignal  pour  monter  à  l'abordage ,  le  réduifit  en 
„  cendres  ;  de  forte  que  ce  beau  Vaiiïèau  périt  avec  tout  fbn  Equipage  ,  qui  étoit 
„  de  fix  cens  cinquante  Matelots  ,  fi  on  en  excepte  cinquante  qui  furent  Jàuvez 
3,  par  le  moyen  d'une  Chaloupe ,  parmi  lefquels  fe  trouvoit  un  Prêtre  ;  ce  qui  ar- 
,,  riva  fur  les  fix  heures  après  midi.  L'Armée  Navale  ennemie  ,  après  la  fatale 
„  perte  de  deux  Amiraux,  voyant  que  la  fortune  nous  favorilbit  &  que  la  Viétoi- 
„  re  étoit  fur  le  point  de  fe  déclarer  pour  l'Armée  Danoife  ,  crut  qu'il  ctoit  tems 
5,  de  prendre  le  large  ;  de  forte  que  tous  les  Vaifieaux  qui  la  compofoicnt  prirent 
9,  confiifément  la  chafie,  &  fe  dérobèrent  à  force  de  voiles  à  la  pourlùitc  des  Vain- 
„  queurs  ;  ils  laifîèrent  derrière  eux  le  Vaifieau  le  Neptune  ,  monté  de  quarante» 
„  quatre  pièces  de  Canon  &  de  cent  quatre  vingts-dix-huit  Hommes  d'Equipage  , 
„  lequel  fut  pris  par  le  Capitaine  Van  Zyl.  Il  y  en  eut  encore  un  autre  de  pris 
,t  auflî  confidérable  que  celui-là.  Les  Ennemis  ont  fait  leur  poiïible  à  deux  diffé- 
„  rentes  reprifes,  pour  me  réduire  en  cendres ,  mais  leurs  Brûlots  ont  toujours  été 
„  repouflèz.  D'ailleurs  ,  une  chofe  furprenante  ,  &  qui  marque  bieu  que  la  Juftice 


3> 
Si 


DES    PROVINCE  S-U  NIES.  715? 

„  Se  la  bénédidtion  du  Ciel  accompagnent  les  Armes  des  Alliez',  c'eft  qu'ils  n'ont    ~— — 

„  perdu  aucun  Vailîeau  dans  un  û  rude  Combat  ,&  qu'ils  ne  Ibnt  prefque  point  en-    i^»7<^' 

„  dommagez.    Les  plus  grands  dommages  que  mon  Vaiffcau  aie  foufferts  confiftent 

„  dans  les  Voiles  ÔC  les  Cordages,  ôc  dans  quelques  coups  de  Canon  à  fleur  d'eau. 

„  Mon   premier  Capitaine  Adrien  AkkerÂoot  eft"  mort  dans  le  lit  d'honneur  • 

„  &  mon  lècond  Capitaine  Teunifz  van  Anten  a  eu  le  bras  droit  emporté  d'un 

„  coup  de  Canon  ,   en  le  fignalant.     Le  Capitaine  qui  commandoit  les  Troupes 

„  de  terre  a  perdu  un  œil  ;   &  j'ai  eu  cent  Morts  ou  Bleffez  fur  mon  Bord.    Nous 

,,  continuons  de  pouriuivre  les  Ennemis  depuis  trois  jours,  &  nous  vîmes  avant- 

„  hier  au  matin  trois  de  leurs  Vaifleaux  échouer ,  &  vers  le  foir  un  autre  de  leurs 

„  plus  gros  vint  heurter  aux  écueils  de  Wefterwyk.  Nous  leur  avons  encore  pris  ung 

„  Frégate  montée  de  feize  pièces  de  Canon ,  &  un  Yacht  monté  de  fix  pièces,  fans    • 

„  que  je  (àche  ce  qui  lé  peut  être  pafle  dans  l'Efquadre  de  l'Amiral  Nicolas  Juël, 

,,  dont  nous  n'avons  rien  apris  depuis  le  Combat.     Comme  le  débris  de  l'Armée 

„  ennemie  s'eft  retiré  dans  les  premiers  Ports  qu'elle  a  pu  rencontrer  pour  lé  déro- 

„  ber  à  notre  pourfuite,  &  qu'aucun  de  leurs  Vaifleaux  ne'paroît  plus  en  Mer ,  r.ous 

5,  avons  rélblu  de  nous  rendre  à  Stede  ,  ou  au  Bogf  van  Knik  ,   pour  nous  abou- 

„  cher  avec  Sa  Majefté  Danoife,  &  prendre  les  ordres  qui  Icront  jugez  convena- 

„  blés  à  l'état  des  Affaires  préfentes.     Je  prie  Dieu  de  vouloir  bénir  de  plus  en  plus 

„  le  Gouvernement  de  Vos  Hautes  Puiflfances,  &  de  rendre  par  tout  leurs  Ar- 

„  mes  viétorieufes  &  triomphantes ,  &c.     (a) 

Les  Suédois  perdirent  dans  cette  Bataille  dix  gros  Vaifl^caux  de  Guerre ,  parmi  " 
lelquels  on  conte  deux  Amiraux  ,  une  Frégate  &;uu  Yacht,  &  ils  eurent  un  très- 
grand  nombre  de  Morts  &  de  BlefTez.  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  raporter  ici 
ce  qui  caufa  la  perte  du  premier  VailTeau  Amiral ,  qui  pafToit  pour  un  des  plus 
beaux  qui  eût  encore  paru  dans  les  Mers  du  Nord.  Il  étoit  monté  de  cent  trente- 
quatre  pièces  de  Canon  de  fonte  &  de  onze  cens  Hommes  d'Equipage.  A  l'apro- 
che  de  l'Armée  Navale  Alliée,  l'Amiral Kruits,  qui  le  montoit,  commanda  qu'on 
mît  le  Canon  d'un  côté  dans  fes  embrafures ,  affin  qu'il  fût  prêt  à  tirer  toute  la 
bordée  aux  Danois,  après  quoi  lesCanoniers  eurent  ordre  de  pafïèr  de  l'autre  côté,  ce 
qu'ils  firenti  &  comme  ils  avoient  oublié  d'attacher  le  Canon ,  le  VaifTeau  pencha  fur 
fon  autre  flanc,  &  toute  l'Artillerie  fortit  des  Canonières,  &  tomba  fur  l'autre  côté, 
ce  qui  fît  renverfer  le  Vaifl^au.  Ce  malheur  fut  bientôt  fuivi  d'un  plus  grand  ,  les 
mèches  allumées  tombèrent  fur  les  poudres ,  &  le  VailTeau  fauta  quelques  momens  -^ 
après. 

LXXIV.  La  Flotte  Suédoife  ayant  été  chalTée  jufques  dans  le  Port  de  Stokholm, 
le  Lieutenant -Amiral  Tromp  fît  route  vers  le  Sund  avec  fon  Elcadre,  &  vint  mouil-  Prife  de 
1er  à  Kooger-bocht.  Le  Roi  de  Danemarc  ,  voulant  profiter  de  la  Viftoire  que  fa  uJftedpat 
Flotte  venoit  de  remporter ,  envoya  ordre  à  Trorap  de  fe  rendre  avec  l'Armée  Na-  '^°"^^' 
vale  Alliée  à  Udfted,  pour  tâcher  de  faire  une  Delcentede  ce  côté-là  dansl'Ifle  de 
Schonen ,  tandis  que  Sa  Majefté  y  entreroit  d'un  autre  côté  à  la  tête  de  fon  Armée 
de  Terre.  Tromp  prit  aufli-tôt  fon  cours  vers  cette  Place  ,  &  dès  qu'il  fut  ar- 
rivé devant  ,  il  envoya  fommer  le  Gouverneur  de  la  rendre,  (b)  Verfèen  qui 
y  commandoit  ,  répondit  que  le  Roi ,  fon  Maître  ,  lui  ayant  fait  l'honneur  de 
la  lui  confîer ,  il  la  défendroit  en  brave  Homme.  Après  cette  réponfè,  Tromp  fit 
im  Détachement  de  quatre  Frégates  &  de  trois  Galéotes  ,  pour  s'approcher  de  la 
Ville  &  la  canonner.  Elles  ne  purent  y  arriver  que  le  lendemain  matin  à  caufe  du 
calme  qui  régna  pendant  tout  le  jour  ;  &  s'étant  avancées  proche  des  Remparts  à 
la  portée  du  Moufquet ,  elles  commencèrent  à  faire  jouer  leur  Artillerie.  "Tromp 
les  vint  joindre  l'après  midi  avec  quatre  autres  Frégates ,  &  fît  faire  un  fi  grand  feu 
de  tout  le  Canon  ,  que  perlbnne  n'ofbit  fe  montrer  fur  les  Remparts.  Il  commanda 
enfuite  à  trois  mille  tant  Soldats  que  Matelots  de  débarque*-  aux  deux  cotez  de  la 
Ville.  Les  Suédois  fortirent  avec  feptcens  Cavaliers  &cent  cinquante  Fantafîîns,  &: 
difputèrent  long-tems  la  Defcente;  mais  dès  que  les  Danois  eurent  mis  pié  à  terre,  à 
la  faveur  du  Canon  qui  foudroyoit  toute  la  Côte ,  les  premiers  furent  contraints  de 
fe  retirer  avec  perte  de  cent  cinquante  Hommes.     Tromp  rélblut  de  donner  la  nuit 

uq 

(a)  Lettre  diiLieutenant-Amiral  Tromp  à  Leurs  Hau-      Winda  ,  le  15.  de  Juin  ,  1^7*. 
tes  Puiflàuces  écrite  à  Bord  du  Chrijliernt  V.  proche  de  (b)  Le  6.  de  Juillet. 
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un  Aflaut  général  ,    &  ordonna  aux  Troupes  de  fe  tenir  prêtes  à  y  monter  au 

1676.  premier  fignal.     Avant  que  de  le  donner  ,    il  crut  qu'il  falloit   fommer  enco- 
re une  fois  le  Gouverneur  de  fe  rendre  ;   mais  il  fut  fort  furpris  d'apprendre , 
qu'il  s'étoit  retiré  avec  fes  Troupes  ,    &  qu'il  avoit  abandonné  la  Ville.     Les 
Danois  s'en  emparèrent  aufïï-tôt  ;  &  les  Bourgeois  ayant  donné  avis  que  les  Sué- 
dois l'avoient  minée  avant  leur  retraite,  on  éventa  les  Mines  ,  on  mit  bonne  Gar- 
nifondans  la  Place,  on  la  garnit  de  toutes  fortes  de  Munitions  de  bouche  &  de 
Guerre  qu'on  tira  des  VailTeaux  ,  &  on  la  mit  en  état  de  fe  bien  défendre  ,  en  cas 
qu'il  prît  envie  aux  Ennemis  de  la  venir  attaquer. 
Lxxv.       LXXV.  Le  Roi  de  Dannemarc,  de  foncôté,  ayant  fait  embarquer  fon  Armée, 
Defccme   forte de  dix-huit  mille  Hommes  tant  Cavalerie  qu'Infanterie,   &  s'étant  rendu  à 
D"iine-   ^hord  des  trois  Couro/mes,  avec  le  Prince,  fon  Frère,  &  fes  Généraux,  mit  en  Mer 
marc  dansje  huitième  de  Juillet,  avec  une  Flotte  de  cinquante  Voiles  ,  (a)  commandée  par 
schonen.  l'Amiral  Marcus  Rotftcyn  ,  &  vint  mouiller  le  lendemain  devant  Raa,  fur  la  Côte 
de  Schonen  entre  Elfingbourg  &  Landtskroon.     Sur  les  avis  que  Sa  Majellé  eut 
que  les  Troupes  Suédoiiès  avoient  marché  vers  Udftcd  ,   elle  commanda  à  fon  Ar- 
mée de  faire  la  Defcente  ,    &  de  débarquer  l'Artillerie.     Le  Roi  détacha  enfuite 
quelques  Régimens  pour  aller  invertir  Elfingbourg,  &  pour  en  former  le  Siège.  La 
Garnifon  qui  n'étoit  que  de  deux  cens  cinquante  Hommes  ,   fe  trouvant  trop  foible 
pour  défendre  la  Ville  ,  l'abandonna  ,   &  fè  jetta  dans  le  Château  ,    où  après  s'ê- 
tre vaillamment  défendue  pendant  quatre  jours  ,    elle  fut  obligée  de  fe  rendre  à 
difcrétion,     (b) 
Lxxvi.      LXXyi.  Charles  XI.  Roi  de  Suède ,  commençoit  à  prendre  les  rênes  du  Gou- 
^^°^ç™^""^vernement.     La  Divifion  regnoit  toujours  dans  le  Sénat,  &  chacun  des  deux  Partis 
Règne  Je  s'attribuoit  le  mérite  de  tout  ce  qui  s'étoit  fait  de  bon  pendant  la  Minorité ,  chargeant 
x'r'Roi   ^^  Parti  oppofé  de  tout  le  mal.  Ils  s'entre-détruifirent  tellement  dans  l'efprit  du  jeune 
de  Suède.    Roi,que  las  de  Icurs  brouilleries ,  il  réfolut  de  nefe  confier,  nia  l'un,  ni  à  l'autre.  Le 
Comte  Magnus  de  la  Gardie  n'oublioit  rien  pour  parvenir  au  Folle  de  premier  Mini- 
ftre,  qu'il  ambitionnoit,  &  qu'il  auroit  été  capable  de  remplir  dignement, s'il  avoit 
été  plus  laborieux  &  moins  attaché  à  fès  plaifirs.     Sa  Charge  de  Chancelier  l'appro- 
choit  de  ce  Poftc  éminent,  6c  il  fe  flattoit  de  pouvoir  écarter  avec  facilité  fes  Con- 
currens.     Pour  y  réuflir  il  rendit  tout  le  Sénat  fulpedt  au  Roi.  D'un  autre  côté, 
les  Ennemis  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  le  perdre  ,    &  publioient  que  par  fes 
pernicieux  Confeils  il  avoit  jette  le  Royaume  dans  l'embarras  d'une  fâcheulè  &  mal- 
heureufe  Guerre    On  avoit  même  lèmé  des  Billets  dans  la  Diète  d'Uplàl ,  (c)  par  lef- 
quels  on  avertilToit  le  Roi  de  fe  tenir  fur  fes  Gardes  contre  le  Sénat,  parce  que  ce 
Corps  délibéroit  de  choies  contraires  à  la  fureté  de  SaMajefté.  La  Gardie,  qui  crut 
être  attaqué  par  ces  Ecrits  ,  déclama  violemment  dans  le  Sénat  contre  ceux  qui  en 
étoient  les  Auteurs.     Deux  Sénateurs  (d)  eurent  la  hardicffe  de  lui  dire  qu'il  feroit 
mieux  de  ne  pas  tenir  un  tel  langage ,  parce  que  fi  on  les  obligeoit  à  dépofer  en  con- 
Icience  ,  on  trouveroit  que  la  choie  étoit  véritable.     Il  les  menaça  de  leur  intenter 
un  Procès  fur  cette  Accufàtion  ;  mais  ayant  répondu  qu'ils  ne  le  portoient  point 
pour  Acculàteurs  ,  &  qu'ils  ne  parloient  que  de  rendre  témoignage  à  la  vérité  fé- 
lon leur  confcieuce,  l'Affaire  n'alla  pas  plus  loin.  Dans  la  fuite  Gyldenftiern  aflura 
Sa  Majefté  que  ces  deux  Sénateurs  avoient  voulu  perdre  le  Comte  par  un  parjure. 
Il  étoit  cependant  vrai  que  la  Gardie  avoit  dit  dans  le  Sénat ,    en  parlant  du  Roi  , 
qu'il  falloit  ôter  ce  jeune  Homme  de  leur  Corps  ,  parce  que  les  Rois  de  Suè- 
de étoient  dans  leur  jeunejffe  comme  des  Lionceaux  avec  lefquels  on  pouvoit  fe 
joiter  ;  mais  que  lorsqu'ils  venaient  grands ,  les  ongles  leur  croijfoient ,    @  qu'ils 
faifoient  des  blejfures  dangereufes.     Plut  à  Dieu  que  ce  Portrait  ne  refiemblât 
à  aucun  Roi  du  Monde  !    Ceux  d'entre  les  Sénateurs  ,    qui  croyoieut  que  leur 
conduite  pendant  la  Minorité  avoit  été  fans  reproche ,  firent  ordonner  dans  les 
Etats  du  Royaume  ,   que  les  Commiffaires  nommez  par  l'Afi^emblée  s'informe- 
roient  exactement  de  la  manière  dont  les  Revenus  de  la  Couronne  avoient  été  em- 
ployez pendant  la  Minorité.     Leur  viîc  ,  en  procurant  cette  Recherche  ,  étoit  de 
perdre  la  Gardie.  Chriftophe  Gyldenftiern  ,  Colonel  du  Régiment  des  Gardes  ,  ne 

cef- 

\z\  Sçavoir    ii.  Vaifleaur  de  Guerre  ,    &  }8,  Bâti-  (c)  Tenue  en   \Ct^. 

mens  de  iranfport.  (d)  Meflieiirs  Rolamb  &  Cauut  Kiirk. 

(,b)  La  nuit  du    15.  au  14.  de  Juillet. 


1 


DES    PROVINCES-UNIES.         ^tt 

«efîoitd'infinucr  au  Roi,  qu'il  paroifloit  clairement ,  que  Tes  Revenus  avoicnt  été  ^ 

mal  adminiftrez  pendant  fa  Minorité  ,  puii'qu'au  commencement  de  la  Guerre  on  i^/^- 
avoit  manqué  de  tout.  Ainfi  il  fut  d'autant  plus  aile  de  faire  exclure  le  Comte  de 
l'Adminillration  des  Affaires ,  qu'on  l'acculbit  d'être  caufe  de  tous  ces  desordres,  & 
que  d'ailleurs  le  Roi  n'aimoit  pas  à  voir  à  fes  cotez  un  Homme  d'une  f\  grande  Au- 
torité,  dont  la  gravité  fembloit  lui  reprocher  des  moeurs  peu  convenables  à  la  dignité 
Royale.  La  Gardie  crut  que  pour  lé  mettre  mieux  dans  l'cfprit  de  ce  Prince ,  qui 
n'aimoit  que  les  Gens  de  Guerre,  il  devoit  reprendre  les  Armes,  qu'il  avoit  lùivies 
autrefois  fous  Charles  Guftave  en  Livonie.  Il  entreprit  de  défendre  la  Weltro^o- 
thie  &  le  Pays  de  Bahus  contre  les  Danois  ,  &  il  fut  d'abord  aiïez  heureux  ;  niais 
ayant  enfuite  été  battu ,  il  perdit  le  refte  d'eftime  que  Sa  Majefté  avoit  pour 
lui. 

LXXVII.  Le  Sénat  fubfiftoit  encore;  mais  le  Roi,  que  les  Délibérations  de  ce^^^^'^- 
Corps  importunoient,fc  fit  un  Confeil  corapofé  de  quatre  Perfonnes,  dontLinden-ln^CGut 
fchild  (a)  devint  bientôt  le  Chef  Cet  Homme  gagnoit  avec  peine  fa  vie  d  inll:ruire^^''\*-^*" 
des  Enfans ,  lorfqu'il  entra  au  fervice  de  Guftave  Carllbn,  Fils  naturel  du  Roi  Charles ci^f  de  « 
Guflavc,  qui  le  pritpour  accompagner  ce  jeune  Princedans  ks  Voyages.  Lindenfchild,Co"'"i. 
profitant  de  l'occafion  qu'il  avoit  de  voir  les  diveries  Cours  de  l'Europe ,  forma  fbn 
elprit  aux  Intrigues  &  aux  Affaires.  Son  Livre  favori  étoit  Vyîrgenis  de  Barclay.  II  y 
puilbit  les  Maximes  du  Defpotifme  qu'il  inlpiroit  au  Roi»,  en  lui  faifant  lire  quelques 
Chapitres  de  ce  Roman  politique  qu'il  avoit  traduits  en  Suédois,   &  où  ces  Maxi- 
mes fe  trouvoient.     Grypenhielm  qui  faifoit  les  fondtions  de  premier  Miniltrc 
quoiqu'il  en  fût  incapable  ,   prit  pour  fe  foulager  Lindcnlchild  qui  llipplanta  bien- 
tôt fbn  Maître  &  fon  Bienfaidleur.     Il  avoit  beaucoup  de  pénétration  &  de  juge- 
ment ,   écrivoit  avec  une  facilité  furprenante  ,   le  nombre  des  Affaires  n'altéroic 
point  la  gayeté  naturelle,  &il  recevoir  avec  politeife  ce  nombre  infini  de  Gens  qui 
lui  faifoient  leur  Cour.  Avec  à.ç.s  qualitez  fi  brillantes,  il  ne  tarda  guères  à  devenir 
le  favori  du  Roi.     Entêté  du  Pouvoir  defpotique ,  il  avoit  juré  la  rtiine  du  Sénat  & 
de  la  Nobleiïe.     Il  ne  perdoit  aucune  occafion  d'infpirer  au  Roi  des  fèntimcns  d'in- 
dépendance ,  &  le  Roi  qui ,  comme  tous  les  Princes  ,  dont  le  Pouvoir  elt  limité 
par  les  Loix  ,  ne  fouhaitoit  rien  avec  plus  d'ardeur  que  de  le  voir  Maître  abfolu 
i'écoutoit  avec  plaifir.     La  paffion  dominante  de  ce  Minillre  étoit  celle  de  bâtir  de 
fuperbes  Maifbns  &  de  beaux  Jardins  .  &  il  fit  de  fi  grandes  dépenfes  pour  la  fà- 
tisfaire,  qu'il  ue  laiffa  à  ks  Héritiers  que  le  titre  de  Comtes,  &  une  Succeflîon  char- 
gée de  groifes  dettes. 

LXXVIII.  Gyldenftiern  vint  le  féconder  dans  le  delfein  qu'il  avoit  formé  deLXXViit. 
ruiner  le  Sénat  &  la  Noblelfc.     C'étoit  l'Homme  du  monde  qui  avoit  les  manières  ^>'''''^"' 
les  plus  douces  &  les  plus  infinuantes.     Il  failbit  mille  careffes  à  ceux  qu'il  vouloir  conde le 
tromper.;  &  les  paroles  obligeantes,  qu'il  leur  difoit,  étoient  ibritenucs  par  les  pro-  ''^f^'"  ''* 
tcftations  les  plus  fortes,  qu'il  leur  parloit  fincèremcnt.   Ce  qui  failbit  dire  à  M.  deNobkflW 
Feuquièrcs  ,    Ambaffadeur  de  France,    qu'il  affiîroit  toujours  qu'il  était  hounéte^°'^  ^^' 
homme ,  mais  qu'il  ne  le  pouvait  prouver  que  par  fon  propre  témoimave.     Avec  "'^^'*' 
des  manières  fi  ilateufes  il  n'eut  pas  de  peine  à  lé  mettre  bien  dans  l'efiorit  de  Lin- 
denfchild  ,    &  par  fon  miniftère  dans  celui  du  Roi.     Il  travailla  de  coïKcrt  avec 
lui  auprès  de  Sa  Majefté  ,    pour  décrier  le  Sénat  &  la  Nobleffe  ;    &  comme  il 
voyoit  que  ce  Prince  étoit  entièrement  tourné  du  côté  de  la  Guerre  ,    il  la  lui  con- 
feilla  avec  la  même  force  avec  laquelle  il  s'y  étoit  oppofé  l'année  précédente,  (b) 
La  Conduite  pitoyable  qu'on  tint  dans  la  Guerre  qui  le  fit  en  Sôanie  cette  année 
le  fit  foupçonner  d'avoir  eu  deffein  d'y  faire  périr  le  Roi,     On  l'a  même  accufé  d'a- 
voir formé  le  Projet  d'un  Gouvernement  Ariftocratique  ,    après  la  mort  de  ce 
Prince,  qu'il  fuppofoit  devoir  bientôt  arriver.  Et  comme  après  Charles  XL  il  n'y 
avoit  alors  perfonne  qui  eût  Droit  à  la  Couronne,  ilfe  flatoit,  difoit-on,  de  pouvoir 
porter  les  Etats  à  ne  plus  choifir  de  Roi ,    &  à  fe  contenter  d'être  gouvernez  par 
le  Sénat.     Il  contoit  fur  le  fuffrage  de  la  Nobleffe ,  &  il  avoit  des  raifbnnemens  touâ 
prêts,  capables,  à  ce  qu'il  croyoit,  d'entraîner  celui  du  Clergé ,  de  la  Bourgeoific 
&  des  Payfans.     Il  efl  vrai  que  Gyldenftiern  étoit  ambitieux  ,  fourbe ,  fcélérat , 
&  qu'il  foufîroit  que  le  Roi  expofât  fa  Perfonne  aux  plus  grands  périls  ;   mais  il 
n'étoit  pas  fou,  &  le  Deffein  qu'on  lui  attribue  eft  fi  chimérique,  qu'il  n'efl  nulle- 
ment vraiièmblable ,  qu'un  homme  auffi  habile  que  lui  l'ait  pu  former. 

,   .   .  Yyy  y  -  lxxix. 

(a)  Eric  Lindenrchild.  (b)  Voyez  ci-defTus ,  a  riiiiie'e  1675   page  595. 
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. LXXIX.  Telle  écoit  la  fimation  de  la  Cour  de  Stocholme,   lorfque  le  Roi  de 

1676.  Suède  (e  mit  à  la  tête  de  foa  Armée,  aiïîn  de  s'oppoicr  à  la  Delccnte  des  Danois  ca 
LXXIX.  Scanie.  11  eu  fit  la  revue  à  Lingby  ,  Village  de  Smaiandie  ,  &  la  trouva  forte  de 
Si^^j'^!,'^'^ quatorze  mille  Hommes,  outre  un  Détachement  qu'on  avoit  fait  quelque  tcms  au- 
f-'m»  à  'paravant.  L'Armée  n'étant  pas  alTez  nombreul'e  pour  empêcher  la  Deiccnte,  Char- 
la  ccce  de    ig.  f^.  oblisé  dc  fc  retirer  d'abord  à  Chriftianftad  ,    &  d'abandonner  cnfuite  la 

Ion  A:-  .  & 

nic'c.        Scanie. 

Lxxx.  LXXX.  Le  Roi  de  Dannemarc ,  profitant  de  la  terreur  que  la  réputation  de  fes 
Conquêtes ^^jj^çsjettioii:  parmi  les  Suédois  ,  partit  d'Elfingbourg  (a)  avec  toute  Ion  Armée, 
«ois^u'  &  alla  afliéger  Landtskroon.  Les  Danois  pouffèrent  en  peu  de  tems  leurs  Appro- 
Scauic.      chesjufqu'à  un  Dos-d'ane,  muni  de  trois  rangs  de  Pallifîades,  qui  étoit  devant  la 

Ville.  Les  Afliégez  ,  voyant  qu'ils  alloient  le  percer ,  firent  un  vigoureule  Sortie  à 
fur  eux,  &  les  repoufTèrent  ;  mais  les  Danois  ayant  été  Ibûtenus  par  leurs  Dragons  J 
&  leurs  Grenadiers,  revinrent  à  la  charge  avec  tant  de  furie  que  non-feulement  •! 
ï\&  les  forcèrent  defortir  des  Travaux  qu'ils  avoient  occupez;  mais  même  Icspour- 
fuivirent  jufqu'aux  Remparts,  fe  rendirent  maîtres  dc  la  Ville,  (b)  &  leur  laifîèrcnt 
à  peine  le  tems  de  fe  fauver  dans  le  Château.  Les  Suédois  mirent,  en  s'enfuyant ,  le 
feu  à  un  Magazin ,  &  après  s'être  retirez  ,  ils  brûlèrent  le  Pont  de  communica- 
tion de  la  Ville  au  Château.  On  crut  s'en  rendre  maître  en  le  bombardant  ;  mais 
après  y  avoir  jette  quantité  "de  Bombes,  il  fallut  dreffer  des  Batteries  ,  &  l'attaquer 
dans  les  formes.  Comme  la  Place  étoit  très-forte,  elle  fe  défendit  plus  de  trois  fcmai- 
nes,  &  ne  capitula  qu'à  la  dernière  extrémité,  (c)  Sa  Majefté  Danoife  marcha  de  là  à 
Chriftianftadt ,  &  arriva  le  vingtième  d'Août  à  Wehe  ,  où  elle  fut  obligée  de  rcftcr 
deux  jours,  parce  que  les  Suédois  ayantbrûlé  le  Pont  qui  étoit  derrière  eux,il  en  fallut 
conftruire  un  autre.  Toute  l'Armée  ayant  pafTéfur  ce  nouveau  Pont.  Chrifliern  vint 
camper  au  même  Lieu,  où  le  Roi  de  Suède  avoit  campé  quinze  jours  auparavant , 
environ  à  une  portée  de  Canon  de  la  Ville.  Cette  Place  efl  prefqu'inaccefTible  à 
caufe  d'un  grand  Marais  qui  l'environne  ;  mais  les  chaleurs  de  l'Eté  l'ayant  dclTé- 
ché ,  on  pouvoit  le  pafTer  alors  en  plufteurs  endroits.  D'ailleurs  les  Payfans ,  mé- 
contens  de  leur  Souverain,  qui  les  avoit  traitez  durement ,  lervirent  de  Guides  aux 
Danois  ,  leur  montrèrent  les  Sentiers  les  plus  aifez ,  &  leur  indiquèrent  les  endroits 
les  plus  foibles  de  la  Place.  Chriftiefn  voulant  profiter  du  beau  tems ,  &  crai- 
gnant que  la  pluye  ne  vint  remplir  le  Marais  ,  réfolut  de  prendre  la  Place  d'em- 
blée ,  fans  tirer  un  feul  coup  de  Canon.  Pouf  cet  effet  il  donna  aux  Colo- 
nels Cicignon  ,  Lutzou,  &  Schonevelt  quinze  cens  Hommes,  oc  leur  ordonna  dc 
donner  l'Affaut.  Ils  fondirent  l'épée  à  la  main  fur  les  Suédois  qui  les  reçurent 
fort  bien  ;  mais  après  une  opiniâtre  réfiftance  les  Danois  fe  rendirent  maîrres 
de  la  Ville.  Dans  la  première  fureur  des  Affaillans  cinq  cens  Suédois  furent  paflcz 
au  fil  de  l'cpéc.  Trois  cens  autres  ,  ayant  demandé  quartier  ,  l'obtinrent,  &  la 
Ville  fut  abandonnée  au  pillage  du  Soldat  pendant  quelques  heures,     (d} 

Pendant  que  Chrifliern  étoitoccupé  au  Siège  de  Chriftianftad,  le  Général  Afchcn- 
berg  ,  à  la  tête  de  huit  mille  Suédois,  vint  attaquer  le  Général  Major  Duncamp  à 
Halmfradt,  où  il  étoit  campé  avec  un  Corps  de  trois  mille  Danois.  Le  Combnt 
qui  dura  une  heure  &  demie  fut  fanglant  ;  mais  enfin  Duncamp  fut  entièrement  dé- 
fait. La  plupart  de  fes  Gens  furent  taillez  en  pièces  ,  ou  faits  prifonniers  ,  &  il 
n'échapa  que  trois  cens  Cavaliers,  qui  vinrent  à  toute  bride  apporter  la  nouvelle  dc 
leur  Défaite.  D'un  autre  côté  ,  Tromp  s'empara  de  Chriftianople  ,  que  les  Suédois 
avoient  démolie  l'année  précédente  ,  &  la  rendit  plus  forte  qu'elle  n'étoit  auparavaat 
par  les  nouvelles  Fortifications  qu'il  y  fit  faire.  Le  Général  Guldenleuw  prit  la  Vil- 
le de  Wennersburg  en  Norvegue,  &  mit  fous  Contribution  une  partie  du  Pays.  II 
inveftit  Gottembourg,  dans  le  deffein  de  le  réduire  par  famine  ;  mais  l'Amiral  Rot- 
fteya  ,  qui  avoit  ordre  de  l'afîîéger  par  Mer,  s'en  retourna  à  Coppenhague,  cequi 
obligea  Guldenleuw  de  lever  le  Siège.  Les  Suédois ,  profitant  du  départ  de  la  Flotte 
Danoife,  prirent  trente  Barques  chargées  dc  Vivres  pour  l'Armée  du  P.oi  de  Dannemarc, 
qui  fut  tellement  irrité  contre  Rotfteyn  ,'  qu'il  le  fit  arrêter  ,  &  envoya  à  (à  Place 
le  Capitaine  Wibe  devant  Gottembourg  avec  les  Vaifîeaux  de  Guerre  que  l'Amiral 
commandoit.     Wibe  ferma  tous  les  pafîages  de  cette  Ville  du  côté  de  la  Mer ,   & 

forma 

.  fa)  Le  ij.de  Juillet.         (b)  L'e  lo.  de  Jiiilkr.         (c)  Le  15.  d'Août.  Gl)  Le  25:  d'Août. 
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forma  le  Projet  d'aller  brûler  les  Vaifleaux  de  Guerre  Suédois  qui  étoient  à  l'ancre • 

auprès  d'Elfingbourg.  Son  DefTein  n'cur  pas  le  Tuccès  qu'il  en  cfpéroic.    Il  n'y  eut  i<^7^« 
qu'un  petit  Bâtiment  &  un  Brûlot  de  brûlez,  &  un  Vaiffcau  coulé  à  fonds  par  le 
choc  de  l'Amiral  Suédois.  Le  Vice- Amiral  toucha  contre  Terre,  &  un  autre  Vaifleau 
demeura  échoué  pendant  trois  jours. 

LXXXI.  Le  Roi  de  Danuemarc  ,  encouragé  par  les  heureux  fuccès  qui  accom-  lxxxi. 
pagnoient  lès  Armes, afîîégea  Malmoë,dans  l'ifle  de  Schonen,  à  roppofite  de  Cop-^^'*'"^  - 
penhague.  Comme  il  importoit  beaucoup  au  Roi  de  Suède  de  couierver  cette  Pla-  rob  a" 
ce,  il  revint  de  Smalandie  avec  fon  Armée  ,  dans  le  deflein  de  la  lêcourir.  Son  Damic- 
inexpérience,  &  la  mauvaife  conduite  de  les  Minifcres  lui  firent  faire  plufieurs  fau- ^lède!*^ "^^ 
tes.  Il  fît  prendre  à  un  Détachement  de  quelque  mille  Hommes  le  chemin  de  la  Ble- 
kinge ,  le  long  de  la  Mer,  ce  qui  en  rendit  la  marche  f\  longue  que  ce  Détachement  "  ' 
n'arriva  en  Scanie  qu'après  la  Bataille.  11  falloit  l'envoyer  par  une  route  plus  courte,  le 
faireagirdeconcertavec  l'Armée,  &par  cette  conduite  on  auroitmis  les  Danois  entre 
deux  feux.  L'Armée,  au  lieu  de  prendre  par  la  gauche  vers  Malmoë,  aiîîn  de  couper 
les  Danois  en  cas  qu'ils  vouluiïènt  le  retirer  à  Landskroon,  8c  les  obligera  en  venir 
auxmams  pendant  que  les  Suédois  étoient  frais, tourna  adroite  vers  Elfingbourc^, 
pour  profiter  du  Butin,  qu'on  croyoit  y  trouver.  Ce  détour  donna  aux  Danois  le 
tems  de  fe  reconnoître,  &  de  ralTembler  leurs  Troupes  difperfées.  Il  en  arriva  un 
autre  inconvénient  qui  penfa  ruiner  toute  l'Armée  Suédoiiè ,  parce  qu'elle  fut  obli- 
gée de  campera  Borflef,  Lieu  marécageux  ,  où  ni  Hommes  ni  Chevaux  ne  pou- 
voient  marcher  fans  enfoncer  dans  la  fange  jufqu'au  ventre  ,  &  où  l'Armée  fut 
obligée  de  relier  dix  jours  fans  pain ,  lànslèl,  fansbierre,  de  Ibrte  qu'on  étoit  ré- 
duit à  vivre  de  chair  à  demi  crue  ,  &  de  boire  de  méchante  eau  ,  ce  qui  caufa  des 
Maladies  qui  emportèrent  un  grand  nombre  de  Soldats.  De  là  on  alla  camper  à 
Haringe ,  proche  de  la  Kivière  de  Kievelingen,  dans  une  Plaine  ,  où  l'Armée  s'ar- 
rêta un  mois  entier  foufrant  la  faim  &  le  froid  ,  pendant  que  les  Danois  avoient  en 
abondance  de  l'autre  côté  de  la  Rivière  toutes  leurs  commoditez.  Enfin  l'Armée 
Sucdoilè  fe  trouva  tellement  afoiblie  au  mois  de  Décembre,  qu'on  délibéra  dans  un 
Conlcil  de  Guerre ,  fi  on  retourneroit  en  Suède.  Les  Généraux  furent  unanime- 
ment d'avis  de  ne  point  expofer  le  Royaume  &  la  vie  du  Roi  au  hazard  d'une 
Bataille  contre  des  Ennemis  viâorieux  &  iûpérieurs  en  forces.  Mais  Gylden- 
ftiern  ,  qui  étoit  d'un  avis  oppolé  ,  fit  venir  dans  le  Conlèil  tous  les  Colonels  , 
qui  de  peurdeparoître  timides,  opinèrent  tous  pour  aller  attaquer  les  Danois.  Wacht- 
meifter  ayant  été  appelle  pour  dire  fon  avis,  quoiqu'il  fervît  fur  la  Flotte, &  qu'il 
n'eût  jamais  eu  de  Commandement  fur  Terre,  dit,  que  les  Suédois  le  couvriroient  ■ 
d'un  opprobre  éternel  ,  fi  comme  des  lâches  &  des  infâmes  ils  tournoient  le  dos  à 
leurs  Ennemis,  &  n'oioient  une  leule  fois  en  venir  aux  mains  avec  eux.  Quoique 
rien  an  monde ,  ajouta-t-il  ,  ne  me  foit  plus  cher  que  lu  T'er/àime  du  Roi ,  f  aime- 
rois  mieux  l'emporter  mort  dans  fa  Tente ,  après  qu'il  aurait  'vaillamment  combat- 
tît, qile  de  le  voir  retourner  en  Suède  par  une  honteufe  retraite.  Le  Roi  jeune, 
plein  de  feu',  naturellement  intrépide  ,  honteux  d'avoir  fui  devant  l'Ennemi  ,  en 
fè  retirant  de  la  Scanie  ,  approuva  cet  avis,  &  on  rélblut  de  donner  Bataille. 

Chriiliern  ,  qui  avoit  pris  la  même  Réfolution  ,  fit  fonder  le  Dimanche  trei- 
zième de  Décembre  ,  la  glace  de  la  Rivière  de  Loder  ,  qui  féparoit  les  deux 
Camps  ;  &  ne  l'ayant  pas  trouvée  aflez  forte  pour  porter  toute  Ion  Armée  avec 
l'Artillerie,  il  renvoya  l'Affaire  au  lendemain.  Les  Suédois  ,  qui  avoient  reçu  un 
renfort  de  cinq  mille  Finlandois  ,  &  de  quelques  Milices  du  Pays  ,  profitant  de  ce 
délai ,  dont  ils  furent  informez  par  deux  Déferteurs  ,  firent  un  Mouvement  qui 
leur  fut  avantageux.  Ilspafierenn  pendant  la  nuit  le  Loder  ;  &  s'étant  rangez  en 
Bataille  ,  ils  appuyèrent  leur  Gauche  fur  cette  Rivière  gelée,  &  leur  Droite  à  la 
Ville  de  Lunden.  Les  Coureurs  ayant  donné  l'avis  de  ce  Mouvement ,  le  Roi  de 
Danuemarc  fit  marcher  Ion  Aîle  Gauche  à  l'Ennemi.  Le  Général  Santberg  qui  la 
commmdoit,  emporté  par  fon  ambition  autant  que  par  fou  courage  ,  n'attendit  ni 
i'Aîle  Droite,  ni  le  Corps  de  Bataille  qui  fuivoient,  &  voulut  avoir  léul  la  gloire 
de  vaincre  les  Suédois  ,  en  battant  leur  Aîle  Droite.  Mais  on  le  reçût  fi  vigourcu- 
lèment,  que  la  plupart  des  Colonels  &  des  Officiers  qui  étoient  à  la  tête  des  Ef- 
cadrons  furent  tUez  ,  ou  blefl"ez  ,  que  lui-même  eut  l'os  du  bras  cafie  ,  &  fiât  d'a- 
bord mis  hors  de  Combat.  La  Cavalerie  abandonna  l'Infanterie ,  qui  fit  meilleure 
contenance  ,  &  attaqua  celle  des  Suédois  ,  quoi  qu'avantageufement  portée  derriè- 
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rc  une  Haye.  Celle-ci  tomba  fur  la  Danoifc  ;  &  animée  par  le  jeune  Roi,  (a)  qui  à  \\ 

1676.   tête  de  ion  Aî!c  Droite,  fecondoit  l'ardeur  de  Tes  Soldats,    la  pouiïa  vivement,  ÔC 
chaffa  les  Fuyards  jafqu'à  la  Rivière,  dont  la  glace  s  étant  rompue  par  le  poids  ex- 
cclfif  qu'elle  portoit,   ftit  caufc  que  beaucoup  de  Soldats  furent  noyez.     Les  Da- 
nois, qui  conviennent  eux-mêmes  de  la  défaite  de  leur  Aïic  Gauche,  combatirent 
plus  également  à  leur  Droite.     Elle  fe  trouva  d'abord  beaucoup  plus  forte  que  la 
Gauche  des  Suédois  à  laquelle  elle  avoit  à  faire  ,  parce  que  ceux  qui  avoient  aban« 
donne  l'Aîle  Gauche  qui  avoit  été  défaite  vinrent  la  joindre.     D'ailleurs  les  Géné- 
raux Suédois  avoient  marché  û  lentement  qu'ils  n'avoient  pas  eu  le  teras  de  ranger 
leurs  Bataillons  avant  qu'on  les  attaquât.  '    C'eft  pourquoi  ils  furent  aifément  rom- 
pus ;    mais  Gyldcnltiern  les  ralia  auprès  de  Lunden  ;   &  Charles  ayant  ramené 
ceux  qui  avoient  déjà  vaincu  fous  Tes  ordres ,  la  Bataille  recommença  avec  une  ar- 
deur nouvelle.     L'Infanterie  Suédoilè  fut  pouHce  par  la  Danoile  aux  deux  cotez 
de   Lunden,  &  les  deux  Corps  de  Cavalerie  fe  difputèrent  le  Champ  de  Ba- 
taille jufqu'à  la  nuit  qui  les  fépara  fort  à  propos  pour  les  Danois,  qui  commençoient 
à  le  retirer  vers  le  Village  de  Walkier.     Les  deux  Rois  s'attribuèrent  la  Vidoire. 
Les  Danois  fondoient  leur  Triomphe  fur  le  grand  nombre  de  Suédois  qu'ils  le  vau- 
toient  d'avoir  tuez  dans  ce  Combat,  &  qu'ils  faifoient  monter  à  fix  mille.     Ils  loii- 
tenoient  qu'ils  étoient  reliez  fur  le  Champ  de  Bataille  jufqu'au  coucher  du  Soleil, 
qu'ils  étoient  demeurez  maîtres  de  l'Artillerie  ,    Se  qu'ils  avoient  pris  Ibixante  tant 
Drapeaux  qu'Etendards,  (b)  Les  Suédois  finilToient  leur  Relation  par  ces  paroles  : 
Eu  fin,  grâces  au  Ciel,  V  l\nnemi  a  été  contraint  de  céder  le  Champ  de  Bataille  ^ 
la  ViBoire  an  Roi,  notre  Souverain,  avec  perte  d'nn  grand  nombre  de  Morts,t$u* 
te  l'Artillerie ,   quantité  de  Drapeaux  &  d'Etendards  ,    un  nombre  conjidérable 
d'Officiers  tant  blejfez  que  Trifonniers ,  tous  les  Matelots ,   ^  toute  f  Infanterie  , 
â  la  réfervede  deux  Bataillons.     J'ai  conté,  ajoute  le  Rélateur  ,  plus  de  cinquan- 
te'Drapeaux,  ï§  il  y  en  auroit  eu  bien  davantage ,  files  Finlandois  n'euffent  pas 
déchiré  tous  ceux  qui  tombèrent  entre  leurs  mains  ,  pour  s'en  faire  des  Cravates  : 
Nous  n'avons  perdu  que  mille  Hommes  tant  Officiers  que  Soldats.     Ce)  Sans  exami- 
ner ces  Relations  ,  dont  l'une  ne  mérite  pas  plus  de  foi  que  l'autre  ,  ou  peut  regar- 
der comme  des  Faits  certains  ,   Que  l'Aîle  Gauche  des  Danois  fut  défaite,  puif- 
qu'ils  l'avouent  eux  mêmes  ;    Que  l'Aîle  Droite  des  Suédois  plia ,    puilque  de 
leur  côté  ils  en  font  auffi  convenus  ;  Que  le  Combat  fut  très-fanglant ,  puifqu'on 
conta  plus  de  neuf  millç  Hommes  fur  le  Champ  de  Bataille.     Enfin  que  les  Sué- 
dois eurent  tout  l'avantage  ,   puifqu'étant  venus  pour  empêcher  la  prile  de  Mal- 
moë  ,   ils  en  firent  lever  le  Siège  ,  &  obligèrent  le  Roi  de  Dauucmarc  de  fè  reti- 
rer à  Coppenhague. 
LXXXii.      LXXX  11.  Les  Suédois  n'étoientpas  fi  heureux  en  Poméranie  contre l'Eledeur de 
ExpcMi-    Brandebourg.  Le  Roi  avoit  confié  la  garde  de  cette  Province  au  Comte  de  Konings- 
Sud'ioUen  nm'k.  ,  qu'il  avoit  rappelle ,  parce  que  les  Généraux  lui  manquoient.     Ce  Général 
Brande-     affiégca  de  nouveau  Wolgaft,  (d)  qu'on  n'avoit  pu  prendre  pendant  l'hiver.  Il  éleva 
mTihcu-    tout  autour  des  Forts  pour  empêcher  que  rien  n'entrât  dans  la  Ville  ;  mais  le  Gouvcr» 
reuic.       neur  ue  lailTa  pas  de  iiirprendre  une  des  Gardes  &  de  faire  une  Courfc  dans  le  Pays, 
d'où  il  ramena  un  grand  nombre  de  Moutons  &  de  Bêtes  à  cornes.     Le  Général 
Swerin  eut  ordre  de  partir  de  Berlin,  &  de  voler  au  lecours  de  cetre  Place.  Il  crut 
pouvoir  y  arriver  par  l'Iflc  d'Ufedom  ;  mais  le  Comte  de  Koningsmark  l'avoir  pré- 
venu ,  en  tirant  les  Garnifbns  voifines  ,  qu'il  y  avoit  portées,  pour  garder  le  Fort 
de  Peunemunde  &  le  Pafi'agc  d'AncIam.     Il  s'y  rendit  lui-même  ,    affin  de  défen- 
dre Cafienbourg  qui  eft  à  l'extrémité  de  l'Ifle  vis-à-vis  de  Wollin    Le  Général  Swe- 
rin, trouvant  les  Paflages gardez,  fit  charger'lbixante  Chaloupes  fur  des  Chariots,  les 
fit  paiTer  au-delà  de  Wollin,  &  y  embarqua  trois  mille  Hommes  tant  de  Cavalerie 
que  d'înfanrcrie.     Les  Brandebourgois ,  profitant  de  la  nuit ,  s'avancèrent  avec 
leurs  Chaloupes  du  côté  de  la  Swine ,  &  débarquèrent  leurs  Troupes  à  une  demie 

lieuo 

(a)  Les  Canoi'!  difent  dans  leur  Re'larion  que  le  Roi  berg  ,   qui  e'toient  tous  à  l'Aile  droicc.  Cette  dernière 

de  Siièiie   rcç^ardoit  la   Bataille   du   haut    d'im   Côrcau  R(^tation  cfl  plus  d-igue  de  foi  à  cet  égard  ;    c.ir  dès  ce  • 

avee  <»oo  Chevaux      Les  Suédois  au  contraire  afTiircnt  tcms-ià  Charles  XI.  âimoit  la  Guerre  a»ec  pa/Eo<i,  & 

dans  la  leur  ,    qu'il  commandoit  toute  l  ^rmie  en  per-  s'expofoic  coinroe  un  (impie  Soldat. 

ffnne,  avant  fous  lui   le   Baron  Helmfeit  ,    Sénateur  &  (b)  îvélation  faire  par  les  Danois    de  la  Batlille  de 

Maréchal  de  Camp  ,  le  Général  Alchcnlierç,  le  Lieu-  Lunden.           (c)  Relation  des  Su^doii. 

tcauit  Géiiécai  ]Fei&u  ,   &  le  Major  Général  VVittcm-  (d)  Au  mois  de  May. 
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iieuc  de  terre  ,  en  forte  que  les  Chevaux  croient  dans  l'eau  jufqu'aux  fangles.     Us   ■ . 

marchèrent  toute  ia  nuit  eu  bon  ordre,  la  Cavalerie  devant,  &  l'Infanterie  derrière,  i6j6. 
ayant  un  bon  fonds  delable  Ibus  leurs  pieds  qui  les  empéchoit  d'enfoncer  plus  avant, 
&  ils  arrivèrent  le  matin  à  terre.  Le  Comte  de  Koningsmark  qui  avoit  été  averti 
de  ce  dcffcin  ,  le  pofta  dans  un  Bois  avec  Tes  Troupes  ,  alîîn  qu'on  ne  vît  pas  le  pe- 
tit nombre  qu'il  en  avoit.  Il  n'eut  pas  plutôt  apperçu  les  Brandebourgois ,  qu'il 
marcha  à  eux  le  long  du  Rivage  auiïî  fièrement  que  s'il  eût  dû  être  fuivi  par  une  grol-  • 
fe  Armée.  Comme  ils  ne  purent  porter  du  Canon  avec,  eux  ,  &  que  les  Sué- 
dois en  avoicnt,  Koningsmark  ,  profitant  de  cet  avantage  ,  fit  un  feu  fi  terrible 
de  Ton  Artillerie ,  que  la  Cavalerie  Brandebourgoife  fe  rompit  d'abord  5c  prit  la  fui- 
te ,  avant  que  Ion  Infanterie  qui  venoit  la  foûtenir  fût  arrivée.-  Les  Suédois  n'o- 
fèrent  cependant  les  pourfuivre  dans  leur  retraite  ,  parce  que  les  Brandebourgois 
avoient  une  Batterie  de  l'autre  côté  du  Rivage ,  qui  auroit  tué  beaucoup  de  monde, 
fi  on  avoit  tenté  d'y  paiïèr.  Mais  ce  petit  avantage  des  Suédois  fut  fuivi  de  tant 
de  malheureux  fuccès,  que  le  Roi  de  France  avoit  raifon  de  dire,  qu'il  voyoitbien 
<^t  leurs  Affaires  prenoient  un  Jl  mauvais  tour,  qu'il  ferait  très- difficile  d'y  rc' 
médier. 

LXXXIII.  Ils  le  fentoient  bien  eux-mêmes,   &  tâchoient  de  les  rétablir  par  laixxxiii 
voye  de  la  Négociation.     M.  Wangelin  ,    que  les  Brandebourgois  avoient  fait  pri-  Megocia- 
fonnier  de  Guerre ,  fit  à  l'Eledcur  de  Brandebourg  des  Propofitions  de  Paix  de  la  Du^A^doi- 
part  du  Roi  de  Suède  ,  &  par  Ion  ordre  ,   à  ce  qu'il  afiûroit.     „  Sa  Majefté  ,   di-  phe  iimti- 
„  ibit-il,  qu'on  a  engagé  mal  à  propos  dans  la  Guerre  contre  Son  Alteiïe  Eleéto-' 
,.  raie,  a  un  dclTein  fincère  de  la  finir  par  un  Accommodement  ;  mais,  àjoûtoit-iJ, 
„  fi  Son  AlteflTe  ne  veut  pas  y  donner  les  mains,  j'ai  ordre  de  faire  les  mêmes  Pro- 
„  pofitions  au  Roi  de  Dannemarc.    „  L'Eledeur  ,  qui  crut  que  c'étoit  un  artifice 
pour  le  rendre  fufpedl  à  les  Alliez,  &  qui  d'ailleurs  ne  fe  fioitpas  à  Wangelin,  leur 
donna  avis  de  tout.  Cependant,  à  la  prière  du  Roi  d'Angleterre,  il  relâcha  le  Pri- 
(bnnier  fur  là  Parole  d'honneur  ,■  qu'il  ne  lèrviroit  point  contre  les  Alliez ,   &  qu'il 
reviendroit  dans  un  certain  tems.     Wangelin  ,   au  lieu  de  revenir  au  terme  fixe  , 
reprit  les  Armes  ,  ce  qui  l'expola  aux  pourfuites  de  l'Empereur  ,   &  il  fut  heureux 
de  ne  pas  retomber  entre  les  mains  des  Alliez  ;    car  il  auroit  trouvé  Ibu  Procès 
tout  fait. 

Le  Duc  Adolphe ,  Oncle  du  Roi  de  Suède,  palTa  dans  le  même  tems  en  Allema- 
gne ,  chargé  de  Lettres  du  Roi  ,  fon  Neveu  ,  pour  tous  les  Princes  de  l'Em- 
pire. Il  fe  rendit  incognito  à  Lintz,  où  étoit  alors  l'Empereur  ,  qui  trouva  mau- 
vais que  le  Duc  y  fût  venu  fans  Pafil;ports.  Ce  Prince  fe  juftifia  ,  en  fc  plai- 
gnant de  ce  qu'on  n'avoit  point  répondu  aux  Lettres  qu'il  avoit  écrites  ,  auxquel- 
les on  étoit  d'autant  plus  obligé  de  répondre ,  qu'il  avoit  des  Procès  au  Confeil  Au- 
lique  qui  demandoient  fa  préiënce.  D'ailleurs  il  affûra  qu'il  n'avoit  pris  aucune  part 
à  la  Guerre  d'Allemagne,  &  que  la  Paix  feroit  bientôt  rétablie  ,  fi  on  vouloit  ré- 
pondre aux  bonnes  intentions  du  Roi ,  fon  Neveu.  L'Empereur  voulut  bien  qu'un 
de  fes  Miniftres  écoutât  les  Propofitions  qu'il  avoit  à  faire  ;  mais  Sa  Majefté  Im- 
périale ne  lui  donna  point  d'Audience  de  peur  que  les  Alliez  n'en  prifTent  ombrage. 
Elle  lui  permit  feulement  d'aller  à  Neuftadt ,  qui  n'eft  qu'à  une  lieuë  de  Vienne, 
pour  donner  de  là  ordre  à  fes  Affaires  particulières.  Ce  mauvais  fuccès  n'empê- 
cha point  le  Duc  d'écrire  &  de  parler  de  Paix  à  divers  Princes  d'Allemagne  ,  au- 
près defquels  il  ne  fut  pas  plus  heureux  qu'auprès  de  l'Empereur.  Il  parloit  d'une 
manière  qui  paroilToit  contradiftoire.  D'un  côté  il  difoit  qu'il  avoit  ordre  de  faire 
des  Propofitions  de  Paix  qui  feroient  ratifiées  par  le  Sénat.  De  l'autre  il  fè  plaignoic 
qu'on  le  traitoit  en  Etranger  en  Suède,  quoique  né  dans  ce  Royaume  ,  &  d'une 
Mère  Suédoife  ;  Qu'on  lui  avoi't  ôté  le  Commandement  des  Troupes,  que  Charles 
Guftave  lui  avoit  laiffé  par  fon  Teftament  ,  auquel  le  Comte  de  Brahé  ,  qui  le  né- 
gligeoit  à  prélent,  avoit  affifté;  Que  le  Com.te  de  la  Gardie  avec  Ion  Parti  dominant 
l'avoir  tenu  éloigné  de  toutes  les  Charges,  &  des  Confeils,  Il  ajoûtoit  qu'il  s'étoit 
toujours  oppofé  à  la  Guerre  ,  &  qu'il  avoit  été  d'avis  que  la  Suède  abandonnât  les 
Etats  qu'elle  avoit  en  Allemagne,  parce  qu'ils  lui  attiroient  des  Guerres  continuel- 
les, &  ne  lui  apportoient  aucun  profit.  On  ne  fçait  s'il  vouloit  plaire  aux  Princes 
Allemands,  en  parlant  ainfi  ,  &  gagner  les  bonnes  grâces  de  la  Cour  de  Suède  par 
les  efforts  qu'il  faifoit  pour  la  Paix  ;  mais  quelques  fuffent  fes  vues,  il  échoua  dans 
plufieurs  Cours ,  6c  principalement  dans  celle  de  Berlin. 

Yyy  y  3  LXXXIV. 
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;       LXXXIV.  L'Elcdcur  de  Brandebourg  bien  loin  âc  l'ccoutcr,  fe  mit  en  Campa. 

1670.  g„j,      gyj^  Confcil  ne  fut  point  d'avis  de  l'ouvrir  par  le  Siège  de  Stetin  ,    parce  que 
LXXXIV  les  Suédois  pouvoicnt  y  jccter  du  (ècours  ,   ft  on  ne  fc  reudoit  pas  maître  de  l'ille 
fuHifdc    d'UJcdoiu,  &  des  Places  qui  eu  fermoicnt  l'entrée,     (a)  Mais  avant  toutes  choies 
i-Ecdcur   on  rélolut  d'aller  au  fecours  de  VVolgaft  qui  fe  défendoit  encore.     Pour  cet  effet 
homTcix'  -J'Armée  marcha  du  côté  de  Tribefès.  (b)  On  ne  pouvoir  s'en  rendre  maître  qu'en 
l'omirAuie  paffant  la  Pcne ,  dont  le  Comte  de  Koningsmark  avoit  rendu  le  paflage  très-difli- 
Suè'i'e!  '^    ^''^  P^''  uii  fort  qu'il  avoit  fait  faire  fur  l'autre  bord  de  cette  Rivière  ,   &  dans  le- 
quel il  avoit  mis  cent  Fantaflins  &  quelques  Cavaliers  pour  le  défendre.     On  at- 
taqua ce  Fort  ;  &  après  quatre  heures  d'un  rude  Combat,  il  fut  abandonné  de  la 
Garniibn  ,  qui  eut  ordre  de  le  retirer  avec  l'Artillerie  qui  y  étoit.  Les  Brandebour- 
gois  jettèrent  enfuite  deux  Ponts  fur  la  Pêne  qu'ils  pafTcrent  à  la  faveur  d'une  Bat- 
terie drelTéc  fur  une  Hauteur.     Les  Suédois  qui  étoient  de  l'autre  côté  de  la  Ri- 
vière avec  du  Canon  leur  difputèrent  long-tenis  le  pafTage  ;    mais  enfin  ils  furent 
forcez  de  le  retirer  à  Tribefès.     L'Elefteur  ayant  lurmonté  ce  premier  obrta- 
cle ,   alla  fe  camper  avec  fa  Cavalerie  entre  Gripswalt  &  WoIgalT:  dans  un  Porte 
fi  avantageux  ,  que  Koning'^mark  qui  étoit  venu  avec  trois  mille  Chevaux  &  quatre 
cens  Dragons  dans  le  deflëin  de  l'attaquer  ,  s'en  retourna  fans  olèr  rien  entrepren- 
dre,    (c) 

Cependant  le  Général  Swerin  ,  après  avoir  échoué  dans  le  defTein  qu'il  avoit  for- 
mé de  iecourir  Wolgaft  du  cô:é  de  la  Swine  ,  étoit  demeuré  de  ce  côté-là,  pour 
profiter  de  toutes  les  occafions  qui  fe  préfenteroient  de  faire  réufîîr  fbn  Entreprile. 
■  Ce  Général ,  ayant  appris  que  les  Suédois  avoient  retiré  toutes  leurs  Troupes  d'U- 
fedom  ,  afîîn  de  faire  tête  à  l'Eleéteur  du  côté  de  la  Poméranie  ,  entra  dans  l'Ifle, 
êc  s'en  rendit  maître  fans  aucune  réfiflance.  Les  Suédois  ,  ayant  levé  à  fon  ap- 
proche le  Siège  de  Wolgafl,  il  entra  dans  la  Ville  avec  de  l'argent  &:  des  Provi- 
îions  de  bouche  ,  dont  on  avoit  d'autant  plus  de  befoin  ,  qu'il  ne  refloit  dans  la 
Place  que  cent  petits  pains  d'orge  &  d'avoine.  Le  iècours  que  les  Afîlégeans  attcn- 
doient  de  Stetin  arriva  huit  jours  trop  tard  ,  &  fut  obligé  de  s'en  retourner  d'où  il 
étoit  venu.  Le  Général  Swerin  &  le  Gouverneur  de  Wolgaft  arrivèrent  au  Camp 
de  l'Elcéteur  avec  cette  agréable  nouvelle ,  (d)  fur  quoi  il  réfolut  d'attaquer  le 
Fort  de  Pennemunde.  Ce  Fort  cfl  fitué  à  l'embouchure  de  la  Pêne  à  un  endroit 
où  cette  Rivière  eft  fort  large.  Il  a  de  bons  Dehors  ,  &  efl  entouré  de  fortesJ 
Palliffades,  &  d'un  Marais.  Il  y  avoit  une  Garnifon  de  deux  cens  Hommes  avec 
toutes  fortes  de  Provifions  pour  fbiitenir  un  long  Siège  ;  cependant  il  ne  tint  que 
deux  jours  ,  parce  qu'on  y  jetta  une  fi  grande  quantité  de  Boulets  rouges  ,  que  le' 
Gouverneur  voyant  la  Place  toute  en  feu  ÔC  ion  Canon  démonté  fut  obligé  de  capi- 
tuler. Delà  l'Eicfteur  pafTa  à  Anclam  ,  pendant  que  les  Impériaux  afîîégeoient 
Demmin  ,  où  ils  firent  Ci  raauvailé  Garde,  que  les  Suédois  étant  fortis  avec  une 
partie  de  la  Garniibn  les  obligèrent  de  lever  le  Siège,  &^  ils  vinrent  joindre  l'Elec- 
teur devant  Anclam.  Le  Comte  de  Koningsmark  ,  n'ayant  pas  afTez  de  Troupes 
pour  fècourir  la  Ville  à  force  ouverte,  eut  recours  à  la  rufè,  &  prit  le  parti  d'amu- 
1èr  l'Eleéteur  par  de  fauffes  Alarmes,  efpérant  par  cette  manœuvre  donner  le  tems 
à  la  Place  qui  étoittrèsfortedelèdéfendrejufqu'à  l'arrière  Saifbnjaprèsquoi  les  pluies 
auroicnt  obligé  les  Afîiégeans  de  l'abandonner.  Mais  Son  AltefTe,  pénétrantfon  DefTein, 
ordonna  (e)  au  Prince  de  Hefle-Hombourg  d'aller  le  combattre  avec  un  Corps  de 
Cavalerie.  Ce  Prince  détacha  deux  cens  Chevaux  ,  qui  marchèrent  toute  la  nuit,  & 
arrivèrent  au  point  du  jour  au  Paffage  que  les  Suédois  occupoient.  Koningsmark 
chargea  fi  vigoureufement  cette  petite  Troupe  qu'elle  plia  ;  mais  dès  qu'il  vit  paroître  le 
Prince  avec  fa  Cavalerie,  il  prit  la  fuite  vers  Grypwsalt,  8c  laifTaune  entière  liberté 
de  continuer  le  Siège.  L'Eleéieur  venoit  de  faireunebrèche  fi  confidcrable  à  l'Ouvrage 
à  Corne  qui  étoit  à  la  Porte  deStolp,  qu'ilordonna  l'AfTaut,  pendant  que  les  Impé- 
riaux, qui  étoient  foibleSjdonneroient  une  fauffe  Alarme  d'un  autre  côté.  Ces  derniers 
réuffircnt  contre  touteefpérance,  &  fe  rendirent  maîtres  d'un  Pofle  avantageux.  Les 
Brandebourgois  ,  après  avoir  efluyé  un  feu  terrible,  qui  leur  tua  beaucoup  de  mon- 
de ,  s'emonrèrent  des  PallifTades  &  de  la  Contrefcarpe  ,  &■  ils  auroient  defcendu 
dans  le  FolTc  ,  s'ils  eufTent  eu  des  Fafcines  ;  mais  ils  ne  purent  le  faire,  parce  qu'il 

étoit 

(a)  Puffeniorf.  Rer.  Brand.  L.  XIV.  (c)  L'onzième  c^c  Juillet. 

(b)  Le  7.  de  Juillet.  (d)  Le  11.  de  Juillet.  (e)  Le  itf.  d'Aoûr. 
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étoit  trop  profond.     Ils  fe  logèrent  fur  les  Ouvrages  qu'ils  avoient  pris  ,    d'où  les  

Ainégez  ne  purent  jamais  les  chafTcr.  11  ne  fut  pas  uécciïairc  de  faire  de  plus  grands    i6j6. 
efforts  ;  car  le  Gouverneur  ,  qui  avoit ,  dit-on ,  reçu  l'ordre  de  fe  rendre  après  le 
premier  Aflaut,  affin  de  couferver  là  Garniibn  ,  dpnt  on  avoit  befoin  ailleurs, *de-> 
manda  à  capituler  ,  (a)  &  la  Capitulation  fut  bientôt  conclue.     La  Garniibn  de-    ■ 
voit  être  traniportée  en  Suède  en  toute  fureté  ,   &  pour  cet  effet  l'Eledfeur  écrivit 
à  Tromp  qu'il  iaiOat  paffer  librement  les  Bâtiiiiiens  qui  la  portoient  par  Colberw  à         * 
Stocholme.     Le  Roi  de  Dannemarc  en  témoigna  Ion  chagrin,  parce  qu'il  crai^noic 
que  ces  mêmes  Troupes  ne  fuffent  envoyées  contre  lui  dans  l'Ille  de  Scliouen  , 
comme  cela  arriva  en  effet  ;  mais  Ion  Altefîe  voulut  tcnii-  la  Capitulation. 

Après  la  prilb  d'Anclara,  l'Eleéteur  donna  dix  mille  Hommes  de  fon  Armée  au 
Duc  de  Holftein ,  pour  aller  inveflir  Demmin  ;  mais  ce  Corps  ne  fufîifànt  point  pour  " 
l'environner  du  côté  de  U  Poméranie ,  la  Ville  reçut  du  fecours  &  des  Vivres  avec 
lefquels  elle  tint  jufqu'au  mois  d'Oétobre  que  les  Impériaux,  les  Lunebourgois ,  les 
Danois  &  les  Muuftériens  y  étant  arrivez,  fîrsnt  le  Siège  dans  les  formes.  Le  Ra- 
velin  fut  emporté  par  les,  Rrandebourgois,  (ç)  dont  les  uns  fautèrent  en  l'air  par  une 
Mine,  &  les  autres  conlèrvèrent  leur  Fofle,&  s'y  fortifièrent.  On  attaqua  fi  vivement 
la  Place  de  tous  cotez  que  le  Gouverneur  ne  voyant  aucune  apparence  de  fecours, fe 
rendit  par  Capitulation,  (d)  Pendant  que  le  Duc  de  Holflein  marchoic  à  Demmin, 
Son  Alteffe  Eledorale  afîiégea  Lockenits.  Le  Commandant  de  ce  Fort  étant  mort, 
un  Major  Suédois,  qui  (ievoit  lui  fuccéder,  paffa  couragèufement  au  travers  des  Af- 
fiégeans,  &  fe  jctta  dans  la  Place, rélblu  de  la  défendre  jufqu'à  dernière  l'extrémité. 
Mais  ia  Bravoure  l'abandonna  au  prérnjer  feu ,  &  il  demanda  d'abord  à  capituler. 

Il  nerelloit  plus  que  Stettin.  L'Elcdeur  avoit  fuivi  de  près  le  Général  Swerin  , 
qu'il  avoit  envoyé  après  la  prife  d'Anclam  au  Dam  proche  de  cette  Ville  avec  deux 
mille  Hommes.  Son  AltefÏTe  vint  camper  avec  le  reflc  de  fon  Armée  devant  cette 
Place,  ôf  y  fit  jetter  une  infinité  de  Bombes,  de  Grenades  &  de  Pots  à  feu  ,  pour 
faire  crier  les  Bourgeois  contre  la  Garnifon.  Mais  foit  qu'ils  attendiffent  du  fecours, 
ou  qu'ils  efpéraffent  que  l'Hiver,  qui  approchoit,  obligeroit  l'Elefteur  de  lever  le 
Siège  ,  ils  ne  voulurent  entendre  à  aucun  Accommodement.  La  Garnifon  fit  mê- 
me diverfes  Sorties  contre  les  Afîiégeans.  Enfin ,  le  tems  ne  permettant  point  de 
continuer  le  Siège,  l'Eledteur  le  changea  en  Blocus,  &  s'en  retourna  à  Berlin.  Le 
Comte  de  Koningsmark  n'eut  pas  plutôt  appris  fon  départ ,  qu'il  fe  jetta  dans  le 
Meckelbo'urg  avec  deux  mille  Chevaux  ,  &  mit  tout  le  Pays  fous  Contribution. 

(a)  Le  17.  d'Août,    (b)  Le  29.  d'Août,      (c)  La  nuit  du  4.  an  5.  d'Odobrc.     (d)  Le  ic.  d'0<ftobre. 

Fm  de  la  féconde  fa^tie  de  VAtme'e  miljlx  cens  fotxante-^-feize. 
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CONTENANT  LES  NEGOCIATIONS  DE  LA  PAIX  DE  NIMEGUE  ,  LES 
AFFAIRES  INTERIEURES  I>E  LA  REPUBLIQUE,  LES  EXPEDI- 
TIONS AUX  INDES,  ET  LES  AFFAIRES  ETRANGERES. 

LXXXV. 

S^^^^^y^S  Imègue  eft  une  Ville  fort  ancienne ,  puifqu'ou  la  trouve  dans  la  Car- 
^fe?^^^^   te  de  Peutinger  dreflee  fous  le  Règne  de  Conftantin  le  Grand.  Cer- 
^^"^  "    ^^^Sk^^tl^   ^'^  Ville  ayant  été  détruite  par  les  Barbares ,  fut  peu  connue  fous  le 
si?^«ioJ'  Ml^^^^   Règne  des  Rois  François  de  la  première  Race  ;    mais  Charlemagne 
de  Nimè»  ^^^^^^   y  ayant  fait  bâtir  un  grand  &  fuperbe  Palais  ,    où  il  alla  plufieurs 
S"^'         ^SaE?^^!^^   fois  faire  fon  féjour ,   elle  devint  fameufe  fous  les  Rois  Carlovin- 
gtens  ,  qui  y  tinrent  fbuvent  leur  Cour.     C'étoit  une  Ville  Impériale.     Guillaume 
fécond,  Comte  de  Hollande,  ayant  été  élu  Roi  des  Romains  en  1147.  l'engagea 
à  Otton  fécond  ,    Duc  de  Gueidre  ,   pour  vingt-&-un  mille  marcs  d'argent  pur  , 
dont  il  fe  fervit  pour  faire  la  Guerre.     Le  Contra£t  portoit  qu'elle  demeurerqit  en- 
tre les  mains  d'Orton,  fi  Guillaume  manquoit  de  le  rcmbourfer  dans  un  certain  tems. 
L'Empereur  Rodolphe  ratifia  le  Contraéî;  &  ayant  négligé,  ou  n'ayant  pu  acquit- 
ter cette  Dette  ,  Nimèguc  fut  incorpoi-ée  au  Duché  de  Gueidre,   &  en  devint  la 
Capitale.    Après  avoir  été  pofledce  par  des  Ducs  de  différentes  Maifons ,  elle  pafla 
dans  celle  d'Autriche ,  &  entra  dans  la  Confédération  des  icpt  Provinces  qui  fccouè- 
rcnt  le  joug  de  Philippe  IL  Roi  d'Elpagne. 

Cette  Ville  efl  fttuée  fur  cette  branche  du  Rhin  qu'on  appelle  leWahal.  Ce  Fleuve 
cft  très-rapide  au  milieu  du  courant  qui  eft  proche  des  Murailles  de  la  Ville  ;  mais 
du  côte  du  Betanw  ,  par  lequel  on  arrive  ordinairement,  il  eft  fort  tranquille,  par- 
ce que  le  terrain  y  étant  bas  ,  il  a  la  liberté  de  s'épancher  &  de  s'étendre.  Là  on 
trouve  un  Pont  de  bois  de  deux  cens  pieds  de  long  duquel  on  parte  dans  un  Bac  ex- 
traordinaire par  là  grandeur ,  &  par  la  manière  dont  il  traverlè  la  Rivière.  Il  n'y 
en  a  peut-être  aucun  en  Europe  qui  foit  fi  grand  &  ft  commode.  Il  contient  plu- 
fieurs  Carofles  à  fix  Chevaux ,  des  Chariots  ,  des  Chevaux  &  des  Paflagers.  Un 
cable  attache  d'un  bord  à  l'autre  ,  &  qui  paffe  par  une  poulie  du  Bateau,  dirige  fou 
cours.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'eft  que  la  feule  force  du  courant  fuffit  làns 
îc  fecours  des  Bateliers  ,  pour  pafter  ce  grand  Bac  d'un  côté  à  l'autre  ;  &  félon  que 
!c  Wahal  eft  plus  ou  moins  rapide  le  trajet  eft  plus  ou  moins  prompt.  Les  Ambaf 
fa Jcurs  arrivèrent  par  ce  PafFage  ;  &  pendant  qu'ils  traverfoient ,  les  Magiflrats 
faifoient  faire  des  Salves  proportionnées  à  leur  caraélère.  La  Ville  fituée  fur 
le  penchant  d'une  Montagne  aboutit  aux  bords  du  Wahal.     Les  belles  Maifons 

ibnc 
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font  bâties  fiîr  i'élcvatioii ,  &  elles  furent  deftinées  aux  Ambafladeurs  ;  &  l'Hotel  de  — — 
\  iiie  devint  le  Temple  lacré  de  la  Paix.     On  voit  lur  cette  éminence  les  mafures  i<>70- 
d'un  Château  qu'on  prétend  avoir  été  bâti  par  les  Romains;  &  les  Antiquitez  qu'on   , 
a  déterrées  de  tems  en  tems  dans  Niracgue,  ne  permettent  guères  de  douter  que  cette 
Ville  n'ait  été  une  Colonie  Romaine.  Son  élévation  rend  l'air  fort  iain.   Le  BetauW 
efl  un  Pays  gras  qui  étoit  autrefois  la  demeure  des  Bafaves  ;  &  les  Lieux  voifins  au- 
roient  fourni  aux  Plénipotentiaires  des  promenades  agréables  ,   û  on  étoit  convenu 
d'une  Neutralité  plus  étendue. 

LXXXVI.  Le  Roi  d'Angleterre  qui  étoit  devenu  Médiateur  après  la  Paix  parti-  xxxvi. 
culièrc  qu'il  avoit  faite  avec  les  Etats  Généraux,  fut  le  premier  qui  envoya  dès  le^es^jj^, 
eommencement  de  cette  Année  un  de  les  Plénipotentiaires  a  Nimègue.  C'étoit  letcurs  An- 
Chevalier  Jenkins  ,  de  la  probité  &  de  i'afeûmi  duquel  ,  le  Roi  de  France  dilbitS'"''- 
qu'il  avoit  lieu  d'être  perfuadé.  (a)  Les  François  lui  rendoient  témoignage  qu'il  étoit 
êfou  Médiateur^  honnête,  civil,  équitable,  droit  dans  fcs  Scntimens,  Homme  de 
Lettres,  de  ccpznà'ànx.  attaché  à  fa  Religion.  M,  Temple,  fon  Collègue,  qui  étoit 
refté  à  la  Haye  pour  les  Négociations  dont  nous  avons  parlé,  n'arriva  que  quelques 
mois  après  lui.  H  entendoit  parfaitement  bien  les  Affaires  ,  &  Tes  idées  politiques 
étoient  fort  judes.  On  ne  lui  rcndoit  pas  le  même  témoignage  qu'au  Chevalier 
Jenkins  liir  le  chapitre  de  la  Religion.  On  le  foupçonnoit  d'avoir  du  penchant  à  croi- 
re que  les  choies  avoient  été  de  toute  éternité  ce  qu'elles  font  à  préfent ,  &  que  la 
Religion  n'étoit  faite  que  pour  le  Vulgaire.  En  un  rtiot  il  pafloit  chez  ceux  qui 
croyoient  le  bien  connoître  pour  un  honnête  Epicurien  ,  qui  ne  fongeoit  qu'à  fe 
rendre  la  vie  douce  &  agréable.  Les  François  diioient  de  lui  qu'il  avoir  beaucoup 
de  belles  Lettres ,  6c  qu'il  étoit  très-habile  ;  mais  ils  b  trouvoient  vain  ,  d'une 
humeur  inégale  ,  fingulier  dans  fcs  manières  &  dans  fes  Scntimens  ,  tout  à  fait  Ré- 
publicain, &  partial  dans  la  fonction  de  la  Médiation.  Il  fut  toujours  iulpedt  au 
Roi  de  France  &  à  fes  Plénipotentiaires, à  caufe  de  l'attachement  qu'il  avoit  pour  le 
Prince  d'Orange.  Mylord  Berkley,  Ambafladcur  extraordinaire  en  France,  &qùi 
devoit  être  le  premier  des  Médiateurs, n'arriva  à  Nimègue  que  vers  le  milieu  du  mois 
d'v.'^ctobre  de  cette  Année.  M.  Hyde,  Fils  du  Comte  deClarendon,  &  Beau-Frèré 
du  Duc  d' Yoi  k ,  qu'à  fon  retour  de  l' Ambaflade  extraordinaire  de  Pologne ,  Sa  Maje- 
ite  Britannique  avoit  nommé  pour  fon  quatrième  Plénipotentiaire, (b)&  qu'elle  n'a- 
vnic  honoré  de  ce  caraétère  que  pour  faire  mettre  fon  nom  dans  le  Traité  de  Paix , ar- 
riva le  dernier,  (c)  Comme  le  but  qu'on  fepropofoit  en  lui  donnant  cette  Commiflîon 
etoit  de  l'introduire  dans  cette  forte  d'Employ  ,  &  de  lui  donner  connoifTancc  de  la 
manière  dont  on  s'y  gouvernoit ,  il  ne  demeura  à  Nimègue  qu'autant  de  tems  qu'il 
ea  falloit ,  pour  prendre  une  légère  teinture  de  la  Politique  &  du  manège  des  Con- 
gres, après  quoi  il  s'en  retourna  en  Angleterre ,  où  le  Roi  avoit  beloin  de  lui  danà 
rAiîérabléc  du  Parlement.  Pendant  Ion  féjour  à  Nimègue .  il  s'excufà  de  ménager 
aucune  Conférence  ,  &  de  faire  les  Dépêches  ;  de  forte  que  fa  Modeftie  ,  le  grand 
âge  &  les  inlirmiccz  de  Mylord  Berkley  furent  caufe  que  tout  le  poids  de  la  Média- 
tion tomba  fur  Meflîeurs  Temple  &  Jenkins. 

LXXXVIL    Don  Pedro  ,    Prince  de  Portugal ,   qui  fous  le  nom  modefle  deLxxxviz 
Régent  ,  étoit  revêtu  de  toute  l'autorité  Royale  ,  dont  il  avoit  dépouillé  AlphonlcMeMiatiou 
VL  fon  Frère  ,  auquel  il  n'avoit  laifté  que  le  titre  de  Roi ,  avoit  offert  fa  Médiation  à  f^/'n""' 
leurs  Majeftez  Très-Chrétienne  &  Catholique.  Le  Roi  de  France  l'accepta  d'abord, fons  qui'ia 
8c  l'Eiprigne  voulut  demander  le  confentement  de  fes  Alliez  ,  avant  que  de  donner  F^*"^.^"' 
une  réponfe  pofitive.     Mais  Don  Pedro  ayant  fixé  un  terme  de  peu  de  jours  à'"""*" 
l'Envoyé  Extraordinaire  d'Efpagne  qui  étoit  à  Lisbonne  ,  pour  rendre  une  réponfè 
catégorique  de  la  part  de  Sa  Majefté  Catholique  fur  l'acceptation  de  la  Médiation 
Portugaife  ,  cette  Médiation  fut  acceptée  à  Madrid,  &  on  nomma  à  Lisbonne  deux 
Ambaffadeurs  Médiateurs ,  (d)  pour  fe  rendre  inceflamment  à  Nimègue.   Mais  oh 
répréfenta  à  Don  Pedro,  que  bien  loin  qu'il  dût  procurer  la  Paix  univerfelle,  il  s'a- 
gilToit  de  fçavoir  fi  le  Portugal ,  en  l'état  où  il  étoit ,  devoit  entretenir  la  Paix  avec 
la  Cafiîlle  ,  ou  lui  déclarer  la  Guerre.     Ceux  qui  opinoicnt  à  entretenir  cette  Paix, 
fondoient  leur  lentiment  fur  deux  raifbns  ,  l'une  celle  de  la  Juftice  &  de  la  Foi  pu- 
blique, qui  obligent  d'obferver  un  Traité  lolemnellcmcnt  juré  ,  l'autre  le  bien  gé- 

Zzz  z  né  rai 

(ai  Lettre  du  Roi  à   Mrs.    les  Ambafladenrs.     Du  'c)  Le  21.  de  J.invicr  ,  1(577.  . 

il.  d'Août  ,   \616.  hi)  Don  frarcifco   de  Mclo  ,    Amb.ilTadeur  en  Aii' 

(b)  Le  iS,  de  Dticembre  ,  IC;^,  gîèterrc  ,  &  Don  Jean  Roxas  d'Azcvedo. 
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•  ■  ■-  néral  de  cecre  Paix  ,  &  les  tîesordres  que  la  Guerre  entraîne  nccclTairement  après 
1675.  elle.  On  répondoit  à  la  première  raiion  ,  que  ,  fuiyant  les  Loix  les  plus  lacrées , 
&  établies  par  le  commun  confentemcnt  des  Hommes  ,  SonAltefle  pouvoit  rom- 
pre la  Paix  avec  la  CaJHlle  ,  làns  blefier  ni  l'cquitc  ni  là  conlcience  ,  parce  que  le 
Roi  de  Caftilk  avoit  enfraint  les  Conditions  eiTenticUes  du  Traité.  11  avoir ,  di- 
foit-on ,  ufurpé  le  riître  de  Roi  de  Portugal ,  &  donne  à  Don  Pedro  de  Menezes  le 
titre  de  Duc  de  Caminha  en  Portugal ,  ce  qui,  ajoûtoic-on,  ne  pouvoit  être  regar- 
dé que  comme  un  Adte  de  Souveraineté  exercé  dans  ce  Royaume.  ,,  (a)  Où  eft 
„  donc  ,  Seigneur  ,  l'exécution  d'un  Traité  que  Votre  Altefle  oblèrve  fi  religieu- 
„  fement  ?  Le  nom  de  Roi  ?  la  Callillc  le  retient.  L'Autorité  Souveraine  ?  elle 
„  l'exerce.  La  fureté  des  biens  de  vos  Amis  ?  elle  le  trouve  dans  les  Confilca- 
tions.  Celle  des  Perfonnes  de  vos  Sujets  ?  elle  fe  trouve  dans  les  Priions  de 
Caftillc.  La  Paix  a  cependant  produit  un  grand  changement  dans  les  Affaires 
des  deux  Couronnes  ;  ceux  qui  fuyojent  devant  vos  Généraux  ont  armé  tout 
„  Madrid  contre  votre  AmbaHadeur;  &  ceux  qui  publioicnt  qu'ils  vouloient  rédui- 
„  re  Votre  Maifon  par  la  Guerre  &  par  la  force  ouverte  ,  ont  juré  dans  le  Cabinet 
„  de  l'exterminer  par  la  tranquillité  d'une  profonde  Paix. 

Ces  Répréfentaticns  étoient  d'autant  plus  fortes  que  la  Mailbn  de  l'Ambaffadeur 

de  Portagal  à  Madrid  avoit  été  invcflic  ,  attaquée  à  coups  de  pierres,  &  mile  en 

feu.     (h)  „  C'efl:  à  Votre  AltefTe  à  en  rendre  raiion  à  toute  l'Europe,  qui  admi- 

,,  re  également  votre  patience,  &  la  témérité  des  Caftillans.  Pour  votre  patience, 

„  Seigneur ,  on  la  peut  croire  un  fccrèt  impénétrable  de  votre  prudence  Royale  ; 

„  mais  pour  l'infolence  des  Caftillans  à  l'égard  de  votre  AmbalTadcur ,   permettez- 

„  moi,  Seigneur ,  d'en  être  un  peu  moins  furpris  que  le  refte  de  Tturope.     Les 

,,  Caflillans  ont  peut-être  crû  que  le  Marquis  de  Govea  étoit  venu  à  Madrid  avec 

les  mêmes  inftruâions  qu'ils  avoient  données  à  Batteville  &  à  Umanès.    Bat- 

teville  &  Umanès,  que  l'on  devoit  plutôt  ^■ç'çtWç.x  Mini ftr  es  dti  vieux  Trince 

de  la  Montagne  ,  qu'Ambaiïadeurs  du  Roi  Catholique ,   puifqu'ils  font  venus  ici 

„  pour  conlpirer  contre  l'Etat  &  contre  la  Vie  de  Votre  Altelfe,  &  pour  révolter 

„  des  Sujets  contre  leur  Souverain  ,  comme  en  effet  ils  avoient  trop  fatalement 

„  réufli  dans  la  perlbnne  de  ceux  que  la  bonté  de  Votre  AltefTe  n'a  pu  fouftraire  à 

„  la  Jufticedùë  à  l'intérêt  de  fon  Royaume  ,   &  apparemment  fur  beaucoup  d'au- 

„  très ,  dont  peut-être  Votre  Altefle  aura  même  voulu  ignorer  les  noms  pour  pra- 

„  tiquer  une  générofité  qui  n'a  été  connue  que  des  Héros. 

„  Ils  ont  tout  tenté  pour  violer  l'Autorité  de  l'Eglife,  (c)  renverfer  les  Loix  fon- 
„  damentales  de  votre  Etat,  (d)  éteindre  la  Succedîon  de  Votre  Alrcfl~e  dans  fon 
„  propre  fang  Royal  ,  &  dans  celui  de  l'Infante.  Enfin  ils  ont  entaflc  Crimes  fur 
„  Crimes  pour  s'aflurer  le  recouvrement  du  Portugal, 

,,  Après  cela ,  Seigneur ,  oferois-je  demander  à  Votre  AltefTe  ,  fi  ce  (crupule 
„  de  conlcience,  duquel  on  prétend  fe  fervir  pour  la  tenir  défarmée,  ne  reveille  pas 
„  ces  grands  fentimens  de  la  juftice,  qu'elle iè  doit  à  elle-même  &  à  fes  Etats?  Oui, 
„  Seigneur,  je  l'olèrois,  &  peut-être  même  aflïirer  Votre  Altefle  qu'elle  efl:  obli- 
„  gée  d'écouter  ce  généreux  &  légitime  Icrupule  de  conlcience  ;  c'eft-à-dire  cette 
„  fermeté  du  feu  Roi ,  votre  Père  ,  pour  la  défenfe  de  la  même  Juftice  ,  que  Vo- 
„  tre  Altefîè  doit  rendre  à  fon  Etat,  pour  la  conlervation  de  fa  Réputation,  de  fa 
„  Couronne,  &  de  fa  propre  Perlbnne. 

„  Ce  font  ces  intérêts  fi  facrez ,  qui  ne  permettant  pas  à  Votre  AîtelTe  de  difîe- 
„  rer  davantage  ,  puifqu'elle  efl  refponfable  des  maux  qui  peuvent  arriver  d'un  tel 
„  retardement,  ne  lui  laifTènt  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  d'obliger  la  Caftille 
„  par  la  force  des  Armes  à  donner  fatisfaétion  entière  des  infultes  reçus,  &  à  con- 
.,  fèntir  à  une  Paix,  qui  mette  le  Portugal  dans  une  fûrcté ,  dont  on  ne  puifle  appré- 
,,  hender  l'altération. 

,,  Voilà  ,  Seigneur ,  ce  que  la  juftice  demande  de  Votre  AltefTe.  Voyons  ce 
„  que  le  bien  général  de  votre  Etat  peut  exiger.  Tous  les  Princes  ,  qui  embraf- 
„  fent  la  Paix  ,  y  font  portez  par  les  avantages  efTeélifs  &  réels  qu'ils  prétendent 
„  en  tirer ,   ou  y  font  forcez  par  la  nécefllté ,  où  la  foiblefl^e  &  i'impuiflance  les 

„  ré- 

fal  Avis  donné  au  Prince  Don  PcJro  par  un  de  fes  fait  3c  confirmé  pjr  l'Autorltc  du  P.ipe. 
Miniftrejî  fur  l'Etac  de  Portugal ,  l'an   1677.  {d)  Par  le  r^tibliffcment  fur  le    Trôoe  du  Roi  AU 

(b)  Le  17.  de  Septembre,    1(175.  plioiife  ,  courre  les  DciiUêrations  dps  Etats,  iif.nialgte 

(c)  Eu  voulant  rompre  le  Mariage  di   Son  AkefTc,  ion  incapacité. 
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i,  réduifent.    Suivant  ce  premier  princijjc  ,  je  ne  prétens  pas  propofer  à  Votre  AI-   - ■ 

„  teffe  de  faire  la  Guerre  par  la  vanité  de  la  Réputanon  ,  ni  par  l'ambition  d'à-  1^7^» 
„  croître  le-^  Limites  de  votre  Monarchie,  qui  Ibnt  les  vues  ordinaires  dans  leiquel- 
„  les  les  Princes  s'engagent  à  prendre  les  Armes.  Mon  intention  eft  que  le  Por- 
„  tugal  puifle  tirer  de  la  Paix  les  mêmes  avantages  dont  on  le  flatte ,  &  qu'on  ob* 
„  tienne  le  changement  d'une  Paix  fauiïè  ôc  captieufe  en  une  Paix  véritable  &  fûre» 
„  ce  qui  ne  le  peut  que  par  la  Déclaration  de  la  Guerre, 

j,  Pourjuftifier,  que  la  Paix  faite  en  1668.  n'eft  pas  une  Paix  pour  nous  ;  mais 
„  une  pure  illufion  ,  avec  laquelle  la  Caltiile  couvre  cette  haine  invétérée  de  fa 
„  Nation  contre  la  nôtre,  &  ledéfir  inlatiable  de  notre  riiine,  &  de  notre  Conquête^ 
„  Je  demande  ,  quelle  utilité  votre  Etat  a  tirée  de  cette  prétendue  Paix  ,  depuis  • 
„  huit  ans  que  l'on  en  parle  ,  &  qu'on  en  voit  le  nom  imprimé  dans  un  Traité. 
„  N'a-t-il  pas  toujours  les  mêmes  Ennemis  à  com.battre?  &  d'autant  plus  àcrain- 
„  dre, qu'il  cfl:  obligé  de  fe  défendre  en  même  tems  de  leurs  Armes,  &  de  leurs  Ar- 
„  tifices.  Tout  le  monde  cherche  cette  Paix  ;  mais  on  eft  encore  à  la  trouver  i 
„  &  fi  les  Peuples  l'ont  fouhaitée ,  c'eft  qu'ils  efpéroient  embraffer  une  Divini- 
„  té ,  au  lieu  que  ce  n'a  été  qu'une  nUée  ,  qui  s'eft  difllpée  en  éclairs  &c  en  coups 
„  de  Tonnerre. 

„  Qu'on  n'objede  pas  que  la  Paix  eft  le  plus  doux  des  fruits  ;  maiâ  qu'il  n'ert 
,,  pas  encore  aftez  mûr  pour  le  goûter.  II  n'y  a  point  de  fruits  dans  la  nature  .  qui 
,,  exigent  huit  années  pour  leur  parfaite  maturité.  En  effet,  ce  n'eft  pas  bien'con- 
,.  noître  la  nature  de  la  Paix  ,  que  de  la  mettre  au  nombre  des  fruits  qui  deman- 
„  dent  du  tems  pour  être  bons.    La  Paix  eft  un  fruit  mûr  dès  fz  naifTance.   (a) 

On  ajoûtoit  que  cette  Puiffance  de  Caftille ,  autrefois  fi  redoutable  ,  fe  voyant 
fans  Troupes ,  fans  Chefs,  fans  Argent, fans  Amis,  fans  Alliez, prit  le  parti  de  faire 
la  Paix  avec  le  Portugal,  réfoluë  de  la  rompre  ,  lorlque  la  conjonfture  le  permet- 
troit.  Qiie  pour  donner  un  fondement  plus  apparent  de  Juftice  &  de  Relic^ion  à  là 
rupture  ,  qu'on  ne  doutoit  pas  qui  ne  dût  arriver  un  jour,  on  avoit  confulté  les  LT- 
niverfitez  de  Caftille  furie  Projet  de  la  Paix  qu'on  vouloit  faire,  &  qu'elles  avoient 
réponduque  ce  Projet laifieroitlç  DroitduRoi  dansfaforce&  enétat  d'être  employé 
au  recouvrement  du  Portugal  toutes  les  fois  que  l'occafion  s'en  prélènteroit  fans 
que  le  Traité  qu'on  feroit  y  apportât  aucun  obftacle.  Les  Politiques  Efpa^nols,  ap- 

Î>uyez  fur  la  décifion  de  ces  fameulés  Univerfitcz  qu'on  regarde  en  Efpagne  comme 
es  Oracles  de  la  Religion  ,  crurent  que  c'étoit  Une  opinion  plus  que  probable  , 
aue  Li  Reine  de  CaJiUle,  en  qualité  de  Tutrice ^  ne  pouvait  di^ofer  du  bien  de  [on 
Pupille,  ni  donner  pouvoir  au  Marquis  d'Eliche  de  céder  un  grand  Royaume ,  dont 
les  Rois  Catholiques  avoient  joHipaifiblement  pendant  foixante  ans.  (b)  Ainfî  ils 
ne  firent  point  de  difficulté  de  conclure  ce  Traité.  On  concluoit  de  là  qu'il  y  avoid 
plus  de  générofité  que  de  prudence  dans  la  Médiation  que  le  Régent  de  Portugal  of- 
froit  pour  terminer  la  Guerre  entre  la  France  &  l'Efpagne.  „  Votre  Altefîe  ,  lui 
„  difoit-on  ,  a  fait  offrir  fa  Médiation  à  la  Caftille  ,  c'eft-à-dire  qu'elle  a  témoigné 
„  être  touchée  des  malheurs  de  la  Chrétienté,  qu'elle 'eft  non  feulement  prête  d^u- 
j,  blier  pour  jamais  les  Outrages  faits  à  fa  Dignité  &  à  fa  Perfbnne  ;  mais  de  vivre 
j,  avec  le  Roi  de  Caftille  en  bon  Frère  ,  &  en  bon  Voifin  ,  &  ,  ce  qui  furprend 
„  toute  l'Europe  ,  de  tendre  la  main  à  cette  Monarchie  affligée  ,  pour  relever  une 
„  Puiffance,  qui  fera  toujours  redoutable  à  vos  Etats  ,  pour  ne  rien  dire  de  plus. 
„  C'eft,  fi  je  ne  me  trompe ,  ce  que  ce  mot  de  Médiation  peut  fignifier  à  votre 
,,  égard  ,  &  à  celui  de  Caftille,  &  ce  que  Votre  Alteiïê  prétend,  quand  elle  offre 
„  la  Médiation;  mais  ce  n'eft  pas  tout  ce  qu'elle  doit  prétendre.  îl  eft  vrai,  qu'elle 
„  fàtisfait  par  ces  explications  au  devoir  de  Prince  Chrétien  ,  aux  inclinations  de 
„  Prince  magnanime,  &  au  devoir  de  Prince  qui  croit  que  le  droit  des  Gens  ne  con- 
„  noît  point  de  difTérence  entre  les  noms  de  Voifin,  6c  d'Ami.  Mais  dans  ces  grandes 
vues,  qui  s'étendent  par  toute  l'Europe,  n'y  aura-t-il  pas  un  clin  d'ceil  pour  le  Por- 
tugal? lEft-ce  affez  pour  fa  fureté  ,  que  vous  foycz  Prince  Chrétien  ?  que  vous 
foyez magnanime,  &  que  vous  foyez  bon  Voifin  ?  Non,  Seigneur ,  il  faut  de  plus 
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une 


(a)  Avis  (lonn^  au  Prince  Don  Pedro  par  un  de  fes      que  la  Reine  ,   n'en  étant  ni  l'afbitre  ,   ni  la  Maîtref- 
Miniftres  fur  l'état  de  Portugal  ,  l'an   1(777.  fe  ,    n'en  pouvait  difpofêr  d'ellc»inêmî  pendant  fa  Pvé- 

(b)  Le  Bacon  de  Lifola  die  dans  Ton  Scuclier  d'^lttt      geiicc. 
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„  une  Déclaration  nette ,  précife  &  garantie  par  toute  l'Europe ,  que  le  Portugal 

l'^/ô.   „  &  la  Caftille  font  deux  Couronnes  aufli  indépendantes  l'une  de  l'autre  ,    que  la 
„  France  &  la  Caftille.     (a) 

Enfin  on  entroit  dans  le  détail  des  avances  que  le  Portugal  avoit  faites  pour  laMé* 
diation  auprès  de  Sa  Majefté  Catholique,  qui  les  avoit  négligées.  Dom  Pedro l'avoit 
offerte  dès  le  troifième  d'Août  de  l'an  1676.  &  ce  ne  fut  que  le  quinzième  d'Odo- 
bre  fuivant  que  l'AmbafTadeur  d'Efpagne  qui  étoit  à  Lisbonne  ,  au  lieu  de  donner 
l'acceptation  du  Roi,  fon  Maître,  préfenta  à  Son  Alteiïe  une  Lettre  de  Sa  Màjefté 
qui  ne  coutenoit  que  des  aflurances  vagueS  d'une  difpofition  à  accepter  la  Médiation 
dont  il  s'agifToit.  Deux  mois  &  demi  après,  le  Régent  de  Portugal  fit  dire  à  l'Am- 
baïïadeur  d'Efpagne  qu'il  étoit  furpris  de  ne  point  recevoir  de  réponfe  pofitive,  après 
l'avoir  attendue  cinq  mois,  furquoi  l' Ambafladeur fe  contenta  de  donner  des  efpé- 
iances  générales  qu'elle  arriveroit  bientôt.  „  On  prcfia  de  même  le  Réfident  de 
„  Hollande,  fa  réponfe  fut  à  peu  près  femblable  ,  &  on  s'y  attendoit  bien,  Ce- 
,,  pendant ,  Seigneur  ,  il  y  a  près  de  deux  autres  mois  ,  qu'on  a  flatté  Votre  Al- 
„  tefîe  de  cette  vaine  efpérance.  On  apprend  que  les  Plénipotentiaires  font  arrivez 
„  à  Nimègue ,  que  les  Préliminaires  du  Traité  font  déjà  réglez  par  le  foin  des  Mc- 
>  „  diateurs ,  &  je  ne  doute  pas  que  dans  le  moment  préfent  ,  on  ne  foit  dans  la  dif- 
„  cufTion  entière  des  intérêts  difFérens.  Ainfi  Votre  Altefle  perd  le  fruit  de  cette 
„  Médiation  ,  dont  le  Projet  avoit  été  reçu  dans  votre  Royaume  ,  avec  un  applai:* 
„  diffement  fi  général  des  Peuples ,  quoiqu'avec  des  fentimens  bien  difFérens.  Les 
„  véritables  Portugais  l'avoient  envifagé  de  même  que  Votre  Altcffe  &  iès  Mini- 
ftres  ;  mais  les  Tributaires  de  la  Couronne  de  Caftille  regardent  ce  Projet  com-' 
melachofe  du  monde  qui  peut  le  plus  fervir  à  entretenir  Votre  Alteffe  dans  une 
incertitude,  qui  la  mette  hors  d'état  de  prendre  aucune  réfblution  de  vigueur  & 
„  de  juftice  ,  fe  flattans  de  difîérer  fi  fort  une  réponfe  pofitive  fur  l'acceptation  ou 
„  fur  le  refus,  par  desretardemensafîeftcz,  ou  par  les  difîicultez  qu'ils  feront  naî» 
,.  tre  de  la  part  de  leurs  Alliez  ,  qu'ils  donneront  le  tems  aux  Plénipotentiaires  de 
„  mettre  le  Traité  hors  d'état  d'admettre  un  nouveau  Médiateur,     (b) 

„V*oilà,  Seigneur,  comment  une  fière  Politique  ferma  les  oreilles  à  une  juftecom- 
„  pafîîon;  6c  voilà  comment  la  prudence  de  Votre  Altefîe  ne  doit  pas  fe  laifîèr  vain» 
j,  cre  à  des  mouvemens  caulèz  par  des  malheurs  imaginaires.  La  Caftille  paroît 
„  foible ,  parce  qu'elle  a  la  France  en  tête.  Ses  forces  font  difperfées  ,  &  non  pas 
„  abbatuës.  11  ne  faut  pas  la  croire  mourante  pour  être  travaillée  d'une  maladie  fî 
„  volontaire.  Sa  Souveraineté  en  Flandre ,  fes  Ufurpations  en  Italie  ,  fes  Préten- 
„  tions  en  Allemagne  ,  &  fes  vaftes  Dominations  dans  les  Indes  occupent  des 
,,  forces  ,  dont  les  feuls  débris  feront  un  jour  bien  verfèr  des  larmes  au  Portugal  , 
„  fi  une  vaine  compafTion  lui  fait  manquer  une  occafion  fi  favorable.  Croyez  moi, 
„  Seigneur,  la  Caftille,  par  cette  infinuation  rampante  de  fa  foiblefTe,  fait  comme 
„  ce  Géant  qui  fentant  diminuer  fes  forces  par  un  long  Combat ,  fe  laifToit  tomber 
„  comme  mort ,  8c  après  avoir  touché  la  terre ,  fe  relevoit  plus  fort  &  plus  ter- 
,,  rible.  Au  lieu  de  ces  imaginations  pitoyables ,  écoutez  les  Avis  de  l'Oracle  des 
„  Politiques  ,  qui  dit  fagement ,  ^ue  celui  qui  a  en  tête  un  Ennemi  ambitieux 
„  tê  puijfant  fe  trompe  toujours  quand  il  prétend  trouver  fa  fureté  dans  le  repos  , 
„  ^  que  par  tout  où  les  Armes  peuvent  décider  ,  lamodejîie  ^  la  probité  ne  fint 
„  que  les  éloges  du  Vainqueur.     Qc) 

On  n'écoute  pas  toujours  dans  le  Confeil  des  Rois  les  Avis  d'un  Miniftre  ou  d'un 
particulier ,  qu'une  paffion  fécrète  peut  animer  ,  &  qui ,  fans  avoir  égard  au  Bien 
Public ,  débite  vivement  fes  raifbns  ,  en  fuivant  ion  imagination  ,    ou  fon  inté- 


rêt  particulier.  Mais,  indépendamment  de  ces  raifbnnemens  ,  Don  Pedro  auroit 
pu  jôiier  un  beau  Rôle  dans  la  Médiation  ,s'il  l'avoit  partagée  avec  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  &  il  auroit  trouvé  des  moyens  plus  fûrs  d'abaifîèr  l'Ëfpagne ,  en  devenant 
lin  des  Chefs  de  la  Négociation ,  qu'en  fuivant  les  Confèils  de  ceux  qui  vouloient  le 
porter  à  faire  la  Guerre  à  cette  Couronne. 
L  LXXXVIIL  MefTicurs  de  Béverning  &  de  Haaren,  AmbafTadeurs  des  Etats ,  fe 

AtH^y^"  rendirent  auffi  dès  le  mois  de  Janvier  à  Nimègue ,  (d)  &  quelques  mois  après  M. 

des  Am-  d'O" 

batTadeurs 

«rue   Diffi-     ^*^  *^"  donné  an  Prince  Don  Pedro  par  un  de  fes      ubi  manu  agitur  modiflia  m  prohitas  ntmint  fufê^'mît 
ï'j  ■(•    'Miniftres  fur  l'état  de  Portugal,  l'an  J677.  funt.    Tacite  des  mœurs  des  Allemans. 

les  PafTe-       ^'''  '^*^""  "^'  '^"'"'''-  a  (^)  ^  ^'^'  •*'  Janvier  ,    1676. 

(c)  ^i*  inter  impotentes  6»   vdïdos  falfo   quiifcas  î 
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d'Odyck  alla  les  joindre  ;  (a)  mais  on  ne  fit  rien  julqu'à  l'arrivée  des  Ambaffadeurs 
de  France,  lis  attendoienc  leurs  Pafleporrs  à  Charieville ,  où  le  Comre  d' A  vaux 
s'ennuya  auffi  ioug-tems  (b)  qu'avoir  tait  Ion  Oncle  eu  allant  a  Munftér.  Le  Duc 
de  Virry  devoir  être  le  Chef  de  cette  Ambaflade  ;  mais  les  incommoditez  ne  lui 
laiffanC  pas  affez  de  fanté  pour  foutcnir  le  travail  &  l'application  de  cet  Employ  , 
le  Maréchal  d'Eftrades  ,  qui  connoifîoit  parfaitement  le  Gouvernement  des  Pro- 
vinces-Unies ,  où  il  avoit  fait  un  loug  féjour  en  qualité  d'Ambafladeur  de  Sa  Ma- 
jefté  Très-Chrétienne,  ôc  qui  avoit  de  grandes  relations  en  Hollande  ,  fut  mis  ea 
l'a  place,  pour  conjointement  avec  M.  Colbert,  Marquis  de  Croifli,  &  M.deMef- 
mes,  Comte  d' A  vaux,  travailler  au  grand  Ouvrage  de  la  Paix. 

La  difficulté  des  PaiTeports  étoit  infinie  ,  parce  que  chaque  Nation  &  chaque 
Prince  en  demandoient  qui  lui  fuiïent  particuliers,  afÈn  de  procurer  une  plus  gran- 
de  filreté  à  leurs  AmbafTadeurs.  Nous  n'entrerions  point  dans  le  détail  ennuyeux 
de  ces  minuties  politiques  ,  û  les  Rois  &  leurs  Miniilres  n'en  faifoient  une  Affaire 
capitale  ,  qui  fait  oublier  la  Paix  pour  laquelle  on  s'affemble,  &  s'il  n'étoitpas  né- 
ceflaire  de  peindre  le  ridicule  des  Congrès  préfens  ou  avenir ,  en  faifant  le  Tableau 
naturel  de  ceux  qui  les  ont  précédez.  Après  avoir  accordé  aux  Miniftres  du  Duc 
de  Lorraine  des  Paiïèports  dans  la  forme  qu'ils  les  demandoient ,  on  croyoit  qu'il 
n'y  auroit  point  de  difficulté  fur  les  autres  ;  mais  la  tête  de  l'Hydre  étant  coupée  y 
on  en  voyoit  auffi-tôt  renaître  de  nouvelles.  Aux  difficultez  des  Pafleports  fuccé- 
dèrent  celles  du  point  d'honneur  dans  les  Vifites ,  &  dans  les  Cérémonies,  fottifes 
que  les  derniers  Siècles  ont  attachées  au  Caractère  d'AmbafTadeur  ,  &  qui  doivent 
leur  naiiïànce  à  des  Gens  ,  qui  n'ayant  aucun  talent  pour  ie  rendre  recommanda- 
bles  ,  ont  voulu  le  faire  valoir  par  une  exadlitude,  &  une  délicateffe  outrée  fur  le 
Cérémonial.  Il  y  eut  beaucoup  de  difficulté  fur  les  titres  qu'on  devoît  donner  aux 
Plénipotentiaires,  &  particulièrement  au  Nonce  du  Pape.  Clément  X.  avoit  char- 
gé M.  Bevilaqua,  d'une  très -bonne  Maifbn  de  Ferrare,  fort  riche  de  Patrimoine, 
Patriarche  d'Alexandrie  ,  &  qui  avoit  été  Gouverneur  de  Rome  fous  le  Pontificat 
de  Clément  IX.  de  la  pé faute  Nonciature  Extraordinaire  auprès  de  i' Empereur , 
auquel  il  faifoit  offrir  fa  Médiation  pour  la  Paix.  Ce  Souverain  Pontife  avoir  aufli  en- 
voyé des  Nonces  Extraordinaires  à  Leurs  Majeftez  Très-Chrétienne  &  Catholique 
pour  leur  faire  les  mêmes  offres.  Il  fè  faifoitun  fcrupule  d'envoyer  un  Nonce  dans  une 
Ville  Proteflante,  &  il  demandoit  un  Lieu/Z/zj  conforme  à  l'honneur  ^  au  refpe6i  d» 
au  S.  Siège.  En  attendant  il  propolbit  un  expédient,  c'étoit  de  faire  par  le  moyen  des 
Nonces,  qu'il  avoit  aux  trois  Cours  Catholiques,  ce  qu'il  auroit  fait  par  celui 
qu'il  auroit  envoyé  au  Congrès.  Ces  trois  Miniftres  dévoient  agir  chacun  pour  la 
même  fin  dans  les  Lieux  où  ils  étoient  employez,  le  communiquer  les  prétentions 
réciproques  des  Puiflances  auprès  defquelles  ils  réfidoient ,  &  en  informer  le  Pape. 
Ainfi  ,  difoit  M.  Bevilaqua  dans  un  Mémoire  qu'il  préfenta  à  l'Empereur,  „  on  au- 
„  roit  par  ce  moyen  pour  Plénipotentiaire  la  très-facrée  Perfinne  de  fa  Sainteté 
„  même  ,  &  on  ftroit  bien  affiiré  de  ne  pouvoir  mettre  en  de  meilleures  mains 
j,  l'Affaire  très-importante  de  la  Paix  ,  au  Traité  de  laquelle  fa  Sainteté  fèmbleroit 
„  d'un  autre  côté  affifter  en  Perfonne  ,  &  avoir  dans  l'Affemblée  trois  Nonces  ex- 
„  traordinaires  parmi  les  Plénipotentiaires,  au  lieu  d'un  feul,  lelquels  Nonces  tra- 
„  vailleroient  unanimement  à  rendre  le  repos  au  Monde  Chrétien.  Mais ,  ajoû- 
„  toit-il,  comme  il  eft  difficile  que  fa  Sainteté  puifle  fè  promettre  tout  le  bon  effet 
,,  de  fbn  zèle  paternel  parmi  le  bruit  des  Armes ,  elle  défire  avec  ardeur  une  Trè- 
„  ve  qui  épargne  le  fang  Chrétien  ,  &  procure  aux  Peuples,  qui  languiffent  Ibus  le 
„  poids  des  mifères  que  la  Guerre  entraîne  après  elle,  les  Bénédidtions  de  la  Paix. 
„  Et  cette  inftance,  autant  néceffaire  qu'ardente  de  Notre  Saint  Père,  fera  faite  avec 
j,  la  même  force  par  les  autres  Nonces  aux  autres  Cours  Catholiques.     ,,  (c) 

Outre  la  demande  d'une  Ville  Catholique  pour  le  Lieu  du  Congrès,  &  d'une  SuP- 
penfion  d'Armes,  M.  Bevilaqua  avoit  encore  ordre  de  demander  à  l'Empereur  que  le 
Prince  de  Furftemberg  fût  remis  entre  les  mains  du  Pape.  „  Votre  Majefté  ,  di- 
„  foit  ce  Nonce  dans  un  nouveau  Mémoire  ,  eft  fuppliée  très-humblement  de  vou- 
„  loir  en  confidération  du  caraEière  facrê  dont  la  Perfonne  du  Prifonnier  eft  hono- 

Zzz  z  3  rée, 

(apLe  \.\.  de  Juin,  iSyô.         (b)  Quatre  mois.  d'Alexandrie,  en  qualité  de  Nonce  Extraordinaire  au: 

(c)|Bref  du  Pape  pour  la  Légation  du  Patriarche      près  de  l'Empereur.   Du  12.  de  Février,  \6^C^ 
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'-—'  y,  lée,  de  le  faire  remettre  entre  les  mains  du  Saint  Père  ,  qui  eft  Ion  Jtige  cofTipe 
1-676.  „  fajit ,  naturel  ^  unique  y  luivanc  eu  cela  les  glorieux  exen:ipies  de  les  illuttres 
,,  Predéceiïeurs.  Sa  Sainteté  eipère,  que  Votre  Majefté  ,  non-feulement  comme 
,,  Avocat  à-  Protecteur  de  la  Sainte  Eglife  ,  mais  comme  Héritier  de  l'infignc 
„  Piété  des  très-auguftes  Princes  d'Autriche  ,  auflî  bien  que  cle  leurs  Couronnes , 
,,  voudra  fe  lailTer  fléchir  fur  un  point  où  l'honneur  du  Saint  Siège  fe  trouve  Jifort 
„  interrèffé.  Et  cela  d'autant  plus  facilement ,  qu'en  remettant  ce  Prince  entre  les 
„  mains  du  Saint  Père,  Votre  Majelté  peut  s'afTùrer  d'une  grande  équité  pour  la 
„  Juitice,  &  pour  la  fureté  entière  du  Fait.  „   (a) 

L'Empereur  fit  répondre  au  Nonce  ,  „  qu'il  n'y  avoit  point  de  louanges 
,,  qu'on  ne  dût  donner  au  zèle  de  Sa  Sainteté  ,  aux  foins  paternels  ,  &  au  dc- 
,,  fir  ardent  qu'elle  avoit  d'éteindre  la  préfente  Guerre  ,  &  d'arrêter  la  bouilJan- 
„  te  impétuofité  avec  laquelle  on  répandoit  le  fang  innocent.  Mais  auflî  qu'il 
„  falloit  rendre  cette  Juttice  à  Sa  IVIajefté  Impériale  ,  que  toujours  contente  des 
„  'Domaines  ^  des  Couronnes  qu'elle  tenait  de  la  main  de  Dieu  ,  elle  n'ctoit 
„  point  caufe  de  tant  de  maux  qui  ravageoient  la  Chrétienté.  Que  Sa  Majefté 
,,  foufcriroit  volontiers  à  la  Trêve  ou  Ceffarion  d'Armes  que  propofoit  Sa  Sair.- 
y,  teté,  s'il  y  avoit  quelqu'apparence  qu'elle  pût  fervir  à  la  Paix  ;  mais  que  bien 
„  loin  de  cela  ce  feroit  un  moyen  aux  Ennemis  de  reprendre  des  forces,  pour  venir 
„  fondre  tout  de  nouveau  fur  l'Empire  Romain  ,  qu'ainfi  il  n'y  avoit  point  de  phis 
„  court  chemin  que  celui  d'une  bonne  Guerre.  D'ailleurs  que  fuivant  les  Condi- 
y,  tions  que  Sa  Majefté  Impériale  avoit  paflces  avec  fes  Alliez  ,  elle  ne  pouvoit 
„  rien  faire  fans  les  coniulter,  &  qu'il  falloit  attendre  leur  Kélblution  là-dcnus.  „ 
Les  Rois  de  France  &  d'Efpagne  failbient  la  même  réponfe  ,  parce  que  ces  Monar- 
ques, auflî  bien  que  l'Empereur,  le  flattoient  de  l'efpérance  d'un  heureux  fucccs 
pendant  la  Campagne.  „  A  l'égard  du  Lieu  de  l'AfTemblée,  on  répondoit  que  fi 
5,  Sa  Majefté  Impériale  avoit  été  maîtreiïè  d'en  difpofer  elle  feule  ,  ou  qu'il  dépen- 
„  dît  d'elle  de  le  changer ,  elle  auroit  choifi  dans  l'Empire  quelque  Lieu  Catholi- 
„  que  ,  ou  changé  celui  qui  n'eût  cas  été  tel  en  un  autre  qui  l'eût  été,  ainfiqu'el- 
„  le  a  eu  foin  de  le  faire  propofer  tant  à  fes  Alliez  qu'aux  Ennemis ,  ou  du  moins 
yy  d'en  faire  prendre  un ,  qui  fût  agréable  '^  convenable  aîix  deux  Religions.  Mais 
„  le  Roi  de  France  s'étant  obftiné  à  n'en  vouloir  point  dans  l'Empire  ,  Sa  Ma- 
»  jefté  Impériale,  de  peur  qu'on  ne  lui  imputât  d'avoir  peu  d'amour  pour  Is  Paix  , 
„  a  conlènti  au  choix  de  Nimègue.  D'ailleurs  qu'elle  ne  voyoit  pas  qu'on  dût  s'y  op- 
,,  pofer.puilque  Raveftein  qui  en  eft  alTez  proche,  étant  une  Ville  Catholique,  In- 
„  jette  du  Duc  de  JullierSjM.  le  Nonce  y  pourroit  faire  d'autant  pluscommodémcnc 
y,  l'exercice  de  fa  Légation ,  que  la  Médiation  du  Saint  Siège, qu'il  répréfcnre,  n'c- 
„  toit  que  pour  les  fmj  Couronnes  de  Œmpircyd'  KfpagnCy  &  de  France^  cequi  le 
„  difpenfoit  de  demeurer  continuellement  dans  le  Lieu  de  l'Affemblée.  Que  pour  ce 
»,  quiétoitde  négotier  la  Paix  par  trois  Nonces,  qui  réfideroient,  non  dans  le  Lieu  du 
„  Congrès ,  mais  dans  les  Cours  de  l'Empereur ,  des  Rois  d'Efpagne  &  de  France,  Sa 
,,  Majefté  Impériale  ne  croyoit  pas  ce  moyen  commode,  à  caufe  des  retardemens 
«  que  la  grande  diftance  des  Lieux  cauièroit.  Qu'ainfi  il  lui  fcmbloit  que  le  meil- 
„  leur  étoit  de  s'arrêter ,  ou  au  premier  que  Sa  Sainteté  avoit  fi  heureulèment  iiiivi 
„  dans  la  Paix  de  Munfter  ,  ou  de  voir,  fi  la  Négociation  qui  fe  feroit  dans  le  Lieu 
„  même  ,  ne  feroit  point  &  la  plus  courre  &  la  meilleure.  ,,  (b) 

A  l'égard  de  l'inftance  que  le  Nonce  failbit  de  la  part  du  S.  Siège, pour  que  le  Prince 
de  Furftemberg  fût  confié  à  la  garde  du  Pape,  on  répondoit  par  ordre  de  l'Empereur 
j,  que  Sa  Majefté  Impériale  n'ayant  jamais  manque  de  témoigner  d'un  efprit  fournis  au 
„  S.  Siège  fon  obéifl^ance  filiale  ,  liiivant  la  qualité  &  l'exigence  des  Affaires  ,  n'eiit 
j,  pas  encore  manqué  de  le  faire  en  cette  rencontre  ,  ni  de  remettre  le  Prifonnicr 
5,  dont  il  s'agiflbit  entre  les  mains  de  Sa  Sainteté  ,  fi  elle  eût  crû  ce  moyen  propre 
5,  pour  affûrer  le  repos  public  ;  mais,  ajoûtoit-on  ,  les  Crimes,  qu'il  a  commis 
3,  contre  Sa  Majefté  Impériale  &  contre  l'Empire  Romain  ,  Ibnt  de  telle  nature  , 
,,  qu'il  ne  pouvoir  être  mis  en  main  tierce  fans  préjudicier  au  falut  &  au  repos  pu- 
},  blic,  &fans  que  l'éclat  de  Sa  Majefté  n'en  fût  terni.  Q^i'ainfi  Une  m&itoit,  ni 
j,  de  joiiir  des  Privilèges  de  l' Eglije  ,  ni  que  le  S  Sit^ge  prit  fes  Affaires  fi  fort 
j>  à  cœur  ,  puifqu'il  s'en  étoit  rendu  indigne  par  fes  pratiques  pernicieufes.     Ces 

„  b'^n- 

W  Mémoire  du  Nonce  nevilaqua  à  l'Empereur    Tur  (b)    Réponfe  de  l'Empereur  à  M.  Pevilaqua  ,  Norre 

1»  liberrd  du  Piiiicc  <k  Furftemberg.     Du   ij.  de  Juil-       Extraordinaire  du  l'.ipc,  au  fujèt  de  la  Taix.     Doiiiic:: 
Ict,  1^76,  à  Vienne,  le  14,  d'Août,  1671;. 
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„  nés  &  preflanres  raifons,'  concluoit-on,  font  elpérer  que  le  St.  Sicge  ne  prendra  " ■ 

„  pas  en  mauvaife  parc  que  Sa  Majciic  Impériale  ne  puifle  taire  paroître  en  cette    ^^7^- 
„  occafion  fon  obéiiïànce  filiale  ,   ni  accorder  que  le  Prince  de  Furftembero'  paflc 
j,  en  d'aatres  mains  que  les  Tiennes.     //  7ie  méritoit  pas  les  témeignaçcs  de  bonté 
„  qu'il  en  a  refus ,  &  il  n'y  a  poi  fit  d'exemples  ,   qu'oui  ait  jamais  eu  tant  d'égard 
,y  pournn  homme Ji  criminel,     j,  (a) 

Si  Clément  trouvoit  une  incompatibilité  naturelle  @  infurmontable  entre  une 
Ville  Hérétique  &  la  demeure  d'un  Nonce  Apoftoliqne  ,  les  Etats  Généraux ,    de 
leur  côté  ,    ne  voulant  pas  le  fervir  de  fa  Médiation  ,    n'avoient  pas  grande  en- 
vie de  recevoir  fon  Nonce  à  Nimèguc.     En  eiFet  ,    l'Evcque  d'Utrecht  ayant 
fait  fçavoir  au  Magiftrat  de  cette  Ville  ,    que  M.  Pallavicini ,    Nonce  à  Colo-  ' 
gne  ,  avoit  reçu  ordre  du  Pape  de  fe  rendre  à  Nimègue ,  pour  la  Négociation  de  la 
Paix  ,   M.  de  Beverning ,  Ambafladeur  de  Leurs  Hautes  Puiflances  ,  auquel  on 
s'adrefla  pour  fçavoir  quels  ordres  les  Etats  avoient  donnez  pour  la  fureté  de  la  per- 
fonne,  pria  les  Médiateurs  de  porter  les  Miniftres  de  France  à  détourner  fon  Voya- 
ge ,  &  à  lui  faire  connoîtrc  qu'il  feroit  plus  à  propos  qu'il  établît  Ion  féjour  à  Cle- 
ves  ou  à  Raveftein.  Les  Plénipotentiaires  François  répondirent  ,  „  qu'encore  que 
„  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  eût  toujours  déclaré  qu'elle  feroit  contente  de  la 
„  feule  Médiation  du  Roi  d'Angleterre,  néanmoins  celle  du  Pape  ayant  été  accep- 
„  tée  par  elle  aufli-bienque  par  l'Empereur , par  l'Elpagne  &  par  tous  les  Princes  qui 
„  reconnoiflent  l'Eglile  Romaine  ,  ils  étoient  bien  éloignez  de  détourner  le  Non- 
„  ce  de  Sa  Sainteté  de  venir  à  Nimègue  ;    mais  qu'i/j-  laiffbient  à  Meffienrs  les 
„  Etats  Généraux  à  faire  fur  cela  ce  que  la  rai  fon  leur  devoit  dicîer.     „  (b) 
Leurs  Hautes  Puiliances  ayant  levé  la  difficulté  que  M.  de  Beverning  avoit  faite 
pour  la  réception  du  Nonce  du  Pape  à  Nimègue ,  le  Roi  de  France  écrivit  à  fes 
Ambafladeurs  de  contribuer  autant  qu'il  feroit  en  eux  ,  à  lui  faire  accorder  dans  la 
plus  grande  étendue  le  libre  exercice  de  la  Religion  Romaine,    ^^lus  il  fera  pu- 
blic^ difoit  dévotement  Louis,  plus  il  fera  d'exemple  pour  les  Trotefans ,  de  confd' 
lationpour  les  Catholiques^  t£  de fatisfaEiion pour  moi.  (c)  Un  Pape  pourroit-il  jfnar- 
q«erplus  de  zèle?  Clément  X.  mourut ,  (d)  &  Benoît  Odefcalchi,  né  à  Côme  daiïs 
le  Milanois ,  fut  élu  pour  lui  fuccéder  ,  (e)  &  prit  le  nom  d'Innocent  XI.    C'etoit 
un  Homme  fec ,  décharné ,  &  qui  dans  une  Ville  de  débauche ,  faifoit  trembler  \t%  Ec^ 
cléfiaftiques  par  la  févérité  de  fes  mœurs.  11  confirma  la  Nonciature  pour  la  Paix!  ; 
mais,  au  lieu  de  M.  Pallavicini  il  nomma  M.  Bevilaqua.  Qiioique  ce  dernier  fût  à  11 
Cour  de  l'Empereur ,  le  Roi  de  France  ne  laifla  pas  de  l'accepter  pour  Nonce  à  Nimègue. 
Son  procédé  honnête  &  familier  lui  attiroit  l'afFedrion  de  tout  le  monde  ,   &  les 
bonnes  intentions  qu'il  faifoit  paroître  pour  la  Paix,  le  faifoient  également  confidé- 
rer  de  tous  les  Ambafladeurs  Catholiques.  Cependant  ceux  de  France  ne  perdoient 
jamais  de  vûë  qu'il  étoit  Italien  ;  &  fans  s'arrêter  aux  belles  Proteftations  &  aux 
ouvertures  de  cœur  qu'il  leur  faifoit,  ils  rélôlurent  de  n'en  croire  que  les  démarches 
qu'ils  lui  verroient  faire.     Les  Etats  Généraux  déclarèrent  que  le  Nonce  du  'Pape  , 
étant  au  Lieu  de  l'Affemblée  ,  y  joïiiroit  de  la  même  réception ,  avantages  ^pré- 
rogatives,  comme  auffi  de  telle  fureté  pour  fa  Ter  fonne  ^  '($  pour  ceux  de  fa  fuite 
dont  jointoient  en  ce  Lieu  les  Amhafadeurs  des  Rois  ,    qui  font  prof effion  de  la 
Religion  Romaine  y  (f)  &  dans  leur  PalTeport ,  ils  lui  donnoient  le  tître  d'///?//??*//^ 
fime  (S  RévérendiJ/ime  Seigneur  Bevilaqua ,  Patriarche  d'Alexandrie  ,  Nonce  du 
Pape,     (g)  Mais  ils  affcéîèrent  de  ne  rien  répondre  Hir  la  demande  que  le  Comte 
deKinsky,  Plénipotentiaire  de  l'Empereur ,  avoit  faite  à  leurs  Ambafladeurs ,   la- 
voir 7?/^  Nonce  ne  pourroit  pas  paroître  habillé  en  Rocher  &  en  Evéque  ?    fis  né 
firent  non  plus  aucune  mention  de  la  Médiation  du  Pape  ,  parce  qu'elle  ne  regaî*- 
doit  que  les  Princes  Catholiques.  Bien  éloignez  de  l'accepter,  ils  firent  une  grande 
difficulté  fur  le  Pleinpouvoir  des  Ambafladeurs  de  France  ,  parce  qu'il'y  étoit  paro- 
le de  cette  Médiation. 

LXXXIX. 

If 

(a)  Rëponfe  «le  l'Empereur  au  Nonce  Extraordinai-  (d)  Le  ri.  de  .Tuilier,  i^yfi.  âge'  de  85.  ans  ,  après 
re  Bevilaqua  ,    touchant  la  De'tention  du  Prince  Gui!-       5.  ans  &  i.  mois  de  Pontificat. 

laume  de  Furftemberg.  Faite  à  Vienne,   le  14.  d'Août,  (e)  Le  11.  de  Septembre  ,   1676.  1]  e'toit  â<;e'  de  ^5. 

li-jC.  ans. 

(b)  Lettre  de  Mrs.  les  Ambafladeurs  de  France  à  M.  (f)  Extrait  des  Re'folutions  de  Leurs  Hautes  Puiflàn- 
de  Pomponnes  Du  4.  de  Décembre  ,   1676.  ces  les  Etats  Gc'n^raui.  Du  17.  de  Février,    TO77. 

(c)  Lettre  du  Roi  à  Mrs.  les  AmbalTadeurs.    Du  17.  (g)   PalTeport  pour  le  Nonce,  donne'  par  les  Etats 
deDdcerabre,  167^.  Gc'ue'raux  des  Provinces-Unies.  Le  S.  de  May  ,  i (577. 
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LXXXÎX.  Le  Nonce  entra  à  Nimcguc  incognito  ,  &  fon  arrivée  caufa  de  nou- 

1676.    vellcs  difficultez.     Les  honneurs  que  l'Eledeur  de  Brandebourg  lui  avoir  fait  ren- 
Lxxxixdre,  lorlqu'il  avoitpafle  fur  fes  Terres  de  Clèves,n'empéchoient  point  ce  Prince  de 
Noiilf  du  demeurer  uni  aux  Proteftans  fur  le  Cérémonial ,  auiïi  bien  que  contre  la  Médiation  du 
Pap-:  a.     Pape.  Lcs  Impériaux  avolioient  que  les  Papes  n'avoient  pas  eurailbndetiaiter  fi  ficre- 
D'iîtiaîilcz  i^'^'"^  ^^s  Froteftans,  en  rejettant  tout  commerce  avec  eux.    Mais  ils  ajoûtoient  que 
lur  le  Ce-  la  haine  étant  éteinte  ,    on  auroit  tort  de  n'agir  pas  de  concert ,   d'autant  plus  que 
rcmonui.  jg  jsjoncc  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  en  France,  enEfpagne,   &  même  en  An- 
gleterre ,  pourroit  avancer  la  Paix  ,  fi  on  fe  fervoit  de  fa  Médiation  ,  ians  compro» 
mettre  la  Religion  Proteftantc.     Qiie  s'il  n'avoit  pas  donné  avis  de  ibn  arrivée  aux 
Ambafiadeurs  Proteftans  ,  il  ne  l'avoit  fait  que  parce  qu'il  vouloit  être  informé  au-     « 
paravant  fi  on  lui  rendroit  les  Vifitcs  ordinaires  ,  &  que  s'il  avoit  péché  en  cela  il    % 
€toit  prcc  de  réparer  fa  faute ,   dès  le  moment  qu'on  leveroit  les  difficultez  fur  le 
Cérémonial.     Qu'afin  de  faciliter  toutes  chofes  ,  il  ne  parlerait  jamais  du  Tape  y  ni 
de  Sa  Sainteté  \  mais  feulement  de  fon  'Prince  ,  &  qu'il  fe  conrenteroit  du  titre  de 
Seigneur  lUitJiriffime.    Quelques  Ambaiïàdcurs  Proteftans  ,  éblouis  de  ces  railbns, 
étoicnt  d'avis  de  vifiter  le  Nonce,  fe  flattant  que  dans  les  Vifites  qu'ils  lui  rendroient, 
ils  pourroient  pénétrer  plus  aifément  fonfécrèt  &  celui  de  la  France;  que  d'ailleurs, 
ils  feroient  en  cela  une  chofe  fort  agréable  à  l'Empereur,  &  répondroient  aux  in- 
tentions fécrètes  de  l'Angleterre.  D'autres,  au  contraire,  foûtenoient,  qu'on  le  ren- 
droit odieux  à  tous  les  Proteftans  fi  on  entretenoit  commerce  avec  le  Nonce  ;   que 
cette  déaiarche  feroit  interprétée  comme  un  pas  qu'on  faifoit  vers  l'Eglife  Romai- 
ne; que  les  Impériaux  ne  demandoient  ce  Commerce  ,   qu'afin  de  rendre  le  Pape 
Médiateur;  que  cette  Médiation,  toujours  favorable  aux  Catholiques  ,  ne  pourroit 
être  que  très-préjudiciable  aux  Proteftans  ,  dont  on  vouloit  anéantir  la  Religion  par 
un  zèle  perfécuteur,  qui  ne  le  rallentiftbit  jamais  ;  enfin  que  l'amour  propre  ,    tout 
aveugle  qu'il  eft,  ne  l'étoit  pas  afiez  pour  ne  pas  voir  qu'un  Italien  ,   Nonce  d'ua 
Pape  qui  n'avoit  d'égard  qu'a  l'habileté  &  à  l'expérience  dans  le  choix  de  Ces  Mini- 
ftres,  auroit  plus  de  pénétration  pour  découvrir  les  fécrcts  des  Proteftans  dans  les  Â 
Vifites  qu'on  lui  rendroit ,  que  les  Proteftans  ne  pourroient  en  tirer  de  lui.   Le  Rpi 
deDanuemar:  <k  les  Etats  Généraux  étoient  de  ce  dernier  fentiment,  &  l'Eleâreur 
de  Brandebourg  déclara  que  fa  coraplaifance  pour  l'Empereur  ne  le  difpenferoit  pas  de 
l'union  que  la  Religion  formoit  entre  eux.  Le  Nonce  ,  dont  la  conduite  étoit  judi- 
cieufe,  &  qui  avoit  beaucoup  de  modération,  ne  voulut  point  entrer  dans' les  Con- 
férences publiques ,  &  les  Puifiances  Catholiques  fe  bornèrent  à  demander  pour  lui 
la  fureté  de  fa  Perfonne,  &  les  civilitez  dues  à  l'Ambafiadeur  d'un  T rince  temporel. 
XC.   Dès   le   lendemain   qu'il   fut  arrivé  ,    (a)   les   Ambaffadeurs  de  France 
LeMig'-  l'envoyèrent  complimenter,   &  le  jour  fuivant  après  midi  ils  allèrent  tous  trois 
ftrnr  le  la  py^  après  l'auttc  le  vifiter  incognito  ,    comme  les  AmbaiTadeurs  de  l'Empereur 
reîid  v"-     avoient  fait  ie  matin.     Les  Magiftrats  de  Nimègue  en  nièrent  envers  lui  de  la  même 
**"=•  manière  qu'ils  en  avoient  ufë  avec  les  autres  Ambafiadeurs.     Ils  envoyèrent  leur 

Secrétaire  pour  lui  demander  Audience,  &  fe  rendirent  chez  lui  à  l'heure  prefcritc, 
au  nombre  de  fix.  Le  Nonce  les  reçut  à  la  porte  de  l'Antichambre  ,  les  conduifit 
dans  la  faUe  d'Audience ,  où  étoit  le  Portrait  du  Pape  ,  fe  mit  fous  un  Dais  ,  & 
leur  fit  donner  fix  fauteuils.  M.  de  Welderen  ,  premier  Bourguemaître ,  qui  por- 
toit  la  parole  ,  le  complimenta  au  nom  de  la  Ville  fur  fon  arrivée  ,  &  lui  offrit  de 
la  part  de  tous  les  Magiftrats  tous  les  fervices  dont  ils  étoient  capables  ,  &  tout  ce 
qui  dépendoit  d'eux  pour  le  libre  exercice  de  la  Religion  Catholique.  Ce  Compli- 
ment fut  d'autant  plus  agréable  au  Nonce  que  M.  de  V/eldcren  le  fit  en  Italien  ,  & 
que  non-feulement  il  lui  donna  les  titres  ^ llhiftrijjime  ^  RevcrendiJJime  Seigneur , 
que  les  Etats  lui  donnoient  dans  leur  Pafieport;  mais  encore  celui  d'Excelïentiffi- 
me.  (b)  Auflï  y  répondit-il  très-gracieufement.  Après  les  avoir  remercié  de  leur 
civilité  ,  il  leur  dit  que  fon  Trince  ,  touché  d'un  amour  fincèrc  pour  la  Paix  ,  & 
détaché  entièrement  de  tout  intérêt  particulier,  l'avoit  envoyé  dans  leur  Ville,  pour 
en  faire  des  ouvertures  à  quelques-uns  des  Intéreiïez  dans  la  Guerre,  6c  qu'il  fouhai- 
toit  que  cela  piit  donner  occafion  à  une  Paix  générale  au  contentement  de  toutes  les 
Parties.  Il  ajouta  qu'il  feroit  bien  aile  que  les  Miniftresdcs  Princes  Proteftans,  &  par- 
ticulièrement les  Médiateurs  le  rcçuficnt  comme  le  Miniftrc  d'un  Trince  temporel, 

quj, 

(a)  Il  n'arriva  (]iie  le  i.  de  Juin,  K77,  (b)  Illiijlrifmi  ,  Revereailijjlm» ,  c^  U(nlU»ttfimt  Signtrt. 
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qui,  bienqu'EccIéfiaflique  ,    ne  laiflbit  pas  de  polîéder  des  Principautez  &  des  ■ 

Domaines.    Lorlcjue  les  Députez  voulurent  fe  recirer,  il  les  retint  à  dîner,  lesme-    1676. 
na  lui-même  dans  la  Sale  où  étoit  le  couvert;  &:  après  s'être  excufë  de  mander  avec 
eux,  à  caule  de  la  foiblefle  de  la  complexiou ,  &  d'une  médecine  qu'il  avoit  pri- 
fè  ,    il  le  retira  ,    les  laiflant  avec  Ion  Frère  &  pluiieurs  Gentilshommes  Ita- 
liens avec  lefquels  ils  dînèrent.     Le  Régal  le  fit  à  l'Italienne  à  fix  fervices  ,   & 
avec  profufion  de  vin  de  toutes  fortes  ,   &  de  différentes  liqueurs.     Dans  le  com- 
mencement on  ne  but  aucune  f^nté  ;  mais  lorfqu'on  fut  un  peu  échaufé  ,  les  Dépu- 
tez portèrent  celle  (^^  tous  les  Princes  Italiens  ^  (a)  làns  nommer  le  Pape.    Après  ' 
le  repas,  M.  le  Nonce  donna  fon  Carofle  pour  les  remener  chez  eux.    Les  Habi- 
tans  de  la  Campagne  Proteftans  &  Catholiques  venoienc   en  foule  à    Nimè- 
gue  ,  les  uns  pour  voir  comment  étoit  fait  uu  Ambaffadeur  envoyé  par  celui  qu'on 
leur  fait  regarder  comme  l'Antechrift  ,  &  les  autres  pour  recevoir  là  Bénédidiion. 
Il  étoit  fimplement  vêtu  d'un  habit  long  violet  doublé  de  rouge ,   &  portoit  une 
Croix  de  diaraans  ;  mais  pour  l'ordinaire  il  étoit  en  habit  court.     Il  fe  contenta  de 
faire  faire  chez  lui  une  grande  Chapelle ,    où  les  Catholiques  pouvoient  aller  avec 
liberté  comme  ils  alloient  à  celle  des  trois  Ambafladeurs  de  France ,   où  fuivantles 
intentions  dévotes  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  le  fervice  fe  faifoit  les  jours  de 
Fêtes  ,  avec  toutes  les  folemnitez  qu'on  voit  d'ordinaire  dans  les  Paroiïïes  ,   ayant 
même  élevé  une  Cloche  au  haut  d'une  Tour  ,   qui  s'entendoit  d'une  grande  partie 
de  la  Ville.    Telles  furent  les  difficultez  qu'on  fit  fur  les  Pafleports  des  Ambaf- 
fadeurs ,  &  en  particuher  fur  la  réception  du  Nonce.     Voyons  celles  qu'on  faifoit 
fur  les  titres.  • 

XCI.  La  France  avoit  accordé  au  Prince  Charles  de  Lorraine  le  titre  de  Duc    xci. 
qu'elle  lui  contefloit  ;  mais  elle  ne  vouloit  point  reconnoître  Ibn  Miniftre  comme  ^' '^ '^'"^. 
Ambafladeur  ;  &  cette  conteftation  ne  put  être  décidée  que  par  une  difcufilon  hif-  ne  peut    ' 
torique.     Les  Ambafladeurs  de  France  embarraflez  fur  la  conduite  qu'ils  dévoient  a^"'''^* 
tenir  à  l'arrivée  de  M.  de  Serinchamps,  Ambafladeur  de  M.  le  Prince  Charles, com-  dems\u- 
me  Duc.  de  Lorraine ,  écrivirent  à  M.  de  Pomponne  pour  fçavoir  les  intentions  du  p"^.^'  '^^ 
Roi  à  cet  égard.  (b)Il  leur  répondit,  „que  le  feu  Duc  de  Lorraine  qui  avoit  régné  ronndes!"' 
„  depuis  1632.  n'avoit  jamais  eu  à'AmbaJfadeur  auprès  du  feu  Roi  ,   ni  auprès  de 
„  Sa  Majefté  ,  fes  Miniftres  dans  toutes  les  Cours  &  dans  toutes  les  Diètes  de 
„  l'Empire  n'ont  jamais  eu  ce  titre  ,  &  l'on  n'eft  point  informé  que  ceux  de  les 
î,   Prédécefleurs  Payent  jamais  eu.     Ainfi  vous  pourrez  faire  connoître  aux  Am- 
jj  bafladeurs  d'Angleterre  ,  que  comme  le  Roi  ne  voudroit  pas  retirer  à  Monfieur 
j>  le  Prince  Charles  ,  un  avantage  dont  les  Ducs  de  Lorraine  auroient  joiii  autre- 
,,  fois  ,  Sa  Majefté  ne  peut  auflî  lui  en  donner  un  nouveau.    Ce  fera  aux  Miniftres 
,,  de  ce  Prince  à  faire  voir  qu'ils  ont  cette  qualité  ,   &  l'éclairciflement  qu'ils  ea 
,,  donneront ,  pourra  faire  cefl~er  la  difficulté  ,  l'ufàge  eft  toujours  la  règle  de  cel- 
„  les  qui  fe  préfentent  en  telles  rencontres.     „  (c)  Il  étoit  difficile  de  juftifier  le 
Fait ,   parce  qu'on  avoit  faifi  les  Papiers  &  les  Chartes  du  Duc.     Cependant  M. 
de  Serinchamps  donna  un  Mémoire  aux  Médiateurs  ,   dans  lequel  il  rapportoit  di- 
vers exemples  d' Ambafladeurs  envoyez  par  les  Ducs  de  Lorraine ,  en  France ,  à 
Louis  XI.  à  Henri  III.  &  à  Louis  XIII.  à  la  Diète  des  Etats  de  l'Empire  tenue  à 
Nuremberg  en  1542.  à  Charles  Quint ,  à  la  Reine  Douairière  de  Hongrie  ,  Sœur 
de  cet  Empereur  &  Gouvernante  des  Pays-Bas  ,   à  l'Empereur  Ferdinand  fécond , 
^  au  Roi  d'Eipagne.     Il  ajoûtoit  un  Fait  curieux  qui  mérite  d'être  raporté.     Le 
Cardinal  de  Florence ,  de  la  Mailbn  de  Médicis  ,   Légat  de  Clément  VIII.  auquel 
il  fuccéda  ,  ayant  rendu  de  grands  fervices  à  la  France  dans  là  Négociation ,  preflbit 
les  Amban~adeurs  de  cette  Couronne  de  nommer  dans  le  Traité  de  Paix  de  Vervins , 
le  Grand  Duc  de  Tofcane  immédiatement  après  la  Seigneurie  de  Venize  ,   &  Henri 
IV.  leur  commanda  de  donner  à  ce  Prince  le  plus  honorable  lieu  qu'ils  pourroient 
dans  ce  Traité.     Mais  Meffieurs  de  Bcllievre  &  de  Silleri ,  lès  Ambafladeurs ,   lui 
répondirent ,  qu'ayant  confidéré  qu'au  Traité  du  Château  Cambrefis  ,  conclu  en- 
tre la  France  &  l'Efpagae  en  1559.  le  Duc  de  Lorraine  précède  le  Duc  de  Savoye, 
&  que,  par  Sentence  du  Pape  rendue  en  Cour  de  Rome,  l'Ambafladeur  de  Savoye 

Aaa  aa  pré- 

fa)  Vi  tutti  gli  Pr'mcipi  Italiani.  (c)  Lettre  de  M.  de  Pomponne  à  Mïï.  les  AmbalIîS" 

(b)  Lettre  de  Mrs.  les  AmbalTadeurs  à  M.  de  Pom-      deurs.  Du  aS,  de  Juillet,  Z6y6. 
ponne.  Du  17.  de  Juillet,  167*. 


73»  ANNALES 

.  ,        précède  celui  de  Tofcane  ,  que  d'ailleurs  c'eft  une  chofe  qui  fe  tient  pour  réfoluë 
1676,  en  France,  que  l'on  donne  la  préféance  à  la  Mailon  de  Lorraine  lur  celle  de  Savoye. 
Enfin  voyant  que  M.  de  Lorraine  précède  M.  de  Savoye  ,   lequel  par  la  Sentence 
du  Pape  précède  le  Grand  Duc  de  Tofcane,  ils  n'avoient  pu ,  fe  difpenfer  de  fuivre 
l'ordre  du  Traité  précédent ,  parce  que  ce  n'étoit  point  à  eux  à  donner  ni  à  ôter  le 
rang  aux  Princes  ;  qu'ils  laiflbient  les  choies  comme  ils  les  avoient  trouvées  ,  & 
que  les  Ambaifadeurs  d'Efpagne  en  avoient  ufé  de  même.  M.  de  Serinchamps  con- 
cluoit  de  ce  Fait ,  que  l'Ambafladeur  de  Savoye  ayant  figné  le  Traité  du  Château 
Cambrefis  &  celui  de  Vervins  au  nom  de  Ion  Maître  qui  les  a  ratifiez ,  il  s'enfuivoit 
que  le  Duc  de  Savoye  lui-même  étoit  convenu  de  fon  rang  ,  &  avoit  reconnu  à 
la  vûë  de  toute  la  Chrétienté  qu'il  cède  fans  contredit  à  M.  de  Lorraine,     (a) 
xcii.        XCII.  Ce  ne  fut  pas  feulement  aux  Miniftres  du  Duc  de  Lorraine  qu'on  contefta 
siiesPtin-le  tîtrc  d'AmbalTadeurs ,  on  ne  voulut  pas  non  plus  l'accorder  à  ceux  des  Princes 
FEmplre    de  la  Maifon  de  Brunfwyck-Lunebourg ,  on  ne  vouloir  leur  donner  que  celui  de 
peuvent    Députez.  Ces  Princes  s'en  plaignirent  amèrement  au  Roi  d'Angleterre.   Comme  nous 
Ambafli-  ^'^oiis  toûjours  cH,  difoicut-ils ,  tant  de  zèle^à  V exemple  de  nos  Ancêtres  ,pour  confèr- 
dcurs.      'ver  un  Titre  &  nn  "Droit ,   dont  nous  Jbmmes  en  poffejjîon  depuis  tant  d'années , 
nous  perdrions  plus  volontiers  tout  ce  que  nous  pojfédons  que  de  foujfrir  qu'on  lui 
donnât  quelqiC atteinte.   Mous  nous  Jommes  toûjours  fervis  jujqn' à préfent  du  droit 
d envoyer  des  Miniftres  aux  Empereurs  ,  aux  Rois,  aux  Princes  t§  aux  T)tètesy 
tantôt  avec  la  qualité  ^'Ambafladeur  ,  tantôt  avec  un  titre  moins  honorable  ,  félon 
que  nous  l'avons  jugé  à  propos  pour  le  bien  des  Affaires  ,    O"  on  ne  peut  pas  nous 
ôter  cette  liberté ,  qu'on  ne  révoque  en  même  tems  le  Droit  d'Ambafîade  que  nous 
pojfédons  de  tout  tems ,  ou  qu'on  n'en  retranche  lapins  noble  partie,     (b)  Les  Mé- 
diateurs appuyèrent  foiblement  les  prétentions  des  Ducs  de  Lunebourg  ,  &  les  E- 
tats  Généraux  ne  prirent  pas  les  intérêts,  de  ces  Princes  avec  plus  de  chaleur. 
Le  Roi  de  France  fbùtenoit  que  le  Droit  de  Légation ,  jus  Legationis ,  que  le  Trai- 
té de  Munfler  réfervoit  aux  Princes  de  l'Empire,  comprenoit  feulement  l'envoi  gé-" 
néral  que  les  Souverains  peuvent  faire  à  des  Princes  étrangers,  &  ne  s'étendoit  pas 
nécelTairement ,  comme  on  le  prétendoit ,  au  titre  d'Ambaffadeur ,  auquel,  en  le 
prenant  félon  la  fignification  Françoife  ,  font  attachez  divers  avantages  beaucoup 
au-delTus  de  ceux  qui  appartiennent  à  de  fîmples  Envoyez.     „  Il  ne  s'agit  pas  ,  di- 
„  fbit-il,  de  la  liberté  qu'ont  les  Princes  d'Allemagne  de  faire  des  Traitez  de  Paix, 
„  de  Guerre  &  d'AUiance ,   elle  ne  leur  efl  point  difputée  ,    il  s'agit  feulement  du 
„  rang  que  doivent  tenir  leurs  Miniftres.     En  étendant  le  mot  de  Legati  ,  jufqu'à 
„  celui  d' Ambajfadeurs ,  ils  devroient  jouir  de  la  main  &  des  autres  prérogatives 
„  que  les  Ambaffadéurs  s'accordent  les  uns  aux  autres  ,   au  lieu  qu'il  fe  doit  ren- 
„  fermer  feulement  à  celui  d'Envoyez,  qui  admet  le  même  Pouvoir  pour  traiter, 
„  mais  qui  lailTe  un  degré  de  diférence  entre  les  AmbafTadeurs.     (c) 
xciii.       XCIIL  Comme  on  cherchoit  à  multiplier  les  incidens ,   on  en  fit  naître  un  fin- 
Si  on  ne   guHcr ,    qui  regardoit  les  Princes  de  l'Empire  8c  les   Elefteurs  qui  avoient  en- 
ncHedt'reVoyé  pluficuts  Miuiftres  au  Congrès.     Car  en  même  tems  qu'on  accordoit  le 
d'Ambaf-  tître  d'Ambaffadeur  au  Chef  de  la  Députation,  on  le  refiifbit  à  ceux  qui  le  fuivoicnt 
qu'au  Chef  ^vec  uu  pouvoit  égal.   MefTieurs  de  Somnitz  &  de  Blaefpiel ,  Ambafîadeurs  de  TE- 
dehDi-  ledeur  de  Brandebourg,  demandoient  tous  deux  également  la  main&  le  tître  d'Ex- 
imuioa.  f.giigj^f.f,  ^  qjjg  ]gg  Ambafîadeurs  de  France  ne  voulurent  accorder  qu'à  celui  qui 
étoit  nommé  le  premier  dans  le  Pleinpouvoir.     Les  Médiateurs  Anglois  firent  leur 
Vifite,  après  avoir  pris  la  précaution  de  ne  la  faire  demander  qu'à  M.  de  Somnitz  ; 
mais  M.  de  Blaefpiel  s'y  étant  trouvé  ,  &  M.  de  Somnitz  s'appercevant  qu'ils  n'a- 
drefToient  point  la  parole  à  fbn  Collègue  ,   les  voulut  faire  expliquer  ,   en  leur  de- 
mandant ,  s'ils  ne  feroient  pas  à  Son  Excellence  M.  de  Blaefpiel  \es  mêmes  civilitez 
qu'à  lui.    Ils  répondirent  qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  que  le  premier  AmbafTadeur  des 
Eleéleurs  qu'on  eût  traité  d! Excellence ,  &  à  qui  on  eût  donné  la  main.  M.  de  Som- 
nitz répliqua  qu'ils  avoient  l'un  &  l'autre  une  égale  puifTance  &  un  tître  tout  pareil; 
que  l'Empereur  avoit  décidé  que  tous  les  Ambaffadeurs  des  Elefteurs  feroient  trai- 
tez 

(a)  M^jnoire  donn^  pif  les  Me'diateurs,  p>r  lequel  (b)  lettre  c'critc  au  Roi  d'AnsIcterre ,  par  lesPtiu- 

le  Trince  Charles  ,    en   qualité  de  Duc  de  Lorraine  ,  ces  de  la  Maifon  de   Brunswyck  ',  au  fujet  de  la  qua- 

prétend  qu'on   doit   tiaitcr  fon  Miniftre  comme  Am-  Jite'  d'Ambaffadeur,  qu'ils  prc'tendent  devoir  être  don. 

paffadeur.  ne!e  à  leurs  Miiiiftres.  Du  4.  d'Août  ,  iGytf. 

Extrait  d'un  Mémoire  envoya  i  Henri  IV.  touchant  (c")  Lettre  du  Roi  à  Mrs.  les  Ambaffadeurs.    Du  i-». 

la  Pais  de  Vervins  ,  &e.  ^Oftobte  ,  ifiytfv 
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Icz  d'Excellence  ôc  auroienc  la  main  ,  &  qu'on  en  avoit  ufc  ainfi  envers  les  Ambaf-  » 

làdeurs  de  Son  Altefle  Eledloraleà  Munfter,  à  Nuremberg,  à  Francfort  &  à  Olive     i<!>7<î» 
Sur  quoi  les  Médiateurs  repartirent  qu'ils  en  rendroient  conte  au  Roi,  leur  Maître 
ÔC  qu'en  attendant  fes  ordres  ils  s'en  tieridroicnt  à  l'ulàge  établi.   ^,  Les  Médiateurs* 
„  écri  voient  à  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  les  Ambaiîadeurs  de  France,  n'ont  pas  vii 
j,  ce  Tître  qu'on  allègue  de  la  concefllon  faite  par  l'Empereur  aux  Eleéîeurs.  Nous 
„  croyons  tous.  Sire,  qu'il  n'y  en  a  point.  Nous  Tommes  encore  plus  periuadez  que 
,,  l'Empereurnefl  pas  en  droit  de  le  donner,  fie  qu'il  n'y  a  point  de  Puiffance  dans  le 
„  monde,  qui  puifle  defon  autorité  donner  à  des  Princes  des  Prérogatives  qui  nefont 
..  dues  qu'a  des  Rois.     Au  fortir  de  l'Audience  des  Médiateurs  ,    nous  avons  en- 
voyé demander  la  nôtre.     Monfieur  de  Somnitz  a  répondu  à  nos  gens,  qu'ils  ne 
pouvoient  pas  nous  donner  d'heure  ,   que  nous  ne  nous  fuflions  expliquez  de  ' 
quelle  manière  nous  prétendions  traiter  Monfieur  de  Blaefpiel  ;  &  fans  atten- 
dre notre  réponfe  ,    un  moment  après  Monfieur  de  Somnitz  a  envoyé  chez 
„  moi  Maréchal  d'Eftrades  ,   me  propofer  que  fi  je  voulois  aller  le  voir  il  me 
„  recevroit ,    èc  qu'il  me  viendroit  aufli  voir  moi  fcul  ,    &  qu'à  moins  de  cela 
„  il  ne  pouvoit  point  recevoir  de  Vifite.     Comme  le  hafard  a  fait  que  nous  nous 
„  fommes  trouvez  tous  trois,  quand  Ion  Gentilhomme  eft  venu  ,   nous  lui  avons 
„  dit  que  Meilleurs  les  AmbaiTadeurs  de  Brandebourg  ne  dévoient  point  trouver 
„  mauvais  ,  que  nous  fuivifïïons  en  cette  occafion  l'exemple  du  pafle  ;  que  c'étoit 
„  un  ufage  établi  que  le  premier  Ambaiïadeur  léul  avoit  la  main,  &  que  cette  pof- 
„  féifion  efl:  une  règle  de  laquelle  nous  ne  pouvions  nous  départir  ;   que  deux  de 
„  nous  i'avoient  vu  pratiquer  de  cette  manière  à  Munfter  &  à  Francfort;  que  Mon- 
,,  fieur  d'Oxenftiern  qui  elt  ici  étoit  Ambaiïadeur  à  Nuremberg  ,  &  qu'il  avoit  eu 
„  dans  ce  Lieu  cent  occafions  de  voir  les  Ambafladeurs  de  Brandebourg ,   qu'il 
„  avoit  toujours  coupé  entre  le  premier  Ambafi'adeur  de  France  ,    parce  qu'on  ne 
„  vouloit  rendre  cette  première  Vifite  qu'au  premier  de  ceux  de  Brandebouro-  ; 
j,  qu'il  falloir  que  Monfieur  de  Somnitz  n'y  eût  pas  bien  penfé  quand  il  l'avoit  fait. 
„   Voilà,  Sire,  où  les  choies  en  font  demeurées  à  notre  égard. 

„  Les  Ambafladeurs  de  Suède  à  qui  on  a  fait  la  même  difficulté  ,  n'ont  pas  été» 
„  par  la  même  raifon  ,  chez  les  Eledoraux.  Celui  de  Dannemarck  l'eft  allé  voir. 
„  Nous  ne  favons  encore  comment  il  en  aura  ufé,  mais  nous  favons  bien  que  ni  lui 
„  ni  pas  un  autre  AmbafiTadeur  ne  peut  être  une  règle  pour  nous,     (a) 

On  eutroit  après  cela  dans  de  pures  minuties  qui  ne  méritent  pas  d'être  rapportées, 
Bc  auxquelles  il  efl:  étonnaut  que  des  Miuifl:res  d'un  grand  Roi  s'arrêtafFent. 

Les  Ambafiadeurs  de  Braadebourg  foûtinrent  leurs  prétentions  avec  beaucoup  de  * 
fermeté,.  Se  publièrent  un  Ecrit  imprimé,  pour  faire  voir  le  droit  que  leur  Maître 
avoit,  &  la  polTelTion  où  il  étoit  d'envoyer,  ôc  de  faire  reconnoître  plufieurs  Ambaf- 
fàdeurs  dans  une  même  Aflcmblée.  Ils  en  alléguoicnt  diverfes  preuves  tirées  de  Vit-» 
torio  Siri,  &  de  ce  qui  fe  paiïà  à  Munfler  &  à  Olliabrug.  Mais  ils  le  fondoienc 
principalement  fur  la  conduite  que  M.  Colbert  avoit  tenue  à  Clèves  à  l'égard  des 
trois  AmbalTadeurs  de  l'Eleéleur  ,  qu'il  avoit  traitez  également  &  fans  aucune  di- 
(tindion.  Us  n'avoient  pas  tout  à  fait  raifon  de  s'appuyer  fur  l'Abbé  Siri,  qui, 
parfaitement  inft:ruit  des  Affaires  de  Munfl:er,  ne  leur  étoit  pas  aufiî  favorable  qu'ils 
le  difoicnt  D'ailleurs  Mrs.  d'Avaux  &  Servien  avoient  écrit  le  contraire.  Mais  ils 
oppofoient  l'Autorité  de  l'Empereur  qui  leur  avoit  donné  ce  Privilège,  l'exemple 
des  Rois  d'Efjiagne  &  de  Dannemarc  qui  leur  rendoient  cet  honneur,  celui  de^i  Po- 
lonois  ,  qui  I'avoient  fait  à  Lubec  ,  &  celui  de  M.  de  Lombre  ,  Ambalîàdeur  Mé- 
diateur de  France  à  Olive,  qui  avoit  donné  le  rang  &  le  tître  d'Excellence  aufil  bien 
au  fécond  &  au  troifièrae  des  Ambafladeurs  de  Brandebourg,  qu'au  premier.  Ils  avoiî- 
oient  que  les  Eled:eursenvoyoient  dans  les  Diètes  un  premier  Ambafiadeur,quifeul 
a  la  prérogative  de  répréfenter  leur  Perfbnne,  &  qu'ils  difl:inguent  par  quelque  ex pref- 
fion  littérale  dans  le  Pouvoir  qu'ils  leur  donnent,  où  ils  l'appellent  Legatnm-'Prima- 
r'mm,  le  Chef  de  rAmbafiade,qui  en  doit  foûtenir  le  fardeau  &  l'éclat. Mais,  outre 
qu'ils  prétendoient  que  l'Eleéteur  de  Brandebourg  étoit  excepté  de  cette  règle,  ils  di- 
llinguoient  entre  les  Affaires  Domefl:iques  qui  fe  traitent  danslefeinde  l'Empire  &  les 
Ambaiïâdes  étrangères.  ,,  N'efl:-il  pas  raifonnable,  difoient-ils  ,  que  les  Potentats 
„  étrangers  &  hors  de  l'Empire, auxquels  ils  trouvent  à  propos  d'envoyer  deux  ou 
„  trois  AmbalTadeurs  ne  falTent  pas  entre  eux  de  diftindion  ,  fi  les  Princes  qui  les 
„  envoyent  n'en  font  point  eux-mêmes  ?    D'ailleurs  il  y  a  bien  de  la  différence  « 

„  entre  ce  que  les  Princes  d'Allemagne  ont  à  démêler  dans  l'Empire  avec  l'Empe- 

Aaa  aa  2  „  reur  » 

(a)  Lettre  de  Mrs.  les  Amballadeurs  au  Roi.   Du  ij.  de  Décembre  ,    1676. 
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reur ,  &  entre  eux-mêmes  touchant  les  Affaires  propres  &  domeftiques  ,  &  en- 
tre les  Affaires  étrangères  ,  qu'ils  ont  à  négotier  &  à  démêler  avec  les  autres 
Rois  &  Potentats ,  liir  tout ,  quand  on  traite  hors  de  l'Empire ,  &  dans  une 
,i  AfTemblée  ,  compofée  de  toute  iorte  d'Ambaffadeurs  étrangers ,  tous  munis  cga- 
.,  lement  d'un  caradèrc  répréfentatif,  &  d'un  même  Pleiupouvoir.  „  (a) 

II  eft  difficile  de  décider  du  Droit  par  les  Faits ,  parce  que  les  circonftances  du 
Cérémonial  varient  dans  tous  les  Congrès.  Les  titres  des  Princes  Se  des  Rois  me. 
mes  ont  horriblement  groffi  depuis  un  fiècle.  L'Eleélcur  de  Brandebourg  fe  con- 
tentoit  autrefois  de  donner  au  Roi  de  France  la  Sérénité  au  lieu  de  la  Majefté  qu'il 
demandoit,  comme  on  rcfuioit  à  fes  Miniftres  les  tîtres  ai  Amhaffadeurs  &  ^Excel- 
lence. Cependant  on  fè  tourneroit  en  ridicule  fi  on  le  faiibit  aujourd'hui.  D'ailleurs 
11  y  entre  Ibuvent  de  la  faveur  &  de  la  haine.  On  flatte  la  vanité  d'un  Prince  dont 
on  a  befoin ,  parce  qu'il  n'eu  coûte  qu'une  parole  ,  &  lorfqu'on  le  hait  on  morti- 
fie cette  même  vanité  par  le  refus  d'un  tître  chimérique,  6c  d'une  vaine  cérémonie, 
dont  celui  qui  les  demande  a  la  foiblefîè  d'être  plus  jaloux  que  d'ua  avantage 
réel.  L'Empereur  &  le  Roi  de  Danuemarc ,  contents  de  l'Eledreur  de  Brandebourg 
qui  s'étoit  allié  avec  eux,  lui  accordèrent  fans  peine  ce  qu'il  demandoit,  &  la  France 
&  la  Suède  qui  ne  pouvoient  lui  pardonner  de  s'être  déclaré  contre  elles,  fe  faifoit 
un  plaifir  de  le  mortifier  ,  en  lui  refafant  ce  qu'elles  lui  auroient  accordé  fi  elles 
avoienr  été  fatisfaites  de  fa  conduite.  La  démarche  de  l'Empereur  n'étoit  pas  tant 
l'effet  de  la  coraplaifànce  qu'il  vouloit  marquer  à  un  Allié  fi  confidérable  ,  que  du 
delfein  qu'il  avoit  d'appuj^er  par  là ,  la  différence  du  rang  d'avec  les  autres  Têtes 
Couronnées  ,  que  \<ts  Empereurs  ont  toujours  prétendue  ;  au  lieu  que  les  Rois 
leur  cèdent  bien  la  première  place ,  &  le  pas  ;  mais  non  pas  cette  différence  de 
rang  qu'ils  prétendent.  Il  eft  clair  que  fi  l'Empereur  pouvoir  par  fon  exemple , 
obliger  les  Rois  à  traiter  les  Eledeurs  comme  les  autres  Têtes  Couronnées  j  cela  for- 
tifieroit  extrêmement  fes  prétentions  pour  la  différence  du  rang ,  y  en  ayant  ^  fans 
contredit ,  une  très-grande  entre  l'Empereur  &  les  Eleéteurs.  La  raifon  diâ-e  qu'u- 
ne AmbafTade  compofée  de  plufieurs  Miniftres  d'un  égal  caraétère  ,  ne  doit  être 
confidérée  que  comme  une  feule  perfonne ,  excepté  dans  les  occafions  où  le  Sou- 
verain place  à  la  tête  un  homme  du  premier  rang  qu'il  fait  fuivre  par  des  Doéîeurs 
aux  Loix,  qui  ne  peuvent  être  regardez  que  comme  les  foufleurs  de  l'Ambaffade. 
Telle  étoit  l'Ambaffade d'Efpagne ,  Don  Paulo  Spinola  Doria,  Marquis  de  los  Bal- 
bafes  ,  Génois,  Grand  d'Efpagne,  &  petit  Fils  du  fameux  Spinola,  étoit  à  la  tête, 
&  avoit  avec  lui  Don  Pedro  Ronquillo ,  qui  n'avoit  été  qu'Envoyé  Extraordinaire 
en  Angleterre,  &  M.  Chriftin,  Flamand,  Dodteur  en  Droit  &  Confeiller  du  Con- 
feil  de  Flandre  en  Efpagne,  qui  n'étoient  d'abord  revêtus  ni  l'un  ni  l'autre  du  ca* 
raftèrede  Tlénipotentiaires ,  &  auxquels  on  ne  donna  ni  la  main  ni  de  V Excellence. 
Il  en  étoit ,  difoit-ou ,  à  peu  près  de  même  des  Miniftres  de  Brandebourg.  M.  de 
Somnitz  avoit  de  la  Naififance.  Il  étoit  Chambelan  Héréditaire  de  Poméranie  &Mi- 
niftre  d'Etat,  au  lieu  que  M.  de  Blaefpiel ,  fon  Collègue  ,  étoit  Fils  d'un  Homme 
qui  avoit  fait  le  métier  de  Tailleur.  Mais  ce  n'étoit  pas  là-deffus  que  les  François  fe 
fondoient,  ils  oppofoient  la  pratique  aux  raifonnemens.  Ils  difoient  que  M.  Chanut 
étant  à  Lubec,  pour  y  négocier  la  prolongation  de  la  Trêve  entre  la  Pologne  &  la 
Suède,  où  l'Elefteur  de  Brandebourg  étoit  Médiateur  ,  ne  voulut  jamais  donner  la 
main  chez  lui ,  ni  le  tîrre  d'Excellence  qu'au  premier  de  fes  Miniftres  qui  étoient 
au  nombre  de  trois.  Ils  alléguèrent  inutilement  l'exemple  des  Polonois,  M.  Cha- 
nut déclara  qu'ils  ne  faifoient  point  de  Loi  pour  le  Roi ,  fon  Maître ,  dont  il  avoic 
un  ordre  exprès ,  6c  il  fut  imité  par  les  Suédois.  Les  Miniftres  de  Brandebourg 
répondoient  que  les  Mémoires  de  M.  Chanut  avoient  paffé  par  quatre  perfonnes  dif- 
férentes, (b)  dont  quelques  unes  étoient  paffionnées  contre  Son  Altefîe  Eledtora- 
le.  Mais  cette  réponfe  paroiffoit  foible  à  ceux  qui  avoient  lu  ces  Mémoires.  On 
oppofoit  encore  aux  Miniftres  de  Brandebourg  le  droit  que  chaque  Prince  a  chez  lui 
de  régler  le  Cérémonial  &  les  honneurs  qu'il  veut  rendre  aux  Etrangers.  Le  Roi 
de  France  n'empêche  point  que  les  Envoyez  des  Cantons  ne  prennent  le  tître  d'Am- 
baffadeurs ;  mais  il  ne  permet  point  qu'avec  ce  tître  ils  fe  couvrent  devant  lui ,  & 
que  les  Secrétaires  d'Etat  les  traitent  ^Excellence.    Cet  exemple  ne  prouvoit  pas 

beau«» 

(a)  Le  fujet  pour  lequel  les  Vifitcs  entre  les  Ambafla-  qui  a  tire'  les  Mémoires  des  Dépêches  Je  M.  Chamit» 
dcuts  de  France  &  de  Brandebourg  ne  fe  font  pas  M.  de  Mezerai  qui  les  a  vus  &  examinez  ,  &  M.  de 
fjitcs.  Figues  ,  Re'fident  en  Suède  ,    dont  les  Dépêches  OHC 

(b)  Sçavoir  M.  Chanut ,  M.  Linagc  de  Vavicienue,  fourni  la  matière  du  troifième  volomc. 
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beaucoup  ;  car  fi  rEfpague  &  la  France  envoyenc  des  Amba{fadetirs  en  SuifTe  pour  ^ 

lever  des  Troupes  &  faire  entrer  dans  leurs  intérêts  un  Peuple  jaloux  de  fa  Liberté  ;  *^76« 
les  Suiflesmépriiantun  honneur  qui  leur  coûceroit,  n'ont  point  d'AmbafTadears  Or- 
dinaires dans  ces  Cours  ,  6c  n'y  envoycnt  d'Ambaïïades  Extraordinaires  ,  que 
pour  des  renouvellemcns  d'Alliance.  Enfin  on  oppolbit  à  l'exemple  de  M.  de  Lom- 
bre,  qui  avoit  fait  les  mêmes  honneurs  à  tous  les  AmbafTadeurs  de  l'Eledeur  ,  que 
c'étoit  un  Novice  que  le  Duc  de  Longueville  avoit  rire  d'un  Grenier  à  Tel  où  il 
étoit  Préfidcnt  pour  en  faire  un  Miniftre  ;  qu'il  avoit  été  defavoué,  &  que  quand 
il  ne  l'auroit  pas  été  ,  cet  exemple  unique  ne pcuvoit  faire  de  Loi,  du  moins  pour  la 
France.  Ces  différens  ne  purent  être  accommodez,  perfbnhe  ne  céda  ,  &  chacun  de- 
meura ferme  dans  fes  prétentions.  L'Eleâreur  de  Bavière,  qui  demandoit  les  mêmes  . 
honneurs,  aima  mieux  ne  point  envoyer  de  Miniflres  que  d'efTuyer  de  pareils  refus. 
11  étoit  afTdré  des  Suédois  qui  avoient  ordre  de  s'écarter  de  l'ufage  en  ià  faveur , parce 
qu'on  avoit  befcindelui  ;  mais  il  craignoit  l'oppofitïon  des  autres  Miniflres.  Le  Droit 
de  l'Eledreur  de  Brandebourg  acquit  un  nouveau  degré  de  force  par  l'arrivée  des 
Miniflres  de  l'Empereur  ,  qui  ,  par  ordre  de  Sa  Majellé  Impériale  ,  traitèrent 
les  deux  AmbafTadeurs  de  Son  Alreflê  comme  ceux  des  Têtes  Couronnées.  D'ail- 
leurs les  Brandebourgois  ajoûtoient  qu'on  ne  pouvoit  leur  citer  un  feul  exem- 
ple où  l'on  eût  agi  d'une  autre  manière  ,  &  fbûtenoîent  qu'il  n'y  avoit  jamais 
eu  de  fécond  AmbafTadeur  de  l'Eleéteur  de  Brandebourg  ,  qui  eût  admis  cette  diiTé- 
rence  du  premier  à  lui  :  Que  fi  les  AmbafTadeurs  des  autres  Eleélcurs  l'avoientlbuf- 
ferr,  cela  ne  pouVoit  tirer  à  confequence  contre  la  prétention  de  Son  AltefTe  Elec- 
torale, qui  avoit  ^  difbient-ils ,  beaucoup  d'autres  titres  joints  à  la  qualité  d^ Elec- 
teur, (a)  Le  Roi  de  Fraiace  ,  informé  par  fes  AmbafTadeurs  de  ces  raiibnnemens  > 
leur  répondit  :  „  Il  n'y  a  pas  de  fondement  à  ce  que  les  Miniflres  de  Brandebourg 
„  allèguent ,  que  leur  Maître  a  d'autres  qualitez  que  celle  d'Eledeur.  De  toutes 
„  celles  qu'il  pofTède  ,  celle-ci  efl  afîiirément  la  plus  éminente,  &  s'ils  en  veulent 
„  faire  valoir  quelques  autres,  ils  dcvroient  citer,  au  moins,  quelles  elles  peuvent 
j,  être.  Ainfi  ne  vous  départez  point  de  la  jufle  prétention  que  vous  avez  eue  juf^ 
•„  qu'à  cette  heure  fur  ce  fujèt;  &  bien  que  les  Lettres  de  l'Empereur  puifTent  fer- 
„  vir  à  établir  ce  nouveau  rang  pour  les  Miniflres  des  Eleéîeurs ,  fervez-vous  en 
„  pour  faire  connoître  c[\xq je  puis  bien  donner  des  règles  ^  mais  que  je  lieiiprejids 
j,  de  perfonne  fur  latei-Te.     „  (b) 

On  peut  juger  de  la  promptitude  &  du  fuccès  d'un  Congrès  par  ïc  Cérémonial 
qu'on  y  oblèrve.  Lorlque  les  Princes  &  les  Rois  conteflent  fur  les  Tîtres  &  les 
Droits  qu'ils  s'aproprient,  &  veulent  les  enlever  aux  autres  ,  on  peut  s'afîurér  que 
ceux  qui  font  czs  chicanes  &  qui  \ts  multiplient,  ne  cherchent  pas  à  en  venir  à  une 
conclufion.  Leurs  AmbafTadeurs  ont  beau  protefler  en  termes  pathétiques  ,  que 
leurs  Maîtres  ne  fouhaitent  rien  plus  andemment,  que  de  voir  finir  par  une  bonne 
&:  prompte  Paix  les  horreurs  de  la  Guerre,  &  les  maux  afreux  qu'elle  traîne  après 
elle,  ils  ont  beau  alîurer  qu'ils  ont  ordre  d'apporter  pour  cet  efîèt  toutes  les  facili- 
tez imaginables,  ces  belles  Proteflations  ne  peuvent  tromper  que  ceux  qui  veuleni: 
en  être  les  duppes.  Car  lorfque  la  Négociation  efl  fîncère,  on  vient  d'abord  à  l'efTen- 
tiel ,  fans  s'amufer  à  des  minuties  qui  ne  fervent  qu'à  faire  perdre  inutilement  le  tems, 
&  qu'à  amufer  ceux  avec  qui  l'on  négocie. 

L'oifiveté  dans  laquelle  on  vivoit  d'abord  à  Nimègue  ,  laifîa  aux  Médiateurs  ïé 
tems  de  faire  quelques  Règlemens.    Ils  crurent  qa'vant  routes  chofes  ils  dévoient 
travailler  à  prévenir  les  difputes  qùî  pouvoient  arriver  par  la  rencontre  des  Ca- 
rofTes  dans  des  rues  aufîi  étroites  que  le  font  celles  de  Nimègue  ,    &  à  obvier 
aux  fujets  de  démêlez  que  font  naître  fouvent  les  querelles  entre  les  Gens  de  li- 
vrée. Pour  cet  efïêt  ils  drefTèrent  un  Ecrit  qui  portoit ,  I.  Que  chaque  Ambafîadeur 
ne  feroit  les  Vifites  ,  même  celles  de  Cérémonie  que  dans  un  CarofTe  à  deux  Che- 
vaux )  avec  deux  Pages  6c  quatre  Laquais  ,  &  n'iroit  aux  Conférences  ,   ou  aux 
autres  Lieux  publics ,  qu'avec  un  fèul  Page  &  deux  Laquais.   II.  Qu'en  cas  de  ren- 
contre de  CarofTes  dans  les  Lieux  trop  étroits  pour  le  pàfTage  de  l'un  &  de  l'autre , 
chacun ,  au  lieu  de  s'embarafîer  pour  le  pas  ^  y  apporteroit  toute  forte  de  facilité , 
s'arrêteroit  le  premier  quand  il  feroit  le  premier  averti  que  le  paffage  efl  trop  étroit, 
6c  feroit  place ,  en  cas  que  de  foa  côté  cela  fe  trouvât  le  plus  facile.     III.    Que 

Aaa  aa  3  les 

(a)  Lettre  de  Mrs.  les  AmUfladcnrs  au  Roi.    Du         (b)  Lettre  du  Roi  à  Mrj.  les  ArabaiTadeurj.  Pu  ii.J 
i8.de  May,  1^77.  de  Juin,  IC^T.  , 
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— —  les  Laqnais  ne  porteroient  ni  épée  ,  ni  bâton  ,  ni  baguette  par  les  rues  ;  &  que 
i^7<^-  les  Pages  ne  pouroient  porter  que  la  baguette  feulement.  IV.  Que  les  Ambalïa- 
dcurs  rcnonceroient  à  la  proteâiou  de  leurs  Domeftiqucs  qui  auroient  commis  quel- 
que crime  que  ce  tut  contre  la  tranquillité  publique  ,  &  les  remettroient  aufli-tôt 
entre  les  mains  de  la  Juftice  delà  Ville  pour  être  punis  félon  les  règles  ordinaires. 
V.  Qu'en  cas  de  quelque  iufulte,  ou  querelle  faite  par  aucun  de  leurs  Domefliques 
contre  ceux  d'aucun  autre  Ambaflàdeur  ,  ou  Miniftre  Public  ,  les  Ambalfàdeurs 
remettroient  tels  Domeftiques  entre  les  mains  de  la  partie  olîenfée  ,  pour  être  pu- 
nis félon  la  difcrction.  (a)  Les  AmbafTadeurs  de  France  reçurent  ces  Articles  avec 
beaucoup  d'aprobatiou  ,  &  confeutirent  à  tout  ce  qu'ils  contenoient ,  excepté  au 
s  fécond  Article,  parce  que  le  Roi  ,  leur  Maître ,   leur  avoir  commandé  de  mainte- 

nir en  toute  rencontre  le  rang  que  l'Elpagne  avoit  cédé  à  la  Firance  par  Traité.     De 
forte  qu'ils  n'ofèrent  promettre  de  s'arrcccr  ou  de  faire  place  aux  Miniftres  de  cet- 
te Couronne  ,   quoi  qu'ils  confentiflent  de  le  faire  à  l'égard  de  ceux  de  Bran- 
debourg ,    à  moins  d'avoir  de  nouveaux  ordres  de  leur  Maître.     Les  Ambalfà- 
deurs de  Leurs  Hautes  Puiflances  approuvèrent  entièrement  les  Articles  ,  ôc  pro- 
mirent de  s'y  conformer,   fi  les  autres  Miniftres  s'y  foûmettoient.     Les  François 
commencèrent  à  changer  de  langage  fur  les  nouvelles  inftrudtions  qu'ils  avoient  re- 
çues. Ils  dirent  à  l'égard  du  premier  Article,  que  M.  de  Pomponne  ne  trouvoit  pas 
à  propos  de  reftraindre  le  nombre  du  train  des  Ambafladeurs  ,  puiiqu'il  étoit  fuiE- 
famment  pourvu  par  les  Articles  fuivans  aux  desordres  qui  pourroicnt  arriver  ;  ou- 
tre que  ce  feroit  eu  quelque  manière  égaler  les  Miniftres  des  plus  petits  Princes  aux 
Ambaffadeurs  des  plus  grands  Rois,  du  moins  aux  yeux  du  Peuple  ,  qui  ne  juge 
de  la  dignité  des  Perfonues,  que  par  le  nombre  de  Gens  qui  les  liaivcnt.  D'ailleurs 
M.  de  Pomponne  foupçonnoit  que  cet  expédient  ne  fe  propofoit ,   que  pour  empê- 
cher que  la  beauté  du  train  8c  des  livrées  des  Ambaffadeurs  de  France  n'offulquât 
celle  des  autres,  (b)  Qie  pour  le  fécond  Article  ils  y  confenroient  avec  cette  apol^ 
tille  qu'on  y  avoit  faite  en  France  :  pourvu  que  cela  ne  préjudiciât  en  aucune  ma» 
itière  aux  droits  de  pas  un  'Prince .,  ^  qu'on  n^ en  pût  tirer  à  l'avenir  aucune  confé- 
quence  en  un  autre  tems ,  ou  lieu.     „  Ces  réponfes,  nous  firent  remarquer  ,  dit  le 
„  Chevalier  Temple ,  que  les  Ambafladeurs  de  France  avoient  moins  de  vanité 
„  que  leur  Cour.    Nous  nous  étonnâmes,  ajoûre-t-il ,  qu'elle  l'avouât  fi  publique- 
„  ment ,  &  qu'elle  defcendît  à  des  circonftances  fi  bafics  &  fî  petites.     Car  bien 
„  que  la  vanité  fait  une  foibleffe  ou  un  défaut ,   do7it  peu  de  gens  foient  exempts  , 
„  c''eji  celui  de  tous  qu'on  avoué  le  moins.     Peu  de  Particuliers ,  quoique  peut-être 
,,  charmez  de  voir  les  ruës  remplies  de  Peuple  qui  accourt  de  tous  cotez  pour 
,,  les  voir  paiTer,  voudroient  avouer  qu'ils  y  ont  pris  garde.  „  (c)  Il  y  avoit  une 
railbn  particulière  qui  déterminoit  les  Ambafladeurs  de  France  .à  n'être  pas  de  l'o- 
pinion de  leur  Cour  fur  le  premier  Article,  c'étoit  le  bruit  des  grands  préparatifs 
&  des  fuperbcs  Equipages  que  le  Marquis  de  Los  Balbafes  &  le  Comte  Antoi- 
ne faifoient  pour  paroître  avec  éclat  au  Congrès.  Les  Miniftres  François  craignoient 
que.  leur  luftre  ne  fut  terni  à  l'arrivée  de  ces  deux  Ambafladeurs  ,  l'un  le  plus  riche 
Sujet  de  la  Couronne  d'Efpagne  ,  l'autre  Fils  naturel  du  Duc  d'Oldenbourg  ,   que 
Sa  Majefté  Danoilè  avoit  choifi  exprès  ,    aflîn  qu'il  parût  avec  une  grande  pompe 
dans  cette  Ambaflade.     D'ailleurs  ils  apréhendoient  que  cela  ne  les  engageât  à  des 
dépenfes  plus  grandes  que  ne  pouvoir  comporter  ce  qu'ils  recevoient  du  Roi ,   qui 
remet  ordinairement  à  récompenfer  à  l'avenir  ces  fortes  de  fervicespar  des  Emplois, 
plutôt  que  par  de  l'argent  comptant.  Les  Médiateurs  leur  répondirent,  que  ce  que 
M.  de  Pomponne  difoit  à  l'égard  du  petit  Peuple,  étoit  au-dejfous  de  la  grandeur  de 
fin  Maître  ,   ^  du  jlile  d'un  grand  Minijlre  ;  Qu'ils  en  avertiroient  les  Ambafla- 
deurs de  Hollande ,  affin  qu'ils  pûfl!ent  retirer  le  confentement  qu'ils  avoient  don-  , 
né  ,  puifqu'il  lembloit  qu'ils  retiroient  le  leur  ;  Que  pour  eux  Médiateurs ,   ils  fui- 
vroient  les  règles  qu'ils  avoient  propofées ,  laifTant  aux  autres  la  liberté  de  faire 
conime  ils  voudroient.     Les  François  ne  voulurent  jamais  demeurer  d'accord  qu'ils 
les  enflent  refufées  ,  ils  difbient  qu'ils  avoient  feulement  communiqué  les  Réflexions 
que  M.  de  Pomponne  avoit  faites  deflîis.  Quoique  dans  la  fuite  ces  Règlemens  fuf- 
fent  entièrement  acceptez ,  cependant  les  Ambafladeurs  de  France  ne  lailfèrent  pas 

de 

(a)  Règlement  touc|iant  les  Cérémonies  publiques ,  (b)  Lettre  de  M.  de  Pomponne  à  Mrs.  les  Ambaflà- 

&  Polices  entre  les  Domeftiqucs  ,  prdfentc'  par  les  Ms.-      denrs.  Du  18.  de  Juillet,  \6-]C. 
iiateurs,  le  18,  de  Juillet,  i<r76.  "         (c)  Mémoires  du  Chevalier  Temple, 
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de  faire  toujours  leurs  premières  Vifites  avec  trois  Carofles  à  fix  Chevaux  &  avec  -  ul 
tout  leur  train  ,  qui  s'étendoit  quelquefois  plus  loin  que  la  Mailbn  du  Miniftre  qu'ils  1676, 
vifitoient  u'étoit  éloignée,  (a)  Le  Nonce  du  Pape  dreffa  aulîî  quelques  Articles 
touchant  la  rencontre  des  CarofTes  ,  &  la  punition  des  Domeftiques  qui  trouble- 
roient  le  repos  public.  Ces  Articles ,  à  peu  près  lèmblables  à  ceux  que  les  Média- 
teurs Anglois  avoient  prélentez ,  furent  approuvez  de  tous  les  Miniftres  Catholi- 
ques ,  qui  promirent  de  les  faire  obferver  pondtuellemenr.  (b)  Enfin  tous  les  Am. 
bafîadeurs  Plénipotentiaires ,  &  les  autres  Officiers  publics  affemblez  à  Nimèsue 
pour  le  Traité  de  Paix,  convinrent  unanimement  d'un  Règlement  très-févère  contre 
les  Pages,  les  Valets,  les  Laquais,  &  les  autres  Domeftiques  qui  commettroient 
quelques  desordres  dans  la  Ville.  Ce  Règlement  portoit,  entre  autres  choies,  que  > 
dès  qu'un  de  leurs  Domeftiques  auroit  commis  quelque  crime  contre  la  tranquilli- 
té publique,  ils  renonceroient  au  Droit  qu'ils  avoient  d'établir  une  peine  contre  le 
Coupable  félon  leur  volonté, le  delavoueroient,  lui  feroient  (çavoir  qu'il  n'a  plus  de 
part  aux  Privilèges  de  leurs  Domeftiques ,  &  qu'ils  ne  le  tiennent  plus  Ibus  leur  pro* 
tedtion.  D'ailleurs  qu'ils  prendroient  foin  que  le  Coupable  fût  livré  à  la  Juftice  or- 
dinaire de  Nimègue  ,  &  deraanderoient  qu'il  fût  procédé  contre  lui  félon  les  Or- 
donnances du  Lieu.  Que  tous  les  AmbafTadeurs  d'un  commun  accord  donneroient 
pouvoir  fur  leurs  Gens,  chacun  de  (on  côté,  au  Schotit  ou  Prévôt  de  la  Ville.  Qu'ils 
feroient  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  les  querelles  &  les  débats  parmi  leurs  Do- 
meftiques tant  Gentilshommes  qu'autres.  Qu'il  feroit  auftî  défendu  de  Ibrtir  dans 
\ts,  dehors  de  la  Ville  ,  fous  prétexte  de  prendre  vengeance  de  quelqu'injure  reçue 
ou  pour  aller  vuider  un  différend  par  les  Armes  ,  ni  même  de  paroître  comme 
neutre.  Et  que  fi  quelqu'un  en  ufoit  autrement ,  il  lèroit  mis  hors  de  la  Maifon  de 
Ion  Maître.,  &  chafte  de  la  Ville,  quelque  tort  qu'on  lui  eût  fait,  &  de  quelque 
rang  &  qualité  qu'il  pût  être,     (c) 

XCIV.  Les  précautions  qu'on  prit  fur  les  Vifites  qu'on  étoit  obligé  de  rendre  aux  xciV 
derniers  venus  ,  lorfqu'ils  avoient  notifié  leur  arrivée,  n'empêchèrent  point  qu'il  Ordre  fui; 
ne  s'élevât  là-deflusune  difpute  entre  les  Anglois  &  les  Suédois.  Le  Comte  ^j'o.'*^^'''"'* 
xenftiern  ,  aj'ant  demandé  fon  Audience  avec  emprefîèment  à  Milord  Berkley  ,  à 
ce  qu'on  croyoit  pour  n'être  pas  précédé  par  l'Ambalîadeur  de  Dannemarc  ,  & 
l'ayant  obtenue  pour  trois  heures  trois  quarts  ,  immédiatement  après  celle  dii 
Comte  d'Avaux  ,  qui ,  pour  ne  perdre  aucun  tems,  avoit  des  Gens  fur  les  avenues 
pour  l'avertir  du  moment  que  M,  Colbert  fbrtiroit  de  l'Audience  ;  de  forte  qu'il  s'y 
rendit  ponctuellement  à  trois  heures  6c  demie.  Mais  à  peine  y  fut- il  entré  ,  qu'on 
avertit  Milord  Berkley  que  le  Comte  d'Oxenfticrn  étoit  dans  la  Cour.  Ce  Lord  fit 
répondre  qu'il  croit  avec  le  Comte  d'Avaux,  &  que  l'Audience  du  Comte  d'Oxen- 
fticrn ne  devoir  être  qu'un  quart  d'heure  après  celle-là.  L'Ambafîadeur  de  Suède ,  qui 
ne  vit  perfonne  au-devant  de  lui  pour  le  recevoir  au  bas  de  l'Efcalier ,  fit  fortir  fon 
Carofte ,  fans  attendre  la  réponle.  Il  ne  pouvoir  ignorer  que  le  Comte  d'Avaux  ne 
fût  à  l'iUidicnce,  puifqu'il  trouva  les  Carofles  de  cet  AmbafTadeur  à  la  porte  ;  & 
comme  il  n'étoit  encore  que  trois  heures  &  demie,  il  étoit  naturel  qu'il  fît  un  tour 
&  qu'il  revint  un  quart  d'heure  après  ,  ou  s'il  prétendoit  que  là  Vifite  fût  tenue 
pour  faite,  comme  il  le  foûtint  dans  la  fuite,  il  devoit  avoir  envoyé  Ion  Collègue 
à  l'Audience  ,  immédiatement  après  le  Comte  d'Avaux.  Qiie  ce  fût  par  ignorance, 
ou  de  deftcin  prémédité,  comme  plufieurs perlbnnes  fe  le  perlûadèrent,  quoi  qu'où 
nepuifte  comprendre  le  but  qu'il  iê  feroit  propofé  en  cela,  les  Ambafladéurs  de 
France  efiuyèrent  de  grandes  difficûltez  pour  accommoder  cette  Affaire.  La  Vi- 
fite fut  tenue  pour  faite  ,  &  néanmoins  Milord  Berkley  ne  la  rendit  point ,  &  ne 
vit  le  Comte  d'Oxenfticrn  que  comme  par  rencontre  chez  Madame  Colbert.  Je 
laiflc  à  décider  fi  ce  font  les  Rois  ou  leurs  Miniftres  qui  attachent  une  fi  grande 
importance  à  ces  frivolitez.  Il  y  a  des  Rois  ,  dont  l'humeur  ombrageufe  fe  fait  un 
point  d'honneur  d'une  fumée  ;  mais  il  y  a  des  Miniftres  plus  ombrageux  que  leurs  Maî- 
tres, qui  poinrillent  fur  les  moindres  bagatelles ,  &  qui  le  font  valoir  par  des  endroits 
qui  devroient  les  faire  méprilèr ,  fi  on  péfoit  les  Adions  à  la  balance  du  bon  /èns. 

Les 

(a'^    Mémoires  du  Chevalier  Temple.  la  tranquillité'  parmi  leurs  Domeftiques.  Du  ij.  dejuil» 

(b)  Voyez  ,    Confide'rations  re'pre'fentdes  par  M-  le  Jet,  1677. 
Nonce  Apoftolique ,  Me'diateur  de  fa  Sainteté,  à  Mef-  (c)  Règlement  des  AmbafTadeurs   afTemblct  à  Ni^ 

(îeurs  les  AmbafTadeurs  &  Miniftres  Catholiques  ,  qui  mèi^ac  ,    pour  être  obfcrvi  pendant  leur  fifjoHt  audis 

fe  trouvent  à  TAlTcmblcc  de  Nimègue  ,  pour  maintenir  Lieu, 
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—  Les  Ambafladenrs  de  France  le  prirent  fur  un  ton  beaucoup  plus  haut  contre  M- 
X^Z^-  de  Straetman ,  Plénipotentiaire  de  l'Empereur.  ^  Ce  Minillrc  que  les  Ambaffadeurs 
de  Dannemarc  &  de  Suède  avoient  vifité  les  premiers  ,  crut  bien  faire  en  rendant 
fes  Vifites  dans  le  même  ordre  qu'il  les  avoir  reçues.  Mais  ayaut  envoyé  fon  Se- 
crétaire chez  le  Maréchal  d'Eflrades,  pour  lui  demander  Audience,  ce  Maréchal  lui 
répondit  que  fon  Maître  avoit  manqué  au  refped  qui  étoit  dû  à  Sa  Majeftc  Très- 
Chrétienne,  &  que  pour  cette  railbn  il  ne  vouloir  pas  recevoir  fa  Vifite.  Le  Se- 
crétaire demanda  en  quoi  confiftoit  ce  manquement,  &  M.  d'EUrades  répliqua ,  que 
M.  de  Straetman  fçavoit  aflez  ce  qui  étoit  dû  au  Roi  de  France ,  &  qu'il  ne  pou- 
voir donner  de  réponfc  plus  fpécifique.  Cette  Affaire  donna  de  nouvelles  occupa- 
tions aux  Médiateurs  auxquels  M.  de  Straetman  adreiïa  un  Mémoire  pour  les  infor- 
mer de  cet  incident,     (a)  ,/,-,,/. 

L'arrivée  de  l'Evêque  de  Gurck  ,  Chef  de  l'Ambalfade  Impériale ,  fit  naître  une 
autre  difficulté ,  en  notifiant  dès  le  premier  jour  fon  arrivée  aux  Ambaffadeurs  d'Ef- 
pa-^ne ,  &  en  ne  le  faifant  que  le  jour  fuivant  aux  autres  Plénipotentiaires.  Le  Che- 
valier Tenkins  lui  écrivit  un  Billet  pour  lui  demander  la  raifon  d'un  procédé  qui  lui 
paroiiïbit  extraordinaire,     (b)  U  répondit  qu'il  n'avoit  fait  en  cela  que  ce  qui  fe 
pratiquoit  entre  les  Miniflres  des  deux  Branches  de  la  très-augulte  Mâifon  d'Au- 
triche ,  de  fe  donner  la  première  Vifite  entre  eux  ,  &  que  cela  s'étoit  ainfi  pratiqué 
à  Munfter.  Que  le  Nonce  du  Pape ,  dont  le  rang  étoit  inconteftable  parmi  les  Puif- 
fances  Catholiques,  ne  faifoit  aucune  difficulté  là-deflus  ,   &  qu'il  ne  croyoit  pas 
que  Son  Excellence  eût  fujet  d'en  faire.     Qu'au  relie  il  avoit  la  dernière  vénération 
pour  Sa  Majefté  Britannique,  &  une  cftime  particuhère  pour  le  caradère  &  la  per- 
Ibnne  de  fon  Excellence,     (c)  M.  Jenkins  le  rendit  à  ces  railbns  ,  &  on  vit  alors 
une  autre  petiteffe  des  Ambaffadeurs  François.  L'Evêque  de  Gurck  envoya  notifier 
fon  arrivée  premièrement  chez  le  Nonce  &  chez  M.  Jenkins,  auxquels  cet  honneur 
appartenoit  en  qualité  de  Médiateurs ,  &  enfuite  chez  les  autres  Ambaffadeurs.  Toutes 
ces  Notifications  fe  firent  entre  neuf  &  dix  heures.  Les  Ambaffadeurs  de  France  &  ce- 
lui de  Dannemarc  tenoient  leurs  Caroffes  attelez,  &  avoient  donné  ordre  chacun  à 
leurs  Gentils-Hommes  d'aller  demander  l'heure  pour  la  Vifite  d'abord  qu'ils  verroienc 
entrer  quelqu'un  chez  eux  pour  faire  la  Notification, ce  qu'ils  obfervèrcnt  fi  bien  que  Jj 
les  François  furent  les  premiers  &  les  Danois  les  féconds  qui  demandèrent  l'heure  d'Au- 
dience.     Aux  premiers  fut  donné  celle  de  trois  à  quatre  après  midi ,  &  aux  derniers 
celle  de  quatre  à  cinq ,  &  on  conferva  celle  de  dix  à  onze  au  matin  pour  le  Nonce, 
&  celle  d'onze  à  douze  pour  M.  Jenkins.    Les  François  primèrent  ainfi  tous  les 
autres  Ambaffadeurs,  excepté  les  Médiateurs  à  qui  perfonne  ne  conteftoit  les  pre- 
mières Vifites.     Ils  s'en  applaudirent  comme  d'un  grand  triomphe  ,   &  dans  leur 
Lettre  à  M.  de  Pomponne ,  (d)  ils  lui  difent  avec  un  air  de  fatisfad:ion  :  „  Nous 
,y  avons  fait  la  première  Vijîte  après  les  Médiateurs  ,  ^  elle  nous  fera  rejîitue'e 
„  de  même.    Le  rang  qtion  mus  donne  dans  la  réception  ^  dans  la  reflitution  de 
,,  la  Vifite  hoint  à  r Ecrit  de  M.  le  Nonce  (je)  fi)nt  fuffifans  pour  nous  garantir  de 
„  tout  préjudice  ,  d'autant  plus  que  la  Vifite  ayant  été  reftituée  aux  Eipagnols  par 
M.  l'Evêque  de  Gurck,  avant  même  que  celui-ci  ait  feulement  fait  notifier  fba 
arrivée  aux  Médiateurs ,   elle  eft  de  notoriété  publique  tellement  hors  de  rang, 
qu'elle  marque  affez  que  les  Ambafi^deurs  de  Sa  Majefté  Catholique  ne  pré- 
„  tendent  aucune  compétence  avec  nous.  „ 
xcv.        XCV.  La  Neutralité  du  Pays  autour  de  Nimègue  donna  auffi  beaucoup  d'occu- 
Nciitraiiti!  pation  aux  Médiateurs.     Les  Ambaffadeurs  qui  vouloient  quelquefois  fortir  de  la 
"uc.    ^    Ville  &  refpirer  un  air  plus  libre  ,  fouhaitoicnt  des  promenades  un  peu  étendues.  Il 
s'agiffoit  du  côté  du  Roi  de  France  de  facrifier  quelques  Contributions,  dont  la  pe- 
tite portion  que  les  Exa6lenrs  portoient  dans  fes  Cofîres  ,   ne  rendoit  ce  Prince 
ni  plus  pauvre  ni  plus  riche.    Le  Droit  des  Gens  donnoit  aux  Miniftres  publics  une 
entière  fureté  dans  tous  les  Lieux  où  ils  étoient  appeliez  à  foûtenir  leur  Caradlère; 

mais 

(a)  Récit  (le  ce  qui  s'eft  palTc'  au  fujet  des  Revifites      Du  6.  de  Septembre,  M^C. 

de  M.  de  Straetman  avec  Mrs.    les    AmbalTadcurs   de  (d)  Du  7.   de  Septembre  ,   \Ci6. 

France.     Me'moire  de  M.    de  Straetman  prefentc'  aux  (e)  Cet  Ecrit    cft  une  De'claration   dans  U   me'me 

Médiateurs.  forme  que  les  Ambaiïàdeurs  d'Efpagne    l'avoient  don- 

(b)  R<^cit  des  ViGtes  que  l'Evêque  de  Gurck  a  reçues  ne'e,  lorfqu'ils  avoient  vifitd  les  Impc'riaui.  Ilyc'toit 
à  fon  arrivée,  &  des  Coiitrevifites  qu'il  a  rendues.  Bil-  dit  que  cet  ufage  particulier  e'toit  fans  eonfc'quencc  & 
let  de  M.  Jenkins  à  M.  l'Evêque  de  Gurck.  Du  C.  ne  pouvoir  porter  préjudice  à  ce  que  les  autres  Ara- 
dc  Septembre,  1676.  balTadcurs  rendoieut  aux  Me'diatcuts  ,  ni  aux  droits  de 

(c)  Billet  de  I'Etccjuc  de  Gurck ,  pour  M.  Jenkins.  ptéfeancc  que  la  France  a  fur  les  autres  Couronnes. 


»> 
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mais  perfonûe  n'airaoit  à  s'expolèr  aux  inlukes  d'uu  Paitifan  qui  s'habille  en  Hol-  -™— 
laiidois  ,  lorlqu'il  peut  piller  un  François  ,  êc  qui. prend  un  perfonnage  oppole  j  167e. 
lorlqu'il  veut  ravager  un  Village  HoUandois.  A  la  honte  d'un  des  plus  fuperbes 
Potentats  du  Monde,  on  difputa  long-temsfur  l'étendue  delà  Neutralité  de  Nirnè- 
gue  ,  à  caufê  des  Contributions  que  la  Garnifon  de  Maftricht  pouvoir  tirer  par  les 
Courfes  qu'elle  faifbit  aux  environs  de  cette  Vilic.  Ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de 
tems  ,  de  Cérémonies  &  de  peines  qu'on  convint  de  planter  des  Poteaux  avec  un 
Ecriteau  où  étoit  écrit  en  Langue  Françoife  &  Flamande  le  mot  de  Neutralité'. 
Ces  Poteaux,  au  nombre  de  quinze,  etoient  plantez  chacun  à  une  lieue  de  diftance 
de  la  Ville, &  formoieut  à  peu  près  un  demi  ovale  le  long  du  Waal,  où  fe  trouvoient 
renfermez  dix  Villages  (a)  8c  quelques  Cenfes.  (b)  Les  Ambafladeurs  de  France 
conièntirent  pour  le  Roi,  leur  Maître,  que  toute  l'étendue  du  Pays  qui  étoit  au  deçà  " 
de  ces  quinze  Poteaux,  Lignes,  Canaux  &  Chemins  fufient  neutres  ,  exempts  de 
toutes  Contributions,  6c  affranchis  de  tous  ades  d'hoftilitc.  (c)  Les  Plénipotentiai- 
res des  Etats  firent  la  même  choie  ,  au  nom  de  Leurs  Hautes  PuilTanccs.  (d)  Qiie 
de  minuties  préliminaires  d'un  Traité  qui  devoit  décider  du  fort  de  l'Europe  ! 

Les  Ambafladeurs  mettoient  faftueufement  iùr  leur  Porte  les  Armes  de  leurs 
Maîtres  ;  &  lorfque  la  Maifon  donnoit  dans  deux  rues  différentes  ,  comme  cel- 
le du  Comte  d'Avaux  ,  on  ne  manquoit  pas  d'élever  deux  Tableaux  au  lieu 
d'un.  Ils  mangeoient  d'abord  les  uns  chez  les  autres  ,  ceux  de  France  avoient 
même  mangé  chez  M.  Jenkins  dès  le  mois  de  Septembre ,  &  depuis  chez  M.  Tem^ 
pie.  Mais  ce  dernier  déclara  à  la  fin  d'Oftobre,  qu'il  ne  mangeroit  chez  perfonne  j 
Ibit  qu'il  eût  defTein  d'éviter  l'embarras  &  la  dépenfe  ,  foie  qu'il  cédât  à  l'auftérité 
d'un  tempérament  ennemi  des  plaifns,  ou  qu'il  voulût  paroicre  un  Médiateur  desin- 

téreffé.     Quoi  qu'il  en  foit  ,  cette  Déclaration  interrompit  le  cours  d'une  agréable       

Société  qui  adouciiïbic  les  ennuis  de  i'oifiveté  ;   &  les  Ambaffadeurs  ne  fe  virent 
plus  que  chez  les  AmbafTadrices ,   où  il  y  avoit  Affemblée. 

XCVL   Les  François  qui  s'étoient  rendus  des  premiers  à  Nimègue ,    las  de   xcvl 
perdre  leur  tems  en  Cérémonies  inutiles  ,    commencèrent  à  fe  plaindre  de  ce  que^"  ^"^' 
les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  &  d'Efpagne  n'arrivoient  point.     Et  com-d^Sgné 
me  ils  vouloient  profiter  de  ce  délai   pour  faire  un  Traité  particulier  avec  les'^^""'  ^' 
Etats  Généraux  ,  ils  demandèrent  qu'on  fixât  un  terme  après  lequel  on  entame- '*'"^^*' 
roit  la  Négociation.   On  le  fixa  au  premier  de  Novembre,  (e)  &  ce  terme  étant  ex- 
piré, les  Etats  Généraux  demandèrent  encore  dix  jours,  (f)  à  caufe  de  la  différen- 
ce des  Calendriers  qu'on  fiiivoit  alors. 

L'Empereur,  follicité  par  M.Schelton,  d'envoyer  promptement fès  Ambafîàdeurs 
dans  le  Lieu  du  Congrès^  au  lieu  de  les  tenir  dans  le  voifinage,  répondit  que  les  deux 
qui  avoient  pris  les  devans  feroient  fuivis  immédiatement  du  troificme  qui  fe  ren- 
droit  d'abord  à  Nimègue. 

XCVII.  L'agitation  où  étoit  la  Cour  de  Madrid,  &•  les  desordres  qui  y  rcgnoient,  xcvii. 
ne  permettoient  pas  aux  Efpagnols  de  penfer  à  l'envoy  de  leurs  Ambaffadeurs.  La ^" '']"'■ 
Reine  Mère  difputoit  le  cœur  du  Roi,  fon  Fils;  &  ce  jeune  Monarque,  naturellement  RHne^  * 
foible,  fuccombant  à  la  tendreffe  maternelle,  fe  rendit  àl'Eicurial,  (g)  &  rompit  la '^f^''^""'^ 
grande  Afîemblée  du  Gouvernement,  ce  qui  rendit  cette  Princeffe  plus  defporiqueî«an  re"-" 
qu'elle n'avoit  jamais  été.  DonFernandde  Valençuela,  fon  Favori,  Homme  làns  naif-"''''^"^ 
fance,  fut  élevé  à  la  Grandeffe,  &  à  la  Charge  de  premier  Miniftre  ,   avec  le  mê- AmbTfl'a" 
me  apartement  au  Palais  que  l'Infant  Don  Carlos  avoit  occupé  ,   &  obtint  un  Dé-  *^^""  ^^" 
cret  du  Roi  à  tous  les  Préfidens  ,  'à  l'exception  de  celui  de  Caflille  ,    de  fe  ren- ''^^"°'** 
dre  à  fon  Quartier  toutes  les  fois  qu'il  les  y  manderoit  pour  traiter  des  Affaires 
qui  regarderoient  le  fèrvice  du  Roi.      Le  Comte  de  Pegneranda  rélblut  de  fai- 
re tête  à  cet  Ambitieux  qui  bravoit  l'Etat ,  &  employa  toute  la  force  de  Ion  ef 
prit  pour  faire  connoître  au  Roi  qu'il  alloit  être  abandonné  de  lès  plus  fidèles 
Créatures ,  s'il  ne  dépouilioit  d'une  Autorité  fi  démefurée  un  Homme  qui  en  abu- 

Bbb  bb  foie 

(a)  Sçavoir  les  ViILictcs  de  Weiirt ,  Boci)iiiî;en  ,  H^es ,  M")  Aflc  de  Neutralité',  toucliant  ks  Limites,  fiené 
Necrbofch,  Hottcrt ,  Ubbergen,  Becfc  ,   Oy  ,    Perfin-       de  Mrs.  les  Ambafladeurs  des  Etats  Gi^neraux. 

gen  &  Erlicom.  (c)  Extrait  du  Resître  des  ReTolutions  de  Leurs  Hautes 

(b)  !  es  Cenies  de  Merwick.  PuilTances.  Du  Mardi  i2.deSeptemb;^e  ,  \6-j6. 

(c!  Afte  de  Neutralité  ,   touchant  les  limites  ,   fi2;ii^  (f)   Extrait  du  Reoître  des  ReTolutions  de  Leurs  Hautes 

(le  Mrs. les  Arabiifladeurs  de  France,  le  3.  de  Janvier,       TuifTances.   DuSame.ii  îi.d'Oftobre,  1676. 
'*77-  •  (g)  Le  19.  de  Septembre,  167Ô. 
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foie  au  préjudice  de  la  Monarchie  ,  &  que  fon  orgueil  rendoic  odieux  à  la  Noblef- 


1676.  fe&au  Peuple.  Le  Hoi ,  nouvellemcat  forti  de  l'etifauce  ,  &  beaucoup  plus  oc- 
cupé de  fes  DivertifTemens  eufanrins  que  du  Bien  de  l'Etat ,    ne  donna  que  des 
efpcranccs  vagues  à  ce  Comte  ,  qui  mourut  fans  avoir  rien  obtenu.     Mais   les 
Créatures  de  Don  Juan  crièrent  fi  haut  contre  les  désordres  qui  croiffoient  dans  le 
Royaume  fous  le  Miniftcre  de  Valcncueia,  qu'ils  portèrent  les  Grands  à  s'unir  en- 
fcmble  pour  foUiciter  le  rapel  de  ce  Prince.     Ils  fe  proteftèrent  l'un  à  l'autre  ,   &: 
jurèrent  de  ne  point  difcontinuer  leurs  follicitations  qu'ils  n'euffent  mis  le  Roi  en 
liberté,  en  le  tirant  des  mains  de  la  Reine  ,  qui  le  tenoit  toujours  fous  fa  Tutelle  , 
quoiqu'il  fût  Majeur.     Ils  écrivirent  à  Don  Juan  ,   qui  étoit  à  SaragofTe ,   pour 
lui  donner  part  de  leur  Réfolution  ,  &  lui  envoyèrent  de  l'argent  &  des  Troupes, 
pour  l'elcorter  furement  à  la  Cour.     Le  Confeil  de  Callillc  &  le  Confeil  d'Etat  fi- 
rent de  C\  fortes  Kemontrances  au  Roi  fur  les  befoinsde  la  Monarchie,  que  Sa  Ma- 
jefté  ordonna  que  le  Cardinal  Archevêque  de  Tolède  &  les  Comtes  de  Medellin  , 
&  de  Talara  fuiïent  rappeliez  à  la  Cour.     Le  Cardinal  ne  s'y  fut  pas  plutôt  rendu, 
qu'il  fe  forma  par  ordre  du  Roi  une  Aflemblée  compofée  de  Son  Eminence,  du 
Duc  de  Médina  Celi ,  du  Connétable  &  de  l'Amirante  de  Caftille  ,  où  l'éloigne- 
nient  de  Valençuela  fut  propofé  comme  uii  préalable  néccflaiTC  au  rétabliflcment 
<k:s  Affaires.     Enfin  les  Partifans  de  Don  Juan  prirent  tellement  le  deflus  ,    &  la 
Cabale  qui  fe  forma  en  fa  faveur  devint  fi  forte  ,  que  la  Reine  fuccomba.   Le  Koi , 
vaincu  par  les  prelîàntes  inftances  qu'on  ne  ceflbit  de  lui  faire,  de  mettre  en  exécu- 
tion le  Teftament  du  feu  Roi ,  fon  Père,  qui  portoit  qu'au  moment  de  la  Majorité, 
la  Reine  feroit  obligée  de  fe  retirer  dans  telle  Ville  de  Caftille  qu'il  lui  plairoit,  prie 
la  réfolution  de  l'exécuter ,  &  de  rappeller  Don  Juan  auquel  il  écrivit  en  ces  ter- 
mes. 

„  DON  JUAN  D'AUTRICHE,  MON  FRERE  ,  &c.  Les  Affaires  de  la 
„  Monarchie  ayant  befoin  d'être  redreflees,  &  connoiflant  votre  zèle  pour  le  bien 
,,  de  mes  Etats ,  je  vous  ordonne  de  vous  rendre  inceiïamment  à  la  Cour ,  affin  de 
,j  me  pouvoir  décharger  fur  vous  d'une  partie  de  mes  foins.  J'elpère  que  vos  fervi- 
„  ces  répondront  à  l'attente  que  j'en  ai  conçue,  &  que  mes  Etats  tireront  quelques 
„  fruits  de  votre  expérience.  Dieu  veuille  vous  tenir  en  fà  fàinte  Garde ,  comme 
„  je  le  fouhaite.  De  Madrid  le  vingt-fepticme  de  Décembre,  1676.  YO  EL  REY. 
Sa  Majefté  envoya  trois  jours  après  notifier  au  Confeil  d'Etat  fa  réfolution  par  le 
Décret  fuivant. 

„  Confidérant  que  les  Affaires  de  la  Monarchie  ont  befbiu  ,  dans  l'état  où  elles 

„  font  préfèntement ,  de  la  plus  grande  &  delà  plus  férieufe  application,  S>c  défirant 

„  d'y  apporter  le  remède  &  l'ordre  nécefraire,&  d'être  foulage  d'un  fardeau  fi  péfant, 

,,  j'ai  réiblu  de  me  fervir  de  l'afiiftance  de  Don  Juan  d'Autriche  ,    mon  Frère  , 

,)  dont  l'expérience  ,  le  zèle  ,  l'affedion  pour  mon  fervice  ,  fe  font  aflez  fait  re- 

„  marquer  ,  pour  m'en  promettre  beaucoup  de  fbulagement  &  d'utilité.    Dcquoi 

„  j'ai  bien  voulu  avertir  mon  Confeil  d'Etat ,  affin  qu'il  fe  conforme  à  ma  volon- 

„  té.     Nous  ordonnons  enfuite  ,  que  l'on  fafiTe  cette  Déclaration  à  nos  Miniftres 

„  du  Nort  par  l'ordinaire  de  Flandre  qui  eft  prêt  de  partir ,   aulîî  bien  qu'aux  Vi- 

„  ce-R.ois  de.Naples  ,  &  de  Sicile,  &  au  Gouverneur  de  Milan  par  un  Courier  ex- 

„  traordinaire  que  l'on  dépêchera  à  l'inftant ,  affin  qu'ils  ayent  une  pleine  certitude 

„  de  la  réfolution  que  j'ai  prife  en  ce  qui  regarde  le  loulagement ,    la  confèrvation 

„  &  la  defîenle  de  mes  Domaines  &  de  mes  Sujets.    Il  nous  plait  que  cela  foit  ainfi 

,,  exécuté.  A  Madrid  le  30.  de  Décembre,   1676. 

xcvm         XCVIII.  Le  Roi  exigea  de  la  Reine  ,  fa  Mère  ,  qu'elle  écrivît  à  Don  Juan  ;  & 

Lettre  de   quoique  cette  Princeffe fût  au  defèfjîoir  de  fon  retour,  elle  fut  obligée  d'avoir  cette 

la  Reine    Jéféreuce  pour  les  ordres  de  fon  Fils  .  &  de  lui  remettre  la  Lettre  fuivantc  ,    qu'il 

Juan.       envoya  avec  la  fienne. 

„  DON  JUAN  D'AUTRICHE,  MON  COUSIN,  &c.  Le  Roi,  mon  Fils', 
,,  a  réfolu  de  vous  mander  auprès  de  fa  Perfonne  ,  pour  l'aider  dans  le  Gouverne- 
„  ment  de  cette  Monarchie  ,  ainfi  que  vous  verrez  par  la  Lettre  qu'il  vous  écrit. 
,,  Et  moi  je  veux  bien  vous  dire  que  ce  me  fera  une  choie  fort  agréable  ,  que  vous 
„  le  fafiTiez  avec  la  diligence  que  l'état  prélent  des  Affaires  le  requiert.  C'efl  ce  que 
•  „  je  me  promets  de  votre  zclc  pour  le  bien  de  l'Etat.     Au  refl:e  Ibyez  afiliré  que  de 

„  ma  part  j'aurai  de  la  reconnoifi'ance  pour  les  fervices  que  vous  rendrez  au  Roi. 
„  Dieu  veuille  vous  tenir  en  fa  Sainte  Garde ,  comme  je  le  défire,  &c. 

YO  LA  REYNA 
Quelle 
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Qiiellc  morrification  pour  une  Reine  fière,  &  accoutumée  à  régner  en  Maîtrefle  — 

nbloluë  ,  de  fe  voir -obligée  de  plier  devant  un  Prince  qu'elle  avoit  éloigné  peu  de  i57<5. 
tems  auparavant,  &  mis  dans  un  abailTement  profond! 

XCiX.  Don  Juan,  tranfporté  de  joye,  répondit  auffi-tôt  au  Roi  &  à  la  Reine,  &    xcix. 
écrivit  auiïi  aM  Pape.     Toutes  ces  Lettres,  où  l'on  découvre  l'efprit  &  le  caractère'-"""  ''^ 
de  ce  Prince  ,  méritent  d'être  rapportées ,  &  nous  le  failons  d'autant  plus  yolontierSjau^'Roi'T' 
qu'elles  ne  font  pas  longues.     Les  voici.  àiaRcinci 

„  SIRE,  J'ay  reçu  ce  foir  l'ordre  que  Votre  Majefté  m'a  fait  l'honneur  de  m'en- ^*"^''^*' 
„  voyer ,  qui  m'a  été  un  fujet  de  triftelTe  6c  de  joye  en  même  tems.  En  effet ,  Si- 
j,  re  ,  apprenant  de  Votre  Majefté  le  mauvais  état  des  Affaires  de  la  Monarchie, 
,,  mon  cœur  qui  a  toujours  été  fenfible  à  tout  ce  qui  pouvoit  vous  faire  de  la  . 
„  peine  ,  a  reçu  une  atteinte  fi  cruelle  par  celle  que  lui  donne  le  fardeau  de  la 
„  Couronne,  que  je  puis  dire  que  je  n'en  ai  pas  moins  fenti  les  épines  que  Vo- 
„  tre  MajeHé.  Les  larmes  ont  luivi  ma  douleur  ,  ôc  en  ont  arraché  des  yeux  de 
,,  tous  ceux  qui  font  avec  moi.  Ces  pleurs  font  un  fidèle  témoignage  de  la  fatisfa- 
j,  dtion  que  j'aurois  de  pouvoir  Ibûlager  Votre  Majefté  par  l'effufion  même  de  tout 
„  mon  fang  dans  les  desordres  où  l'Etat  eft  réduit.  D'ailleurs  ,  là  généreule  réfb- 
„  lution ,  Bc  la  bonté  qu'elle  a  de  jetter  fcs  regards  fur  un  de  fes  plus  fidèles  Sujets, 
„  augmente  tellement  mon  zèle ,  que  je  voudrois  déjà  être  à  fcs  pieds  ,  pour  lui 
,,  faire  un  entier  facrifice  de  ma  perfonne.  jeconfefîe.  Sire,  que  ce  fardeau  ell 
,,  trop  pelant  pour  mes  foibles  épaules;  mais  j'ofe  dire  ,  qu'il  me  refte  aflcz  de  vi- 
j,  gueur  pour  embraiTer  les  intérêts  &  la  Gloire  de  Votre  Majefté.  Dans  cette  vûë, 
j,  animé  de  mon  propre  zèle,  &  follicité  par  l'affeélion  de  plufieurs  qui  fe  font  dé- 
„  voliez  à  fon  fervice  ,  j'étois  réfolu,  lorlque  j'ai  reçu  fon  ordre,  de  me  rendre  à  la 
5,  Cour  avec  eux,  pour  lui  réprélènter  la  ncceflïté  où  elle  étoit  de  fe  fervir  de  fes 
,,  plus  fidèles  Serviteurs  dans  une  fi  fàcheule  conjoncture  ;  mais  étant  prévenu  par 
^,  un  commandement  qui  me  comble  d'honneur  &  de  joye ,  je  me  vois  dilpenfé 
„  d'une  obligation,  que  le  Ciel  ÔC  le  Bien  public  exigeoient  de  moi.  Je  n'ai  plus 
„  rien  à  fouhaiter  préfentement  ,  finon  que  le  Seigneur  féconde  les  magnanimes 
„  defieins  de  mon  Prince  ,  pour  lequel  je  n'épargnerai  pas  une  vie  qui  me  ièroit 
„  odieule  hors  de  fon  fervice.  Je  me  diljoofe  donc  à  partir  dès  demain  ,  afi^ûrant 
j.  Votre  Majefté  ,  que ,  comme  fon  ordre  répond  parfaitement  à  mes  vœux  ,  je 
,j  hâterai  un  voyage  que  j'entreprens  ZNQCplaiJïr.  Mais  avant  que  je  me  mette  en  che« 
i,  min ,  je  ne  puis  m'empécher  de  répandre  mon  cœur  fur  ce  papier.  Ce  cœur  qui 
.,  n'a  rclpiré  qu'un  zèle  toujours  fincère  pour  le  {èrvice  de  mon  Roi ,  &  qui  n'aura 
„  jamais  que  des  défirs  conformes  à  fà  Gloire,  eft  dans  des  tranfports  ravi  (fans  par 
„  une  nouvelle  à  laquelle  je  ne  m'attendois  pas  encore.  De  quelles  inquiétudes 
„  n'a-t-il  pas  été  déchiré  à  la  vûë  des  desordres  que  caufoit  une  Fanion  oditîije  à 
,,  tout  LcTciiple  ?  Qiiels  vœux  n'a-t-il  pas  faits  au  Ciel  pour  le  rétablifiement  du 
5,  repos,  après  lequel  ce  Peuple  languiffoit  parmi  tant  de  iècoufles?  Enfin,  qucl- 
5,  les  atteintes  n'a  t-il  pas  reçues,  voyant  Votre  Majefté  entre  les  mains  de  certains 
),  Tyrans  ,  qui  tâchoient  de  la  dépouiller  de  fon  Autorité  ,  pour  s'en  revêtir  à  la 
,j  confufion  des  Gens  de  bien  ,  &  à  l'opprefiion  de  fes  Sujets.  Dieu  m'cft  témoin 
j,  des  gémifiemens  qu'ont  arraché  de  ce  cœur  ,  &  des  larmes  qu'ont  tire  de  mes 
5,  yeux  ,  les  desordres  où  je  voyois  le  Royaume  par  ^infolente  'Domination  de  ceux 
,,  qui  s' érigeaient  en  Souverains  pendant  la  Minorité  de  Votre  Majejié  y  8c  qui  fous 
,,  prétexte  de  la  fervir,  lui  lûggéroient  desConfeils  pernicieux  qui  tendoient  à  la 
,,  ruïne  de  ceux  de  ihs  Sujets  qui  lui  étoient  les  plus  affeftionnez.  Mais  ce  Grand 
„  Dieu  qui  fe  lafle  enfin  de  l'iniquité  des  Méchans,  &  qui  protège  les  Peuples,  a 
„  defiUé  les  yeux  de  Votre  Majefté  fur  les  dérèglemens  de  fes  faux  Confeillers,  & 
„  fur  la  fincérité  de  fcs  fidèles  Serviteurs,  Je  le  bénis  de  toute  l'étendue  de  mon 
„  arae,  de  la  grâce  qu'il  m'a  faite  d'écouter  mes  foupirs  ,  &  d'avoir  difpofé  Votre 
„  Majefté  à  jetter  l'œil  fur 'celui  de  fes  Sujets  qui  s'interefTe  le  plus  à  fa  Gloire. 
„  Vous  pouvez.  Sire,  vous  repofer  fur  fa  fidélité,  &  vous  afîurer ,  qu'il  employe- 
„  ra  toujours  fesibins  ,  ôc  fon  fang  mêmej  s'il  eft  belôin  ,  pour  votre  fervice. 
„  Comme  je  n'ai  jamais  eu  d'autre  vûë  dans  toute  ma  conduite  que  la  Gloire  de 
.,  Dieu  ,  celle  de  mon  Roi,  6c  le  repos  de  fes  Peuples,  je  le  regarderai  fans  regret 
,,  couler  de  mes  veines,  ne  l'ayant  reçu  que  pour  le  verfèr  dans  l'une  ou  l'autre  de 
„  ces  nécefTitez.  Je  fupplie  Votre  Majefté  d'être  perfuadéc  de  la  fincérité  de  ces 
„  proreftations  ,  &  que  je  mourrai  plutôt ,  que  de  les  violer.  Le  Seigneur  con- 
„  ferve  longues  &  heureufes  années  la  Perfonne  Royale  &  Catholique  de  Votre 
„  Majefté.  „  &c.  Bbb  bb  i  RE- 
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_-  REPONSE  A   LA  REINE. 

1675.  „  Dans  la  ruppofition  que  Votre  Majefté  aura  lu  ce  que  je  répons  au  Roi,  notre 
Sire  ,  elle  me  dllpenfera  de  le  répeter  ici.  J'oie  l'aflurcr  feulement  devant  Dieu, 
que  perlbnne  n'a  jamais  défiré  avec  un  cœur  ni  plus  finccre  ,  ni  plus  paflionné, 
ce  qui  eft  du  plus  grand  fervice  de  Votre  Majefté.  C'eft:  dans  ces  fentimens  que 
je  me  jette  à  iès  pieds  ,  fui  proteftant ,  que  je  préférerai  toujours  la  Gloire  de 
Dieu  &  celle  de  mon  Prince  à  ma  propre  vie.  Notre  Seigneur  conferve  Votre 
Majefté  &c.  De  SaragofTe  le  premier  de  Janvier  ,    1677.  DON  JUAN. 

LETTRE  DE  DON  JUAN  AU  PAPE. 
„  Très  Saint  Père,  Les  fléaux  continuels  dont  la  Juilice  Divine  s'eft  fer- 
vie  depuis  quelques  années  pour  châtier  ce  Royaume  Catholique  ,  aufli  bien  que 
tons  les  Peuples  Chrétiens,  ont  été  fi  grands,  &  leurs  principales  caufes  fi  con- 
nues, qu'il  eft  hors  de  doute  que  Votre  Sainteté  en  a  non-ièulcmcnt  été  informée, 
mais  qu'elle  en  aura  même  été  lènfiblemcnt  touchée.    A  préfent ,  Très-Saint  Pc- 
„  re,  je  viens  me  profterner  aux  vénérables  pieds  de  Votre  Sainteté  ,   dans  le  raé- 
„  me  tems  que  je  mets  les  miens  dans  les  étriers  prêt  à  quitter  la  retraite,  où  la  Pro- 
„  vidence  Divine  m'a  tenu  jufqu'à  prélènt,  pour  me  rendre  .1  la  Cour.     La  prémiè- 
„  re  NobleOe  de  ces  Royaumes,  &  les  plus  fidèles  Sujets  du  Roi,  mon  Seigneur  * 
„  ont  voulu  me  fervir  d'cfcorte.    Je  pars  avec  la  Bénédiction  que  je  demande  à  Vo- 
,,  tre  Sainteté  avec  une  profonde  humilité  ,  ne  doutant  point  qu'elle  ne  me  la  don- 
„  ne,  puilque  toutes  mes  adtions  &  mes  pas,    n'ont  &  n'auront  jamais  de  mou- 
„  veraent,  qui  ne  foit  dirigé  à  la  plus  grande  Gloire  de  Dieu,  au  fervice  de  mon 
,,  Roi ,  &  au  bien  de  cette  première  Couronne,  qui  eft  le  plus  ferme  appui  de  l'E- 
glife  Univerfelle.  Le  Ciel  veuille  verfer  fes  plus  douces  Bénédidfions  fur  la  Per- 
fonne  de  Votre  Sainteté  ,  qui  en  eft  le  très-digne  Chef  vifible.     Ce  font  les  dé- 
firs  de  fon  plus  obcïlfant  Fils  &  Serviteur.  DON  JU.\N. 

Malg'é  l'amour  &  le  zèle  que  Don  Juan  fait  paroître  dans  les  Lettres  pour  le 
Roi,  ôc  pour  Iç  bien  de  fes  Royaumes,  quoiqu'il  fcmble  pénétré  du  fentiment  de 
fon  impuiflTance  &  de  fa  foibicfTe,  &  qu'il  écrive  au  Roi  &  au  Pape  en  des  termes 
fi  dévots,  on  ne  laifTe  pas  d'apercevoir  au  travers  de  fon  zèle,  de  fa  modeftie  ,  de 
fa  Dévotion  même,  un  Prince  impatient  de  gouverner,  joyeux  de  fe  voir  appelle 
à  manier  les  rênes  du  Gouvernement ,  &  qui  auroit  été  bien  fâché  qu'on  eût  cru 
/es  épaules  trop  foibles  pour  un  Jl péfant  fardeau.  , 

c.  C.  Il  partit  de  Saragofl"e    a)  au  bruit  de  la  Moufoueterie  &  des  acclamations  d'u- 

Dom  Tuan  jjg  foule  incroyable  de  monde,  &  marcha  entre  deux  bayes  bordées  de  la  Jeunefîc 
Madrid,  de  la  Ville,  qui  pour  lui  faire  honneur  s'étoit  lupcrbcment  habillée.  La  Noblefic 
Arragonnoife  fe  rendit  auprès  de  lui  pour  l'accompagner,  &  forma  un  Cortège  des 
plus  brillans.  Don  Juan  marchoit  à  petites  journées  ,  affin  de  groiïir  fa  Cour  ,  & 
d'arriver  à  Madrid  avec  un  Corps  qui  fit  trembler  fes  Ennonis.  Le  Comte  de  Mon- 
terey  avoir  le  commandement  de  l'Efcorte  ,  &  le  Prince  de  Montelàrchio  en  con- 
duifoit  l'Avant-Garde.  A  l'aprochc  de  Don  Juan,  Valcnçuela  pria  le  Roi  de  n'aban- 
donner point  la  Reine;  mais  le  Duc  de  Médina  Celi  &  le  Comte  de  Talara  qui  de- 
venoient  premiers  Miniftres,  redoutant  les  larmes  de  cette  Princefle ,  eurent  la  po-  j 
litique  de  perfuader  à  ce  jeune  Monarque  de  fortir  fécrètcment  de  fon  Palais  ,  d'y  * 
laifler  là  Mère,  &  de  fe  retirer  au  Buen  Retiro ,  ce  qui  fut  exécuté  làns  bruit  après 
dix  heures  au  foir ,  (b)  lorfque  tout  le  monde  étoit  retiré.  Le  lendemain  le  Comte 
de  Villa-Umbrola  ,  Préfident  de  Caftille  ,  eut  ordre  de  dire  à  la  Reine  de  ne  point 
fortir  du  Palais  avant  le  vingt-feptième  de  Janvier  ,  terme  qu'on  avoir  fixé  pour  lit 
retraite  en  Caftille.  Don  Juan  ,  pour  éviter  la  foule  qui  l'auroit  obfédé  à  Ma- 
drid ,  partit  la  nuit  pour  fe  rendre  auprès  du  Roi  au  Buen  Retiro  ,  où  il 
entra  dès  cinq  heures  &  demi  du  matin,  (c  )  On  ne  peut  exprimer  avec  combien 
de  joye  le  jeune  Monarque  reçut  fon  Frère,  ni  les  fentimens  de  tendrefie  qu'ils  le 
témoignèrent  réciproquement  pendant  les  cinq  quarts  d'heure  que  dura  leur  pre- 
mière entrevue.  Dès  le  moment  que  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  ce 'Prince  fut 
répandue  ,  les  Ssles  &  les  Galeries  du  Palais  furent  remplies  de  Grands ,  de  Sei- 
gneurs ,  de  Miniftres,  d'Officiers,  de  Courtifans,  pour  lui  témoigner  la  part  qu'ils 
prenoient  à  la  joye  publique  ,  &  celle  qu'ils  avoient  de  le  voir  triompher  de  ceux 
qui  avoient  toujours  follicité  Ion  éloignement.     La  Reine  lui  envoya  fouhaitcr  la 

bien- 

(a)  Le  2.  de  Janvier ,  1677.     (b)  Le  14.  de  Janvier ,  1677.     (c)   le  2;.  Je  Janvier,  1^77.   - 


DES    P  R  O  V  I  H  C  E  S-U  N  I  E  S.  ^.49  * 

bienvenue  par  Ion  Maître  d'Hôtel  |  &  ce  ÇQtiipliinenc  fut  en  ap^renpe  aufli  bien  re-  -— » 
çu  que  s'il  fiic  parti  du  cœur.  Les  Ambalfadeprs  &  jes  Miniftres  des  Princes  étran-    \6y6. 
gers  s'empreflerent  à  l'aller  féliciter,  &  l'Envoyé  Extraqrdjnaire  de  Leqrs  Hautes 
PuifTances  fut  des  premiers  à  s'acquitter  de  ce  devoir  ^  &  des  mieux  reçus.     La  Po- 
pulace fortit  en  foule ,  les  Artiians  fermèrent  leur  Boutique ,   les  Maris  oubliant 
leur  jaloufie ,  lailTèrent  les  Portes  de  leurs  Maifons  ouvertes  ;  &  hs  Femmes  furent 
moins  fenfibles  au  plaifir  de  le  voir  en  pleine  liberté  ,    qu'à  celui  du  retour  de 
Don  Juan.     Tout  le   Retiro  fut  d'abord  entpi^ré  d'une  fburmillière  de  monde. 
L'air  nerctenrilfoir  quedeces  cris:  VivA  el  Rey,  y  el  Senor  Don  Juan. 
Muera   Valençuela  ,  Vtve  le  Roi  à"  T^ojt  'juan.     Meure  Valençtte la.    On 
vit  dans  le  moment  à  la  Cour  un  changement  entier.     Le  Comte  de  IVIonterey  &' 
les  autres  Partifans  de  Don  Juan  difgraciez  y  parurent  avec  l'éclat  des  Favoris.    Le 
Père  Pierre  Alvarez  Monténégro ,   ConfclTeur  du  Roi  .,    &   Don   Francisco   de 
Monçano,  fon  Précepteur,  furent  rappeliez ,  pour  contjnqer  leurs  fondions  auprès 
de  Sa  Majefté.     Au  contraire  l'Amirante  de  Caftillc,  Partilan  de  la  Reine ,  fut  éloi- 
gné à  quarante  lieues  de  la  Cour,  &:  Valençuela  arrête.     Ce  dernier  chaiïoit  dans 
un  Bois,  lorique  le  bruit  d'un  Corps  de. Cavalerie  qu'on  avoit  envoyé  pour  l'arrê- 
ter, commença  à  lui  faire  lèntir  que  là  perte  étoit  rélqluë.     Il  femble  que  la  |^or- 
tune  ait  l'art  d'aveugler  {ç.-s,  Favoris.     On  connoît  ion  inconftance  par  mille  Evène- 
meus,  &:  non-ieulement  on  s'expofe  avec  confiance  à  fcs  Révolutions  ;  mais  on  fc  flat- 
te d'une  diftinâion  perfonnelle  ,   &  d'une  exception  qui  n'arrive  prefque  jamais. 
Valençuela  pouvoir  aifément  prévoir  fa  perte  ,  tout  la  lui  annonçoit ,  l'epyie  que 
\ts  Grands  lui  portoient,  la  haine  du  Peuple,  le  Parti  chancelant  de  là  Reine,  &la 
Cabale  de  Don  Juan  qui  prenoit  le  deOus  ;   mais  il  croyoit  que  le  plus  grand  pial 
qu'on  lui  pou  voit  faire,  étoit  de  l'éloigner  de  )a  Cour ,   &  que  ce  Icroit  là  que  fe 
borneroit  fa  diigrace.     Il  fe  trompa.  Il  fut  arfcté  &  conduit  au  Château  de  Conlue- 
gra ,  qui  appart^noit  à  Don  Juan.     Soit  que  les  Favoris  ayent  la  précaution  de  ca- 
cher leurs  Trélors,  ou  que  les  dépenfes  exceflives  qu'ils  fgnt  engloutjflent  leurs  jm- 
menies  Revenus ,  "les  Gratifications  qu'ils  reçoivent  &  les  Sommes  qu'ils  volent  au 
Public ,  on  ne  trouva  à  Valençuela,  tant  en  Doublons  ,  qu'en  Bijoux ,   Vaiffelle  & 
Meubles  que  la  valeur  de  fix  cens  mille  francs  ,  (a)  qu'on  prétendoit  n'être  qu'une 
très-petite  partie  de  ce  qu'il  devoir  polTéder.     Le  Roi  lui  ôta  la  Dignité  de  Grand, 
dont  il  n'y  avoit  pas  trois  mois  qu'il  étoit  revêtu,  le  déclara  jdéchu  de  tous  les  hon- 
neurs ,  prééminences,  &  prérogatives  qui  y  font  attachez  ,    &  de  toutes  les  Char- 
ges, Titres,  Qiialitez,  dont  Sa  Majefté  l'avoiffuccefll veme'nt  hçnoré,  parce  qu'eri 
les  lui  conférant ,  elle  n^ avoit  fas ,  difoit-elle  ,    eu  cette  librç  ,  in4épendante  ,    ^ 
déterminée  volonté  née effaire pour  la.  validité  de  ces  honneurs  ,    @  que  Yalençuela 
n' avoit  ni  mérites^  ni  fervices  perfonnels  ,  ni  naijfance  ,    qui  eujfeut  pu  le  rendre 
digne  de  les  fofféder.     (b)  Il  eÛ:  vrai  que  Charles  n'agilToit  que  par  l'influence  de 
ceux  qui  legouvernoient,  comme  font  tous  les  jeunes  Rpis  ,   &  même  la  plupart 
de  ceux  ,  qui  font  dans  un  âge  affez  avancé  pour  gouverner  par  eux-mêmes  ;  ipais 
c'étoit  offenlèr  fa  Mère  ,  &  peut-être  la  vérité,  que  de  dire  que  Valençuela  n'avojt 
aucun  mérite,  puifque  c'étoit  cette  PrincelTe,  qui  l'avoic  avancé»  &  que,  félon  ^rou- 
tes les  apparences,  la  plus  grande  indignjté  de  ce  Favori  venoit  de  ce  qu'il  étoit  tju 
Parti  difgracié.     Qiioiqu'il  en  foit,  fa  difgrace  eft  une  belle  leçon  pour  peux  cmi 
ne  tiennent  leurs  Dignitez  que  de  la  main  d'un  jeune  Roi  ,  qui  les  ,donne  &  les  ôre 
fans  fçavoir  pourquoi ,  &  en  fuivant  le  caprice  de  la  Cafcale  qui  le  gouverne.     La 
Reihe  reçut  comme  une  grâce  la  liberté  de  fe  retirer  dans  vingt  jours  à  Aranjues  eg 
attendant  qu'on  lui  eût  préparé  le  Palais  de  Tolède. 

CI.  Don  Juân  donna  fes  premiers  foins  à  faire  rendre  an  Roi  le  refpedt  que  les 
Miniftres  avoient  perdu  pour  un  Prince ,  dont  le  tempérament  étoit  foible ,  &  qu'on  Sa  Lettre 
croyoit  incapable  de  gouverner.     Il  s'attira  l'amour  des  Peuples  &  des  Miniftres  ^"?  ^'^f* 
étrangers  par  la  facilité  des  Audiences  qu'il  donnoit.     Il  fit  fondre  fa  VaifTelIe  d'ar-    ^"  ""*' 
gent,  aflSn  de  payer  les  Troupes,  dans  refpérance  que  les  Grands  d'Efpagne  fui- 
vroient  fon  exemple.     Il  fit  efpérer  aux  Etats  Généraux  ,    au  nom  du  Roi ,  ion 
Frère  ,    qu'il  enverroit  une  Armée  nombreufe  en  Flandre  ;  .&  en  leur  doijriant 
cette  efpérauce. ,  il  leur  demandoit  un  puifîant  fecours  po,uf  ^.a  $ÀGiile.      Voici  la 
Lettre  qu'il  écrivit  à  Leurs  Hautes  PuifTaiices  à  ce  fujèt. 

Bbb  bb  3  „  Par 

(a)  3000c.  Doublons.'  (b)  Décret  de  Sa  Majede  CKhoIiqiic ,  du  17.  de  JaiH^ifi ,  i/f??. 
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—  „  Par  les  fentimens  d'eftime  &  de  confiance  que  vous  aurez  remarquez  dans  la 
*<^7^'  „  Lettre  que  je  vous  ai  écrite  l'ordinaire  dernier  ,  il  vous  iera  aifé  de  comprendre 
,',  avec  combien  de  iatisfadion  j'ai  reçu  la  vôtre  dudeuxicmede  ce  mois  ,  par  la- 
„  quelle  vous  me  témoignez  d'une  manière  fi  généreufe  &  fi  obligeante  le  plaifir  , 
„  que  vous  a  caufé  la  réiblution  que  le  Roi ,  mon  Seigneur  ,  a  daigné  prendre  de 
„  lé  Icrvir  de  moi  auprès  de  là  Royale  Perlonne.  Vous  pouvez  croire  ,  Mefïïeurs, 
„  comme  je  vous  l'ai  déjà  marqué  ,  &  comme  vous  l'aurez  auflî  appris  de  votre 
„  Envoyé  Extraordinaire,  pour  qui  j'ai  toute  la  confidération  que  fon  carad;ère& 
„  là  capacité  méritent ,  que  je  répondrai  avec  toute  la  paflion  imaginable  aux  gran- 
,,  des  eljiérances  qu'un  changement  fi  favorable  vous  a  fait  concevoir  pour  le  bien 
-,,  de  la  Caulé  commune.  Comme  il  eft  vifible  que  Dieu  a  concouru  dans  cette 
„  Affaire  par  fa  Divine  Providence  ,  il  ne  faut  point  douter  qu'il  ne  béniffe  fon 
„  œuvre,  &  les  Ibins  que  le  Roi  prend  pour  l'avancer.  Vous  ferez  inftruits  de  ce 
j,  que  Sa  Majefté  fait  par  les  Lettres  qu'elle  vous  écn't  par  ce  même  Courier.  Elle 
„  ne  doute  nullement  que  vous  ne  preniez  des  Réfolutions  dignes  de  votre  grande 
„  prudence ,  que  vous  ne  mettiez  hors  d'iniulte  les  Places  des  Pays-Bas  ,  avant 
„  que  les  Ennemis  entrent  en  Campagne,  &  que  vous  n'envoiyez  dans  la  Méditer- 
„  raiice  les  Vaiiïeaux  que  Sa  Majefté  vous  demande.  Comme  de  dernier  article  eft 
j,  de  la  dernière  importance,  je  vous  en  recommande  très-inftamment  la  prompte 
•  „  expédition,  &  vous  recevrez  les  remilès  des  Sommes  réelles  &  efFedlives  defti- 

„  nées  à  cet  effet,  &  à  compte  des  Arrérages  qui  vous  fout  dûs.  Au  refte  vous 
„  pouvez  être  afiiirez  que  j'agirai  toujours  avec  vous  avec  fmcérité  &  bonne  foi , 
j,  &  particulièrement  dans  tout  ce  qui  pourra  regarder  votre  gloire  &  votre  làtis- 
„  faàon,  étant  &c.     De  Madrid,  le  zx.  de  Mars,  1677,  ,, 

Les  remir<x  que  Don  Juan  promettoit  dans  fa  Lettre  arrivèrent  d'autant  plus  à 
propos  que  les  Amirautez  fe  plaignoient  extrêmement  de  l'Efpagne  ,  qui  lui  dévoie 
plufieurs  tonnes  d'or  du  dernier  Equipage  qu'on  avoit  fait  pour  la  Méditerranée. 
On  convint  avec  Don  Manuel  de  Lira,  Envoyé  de  cette  Couronne,  qu'on  payeroit 
au  Prince  d'Orange  cinquante  mille  Rixdales  (a)  en  argent  comptant ,  &  tous  les 
ans  trente  mille  Réaies  de  huit  (b;  à  l'arrivée  desGallions  de  Terre  ferme,  &  au- 
tant à  l'arrivée  de  la  Flotte  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  ce  qu'on  continueroit  jufqu'à 
l'entier  payement  de  ce  que  l'Efpagne  devoit  à  Son  Altefîe.  On  donna  aufii  aux 
Amirautez  une  partie  de  ce  qui  leur  étoit  dû  ,  ce  qui  fit  ceOer  leurs  murmures. 

Les  grandes  efpérances  qu'on  avoit  fondées  fur  le  retour  de  Don  Juan  aboutirent 

à  peu  de  chofes,  6c  les  promeffes  qu'il  fit  aux  Etats  ne  furent  fbûtenuës  que  par  des 

efforts  languilTans  qui  fe  fentoienr  de  la  foibleffe  d'une   Monarchie  ruinée.     Les 

Intrigues  qui  caufèrent  cette  Révolution  occupèrent  la  Cour  de  Madrid  pendant 

toute  cette  Année  ,  (c)  &  retardèrent,  comme  nous  l'avons  dit,  l'envoy  des  Am* 

baffadeurs  d'Efpagnc  ,    qui  n'arrivèrent  au  Lieu  du  Congres  que  l'année  liiivantc. 

cil.         Cil.  L'unique  occupation  que  les  AmbafTadeurs  avoient  à  Nimègue,étoit  de  s'exa- 

fj^mêns  miner  les  uns  les  autres  à  mefure  qu'ils  arrivoient,&:  on  jugeoit  deleur  caradèreplii- 

.   qu'onfai-  tôtpar  intérêtqucpar  uu  juftc  dilcemement.  Nousavonsdéjàinfinué  que  le  Chevalier 

PieWo-    Jenkins  parut  toujours  aux  François  un  Médiateur  desinterreffé,  &  que  M.  Temple, 

temiaires.  au  contraire  ,  leur  éroit  fufped:.   Ils  remarquèrent  qu'il  perdoit  fa  gayété  ordinaire  , 

lorfqu'on  apportoit  des  nouvelles  favorables  à  la  France  ,  comme  la  levée  du  Siège 

de  Maftricht,  &  que  les  Propofitions  qu'il  infinuoit  étoient  desavantageufes  à  cette 

Couronne.     Sa  Majefté  Très-Chrétienne  avoit  fi  mauvaife  opinion  de  ce  Miniftre, 

qu'elle  écrivoit  à  fes  Ambafîàdcurs  :   „  J'aprens  de  plus  en  plus  fa  liaifoo  avec  le 

„  Prince  d'Orange ,  ^fai  fujet  de  douter  que  les  intentiofis  de  cet  Afnbajfadeur 

„  me  foyent  favorables.     „  (^d)  Il  eut  beau  chercher  à  fejuftifier  ,   &  témoigner  à 

M.  Colbcrt ,  „  qu'il  feroit  très-fâché  d'être  fufpeél  à  pas  une  des  Parties  ;    que  s'il 

J,  le  croyoit ,    il  demanderoit  auffî-tôt  d'être  rappelle  ;  que  lui-même  s'étoit  ab- 

„  lènté  trois   ans  de  la  Cour  ,   quand  il  n'avoit  pas  été  content  du  Gouverne- 

„  ment ,  &  qu'il  n'étoit  venu  à  Nimèguc  que  pour  entrer  dans  les  fentimens  du 

„  Roi,  fon  Maître,  de  l'amitié  duquel  la  France  ne  devoit  pas  douter,   (c)  ,,  Que 

„  l'inclination  qu'il  avoit  pour  le  Prince  d'Orange ,  &  les  témoignages  d'amitié 

„  &  de  confiance  qu'il  en  avoit  reçus  ,   ne  lui  feroient  jamais  rien  feire  qui  i'^t 

„  contraire  à  fon  devoir  de  Médiateur  ;    que  bien  loin  de  cela  ,  fi  l'opiniatrctc 

„  de 

(a)  115000.  Florins,    (b)  90000.  Florins,    {c)  iCyd.         (t)  Lettre  de  Mrs.' les  Ambafladeurs  au  Roi.    Du  8. 
(.<!)  Lettre  du  Roi  à  Mrs.  les  Ambaffadeijrs.  Du  iz.      de  Septembre,  i6-ji. 
d'Août  ,  1676. 
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j>  de  ce  Prince ,  &  le  dcfefpoir  où  le  met  la  levée  du  Siège  de  Maftrichr,  ne  lui  per-    — — 

„  meccoient  pas  d'écouter  la  raifon  ,   il  efpéroit  lui  faire  goûter  dans  peu  de  tems  1676. 

„  celles  qui  lui  doivent  faire  chercher  les  bonnes  grâces  de  Sa  Majefté  ;    que  véfi- 

«  tablement  ce  Prince  étoit  entêté  qu'il  devoit  plutôt  périr  que  d'abandonner  les 

>j  Elpagnols  ;  mais  que  peut-être  l'impoffibilité  que  les  Etats  Généraux  lui  feront 

j>  voir  à  continuer  la  Guerre ,  &  les  traverfes  qu'il  pourra  trouver  dans  l'Aflcm- 

j,  blée  prochaine,  lui  feront  prendre  des  Réfolutions  pacifiques,     (a) 

Sa  Majefté  Très-Chrétienne  répondit  à  fes  Ambaffadeurs,  „  qu'elle  avoir  vu  par 
i,  le  conte  qu'ils  lui  en  rendoient ,  la  manière  dont  ce  Miniftre  leur  avoit  parlé  iiir 
>,  l'opinion  qu'il  foupçon^oit  qu'elle  avoit  de  lui ,  &  que  les  leiitimens  qu'il  leur 
i,  avoit  fait  parolcre  étoieut  bien  différens  de  ceux  qu'elle  croyoit  jufqu'à  cette  heu- 
«  re  lui  pouvoir  attribuer  avec  tant  de  lujèt.  Bien  que  je  ne  puifTe  ,  difoit  ce  Mo- 
>,  narque,  ajouter  une  foi  entière  à  cette  nouvelle  profellîoa  de  zèle  pour  mes  in- 
„  térêcs  ,  &  que  je  la  puiffe  regarder  comme  un  e(îet  de  la  connoiffànce  qu'il  a  de 
i,  l'afeSfion  du  Roi^  fou  Maître ,  fottr  moi^  &  de  la  crainte  que  ce  Prince  ne  fût 
>,  pas  lâtisfait  de  ia  conduite ,  fi  j'avois  lujèt  de  m'en  plaindre,  jV  veux  bien  toute- 
„  fois  que  vous  pdroijjlez,  donner  créance  à  ce  qu'il  vous  a  dit  de  fes  bonnes  inten- 
),  tions.  ,,  (b)  Qiaoiqu'en  pcnfât  Louis,  elles  étoient  droites.  Il  cft  vrai  que  M. 
Temple  flattoit  moins  que  fes  Collègues  les  defieins  ambitieux  de  la  France;  mais 
c'eft  qu'il  connoifToit  mieux  qu'eux  la  fureté  de  l'Europe;  &  nous  verrons  dans  là 
fuite  qu'il  contribua  plus  que  perfonne  à  la  Paix. 

Les  deux  Miniftres  de  Suède  n'étoientpas  moins  fufpedrsaux  AmbafTadeurs  François 
que  M.  Temple.  „  M.  Oxenfl:iern,écrivoient  ces  derniers  à  M.  de  Pomponne,  eftà 
j)  Utrechtjd'où  il  nous  mande ^  qu'il  attend  de  moment  à  autre  M.  Olivenkrans,  qui 
•j,  fè  doit  rendre  incefTamment  au  Congrès.  Le  Portrait  que  M.  de  Feuquière  nOijs  a 
,,  fait  de  ces  deux  Ambafladeurs ,  par  la  Lettre  que  nous  venons  de  recevoir  de  lui , 
„  ne  nous  donne  pas  une  grande  impatience  de  les  voir ,  &  file  mauvais  état  où  les 
„  Affaires  de  Suède  font  réduites  ne  leur  ôtoit  tous  moyens  de  traiter  avec  nos  Eune- 
„  mis  ,  ^  ne  les  mettoit  dans  une  nèceffité  de  ménager  la  protection  du  Roi  ,  nous 
-„  n^  aurions  pas  peu  de  peine  à  les  empêcher  de  nous  faire  quelqu'iaddélité.  Le  long 
i,  féjour  du  fécond  à  la  Haye  nous  a  donné  unjujie  fiijèt  de  fufpicion^  qui  nous  a  été 
„  confirmé  par  plufieuts  avis.  Mais  tant  que  les  Affaires  du  Roi  profpéreront 
„  comme  elles  font  à  pré  fient ,  //  faudra  bien  qu'ils  ayent  pour  nous  au  moins  la 
„  même  complaifance  que  nous  avons  pour  eux .  „  (c)  Ces  Miniftres,  entêtez  de  la 
Maxime  que  Guftave  Adolphe  avoit  laiifée  à  fes  Succefîèurs,  que  tous  les  Rois  étaient: 
égaux  t  ^  que  le  mérite  fieul  mettoit  de  la  différence  entre  eux ,  ne  youloient  céder 
Je  rang  à  perfonne  ,  pas  rriême  aux  Ambaffadeurs  de  France  ,  quoique  cette  Cou- 
ronne fût  leur  Alliée,  &  que  ce  fût  d'Elle  feule,  qu'ils  pûflent  attendre  la  reftitution 
des  Etats  qu'ils  venoient  de  perdre  en  Allemagne. 

M.  d'Odyck  étoit  regardé  comme  le  meilleur  canal ,  dont  on  pût  fe  fervir  pour 
faire  palTer  le  Prince  d'Orange  dans  les  intérêts  de  la  France  ;  &  comme  on  croyoit 
que  ce  Seigneur  préféroit  les  intérêts  particuliers  de  Son  Alteflcà  ceux  de  la  Répu- 
blique ,  on  ne  manqua  pas  de  lui  infinuer ,  que  fi  le  Prince  demandoit  quelqu'avaa- 
tage  pour  lui  ou  pour  fa  Maifon ,  le  Roi  l'accorderoit  aufiî-tôt.  Je  ne  fçai  fi  l'idée 
qu'on  fe  faflbit  du  Miniftre  étoit  jufte  ;  mais  on  s'en  faifoit  une  bien  faufle  du  Prince, 
Intérefi'é  à  continuer  la  Guerre,  &  d'ailleurs  tiaturellement  inflexible,  il penlbit  plu- 
tôt à  réparer  les  pertes  d'une  fàcheufe  Campagne  qu'i  faire  une  Paix  honteulè. 

M.  de  Beverning,  qui  après  le  Maflacre  de  Mefiîeurs  de  Wit,  fes  Amis  ,  s'é- 
toit  tenu  caché  pendant  cinq  ou  fix  jours  à  Amfterdam  ,  pour  éviter  le  même  fort  , 
(d)  &  avoit  enfuite  embraflc  le  Parti  du  Prince,  dont  il  avoit  mérité  la  faveur, étoit 
aufïi  fort  attaché  aux  intérêts  de  Son  Altefîe.  Mais  cet  attachent  ne  l'empéchoit  pas 
de  lôuhaiterlaPaix,  &  de  travailler  fincèrement  à  l'obtenir  j  parce  qu'il  la  jugeoit 
tiécefiaire  .1  fa  Patrie,  qu'il  aimoit  véritablement. 

CIU.  A  peine  les  Ambafladeurs  de  France  étoient  ils  arrivez  ,    qu'ils  voulurent    cm. 
entamer  la  Négociation  avec  M.  Temple.     Il  les  furprit  fort  en  leur  déclarant  qu'il °"  i"'^'^^ 

Il'avoitgociation. 

(a)  Lettre  <le  M.  Colbert  à  M.  de  Pomponne.     Du  (d)  Chez  Madame   Leftevcnoft  qui  lui    portoit  elle 
t.  de  Septembre,  I6j6.  même  à  mander  avec  tant  de  (ecret  ,  que  les  Couriers 

(b)  Lettre  du  Roi  à  Mrs.  les  AmbafTadeurs.     Du  19.  du  Prince  d'Orange,  qui  le  cherchoierit  par  tout,  ne  pu- 
dc  Septembre,  1676.  rcnt  le  trouver ,  que  lorfque  fa  frayeur  e'cant  diflîpe'e  »' 

(cj  Lettre  de  Mrs.  les  AmbafTadeurs  à  M.  de  Pom-       il  crut  pouToir  paroîtrc.     '  ^ 

ponne.     Du  18.  d'Août,  lôyiî. 
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■  n'aVoit  aucune  Propofition  à  leur  faire  ,    parce  que  fon  caradère  l'engageoit  feu- 

i6j6.  lemcnc  à  porter  celles  d'un  Miniftre  à  l'autre,  &  qu'il  ne  vouloit  pas  changer  la 

qualité  de  Médiateur  en  celle  d'Arbitre.     Ils  répondirent ,  que  n'étant  pas  obli- 

gez  de  faire  les  premiers  pas,  ils  n'avoient  non  plus  aucune  Propofition  à  faire  , 

Se  qu'ils  attendroicnt  patiemment  le  tems  auquel  il  auroit  quelque  chofe  à  leur  dire/ 

Mais  la  vifitc  étant  finie  le  Chevalier  Temple  infitiua  a  M.  Colbert ,   que  lorfqu'il 

le  pourroit  entretenir  comme  fon  ancien  Ami ,  il  lui  parlcroic  plus  librement  qu'en 

qualité  de  Médiateur.     Sur  quoi  M.  Colbert  étant  allé  le  voir  fans  cérémonie  ,   il 

eut  avec  lui  une  Converfation  dans  laquelle  on  s'afTûra  d'une  mutuelle  confiance  f 

quoi  que  de  part  &  d'autre  on  fût  extrêmement  fur  la  rélcrve. 

civ.         CIV.  M.  Temple  dit  à  M.  Colbert  par  forme  de  converlation  familière,  „  qu'en 

Entretien  ^^  prenant  congé  du  Roi ,  Ion  Maître  ,  il  avoit  appris  de  fa  bouche  même  com- 

de"M"  '"  j»  bien  les  intérêts  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  lui  étoient  chers,  &  à  quel  poiuE 

Temple    j^  il  défiroit  qu'elle  trouvât  dans  la  PaiXj  qui  iè  devoir  traiter  à  Nimègue,  tous  les 

cdbert.    »  avantages  qu'elle  peut  railbnnablement  fouhaiter.     Que  comme  Sa  Majefté  Bri* 


tanniquc  jugeoit  très-prudemment ,    qu'il  n'y  avoit  pas  de  meilleur  moyen  de 
réufiir  dans  ce  dciTein  que  de  retirer  le  Prince  d'Orange  de  fon  engagement  avec 
l'Eipagne ,    elle  avoit  pris  foin  de  l'inftruire  elle-même  de  toutes  les  raifbns  ^ 
dont  il  devoit  fè  lèrvir  auprès  de  ce  Prince.    Qu'il  ne  croyoit  pas  avoir  rien  ob- 
mis  de  fà  part  pour  bien  fuivre  les  inftrudions  du  Roi  ,  fon  Maître  ;  Qi-i'il  avoit 
répréfènté  fouvcnt  au  Prince  ,  que  les  Etats  Généraux  étoient  fort  las  de  foûtc- 
nir  une  Guerre  qui  ne  fe  faifoit  qu'à  leurs  dépens  ;  Que  tout  le  plat  Pays  étoic 
entièrement  rliiné  ,  &  les  Peuples  dans  la  dernière  mifère  ;  Que  les  Efpagnols 
commençoientà  tenir  de  lui  des  difoours  fort  offènçans;  Qu'ils  avoient  manqué 
&  par  Terre  &  par  Mer  à  tout  ce  qu'ils  lui  avoient  promis,  &  feroient  bien  aifcs 
de  le  voir  périr,  fi  fa  perte  pouvoir  avancer  leurs  Affaires  ;  Qu'après  avoir  rétabli, 
comme  il  avoit  fait ,  celles  des  Provinces- Unies  ,  il  ne  pouvoir  pas  mieux  afFer- 
j,  mir  fon  Autorité ,  qu'en  leur  procurant  une  bonne  Paix ,  &  en  appuyant  fes  éta- 
„  bliflemens  de  l'amitié  de  la  France  &  de  l'Angleterre.    Mais  que  le  Prince  lui 
,,  avoit  paru  inébranlable  ^  qu'il  l'avoit  trouvé  perfuadé  que  fon  honneur  eft  infé- 
parablement  attaché  au  Parti  des  Efpagnols  ;  Qu'il  lui  avoit  dit  en  confidence , 
qu'il  leur  avoit  des  obligations  fenfibles,  &  que  dans  le  tems  qu'il  étoit  abandon- 
né du  Roi,  fon  Oncle,  &  perfécuté  par  la  France  ,   l'Efpagne  lui  avoit  donné 
„  des  moyens  de  fe  relever,  &  fa  Patrie  aufll.     Qu'enfin  il  fe  voyoit  flatté  par 
,,  l'Empereur ,  le  Roi  d'Efpagne ,  le  Danncmark  ,  &  tous  les  Alliez  qui  le  confi- 
déroient  comme  le  Souverain  de  toutes  les  Provinces-^nies  ,  &  le  premier  mo» 
bile  de  la  Guerre  qu'ils  foûtiennent  ;  Que  chacun  s'efforçoir  de  lui  perfuader, 
qu'en  la  continuant,  il  pouvoit  encore  élever  fon  Autorité  ér  fin  Touvoir  à  un 
]}lus  haut  point  ;  ^hiïls  trowjoicnt  tous  leurs  véritables  intérêts  dans  fin  agran- 
di dijfement ,  ayant  ajfez  reconnu  combien  les  Républiques  font  changeantes  ,    ÏS 
„  qu'on  ne  peut  faire  de  folides  Uaifins  avec  un  Etat  ,  s  il  n'ejî  gouverné  par  un 
„  fi'ul.  Que  ce  Prince  voyoit  avec  plaifir  le  changement  avantageux  que  la  Guerre 
„  avoit  fait  dans  fa  Fortune  ;  Qu'il  lui  avoit  dit  bien  des  fois  que  tant  que  les  prin- 
„•  cipales  Villes  de  Hollande  ,  &  route  la  Zélande  feroient  dans  le  bon  état  où  el- 
„  les  étoient  adtuellement,  elles  fourniroient  facilement  aux  frais  de  la  Guerre,  & 
,,  que  le  plat  Pays  y  contribuoit  fi  peu  qu'il  ne  falloit  pas  s'inquiéter  du  mauvais 
„  état  où  il  fo  trouvoit.     Qu'il  contoit  aufîi  que  l'année  prochaine  (a)  les  Etats 
„  Généraux  fc  pouroient  exempter  d'une  grande  partie  de  la  dépenfe  qu'ils  ont  Ibû- 
„  tenue  julqu'à  prélènt  ;  que  l'Efpagne  prendroit  fur  elle  celle  des  Armées  d'Allc- 
,,  magne,  &  que  la  République  n'auroitplus  qu'à  entretenir  une  Armée  de  vingt- cinq 
„  mille  Hommes  pour  la  défenfe  du  Pays.  „  Ce  n'étoit  pas  M.  Temple  qui  prétoit 
ces  raifonnemens  au  Prince,  ils  partoient  du  cœur  de  Son  AltefTe.  La  Guerre  afîer- 
mifToit  fon  Autorité  ,  &  le  rendoit  nécelTaire  non-feulement  à  l'Etat  obligé  de  fui- 
vre lès  volontez  ;  mais  à  tous  les  Princes  voifins  qui  avoient  befoin  de  lui.  Cepen- 
dant M.  Temple  ajolitoit ,   „  qu'il  ne  deicfpéroit  pas  de  faire  confentir  le  Prince 
„  d'Orange  à  la  Paix  ,  fi  on  lui  faifoit  voir  des  Conditions  railonnables  pour  l'Ef- 
„  pagne;  Que  la  penlce  de  ce  Prince  n'étoit  pas  de  donner  aucune  atteinte  au  Trai- 
„  té  des  Pyrénées;  mais  que  fi  on  pouvoit  trouver  la  fatisfaétion  de  la  France  dans 

„  ics 

(a)  mf. 
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î,  les  Places  proche  du  Royaume  t  &  abandonner  les  éloignées ,  il  pourroit  bien  ' — ^ 
,,  obliger  les  Efpagnols  à  accepter  les  Conditions,  ou  à  leur  refus ,  après  avoir  fà-  ^^7^' 
f,  tisfait  par  là  à  ce  qu'il  croyoit  leur  devoir  ,  &  à  la  fureté  des  Provinces-Unies , 
:,  les  abandonner  ^  &  faire  la  Paix,    (a)  ,, 

CV,  M.  Colbert  répondit ,  ,>  qu'un  féjour  de  cinq  ans  &  demi  en  Angleterre     cv. 

„  l'a  voit  parfaitement  inftruit  des  bonnes  intentions  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  jfll^'coii 

„  pour  les  intérêts  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  »  &  qu'il  avoit  Une  joye  extrê-  bci:. 

,,  me  d'apprendre  que  ces  mêmes  liaifons  auxquelles  il  avoit  eu  l'honneur  d'être 

„  employé  ,    n'avoient  pas  moins  de  force  à  préfent  que  dans  le  commencement. 

,,  Que  le  Roi,  fon  Maître,  les  entretiendroit  toujours  de  là  part  avec  beaucoup  de 

„  fmcérité  ;  que  le  Prince  d'Orange  en  auroit  infailliblement  profité ,  &  trouvé  dans 

,,  une  bonne  Paix  les  mêmes  avantages  qu'il  polîède  aujourd'hui ,   fi  dans  le  tems 

„  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  étoit  prête  de  s'accorder  avec  les  Etats  Géné- 

„  taux  ,  &  de  laifler  à  la  Poftérité  des  preuves  d'une  modération  extraordinaire 

,»  dans  la  reftitution  de  prefque  toutes  les  Places  que  fes  Armes  occupoient ,  elfe 

,,  ne  s'étoit  vûë  attaquée  contre  toute  juftice  ,    &  contre  la  foi  des  Traitez ,   par 

„  l'Empereur  &  par  le  Roi  d'Efpagne.  Que  véritablement  l'adrefle  de  leurs  Miniftres 

,,  &  de  leurs  Agens  avoit  été  fi  grande ,  qu'elle  avoit  porté  les  Provinces- Unies  à 

„  préférer  la  continuation  de  la  Guerre  conjointement  avec  leur  plus  redoutable 

.,  Ennemi ,  à  une  Paix  raifonnable ,   qu'elles  pouvoient  obtenir  de  leurs  anciens 

„  Amis.    Que,  fi  après  ce  trait  de  fine  politique,  le  Prince  d'Orange  prétendoit 

,,  perfuader  le  monde  qu'il  tient  de  l'Elpagne  ce  qu'il  ne  doit  qu'à  fa  bonne  fortu- 

„  ae,  &  à  l'habileté  avec  laquelle  il  a  fçû  profiter  de  toutes  les  bonnes  conjondtures 

„  qu'elle  lui  a  fait  naître, il  courroit  rifque,  félon  mon  fens,  de  palTer  plutôt  pour 

„  la  Duppe  des  Efpagnols  ,  que  pour  un  Prince  fort  reconnoiflant;  Qu'ils  n'oublie.- 

„  roient  jamais  les  dommages  que  les  Prédécefieurs  leuravoient  caufcz;  Que  quel- 

„  ques  obligations  qu'ils  lui  ayent ,  ils  le  perdront  quand  ils  pourront  ;    &  qu'au 

„  contraire  Votre  Majefté  a  vu  avec  plaifir ,  quoi  que  dans  une  Guerre  qui  fe  fait 

„  contre  elle  ,  que  les  Etats  Généraux  ayent  remis  audit  Prince  les  Charges  &  le 

„  Commandement  des  Armées,  que  la  Fadtion  de  fes  Ennemis  avoit  voulu  lui  ôter; 

„  Qu'elle  défire  fincèrement  que  ces  avantages  foient  toujours  continuez  dans  fa 

„  Maifon  ,  &  qu'Elle  contribueroit  volontiers  à  ce  qui  pourroit  lèrvir  à  Ion  éléva- 

„  tion  &  à  Ion  établifiement  ;  mais  qu'il  pourroit  le  tromper  s'il  croyoit  le  trou» 

,,  ver  plus  grand  pour  lui ,  en  améliorant  la  condition  des  Efpagnols  dans  la  conti- 

„  nuation  de  la  Guerre  ;  Que  Votre  Majefté  en  avoit  toujours  fait  reflentirlesmal- 

,,  heurs  à  fes  Ennemis ,  &  que  par  la  grâce  de  Dieu  &  la  force  de  fes  Armes  auflî- 

,,  bien  que  par  là  fage  conduite  ,   elle  en  avoit  toujours  garanti  fes  Etats ,   &  fait 

j,  chaque  Campagne  des  Conquêtes  confidérables  ;    Que  vos  Armées  devenoienc 

,  tous  les  ans  plus  nombreulès,  &  mieux  aguéries  ;  Que  Fotre  Majejié  injpire  à 

,  ceux  qui  la  fervent  une  valeur  extraordinaire ,  &  un  zèle  ardent  pour  fon  1er- 

,  vice  ;  Que  vos  Finances  font  en  état  de  fournir  long-tems  aux  fraix  de  la  Guerre; 

,,  Que  Votre  Majefté  fçait  bien  qu'il  n'en  eft  pas  de  même  chez  fes  Ennemis;  mais 

„  que  lorfqu'ils  voudront  une  Paix  raifonnable  ,   Elle  eft  prête  de  la  leur  accor- 

„  dcr. 

„  Qu'à  l'égard  des  Efpagnols,  chacun  fçait  que  le  Traité  d'Aix  la  Chapelle , dont 
„  la  plupart  des  Princes  de  l'Europe  s'étoient  rendus  garans  ,  &  par  lequel  Votre 
„  Majefté  avoit  fàcrifié  à  une  exadte  &  religieufe  obfèrvation  une  Province  en- 
„  tière,  auroit  rendu  la  Paix  d'une  éternelle  durée,  fi  l'Efpagne  ne  l'avoit  violée 
„  manifeftement  ;  Qu'ainfi  Votre  Majefté  s'étant  vûë  attaquée ,  contre  toute  Juf- 
„  tice,  &  contre  la  Foi  de  ce  Traité,  par  Sa  Majefté  Catholique  ,  elle  croit  pou- 
„  voir  prétendre  avec  raifon,  que  les  chofes  demeurent  en  l'état;  auquel  le  fort  des 
„  Armes  les  a  mis. 

„  Que  pour  ce  qui  touche  l'Allemagne  ,  comme  Votre  Majefté  n'y  a  aufîî 
„  oppofé  qu'une  juftedéfence  à  une  injufte  aggrefïïon.  Elle  verroit  avec  plaifir  , 
„  que  tout  ee  Pays  fût  redevable  une  féconde  fois  à  l'obfèrvation  des  Traitez  de  Weft- 
„  phalie  du  rétablifTement  de  fbn  repos. 

CVI.  La  Converfation  ne  finit  pas  là.    M.  Temple  témoigna  à  M.  Colbert  ,    cvi. 
„  qu'il  fouhaitoit  que  la  Paix  fe  pût  faire  aufiî  avantageuferaent  pour  Sa  Majefté  ^"^'^'l^^'Jj^ 

Ccc  ce  „Trçs-tk>n. 

'.  {«)  Letae  de  Mis.  les  Ambaflàdenis  aa  ILoi.  Ou  17.de  Juillet  I  x«7S. 
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„  Très-Chrétienne  qu'il  le  lui  propofoit  ;    mais  qu'il  ne  vOyôit  pds  qu'on  la  pût 

x6-](i.  „  conclure,  que  par  le  moyen  du  Prince  d'Orange,  &:  qu'il  n'y  confcntiroit  point, 
„  fi  on  ne  trouvoit  quelqu'accommodemcnt  qui  donnât  à  la  France  ,  ce  qui  l'avoi- 
„  fine  le  plus  ,    &  tendît  à  l'Elpagne  ce  qui  eft  plus  avancé  en  Flandre  ,    en  îbrte 
,j  que'lc  Traite  qui  fe  fera  pourvoye  à  la  likcté  des  Pays-Bas  ,    &  par  conléquenc 
,,  à  celle  des  Provinces- Unies.     Je  lui  répliquai  »  écrivoit  M.  Colbert  au  Roi,  que 
„  la  Franche-Comté  ,  le  Duché  de  Limbourg,  &;  Melline  ,  étoient  bien  éloignez 
„  de  la  Flandre ,  &  encore  plus  des  Etats  Généfaux  ;   que  Coridé  &  Bouchain 
„  ne  vous  approchoicnt  pas  tant  d'eux  que  les  Conquêtes  cédées  par  le  Traité 
,-,  d'Aix  la  Chapelle  ,  donc  ils  étoient  garans.     Il  m'avoUa  que  pour  la  Franche- 
^  Comté  j  les  Etats  Généraux  ne  le  loucieroicnt  guères  qu'elle  fût  cédée  à  Votre 
,,  Majefté  ;  mais  que  ians  Un  échange  de  Places»  on  lié  pourrôit  pas  les  contenter, 
,,  &  les  dilpofbr  à  forcer  les  Elpagnols  à  la  Paix  ;  que  cCux-ci  fe  flattoienc  toujours 
„  de  maudites  efpérances  de  la  continuation  de  la  Guerre  ;   qiiïts  voyoient  kotre 
„'  Myejlé  s'exfofer  toutes  les  Campagnes  à  toutes  fortes  de  périls ,  ®  qtiîm  fenl 
„  moment  pourrôit  mettre  la  France  dans  les  pUis grands  malheurs  ^  &  dans  lapins 
„  grande  àéfolation  où  elle  ait  jamais  été.     Je  lui  répondis  que  cette  confidération 
„  n'étoit  que  trop  forte  pour  faire  Ibuhaiter  la  Paix  palîionnément  à  tous  vos  Sujets; 
„  mais  qu'elle  ne  l'étoit  pas  afîez  auprès  de  Votre  Majefté  ,  pour  l'obliger  à  la  fai- 
,,  re  à  des  Conditions  qui  ne  répondent  pas  à  fa  Gloire ,  &  à  la  réputation  qu'elle 
„  a  aquife,  auffi-bien  qu'au  bon  fuccès  ,  dont  il  a  plù  à  Dieu  de  bénir  la  juftice  de 
,,  fes  Armes.    Notre  Converfatiou  a  fini  par  des  exprefîîons  de  fa  part,  d'une  haute 
j,  vénération  pour  Votre  Majefté,  &  d'un  grand  défir  de  lui  aller  rendre  fes  refpcds, 
„  aufiî-tôt  que  la  Paix  fera  faite.     Je  l'ai  afluré  qu'il  trouveroit  Votre  Majefté 
„  fort  perluadéede  l'amitié  fincère  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ,  fort  prévenue 
,;  aulîi  d'eftime  pour  la  perfonne  de  lui  Monfieur  Temple,  &  qu'elle  lui  témoignera 
.„  avec  joye  &  reconnoifiancc  combien  les  Ibins  qu'il  prendra  dans  cette  Médiation 
,i  lui  feroient  agréables. 

„  Après  s'être  levé  de  Ion  Siège,  il  m'a  encore  dit  que  l'Empereur  veut  continuer 
„  la  Guerre ,  parce  qu'il  ne  s'eft  jamais  vu  fi  puiflaut  ;  que  l'Eleâreur  de  Brande- 
„  bourg  ne  défiroit  pas  auflî  qu'elle  finît  avant  que  les  Suédois  fufleut  entièrement 
,-,  chafi^ez  de  la  Poméranie  ;  mais  que  tous  les  autres  Ptinces  d'Allemagne  fouhai- 
,-,  tent  la  Paix;  &  qu'ainfi  il  ièroic  facile  de  furmonter  les  obftacles  qu'il  pourrôit  y 
,-,  avoir  du  côté  de  l'Empire.  Il  a  ajouté  encore  qu'elle  ne  fe  pouvoit  faire  que  par 
,-,  le  Prince  d'Orange,  &  eft  entré,  pour  me  le  perfuader,  dans  un  détail  de  l'état 
„  préfent  des  Provinces-Unies ,  par  lequel  il  m'a  faitvoir ,  me  dilànt  néanmoins 
„  que  ce  n'écoit  que  pour  mon  éclaircificment  particulier ,  que  tout  leur  Touvotr , 
j,  H  toute  leur  Autorité  réfidoit  à  prcfeût  dans  la  perfonne  de  Monfïcur  le 'Prince 
„  d'Orange ,  &  qu'il  étoit  Maître  défaire  la  "Taix  ou  la  Guerre ,  fans  aucune  cou- 
,  iradiBion.  Il  m'a  auffi  alfûré,  que  ce  Prince  &  les  Etats  Généraux,  ne  font  point 
„  engagez  comme  on  l'avoit  crû  à  faire  la  Guerre  avec  l'Efpagnc ,  jufques  à  ce 
„  que  toutes  choies  foient  rétablies  fur  le  pied  du  Traité  des  Pirénées,  ni  à  aucune 
„  Condition  qui  puifle  faire  grand  obftacle  à  la  Paix  ;  que  l'Empereur  ne  pre'tend 
„  aucun  autre  avantage  dans  cette  Guerre  que  celui  d'établir  ion  Autorité  dans 
„  l'Empire,  &  de  lier  pour  toujours  la  Hollande  avec  la  Maifon  d'Autriche  ;  qu'il 
„  lui  femble  que  Votre  Majefté  a  un  notable  intérêt  de  rompre  par  la  Paix  ces 
„  grandes  liaifons,  &  de  rétablir  une  Alliance  aulîi  étroitce/itre  la  France  &  cette  Ré-* 
„  publique,  qu'elle  l'a  été  autrefois,  (a) 
cvii.  CVri.  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  tépondît  à  fcs  AmbafTad^eurs  ,  qu'eHe  com- 
jugcment  pfenoit  en  pâttie  par  la  Converlàtion  donc  ils  lui  avoient  rendu  conte  ,  quels 
je'ft/Tiès- étoient  les  fentimens  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  >,  &  ceux  de  M.  Temple  en 
ChnJùcn-  particulier.  „  Je  n'ai  point  été  furpris  ,  dit  ce  Monarque  ,  fâchant  quel  eft  ïbn 
„  attachement  pour  le  Prince' d'Orange  ,  qu'il  l'ait  voulu  faire  regarder  comme 
„  ayant  tonte  l'Autorité  dans  les  Etats  Généraux ,  &  par  là  feul  capable  de  les  de- 
„  terminer  à  la  Paix  ou  à  la  Guerre.  J'ai  vu  même  combien  il  entre  dans  la  pen- 
„  fée  qui  eft  établie  depuis  fi  long-tems  en  Hollande  ,  qui  l'eft  même  en  Anglecer- 
,,  re,  qu'une  des 'premières  Conditions  de  la  Paix  doit  ctre  l'échange  de  quelqu'une 
„  de  mes  P4aGes  en  Flandre. 

ta)  liidem,  ubifiifra. 


ne. 


DES    PROVINCES-UNIES.         75; 

j,   Je  n'ai  rien  à  délirer   fur   la  manière   dont  vous  lui  avez  parlé  fur  ces   — * 

)t  points,  vous  n'auriez  pu  trop  féconder  ,  ielon  i'inftrudion  que  je  vous  en  ai  don-    l^7<^« 

i,  née  ,  totjt  ce  qu'il  vous  a  die  de  favorable  fur  Monfieur  le  Prince  d'Oran<Te ,   Sc 

a  fur  l'extrême  confidération  qu'il  s'eft  aquil'e  dans  fon  Parti.     11  ell:  de  mon  lèrvi- 

„  ce,  qu'il  counoiffe  par  toutes  fortes  de  voyes  la  facilité  qu^il  peut  trouver  à  raéri- 

,,  ter  mon  amitié  ,  &  l'avantage  qu'il  en  tireroit.  Il  eft  même  important  quecom- 

„  me  une  Alliance  étroite  avec  le  koi,  fon  Oncle,  lui  eft  plus  confidérabie ,  il  en^ 

o  vilage  comme  un  moyen  favorable  de  fe  bien  mettre  avec  lui ,    les  liaifons 

»  qu'il  fèroit  capable  de  prendre  avec  lui  Sc  moi  ;  qu'ainfi  en  regardant  la  gran- 

»  deur,  &  letabliflèment  de  fa  Maifon  ,  il  croye  que  rien  n'eft  fi  puiflant  pour  l'é- 

),  lever,  que  l'appui  qu'il  trouveroit  en  même  tems  du  côté  de  la  France  &de  l'An*   > 

i)  gleterre.     Ce  que  le  Sieur  Temple  vous  dit  ,   des  ordres  exprès  qu'il  avoit  du 

j,  Roi ,  fon  Maître  ,  de  me  donner  des  marques  de  Ion  amitié ,  dans  tout  le  cours 

5,  de  la  Négociation,  répond  aux  aflllrances  que  j'en  avois  déjà  reçues  de  ce  Prince* 

J,  Ainfi  je  dois  bien  efpérer  de  la  conduite  de  ce  Miniftre  ,  s'il  fe  conforme  aux  in- 

,<■  tentions  du  Roi,  fon  Maître.   Vous  counoiifez  les  fujèts  que  j'ai  d'en  douter  ; 

J,  mais  autant  qu'il  eft  à  propos  que  vous  le  diffimuliez,&  que  par  une  confiance  appa- 

„  rente  vous  tâchiez,  autant  qu'il  fera  en  vous, de  lui  faire  prendre  de  meilleurs  fenti- 

5,  mens,  autant  eft-il  bon  que  vous  l'obferviez  davantage,  &  que  vous  preniez  garde 

„  qu'il  ne  donne  fon  inclination  pour  le  Parti  qui  m'eft  contraire.    J'ai  été  d'autant 

i,  moins  furpris  ,  qu'il  vous  ait  fait  regarder  l'échange  de  mes  Places  les  plus  avan- 

„  cées  en  Flandre  ,  comme  le  lèul  moyen  de  faire  la  Paix  ,  qu'il  fuit  en  cela  les 

„  penfces  qu'il  a  trouvées  à  la  Haye ,  &  qui  font  paflees  en  quelque  forte  en  An- 

„  gleterre  ;  mais  comme  il  vous  a  parlé  Jcomme  de  lui  même,&  que  ne  vous  ayant 

„  point  fait  une  Propofition  en  forme ,  vous  n'avez  pas  été  dans  l'obligation  d'y 

„  répondre ,  j'ai  fort  approuvé  que  vous  vous  foyez  tenus  dans  des  termes  géné- 

„  raux ,  en  excluant  &  n'admettant  rien  de  ce  qui  peut  avoir  relation  ÔC  quelque 

„  rapport  à  la  Paix,      (a) 

C  VIII.  Comme  on  faifoit  peu  de  chofe  à  Nimègue  ,  M.  Temple,  qui  àvoit  per-   cviiï. 
milTion  du  Roi,  Ion  Maître  ,  d'aller  à  la  Haye  lorfqu'il  le  trouveroit  à  propos, s'y  (irM."'"* 
rendit ,  à  la  prière  du  Prince  d'Orange,  pour  conférer  avec  fon  Altefle.     Lespro-  Temptc 
grès,  ou  plutôt  les  lenteurs  du  Traité ,  la  froideur  des  Parties ,  les  délais  volontaires  i^nce^ 
des  Impériaux  &  des  Efpagnols ,  l'averfion  que  le  Dannemarc  &  le  Brandebourg  d'Orange» 
avoientpour  la  Paix,  fournit  le  premier  fujèt  d'une  Converlàtion,  dont  le  réfultatfuc 
qu'il  y  avoit  peu  de  chofe  à  elpérer  du  Congrès.    Le  Prince  demanda  enfuite  à  M. 
Temple,  fi  depuis  leur  dernière  entrevue  SaMajefté  Britannique  ne  lui  avoit  rien 
communiqué  de  particulier  touchant  la  Paix.     Ce  Miniftre  répondit  que  le  Roi  lui 
avoit  écrit  quelquesfois,  &  qu'il  lui  marquoit  dans  fa  dernière  Lettre ,  qu'il  jugeoit 
bien  par  les  dilcours  que  Son  AltelTe  avoit  tenus  ,  qu'elle  n'a  voit  aucun  penchant  à 
la  Paix,  qu'il  en  étoit  fâché,  parce  qu'il  croyoit  qu'elle  agifibit  contre  les  intérêts, 
aufli  bien  que  contre  ceux  de  Sa  Majefté.   Qu'il  avoit  tâché  de  pénétrer  l'intention 
de  la  France  ;  mais  que  fi  cette  Couronne  ne  vouloit  pas  fè  déclarer  davantage ,  Bc 
que  Son  Alteffe  en  fît  de  même.  Sa  Majefté  agiroit  feulement  en  qualité  de  Média-' 
teur  dans  les  formes  ordinaires.  Le  Prince  répliqua  ,  „  que  le  Roi  paroifloit  bien 
„  indiférent  fur  cet  article  ;  Que  Sa  Majefté  devroit  confidérer  qu'elle  feule  pouvoic 
„  faire  la  Paix ,  &  qu'elle  n'ignoroit  pas  à  quoi  aboutiroit  les  formalitez  du  Con- 
„  grès  de  Nimègue.     Qu'en  fon  particulier  il  fouhaitoit  la  Paix  pour  beaucoup  de: 
„  raifons ,  foit  parce  que  le  Roi  la  fouhaitoit  aufll  ,   &  que  Sa  Majefté  croyoit 
„  qu'elle  leur  étoit  avantageufe  à  tous  deux ,   foit  parce  que  les  Etats  el^imoient 
„  qu'elle  feroit  non-lèulement  à  leur  avantage  ;   mais  qu'i/j  etî  avaient  abfolumeni 
„  befoin.     Qu'il  ne  diroit  pas  cela  à  toute  autre  Perfonne  qu'à  Sa  Majefté  &  à  lui, 
„  parce  que  fi  les  François  lefàvoient,  ils  feroient  plus  difficiles  fur  les  Conditions 
„  de  la  Paix  ;  Que  l'Efpagne  &  l'Empereur  y  avoient  moins  d'inclination  que  fur 
„  la  fin  de  la  dernière  Campagne;  Que  les  nouveaux  Miniftres  de  ces  deux  Etats  y 
„  paroifibient  encore  moins  dilpofez  que  les  précédens  ,  de  forte  que  de  tous  les 
„  Alliez  il  n'y  avoit  que  les  Etats  qui  fouhaitajfent  férieufement  la  fin  de  la  Guer- 
„  re  ;   Que  pour  lui  il  feroit  toujours  de  leur  fentiment ,  qu'il  la  défiroit  avec 
„  beaucoup  de  paffion  ;   mais  qu'il  ne  favoit  pas  comment  on  pourroit  la  faire 

Ccc  ce  2  avanÉ 

(i)  Lettre  du  Roi  à  Mrs.  les  Ambafladeur?.    Du  2«,  de  Juillet,  \6ji. 
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„  ,,  avant  le  commencement  de  la  Campagne  ;    Que  û  Ton  entroit  une  fois  en 

1676.  ,,  adtion  ,  ils  Je  trouveraient  tout  de  nouveau  comme  Jitr  une  Mer  ^  où  ils  fe- 
,,  rotent  contraints  daller  où  le  vent  voudrait  les  poitjj'er.  Qiie  fi  Sa  Majeûé  avoit 
,,  de/Tein  de  faire  la  Paix  ,  &  qu'elle  voulût  lui  communiquer  franchement  lesCon- 
»,  dirions,  fur  lefquelles  elle  croiroit  qu'elle  fe  pût  faire,  il  râcheroit  avec  la  plus 
,,  grande  fincérité  du  monde,  de  les  faire  réuffir ,  pourvu  qu'elles  ne  fulTcnt  pas  con- 
„  traires  à  fon  honneur ,  &  aux  intérêts  de  fon  Pays.  ,»  (  a) 
cix.  CIX.  Mais  la  Converfation  fut  beaucoup  plus  intéreiïànre  avec  le  Confeiller  Pen- 
Confelner  ^onnaire  de  Hollande.  Le  Chevalier  Temple  ayant  été  le  voir  au  lùjèt  de  quel- 
Perron"  ques  Affaires  publiques  qui  regardoient  fon  Ambaflade  a  la  Haye ,  M.  Fagel  lui  de- 
naire  de  manda,  après  avoir  écouté  tout  ce  qu'il  avoit  à  lui  dire  à  cette  occafion  ,  s'il  n'ap- 
portoit  pas  avec  lui  la  Paix  de  Nimègue.  Le  Chevalier  répondit  „  que  puif- 
„  qu'il  étoit  fi  mal  informé  de  ce  qui  fe  paffoit  au  Congrès  ,  il  lui  diroit  ,  que  les 
„  Hollandois  agiflbient  en  habiles  gens  ;  Qtie  pour  obliger  les  Alliez  à  fe  rendre  à 
„  Nimègue ,  ils  avoient  déclaré  qu'ils  entreroient  en  Négociation  après  le  premier 
„  jour  de  Novembre,  quand  même  les  Miniftres  des  Confédérez  n'y  feroient  pas  ; 
„  Qu'après  ce  terme  expiré  ,  ils  avoient  trouvé  à  redire  aux  Plein-pouvoirs  qu'on 
„  avoit  produits  ;  Qu'ils  en  avoient  demandé  de  nouveaux  ;  Q_u'ils  âvoicnt  fait  cou- 
„  rir  les  Médiateurs  pendant  deux  mois  pour  cette  Affaire ,  &  enfin  qu'ils  avoient 
„  fi  bien  fait  que  les  Miniftres  de  l'Empereur  &  d'Efpagne  ctoient  à  la  vûë  de  Ni- 
,,  mègue,  ce  qui  lui  paroiflbit  avoir  été  le  but  de  toutes  leurs  difficultez.  Le 
„  Penfionnaire  répliqua  à  M.  Temple  d'un  air  triftc  &  fcrieux,  qu'il  ne  connoifloit 
»  plus  les  Hollandois  ni  l'état  de  leurs  Affaires  depuis  qu'il  avoit  quitté  la  Haye,  ou 
,,  bien  qu'il  faifoit  femblant  de  ne  les  point  connoître.  Qu'ils  Ibuhaicoicnt  non- 
„  feulement  la  Paix  ;  mais  même  qu'elle  leur  étoit  abfolument  néceffaire  ;  Qu'ils 
„  feroient  déjà  entrez  en  Négociation  ,  fi  les  François  avoient  produit  des  Plein- 
„  pouvoirs  en  bonne  forme  ,  ou  s'ils  avoient  voulu  s'engager  d'en  produire  denou- 
„  veaux  ;  Qu'ils  n'infifteroient  pas  fur  la  Paix  fuivant  les  prétentions  de  leurs  Al* 
„  liez,  &  qu'il  ne  répondait  f  as  que  les  Etats  ne  fijfent  un  Traité  particulier.  M. 
„  Temple  lui  dit  que  cette  Affaire  étoit  de  fi  grande  conféquence  ,  qu'il  étoit  af- 
fûté que  les  Etats  y  penferoient  encore  un  an  avant  que  de  la  faire.  Le  Penfion« 
naire  approcha  pour  lors  fa  chaire,&  parla  avec  plus  de  chaleur  &  depaiïîonque 
fafanté  ne  lui devoit  permettre.  Il  dit  que  les  Etats  étoient  obligez  aux  Efpagnols 
de  ce  qu'ils  s'étoient  engagez  dans  cette  Guerre  pour  fauver  la  Hollande,  quoique 
„  la  Flandre  y  fôt  beaucoup  intéreffée  ;  mais  que  les  Hollandois  n'avoient  pas  été 
„  ingrats  à  ce  Bienfait, puifqu'ils  avoient  continué  la  Guerre  pendant  trois  ans  feule- 
„  ment  pour  l'intérêt  de  l'Elpagne ,  &  qu'ils  la  continueroient  encore  une  année,  fi 
„  leurs  Alliez  fatisfaifoient  à  leurs  engagemens.  Mais  que  les  Efpagnols  avoient 
„  renvoyé  la  Flotte  Hollandoife  qui  étoit  en  Sicile,  làns  lui  payer  les  femmes  dont 
„  ils  étoient  convenus.  Que  la  République ,  qui  avoit  débourfé  beaucoup  d'argent 
„  pour  iesdépenfes  de  la  Campagne  dernière ,  &  pour  remplir  les  Magazins  de 
„  Flandre  pour  l'année  fuivante,  ne  pouvoit  tirer  un  ibu  des  Efpagnols.  Qu'on 
\,  les  avoit  en  vain  follicitez  de  remplir  leurs  Places  de  Troupes  réglées  ,  pendant 
„  que  le  Prince  tiendroit  la  Campagne  avec  celles  de  l'Etat,  pour  empêcher  les 
„  Sièges.  Qu'on  les  avoit  enfuite  priez  de  retenir  quelques  Allemands  dans  leurs 
„  Places,  affin  de  les  mettre  en  état  de  fe  défendre ,  &  qu'au  lieu  de  cela  ,  il  les 
„  avoient  envoyez  hors  des  Pays-Bas.  Que  les  Etats  avoient  toujours  dit  à  l'Em- 
„  percur  ,  qu'à  moins  que  Ion  Armée  n'entrât  en  France  ,  ou  qu'elle  ne  for- 
„  çât  les  François  à  détacher  un  grand  nombre  de  leurs  Troupes  de  Flandre . 
„  pour  donner  une  Bataille  ,  les  Pays-Bas  Efpagnols  feroient  infiilliblement 
„  perdus  la  Campagne  dernière  ,  ou  au  plus  tard  dans  la  Campagne  fuivan- 
„  te  ,  à  moins  que  les  Troupes  Impériales  ne  prifîent  leurs  Quartiers  d'Hi- 
„  ver  en  Alfàce  ,  où  du  même  côté  du  Rhin.  Mais  qu'^  Vienne  on  ne  suinté- 
„  reffbit  pas  plus  à  la  confervation  des  "Pays-Bas ,  que  la  Hollande  s'intérejfoif 
dans  celle  de  la  Hongrie.  D'ailleurs  que  les  Impériaux  aimoient  mieux  pren- 
dre des  Quartiers  d'Hiver  en  Allemagne ,  que  dans  un  Pays  riliné  comme  l'Al- 
face.  Le  Confeiller  Penfionnaire  ajouta  que  deux  ou  trois  fortes  Places  de 
„  Flandre  couroient  rifque ,    faute  de  Magazins  ,  d'être  prifes  le  Printems  pro- 

„  chain, 

(a)  Mémoires  Jti  Chcralier  Temple. 
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»  chain  ,  avant  que  les  Impériaux  fuflTent  en  Campagne.  Que  fi  Cambray ,  Valeii-  — 

,>  ciemics  &  Mons  étoienc  pris  ,    tout  le  rcfte  du  Pays  le  révokeroit  à  caulè  des  ^^?ô'^ 

».  mil  ères  qu'on  y  avoit  déjà  foufîèrtes,  &  qu'on  y  fouffriroit  encore  par  une  plus 

5;  longue  Guerre.    Que  le  Prince  ne  le  trouveroitpas  en  état  de  marcher  au  lècours 

j,  de  ces  Places,  à  travers  d'un  Pays  délolé,  &que  quand  même  il  pourroit  le  faire, 

»  il  n'ôleroit  hazarderune  Bataille  ,  ni  tenter  le  fecours  d'une  Place,  pendant  que 

>,  les  Elj^agnols  ieroient  fi  foiblcs  ,  &  les  Fratiçois  fi  forts  ,   &  qu'aucun  Ennemi 

s,  furie  Rhin  n'obligeroit  les  derniers  à  faire  marcher  des  Troupes  de  ce  côté-là. 

,>  D'ailleurs,  que  les  Amis  du  Prince  ne  louffriroient  pas  qu'il  allât  en  Campague 

>,  J'our  voir  prejîdre  des  Villes  en  fa  préfence ,  on ,  peut-être  ^poiir  être  le  témoin 

j,  de- la  perte  de  tonte  la  Flandre.     Qiie  les. Ennemis  étrangers,  d>C  ceux  qu'il  avoir 

»,  dajis  le  cœur  du  Toys  en  ieroient  ravis ,  &  que  bien  que  ce  fût  la  faute  des  Ef- 

»,  pagnols  ,  ils  feroient  les  premiers  à  l'en  blâmer.     Enfin  que  la  France  olîroit  aux 

,,  Etats  tous  les  avantages  qu'ils  pouvoicnr  Ibuhaircr  ,   &  à  Son  AltelTe  tout  ce 

>,  qu'elle  voudroit  demander  pour  la  Famille.     Que  M.  d'Eftrades  écrivoit  toutes 

»,  les  femaines  à  Leurs  Hautes  Puiflances  des  Lettres  très-preflantes  pour  les  enga- 

»,  ger  à  une  Paix  particulière.     Le  Penfionnaire  concluoit  de  tout  cela  ,  qu'enco- 

»,  re  que  le  plus  grand  chagrin  qu'il  pût  avoir  feroit  celui  de  faire  un  Traite'  par- 

»,  ticulier  ,    cependant  il  ne  voyoit  aucun  moyen  de  l'éviter ,   &  qu'il  ne  con- 

»,  noifloit  perfonne  dans  toute  la  Hollande  qui  fût  d'un  autre  fentiment  que  lui  fur 

j,  ce  fujèt. 

ex.  Le  Chevalier  Temple  demanda  au  Confeillcr  Penfionnaire  ce  que  devien-     Ç^r 
droit  la  Flandre  ,   après  que  la  Hollande  auroit  fait  une  Paix  particulière  avec  là^j^'M.""* 
France.     M.  Fagel  lut  répondit  „   que  la  Flandre  feroit  perdue  dans  une  Cam-Ttmpie 
„  pagne  ou  deux  au  plus  tard  ;    qu'après  la  perte  de  Cambray  ,    Valenciennes  ,jësPavs-"° 
\y  Namur  &  Mons  ,    qui  vrai-ièmblablement  feroient  pris  en  une  Campagne  ,Bas. 
„  les  autres  Villes  ne  voudroient  pas  fe  défendre  ,   &  même  ne  feroient  pas  en 
5,  état  de  le  faire  ,  excepté  Anvers  &  Oftende  ,  pour  lelquelles  les  Etats  pour- 
,,  roicnt  peut  être  prendre  quelques  mefures  avec  la  France  ,   fur  le  pié  des  Offres 
i,   que  les  François  avoient  faites  à  M.  de  Wit  en  1667.  lorfqu'ils  attaquèrent  lï 
j,  Flandre,     (a)  M.  Temple  demanda  encore  au  Confeiller  Penfionnaire  corn- 
»,  ment  la  Hollande  pourroit  fuWfler  après  la  perte  des  Pays-Bas  Elpagnols  ,  & 
,,  fi  elle  ne  leroit  pas  pour  lors  à  la  difcrétion  des  François.     M.  Fagel ,    après  l'a- 
,,  voir  prié  de  croire  que  fi  les  Etats  pouvoient  efpérer  de  làuver  la  Flandre  en  con- 
,,  tiniiit^la  Guerre,  ils  ne  fongeroient  jamais  à  une  Paix  particulière  ;  mais  que  fi 
,-,  les  Mys-Bas  Elpagnols  dévoient  être  néceflairement  perdus,  les  Etats  aimoienc 
j^eaùcoup  mieux  que  ce  fût  par  la  Paix  que  par  la  continuation  d'une  Guerre 
„  inutile  &  ruineule  ;    il  répondit  enfuite  à  la  queftion  ,  &  dit  qu'il  y  avoir  ap- 
parence que  les  François  tourneroienc  plutôt  leurs  Armes  du  côté  d'Italie  &  d'Al- 
lemagne ,  ou  peut-être  contre  l'Angleterre  ,   que  contre  la  Hollande.     Que  ce 
,,  n'étoit  point  l'intérêt  de  la  France  de  détruire  ou  de  conquérir  cette  République; 
„  mais  plutôt  de  la  conlèrver  dans  quelque  dépendance  de  cette  Couronne.    Qtie 
„  les  François  tireroient  beaucoup  plus  d'avantage  des  Flottes  Hollandoifes  que  de 
„  quelques  pauvres  Villes  de  'Pécheurs  auxquelles  les  Hollandais  feroient  réduits , 
„  f  Pon  entreprenoit  quelque  chofe  fur  leur  Liberté ,   ^  fur  leur  Religion.     Que 
„  le  Roi  de  France  avoit  vu  leur  Pays  ,    qu'il  le  connoifloit  fort  bien ,   &  qu'il 
„  avoit  dit  plufieurs  fois,  qu'il  aimoit  mieux  /ê-x  avoir  pour  Amis  que  pour  Sujets: 
„  11  fe  plaignit  amèrement  de  l'Angleterre ,   qui  devoit ,    difoit-il  ,  avoir  crié  aire 
„  aux  François  à  chaque  pas  qu'ils  failbient.     Quoique  les  Anglois ,  ajoûta-t-il ,  ne 
„  foyent  peut-être  pas  fâchez  de  voir  la  moitié  de  la  Flandre  perdue ,  je  ne  puis 
„  croire  cependant  qu'ils  fouffrifl"ent  qu'elle  le  fût  entièrement  ,   non  plus  que  Ja 
„  Sicile,  à  caulè  de  leur  Commerce  dans  la  Mer  Méditerranée.     Sa  Majefl:é  Bri- 
„  tannique ,  continua-t-il ,  ayant  en  main  la  Paix  depuis  deux  ans  ,   auroit  pu  la 
„  faire  fi  elle  l'avoit  voulu  ,   &  aux  Conditions  qu'elle  auroit  trouvé  raifonnables 
,,  &  fûtes  pour  lès  Voifins  &  pour  la  Grande  Bretagiie.  Tout  le  monde  fait  que  la 
„  France  n'efl:  pas  en  état  de  refufer  les  Conditions  que  Sa  Majefté  lui  propolè- 
,,  roit  quelles  qu'elles  fufient  ,  ni  de  s'engager  dans  une  Guerre  contre  l'Angle- 
„  terre  unie  à  tous  les  autres  Confédérez ,  &  que  le  moindre  femblant  pour  le  fat- 
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— —    j.  re  croire  aux  François  Jeroit  afez  four  les  déterminer  à  la  Taix.     Les  Etats 

^(>7^-   ,,  ont  fait  réprcfcnter  cela  en  Angleterre  depuis  long-tems  par  M.  van  Bcuningen, 

>,  offrant  de  s'en  rapporter  à  la  decifion  du  Roi,  &  d' accepter  toutes  les  Conditions 

5,  qu'il  leur  voudrait  prejcr  ire;  mais  qu'ils  n'avoient  jamais  eu  un  mot  de  répon- 

»,  lé  ,  &  que  leur  Propofition  avoit  été  reçue  avec  la  plus  grande  froideur  du  mou- 

ja^a.,^    >,  de.     (a) 

Nous  donnons  cette  Converfation  telle  que  M.  Temple  la  rapporte  ;  mais  nous 
croyons  qu'on  fè  flattoit  trop ,  en  s'imaginant  qu'il  étoit  contre  l'intérêt  de  la  Francç 
de  ruiner  les  Hollandois.  Elle  auroit,  au  contraire ,  trouvé  de  grands  avantages  & 
évité  des  Guerres  ruïneufes,  fi  elle  avoit  déM:  les  Flottes  &  les  Forces  de  la  Ré- 
publique. M 
CXI.  CXI.  Le  lendemain  M.  Temple  alla  voi?^  Prince  d'Orange ,  auquel  il  fit  le 
du"pHnce  détail  de  cette  Converfation  ;  &  lorfqu'il  lui  rajtoorta  que  le  Penfionnaire  avoit  con- 
d'Oraitge.  clu  fon  difcours,  par  ces  paroles,  ^a'i/«^  voyoit  dmun  moyen  d'éviter  une  Paix  parti- 
culière ^^  qii"  il  ne  connoiffbit  ferfonne  dans  tou^MaHollande  qui  ne  fut  demêmefen- 
riment  que  lui  fur  ce  fujèt  ■,  Son  Alteffel'inter^mpit  là-defluS,endifant  :  Et  moi 
jen  comtois  un ,  ^  c'eft  moi  même ,  (érje  l  empêcherai  aulfi  long-tems  que  je  pourrai^ 
mais  fl  quelque  malheur  m' arrive  it ,  jefai  que  la  Taix  feroit  faite  dans  deux  jours. 
M.  Temple  ayant  enfuite  demandé  au  Prince  ce  qu'il  auguroit  des  Evènemens 
delà  Campagne  prochaine,  Son  AltelTe  lui  répondit  „  que  les  apparences  étoient 
„  mauvaifes  ;  mais  que  les  Campagnes  ne  finifToient  pas  toujours  comme  elles 
„  commençoient.  Qu'il  pouvoit  arriver  des  accidens  que  perfonne  ne  pouvoit 
„  prévoir ,  &  que  fi  Ton  en  vcnoit  une  fois  à  une  Bataille ,  il  n  y  avoit  poiqt  d'hom- 
„  me  qui  pût  répondre  de  l'Evénement.  Que  Sa  Majefté  Britannique  étoit  raaîtrefle 
„  de  faire  la  Paix  fi  elle  vouloir  avant  que  la  Campagne  commençât  ;  mais  que  fi  les 
,,  Ano-lois  avoient  aflez  d'indiférencc  pour  laiifer  pafîèr  cette  occafion,  il  étoit  réfolu 
„  en  ibn  particulier  de  tenter  fortune.  J'ai  vu  ,  dit-il  ,  ce  matin  un  Vieillard  fcul 
„  dans  un  petit  Bateau  qui  ramoit  de  toute  fa  force  contre  le  courant  d'une  Eclule, 
par  lequel  étant  entraîné  trois  ou  quatre  fois  ,  il  avoit  toujours  tourné  fbn  Ba- 
teau du  mieux  qu'il  avoit  pu.  Il  y  a ,  ajoûta-t-il ,  beaucoup  de  rapport  entre  les 
affaires  de  ce  bon  homme  &  les  miennes.  Je  dois  agir  comme  ce  Vieillard  ,  fana 
„  fçavoir  pourtant  ce  que  mes  efforts  produiront. 

M.  Temple  informa  exadement  fa  Cour  de  ce  qui  s'étoit  paifTé  dans  ces  Conver- 
fations.  11  écrivit  diredement  au  Roi  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  particulier,  &  le 
lefte  aux  Secrétaires  d'Etat.  Il  ajouta  à  tout  cela  ,  que  fon  fentiment  étoit ,  que 
(\  Sa  Majefté  Britannique  fe  bornoit  aux  offices  d'une  Médiation  dans  l^^jniali- 
tcz  ordinaires ,  &  que  la  Maifon  d'Autriche  &  les  Alliez  du  Nord  pari^HMaû- 
jours  auffi  oppofez  à  la  Paix,  qu'ils  l'avoient  paru  jufqu'alors ,  les  Franç^Pf  1^ 
Hollandois  entreroient  infailliblement  dans  des  Négociations  particulières.  Qu'ils 
feroient  bientôt  d'accord  ,  &  qu'une  Paix  feroit  conclue  en  deux  jours  entre  ces 
deux  Nations ,  dès  que  les  Hollandois  fe  lafferoieùt  des  longueurs  de  leurs  Alliez, 
&  de  leur  mauvaife  foi  à  l'égard  du  Traité  ,  ou  quand  l'inclination  violente  que 
le  Peuple  avoit  pour  la  Paix  contraindroit  le  Prince  de  fe  conformer  au  fentiment 
des  Etats  fur  cet  article.  Le  Roi  fit  réponfe  à  M.  Temple  de  fa  propre  main  ,  & 
après  s'être  plaint  de  la  conduite  de  quelques  Miniftres  des  Alliez  en  Angleterre  , 
qui  cabaloient  avec  les  Membres  du  Parlement  pour  porter  l'efprit  du  Peuple  contre 
la  Faix ,  il  difoit  qu'ils  avoient  fi  bien  réufll ,  qu'il  lui  étoit  impoffible  de  faire  quel- 
que démarche  envers  la  France  pour  une  Paix  générale,  à  moins  que  l'Ambaiïadeur 
des  Etats  ne  lui  préfentât  un  Mémoire  pour  le  preffer  de  la  part  de  fes  Maîtres  de  le 
faire ,  &  de  déclarer  que  fi  Sa  Majefté  ne  vouloir  pas  s'en  mêler ,  la  Flandre  feroit 
entièrement  perdue. 

Le  Prince  &  le  Penfionnaire  furent  d'avis  que  l'on  devoit  donner  ordre  à  M.  van 
Beuningcn  de  faire  la  démarche  que  le  Roi  fouhaitoit.  Mais  ils  prièrent  M.  Tem- 
ple d'écrire  encore  une  fois  à  Sa  Majefté,  pour  favoir  fon  fentiment  fur  les  Condi- 
tions de  la  Paix.  Ce  Miniftre  répréfenta  à  Son  Alteffe ,  qu'on  pourroit  gagner  au 
moins  trois  femaines  de  tems  ,  fi  elle  vouloit  dire  le  premier  fes  fentimens  au  Roi. 
Le  Prince  après  y  avoir  un  peu  penfé  dit,  que  pour  témoigner  à  Sa  Majefté  la  con- 
fiance qu'il  vouloit  toujours  avoir  en  elle,  il  ne  feroit  aucune  difficulté  de  s'expli- 
quer le  premier ,  quoiqu'il  eût  pluficurs  raifons  pour  ne  le  pas  faire.    Si  le  Roi  a 
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(leflein  de  finir  cette  Guerre,  il  faut , dit-il ,  qu'il  le  fafle  fur  le  pie  du  Traité  d'Aix-  — — 
la-Chapelle ,  dont  il  efl  le  garant.  On  ne  demandera  point  d'autre  échange  que  ce-  i'^?^. 
lui  d'Ath  &  de  Charleroi ,  pour  Aire  &  S.  Omer.  Ces  deux  dernières  Places  font 
beaucoup  plus  importantes  aux  François  que  les  deux  autres ,  à  moins  qu'ils  ne  dé- 
claraflent  ouvertement ,  qu'ils  ne  finiflbient  cette  Guerre  ,  que  dans  le  deffein  d'en 
commencer  une  autre  qui  leur  facilitât  la  Conquête  de  la  Flandre.  Ces  Conditions 
entre  la  France  &  l'Efpagne  font  iuffifantcs ,  &  à  l'égard  de  l'Empereur  &  de  la 
Hollande,  il  faut  que  l'Empereur  rafe  Philisbourg  qu'il  vient  de  prendre  fur  la 
France ,  &  que  les  François  rafeut  Maftricht  qu'ils  ont  pris  fur  les  Hollandois.  M. 
Temple  fut  furpris  d'entendre  fur  le  champ  des  Propofitions  fi  courtes ,  &:  fi  pré- 
cifes.  „  Je  jugeai  parla,  dit  ce  Miniftre,  que  le  Prince  avoir  une  connoifiance  con-  * 
„  ibmmée  de  l'état  des  Affaires  de  l'Europe,  &  que  le  jugement  qu'il  en  venoit  de 
„  faire  étoit  le  plus  décifif  qu'il  auroit  pu  donner  après  les  plus  longues  délibéra- 
„  tions.  Je  lui  fis  pourtant  remarquer  qu'il  ne  s'étoit  expliqué  ni,  au  fujèt  de  la 
„  Lorraine,  ni  à  l'égard  du  Comté  de  Bourgogne  ;  &  je  lui  demandai  s'il  croyoic 
,,  que  les  François  après  les  grandes  acquifitions  qu'ils  avoient  faites  depuis  cette 
„  Guerre  ,  &  celles  qu'ils  pouvoient  encore  eipérer  ,  voulûflent  rendre  ce  qu'ils 
„  pofTédoient  fans  exiger  un  Equivalent .  Le  Prince  répondit  que  ces  deux  Arti- 
„  clés  étoient  expliquez  par  les  Conditions  du  Traité  d'Aix  ;  Q_ue  la  France  n'a- 
„  voit  prétendu  ôter  la  Lorraine  qu'au  dernier  Duc  feulement  ;  que  l'Efpagne  ne 
„  pouvoit  céder  le  Comté  de  Bourgogne ,  qu'en  échange  de  plufieurs  Places  en 
j,  Flandre  ;  que  cela  traîneroit  le  Traité  en  longueur  ,  &  fcroit  naître  un  fi  grand 
„  nombre  de  difficultés  ,  qu'on  ne  pourroit  les  terminer  avant  la  Campagne.  A 
„  l'égard  de  la  féconde  queftion  ,  il  répondit  qu'il  ne  croyoit  pas  que  \ts  Fran- 
„  çois  confentifient  à  cette  reftiturion  ,  à  moins  que  le  Roi  n'interpofàt  vigou- 
„  reufement  fon  Autorité  ;  que  fi  Sa  Majefté  le  voulcit  faire  ,  il  étoit  afiliré 
,,  que  l'Affaire  réliffiroit  comme  il  la  ibuhaitoit  ;  mais  que  fi  elle  ne  le  vouloir 
,,  pas  ,  il  faloit  continuer  la  Guerre,  &  s'en  remettre  à  la  Providence.  Que  tous  les 
j,  Alliez  en  feroient  fort  ailes,  &  qu'il  croyoit  lui-même  que  le  Miniftère  de  Don 
„  Juan  d'Autriche  changeroit  entièrement  la  face  des  Affaires  du  côté  de  l'Efpagne. 
„  Que  quoi  qu'il  en  arrivât ,  il  ne  faloit  qu'une  feule  Ville  bien  défendue  ,  ou  une 
j,  vigoureufe  Bataille  pour  changer  entièrement  la  Scène.  Qu'il  avouoit  que  le  plus 
„  grand  plaifir  que  le  Roi,fon  Oncle,  lui  pût  faire  ,feroit  de  le  ti-rer  de  cette  Guerre 
„  avec  honneur, &  à  des  Conditions  raifonnablcs  ;  mais  que  fi  Sa  Majeflé  fôufîroit 
,,  que  les  François  en  offriflent  d'injuftes,  il  aimoit  mieux  bazarder  tout ,  que  de 
„  les  accepter.  Que  le  Penfionnaire  &  d'autres  pouvoient  dire  ce  qu'ils  voudroient 
„  à  l'égard  de  la  Paix  particulière  avec  la  France;  mais  qiCiLm'àffûroit  quelaHol- 
„  lande  7ie  la  feroit  jamais  tant  qu'il  vivrait  ^  ^  qu'il  ferait  en  état  de  l'emPé- 
„  cher  ;    qiCil  voulait  bien  me  confier,  qu'il  fe  croyoit  ajfez  piiffant  pour  ce- 

„  Je  promis  à  Son  Altefl!e  d'écrire  dircétement  au  Roi  tout  ce  qu'elle  m'avoit  dit, 
„'  &  je  le  fis  auiïi.  Le  Prince  partit  le  jour  fuivant  pour  Dieren  ,  qui  n'efl:  qu'à  fix 
„  lieues  deNimègue,  &  je  lui  donnai  parole  de  l'y  aller  trouver  dès  que  j'aurois 
„  reçu  réponle  de  Sa  Majeflé.  Je  rapporte  au  long  ce  qui  le  paiïa  entre  le  Prince, 
„  le  Penfionnaire  &  moi  dans  cette  conjonéture  ;  farce  que  ces  difiours  découvrent 
„  non-feulement  les  véritables  fources  de  la  'Paix  qui  fut  enfuit e  conclue  ;  mais  . 
„  farce  qu'ils  réfréfentent  encore  quels  étoient  les  intérêts  de  la  plupart  desTrin- 
„  ces  Chrétiens  ,  félon  le  fèntiment  de  deux  Perfonnes  qui,  après  M.  de  Wit, 
„  les  ont  mieux  entendus  ,  qu'aucun  autre  que  j'aye  connu  dans  le  cours  de  mes 
„  Emplois,     ("a) 

CXII.  Pendant  que  cela  fepafibit  à  la  Haye  ,   le  Chevalier  Jenkins  découvrit  à    ÇXii. 
Nimègue  une  Négociation  particulière  entre  Mcfileurs  Colbert  &  Bevcrning.     C'é-  ^on°iéliè~ 
toit,  fans  doute,  ce  qui  faifbit  parler  M.  Fagel  fi  pofitivcment.     Le  Roi  d'Angle^  te  entre u 
terre  en  fut  fi  violemment  irrité  qu'il  ordonna  à  lès  AmbafTadeurs  ,   qu'en  cas  qu'il  jj^^oli^i. 
y  eût  déjà  une  Paix  particulière  conclue  à  Nimègue  entre  la  France  &  la  Hollande,  de 
ou  flir  le  point  d'être  conclue ,  ils  proteftafieut  en  ion  nom  contre  cette  Paix.     Le 
Chevalier  Temple  réprélènra  que  fi  elle  n'étoit  point  encore  conclue  ,    Sa  Majeflé 
pouvoit  l'empêcher  ;  mais  que  fi  clic  l'étoit,la  Protcfl:ation  feroit  inutile,  &  nefèf- 
viroit  qu'à  irriter  les  deux  Parties  ;  Que  d'ailleurs,  il  feroit  aficz  difficile  de  trouver 

un 
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'  un  prétexte  raifonnable  pour  donner  quelque  couleur  à  une  telle  Proteflation,  parce 

1676.  qu'aucune  des  Parties,  qui  avoieut  accepté  la  Médiation  de  Sa  Majefté  Britannique 
pour  une  Paix  générale,  ne  lui  avoir  promis  de  n'en  point  faire  de  particulière  fans  fa 
Médiation.  Que  comme  le  meilleur  Confeil  que  le  Roi  pouvoit  prendre  ctoit  d'em*- 
pécher  cette  Paix  particulière,  Sa  Majefté  devoir  aufli ,  le  plutôt  qu'il  feroit  pofli- 
ble,  faire  favoir  fa  réfolution  à  la  France.  Qu'après  tout  ,  il  valoir  mieux  chagriner 
une  des  Parties  avant  la  Paix  particulière  »  que  de  les  chagriner  toutes  deux  après 
qu'elle  feroit  faite  ;  ÔC  que  fi  l'Angleterre  devoit  manquer  de  complaifance  à  leur 
égard, il  valoir  mieux  que  ce  fût  en  faifant  une  Paix  générale,  qu'en  proteftant  con- 
tre une  particuHère.  Mais  la  Cour  Britannique  flottoit  tellement  entre  l'envie  de 
vivre,  tout  au  moins,  en  bonne  intelligence  avec  la  France,  &  la  crainte  d'irriter  la 
Nation  en  prorogeant  fi  lôuvent  le  Parlement ,  que  tout  ce  que  le  Miniftcrc  faifoic 
fur  ce  fujèt  n'étoit  que  des  contradiétions  perpétuelles. 

M.  Temple  reçût  la  réponfe  du  R.oi,fon  Maître, fur  les  Conditions  que  le  Prince 
d'Orange  avoir  propofées  pour  la  Paix.  Elle  fe  réduifoit  à  deux  Chefs.  1.  Sa  Ma- 
jefté offroit  d'entrer  avec  les  Etats  dans  une  Alliance  défcnfive  la  plus  étroite  qu'ils 
pourroient  fouhaiter,  affin  de  les  aflTûrer  contre  la  crainte  qu'ils  avoicnt  des  Armes 
de  la  France  après  que  la  Paix  feroit  faite.  II.  Elle  difoit  qu'elle  croyoit  que  la 
France  pourroit  rendre  Ath  ,  Charleroi ,  Oudenarde ,  Condé  &  Bouchain ,  en 
échange  de  Cambray,  d'Aire  &  de  St.  Orner.  Le  Chevalier  Temple  communiqua  le 
contenu  de  cette  Lettre  à  Son  Alteiïe,  qui  changea  de  couleur  ,  lorfqu'ellc  enten- 
dit nommer  Cambray;  &  après  avoir  écouté  avec  patience  tout  ce  que  ce  Miniftre 
voulut  lui  dire  en  faveur  du  Plan  du  Roi ,  aufli  bien  que  les  fubtihtez ,  dont  le 
Chevalier  Wilfiamfon  ,  Secrétaire  d'Etat ,  le  fervoit  pour  l'appuyer,  elle  déclara, 
qu'elle  mourroit  plutôt  que  de  faire  une  telle  Paix.  Mais  nous  allons  infcnfible- 
ment  au  delà  de  nos  bornes  ,  &  nous  anticipons  fur  l'année  fuivante  ;  car  cette 
dernière  entrevue  fe  fit  à  Dieren ,  où  M.  Temple  fe  rendit  au  commencement  de 
1677.  &  d'où  il  retourna  à  Nimègue. 

CXIIL  Des  Négociations  de  la  Paix  ,  je  pafle  aux  Affaires  intérieures  de 
la  République  ,  &  je  commence  par  une  Affaire  qui  ,  bienque  particuliè- 
re ,  n'a  pas  laiffe  de  faire  un  grand  éclat  en  Hollande.  C'eft  le  Procès  de  I'Ut 
luftre  M.  de  Groot  ,  (a)  fameux  par  Ibn  rare  mérite  ,  &  par  les  perfécutions 
du  Prince  d'Orange  ,  qui  le  haïflbit  mortellement ,  parcequ'il  avoir  été  Ré- 
publicain ,  &  Ami  de  cœur  de  M.  de  Wit  ;  mais  principalement  à  caufe  de  la  Né- 
gociation qu'il  avoit  faite  avec  la  Cour  de  France  ,  lorfqu'elle  étoit  dans  la  Pro- 
vince d'Ucrecht  ,  Négociation  dont  le  lijccès  rompoit  toutes  les  mefures  de  Son 
Alteiïe  ,  Se  la  rendoit  inutile  à  l'Etat.  Ce  grand  Homme  ,  après  avoir  ren- 
du à  fa  Patrie  des  fèrvices  importans  ,  avoit  été  obligé  d'en  fortir  (b)  pour  fè 
dérober  à  la  rage  d'une  Populace  furieufe  ,  animée  par  des  Gens  qui  faifoient 
paiïer  pour  Traîtres  à  fEtat  tous  ceux  qui  s'oppofoient  à  l'élévation  du  Prince 
d'Orange.  Nous  avons  vu  que  le  Comte  de  Monterey  ,  follicité  par  M.  van  Beu- 
ningen  ,  l'avoit  prié  de  fortir  d'Anvers ,  où  il  avoit  crû  trouver  une  retraite  afTû» 
rée ,  &  qu'il  s'étoit  retiré  à  Liège  ,  d'où  il  pafl*a  enfuite  à  Cologne.  Il  entre- 
tenoit  de  là  un  Commerce  de  Lettres  avec  M.  de  Wicquefort ,  Réfident  du  Duc 
de  Zell ,  &  |rranflateur  de  l'Etat,  (c)  qui  l'année  précédente  avoit  été  arrêté ,  & 
condamné  à  "une  Prilbn  perpétuelle ,  pour  quelques  correlpondances  préjudiciables 
à  la  République.  On  avoit  trouvé  parmi  les  papiers  de  ce  Réfident  les  Lettres  de 
M.  de  Groot,  dans  lefquelles  il  s'expliquoit  avec  d'autant  plus  de  liberté  qu'il  rc- 
gardoit  M.  de  Wicquefort  comme  un  honnête  homme,  &  comme  fon  Ami  particu- 
lier. L'Amniftie  qu'on  avoit  publiée  (d)  pourlàuver  les  Meurtriers  de  Mrs.de  Wit 
étant  générale ,  M.  de  Groot  crut  qu'il  pouvoit  en  profiter  ,  &  revenir  dans  la  Pa- 
trie. Avant  que  de  faire  cette  démarche ,  il  fit  demander  plufieurs  fois  au  Prince 
d'Orange  par  diverfes  Perfonnes  une  Sauvegarde ,  ou  un  jiîfe  de  fureté.  Le  Prince 
gardoit  un  profond  filence  avec  les  uns ,  &  promettoit  aux  autres  en  termes  géné- 
raux. Mais  M.  d'Odyck  ,  qui  en  ufoit  bien  avec  M.  de  Groot ,  prciïà  tellement 
Son  Alteiïe ,  qu'elle  déclara  qu'elle  n'avoir  rien  contre  lui ,  qu'elle  lui  pardonnoit 
ce  qu'il  pouvoit  avoir  fait  pour  la  traverlèr  ;  mais  qu'il  n'étoit  pas  rems  de  pen- 
lèr  au  retour ,  parce  que  là  préfence  pourroit  exciter  quelques  émotions  parmi  le 
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(a)  Pierre  de  Groot. 

(b)  En  1671..  Voyex  ci-de(Ius ,  page  \ir. 
(0)  Autcetnenc  Sdccdcairc  Interprète  des  Etats  Céae'- 


raut  pour  les  Dépêches  e'trangères. 
fubtifte  plus, 
(d)  Le  ta.  d'Août ,    \6ji.. 
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Peuple,     (a)  Quelque  rems  après  (b)  elle  promit  qu'elle  y  penferoic ,  lorfqu'elle   ^ 

iëroit  à  la  Haye  ;  mais  eu  même  tems  elle  le  jettoit  lur  le  chapitre  de  Montbas  au-  l6y^6^ 
quel  elle  ne  pouvait ,  dilbit-elle,  pardonner,  M.  de  Grooc,  las  de  ces  délais  qui 
rilinoient  fes  Affaires,  prit  enfin  le  parti  de  revenir.  A  peine  fut-il  arrive  en  Hol- 
lande ,  qu'il  s'apperçut  que  les  Partilàns  du  Prince  l'y  voy oient  avec  chagrin.  Mais 
comme  on  étoit  beaucoup  plus  tranquille  dans  l'intérieur  de  la  République  depuis  le 
rctabliilèment  duStad-houdcrat,  &  que  les  Emotions  populaires  qu'il  avoit  cau- 
iees  étoient  entièrement  appailées,  ils  ne  purent  avoir  recours  à  la  Populace  pour 
le  perdre,  il  fallut  l'attaquer  en  Juflice.  Pour  cet  effet  ils  firent  agir  le  Filcal  (c) 
de  la  Cour  de  Hollande  .  qui  l'accufa  du  Crime  de  Lèze  Aïajefié  ,  &  demanda yo// 
Honneur ,  fes  Biens  é'  fa  P^ie.  Il  ne  put  comparoîcre  à  la  première  fbramarion  qui 
lui  en  fut  faite ,  parce  qu'alors  une  violente  attaque  de  goutte  le  rerenoit  au  lit  ; . 
mais  dès  qu'il  put  tant  foit  peu  le  foûtcnir,  il  ib  tranfporta  à  l'Audience  avec  l'aide 
d'jun  bâton  ,  &  d'un  Valet  qui  le  tenoit  par  defîous  le  bras.  Mrs.  Haluwyn  & 
Munffer ,  que  la  Cour  avoit  nommez  pour  l'examiner,  le  voyant  fi  foible,  lui  per- 
mirent de  demeurer  alfis  tant  que  dura  l'Interrogatoire. 

CXIV.  Il  feroit  auÏÏi  inutile  qu'ennuyeux  de  rapporter  en  détail  les  cent  quatre-  cxiv. 
vingts-fix  Chefs  d'Accufation,  que  le  Fifcal  forma  contre  lui.     Il  iuffira  de  les  ré-^.'-'^'^ 
duire  fous  quatre  ou  cinq  Clafies  ,  &  de  dire  ce  qu'ils  conrenoient  de  plus  efrentiel.tion"con^ 
Ils  rouloient  I.  fur  fon  Commerce  avec  M.  de  Wicquefort.  II.  fur  certaines  expref-"e  lui. 
fions  ofîènlàntes  pour  le  Gouvernement  préfent ,  qu'on  trouvoit  dans  fès  Lettres. 
III.  fur  Ion  lejour  à  Cologne  ,  &  fur  la  Conduite  qu'il  y  avoit  tenue.     IV.  fur  le 
Commerce  qu'il  avoit  eu  avec  des  Puifiances  étrangères  ,   comme  la  Suède  &  la 
France.    V.  lur  certaines  idées  qu'il  avoit  par  raport  a  la  Paix.     Abrégeons  autaqc 
qu'il  eft  polfible  le  récit  d'une  Affaire  qui  remua  beaucoup  les  Efprits.     D'un  côté 
le  Prince  vouloit  terraffer  un  des  Chefs  du  Parti  qui  lui  avoit  toujours  été  oppofé, 
&  de  l'autre  les  Républicains  trembloient  que  malgré  Ion  innocence  ,   il  ne  fût  la 
Vidtime  de  l'injufte  vengeance  de  Son  Alteffe;mais  l'intégrité  des  Juges  fittriom^ 
pher  l'Innocent. 

CXV.  Le  Commerce  qu'il  avoit  eu  avec  M.  de  Wicquefort  avoit  commencé  Ç^^^- 
dès  le  tems  que  ce  dernier  étoit  en  France,  où  il  faifoit  négoce  de  Nouvelles.  CccIkT" 
fut  par  fon  moyen  que  M.  de  Groot  eut  les  Plein-pouvoirs  des  Ambafîadeurs  de 
France  à  Munfter,  qu'il  avoit  communiquez  aux  Etats ,  dans  un  tems  cù  il  n'étoic 
pas  encore  dans  le  Gouvernement.  On  lui  demanda  fi  pendant  lès  Ambaffades 
de  Suède  &  de  France,  il  n'avoit  pas  continué  d'entretenir  correfpondance  avec  M. 
de  Wicquefort,  &  ^il  ne  lui  avoit  pas  rendu  conte  de  ce  qu'il  failbit.  Il  répon- 
dit qu'il  s'étoit pafl'é  fi  peu  de  choies  en  Suède  ,  qu'il  n'y  avoit  pas  eu  lieu  d'écrire 
beaucoup  :   Et  lur  l'Accufation  qu'on  lui  failbit  d'avoir  prié  fon  Ami  d'appuyer  de 

fon  crédit  les  remontrances  réitérées  qu  il  avoït  faites  ■,  &  qu'il  faifoit  aétuellement 
à  ceux  qui  tenoient  les  rênes  du  Gowvernement ,  ^  de  leur  perfuader  de  fe  mettre 
en  état  de  défence  y  parce  qu'autrement  on  ne pourroit  éviter  à' avoir  la  Guerre  avec 

-la  France  y  il  dit  qu'il  pouvoit  avoir  écrit  cela  ;  mais  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  y 
eût  aucun  mal  dans  cet  avis  ,  qu'au  contraire  il  auroit  été  avantageux  à  l'Etat  qu'on 
en  eût  profité,  (d)  On  lui  reprochoit  d'avoir  écrit  qu'e  les  fpéculations  de  M  van 
Beuningen  &  la  magnanimité  du  Confeiller  Tenfîonnaire  de  IV it  qui  7i' avoit  ja- 
mais été  fifceptible  de  crainte.,  étoient  caufe  qii'on  avoit  manqué  de  prévoyance  en 

plnfieurs  chofes ,  ^  qu'on  n'avoit  pas  pris  toutes  les  précautions  pour  la  conferva- 
tion  ^  la  fureté  de  la  République.  Ce  reproche  furprit  d'autant  plus ,  que  ceux 
qui  le  faiibient  ayant  haï  M.  de  Wit  pendant  fa  vie  ,  ne  s'intéreffoient  pas  affez 
pour  la  Mémoire  de  ce  grand  Homme  après  fa  mort ,  pour  faire  un  crime  à  M. 
de  Groot  de  ce  qu'il  blâmoir  dans  une  Lettre  particulière  la  trop  grande  tranquillité. 
De  plus  cette  Réflexion  ne  pouvoit  partir  que  d'un  Homme  qui  aimoit  fa  Patrie  , 
&  qui  voyoit  avec  douleur  qu'on  ne  fe  précautionnoit  pas  contre  l'Orage  qui  al- 
loit  fondre  fur  elle. 

CXVI.  Entre  les  exprefiîons  offenfantes  qu'on  tiroit  de  fès  Lettres  ,  on  étoic  cxvi, 
principalement  choqué  des  deux  fuivantes.     L'une  ,    que  Mejjieurs  du  nonveau^^<:ond. 
Gouvernement- avaient  en  foin  de  pourvoir  à  leur  propre  fureté  ;    (  par  l'Amniftie  )  ^'^^^' 

Ddd  dd  mais 

(a")  En  1575.      (b)  En  1(574.       ^"^^  Ou  autrement        .(H)  Copy  van  de  jlrtkukn  m  Reffi>n(îvei)  van  Pieter 
Procureur  Général.  Cétoïc  M.  Jean  Ruifch.  d«  Groot.    Article  VIII. 
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mais  qu'ils  n^avoient  pris  aucun  foin  de  pourvoir  au  repos  de  ceux  qui  avoient  per- 

1^7^'  du  leurs  Employs.     (a)  L'autre,  qu'il  avoit  en  horreur  un  Pays  où  l'on  avoit  com- 
mis impunément  tant  d' actions  exécrables  ;  ^  que  comme  il  ne  voyait  ni  pénitence^   ' 
ni  amendement ,  il  ne  pouvait  fe  perfuader  que  la  BénédiEîion  deT)ieupûtj  rentrery 
pendant  que  les  desordres  tS  l'injujtice  continuaient.     Il  répondit  au  premier  Arti- 
cle, qu'il  ne  pouvoit  fe  fouvenir,  s'il  avoir  écrit  ce  qu'on  lui  objedloit  ;   mais  qu'il 
l'avoit  penfé  ,    bi  que  s'il  n'avoit  pas  été  dans  ce  fentiment ,    il  léroit  revenu 
beaucoup  plutôt  dans  fon  Pays,      il  ajouta  que  c'étoit  là  tout  au  plus  une  er- 
reur d'entendement ,  qui  lui  étoit  commune  avec  beaucoup  d'honnêtes  Gens.    Sur 
le  fécond  il  s'en  remettoit  à  les  Lettres  ,  que  la  Cour  de  Juftice  avoit  entre  fes 
mains, 
cxvii.        ex  VII  A  l'égard  de  Ion  féjour  à  Cologne,  dès  le  moment  qu'il  y  fut  arrivé,  il  alla 

Troifième  yQJj.  j^j  AmbaiïadeDrsde  Leurs  Hautes  Puifiances ,  qui  ne  voulurent  point  le  recevoir, 
M.  de  Beverning,fbn  ancien  Ami,  n'ofà  lui  donner  aucune  marque  d'amitié,  de  peur 
de  déplaire  à  Son  Alte(îe,doutil  connoiiïbit  lesmauvaifes  intentions  par  raport  àM. 
de  Groot.  M.  d'Odyck  en  ufa  plus  généreufement.Quoi  que  ce  Seigneur  eût  toujours 
été  un  des  plus  grands  ennemis  de  M.  de  Wit ,  &  un  des  plus  zélez  Chefs  du  Parti 
oppofé,  il  iè  fouvint  qu'il  avoit  été  Collègue  de  M.  de  Groot  dans  la  Dépuration 
que  Leurs  Hautes  Puiflances  avoit  faite  au  Roi  de  France  en  i67X.  &  fît  à  ce  Mi- 
niftre  dilgracié  toutes  les  honnêtetez  &  les  civilitez  qu'il  méritoit ,  buvant ,  man- 
geant, parlant,  Srfe  promenant  avec  lui.  M.de  Groot  qui  n'avoit  pas  lieu  d'être  con- 
tent du  procédé  de  M.  de  Beverning,ne  laifla  pas  de  lui  découvrir  le  fécrèt  d'uneNé- 
gociation  particulière  qui  fe  faifoit  à  fon  infçû.  Enfin  il  juftifia  la  préférence  qu'il 
avoit  donnée  à  Cologne  ,  &  dont  on  lui  faifoit  un  grand  crime  ,  à  caufe  qu'on  y 
devoit  traiter  la  Paix.  11  montra  que  le  Comte  de  Monterey  avoit  voulu  l'envoyer 
d'Anvers  à  Liège ,  où  il  n'ctoit  pas  en  fûrete  ,  parce  qu'il  étoit  prelqu'impoflible  1 
que  cette  Ville  n'entrât  en  Guerre  ,  &  que  s'étant  retiré  d'abord  à  Aix-la-Chapelle»  I 
il  avoit  éffuyé  dans  une  Place  prefque  ouverte  des  Alarmes  qui  Tavoient  chafle  à  * 
Cologne  ,  où  il  fe  croyoit  en  fureté.  Il  prouvoit  cela  par  Une  Lettre  qu'il  avoit 
écrite  d'Aix-la-Chapelle  à  M.  de  Wicquefort,  dans  laquelle  il  lui  rendoit  conte  de 
Ion  changement  de  Domicile  d'Anvers  à  Cologne,     (b) 

cxviii.       CXVIII.  On  lui  demanda  s'il  n'avoit  pas  entretenu  des  corrcfpondances  fécrètes 
rh^f  ^^^^  l'Evêque  de  Strasbourg ,  avec  les  Suédois  &  avec  les  Anglois.    Il  avoUa  qu'il 

"^^       '  avoit  mangé  avec  M.  d'Odyck  chez  l'Evêque  de  Strasbourg,  qui  les  en  avoit  priez 
à  la  Comédie,  &  qu'ils  n'avoient  fait  aucune  difficulté  d'aller  chez  ce  Prélat ,   par- 
ce 

fa")  Article  XX.  &C.  ,,  quitttr  le  Brabant  ;  qu'on  m'acciifoit  en  Hollande  d'à- 
(b)  Voici  l'Extraie  de  cette  Lettre  Manufcritte,  du  4.  ,>  voir  des  inrelligeiices  avec  la  France  ;  que  m'ayant 
de  juillet  ,   1675.  »   accorda  fti  protcdion  il   fcroit    fâché  de  rien   faire 
,,  Après  m'ètre  retire'    j'e'crÏTis   à   Me(reip,iicurs    de  „  contre  moi  j  que  cependant  il  pourroit  receroir  des 
(*)   Voyez,,  Hollande  fur    la  caufe  de  ma  retraite.     (*)    Etant  ,,  ordres  de  la  Cour,   qui  l'y  oblig  roient.     J'eus  beau 
ci-delTus,    ,,  averti  que  M.  de   Monterey  fe  faifoit   informer  de  ,,  lui  demander  fî  c'e'toit  un  ordre  ,   &  retourner  plu- 
page  31J.   ,,  moi  ,  &  qu'on  formoit  quelque  mauvais  dcrtcin  en  ,,  fieurs  fois  chez  lui  ,    tout  ce  que  je  pus  en  tirer  fut 
,,  Hollande  ,  je  palTai  à  Lidge  ,   où  je  reçus  beaucoup  ,,  que  c'iioit  à  moi  à  y  penfer  ,  CT"  cjuil  me  ctnftilloit  en 
,,  d'honneurs.     J'y  demeurai  jufqu'à-la  mort  de  Mrs.  ,,  ami.     Cela  me  perfuada  qu'il  valoir  mieux  donner 
,,  de  Wit,  que  je  fus  oblige'  de  fortir  d'un  l'.iys  qu'on  „  quelque  chofe  au  tcms  ,    quam  contra  flimulos  recal- 
,,  menaçoit  de   la   Guerre.     En  partant  par  Mrnxelles  ,,  citrare.     Je  pafTai  à  Liège  où  je  trouvai  une  perfon- 
,,  M.  de  Monterey  te'moigna  quciqu'envie   de  m'entre-  ,,   ne  de  condition  &  d'intcllijience ,  grand  Ami  de  feu 
„  tenir.    Il  me  dit  que  Monfieur  le   Prince  d'Orange  .,  M.  de  Wit  &  demoi,  quim'allûra  qu'on  avoit vouln 
,,  l'avoir  fait  prier  de  remettre   ma  perfonne  entre  fes  „  engager  le  Comte  de  Monterey   à  me  faire  déloger 
„  mains  pendant  mon  fc'jour  à  Liège;    mais  qu'il  me  ,,  ou  à  permettre  qu'on  m'arrêtât,  £:  que  mécontent  de 
„  confeilioit  de  demeurer  dans  Ton  iéouvcrnement ,  &  „  fon  refus  on  avoit  écrira  la  Cour  de  Madrid  fort  à  foji 
,,  de  m'établir  à  Bruxelles  ,   afBii  de  pouvoir  s'abou-  „  desavantage.    Je  fuis  ici  où  je  prends  les  bains  &  les 
jjîcher  quelquefois  avec  moi  ,    me  promettant  fa  pro-  „  eaux  ,   d'où  je  palferai  à  Cologne   ,    &  de  là  plus 
„  ttUion.     Mais  comme  je  fuyois   les    Affaires  publi-  ,,  avant  en  Allemagne  ,    où  il  y  a  des  Princes  qui  dé- 
,,  ques,  je  le  priai  de  me  permettre  d'établir  mon  pe-  ,,  firent  que  j'y  faflc  un  tour.  Mon  deflcin  eft  de  pren- 
„  tic  ménage  à   Anvers  ,   où  je  ferois  plus  proche  de  ,,  dre  qucIqu'Employ  pour  avoir  une  proteûion  contre 
Cî)En  Jan-»  '"°n  Wen  &  de  mes  Amis.     J'y  tombai  malade  (f)  ,,  l'infultc  de  mes   Énhcmis  ,    fur  tout  fî  vous  pouvez 
»ier,  KS73.»'  P*'  ^^  perte  de  ma  Femme  ,    que  j'aimoit  au-tîejjUs  .,  être  afluré  que  mon  Voyage  à  Zell  ne  fera  pas  des- 
,,  de  toutes  chofes.     M.  Peffer  &  quelques  autres  Kefu-  .,  agréable  au  Duc.    Je  n'y  veux  point  aller  mandiei 
,,  giez.  me  vinrent  confoler.     Nous  menions  une  -vie  „  mon  pain  ,  8c  je  ne  fervirai  jamais  contre  ma  Patrie, 
fi)  Le  Eif-"  """-innocente ,  mangeant  enfemble  &  jouant  au  Ver-  „  A  la  l'aix   je  fixerai  mon  Domicile  le  plus  avanea- 
cal  avoit     "  ^'""^  '  lorfquc  je  reçus  une  Lettre  fans  feing  ni  datte  ,  ,,  geufcment  que  je  pourrai  pour  ma  Famille,  ayant, 
traduit  ces  »'  P'''  laquelle  on  m'avertifToit  qu'on  avoit  découvert  ,,  Dieu  merci  ,  de  quoi  vivre  à  mon  aife.     jiu  refit  , 
paroles        "  ""^  Confpiration  au  Sas  de  Gand  tramée  par  Mont-  „  Monfieur ,  desabufez  vous  de  votre  grand  fecours  i'AU 
Fr.inçoifes  >'  ^^^  ^  P*^  *"*  Femme  ;    que  comme  elle  étoit  ma  ,,  lemagne.    U  mus  faut  la  Paix  ,  nos  Finances  font  ait» 
par  celles-"  ?**"'^  »   °"   "^^  foupçonnoit  d'y  avoir  parr ,    &  que  ,,  abois.     {'\)  Nos  Alliez,  ne  cherchent  qu'à  nous  amuftr 
ci  :  D  B       "  )'^^^^  *  T"^  retirer  promptement.     Comme  ma  con-  ,,  pour  fe  garantir  du  mal  que  nous  fouirons.     J'ai  enco- 
HoNDEN    "  ^"*""  =''°"  nette,  je  crus  qu'on  vouloir  m'épouvan-  „  re  bien  des  chofes  à  vous  dire  au  fujèt  de  la  Paix  > 
BAFiEN      >'  'cr ,  jufqu'à  ce  que  le  Comte  de  Monterey  étant  ve-  „  mais  je  n'ofc  vous  impoitnner  plus  loug-tcins.    A; 
AKK  DE      >•*>"*  Anvers  ,   médit  qu'il  tat  confeilloit  en  ami  dt  „  djeu>  &c. 

ÏINXN- 

ÇiW,  Les  chient  aioyent  aprti  Us  liaancti. 
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ce  que  bien  qu'il  fut  mal-intentionné  pour  la  République,  il  n*étoit  point  en  Guer-  — — â 
^e  ouverte  avec  elle.     Il  convint  aulîi  qu'il  avoit  Ibupé  avec  le  même  M.  d'Odyck  K^?*^- 
chez  les  Ambafladeurs  de  Suède,  &  qu'il  avoit  raifonné  fur  leur  Médiation  ;   mais 
il  nia  qu'il  eût  entretenu  commerce  avec  le  Chancelier  de  Suède,  à  l'exception  d'un 
lèul  article  relatif  au  Commerce  iur  lequel  ils  s'étoient  entretenus  enfemble  pendant, 
ion  AmbalTade.     Enfin  il  confenbit  que  le  Chevalier  Williamfon  lui  avoit  propolë 
de  paffer  en  Angleterre,  où  on  lui  auroit  peut-être  donné  de  l'Employ  ;  mais,  ajoû- 
ta-t-il,quoi  que  je  puiïe,  fans  crime,  profiter  de  cette  offre  Je  ne  l'ai  point  acceptée, 
parce  que  j'ai  toujours  eu  de  la  répugnance  à  m'établir  en  ce  Pays-là. 

CXIX.  L'Article  qui  paroiiïbit  le  plus  capital  rouloit  iur  les  idées  8c  les  Projets  cxix; 
de  Paix.  On  lui  demanda  ,  s'il  n'avoit  pas  eu  communication  fur  cette  matière Cin'imè- 
avec  les  Ambafladeurs  de  France  &  d'Angleterre,  (a)  Il  répondit  que  comme  c'efl:'"^-  ^^  • 
un  ulàge  d'oblèrver  une  efpèce  de  Neutralité  dans  les  Lieux  de  Congrès  ,  il  avoit 
indififéremment  rendu  vifite  à  tous  les  Miniftres  ,  &  il  en  avoit  reçu  des  civilitez 
réciproques  ;  mais  qu'il  n'étoit  jamais  entré  en  Commerce  familier  avec  les  Ambaf' 
fadeurs  de  France  ,  &  qu'il  n'avoit  eu  aucun  entretien  avec  eux  lùf  la  Paix.  Qu'à 
l'égard  des  Anglois,  le  Chevalier  Williamfon  lui  avoit  offert  de  paiïer  avec  lui  en 
Angleterre,  mais  qu'il  n'avoit  point  parlé  d'employ.  On  lui  demanda  ,  s'il  n'avoit 
pas  dit  à  M.  van  Boxel  l'année  1672.  ^le fenferiez,  vous  ,  Monfieitr  ,  Jl la  Hol- 
lande devenait  un  Fief  de  la  France ,  ïê  que  atte  Couronne  nous  latljat  à  tous  e'<rards 
dans  l'état  où  nous  fommes ,  en  lui  payant  cinq  ou  fix  tonnes  d'or  par  an  ?  "De  cette 
manière  nous  nous  relèverions ,  ou  nous  ferions  Va  (féaux  de  la  France  ,  qui  fer  oit 
obligée  de  nous  défendre  contre  tous  nos  Ennemis ,  comme  de  notre  côté  nous  V affile- 
rions dans  fes  Guerres,  (h)  L'Accufé  repondit ,  qu'il  ne  le  fouvenoit  pas  d'avoir 
tenu  de  fon  chef  de  pareils  difcours;  mais  qu'il  pouvoit  avoir  rapporté  ce  que  M. d'O- 
dyck lui  avoit  dit  au  retour  des  Députez  qu'on  avoit  envoyez  à  l'Armée  ,  &  qui 
étoit  le  Projet  dont  on  lui  faifoit  préfentement  un  crime.  Il  ajouta  qu'il  n'avoit  ja- 
mais été  d'avis  qu'on  fft  la  Paix  à  de  telles  Conditions,  &  qu'il  avoit  encore  moins 
penié  à  infpirer  ce  fèntiment  à  aucun  Membre  du  Gouvernement.  Il  dounoit  pour 
preuve  de  ce  qu'il  avançoit ,  qu'étant  prié  par  les  Etats  de  Hollande  de  dire  fon  fèn- 
timent fur  la  Paix,  il  n'avoit  pas  indiqué  ce  Projet,  qu'il  n'auroitpas  manqué d'in- 
fmuer ,  s'il  avoit  eu  deflein  de  le  faire  réuilin  Enfin  il  fut  interrogé  fur  le  Projet 
de  Paix,  qu'on  l'accufoit  d'avoir  donné  aux  Médiateurs  Suédois  ,  &  qui  confiftoit 
à  échanger  les  Provinces  conquifes  par  le  Roi  de  France  avec  Bois-le- Duc  &  Breda. 
On  lui  demanda  s'il  n'avoit  pas  parlé  auparavant  de  cet  échange  à  M.  d'Odyck,  & 
fi  ce  Seigneur  ne  lui  avoit  pas  répondu  que  les  Etats  n'y  conlentiroient  jamais.  Il 
répondit  qu'il  ne  fe  fouvenoit  pas  d'avoir  parlé  à  M.  d'Odyck  fur  cet  échan^ 
ge  ,  &  que  s'il  en  avoit  parlé  ,  c'étoit  fous  la  condition  qu'on  ne  pourroit  faire  la 
Paix  d'une  autre  manière.  Mais  qu'il  n'avoit  jamais  fait  cette  Propofition  aux  Mé- 
diateurs,  q  u'au  contraire,  foupantavec  Mrs.  d'Odyck,  de  Haaren  &  Ysbrandtchez 
les  Ambaffadeurs  de  Suède,  il  avoit  dit  que  ces  Meilleurs  faifoient  trois  Propofi- 
tions  injurieufes  à  la  République  &  tout  à  fait  injufles.  Injurieufes  ,  parce  qu'ils 
vouloicnt  rendre  le  Stad-houdérat  héréditaire  dans  la  Maifon  d'Orano-e  ,  ce  qui 
ôtoit  aux  Etats  la  liberté  del'Eledion  ,  &  rendoit  le  Prince  redevable  de  l'éléva- 
tion permanente  de  fa  Maifon  à  la  France  &  à  la  Suède.  Injufes ,  parce  qu'en  don- 
nant Bois-le-Duc  &  Breda  avec  Maftricht  &  Grave  que  les  François  occupoient  dé- 
jà ,  on  les  déchargeoit  de  la  dépenfe  accablante  qu'ils  étoient  obligez  de  faire  pour 
l'entretien  de  grones  Garnifons  dans  les  Places  conquifes,  &  on  les  mettoit  en  état 
d'entrer  en  Hollande,  &  de  foûmettre  cette  Province  toutes  les  fois  qu'ils  le  trou- 
veroient  à  propos. 

Au  fonds,  quand  toutes  ces  Accufatiods  auroient  été  bien  prouvées,  on  ne  pou- 
voit en  tirer  une  conféquence  criminelle,  puifque  ce  n'étoîent  là  que  des  raifonne- 
mens  que  le  nialheur  des  tems  &  la  néceiïîte  de  la  République  pouvoient  dicSter  à 
beaucoup  d'autres.  Cependant  c'étoit  là  ce  qu'on  objedtoit  de  plus  fort  contre  M. 
de  Groot.  Mais  cette  Affaire  a  fait  un  trop  grand  bruit  pour  n'en  donner  qu'une 
légère  idée ,  &  elle  eft  afïez  iotérelTante  pour  nous  engager  à  l'aprofondir. 

CXX.  La  Caufe  fut  plaidée  avec  beaucoup  d'apparat  en  prélènce  d'une  foule  in-  cxx. 
finie  de  Peuple  qui  accouroit  de  toutes  les  Villes  de  Hollande,  comme  fi  cette  Af-Î^^"'"^ 

Ddd  dd  X  fanepjaida. 

(a)  Article  LI.  &  réponfe ,  27.  d'Avtil.  (b)  Article  XIII,  » 
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■  faire  avoic  été  décifive  pour  l'un  des  deux  Partis.  Les  Républicains  ctoicnt  nom- 
1676.  breux  dans  les  Villes  ;  ôc  quoique  dépouillez  de  leur  Autoriré  ,  ils  ne  laiiïbienc 
pas  de  faire  entendre  leurs  plaintes  ,  •  &  de  crier  ,coutre  les  delîeins  ambitieux  du 
Prince ,  qui  de  Ion  coté  ,  ne  perdoit  aucune  occafion  de  les  mortifier.  C'cft  l'u- 
fage  eu  Hollande  ,  que  dans  les  grandes  Caufes  ,  où  il  y  a  deux  Avocats ,  l'ou- 
verture du  Plaidoyer  fe  fafle  par  le  plus  jeune  ,  &  que  l'ancien  parle  le  dernier 
pour  le  Ibûtenir.  La  Cour  de  Juftice  avoit  donné  un  Mandemenr  par  Icqdel  elle 
nommoit  les  deux  Avocats  qui  dévoient  défendre  l'Acculé  ,  affin  que  plaidant  par 
un  ordre  exprès  de  la  Cour  on  ne  pût  leur  en  faire  de  crime  dans  la  fuite.  M.  de 
Hertoph,  qui  étoit  le  jeune  Avocat,  jetta  par  fon  Plaidoyer  les  fondemens  de  cette 
belle  réputation,  qu'il  a  toujours  Ibûtenuëjufqu'a  fa  mort.  Aidé  du  célèbre  M.  Mid- 
•  delgheft,  fon  Ancien,  &  le  plus  grand  Orateur  de  fon  tems ,  il  parla  fortement,  & 

avec  cette  éloquence  jufte  &  naturelle  qui  le  faifoit  écouter  avec  plaifir  ,  lors  même 
qu'il  parloir  une  Langue  étrangère.  M.  Middelgheft  mit  parfaitement  en  œuvre  les 
Mémoires  qu'on  lui  avoit  fournis ,  &  les  inftruélions  que  M.  de  Groot  lui  avoit  don- 
nées. L'un  &  l'autre  fe  firent  un  devoir  de  ne  rien  oublier  de  ce  qui  pouvoir  fervir  à 
l'honneur  de  l'Accufé  &  au  deshonneur  du  Fifcal,  qu'ils  taxèrent  d'avoir  tronqué  les 
Lettres  qu'il  produifoit ,  àpaifé  les  bornes  de  fa  Commilfion. 
Le  Plaj.  Les  deux  Avocats  étalèrent  d'abord  les  Qualitez  &  les  fervices  que  M.  de  Groot 
âoycr,  avoit  rendus  à  la  République  ,  &  firent  valoir  cette  Maxime  du  Droit  :  ^e'en 
matière  criminelle  il  faut  avoir  égard  à  laperfonne  dç  V  Accvfé  ,  examiner  prin- 
cipalement ce  qiiil  a  fait ,  ou  ce  qtCil  a  fû  faire  ,  'iê  ne  point  infliger  légèrement 
7ine  peine  pour  des  'Paroles  qui  échapent.  (a)  L'Acculé  ,  difoit  M.  Middel- 
gheft ,  eft  ce  même  M.  de  Groot,  oui  a  foùtcnu  les  plus  grands  Emplois  de  la  Ré- 
publique. Amfterdam  le  choifit  pour  fon  Penflonnaire  (b)  après  qu'il  eut  manié 
avec  habileté  les  Affaires  de  la  Maifon  Royale  de  Bohême  qu'on  lui  avoit  con- 
fiées. A  fon  retour  de  l'AmbafTade  de  Suède  ,  Rotterdam  lui  fit  le  même  hon- 
neur que  lui  avoit  fait  Amfterdam.  (c)  Obligé  de  fulpendre  les  fonctions  de 
fà  Charge ,  pour  aller  exercer  en  France  celle  d'Ambafladeur  des  Etats  dans  une 
conjoncture  très-délicate  ,  fa  mauvaifc  mine  (d)  &  le  zèle  ardent  qu'il  témoignoic 
pour  la  Patrie,  dont  Louis  avoit  juré  la  perte ,  ne  l'empêchèrent  point  de  s'attirer 
î'eftime  de  la  Cour  &  celle  du  Roi.  On  n'oublioit  pas  les  Avis  qu'il  avoit  donner 
dès  qu'il  étoit  en  Suède,  ni  ceux  qu'il  donna  pendant  qu'il  étoit  en  France.  Il 
écrivoit  de  Paris,  „  qu'on  devoir  fè  préparer  à  la  Guerre,  qu'on  ne  pouvoir  mieux 
„  s'en  garantir  qu'en  faifant  de  bonnes  Alliances  ;  qu'il  falloit  lever  des  Troupes, 
„  renforcer  les  Garnilbns  ,  choifir  de  bons  Oiîiciers  ,  cffin  de  ne  dépendre  de  per- 
,,  fbnne,  s'il  étoit  poiïibîe  ,  &  fur  tout  entretenir  une  liaifon  étroite  avec  ceux  qui 
,,  gouvernoient.  „  (ei  C'eft  ce  même  M.  de  Groot,  ajoùroit  M.  Middelgheft, 
qui  drelTa  avec  M.  le  Confeiller  Penfionnaire  de  Wit  le  Traité  de  Paix  avec  l'Evê- 
que  de  Munfter ,  lorfque  le  Rhingrave  étoit  déjà  en  marche  avec  les  Troupes  de 
l'Etat.  C'eft  lui  qui ,  par  le  commerce  qu'il  avoit  avec  M.  de  Thou  ,  a  terminé 
le  différend  qu'il  y  avoit  avec  la  France  par  la  prife  de  deux  Vaifleaux  dont  Ruiter 
s'étoit  emparé  dans  la  Méditerranée.  Enfin  i!  vcnoit  à  l'endroit  délicat ,  à  la  Dé- 
»  putation  au  Roi  de  France  j    lorfque  la  République  étoit  aux  abois.     „  Dans  ce 

„  tems  malheureux ,  difoit-il ,  auquel  tout  fembloit  confpircr  notre  perte  ,  &:  où 
„  l'Etat  femblable  à  un  Vaifleau  agité  des  Vents  &  de  la  Tempête  étoit  fur  le  point 
„  de  faire  naufrage  ,  M.  de  Groot  vint  le  foûrenir.  Son  ordre  portoit  de  traiter 
,,  OMNI  MODO,  en  toute  manière  ■,  &  lorfqu'il  communiqua  fa  Commiffion  à 
„  Nieuwersburg  au  Prince  d'Orange  en  préfence  de  M.  Gafpard  Fagelv  (f)  ce  Mi- 
„  niftre  lui  ayant  dit  qu'il  ne  voudroit  pas  fe  charger  d'une  Commifllon  fi  dange-- 
„  reufe,  M.  de  Groot  répondit  que  la  République  n'éroitpas  tout  à  fait  malheu- 
„  reufe  ,  puifqu'elle  avoit  encore  dans  fon  i'cin  des  Gens  affez  zélez  pour  bazarder 
„  leur  vie  &  leur  fortune  pour  fon  falut.  Il  ménagea  cette  Commiffion  avec  une 
„  habileté  qui  lui  fit  honneur.  Il  feignit  d'abord  d'accorder  aux  François  la  meil- 
„  leure  partie  de  ce  qu'ils  demandoient,  il  les  amufa  ,  il  tint  leur  Armée  viâorieu- 
„  le  dans  l'inadiion ,'  &  comme  un  autre  Fabius  il  rétablit  les  Affaires  ruinées  de 

,.  la 

fa)  In  rébus  cr'im'malibus  [peBanda  ^ccufati  perfona,  (<1)  On  difoit  dans  le  Plaidoyer  que -la  Nature  avoit 

quid  fecerit ,  vel  facere potuerit  ;    nam  lubricum  lingui  in  été  une  matatre  à  M.  de  Groot  pour  fon  Corps,  &  une 

pœntttn  facile  trabendum  non  $fl.                                 ,  Mère  pour  Ion  Efprit. 

(b)  En  iCtfo.  (e)  Lettre  MS.  du  Mois  de  Septembre  ,  1670. 

(c)  En  1668.  (fj  Alors  Gre'fisr  des  Etats  Généraux. 


DES    P  R  O  V  I  N  C  E  S-U  N  I  Ë  S.  ^S^ 

i»  la  République  en  temporifant.  Mais  lorfqu'il  vit  qu'on  Je  prenoic  au  mot,  il  s'en  — . 

,1  retonrna  à  ia  Haye  avec  fon  Exempt  des  Gardes,  &  (a)  diffuada  JaPaix.  Cepen-  1676. 
j>  dantc'eft  ce  Fabius,  c'eft  ce  ReguluSjc'efl:  ce  Publicola,  ce  Philopater, ce  Citoyen 
j>  fi  tendre  ,  &  fi  zélé  pour  ia  Patrie  j  qu'on  accufe  aujourd'hui  du  Crime  de  Lèze- 
ij  Majefté.     Mais  nous  efpérons  de  l'équité  des  Juges,  que  comme  Caton  n'acquit 
5>  jamais  tant  de  gloire  pendant  fon  Confulat ,  &  pendant  qu'il  exerça  la  Ceniure 
j)  que  par  des  Acculations  ,  dont  la  faufieté  tourna  à  la  honte  de  les'  Accufateurs 
jj  celles  qu'on  intente  aujourd'hui  contre  M.  de  Groot,  ne  lerviront  qu'à  faire  écla- 
.,  ter  davantage  fon  mérite ,    &  que  le  Fifcal  qui  agit  fans  être  fondé  fur  la  Loi, 
j,  ou  plutôt  qui  agit  contre  les  Loix,  fera  couvert  de  confufion.     „  (b) 

CXXI.  En  effet,  on  prouvoit  contre  le  Fifcal,  qu'il  ne  pouvoit  pourfuivre  per-  cxxt. 
fonne  que  par  un  ordre  de  la  Cour  ,   &  fur  le  Crime  qu'elle  avoit  indiqué.     On  lui  ^irf  ^^^ 
reprochoit  d'avoir  palféfà  Commifîîon,  qui  portoit  léuiement  d'examiner  les  Let-^i'caî- 
très  de  M.  de  Groot  qu'on  avoit  faifies  ,  @  i avoir  foin  des  'Droits  de  la  Souverai- 
neté d'une  manière  convenable  à  tajuj-fice.  Cet  ordre,  difoit-on ,  le  bornoit  à  la  re- 
cherche de  ce  que  l'Accufé  avoit  fait  depuis  fa  retraite  à  Cologne,  à  l'examen  des  Let- 
tres qu'il  avoit  écrites  de  là,&  des  Négociations  particulières  qu'il  pouvoit  avoir  fai- 
tes pour  la  Paix.  Tout  ce  que  le  Fifcall-ailoitaude-là,ajoutoit-on,devoitétre  regardé 
comme  nul ,  parce  que  c'étoit  exercer  la  Jufiice^  &  foîitenir  ks  Droits  du  Souverain 
par  de-làfu  volonté,  (c)  Mais  fur  tout  on  s'étendoit  fur  les  Acculations  intentées  à 
l'occafionde  l'Ambaffade  de  M.  de  Groot  en  France, &  de  fes  Dépurations  auprès  de  ■ 
Sa  Majefté  Très-Chrétienne,  &  l'on  démontroit  avec  d'autant  plus  de  facilité  l'in- 
juftice  de  ces  Accufations  ,   que  les  Etats  Généraux  &  ceux  de  Hollande  avoient 
approuvé  fa  Conduite,  &  l'avoient  remercié  de  {t%  bons  fer  vices. 

CXXII.  Le  Prince  d'Orange  ayant  appris  que  les  Juges  ,  après  avoir  repris  le  cxxiî. 
Procès,  penchoient  du  côté  de  l'abiblution  ,  fit  une  démarche  qui  fut  générale- du"pm!ià 
ment  blâmée ,  ic  avec  raifon.  Il  fe  rendit  à  la  Cour  dans  l'elpérance  de  faire 
changer  de  fentiment  à  une  partie  des  Confeillers.  Il  (c  mit  dans  la  Chaifè  du 
Préfident ,  comme  il  en  avoit  le  droit ,  fit  raporter  le  Procès  &  opiner  en  la  pré- 
lence  ;  mais  voyant  que  les  opinions  alloient  à  la  décharge  de  l'Accufé  ,  il  fbr- 
tit  irrité  contre  la  Cour,  comme  fi  l'on  y  avoit  fait  un  complot  pour  l'offenfer.  Le 
Préfident  (d)  crut  que  n'ayant  pas  recueilli  les  voix,  ce  n'étoit  pas  à  lui,maisàSon 
Altefie  à  former  la  Sentence,  &  on  eut  de  la  peine  à  le  perfuader  de  reprendre  fon 
Siège  pour  la  prononcer.  Elle  portoit  „  que  la  Cour,  après  une  mûre  délibération 
j",-  des  Confeillers,  ayant  vu  &  examiné  tout  ce  qui  faifoit  à  la  matière, faifant  droit 
îi  au  nom  &  de  la  part  de  la  Cour  fuprêqie  &  Comté  de  Hollande,  Zélande  &  Fri- 
„  iè ,  déboute  le  Demandeur  de  fa  demande  &  conclufion  prife  contre  le  Défendeur  • 

avec  compenfat  ion  des  frais  y   pour  raisons  a'  c  e    mouvantes    ladite 
Cour.  „  (e)  Comme  le  Prince  d'Orange  avoit  afllfté  au  Jugement,  fon  nom  fut 
couché  dans  le  Regîrre  de  la  Cour  au  bas  de  la  Sentence,  à  la  tête  de  ceux  des  autres 
Juges.  Peu  de  tems  après  le  Fifcal  demanda  permifiîon  aux  Etats  de  Hollande  d'ap- 
peller  de  cette  Sentence,  &  Leurs  Nobles  &  Grandes  PuiiTances  lui  ayant  accordé 
là  Demande,  il  en  appella  au  Grand  Confeil.  Mais  M.  de  Groot  iè  retira  dans  une 
Maiibn  de  Campagne ,   où  accablé  d'infirmite2;  depuis  fon  Voyage  de  Suède  ,   il 
n'eut  aucune  tranquillité,  jufqu'à  ce  que  la  mort  le  coucha  dans  le  Tombeau. 
-■  CXXIII.  On  ne  peut  mieux  achever  la  juftification  de  ce  digne  &  infortuné  Ma-  cxxiii 
giftrat,qu'en  raportant  quelques  endroits  de  ces  mêmes  Lettres  qu'on  àvoitfàifies,&Car*aaère° 
fur  lefquelles  on  lui  faiibit  ion  Procès,  parce  qu'elles  découvrent  non-ièulement  fon  q  ^^'  ^^. 
innocence ,  mais  encore  fon  caradère  &  fes  véritables  ièntimens,  puifqu'il  écrivoitré  defo  * 
avec  ladernière  confiance  à  fon  Ami.  >    ..j  j-  Ot  .•  ai.  i  |     lettres. 

Son  Amour  pour  la  Patrie  n'étoit  pas  équivoque.  „  '^é  ne  ferai' jarâah  ^ue 
„  bon  Hollandois  ,  difoit-il ,  Mon  Bien,  ma  Vie  font  toujours  four  le  fervice  de 
iy'  maT^atrie.  Ma  plus  grande  pafiîon  eft  d'y  retourner.  Si  le  Prince  d'Orange 
„  m'accordoit  un  Aéle  de  iiireté  ,  je  ne  fcrois  pas  long- tems  ici  ,  &  même  fi  Mrs. 
„  les  Bourguemaîtres  d'Amfterdam  vouloient  m'en  donner  un  pour  leur  Ville  ,  je 
„  m'y  rendrois.     „  (f)  En  effet,  comme  nous  l'avons  déjà  infinué  ,  il  fit  follici- 

Ddd  dd  3  ter 

(a)  Le  15.  de  Juillet,  1671,  (e)  Sentence  de  la  Cour  fur  l'AfFaire  de  M.  de  Groor, 

(b)  Plaidoyer  MS.  de  M.  de  Middelghcft.  prononcée  le  7.  de  De'cembre  ,  1676. 

(c)  Vkem  Princi/is  prêter  ejus  voluntatem  ajfumere  C  (f^  Lettres  MSS.  de  M.  de  Groot  d'Anvers  ,  mois  de 
txercere.  Janvier  ,  &  :i.  de  May,  1673.    De  Cologne,  le  51, 

(J)  M.  Adrien  Paw  ,  Seigneur  de  Bennebroek.  d'Oûobre  ,  i«73. 
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ter  le  Prince  à  lui  accorder  cet  Adc.     M.  d'Odyck,  le  Rhingravc,  &  le  Marquis 

1^76.  de  Montpouillau  en  parlèrent  fouvent  à  Son  Altelîc  ,  dont  ils  ne  purent  rien  obte- 
nir. 11  employa  même  les  prélèns  ;  (a)  &  voyant  que  tous  les  efforts  étoient  inu- 
tiles ,  il  hazarda  Ton  tetour  malgré  r antipathie  qu'il  avait  four  les  Majfacres  ,  ^ 
particulièrement  pour  celui  qniponvoit  le  regarder,  (b)  „  Je  voudrois  bien  ,  di- 
„  foit-il,  pouvoir  retourner  en  Hollande  en  llireté,  pour  y  vivre  en  repos  proche 
5,  de  mes  Amis.  Je  ne  rcRifcrai  jamais  de  fervir  ma  Patrie  de  tout  mon  pouvoir  ; 
„  mais  je  liais  fi  rebuté  de  tout  Employ,  que  je  préférerai  une  vie  privée  à  toutes  for- 
tes de  Dignitez  quelqu'elles  foienr.     ,,  (c) 

Ses  principes  fur  le  Gouvernement  étoient  équitables  &  juftes.     „  C'efl:  à  Mef- 
„  feigneurs  les  Etats,  difoit-il  ,  qu'il  appartient  de  régler  la  forme  du  Gouverne- 
„  ment ,  &  c'efl:  à  leurs  Sujets  à  s'y  foûmettre.     y  ai  été  Sujet  fidèle  ^  zélé  de  ma 
,,  Patrie  telle  que  je  V ai  trouvée  quand  je  fuis  entré  dans  fou  firvice.     Je  ferai  la 
„  même  chofefi  j'y  retourne  un  jour.    Je  fuis  ennemi  des  Révolutions  ,  &  je  ne  fe- 
„  rai  jamais  Auteur  d'aucun  changement ,  quand  cela  dépendroit  de  moi.    Le  Gou« 
„  vernement  peut  être  aulfi  bon  Ibus  la  direction  de  Son  Altcfle  ,   qu'il  l'a  jamais 
été  ;  mais  il  faut  y  apporter  du  Confeil  &  de  la  modération.     Autrement  il  efl:  à 
craindre  que  le  Commerce  ne  s'évanoUifTe  ,   que  le  Peuple  ne  manque  de  fubfi- 
flance,  que  les  Finances  ne  s'épuifènt ,  &  qu'enfuite  ces  belles  Provinces  ne  tom- 
bent dans  une  grande  ruïne.     (d)  „ 

„  Je  n'ai  jamais  contribué  à  la  forme  du  Gouvernement  quel  qu'il  ait  été.    J'ai 

„  fuivi  aveuglément  les  ordres  que  j'ai  trouvez  établis,  comme  doit  faire  un  fidèle 

,,  Sujet  &  un  bon  Citoyen,     J'ai  employé  une  partie  de  mon  bien  pour  le  fervice 

„  de  l'Etat,  fansavoir  jamais  fait  donner  le  moindre  Employ  à  aucun  de  mes  Pa- 

rens.     Je  ne  me  fais  pas  plus  de  fcrupule  de  vivre  fous  le  Gouvernement  préfcnt , 

que  j'en  ai  fait  de  vivre  fous  l'autre  ,  ^  de  me  mettre  au  fervice  de  So7i  Altejfe 

„  Monficur  le  Prince  d'Orange  ,  que  fous  celui  de  l'Etat.     Ma  vûë  n'a  jamais  été 

,,  que  celle  d'un  homme  d'honneur  ,  qui  va  le  grand  chemin  ,   &  n'a  pour  but  que 

„  de  faire  ce  qu'il  croit  en  conlcience  être  fon  devoir.     J'aurois  ,  je  le  confeffe,  s'il 

„  avoit  dépendu  de  moi,  maintenu  le  Gouvernement  précèdent,   en  vertu  du  Ser- 

„  ment  que  j'en  avoi?  fait  ;    mais  je  ferois  la  même  chofe  pour  le  Gouvernement 

„  préfent ,  fi  ceux  qui  font  aujourd'hui  les  Maîtres  &  les  Souverains  m'y  avoient 

„  engagé  par  un  pareil  Serment.Qu'on  medife  donc  en  quoi  je  fuis  plus  coupable 

„  que  ceux  qui  font  aujourd'hui  les  empreffez auprès  de  Son  Altefie,(2^rèx  avoir  for- 

,,  mé  contre  elle  l'Edit  perpétuel  avec  beaucoup  d'auimofité  ,  Çj?  l'avoir  rompu  avec 

,,  beaucoup  plus  de  lâchetél  Pour  moi ,  je  n'ai  mérité  ni  honneur,  ni  bldme , parce 

„  que  j' étais  hors  du  fervice  de  l'Etat ,   lorfque  cet  Edit  a  été  fait  j   t3  hors  de 

,,  l'/JJfernblée  quand  il  a  été  révoqué,     (e} 

cxxiv.       CXXIV.  On  fera  d'autant  plus  furpris  de  voir  M.  de  Groot  reprocher  les  fervi- 

Reprocjies  ^es  de  fa  Famille  ,   &  quelqu'ingratitude  à  la  Maifon  d'Orange  ,    que  le  célè- 

p'ri'nces     bre  Huguc  Grotius  ,  fon  Père,  étoit  un  Chef  des  Remontrans,  &AmideBarne- 

d  Orange,  velt ,  &  que  le  Fils  comme  Républicain  avoir  été  dans  les  intérêts  de  M.  le  Con- 

deTaFa-    lèillcr  Peufionnaire  de  Wit,  quoi  qu'il  napronvât pas  toujours  fes 'Démarches ,  Î3 

mille  de    qu'il  lui  cu  dît  fouvent  fa  peiiféc.    ,Mais  il  efl;  jufl:e  de  l'écouter  ,   affin  de  pouvoir 

Groot!      juger  fi  fes  plaintes  font  bien  ou  mal  fondées.     „  Pourquoi,  dit-il,  me  traite-t-oa 

„  de  cette  manière  ?    Eft-ce  à  caufe  que  l'Oncle  &  le  Frère  de  feu  mon  Père  ont 

„  été  dans  le  fervice  de  Guillaume  premier  ?  Eft-ce  à  caufe  que  le  Père  &  l'Oncle 

„  de  ma  Mère  ont  été  fi  attachez  à  ce  Prince,  qu'ils  ont  été  contraints  de  quitter 

M  la  Zélande  &  de  s'exiler  en  Angleterre  ?  Eft-ce  à  caufe  que  feu  mon  Père  a  rem- 

„  pli  fes  Poèmes  des  éloges  des  Princes  d'Orange  ?  Eft-ce  à  caufè  que  moi-même, 

),  je  n'ai  jamais  témoigné  aucune  rancune  contre  la  Maifon  d'Orange,  de  ce  que  pen- 

„  dant  fon  Gouvernement  nous  n'avons  pu  obtenir  aucun  Employ  pour  trois  Frè- 

„  res,  ilTus  d'une  Famille  qui  a  été  près  de  cinq  cens  ans  dans  le  Gouvernement , 

„  &  alliée  aux  meilleures  Maifons  de  la  Province,  quoi  qu'il  y  en  eût  entre  nous 

,,  qui  n'étoient  pas  tout  à  fait  indignes  de  fervir  leur  Patrie  ?  Cf) 

5,  A  l'égard  des  intérêts  de  Son  Altefte  d'apréfent  ,  j'ai  toujours  porté  les  Afîai- 
»  res  à  la  modération  ,  &  j'ai  travaillé  à  l'accommodement  des  deux  PrincefTes  fur 

„  le 

(a)  Deux  Chenits  d'argent.  (e)  Lettro  MS.  d'Anvers.    Du  20,  de  îcVrier,  l<75. 

(b)  Lettre  MS,  d'Anvers,  le  i«.  de  Janvier  ,  \(,-7X.  (0  iMetn  uh'i  fupra. 

(c)  Ibidem.         (d)    IhUtm. 
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„  le  Gouvernement  de  la  Principauté  d'Orange  ,  où  aiïlîrement  les  Affaires  euffènt  - 

„  eu  un  meilleur  luctès  ,  fi  l'on  eût  fuivi  mon  Confeil,  d'autant  plus  utile  ,   qu'il    "^^7^^ 

„  étoit  fondé  fur  la  connoiflance  aflurée  que  j'avois  des  intentions  du  Roi  de  Fran- 

„  ce,  par  les  entretiens  que  j'avois  tous  les  jours  avec  M.  de  Thou.     Madame  la 

»  PrincefTe  Douairière  n'ignore  point ,  puilqu'elle  a  voulu  que  je  m'y  employaffc, 

„  que  j'ai  fait  comprendre  à  Meflîeurs  de  Rotterdam ,  •  lorfqu'on  difputoit  a  Son  AI- 

„  tefle  le  droit  d'entrer  dans  le  Confeil  d'Etat  >   qu'il  y  alloit  de  l'honneur  &  de 

,,  l'intérêt  de  la  Hollande  ,  qu'on  lui  donnât  voix  au  Confeil  ,   &  j'ai  écrit  de  Pa- 

5,  ris  à  feu  M.  le  R.  P.  une  Lettre  pleine  de  raifonnemens ,  dont  il  s'eft  fervi  pour 

5,  gagner  Rotterdam  ,  en  montrant  ma  Lettre,  dans  laquelle  je  lui  répréfentois  que 

5,  le  Prince  d'Orange  n  étoit  ni  de  naiffance^  ni  de  rang  à  vivre  en  Jlmple  Tarticu- 

„  lier  dans  cet  Etat.     Eft  ce  là  une  raifon  pour  m'ôter  un  rang  ,    où  le  Lieu  de 

„  manaiiïance,  le  mérite  de  mes  Ayeux  &C  mes  propres  fervices  ni'avoient  élevé, 

„  en  vertu  des  Privilèges  &  des  Loix  de  l'Etat?   Eil-ce  pour  avoir  été  en  toutes 

„  oçcafions  l'ami  des  Serviteurs  de  la  Maifon  d'Orange  ?   Mrs.  de  Styrum ,  de 

5,  Dhona,  de  Langerack,  le  Rhingrave,  &  le  pauvre  Buat  n'auroient  pas  obtenu  le 

„  rang  qu'ils  ont  eu  ,   fi  dans  le  tems  qu'on  donnoit  les  Charges  j  je  n'avois  em- 

„  ployé  tous  mes  Amis  ,   affin  qu'on  ne  leur  fît  point  de  tort ,   ne  trouvant  point 

,)  que  le  zèle  qu'ils  avoient  pour  la  Maifon  d'Orange  ,    d  laquelle  ils  étoient  obli- 

„  gez,  dût  préjudicier  à  l'avancement  qui  étoit  dû  à  leur  mérite  &  à  leurs  fervi- 

„  ces.     (a)  Je  n'ai  jamais  brigué  de  Charges  pour  mes  Parens  ;    mais  j'ai  toujours 

„  follicité  pour  les  Gens  de  mérite  ,   &  en  cela  je  n'ai  point  diftingué  ceux  d'un 

5,  Parti  de  ceux  de  l'autre  ,  ayant  toujours  eu  ce  Jentiment^  que  dans  la  manière  de 

y,  gouverner  auffibien  que  dans  la  Religion  ^  07t  fouvoit ,  fàlva  probitate ,  être  d'u- 

„  ne  opinion  différente.     Tour  moi  je  n'ai  point  approuvé  toutes  les  Maximes  dti 

^,  Gouvernement  précédent ,  ^jePaifouventditingénuementàfeuM.le  Confeil-, 

„  1er  Tenjîonnaire.    Je  n'ai  pas  laiffé  pour  cela  de  faire  mon  devoir  ,  &  de  fer- 

^,  vir  avec  zèle  l'Etat,  lorfqu'il  m'a  employé.  „  Enfin  il  témoignoit  fon  chagrin  de 

ce  que  le  Prince  avoit  manqué  Charleroy,&  fa  joyede  ce  qu'il  lùivoit  de  bons  Con- 

feils ,  de  ce  qu'il  avoit  rafermi  les  cœurs  épouvantez  ^rétabli  l'ordre  dans  les  Affaires, 

iê  donné  lieu  d'ejpérer  qu'avec  le  teifis^  il  employeroit  la  même  Autorité  ^  la  même 

Conduite  ,  ajjin  de  rétablir  la  Concorde^  la  Confiance  parrhi  le  Teup  le.     (b) 

Ces  Maximes  font  fi  fages  ,  &  cette  modération  fi  rare  dans  un  teras  où  il  y 
avoit  une  néceffité  d'embrafier  un  Parti,  &  auquel  l'animofité  étoit  fi  grande,  qu'il 
n'étoit  prefque  pas  permis  de  garder  les  ménagemensque  diétent  l'équité  &  laraifon, 
qu'on  ne  peut  trop  louer  M.:de  Groot  d'être  demeuré  neutre  dans  le  fein  d'une  Guerre 
civile  anlîî  animée.  Ces  fèntimens  ne  peuvent  être  fuipeéts ,  puifqu'on  ne  les  tire 
point  d'un  Ecrit  public,  d'une  Apologie  concertée,  ou  d'un  Playdoyer  compofé  avec 
art;  mais  des  Lettres  d'un  Homme  qui  verfoit  fécrètement  fes  chagrins  dans  le  fein 
de  ion  Ami  v  Lettres  qui  n'auroient  point  été  connues,  fi  laiàifie  des  papiers  de  cet 
Ami  (c)  n'avoit  fait  naître  l'occafion  de  les  produire  en  Juftice.    (d) 

CXXV.  Il  eft  vrai  qu'il  foubaitoit  la  Paix  avec  une  forte  pàfilon  ;   mais  c'eft  le  cxxv. 
earadère  de  tous  les  malheureux  de  vouloir-  la  Paix  ou  la  Guerre  félon  que  l'une  ou&'j^^]'" 
l'autre  s^accommode  avec  leurs  intérêts.     Les  uns  tâchent  d'armer  les  Puiflances  marches 
étrangères  pour  fe  venger  d'un  Prince  qui  les  opprime ,  &  ils  font  mal.  Les  autres,  f,""^  ^* 
au  contraire,  fe  donnent  de  grands  mouvemens ,  affin  d'avancer  une  Paix  qui  finifie 
leurs  mauX)  &  leur  procure  un  heureux  rétablifiement.     M.  de  Groot  étoit  dans  ce 
dernier  Cas.  Je  fuis  pour  laTaix  ydiioit-i\,parce  que  je  crois  avec  Seneque.,  qu'elle 
convient  aux  Vainqueurs ^  &  qu'elle  eji  néceffaire  aux  Vaincus,  (e)  Il  eut  de  fréquen- 
tes Conférences  avec  les  Suédois  qui  étoient  Médiateurs  à  Cologne,  &  il  trouvoit 
mauvais  qu*on  ne  répondît  pas  plus  promptement  aux  Propofitions  des  deux  T  pis, 
parce  que  fi  elles  étoient  exceflives  ,  c'étoit  aux  Etats  à  en  montrer  l'excès  &  au": 
Médiateurs  à  en  juger.     A  l'égard  des  deux  Prêtres  ,    c'efl:  ain fi  qu'il  appelloit 
l'Archevêque  de  Cologne  &  TEvêque  de  Munfter ,  il  vouloit  qu'on  les  méprifât 
comme  des  Gens  qui  ne  pouvoient  faire  de  mal ,  &  qui  dévoient  donner  làtisfaftion 
à  l'Etat ,  bien  loin  de  la  lui  demander.     Il  convenoit  que  fi  on  pouvoit  détacher 
l'Angleterre  de  la  France  ,  on  pourroit  attendre  plus  tranquillement  une  circonftan- 
ce  favorable  ;  mais  il  ne  concevoit  pas  que  la  chofe  fût  poflible  ,    &  la  liaifon 

des 

(a)  Ibidem  iih  fupra.  fd)  Elles  font  encore  fôcrètes  &  Uanufcritts. 

(b)  Lettre  MS.  du  iç.  d'Août,  1673.  '  (t)  Paçm  rtduci  velh  Viileri  cmvtm  ,    YiSta  mctf' 

(c)  M.  de  Wiçquefort.  fi  tfi. 
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des  deux  Rois  lui  paroifToic  trop  forte  pour  pouvoir  la  rompre.     Il  fe  moc- 

xGjG.  quoic  fur  tout  des  Incrigucs  qu'on  fuifoic  à  Londres  pour  exciter  la  jaloufie  du  Par- 
lement contre  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  &  obliger  ce  Monarque  à  faire  la 
Paix  avec  la  République  ;  cependant  ii  vit  la  fauiïctc  de  ces  couje(5lures.  11 
croyoit  non-feulement  qu'il  falloit  faire  la  Paix,  mais  qu'on  devoit  l'achetter,  par- 
ce qu'il  étoit  fortement  pcrfuadé  ,  qu'on  ne  pouvoit  lauver  le  relie  de  la  Républi- 
que que  par  le  facrifice  d'une  partie,  &  qu'il  ctoit  impolîîblc  de  rculTir  ,  fi  ou  ne 
iatisfaifoit  la  France.  Il  ctoit  d'avis  qu'on  abandonnât  Maftricht ,  Jàreda  ,  Ber- 
gucs-op-Zoom  ,  Bois-lc-Duc,  &  Crevecœur.  „  La  République  ,  difoit  il ,  ne 
,,  laifTera  pas  de  fubfiftcr  fans  ces  Places.  Réduite  à  l'unique  loin  de  les  propres 
„  Frontières  ,  elle  pourra  les  rendre  d'autant  plus  fortes  qu'elles  feront  moins 
„  étendues;  &  comme  on  n'avoit  pas  lailîc  d'être  à  Jon  aïfe  ,  &  de  foûtenir  tous 
„  les  eflorts  de  la  Mailon  d'i\utrichc  ,  lorlqu'on  n'avoit  aucune  de  ces  Places  ,  on 
,,  pouvoit  les  abandonner  dans  la  trille  extrémité  où  l'on  fe  trouvoit.  „  Ces  rai- 
Ibnnemens  ne  pouvoient  être  didtez  que  par  la  peur  que  les  Etats  ne  fuflent  dans 
une  impuiiïânce  totale  de  continuer  la  Guerre,  ii  elle  duroit  long-tcms  ,  &  que  la 
France  ne  les  forçât  de  fubir  fon  joug.  L'Evénement  lui  fit  voir  Ion  erreur.  Il 
prévenoit  l'objeéîion  qu'on  pouvoit  lui  faire ,  tirée  des  grandes  Alliances  que  la 
République  avoit  contraélécs  avec  d'autres  PuifTancès  capables  de  la  foûtenir. 
„  Qiiand  je  confidère  ,  difoit-il,  combien  de  fois,  non  pas  nous  feulement,  mais 
,,  le  relie  du  monde  a  été  trompé  par  l'anillance  des  Troupes  auxiliaires,  je  ne  fçai 
,,  pas  pourquoi  nous  nous  attachons  à  un  fecours  qui  de  tout  tcms  a  été  ruineux  à 
5,  fon  propre  Parti.  Les  fecours  tantôt  d'Antiochus  ,  tantôt  àzs  Pcrfans,  &:  tan- 
^,  tôt  des  Romains  ont  ruiné  la  Grèce,  &  celui  des  Gots  a  commencé  la  chute  de 
l'Empire  Romain.  Combien  de  fois  l'Italie  a-t-clle  été  ruinée  &  bouleverfée 
par  la  même  voye  ?  L'Allemagne  n'a  pas  oublié  ce  qu'elle  a  ioulTert  dans  la  der- 
nière Guerre  fous  le  môme  malque.  Venons  à  nous  mêmes.  Que  n'auroient  point 
fait  les  François  après  avoir  triomphé  à  Avein  du  Prince  Thomas,  (a)  fi  la  pru- 
dence du  feu  Prince  Frédéric  Henri  n'avoit  fait  avorter  les deiïeins qu'ils  avoient, 
ou  qu'ils  pouvoient  avoir  ?  Le  iccouis  qu'ils  nous  ont  donnez  contre  les  Mun- 
flériens  pendant  la  Guerre  d'Angleterre  ne  nous  a  pas  feulement  fait  plus  de  mal 
que  nos  Ennemis;  mais  ce  fut  en  ce  tems-là  qu'ils  examinèrent  nos  Frontières 
„  pour  en  trouver  le  défaut ,  Se  qu'ils  projettèrent  la  Guerre  qu'ils  nous  font  ea- 
„  corc  aujourd'hui.  Nous  fçavons  par  quelle  dextérité  les  Miniftrcs  de  Brandebourg 
,,  nous  excroquèrent  alors  notre  argent,  nous  n'avons  pas  oublié  comment  ou 
,,  nous  a  traitez  l'année  dernière  ,  &  nous  pouvons  ju^er  de  là  comment  nous 
,,  le  ferons  toujours,  fi  nous  continuons  dans  les  mêmes  Confèils.   (b) 

Tous  ces  Faits  étoient  véritables,  &  M.  de  Groot  auroit  encore  pu  y  ajouter  les 
gros  Subfides  qu'il  falloit  payer  à  tant  d'AUiez,  ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire  fans  épui- 
fèr  les  Finances  de  l'Etat.     Cependant  fi  Louis  XIV.  n'avoit  eu  peur  de  ces  nom- 
breux &  puiffans  Alliez,  fi  les  Diverfions  qu'ils  faifoient  à  fès  Armées  ne  l'euflent 
empêché  de  fondre  avec  toutes  fes  Forces  fur  la  République,  ce  Monarque  auroit 
achevé  de  la  ruiner  ;   &  la  dernière  Guerre  a  fait  voir  la  nécellité  d'une  Ligue  pour 
réprimer  l'ambition  de  la  France,  &  pour  la  renfermer  dans  fes  Limites, 
cxxvi.       CXXVL  Mais  revenons  à  M.  de  Groot  ,   &  difons,    pour  ne  rien  difïïmuler  , 
^ff  "f"     qu'on  trouve  quelquefois  dans  fes  Lettres  des  termes  qui  ont  pu  offenfer  fes  Enne- 
qu'oti       mis.     Tels  étoient  par  exemple  ceux-ci  :  ^e  je  plains  notre  ^Patrie  ,  ®  les  bon- 
trouve      nêtes  Gens  qiùy  font  encore  ^  d'être  expofez  à  la  dernière  fervituâe  ,  fans  pouvoir 
Lectrcs.     ajfouvir  la  haine  de  leurs  Ennemis  ,  Jii  la  rage  cr  la  perfidie  de  leurs  Concitoyens  \ 
(c)  II  difbit  même  que  cette  Patrie  étoit  devenue  «<;/^  Caverne  de  Brigands  ;   mais 
fur  tout  il  lamentoit  beaucoup  la  rliine  du  Pays  par  des  Impôts ,   qui  auroient  fufE 
pour  achetter  la  Paix,  &  qui  fufîifoient  à  peine  pour  une  Campagne  inutile.     Il  ne 
pouvoit  tolérer  l'injuflice  qu'on  faifoit  à  ceux  de  qui  on  les  exigeoit  pour  de  Terres 
que  l'Etat  avoit  fait  inonder  pour  fon  fervice,  &  qu'ils  ne  pofTédoient  plus  ,   ou  du 
moins  qui  leur  étoient  inutiles.  Cela  lui  paroilToit  criant,  &  l'efl  en  effet ,  cependant 
cet  Impôt  a  fublifté  long-tems. 
En  publiant  une  partie  de  ces  Lettres  Manufcritesy  nous  avons  eu  non-fèulcmenc 

en 

(a)  Le  10.  de  May,  rSjj.  .  &  19-  de  Septembre  ,   10.  d'Oftobre  ,    Se  17.  de  N»- 

(bi  Lettres  MSS.  de  M.  de  Groot  ,  écrites* de  Colo-      venibre  ,  16^^. 
gne  à  M.  de  Wicqucfort,  des  14.  &  15.  d'Août  ,   17.         fc)  Lettre  MS.  d'Anvers,  le  ii.de  May,  iCjh 
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ca  YÛë  de  peindre  M.  de  Groot  d'après  lui-même,  &  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  h  pro-  f» 

premaiu  ;  mais  encore  de  faire  parc  au  Public  de  certaines  anecdotes  ,  propres  à  ^^1^' 
i'inftruire  de  la  fituation  où  ctoïc  le  Parti  Républicain  ,  du  véritable  état  des  Pro- 
vinces-Unies pendant  la  Guerre  de  1672.  &  du  prcflant  befoin  qu'elles  avoient  de 
la  Paix.  Les  derniers  traits  que  nous  avons  marquez  doivent  être  pardonnez  à  un 
Homme  qui  iouffroic ,  &  qui  avoit  tout  lieu  de  croire  qu'il  fouffroit  injuftcment. 
Le  Sage  n'eil  pas  toujours  dans  la  même  afîîète.  Il  écoute  quelquefois  fa  douleur 
aufli  bien  que  ion  befoin  ;  &  fans  lentir  aucune  émotion  qui  trouble  le  cœur  ,  il 
échape  à  l'elprit  des  traits  vifs, que  la  raifon  indignée  de  la  corruption  des  Hommes 
paroït  dicter,  &  qui  n'offênfenc  perlonne  eu  particulier,  parce  qu'ils  Ibnt  exprimez 
en  termes  généraux. 

ex X VIL  Les  Difputes  Théologiques  firent  encore  plus  de  bruit  que  l'Affaire cxxvir. 
de  M.  de  Groot.     On  fçait  qu'au  commencement  du  Siècle  pafTé  Gomarus  &  Ar-Pf°po'>- 
minius  ,  tous  deux  Profeffeurs  en  Théologie  de  l'Univerfité  de  Leyde  ,  donnèrent  "^"cnncr 
lieu  à  un  Schifme  parmi  les  Proteftans  de  Hollande  ,  par  les  Difputes  particulières  <:°"^^a">- 
qu'ils  eurent  iur  la  Prédeftination  ,  l'un  foûtenant  avec  le  plus  grand  nombre  des"eTcura- 
Théologiens  déformez  des  Provinces-Unies,  qu'elle  étoit  abfoluë  ,   l'autre  qu'elle tçu"  de 
étoit  conditionnelle.  On  donna  à  ceux  qui  fuivoient  laDoétrine  d'Arminius  le  nom  Je^ie  Ley- 
de Remontrans  ^  à  caufe  d'une  Kemontrance  qu'ils  adreiïerent  aux  Etats  de  Hollan-dc 
de,  (a)  &  aux  Sed:ateurs  de  Gomarus  celai  de  Contre-Remontrans.     Les  Etats 
Généraux  favorilêrent  les  derniers  ,    qui  trouvant  le  moyen  d'être  les  plus  forts 
dans  le  Synode  Général  de  Dort  ,    y  firent  condamner  la  Doétrine  de  leurs  Ad- 
verlàires.     Cette  Condamnation  ,    loin  de  faire  ceiïer  le  Schiime  ,  le  confirma. 
Les  Elprits  ,   déjà  fort  aigris  ,   s'irritèrent  encore  davantage ,   &  devinrent  irré- 
conciliables.   La  Divifion  pafTa  de  l'Eglile  à  l'Etat ,  &  y  forma  deux  Faétious  , 
une  de  Républicains ,   l'autre  de  zélez  Serviteurs  de  la  Mailbn  d'Orange.     Les 
Remontrans  embraifèrent  le  premier  Parti  ,    &  les    Contre-Remontrans  le  fé- 
cond.     Il  auroit  beaucoup  mieux  valu  renoncer  de  part   &  d'autre  à  des  Dif- 
putes fi  animées  ,  &  fe  tolérer  mutuellement  avec  charité  »  que  d'en  venir  à  une 
îeparation  fcandaleufè ,  pour  des  Queftions  métaphyfiques.  fur  la  Prédeftination  , 
Matière  ,  où  quelque  parti  qu'on  prenne  j   on  fc  trouve  entouré  d'Abîmes  ,    où 
l'on  fe  perd.     Les  Queftions  qui  divifèrent  Voetius  &  Cocceïus ,   éroient  moins 
importantes  &  plus  inutiles.    Nous  avons  vu  dans  le  premier  volume  de  cesAn- 
nales  (b)  les  mouvemens  que  caufèrent  les  opinions  fingulières  de  ce  dernier  , 
jointes  à  la  Philofbphie  de  Defcartes  qu'il  avoit  adoptée,  &  que  Voetius  ,  fon  Ad- 
verfaire,  regardoit  comme  une  impiété  &  un  Athéïfme.     L'Ordonnance  que  les 
Etats  de  Hollande  furent  obligez  de  faire  pour  calmer  ces  Troubles  j   ne  put  les 
appaifer.     Les  Théologiens  qui  ,   dans  les  chofes   Eccléfiaftiques  ,   fe  mettent 
au-deflus  des  Loix  humaines  j  continuèrent  à  difputer  avec  la  même  violence.  Def- 
marets  &  Wirtichius  fe  déclarèrent  une  Guerre  ouverte  au  fujèt  de  la  Philofophie 
de  Defcartes ,   que  le  premier  vouloit  bannir  de  la  Religion.     Ils  publièrent  l'un 
contre  l'autre  une  infinité  d'Ecrits  ,  où  le  fiel  &  les  injures  n'étoicnt  point  épar- 
gnez.    Cette  Guerre  particulière  devint  une  Guerre  générale  entre  les  Voetiens  & 
les  Coccé'iens yy^2s  une  Plainte  qu'un  Miniftre  de  Haerlem  porta  au  Synode d'Edam, 
en  Nordt-Hollande  ,  contre  des  Nouveantez  dangerenfes  Çs  fernicieufes  qui  fe 
■gli(foient  dans  les  Eglifes Réformées.     Ce  fut  en  1671.  au  mois  d'Août,  un  pea 
après  le  mafTacre  de  Mrs.  de  Wit  que  cette  Plainte  fût  portée  -,   Epoque  qui  doic 
être  remarquée  ,  parce  que  les  Synodes  s'étant  alors  divilèz  en  deux  Cabales  ,  on 
regarda  comme  des  Ennemis  de  la  Maifon  d'Orange  ceux  qui  le  déclarèrent  pour 
la  méthode  de  Cocceïus.  On  leur  aiïbcia  les  Cartéfiens,  &  les  Miniftres  Voetiens 
déclamèrent  en  Chaire  avec  autant  de  véhémence  contre  les  opinions  du  Philofo- 
phe  ,    que  contre  celles  du  Théologien.     La  nouvelle  Philofophie  donnant  de  l'é- 
clat au  Coccéïanifme ,  il  fè  répandit  tellement  qu'il  trouva  afTez  de  Défenfeurs  dans 
les  Synodes  de  Zuydt^  &  de  Noordt-Hollande  ,  pour  y  faire  déclarer  ,  (\\x' il  fal- 
lait fe  fupporter  réciproquement ,  ^  que  les  Nouveautez  dont  on  fe  plaignoity  na-^ 
'Voient  rien  de  dangereux. 

Les  Synodes  n'ayant  rien  décidé ,  on  eut  recours  aux  Puifîànces  leculières  ,   & 
fur  tout  à  Mrs.  les  Curateurs  de  l'Univerfité  de  Leyde  6c  aux  Magiftrats  de  cette 

Eee  ee  Vil* 

(a)  Le  i.f.  de.  Janvier,  itfio.    •  (b)  Page  455.  &  fuivantcs. 
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.  Ville  ,  qui  firent  en  i6j%.  un  Règlement,  portant  défenfe  d'enfeigner  ou  de  foû- 

1676.  tenir  aucune  Thèfe,  capable  de  donner  la  moindre  atteinte  à  l'Autorité  de  l'Ecri- 
ture Sainte.  Enfin  l'an  16 j6.  ils  condamnèrent  vingt  Propofitions  Théolo- 
giques &  Philofophiques  attribuées  aux  Coccéïens  Oc  aux  Cartéfiens  ,  dé- 
tendant de  les  enieigner  en  Public  ou  en  particulier  ,  fous  peine  d'être  chaf- 
le  de  rUniverfité  ,  6c  de  perdre  la  Charge  qu'on  y  exerçoit.     Voici  ces  Propofi 

tions. 

„  I.  Que  les  Biens  véritables  6r  permanents  n'ont  pas  été  donnez  aux  Pères  de 
„  l'Ancien  Teftament  avant  les  derniers  tems,  que  même  le  Salut  ne  leur  a  pasété 
„  révélé.     II.  Qii'ils  n'ont  pu  avoir  leur  confcience  en  repos.     III.  Que  le  St.  Ef- 
„  prit  n'a  pas  produit  en  eux  des  opérations ,  qui  convinffcnt  à  Dieu  comme  à  leur 
,,  Père,  &  à  eux  comme  à  des  Enfans  de  Dieu.    IV.  Qu'ils  ont  été  fujèts  toute 
„  leur  vie  au  règne  du  Diable  &  à  la  crainte  de  la  mort.  V.  Que  la  Loi  des  dix  Corn- 
„  mandemens  dans  l'Ancien  Teftament  n'a  été  qu'une  Alliance  de  Grâce  -,    &  que 
„  l'infcription  de  la  Loi  dans  les  cœurs  des  Fidèles  ne  doit  pas  être  réputée  entré 
„  les  Biens  de  ce  Teftament.     VI.  Que  l'évidence  eft  dans  les  chofes  de  la  Foiy  la 
„  règledenosjugcmens&delaconnoiflancedelaVérité.  VII.  Que  la  Ste.  Ecriture 
„  parle  félon  les  préjugez  erronezdu  commun  Peuple.  VIII.  Que  la  Toute -pré  fencc 
,,  de  Dieu  eft  la  Volonté  de  Dieu  la  plus  forte ,  par  laquelle  il  entretient  &  gouver- 
„  ne  toutes  chofes  ,   &  qu'elle  doit  être  expliquée  par  l'opération  par  laqucl- 
„  le  il  produit  quelque  chofe  hors  de  foi-même.    IX.  Que  les  Anges  font  préfents 
„  en  plufieurs  lieux,  &  y  peuvent  opérer  en  même  tems.  X.  Que  toute  Phifolbphic 
,,  eft  fans  Religion  ,  &  que  le  fbuverain  Bien  de  l'homme  confifte  à  être  content 
5,  de  fon  état  &:  de  fa  condition.     XL     Que  le  Monde  a  été  produit  de  certains 
,,  commencemens  comme  des  Semences.     XII.  Qu'il  eft  infini  quant  à  fon  étcn- 
„  due,  de  forte  qu'il  eft  impoffible  qu'il  puifFe  y  avoir  plus  de  Mondes.  XIII.  Que 
„  l'Ame  de  l'Homme  n'eft  qu'une  idée,  &  qu'étant  ôtée, l'Homme  peut  néanmoins 
„  vivre  &  fe  mouvoir.   XIV.  Que  la  nature  de  l'Homme  ne  confifte  qu'en  idées. 
„  XV.  Que  la  Volonté  de  l'Homme  eft  véritablement  libre  &  illimitée  ,   &  à  l'é- 
„  gard  des  objets  aufîî  infinie  que  celle  de  Dieu.     XVI.     Que  Dieu  pourroic 
,,  tromper  s'il  vouloir.    XVII.   Que  nous  avons  le  pouvoir  de  nous  garder  d'errer 
„  jamais ,   &  que  l'erreur  ne  confifte  que  dans  la  Volonté.     XVIII.   Qu'il  faut 
„  douter  de  toutes  chofes, même  de  rexiftencedeDieu,&  tenir  pour  faufîès  les  cho- 
,,  fès  dont  on  doute.     XIX.     Que  nous  avons  une  image  de  Dieu  ,  qui  exprime 
„  fon  Etre  tel  qu'il  eft  en  foi-même.    XX.  Que  la.Philofbphie  eft  une  Interprète 
„  de  la  Parole  de  Dieu,     (a) 
cxxviii.     CXXVIII.  Heydanus ,    Profcflèur  en  Théologie  à  Leyde ,   qui  avoit  blan- 
Proccs  de  chi  daus  Ic  Miniflère  &  dans  le  Profefforat ,    Homme  doux  ,  pacifique ,   tolé- 
&7adé-''rant  ,  d'un  grand  Sçavoir  ,    prit  la  plume  en  faveur  de  fès  deux  Amis  Coc- 
feufc.       céïus  6c  Delcartes  ,    &  pour  la  défenfe  de  fà  propre  réputation  ,    qu'il  croyoit 
qu'on  avoit  attaquée  dans  le  Décret  ,    en  y  condamnant  des  Propofitions  ti- 
,        rées  de  quelques  Thèfes  qu'il  avoit  enfeignées.     Pour  cet  efîèt  il  publia  un  Livre, 
fous  le  titre  de  Conjidérations  fur  quelques  Ajfaires  arrivées  nouvellement  dans 
rVniverJité  de  Leyde.    (b)  Il  y  foûtenoit  que  les  différentes  méthodes  pour  l'ex- 
plication de  l'Ecrirure  Sainte,  &  les  Propofitions  condamnées  n'étoient  pas  afîêz 
importantes  pour  mériter  une  Sentence  fi  rigoureufe.     11  difoit  que  par  un  artifice 
criminel  on  réunifToit  deux  chofes  tout  à  fait  différentes,  la  Philofbpnie  de  Defcar- 
tes  avec  la  Théologie  de  Cocceïus  ,   comme  fi  l'une  étoit  entée  fur  l'autre.     Il  fe 
plaignoit  enfuite  de  Vinformalité  des  Procédures ,  &  de  l'injuftice  avec  laquelle  on 
avoit  condamné  ces  Propofitions  fans  entendre  les  Parties.     Il  répréfentoit  les  Voe- 
tiens  comme  des  Gens  que  la  pafîion  aveugloit  tellement ,   qu'outre  les  vingt  er- 
reurs que  les  Curateurs  avoient  imputez  aux  Coccéïens  &  aux  Cartéfiens  ,  un  de 
leurs  Ecrivains  en  attribuoit  foixante-&-quatorze  aux  Coccéïens  feuls ,  un  autre 
quatre-vingts-dix,  M.  Defmarets  trois  cens  cinquante-trois  au  feul  Wittichius ,  & 
ReyfTenius  cinq  cens  cinquante-neuf  aux  deux  Partis. 

La 


(a)  Décret  des  Curateurs  de  rtTniverdté  de  Leyde  (b)  Heydani  Confidtratwnts  ai  ris  quafJam  nuptr  gefié 

contre  les  Nouveautez  pernicieu(cs«    Du  \6.  de  Jaii-      m  Ataâtmia  Uaiava. 
fier,  I6j64 
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La  principale  difficulté  qu'il  faifoit  regardoit  l'Autorité  du  Souverain  dans  les  Af-  — — 
fàires  de  la  Religion.  Il  convenoit  qu'il  avoit  le  droit  de  fe  déterminer  en  faveur  ^^7^- 
d'une  Religion  préférablemcnt  à  l'autre  ,  de  la  déclarer  Dominante,  d'accorder  des 
Egliies,  Se  de  choifir  des  Pafteurs  pour  les  deiïervir  ;  "mais  il  Ibûtenoit  que  lorfqu'il 
ne  s'agiHoit  que  de  quelques  différends  nez  dans  la  Société  qui  faiioit  profeiïion  de 
la  Religion  Dominante  ,  les  AiTemblées  hccléfiaftiques  avoient  ièules  le  droit  de 
prononcer  un  jugement  fur  les  choies  concédées  ,  6i  qu'il  ne  reftoit  au  Ma^iflrac 
que  celui  d'appuyer  lesDécifions  des  Synodes  contre  ceux  qui  refulbient  de  s'y  ibû- 
mettre.  11  en  donnoitpour  preuve  la  conduite  qu'on  avoit  tenue  envers  les  Remon- 
trans,  qui  vouloient  être  jugez  par  un  Tribunal  Politique,  au  lieu  que  les  Contre- 
Remontrans  demandoient  un  Jugement  Eccléfiaftique,  qu'ils  obtinrent  enfin  par  le 
Synode  de  Dordrecht.  Efl-ce  ainfi  ,  s'écrioit-il,  qu'on  change  de  Jurildid;ion  & 
de  principe  félon  fes  intérêts?  Eft-ce  ainfi  qu'après  avoir  élevé  fi  haut  l'Autorité  de 
l'Eglife  par  laquelle  l'ancienne  Doctrine  de  la  Prédeftination  abfoluë  fut  maintenue, 
ou  veut  aujourd'hui  avoir  recours  à  ce  même  Tribunal  Politique  qui  auroit  peut-être 
prolcrit  cette  Doctrine  ? 

Comme  les  Curateurs  avoient  défendu  de  parler  ou  d'écrire  fin*  la  matière ,  Hev- 
danus  ,  qui  l'avoit  fait,  fut  cité  devant  eux.  Il  ne  biaila  point  ,  il  avoiia  les  Ré- 
flexions qu'il  avoit  faites  ,  il  les  foûtint,  &  tâcha  de  juflifier  non-ieulcment  fà  con- 
duite ,  mais  fes  lèntimens.  Il  faifoit  quatre  ou  cinq  Remarques  générales  fur  le 
corps  des  Propofitions  condamnées.  Il  fe  plaignoit  I.  Que  dans  la  verfion  Fla- 
mande on  avoit  altéré  le  fèns  de  plufieurs  de  ces  Propofitions,  affin  de  rendre  odieux 
&  criminels  ceux  qui  les  avoient  enfeignées.  Il  en  donnoit  pour  exemple  cette 
Maxime  adoptée  par  Wittichius  ,  que  l'évidence  efi  la  règle  de  nos  jugemens  ,  ï§ 
de  laconnoiffance  de  la  vérité.,  à  laquelle,  pour  la  rendre  hétérodoxe,  on  avoit  ajou- 
té ces  mots  ,  dans  les  matières  de  la  foi  y  ce  qui  porroit  iur  la  Révélation  &  fur  les 
Myftères  incompréhenfibles  du  Chriftianifme.  II.  Qu'on  donnoit  de  fâcheufes  in* 
terprétations  à  des  Propofitions  innocentes,  comme  à  celle-ci,  que  l' Ecriture  par- . 
lejbiivent  des  chofes  naturelles  félon  les  préjugez  du  Teuple  plutôt  que  félon  la  vé- 
rité. Opinion  lôûtenuë  par  un  grand  nombre  de  Théologiens  ,  &  véritable  ,  fi 
la  Terre  tourne  autour  du  Soleil.  lU.  Qu'on  imputoit  aux  Profeiïèurs  Cartéfiens 
d'enfeigner  des  Propofitions  qu'ils  n'avoient  jamais  avancées  ,  telle  qu'étoit  celle 
qui  porte,  que  la  'Philofbphte  efi  la  véritable  interprète  de  l'Ecriture.  Il  elV  vrai 
qu'un  inconnu  (a)  qui  fe  diioit  Cartéfien  avoit  avancé  cette  Propofition  ;  mais  on 
devoit  la  rejetter  fur  fon  compte.  IV.  Que  le  reproche  qu'on  faifoit  aux  Coccéïens 
d'avoir  mis  une  trop  grande  différence  entre  les  Fidèles  de  l'Ancien  &  du  Nouveau 
Teftament ,  en  diiant  ,  que  le  Salut  n'avoit  pas  été  révélé  aux  premiers  ,  Se  qu'ils 
avoient  plutôt  obtenu  \xx\z  omiffion  ou  un  oubli  qu'un  pardon  de  leurs  péchez,  étoit 
d'autant  plus  mal  fondé,  que  ces  termes  étoient  de  l'Ecriture  même  ,  puifque  par  le 
Salut  Ignoré  des  Juifs ,  il  falloir,  difoit-il ,  entendre  l'aéte  de  la  Rédemption  faite  par 
Jéfus  Chrift  fur  la  Croix,  &  la  Révélation  qu'en  avoient  donnée  fes  Apôtres  après 
l'Evénement  ,  Révélation  qui  rendoit  ce  Sahit  beaucoup  plus  clair  aux  Chrétiens 
qu'aux  Juifs.  Enfin  il  prioit  Dieu  de  ne  pas  permettre  que  les  Curateurs  vinfFent 
à  bout  d'introduire  dans  un  Pays  libre  une^Inquifition  plus  conforme  au  génie  pcr- 
fécuteur  de  Rome  &  d'Efpagne ,  qu'à  celui  d'une  République  fondée  liir  la  Liber- 
ré  &  fur  la  Tolérance. 

CXXIX.  Heydanus  eut  beau  contefter  aux  Curateurs  le  droit  de  dépofer  un  cxxix 
Profeffeur  fans  le  concours  &  l'Autorité  de  la  Province,  répréfenter  qu'on  ne  l'a- Sentence 
voit  jamais  fait  que  pour  Donell  ,   qui  étoit  entré  dans  la  Confpiration  de  Leycef-  ^l  ^°"' 
ter  ,   foûtenir  qu'on  ne  pouvoit  lui  ôter  la  liberté  dont  jouiffent  tous  \cs  parti-  tion; 
culiers,  de  faire  leur  Apologie,   on  n'eut  aucun  égard  à  fes  remontrances,    & 
il  fut  démis.     La  Sentence  de  dépofition  ,    prononcée  le  cinquième  de  May, 
portoit  ,    qu'étant  contrevenu  au  Décret  du  feizième  de  Janvier  ,    en  compo- 
fant  &  en  publiant  fon  Livre  des  Confïdérations  ,    dans  lequel  il  avoit  répan- 
du des   invedtives   contre  les  Curateurs   &  les   Bourguemaîtres  ,    fes  Bienfai- 
teurs,  &  ayant  par  là  encouru  la  peine  portée  p^r  ce  Décret ,   qui  avoit  été  in- 
finné  dès  le  même  jour  dans  le  Sénat  Académique,  on  avoit  pour  ces  raifons  trou- 
vé bon  de  le  démettre,  &  de  le  dégrader  de  fa  Charge  de  Profeflcur  en  Théolo- 

Eee  ee  2  gie. 
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gie.  (a)  Son  plus  grand  crime  étoit  de  fe  trouver  à  la  tête  d'un  Parti  que  le  Prin- 
ce d'Orange  craignoit&  vouloit  abattre.  Cette  rai/on  d'Etat  eut  beaucoup  d'in- 
fluence fur  l'iujufte  Dépofition  de  ce  digne  Protefleur.  Il  taut  ici  rendre  juftice  au 
iàvant  M.  le  Moine.  Quoiqii'écranger,  nouveau  venu  ,  redevable  du  Profeiïbrat 
de  Leyde  à  Son  Altelfe  ,  qui  l'avoit  fait  appel'er  de  l'Eglife  Réformée  de 
Rouen  ,  où  il  étoit  Miniftre  ordinaire,  il  aima  mieux  payer  l'amende  que  d'aiïiftcr 
à  un  Jugement  qu'il  croyoit  inique.  Les  Amis  de  fieydanus  dilbient  que  rien  ne 
pouvoit  lui  arriver  de  plus  à  propos,  puifque  fon  grand  âge  ne  lui  pouvoit  pas  per- 
mettre d'acquérir  une  nouvelle  réputation  par  lès  Leçons  ,  ni  même  de  ioûtenir 
celle  qu'il  avoit  acquife.  D'ailleurs  ,  ajoûtoient-ils  ,  là  Dépofition  le  rendoit  plus 
cher  &  plus  vénérable  à  fon  Parti ,  &  rendoit  odieuiè  la  Partie  adverfe.  Mais  n'au- 
roit-il  pas  été  plus  heureux  ,  fi  lailTant  aux  autres  le  foin  de  défendre  leur  propre 
Dodtrine  ,  il  ne  s'étoit  embarafle  que  de  finir  fes  vieux  jours  en  repos  ?  Après  tout , 
c'efl:  une  foible  conlblation  pour  un  Homme  chafiï  d'un  Polie  honnorable  que  celle 
de  fe  voir  l'idole  d'un  Parti ,  dont  il  eft  le  Martyr. 

CXXX/Dn  regarda  comme  un  autre  aéte  de  la  haine  du  Prince  d'Orange  con- 
tre les  Coccéïens  les  Lettres  que  Son  AltelTe  écrivit  en  Zclande  ,  &  le  Voya- 
ge qu'elle  y  fit  au  lujèt  de  l'Affaire  de  M.  Momma.  Ce  Théologien,  Homme  très 
verlë  dans  les  Langues  Orientales, étoit  Padeurôc  Profeiïcur  a  Ham  dans  le  Comté 
de  la  Mark,  &  avoit  été  appelle  par  le  Collège  qualifié  de  Middelbourg,  pour  être 
Pafteur  de  cette  Ville.  Comme  les  Eglifcs  de  Zélande  n'ont  point  de  Synode  Pro- 
vincial réglé,  &  que  chaque  Iflc  a  fes  Claffes  ,  Affemblées  Eccléfiafiiques  ,  Coi- 
loques,  ou  Synodes  particuliers  ,  compolcz  d'un  certain  nombre  de  Miniflres  & 
d'Anciens ,  le  Collège  qualifié  pria  la  Clafle  de  Walcheren,  où  eft  Middelbourg, 
d'approuver  l'Eledion  qu'il  avoit  faite.  Mais  quoique  Momma  fiit  fort  fçavantj  & 
que  fes  Moeurs  fuffènt  irréprochables,  la  Claffe  improuva  fon  Election,  difantque 
{\x  Miniftres ,  de  dix  qu'ils  étoient  à  Middelbourg ,  s'y  oppofoient ,  &  que  le  Prin- 
ce d'Orange  avoit  défendu  d'admettre  des  ^trÇonnQS  fujpe£îes  de  nouveautez  y  c'eft 
à  dire  du  Coccéïanifme.  Sur  quoi  il  ne  fera  point  hors  de  propos  de  rapporter  fuc* 
cintement  &  en  général  quelles  font  les  opinions  particulières  qui  diftinguent  les 
Théologiens  connus  dans  les  Provinces-Unies  Ibus  le  nom  de  Coccéïens.  Ils  éta- 
biiffentpour  règle  de  l'explication  de  l'Ecriture,  que  les  mots  fignifient  tout  ce 
qu'ils  peuvent  fignifier.  Ils  tirent  de  l'ancien  Culte  &  de  l'ancienne  Hiftoire  une 
infinité  de  Sens  myftiques ,  de  Types,  de  Figures,  &  d'Allégories.  Ils  trouvent 
Jéfus  Chrift  dans  mille  endroits  oblcurs  du  Vieux  Teftament ,  où  les  autres  Théo- 
logiens ne  le  voyent  point.  Ils  appliquent  les  anciennes  Prophéties  aux  Evène- 
mens  modernes.  Ils  rapportent  à  fept  Périodes  tous  les  Evènemens  qui  doivent 
précéder  &  fuivre  le  Meflie.  Ils  mettent  entre  les  Fidèles  des  différentes  OeconO' 
mies  des  diftinéïions  qu'ils  multiplient  à  l'infini.  Ils  croyent  que  le  quatrième 
Commandement  du  Décalogue  n'efl:  que  Cérémoniel ,  qu'il  ne  regarde  point  les 
Chrétiens,  parce  qu'ils  ont  été  affranchis  du  jong  de  la  Loi  par  Jéfus  Chrift,  &  ils 
prétendent  que  l'obfervation  d'un  jour  de  repos  dans  la  Icmaine  n'eft  que  d'inftitu- 
tion  Eccléfiaftiquc.  Enfin  ils  rempliffent  leurs  Sermons  de  recherches  Typiques 
&  Prophétiques  ,  &  s'attachent  moins  à^la  Morale  6c  aux  Doftrines  communes  de 
la  Religion  que  les  autres  Prédicateurs  Réformez.  C'éioitlà  ce  que  le  Prince  ap- 
pelloit  des  nouveautesTl  ce  qu'il  étoit  néceffaire  de  remarquer  ,  affin  qu'à  la  fa- 
veur de  ces  exprefliîons  vagues  qui  fe  prennent  toujours  en  mauvaife  part  ,  &  dans 
un  fens  odieux  ,  on  n'imputât  point  aux  Coccéïens  des  opinions  qu'ils  n'ont  ja- 
mais enfeignées. 

CXXXI.  LaClaffe,  après  avoir  prononcé  fon  Décret ,  l'envoya  au  Prince  d'O- 
range par  fes  Députez  ,  affîn  qu'il  l'appuyât  de  fon  Autorité,  à  quoi  il  étoit  d'au- 
tant plus  obligé  ,  que  ce  Décret  avoit  été  rendu  en  conféquence  de  la  Lettre  qu'il 
avoit  écrite  à  cette  Claffe  le  dixième  de  Mars.  Nous  la  rapporterons  ici ,  affin  de 
donner  à  nos  Leéteurs  une  jufte  idée  de  cette  Affaire. 

„  Tre's  chers  et  grands  Amis,  Nous  ne  pouvons  nous  difpcnfer  de 
,,  vous  faire  fçavoir  que  nous  apprenons  avec  un  fenfible  chsgrin  ,  que  l'état  de 
>,  l'Eglife  de  Dieu  eft  troublé  en  plufieurs  endroits  par  des  explications  extraordi- 
„  naircs  de  l' Ecriture  Sainte  ^  far  des  qnefiions  ctirieujes,  ^  par  de  nouvelles  opi- 

„  nions 
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,,  nions  dont  on  n'a  jamais  oui  parler  par  le  fa(fé  ,  toutes  chofes,   non-feulement  -^ 

,.  inutiles  au  Salut  &  de  nulle  édification  ,  mais  qui  ne  peuvent  iervir  qu'a  emba-  ^^7^. 

t,  rafler  i'elprit  du  firaple  Peuple.     Nous  en  lommes  d'autant  plus  vivement  tou- 

jj  chez,  que  nous  apprenons  que  ces  Troubles  régnent  princioaleraenc dans  i'E- 

»  glile  de  Middelbourg  ,   où  l'Union  qui  doit  être  entre  les  Frères  a  fleuri  ci- 

]>  devant  plus  qu'en  aucun  autre  Lieu.     L'état  auquel  il  a  plû  à  Dieu  de  nous  ap- 

>j  pcller ,   &  la  reconuoiflance  que  nous  lui  devons  de  tant  de  fignalez  Bienfaits 

M  qu'il  a  départis  à  cet  Etat  &  à  nous  en  particulier  ,  nous  obligent  de  ibnger  aux 

j,  moyens  de  remédier  à  de  fi  grands  inconveniens.     D'ailleurs ,  confidérant  que  la 

j,  tranquillité  de  cet  Etat  eft  inieparable  de  celle  de  l'Eglife  ;    que  Dieu  a  promis  fa 

j,  Bénédiâion  d'une  façon  toute  particulière  à  ceux  qui  auront  foin  de  procurée 

»  le  repos  de  la  Maifon  ;  que  Guillaume  premier ,  Prince  d'Orange  ,    notre  Tris- 

j,  Ayeul  de  glorieufe  Mémoire  ,  a  toujours  pris  fort  à  cœur  les  intérêts  de  la  Re- 

»  ligion ,  &  que  des  le  commencement  de  la  Réformation  il  a  défendu  fur  toutes 

j,  chofes  par  les  Ordonnances  Eccléfîaftiques  de  1574.  qu'on  fe  fervît  d'explica- 

j,  tions  mal- convenables  &  inufitées  de  l'Ecriture  Sainte  ;    ces  railbns  nous  enga- 

5,  gent  à  vous  recommander  très-expreflement  par  la    préfènte  d'avoir  un  égard 

M  tout  particulier  pour  ces  chofes.     Et  comme  il  y  a  préfentement  une  place  de 

„  Miniftre  vacante  dans  FEglife  de  Middelbourg,  nous  vous  prions  de  prendre  gar- 

„  de ,  autant  que  cela  fe  pourra  faire  avec  bienféance,  qu'on  n'appelle  à  cette  Char- 

„  ge  aucune  Perfbnne  qui  foit  fufpedlede  ces  nouveautez,  &  de  ces  difpiites  plus 

„  curieufes  qu' édifiantes  ,  perluadez  que  nous  fommes  que  la  Paix  &  la  tranquilli- 

.,  ré  de  l'Eglife  feront  bientôt  rétablies,  lorfque  ceux  qui ,  à  notre  grand  regret , 

„  ont  pris  goût  à  ces  nouveautez  ,  verront  que  le  Peuple  &  les  Magiftrats  témoi- 

,,  gneront  l'averfion  qu'ils  en  ont.     Ainfî  nous  vous  recommandons  très -fortement 

„  cette  Afîàire  ,  ne  doutant  point  que  vous  ne  vous  y  conduifiez  félon  le  zèle  & 

;,  la  fidélité  que  vous  avez  pour  l'Eglife  ,  &  nous  finifTons  la  préfeutc ,  en  priant 

„  Dieu  qu'il  vous  ait  en  là  Sainte  garde,     f^otre  bon  Ami, 

G.  H.  PRINCE  D'ORANGE.,, 
CXXXII.  Le  Collège  qualifié,  irrité  de  ce  qu'on  cafToit  fon  Eledion  fans  lui  encxxxii. 
alléguer  de  raifbns  qui  lui  paruffent  valables  ,   s'adrefîa  au  Magiftrat  de  Middel-  ^"  ^'^"' 
bourg  ,  qui  le  prit  fous  fà  proteélion  ,   &  permit  non-feulement  qu'on  fit  venir    °"'"*' 
Momma  pour  exercer  la  Charge  de  Pafteur  à  laquelle  il  avoit  été  appelle  ;   mais 
même  le  fit  ProfefTeur  en  Théologie  &  en  Langue  Hébraïque,     Le  Prince ,  infor- 
mé de  ce  qui  fe  pafToit,  écrivit  à  ce  Miniftre  en  ces  termes  : 

„  MONSIEUR,  La  Claiïe  de  Walcheren  nous  a  remontré,  que  Middelbourg 
„  vous  ayant  appelle  pour  remplir  une  Place  de  Pafteur,  il  y  avott  à  cette  occafion 
„  quelque  dilpute  entre  le  Magiftrat  de  la  Ville  &  cette  ClafTe ,  fur  quoi  nous  avons 
„  écrit  au  Magiftrat  &  au  Confiftoire  de  Middelbourg  ,  &  leur  avons  ordonné  de 
„  laiflTer  le  tout  dans  l'état  qu'il  eft  maintenant.  Nous  avons  aufîî  trouvé  bon  de 
„  vous  en  donner  avis  par  la  prélente  ,  avec  prière  de  ne  vous  point  engager  plus 
„  avant  dans  cette  Affaire ,  avant  que  nous  ayons  jugé  plus  particulièrement  de 
„  ce  différend  ,  affin  de  prévenir  par  ce  moyen  les  inconveniens  qui  pourroient 
„  arriver ,  ce  qu'attendant  de  votre  fàgefîe  ,  &  de  votre  prudence  ,  en  faveur  du 
„  bien  de  l'Eglile  ,  nous  vous  recommandons  cependajit  à  la  Protedrion  de 
„  Dieu. 

Fait  à  l'Armée  auprès  de  Valenciennes,  le  15 .  de  May ,  \6f6. 

Votre  bon  Ami,  G.  H.  PRINCE  D'ORANGE. 
CXXXIII.  La  Lettre  de  Son  Altefle  aux  Magiftrats  de  Middelbourg  portoitcxxxiii 
fimplement,  „  qu'étant  obligée  de  prendre  garde  à  ce  que  tant  le  Magiftrat  pour^.H^Wa- 
„  ce  qui  eft  de  la  Police  ,  que  l'Eglife  pour  ce  qui  regarde- les  ordres  Eccléfiafti- Middel'^ 
,,  ques  ,   Ibyent  chacun  réciproquement  maintenus  dans  le  droit  qui  leur  appar-t>ourg. 
J,  rient  légitimement,  &  ne  pouvant  perm.ettre  que  l'un  ou  l'autre  y  Ibuffre  aucun 
„  préjudice,  elle  leur  ordonnoit  très-expreffément  de  lui  envoyer  au  plutôt  leurs 
„  fentimens  &  leurs  confidérations  fur  la  Lettre  que  la  Claffe  de  Walcheren  lui 
,,  avoit  écrire  touchant  l'Elc£tion  de  Guillaume  Momma,  en  qualité  de  Miniftre 
„  de  leur  Ville,  de  laquelle  Lettre  elle  leur  envoyoit  Copie  ,  leur  enjoignant  ce- 
„  pendant  de  ne  permettre  point  que  l'on  pafTât  outre  à  la  confirmation.  „  (a)  On  a 

^  Eee  ee  3  douté 

(a)  Lettre  du  Prince  d'Orange  aux  Magiftrats  de  Middelbourg.  De  l'Arnicc auprès  de  Valenciennes,  le  1 5.  de  Majr,  1^76 
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douté  fi  un  Srad-houder  avoit  droit  d'ordonner  quelque  chofe  dans  une  Ville  qui 

i^Z^î-  fait  partie  de  la  Souveraineté  d'une  Province  confédérée  de  la  République,  lorfqu'il 
ne  s'acit  que  d'une  Affaire  Domeftique  ,  telle  qu'eil:  celle  de  l'Elcftiond'un  Pafleur. 
Toutl'effèt  que  produifit  cette  Lettre,  fut  que  les  Magiftrats  &  le  Collège  qualifié 
retardèrent  le  départ  des  Députez  chargez  d'amener  leur  Miniftre  ,    &  qu'ils  écrivi- 
rent très-rerpedueufement  au  Prince.     Mais  'comme  Son  Altefle  exigcoit  une  foû- 
miiïîon  aveugle ,  elle  leur  témoigna  fon  indignation  par  la  Lettre  fuivante  ,  par  la- 
quelle on  verra  comment  un  Stad-houder  écrit  à  une  Ville  ,    lorlqu'elle  refufc  une 
prompte  obéïfTance  à  fes  ordres,  / 
cxxxiv     CXXXIV.  „  Messieurs,  Nous  fommes  fort  étonnez  de  ce  qu'en  fuite  de  notre 
Nouvelle  „  Lettre  du  quinzième  du  mois  palTé  vous  ne  nous  avez  pas  envoyé  plutôt  vos  confi- 
Son  Ahefej»  dérations  fur  laLettre,qui  nous  a  été  écrire  par  lesDéputezdelaClalTedeWalcheren, 
au"  iné-  ^„  touchant  i'Eledion  du  Sr.  Momma  en  qualité  de  Miniftre,  dont  nous  vous  avons 
""  „  envoyé  la  Copie.   Nous  fommes  d'autant  plus  lurpris  d'apprendre  par  la  vôtre  du 

„  vingt-huitième  de  May,  que  tant  s'en  faut  que  vous  ayez  empêché  ,  qu'on  ne 
„  paflàt  outre  à  cette  Eledion,&  que  le  tout  demeurât  dans  l'état  qu'il  étoit  alors, 
„  qu'au  contraire  vous  avez  fait  en  Ibrte  par  vos  foins  que  le  Sr.  Momma  a  déjà 
„  obtenu  la  démiflîon  de  fa  Charge  de  Profefleur  &  de^  Miniftre  ,  qu'il  exerçoit  à 
„  Ham,  &  que  vous  avez  réfolu  de  l'appeller  aux  mêmes  Charges  à  Middelbourg 
„  &  à  celle  de  ProfelTeur  des  Langues  Grecque  &  Hébraïque.  En  vérité  ,  nous 
,',  n'avions  pas  attendu  une  telle  chofe  de  votre  prudence  &  de  votre  fageffe  ,  & 
„;Çous  voulons  bien  vous  déclarer  que  nous  ne  foîijfrirons  en  aucune  manière  que 
,,  les  ordres  que  nous  vous  avions  donnez,  en  vertu  du  Pouvoir  Ç§  de  rAutho- 
„  rite ^  qui  nous  a  été  conférée  en  qualité  de  Gouverneur  de  Zé lande  par  les  E- 
„  tats  de  cette  'province  ,  rencontrent  auprès  de  vous  la  moindre  contradic- 
tion ,  ni  que  vous  croyiez  pouvoir  vous  difpenfer  de  r  obéi  (fane  e  que  vous  nom 
„  devez  ,  fous  prétexte  que  par  vos  procédures  précipitées  ,  vous  avez  mis  les 
chofes  hors  d'état  d'être  ajufïées  félon  notre  intention.!  C'efl:  pourquoi  nous 
„  avons  trouvé  bon  de  mettre  les  confidérations  que  vous  nous  avez  envoyées  en- 
j,  tre  les  mains  de  la  Clafle  de  Walcheren ,  pour  apprendre  d'elle  au  plutôt  l'intérêt 
,,  qu'elle  y  peut  avoir,  affin  que  nous  puiffions  être  d'autant  mieux  informez  des 
„  Loix  &  des  ordres  que  les  Etats  de  la  Province  ont  voulu  qu'on  obfervât  dans 
j,  les  chofes  Eccléfiaftiques  ,  &  fur  tout  lùr  l'Eleftion  des  Miniftres  ,  pour  pou- 
„  voir  par  ce  moyen  conferver  le  droit  d'un  chacun  avec  une  jufte  égalité.  Nous 
j,  vous  enjoignons  enluite  bien  expreffement ,  non-fèulemcnt  de  ne  point  permettre 
„  qu'on  paffe  outre  à  la  confirmation  du  Sr.  Momma  ;  mais  que  même  il  ait  às'ab- 
„  ftenir  de  toutes  les  fonctions  de  la  Charge  de  Miniftre  tant  en  pubfic  qu'en  par- 
,,  ticulier/TvJous  ne  pouvons  aufli  nous  dilpenfcr  de  vous  faire  (bavoir  que  nous  fom- 
,,  mes  bien-aifes  d' apprendre  que  les  Finances  de  votre  Ville  font  en  fi  bon  état , 
J,  que  vous  ayez  pu  appeller  deux  Profejfeurs  en  Théologie  &  en  Langues  Grecque 
„  ^  Hébraïque.  Nousefpérons,  puifque  vous  en  avez  le  moyen,  que  vous  met- 
5,  trcz  ordre  que  tant  de  pauvres  Perfonnes  ,  qui  ont  des  prétentions  légitimes  à 
„  la  Charge  de  votre  Ville  ,  &  qui  jufqu'ici  n'ont  pu  avoir  juftice  à  cet  égard , 
„  foient  auffi  enfin  payées  de  leurs  dettesTNous  ne  pouvons  non  plus  trouver  bon 
„  que  le  Sr.  Momma  (bit  admis  aux  fondions  de  là  Charge  de  Profefteur ,  que  le 
„  différend  furvenu  au  fujèt  de  fon  Eledion  ne  foit  terminé.  Ainfi  nous  vous  or- 
,,  donnons  de  ne  le  point  recevoir  auxdites  fondions  tant  que  les  choies  feront  en 
„  cet  état. /"Nous  voulons  efpérer  que  les  ordres  que  nous  vous  donnons  par  la 
,,  préfente  feront  refpedez  &  ponduellement  exécutez  ,  affin  qu'à  faute  de  cela 
„  nous  ne  foyons  pas  obligez  de  nous  fervir  des  moyens  les  plus  légitimes  ,  ^  en 
„  même  tems  les  plus  efficaces  que  nous  jugerons  à  propos  pour  cet  effet.,  qu'ajfû- 
,,  rement  nous  ne  manquer  sus  pas  de  mettre  en  oeuvre  en  cas  qu'il  en  faille  venir 
„  aux  extrémitez.f  Nous  attendrons  votre  réponfe  dans  trois  jours  après  la  récep- 
,,  tion  de  la  préfente,  affin  que  nous  puiffions  favoir  quelles  mefures  nous  devons 
,,  prendre,  îur  quoi,  &c.     Fait  à  l'Armée,  ce  9.  de  Juin,  16  71^. 

G.  H.  PRINCE  D'ORANGE. 
Son  j^ltefte  écrivit  encore  à  Momma,  (a)  &  lui  défendit  de  fe  biffer  confirmer 
dans  la  Charcre  de  Miniftre  ou  de  Profefleur.     La  Claffe  pria  auffi  le  Collège  qua- 

A  lifié 

(a]  Le  II,  Je  Juin. 
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lifié  de  différer  fes  Procédures  pour  quelque  tems  ;  mais  le  Confeil  de  Giieïre  àc  la 

Bourgeoifie ,  croyant  qu'il  étoic  de  fou  devoir  de  foûtenir  le  droit  de  les  Magiftrats,  '^7^ 
entra  dans  cette  Aflâireavec  une  vivacité  qui  intimida  tellement  la  ClaHe,  qise  ne 
fè  trouvant  point  en  fureté  à  Middelbourg ,  elle  le  retira  à  Fleiïingue ,  où  elle  pou- 
voir agir  plus  librement  fous  la  proteârion  du  Prince  qui  en  étoit  le  Marquis.  Monv 
ma  s'y  rendit  pour  prouver  que  là  Vocation  étoit  dans  les  formes.  Tout  ce  qu'il 
put  dire  ne  fervit  de  rien  ,  parce  qu'on  n'avoit  pas  deiïein  d'écouter  les  Loix  ordi- 
naires./~''La  Ciafîè  propoià  4e  renvoyer  ladécinon  de  l'Aiîaire  à  un  Synode  Pro- 
vincial ;  mais  le  Collège  qualifié ,  qui  xegardoit  les  autres  Cla^Tcs  dont  ce  Synode 
feroit  compoié ,  comme  fes  Parties  ,  rejetta  cette  Propofîtion  ,  &  réfolut  de  palfcr 
outre  à  la  confirmation  ,  (a)  malgré  la  défenfe  que  le  Prince  venoit  de  lui  en  fair^e  . 
par  une  Lettre  très-forte.  (i>)  Momma  fut  confirmé  ^ix  M.  de  Mey  ,  Miniftre  de 
Middelbourg  ;  &  le  Prince  ,  touché  au  vif  de  cette  démarche  ,  écrivit  la  Lx^ttr* 
fuivante  à  la  Claflê ,  pour  l'animer  à  continuer  les  Procédures  contre  Momma  & 
contre  ceux  qui  l'avoient  coafîrraéy^ 

„  Tre's--che«.s  et  'GRANDS  Amis, Nous  apprenons  avec  beaucoup d'éton- 
„  nement  &  encore  plus  de  regret ,  que  nonobûant  nos  inftances  réitérées  ,  par 
„  kfqucUes  nous  n'avons  point  eu  d'autre  intention  que  celle  du  repos  commun 
„  de  l'Eglile,  &  de  maintenir  avec  pleine  connoilîance  de  caufe  un  chacun  dans  \t 
,,  droit  qui  lui  appartient,  ceux  du  Collège  qualifié  de  Middelbourg  le  font  ingère* 
5,  <fe  feire  confirmer  le  Sr.  Momma  dans  fa  Charge  de  Miniftre, contre  l'ordre  Ec- 
5,  cléfiaftique  qui  a  été  établi  en  ce  Pays  depuis  le  commencement  de  la  Réfor- 
3,  mation ,  &  enfuite  très-exaétement  obfervé.  Comme  nous  jugeons  que  c'eft 
5,  là  «ne  Affaire  de  très-dangereule  conféquence ,  tendant  à  renverfer  tout  ordre 
j,  Eccléfiaflique ,  &  au  mépris  de  l'Autorité  qui  nous  a  été  déférée  légitimement , 
„  c'eft  pourquoi  nous  croyons  que  vous  ne  pouvez  ni  ne  devez  demeurer  les  bras 
i,  croifez ,  ni  vous  dilpenfer  de  procéder  à  la  cenfure  tant  contre  le  Sr.  Momina  , 
„  que  contre  ceux  qui  l'ont  confirmé  dans  fa  Charge  d'une  manière  fi  peu  conve- 
„  nable  contre  votre  volonté  &  contre  celle  d'une  grande  partie  des  Membres  du 
5,  Confiftoirede  Middelbourg,  comme  encore  contre  nos  défenlèsprécilès&  réïté- 
„  réesjfanspréjudice  des  Procédures  que  nous  entendrons  appartenir  au  Juge  féculier 
5,  pour  ce  regard.  Et  pour  ce  qui  eft  du  Lieu  de  votre  Alîemblée  dans  l'état  où  font 
„  les  Affaires  prélèntement,  nous  fommes  bien  d'accord  que  vous  en  choififfiez  un  où 
5,  vous  puiflîez  être  en  fureté  &  hors  d'appréhenfion  des  infultes  de  Perlbnnes  rmi' 
„  fines  ^  féditieu/ès  y  julqu'àce  que  nous  ayons  trouvé  l'ôccafion  de  pouvoir  re- 
„  médier  à  ces  desordres,  ainfi  qu'il  appartient  ,  fur  quoi  finiflant  la  préfen- 
„  te  ,  &c. 

t^ait  à  l'Armée  devant  Mafirkht,  ce  %%.  Jtiillet  1676. 

G.  H.  PRINCE  D'ORANGE. 

La  Claifte,  fe  lèntant  fi  fortement  appuyée,  cita  le  Collège  qualifié  à  Flefllngue;  ', 
mais  ie  Magiftrat  lui  défendit  d'obéir  à  la  citation  ,  &  fit  la  même  défenlè  auxMi- 
toiftres  de  Middelbourg,  qui  écrivirent  des  Lettres  d'excu/è.  Elle  fuîpcndit  de  fou 
Miniftère  M.  de  Mey  qui  avoit  confirmé  Momma ,  &  priva  M.  vander  Wayeft 
non-feulement  de  fa  Charge  de  SeCTètaire  de  la  Claffe ,  mais  encore  du  droit 
d'affifter  dans  cette  Affemblée.  Enfin  elle  déclara  à  Momma  qu'après  la  défenfe 
qu'elle  lui  avoit  faite  de  recevoir  ia  confirmation ,  elle  ne  pouvoit  plus  le  regarder 
que  comme  un  Ouvrier  à  louage  ^  qui  n  étoit  pas  entré  par  la  vraje  porte  dans  lé 
Bercail  de  Jéfus  Chriji. 

L'équité  naturelle  demandoit  que  le  Prince  laiffât  à  tiné  grande  Ville  la  liberté 
de  le  choifir  un  Pafteur ,  &r  tout  un  Homme  tel  que  Momma ,  qui  joignoit  au 
mérite  du  fçavoir  celui  de  la  pureté  des  mœurs  &  d'une  grande  probité.  11  femblè 
qu'il  n'avoit  point  d'intérêt  à  fe  mêler  d'une  fi  petite  Affaire ,  &  qu'il  devoir  peu 
lui  importer  qu'il  y  eût  à  Middelbourg  un  Coccéïen  de  plus  ou  de  moins.~J  Mais 
pour  bien  pénétrer  les  raifons  de  fa  conduire,  il  faut  fe  tranfporter  du  tems  prélènt ,  où 
les  Méthodes  différentes  d'expliquer  l'Ecriture  ne  troublent  en  aucune  fà^on  lacraor 
quiMité  de  l'Etat,  aux  tems  d'alors, oùiles  Eccléfiaftiques,divifez  entre  eux,  fe  décla- 

roient 

(a)  On  appjclle  CanfirmMian  dans  l«s  IgliffS  Re'for-  'Padcur.  Cette  Ctrémohie  Te  fait  un^DiniancheiBiatiti , 

me'es   des   Provînces-Unics  t'inflallation  d'un    Pafbcur  &  le  nouveau   Mintftre  prcclie  l'aprcs  d'ini. 
dans  l'^Ufc  â  laquetle  il  elt  appelle.  Çatic  iDftaJbniDn  (b^  Outre  Lettre  droit  <fcritc  du  Cam.p  «tevsnt  JtlaP 

fe  fait  par  des  Prières  &  un  Sermon  ',    &  c'eft  une  "tricht,  le  13.  de  Juillet,  ifijtf. 
formalitji  par  laquelle  on  unit  l'Eglifc  à  fou  nouveau 
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' roient  les  uns  pour ,  &  les  autres  contre  la  Maifon  d'Orange.  Les  uns  qui  le  rcgar- 

Ï676.  doicnt  comme  les  premiers  moteurs  de  l'Elévation  de  Son  AltelTe  ,    ne  lui  auroieuc 
jamais  pardonne  fi  elle  les  avoit  abandonnez  ,  &  les  autres  lui  auroicnt  fait  beau- 
coup de  mal  ,  s'ils  étoient  devenus  les  plus  forts.     Ainfi  il  ne  faut  pas  toujours  ju- 
ger de  l'importance  des  Affaires  de  Religion  par  les  Difputes  des  Théologiens  , 
mais  par  la  relation  que  ces  Affaires  ont  avec  les  intérêts  du  Prince  ,  ou  du  Parti 
dominant.      ►_ 
r      cxxxv.      CXXXV./Le  Prince  d'Orange ,  qui  n'avoit pu  quitter  l'Armée  ni  le^Siégede 
Voyage  du  jyj^Q-fj^-j^f  pour  dcs  Qtieftions  de  pure  Dilcipline  Eccléfiaftique ,  arriva  à  Middel- 
zd'ànde.    bourg  à  la  fin  de  Novembre,   &  le  rendit  à  l'Aflemblée  des  Etats  de  Zélande  le 
premier  jour  du  mois  fuivant.     La  Ville  de  Middelbourg  fut  confidérée  comme  ab- 
îènte  ,  parce  qu'on  la  regardoit  comme  Partie  interreflee  ,  &  le  Prince ,  qui  s'étoit 
déclaré  en  faveur  de  la  Clalîe  de  VValcheren  ,  ne  voulut  pas  le  prévaloir  de  la  qua- 
lité de  premier  Noble,  qui  lui  donnoit  le  droit  de  fuffrage  ;  mais  fa  prélènce  valoir 
plus  d'une  voix  ,  outre  celles  de  Terveer  &  de  Fleflîngue  ,  dont  il  étoit  Seigneur./ 
Avant  toutes  chofcs  on  défendit  à  Momma  de  monter  en  Chaire  le  Dimanche  fui- 
vant.   M.  vander  Wayen ,  l'homme  du  monde  qui  parloit  le  mieux  fa  Langue ,  fie 
dans  les  Etats  un  beau  Difcours  ,  au  nom  du  Collège  qualifié  dont  il  étoit  Prcfi- 
dent,  auquel  les  Députez  de  la  Claiïe  de  Walcheren  &  ceux  des  autres  Clafl^es  de 
la  Province  répondirent.     Ces  derniers  triomphèrent  ,   non  par  la  force  de  leurs 
raifons  ;  mais  parce  qu'ils  avoient  Son  Altefle  de  leur  côté.     Après  fept  jours  de 
Délibérations  ,  auxquelles  le  Prince  ,  qui  devoit  avoir  des  occupations  plus  impor- 
tantes ,  ne  laiffa  pas  d'afllfter ,  parce  que  c'étoit  la  Maxime  de  ne  jamais  abandonner 
une  Affaire  ,    lorlqu'il  l'avoit  eutreprife ,  les  Etats  prirent  enfin  le  feptième  de  Dé- 
cembre la  Réfolution  luivante. 
cxxxyr.     CXXXVI.  ,,  Ayant  été  délibéré  fept  jours  de  fuite  avec  beaucoup  de  lenteur  fiir 
def  tt'ats"»  ^^^  réparations  &  fur  les  fatisfadtions  qu'on  doit  donner  touchant  les  Procédures 
deZciin-  „  &  les  Attentats  commis  contre  le   droit  de  la  Souveraineté  de  cette  Pro- 
^''•'         ,,  vince  en  la  Perlbnne  &  en  la  Dignité  de  fon  Gouverneur,   tant  par  le  Magi- 
„  ftrat  de  Middelbourg  que  par  le  Collège  qualifié  de  cette  Ville  ,   à  l'occafion  de 
„  l'Eledion  de  la  Perfonne  de  Guillaume  Momma ,  en  qualité  de  Miniflre  de  Mid- 
„  delbourg  ,  le  tout  plus  amplement  mentionné  dans  les  Notnles  précédentes  :  Et 
„  comme  on  a  donné  tant  de  tcms  au  Magiftrat  pour  faire  cette  réparation,  8c  cet- 
„  te  fatisfacStion  d'une  ou  d'autre  manière ,  au  contentement  des  Etats  de  Zélande 
„  &  du  Gouverneur  de  la  Province ,    ce  qui  néanmoins  ne  s' cil  point  encore  fait 
„  julqu'ici ,  enluite  dequoi  l'Affaire  dont  il  s'agit  ayant  été  mile  ee  délibération 
„  pour  la  dernière  fois  ,  Son  Alrcff*e  Monfieur  le  Prince  d'Orange  s'eft  excufé  , 
j,  comme  il  a  toujours  fait,  de  donner  fon  avis  fur  les  moyens  de  la  réparation  & 
'     j,  fatisfaétion  ,  déclarant  qu'il  le  rapportoit  entièrement  à  ce  que  les  Membres  de 
,,  l'Anfemblée  jugeroient  à  propos  d'ordonner  fur  ce  lîijèt,  C'efl:  pourquoi  il  a  été  fi- 
„  nalement  trouvé  bon  &  réfolu  par  les  avis  unanimes  de  tous  les  Membres  (  la 
„  Ville  de  Middelbourg  devant  être  tenue  pour  abfente,  fans  qu'elle  puilîe  être 
„  écoutée  dans  la  fuite  fur  l'Affaire  dont  il  s'agit ,  fuivant  le  Règlement  de  l'an 
f^     „  1664-  )/d'autorifer  Son  Alteffe  Monfieur  le  Prince  d'Orange  en  qualité  de 
„  Gouverneur  de  la  Province  &  Pays  de  Zélande  ,  ainfi  qu'il  eft  autorifé  par 
j,  la  préfente  en.  la  qualité  comme  dcflbs  ,   pour  corriger  &  punir  tous  ceux  du 
-„  Magiftrat  de  Middelbourg  &  du  Collège  qualifié  de  cette  Ville,  qui  feront  trou- 
,,.  vez  avoir  été  les  principaux  Auteurs  de  la  confirmation  du  Sr.  Guillaume  Mom- 
„  ma  en  fa  Charge  de  Miniftre  de  ladite  Ville  ,   &  ceux  qui  ont  commis  le  plus 
j,  d'excès  après  la  réception   des  défenfes  itératives  faites  par  le  Gouverneur,  aie 
-„  nom  de  cette  Trovince ,  fbit  par  démiffïon  ér  fufpenjion  des  Charges  ou  Fonc- 
„  tions  que  ces  Perlbnnes  pofTèdent  ou  exercent  dans  le  Magiftrat  de  Middelbourg, 
„  ou  dans  leColIége  qualifié  de  cette  même  Ville  ;  comme  auflî  cenfnrer  ^corriger   « 
„  tous  autres  n'étant  pas  dans  la  Masiftrature  qui  fe  feront  rendus  coupables  de  ces  \ 
„  excès,  félon  qu'ils  l'auront  mérité  JA  condition  que  cette  Rélblution  &  Autori- 
„  fàtion  aura  auffî  lieu  contre  tous  ceux  qui  pourroient  s'engager  de  nouveau  dans 
'1       „  cette  Affaire  contre  les  défenfes  des  Etats  &  celles  du  Gouverneur  de  la  Provin- 
„  ce ,  lequel  eft  enfuite  autorifé  par  la  préfente  pour  remplir  d'autres  Perfbnnes  les 
,,  Charges  de  ceux  qui  auront  été  dépolTèdez ,  ainfi  qu'il  verra  appartenir. 
},  Les  Députez  de  Ter^Goes  ont  foâtenu  que  les  Antears  dévoient  être  nommez, 
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„  8c  qu'il  ne  falloit  étendre  la  peine  que  fur  le  Magiftrat ,  fur  le  Collège  qualifié ,   — 
„  &  lur  ceux  du  Confeil  de  Guerre  de  ia  Bourgeoifie.  1676. 

r       CXXXVII.   Les  Magiftrats  firent  deux  Proteftations  confécutives  contre  cet-cxxxvii 
te  Kélblution  qui  leur  paroiflbit  injufte."/ Nous  ne  rapporterons  que  la  féconde  ,rrotefta. 
parce  qu'elle  contient  ce  qu'il  y  a  d'effentiel  dans  la  première,  &  qu'on  y  trou-'^"„f,^rats 
vera  leurs  raifons   déduites  avec  beaucoup  de.précifion  »    de  netteté,   &  dedeMiddel- 

force.  /    bourg. 

„  Ceux  du  Magiftrat  de  Middelbourg  déclarent  unanimement  pour  leur  décharge, 
„  qu'ils  ne  pourront  fe  foûmettre  en  aucune  manière  aux  avis  des  autres  Membres 
„  des  Etats  ,  &  à  la  Réfolution  qui  pourroit  être  prifè  conformément  à  ces  avis, 
„  premièrement  parce  qu'en  des  chofes  de  cette  nature  &  de  cette  importance  un 
„  iMembre  de  l'Etat  n'a  point  de  Jurifdi£tion  ou  de  fupériorité  fur  l'autre.     Se- 
„  condement  parce  que  ces  avis  Ibnt  direétement  contraires  aux  Privilèges  &  Pré- 
,,  rogatives  de  leur  Ville  &  Habitans  ,   Privilèges  &  Prérogatives  que  non-feu- 
„  lement  les  Magiftrats ,  mais  auflî  tous  les  Membres  qui  comparoilTent  dans 
5,  l'Affemblée  des  Etats  de  Zélande  ont  promis  par  Serment  de  maintenir.    En 
„  troifième  lieu  parce  qu'auflî  ils  font  contraires  au  premier  Article  de  l'Union , 
„  &  au  fondement  du  Gouvernement  de  ces  Pays.     En  quatrième  lieu  à  caufè  des 
,,  dangereufes  conféquences  qui  en  peuvent  réfulter  en  tems  ôc  lieu  ,   parce  que 
„  par  ce  moyen  un  Membre  pourroit  être  privé  par  l'autre  de  tous  fes  Privilèges 
,,  &:  Prérogatives.     En  cinquième  lieu  parce  qu'un  Magiftrat  ne  peut  être  réputé 
„  puniflable  pour  ce  qu'il  fait  par  le  dû  de  fa  Charge  &  félon  fa  confcience.    En 
„  conféquencc  dequoi  ceux  du  Magiftrat  déclarent  de  nouveau  par  Serment ,  qu'ils 
,,  n'ont  rien  fait  dans  l'Affaire  dont  il  s'agit  que  ce  qu'ils  ont  jugé  être  obligez 
„  de  faire  en  bonne  confcience  pour  le  bien  du  Peuple ,  Se  pour  la  confervation 
j,  du  repos  de  leur  Ville  dans  l'état  où  les  Affaires  étoient  pour  lors.     Pour  toutes 
„  lefquelles  raifons  ils  déclarent  qu'ils  ne  fe  peuvent  conformer  aux  avis  des  autres 
,f  Membres  des  Etats ,  &  ont  en  conféquence  ordonné  à  leurs  Députez  de  porter 
„  cette  Déclaration  à  l'Affemblée  defdits  Etats  ,    &  de  les  prier  de  la  faire  lire 
„  &  inférer  dans  le  Regître. 
t-     CXXXVIII.  Les  Etats  de  Zélande  irritez  de  ce  que  le  Magiflrat  &  le  Collège 
qualifié  de  Middelbourg  refulbient  deie  foûmettre  à  leurs  ordres,  prirent  une  nou-xxxviiî 
velle  Réfolution,  (a)  par  laquelle  ils  prioient  Son  AltefTè  Monfieur  le  Prince d'O-^*^'"'"' 
range  ,  en  qualité  de  Gouverneur  de  la  Province  ,    tJe  fe  fervir  des  moyens  quelle Ètl'ls  de* 
jugerait  à  propos  pour  P  exécution  de  la  Réfolution  ^  de  P  Antorifatton  du  feptièmc^^'^^^^^- 
de  'Décembrèjh.ts  Députez  de  Middelbourg  ayant  perfiflé  dans  les  Proteftations 
qu'ils  avoient  faites,  &  ayant  demandé  qu'elles  fuffent  inférées  dans  les  Regîtres  , 
leur  Demande  fut  rejettée,  par  l'avis  des  cinq  Membres  de  la  Province,  parce  que 
liiivant  le  Règlement  de  1664.  la  N'aille  de  Middelbourg  auroit  dû  s'abfenter  des  Déli- 
bérations des  Etats  fur  un  Démêlé  dans  lequel  elle  étoit  interrefTée.  Les  mêmes  Etats 
prirent  encore  deux  autres  Réfolutions  fur  cette  Affaire.  Par  la  première ,   (b)  ils 
âpprouvoient  les  Procédures  de  laClaffe,  &  ordonnoient  au  Collège  qualifié  de  s'y 
foûmettre  ainfi  qu'il  y  étoit  obligé  en  vertu  de  l'Ordonnance  Eccléfiaflique  de  if^r. 
qui  donnoitaux  Claiïès  refpeétives  de  la  Province  le  droit  d'approuver  oud'improu- 
ver  la  Vocation  des  Miniflres.  A  lui  permis  d'en  appeller  à  un  Synode  Provincial, 
s'il  fe  trouvoit  lézé  par  le  refus  que  la  ClafTe  avoit  fait  d'approuver  l'Eledlion.  L'autre 
Réfolution  {c)  regardoit  le  Synode  Provincial,  que  les  Etats  dévoient  convoquer^ 
&  ils  autorilbient  le  Confeil  d'Etat  de  la  Province ,   pour  afiîgner  le  tems  &  le 
Lieu  de  fa  tenue,  comme  aufîl  pour  Hmiter  en  combien  de  jours  il  faudra  que  le 
tout  foit  terminé.     Ce  Synode ,    compofé  des  Députez  de  toutes  les  Clafîès  de 
Zélande ,  devoit  fe  tenir  fous  la  Préfidence  des  Députez  qui  s'y  trouveroient  au 
nom  des  Etats  ,  à  condition  que  tous  les  Adtes  de  ce  Synode  feroient  prélèntez 
aux  Etats ,  comme  Souverains  de  la  Province  ,  &  qu'on  leur  demandroit  leur  ap- 
probation fur  ce  qui  y  feroit  contenu.     Ç'étoit  à  cette  Affemblée  qu'on  ren- 
voyoit  le  Collège  qualifié ,    c'eft  à  dire  qu'on  le  renvoyoit  à  fes  Parties  poui: 
en  être  jugé  ;  mais  ce  Synode  ne  fe  tint  point ,    &  tout  fut  terminé  par  l'Auto- 
lité  de  Son  Alteffe.  /^Le  Prince  d'Orange  ,  fans  être  Souverain  ,   faifoit  tout  ce     ' 

Fff  ff  qu'il 

(a)  Le  S.  dcD(fcembre  ,  Jg;^.    (b)  Du  ».  de  Décembre,  1676,    (c)  Du  j^  deDcfcembrC)  rCjC 
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qu'il  vouloir.     Il  avoir  l'arr  de  fe  faire  aurorifer  pour  pacifier  les  Troubles  de  cha- 

i6y6.  que  Province  par  les  moyens  qu'il  jugcroit  les  plus  convenables  ,  &  à  la  faveur 
de  ces  Aurorifations,  il  exerçoir  un  Pouvoir  abfolu  contre  ceux  qui  s'oppofoient  à 
fes  volontez.  Ce  fut  ainfi  qu'il  en  agit  à  Middelbourg.  Il  dépolà  des  Magiftrats , 
(a)  éloigna  de  toutes  les  fondions  Eccléfiaftiques  &  Civiles  ceux  qui  avoient  eu  le 
plus  de  part  à  cette  Affaire  ,  (b)  calfa  dix  Capitaines  ,  dix  Lieutenans  &  autant 
d'-Enfcigues  du  Confèil  de  Guerre  de  la  Bourgeoifie.  Enfin  il  annulla  l'Eleclionde 
Momma,  &  démit  de  fa  Charge  deMiniftre  M.  vander  VV^ayen  ,  qu'il  envoya  fans 
j       aucune  forme  de  Procès  en  exil /"par  le  Billet  fuivant. 

„  Monsieur,  Comme  vous  avez  été  l'un  des  principaux  Auteurs,  qui  ont 
„  travaillé  à  la  confirmation  de  Guillaume  Momma,  en  qualité  de  Miniftre  de 
„  cette  Ville ,  contre  la  défenfe  exprelTe  que  nous  en  avions  faite  ,  en  quoi  vous 
„  avez  violé  le  droit  de  la  Souveraineté  de  ce  Pays  ,  celui  de  l'Eglife  ,  ôc  blclfé 
„  notre  Autorité  ,  en  qualité  de  Gouverneur  héréditaire  de  cette  Province.  C'efc 
„  pourquoi ,  en  vertu  de  l'Autorifation  qui  nous  a  été  fnécialement  conférée  par 
„  les  Etats  de  Zélande ,  nous  avons  trouvé  bon  de  vous  démettre  de  votre  Charge 
„  de  Miniftre  de  cette  Ville  de  Middelbourg  ,  &  de  vous  ordonner  pour  le  repos 
,,  du  Troupeau  qui  y  cCt  aiïemblé  ,  d'en  foriir  auffi  bien  que  de  la  Province  ,  juf- 
,,  qu'à  nouvel  ordre.  Ce  qu'attendant  de  vous  ,  nous  vous  recommandons  à  la 
„  proteélion  de  Dieu.     Fair à  Middelbourg,  le  dixième  de  Décembre,  1676. 

G.  H.  PRINCE  D'ORANGE; 
cxxxix     CXXXIX.  M.  vander  Wayen  obéît.     Il  fè  retira  à  Amfterdam  ,  où  fon  mérite 
Retraite    ne  put  être  long-tems  caché.     L'Académie  de  Franeker  le  nomma  Profelîeur  en 
Pmfef-'^    Théologie  &  en  Langue  Hébraïque.     Les  Profeiïèurs  en  Théologie  de  cette  Uni- 
feues.        verfîté  ,  à  la  tête  defquels  on  voit  avec  regret  le  célèbre  M.  Witfius,  craignant  d'ê- 
tre effacez  par  un  Homme  de  la  Réputation  de  M.  vander  Wayen  ,  répréfentèfeat 
aux  Etats  Dcoutez  de  Frilè  ,  qu'il  avoir  changé  de  fentimens  par  raport  à  la  Reli- 
gion ,  &  qu'il  avoit  embrafle  des  opinions  ,    qu'il  avoit  publiquement  combattues 
par  le  pafTé  ;  fuppliant  pour  cette  raifon  Leurs  Nobles  Puilîances  de  ne  lui  pas  don- 
ner la  Chaire  de  Profe/Teur  en  Théologie  , .  mais  feulement  celle  de  Profeffeur  en 
Langue  Hébraïque.     M.  vander  Wayen  déclara  aux  Etats .   qu'il  n'avoit  aucunes 
Dod;fines,  ni  aucunes  opinions  qui  ne  fuflent  conformes  à  la  ConfeJJion  de  Foi  de  la, 
vraye  Egl'tfe  Réformée  des  'Pays-Bas,  aux  Canons  dit  Synode  National  de  'Dordrechty 
&  au  Catéchifme  de  Heydelbcrg  ,  Règles  par  lefquelles  on  juge  dans  les  Provinces- 
Unies  de  l'Orthodoxie  des  Théologiens  Réformez.  Leurs  Nobles  Puiflànces ,  perfua- 
dées  de  la  fuicérité  de  cette  Déclaration,  n'eurent  aucun  égard  à  la  Remontrance  des 
Profeffeurs ,  &  délivrèrent  à  M.  vander  Wayen  une  Commiiuon  dans  la  forme  ordi- 
naire ,   pour  exercer  les  deux  ProfefTorats  auxquels  on  l'avoit  appelle,    (c)   Non- 
îèulement  il  devint  le  Chef  de  l'Académie,  mais  le  Prince  de  Nalîau  ,  Stad-houder 
de  la  Province,  l'honora  d'une  eftime  toute  particulière,  &  s'eufervit  fouvent  dans 
fes  Confeils. 

Le  Prince  d'Orange  fit  un  aéîe  d'équité  à  l'égard  deMomma.  Ce  Pafleur  avoit  quitté 
fon  Eglife  de  Ham  dans  l'efpérance  d'avoir  celle  de  Middelbourg  à  laquelle'  il  étok 
appelle.  La  première  avoit  rempli  ia  Place,  &  on  ne  lui  permetoit  pas  d'occuper  l'au- 
tre. Ce  n'étoit  pas  fa  faute  fi  le  Prince  ne  vouloit  pas  le  fouffrir  en  Zélande  ,  & 
il  n'étoit  pas  jufte  qu'il  mourût  de  faim.  C'eft  pourquoi  Son  Alteffe  lui  donna  une 
Penfion  avec  laquelle  il  réfolut  de  vivre  à  Delft,  affin  d'avoir  plus  de  témoins  de  la 
conduite  ;  mais  dès  l'année  fuivante  il  y  mourut  d'une  palpitation  de  cœur  ,  caufée 
par  les  chagrins  qu'il  avoit  eus.  On  voit  par  la  Lettre  qu'il  écrivit  trois  jours  avant 
fa  mort  à  un  de  fes  Amis  ,  qu'il  fè  préparoit  à  mourir.  Cette  Lettre  eft  fingulicre, 
&  mérite  d'être  raportée. 

„  Cher  Frère  en  Christ,  Après  avoir  Dimanche  dernier  écrit  le  matin 
„  fur  la  Vie  éternelle ,  dont  la  penfée  me  touche  agréablement ,  &  avoir  tiré  de 
„  mon  Cicéron  ,  fur  le  Songe  de  Scipion  ,  éf  d'Hérodien  ,  quelques  pajf âge  s  toU' 
„  chant  cette  matière  ,  four  fçavoir  quelle  a  été  l'opinion  des  Tayens  au  ftjèt  de 
5,  la  Vie  y  de  l'Habitation ,  ^  de  la  'Demeure  éternelle  ,    il  me  prit  fur  la  fin  du 

„  dî- 

(a)  Mrs.  de  la  Palma  &  Peckius ,  Eclieviiis  ,    Mrs.  (c)  Ertrai:  des  R^foliitions  de  Leurs  Nobles  Puif- 
Munnix  ,  Duvvelaer  &  Honing  ,  Coiifeillers.  fances  les  Etats  Députez  de  frifet    Du  Jeudi,  il.  de 

(b)  M.  Jean  Boot  &  le  Dofteur  4*  fllcndc  ,    Infpcc-  ^IoYelnbr6,  1677. 
leurs ,  fueoc  caliez. 
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„  dîner  un  grand  tremblement  par  tous  les  membres,  dont  ma  vûë  fut  obfcurcie;  &    -     l. 

j>  comme  cela  le  pafla  û  vjte  ,   qu'aucun  de  ceux  qui  étoient  avec  moi  à  table  ne  1676. 

9>  s'en  apperçût ,  je  ne  crus  pas  que  cela  valût  la  peine  d'en  rien  dire  ,  jugeant  que 

»,  cette  incommodité  m'avoit  été  caufée  par  quelque  fluxion.     Mais  lorfque  je  fus 

>,  forti  de  table  &  entré  dans  ma  Chambre,  je  fus  tout  à  coup  attaqué  d'une  fu- 

j,  rieule  &  très-véhémente  palpitation  de  cœur  ,  avec  un  vomilfement  continuel , 

»,  dont  je  fus  fi  mal  ,  que  je  croyois  que  ma  dernière  heure  étoit  venue.     Mes 

>,  pieds  ,  mes  mains  ,  mes  bras  écoient  comme  de  la  glace  ,  mon  viiàge  étoit  tout 

j,  couvert  d'une  fiieur  froide,  &j'avois  delà  peine  à  parler,  mais  mon  jugement  étoit 

},  entièrement  libre.     Vers  le  loir  je  fus  faigné  ,  fur  les  dix  heures  je  m'endormis , 

,,  &  à  mon  réveil ,  je  me  (èntis  un  peu  foulage,     Ainfi  j'ai  touché  à  mon  dernier 

»,  moment ,  &  Je  ferais  mort  fort  doucement ,  s'il  avoit  ainfi  pki  à  mon  Créateur 

},  &c  Sauveur.    Prélentement  je  me  porte  mieax  ,   mais  la  palpitation  de  cœur  ne 

»,  cefTe  point,  &  elle  augmente  dès  que  j'ai  mangé.  Si  quelqu'un  veut  attribuer  mon 

„  mal  à  ce  que  je  fuis  trop  fédentaire  ,   &  à  une  trop  grande  application  ,    ne  le 

„  croyez  pas.     Je  travaille ,  il  efl  vrai ,  mais  non  pas  démellirément ,   &  il  faut 

„  que  je  le  fafle  ,    û  je  veux  profiter.     Je  juge  qu'on  doit  bien  plutôt  attribueir . 

„  mon  mal  à  tous  les  mépris  ,   chagrins  &  periècutions  ,  que  la  perverfité  du  tems 

„  m'a  fait  foufTrir.     A  Delft,  le6.de  Septembre  1677.,, 

Il  fut  fort  regretté  de  tous  ceux  qui  le  connoiflbient.  Ses  Ennemis  mêmes  plai- 
gnirent le  trifte  fort  d'un  Homme  qui  avoit  été  la  viétime  d'un  démêlé  ,  dans  le- 
quel il  s'étoit  innocemment  trouvé  engagé  contre  Ion  humeur  douce  &  paci- 
fique. 

^      CXL.  LesMagiflratsd'Amftcrdam,  craignant  que  des  Dilputes  telles  que  celles    cxl. 
dont  nous  venons  de  parler,  ne  troublalTent  la  tranquillité  qui  régnoit  chez  eux,  firent  ^.""fl""^ 
entendre  aux  M  iniftres  Réformez  de  leur  Ville,que  ce  leur  feroit  une  choie  fort  agréa-  des  Magi- 
ble  de  les  voir  unis  enfemble  par  le  lien  d'une  Tolérance  mutuelle.     Ces  Pafteurs ,  j"'p^' 
mieux  dilpolèz  à  cet  égard  que  ne  le  font  ordinairement  les  Théologiens  ,  s'aflem-  tcurs 
blèrent  ;  &  après  d'amiables  Conférences  ,  convinrent  unanimement  de  quelques  j'^"'^"'^ 
Articles  pour  conlerver  entre  eux  la  Concorde  &  l'Union,     Ces  Articles  portoient 
en  fubftance ,   l.  Qu'on  confelTeroit  qu'il  n'y  avoit  aucune  différence  efTentielle 
dans  les  Collèges  &  dans  les  Egliies  touchant  la  Théologie  &  la  Religion.     II. 
Qu'on  vivroit  ejifemble  en  Amitié,  Concorde  &  Union  fraternelle,  &  qu'on  ne  fe 
rendroit  aucun  mauvais  office,  foit  auprès  des  Magiflrats,  foit  auprès  des  Membres 
del'Eglifè.     III.  Qii'on  ne  prétendroit  point  que  les  chofès  fur  lefquelles  on  fèroit 
d'un  autre  fentiment  que  fes  Collègues,  fudent  d'une  telle  importance  ,   que  fans 
cela  on  ne  pût  pas  bien  entendre  l'Ecriture  ,   prêcher  l'Evangile  ,    &  avancer  le 
Règne  de  Jefus-Chrifl.     IV.  Qu'on  s'abftiendroit  tant  dans  les  Sermons  que  dans 
les  Catéchifmes  de  tout  ce  qui  feroit  inutile  à  l'édification  du  Peuple.  V.  Que  dans 
l'Eleétion  des  Miniflres  ,  on  n'auroii  égard  qu'à  l'humeur  pacifique  de  la  Perfonne, 
&  non  à  rUniverfité  dans  laquelle  elle  auroit  étudié.    Enfin  que  les  Pafteurs  qu'on 
recevroit  à  l'avenir  feroient  obligez  de  fe  conformer  à  ces  Articles  ,    qui  furent 
d'un  commun  confentement  convertis  en  une  Réfolution.    C'eft  ainfi  que  ces  fa- 
,ges  Magiflrats  réunirent  les  efprits  des  Eccléfiaftiques  de  leur  Ville ,  en  les  portant 
par  des  voyes  de  douceur,  &  fans  entrer  dans  leurs  Difputes,  à  vivre  enfemble  en 

r  Paix.T  Ces  Magiflrats  firent  dans  le  même  tems  un  A6te  de  clémence  &c  d'équité 
envers  un  nommé  Rothé.  (a)  Cet  Homme,  mélancolique  &  dévot,  s'étoit  gâté 
l'efprit  par  la  ledure  dé  l'Apocaliple.  Ayant  trouvé  dans  ce  Livre  que  Jéfus»Chrift 
devoir  venir  régner  ici  bas  mille  ans,  il  s'imagina  être  le  Jean  Baptifte  de  ce  nouvel 
Avènement,  &  que  ce  feroit  lui  qui ,  en  qualité  de  Prophète  ,  de  premier  Con-  . 
dudeur,  de  Roi  élu  de  Dieu,  &  de  Généralifllme  des  Armées  deJéfus-Chrifl,  ran- 
geroit  toutes  les  Nations  fous  un  Etendard  qu'il  avoit  fait  pour  cela.  11  efpéroic 
venir  d'autant  plus  facilement  à  bout  de  ce  grand  deffein  ,  qu'il  croyoit  fermement 
avoir  reçu  la  puilTance  de  faire  toutes  fortes  de  Miracles,  &  de  reflufciter  les  Morts. 
Il  s'aflbcia  un  nommé  Hubi ,  qu'il  avoit  d'abord  regardé  comme  Melchiledec ,  & 
auquel  il  avoit  payé  trois  mille  cent  florins  pour  la  dîme  de  fon  bien ,  s'imaginant 
être  Abraham.  Mais  ayant  enlùite  changé  d'idée,  il  crut  être  St.  Paul;  &  pre- 
nant Hubi  pour  Timothée ,  il  le  fit  circoncire ,  affin  de  fc  fervir  de  fon  Mini- 

Fff  ff  1.  ftère 

(a)  Jean  Rothc  ,  Seigneur  de  Outwolven, 
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—  ftère  pour  convertir  les  Juifs.  Le  pauvre  Hiibi  penfa  mourir  de  l'opération,  &  il 
1676.  eu  coûta  beaucoup  d'argent  à  fon  jMajcrc  pour  le  faire  guérir.  Rothé  agifîbit  con- 
lëquemraent  à  les  opinions  ;  &  ne  connoilTaut  point  de  plus  grarkd  Prince  au  mon- 
de que  lui,  M  refulbit  robéilTance  au  Souverain.  En  attendant  que  Ton  Armée  ima- 
ginaire fût  afTembice ,  il  fa;ioit  des  Libelles  &  des  Satyres  contre  le  Gouvernement, 
parce  qu'il  le  regardoit  comme  ennemi  de  la  cinquième  iMonarchie,  c'eft  ainfi  qu'il 
appelloit  le  Règne  de  mille  ans.  Il  fe  déchaînoit  principalcracnt  cowtre  le  Prince 
d'Orange  ,  dont  l'Autorité  lui  failbit  un  grand  ombrage.  Ces  Ecrits  féditieux  , 
qu'il  publioit  fous  fon  nom  ,  parce  qu'il  ne  craignoit  point  la  Jufticc  aux  yeux  de 
laquelle  il  le  croyoit  invifible ,  furent  lèmez  par  tout  ,  &:  les  Ennemis  du  Prince 
en  publièrent  une  infinité  fous  le  nom  de  ce  Vifionnairc.  Ils  étoient  fi  injurieux 
aux  Etats  de  Hollande  &  à  Son  Altefle  ,  que  Leurs  Nobles  &  Grandes  PuilTances 
promirent  par  un  Placard  trois  mille  florins  à  celui  qui  découvriroit  Rothé  en  forte 
qu'il  tombât  entre  les  mains  delà  Juftice,  &  deux  mille  florins  à  quiconque  indi- 
queroit  l'Imprimeur ,  &  le  feroit  arrêter,  (a)  Rothé  ayant  eu  avis  de  ce  Placard  , 
jie  voulut  pas  compromettre  fon  invifibilité ,  &  pour  le  plus  fur,  fe  fauva  à  Ham- 
bourg avec  quantité  de  Gens  plus  railbnnablcs  que  lui ,  qui  n'avoient  pas  laiflc 
de  donner  de  bonne  foi  dans  fes  Folies.  Tant  le  penchant  que  les  Hommes  ont 
pour  le  merveilleux  &  pour  le  furnaturel  donne  de  facilité  aux  Fanatiques  ou  aux  Im* 
porteurs  de  faire  des  Difciples.  Rorhé  le  raprocha  peu  à  peu  de  la  Hollande  ,  & 
vint  enfin  à  Amfterdam  ,  où  il  fut  arrêté.  Le  Bailli  demanda  fa  tête  &  celle  d'an 
nommé  Beyer,  l'un  de  fes  principaux  Partiians.  Mais  les  Parens  du  premier  prou- 
vèrent fi  évidemment  fa  folie,  qu'avec  le  confentement  des  Etats.de  Hollande,  les 
Echevins  d' Amfterdam  déboutèrent  le  Bailli  de  la  demande,  Se  remirent  le  Priion- 
nier  entre  les  mains  de  fes  plus  proches  Parens ,  pour  le  faire  enfermer  &  garder 
furement.  Bcyer  fut  condamne  à  une  Prilbn  de  deux  ans ,  &  iTmprimeur  banni  du 
Pays  pour  quelques  années. 
CXLI.  CXLL  11  y  eut  d'autres  Affaires  particulières  qui  firent  de  l'éclat  dans  les  Pro- 
tt'"de^zc-'  vinces-Unies.  M.  Marin  Crommon ,  Député  de  Zélande  à  l'Aflemblée  des  Etats 
lande  ac-  Généraux,  avoir  permis  qu'on  fît  préfent  de  quelque  VailTelle  d'argent  à  fa  Femme, 
œrtup^-  ^  ^^^^"^  lui-même  donné  le  chifre  qu'on  trouva  à  propos  d'y  graver  au  lieu  de  fes 
tjpn.  Armes.  Mais  comme  il  lui  importoit  de  fauver  les  apparences  de  la  probité  ,  il  dit 
qu'il  vouloit  rendre  le  préfent.  On  le  prit  au  mot;  &  ne  ponvaiw:  donner  de  l'ar- 
gent comptant ,  il  fit  à  M.  de  Wicquefort  qui  s'ctoit  mêlé  de  cette  Affaire,  une 
promelfe  de  la  valeur  du  préfent.  Cette  promcffe  s'étant  trouvée  dans  les  Papiers 
de  ce  dernier,  lorlqu'on  les  faifit  ,  .on  en  paria  dans  les  Etats  Généraux  ,  où  les 
Etats  de  Hollande  demandèrent  avec  de  forres  inftances  la  Punition  du  Député 
de  Zélande.  M.  Crommon  ayant  répondu  qu'il  y  avoir  en  Hollande  plus  de  vingt 
Perfonnes  qui  avoient  reçu  des  prélens  ,  on  lui  fit  défendre  l'entrée  de  l'Aflem- 
blée ,  julqu'à  ce  qu'il  eût  donné  des  preuves  de  ce  qu'il  venoit  d'avancer,     (b) 

M.  de  Laque,  (c)  Noble  de  Hollande  ,  efluya  une  eipèce  de  dilgrace  ,   à  cau(è 
de  la  familiarité  qu'il  avoir  eue  avec  M.  de  Wicquefort.     Mais  comme  (à  conduite 
avoit  toujours  été  fans  foupçon  &  fans  reproche  ,  tout  ce  que  le  Prince  d'Orange 
put  faire  contre  lui,  fut  de  le  faire  forrir  du  Pofte  qu'il  occupoit  dans  le  Confèil  d'E- 
tat de  la  part  du  Corps  de  la  Noblcfle  de  Hollande,  &  où  il  rentra  quelques  années 
après,     (d) 
Plainte  du      Au  Commencement  du  mois  de  Juin ,  le  Confeil  d'Etat  remontra  aux  Etats 
d'Etat'     Généraux  ,   qu'aucune  des  Provinces  ,   à  la  rélèrve  de  la  Hollande  ,    ne  payoic 
fon  contingent  des  frais  de  la  Guerre,  tant  de  l'année  paffée,  que  de  l'année  prélcnte. 
.    Qiie  cependant  le  fonds  qu'on  avoit  donné  à  M.  Dikwelt  étoit  épuiie  ,   &  que  les 
Officiers  de  l'Artillerie  demandoient  leur  argent  avec  menaces.  Qiie  les  Sieurs  Ma- 
chado  &  Péreira  ,  Juifs  d'Amfterdara,  qui  avoient  le  traité  des  Vivres,  refufoicnc 
de  fournir  du  pain  à  l'Armée  ,   faute  de  payement  d'une  partie  des  fommes  qu'ils 
avoient  avancées  ,  &  qu'il  manqnoit  encore  d'autres  fupplcmens  confidérables  ,  dc 
plufieurs  choies  très-aécefl~aircs  pour  la  Campagne.     Il  finifîoit  là  Remontrance  en 

priant 

(a")  Placard  ,  ou  EJit  des  Etats  de  Hollande  &  de  (b^  Wicquefort  ,   Hift.  MS.  des   Provinces-Unies  , 

Wcft-Frlfe  contre   Jean   Rotlic   &    l'Imprimeur  de  fes  Livre  XXVII. 

Ecrits  Satyriques.     Du  i.  de  De'cembre,   i6-j6.  Voyez,  (c)  Philippe  de  Zoete  de  Laque  ,  Seigneur  de  Seven» 

ci-dc(Iiis  pasçe  580.  un   autre  Plac.ird  des  mêmes  Etats  der. 

contre  les  Libelles  ,    qu'on  publioit  comte  le  Prince  (d)  En  1681.  Wicquefort,  uhifufrt. 
d'Orange. 
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priant  Leurs  Hautes  Puiflànces  de  remédier  promptemcnc  à  ce  desordre.    On  re-  -     ._; 
mercia  le  Conlèil  d'Etat  de  ion  zèle  ,  &  ou  lui  promit  d'exhorter  plus  fortement  1676, 
que  jamais  les  Provinces  qui  éroicnt  en  arrière  de  faire  leur  devoir.  Ce  fut  là  tout  le 
fruit  qu'il  tira  de  fà  Remontrance.  U  eu  afoit  depuis  de  lemblables  qui  n'ont  pas  pro- 
duit pltis  d'effet.    On  a  toujours  trouvé  des  difficultez  iulurmontables  à  forcer  une 
Province  à  payer  ce  qu'elle  doit  à  l'Union,  loriqu'elle  refufoit  de  le  faire. 

CXLII.  L'Impôt  du  vin,  dont  les  Etats  de  Hollande  augmentèrent  les  Droits  cxdl; 
cette  Année  caufa  quelques  mouvemens.  On  eut  recours  au  Serment  pour  empêcher''^''"'''" 
la  fraude  ,   &  on  envoya  pour  cet  effet  des  Députez  des   Etats  dans   toutes  lesRmer* 
Villes  de  la  Province  pour  l'exiger  de  tous  ceux  qui  faifoient  le  commerce  de'^^"*- 
viti  en  gros  ou  en  détail.  Les  Députez  ne  trouvèrent  aucune  difficulté  à  Haer- 
lem ,    à  Leyde  ,    à  Delfc  ,    &  dans  la  plupart  des  autres  Villes.     On  fit  quelque 
réfiftance  à  Amfterdam  ;    mais  il  y  eut  du  tumulte  à  Rotterdam.     Les  Machands 
de  vin,  foûtenus  de  ce  nombre  infini  de  gens  qui  gagnent  leur  vie  avec  euXjS'affem- 
blèrent  fëditieufement  devant  la  Maifon  de  Ville,  &  y  firent  un  fi  grand  bruit,  qu'il 
flit  impoffible  aux  Dépurez  qui  s'y  étoient  afiemblez  pour  affermer  ces  Droits  ,  de 
s'aquitter  de  leur  Commiffion.  Leurs  Nobles  &  Grandes  Puifîances ,  informées  de 
cette  mutinerie,  envoyèrent  dans  la  Ville  deux  Régimens  d'Infanterie,  firent pofter 
quelques  Dragons  à  YfTelmOndej  &  mirent  par  là  les  Mutins  à  la  raifbn.  Les  Dépu- 
tez firent  l'amodiation  de  l'impôt  de  la  manière  que  les  Etats  l'avoient  ordonné 
fans  que  peribnne  ofât  s'y  oppolèr  ;  &  les  Marchands  de  vin  ,    après  avoir  contefté 
quelques  jours  fur  le  Serment  qu'on  exigeoit  d'eux ,  furent  enfin  obligez  de  le  prê- 
ter.    Le  Fifcal  de  Hollande  s'étant  rendu  peu  de  tems  après  à  Rotterdam  ,   quel- 
ques-uns des  plus  féditieux  furent   arrêtez  ,    &  les  autres  fe  fàuvèrcnt  par  la 
fuite. 

Le  Velt-Maréchal  Wurtz,  qui  avoit  commandé  l'Armée  des  Etats,  mourut  àHam=  Mort  & 
bourg  au  commencement  de  cette  Année,  (a)  1!  ètoit  de  Hufum,  (b)  &  né  de  Parens  w""^  ^^ 
fimples  Bourgeois,  honnêtes,  mais  peu  accommodez  des  biens  de  la  Fortune.  Son 
penchant  pour  la  Guerre  fe  manifefta  dès  fa  plus  tendre  jeunelfe.  Il  fe  mit  d'abord  au 
fèrvice  de  l'Empereur,  qu'il  quitta  pour  prendre  celui  de  Suède.  Il  parvint  en  peu  de 
tcms  par  fon  mérite  aux  premiers  employs  Militaires ,  &  devint  Favori  de  Charles 
Guftave,  dont  ilfut  un  des  principaux  Généraux.  Il  donna  en  Pologne  &  en  Pomératiie 
des  marques  de  fa- Valeur  &  de  fa.  Conduite.  Il  défendit  Stetin  contre  l'Armée  de  l'E- 
ledeur  de  Brandebourg ,  &  fit  lever  le  Siège  de  cette  Ville.  Après  la  mort  de  Charles 
Guftave,  on  oubha  les  belles  Adions  8c  lès  fervices  ,&  l'on  donna  à  un  autre  la  Char- 
ge de  Velt-M<iréchal  qui  lui  appartenoit  comme  au  plus  ancien  Général  , .  ce  qui 
le  chagrina  tellement ,  qu'il  fe  retira  à  Hambourg,  fous  prétexte  qu'il  vouloir  y  me- 
ner le  refte  de  fes  jours  une  vie  privée.     Le  Roi  de  Dannemarc  n'eut  pas  plutôt 
appris  qu'il  avoit  quitté  le  fervice  de  Suède,  qu'il  lui  fit  offrir  la  Charge  de  Velt- 
Maréchal  &  le  Gouvernement  de  Holftein.   Il  accepta  ces  ofîres ,  &  ce  qui  furprit 
tout  le  monde  ,  un  an  après  il  demanda  fa  démiffion  à  Sa  Majefté  Danoilè.     Les 
Etats  Généraux  l'appellèrcnt  à  leur  fervice.     (c)  On  leva  un  Régiment  pouf  lui  ^ 
on  le  fit  Velt-Maréchal ,  &  on  lui  donna  le  Commandement  de  l'Armée  de  la  Ré- 
publique, qu'on  ne  vouloir  pas  confier  au  Prince  Maurice  de  Naflau,     H  s'attacha 
fort  au  Parti  Républicain  qui  gouvernoit  alors  ,   &  auquel  il  étoit  redevable  du 
Commandement  qu'on  loi  avoit  déféré.     C'efl  pourquoi  il  ne  fut  point  agréable  au 
Pririce  d'Orange  ,  lorfque  Son  Alteffe  devint  Capitaine  Générah     II  ne  répoiidit 
pas  dans  la  Guerre  de  1672.  à  ce  qu'on  devoir  natui-ellement  attendre  d'un  Général 
de  fa  réputation  ,  &  il  défendit  mal  le  PafTage  du  Tolhuys  que  le  Prince  lui  avoit 
confié  ,  après  que  Montbas  l'eut  abandonné.     Chagrin  du  mépris  que  Son  Altefie 
lui  témoignoit ,  &  jaloux  de  la  faveur  où  étoient  auprès  d'elle  le  Comte  de  Waldek 
S)C  le  jeune  Rhingrave,  il  alla  faire  un  Voyage  à  Hambourg  pour  fes  Affaires  parti- 
culières ,  &  écrivit  de  là  à  Leurs  Hautes  PuifTances  pour  leur  demander  là  Démif- 
fion qui  lui  fut  auffi-tôt  accordée,     (d} 

CXLIII.  Nous  ne  pouvons  finir  cette  Année  fans  parler  de  ce  qui  le  paffoit  auxcxLiiî. 
Indes  Occidentales ,  où  les  Hollandois  firent  des  Conquêtes.     Jacques  Binckes  jM^^y^o- 
Amiral  de  Zélande  ,    qui  étoit  parti  le  quatorzième  de  Mars  avec  une  Efcadredcpar'ies^ 
fépt  Vailîeanx  &  de  quelques  Flûtes  ,  arriva  devant  i'Ifle  de  Cayenne  fur  le  Côte"°"^"- 

Fff  ff  3         ■  de*^""" 

(a)  te  14.  de  Mars.  (c)  En  ïS6i. 

(b'  Petite  Ville  du  Duché'  de  Sieswick  en  Danne-  (d)  Sa  Lettre  efl  du  5.  de  Juin  ,    IC74.  Sg  celle  de» 

maïk.    Elle  appartient  an  Duc  de  Holftein-Gottorp.        Etats  du  iS.  du  même  mois  &  an. 
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de  l'Amérique  méridionale  qui  regarde  le  Nord.    Après  avoir  fait  prendre  terre  le 

KÎ76.  lendemain  à  tout  fon  monde,  qui  ctoit  d'environ  onze  cens  Hommes  ,  fans  trou- 
ver aucune  réfiftance  ,  quoique  les  François  à  qui  appartenoit.  cette  Ifle  enflent  pil 
empêcher  la  Defcente  ,  en  fe  mettant  en  embufcade  dans  un  Bois  voifin  qui  cou- 
vroit  le  Rivage ,  il  iomma  le  Fort  de  St.  Michel  de  fe  rendre  ;  mais  le  Cheva- 
lier de  Lczy  qui  y  commandoit  répondit  à  la  fommation  de  Binckes  par  ce  Bil- 
let. 

MONSIEUR>  'je  n'ai  point  d'antre  réponfe  à  vous  donner ,  lorfqtiil  s'agit 
dufervice  ^  de  La  fidélité  que  je  dois  au  Roi  y  mon  Maître,  que  de  vous  témoigner 
^ueje  fuis  réfolu  'd'attendre  toutes  vos  Attaques  ,  ^  de  ne  point  dégénérer  de 
L'honneur  &  de  la  vertu  d'un  bon  François  ,  que  je  défendrai  au  péril  de  ma 
vie.     Fait  à  Cayenne  le  quatrième  de  May ,  i6y6. 

DE  LEZY. 
Après  une  réponfe  aufïï  fièrc,  les  Hollandois  ne  devoient-ils  pas  s'attendre  à  une 
défenfe  des  plus  vigoureuies  ?  Cependant  le  Chevalier  de  Lezy  ne  les  vit  pas  plutôt 
aller  à  luijpaflTer  un  Foffé  fèc,  &  arracher  les  Palliflades,  qu'il  demanda  quartier,  & 
fe  rendit  Pnibnnier  de  Guerre  avec  faGarnifoncompoféede  trois  cens  Hommes,  heu- 
reux de  trouver  des  Ennemis  généreux  &  démens  qui  vouluflent  lui  faire  grâce.    On 
l'obligea  de  monter  fur  le  Vaiiïeau  qu'on  renvoyoit  en  Hollande  port-.'  1'*  nouvelle 
de  fa  défaite.  Binckes  s'étant  rendu  maître  de  toute  l'Ifle  en  peu  de  '.'    s,  écnvu.  :n 
Hollande  qu'on  pouvoir  faire  de  ce  Pays  un  fécond  Brefil,fiony  envoyoit  des  Colo- 
nies pour  le  cultiver,  &  qu'il  valoir  infiniment  mieux  que  Surinam,  (a)  Il  partit  de 
Cayenne  le  vingt- troifième  de  May  ,  après  y  avoir  laifle  Garnifbn  HoUandoifè,  & 
prit  la  route  des  Antilles  au  Nord-Ouefl:.     II  furprit  d'abord  l'Ille  de  Marigalante, 
dont  le  Fort  fè  rendit  fur  une  fimple  fommation  le  premier  jour  de  Juin.   Il  croyoit 
avoir  le  même  fuccès  à  la  Guardeloupe  ;  mais  deux  Vaifleaux  François,  contre  lef- 
quels  il  s'étoit  battu  fur  la  route,  ayant  porté  dans  cette  Ifle  la  nouvelle  de  fbn  arri- 
vée, on  s'y  tint  tellement  fur  fes  gardes  ,  qu'il  fut  obligé  d'abandonner  le  defTeia 
qu'il  avoir  formé  de  s'en  emparer.     N'ayant  pas  réufli  de  ce  côté-là  ,  il  alla  faire 
defcente  trois  femaines  après  dans  l'Ifle  de  St.  Martin ,  dont  il  s'empara ,   après 
avoir  efliiyé  quelque  réfifl:ance.  Comme  la  diminution  de  fon  Monde  ne  lui  permet* 
toit  pas  d'y  laifler  Garnifon ,  il  fe  contenta  de  ravager  le  Pays,  &  d'en  emmener  deux 
cens  Nègres  fur  fon  Bord. 
CXLÎV.       CXLIV.  Le  Roi  de  France  n'eutpas  plutôt  reçu  la  nouvellede  laprifèdc  Cayenne 
u7îès^     par  les  Hollandois ,  qu'il  ordonna  au  Comte  d'Ellrées  de  fè  mettre  en  Mer  pour  aller 
François,  la  reprendre.  Ce  Comte  partit  de  Brefl  le  mois  d'Odtobre  avec  une  Efcadre  de  fix 
VaifTeaux  de  Guerre ,  &  de  quatre  Frégates  ,    &  arriva  trois  mois  après  devant 
Cayenne,  dont  il  trouva  le  Fort  augmenté  de  nouvelles  PallifTades  &  de  Terraflès, 
fur  lefquelles  on  avoir  placé  vingt-fix  pièces  de  Canon.  Il  fit  approcher  auffi-tôt  cinq 
de  fes  VaifTeaux  ,    laifTant  les  autres  à  la  Rade  fous  la  conduite  de  M.  Gabaret.     Il 
débarqua  huit  cens  Hommes  qu'il  partagea  en  deux  Corps  ,  dont  le  Comte  de  Ble- 
nac  commanda  l'un  &  le  Chevalier  de  Grand-fontaine  l'autre.    Les  Hollandois , 
qui  avoient  envoyé  reconnoître  les  François ,  jugèrent  qu'on  ne  pouvoit  empêcher 
la  defcente  ,    ou  plutôt  manquèrent  de  courage  pour  s'y  oppofer ,  &  les  laifTèrent 
tranquillement  débarquer.     Le  Fort  fut  fommé  par  le  Chevalier  de  Lezy  qui  l'avoit 
fi  mal  défendu  fèpt  mois  auparavant.     On  lui  répondit  auflî  fièrement  qu'il  avoit 
fait  lui-même ,  lorfque  Binckes  l'avoit  fommé  de  le  rendre  ;   &  après  une  foible 
&  courte  réfiftance ,  on  fe  rendit  aux  François  ,  qui  firent  prifonniers  le  Gouver- 
neur, tous  les  Officiers  tant  de  Terre  que  de  Mer  ,  &  la  Garnifon.    M.  d'Eflrées 
envoya  en  France  la  plupart  des  Prifonniers  qu'il  avoit  faits,  qui  n'y  furent  pas  trai- 
rez de  la  manière  qu'on  leur  avoit  promis.     Ils  paflerent  de  là  en  Hollande  ,  où  on 
les  reçut  très-mal,  &  comme  des  Gens  à  la  lâcheté  defquels  on  attribuoit  la  perte 
d'une  Conquête  importante.    Nous  rapporterons  dans  l'Année  lùivante  les  fuites 
de  cette  Expédition. 
CXLV.      CXLV.  Les  Anglois  efTuyèrent  aufïï  diverfes  Révolutions  dans  la  nouvelle  An» 
Jlnf'u     g^sfcrre.     Cette  Contrée  fut  découverte  par  Sébaftien  Cabot  en  1497.  Amadas& 
■ouvciie    Barlou  en  prirent  pofTeffion  en  1584.  au  nom  de  la  Reine  Elifabeth  ,  &  l'année 

AuglKcr-  ^jjj. 

(a)  Lettre  de  Jacques  Binckes,  écrite  à  bord  du  Vaiflèau  l»  Dîfinfi ,  à  l'ancre  fur  laRiTÏête  deCaycimt.  le  14.  '« 
May,  ï6y6. 
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fuivante  on  y  envoya  une  Coiouie  Angloife.     En  i6xo,  Maflafoic,  îc  principal 

Sachim  ou  Commandant  de  coures  les  Places  du  Pays,  vint  trouver  les  Angîoisà  ^^1^^ 
la  nouvelle  Plymourh ,  &  fit  une  Alliance  ofFenfive  &  défenfive  avec  eux  ,  tjui  fut 
rcnouvellée  dix  ans  après  ,  &  exaârement  obfervée  pendant  ia  vie.  Mais  après  la 
mort,  Alexandre,  fonFils,  qui  haïflbit  les  Anglois,  s'étant  donné  quelques  mou* 
vemens  qui  le  firent  foupçonner  de  méditer  une  Révolte ,  c'eti  à  dire  de  vouloir 
tenter  qUelqu'Entreprife  pour  tâcher  de  reprendre  le  Pays  qu'on  lui  avoit  injuflement 
enlevé ,  les  Anglois  l'arrêtèrent  dans  une  Maii'on  de  Chafle.  On  lui  demanda  s'il 
ne  vouloit  pas  aller  devant  le  Gouverneur  ,  &  ctxxo.  demande  Je  faifit  tellement, 
qu'elle  lui  donna  une  fièvre  violente  ,  dont  il  mourut  fur  le  champ.  Philippe,  Ton 
Frère,  lui  fuccéda  ;  &  dillimulanc  ià  haine  contre  les  Anglois,  il  renouvella  l'Ai-  ' 
liance  que  fon  Père  avoit  faite  avec  eux  ,  réfolu  de  la  rompre  ,  loriqu'il  trouveroit 
roccafioii  de  le  faire  impunément. 

CXLVI.  La  nouvelle  Angleterre  florilToit  par  le  nombre  de  fes  Habitans  &  par  cxLvr, 
fon  commerce.     La  plupart  des  Colonies  avoient  été  peuplées  par  des  Presbytériens  Jî'nii^Tia 
que  Robinfon,  un  de  leurs  Miniftres,  y  avoit  menez.     Munis  d'une  Concelîion  de  nouvelle 
Jacques  I.    qui  leur  permettoit  de  s'aller  établir  aux  environs  de  la  Rivière  dcfe"^^^'^'^" 
Hudfon  ,  ils  firent  voile  de  Plymouth  ,  &  arrivèrent  après  bien  des  fatigues  &  des 
dangers  à  la  Baye  de  Maflachufets,  appelle  le  Cap  Cod,  où  ils  jettèrent  les  fonde- 
mens    d'une   Colonie  ,     qu'ils   nommèrent   la    nouvelle    Plymouth  ,    du    nom 
de  la  Ville  d'Angleterre  d'où  ils  étoient  partis.      L'Aâre   févère  de  St.  Barthe- 
lemi ,  que  le  Parlement  publia  contre  les  Noncoiiformiftes  ,    chafla  d'Angleterre  un 
fi  grand  nombre  de  Familles  8c  de  Miniftres  qui  fe  mettoient  à  leur  tête,  qu'on  conta 
julqu'à  cent  mille  Habitans  Anglois  dans  la  nouvelle  Angleterre.     Boilon  devint 
une  Ville  Epifcopale  ,  &  Salem  fut  rempli  de  Presbytériens.  Les  Indiens ,  toujours 
infiniment  fupérieurs  en  nombre,  étoient  divilcz  en  trois  Fadtions.  Les  uns  étoienc 
Ennemis  des  Anglois ,  les  autres  leurs  Alliez ,   &  les  derniers  ,  qui  faifoient  le  plus 
petit  nombre  ,    leur  étoient  de  fidèles  Sujets.   Les  premiers  &  les  féconds,  quoi- 
que groffiers  &  barbares ,  ne  laifîcnt  pas  d'avoir  leurs  Dieux  ,    leurs  Prêtres  ,  & 
leur  Religion,  qui  confifte  dans  l'Adoration  de  tout  ce  qui  peut  leur  nuire,  comme 
l'Eau,  le  Feu,  les  Eclairs,  le  Tonnère,  les  Canons,  les  Moufquets.     En  un  mot, 
ils  n'adorent  que  des  Divinitez  mal-faifantes ,  prétendant  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre 
des  bienfailàntes.    Les  uns  &  les  autres  avoient  une  averf'on  égale  pour  les  Anglois 
&  pour  le  Chriftianifine.  Les  troifièmes  étoient  des  Prolélyres  qui  avoient  embraf- 
fé  làns  beaucoup  de  connoiiïance  la  Religion  Chrétienne ,   &  qui  ne  laiffoicnt  pas  de 
foufrir  de  grands  maux  pour  cette  Religion,  &  d'être  expofcz  tous  les  jours  à  caufe 
d'elle  a  être  mafTacrez  de  leurs  Compatriotes,  lorfqu'ils  les  trouvoienc  à  l'écart.     cxLViT 

CXLVIL  Philippe,  iS'rtrZ'i/»  ou  Chef  des  Indiens  Naraganiers,  qu'on  appclloit  à  piîi)ipp;i 
caufe  de  fon  humeur  hautaine  le  Roi  Philippe,   après  avoir  renouvelle  l'Alliance!'",''''^' . 

<~r>'i'/T-  r  •  I  A         I  r-  ii/T-  Jildien'i  de 

que  les  Predeceiieurs  avoient  faite  avec  les  Anglois,  forma  ledeflein  d  un  Complot  Narai.gass 
général  contre  toutes  les  Colonies  Angloifes.  Ce  deflein  ayant  été  découvert  par  Sau-  ^'^  '"^ 
faraan,  fon  Secrétaire,  on  fit  une  Conjuration  contre  Philippe,  qui  l'ayant  décou-aux  An. 
verte,  punit  de  morales  Conjurez,  &  <ntra  en  Guerre  ouverte  contre  ceux  qui^'"^^" 
avoient  voulu  lui  ôter  la  vie.     Les  fuccès  de  cette  Guerre  furent  trèsdifFérens.   Les 
Anglois  avoient  quelques  Garnifons  dans  leurs  Colonies  de  MafTachufets  ,  de  Con- 
neilicuts  &  de  Plymouth  ;  mais  elles  étoient  fi  foibles,  qu'on  ne  pouvoit  combat- 
tre les  Indiens  que  par  des  détachemcns  de  cent  Hommes  ,  ou  tout  au  plus  de  cinq 
cens ,  qui  étoient  fbuvent  environnez  de  huit  cens  Indiens  &:  de  plufieurs  milliers 
de  Sauvages.   La  Valeur  des  premiers  fupléoit  prcfque  toujours  au  nombre  ;   mais 
le  nombre  l'emportoit  quelquefois  fur  k  Valeur  ,  &  les  plus  expérimentez  Capi- 
taines en  étoient  les  Victimes.     La  Guerre  devint  générale  ,   &  les  Sauvages  brûlè- 
rent quantité  de  Villos  &  de  Plantations.  Les  Maiibns  n'étoient  point  épargnées ,  & 
les  Hommes,  les  Femmes ,  les  Enfans  l'étoient  encore  moinis.  Les  François  alliez 
en  Europe,  ou  du  moins  en  Paix  avec  les  Anglois,  jaloux  de  leur  voifinage  au  Ca- 
nada ,  fournirent  aux  Indiens  des  Munitions  de  Guerre  &  des  Officiers  Subalter- 
nes,    (a)  Philippe  s'éroit  trouvé  dans  ces  Combats,  où  il  avoit  elTuyé  le  fort  jour- 
nalier des  Armes,  &  plufieurs  fois  couru  rifque  d'être  pris  par  les  Anglois.     Mais 
enfin  la  Garnilbn  de  Bridgvvater  ,   ayant  appris  qu'il  étoit  dans  fon  voifînage  ,    & 
qu'il  avoit  deflein  de  prendre  cette  Place ,   fortit  avec  un  renfort  que  ks  Colonies 

voi- 

(a)  Tlie  Briffch  Emfirt  m  America,    ffijîfry  ff  fKW  £n^Und,    Tim,  L 
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voifines  lui  prêtèrent ,  battit  fon  Avant-Garde  ,  obligea  le  reftc  de  Ion  Armée  à 

1676.  prendre  la  fuite,  &  lui-même  à  abandonner  fes  Tréfors&  fon  Bagage,  affin  de  fau- 
ver  fa  vie  par  une  plus  prompte  fuite.     La  Reine  de  Pocaflat ,  qui  avoit  aflifté  à  la 
Bataille,  fut  prifc  en  voulant  fc  fauver.     Il  falloit  paiïèr  une  Rivière  ,  &  ne  trou- 
vant point  de  Barque ,  elle  fe  hazarda  de  la  paflèr  iiir  une  planche  qui  rompit  &  la 
fit  tomber  dans  l'eau ,  d'où  un  Anglois  la  tira  fans  la  connoître.     Ayant  été  recon- 
nue on  la  mena  à  la  nouvelle  Tovvn  ,   où  l'on  fit  de  grandes  réjouiflances  d'une 
capture  qui  jetcoit  la  confternation  dans  le  cœur  des  Sauvages.     Philippe  qui  s'étoic 
retiré  dans  une  Caserne  de  la  Montagne  de  Hope  ,  où  il  le  croyoit  en  fureté  ,  fut 
trahi  par  un  Indien  qui  découvrit  aux  Anglois  cette  retraite  cachée.     On  s'y  rendit 
auflî'tôt,  &  pendant  qu'on  attaquoit  cette  Caverne  par  un  côté  ,   Philippe  crut  fe 
fauver  par  l'autre;  mais  un  Indien  le  voyant  Ibrtir,  lui  tira  un  coup  de  moufquet 
dont  la  baie  lui  perça  le  cœur.  Les  Anglois  le  traitèrent  comme  on  traite  en  An- 
gleterre les  Traîtres  coupables  de  Haute  Trahifon.     Son  Corps  déchiré  en  quatre 
quartiers  fut  mis  avec  fa  tête  fur  des  Poteaux  à  la  nouvelle  Plymouth,& la  Guer- 
re céda  par  la  mort  de  ce  Chef 
cxLviii      CXLVIII.  On  éroit  plus  malheureux  au  Nord  qu'au  Midi  de  la  nouvelle  Angle- 
Confcii     terre.     PafTaconaway  ,    grand  Sagamore.  ou  Sacbim  de  la  Rivière  de  Merimack  , 
de  Paffa-  yoyaut  la  mort  approcher,  fit  venir  fes  Enfans,  &  leur  parla  dans  ces  termes  pleins 
fesEnfans.  dc  bou  fcns.  ,,  J'arrivc,  mes  chers  Enfans,  au  chemin  de  toute  chair  ,  prêt  à  mou- 
,.  rir  ,  &  à  nous  féparer  pour  toujours.     Le  Confeil  que  je  vous  donne  efl;  de  ne 
,,  point  attaquer  les  Anglois.     Vous  pouvez  leur  faire  beaucoup  de  mal  ,    mais 
•  „  Ibyez  afllirez  qu'ils  s'en  vengeront  ,   &  qu'ils  vous  feront  périr.    J'ai  été  leur 

a,  plus  grand  ennemi  lorfqu'ils  font  arrivez  ici ,  ^  j'ai  fait  tous  mes  efforts  pour 
„  les  empêcher  de  s'y  établir  ;  mais  je  n'ai  pu  y  réuffir ,  c'eft  pourquoi  je  vouscon- 
5,  fcille  de  ne  point  difputer  avec  eux,  &  de  ne  leur  faire  jamais  la  Guerre.  „  (a) 
Les  Enfans  fuivent  rarement  les  Confeils  des  Pères  mourans,  quoiqu'ils  Ibyentdidtez 
par  une  longue  expérience  ,  &  que  la  mort  femble  les  rendre  desintéreffez.  Ce- 
pendant le  Fils  aîné  de  ce  Sacbim ,  plus  docile  que  ne  le  font  ordinairement  les 
Enfans ,  fuivit  cet  avis  làlutaire  ,  &  loin  de  faire  la  Guerre  aux  Anglois  »  il  al- 
loit  fe  cacher  dans  quelque  retraite  éloignée  ,  lorfqu'il  ne  pouvoir  empêcher  fes 
Sujets  de  prendre  les  Armes  contre  eux.  Les  Anglois  du  Nord  ,  plus  attentifs  au 
gain  du  Commerce  qu'à  la  fureté  du  Gouvernement  &  de  la  Religion,  &  nefon- 
geant  qu'à  épargner  la  dépenfè,  n'avoient  bâti  ni  Villes,  ni  Murailles,  ni  Tem- 
ples ,  ce  qui  donna  aux  Indiens  de  PafTaconaway  la  facilité  de  fondre  fur  leurs 
Habitations  ,  qu'ils  auroient  réduites  en  cendre  ,  fi  le  Gouverneur  de  Mattachu- 
fets  n'avoir  envoyé  à  leur  fecours  des  Troupes  ,  qui  obligèrent  les  Sauva* 
ges  à  faire  la  Paix. 
cxLix-  CXLIX.  Mais  c'ell  aflez  nous  arrêter  dans  le  nouveau  Monde  ^  revenons  en 
État  de  Europe  ,  &  difbns  un  mot  des  Polonois  >  qui  y  firent  une  grande  figure  pendant  le 
l'oiogne.  cours  de  cette  Année.  Sobiesky  qu'on  avoit  élu  Roi,  (b)  préférant  les  fatigues  de 
la  Guerre  aux  honneurs  du  Couronnement ,  s'attira  par  là  l'eflime  de  fes  SujètSi 
Cette  Action  lui  parut  à  lui-même  fi  héroïque ,  qu'il  ne  put  s'empêcher  d'en  fai- 
re un  éloge  pompeux  dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  aux  Etats  du  Royaume  pour  les 
inviter  à  la  Cérémonie  de  fon  Sacre,  qui  devoir  fe  faire  le  quatrième  de  Février  de 
cette  Année  1676. 

,,  Nous  revenons  ,  dit-il ,'  dans  le  fein  de  cette  République  comme  un  Père  vers 
„  fes  Enfans  qu'il  avoit  quittez ,  &  comme  un  Fils  auprès  dc  fà  Mère.  Nous  ne 
„  revenons  point  d'une  vie  molle  &  efîeminée  ;  mais  d'une  Armée  exténuée  par  la 
„  faim,  &  à  laquelle  nous  avons  fait  payer  de  notre  propre  argent  plufieurs  Ton- 
„  nés  d'or  pour  fon  entretien.  Nous  revenons  après  avoir  fbufîèrt  les  rigueurs 
,,  d'un  Hiver  fort  rude ,  pafTé  des  Rivières  ,  des  Déferts  affreux  ,  effuyé  mille 
„  peines,  mille  fatigues  ,  mille  dangers  pour  la  Patrie  &pour  la  défenfe  de  cette 
„  République.  Nous  revenons  après  avoir  appaifé  la  Sédition  des  Cofàques,  afïïj- 
„  jetti  plufieurs  Villes  à  la  République  ,  chaffé  de  l'Ukraine  les  Turcs  8c  les  Tar- 
„  tares  infidèles ,  fbûmis  ce  Pays  à  notre  obéïfîànce  ,  riiiné  le  Pont  que  l'Ennemi 
„  avoit  fur  la  Rivière  de  Tyra,  &  coupé  les  Vivres  à  Caminiec.  Enfin  nous  avons 
„  fini  notre  Courlè,  &  nous  venons  demander  la  Couronne  dc  Jullice.     Quoique 

fîiivant 

(aj  'liidem  uVtJitpra.  (b)  Le  21;  dc  May  1*74.    Voyez  ci-defliis  ;  fage  557.; 
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))  lùivant  rêxemple  de  nos  Glorieux  Prédécefleurs  nous  pouvions  avant  toutes  cho-  « 
),  fes  nous  faire  iâcrer,  cependant  nous  avons  mieux  aimé  expofer  notre  tête  à  toutes  ^^7^- 
j,  fortes  de  dangers  que  de  la  faire  couronner;  Mais  maintenant  qu*il  a  plu  à  Dieu  de 
))  bénir  nos  Travaux,  les  Confeils  de  nos  Sénateurs,  la  Valeur  de  nos  Officiers,  le 
„  Courage  de  nos  Soldats,  &  de  nous  délivrer  du  joug  de  nos  Ennemis,  nous  avons 
j>  réfolu  de  changer  notre  Cuirafle  en  un  Manteau  Royal ,  pour  célébrer  la  Diè- 
„  te ,  que  le  Sénat  a  fixée  au  quatrième  de  Février  prochain.  Et  comme  on  ne 
j,  peut  la  tenir  fans  faire  le  Couronnement  en  même  tems ,  &  que  la  préfence 
„  de  toute  la  République  y  eft  néceflàire  pour  en  augmenter  la  Majefté  ,  nous 
„  prions  &  invitons  très-affecStueufement  le  très-vénérable  &  très-illuftre  Primat , 
,,  les  Révérends  Evêques,  les  très-nobles  Sénateurs ,  comme  aufîî  le  très-toUable 
„  Corps  de  la  Noblefle ,  &  en  général  tous  les  Palatinats  du  Royaume  de  Polo- 
„  gne  &  du  Grand  Duché  de  Lithuanie  de  l'honorer  de  leur  préfence,  ne  doutant 
„  point  que  pour  mon  honneur  &  pour  celui  de  la  Nation  ,  vous  n'entrepre- 
„  niez  avec  joye  ce  Voyage  ,  &c.  Fait  à  l'Armée ,  le  neuvième  de  Novem- 
„  bre,  i67S- 

CL.  Sobieski  ayant  été  couronné  (a)  avec  les  Cérémonies  ordinaires ,  la  Diète    cL. 
s'ouvrit  au  jour  marqué.     (  b)  On  y  propofa ,  s'il  ne  feroir  pas  à  propos  de  déclarer  ^"^'.  *'". 
la  Guerre  à  l'Empereur  &  à  l'Eledteur  de  Brandebourg,  &  dechoifir  Sa  Majefté  Très- i?oiogne.  * 
Chrétienne  pour  arbitre  de  la  Paix  avec  le  Turc.  Les  EmifTaires  delà  France,  parmi 
•  lelquels  on  contoit  le  Roi  même ,   qui  étoit  à  fes  gages  ,  eurent  la  honte  d'un  re« 
fus.  La  nouvelle  étant  arrivée  que  le  Turc  vouloir  entrer  avec  unepuifTante  Armée  en 
Pologne  par  la  Hongrie  au  Printems  prochain ,  le  Roi  propola  un  moyen  de  mettre 
foixante  mille  Hommes  en  Campagne  làns  l'afliftance  des  Princes  étrangers,  &  ce 
moyen  fut  aprouvé.  11  confiftoit  à  faire  payer ,  outre  les  taxes  ordinaires ,  une  Ca- 
pitation  générale  pour  entretenir  cette  Armée.    Toutes  les  choies  concernant  la 
défenfe  du  Royaume  ayant  été  terminées  par  la  Diète,  elle  fe  fépara  (c)  après 
avoir  confirmé  l'Alliance  de  la  Pologne  avec  l'Empereur  &  avec  l'Eledeur  de  Bran- 
debourg. 

Sobieski  s'étant  rendu  à  fon  Armée ,  &  ne  la  trouvant  pas  en  état  de  faire  tête  à 
celle  des  Turcs,  beaucoup  plus  nombrej^fe  &  mieux  entretenue  que  la  fienne,  fit  faire 
par  le  Prince  de  TranfTylvanie  des  Propofitions  de  Paix  à  Ibrahim  Bâcha  qui  com- 
mandoit  l'Armée  Ottomane.  Ce  Général  à  qui  l'on  demandoit  la  reftitution  d'u- 
ne partie  de  la  Podolie  &  de  l'Ukraine,  répondit  que  le  Sultan  ,  fon  Maître  ,  n'é- 
toit  pas  accoutumé  à  rendre  les  Places  qu'il  avoir  prifes.  Ibrahim  mourut  fans 
avoir  fait  beaucoup  de  progrès  contre  les  Polonois  ,  &  le  Grand  Seigneur  envoya 
en  fà  place  un  autre  Ibrahim  furnommé  Chaetan ,  qui  veut  dire  Diable. 

CLL  Ce  nouveau  Général  oblèrva  fi  bien  toutes  les  démarches  du  Roi  de  Polo-    cli, 
gne ,  que  les  ayant  rendues  inutiles ,  il  eut  k  bonheur  de  le  flirprendre ,  &  de  l'en-  ^^°^ 5^ 
fermer  dans  fon  Camp  ,    où  il  le  ferra  de  fi  près  ,  qu'il  ne  pouvoir  donner  Pai». 
avis  en  Pologne  de  l'état  oîi  il  étoit ,   ni  en  recevoir  de  Courriers.    Dans  l'cx- 
trémité  où  il  fe  trouvoit  réduit .,   là  perte  paroifîoit  inévitable  ,   &  il  ne  le  tira 
d'afîàire  que  par  un  bonheur  tout  particulier.     Le  Kam  des  Tartares  ,   las  d'une 
Guerre  qui  lui  faifbit  perdre  de  grands  avantages, difpofa  Ibrahim  Bâcha  par  la  crain- 
te de  l'Hiver  6c  par  d'autres  motifs  ,   d  écouter  les  Propofitions  de  Paix  que  \t% 
Polonois  faifoient ,  il  fut  arrêté  qu'on  enverroit  des  Otages  de  part  &  d'autre  pen- 
dant qu'on  traiteroit.    A  peine  ceux  qu'envoyoit  Sobieski  étoient-ils  arrivez  dans 
la  Tente  d'Ibrahim ,  qu'un  Courier  vint  donner  avis  à  ce  Bâcha  comme  il  étoit 
à  Table  avec  eux  ,  que  le  Roi  ,  aimant  mieux  périr  l'épée  à  la  main  que  de  mou- 
rir de  faim  dans  fon  Camp  ,  en  étoit  forti  avec  fà  Cavalerie ,  &  avoir  défait  une 
partie  des  Tartares  qui  étoient  devant  Suohilow.   Ibrahim  quitta  la  Table  pour  dé- 
tacher la  moitié  de  fes  Troupes  &  les  envoyer  avec  les  Tartares  contre  les  Polo- 
nois.   Ceux-ci  les  attendirent  fièrement  fous  Zuranno ,  où  il  fe  donna  le  jour  de 
St.  Michel  une  fànglante  Bataille.    Les  Turcs  y  perdirent  beaucoup  de  monde,  & 
fe  retirèrent  dans  leur  Camp  ,  &  les  Polonois  le  retranchèrent  dans  le  leur  ,  pour 
fe  garantir  des  furprifes  des  Tartares.  Quoique  les  Négociations  continuafTent  toû- 

Ggg  g  g  jours^ 

(a)  Lci.de  Février,  itfytf,        (b)  Le  4,  de  Février,  ify^,       (c)  Le  j.  d'Ayril,  \i^t. 
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— — «   jours,  on  ne  laiffoit  pas  de  part  &  d'autre  de  fe  harceler  vivement.     Les  Conférea* 
1676.  ces  fe  faifoient  au  bruit  du  Canon,  dont  un  boulet  pafTa  un  jour  au  travers  du  Pavil- 
lon où  Ibrahim  Bâcha  &  les  Plénipotentiaires  étaient  aiïemblez.     Enfin  les  Hofti- 
litezne  ceiïerent  qu'avec  la  conclufion  de  la  Paix. 
CLii         CLII.  Elle  fut  fignce  le  feizième  d'Odobre  fous  Zuranno.  On  y  abolit  le  Traité 
p«ix  entre  honteux  fait  avec  le  Roi  Michel,  &  le  Tribut  qu  il  s'ctoit  engagé  de  payer  à  la  Porte, 
la  pX-  ^  ^^^  Turcs gardoient  Kaminiec  dans  la  Podolie ,  ÔC  reftituoicnt  prefque  route l'Ukrai- 
gne.  "'    ne  à  la  Pologne.  L'exercice  de  la  Religion  Chrétienne  devoit  être  libre  dans  tous  les 
Lieux  que  les  Turcs  confervoient.    Ils  promettoient  même  de  rendre  le  ia'mt  Se^ 
pukhre  aux  Religieux  de  St.  Fran^ois^^d'en  chaffer  les  Schijmatiques  qu'on  y  avait 
introduits,    (a} 

On  trouva  que  les  Polonois  achettoient  chèrement  la  Paix  par  la  perte  de  Kami- 
niec ,  qui  eft  la  clef  de  la  Pologne  ,  &  l'on  crut  que  Sobieski  s'étoit  laifle  gagner 
par  le  Roi  de  France ,  qui  vouloit  fe  fervir  de  lui  pour  aider  les  Suédois  à  faire  une 
plus  forte  diverfion  en  Allemagne  contre  {ç.^  Ennemis.     Il  eft  certain    que  So- 
bieski aimoit  l'argent  fur  toutes  chofes  ,  &  qu'il  étoit  à  la  folde  de  Louis.     La 
Reine  étoit   Françoife  &  entièrement  dévoilée  à  la  France.     On  lui  avoit  pro- 
polë  de  venir  à  Bourbon  ,   fous  prétexte  d'y  aller  prendre  les  eaux  pour  fa  San- 
té ,   mais  en  effet  affin  de  former  par  fon  moyen  des  liaifons  plus  étroites  avec 
le  Roi  ,    fbn  Epoux.     La  Saifon  qui  étoit  trop  avancée  fit  remettre  ce  Voya- 
ge à  l'année  fuivante  ,   pour  le  rendre  moins  fuipedt.     Les  foupçons  qu'on  avoir 
conçus  contre  le   Roi  de  Pologne  furent  confirmez^ par  l'arrivée  de  l'Ambaf- 
fadeur  Tartare  à  Zolckieu  où  Sa  Majefté  Polonoife  fe  rendit  pour  s'aboucher  avec 
lui.     Cet  Ambafladeur  alloit  en  France  porter  à  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  des 
préfens  de  la  part  du  Kam  ,    fon  Maître,  pour  la  remercier  de  la  Paix  ,  qui  s'étoit 
laite  avec  les  Polonois  par  la  fécrète  Médiation.     Quoi  qu'il  en  Ibit,  le  Roi  de  Po- 
logne fut  inflexible  aux  Prières  du  Pape  qui  ofFroit  cinq  cens  mille  francs  pour  la 
continuation  de  la  Guerre  ;   &:  malgré  les  fortes  follicitations  de  l'Empereur  &  les 
remontrances  des  Sénateurs ,  il  employa  tout  fon  crédit  pour  la  faire  ratifier  par  la 
Diète  qui  s'adembla  à  Warfovie  au  commencement  de  l'année  fuivante  ,   &  qui 
nomma  le  Palatin  de  Culm,  pour  AmbafTadeur  à  Conftantinople  ,    affm  d'y  porter 
la  Ratification. 
CLIII.        CLIII.  Les  Hollandois  reçurent  cette  Année  de  Sa  Majefté  Czarienne  des  Hon- 
f  f™''de  '^^"''^ï  *^°'^'^  ^^^  n'avoient  pas  encore  joui.     M.  de  Clenck  ,  qui  étoit  allé  en  Mof- 
hRépu-    covie  en  qualité  d' AmbafTadeur  de  Leurs  Hautes  PuiiTances ,   étant  arrivé  à  Nico- 
biique  re-  Janskoy-Sela,  à  une  lieuë  &  demie  de  Mofcou,  s'informa  d'abord  de  quelle  manière 
nouveaux  OU  le  recevroit.     Ayant  appris  qu'on  ne  lui  feroit  pas  plus  d'honneur  qu'on  n'en 
Honneurs  avoit  fait  à  M.  Borccl  ,    il  fit  répréfenter  par  fon  Trucheman  au  premier  Mi- 
"    "'    niftre,  qu'il  y  avoit  deux  notables  différences  entre  lui  Se  cet  Envoyé ,  l'une  qu'il  n*a- 
voit  pas  eu  le  tître  à^Arnbaffadeur  ,  l'autre  que  Sa  Majefté  Czarienne  refufoit  alors 
aux  Etats  celui  de  Hautes  'Tuijfances ,  qu'elle  leur  avoit  donné  depuis  ;  qu'ainfiil 
devoit  être  reçu  comme  les  Miniftres  des  Têtes  Couronnées.    Le  Czar ,  lui  ayant 
accordé  fa  demande  ,  ordonna  qu'on  lui  fît  la  même  réception  qu'on  avoit  faite  à 
TAmbafladeur  de  Suède  deux  ans  auparavant ,  &  lui  envoya  un  Priftaf.     (b}  au 
Lieu  où  il  faifoitfa  réfidence,  pour  le  conduire  àChodnicko,  (c)  où  on  lui  avoit 
bâti  cinq  Chambres  de  bois  avec  leurs  Fourneaux.     Il  partit  de  là  dans  le  Caroflê 
de  Sa  Majefté  Czarienne  ,   étant  lùr  le  devant  qui  eft  la  place  d'honneur  dans  ce 
Pays-là.  Le  TriftafiloxX.  fur  le  derrière  ,  le  Maréchal  de  l'Ambaflade  à  la  portière 
droite  ,  &  le  Trucheman  à  la  gauche.     Mille  Strelitzes,  (d)  marchoient  d'un  cô- 
té du  Carofle,&  les  Domeftiques  de  tous  les  graiids  Seigneurs,  magnifiquement  vê- 
tus ,  &  montez  fur  de  beaux  Chevaux  marchoient  avec  ceux  du  Czar  de  l'autre  cô- 
té. Ils  étoient  fuivis  des  Marchands  Hollandois  auxquels  s'étoient  joints  tous  les 
Etrangers ,  excepté  les  Suédois.    Leurs  Majeftez  Czaricnnes  eurent  la  curiofité  de 
voir  cette  Entrée,  &  pour  cet  effet  elles  allèrent  incognito  dans  une  Maifon  parti- 
culière par  où  l'Ambaffadeur  devoit  paffer.  Lorfqu'on  arriva  aune  certaine  Hau- 
teur, 

(a)  Traite  de  Pair  entre  Mahomet  IV.  &  Jean  III.  la  Voiture  &  les  Provifions. 
Rorde  Pologne.  Du  16.  d'Oftobre,  1676.  (c)  A  une  demie  lieuë  de  Mofcou. 

(b)  C'eft  ainfi  que  les  Mofcovitcs  appellent  ceux  qui  (d)  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  eu  Mofcovie  les  Gar- 
coaduifent  les  AmbalTadeurs  ,   &  qui  leur  fournilTcnt  des  du  Czar. 
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tcur  ,  deux  Priftafs  qui  fuivoient  M.  de  Clenck  dans  des  Traîneaux  ,  en  forti-  — — ^ 
rent,  &  il  mit  aulîî  pied  à  terre.  y\près  quelques  Cérémonies ,  les  Triftafs  lui  i^jô. 
dirent  qu'ils  avoient  été  envoyez  de  la  part  du  Czar  pour  le  conduire  à  fon 
Hôtel  ,iiirquoi  il  remonta  en  Caroflé,  &  fe  mit  iur  le  derrière  ,  ayant  un  des  Trif- 
tafs vis-à-vis  de  lui ,  &  l'autre  à  là  gauche.  On  lui  fit  une  civilité  nouvelle  ,  en 
lui  faifaiit  dire  que  bien  que  l'uiàge  ne  permît  pas  à  un  AmbafTadeur  de  lainer 
Ibrtir  aucun  Domeftique  ,  ni  de  parler  à  perionne  julqu'à  ce  qu'il  eût  vu  les 
clairs  yeux  du  Czar ,  cependant  on  le  laifToit  en  pleine  liberté  de  faire  ce  qu'il  lui 
plairoit  à  cet  égard.  On  lui  demanda  s'il  avoir  apporté  quelques  préfens  de  la 
part  des  Etats ,  &  en  particulier  s'il  y  en  avoit  pour  le  Czarovitz^  ou  le  Prince  aï- 
né  ,  il  répondit  qu'il  avoit  apporté  des  préfens  ;  mais  qu'il  n'en  avoit  point  pour  le  > 
CzarovitZy  parce  que  lorfqu'il  étoit  parti  de  Hollande  ce  Trince  n'avoit pas  enco- 
re été  montré  au  Peuple  ,  Cérémonie  néceflaire  pour  être  reconnu  Prince  Hérédi- 
taire en  Mofcovie.  Enfuite  on  le  pria  de  donner  la  lifte  de  les  préfens,  affinqu'on 
ordonnât  un  nombre  fuffilàut  de  Strelitzes  pour  les  porter.  On  le  pria  auffi  de 
fixer  le  jour  de  fon  Audience,  &  on  exigea  de  lui  une  copie  des  Proportions  qu'il 
devoit  faire.     Il  marqua  le  jour  de  fon  Audience  ,  &  refufa  la  copie  qu'on  lui  de-  • 

mandoit,  dilànt  qu'il  la  donneroitau  Chancelier  après  qu'il  auroit  fait  les  Propofi- 
tions  de  vive  voix.  Enfin  il  fut  conduit  à  l'Audience  \i)  avec  tout  le  fafte  ordinaire 
en  ce  Pays-là. 

CLIV.    Le"  Czar  Alexis  MichalowitZ  ne  furvêcut  pas  long-tems  à  cette  Ce-     cliv. 
réraonie.  Il  mourut  peu  de  jours  après,  (b)  &  fon  Fils  aîné  Fédor  Alcxiowitz,âgé  dec^°"MÎ- 
feize  ans,  qu'il  avoir  recommandé  aux  Boyars  comme  fon  SuccefTcur,  fut  couronné  chaiowiti. 
la  même  nuit.     Le  Père  fut  extrêmement  regretté  à  caufe  de  fa  dévotion  foûtenue 
d'une  grande  charité.     Il  fit  payer  avant  que  de  mourir  toutes  fcs  dettes  ,  qui  fe 
moncoient  à  de  groffes  fommes  ,    ordonna  qu'on  diftribuât  douze  raille  ëcus  aux 
Pauvres ,  qu'on  les  nourrir  pendant  les  fix  femaiues  que  fbn  Corps  devoit  repolèr 
dans  l'Eglile  ,  &  qu'on  délivrât  trois  cens  Prifonniers  qui  avoient  mérité  la  mort. 

CLV.   M.  Coliers  ,   Envoyé  de  Leurs  Hautes  Puiflances  à  la  Porte,  fut  aufll    clv, 
bien  reçu  àConftantinople  queM.  deClenckl'avoitétéàMocou.  Mahomet IV.  avoit  ^""^r***', 
rempli  de  joye  Ion  Peuple  par  ion  retour  dans  la  Capitale  ,  qu'il  paroifîoit  avoir  cércmo- 
abandonnée  pour  Andrinople.    Ce  Sultan ,  qui  fe  repofoit  de  tout  fur  Achmet  Co-  ]"' v,t""' 
proglii  fon  Grand  Vifir,  le  perdit  cette  Année,  (c)  Ce  grand  Homme  avoit  gou- &  l'Am, 
verné  quinze  ans  avec  une  fagefle,  une  douceur,  une  modération  ,  un  desintéreffe- ^'^^'''^^'^ 
ment  &  une  équité  ,  qui  le  firent  regarder  avec  juftice  comme  le  plus  grand  Miniftrc  * 
que  l'Empire  Ottoman  eût  jamais  eu.   Il  avoit  pris  Neuhaulcl  en  Hongrie,  terminé 
glorieulénient  la  Guerre  de  Candie  ,  enlevé  Kaminiec  à  la  Pologne  ,  joint  l'Ukrai- 
ne à  l'Empire  Ottoman,  fubjugué  les  Cofàques,  &  impofé  un  nouveau  Tribut  à  toute 
la  Pologne.     Mais  comme  il  n'y  a  point  d'homme  fans  défaut ,  Achmet  avoit  celui 
d'aimer  les  liqueurs  fortes ,  &  il  en  prenoit  avec  tant  d'excès  que  fon  intempé- 
rance n'a  pas  peu  contribué  à  abréger  fa  vie.  Cara  Muftapha ,  Cdimacan  ,   ou  Lieu- 
tenant du  Grand  Vifir  ,   Homme  d'une  prudence  &  d'une  expérience  eonfommée , 
lui  fuccéda.     Après  avoir  commencé  fon  Miniftère  par  des  a6tes  de  douceur  & 
d'équité  ,    il  changea  tout  d'un  coup  de  Conduite.     Fier  de  là  Dignité  ,    il  vou- 
lut erre  traité  comme  le  Sultan ,   &  l'on  eut  autant  de  peine  à  l'aborder  ,    qu'on 
en  avoit  eu  auparavant  àr  parler  au  grand  Seigneur.  Le  Kihaja  ôc  les  autres  Officiers 
fubalternes  ,   s'enflant  à  proportion  de  leur  Chef ,  la  Porte  devint  plus  altière  Si 
plus  fuperbe  qu'elle  n'avoit  jamais  été. 

Les  Miniftres  des  Princes  Chrétiens  foufrireût  plus  que  les  autres  de  la  férocité 
de  ce  nouveau  Miniftère  ,  qui  renchérit  fur  l'arrogance  des  précédens ,  Se  qui  fie 
regretter  le  dernier.  Le  premier  Afte  de  cette  fierté  regarda  le  Marquis  de  Noin- 
tel ,  Ambaffâdeur  de  France.  Il  demanda  Audience  pour  rendre  fes  Hommages  au 
Grand  Vifir ,  8c  le  féliciter  fur  fa  nouvelle  Dignité.  Il  s'y  rendit  avec  une  fuite  pom- 
peufe,  &  fut  fort  fîirpris  qu'on  le  fît  attendre  trois  heures  dans  la  Chambre  du  Ki- 
haja ,  ou  du  premier  Secrétaire  ,  parce  que  le  Vifir  étoit  au  Divan.  Le  Fait 
étoit  vrai  ;  mais  on  devoit  avoir  donné  une  autre  heure  à  l'Ambafiadeur.  Après 
l'avoir  lailTéfi  long-tems  fe  morfondre  ,  on  le  lailîa  encore  une  heure  après  l'arri- 
vée du  Vifir ,  avant  que  de  l'introduire  dans  la  Salle  d'Audience.  Il  la  trou- 
;.Va  remplie  d'une  foule  de  C6i<roaA: ,  qu'il  eut  de  la  peine  apercer.  Arrivé  au  lieu 
oiji  il  devoit  s'afleoir ,  il  remarqua  que  le  Siège  qu'on  lui  avoit  deftiné  étoit  hors  du 

Ggg  gg  X  So- 

(t)  Le  18.  He  Janvier,  XSyfi.  .  (c)  Le  23.  d'Odlobre  ,    lôytf.    Il  mourut  d'une  hf-, 

(b)  Le  8.  de  Février.  dropifie  âge  de  47,  ans. 
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•   Sofa,  (a)  &  que  celui  du  Graud  Vifir  étoic  deiïus.  L'AmbaŒadcur,  au  lieu  de  mar- 

1676.  quer  fon  indiguation  par  une  retraite  lage  ,  ordonna  à  un  de  les  Gentilhommcs 
de  mettre  le  Siège  fur  le  Sofa.  Un  Page  du  Vifir  le  remit  au/îi-tot  où  il  étoit  au- 
paravant ,  furquoi  M.  de  Nointel  le  porta  lui-même  où  le  Page  l'avoit  pris  ,  & 
s'y  alîlt.  On  alla  en  avertir  le  Vifir,  qui  étoit  dans  la  Chambre  prochaine  ,  &  il 
envoya  dire  à  rAmbalTadeur  par  Mauro  Cordato  ,  ion  premier  Vrogman  ,  qu'il  ne 
lui  donneroit  point  d'Audience  ,  s'ii  n'étoit  aflls  hors  du  Sofa.  M.  de  Nointel  ré- 
pondit au  Drogman  que  le  Grand  Vifir  pouvoir  bien  difpolér  de  fbn  Siège, mais  non 
pas  de  fa  Perfonne.  Cependant  le  Cbiaoux  Bachi  entra  ,  criant  calder ,  calder,  em- 
portez, emportez;  &  l'Ambanadcur  s'étant  levé  à  ce  cris,  on  prit  ce  moment  pour 
lui  ôter  fon  Siège  de  dcffous  lui.  Irrité  de  l'iniiilte  qu'on  lui  failoit ,  il  fortit  fière- 
ment de  la  Chambre  d'Audience,  renvoya  chez  lui  les  prèfens  qu'il  devoit  faire  au 
Vifir,  &  fe  retira  à  fon  Hôtel. 
CLvr.  CL  VI.  Le  Grand  Vifir,  craignant  que  cette  Adion  n'alarmât  les  MiniftresChré- 
Hoiincur?  ticus ,  fit  dite  à  celui  d'Angleterre  ,  qu'il  pouvoit  avoir  Audience  quand  il  vou- 
[e'vi'fir''^'^  droit  ;  mais  cet  Ambafladeur  craignant  qu'on  ne  le  traitât  comme  on  avoit  fait  cc- 
V  R^fî-  lui  de  France,  feignit  une  Maladie,  pour  éviter  d'aller  à  l'Audience.  M.  de  Noin- 
Ewcs."^"  tel ,  qui  s'éroit  retiré  à  fa  Maifon  de  Campagne  ,  à  quatre  lieues  de  Conftantino- 
ple,y  ayant  reçu  la  nouvelle  des  heureux  luccès  du  Roi, fon  Maître,  en  Flandre,  (b) 
en  fit  de  grandes  réjouifiances  6c  des  feux  de  joye.  La  Porte  en  ayant  été  informée, 
le  Grand  Vifir  lui  manda  de  revenir  à  Fera  dans  ion  Hôtel ,  &  loriqu'il  y  fut  arrivé  ou 
lui  ordonna  d'y  demeurer,  &  de  n'en  point  fortir  fans  la  permifllon  du  Sultan.  On  lui 
donna  des  Gardes  pour  robferver,&  on  défendit  aux  Janifraires,fous  peine  de  la  vie, 
de  l'accompagner  en  aucun  endroit.  Cette  efpèce  de  Prilbn  le  chagrina  tellement, 
qu'il  offrit  de  faire  toutes  les  fatisfadtions  qu'on  exigeroitde  lui,  &  même  de  s'aficoir 
hors  du  Sofa  ;  mais  on  ne  voulue  pas  l'écouter.  Four  le  mortifier  davantage  on 
fit  de  grands  Honneurs  aux  Miniftres  des  Répubhqucs  de  Venize  &  des  Frovinces- 
Unies.  M.  Coliers ,  Réfident  de  Leurs  Hautes  PuilTances  ,  ayant  obtenu  la  per- 
miflion  d'aller  à  l'Audience  ,  monta  à  Cheval  avec  la  fuite  ,  &  avec  tous  les  Mar- 
chands HoUandois  qui  s'y  joignirent.  Son  Truchenian  ,  qu'il  avoit  envoyé  de- 
vant lui  ,  vint  lui  dire  que  le  Grand  Vifir  ,  voulant  faire  un  honneur  extraordinaire 
à  Leurs  Hautes  Puiiïànces ,  en  la  Pcrlbnne  de  leur  Miniftre  ,  le  dilpenfoit  de  met- 
tre pied  à  terre  à  la  première  Porte  du  Serrail ,  comme  c'efl  la  coutume ,  &"  lui  per- 
mettoit  de  traverfer  la  Cour  à  Cheval.  II  pafl^a  au  travers  des  Garde§  &  des  Offi- 
ciers du  Grand  Vifir  ,  rangez  en  haye  dans  la  Cour  ;  &  ayant  mis  pied  à  terre  au 
bas  de  l'Efcalier  ,  il  entra  d'abord  dans  la  Salle  d'Audience  ,  où  le  Vifir  fe  ren- 
dit auiïi-tôt.  Dès  que  M.  Coliers  l'aperçut  il  fe  leva  ,  &  le  falua.  De  fon  cô- 
té le  Vifir  ,  en  paflant  devant  lui  ,  mit  la  main  droite  fur  la  poitrine  ,  &  baifla 
k  tête.  Etant  enfuite  monté  fur  le  Sofa ,  on  approcha  les  deux  Sièges  fort  près 
l'un  de  l'autre,  en  obfervant  toutefois  que  celui  du  Réfident  fut  au  bas  du  So- 
fa. L'un  &  l'autre  s'étant  affis  ,  le  Vifir  parla  le  premier  ,  &  dit  au  Réfident , 
Ambassadeur  ^  Prince.,  (c^  foyez  le  bien  venu.  M.  Coliers  le  complimenta  au 
nom  de  fes  Maîtres  fur  fon  élévation  à  la  première  Dignité  du  plus  Puifiant  Em- 

f)ire  du  Monde  ,  lui  recommanda  les  intérêts  de  Leurs  Hautes  PuifTances  &■  de 
eurs  Sujets ,  &  lui  fit  des  Préiéns  extraordinaires  qui  furent  très  gracieufement  re- 
çus. On  apporta  enfuite  le  Café  ,  le  Sorbet ,  &  toutes  fortes  de  rafraichifTe- 
mens  ;  &  le  Vifir,  après  s'être  entretenu  avec  le  Réfident  des  Guerres  des  Princes 
Chrétiens,  l'j^udience  finit  par  les  révérences  de  celui-ci,  &  par  la  civilité  de  celui-là, 
qui  baifi^a  plufieurs  fois  la  tête,     (d} 

(a)  C'eft  ainC  que  s'appelle  chez  les  Le'vantins  l'Ef-  {A^  Le  Réfident  Jes  Etats  ne  reçut  ces  Honneurs  <]ife 
trade  des  Divans  ,  ou  des  Salles  d'Audience.  Ces  l'.mn^e  fiuvante  ,  mais  comme  nous  avons  p.irle'  .le 
Eftrades  font  e'Ieve'cs  d'environ  un  pied  &  demi  &  la  coiiteftation  de  M.  de  Nointel  avec  le  Grand  Vifir, 
couvertes  de  grands  Tapis.  qui  arriva  cette  Annc'e  iCj6    il  étoit  naturel  de  rappor- 

(b)  Nous  parlerons  de  ces  fuccès  au  commencement  ter  tout  d'une  fuite  r'\udiciice  de  M.  Coliers,  qui  eft 
de  l'année  1677.  (c)  Eltù  Bey.  lie'e  avec  l'Affaire  de  M.  de  Nointel. 

Fin  de  la  troijième  &  dernière  Tartie  de  l'Année  mil  fïx  cens  foixante  ïêfeize. 
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H  I  S  T  O  I  R  E 

DES  ÈVENEMENS  CONSIDERABLES 

DE    L'ANNE'E  1677. 


E  Roi  de  France,  picqué  de  la  perte  de  Philisbourg  ,    réfolut  de  fe 
mettre  aux  Champs  avant  le  tems  ordinaire  de  l'ouverture  de  la  Cam.  16  y  j" 
pagne,  affin  qu'après  avoir  fait  des  Conquêtes  en  Flandre  pendant       /' 
que  les  Allemands  feroient  encore  dans  leurs  Quartiers  d'hiver  ,   il  Le  Roi"  de 
pût  enfuite  envoyer  des  Détacheœens  à  fon  Armée  d'Allemagne  ^'^*,^^,^ 
pour  la  mettre  en  état  de  foûtenir  les  efforts  des  Impériaux  ,  &°de  Sution 
faire  cchoUer  leurs  DelTeins.     Pour  cet  effet  il  couvrit  la  Frontière  de  Troupes  qui  "^^  ^^  '""' 
firent  une  efpècc  de  Blocus  autour  de  Valenciennes ,  de  Cambray  ,  &  de  St.  Omer.nHicure"' 
Par  cette  manœuvre  il  tenoit  les  Efpagnols  dans  l'incertitude  fur  la  Place  qu'il  de-^"  "^ 
voit  affiéger  ;  car  quoi  qu'on  regardât  comme  une  bravade  la  menace  qu'on  faifoit  à**^^ 
tant  de  Villes  fortes,  on  ne  laiffoit  pas  de  s'inquiéter  du  fort  de  celle  qui  leroit  atta- 
qaée,  parce  que  n'y  pouvant  rien  faire  entrer,  ce  Monarque  les  trouveroit  dépour- 
vues ,   lorfqu'il  les  alTiégeroit.     En  effet,  dès  le  commencement  de  l'Hiver,  les 
Magiflrats  de  Valenciennes  envoyèrent  des  Députez  de  leur  Corps  au  Duc  de 
Villa-Hermofa,  pour  lui  répréfenter  les  befoins  de  leur  Ville  ,   &  lui  demander  la 
permilîiond'enrôler  trois  mille  Ouvriers,  ce  qui  leur  fut  accordé.     D'ailleurs  com- 
me chaque  Place  craignoit  pour  elle-même  ,   aucune  n'ofbit  fe  dégarnir  pour  en 
renforcer  une  autre ,  de  forte  que  le  défiant  de  tous  cotez ,   on  ne  donnoit  ordre  à 
pas  un. 

II,  Le  Baron  de  Quincy,  après  avoir  abandonné  le  fervice  d'Elpagne  pour  entrer     il. 
dans  celui  de  la  France, écrivit  aux  Habitans  de  Valenciennes,  pour  leur  répréfenter p""^  f" 
le  malheur  dont  ils  étoient  menacez  ,&  les  exhorter  à  le  prévenir.  „  Vous  avez  vu  c^micy  l 
„  de  vos  Murailles ,  leur  diioit-il ,  la  rédudîion  de  Condé  &  de  Bouchain ,  &  la  mi-  ^  ^'"^.  '^'^ 
„  fère  que  ces  deux  Places  ont  Ibuferte.  Vous  fçavez  en  combien  peu  de  jours  Airéjnel""^"* 
,,  cette  Place  fi  forte,  s'eft  mife  fous  les  Loix  du  Vainqueur.  Confultez  fur  le  parti 
,,  que  vous  devez  prendre,  je  vous  affûre  que  le  faccagement  de  ces  deux  Places 
„  n'eft  rien  en  comparaifbn  de  celui  dont  vous  êtes  menacez.     Dans  quatre  jours 
„  votre  belle  Ville  fera  réduite  en  cendres  &  en  poufîîère.    Si  vous  étiez  en  état  de 
„  vous  défendre ,  je  vous  y  exhorterois ,  parce  qu'il  y  a  de  la  lâcheté  à  ne  le  point 
„  faire  quand  on  le  peut.  Mais  étant  abandonnez  comme  vous  l'êtes  ,  que  peut-on 
„  dire  fi  vous  faites  le  fécond  jour  ce  que  vous  ferez  obligez  de  faire  le  quatriè- 
„  me  ?  Le  Roi  de  France  efl  le  meilleur  Prince  du  monde  ;   mais  il  efl:  auffi  le  plus 
„  fènfible  envers  ceux  qui  s'oppofènt  fans  raifon  à  la  puiffance  de  les  Armes.  ,, 
Cette  Lettre  fut  reçue  avec  indignation  par  des  Gens  qui  paroifîbient  réfolus  à  fe 
défendre  pendant  que  l'Ennemi  étoit  éloigné  ,    8>c  qui  ne  le  firent  pas  ,  lorfqu'il 
fut  préfent.     On  étoit  encore  plus  inquiet  à  Cambray  ,  où  la  Garnifon  fe  muti- 
noit  fouvent ,  parce  que  l'argent  manquoit  &  que  les  Vivres  dcvenoient  rares    On 
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fut  même  obligé  d'exécuter  quelques  Soldats  qui  avoient  promis  de  faire  fauter  le 
1677.  Magazia  aux  poudres ,  lorfque  les  François  fe  préfenteroient  devant  la  Ville. 

m.         m.  Louis ,  voulant  jettcr  la  terreur  dans  la  Noblefle  des  Pays-Bas ,   ou  fe  ven- 
Edit  da    ger  de  ceux  qui  avoient  leurs  Parens  dans  les  Armées  de  l'Empereur  &  du  Roi 
f°nje     d'Ëfpagne,   ordonna  à  tous  (Jeux  qui  étoient  du  reiïbrt  des  Pays  qu'il  avoit  con- 
contre  u   quis ,   dc  rcvcnir  Ibus  fa  Domination  ,  fous  peine  de  confifcation  non-feulement 
ïu^raj?-  ^^  leurs  Biens  »   mais  de  celui  de  leurs  Parens  qui  étoient  reliez  dans  le  Pays, 
B«s.         Cet  Edit  auflî  injufte  que  contraire  à  la  parole  qu'on  avoit  donnée  dans  les  Ca- 
pitulations ,   de  lailîer  la  joUifTance  de  leurs  Biens  à  ceux  qui  voudroient  fe  reti- 
rer ailleurs  ,  fut  exécuté  avec  tant  de  rigueur  que  ni  le  rang  ni  la  naiflànce  n'em- 
pêchèrent point  qu'on  ne  chaffât  tous  les  Seigneurs  qui  avoient  quelques  relations 
avec  les  Alliez  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  Parens.    Douze  à  treize  cens  Perfonnes 
furent  contraintes  de  fortir  de  la  feule  Chatellenie  de  l'Ifle  ;   &  le  Maréchal  d'Hu- 
mièrcs  eut  la  dureté  de  refufer  un  délai  très-court  à  un  Seigneur  qui  le  demandoit , 
parce  que  fon  Epoufe  étoit  en  couche. 
IV.         IV.  Pendant  que  pour  faciUter  la  prife  de  Valenciennes  &  de  Cambray,  Montai 
nedein     ravagcoit  tout  le  plat-Pays ,  dont  ces  deux  Places  tiroient  leur  fubfiftance ,  le  Comte 
çoisSê  de  Nancré ,  Gouverneur  d'Ath ,  entreprit  de  ruiner  le  Canal  qui  èft  entre  Anvers 
Tort  des    ^  BruxcUes  ,  affiu  de  couper  le  palTage  aux  Troupes  Elpagnoles.     Pour  cet  effet  il 
"choUer'' s'avança  à  la  faveur  d'une  grofle  pluïe  avec  cinq  mille  Hommes  jufqu'au  Fort  des 
trois  trous ,  où  il  efpéroit  faigner  le  Canal ,  &  le  rendre  inutile  en  le  delféchant.  Il  en- 
voya un  Détachement  pour  s'emparer  de  la  Barque  de  nuit  de  Bruxelles  à  Anvers , 
qui  auroit  été  d'un  grand  ufage  pour  l'exécution  de  ce  delTein  ;  mais  un  Bourgeois  de 
la  première  de  ces  Villes ,  qui  étoit  dans  la  Barque,  ayant  coupé  la  corde  qui  l'atta- 
choitau  Cheval,  le  Détachement  fut  obligé  de  revenir  làns  avoir  pu  réuflîr,  M.  de  Nan- 
cré marcha  droit  aux  trois  trous  ,  dont  la  Garnifon ,  qui  n'étoit  que  de  deux  cens 
Hommes ,  fe  défendit  fi  vigoureulèment  qu'elle  le  força  de  fe  retirer,  en  laiiïànc 
deux  cens  des  fiens  fur  la  place.  Ces  Alarmes  qu'on  donnoit  aux  Portes  de  Bruxel- 
les auroient  dû  réveiller  le  Gouverneur  des  Pays-Bas  ,    &  faire  perdre  au  Prince 
d'Orange  la  confiance  qu'il  avoit  aux  Efpagnols;  maislbit  que  Son  Alteiïe  diffimu- 
lât ,  parce  qu'elle  ne  pouvoir  fe  pafièr  d'eux ,  ou  qu'elle  eût  de  trop  grandes  idées 
de  la  Révolution  arrivée  à  Madrid  par  le  Rapel  de  Don  Juan ,  elle  penfoit  plu- 
tôt à  continuer  la  Guerre  qu'à  faire  la  Paix  fur  le  plan  que  le  Roi  d'Angleterre 
propolbir.     (a) 
V.         V.  Ce  Monarque  qui*  comme  nous  l'avons  die ,  (b)  avoit  prorogé  le  Parlement 
AlTcmblee  ^cpuis  le  viugt -deuxième  de  Novembre  1675-.  jufqu'au  quinzième  de  Février  1^77. 
memd'An-  fit  publier  à  la  fin  de  l'Année  précédente  (c)  une  Proclamation ,  par  laquelle  il 
giecetre.    déclarolt  que  ce  Parlement  s'afiembleroit  au  jour  marqué.     Il  étoit  aifé  d'en  prélà- 
ger  le  fuccès  par  les  Ecrits  avantcoureurs ,  qu'on  femoit.    On  en  fit  entre  autres 
courir  un  qui  fit  grand  bruit;  &  comme  il  eft  fort  court  nous  le  raporterons  ici.    Il 
contenoit  les  Queftions  ou  les  Demandes  luivantes.    ,,  I.  Si  le  defl^ein  de  réduire 
_     .  -     _   .  .  as  été  le  but  qu'on  s'étoit  pro- 

Alliance  avec  les  HoUandois 
France  n'avoient  pas  été  une 
,\  fuite  de  ce  defiêin.    II.  Si  l'on  ne  fe  propofoit  pas  encore  aujourd'hui  le  même 
4,  but ,  &  fi  ce  n'étoit  pas  à  la  Grâce  de  Dieu  toute  feule,  qu'on  étoit  redevable  de 
),  ce  que  d'anglais  &  de  Troteftans,  on  n'étoit  pas  devenu  efclaves  de  France  & 
;,  de  Rome.    III.  Si  les  véritables  Anglois  ne  dévoient  pas  tâcher  par  toutes  fortes 
,,  de  moyens  de  prévenir  un  tel  deflein.    IV.   Si  le  moyen  le  plus  fur  de  le  faire 
3,  échoUer  n'étoit  pas  un  prompt  &  nouveau  Parlement.     V.  Si  la  France  par  une 
j,  Paix  ou  par  de  nouveaux  fuccès  ne  pourroit  pas  aider  à  ce  deflein,  &  s'il  ne  feroit  pas 
j,  à  propos  après  la  convocation  du  nouveau  Parlement,  de  travailler  fans  perte  de 
j,  tems  à  ce  grand  Ouvrage ,  de  peur  qu'en  différant,  on  ne  le  fît  trop  tard.   VI.  Si 
»,  la  voye  la  plus  propre  pour  réuffir  n'étoit  pas  d'avoir  recours  aux  Pairs  du  Royau- 
me comme  aux  Gardiens  de  la  Religion ,  des  Loix  ,  des  Libertez  ,  &  des  Fa- 
cultez  du  Peuple  pendant  les  intervales  des  Parlemens.  VII.   S'il  n'appartenoit 
pas  aux  Pairs  d'Angleterre  de  tenir  la  balance  entre  le  Roi  &  le  Peuple.     VIIL 

S'ils 

(•)  Voyez  ci-dçfliis;  page  7«o.     (b)  Ci-dcffus  page  6/^6.        (c)  Le  to.  Je  D^ceijibrt,  \C^6,  Vieux  ftyk. 
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>,  S'ils  n'étoienc  pas  Coiilcillers  nez  du  Roi,  en  comparailbn  defquels  un  Confcil  _ 
,,  privé  owfécrèt  n'efl:  qu'une  invention  de  miivelle datte,  diC  fi SaMajeflé  en  en  éii-    16775 
,,  lànt  d'auircSjOU  mêmes  quelques-uns  d'entre  les  Pairs  pour  ccre  Ibn  Confeil ,  ne 
„  dépouilloit  pas  les  autres  du  droit  naturel  qu'ils  ont  de  donner  leur  Avis,  quoi 
:;,  qu'ilsnefbyentjamais  appeliez  le  C(5///É'///'riz;/ouy2r;"^/^.  IX.  Si  les  Pairs  d'Anole- 
„  terre  ayant  ce  droit  attaché  à  leurs  pcrfonnes ,  n'étoient  pas  obligez  en  honneur 
5,  &  en  conlcience  de  le  faire  valoir  pour  le  bien  du  Royaume  ,   particulièrement 
5,  dans  une  conjondure  où  le  Peuple  court  rifque  de  fa  ruïne  ,   &  fi  tout  le  Peuple 
„  n'étoit  pas  dans  l'obligation  de  s'unir  étroitement  avec  eux  dans  cette  noble  récla- 
;,  mation  de  leurs  Droits,  &  de  la  Liberté  de  la  Nation.  X.  Si  les  Rois  précédensne 
;„  s'étoient  pas  crûs  obligez  de  lùivre  les  Conlèils  des  Pairs  du  Royaume,  tantpen- 
„  dant  l'abiènce  des  Parlemens  que  pendant  leur  préfence ,  &  fi  Sa  Majefté  d'apréfent 
„  n'y  étoitpas  autant  obligée  que  fes  Prédécefleurs.  XI.  Si  l'ancienne  Nobleflèd'Au- 
„  gleterre  devoit  Ibuffrir  que  des  'Pairs  de  nouvelle  datte^  que  Dieu  &  la  Nature  n'a- 
,,  voient  faits  que  pour  de  médiocres  Employs,  tinfTent,  à fbn  préjudice,  le  Gou- 
,,  vernail  du  Royaume,  &  que  redoutant  un  nouveau  Parlement,  ils  perpétuaflent  cc> 
„  lui-ci.  XII.  Si  la  continuation  de  ce  Parlement  étoit  une  raifon  valable  pour  em- 
„  pécher  la  convocation  d'un  nouveau ,  &  s'il  n'étoit  pas  d'une  auffi  pernicieufc  con- 
„  iequence  d'éternilèr  un  Parlement,  que  de  n'en  avoir  point  du  tout.  XIII.  Si  un 
„  Parlement  de  la  durée  de  quinze  à  iéizeans  pouvoit  jamais  répréfenter  la  moitié 
„  du  Peuple,  &  fi  ce  n'étoit  pas  une  abfurdité  que  la  plus  grande  partie,  n'étant  pas 
„  répréièntée,  fût  dans  l'obligation  d'obéir  auxLoixque  la  moindre  partie  auroitfai- 
,,  te.     XIV.    Si  les  Pairs  d'Angleterre,  par  crainte,  faveur  ou  autres  motifs  frivo- 
„  les  venoient  à  négliger  ce  que  Dieu,  le  vrai  intérêt  du  Roi  &  du  Royaume  ,  & 
,,  leur  propre  Honneur  demandent  d'eux  ,  le  Peuple  en  tel  cas  ne  feroit  pas  eu  droit 
„  de  faire  une  Affociation  ,  de  confulter  les  moyens  les  plus  raifonnables  pour  iâ 
„  fureté ,  &  de  croire  qu'étant  néceffité  à  cela  il  n'y  a  point  de  RébeUion.  ^'ainjl 
j,  Ifraelfi  retire  dans  fes  Tentes.  „ 

Cet  Ecrit ,  &  plufieurs  autres  de  la  même  force  irritèrent  extrêmement  le  Mini- 
ftère,  qui  fe  donna  de  grands  mouvemens  pour  en  découvrir  les  Auteurs,  &  les  fai-- 
re  arrêter. 

Vî.  Cependant  le  Roi  fit  l'Ouverture  du  Parlement  le  quinzième  de  Février  par 
une  Harangue,  dont  voici  la  fubftance.  Riranaiw 

''  ,,  Mylords  et  Messieurs,  Je  vous  fais  rafTembler  après  une /o/z^^/é- T^ri?- *''*  ^°*' 
,,  rogation.  Le  tems  que  je  vous  ai  donné  pour  reconnoître  à  quoi  aboutiflent  les 
,,  Difputes  que  vous  avez  poufTées  fi  loin  ,  fuffit  pour  vous  laifler  fans  excufe  fi 
y  vous  jf  retombez,  jamais.  Je  vous  déclare  que  je  viens  ici  avec  wwjîncère  deflein 
j,  de  vous  donner  fur  la  Religion  Proteftante  telle  qu'elle  eft  établie  par  les  Loix  , 
j,  toute  la  filreté  qu'on  peut  raifonnablemeut  demander  ,  &  qui  s'accorde  avec  la 
„  frudence  Chrétienne.  Je  déclare  avec  la  même  fmcéritéjqueje  fuis-rélblu  devons 
„  accorder  de  plus  grandes  afïïirances  de  votre  Liberté  &  de  vos  Privilèges ,  fi  vous 
„  croyez  qu'il  vous  en  manque,  comme au(îi  de  conl'entir  à  toutes  les  bonnes  Loix 
„  que  vous  propoferez  pour  cela ,  ^(jz/rw/i'  qtt' elles  ne  foyent point  incompatibles  avec 
„  la  fureté  du  Gouvernement ,  fans  laquelle  on  ne  peut  accorder  à  perlbnue  aucune  Ht 
„  berté,  ni  aucun  Privilège.  Après  vous  avoir  dit  fi  cordialement  ce  que  j'ai  deffein 
j,  défaire  en  votre  faveur,  je  déclarerai  avec  une  auffi  grande  franchiîè  ce  quej'at' 
„  tends  de  vous.  J'atteus  I.  qu'on  évite  toute  mésintelligence  entre  les  deux  Cham- 
„  bres.  II.  Qu'on  aiïîgne  un  fonds  fuffiiant  pour  le  nombre  de  Vaifleaux  que  nous 
„  devons  entretenir  pour  notre  fôreté.  Enfin ,  comme  l'augmentation  des  Impôts  va 
„  expirer,  que  vous  Içavez  combien  je  fuis  chargé  de  dettes  ^  ^  quelle  peine  je 
„  prens  pour  les*acquitter  le  plutôt  qu'il  fera  fojféle  ,  j'efpère  que  vous  ne,  me 
„  refuferez  pas  la  continuation  de  ces  Impôts,  @  quelques  Snbfides pour  améliorer 
■i,  ma  Condition'^  „  . 

,    VII.  Le  Chancelier  féconda  le  Roi  par  une  Harangue  encore  plus  pathétique  que    vu. 
celle  de  Sa  Majellé.     "  ..:.'0i  ?nf h  •.'>::;,<  j..<  •>:.■•  DuChai»- 

„  Vos  Délibérations  ,  dit-il ,  doivent  avoir  pour  principal  objet  la  Paix  en-"  '"" 
„  tre  vous  ,  la  Paix  de  l'Eglife  ,  &  celle  de  l'Etat,  On  a  plus  de  peine  a  entrete- 
j,  nir  la  Paix  dans  l'Eglife  que  dans  l'Etat ,  parce  que  ceux  qui  veulent  introduire 
„  des  nouveautez  dans  celui-ci ,  commencent  ordinairement  par  celle-là.  La  Paix 
„  de  l'Eglife  fe  trouve  Ibuvent  troublée,  non-feulement  par  àz pauvre^ efprit s  éga- 
„  rez, ,  qui  font  dignes  de  pitié ,  mais  auffi  par  des  Perfonnes  mal- intentionnées , 

Hhh  hh  qui. 
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qui  méritent  châtiment.  Tant  que  les  chofes  font  en  cet  état,  il  efl:  impoffible 
que  les  Loix  ,  nécefTaires  pour  retenir  les  médians ,  n'inquiètent  &  ne,  bleflenc 
quelquefois  ceux  qui  font  foibles. 

„  Quels  font  les  remèdes  propres  pour  k  gucrifon  de  ce  mal  ?  Eft-ce  la  faute  des 
Loix  ,  oti  celle  du  Peuple  ?  Si  c'eft  celle  des  Loix,  il  les  faut  changer  ,  fi  c'eft 
celle  des  Perfonnes,  il  les  faut  châtier. 

,»  La  Paix  de  l'Etat,  qui  regarde  le  dedans  &  le  dehors ,  ne  demande  pas  moins 
vos  foins  &  votre  application. 

„  Pour  ce  qui  eft  de  celle  du  dehors ,  nous  fommes  en  pleine  Paix  avec  toutes 
les  Nations  de  la  Terre  ,  grâces  à  la  bonté  de  Dieu  »  ôc  aux  foins  que  le  Roi 
prend  de  nous.  Nous  la  ponédons  avec  tant  d'avantage  qu'elle  nous  attire  l'envie 
du  Peuple  Chrétien,  &  qu'elle  nous  met  en  état  de  tirer  raifon  des  Infidèles.  Elle 
novis  produit  tous  les  fruits  &  toute  l'abondance  qu'on  s'en  peut  promettre,  de  for- 
te que  non-feulement  nos  Prières  ne  doivent  avoir  pour  but  que  d'en  obtenir  la 
continuation;  mais  aufli  que  notre  principal  foin  doit  être  que  nous  n'en  caufions 
pas  l'interruption  par  notre  faute. 

„  Il  faut  auflî  confidérer  que  notre  Paix  au  dehors  ne  fubfiftera  qu'autant  de 
tems  que  nous  maintiendrons  la  Paix  chez  nous,  parce  qu'un  Royaume  divifé 
ne  peut  rien  faire  avec  vigueur ,  &  que  ce  n'cft  que  par  la  Concorde  qu'u- 
ne Nation  fe  rend  confidérable  à  fes  Voifms.  C'eft  une  grande  illufion  de 
croire  que  la  Paix  au  dedans  fubfifte  tant  qu'on  n'a  point  tiré  l'épéc.  La  Paix  au 
dedans  doit  être  un  repos  fondé  fur  une  véritable  confiance  entre  le  Roi  &  fon 
Peuple,  fur  le  refped;  &  l'obéïflance  qui  font  dûs  à  fes  ordres  &  à  fon  Gouver- 
nement, fur  un  foin  religieux  &  exadt  de  ne  point  empiéter  fur  les  anciens  Droits, 
&  de  ne  point  altérer  les  Conftitutions  que  le  tems  &  un  confentemcnt  univerlèl 
ont  autorifées ,  d'entretenir  avec  zèle  tout  l'Edifice  8c  la  Symmétric  du  Gouver- 
nement fur  fes  vieux  fondemens,  d'abhorrer  &  de  détefter  tout  ce  qui  pourroit 
caufer  du  changement.  Ce  qui  manque  à  cela  manque  aufli  à  la  Paix. 
„  Si  l'on  rappelle  le  fouvenir  des  desordres  pafîez ,  fi  l'on  donne  occafion  â  en 
faire  naître  de  fomblables  à  l'avenir,  fi  l'on  ne  témoigne  pas  afTez  de  chaleur  pour 
en  étouffer  la  mémoire  ,  ou  enfin  s'il  y  a  de  telles  difl"en fions  qu'elles  falfent  ap- 
préhender qu'on  n'en  vienne  aux  extrémitez  ,  pourra-t-on  appeller  cela  Paix  , 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  Guerre  déclarée,  ni  de  Troupes  en  Campagne  ?  Par  la 
même  raifon ,  l'on  pourroit  appeller  fàine  une  perfonne  dont  le  làng  feroit  tout 
gâté ,  parce  qu'elle  ne  garde  point  le  lit, 

„  Néanmoins  autant  qu'il  eft  évident  que  nous  mettons  toute  notre  efpérance  dans 
la  conlèrvation  de  notre  Paix  au  dedans  ,  &  qu'on  mettra  tout  en  œuvre  pour  la 
maintenir ,   autant  eft-il  certain  que  nous  fouhaiterions ,   que  ce  point  ne  fit  pas 
une  partie  des  inquiétudes  qui  nous  troublent  aujourd'hui. 
„I1  yaplufieurschofèsqu'onnelçauroit  régler  fans  votre  aide&  (ans  votre  afïïftan- 
ce.  L'une  eft  la  foiblefle  de  notre  Flotte.  L'autre  les  dettes  dont  le  Roi  eft  chargé. 
La  juftice  &  fon  honneur  l'obligent  de  ne  pas  abandonner  ceux  qui  l'ont  affifté  de 
leurs  moyens  pour  le  bien  Public.     Et  quoi  que  la  néceflîté  indilpenfable  de  plu- 
fieurs  nouvelles  &  grandes  dépenfes  de  l'Etat  ait  fait  reculer  leur  payement  pour 
„  quelque  tems  ,  Sa  Majefté  y  a  néanmoins  pourvu,  &  a  eu  foin  d'aiïiîrer  le  paye- 
„  ment  d'une  fomme  très-confidérable  ,  à  la  vérité  avec  tant  de  peine  ,   qu'aucun 
f,  autre  qu'un  Prince  équitable  &  généreux  ne  l'auroit  pu  furmontcr.     Si  le  refte 
„  de  ce  revenu  vient  à  manquer  ,   cela  fera  aufiî-tôt  paroîrre  l'impuifiance  de  la 
Nation  &  l'inftabilité  de  toutes  nos  Affaires.     Il  y  a  encore  une  difficulté ,  fans 
laquelle  tout  le  refte  ne  feroit  rien  ,  Içavoir  les  étranges  opinions  &  les  foupçons 
injurieux,  qui  commencent  à  fe  répandre  dans  prefque  tous  le?  coins  du  Royau- 
me ,   comme  un  air  infedté.     Ils  viennent  la  plupart  des  artifices  de  perfonnes 
mal-intentionnées.  Mais  le  remède  à  cela  eft  entièrement  en  votre  pouvoir  ,  & 
„  ils  fe  diffiperont  dès  qu'on  verra  que  vous  êtes  contents,  6c  que  vous  vous  accor- 
„  dezavec  Sa  Majefté  dans  tous  les  bons  &  fàlutaires  Projets  qu'elle  vous  a  forte* 
„  ment  recommandez. 

,,Loin  de  nous  donc  les  imaginations  de  ceux,  qui  tâchent  de  donner  de  la  défiance 
„  du  Gouvernement.  Loin  de  nous  ces  dijiinêfmts  aujjï  wmivaïfes  qne  malfondéest 
„  entre  la  Cour  ^  la  Nation^  ^  entre  la  propriété  naturelle^  &  lapropriété politique. 
„  Que  ceux ,  qui  tâchent  de  perfuader  aux  autres  que  ces  deux  intérêts  Ibnt  difFé- 

»  rens. 
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,>  rens  ,  fongent  au  précipice  où  ces  coramencemens  les  conduifent.  De  toutes  les  -  — -a 
„  T'erfonnes  qui  ont  jamais  commencé  à  faire  de  femblables  difiindlions  ^  lorfqu'Hs    ^^77- 
„  s'agiffoit  d  obéir ,  IL  n'y  eu  a  point  eu  qui  ne  fe  Joyent  Joujlraltes  à  l'obélffance  qu'el- 
„  les  étoieut  obligées  de  rendre  à  leur  Souverain. 

„  Evitons  donc  toute  Partialité.  Montrons  plutôt  une  belle  émulation  à  qui  fèr- 
„  vira  le  mieux  la  Patrie  en  hlenfervant  le  Roi.  Ne  permettons  point  que  les  paf- 
„  fions  s'y  gliflcnt,  fi  ce  n'eft  celle  ^im  zèle  ardent  à  nous  employer  en  toutes  ren~ 
y,  contres  à  avancer  la  gloire  ^  le  fervlce  de  la  Couronne  ,  jufqu'à  ce  que  nos 
„  Ennemis  defefpèrent  de  pouvoir  jamais  profiter  de  nos  diflenfions. 

VIII.  On  critiqua  fort  ces  deux  Harangues,  celle  du  Roi ,   parce  qu'en  flattant    viir. 
fott  Peuple  d'une  efpérance  vaine  fur  la  Religion  &  fur  la  Liberté  ,  il  le  faifoit  en  Critiqué 
des  termes  vagues  qui  lui  laifîbient  le  pouvoir  de  faire  tout  ce  qu'il  trouveroit  ^^^n^^ç,^^^ 
à  propos.     I.    Il  vouloit  que  la  fureté  qu'il  promettoit  pour  la  Religion  s'ac- 
cordât avec  \z prudence  Chrétienne  ,  cela  étoit  fage  ;   mais  ceux  qui  connoiffoienc 

le  génie  du  Roi ,  la  foiblelTe  qu'il  avoit  pour  le  Duc  d'York ,   fon  Frère ,   &  foa 
penchant  à  favorifer  les  Catholiques ,  concevoient  aifément  que  la  prudence  Chré- 
tienne étoit  une  échapatoire  pour  ibûmettre  le  Clergé  aux  volontez  du  Souve- 
rain.    II.  Il  prétendoit  que  les  Loix  qu'on  propoferoit  pour  alTûrer  la  Liberté  & 
les  Privilèges  de  la  Nation  fulTent  compatibles  avec  la  fureté  du  Gouvernement , 
c'eft  à  dire  avec  l'établi flement  du  Pouvoir  defpotique  qui  fait  toujours  le  grand    . 
objet  des  Rois,  &  qui  étoit  particulièrement  celui  de  Charles  &  du  Duc  d'York. 
Le  Chancelier  qui  devoir  être  l'œil  du  Royaume,  &  connoître  non-fèulement  le  gé- 
nie ,  mais  l'intérêt  de  la  Nation,  ne  venoit  point  au  fait,  Se  par  tin  long  &  pédantes- 
que  Difcours ,  dont  nous  n'avons  rapporté  qu'une  partie ,  il  vouloit  porter  le  Parle- 
ment à  faire  tout  ce  qu'il  plairoit  au  Roi ,  &  établir  fObéijfance pajfjïve. 

IX.  La  première  chofe  qu'on  agita  dans  la  Chambre  des  Seigneurs ,  fut  la  longue  ix. 
Prorogation  du  Parlement.  Le  Duc  de  Buckiugham  foùtint  qu'il  étoit  diflbus ,  &  qu'on  La  Ligditê 
devoiten  afTemblerun  autre.  Il  alléguoit  l'Ordonnance  d'Edouard  IIL  qui  porte ni*eu"co^,. 
(\vi'on  doit  affembler  tous  les  ans  un  'Parlement  ^ plus  fouvent  fila  néceffité  le de-K^^^  <!»"« 
mande.  Les  Partiiàns  de  la  Cour  répUquèrent  que  ces  derniers  termes ,  yî* /^  «^'- b^  Haute; 
eeffitéle  demande  fe  rapportoient  à  tous  les  ans  &  non  pas  à  plus  fouvent  ;  mais  le  Duc 
repartit  que  c'étoit-là  une  pure  chicane,  &  qu'on  avoit  depuis  effacé  cette  Claulcj 

afïind'oter  ce  prétexte  à  ceux  qui  vouloient  s'en  prévaloir.  „  Si  le  Roi,  ajoûtoic-il, 
„  peut  violer  cette  Loi,  il  peut  anéantir  par  la  même  raiion  toutes  les  autres  Loix, 
„  il  n'a  plus  befbin  d'afTembler  le  Parlement  pour  avoir  de  l'argent ,  il  lèvera  de  fà 
„  propre  autorité  toutes  les  Sommes  qu'il  voudra,  &  les  employcra  à  fon  luxe  & 
3,  à  fes  plaifns.  Enfin  fi  ce  Parlement  n'eft  point  diiTous  ,  les  Membres  des  Com- 
,.  muncs  ont  droit  de  fe  regarder  comme  des  Magiflrats  perpétuels  &  indépendans 
„  de  ceux  qui  les  députent,  en  un  mot  ils  deviennent  par  là  égaux,  aux  Pairs  dti 
„  Royaume. ,,  (a)  Mylord  Fretch ville,  qui  parla  après  ce  Duc,  fît  un  long  Difcours 
pour  le  réfuter  ,  dont  la  conclufion  fut  qu'il  falloir  faire  venir  ce  Seigneur  à  la  Bar- 
re. Le  Comte  de  Salisbury  prit  avec  beaucoup  de  force  la  défenfe  du  Duc  ,  &  fut 
fuivi  du  Comte  de  Shaftsbury  &  du  Lord  Wharton  ,  donc  les  Ancêtres  le  font 
toujours  diftinguez  par  un  généreux  amour  pour  la  Liberté.  La  Conteflation  dura 
cinq  ou  fix  heures,  &  après  des  Débats  très- vifs  ,  on  décida  qu'il  ne  falloir  point 
parler  de  cette  Qdeftion  ,  &  qu'on  dcvoit  tenir  le  Parlement  pour  légitime.  On 
n'en  demeura  pas  là ,  on  ordonna  que  les  quatre  Seigneurs  qui  avoient  contefté  au 
Parlement  fa  légalité  feroient  envoyez  à  la  Tour  ,  s'ils  refufoient  de  comparoître  à 
la  Barre  ,  &  de  faire  une  efpèce  d'araende-honorable ,  en  prononçant  ces  paroles  : 
fe  confejfe  que  l'Entreprlfe  quef  al  faite,  de  foûtenlr  que  ce  'ParlemeJit  ejî  dljfousi 
€ji  une  JîBlon  mal  digérée.,  dont  je  demande  très-humblement  pardon  au  Roi  ,  ï§ 
à  la  Chambre  des  Seigneurs. 

Le  Duc  de  Buckingham  ,  prévoyant  ce  qu'on  préparoit ,  fortic  adroitement  de 
la  Chambre  pendant  que  Mylord  Anglefey  dilputoit  contre  l'emprifonnemenc ,  6c 
les  trois  autres  Seigneurs  ,  qui  étoient  reflez  ,  ayant  refufé  de  fe  foûmettre  à  la 
Loi  qu'on  leur  impofoit ,  furent  conduits  à  la  Tour.  La  Chambre  irritée  de  la  re- 
traite du  Duc  de  Buckingham ,  étoit  réfoluë  de  prier  Sa  Majefté  de  mettre  un  tm- 
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bargo  fur  tous  les  VaifTeaux  ,  affin  qu'il  ne  pût  fortir  du  Royaume  ;    mais  il  leur- 

'^^n-  épargna  c&i  embarras,  en  paroiflant  le  lendemain  dans  la  Chambre.  Les  Partifans 
de  la  Cour  ne  l'eurent  pas  plutôt  apperçu  qu'ils  lui  crièrent  ,  a  la  Barre  ,  à  la 
Barre.  Le  Duc  ,  qui  fçavoit  tourner  l'affaire  la  plus  férieufe  en  raillerie  ,  fe  leva 
&  dit  :  „  Qu'il  demandoit  pardon  aux  Lords  de  s'être  retiré  le  jour  précédent  ; 
„  qu'ils  fçavoient  quelle  exaéle  œconomie  il  obfervoitdansfon  Domeftique;  &  que 
„  comme  il  s'étoit  apperçu  qu'ils  avoient  intention  de  le  loger  ailleurs  pour  quel- 
„  que  tcms,  il  avoit  été  mettre  ordre  chez  lui ,  &  qu'il  étoit  revenu  pour  fe  {o^- 
„  mettre  à  tout  ce  qui  leur  plairoit.  „  On  lui  lut  les  paroles  que  nous  avons  ra- 
portées  ,  qu'on  vouloir  qu'il  prononçât  à  genoux  ,  parce  que  c'étoit  lui  qui  avoit 
ouvert  l'avis  ,  dont  la  Chambre  avoit  été  fi  choquée.  Il  répondit  qu'il  ne  feroit 
aucune  difficulté  de  demander  pardon  au  Roi  &  aux  Seigneurs  ,  s'il  les  avoit  offèn- 
fèz  ;  mais  qu'il  ne  pouvoit  fe  repentir  d'avoir  communiqué  à  la  Chambre  {t%  pen- 
{it^.,  puifqu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  y  eût  du  mal  à  le  faire  ,  fur  quoi  on  le  mena 
aufïï  à  la  Tour.  Ces  quatre  Seigneurs  s'étoient  imaginez  qu'ils  ièroient  fécondez 
de  plufieurs  Pairs,  &  qu'ils  feroient  difToudrc  un  Parlement  qu'ils  trouvoient  trop 
dévoué  au  Miniflère  pour  en  efpérer  l'exécution  de  leurs  Projets;  mais  ils  fe  trom- 
pèrent. Le  Comte  deSaiisbury,  que  l'on  avoit  appelle  le  premier,  demanda  qu'on 
lui  permît  d'avoir  des  Domeftiques ,  &  le  premier  qu'il  nomma  fut  fon  Cuifinier  ,ce 
qui  choqua  extrêmement  le  Roi.  Le  Comte  de  Shaftsbury  fît  la  même  demande; 
mais  le  Lord  Wharton  ôc  le  Duc  de  Buckingham  ne  les  imitèrent  point  en  cela.  L'Or- 
dre portoit  que  ces  quatre  Seigneurs  demeureroient  en  prifbn  autant  qu'il  plairoit  au 
Roi.  Au  bout  de  quelques  mois  le  Duc  de  Buckingham  ,  le  Comte  de  Salisbury  , 
&  le  Lord  Wharton  ,  ayant  eu  recours  à  la  clémence  de  Sa  Majefté  par  une  Re- 
quête ,  obtinrent  leur  élargiffement  ;  mais  le  Comte  de  Shaftsbury  ,  n'ayant  voulu 
recourir  qu'à  fa  J  uflice,  fut  obligé  d'achetter  fa  liberté  par  de  plus  grandes  humiliations. 
X-  X.  L'Affaire  de  la  Prorogation  fut  auffi  débatuë  dans  la  Chambre  des  Commu- 

inunes°fe  '  n^s  ;  mais  au  lieu  d'y  propofer  la  Queflion  en  ces  termes  ^  Si  le  Tarlement  »V- 
deciatent  to'ît  pas  véritablement  àtjfous par  une  "Prorogation  de  quinze  mois ,   on  demanda 
po^uHc    fi  cette  ^Prorogation  n* étoit  pas  im  Ajournement ,  &  on  décida  à  la  pluralité  de 
Koi.        Voix  ,  que  le  Parlement  étoit  légitime ,  puifque  fà  féparation  n'avoit  pas  été  une 
Prorogation  ,  mais  un  Jîmple  Ajournement.    La  Chambre  pouffa  fà  complaifànce 
pour  le  Roi  encore  plus  loin.     Elle  lui  accorda  fix  cens  mille  livres  fterling  pour 
bâtir  trente  VaifTeaux  de  Guerre,  &  continua  pour  trois  ans  l'augmentation  des  im- 
pôts fur  la  Bière  ,  fur  l'Aîle  6c  fur  les  autres  Boiffons  ,    qui  devoir  expirer  le  vingt- 
quatrième  de  Juin  de  cette  Année. 
XT.  XL  Pendant  que  la  Chambre  Baffe  fe  raontroit  fi  bien  difpofée  envers  Charles  , 

au  fujè:     ^'^^  ^P^^^  ^^  Louis  XIV.  étcndoit  fes  Conquêtes  en  Flandre,  &  elle  en  fut  telle- 
des  Pro-    ment  allarmée- qu'elle  préfenta  une  Adreffe  au  Roi ,  pour  le  fupplier  ,  de  fe  fortifier 
Irancê^    /<«r  des  Alliances  ^  &  de  fecourir  les  Pays-Bas  de  manière  que  les  inquiétudes  de\fes 
Sujets  fujfent  calmées.  Cette  Adrejfe  ayant  été  envoyée  à  la  Chambre  Haute ,  les  Sei- 
gneurs ,  qui  pour  k  plupart  étoient  Partifans  de  la  Cour ,  fouhairèrent  qu'on  ajou- 
tât au  fecours  des  Pays-Bas  celui  de  la  Sicile.     Les  Communes  répondirent  judi- 
cieufement ,   que  la  Spécification  de  la  Sicile  donneroit  moins  de  poids  à  la  fure- 
té des  Pays-Bas,  dont  la  confèrvation  étoit  beaucoup  plus  importante  aux  Royaumes 
de  Sa  Majefté,  &  qu'ainfi  elles  ne  pouvoient  confentir  à  cette  Addition.  \J Adreffe 
fut  préfentée  au  Roi  au  nom  des  deux  Chambres  fans  aucun  chargement.  Il  répondit, 
„  qu'il  étoit  de  leur  Avis,  qu'il  trou  voit  comme  eux  que  la  confèrvation  de  la  Flan- 
„  dre  étoit  d'une  grande  importance  ,  &  qu'il  employeroit  tous  les  moyens  qui  fe- 
„  roient  en  fon  pouvoir  pour  la  confèrvation  de  fes  Royaumes.  „  Quoique  la  Cham- 
bre parût  affez  contente  de  cette  Réponfe,  elle  ne  laifîa  point  de  faire  grand  bruit  fur 
les  Troupes  Angloifes  qui  demeuroient  au  fervicede  Sa  Majefté  Très-Chrétienne, 
où  elles  le  fignaloientpar  leur  Valeur,  &  oii  ce  même  Marlborough,  qui  a  été  depuis 
le  fléau  de  la  France,  apprenoit  le  métier  de  la  Guerre  avec  un  Régiment  de  la  Na- 
tion.    On  ne  pouvoit  foufrir  les  nouvelles  Levées  qui  fe  faifbient  en  Irlande  &  en 
EcofTè ,  fouventmême  avec  violence,  pour  recruter  les  RégimensAnglois,  Irlandois 
&  Ecoffois  ,  qui  fervoient  dans  l'Armée  Françoifè,     On  prouva  que  mille  Hora- 
tnes  avoient  été  levez  en  Ecoffe,  &  avoient  été  envoyez  le  mois  de  Janvier  dernier 
en  France.     Don  Bernardo  de  Salinas,  Envoyé  d'Efpagne,   en  avoit  fouvent  fait 
des  plaintes ,  Se  indigné  du  mépris  qu'on  enfaifoit ,  il  trouva  moyen  de  tirer  d'un 
Vaifleau  Ecoffois  chargé  de  femblables  Recrues  ,    que  le  Gouverneur  des  Pays- 
Bas 
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Bas  avoit  arrêté  proche  d'Oftende  ,  deux  Soldats  qui  atceflcrent  qu'on'  les  avoic  '■  -Ji 
forcez  de  prendre  parrj  avec  les  autres.  Cette  Démarche  ofîenfa  d'autant  plus  le  '^77* 
Roi,  qu'il  crut  que  l'Ejnvoyé  ne  l'avoit  faite  que  pour  animer  la  Chambre  desCora- 


ils, 

me  dan.§vi^gtjpu.'S.    Le  Conful  partie  au  terme  fixe,   &;  l'Envoyé  le"fuivit  de 
près. 

Louis  continuant  à  faire  de  nouvelles  Conquêtes  en  Flandre  ,   les   Commu- 
nes préfentèrcnt  au  Rpi  une  lèconde  Mrcjfe  ,    par  laquelle  elles  le  Tupplioient 
çie  ne  point  différer  de  faire  des  Alliances  capables  d'arrêter  ces  Progrès  ,   &  pour 
l'animer  davantage  ,  q\\p^  ^ui  promettoient  qu'en  cas  qu'il  arrivât,  qu'en  vertu  de 
ces  Alliances  il  le  trouvât  engagé  à  ;^ire  la  Guerre  à  la  France  ,   elles  lui  don- 
neroient  les  fecours  &  les  aides  néceiïàires  pour  foûtenir  cette  Guerre  &  la  faire 
avec  fucccs.     Le  Tarti  François  répréfenroit  qu'il  falloif  fe  repofer  fur  le  Roi 
du  foin  de  faire  la  Guerre,  puilqu'il  avoit  une  connoiiïance  plus  étendue  des  Affai- 
res étrangères  que  des  Provinciaux  Membres  des  Communes.     Que  tous  les  Vaif- 
feaux  Anglois  qui  étoient  en  France  feroient  confîlquez  ,    &  que  cette  faille  qui 
pourroit  le  monter  à  un  million  de  livres  llerliug  ferviroit  aux  François  à  faire  la 
Guerre  contre  l'Angleterre.     Qu'on  n'avoit  point  une  Flotte  affez  forte  pour  un  tel 
deffcin,  &  qu'avant  que  its  trente  Vaifleaux  fuffent  bâtis,  il  fepafferoit  encore  deux 
ans.  Que  (1  les  Hollandois  pou  voient  engager  le  Roi  à  faire  la  Guerre,  ils  la  continue- 
roient  éternellement,  ou  qu'ils  feroient  une  Paix  particulière,  &  laifferoicnt  le  Royau- 
me dans  la  trille  néceffité  de  fe  ruiner,  ou  de  traiter  à  des  Conditions  honteufes.jLÉ- 
Tarti  Hollandois  foûtenoit  que  le  moyen  le  plus  lûr  de  maintenir  la  Paix  éroic  de  fe 
tenir  fur  fes  gardes  ,  &  d'avoir  toutes  chofes  prêtes  pour  la  Guerre.  Que  Çi  l'on  ne 
réduifoit  pas  la  France  à  un  état  plus  égal  à  celui  de  lès  Voifins  ,   il  faudroit  tôt  ou 
tard  combattre ,  ou  fe  foûmettre.  Qiie  le  deftin  ordinaire  de  ceux  qui  fe  tiennent 
neutres  pendant  que  leurs  Voifms  font  en  Guerre ,  cH  de  devenir  la  proye  du  Con- 
quérant.    Que  quand  les  Hollandois  feroient  des  perfides  ,  ils  avoieut  un  fi  grand 
intérêt  d'abaifier  la  France  ,  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de  douter  qu'ils  ne  fi  fient  leurs 
efforts  pour  cela  ,   &  qu'ils  ne  confervafl"ent  tous  leurs  Alliez.     Que  l'Angleterre 
avoit  contribué  elle-même  au  pouvoir  exorbitant  de  la  France,  en  rendant:  TDtmker^ 
que  ,  cette  clef  de  la  Flandre ,  en  déclarant  la  Guerre  aux  Hollandois  en  1 665.  en 
rompant  la  Triple  Alliance ,  ^  en  s' alliant  avec  cette  Couronne  contre  les  Trovin- 
ces-Unies.     Que  la  conjontture  préfente  ne  pouvoit  être  plus  favorable  pour  répa* 
ter  ces  fautes  ;•  qu'une  Alliance  de  l'Angleterre  avec  la  Hollande  donneroit  du  cré- 
dit à  la  Caulè  commune ,  &  délivreroit  la  Nation  de  ks  anciens  &  perpétuels  Enne- 
mis.    Le  Roi ,  qui  n'en  vouloit  qu'à  l'argent ,  répondit  à  cette  féconde  Adrejfe  , 
que  le  feul  moyen  de  prévenir  les  maux  dont  fes  Royaumes  étoient  menacez  ,   c'é- 
toit  de  le  mettre  en  état  de  faire  les  préparatifs  qu'il  jugeroit  néceffâires  pour  pour-, 
voir  à  leur  fureté.     Mais  les  Communes  refufèrent  de  donner  de  l'argent  avant  que 
l^es  Alliances  fulTent  faites,  &  déclarèrent  nettement ,   que  s'il  n'y  avoit  point  de 
Guerre  ctt  Eté ,  elles  n'en  donneroient  point.     Charles  ne  vouloit  avoir  l'argent 
d'avance  que  pour  tromper  fon  Parlement  ;  car  il  fçavoit  bien  que  la  Propofition 
qu'on  lui  faifoit  auroit  été  foûtenuë  de  plufieurs  millions,  s'il  avoit  déclaré  la  Guér- 
ie à  la  France  en  faveur  de  la  Hollande ,  fuivant  le  déjir  général  de  la  Nation.  C'cfl: 
le  caractère  particulier  des  Anglois  de  payer  largement  &  volontairement  le  Mo- 
narque qui  fait  ce  qu'ils  fouhaitenD.     Le  BU  de  l'argent  produifit  encore  plufieurs 
Aârejfes ,   par  lefquelles  les  Communes  confentoientquc  Sa  Majefté  empruntât  fur 
l'augmentation  des  Impôts  deux  cens  mille  livres  fterling  à  fèpt  pour  cent ,  pour  la 
mettre  en  état  de  faire  les  premières  dépenfes.     Le  Roi  mécontent  de  ce  qu'on  lui 
indiquoit  d'emprunter  de  l'argent  fur  fes  propres  revenu?,  &  voulant  aller  à  New- 
market  recevoir  l'Ambaflade  extraordinaire  que  le  Roi  de  France  lui  envoyoit,  pro- 
rogea le  Parlement  du  vingt-fixième  d'Avril  au  trente  ôc  unième  de  May ,  après 
avoir  donné  fon  conlèntement  aux  BUs  fuivans.     L  Pour  un  Subfide  de  fix  cens 
mille  livres  fterlins  ,  pour  bâtir  trente  Vaiffeaux.  II.  Pour  la  continuation  de  l'Im?. 
pôt  fur  la  Bière  &c.  pendant  trois  ans.     III.  Pour  mieux  faire  oblèrver  le  Diman-, 
che.     IV.  Pour  fuprimer  VAâe  de  combtirendo  Harctico.     V.   Pour  naturalifer  les 
Enfans  des  Sujets  du  Roi  nez  hors  du  Royaume  pendant  les  Troubles.     Enfin  il 
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conféntît  à  tous  les  autres  Bils  qui  fe  trouvèrent  prêts.    La  France  étoit  fi  contente 

^^77'  de  la  conduite  de  Charles ,  que  M.  de  Pomponne  écrivoit  aux  Ambaiïadeurs  de  Si 
Majcfté  Très-Chrétienne  à  Nimègue  :  „  Vous  aurez  déjà  fçu,  Meflïcurs,  que  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  a  ajourné  fon  Parlement  au  premier  du  mois  qui  viepr. 
"  Ce  terme  paroît  court,  mais  il  y  a  lieu  d'efpérer  que  d'ajournement  en  ajourne- 
Ij  ment ,  il  en  éloignera  la  Séance  jufqiû  à  la  fin  de  la  Campagne.  Il  ne  j'y  eft  rien 
ys  fajlfé  contre  la  France  quelques  remontrances  que  vous  ayez  af fris  qui  fe  foyent 
„  faites  dans  la  Chambre  des  Communes,  (a) 
XII  XII.  L'Atnbaflade  que  le  Roi  de  France  ,  qui  s'étoit  rendu  à  Dunkerque  ,   en- 

Ainbaflkdevoyoit  à  Sa  Majefté  Britannique,  pour  lui  faire  le  Compliment  ordinaire  que  les 
^^\T[l-  Souverains  fe  font,  lorfqu'ils  s'approchent  des  Frontières  les  uns  des  autres,  arriva 
re."^  '"  pendant  l'ajournement  des  deux  Chambres.  Elle  étoit  compofée  du  Duc  de  Çxé- 
qui,  de  l'Archevêque  de  Rheims ,  Frère  du  Marquis  de  Louvois ,  de  M.  Barillon, 
&  d'une  ïûite  de  trois  à  quatre  cens  Perfonnes ,  parmi  lefquelles  il  y  en  avoir  un 
grand  nombre  de  la  première  Qiialité.  Cette  AmbafTade  trouva  le  Roi  à  Newmar- 
ket ,  où  elle  brilla  avec  d'autant  plus  d'éclat  que  le  Lieu  eft  petit  ,  &  qu'il  n'y  a 
qu'une  Rue.  Elle  caufa  de  grands  ombrages  à  la  Nation.  Les  Partifans  de  la  Hol- 
lande difoient  que  le  Roi  n'avoit  ajourné  le  Parlement  de  Weftraunfter  que  pour 
en  tenir  un  autre  à  Newmarket  avec  les  Seigneurs  fpirituels  &  temporels  que  la 
France  y  avoir  députez.  On  publia  auffi  que  cette  Ambaiïade  n'étoit  envoyée  que 
dans  la  feule  vûë  de  perfuader  Charles  de diflbudre  fbn  Parlement,  &  cette  opinion 
étoit  fi  générale  que  Sa  Majefté,  à  qui  il  importoit  de  la  détruire  ,  publia  une  Pro- 
clamation ,  par  laquelle  elle  déclaroit  que  fon  bon  plaifir  étoit  que  les  Pairs  du 
Royaume  &  les  Députez  des  Communes  fe  trouvafîent  à  Weftmunfter  le  tren- 
te-&  unième  de  May.  Dans  le  même  rems  que  le  Duc  de  Créqui  paffoit  à  Lon- 
dres ,  le  Comte  de  Sunderland  ,  de  la  part  de  Sa  Majefté  Britannique  ,  &  Mylord 
Duras  de  celle  du  Duc  d'York  ,  vinrent  complimenter  le  Roi  de  France  à  Ca« 
lais. 
XIII.  Dès  que  le  Duc  dé  Créqui  eut  pris  fon  Audience  de  Congé  ,  le  Parlement 
Kouve'iie  le  ralîembla  fuivant  fon  ajournement.  La  Chambre  Bafle  ,  qui  étoit  extraordinai- 
séance  <ia  rendent  nombreufe  ,  travailla  d'abord  à  un  Bil  touchant  le  rappel  des  Sujets  de  Sa 
'Majefté  qui  fervoient  en  France.  On  délibéra  enfuite  fur  les  fix  cens  mille  livres 
fterling  que  le  Roi  avoir  demandées  par  fon  dernier  Meflage  ;  mais  plufieurs  Mem- 
bres furent  d'avis  qu'il  falloir  fçavoir  auparavant  ce  que  Sa  Majefté  avoit  fait  ,  & 
de  s'afturer  qu'elle  n'employeroit  point  cet  argent  à  d'autres  ufages  qu'à  celui  auquel 
le  Parlement  le  deftinoir.  Le  Roi ,  informé  de  cela,  manda  les  Communes  à  la  Salle 
des  Feftins  à  Whitehal,  &  leur  parla  en  ces  termes: 

XIV._j>  Messieurs,  Je  vous  ai  fait  venir  ici  pour  prévenir  les  ibnpçons  dans 

Harangue  «  Icfqucls  j'apprcus  quc  quelques-uns  de  vous  font  prêts  de  tomber,  que  je  pourois 

dn  Roi.    j,  employer  l'argent  que  vous  m'avez  accordé  à  d'autres  ulàges  qu'à  ceux  auxquels 

»,  vous  les  avez  deftinez.  Je  vous  aiïure  fur  la  Parole  d'un  Roi ,  que  vous  ne  vous  re- 

„  pentirez  point  de  vous  être  fiez  à  moi  pour  ce  qui  regarde  lafûretédu  Royaume ,  & 

„  jedéfireque  vous  foyezperluadez, que  je  ne  veux  pas  perdrelecféditque  j'ai  auprès 

„  de  vous.  Mais  il  ne  m'eft  pas  poflible,  ainfi  que  je  vous  l'ai  déjà  dit,  de  parler  ou 

„  d'agir  d'une  manière  à  obtenir  l'effet  de  vos  Adrejfes  ,fans  mettre  le  Royaume  dans 

„  déplus  grands  dangers.  C'eft  pourquoi  je  vous  déclare  encore  une  fois,  queyV 

„  ne  veux  f  as  bazarder  ma  propre  fureté  i§  la  vôtre  ,   que  je  ne  fois  en  meilleure 

„  jpojlure  y  6c  en  état  de  protéger  mes  Sujets  &  d'attaquer  mes  Ennemis    Je  vous 

„  aftûre  que  depuis  votre  dernière  fépararion  ,  je  n'ai  pas  manqué  un  jour  à  tra- 

„  vâiller  à  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  votre  Protection  ,  6r  je  vous  dis  franche- 

„  ment  que  ce  ne  fera  pas  ma  faute,  mais  la  vôtre,  fi  l'on  ne  pourvoit  pasfuffifàm- 

j,  ment  à  votre  fureté.  „ 

2ÇY         XV.  Les  Communes,  retournées  dans  leur  Chambre>  examinèrent  cette  Haran- 

Examen    gue,  &  le  Secrétaire  d'Etat,  fuivi  de  quelques  Partifans  de  la  Cour,  dit,  que  fi  l'on 

H  r"oue  ^^  donnoit  au  Roi  le  fix  cens  mille  livres  fterling  d'avance  ,    Sa  Majefté  étoit  réfo- 

■  '  lue  de  ne  point  agir.     „  Le  Roi,  ajoûta-t-il ,  a  droit  de  faire  la  Guerre  ,  la  Paix  , 

„  &  les  Alliances ,  comme  les  Communes  ont  celui  de  donner  de  l'argent.     Sa 

■    „  Majefté  ne  peut  avoir  de  l'argent  fans  les  Communes ,   ni  les  Communes  des  Al' 

„  lian- 

(a)  Lettre  de  M.  de  Tomponne  à  Mrs.  les  Ambaffadeurs,    Du  t  de  May,  U77. 
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j,  liancesfansle  Roi.     Le  Roi  a  examiné  cette  Affaire,  &  fon  opinion  efl:  qu'avant 
„  de  vouloir  &  de  pouvoir  publier  fes  Alliances,  il  avoic  belbin  de  toute  cette  fom- 
j,  me  pour  être  en  état  de  défendre  avec  fuccès  fès  Royaumes.     „  On  répliqua  que 
des  AHiances  peuvent  être  faites  fur  le  champ ,  &  que  l'argent  peut  être  aufïï-tôt 
accordé  ;    Que  fi  elles  fe  failbient  aujourd'hui,  il  feroit  compte  demain,   &  que 
les  deux  cens  mille  Hvres  (terhng,  qui  avoient  déjà  été  accordées  au  Roi  fuffilbienc 
pour  tous  les  préparatifs  qui  fe  peuvent  faire  avant  la  conclufion  des  Alliances. 
Après  de  grands  débats  fur  ce  fujèt,  on  propolà  de  prier  le  Roi  de  faire  une  Lirue 
ojfenjîve  Ç9  défenjîve  avec  les  HoUandoïs  contre  la  France.  On  objed:a  contre  cette 
Ligue,  que  les  Hollandois  traitoicnt  déjà  avec  la  France  ,   &  qu'il  y  avoit  appa- 
rence qu'ils  feroient  leur  Paix  particulière  avec  cette  Couronne  ,    &  laifferoient  • 
leurs  Alliez  dans  la  Guerre.     On  répliqua  que  les  Hollandois  connoiflbient  trop 
bien  leur  intérêt  ,   pour  abandonner  le  Caufè  Commune  ,  fur  tout  fi  l'Angleterre 
s'allioit  avec  eux.   Qu'en  1667.  lorfqu'ils  étoient  en  pleine  Paix  &dans  l'abondan- 
ce,   lorfque  la  Flandre  leur  étoit  une  meilleure  Barrière  qu'apréfent,  parce  que  les 
François  n'y  avoient  pas  encore  pénétré  fi  avant,  lorfque  l'adminiftration  de  leurs  Af- 
faires étoient  entre  les  mains  de  M.  de  Wit ,    ennemi  irréconciliable  de  l'Angleter- 
re, leur  intérêt  les  gouverna  cependant  fi  bien ,  qu'ils  entrèrent  dans  la  Tr.ifle  Al- 
liance, pour  arrêter  les  progrès  de  la  PuifTance  exhorbitante  des  François,  &  qu'ils 
en  obfèrvèrenc  exaéîement  les  Conditions.   Que  maintenant  cpuifez  par  cette  Guer- 
re ,    &  leurs  Affaires  étant  gouvernées  par  le  Prince  d'Orange ,    Prince  du  Sang 
Royal  d'Angleterre  ,  ils  ne  pourront  renoncer  à  une  Alliance  qu'ils  auront  faite 
avec  \t^  Anglois  contre  leur  Ennemi  commun.  Enfin  la  Queftion  ayant  été  propo- 
lëe,  Içavoir  fi  on  prieroit  le  Roi  de  faire  cette  Ligue,  ou  fi  on  ne  l'en  prieroit  point, 
l'afirmative  l'emporta,  &  il  n'y  eut  que  deux  Voix  pour  la  négative. 

XVL  Les  Communes  préfentèrent  une  nouvelle  Aàre{fe  au  Roi ,  dans  laquelle    xvi. 
après  divers  raifonneraens  fur  la  conjondrure  préfente  ,   elles  TuppUoient  très-hum-^V'^J^'j 
blemenr  Sa  Majefté  de  faire  une  Ligue  ojfenfive  &  défenfive  avec  les  Etats  Gêné-  cà^  ' 
raux  des  Trovinces-'Vnies  des  Pays-Bas  ,  pur  s'oppofer  à  V agrandi (fement  de  la\^ 
France  ,    ^  pour  la  confervation  des  Tays-Bas  Ejfpagnols ,  comme  aujfs.  telles  au-  * 
très  Alliances  avec  d'autres  Confédérés,  que  Sa  Majefté  jugerait  à  propos  pour  par- 
venir à  ce  but.     „  Et  affîn  de  hâter  cette'  bonne  oeuvre  ,,  nous  prenons  la  -liberté, 
.^,  ajoûtoient  les  Communes,  de  réprélènter  à  votre  Majefté  les  raifons  fuivantes. 
\ï   „  L  Que  fi  par  le  moyen  de  ces  Alliances,  l'on  fe  trouvoit  engagé  dans  la  Guerre 
•;,  contre  le  Roi  François.,  les  Sujets  de. Votre  Majefté  en  fouffriroient le  moins, 
„  puifque  c'eft  en  cette  faifon  de  l'année  qu'ils  ont  le  moins  d'effets  en  France. 

„  IL  Que  bien  que  nous  ayons  lùjet  de  croire  que  la  puiiïance  du  Roi  François  eft 
„  à  craindre  pour  Votre  Majefté  &  pour  Ion  Royaume  ,  fi  ce  Monarque  a  le  tems 
„  de  nous  inquiéter ,  nous  jugeons  néanmoins  que  le  grand  nombre  d'Ennemis  qu'il 
„  a  prélentement  furies  bras,  joint  à  la  fituatîon  du  Royaume  ,  &  à  la  concor- 
^  de  de  votre  Peuple  à  ce  regard  ,  le  foin  ,  qu'il  plaît  à  Votre  Majefté  de  pren- 
v  dre  des  Affaires  de  la  Marine  ,  &  le  crédit  qu'Elle  a  acquis  par  l'Aâe  du  Par- 
,,  lement  qui  continue  l'augmentation  des  impôts  pour  trois  ans,  rendront  ces  Al- 
„  liances  fort  confidérables  ,  en  attendant  que  nous  mettions  Votre  Majefté  en 
•,',  état  d'en  pourfuivre  le  but ,  &  de  garentir  fon  Royaume.  ' 

■  ,,  IlL  Que  nous  ferions  expofez  à  de  grands  dangers,  &  à  des  dépénfès  excefîi- 
„  ves,  fi  Votre  Majefté  différant  de  fe  joindre  aux  Etats  Généraux  des  Provinces- 
„  Unies  &  aux  autres  Alliez,  lefdits  Etats ,  ou  quelqu'un  àt%  autres  Princes  Alliez, 
„  fè  voyant  abandonnez  de  l'Angleterre,  venoient  à  faire  l'hiver  prochain  ou  plutôt 
,.  une  Paix  ou  une  Trêve  avec  le  "Roi  François  ("  '^  il  faut  avorter,  que  ce  n'eft  que 
„  par  une  grâce -particulière  de  T>ieu  envers  nous^qtte  cela  ne  s"  eft  point  encore  fait.) 
„  Votre  Majefté  feroit  obligée  en  ce  cas  de  s'oppofer  avec  les  autres  Alliez ,  &  même 
„  peut-être  toute  feule,  à  la  puifTance  du  Roi  François, qui  depuis  tant  de  rems  a  ré- 
;,,  fifté  avec  tant  de  fuccès  à  un  fi  grand  nombre  de  puifTans  Adverfaires:  Etpuifqu'il 
„  continue  toujours  de  faire  des  Progrès,  il  doit  paroître  bien  dangereux  8c  bien  re- 
,,  doutable  àfès  Voifins,  vu  qu'il  a  pu  opprimer  un  des  Alliez  avant  que  les  autres  fe 
,,  fufTent  joints,  &  ayent  été  en  état  de  lui  réfiftcr.  S'il  étoit  afi^ez  heureux  pour  faire 
,,  la  Paix  avec  quelqu'un  des  Alliez, ou  pour  mettre  de  la  divifion  entre  eux,  quand 
„  même  l'on  pourroit  efpérer  de  réconcilier  les  efprits  ,   à  quoi  il  n'y  auroit  guères 

d'ap- 


mmu- 
nes  contre 
France. 
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„  d'apparence  ,  ce  feroit  une  Affaire  de  û  longue  haleine  &  fi  remplie  de  difficul- 

1677.  n  tez ,  que  les  Royaumes  de  Votre  Majcdé  demeureroienc  cependant  expofez  au 
„  péril. 

„  Après  nous  être  ainfi  acquittez  de  notre  devoir  ,    en  faifant  voir  les  dau- 
•  „  gers  qui  menacent  le  Royaume  ,  &  le  fcul  remède  dont  il  nous  iemble  qu'on 
„  le  peut  fervir  pour  les  prévenir  ,   &  pour  mettre  en  reps  les  efprits  au  "Peu- 
,,  //£"  qui  eu  font  effrayez  ;    après  avoir  allégué  quelques-unes  des  raiibns  qui 
„  nous  ont  mus  à  préiénter  fur  ce  fujèt  cette  Âdrejfe  &  les  précédentes  ,  nous  fup- 
,,  plions  très-humblement  Votre  Majefté  de  vouloir  bien  férieulemcnt  confidérer 
„  cette  Affaire ,   &  de  prendre  fur  ce  fujèt  des  réfolutions  ,   qui  ôtent  à  d'autres 
„  Princes  le  pouvoir  de  priver  vos  Sujets  du  bonheur  donc  ils  jouiffent  fous  votre 
j,  gracieux  Règne.    Nous  fupplions  Votre  Majefté  d'être  afflirée,  que  quand  il  lui 
i,  plaira  de  notifier  ces  Alliances  au  Parlement ,  nous  nous  trouverons  obligez  , 
„  non-feulement  d'effeduer  la  parole  &  les  aiïurances  qui  ont  été  rcnouvellécs  par 
„  toutes  les  voix  de  la  Chambre  complète  ,  mais  aufll  de  faire  voir  le  zèle  &  l'af- 
„  fedionde  ceux  que  nous  répréfentons,  &  l'intérêt  que  nous  avons  de  pourvoir  , 
j,  à  la  fureté  de  nous  tous  ,  en  donnant  de  tems  en  rems  à  Votre  Majefté  avec  bien 
„  delajoye,  des fecoursjî grands^ fi puijfdns ^  qitilspuïffent eiitïèremcntmetti'e 
„  à  couvert^  moyennant  la  grâce  de  'T)ieUi  l'honneur  de  Votre  Majejlé^  ^  la  fur  et  c 
„  de  fon  Teuple. 

„  Ce  que  nous  foumettons  très-humblement  à  la  grande  prudence  de  Votre  Ma- 
„  jefté. 

XVII.  Le  Roi,  uni  à  la  France,  ne  vouloir  point  de  Ligue  avec  la  Hollande  ,  & 
R/i)onfè    plus  les  Communes  témoignoient  de  paflion  pour  cette  Ligue  ,  plus  le  Roi  en  avoir 
fière  du    d'avcrfion.    C'eft  pourquoi  il  rejetta  leur  Adrefjfè,  &  leur  en  témoigna  fon  mccon- 
°**         lentement  pour  un  Difcours,  dont  la  fierté  les  étonna. 

,,  Messieurs,  leur  dit- il.  Si  je  pouvois  me  taire  ,  j'aimerois  mieux  le  faire 
„  que  de  vous  parler  de  choies  dont  il  vous  convient  fi  peu  de  vous  mêler,  &  qui 
„  font  une  partie  de  votre  Adre£fe  ,  o\x  vous  donnez  une  telle  atteinte  aux  Droits 
„  de  la  Couronne  ,  que  je  fuis  affùré  qu'on  ne  trouvera  point  d'exemple  dans  tous 
„  les  fiècles,  à  moins  qu'on  ait  été  en  Guerre  ouverte  ,  où  l'on  ait  il  daugcrcufe- 
„  ment  empiété  liir  les  Prérogatives  Royales  de  faire  la  Paix  ou  la  Guerre. 

,,  Vous  ne  vous  contentez  pas  de  demander  que  jefaffe  des  Ligues  qui  tendent  à 
„  la  fureté  du  Royaume,  mais  vous  me  prefcrivez  aufii  qu'elles  Ibrres  de  Ligues  il 
„  faut  faire,  &  avec  qui  je  les  dois  faire  ,  en  forte  que  de  la  manière  dont  votre 
„  Adreffe  eft  conçue  ,  il  femble  que  c'eft  plutôt  par  votre  permilîion  ,  qu'à  vo- 
„  trc  prière  que  je  dois  faire  telles  autres  Alliances  qu'il  me  plaira  avec  les  au* 
„  très  Confédérez. 

„  Si  je  foufïrois  que  ce  Droit  fondamental  de  faire  la  Paix  &  la  Guerre  fut 
„  ufurpé  de  cette  forte ,  quand  même  ce  ne  feroit  que  pour  une  fois  ,  &  que 
„  le  Parlement  me  prefcrivît  la  manière  6c  les  circonftances  des  Ligues  ,  aucun 
,,  Prince  ni  Etat  ne  pourroit  plus  croire  que  la  Souveraineté  de  l' Angleterre  réfi- 
„  .dût  dans  la  per/onue  du  Roi  ,  &  je  ne  pourois  paffer  auprès  des  Princes  Etran- 
,,  gers  que  pour  un  Roi  Titulaire.  C'eft  pourquoi  vous  pouvez  vous  aff"ûrer  qu'au- 
,.  cune  confidération  ne  me  fera  abandonner  une  fi  eflentiellc  partie  de  la  Royau- 
j,  té.  Je  veux  croire,  &je  fuis  même  perfuadé,  que  la  Chambre  des  Commu- 
„  nés  n'a  pas  penfé  à  ces  pernicieufes  coniéquences. 

„  Ce  font  en  peu  de  mots  les  raifons  pour  lelquclles  je  ne  puis  approuver  en  au- 
„  cune  manière  votre  Adreffe \  &  bien  que  vous  m'ayez  refufé  l'affiftance  qui  eft 
„  néceflaire  pour  obtenir  le  but  que  vous  vous  y  propofez,je  vous  déclare  de  rechef 
„  que  comme  depuis  la  dernière  Aftemblée ,  j'ai  fait  tout  ce  qui  a  été  en  mon  pou- 
„  voir ,  je  m'appliquerai  encore  de  toute  ma  puiffance  à  faire  voir  au  monde ,  en 
„  quelle  recommandation  j'ai  la  fureté  6c  la  fatisfaftion  de  mon  Peuple,  quoi  quece 
„  ne  puiffe  pas  être  avec  le  même  avantage  pour  lui ,  que  fi  vous  y  contribuiez  de 
„  votre  afllftance.  „ 

Il  finit  fon  Difcours  ,  en  leur  ordonnant  de  s'ajourner  jufqu'au  viugt-fizième  de 
Juillet.     Les  Communes  étant  de  retour  dans  leur  Chambre  ,  plufieurs  Membres 
fe  levèrent ,  &  demandèrent  d'être  écoutez  ;  mais  l'Orateur  ,   gagné  par  la  Cour  , 
ne  voulut  point  permettre  qu'on  en  vint  aux  avis  fur  l'Ajournement  félon  la  forma- 
lité 
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lité  ordinaire.     11  les  congédia  de  fon  Chef  jufqu'au  tems  marqué  par  le  Roi ,   &  ■ 

defcenditde  fa  Chaire  au  grand  ctonnement  de  toute  la  Chambre.  Ainfi  finit  la  ^^77' 
féconde  Séance  de  ce  Parlement ,  qui  ne  put  mettre  la  dernière  main  à  plufieurs 
Affaires  qu'il  avoir  entamées,  touchant  la  Religion.  La  Chambre  des  Seigneurs  avoit 
déjà  fait  coucher  fur  le  papier  par  lès  Commiflaires  ,  §lne  les  Enfans  de  la  Mai/on 
Royale  fer  oient  élevez  dans  la  Religion  'Protejtante.  Que  les  Catholiques  feroient 
deiarmez.  Qu'excepté  M.  Huddlefton  ,  la  Reine  n'auroit  à  fon  ièrvice  que  des 
Prêtres  étrangers ,  &  qu'après  là  mort  tous  les  Officiers  &  les  Domeftiques  de  la 
Reine  future  feroient  de  la  Religion  Proteftante.  Qu'on  auroit  foin  des  Orfelins 
que  les  Catholiques  réaifans  laifferoient  en  mourant ,  comme  de  ceux  des  Protef^ 
tans  dont  les  iMères  feroient  Catholiques.  Qii'on  renouvelleroit  les  Ordonnances 
contre  ceux  qui  fe  feroient  Catholiques,  ou  contre  ceux  qui  faifoient  changer  de  - 
Religion  aux  Proteflans.  Qii'on  pourvoiroit  à  la  fubfiftance  des  pauvres  Catho- 
liques qui  embrafîeroient  la  Religion  Proteflante.  &c.  La  Chambre  des  Com- 
munes, de  fon  côté,  avoit  aufîi  arrêté  que  les  Catholiques  feroient  enregiflrez  en  un 
certain  jour ,  &  que  ceux  qui  ne  fe  trouveroient  point  fur  ce  Regître  feroient  par  cela 
feul  convaincus  d'être  récufans.  Que  les  Catholiques  ne  pourroient  polîéder  aucunes 
Charges,  de  quelque  nature  qu'elles  fufTent,  ni  être  Tuteurs, ou  Exécuteurs  de  Tefla- 
ment ,  ni  même  venir  à  la  Cour , fans  une  permiffion  exprelTe.  Que  les  Enfans  delà 
Maifon  Royale  feroient  élevez  dans  la  Religion  Proteftante^  ainfi  que  la  Chambre  des 
Seigneurs  l'avoit  arrêté.  Enfin  que  les  Princes  qui  rcfufèroient  de  faire  le  Serment  qui 
fèroit  dreflé  par  un  Aétc  du  Parlement  touchant  la  Religion,  feroient  privez  du  droit 
d'élire  les  Evêques,&  obligez  d'en  choifir  un  d'entre  trois  que  les  antres  Prélats  nom- 
meroient.  On  s'étonna  qu'un  Parlement  rempli  de  Membres  gagnez  par  la  Cour, 
témoiguât  tant  de  zèle  pour  la  Religion  Proteftante ,  &  fc  déclarât  avec  tant  de 
vigueur  contre  la  France ,  &  contre  Rome ,  pour  lefqnelles  ils  fçavoit  que  le 
Roi  avoit  un  fi  grand  penchant.  Charles  voyant  que  le  Parlement  fe  montroic 
fi  contraire  à  fes  defleins,  le  prorogea  d'un  terme  à  l'autre  jufqu'à  l'Année  fuivan- 
te.  La  République  en  tira  ce  grand  avantage  ,  qu'il  ne  reçût  point  d'argent , 
&  qu'il  ne  pût  s'unir  avec  la  France  ,  parce  que  la  Nation  perfuadée  qu'on  en  voa- 
loit  également  à  fa  Religion  &  à  fa  Liberté,  s'y  oppofoit.  Mais  comme  nous  n'a- 
vons pas  entrepris  de  faire  une  Hiftoire  d'Angleterre  ,  &  que  nous  nous  fommes 
impofé  la  Loi  de  ne  parler  des  Affaires  étrangères  ,  qu'autant  qu'elles  ont  de  liai- 
fbn  avec  celles  des  Provinces-Unies  ,  nous  nous  arrêterons  ici ,  &  nous  pafîèrons 
aux  Expéditions  des  François  dans  les  Pays-Bas ,  qui  faifoient  le  fujèt  des  alarmes 
du  Parlement  d'Angleterre,  &des  inquiétudes  des  Hollandois. 

XVIII.  Le  Roi  de  France  trouva  toutes  les  faciUtez  imaginables  pour  l'exécu*    xviir. 
tion  des  Defîèins  qu'il  avoit  formez  contre  les  plus  confidérables  Places  des  Pays- ^' ^°' ''^ 
Bas  Efpagnols.     Les  Magazins  des  Frontières  avoient  été  remplies  de  bonne  heu- vrc*"k  °''' 
re  par  la  vigilance  de  M.  de  Louvois.    Le  Fantafîin  y  trouvoit  fon  pain  de  muni-C»"'P3g.n<= 
tion  ,  le  Cavalier  fbn  fourage  comme  dans  la  Saifon  des  herbes  ;  &  la  gelée  ,  quigcVva-" 
ctoit  forte  ,  rendoit  le  tranfport  du  Canon  plus  aifé.     Louis  quitta  les  plaifirsde'snc'ennes. 
Saint  Germain  (a)  pour  fe  rendre  devant  Valenciennes  ,  que  le  Duc  de  Luxem- 
bourg avoit  invertie,     (b)  Cette  Ville  eft  fort  ancienne  &  doit  fbn  origine  à  Valen- 
tinien  L  ou  à  fon  plus  jeune  Fils  qui  régna  trois  ou  quatre  ans  dans  les  Gaules.  El- 
le eft  arrofée  de  l'Efcaut  ,  &  fes  Fortifications  l'ont  fait  regarder  autrefois  comme 
une  Place  imprenable.     Le  Marquis  de  Risbourg  ,  Frère  du  Prince  d'Epinoy  ,   y 
commandoit  une  Garnifon  compofée  de  deux  mille  Hommes  tant  Efpagnols,  Wal- 
lons qu'Italiens,  outre  la  Bourgeoifie  qui  avoit  pris  volontairement  les  Armes.    Le 
Roi  arriva  le  quatrième  de  Mars ,  &  fa  diligence  n'empêcha  point  deux  Colonels 
qui  y  avQient  leurs  Régimens  de  s'y  jjtter.     Sa  Majefté  crut  elle-même  que  le  Siè- 
ge fèroit  long  ;  &  craignant  que  le  Prince  d'Orange  ne  vînt  au  fècours  de  la  Place , 
elle  fit  faire  de  fortes  Lignes  de  circonvallation.     Un  incident  retarda  les  Atta- 
ques. Le  dégel  flirvint ,  &  les  chemins  devinrent  fi  liiauvais  que  le  Canon  ne  put 
arriver  que  trois  jours  après  Sa  Majefté.    On  ne  laifîa  pas  en  l'attendant  de  fai- 
re les  embrafùres  ,   &  l'on  fit  un  fi  grand  feu  des  Batteries  dès  le  moment  qu'il 
fut  arrivé,  que  celles  des  Affiégez  en  furent  démontées.     Le  Fauxbourg  de  Notrc- 
dame  fut  attaqué  &  défendu  avec  beaucoup  de  vigueur;  mais  le  Marquis  de  Ris- 

lii  il  bourg, 

(a)  Le  i8.  de  F(fYrîer.  (b)  Le  r.  de  Mars,' 
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■ bourcr ,  dont  le  Roi  avoir  mal  reçu  le  Compliment,  parce  qu'ay  lieu  d'offrir  la  red- 

"^^n-  dition  de  fa  Place,  il  demandoit  la  permiflion  de  la  défendre  jufqu'à  l'extrémité  ,  y 
reçut  une  bleflure  qui  contribua  beaucoup  à  la  priiè  de  la  Ville  ,  dont  on  s'empara 
d'une  manière  imprévue.  Voici  le  récit  qu'on  en  trouve  dans  les  Mémoires  manul- 
crits  pour  i'ervir  à  la  Vie  du  Général  qui  commandoit  l'Attaque. 
XIX.,  XIX.  „  Le  Maréchal  de  Luxembourg  iervoit  fous  le  Roi  devant  Valenciennes. 
^'^'^^.'.'"'  ),  Sa  Majertélui  témoignaun  jour  qu'elle  ibuhaitoit  paiîîonément  d'avancer  laprilède 
ceftc'piace.  j,  ccttc  Place,  &  comme  il  étoit  de  jour ,  elle  le  chargea  de  tâcher  d'eu  faire  attaquer 
,,  la  Coutrelcarpe  le  lendemain.  M.  de  Luxembourg  répondit  au  Roi  qu'il  alloitpafler 
,,  là  nuit  dans  la  Tranchée,  &  qu'il  feroitde  fon  mieux  pour  lui  donner  cette  fatisfac- 
„  tion.  Il  demanda  pour  cet  effet  toutes  les  Troupes  qu'il  jugea  néceffaires,  outre 
„  celles  qui  étoient  de  garde  à  la  Tranchée,  &  le  lendemain  matin  il  fit  commencer 
„  l'attaque/ôù  les  premières  Troupes  ayant  été  un  peu  rebutées,  il  fit  marcher,  pour 
„  les  ibûtenir  les  détachemens  des  Moufquetaires  du  Roi  &  les  Grenadiers  à  Che- 
„  val ,  qui  s'y  portèrent  avec  tant  de  vigueur  qu'ils  fe  rendirent  maîtres  de  la  Con- 
„  trelcarpe  ,  après  un  Combat  opiniâtre.  Les  Ennemis  le  retirèrent  dans  la  Place 
„  par  le  Pâté,  où  nos  Gens  les  ayant  fuivis  ,  entrèrent  pèle  mêle  avec  eux.  M. 
„  de  Luxembourg,  qui  s'y  porta,  y  entra  tous  des  premiers.  La  Garnifbn  fitd'inuti- 
„  les  efforts  pour  bailTer  la  herlè  U  pour  fermer  la  Porte.  Tout  ce  qu'ils  purent 
„  faire,  enfe  retirant  dans  la  Ville,  fut  de  mettre  le  feu  à  leurs  Grenades,  où  M. 
„  de  Luxembourg  courut  grand  rifque;  mais  il  en  fut  quitte  pour  avoir  eu  là  perru- 
„  que  &  lès  habits  brûlez  &  une  légère  bleffure  à  la  main.  11  ne  leur  donna  pas  le 
„  tems  de  fe  reconnoître.  H  marcha  brulquement  avec  toutes  les  Troupes  de  la 
,,  Tranchée  droit  à  la  Place  de  la  Ville,  où  il  trouva  toute  la  Cavalerie  en  Batail- 
„  le  ,  qui  s'ébranla  pour  venir  le  charger  ;  mais  ce  Général  cria  d'un  ton  impofant 
„  au  Commandant  de  cette  Cavalerie  de  mettre  pied  à  terre,  ou  qu'il  les  alloittous 
„  faire  paffer  au  fil  de  l'épée.  11  fut  obéi  fur  le  champ  ,  comme  s'il  avoir  comman- 
„  dé  à  nos  Troupes.  Il  fit  toute  la  Garnifbn  prifonnière  de  Guerre  &  mit  un  fi  bon 
„  ordre  que  ce  fut  la  première  Place  qui  fût  prife  d'aflaut ,  fans  avoir  été  pillée. 
„  Le  Roi  fut  fi  étonné  de  cet  heureux  Evénement  qu'il  eut  de  la  peine  à  croire  les 
„  premiers  (a)  qui  lui  en  portèrent  la  nouvelle.  „  (b)  Cependant  ce  Monarque 
qui  voyoit  l'Adrion  d'une  Hauteur  voifine  ayant  remarque  les  Drapeaux  Suiffes  & 
François  fur  les  Remparts  ,  s'avança  au  galop  vers  la  Ville,  criant  qu'on  ne  pillât 
point,  &  failànt  mille  carefîes  à  M.  de  Luxembourg  qui  vint  au  devant  de  lui. 

XX.  XX.  Louis  ,  qui  aimoit  avec  une  palîion  immodérée  les  Louanges  ,  écouta 
ni°"t''dû  ^^^^  ""?  grande  fatisfadion  le  Compliment  outré  que  lui  fit  le  Greffier  de  la  Vil- 
Greffier  de  le  ,  au  nom  de  tous  les  Habitans.  Cet  Homme,  auffi  lâche  Flateur  que  mau- 
sa^'i^efte  ^^'^  Sujèt,  ne  rougit  point  de  dire  ,  „  Que  fi  la  Fidélité  qu'ils  dévoient  à  leur 
Très-  „  Prince  leur  eût  permis  d'écouter  leur  inclination  particulière  ,  ils  n'auroient 
Chrétien-  ^^  p^  ^g  défendre  de  murmurer  de  n'avoir  pas  été- les  premiers  qu'il  avoir  plû  à  Sa 

„  Majefté  de  mettre  au  nombre  de  fes  Sujets  ;  Que  puifque  fa  dernière  Viâ:oi- 
„  re  leur  avoir  procuré  cet  avantage  ,  ils  la  fupplioient  avec  toute  l'inftance 
,,  poflîble  de  ne  les  laifl~er  jamais  changer  de  Maître  ;  Qu'Elle  trouveroit  dans 
,,  leurs  cœurs  une  plus  forte  caution  de  l'éternelle  obéiffance  qu'ils  lui  vouoient, 
„  qu'Elle  ne  la  trouveroit  dans  la  Citadelle,  qu'ils  avoient  ordre  de  conftruire  ;  Que 
cependant  ils  alloient  employer  tous  leurs  foins  à  fa  bâtir  la  plus  belle  ,  &  la 
plus  forte  de  toutes  celles  des  Pays-Bas,  non  pas  de  leurs  deniers,  mais  des  pro- 
pres deniers  du  Roi ,  puilque  tenant  tout  de  {à  bonté  &  de  fa  clémence  ,  ils  ne 
„  lui  pouvoient  rien  offrir  qui  ne  fût  déjà  à  lui  ;  Que  l'honneur  de  leurs  Femmes 
„  &  de  leurs  Filles  confervé  ,  &  la  vie  qu'il  leur  avoir  généreulèment  laiffée  les 
,,  raettoit  dans  une  obligation  indifpenfable  d'en  confacrer  tous  les  momens  à  fbn 
„  fervice  ,  ce  qu'ils  lui  juroient  de  faire  avec  une  ardeur  qui  ne  les  rendroit  jamais 
„  indignes  des  grâces  dont  il  avoit  voulu  les  combler. 

XXI.  XXL  Le  Maréchal  de  la  Ferté  ,  qui  avoit  levé  le  Siège  de  Valencieunes  en 
mT/cLÏ  '^^'^^-  écrivit  à  Sa  Majefté  pour  la  remercier  de  ce  qu'elle  l'avoit  vengé  de  l'affront 
de  la  Ferte  qu'il  avoit  rcçû  dcvant  cette  Place,  Le  Duc  de  St.  Aignan  ,  Favori  de  ce  Monar- 
d'e'^st^A'i-  4"^  '  fçachant  quel  plaifir  il  prenoit  à  pafl~er  pour  Héros ,  Ini  marqua  en  fly le  de 

gnan  à  ce  Conr- 

Monarque 

deValen-*      (a)  Ce  fut  le  Chevalier  de  Vemiôme ,  depuis  Grand  (b^l  Mc'raoires  MSS.  pour  (ètvir  à  la  vie  du  Mar^: 

tiennes       Prieur  de  France,  qui  e'toit  fon  Aide  de  Camp  de  jour,      chai  de  Luxembourg. 

qui  lui  en  apporta  la  prcîmière  nouvelle.  ^  , 
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Courtifaa  les  alarmes  où  le  grand  Courage  de  Sa  Majefté  l'avoir  jette.     Sire  ,  lui   — — • 

,>  écrivoic-il,  Nepourrons-nous  jamais  nous  abandonner  à  la  joye,  iàns  la  trouver    '^^^77' 

,>  mêlée  d'inquiétude  &  de  crainte,  &  ne  içaurions-nous  apprendre  que  Votre  Ma- 

„  jefté  emporte  les  meilleures  Places  l'Epée  à  la  main  ,  iàns  Ibavoir  en  même  tems 

,,  combien  Elle  s'y  eft  expfée'i  Bon  Dieu,  Sire,  ne  vous  lalTerez- vous  jamais  de 

„  faire  trembler  vos  Serviteurs  aiifjî  bien  que  vos  Ennemis"^  Faut-il  que  malgré 

„  moi  j'ofè  blâmer  Votre  Majefté  dans  un  tems  où  Elle  reçoit  de  juftes  loilanoes  de 

„  toute  la  Terre  ?  Pardonnez,  Sire,  à  l'ardeur  de  mon  zèle  ,  ces  premiers  mou- 

„  vemens  qu'il  ne  m'eft  pas  pofîible  de  retenir ,  .&  permettez-moi  de  dire  que  fi 

„  j'ai  beaucoup  de  paffion  pour  la  Gloire  de  Votre  Majefté ,  je  n'ai  pas  moins  de 

, ,  refpedueufe  tendrefie  pour  fa  Perfonne  Sacrée.  Songez ,  au  nom  de  Dieu ,  S  i  r  e,   • 

,,  que  plus  vous  êtes  Grand  &  Vidlorieux,  plus  cet  Etat  doit  fouhaiter  votre  con- 

î,  fervation.     Mes  Vœux  &  mes  Souhaits  iéroient  bien  de  voir  Votre  Majefté  Maî- 

>,  trèfle  de  tout  l'Univers  ;  mais  ,   en  vérité  ,  j'aimerois  quafi  mieux  être  aflliré 

,,  qu'elle  le  pût  être  de  ïow grand  Courage.    Si  le  Ciel  accorde  à  mes  Prières,  com- 

„  me  je  le  veux  eipcrcr,  ce  que  je  lui  demande  tous  les  jours  avec  ferveur  ,  Votre 

„  Majefté  n'aura  rien  à  délirer  en  fes  profpéritez  ;  U  quand  il  ne  s'agira  pour  y  con  - 

„  tribuer,  que  de  prodiguer  mon  fang  ,    &  de  bazarder  ma  vie  ,    vous  connoîtrez 

„  toujours  que  je  fuis  fans  réfcrve.  Sire, 

De  Votre  Majesté',  Le  très-humble ,  très-obéiflant ,  &  très-fidèle  Sujet, 

Le  Duc  de  S.  Aignan. 

XXII.  Le  Roi  répondit  obligeamment  au  Maréchal.   „  Mon  Cousin,  je  fuis    xxii. 
,,  bien  ai/è  de  vous  avoir  vensé  de  Valenciennes.    Te  croi  même  que  vous  ne  ferez  ^'^l!""»'; 

c-    \^'  11-    •  ...  ^     .  ,         ,    «e  Sa  Ma- 

„  pas  racne  que  comme  1  mjure  que  vous  y  avez  reçue  ne  vous  avoit  poipt  tait  de  \<Ai. 
j,  tort  dans  mon  elprit,  je  n'aye  pas  poufle  plus  loin  ma  vengeance.  J'aurois  peine 
„  à  trouver  d'autres  Lieux  où  l'on  pût  vous  venger  de  la  forte  ,  vous  y  avez  mis 
„  trop  bon  ordre  pendant  cette  longue  fuite  d'années  où  vous  avez  fi  dignement 
„  fervi  6c  moi  ^  l'Etat.  Cependant  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait ,  mon  Coufin ,  en 
„  làfainte  &  digne  garde.     Au  Camp  devant  Cambray,  le  xj.  de  Mars  1677. 

Signé,  Louis. 
Sa  Majefté  fit  le  même  jour  répon-fe  au  Duc  de  St.  Aignan  ,  &  en  des  termes  qui 
marquent  combien  elle  étoit  fatisfaite  de  la  Lettre,  que  ce  Seigneur  lui  avoir  écrite. 
„  Mon  Cousin,  vous  avez  un  art  admirable  pour  me  témoigner  votre  joye 
„  dans  la  profpérité  de  mes  Armes.  C'étoit  autrefois  par  des  Eloges,  maintenant 
,,  c'eft  par  des  frayeurs  du  péril  ^  des  fatigues  où  vous  dites  que  je  me  fuis  exfofé 
„  pour  me  rendre  Maître  de  Valenciennes.  Mais  je  n'ai  pas  de  peine  à  démêler 
,,  ces  différcns  mouvemens,  je  les  réunis  tous  dans  le  fcul  principe  de  votre  zèle 
„  pour  ma  Perfonne,  &  je  les  reçois  avec  un  agrément  dont  vous  devez  êtrefatis- 
„  fait.  Cependant  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  mon  Coufin  ,  en  là  fainte  &  digne 
„  garde.  Au  Camp  devant  Cambray ,  le  17.  de  Mars  1677.         Signé,  Louis.       « 

XXIII.  A  peine  Louis  avoit-il  donné  fes  ordres  pour  réparer  les  Brèches  &com-  xxiii. 
bler  les  Travaux  de  Valenciennes  ,  qu'il  fi;  inveftir  Cambray  par  le  Duc  de  Lux-  ^'S'"^  ^ 
embourg,  &  Saint  Omet  par  le  Maréchal  d'Humières.     La  première  de  ces  Places ,  cambray. 
que  l'Efcaut  coupe  par  le  milieu,  étoit  déjà  fi  forte  du  tems  que  Clodion ,  Roi  des 
François  ,  l'attaqua ,  qu'il  ne  s'en  rendit  maître  qu'après  y  avoir  vu  périr  cinquan- 
te-trois mille  Hommes  de  part  &  d'autre.     Charles  Quint  y  fit  bâtir  une  Citadelle 
flanquée  de  quatre  Baftions  fur  une  Hauteur  qui  commande  à  toute  la  Ville.     En 
15-81.  elle  prit  le  parti  des  Etats  Généraux  des  Pays-Bas  ;    &  ayant  été  afllégée 

&  réduite  à  l'extrémité  par  le  Duc  de  Parme  ,  elle  fe  donna  au  Duc  d'Alençon  qui 
en  avoit  fait  lever  le  Siège,  Il  en  confia  le  Gouvernement  à  Jean  de  Monluc ,  Sei- 
gneur de  Balagny ,  qui  s'en  fit  proclamer  Souverain  après  la  mort  de  ce  Prince ,  & 
celle  de  Catherine  de  Médicis,  là  Mère.  Pour  n'être  point  inquiété  des  Efpagnols 
il  prit  le  Parti  de  la  Ligue,  qu'il  quitta  bientôt  après  pour  embrafier  celui  de  Henri 
IV.  qui  le  fit  Maréchal  de  France  ,  &  qui  confentit  par  un  Traité  qu'il  demeu- 
rât Prince  Souverain  de  Cambray.  Les  Eljîagnols  regardant  cette  Place  comme 
le  Boulevard  des  Pays-Bas  ,  s'avifèrent  pour  la  reprendre  d'un  Stratagème  qui  leur 
réuftit.  Le  prix  du  bled  étoit  confidérablement  diminué  par  l'abondance  de  l'an- 
née I5'9^.  ils  fçavoient  qu'il  y  en  avoit  de  grandes  Provifions  dans  la  Place ,  &  ils 
y  envoyèrent  adroitement  de  leurs  Emiflàires ,  qui  en  donnoient  plus  qu'il  ne  va- 
loir.   Madame  de  Balagny,  Femme  fort  avare  ,    tentée  par  le  gain  ,  en  vendit  la 

lii  ii  z  plus 


8o4  ANNALES 

^ plus  grande  partie  à  l'infçu  de  fon  Mari.    La  Place  étant  aiufi  épuifée,  le  Comte  de 

1677.  Fuentes  y  mit  le  Siège  ,  &  la  força  de  fe  rendre  faute  de  Vivres.  On  afTûre  qu'il 
en  prit  un  fi  grand  faififlement  à  cette  Dame  qu'elle  en  mourut  dans  le  moment  que 
Ibn  Mari  flgnoit  la  Capitulation.  Ainfi  les  Elpagnols  la  pofledoieut  depuis  près 
d'un  Siècle,  lorique  Louis  XIV.  vint  l'afliéger.  Ce  Monarque  partit  du  Camp  de- 
vant Valenciennes  le  vingtième  de  Mars ,  ëc  arriva  à  celui  de  Cambray  le  vingt- 
deuxième.  Il  prit  fon  Quartier  au  deçà  de  l'Efcaut,  ayant  le  Duc  de  Luxembourg 
à  fa  gauche ,  le  Maréchal  de  Lorges  à  fa  drqite  ,  &  celui  de  Schomberg  étant  de 
l'autre  côté  de  la  Rivière.  Pendant  qu'on  travailloit  aux  Ligues,  les  Affiégez  firent 
du  côté  de  ce  dernier  une  fortie  avec  trois  cens  Chevaux ,  que  M.  Roze,  alors  Bri- 
gadier de  Cavalerie  ,  repoufTa  jufqu'à  la  PalifTade  ,  où  il  fut  bleiïe  d'un  coup  de 
moufquet  à  la  cuifle.  Les  Lignes  de  circonvallation  &  de  coutrevallation ,  auxquel- 
les on  avoit  employé  les  Paylàns  de  Picardie,  ayant  été  achevées,  le  Roi  fit  ouvrir 
la  Tranchée  la  nuit  du  vingt-huitième.  11  y  avoit  dans  la  Place  quatre  Régimens 
d'Infanterie  (a)  deux  vieilles  Terces  Elpagnoles  ,  (b)  &  quatorze  ceps  Chevaux  , 
qui  firent  d'abord  plufieurs  Sorties  d'autant  plus  heureufes  que  les  jeunes  Seigneurs 
François  montoient  à  Cheva^à  la  première  alarme,  couroient  au  feu  comme  des  étour- 
dis fans  en  avoir  d'autre  raifon  que  celle  de  faire  dire  au  lever  du  Roi ,  le  Marquis 
de a  fait  merveilles,  le  Chevalier  de eft  mort  eu  fe  précipitant  dans  le 

fiéril  pour  le  fervice  de  votre  Majefté ,  8c  l'ardeur  paroît  égale  dans  tous  ceux  qui  ont 
'honneur  de  la  fervir.  Les  Afliégez  profitant  de  ces  éiourderies,  chalTèrent  les  Fran- 
çois d'une  Demi-Lune  qu'ils  avoient  prife  ;  mais  le  Roi  en  fit'attaquer  fi  furieufement 
deux  autres  du  côté  de  la  Citadelle,  qu'elles  furent  abandonnées,  (c)  Le  lendemain 
ijnatin  il  fit  attacher  le  Mineur  aux  Remparts  de  la  Ville ,  fur  quoi  les  Affiégez  cefTè-T 
rent  de  tirer ,  &  demandèrent  à  capituler.     On  leur  accorda  une  Trêve  de  vingt-i 
quatre  heures ,  affin  qu'ils  euflent  le  tems  de  mettre  par  écrit  le  Projet  de  la  Capi- 
tulation. Les  Eccléfiaftiques  en  dreflèrcnt  les  Articles, &  flipulèrent  la  confervation 
de  leurs  Bénéfices ,  Droits ,  Privilèges ,  Immunitez  ,   Exemptions  ,  Frauchifes , 
demand,ètent  qu'on  ne  permît  dans  leur  Ville  aucune  liberté  deConlcicnce,  foicpiw. 
bjique,  foitfécrète,  ni  Prêche,  ni  conftruftion  de  Temples  ,  Se  qu'on  n'y  établît 
aucuns  Gouverneurs  ,  Commandans ,   Officiers  ,    ni  même  Soldats  qui  ne  fuflent 
Catholiques  ,  Apoftoliques  ÔC  Romains.     Ils  firent  voir  par  l'attention  particuliè- 
re qu'ils  eurent  pour  les  Chapitres ,   les  Eglifes ,  les  Cloîtres ,  les  Monaflères  ,  les 
Chapelles,  Içs  Communautez,  les  Confrairics ,   les  Ornemens  &  les  Vafes  lacrez  , 
l'Image  de  Notre-Dame  de  Grâces,  les  Reliques  ,  les  Fiertés  &  les  Cloches  ,  -qu'ils 
préféroient  leur  intérêt  particulier  à  la  défenfe  de  la  Patrie.     Une  bonne  partie  des 
foixante-&  cinq  Articles  qui  compofcnt  la  Capitulation  ,  ne  regarde  que  le  Cler<»é, 
&  il  fe  trouve  compris  dans  prefque  tous  les  autres,  où  il  eft  ftipulé  quelqu'a vanta-. 
ge  en  faveur  du  Prévôt,  des  Echevins ,  &  des  Habitans  de  la  Ville,     (d) 
XXIV.»      XXIV.  Le  Duc  de  St.  Aignanj  qui  ne  Iaifl"oit  échaper  aucune  occafion  de  faire 
Lettre  du  fa  Cour,  uc  manqua  pas  de  féliciter  le  Roi  fur  cette  nouvelle  Conquête ,  &  de  lui 
Aigna^n  aùP'^^'^ig"^''  ^  pl^ines  maius  un  encens  do^t  la  fumée  plaifoit  infiniment  à  ce  Monar- 
ji.oi  fur     que.    „  Sire  ,  j'ofe  me  flater  que  je  n'importunerai  point  Votre  Majefté  eu  me- 
"île  Con'»'  dpnnant  l'honneur  de  lui  écrire  fur  lesgrandes'&  fignalées  Vidoires  qu'Elle rem- 
quête.  Ré-„  porte  tous  les  jours.     Sera-t-elle  fatiguée  par  les  marques  du  zèle  d'un  fidèle 
s°"Ma.'  "  Serviteur  ,   au  milieu  des  acclamations  publiques  ?   Et  pourquoi  triompheroit- 
jefte'.        „  elle  ,  fi  elle  vouloir  qu'on  ne  lui  dît  rien  fur  fes  Conquêtes  ?  D'ailleurs ,  Sire, 
„  en  vérité,  votre  Gloire  m'éblouit,  votre  Epée  lalTe  ma  Plume,  &  le  bruit  écla- 
„  tant  que  fait  la  Renpmmée  en  publiant  vos  Louanges,  empêchera  peut-être  que- 
„  je  ne  fois  écouté.     Mais  quel  moyen  de  pouvoir  fe'taire  ,    &  comment  pouvoir 
„  éviter  que  ma  fatisfaétion  ne  paroifte  en  voyant  mon  Auguft^  Maître  en  état  de. 
„  le  devenir  de  tant  de  Nations  ?  Je  n'o.lè  plus  parler,  S.ire,  fur  cette  Valeur  in- 
„  trépide^  mais  incorrigible ,  qui  a  fait  eticore  pis  à  Cambray  qiûelle  n' avoit  fait  à 
„  Valenciennes ,  &  je  vois  bien  que  je  fuis  deftiné  à  pafTer  avec  de  cruelles  inquié- 
„  tudes  dans  la  Paix  tous  les  jours  que  Votre  Majefté  pafTera  dans  la  Guerre. 

Plût. 

(a>  Sçivoir  deVaudemont,  de  Moleiiberg,  de  Til-  tienne  aux,  Prifvôt  ,  Doyen  &  Chapitre  de  la  Mc'tro- 
ly  >  &  un  Idandois.  pplitàîné  ,  Prélats  &  autres  Chapitres  &  Communau- 
Cb^C'cn;  àdiredcux  vieux  Régimens  d'Infanterie,  L'un  téz  cotnpofant  le  Clergé  (ie  la  Ville,  Cité  &  Duché  de 
le  Régiment  de  Canarie,  &  l'autre  celui  de  Couvaruvias.  Can)bray  ,  Pays  &  Comté  de  Cambréfis  :  Et  anr  Pré- 
Ce)  La  Nuit  du  i.  "au  3.  d'Avril.  vôt,  Echevins  ,  Manani  Se  Habitans  de  ladite  Ville. 
(J)  Capitulation  accordée  par  Sa  Majefté  Très-Chté-  Fait  au  Camp  devant  Gànibray ,  le  5,  d'Avril,  1677. 
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„  Plût  à  Dieu  j  Sire,  que  vous  fufllez  de  retour  à  Verfailles!  Vous  n*y  feriez  pas 
,,  moins  Vainqueur  de  la  Flandre  ,  que  vous  le  lèrez  à  la  tête  de  vos  Armées-  & 
,,  làns  porter  vous-même  la  terreur  ôc  la  mort  à  vos  Ennemis  ,  votre  invincible 
,,  Nom  luffiroir  pour  les  furmonter.  Cependant ,  Sire,  je  nefçai  quafi  par  où 
„  louer  Votre  Majellé.  Forcer  de  toutes  parts  les  meilleures  Places ,  gagner  des 
„  Batailles  ,  vaincre  par  tout ,  n'être  jamais  vaincu ,  &  fè  voir  enfin  la  crainte  ou 
„  l'admiration  de  tout  l'Univers ,  que  peut-on  jamais  défirer  davantage  ?  Et  quel 
„  bonheur  pourra  s'égaler  au  mien,  fi  vous  nac  faites  l'honneur  de  me  croire  au  point 
„  où  je  le  fuis  toujours. 

Sire,  De  Votre  Majefté ,  le  très-humble,  très-obéiflànt,  &  très-fidèle  Sujet, 

^  Le  Duc  de  S.  Aignan.    ' 

Le  Roi  lui  fit  cette  Reponfe  de  fa  propre  main.  „  Mon  Coufin  ,  Je  connois 
„  trop  bien  le  fonds  de  votre  cœur,  pour  douter  de  votre  joye  dans  les  favorables 
„  fuccès  dont  il  plaît  à  Dieu  de  bénir  mes  Armes.  Je  ne  fuis  pas  moins  perfuadé 
„  de  vos  inquiétudes  pour  ks  fatigues  &  les  accidens  oà  L'on  eft  obligé  de  s'expo/èf 
„  dans  des  Expéditions  comme  celles-ci  ;  mais  vous  jugez  bien  qu'on  ne  peut  réuf- 
„  fir  autrement  ;  &  après  tout,  vous  conviendrez  qu'il  faut  toujours  faire  fon  de- 
„  voir,  &  du  refte  fe  recommander  à  Dieu.  Je  le  prie  de  vous  avoir ,  mon  Cou- 
„  fin,  enfafainte  &  digne  garde.     A  Dunkerquele  zj.  d'Avril ,  1677. 

Signé,  Louis. 

XXV.  Don  Pedro  de  Zavala  ,  Gouverneur  de  la  Ville,  tira  un  grand  avantage    xxv. 
de  la  Trêve.     Il  profita  de  ce  tems  pour  faire  conduire  dans  la  Citadelle  le  Canon  ^'='s«^  ^ 
&  les  Munitions  néceflaires,  &  y  entra  non-feulement  avec  toutes  les  Troupes  quicuaddk' 
lui  reftoient,  mais  avec  beaucoup  de  Bourgeois  qu'il  engagea  de  l'y  fuivre.     Une  "^^ '-*'"* 
des  Portes  de  Cambray  ayant  été  livrée  le  cinquième  d'Avril  aux  Troupes  du''"^*      ' 
Roi ,  Sa  Majefté  ,  qui  n'entra  point  dans  la  Ville  où  elle  auroit  été  trop  expolee , 
fit  ouvrir  le  lendemain  la  Tranché  devant  la  Citadelle  du  côté  de  l'Efolanade;  mais 
les  Artîégez  fortirent  fur  les  Travailleurs,  &  les  mirent  en  fuite.     Cela  n'empêcha 
point  que  la  nuit  du  fept  au  huit  les  François  ne  pouliaifent  leurs  approches  juf- 
qu'à  quarante  pas  de  la  Contrefcarpe,  malgré  le  feu  terrible  que  les  Afîîéo'ez  faifoient 
fur  eux.     On  dit  que  le  Gouverneur ,   qui  les  exhortoir  à  une  défenfè  vigoureu- 
fe,  le  fervit  d'un  motif  qui  lui  fit  bien  du  mal.     Il  répréfenta  aux  Bourgeois  &  aux 
Soldats ,  que  s'ils  ne  donnoient  beaucoup  d'occupation  aux  François ,  ils  fe  ren- 
droient  maîtres  de  leurs  Maifbns  &  de  leurs  Femmes.     Cette  raifon  anima  les  uns , 
&  porta  les  autres  à  déferter  pour  tâcher  de  prévenir  le  malheur  dont  ils  étoient 
menacez ,   &  qui  n'étoit  q'ue  trop  apparent.     Avant  que  d'envoyer  ces  Déferteurs 
dans  leurs  Maifons,  on  les  obligea  d'indiquer  les  lieux  où  étoient  les  Travaux  in- 
térieurs de  la  Citadelle  &  les  Magazins.     M.  de  Vigny  ,  Capitaine  de  Bombar- 
diers, jetta  fi  jufte  des  Bombes  dans  l'endroit  que  quelques-uns  de  ces  Transfuges  lui 
montrèrent ,  qu'elles  tombèrent  fur  un  tas  de  Grenades,  qui  firent  un  horrible  fra- 
cas. La  nuit  du  neuf  au  dix,  les  Afijégeans  achevèrent  la  communication  de  la  droi- 
te à  la  gauche  entre  deux  Tranchées  qui  embrafFoient  deux  Baftions  extérieurs  de 
la  Citadelle  qui  en  avoit  quatre.     On  auroit  pu  faire  la  defcente  du  Fofle  ;  mais 
comme  tout  y  étoit  plein  de  Caponières  &  de  Fourneaux  ,  le  Roi  voulut  ménager 
fon  monde.    On  jetta  quantité  de  Bombes  &  de  Carcaiïês,  qui  mirent  le  feu  â  un 
Magazin  de  Bois  de  la  Citadelle,  qui  fat  conlbmmé  ;   ce  qui  obligea  les  Afîîégez 
à  fe  retirer  dans  leurs  Cazemates.  Le  dixième,  l'e  Marquis  de  Rével  voyant  mettre 
le  feu  au  Canon,  dit.  Voilà  qui  eft  pour  nous ,  &  en  même  tems  le  Boulet  lui  donna 
dans  le  milieudu  Corps.     Les  Actions  les  plus  vigoureufes  qui  le  paiïèrent  au  Siège 
de  la  Citadelle  furent  à  la  Demi-Lune  du  côté  de  la  Ville.    Les  Affiégez  qui  eurent 
a»vis  des  préparatifs  qu'on  feifoit,  firent  une  Sortie  très-vigoureufè  ;  mais  ifs  furent 
arrêtez  par  les  Marquis  de  TiHiadet  &  d'Uxelles ,  l?un  Maréchal  de  Camp ,  l'autre 
Brigadier  d'Infanterie ,  qui  les  obligèrent  de  le  retirer  d'ans  la  Citadelle  par  le  Che- 
min couvert.  Les  Afîîégeans,  profitant  ôk  cette  retraite,  attaquèrent  la  Demi-Lune, 
qui  fut  emportée  par  le  Régiment  de  Picardie.  Le  Maréchal,  de  Schomberg  em- 
porta aufïï  la  Contrefcarpe ,  où  il  y  eut  plufieurs  Officiers  des  Gardes  tuez  ,    & 
quelques  Volontaires  d'un  rang  diftingué  bleflèz.  Le  quatorzième,  le  Duc  de  Vil- 
Iferoy ,  Lieutenant-Général ,  qui  étoit  de  jour  à  la  Tranchée ,  attaqua  une  Demi- 
Lune  que  le  Canon  avoit  déjà  prefqu'aplanie ,  &  l'emporta   II  donna  aufïî-rôt  or- 
dre de  travailler  à  un  Logement  au  milieu  de  cette  Demi-Lune  ,  &  même  au-delà  , 
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— —    s'il  étoir  poffible ,  affin  qu'on  pût  y  mettre  plus  de  monde ,  &•  éviter  les  Fourneaux 
1677..  qui  ioQt;  ordinairement  aux  angles,  où  l'on  a  accoutumé  de  faire  les  Logemens.  Les 
Travailleurs  s'avancèrent  &  travaillèrent  pendant  trois  quarts  d'heure  à  la  faveur  d'un 
grand  feu  des  Gens  qu'on  avoit  détachez  pour  les  foûtenir  ,  &  de  celui  qu'on  failoit 
des  Travaux,  Mais  un  Régiment  Irlandois,ibûtenu  de  quelques  Officiers  Elpagnols, 
lbrtit&;  chargea  fi  vigoureufement  les  François,  que  non-leuleraent  il  les  chafTa  delà 
Demi-Lune,mais  ruina  leurs  Ouvrages,  &  ilauroit  repris  tous  les  Portes  qu'ils  avoient 
occupez,  fi  le  Duc  de  Villeroi,  qui  en  vit  la  couléquence,  n'eût  amené  des  Gens  frais 
qui  obligèrent  les  Vainqueurs  à  fe  retirer,  &  à  lé  contenter  de  l'avantage  d'avoir  rega- 
gné la  Demi-Lune.     Cette  Aftion  fut  fort  vive ,  &  il  relia  fur  la  place  une  fi  grande 
quantité  de  Morts  de  part  ôc  d'autre,  qu'on  fit  une  Trêve  d'une  demie  heure  pour 
les  enlever.     Les  François  leiérvirent  de  cette  occafion  pour  apprendre  au  Gouver- 
neur la  Bataille  de  Mont-Cafîèl.  La  nuit  du  quinze  au  léize,  les  François,  après  une 
très-opiniâtre  réfiftance  ,  reprirent  la  Demi-Lune  ,   d'où  les  Aflîégez  les  avoient 
chaflez.     S'y  étant  logez  ,  ils  drelTèrent  trois  Batteries  à  l'angle  de  la  face  du  Bas- 
tion neuf,  qui  firent  une  Brèche  fi  large  que  les  Aflîégez  furent  contraints  de  reti- 
rer leur  Canon  en  arrière ,  de  crainte  que  le  Baftion  contre  lequel  ces  Batteries  don- 
noient  venant  à  s'ébouler,    n'entrainàt  leur  Artillerie  dans  le  Fofle,  &  ils  avancè- 
rent des  Chevaux  de  Frife  pour  garder  leur  Brèche.     Le  feizième,  le  Roi  envoya 
dire  au  Gouverneur,  ,,  que  le  Mineur  étant  attaché  au  Baftion  neuf,  la  Mine  prê- 
„  te  à  jouer,  &  la  Brèche  aflez  grande  pour  monter  à  l'Aflaut ,  il  étoit  teras  qu'il 
„  penfât  à  capituler.     Que  s'il  s'opiniâtroit  davantage.  Sa  Majeflé  auroit  le  déplai- 
„  fir  de  fe  voir  contrainte  à  le  forcer  par  les  Armes  ;  qu'ayant  donné  affez  de  mar- 
î,  ques  de  Valeur  par  la  belle  défcnfc  qu'il  avoit  faite  ,   il  ne  devoit  point  rcfuler  la 
„  Compofition  qu'elle  étoit  prête  de  lui  donner  ;  qu'elle  offroit  de  faire  voir  à  ceux 
,,  qu'il  lui  voudroit  envoyer,  que  les  chofes  étoient  telles  qu'on  les  lui  difbit  ;   & 
,,  que  fi  après  cela  il  s'obflinoit  à  fe  défendre  ,  il  ne  devoit  point  efpérer  d'autre 
,,  parti  que  celui  de  fe  rendre  à  difcrétion.     „  Le  Gouverneur  répondit,  „  qu'il 
„  étoit  bien  obligé  à  la  bonté  du  Roi  ;  mais  qu'il  croyoit  qu'étant  le  plus  généreux 
*„  Prince  du  monde ,  il  ne  feroit  point  fâché  qu'il  fit  Ton  devoir.     Que  d'ailleurs  il 
ofoit  afiurer  Sa  Majefté  qu'il  ne  fe  voyoit  pas  encore  réduit  à  rendre  fi-tôt  la 
„  Place,  puilqu'après  que  le  Baftion  où  étoit  attaché  le  Mineur  feroit  làuré  ,   il 
„  lui  reftoit  trois  Baftions  qu'il  défendroit  comme  autant  de  Citadelles.  „    La  Mi- 
ne joiia  aufll-tôt ,  &  n'ayant  pas  fait  tout  l'effet  qu'on  s'en  étoit  promis  ,    le  Maré- 
chal de  la  Feuillade  qui  commandoit  les  Attaques  de  ce  jour ,  fit  reconnoître  l'état 
dçs  Aflîégez  ,   &  ayant  appris  qu'ils  étoient  retranchez  à  la  gorge  de  leur  BaP 
tion  ,,  ÔC  avoient  un  Parapet  fort  élevé  auideflus  d'un  petit  Retranchement  où 
étoient  leurs  Grenadiers,  il  n'ofa ,  tout  entreprenant  qu'il  étoit,   bazarder  l'Af- 
faut.     Le  dix-fcptième  les  Afllégeans  ayant  drefl"é  une  Batterie  à  Mortiers  dans 
la  Demi-Lune  qu'ils  avoient  reprile  ,    &  une  autre  Batterie  au  bas  de  la  Brè- 
che pour  tirer  des  pierres  ,   leur  Canon  fit  une  Brèche  de  quarante  pas  au  Baf- 
tion de  la  droite,  derrière  lequel  on  trouva  une  Muraille  ,   qui  fit  croire  que  les 
Aflîégez  avoient  deflein  de  foufrir  un  Aflaut  ;   mais  ils  ne  l'attendirent  pas.     Le 
Gouverneur ,   qui  n«  donnoit  plus  fés  ordres  que  dans  une  Cazeraate  ,  &  à  la 
clarté  d'une  Bougie ,  craignant  d'être  forcé  &  de  perdre  plus  de  deux  mille  Hom- 
mes qui  lui  reftoit ,  fit  battre  la  Chamade ,    &  envoya  le  Comte  de  Tilly  ,  Géné- 
ral de  Cavalerie ,  &  les  Colonels  Couvaruvias  &  Buys  ,    pour  traiter  des  Arti- 
cles de  la  Capitulation.     Elle  fut  honorable  , .  l'Infanterie  Ibrtit  par  la  Brèche  , 
Tambour  battant,  Mcche  allumée  par  les  deux  bouts,  Enleignes  déployées  ,   &  la 
Cavalerie  en  ordre  de  Bataille  par  la  Porte  du  fecours  pour  être  conduite  à  Bruxelles, 
avec  deux  pièces  de  Canon  ,  deux  Mortiers,  cinquante  Chariots  pour  porter  ceux 
des  Malades  qui  pouvoient  être  tranfportez ,  &  le  Roi  s'engagea  d'établir  un  Hô- 
pital pour  ceux  qu'on  ne  pourroit  emmener,  avec  permifllon  à  quelques-uns  deleurs 
Officiers  d'en  venir  prendre  foin  ,   &  de  demeurer  dans  la  Ville.     Don  Pedro  de 
Zavala  fortit  à  la  queue  de  fa  Cavalerie ,  couché  dans  un  CarofTe ,  parce  qu'il  avoit 
été  blefle.    Le  Roi  lui  dit  quelques  paroles  obligeantes  fur  fes  bleflures ,  il  y  ré- 
pondit par  un  Compliment  ,   qu'il  conclut  en  difant  qu'il  avoit  bien  du  regret 
d'eflTuyer  cette  dilgrace  fur  la  fin  de  fa  vie  que  le  nombre  de  fes  Années  rendoicnt 
prochaine. 

XXVI. 


r 


DES    PROVINCES-UNIES.         807 

XXVI.  Nous  n'avons  pas  voulu  interrompre  le  récit  du  Siège  de  Ja  Ville  &  de  - 
la  Citadelle  de  Cambray  par  celui  du  Sicge  de  S.  Omer.  Nous  avons  crû  devoir  1^77. 
réièrver  jufqu'à  préfenc  la  narration  de  celui-ci ,  que  le  Duc  d'Orléans  fit  pendant  xxvi. 
que  le  Roi,  fon  Frère,  étoit  occupé  à  celui-là.  Saiut-Orner  ,  appelle  autrefois  ^'"^â^ '''' 
Sithiu,  étoit  connu  dès  le  fèptième  Siècle.  Cette  Ville  fut  fermée  de  jVIurailles  par  ^"  "'"' 
l'Abbé  Foulques ,  vers  l'an  880.  pour  la  mettre  à  couvert  des  courfes  auxquelles  el- 
le étoit  expofée  ;  &  au  commencement  du  Siècle  fuivant,  l'enceinte  fut  augmentée 
par  Baudouin  le  Chauve  ,  fécond  Comte  de  Flandre.  Elle  s'eft  toujours  accrue 
depuis,  &  eft  devenue  une  des  plus  fortes  Places  des  Pays-Bas.  En  11 17.  ellç 
fut  prefqu'entièremcnt  conlùméepar  le  feu  ,  &  quarante  cinq  ans  après  avoir  été 
rebâtie  ,  le  feu  y  prit  une  féconde  fois  &  brûla  la  moitié  de  la  Ville.  La  Rivière  ' 
(TAa ,  qui  y  pafTe ,  s'embouche  dans  la  Mer  au-deffus  de  Gravelines  ;  8c  un  Ma- 
rais profond  ,  qu'on  ne  trouve  acçeffible  que  du  côté  du  Boulonois  l'environne 
de  toutes  parts.  Le.  Roi  de  France  qui^  comme  nous  l'avons  dit,  avoit  fait  invertir 
Cette  Place  par  le  Maréchal  d'Humières  ,  détacha  le  Duc  d'Orléans  ,  pour  en  faire 
le  Siège,  &  Son  Altefle  Royale  ouvrit  la  Tranchée  la  nuit  du  quatre  au  cinq  d'A- 
vril. Son  Armée  n'étoit  pas  confidérable  ;  mais  le  Roi  commanda  aux  Gouver- 
neurs des  Provinces  voifines  d'y  mener  toutes  les  Troupes  ,  dont  ils  n'auroient  pas 
un  beibin  abiblu.  On  fit  les  premières  approches  .du  côté  du  Fort  des  Vaches,  que 
Monfieur  fit  attaquer  dans  les  formes  la  nuit  du  fèpt  au  huit  par  le  Comte  de  Lon- 
gueval  &  par  M.  de  Chevilly,  à  chacun  defquels  il  donna  fix  Compagnies.  Ce  Fort 
étoit  environné  d'eau,  &  on  ne  pouvoir  y  arriver  que  par  une  Digue  étroite,  où  quin- 
ze Hommes  pouvoient  à  peine  paflêr  de  front ,  ce  qui  faifoit  que  la  Garnifon  dor- 
moit  fi  tranquillement ,  qu'elle  avoit  négligé  de  mettre  une  Sentinelle  perdue. 
Trois  coups  de  Canon  ,  qui  étoient  le  fignal  de  l'Attaque  ,  la  réveillèrent  à  deux 
heures  après  minuit.  Quoique  furprifè  d'une  Attaque  11  imprévue  ,  elle  ne  laifla 
pas  de  combatre  avec  tant  de  bravoure,  qu'elle  obligea  les  deux  premières  Troupes 
qui  chargèrent  de  reculer.  Mais  M.  de  Chevilly  les  ayant  ralliées,  força  les  PalilTa- 
des  ,  fauta  par  defîus,  les  arracha,  traverfadcux  FofTez  pleins  d'eau  ,  poufîa  les 
Alîîégez  juiqu'au  chemin  couvert  de  la  Redoute,  oii  il  trouva  le  Commandant  avec 
la  plupart  de  {es  Officiers,  qui  le  reçurent  très-vigoureulement.  Il  fit  tout  ce  qu'on 
pouvoit  faire  au  monde;  mais  outre  qu'il  fut  mal  iecondé  par  ceux  qui  le  fiiivoient , 
il  reçut  un  coup  de  pertuifanne  dans  la  cuifTe  ,  &  un  coup  de  moulquet  dans  l'épau- 
le ,  qui  le  coucha  par  terre ,  &  le  mit  hors  de  Combat.  Le  Comte  de  Longueval  , 
qui  attaquoit  d'un  atitre  côté  ,  fut  plus  heureux.  Il  entra  dans  le  Fort  fans  beau- 
coup de  réfiflance.  Le  Commandant  aima  mieux  le  faire  tuer  que  de  fe  rendre. 
La  Garnifon  fe  retira  dans  la  Redoute  ;  mais  voyant  que  les  François  étoient 
maîtres  du  Fort ,  elle  mit  les  Armes  bas,  &  demeura  prifonnière  de  Guerre. 

XXVII.  L'alarme  que  ces  Progrès  avoient  répandue  dans  la  Flandre  ,  pafla  xxvii. 
bientôt  en  Hollande ,  &  fit  hâter  la  marche  du  JPrince  d'Orange  avec  toute  Ion  2^)?^'!'^  '''^ 
Armée.  Il  crut  avoir  trouvé  une  occafion  de  fignaler  fa  Valeur  &  de  fatisfaire  fon 
ambition,  en  combattant  encore  une  fois  l'Armée  Françoife.  Il  préféra  d'aller  au 
fècours  de  St.  Omer  plutôt  qu'à  celui  de  Cambray ,  pa:rce  que  l'Armée  du  Roi,  qui 
afïïégeoit  cette  dernière  Place, étoit  plus  forte  que  celle  qui  étoit  fous  les  Ordres  du 
Duc  d'Orléans  devant  la  première,  &que  d'ailleurs  s'il  avoit  le  bonheur  de  battre 
ce  Prince,  la  levée  d'un  Siège  entraîneroit  celle  de  l'autre.  Après  avoir  conféré  avec 
le  Duc  de  Villa-Hermoià ,  il  fe  chargea  feul  de  l'exécution  de  ce  Projet ,  &  arriva 
à  Ypres,  où  le~ Comte  de  Waldec  l'atrendoit  avec  un  Corps  de  Troupes.  De  là  il 
alla  à  Popéringue,  d'où  marchant  droit  aux  François  ,  il  trouva  qu'ils  étoient  for- 
tis  de  leurs  Lignes  ,  &  s'étoient  avancez  jufqu'à  Mont-Cafiel.  Si  le  Prince  avoit 
pu  donner  Bataille  lorfqu'il  arriva  le  Samedi  à  deux  heures  après  midi ,  il  auroit 
vraifemblablement  remporté  la  Vidoire  ,  parce  que  M.  de  Luxembourg  n'y  arriva 
que  la  nuit  avec  les  Moufquetaires.  On  dit  que  Son  Altelîè  les  ayant  apperçus  à  la 
pointe  du  jour  ,  en  tira  un  fâcheux  prèfàge  pour  le  fuccès  de  la  Bataille.  D'ailleurs 
M.  de  Tracy  ,  que  le  Roi  avoit  détaché  du  Camp  de  Cambray  ,  amena  neuf  Ba- 
taillons avec  une  telle  diligence ,  que  fur  l'avis  qu'il  eut  à  Béthune ,  où  il  devoit  le- 
journer  ,  que  le  Duc  d'Orléans  étoit  à  la  veille  de  donner  Bataille  ,  il  leur  fit  faire 
encore  huit  lieues ,  les  faifànt  marcher  toute  la  nuit  au  clair  de  la  Lune.  Ce  lècours 
joint  aux  Garnifons  d'Aire  &  des  Lieux  voifms  qui  arrivèrent  à  propos  ,  renforça 
l'Armée  Françoife ,  qui  devint  par  là  plus  forte  que  celle  de  Son  AltefTe.     Ce  ne  fut 
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point  la  faute  du  Prince,  s'il  remit  au  lendemain  le  Combat ,  il  y  fut  forcé  par  la 
néceflltc  de  traverlbr  deux  Ruifleaux  qui  le  féparoient  de  l'Ennemi. 

Comme  les  Relations  de  cette  Bataille  font  fort  différentes,  &  qu'elles  varient 
dans  les  circonftances  effentielles ,  nous  en  rapporterons  deux  ,  l'une  du  Prince 
d'Orange,  l'autre  tirée  des  Mémoires  manufcrïts  pur  fervir  à  la  Vie  du  Maréchal 
de  Luxembourg ,  &  rédigez  par  Ordre  de  M.  le  Duc  de  Luxembourg,  Ion  Fils ,  lut 
les  Mémoires  de  fon  illullre  Père.  Nous  ne  pouvons  rapporter  un  Fait  ni  plus  fû- 
rement ,  ni  avec  moins  d'impartialité  que  par  la  plume  des  deux  Généraux  ennemis. 
XXVUI.  Commençons  par  la  Lettre  que  le  Prince  d'Orange  écrivit  d'Ypres  à 
Leurs  Hautes  Puiflances  deux  jours  après  la  Bataille,  qui  fe  donna  l'onzième  d'A- 
vril ,  Dimanche  des  Rameaux. 

,,  FIauts  et  PuissANS  Seigneurs,  Pour  informer  exactement  Vos  Hau- 
tes Puiflances,  ainfi  que  nous  y  fommes  obligez,  de  ce  qui  s'eft  pafle  dans  le  der- 
nier Combat  auprès  de  Caflel,  Elles  fauront ,  qu'ayant  hâté  notre  marche  autant 
qu'il  nous  étoit  poflible  ,  pour  fecourir  St.  Omer,  le  neuvième  au  loir  nous  vîn- 
mes camper  dans  un  Village  nommé  Marie  Capel,  une  demi  lieiie  en  deçà  de  Caf- 
lel ,  où  nous  apprîmes  que  les  Ennemis  s'étoient  venus  porter  à  une  lieuë  &  de- 
mi de  là  ,  &  droit  dans  le  chemin  par  où  nous  devions  pafl~er.      Nous  réfolû- 
mes  pourtant  de  continuer  notre  marche  ,   qui  fut  fort  fâcheulè ,  â  caufe  de 
quantité  de  Défilez  ;  de  forte  que  le  lendemain  dixième  ,  nous  ne  pûmes  avan- 
cer que  jufqu'à  un  petit  Ruifleau  nommé  Peenez,  à  l'autre  bord  duquel  nous  aper- 
çûmes les  Ennemis ,  qui  s'étoient  mis  en  Bataille  fur  un  terrain  ,   qui  fembloit 
afl"ez  découvert.     Ayant  confulté  tous  les  Guides  ,   &  tous  ceux  qui  connoif- 
foient  ie  Pays  ,   ils  nous  alTûrèrent  tous ,    qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  paflage 
pour  aller  à  Bacq  ,  qu'on  jugeoit  être  le  feul  endroit ,  par  où  St.  Omer  pouvoit 
être  fecouru  ;  c'efl  pourquoi  nons  réfolûmes  de  paflcr  ce  Ruifl^eau,  &  d'aller  at- 
taquer l'Ennemi.   Pour  cet  effet  ayant  fait  faire  des  Ponts ,   &  réparé  ceux  qu'il 
avoit  rompus ,   nous  paffâmes  ce  Ruiffeau  avant-hier  à  la  pointe  du  jour ,  & 
cela  fi  promptement ,  que  tout  étoit  paffé  ,  avant  que  les  François  s'en  aper- 
çuffent  ;  mais  dès  que  nous  fûmes  de  l'autre  côté  ,   nous  trouvâmes  qu'il  y  avoit 
encore  un  autre  Ruiffeau  entre  l'Ennemi  &  nous  ,    couvert  de  plufieurs  Hayes, 
ce  qui  nous  furprit  d'autant  plus  que  ceux  qui  connoiffent  le  Pays  nous  avoient 
affûré  le  contraire,  &  qu'après  avoir  paffé  le  Ruiffeau  ,  nous  ne  trouverions  plus 
de  Défilez  entre  les  François  &  nous,  de  forte  que  nous  nous  trouvâmes  fort  emba- 
raffez  à  paffer  ce  fécond  Ruiffeau  à  la  vûë  de  l'Ennemi,  qui  en  étoit  tout  proche  & 
en  Bataille.  Je  fis  occuper  l'Abbaye  de  Peenez,  qui  efl  à  l'autre  bord,  'par  mon  Ré- 
giment de  Dragons ,  pour  tâcher  de  paffer  à  la  droite  ;  mais  ayant  fait  recG%noîtrc 
le  lieu  ,  on  trouva  que  le  terrain  étoit  fi  fort  entrecoupé,  qu'on  n'y  pourroit  pas 
paffer.     Peu  après,  nous  en  vînmes  pourtant  aux  mains  avec  les  François ,  qui  at- 
taquèrent l'Abbaye.     Nos  Dragons  qui  la  gardoient ,  firent  une  longue  réfiftan- 
ce ,  julqu'à  ce  que  nous  y  euffions  envoyé  quelques  Bataillons,  qui  repouflèrent 
l'Ennemi.  Enfuite  nous  fîmes  retirer  les  Dragons,  &  mettre  le  feu  à  l'Abbaye, 
de  crainte  que  les  François  ne  s'en  emparaflent,  parce  qu'ils  nous  pouvoient  fort 
incommoder  de  ce  côté-là.    Un  moment  après ,    l'Ennemi  fit  couler  fon  Aîlc 
droite,  pour  nous  prendre  par  le  flanc  du  côté  gauche,  qui  étoit  couvert  de  plu- 
fieurs Hayes ,  où  l'on  avoit  pofl:é  deux  Bataillons  ;  mais  voyant  qu'il  fe  ren- 
forçoit  de  ce  côté-là  ,   nous  fîmes  avancer  encore  trois  Bataillons  ,    &  faire 
demi  tour  à  quelques  Efoadrons  ,  pour  faire  face  en  flanc,  &  garder  l'efpace  ou 
Plaine    qui  étoit  derrière   les   Hayes.      Mais  les   deux  premiers  Régimens 
ayant  abandonné  honteufement  leur  fojfe ,  dès  que  les  Ennemis  vinrent  à  eux  , 
on  n'eut  pas  le  tems  de  porter  les  trois  Régimens ,  que  nous  avions  fait  venir 
pour  les  foûtenir,  tellement  que  n'ayant  pas  encore  pris  porte  ,   &  voyant  que 
les  deux  premiers  Bataillons  fuyoient  ;  ils  prirent  aujji  la  fuite ,  &  fe  renverfè- 
rent  fur  les  Efcadrons  ,  qui  étoient  là  pour  les  foûtenir  ;   ce  qui  caufa  beaucoup 
de  confufion.     Sur  quoi  la  Cavalerie  Ennemie  s'avançant ,  &  étant  foûtenuë  de 
l'Infanterie  ,  qui  faifoit  un  feu  continuel  ,  nos  Efcadrons  furent  poujfez  ,  mais 
pas  loin,  s'étant  ralliez  incontinent ,   de  forte  qu'i/j-  poujfèrent  les  François  à 
,y  leur  tour;  mais  l'Infanterie  Ennemie  s'avançant  là-deffus  ,  5c  ayant  occupé  les 
„  Hayes,  où  les  nôtres  avoient  été,  ils  ne  purent  pas  faire  une  longue  réfîftance, 
„  ni  empêcher  que  le  refte  de  notre  Infanterie  ne  fût  attaquée  en  flanc  auflî  bien 
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„  qu'en  frour.  Elle  fit  très-bien  ;  mais  étant  attaquée  en  même  tems  par  devant  — — 
„  &  à  côté  ,  &  ne  pouvant  plus  réjifier  ,  elle  quitta  fin  Tofie  ■;  l'on  repajfa  le  ^^77' 
),  RWïjfeau ,  ^  nous  tious  retirâmes  a,  Steenvordy  &  de  là  à  Toperingue.  Aujour- 
„  d'hui  nous  avons  fait  paflcr  les  Troupes  par  cette  Ville.  Les  Ennemis  ont  eu  en 
j,  cette  rencontre  des  Forces  incomparablement  plus  confidérables  que  nous  n'a- 
„  vjons  crû  ,  ayant  reçu  la  nuit  qui  précéda  le  jour  du  Combat  un  grand  ren- 
„  fort  de  leur  Armée  qui  eH  devant  Cambray ,  de  Ibrte  que ,  félon  le  raport  de  tous 
„  les  Prifonniers  François,  ils  étoient  forts  de  trente- neuf  Bataillons  ,  &  de  cent 
„  Efcadrons.  Nous  avons  fait  tout  ce  que  nous  avons  pu  &  dû  faire ,  &  nous  fom- 
„  mes  bien  fâchez  d'être  obligez  de  dire  à  Vos  Hautes  Puiflànces  qu'i/  n'a  pas  plu. 
„  à  'Dieu  de  bénir  cette  fois  les  Armes  de  l'Etat  fins  notre  conduite.  Nous  ne 
„  pouvons  pas  encore  informer  exadtement  Vos  Hautes  Puiflànces  de  toutes  les  ' 
„  particularitcz,  dc  de  la  grandeur  de  la  perte.  Nous  tâcherons  de  réparer  toutes 
„  choies  du  mieux  qu'il  nous  fera  poHlble.  Nous  recommandons  à  Dieu  Vos  Hau- 
„  tes  Puiflànces,  Hauts  &  Puiflans  Seigneurs,  &c,  d'Ypre,  le  13  d'Avril,  1677. 
Etoitfigne,  G.  HENRI  PRINCE  D'ORANGE. 

XXIX.  Voici  la  Relation  manufirite.     Elle  fera  d'autant  plus  de  plaifir  qu'cl-  xxix. 
le  n'a  point  encore  vu  le  jour ,  &  qu'on  y  trouvera  plufieurs  circonftances  qui  ont^Man^firm 
échapé  aux  Hifl:oriens.  tirdc  des 

„  M.  de  Luxembourg  qui  n'a  jamais  manqué  d'être  employé  à  tous  les  Sièges  di^Xr"-* 
„  que  le  Roi  fit  en  Flandre ,  le  trouva  à  celui  de  Cambray  pendant  que  Monfieur  ci^ai  de 
„  faifoit  celui  de  St.  Orner.  Vers  la  fin  du  Siège  de  Cambray ,  le  Roi  aprit  par  tourT' 
,,  Monfieur ,  que  le  Prince  d'Orange  venoit  pour  lui  faire  lever  le  Sié^e  de  St.  Omer, 
„  &  lui  demanda  un  fecours  de  Troupes.  Il  y  envoya  M.  de  Luxembourg  qui  arri- 
,,  va  à  l'Armée  de  Monfieur  fort  à  propos  ,  puifqu'elle  fut  attaquée  dès  le  lende- 
„  main  matin;  &  le  bonheur  de  Monfieur  voulut  que  M.  de  Luxembourg  arrivant 
„  dans  Ion  Camp  la  nuit,  trouva  que  ceux  qui  l'avoieut  marqué  avoient  fait  la  fau- 
„  te  de  partager  l'Armée  par  un  grand  Ruifl^au  fort  eicarpé  ,  ce  qui  auroit  caule 
„  infailliblement  la  perte  de  la  Bataille  le  lendemain  ,  fi  on  n'y  avoit  pas  mis  ua 
„  prompt  remède.  M  de  Luxembourg  s'en  alla  chez  Monfieur  qu'il  trouva  cou- 
ché ,  &  qu'il  réveilla  pour  lui  dire  qu'il  falloit  dans  rinfl:ant  longer  à  mettre  Ion 
Armée  dans  une  autre  fituation  ,  &  qu'il  eût  la  bonté  de  monter  à  Cheval  fur  le 
champ  pour  voir  ce  qu'il  avoit  remarqué.  Monfieur,  qui  avoit  d'abord  de  la  peine 
à  croire  qu'on  eût  pu  faire  une  fi  grande  faute,  en  fut  convaincu  par  lès  yeux,  & 
fit  repaflfer  le  Ruifl"eau  à  l'Aîle  Gauche  pour  la  joindre  au  refte  de  l'Armée  qui  fut 
attaquée  le  lendemain  matin  par  le  Prince  d'Orange.  //  fit  plier  d'abord  l'Aile 
^roi^e  de  notre  Armée  \  mais  M.  de  Luxembourg  ,  qui  en  comraandoit  la  Gau- 
che ,  attaqua  fi  vivement  la  Droite  des  Ennemis  qu'il  la  deffit  entièrement.  No- 
tre Allé  Droite  ayant  repris  vigueur  en  fit  autant  de  Ion  côté,  &  l'Infanterie  dé- 
fit celle  des  Ennemis  ,  de  forte  que  Monfieur  remporta  une  Viftoire  com- 
plctte. 

„  L'Affaire  étant  tout  à  fait  terminée  ,  M.  de  Luxembourg  prit  trois  ou  quatre  • 
Elcadrons  avec  lefquels  il  pourfuivit  l'Armée  des  Ennemis  dans  leur  retraite. 
„  Après  la  Bataille,  il  s'avança  jufques  à  Poperingue  d'où  il  envoya  plufieiïrs  Ai- 
„  des  de  Campa  Monfieur,  pour  lui  dire  que  s'il  vouloir  encore  lui  envoyer  quel- 
„  ques  Efcadrons  de  Renfort,  il  l'alTûroit  qu'il  prendroit  une  partie  des  Fuyards; 
„  mais  Monfieur  ne  l'ayant  pas  jugé  à  propos ,  fuivant  en  cela  le  Confèil  de  quel- 
j,  ques  Favoris  ,  M.  de  Luxembourg  ne  put  s'empêcher  de  le  blâmer  tout  haut.- 
„  Ce  Prince  lui  envoya  M.  le  Chevalier  de  Lorraine  6c  M.  le  Marquis  d'Eifiat, 
„  pour  lui  répréiènter  qu'il  étoit  content  de  fa-Viftoire,  8c  qu'il  ne  vouloit  pas  la 
„  poufler  plus  loin.  M.  de  Luxembourg  voyant  qu'il  n'avoit  plus  d'efpérance  d'avoir  • 
„  de  Renfort,  fe  contenta  de  faire  voir  à  ces  Meflleurs  la  facilité  qu'il  auroit  eue 
„  de  faire  grand  nombre  de  Prifonniers  ,  en  failànt  déboucher  le  peu  de  Troupes 
,,  qu'il  avoit  caché  en  embufcade ,  qui  fefaifirent  devant  eux  de  tous  ceux  qui  pal^ 
„  foient  fur  la  ChaufTée  de  Poperingue ,  de  forte  qu'il  ne  laiflTa  pas  de  faire  dans  cet 
„  endroit-là  plus  de  deux  mille  Prifonniers.  „ 

XXX.  Le  Duc  d'Orléans  remporta  l'honneur  de  la  Vidoire , .  quoi  qu'on  l'eût  xxx. 
rencontré  fouvent  fort  desœuvré  loin  des  Bataillons.     Il  n'aimoit  pas  la  Guerre  ,  &  Lettre  du 
il  ne  s'étoit  jamais  trouvé  dans  un  pareil  embarras.     Après  la  Bataille  il  envoya  les.Aignaa 
Marquis  d'Effiat  pour  en  rendre  compte  au  Roi ,  qui  lui  en  fit  témoigner  fbn  ex-^"i5"<= 
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=:==^  zrétne  fatisfaûion  par  lé  Marquis  de  Gefvres,  &  manda  à  Madame  ,   ^til  fe  ré- 

'^^77-  Jùniffoit piu^  au  gain  de  la  Bataille  ,  à  caufè  de  la  gloire  que  Monfieur  jj  ^toit 

fur  fa  Vic-acqfiife ,  qite pour  l' Utilité  que  lui  ^  fin  Etat  en  retirait.     C'ctoit  un  compliment 

?"fe  <k-^  *^''-  ^  *-^"''  "'^^<^'^  P°*"^  ^^  ^^'^^  '■>  ^'^'^  ^^  Monarque  écoit  fore  jaloux  de  ce  que 
L'onAitdicMonfieur  avoir  par-de(Tùs  l'ui  une  Bataille  gagnée.  „  On  remarqua  qu'après  la 
Royale.  _.^  prjfè  Je  Cambi-ay  étant  venu  voir  St.  Orner  ,  &  Monfieur  qui  y  étoit ,  il  fut 
,',  fort  peu  queftion  de  cette  Bataille  dans  leur  converfation  ; .  qu'il  n'eut  pas  la  cu« 
,j  ribfitc  d'aller  toir  le  Lieu  du  Combat,  &  qu'il  ne  fut  pas  trop  content  de  ceque 
„  l'es  P'éupks  iur  Ion  chemin  crioient  Vi've  le  Roi  ^  Monfieur  ,  qui  a  gagne'  la 
,>  Bataille.  Anfli  a-ce  été  la  première  &  la  dernière  de  ce  Prince  ;  car  comme  il 
,>  fut  prédit  dès  lors  pat  Geùs  fenièi  ,  il  ne  s'eft  trouvé  de  fa  vie  à  la  tête  d'une 
,j  ATinéé.  „  (a)  lî  reçut  les  Complimens  de  toute  la  Cour  fur  fà  Vidoire ,  &  le 
Diic  de  St.  Aignan  ne  fut  pas  des  derniers  à  l'en  féliciter.  Quoique  la  Lettre  qu'il 
\\\\  écrivit  fur  ce  fujèt  ne  contiehne  que  des  Louanges ,  nous  ne  laiflèrons  pas  de 
k  rapporter ,  àffin  de  faire  connôftre  le  génîe  des  Courtifans ,  la  voici. 

,-,  Mônsèignïur\  Je  n'ôferois  quafi  mêler  ma  voix  au  bruit  des  applaudifle- 
„  îhèns  &  des  louanges  qui  vous  font  dues  ,  &  que  vous  recevez  de  toutes  parts, 
y,  Mais.  Monfeîgneur,  mon  profond  refpedpoxir  Votre  AltelTe  Royale,  &fij'o- 
„  fè  y  ajouter  ce  mot ,  mon  eftime  très-parfaite  ,  me  font  prendre  cette  liberté. 
„  Vdi^làjMè'rifeigneùr,  de  ^orieufès  ftrftes  dés  premières  marques  de  cette  Valeur 
„  naîffante  dont  j'avoïs  été  témoin  il  y  a  vingt  ans  au  Siège  de  Montmédy.  ]e  ne 
„  doute  pas  que  darfs  une  Aétîon  fi  glôrieufe  voWs  ne  foyez  plus  fatisfàit  d'avoir 
^  vitiHcu  potrr  'le  Èoi  qiîie  d'avoir  vaincu  par  voùs-mêtoC.  Triomphez ,  Mon- 
„  feigttéur  ,  du  relie  des  Énnem'is  dont  votis  veriez  de  furmonter  un  fi  grand  nora- 
„  fere;  Â:  foycz,  s'il  vofùs  plaît  ,  bien  pérfuùdé  que  pèrfônnè  ne  s'intérefle  plus 
„  <^aé  5%  ïais  à  votre  conférvàtion  ,  ni  nt  peut  être  avec  plus  de  rélpéd:  que  moi. 

Monseigneur,  De  votre  AltefTe  Royale,  Le  très-hurnblè  ,  très-obéiffaut , 

&  três-ibûtfiîs  Serviteur,  Le  Duc  de  S.  Aignan. 

Dé  Piiris,  le  13.  d'Avril ,  1677.  ^ 

Monfieur  y  fit  de  fa  main  la  Réponfe  fuiVaWte, 

,',  M  6  N  C  o  u  s  I N ,  Vous  croirez  facilement  là  jô^e  qiib  je  ïeçôis  par  rûffûràncè 
,,  que  voiis  mè  donnez  de  celle  que  vous  avez  reçue  de  rheiirèûk  fuircès  qu*éift 
„  Dimanche  dernier  l'Armée  que  le  Roi  m'a  fiiit  l'hôniieur  de  me  côrifiei- ,  ^pùilquC 
,,  cela  a  caufé  uii  moment  de  plaifir  au  Roi,  &  l'a  obligé  de  me  donner  en  cette  oc- 
„  caft'on  des  marques  de  fa  tendréfie  ,  quoi  que  jfe  fuffe  celui  qui  àvôit  eii  le  moins 
„  de  part  au  bonheur  de  fes  Armes.  Je  ne  laifle  pas  dé  vous  en  être  fort  obligé  * 
„  &  de  Vous  prier  de  croire  que  je  fiiis , 

Mon  Cousin,  Votre  bien  bon  Cdufin ,  P hïl i p p é. 

LeiS.d'Avril,  îiu  Cdttp  de  Montcaflcl.  - 

XXXI.  XXXI.  Le  Prince  d'Orange  ayant  après  fa  Retraite  raflemblé  les  déb'ri^  de  foh 
Prife  ae  Atméc,  en  fit  la  revûë,  &  fit  décimer  les  Soldats  des  Régimens  qui  avoieiit  fui'lâ- 
clieiAént  à  CafTel ,  &  punir  plufieurs  Officiers  qui  leur  feu  avoient  donné  l'ëxein- 
plè.  il  pafTa  enfuite  le  Canal  de  Bruges,  &  fnit  fon  Armée  en  Quartier  de  rafiraf- 
chïficïîiëht  â  Eclclo.  Le  Duc  d'Orléans ,  que  la  Viétoire  qu'il  venoiï  de  remporter 
devoir  aininier  à  retenir  pfomptement  devant  St.  Orner",  fe  contenta  pendant  fiic 
jours  d'en  faire  garder  les  avenues  ,  &  rie  rc[5rit  le  Siège  qu'après  avoir  appris  que 
le  Prince  d'Orange  étoit  pafie  jufqu'auprès  de  Gand.  Il  craignoit  quelque  noii^iréllfc 
tentative  d'un  Prince  qui  ne  fe  rebutoit  pas  âifément ,  &  qui  auroit  pu  recevoir  des 
Rériforts  fi  on  les  avoit  tenus  prêts.  Cependant  Monfieur  étant  revenu  dans 
fon  préniîer  Camp ,  fit  attaquer  la  Contrélcârpe  la  nuit  du  dix-lcpt  au  dix-huit.  Ôa 
dit  ijue  le  Gouverneur,  pour  dnimer  fà  Gii'rnifoh  à  bieti  recevoir  les  François,  avoit 
fup^dfé  Une  Lettre  pjtr  laèjuêlle  îl  fe'fdïfoit  donner  avis  que  le  Roi  avoit  levé  le 
Siège  de  Càrtibray,  &  que  le  Duc  d'Orléans  adroit  incefiàmerit  ordre  de  lever  celui 
qu'il  faifdit.  Cotilrae  on  croit  àifémènt  ce  qu'ob  défire ,  la  plupart  ajoutèrent  foi  à 
cette  Lettré,  &  défeildirent  fi  vàillâment  la  Côntréfcàrpe  que  les  Attaquans ,  dont 
quelques-uns  s'étoient  déjà  avancez  jùlqu'aux  î^alifTadcs  ,  ne  purent  fe  loger  qu'à 
cent  p^sdu  bord  de  i'AVant-Fdflc.  Les  François  rie  laiflèrent  pas  de  continuer  leurs 
■^Ouvrages.    Ils  s'àvancèfènt  le  letidemain  julqu'àu  Folle  ,  &  s'occupèrent  le  dix- 

neiîf 

(a)  Metnoites  d'j  Marquis  de  la  Fare.  < 
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neuf  &  le  vingtième  à  le  combler.     Enfin  étant  arrivez  jufqu'à  la  hauteur  des  Ar-  > 

cades,  &  ayant  fait  une  Brèche  fi  grande  que  cent  Hommes  pouvoient  y  monter,  ^^"JT- 
le  Gouverneur  fit  battre  la  Chamade,  malgré  l'oppcfition  des  Bourgeois,  qui  redou- 
toient  la  Domination  Françoile,  pour  laquelle  ils  ont  loug-tems  confervé  une  gran- 
de averfion.  On  donna  des  Otages  de  part  &  d'autre,  &  les  Alfiégez  préfentèrent 
au  Duc  d'Orléans  les  Articles  qu'ils  avoient  drelTcz,  Monfieur  ,  qui  connoif- 
foit  la  jaloufie  du  Roi  fur  le  Commandement  &  fur  l'Autorité,  lui  envoya  les  Con- 
ditions par  le  Chevalier  de  Nantouillet ,  l'un  des  Officiers  de  fa  Mailbn  ;  mais  Sa 
Majefté,  contente  de  la  foûmilîion  qu'on  lui  avoir  témoignée,  s'en  remit  au  juge- 
ment &  à  la  bonne  volonté  de  fon  Frère.  Louis  ,  après  avoir  ainfi  pris  trois  des 
meilleures  Villes  des  Pays-Bas,  &  gagné  une  Bataille  avant  le  tems  où  l'on  ouvre  > 
ordinairement  la  Campagne  ,  envoya  lès  Troupes  en  Qiiartier  de  rafraîchilTement, 
&  alla  vifîter  fes  Places  du  côté  de  la  Mer.     Il  ordonna  de  nouvelles  Fortifications,  • 

où  il  vit  qu'il  en  étoit  belbin,  fit  des  Détachemens  pour  l'Allemagne,  nomma  M. 
de  Luxembourg  pouç  commander  en  Ibn  abfcnce  en  Flandre  ;  &  comme  il  n'étoit 
pas  de  fa  Dignité  d'être  à  la  tête  d'une  Armée  qui  devoit  demeurer  dans  l'inaétion 
&  fe  tenir  fur  la  défenfive,  il  fe  retira  à  Saint  Germain  ,  après  avoir  joui  pendant 
deux  mois  du  plaifir  de  voir  fes  anciennes  ôc  ^t^  nouvelles  Conquêtes. 

XXXII.  Le  Prince  d'Orange  ,    qui   en  moins  de  fix  femaiues  avoit  rétabli  XXXII. 
fon  Armée,  fongeoit  à  le  venger  de  l'affront  qu'il  avoit  reçu  à  Caffel,  ouàrépa-^^'î-''., 
rer  par  la  prife  de  quelque  Place  importante  les  pertes  que  les  Efpagnols  ve- Guerre  te- 
noient  de  faire  dans  les  Pays-Bas.     Les  Alliez  avoient  tenu  après  la  Bataille  de"",  *  ^*' 
Caflcl  un  grand  Confeil  de  Guerre  à  Wezel ,    où  TEleéteur  de  Brandebourg  avoit"  ' 
préfidé.     Le  DucdeNeubourg,  l'Ambafladeur  de  Dannemarc  ,    le  Conleiller  Pen- 
fionnaire  Fagel,  Tromp,  les  Envoyez  des  Eleéteurs  de  Cologne,  de  Trêves,  du 
Palatin  ,  des  Princes  de  Brunswyck-Lunebourg  &  de  l'Evêque  de  Munfler  s'y 
etoient  trouvez  ,  &  on  y  avoit  réfolu  de  pouffer  vigoureufement  la  Guerre  en  Al- 
lemagne &  dans  le  Nord,  pendant  que  le  Prince  d'Orange  de  concert  avec  l'Armée 
d'Alface  fcroit  les  derniers  efforts  du  côté  de  la  Flandre. 

Les  Ambaffadeurs  de  France  écrivoient  de  Nimègue  au  Roi ,  leur  Maître, „  qu'il 
„  apprenoit  aux  Ennemis  que  rien  ne  lui  étoit  impofîible,  &  qu'/V  tiy  avoit  de  fo- 
„  lides  Remparts  contre  fa  Valeur  qu'une  bonne  'Paix.  (a)  Nous  ne  doutons 
,,  point ,  diloient-ils  dans  une  autre  Lettre  ,  (b)  que  la  grande  Affcmblée  de  We- 
„  zel  ne  Ibit  un  peu  déconcertée  de  ce  commencement  de  Campagne  ;  car  tant 
„  de  belles  &  longues  Conférences  ne  produifent  pas  des  fruits  ordinairement  fem- 
„  blables  à  ceux  qu'apporte  à  la  France  la  diligence  avec  laquelle  Votre  Majefté 
„  Içait  donner  &  faire  exécuter  les  ordres.  Cette  défaite  de  leur  Armée  pourra 
j,  bien  leur  faire  prendre  la  réfolution  de  nous  attaquer  plutôt  par  de  nouvelles 
„  Propofitions  de  Paix ,  que  de  mefurer  encore  leurs  Forces  avec  celles  de  Votre 
„  Majefté.  „ 

XXXI II.  Cependant  on  réfolut  de  commencer  la  Campagne  dans  les  Pays-Bas ^^^p'^J"* 
par  le  Siège  de  Charleroy.     Pour  cet  effet  le  Duc  de  Lorraine  s'avança  fur  lesd'Oiangc 
Frontières  de  Champagne  ,  pour  faciliter  par  une  Diverfion  la  prife  de  cette  impor-  ^"  '^  _ 
tante  Place.     Le  Duc  de  Luxembourg ,  qui  étoit  campé  à  Ninove  ,   ne  le  fentant  vaift  char- 
pas  affez  fort  pour  y  attendre  le  Prince  d'Orange,  qui  marchoit  à  la  tête  des  Trou- }f°y  ^^* 
pes  de  Hollande,  d'Efpagne  ,  de  Zell,  d'Ofnabrug  &  de  Munfter  ,   fe  retira  fous  *^^' 

le  Canon  d'Ath  ,  couvrit  fa  tête  par  de  petits  Ruiiïeaux ,  &  fe  pofta  fi  avantageu- 
lement ,  que  le  Prince  qui  vouloir  le  combattre  ,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  le  fiiire 
lans  beaucoup  de  rifque,  abandonna  ce  Deffein.  Son  Alteffe  prit  fà  route  vers  Maf-  • 
tricht,  pour  faire  croire  qu'elle  en  vouloir  à  cette  Place;  mais  tour  d'un  coup  elle 
changea  fa  marche ,  &  fe  rendit  devant  Charleroy ,  qui  étoit  invefti  avant  qu'on  fût 
informé  que  le  Prince  eût  marché  de  ce  côté-là.  Depuis  que  les  Elpagnols  avoit  raie 
cette  Ville  en  i  d^j.  elle  étoit  devenue  entre  les  mains  des  François  une  des  plus  fortes 
Places  des  Pays-Bas,  Montai,  qui  en  étoit  Gouverneur ,  y  commandoit  cinq  mille 
Hommes ,  &  rien  ne  lui  manquoit  pour  faire  une  longue  défenfè.  Le  Marquis  de  Lou- 
vois  ne  laiffa  pas  de  craindre  qu'elle  ne  fût  emportée  ,  fi  on  ne  la  fecouroit  promp- 
tement  ;  nôc  comme  M.  de  Luxembourg  étoit  trop  foible  pour  une  telle  Entreprifè, 
ce  Miniftre  envoya  des  ordres  à  tous  les  Gouverneurs  d'envoyer  à  fon  Armée  tou- 
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tes  les  Troupes  dont  ils  pouroient  fe  paiïêr.    Pour  hâter  l'exécution  de  fes  ordres , 

T'^n-  il  fe  rendit  à  l'Ifle  ,  fuivi  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs  qui  fe  remirent  en 
Campagne  pour  le  diftinguer  dans  un  jour  de  Bataille.  Cette  même  nouvelle  ayant 
été  porcee  à  la  Cour  d'Angleterre ,  le  Duc  de  Monmouth,  accompagné  de  plnfieurs 
Volontaires, partit  pour  l'Armée  de  France  avec  Mylord  Duras,  pendant  queleDuc 
d'OlTory  alloit  offrir  lés  lervices  au  Prince  d'Orange;  mais  cela  n'aboutit  qu'à 
faire  voir  la  différence  des  Partis  qui  fe  formoient  à  Londres  ,  &  l'Affaire  étoit  fi- 
nie avant  l'arrivée  de  ces  Braves.  En  vingt-quatre  heures  de  tems  M.  de  Lon- 
vois  fit  trouver  quarante  mille  Hommes  entre  Bruxelles  &  Charleroy  qui  cou- 
pèrent les  Vivres  au  Prince  d'Orange.  M.  de  Luxembourg,  au  lieu  de  pafler  le  Pié- 
ton ,  où  le  Duc  de  Villa-Hermofa  avoit  pris  pofte  ,  &  d'aller  droit  au  Prince  d'O- 
range ,  alfin  de  fecourir  la  Place ,  fit  jetter  des  Ponts  fur  la  Sambre  ,  appuya  là 
I  Gauche  à  Lénef  &  fa  Droite  à  Gerpine  ,  ayant  devant  lui  un  Bois  6c  un  Ruiiïeau. 

Ce  Pofte  éroit  doublement  avantageux  ,  parce  qu'on  ne  pouvoir  aller  à  lui  que 
par  des  Défilez,  &  qu'il  empéchoit  les  Alîîégeans  de  fourrager  de  ce  côté-là,  pendant 
qu'il  tiroit  abondamment  du  Pays  d'entre  Sambre  &  Meufe  tout  ce  qui  lui  étoit 
néceflàire.  On  pouvoit ,  à  la  vérité  ,  tirer  des  Convoys  de  Bruxelles  ;  mais  il 
falloir  prendre  de  grands  détours  pour  les  faire  venir  ,  &  le  Maréchal  d'Humières 
avoit  déjà  affemblé  un  Corps  pour  les  battre  en  chemin.  Tous  ces  obftacles  firent 
réfoudre  huit  jours  après  le  commencement  du  Siège  ,  &  avant  l'ouverture  de  la 
Tranchée ,  de  s'en  retourner  d'où  l'on  étoit  venu.  Le  Prince  d'Orange  en  fut 
d'autant  plus  mortifié  ,  que  c'étoit  la  féconde  fois  qu'il  échouoit  devant  Charle- 
roy. (a)  On  verra  dans  la  Lettre  que  nous  inférons  ici ,  &  qu'il  écrivit  au  Duc 
de  Lorraine  le  lendemain  de  fa  retraite  ,  les  railbns  qui  l'obligèrent  à  abandonner 
une  Entrepriie  fi  bien  concertée. 
XXXIV.  XXXIV.  „  M  oNSiEUR,  J'ai  reçu  la  Lettre  qu'il  aplù  à  Votre  AlteflTede  m'e'- 
au  Du"de  >>  crire  le  treizième  de  ce  mois.  (  d'Août  J  Je  lui  fuis  fort  obligé  de  la  bonne  in» 
Lorraine  „  tcntiou  qu'elle  a  bien  voulu  témoigner  pour  le  bien  de  la  Caulè  commune ,  en 
Retraite.  "  s'approchant  pour  féconder  le  deffem  qu'on  avoit  efpéré  de  pouvoir  exécuter  en 
,,  ces  Quartiers-ci,  Je  fuis  bien  mari  d'être  obligé  de  lui  dire  ,  qu'à  peine  étions- 
„  nous  arrivez  devant  Charleroy  avec  l'Armée  de  l'Etat  le  fixième  de  ce  Mois  j 
,,  que  M.  de  Luxembourg,  qui  étoit  forti  de  fon  Camp  près  d'Ath,  noué  a  fuivis, 
„  &  que  ce  Général  ayant  paffe  la  Sambre  à  la  Buiiîîère  proche  de  nous,  &  étendu 
„  fa  Droite  vers  Gerpine  ù.  fa  Gauche  à  Lénef,  ayant  un  Bois  à  la  Droite  &  un 
,,  Ruiffeau  devant,  qui,  au  raport  des  Gens  du  Pays ,  ne  pouvoit  être  pafTé  qu'en 
„  défilant ,  nous  fommes  convenus  de  l'impoffibilité  qu'il  y  avoit  de  continuer  le 
„  Siège  tant  qu'il  occuperoit  ce  Pofte,  où  il  pouvoit  non-lèulement  nous  empêcher 
,,  le  fourrage  entre  Sambre  &  Meule,  mais  encore  incommoder  nos  Convoys  ve- 
„  nans  de  Bruxelles.  On  délibéra  auparavant  s'il  falloit  l'attaquer  dans  ce  Pbfte 
„  avantageux  ,  en  paffànt  les  Défilez  qu'il  y  avoit  pour  aller  à  hïi ,  ou  bien  céder 
,,  à  l'impoffibilité.  Les  avis  furent  partagez.  Les  Généraux  Efpagnols  opinèrent 
„  qu'il  falloit  combattre,  &  j'ai  été  d'avis  qu'il  falloit  fe  retirer.  Jetrouvois  que  c'é- 
„  toit  s'expofer  à  une  Défaite  prelque  certaine ,  que  d'entreprendre  de  forcer  dans  uil 
„  Pofte  fi  avantageux  une  Armée  fupérieure  à  la  nôtre,  &  le  danger  me  parut  d'autant 
„  plus  grand,  qu'en  cas  de  malheur,  la  Retraite  feroitfort  difficile,  parce  que  ceux  de 
„  Charleroy  ne  manqueroient  pas  de  le  faifir  des  Guets  &  des  Pafi^ages  de  la  Sam- 
,,  bre.  Ces  Railbns  m'ayant  déterminé  à  renoncer  à  une  Entrepriie,  où  il  y  avoit 
„  tant  de  péril  à  courir,  &  fi  peu  d'apparence  deréufllr,  j'ai  fait  retirer  les  Trou- 
„  pes  hier  ,  &  je  fuis  venu  camper  en  ce  Lieu.  Je  n'ai  pas  voulu  manquer  d'en 
,,  donner  avis  à  Votre  Alteffe,  affin  qu'elle  puifle  prendre  là-defflis  les  mefures  , 
„  &  je  lui  manderai  au  plutôt  les  Réfolutions  qu'on  pourra  prendre  dans  la  fuite. 
„  Je  demeure  avec  beaucoup  de  fincérité  &  de  pafllon. 

Monsieur,  De  Votre  Altefi"e,  le  très-humble  Serviteur , 

G.  H.  P.  D'ORANGE. 
2)«  Camp  de  Sambres,  le  15.  d'Août  \('>fl. 

Les  Efpagnols  crièrent  beaucoup  contre  le  Prince  d'Orange  de  ce  qu'il  n'avoit  pas 
voulu  combattre  M.  de  Luxembourg.  Ce  n'étoit  point  fon  caraétère  de  refuler  de 
fe  battre,  ni  celui  des  Elpagnols  de  donner  Bataille.    Cependant  ils  concluoientdu 

refus 
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lefus  qu'il  avoir  fait  d'attaquer  l'Armée  Françoilè,  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  de  boa   -    .j 
à  attendre  de  lui ,  puifqu'il  avoit  laiiïe  échaper  une  û  belle  occafion.     Le  Prince      ^^^jy^ 
piqué  au  vif  de  le  voir  blâmé  par  ceux  qui  avoient  tout  le   tort ,  le  plaignit  à 
Ion  tour  des  Elpagnols,  &  menaça  de  les  convaincre  de  leur  mauvaife  conduite  par 
un  Ecrit  imprimé  ,  s'ils  continuoient  à  blâmer  celle  qu'il  avoit  tenue  ,  &  cette  me- 


nace tut  fon  effet. 


CCI 

ne      _  ^  ^  ^^^^^  ^^ 

il  donna  rendez-vous  à  fes  Troupes  fur  le  bord  du  Rhin,  pendant  que  le  Prince  dé  dans %^ 
Saxe-Eiienach  faifoit  travailler  a  un  Pont  fur  ce  Fleuve  pour  entrer  dans  l'Alface  ^*''''' 
par  un  autre  endroit.  Le  Roi  de  France  ,  qui  n'avoit  pas  affez  de  Troupes  pour 
îâire  tête  à  ces  deux  Armées,  ordonna  non- feulement  de  faire  le  dégât  dans  toute 
l'Alface,  affin  qu'elles  n'y  trouvaflent  pas  de  quoi  fubfifter ,  mais  mêmed'abatre 
les  Maiibns,  &  de  faire  du  Pays  un  Défert.  Cet  ordre  fut  exécuté  avec  tant  de  ri- 
gueur ,  que  non  content  de  ruïner  la  Campagne ,  d'enlever  les  bleds  ,  de  détruire 
les  Maifons ,  on  mit  le  feu  aux  iVlafures,  de  peur  que  les  Habitans  ne  fe  logeafîènt 
dans  les  Ruines.  On  voyoit  des  Familles  entières,  trâinant  leurs  lits  &  leurs  petits 
Enfans,  chercher  où  fe  coucher,  &  ne  fâchant  où  aller.  La  plupart  fe  retirèrent 
dans  les  Bois  où  ils  périrent  de  faim  &  de  mifère.  Ceux  qui  échapèrent  firent  la 
Guerre  aux  Bêtes  &  aux  Paffans ,  tâchant  de  vivre  de  leur  Chaffe  6c  de  leurs  ra- 
pines. Tels  font  les  horreurs  que  la  Guerre  traîne  après  elle  ,  &  qui  font  égale- 
ment frémir  l'Equité  &  la  Nature.  Cependant  on  honnore  du  nom  de  Héros  leS 
Auteurs  de  ces  Barbaries.  On  ne  ruïna  pas  entièrement  les  Villes  comme  on  avoit 
fait  les  Villages ,  on  fe  contenta  de  démolir  la  plupart  de  celles  qui  étoient  forti- 
fiées, Se  on  ne  conferva  guères  que  Schelftadt,  qu'on  croyoit  capable  d'arrêter  le 
Duc  de  Lorraine. 

XXXVL  Ce  Prince ,  qui  avoit  formé  le  deflein  de  rentrer  dans  fes  Etats ,  con-  xxxvi.;. 
çut  de  fi  grandes  efpérances  d'y  réuffir  qu'il  fit  mettre  fur  fes  Etendards  ces  mots  :  loSc''^ 
AUT  NUNc,  AUT  NUNQ_UAM,  maint  efiûfit  ^  OU  jamais.  Mais  ces  Devilès  qui  mar- fo™^  1= ., 
quent  une  efpérance  prématurée  font  ordinairement  démenties  par  l'Evénement ,  ^n'^rè"  '^^ 
&  c'eft  ce  qui  arriva  au  Duc.     Il  avoit  foixanre  mille  Hommes,    &  le  Maréchal  fia'"  fes 
de  Créqui,  qu'on  lui  oppoibit,  n'en  avoit  que  vingt-cinq  mille.     Mais  l'adrefie  de  ^""' 
ce  Général  fupléa  au  nombre.     Triomphant  de  cette  audace  qui  lui  avoit  fait  au- 
trefois braver  témérairement  l'Ennemi  ,  il  évita  le  Combat ,  côtoya  toujours  le 
Duc  ,   marcha  à  fa  fuite  ,    obferva  les  pas  ,  découvrit  tous  fes  defleins  ,   &  les  fit 
échouer.     Enfin  il  finit  la  Campagne  par  la  prife  de  Fribourg  à  laquelle  on  ne  s'at- 
tendoit  pas.     Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  ennuyeux  des  Marches  &  Con- 
tremarches que  ces  deux  Généraux  firent,  nous  rapporterons  feulement  ce  qui  peut 
faire  connoître  leur  génie  &  leur  habileté. 

XXXVII.  Le  Maréchal  de  Créqui,  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  tenir  la  Cam-  xxxvii. 
pagne,  fe  contenta  de  fermer  les  padages  du  côté  de  Sainte  Marie  aux  Mines  ,  par  i'""^  '•'- 
où  il  croyoit  que  le  Duc  de  Lorraine  devoit  venir.  Mais  ce  Prince  qui  fçavoit  que^^éfpfaVes 
dix  mille  Hommes  dans  ces  fortes  de  Détroits  étoient  capables  de  faire  tête  à  une  f"r  '* 
Armée  encore  plus  puifTante  que  la  fienne  ,  prit  un  autre  chemin ,  marcha  du  côté  ^^"^' 
de  Metz,  réfolu  de  forcer  les  pa/Tages  de  là  Meiife ,  qu'il  s'attendoit  de  trouver  bien 
gardez.  Le  Maréchal,  averti  de  la  route  qu'il  avoit  prife,  accourut  a  la  Meufe,  & 
laifiâ  au  Baron  de  Monclar,  Lieutenant  Général,  fept  à  huit  mille  Homities  pOuf 
oblèrver  le  Prince  de  Saxe-Eifenach  ,    qui  marchoit  avec  l'Armée  des  Cercles  du 
éôté  de  Schelftadt.     Les  Fortifications  de  Metz  étoient  fi  mauvaifes,  que  fi  le  Duc 
de  Lorraine  s'étoit  prélènté  devant  cette  Ville  ,   il  s'en  feroit  facilement  rendu  le 
maître.    Celles  de  Thoul  &  de  Verdun  n'étoient  pas  meilleures  ,    &  on  y  jet- 
rades  Troupes  en  diligence  auflî  bien  qu'à  Metz,  pourrafllxrer  les  Habitans,  qui 
le  eroyoient  déjà  perdus.     On  travailla  fans  relâche  à  réparer  les  Fortifications  de 
ces  Places,  afHn  de  les  mettre  en  état  de  défenle  en  cas  qu'elles  fufTent  attaquées. 
Le  Duc  pourfuivit  fa  Marche,  &  s'empara  en  paflant  des  Châteaux  d'Illinghen  & 
de  Sarbruk,  dont  tes  Garnifons  furent  paflees  au  fil  de  l'épée ,  parce  qu'elles  avoient 
ofé  réfifter  à  une  Armée  aufll  puifTante  que  1»  fienne.     Il  prit  aulîi  Ancervillé,  qui 
n'eft  qu'à  trois  petites  lieues  de  Metz  ,  &  après  avoir  pafîé  la  Séille  ,   il  Vou- 
lut le  faifir  de  la  Hauteur  de  Morville  ;    mais  le  Maréchal  l'ayant  prévenu , 
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s'empara  de  certaines  Hauteurs  fur  lefquelles  il  pointa  fon  Canon  ,  fie  cannona  l'Ar- 

^(^n-    mée  de  Son  Altefle  avec  tant  d'avantage  ,   qu'il  l'obligea  de  repafler  la  Seille.     Il 
voulut  mcrae  attaquer  fon  Arrière-Garde  ,   mais  le  Duc  fit  d'abord  volte  face ,  & 
le  Maréchal  n'olant  s'expoferaux  hazards  d'un  Combat  avec  des  Forces  aurti  inégales 
que  les  ficnncs,  fe  retira. 
XXXVIII     XXXVIII.  Cependant  le  Duc  de  Lorraine  marcha  vers  la  Mofelle  ,   ce  qui  fit 
^,gfg"r  le  craindre  qu'il  n'en  voulût  à  Thionville,   ou  à  quelqu'autre  Place  du  Luxembourg 
Di?c  de     François.     Le  Maréchal  ,    informé  de  fa  marche  ,   fit  pafFer  les  gros  Bagages  au 
un^iu-*    travers  de  Metz  ,    &  traverfa  la  Seille  fur  des  Ponts  qu'il  fit  faire  au-deflus  &  au- 
uiiic.       deflbus  de  cette  Ville.      Le  Duc  qui  cherchoit  à  l'engager  à  une  Bataille ,    s'ar- 
rêta dans  une  grande  Plaine  ,    où  il  lui  préfenta  le  Combat  ;   mais  quoique  le  Ma- 
réchal eût  été  renforcé  ,   il  n'ofa  néanmoins  l'accepter.     Au  contraire  ,  il  le  cou- 
vrit de  la  Moielle  ,  &  conformément  à  l'ordre  exprès  qu'il  avoir  de  fe  tenir  toû-    J 
jours  fur  la  défenfive  ,    il  ne  chercha  que  l'occafion  de  ruiner  l'Armée  du  Duc  > 
en  coupant  fes  Convoys.     Son  Alteffe  qui  les  faifoit  venir  de  Trêves  avoit  beau- 
coup de  peine  à  les  faire  pafler  ,  parce  que  le  Maréchal  avoit  toujours  des  Partis  en 
Campagne  pour  tâcher  de  les  enlever  ,   &  que  le  Gouverneur  de  Thionville  fai- 
foit de  gros  Détachemens,  pour  les  incommoder  ,  en  forte  qu'il  falloit  continuel- 
lement fe  battre.     Après  que  le  Duc  de  Lorraine  eut  reçu  un  grand  Convoy  de 
Trêves ,  il  réfolut  de  pafler  la  Mofelle  ,  &  d'obliger  le  Maréchal  à  combattre  mal- 
gré qu'il  en  eût.     Mais  ayant  vu  que  la  choie  étoit  abfolument  impoffible ,   par- 
ce qu'il  fe  retiroit  toujours  ,    il  crut  que  le  feul  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre  étoit 
d'aller  du  côté  de  la  Meufe  ,  affin  d'y  attirer  les  François.     Dans  cette  vûë  il 
fit  occuper  quelques  Hauteurs  qui  fe  trouvoient  lur  fa  route  ,    afBn  de  le  pou- 
voir couvrir  par  ce  moyen.     Le  Maréchal ,   qui  croyoit  qu'il  ne  cherchoit  qu'à 
pafler  la  Molèlle ,  ayant  été  trompé  par  cette  faufle  marche,   fit  tous  fes  efforts 
pour  le  fiaivre  ;   mais  voyant  que  le  Duc  avoit  trop  d'avance  pour  qu'il  pût  fe  flat- 
ter de  l'atteindre,  ilfe  retira  en  Lorraine, 
xxxix        XXXIX.  Le  Duc  ,  qui  continuoit  là  marche,   arriva  à  Mouzon  ,  qu'il  trou- 
L'Armée    va  abandonné.      Son  Armée  laccagea  cette  petite  Ville  ,    brûla  plufieurs  Villa- 
du  Prince  gçg  ^    g^  ^^  payer  de  grolTes  Contributions  à  ceux  qui  voulurent  iè  rachetter  du 
Eifeiiach    pillage  &  de  l'incendie.     Mais  Son  Altefl~e  n'ofant  s'engager  trop  avant  dans  un 
&^br'^'    ^^^^  y^\s\x\  de  Bois  ,    rebroulfa  chemin  du  côté  de  l'Aiface.     Monclar,  que  le 
de  capïtu-  Maréchal  y  avoit  laifle  avec  ordre  de  couvrir  la  Lorraine  contre  le  Prince  de 
'«•  Saxe«Eifenach    qui   vouloir   y   entrer  ,    obfcrva   toutes  les    Démarches  de   ce 

Prince  ,  le  fuivit  pas  à  pas  ,  lui  difputa  les  Paflages  ,  &  tâcha  de  rompre  tou- 
tes fes  mefures.  L'un  &  l'autre  s'emparèrent  de  quelques  Hauteurs  d'où  ils  le  can- 
nonèrent ,  &  mirent  tout  en  œuvre  pour  fè  couper  les  Vivres.  Enfin  le  Prin- 
ce qui  étoit  le  plus  fort  accula  Monclar  de  telle  manière  qu'une  difette  afreufe 
ruïnoit  fa  petite  Armée.  On  lui  enlevoit  tous  les  jours  fes  Fourrageurs  ,  qui 
n'ofoient  plus  s'écarter  &  qui  étoient  réduits  à  la  fatale  nécefllté  ,  ou  de  fe  ren- 
dre Prifonniers  de  Guerre  ,  ou  de  déferrer  ,  ou  de  mourir  de  faim  dans  leur 
Camp.  Le  Maréchal  ,  informé  du  péril  où  fe  trouvoit  Monclar  ,  lui  envoya 
promptement  un  fecours  confidérable.  Avec  ce  fecours  ,  qu'il  reçut  fort  à  pro- 
pos ,  il  pourfuivit  fi  vivement  le  Prince  qu'il  l'obligea  de  repafl~er  le  Rhin.  Il 
le  pafl"a  après  lui  dans  l'efpérance  de  le  combattre  avant  que  le  Duc  de  Lorraine 
le  pût  joindre  ;  mais  n'ayant  point  de  Pont  prêt  ,  il  fut  obligé  d'aller  cher- 
cher celui  de  Brifac  ,  ce  qui  donna  au  Prince  de  Saxe  le  tems  de  fe  retirer  entre 
le  Pont  de  Strasbourg  &  la  Ville  ,  afiin  d'y  attendre  le  Duc  de  Lorraine.  Le 
Maréchal ,  qui  avoit  fuivi  de  près  le  Détachement  qu'il  avoit  envoyé  à  Mon- 
clar ,  hâta  fa  marche  ,  &  arriva  avant  le  Duc  qui  étoit  obligé  de  faire  un  grand  g 
détour ,  pour  éviter  de  palfer  par  un  Pays  rliiné.  Ravi  que  Monclar  eût  man- 
qué le  Prince  de  Saxe-Eifenach  ,  il  fe  flatta  qu'il  ne  lui  échaperoit  pas.  Plein 
de  cette  efpérance,  il  marcha  droit  à  Strasbourg  ,  réfolu  d'attaquer  le  Pont  , 
pour  peu  qu'il  eût  lieu  de  fe  plaindre  de  cette  Ville.  Les  Magifl:rats  ,  craignant 
fes  menaces,  envoyèrent  des  Députez  pour  le  prier  de  ne  point  avancer  plus  avant 
fur  leur  territoire ,  que  la  marche  de  fon  Armée  rUineroir.  Il  leur  répofidit  qu'ils 
dévoient  faire  la  même  prière  aux  Impériaux  ,  s'ils  avoient  tant  d'envie  de  con- 
ferver  leurs  Terres.     Cependant  Ion  Armée  marchoit  toujours ,   ce  qui  obligea  le 
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Prince  de  Saxe-Eifenach  de  fe  retirer  dans  une  Ifle  que  forme  le  Rhin  entre  le  Pont   —    - 
tie  Strasbourg  &  la  Ville.     Mais  le  Maréchal  ,   après  avoir  pris  la  précaution  de    ^^77- 
faire  un  Détachement  pour  s'oppofer  à  la  Garnifon  de  Strasbourg  ,    en  cas  qu'elk 
voulût  fe  déclarer  cofttre  lui ,  attaqua  l'Arrière-Garde  du  Prince  qui  n'étoit  pas  en-  , 

core  entrée  dans  l'Ifle.  Elle  lerepouiïa  avec  beaucoup  de  vigueur,  &  le  choc  fut 
fi  rude  que  le  Marquis  de  Rivarolles  y  fut  bkffé  dangereulëmcnt ,  fon  Major  & 
deux  de  fcs  Capitaines  y  perdirent  la  vie  à  ifès  cotez ,  &  ion  Régiment  fut  tellement 
défait  qu'il  n'en  refta  pas  quatre-vingts  Maîtres.  Le  Maréchal  alla  afliéger  k 
Prince  dans  cette  Ifte,  &  fit  dire  à  la  Vilk  de  Strasbourg ,  q«e  fi  elle  lui  four- 
nifibit  des  Vivres  ,  le  Roi  ,  Ton  Maître ,  étoit  âfkz  puiflant  poiïr  s'en  reflentir. 
Ces  menaces  rintimidcrent,  i&  lui  firent  chercher  un  milieu  pour  tirer  le  Prince  de  . 
péril  ,  &  pour  ne  le  pas  attirer  les  François  fur  î^  bras.  Ce  moyen  fut  la  Né- 
gociation. Le  Maréchal  voûlôit  que  l'Armée  du  Prince  fe  rendît  Prilbnnière  de 
Guerre,  parce  qu'il  pouvoit ,  difoit-il ,  là  faire  périr  de  faim  en  trois  jours.  Le 
Prince  rejetta  cette  ptopofition ,  &  offrit  de  fè  retirer  ,  avec  protnefl!e  de  ne 
porter  les  Armes  contre  des  François  ni  lui  ni  fès  Troupes  pendant  le  refte  de  la 
Campagne.  Le  Maréchal  ne  conlènttt  qu'avec  beaucoup  de  peine  à  îui  permet- 
tre de  Ib  retirer  à  cette  Condition  ,  &  il  ne  s'y  détermina  que  parce  qu'il  ap-  . 
pïit  que  le  Duc  de  Lorraine  s'avançoit,  &  que  d'ailleurs  il  ne  fe  fioit  pas  à  îa  Ville 
de  Strasbourg.  Le  Pafieport  qu'il  expédia  au  Prince  pour  fon  Armée  mérite  d'être 
rapporté.    Il  étoit  conçu  en  ces  termes. 

„  François  Sire  de  Créqui ,  Maréchal  de  France ,  Commandant  les  Armées  du 
j.  Roi  en  Allemagne.  Sf/r  les  injiances  qjii  nous  ont  été  faites  de  la  fart  de  Mef- 
„  Jieurs  de  la  Ville  de  Strasbowgi  en  faveur  des  Troupes  Allemandes  qui  fe  font 
„  jettées  dans  une  des  Ifles  de  ladite  Ville  ,  affin  de  les  lai  (Ter  retirer  en  fureté  juf- 
j,  quès  à  Raaftàt.  Nous ,  inclinant  à  leur  prière ,  6c  voulant  les  traiter  favorable- 
„  ment,  avons  envoyé  un  de  nos  Gardes  pour  faire  la  fureté  de  ces  Troupes ,  jaf^ 
„  qoes  audit  lieu.  Enjoignons  à  toutes  les  Troupes  qui  font  (bus  notre  Com- 
j,  mandement,  de  les  laifTer  hbrement  paiïer  jtrfqu'à  Raaftat ,  fans  leur  donner  au- 
j,  cun  empêchement.  Et  les  Magiîlrats  de  Strasbourg  donneront  les  furetez  né- 
„  cefTaires  pour  le  retour  dudit  Garde.  Fait  au  Camp  de  Wirftemwir  le  vingt- 
„  quatrième  deSeptenibre,  1677.  Signé  le  Maréchal  deCREQ.ui.  Et  plus  bas, 
j,  par  Monlêigneur,  le  MaiRï:.     (a) 

Le  Duc  de  Lorraine  qui  maïchoit  nuit  &  jour  pour  venir  au  fecours  du  Prince , 
apprit  avec  beaucoup  de  chagrin  fuï  û  Route  ce  qui  s^étoit  paQé. 

XL.  Après  cette  Expédition  ,   ïe  Maréchal  alla  fe  camper  avantageufemefit    ^L. 
fur  la  Hauteur  de  Kokersberg.     Lès  Impériaux  n'en  étoierit  éloignez  que  d'u-Combac 
nelieuë  ,   &:  une  Valée  féparoit  les  4eux  Camps.     Les  François  avoient  mis  une^^^"''*"* 
Garde  de  Cavalerie  au  delà  de  cette  Valée  ,  que  le  Duc  de  Lorraine  fit  déloger.  Il     "' 
efpéroit  qu'on  viendroitla  foûrcnir  ;  mais  après  avoir  attendu  dettx  heures  fans  voir 
aucun  mouvement  dans  le  Camp  des  François,  il  retourna  à&n  Quartier,  laifiant 
le  Commandement  de  fes  Troupes  à  Haran  &  à  Schultz  ,  tous  deux  Généraux  de 
Bataille ,   qui  fe  mirent  à  boire  comme  ils  faifoient  fouvent.     A  peine  furent-ils 
échaufez  de  vin ,  que  la  Cavalerie  Françoifè  vint  fondre  fur  les  Régimens  de  Mon- 
técuculi  &  de  Boumonville  qui  furent  fort  maltraitez.    Le  Duc  étant  retourné  fur 
(es  pas ,  le  Combat  devint  très-rude.  M.  de  la  Bérange,  qui  commandoit  la  Com- 
pagnie des  Chevaitx-légcrs  du  Roi,  voyant  qo'avec  un  feul  Efcadron  il  ne  pouvoit 
réfifter  à  deux  de  Cravates,  que  le  Comte  de  Chavagnae  avoit  détadhez  pour  le 
charger  de  front  &  en  flanc ,  partagea  fa  Compagnie  en  deux  ,  affin  de  iàire  face 
de  tous  côtèz  ;  &  s'il  ne  les  défît  pas  entièrement,  il  les  fit  reculer  ,   &  donna  au 
Maréchal    le  tems  de  remettre  fes  Troupes  en  ordre.      Les  Impériaux  s'attri- 
buèrent la  gloire  de  cette  Aârion  ,  parce  que  les  François  y  perdirent  beau- 
coup plus  de  monde  qu'eux,  &  qu'ils  fe  retirèrent  les  premiers.  Les  François ,  de 
leur  côté,  prétendirent  avoir  remporté  la  Vidoire ,  parce  qu'ils  campèrent  le  fbir 
dans  la  Valée.    Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'eft  que  l'avantage  a  été  afTez  partagé , 
&  que  s'il  y  eh  a  eu  plus  d'un  côté  que  d'un  autre ,   ce  fut  de  celui  des  François , 
^Ui  ne  fè  i-etirèrent  que  par  la  crainte  de  s'engager  dans  une  Bataille  contre  les  or- 
dres que  le  Roi  aivoit  donnez  au  Maréchal  de  Créqui. 

XLL 

(a)  Paflèport  accoftie  jJar  le  Marc'chal  cle  CtéquL  à  l'Armife  commanUrfe  par  leTrince  de  Saxe^Sifeifldi. 
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.     .       XLI.  Après  le  Combat  de  Kokersberg  ,  qui  fe  donna  le  huitième  d'Odobre  ,  le 
i(i77-   Duc  de  Lorraine  vint  camper  fur  le  Cliamp  de  Bataille  ,    où  il  ne  fe  pafla  que  queU 
XLi.     ques  légères  Efcarniouches  &  quelques  Cannonades.   11  fe  retira  eufùite  dans  fon 
Prifc  de    yicux  Camp,  &  ne  fbuoea  plus  qu'à  mettre  fcs  Troupes  en  Quartier  d'Hiver.    Le 
pjr  M.  de  Maréchal  voyant  qu  il  le  retiroit  ,    ht  puer  Bagage  le  dix-neuvieme  d  Oaobre 
Crcqui.     pendant  la  nuit,  remonta  le  Rhin,  prit  porte  entre  Moltzheim  &  Dagfteyn,  fit  de 
là  des  Détachemens  vers  la  Saar,  ÔC  feignit  fi  bien  de  vouloir  mettre  Ion  Armée  ea 
Quartier  d'Hiver ,   que  le  Duc  de  Lorraine  qui  en  fut  perfuadé  ,   prit  les  fiens  le 
long  du  Rhin  ,  &  étabUt  fou  Quartier  Général  à  Worms.     Dès  que  le  Maréchal 
le  içut  aflez  éloigné  pour  ne  pouvoir  revenir  fitôt,  il  envoya  le  Baron  de  Monclar 
avec  la  Cavalerie  invertir  Fribourg,  &  le  fuivitde  près  avec  l'Infanterie.     La  pre- 
mière cliofe  que  fit  le  Major  Général  Schultz  ,   Gouverneur  de  la  Place,   fut  de 
faire  brûler  un  des  Fauxbourgs,  (a)affin  de  l'ôter  aux  Aflîégeans  ,  &  de  mieux  défen- 
dre la  Ville;  mais  le  feu  avoit  à  peine  confumé  quelques  Mailbns  qu'il  le  fit  étein- 
dre ,  jugeant  qu'il  n'étoit  pas  encore  réduit  à  en  venir  à  une  telle  extrémité.     Le 
Marquis  d'Aubijoux,  profitant  de  cette  faute,  ië  logea  4ans  ce  Fauxbourg  à  demi 
brûlé  ,  &  ce  fut  par  là  qu'on  commença  à  attaquer  la  Ville.     Cependant  comme 
le  Fort  de  Snek  &  l'Ouvrage  neuf  étoient  du  même  côté  ,    &  que  les  François  y 
trouvèrent  une  trop  force  réfiftance  de  la  part  du  Comte  de  Kaunitz  qui  les  défeu- 
doit ,  ils  paflèreut  du  Fauxbourg  de  Snek  dans  celui  de  Neubourg  ,    d'où  ils  firent 
un  feu  épouvantable  fur  la  Tour  aux  Moines,  &  une  Brèche  afl^ez  grande  pour  mon- 
ter d  l'AlTaut.     Le  Comte  de  Portia  qui  la  défendit  avec  beaucoup  de  bravoure, 
repourta  les  Attaquans  ;  mais  il  ne  put  les  empêcher  de  fe  rendre  maîtres  de  deux 
Redoutes  voifines  qui  étoient  à  la  hauteur  du  Château,  d'où  ils  le  cannonèrenr.  Ils 
pouffèrent  leurs  Approches  jufques  aux  Portes,  &■  arrivèrent  le  douzième  fur  le  bord 
du  Forte  ,  où  ayant  fait  une  Brèche,  ils  fommèreut  le  Gouverneur  de  fe  rendre.   Il 
répondit  qu'il  avoit  appris  fon  métier  chez  les  François  ,  &  qu'il  fe  montreroit  in- 
digne des  leçons  qu'ils  lui  avoient  données, s'il  ne  les  mettoit  pas  en  pratique  quand 
il  en  étoit.befoin.     Les  Artîégeans  donnèrent  le  lendemain  i'Afiaut  au  Fauxbourg 
de  Neubourg.    Le  Prince  de  Bade  &  le  Comte  de  Portia  qui  le  défendoient ,   les 
repourt'èrcnt  plufieurs  fois  ;    mais  comme  ils  n'étoient  pas  fbûtenus  de  Troupes 
fraîches ,  ils  furent  enfin  obligez  de  l'abandonner.     Ils  alloient  faire  joUer  une  Mi- 
ne pour  renverfer  la  Tour  de  Muhms;  mais  les  Ecoliers  foûtcnusde  quelque  Cavale- 
rie les  en  empêchèrent.  Le  quinzième  il  courut  un  bruit  que  les  François  étoient  déjà 
dans  la  Ville  ,  fur  quoi  le  Comte  de  Kaunitz  fe  rendit  promptemeut  à  la  Porte  des 
Agneaux, qu'il  trouva  abandonnée,  il  fabra  quelques  Soldats  ennemis  qui  vouloient 
la  parter ,  6c  avec  cent  Hommes  qu'il  ramartà,  il  repoufla  encore  les  Artîcgcans.  Lui 
&  le  Prince  de  Bade  voulurent  obliger  le  Gouverneur  de  faire  porter  les  Provifions 
dans  le  Château  pour  s'y  défendre,  fi  on  perdoit  la  Ville  ;  mais  il  n'y  voulut  jamais 
confentir.  Il  n'eut  pas  plutôt  appris  que  le  Maréchal  vouloir  donner  l'Artàut,  qu'il 
battit  la  Chamade  ,  Se  dès'  le  loir  même  il  livra  une  des  Portes  de  la  Ville  &  une  du 
Château.     Il  Ibrtit  avec  fa  Garnifbn  forte  de  plus  de  deux  mille  Hommes ,  (b)  à 
la  manière  accoutumée  avec  deux  pièces  de  Canon  qu'on  lui  avoit  accordées,   8c 
fut  conduit  fous  une  Efcorte  de  cent  Chevaux  à  Reinfeld.     M.  de  Créqui  trouva 
dans  la  Ville  une  quantité  prodigieufe  de  Vivres  ,  &  toute  la  Récolte  de  l'Année, 
qu'on  avoit  crû  y  mettre  en  fureté. 
XLii.        XLIL  Le  Gouverneur  fut  foupçonné  d'avoir  vendu  la  Place  ,  &  oc  afTûre  qu'il 
vcmeu"'    ^<^  làuva  fa  tête  que  par  la  clémence  de  l'Empereur,  ou  par  le  défaut  de  preuves  qui 
foupçonné  manquent  fouvent  dans  une  trahifon  fécrète.     On  ajoute  avec  plus  de  vraifemblan- 
fonT^**^*'  ^^  *1"^  ^^  Cour  Impériale  avoit  été  trop  foible  pour  réfirter  aux  follicitations  du 
Chancelier  Oger,  Parent  de  Schultz  ,  &  aux  préfcns  qu'on  répand  avec  profufion 
lorfqu'il  faut  rachetter  fon  honneur  &  fà  vie.     Les  Officiers  de  fa  Garnifon  l'accu- 
lèrent de  n'avoir  affemblc  aucun  Confeil  de  Guerre  pendant  le  Siège ,  de  n'avoir  don- 
né aucun  ordre  pour  la  défenfe  de  la  Place  ,   &  d'avoir  laifTé  à  chacun  la  liberté  de 
faire  comme  il  l'entendoit.  Quoiqu'il  en  foit,  le  Duc  de  Lorraine  n'eut  pas  plutôt 
appris  le  Siège  de  Fribourg,  qu'il  dépécha  un  Courier  à  Schultz  pour  l'avertir  qu'il 
marchoit  à  Ion  fecours  ,   &  pour  lui  recommander  de  tenir  bon  ,  mais  il  apprit  à 
OfTembourg  que  la  Place  s'étoit  rendue.    Deux  mille  Chevaux  Impériaux  qui  s'é- 

toient 

(a)  Appelle  Wuchte.  (b)  Elle  àoit  de  400.  Chevaux,  &  de  1700.  Hommes  de  pied. 


DES    P  R  O  V  I  N  C  E  S-U  N  t  È  ÎS.         ^17 

toient  avancez  jufqu'à  Walkrik  forent  attaquez  par  le  Marquis  de  Villars,  Colonel  — ^ 
de  Cavalerie.     Il  les  pourfuivit  vigourenfement  ;  mais  ayant  trouvé  une  réfiftance   16771 
égale ,  perfonne  ne  put  fe  donner  la  gloire  d'avoir  vaincu.    Les  François  rafèrent 
Walkrik  &  quelques  Châteaux  voifins  j  affin  que  rien  n'empêchât  la  Garnifon  de 
Fribourg  de  faire  des  Courlès,     Comme  la  Saifon  ctoit  déjà  avancée  ,   le  Maréchal 
de  Créqui  fit  entrer  fes  Troupes  en  Quartier  d'Hiver, après  quoi  il  alla  à  la  Cour, 
où  l'on  étoit  fi  content  de  ce  qu'il  avoit  fait,  qu'on  difoit  tout  haut  que  M.  de  Tu- 
renne  n'auroit  pu  mieux  faire.  Le  Duc  de  Lorraine,  au  delel'poir  de  la  perte  de  Fri- 
bourg, écrivit  à  Schultz,  que  s'il  en  étoit  crû,  il  leroit  pendu;  &  ce  fut  fur  lés  for- 
tes plaintes  qu'il  fit  contre  lui  j  que  l'Empereur  le  fit  arrêtet-.  La  lâcheté  ou  la  Tra- 
hifon  de  ce  Gouverneur  n'excufe  pas  la  faute  que  Son  Alteiïe  fit  de  dilperfer  fon  Ar- 
mée dans  des  Quartiers  trop  éloignez.     Un  Hiftorien  aiTûre  qu'il  avoit  pénétré  le   • 
deffein  du  Maréchal  de  Créqui ,  &  que  pour  le  rompre ,   il  avoit  donné  ordre  à 
quelques  Troupes  de  rcfter  dans  le  voifinage  de  Fribourg,  mais  que  les  Habitans  dit 
Brisgaw  ayant  réprélênté  à  Vienne,  que  leur  Pays  déjà  rlliné  étoit  hors  d'état  d« 
Ihpporter  ce  fardeau  qui  l'acabloir, demandèrent  à  en  être  déchargé>&  qu'un Miniftre 
fort  accrédité  ,  Compatriote  des  Plaignans,  foUicita  fi  puilîàmment  en  leur  faveur 
que  le  Duc  eut  ordre  de  retirer  les  Troupes  qui  auroient  fauve  Fribourg.     (a)  Mais 
Cet  Hiftorien,  en  voulant  juftifiér  le  Duc  de  Lorraine,  ne  prend  pas  garde  qu'il  le     • 
fait  aux  dépens  de  Léopold ,  fon  Héros. 

XLIII.  Quoiqu'il  en  (bit,  ce  ne  fut  pas  la  feule  faute  que  fit  ce  Monarque.  Il    xLlii: 
en  fit  Une  bien  plus  confidérable  ,  en  continuant  la  Guerre  en  Hongrie.     Car  en  L'Empe- 
détruifant  fes  Sujets,  il  le  perçoit  de  fa  propre  épée,  &  il  foufroit  autant  de  fes  Vic-t7,"ue7a°" 
étoires  que  les  Vaincus.     D'ailleurs  il  partageoit  des  Forces  qui  réunies  auroient  Guerre  «i 
mis  à  couvert  l'Allemagne  ,  &  avec  lefquelles  il  aurbit  pu  rétablir  le  Duc  de  Lor-  ^°"5"^" 
faine  dans  fes  Etats,  &  peut-être  même  porter  la  Guerre  en  France.     Deux  Puif- 
fances  jaloufès  de  ia  Grandeur  entretenoient  ces  Guerres  inteftines,  Mahomet  IV. 
&  Louis  XIV.  L'Ottoman  donnoit  des  ordres  fécrèts  aux  Bâchas  des  Villes  fron- 
tières de  l'Empire  dé  féconder  les  Hongrois  mécontens  ,    &  leur  fourtiifloit  des 
Hommes.  La  France  donnoit  de  l'argent  au  Roi  de  Pologne  pour  le  faire  agir  en  leur 
faveur.  Les  Miniftres  de  Léopold ,  qui  profitoient  des  Confifcations,  lui  confeillè- 
rent  de  confifquer  tous  les  Biens  de  ceux  qu'on  foupçonnoit  de  Rébellion ,  affia 
de  faire  la  Guerre  à  leurs  dépens.    Ce  Projet  n'ayant  pas  réuflî  ',  les  Juifs  offrirent 
de  prêter  de  grofles  Sommes,  à  condition  que  le  Décret  qui  les  chàiïbit  des  Pays 
Héréditaires  feroit  révoqué  ,  &  qu'ils  auroient  la  liberté  d'y  faire  leur  Commerce. 
Pendant  qu'on  prenoit  toutes  ces  melures  pour  faire  la  Guerre  aux  Mécontens  ,  le 
Comte  Baragozzi  fut  chargé  de  leur  offrir  une  Amniftie  générale ,   la  reftitutioa 
entière  de  leurs  Biens,  le  libre  exercice  de  leur  Religion,  une  Eglile  Luthérienne 
&  une  Calvinifte  dans  chaque  Comté,  &  la  faculté  d'être  admis  à  toutes  les  Char- 
ges tant  Militaires  que  Politiques  du  Royaume ,  lans  avoir  égard  à  la  Religion,  (b) 
Quinze  cens  d'entte  eux ,  éblouis  par  des  Offres  fi  avantagcufes ,  les  acceptèrent  ; 
mais  les  autres  ^  au  nombre  de  dix  mille  i  perfuadez  qu'on  ne  les  leur  faifoit  que 
pour  les  defarmer ,  &  n'ayant  aucunes  affiîranees  fufflfantes  qu'on  leur  tiendroit 
parole,  n'en  voulurent  point  entendre  parler. 

XLIV.  Cependant  pour  faire  voir  qu'ils  n'étoient  pas  ennemis  d'un  Accomode-  xLiy. 
ment  raifonnable ,  ils  envoyèrent  des  Députez  à  Eperies  *  où  les  Comiriiflaires  de  Conféreri- 
l'Empereur  s'étoient  rendus.     On  tint  dans  cette  Ville  diverfes  Conférences  ,  dans  r"s  inu-'* 
lefquelles  on  ne  put  convenir  de  rien,  parce  que  d'un  côté  les  Mécontens  deman-  "'*«• 
dotent  leurs  Temples  tê  la  reftitution  entière  de  leurs  Biens  ,  (t)  &  que  de  l'autre 
on  ne  vouloir  point  leur  accorder  ces  Demandes,  ce  qui  fait  bien  voir  que  les  Offres 
que  Baragozzi  leur  avoit  faites  n'étoient  que  pour  les  tromper. 

XLV.  Un  incident  arrivé  à  la  Cour  du  Prince  Abaffi  contribua  beaucoup  à  àug-    xlv.' 
menter  le  parti  des  Mécontens  ,  &  à  engager  ce  Prince  à  s'y  ranger.     Il  découvrit  Confpira- 
une  Confpiration  tramée  contre  là  Perfonne ,  dont  il  fit  arrêter  &  punir  les  princi-  lè°Mn"e  * 
paux  Auteurs.     Les  Confpirateurs  dévoient  l'affadîner  ,   &  il  y  eut  quelque  Idup-  ^^^^  ^^' 
çon  que  ces  ^ffafllns  avoient  été  mis  en  oeuvre  par  des  Allemands  arrivez  depuis  *^°'"'"^^'' 
peu  de  tems  à  fa  Cour.     AbafÉ  ne  doutant  point  que  ce  noir  projet  n'eût  été  formé 
par  les  Miniftres  de  l'Empereur ,  rélblut  de  s'en  venger  ,   &  fe  déclara  hautement    ' 
en  faveur  des  Mécontens. 

LU  11  XLVi; 

^)  D.  M.  à.  P.  Hijlma  dt  LtefolSo  ^rimtro.  Ttm  II.  Cafttut»  V2,        (b)  lUdem.      (e)  lèidem  uhi/ufrf. 


UUIS, 


8i8'  ANNALES 

— — •       XLVI.  La  rupture  des  Couférences  d'Eperies  ayant  ôté  aux  MécoiiteùS  toute 
^(>77'  efperancc  d'accommodement,  ils  ne  longèrent  plus  qu'à  fe  préparer  à  la  Guerre.  Ils 
XLVI.     publièrent  un  E^crit  adfefTé  aux  Fidèles  Hongrois  dans  lequel  ils  difoient ,  „  qu'il 
foùHcn""  »  n'étoit  pàsbcibin  de  leur  rèprcfentcr  leurs  Mifères, parce  qu'elles  ne  leur  étoienc 
ies  Me-     ,,  que  trop  lenfibles.  il  ne  faut  pas  non  plus  vous  exhorter,  ajoûroicnt-ils,à  y  cher- 
coiiteiis.    ^^  ^j^^j.  ^jj^  reinède  ;  c^f  il  dVnarurcl  à  tous  les  Hommes  de  fouhairer  le  recouvre- 
„  ment  de  leur  Liberté  perdue-     11  HiHît  pour  vous  y  encourager  de  vous  appren- 
„  dre  3  Q^nne  Tuiffance  touchée  de  vos  maux  s'intérefTe  à  votre  délivrance ,   & 
„  travaille  à  vous  tirer  de  la  dure  icrvitude  fous  laquelle  vous  gémiflcz.     Venez 
,,  donc  promptement'vous  ranger  fous  les  Etendards  de  vos  généreux  Compatrio- 
,,  tes,  qui  ont  mieux  aimé  abandoimer  leurs  Terres  ,  leurs  Maifons  ,    leurs  Fem- 
„  mes  ,  leurs  Enfans  ,  &  s'cxpoicr  à  mille  fouffiances  pour  l'amour  de  la  chère 
„  Patrie,  que  de  (c  voir  réduits  à  la  honte  de  plier  fous  le  joug  infuporrablc  de  lat 
„  Domination  Allemande.     On  aura  égard  au  mérite  de  chacun ,   on  donnera  aux 
„  hauts  Officiers  des  Employs^c  des  apointemens  proportionnez  à  leur  rang  ,  & 
„  on  obfcrvera  la  même  égalité  à  l'égard  des  Subalternes.     En  combattant  ainfi 
„  pour  votre  Liberté  &  pour  vos  Privilèges  ,   vous  verrez  bientôt  vos  Ennemis 
„  vaincus  &  vos  Chaînes  changées  en  Lauriers.    „  Louis  XIV.  étoit  la  Puinancc 
dont  il  étoit  parlé  dans  cet  Ecrit.     Ce  Prince  qui  méditoit  alors  la  ruïne  de  fes  Su- 
jets Réformez  ,    touché  de  compafTion  pour  les  fouffranccs  des  Proteftans  Hon- 
grois, leur  promettoit  de  les  ayder  à  recouvrer  l'exercice  de  leur  Religion  ,    leurs 
Temples ,  leurs  Biens ,  &  leur  Liberté. 
XLyii.       XLVn.  Cette  promefle  eut  fou  effet.   Les  Hongrois  ne  cra:ignant  plus  de  périr 
Défaite     {^^5  Une  fi  puiflantc  Proteétion,  vinrent  en  foule  le  rendre  à  l'Armée  des  Mécon- 
nauï^r  fcns.  Louis,  de  Ton  côté,  leur  tint  parole  ,   &  fit  agir  en  leur  faveur  la  Porte  &  la 
Miiib  par  Pologne.     Le  Comte  Welfelini,  Frère  du  défunt  Palatin  de  Hongfie,   étoit  à  la 
les  Polo-   ^.A^^  j^^  Mécontens,  &  le  Général-Major  Kops,  que  l'Empereur  avoit  nommé  ea 
place  du  Général  Smith,  commandoit  les  Troupes  Impériales,  ayant  fous  lui  trois 
Lieutenans-Généraux.    (a)  L'Armée  des  Mécontena  étoit  forte  de  quinze  à  leize 
mille  Hommes  avant  que  les  Polonois  l'euflent  renforcét.   Les  Hoftilitez  commen- 
cèrent au  mois  d'Août  par  une  rencontre  entre  les  Cravates  &  les  Mécontens,  daiis 
laquelle  les  derniers  eurent  cent  Hommes  de  tuez ,  &  quelques-uns  de  Prifonniers. 
Il  îeroit  auffi  ennuyeux  que  hors  de  propos  d'entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  Cour- 
fes  qui  fe  font  faites  ,  &  de  tous  les  petits  Combats  qui  fe  font  donnez  de  part  & 
d'autre,  la  plupart  à  l'avantage  des  Mécontens  ,   que  Fileck  ,   Général  du  Prince 
Ragotski  ,  vint  joindre  avec  quatre  mille  Hommes  qu'il  avoit  levez  en  Tranfl}'!- 
vanie.     Nous  nous  bornerons  au  récit  de  la  plus  confidérable  Aéîion  qui  le  Ibit 
paflee  cette  Campagne.  La  Pologne  gagnée  par  la  France  ,  ayant  fait  la  Paix  avec 
la  Porte,  permit  aux  Mécontens  de  prendre  à  leur  Icrvicc  les  Troupes  qu'elle  con- 
gédioit ,  &  fe  Comte  de  Boham,  à  la  tête  de  fix  mille  Polonois,  fc  mit  en  marche 
le  vingt-cinquième  de  Septembre  pour  venir  joindre  Wedelini.     Quelques  jours 

?près  il  vit  paroître  un  Efcadron  de  Noblefle  Hongroife  &  cinq  cens  Chevaux  qui 
e  joignirent,  &  il  alla  camper  à  Nemet,  petit  Village  fitué  fur  les  bords  de  la  Teil- 
le. Le  premier  Odtobre  ,  Frcbual  que  Welfelini  avoit  détaché  pour  aller  au-devanc 
de  lui ,  arriva  à  fon  Camp  avec  huit  cens  Fantalîins.  Le  fix,  les  Officiers  Hongrois 
reçurent  une  Lettre  de  leur  Général ,  par  laquelle  il  leur  raarquoit  qu'il  arriveroit 
au  plus  tard  le  huitième  au  Rourg  d'Erduth  à  deux  lieues  de  Zathmar  ,  ^  prioit 
Boham  de  s'avancer  jufques-là.  Il  le  fit  ;  mais  ne  recevant  aucune  nouvelle  de 
WelTeHni ,  il  n'alla  pas  plus  avant,  &  lui  dépécha  un  Exprès,  pour  l'informer  qu'il 
étoit  venu  camper  dans  le  Polie  qu'il  lui  avoit  marqué.  Deux  Cavaliers  ayant  dé- 
lèrté  de  fon  Camp  &  s'étant  jettez  dans  Zathmar  avec  un  de  leurs  Valets  ,  frap- 
pôrtèrent  aii  Général-Major  Smith  ,  qui  commandoit  un  Corps  confidérable 
de  l'Armée  Impériale  ,  que  les  Troupes  de  Boham  étoieut  en  petit  nombre  , 
qu'elles  étoiéiit  extrêmement  fatiguées  de  la  longue  &  pénible  marche  qu'el- 
fes avoient  faite,  ôc  dans  une  grande  difette  de  toutes  fortes  de  Munitions.  Ils 
ajoutèrent  que  les  t^eytres  étoient  fort  dilpblèz  à  le  mutiner  ,  &  qu'ils  ré- 
pondoient  de  les  faire  déferrer  ,  fi  on  vouloir  leur  permettre  d'écrire  à  un  de 
ceux  qui  avoit  le  plus  de  crédit  parmi  eux:.    Smith  accepta  l'offre,  &  leur  permit 
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(a)  Eftcrhafî  ,  Talfi ,  &  Batagozzi. 
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timide  des  premières  menaces  qu'on  lui  fit ,  il  avoiia  tout,  &  donna  la  Lettre  dont 
on  l'avoit  chargé,  qui  étoit  fcellée  du  grand  fceau  de  Smith.     Boham  averti  qu'il 
dévoie  être  attaqué  avant  l'arrivée  de  Weflelini  ,  dont  il  n'avoit  aucune  nouvelle, 
décampa  à  minuit ,  affin  de  dérober  fa  Marche  ,  &  arriva  le  matin  dixième  d'Oc- 
tobre entre  le  Château  de  Nalab  &  la  TeiiTe.     Il  a  voit  derrière  lui  cette  Rivière,  fa. 
Droite  étoit  couverte  d'un  Bois  épais  ,    fa  Gauche  par  le  Village  &•  le  Château  de 
Nalab,  &  il  ne  laifToit  aux  Impériaux  qu'une  Plaine  devant  lui.  A  peine  avoit-il  mis 
fon  Armée  en  Bataille,  que  Smith,  contant  fur  la  défertion  d'un  Corps confidérable 
de  l'Armée  ennemie,  fondit  iur  fa  Garde  avancée  avec  une  fierté  que  lui  inlpiroit 
l'allûrance  de  la  Viétoire.  Il  mit  en  desordre  les  Polonois  ;  &  profitant  de  cet  avanta- 
ge, il  chargea  les  Tartares  &c  les  Hongrois  avec  tant  de  vigueur  qu'ils  furent  obligez 
déplier.  Les  Cravates  pourfuivirentles  Fuyards  avec  cette  rapidité  qui  leur  eft  natu- 
relie  ;  &  leur  Général ,  qui  avoit  laifle  un  gros  Corps  d'Infanterie  à  trois  lieues  de 
2à,  s'avançant  à  la  tête  de  toute  (à  Cavalerie,  ne  douta  plus  de  la  Défaite  des  Polo- 
nois ;  mais  le  Major  Zefold  ,   qui  commandoit  un  Bataillon  du  Régiment  de  Dra- 
gons de  Boham  ,   l'arrêta  par  une  vigourcufe  réfiftance.     Smith  ,    qui  ne  voyoiC 
point  le  fignal  de  défertion  qu'on  lui  avoit  indiqué  ,  reconnut  que  les  Traîtres  lui 
avoient  donné  de  fauiïes  efpérances  ,  &  il  en  fut  d'autant  plus  convaincu  que  le 
Colonel  des  Reytres  lui  fit  des  décharges  furieufes  à  bout  portant.    Enfin  les  Hon- 
grois &  les  Tartares  ,  qui  s'étoient  ralliez  ,  revenant  à  la  charge  ,  attaquèrent  les 
Impériaux  avec  tant  de  furie ,  que  fe  renverfant  les  uns  fiir  les  autres  ,  ils  abandon- 
nèrent aux  Attaquans  le  Champ  de  Bataille  couvert  de  Morts,  deBleflez,  &  de 
riches  dépouilles.     Les  Vainqueurs  firent  quantité  de  Prilbnniers.    Smith ,  pour 
ne  pas  tomber  entre  leurs  mains, abandonna  fon  Cheval  quil'auroit  fait  reconnoître 
de  échapa  entre  fon  Infanterie,    Le  fruit  de  cette  Vidoire  fut  que  Boham  alla  join- 
dre  l'Armée  des  Mécontens  ,    qui  après  cette  jon£tion  forma  divers  Projets ,   que 
le  Général  Kops ,  qui  avoit  reçu  des  Renforts  confidérables ,   fit  échouer.  C'étoit 
ainfi  que  Léopold  tournoit  une  grande  partie  de  fes  Forces  contre  {es  Sujets , 
&  négligeoit  non-feulement  les  Hollandois  Sc  fcs  autres  Alliez  ,   mais  l'Empire 
même. 

XLVIII.  L'EIedcur  de  Brandebourg  fut  plus  heureux  contre  les  Suédois  ,   que  xtviil, 
l'Empereur  ne  l'avoit  été  contre  les  Hongrois.   Il  avoit  fait  bloquer  Stetin  dès  l'An-  ^'Ekacur 
née  précédente,  8c  les  Vivres  qui  y  entroient  de  tems  en  tems  par  l'Oder  ne  fufiî-  debour^" 
faut  pas  pour  nourrir  une  Ville  fi  peuplée  ,  elle  ne  put  fe  garantir  de  la  difèttc.  Son  "'^'^'8*= 
AltefTe  ,  après  avoir  fait  préparer  toutes  chofes  pour  l'afliéger   dans  les  formes  ,  ^"""*      ' 
partit  de  Berlin  le  cinquième  de  Juillet ,   &  arriva  devant  Stetin  avec  toute  fon 
Armée  le  huitième.     Ayant  pris  le  parti  de  s'en  rendre  le  maître  par  la  famine  plu- 
tôt que  par  la  force,  il  fit  bâtir  un  Pont  fur  l'Oder,  &  lorfqu'il  fut  achevé,  il  or- 
donna au  Général  Swerin  de  le  pafler  avec  quelqu'Infanterie  ,   &  de  s'emparer  du 
Boulevard  &  du  Fort  du  Péage  de  la  Ville  ,  ce  que  ce  Général  n'exécuta  qu'avec 
de  grandes  difficultez.  On  fe  fortifia  de  ce  côté-là, affin  de  couper  aux  Aflîégeztous 
moyens  de  recevoir  du  fecours  &  des  Vivres  par  l'Oder  j  &  on  ouvrit  la  Tranchée 
le  quatrième  d'Août. 

XLIX.  Le  Colonel  vander  Noot,  Gouverneur  de  la  Place,  réfolu  de  la  défeûdre  xlix. 
jufqu'à  la  dernière  extrémité,  anima  les  Bourgeois  8c  fa  Garnifbn  à  faire  leur  devoir  '^'^avourc 
par  l'efpérance  de  voir  bientôt  le  Comte  de  Koningsmark  acourir  à  leur  fecours    d^  gou- 
fèlon  l'ordre  que  le  Roi  lui  en  avoit  donné.  Ce  Gouverneur  excitoit  un  chacun  par  Ion  ^«rncur. 
exemple  à  foùfîïir  avec  patience  les  maux  de  la  famine;  mais  il.ne  pouvoit  fe  confoler 
de  ce  que  Son  Altefl^e  Eleétorale  lui  ôtoit  les  moyens  de  fîgnaler  fa  Valeur,  parles 
précautions  qu'elle  prenoit  pour  rendre  le  Siège  moins  fanglant.  Dans  un  de  ces  mo- 
mens  où  l'impatience  fe  fait  (èntir  aux  Ames  nobles,  il  réfolut  de  faire  une  Sortie, 
à  la  tête  de  fes  Troupes,  pour  chafler  les  Afilîégeans  de  leurs  Portes.     Il  fondit  avec 
tant  d'intrépidité  fur  eux ,  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  auroit  réufli ,   s'il 
n*avoit  été  blefi'é  dès  le  commencement  du  Combat.     Comme  fa  blefliire  étoit  très- 
dan2;ercufe ,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  ;   &  fes  Gens  perdant  courage  ,    furent  re- 
pouffez  jufqu'aux  PalifTades.    Vander  Noot ,  (entant  fa  fin  s'approcher  ,    fit  aT- 
fembler  autour  de  fon  lit  les  Principaux  Officiers  avec  les  plus  confidérables 
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— —  des  Bourgeois  ,  &  leur  dit  „  qu'étant  prêt  à  fortir  du  Monde ,  il  a  voit  voulu  mou- 
i^Z/'  „  rir  avec  cette  confolation  de  fçavoir  qu'il  laiflbit  de  braves  Gens  pour  venger  la 
„  mort,-  &  pour  confervcr  la  Place  au  Roi;  que  c'étoit  à  M.  Wulfzcn  à  lui  iuccé- 
„  der  dans  le  Commandement ,  &  qu'il  les  prioit  de  lui  obéir  dans  tout  ce  qui  re- 
„  garderoit  lelervice  du  Roi,  leur  Maître.  Enfuitc  s'adreflant  aux  Bourgeois  en 
„  particulier,  il  leur  dit  que  la  patience  qu'ils  avoient  fait  paroître  jufques-là  étoit 
5,  digne  de  louange,  mais  qu'ils  le  fouvinflent  qu'ils  n'avoientrien  fait,  s'ils  ne  con- 
„  tinuoient  comme  ils  avoient  commencé  ;  qu'ils  fiflent  réflexion  d'ailleurs  qu'ils 
„  pouvoient  retomber  fous  la  puifTance  du  Roi  de  Suède  par  la  Paix  générale,  dont 
„  on  commençoit  à  parler ,  &  que  s'ils  n'avoicnt  fait  leur  devoir ,  ils  dévoient 
„  craindre  que  Sa  Majefl:é  ne  s'en  reiïentît  un  jour.  „  Après  cela  il  exigea  des 
uns  &  des  autres  qu'ils  lui  fifTent  ferment,  qu'ils  s'acquitteroient  de  ce  qu'il  venoit 
de  leur  recommander ,  &c  chacun  ayant  fait  ce  qu'il  fouhaitoit  ,  il  les  congédia  , 
leur  témoignant  qu'il  étoit  très-fatisfait  d'eux.  Il  mourut  peu  de  jours  après  (a) 
avec  une  confiance  digne  d'un  brave  Soldat  ,  comme  il  s'étoit  toujours  montré. 
Wulfzen  prit  le  Commandement ,  &  marcha  lùr  les  traces  de  Ibn  Prédéccfl^ur.  II 
fit  quantité  de  Sorties  vigoureufes;  mais  comme  fon  Autorité  n'étoit  pas  afTez  af- 
fermie, pour  s'afTûrer  de  l'amour  d'un  Peuple,  qui  manquoit  de  tout ,  les  Femmes, 
après  quelque  tems  de  patience  ,  commencèrent  à  fe  Ibûlever  avec  la  Canaille ,  Ib 
plaignant  qu'on  les  vouloit  faire  périr  fans  elpérance  de  les  pouvoir  fauvcr.  Les 
Bourgeois  ne  trempèrent  point  dans  cette  Sédition  ;  mais  comme  ils  a"uroient  été 
bien-aifo  de  le  voir  délivrez  de  l'extrême  milère  où  ils  étoient ,  [ils  ne  s'empreiïe- 
rent  pas  beaucoup  à  appaifer  ces  murmures. 
L.  L.  Wulfzen  voyant  qu'il  lui  étoit  impolTible  dû  réfifter  plus  long-tems ,    &  qu'il 

rion'lie  k  ^^'^voit  aucunc  elpérance  de  lècours,  ne  fongea  plus  qu'à  travailler  aux  moyens  de 
Ville.  fe  procurer  une  bonne  Capitulation.  Pour  cet  effet  il  écrivit  à  M.  Enten  ,  Géné- 
ral des  Troupes  de  Lunebourg  ,  fbn  Ami ,  &  le  pria  de  lui  faire  fçavoir  ,  s'il  ju- 
geoit  qu'il'  pilt  obtenir  ^hojinêtes  Conditions,  (b)  Il  lui  répondit  que  quoi  qu'il 
le  fût  trop  opiniâtre ,  cependant  que  la  générofité  de  Son  Altefl"e  étoit  fi  grande , 
qu'elle  ne  refuferoit  pas  de  lui  accorder  des  Conditions  honorables  ;  mais  que  pour 
les  obtenir  il  falloit  qu'il  en  ufit  félon  l'ordre  de  la  Guerre.  Wulfzen  répliqua  , 
},  que,  grâces  à  Dieu  il  n'étoit  pas  encore  réduit  à  V agonie  ,  &  qu'il  ne  manquoic 
„  ni  de  cœur ,  ni  de  moyens  pour  fe  défendre  ;  mais  qu'/7^  avoit  certaines  cir- 
„  confiances  qui  lui  faijoient  venir  d'autres  penfées.  Qu'il  le  prioit  de  faire  con- 
,,  noître  à  l'Eleâreur  la  dilpofition  où  il  étoit  de  s'eti  rapporter  à  la  gracieii- 
„  fe  volonté  de  Son  Alteffe  ,  ne  doutant  point  qu'elle  n'en  ulat  généreufement 
„  envers  des  Gens  qui  s'étoient  fi  bien  acquitez  de  leur  devoir.  „  (c)  Ayant 
reçu  une  réponlè  favorable ,  il  écrivit  le  vingt-quatrième  de  Décembre  à  l'E- 
leéleur  même  conjointement  avec  le  Conlèil  de  la  Ville  ,  &  demanda  à  capitu- 
ler. L'Eledteur  répondit  que  la  Capitulation  feroit  bonne  ,  &  on  envoya  de  part 
&  d'autre  des  Députez.  Cependant  les  Hoftilitez  continuèrent.  Les  Afliégeans 
firent  encore  joUer  ce  jour-là  deux  Mines  auprès  de  la  Porte  du  St.  Efprit ,  &  jet- 
tèrent  quantité  de  Grenades  dans  une  Ville  déjà  fi  ruïnée  ,  que  les  Maifons  ne 
pouvoient  plus  le  tenir  liir  leurs  fondemens.  Ils  ne  ceflèrent  de  tirer  qu'après 
que  les  Députez  de  la  Ville  fe  furent  rendus  au  Camp  de  Son  Altcfle.  Alors 
il  y  eut  une  Sufpenfion  d'Armes  ,  &  la  Capitulation  fut  fignée  le  lendemain  de 
Noël.  „  La  Garnifon  tant  à  pied  qu'à  Cheval ,  pour  ce  qui  rcgardoit  les  Suédois  > 
„  devoit  fortir  avec  Enfeignes  &  Etendards  déployez ,  Tambour  battant ,  Armes 
,j  &  Bagage,  &  deux  pièces  de  Canon,  pour  être  conduite  en  Livonie.  Mais  les 
„  Allemands ,  tant  Officiers  que  Soldats ,  étoient  obligez  de  quitter  le  fervice  de 
„  la  Suéde,  conformément  aux  Avocatoires.  ,,  La  Garnifon  fbrtit  le  premier  de 
Janvier  1678.  au  nombre  de  trois  cens  Hommes ,  de  trois  mille  qu'elle  avoit  été  au 
commencement  du  Siège,  qui  dura  près  de  fix  mois,  (d) 
Li.  LI.  Les  Suédois  n'avoient  pas  moins  d'Affaires  dans  l'Ifle  de  Schoonen  contre  les 

wu°rn/  '''Danois,  que  dans  la  Poméranie  contre  les  Brandebourgois-  Tromp  qui  étoit  revenu 
avec  quin-de  Coppeuhaguc  au  commencement  de  cette  Année,  (e)  affin  de  Ibllicitcr  un  nou- 

ze  Vaif-  „^.y. 

feaui  de  V^^« 

Guerre 

aa  fccoars     {£)  Le  17.  d'Ao&c  K77.  cembrc,  1^77. 

(in  Roi  de        (b)  Lettre  de  Wulfzen  aa  G<fnc'ral  Enten  ;    du  ii.  (d)  Depuis  le  8.  de  Juillet  jufiju'au  i«.  de  Decem- 

Danne-       de  Décembre,  1677.  bre. 

marc.  (^  Autte  Lettre  du  même  au  même,  du  aj.  de  Dé-         (e)  Le  19,  de  Fc'vrier. 
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veau  fecours  pour  le  Roi  de  Dannemarc ,  avoir  été  obligé  de  fuivre  jufqu'à  Bre-  ■ 
da  le  Prince  d'Orange,  qui  alloic  au  fecours  de  St.  Orner.    Son  Alteflè  lui  don-  1^77- 
na  la  place  de  Lieutenant-Amiral  Général  des  Provinces-Unies  ,  vacante  par  la 
mort  de  Michel  de  Ruiter  ,    &  les  Etats  réfolurent  de  l'envoyer  au  fecours  de 
Sa  Majefté  Danoife  avec   quinze  Vaifleaux  de  Guerre  ,    ayant  fous  lui    Wil- 
lem Bafliaanfz  en  qualité  de  Lieutenant- A  mirai  ,    Jean  van  Nés  comme  Vice- 
Amiral  ,  &  Philippe  Alleraonde  pour  Contre-Amiral.     Cette  Flotte  n'ayant  pu 
faire  voile  que  le  vingt-neuvième  de  Juin  .   on  en  prit  l'allarme  à  Coppenha- 
gue  ,    cii   l'on  difoit  que  les  HoUandois  vouloient  par  ce  retardement  empé-     r 
cher  les  Danois  de  prendre  l'Ille  de  Rugen  ,    parce  que  l'intérêt  de  leur  Com- 
merce  ne  permettoit  pas  qu'on  chalTât  les  Suédois  de  la  Poméranie  ,    &   de-  ' 
mapdoit  que  la'  Mer  Baltique  demeurât  partagée  entre  la  Suède  &    le    Dan- 
nemarc.     On  ajoûtoit  même  que  le  Prince  d'Orange  s'étoit  rendu  aux  preflan- 
tes  follicitations  du  Roi  d'Angleterre  ,   fon  Oncle  ,  qui  favorifoit  la  France.     Ces 
foupçons  furent  confirmez  par  des  Lettres  de  M.  d'Olivencrantz  interceptées  eu 
Dannemarc  ,  par  lefquelles  il  paroiiïbit  que  le  retardement  de  la  Flotte  Hollandoi- 
(e  arvoit  une  caufe  fécrète  &  cachée.  •   Le  Confeiller  Penfionnaire  Fagel,  à  qui  l'on 
envoya  ces  Lettres ,  repoufîa  un  reproche  fi  mal  fondé  ,   en  faifant  voir  que  l'E- 
tat gardoit  religieufement  la  Foi  à  fes  Alliez  ,  &  que  fi  on  avoit  voulu  la  rompre  il 
auroit  été  beaucoup  plus  avantageux  de  le  faire  avec  l'Efpagne,  dont  la  France  of- 
froit  les  dépouilles.     Enfin  il  prouva  que  les  Vaifleaux  deftinez  pour  le  Nord  n'a- 
voient  pu  fe  mettre  plus  promptement  en  Mer  ,   &  que  ceux  qu'on  vouloir  équiper 
pour  la  Méditerranée  étoient  encore  dans  les  Ports  faute  d'Equipages. 

LU.  Les  Suédois  crurent  faire  un  grand  coup  en  attaquant  les  Danois  avant  l'ar-     lit 
rivée  de  la  Flotte  Hollandoife  ;    mais  le  fuccès  ne  répondit  point  à  leur  atten-  Les  sué- 
te.     Le  Roi  de  Suède  s'étoit  mis  dès  le  mois  de  Février  en  Campagne  ,    affin  de^^^^^'f 
profiter  de  la  Victoire  quil  avoit  remportée  a  la  fin  de  lannee  précédente.     (a)»anfta<i& 
il  efpéroit  prendre  le  Fort  de  Bleeckingen  à  la  faveur  des  glaces  ;   mais  le  Gou-'^"'"'* 
verneur  ,  ayant  eu  la  précaution  de  les  faire  couper  à  l'entour ,   fe  défendit  fi  "^*' 
bien  que  les  Suédois  furent  obligez  de  fe  retirer.      Ils  revinrent  quelque  tems 
après  ;    6c  ayant  fait  un  Siège  dans  les  formes  ,  le  Gouverneur  fut  forcé  de  capi- 
tuler.    11  falloir  reprendre  Chriflianftad  ,    affin  d'être  maître  de  Schoonen  ,   & 
ils  allèrent  l'inveftir  pendant  que  le  Roi  fè  tenoit  avec  un  Corps  d'Armée  auprès 
de  Landts-kroon.      Le  Général-Major   Meerheim  ,    qui  commandoit  dans  la 
Place ,  donna  au  Roi  de  Dannemarc  le  tems  de  venir  à  fon  fecours-     Ce  Prince 
pafiTa  dans  l'Ifle  avec  une  Armée  de  vingt  mille  Hommes ,  marcha  droit  aux  Sué- 
dois qui ,  bien  que  très-avantageufement  campez  ,   n'ofèrent  accepter  la  Bataille  , 
&  décampèrent  la  nuit  avec  beaucoup  de  précipitation.     Ceux  qui  affiégeoient    ' 
Chriftianftad  firent  la  même  chofe,  après  avoir  efluyé  des  Aflîégez  une  Ibrrie  d'au- 
tanr  plus  vigoureufe  ,   que  le  fignal  d'un  prompr  fecours  les  animoit.     Ainfi  cette 
Place,  qu'il  importoit  tant  aux  Danois  de  conlèrver  ,  fut  délivrée  ,   &  Chriftiern 
la  pourvût  de  toutes  les  Munitions  nécefl^aires  pour  foûrenir  les  efforts  des  Suédois, 
eu  cas  qu'ils  revinflent  l'afiiéger. 

LIIL  Cet  heureux  fuccès  fur  Terre  fur  fuivi  d'un  auttc  fur  Mer.    L'Amiral  Jùel    lui. 
ayant  eu  avis  qu'une  Flotte  Suédoilè  compofée  de  dix-huit  Voiles,  (b)  &  com- ^"^^(''jç 
mandée  par  l'Amiral  Erik  Zeeblad,  étoit  partie  de  Gottembourg ,  pour  aller  join- Roftok. 
dfê  le  gros  de  l'Armée  navale  de  Suède  ,   rcfolur  de  l'artaquer  avec  Une  Efcadre 
d'onze  Vaifleaux  de  Guerre.     Pour  cet  efïèr  il  alla  la  chercher  &  la  trouva  à  l'an- 
cre proche  de  Roftok.     Les  Suédois,  au  lieu  d'appareiller,  demeurèrent  long-tems 
fiir  les  fers  ;  mais  voyant  que  les  Danois  approchoient  toujours  malgré  le  calme, 
ils  coupèrent  leurs  Ancres ,   &  firent   force  de  Voiles  pour  fe  retirer.     L'Amiral 
jUel  Payant  remarqué,  s'approcha  fi  près  d'eux  ,  qu'il  les  força  de  combattre.  Les 
deux  Flottes  fe  cannonèrent  le  dixième  de  Juin  depuis  fept  heures  au  fbir  jufqu'à 
minuit ,  fans  fe  faire  beaucoup  de  mal.     Mais  le  lendemain  à  deux  heures  au  ma- 
tin ,  le  vent  étant  devenu  favorable  aux  Danois ,  Juel  fondit  avec  beaucoup  d'im- 
pétuofité  fur  fix  Vaifleaux  Suédois  ,   qu'il  abandonna  pour  aller  aborder  l'Amiral 
Zeeblad  ,   qui  montoit  V Amarante  de  foixante  pièces  de  Canon  &  de  trois  cens 
Hommes  d'Equipage.     Le  Combat  entre  ces  deux  Amiraux  dura  deux  heures  en- 

LII  11  3  tières, 

fal  Voyez  ci-deflu'î,  pages  725.  &  714.  5.  Brûlots  ,    2,  Galiottcs  >  le  s.  Bâtimens  de  trMif- 

(b)  Sçavoir  9.  Vairtsaux  de  Guerre  ,   i.  Paitaehes  ,      porc. 
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tières  ,  &  fut  des  plus  chauds  ;   mais  enfin  Zeeblad  fut  forcé  de  baiflèr  fon  Pa- 

"^^11'  Villon  ,  &  de  fe  rendre  à  difcrétiou.     L'Ange  Gabriel'  monté  de  cinquante  pièces 
de  Canons  &  de  deux  cens  Hommes  eut  le  même  fort  auflî  bien  que  le  Château  de 
Calmar.,  ItTalais  de  IVraugcl,  &  la  Sirène ,  le  premier  de  roixante-&-quatorze, 
le  iecond  de  quarante-quatre  ,  le  dernier  de  quarante-fix  pièces  de  Canon  ,   &  les 
trois  enembic  de  mille  Hommes  d'Equipage.    Un  des  Brûlots  Suédois  périt  par  les 
fiâmes,  &  leurs  deux  Pattaches  furent  priies. 
Liv.         LIV.  Cette  Vidoire  encouragea  le  Roi  de  Dannemarc  à  entreprendre  le  Siège 
nois'foi'it  ^^  Malmoe  ,  dont  la  poffefllon  aiïùre  celle  de  l'Ifle  de  Schoonen.    Le  Général- 
ic  Siège  de  Major  Ferfen  ,  qui  commandoit  dans  la  Place,  y  avoit  fait  entrer  toutes  les  Trou- 
îe1""ent^P^^  &  Ics  Provifions  qu'il  avoit  pu  raflembler ,  ÔC  avoit  pris  la  réfolution  de  la  dé- 
fendre jufqu'à  l'extrémité.     L'Armée  Danoile  arriva  devant  cette  Ville  le  dix- 
neuvième  de  Juin  ,  &  après  avoir  employé  onze  jours  à  faire  fes  Approches ,  à 
drefTer  des  Batteries  ,   à  jettcr  des  Bombes  ,  à  attaquer  le  Chemin  couvert ,  elle 
attaqua  la  Contrefcarpe  le  premier  de  Juillet ,   &  l'emporta  ;    mais  n'ayant  pu  le 
couvrir,  faute  d'inflrumens  à  remuer  la  terre  ,    elle  fut  obligée  de  l'abandonner. 
Les  Afllégeans  tirèrent  contre  le  Château  depuis  le  deuxième  jufqu'au  cinquième, 
tâchant  d'avancer  de  ce  côté- là  ,  &  fe  logèrent  fur  le  Parapet  du  Chemin  couvert  , 
où  ils  dreflerent  une  Batterie  contre  la  Porte  d'Orient.     Chriftiern,  naturellement 
fort  humain  ,  auroit  mieux  aimé  relier  plus  long-tems  devant  la  Place  que  de 
facrifier  fes  Troupes ,  pour  s'en  rendre  le  maître  quelques  jours  plutôt  ;    mais 
les  nouvelles  qu'il  reçut  de  tous  cotez  ,   que  la  grande  Flotte  Suédoife  ie  met- 
toit  en  Mer  pour  combattre  la  fienne  avant  l'arrivée  de  celle  de  Hollande  ,   l'o- 
bligèrent contre  fon  inclination  ,   à  changer  de  méthode.     Ce  Monarque  confi- 
dérant  ,  que  fi  cette  Flotte  venoit  à  battre  la  fienne  ,    elle  pourroit  fecourir  Mal' 
moe  par  Mer ,  pendant  que  le  Roi  de  Suède  ,   dont  l'Armée  fe  renforçoit  tous  les 
jours,  viendroit  fondre  fur  les  Afiiégeans  par  terre,  réfolut  de  finir  le  Siège  par  un 
Aflaut  général,  qu'il  ordonna  pour  la  nuit  du  cinq  au  fix  de  Juillet.     Les  Munfté- 
riens,  qui  yenoient  d'arriver ,  après  avoir  été  battus  d'une  violente  Tempête  ,  & 
avoir  été  long-tems  le  joiiet  des  Flots,  furent  chargez  de  commencer  par  une  faut- 
fe  Attaque,  pendant  qu'on  en  feroit  trois  autres  véritables.  La  première  étoit  com- 
mandée par  le  Duc  de  Croy ,  la  féconde  par  le  Général-Major  Bibou,  &  la  troifième 
par  le  Colonel  Buocher.    Les  AiTiégcans  montèrent  fur  les  Remparts  l'épée  à  la 
main  ,  emportèrent  l'Ouvrage  qui  étoit  auprès  de  la  Porte  de  la  Grève ,  prirent 
polie  au  Corps  de  Garde  du  Baftion  de  Stockholme,  &  fur  le  Rempart  entre  hs 
BaftionsdeGottembourg  &deMaImuy.  llsfepréparoientà  ouvrir  la  Porte  à  la  Cava- 
lerie ,  qui  devoir  les  féconder,  lorfque  le  Pont-levis  par  lequel  elle  devoir  paffer 
fondit  fous  la  multitude  de  ceux  qui  vouloient  entrer.     Les  Aiîiégez  reprirent  cou- 
rage, &  les  Aflîégeans  le  perdirent,  en  voyant  noyer  le  Général-Major  Bibou  ,  & 
une  partie  de  leurs  Camarades.     Ceux  qui  étoient  déjà  entrez  dans  la  Ville  furent 
forcez  de  fe  retirer  avec  une  telle  précipitation,  qu'un  grand  nombre  demeura  fur  la 
place  ;  &  les  Danois,  ayant  perdu  dans  cet  Aflaut  près  de  deux  mille  Hommes,  aban- 
donnèrent Malmoe  le  feptième  de  Juillet. 
Lv,        LV.  Quatre  jours  après  la  levée  du  Siège,  l'Armée  navale  Suédoife ,  forte  d'en- 
secondc    viron  quarante  Voiles ,  attaqua  la  Danoife  entre  Stenfns  &  le  Banc  de  Falfterboos, 
Navàken-P^°'^^^  de  l'Ifle  de  Meun.     Les  deux  Armées  étoient  divifées  chacune  en  trois  Ef- 
tre  les      cadrcs.     La  première  Efcadre  de  la  Suédoife  étoit  commandée  par  l'Amiral  Horn, 
ksDanoiï'^  feconde  par  Jean  Clerk,  un  des  meilleurs  Officiers  de  Mer  qu'eût  la  Suède,  & 
la  troifième  par  Jean  Wachtmeefl:er.     L'Amiral  Juel ,  qui  commandoit  la  Flotte 
Danoife  prit  pour  lui  le  Corps  de  Bataille,  &  laifla  aux  Amiraux  Marc  &  Jean  Rot- 
flein  l'Avant  &  l'Arrière-Garde.     La  Flotte  Suédoife  étoit  plus  forte  en  Vaifl'eaux 
que  la  Danoife  ;  mais  elle  étoit  commandée  par  un  Amiral  qui  n'étoit  point  à  crain- 
dre ,  &  montée  par  quantité  de  Payfans  qu'on  avoit  forcez  à  prendre  parti ,  &  qui 
n'avoient  jamais  fervi  fur  Mer.     Les  Danois  fupléoient  au  nombre  par  une  grande 
expérience  dans  la  Marine ,   &  leurs  Matelots  avoient  donné  des  marques  de  leur 
Valeur  dans  la  dernière  Bataille  ,  particulièrement  ceux  qu'on  avoit  tirez  de  Nor- 
wegue  ,   qui  alloi'ent  au  feu  fans  craindre  la  mort.     Les  Suédois  ,  qui  avoient  le 
vent  favorable ,  fondirent  d'abord  avec  beaucoup  de  bravoure  fur  les  Danois  ;  mais 
ces  derniers  plus  habiles  dans  leurs  Mouvemens  ,   leur  ayant  gagné  le  vent ,   con- 
pèrent  l'Armée  Suédoife  en  deux ,  &  la  mirent  en  déroute.    Elle  prit  la  faite  avec 

taoc 
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tant  de  cbnfufion,  qu'elle  perdit  plufieursdérfés'Vaiiïcaux.  (a)  Du  côté  des  Danois?  ' — — 
l'Amiral  Jticl  fat  celui  qui  loufrit  leplus.  Six  Vaifleaux  Suédois  qui  s'étoient  attachez  ^^17", 
à  lui  dans  le  deffein  de  le  couler  à  fonds,  maltraitèrent  tellement  le  Cbrtftiern  V. 
qu'il  monroi't ,  qu'il  fat  obligé  de  le  renvoyer  fort  délabré  à  Coppeuhague ,  & 
de  combatrc  iur  le  Frédéric  III.  L'Efcdrdre  auxiliaire  que  les  Etats  envoyoient 
au  iécours  des  Danois  ,  &  qu'on  attendoit  avec  tant  d'impatience,  parut  enfin 
vers  le  Sund  iur  la  fin  de  la  Bataille  ,  &  coupa  le  paflage  de  Gottembour*»  à 
trois  VailTcaux  Suédois  qui  s'étoient  retirez  proche  de  Malmoe.  Après  le  retour 
dé  TrOmp  qui  s'étoit  d'aboïd  rendu  à  Coppcnhague,  ou  tint  un  Confëilde  Guerre 
dans  lequel  il  fut  rélolu  d'attaquer  ces  trois  Vaiiïeaux,  qui  éroient  montez  cjjacun 
de  foixante-&-dix  pièces  de  Canon,  ce  qui  fut  exécuté  à  la  vûë  du  Roi  de  Danne-  , 
marc.  Les  Capitaines  Tyloos  Se  Boys ,  qui  furent  commandez  pour  cette  expédi- 
tion ,  s'en  acquitèrent  avec  beaucoup  de  conduite  &  de  bravoure.  Le  premier 
s'avança  entre  deux  de  ces  VaifTeaux  ,  &  fit  un  feu  fi  terrible  fur  l'un  5c  Iur  l'autre, 
que  l'un  ,  criblé  de  coups ,  coula  à  fonds ,  &  l'autre  fe  rendit.  Le  troificme  fut 
réduit  en  cendres  par  un  Brûlot  Hollandois.  Enfin  la  Vidtoire  fe  déclara  entière* 
ment  pour  les  Danois  ,  &  pluficurs  Officiers  Généraux  Suédois  furent  faits  Prilbn- 
niers  de  Guerre. 

LVL  Le  Roi  de  Dannemarc  ne  fut  pas  f\.  heureux  fiir  Terre.  Après  la  levée  du  lvi. 
Siège  de  Malmoe,  il  s'étoit  pofté  entre  Elfingbourg  &  Laudts-kroon  ,  aifin  d'être ^^"'"^  «^^ 
à  portée  de  voir  ce  que  feroit  l'Ennemi.  Les  Suédois  ,  qui  avoient  reçu  des  ren-krô'on!' 
forts  confidérablcs ,  ayant  pris  la  réiblution  d'attaquer  l'Armée  Danoile  afoiblie  par 
le  Siège  de  Malmoe  ,  marchèrent  à  elle  au  travers  d'un  Bois,  &  la  trouvèrent  le 
vingt-quatre  de  Juillet  proche  de  Landts-kroon  dans  une  Valée  entre  Sterkebin» 
&  Silbergeubach  ,  dont  elle  occupoit  la  Colline  ,  fur  laquelle  elle  s'étoit  retran- 
chée. Le  Roi  de  Suède  la  trouvant  trop  avantageufement  portée  dans  cet  endroit 
pour  l'y  attaquer  ,  fit  filer  Ion  Armée  à  main  droite  par  derrière  Tyropskerk  ,  & 
parut  à  côté  des  Danois  ,  que  ce  Mouvement  obligea  de  changer  de  fituation  i 
crainte  d'êti'e  pris  en  flanc.  Les  deux  Rois  fe  mirent  en  ordre  de  Bataille,  &  com- 
mandèrent chacun  l'Aîle-Droite  de  leur  Armée.  Il  arriva  comme  au  Combat  de 
l'Année  précédente  i  (b)  que  chaque  Aîle-Droite  triompha  de  la  Gauche  qu'elle 
avoit  à  combatre  ;  mais  il  y  eut  cette  différence  que  l'Aîle-Gauche  des  Suédois  , 
qui  avoit  été  battue  &  pourluivie  par  le  Roi  de  Dannemarc ,  lé  rallia  derrière  deux 
Villages  où  on  l'avoit  pouffée  ,  &  revint  au  Combat ,  an  lieu  que  l'Aîle-Gauche 
des  Danois,  battue  par  le  Roi  de  Suède  ,  fut  entièrement  défaite  8c  mife  en  dé- 
route. Les  deux  Rois  combattirent  en  Soldat  aufli  bien  qu'en  Généraux.  Chrif- 
tiern  tua  de  là  main  plufieurs  Officiers  Suédois  qui  vouloient  tour  à  tour  le  pren- 
dre ,  &  Charles  s'expola  toujours  au  plus  grand  feu.  Enfin  cette  Adion  ayant 
duré  depuis  dix  heures  au  matin  jufqu'à  fix  heures  au  foir  ;  &  la  fatigue  jointe  à-. 
l'ardeur  du  Soleil,  qui  étoit  exceffive  ce  jour-là,  ayantfait  périr  pluficurs  Officiers  & 
Soldats  ,  qu'on  trouva  morts  fur  la  place  ,  la  laffitudc  des  Combatans  fit  finir  le 
Combat.  Le  Roi  de  Dannemarc  fe  retira  en  bon  ordre  à  Ton  Camp  de  Landts- 
kroon  ,  &  le  Roi  de  Suède  demeura  en  Campagne,  (c)  Les  Suédois,  au  lieu  de 
profiter  de  leur  Vid:oire,Iaifrèrent  couler  le  refte  de  la  Campagne  fans  tirer  aucun 
avantage  de  cette  Bataille  ,  pendant  qu'ils  faifoienc  des  pertes  confidérablcs  dans 
d'autres  endroits. 

LVII.  En  effet,  le  Comte  de  Guldenleeuw,  Gouverneur  de  S'a  Majeflé  Danoife     lvii 
en  Norwegue,  qui  avoir  formé  le  deffein  de  fe  rendre  maître  de  Maelflrand  ,  petite  Expédu 
Vrlle  du  Gouvernement  de  Bahus,  fituée  fur  un  Rocher  efcarpé  que  la  Mer  envi-  oanof^* 
ronnc  préfque  de  tous  cotez  ,   &  défendue  par  deux  Châteaux  qui  en  fermoient  Notwe- 
l'éntrée,  affêmbla,  outre  les  Gailères  qu'il  avoit,  quantité  de  petits  Bâtimens,  oùS"«= 
il  embarqua  environ  feize  cens  Hommes.  Ce  Général ,  pour  être  plus  à  portée  de 
donner  fes  ordres,  le  mit  dans  une  petite  Barque  qui  le  menoit  par  tout  où  le  be- 

foia 

■    (a)  Sçavoir  h  Mars,  montd  i)e  yz.  pièces  de  Canon,  &  le  Jupiter  de  Co.  qui  coula  à  fonds  avec  un  autre, 
dont  le  \  ICC  Amiral  Biclke  fe  remiic  maître  ,    le  'fuies  (b)  Voyez  ci-deflus  paj!;es  713.  &  724. 

Cefar  de  60.   qui  fut  pris  par  le  Contre-Amiral  Floris  (c)  Re'laiiori   de  ce  qui  s'eft   paflé   le  14    de  Juillet 

Kuiftciifi  ,   le  Loup  volant  ,  de  ^rt    dont  h  Capitaine  entre  lés  Arme'es  de  Dannemarc  &  de  Suède  ,  dans  le 

van  Vache  s'emi>ara  ,    le  Lion  Suédois  ,  de  51    pris  par  voifinage  de  Landts-kroon  ,     publiée  par  les  Danois, 
le  Capitaine  Dreyer,  le  Dragon  de  64.  qui  échoiia  fur  Relation  dt:  sncme  Combat  >  faite  pat  les  Suédois. 

la  Côte,  le  Saturne,  de  ^4.  qui  fut  réduit  en  cenckes, 
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— —  foin  l'appelloit.  La  Defcente  fe  fit  en  même  tems  de  tous  cotez  ,  &  on  attaqua  la 
T^^77-  Ville  le  vingt-huitième  de  Juillet ,  quatre  jours  après  la  Bataille  de  Landts-kroon. 
Les  Suédois  ,  après  deux  heures  d'une  réfiftauce  fi  foible,  qu'il  n'y  eut  pas  un  fcul 
Danois  de  tué,  abandonnèrent  les  deux  Châteaux  &  la  Ville.  Jls  brûlcrenr,  en  fe  re- 
tirant, Guftavebourg,&  fè  jettèrent  dans  Carelfteyn ,  où  ils  crurent  pouvoir  d'autant 
mieux  le  défendre  ,  qu'il  eft  revêtu  de  hautes  Murailles  &  entouré  de  Montagnes  y 
au  travers  defquelles  il  eft  difficile  de  faire  pafler  l'Artillerie.  On  commença  par 
y  jetter  quelques  grenades,  qui  n'épouvantèrent  pas  beaucoup  les  Aflîégez  ;  mais 
,  le  Canon  n'eut  pas  plutôt  joiié  de  quatre  Batteries  qu'on  avoit  drefiees  ,  qu'ils  allè- 
rent le  cacher  dans  les  Caves ,  d'où  ils  ne  fbrtireut  qu'au  bruit  du  Tambour  qui 
fonnoit  l'Aflaut.  Apres  avoir  fait  feu  de  leur  Moufquetterie  fur  les  Affaillans  , 
auxquels  ils  ne  firent  pas  grand  mal ,  ils  demandèrent  à  capituler  dès  qu'ils  virent 
qu'on  commençoit  à  faire  Brèche. 

Après  la  réduction  de  cette  Ville,  le  Comte  de  Guldenleeuw  détacha  de  Dront- 
heim  deux  mille  Hommes  i  tant  Cavalerie  qu'Infanterie  ,  fous  la  conduite  des 
Colonels  d'Haven  &  de  Scnltzen  ,  pour  aller  reprendre  Jempterland  que  les 
Danois  avoient  perdu.  Il  fallut  traverfcr  des  Montagnes  entrecoupées  de  Tor- 
rens,  ce  qui  rendit  la  Marche  pénible,  &  obligea  les  deux  Commandans  de  le  con- 
tenter de  quelques  Fauconeaux  ,  qu'on  eut  encore  aflez  de  peine  à  tranlporter.  Ils 
trouvèrent  à  Owingen  quatre  Compagnies  d'Infanterie  &  autant  de  Dragons  ,  qui 
s'étoieut  retranchez  dans  un  Cimetière ,  où  ils  efpéroient  fc  défendre  julqu'à  ce 
que  le  fecours  qui  leur  venoit  de  toutes  parts  fût  arrivé.  Mais  le  Colonel  Scult- 
zen ,  après  les  avoir  inutilement  fait  fommer  de  fe  rendre,  fe'mit  en  devoir  de  don- 
»  uer  l'AlTaut  au  Cimetière ,  furquoi  ils  fe  rendirent  à  difcrétion  ,   quoi  qu'ils  fufleuc 

au  nombre  de  quatre  cens  Hommes  commandez  par  un  Major  &  par  fept  Capitaines. 
Qyatre  ou  cinq  cens  Finlandois  qui  marchoient  à  leur  fecours,  le  retirèrent  promp- 
tement,  &  allèrent  rejoindre  le  Général  Sparre  qui  les  avoit  détachez.  Ce  Géné- 
ral étoit  à  Frofbe ,  fitué  fur  un  Lac  vers  la  Finlande,  où  les  Danois  réfolurent  d'al- 
ler l'attaquer  ;   mais  il  avoit  pris  la  précaution  de  retirer  toutes  les  Barques  ,  de 
brûler  les  Munitions  de  Guerre  ,  &  de  fe  retirer  à  Brouslau  qui  eft  de  l'autre 
côté. 
Lyiji         LVIII.  La  plus  Gonfidérabie  Adion  qui  fe  pafîâ  en  Norwegue  fut  la  Bataille  d'OI- 
Buaiiie*    deval.   L'Armée  Suédoife ,  forte  de  dix  mille  Hommes,  ayant  appris  que  celle  de 
d'Oidevai.  Dannemarc  venoit  à  fa  rencontre  ,    fe  mit  en  Bataille  au  Nord  d'Oldeval  ,    &  l'y 
attendît  fièrement.     Lefeptième  de  Septembre  les  deux  Armées  arrivèrent  en  vûë 
l'une  de  l'autre  ;   &  après  quelques  Cannonades,   le  Général  Leeuwenhelm ,  qui 
comraandoit  l'Avant- Garde  de  l'Armée  Danoife  ,  commença  le  Combat  en  atta- 
quant les  Suédois  l'épée  à  la  main  ,  parce  que  la  pluie  ne  permettoit  pas  qu'on  ^c 
lèrvît  d'Armes  à  feu.     Les  Suédois  le  reçurent  vaillamment  ;    mais  leur  réfiftauce 
ne  fut  pas  longue.  Ils  furent  en  peu  de  tems  enfoncez  ,  &  mis  dans  un  tel  desor- 
dre ,  que  toute  leur  Infanterie  fut  défaite  ,  &  que  leur  Cavalerie  n'échapa  que  par 
la  rapidité  de  fa  fuite. 
Lix.         LIX.  Enfin  les  Danois  firent  encore  cette  Année  une  Defcente  dans  les  Ifles 
Expcdi-    d'Oeland,  deSmaland  ,  d'Unno  ,.  &  de  Kuno  ,  rcduifirent  en  cendres  la  Ville  de 
Danois"   Wefterwyck,  brûlèrent  les  Villages  qui  refufoient  de  contribuer,  &  firent  d'autant 
dans  les    pJug  de  dégât,  qu'ils  avoient  trouvé  dans  les  Vaifll;aux ,  qu'ils  avoient  pris  dans  la 
land.sma-  dernière  Bataille  Navale,  un  ordre  qui  portoit  que  fi  la  Flotte  Suédoife  remportoit 
\ixi\  &     lâVidoire.elle  eût  à  brûler  toutes  les  Ides  Danoifes ,  fans  épargner  ni  Villes  ni  Vil- 
"^^""     lages.  Ils  s'emparèrent  aufil  de  l'Ifle  de  Rugen ,  à  l'exception  du  nouveau  Fort  de 
Veer  ,  qu'ils  attaquèrent  inutilement.     Le  Comte  de  Koningsmarc  ,  qui  comman- 
doit  dans  cette  Ifle  ,  fi:  craindre  à  l'Eledteur  de  Brandebourg  que  le  Général  Da- 
nois, nommé  Rumor ,  ne  fût  pas  afi^ez  bon  Officier  pour  tenir  tête  à  un  Général 
auffi  expérimenté  que  ce  Comte,     C'eft  pourquoi  il  propofa  d'y  envoyer  un  de  fcs 
Officiers  de  confiance  ;  mais  le  Roi  de  Dannemarc  s'étant  picqué  comme  fi  l'Elec- 
teur donnoit  atteinte  à  fon  honneur  &  à  celui  de  fon  Général ,  on  fut  obligé  de 
lui  laiflfer  le  Commandement,  &  ce  fut  à  cela  qu'on  attribua  le  malheur  qui  arriva 
l'Année  (uivante. 
j^x.         LX.  Le  fort  des  Alliez  varioit  au  Midi  comme  au  Nord.     Don  Juan  ,    qui  gou- 
État  dÊf-  vernoit  l'Elpagne  fous  le  Roi,  fon  Frère,  engagea  le  Cardinal  Archevêque  de  To- 
Se  otf^   lède  d'aller  réfider  dans  fon  Diocèfe  ,  aftin  de  .veiller  lur  la  Reine  Mère  ,  dont  il 
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craignoit  l'erpiic  remuanc.     Les  Ecars  d'Arragon  avoient  obligé  le  Roi  de  venir  ju-  ^ 

rer  la  conlèrvation  des  Privilèges  de  ce  Royaume,  précaution,  qui  n'efl;  plus  qu'u-  ^^77' 
ne  formalité  inutile  dans  les  Etats  où  les  Souverains  peuvent  violer  impunément 
les  Sermens  qu'ils  font  à  leurs  Sujets.  Charles  II.  accompagné  de  Don  Juan ,  vint  à 
SarragofTe;  &.s'étant  rendu  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Saint  Salvador,  il  alla  droit 
au  Maître  Autel,  &  là  à  genoux  ayant  les  mains  pofées  fur  le  Miflel  ,  il  jura  aux 
Arragonois  de  conferver  leurs  Privilèges.  Après  cette  Cérémonie,  les  Etats  firent 
à  Sa  Majefté  un  préfènt  de  deux  cens  mille  Ducats  ,  &  la  Noblcfle  promit  de  fe 
mettre  volontairement  fous  les  Armes  ,  lorfqu'on  auroit  befoin  d'elle  pour  la  dé* 
fenfe  de  la  Catalogne. 

Cetre  Province  étoit  autrefois  beaucoup  plus  grande  qu'elle  n'efl:  aujourd'hui.  Il 
y  a  déjà  long-tems  que  le  Comté  de  Foix  en  fut  détaché  ,   &  mis  fous  la  Domina-  ' 
tion  des  François.     Par  la  Paix  des  Pyrénées ,    les  Comtez  de  Rouflîllon  &  de 
Con flans ,  avec  une  bonne  partie  de  la  Cerdagne  furent  cédez  à  Sa  Majefté  Trè's- 
Chréticnne.  Malgré  tous  ces  démembremens,  la  Catalogne  ne  laifle  pas  d'être  une 
des  plus  grandes  Provinces  qui  compofènt  la  Monarchie  Efpagnole.  Elle  eft  arro- 
fce  par  cinquante-deux  Rivières ,  qui  la  rendent  fi  fertile  que  rien  de  ce  qui  peut 
fervir  aux  néceflltez  &  à  l'agrément  de  la  vie  n'y  manque.  Les  Catalans  ont  beau- 
coup  d'el'prit.     Jaloux  au  dernier  point  de  leur  Liberté  &:  de  leurs  Privilèges , 
ils  ne  peuvent  fbufrir  qu'on  y  donne  la  moindre  atteinte ,  &  il  n'y  a  point  d'extré- 
mitez  où  ils  ne  fe  portent  pour  la  conferver.     Ils  ont  parmi  eux  une  efpèce  de  Mi- 
licc.libre,  cotaj^oiée  Az  ctnzms  Montagnards ,    <:\a'oi\  ^'p^ç.Wt  Sommetans  ^  parce 
qu'ils  habitent  fur  les  fomraets  des  Montagnes.  .  Ils  font  d'autant  plus  redoutables 
pendant  la  Guerre ,  qu'ils  ne  la  font  pas  dans  les  règles  ,   &  que  l'elpérance  du  bu- 
tin efl:  le  lèul  motif  qui  les  fait  agir.     Armez  d'une  Dague  au  côté  ,  d'un  Piftolet  à 
la  ceinture  »  &  d'une  Efcopette  à  rouet ,  de  laquelle  ils  fe  fervent  avec  tant  de  dex- 
térité ,  que  de  cent  pas  ils  donnent  dans  le  rond  d'un  écu  à  baie  feule  ,  &  d'ailleurs 
intrépides  dans  le  Combat,  ils  font  capables  de  rendre  de  grands  fervices,  à  leur  Sou- 
verain, comme  aufll  ils  peuvent  lui  faire  beaucoup  de  mal  s'il  leur  donne  fujèt  de  le 
déclarer  contre  lui.  Dès  qu'ils  ont  une  fois  pris  les  Armes  ,   rien  n'eft  capable  de 
les  leur  faire  mettre  bas.  La  vûë  des  plus  affreux  fuplices  ne  les  éfraye  pas ,  &  fi 
une  force  fupcrieure  les  oblige  de  fe  rendre ,    ce  n'eft  que  pour  refpirer  julqu'à 
ce  qu'une  nouvelle  occafion  îè  prélênte  de  reprendre  les  Armes. 

LXI,  Le  Comte  de  Monterey  qui  commandoit  en  Catalogne  ,  fe  confiant  fur  la    lxi 
jfituation  avantageulc  du  Pays ,   fur  l'inclination  des  Peuples ,   fur  le  courage  des  bataille 
Sommetans  ,  &  fur  les  proraeffes  de  la  Noblefle  d'Arragon  ,   ne  douta  point  qu'il  f^f  ^^°"''"' 
ne  fût  en  état  de  battre  les  François  ,  &  de  donner  un  grand  relief  à  l'Autorité  de 
Don  Juan  qui  lui  avoit  confié  la  Viceroyauté  de  cette  belle  Province.     D'un  autre 
côté,  le  Maréchal  Duc  de  Navailles,  qui  y  commandoit  l'Armée  Françoife  ,  avoit 
ordre  d'aflléger  Rofes  dès  que  M.  du  Quefne  lèroit  arrivé  de  Mefllne  pour  en  bou- 
cher le  Port.  Le  Maréchal  impatient  du  retardement  que  caulbientles  Affaires  de  Si- 
cile, s'avança  dans  le  Lampourdan ,  dont  les  Efpagnols  avoient  abandonné  les  Places; 
qui  étoient  fans  défenfe ,  &  retiré  les  Vivres.     11  s'arrêta  fi  long-tems  à  Pefcadour , 
que  le  Comte  de  Monterey ,  qui  avoit  pénétré  le  deffein  qu'il  avoit  d'affiéger  Ro- 
fes, le  fit  échouer ,  en  jettant  du  fecours  dans  cette  Place.     Ce  fecours  y  étoit  à 
peine  entré  qu'on  vit  arriver  le  Chevalier  de  Breteuil  du  côté  de  la  Mer  ,   afîin  de 
faciliter  le  Siège ,  qui  ne  fe  fit  point.      Le  Maréchal  trouvant  une  Garde  Elj^agno- 
le  dans  un  Défilé  proche  de  St.  Pierre  de  Pefcadour  ,   la  fit  poufTer  jufqu'au  gros  ; 
mais  fes  Gens  furent  repoufTez  ,  &  le  Comte  de  Monterey  ,   profitant  de  ce  petit 
avantage  ,    entreprit  d'aller  attaquer  à  fon  tour  M.  de  Navailles  ,    qui  étoit 
campé  près  de  là.    Après  avoir  fait  pafl*cr  le  Défilé  à  fa  Cavalerie ,    il  le  fit  garder 
par  fon  Infanterie ,  affin  de  favorifer  fa  Retraite  en  cas  de  befoin.    La  Cavalerie 
Elpagnole  mieux  montée  que  la  Françoife ,    la  fit  d'abord  plier  ,    mais  le  Duc 
envoyant  continuellement  un  grand  nombre  de  Troupes  fraîches  pour  la  ïov\x.t- 
nir ,   les  Efpagnols  furent  obligez  de  céder  à  la  force  ,  &  de  fe  retirer  en  repaf- 
iànt  le  Défilé  que  le  Comte  de  Monterey  avoit  eu  la  prudence  de  faire  garder. 
Après  cette  petite  rencontre ,  le  Maréchal  fe  retira  du  côté  de  Caftillon  ,    & 
le  Comte  de  Monterey,  qui  ne  vouloit  pas  lui  laifTer  repafler  les  Pyrénées  fans  ef- 
fàyer  encore  fes  forces  contre  les  Tiennes ,  retînt  quatre  Régimens  qui  alloient  à 
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— —  Mcffine  ,  &  qui  avoient  relâché  à  Barcelonne.     Il  manda  la  NoblefTe  da  Pays  &c 
^^77-    celle  d'Arragon  ,  qui  lui  avoient  promis  fecours,  &  cette  Nobleiïe  ayant  aulTi-tôc 
monté  à  Cheval,  on  en  vit  arriver  de  tous  cotez  à  fon  Armée,  &en  fort  bel  équi- 
page.  Fortifié  de  ce  fecours,  il  paiïa  le  Défilé  qui  étoit  devant  fon  Camp,  rcfolu  de 
livrer  Bataille  à  l'Ennemi. 

Comme  le  Duc  de  Navailles  a  lui-même  écrit  le  récit  de  cette  Bataille ,  il  y  au- 
roit  de  l'injuftice  à  le  priver  de  l'honneur  qu'il  prétend  avoir  mérité  dans  cette  oc- 
cafion ,  fauf  à  nous  à  redifier  fon  narré ,  &  à  fupléer  les  circonftances  qu'il  a  ob- 
mifes,  parce  qu'elles  ne  lui  ctoient  pas  allez  avantageufes. 

,,  Le  Comte  de  Monterey  qui  commandoit  en  Catalogne  ,  ayant  aflemblé  fes 
,,  Troupes  ,  8<  fait  prendre  les  Armes  aux  gens  du  Pays,  marchoit  avec  huit  mille 
„  Hommes  de  pied  ,  trois  mille  cinq  cens  Chevaux  de  Troupes  réglées,  &  qua- 
„^  tre  ou  cinq  mille  Hommes  de  Milices ,  pour  me  venir  attaquer.  J'en  étois  aver- 
„  ti  ,  &  j'avois  envoyé  Monfieur  le  Chevalier  d'Aubcterre  avec  la  Garnifon  de 
„  Collioure  pour  occuper  l'entrée  du  Col  de  Bagnol  par  où  je  voulois  faire  ma  Re- 
„  traite. 

,,  Je  ne  commençois  qu'à  me  mettre  en  marche  ,  lorlqu'on  vint  me  rapporter 
„  que  les  Ennemis  paroifToienr.  Je  m'arrêtai  au  premier  Lieu  que  je  trouvai  com- 
„  mode  pour  camper.  Il  y  avoir  devant  m.on  Camp  qui  étoit  au  pied  d'une  Mon- 
„  tagne ,  une  petite  Rivière  ,  &  au  de-là  une  grande  Plaine.  Les  Ennemis  y  vin- 
„  rent  camper  le  même  jour  à  la  portée  du  Canon  de  notre  Armée.  On  elcar- 
,,  moucha  jufqu'à  la  nuit ,  &c  on  recommença  le  lendemain  dès  le  point  du  jour. 
„  Sur  les  neuf  heures  du  matin  ,  les  Ennemis  qui  étoient  en  Bataille  ,  marchèrent 
„  droit  à  nous.  Je  m'étois  mis  aufll  en  Bataille,  Se  j'avois  pris  tous  les  avantages 
„  que  le  Terrein  me  pouvoir  donner.  Cinq  Efcadrons  des  Ennemis  foûtenus  de 
„  fept  Bataillons  palTèrent  la  petite  Rivière  qui  fcparoit  les  deux  Armées.  J'en- 
„  voiai  contre  eux  quelques  Troupes  de  Cavalerie  qui  les  pouffèrent  &  les  obli- 
„  gèrent  da  repalTer.  Les  Ennemis  tfrouvèrent  notre  contenance  û  bonne  ,  qu'ils 
„  n'ofèrent  nous  attaquer,  nous  demeurâmes  le  relie  du  jour  &  le  fuivant  en  pré- 
,,  fence;  l'on  efcarmoucha,  &  l'on  fe  canonna  beaucoup. 

,,  Cependant  comme  nous  étions  dans  un  Lieu  où  nous  manquions  d'eau  &  de 
,,  fouragc  ,  Je  ne  fongms  qu^à  me  retirer  ,  &  je  réfolus  de  le  faire  la  nuit  de  ce 
„  même  jour.  Je  donnai  ordre  le  fbir  que  le  Bagage  commençât  à  marcher  ;  & 
„  lorfqu'il  fut  parti  avec  une  efcortc ,  je  difpofai  toutes  chofes  pour  faire  fuivre 
„  l'Armée.  Après  avoir  donné  une  faulTe  allarme  aux  Ennemis  ,  qui  leur  ôta  le 
,,  foupçou  de  mon  deflein,  je  décampai  à  deux  heures  du  matin. 

,,  !l  y  avoir  plus  dequatre  heures  que  nous  marchions  quand  les  Ennemis  s'apper- 
„  çiireut  de  notre  Retraite;  mais  parce  que  nous  avions  de  grands  Défilez  à  pafîer, 
„  notre  marche  fut  lente  ,  &  les  Ennemis  qui  nous  fuivoient,  parurent ,  que  no- 
,,  tre  Arrière-Garde  n'étoit  qu'à  une  lieuë  &  demie  du  Lieu  que  nous  venions  de 
„  quitter.  On  vint  m'en  avertir  dans  le  tems  que  je  voulois  entendre  la  Mcfîe 
„  dans  le  Village  d'Efpoliilles  où  j'étois  arrivé.  J'allai  promptement  à  l'Arrière- 
„  Garde  pour  lui  faire  paffer  un  Défilé ,  parce  que  je  ae  voulois  bazarder  le  Combat 
„  que  dans  un  porte  favorable. 

„  Les  Ennemis  venoient  à  nous  en  grand  desordre  ,  &  comme  des  Gens  afflirez 
j,  de  nous  battre.  Je  me  mis  en  Bataille  lùr  une  Hauteur  ,  &  je  fis  tirer  du  Canon 
,,  à  ceux  qui  étoient  les  plus  avancez.  Il  y  avoit  derrière  moi  une  Montagne  le- 
parée  de  la  Hauteur  où  j'étois ,  par  un  Ruiileau  &  un  Défilé.  Je  jugeai  ce  Pofte 
plus  avantageux  que  l'autre  ,  6c  je  fis  marcher  promptement  l'Armée  pour  l'oc- 
cuper. A  peine  eûmes-nous  gagné  la  Montagne,  que  les  premières  Troupes  des 
Ennemis  paurent  fur  la  Hauteur  que  nous  avions  abandonnée.  Il  n'y  avoit  pas 
„  plus  de  foixante  pas  de  diftance  d'un  Pofte  à  l'autre,  &  notre  Infanterie  leur  fie 
„  un  grand  feu.  Toute  leur  Armée  arriva  &  fe  mit  en  Bataille.  La  nôtre  y  étoit 
„  déjà.  L'Infanterie  des  deux  cotez  faifoit  de  perpétuelles  décharges;  quand  ce 
„  feu  eut  duré  cinq  ou  fîx  heures,  comme  il  continuoit  toujours,  les  Ennemis 
„  defcendirent  de  leur  Hauteur  pour  paffer  le  Ruiffeau  &  venir  à  nous.  Je  les  fis 
„  charger  par  le  Régiment  de  Navailles,  à  la  tête  duquel  étoit  mon  Fils,  qui  fer- 
„  voit  de  Brigadier  dans  l'Armée,  &  par  le  Régiment  de  Furftemberg  commandé  ' 
„  par  Monfieur  de  Woldemberg  ,  foûtenus  pas  deux  Efcadrons  commandez  par 
,,  Monfieur  de  Carapagnac  &  Monfieur  de  Quinlbn.  Ces  deux  Regimens  ayant  fait 
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h  leurs  décharges»  jettent  leurs  moulquets,  &  metrans  l'épcc  à  la  main  â  l'exem-  - ^ 

,,  pie  de  leurs  Officiers,  ils  tombent  fur  deux  Baraiilons  qui  s'étoient  avancez  au  ^^77^ 

„  bas  de  la  Montagne,  &:  les  palTent  au  fil  de  l'épée.  Les  deux  Elcadrons  donnent 

5,  fur  un  autre  Bataillon  que  nos  SuilTcs  avoient  mis  en  delbrdre,  les  taillent  en 

5,  pièces,  &  pouiTent  le  relie  des  Ennemis  avec  beaucoup  de  carnaoejulquesfur  la 

„  Hauteur  ou  étoit  le  gros  de  leur  Armce.   Cela  leur  donna  une  telle  terreur,  que 

,,  le  feu  cefla  tout  d'un  coup  de  leur  côté.    Peu  de  temps  après,  je  défendis  auflî 

,,  de  tirer,  parce  que  nos  Troupes  commençoient  à  manquer  de  Munitions    & 

„  qu'elles  étoient  fort  fatiguées.  Les  Ennemis  lé  retirèrent  aulfi-tôt,  &  nous  laiiïe- 

„  rent  maîtres  du  Champ  de  Bataille.   Ils  étoient  'venus  fans  Artillerie ,  &  notre 

s,  Ganon  leur  fit  beaucoup  de  mah  Le  Combat  fut  fanglant  pour  eux;  ils  y  eurent  • 

„  quatre  ou  cinq  mille  Hommes  de  tuez  ou  de  blefiez  ,   deux  Grands  d'Eirjagne , 

„  &  deux  cens  Officiers  réformez  furent  du  nombre  des  morts.     Nous  n'y  eûmes 

„  tout  au  plus  que  mille  Hommes  de  tuez  ou  de  bleffcz,  &  nous  fîmes  fix  ou  fept 

„  cens  Prifonniers  ,  parmi  lefquels  étoient  deux  autres  Grands  d'Eipagne.     Nous 

„  continuâmes  notre  marche  le  lendemain  ,  repaffames  les  Pyrénées  ,  ^  entrâmes 

„  le  même  jour  en  RouJJïllon.     Il  ne  fe  fit  rien  de  confidérable  le  refte  de  la  Cam- 

„  pagne  ,  on  donna  des  Quartiers  dans  le  Pays  à  une  partie  des  Troupes,  &  l'autre 

„  fut  envoyée  en  Garnifon  dans  les  Provinces  voifines.  ,,     (a) 

Affin  de  ne  rien  dérober  à  la  vérité  de  l'Hiftoire ,  nous  donnerons  une  autre  Re- 
lation de  ce  Combat ,  qui  pourra  lérvir  de  correftif  à  celle  qu'on  vient  de  lire.  Le 
ComtedeMonterey  ayant  réfolu  de  livrer  Bataille  au  Maréchal  de  Navailles,  prie 
le  chemin  de  Bellegarde,  croyant  qu'il  repafleroit  les  Pyrénées  par  le  Col  de  per- 
tus  ;  mais  le  Maréchal ,  qui  vouloir  éviter  d'en  venir  aux  mains  ,  marcha  du  côté 
de  celui  de  Bagnols,  qui  étoit  plus  près.  La  Garnilbn  de  Rofes  qui  s'étoit  mile  en 
Campagne  par  ordre  de  Monterey  ,  voyant  que  l'Armée .  Françoilè  prenoit  ce 
chemin,  fe  jetta  dans  les  Pyrénées  avec  les  Sommetans  ou  Mtqnelets  Ejpaçnols 
pour  lui  en  fermer  le  palTage.  Le  Duc  de  Navailles  fe  voyant  ainfi  coupé  ,  fe  pré- 
para au  Combat,  qu'il  ne  pouvoir  plus  éviter.  Il  ordonna  aux  Garnilbns  de  Perpi- 
gnan &  de  Collioure  de  le  joindre  aux  il//^«£'/É'rj- />^;yp/>,&  d'aller  attaquer  la 
Garnifon  de  Rofes  &  les  Miquelets  ËJpagnols,  ^ui  s'étoient  emparez  des  Monta- 
gnes. Le  Combat  fut  plus  fingulier  que  lànglant.  II  falloit  grimper  fur  les  Ro- 
chers, &  les  plus  hardis  chaflbient  les  autres  ,  fans  qu'il  y  eût  Ibuvent  de  làng  ré- 
pandu. Ces  mêmes  Rochers  fervoient  de  Rempart  contre  les  coups ,  &  l'on  pre- 
noit le  tems  quand  la  décharge  étoit  faite  de  fe  pourfuivre  l'un  l'autre  ;  mais  les 
Miquelets  François  ,  mieux  difciplinez  que  les  Elpagnols  ,  ne  faifoient  leur  dé- 
charge qu'à  moitié,  &  quand  ces  derniers  venoient  à  eux  ,  ceux  qui  n'avoient  pas 
tiré  faifoient  feu  ,  &  les  mettoient  d'abord  en  desordre.  Par  cette  manoeuvre  les 
François  les  chaUèrent  de  Rocher  en  Rocher,  &  s'ouvrirent  un  partage  par  où  ils 
firent  pafTer  les  Bagages  du  Maréchal  de  Navailles ,  qui  ne  pouvoient  que  l'incom- 
moder pendant  le  Combat  ;  &  de  peur  que  les  Eipagnols  ne  revinfient  fermer  ce 
palfage  ,  les  mêmes  Troupes  qui  l'avoient  ouvert  y  relièrent  pour  le  garder.  Le 
Maréchal  de  Navailles  débarrafié  de  lès  Bagages,  qui  étoient  partis  à  minuit ,  dé- 
campa une  heure  après  Tans  faire  fonner  à  Cheval  ni  battre  aux  Champs  ,  &  paf- 
là  un  Défilé  fans  que  les  Efpagnols  fe  fuflent  apperçus  de  fa  Retraite.  Mais  fur  là 
pointe  du  jour  ayant  découvert  qu'il  marchoir ,  le  Comte  de  Monterey  s'avança 
lui-même  à  la  tête  du  Défilé  ,  6c  l'ayant  padé  malgré  la  réfidance  des  François  ,  il 
fe  mit  en  Bataille  de  l'autre  côté.  Le  Château  de  Malerac  qui  étoit  fur  une  des 
Aîles,  &  où  le  Duc  de  Navailles  avoit  logé  de  l'Infanterie  &  du  Canon,  parut  allez 
important  aux  deux  Généraux  pour  les  porter  à  tourner  leur  vûë  de  ce  côté-là.  Mon- 
terey le  fit  attaquer  fi  vigoureufement  ,  que  le  Duc  fut  obligé  d'envoyer  M. 
d'Apremont ,  Maréchal  de  Camp  ,  avec  M.  d'Urbain  ,  Brigadier  d'Infante- 
rie ,  pour  fecourir  ceux  qui  le  défcndoient.  Ce  fecours  ayant  animé  le  Com- 
bat ,  Monterey  fit  un  nouveau  Détachement  pour  foûtenir  les  fiens ,  &  ce  fut  pro- 
prement de  ce  côté-là  que  tomba  tout  le  fort  de  la  Bataille.  Les  Efpagnols  firent 
plier  les  François,  mais  le  Marquis  deFuentes,qui  commandoit  le  Régiment  d'Ar- 
ragon  ,  ayant  été  blefle  dans  la  chaleur  de  l'Adion  &  fait  priibnnier,  cet  accident 
caulà  un  desordre ,  qui  mit  Monterey  dans  un  grand  embaras.     il  trouvoit  d'autant 

Mmm  mm  x  plus 

(a)  Mémoires  du  Duc  de  Navailles  écrits  pat  lai-mêirie. 
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plus  de  difficulté  à  y  remédier  que  fa  Nobleiïc  étoit  employée  à  forcer  un  Défilé 

1^77^  que  le  Maréchal  de  Navailles  avoit  paiïe  pendant  qu'on  étoit  occupé  à  l'attaque  de 
Maferac.  Cette  NoblclTe,  à  laquelle  s'ctoicnt  joints  quantité  de  grands  Seigneurs 
Efpagaols,  força  le  paflage  du  Défilé  ,  malgré  la  réfiftance  du  Régiment  de  Seaux 
qui  le  défendoit  avec  beaucoup  de  valeur,  niais  celui  de  la  Rablière  étant  acouru  au 
fecours ,  elle  fut  obligée  à  le  repaiïer.     Cette  Adtion  fut  très-chaude  ,  &  les  Efpa- 
gnols  y  furent  fort  maltraitez.     Ils  y  eurent  foixante  Seigneurs  de  tuez  ,   outre  ua 
grand  nombre  de  bleffez  ,  entre  lefquels  étoit  le  Duc  de  Mataleone  ,   qui  mourut 
peu  de  jours  après  de  fes  bleiïurcs.     Monterey  ,  eîpcrant  encore  la  Vidoire  malgré 
ce  mauvais  fuccès,  envoya  un  nouveau  Détachement  du  côté  de  ce  Défilé,  &  le  fit 
attaquer  derechef     La  nuit  étant  furvenuë  fans  que  ni  les  uns  ni  les  autres  puf- 
fent  fe  vanter  d'un  grand  avantage  ,   chacun  demeura  fous  les  Armes ,    s'attendant 
à  recommencer  le  lendemain  ;   mais  fur  le  minuit  le  Maréchal  de  Navailles  retira 
fon  Canon  &  le  fit  marcher  au  Col  de  Bagnol,  qu'il  avoit  eu  la  précaution  de  faire 
garder  pour  aflurer  fa  Retraite ,  &  fon  Armée  prit  le  même  chemin.     Monterey  ne 
s'apperçut  de  cette  Retraite  qu'à  la  pointe  du  jour ,  &  trop  tard  pour  pouvoir  char- 
ger l'Arrière -Garde.    Les  François  ne  purent  entrer  cette  Année  dans  la  Cerdagnc , 
où  ils  avoient  accoutumé  de  taire  tous  les  ans  une  irruption ,  afiEin  de  piller  un  Pays 
fi  fertile.  Enfin  le  Maréchal  de  Navailles  ,    qui  fe  vantoit  d'avoir  remporté  la  Vic- 
toire ,  ne  fit  rien  le  refte  de  la  Campagne  ,   &  n'ofa  mettre  fes  Troupes  eu  Quar- 
tier d'Hiver ,  que  celles  d'Efpagne  ne  fufient  féparées. 
j^xn         LXII.  L'abandonnement  de  Meflîne  que  le  Roi  de  France  rcfblut  à  la  fin  de  cct- 
LesFraii-  te  Année,  Se  qui  fut  exécuté  au  commencement  de  la  fuivantc,  fit  plus  de  des* 
lonncM"'  tioaneur  à  ce  Monarque  que  d'honneur  à  Don  Juan  ,  quoi  qu'on  impute  ordinaire- 
Mefliiie.    mcnt  Ics  heureux  fiaccès  à  celui  qui  commence  à  changer  le  Gouvernement.     Le 
Ehic  de  Vivonne  qui  commandoit  en  Sicile  en  qualité  de  Viceroi  ,   plongé  dans  la 
débauche  ,   négligeoit  les  Affaires.    De  concert  avec  fon  Secrétaire ,  il  divertif- 
foit  les  Sommes  deftinées  au  payement  des  Troupes  &  s'en  fervoit  pour  faire 
un  Commerce  de  foye  fort  lucratif     Les  Soldats  mal  payez  ,   pilloient  les  Ha* 
bitans  ;    &  ics  Officiers  plus  occupez  de  leurs  Amours  dans  les  Couvens  que 
du  foin  de  leurs  Compagnies  ,  ne  penfoicnt  qu'aux  plaifirs  qu'ils  pouvoient  fe  pro- 
curer.   Perfbnne  n'ofaut  fe  plaindre  du  Duc  de  Vivonne  ,    de  peur  de  s'atti- 
rer l'indignation  de  Madame  de  Montefpan  ,  fa  Sœur  ,  qui  pofTédoit  toujours  le 
cœur  du  Roi ,  ce  Prince  ignoroit  tous  ces  désordres.  Ainfi  ce  ne  fut  point  pour  cette 
raifon,  qu'il  rappella  fes  Troupes.     Il  comptoit  que  les  Meffinois  lui  avoient  déjà 
coûté  quarante  Millions ,    qu'il  auroit  pu  employer  plus  utilement  qu'à  un  Arme- 
ment maritime  ,  dont  le  fuccès  ne  répond  pas  toujours  aux  elpérances  qu'on  en  a 
conçues.     Les  Politiques  qui  ne  coufultent  que  les  intérêts  du  Prince  ,    &  qui 
veulent  que  le  profit  réponde  toujours  aux  Avances  qu'il  fait ,  trouvèrent  que  le 
Roi,  accablé  d'une  Guerre  péfante,  avoit  railbn  defe  décharger  d'une  dépenfe  inutile. 
Mais  on  fut  furpris  qu'il  choifît  pour  l'exécution  de  ce  deffein  le  Duc  de  la  Feuilla- 
de ,  dont  la  prudence  étoit  auffi  peu  connue  en  France  que  fa  bravoure  l'étoit  beau- 
coup.    Le  Duc  lui-même  en  fut  furpris  ,   &  crut  que  M.  de  Louvois  avec  qui  il 
avoit  Ibuvcnt  des  paroles,  jaloux  de  la  faveur  dans  laquelle  il  étoit  auprès  du  Roi, 
lui  avoit  joUé  ce  mauvais  tour  pour  lui  ravir  les  bonnes  grâces  de  Sa  Majefté  pen- 
dant fbn  ablènce.     Quoi  qu'il  en  foit,  le  jour  de  Ion  départ étanf  venu,  le  Roi  lut 
donna  des  ordres  cachetez ,  &  lui  commanda  de  ne  les  ouvrir  que  quand  il  lèroit 
en  Mer.    Il  prit  la  route  de  Provence  ;  &  comme  ce  Voyage  le  chagrinoit  beau- 
coup, il  étoit  de  fi  mauvaife  humeur,  qu'il  fit  jetter  dans  le  Rhône  un  Commis  de 
la  DoUaune,  qui  vouloir  faire  ouvrir  fes  Coffres.  Il  s'embarqua  à  Toulon  ,&  étant 
arrivé  à  la  Hauteur  où  il  dévoit  ouvrir  fès  ordres  ,  fon  chagrin  fe  difîîpa  tout  d'ua 
coup,  en  voyant  que  fon  Voyage  ne  feroit  pas  de  longue  durée.     Cependant  il  diC- 
iîmula  fa  joye  ,  &  garda  le  fécrèt  qui  lui  étoit  recommandé  fur  toutes  choies.     Il 
continua  fa  route,  èc  débarqua  à  Agouftç ,  pour  voir  l'état  de  la  Place  &  de  la  Gar- 
uilbn.     Ne  trouvant  point  le  Gouverneur  chez  lui ,  il  le  fit  donner  un  de  fes  Che- 
vaux pour  faire  le  tour  des  Remparts,  pendant  qu'on  iroit  l'avertir  de  Ion  arrivée. 
Il  étoit  dans  un  Couvent  où  il  faifoit  l'amour  ,   &  il  quitta  avec  regret  fa  Maîtrefîc 
pour  fe  rendre  à  fon  devoir.  Le  Duc  ,  qui  avoit  tout  trouvé  en  aflèz  mauvais  état, 
lui  fi:t  une  févère  mercuriale  ;  &  après  avoir  donné  fes  ordres  pour  la  réparation  de 

quel- 
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quelques  Ouvrages  de  la  Place ,  il  remonta  fur  fon  Vaifleau ,  &  fe  rendit  à  Meffiue,  .  ...^ 
où  fur  le  bruit  qui  s'étoic  répandu  de  fa  venue  chacun  s'étoit  rendu  lur  le  Port  Le  «677'. 
Duc  de  Vivonne  y  parut  auflî  avec  les  Jurats;  mais  ne  pouvant  foufrir  de  Supérieur 
après  avoir  exercé  là  Viceroyauté  avec  un  Pouvoir  Souverain  ,  il  s'embarqua  aufli- 
tôt  pour  Marfcille.  Le  Duc  de  la  Fcuillade  vifira  les  Forts ,  &  fit  la  rcvûë  des 
Troupes.  Etonné  de  la  maigreur  des  Chevaux  ,  il  fit  de  fortes  répriman- 
des aux  Officiers  qui  avoient  eu  fi  peu  de  foin  de  leur  entretien  ;  6c  vou- 
lant s'exculèr  fur  ce  qu'on  ne  leur  avoit  pas  fourni  de  fourrage  ,  il  leur 
montra  la  Calabre ,  où  ils  auroient  pu  en  aller  chercher.  Les  Jurats  vinrent 
le  prendre  dans  Ion  Palais  ,  pour  lui  faire  jurer  lur  les  Evangiles  la  conferva-' 
tion  de  leurs  Privilèges  ,  ce  qu'il  fit  avec  la  folemnité  ordinaire  ;  mais  en  for-' 
tant  de  l'Eglife ,  il  les  obhgea  à  leur  tour  de  jurer  devant  le  Portrait  du  Roi ,  fon 
Maître,  qu'ils  lui  feroient  fidèles.  Quelques  jours  après  cette  Cérémonie  ,  (a)  il 
alTembla  les  Habitans  ,  &  leur  dit ,  qu'il  avoit  ordre  du  Roi  d'entreprendre  quel- 
que chofe  de  grand  ;  mais  qu'il  vouloit  être  fur  auparavant ,  s'ils  feroient  capables 
de  fè  garder  eux-mêmes  ,  parce  que  pour  l'Entreprifè  qu'il  vouloit  faire  il  n'auroit 
pas  trop  de  toutes  les  Troupes  Françoifes.  Il  s'informa  de  la  force  &  de  l'état  des 
Villes  voifines,  chargea  les  Jurats  de  lui  en  faire  dreffer  le  Plan,&  donna  même  dé 
l'argent  à  des  Ingénieurs  Italiens  pour  lui  tracer  ceux  de  Syracufè,  de  Melazzo  & 
de  Palerme ,  afmi  de  faire  croire  qu'il  en  vouloit  à  ces  Places.  Il  fit  louer  une 
grande  quantité  de  Boeufs,  comme  s'il  avoit  eu  deffcin  de  s'en  fervir  à  tirer  l'>\rtil- 
lerie  ;  &  affin  de  répandre  en  tous  Lieux  le  bruit  de  fon  Entreprife  ,  il  ne  loUoit 
de  chaque  Paylàn  qu'un  fcul  Bœiif.  Il  ordonna  aux  Officiers  des  Vaiffeaux  &  des 
Galères  de  fe  préparer  à  l'accompagner  ,  &  ne  leur  donna  que  huit  jours  pour 
cela.  Les  Vailîèaux  étant  prêts  ,  il  fit  embarquer  fur  quelques-uns  la  Cavalerie  j, 
qu'il  envoya  à  Agoufte ,  réfcrvant  les  autres  pour  le  tranfport  de  l'Infanterie.  Deux 
chofes  l'embarafToient  extrêmement ,  l'une  comment  il  pourroit ,  fans  donner  de 
foupçon  ,  faire  d'auffi  grandes  provifions  qu'il  en  avoit  befoin  ,  l'autre  comment  il 
retireroit  les  Malades  François ,  qui  étoient  en  très-grand  nombre.  La  première 
difficulté  étoit  plus  facile  à  lever  ;  mais  la  féconde  paroifloit  inlùrmontable.  Eu 
efiFet  fous  quel  prétexte  embarquer  des  Malades  à  qui  la  Mer  ne  fçauroit  faire 
que  beaucoup  de  mal  ,  &  qui  ne  peuvent  qu'incommoder  dans  une  Expédi- 
tion, telle  que  celle  qu'il  feignoit  d'avoir  eu  vûë  ?  Il  ne  laifîa  pas  de  trouver 
le  moyen  de  furmonter  cet  obftacle.  Il  demanda  aux  Médecins  ,  en  préfèn- 
ce  des  Jurats  ,  s'ils  ne  croyoient  pas  que  l'air  leur  filt  bon.  Ces  Meffieurs  ayant 
répondu  que  oui,  il  dit  tout  haut,  qu'il  étoit  d'avis  de  les  emmener  avec  lui,  & 
qu'on  les  mettroit  quelque  part  dans  un  V^illage  pendant  qu'il  ibroit  occupé  à 
tin  Siège.  Les  Jurats  furent  les  premiers  à  dire  que  cela  ne  leur  feroit  que  du 
bien.  Pour  leur  donner  moins  de  foupçon  ,  il  confulta  les  Médecins  fur  l'état  des 
Malades  ,  &  s'en  étant  trouvé  une  cinquantaine  trop  mal  pour  être  tranfportez  ^ 
il  fit  marché  pour  les  nourrir  pendant  deux  mois,  &  paya  d'avance.  Il  infinuoitpar 
là  que  l'Entreprifè  qu'il  alloit  faire  dureroit  à  peu  près  ce  tems-là ,  &  fous  ce  pré- 
texte il  embarqua  quantité  de  Vivres  &  de  Munitions,  fans  qu'on  fe  défiât  de  rien. 
On  fe  méfioit  û  peu  que  les  Jurats  lui  offi-irent  de  joindre  deux  mille  Hommes  dé 
Milice  à  fes  Troupes  ,  qu'il  refufa  fous  prérexte  qu'ils  pouvoient  en  avoir  befoin 
pendant  fon  abfcnce.  Le  Sénat  porta  dans  l'Eglife  un  Pavillon  bleu  fèmé  de  fleurs 
de  lis  ayant  d'un  côté  l'image  de  Notre-Dame  ,  &  de  l'autre  une  Devife  comme  û 
on  alloit  combattre  contre  les  Infidèles.  Ce  Pavillon  ayant  été  béni ,  on  le  porta 
au  Duc ,  qui  après  l'avoir  baifé  &:  reçu  avec  beaucoup  de  refpeét ,  l'arbora  fur  la 
Poupe  de  fon  Vaiffeau,  &  fit  trois  décharges  de  fon  Artillerie  ,  affin  de  réjoUir  le 
Peuple.  Il  fit  enfuite  embarquer  l'Hôpital  &  les  Vivres  ,  &  envoya  les  Galères 
devant.  Il  ne  reftoit  plus  que  l'Infanterie  qu'il  fit  entrer  dans  les  Vaiffeaux.  En- 
fin il  prit  congé  des  Jurats  auxquels  il  fit  promettre  de  veiller  exaétement  à  tou- 
tes choies  pendant  fon  abfence.  Ils  lui  fouhaitèrent  toutes  fortes  de  profpéritez 
dans  fes  Delfeins ,  &  il  s'embarqua.  Un  Embarquement  fi  général  jetta  l'épouvante 
lùr  la  Côte.  Les  Efpagnols  ne  pouvoient  former  que  des  conjeftures  fur  les  Villes 
qui  étoient  menacées,  &  les  MefÏÏnois  fe  réjoUifîbient  du  plus  grand  malheur  qui 
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pouvoit  leur  arriver.  Le  Duc  de  la  Feuillade  »  s'étant  retiré  hOrS  (k  îa  portée  du  Ca» 
Canon  ,    envoya  de  là  chercher  les  Jurats  auxiiucls  il  dit  :    „  Que  le  Roi ,  fon 
,,  Maître,  avoit  toujours  eu  delîcin  de  continuer  là  protedion  à  la  Ville  de  Mel- 
„  fine  ,   éc  qu'il  a'voit  encore  plus  d'envie  que  jamais  àccbsver  la  Conquête  du 
„  rejie  de  la  Sicile  ;  ^le  pur  cet  effet  il  avait  ordonné  environ  Jix  mille  Hommes 
„  de  pied  y  huit  cens  Chevaux^  ^  cinq  Galères  pour  y  pajfcr  à  la  fin  du  mou  de 
„  Mars  ;  mais  que  l'Angleterre  s'étant  liguée  avec  les  Ennemis  de  la  France  ,    Sa 
„  Majefté  qui  connoilToit  que  tous  les  diicours  de  Paix  qui  lui  ctoient  propofez 
„  n'étoient  que  pour  donner  le  tems  aux  Anglois  de  joindre  les  Elpagnols  &  \t^ 
„  Hollandois  avec  trente  VaifTeaux  ,    lui  avoit  envoyé  Jes  ordres  pour  embarquer 
„  Je  s  Tr.'Upes ,  faire  partir  fe s  Galères  .^^  s'en  aller  à  l'IJle  de  Totice^affin  que  les 
„  Ennemis  ne  Je  purent  mettre  entre  Meffïne  ^  les  Troupes  qui  dévoient  venir  de 
„  France-,  Que  s'ils  pouvoient  garder  leur  Ville  pendant  deux  mois,  les  Vaifleaux 
„  de  SaMajeité  étant  joints,  il  viendrait  tenter  lajbrtune  dun  Combat^  8c  queft 
„  cela  ne  le  pouvoir,  ils  eulfent  à  prendre  leur  parti  .parce  qu'il  étoit  réfoludefuivre 
„  fesordres.,.   Une  Déclaration fi  peu  attenduif  futun  coupdc  foudre  pour  lesjurats, 
qui  Tentant  l'inutilité  de  leurs  remontrances,  demandèrent  au  moins  qu'on  reçût  dans 
les  Vaifleaux  ceux  que  leur  fidélité  pour  le  Koi  de  France  expofoit  aux  luppliccs  les 
plus  cruels.     Le  Duc  ne  leur  put  refufer  une  demande  fi  jufte;  mais  il  ne  la  leur  ac- 
corda qu'à  condition  qu'on  fe  rendroit  dans  vingt  quatre-heures  à  fon  Bord.     Un 
terme  fi  court  n'étant  pasfuffifant  pour  des  Gens  qui  avoient  à  quitter  leur  Pays& 
leurs  Biens  pour  toute  leur  vie  ,  les  Jurats  fe  jettèrent  aux  pieds  du  Duc  ,   qu'ils  ar- 
rofèrent  de  larmes  ,    le  conjurant  de  leur  donner  plus  de  tcms.     M.  de  la  Feuil- 
lade, naturellement  impitoyable,  ne  voulut  leur  accorder  que  deux  jours,  &  ils  al- 
lèrent annoncer  cette  trille  nouvelle  dans  la  Ville.     Elle  jetta  les  Habitans  dans  une 
confternation  inexprimable.     L'épouvante  8c  le  defefpoir  étoient  peints  fur  leurs  vi- 
fages,  &  ils  ofTroient  aux  yeux  un  de  ces  fpedtacles,  qui  excitent  une  compaflion  ac- 
compagnée  d'indignation  &  d'horreur.  On  vit  une  multitude  infinie  d'Hommes  &  de 
Femmes  Tur  le  Rivage  qui  y  avoient  apporté  ce  qu'ils  croyoient  pouvoir  tranfportcr 
dans  un  Royaume  étranger  ,  affin  de  n'y  point  mourir  de  faim.     L'air  retentifl"oic 
des  cris  &  des  hurlcmens  de  ces  Milérabîes  qui  vouloient  s'embarquer  ,  ôc  qui  ne 
trouvoient  pas  aflez  de  Chaloupes  pour  les  tranfporter  aux  Vaifleaux  François.  Poui' 
comble  de  malheur ,  le  Duc  refufa  de  recevoir  h  plus  grande  partie  de  ceux  qui  fe 
prélèntoient.     Les  uns  vouloient  fe  jetter  à  la  Mer  ,  fi  on  n'avoit  pitié  d'eux  ,  les 
autres  à'accrochoicnt  aux  Vaifleaux  avec  des  prières  mêlées  d'imprécations,  &  n'en 
pouvoient   être  détachez  que   par  des  coups  de  fabre.     Le  Duc  inexorable  vit 
d'un  œil  (èc  plnficurs  de  ces  malheureux  fe  noyer  de  defefpoir.     Après  avoir  laifle 
embarquer  environ  quatre  cens  cinquante  Familles  ,   de  plus  de  quatre  raille  qui  le 
préfentoient ,   il  mit  à  la  voile  ,  &  s'arrêta  quelques  jours  à  Agoufte  ,  où  il  fit 
fauter  la  Tour  d'Avalos ,  encloiier  le  Canon  de  fer  ,  embarquer  celui  de  fonte,  ra- 
vager ks  environs  6c  enlever  jufqu'aux  Cloches.     Il  fut  obligé  de  fe  faire  remor- 
quer par  lesGalères,  parce  que  la  Tempête  qui  dura  huit  jours  ne  lui  auroit  pas 
permis  de  pafl^er  le  Détroit  de  Scilla  &  de  Caribde  ,   dont  il  vouloit  s'éloigner  à 
quelque  prix  que  ce  fik.     La  défolation  de  ceux  qu'il  avoit  reçus  fur  fa  Flotte  re-' 
doubla  en  arrivant  à  Marfeille  ,   oti  on  les  obligea  de  reflier  jufqu'à  nouvel  ordre. 
Cependant  ilslcconfoloient  croyant  qu'ils  auroient  bientôt  la  permifllon  d'aller  en 
Cour  ,  où  ils  efpéroient  que  leur  préfence  réveilleroit  la  charité  du  Roi  ;   mais  on 
les  difperfa  en  difFérens  Lieux  ,  où  une  grande  partie  périt  de  mifère.     Ceux  qui  le 
retirèrent  en  Italie  furent  moins  malheureux.     Ils  y  vécurent  pauvrement  par  la 
Charité  des  Ames  dévotes  qui  eurent  pitié  de  leur  trifte  fort.  C'eft  ainfi  que  Louis  > 
après  avoir  foûtcnu  les  Meflînois  avec  tant  d'éclat  &  de  dépenfe  ,   &  leur  avoir 
promis  de  ne  les  abandonner  jamais  ,  les  facrifia  au  refl"entiment  de  leur  Souverain 
irrité  ,   en  retirant  plus  de  fix  mille  Hommes  qu'il  avoit  envoyez  à  leur  fecours. 
Adtion  d'autant  plus  criante  ,   que  ce  Monarque  n'étoit  nullement  forcé  de  faire 
ce  qu'il  fit.     La  Paix  étoit  prochaine,  elle  dépendoit  de  lui ,  il  pouvoit  même  faire 
entrer  la  Reftitution  de  Mefllne  dans  fon  Traité  avec  l'Efpagne  ,  en  ftipulant  des 
Conditions  avantageufes  pour  lui ,  &  un  pardon  général  pour  les  Meflînois.     La 
crainte  que  l'Angleterre  ne  fe  joignît  aux  Alliez  contre  lui  n'étoit  pas  aflez  forte  pouc 
le  contraindre  à  cet  abandonnement  qui  ternifl!bit  fa  réputation.  Il  étoit  trop  fur  du 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  &  de  fon  Miniftère  ,  pour  en  rien  appréhender.    Il  eft 
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néanmoins  vrai-lemblable  que  les  Mouvemens  de  la  Nation  Angloife  lui  caulerenc  • ^ 

quelques  inquiétudes ,  Sc  lui  firent  prendre  le  parti  de  réunir  toutes  Tes  Forces,    ^^77' 
affin  de  finir  plus  avantageufement  une  Guerre  qui  l'incommodoit.     Si  ce  Monar- 
que fit  an  afte  d'injuflice  en  abandonnant  des  Gens  qu'il  avoit  reçus  fous  là  Pro- 
tedtiou,  &  qui  lui  avoient  été  fidèles,    il  donna  une  excellente  Leçon  à  tous  les 
Peuples  du  Monde,  en  leur  apprenant  qu'ils  ne  doivent  jamais  prendre  les  Armes 
contre  le  Souverain,  lors  même  qu'il  les  opprime  &  qu'il  viole  leurs  Privilèges,  à 
moins  qu'ils  ne  foyent  afiez  forts  par  eux-mêmes  pour  le  contraindre  à  les  leur 
rendre,  &  pour  s'y  maintenir.    L'exemple  des  Meffinois  eft  une  bonne  preuve  que 
des  Sujets  mécontens  ne  peuvent  le  repofcr  avec  confiance  fur  les  fecours  qu'un  Roi 
ennemi  du  leur,  leur  donne.  Ces  fecours  font  fouvent  foibles  ,  toujours  paflagers  ,  . 
&  cefTcnt  dès  le  moment  que  l'intérêt  du  Proteétcur  le  demande.  Louis  XIV.  n'eft 
pas  le  feul  Prince  qui  ait  traité  de  cette  manière  ceux  qu'il  avoit  pris  fous  fa  Pro- 
ted;ion,  l'Hiftoire  efl:  remplie  de  pareils  exemples,  &  les  Souverains  en  fourniiïênt 
tous  les  jours  de  nouveaux ,  qui  rendent  inexcufables  ceux  qui  n'en  profitent  pas. 

Après  le  départ  de  la  Flotte  Françoife  ,  le  Fils  de  Don  Carlo  Catelli  Se  le  Mar= 
quis  de  Calnaguita  parurent  dans  les  rues  à  Cheval,  cfiant  :  Vive  le  Roi  d'Efpa- 
gne  ;  &  le  Peuple,  contraint  par  une  trille  néceflité,  répondit  à  ce  cris  d'allegref 
fe  par  des  acclamations  (k  par  des  marques  de  réjoiiiflances.  On  élut  de  nouveaux 
Jurats  ,  qui  députèrent  aufli-tôt  le  Sieur  Calamafe  à  Reggio  pour  appcller  les  Ef- 
pagnols.  Le  Comte  Barbo  le  rendit  d'abord  avec  huit  cens  cinquante  Hommes  à 
Mefîîne  ,  où  il  fut  fort  bien  reçu.  Il  fit  mettre  le  Portrait  du  Roi  d'Eipagne  dans 
tous  les  Quartiers  de  la  Ville  ,  alTûra  les  Habitans  d'une  Amniftie  générale,  ordon- 
na à  chacun  de  demeurer  chez  loi ,  d'ouvrir  les  Boutiques  ,  de  faire  toutes  chofes 
comme  s'il  n'étoit  rien  arrivé,  vifita  toute  la  Ville,  où  l'on  avoit  eu  ordre  de  met- 
tre des  Flambeaux  aux  fenêtres,  &  envoya  vifiter  les  Forts,  craignant  que  les 
François  n'y  euflent  laiffé  des  Mines.  Quelque  tems  après  ,  Don  Vincenzo  Gon- 
zaga  ,  nouveau  Viceroi  de  Sicile  ,  s'étant  rendu  à  Mcffine  ,  confirma  les  alTuran- 
ces  que  le  Comte  Barbo  avoit  données  d'un  pardon  général  ;  mais  il  ne  voulut  pas 
reconnoître  en  qualité  de  Membres  du  Sénat  ceux  que  ce  Corps  lui  avoit  députez. 
Il  leur  déclara  qu'il  ne  les  regardoit  que  comme  de  fimplcs  Bourgeois  ,  répréfen- 
tans  la  Ville  qui  avoit  perdu  fes  Privilèges  par  fa  Rébellion.  L'Ade  d'Amniftie 
qu'il  fit  pubher  portoit  que  le  Roi  d'Efpagne  accordoit  le  Pardon  à  tous  ceux  qui 
depuis  le  feptième  de  Juillet  1674.  avoient  eu  part  au  changement  arrivé  à  Mefli- 
ne  ,  &  qu'on  leur  reftitueroit  leurs  Biens  qui  n'auroient  point  été  rendus  ;  mais 
que  Sa  Majefté.  Catholique  excluoit  de  ces  grâces  ,  ceux  qui  ayant  douté  de  fa 
Clémence  ,  s'étoient  embarquez  fur  les  Vaiffeaux  François.  Cependant  le  nou- 
veau Viceroi,  qui  avoit  fait  efpérer  un  Gouvernement  plus  doux  que  celui  de  fes 
prédccelTeurs  ,  exerça  une  grande  lévérité  ,  laiiïa  commettre  toutes  fortes  d'excès 
aux  Soldats  Efpagnols  ;  &  malgré  l'Amniftie  fit  emprifonner  &  mourir  pîufieurs 
MelTuiois.  Enfin  non-feulement  Melîine  ,  mais  toute  la  Sicile  rentra  fous  l'o- 
béiiïance  de  l'Efpagne  ,  qui  aima  mieux  ruiner  un  fi  beau  Pays  que  de  ne  pas 
afîbuvir  fa  vengeance.  La  plupart  des  Troupes  Françoifcs  qui  étoient  revenus  de 
ce  Pays-là ,  paiïèrent  en  Roulfillon  ,  en  forte  que  le  Duc  de  Navailles  fe  trouva 
eu  état  d'afîïéger  Puicerda  la  Campagne  fuivante  ,  comme  nous  le  dirons  dans  la 
foite  de  ces  Annales.     Nous  rapporterons  maintenant  ce  qui  arriva  dans  l'Améri-  ^ 

que  entre  les  François  &  les  Hollandois. 

LXIir.  Le  Comte  d'ElVrées ,  ayant  repris ,  comme  nous  l'avons  dit ,   (a)  l'Ille  ^xiir 
de  Cayenne,   forma  le  deffein  de  fe  rendre  maître  de  celle  de  Tabago  ,   l'une  des  Le  Comte 
Antilles,  également  importante  aux  François  &  aux  Hollandois,  à  caule  du  Com- ^^^^^^^f" 
merce  avantageux  qu'on  y  peut  faire.     Dans  cette  vue  ,   après  avoir  pourvu  à  la  Tabago. 
confervation  de  fa  nouvelle  Conquête  ,  s'être  radoubé  à  la  Martinique  ,  &  avoir 
remis  Marigalante  fous  la  Domination  de  la  France,  il  alla  chercher  l'EfcadreHoI- 
landoife.     Binckes  ,  Lieutenant-Amiral  de  Zélande  ,    qui  la  commandoit ,    étoit 
alors  à  la  Rade  de  Tabago  ,   où  il  avoit  reçu  de  Hollande  un  Renfort  de  quatre 
VaifTeaux  liir  lefquels  on  avoit  embarqué  quatre  cens  Soldats  &  quantité  de  Muni- 
tions de  Guerre  &  de  bouche.     Le  Comte  d'Eflrées  vint  mouiller  le  quinzième  de 
Février  à  deux  lieues  de  cette  Ifle,  ,&  fit  faire  huit  jours  après  la  Defcente  du  côté 
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du  Fort ,  fans  trouver  aucune  réfiftance  ,  parce  que  les  Hollandois  n'avoient  jpas 

"^^n-  aflez  de  monde  pour  l'empêcher,  &  qu'ils  avoient  peur  d'être  coupez. 
Lxiv.        LXIV.  Biuckes  qui  avoit  été  averti  du  deflein  des  François  ,  par  la  Patachc  la. 
Lettre  de    Fortuîie  ,  &  par  un  Habitant  de  S.  Chriftophle  ,  fe  tint  fur  fes  gardes,  &  prit  tou- 
Aucefujèt.  «^es  les  précautions  nécefTaires  pour  fe  bien  défendre.     Il  brûla  toutes  les  Mai- 
fbns  qui  étoient  aux  environs  du  Fort ,    pour  empêcher  les  Ennemis  de  s'y  lo« 
gcr  ,    y  mit  une  Batterie  de  deux  Canons  ,    en  drelTa  une  femblable  à  l'Etoi- 
le ,    &  une  autre  de  quatre  pièces  fur  le  Baftion  qui  n'étoit  pas  encore  ache- 
vé ,  où  il  fît  mettre  des  tonneaux  remplis  de  terre  pour  fervir  de  Rempart,  Quoi 
qu'il  ne  crût  pas  les  François  afî'ez  téméraires  pour  entrer  dans  la  Baye  où  il  y 
avoit  tant  de  Vaifleaux  ,  (a)  dc  d'où  l'on  ne  pouvoit  fortir  qu'en  fe  faiiànt  touer  , 
il  ne  laifla  pas  d'y  mettre  encore  d'autres  Batteries  à  fleur  d'eau  pour  la  défenfc 
du  Port.     Après  s'être  ainfi  mis  en  état  de  faire  tête  à  l'Ennemi  par  Mer  &  par 
Terre,  il  fut  attaqué  en  même  tems  des  deux  cotez  le  troifième  de  Mars.  LesFran- 
çois  entrèrent  dans  la  Baye,   &  fiandirent  avec  beaucoup  de  courage  fur  l'Efcadrc 
Hollandoilè,  qui  y  étoit  à  l'ancre,  &  rangée  en  forme  de  CroifTant.     Pendant  que 
les  deux  Efcadrcs  fc  canonnoient ,  ceux  des  François  qui  avoient  eu  ordre  de  faire 
l'Attaque  par  Terre ,  s'érant  approchez  du  Fort ,    à  la  faveur  d'un  petit  Bois  ,  y 
donnèrent  l'AfTaut  ;  mais  ils  furent  fi  bien  reçus  ,    qu'après  trois  Attaques  ,  ils  fe 
virent  contraints  de  fc  retirer ,  lailfant  leurs  Echelles ,  avec  cent  cinquante  morts  , 
parmi  lefquels  il  y  avoit  plufieurs  Officiers  de  remarque  ,  &  emmenèrent  avec  eux 
plus  de  deux  cens  blefTez.     D'un  autre  côté  le  Combat  Naval  s'engagcoit.    Le  pre- 
mier Vaifleau  François  aborda  les  Armes  de  Leyde ,  qui  faifoit  la  pointe  du  Croil^ 
faut ,  &  le  feu  ayant  pris  aux  deux  VaifTeaux  ,  il  fe  communiqua  au  Château  de 
Cruynengen  ,  &  enfuite  au  beau  Vaiffeau  du  Comte  d'Eftrécs  ,   monté  de  foixante- 
&-douze  pièces  de  Canon  de  fonte,  &  de  quatre  cens  quarante-cinq  Hommes  d'fi- 
quipage.  On  ne  fît  que  tirer  de  part  &  d'autre  toute  la  journée.  L'Etoile  d'or^  le 
Topiesbourg  ,   &  le  Midàelbourg  furent  brûlez.     La  Sphœra  Mundi ,   le  'Duc 
d'Tork ,  &  le  Moine  d'or  ,  Navires  deftinez  à  porter  des  Vivres  ,   eurent  le  même 
fort,  auffi  bien  qu'un  Brûlot  &  une  Patache.     La  TroteBion  &  \^  'Province  de 
Zélande ,  qui  avoient  perdu  tous  leurs  Mâts  &  reçu  plufieurs  coups  fous  l'eau  ,  le 
fîrent  échouer  pour  fe   radouber.     Les  François  fouffrirent  auffi  beaucoup.     Ils 
étoient  fi  incommodez  dans  leurs  Manœuvres  ,  qu'avant  le  coucher  du  Soleil,  ils 
allégèrent  leurs  VaifTeaux.     Deux  ,  qui  s'étoient  engagez  trop  avant  dans  la  Baye  , 
y  demeurèrent ,  &  deux  de  ceux  qui  fè  fauvèrent  furent  fi  maltraitez,  qu'il  ne  leur 
reftoit  plus  qu'un  bout  de  Mât.     (b)  Tel  ell  le  modelte  récit  que  Binckes  fît  au 
Prince  d'Orange  de  l'Expédition  de  Tabago.  Nous  allons  rapporter  celui  des  Fran- 
çois, affin  d'éviter  tout  foupçon  de  partialité. 
LXV.        LXV.  M.  Cabaret ,   Capitaine  de  Vlntrépide^  8c  Parent  du  Chef  d'Efcadre  , 
desFran-   conduifit  Un  Brûlot  julqu'à  la  portée  du  piflolet  de  l'Efcadre  Hollandoife  ,    dont  il 
çois.        efTuya  le  feu  fans  tirer  un  leul  coup  de  Canon  ;  mais  le  Brûlot  n'ayant  pu  s'accro- 
cher, alla  échouer  contre  la  Côte,  où  il  coula  à  fonds.     M.  de  Montortier  ,   qui 
commandoit  le  Galand,  fuivit.     M.  Cabaret  fît  la  même  manœuvre.    Le  Comte 
de  Blenac  mouilla  entre  les  VaifTeaux  des  Hollandois  &  leurs  Batteries  de  Terre. 
M.  de  Lefine  vint  enfuite  ,  aborda  un  Vaiffeau  Hollandois,  &  l'enleva.     Le  Com- 
te d'Eflrées,  efîuyant  le  feu  de  toute  l'Efcadre  Hollandoife  ,   celui  du  Fort  &  des 
*  Batteries  du  Rivage ,  aborda  le  Contre-Amiral ,  s'en  rendit  le  maître  ,   &  attaqua 

avec  le  même  fuccès  un  autre  Vaiffeau.  M.  Mafcarany»  commandant  le  Trécieux 
arriva  à  toutes  voiles  fur  Binckes  ,  qui  largua  fes  amarres  ,  &  évita  l'abordage. 
Les  Frégates  fuivirent ,  qui  fe  mirent  au  vent ,  à  la  portée  du  piflolet.  Il  efl  aife 
de  comprendre  que  vingt  ou  vingt-cinq  VaifTeaux  s'étant  mêlez  enfèmble  dans  une 
cfjîèce  de  cul  de  fac  ,  &  faifant  tous  un  très-grand  feu  ,  le  Combat  fut  très- meur- 
trier. Le  Marquis  fut  le  premier  Vaiffeau  François  qui  fut  brûlé.  Sa  perte  fut 
funefle  à  deux  Navires  Hollandois  qui  furent  confumez  du  feu  de  fes  débris.  L'in- 
cendie le  communiqua  à  ceux  qui  étoient  les  plus  proches.  Les  Hollandois  ,  qui 
n'avoient  pas  crû  qu'on  pût  entrer  dans  le  Port,  avoient  mis  leurs  Femmes ,  leurs 
Enfans  ,  &  leurs  Nègres  dans  deux  Flûtes  qui  furent  endèrement  confumées.  Dans 
ce  moment  les  Canonniers  du  Glorieux  ^  qui  portoient  le  Pavillon  ,   mirent  le  feu 

par 

W  Dix  Vaiflèaur  de  Guerre  ,  trois  Frégates,  &  un      bord  du  Vaidèau  U  ProttStion  ,   e'tant  fur  les  fers  à  la 
Brûlot.  '  Rade  de  Klips  Bay  ,  auprès  de  l'Iflc  de  Tabago  ,  le 

(b)  Lettre  de  Binckes  au  Prince  d'Orange  écrite  à      12.  de  Mars,  1677. 
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par  [QsSabors,  dans  un  Navire  qu'il  abordoit.     Ce  Navire  en  fut  bientôt  enflam-   — — -* 
mé ,  &;  ayant  fauté ,  il  couvrit  le  Glorieux  de  lès  fiâmes  qui  le  brûlèrent.  Le  Com-    ^^7f> 
.    ted'Eftrées  ,  qui  le  montoit,  fut  blefle  à  la  tête  ,  &  eut  de  la  peine  à  fe  fauver 
dans  un  Canot  que  M.  Bertier  ,  Garde  de  la  Marine  ,   avoir  enlevé  à  la  nage  fouS 
l'éperon  d'uu  Vaiiïèau  Hoilandois.  Le  Canot  ccula  à  fonds  aflezprès  de  la  Terre  dans 
un  endroit  où  il  n'y  avoit  que  quatre  pieds  d'eau ,  deforte que  leComte  fut  obligé  de 
delceudre  &  de  fe  mouiller  jufqu'à  la  ceinture.  Echapé  de  ce  péril,  il  en  courut  un  au- 
tre.    Les  Matelots  l'ayant  porté  à  bord,  il  y  rencontra  fept  ou  huit  Soldats  Hoi- 
landois ,  qui  auroient  pu  le  prendre  Prilbnnier  ;    mais  au  lieu  de  faire  une  chofe  Cl 
aifée,  ils  mirent  les  Armes  bas  &  fe  rendirent  à  lui.    V Intrépide  demeura  échoUé 
fous  Mâts,  après  avoir  fait  un  feu  extraordinaire.     M;  Cabaret  y  flgnala  fon  cou- 
rage.    Ayant  reçu  un  coup  dans  la  main  qui  lui  avoit  entamé  deux  doigts ,    l'en-  ' 
yeloppa  de  fon  mouchoir ,   fans  faire  connoître  qu'il  fût  blelîé.     Quelques  heu- 
res après  ayant  reçu  un  autre  coup  qui  lui  caflà  le  bras  ,  il  alla  dans  fa  Cham- 
bre ,  cacha  fon  mal  avec  une  ferviette,  donna  ordre  à  tout  comme  auparavant     di- 
fant  à  {qs,  Gens  :  Bon  courage,  mes  Enfans  ^  nous  aurons  bientôt  la  l^i^ioire.    En- 
fin un  troifième  coup  le  jetta  par  terre  ,  &:  un  éclat  de  bois  lui  coupa  la  moitié  du 
corps.     Le  Galand  &    le  Fendant  furent  démâtez.     Trois   Vaiiïeaux  Hoilan- 
dois, déjà  maltraitez,  furent  fi  préfixez  par  les  quatre  Frégates ,  qu'ils  allèrent  échouer 
à  la  Côte.     Du  côté   de  la  Terre  ,   M.   Hérouart  commença   avec   trop  d'ar- 
deur l'Attaque  du  Fort  en  même  tems  que  celle  des  Vaifleaux  ,   quoiqu'il  eût  or- 
dre d'attendre  l'effet  de  la  diverfion  qui  fe  failbit  du  côté  de  la  Mer.     La  plupart 
des  Officiers  &  des  Soldats  François  furent  tuez  à  la  Paliiïàde  ,  qui  fut  d'abord 
abandonnée  par  les  Hoilandois  ;  mais  des  Habitans  des  Colonies  Françoifes,  qui 
avoient  pris  parti  dans  le  Fort,  la  défendirent,  par  la  crainte  du  Châtiment  de  leur 
Défèrtion, 

Le  Comte  d'Eftrées  donna  fes  ordres  pour  retirer  du  Port  les  VaifTeaux  du  Roi 
&  pour  embarquer  les  Troupes  qui  étoient  à  Terre  ,  dont  le  Chevalier  de  Grand- 
Fontaine  ,  blefle  dangereufement ,  avoit  fait  la  Retraite,     ("a) 

Ainfî  finit  ce  terrible  Combat ,  après  avoir  duré  lèpt  heures.  On  ne  peut  aflèz  s'i- 
maginer le  fpeétacle  effroyable  que  formoit  dans  l'Air  ,  fur  la  Terre,  &  dans  la 
Mer  l'embralèment  de  douze  Vaifîèaux  ,  qui  brûloient  prefque  en  même  tems.  Les 
Gens  qui  étoient  à  terre  ,  ne  pouvant  refier  fur  pied  par  les  fecouffes  des  tremhle- 
mens  qui  fe  faifoient  fentir  à  un  quart  de  lieuë  à  la  ronde  ,  tomboient  fur  la  face  , 
&  n'ofoient  regarder  la  Mer,  qui  étoit  toute  en  feu.  Les  Hommes  demi  brûlez, en- 
fiers,  ou  écartelez,  voloient  en  l'air  pêle-mêle  avec  les  Canons.  Les  éclats  de  bois , 
les  Grenades  ,  les  Bombes  ,  les  Boulets  ,  mêlant  leur  bruit  &  leur  feu  avec  la  fu- 
mée, remplifloient  tout  le  Port  &  les  environs  d'horreur  êc  d'éfroi.  On  fit  de  part 
&  d'autre  des  prodiges  de  valeur.  Le  Capitaine  Bont  fut  le  feul  de  l'Efcadre  Hol- 
landoife  qui  ne  fit  pas  fon  devoir  ,  &  il  lui  en  coûta  la  tête  pour  avoir  abandonné 
Binckes,  &  s'être  retiré  du  Combat.  Le  Lieutenant  &  l'Enfeigne  de  Vlntre'pide 
du  côté  des  François  curent  la  lâcheté  de  s'enfuir  ,  &  de  laifi"er  prendre  ce  Vaif- 
lèau. 

On  peut  juger  parle  récit  fidèlement  tiré  de  la  Lettre  de  Binckes,  à  la  fincérité  du- 
quel les  François  mêmes  ont  rendu  témoignage,  &  par  les  Relations  qu'on  a  publiées 
en  France,  fi  l'on  eut  raifon  de  chanter  le  Te-'Deum  à  Paris.  Les  Hoilandois  perdirent 
à  la  vérité  plus  de  Vaiiïeaux  que  les  François  ;  (b)  mais  ces  derniers  ne  parvinrent 
a  leur  but  ni  par  Mer,  ni  par  Terre  ,  &  cependant  c'eft  du  fuccès  d'une  Entreprifè 
que  dépend  la  Vidroire.  Le  Roi  même  n'étoit  pas  fàtisfait  de  cette  Expédition  , 
puifqu'il  renvoya  dès  le  mois  d'Odlobre  fuivant  à  Tabago  une  Flotte  plus  confidé- 
rable. 

LXVI.  Le  Comte  d'Eftrées  ,  après  avoir  employé  quatre  jours  à  faire  radouber  lxVI. 
Ion  Efcadre ,  mit  à  la  voile  le  onzième  de  Mars ,  &  arriva  le  troizième  à  la  Grena-  Pïife  des' 
de.  Trois  mois  &  demi  après  fon  arrivée  à  Breft  ,  il  fut  renvoyé  à  la  Conquête  decoeJe  & 
Tabago  qu'il  avoit  manquée.     Il  avoit  une  Efcadre  nouvelle  de  fèize  Voiles ,   par-  «le  Tabago 

Nnn  nn  mi^^Jr. 

d'Eftrées; 

(a)  Rélationde  ce  qui  s'eftpalfé  à  la  défaite  de  l'Ef-  fb)  Les  Hollani^ois  eurent  5.  Vaifleaux  de  Guerre 

cadre  iks  V.iiffêauxHollainlois,  à  Taba»o,  par  l'Èrca-  brûlez  &  3.  échouez.  Trois  Vaifleaux  de  tranfport  , 
dre  Jes  Vaifleaux  de  Sa  Majefte'  ,  fous  le  Commaude-  &  deux  petits  Bâtimens  brîiJez.  Les  François  n'eu- 
iDCP'  du  Comte  d'Eftre'es  ,  Vice-Amiral  Je  France.  ent  que  i.  Vaifleaux  brûlez  ,     2.  pris  ,    &    *,  démâ- 
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mi  lefquels  il  y  avoit  huit  grands  Vaiffèaux  de  Guerre.    Il  arriva  le  trentième  d'Oc- 
tobre devant  la  petite  Ifle  de  Goerée  ,  qui  n'en  eft  éloignée  que  de  trois  lieues. 
Elle  appartenoit  aux  Hollandois  qui  y  failbieut  un  grand  Commerce.    Le  Comt€ 
envoya  le  lendemain  fommer  le  Gouverneur  de  fe  rendre  ,  &  iùr  Ton  refus  il  fit  fai- 
re l'Attaque  avec  quatre  cens  cinquante  Hommes  &  loixaate  Grenadiers  ibus  le 
Commandement  du  Marquis  de  Gramey.     Ceux  de  la  Place  le  voyant  ferrez  par 
Terre  &  par  Mer ,  abandonnèrent  le  Fort  d'en  bas,  dont  ils  enclouèrent  le  Canon, 
&  fe  retirèrent  dans  celui  d'en  haut.  On  les  y  attaqua  fi  vivement ,   qu'ils  furent 
contraints  de  fe  rendre  à  difcrétion  ,  &  on  les  fit  tous  prilonniers  de  Guerre.    Les 
deux  Forts  furent  pillez  &  rafez,  toutes  les  Habitations  détruites  ;  &  les  François, 
maîtres  abibius  de  l'Ille  ,   y  bâtirent  un  autre  Fort  pour  s'en  afTûrer  la  pofleffion. 
Le  Comte  d'Eftrées  après  cette  Expédition  ,    mit  à  la  Voile  pour  les  Bwbades,  (a) 
où  il  trouva  le  fecours  qu'il  attendoit  de  la,  Martinique.     Il  arriva  le  feptième  de 
Décembre  à  la  Rade  de  Tabago  ,  &.la  nuit  fuivante  il  fit  mettre  cinq  cens  Hom- 
mes à  terre  fous  la  conduite  du  Comte  de  Blenac,  Gouverneur  des  Ifles  Françoifès  de 
l'Amérique  ,  auquel  il  en  envoya  encore  mille  autres  qui  fe  trouvèrent  le  dixième 
du  mois  à  fix  cens  pas  du  Fort  qu'on  devoir  attaquer.     Binckes  étoit  dedans  ,  & 
failoit  un  feu  continuel.     Il  attendoit  une  Efcadre  de  Hollande  ;   mais  au  lieu  de 
la  préparer  ,  lorfqu'on  reçut  la  nouvelle  du  premier  Combat  ,   on  ne  le  fit  qu'a- 
près avoir  appris  le  départ  de  la  Flottcf  Françoilé.     Il  ne  laifTa  pas  de  fe  mettre  en 
état  de  défenfe  avec  le  peu  de  Monde  qui  lui  reftoit  ;  &  comme  les  Munitions 
de  Guerre  &  de  bouch<ï  ne  lui  manquoient  point ,   il  étoit  réfolu  de  fe  défendre 
jufqu'à  la  dernière  extrémité  ;   mais  une  Bombe  étant  malheureuftment  tombée 
dans  le  Magazin  aux  poudres ,  &  l'ayant  fait  fauter  ^  ce  brave  Général  fat  enfe- 
veli  fous  fes  ruines  avec  tous  les  Officiers  quiétoient  proches  de  ce  Magasin,  ex- 
cepté le  Capitaine  Donge.    Les  François  ,   profitant  de  ce  desordre  ,    attaquèrent 
aulfi-^tôt  la  Place,  où  perfonne  neconferva  afTez  de'préièuCe  d'cfprit  pour  battre  la 
Chamade  &  demander  Compofition.  Trois  cens  Hommes,  que  les  poudres  avoient 
épargnez,  demeurèrent  Prifonniers.     Tous  les  VaifTcaux  qui  étoient  dans  le  Port 
furent  pris,  &  les  Habitations  ruinées.     Le  Fort  fut  rafé  &  toute  l'Ifle  foûmifè 
fous  la  puiflance  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne.     Le  vingt-fept  de  Décembre  les 
François  remontèrent  dans  leurs  VaifTeaux ,  Se  reprirent  la>  route  de  France.    Les 
Prifonniers  furent  enfuite  renvoyez  en  Hollande,  où  ils  furent  mal  reçus.    Les 
Etats  parurent  très-fenfibles  à  la  perte  d'une  Colonie  florifiante ,  &  qui  ne  s'eft  ja- 
mais rétablie.     Ils  ne  furent  pas  moins  touchez  de  la  trille  mort  de  Binckes ,  qui 
étoit  devenu  l'un  des  meilleurs  Officiers  de  Mer  qu'eût  la  République  ,    &  dont  il 
fuffit  dç  rapporter  les  Adiions  pour  faire  fon  éloge.     C'eft  là^  ce-  qu'on  pouvoir  ap- 
peller  en  France  à  jufte  tître  une  Viftoire  complette. 

LXVII.  Après  avoir  rapporté  les  Exploits  Militaires  qui  le  font  faits  pendant  le 
cours  de  cette  Année,  tant  par  Mer  que  par  Terre ,  il  faut  voir  ce  qui  le  paflbit  à 
Nimègue,  &  dans  l'intérieur  de  la  République.  C'eft  à  quoi  nous  deftinons  la  fui-- 
te  des  Annales  de  cette  Année. 

Les  Alliez  avoient  conçu  beaucoup  d'ombrage  da  Voyage  que  M.  Temple  avoit 
fait  à  la  Haye  ,  &  ils  Ibupçonnoient  que  c'étoic  pour  négocier  une  Paix  particulière 
entre  la  France  &  la  Hollande.  Le  Prince  d'Orange  &  le  Fenfionnaire  Fagel  le 
contentèrent  de  leur  dire  ,  qu'on  ne  penfoit  point  encore  à  un  tel  Traité  ;  mais 
qu'à  la  fin  les  Etats  y  feroient  contraints ,  fi  l'Empereur  &  l'Efpagne  ne  prenoient 
pas  les  mefures,  qui  leur  avoient  été  propofées  de  la  part  de  la  Hollande.  M.  Tem- 
ple ,  étant  de  retour  à  Nimègue  ,  trouva  qu'il  y  avoit  une  Négociation  fccrète  en- 
tre les  Ambafladeurs  de  France  &  de  Hollande  ,  &  que  c'étoit  M.  d'Olivencrantz, 
fécond  Ambafladeur  de  Suède  ,  qui  la  ménageoit,  làns  la  participation  des  Média- 
teurs. 

LXVIII.  Il  étoit  arrivé  pendant  fon  abfence  un  incident ,  qui  avoit  fait  naître 
beaucoup  de  brouilleries.  Les  Alliez  avoient  commaicé  leurs  Conférences  dans 
la  Maifon  du  Comte  de  Kinski  ,  efpérant  par  là  diriger  les  réfolutions  générales , 
&  empêcher  que  l'AUiance  ne  fe  rompît.  Les  Ambafladeurs  de  Hollande ,  qui 
croyoient  être  plus  intéreflez  dans  la  Paix  que  les  autres  Confédérez  ,  témoignè- 
rent du  reflêntiment  contre  la  conduite  &  l'intention  que  Ct  Comte  faifoit  paroître 

aux 
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aux  Conférences ,  dans  leiquclles ,  difoienc-ils  ,  il  tranchoir  du  Diâlateur.  Mais  - 
comme  ils  ne  vouloienc  pas  le  contredire  ouvertement  dans  fa  Maifon  ,  ils  allèrent  '^^77- 
à  l'Hôrei  de  Ville  ,  &  choifirent  une  Chambre  ,  pour  y  conférer  avec  leurs  Alliez. 
Les  Ambaiïàdeurs  de  France  s'en  ofTenl^rent ,  &  prétendirent  que  les  Hollandois 
ayant  dilpofé  de  la  Maifon  de  Ville  fans  le  conlentement  des  autres  Miniftres  ils 
avoient  violé  la  Neutralité  qui  devoir  durer  pendant  que  l'AflTemblée  feroit-là.  'lcs 
Ambafladeurs  de  Hollande  répondirent  ,  que  les  Chambres  qu'ils  avoient  prifes 
n'appartenoient  pas  à  la  Ville  ,  mais  aux  Nobles  de  Gueldre  ;  qu'ils  n'avoient  pris 
que  le  bas  ,  &.  que  tout  le  haut  croit  encore  à  la  difpofition  des  Médiateurs  ,  qui 
en  pouvoient  ordonner  comme  ils  trouveroient  à  propos  pour  l'ufage  commun  des 
Parties.  Les  François  ,  peu  fatisfaits  de  ces  raiibns  ,  menaçoient  de  rompre  le 
Congrès;  mais  les  Médiateurs  accommodèrent  ce  Différent,  en  propofant  aux  deux 
Alliances  de  prendre  chacune  une  Chambre  ,  pendant  qu'ils  s'affembleroient  dans 
une  autre  ,  affin  d'être  à  portée  de  faire  l'office  de  leur  Médiation.  Cet  expédient 
ayant  été  accepté,  ils  marquèrent  les  Chambres  pour  eux  &  pour  les  Parties;  mais 
ils  furent  obligez  d'en  marquer  deux  différentes  pour  les  Ambalîadeurs  de  Fran- 
ce &  pour  ceux  de  Suède,  qui  bien  qu'Alliez.,  ne  voulurent  jamais  céder  les 
uns  aux  autres  ,  ni  tirer  au  fort ,  comme  avoient  fait  ceux  d'Eipagne  &  de  Dan- 
nemarc. 

LXIX.  Cependant  les  Parties  qui  étoient  en  Guerre  délivrèrent  aux  Médiateurs  lxix. 
leurs  Proporuions.  L'Empereur  demandoitque  la  France  lui  rendît  à  lui,  àl'Em-  ^'«''^"" 
pire  &  à  tousfes  Alliez  tout  ce  qu'elle  avoit  pris  fur  eux  pendant  cette  Guerre  ,i'uifrance$ 
&  qu'elle  les  dédomageàt  de  toutes  les  pertes  qu'ils  avoient  foiifîèrres.  (a)  Le  i"^""^*^^'^ 
Roi  de  France  demandoit  à  l'Empereur  &  à  l'Eledeur  de  Brandebourg  l'entière  i*'^^""" 
reftitution  du  Traité  de  Munfter  ;  à  l'Elpagne  la  ceffion  de  toutes  les  Conquêtes 
qu'il  avoit  faites  l'ur  elle,  alléguant  pour  fondement  de  cette  prétention  que  les  Ef- 
pagnols  avoient  rompu  la  Paix  ;  au  Roi  de  Dannemarc  ,  de  faire  ceffer  de  fa  parc 
la  Guerre  qu'il  avoit  été  obligé  de  lui  faire,  parce  que  Sa  Majefté  Danoife,  au  pré- 
judice du  Traité  de  Paix  figné  à  Coppenhague  l'année  1660.  de  l'exécution  duquel 
il  étoic  garand  ,  n'avoit  pas  laiffé  de  faire  la  Guerre  au  Roi  de  Suède,  Il  ne  de- 
mandoit rien  aux  Etats  Généraux  ;  au  contraire  ,  il  leur  offroit  le  rétabliffement  de 
l'ancienne  Amitié  qui  avoit  été  interrompue  depuis  quelques  Années  ,  &  conlèn- 
toit  à  un  Pvèglcment  de  Commerce,  (b)  Les  Ambaffadeurs  de  France  difoient  à  l'o- 
reille de  M.  de  Béverning  ,  qu'on  leur  rendroit  Maftricht ,  s'ils  vouloient  faire  une 
Paix  particulière,  mais  ils  ajoûtoient  qu'en  remettant  cette  Place  aux  Efpagnols,  fé- 
lon lapromeffe  des  Etats  Généraux,  ces  derniers  Icroient  obligez  de  fournir  un  équi- 
valent. L'Efpagne  demandoit  la  reftitution  de  toutes  les  Places  qu'elle  avoit  perdues, 
&  undédoraagemcnt  de  toutes  les  pertes  qui  leur  avoient  été  caulées  de  la  part  de.  la 
France  depuis  lôôf.  (c)  Le  Roi  de  Dannemarc  exigeoit  un  dédomagement  pour  lui 
&  pour  fes  Sujets,  &  demandoit  que  toutes  chofes  fuffent  rétablies  dans  le  même  état 
où  elles  étoient  avant  la  rupture  de  la  Paix  par  la  Suède.  Mais  comme  M.  Heuoh,  Plé- 
nipotentiaire de  Sa  Majeilé  Danoife,  n'avoit  pas  encore  d'inflruftions  affez  détaillées 
fur  cefujèt,  il  le  réfervoic  le  d-oit  de  faire  déplus  amples  Demandes, lorfqu'il  auroic 
reçu  des  ordres  particuliers  du  Roi ,  Ion  Maître,  (d)  La  Suède  demandoit  le  rétablifîe- 
ment  de  la  Paix  de  Weitphalie  ,  &  qu'on  remît  les  chofes  dans  le  même  eut,  où 
ellesétoient  avant  la  Guerre  qu'on  vouloir  finir,  (e)Les  Hollandois  demandoienr  à  la 
France  la  reftirurion  de  Maftrichr ,  un  Règlement  de  Commerce  ,  une  pleine  fatis- 
fadtion  pour  le  Prince  d'Orange  au  fujèt  de  fa  Principauté,  &  certaines  Conditions 
contre  la  Suède.  Ils  demandoient  auffi  qu'on  renonçât  de  part  &d'autrc  entièrement 
à  toutes  fortes  de  Prétentions.  Et  à  l'égard  des  dommages  qu'ils  avoient  reçus,  ils 
en  failbient  un  fàcrifice  à  la  Paix  ,  pourvu  que  l'on  donnât  fatisfadion  à  leurs  Al- 
liez, (f)  L'Eleéleur  de  Brandebourg  demandoit  au  Roi  de  France  l'accompliflè- 
ment  de  la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée,  de  l'indemnifer  des  ravages  que  les  Trou- 
pes de  Sa  Majefté  avoit  faits  dans  le  Pays  de  Clèves.  Il  exigeoit  que  la  Paix  fût 
générale,  &  qu'on  donnât  fatisfadion  à  fes  Alliez,     (g)  Les  Demandes  des  Prin- 

Nun  nn  X  ces 

fal   Propofition  de  l'Empereur  touchant  la  Couronne  avec  la  France.     Du  ;.  <!e  Mars,  li-j-j. 
de  Prance  &  la  Couronne  de  Suède,  mutatis  mutandh.  (d)   Proporition  des  Danois.    Du  3.  de  Mars,  1^77. 

Du  ?    de  Mars,  1677.      >,  (e)  Propofîtion  du  Roi  de  Suède.     Du  5.  de  Mars  , 

b'I  Propoficions  de  la  France  à  l'Empire,    à  l'Elec-  ifi77. 
teur  de  Bran<lebourg  ,   aux  Rois  d'Efpagne  &  de  Dan-  (f)  Propofition  des  Etats  Ge'n^raur. 

nernarc,   &  aux  Etats  Ge'ne'rauï.  '    {s)  Propofition  de  l'Eledleur  de  Brandebourg.     Du 

(c)    Proportion  de  l'Efpagne  pour  la  Paix  à  f»ire  3,  de  Mars,  1677. 
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LXX. 

Entrevue 
de  M. 
Temple 
avec  le 
Prince 
d'Orange. 


ces  d'Allemagne  étoicnt  fi  étendues  qu'il  feroit  ennuyeux  de  les  rapporter  en  détail. 
11  fuffira  de  dire  qu'elles  fe  réduifoient  toutes  à  ceci  ;  Que  ceux  qui  avoient  fait  des 
Conquêtes  prétendoient  les  garder  entièrement ,  &  que  ceux  qui  avoient  perdu 
dans  cette  Guerre  ,  deraandoient  la  reftitution  de  tout  ce  qu'on  leur  avoic  pris ,  6c 
h  réparation  des  Dommages  qu'ils  avoient  IbufFerts.  Enfin  le  Duc  de  Lorraine , 
qui  n'avoit  pu  envoyer  les  Miniftrcs  au  Congres,  parce  qu'il  n'avoir  pas  encore  ob- 
tenu des  PalTeports  dans  la  forme  qu'il  les  prétendoit,  fit  fçavoir  les  intentions  aux 
Médiateurs ,  par  le  canal  des  Ambaîîadeurs  de  Leurs  Majeftez  Impériale  &  Catholi- 
que ,  &  des  Etats  Uénéraux.  Toutes  lès  Prétentions  le  réduifoient  à  une  deman- 
de générale  de  la  reftitution  de  fes  Etats  occupez  par  le  R.oi  de  France.     (  a) 

Telle  etoitla  face  de  l'Europe,  &  les  Prétentions  des  Puifiances  intéreflees  à  la 
Guerre.  Découvrons  préléntement ,  s'il  eft  poffible ,  les  Intrigues  qui  terminèrent 
tous  les  différends  par  la  Paix. 

LXX.  Le  Prince  d'Orange ,  voulant  prendre  des  melùres  juftes  pour  la  Paix  oa 
pour  la  Guerre,  pria  M.  Temple  de  le  venir  voir  à  Soesdick  ,  (b)  affin  de  fçavoir 
ce  qu'il  avoir  à  craindre  ou  à  elpérer  du  Roi  d'Angleterre.  Ce  Miniftre  lui  dit  qu'il 
avoir  reçu  des  Lettres,  &  le  Prince  lui  ayant  demande  fi  elles  étoient  de  la  main 
du  Roi,  ou  fi  elles  venoient  feulement  de  fes  Miniftres ,  il  lui  répondit ,  que  c'é-  , 
toit  M.  Wiliiamfon,  Secrétaire  d'Ecar,  qui  les  lui  avoit  écrites  par  le  commandement 
du  Roi ,  ilir  quoi  Son  AltelFe  répliqua  ,  qu'elle  fçavoit  d'où  elles  venoient  ;  mais 
que  cependant  elle  le  prioit  de  lui  faire  voir  ce  qu'elles  contenoient.  Ces  Lettres 
marquoient  ,,  que  le  Roi  s'étoit  apperçu  que  le  Prince  n'avoit  pas  compris  fa  pcn- 
„  fée  ;  Qjie  les  Conditions  dont  Sa  Majefié  parloir,  n'étoient  pas  des  Propofitions, 
„  pA^iilqu'elle  ne  lé  croyoit  pas  obligée  d'en  faire  ,  &  que  même  elle  n'avoit  pas 
„  d'auroricé  pour  cela;  mais  qu'elles  étoicnt  feulement  une  marque  de  la  confiance 
,,  qu'elle  avoit  au  Prince.  Que  l'échange  de  Cambray  étoit  propofé  comme  une 
„  choie  qu'on  devoir  fouhaiter  ,  parce  qu'au  lieu  de  cinq  Places  ,  dont  le  Prince 
,,  demandoit  la  reftitution, il  faudroit  par  le  Plan  de  Sa  Majefté,qUe  les  François  ea 
,,  rendiffent  fix  ;  que  cela  feroit  une  eipècc  àç.  double  Frontière  potir  Bruxelles ^ 
„  qui  laificroit  par  conféquent  la  Flandre  dans  un  état  plus  fur,  que  celui  que  le 
„  Prince  propofoit ,  &  que  c'éroit  pour  cela  ,  que  le  Roi  le  prioit  d'y  penler  un 
„  peu  plus  férieulement ,  &  de  ne  pas  témoigner  à  cet  égard  tant  ^indtférence  & 
„  àt  froideur  qu'il  en  marquoit  par  fa  dernière  Lettre ,  fans  efl^aycr  ce  qu'on  en 
,,  pourroit  tirer.  Qii'aurefte,  fi  Son  Altefie  avoit  quelques  Propofitions  à  faire  à  la 
„  France ,  le  Roi  les  lui  propoferoit  promptement ,  &  de  la  manière  la  plus  avan- 
„  tageule  qu'il  pourroit.  „  (  c)  Le  Prince  eut  à  peine  la  patience  d'enrendre  la  lec- 
ture de  ces  Lettres  ,  tant  le  ftile  du  Chevalier  VVilliamlbn  lui  étoit  desagréable.  Il 
dit  à  M.  Temple  „  que  ces  mots  àz  froideur  ^  d'indiférence  venoient  de  Mylord 
„  Arlington ,  que  la  double  Frontière  four  Bruxelles  étoit  de  la  crème  fouettée  du 
„  Secrétaire  ,  qui  n'étoit  bonne  que  pour  les  Enfans  ,  &  que  tout  le  refte  étoit  de 
„  la  façon  de  rx^mbaffadeur  de  France,  qui  vouloir  continuer  un  Traité  particulier 
„  avec  lui  par  le  moyen  de  Sa  Majefté  Britannique,  pendant  que  le  Roi,  fon  Maî- 
,,  tre  ,  iroit  en  Campagne.  Il  répondit  en  termes  fort  clairs  ,  qu'il  avoit  afTez 
penfé  à  cela,  &  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  dire  fur  ce  fujèt  :  Qii'il  croyoit  qu'on 
auroit  pu  obtenir  des  Conditions  plus  avanrageufes  ,  fi  le  Roi  avoit  voulu  les  de- 
mander à  la  France,  foit  par  aff^edtion  pour  lui ,  ou  pour  l'intérêt  de  fi  Couron- 
ne :  Qu'il  étoit  fort  fâché  de  trouver  les  fentimens  de  Sa  Majefté  éloignez  des 
fiens,  &  que  fi  elle  venoit  à  en  changer  il  feroit  bien  aile  de  le  fçavoir  :  Qu'il 
regardoit  préléntement  la  Campagne  comme  commencée,  &  qu'il  croyoit  que  le 
Canon  jouoit  déjà  devant  Valenciennes  :  Qu'il  ne  voyoit  plus  aucune  efpérance 
de  Paix  ,  qu'il  s'artendoit  au  contraire  à  une  longue  Guerre,  à  moins  que  la  Flan- 
dre ne  fût  perdue,  &  que  fi  cela  arrivoit ,  il  falloir  que  les  Etats  trairafient  fur 
les  Conditions  les  plus  avanrageufes  qu'ils  pourroicnt  :  Qu'il  s'attcndoit  à  un 
fort  méchant  commencement  de  Campagne  ,  à  y  faire  lui-même  une  rrifte  figu- 
re ,  &  à  porter  le  blâme  de  ce  que  les  autres  fcroient  ;  mais  que  fi  l'Empereur 
faifoit  ce  qu'il  avoit  promis  ,  la'Campagne  pourroit  finir  autrement  qu'elle  au- 
roit 
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(a)  Lettres  <lti  Duc  de  Lorraine  aux  Médiateurs  ,  au 
Comte  de  Kiiiski ,  à  Don  Pedro  de  Roncjiiillo  ,  &  aux 
ArabalTadeurs  des  Etats  Ge'nrftaux.  Du  1 9.  de  Février , 


(b)  Maifon  du  Prince  e'Ioigne'e  d'une  journée  de  Ni- 
mègue  &  de  quelques  heures  d'Utrecht. 

(c)  Mémoires  du  Chevalier  Temple. 


DES    PROVINCES-UNIES.        8^7 

i>  roic  commencé  :  Que  quand  on  était  à  la  grand  Mejfe,  ony  était ,  c'eft -à-dire   - 

„  que  quand  on  étoic  encré  avec  la  foule  ,  il  étoic  néceflaire  de  s'y  laiflér  entrai-  '^(^17- 
j,  ner  ,  &  de  la  fuivrc.  Enfin  ,  qu'il  remercioic  le  Roi  de  l'offre  qu'il  lui  faiioit  de 
j,  faire  fçavoir  à  la  France  les  Propofitions  qu'il  vouloir  faire ,  mais  que  cela  n'a- 
„  voie  jamais  été  fa  penfée,  &  que  s'il  avoit  eu  ce  dcfTcin-là  ,  il  auroic  aifémenc 
j>  trouvé  un  chemin  pins  court  :  Qiie  fon  intention  avoir  été  feulement  dé  faire 
>,  confidence  à  Sa  Majcfté  de  fcs  fentimens  au  fujèt  delà  Paix ,  donc  il  eut  foiihaicé 
j,  lui  être  entièrement  redevable  ;  mais  que  fi  elle  vouloir  faire  au  Roi  de  France 
j,  d'autres  Propofitions  ,  elle  devoit  les  faire  de  la  part  de  tonte  l'Alliance,  (a)  Où 
voit  par  cette  Converlàtion  que  le  Prince  n'étoit  la  duppe  ,  ni  de  l'Angleterre ,  ni 
de  la  France.  Il  ne  i'étoit  pas  non  plus  de  fon  ambition ,  puifqu'il  s'attcndoic  à  une 
anauvaile  Campagne,  parce  qu'il  ne  pouvoir  en  fonder  le  fuccès  que  fur  des  cfpé- 
rances  très-incertaines.  Les  jeunes  Héros  paroiffenc  ordinairement  plus  fdrs  de  leur 
Ibrt.  On  en  a  vu  un  diftribuer  lès  Etats,  &  ne  fe  rélérver  que  l'efpérance  de  ceux 
qu'il  vouloir  conquérir,  &  qu'il  pouvoir  ne  point  conquérir. 

LXXI.  Il  fe  forma  une  intrigue  contre  Léopold  .   dans  la  double  vûë  d'empé-    i-xxi. 
cher  la  ruine  des  Suédois ,   &  de  contrequarrer  fon  trop  grand  Pouvoir.     Le  Duc  comr?"' 
de  Saxè-Hail ,  Adminiftraceur  du  Pays  de  Maldebourg  ,   devoit  la  conduire.     Elle  l'Empe-, 
confiiloit  à  former  un  Parti  neutre  dans  l'Empire  ,  dans  lequel  il  fe  fjatcoic  que  ""' 
pMcurs  Prince;  d'Allemagne  entreroient  d'autant  plus  volontiers,  qu'ils  ne  pou- 
voicnc  plus  fouffrir  que  l'Empereur  les  accablât  de  Quarciers  d'Hiver  ,   &  gou- 
veraâc  delpociquemenr.     Ce  Duc  propofbic  de  faire  pour  le  fervice  de  la  Suède 
une  levée  de  cinq  ou  fix  mille  Hommes  ,  &  même  de  remeccrc  Maldebourg  en- 
tre les  mains  des  Suédois  ,  s'ils  étoient  en  état  de  s'en  prévaloir.     On  elpéroit  que 
fi  une  fois  le  parti  de  Suède  reprenoit  vigueur  en  Allemagne  ,  il  donneroit  lieu 
à  plufieurs  Princes  de  l'Empire  d'entrer  dans  le  parti  de  la  Neutralité  ,  ce  qui  obli» 
geroic  Sa  Majcdé  Impériale  à  faire  la  Paix.     Mais  cette  intrigue  mal  concertée  ne 
réufîlt  pas. 

LXXIL  II  s'en  forma  une  autre  à  Nimègue.     La  France  avoit  entam.é  un  Traité  lxxii: 
particulier  avec  la  Hollande  par  des  entrevues fécrètes  entre Meffieurs  de Béverning doranee 
&  d'Avaux.    Le  Prince  d'Orange  fit  traverlèr  cette  Négociation  par  M.  Temple  traverfe la 
qoi  engagea  M.  Jenkins  à  le  féconder.     Ils  écrivirent  l'un  &  l'autre  à  l'infçu  de  ^'"^" 
Mylord  berkley  ,    leur  Collègue ,   à  Sa  Majcfté  Britannique  *    pour  la  détour- 
ner de  confentir  à  un  Traité  parciculier.      Mylord  Berkley  furpric  M.  Jenkins 
comme  il  écrivoic  la  Lettre ,   &  s'en  étant  fcandaliié  &  plaint ,   il  n'en  put  tirer 
d'autre  réponfè,  finon  que  fi  ce  n'étoit  pas  fon  avis,  il  pouvoir  mettre  au  bas  de 
Ja  Lettre  les  raifons  qu'i!  avoit  de  le  combattre.     Ce  Lord  étoit  en  droit  de  faire 
cela  ;  mais  non  pas  d'aller  révéler  à  M.  d'A.vaux ,  comme  il  fit ,  le  myftcre  qu'il 
venoit  de  découvrir.     Charles  ,  tout  dévoiié  à  la  France  ,   déclara  qu'il  avoit  en- 
voyé fes   Miniftrcs  dans  le  defTcin  de  faire  une  Paix  générale  ,    mais  que  fi  on 
ne  pouvoir  y  parvenir  que  par  des  Traitez  particuliers  ,    il  y  donnoit  Ion  con- 
fentemenc  ,   perfuadé  qu'il  étoic  de  la  fincérité  des  défirs  du  Roi  de  France  pour 
la  Paix. 

LXXÎII.  Le  DeiTein  le  plus  dangereux  fut  celui  de  Don  Juan.     Ce  Prince  ,  qui  l'XXiii. 
vouloir  s'attirer  l'eftime  &  l'amitié  des  Caftillans  ,  préféroit  la  fôreté  des  Frontières  je^Don^ 
de  l'Efpagne  à  la  confervation  de  la  Flandre.     Las  de  voir  achetter  fort  cher  le  fe-  J"»"  à  l'é- 
cours  des  Impériaux  ,  qui  devenoic  inutile  par  la  perfidie  des  Miniftres  de  Sa  Ma-  Pays.Eàs. 
jefté  Impériale  ,  il  réfolut  de  céder  à  la  France  les  Pays-Bas,  en  échange  du  Rouf- 
fillon.     Les  Etats  furent  d'autant  plus  allarnaez  de  ce  Deiïeiu  que  les  Plénipoten- 
tiaires de  l'Empereur  à  Nimègue  infinuoient  que  le  Faic  étoit  véritable.     En  effet 
on  feroit  entré  en  Négociation  avec  la  France  ,  fi  on  n'avoit  été  retenu  par  les  der- 
nières volontez  du  feu  Roi ,  qui  défendoit  d'aliéner  jamais  les  Pays  Bas. 

LXXIV.  Il  arriva  dans  ce  tems-là  à  Nimègue  un  incident  fur  la  manière  dont  on  'lxxiv. 
devoit  traiter.  Les  Ambafiadeurs  de  France  prétendoient  que  le  moyen  le  plus  court  [^"'^^^'J^^_ 
&  le  plus  filr  pour  parvenir  à  la  Paix  étoit  celui  de  traiter  de  viite  -voix,  &  que  celui  nière  Je 
de  le  faire  par  écrit  étoit  fujet  à  des  longueurs  &  à  des  inconveniens  inévitables,  com-  "ai*^- 
me  on  l'avoit éprouvé  à  Munfter.D'aiUeurs  que  ces  Ecrits  dégénéroient  ordinairement 
en  invcdives,  &  que  fouvent  c'étoicnt  plutôt  des  Manifejfes  que  des  Propofitions. 

Nnn  rin  3  Ils 

fa)  Mémoires  du  Clievalier  Temple.'  .  i 
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Ils  convenoient  que  les  Etats  étoient  obligez  de  donner  leurs  Propofitions par  écrit, 

'i-^n-  parce  qu'elles  dévoient  être  envoyées  aux  Provinces.  Les  Suédois,   qu'ils  avoienc 
conlukez  la  delFus ,  n'avoient .aucun  ordre  du  Roi,  leur  Maître,  de  traiter  de  bou- 
che ;  mais  comme  la  Suède  dépcndoit  alors  abfolument  de  la  France,  ces  Miniftres 
plièrent.  Les  AmbafTadeurs  des  Alliez  ayant  leurs  Réponies  prêtes  aux  Propofitions 
de  ia  France,  demandèrent  une  Conférence  aux  Médiateurs  ,  qui ,   à  leur  prière, 
le  rendirent  à  la  Maifon  de  Ville.     Us  leur  déclarèrent  que  les  Ambafladeurs  de 
France  avec  lefquels  ils  avoient  conféré  ,    ne  trouvoient  pas  à  propos  de  traiter  à 
l'avenir  par  écrit,  &  qu'ils  le  feroient  de  vive  voix,  aufli  bien  que  les  Ambaiïàdeurs 
de  Suède,  qui  fe  conformoient  à  leurs  fentimens.     Ils  ajoutèrent  que  les  Ambafla- 
deurs de  France  leur  avoient  déclaré  ,   en  leur  remettant  leurs  premières  Propofi- 
tions par  écrit ,  qu'ils  ne  l'uivroient  plus  la  même  méthode  dans  la  fuite  ,    ce  qui 
n'empécheroit  pas  les  Alliez  de  répondre  de  la  manière  qui  leur  paroitroit  la  plus 
convenable  ,  loin  par  écrit,  6u  de  vive  voix.    Que  les  François  étoient  prêts  de  re- 
cevoir leurs  Réponlés  par  écrit  ou  de  bouche  ,   &  de  répondre  en  même  tems  de 
bouche  par  l'entremife  des  Médiateurs.     Six  mois  après  ,    les  Ambaiïàdeurs  des 
Alliez  répondirent  qu'ayant  donné  aux  Médiateurs  leurs  Réponfes  par  écrit  ,  il  les 
prioieut  de  les  communiquer  aux  François ,   leur  laiiïànt  la  liberté  d'y  répondre 
comme  il  leur  plairoit ,  pourvu  qu'ils  pûiïent  avoir  leurs  réponfes  autentiques.    Ils 
acceptoient  auiïi  l'expédient  propofé  par  les  Médiateurs  d'écrire  eux-mêmes  ce  qui 
feroit  dit  de  part  &  d'autre,  &  après  en  avoir  fait  la  ledture  à  ceux  qui  donnent  les 
réponfes  ,  les  communiquer  aurentiquemcnt  aux  autres  Parties.  Mais  en  acceptant 
cet  expédient ,  ils  fe  réfervoient  pour  l'avenir  la  liberté  de  procéder  félon  .les  occu- 
Tcnces  6c  la  nature  des  Affaires ,  tantôt  par  écrit ,  tantôt  de  bouche  ,    le  tout  lans 
préjudice  de  la  teneur  des  Pleinpouvoirs.     (a) 
LXXV        LXXV.  Les  Médiateurs  ayant  communiqué  les  Prétentions  des  Alliez  aux  Am- 
Repoiiie    baTadeurs  de  France  ,  ceux-ci  donnèrent  de  bouche  cette  réponfe  courte  &  génc- 

desfrair  1 

cois  aux      r<lic. 

Propofi-        „  Que  pour  l'Empereur,  &  l'Eledteur  de  Brandebourg,  ils  ne  croient  pas, qu'ils 

ïhezf"    »  puiflent  raifonnablement  prétendre  autre  chofe  ,    que  le  rétabliflement  des  Trai- 

„  tez  de  Weftphalie ,   à  l'obfervation  dcfquels  tant  l'Empereur  ,   par  fa  Capitula- 

„  tion,  que  les  Princes  &  Etats  de  l'Empire  font  engagez  ,  comme  à  une  Conftitu- 

,;  tion  &  Loi  fondamentale  de  l'Empire. 

„  ,Que  pour  l'Elpagne  ,  ils  infiftent  à  leur  première  demande  ,    à  ce  que  de  part 

„  &  d'autre  les  Affaires  demeurent  dans  l'état ,  où  le  fort  des  Armes  les  a  miles  à 

préfent,  étant  prêts  ,  au  cas  qu'il  leur  foit  fait  ci-après  de  la  part  de  Sa  Majeflé 

Catholique  des  Propofitions  convenables  ,   à  y  répondre  en  la  manière  qu'on 

peut  raifonnablement  attendre  de  lafincérité  du  Roi,  leur  Maître,  pour  l'avance- 

„  ment  de  la  Paix. 

,,  Que  pour  le  Danncmarc  ,  ils  demandent  la  fatisfad:ion  de  leurs  Alliez. 
,,  Qiie  pour  les  Etats  Généraux  ,  ils  croyent  que  par  la  Réponfe  déjà  donnée  à 
,,  leurs  Ambaffadeurs  fur  un  Règlement  de  Commerce,  ils  auront  raifon  de  fe  con- 
„  tenter.,,  (b) 
LXXVi       LXXVI.  Cependant  les  Ambaffadeurs  de  France  avoient  entamé  dès  le  mois  de 
Kéqocia-  Janvier  un  Traité  particulier  avec  M.  de  Béverning  pour  les  Etats;  &  comme  leurs 
^■""here'   vififcs  pouvoicut  rendre  ce  Minillre  fulped:  aux  Alliez ,  ils  eurent  ordre  de  con- 
avecies     fier  une  partie  de  la  Négociation  à  M.  de  Carrières  ,    qui  pouvoir  le  voir  fécrète- 
Hoiian-     j^çjjf     Oj-j  verra  beaucoup  mieux  quel  étoit  le  nœud  de  cette  Négociation  par  les 
Inftrudions  que  Louis  donnoit  à  fes  Miniftres  ,   que  par  tout  ce  que  nous  pour- 
rions dire ,  c'eft  pourquoi  nous  les  inférerons  ici.     „  Par  les  Avis  que  j'ai  d'An- 
,,  gletcrre  ,  leur  écrivoir-il  ,  je  fuis  informé  de  ce  que  le  Sieur  Temple  a  recon- 
,,  nu  des  fentimens  du  Prince  d'Orange  &  des  Etats  Généraux  ,    dans  fon  Voya- 
„  ge  de  la  Haye.     Il  a  trouvé  dans  ce  Prince  &  dans  le  Penfionnaire  Fagel  ua 
„  grand  défir  ,    &  enfemble  un  grand  befoin  de  faire  la  Paix  ;    mais  il  ne  les 
„  a  pas  trouvé  moins  attachez  à  conférver  un  Pays  à  l'Efpagne  ,   qui  ferve  com- 
,,  me  de  Barrière  entre  la  France  &  la  Hollande.   Comme  il  eft  vifible  qu'ils  regar- 
„  dent  en  ce  point  beaucoup  moins  l'intérêt  de  cette  Couronne  que  le  leur  pro- 
pre, 

(a)  Mémoires&Négociationsdcla  PaixHeNimègae.  (b)  Réponfe  des  Ambafladeurs    &  Plc'nipotemiakes 

Lettres  de  Mrs.  les  Ambafladeurs  de  France  à  M.  de       de  France  ,  pour  tous  les  Alliez  ,    donn<îe  de  bouche  a 
Pomponne,  du  2}. de  Février,  &  dmi.de  May,  i«77.      Mcflicurs  les  Médiateurs ,  Ici.dejain,  1677. 


« 


DES    P  R  O  V  I  N  C  E  S..U  N  I  E  S.  839 

„  pre,  l'on  ne  peut  douter  qu'ils  n'en  faflent  toujours  un  des  premiers  articles  des  — — — 
„  Coudicious,  ibuslciquellesilsvoudroient  faire  la  Paix  ;  mais  parce  que  dans  les  ï<?77* 
,,  fëntjmensoù  ilslont,  d'y  travailler ,  après  même  que  le  Sieur  de  Béverning  s'eft 
,,  expliqué  tant  de  fois  qu'il  entreroit  bien-tôt  en^natière  avec  vous  ,  il  peut  arri- 
„  ver  aiiëment  qu'il  vous  portera  des  Propofitions  dans  le  fens  à  peu  près,  dans  le- 
,,  quel  on  a  parlé  à  Monfieur  Temple  ,  je  crois  important  de  vous  faire  connoître 
„  tellement  mes  intentions  fur  ce  fujèt,  que  vous  Ibye^  en  état  d'y  répondre, 

„  En  cas  donc  que  le  Sieur  de  Béverning  vous  fit  quelqu'ouverture  de  Traité ,  & 
„  qu'il  y  attachât  cette  Condition,  fans  laquelle  les  Etats  Généraux  auront  peine 
„  à  fe  porter  à  la  Paix ,  ma  fenfée  tieft  point  que  vous  r  arrêtiez  cC  abord  par  un  re^ 
„  ///j,  ou  par  trop  de  difficuïtez:,  je  déftrc  au  contraire,  que  vous  lui  témoigniez, 
„  que  mon  intention  étant  fincère  de  rétablir  ma  première  Amitié  avec  les  Etats 
„  Généraux,  &  d'aflurer  leur  tranquillité  ,  je  ne  m'éloignerai  point  des  Propofi- 
„  tions  qui  pourront  y  contribuer  ;  mais  qu'ayant  été  attaqué  le  premier  par  l'Efl 
,,  pagne  ,  j'ai  été  obligé  de  repouffer  la  Guerre  ,  qu'elle  vouloir  porter  dans  mes 
„  Etats,  ?ic  que  nulles  Conquêtes  ne  peuvent  être  à  un  titre  plus  jujie  y  querelles 
,,  que J  ai  fait  es  f  ou  que  je  pourrai  faire  encore  contre  cette  Couronne  :  Que  comme 
„  je  veux  bien  toutefois  contribuer  au  repos  de  la  Hollande  ,  &  aflurer  une  Fron- 
„  tière  à  l'Elpagne,  je  dois  de  même  pourvoir  à  la  fûrcté  &  à  la  commodité  de  mes 
„  Frontières.  Que  fi  dans  les  Conquêtes  que  j'ai  faites  dans  cette  Guerre,  ou  dans 
„  celles  que  je  pourrois  encore  faire,  il  fe  trouvoit  quelques  Places  qui  empêchent 
„  trop  cette  Barrière  ,  que  les  Etats  Généraux  témoignent  tant  défirer ,  je  né  m'é- 
„  loignerai  point  pour  le  bien  de  la  Paix,  en  confervant  ce  qui  peut  être  commode 
„  pour  mes  Etats ,  d'en  recevoir  la  récompenfe  ailleurs,  foit  en  Catalogne,  foie  en 
„  Sicile,  Ibit  dans  le  Duché  de  Milan,  foit  dans  les  autres  Etats  que  le  Roi  Catho- 
„  lique  poffèdeen  Italie,  foit  même  dans  ceux  qui  lui  font  fournis  dans  les  Indes. 
„  Les  Etats  Généraux  connoîtront  en  cette  forte  ,  que  je  ne  m'attache  pas  autant 
,,  qu'ils  le  craignent  à  la  Conquête  de  la  Flandre  ,  puifque  je  voudrois  bien  pren- 
,,  are  ailleurs  un  dédommagement  de  mes  Conquêtes  ,  mais  ils  ne  peuvent  aufîi 
„  trouver  légitimement  à  redire,  que  le  fort  des  Armes  m' ayant  été  favorable  dans 
„  une  Guerre  que  l'Efpagne  m'a  déclarée  ,  cette  Couronne  me  récompenfe  dans 
„  quelqu'un  de  fès  Etats  de  tant  de  dépenfes  qu'elle  m'a  caufées,  &  de  tant  de  fàng 
„  de  mes  Sujets ,  qu'elle  m'a  obligé  de  répandre. 

„  Vous  jugez  afi^z  que  mon  intention  dans  cette  réponfe  ,  efi:  de  guérir  la  Hol- 
,,  lande  de  l'appréhcnfiôn  que  leur  propre  intérêt  leur  infpire  pour  la  perte  de  la 
„  Flandre  ,  &  de  leur  faire  connoître  en  même  tems  ,  qu'il  efl:  jufte  que  dans  une 
„  Guerre  auiïi  légitime  que  celle  que  je  Ibûtiens  contre  l'Elpagne,  je  profite  par 
„  un  équivalent  des  avantages  que  mes  Armes  ont  remporté  ,  ou  qu'elles  peuvent 
„  remporter  encore.  Par  là  étant  délivrez  de  la  première  crainte  qui  les  touche  , 
„  ils  auront  moins  d'intérêt  de  difputer  pour  les  Conditions  de  l'Efpagne ,  lorf- 
„  qu'ils  verront  la  fiîreté  qu'ils  fouhaitent  pour  une  Barrière  aux  Pays-Bas.  „  (a) 

Le  Roi  de  France  ne  condamnoit  point  la  précaution  qu'on  prenoit  en  Hollande 
d'afiurer  la  Frontière  des  Etats  contre  Tes  Entreprifes,  &un  efprit  d'équité  paroît 
lui  avoir  didé  ce  fentiment.  Peut-être  que  la  difficulté  qui  l'avoit  empêché  de  fe 
rendre  maître  des  Provinces-Unies  modéroit  fos  défirs.  Cependant  on  ne  laifie  pas 
de  voir  au  travers  de  fà  modération  qu'il  vouloit  s'aflurer  des  Conquêtes  déjà  faites, 
&  en  faire  de  nouvelles  qui  le  rendirent  redoutable  à  la  République. 

IXXVIL  La  prife  de  Valenciennes  &  le  Siège  de  Cambray  autorifèrent  M.  deLXXVii. 
Béverning  à  tenir  de  nouvelles  Conférences  avec  les  Miniftres  François,  qui  en  écri- quJtes°dù 
virent  au  Roi ,  leur  Maître  .  en  ces  termes.  Roi  de 

,,  Sire,   Le  défir  que  Monfieur  de  Béverning  fait  paroître  fi  publiquement . fo",*"*,'- 
„  de  vouloir  avancer  la  Négociation,  &  le  mécontentement  qu'il  témoigne  du  prendre 
„  procédé  de  fes  Alliez,  nous  a  fait  réfoudre,  après  avoir  reçu  la  Lettre  dont  votre f"nd(!?s°'l*a 
„  Majefté  nous  a  honnorez  le  vingt-neuvième  du  mois  pafle,de  tâcher  de  pénétrer,  Ne'goda- 
„  fi  cet  Ambafladeur  éroit  en  état  de  pouvoir  faire  un  Traité  féparé  avec  nous ,  &",°uii^"." 
„  quels  ordres  il  avoit  de  Tes  Maîtres  là-defius.  J'ai  été,  moi  d' A  vaux ,  envoyé  d'un 
„  commun  concert  chez  ce  Miniftre  ,  pour  cet  effet ,   &  pour  lui  faire  connoî- 
„  tre  ,  de  quelle  conféquence  il  étoit  à  les  Maîtres,  de  donner  des  fècours  fi  puil^ 

fans 

(a)  Lettre  du  Roi  à  Meflîeurs  les  Ambaffadeurs.    Du  i2.  Janvier ,  1577. 
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fans  contre  la  Suède.  Comme  les  Conquêtes  de  Votre  Majejié  font  le  fitjèt  de 
„  toutes  les  Converfations  qiCon  peut  avoir ,  c'eft  par  là  que  nous  avons  commen- 
„  ce  la  nôtre.  Monfieur  de  Béverning  n'a  pu  s'empêcher,  de  dire  ,  après  en  avoir 
„  parlé  avec  toute  l'admiration  qui  eft  diië  à  des  ABions  fi  Jiirprenantes ,  qu'il  dé- 
„  ploroic  le  miferable  état,  où  ces  grands  progrès  reduifent  les  Affaires  d'Elpagne, 
„  &  les  difficultez  qu'elles  feront  naître  ppur  la  Paix.  Je  lui  témoignai  que  Vo- 
„  tre  Majefté  nechangeoit  point  pour  cela  de  la  bonne  intention  qu'elle  avoit  pour 
„  le  repos  de  la  Chrétienté  ;  mais  que  fi  les  Affaires  des  Efpagnols  empiroient  tous 
„  les  jours  ,  c'étoit  un  mal  qu'ils  s'attiroient  eux-mêmes  :  Qu'ils  avoient  refufe  la 
„  Paix  dans  des  tems  qu'ils  l'aurbient  eue  plus  avantageufe  qu'à  prélènt;  Que  ce- 
,,  pendant  ils  ne  fe  corrigeoient  point  par  l'exemple  du  paffé  ,  &  paroiflbient  en- 
„  core  auffi  éloignez  de  la  vouloir  faire  que  jamais  :  Qu'ils  differoient  toujours , 
„  tantôt  iur  les  efpérances  du  Parlement  d'Angleterre,  tantôt  dans  la  vûë  des  grands 
„  efi~orts  que  l'Empire  fera  fur  la  fin  de  la  Campagne  ,  &  toujours  parce  qu'ils  font 
,,  perfuadcz  que  les  Etats  Généraux  n'abandonneront  jamais  la  défenfe  des  Pays* 
„  Bas:  Et  qu'à  moins  que  les  Etats  ne  les  détrompent  de  cette  opinion  ,  on  ne 
■„  doit  pas  elpérer  que  l'Efpagne  entre  en  aucune  Négociation. 

,,  Monfieur  de  Béverning  ,  qui  eft  afiez  perfuadé  de  toutes  ces  véritez  ,  ne  fit 
„  même  aucune  dilEculté  de  me  les  avouer  ,  &  me  dit ,    à  l'égard  du  Parlement 
,,  d'Angleterre  ,  qu'ils  n'étoient  que  trop  perfuadez,  qu'ils  n'avoient  rien  à  efpérer 
„  de  ce  côté-là:  Que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  qui  failbit  l'honneur  au  Prin- 
„  ce  d'Orange  ,  de  lui  mander  tout  ce  qui  fe  paiEtoit ,    lui  avoit  fait  entendre  que 
„  Monfieur  van  Beuning  en  étoit  demeuré  d'accord   il  y  a  quelques  jours  avec 
,,  Mylord  Berkley  ;  car  ,  Sire ,  j'aurai  l'honneur  de  dire  ici  à  Votre  Majefté  que 
,,  Mylord  Berkley  m'avoit  déjà  fait  confidence  ,  que  voyant  tout  le  monde  ,   &: 
,,  peut-être  même  fes  Collègues  donner  de  grandes  efpérances  aux  Ennemis  de  Vo- 
,,  tre  Majefté  des  Requêtes  prélèntées  dans  le  Parlement  d'Angleterre  ,   il  avoit 
„  crû  qu'il  étoit ,  &  du  bien  public  pour  l'avancement  de  la  Paix  ,   &:  du  fervice 
„  particuHer  de  Votre  Majefté  d'en  détromper  Monfieur  de  Béverning  :  Qu'il  J'a- 
„  voit  donc  été  chercher  exprès ,  &  qu'il  lui  avoit  fait  connoître  qu'on  ne  dévoie 
„  s'attendre  à  rien  de  tout  ce  qui  avoit  paru  s'élever  contre  nous  dans  le  Parlement 
„  d'Angleterre  :  c'eft  utie  fuite  du  zèle ,   Ç^  des  bons  offices  de  Mylord  Berkley  , 
„  dont  nous  avons  crû  devoir  rendre  compte  à  Votre  Majefté.    Monfieur  de  Bé- 
„  verning  tomba  enfuite  d'accord  que  toîit  l' Empire  joint  cnfèmble,  ne  pourroit 
„  pas  tant  prendre  de  Places  fur  la  France,  dans  la  fin  de  la  Campagne ,  que  Votre 
,.,  Majefté  en  allait  conquérir  dans  les  T'ays-Bas  en  un  mois  de  tems  ,    &  qu'ainfi 
„  ils  perdroient  toujours  plus  dans  la  continuation  de  la  Guerre  qu'ils  ne  gagne- 
„  roient  ;  il  m'apprit  même  ,  iur  ce  que  je  lui  avois  dit  du  peu  de  foin  que  Jes  Ef- 
„  pagnols  prennent  de  iecourir  la  Flandre  ,  que  par  tous  les  ordres  que  Dom  Juan 
„  a  donnez  depuis  peu,  il  voyoit  que  l'Efpagne  fera  tous  lès  efl~orts  du  côté  de  Si- 
„  cile  &  de  Catalogne  ;  mais  que  pour  la  Flandre  on  n'y  fongeoit  guères,  &  qu'on 
„  fe  repofoit  fur  eux  :   Sur  quoi  s'étant  un  peu  échauffé  ,  il  ne  put  s'empêcher  de 
„  me  dire  ,  que  leur  intérêt ,   à  la  vérité ,  étoit ,    que  les  Pays-Bas  demeurafl^ent 
„  fous  l'obéiflance  du  Roi  d'Efpagne  ;  mais  que  fi  les  Efpagnols  ne  faifoient  pas 
„  plus  d'eflbrt  pour  cela  ,  qu'ils  paroiftoient  en  vouloir  faire  ,   les  Etats  Généraux 
„  ne  pouvoientpas  lesfoûtenir  plus  long-tems,  &  m'ajouta,  en  jurant  ^  que  fi  ce- 
„  la  continuoit ,  ils  fongeroient  à  faire  leur  Paix.     Il  me  parût  inutile  de  parler 
„  davantage  d'une  chofe  dont  il  étoit  fi  fort  perfuadé,  &  je  crûs  que  je  devois  feu- 
„  lement  tâcher  de  connoître ,  s'il  étoit  en  état  d'effèftuer  fes  bonnes  intentions  , 
j,  &  s'il  avoit  un  "Pouvoir  de  traiter  féparément  avec  nous  ;   &  quoi  que  je  pûAl; 
„  déjà  avoir  jugé  le  contraire  par  tous  fes  dilcours,  je  ne  laifl!ai  pas  de  lui  dire,  que 
„  Votre  Majefté  avoit  toujours  témoigné  des  intentions  très-fincèrcs  pour  la  Paix  ; 
„  Que  pas  un  de  fes  Ennemis  ,  jufques  à  cette  heure,  ne  l'avoient  voulu  ;    Que 
„  quelques  avantages  que  Votre  Majefté  eût  remportez,  ils  n'avoient  rien  changé, 
,,  comme  je  lui  avois  dit  ,  au  défir  qu'elle  a  de  donner  le  repos  à  toute  la  Chré- 
„  tienté ,  &  qu'auffi-tôt  que  lui  Monfieur  de  Béverning  feroit  en  pouvoir  de  nous 
,,  faire   des   Propofitions  ,  nous  les  écouterions  toujours  avec  plaifir  :    Que  je 
„  croyois  même  qu'étant  auiïi  bien  intentionné  qu'il  eft  ,  il  ne  pouvoit  rendre  un 
„  plus  grand  lèrvice  à  fes  Maîtres,  que  de  les  mettre  en  état  d'apprendre  les  inten- 
„  tions  de  Votre  Majefté  fi  avantageufes  pour  le  bien  des  Etats.  Il  me  parut  avoir 

„  afiez 
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H  aflez  de  chagrin  de  ne  pouvoir  faire  là-deiïïis  tout  ce  qu'il  ^uroit  bien  {buhaité  ; 
5,  &  il  me  dit  par  trois  ou  quatre  fois  en  propres  termes ,  qu'il  étoit  enragé  de  n'a- 
„  voir  pas  été  à  la  Haye  il  y  a  trois  femaines  ,  comme  il.i'avoit  réioiu  :  Que  l'on 
„  principal  deflein,  dans  ce  Voyage,  étoit  de  prciïer  les  Etats  Généraux  de  lui 
,,  donner  des  inftrudions  néccflaires  ;  mais  que  Monfieur  le  Penfionnaire  Fao^el  l'en 
„  avoit  empêché  ,  dans  l'efpérance  qu'il  lui  donnoit  tous  les  jours,  que  fes  papiers 
,,  croient  prêts,  &  qu*il  les  lui  alloit  envoyer  :  Que  cependant  il  ne  les  avoit  p^s 
,,  encore;  mais  qu'il  les  devoir  recevoir  le  lendemain  du  jour  qu'il  me  parloir  ^  qui 
„  eft  aujourd'hui,  fixième  d'Avril.  Il  me  dit,  qu'il  les  porteroit  aufli-tôt  chez  les 
„  Médiateurs  feulement  pour  leur  rendre  cette  déférence  >  &  qu'il  viendroit  en 
„  perfonne  traiter  avec  nous,    (a) 

Toutes  ces  Démarches  ne  purent  être  fi  fccrètes  ,  qu'on  n'en  prît  l'alkrme  chez" 
les  Alliez ,  &  même  en  Angletetre  ,  ce  qui  obligea  Louis  d'ordonner  à  Tes  Am- 
baiïadeurs  de  mafquer  leur  Négociation.  ,,  Comme  le  bruit  d'un  Traité  particu- 
„  lier  qui  fe  négocie  entre  moi  &  la  Hollande  eft  déjà  beaucoup  répandu,  leur  écri* 
„  voit-il ,  foit  par  le  défir  qu'en  auroient  les  Etats  Généraux  ,  foit  par  l'artifice  de 
„  mes  Ennemis  pour  en  faire  naître  quelque  jaloufie  à  l'Angleterre ,  je  dois  vous 
„  inftruire  des  précautions  que  j'ai  prilès ,  &  qu'il  eft  néceflaire  que  vous  preniez 
j,  fur  ce  fujèt. 

,,  Comme  le  Traité  de  16^1.  contenoit  les  mefûres  que  je  prenois  avec  les  Etats 
i.  Généraux ,  non  feulement  pour  la  Marine,  le  Commerce  &  la  Navigation  ;  mais 
„  encore  pour  une  Alliance  défenfivc ,  l'on  n'a  pas  été  fans  quelque  inquiétude  en 
5,  Angleterre  que  fî  ce  Traité  fe  renouvelloit  en  tous  fes  points ,  il  ne  m'engageât 
„  un  jour  à  une  Guerre  contre  cette  Couronne,  ainfi  qu'il  m'y  obligea  en  l'année 
„  166$.  Pour  prévenir  l'inconvénient  que  ce  foupçon  pourroit  caufer  auprès  du 
„  Roi  d'Angleterre  ,  j'ai  fait  déclarer  à  ce  Prince  par  le  Sieur  Courtin,  mon  Am- 
„  bafTadeur ,  &  je  l'ai  fait  communiquer  de  même  à  fon  AmbafTadcur  auprès  de 
„  moi,  que  le  Traité  que  vous  négotiez  avec  les  Etats  regarderoit  uniquement  la 
„  Navigation  &  le  Commerce  ,  &  qu'il  ne  s'y  pafTeroit  chofe  quelconque  ,  que 
),  du  confentement  &  de  la  participation  de  ce  Prince.  Ainfi  il  importe  que  lorf- 
>,  que  vous  agiterez  cette  Afîaire  avec  les  ArabafTadeurs  des  Etats  vous  renfermiez 
„  le  Traité  de  i66x.  à  ce  qui  regarde  la  Navigation  &  le  Commerce.  C'eft  à  dire 
j,  proprement  aux  Articles  qui  commencent  au  feizième,  les  quinze  premiers  étant 
j,  tous  détachez  de  ce  qui  touche  la  Marine, &regardans  particulièrement  lesmefu- 
„  res  pour  l'Alliance  défenfive.  Vous  obferverez  de  même  dans  le  quatrième  que 
,,  l'obligation  de  s'entr'aider  s'étend  à  la  pêche  ,  &  il  importe  d'autant  plus  de  ne 
„  point  entrer  fur  ce  fiijèt ,  qu'il  a  caufé  divcrfes  fois  une  conteftation  entre  le  Roi 
„  d'Angleterre  &  moi. 

„  Pour  ce  qui  touche  le  Prince  d'Orange,  mon  intention  eft  que  vous  vousren- 
j,  fermiez  dans  les  termes  que  je  vous  ai  prefcrits  ,  &que  fans  entrer  dans  Jaraoin- 
„  dre  diftinélion  des  dédomagemens  qu'il  prétend  ,  vous  vous  contentiez  de  lui 
„  faire  envifager,  avec  l'avantage  de  rentrer  dans  mes  bonnes  grâces ,  la  reftitu- 
„  tion  de  fes  Terres  en  l'état  qu'elles  fe  trouvent  à  préfent.     (b) 

LXXVIII.  Louis,  informé  des  inquiétudes  que caulbient  aux  Anglois  ^esgrands,y.xVin 
Progrès,  tâcha  de  les  calmer  en  écrivant  au  Roi  d'Angleterre,  qu'il  étoit  diipofé  à  Le  Roi  di 
confentir  à  une  Trêve  de  quelques  années.     „  Lorfque  par  la  Conquête  de  trois  ^""" 
„  Places  importantes  Dieu  répand  plus  vifiblement  fa  Bénédiction  fur  mes  Armes  ufi^suf- 
„  dans  une  Guerre  que  l'Efpagne  nous  a  déclarée,  &  qu'il  joint  à  ces  grands  fuc-  Pf"^°" 
o  ces  le  gain  d'une  Bataille  fur  l'Armée  des  Etats  ,   nous  ne  pouvons  ,  difoit-il  ,     '^'""' 
„  mieux  répondre  à  tant  de  grâces,  qu'en  recherchant  les  moyens  les  plus  prompts, 
„  d'arrêter  rcfTufion  du  fang  Chrétien  ,  que  nous  voyons  couler  avec  tant  de  dou- 
„  leur.     Ainfi  quelque  fuite  que  nous  puifTions  nous  promettre  de  ces  grands avan- 
j,  tages  ,  nous  croyons  ne  pouvoir  donner  tme  plus  grande  preuve  de  notre  déjirpour 
„  la  trayiqnillité  générale ,  qu  en  regardant  une  Trêve  de  quelques  années ,  Comme 
„  la  voye  la  plus  fûre  pour  y  conduire.  Nous  vous  dirons  même  ,  que  nousremet- 
„  trions  à  cette  heure  entre  vos  mains,  de  nous  y  engager  &  de  l'offrir  à  nos  En- 
„  nemis ,  Ji  nous  pouvions  le  faire  fans  le  confentement  du  Roi  de  Suède ,  notre  At- 

Ooo  00  lié  i 

CO  Lettre  d«  Meflîears  les  AmbafTaieuri  au  Roi.  Du  (b)  lettre  liu  Roi  à  Mclfieurs  les  Ambafladeuts,  D« 

*.  d'Avril,  1677.  22.  de  Juillet,  1(577. 


»» 


»» 


841  ANNALES 

-— *  „  lié ,  ou  fi  nous  avions  pu  être  inftruits  de  les  fentimens  pour  la  conclure  ;  mais 
i(>77-  „  comme  tout  commerce  nous  eft  fermé  depuis  long-tems  avec  ce  Prince  ,  &  que 
„  par  la  liberté  qui  eft  refulëe  à  lès  Ambafladeurs  au  Traité  de  Paix  ,  de  lui  faire 
„  palîcr  leurs  Dépêches ,  &  de  recevoir  lés  Inftrudlions  ,  nous  ignorons  quelles 
„  peuvent  être  lés  penfées  ,  ce  que  nous  pouvons  ,  eft  de  vous  informer  de  nos 
„  dïf^ofttions  fur  une  Trêve ,  &  d'attendre  de  votre  zèle  pour  la  Paix,  que  vous 
„' pénétriez  les  Tiennes.  Toujours  fommes-nous  bien  ailés  de  vous  prouver  ,  que 
„  de  quelque  Fortune  ,  dont  nous  euflîons  lieu  de  nous  flatter  dans  la  fuite  de  la 
„  Guerre  ,  nous  fommes  réfolus  néanmoins  d'arrêter  les  maux  qu'elle  caulé  ,  pré- 
„  férant  la  gloire  de  contribuer  à  la  Paix  de  l'Europe  à  celle  que  nous  pourrions 
„  attendre  de  la  Puiflance  de  nos  Armes  ,  &  que  c'eft  au  milieu  des  profpéritez 
„  dont  elles  font  accompagnées,  que  nous  apportons  plus  de  facilité  à  les  quitter. 
Nous  trouvons  d'autant  plus  de  joye  à  vous  déclarer  nos  fentimens  fur  ce  liijèt, 
que  nous  fçavons  ,  que  vous  les  approuverez  davantage  ,  &  que  vous  les  ap- 
prouverez lans  doute,  comme  plus  favorables  pour  le  fuccés  de  votre  Médiation; 
„  puilqu'une  Trêve  empêchera  que  les  Evènemcns  contraires  ou  favorables  qui 
,,  peuvent  arriver  pendant  la  Campagne  ,  n'apportent  quelque  changement  à  la 
„  Négotiation  ,  qui  commence  à  (é  lier  par  vos  Ambafladeurs  à  Nimègue.    (a) 

Les  Anglois  ne  furent  point  les  dupes  de  cette  Lettre  ,  qui  n'avoit  été  écrite  que 
dans  la  vûë  de  refroidir  l'ardeur  avec  laquelle  ils  follicitoient  le  Roi  ,  leur  Souve- 
rain, de  déclarer  la  Guerre  à  la  France,  &  de  fe  liguer  avec  la  Hollande.  En  effet 
elle  ne  contenoit  que  de  fimples  défirs  de  procurer  la  Paix  ,    5c  la  condition  du 
confentement  de  la  Suède  n'étoit  qu'un  prétexte  pour  faire  échouer  la  Propofitioa 
de  la  Trêve  ,  lorlqu'il  plairoit  à  la  France. 
Lxxix.       LXXIX.  Les  Etats  Généraux  ,  qui  vouloient  finir  la  Guerre ,  formèrent  un  Pro- 
H  n^'  d  "  J^''  P^u"^  ""^  ^^\yi  générale  ,   dont  ils  dévoient  arrêter  fécrètement  les  Conditions 
pour  la      avec  le  Roi  de  France.      Elles  confiftoient  à  remettre  aux  Eljîagnols  Charle- 
Paiï  Gl'-    j-oi  ^  le  Quefnoi ,  Ath ,  Oudenarde  &  Courtrai  en  échange  d'Aire  &  de  S.  Orner , 
&  d'un  équivalent  ailleurs  pour  égaler  les  Places  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne 
auroit  cédées.    On  y  ajoûtoit  la  reftitution  de  la  Lorraine,  &  l'abandonnemcnt  de 
Melïïne  ,    qui  feroit  couvert  feulement  par  une  Amniftie  pour  les  Habitans.    Les 
HoUandois  demandoient  Maftricht  \    &  quelqu'accommcdement  pour  le  Com- 
merce. Le  Roi  de  France  ,  trouvant  ces  Propolitions  peu  proportionnées  à  l'état 
triomphant  de  fes  Affaires,  ne  répondit  rien  autre  choie ,  fi  non  que  lès  dilpofitions 
feroient  toujours  très-fincères  , ,  tant  pour  la  Paix  générale ,   que  pour  un  accomo- 
dement  particulier  avec  les  Etats ,  toutes  les  fois  qu'on  les  offriroit  à  Conditions 
raifonnables. 
Lxxx.       LXXX.  Les  Alliez  prirent  de  grands  ombrages  des  Négociations  des  Hollan- 
Lcs  Alliez  dois.    La  dilpofition  dans  laquelle  ils  voyoient  M.  de  Béverning  de  traiter  féparé- 
dc" Néffo-  racnt  ,  leur  donnoit  d'autant  plus  de  fujèt  de  craindre ,  que  ce  Miniftre  ne  ceffbit 
ciatioiis     de  les  preffèr ,  de  fe  plaindre  de  leur  lenteur,  &  de  les  menacer  d'un  Traité  parti- 
fandois'"    culict  avcc  la  France. 

Lxxxi.      LXXXL  En  effet  les  Ambafladeurs  de  Hollande  remirent  aux  Médiateurs  le 
Projet  d'u-  Projet  d'un  Traité  entre  la  France  &  les  Etats  Généraux  ,   &  leur  dirent  que  dans 
parcicuHè-  "^^  Conférence  qu'ils  avoient  eue  fur  ce  fujèt  avec  les  Minifl:res  de  Sa  Majefté 
leentrcia  Trcs- Chrétienne,  ils  étoient  à  peu  près  convenus  de  tous  les  points  qui  y  étoient 
fa  Hnt*  contenus,  &  qu'il  ne  reftoit  plus  à  régler  que  deux  Articles  concernant  le  Commer- 
laude.       ce.     Ils  ajoûtoient  qu'aufll-tôt  que  leur  Traité  feroit  fini ,  ils  employeroient  leurs 
offices  entre  les  Alliez  &  les  François.     Ce  Projet  contenoit  en  fubftance  ,  Que 
chacun  garderoit  les  Pays,  Villes ,  Places  ,  Terres  ,   Ifles  &  Seigneuries  tant  de- 
dans que  dehors  l'Europe  ,   qu'il  tenoit  préfentement.     Que  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  remettroit  aux  Etats  Généraux  la  Ville  de  Maftricht  &  toutes  ^ç.%  dé- 
pendances.    Qu'on  renonceroit  de  part  Se  d'autre  à  toutes  fortes  de  Prétentions 
tant  du  tems  pafl~ê  que  du  prélént,  quelles  qu'elles  pûflent  être.   Que  tous  les  Pri- 
fonniers  de  Guerre  fans  diftinêlion  on  rélerve  lèroient  rendus  lans  payer  aucune  ran- 
çon.    Enfin  que  tous  les  Alliez  des  Etats  Généraux  feroient  compris  dans  ce  Trai- 
té.    A  ce  Projet  étoit  joint  un  Mémoire  touchant  le  Commerce  ,  un  extrait  du 
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Traité  de  i66i.  donc  on  demandoic  la  rétabliflement ,  &  un  Mémoire  pour  les 
Atïaires  d'Orange. 

Tous  les  Articles  du  Traité  particulier  furent  effeâivement  conclus  au  commen- 
cement de  Juillet ,  &  M.  de  Béverning  commença  dès  lors  à  faire  l'oiîicc  de  Mé- 
diateur, déclarant  tout  ouvertement  que  fes  Maîtres  n'avoient  plus  rien  à  démêler 
avec  la  France.  Il  fit  plus,  il  pou/îa  les  Alliez  à  la  Paix  d'une  manière  très-pret- 
faocc  ,  &  fit  connoître  à  leurs  Minfftres  que  M.  van  Beuningen  ,  Ambaiïàdeur  des 
Etats  à  Londres  ,  &  l'Envoyé  d'Elpagne  à  la  Cour  d'Angleterre  avec  fes  Emiflài- 
resjimpolbicnt  à  tous  leurs  Amis  en  Hollande,  en  les  flattant  de  l'efpérance  que  le 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  entreroic  dans  la  Guerre,  ou  du  moins  qu'il  prefcriroic 
aux  Parties  un  Plan  de  Paix.  M.  van  Beuningen  étoit  la  dupe  de  certains  mécon-, 
tentemens  populaires  auxquels  il  donnoit  plus  de  force  qu'ils  n'en  avoicnt  naturelle- 
ment. II  n'y  a  point  de  jugement  plus  incertain  que  celui  qu'on  forme  fur  les 
murmures  du  Peuple  &  fur  les  dilcours  des  Mécontens ,  toutes  ces  rumeurs  qui 
éblouiflent  par  leur  violence  n'aboutiflent  ordinairement  à  rien. 

LXXXII.  Les  Prétentions  du  Prince  d'Orange  rencontrèrent  de  grandes  diiE- lxxxiî. 
cultez.  Il  demandoit  le  rétabliflement  des  Fortifications  du  Château  &  de  la  Ville  Prccen- 
d'Orange,  que  le  Roi  de  France  avoir  déniolies  eu  1660.  La  reflitution  des  Rêve-  î'°"ce^" 
nus  de  la  Principauté  que  le  Comte  d'Auvergne  avoir  levez  en  vertu  des  répréfail-  dOraiigcv 
les  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  lui  avoit  accordées.  La  paifible  jouiflance  des 
Péages  que  les  Princes  d'Orange  avoient  toujours  levez  fur  toutes  les  Marchandifes 
ôc  les  fêls  qui  montoient  8c  delcendoient  le  Rhône,  conformément  aux  Atteintes, 
Panchartes  &  Règlemens  faits  par  les  Commiflaires  &  OlEciers  de  Sa  Majefté , 
uonobftant  tous  Arrêts  ,  Règlemens  ,  Ordonnances  &  Pafleports  de  Franchilc 
qu'on  pourroit  obtenir  au  contraire.  Le  Péage  fur  toutes  les  Marchandifes  ,  Den- 
rées &  Beftiaux  qui  traverferoient  ladite  Principauté.  La  nomination  des  Evêques 
d'Orange.  Le  libre  cours,  dans  toute  l'étendue  du  Royaume  de  France  ,  deç 
Monnoyes  fabriquées  dans  ladite  Principauté  au  coin  &  armes  de  Son  Altefle.  Des 
Lettres  de  Naturalité  en  faveur  de  fes  Sujets  de  la  Principauté  d'Orange ,  qui  non- 
feulement  les  exemptent  de  tout  droit  d'Aubeine  ,  mais  les  faflent  regarder  comme 
Regnicolcs  dans  toute  l'étendue  du  Royaume  de  France  ,  conformément  à  celles 
qui  furent  odtroyées  par  le  Roi  Louis  XIII.  au  feu  Prince  Frédéric  Henri,  en 
date  du  dix-fèptième  d'Août  11534.  L'exemption  des  Traites  &  Domaines.  Des 
Lettres  d'Evocations  au  Parlement  de  Paris  pour  tous  les  Procès  que  Son  Airefîe 
pourroit  avoir  en  la  Province  de  Dauphiné,  pour  raifbn  des  Terres  &  Droits  dé- 
pendans  de  fa  Principauté.  Enfin  il  demandoit  d'intervenir  au  Traité  de  Paix  eu 
qualité  de  T rince  Souverain  d'Orange,     (a) 

LXXXIIL  Le  Roi  de  France  conTentoit  à  rendre  la  Principauté  d'Orange  dans  Lxxxiii 
l'état  qu'elle  fe  trouvoic  préfentement ,  &  dans  tous  \t%  Droits  &  Privilèges  ,  dont^",xf|',"e°ies 
ellejoUifîbit  avant  la  Guerre;  mais  il  trouvoit  les  Demandes  qu'on  ajoûroit  à  la o» consent 
reflitution  fi  déraifonnables,  qu'à  peine  les  croyoit-il  dignes  de  réponfe.  ,,  Le  Mé- fi^J^r  r"^* 
„  moire  Ç\  ample  qui  vous  a  été  donné  fur  les  Affaires  d'Orange  ,   écrivoit-il  à  fcsPi'nci- 
„  AmbafTadeurs,  fort  de  la  Loi  lapins  ordinaire  des  Traitez,  qui  a  feulement  ac- ^*"'^*  • 
„  coutume  de  remettre  les  choies  en  l'état  auquel  elles  fe  trouvent,  &  à  celui  dans 
„  lequel  elles  étoienc  avant  la  Guerre.    Ici  l'on  en  rappelle  qui  font  pafTées  long- 
,,  tems  auparavant ,  &  l'on  y  prétend  non-feulement  le  rétablifl!*ement,  mais  l'aug- 
„  mentation  de  nouveaux  Droits  qui  n'ont  point  été  ,  ou  qui  ont  été  fùprimez  de- 
„  puis  long- rems.  „  (b)  M.  de  Béverning  convenoit  qu'on  n'étoit  pas  en  droit  de. 
demander  qu'on  rebâtit  la  Citadelle  ;  mais  il  demandoit  que  la  Ville  eût  des  Murail- 
les &  des  Portes.    Les  Plénipotentiaires  François  trouvèrent  un  moyen  qui  leur 
parut  admirable  pour  éluder  les  prétentions  de  Son  AltefTe,  c'étoit  celui  de  défen« 
dre  celles  du  Prince  d'Auvergne  fur  le  Marquifat  de  Bergues-op-Zoom  qui  lui  ap- 
partenoit,  &  qui  avoit  fubi  la  Loi  de  la  confifcation  par  la  Guerre.  Mais  le  Roi  n'a- 
gréa pas  cet  expédient,  &  aima  mieux  avoir  recours  aux  promefTes  vagues  de  fa  bien- 
veillance pour  le  Prince  ,  lorfqu'il  feroit  rentré  dans  fes  bonnes  grâces  par  la  Paix. 
On  connoît  mieux  l'elprit  &  l'intention  de  la  France  fur  ce  qui  regardoit  le  Prince 
&  les  Etats,  par  les  Lettres  des  Miniftres  de  cette  Couronne,  que  par  tout  ce  qu'on 
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(a^    Mémoire  pour  la  Principauté  d'Orange. 

(b)  Lettre  du  Roi  à  Meffieurs  les  Ambâfladeurs.  Do  17.  de  Mars,  1^77^  ' 
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. en  pourroit  dire.     Cela  paroïtra  par  celle  qu'ils  écrivirent  au  Roi,  leur  Maître, le 

1677.  quacorzicmc  de  Septembre. 

„  11  nous  reftc,  Sirk,  de  rçndre  compte  à  Votre  Majefté  de  ce  que  nousavons 
„  fait,  après  avoir  vu  Tes  întentions  fur  le  Mémoire  des  Prétentions  de  Monficur 
,,  le  Triiice  d'Orange  ,  que  Monfieur  de  Béverniug  nous  avoir  donné  ,  lequel  at- 
„  rendoit  une  Réponlc  de  nous  tant  ibr  ledit  Mémoire  ,  que  fur  les  Propofitions 
,;  qu'il  nous  avoit  faites  ,  que  nous  avons  jugé  lui  devoir  être  rendue  par  moi  d'À- 
„  vaux  ,  qui  étoit  celui  de  nous  auquel  il  s'étoit  adreiïé  pour  les  faire.  Ainfi  je 
„  lui  ai  parlé  conformément  aux  ordres  8c  aux  Inftruftions  de  Votre  Majefté,  &  lui 
„  ai  dit  les  fentimens  favorabks  oii  elle  ejî  four  les  Etats  Généraux  ,  lorfqti'ils 
5,  voudront  rentrer  tout  de  bon  dans  l'honneur  defes  bonnes  Grâces  ,  par  un  Trai- 
„  té  particulier  ;  &  qu'elle  feroit  même  prête  de  favorifer  le  Parti  qu'ils  eœbrafle- 
f,  roient  de  traiter  avec  elle  pour  la  Mailon  d'Autriche  ,  quand  ils  voudront  ne  la 
,,  pasaJîîder  dans  le  Deflein  qu'elle  a  de  perpétuer  la  Guerre  ,  dans  laquelle  elle 
„  les  a  engagez  pour  fes  intérêts.  Surquoi  ,  moi  d'Avaux  ,  m'étant  étendu  à  lui 
„  faire  connoi'tre ,  dans  les  termes  que  Votre  Majefté  l'a  commandé  ,  la  Sincérité 
„  de  fes  Intentions  pour  le  repos  de  la  Chrétienté  ,  &  pour  l'avantage  des  Etats 
„  Généraux  en  particulier  ,  je  lui  témoignai  à  l'égard  du  Prince  d'Orange ,  que 
„  Votre  Majefté  le  feroit  rétablir  ,  par  le  Traité  de  Paix  ,  dans  toute  la  Princi- 
„  pauté  en  l'état  qu'elle  eft  à  préient ,  &  dans  tous  les  Droits  dont  il  joUilTbit 
„  avant  la  Guerre.  Monfieur  de  Béverning  répondit  à  cela  par  des  afturances  en 
„  termes  généraux  ,  que  fes  Maîtres  &  Monfieur  le  Prince  d'Orange  fouhaitoient 
„  effedivement  la  Paix;  &  puis  entrant  en  quelque  détail,  il  dit,  qu'il  falloit  ab- 
„  folumcnt  que  les  Etats  la  fifîent  ,  qu'il  voyoit  mille  chofes  qui  lui  déplaifoienr, 
„  &  qui  les  y  dévoient  obliger  ,  que  d'ua  côté  l'Empereur  le  fortifioit  par  des  Li- 
„  gués  (  voulant  parler  du  Traité  de  Cologne  }  que  les  Efpagnols  faifoient  de  leur 
cote,  des  Menées  fécrètes,  &  que  fes  Maîtres  pourroient  à  la  fin  fe  trouver  aban- 
donnez. Que  cependant  il  étoit  bien  embaraffé  de  n'avoir  rien  à  leur  mander  , 
ni  à  la  Province  de  Hollande,  à  qui  il  avoit  fait  efpérer  quelque  Réponfe  fur  le 
,,  Commerce.  A  quoi  je  répondis  par  forme  de  difcours  ,  que  les  Demandes  qu'il 
j,  faifoit  étoient  trop  éloignées  pour  pouvoir  faire  croire  à  Votre  Majefté  que  {t^ 
„  Maîtres  vouloient  tout  de  bon  la  Paix ,  &  que  les  démarches  de  Monjlenr  le 
,,  Prince  d'Orange  paroiffbieni  trop  maniftftement  tendre  à  la  continuation  de  la 
„  Guerre,  ^  à  nue  plus  étroite  'Vniou  que  jamais  avec  PEfpagne.  Là-deftus  il 
„  dit ,  qu'il  pouvoit  aftûrer  que  non-feulement  les  Maîtres  vouloient  la  Paix  ;  mais 
;j  aufîî  le  Prince  d'Orange,  6c  qu'il  le  ^o\x\o'\z jurer  fur  fa  'Damnation  ;  ce  qu'il 
„  répéta  plufteurs  fois.  Je  continuai  toujours  à  lui  dire  par  forme  d'entretien  , 
„  que  ce  Prince  failbit  peut-être  paroître  ces  fortes  de  lèntimens  pour  nous  amuler 
„  cet  Hiver ,  comme  l'on  fit  l'autre  ,  &  faire  écouler  le  tems  de  traiter  la  Paix. 
„  Surquoi  il  me  dit ,  qu'il  n'en  étoit  pas  de  même  que  dans  ce  tems-là ,  &  ajouta 
„  qu'il  favoit  ce  qui  s'y  étoit  pafîé  :  Qu'on  lui  avoit  voulu  alors  tout  mettre  fur  le 
„  dos  ,  &  le  charger  de  la  Négociation  ;  mais  qu'ayant  vu  que  l'intention  étoit 
„  de  ne  rien  conclure ,  il  ne  s'en  étoit  pas  voulu  mêler ,  par  ce  qu'i/  n' étoit  pas 
^' un  trompeur  ,  &  que  le  'Prince  d'Orange  ,  s' étant  engagé  dans  unvtauvais pas 
,-^.  lui  Béverning  ,  ne  voulut  pas  qu'on  crût ,  qu'il  y  eût  trempé  ;  mais  que  cette 
0;  fois  ce  n'étoit  pas  de  même. 

--,i  Après  s'être  expliqué  fi  ouvertement  fur  les  intentions  des  Etats  &  du  Prince 
,5'  d'Orange  pour  faire  la  Paix ,  il  voulut  entrer  dans  le  détail  des  Traitez  ;  &  com- 
„  me  la  réponfe  que  nous  avions  donnée  lùr  le  Mémoire  de  ce  Prince  n'admettoit 
„  plus  de  réplique ,  il  pafia  au  Traité  de  Commerce  ;  mais  fuivant  les  ordres  de 
,V' Votre  Majefté  ,  j'évitai  d'entrer  dans  la  difcution  d'aucun  Article,  &  me  con- 
,",'ifentai  feulement  de  dire  en  général  que  de  demander  un  Traité  provifionel ,  c'é- 
,,  toit  demander  un  moyen  de  continuer  la  Guerre.  Là-defius  il  dit  que  puifqu'un 
„  Traité  provifionnel  ne  plaifoit  pas  il  falloit  le  laiflTer-là  ,  8c  qu'il  s'en  défiftoit  ; 
„  mais  qu'il  falloit  au  moins  convenir  de  tous  les  Articles  du  Traité  de  Commerce 
„  ians  le  figner  ,  &  qu'on  pourroit  pcndatit  deux  mois  en  différer  l'exécution,  du- 
i^j'  rant  lelquels  on  travaillcroit  aux  Affaires  des  Elpagnols."  Surquoi.  je  pris  occa- 
ii  fion  de  lui  dire  que  c'étoit  précifément  ce  qui  pouvoit  empêcher  Votre  Majefté 
,i  de  s'expliquer  avec  les  Etats  fur  le  Traité  de  Commerce ,  &  fur  tout  ce  qui  les 
„  regardoit,  que  de  vouloir  faire  des  Traite?:  fépârez  pour  eux  ,  Sc  en  même  cçms 
„  d'autres  pour  l'Elpagne,  &  je  lui  demandai  s'il  croyoit  qu'il  fut  de  la  grandeur 

„  de 
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5»  de  Votre  Majefté  au  milieu  de  toutes  Tes  prorpéritez,  de  convenir  avec  les  Etats   — 

„  Généraux  d'un  Traité,  que  ce  Traité  demeureroic  ians  exécution  pendant  Cix  fé-    ^^^'77" 

„  maines ,  &  au  hazard  que  fi  au  bout  des  fix  ièmaines  les  Eipao-nols  ne  veulent 

„  point  de  Paix  ,  ledit  Traité  que  Votre  Majclté  aura  fait  demeure  nul,  &  que  les 

„  Etats  Généraux  déclarent  qu'ils  ne  veulent  plus  le  tenir.  Il  ajouta  à  cela  qu'il  leur 

„  falloir  Ibrtir  honorablement  de  l'engagement  où  ils  étoient  avec  les  Efea^^nols  & 

,,  me  demanda  û  nous  avions  pouvoir  de  convenir  d'une  Barrière  avec  eux, &  qu'ils 

„  en  conviendroient  dès  aujourd'hui ,   fi  nous  voulions  ;   qu'il  ne  nous  diroit  pas 

„  les  lentimens  des  Efpagnols,  parce  qu'il  ne  les  favoit  pas  ,  mais  que  nous  lui  dif- 

j,  fions  les  lentimens  de  Votre  Majefté,  &  qu'il  nous  diroit  ceux  des  Etats  Géné- 

,,  raux  ,  8c  que  quand  une  fois  onenferoit  convenu  ,  il  faudrait  bien  que  les  Ef 

'»  f^g^iols  en  pafajfsnt par  là ,  on  qu'ils  les  abandonnerotent.     Mais  comme  nous" 

„  n'avons  nul  ordre  là-deiïîis,  êc  que  nous  ne  faifons  qu'écouter  ,  je  n'eus  ^arde  de 

,,  m'avancer  en  rien  ,  ayant  feulement  crîi  que  Votre  Majefté  ne  trouveroit  pas 

„  mauvais  ,  fi  fans  prendre  d'engagement,  je  pouvois  en  cette  converfation  profi- 

„  ter  de  quelque  chofe  ,  @  apprendre  les  fentimens  des  Etats ,  comme  elle  nous  a 

„  toujours  témoigné  défirer  de  les  favoir,  lui  ayant  feulement  dit  dans  cette  vûë 

„  qu'on  nous  avojt  fouvent  tenu  de  pareils  dilcours  fans  s'expliquer  davantatre , 

,,  ce  qui  l'obligea  de  me  demander  ce  que  nous  prétendions  faire  ,   &  de  me  dire 

,,  que  pour  l'Artois  il  nous  le  falloit  laifler  tout  entier  avec  Cambrai ,   &  le  Cam- 

, ,  brcfis,  que  pour  Bouchain  on  le  pourroit  rafer  ,    que  nous  rendrions  Valencien* 

„  nés,  Condé  ,  Tournay  ,  Ath  ,  Oudenarde,  êc  Courtray  ,  &  qu'on  nous  laifle- 

„  roit  la  Franche-Comté ,  en  rendant  à  Monfieur  le  Prince  d'Orange  les  biens  qu'il 

„  y  a;  que  la  Sicile  feroit  reftituée,  &  que  pour  Maftricht&  Limbourg  il  ne  voyoit 

„  pas  qu'il  y  eût  de  difficulté  fur  cet  Article, 

„  Nous  l'avons  bien.  Sire,  que  dans  l'état  ojjlbnt  les  Affaires  de  Votre  Majefté, 
„  elle  eft  fort  éloignée  de  faire  une  Paix  à  de  pareilles  Conditions  ;  mais  comme 
,,  nous  ignorons  fes  intentions  fur  les  Places  qu'elle  veut  retenir  &  fur  celles  dont 
„  elle  veut  bien  faire  un  échange  ,  je  n'ai  fait  qu'écouter  fans  entrer  en  aucun 
j,  détail  i  non  pas  même  par  forme  de  difcours.  C'eft  pourquoi  je  me  fuis  contenté 
„  de  lui  dire  que  des  Places  qu'il  nommoit  dans  Ips  Pays-Bas ,  il  y  en  avoit  beau- 
„  coup  que  Votre  Majefté  vouloit  abfblumeuc  retenir ,  &  que  luppofé  qu'elle  vou- 
„  lût  fe  défaire  de  quelques-unes,  il  lui  en  falloit  donner  d'autres  en  échange  ,  & 
„  que  d'ailleurs  il  en  demandoit  tant  que  Votre  Majefté  fe  trouveroit  avoir  perdu 
„  dans  une  Guerre  où  elle  a  été  attaquée  injuftement ,  &  dans  laquelle  elle  a  fait 
„  beaucoup  de  Conquêtes,  qui  lui  ont  coûté  tant  de  millions  Se  le  làng  de  tant  de 
„  Sujets.  Monfieur  de  Béverning,  fans  répondre  à  cela ,  dit  qu'il  avoit  parlé  net- 
„  tement  des  Pays-Bas,  &:  qu'on  lui  parlât  de  même  fiir  la  Lorraine  :  Qu'il-voyoit 
„  bien  que  Votre  Majefté  la  vouloit  rendre  ,  après  avoir  un  peu  châtié  Monfieur 
„  le  Prince  Charles  ,  &  comme  il  infiftoit  toujours  pour  tirer  quelque  réponfè  ,  je 
j,  lui  dis  pour  éviter  de  lui  en  faire ,  que  Monfieur  le  Prince  Charles  s'y  prenoit 
„  fi  mal  &  tenoit  une  conduite  fi  oppofée  à  celle  qu'il  devoit  tenir  ,  qu'il  ne  nous 
„  mettoit  pas  même  en  état  de  faire  aucune  réponfe  à  fès  demandes. 

„  Monfieur  de  Béverning,  fuivant  là  penfëe  ,  &  croyant  répondre  à  la  mienne, 
„  qui  étoit générale ,  ^  qui  ne fignifiàit  rien,  dit  qu'il  étoit  là-defTus  de  mon  fen- 
„  riment  ;  qu'il  difoit  tous  les  jours  au  Préfident  Canon  qu'il  s'y  prenoit  très-mal, 
„  quand  il  croyoit  nous  obliger  à  lui  donner  une  réponlè,  en  nous  faifant  donner  fa 
„  Propofition  par  l'Ambafiadeur  de  l'Empereur  ,  qui  lui  faifoit  entendre  que  nous 
„  n'y  répondrions  jamais  ,  &  que  fi  Votre  Majefté  vouloit  faire  quelque  bien  à 
\y  Monfieur  le  Prince  Charles  ,  il  falloit  que  ce  fut  lui-même  qui  le  lui  demandât , 
,,  &  qu'il  s'en  remît  à  la  feule  volonté  de  Votre  Majefté,  &  qu'il  ne  devoit  pas  croi- 
,,  re  qu'elle  fît  quelque  chofe  de  plus  pour  les  inftances  de  l'Empereur  ,  ni  qu'elle 
„  foufrît  que  le  Prince  Charles  pût  croire ,  que  ce  fût  la  maifon  d'Autriche  qui 
„  l'auroit  rétabli  &  à  qui  il  en  auroit  l'obligation.  Cette  Affaire  coula  ainfi  dou- 
„  cernent  fans  autre  réplique ,  enfuite  de  quoi  il  me  dit  que  ce  Prince  &  les  Elpa- 
„  gnols  étoient  les  deux  feuls  Alliez  qu'ils  avoient  à  ménager ,  que  l'Empereur  n'a- 
„  voit  rien  perdu  ,  que  lès  Maîtres  n'étbient  entrez  en  aucune  obligation  avec 
„  lui ,  ni  avec  les  Princes  de  l'Empire  de  les  maintenir  dans  leurs  Conquêtes  ,  & 
il  ajouta  même,  comme  une  cholè  fort  fécrète,  que  les  Efpagnols  ne  le  mettent 
pas  fort  en  peine  de  la  Franche- Comté ,  &  qu'il  n'y  a  que  l'Empereur  feul  qui 

Ooo  oo  3  infifte 
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„  infifte  à  la  leur  faire  garder  ,  parce  que  Votre  Majefté  ayant  ces  Pays  avec  Bri- 

i()77.  „  lac  èc  l'Allàce,  elle  peut  aller  tout  droit  dans  les  Pays  Héréditaires.  Il  dit  enco- 
„  re  que  Votre  Majclté  auroit  de  la  difficulté  du  côté  de  l'Empire  à  caufe  que  les 
„  Suédois  ont  beaucoup  perdu  ;  mais  que  fi  une  fois  les  Etats  étoient  convenus  de 
„  leurs  Affaires  avec  l'Elpagne  3c  nous,  ils  n'auroient  qu'à  ne  plus  donner  des  Sub- 
„  iîdcs  Se  des  Vaiffcaux,  &  que  Votre  Majefté  faifant  paroître  une  Armée,  on  ver- 
„  roit  bien-tôt  les  Suédois  rétablis. 

On  peut  juger  fans  témérité  par  cette  Lettre  de  l'efprit  de  cette  Négociation  & 
du  caradère  des  Négotiateurs.     L'un  parle  nettement ,  cxpofe  fmcèrement  les  in- 
tentions de  fes  Maîtres  pour  la  Paix,  1  autre  malgré  les  Proteftations  publiques  des 
ddlîrs  fuicères  du  Roi,  fon  Maître,  pour  la  Paix  ,  &  de  la  paflîon  qu'il  a  de  voir 
rentrer  les  Etats  dans  iès  bonnes  Grâces,  le  contente  d'écouter ,  &  s'accroche  aux 
plus  petites  difficultez  qu'il  fait  naître  fur  le  Commerce.     Les  Rois  ont-ils  donc  le 
privilège  de  faire  valoir  les  promeiïcs  de  leur  bienveillance  comme  11  elles  réparoient 
les  maux  pafTez,  &  alTûroieut  une  tranquillité  inviolable  pour  l'avenir  ?    Et  les  E- 
tats  voifms  doivent-ils  dormir  avec  tranquillité,  &  recevoir  aveuglément  certaines 
déclamations  que  les  Politiques  femblent  avoir  puifées  dans  les  Ecoles  de  Rhétori- 
que, ou  dans  les  Difcours  Oratoires  de  Cicéron  ?   Ce  ftylc  ,  quoique  furané ,  ne 
s'ule  point ,  &  on  a  railbn  d'en  continuer  l'ulàge  ,   puifque  dans  un  grand  nom- 
bre de  Minières  les  uns  en  tirent  leur  relief,  &  les  autres  en  font  la  dupe. 
Lxxxiv      LXXXIV.  M.  deBéverning,   qui  agifloit  toujours  avec  la  même  ardeur  pour 
^oi'"d""^  procurer  la  Paix  à  la  République,  continua  fes  Conférences  particulières  avec  M. 
Coiiféren-  d'Avaux.  H  lui  réprélèuta  que  la  dilpofition  des  Etats  pour  la  Paix  étoit  fi  fincère, 
CCS  parti-  qu'ils  avoieut  rcfulé  un  engagement  que  les  Impériaux  &  les  Efpagnols  leur  propo- 
entr'e  ks    foicut  pout  la  Continuation  de  la  Guerre  pendant  un  an.     Il  le  pria  d'alTûrcr  le  Roi, 
François    fon  Maître  ,  que  le  Prince  d'Orange  étoit  dans  les  mêmes  fentimens  des  Etats  ,  & 
laudois."   JÏ  offrit  même  de  lui  montrer  les  Lettres  de  Son  Altefle  ,  par  lefquelles  il  paroilîbic 
fouhaiter  la  Paix  plus  que  perlbnne.     Il  ajoura  que  depuis  les  Efpagnols  lui  avoient 
fait  une  autre  demande,  de  vouloir  encore  diférer  quelque  tems  d'entrer  en  Négo- 
ciation ,   mais  qu'il  leur  avoit  fait  entendre  qu'ils  ne  dévoient  pas  s'en  flatter,  & 
que  lès  Maîtres  traiteroient  dès  que  la  France  le  voudroit.     Que  les  Elpagnols  le 
flattoient  d'une  efpérance  dont  il  vouloit  bien  l'informer,  s'il  ne  l'étoit  pas  déjà  , 
c'eft  qu'ils  el'péroieut  faire  révolter  les  Anglois  contre  leur  Roi ,  en  faifant  làifir 
tous  leurs  effets  ,   dans  le  delîein  de  produire  du  desordre  dans  la  Nation  ,  &  de 
porter  le  Roi  d'Angleterre  à  déclarer  la  Guerre  à  la  France;  mais  que  les  Etats  Gé- 
néraux &  lui  en  fon  particulier,  qui  connoilîbient  les  intentions  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique, étoient  perfuadcz  que  cela  ne  réuffîroit  pas,  8c  que  tout  ce  qui  en  pouç- 
roit  arriver  fe  réduiroit  à  une  Guerre  inteftine  qu'ils  ne  fouhaitoient  pas  ,  &  encore 
moins  le  Prince  d'Orange.  Que  c'étoit  de  M.  van  Beuningen  que  les  Etats  avoient 
tous  ces  Avis,  &  que  Leurs  Hautes  PuilTances  lui  avoient  abfolument  défendu  de 
fe  mêler  en  rien  de  cette  Affaire  ,  qu'il  difoit  être  fufcitée  par  quelques  Efpagnols 
qui  étoient  en  Angleterre.     Enfin  comme  la  France  ne  vouloit  point  rétablir  le 
Commerce  fur  le  pied  de  i66i,  &  que  de  leur  côté  les  Hollandois  trouvoient  les 
Tarifs  de  1664.  &  de  1667.  trop  desavantageux  ,  il  propofa  de  permettre  récipro- 
quement le  Commerce  par  une  Déclaration  ftns  convention  &  de  la  même  manière 
que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  avoit  permis  la  pêche.     Que  de  cette  forte  cha- 
cun y  trouveroit  fon  compte ,  parce  que  d'un  côté  les  Hollandois  trafiqueroient  en 
France,  &  de  l'autre  les  François  leur  vendroient  leurs  Vins  &  leurs  Marchandiles. 
Mais  comme  c'eft  le  préjugé  des  François  que  le  Commerce  que  la  Hollande  fait 
avec  eux  eft  une  des  branches  des  plus  lucratives  de  fon  Commerce  ,  M.  d'Avaux 
rejetta  fièrement  cette  Propofition,  croyant  que  par  ce  moyen  on  fourniroit  à  la 
République  des  Revenus  fuffilàns  pour  continuer  la  Guerre,  (a)  L'Article  du  Com- 
merce tenoit  fort  au  cœur  à  M.  de  Béverning,  &  en  effet  c  etoit  un  point  très  ca- 
pital ,  puifque  les  Marchandiles  qu'on  portoit  en  France  payoient  prelque  les  deux 
tiers  de  plus  qu'elles  ne  failbient  autrefois,     (b)  Mais  comme  on  croyoit  que  l'in- 
térêt étoit  le  véritable  moyen  de  faire  plier  les  Hollandois  ,   on  leur  laiffoit  feule- 
ment entrevoir  quelque  rayon  d'elpérance  lur  le  relâchement  de  l'impofition  de 

cla- 
ir' 

(a)  Lertre  de  Meflîeurs  les  Ambafladeurs  an  Roi.  (10  Ce  qui  n'avoit  payé  en  ï66i.  que  j.  lîrres<fe 

Du  14.  de  Septembre,   1677,  droit,  en  payoit  8.  Hues. 
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cinquante  fols  par  tonneau  qui  leur  étoit  très  onéreux,     (a)  De  l'Article  da  Com-   • 

merce  M.  de  Bcverning  paiïa  à  celui  de  la  Barrière  ,  auiïî  nécelîàire  à  la  fureté  de  ^^77' 
la  Hollande  qu'à  la  conlèrvarion  de  ce  que  i'Eipagne  polTédoit  encore  aux  Pays-Bas. 
Il  avoUa  que  les  Eipagnols  pourroient  bien  conièntir  à  la  Celîîon  de  la  Franche- 
Cointé;  mais  que  l'Empereur  s'y  oppofoit  fortement.  Le  Voyage  que  le  Prince 
d'Orange  fie  en  Angleterre,  &  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu,  refroidit  tellement 
les  Conférences,  que  les  François  firent  dire  à  M.  de  Béverning,  qu'il  devoir  defor- 
mais  fine  pader  les  Propofitions  par  le  canal  des  Médiateurs.  M.  de  Béverning,  furpris 
de  cette  froideur ,  fe  refroidit  à  fon  tour ,  foit  qu'il  ne  le  flattât  pas  d'obtenir  un  «rand 
adoucifîement  fiir  le  Tarif,  ou  qu'il  efpérât  beaucoup  du  Mariage  du  Prince  d'O* 
range.  Quoiqu'il  en  foit,  le  Roi  de  France  voyant  qu'il  s'éloignoit,  donna  ordre  à 
fes  Ambalîadeurs  de  fe  rapprocher ,  &  relâcha  d'abord  le  tiers  des  Impôts  dont  les 
Marchandifes  de  Hollande  éroient  chargées.  Peu  de  chofe  ébranle  fouvent  les 
grands  Rois  ,  &  leur  fait  changer  le  Plan  que  leurs  Miniftres  avoient  bâti  fur  des 
tbndemens  qui  leur  paroifloient  inébranlables.  Les  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne  fuivoient  les  idées  de  M.  Colbert,  Controlleur  général  des  Finan- 
ces, qui  croyoit  ne  pouvoir  faire  fleurir  le  Commerce  intérieur  de  la  France,  qu'en 
ruinant  celui  des  Etrangers  par  des  droits  exceflifs  d'entrée. 

LXXXV.  La  plus  grande  partie  de  ces  Négociations  s'étoient  faites  pendant  l'ab-  ï-^^^^» 
fencedu  Chevalier  Temple  ,   auquel  Sa  Majefté  Britannique  avoit  ordonné  de  fcpiépX' 
rendre  auprès  d'elle,     (b)  Comme  il  étoit  parti  myftérieufement  eu  cachant  le  dcf-  ^^  Angle- 
fèm  de  fon  Voyage  fous  celui  d'aller  mettre  ordre  à  fes  Afîaires  domeftiques  ,  les""^° 
AmbafTadeurs  de  France  en  informèrent  auiïi-tôt  le  Roi ,   leur  Maître ,  &  M.. de 
Pomponne  leur  répondit,    qu'il  avoit  toujours  fait  par.'ître  des  iiitentions  Jî  peu 
favorables ,  que  fî  le  Roi  étoit  moins  ajfûré  du  Roi  d  Angleterre ,  on  pourrait  crain- 
dre que  le  copipte  qu'il  lui  rendrait  de  l'état  des  Affaires  de  la  Taix  ne  fit  un  mau~ 
vais  effet,     (c) 

Sa  Majefté  Britannique  avoit  deux  vues  différentes  en  ordonnant  à  M,  Temple 
de  fe  rendre  auprès  d'elle.  L'une  étoit  de  lui  donner  la  Charge  de  Secrétaire  d'E- 
tat, dontM.Coventry  vouloir  fe  démettre  moyennant  dix  mille  livres  fterling.  L'au- 
tre de  s'inftruire  du  fonds  des  Négociations  ,  &  des  intentio»s  du  Prince  d'Orange, 
alfin  de  chercher  le  moyen  de  l'engager  à  la  conclufion  de  la  Paix, 

LXXXVJ.  Charles  trouva  une  réfiftance  fingulière  chez  M.  Temple  pour   la  Lxxxvi 
Charge  de  Secrétaire  d'Etat.    Sa  Majefté  fe  chargeoit  de  payer  cinq  mille  livres  clm"e^le 
fterling  pour  lui ,  pourvu  qu'il  payât  le  refte  ;  mais  lès  Affaires  ne  lui  permettoleut  sdcràaire 
pas  de  faire  cet  effort,  parce  que  fon  Père  qui  jouïfîbit  de  tout  le  bien  de  la  Famil-  *'^"'' 
le  vivoit  encore.     D'ailleurs  il  étoit  entré  trop  avant  dans  les  Négociations  de  Paix, 
pour  ne  fe  faire  pas  une  gloire  de  les  finir.     C'eft  pourquoi  il  pria  le  Roi  de  diffé- 
rer à  lui  faire  cet  honneur  jufqu'à  ce  qu'on  vît  le  tour  que  les  Afîaires  prendroient. 
D'un  autre  côté  M.  Coventry  qui  n'étoit  pas  bien  aifod'avoir  à  faire  au  Roi,  parce 
qu'il payoit  mal  fes  dettes,  &  qui  ne  trouvoit  pas  M.  Temple  fort  folvable, déclara 
qu'il  ne  fe  démettroit  point  de  fa  Charge  ,   à  moins  que  le  Roi  ne  lui  donnât  per- 
miffion  de  nommer  une  perfonne  pour  lui  fuccéder  ,   &  de  laquelle  il  pût  recevoir 
tout  l'argent  qu'il  vouloit  avoir  pour  la  démilîion  ,   fans  que  le  Roi  en  demeurât 
chargé  d'une  partie.    Cette  propofition  irrita  Charles  qui  voulut  forcer  M.  Coven- 
try de  tenir  fà  parole;  mais  M.  Temple  ayant fupplié  Sa  Majefté  de  ne  pas  forcer 
un  Homme  qui  avoit  été  fidèle  au  Roi ,   fon  Père  ,  &  à  lui-même ,  &  qui  avoit 
rendu  de  gT-ands  fervices ,  à  quitter  fon  Employ ,  elle  confentit  à  laiffer  dormir  cet- 
te Affaire  pendant  quelque  tems. 

LXXXVIL  Les  Entretiens  particuliers,  que  M.  Temple  eut  avec  le  Roi  à  cette  lxxxvii 
occafion,  lui  ont  fourni  celle  de  nous  donner  le  caradtère  de  ce  Monarque.     „  Il  j^f  chfrie» 
avoit ,  dit-il ,  l'imagination  fort  vive  ,  l'Elprit  agréable  ,   une  connoifîànce  des  n.  Roi,  ^ 
chofes  extrêmement  étendue ,  &  le  jugement  plus  folide ,  qu'on  ne  l'auroît  crû ,  j^^'j^çS'^- 
vû  la  manière  libre  &  naturelle  avec  laquelle  il  agiflbit.     Tout  fon  but  étoit  de 
paffer  là  vie  dans  un  repos ,  &  dans  une  tranquillité  perpétuelle  ;    il  auroit  fou- 

„  haité   • 
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(a")  Lettre  de  Meffieuts  les  Ambafladeurs  au  Roi.  Du  bord  d'un  Yacht,  qu'elle  lui  envoyoit  pour  le  palTèr  en 

l.Oftobre,   ifi77-  Angleterre. 

(b)  Le  douzième  de  Juillet,  le  Sieur  Smith,  un  des  (c")   Lettre  de  M.  de  Pomponne  1  Mcflîeurs  les  Am- 

Meffajfer'!  du  Roi  ,  arriva  à  Nimèsçue  arec  un  ordre  de  bafladcurs.    Du  21.  de  Juillet,  1677. 
Sa  Majefti  à  M.  Temple  de  fe  rendre  incefTamment  à 
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— „  haité  fluffi  que  tout  le  monde  eût  voulu  faire  de  même  ,   8c  il  aUroit  ctc  ravi  de 

1677.  ,^  voir  tous  fes  Sujets  contcns  ,  &  d'être  en  état  de  ne  rcfufcr  jamais  à  perfonne 
ce  qu'on  lui  demandoit.     Mais  d'un  autre  côté  la  facilité  de  ion  tempérament  lui 
„  faifoit  embralTer  les  ientimcns  de  routes  les  Pcrlbnnes  en  qui  il  avoit  de  Ja  con- 
fiance ,  quelque  différens  qu'ils  fulTcnt  de  ceux  qu'il  avoit  eus  auparavant.     Il 
ctoit  d'ailleurs  fort  fujct  à  le  défaire  des  gens  qu'il  cmployoit ,  lorlqu'il  s'imagi- 
noit  qu'ils  l'avoient  engagé  dans  quelque  embarras ,  de  ibrte  qu'il  ne  paroiiïbic 
rien  de  ftable  ,  ni  même  aucun  but  certain  ni  réglé  dans  toute  la  conduite  de  lès 
Affaires.     Cependant  on  peut  dire  avec  jufticc,   qu'il  avoit  toutes  les  qualitez 
pour  s'attirer  l'amour,  &  l'eilime  de  tous  les  Hommes,  &  que  jamais  Prince  n'a 
eu  moins  d*orgueil,  &  de  vanité,  &  n'a  été  fi  ennemi  de  'a  flatterie  ,  dont  le  fcul 
foupçon  lui  rendoit  les  gens  infuportables.     Son  humeur  dont  je  viens  de  parler, 
lui  fit  négliger  plufieurs  occafions  de  rendre  fa  Couronne  plus  glorieufc  qu'elle 
n'étoit,  &  il  femble  que  malgré  fon  indifférence  à  cet  égard  i  tout  conipiroit  à 
„  lui  préfenter  les  plus  favorables  qu'il  pouvoit  fouhaiter ,   pour  fe  rendre  le  plus 
„  glorieux  Prince  du  monde,     (a) 

Ce  Portrait ,  tiré  d'après  nature,    fait  voir  qu'une  trop  grande  facilité  dans  les 
Princes  à  fe  confier  à  toutes  fortes  de  Perfbnnes  ,  eft  un  des  plus  grands  défauts 
qu'ils  puiffent  avoir  ,  parce  qu'il  les  fait  changer  Ibuvent  de  réfoiUtions  &"  de  Mini- 
ftres,  &  que  ces  fréquens  changemens  font  fort  nuifibles  au  bien  de  l'Etat. 
L  LXXXVIII.  Les  Converlàtions  que  le  Roi  eut  avec  M.  Temple  roulèrent  fur  k 

xxxvilr  p^jjj  ^  ^yj.  jg  Voyage  que  le  Prince  d'Orange  vouloir  faire  en  Angleterre,  dès  que 
de  .M.  la  Campagne  feroit  finie.  Il  témoignoit  beaucoup  de  défir  pour  le  premier  article; 
Tempîc  jj^^jg  jjQjj  pjjg  pQjjj.  jg  fécond;  à  moins  que  la  Paix  ne  fût  auparavant  conclue.  Il 
Monarque,  dit  ,,  quc  le  Parlement  ne  feroit  jamais  en  repos  ni  favorable  à  fes  déffeins  pendant 
„  que  la  Guerre  dureroit  :  Qu'il  s'étoit  mis  dans  la  tête  de  l'y  engager  malgré  qu'il 
„  en  eût  :  Qu'il  prenoit  pour  prétexte  le  bien  public  ,  &  les  datigers  qu'il  y  avoit 
„  à  craindre  de  la  France  ,  &  qu'il  y  avoit  peut-être  plufieurs  Pcrlbnnes  entre  les 
„  Membres  qui  le  compofoient  qui  agifi!bient  effèdivement  par  ces  motifs  ;  mais 
„  que  ces  divifions  &  ces  emportemens  avoient  été  fomentez  par  des  Chefs  de  Par- 
„  ti ,  qui  ayant  toujours  en  vûë  leur  propre  avantage  ,  le  vouloient  engager  dans 
j,  la  Guerre  ,  &  l'y  laiffer ,  à  moins  qu'ils  ;ne  puffent  difpofer  des  Employs  à  leur 
„  fantaifîe  :  Qu'il  ne  pouvoit  pasfe  réfbudre  z/è  mettre  Ji  fort  à  leur  merci  qu'il 
„  y  feroit,  s'ils  l'avoient  une  fois  engagé  dans  la  Guerre.  Que  d'ailleurs  il  s'apper- 
„  cevoit  que  plus  elle  dureroit ,  plus  elle  feroit  au  desavantage  des  Confédérez  : 
,,  Que  la  Flandre  achevoit  de  fe  perdre  tous  les  jours  :  Qiie  la  conduite  de  l'Efpa- 
„  gne  pcrdroit  tout  infailliblement  ;  &  que  c'étoit  ce  qui  l'obligeoit  à  défirer  que 
„  k  Trinceftt  la  'Paix  pour  les  E/pagnols  ,  s'ils  étaient  ajjez  infenfez  pour  ne  la 
„  pas  faire  eux-mêmes.  Que  s'ils  pouvoicnt  convenir  des  Conditions  avec  le  Prin- 
,,  ce,  il  étoit  affliré  que  la  Paix  fe  pourroit  faire,  (b) 
LXXXix  LXXXIX.  C'étoit  là  la  principale  raifon  qui  avoit  porté  le  Roi  à  faire  venir 
M.  Hydc  le  Chevalier  Temple ,  parce  qu'il  croyoit  que  cette  Affaire  de  confiance  devoit 
au  vûll%  être  ménagée  fécrètement  ,  &  qu'il  n'avoit  perfonne  à  envoyer  au  Prince  d'O- 
d'Orange.  range  plus  capable  de  réufïïr  auprès  de  lui  que -ce  Miniftre.  Le  Duc  d'York  &  le 
Grand  Tréforier  (c)  étoieiit  du  même  avis;  mais  dans  une  longue  Conférence  quo 
le  Chevalier  eut  avec  eux  fur  ce  fujèt,  il  leur  répréfenta  combien  de  fois  il  avoit  étc 
inutilement  employé  auprès  de  lui  pour  le  même  defi'ein  ;  qu'il  l'avoit  toujours  trou- 
vé inébranlable^  8c  qu'il  étoit  affûré  qu'il  lelèroit  encore,  à  moins  que  leRoi  nelui 
propofât  un  autre  Plan  que  celui  qu'on  lui  avoit  déjà  propofé  ,  &  qui  mît  plus  la 
Flandre  8c  fon  honneur  à  couvert.  Que  les  réponlès  du  Prince  avoient  toujours 
été  fi  uniformes  que  cela  avoit  fait  croire  à  la  Cour  que  lui  Chevalier  écrivoit  plu- 
tôt les  propres  penfées  que  celles  de  Son  Alteflc.  Que  Sa  Majefl:é  feroit  mieux 
de  le  faire  fonder  par  une  autre  Perfonne  ,  affin  de  voir  fi  elle  ne  feroit  pas  plus 
heureufe  que  lui ,  &  il  nomma  M.  Hyde.  Le  Duc  d'York  fut  charmé  de  voir  fon 
Beau-Frère  à  la  tête  de  cette  Négociation  ,  mais  le  Roi  &  le  Grand  Tréibrier  , 
qui  ne  l'aimoient  pas ,  n'y  confcntirent  qu'avec  peine.  M.  Hyde  fe  rendit  au  Camp 
de  Son  Altefl!e  ,  &  la  trouva  auffi  inflexible  iiir  les  Conditions  de  la  Paix  que  le  Roi 
propofoit ,  que  M.  Temple  l'avoit  prévu.  Je  n'ai  jamais  vu  ,  écrivoit-il  ,  tant 
de  fermeté  dans  aucune  'Perfonne. 

XC. 

(a)  Memoices  du  chevalier  Temple.  {h)  Ibiditiu  (c)  Mylord  Danln».. 
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XC.  Ce  Seigneur  ayant  échoUé  dans  cette  Négociation  ,  fe  rendit  à  Nimègue  ,  — — 
où  le  Chevalier  Jenkins  avoit  d'autant  plu5  befoin  de  lui ,  qu'il  étoit  dans  une  per-  ^^^17 é  . 
pétuelle  agonie  depuis  qu'il  étoit  feul.     Il  ie  déficit  fi  fort  de  fon  jucremenc,   que     xc. 
quoi  qu'il  eût  la  meilleure  intention  du  monde  de  bien  faire  les  choies  ,   il  ne  fça- 1>'^'^'^"" 
voit  le  plus  fouvent  comment  s'y  prendre,  faute  de  réiolution,  &  il  étoit  auffi  emba-  rùrTss  ^^^ 
raffé  des  petites  pointilleries  dans  les  Vifires  &  dans  les  Cérémonies  qui  accompa-  ^'•^'^'^P°"5* 
gnoient  Ion  Ambafi^ade  ,  que  s'il  avoit  été  accablé  de  grandes  Affaires.     Il  étoit 
d'ailleurs  expofé  aux  mauvais  offices  de  M.  Williamfon ,  Secrétaire  d'Etat,  qui,  ne 
pouvant  oublier  un  petit  différend  qu'il  avoit  eu  autrefois  avec  lui  à  Cologne,  ne 
laifix)it  échapcr  aucune  occafion  de  cenfurer  fa  Conduite  ,    &  d'épiloguer  fur  fes 
Lettres  devant  le  Roi  &  devant  le  Commit é  du  Confeil  pour  les  Affaires  étrangères. 
On  ne  fit  pas  de  grands  Prqgrès  à  Nimègue  pendant  ie  relie  de  l'Année.   L'Ambaf^ 
fadeur  de  Dannemark  qui  avoit  fait  le  plus  de  difficulté  fur  les  Pleinpouvoirs  ,   & 
qui  s'étoient  long-tems  opiniâtre  à  vouloir  donner  le  fien  en  Danois,  s'il  falloir  qu'il 
reçût  celui  de  France  en  François,  fit  encore  de  plus  grandes  difficultez  fur  la  liber- 
té que  les  Suédois  demandoient  d'envoyer  des  Couriers  à  leur  Cour  par  les  Terres 
de  Dannemark.     La  néceffité  où  fe  trouvèrent  les  Arabàfladeurs  de  Suède  d'avoir 
de  nouveaux  Pouvoirs  &  de  nouvelles  Inftruélions  du  Roi,  leur  Maître,  les  obli- 
gea d'avoir  recours  aux  Etats  Généraux  qui  leur  accordèrent  une  Galiote  pour  me- 
ner M. LillerootenSuède;&  bien  que  cette  Galiote  appartint  aux  Etats,  qu'elle  en 
eût  laBannière,  que  le  Capitaine  fûtmuni  d'un  Pafleportde  Leurs  Hautes  Puifiauces 
pour  ce  qu'il  avoit  dans  fon  Bâtiment  appartenant  aux  Ambafladeurs  de  Suède;  ce- 
pendant les  Danois  ne  laiiïèrent  pas  de  l'arrêter,  &  d'enlever  les  Pleinpouvoirs,  les 
Inftruélions  &  les  Provifions  qu'ils  avoient  fait  venir.     Cette  Affaire  mit  le  Con- 
grès en  danger  d'être  rompu  ;  mais  elle  fut  accomodée  par  les  Médiateurs  8c  par  les 
Acnbaffàdeurs  de  Hollande  qui  trouvèrent  un  moyen  de  faire  tenir  fûrement  8c  en 
diligence  les  Dépêches  des  Suédois  à  la  Cour  de  Stockholme.  Les  Ambaffadeurs  de 
Suède ,  de  leur  côté ,   ne  faifoient  pas  moins  de  difficultez  que  ceux  de  Danne- 
mark ;    ils    vouloient  auflî  donner  leurs  Pleinpouvoirs  en  Langue  Suédoife  prc- 
férablementà  la  Latine  qui  étoit  en  ufage ,  &  ils  poufièrent  la  déhcateff~e  julqu'à  ne 
veuloir  pas  rendre  aux  Ambaffadeurs  qui  arrivoient  la  Vifite  après  les  Ambafi^deurs 
de  France.     Le  Comte  d'Oxenftiern  évita  par  cette  raifbn  de  vifiter  l'Evêque  de 
Gurk ,  s'excufant  de  le  voir  jufqu'à  ce  que  M.  Olivenkrans,  fou  Collègue,  qui  étoit 
caché  chez  lui ,  fût  de  retour  d'un  Voyage  imaginaire. 

XCI.  Les  Efpagnols  formèrent  une  Intrigue  iécrète  à  Londres  »   affiu  de  dégou-    xcr, 
ter  le  Roi  d'Angleterre  de  la  Médiation  dont  il  s'étoit  chargé.     Ils  lui  infinuèrent  ^""gS^'* . 
que  la  France  vouloir  l'éluder  par  une  Négociation  qui  fe  faifoit  à  Rome  fous  les  gnois  pour 
yeux  du  Pape  entre  le  Duc  d'Eftrées  &  le  Marquis  Del-Carpio  ;   &  M.  Jenkins  ^^^^^^j'" 
avoit  écrit  qne  le  Marquis  de  los  Balbazes  &  Don  Pedro  Ronquillo  lui  avoient  d'Angie- 
donné  le  même  avis.     Les  Plénipotentiaires  François ,  informez  de  cette  Intrigue  î^.^j''^  '* 
par  M.  Barillon ,  allèrent  chez  le  Chevalier  Jenkins;  &  après  lui  avoir  allégué  ton-  don. 
tes  les  raiibns  qu'ils  avoient  de  préférer  la  Médiation  du  Roi ,  ion  Maître ,  à  toute 
autre,  ils  fe  plaignirent  de  ce  qu'il  avoit  écrit  en  Angleterre  à  leur  infçu,  &  le  priè- 
rent de  leur  communiquer  à  l'avenir  de  femblables  avis  ,   lorlqu'il  les  recevroit , 
affin  qu'il  pût  ajouter  aux  avis  qu'il  donneroit  au  Roi ,  fou  Maître,  l'aveu  ou  la  con- 
tradiélion  des  Parties  ,  &  les  raifons  que  les  uns  &  les  autres  pourroient  alléguer 
pour  faire  voir  ou  la  probabihté  ,  ou  l'impoffibilité  du  Fait.     Il  leur  répondit  fort 
honnêtement;  cependant  craignant  que  fi  Sa  Majefté  Britannique  ne  lui  témoignoic 
qu'elle  trouvoit  raifonnable  la  conduite  qu'ils  lui  demandoient ,  il  ne  continuât  d'a- 
gir comme  il  avoit  fait,  ils  écrivirent  à  M.  Barillon,  affin  qu'il  fît  approuver  leurs 
raifons  à  Sa  Majeflé  Britannique.  Qiioi  qu'il  en  foit,  cet  artifice  n'eut  point  de  fuc- 
cès.    Louis  étoit  trop  afîûré  de  Charles  pour  chercher  à  éluder  fa  Médiation  ,   & 
Charles  lui  étoit  trop  dévoué  pour  croire  que  ce  Monarque  pût  trouver  un  Média- 
teur plus  favorable  dans  la  perfonne  du  Pape. 

XCII.  En  effet  le  Nonce  de  Sa  Sainteté  s'apperçut  que  les  Anglois  étoient  telle-    xcii, 
ment  maîtres  de  la  Médiation ,  qu'il  fè  borna  au  deffein  de  la  partager  avec  eux.  ^e^ju 
Dans  cette  v6ë  il  s'adrefTa  aux  Ambafl"adeurs  de  France,  qui  fe  chargèrent  depropo-  Nonce  Ju 
fer  aux  Anglois  une  union  avec  le  Médiateur  Catholique  ;   mais  ceux-ci  bien  éloi-  ^'*''^' 
gnez  de  vouloir  écouter  une  telle  Propoficion ,    déclarèrent  nettement  qu'ils  ne 
vouloient  avoir  aucun  Commerce  avec  le  Nonce ,  foit  dans  les  fondions  de  leur 

Ppp  pp  Char- 
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Charge ,  foit  dans  les  Affaires  de  pure  Cérémonie ,  &  que  les  ordres  de  leur  Cour 

^^11-  étoient  fi  précis  fur  ce  ibjct ,  qu'il  n'y  avoic  aucun  milieu  à  prendre.     La  Coud 
d'Angleterre  étoic  obligée  d'en  ufer  avec  cette  rigueur  ,   parce  que  la  Keligion  d^ 
Diic  d'York  répandoic  un  foupçon  odieux  fur  toutes  les  avances  que  cette  Cour  fiu,- 
foit  aux  Catholiques.     Les  Suédois  ,  les  Danois  &  tous  les  Miaiilres  des  Princes 
Proteflans  fuivirent  le  même  exemple, 
xciii.      XCin.  Qiioique  les  Ambaliadeurs  François  fuffent  en  bonne  tntelligeade  avec  le 
Difficukez;  Nonce,  ils  ne  laifîèrent  pas  d'avoir  quelques  démêlez  avec  lui  lu  r  le  Bref  du  Pape^qui 
duPa'!"^  lui  donnoit  pouvoir  d'intervenir  comme  Médiateur ,  &  fur  un  autre  Bref  qui  les  re- 
^^^    gardoit  tous  trois.  Ils  trouvèrent  dans  le  premier  des  expreiïîons  qui  leur  parurent 
préjudiciables  à  ce  qu'ils  croyoient  être  dii  au  Roi ,   leur  Maître.     L'Empereur  y 
étoit  formellement  nommé  ,   &  il  n'y  étoit  fait  mention  de  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne que  fous  le  nom  collectif  de  Rois  ^  Trinces  Ortodoxes.     Il  eft  vrai  que  les 
deux  premières  Bulles  de  Paul  III.  l'une  pour  la  Convocation  du  Concile  de  Treix- 
re,  (a)  l'autre  portant  pouvoir  &  faculté  de  transférer  le  Concile  (b)  font  adref^ 
fées  à  l'Empereur  ,  au  Rot  Très-Chréimi ,   ^  à  tous  lès  autres  Rois  ,  ^ucs  Ç^' 
Trinces  ;  mais  cette  diftindion  desavantageufè  au  Roi  d'Efpagne  qui  difputa  forte- 
ment dans  cette  Aflembléc  la  préféance  fur  celui  de  France  fut'  retranchée ,  &  dans 
la  Bulle  de  Pie  IV.  pour  la  troifième  Convocation  du  Concile  (c)  l'adreffe  eft  feu- 
lement faire  à  Ferdinand  ^  Empereur  élu  des  Romains ,    ^  aux.  autres  Rois  ^ 
"Princes.     Les  Ambaiïadeurs  de  France  s'en  plaignirent  au  Concile  ;  mais  on  n'y 
écouta  point  leurs  Plaintes  ,   &  l'adrefîe  ne  fut  point  réformée.     Pour  ce  qui  eft 
du  Bref  qui  regardoit  perfonnellement  les  Plénipotentiaires ,  il  leurfembioit  que  les 
termes  dePa^STANTiBUS  viris,  Honorables  Hommes  ,   dont  deux-  d'entre  eux 
y  étoient  qualifiez,  ne  convenoient  point  à  la  Dignité  d'Ambaiïadeurs  de  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne  ,  &  ils  demandèrent  une  Copie  du  Bref  qui  étoit  adrcffé  aux  Am- 
baffadeurs  de  l'Empereur  ,  ou  au  moins  qu'on  leur  donnât  parole  que  le  traitement 
lèroit  égal.  Le  Nonce  convint  de  bonne  foi  de  la  faute  qu'on  avoit  faite ,  tant  à  l'é- 
gard du  Roi  qu'au  leur,  &  il  promit  de  la  réparer,  &  de  ne  point  rendre  les  Brefs 
de  Sa  Sainteté  aux  Ambaftàdeurs  de  l'Empereur  &  du  Roi  Catholique  ,  jufqu'à  la 
réformation  du  leur. 
xciv.      XCIV.  Les  M iniftres  Efpagnols  donnèrent  par  accident  lieu  à  une  Conteftation 
Comefta-  entre  le  Chevalier  Jenkins  &  le  Nonce,  qu'ils  avoient  vifité  après  les  Impériaux  & 
lèrMc/du-^vanc  le  Chevalier.     Le  Médiateur  Angloisy?  mit  d'abord  aux  champs  ,  &  dit  que 
tcurs  &ies  la  première  Vifite  lui  étoit  dûë  comme  Médiateur,  avant  les  Impériaux  &  même  avant 
cathdi"  ^^  Nonce-,  qu'il  ne  connoifToit  point  le  Pape,&  qull  avoit  des  ordres  du-  Roi,  foa 
<iues  ail     Maître  ,   de  ne  point  céder  à  Ion  Nonce.     Il  iè  donna  de  grands  mouvemens  pour 
fiiièt  du     engager  les  Miniftres  des  Princes  Proteftans  de  fè  joindre  à  lui  pour  le  foûtenir  ; 
mais  les  Ambafladeurs  de  France  lui  ayant  fait  entendre  raifon  fur  la  Vifite  de  Fa- 
mille des  Impériaux  &  des  Efpagnols,  &  l'ayant  porté  à  fe  conformer  à  cet  égard 
à  ce  qui.s'éroit  pratiqué  àMunfter,  ils  le  perfuadèrent  d'ignorer  la  Vifite  du  Non- 
ce &  de  rendre  la  fienne.    Ils  lui  répréfentèrent  qu'il  ne  s'agiffoit  pas  de  céder  au 
Nonce  ,    mais  qu'il  devoit  entrer  dans  le  Fait  en  véritable  Médiateur.    Qu'il  fça- 
voit  avec  quelle  joye  la  France  fe  fèrvoit  de  la  Médiation  d'Angleterre ,  Se  ea 
quelle  confidération  elle  étoit  au  Roi,  leur  Maître  ;  mais  qu'il  n'ignoroit  pas  auflî 
que  le  Pape  ne  fût  pareillement  admis  Médiateur  par  les  Princes  Catholiques 
qui  ,   le  reconnoiffant  pour  le  Chef  de  l'Eglife  ,   lui  cédaient  ,    Rois  ,    Empe- 
reurs &  autres  ;  &  que  comme  il  venoit  déjà  de  fe  conformer  à  l'exemple  de  Mun- 
fter  fur  la  Vifite  de  Famille  que  Içs  Impériaux  &  les  Efpagnols  s'étoient  rendue 
le  jour  précédent,  ils  le  prioient  de  fuivre  auflî  le  même  exemple  pour  île  refte.     li 
fe  rendit  à  ces  raiîbns  ,  que  les  François  rendirent  beaucoup  plus  efficaces  ,   en  lui 
cédant  l'heure  qu'on  leur  avoit  donnée  entre  le  Nonce  &  lui ,    &  en  prenant  la 
fienne. 
xcv.        XCV.  Comme  on  n'avoit  pas  beaucoup  de  chofes  à  faire  ,  on  difcuta  l'Afîài- 
Difcuffion  re  du  Duc  de  Lorraine.     Tous  les  Alliez  en  corps  preflerent  les  François  de  ré- 
femfons    poudre  aux  Prétentions  que  ce  Prince  avoit  fait  délivrer  aux  Médiateurs  par  le  Pré- 
du  Duc  defident  Canon.     Les  Ambafladeurs  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  ,  après  diverfes 
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chicanes  tant  lùr  le  Pouvoir  du  Préfident ,  que  fur  la  qualité  du  Duc ,  qu'ils  ap-  — — » 
jpelloient  fimplement  le  T rince  Charles  ,  &  qu'ils  ne  vouloient  reconnojtre  que  '^^Tt- 
comme  un  Général  des  Armées  de  l'Empereur ,  qui  n'avoit  rien  à  prétendre  du 
Roi,  leur  Maître  >  &  encore  moins  de  droit  de  demander  àQ%  contre-prétentions, 
comme  s'il  traitoit  dégal  à  égal ,  formèrent  une  autre  difficulté  pour  éluder  les  in- 
ftances  des  Alliez  ,  &  déclarèrent ,  qu'ils  ne  pou  voient  répondre  au  Miniftre 
du  Duc  de  Lorraine  jufqu'à  ce  que  les  Agens  de  l'tvêque  de  Strasbourg  euflent  été 
reçus  dan5>  le  Congrès.  L'Empereur  témoigna  pour  cela  une  répugnance  invinci- 
ble, &  protefta  qu'il  n'entreroit  jamais  en  Traité  avec  un  de  fes  Vaffèaux  ,  de  for- 
te qu'il  le  paflTa  inutilement  plufieurs  Conférences  fur  ce  fujèt  dans  lelquelles  les  Am- 
bafladeurs  de  France  iufinuèrent  aux  Médiateurs  ,  que  leur  Maître  n'avoit  jamais 
eu  deffein  qu'on  confidéràt  dans  le  Traité  l'Affaire  de  la  Lorraine  que  comme  un 
accefîbire.  Tel  étoit  l'état  des  Négociations  de  Nimègue  ,  dont  nous  renvoyons 
la  fuite  à  l'Année  fuivante.  Mais  avant  que  d'en  venir  aux  Affaires  Domeftiques  , 
il  eft  néceffàire  de  déveloper  les  Intrigues  du  Roi  de  Pologne  contre  l'Elejfteur  de 
Brandebourg. 

XCVI.  Sobieski,  s'étantrendu  en  perfbnneàDantzic,  pour  faire  déclarer  cette  xcvr. 
Ville  en  fa  faveur  ,   demanda  à  l'Eledeur  qu'il  relâchât  un  Théologien  féditieux ,  Ju'airàè 
nommé  Strauchius  ,  qui  favorifoit  le  Parti  de  Sa  Majefté  Polonoifè ,  &  remuoit  la  Pologne. 
Populace  contre  fon  Altefle  Eleftorale.     M.  Wichart ,   Envoyé  de  Son  Alteffe  , 
qui  avoit  découvert  \t.%  intrigues  du  Roi  de  Pologne,  reçut  ordre  de  Sa  Majefté  de 
montrer  au  Chancelier  fes  Lettres  de  créance  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures^ 
ou  de  lortir  de  Warfbvic.  Le  Chancelier,  après  avoir  vu  le  Pleinpouvoir  de  ce  Mini- 
ftre,lui  conlèillade  le  retirer  Ibus  quelque  prétexte;  mais  l'Eleéteur  n'ayant  pas  voulu 
permettre  que  ion  Envoyé  effuyât  un  tel  afront ,  M.  Wichart  demeura  à  Warfovie 
pendant  le  Voyage  du  Roi,  qui  ne  cherchant  qu'à  chagriner  l'EleiSteur,  permit  aux 
Troupes  Suédoifes  qui  venoientde  Livoniede  paflèrparlaSamogitie  pour  entrer  dans 
la  Prufle  ;  mais  les  Polonois  témoignèrent  leur  mécontentement  fur  cette  Marche. 

XCVIL  Cependant  Sa  Majefté  Polonoifè  nelaiffa  pas  d'envoyer  une  Ambafîàde  xcvit. 
à  l'Elefteur  qui  étoit  alors  devant  Stetin,&  il  choifitGurfmski,  Homme  capable  non-  ^"^  ^TV\ 
feulement  de  lui  rendre  compte  du  Siège ,  mais  encore  très-propre  à  échaufer  la  divi-  fadeur  à 
fion  entre  les  deux  Princes.  Ce  Miniftre  le  plaignit  que  les  Partis  Brandebourgois  in-  j^  r'^'^" 
terrompoientle  Commerce  ;  que  les  Armateurs  de  cette  Nation  avoient  pris;quelques  deboiirg' 
Vaifleaux  Anglois  fbrtans  de  Dantzic;  qu'on  faifoit  l'exercice  public  de  la  Religion 
Réformée  à  Dranheim  ,  que  l'ElecSteur  avoit  pris  fous  fà  protedion;  &  enfin  qu'on 
refulbit  de  rendre  au  Roi,  fon  Maître ,  un  Moine  fugitif  &  le  Miniftre  Strauchius, 
qui  n'étoit  point  né  Sujet  de  Son  Alteffe  ,   &  qu'elle  avoit  fait  prendre  lorfqu'il 
pafToit  làns  défenfè  &  fans  armes  d'une  Ville  dans  l'autre,  afïîn  d'aller  rendre  comp- 
te de  fà  conduite  au  Roi ,  qui  ne  pouvoit  appaifer  les  troubles  de  Dantzic  ^  (\  {& 
Peuple  ne  voyoit  reparoître  ce  Théologien.    L'Elecîteur  répondit  que  \ç.s  courfès  de 
fes  Partis  fur  les  Terres  des  Suédois  ,   fès  Ennemis ,   étoient  permifès  ;   Qu'il  n'a- 
voir pas  un  feul  Armateur  dans  l'Océan  où  les  Vaiffeaux  Anglois  avoient  été  pris, 
&  que  c'étoient  les  François  ou  les  Suédois  qui  avoient  fait  ces  Prifcs  ,   &  qui  re- 
jettoient  fur  lui  la  haine  d'un  attentat  qu'ils  avoient  eux-mêmes  commis  en  arbo- 
rant fon  Pavillon  ;   Qu'on  n'avoit  jamais  difputé  à  une  Garnifbn  l'exercice  public 
de  fa  Religion,  &  qu'on  ne  contraignoit  perlbnne  à  Dranheim  ;    Qu'il  ne  prenoit 
aucun  intérêt  au  Moine  fugitif  qu'on  redemandoit;  mais  qu'à  l'égard  de  Strauchius* 
on  ne  devoir  pas  trouver  mauvais  qu'il  gardât,  du  moins  jufqu'à  la  fin  de  la  Gaerrcj 
un  Homme  qui  agifîbit  ouvertement  contre  fes  intérêts  ,  5c  qui  n'étoit  propre  qu'à 
-  foûlever  le  Peuple.     Gurfinski ,  irrité  de  ce  refus,  jetta  feu  &  flamme  contre  l'E- 
ledreur.    ,,  On  n'a  plus  à  faire,  difoit-il ,  à  un  Jean  Cafimir,   ni  à  un  Michel , 
„  dont  la  foibleffe  autorifbit  le  mépris  qu'on  avoit  pour  eux.     Nous  avons  un  Roi 
„  qui  fe  reffentira  des  outrages  qu'on  lui  fait.    La  réfolution  en  eft  prile  ,  que  fi  je 
„  ne  rameine  Strauchius  avec  moi  ,   Sa  Majefté  ôtera  aux  Proteftans  la  liberté 
„  de  Confcience  ,  &  tous  les  Temples  qu'ils  ont  dans  la  PrufTe  &  à  Dantzic.  *, 
Et  craignant  qu'on  ne  fe  mocquât  d'une  telle  bravade  ♦   il  faifoit  paroître  fur  le  pa- 
pier des  milliers  de  Tartares  toujours  prêts  à  exécuter  cruellement  les  ordres  du 
Roi ,  fon  Maître.     L'Ambaffadeur  de  Hollande  à  la  Cour  Eleâorale,  lui  ayant  ré- 
préfènté  que  les  Princes  Proteftans  ,  que  ces  Menaces  regardoicnt  auffi  bien  que 
Son  Alteffe  ,  ne  manqueroient  pas  de  zèle  pour  en  empêcher  l'effet,  il  lui  répondit 
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— —  que  le  Roi  ,   Ibû  Maître  ,   regardoit  avec  indignation  les  Hollandois  te  h  Ville 
ï<577-  d'Amfterdam  qui  avoît  plus  beloin  de  lui  ,  qu'il  n'avoit  befoin  d'elle  ;  &  l'Envoyé 
de  l'Empereur  ayant  voulu  modérer  des  difcours  qui  fe  faifoient  avec  trop  de  véhé- 
mence en  préfence  de  tous  les  Minillrcs  étrangers,  il  lui  dit  qu'il  étoit  d'autant  plus 
étonne  de  le  voir  uni  avec  les  Proteftans,    que  Sa  Majcfté  Impériale  devoit  voir 
avec  chagrin  que  l'Eledeur  devenoit  un  Voifm  fi  puiflant.     (a) 
xcvjii.^     XCVIU.  L'Elefteur  irrité  contre  un  Miniftre  envoyé  plutôt  pour  Tinfulter  que 
Son  AheiTe  pour  négotjer  avec  lui ,   s'en  plaignit  à  Léfinski ,  Evêque  de  Cracovie  &  Chancé- 
Eieaorak  jj^j.  ^jg  Pologne.    Il  lui  répréfenta  qu'il  n'étoit  pas  de  l'intérêt  des  Polonois  de  rom- 
Ambafl"  pre  ouvertement  avec  lui ,  parce  que  fi  le  Roi  devenoit  maître  abfolu  de  Dantzic  il 
''""^'       tietfdroit  toute  la  Pologne  en  bride  par  fon  moyen.    D'ailleurs  que  cette  intrigue 
venoit  des  Françoise  des  Suédois,  les  Ennemis, qui  ne cherchoicnt  qu'à  allumer  la 
Guerre  encre  la  Pologne  &  lui.     Cette  Remontrance  fit  moins  d'effet  que  les  ré- 
cits cxa-'crez  de  Gurfinski  qui  ne  pouvoit  digérer  le  refus  qu'on  lui  avoit  fait 
du  Théologien  lédirieux  ,     abfolument  néceffaire  au  Roi  ,    pour  lui  faciliter  le 
moyen  de  devenir  maître  de  Daarzic.     (b) 
x6lX.        XCIX.  Il  fit  naître  un  autre  lujct  de  plainte  qui  le  rendit  fort  agréable  à  la  Suè,- 
J-'"''''      de,  Cette  Cour  avoit  auprès  du  Roi  de  Pologne  un  Miniftre  nommé  Lilliehoek ,  qui 
bafladcuT  fe  plaifoit  à  vomir  des  injures  atroces  contre  l'Eleéteur,  fort  qu'il  crût  par  là  faire  là 
deSuè.ie   Cour  à  fon  Roi,  ou  qu'il  filt  véritablement  irrité  des  Conquêtes  que  Son  Altefle 
0"^,° parle faifoif.  L'Elcfteur,  las  des  indignitez  d'un  Homme  qui  violoit  infolemment  le  ref- 
iiifoieiii-    pQ^  (Jû  aux  Souverains,  dit  devant  fes  Courtifàns  ,  ijiie  ce  Minijîre  s^ étant  dégra- 
rEkaeur.  dé  de  fin  cara^ ère  par  fa  manière  déparier  ®  d'agir^  méritoit  des  coups  de  bâton. 
Gurfinski  rapporta  cette  menace  non-feulement  à  l'intéreffé  ,    mais  au  Roi  en  pré- 
fence des  Sénateurs.     Lilliehoek  demanda  aufii-tôtjuftice  à  Sa  Majefté  contre  Pa- 
trocité impudente  de  ces  injures.     „  S'il  ne  s'agiflbit,  difoit-il,  que  de  mon  hon- 
„  neur  particulier  ,  je  chercherois  les  moyens  de  me  venger  d'une  manière  qui  ré- 
,,  pondît  à  ma  naifiance&  à  mon  rang;  mais  votre  Gloire,  Sire,  votre  Honneur, 
„  celui  du  Roi,  mon  Maître,  &  de  tous  les  Potentats  du  monde  y  eft  intérefic. 
„  Je  dois  à  Votre  Majefté  &  à  celle  du  Roi  ,  mon  Maître  ,   d'agir  affin  de  répri- 
„  mer  un  attentat  commis  en  la  perfonnè  d'un  AmbafTadeur  dans  le  fein  de  la  Po- 
„  logne.     "je  déclare  donc  publiquement  que  fi  Guillaume  .,    Eleêfeur  de  Brande- 
,,  boîirq^,  prétend  me  faire  donner  des  coups  de  bâton,  comme  il  lui  efi  échapé  de  le 
„  dire  y  peut-être  par  cette  fougue  impétueufe  qui  lui  efi  naturelle ^  je  me  fervt. 
,,  rai  d'il  droit  entier  de  revanche  contre  lui.     (c)  Jeconnoisle  rclpeél  que  l'on 
„  doit  aux  Princes  ;  maisyV  u^en  dois  aucun â  VEleEîeur  qui  a  répandu  cent  calom- 
■„  fties  contre  la  Suède  avec  une  pétulance  qui  efi  fans  exemple.  „  (d)  L'E-ledteur  , 
le  confiant  fur  certaines  règles  d'honnêteté,  qui  s'obfervcnt  toujours  entre  Souve- 
rains ,  même  en  tems  de  Guerre  ,  écrivit  au  Roi  de  Suède  ,  pour  lui  demander  juf^ 
tice  d'une  fi  grande  infolence.    Mais  il  fininx)it  la  Lettre  par  une  déclaration  for- 
melle ,   que  fi  on  ne  lui  faifoit  pas  une  fàtisfadtion  fuffifante ,  en  puniflant  l'Ara» 
bafiadeur ,  il  fe  la  feroit  lui-même  ,  affin  de  foûtenir  fa  Réputation  &  fon  Hon- 
neur,    (e)  • 
c.  C.  La  Réponfe  du  Roi  de  Suède  fut  très-fière.     Il  (bûtenoit  fuivant  le  ftyle  de 

siic!i"e"'  ''*I''incienne  Chevalerie  ,  que  l'Honneur  &  la  Vie  marchant  d'un  pas  égal, on  ne  de- 
prend  le    voit  pas  être  furpris  de  ce  que  l'on  trouvoit  la  mort  plus  douce  que  la  perte  de  la 
P^*^'^"j^'|^ij;  Réputation.     Qje  les  plaintes  de  Lilliehoek  étoient  d'autant  plus  juftes  que  fon 
ftre.        Honneur  étoit  engagé  avec  celui  de  ce  Miniftre  ,   dont  il  avoit  connu  le  mérite  & 
la  probité  dans  les  Négociations  importantes  qu'il  lui  avoit  confiées.     Que  la  per- 
fonnè des  Ambafiadeurs  étant  facrée ,  il  e/péroit  que  le  fien  léroitdans  une  parfaite 
fureté  à  la  Cour  de  Pologne  ,  &  que  s'il  y  recevoir  quelqu'outrage  ,   ////  Roi  trou- 
veroit  les  moyens  de  venger  févèrement  une  injure  dont  la  Honte  rejailUroit  fiir 
lui.    (f)  Plufieurs  Princes  fcandalifez  de  l'infolence  avec  laquelle  Lilliehoek  trai- 

toit 

(a)  Sam.  Puffenâotf,  Reriim  Brandenhurgicarum.     Li-  itetlaro,  epiodin  Triâericam  Wilhelmum ,  EleSlorem  Sran- 

hir  XV.  dcnburgkum ,  pleno  rerorfioniç  jure  ucendmn  mihi  fore 

(bi  Uem  ubi  fupra.  «Iccreverim.    Pujjendorf ,  uhifupra. 

\i)  Palam  cf  publia  noium  faciam  ,    qutd  ,  fi  Triâe.  (d)  Pujfendorf.  Rer.  Brand.  Lib.  XV. 

r'icHs  Wilhelmus ,  EUBor  Brandenburgicits ,  ferio  intendat ,  fe)  Lettre  de  l'Eleiftcur  de   Brandebourg  au  Uoi  dé 

me  fuflibus  cidcre  velle  ,  frout  ex  fdità  animi  levitate  Suède,  du  iS.  de  J.Tnvier ,  i6-]%.  Apud  Puffendorfium. 
e?"  itnptlu  ,  qui  fibi  ipfi  pœna  efi  ,  forte  effuùit  ,   tum  ego  (f)  R^poiifc  du  Roi  de  Suède  à  la  Lntre  de  l'E/ec- 

4ptoijue  Andrias  Lilliehoek  [oUmnittr  v  jublici  tditt  ,    o*  tcur  d«. Brandebourg,    Afud  tandem. 
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toit  un  Souverain  ,  prirent  le  parti  de  l'Elédteur  ;   niais  contens  de  defaprouver , 

hautement  la  conduite  de  ce  Miniftre,  ils  réfulèrent  de  le  déclarer  indigne  de  rem-   167/. 
plir  ce  cara£tère.    L'Empereur  ne  voulut  pa5  même  faire  brûler  l'Ecrit  que  Lillie* 
hoek  avoic  publié  contre  Son  Alteiïé,  8c  lé  contenta  d'en  écrire  fortement  au  Roi 
de  Pologne.    Sobieski  loti*  rElé<aeur  de  ce  qu'il  âvoit  demaudé  juftice  au  Roi  de 
Suède,  quoique  fon  Ennemi,  &c  défendît  rtopreffion  de  l'Ecrit.     M.  de  Bethune 
Ambaffadeur  de  France  à'  Wàribvic,  &  M.  Coibert  àe  Croiffi-,   Plénipotentiaire  de 
Sa  Majefté  Très-Chrétienne  à  Nimègue ,  où  cette  Afîâite  fut  portée ,  condamnè- 
rent l'Ecrit,  comme  trô«)' fort ,  &  en  approuvèrent  kfupreflïon  ,  s'ils  ne  la  con- 
feillèrent  pas.     Mais  le  Roi  de  Pologne  ïbûtint  qu'un  AmbafTadeur  étranger  ne  re- 
Connoilîoit  dTawrre  Jnrildiétiô»  que  cdie  de  fon  Maître  ,   &  ne  voulut  rien  fai-  ' 
re  de  plus,     C'elt  aînft  que  les  Affaires  du  Nord  fe  brouilloiént  de  plus  en  plus.  ' 
Nous  en  veîrrons  ià  fait©  l'Année  fuivantë ,  &  fiows  finirons  celle-ci  par  ce  qui  fe 
pafla  dans  le  {èïa  de  la  République. 

CI.  Les  Démêlez  de  la  Ville  de  Gfoftïfigue  avec  les  OnimelandeS ,  ou  Pays  cir-     ci, 
Gonvoifms ,  ayant  partagé  toutes  les  Provinces ,  méritent  que  nous  en  parlions  am-  ^'^""id 
plement ,  &  nous  le  faifons  d'autant  plus  volontiers  que  cette  Difpute  contribue  gue^&aèr 
beaucoup  à  faire  connoître  le  Gouvernement  des  Provinces- Unies.  Omme- 

La  Vilie  de  Groningue  a'voit  arrêté  au  mois  d'Août  1671.  M.  Ofebrant  Jean'*"''"' 
Rengers,  Seigneur  de  Slochteren  ,  &  Député  dos  Ommelandes,  lorfqu'il  revenoit 
d'une  Commiliion  Provinciale  ,  l'accufant  d'a^voir  eu- deâ  intelligences  fécrèteS  avec 
l'Evcque  de  Munfter  pendant  le  Siège  que'  la  Ville  avoit  foufferr.  Les  Ommelan- 
dois,  qui  prétendoient ,  qu'en  arrêtant  ainfi  Un  de  leurs  Députez ,  &  en  violant  h 
fureté  qui  lui  étoit  dùë,  oh  avOit  enfrâint  les  Loix  de  l'Union,  ne  fe  contentoienr 
pas  de  k  réclamer ,  mais  rcfufoient  de  s'affemblcr  dans  la  Ville,  fous  prétexte  qu'il 
n'y  avoit  point  de  fureté  pour  eux ,  &  déjckfoient  qu'il  ne  s'y  aflembleroient  point 
qu'on  ne  Peur  eût  rendu  le  Prilbnnier. 

CIL  Comme  ks  Réfolutions  de  la  Province  de'  Groningue  ne  peuvent  avoir  leur 
effet  que  paf  fe  confentemcnt  des  deux  Membres  qui  la  compofent ,  (a)  cette  Af-  Dé^uVâ. 
faire  dcvenoitpaif  là  plus  importante.  C'eft  pourquoi  les  Etats  Généraux  y  envoyé-"""  '^", 
reut  une  Députation  compofée  de  Mefficurs  de  Ruytcr  ,   Werckendam  ,    Gafpard  né'rau^^" 
Fagel ,  Odyck,  Renswoude  ,  Haaren  &  Pallaat ,    affiri  d'ajufter  &  d'aifoupir  lesP°"''*<='^°* 
Différends  qui  y  régnoienr,  ou  de  trouver  quelque  moyen  de  lever  les  dilÉcuIrez-DiffJrcmi. 
qui  empéchoient  les  Etats  de  cette  Province  de  s'afTembler.    Leurs  Hautes  Puifl- 
fances  prièrent  le  Prince  d'Orange  de  fc  tranfporter  en  perfonnc  à  Groningue ,  afBiï 
d'y  appuyer  de  Ton  Autorité  les  efforts  de  leurs  Députez ,  &  réfolurent  d'écrire  ait 
Prince  Henri  Cafimir  de  Naffau ,   pour  lui  faire  part  de  cette  Députation  ,    &  le 
prier,  comm€  Srad-houder  de  la  Province  de  Groningue,  de  contribuer  de  Ion  côté 
à  l'exécutioti  de  leur  fâlutairedefFein,  qui  netêndoit  qu'au  bien  de  l'Etat  en  géné- 
ral ,  &  àt  celui  de  la  Province  en  particulier.  On  en  donna  pareillement  avis  aux 
Bowrguemxîîtfes  &  au  Confeil  de  la  Ville  de  Groningue ,  comme  auffî  à  Meffieurs 
des  Omrfielandes.    (b) 

C1!I.  Le  Prince  d'Orange  &  les  Députez  de  Leurs  Hautes  Puiffànces  fe  rendirent    cru 
à  Groningue;  &  après  avoir  écouté  les  raifons  des  deux  Parfis,  &  vu  qu'il  n'y  avoit  Decifîoà 
pas  moyen  de  les  porter  à  un  Accommodement  à  l'amiable  ,  ordonnèrent  par  pro- j."J'""'=^ 
vifion  ,  &  comme  un  expédient ,   raoyenant  lequel  les  Etats  de  la  Province  s'af-&d'es"De'. 
fembléroient;  Que  MeffieurS'des  Ommelandes,  leurs  Miniftres  ,  leurs  Officiers  ,[""'^'^= 
leurs  Habirans  auroicnt  une  liberté  entière  de  venir  à  Groningue  &  d'en  fortir  ,Hawes 
lorfque  la  Diète  Provinciale  ,  ou  les  Affaires  qu'ils  auroient  à  Iblliciter  pat  devant  ^"'''^"<^«« 
la  Chambre  de  Juftice  ks  y  appelkroient ,  fans  qu'on  fût  ks  inquiéter  en  aucune 
manière  ,  encoife  moins  les  affujetir  à  la  Jurifdidion  des  Bourguemaîtres  &  du 
Confeil,  à  moins  qu'ils  né.vinffènt  à  commettre  quelque  Crime  dans  la  Ville ,  & 
qu'ils  ne  fu'ffent  pris  tiA  flagrant  délit.    Que  les  Botirgu'emaîtres  &  le  Confeil  de 
Gronwgue  ,  leurs  Minières  ,   Officiers  ,   &  Bourgeois  auroient  la  même  liberté' 
dans  les  Ommebndes ,  quand  ils  y  fefoient  appeUez  pour  le  Gouvernement ,  o\x 
qu'ils  auroient  quelque  Commiffion  Provinciale  à  y  exercer.     Que  par  provifion 
M.  Rengers  fortiroit  de  Pïifon ,  &  qu'il  fe  retireroit  dans  fa  Seigneurie  de  Slochte- 

Ppp  pp  3  ren, 

(a')    La  Ville  Je   Groningue  &    les   Omfflelandes.  (Jj)  Exwiit  rfes  Réfolutions  de  Leurs  îïautcs  P'uif^ 

Voyez  la  Defcription  Hifloriquê  du  Gouvernement  des  fiïires.  Du  Mardi ,  l<Ç.  deFefvrier,  1677,  Sc  Am  Vnidre- 

Provinces-Unies  I  page  115.  Alatéte  du  i.Vol.  denos  di  fuivaiit,  i^<.  du  même  mois. 
Annales. 
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t  ren  ,   d'où  il  ne  pourroit  Ibrtir  ,  jufqu'à  ce  que  la  Province  ,    ou  Leurs  Hautes 

td-JT.  Puiflànces  en  cuffenc  plus    particulièrement    ordonné.      Que  moyennant  cela 
les  Etats  de  la  Province  s'afTembleroient  au  plutôt  à  Groningue  lèlon  l'ancien 
ufage.     Enfin  qu'à  l'égard  de  la  fatisfadtion  que  les  Ommelandes  demandoient  à 
cette  Ville,  les  Députez  en  feroicnt  leur  raport  aux  Etats  Généraux  ,   affin  que 
Leurs   Hautes   PuifTances  ordonnafTent  là-deflus  ce  qu'elles  jugeroient   à  pro- 
pos,    (a)     Elles  écrivirent  quelque  tems  après  aux  Bourguemaîtrcs  &  au  Con- 
lèil  de  Groningue  ,   qu'ils  enflent  à  exécuter  promptement  cette  Décifion  ,   Telon 
fa  forme  &  teneur ,  affin  qu'elles  ne  fufl^ent  pas  obligées  de  fe  fervir  de  voyes  moins 
douces. 
civ.         CIV.  Groningue ,  loin  de  fe  foûmettre  protefta  contre  la  Décifion.  Elle  répréfenta 
Protefti-    que  M.  Rengers  ayant  été  arrêté  par  l'avis  du  Lieutenant  Général  Rabenhaup,  elle 
Gronfneue  avoit  offert  aux  Ommelandes,  moyennant  un  ade  denonprajudiciando,  déjuger  l'Af- 
contre  «t-  fajrc  Conjointement  avcc  elle,  &  de  nommer  de  part  &  d'autre  un  nombre  égal  de  Ju- 
fio^*^"'    §^^  P^""^  '^  décider.     Que  les  Ommelandes  avoient  d'abord  accepté  cette  propofi- 
tion  &  nommé  des  Juges  ;  mais  que  depuis  elles  l'avoient  rejcttée  avec  des  termes  in- 
jurieux.    Que  par  ce  refus  le  Jugement  du  Procès  étant  demeuré  à  la  Ville  feule  , 
elle  avoit  trouvé  le  Sieur  Rengers  coupable  de  Haute  Trahifou  ,   de  Péculat ,  de 
Sédudiion,  &  de  Corruption,  tous  Crimes  de  nature  à  ne  pouvoir  être  ni  tolérez 
ni  pardonnez.     Groningue  fe  plaignoit  encore  dans  cette  Froteftation,  de  ce  qu'on 
avoit  pris  le  parti  d'envoyer  une  nombreufe  Députation  ,  au  lieu  d'accepter  l'expé- 
dient de  la  Province  de  Frile  qui  vouloit  tenter  une  voye  de  réconciliation  par  l'en- 
tremife  du  Prince  de  Nafl^au,  fon  Stad-houder.  Elle  foûtenoit  que  les  Etats  Généraux 
n'avoient  aucun  droit  d'envoyer  des  Députez  de  leur  Corps ,  ni  celui  de  leur  donner 
des  ordres  contraires  au  Serment  de  l'Union.  EUefe  plaignoit  de  plus  que  ces  Députez 
avoient  pafle  leur  Commiffion  ,  qui  ne  parloit  point  de  l'Affaire  du  Sieur  Rengers» 
mais  feulement  de  terminer  les  Differens  qui  empéchoient  la  tennë  des  Etats  de  la 
Province.    Comme  ces  deux  derniers  Articles  formèrent  une  Conteflation  délicate 
fur  la  J  urisdidion  &  l'Autorité  des  Etats  Généraux  ,  il  eft  d'autant  plus  nécefTairc 
de  rapporter  les  raifons  que  Groningue  alléguoit ,  que  la  même  Difpute  renaît  fou- 
vent. 
cv.         CV.  Cette  Ville  remontoit  jufqu'à  l'origine  des  Etats  Généraux.     „  Vos  Hautes 
ftifu  ju-  "  Puiflànces,  difoit-elle,  fe  peuvent  fouvenir  que  leur  AfTemblée  depuis  fa  pré- 
rifdiaioii  ,,  mière  inftitution,  n'a  point  eu  d'autre  fondion  que  celle  de  travailler  à  certaines 
gJd^wux  "  Affaires  politiques ,  que  les  Alliez  leur  donnoient  pouvoir  de  décider.     On  n'a 
„  point  eu  defl^ein  de  les  établir  comme  une  Cour  de  Jujîice  fur  toutes  les  Provin- 
„  ces  ,  encore,  moins  de  leur  donner  le  pouvoir  de  juger  des  Privilèges  &  des 
„  Droits  des  Provinces  en  général ,  ou  de  chacune  en  particulier.    Bien  loin  de  ce» 
„  la,  le  premier  Article  de  l'Union  d'Utrecht  porte  expreffément ,  ^e  les  TUffé- 
„  rens  qui  pourraient  naître  entre  quelques  Provinces  ,  Membres  ou  Villes  qui 
„  font  partie  de  l'Union  ,  touchant  leurs  Privilèges  fpe'ciaux  të  particuliers  , 
„  Franchi/es ,  Exemptions  ,  T)roits  ,  Statuts ,  anciennes  (ë  louables  Coutumes , 
„  ou  autres  Prééminences  ,  feront  réglez  par  la  voye  de  la  Jujiice  ordinaire  ,  ou 
„  par  Arbitre  cr  Accords  à  l^  amiable ,  fans  que  les  autres  Pays  ou  Tr  ovine  es  , 
„  Membres  ou  Villes  s'enpuijfent  mêler  (  tant  que  les  Parties  Je  foûmettront  à  la 
„  Jujiice  )  à  moins  qu'elles  ne  voulujfent  s'entremettre  pour  un  Accommodement.  „ 
On  ajoûtoit  à  cet  Article  une  Réfblution  des  Etats  Généraux  mêmes,  (b)  où  leurs 
Hautes  PuifTances  déclaroient  nettement ,  que  dans  les  Affaires ,  dont  laconnoif- 
lance  leur  appartenoit,  elles  n'avoient  pas  accoutumé  d adminijîrer  la  Jujiice,  mais 
de  la  renvoyer  à  quelque  Cour  de  Jujiice.    Et  comme  les  Ommelandes  objeâoient 
le  cinquième  Article  de  la  Capitulation  de  l'année  i5'94.  lorfque  la  Ville  de  Gro- 
ningue fut  rendue  ,  portant  que  le  1)ifférent  qui  étoit  entre  la  Ville  de  Groningue 
^  les  Ommelandes  ,  ou  qui  pourroit  encore  Jùrvenir ,  (èroit  terminé  par  les  Etats 
Généraux  ,  ou  par  leurs  'Députez  ,  on  répondoit  que  cet  Article  regardoit  un  Dif- 
férent déjà  formé  ;  mais  à  cette  réponfe  qui  n'étoit  pas  fatisfaifante ,  parce  qu'elle 
ne  pouvoit  fubfifter  avec  ces  mots  qui  pourroit  encore  fiirvenir ,  on  ajoûtoit  que  par 
l'article  troifième  de  cette  même  Capitulation  ,  Groningue  avoit  ftipulé  qu'elle  fe- 
rait 

(a)  Décifion  faite  par  S.  A.  M.  le  Prince  d'Orange,      2.  de  Mars,    1677.  N.  St. 
&  pat  les  Noblts  &  Puiffans  Seigneurs  ,    Mrs.   les  De-  (b)  Du  6.  d'ATiil  ,  1674. 

putes  de  Leurs  Hautes  Puiflànces.    A  Groningue  ,    le 
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roit  ^  demeurerait  Juge  d'clk-mérne  ,  ^  qu'on  ne  toucberoït  point  à  fes  Droits.      " — -^ 
privilèges  ^  Franchifis.     Enfiii  on  s'^ppuyoit  lur  une  pratique  conftante  des  E-  ^^77" 
tats  Généraux,  qui  depuis  que  Groningue  école  entré  dans  l'Union,  avoient  dans 
tous  \ts  Différens  lurvenus  entre  la  Ville  &  le?  Oçi^nelandes  ,   pris  le  parti  d'en- 
voyer des  CommilTaires  tirez  des  Cours  de  JuÀicc,,   ou  celui,  d'avoir  recours  à  là 
voye  de  réconciliation  par  les  Gouverneurs  de  la  Province^  toujours  mieux  inftruics 
de  rAffàire  que  des  Députez  qui  venoient  de  loin.  ,  On  s'étendoit,  eiiiujte  fur  l'iti»- 
compétancc  de  la  I>épu£ation  à  terminer  les  Différens  entre  la  Ville  &  les  Ommc- 
Jandes  ,  &  fur  \ informalité  des  Procédures  qif'ellé  ayoit  faites.     Les  Députez  de 
Leurs  Hautes  PuiftanceSi  dilbit-.on,  lans  être  autorilè^,&  làns. avoir  prêté  de  Ser> 
ment,  font  venus  cafler  une  Sentence  crimiiielle  prononcée;  en  dernier  reflort  par  un 
Magiftrat  autorifé,  &  par  un  Juge  qui  avoir  prêté  Serment  pour ice^l ai,  &  dont  les 
Sentences  tant  en  matières  civiles  que  criminelles  ne  font  lujçttea  ni  à  l'appel     ni  à 
la  révifion ,  ni  à  la  réforme  ,  félon  les  Privilèges  &  la  Coùcunie.  Qje  les  Députez 
eu  cafTant  cette  Sentence,  s'étoieut  arrogez  un  pouvoir  Souverain  &  fupéxreur,  & 
même  plus  grand  que  celui  qu'on  attribue  aux  Cours  de  Juftice  iur  les  Sentences 
des  Magiflrats  &  des  Villes  de  leur  reffbrt ,  pour  la  punition  des  Malfaiteurs  com- 
me on  le  peut  voir  par  l'Ordonnance  générale  touchant  la  Juflice  crimi'uelJe  aux 
Pays-Bas,  du  cinquième  de  Juillet  1570.  &  qui  s'obferve  auffi  danSvla  Province  de 
Groningue,  où  il  efl:  arrêté  ,  G}ue  les  coufables  à' A f affinât  ou  de  Meurtre  de  met^ 
à-pns  -,  de  Vol ,  de  Trahifon^  di  Rébellion  i  de  Faiijfe  rmnnoye  ^  derUiclement  ^ 
aîitresfemblables  Forfaits  ^feront  arrêtez  par  tout ,  ^  punis  où  ils  fe  trouveront^ 
Que  de  plus  leur  nombre  n'étoit  pas  complet ,  puifqufe  M.  de  Haarcu  ,   qui  devoit 
fe  trouver  aux  Conférences  de  la  part  de  la  Frife  ,   s'étçit  ablèntc  pair  ordre  exprès 
de  fa  Province ,  &  que  le  Prince  de  NalTau  ,  Gouverneur  de  la  Province  ,    s'etoic 
excufé  d'y  aflîfter ,  ce  qui  rendoit  nuLtout  ce  que  lesautres  Députez  pouvoicnt 
faire  ,   parce  que  dans  des  Différons  entre  de  fi  confidérables  Membres  de  l'U- 
nion,  on  ne  pouvoit  rien  arrêter  ni  coflclure  que  par  unanimité ,  &  en  la  préfence 
des  Députez  déroutes  les  ProvinceSi^    On  alléguoit  pour  le  prouver  une  Réfolu- 
tion  de  Leurs  Hautes  Puiiïâaces ,  (a)  {îortant,  qu'elles  avoient  rcfolu ,  -que pendant^ 
Pabfence  de  quelque  Vrovince ,  l''ûn  Jie  termiueroit  rien,  fur  les  Tlaïnies  ou  Remon- 
traitées  qui  pourroie4it  être  faites  ^  que  la  ■'partie  ittterejfée  n\ût  été  ouïe  ^écou- 
tée.    On  Ibûtenoit  que  le  droit  de  donner  \^  fureté  des  Perlbnnes  appartenoit  uni- 
qiiement  au- Juge  ,  ou  au  Souverain  du  Pays,  &  que  cela  croit  fi  véritable  que  les 
Etats  Généraux  l'avoient  eux-mêmes  reconnu  ,  puifque  dans  une  pareille  occafion 
ils  avoient  demandé  à  la  Ville  un  ade  àt  fureté  ^  affin  que  Meflreurs  des  Omme- 
landes  pufient  s'y  rendre  librement ,  &  qu'on  le  leur  avoir  accordé  par  une  Affiche  ' 
qu'on  avoir  fait  publier  pour  cet  ç.^qx..     Ils  ajoûtoient  que  cette  Demande  ayant  fait 
naître  quelque  crainte,  qu'on  n'en  pût  tirer  quelque  conféquence  au  préjudice  de  Gro- 
ningue, Leurs  Hautes  Puiflànccs  déclarèrent  ^a^-  leur  intention  n'avoit  nullement  été 
de  préjudicier  en  aucune  manière  a.  f  ordre  ou  à  l'Autorité  de  la  Juffice  &  de  la  Po- 
lice y  ou  à  quelque  Membre  de  Groningue ,  ni  d'attribuer  aux  Ommetandes  quelque 
droit  qui  ne  lui  appartînt  pas,  mais  feulement  de  procurer  une  ent-ière  fureté  aux 
députez,     (b)  On  fe  plaignoit  de  ce  qu'on  n'avoir  pas  failTé  aux  intércffèz  le  droit 
de  reculer  les  Juges  qui  pouvoient  être  fitfpeâs.     Qu'on  avoit  tenu  des  Conféren- 
ces làns  y  entendre  les  Parties,  ni  examiner  l'Affaire.     Qu'en  ordonnant ,   comme 
failbfent  les  Députez  de  Leurs  Hautes  Puiflances  ,  que  les  Sujets  des  Ommelandës 
ne  pourraient  être  incommodez,  inquiétez,  ni  détenus  par  voyes  de  fait  ou  de  droit i 
ni  encore  moins  être  ajfnjettis  à  la  Jiirifdiction  de  la  Ville ,  â  moins  qu'ils  ne  vinf- 
fent  à  y  commettre  quelque  Crime  ,  ^  qu'ils  ne  fujfent  pris  en  flagrant  délit ,   on 
obligeoit  le  Magiftrat  du  Lieu  contre  tout  droit  &  raiibn  de  renoncer  au  Pouvoir 
qu'ilavoit  de  punir  les  Malfaiteurs,  7V/r(?y^<?,  qiïi  cependant,  félon  tous  les  Ju- 
rifconfùltes  ,    font  puniffables  en  quelque  Lieu  qu'on-  \t^  trouve.     Et  comme  les 
lîéputez  de  Leurs  Hautes  Puifiances  avoient  infinué  dans  leurs  Conférences  ,   que 
les  Ambafladeurs  dévoient  être  exempts  de  la  Jurifdidion  du  Lieu  ,   &:  n'être  fou- 
rnis qu'à  celle  de  leurs  Souverains  ,  on  répondoit  qu'on  ne  pouvoit  comparer  les 
Habitans  des  Ommelandës  qui  avoient  des  Affaires  particulières  à  Groningue  aux 
Ambaffadeurs  des  Puifi^ances  étrangères,  &  que  cette  comparaifon  convcnoit  feule- 
ment 

(a)  Du19.de  Juillet ,   i(>47.    (b)  Lettre  de  Leurs  Hautes  Puiffaiiccs  à  la  ViL'e  de  Groningue.  Du  i}.  d'Août ,  rtf47. 
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jnent;  à  ceux  ,  qui  y  venoient  à  la  Diète,  ou  en  CommifTion.     Mais  que  quand  on 

KÎZ?.  confidéreroit  ces  derniers  comme  Ambafladeurs  ,  on  ne  pourroit  pas  dire  qu'ils  fuC- 
fent  exempts  de  la  Jurifdidion  du  Lieu  fans  aucune  exception,  puifqu'un  Ambafla- 
deur  cefCe  de  l'être  dès  le  moment  qu'il  vient  à  commettre  un  Crime  de  Lèze-Ma- 
jefté ,  félon  cette  maxime  de  Droit  :  "Dejinit  efe  Legatus  quifrodttor  elfe  ïncïpit. 
Ou  nioit  même  que  ce  qui  eft  dit  des  Ambafîadeurs  étrangers  pût  s'appliquer  aux 
Députez  des  Provinces ,  ou  des  Villes  ,  qui  fclon  Grotius  ic  régloient  par  le  Droit 
Civil ,  &  non  par  celui  des  Gens,     (a)  De  plus  que  le  Droit  ordinaire  des  Orame- 
landes  ,  qui  à  cet  égard  ne  diffère  pas  du  Droit  Romain  ,  ordonnoit  expreffement 
qu'un  Député,  exempt  de  la  Jurifdidtion  ordinaire  pour  les  Affaires  Civiles,   ve- 
nant à  commettre  un  Crime  ,  pourroit  être  puni  dans  le  Lieu  de  fa  Légation ,  parce 
qu'en  ce  cas  il  perdoit  toutes  les  prérogatives  de  fon  Emploi,     (b) 
cvi.         CVLLes  Ommelandes,  de  leur  côté,  pofoient  comme  un  fondement  inébranlable, 
Raifons    quejoutesles  Affemblécs  qui  fe  faifoient  pour  les  Affaires  du  Pays  dévoient  être  libres, 
mciand^s.  &  que  tous  cêux  qui  s'y  trouvoient  en  qualité  de  Députez  dévoient  jouir  d'une  par- 
faite fureté  tant  à  l'égard  de  leurs  Perfonnes  qu'à  l'égard  de  leurs  Biens.  Que  cette  fu- 
reté avoit  été  violée  par  Meffîeurs  de  Groningue  en  la  perfonne  de  Mrs.  Rengers 
&  Piccard,  qu'ils  avoieut  arrêtez  fous  prétexte  de  Crime  de  Lèze-Majefté,   donc 
ils  u'avoient  point  de  preuves ,  comme  il  parut  à  l'égard  du  dernier ,  qu'ils  mirent 
en  liberté  après  l'avoir  tenu  prifonnier  pendant  fept  ou  huit  mois  ,  &  par  la  con- 
duite qu'ils  ont  tenue  envers  le  dernier,  qu'ils  n'ont  ofé  Faire  mourir,  parce  qu'il  a 
toujours  nié ,  même  à  la  Queftion  ,   qu'il  fût  coupable.     Qu'au  lieu  de  l'abfoudre 
&  de  le  relâcher  ,    comme  le  demandoient  les  Ommelandes  avec  beaucoup  de 
juftice,  ils  avoient  toujours  perfifté  à  le  tenir  prifonnier  ,    &  y  perfiftoient  encore 
mal<Tré  la  Décifion  auffi  équitable  que  douce  de  Son  Alteffe  le  Prince  d'Orange  & 
des  Députez  de  Leurs  Hautes  Puiffances,  à  laquelle  ils  ne  refulbient  defe  confor- 
mer que  par  un  principe  de  Tyranie.     M.  Piccard  publia  un  Manifefle  ,  dans  le- 
quel il  traitoit  à  fonds  l'Affaire  de  M.  Rengers  ,  &  établiffbit  le  droit  qu'avoienc 
les  Etats  Généraux  de  décider  les  Differens  entre  la  Ville  de  Groningue  &  les  Om- 
melandes.    „  Ceux  qui  ont  quelque  connoiffance  de  l'Hiftoire  ,  difoit-il ,  auront 
,,  fans  doute  bien  remarqué  que  le  Magiftrat  de  Groningue  a  toujours  tâché  d'em- 
„  piérer  fur  les  Privilèges  des  Ommelandes  ,   &  qu'elle  les  a  fouvent  réduits  à  de 
„  fâcheufes  extrémitez.  On  ne  peut  fe  fouvenir  fans  horreur  de  l'Année  I5'77.  Gro- 
„  ningue  n'efl:  entré  cette  Année- là  dans  l'Union  que  par  la  force  des  Armes  de  l'E- 
„  rat  &  des  Ommelandes ,  qui  craignant  avec  juftice  de  ne  pouvoir  pas  vivre  en 
„  auflTi  bonne  intelligence  qu'elles  fouhaitoient  avec  un  Peuple  ,  dont  elles  avoient  fi 
„  fouvent  éprouvé  l'humeur  impérieufe,  firent  inférer  réciproquement  dans  les  Ar- 
„  ticles  de  la  Capitulation ,  que  les  'Différêîis  qui  naitroient  entre  la  Ville  ^  elles- 
„  feraient  décidez  par  les  Etats  Généraux.    C'eft  en  vertu  de  cette  Capitulation, 
„  ajoûtoit-il ,  que  depuis  la  réduélion  de  la  Ville,  Leurs  Hautes  Puiffances  ont  été 
„  les  feules  Arbitres  &  Jages  compétans  de  tous  les  Démêlez  &  DifTenfions  ,  quï 
„  ont  régné  entre  les  Parties  ,  ce  qu'il  confirmoit  par  une  lifte  de  tous  les  Difîé- 
„  rens  qu'elles  avoient  réglez,    (c) 

Les  Ommelandes  n'en  demeurèrent  pas  là.  Elles  préfentèrent  un  Mémoire  à  Leurs 

Hautes  Puiffances ,  dans  lequel  elles  demandoient  l'exécution  du  Mandement  pénal 

de  1600.  Qu^on  mît  en  liberté  M.  Rengers  avec  réfufion  des  Dépens,  Dommages  &: 

Intérêts  ;  Qiie  la  Ville  perdît  la  moitié  de  la  Souveraineté  de  la  Province,  tellement 

que  de  quatre  Voix  elle  n'en  eût  plus  qu'une,  &quc  les  Ommelandps  euff'ent  les  trois 

autres  ;  Qii'on  leur  donnât  la  moitié  de  tous  les  biens  d'Eglife,  Sec. 

cvii.        CVII.  La  Ville  fe  récria  contre  des  Demandes  fi  exorbitantes  ;   &  quoique  les 

Députa-    D^piitez  de  Leurs  Hautes  Puiffances  les  euffent  rejettées  ,  elle  ne  fut  pas  pour  cela 

Ville  de*  plusdifpofée  à  fe  foûmettre  à  leur  Décifion.    Elle  en  étoit  fi  éloignée  qu'elle  décla- 

Groningue  j.^  jg  nouvcau  aux  Etats  Généraux  que  ni  leurs  Députez  ,  ni  eux-mêmes  n'avoient 

les  Pro-  point 

vinces. 

(a)  Çiuoà  Legati  Provinciales  ,  non  ^ure  Gentium  ftà  10.  d'Avril  \6Ço.  le  19.de  Novembre  1C61.  les  lï, 
yureCivUi  regantur.  Grot.  dt  \ure  Pacis  CT  Belli,  Lib.  15,  &  14.  de  Janvier  lÉfij.  le  30.  d'Août  1661,  le  4. 
11.  Cap.  XVni.  No.  5.  ide  De'cembre   ifiio.   les  15.  &  ïo.  de  Juillet  iSiç.  le 

(b)  Protcftation  des  nourgueniaîtres  &  du  Confeil  17.  de  Juin  &  le  19.  de  Décembre  i6t8.  le  14.  de  Juillet 
de  la  Ville  de  Groningue  du  21.  de  Février  ,  vieux  1640.  les  15.  Se  5c.  de  Janvier  tCi^f.  le  15.  de  Fc- 
■ftyle.     Plus  ample  Proteftation  du  9.  de  Mars  ,  1677.  vrier  &  le  16.  d'Avril  de  la  même  Anne'e.  le  7.  d'Août 

(c)  Voici  cette  Lifte.  Le  8.  de  Mars  de  l'an  1599,  le  ^64').  &  le  19.  de  Février  1650. 
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point  le  pouvoir  de  procéder  ainfi  contre  elle,  fans  la  participation  des  Etats  des    

Provinces  particulières,   vers  lelquelles  elle  le  trouvoic  obligée  d'envoyer  une  Dé-  '^^77- 
putation,  ce  qu'elle  fit  en  cfFet:. 

CVIII.  Le:  Etats  de  Frife  prirent  d'autant  plus  facilement  le  parti  de  la  Ville,  cviii. 
qu'ils  croient  mécontens  de  ce  que  le  Prince  d'Orange  s'ctoit  ingéré  de  vouloir  ac^  v^\  ''^  * 
commodcr  cette  Difpute ,  dont  ils  croyoicnt  que  l'Accommoderacnt  aoparrenoit 
à  leur  Gouverneur  qui  étoit  aufîî  celui  de  Groninguc.  lis  ordonnèrent  à  Leurs  Dé- 
putez aux  Etats  Généraux  non-ièulement  d'empêcher  que  ï Expédient  de  Leurs  Hau- 
tes Puiiïances  n'eût  fon  effet  ;  mais  même  de  déclarer  de  leur  part,  que  fi  les  Députez 
des  autres  Provinces  vouloient  en  prelTer  l'exécution ,  ils  le  rangeroient  du  côté  delà 
Ville  pour  l'aider  à  maintenir  les  Privilèges  &  les  Droits  qui  lui  appartenoient  fui- 
vaut  l'Union  d'Utrecht,  n'étant  pas  permis  à  leurs  Hautes  Puiflances  d'y  contre- 
venir par  Décifion  ou  autrement,  comme  les  Etats  de  Hollande  l'avoient  reconnu 
par  leur  Réfolutiou  du  dix-neuvième  de  May,  1646.  Enfin  leur  Avis  étoit  qu'on  f« 
îèrvît  de  la  médiation  du  Prince  Cafimir  de  Naflau,  pour  remettre  au  plutôt  le  Gou- 
vernement de  la  Province  fur  l'ancien  pied  ,  affin  qu'une  Affaire  particulière  ne 
retardât  pas,  plus  long-tems  le  bien  public  (a). 

.    CIX.  Le  Prince  d'Orange  fe  plaignit  à  fon  tour  de  la  manière  dont  il  étoit  trai-     ^ix. 
té.     Ce  ne  font  pas  de  fimples  particuliers,  difoit-il,  mais  un  Membre  confidéra- Knnct 
ble  de  l'Etat  qui  nous  décrie  comme  fi  nous  n'avions  aucune  confidération  pour  les '^■Of*"S«- 
Prérogatives  des  Membres  de  l'Union,  &  qui  regarde  notre  Expéd'mit  comme  une 
infradlion  de  ^^s,  Privilèges.     Mais  ce  qui  le  touchoit  le  plus  fenfiblement ,  c'é- 
toit  de  voir  qu'on  retenoit  les  Troupes  de  l'Union  réparties  fur  la  Province  de 
Groningue,  &  qu'on  aimoit  mieux  demeurer  hors  d'état  de  réfifter  à  l'Ennemi  qui 
continuoit  à  faire  des  progrès,  que  de  céder  quelques  Prétentions  particulières, 
qu'il  croyoit  mal  fondées ,  ou  d'en  conférer  à  l'amiable  avec  lui ,  pour  le  convaincre 
du  tort  qu'il  pourroit  avoir  à  cet  égard.     Il  avouoit  que  la  Ville  accordoit  aux 
Députez  des  Ommelandes  Tentrce  &  la  Ibrtic  libre  pendant  la  tenue  de  la  Diète, 
ou  la  durée  des  Commiffions;  mais  il  trouvoit  qu'elle  attachoit  à  cette  liberté  cer- 
taines Claufes  en  vertu  defquelles  elle  pourroit  la  rendre  nulle,  lorlqu'elle  le  trouve- 
roit  à  propos.    Enfin  il  concluoit  fa  Lettre   en  priant   Leurs  Hautes  Puiflances 
de  finir  cette  Affaire  de  quelque  manière  que  ce  fiit  (b). 

ex.    Les  Etats   Généraux ,    après  avoir  délibéré    iur  une   Lettre  fi  prcflan-     ex. 
te  ,    réfolurent  que  la  Ville  de  Groninguc  feroit  obligée  de  recevoir  XExpédient\f^'^^^^ 
propofé  par  leurs  Députez  ,  &  que  fi  elle  ne  le  faifoit  dans  l'efpace  de  quinze  Hautes 
jours  ,    les  Ommelandes  qui  paroifloient  difpofées  à   contribuer  au  bien  publier"'"^""* 
feroient  autorilées  à  adminiftrer  feules  les  Affaires  du  Plat  Pays  ,  tant  pour  la  Poli-  AfFair"^ 
ce  &  les  Finances,  que  pour  la  Jufticc,  de  la  manière  qu'elles  jugeroicnt  la  plus  pro- 
pre pour  le  bien  de  leur  Pays,  à  donner  les  ordres  pour  la  levée  de  leurs  revenus  or- 
dinaires, &  à  faire  tout  ce  qu'elles  jugeroient  néccflairc  pour  établir  un  bon  Gou- 
vernement.    Qu'on  écriroit  aux  Bourgucmaîcres  &  au  Confeil  de  la  Ville  de  Gro- 
ningue, de  ne  donner  aux  Ommelandes  aucun  empêchement  ni  trouble  dans  l'Ad- 
miniftration  de  leurs  Affaires  ,    avec  défenfe  à  eux  de  fe  mêler  du  Gouverne- 
ment du  Plat-Pays,  ni  dire<a:ement,ni  indiredement.  Qu'on  écriroit  aufli  au  Prin- 
ce de  Nafl^au ,  Gouverneur  de  la  Province,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  cette 
Réfolution  (c). 

CXL  Groningue  fit  fa  Proteftation  contre  l'ordre  des  Etats  Généraux  ,   &  fe    *^^^- 
plaignit  amèrement  de  ce  qu'on  l'acculbit  de  vouloir  éluder  la  liberté  qu'elle  accor-  don'dl*" 
doit  aux  Députez  des  Ommelandes  d'entrer  &  de  fortir, par  cette  Claulè:  à  mohs'^'°"^"&"^ 
qu'ils  nefâjfent  coupables  de  quelque  crime  contre  les  Droits  ^  les  Loix  du  Tays^  Téioh-^^^ 
&  qu'ils  ne  fiijfent  pris  ou  pourfuivis  fur  le  fait.     Elle  foûtenoit  que  fans  ce-"on- 
la  la  Ville  deviendroit  l'azile  de  tous  les  Malfaiteurs  qui  y  feroient  en  fureté 
Ibus  prétexte  d'aller  à  la  Diète.     Elle  conteftoit  à  Leurs  Hautes  Puiflances  le  droit 
d'autorifer  les  Ommelandes  à  fe  féparer  d'elle,  parce  que  cela  étoit  contraire  à  la 
Liberté,  à  l'Autorité,  5c  à  la  Souveraineté  de  leur  Province,  qui  ne  pouvoir  être 
réparée.     Elle  offroit  un  Accommodement  à  l'amiable  en  la  prélence  du  Prince  de 

Q.qq  qq  Naf- 

(a)  Avis  Provincial ,  ou  R<ffolution  des  États  de Fri-  (c)R^roIution  des  Etats  Géiie'raax  fur  Jes  Dt'mélcz 
fe,  du  18.  d'Avril  v.  Se.  1677.  de  Groninguc  &  des  Ommelandes.     Du  i.  de   Juiii, 

(b)  Lettre  du  Prince  d'Orange  aux  Etats  Gc'nifraux.  J677. 
De  Loockcrcn,le  11,  dé  Maj,  1(77. 
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Naflâu,  furie  pied  arrêté  par  l'Union.     Enfin  elle  dcclaroir,  que  fi  Leurs  Hautes 

1677.  Puiflanccs  vouloient  employer  contre  elle  des  moyens  plus  durs;,  elle  le  rcpolëroic 

fur  Dieu  ,  fur  la  bonté  delà  Caufc  .   fur  tous  les  Alliez  ,  qu'elle  auroit  recours  à 

routes  les  voy  es  légitimes  pour  fadéfenfe,&  qu'elle  s'cxpoferoit  plutôt  aux  dernières 

extrémitez,  que  de  fouffrir  qu'on  la  dépouillât  de  fes  Privilèges,     (a) 

cxii         CXII.  Le  Prince  de  Naflau  répondit  fortement  à  l'ordre  qu'il  venoit  de  recevoir. 

lettres  du  |1  fe  faifoit,  dilbit-il,  une  gloire  de  témoigner  tout  le  refpeét  &  toute  là  loûmiffioa 

Naîiru&  imaginable  aux  Etats  Généraux;  mais  en  même  temsil  les  fupplioit  de  ne  trouver 

desEMts    pas  mauvais  qu'il  fe  plaignît  avec  toute  la  révérence  qui  leur  étoit  duc,  qu'après 

de  Frife     j'avoir  nésligé     on  voulût  préfentement  l'obliger  à  exécuter  la  Réfclution  de  leurs 

a.  Leurs  &D'  r  ^  ■      \j  •  l'i  01 

Hautes      Députez,  faus  avoir  auparavant  fait  d  autres  tentatives,  m  employé  les  voy  es  &  les 
Puiflaiices.  moyens  proprcs  &  ufitez  en  pareille  rencontre.  Qu'il  ne  pouvoit  exécuter  cette  Réfc 
lution  ,  fans  contrevenir  à  ce  que  portoient  pluficurs  Articles  de  ibn  Lijlru^îioit , 
auffi  bien  qu'à  d'autres  Réfolutions  de  Leurs  Hautes  Puiflances  mêmes.     Jl  eutroit 
enfuite  dans  le  détail  de  Vlnjiru&ion  qu'il  avoit  juré  d'obferver  en  entrant  dans  le 
Stad-houdérat.     Elle  portoit  ,,  qu'il  feroit  tenu  d'exécuter  &  de  faire  exécuter  tou- 
„  tes  les  Réfolutions  prifes  &  tous  les  Traitez  &  Ordonnances  faites  ou  approu- 
vées par  Leurs  Nobles  Puiflances  les  Etats  de  Groninguc.   (b)   De  maintchir  , 
eonferver  &  défendre  la  Grandeur,  la  Souveraineté,  tous  les  Droits,  Privilèges, 
,,  Frauchifcs  de  cette  Province  en  général,  &  de  chaque  Membre  en  particulier, 
„  comme  auffi  de  protéger  leurs  Sujets ,   &  de  ne  permettre  aucunement  que  tant 
„  la  Province  en  général ,  que  quelqu'un  de  fes  Membres  en  particulier ,  ni  mê- 
„  me  aucun  de  fes  Habitans  y  fouffrît  le  mondre  dommage  direétement,  ni  indi- 
,i  reétement.     (c)  Le  tout  fans  préjudice  de  la  Souveraineté  ,    de  la  Liberté  &  de 
,,  la  Grandeur  de  cette  même  Province ,  que  les  Seigneurs  Etats  de  Groningue  dé- 
„  claroient  fe  retenir  entières,  (d)  Comment,  iàns  contrevenir  à  tout  cela,dilbit  ce 
a  Prince,  pouvons-nous  appuyer  un  Gouvernement  féparé  ,  ou  fouffrir  que  l'un  des 
„  Membres  forme  une  Aflemblée  particulière  d'Etat,  pour  exercer  féparément  Jcs 
„  Droits  de  la  Souveraineté  ,  Jtire  Majeftatis  ,  qui  ne  peuvent  être  exercez  que 
iy  par  les  deux  Membres  dûment  aflembiez  ?  Comment  pourrions-nous  maintenir 
„  la  Souveraineté  ,  en  prêtant  notre  affiftance ,  affin  qu'elle  fût  exercée  par  un  au- 
,,  tre  que  par  l'AfTemblée  à  qui  elle  appartient  privativement?  Comment  mainrien- 
„  drions-nous  le  Souverain  ,   fi  nous  l'obligions  d'obéir  aux  ordres  de  Ïks  Alliez  , 
„  dans  une  Affaire  où  ce  Souvefain  n'eft  foûmis  à  perfonne  ?    C'auroit  été  ,  ajoû- 
iy  toit-il,   un  grand  bonheur  pour  nous  &  pour  les  bons  Habitans ,   fi  pur  notre 
„  intercefïion  nous  avions  pu  d'abord  prévenir  ou  affoupir  ces  Démêlez  ,   ce  qu> 
„  nous  auroit  été  facile,  fi  Vos  Hautes  Puiflances  en  euffent  renvoyé  la  Décifion 
jy  à  la  Province  même,  &  nous  eufl^ent  chargez  de  travailler  à  les  accommoder 
„  par  nos  bons  Offices.     Nous  croyons  même  que  s'il  leur  plaifbit ,  nous  pour- 
„  rions  encore  les  interpofer  avec  une  grande  efpérance  d'en  obtenir  un  bon  ef- 
„  fet.     Autrefois  on  ne  parloit  de  la  dernière  extrémité ,    que  lorfqu'on  avoit 
„  inutilement  employé   tous  les  moyens  de  réconciliation  ,    dont    on  n'a  pas 
„  feulement  daigné  le  fervir  en  cette  rencontre.     Nous  ne  pouvons  nous  ima- 
„  giner  que  fi  une  autre  Province ,  particulièrement  la  plus  puifîànte  &  la  plus 
4,  confidérable  de  l'Etat  ,    avoit  été  ainfi  divifée  en  deux  Partis  ,    &  que  Vos 
„  Hautes  Puiffances  euffent  décidé  fans  faire  agir  fon  Gouverneur  pour  tâcher  de 
j,  les  raccommoder  ,  cette  Province-là  &  Ion  Gouverneur  ne  crufTent  avoir  grand 
„  fujèt  de  fe  plaindre.     Cependant  nous  ne  nous  plaindrons  point  du  tort  qu'on 
„  nous  a  fait ,   nous  aimons  mieux  conjurer  bien  humblement  Vos  Hautes  Puif^ 
„  lances  ,  delaiffer  à  la  Province  fes  Affaires  Provinciales  ,    &  de  recommander 
„  aux  Membres  divifez  de  s'entendre  &  de  fe  faire  accommoder  par  leur  Gouver- 
„  neur,  &  par  telles  perfonnes  que  les  deux  Partis  lui  voudront  joindre,  félonies 
„  Loix.  „ 

Les  Etats  de  Frife,  ofîènlez  de  ce  qu'on  excluoit  leurs  Députez  aux  Etats  Géné- 
raux des  Conférences  qu'on  tenoit  à  la  Haye  fur  les  Démêlez  de  Groningue  &  des 
Ommelandes,  fous  prétexte  qu'ils  n'avoient  pas  trouvé  bon  que  M.  de  Haarcn  aflî- 
ftât  de  leur  part  à  celles  qu'on  avoit  tenues  à  Groningue  ,  écrivirent  à  Leurs  Hau- 
tes Puiffances  pour  s'en  plaindre.  Ils  leur  répréfcntèrent  „  que  cette  défenfc  ne  re- 
„  gardoit  que  le  fait  particulier  de  la  Dépuration  ;  &  qu'outre  cette  Députation  on 

tenoit 

(a)  Proteftatioii  de  la  Ville  de  Gronins;ue  ,   en  for-      7,  St.  i(>77-  (b)  Anicle  VII. 

me  de  Lcctrc  à  Leurs  Hautes  Puiflaiicw.  Du  9.^0 Juin,  \f,)  Article  Vlll.  .(dj  Anjcfc  X.T. 
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ii  tenoit  encore  des  Conférences  particulières  à  la  Haye  ,  où  l'on  traitoit  d'Affài-    — — . 

3,  res ,  ûon-feulement  importantes  ,   mais  qui  étoicnt  à  la  charge  de  l'Union  ,  ^^77' 

,,  dans  laquelle,  fans  vanité ,  leur  Province  contribuoit  le  plus  après  celle  de  Hol- 

„  lande.     Ils  les  prioient  enfuite  d'admettre  leurs  Députez  dans  toutes  les  Confé- 

,,  rences,  ÔC  d'y  écouter  leurs  Délibérations  &  leurs  Avis  ,  &  en  cas  de  refus  ,  ils 

„  déclaroient  qu'ils  feroient  obligez  de  retenir  une  Somme  confidérable   qu'ils 

„  avoient  amaflee  ,  &  qu'ils  avoient  deflein  de  payer  au  Commis  de  Leurs  Hautes 

„  PuifTances  ,  parce  que  c'étoit  ,   difoient-ils  ,    une  chofe  qui  ne  fbufroit  point 

„  de  contradidion  ,  qu'un  Membre  de  l'Etat ,    dont  on  ufurpoit  l'honneur  ,  les 

„  prééminences  ,  les  avantages,  &  le  droit  par  une  cxclufion  des  Affaires  qui  regar- 

„  doient  l'Union,  n'étoit  point  obligé  d'en  porter  les  charges,     (^a) 

CXIII.  Les  Ommelandcs,  appuyées  par  le  Prince  d'Orange ,  profitèrent  de  la    cxiii. 
Réfolution  des  Etats  Généraux  qui  les  autorifoient  à  former  un  Corps  particulier.  Ji,"i3nd'es 
Elles  tinrent  leur  première  Diète  féparce  à  Winfum,  (b)  &  commencèrent  à  jetters'adem- 
les  fondemeiis  d'un  nouveau  Gouvernement.     Le  Confeil  de  Groningue  défendit  ^i^"^ '"^Ç*' 
aux  Bourgeois  &  Habitans  de  leur  Ville,  de  quelque  qualité  ou  condition  qu'ils  puf- Winium. 
fent  être  ,  fous'peine  de  la  perte  de  leur  Emploi  &  du  droit  de  Bourgcoifie,  de  re- 
connoftre  direétement  ou  iudireétement  les  Collèges  que  les  Ommelandcs  avoient 
établis  pour  la  Juftice  ou  pour  la  Police.     Le  Prince  de  Naffau  fit  plus  ;    car  il  or- 
donna aux  Receveurs  des  Ommelandcs  de  payer  ce  qu'ils  avoient  entre  les  riiains , 
&  aux  Habitans  de  venir  déclarer  leurs  effets ,  affin  d'y  proportionner  les  Taxes. 

CXIV.  Les  Ommelandcs ,  irritées  de  cette  Déclaration,   écrivirent  à  leur  Stad-  cxiv. 
houder  avec  une  fierté  que  leur  infpiroit  la  Proteiftion  de  Leurs  Hautes  Puiflances,  ommdaa- 
&  celle  du  Prince  d'Orange.   Nous  rapporterons  quelques  morceaux  de  la  Lettre '^es  an 
qu'elles  lui  écrivirent  le  vingt-troifième  de  Juillet,  affin  qu'on  puifTe  juger  du  ftyle^""rau'^° 
des  autres. 

„  Monseigneur,  dilbient-elles  ,  Nous  n'avons  pas  entrepris  de  vous  impor- 
„  tuner  préfenteraent  dévalues  redites  fur  une  Afîàire  ,  que  nous  avons  déjà  ré- 
,,  préfentée  à  Votre  AltefTe  ,  &  dont  nous  l'avons  aflez  informée  par  nos  précé- 
„  dentés  Lettres.  Nous  nous  contenterons  de  dire  que  nous  ue  fçaurions  compren- 
„  dre,que  non-leulement  Votre  AltefTe  tâche  de  fouler  aux  pieds  le  droit  des  Om- 
„  jnelandes,  de  diminuer  nos  Privilèges  avec  le  Magiflrat  de  Groningue,  d'inquiéteif 
„  nous  &  nos  Sujets,  &  de  nous  mettre  en  danger  de  pouvoir  être  maltraitez  dé 
„  quelque  manière  que  ce  foit  ;  mais  même  qu'elle  ne  confidère  point ,  &  tient 
„  au  contraire  pour  nulles  les  Décifions  de  Leurs  Hautes  PuifTances  fur  lefquelles 
„  nous  avons  dû  nous  régler  jufqu'ici ,  triais  auxquelles  Votre  AltefTe  efl  aufîi  te- 
„  nuë  de  fe  conformer ,  fuivant  la  dernière  Lettre  qui  lui  en  a  été  écrite,  &  qu'au 
„  lieu  de  nous  affifler  ,  &  de  détourner  toutes  les  infractions  que  voudroient 
„  faire  ceux  qui  entreprendroienc  de  nous  empêcher  d'exécuter  ces  Décifions  , 
„  il  lemble  que  vous  n'ayez  d'autre  but  que  celui  de  nous  rendre  efclavesde  la  Vil- 
„  le ,  qu'on  devroit  mettre  à  la  raifon  par  toutes  fortes  de  moyens ,  ainfi  que  tou* 
„  tes  les  perfonnes  non  pafTionnées  fe  le  promettent. 

„  Qu'cft-ce  autre  chofe  ,  Moufeigneur,  qu'empiéter  fur  les  Loix  de  tous  les; 
■„  Alliez,  contre  la  Capitulation  qui  à  été  faite  lors  de  la  reddition  de  Gronin- 
„  gUe ,  contre  votre  InJîruBion ,  contre  les  devoirs  d'un  Gouverneur  ,  &  con- 
„  tre  la  volonté  &  l'intention  de  ceux  qui  répréfentent  la  Grandeur  Se  la  Souve- 
„  raineté  de  cette  Province  ,  aufïï  bien  que  ceux  de  Groningue  ,  &  qui  font  & 
„  doivent  toujours  être  les  Seigneurs  6c  Maîtres  de  leur  Gouvernement  ? 

„  Nous  ne  pouvons  nous  imaginer  que  nous  vous  ayons  jamais  ofFehfé  ,  ni 
',,  quelles  raifons  vous  pouvez  avoir  d'abattre  &  d'aider  à  abattre  les  plus  illu- 
„  fires  &  les  plus  anciennes  Familles  ,  qui  ont  tant  contribué  à  la  fondation  dé 
„  cette  Province  &  à  la  rédudion  de  Groningue,  &  cela  en  faveur  de  Gens,  dont 
„  les  Familles  û'étoient  pas  connues  dans  le  monde  il  y  a  cinquante  ans  ,  & 
„  moins. 

„  On  n'a  jamais  vu  que  vos  Ancêtres  ayent  tenu  à  notre  égard  une  conduite  pa- 
„  teille,  ou  qu'aucun  de  nos  Habitans  ,  depuis  le  plus  grand  jufqu'au  plus  petit , 
^,  ait  mérité  de  Votre  AltclTe  de  telles  marques  de  relTentiment. 

Qqq  qq  X  „  Lé 

•    (a)  Lettre  des  Etats  de  Frife  aux  Etats  G<Jn^raux.   Duil.  de  Juilkt ,  iiî;?.  (b)  Le  a4.  dejuin. 
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" — — .      „  iè'.  refpëd'  que'  nous'  avons  voulu'  aVôiir  jurqii'ici  pour  elle  comme  pour  no- 
^^77- „  lire  Gouverneur ,  nous  a  empêchez  de  faire  les  réflexions  néceflaires  &  cou. 
„  formés  à  la  nature  dé'!' Affairé,  dans  réfpéraricé  qu'elle  fe  porteroic  enfin  à  maiu- 
tléhi'r  lé' bon  Parti*  pbiif  nôtre  bien  ,   à  féconder  nos  Droits  ,    fui  vaut  la  Déci- 
fion  dé  Leurs  ri'aùtes  Puiffances,  &  à  fe  côhdùire  en  Gouverneur  de  l'un  ,   aulïi 
„  bien  ^4'^'^  ^^  l'autre  Membre  de  l'a  Province. 

>,  Mais  préféht'ement  que  nous  voyons ,  que  nous  nous  fômmes  repus  d'une  vaine 
„  élpérance  ,  nous  ne  pouvons  nous  dilpenfer  (&  il  ne  lèroit  pas  pofTible  d'en  répon- 
„  dre  à  notre  Poferiré,  fi  nous  n'avions  témoigné  aucun  reflentiment  d'un^roccdé 
„  n  iiiôui  )  de  protefl:er  devant  Dieu  &  devant  tout  le  monde ,  &  de  vous  demander 
„  encore  cette  fois,  Monfeigneur  s'il  vous  plaît,  de  nous  reconnôîtrepource  que  nous 
„  fommes,  de  nous  maintenir  dans  ce  qui  nous  appartient,  6r  de  nous  affilier  pré- 
„  fèntement  félon  l'attente  de  Leurs  Hautes  PuifTances,  ou  fi  vous  voulez  conti- 
„  huer  de',fortifier  Groningue  dans  fou  opiniâtreté  inouïe,  &  dé  la  protéger  au  pré- 
„  judice  dé  nous  tous. 

„  Autant  que  l'un  nous  fera  agréable  ,    autant  fbmmés-nôiis  mortifiez  de  fàîfé 
„  Içavoir  à  Votre  Altefle  qu'autrement  nous  ferons  obligez  de  nms  pourvoir  d'un 
„  autre  Gouverneur  ,  qui  aura  la  volonté  &  le  pouvoir  de  défendre  [es  Privilèges 
„  du  Pays,  &  de  procurer  le  bien  de  nos  Habitans  contre  la  violence  de  tous.  ,, 
cxv.        CXV".  Mefïïeùrs  des  Ommelandes  trouvèrent  tant  d'obftacléS  à  rétabliflemènf  dé 
Plaintes    leur  nouvcau  Gouvernement  ,    qu'ils  furent  obligez  d'avoir  recours  aux   Etats 
mdandes  Généraux,  auxquels  ils  fe  plaignirent  des  traverfes  que  leur  fufcitoient  la  Ville  de 
aur  Etats  Gtoninguc  &  Ic  Priuce  de  NalTau  ,îeur  Gouverneur.  Ils  failbientune  longue  énumé- 
en  taux,  j^xïon  des  violences  que  la  Ville  avoit  exercées  contre  les  perlbnnes  qu'ils  avoient 
employées.     „  Elle  a,  dilbient-ils  ,  fait  emprifonner  un  Imprimeur ,   Frilbn  de 
„  naifîànce,  parce  qu'il  avoit  imprimé  une  Publication  des  Ommelandes,  dccfa- 
»  ré  infâme  Ion  nouveau  Secrétaire,  parce  qu'il  avoit  accepté  la  Charge  que  nous 
>,  lui  avions  offerte,  &  Perturbateurs  du  repos  public  &  même  Traîfres  tous  céubi 
„  qui  prehoîent  notre  parti.     Notre  Gouverneur  ,   au  lieu  de  déférer  à  vos  Let- 
„  très ,  protège  Groningue,  Loin  d'en  recevoir  de  là  Pro'téftiofi  ,  nous  éri  fecé- 
„  yôris  toute  ibrté  de  trouble  ,  çTempêcnémérit  &  d'oppofïtion.     Ils  côÉtcluoîent 
„  leurs  plaintes  ,    eu  fiippliant  Leurs  Hautes  Puiffancés  de  le'S  maîn'téûîf ,  affid 
„  (Ju'ils  puflent  obéir  à  leurs  ordres,  payer  lés  Troupes,  èc  fati^faire  leurs  Créaii-. 
„  ciefs. 
cxvi.'      CXVL  Les  Etats  de  Zélânde  déclarèrent ,  (a)  que  les  Êtàté  Généraux  étanÉ  leâ 
^ncesdc    ^^^^^  légitirnes  &  compétens  des  Dîfférens  qui  naiffbient  entre  ià  Vflfé  dé  Grôniri- 
Hoiiancfc  g^c  Se  lés  Ommelandes ,    la  ï)éci(îon  de  leurs  Députez  devait  être  exécutée  c^ariS 
&  &c  Ze-  tous  fe  points.     À  quoi  les  Etats  de  l^oïlande  fe  conform'èrént  par  leur  Réïblùtioti 
prennent   ^"  vingt-quatrièmc  de  Juillet;  &  Tayant  portée  aux  Etats  Généraux  le  troî/îènie 
le  parti  des  d'Août,  ils  y  firent  réfoudre  que  la  Ville  de  Groningue  feroit  exhortée  de  s'accorri- 
Unà^s'    nïoder  avec  les  Omnïeiandcs  ,    St  de  mettre  1^ .  Rcngers  en  liberté  ,    fi  élé  li'aN 
moit  mieux  Ibuffrir ,  qu'on  l'y  obligeât  par  âts  moyens  plus  forts  ^  pliii  incommo- 
des.   La  Ville  confentoit  à  le  relâcher  ,  pourvu  qu'il  pafTàt  de  la  Prilbn  dans  là 
Terre  ,  d'où  il  ne  pourroit  Ibrtir  fans  la  permiffion  des  Etats.    Les  Ommelandes, 
de  leur  côté  ,  confentoient  à  une  Amniftie  générale  &  à  la  tenue  de  la  Diète  ,  à 
condition  que  deux  jours  avant  fon  ouverture  M.  Rengers  recouvrît   fa  li- 
berté, 
cxvii.       CXVII.  Un  Différend  fi  léger  fait  yoir  jùrqu'où  peut  aller  la  chaleur  de  la  Divi- 
fif  ceï""''  ^*^"  ^^"^  ""^  République  corapolée  de  divers  Alliez  Souverains  &  indépendans.  On 
Démêlez,  avoit  raifou  de  demander  une  entière  fûrété  pour  tous  les  Députez  à  la  Diète  Provin- 
ciale; mais  tous  les  Souverains  n'ont-ils  pas  auffi  le  droit  de  punir  ceux  qui  violcrit 
les  Loix  fondamentales  de  l'Etat  par  des  correfpondances  criminelles  avec  l'Ennemi 
pendaîitun  Siège?  Groningue  devoit  moins  faire  de  difficulté  fur  la  liberté  de  M.  Ren- 
gers ,  parce  qu'elle  n'avoit  pas  trouvé  aflez  de  preuves  pour  le  convaincre,  &  les  Orâ- 
melandes  ne  dévoient  pas  crier  fi  fort  contre  Groningue,  comme  fi  elle  avoit  violé 
le  Droit  des  Gensen  l'arrêtant,  puifqu'elle ne  l'avoit  fait  que  fur  fes  Lettres.  D'uri 
ptrecôté  les  Etats  Généraux,  en  autorifant  les  Ommelandes  à  formerun  Gouver- 
nement particulier ,  donnoient  uù  exemple ,  dont  les  fuites  pouvoient  être  très- 
dan» 

(a)  Le  ï7.  de  Juillec. 
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dangereufes  ,   &  caufer  la  desunion  des  Membres  d'une  République  qui  ne  peut    »»*^ 
fublirter  que  par  la  Concorde.     Enfin  le  Prince  d'Orange  ,  qui  s'écoic  ingéré  dans   ^^T?" 
cette  Affaire  au  préjudice  du  Prince  de  Naflau ,  Stad-houder  de  la  Province  ;  à  qui 
il  appartenoit  naturellement  de  l'accomoder,  montra  trop  de  partialité  contre  Gro- 
ningue ,  ce  qui  aigrit  tellement  cette  Villes  qu'on  ne  put  parvenir  à  un  Accommode- 
ment pendant  le  cours  de  cette  Année. 

ex VIII.  Outre  k  Difpute  qui  tégnoit  entre  Groningue  6c  les  Ommelandes  ,  lescxviii. 
deux  Stad-houders  eu  avoient  deux  particulières  entre  eux.    La  première  roûloit  ^""^^^*" 
lur  le  Commandement  des  Troupes.     Le  Prince  d'OrâUge  avoit  envoyé  des  Paten-  kl^dllT 
tes  pour  la  marche  de  quatre  Régimefts  qui  érbiêat  fur  la  répàftitibn  de  la  Pro-  P"nccs. 
vince  de  Groningue  ,  &  le  Prince  de  NaflâU  avoic  déjà  donné  les  fiennes  pour' 
trois  autres  Régimens  ,   ce  qui  fit  naftré  Un  conflit  d'Autorité  entre  eux.     Les 
Oramelandes  profitèrent  de  cette  Divifion  pour  demander  qu'on  leur  laifllt  i'Admi- 
tiiltration  de  leurs  Finances  ,    affin  de  payer  la  moitié  des  Troupes ,  &  qu'elles 
pûfientgroffir  l'Armée  qui  avoit  befoin  de  ce  renfort.     Le  Prince  d'Orange  le  de- 
fnandoit  avec  empreffement ,  Se  les  Etats  Généraux  appuyôient  fa  demande,  pré- 
teudant  que  l'expédition  des  Patentes  pour  la  marche  des  Troupes  appartenoit  au 
Capitaine  Général  de  l'Union.     La  Province  de  Hollande  lui  avoit  autrefois  con- 
tefté  ce  Pouvoir  ,  foûtenânt ,  qu'il  ne  l'avoit  que  lorfque  l'Armée  étoit  en  Cam- 
|)agne  &  hors  des  Provinces-Unies ,  mais  non  pas  quand  les  Troupes  étoient  dans 
quelqu'une  des  fept  Pf  ovibces  ,  auquel  caS  c'étoit  au  Capitaine  Général  de  la  même 
Province  à  lescommaûder,  &  à  les  faire  marcher.  Cependant  Leurs  Hautes  Puil- 
fances  prièrent  tfès-inftarnméut  le  Prince  de  Njflau  d'envoyer  au  plutôt  le  Réo^imenc 
du  feu  Lieutenant- Géiiétal  Rabenhaupt,  Se  toutes  les  Troupes  qui  étoiénten  Garnie 
fbn  dans  la  Province  de  Ftilè,  conformément  à  la  Patente  du  Prince  d'Orange.   Il 
répondit  qu'il  trouvoit  de  la  contradiélion  dans  les  deux  ordres  qu'on  lui  donnoic 
l'un  de  faire  marcher  toutes  les  Troupes  qui  étoient  fous  fon  Commandement  vers  le 
îendez-iS^us  que  le  Prince  d'Orange  leUr  avoit  aflîgné,  l'autre  de  foûrenir  les  Omme- 
îandes  contre  Groningue ,  ce  qui  ne  fe  poùvoit  faire  fans  ces  mêmes  Ttoupes  qu'on 
îui  demandoit.  D'ailleurs,  difoit-il,  lesTfoupes  ne  peuvent  point  fortir  de  cette  Pro- 
vince fans  notre  Patente,  où  au  moins  fans  notre  Attache ,  &  celle  des  Etats  Députez, 
bu  bien  avec  la  leur  lèule ,  lorfque  nous  Ibmmesablèns.  Secondement  ,  au  lieu  de 
laiflei:  les  noms  des  Officiets  en  blanc ,  félon  les  Loix  de  l'Union,  affin  qu'ils  foyent 
Jemplis  parles  Etats  de  la  Province  d'où  ils  doivent  fortir,  ou  par  ceux  qu'ils  ont  auto- 
îîfezpour  cela,  ces  noms  font  remplis  tant  dans  la  Patentedu  Prince  d'Orange  que  dans 
les  Lettres  de  Vos  Hautes  Puilîances.  Troifièmement  Elles  demandent  non-feule- 
inent  ce  Régitnent,  mais  aufli  toutes  les  autres  Troupes  qui  font  dans  la  Province  voi- 
ïîne,  ce  qui  eft  contre  la  Souveraineté  des  Provinces  particulières,  dont  chacune  efl: 
ien  droit  de  garder  un  certain  nombre  de  Gens  de  Guerre,  tant  pour  là  défenle,  que 
pour  rafiîftanee  du  Souverain ,  &  pour  faire  exécuter  fes  ordres ,  perfonne  ne  lesi 
pouvant  faire  marcher ,  J>às  fAême  en  cas  de  nécejjîté ,  fans  la  permiffion  exprefle 
des  Ëtats  de  la  Province  ,  oU  de  ceux  à  qui  ils  en  ont  donné  le  pouvoir.     Quatriè- 
mement Vos  Hautes  PuiiTànces  prétendent  que  le  fervice  du  Pays  foufire  du  retar- 
dement de  la  marclie  de  ces  Troupes,  &  nous  fommes,  au  contraire ,  perfuadez , 
que  ce  même  fervice  demande  que  Groningue  &  la  Province  voifine  n'en  foyent 
pas  entièrement  dépourvues.     ,,    C'eft  pourquoi  nous  demandons  qu'il  plaife  à 
Vos  Hautes  Puiifanccs  de  juger  félon  leur  prudence  &  équité  ordinaires  ,  fi  dans 
une  Affaire  fi  délicate  ,    nous  pouvons  faire  ancre  chofe  que  ce  que  diélent 
les  Loix  de  l'Etat  ,  &  de  ces  deux  Provinces  en  particulier ,   que  nous  fom- 
mes obligez  d'obferver  exademènt ,   Sc  d'y  ^ire  obferver  ,   conformément  à 
nos  Charges  &  à  notre  Serment  :   comme  auffi  s'il  nous  convient  d'abandon- 
^',  ner  le  droit  de  leurs  Nobles  Puiïîàncês ,    éc  de  leUr  donner  fujèt  de  fè  plain- 
,,  dre  que  nous  n'aurions  pas  eu  foin  durepôis  &  de  la  Paix,  non  plus  que  de  leur 
3,  Autorité  &  de  leurs  Privilèges  ,   en  exécutant  leurs  ordres  ,   ainfi  que  nous  y 
,,  Ibmmes  obligez  par  Serment.   Nous  ignorons  que  depuis  VInJiruêfion  qu'on  nous 
„  a  donnée  il  foit  arrivé  des  changemens ,  qui  nous  en  puiffent  difpenfer.    Le  Gé- 
^,  néralat  qu'on  a  déféré  à  M.  le  Prince  d'Orange  n'y  a  pu  apporter  aucune  alté- 
„  ration  ,  au  moins  à  l'égard  de  cette  Province  ,  puis  que  dès  l'an  iC66.  c'efl-à- 
,,  dire  long-tems  auparavant,  nous  avons  été  défignez  pour  remplir  en  fon  rems  les 
„  Charges  de  Gouverneur  &  Capitaine  Général,  comme  ont  fait  nos  Ancêtres,  & 
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é..     »  „  encore  dernièrement  feu  M.  le  Prince  Guillaume  Frédéric  j  notre  Père,  de  glo- 
^<^77-    ,»  rieufe  Mémoire  ,  ce  que  les  autres  Alliez  ont  tait  à  leur  égard  ne  pouvant  altérer 
„  les  ordres  dé  ces  Provinces^ 

„  Vos  Hautes  Puiflances  (ce  font  les  termes  <is  Mrs.  de  Hollande  en  une  certaine 
„  Proportion  faite  à  Mrs.  de  Zélande)  Içavent  que  chacune  des  Provinces- Unies 
„  a  un  pouvoir  abfblu  fur  les  Gens  de  Guerre,  &  pour  h  direction  des  Affaires 
;,         5,  Militaires  dans  le  reflbrt  de  leur  Province,  à  railbn  dequoi  elles  ont  toujours 
■  „  donné  aux  Gouverneurs  particuliers  la  qualité  de  Capitaine  Général  des  Troupes 

„  qui  fout  dans  leurs  Provinces  relpeélives  ,  &  particulièrement  celles  dont  les 
„  Gouverneurs  n'étoient  pas  revêtus  de  la  qualité  de  Capitaine  Général  de  l'U^ 
„  nion  ;  c'eft  pourquoi  aufli  la  Province  de  Groninge  ne  s'efl:  pas  contentée  de 
„  faire,  comme  toutes  les  autres,  fon  Gouverneur  Capitaine  Général  par  Corn- 
„  miflîon  ;  mais  elle  a  de  plus  exprimé  dans  le  dix-neuvième  Article  de  fon  //;- 
„  Jîru^ion ,  que  le  Gouverneur  fera  aulji  Capitaine  Général  c^  Chef  des  Gens 
„  de  Guerre,  tant  àpedqtHà  Cheval,  qui  font  pré fentement  dans  la  Troviîice  , 
ou  qui  y  pourront  venir  ci-après  ,  ce  que  leurs  Nobles  Puiffances  arrêtèrent  en- 
core de  nouveau  &  confirmèrent  par  Serment  eu  xSfS-  outre  que  lorfqu'on  dé- 
féra là  Charge  de  Capitaine  Général  des  Troupes  de  l'Etat  hors  \ti  mêmes 
Provinces,  on  prit  de  telles  précautions ,  qu'on  ne  laifTa  aucun  fujèt  de  doute 
fur  cet  Article.  Tout  cela  vous  fera  aifcment  connoître  que  bien  loin  d'avoir  don- 
né à  Vos  Hautes  Puifîances  aucune  raifon  de  fe  plaindre  de  ce  que  nous  n'avons 
„  pas  fait  marcher  toutes  les  Troupes ,  tant  de  cette  Ville  que  de  la  Province  voi- 
„  fine  ,  nous  craignons  plutôt  d'avoir  trop  entrepris  ,  &  d'avoir  trop  déféré  à 
)}  vos  défirs  &  aux  Patentes  de  M.  le  Prince  d'Orange  ,  en  dégarniflant  fi  fort  ces 
j,  deux  Provinces  de  Troupes,  de  quoi  nous  prions  Vos  Hautes  Puiffances  de  vou- 
„  loir  donner  un  favorable  témoignage  pour  notre  décharge.  „     (a) 

Le  fécond  Différend  entre  les  deux  Stad-houders  étoit  la  Iburce  de  l'autre.   Henri 
Cafimir,  Prince  de  Naffau,  étoit  né  l'an  1657.  (b)     Sa  Mère,  Fille  dgfrédéric 
Henri,  Prince  d'Orange ,  ménagea  avec  tant  de  prudence  &  d'habileté  Iw^Etats  de 
Frife  ,  qu'elle  obtint  que  le  Stad-houdérat  de  la  Province  feroit  Héréditaire  dans 
la  Maifbn  de  (on  Fils.     Groningue  fuivit  le  même  exemple.     Cafimir  ,    qui 
en  1^77.  n'avoit  que  vingt  ans  ,   ne  s'attendoit  pas  qu'un  Prince  plus  âgé  que 
lui  viendroit  demander  la  furvivance  de  fes  deux  Gouvernemens.     Cependant  le 
Prince  d'Orange ,  fon  Coufin,  forma  ce  deffein  ;    &  s'étant  mis  dans  cette  vue  à 
la  tête  de  la  Députation  que  les  Etats  Généraux  envoyèrent  à  Groningue  ,    il 
ménagea  cette  intrigue  pendant  même  qu'il  étoit  logé  dans  fon  Palais.  Le  Pays  de 
î)renthe  qui  le  déclara  le  premier  pour  la  furvivance  de  Ion  Gouvernement  en  faveur 
du  Prince  d'Orange  ,  lui  en  envoya  l'Adle  dans  une  boè'te  d'or  ,   qui  lui  fut  rcmi- 
fe  chez  le  jeune  Cafimir  ,    qui  fut  fi  indigné  de  cette  violation  de  l'Holpitali- 
té ,  qu'il  donna  dès  le  foir  même  le  mot  au  Commandant  de  la  Ville  ,   quoiqu'il 
eût  toujours  déféré  cet  honneur  au  Prince  d'Orange  par  civilité.     Les  Ommelan- 
des  ,    qui  avoient  plus  befoin  de  la  protedion  du  dernier  ,  que  de  celle  de  Cafi- 
mir, trop  foible  pour  les  foûtenir,  &  qui  d'ailleurs  avoir  plus  de  penchant  pour  la 
Ville  que  pour  elles, lui  propoferent  aufii  la  furvivance  de  leur  Gouvernement  com- 
me une  récompenfe  qui  pouvoir  l'éblouir  ,    quoiqu'elle  ne  fût  pas  préfente.  Il  eft 
vrai  qu'on  ne  parloit  que  de  furvivance  ,  mais  perfonne  n'aime  qu'on  difpofe  de  fa 
fucceffion  à  l'âge  de  vingt  ans,  &  l'on  craint  toujours  les  fuites  d'une  vûë  fi  antici- 
pée.    Il  eft  encore  vrai  qu'on  propofoit  de  dédommager  le  Prince  de  Naflau  en  le 
faifànt  Capitaine-Lieutenant-Général  des  fept  Provinces;  mais  ce  projet,  qui  ne  put 
être  exécuté,  fit  beaucoup  plus  de  mal  que  de  bien. 
'  cxix.'       CXIX.  Cependant  le  Différend  entre  la  Ville  de  Groningue  &  les  Ommelandes 
Accom-    duroit  toujours  malgré  les  mouvemens  qu'on  fè  donnoit  à  la  Haye  pour  l'accom- 
™°'^'g'"'moder.    Les  deux  Parties  y  avoient  envoyé  leurs  Députez  à  la  fin  du  mois  de  No^ 
ninpue  &  vcmbrc  ;  &  après  plufieurs  Conférences  qui  durèrent  le  refte  de  l'Année ,  les  £tars 
lesOin-    Généraux  terminèrent  la  Difpute  au  commencement  de  la  fuivante  par  une  Réfo- 
'  lution  à  laquelle  on  fe  foûmit  de  part  &  d'autre.     Elle  portoit,  qu'il  y  auroit  réci- 
proquement une  liberté  entière  pour  tous  ceux  des  Ommelandes  ou  de  la  Ville  qui 
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ïbroicnt  chargez  d'une  Commifllon  ,  &  qu'ils  ne  paurroient  être  arrêtez,  que  pour  ^ 

avoir  commis  quelque  crime  dans  lequel  ou  les  auroir  pris  en  flagrant  délit.  Que  i6jf; 
le  Sieur  Rengers  fortiroit  de  Priion  ,  déchargé  des  Accufations  qu'on  avoir  inten- 
tées contre  lui ,  rétabli  dans  fon  honneur ,  dans  Tes  Charges ,  <Sû  dans  (es  Biens. 
•  Qu'on  lui  rendroit  Tes  papiers  &  les  effets.  Qjie  les  Parties  s'accommoderoient 
entre  elles  pour  les  dépens  faits  de  part  &  d'autre.  Qu'auffl-tôt  qu'il  fcroit  relâché 
on  cafîeroit  l'autorifation  qu'on  avoit  accordée  aux  Ommelandes  d  eri<7er  une  efpè- 
ce  de  Gouvernement  particulier.  Enfin  ,  que  le  Stad-houder  de  la  Province  de 
Groningue  lèroit  requis  d'en  convoquer  les  Etats  ,  &  que  les  deux  Membres  qui 
compofent  cette  Province  ièroient  tenus  d'allifler  à  cette  Aflembice  pour  admini- 
ftrer  le  Gouvernement  ainfi  que  par  le  paHe.  (a)  La  Ville  de  Gronin'^ue  ,  coir- 
formément  à  cette  Réfolution ,  mit  le  Sieur  Rengers  hors  de  Prifou  ,  où  il  avoir 
été  fix  ans ,  &  le  rétablit  dans  le  même  état  qu'il  étoit  avant  ion  Emprifonnemenr. 
Les  Etats  s'affemblèrcnt  comme  auparavant,  &  quelque  tems  après  les  deux  Mem- 
bres de  la  Province  s'accordèrent  fur  la  Levée  &  la  recette  des  deniers,  qui  fontfou- 
venc  renaître  les  anciennes  difEcuItez. 

CXX.  Le  Prince  d'Orange  trouva  une  grande  oppofition  à  fbn  Autorité  dans   cxx. 
rOver-Yflel.     Les  Jurez  de  Deventer  refufèrent  de  fe  conformer  au  Règlement  LaViiieJë 
que  Son  Altelîe,  en  vertu  du  pouvoir  que  lui  en  avoient  donné  les  Etats  Gêné- «SeVé 
taux,   avoit  fait  en  1675".  touchant  la  forme  du  Gouvernement  de  la  Province  , 'o"'",^'"* 
lorfqu'elle  fut  rentrée  dans  l'Union.  Ils  foûtenoient  que  ce  Règlement  étoit  con-mcKë" 
traire  aux  Privilèges  de  leur  Ville,  &  à  la  liberté  de  l'Êleétion  de  leurs  Magiflrats;  «67 5« 
qu'il  ne  s'étoit  fait  que  pour  une  fois  feulement  &  fans  fconféquence  pour  l'avenir. 
Que  la  Régence  ne  i'avoit  jamais  reçu  ni  approuvé,  &  qu'on  ne  le  lui  avoit  pas 
communiqué  avec  les  formalitez  requifès.     Qu*ainfi  ils  avoient  été  fort  furpris  de 
la  défenfe  que  Son  Altefle  avoit  fait  faire  aux  Magiftrars  qui  feroient  élus  à  la  Fête 
de  S.  Pierre,  de  prêter  lé  Serment  avant  qu'elle  eût  approuvé  leur  cled:ion.     (b) 
Mais  le  Prince  leur  répondit  en  Gouverneur  qui  connoiffoit  toute  l'étendue  de  l'Au- 
torité qu'on  lui  avoit  confiée.     ,>  Nous  ne  nous  amuferons  pas ,  dilbit-il ,  à  réfu- 
„  ter  les  argumens  que  les  Jurez  allèguent  pour  juftifier  leur  oppofition.     Nous 
„  dirons  feulement,  que  nous  aurions  bien  Ibuhaité  que  ces  Gens  ,   aujourd'hui  A 
,i  jaloux  de  leurs  Privilèges ,  eulîènt  fait  paroître  autant  de  zèle  lorfqu'il  s'agiflbic 
„  de  défendre  leur  Religion ,  leur  Liberté  &  la  Patrie  contre  l'Ennemi  Commun  de 
),  la  République,  auquel  ils  ont  livré  leur  Ville  fans  aucunes  conditions,  avec  IcS 
„  Troupes  que  les  autres  Provinces  avoient  envoyées  à  leul-  défcnie.  „  Ce  reproche 
étoit  jufte  ;    mais  ce  qu'il  ajoûtoit,   qu'on  leur  avoit  confetvé  leurs  Privilèges  en 
les  rérablifîant  dans  l'Union  ,  &  qu'on  avoit  feulement  déféré  au  Gouverneur  Hé- 
réditaire de  la  Province  le  pouvoir  de  changer  les  Magiflrats,  &:  d'en  faire  de  nou- 
veaux, lorfque  les  Jurez  n'auroient  pas  agi  comme  il  faut,  renformoit  une  contra- 
diâ:ion  manifefte ,  puifqu'avant  cela  le  Stàd-houder  ne  fe  mêloit  en  aucune  manière 
de  l'éledîion  du  Magiftrat  dont  les  feuls  Jurez  étoient  hs  maîtres.     Ce  Privilè<ïe  , 
un  des  plus  beaux  de  leur  Ville,  leur  étoit  tellement  enlevé, que  le  Prince  ordonnoit 
aux  Bourguemaîtres  &  Régens  de  décharger  de  leur  Serment  &  de  leur  Employ 
les  vingt-deux  Jurez  qui  refufoient  de  fe  Ibûmettre  au  Règlement ,  &  de  remplir 
leur  place  de  ceux  qui  avoient  déclaré  qu'ils  vouloient  s'y  conformer.  De  plus ,  il 
leur  enjoignoit  exprefîément  de  fairepromettreà  ceux  qui  ièroient  iiiflallez,  qu'ils 
obéiroient  à  ce  Règlement,  de  leur  faire  prêter  le  Serment,  enfuite  de  procéder 
à  l'éleftion  des  Magiflrats,  de  lui  envoyer  tant  le  remplacement  des  Jur^z  que  l'E- 
leftion  des  Echevins  &  du  Confeil ,   &  d*attendrc  ce  qu'il  en  ordonneroir.     ,,  Et 
i,  comme  nous  croyons  être  bien  avertis  j  ajoûtoit-il ,   que  quelques  per/bnnes  in- 
„  quiètes  tâchent  d'animer  la  bonne  Bourgeoifie  de  la  Ville,  fous  prétexte  demain- 
,j  tenir  fes  Privilèges,  nous  entendons  que  vous  ayez  à  vous  en  informer  exaète- 
„  ment,  &  que  vous  ayez  à  procéder  contre  ceux  qui  s'en  trouveront  coupables, 
j,  comme  contre  des  Perturbateurs  du  repos  public ,  ainfi  qu'il  conviendra  en  bonne 
i,  juflice.  ,j  Le  Prince  étoit  trop  puifTant  pour  lui  refufèr  l'obéifTànce  qu'il  exigeoir, 
auffi  ptit-on  le  parti  de  fe  foûmettre. 

exxL 

(a)  Extrait  des  Regîtres  des  ReToIutioiis  de  teUrs  (W  Lettre  des  jurez  de  Derenter  à  Son  Altcflè  le  PriK- 

Mautes  Puiflances  les  Etats  Ge'n^raux.    Du  Mercredi,      ce  d'Orange.    Du  17.  de  Février,  1677. 
i.6,  de  Janvier,  iC??. 
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CXXI.  M.GafpardFageldemandacetteAnnéefaDémiiïîon.LaCharge  deConfeiU 

^(>11-  1er  PenfioDuaire  de  Hollande  qu'ilexerçoicdepuisi  672.  donne  tant  d'Autorité  àcelui 
CXXI.  qui  en  ert  revêtu, que  les  Etats  de  cette  Provmce,jalouxde  voir  un  fi  grand  pouvoir 
'^"l&pên  2"'^'''=  ^^'^  xn^mi,  d'un  de  leurs  Miniftres,  ne  la  leur  confère  que  pour  cinq  ans,  au  bout 
llôn'aire"' ddqueis  ils  la  lui  confi  rmeut  pour  le  même  tems,  s'ils  le  trouvent  a  propos,  (a)  D'ailleurs, 
tagei  de-  |gg  t-'ondions  de  cet  Employ  lontfi  difficiles  &  fi  pénibles,  qu'il  tant  avoir  un  génie 
D^miffion.iupérieur  &  une  forte  lanté  pour  ne  pas  iùccomber  fous  le  fardeau.  M.  Fagel,  lavant 
Jurii"conrulte,doué  d'unegrande  pénétration  d'efpritjConnoifîant  à  fonds  les  Affaires 
intérieures  de  la  République,  &  ayant  acquis  dans  la  Charge  de  Greffier  des  Ktats  la 
connoîiTance  des  étrangères,  avoit  toutes  lesqualitez  néceiraires  pour  remplir  digne- 
ment cette  Charge.  M.  de  Wit,  qui  ne  l'aimoit  pas  ,  n'avoit  pas  laiiïe  de  lui  rendre 
cette  iufticc,  qu'il  ne  connoiiïbit  perionne  plus  capable  de  lui  luccéder  que  lui;  mais 
il  n'éroit  pas  d'une  complcxion  aflezrobulte  pour  réfifter  long-tems  à  un  fi  grand  tra- 
vail. Ce  fut  cette  raiibn  qui  le  fit  peulérlérieulement  à  la  retraite.  Il  communiqua  fon 
dcflcin  au  Prince  d'Orange  ,  qui  ayant  fait  de  vains  efforts  pour  l'en  détourner,  pria 
les  Etats  de  Hollande  de  s'oppoler  à  la  réfolution.  M.  Fagel  fe  rendit  dans  l'Afi^em- 
b!ée  de  Leurs  Nobles  fie  Grandes  Puilfances,  i  b)  &  leur  rcpréfenta  que  l'état  de  fa 
lànté  no  lui  pcrmcttoit  pas  de  continuer  les  fondions  de  fa  Charge  ,  que  les  forces 
lui  manquoient,  &  qu'il  les  iupplioit  de  lui  accorder  fa  Démiffion,  affin  qu'il  pûc 
.    fe  préparer  à  mourir.     L'Affaire  ayant  été  miiè  en  Délibération,  les  Nobles  dirent 
qu'on  ne  pouvoir  lui  accorder  fa  demande.     Qu'il  avoit  une  parfaite  connoiflancc 
des  Affaires  de  l'Etat.    Qiie  l'on  étoit  fatisfait  defes  ferviccs,  &  que  s'il  avoit  be- 
foin  d'aide  ou  lui  en  donneroir.     Qu'il  ne  devoitpas  enfoUir  l'excellent  talent  que 
Dieu  lui  avoit  donné.     Qu'il  falloit  le  difpoièr  à  continuer ,  &  s'il  refulbit  de  le 
faire,  l'y  obliger  à  peine  de  desobéiffance.     Dort,  Delft ,  Rotterdam,    Gorkum, 
Schiedam,  Schoonhoven,  la  Brille,  &  toutes  les  Villes  de  Nordt-Hollande  furent 
du  même  avis.     Les  Députez  de  Haerlem  dirent  qu'il  ne  falloir  pas  l'obliger  ,  mais 
le  perfuader  de  continuer  ,  du  moins  jufqu'à  la  fin  de  la  Campagne.   Ceux  de  Ley- 
de,  que  l'on  devoir  favoir  de  lui  ce  qu'on  pouvoir  faire  pour  fon  foulagement,  & 
Meffieurs  d'Amftcrdam  ,  que  bien  que  M.  Fagel  ne  pût  quitter  fans  faire  préjudice 
à  l'Etat,  on  ne  pouvoir  pas  le  continuer  fans  une  nouvelle  Délibération,  6c  qu'ils 
eu  feroient  rapport  à  leurs  Commirans.     On  lui  dit  le  fentiment  des  Etats ,  &  i! 
perfilla  à  demander  fa  Démiffîon  ;  mais  il  promit  de  continuer  jufqu'à  la  fin  de  la 
Campagne  ,  offrit  d'infVruire  celui  qui  lui  fuccédcroit,  &  de  donner  fes  avis  lur  les 
Affaires  qu'on  lui  communiqueroir.     Il  fut  rélblu  qu'il  contiuueroit  d'exercer  fa 
Charge  jufqu'à  ce  qu'il  en  fût  autrement  ordonné  par  les  Etats  de  l'avis  du  Prince 
d'Orange,  fans  préjudice  toutefois  de  la  liberté  de  la  quitter  au  bout  de  cinq  ans, 
pourvu  qu'il  fe  fervît  de  cette  hberté  fous  le  bon  plaifir  de  Son  Altefîe.    Le  Prince 
.  qui  avoit  une  parfaite  confiance  en  ce  Miniflre  ,    &  qui  connoifToit  par  expérience 
ion  habileté  ,   ne  lui  permit  jamais  d'abandonner  une  Charge  dans  laquelle  il  lui 
pouvoit  rendre  des  fèrvices  importans, 
-cxxii       CXXIL  Mais  il  efl  tems  de  parler  du  Voyage  de  Son  AltefTe  en  Angleterre,  & 
Départ  du  de  fon  Mariage  avec  la  Princefi"e  Marie,  Fille  aînée  du  Duc  d'York  ,  qu'on  regar- 
ni"''     doit  comme  l'Héritière préfomptive  des  trois  Royaumes  de  la  Grande-Bretagne, 
pou[r"An.  Charles  n'ayant  point  d'Enfaus  légitimes,  ni  le  Duc  d'York  d'Enfans  mâles.     Il  y 
gleterre.    ^voit  bcaucoup  d'apparence  que  ce  Mariage  ne  fe  feroit  point.     On  ne  pouvoit  cf- 
pérer  que  le  Duc,  zélé  jufqu'à  hazarder  trois  Royaumes  pour  fa  Religion,  donnât 
la  Princeffe  ,  fa  Fille,  à  un  Prince  Proteftant.    Le  Roi  étoit  trop  dévoué  à  fon 
Frère  pour  le  contraindre  fur  le  fort  de  fa  Fille,  la  DuchefTe  étoit  Italienne,  fuper- 
llitieulè,  &  avoit  un  grand  pouvoir  fur  fon  Epoux,  Le  Prince  d'Orange  étoit  non- 
feulement  Réformé,  mais  ennemi  déclaré  de  la  France,  allié  aycc  l'Efpagne  ,  & 
à  la  tête  du  Parti  qui  s'oppoibit  à  la  Paix.     La  PrincefTe  Marie  n'avoit  que  quinze 
ans  &  demi ,  &  pouvoit  à  fon  âge  fe  laiflcr  entraîner  par  l'autorité  d'un  Père,  & 
par  l'exemple  d'une  Mère  qui  étoit  morte  dans  la  Communion  de  Rome.     Mylord 
Arlington,  quoi  que  déchu  de  la  première  faveur  ,  ne  laiffoit  pas  de  conferver  un 
afcendant  fur  le  Roi ,  &  il  avoit  une  forte  haine  contre  le  Prince  qui  oe  l'avoir  pas 
reçu  gracieufèment  à  la  Haye.  Mais  ces  difficultez,  qui  paroifîoient  infurmontables, 
furent  d'abord  levées. 

CXXIII. 

(a)  Voyez  la  Defcriptioii  Hiftorique  du  Gouverne-       Volume  de  ces  Annales  >  page  54. 
ment  des  Provinces-Unies,  qui  eft  à  latcte  du  premier  (b)  Le  18.  de  Mats. 
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CXXIII.  Le  Voyage  de  Son  Alreiïe  intrigua  beaucoup  les  François  &  les  Alliez.  — — • 
Les  AmbalFadeurs  de  France  au  Congrès  de  Nimègue  avoient  écrit  au  Roi  ,  leur  k^Z/- 
Maître,  dès  le  commencement  de  l'année  ,  que  l'Eiedreur  de  Brandebourg  venoitcxxiii. 
à  Wefel,  pour  tâcher  de  faire  le  Mariage  du  Prince  d'Orange  avec  la  Princefîe  de  ^^^^^f" 
Radzevil,  à  la  charge  d'abandonner  à  ce  Prince  le  Duché  de  Clèves  &  ie  Comté  «Voyage. 
de  la  Marck  ,  moyennant  quoi  il  lailTeroit  à  l'Eledteur  tous  les  Biens  que  cette 
Princefle  avoit  en  Pruiïè ,  &  lui  garantiroit  la  Conquête  de  Poméranie.  „  Ces 
j,  defleins  ,  ajoûtoient-ils  ,  quadrent  afTez  bien  avec  les  vues  du  Dannemarck  , 
„  qui  le  contente  pour  Ton  partage  de  ce  côté-là  de  Flfle  de  Rugcn  ,  &  ils  ne 
„  le  rapportent  pas  moins  aux  démarches  du  Prince  d'Orange ,  qui  tendent  tou- 
„  tes  à  la  Guerre.  „  (a)  Mais  ils  fe  trompèrent  comme  l'événement  le  fit 
voir.  Lorfque  le  bruit  de  Ion  Voyage  fe  répandit  ,  les  François  &  les  Alliez  don- 
nèrent également  à  gauche.  Les  premiers  craignoient  qu'il  n'eut  aflez  de  crédit 
pour  engager  le  Roi ,  fon  Oncle ,  dans  les  intérêts  des  Alliez  ,  &  ceux-ci  étoient 
perliiadez  qu'il  alloit  faire  une  Paix  particulière  qu'on  avoit  déjà  ébauchée  en- 
tre la  France  &  la  Hollande.  Don  Pedro  de  Ronquillo  alla  même  jufqu'à  dire  à 
M.  de  Béverning  ,  qui  l'aflïiroit  que  le  Prince  ne  feroit  jamais  rien  que  four  le 
bien  de  la  caufe  commune ,  que  s'il  croyoit  ce  qu'ildifoit ,  /'/  feroit  fa  dupe.  „  (b) 
M.  de  Béverning  ,  fenfiblement  touché  de  ces  reproches  ,  alla  trouver  le  Prince  à 
Soesdik,  mais  il  en  revint  plus  embarafle  qu'auparavant.  L'ordre  qu'il  lui  donna 
de  retarder  la  Paix  jufqu'à  Ion  retour,  l'obligea  de  traiter  froidement  avec  les  Fran- 
çois ,  &  de  s'acrocher  avec  eux  au  Traité  de  Commerce.  „  Il  nous  fait  même 
„  aflez  voir,  écrivoient  ces  Miniilres  à  M.  de  Pomponne  ,  qu'il  craint  qu'on  ne 
„  lui  donne  fatisfaction  là-deflus  ,  &  nous  favons  ,  Monfieur  ,  qu'il  u'eft  pas  de 
,,  l'intérêt  du  Roi  de  le  faire,  à  moins  que  les  Maîtres  ne  la  veuillent  mériter  par 
„  de  plus  grands  avantages  pour  Sa  Majefté.  Ainfi  nous  laifl~erons  travailler  M. 
„  de  Béverning  à  raflurer ,  comme  il  tâche  de  le  faire  ,  les  Elprits  de  les  Alliez , 
„  &  à  leur  faire  entendre  que  ce  Voyage  produira,  ou  une  rupture  de  l'Angle- 
„  terre  avec  la  France,  à  quoi,  'Dieu  merci ,  nous  ne  voyons  aucune  apparence ,  ou 
„  des  Conditions  de  Paix  plus  iàtisfailàntes  pour  eux  ,  que  celles  qu'ils  pourroient 
„  obtenir  dans  cette  Aflemblée.  Mais  nous  efpérons  qu'ils  fe  tromperont  aufli  bien 
„  dans  le  fécond  point  que  dans  le  premier,     (c) 

CXXIV.  Le  Prince  ayant  fait  les  difpofitiôns  néceflaires  pour  fon  Voyage  ,  pritcxxiv 
congé  des  Etats  Généraux  &  de  ceux  de  Hollande,  auxquels  ii  le  contenta  de  dire  Mariage' 
qu'il  pafloit  en  Angleterre  à  la  prière  du  Roi  ,    fon  Oncle,  &  affin  d'avancer  la ''^t-^°" '^'"^ 
Paix.     Il  partit  accompagné  de  Mylord  d'OfTory  ,   qui  avoit  acquis  fa  confiance,  la  Fille  aî- 
de  M.  d'Odyck,  des  Comtes  de  Naflau  &  de  Solms,  de  M.  deBréderode,  &  d'un  JjfJ^'^"j^°" 
grand  nombre  de  Noblefle.     (d)  Le  trajet  ne  pouvoit  être  plus  heureux  ;  car  il  ar- 
riva en  moins  de  vingt-quatre  heures  à  Harvvich.     Il  prit  aufli-tôt  la  pofle  pour  le 
rendre  à  Neuwraarket,  où  la  Cour  prenoit  les  divertiflemens  de  la  Sailbn.     Mylord 
Arlington ,  qui  vouloit  perfuader  qu'il  étoit  dans  la  confiance  du  Prince  ,   fut  des 
premiers  à  lui  rendre  fes  hommages;  mais  il  fut  reçu  froidement,   &  au  contraire 
le  Comte  de  Danby  &  le  Chevalier  Temple  ayant  percé  une  grande  foule  deCourti- 
fans  pour  le  faluer  fur  le  haut  de  l'efcalier,  il  leur  parla  tout  bas  à  l'un  &  à  l'autre , 
&  dit  au  Chevalier  y3)/é'^  mon  garant  auprès  de  Mylord  Tréforier  ,  ^  celui  de  My- 
lord auprès  de  moi.     Cette  marque  prématurée  de  confiance  fit  lur  le  Trélbricr  tout 
l'effet  qu'on  en  pouvoit  attendre.     Ce  Lord  ,   qui  avoit  alors  un  grand  crédit  à 
la  Cour  ,  fervit  beaucoup  Son  Altefle  dans  fon  Mariage  &  dans  toutes  les  Affaires 
qu'elle  eut  en  Angleterre.     Le  Prince  fut  reçu  du  Roi  &  du  Duc  avec  toutes  les 
marques  d'affèdion  pofilbles  ;  &  après  avoir  vu  les  courlès  de  Chevaux  ,   Se  pris 
pendant  quelques  jours  le  divertifTement  de  la  chalîe  ,   il  vint  avec  Sa  Majefté  à 
Whitehal ,  (c)  on  il  logea  dans  l'appartement  du  Duc  d'York,  qui  en  prit  un  autre 
à  St.  James.     Le  Prince  ,  qui  défiroit  avec  l'impatience  d'un  Amant  de  voir  la 
PrincefTe  Marie,  la  vit  à  Poccafion  de  la  Cérémonie  du  jour  de  naifîance  du  Duc. 
Il  fut  touché  d'une  beauté  naiflante,  qu'un  port  noble  &  majeftueux  relevoit.    Son 

Rrr  rr  hu- 

[î)  Lettre  (les  Mrs.  les  Ambafladeuts  au  Roi.    Du  {A)  Il  (è  rendit  le  17.  d'Ôdobrc  de  la  Haye  à  Hons- 

19   de  Mars,  1^77.  laerdyck  ,   d'où  il   partit  à  trois  heures  après  minuit 

(bl  Lettre  de  Mrs.  les  AmbalTaJcurs  au  Roi.  Du  15.  pour  la  Brille,  où  il  arriva  à  fept  heures  au  matin.     Il 

d'Oûobre,   1677.  ^^  rendit  de  là  à  Hellevoetfluys  où  il    s'embarqua  vert 

(c)  Lettre  des  mêmes  à  M.  de  Pomponne.    Du  19.  le  midi,  &  arriva  le  19,  à  dix  heures  du  matin  à  Har- 

d'Oâobre ,  1677.  wich.                (e)  Le  15.  d'Oftobre. 
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>— -   humeur  douce  &  enjoUée ,  jointe  à  beaucoup  d'efprit  ,  acheva  de  le  charmer  ; 
^(^77-  mais  la  crainte  d'un  refus ,  auquel  il  ne  vouloit  point  s'expofer ,  i'empécha  de  par- 
ler de  Mariage  à  ies  Oncles.    Il  ne  s'entretint  avec  eux  pendant  le  lejour  qu'il  rit  à 
Londres  que  des  Affaires  de  la  Paix  lùr  lefquelles  ils  ne  purent  s'accorder  de  part  ni 
d'autre, 
cxxv.       ex XV.    Le  Comte  de  Danby ,  le  voyant  fur  le  point  de  partir,  le  pria  d'atten- 
Lc  Comte  jj-e  encore  quelques  jours,  &  de  lui  laifTer  l'Affairede  Ion  Mariage  à  ménager.  Ce  Lord 
yco^Sc  alla  trouver  le  Roi  avec  un  gros  paquet  à  la  main,  &  lui  dit,  qu'il  avoit  reçu  des  Let- 
bcaticoup.  tfes  tie5  Perfonnes  les  mieux  intentionnées  pour  Sa  Majefté,  qu'il  y  eût  dans  le  Royau- 
•  me.  Que  ces  Perfonnes  étoient  toutes  d'avis  qu'il  falloit  marier  le  Prince  d'Orange 
à  la  Princeffè  Marie.     Qu'elles  étoient  periuadées  qu'il  u'étoit  venu  en  Angleter- 
re que  dans  cette  vûë.     Que  s'il  s'en  retournoit  fans  l'époufer,  on  croiroit , 
qu'il  l'auroit  demandée ,  &  qu'on  la  lui  auroit  rcfulée.     Que  le  Parlement  ne 
manqueroit  pas  de  venir  preffer  Sa  Majefté  de  faire  ce  Mariage.   Qu'on  ne  pour- 
roit  alors  y  confèncir  de  bonne  grâce  ,    ni    s'y  oppolèr  lans  danger.    Qu'au 
contraire ,  (1  Sa  Majefté  failbit  la  choie  de  ion  pur  mouvement  ,    elle  en  auroit 
tout  le  mérite,  le  Prince  lui  en  auroit  toute  l'obligation  ,  &  la  Nation  lui  en  fau- 
roit  bon  gré.  Il  appuya  cet  Avis  de  toutes  les  railons  qu'il  put  imaginer.    Mais , 
répondit  Charles,  le'Princc  ne  m'en  a  pas  léulemeut  fait  la  Propofition.  Il  eft  vrai. 
Sire,  repartit  le  Comte-;  mais  il  s'en  cft  ouvert  à  moi  ,  &  m'a  dit  qu'il  n'oibit  en 
parlera  Votre  Majefté,  dans  la  crainte  d'un  refus.  Mou  Frère  ny  confentira  jamais., 
répliqua  le  Roi.  Cela  pourroit  être,  répondit  le  Trélbrier;  mais  fi  Votre  Majefté 
a  le  courage  de  le  lui  commander,  il  prendra  le  parti  de  la  foûmiflion.  Après  tout, 
l'intérêt  du  Duc  demande  encore  plus  que  celui  deSa  Majefté,  qu'il  y  donnefoa 
coufenrcment.  Tous  les  Angloisinftruits  de  ià  ReIigion,en{bnt  alarmez;  mais  ces 
alarmes  fe  difllperoient  ft  l'on  voyoit  une  de  fes  Filles  mariée  avec  un  Prince  que 
tous  les  Proteftans  regardent  comme  le  Chef  de  leur  Parti ,  parce  qu'alors  on  re- 
garderoit/i^  Rcliiiondu  T>uc  comme  purement  J^erjbnnelle,  8c  qu'on  ne  craindroit 
„  point  qu'elle  paflât  à  fes  Héritiers.  Le  Roi  fe  rendant  à  ces raifons,  envoya chcr- 
„  cher  le  Duc,  le  Comte  demeurant  auprès  de  Sa  Majefté.   Charles  dit  à  fon  Frère 
„  qu'il  l'avoit  mandé  pour  le  prier  de  conientir  à  une  chofe  qui  ne  lui  feroit  pas 
„  moins  avantageufe ,  qu'elle  étoit  agréable  à  lui-même.   Le  Duc  ,  fans  s'informer 
j,  de  quoi  il  s'agiftoit ,  répondit  qu'il  étoit  toujours  dilpofé  à  faire  tout  ce  qui  plairoic 
„  à  Sa  Majefté.  Sur  quoi  le  Roi  ordonna  au  Tréforier  de  répéter  à  fon  Frère  ce  qu'il 
„  venoit  de  lui  dire.  Le  Duc  parut  furpris  ;  mais  Charles  lui  dit ,  Je  vous  en  prie 
,,  pour  votre  propre  intérêt  alitant  que  pour  le  mien.  Le  Duc  ne  pouvant  tenir  con- 
„  tre  ces  dernières  paroles,  on  fit  avertir  le  Prince  d'Orange  de  iè  rendre  au  Palais, 
,,  &  l'on  donna  ordre  d'aiîembler  le  Confeil  fur  le  champ.     Auflî-fôt  que  le  Prince 
„  parut,  le  Roi  lui  dit  d'un  air  très-obligeant  ,    Mon  Neveu  ,   il  n* eft  pas  bon  que 
,,  C Homme  fiit  feul ,  je  veux  vous  donner  une  Aide  Jèmhlable  à  vous,  &  il  ajouta 
„  qu'il  parloit  de  (à  Nièce  Marie.  Le  Duc  donna  fon  confentement  avec  une  cordia- 
„  lité  apparente,  après  quoi  Charles  dit  encore  au  Prince,  Mon  Neveu f/ouvenez* 
' ,,  vous  que  P  Amour  &  la  Guerre  ne  vont  pas  bien  enfemble.     „  (a) 

Le  loir  même  le  Mariage  fut  déclaré  dans  le  Committé  du  Conleil ,  avant  que 
perfoune  de  la  Cour  en  fçût  rien,  &  le  lendemain  le  Roi  le  déclara  au  grand  Confeil, 
où  la  Propofition  y  fut  reçue  avec  une  fatisfad:ion  unanime.  Cette  grande  nouvel- 
le fe  répandit  aufli-tôt  dans  la  Ville  &  dans  tout  le  Royaume ,  &  y  caulà  une 
joye  univerfelle.  Il  n'y  eut  que  les  Cathohques  &  les  Partifans  de  la  France 
qui  ne  s'en  réjouirent  point.  Dès  que  M.  Barillon  eut  appris  que  le  Mariage  étoit 
conclu  ,  il  dépécha  un  Courier  pour  en  informer  le  Roi ,  fon  Maître.  Louis  re-< 
çut  cette  nouvelle  comme  il  aurait  appris  la  perte  d'une  Bataille.  Il  dit  à  l'Am- 
baffadeur  d'Angleterre  ,  qu'il  s'éroit  toujours  douté  que  le  Voyage  du  Prince  d'O- 
range aboutiroit  là  ,  &  qu'il  voyoit  bien  à  préfent  que  Sa  Majefté  Britanni- 
que l'abandonnoir.  Il  fe  plaignit  aHez  honnêtement  d'elle;  mais  il  éclata  contre  le 
Duc  d'York.  Je  ne  puis  ,  difoir-il,  lui  pardonner  d'avoir  donné  fa  Fille  au  plus 
grand  de  mes  Ennemis.  L'Ambaftadcur ,  qui  n'avoit  point  encore  appris  ce  Maria- 
ge de  fa  Cour  ,  n'eut  rien  à  répliquer  ;  mais  il  reçut  le  lendemain  des  Lettres  du 
Roi,  du  Duc,  &  du  Prince  d'Orange  pour  Sa  Majefté  Très-Chrétienne.  Le  Prin- 
ce ne  rendit  ce  devoir  à  Louis  ,  que  parce  que  fon  Oncle  le  fouhaita ,  dilànt  que 

cela 

{a^  Lettre  Manufcritc  de  M.  Biirnet ,  du  19.  F«!vrier,      demandez  fur  les  Affaires  d'Anglcte^i». 
1714.  couteuant  dircrs  ddairciâçmens  <]ue  je  lui  avois 
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celafe  devait  au  Sang  ^  à  l'Alliance.  Charles  marquoit  dans  fa  Lettre  quV/  n'a-  - — — ■ 
voit  formé  cette  Vnion  que  pour  engager  fou  Neveu  à  mettre  moins  d'objtacles  au  "^^TJ- 
Traité  qui  fe  négociait  à  Niniegue.  Louis,  quoique  mécontent  de  ce  Mariage,  ne 
làifla  pas  de  répondre  honnêtement  aux  Lettres  qu'on  lui  avoit  écrites.  Quel- 
que tems  après  le  Chevalier  Montagne  étant  venu  à  Londres  pour  y  prendre  de  nou- 
velles inftruiftions,  &  rendant  compte  à  Mylord  Danby  du  mécontentement  que 
le  Roi  de  France  avoit  témoigne  de  ce  que  le  Duc  d'York  avoit  confenti  à  ce  Ma- 
riage avant  que  de  lui  en  donner  avis  ,  En  cela,  répondit  ce  Lord,  on  fait  tort  au 
'Duc.  Il  ne  fç avoit  rien  de  l' Affaire  une  heure  avant  que  tout  le  monde  la  f eut ,  ^ 
le  Roi  lut-méme  ne  Pafçnë  que  deux  heures  avant  le  Public,  (a)  Cette  Aifàire  fut 
le  Chef  d'œuvre  du  Minillère  du  Comte  de  Danby ,  &  un  de  ces  tours  que  le  Duc  . 
d'York  ne  lui  pardonna  jamais.  Mylord  Arlington,  chagrin  que  ce  Mariage  fe  fût 
faitàfon  infçu,  fit  un  compliment  fi  fingulier  au  Prince  d'Orange  qu'il  mérite  d'être 
rapporté.  Il  y  a  ,  lui  dit-il ,  certaines  chofes  bonnes  en  elles-mêmes  ,  qu'i.^n  gâte 
far  la  manière  de  les  faire  ;  il  y  en  a  d'autres ,  au  contraire  ,  maUvaifes  de  leur 
nature ,  @  que  la  manière  de  les  faire  rendent  bonnes;  mais  f  avoué  que  celle  du 
Mariage  de  Votre  Altère  efi  fl  bonne ,  que  de  quelque  manière  qu'elle  fut  faite  elle 
fie  pouvait  devenir  mauvaife.{b)he  Mariage  fe  célébra  félon  l'ufage  de  l'Eglile  Angli- 
canne  ;  &  lorique  i'Evêque  de  Londres  demanda  ,  qui  efi  ce  qui  donne  cette  Trin- 
cefj'e  en  Mariage  à  ce  'Prince  ?  le  Roi  répondit ,  c'ejî  moi.  Ce  qui  fut  regardé  du 
Peuple  comme  une  efpèce  d'adoption,  qui  rendroit  déformais  SaMajefté  plus  favo- 
rable à  Ion  Neveu  qu'elle  ne  l'avoit  été  jufqu'alors,  &  la  détacheroit  de  la  France. 
Charles  crut  engager  le  Parlement  à  donner  la  Dot  de  la  Princeffe  ,  &  la  Ville  de 
Londres  ctoir  déjà  difpofée  à  faire  de  riches  prélens  ;  mais  la  haine  qu'on  portoic 
aux  François  étoit  devenue  fi  violente ,  que  cette  bonne  volonté  s'évanoUrt  lorfqu'oii 
apprit  qu'on  avoit  ordonné  fes  Equipages  &fes  Habits  à  Paris. 

CXXVl.   La  France  ,    qui  avoit  d'abord  témoigné  beaucoup  de  mécontente-  cxxvl. 
ment  de  ce  Mariage,  crut  enfuite  qu'il  lui  feroit  avantageux.  „  On  ie  flatte ,  écri-  R^'^°"nc- 
„  voit  M.  de  Pomponne  aux  Plénipotentiaires  de  cette  Couronne  à  Nimègue  ,  que  qu'on  fait 
,,  le  Mariage  du  Prince  d'Orange  apportera  une  nouvelle  face  aux  Affaires  ,   parti-  \  '•''  ^"""^ 
„  culicrcment  à  celles  de  la  Paix  ;  mais  je  dois  vous  dire,  Meilleurs,  que  le  RoifurceMa^ 
„  d'Angleterre  a  fait  donner  de  nouvelles  afilîrances  à  Sa  Majeflé  ,  que  fes  difpofi  "^ê=* 
,,  tions  le  fan  affeBion  four  fes  intérêts  feraient  toujours  les  mêmes  :  Qu'il  s'étoir 
„  cnl  obligé  de  guérir  par  cette  Alliance  les  inquiétudes  ,    que  fon  étroite  Alliance 
„  avec  la  France ,  @  la  Religion  de  Monfieur  le  'Duc  d'Tork  avaient  excitées  dans 
„  fes  Sujets;  mais  que  comme  elle  lui  acquéroit  plus  de  créance  &  d'autorité  fur 
„  l'efprit  de  ce  Prince  ,    il  faifoit  état  de  s'en  fervir  pour  le  porter  plus  ailément  à 
„  une  Paix  raifonnable,  &  dont  Sa  Majelté  eut  fujct  d'être  contente.     La  fuite  fe- 
„  ra  voir  fi  Monfieur  le  Prince  d'Orange  aura  plus  de  déférence  pour  les  confèils  ; 
„  mais  Sa  Majeflé  a  plus  de  fujèt  que  jamais  d'être  perfuadée  que  les  fentimens  de  ce 
„  Prince  ne  changent  point  pour  elle.     Cependant  il  femble  que  ce  Mariage  foit  re- 
j,  gardé  avec  peine  de  nos  Ennemis,  &  les  Efpagnols  qui  connoiffent  à  quel  point 
„  Monfieur  le  Prince  d'Orange  doit  être  offcnlé  des  difcours  injurieux  qu'ils  ont 
j,  répandus  contre  lui,  depuis  la  levée  du  Siège  de  Charleroi ,  îèmblent craindre 
„  tout  au  moins  qu'il  n'époufc  pas  toutes  leurs  paflîons ,  lorlqu'il  s'agira  des  Condi- 
„  tions  de  la  Paix,     (c) 

Le  Roi  lui-même  croyoit  être  fi  fur  de  Sa  Majeflé  Britannique,  qu'il  en  écrivoit  d 
fes  Ambaiïadeurs  en  ces  termes.  „  Quoique  l'on  ne  puific  pas  douter  que  lePrin- 
„  ce  d'Orange  n'employé  fes  foins  en  Angleterre  pour  quelque  Négociation  pour  la  ♦ 

„  Paix,  je  ne  crois  pas  jufqu'à  cette  heure  qu'il-  ait  rien  avancé  fur  ce  fujèt ,   l§  je 
,,  puis  être  ajfez  fatisfait  du  Roi  d'Angleterre  pour  ce  qui  efi  de  mes  intérêts,  (d) 

M.  de  Pomponne  connoifioit  mal  le  caraâère  du  Prince  ,  en  le  croyant  capable 
de  fe  venger  aux  dépends  des  intérêts  des  Confédérez  ,  des  difcours  injurieux  que 
les  Elpagnols  répandoient  contre  lui.  11  étoit  à  la  vérité  beaucoup  plus  ièufible  aux 
outrages  qu'aux  louanges;  mais  ni  les  éloges  flateurs,  ni  les  difcours  injurieux  ne  le 
détournoient  jamais  de  (on  but.  Louis  &  Ion  Miniftre  étoient  mieux  fondez  à  fè 
fepofer  fur  le  renouvellement  des  promefTes  de  Charles,  ils  y  pouvoient  compter 
fûrement,  autant  qu'il  étoit  le  maître  de  les  accomplir. 

Rrr  rr  X  CXXVlt 

fa")  ihiiiem.  bafladeiirs.  Du  15.  cîe  Novembre  ,  J677. 

(b)  Mémoires  âa  Chevalier  Temple.  (d)  Lettre  du  Roi  à  Medîears  les  AmbafladeOK.  DU 

(c)  Lettre  deM.de  Pomponne,  à  Meflieurs  lesAm-      zo.  de  Novembre  ,  1677. 
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CXXVII.  Après  le  Mariage,  on  parla  de  la  Paix.  Le  Comte  de  Danby  &  le  Che- 

i<577-  valier  Temple  furent  les  feuls  dépofitaires  de  cette  Négociation  ,  que  nous  croyons 
Gxxvii.  aevoir  donner  telle  que  ce  dernier  nous  l'a  laiflee  dans  les  Mémoires.  On  ne  peut 
ConfércH-  j^  ^^j^jj.  j^  meilleure  main.     La  voici. 

cntrcTc         „  Dans  trois  jours  le  Mariage  fut  confommé,  &  immédiatement  après  on  entra  en 
Roi  J'An-^^  Conférence  fur  la  Paix.  Cette  Affaire  fiit  traitée  auiïi  fécrètement  que  celle  du  Ma- 
t?"L^]l  riage,  &iln'y  eutqueMylordTréforier  &  moi  quiyeumons  part.  Le  Prince  infif- 
a;o™.jrç  ^^  ^qIp  toujours  fur  les  Frontières  de  Flandre,  &  il  foûrenoitqu'a  moins  d'en  laifTer de 
r.ui!       ,',  bonnes,  laFranccnefiniroitcette  Guerre  qu'en  vûë  d'en  recommencer  bien-tôt  une 
'„  autre  pour  emporter  la  Flandre  en  une  feule  Campagne.  Le  Roi  ctoit  un  peu  plus  fa- 
cile fur  cet  Article,  dans  la  penlée  qu'il  avoit  que  les  François  étoien  t  fi  las  de  la  Gucr- 
„  re ,  que  s'ils  poavoient  fbrtir  de  celle-ci  avec  honneur ,  ils  n'en  recommcnceroient 
„  jamais  d'autre  pendant  fon  règne.  Sa  Majcfté  ajoûtoit,  que  le  Roi  de  France  était 
„  fur  la  fin  de  Ca jeune fe\  qu'il  aimeroit  plus  le  reps  à  l'a-venir-,  qtiil  tournerait 
„  fes  inclinations  du  côté  des plaifirs  de  la  Cour  ;  qu^il  s'amuferoit  à/es  Bâtimens , 
„  ^  lai  (fer  oit  fes  Foi  fins  en  Paix.   Le  Prince ,  au  contraire,  croyoit  que  la  France 
„  ne  vouloit  faire  la  Paix  préfèntement,  que  pour  rompre  le  nœud  de  l'Alliance, 
»  „  &  pour  recommencer  une  autre  Guerre  avec  plus  d'avantage  ;  que  l'ambition  des 
„  François  ne  feroit  jamais  fatisfaite ,  jufqu'à  ce  qu'ils  eufTcut  conquis  toute  la  Flan- 
„  drc,  étendu  leur  Royaume  jufqu'aux  bords  duRhin,  mis  par  là  la  Hollande  dansfa 
,,  dépendance,  &  l'Angleterre  fur  un  pic,  qu'elle  ne  leur  fût  pas  beaucoup  redouta- 
„  ble:  Qu'ainfi  cette  Paix  ne  pourvoit  pas  alTûrer  le  repos  de  la  Chrétienté,  à  moins 
„  que  la  Flandre  n'eût  les  Frontièresqu'ilpropofoit,  &  que  les  François  ne  rendiffent 
„  la  Lorraine  &  tout  ce  qu'ils  avoient  pris  fur  l'Empereur  en  Alface.  Jcdis  au  Roifurce 
,,  fujct,  que  j'avois  toujours  remarqué  que  ni  les  biens  ni  l'âge  n' apportaient  aucun 
„  changement  à  i"  inclination  naturelle  des  Hommes  %mais  que  ce  lut  qui  avoit  été  bon 
„  dans  fa  jeune jfe.,  Pétait  ordinairement  dansfa  virilité  Ç3  dans  fa  vieiUeJfe,  qu'an 
f,  jeune  étourdi  devenoit  un  vieux  fou  ;    &  un  jeune  fripon  ,  ;/;/  vieux  fcélcrat  ; 
„  que  je  croyais  que  le  Roi  de  France  aurait  toujours  quelque  paffion  violente  ,  tan- 
„  tôt  la  Guerre  ,   tantôt  l'Amour  ,  tantôt  les  Bdtimensy  mais  que  j'étois  perfua- 
„  dé  avec  le  Prince  ,   qu'il  ne  vouloit  faire  cette  Paix  ,   que  dans  le  dcfiein  de  re- 
„  commencer  une  nouvelle  Guerre ,  après  qu'il  auroit  aflûré  fes  Conquêtes.    Le 
„  Roi  approuva  tout  ce  que  je  dis.   Sa  Majeflé  &  le  Duc  convinrent  facilement  du 
„  point  de  la  Lorraine  &  de  l'Alface  ;  mais  ils  ne  vouloient  pas  entendre  parler  du 
„  Comté  de  Bourgogne  ,   croyant  que  la  France  n'y  voudroit  jamais  confentir.    Le 
„  Prince ,  au  contraire ,  infifloit  fi  fortement  fur  cet  article ,  que  le  Roi  crut  que  c'étoic 
„  à  caufe  des  belles  Terres  qu'il  avoit  dans  cette  Province  ;  ce  q  ui  obligea  Sa  Majeflé  de 
„  luidire,qu'il  fe  chargeoit  de  l'en  faire  joliir  avec  autant  de  fureté  fous  la  Domination 
„  de  laFrance,quefbuscelled'Efpagne,&  que  s'il  ne  vouloit  pasdcpendre  en  cela  decet- 


,,  te  Couronne ,  il  fe  failbitfort  de  lui  en  faire  donner  le  prix  qu'il  voudroit  lui  même  les 

„  eflimer.LePrinceréponditgénéreufement&fansbalancer.qu'iln'apporteroitjamais 

„  aucun  ob(l:acIe  à  la  Paix  fur  cet  article;  qu'ilnes'entourmentoit  pas  beaucoup  ,  & 

„  qu'il  feroit  fort  aifcde  perdre  tout  ce  qu'il  avoit  dans  la  Franche-Comté  ,   pourvu 

„  qu'on  voulût  donner  en  récompenfè  une  bonne  Ville  en  Flandre  pour  fèrvir  deFron- 

,,  tière au  Pays-Bas.  LeRoivit  bienpar  cette  réponfe  que  toutes  lesdiflfîcultez  rou- 

„  loientdecec6té-là;  maisilyeutde  grandes  çonteflations  entre  lui  &  le  Prince  à  cet 

,,  égard,  le  Roi  prétendant  que  la  France  ne  confentiroitjamais  au  Plan  du  Princel,  5c 

„  le  Princeque  l'Efpagne  ne  confentiroit  jamais  à  celui  du  Roi.  Enfin  ils  convinrent 

„  que  la  Paix  devoir  fe  faire  aux  Conditions  fuivantes;  ^«^  la  France  rendrait  à 

,,  r Empire  ^  à  l'Empereur  tout  ce  qu'elle  avoit  pris  dans  cette  Guerre  ;   ^^tCel- 

,,  le  rcftitueroit  le  T>ucbé  de  Lorraine  afin  'Duc  ;   â  l'Efpagne  Ath  ,   Charleroy, 

„  Oudenarde,  Courtray,  Tournay  y  Condé^  Valenciennes ,  St.Guillain^  Binch\ 

„  tê  que  la  Hollande  'ï3  la  France  fe  rendraient  réciproquement  tout  ce  qu'elles 

„  avoient  pris  l'une  fiir  l'autre.     Il  fut  aulll  arrêté  que  le  Prince  fe  chai^eroit  de 

„  procurer  le  confentement  de  l'Efpagne  ,  &  le  Roi  celui  de  France;  Que  pour  cet 

„  effet  Sa  Majeflé  dépêcheroit  inceffamment  quelqu'un  en  France  pour  y  porterces 

„  Propofitions;  Que  celui  qu'on  y  enverroit  auroit  ordre  de  n'entrer  point  en  raifbnne- 

„  ment  fur  cette  Affaire;  mais  de  demander  une  réponfe  pofitive  dans  deux  jours,  &  de 

,,  s'en  revenir  immédiatement  après  ce  terme  expiré.  Il  y  eut  de  la  difficulté  à  faire 

„  choix  de  laPerfbnne,&MylordTréfbrierdit,qu'ilfalloitnécefrairementquecefnt 

„  lui ,  ou  moi ,  puifque  nous  étions  lesfèuls  qui  avions  eu  communication  de  cette  Af- 

.>  fai- 
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„  faire.  LePrincedit,  qu'iifaloîtquccefûtmoi,  parcequ'ounepouvoitpasfèpaficr  _ 

„  deMylordTrélbrier,  &qu'ilfaloitque  cefûtune  Perlonneenquiilpûc  feconfier,  1577. 

„&àqui  il  pik  ajourer  foi  iiir  les  jugcmensqu'elleferoit  des  intentions  de  cette  Cour.Le 

„  Roi  m  ordonnad'êtreprêtà  partir  dansdeuxjours:  jelefus,  &  le  ioir  avant  le  jour 

„  de  mon  départ,  je  le  trouvai  en  me  promenant  dans  le  Parc.   Il  m'appella  &  me  dit, 

„  enchangeantun  peu  de  couleur,  qu'ilavoit  fait  réflexion  fur  mon  voyage    &  fur  le 

„  mauvais  accueil  qu'on  me feroit,  &rnedemaudamonavisaurujct  deMylord  Du- 

,,  ras.  Je  lui  répondi  qu'il  étoit  fort  propre  pour  cela ,  &  là-de(TusleRoilèrablas'y 

,,  réfoudre;  maisjefçiisbien-tôr  après,  que  la  chofeavoit  été  conclue  des  le  matin  à 

5,  la  prière  du  Duc.  Sou  AkeiTe  Royale  crut  que  la  France  accepteroit  les  Conditions 

„  que  le  Roi  lui  propo^bit;  que  la  Paix  feroit  infailliblement  faite,  &  il  en  vouloir  " 

„  avoir  l'honneur  en  envoyant  un  de  fes  Domeftiques  pour  en  faire  la  Propofition, 

„  Qtie  ce  fut  là  le  feul  motif,  ou  non ,  c'eù  ce  que  je  ne  fçaurois  déterminer  ;  mais, 

„  quoi  qu'il  en  foit,  iMylord  Duras  partit  avec  les  ordres  dont  j'ai  déjà  parlé.   Le 

„  Roi  aiiura  le  Prince  qu'il  ne  fe  relâcheroit  jamais  fur  le  moindre  article  du  Flan 

„  qu'ils  avaient^  envoyé  eu  France ,    ^  qu'il  déclareroit  la  Guerre  à  cette  Couron- 

,,  ne ,  fi  elle  levé fu foit. 

„  La  Cour  de  France  fut  extrêmement  furprife  de  l'arrivée  de  Myiofd  Duras,  &  du 
„  fujètde  fon  Voyage  ;  cependant  les  François  firent  bonne  mine  ,  6c  reçurent  les 
„  Propolîtions  d'une  manière  fort  honnête.  Ils  dirent  que  Sa  Majefté  Britannique 
„  fçavoit  bien,  que  laPaixferoit  toujours  en  (à  puiflânce;  mais  que  les  Conditions  à 
j,  l'égard  des  Villes  de  Flandre  leurfèmbloient  bien  rudes,  particulièrement  au  fujèt 
,,  de  Tournay ,  dont  les  Fortifications  leur  avoicnt  coûté  des  Ibmmesirameniés,  & 
„  qu'ils  demaadoient  un  peu  de  temspour  répondre.  Mylord  Duras  leur  dit ,  qu'il 
„  ne  pouvoir  demeurer  que  deux  jours;  mais  quand  ce  terme  fur  expiré,  on  l'obli- 
„  gea  à  demeurer  encore  quelques  jours.  Il  revint  fans  une  réponiè  pofitive  ,  & 
„  rapporta  feulement  ce  qu'on  lui  avoit  d'abord  dit,  que  le  Roi  Très-Chrétien  efoé- 
„  roit  que  fon  Frère  ne  voudroit  pas  rompre  avec  lui  pour  une  ou  deux  Villes  ;  mais 
„  que  cependant  il  donneroit  ordre  à  fon  Ambafladeur  à  Londres  d'entrer  eu  Traité 
j,  fur  cet  article  avec  Sa  Majefté  elle-même.  Les  François  ayant  gagné  ainfi  du  tems , 
p  tirèrent  le  Traité  enlougucur  ;  &  fans  refufer  pofitivement  les  Propofitions  du  Roi , 
j,  ils  les  éludèrent  artificieufement ,  ce  qu'ils  auroient  difficilement  fait  par  une  autre 
j,  voye.  La  douceur  apparente  de  la  France  ;idoucit  efîedivement  le  Roi,  &  l'Am- 
j,  bafTadeur  de  cette  Couronne  déclara  qu'ilavoit  ordre  de  céder  tout,  excepté  Tour- 
,,  nay ,  &  même  de  traiter  de  cette  Place  fur  quelque  équivalent,  fi  le  Roi  y  infiftoit 
,,  ablblument.     „ 

CXXVIII.  Le  Prince,  toujours  occupé  des  Afîàires  de  l'Etat,  ne  perdit  pointde  cxxviii 
tems  à  des  Conférences  inutiles.  Mais  fon  retour,  qu'il  vouloit  hâter,  fut  un  peu  re-  ^"""^ z^* 
tardé  par  la  maladie  de  la  PriucefTe  Anne  ,   féconde  Fille  du  Duc  d'York ,    que  la  feTni 
petite  vérole ,  fort  dangereufc  en  Angleterre  ,  penfa  enlever.  La  DuchefTe  d'York ,  '^""^^ 
qui  accoucha  dans  le  même  tems  d'un  Prince  qu'on  nomma  Charles  ,  &  qui  ne 
vécut  qu'un  mois,  (z)  retarda  aufîî  le  départ  de  Leurs  Altefi~es,  qui  ne  purent  par- 
tir de  Londres  que  le  vingt-neuvième  de  Novembre.    Elles  luttèrent  pendant  plu. 
ficurs  jours  contre  les  Flots  &:  les  vents  qui  leur  étoient  contraires  ;   mais  enfin  el- 
les arrivèrent  heureufemenr  fur  les  Côresde  Hollande  devant  Ter-Heyde,  (b)  d'où 
elles  fe  rendirenr  à  Honrfelardyk.  Aprèss'êrre  repofées  quelques  jours  dans  certe  Mai- 
fon  de  Campagne,  ellesvinrenr  à  lâHayeoù  onleur  fir  uneEnrréefuperbe.  (c)  Les 
douze  Compagnies  delaBourgeoifie,  aufiî  bien  que  {ts>  Gardes  à  pied  U  à  Cheval ,  & 
les  Gardesdu  Corps,  qu'on  mit  fous  les  Armes,  fbrtirent  de  la  Ville,  &  allèrent  fe  porter 
fur  le  chemin  par  où  devoit  pafîercct  augufte  Couple.  Aoffi-tôt  qu'on  eut  avis  qu'il 
s'approchoit ,  on  fonna  toutes  les  Cloches  ,  &  l'on  tira  le  Canon.    On  avoit ,  par 
ordre  du  Magiflrat ,  orné  le  Pont  de  verdure ,  en  forme  de  feftons ,  au-deflous  def- 
quels  on  lifoit  ces  mots  : 

UXORI   ET   BaTAVIS  VIVAT   NaSSÔVIUS   HeCTOR. 

^e  Najfau^  cet  HeBor^  vive  four  la  Réptélique ,  ^  pour  fin  Epoufe. 

AurIACO   et   PATRIifi    VIVAT   BRITANNICA    PrINCEPS. 

^e  la  Vrincejfe  d' Angleterre  vive  pour  le  'Grince ,  ^  pour  la  ^Patrie. 

Rrr  rr  3  Leurs 

(a)  l!  (fto.it  né  le  1 7.  dç  Novembre ,  &  mo«r«  le  îi.  de  Décembre,  (b)  Le  9,  de  Décembre,  (c)  Le  14.  de  Dc'cejBbre, 


Son   AhtÇ- 
Hol- 
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— —        Leurs  Alcefles  trouvèrent  devant  la  Mailbn  de  Ville  un  Arc  de  Triorapheau-del- 
"^^TJ-  fus  duquel  on  voyoit  deux  mains  qui  le  joigooient,  &  ces  mots: 

aVrIaCI  hIs  thaLaMIs  bataVIs  Dos  regIa  paX  sIt. 

G^e  la  TuixpUfe  être  la  Dot  Royale  de  cet  Hymenée. 

Elles  paflerent  encore  fous  un  autre  Arc  de  Triomphe  avant  que  d'arriver  à  la 
Cour,  où  elles  furent  faluées  &  complimentées  par  les  Députez  des  différens  Col- 
lèges. On  tira  le  foir  un  magnifique  feu  d'Artifice  fur  le  Vivier,  &  plufieurs 
autres  en  dilTérens  endroits.  Toute  la  Ville  étoit  illuminée  ,  &  retentifloit  d'acla- 
mations  &  de  cris  de  joye.  Les  deux  jours  fuivaus  leurs  Altelfes  reçurent  les 
Complimens  &  les  Congratulations  de  Leurs  Hautes  Puiflauces  en  Corps  ,  de  tous 
les  antres  Collèges,  des  Magiftrats  de  la  Ville ,  des  Miniftres  étrangers  &  de  tous 
les  Grands. 

Le  Prince,  pour  ne  pas  troubler  la  rcjouinance  de  fes  Nopces,  diffimula  pendant 
quelques  jours  l'inquiétude  que  lui  donnoit  la  priie  de  S.  Guiflain  en  Hayuaut  , 
dont  les  François  conduits  par  le  Maréchal  d'Humiéres  s'éroient  ernparez  le  onziè- 
me de  Décembre  au  milieu  des  neiges  &  de  toutes  les  incommoditez  de  l'Hiver , 
après  onze  jours  de  Siège.  LaGarnifon,  compofée  d'environ  douze  cens  Hollan- 
dois  &  de  quelques  Compagnies  Efpagnoles  s'étant  vigoureufement  défendue,  dans 
l'efpérance  d'être  fecouruë  par  le  Duc  de  Villa-Hermola  ,  obtint  une  Capitulation 
honorable  ,  &  fut  renvoyée  à  Bruxelles.  Après  \ç.s,  réjouiflances  publiques  ,  le 
Prince  rendit  compte  aux  Etats  Généraux  de  fà  Négociation  ,  &  les  afTûra  que  le 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  lui  avoir  promis  de  faire  tous  les  efîôrts  imaginables 
pour  procurer  une  Paix  générale.  Leurs  Hautes  PuifiTances ,  extrêmement  fàtisfai- 
tes  de  tout  ce  qu'avoit  fait  Son  Altefle  ,  la  remercièrent  des  peines  continuelles 
qu'elle  prenoit  pour  le  bien  de  l'Etat ,  &  particulièrement  pour  l'avancement  de 
la  Paix. 
cxxix.  CXXIX.  Un  Evénement  fi  intéreflànt  pour  la  République  méritoit  qu'on  en 
Médaille    confcrvâc  la  Mémoire.  On  le  fit  par  une  Médaille  qui  fut  frappée  a  cette  occafion. 
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fon  Ma- 

liage. 


D'uu  côté  elle  répréfente  le  Prince  en  Bude  avec  cette  Légende  : 

GuiLTELMUs  in.  Dei  gratia  Princeps  Auriac.e  , 
Hollan DiiE  et  WEST-pRisiit  Gubernatou. 

Guillaume  III.  par  la  %race  de  Dieu  ,  Stad-houder  de 
Hollande  ê  de  iVeft-Frife. 

Maria  Dei  gratia  auriace  Principissa,  nata  York. 

Marie  par  la  grâce  de  T)ieUi  Trincejfe  d'Orange  ^  Fille  du  Duc  d'Tork. 

Fin  de  P Année  miljix  cens  fiixante-tê  dix-fept. 
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I. 

?q§  Es  Négociatious  pour  la  Paix  &  les  Intrigues  politiques  doivent  faire 
4^  la  partie  la  plus  confidérable  de  l'Hifloire  de  cette  Année  ;  cepen- 
Wl  dant  comme  les  Exploits  militaires  qui  les  précédèrent,  hâtèrent  la 
^  Paix  ,  il  eft  néceffaire  de  féparer  des  Evènemens  ù  différens  ,  affin 

^^  d'en  donner  une  idée  plus  nette.  C'eflce  que  nous  allons  faire. 

^^^  Les  Peuples  du  Nord  accoutumez  dès  leur  naiflance  à  endurer  le 
froid,  profitèrent  fouvcnt  de  l'Hiver  pour  faire  la  Guerre  dans  un  Pays  où  la  rigueur 
de  la  Saifon  feroit  périr  les  autres  Nations.  On  a  vu  mille  &  mille  fois  les  Gots  , 
les  Vandales ,  les  Normands  fortir  de  leurs  Demeures  glacées  ,  &c  venir  faire  des 
Conquêtes  dans  les  Pays  Méridionaux  ;  mais  les  Peuples  du  Midi  vont  rarement 
inquiéter  ceux  du  Nord.  Les  glaces  êc  la  froidure  ,  plus  meurtrières  que  le  feu  des 
Canons,  ont  toujours  garanti  ceux-ci  contre  les  Invafions  de  ceux-là. 

L'Elefteur  de  Brandebourg  efpéroit  chafîer  les  Suédois  de  l'Allemagne,  &  rendre 
par  là  un  grand  fervice  à  l'Empire,  qui  n'auroitplus  à  foûtenir  que  les  efforts  des  Fran- 
çois; mais  fon  efpérance  fut  trompée.  Les  Danois,  qui  s'étoient  emparez  de  toute 
i'Iflede  Rugen,  à  la  rcferve  du  l'eul  nouveau  Fort  du  Paflage,  étoient  eniicremenc 
maîtres  de  la  Mer,  &  le  Comte  de  Koningsmark  avec  un  petit  Corps  de  Troupes 
Suédoifes  campé  aux  environs  de  Stralfund,  où  il  avoit  auffi  quelques  Troupes,  fc 
trouvoit  dans  la  plus  incommode  fituation  du  monde.  Forcé  de  s'en  tirer  ou  de  pé- 
rir ,  il  prit  la  réfolution  de  tout  rifquer  pour  chalTer  les  Danois.  Les  Magiflrats 
&  les  Habitans  de  Stralfund ,  auxquels  il  communiqua  fon  defTein ,  confentirent  lans 
peine  à  une  Entreprife  qui  leur  ouvroit  un  paiïage  pour  les  Vivres ,  fi  elle  étoit  heu- 
reufe ,  ou  qui  les  délivroit  d'une  Garnifon  &  d'un  Corps  de  Troupes  affamants  , 
fi  elle  ne  réuffiffbit  pas.  Koningsmark  ,  après  avoir  confié  la  garde  de  la  Ville  au 
Colonel  Mackelier ,  s'embarqua  avec  fon  Infanterie  ,  &  envoya  quelques  Navi- 
res aux  Celles,  pour  faire  croire  aux  Danois  qu'il  méditoit  une  Delcente  à  Schappc- 
rode  ou  à  Witouw,  &  affin  de  leur  cacher  par  cette  feinte  le  defîein  qu'il  avoit  de  la 
faire  au  Fort  du  PalTage.  C'eft  le  fort  ordinaire  des  Vainqueurs  de  méprifer  les  Vain- 
cus, &  d'en  être  furpris.  Les  Danois  étoient  maîtres  de  l'Ifle,  où  ils  avoient  fèpt 
mille  Hommes  de  Troupes  Danoifes  ,  Impériales  ,  Brandebourgoi fes  êc  Munfté- 
rienncs,  &  les  Suédois,  qui  n'avoient  que  trois  mille  cinq  cens  Hommes  après  la 
jon(5tion  de  leur  Cavalerie,  étoient  obligez  d'cfiiiyer  les  périls  d'une  Delcente,  qu'il 

croit 
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croit  facile  aux  premiers  d'empêcher.     Mais  fe  repofant  fur  leur  nombre  &  fur  les  '■ ^ 

heureux  liiccès  qui  avoient  lecondé  leurs  Delleins,  ils  fe  croyoienc  en  parfaite  l'ùre-  i^yi, 
té  ;  &  ne  s'imaginant  pas  qu'on  oiât  les  attaquer  ,  ils  étoient  fî  peu  fur  leur  garde 
queKoningsmark  débarqua  fans  trouver  la  moindre  oppofition.   (a)  Un  Défilé  fort 
long  féparoit  encore  les  deux  Armées;  &  les  Danois  au  lieu  de  difputer  le  terrain , 
allèrent  le  camper  fur  un  Coteau  au  bout  d'une  Plaine,  où  ils  attendirent  leurs  En- 
nemis ,  alTin  de  remporter  fur  eux  un  plus  grand  avantage  que  n'auroit  été  celui  de 
les  empêcher  de  pafTer.     Les  deux  Armées  étoient  campées  fur  deux  Elévations 
qu'une  Plaine  féparoit.     Les  Danois  commencèrent  les  premiers  à  faire  joiier  leur 
Canon  ;   (b)    mais  les  Suédois  qui  avoient  une  meilleure  Artillerie  incommodè- 
rent extrêmement  leur  Aile  Droite  ,    &   le  fécond  Boulet  qu'ils  tirèrent  ayant 
emporté  le  Général  Rumor  qui  la  commandoit  ,  la  fubordination  fut  interrompue; 
&  tous  les  autres  Généraux  voulant  primer,  la  confufion  fe  mit  dans  l'Armée  Da- 
noife.     Koningsmark  ,  profitant  de  ce  desordre  ,   defcendit  dans  la  Plaine ,   paffa 
làns  beaucoup  de  réfiftance  un  chemin  creux  remph  d'eau  ,  fe  mit  de  l'autre  cô- 
té en  Bataille  contre  les  Danois  ,    8c  alla  attaquer  leur  Aîle  Gauche  ,  qui  chargea 
fbn  Aîlc  Droite  avec  tant  de  vigueur  qu'elle  obligea  quelques  Régimens  &  mê- 
me celui  des  Gardes  de  plier.     Si  i'Aîle  Droite  des  Danois  ,    qui  s'étoit  retirée 
derrière  une  Colline  pour  s'en  couvrir  ,    avoit  repris  vigueur  dans  ce  moment ,    la 
Vidloire  qui  penchoit  déjà  de  leur  côté  fe  feroit  entièrement  déclarée  pour  eux  ; 
mais  le  Corps  de  réferve  de  Koningsmark  commandé  par  le  Colonel  Mellin  étant 
accouru  au  fecours  des  flens  ,   ils  furent  repoufTez  à  leur  tour,  chaffez  jufqu'à leur 
gros,  mis  en  confufion  ,    &  enfin  obligez  de  fuir.     Les  Vainqueurs  les  pourfuivi- 
rent ,  &  furent  arrêtez  auprès  d'un  Marais  par  quelques  Dragons  de  Schlibis  ,   qui 
le  défendirent  en  braves  Gens.     La  plupart  perdirent  la  vie  ,  qu'ils  vendirent  bien 
cher  à  l'Ennemi  ;  &  un  petit  refte  cédant  au  nombre  ,    fc  fauva  dans  les  Bois.     La 
Cavalerie  de  I'Aîle  Droite  Danoifc  prit  le  parti  de  la  ftaite,  &  abandonna  fon  Infan- 
terie qui  mit  les  Armes  bas,  &  fc  rendit  à  dilcrétion.  Koningsmark,  pourfuivant  fà 
Vidloire,  s'avança  le  même  jour  jufqu'à  Bergen,  dans  le  defîein  de  forcer  la  Cavalerie 
Danoife  qui  s'étoit  fauvée.  Il  arriva  le  vinj^tième  à  Spiker;  &  pafTant  de  là  promp- 
tement  à  Sagart,  il  reçut  un  Trompette  du  Colonel  Nezovv,  qui  demandoit  une  Ca- 
pitulation pour  la  Cavalerie.     Elle  fut  d'abord  refufée  ;    mais  après  une  réflexion 
plus  mure  ,  on  leur  accorda  la  Vie  &  le  Bagage  ,  à  condition  qu'ils  rendroient  les 
Armes  &  la  Monture,  &  feroient  faits  Prifbnniers  de  Guerre ,   ce  qui  fut  accepté. 
Cinq  mille  Hommes  effuyèrent  ce  trifte  fort.     Ainfi  les  Suédois  remportèrent  une 
Vidtoire  complette.     Ceux  qui  échapèrent  aux  Vainqueurs  allèrent  porter  à  Cop- 
penhague  les  nouvelles  de  leur  Défaite.  Le  Tréfbrier  de  l'Armée  eut  le  bonheur  d'ê- 
tre de  ce  nombre,  &  de  fauver  la  plus  grande  partie  de  l'argent  de  fa  CaifTe.  Il  rap- 
porta qu'ayant  protefté  avant  le  Combat  contre  le  Général  Rumor  ,   de  ce  qu'il 
étoit  lorti  d'un  Poflc  avantageux  ,  au  lieu  d'attendre  qu'on  l'y  vînt  attaquer  ,   il  lui 
avoit  répondu  qu'/7  fie  fouvoit  foiijfrir  que  les  Suédois  le  bravaffent.     Mais  la  mort 
de  ce  Général  avoit  expié  fà  faute;  &  les  plaintes  qu'on  faifoit  contre  lui  fervoient 
pliirôt  à  fe  difculper  aux  dépens  de  fa  Mémoire,  qu'à  conibler  le  Roi  &  fon  Mini- 
flère.     Les  Suédois  fubfiftèrent  d'abord  par  les  Courfes  qu'ils  firent  dans  le  Mec- 
kelbourg  &  la  Poméranie  ;  mais  les  Vivres  commençant  à  leur  manquer  ,  ils  armè- 
rent plufieurs  Frégates  à  Stralfund  qui  pilloient  également  les  Amis  &  les  Ennemis, 
&  principalement  les  Navires  Hollandois  qui  revenoient  de  PrufTe  chargez  de 
bleds  ,   ce  qui  caufà  de  nouveaux  différends  entre  la  Sucde  &  les  Etats  Géné- 
raux. 

II.  Le  Roi  de  France  n'étoit  pas  réduit  à  la  nécefîîté  de  fbuhaiter  la  Paix.     Il  fe     ii. 
voyoitprefque  toutes  les  Forces  de  l'Europe  fur  les  bras,  mais  il  trouvoità  leuroppo-P'"^'"* 
ier  un  nombre  fuffifant  de  Troupes  pour  leur  tenir  tête  ;  &  les  Alliez  foibles  &  di-ce!  * 
vifez  ne  pouvoient  lui  réflfter.     Les  Places  des  Pays-Bas  étoient  défendues  par  des 
Enfans.     Les  Efpagnols  n'avoient  point  de  Troupes  aguéries  qui  pûffent  tenir  la 
Campagne.     Leurs  Magazins  étoient  toujours  dégarnis,  quoiqu'ils  fc  vantafîcnt  de 
les  avoir  bien  remplis;  &  pour  des  milliers  d'Hommes  qu'ils  promettoient,  à  peine 
en  fourniffoient-ils  des  centaines.     Le  Duc  de  Villa-Hcrmofa  avoit  plus  de  bravou- 
re que  le  Comte  de  Montecey  ,  foa  PrédécefTeur ,  mais  il  n'avoit  ni  autant  de  lu- 
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(a)  Le  15.  de  Janyier  ,  1^7  8.  (b)  Le  iS.  de  Janvier. 
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— — —  mières ,  ni  autant  de  génie.  Le  Mariage  du  Duc  de  Lorraine  avec  la  Sœur  de 
167B.  l'Empereur,  &  Veuve  de  Michel,  Roi  de  Pologne,  ne  laiiïoir  pas  de  faire  un  incident 
qui  retardoit  les  Opérations  de  la  Campagne.  Ce  Prince  s'étoit  caiïe  la  jambe  ;  & 
là  playe  qui  caufoitundélaiàl'accompliflementde  les  dérirs,nelui  permettoit  pasde 
fe  rendre  à  l'Armée  aufli  promptement  qu'il  auroit  été  néceflaire.  Il  fembloit  que 
la  France  avoir  tout  à  craindre  du  Parlement  d'Angleterre  ;  mais  fûre  de  Charles  , 
elle  étoit  perfuadée  qu'il  trouveroit  des  moyens  de  faire  échoUer  les  defleins  de  fon 
Parlement,  Se  qu'il  feroit  traîner  fa  Médiation  en  longueur  jufqu'à  ce  qu'elle  eût 
fait  les  nouvelles  Conquêtes  qu'elle  méditoit.  Loilis  profita  de  cette  fituation  des 
Affaires ,  &  difpofa  toutes  choies  pour  l'exécution  de  les  Defleins.  Les  Alliez 
croyoient  qu'il  en  vouloit  à  la  Flandre.  ■  Les  chofes  y  paroifîbient  préparées.  Le 
Marquis  de  Louvois  faifoit  remplir  tous  les  Magazins.  Une  infinité  de  Pionniers 
s'y  rendoient  de  toutes  parts  ;  &  les  Troupes  ,  partagées  en  pUifieurs  Corps  ,  te- 
noient  comme  bloquez  tout  à  la  fois  Luxembourg  ,  Charlemont ,  Namur  ,  Mons 
&  Ypres.  Le  jour  du  départ  du  Roi  étoit  fixé  au  feptième  de  Février  ,  &  l'on  ne 
doutoit  point  qu'il  ne  marchât  droit  à  quelques-unes  de  ces  Places, 
ni.  IIL  Ce  Monarque  partit  de  Saint  Germain  en  Laye ,   &  prit  la  route  du  côté  de  ■ 

Voyage  de  j^^  Lorraine.     Pour  mieux  couvrir  lès  vâës  ,   il  mena  la  Reine  &  les  Dames  de  fa 
ftéTrès-    Cour  à  Metz,  comme  fi  la  galanterie  &  l'amour  des  plaifirs  avoient  plus  de  part  à 
Chrétien-  ^ç  Voyagc  quc  le  deiïèin  de  faire  des  Conquêtes.     La  route  qu'il  prenoit  devoit  na- 
Lorraine.  turellcment  donner  plus  d'inquiétude  à  l'Empire  qu'aux  Pays-Bas  ,  &  cette  inquié- 
Mouve-     çyjje  augmenta  par  les  mouvemens  que  le  Maréchal  de  Créqui  faifoit  du  côté  d'Of- 
caufe.^"    fembourg  ,  qu'il  fcignoit  de  vouloir  attaquer.     Le  Maréchal  d'Humières  donnoic 
la  même  jaloufie  en  Flandre,  où  l'on  dilbit  que  Monfieur,  qui  étoit  refté  malade  à 
Paris ,  le  rendroit  aulTi-tôt  que  fa  fànré  feroit  rétablie.     Néanmoins  le  Voyage  de 
Lorraine,  les  foins  qu'on  prenoit  d'accommoder  les  chemins ,  les  préparatifs  qu'on 
faifoit  de  ce  côté-là,  les  nouvelles  démarches  de  l'Angleterre  ,  donnoient  lieu  de 
croire  que  le  Roi,  pour  ôter  à  cette  Couronne  tout  prétexte  de  rompre  ,   éloigne- 
roit  fes  Armes  du  voifmage  de  ce  Royaume  ,  &  les  porteroit  en  Allemagne.     Les 
Impériaux ,  perfuadez  que  c'étoit  là  (on  defTein ,  firent  remplir  les  Magazins  de  Phi- 
lisbourg,dont  ils  augmentèrent  la  Garnifon,  &  jettèrent  des  Troupes  dans  OfFem- 
bourg,Oberkirk,  Hocberg,  Brombak,  Rottelen,  &  StraufTen.  Ils  choifirent  dans 
les  Quartiers  le  long  du  Rhin  plufieurs  Efcadrons  &  Bataillons,  pour  défendre  les 
bords  de  cette  Rivière  &  les  Pays  voifins  ,  &  firent  des  Levées  dans  tout  l'Empi- 
re ,   tant  pour  des  recrues  que  pour  augmenter  leurs  Armées.     L'Eledteur  de 
Mayeace  ,  craignant  pour  fa  Capitale  ,  en  fit  achever  promptement  les  Fortifica- 
tions.   La  Ville  de  Strasbourg  travailla  auffi  à  fe  fortifier  ;   &  pour  prévenir  l'o- 
rage dont  elle  fe  croyoit  menacée ,  elle  envoya  au  devant  du  Roi  les  principaux 
de  la  Ville  pour  le  complimenter  ,  &  le  prier  de  vouloir  conferver  la  Neutrali- 
té.    Les  Villes  Foreftières  prirent  les  mêmes  précautions  ,    &  le  Prince  Her- 
man  de  Bade  tira  du  Quartier  général  de  Worms  quantité  de  Troupes  pour  garnir 
Luxembourg,  Trêves,  Hombourg  ,  Dilling,Kirkell,  Bichtz,  &  les  autres  Places 
expofées.  Le  Comte  de  Caprara  alla  du  côté  de  la  Suabe  pour  ramalTer  des  Milices 
dans  cette  Province, dans  la  Forêt  Noire,  6c  dans  la  Vallée  de  Kintzik.  Le  Duc  de 
Neubourg  donna  ordre  aux  fiennes,  qui  étoient  aux  environs  de  Juliers,  de  fe  tenir 
prêtes  à  s'avancer  vers  la  Meufe.     Celles  qui  étoient  en  Quartier  d'Hiver  dans  la 
Franconie  furent  commandées  pour  la  Mofelle  ,  &  toutes  enfemble  eurent  ordre 
de  s'oppofer  de  tous  cotez  aux  Entreprifes  des  François.     On  ne  prenoit  pas  moins 
de  précautions  en  Flandre.    Le  Duc  de  Villa-Hermofa  fortifia  Hall  ,   &  y  mit 
une  bonne  Garnifon ,  fit  entrer  quelques  Bataillons  dans  Namur ,  &  renforça  les 
Garnifbns  de  Nieuvvport&d'Oftende.  Enfin  on  n'a  jamais  fait  tant  de  mouvemens, 
*   &  dans  une  û  grande  étendue  de  Pays  difîerens  ,   que  les  François  en  firent  pour 
obliger  les  Alliez  à  faire  diverfîon  de  leurs  Troupes  ,   &  pour  leur  dérober  la  con- 
noilîance  d'un  Siège,  pour  lequel  tout  fe  préparoit  &  tout  marchoit ,  fans  qu'il  filt 
poflible  de  le  deviner.     L'es  Alliez  ,    de  leur  côté  ,  n'avoient  jamais  tant  pris  de 
mefures  pour  garantir  leurs  Places.     Les  François  ne  furent  pas  moins  furpris  que 
les  Alliez,  lorlque  le  Roi.laiffant  la  Reine  à  Stenay,  traverfa  à  Cheval  en  trois  jours 
plus  de  foixante  lieues  de  Pays,  &  fè  rendit  le  quatrième  de  Mars  devant  la  Ville 
de  Gand,  qu'il  avoit  fait  invertir  le  premier  du  même  mois  par  le  Maréchal  d'Hu- 
mières.   Ce  Maréchal,  pour  donner  le  change  au  Duc  de  Villa-Hermofà,   marcha 
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du  côté  d'Ypres,   comme  fi  Iba  deflein  eût  été  d'affiéger  cette  Place.     Le  Duc  ,  ■ ■ 

qui  le  crut,  balança  d'autant  moins  à  y  jctter  la  plus  grande  partie  de  la  Garniion  1678. 
de  Gand  ,  qu'il  ne  lui  paroifloit  pas  vrai-1'emblable  qu'on  fongeât  à  attaquer  cette 
dernière  Ville.  Cependant  dès  le  même  foir  du  jour  que  Gand  i'c  trouva  affbibli  par 
la  fortie  d'une  partie  des  Troupes  de  fa  Garnifon  ,  plus  de  ibixante  mille  Hommes, 
&fept  mille  Pionniers  venus  de  différens  eqdroits  environnèrent  cette  grande  Place. 
L'Attirai!,  les  Hommes, les  Vivres,,  les  Fourrages  néceflaires  pour  un  Siège  de  cet- 
te importance  fe  trouvèrent  tout  d'un  coup  devant  la  Place,  ians  qu'on  en  eût  pu 
rien  loupçonner.  Tout  ce  qui  devoit  lervir  pour  les  Ponts  ètoit  féparé  en  plufieurs 
endroits  ,  &  ceux  qui  avoicnt  ordre  de  tenir  tout  prêt ,  ignoroient  à  quel  u(àge  on 
le  vouioit  employer.  On  avoit  fait  cuire  du  bifcuit  long- tems  auparavant ,  parce 
que  les  Lieux  où  l'on  met  le  pain  font  deviner  ordinairement  où  l'on  doit  aller. 
Mille  Chevaux  d'équipages  étoient  toujours  prêts  avec  leurs  colliers,  pour  marcher 
du  côte  qu'on  trouveroit  à  propos.  Enfin  le  Marquis  de  Louvois,  qui  avoit  for- 
mé le  projet  de  cette  F-ntreprife,  conduifit  tout  avec  des  précautions  fi  bien  con- 
certées ,  &  avec  un  fi  grand  fécrèt ,  qu'on  peut  dire  que  ce  Siège  fut  le  Chef- 
d'œuvre  de  fon  Miniftère. 

IV.  La  Ville  de  Gand,  Capitale  du  Comté  de  Flandre,    fituée  à  dix  lieues  d'An-  .,^^- 
vers,  de  Bruxelles,  de  Malines,  &  de  Middelbourg,  èroitdéjà  connue  dans  le  feptiè-  pnf  dfu 
me  Siècle.  Çz)  Charles  le  Chauve  la  donna  à  fon  Gendre  Baudouin ,  premier  Comte  V'"=  ''= 
de  Flandre  ,&  elles'accrut  tellement  dans  lafuite  qu'elle  devint  la  plusgrande  de  toutes  ^^'^'^' 
les  Villes  des  Pays-Bas.     Les  Habitans ,    qui  étoient  en  grand  nombre  &  fort  ri- 
ches, le  gouvernoient  en  République,  &  faiioient  fou  vent  la  Guerre  à  leurs  Prin- 
ces, auxquels  ils  n'obéinx)ient  qu'à  proportion  qu'ils  en  étoient  contents.     Ils  ofè- 
rent  fe  révolter  contre  l'Empereur  Gharles-Qiiint ,   qui  dès  qu'il  l'eut  appris  partit 
en  porte  d'Eipague  avec  quatre  Gentilshommes  de  fa  Chambre  ,  &  pafl"a  au  travers 
de  la  France,  faus  confidérer  les  choies  qui  s'oppolbient  à  ce  defi^ein  ,   ne  fâchant 
même  de  quelle  manière  François  L  voudroit  en  ufer  avec  lui.   (b)    Il  alla  à  Gand  , 
Lieu  de  fa  naifiance  ,  priva  cette  Ville  de  les  Privilèges,   en  aboliflant  la  Loy  qui 
lui  donnoit  le  pouvoir  de  créer  des  Magifl:rats ,    &  enfuite  il  l'obligea  de  faire 
bâtir  à  fes  dépens  une  Citadelle.     Cette  Place  a  plus  de  trois  lieues  de  France  de 
circuit,     L'Eicaut  ,  la  Lys  ,   la  Moëre  ,    &  la  Liève  ,    dite  autrement  la  Dur- 
me  la  partagent  en  vingt-fix  petites  Ifles  ,  fur  leiqaelles  il  y  a  quatre-vingts-dix 
Ponts.     Les  Rivières,  les  fources  d'eaux  vives,  &  les  Canaux  qui  font  aux  envi- 
rons, en  rendent  la  circonvallation  &  les  communications  des  Quartiers  très- diffi- 
ciles..   De  grands  Dehors,  une  Contrefcarpe  ,  un  large  Fofl"é ,   plufieurs  B  iftions, 
de  bons  Remparts  &  une  Citadelle  ,  l'environnent  &  la  défendent.  Don  Francifco 
Pardo,  qui  en  étoir  le  Gouverneur,  fit  d'abord  ouvrir  les  Digues  &  inonder  le  Pays. 
Il  déploya  l'Etendart  de  la  Ville  pour  faire  armer  le  Peuple,  affin  de  fupléer  au  petit 
nombre  de  Troupes  réglée-^  qu'il  avoit,  &  qui  nefemontoientqu'à  cinq  cens  Hom- 
mes.    Cependant  les  Afilégeans  dilpofèrent  leurs  Quartiers  devant  la  Place.    Le 
Roi  prit  le  fien  entre  les  deux  bras  de  l'Elcaut ,  où  le  Maréchal  d'Humières  com- 
mandoit  fous  fes  ordres.     Le  Maréchal  de  Schomberg  occupa  tout  l'eipace  d'entre 
l'Efcaut  au  deflous  de  Gand  ,   &  la  Durme  ,   ayant  Ibus  lui  pour  Officiers  Géné- 
raux, le  Prince  de  Soubile,  Lieutenant-Général,  &  pour  Maréchaux  de  Camp ,  les 
Comtes  de  S.  Geran ,  le  Chevalier  de  Sourdis ,   &  M.  d'Albert.     Le  Maréchal  de 
Luxembourg  campa  entre  la  Durme  &  le  Sas  de  Gand  ,  8c  avoit  avec  lui  le  Duc  de 
Vilîeroi  ,   &  le  Comte  du  Pleffis  ,   Lieutenaus-Généraux  ,   &  pour  Maréchaux  de 
Camp,  le  Marquis  de  Chamilly,  le  Chevalier  de  Tilladet,  &  M.  Stoup.     Le  Ma- 
réchal de  Lorges  fe  porta  entre  le  Canal  du  Sas  de  Gand  &  le  petit  Efcaut ,  au- 
deflus  de  Gand.     Et  comme  le  Canal  de  Bruges  &  la  Lys  occupoient  ce  Quartier 
en  plufieurs  endroits  ,   des  Officiers  Généraux  Subalternes  furent  nommez  par  le 
Roi  pour  en  garder  les  différends  efpaces.     Celui  qui  eft  entre  le  même  Canal  du 
Sas  de  Gand  &  le  Canal  de  Bruges,  fut  gardé  parle  Marquis  de  Ranes,  Lieutenant- 
Général,  avec  û\  Bataillons  &  autant  d'Efcadrons  ;   le  Comte  de  Maulevrier  Col- 
bert ,  Lieutenant-Général  ,  &  le  Duc  de  Vendôme  ,   Maréchal  de  Camp  ,    furent 
rais  entre  la  Lys  &  le  petit  Efcaut  avec  huit  Bataillons  &  huit  Efcadrons.    Le  Duc 
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du  Lude,  Grand  Maîcre  de  l'Artillerie  ,  &  Lieutenant-Général ,   eut  la  garde  des 

1678.  Batteries  ,   &  M.  de  Vauban, ,  Maréchal  de  Camp  ,   la  diredtion  des  Lignes  ,  des 
Tranchées  &  des  Attaques.     Les  Quartiers  ayant  été  ainfi  dilpolez  ,    les  François 
ouvrirent  la  Tranchée  le  cinquième  de  Mars  ,    le  lendemain  de  l'arrivée  du  Roi  au 
Camp.   Ils  attaquèrent  d'abord  le  Fort  du  Sceau,  que  le  Comte  de  Monterey  avoit 
fait  conftruire  à  la  Porte  de  la  Pucelle  ,  &  ceux  qui  le  gardoient  l'abandonnèrent 
fans  aucune  réfiftance.     Les  Affiégez,  avertis  de  la  prife  du  Fort  par  ceux  qui  s'en 
étoient  retirez  ,  firent  de  continuelles  décharges  de  toute  leur  Artillerie  ,  &  jettè- 
rent  quantité  de  feux  d'artifice  iiir  le  Camp  &  fur  les  Attaques  ;    mais  leurs  Batte- 
ries furent  bientôt  démontées  par  celle  des  Afllégcans.     Le  loir  du  fix  au  fept ,  les 
Afilégeans  pouffèrent  la  Tranchée  jufqu'à  la  Contrelcarpe  des  Demi-Lunes  qui  dé- 
fendent la  Porte  de  Courtray.  La  nuit  du  fept  au  huit,  ils  fe  logèrent  fous  la  Con- 
trelcarpe d'une  Demi-Lune  à  la  Porte  de  l'Attaque.  Le  lendemain,  les  Afîiégez  ten- 
tèrent une  Sortie  fur  les  Travailleurs ,  &  furent  repouffez.     Mais  l'Attaque  la  plus 
confidérable  fut  celle  qui  fe  fit  la  nuit  du  huit  au  neuvième  aux  deux  Demi-Lunes 
de  la  Porte  de  Courtray.     Le  Roi  ayant  donné  le  commandement  de  cette  Attaque 
au  Duc  de  Villeroy,  fit  jctter  une  quantité  prodigieufe  de  Carcaffes  &  de  Bombes 
fur  la  Ville, pour  difperlèr  les  forces  des  Alîiégez,  &  les  faire  fonger  à  fauver  leurs 
Maifons ,  auffi  bien  que  leurs  Murailles.     Le  feu  prit  en  plufieurs  endroits  de  la 
Ville  ,    &  le  desordre  qu'il  y  caufa  ,  fit  une  grande  diverfion  des  Bourgeois  & 
des  Troupes  mêmes.    Le  Duc  de  Villeroy  ayant  entendu  les  fix  coups  de  Canon 
que  le  Roi  avoit  ordonnez  pour  fervir  de  fignal ,  fit  attaquer  les  deux  Demi-Lunes. 
Les  Alîiégez  fe  défendirent  d'abord  avec  un  grand  feu  de  Grenades.   Les  Bourgeois 
avoient  paru  tour  le  jour  fur  les  Remparts  avec  des  faulx  emmanchées  à  revers  ;  mais 
elles  leur  furent  inutiles , parce  qu'ils  n'ofèrent  approcher  affez  près  pour  s'en  fervir. 
Le  Duc,  pour  faire  diverfion,  envoya  M.  Denak,  Capitaineau  Régiment  du  Roi, 
avec  deux  cens  Hommes  infulter  une  Demi-Lune  voifine  avec  les  Grenadiers  feule- 
ment.    Dans  le  même  tems  M.  Saint  George,  Capitaine  au  même  Régiment ,  for- 
tit  de  la  Tranchée  avec  deux  Bataillons  pour  aller  attaquer  la  Demi-Lune  de  la 
droite ,    qui  a  un  Pont  de  communication  avec  la  Ville.     Cette  Demi-Lune  étoic 
fort  haute  Se  n'avoit  point  été  labourée  par  le  Canon.     Ceux  qui  la  défendoient 
foûtinrent  cette  Attaque  avec  affez  de  vigueur  ;   mais  voyant  les  Affaillans  fau- 
ter de  tous  cotez  par-deffus  les  Paliffades,  &  aller  à  eux ,  ils  prirent  la  fuite  ,  par- 
tie vers  la  Demi-Lune  de  la  gauche ,   partie  vers  la  Ville  par  le  Pont  de  commu- 
nication.    Les  pareffeux  furent  tuez  ou  pris  ;   mais  quelques-uns  des  Attaquans  , 
qui  s'ctoient  mêlez  avec  les  Fuyards  en  les  pourfuivant  ,   furent  aufil  tuez  à  la 
Porte  du  Pont,  que  les  Bourgeois  fermèrent  d'abord  tant  à  leurs  propres  Soldats 
qu'aux  François  ,  pour  ne  pas  courir  le  rifque  d'être  emportez  d'Afïaut.     Quel- 
ques-uns des  Affiégez  à  qui  l'entrée  avoit  été   refulée  ,    fe  jettèrent  à  bas  du 
Pont  ,    &  dans  le  grand  Foffé.     D'autres  fe  fauvèrent  dans  la  Demi-Lune  de  la 
gauche,  &le  reftc  demeura  à  la  difcrétion  de  M.  Saint  George ,    qui  les  fit  Pri- 
fonniers  de  Guerre.     Le  Duc  ,   profitant  du  fucccs  de  cette  Attaque  ,   fortit  d'a- 
bord l'épée  à  la  main  ,   avec  les  Bataillons  &  les  Grenadiers  qu'il  avoit  retenus  , 
&  fit  infulter  de  tous  cotez  la  Demi-Lune  de  la  gauche  ;   mais  ils  eurent  plus  de 
peine  à  monter  à  caufe  qu'elle  étoit  fraifée  &  paliffadée,  outre  la  Berme.    Il  ordon- 
na d'abord  aux  Soldats  armez  de  hachçs  d'abatre  les  PaHffades.     Les  Affiégez ,   fi- 
rent un  feu  continuel ,  qu'ils  redoublèrent  de  toutes  parts,  dès  qu'ils  eurent  enten- 
du les  premiers  coups  de  haches  ,  en  forte  que  ïes  Affaillans  eflùyèrent  en  même 
tems  la  grêle  des  coups  de  Moulquet ,  &  le  feu  des  Grenades  &  du  Canon.     Leur 
réfiftance  dura  quelque  tems  ;  mais  les  premiers  ,  après  avoir  abattu  les  Paliiïades, 
pénétrèrent  jufques  dans  la  Demi-Lune,  tuèrent  quelques-uns  de  ceux  qui  la  défen- 
doient, firent  deux. cens  Prifonniers  ,  &  le  rendirent  maîtres  de  tous  les  Ouvrages 
de  Dehors  qui  étoient  de  ce  côté  là.     Deux  Attaques  auffi  vives  ,   &  qui  durèrent 
prefque  toute  la  nuit,  coûtèrent  beaucoup  de  fang  de  part  &  d'autre.     Mais  auffi 
elles  avancèrent  la  prife  de  la  Place.     En  effet,  à  peine l'Aftion  fut-elle  finie,  que 
le  Grand  Bailly  &  les  Magiftrats  propolerent  au  Gouverneur  de  capituler  après  une 
défenfe  qui  leur  paroiffoit  affez  longue  pour  lui  faire  honneur  ,  ou  du  moins  pour 
le  difculper.     Il  ne  faut  pas  diflîmuler  à  la  gloire  des  Bourgeois  ,  que  la  plupart  in- 
dignez d'entendre  parler  de  Capitulation  ,   après  une  fi  molle  défenfe  ,   brifèrenc 
leurs  Armes  en  prélencc  de  leurs  Magiftrats,  affin  de  les  faire  rougir  d'une  Propor- 
tion 
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tion  fi  honteufe.     Mais  ces  braves  Bourgeois  ne  purent  les  empêcher  de  battre  la  

Chamade ,  &de  demander  une  Trêve  de  trois  jours  ,  au  bout  defqucls  ils  promi-  i^?^. 
rent  de  le  rendre,  fi  le  Duc  de  Villa-Hermolane  paroifibit  point  avec  le  fècours  qu'il 
leur  avoit  promis  par  une  Lettre  qu'il  avoit  écrite  au  Gouverneur  le  fixièmc  de 
Mars.  Cette  Propofition  fut  rejettéc  par  le  Roi,  qui  ne  voulut  point  entendre  par- 
ler de  Trêve  ;  mais  il  leur  accorda  la  même  Capitulation  qu'il  avoit  accordée  à 
Toumay  dix  ans  auparavant.  Ils  ne  méritoicnt  des  Conditions  fi  favorables  que 
par  la  complaifance  qu'ils  avoient  eue  de  fe  rendre  fi  promptement. 

V.  Dès  que  la  Capitulation  eut  été  réglée  ,    (a)  le  Roi  accorda  au  Gouverneur      ^' 
une  Trêve  pour  tout  le  refte  du  jour  ,    &  pour  le  lendemain  jufqu'à  midi ,  affin  uddi^*' 
qu'il  pût  iè  retirer  dans  la  Citadelle  avec  la  Garnifbn.  A  trois  heures  après  raidi    les 
François  fe  iaifirent  des  Portes  de  tous  les  Portes,  &  le  Marquis  de  Louvois  fe  ren- 

dit  peu  de  teras  après  dans  la  Ville  ,  pour  donner  les  ordres  nécefiaires  à  la  lûreté 
d'une  Conquête,  dont  il  étoit  d'autant  plus  jaloux  qu'il  en  avoit  formé  le  projet 
&  que  c'étoit  à  fes  foins  &  à  fa  prudence  que  le  Roi  étoit  redevable  de  l'heureux 
fuccès  d'une  fi  grande  Entreprife.  A  peine  la  Trêve  fut-elle  expirée  le  dixième,  que 
le  Roi  fit  attaquer  la  Citadelle.  C'elt  la  même  que  Charles-Quint  fit  bâtir  pour 
brider  les  Gantois.  Elle  eft  de  forme  quarrée  ,  fituée  fur  une  Hauteur  ,  &  elle  a 
quatre  Baftions  revêtus  de  briques.  Du  côté  de  la  Campagne  elle  efl:  défendue  par 
une  Demi-Lune  ,  &  des  deux  autres  cotez  &  de  celui  de  la  Ville  elle  efl  entourée 
d'un  Canal  d'eau  vive  des  Rivières  qui  paflènt  dans  Gand  ,  &  revêtue  d'une  bon- 
ne Contrefcarpe.  Le  Comte  de  Saint  Géran  ayant  déjà  commencé  une  Attaque  du 
côté  de  la  Campagne  ,  le  Roi  en  commanda  une  féconde  du  côté  de  la  Ville ,  con- 
tre un  Baftion  qui  a  le  flanc  de  fa  Contrefcarpe  attaché  aux  Remparts.  Il  choifit 
cet  endroit  à  la  prière  de  fes  nouveaux  Sujets,  qui  l'avoient  fupplié  de  vouloir  dif- 
pofer  les  Attaques  de  telle  manière  qu'elles  n'attiraiïeuf  point  le  feu  de  la  Citadelle 
fur  les  Egliiés,  &  fur  leurs  Maifbns.  Le  onzième,  la  Tranchée  fut  poufTée  jufqu'à 
la  Contrefcarpe,  &  les  Affiégeans  firent  un  Logement  iiir  la  Contre- garde  lur  la- 
quelle ils  drefierent  une  Batterie, qui  rompit  le  Pont  de  communication  delà  Demi- 
Lune  avec  la  Citadelle.  Ils  drefierent  eniuitc  une  Contre-Batterie  de  huit  pièces 
de  Canon, 6c  difpofè rent  toutes  chofcs  pour  infultcr  en  même  tems  la  Contrefcarpe 
pafTer  le  Fofi^é,  &  attacher  le  Mineur.  Mais  le  Gouverneur  voyant  ces  prépara- 
tifs, demanda  à  capituler.  Le  Roi  lui  accorda  de  pouvoir  fbrtir  avec  fa  Garnifon 
deux  pièces  de  Canon,  Armes  8c  Bagages, &  s'engagea  de  lui  donner  une  Efcorte juf- 
qu'à Anvers.  Le  douze ,  le  Gouverneur,  qui  n'avoit  tenu  que  trois  jours  dans  une  fi 
forte  Citadelle ,  palTa  devant  le  Roi,&  lui  fit  un  Compliment  qui  fut  très-bien  reçu 
de  Sa  Majefté.  „  Je  n'avois  pas  cru  ,  Sire,  lui  dit-il ,  me  voir  forcé  de  me  rendre 
„  fi  vîte  ;  mais  ayant  été  obligé  de  le  faire  ,  j'ai  l'avantage  de  n'y  avoir  été  con- 
„  traint  que  par  un  grand  Roi.  J'ai  cette  confolation,  que  je  ne  ferai  jamais  blâmé 
j,  de  mon  peu  de  réfiftance  par  ceux  qui  ont  éprouvé  les  forces  &  la  Valeur  d'r.n 
„  fi  grand  Monarque ,  ni  par  les  grands  Guerriers  qui  la  pourront  éprouver  un 
„  jour.  J'aurois  été  plus  long-teras  dans  la  Place  ,  fi  Votre  Majeft:é  n'eût  joint  à 
,,  la  force  de  fes  Armes  toute  radrefi~e  des  plus  expérimentez  Capitaines. 

VI.  Louis  fit  auffi-tôt  combler  les  Tranchées,  6c  envoya  le  Maréchal  de  Schom-    .'^^• 
bcrg  le  faifir  du  Fort  de  Rodenhuis,  autrement  le  Fort  rouge  ,  Pofl:e  important  fi-  Vonït 
tué  à  deux  lieues  de  Gand.     Ce  Fort  fe  rendit  après  une  légère  réfiflance  ,  &  le  Rodenhuis. 
Commandant  &  la  Garnifon  qui  le  defiFendoient  furent  faits  prifonnicrs  de  Guerre. 

VII.  Le  Duc  de  Villa-Hermofa  n'eut  pas  plutôt  appris  la  nouvelle  du  Siège  dé     vu. 
Gand  ,  qu'il  mit  fes  Troupes  en  état  ,   prépara  fon  Artillerie  ,    fon  gros  Bagage  ,  ^°"''"'" 
quantité  de  Munitions ,  &  s'aboucha  à  Wilworde  avec  le  Prince  d'Orange.     Son  de  v^iia- 
Alfefi~e  aflembla  d'abord  les  Troupes  HoUandoilès ,  &  fit  travailler  à  un  Pont  pour  ""™°^*" 
fervir  au  pafl"age  de  l'Armée  fiir  l'Efcaut.     Le  Comte  de  Waldec  prefia  la  marche 

des  Troupes  de  Neubourg  ;  &  pour  faciliter  leur -jonaion  avec  celle  des  Alliez ,  il 
fit  jetter  deux  Ponts  fur  Ta  Meule  à  Mafeik.  Le  Comte  de  Rennebergh  fit  ce  qu'il 
put  pour  fe  jetter  dans  Gand  avec  une  Troupe  d'Officiers  choifis  ;  mais  il  ne  put 
exécuter  fon  defi^eiu ,  6c  tous  les  préparatifs  pour  le  fecours  de  cette  Place  de- 
meurèrent inutiles  ,  à  caufe  de  la  foible  défenfe  de  la  Ville  &  de  la  Citadelle  qui  fe 
rendirent  avant  que  les  Alliez  pûfl~ent  venir  à  leur  fecours.     Le  Duc  de  Villa-Her- 

mofâ 

(a)  Le  9.  de  Mars,  \CjZ, 
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mola,  étonne  d'une  Conquête  ft  prompte,  au  lieu  de  chercher  quelque  reflburce 

1678.  dans  ion  propre  iein,  envoya  un  Exprès  au  Roi  d'Angleterre  avec  des  Lettres  fort 
prelfantcs  ,  par  lelquelles  il  Ibpplioit  Sa  Majcftc  Briraunique  de  lui  envoyer  promp- 
temcntdulecours  ,  parce  que  lans  cela  ,  il  voyoit  peu  d'apparence  de  lauver  les 
Pays-Bas.  Charles  parut  s'intércffer  à  leur  confervation,  en  ordonnant  à  M.  Ho- 
ward ,  Colonel  de  lès  Gardes,  de  ie  rendre  en  diligence  à  Oftende  avec  douze  ou 
treize  cens  Hommes.  Le  Duc  de  Montmouth,  qui  avoit  fervi  le  Roi  de  France  avec 
beaucoup  d'ardeur,  accompagné  du  Duc  d'Albermale  ,  du  Comte  de  Feversham  , 
né  François,  (a)  &  de  quantité  d'autres  Seigneurs,  le  mit  à  la  tête  de dix-fept  cens 
Hommes ,  &  luivit  de  près  le  Colonel  Howard  qui  partit  le  premier.  Ils  palîèrenc 
à  Bruges  qu'on  croyoit  menacé  d'un  Siège,  &  voulurent  enfuite  entrer  dans  Often- 
de ;  mais  Ibit  que  tous  ces  Généraux  du  Parti  de  la  Cour,  &  François  d'inclination, 
fjflTenf  naître  quelque  foupçon  dans  l'elprit  du  Gouverneur  des  Pays-Bas  ,  foit  que 
la  défiance  Efpagnole  s'en  mêlât ,  ou  enfin  qu'il  y  eût  une  bilàrerie  politique  qui 
n'entre  que  trop  Ibuvent  dans  l'efprit  des  Gouverneurs  qui  craignent  d'être  gouver- 
nez ,  le  Duc  de  Villa-Hermofa  balança  à  recevoir  les  Anglois  dans  Oftende,  & 
M.  Howard  refta  plus  de  trois  jours  devant  cette  Ville  avant  que  d'y  pouvoir 
entrer, 
yjji  Vliî.  Le  Roi  de  France,  peu  alarmé  delà  marche  des  Troupes  Angloifès,  qui 

Prifc  de  la  n'étoicut  pas  aftèz  nombrcufes  pour  lui  donner  de  l'inquiétude  ,   fit  mettre  le  Siège 
hota-  '^'^'i-^-i"t:  Ypres.     C'eft  une  des  principales  Villes  des  Pays-Bas,    8c  un  des  quatre 
rfdic  d'Y-  Membres  de  la  Flandre  Teutone.Le  hazard  donne  quelquefois  des  noms  aux  Villes, 
P'""        mais  celle-ci  tient  le  fien  d'un  Torrent  appelle  Ypres,  qui  l'a  fbuvent  traverfée.  On 
attribue  la  fondation  au  Comte  Baudouin  Belle-Barbe,  Fils  du  Comte  Arnoult,  vers 
l'an  mille.     Elle  eft  à  fix  lieuës  de  la  Mer  ,  à  neuf  de  Bruges ,  &  à  treize  de  Gand. 
Guichardin,  dans  la  Defcription  des  Pays-Bas,  dit  qu'elle  ne  peut  être  attaquée  à  cau- 
fe  de  fou  aftiète  avantagcuib.     Cependant  elle  fut  priiè  fur  les  Efpagnols  en  1648. 
par  le  Prince  de  Condé,  &  reprilë  l'année  fuivante  par  l'Archiduc  Léopold.  Louis 
trouva  plus  de  difficultez  au  Siège  de  cette  Place  qu'à  celui  de  Gand.     La  Saifon 
pluvieulè  retardoit  la  marche  des  Troupes ,  &  plus  encore  le  tranfport  du  Canon  , 
qui  ne  fe  pouvoir  faire  qu'avec  lenteur  dans  un  terrein  gras,  tel  qu'eft  celui  d'Ypres. 
La  Garnilbn  étoit  de  quatre  mille  Hommes  ,   commandée  par  le  Marquis  de  Con- 
flans  de  Savoye.     Ses  Fortifications  n'étoient  pas  des  meilleures  ;  mais  la  Citadelle 
que  les  Efpagnols  y  avoient  ajoutée  étoit  très-forte.     Cette  Citadelle  eft  de  forme 
pentagone.     Elle  a  de  bonnes  Demi- Lunes,  une  Contrefcarpe  revêtue  de  brique  , 
&  plufieurs  autres  Dehors  bien.bâtis  Se  bien  palifladez.    Ses  Baftions  font  bons ,  & 
ies  Foftez  pleins  d'eau.     Le  Roi  arriva  le  quinzième  de  Mars  devant  la  Place,  qu'il 
avoit  fait  invcftir  par  le  Marquis  de  la  TroufTe.     Il  ne  s'arrêta  pas  à  faire  des  Lignes 
de  circonvallation  dans  les  formes,  parce  qu'il  ne  craiguoit  point  que  les  Efpagnols 
le  vinfl"ent  attaquer  dans  fon  Camp.  Il  fit  plus  ,  pafTant  par  defîus  les  Règles  ordi- 
naires de  l'Attaque  des  Places,  il  attaqua  la  Citadelle  avant  la  Ville.     La  Tranchée 
fut  ouverte  le  foir  du  dix- huit  au  dix-neuf.     Les  Soldats  foufrirent  beaucoup  dans 
les  Tranchées,  où  malgré  les  Fafcines  qu'y  jettoit  la  Cavalerie,  ils  avoient  de  Teau 
jufqu'aux  genoux.     Outre  l'incommodité  de  l'eau ,  la  Ville  faifoit  un  feu  épouvan- 
table ,  qui  emportoit  beaucoup  de  Monde.     Un  coup  de  Canon  de  la  Place  donna 
dans  des  Tonneaux  de  Grenades ,   qui  étoient  dans  le  Parc  de  l'Artillerie ,    &  y 
mit  le  feu  ,    qui  ne  fit  pas  grand  mal  ,    parce  que  ceux  qui  étoient  aux  envi- 
rons ,  eurent  la  prudence  de  le  jetter  promptement  par  terre ,  &  d'éviter  ainfî  le 
péril.     La  nuit  du  vingtième  ,    les  Aftiégez  firent  une  fortie  qui  recula  beau- 
coup les  Travaux  des  Aiïiégeans.     Mais  l'Artillerie  de  ceux-ci ,    qu'ils  avoient 
eu  de  la  peine  à  faire  palTer ,  étant  enfin  arrivée  au  Camp  la  nuit  du  dix-neuf  au 
vingt,  &  le  lendemain,  ils  commencèrent  à  tirer  fur  la  Ville  ,  dont  ils  démontè- 
rent plufieurs  Canons.  Le  vingt-deuxième,  les  Aiïiégeans  drcffèrent  une  Batterie 
contre  un  Cavalier  que  les  Aiïlégez  avoient  à  la  gauche  de  la  Citadelle,  avec  lequel 
ils  incommodoicnt  extrêmement  l'Attaque  de  ce  côté-là,  &  le  ruinèrent.  Le  Roi, 
voyant  que  la  dét-cnfè  étoit  vigoureule ,   réfolut  de  faire  attaquer  la  Ville  de  l'autre 
côté,  affin  d'obliger  les  Aiïiégez  à  partager  leurs  Forces.  Ceux-ci ,  qui  ne  s'atten- 
doient  pas  à  une  Attaque  de  ce  côté-là,  furent  furpris  à  la  pointe  du  jour,  (b)  de 
voir  que  le  Chevalier  de  Sourdis  y  avoit  ouvert  la  Tranchée,  &  pouiïé  deux  Boyaux 
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jufqu'd  quinze  pas  de  la  Contrefcarpe.     Le  Roi  ayant  confidéré  l'état  &  le  prosrès 
de  toutes  les  Attaques  ,  forma  le  deflein  de  faire  attaquer  la  nuit  fuivante  les  Con-  1678 
trelcarpes  de  la  Ville  &  de  la  Citadelle.   M.  de  la  Cardonuiere ,  Lieutenant  Gêné'  ' 

rai,  le  Chevalier  de  Tilladet,  Maréchal  de  Camp,  &  M.  de  Montigny ,  Brigadier 
d'Infanterie,  montèrent  la  Tranchée  du  côté  de  la  Citadelle,  &  M.  de  Rubantel 
•  Maréchal  de  Camp,  de  celui  de  la  Ville.  La  Contrefcarpe  de  la  Citadelle  étoit  dans 
fa  perfedion.  Le  Marquis  de  Conflans  qui  appréhendoit  d'être  afliégé  ,   l'avoit  fait  ' 
finir  entièrement ,  &  bien  revêtir.  Il  y  avoit  auflî  fait  faire  une  double'  Paliffade  & 
un  double  Retranchement.     Il  avoit  luivi  la  maxime  obfervéc  dans  toutes  les  Guer- 
res des  Pays-Bas  Efpagnols  ,  de  mettre  tout  le  fort  de  la  défenfe  dans  les  Dehors 
&  particulièrement  dans  la  Contrefcarpe  ,  plutôt  qu'aux  Fortifications  du  dedans , 
&  au  Corps  même  des  Places.     Voyant  que  les  Aflïégeans  fe  préparoient  pour  at- 
taquer les  Contrelcarpes  ,    il  fit  fortir  pour  les  défendre  la  plus  grande  partie  de  là" 
Garnifbn  ,  armée  de  moufquets ,  de  faulx ,  de  grenades  &  de  toutes  fortes  d'armes  & 
de  feux  d'artifice.  Comme  on  lui  avoit  rendu  fa  grolTe  Artillerie  inutile,  il  fitdrelTer  fur 
les  Remparts  tout  ce  qu'il  en  avoit  de  petite  ,  comme  Fauconneaux ,  8c  ce  que  les 
Efpagnols  appellent  Moufquets  à  Cheval ,  &  autres  pièces  femblables.     Enfin  il  fit 
mettre  le  long  des  Contrefcarpes-  menacées  des  chaudières  pleines  de  poix  allumée, 
&de  feux  d'artifice  pour  éclairer  pendant  l'Aflaut.    Le  Maréchal  de  Luxembourg, 
à  la  tête  de  douze  Compagnies  de  Grenadiers,  foûtenus  de  plufieurs  Détachemens 
fut  chargé  de  le  commencer  à  la  feptième  décharge  des  Bombes ,   affin  de  furpren- 
dre  davantage  les  Affiégez ,    qui  fçavcnt  qu'on  fe  fert  ordinairement  du  Canon 
en  pareilles  occafions.     Dès  qu'il  eut  entendu  le  fignal  entre  onze  heures  &  minuit 
il  fit  paflfer  les  Grenadiers  &  les  autres  Troupes  dans  la  Tranchée.     Il  fembloit  que 
le  premier  effort  s'alloit  faire  fur  la  Gauche  ;    mais  on  tomba  dans  un  moment 
Jùr  la  Droite.     La  PaHflade  fut  attaquée  &  défendue  avec  une  égale  Valeur. 
Les  Afîîégez  ,  qui  fe  tenoient  fur  leurs  gardes,    avoient  allumé  quantité  de  Gou- 
drons ,  &  jettoient  inceflamment  des  feux  d'artifice  pour  voir  clair  ,   de  forte  que 
les  Grenadiers  ayant  d'abord  été  découverts  ,   cfTuycrent  un  feu  terrible ,  qui  ea 
emporta  un  fort  grand  nombre.  Ils  ne  laiiïèrent  pas  de  forcer  la  PaHflade  du  Gla- 
cis ,    &  en  ayant  trouvé  une  féconde  fort  haute  à  un  pied  de  la  banquette  du 
Chemin  couvert  ,    ils  s'avancèrent  fi  avant  qu'ils  mirent  leurs  Moufquets  entre 
les  PaUfl^ades  contre  l'eftomac  des  Affiégez  ,    quelques-uns  même   les  avoient 
fautées  ,    &  étoient  déjà  fur  le  Glacis  de  la  Contreicarpe  ;    mais  les  Aflîégez 
qui  avoient  à  leur  dos  une  Place  d'Armes  aufli  palifladée  ,  s'y  retirèrent ,    &  com- 
mencèrent de  nouveau  à  fe  défendre  avec  beaucoup  de  vigueur  ,    de  forte  que  les 
Attaquans  eurent  encore  un  Combat  d'autant  plus  rude  à  fbùrenir,  qu'ils  étoient  ex- 
trêmement expolèz ,  &  qu'on  les  prit  en  face  &  en  flanc.     Tout  cela  ne  fut  point 
capable  de  les  rebuter.  Ils  s'élancèrent  par-dcflTis  la  Place  d'Armes,  &  fe  rendirent 
enfin  maîtres  delà  Contrefcarpe.  Les  Affiégez ,  contraints  de  céder  à  des  Forces  fupé- 
rieures,  le  retirèrent  en  bon  ordre.   Les  uns  coururent  à  la  défenfe  de  la  Gauche,  8c 
les  autres  fe  rangèrent  fur  les  Demi-Lunes  &  iur  les  Remparts,  d'où  ils  firent  un  grand 
feu .     Ils  reprirent  courage  à  la  Gauche  ,  &  tâchèrent  de  rentrer  dans  la  Contref- 
carpe. Le  Maréchal  de  Luxembourg ,  qui  agiiïbir  par  tout  avec  une  adivité  incroya- 
ble, fortit  de  la  Tranchée  ,  &  fit  marcher  un  Détachement  de  Moufquetaires  gris, 
pour  favorifer  le  Logement  ;  &  le  Chevalier  de  Tilladet  fit  fortir  de  la  Gauche  le 
premier  Détachement  de  la  féconde  Compagnie  des  Moufquetaires.  Ce  fecours  s'é- 
tant  joint  aux  Grenadiers  ,    ils  chaffèrent  les  Affiégez  ,    &  le  rendirent  entière- 
ment maîtres  de  la  Contrefcarpe,  où  l'on  affiira  un  Logement.  Il  fut  fait  par  \çs 
foins  du  Maréchal  de  Luxembourg  ,   qui  donna  de  l'argent  aux  Soldats  pour  les 
engager  à  travailler  plus  vite  ,  aiîin  qu'ils  pufl~ent  garder  le  terrain  qu'ils  avoient 
gagné  ,  &  fe  couvrir  du  feu  des  Demi-Lunes.     Outre  la  défenfe  vigoureufe  & 
opiniàtrée  des  Affiégez  ,  les  François  furent  arrêtez  par  un  Fourneau  qui  fit  fau- 
ter en  l'air  un  Capitaine  de  Grenadiers  avec  la  plupart  de  ceux  qui  le  fuivoient, 
&  qui  ferma  le  pafi^ge.     Cependant   les  cris  de  Vive  le  Roi  qui  fe  firent  en- 
tendre ,   &  qui  leur  apprirent  la  VicStoire  qu'on  avoit  remportée  à  l'autre  Atta- 
que, les  ranima  tellement ,  que  fécondez  par  les  Officiers  ,   Volontaires  &  Sol- 
dats ,  qui  accoururent  en  foule  de  la  Droite ,  ils  fe  jettèrent  tous  enlèmblelur  les 
Paliflades  de  la  Gauche  ,   chaffèrent  les  Affiégez  de  la  Contrefcarpe ,   s'en  ren- 
dirent les  maîtres ,  &  s'y  logèrent.     Cet  Aflaut  dura  environ  deux  heures.   Le 
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feu  continuel ,  le  bruit  des  Canons  &  des  Moufquets  -,  les  cris  des  Combattans ,  la 
foreur  avec  laquelle  les  uns  atraquoicnr  &  les  autres  fe  défendoient ,  avoient  quel- 
que choîe  de  ft  terrible,  qu'il  lèroit  difficile  de  pouvoir  bien  peindre  une  A6tiou  fi 
vive,  qui  cîi  renfermoit  tant  d'autres  delà  plus  haute  Valeur.  La  perte  fut  gran- 
de des  deux  cotez  ;  mais  infiniment  plus  grande  de  celui  des  François.  M.  de  Ru. 
bantel  emporta  aufll  la  Contrcfcarpe  de  la  Ville,  &  s'y  logea.  Le  Roi  en  ayant  eu 
'avis ,  fit  ibmmer  le  Gouverneur  de  fe  rendre.  Il  répondit ,  ^ue  tout  fin  bien  étoit 
déjà  à  Sa  Majefté,  tS  qu'il  croyait  y  être  bientôt  lui-même  ;  mais  quil  lafupplioit 
de  trouver  bon  qu'en  faifant  fin  devoir  ,  il  prit  fe  rendre  digne  de  fin  eftime.  Les 
prîtes  des  Villes  fuivent  ordinairement  de  près  de  pareilles  réponfes  ,  qui  font  voir 
le  refte  d'un  feu  qui  ne  laifTe  pas  de  jetrer  encore  quelqu'éclat ,  lorfqu'il  efl  tout  prêt 
à  s'éteindre.  En  effet ,  le  Marquis  de  Conflans  ayant  perdu  Tes  Contrclcarpes  ,  & 
quantité  de  Soldats  ,  il  lui  étoit  impoffible  de  réfiftcr  plus  long-rems.  Perlonne  ne 
pouvoir  plus  paroître  ni  fur  les  Remparts,  ni  à  découvert  dans  la  Place,  à  caulè  des 
Boulets,  des  Bombes  £c  desCarcaffcs  qu'on  y  jcttoit  continuellement.  D'ailleurs 
il  y  avoit  une  ft  grande  Brèche  au  flanc  d'un  Baftion  entre  la  Ville  &  l'Attaque  gau- 
che, qu'on  y  pouvoit  prefque  monter  à  Cheval ,  &  il  y  avoit  tout  à  craindre  que 
les  François  ne  tentaffent  d'emporter  la  Place  d'Affaut  par  cet  endroit.  Toutes  ces 
circonflanccs  l'obligèrent  à  envoyer  dès  la  pointe  du  jour  un  Capitaine  fur  le  même 
Baftion  de  la  Gauche,  pour  parlera  l'Officier  général  des  Attaques.  Le  Chevalier 
de  Tilladet  s'étant  trouvé  en  cet  endroit ,  le  reçut  en  otage ,  &  ce  Capitaine  fut 
préfenté  au  Roi,  à  qui  il  demanda  une  Capitulation  honorable.  Louis  accorda  à  la 
Ville  &  à  la  Citadelle  d'Ypres  les  mêmes  Privilèges  &  Articles  accordez  au  Gou^ 
verneur  de  Gand.  La  Garnifon,  compofée  de  trois  mille  Hommes  ,  &  entre  lef^ 
quels  il  y  avoit  trois  cens  Officiers  réformez  ,  fortit  le  vingt-fixième  ,  avec  cinq 
pièces  de  Canon  ^  un  Mortier.  Le  Marquis  de  Conflans  eut  la  gloire  de  ne  fe  ren- 
dre, qu'après  une  vigoureufe  réfiftance,  &  après  avoir  foûtenu  pendant  iept  jours  de 
Tranchée  ouverte  (a)  cinq  Affauts.  Une  fi  belle  Défenfe  fit  dire  au  Roi ,  que 
depuis  le  commencement  de  la  Guerre,  il  n'avoir  point  vu  de  Gouverneur  qui  fe  fdt 
fi  bien  défendu  que  ce  Marquis,  &  M.  de  Vauban  convint  qu'il  ne  s'étoit  pas  ren- 
du un  moment  trop  tôt. 

IX.  La  prife  de  ces  deux  Villes  fit  un  efTet  fort  différent  en  Angleterre  &  en 
Hollande.  Les  Anglois  redoutant  le  voifinage  d'un  Prince  fi  puiffant,  concluoient 
qu'il  falloit  lui  déclarer  la  Guerre.  Les  Hollandois  ,  au  contraire  ,  appréhendant 
que  ces  Conquêtes  ne  fuffent  fuivies  de  celle  d'Anvers  ,  dont  la  pcrfe  auroit  fait  un 
grand  préjudice  au  Commerce  d'Amfterdam  ,  croy  oient  que  le  meilleur  moyen  d'ar- 
rêter le  Conquérant  étoit  défaire  promptement  la  Paix  avec  lui.  La  Ville  d'Am- 
fterdam ,  qui  la  fouhaitoit  pafîionnément ,  parla  fort  haut ,  &  redoubla  fes  inftan- 
ces  pour  en  hâter  la  conclufion.  Louis ,  après  avoir  reçu  le  ferment  de  fidélité  de  l'E- 
▼êquc  d'Ypres  &  de  tous  les  Corps  de  la  Ville,  mit  fes  Troupes  fatiguées  en  Quartier 
de  rafraîchifîcment,  &fe  rendit  à  Liflepour  y  prendre  la  Reine,  &  s'en  retourner 
avec  cette  Princeffe  à  Saint  Germain  en  Laye,  où  Leurs  Màjcftez  arrivèrent  le  cin- 
quième d'Avril,  tems  où  l'on  fe  prépare  ordinairement  à  ouvrir  la  Campagne. 

X.  Quoique  l'on  fut  accoutumé  à  entendre  tous  les  jours  quelque  nouveau  pro- 
grès des  François ,  les  Alliez  ne  laiflerent  pas  d'être  extrêmement  étonnez  d'ap- 
prendre que  le  quatrième  de  May  ,  ils  s'étoient  rendus  maîtres  par  furprifè  de.  la 
Ville  8r  de  la  Citadelle  de  Lcuwe.  '  Cette  Place  que  les  Flamans  appellent  Leuwe, 
&  que  les  François  nomment  L'eau,  à  caufe  qu'elle  eft  au  milieu  des  eaux  ,  efl  une 
Ville  du  Duché  de  Braband,  fituée  fur  la  Rivière  de  Géete.  Elle  fut  fortifiée  au 
commencement  du  douzième  Siècle  par  les  Ducs  delà  Bafîc  Lorraine  ,  pour  l'op- 
pofer  aux  Liégeois.  Elle  eft  toujours  inondée  à  la  portée  du  Canon  par  de  grands 
&  profonds  Marais  à  la  réferve  d'une  Avenue  ,  appellée  le  chemin  de  Saint  Tron. 
Le  Comte  de  Montercy  avoit  fait  fortifier  cette  Avenue  depuis  dix  ou  douze  ans 
d'une  Citadelle  à  cinq  Baftions  réguliers  ,  &  fait  faire  en  même  tems  deux  grands 
Baftions  à  la  Ville  ,  qui  eft  environnée  d'un  Marais ,  d'un  grand  Foffé  ,  &  d'un  A- 
vant-Foffé  plein  d'eau  ,  de  feize  à  dix-huit  pieds  de  hauteur  ,  qu'on  ne  peut  abor- 
der que  par  une  Chauffée.  Le  Comte  de  Calvo  ,  qui  commandoit  à  Maftricht , 
ayant  reconnu  de  quelle  importance  étoit  cette  Place,  avoit  réfolufur  les  difficul- 
tez  de  l'attaquer  dans  les  formes ,  d'en  tenter  la  furprifè  quelque  difficile  qu'elle  pa- 
rût.    Il  en  concerta  avec  le  Chevalier  de  la  Bretelche ,  Colonel  de  Dragons  qui  étoit 
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^n  Garnifon  à  Maftricht  avec  fon  Régiment ,  &  lui  laifTa  le  foin  &  la  conduite  dé  -^ 

l'exécution.    La  Bretefche  fit  fonder  plufieurs  fois  l'inondation  &  le  premier  Fof.    167  8^ 
i'é ,  reconnut  la  Place  pendant  des  nuits  favorables,  &  alla  lui-même  jufqu'à  lapré- 
inière  Paliffade-.     Après  avoir  bien  examiné  toutes  chofes  ,    il  fit  conftruire  Vinst 
petits  Batteaux  dont  les  fonds  étoient  de  paille  &  de  jonc  ,  &  les  cotez  d'un  bois 
fort  léger,  chacun  couvert  de  toile  cirée,  affin  qu'on  pût  les  tranfporter  facilement^ 
Il  fit  auiïi  faire  un  pareil  nombre  de  Pontons ,  chacun  de  deux  ais  de  fapin  &  le 
fond  de  jonc  natté  ,  le  tout  couvert  d'une  toile  goudronnée  ,  chaque  Ponton  long 
de  dix  pieds  &  large  de  trois.     Dix  de  ces  Pontons  attachez  les  uns  aux  autres  pat 
une  petite  chaîne  de  fer  formoient  un  Pont  de  cent  pieds.     Ils  avoient  aux  deux  co- 
tez chacun  deux  anneaux  de  fer ,  dans  lefquels  paflbit  une  corde  de  chaque  côté  f 
qu'on  appelle  Singuenelle.     Ainfi  après  avoir  attaché  le  premier  Batteau  à  une  Pa- 
liflade,  il  ne  falloit  que  tirer  les  deux  Cordes  au  bord  du  FofTé ,  &  on  avoitprelquc 
aufiî-tôt  un  Pont  ferme  &  folide,  en  bandant  ces  cordes  avec  un  Cabeftan.  Calvo 
voyant  qu'il  y  avoit  lieu  d'efpérer  un  favorable  fuccès  de  ce  Deflein  ,  choifit  pour 
l'exécuter  quatre  cens  Fantaflins ,  cent  Grenadiers,  autant  de  Dragons ,  deux  cenâ 
Chevaux  &  quarante  Nageurs.     Ces  Troupes  forrirént  de  Maûricht  le  premier  & 
le  fécond  de  May  en  plufieurs  Détachemcns  par  diverfes  Portes  ,   &  fous  differens 
prétextes.     La  Bretefche  fortit  lui-même  comme  un  homme  qui  alloit  à  la  Chaiïe  î' 
&  trouva  fept  ou  huit  Officiers  de  fes  Amis,  auxquels  il  avoit  fait  entendre  féparé-^' 
ment  qu'ils  pouvoient  lui  rendre  fervice.     On  fit  auflî  partir  les  Chariots  pour  le 
traufport  des  petits  Batteaux,dcs  Pontons, 8c de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  en  cette 
occafion.     Tous  ces  Détachemens  arrivèrent  la  nuit  du  deux  au  trois  à  la  Ccnfe  de 
MénicofFe  à  quatre  lieues  de  Leuwe,  qui  étoit  le  rendez- vous  qu'on  leur  avoit  mar- 
qué.    La  Bretelche  ayant  fait  aflembler  dans  ce  Lieu  tous  les  Officiers,  leur  décla- 
ra fon  Defi^ein,  &  gc  fut  de  là  qu'il  fe  mit  en  marche  à  l'entrée  de  la  nuit  du  trois  ad 
quatre  pour  l'exécuter.     Tout  fon  Monde  arriva  à  deux  heures  après  minuit  au  Vil-'^ 
lage  de  Vire  à  trois  quarts  d'heures  de  Leuwe.     Il  fit  mettre  pied  à  terre  aux  Dra-' 
gons  ,  pour  porter  les  Batteaux  &  les  outils  propres  à  la  conftrudioii  du  Pont, 
Quatre-vingts  Dragons  avec  leurs  fufils  pafTez  par-deiïus  le  dos  ,  &  ayant  chacun 
une  bricole  au  col,  portoient  les  vingts  Batteaux,  &  dix-huit  Oiîîciers  de  Dragons, 
du  nombre  defquels  étoit  le  Chevaher  de  la  Bretelche  ,  conducteur  de  cette  Entre-" 
prife,  fe  tenoient  auprès  des  Pontons,  affiu  que  par  leur  fermeté  ils  puflcnt  réparer 
le  desordre  qui  s'y  pouvoir  mettre  pendant  un  grand  feu  de  Canon  &  de  Mouf-' 
quetterie  qui  étoit  à  craindre.     Deux  cens  Chevaux  marchoient  à  la  queue  ,   5^ 
dévoient  s'oppofer  à  tout  ce  qui  pourroit  Ibrtir  de  la  Place  ,   pendant  qu'on  l'attà- 
queroit.     Toutes  ces  Troupes  arrivèrent  à  la  première  Palifiade  à  la  pointe  du  jouf; 
La  Sentinelle  cria ,  qiù  vive,  dans  le  tems  qu'on  mettoit  le  premier  Chevalet  ;  &  un 
Volontaire  ayant  répondu,  ^éferteur  ,  elle  tira  fon  coup ,  &  donna  l'allarme  à  la 
Garnifon  ,  qui  fut  fort  étonnée  d'une  vifite  fi  imprévue.     Comme  le  desordre  efi-  là 
fuite  naturelle  de  la  furprilè  &  de  la  crainte  qu'elle  caufe  ,   la  Bretefche  crut  devoir 
profiter  de  l'ctonnement  dans  lequel  il  ne  doutoit  point  que  la  Ville  ne  fiît.     Pour 
cet  effet  il  détacha  les  quarante  Nageurs  fous  la  Conduite  de  M.  Cremeau  ,   C^pi- 
taine  dans  Piémont.     Ils  pafierent  le  Pays  inondé  &  les  Guets  l'épée  entre  les  dents, 
pendant  que  la  Moufquetterie,  qui  faifoit  de  continuelles  décharges  fur  la  Garnifon^  sitii^mi 
tavorifoit  leur  paiïl^ge.     Quelques  Détachemens  marchèrent  fur  la  ChanfTée,  où  ils       "''  f 
trouvèrent  deux  PalifTades,  dont  la  plus  prochaine  de  la  Ville  étoit  remplie  depoin-      luak 
tes  de  fer  ;  mais  ayant  mis  des  mantelets  delTus,  ils  y  montèrent  avec  des  échelles.       "à*'"^ 
Les  Nageurs  s'attachèrent  à  la  Crémière  de  ces  Paliffades  ,    étant  fbûtenus  par  vineC 
Hommes  qui  étoient  dans  les  petits  Batteaux  de  toile  cirée,  &  ils  en  eurent  bientôt 
coupé  afiez  pour  s'ouvrir  le  paffage.     On  jetta  les  Batteaux  dans  l'Avant- FoiTé  ;  & 
à  mefure  que  ceux  qui  les  avoient  conduits  fe  trouvoient  au  delà  de  la  Paliffade,  ils 
les  venoient  retirer  de  l'eau  pour  les  remettre  flar  le  Glacis  entre  les  deux  Contref- 
carpes.     L'Ingénieur  Des  Bordes  trouva  moyen  d'arracher  quatre  Paliffades  du  Che- 
min couvert  du  grand  Foffe  ,  pour  faire  entrer  les  Batteaux  dans  la  Contrefcarpe. 
Les  premiers  qui  y  entrèrent  fiaivirent  fi  brufquement  un  Corps  de  garde  de  vin^t 
Hommes ,  que  ne  leur  ayant  donné  que  le  tems  de  tirer  cinq  ou  fix  coups ,    ils  ne 
leur  laifferent  pas  celui  de  fermer  la  Barrière  après  eux.     Il  y  avoit  un  autre  Corps 
de  garde  entre  la  Ville  &  la  Citadelle  ,  dont  on  avoît  empêché  la  communication. 
Les  Officiers  &  les  Soldats  qui  y  étoient  prirent  l'épouvante  ;  hc  fe  retirant  dafts  la 
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. Ville ,  ils  y  augmentèrent  l'ai  larme.    Cependant  la  Garnifon  ,  s'étant  un  peu  remU 

5578..   fe  de  fon  premier  desordre ,  fe  mit  en  état  de  défenfe  ,  &  fit  un  fi  grand  feu  fur  les 
AlTaillans,  qu'ils  furent  obligez  de  retirer  leurs  Batteaux  de  l'inondation  ,  &  de  les 
porter  par  le  Chemin  couvert  de  la  Citadelle  dans  le  Fofle ,  vis-à-vis  d'un  Baftion 
garde  par  un  grand  nombre  de  Soldats,  qui  tiroient  continuellement.    Le  feu  qu'on 
faifoit  de  ce  Baftion  incommoda  fi  fort  les  François,  qu'ils  ne  purent  ni  condui- 
re les  Batteaux  >  ni  tendre  le  Pont  qui  n'étoit  qu'à  moitié  fait.     Mais  comme  rien 
ne  rebute  des  Gens  de  rélolution,   ils  fe  bazardèrent  de  pafier  le  Fofle  ,  partie  par- 
delTus  le  Pont  à  demi  conftruit ,   &  partie  dans  les  Batteaux.     Ils  trouvèrent  à  la 
gorge  do  Baftion  une  Palifiade  ,  qu'ils  emportèrent  malgré  la  réfiftânce  de  ceux  qui 
la  défendoient.     Une  Adlion  fi  vigoureufe  intimida  tellement  ceux  qui  étoient  dans 
la  Citadelle  qu'ils  ne  longèrent  pbs  qu'à  fe  cacher.     Ils  furent  tous  faits  Prifonniers 
de  Guerre,  &  les  François  pointèrent  aufil-tôt  le  Canon  contre  la  Ville,    Don  Hie- 
ronimo  Hernandes  ,    ci-devant  Gouverneur  de  St.  Gurlain  ,  commandoit  dans  la 
Place  en  rabfence  de  M.  Pacheco ,  qui  étoit  à  Bruxelles.     C'étoit  un  brave  Soldat, 
qui  avoit  bien  défendu  Saint  Guilain,  &qni  vouloitfe  fignalcrdans  cette  occafion. 
Accompagne  de  cinquante  Officiers  dti  Régiment  des  Cravates  à  Cheval ,   6c  de 
Ibixante  Hommes  ramafi^ez ,  il  fe  mit  en  Bataille  entre  k  Citadelle  &  la  Ville  ,  Se 
fit  trois  tentatives  pour  forcer  le  pafîàge  de  la  Citadelle  ;  mais  tous  fes  efforts  furent 
inutiles.     Ainfi  voyant  qu'il  pcrdoit  beaucoup  de  monde,  qu'il  étoit  blefie  lui-mê- 
me,  &  ayant  été  averti  que  les  François  étoient  entrez  dans  la  Place  ,   &  qu'on 
pointoit  le  Canon  fur  là  petite  Troupe ,   il  rentra  en  diligence  dans  la  Ville.    Le 
Chevalier  de  la  Breteiche  s'en  étant  apperçu  ,  fit  fortir  cent  Hommes  de  la  Barriè- 
re, pour  le  poufler  à  mefure  qu'il  fc  retiroit,   ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  d'en- 
trer à  Cheval  dans  la  grande  Eglilè,  affin  de  s'y  défendre,   pour  tâcher  d'obtenir 
une  Capitulation  honorable.     Mais  le  Comte  de  Calvo  étant  arrivé  avec  mi  Ren- 
fort de  huit  cens  Chevaux,  fit  attaquer  l'KgHlê  par  fes  Dragons,  &  força  Hernan- 
des de  fe  rendre  Prilbnnier  de  Guerre  avec  toute  la  Garnifon  ,  compofée  de  quatre 
cens  Soldats  &  de  trente-cinq  Officiers ,  qu'on  mena  à  Maftricht.     La  nouvelle 
de  la  prife  de  cette  Place  fiirprit  extrêmement  les  El'pagnols  ;   &  comme  elle  leur 
étoit  de  la  dernière  importance  ,    ils  réfolurent  auffi-tôt  qu'ils  en  eurent  l'avis  ,    de 
tenter  de  la  reprendre  avant  que  les  François- s'y  fufient  mis  en  état  de  défenfe.    Le 
Duc  de  Villa-Hermofa  tint  fm  ce  fujèt  un  Confcil  de  Guerre  avec  tous  les  Officiers- 
Généraux.     Ils  firent  dès  le  huitième  de  May  avancer  huit  mille  Hommes  à  àeut 
lieues  de  Leuvve  ,  &c  trois  mille  à  Saint  Tron'.     Le  neuvième  le  Prince  d'Orange 
marcha  avec  toute  fon  Armée  de  ce  côté-là.     Les  Troupes  de  Haflel  &  des  envi- 
rons prirent  la  même  route.     On  prépara  à  Bruxelles  un  grand  Convoy  pour  l'Ar- 
mée, &  on  ne  douta  plus  du  Siège.  On  fit  marcher  les  Troupes  à  la  vue  de  Leuwe. 
On  y  demeura  plus  de  quatre  heures;  mais  enfin  on  fè  retira  làns  ofer  rien  entre- 
prendre.    Après  le  départ  de  ces  Troupes  ,  Calvo  fit  entrer  un  gros  Convoy  dans 
la  Place ,  avec  deux  Compagnies  de  Cavalerie ,  treize  d'Infanterie ,  &  une  de  Suiflès , 
&  la  mit  en  état  de  ne  craindre  aucune  furprife. 
XI.  XL  On  fe  flattoit  que  les  Impériaux  répareroicnt  en  Allemagne  les  pertes  que  les 

Mouve-     Efpagnots  avoicnr  faites  en  Flandre;  mais  nous  allons  Voir  que  la  Campagne  qu'ils 
îïi^P^rîaux  firent  cette  Année  ne  répondit  aucunement  aux  efpérances  qu'on  en  avoit  conçué's  , 
&  (les      Se  qu'elle  ne  fut  pas  plus  heureufe  que  la  précédente.     Le  Duc  de  Lorraine  ,    qui 
dan"^ic"    avoit  formé  le  projet  de  reprendre  Fribcurg,  quitta  Worms  ,  fon  Qiiartier  général, 
Brisgaïv.   &  fe  mit  en  marche  pour  paflfer  dans  le  Brisgaw,  affin  de  mettre  fon  projet  en  exé- 
cution.    Son  Armée  étoit  forte  d'environ  quarante  mille  Hommes  ;    &  pour  en 
rendre  les  mouvcmens  plus  faciles,  il  régla  les  équipages ,  dont  il  retrancha  une  par- 
tie du  gros  bagage  que  les  Allemans  traînent  ordinairement  après  eux.  Après  avoir 
pourvu  à  quelques  Magasins ,  &  s'être  alTilré  de  pouvoir  tirer  des  Vivres  de'  Stras- 
bourg, il  alLi  camper  entre  Offembourg  &  le  Fort  de  Kell ,  qui  couvre  le  Pont  de 
Strasbourg  du  côte  d'Allemagne.     Il  rélolut  de  jetter  un  Pont  fur  le  Rhin  à  Alten- 
heim,  au-defius  de  Strasbourg  ,  Se  de  pafler  dans  la  Haute  Alface  ,  pour  y  entre-' 
prendre  le  Sicge  de  Scheleftadt ,  ou  du  moins  pour  empêcher  les  François  de  paffet 
dans  le  Brisgaw,  &  les  tenir  en  jaloufie  au  delà  du  Rhin  ,    en  menaçant  tantôt  Bri-- 
fàc,  &  tantôt  quelqu' autre  Place  ,  pendant  qu'une  partie  de  fon  Armée  &  le  refte 
des  Troupes  Allemandes  qui  le  dévoient  joindre,   feroient  le  Siège  de  Fribourg. 
Dans  cette  vue,  il  fit  pafi^er  trois  cens  Chevaux  à  Ruperfchaw  fur  Un  Pont  volant; 
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avec  ordre  de  s'aller  porter  entre  Blosheim  &  Akenheim  ,  affin  de  couvrir  le  Pont  

qu'il  y  faifoit  coaftruire.     Il  ordonna  au  Prince  Herman  de  Bade ,  Générai  d'Artil-    ï<Î7^^ 
lerie.  d'aflcmbler  deux  mille  Payfans,  &  de  leur  faire  accommoder  les  chemins  par 
où  il  falloir  conduire  le  Canon  pour  le  Sicge  de  Fribourg  ,   &  il  commanda  aux 
Troupes  Impériales  ,  qui  des  Villes  Fqreftières  s'étoient  rendues  à  Willingh,  de 
le  pofter  à  Walkirk ,  pour  couvrir  les  Travailleurs.     Mais  toutes  ces  mefures  furent 
déconcertées  par  le  Maréchal  de  Créqui ,   que  le  Roi  de  France  avoit  envoyé  de 
l'autre  côté  du  Rhin  ,  avec  des  Forces  confidérables  ,   qu'il  augmenta  d'une  partie 
de  l'Armée  de  Flandre,  depuis  qu'il  vit  les  Hollandois  portez  a  la  Paix.     Le  Ma- 
réchal ,  averti  que  le  Duc  de  Lorraine  faiibit  travailler  à  un  Pont  près  d'Altenheinf, 
alla  d'abord  camper  entre  Brilac  &  Scheleftadt  (a)  dans  un  endroit  où  il  pouvoic 
félon  le  befoin,  ou  s'oppofer  au  pafîage  des  Impériaux  en  Allàce ,    ou  le  jetter  par 
Brifac  dans  le  Br-sgaw  ,  toutes  les  fois  qu'ils  marcheroient  de  ce  côté-là.     Trois 
jours  après,  ayant  fait  palTer  le  Rhin  à  toute  fon  Armée,  il  entra  dans  le  Bris^aw, 
&  prit  Ion  Camp  à  Huflen ,  étendant  fon  Aîle-Droite  à  Stauffen  du  côté  de  Fri- 
bourg ,  &  fa  Gauche  à  BefichofFen  vers  Brifac.  Le  Duc,  informé  du  inouvement 
qu'avoir  fait  le  Maréchal ,  envoya  plufieurs  Partis  pour  découvrir  de  quel  côté  ri 
marchoir  ;  &  ne  pouvant  plus  douter,  qu'il  ne  fût  dans  le  Brisgaw,  illefuivit,   & 
alla  camper  vers  Eflinghen  ,  à  fix  heuës  de  lui,  dans  le  delîèin  de  l'attaquer,  ou  de 
lui  faire  repafler  le  Rhin.    Dans  cette  vûë ,  il  fit  divers  Détachemens ,   qui  donnè- 
rent occafion  à  quelques  Elcarmouches.     La  lèule  qui  mérite  d'être  rapportée  eft 
celle  qui  fe  pafla  entre  deux  Partilàns  Impériaux  &  M.  de  Saint  Silveflre  ,  Colonel 
de  Cavalerie  de  l'Armée  Françoile.     Les  deux  Officiers  Allemands ,   l'un  nommé 
Grecque,  Soldat  de  Fortune,  qui  de  Trompette  étoit  devenu  Capitaine, l'autre  nom- 
mé Heurler.,    Capitaine  dans  Rabata  ,  avoient  demandé  à  Vitifça  l'un  de  l'autre 
d'aller  en  Parti  avec  foixante  Reyftres  chacun.     Fîeurler  croyant  que  les  François 
pourroient  aller  au  fourrage  ,  s'embufqua  à  deux  hêuës  de  leur  Armée.     Grecque 
ayant  h  même  penfëe  ,  en  fit  de  même  à  demi-Iieuë  de  lui ,   fans  fçavoir  que  Iba 
Camarade  y  fdf.   Il  n'y  avoit  pas  deux  heures  qu'ils  y  étoiertt  y  que  M.  de  Saint 
Silveftre,  détaché  avec  cinq  cens  Chevaux  de  l'Arfnée  Françoife  &  cent  Fantaffins, 
pafla  auprès  d'eux  fans  les  découvrir.     Heurler  remarqua  qu'il  mit  fes  Fantaffins 
dans  un  Cimetière,  qui  fermoir  un  Défilé  ,  par  où  il  faîloit  néceflairéïnent  paflér. 
Jugeant  qu'ii  ne  manqueroit  pas  de  repaître  à  Longendenzingh  ,  Village,  qui  étoit 
à  trois  lieues  de  fon  Porte  d'Infiinteriê  ,   il  le  fuivit  derrière  comme  fi  c'éroit  une 
Troupe  Françoife.  Quand  il  fut  au  Cimetière,  on  lui  demanda  ^^i'  vive,  il  fit  par- 
ler un  Cavalier  qui  répondit  en  François ,   qu'il  étoit  de  la  Troupe  qui  marchoît 
devant.  Saint  Silvertre  ne  manqua  pas  de  repaître  au  Village  ;  &  comràe  il  le  croyoit 
affûré  du  côté  de  fon  Armée  par  fon  Infanterie ,  il  s' étoit  contenté  de  mettre  quinze 
Cavaliers  à  la  défcnfè  di.i  Pont  du  côté  de  Fribourg.  Heurler,  qui  les  avoit  apperçus, 
marcha  à  petit  pas  julqu'au  Pont,  fondit  fur  eux,  entra  pèle  mêle  avec  ces  Cavaliers, 
dans  le  Village ,  tua  Se  renverla  tout  ce  qu'il  trouva  qui  repaifToit.  Saint  Silvertre  fit 
tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'un  brave  Homme  ;  &  ayant  obfèrvé  qu'il  n'y  avoir 
qu'une  petite  Troupe,  il  rallia  fon  Monde  dans  le  tems  que  Grecque  qui  avoit  entendu 
tirer  arriva  ,  &  fit  fbnncr  la  charge  par  deux  Trompettes  qu'il  avoit ,  ce  qui  épou- 
Venta  tellement  les  François  à  demi  revenus  de  la  première  furprifè ,  qu'ils  fe  fàuvèrent 
comme  ils  purent.     Saint  Silvertre  qui  .avoir  été  blefîé  au  bras  fur  du  nombre  de 
ceux  qui  échapèrenr;  mais  il  eur  ccnr  cinquante  Hommes  de  tuez,  &  autant  de 
'faits  prilbnniers.  '-''• 

XII.  Cependant  le  Duc  de  Lorraine  marcha  droit  aH  Maréchal  de  Créqui ,  qui  ne     xii 
trouvant  pas  à  propos  de  l'attendre ,  s'alla  porter  fous  Fribourg.  Le  Duc,  réfblu  de  le  Le  Duc  cîc 
combatrc  ,  ou  de  l'obliger  à  s'éloigner  de  cette"  Place  ,  le  campa  entre  Brifac  &  lui ,  fe"[^f,j^ 
croyant  que  le  défaut  de  Vivres  le  forceroit  à  décamper.  Mais  Fribourg  donnanr  au  maîtredu 
Maréchal  le  fccours  qui  lui  manquoir  du  côté  deBrilàc,iltintbon  dansfonCamp,  cç{'°njj^* 
qui  obligea  le  Duc  à  prendre  le  parti  de  quitter  le  fien.  Il  réfblut  degagner  le  Pofle  de  séJingcn. 
Langen-Selingen  ;  Sc  voulant  dérober  pour  cet  effet  une  marche  au  Maréchal ,  if 
ordonna  que  les  Bagages  fulTent  en  état  de  marcher  à  l'entrée  de  la  nuit.    H  falloiié 
avant  que  d'arriver  à  ce  Porte,  parter  deux  lieues  de  Bois  ;   &  comme  là  route  étoit 
fortmauvaifè,  le  Maréchal  eut  le  tems  d'être  averti  de  cette  marche.    Il  détacha 
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aufli-tôt  le  Marquis  de  Bouflcrs  &  M.  de  Saint  Frémont  avec  douze  Efcadrons  dé 
Cavalerie  &  fix  de  Dragons ,  pour  donner  fur  l' Arrière-Garde  qui  forroit  des  Défi- 
lez. Us  firent  mettre  pied  à  terre  aux  Dragons,  &  attaquèrent  le  Régiment  deCha- 
vagnac,  que  le  Comte  de  Chavagnac  avoit  pofté  dans  un  chemin  creux,  pendant  qu'il   , 
étoiten  Bataille  derrière  les  Dragons  avec  fa  Cavalerie  &  quinze  Efcadrons  qui  croient 
àlaDroits.  Sou  Régiment  eOuyale  feu  des'François  ,  &  fit  enluite  fa  décharge  lur 
eux  à  bout  portant,  ce  qui  les  fit  retirer.     Ils  voulurent  revenir  à  la  charge  ;    mais 
le  Comte  de  Cherriny  ayant  joint  Chavagnac  avec  quatre  Bataillons  &  deux  pièces 
de  Campagne,  les  François  repalTèrent  le  Défilé  plus  vite  qu'ils  ne  l'avoicnt  paiTcz. 
Le  Duc  accourut  au  bruit;  &'trouvant  que  les  Ennemis  s'ctoient  retirez,  il  retour- 
na à  Langen-Sélingen.     Le  Maréchal  de  Crcqui  ,  qui  n'avoit  fait  attaquer  l'Arriè- 
re-Garde  des  Impériaux  que  pour  ie  rendre  maître  le  premier  de  ce  Porte,   avoit 
marché.  &  s'étoit  mis  en  Bataille  au  haut  de  la  Plaine  du  côté  de  Fribourg,  au  mi- 
lieu de  laquelle  il  y  avoit  une  Ravine  très-diflicile  à  pafler ,  qui  commençoit  depuis 
les  Montagnes  &  finiffoit  à  la  Forêt.     Les  Impériaux  ,   qui  ignoroient  ce  terrain  , 
lui  virent  faire  un  mouvement  auquel  ils  ne  s'aitendoient  pas.     Il  fit  avancer  ion 
Infanterie  le  long  de  la  Montagne ,  comme  s'il  eût  voulu  venir  à  cuk  ;    mais  c'étoit 
pour  retirer  trois  cens  Hommes  qu'il  avoit  jettez  dans  l'Egliié  de  Langen  Séiingcn, 
pour  la  détendre.  Quoique  pût  faire  le  Duc,  il  lui  fut  impoflible  d'empêcher  quatre 
Bataillons  de  venir  dégager  la  moitié  de  ceux  qui  étoient  dans  le  Clocher ,  les  au- 
tres furent  i^its  prifonniers  avec  celui  qui  les  commandoit.  Le  Maréchal  après  cela 
fe  retira  dans  Fribourg  ,  &  les  Impériaux  relièrent  à  Langen-Sélingen, 

Xlli.  Le  Duc  de  Lorraine  ayant  reçu  dans  ce  Camp  un  Courier  du  Préfident 
Le  Prince  Cauon  ,    fon  Ambafladcur  à  Nimègue  ,   qui  lui  écrivoit  que  la  Paix  s'alloit  fai- 
l.°f^^^   te,   &  qu'avant  huit  jours  il  y  auroit  une  Sufpenfion  d'Armes ,  cacha  cette  nou- 
]'ArrièrV  vcllc  à  tout  le  mondc  ,  &  rélblut  malgré  le  fencimeut  de  fes  Généraux  d'aller 
Gardedes  c^pper  à  Hoffeu.     On  eut  beau  lui  répréfenter  que  le  Maréchal  de  Créqui  , 
François.  ^^.  ^^qjj  j-g^j^Qj^f^  |e  Rhin,  feroit tête  à  fon  Armée ,  tandis  qu'il  auroit  Fribourg 
dans  fes  derrières  ,  les  Montagnes  à  fa  Gauche  ,    ^  Brifac  à  fa  Droite,  &  qu'il 
lui  couperoit  fes  Convoys  ;  il  ne  voulut  rien  écouter.  Comptant  fur  une  Sufpcn- 
fion  d'Armes  prochaine  ,   il  vouloit  qu'on  le  trouvât  au  milieu  des  Ennemis.     Il 
ue  fut  pas  fix  jours  dans  ce  Camp  ,  que  fon  Armée  y  manqua  de  tout ,   la  Difette 
y  fut  au  point  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de  pain  pour  les  Généraux  que  pour  les  Sol- 
dats.    La  difficulté  étoit  d'en  fortir  ,  il  n'y  avoit  point  d'autre  moyen  de  le  faire  , 
que  celui  de  marcher  droit  aux  Ennemis  ,    &  de  les  combatre ,  quoique  par  les 
Renforts  qu'ils  avoient  reçus,  ils  fulTent  plus  forts  de  quatre  mille  Hommes  que  les 
Impériaux.     Son  Altefle  forcée  par  la  nécefilté  avoit  pris  ce  parti,  &  comme  elle 
vifitoit  fes  Gardes ,  un  de  fes  Partifans ,  nommé  Caunitz ,  qui  avoit  été  battu  par  dou- 
ze Efcadrons  François,  lui  rapporta  que  fi  l'on  vouloit  faire  un  Détachement  aufîl 
nombreux,  on  tomberoit  fur  leur  Arricre-Garde ,   &  qu'on  la  battroit  infaillible- 
ment ,  parce  qu'il  y  avoit  un  grand  FofTé  auprès  de  leur  Armée  qu'on  ne  pouvoir 
pafler  que  fur  un  Pont  deux  à  deux.     Quoique  le  jeune  Prince  Louis  de  I3ade  ne 
fît  prefque  que  d'entrer  au  fervicc,  le  Duc  ne  laifla  pas  de  l'envoyer  à  la  pourfuite 
de  ces  Efcadrons  viftorieux  ,  avec  quatre  Compagnies  de  Chevaux-Légers  &  huit 
cens' Chevaux  ,  qui  dévoient  relever  les  Gardes.  Il  trouva  que  les  douze  Efcadrons 
avoient  repalTé  le  Pont;  mais  il  ne  lailîa  pas  de  pourfuivre  fon  defl^ein  &  de  le  paflèr 
après  eux  avec  deux  Compagnies  de  Chevaux-Légers  ,  &  quatre  Efcadrons.     Il 
atteignit  l'Arrière-Garde,  la  chargea  vigoureufement ,  la  battit  ,  tua  de  fa  propre- 
main  le  Colonel  du  Régiment  qui  lui  tint  tête ,  &  repafla  le  Pont,  favorilé  par  M. 
Arnollet  qui  le  gardoit  avec  les  deux  autres  Compagnies  de  Chevaux-Légers  qu'il 
lui  avoit  laifleeSi     II  lui  fit  de  violcns  reproches  de  ce  qu'il  étoit  demeuré  au  deçà 
du  Pont ,  &  ne  l'avoit  pas  aydé  à  remporter  une  Vidtoire  plus  complettc.     Ces 
reproches  touchèrent  tellement  un  vieux  Officier  qui  avoit  toujours  fait  fon  devoir, 
&  qui  avoit  crû  devoir  relier  dans  ce  Polie  pour  afllirer  la  Retraite  en  cas  de  mal- 
heur, qu'il  en  mourut  de  chagrin.     Ce  fut  là  le  premier  Exploit  du  Prince  Loui"; 
de  Bade,  qui  adonné  depuis  de  fi  grandes  marques  de  Valeur  &  de  conduite  à  la 
tête  des  Armées  de  l'Empereur,  tant  contre  les  Turcs  que  contre  les  François. 
x'V.        XIV".  Le  véritable  deflein  du  Maréchal  de  Créqui  étoit  d'amufer  l'Armée  Inapéria- 
Si^iï'le,&  de  prendre  Rhinfeld.  Il  avoit  pour  cet  effet  détaché  le  Comte  de  Choifeul  &c  le 
Marquis  de  Bouflers  avec  ordre  de  fe  faifir  des  avemfcs  de  cette  Place ,  &  envoyé  le 
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Marquis  de  la  Frézelière  avec  du  Canon  8c  des  Troupes ,   pour  s'emparer  des  Châ- - 

reaux  de  Rotcelingen  &  de  Brombach  vis-à-vis  de  Bâle  ,  pendant  que  le  gros  defon    i^?^. 
Armée  amuicroit  celle  des  Impériaux,  &s'avanceroit  versRhinfeld.  Le  Duc  de  Lor- 
raine ayant  pénétré  ce  DefTein ,  détacha  le  Général  Stareniberg  avec  fix  mille  Hom- 
mes, pour  couvrircettePlace.il  arriva  au  PontdeRhinfelddansletemsqueMeffieurs    A 
de  Choifeul  &  de  Bouflers  s'cmparoienrde  la  Hauteur  ;&  il  fit  auflî-tôt  travailler  à  un ^ 
grand  Retranchement  à  la  tête  du  Pont ,  où  il  fe  fortifia.     Le  Maréchal ,  averti^ 
par  le  Comte  de  Choifeul,  que  ce  Retranchement  étoit  facile  à  forcer ,  réfolut  de        -■ 
Tattaquer,  &  marcha  de  ce  côté-là  avec  une  partie  de  fon  Armée.  Dix  Efcadrons 
que  Staremberg  avoit  portez  à  la  tête  des  Défilez  pour  en  difputer  le  paiïâge,  voyant 
que  les  François  étoient  beaucoup  plus  forts  qu'eux ,  le  retirèrent  en  combattant 
de  Défilé  en  Défilé  jufqu'à  ce  qu'ils  arrivaient  à  la  tête  de  leur  Retranchement,  où         *" 
toute  l'Infanterie  Impériale  étoit  demeurée.     Le  Maréchal  fit  garnir  tous  ces  Dé- 
filez ,  alla  recounoître  le  Retranchement  ;   &  ayant  remarqué  que  les  Impériaux 
étoient  campez  desavantageufement ,   il  commanda  au  Marquis  de  Bouflers  d'inful- 
ter  la  Droite  du  Retranchement  avec  les  Dragons  du  Roi  &  de  la  Reine  ;  au  Comte 
de  Tefle  d'attaquer  la  Gauche  avec  les  Dragons  de  Liftenay  &  de  la  Roque  ,  &  il 
mit  la  Brigade  d'Auvergne  en  état  de  s'avancer  pour  attaquer  le  Retranchement  eu 
face.     Les  Impériaux  voyant  ces  difpofitions  ,  jettèrent  quantité  d'Infanterie  dans 
un  Bois  qu'ils  avoient  à  leur  Droite  ,  &  mirent  la  Cavalerie  en  Bataille  à  leur  Gau- 
che ,  pour  en  défendre  l'entrée.     A  peine  étoit- elle  rangée  que  le  Marquis  de  Bou- 
flers attaqua  l'Infanterie  qui  étoit  dans  le  Bois  ,  la  mit  en  fuite  ,    &  fe  jetta  dans  le 
Retranchement  pèle  mêle  avec  les  Fuyards ,  pendant  que  de  fon  côté  le  Comte  de 
TefTé  fe  mêloit  dansia  Cavalerie  Impériale,  &  que  le  Comte  de  Schomberg  &  le 
Marquis  de  Montrevel,  à  la  tête  du  Régiment  de  Schomberg  &  de  quelques  Efca- 
drons, fe  jettèrent  au  milieu  du  Retranchement ,  avant  que  la  Brigade  d'Auvergne 
qui  y  étoit  deftinée,  eût  eu  le  tems  de  s'y  rendre.  Le  Chevalier  de  Tefle ,  Major 
du  Régiment  de  ce  nom ,  ayant  franchi  l'Avant-mur  avec  fon  Ré^^iment ,   tous  les 
autres  fuivirent  fon  exemple ,  fans  dillindiion  d'Officiers  &  de  Soldats  ,  &  fe  jettè- 
rent de  tous  cotez  dans  le  Retranchement  des  Impériaux,  malgré  le  feu  &  les  Canon- 
nades de  la  Ville  &  de  la  Redoute  du  Pont.     La  Cavalerie  &  l'Infanterie  Alleman- 
de prirent  la  fuite,  partie  vers  le  Pont ,  fur  lequel  la  foule  fe  trouva  fi  grande,  que 
beaucoup  des  Impériaux  furent  précipitez  dans  le  Rhin  ;  ôc  la  Redoute  s'étant  tel- 
lement remplie,  qu'elle  ne  pouvoir  plus  recevoir  ceux  qui  voaloient  s'y  réfu^^ier 
ils  pafl^èrenr  tous  par  le  fil  de  l'épée.    Quelques  Dragons  de  la  Reine   fe  mêlè- 
rent avec  les  Fuyards ,   &  entrèrent  dans  Rhinfeld  avec  eux.     Le  refte  des  Trou- 
pes Françoifes  les  y  auroit  fuivis  ,   fans  la  prévoyance  du  Colonel  Mercy  ,    qui 
fit  haufi^er  le  Pont-levis  ,    &  fermer  l'entrée  de  la  Ville  aux  fiens   auflî    bien- 
qu'aux  Ennemis  ,  abandonnant  ainfi  à  la  fureur  des  François  ,    &  à  i'impétuo- 
ûié  du  Rhin  ,    des  Troupes  qu'il    voyoit  déjà  perdues  ,     pour  fauver  la  Pla- 
ce qui  auroit  été  infailliblement  emportée  d'emblée.     Les  Vainqueurs  ,  après  avoir 
planté  leurs  Etendards  fur  le  bord  du  Pont-levis  ,    s'y  retranchèrent  pour  le  mettre 
à  couvert  contre  le  feu  de  la  Ville ,   qu'ils  ne  desefpéroient  pas  de  pouvoir  pren- 
dre ;  mais  le  Colonel  Mercy  fit  brûler  la  partie  du  Pont  qui  étoit  de  bois  ,   &c  la 
rapidité  du  Fleuve  ne  leur  ayant  pas  permis  d'en  conftruire  un  autre  ,   ils  fe  bornè- 
rent à  jetter  quantité  de  Bombes  &  de  Carcafles  dans  la  Ville.     Les  Impériaux  per- 
dirent environ  deux  mille  Hommes  tuez,  noyez,  ou  faits  Prilbnniers.     On  re^re- 
ta  beaucoup  le  Prince  Charles  de  Bade  ,  &  Morion  ,  Lieutenant-Colonel  de  Sou- 
ches ,  qui  furent  tuez  &  jcttez  dans  la  Rivière.     L'un  étoit  le  plus  aimable  Cavalier 
qu'on  pût  voir,  &  l'autre  le  plus  habile  Ofïicier  d'Infanterie  que  l'Empereur  eût  eu 
depuis  la  mort  du  Prince  Pio.     Le  Comte  de  Staremberg ,  Frère  du  Général  ,    le 
Comte  Portia  ,  le  Lieutenant-Général  Monitor  ,  les  Majors  Erencourt  &  Prctori 
eurent  le  même  fort. 

XV.  Le  Duc  de  Lorraine,  furpris  &  irrité  d'une  Défaite  fi  honteulè,  laiiïà  écha- 
per  toute  fon  indignation  contre  le  Général  Staremberg  auquel  il  en  artribuoit  la  m.  dcCr<'- 
faute  ,  parce  qu'ayant  compofé  pour  fix  cens  écus  par  mois,  pour  ne  pas  faire  cam-  i"'prf"<i 
per  fes  Troupes  au-delà  du  Rhin  ,  il  les  avoit  mifes  fous  le  Canon  de  Rhinfeld  cou-  Kd°."  ^' 
vertes  d'un  fimple  Retranchement.     11  lui  écrivit  que  fi  l'Empereur  vouîoit  l'en 
croire,  il  lui  feroit  couper  le  col.     Ce  Général,  redoutant  ces  menaces  ,  prit  fès 
mcfures  du  côté  de  la  Cour  Impériale  ,  ÔC  attendit  du  tems  que  la  colère  de  Son 
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Altefle  fe  calmar.     Le  Duc  alla  fc  camper  à  l'Abbaye  de  Saint  Blaire  au  pied  M 
la  Force  noire.  Keureuièmenr  pour  lui  l'Abbé  lui  ouvrit  fes  Greniers,  &  lui  fournh: 
quelques  Vivres.     Il  entra  dans  les  Montagnes  par  des  chemins  qui  paroiiïoient  im- 
praticables, &  qui  lui  furent  ouverts,  à  ce  que  dit  un  Hiftorien  Eipagnol,  par  l'i- 
majïc  miraculeufe  de  Notre-Dame  de  la  Forêt  noire,  dont  il  avoit  imploré  le  iecours 
avant  que  de  commencer  la  marche,     (a)   Le  Maréchal ,  qui  croyoit  le  trajet  des 
Montagnes  impoflîble,  s'avança  pour  entrer  dans  le  Pays  de  l'Abbé  de  Saint  Blaiie; 
mais  au  premier  paflage  qu'il  tenta  il  trouva  deux  mille  Hommes  ,  qu'il  fit  tâter  par 
quatre  Bataillons,  qui,  après  quelques  Efcarmouches ,  fe  retirèrent.  Le  Duc  fut 
vigoureufement  attaqué,  ^  eut  une  efpèce  de  Combat  à  foûtenir ,   où  le  Marquis 
dcRannes,  Officier  de  diftinftion  parmi  les  François,  fut  tué.  Le  Maréchal  voyant 
qu'il  ne  pouvoit  s'ouvrir  un  pafîàgc  au  travers  des  Montagnes  que  les  Impériaux  oc- 
cupoient,  &  qu'il  n'y  avoit  que  des  précipices  &  des  chemins  fort  étroits ,   rcfoluc 
de  marcher  à  Ofrembourg,eli)érant  avoir  toute  la  facilité  de  le  prendre,  &  croyant 
qu'il  étoit  impoflible  au  Duc  d'y  être  que  trois  ou  quatre  jours  après  lui.     Dans  cet- 
te vue  ,  il  fit  prendre  les  dcvans  au  Comte  de  Roye  avec  les  Brigades  de  Bulonde, 
Langallerie,  Champagne  ,  Normandie  &  Dragons  de  la  Reine,  qu'il  fuivit  le  len- 
demain.     Il  fut  fort  furpris  d'apprendre  que  les  Impériaux  le  cotoyoicnt  au  pied  des 
Montagnes  de  la  Forêt  noire,  &  encore  plus  de  voir  arriver  le  Duc  avec  lix  mille 
Chevaux  fur  les  bords  de  la  petite  Rivière  de  Kintzig  au  moment  qu'il  y  mettoit 
fon  Armée  en  Bataille.     Le  Maréchal  ,  qui  ne  vouioit  pas  donner  aux  Impériaux 
le  tems  de  fe  reconnoître  ,  réfolur  de  les  combattre  avant  que  toute  leur  Armée  fût 
arrivée.     En  effet  il  fit  pafTer  la  Rivière  à  fes  Troupes  ;   mais  les  Dragons  Alle- 
mands qui  étoient  retranchez  fur  la  Rivière,  ayant  fait  leur  décharge,  remontèrent 
d'abord  à  Cheval  ;  &  croyant  que  toute  l'Armée  Françoife  alloit  tomber  liir  eux  , 
ils  ne  longèrent  plus  qu'à  làuver  leur  féconde  Ligne  ,  pour  en  pouvoir  renforcer  la 
■    Garnifon  d'Offembourg  ,   pendant  que  la  première  Ligne  &  les  Dragons  foûtien- 
droient  le  choc ,   &  favorifcroient  leur  Retraite.     Les  François  les  pourluivircnc 
avec  trop  de  chaleur  ;  &  le  Comte  de  Schoipberg ,    Fils  du  Maréchal ,   qui  s'étoic 
le  plus  avancé  ,  fe  trouvant  lèul  parmi  plufieurs  Officiers  Impériaux ,  en  tua  un  , 
en  bleffa  trois  ,  &  fut  enfin  contraint  de  le  rendre  Prilbnnier  à  l'un  d'eux  qu'il  avoit 
blelTé  de  quatre  coups  d'épée.     Le  Marquis  de  Créqui ,    Fils  du  Maréchal ,   reçut 
un  coup  qui  l'éfleura.     Le  Régiment  de  Haran  qui  foûtint  le  fort  de  l'Attaque  fut 
extrêmement  maltraite.     Les  Impériaux  perdirent  en  cette  occafion  cinq  ou  fix  cens 
Hommes,  &  les  François  n'en  perdirent  pas  beaucoup  moins;  mais  ils  fe  rendirent 
maîtres  de  la  Rivière  &  de  la  Vallée  de  Kintzig  ,    ce  qui  leur  ouvroit  un  libre  paf- 
lage dans  la  Suabe.     Après  ce  choc  ,  'le  Duc  alla  fe  porter  à  Oberkirk ,  pour  être 
plus  à  portée  de  fauver  Ofîembourg  ,    que  le  Maréchal  menaçoit.     Comme  cette 
Place  auroit  rendu  les  François  maîtres  de  tout  le  Pays  du  Rhin  qui  cft  entre  les 
Montagnes  noires ,  6c  leur  auroit  ouvert  un  chemin  pour  aller  jufqu'au  centre  de 
l'Empire,  il  y  laifla  le  Général  Starembcrg  avec  trois  mille  Hommes,  qui  fit  forti- 
fier les  Poftes  les  plus  foibles ,  &  fe  prépara  à  une  vigoureufe  défenfe ,   fécondé  du 
Prince  Herman  de  Bade,  qui  s'étoit  auffi  jette  dans  la  Place. 
XVI.         XVI.  Le  Maréchal  de  Créqui ,  devenu  Agreffeur  après  avoir  été  long-tcms  fur  la 
lll:râfe     défeufivc,  voyaut  qu'il  ne  pouvoit  attaquer  OfTembourg,  réfolut  de  prendre  le  Fort 
kPonîrfc   «le  Kiell ,  qui  couvroit  le  Pont  de  Strasbourg.  Fn  s'emparant  de  ce  Fort,  il  fermoit 
Stras-       aux  Impériaux  le  padage  de  l'Alface,  leur  coupoit  les  Vivres*  de  Strasbourg  ,   Scies 
^°^'Z-      obhgeoit,  ou  à  defcendre  vers  Philisbourg  ,  ou  à  fe  retirer  dans  la  Suabe.  Pour  ca- 
cher fon  DefTein  ,  il  palTa  le  Rhin  avec  fon  Armée,  feignit  de  vouloir  affiéger  Of- 
fembourg  ;  &  pour  faire  encore  mieux  croire  qu'il  s'attachoit  entièrement  à  cette 
Entreprife,  il  envoya  le  Chevalier  de  Novion  pour  fefàifir  du  Château  d'Ortemberg 
entre  Offembourg  &  Gengembach.     Le  Chevalier,  à  la  tête  des  Bataillons  de  Nor- 
mandie &  de  Conti,  prefTa  tellement  ce  Château  ,    qu'il  fe  rendit  prefque  auffi-tôt 
qu'il  fut  affiégé.     Le  Maréchal  envoya -enfuite  répréfenter  aux  Magiftrats  de  Stras- 
bourg 

(a)  Hav'm  el    Ducjut  fiadi  el  luen  tx'ito    de  efia  ar-  tros  defcmpennos  cjuando  la  implorAmos  en  lot  tuas  eftre- 

rie/gada  emprefaal  Alto  Patrocinio  de  la  Imagen  Mdagrofa  chos  lances,  le  cjneda  al  Duijue  baftante  Teairo  para  dex- 

de  Nue/ira  Sennora  de  la  Selva  negra  ,  aquien  fe  encomen-  arfe  ver  con  el  dtuido  caraRer  de  atento  Chriftiano  ,    y  de 

do  el  Duque  antes  de  dar  pafo  enfu  marcha  ;    y  era  pro-  refuelto  Soldado  en  los  mayores  aprietos.     D.  M.  G.  P.  Vi- 

meterfe  yà  un  exito  a'irofo  el  lleuar  delante  de  la  execucion ,  da  ,  c  Imperio  de  Lcopoldo  primero.    Tomo  Segundo, 

la  que  es  igualmente  Clémente  ,    y  poderofa  ,  cen  que  dan-  Capitulo  VU. 
doalCielo^loquetodoslotHomlres  divtmostributaren  nnef- 


DES    PROVINCES-UNIES.        889 

bourg  la  nécefîité  où  il  fe  trouvoic  pour  le  fervice  du  Roi ,  fon  Maître ,  d'établir  uu    ■■     * 
Polie  au  bout  de  leur  Pont,  affin  d'y  pouvoir  pafîer  avec  fon  Armée,  quand  il  lui  ïô/S. 
plairoit,  comme  ils  l'avoient  permis  au  Duc  de  Lorraine,     Il  demandoit  pour  cela 
que  le  Fort  de  Kell  lui  fût  remis;  &  fur  le  refus  qu'ils  firent  de  le  lui  livrer ,   il  or- 
donna au  Baron  de  Monclar,  qui  commandoit  un  Camp  volant  aux  environs,  d'in- 
veftir  ce  Fort,  &  le  fui  vit  avec  le  gros  de  l'Armée.  Les  Bataillons  des  VailTeaux  & 
de  la  Marine  Royale  ouvrirent  les  premiers  la  Tranchée  aflez  près  de  la  Contref- 
carpe,  où  le  Maréchal  ordonna  deux  Attaques  ,  l'une  commandée  par  le  Marquis 
de  Bouflers,  M.  de  Boisdavid,  &  le  Comte  de  Soiflbns;  l'autre  par  le  Marquis  de 
Montpéroux  &  M.  de  Vaubecourt.    Les  Afîiégez  firent  un  auiïi  grand  feu  qu'on  le 
pouvoir  faire  ;  mais  celui  des  Afllégeans  étant  fort  lupérieur,  ils  eurent  bientôt  fait 
une  brèche.     Dès  qu'elle  fut  faite ,   le  Maréchal  de  Créqui  écrivit  aux  Aflîégez  :' 
„  Que  le  Roi  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  s'empêcher  de  prêter  leur  Pont  à  (es  En- 
„  nemis  malgré  leur  parole ,  lui  avoir  ordonne  de  s'en  rendre  maître  ,  que  cepen* 
„  dant  on  n'en  vouloit,  ni  à  leur  liberté,  ni  à  leur  Ville ,  &  que  s'ils  vouloient  ren- 
„  dre  leur  Pont  6c  leurs  Forts ,  Sa  Majefté  vivroit  avec  eux  comme  auparavant.  „ 
Ils  répondirent:  „  Qu'ils  alloient  porter  là  Lettre  à  leurs  Magiftrats ,   &  que  û  les 
),  Afllégeans  vouloient  ne  pas  tirer  de  leur  côté,  ils  ne  tireroient  point  du  Ieur,juf- 
),  qu'à  ce  que  Meflîeurs  de  la  République  enflent  fait  réponle.     „  Le  Maréchal  le 
lèrvit  du  tems  de  la  Trêve  pour  vifiter  la  Tranchée,  reconnoître  la  Brèche,  &  don- 
ner les  ordres  néceflàires  pour  l'Afl!aut.   Tout  étant  difpofé  pour  l'Attaque  ,  il  en- 
voya demander  aux  Aflîégez  leur  dernière  réfolution.     Ils  répondirent  „   qu'ils 
j,  voy oient  bien  que  l'on  le  dilpolbit  à  leur  donner  un  Aflaut;  que  les  Armes  étoicnt 
„  journalières,  &  que  fi  Moniieur  le  Maréchal  vouloit  avoir  une  heure  de  patien- 
♦,  ee  ,  Mefl[ieurs  de  la  République  lui  enveroient  des  Députez.   ,,     Le  Maré- 
chal jugeant  par  cette  réponfe,  que  les  Aflîégez  ne  cherchoient  qu'à  ramufer,affia 
de  gagner  du  tems  pour  raccommoder  leur  Brèche  ,    &  de  donner  au  Duc  de  Lor- 
raine celui  de  venir  à  leur  fecours,  fit  recommencer  à  tirer  ,  &  donna  le  fignal  de 
l'Alîàut.     Ta}  Le  Fort  fut  emporté  l'épée  à  la  main,  malgré  la  vigoureufe  réfiftan- 
ce  de-j  Afllegez.     Une  partie  de  la  Garniibn  fe  retira  vers  le  Pont,  &  de  là  à  Stras- 
bourg. Le  relie  qui  voulut  fe  défendre  jufqu'à  l'extrémité  fur,  ou  tué,  ou  fait  prifon- 
nier.     Le  Maréchal  renvoya  fans  rançon  à  Strasbourg  les  Prilbnniers  qu'il  avoic 
faits  ,  &  fit  dire  aux  Magillrats  de  cette  Ville,  qu'en  le  rendant  maître  de  leur  Fort 
il  n'avoir  pas  prétendu  rompre  la  Neutralité ,  puilqu'il  n'avoir  fait  que  s'aflurer  d'un 
Palîlîge  dont  les  Impériaux  le  fervoient,  &  qu'ils  le  vouloient  aproprier.   Il  leur-de* 
manda  leur  Pont  tout  entier  ;  &  ayant  refufé  fa  demande ,   il  fit  frotter  de  goudron 
la  partie  qui  étoit  de  Ion  côté,  affin  de  la  faire  brûler  quand  il  le  jugeroit  à  propos* 
Qiielques  jours  après,  voyant  que  le  Fort  qu'il  venoit  de  prendre  ne  pourroit  réfi- 
ller  à  une  Armée  Impériale,  fi  elle  venoit  l'aflléger,  il  le  fit  ralèr,  (b)  &  fit  mettre 
le  feu  à  la  partie  du  Pont ,  dont  il  étoit  maître  ,   à  plufieurs  Maifons  dedans  &  de- 
hors le  Fort,  &  au  Village  de  Kell.     (c) 

XVII.  Toute  l'Armée  Françoife  paflà  cnfuite  le  Rhin  fur  le  Pont  qu'elle  avoir   'i^vil 
à  Alteinheim,  &  alla  fe  poflier  dans  le  Camp  que  le  Baron  de  Monclar  y  avoir  for-  ^'sllls-^ 
mé.     Le  Duc  de  Lorraine  n'eut  pas  plutôt  appris  qu'elle  avoir  repaflé  le  Rhin  j  bourg 
qu'il  fit  entrer  dans  Strasbourg  fix  à  fept  cens  Chevaux  êc  mille  Fantaflîns  ,    affin  ^^"^^f^l 
de  mettre  cette  Ville  en  état  de  foûtenir  un  Siège,  fi  les  François  veuoient  l'atta- Forts  de 
quer.     Le  Maréchal  de  Créqui ,  irrité  de  ce  que  ceux  de  Strasbourg  laiflbient  en-  ^j°\'.jflg 
trer  rant  d'Allemans  dans  leur  Ville,&  regardant  cela  comme  une  infraélion  à  laNeu-  desEou. 
tralité, s'avança  jufqu'au  Fort  de  l'Etoile,  &  fitjconnoître  à  la  Ville  qu'il  la  traite- *^'^"*' 
roit  en  ennemie,  puifqu'elle  le  livroit  ainfi  aux  Impériaux.  En  effet  il  fit  ouvrir  la 
Tranchée  devant  le  Fort,(d)  &vint  camper  avec  route  Ibn  Armée,  la  Gauche  vers 
Strasbourg,  &  la  Droite  à  la  Rivière  de  Suvel,  tout  le  long  de  l'Ifle  des  Bouchers. 
Le  Maréchal  voulant  rompre  la  communication  de  Strasbourg  &  du  Fort ,   rélbluc 
de  le  rendre  maître  d'une  grande  Mailbnfans  Fofle  &  fans  flanc,  qui  étoit  uneHô* 
tellerie  entre  le  Pont  &  la  Ville.  Dans  cette  vûë  il  commanda  cent  cinquante  Dra- 
gons pour  s'y  loger  &  pour  s'y  établir  le  mieux  qu'ils  pourroient.  Ils  n'y  trouvèrent 
perfonne  j  mais  ils  n'y  furent  pas  plutôt  entrez ,  que  la  Maifon  fut  percée  de  coups! 

Vvv  vv  df 

(a)  Le  26.  de  Juillet.  (b)  Le  4.  d'Août.  (c)  Le  5.  &  le  6.  (i)  Le  9.  d'Août. 
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de  Canon     Us  fe  retranchèrent  dans  le  bas.    A  peine  y  eurent-ils  demeuré  deux 

1678   heures    qu'il  fortit  de  la  Ville  &  du  Fort  près  de  quatre  cens  Hommes  qui  vinrent 
attaquer  la  Maifon  ;  mais  ceux  qui  étoient  dedans  la  défendirent  fi  bien  qu'ils 
obligèrent  les  Attaquans  de  fe  retirer.     Les  Magiftrats  de  Strasbourg  ,   qui  crai- 
enoient  pour  leur  Ville,  écrivirent  au  Maréchal,  „  Que  toute  l'Armée  de  Sa  Ma- 
jefté  Très-Chrétienne  étant  à  leurs  Portes,  ilscroyoient  avoir  farisfait  à  ce  qu'ils 
"  dévoient  à  l'Empereur  &  à  l'Empire  ,    qu'ils  vouloient  entrer  en  accomraode- 
"  ment,  &  qu'ils  offroicnt  de  ralér  leurs  Forts  &  leur  Pont.    „  Le  Maréchal  leur 
répondit,  „  Que  depuis  un  certain  tems  ils  lui  avoient  fait  paroîtrc  tant  de  mau- 
,  vaife  foi"  qu'il  avoit  peine  à  écouter  leurs  Propofitions ,    qu'il  ne  pouvoit  s'em- 
",  pécher  de  trouver  fulpeftes;  Que  cependant ,  s'ils  vouloient  envoyer  des  Dépu- 
"  tez     il  leur  rendroit  fa  répcnle  pofitive.   „    La  Divifion  régnoit  dans  la  Ville. 
Les  Magiftrats  qui  ont  ordinairement  plus  à  perdre  que  la  Populace  vouloient  s'ac- 
commoder avec  les  François ,  affin  d'épargner  leurs  Terres  &  leurs  Maifons ,   au 
lieu  que  le  Peuple  attaché  à  l'Empereur,  &  ennemi  de  laFrance.s'oppofoità  lafortic 
des  Députez  qu'on  envoyoit  pour  traiter  avec  le  Maréchal.  Les  Bourgeois  animez 
par  le  Comte  Picolomini,  Général  de  l'Empereur ,  que  les  François  avoient  laiiïs 
entrer  dans  la  Place,  le  prenant  pour  le  Prince  de  Birkenfeld,  à  cauiè  de  la  reflèm- 
blance  de  iès  livrées  avec  celles  de  ce  Prince ,  demandèrent  qu'on  leur  permît  d'al- 
ler chafler  les  Dragons  François  de  l'Hôtellerie  ;  mais  ils  n'oferent  attaquer  ce  Pof- 
te,  parce  que  le Maréchall'avoit  renforcé  de  nouvelles  Troupes.     Cependant  les 
Travaux  s'avançoient  tellement  devant  le  Fort ,   que  les  Aiïiégeans  poufTèrent  la 
Tranchée  à  cent  pas  de  la  Contrefcarpe  ,   &  firent  deux  Logemens  fur  la  Droite 
pour  joindre  l'Hôtellerie  ,   qui  n'avoit  aucune  communication  avec  la  Tranchée. 
Les  Magiftrats  de  Strasbourg,  voyant  que  les  François  s'avançoient  toujours  ,  en- 
voyèrent le  Secrétaire  de  la  Ville  à  leur  Camp.     Il  fit  de  grandes  excufes  fur  ce 
qu'on  n'avoit  pu  faire  entendre  plutôt  raifonau  Peuple,  &  dit,  „  Que  pourvu  que 
„  M.  le  Maréchal  les  aflurât  qu'il  n'en  vouloit  point  à  la  Ville,  ils  étoient  prêts  de 
lui  accorder  ce  qu'ils  voudroient.     „  On  drefTa  des  Articles  qui  contenoient , 
„  Qu'on  feroit  cefler  dans  une  heure  toqs  a«Stes  d'Hoftilité  ;  Que  la  Trêve  en  dure- 
'  „  roit  quatre  ;   Que  pendant  ce  tems  les  Troupes  des  deux  Forts  en  fortiroient 
",  avec  tout  ce  qui  étoit  dedans  ,  fans  qu'on  fît  paroître  qu'on  s'en  appercevoit  ; 
»  Qu'après  cela  les  François  pourroient  s'en  rendre  maîtres ,  aux  conditions  de 
„  laifler  à  la  Ville  les  Droits  de  Péage  accoutumez  ;  Que  les  Troupes  Allemandes 
„  qui  étoient  campées  fous  la  Ville  ,   en  fortiroient  quand  les  Magiftrats  auroient 
,,  fait  entrer  la  quantité  de  SuifTes  qu'ils  jugeroient  à  propos  pour  la  fureté  de  leur 
,,  Ville  ;  Que  cependant  elles  ne  feroieut  aucun  aéte  d'Hoftilité;    Qii'on  donne- 
„  roit  des  Sauvegardes  à  l'ordinaire  ;  Que  l'Armée  fortiroit  des  Terres  de  Stras- 
„  bourg  dans  deux  fois  vingt-quatre  heures,  &  que  moyennant  cela  la  Neutralité 
„  feroit  obfervéc  comme  auparavant.  „     Le  Secrétaire  emporta  avec  lui  Us  Arti- 
cles, pour  les  faire  figner  aux  Magiftrats ,  après  quoi  il  devoir  les  rapporter  à  figner 
au  Maréchal  de  Créqui  ;  mais  en  arrivant  dans  la  Ville  ,  il  y  trouva  le  Prince  Her- 
man  de  Bade  qui  venoit  d'y  arriver,  &  qui  animoit  la  Bourgeoifieà  ne  point  accep- 
ter ces  Conditions,  en  l'adùrant  d'un  prompt  fecours.    Les  Hoftilitez  recommen- 
cèrent ,   &  les  François  marchèrent  droit  aux  Forts  de  l'Etoile  &  de  l'Ifle  des  Bou- 
chers, que  ceux  qui  les  défendoient  abandonnèrent  au  bruit  des  Hautbois  qu'ils 
prirent  pour  un  fignal  de  l'Aflaut. 
XVIII.       XVUI.  La  prife  de  ces  deux  Forts  &  de  celui  de  Kell ,   qui  mettoit  le  Pont  de 
Prife  du    Strasbourg  fous  la  puiftancc  des  François ,  détermina  le  Duc  de  Lorraine  à  courir  au 
KX    fecours  de  la  Ville.  Il  fit  pour  cet  effet  dreflèr  un  Pont  à  Lauterbourg,  affin  d'y  faire 
tembcrg    pafler  Ic  Rhin  à  fon  Armée;  mais  le  Maréchal,  qui  en  fut  averti,  détacha  auffi-tôt  M. 
CreVi.  "*'  de  la  Roque,  Brigadier  de  Cavalerie,  avec  la  Brigade  &  les  Dragons  de  TefTé,  pour 
difputer  k  paflage  aux  Impériaux.  Il  arriva  juftement  dans  le  tems  qu'il  n'y  avoit  en- 
core que  mille  Fantaflîns  de  pafrez,&  que  les  Batteaux  étoient  allez  prendre  d'autres 
Troupes  à  l'autre  Bord.  Il  les  attaqua  fans  leur  donner  le  tems  de  fe  mettre  en  état  de 
défcnfe.    Deux  ou  trois  cens  furent  tuez,  un  pareil  nombre  demeura  prifonnier,& 
la  plupart  de  ceux  qui  voulurent  fe  fauver  à  la  nage  furent  noyez.    Les  Efcadrons 
François  plantèrent  leurs  Etendards  fur  le  bord  du  Rhin  ,   où  malgré  le  feu  du 
Canon  &  de  la  Moufquettcrie  de  l'autre  bord  ,  ils  brûlèrent  trois  batteaux ,   qui 
étoient  le  commencement  du  Pont  que  les  Impériaux  avoient  fait  en  deçà.     Le 

Duc, 
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Duc ,  voyant  qu'il  ne  pouvoir  pafîcr  un  grand  Fleuve  en  préfcnce  d'une  Armée  • 
nombreuie  commandée  par  un  Général  expérimenté,  defcendit  jufqu'à  Pliilisbour».  1678. 
Le  Maréchal  le  iuivit  de  l'autre  côté,  &  prit  fes  Quartiers  à  Weyflembourg  ,  d'où 
il  étendit  iés  ravages  jufqu'à  Landau.  Les  deux  Armées  demeurèrent  fix  Icmaines 
dans  ces  deux  Catnps  fans  faire  aucune  Entreprife,  &  les  Impériaux  n'eurent  point 
d'autre  avantage  que  celui  de  prendre  quelques  Barreaux  chargez  de  Munitions  pour 
l'Armée  Françoife.  Le  Maréchal  ayant  confommé  les  Vivres  qui  étoient  autour 
de  WeylTembourg  &  de  Landau ,  en  décampa  avec  une  partie  de  ibn  Armée  au  com- 
mencement d'Odtobre,  &  marcha  vers  le  Château  de  Lichtemberg  ,  où  les  Habi- 
tans  du  plat  Pays  avoient  retiré  leurs  principaux  effets ,  comme  dans  un  Lieu  très- 
fur.  Ce  Château  fitué  for  un  Rocher  étoit  fi  fort  que  le  Duc  de  Lorraine,  ayant  ap-, 
pris  qu'il  étoit  afîiégé  ,  écrivit  à  l'Empereur  ,  qu'on  verroit  périr  toute  l'Infanterie 
Françoife  fous  lès  Muraille^.  Il  y  avoir  une  Garnilbn  de  trois  cens  Hommes  com- 
mandée par  le  Lieutenant-Colonel  Dolne,  qui  ravi  de  trouver  une  occafion  de  le 
fignaler  ,  réiolut  de  fe  défendre  jufqu'à  l'extrémité.  En  effet  il  fit  une  vigoureufe 
réfiftance,  &  il  ne  fe  rendit  qu'au  moment  qu'on  alloit  mettre  le  feu  aux  Mines 
pour  faire  fauter  le  Rocher  ,  &  après  avoir  tenu  pendant  neuf  jours  contre  toute 
l'Armée  Françoife ,  qui  perdit  beaucoup  de  monde  dans  ce  Siège.  11  obtint  une 
Capitulation  honorable,  avec  la  permiffion  de  conduire  fa  Garnifon,  partie  à  Keyfer- 
lautern  ,  Ôc  le  refte  à  Strasbourg.  Après  la  prife  de  ce  Château  il  ne  lé  paiïa  plus 
rien  de  confidérable.  On  s'aflembla  à  Weyflembourg  pour  y  traiter  d'une  Sulpen- 
fion  d'Armes  ;  mais  on  ne  put  convenir  de  rien  ,  parce  que  les  François  vouloient 
que  les  Armées  de  part  &  d'autre  fortiflent  de  l'Alface  &  des  Terres  voifînes  avant 
l'Hiver  pour  fe  retirer  ,  favoir  les  Impériaux  dans  les  Pays  Héréditaires ,  &  eux 
dans  la  Franche-Comté  &  en  Lorraine  ,  ce  qui  fut  rejette  par  les  premiers  qui 
trouvèrent  fort  étrange  qu'on. voulut  les  faire  fortir  de  leur  propre  Pays.  Ainfi  cha- 
cun prit  des  Quartiers  d'Hiver  où  il  put. 

XIX.  On  fut  étonné  de  voir  un  Général  d'une  aufïï  grande  expérience  que  le    ,^^^- 
Duc  de  Lorraine  faire  û  peu  de  chofes.     Il  eft  vrai  que  dans  le  commencement  qu'il^r'^k"""* 
étoit  liipérieur  en  Troupes ,  il  chercha  les  François  pour  les  combattre,  &  que  leCampa- 
Maréchal  de  Créqui,  qui  ne  vouloir  pass'expolèr  au  hazard  d'une  Bataille  fè  retira  fJ^a'^ife!" 
derrière  des  Ravines  proche  de  Fribourg ,  lorfqu'on  voulut  venir  à  lui.  Mais  dés  que  " 

ce  Maréchal  eut  reçu  des  Renforts,  il  agit  avec  fupériorité,  devint  Agreffeur  ;  &  les 
Impériaux,  obligez  à  leur  tour  de  fe  tenir  fur  la  défenfive,  eurent  prefque  par  tout  du 
desavantage.  On  attribua  cette  foibleffc  au  refroidi Hement  de  zèle  dés  Princes  Al- 
liez ,  qui  dégoûtez  d'une  Guerre  rongeante  pendant  l'Hiver  ,  &  desavantageufe 
pendant  l'Eté ,  ne  lèrvoient  plus  avec  la  même  ardeur  qu'ils  avoient  fait  au  commen- 
cement, 8c  lorfqu'ils  efpéroient  d'heureux  fuccès.  Les  Hollandois  qui  fouhaitoient 
la  Paix  ,  &  qui  étoient  maîtres  de  la  conclure  ,  faifoient  des  efforts  û  foibles  dans 
les  Pays-Bas ,  que  les  François  en  pouvoient  tirer  de  gros  Détachemens  pour  forti- 
fier leur  Armée  d'Allemagne.  Le  Roi  de  Dannemarc  &  l'Eledeur  de  Brandebourg, 
uniquement  occupez  de  leurs  Conquêtes  iur  les  Suédois  ,  ne  fongeoient  qu'à  les 
augmenter.  L'Empereur,  plus  attentif  à  la  Guerre  de  Hongrie  qu'à  celle  qui  ie  fai- 
foit  dans  l'Empire  ,  ne  penfoit  qu'à  réduire  les  Mécontens  ,  &  laiffbit  fon  Armée 
d'Allemagne  en  proye  à  fon  plus  puiffant  Ennemi.  C'eft  ce  que  nous  allons  dévelo- 
per  en  peu  de  mots. 

XX.  Les  Mécontens  de  Hongrie  s'augmentèrent  tellement  cette  Année,  que  la     xx. 
Cour  Impériale  mit  tout  en  œuvre  pour  les  calmer  ou  pour  les  perdre.     On  offrit  u^^'"?  ''^ 
de  leur  reftituer  trois  Temples  dans  la  Haute  Hongrie.    Cette  Offre  au  lieu  de  les   *'"^"'^' 
appaifer,  les  irrita.     On  prétend  même  que  pour  fecouer  entièrement  le  joug  Au- 
trichien, ils  rélblurent  d'élire  un  Roi  de  la  Nation,  &  qu'ils  jettèrent  les  yeux  fur 

un  Comte  de  la  Maifon  deFrangipani  ;  mais  que  l'Eledion  n'eut  point  de  lieu, 
parce  qu'ils  ne  purent  s'accorder  fur  le  choix  du  Sujet  qu'ils  dévoient  couron- 
ner,   (a)  i/)»  !;..!  t:  .' 

XXI.  L'Empereur  n'eut  pas  plus  de  fatisfadion  du  côté  des  Turcs.    Quelques    xxi. 
Troupes  Hongroifes  ayant  pris  leurs  Quartiers  dans  le  Territoite  de  Waradin,  &  le, ^'*''"«<l« 
Général  Kops  en  ayant  fait  des  Plaintes  au  Bâcha  de  cette  Ville,  comme  d'une  infrac-  reurTi» 
tien  aux  Traitez  de  Paix  entre  la  Porte  &  Sa  Majefté  Impériale  ,  le  Bâcha  répon-  p°"=  » 

Vvv  vv  X  dit  ^^l"^""' 

fc'es. 
(»)  D.  M.  G.  P.  Hi/leria  de  Lioftli»  primro ,  Tdiwi»  i.  Caf.  VII.    Hiftoirc  des  Troubles  de  Hongrie. 
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dit ,  „  Qu'il  ne  pouvoir  rcfufer  le  logement  à  des  Gens  qui  n'étoicnc  point  Ennemis 

»<»78.  „  du  Sultan;  Qu'ils  n'étoient  venus  dans  le  Pays  que  pour  y  achetter  des  Vivres 
„  en  payant  ;  Qu'ils  les  y  avoient  reçus  conune  Hongrois  Se  non  comme  Rebelles 
ou  Traîtres ,  &  qu'il  ne  s'informoic  pas  fi  ceux  qui  venoient  dans  fon  Gouver- 
„'  ncment  étoient  Amis  ou  Ennemis  de  l'Empereur  des  Chrétiens. .  „  Léopold ,  ju- 
geant par  cette  fière  réponle  que  l'Ottoman  favorilbit  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
les  Mecontens,  rélblut  d'envoyer  à  Conftantinople  le  Secrétaire  de  Guerre  Hoff^ 
man,  pourfe  plaindre  au  Grand  Vifir  des  Secours  que  les  Bâchas  des  Frontières 
donnoient  aux  Rébelles  de  Hongrie.    Le  Vifir  répondit ,    „  que  l'invincible  Sul- 
„  tan,  fon  Maître ,  lui  avoir  donné  ordre  d'aiïûrer  l'Empereur,  qu'il  étoit  prêt  de 
„  renouveller  la  Paix  avec  lui ,  &  de  refufer  tout  fecours  aux  Hongrois,   pourvu 
„  que  Sa  Majefté  voulût  reconnoître  ce  Bienfait,  en  payant  un  Tribut  annuel  à  Sa 
, ,  HautefTe ,  &  en  lui  accordant  certaines  prétentions  qu'elle  s'étoit  toujours  réfèr- 
„  vées  touchîint  les  Frontières.  „  Cette  Propofirion  fuffifoit  pour  faire  connoîtrc 
que  la  Porte  ne  cherchoit  qu'un  prétexte  pour  rompre  la  Paix, 
xxir.       XXII.  Fendant  que  la  Cour  Impériale  négocioit  avec  fi  peu  de  fuccès  à  Conftan* 
Nouveau   tinople ,   ics  Etats  de  Hongrie  s'aflemblèrcnt  à  Oedembourg.     On  y  réfolut  de 
d'Acrom-  conièntir  à  la  rcftitution  de  tous  les  Temples  des  Proteftans  ,  Bc  de  fe  relâcher  fur 
modementplufieurs  autrcs  points ,  pour  tâcher  de  gagner  les  Mecontens  ,   &  leur  faire  rompre 
JMkW     ^^^  engagcmens  qu'ils  avoient  pris  avec  les  Turcs.     Cependant  le  Secrétaire  Hoff- 
tcns.        man  fit  de  fi  riches  préfens  au  Vifir,  qu'on  lui  donna  la  iatisfadiou  de  faire  étrangler 
le  Bâcha  de  Waradin.     L'Empereur,  qui  avoit  fait  un  petit  Voyage  d  Laxembourg, 
trouva  à  fon  retour  à  Vienne  les  Seigneurs  Hongrois  qu'il  y  avoit  mandez.  Ils  lui  rc- 
préièntèrcnt  que  le  changement  qu'on  avoit  fait  au  Gouvernement  éfarouchoit  la  Na- 
tion ,  &  qu'on  ne  pouvoit  la  calmer  qu'en  rétablifîant  une  partie  de  les  Privilèges. 
Qi'elle  fe.borneroit  au  rétabliflement  de  la  Charge  de  Palatin  du  Royaume  ,  à  la 
Convocation  d'une  Diette  générale,  &  à  la  reftitution  des  Temples.  Les  Minifires 
Impériaux  conlèntoient  au  rétabliflement  du  Palatin  ;   mais  ils  limitoient  tellement 
fon  pouvoir  ,    qu'il  auroit  entièrement  dépendu  de  l'Empereur.     Ils  vouloienc 
que  la  Diète  ne  pût  être  convoquée  que  par  les  Lettres  de  Juflion  de  Sa  Majeftc 
Impériale.     Enfin  ils  éludoient  la  demande  des  Temples ,  ce  qui  fit  connoître  aux 
Députez  que  cesMiniftres  ne  feignoicnt  d'entrer  en  accommodement,  que  pouramu- 
fer  les  Hongrois.    Le  Chancelier  Oker  acheva  de  gâter  tout.     Ce  Miniftre ,  en 
parlant  des  Mecontens ,  dit  que  la  Nation  Hongroife  avoit  toujours  été  infidèle  à 
fon  Prince,  à  quoi  le  grand  Chancelier  du  Royaume  répondit,  qu'il  ctoit  injufte 
de  vouloir  rendre  toute  une  Nation  refponfable  du  Crime  de  quelques  Particuliers. 
Oker  ayant  répliqué  que  l'Empereur  feroit  heureux ,  fi  de  douze  Hongrois  il  s'en 
•  trouvoit  un  qui  lui  fût  fidèle ,  le  Comte  Palfi ,  irrité  de  ce  Difcours,  fortit  en  colè- 

re ,  appellant  Oker  mal-honnête  Homme  ^  Traître.  Les  autres  le  retirèrent  pour  ne 
plus  entendre  de  pareils  outrages ,   ôc  le  Comte  de  Forgatz  lui  dit ,  en  fbrtant  ; 
„  Nous  n'avons  jamais  trahi  notre  Roi,  ni  défendu  comme  vous  nos  Parens  quand 
„  ils  ont  fait  de  mauvaifes  Adions.     Souvenez-vous  de  ce  que  vous  avez  fait  en 
„  faveur  du  Gouverneur  de  Fribourg  lâche  ou  perfide  ,  &  peut-être  l'un  &  i'au- 
„  tre. 
XXIII.       XXin.  Les  Mecontens  foûtenus  par  Abaffi ,  le  foûtinrent  à  leur  tour  contre  un 
ftfvliuiki-  Concurrant  qui  vouloit  le  dépofleder  de  fa  Principauté ,    &  fe  faire  reconnoître 
te  Prince  Prince  de  Tranflylvanie  en  fa  place.    C'étoit  un  jeune  Seigneur  Tranflylvain  très- 
fTlva^^ef  "^^^  nommé  Pédipold ,    qui  à  force  de  préfens  avoit  obtenu  la  prote(âion  de  la 
Porte.    Afl~ûréde  ce  côté-là  ,  foûtenu  de  l'Empereur,    ne  manquant  point  d'ar- 
gent ,  il  leva  des  Troupes  ,  fe  mit  en  Campagne  ,    réfolu  de  donner  Bataille  à 
Abaffi  auquel  les  Mecontens  avoient  envoyé  un  puifTant  (ecours.    Il  chargea  avec 
une  vigueur  que  la  nécefllté  de  vaincre  ou  de  périr  lui  inlpiroit.   Abaffi,  après  avoir 
vu  fes  Gens  céder  le  terrain  ,   le  regagna  bientôt ,  &  obligea  ce  jeune  ambi- 
tieux à  fuir  jufque  dans  la  Valachie,  où  ayant  trouvé  du  fecours  ,   il  revint  dans  le 
deflein  de  donner  une  féconde  Bataille  ;  mais  Abaffi  ,   ayant  gagné  à  fon  tour  la 
Porte  ,  le  nouveau  Bâcha  de  Waradin  ordonna  à  Pépipold  de  la  part  du  Grand  Sei- 
gneur de  mettre  les  Armes  bas  ,  &  de  renoncer  à  toutes  fes  prétentions. 
XXiy.        XXIV.  La  Guerre  deTranfiylvanie  étant  ainfi  terminée  ,  Abaffi  qui  vouloit  re» 
dar'^'^chef*^**^'^^^^'^*^  le  zèle  avec  lequel  les  Mecontens  l'avoient  affifté  contre  fon  Compétiteur, 
des  ui-  leur  envoya  la  plus  grande  partie  de  fes  Troupes  ,  dont  il  donna  le  Commandement 
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au  Comte  Emeric  de  Tékéli.  Comme  ce  Général  va  paroître  fur  la  Scène  avec  un  — — 
grand  cclac ,  il  cfl  neceflaire  de  le  faire  connoître  ,  avant  que  de  parler  de  fes  Ex-  i6jZ. 
ploits,  Etienne  Tékéli,  fon  Père,  Comte  de  Kersmark,  Grand  Bailli  Héréditaire 
d'Arwa,  &  Baron  de  Schafnitz,  étoit  un  des  plus  riches  Seigneurs  de  la  Haute 
Hongrie.  Il  failoit  profeflîou  delà  Religion  Luthérienne ,  &  y  éleva  fon  Fils  , 
auquel  il  donna  la  meilleure  éducation  qu'il  pût.  Il  lui  fit  apprendre  le  Latin,  l'Al- 
lemand, la  Langue  Turque ,  &  à  bien  manier  un  Cheval ,  ce  qui  lui  a  été  d'une 
grande  utilité  dans  les  Marches  extraordinaires  qu'il  a  été  Ibuvent  obligé  de  faire , 
pour  furprendre  les  Ennemis  ,  ou  pour  s'échapper  de  leurs  mains.  Quoique  le 
Comte  Etienne  Tékéli  proteflât  qu'il  avoit  toujours  été  fidèle  à  l'Empereur  ,  & 
qu'il  offrît  de  fe  juftifier  félon  les  formes  établies  par  les  Loix  de  Hongrie  ,  les 
trois  cens  mille  livres  de  rente  qu'il  pofTédoit,  le  rendirent  aflez  criminel  aux  yeux 
des  Minillres  Impériaux ,  pour  les  porter  à  engager  l'Empereur  à  l'envoyer  aflîéger 
par  le  Général  Heifter  dans  fon  Château  de  Kus ,  où  il  s'étoit  renfermé.  Il  mou- 
rut de  maladie  pendant  le  Siège  ;  &  fon  Fils  ,  âgé  de  quinze  ans  ,  (a)  voyant  la 
Garnifon  dans  le  dedein  de  fe  rendre ,  fe  fauva  de  nuit  accompagné  de  (on  Confia 
Kifir,  de  Baragozzi ,  de  Petrozzi  &  de  quelques  autres ,  avec  lefquels  il  fe  retira 
dans  le  Château  de  Licowa,  où  Heifter  alla  auffi-tôt  les  afîiéger.  ils  s'y  défendi- 
rent en  braves  Gens;  mais  une  Bombe  ayant  mis  le  feu  à  leur  provifion  de  poudre, 
ils  demandèrent  à  capituler,  &  pendant  la  Capitulation  ils  fe  fauvèrent  encore,  ex- 
cejfté  Baragozzi  qui  fut  fait  prifbnnier ,  &  envoyé  à  Vienne.  Tékéli  paffa  d'abord 
en  Pologne ,  fe  flattant  que  le  Roi  pourroit  obtenir  fa  grâce  de  l'Empereur.  Per- 
dant bientôt  une  efpérance  fi  mal  fondée  ,  il  alla  chercher  un  «fyle  en  TranfTylva- 
nic.  II  n'y  fut  pas  long-tems  fans  s'y  diftinguer  par  un  mérite  tranfcendant  ,  une 
conduite  fage,  &  des  Confeils  fi  judicieux,  que  le  Prince  Abaffi  le  fit  fon  premier 
Miniftre ,  &  n'entreprenoit  rien  fans  fes  avis.  Il  lui  donna  enluite ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  le  commandement  des  Troupes  qu'il  fourniffoit  aux  Mécontcns  en  re» 
connoifTance  des  fecours  qu'ils  lui  avoient  donnez  contre  Pédipold,  Le  Comte 
WefTelini ,  Frère  du  Palatin,  qui  avoit  été  jufqu'àlors  Chef  des  Troupes  des  Mé- 
contens,  que  le  jeune  WefTelini,  fon  Neveu  ,  n'avoit commandées  que  fous  lui, 
étant  mort  peu  de  tems  après  l'arrivée  de  Tékéli  en  Hongrie  ,  les  Mécontcns  pré- 
férèrent ce  dernier  au  jeune  WefTelini,  8c  lui  déférèrent  le  Généralat  de  leurs  Ar- 
mées. Il  fit  la  Guerre  avec  tant  de  bonheur  &  de  fuccès,  qu'il  prit  dans  la  fuite  le  tî- 
tre  de  Prince  W  de  Trote6îeur  du  Royaume,    (b) 

XXV.  Comme  cette  Guerre  n'entre  ici  qu'à  caufe  de  la  Diverfion  qu'elle  faifbit  xxv. 
à  celle  des  Alliez  en  Allemagne  &  en  Flandre,  nous  n'en  rapporterons  que  les^^p™^"* 
Evèncmens  les  plus  intérelTans  ,  &  le  plus  brièvement  qu'il  nous  fera  pofîible.  Té-  de  ce  Gi- 
kéli  ayant  fait  la  revûë  de  fes  Troupes  qu'il  trouva  fortes  de  douze  mille  Hommes,"^"'* 
outre  un  fecours  que  Tékéoli ,  fon  Coufin ,  lui  amenoit  de  TranfTylvanie  ,  entra 
dans  la  Haute  Hongrie,  &  marcha  droit  à  Mongatz,  où  l'amour  le  conduifoit  plu- 
tôt que  la  gloire.  Il  avoit  toujours  eu  beaucoup  d'inclination  pour  la  Fille  du  Com- 
te de  Serin  ,  Veuve  du  Prince  François  Ragotzki ,  qu'il  avoit  aimée  avant  qu'elle 
fût  mariée ,  &  il  ne  s'approchoit  de  cette  Place  que  pour  trouver  l'occafion  de  mé- 
nager quelqu'entrevûë  avec  cette  Princeffe.  Mais  fa  Belle  Mère  ,  trop  dévoilée  à 
l'Empereur,  &  trop  bonne  Catholique  pour  confentir  à  ce  mariage ,  dfétacha  quel- 
ques Troupes  pour  enlever  le  Quartier  de  Tékéoli,  qui  les  défit  entièrement.  Un 
Fils  du  Comte  de  Serin  ,  Frère  de  la  jeune  Princeffe  Ragotzki ,  ayant  été  fait  pri- 
fbnnier en  cette  occafion  ,  fervit  à  Tékéli  à  lier  le  commerce  qu'il  fouhaitoit ,  & 
ce  Commerce  fe  termina  dans  la  fuite  au  Mariage,  après  la  mort  de  la  vieille  DoUai- 
rière  Ragotzki.  (c)  Cependant  l'Armée  Impériale  ,  commandée  par  le  Comte  de 
Wourmb,  fe  trouvant  trop  foible  pour  ofèr  en  venir  aux  mains  avec  les  Mécontens, 
fe  retira  fous  le  Canon  d'Epéries.  Tékéli,  avant  que  d'aller  attaquer  cette  Place, 
publia  un  Manifefte  dans  lequel  il  déclaroit  qu'il  n'avoit  d'autre  deftein  que  celui  de 
rétablir  le  Royaume  de  Hongrie  dans  fes  anciens  Privilèges  ,  exhortant  tous  les 
bons  Hongrois  de  fe  joindre  à  lui  ,  pour  l'aider  à  délivrer  leur  Patrie  des  Mifères 
qu'elle  foufroit  par  les  Entreprifcs  des  Allemans ,  qui  ne  cherchoient  qu'à  la  fubju- 
guer,  &  menaçant  de  traiter  comme  ennemis  ceux  qui  s'oppofèroient  à  un  fi  légiti- 
me defTein ,  ou  même  qui  demeureroient  neutres.    Cette  Déclaration  augmenta  fi 
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■ confidérablement  le  nombre  de  Tes  Troupes  ,  qu'elles  fe  trouvèretit  fortes  de  vingt 

1 678.  jQJiie  Hommes  au  mois  d'Août.     Alors  il  marcha  à  Epéries,  pendant  que  le  Comte 
de  VVourmb  étoit  allé  au-devant  de  cinq  Régimens  qui  lui  venoient  de  Silefie.     Il 
emporta  cette  forte  Place  en  trois  jours  ,  &  ie  vit  miaître  à  la  fin  de  Septembre  de 
tout  ce  qui  e(t  près  du  iVIont  Krapach.     Il  prit  d'aflaut  Rofemberg  ,   mit  le  feu  au 
Château,  où  deux  cens  Soldats  furent  dévorez  par  les  fiâmes,  envoya  de  là  deux 
mille  Tartares,  qui  pillèrent  Newftadt ,  paffèrent  le  Waag  à  Treutichiu  à  la  vûë 
des  Impériaux,  &  ravagèrent  la  Moravie. 
XXVI.       XXVI.  Tékcli,  animé  par  ces  l'uccès,  prit  le  Château  d'Arwa,rans  que  leCom. 
c'^mte' de"  '•^  ^^  Leflé,  quicommandoit  l'Armée  Impériale  en  place  du  Comte  de  Wourmb ,  que 
uac\    '  l'Empereur  avoir  rappelle ,  ofât  s'y  oppoler.     Il  tint  enliùte  Confeil  de  Guerre  où 
il  fut  réfoiu  qu'il  mettroitfou  Infanterie  &  Ion  Artillerie,  partie  dans  Nagibauia,  & 
partie  dans  le  Château  de  Kivar  ,  où  il  attendroit  un  fecours  qui  lui  devoit  bientôt 
venir  de  Transylvanie, pendant  que  Boham,  Wefîeiini,  Se  Tékéoli  retourneroient 
en  Hongrie  avec  toute  la  Cavalerie  &  les  Dragons.    Wefielini  tomba  malade  après 
trois  jours  de  marche  ,   &  Tékéli  fe  trouva  lèul  chargé  du  Commandement  des 
Troupes  Hongroifes,  comme  Boham  l'étoit  des  Polonoiies  auxiliaires.     Ces  deux 
Généraux  s'avancèrent  jufqu'à  Métin ,  où  ayant  appris  que  le  Comte  de   Leflé 
étoit  auprès  de  Zathmar  avec  la  plus  grande  partie  de  la  Cavalerie  Impériale  ,   ils 
allèrent  le  chercher.     Ce  Général,  informé  de  leur  marche,  fe  mit  en  état  de  les 
bien  recevoir;  mais  il  fit  la  faute  de  partager  fon  Armée  déjà  foible  en  trois  Corps 
différens,  qui  furent  battus  en  détail.     Ils  firent  d'abord  une  afîez  bonne  contenan- 
ce ;  mais  Tékéli  remarquant  qu'un  de  fes  Corps  médiroit  fa  retraire  ,   le  fit  fuivre 
par  fix  Elcadrons ,  qui  courant  à  toute  bride  l'atteignirent  auprès  de  Lcutsh  ,  où 
tour  fut  tué,  ou  fait  priibnnier.   Boham  battit  à  plate  couture  le  fécond  Corps.     Le 
troifième,  plus  avantageufemcnt  porté  que  les  autres,  fe  fauva  au  travers  des  Mon- 
tagnes dans  le  Château  de  Rofembourg  qui  avoit  été  abandonné  ;  mais  les  deux  Gé- 
néraux vidorieux  les  y  allégèrent,  &  paflèrent  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qu'ils  y 
trouvèrent.     Un  Religieux,  nommé  le  Père  Jofeph,  qui  s'éroitfait  Proteftant ,  le 
mit  à  la  tête  de  fix  mille  Hommes  qu'il  avoit  trouvé  moyen  de  lever.     Il  s'érigea 
en  Libérateur  des  Proteftans  Hongrois perfécutez, qu'il  appelloit  leTeuplede1)ieu\ 
Se  prenant  le  nom  de  Jo/ué ,   il  entra  dans  les  Pays  Héréditaires  de  la  Maifon 
d'Autriche  ,  où  il  répandit  une  fi  grande  terreur  ,  que  prefque  tous  les  Habitans 
abandonnèrent  leurs  Maiibns  &  leurs  Biens,  &  ne  fe  crurent  en  fureté ,  que  lors- 
qu'ils eurent  pafle  les  Portes  de  Vienne.     Les  Villes  des  Montagnes  fe  déclarèrent 
aufïï  pour  les  Mécontens.     Celle  d'Altfol ,  qui  s'étoit  remife  entre  les  mains  de 
Tékéli  ne  fut  pas  plutôt  abandonnée  que  les  Impériaux  y  mirent  Garnifon.     Il  alla 
l'afliéger ,  &  la  prit  par  Elcalade.    Bientôt  après  il  s'empara  de  Newfol ,  de  Chem- 
nitz  ,   de  Bolfenaw  &  de  Lipna. 
^^yjj       XXVII.  Le  Confeil  de  Vienne  allarmé  de  toutes  ces  Conquêtes,  que  l'Armée 
Négocia-  Impériale  ne  pouvoir  arrêter,  chargea  l'Archevêque  de  Strigor.ie,  Primat  de  Hongrie, 
tioBs  iim-  jg  travailler  à  un  Accommodement.  Ce  Prélat  s'adrefl^a  à  Tékéli  &  aux  autres  Chefs 
les  Aeax    dcs  Mécontcns ,  auxquels  il  demanda  quelles  étoient  leurs  Prétentions ,   les  aflii- 
Pariis.      yant  que  l'Empereur ,  qui  l'avoit  fait  Médiateur  de  ce  Différend  ,   leur  accorderoit 
tout  ce  qui  (èroit  équitable.     Ils  répondirent  fièrement ,  qu'ils  demandoient.     l. 
Qu'on  chaffât  du  Royaume  tous  les  Eccléfiaftiques  qui  leur  étoient  fufpeds  ,  & 
qu'ils  nommcroient  en  fon  tems,     IL  Qu'on  leur  accordât  une  Amniftie  générale 
fans  aucune  Claulè  ou  exception  pour  tout  le  pafle.     III.  Qu'on  donnât  aux  Protel^ 
tans  le  libre  exercice  de  leur  Religion.     IV.  Qu'on  reftituât  tant  aux  Luthériens 
qu'aux  Calviniftes  les  Temples  qu'on  leur  avoit  enlevez.     V.  Qii'on  rétablît  dans 
leurs  biens  tous  ceux  qui  en  avoient  été  dépofledcz.     VI.  Qu'on  permît  à  la  Diète 
d'élire  un  Palatin  de  la  Nation  avec  toutes  les  anciennes  Prérogatives  ,  Droits  & 
Autorité  attachez  à  cette  Dignité ,   comme  aufTi  de  remettre  lur  pied  la  première 
forme  du  Gouvernement.     VII.  Qu'enfin  on  leur  donnât  des  aflurances  pour  l'exé- 
cution de  ces  Articles.    Mais  comme  ils  menaçoient  de  livrer  aux  Turcs  toutes  les 
Villes  des  Montagnes  ,  dont  ils  s'étoient  emparez  ,  &  où  étoient  les  Mines  d'or  , 
fi  on  ne  leur  accordoit  pas  toutes  leurs  Demandes  ;   &  que  d'ailleurs  on  eut  avis 
qu'ils  offroient  aux  Bâchas  de  Neuhaufel  &  de  Waradin  d'obliger  ces  Villes  à  prêter 
ferment  au  Grand  Seigneur,  on  leur  répondit  fimplement  que  l'Empereur  feroit  la- 
voir fes  intentions  aux  Hongrois  qui  étoient  demeurez  fidèles,  pour  en  informer  les 
Mécontens, 

xxvin. 
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%XVÎU.  Pendaut  cette  Négociation  >  le  Comte  de  Wourmb  ,  que  rEmpereur  — •-'■^ 
avoit  renvoyé  commander  en  Hongrie  ,  fe  dilpoloit  au  Combat;  &  ayant  reçu  les  1^7 8. 
Troupes  qu'il  attendoit,  il  réfolut  d'attaquer  les  Mécontcns.  Il  s'empara  d'abord  xxvliî, 
des  paflages  des  Montagnes  pour  empêcher  les  Turcs  de  venir  à  lui ,  &  marcha  en-  ^^^^] 
luiteàTekéli&àBoham,  qu'il  trouva  près  d'Altfol  en  ordre  de  Bataille.  Le  Com- 
bat commença  dès  la  pointe  du  jour  &  ne  finit  qu'à  trois  heures  après  midi.  Oa 
Te  battit  de  part  &  d'autre  avec  une  égale  bravoure.  L'avantage  fut  long-tems  ba- 
lancé; mais  le  Comte  de  Wourmb  ayant  reçu  lur  la  fin  delà  Bataille  un  Renfort ,  fit 
plier  les  Mécontens.  Tékéli  &  Boham^s'cn  étant  apperçus,  firent Ibnner  la  Retraire, 
&lè  retirèrent  en  bon  ordre  ibus  le  Canon  d'Altlbl.  Vingt  Efcadrons  Impériaux  en- 
treprirent de  leur  couper  chemin ,  en  prenant  une  route  plus  courte  au  travers  de 
la  Montagne;  mais  le  Colonel  des  Reyters  que  les  Mécontens  avoient  pris  la  pré- 
caution d'y  porter  avec  Ton  Régiment,  leur  en  difputa  fi  vigoureufement  lepaflage» 
qu'ils  furent  obligez  de  i'e  retirer.  Tékéli  ayant  reçu  le  lendemain  un  fecours  de 
mille  Hommes,  rentra  dans  la  Plaine  &  vint  camper  lous  Carpfen.  La  Garnilba 
de  Buftroc,  encouragée  par  l'approche  des  Impériaux  ,  rompit  la  Neutralité  qu'elle 
avoit  demandée,  &  tira  le  Canon  fiar  l'Armée  des  Mécontens.  Tékéli ,  irrité  dé 
cette  perfidie  ,  envoya  infulter  les  Dehors  de  cette  Place  par  le  Comte  Palfi  Imbre. 
Il  attaqua  fi  vigoureufement  ceux  qui  les  défendoient  ,  que  les  ayant  forcez  de  le 
retirer  en  confufion  dans  la  Ville,  il  y  entra  pélc  mêle  avec  eux ,  s'en  rendit  maf- 
tre  ,  8c  fit  trancher  la  tête  à  fix  des  principaux  Habitans,  pour  les  punir  de  leur  in- 
fidélité. Après  cette  Expédition  j  Tékéli  convint  d'une  Trêve  de  quelques  mois 
avec  le  Général  des  Impériaux  ,  qui  attendoit  le  Comte  de  Leflé  pour  lui  remettre 
le  Commandement  Ce  dernier  s'étant  rendu  à  l'Armée  iiir  la  fin  de  Novembre,  & 
ayant  eu  quelque  démêlé  avec  le  Comte  de  Wourmb  ,  refufa  d'obferver  la  Trêve  5 
mais  l'Empereur  lui  envoya  l'ordre  de  la  garder,  Se  la  Campagne  finit  ainfi. 

XXIX.  Ou  voit  par  ce  que  nous  venons  de  rapporter  julqu'où  va  le  defefpoir  d'un   xxix. 
Peuple  libre,  lorfqu'on  le  dépouille  de  là  Liberté,  &  qu'on  le  prive  du  libre  exer- Ç-^^^'l?"^ 

•      ^1     r    T.    I-    •  X         »  Il  1  •  •    '  1        I  r   t       »,         fur  ces  E- 

cice  de  la  Religion.    Les  Allemands  avoicnt  traite  avec  tant  de  dureté  les  Hon-  Yciicmcus, 
grois  qu'il  n'y  avoit  point  d'extrémité  à  laquelle  ils  ne  fuflent  prêts  de  fe  porter 
pour  fecouer  leur  joug.     Nous  les  avons  vu  marcher  à  la  (iiite  d'un  Moine  défro- 
qué ,  qui  en  fbrtant  de  l'oifiveté  d'un  Couvent  fè  faifoit  Général  d'Armée  ,    6c 
s'érigeoit  en  Libérateur  &  en  Conquérant  Ibus  le  titre  de  Jo/^ié  auquel  il  croyoit 
reflembler  ,    parce  que  comme  lui  il  détriiifoit  tout  à  la  façon  de  l'interdit.     On 
voit  en  même  tems  une  image  des  malheurs  qui  font  attachez  aux  Guerres  Ci- 
viles &  de  Religion.     Les  Mécontens  *   plus  nombreux  &  plus  puifi^ans  que  les 
Impériaux  ,  rcmportoient  de  grands  avantages  liir  eux  ,   les  battoient  dans  pref- 
que  toutes  les  Rencontres  ,   &  prcnoicnt  quantité  de  Places  fortes  &  importan- 
tes ;  mais  comme  l'art  de  fortifier  les  Villes,  &  les  moyens  de  les  munir  des  chofes 
néccfiaires  pour  une  longue  réfiftancc  leur  manquoient ,   ils  ne  pouvoient  \es  gar- 
der; &  après  avoir  eu  la  gloire  de  les  prendre  ,  ils  avoient  la  honte  de  \t5  perdre 
avec  les  Garnifons  qu'ils  y  mcttoient.     Ils  n'étoient  pas  non  plus  en  état  d'entrete- 
nir toujours  fur  pied  une  Armée  également  forte,  qui  pût  couvrir  la  Frontière  des 
Terres  qu'ils  avoient  conquifes  ,   &  ils  manquoient  autant  de  Difcipline  que  d'ar- 
gent.    Réduits  à  vivre  de  ce  qu'ils  pilloient  fur  leurs  Ennemis ,  la  Guerre  qu'ils  h.U 
foient  refilembloit  plus  à  un  Brigandage  tumultueux  qu'à  une  Guerre  conduite  par 
la  prudence,  ou  foûtenuë  par  les  forces  d'un  Etat  bien  réglé ,  &  par  une  Armée  dif- 
ciplince.     Les  Impériaux  agifi^oient  avec  plus  d'ordre,  &  fe  trouvoient  mieux  four- 
nis des  moyens  de  garder  ce  qu'ils  avoient  ;   mais  ils  manquoient  aufii  très-fouveut 
d'argent;  6c  la  Hongrie  ruinée  par  les  deux  Partis  ne  pouvoit  plus  faire  toute  feu- 
le iubfifter  leurs  Armées.   L'Empereur  trompé  par  fes  Miniftres  qui  couvroient  leur 
avarice  du  zèle  de  Religion  ,   &  de  la  raifon  d'Etat ,  perdoit  la  réputation  de  fes 
Armes  fur  le  Rhin,  &negagnoit  rien  en  Hongrie,   où  ks  Troupes  étoieut  fou* 
vent  défaites.     D'un  autre  côté  les  Vidloires  des  Mécontens  ne  fervoient  qu'à  aug- 
menter les  milères  des  Hongrois,  &  qu'à  appélàntir  le  jougfous  lequel  ils  ont  enfin 
fuccombé. 

XXX.  Telle  étoit  la  Situation  des  Affaires  de  Hongrie  ,   voyons  maintenant  ce    xxx. 
qui  fe  pafîoit  dans  le  Nord.     L'intérêt  particulier  de  chaque  Prince  y  avoit  allumé  Affaires  Ja 
une  Difcorde  qui  nuifit  beaucoup  aux  Defleins  des  Alliez.     L'Eicfteur  de  Brande-^""^* 
bourg  fe  plaignoit  de  ce  que  le  Duc  de  Brunswyck  fe  rcndoit  maître  dans  le  Duché 
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de  Brcme,  fous  prétexte  qu'il  étoit  Diredeur  du  Cercle  de  la  Baffe-Saxe.     Il  folli, 

ï<>7S.  citaTEvêquc  de  Munfter  de  fe  joindre  à  lui ,  affin  d'arrêter  le  cours  de  ces  ufur- 
pat  ions;  mais  le  Prélat,  qui  étoit  entré  malgré  lui  dans  la  Ligue,  dont  il  ne  tiroir 
pas  de  grands  avantages ,  content  de  convenir  du  mal ,  &  de  la  néceffité  d'y  remé- 
dier ,  agifîbit  très-mollement.  Le  Roi  de  Dannemarc  étoit  plus  ferme  ;  mais  la 
déroute  de  fes  Troupes  dans  l'Ifle  de  Rugen ,  &  le  Siège  de  Chriftienftad  qu'il  avoit 
grand  intérêt  à  faire  lever  -,  l'empêchoit  d'exécuter  fes  bons  dcffeins.  lUrenvoya 
^  Tromp  comblé  d'honneurs  j  croyant  pouvoir  fe  paffer  du  fecours  des  Hollandois ,  . 

&  avoir  une  Flotte  aiïèz  forte  pour  agir  avec  fupériorité  contre  les  Suédois  ,  donc 
les  forces  maritimes  étoient  plus  foibles  que  les  fiennes.     Sa  Flotte ,    commandée 
par  Jilcl,  qu'il  créa  Amiral-Général,  ne  fut  pas  affez  hcureufe  pour  rencontrer  celle 
de  Suède,  &  elle  eut  le  malheur  d'être  battue  d'une  Tempête  qui  la  fit  rentrer  dans 
fes  Ports  prefque  aufli  délabrée  que  fi  elle  avoit  perdu  une  Bataille.     Koningsmark 
continuoic  fes  ravages  dans  le  Meckelbourg ,    où  il  s'étoit  jette  après  la  prife  de 
Rugen.    Le  Roi  de  Suède  étoit  toujours  devant  Chriftienftad  ;   &  comme  cette 
Place  étoit  également  importante  aux  deux  Nations ,  les  deux  Rois  faifoient  tous 
•--  leurs  efforts ,  l'un  pour  s'en  rendre  le  maître ,  l'autre  pour  la  conlèrver. 
'  XXXI.       XXXI.  Ce  fut  dans  cette  vûë  que  Chriftiern  fit  plufieurs  Projets  de  Diverfion. 
Ptojècs  des  Son  premier  dcffein  étoit  de  s'emparer  de  Gottembourg;  mais  l'oppofition  des  vents 
ShoUez.   ^y^^"^  retardé  l'arrivée  des  Troupes  deftinées  à  cette  Expédition ,   les  Suédois ,  qui 
en  eurent  avis ,  munirent  la  Place  &  la  mirent  hors  d'infulte.     On  vouloit  aufli  jet- 
ter  du  monde  fur  la  Côte,  affin  de  porter  la  terreur  jufqu'à  Stokholme  ,  &  obliger 
le  Roi  de  Suède  à  abandonner  Chriftienftad  pour  venir  au  fecours  de  fa  Capitale  ; 
mais  ce  Projet  échoua  comme  le  précédent.     Les  plus  grandes  efpérances  rouloient 
fur  le  Siège  de  Bahus ,  que  le  Comte  de  Guldenleeuw  faifoit  en  Norwegue.     Il 
avoit  déjà  renverfé  tous  les  Retranchemens  des  Affiégez  »  &  fe  préparoit  à  don- 
ner l'Aflaut ,  lorfque  les  Suédois  vinrent  avec  un  puiffant  fecours  lui  faire  le- 
ver le  Siège, 
xxxii.      XXXII.  Ce  mauvais  fuccès  fut  en  quelque  manière  récompenfé  par  la  prife  d'EI- 
fembourg'fenibourg,  quc  les  Suédois  avoient  repris  après  la  Bataille  de  Lunden.  Le  Duc  de 
par  les     Ctoy  avcc  douzc  cens  Hommes,  &  le  Baron  de  Wedcl  avec  l'Infanterie  de  Munfter 
Danois,    ^^j  ^^.^j^.  j^^^  Landtscroon,  l'inveftirent  le  quatrième  de  Juillet.  Le  Colonel  Haar 
qui  y  commandoit ,   fit  d'abord  une  aflez  vigoureufe  réfiftance  ;   mais  voyant  au 
bout  de  quatre  jours  les  Danois  prêts  à  donner  un  Aflaut  général ,  &  à  mettre  le 
feu  aux  Mines  ,  il  fe  rendit  à  des  Conditions  fort  honorables.     S'il  avoir  tenu  uu 
peu  plus  long-tems  il  auroit  fauve  la  Place.     Le  Roi  de  Suède  venoit  à  fon  lecours 
avec  huit  mille  Hommes,  &  étoit  déjà  fi  avancé  qu'il  rencontra  la  Garnifbn  au  Pont 
de  Gedinger.     Il  fut  tellement  irrité  de  la  précipitation  de  Haar  à  capituler ,  qu'il 
le  fit  arrêter, 
xxxiii.      XXXin.  CcsDiverfions  ne  fe  faifoient  que  pont  délivrer  Chriftienftad  ;   mais 
chrHUen-  ^'^Y^^^  P^s  eu  le  fuccès  qu'on  eu  attendoit ,  Chriftiern  réfolut  de  faire  un  dernier 
ftadt  par   effort  pour  fecourir  cette  importante  Place  qui  étoit  réduite  aux  abois.    Pour 
Jes  Sué-    j.gf  g^çj.  ji  Çq  jjjjf  ^  I2  t^fg  d'une  Armée  de  douze  à  quatorze  mille  Hommes.    Il 
prit  pour  lui  le  Corps  de  Bataille ,  donna  l'Aîle-Droite  au  Général  Arensdorf  &  au 
Duc  de  Croy ,   ôc  la  Gauche  au  Lieutenant-Général  Wedel  &  au  Major-Général 
Meerheim.     Il  envoya  aufli  fa  Flotte  vers  le  Havre  de  Chriftienftadt ,  pour  effayer 
d'y  jetter  du  iècours  du  côté  de  la  Mer , ou  du  moins  pour  faire  quelque  Diverfion; 
mais  elle  ne  put  rien  faire.     On  fit  deux  fautes  qui  donnèrent  aux  Afllégeans  le 
rems  &  la  liberté  de  prendre  la  Place.     En  arrivant  à  leur  Quartier  ,  on  trouva 
que  leur  Cavalerie  étoit  au  fourrage,  &  qu'elle  n'avoir  qu'une  Efcorte  de  cinquante 
Dragons.     L'avis  des  Généraux  étôit  d'attaquer  les  Suédois  fur  le  champ ,   ou  de 
battre  les  Fourrageurs  avec  leur  Efcorte  ;  mais  le  Général  Arensdorf  s'y  oppofa  ; 
&  lorfqu'on  propola  de  s'emparer  de  trois  Hauteurs  d'où  il  étoit  aifé  de  battre  leur 
Camp  avec  le  Canon  qu'on  y  feroit  monter  »  il  remit  l'affaire  au  lendemain.    Les 
AflTiégeans  profitant  de  la  faute  des  Danois,  &  réparant  celle  qu'ils  avoient  faite 
eux-mêmes  ,   s'emparèrent  de  ces  Hauteurs  ,    où  on  les  trouva  déjà  retranchez 
quand  on  voulut  y  aller.     Leur  Camp  étoit  fi  bien  fortifié ,  &  fi  inacceflible  à  cau- 
fe  des  Forts  qui  en  défendoient  les  principales  avenues ,  qu'on  ne  vit  point  d'appa- 
rence de  les  y  aller  attaquer.     Cependant  Sa  Majefté  Danoilè  ne  laiffa  pas  de  ren- 
voyer fon  Bagage  à  Landtscroon ,  affin  que  fi  les  Suédois  venoieut  à  fortir  de  leurs 
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Retranchemens,  elle  pût  les  combattre  avec  moius  d'embarras.  Mais  ils  demeu-  -  .  ^ 
rèrcutdans  leurs  Poftes,  &  ce  Monarque  s'en  retourna  à  Coppenhague.  Les  Af-  .1678.. 
fiégez  ,  qui  pendant  ce  long  Siège  avoient  foûtenu  les  maux  de  la  famine  jdqu'à 
manger  les  Chats,  ayant  perdu  toute  elpérance  de  (ècours  ,  acceptèrent  les  offres 
que  les  Suédois  leur  firent ,  de  leur  accorder  une  bonne  Capitulation,  (a)  Le 
Roi  de  Danncraarc  qui  attribuoità  la  mauvailè  conduite  du  Général  Arensdorf  la 
perte  d'une  Place  fi  importante ,  lui  ôta  fa  Charge,  &  le  fit  arrêter. 

XXXIV.  Cependant  le  Prince  d'Orange  follicitoit  l'Eleéteurde  Brandebourg  àc^^^^^^;. 
jetter  fes  Troupes  furies  bords  du  Rhin ,  affin  d'agir  plus  fortement  contre  la  France-,  dOrans;c 
dont  l'abaiiïement  faifoit  le  principal  objet  de  fa  palfion.  Il  elpéroit  qu'en  affoiblilfant  '"l'^'^'  j" 
une  Puiifance  fi  redoutablff,  il  arrcteroit  le  penchant  qu'on  avoit  en  Hollande  pour  la  Brandc-* 
Paix.     „  Que  gagnerez-vous  ,  difoitil  à  l'Eledeur  ,   en  prenant  la  Poméranie  ?  ^"""^S ''^ 
„  Si  les  Alliez  font  la  Paix  ,  vous  ferez  obligé  de  la  rellituer  dès  le  moment  que  la  Divcriîon 
„  France  le  demandera.  Le  Duc  de  Schomberg,  à  la  tête  de  vingt  mille  Hommes,  ^"^'^ 
„  menace  le  Pays  de  Clèves,  &  tout  ce  que  vous  pouvez  cfpérer  de  plus  avanta-^''"'" 
„  geux,  lorlqu'il  s'en  fera  rendu  maître,  c'eft  d'en  faire  un  échange  avec  la  Poméranie. 
„  La  prife  de  l'un  par  les  François  e(l  fort  certaine  ,    &  celle  de  l'autre  par  Votre 
„  Altefle  très-douteufe.  Si  la  Diverfion  quevous  ferez  fur  le  Rhin  n'empêche  point 
„  la  République  de  faire  une  Paix  particulière ,  du  moins  vous  arrêterez  les  Impé- 
„  riaux  &  l'Efpagne.     „    Soit  qu'il  y  eût  de  la  paffion  dans  ce  Confeil  ,  ou  que 
l'Eledteur  connût  mieux  fes  véritables  intérêts  ,    il  conçut  que  s'il  jettoit  toutes 
fes  Troupes  fur  le  Rhin  ,  celles  qu'il  lailferoit  en  Poméranie  pour  la  défendre  fe- 
roient  battu,  &  que  tout  ce  qu'il  y  pofiédoit  fc  trouvcroit  expofé  au  pillage.    D'ail- 
leurs il  elpéroit  que  s'il  pouvoit  en  chafler  les  Suédois  ,  il  obtiendroit  plus  fa- 
cilement cette  Province  par  la  Paix,  que  s'ils  en  confervoient  encore  quelque  por- 
tion. 

XXXV.  Ces  raifons  le  déterminèrent  à  entrer  dans  la  Poméranie.     Il  y  attendit  xxxv. 
long-tems  la  Flotte  Danoife  que  Hahne  ,  Favori  du  Roi  de  Dannemarc  ,    retardoit  Eicdoraf^ 
plutôt  que  l'oppofition  des  vents.     Ce  Favori  qui  protégeoit  Rumor  ,  fe  fouvenoit  «"tre  en 
de  l'afront  que  l'Eledcur  avoit  fait  à  ce  Général  ,    en  demandant  au  Roi  qu'il  en-^"""""' 
voyât  dans  l'Ifle  de  Rugen  un  Chef  plus  expérimenté,  &  il  appréhendoit  que  fi  ces 
deuîf  Princes ,  qui  vivoient  enfemble  eu  grande  amitié,  venoient  à  s'aboucher,  on 
ne  découvrît  fes  intrigues  ,  pour  faire  échoUer  les  Entreprifes  de  Son  Altefle  en  fa- 
veur de  la  Caufe  commune.     L'Eleéteur  ralîembla  deux  cens  dix  petits  Vailîeaux 
portans  voiles,  &  cent  quarante  Barques  fur  lefquelles  il  embarqua  lès  Troupes,  (b) 
Tromp  qui  s'étoit  rendu  de  Coppenhague  auprès  de  lui ,  montoit  le  Trince  Ele6îo- 
rai  y  Se  commandoit  cette  nombreufe  Flotte.     Son  Alteffe  étoitfur  fon  bord,  affin 
de  prendre  fes  avis  fur  la  Defcente.     Le  Defiein  étoit  d'aller  fe  faire  voir  à  Penne- 
meroot,  affin  d'y  attirer  les  Suédois,  &  de  palîer  promptement  à  Putbus  ,  pour  y 
faire  une  Defcente.     Le  calme  arrêta  la  Flotte  entre  ces  deux  Lieux  ,   &  elle  le 
trouva  fi  proche  de  terre  que  les  Suédois  lui  lâchèrent  plus  de  trois  cens  trente 
coups  de  Canon ,  qui  firent  plus  de  bruit  que  d'effet ,   puifqu'il  n'y  eut  que  deux 
perlonnes  de  tuées,  &  deux  de  bleiïées.    Le  lendemain  ,  (c)  au  moment  que  l'E- 
leéteur  ordonnoit  de  remettre  à  la  voile,  l'Amiral  Jijel  vint  lui  donner  avis  ,   que 
les  Troupes  Danoifes  avoient  mis  pied  à  terre  à  la  pointe  de  Wittouw.     Son  Al- 
tefle ,  qui  ne  vouloit  point  donner  le  tems  au  Comte  de  Koningsmark  de  les  en 
chafler,  fit  aufll-tôt  remorquer  fes  Vaifleaux  par  les  Barques  julqu'à  Putbus  ;   & 
celui  de  Tromp  où  étoit  l'Eledieur  ,  étoit  fur  les  fers  ,  près  d'un  petit  Fort  dans 
lequel  il  y  avoit  deux  Compagnies  de  Cavalerie  ;  mais  dépourvues  de  Canon  ,  que 
les  Suédois  avoient  retiré  ,  ne  croyant  pas  être  attaquez  de  ce  côté-là.     L'impa- 
tience qu'avoient  les  Soldats  d'arriver  à  terre  étoit  fi  grande,  que  faute  d'avirons  ils  fe 
fervirent  de  leurs  piques ,  de  pelles,  &  de  Hoyaux,  pour  faire  aborder  plus  promp- 
tement leurs  Chaloupes.     Quelques-uns  mêmes  fe  jettèrent  à  l'eau,  lorfqu'ils  en 
avoient  encore  jufqu'aux  aiflelles,  &  quelques  autres  en  ayant  par-deflus  la  tête.  Le  " 
Comte  de  Koningsmark  accourut  avec  un  Corps  de  Cavalerie  &  quelques  pièces  de 
Canon,  pour  s'oppoler  à  la  Defcente;  mais  rien  ne  put  arrêter  l'ardeur  des  Brande- 
bourgois.    Le  feu  qu'on  faifoit  fur  eux  de  l'autre  bord  ne  les  empêcha  point  de  fe 
ranger  en  ordre  de  Bataille  fur  le  Rivage ,  8c  d'y  drefl'er  des  Batteries ,  qui  obligèrent 
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les  Suédois  à  retirer  Icnr  Canon ,  &  enfuite  à  décamper.    L'épouvante  devint  fi 

lô  70.  ^grande  parmi  eux,  que  le  Général  Dorfling  les  ayant  fuivis  avec  deux  cens  Chevaux, 
fit  prendre  la  fuite  à  huit  Efcadrons. 
xxxvi.  XXXVI.  Le  Comte  de  Koningsmark  ayant  raflemblé  toutes  ics  Troupes,  fe  re- 
Pri(c  du  tira  avec  elles  au  vieux  Fort  du  Tafage ,  rélolu  de  s'y  défendre  jufqu'à  Textrémi- 
^ÀTLt  ^^  »  ^  ^^  ^^  J^"^"^  ^*"5  Straifund,  s'il  étoit  forcé.  Le  Général  Dorfling  fit  un  Dé- 
v"aû"Fnrt  tachement  de  cinq  cens  Hommes  fous  la  conduite  du  Général-Major  Schoning,  pour 
du  Paiia-  gjjçj  attaquer  le  Fort  du  côté  <le  la  Mer.  Pendant  qu'ils  étoient  aux  mains  avec 
^^'  l'Ennemi,  une  partie  de  la  Cavalerie  mit  pied  à  terre,  &  attaqua  le  Fort  de  l'autre 

côté  ,  qui  fut  emporté  d'AfTaut.   (a)  On  y  fit  fcpt  cens  Prilbnniers,  &  on  y  trou- 
vadeux  mille  cinq  cens  Chevaux,  avec  une  quantité  de  Telles  &  de  brides  ,  qu'on 
prit.  Le  Comte  de  Koningsmark,  après  s'être  vaillamment  défendu,  fàuta  dans  une 
Chaloupe  ,  &  fe  retira  à  Straifund  comme  il  l'avoir  projette.     Les  Brandebourgois 
marchèrent  de  là  au  nouveau  Fort  du  Tajfage.     A  peine  eurent-ils  tiré  quelques 
coups  de  Canon,  dont  un  Sergent  de  la  Garnifon  fut  blefTé ,  que  les  Allemans  qui 
étoient  dans  la  Place,  fe  foulevèrent  contre  le  Commandant.  Ravis  de  trouver  cet- 
te occafion  de  lecouer  le  joug  des  Suédois, ils  ouvrirent  une  des  Portes  du  Château 
aux  Troupes  de  Brandebourg ,  qui  s'emparèrent  d'un  Pofte  qui  auroit  dû  leur  coû- 
ter beaucoup  de  tems,  de  peine  &  de  fang ,  comme  il  en  avoir  coûté  depuis  peu  aux 
Danois, 
xxxvii,     XXXVIL  Straifund  faifoit  le  principal  objet  des  Deffeins  de  l'Elefteur.    C'eft 
sic'ge  de    pourquoi  il  fit  d'abord  pafler  ion  Armée  en  Poméranie  pour  en  former  le  Siège.  La 
Straifund.  Saifon  ^[Qjf  avaucée,  la  Place  importante ,  &  fa  fituation  en  rcndoit  la  prilè  très- 
difîîcile.     Le  Comte  de  Koningsmark  s'y  étoit  enfermé  avec  feize  cens  Chevaux  & 
fix  cens  Fantafïins.     Trois  mille  Bourgeois  avoient  pris  les  Armes  à  l'approche  des 
Troupes  de  Brandebourg,  fe  flattant  de  repouffcr  avec  d'autant  plus  de  facilité  une 
Armée  de  huit  à  neufmille  Hommes,  qu'ils  avoient  foûtenu  ci-devant  un  Siège  contre 
quatre-vingts  mille.    Pleins  de  cette  efpérance,  ils  mirent  eux-mêmes  le  feu  à  leurs 
Fauxbourgs,  affin  d'empêcher  les  Affiégeans  de  s'en  rendre  maîtres,  &  firent  diverles 
Sorties  qui  les  incommodèrent  beaucoup, 
xxxviii     XXXVIIL  L'Eledeur ,  pour  hâter  la  reddition  de  cette  Place  ,   écrivit  aux  Ha- 
mlËitz  ^^^^"S  de  Straifund  (b)  des  Lettres  très-prelîàntes,  par  lefquelles  il  les  exhortoit  d'en 
aux  Aflie-  prévenir  la  rUine.     „  Quoique  les  forces  ne  me  manquent  point ,   difbit-il ,   pour 
S«-         „  réduire  par  les  Armes  votre  Ville,  néanmoins  comme  j'ai  toujours  eu  beaucoup 
„  de  bienveillance  pour  elle,  &  que  j'ai  fort  à  cœur  fa  confervation ,  jedéfîreque 
„  vous  m'envoyiez  quelques  Députez  pour  conférer  avec  eux  ,  &  leur  faire  con- 
„  noître  mes  bonnes  intentions.     Je  n'ai  point  d'autres  vues  ,   en  vous  fommanc 
,,  de  me  la  remettre  ,   que  celle  de  la  rétablir  dans  fon  ancienne  profpcrité,   & 
„  de  redonner  à  toute  la  Province  le  repos  après  lequel  elle  foupire  depuis  fi  long- 
„  tems.  Mais  fi,  contre  mon  attente,  vous  méprifez  mes  Ibllicitations ,  je  ne  puis 
,,  vous  diflimuler  que  le  Roi  de  Dannemarc  &  moi  avons  rclblu  de  faire  enfoncer 
„  des  Navires  dans  les  deux  Havres  qui  font  aux  deux  cotez  de  votre  Ville,  afîinde 
„  les  ruiner,   &  enfuite  de  l'attaquer,  en  faifant  contre  elle  un  fi  terrible  feu  , 
qu'on  n'aura  jamais  oUi  parler  de  rien  de  fi  épouventable.    J'ai  crû  devoir  vous 
en  avertir  auparavant ,  affin  de  me  difculper  devant  Dieu  &  devant  les  Hommes 
des  maux  que  vous  en  pourriez  Ibufrir.     J'efpère  néanmoins  ,  que  profitant  du 
trifte  exemple  de  ceux  de  Stetin,  vous  préviendrez  ces  malheurs. ,, 
XXXIX       XXXIX.  Ils  répondirent,  (c)  „qu'ilsétoient  infiniment  obligez  à  Son  AltefTe  des 
Repoiife    „  marques  de  bienveillance  qu'elle  avoit  la  bonté  de  leur  donner  ;  Qu'ils  déploroienc 
ucz ^,^^'  »»  '^  ^^^^Q  fituation  où  les  réduifoit  une  Guerre  qu'ils  ne  s'étoient  point  attirée  par 
réplique    ,,  leur  fautc  ;  Qu'ils  donneroient  toujours  à  Son  Alteffe  des  preuves  de  leur  entier 
tea!  ^'^"^   "  dévouement  à  fes  volontez ,  dans  toutes  les  choies  qui  ne  feroient  pas  contraires  au 
,»  lèrvice  du  Roi  de  Suède, leur  Souverain  ;Qu'ayantune  Armée  dans  leur  fein, il  n'é- 
,,  toit  pas  en  leur  pouvoir  d'envoyer  des  Députez,  ni  d'écouter  des  Propofitionsd'ac- 
„  commodément;  Quedescxcufes  fi  légitimes  leur  faifoient efpérer  que  Son  Altefîe, 
„  qui  étoit  un  Prince  Chrétien,  ne  réduiroit  pas  à  la  dernière  mifère  des  Gens,  qui  n'a- 
„  voient  pointmérité  fon  indignation,  &qui  étoient  prêts  de  fefoûmettre  à  toutes  les 
„  Conditions  que  la  Paix,  qu'où  étoit  fur  le  point  de  conclure  à  Nimègue  leur  pref- 

„  cri- 

(a)  Le  If»,  de  Septembre.  (b)  Le  x%.  de  Septembre.  (c)  Le  16.  d'Odobre. 
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9,  criroit.  ,,  Le  Comte  de  Koningsmark  écrivit  auffi  en  même  tems  à  Son  Altel- 
^e,  &  lui  marquoit  „  Que  la  garde  de  la  Ville  lui  ayant  cré  confiée  ,  il  fcroit  chà' 
j,  tier  fans  quartier  tous  ceux  qui  apportcroieut  des  Lettres  à  d'autres  qu'à  lui. 
„  Qu'au  relie  il  elpéroit  que  Son  Altelîe  auroit  la  gcnérofiré  d'épargner  les  Egliles, 
»,  les  Hôpitaux,  &  les  Maifons  des  Bourgeois.  „  L'Eleétcur  répondit  aux  pre- 
miers ,  (a)  „  Qii'il  prenoit  Dieu  à  témom  qu'il  ne  leur  avoit  écrit  que  par  un 
„  pur  effet  de  ia  compaJfion  pour  eux  ,  &  pour  leur  offrir  la  liberté  de  l'Empire, 
„  que  l'Empereur  leur  avoitofîerte  il  y  avoit  déjà  long-tems  ;  mais  que  puifqu'ils 
„  n'en  avoicnt  pas  voulu  profiter  ,  il  proteftoit  derechef  contre  eux  de  tous  les 
„  maux  qui  pourroieut  leur  en  arriver;  Qiie  la  Paix  étoit  encore  bien  éloignée,  & 
„  que  les  Suédois  étoient  ceux  qui  y  apportoient  le  plus  d'obftacle  ;  Que  la  con- 
„  fervation  de  leur  Ville  étoit  entre  leurs,  mains,  &  dépendoit  entièrement  d'eux  î 
,,  Qu'enfin  il  leur  permettoit  d'envoyer  quelqu'un  à  Ion  Camp  pour  voir  les  prépa- 
,,  ratifs  qu'on  faiibit  contre  eux,  &  pour  leur  en  faire  un  rapport.  „  Il  répondit 
au  Comte  de  Koningsmark  ,  „  Qu'il  n'avoit  écrit  à  la  Ville  que  par  pure  com- 
5,  milération  pour  elle  ,  làns  avoir  eu  deflein  de  faire  en  cela  aucun  tort  à  lui 
„  Comte  ;  Que  fi  l'on  étoit  entré  en  négociation ,  l'on  auroit  accordé  de  bonnes 
„  Conditions  à  lui  &  à  fes  Troupes  ;  mais  que  puii'qu'on  faiibit  fi  peu  de  cas  de  les 
3,  Lettres ,  il  n'en  incommoderoit  plus  la  Ville  ;  Qu'à  l'égard  de  la  prière  qu'il 
,,  lui  failoit  d'épargner  les  Egiifes  ,  les  Edifices  publics  &  les  Maifons ,  on  ne  la 
„  pouvoit  accorder ,  parcequ'il  n'étoit  pas  pcfiTible ,  diioit-il ,  de  conduire  les 
„  boulets  où  l'on  vouloit.   „  (b) 

XL.  L'Eled;eur,  voyant  que  lès  Lettres  ne  produifoient  aucun  efl^et ,  &  que  les  XL. 
Aflîégez  réfblus  de  fè  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité  avoient  livré  leurs  jg^j'"',""* 
Remparts  au  Comte  de  Koningsmark  ,  fit  joUer  toute  fon  Artillerie  avec  tant  defund. 
fureur ,  que  la  moitié  de  la  Ville  fut  eu  peu  de  tems  embrafée.  Les  Bourgeois  ef- 
frayez arborèrent  à  l'infçu  du  Commandant  un  Pavillon  blanc,  ce  qui  fit  d'abord 
cefîcr  le  feu  des  Afilégeans.  Comme  cela  Te  faifoit  làns  autorité  ,  &  uniquement 
pour  prévenir  des  Incendies  encore  plus  afreux  ,  perfonne  n'olâlbrtir,  ni  même 
avouer  qu'il  eût  planté  l'Etendard.  L'Eledeur  ne  laifTa  pas  d'envoyer  un  Trompet- 
te, pour  fçavoir  fi  l'on  vouloit  capituler  ;  mais  le  Comte  de  Koningsmark  pointa 
le  Canon  des  Remparts  contre  la  Ville  ,  &  menaça  de  faire  pendre  ceux  qui  ofe- 
roient  parler  de  Capitulation.  Les  Afilégeans  recommencèrent  à  tirer  ;  &  le  feu 
s'étant  allumé  dans  Icpt  Quartiers  de  la  Ville ,  les  Habirans  arborèrent  un  fécond 
Pavillon  blanc  ,  &  envoyèrent ,  avec  laperraifllon  du  Comte  de  Koningsmark, 
deux  Députez  au  Camp  de  Son  AltefTe,  qui  demandèrent  des  Conditions  qu'on  ne 
voulut  point  leur  accorder.  On  recommença  de  nouveau  à  tirer  ;  &  le  feu  ayant 
pris  au  Magazin  des  Munitions  &^ans  le  Qaartier  du  Comte  de  Koningsmark ,  ce 
Comte  demanda  enfin  à  capituler,  &  obtint  une  Capitulation  honorable,  (c)  Les 
deux  tiers  de  la  Ville  furent  réduits  en  cendre  ,  ôc  l'on  compta  quinze  cens  Maifons 
de  brûlées. 

XLl.  Comme  les  Suédois  ne  pofiedoient  plus  en  Poméranie  que  Gripswalde  ,    x^î, 
l'Eledteur  réfolut  de  s'en  rendre  maître ,  &  ordonna  au  Baron  de  Dorfling  d'en  fai-  cdpswa!. 
rc  le  Siège.     Le  Gouverneur  ayant  refulé  de  fe  rendre  ,  on  traita  cette  Ville  com-  de. 
me  on  avoit  fait  Strallimd  ,  &  elle  fut  obligée  de  fubir  le  même  fort,     (d)  Son  Al- 
tefle  y  entra  en  triomphe,  ayant  à  lès  cotez  le  Lieutenant- Amiral-Général  Tromp, 
qui  l'avoit  aflifté  de  lès  Conièils  dans  cette  glorieufe  Expédition,     ^infi  finit  la 
Campagne  de  Poméranie. 

XLII,  Celle  de  Catalogne  ne  fut  confidérable  que  par  le  Siège  &  la  prilc  de  ,  J''"- 
Puycerda  ,  Capitale  de  la  Cerdagne.     Cette  Place  narureUcment  forte  par  fa  fitua-  de  cZlh- 
tion  n'avoit  qu'un  Château  bâti  fur  une  roche ,  lorfque  le  Prince  de  Conti  la  prit  Sf*^-  ^"'g« 
en  i65'4.  Mais  ayant  été  rendue  aux  Efpagnols  par  le  Traité  des  Pyrénées  ,   ils  y  Puycerd».^ 
ajoutèrent  ièpt  Baflions  bien  revêtus,  un  Ouvrage  à  Corne ,  un  autre  à  Couronne, 
un  Chemin  couvert  &  palifiadé,  &la  fortifièrent  avec  d'autant  plus  de  loin,  qu'ils 
prévoyoient  dès  lors  que  la  Paix  qu'ils  venoient  de  faire  ne  ièroit  pas  de  longue  du- 
rée.    Le  Roi  de  France  ayant  réfolu  de  fe  rendre  maître  de  cette  Place ,  affin  d'af- 
fûrer  le  Roulîillon,  de  couvrir  les  Frontières  de  Languedoc  &  du  Pays  de  Foix  » 

XXX   XX   z      '  & 

(a)  Le  iS.  d'Oiftobre.  (j;)  Le  i8.  d'Oaobre. 

Qt)  Samuelis  Puffendorf,  Ker.BrandenbHrg.Lib.  XVI.  (d)  Le  15.  de  Novembre.! 
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&  de  s'ouvrir  une  entrée  libre  en  Catalogne  ,  ordonna  dès  le  mois  de  Mars  auMa- 
167S.  Juchai  Duc  de  Navailles  de  fe  préparer  à  en  faire  le  Siège.  Le  Duc  qui  crut  que  le 
fecrcc  étoit  principalement  néceiïaire  en  cette  occafion  ,  envoya  quinze  cens  Che- 
vaux &  deux  Bataillons  vers  le  Lampourdan  ,  pour  faire  croire  aux  Efpagnols 
qu'il  vouloir  les  attaquer  de  ce  côté-là  ;  &  faifant  garder  les  paflagcs  des  Mon- 
tagnes, affin  de  cacher  là  marche,  il  arriva  d'une  manière  imprévue  devant  Puy- 
cerda  ,  qu'il  fit  inveftir  par  plufieurs  Détachemens.  (a)  Deux  jours  après  ,  on 
ouvrit  la  Tranchée ,  &  l'on  avança  tellement  les  Travaux  qu'on  fe  trouva  au  bout 
de  cinq  jours  à  cent  cinquante  pas  de  la  Contrefcarpc.  On  y  donna  l'AlTaut 
avant  l'arrivée  du  Canon.  L'Attaque  fut  commencée  le  troifième  de  May  à  dix 
heures  du  loir  au  fignal  de  plufieurs  flambeaux.  On  entra  dans  le  Chemin  cou- 
vert que  les  A/îîégcz  défendirent  avec  une  grande  opiniâtreté  ,  &  le  Régiment  de 
Saultfitle  logement  fur  la  Contrefcarpc,  qu'il  fut  contraint  d'abandonner,  parce- 
que  la  Lif'^ne  de  communication  pour  y  aller  de  la  Tranchée  n'étoit  pas  encore  ache- 
vée. Le  Canon,  que  la  difficulté  des  paflages  avoit  retardé  ,  étant  arrivé  ,  on  le 
mit  en  Batterie,  &  l'on  canonna  la  Courtine  &  les  Maifons  voifines  qui  étoient  éle- 
vées en  Amphiteâtre,  &  d'où  les  Afllégcz  faifoient  un  feu  continuel  dans  la  Tran- 
chée. Le  Duc  ayant  alors  avis  ,  que  les  Efpagnols  s'aflfembloient  pour  venir  fe- 
courir  la  Place  ,  preiïa  extrêmement  le  Siège.  On  s'empara  du  Chemin  couvert , 
(b)  &  l'on  travailla  pendant  fept  jours  pour  pouvoir  attacher  le  Mineur  à  un  Baftion. 
On  y  mit  le  feu;  (c)  &  la  Mine  qui  fit  une  très-grande  Brèche  ,  porta  fi  loin  les 
ruïnes,  qu'il  y  eut  cent  cinquante  Soldats  des  Afliégeans  de  tuez  ou  de  bleflez,  & 
quelques  Officiers.  On  ne  laifia  pas  de  monter  fur  la  Brèche;  mais  les  Affiégez  ,  à 
qui  le  Terrein  étoit  très-avantageux,  firent  un  fi  grand  feu ,  qu'on  fut  obligé  de  l'a- 
bandonner. Ils  le  retranchèrent  auffi-tôt  derrière  ;  &  le  Duc,  pour  épargner  fon 
mpnde,  réfolut  de  faire  travailler  à  un  Fourneau,  par  le  moyen  duquel  on  pût  ren- 
Vèrfer  ce  Retranchement,  &  rendre  la  Brèche  plus  accefilble.  Pendant  qu'on  étoit 
occupé  à  ce  Travail ,  le  Comte  de  Monterey  qui  s'avançoit  avec  douze  ou  treize 
mille  Hommes,  vint  camper  au  col  de  Mayance  à  une  lieuë  &  demie  de  Puy cerda. 
Le  Fourneau  étant  prêt  à  jouer ,  le  Duc  fit  fommcr  les  Affiégez  de  fe  rendre  ;  & 
ayant  répondu  qu'ils  étoient  encore  en  état  de  fe  défendre  ,  il  y  fit  mettre  le  feu  ; 
mais  ils  jettèrent  tant  de  Bombes  ,  de  Grenades  ,  de  Sacs  à  poudre,  &  de  Barils 
foudroyans  ,  qu'il  fut  impoffible  de  fe  loger  fur  la  Brèche.  Le  Duc  trouvant  trop 
de  rifque  à  s'y  opiniàtrer ,  prit  le  parti  de  faire  attacher  le  Mineur  par  la  Sappe  de  ce 
côté-là;  &  ayant  eu  avis  qu'un  Détachement  de  l'Armée  Efpagnole  s'étoit  faifi  de 
la  Tour  de  Ripe,  Pafiage  de  la  Montagne  à  une  lieuë  de  Puycerda,  ce  Porte  lui  pa- 
rut de  fi  grande  conféqucncc  qu'il  alla  lui-même  l'attaquer.  Il  s'en  rendit  d'autant 
plus  facilement  le  maître  qu'il  n'étoifdcfendu  que  par  quarante  Hommes  comman- 
dez par  un  Lieutenant.  Cependant  les  Affiégez  animez  par  l'crpérance  d'être  bien- 
tôt fecourus,  fe  mettoient  en  état  de  foûtenir  avec  un  redoublement  de  vigueur  les 
Attaques  des  Affiégeans.  D'un  autre  côté  le  Duc,  jugeant  plus  utile  que  lesLieu- 
tenans-Généraux  demeuraflcntdans  leurs  Quartiers  pour  s'oppofer  au  fecours  ,  que 
de  continuer  à  monter  la  Tranchée,  fit  travailler  depuis  le  dix-neuvième  de  May 
jufqu'au  vingt-huit  à  ouvrir  la  Place  par  plufieurs  endroits  ,  à  élargir  la  Tranchée  , 
à  faire  des  Places  d'Armes  Se  d'autres  Ouvrages,  pour  donner  l'AlTaut  général  après 
l'effet  des  Mines  qu'il  faifbir  préparer.  Pendant  ces  derniers  neuf  jours  les  Affié- 
geans demeurèrent  prefque  toujours  en  Bataille.Auffi  le  Comte  de  Monterey  qui  les 
vpyoit  fi  bien  fur  feurs  gardes  n'ofa-t-il  attaquer  aucun  de  leurs  Quartiers,  &  il  fut 
enfin  contraint  de  fe  retirer  faute  de  fourrage,  (d}  Cette  Retraite ,  qui  ôtoit  à  la 
Place  toute  elpérance  d'être  fecouruë ,  &  les  Mines  qui  étoient  prêtes  à  joUer  ,  fi- 
rent réfoudre  les  Affiégez  à  fe  rendre,  (e)  Il  fut  arrêté  que  Don  Sanchc  de  la  Mi- 
rande.  Général  de  l'Artillerie  d'Elpagne,  &  Gouverneur  de  la  Place,  fijrtiroit  avec 
fa  Garnifon  par  la  Brèche  le  dernier  de  May  à  dix  heures  du  matin  ,  avec  Armes  & 
Bagages,  &  tous  les  Honneurs  que  raéritoit  fa  belle  Défenfe,  fi  dans  ce  tems-là  il 
n'étoit  fecouru  par  un  fecours  général,  (f)  Après  cette  Conquête,  le  Ducr«mena 
fon  Armée  en  Rouffillon  ,  la  fit  pafl"er  enfuitc  dans  le  Lampourdan  ,  &  repaflà 
■avec  elle  au  mois  d'Odobre  en  Cerdagne  ,  pour  l'y  faire  fubfifter.  Il  fit  une  Ten- 

•  ,  tative 

(»)  Le  27.  d'Avril,     (b)  Le  7.  de  May.     (c)  Le  15.  [f]  Relation  de  la  prife  de  Pnycerda.     Mémoires  de 

[d]  Le  itf.  de  May.  [e]  Le  i8.  Duc  de  Navailles. 
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rativc  fur  Camprcdou  ;    mais  les  Efpagnols ,  ayant  pénétré  fbn  DelTein,  le  firent  ' • 

échouer.  1678. 

XLIIÎ.  La  joye  qu'on  eut  en  France  de  la  prife  de  Puycerda  fut  tempérée  par  la    xlih. 
nouvelle  du  Naufrage,  &  de  la  perte  des  Vaifleaux  que  le  Comte  d'Eftrées  comman-  d^e7fFtot''te 
doit  aux  Indes  Occidentales.     Ce  Comte  ayant  formé  le  projet  de  chafler  les  Hol-doConue 
landois  de  Curaflaw,  une  des  Ifles  Antilles  ,  qu'on  appelle  Sotiavento ,   flruée  en-'!rèfdt* 
tre  celles  de  Bon-Ayres  &  d'Oruba  vers  les  Côtes  de  Venezuela ,  mit  en  Mer  avec  i  nie  ,ies 
une  Flotte  de  trente-deux  Voiles  (a)  fur  laquelle  il  avoit  embarqué  quatre  à  cinq'^'^""** 
mille  Hommes.     Pour  mieux  cacher  fon  dcfTein  ,  il  donna  l'alarme  aux  Anglois  de 
Saint  Chriftophle,  puisfe  retirant,  comme  s'il  eût  voulu  retourner  à  la  Martinique, 
il  tourna  la  prouë  vers  Curaiïaw.     (b)  Après  avoir  navigué  deux  jours,  il  crut  n'ê- 
tre pas  loin  de  cette  Ifle ,   &  pour  s'en  mieux  afliirer  ,   il  envoya  devant  lui  fepf 
VailTeaux  légers  avec  des  Pilotes  qui  avoient  fait  plufieurs  fois  la  même  Route.   Le 
refte  du  jour  fs  pafla  làns  qu'ils  vilîent  Terre ,  &  quelques  heures  après  le  Vent  joint 
aux  Courans  porta  les  VaifTcaux  légers  ,  celui  du  Vice-Amiral ,   &  les  cinq  qui  le 
luivoient  de  plus  près  fur  un  grand  Banc  de  roche  à  fleur  d'eau  à  une  lieuë  de  l'Ifle 
des  Oifeaux,  ainfi  nommée  à  caufe  du  nombre  infini  d'Oifeaux  qu'on  y  trouve,  (c) 
Dès  que  le  Comte  fe  vit  en  péril,  il  fit  tirer  quelques  coups  de  Canon  pour  avertir 
les  autres  Vaifleaux  de  ne  pas  fiiivre.  On  travailla  toute  la  nuit  &  une  particdu  jour 
fuivant  à  dégager  les  Vaifl^eaux  échouez  ;  mais  le  Comte  voyant  qu'ils  fè  brilbient, 
ne  longea  plus  qu'à  fauver  les  Equipages.  On  (e  fervit  pour  cet  effet  des  Chaloupes 
pour  les  porter  dans  les  Vaifl^eaux  qui  avoient  évité  le  Banc  ,  &  malgré  la  grande 
diligence  qu'on  fit,  il  y  eut  cinq  cens  Hommes  de  noyez.     Ce  Naufrage  mettant 
le  Comte  d'Eftrées  hors  d'état  de  rien  entreprendre  fur  Curaffâw  ,  il  reprit  la  route 
de  France,  &  arriva  à  Breft  avec  une  Flotte  fort  délabrée,  (d)  Peu  de  jours  après 
fon  arrivée  ,   on  apprit  que  fept  cens  Boucannfers  qu'il  avoit  laifl"ez  dans  l'Iflc  de 
iSaint  Domingue ,  &  qui  montoient  un  Vaifl'eau  de  Guerre  du  Roi ,  avoient  auflî  fait 
Naufrage  ,  après  avoir  exercé  mille  cruautez,  &  s'être  emparez  de  la  Ville  de  Ma- 
racaybo ,  fituée  dans  le  Quartier  de  Venezuela  dans  l'Amérique  Méridionale. 


(a)  Savoir  dix-huit    VailTcaux  François    &    douze 
Armateurs  de  l'Iflc  de  Tortue. 


(b)  Le  8.  de  May. 
{A)  Le  50.  de  Juillet. 


(c)  Le  II.  de  May. 


Fin  de  la prémièfe  partie  de  V Année  mil  fix  cens  foixaiite-^-dix-huif. 
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Conduite 
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du  Roi 
d'Angle- 
terre. 


SECONDE    PARTIE. 

CONTENANT    LES    INTRIGUES    D'ANGLETERRE  ,     LA    SUITE  DES 
NEGOCIATIONS  DE  NIMEGUE,  LA  CONCLUSION  DE  LA  PAIX  EN- 
TRE LA  FRANCE  ET  LES    ETATS  GENERAUX,    LA  BATAILLE  DE 
S.  DENIS,  LA  PAIX   D'ESPAGNE,   ET  LES   AFFAIRES 
INTERIEURES    DE  LA  REPUBLIQUE. 

XLIV. 

E  Roi  d'Angleterre  ,  toujours  François  ,  &  ne  perdant  jamais  de 
vûë  ieprojèt  qu'il  avoir  formé  de  concert  avec  Louis  XIV.  de  fe  ren- 
dre abiblujCn  fccoUant  le  joug  de  Ion  Parlement,  fouhaitoit  la  Paix 
avec  trop  d'ardeur  pour  en  peler  les  Conditions.  Cependant  com- 
me la  Nation  demandoit  ablblumcnt  la  Guerre,  il  feignit  de  la  vou- 
loir, &  pour  le  mieux  faire  croire,  il  contra<^a  des  Alliances  ,  leva 
des  Troupes,  leur  fit  paffer  la  Mer ,  ordonna  un  jour  de  Prières  &  de  jûne  pour 
détourner  la  colère  du  Ciel  que  les  péchez  de  la  Nation  avoïent  attirée.  Enfin  il 
commanda  à  tous  les  Matelots  nez  dans  Tes  Etats  de  quitter  le  fervice  des  Princes 
étrangers ,  ce  qui  regardoit  principalement  la  France  où  il  y  en  avoir  un  grand  nom- 
bre. A  cet  artifice  il  en  ajouta  un  autre  qui  furprit  les  plus  profonds  Politiques. 
Lorlquc  la  Paix  fut  conclue  entre  la  France  &  les  Etats  ,  il  fe  plaignit  de  ce  qu'on, 
l'avoit  faite  à  Ion  infçu, malgré  le  Prince  d'Orange,  fon  Neveu,  &  avec  tant  de  pré- 
cipitation qu'on  n'avoit  pris  aucune  mefure  à  l'égard  des  Côtes  Maritimes  de  Flandre, 
pour  aflurer  la  Frontière  de  ce  côté- là.  Ilcnvoyamémc  Mylord  HydeàlaHaye,avec 
ordre  de  déclarer  aux  Etats ,  que  s'ils  vouloient  ne  point  ratifier  le  Traité  que  leurs 
Minières  avoient  figné  à  Nimcgue ,  Sa  Majefté  déclareroit  incefiamment  la  Guerre 
au  Roi  de  France  ,  &  la  poufferoit  avec  vigueur.  La  Commîffion  qu'il  apporta 
étoit  adrefiee  aux  deux  Ambadadeurs  Anglois  conjointement,  &  la  Cour  en  recom- 
mandoit  le  (bin  à  M.  Temple  avec  les  inftapces  les  plus  preiïàntes.  Ils  allèrent 
auffi-tôt  trouver  le  Prince  à  Honflardyck,  qui  dit  froidement  à  M.  Hyde  qu'il  lui 
conlèilloit  de  préfenter  un  Mémoire  aux  Etats  pour  demander  des  Commiflàires , 
affin  d'entrer  en  Traité,  &  de  connoître  par  là  les  difpofitions  où  ils  étoienr,  fur  lei- 
quelles  il  ne  vouloir  faire  aucune  conjecture.  Après  cette  courte  Audience  ,  M. 
Hyde  alla  chez  la  Princeiïe,  &  le  Prince  fe  voyant  feul  avec  M.  Temple ,  lui  dit 
en  levant  trois  fois  les  mains  au  Ciel  .•  „  T  eut-il  jamais  rien  de  fi  chaud ,  ^  rien 
,,  de  Jî  froid  que  votreCourI  Le  Roi  qui  eft  fi  fouvent  fur  Mer,  n'aprendra-t-il  ja- 

„  mais 
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,j  mais  un  mot  dont  on  s'y  fert,  que  j'y  appris  dans  mon  dernier  paflaoe  ,   &  dont  ' 

„  je  me  fouvieudrai  toujours?  La  Tempête  étoit  fort  violente,  &  le  Capitaine  du  ïf>7S. 
,,  Vaifleau  ne  cefla  de  crier  toute  la  nuit  au  Mai;elot  qui  étoit  au  Gouvernail, /^r;?!/^', 
„  ferme.  Si  cette  Dépêche  étoit  arrivée  il  y  a  vingt  jours ,  elle  auroit  change  la 
„  face  des  Affaires  de  la  Chrétienté,  &  on  auroit  pu  continuer  la  Guerre  julqu'à  ce 
„  que  la  France  eût  été  réduite  fur  le  pied  du  Traité  des  Pyrénées  ,  &  par  confé- 
„  qucnt  en  un  état  q.u'elle  auroit  laiflTé  le  monde  eu  Paix  le  refte  de  nos  jours;  mais 
„  à  préfent  elle  ne  fervira  de  rien  „  (a)  Le  Prince  iaifloit  éclater  le  chagrin  que 
lui  caufoit  Ja  Paix  ;  mais  ne  devoit-il  pas  voir  que  toute  la  Conduite  du  Roi ,  ion 
Oncle ,  partoit  d'un  principe  de  diflîmulation  ?  Charles  ne  feignoit  de  vouloir  la 
Guerre  &  de  s'affliger  de  la  Paix ,  qu'affîn  d'appaifer  la  Nation  &  fon  Pailement. 
Les  Intrigues  que  nous  allons  développer  feront  afîèz  connoître,  qu'il  n'avoit  point' 
d'autres  vues. 

XLV.  Ce  Monarque  crut  que  la  réputation  de  fmcérité  que  M.  Temple  avoir  ^lv 
acquilé  dans  Tes  Négociations  avec  la  Képublique,  lui  fourniiïbit  un  moyen  lûr  pour  Son  ai.' 
la  tromper.  Dans  cette  vue  il  lui  propofa  de  paffer  en  Hollande  ,  afîîn  de  faire  j'/^g^^"^*^ 
une  Ligue  avec  les  Etats  Généraux  ,  pour  contraindre  la  France  &  l'Efpagne  à  ac-  Ge'neW. 
cepter  les  Conditions  de  Paix  qu'il  propoibit.  M.  Temple  ,  qui  ne  vouloit  point 
être  la  duppe  de  cette  Ambaflade  ,  répondit  librement  au  Roi ,  „  que  Sa  Majefté 
„  étoit  convenue  d'entrer  en  Alliance, avec  tous  les  Confédérez  ,  en  cas  qu'elle 
„  n'eût  pas  de  réponlè  pofitive  de  la  France  ;  Que  cela  fatisferoit  le  Prince  ,  tous 
„  \t?.  Alliez  ,  «&  peut-être  même  Ion  Peuple  ,  au  lieu  qu'une  Ligue  particulière 
„  avec  la  Hollande  ne  conteuteroir  perfonne,  &  desobligeroit  la  France  &  l'Elpa- 
„  gne  ;  Que  d'ailleurs  elle  auroit  peu  de  force  &  qu'il  n'en  feroit  pas  de  même  que 
•n  delà  Triple- Alliance,  dont  cette  Ligue  ne  fembloit  être  qu'une  copie  très-im- 
„  parfaite  ,  &  que  c'étoit  pour  ces  raifons  qu'il  prioit  le  Roi  de  i'cxcufcr  de  fai- 
,,  re  ce  Voyage.  „  (b)  Sa  Majefté  vouloit  l'y  forcer;  mais,  à  la  prière  du  Duc 
d'York  ,  il  l'en  difpcnfa  ,  &:  envoya  ordre  à  M.  Hyde  de  pafFer  de  Nimègue  à  la 
Haye ,  affin  d'y  négocier  cette  Alliance.  Il  vouloit  par  là  en  impofèr  à  la  Nation, 
éblouir  le  Parlement ,  &  l'obliger  à  lui  donner  des  Subfides.  L'Alliance  fut 
conclue  le  dixième  de  Janvier  à  des  Conditions  qui  failbient  naître  refpérance  d'u- 
ne Paix  prochaine.  Charles  ,  après  avoir  patétiquement  étalé  les  fentimens  de 
çompaffion  que  lui  infpiroient  les  malheurs  de  l'Europe  Chrétienne  ,  vouloit  pour 
les  faire  cefTer  obliger  le  Roi  de  France  à  reftituer  à  l'Elpagne  Charleroy ,  Ath  , 
Oudenarde,  Courtray  ,  Tournay  ,  Condé  ,  Valenciennes,  Saint  Guillain,  &  tout 
ce  que  ce  Monarque  prendroit  à  l'avenir  en  Flandre ,  à  condition  qu'il  retiendroit 
la  Franche-Comté.  A  l'égard  de  la  France  &  des  Provinces-Unies,  toutes  choies 
dévoient  être  reftituées  de  part  &  d'autre  dans  l'Europe.  On  promettoit  de  faire 
obtenir  à  l'Empereur  &  à  l'Empire  tout  ce  qui  feroit  trouvé  jufte  &  raifonnabie,  au 
Duc  de  Lorraine  la  reftiturion  de  fon  Duché  ,  &  à  la  Suède  une  Sufpenfion  d'Ar- 
mes julqu'à  ce  qu'on  fût  tombé  d'accord  des  Conditions  de  Paix.  Enfin  Sa  Ma- 
jefté Britannique  s'engageoit  de  joindre  les  Forces  d  celles  de  la  République,  pour 
fprcer  le  Roi  de  France  «&  celui  d'Elpagne  à  accepter  ces  Conditions  après  une 
Trêve  de  trois  m.ois.     (c) 

XLVI.  Le  Parlement  s'alîerabla  dès  le  mois  de  Janvier,  (d)  en  vertu  de  la  Pro-    xlvi. 
clamatîon  du  Roi  ;  &  comme  c'étoit  avant  le  tems  marqué  par  la  Prorogation  ,  on^"!^'!,"" 
s'attendoit  à  quelque  chofe  d'extraordinaire.     Ce  Parlement  avoit  duré  dix-leptansiement.  & 
&  s'étoit  divifé  eu  deux  Faétions  pubHques  ;  l'une  fous  le  nom  de  Parti  de  Ja  Cour ,  P""*'."^" 
&  l'autre  lous  le  nom  de  Parti  du  Peuple.     Celui  de  la  Cour  s'étoit  beaucoup  acru 
par  les  Intrigues  de  Mylord  Cliffôrd  ,  qui  avoit  introduit  la  coutume  d'acheter  les 
Membres  les  uns  après  les  autres  ;  mais  cependant  celui  du  Peuple  étoit  encore  plus 
fort  en  nombre,  &  il  avoit  beaucoup  plus  de  crédit,  foit  à  caufe  de  la  corruption àt . 
l'autre  ,   Ibit  à  caufe  du  prétexte  qu'il  prenoit  d'être  inyiolablement  attaché  aux 
intérêts  de  la  Nation,  &  particulièrement  à  l'égard  de  la  France  ,   &  du  Faftjme. 
Lorfqu'il  avoit  été  queftion  de  ces  deux  points,  plufieurs  Membres  du  Parti  de  la 
Cour  s'étoient  joints  au  Parti  du  Peuple.    De  même  auffl  quand  la  Cour  parut  en- 
trer dans  les  fentimens  de  la  Nation,  plufieurs  Membres  du  Parti  du  Peuple  fe  joi- 
gnirent 

(a)  Mémoires  du  Chevalier  Temple.  Haye,  le  ji.  de  Di^cembre  ,    1677.  vieux  Stvlc  ,    8r 

(b)  ibidem.  15.  Janvier,  167S.  N.St. 

(c  Alliance  entre  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  &  (d)  Le  18.  de  Janvier  vieux  Style  ,  &  7.  de  Fe'vrier, 

les  Etats  Ge'ne'raux  des  Provinces-Unies  ,  conclue  à  la      N.  St. 
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guirent  à  la  Fadion  de  la  Cour,  fur  tout  lorfque  le  Roi  témoigna  vouloir  décla- 
1678.    rcr  la  Guerre  à  la  France,  fi  elle  refulbit  la  Paix. 

Charles  qui  n'avoic  avancé  l'ajournement  du  Parlement,  que  dans  l'impatience 
où  il  étoit  d'en  tirer  des  Subfides  ,  l'informa  de  la  Ligue  qu'il  avoit  faite  avec  la 
Hollande  ,  &  demanda  de  l'argent  pour  fe  mettre  en  état  de  pouiïèr  la  Guerre  û  la 
Paix  ne  fe  failbit  pas.  (a) 
xLVii.  XLVlI.Lorfqu'ilfe  fut  retiré,  il  y  eut  quelques  Conteftations  entre  les  deux  Cham- 
Rcponfc  bj-es  fur  le  fuj^t  de  la  Guerre  &  de  la  Paix.  Celle  des  Seigneurs  témoigna  moins 
mmcT'  d'ardeur  pour  une  rupture  que  les  Communes  ,  qui  réfolurent  qu'une  ^drejje  feroit 
prélèntée  au  Roi  ,  contenant  des  remerciemens  de  leur  part  pour  le  grand  foin 
que  Sa  Majefté  avoit  eu  de  la  Religion  Proteftante ,  par  le  mariage  de  fa  Nièce 
au  Prince  d'Orange  ,  comme  auiïi  pour  la  fiipplier  très-humblement  qu'il  lui 
plût  de  n'admettre  aucun  Traité  de  Paix,  s'il  n'étoit  tel  qu'il  réduifît  le  Roi  Très- 
Chrétien  à  une  Condition  qui  le  rendît  auflî  peu  capable  de  nuire  à  fes  Voifins  , 
qu'il  l'étoit  par  le  Traité  des  Pyrénées ,  ce  que  faifant,  les  Afllftances  très-promptes  , 
&  les  fecours  de  leur  Chambre  ne  lui  manqueroient  point,  (b)  Elles  allèrent 
le  dixième  de  Février  remercier  Sa  Majefté  ,  &  ajoutèrent  à  ce  qui  avoit  été  arrêté 
par  la  Réfolution  que  nous  venons  de  rapporter  ,  qu'elles  la  fupplioient ,  qu'il  fût 
accordé  &  déclaré  dans  tous  les  Traitez  ,  Articles  ,  &  Confédérations  faites  pour 
pourfuivre  cette  Guerre,  qu'il  ne  lèroit  permis  à  aucuns  Vaiffeaux,  de  quelque  Na- 
tion que  ce  fût ,  d'entrer  dans  les  Ports  de  France  ,  ou  d'en  fortir  ;  mais  que  les 
Vaifleaux  feroient  faifis  &  leur  Chargement  détruit.  Elles  finiflbient,  en  l'aflurant, 
que  quand  il  lui  plairoit  de  leur  communiquer  en  Parlement  des  Alliances  &  des 
Confédérations  de  cette  Nature,  elles  lui  donneroient  des  Affiftances  5c  des  Sub- 
fides fi  prompts,  qu'avec  la  faveur  Divine  ,  il  feroit  en  état  de  porter  cette  Guerre 
à  une  heureufe  fin.  (c) 
XLViii.  XLVIII.  Le  Roi,  peu  fatisfait  de  cette  Adrep ,  fe  plaignit  de  trouver  dans  le 
Plaintes  du  Difcours  qu'ou  lui  avoit  fait  tant  de  ce  qui  n'y  devait  pas  être  mentionné ,  ^  Jîpeu 
„  de  ce  qui  devait  y  être  ;  Que  fa  Harangue  s'adreflant  aux  deux  Chambres  ,  les 
„  Communes  lui  faifoient  une  Réponfe  (épatée,  au  liey  de  la  faire  conjointement 
„  avec  la  Chambre  des  Seigneurs.  Qii'après  l'avoir  engagé  d  faire  une  Ligue  offen- 
,,  ÇxvQ.  &  défenfive  avec  la  Hollande  ,  &  l'avoir  afl^ûré  d'un  fecours  d'argent  très- 
„  abondant  s'il  la  faifoit,  on  ne  lui  donnoit  fur  l'article  des  Subfides  aucune  répon- 
„  fe ,  ni  la  moindre  efpérance  de  lui  fournir  de  quoi  foûtenir  les  Traitez  qu'il  avoit 
„  faits.  Qu'on  attachoit  de  nouvelles  Conditions  aux  premières  promefl!es  ,  & 
„  qu'on  le  traiteroit  ainfi  éternellement ,  s'il  témoignoit  être.fatisfait  d'un  tel  pro- 
,,  cédé.  Qu'ayant  témoigné  par  fa  réponfe  à  la  Dépuration  du  trentième  de  May 
„  dernier,  combien  il  fè  trouvoit  offenié  qu'on  entreprît  fiir  k^  Prérogatives  ,  on 
,,  ne  laifl"oit  pas  de  continuera  y  donner  de  nouvelles  atteintes.  Que  la  Demande 
„  qu'on  lui  faifoit  d'obliger  les  Confédérez  à  ne  venir  jamais  à  une  Paix  que  le  Roi 
„  Très-Chrétien  ne  fût  au  moins  réduit  aux  termes  du  Traité  des  Pyrénées,  étoit 
„  une  Détermination  qui  n'appartenoit  qu'au  Dieu  Tout-Puifiant ,  nul  ne  pouvant 
5,  juger  des  Conditions  qu'on  peut  attacher  à  la  Paix  ,  que  celui  qui  peut  prédire 
„  certainement  le  fuccès  d'une  Guerre.  Qu'à  l'égard  de  la  Propofition  que  cette 
„  Chambre  lui  faifoit  d'enjoindre  non-feulement  à  fes  Alliez  ,  mais  à  tout  le  mon- 
„  de,  de  ne  laifler  aucun  de  leurs  Vaifi^eaux  aller  &  venir  en  France,  fous  peine  de 
,,  Confilcation  des  Marchandifes  6c  de  faifie  des  Vaifieaux  &  des  Equipages  ,  Une 
j,  croyait  pas,  que  Jamais  aucune  Ajjemblêc  eût  fait  un  défi  fi  grand  &  fi  public  à 
„  toute  la  Terre  i  làns  s'être  auparavant,  ou  pourvu,  ou  avoir  au  moins  confidéré 
,,  comrtient  fe  pourvoir  des  moyens  pour  en  venir  à  bout.  Que  cependant  pour 
„  faire  voir  le  grand  défir  qu'il  avoit  de  donner  làtisfaâion  à  cette  Chambre,  quel- 
„  qucs  déraifonnables  que  fuffent  les  Propofitions  qu'elle  lui  faifoit ,  il  répétoit 
„  encore  ce  qu'il  avoit  dit  le  vingt-huitième  de  Janvier  dernier,  que  fi  par  (bu  afil- 
„  ftance  il  pouvoir  faire  des  préparatifs  fuflîfans  pour  une  telle  Entreprilè  ,  il  ne 
„  mettroit  point  les  Armes  bas,  que  la  Chrétienté  ne  fût  rétablie  en  un  tel  repos,qu'il 
„  ne  fût  au  pouvoir  d'aucune  Puiffance  en  particulierde  la  troubler.  Que  c'étoittout 
„  ce  que  pouvoit  dire  un  Prince  ,   qui  comme  lui  étoit  jaloux  de  tenir  fa  parole  ; 

mais 

(a)  Harangue  du  Roi.  (c)  Adrejfe  des  Communes  pteTciue'e  le  lo.  léytitz  ,' 

(b)  R^folunon  de  la  Chambre  des  Conminnes  fur  la      N.  St.   1678. 
rropofition  du  Roi.     Le  10.  de  Fe'vrier,  1C78. 
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j,  mais  qu'il  ne  pouvoit  s'engager  à  ne  faire  aucune  autre  Paix  que  celle  qu'on  lui 
„  prelcnvoit ,  parce  qu'une  telle  promefle  ne  pouvoit  aflllrément  s'exécuter.  En- 
>,  fin  il  concluoit,  en  difant,  que  le  Droit  de  faire  la  Guerre  &  la  Paix  lui  appar- 
j,  tenoit,  Se  qu'on  s'abufoit  fi  l'on  croyoit  qu'il  voulût  perdre  là  moindre  partie  de 
,,  ce  Droit.  Que  les  rênes  du  Gouvernement  étoient  entre  fes  mains,  &  qu'il  avoir 
,,  autant  d'intérêt  à  la  confervation  de  fon  Peuple  qu'à  celle  de  fa  Perlbnne.  Qu'il 
,,  en  prendroit  toujours  tous  les  foins  polTibles,  qu'il  les  continueroit  pour  la  dé- 
,,  fenfe  &  la  lûreté  de  fes  Sujets,  &  les  pouiïeroit  auffi  loin  qu'il  pouriroit ,  fi  cette 
,,  Chambre  l'encourageoit  à  faire  de  nouvelles  Alliances  ,  en  l'aidant  à  maintenir 
,,  celles  qu'il  a  voit  déjà  faites.  Qu'au  refte  fi  l*on  avoit  defiein  de  le  fecourir,  ilfal- 
,,  loit  que  ce  fût  promptement,  la  conjoncSture  ne  permettant  pas  de  faire  une  lon- 
,»  gue  confultation  ;  qu'ainfi  il  défiroit  que  fans  perdre  plus  de  tems  on  s'appliquât  , 
,.  à  délibérer  fiir  l'argent  qu'on  devoit  lui  fournir ,  parCeque  fur  cela  il  prendroit 
i,  fes  mefures.    (a) 

XLIX.  Les  Communes  ayant  délibéré  fi  Ton  équiperoit  une  Flotte ,    &  fi  l'on  xlix 


U^gRélolu- 


mettroit  une  Armée  de  Terre  fur  pied,  le  Chevalier  Coventry  répréfenta  :„  Qu'w*.w  . 
s,  Armée  de  Terre  fcroit  dangereufe  à  la  Liberté  ;  qu'elle  ne  feroit  pas  d'une  gran-commu- 
,)  de  utihté  pour  le  bien  de  l'Europe  ;  qu'elle  coûteroit  beaucoup  à  la  Nation  ;  qu'il  ""' 
„  vaudroit  mieux  achetter  des  Troupes  Allemandes  >  fournir  des  fècours  d'argent 
})  aux  Etats  Généraux  ,  rappeller  les  Régimens  qui  fervoient  la  France  ,  Se  les 
s>  faire  pafi'er  au  fervice  des  Hollandois.  Que  le  grand  intérêt  de  l'Angleterre  étoit 
j,  d'équipper  une  Flotte  ;  que  c'étoit  le  ièul  moyen  d'abimer  le  Commerce  des 
s,  François,  qui  riiinoient  celui  des  Anglois;  qu'il  feroit  impoffible  de  regagner  au- 
„  trement l'avantage  que  la  France  a  fur  l'Angleterre  dans  le  Négoce,  parce  que 
„  les  François  inventifs  ,  adroits ,  laborieux  &  fobres  peuvent  vendre  à  meilleur 
Il  marché  que  les  Anglois,  qui  leur  payent  tous  les  ans  de  retour  un  Million  de  li- 
,,  vres  flerling  en  efpèce.  „  Ce  difcours  ne  fit  aucun  effet.  On  avoit  promis  des 
Commiiïions  à  tant  de  Perfonnes  de  Qualité  ,  que  la  pluralité  des  Voix  l'emporta 
pour  une  Armée  de  Terre.  On  en  donna  pour  railbn;  ,,  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
„  craindre  d'une  Armée  où  il  ne  devoit  y  avoir  pour  Officiers  que  des  Gens  des 
,,  meilleures  Mailbns  du  Royaume;  qu'il  n'étoit  ni  fur ,  ni  honnorable  d'emprunter 
j,  des  Etrangers  ;  que  les  Efpagnols ,  voulant  remettre  aux  Anglois  Oflende  & 
„  Nieuwport,  on  ne  pouvoit  répondre  de  ces  deux  Places  ,  qu'autant  qu'on  y  au- 
„  roit  des  Garnifbns  Angloifes.  „  Il  fut  réfolu,  après  de  longs  débats,  d'équiper 
une  Flotte  de  quatre-vingts-dix  Vaifièaux,  (b)  &  de  mettre  fur  pied  une  Armée  de 
trente  mille  Hommes,  (c)  On  nomma  aufîî-tôt  des  Commiftaircs  pour  calculer  ce 
que  coûteroit  l'entretien  de  la  Flotte  &  de  l'Armée  de  Terre,  lis  trouvèrent  qu'il 
monteroit  à  cent  cinquante- fept  mille  neuf  cens  foixante-&:-onze  livres  flerling  (d) 
par  mois  ;  mais  on  ne  put  convenir  de  la  manière  de  lever  cet  argent ,  &  on  laifîa 
indécis  ,  fi  ce  feroit  par  le  moyen  d'une  Capitation ,  d'une  Taxe  fur  les  Charges,  ou 
autrement.  Le  premier  de  Mars ,  les  Communes  accordèrent  à  Sa  Majefté  un  Mil- 
lion de  livres  flerling  pour  fix  mois. 

L.  La  prilè  de  Gand  ranima  l'ardeur  des  Communes.     Elles  réfolurent  de  pfe-      i 
fenter  au  Roi  une  Adrejfe  ,  pour  le  fupplier  de  déclarer  maintenant  la  Guerre  à  la  Difpate 
France  ;  &  affin  de  l'y  mieux  engager  ,  elles  paffèrent  un  Bil  pour  lui  fournir  l'ar-  ^j,"^  '^* 
gent  néceflaire  pour  la  pouffer  avec  vigueur.     Elles  demandoient  aufîî  que  Sa  Ma-  fu/tin/" 
jeflé  rappellât  fes  AmbafTadeurs  de  Paris  &  de  Nimègue  ,  qu'elle  fe  déchargeât  """J"*"* 
d'une  Médiation  qui  n'avoit  produit  aucun  efîèt ,   &  qu'elle  pouffât  la  Guerre  de  des  Coi 
manière  qu'elle  réduifît  le  Roi  des  François  en  un  tel  état  qu'il  ne  fût  plus  redouta- 
ble à  l'Angleterre ,  &  qu'il  ne  pût  plus  troubler  la  Paix  de  la  Chrétienté.     Cette 
Adrejfe  ayant  été  envoyée  à  la  Chambre  des  Seigneurs  ,   pour  avoir  fon  approba- 
tion ,  cette  Chambre  défira  qu'au  lieu  du  mot  de  maintenant  on  mît,  attffi-tot  que 
Sa  Majejié  le  pourvoit ,  &  qu'on  ôtât  de  V  Adrejfe  la  Demande  du  rappel  des  Am- 
bafTadeurs.   Les  Communes  perfiflèrent  dans  leur  opinion  ,   &  envoyèrent  leurs 

Yyy  yy  raii- 

(a)  Réponfè  du  Roi  iVjidreJfe des  Communes,  don-  (c)  Sçavoir  tC.  Régimens  d'Infanterie  de  looo.  Hom- 
«ée  le  14.  de  Février,  1678.  mes  chacun  ,  4.  de  Cavalerie  de  490.  Maîtres,  &  deur 

(b)  Sçavoir  4.  du  premier  rang  ,    5.  du  fécond  ,  itf.  Rrfgimens  de  Draj^ons  de  960.  Hommes  chacun,  faifanc 
^u  troitième,  47.  du  quatrième,  it.  du  cinquième,  &  le  tout  cnferoble  ipSSo.  Hommes. 
6.  du  fîzième,  montez  de  i$)6».  Hommes.  (d)  Faifant  alors  10^1616.  livres monnoye  deFrance,' 


Com- 
munes. 


3) 
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' raifons  par  écrit  à  la  Chambre  des  Soigneurs.     Elles  difoient  „  que  le  Roi  pouvoit 

1^78.  ,,  commencer  dès  à  préfent  la  Guerre  avec  un  avantage  égal ,  au  lieu  que  fi  les  cho- 
,',  fes  demcuroient  dans  un  état  incertain  ,  le  Roi  des  François  pourroïc  le  prévenir, 
&  furprcndre  les  Anglois,  pendant  qu'ils  fcroient  leur  Commerce  à  l'ombre  de  la 
Paix.  Qii'en  déclarant  la  Guerre  maintenant ,  les  Troupes  pafferoienc  la  Mer  a 
„  proportion  qu'elles  icroient  levées  ,  au  lieu  que  leur  féjour  dans  le  Royaume  ell 
„  aufïî  dangereux  pour  Sa Majcfté ,  que  riiineux aux  Loix ,  aux  Libertez  &  aux  Tri- 
„  vi/iges  du  Ten]}le.  Qiie  par  ccrtc  Déclaration  les  Troupes  Angloiles  qui  Ibntau  1er- 
,,  vice  de  la  France  reviendront,  ce  qui  affoiblira  l'Armée  Françoife  &  augmente- 
„  ra  celles  d'Angleterre  &  des  Alliez.  Qiic  l'entretien  des  Troupes  par  Terre 
j,  étant  d'une  très  grande  dépenfe,  elles  ne  Içavoiant  de  quelle  raifon  iarisiaire  ceux 
,,  qu'elles  rcprélentoient ,  ni  les  faire  rélbudrc  à  fupportcr  des  Taxes  néccffaires ,  a 
„  moins  qu'elles  ne  pufTcnt  leur  faire  voir  que  les  deniers  qu'on  lève  fur  eux  ibnc 
„  employez  dès  à  fréjent.  Q-ie  fi  les  Arabaiïadeurs  du  Roi  reftoient  à  Nimè- 
„  oue  ,  les  Confédérez  auroient  fujèt  de  croire  ,  qu'il  n'a  pas  encore  abandonné  le 
j,  dcflein  de  taire  la  Paix  par  la  voye  de  la  Médiation,  &  par  conféquent  qu'il  ne 
,,  fera  la  Guerre  que  foiblement.  Que  l'état  puilîant  où  fe  trouvoit  maintenant  le 
„  Roi  des  François^  ne  permettoit  pas  d'efpérer  qu'il  condelccndit  à  un  Traité  de 
„  Paix  par  lequel  il  fût  Ibffifamment  pourvu  à  la  lijreté  des  Royaumes  de  Sa  Ma- 
„  jefté.  Enfin  que  le  léjour  de  rAmbaffadeur  de  France  en  cette  Cour  ,  après  la 
„  Guerre  déclarée,  pouvoit  être  d'un  grand  préjudice,  par  les  intelligences  &  par 
„  les  correfpondances  fécrètcs  qu'il  y  peut  conlèrver  ;  &  qu'à  l'égard  de  celui  de^ 
„  Sa  Majefté  à  Paris»  il  étoit  plus  à  propos  de  le  rappeller  que  d'attendre  qu'on  le 
„  renvoyât.  ,,  (a)  \J Adre(Je  fut  préientée  fans  changemeht ,  le  Roi  approuva  le 
Bil  pour  une  Capiration  ,  &  y  donna  dès  le  lendemain  Ion  confentemcnt.  Le 
Parlement  lui  permit  d'emprunter  fur  ce  fonds  de  l'argent  à  fept  pour  cent,  à  condi- 
tion que  cet  argent  ne  feroit  employé  qi'.e  pour  la  Guerre  ,  &  il  fit  une  Loi  très- 
févère  pour  défendre  l'entrée  des  Marchandifes  de  France  pendant  trois  ans.  On 
releva  ce  qui  étoit  dit  dans  la  partie  déclarative  de  l'Adc  ,  a^on  étoit  a^îutilement 
en  Guerre  contre  la  France  ;  mais  les  Miniftres  répondirent  ,  ,,  qu'on  pouvoit  re- 
,,  garder  comme  une  Guerre  aétuellc  les  avances  qu'on  avoit  déjà  faites  auprès  des 
„  Alliez  ,  &  le  rappel  des  Troupes  qui  étoient  au  fervicc  de  France. 
Li,  LI.  Charles  qui ,  pour  avoir  des  Subfidcs,  avoit  fait  le  dixième  de  Janvier  une 

Le  Roi     Ligue  avec  les  Etats  Généraux,  fit  à  peu  près  dans  ce  tems-ci  une  Alliance  défenfi- 
KrrefîiTt    ve  avcc  cux,  pat  laquelle  il  promettoit  un  fecours  de  dix  mille  Hommes  à  la  Répu- 
unc  plus    blique,  fi  elle  étoit  attaquée,  &  la  République  un  de  fix  mille  à  Sa  Majefté  en  pa- 
îlaiiK  avè'c''^''  cas.     (b)  Il  nomma  peu  de  tems  après  fix  CommifTaires  pour  traiter  avec  {ci 
les  Etats    Ambaffadcurs  des  Alliez  qui  étoient  à  Londres  d'une  plus  étroite  Union,  affin  de 
Génetaur.  pourvoir  à  la  défenfc  de  leurs  Domaines  &  Etats  refpcdiifs ,  &  apporter  du  remède 
aux  maux  caufez  par  l'embralement  de  la  Guerre  déjà  allumée  par  toute  la  Chré- 
tienté,   (c) 
LU  LU.  Les  Communes,  mécontentes  de  ces  foibles  démarches,  crurent  que  le  Roi 

Mécontcn.  ne  cherchoit  qu'à  les  amufer,&  qu'à  éluder  d'en  venir  à  une  rupture  ouverte  avec  la 
tement  des  pj-^^^c.   Ellcs  fe  olaisuirent  hautement  ,,  que  la  Ligue  OtTenfive  &  Défenfive  avec 
«es ,  &ce  „  les  Etats  Généraux  n'etoit  conforme  ni  aux  inltances  ùC  Adrejjes  prelcntees  ,   ni 
exigent  du"  ^^*  ^*^"  ^  ^  '^  fûrcté  du  Royaumc.     Elles  étoient  d'opinion  que  Sa  Majcfté  de- 
Rou         „  voit  entrer  dans  la  Confédération  générale  de  l'Empereur,  du  Roi  d'Efpagnc&  des 
„  Etats  Généraux,  pour  poufler  vigoureufement  la  Guerre  préfènte  contre  la  France; 
„  qu'il  falloir  qu'elle  fît  fes  efforts  pour  engager  Leurs  Hautes  Puilîances  à  l'entrc- 
„  tenir  ,  qu'elle  tâchât  de  porter  tous  les  Alliez  à  défendre  tout  Commerce  entre 
„  leurs  Sujets  &  les  François  ,   &  à  empêcher  qu'aucune  Marchandilê  de  France 
„  n'entrât  dans  leurs  Etats,  qu'elle  invitât  tous  les  autres  Princes  &  Etats  d'entrer 
„  dans  la  Confédération  ,  Se  qu'on  ne  fît  ni  Paix  ni  Trêve  avec  la  France  fans  le 
„  confentcment  général  des  Confédérez.     (d) 

LIIL 

(a)  Raifons  eiivoye'es  par  la  Chambre  des   Commu-       5.  de  Mars,  1678. 

nés  à  celle  des  Scipjieurs  ,   touchant  VAdrejje  au  Roi ,  (c)  Députation  de  (îx  CommilTiires  faire  par  SaMa- 

re'foluc  par  la  Charnbrc  des  Communes  ,  fur  la  Décla-  jeft^  Britannique  pour  traiter  avec  les   Anibanadcurs  Se 

ration  de  Guerre  à  la  France,  &e.  &  ce  que  les  Seigneurs  Miniftres  des  Princes  Alliez.    Du  21.  de  Mats  ,   167S. 

ont  trouvé  à  y  réformer.  Vieux  ftyle,  &  31.  N.  St. 

(b)  Traité  d'Alliance  défenfive  entre  le  Roi  d'Angle-  (d)    Réfolurion  de  la  Chambre  des    Communes  du 
terre,    &  MefTeigneurs  les  Etats  Généraux  ,   conclu  le  SameJi  4.  de  May,   iCyS. 
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LUI.  „  Sa  iMajefté  répondit,  „  qu'ayant  été  informée  des  réfolutions  de  Ja  Cham-    — • 
„  bre  des  Communes,   elle  n'avoit  pu  voir  fans  étonnement  leur  manière  d'agir.  1678. 
„  Que  comme  elle  avoit  demandé  fur  ce  fujèt  le  fcntiment  des  deux  Chambres,  el-    lui. 
„  le  ne  trouvoic  pas  convenable  de  donner  aucune  réponlë  avant  que  les  Seigneurs  ^^'p°"'* 
,,  eulTeut  pareillement  dit  leur  fentimcnt.    „  (a)  d«Koi. 

LI V.  Quelques  jours  après,  le  Chancelier  fit  une  Harangue  pour  juftifier  la  con-    liv 
duice  du  Roi.     Ce  qu'il  dit  de  plus  précis  fut,  que  les  Hollandois  balançoicnt  à  ac-  Harangue 
ccpter  les  Propofitions  de  la  France,   alléguant  leur  impuifTancc  à  fupporter  plusdiiw^"" 
ioug-tems  les  dépenfes  de  la  Guerre;  que  le  Roi  avoit  envoyé  un  Exprès  en  Hol- 
lande  pour  connoîtrc  les  intentions  de  Leurs  Hautes  Puiiîànces  ;   mais  qu'il  ne 
croyoit  pas  qu'elles  euiïent  celles  de  former  une  ^ladruple-AUiajice ,  qui  les  feroit 
rentrer  dans  un  nouveau  Projet  de  Guerre.    Il  finiflbit  ;   en  difant  que  le  Roi  de- 
mandoit  leur  Avis  fur  ce  qu'il  devoit  faire  dans  la  conjonâure  prélènte. 

LV.  Les  Communes  délibérèrent  auiïi-tôt  fur  la  réponfe  qu'elles  dévoient  faire  â     i-V- 
cette  Harangue;  &  comme  elles  étoient  pour  la  Guerre  contre  la  France,  elles  alloicnt  d/sCom- 
accorder  au  Roi  les  Subfides  néceflàires  pour  le  mettre  en  état  de  la  pouffer  avec  vi-  ""•"«  à 
gueur,  lorfqu'un  Membre  de  cette  Chambre  rompit  toutes  fes  mefures ,  en  opinant ,  'jng„^*' 
qiiil  ne  fallait  donner  aucun  argent  au  Roi  ^ja/qu'à  ce  qu'on  eût  reçu  fat  isfaff  ion  fiir  ' 
les  matières  de  la  Religion.  Qnoi  qu'il  ne  fit  cette  Propofition  que  pour  fe  venger  du 
Comte  de  Danby  qui  lui  avoit  fait  perdre  fes  Charges  ,  il  ne  laifla  pas  d'être  appuyé 
par  tous  ceux  qui  cherchoient  une  occafion  de  rUiner  les  Miniftres  ;   &  la  Propor- 
tion pada  à  la  pluralité  de  foixante  Voix.     Ayant  enfuite  examiné  les  Traitez  faits 
avec  [qs  Etats  Généraux  ,   elles  témoignèrent  leur  mécontentement  de  ce  qu'ils 
étoient  fi  favorables  à  la  France,  &  fc  plaignirent  de  ce  qu'on  ne  leur  avoit  pas  com- 
muniqué par  écrit  la  Négociation  du  Comte  de  Feversham  à  Paris.     Enfin  elles 
préfentcrent  au  Roi  une  nouvelle  Adrejje,  dans  laquelle  elles  lui  répréfentoient  \t% 
fâchculés  fuites  de  leurs  Avis  méprifez  l'année  précédente  ,    par  rapport  aux  Al- 
liances étrangères.     Elles  s'y  plaignoicnt  de  quelques  Particuliers  qui  lui  avoient  in- 
fînué  que  ces  Avis  ne  tendoienr  qu'à  lui  contefter  le  droit  de  faire  la  Paix  &  la 
Guerre,  &  le  fupplioient  très-humblement  de  les  éloigner  de  fà  Perfonne.     Enfin 
elles  aflliroient  Sa  Majefté  qu'elles  la  foûtiendroient  toujours  avec  zèle  tant  qu'elle 
fuivroit  leurs  Confeiis.  (b)  Les  ÎVhigs  ne  l'avoient  emporté  que  de  deux  ou  trois 
Voix ,  &  cette  Viéloire  obligea  les  Partifans  de  la  Cour  à  fe  tenir  plus  fur  leurs 
gardes  ,  affin  d'avoir  la  fupériorité. 

LVI.  Le  Roi ,  piqué  au  vif  de  la  liberté  que  fè  donnoient  les  Communes  ,  s'en     ivi. 
expliqua  à  la  Chambre  des  Seigneurs  en  ces  termes:  Proroga- 

„  Mylords,  j'ai  reçu  une  Adrejfe  de  la  Chambre  des  Communes  ,  d'un  fly le  Parlement. 
„  n  extraordinaire  ,  que  je  m'en  trouve  offenfé  au  dernier  point.  C'efl:  pourquoi 
„  j'ai  réiblu  de  la  proroger  pour  quelques  jours,  affin  qu'elle  ait  le  temsderéflê- 
„  chir  fur  fa  conduite  ,  &  qu'elle  apprenne  à  me  porter  plus  de  relpcd:  à  l'avenir. 
».  J'ai  vécu  allez  long-tems  pour  être  lënfible  aux  mauvaifes  confequences  de  ces 
fortes  ^  Adrejfes.  Mylords,  je  vous  affûre  que  je  fuis  fort  làtisfaitde  la  bon- 
ne 6c  relpeélueufe  conduite  de  votre  Chambre  pour  moi  &  pour  mon  fervice. 
J'efpère  qu'à  notre  première  AfTemblée  vous  aurez  conlulté  quel  Avis  vous  me 
devez  donner  dans  la  conjondiure  préfente.  „  (c) 

Il  y  a  des  Ecrivains  qui  alTûrent  que  l'indignation  du  Roi  ne  fut  pas  la  princi- 
pale caufe  de  cette  Prorogation ,  &  que  la  Rélblution  en  fut  prifè  au  milieu  des 
plaifirs  &  des  jeux,  à  la  prière  de  la  DuchefTè  de  Portsmouth  ,  qui ,  gagnée  par  la 
France, le  demanda  en  Maîtreffe  à  qui  un  Amant  ne  peut  rien  refufer. 

LVII.  Le  Parlement  s'étant  raiïemblé  le  troifième  de  Juin  ,  le  Roi  dit  „  qu'il    lvii. 
„  étoit  réfblu  de  làuver  la  Flandre  ,   ou  par  une  Guerre ,   ou  par  une  Paix ,  félon  "  ^e  "C 
„  qu'il  trouveroit  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  voyes  le  meneroit  plus  fûremenc  ^*"'''^' 
,,  à  ce  but.     Qu'il  lui  paroiflbit  auflî  néceflaire  de  faire  la  Paix  que  la  Guerre  ,  & 
j,  que  pour  cet  effet  il  voudroit  garder  là  Flotte  &  fbn  Armée  de  Terre  jufqu'à  ce 
„  qu'une  Paix  fût  conclue.     Mais  qu'il  faloit  lui  donner  de  l'argent  pour  l'entrc- 

Yyy  yy  X  „  tien 

(a)  Re'ponfc  du  Roi  çnvoye'e  à  la  Chambre  desCom-       au  Roi  le  ii.  de  May  ,  KîyS. 

mnnes  le  6.  (le  May  par  le  Sieur  Coventry  ,    fut  ce  (e)  Harangue  de  Sa  Majefté  Britannique  ,  faite  à  la 

qu'elle  avoit  re'folu  le  4.  de  May.  Chambre  des  Seigncars  le  ij,  de  May ,  itfyS. 

(b)  Adre^e  de  la  Chambre  des  Communss  pré(ente'e 
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j^  tien  de  l'une  &  de  l'autre.     Qii'il  défiroit  qu'on  ne  le  pouflat  point  aux  demie- 

1678.  "  res  extrémitez,  &  qu'on  prévint  tous  les  desordres  &  tous  les  malheurs  qu'une 
l\  roauvaife  intelligence  entraineroit  après  elle.     Il  conclut  fou  Dilcours,  en  décla- 
rant, qu'il  ne  vouloit  plus  fouffrir  que  la  manière  de  pafîer  les  Loix  fût  changée, 
\\  &  que  fi  déformais  plufieurs  matières  étoient  attachées  à  un  feul  £// ,    il  n'y 
*,  conlèntiroitjamais  de  quelqu'importancc  qu'il  pût  être.     „  (a)  Les  Communes 
fe  fervent  de  cette  méthode  contre  l'Autorité  des  Rois  qui  empiètent  fur  leurs  Pri- 
vilèges. Elles  attachent  au  BU  des  Subfides  des  A£tes  qui  fervent  à  la  défenfe  de 
leurs  Libériez,  affin  que  le  Roi  foit  obligé  d'y  confentir  pour  avoir  l'argent  dont 
il  a  beloin. 
Lviii.       LVIII.  Le  Chancelier- fit,  à  fon  ordinaire,  une  très-longue  Harangue,  qui  avoit 
Harangue  plus  l'air  d'un  Sermon  que  d'un  Dilcours  politique.     Après  avoir  reproché  au  Par- 
tiikt"'  lemeut  le  procédé  qu'il  avoir  tenu  envers  le  Roi ,  &  juftifié  celui  de  Sa  Majefté  , 
il  laiflbit  efpérer  que  la  Sufpenfion  d'Armes  qu'on  Ibllicitoit  ,    pourroit  produi- 
re la  Paix.  „  Nos  Prépararits  pour  la  Guerre  ,  &  la  défenlc  que  nous  avons  fai- 
„  te  du  Commerce  ,  ajoutoit-il ,  n'ont  pas  peu  fervi  à  irriter  unpiijfant  Roi  , 
'■'        „  qui  peut  s'eureffentir-,    c'eft  pourquoi  il  eft  important  de  nous  rendre  fi  forts 
„  tant  dans  le  Royaume  qu'au  dehors,   que  nous  foyons  en  état  de   nous  ga- 
„  raivcir  de  toute  Ibrte  d'infulte.     Le  premier  moyen  pour  parvenir  à  ce  but  ,  c'eft 
„  d'éviter  toute  Divifion  parmi  nous.     Celui  qui  la  fomcntroit  préfentemenc  feroit 
„  plus  de  mal  à  la  Nation,  qu'un  Ennemi  étranger  ne  lui  en  pourroit  faire.     Il  n'y 
„  a  ni  crainte  d'un  Gouvernement  arbitraire ^  ni  zèle  de  Religion  qui  puifîêntjufti- 
,,  fier  ce  procédé,    C'eft  un  fi  vieux  projet  pour  fapper  le  Gouvernement,  que  de 
„  l'accufer  de  vouloir  introduire  le  Tapfme  &  la  Tyrannie ,   qu'on  devroit  s'éton- 
„  ner  de  le  voir  employé  de  nouveau.     Avons  nous  oublié  que  la  Religion  Scia 
,,  L/^^rfÉ'' n'ont  jamais  été  perdues  véritablement ,  que  lorfqu'elles  ont  été  le  fujèc 
,,  &  le  prétexte  de  la  Sédition  ?.Sommes-nous  fi  peu  verfez  dans  l'Hiftoire,  que  nous 
„  ne  nous  reflouvenions  plus  que  la  Prélaturey  était  appellée  Tapijhie^  &  la  Mo- 
i,  narchie  Tyrannie  ?  Qu'alors  le  droit  de  la  Noblefle  6c  des  Gentilshommes  étoit 
!,,  regardé  comme  la  ruine  de  la  Liberté,  &  qu'il  éroit  dangereux  d'avoir  des  fenti» 
„  mens  de  fidélité. ,,  Il  fit  enfuite  l'éloge  de  la  modération  du  Roi,  qui  alloit  jufqu'à 
fouffrir  qu'on  publiât  impunément  dans  lesCaffez  &  dans  les  autres  Lieux  publics, 
que  la  Nation  étoit  réduite  à  VEfclavage^  &  il  défia  le  plus  mécontent  du  Royau- 
me, de  marquer  un  tcms  depuis  l'origine  de  la  Monarchie,  où  il  y  eut  eu  moins  de  fu- 
jèt  de  plainte  qu'il  y  en  avoit  préfentemenr.    ,,  Oui,  dit- il,  donnez  à  ce  Mécon- 
„  tent  une  entière  liberté  ,   laiflèz  le  chercher  dans  tcus  les  Siècles  &  par  tout  le 
„  monde,  &  qu'il  nous  difè  après  cela,  s'il  le  peut,  quand  &  où  on  a  jamais  trou- 
„  vé  un  Peuple  plus  heureux  que  nous  le  fommes  maintenant.  „  Enfin  il  vint  aux 
deux  points  efl'entiels  ,  fçavoir  les  Subfides  &  la  jondtion  de  plufieurs  matières 
dans  un  même  BU.     Il  exhorta  le  Parlement  de  faire  voir  à  Sa  Majefté  qu'elle 
ne  perdroit  rien  de  s'être  fiée  à  lui ,  &  fur  le  fécond  point,  il  dit,  que  la  manière 
de  joindre  enfèmble  plufieurs  matières  indépendantes  dans  un  même  Zs/Y,  ôtoit  au 
Roi  &  à  la  Chambre  des  Seigneurs  la  voix  négative ,  &  les  forçcoit  d'accorder  tour, 
■    ou  de  tout  refufer  ;  qu'elle  donnoit  une  plus  grande  portion  du  Pouvoir  légiflatif 
aux  Communes  qu'aux  Pairs  du  Royaume,  &■  que  c'étoit  un  Privilège  dont  les  der- 
niers pouvoient  fe  fervir  à  leur  tour  contre  les  Communes  mêmes  dans  certaines 
occafions.     (b)  Mais  fi  cela  étoit ,  comment  pouvoit-il  dire  que  les  Communes 
avoient  par  là  une  plus  grande  portion  du  Pouvoir  légiflatif  que  les  Seigneurs,  puis- 
qu'ils pouvoient  fe  fervir  du  même  Privilège  qu'elles  ? 
tix.        LIX.  Le  Roi  fe  rendit  le  dix- huitième  de  Juin  au  Parlement ,   &  demanda  une 
LeRoi  de-  augmentation  de  trois  cens  mille  livres  fterling  par  an  à  fes  revenus.     Le  Comte  de 
uiie"aug;-   Dauby  ,   contant  fur  la  fupériorité  du  Parti  de  la  Cour  dans  les  Communes  ,  avoit 
mentation  fait  fairc  cctte  Démarche  au  Roi  ;   mais  les  JVhigs  ,   prévoyant  que  fi  Sa  Majefté 
venus.  '    obtenoit  ce  qu'elle  demandoit  ,   elle  pourroit  fe  paiïer  de  Parlcmens,   même  en 
tems  de  Guerre ,  firent  entrer  les  Torys  dans  'les  mêmes  Sentimeus ,  &  l'on  conclut 
au  refus ,  fans  aller  aux  Opinions.    Pendant  que  Mylord  Tréforier  faifcir  faire 
cette  tentative  auprès  des  Communes ,   il  propofoit  à  la  France  par  le  Chevalier 

Mon- 


(»)  Harangue  du  Roi  d'An!>l«erre  à  fon  Parlement ,  (b)  Harangue  du  Chancelier  d'Angleterre.     Du  %. 
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Montaga  une  Alliance  nouvelle ,  moyennant  une  Penfion  annuelle  de  trois  cens 
mille  livres  fterling  qu'on  feroit  pendant  trois  ans  au  Roi  d'Angleterre,     Cette  Né- 
gociation caufa  de  grands  ombrages.     Pourquoi,  difoit-on,  demander  à  la  France 
précifément  la  même  Somme  qu'on  demandoit  aux  Communes  ?  Pourquoi  ne  la  lui 
demander  que  pour  trois  ans  ?   N'eft-ce  pas ,  ajoûtoit-on  ,    qu'on  avoit  belbin  de 
cette  Somme  pour  entretenir  unç  Armée,  &  qu'il  ne  falloir  pas  plus  de  tems  pour 
établir  le  Delpotifme  ?  On  fe  perfuada  f\  bien  que  c'étoit-là  l'Enigme,  qu'on  iuten- 
îa  l'année  fuiv'^nte  au  Comte  de  Danby  une  Accufation  de  Haute  Trahifon. 
.    LX.  jfois  Partis  differcns  divifoient  la  Hollande,  les  Partifans  du  Prince  qui    lx. 
étoient  pour  la  continuation  de  la  Guerre,  les  Républicains  qui  vouloient  la  Paix  ,J"?^'"'="'^ 
pour  abaifTer  Son  Altefîe,  &  les  Tacïfiques  qui  la  croyoient  néceflaire  à  la  Répu-r  tl"  n  Ho'Î- ' 
Clique.     Les  premiers  fe  flattoient  que  le  Roi  d'Angleterre  agilToit  fincèrement ,  j*'"'^  j^  • 
parce  qu'ils  le  défiroient  avec  ardeur.  Le  Prince  qui  vouloir  gagner  les  Pacifiques  ,tc  du"  Roi 
lit  en  forte  qu'on  députât  à  Londres  M.  van  Leeuwen,  Magiftrat  de  la  Ville  de  Ley-''"'^"^'*- 
<de,  Ho?nme  de  mérite  &  d'honneur,  &  l'un  des  Chefs  de  ce  Parti ,  affin  qu'il  con-'"^** 
laût  lui-mêoie  que  Charles  avoit  deiïein  d'entrer  effectivement  en  Guerre  ,  &  qu'il 
en  pût  pcrfuader  fon  Parti ,  ce  que  Son  AltelTe  regardoit  comme  l'unique  moyeu 
capable  d'empêcher  la  Paix;  mais  M,  van  Leeuwen  en  revint  plus  perfuadé  qu'aupara- 
vant de  la  uécefllté  de  la  conclure  promptement.     Les  Républicains,  qui  commen- 
ÇOient  à  reprendre  vigueur,  allarmez  du  Mariage  du  Prince  ,  infinuoient  que  fa  con- 
duite devoit  être  d'autant  plusfulpefte,  qu'il  étoitlefeul  qui  pût  trouver  Ion  compte 
à  la  continuation  de  la  Guerre  ,   &  que  la  République  épuifée  ne  pouvoir  mieux 
f^ire  que  d'accepter  les  offres  du  Roi  de  France ,  puifqu'elle  obtiendroit  facilement  la 
leflitution  de  tout  ce  qui  lui  appartenoit,  &  une  Barrière  raifbnnable  dans  la  Flan- 
dre.    Les  Démarches  du  Roi  d'Angleterre  en  faveur  du  Prince  qu'ils  croyoient  fin- 
cères  ,  leur  faifant  redouter  une  Puiffance  étrangère  qui  pourroit  l'aider  à  mettre  la 
République  fous  le  joug  ,  en  le  rendant  trop  puiflant ,  ils  fe  réunirent  aux  Pacifi- 
ques ,  qui  vouloient  la  Paix  par  la.  feule  vûë  d'une  làge  politique.    Les  Villes  de 
Leyde ,  de  Haerlem ,   d'Amfterdam  ,   &  toutes  celles  de  Nord-Hollande  foûte- 
noient  ce  dernier  Parti.     La  France,  qui  les  ménageoittous,  baiffoit  {ts.  hauteurs 
&  fes  prétentions  à  proportion  qu'elle  pouvoit  fe  flatter  d'une  Paix  particulière  avec 
la  Hollande,  perfuadée  que  le  refl:e  des  Alliez  ne  pourroit  lui  tenir  tête,  fi  les  Etats 
fe  détachoient  de  la  Confédération.     Telle  étoit  la  fituation  des  Affaires  en  Angle- 
terre &  en  Hollande  ,  pendant  qu'on  traitoit  de  la  Paix  à  Nimègue. 

LXL  Avant  que  de  parler  des  Négociations  qui  s'y  faifoient ,  nous  tracerons  le    lxi. 
plus  naturellement  qu'il  nous  fera  poffîble  le  portrait  des  Négociateurs  ,   parce  que^"^"^^,"^^. 
le  tempérament,  l'inclination,  l'humeur,  le  génie,   les  intérêts  particuliers  &:  lespotcmiar 
liaifons  des  Miniflres  ont  une  grande  influence  dans  les  Affaires  qu'ils  traitent.  "^^  ^", 
Commençons  par  les  Médiateurs.  de'"N^imè- 

Mylord  Berkley  avec  un  très- petit  génie  n'avoit  pas  laiffe  de  s'élever  d'une  Con-g"«- 
dition  baffe  aux  premières  Dignirez  du  Royaume.     Il  avoit  été  Gouverneur  d'Exe-  jf/jl'à,*'^' 
ter  pour  Charles  L  pendant  la  Guerre  Civile,  &  un  de  fes  Officiers  Généraux,  Vi-teurs.' 
ceroi  d'Irlande  en  1668.  &  enfin  Ambaffadcur-Extraordinaire  en  France.   Comme 
il  étoit  entièrement  dévoué  à  la  Cour  &  au  Miniftère  ,   Charles  l'envoya  en  qua- 
lité de  fon  premier  Plénipotentiaire  au  Congrès  de  Nimègue.     Il  fit  beaucoup  plus 
qu'on  ne  lui  demandoit  ;  car  il  fe  déclara  fi  ouvertement  pour  la  France ,   que  fes 
Collègues  furent  obligez  de  lui  dérober  la  connoiffauce  de  leurs  Dépêches ,  parce 
qu'il  en  révéloit  la  teneur  aux  François,     (a)  Il  quitta  Nimègue  dès  l'année  1677 
(b)  au  grand  regret  des  Ambaffadeurs  de  France,  qui  lui  rendoient  le  témoigna- 
ge d'avoir  toujours  foûtenu  avec  beaucoup  de  fermeté  les  intérêts  de  Sa  Majellé 
Très-Chrétienne  ,  (c)  c'eft  à  dire  d'avoir  été  un  très-mauvais  Médiateur ,  &  de 
s'être  laiffe  corrompre. 

Le  Chevalier  Jenkins,  Homme  d'une  vie  exemplaire ,  favant,  mais  lent, pelant, 
fuperftitieufement  attaché  aux  plus  petites  Cérémonies  de  l'Eglife  Anglicanne  ,  & 
grand  Royalifte,  étoit  d'abord  oppofé  à  la  Paix  qu'il  devoit  avancer  ;  mais  ayant 
xefpiré  l'air  de  fa  Cour,  il  crut  lui  plaire  en  changeant  de  Sentiment  ;  &  après  avoir 
traverfé  plus  d'une  fois  les  Miniftres  François,  foit  par  inadvertance,  comme  ils  par- 

Yyyyy  3  lent, 

fal  Voyea  ci-defTiis  page ,  837.  [c]  Lettre  de  Meflieurs  les  Ambifladeurs  au  Roi.  'Du 

[b]  Le  7.  de  Juin.  8.  de  Juin  1677. 


^«. 


9IO  ANNALES 

lent ,  ou  par  des  raifons  d'intérêt,  il  les  favorifa  dans  la  fuite.  En  général  on  peut 
avancer  qu'il  n'étoit  pas  un  habile  Négociateur , puisqu'il  fc  déconcertoit  pour  peu  de 
chofè.  Nous  avons  ébauché  ailleurs  (a)  ion  caractère ,  c'eft  pourquoi  nous  nous 
arrêterons  ici. 

Mylord  Hyde ,  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  (b)  étoit  entré  de  bonne  heure 
dans  le  lécrèt  des  Affaires.  Le  Comte  de  Clarehdou,  fon  Père,  n'ofant  fier  à  des 
Secrétaires  les  correfpondances  qu'il  entretenoit  pour  le  fervice  de  CharlesII.  pen- 
dant l'exil  de  ce  Prince,  lui  faifoit  écrire  tontes  les  Lettres  pour  l'Angleterre.  Com- 
me ce  Commerce  le  faifoit  en  chifre»  le  jeune  Hyde  paflbit  ordinairement  la  moi- 
:'  tié  du  jour  à  chifrer  &  à  déchifrcr  ,   &  il  fut  toujours  auflî  difcret  que  fidèle.     Il 

croit  naturellement  fincère ,  accommodant ,  facile  ,  modefte  ,  obligeant ,  quoi- 
que quelquefois  fantafquc.  Il  tenoit  un  Journal  de  tout  ce  qui  fe  pafibit ,  &  il 
circonftancioit  les  choies  qu'il  racontoit  avec  une  exaftitude  ennuyante.  Il  don- 
noic  dans  les  préjugez  vulgaires  ,  &  le  préocupoit  facilement  de  faufles  idées  ,  ea 
ibrtc  qu'on  ne  pouvoit  pas  beaucoup  conter  fur  le  jugement  qu'il  portoit  des  cho- 
fes.  Il  dépendoit  du  Duc  d'York  ,  fon  Beaufrèrc ,  qui  le  .fit  envoyer  au  Prince 
d'Orange.  M.  Hyde  l'ayant  trouvé  inflexible  ,  pafTa  à  Nimègue ,  affin  d'aider  le 
Chevalier  Jcnkins  à  foûtenir  le  fardeau  de  la  Négociation.  Mais  il  n'étoit  pas  plus 
ferme  que  ce  Miniftre.     (c) 

Nous  ajouterons  à  ce  que  nous  avons  dit  ci-defl*us  du  Chevalier  Temple  ,  (d) 
qu'on  fe  fervit  fouvent  de  lui  pour  tromper  les  Etats  Généraux  auxquels  il  étoit 
fort  agréable,  à  caule  de  la  droiture  &  de  la  fincérité  qu'ils  avoient  toujours  remar- 
qué en  lui.  Il  falloir  le  tromper  le  premier  ,  fi  l'on  vouloir  qu'il  trompât  les  au- 
tres. Mais  ayant  appris  par  lès  Ambaflades  à  le  méfier  du  Miniftère  ,  il  pénétroit 
'  fbuveut  fes  artifices,  &  refufoit  de  s'y  prêter.  Il  réuflît  dans  les  Négociations  oit 
il  entroit  de  la  bonne  foi ,  &  il  échoUa  dans  celle  de  Nimègue ,  parce  qu'il  fiit  la 
duppe  d'un  Traité  que  le  Roi  d'Angleterre,  (on  Maître,  ne  faifoit  que  pour  ébloUit 
fon  Peuple.  Il  n'eut  jamais  le  fécrèt  de  cette  Intrigue  ;  &  chagrin  de  n'avoir  pas 
réuffi  dans  fa  Négociation,  il  aima  mieux  en  rejetter  la  faute  fur  les  autres  »  que 
d'avouer  que  le  Roi  l'avoit  trompé.  Miniftre  intègre ,  il  ne  biaila  jamais ,  &jpré- 
féra  les  douceurs  de  la  retraite  aux  intrigues  d'une  Cour  qui  faifoit  de  grands  effi)rts 
pour  renverfer  la  Conftitution  du  Gouvernement  ;  mais  il  fit  ce  que  font  tous  les 
Miniftres  dilgraciez ,  qui  croyent  profiter  des  heureux  momens  de  la  folitude  pour 
faire  paflTer  a  la  Poftérité  leurs  Adtions  ,  &  qui  y  tranfmettent  le  plus  Ibuvent  leurs 
pafilîons.  Conftament  attaché  au  Prince  d'Orange,  il  étoit  pour  la  continuation  de 
la  Guerre.  Aufil  les  François  le  trouvèrent-ils  toujours  un  Médiateur  partial.  // 
efi  fâcheux ,  difoit  M.  de  Pomponne  aux  Ambafl*adeurs  de  France  ,  de  voir  la 
Me'diation  en  de  telles  mains  ,  mais  il  ejl  de  la  frudence  de  tien  pas  faire  trop  de 
bruit ,  tant  que  le  Roi  d'Angleterre  voudra  qu'elle  y  demeure.    (e_) 

M.  Bevilaqua,  Nonce  du  Pape,  fit  aufil  la  fondion  de  Médiateur  entre  les  Prin- 
ces Catholiques.     Il  étoit  d'un  caradère  propre  à  adoucir  les  Proteftans  par  la  ma^ 
nière  dont  il  vouloit  les  recevoir  &  traiter  avec  eux.  Judicieux ,  doux,  poli ,  modefte, 
il  fe  fit  généralement  aimer.  Les  François  le  regardèrent  d'abord  comme  un  Ange  du 
Ciel  qui  leur  attireroit  le  Parti  Impérial  ;   mais  ils  lé  plaignirent  bientôt  après  de 
fin  penchant  pour  l'Empereur  ,  (f)  parce  qu'il  les  prefi!bit  de  répondre  à  un  Ecrit 
qui  leur  avoir  été  prélènté  de  la  part  du  Duc  de  Lorraine.    Mais  cette  Plainte  étoit 
mal  fondée;  &  il  faut  rendre  cette  juftice  au  Nonce,  qu'il  agit  toujours  avec  beau- 
coup de  modération,  de  fagefl~e  &  d'impartialité  pour  le  rétabliflement  de  la 
Paix. 
LXII.  L'Empereur  avoit  trois  Plénipotentiaires,  à  la  tête  dcfquels  étoit  M.  Goes, 
Des  Mini-<iui  par  les  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  Sa  Majefté  Impériale  étoit  parvenu  aux  plus 
ftrcs  de     grandes  Dignitez.     Il  étoit  Evêque  de  Gurk  dans  la  Carinthie  ,  fuflïagant  de  TAr- 
renr!^*     chévêquc  de  Saltzbourg ,   &  enfin  il  obtint  le  Chapeau  de  Cardinal.     Il  parloir 
beaucoup  &  diibit  peu  de  chofe,  talent  fort  utile  en  certains  Lieux  ,   fur  tout  lors- 
qu'on a  à  faire  à  des  Gens  qui  ne  font  point  au  fait  ;   &  qui  s'amufant  à  faire  des 

No- 

[a]  Voyez  ci-defluî  page  71).  fc]  lettre  de  M.  de  Pomponne  à  Meffieurs  les  Am- 

\y\  Ibidem.  bafladeurs.     Du  5.  d'Août,  ié77- 

[c]  Lettre  de  Meflieuri   les  AmbaŒideurs  à  M.  de  [f]  Lwtre  des  Ambafladeuts  au  Roi.     Du  jo.  de 

Ponjponne.    Du  8.  de  Juin,  iCyy.  Juillet,  1Û77. 
[4J  Page  72J.  kc. 
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Notules ,    fuivent  de  longs  raifonnemens  ,   où  l'on  trouve  un  grand  vuide  ,   quand  '■ 

on  efl:  allez  judicieux  pour  lespéfer  à  la  balance  de  la  droite  railon  &  de  l'intérêc  1678.' 
de  Ton  Maître.  Cet  art  ne  lailTa  pas  de  lui  acquérir  la  réputation  d'être  un  des  plus 
grands  Négociateurs  d'Allemagne.  Il  failbit  de  longues  ViTites,  affin  de  trouver 
matière  d'écrire  Ibuvent  à  la  Cour,  ^  de  s'y  rendre  nécefiaircparlcs  Correfpondan* 
ces  qu'il  fc  vantoit  d'avoir  ;  mais  il  ne  concluoit  rien,  lors  même  qu'il  falloit  con- 
clure. Il  étoit  pointilleux  &  difficile  fur  tout  ce  quiregardoit  les  Affaires  de  l'Em- 
pire. Il  pouiToit  làdélicatefTe  julqu'à  ne  pouvoir  (ouffrir  que  l'Elcâreur  de  Brande- 
bourg traitât  en  Chef  à  Nimègue,  ôc  qu'au  lieu  de  fe  tenir  fous  les  ailles  de  l'Empe- 
reur ,  il  eût  fes  Miniftres  indépcndans  de  l'Ambaflade  Impériale.  Cela  lejnettoit  de 
fi  mauvaiic  humeur,  qu'outre  les  plaintes  qu'il  en  répandoit  eu  tous  lieux  ,  il  dc- 
mandoit  hautement  pour  l'Empereur ,  fon  Maître,  une  portion  de  la  Poméranie,ou 
des  Terres  qu'on  enleveroit  aux  Suédois. 

Le  Comte  de  Kinski  avoit  un  caradtcre  diredtement  dppofé  à  celui  de  TEvêque 
de  Gurk.  Il  ctoit  tout  à  fait  novice  dans  les  Ambaflades  ,  où  il  n'étoit  jamais  en- 
tré. Son  inexpérience  le  rendoit  difficile  &  défiant.  Les  François  l'eftimoicnt 
beaucoup,  parce  qu'il  s'étoit  brouillé  irréconciliablemcnt  avec  fes  deux  Collègues 
en  leur  faveur,  &  pour  avancer  la  Paix.  C'étoit  un  homme  de  peu  de  fanté  ,  mé- 
lancolique ,  particulier,  aimant  la  retraite ,  d'ailleurs  de  beaucoup  de  mérite,  & 
d'une  très-giande  pénétration. 

M.  Straatman,  le  dernier  des  Minières  Impériaux  ,  étoit  un  de  ces  Jarifconful- 
tes  qu'on  employé  dans  les  Négociations  à  tirer  du  iein  des  Loix  des  raifons  pouf 
appuyer  les  prétentions  qu'on  veut  faire  valoir.  Comme  il  n'avoit  fait  d'autre  étu- 
de que  celle  de  la  Juriljjrudence  &  du  Droit  des  Gens ,  il  fe  trouva  fort  embarrafle 
dès  les  premiers  pas  qu'il  lui  fallut  faire.  Obligé  de  fe  tenir  fur  la  réferve  par  rap- 
port au  Cérémonial  qu'il  ignoroit,  il  faifoit  le  malade  jufqu'à  ce  qu'il  eut  appris  de 
la  Cour  de  Vienne  ce  qu'il  devoit  faire.  Ennemi  déclaré  de  la  Paix,  quoi  qu'il  re- 
connût que  l'Empereur  ne  pouvoit  foûtenir  leul  le  fardeau  de  la  Guerre  ,  trop  pc- 
fant  pour  lui ,  lors  même  qu'il  l'avoit  faite  avec  les  Alliez  ,  il  demeura  toujours  at- 
tache à  i'Evêque  de  Gurk  contre  le  Comte  de  Kinski ,  &  oppofé  en  toutes  chofès 
aux  François. 

LXIII.  Les  Atnbafladedrs  de  France  étoient  le  Maréchal  d'Eflrade,  M.  Colbert,  p^^J^^jg 
Marquis  de  Croifly ,  &  M.  de  Mcfmes  ,  Comte  d'Avaux.  Toutes  les  Lettres  du  France. 
Roi  &  du  Miniftre  d'Etat  étoient  adreffécS  en  commun  ,  &  ils  écrivoient  auffi  tous 
enlèmble;  mais  chacun  avoit  fa  femaine  pour  drefTer  le  projet  des  Lettres,  Cepen- 
dant M.  Colbérc  avoit  le  fécrèt  par  le  moyen  de  fon  Frère ,  qui  avoit  trop  d'expé- 
rience dans  une  Cour  dont  il  étoit  un  des  principaux  Miniftres  ,  pour  n'en  pénétrer 
pas  les  intentions. 

Nous  ne  parlerons  point  du  Maréchal  d'Eftradcs  dont  le  mérite  &  les  Négociations 
font  aflez  connues  dans  tout  le  cours  de  ces  Annales.  On  fut  étonné  que  s'agiffant 
de  traiter  avec  la  République,  où  il  avoit  de  fi  grandes  intelligences,  on  lui  eût  pré- 
féré le  Duc  de  Vjtri ,  qu'une  maladie  incurable  obligea  de  lui  céder  fa  place.  Il  eft 
vrai  que  les  Affaires  avoient  changé  de  face  en  Hollande  depuis  la  mort  de  M. 
de  Wit;  mais  malgré  ce  changement,  M.  d'Eftrades  avoit  conicrvé  fes  Amis,  qui, 
bien  que  moins  puiffans,  ne  laiffoientpas  de  parler  &  d'agir  dans  les  grandes  Villes, 
Il  entretenoit  même  un  commerce  étroit  &  fréquent  avec  M.  Pefters,  &  par  /on 
canal  avec  le  Prince  d'Orange ,  qui  eftimoit  l'intelligence  8c  la  droiture  du  Maréchal 
dans  les  Affaires. 

M.  Colbert  de  Croiffy  avoit  été  Secrétaire  d'Etat  ordinaire ,  Préfident  au  Con- 
feil  Souverain  d'Alface  &  du  Parlement  de  Metz,  Intendant  de  Juftice  aux  Pays 
&  Armées  de  Provence  ,  Catalogne  ,  &  autres  Provinces  de  France  ,  &  en  la 
Généralité  de  Paris.  Il  avoit  un  efprît  droit  &  un  attachement  inviolable  pour 
le  Roi ,  fon  Maître ,  qu'il  a  toujours  fervi  avec  beaucoup  de  fuccès.  Il  réuflît 
dans  fa  Médiation  entre  les  Etats  Généraux  &  I'Evêque  de  Munfter  à  Clèves.  II 
fut  enfuite  un  des  Ambafladeurs  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  à  Aix-la-Chapelle , 
où  la  Paix  fut  conclue.  Mais  une  des  plus  importantes  Négociations  qu'on  lui 
confia,  fut  celle  de  l'Union  entre  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre.  Il  falloit 
combattre  l'inclination  des  Anglois  ,  le  véritable  intérêt  de  la  Nation  ,  gagner  un 
Miuiftère  naturellement  fier,  &  fixer  l'inconftance  d'un  Prince  qui  n'aimoit  ardem- 
ment que  fes  Plaifirs,  Quoique  l'argent  qu'il  répandoit  aidât  à  aplanir  ces  diffi- 
cultez ,  cependant  il  fallut  beaucoup  d'adreffc  &  d'intrigues  pour  les  lever  en- 
tière» 
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tièrement  comme  fit  cet  habile  Miniftrc.     On  l'envoya  enfuite  à  Nimègue,  où  après 

Ï678.  la  conclufion  de  la  Paix  avec  les  Etats  Généraux  &  l'Elpagne,  il  demeura  léul  char- 
cré  de  celle  qu'il  reftoit  à  faire  avec  l'Empereur  ,  les  Princes  de  l'Empire  &  ceux  du 
Nord,  Il  eft  vrai  que  M.  de  Pomponne  figna  le  Traité  de  l'Elefteur  de  Braudc- 
Bourg  avec  la  France  &  la  Suède  à  Saint  Germain  ,  foit  parce  qu'il  étoit  plus  agréa- 
ble aux  Suédois  avec  lefquels  il  avoir  entretenu  de  grandes  liaiibns  depuis  Ion  Am- 
baflade  à  Stokholme,  que  M.  Colbert  qui  combattoit  quelques-unes  de  leurs  pré- 
tentions ,  &  qui  ne  croyoit  pas  qu'on  dut  leur  Sacrifier  i'Eledteur  de  Brandebourg  ;. 
Ibit  que  par  une  jaloufie  lécréte,  il  voulût  lui  enlever  la  gloire  d'avoir  mis  la  derniè- 
re main  à  une  Négociation  fi  longue  &  fi  épineufe.  Qiioiqu'il  en  foit ,  fi  M.  de 
Croiffy  en  conçut  quelque  chagrin ,  il  dut  en  être  confolé  en  fuccédant  l'année  fui- 
vante  à  M.  de  Pomponne  qui  remit  Ihn  Brevet  au  Roi  ,  pour  vivre  dans  la  re- 
traite,    (a) 

Le  Comte  d'Avaux  avoitété  Confeiller  au  Parlement  de  Paris,  Maître  des  Re- 
quêtes, Confeiller  d'Etat,  &  Arabafladeur  à  Venize.  Il  étoit  fubtil,  infinnant,  & 
pofîédoit  l'art  de  gagner  les  efprits.  Louis,  qui  conuoifloit  Ion  habileté,  le  choi- 
lit  pour  fon  troifième  Plénipotentiaire  à  Nimègue.  Ce  Prince  qui  avoir  d'abord 
ordonné  à  fcs  trois  Ambafiadeurs  de  faire  &  de  recevoir  leurs  Vifites  enfemble,  leur 
permit  dans  la  fuite  de  former  des  liaifons  particulières.  M.  d'AvauK  contradta  une 
amitié  très-étroite  avec  M.  de  Béverning.  Les  fréquens  entretiens  qu'ils  eurent  en- 
femble ne  contribuèrent  pas  peu  à  l'avancement  de  la  Paix  particulière  avec  la  Ré- 
publique. Peu  de  tems  après  qu'elle  fut  conclue ,  il  vint  en  Hollande  avec  le  carac- 
tère d'Ambafïadeur.  N'y  trouvant  point  les  efprits  aufli  bien  difpofez  en  faveur  de 
la  France ,  qu'il  fe  l'étoit  imaginé ,  il  achetta  les  Ames  vénales ,  &  le  lia  étroitement 
avec  les  Républicains ,  ce  qui  rendit  fa  perfonne  très-desagréable  au  Prince  &  à  Ces 
Courtifans. 
LXIV.  LXIV.  Le  Marquis  de  los  Balbafèz,  premier  Ambafiadeur  d'Efpagne,  quivenoic 
^"^^P*"  de  r AmbafTade  Extraordinaire  de  Vienne ,  où  il  avoir  été  pendant  iept  ans,  étoit  un 
■^"'^'  grand  homme  maigre  ,  très-honnête  &  très-civil.  Il  avoir  un  Equipage  fi  fuper- 
be  ,  que  les  Impériaux  &  les  François  ne  paroiflbient  rien  auprès  de  lui.  Comme 
il  n'étoit  pas  Efpagnol  naturel ,  (b)  &  qu'il  prévoyoit  que  la  Négociation  ne  fcroit 
pas  avantageuTc  pour  le  Roi,  fon  Maître,  il  prit  la  précaution  de  faire  donner  des 
Plein-pouvoirs  à  Don  Pedro  de  Ronquillo  &  à  M.  Chriftin  ,  affin  de  décharger 
fur  eux  une  partie  de  la  haine  que  le  Traité  pouroit  lui  attirer. 

Le  Marquis  de  la  Fueate  étoit  fort  galant.  La  Cour  de  Madrid  le  failbit  pafler 
del'Ambairade  de  Venize,  où  il  avoit  demeuré  trsize  ans,  à  celle  d'Angleterre,  où  on 
traitoit  des  Affaires  beaucoup  plus  délicates  ;  mais  le  Duc  de  Villa-Hermofa  l'arrê- 
ta, lorfqu'il  paffoit  à  Bruxelles,  8c  l'envoya  à  Nimègue  ,  où  il  fit  naître  des  difli- 
cultez  fur  le  Cérémonial  qui  l'empêchèrent  de  voir  les  autres  Plénipotentiaires.  Ses 
Domeftiques  curent  avec  ceux  de  M.  Colbert  des  démêlez  qui  auroient  dégénéré 
en  combats  fanglans,  fi  le  Nonce  n'avoit  eu  la  prudence  d'en  arrêter  le  cours. 

Don  Pedro  de  Ronquillo,  qui  avoit  été  Envoyé  Extraordinaire  en  Angleterre, fè 
tint  long-tems  incognito  à  Nimègue  ,  parce  que  n'ayant  que  le  caraélère  de  Pléni- 
potentiaire ,  les  AmbafTadeurs  de  France  ne  vouloient  lui  donner  ni  la  main  ni  l'Ex- 
cellence. Il  avoit  une  grande  capacité  ;  mais  ne  voulant  pas  être  au-deflbus  du  Mar- 
quis de  la  Fuente,  il  quitta  le  Congrès  dès  le  mois  d'Avril  de  cette  Année,  &s'en 
alla  à  Bruxelles  pour  ne  plus  revenir. 

M.  Chriftin  étoit  Flamand  ,  &  Dodeur  en  Droit.    Il  faifoit  le  même  rôle  dans 
rAmbalTadc  d'Efpagne  que  M.  Straatman  dans  celle  de  l'Empereur. 
LXv.        LXV.  M.  de  Béverning ,  l'un  des  plus  habiles  Négociateurs  que  les  Provinccs- 
Des  Etats  Unics  aycnt  jamais  cu,  &  qui  avoit  été  employé  par  les  Etats  dans  plufieurs  Am- 

'" '"'  baflades  &  dans  tous  les  Traitez  qui  s'étoient  faits  depuis  iG^o.  étoit  l'ame  de  la 

Négociation  pour  la  République.  Il  avoit  l'efprit  aulîi  vif  que  jufte  ,  une  grande 
pénétration  ,  une  connoiffance  parfaite  des  intérêts  de  fon  Pays, un  véritable  amour 
pour  fa  Patrie  ,  &  une  application  infatigable  au  travail.  Il  eut  une  habileté  furpre- 
nante  pour  lever  toutes  les  difficultez  qui  s'oppofoient  à  la  Paix ,  tant  de  la  part  du 
Prince  d'Orange ,  qui  ne  cherchoit  qu'à  prolonger  la  Guerre ,  que  de  celle  des  Al- 
liez, qui,  fc  repaifi^ant  d'efpérances  chimériques  ,  croy oient  beaucoup  gagner  en  la 
continuant.     Il  fçut  fi  bien  ménager  les  efprits  &  concilier  les  Partis  différends  qui 

par- 

(a)  En  1679.  (b)  11  ^coit  Génois,  petit  Fils  du  gund  Spiiiola. 
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partageoient  la  République,  que  non  feulemcnc  il  eut  la  gloire  de  conclure  la  Paix ■»' 

entre  la  France  &  les  Etats ,  mais  au(îi  entre  cette  Couronne  &  l'Efpagne  ,  en  fai-  I<Î78. 
iànt  la  fonction  de  Médiateur  entre  ces  deux  Puiflanccs. 

M.  d'Odyck  ctoit  entièrement  dévoué  aux  intérêts  du  Prince  d'Orange  ,  tant  à 
caufe  de  la  liaifon  du  fang  ,  (a)  que  par  reconnoilTance  des  Dignitez  &  des  Bien- 
faits qu'il  en  recevoit.  11  étoit  honnête  ,  magnifique  ,  aimant  le  monde  &  les 
plaifirs,  &  ayant  un  génie  particulier  pour  les  faire  naître.  Comme  il  ne  pouvoir 
ni  ne  vouloir  quitter  long-tems  la  peribnne  du  Prince  ,  il  ne  fit  à  Nimègue  que  des 
Voyages  d'un  jour  ou  deux  ,  &  feulement  affin  de  prendre  langue.  Il  n'y  arriva 
avccia  Maifon,  qu'au  mois  de  Juillet  de  cette  Année;  &  perdant  refpérance  d'u- 
ne Paix  prochaine  ,  il  retourna  dès  le  commencement  d'Août  à  la  Haye,  d'où  il  ne 
revint^ le  onzième  du  même  mois  que  pour  faire  une  Proteftation  de  la  part  des  E-' 
tats  contre  tout  ce  qui  fe  pourroit  conclure ,  fi  on  laifloic  écouler  ce  terme  fans  fi- 
gner  la  Paix. 

M.  de  Haaren,  Gentil-homme  de  Frifc  ,  Homme  judicieux  8c  profond  ,  avoit 
un  grand  crédit  dans  fa  Province,  &  étoit  fort  attache  aux  intérêts  du  Prince  Hen- 
ri Cafimir  de  Nafîau,  qui  en  étoit  le  Stad-houder  héréditaire.  Son  amour  pour  la 
retraite  lui  faifoit  préférer  la  tranquillité  aux  mouvemens  tumultueux  des  Affaires  • 
cependant  il  ne  fe  refufa  jatnais  aux  befoins  de  la  Patrie,  qu'il  lèrvit  toujours  avec 
beaucoup  de  zèle  &  d'habileté. 

LXVI.  Le  Comte  d'Oxenftierne  &  M.  d'Olivenkrantz  étoient  Ambaffadcurs  &    lxvi. 
Plénipotentiaires  de  Suède.     Le  premier  avoit  une  mine  qui  répondoit  à  fa  naiiïàn-  ^'f-  '""" 
ce.     Il  étoit  magnifique  ;  mais  quoique  le  Roi,  fon  Maître,  lui  donnât  cent  écus     '"' 
par  jour,  il  n'avoit  pas  de  quoi  fournir  à  la  dépenfe  excefilve  qu'il  faifoit  ,   &  [çs 
Affaires  étoient  toujours  fort  dérangées.  Son  air  froid,  joint  à  une  gravité  naturelle 
le  faifoit  palTer  pour  fier.   Il  n'eut  prefque  point  de  commerce  avec  les  François 
à  caufe  d'une  brouillerie  entre  Madame  fon  Epoufe  &  Madame  Colbert,  qui  dura 
jufqu'à  la  fin  de  l'Aflemblée.     Son  Collègue  ,  au  contraire  ,   menoit  une  vie  reti- 
rée ,    &  quoiqu'il  n'eût  que  cinquante  écus  par  jour ,    il  avoit  un  train  fort  pro- 
pre 8c  une  Maifoa  fort  réglée.     C'étoit  un  homme  de  Lettres  qui  écrivoit  bien  en 
Latin  &  en  François.     Il  avoit  la  réputation  d'être  un  bon  Négociateur ,  &  il  par- 
loit  net. 

Le  Roi  de  Dannemarc  avoit  deux  Ambafiadcurs.  Le  premier  étoit  le  Comte 
Antoine  d'Oldembourg ,  Fils  naturel  du  dernier  Comte  de  ce  nom.  Sa  bonne  mi- 
ne, les  manières,  fon  grand  équipage  &  la  belle  dépenfe  qu'il  faifoit,  lèntoient  ex- 
trêmement fon  grand  Seigneur.  Son  honnêteté  &  fa  franchifc  le  faifoient  aimer 
ôc  honorer  d'un  chacun  ;  mais  il  demeura  toujours  incognito  à  Nimègue  ,  ne  rece- 
vant &  ne  rendant  aucune  Vifite,  à  caufe  de  quelques  Difputes  fur  le  Cérémonial, 
Il  fe  trouvoit  feulement  aux  AfTemblées  ,  &  particulièremenr  dans  celles  où  l'on 
joiloit.  11  fe  déchargeoit  fur  M.  Heugh  ,  fon  Collègue  ,  du  foin  des  Affaires.  Ce 
dernier  étoit  un  Gentil-homme  de  naifl!ance  ,  bienfait,  vivant  honorablement  & 
en  Homme  du  monde.  Il  étoit  parvenu  à  ce  rang  par  degrez,  &  s'étoit  toujours 
diftingué  dans  tous  les  Emplois  par  où  il  avoit  pafTé. 

M.  de  Somnitz  premier  Ambafîàdeur  &  Plénipotentiaire  de  l'Elecîleur  de  Bran* 
debourg  étoit  un  homme  de  fort  bon  fens.  Il  mourut  à  Nimègue  ,  &  M.  de  Blaf- 
piel ,  fon  Collègue,  demeura  feul  chargé  de  la  Négociation.  Il  étoit  honnête  ,  ci- 
vil ,  homme  du  monde  ,  aimant  la  Compagnie  &  la  bonne  chère.  Il  éntendoit 
parfaitement  bien  les  intérêts  de  l'Elefteur  ,  fon  Maître  ,  &  y  étoit  fort  at- 
taché. 

Tels  étoient  les  Plénipotentiaires  qui  curent  la  principale  part  à  cette  fameufe 
■  Négociation,     (b) 

Zzz  zz  LXYll. 

fa)  Il  <?toit  de  11  Maifon  de  Naflàu  par  le  Prince  Comte  de  Provana.  Pour  le  Duc  de  Lorraine,  le  Pre'û- 

Maurice,  Irère  du  Prince  Henri,  Ayeul  du  Prince d'O-  dent  Canon.     Pour  l'Evêque  d'Ofnabrug  ,  le  Baron  de 

range.  Platen.  Pour  le  Duc  de  Zcll  &  les  Princes  de  Brunswyck, 

(b)  Les  autres  Aoienc  Meflîeurs  Meyerkroon  &  Pet-  Mrs.  Muller  &  Schutz.      Pour  l'Evêque  de   Munfter 

kum  ,  Envoyez  Plénipotentiaires  pour  le  Roi  de  Dan-  M.  Termeulen.     Pour  celui   de  Strasbourg  ,   M.    Dii- 

nemarc.     Pour  les  Etats  Géne'raux  ,  M.  Boreel.     Pour  ker.     Pour  le  Duc  de  Hoiftein-Gottorp  ,  Mrs.  Ulkens 

PEIefteur   de  Brandebourg  ,    M.  Meinders.     Pour  les  &  Wcfterkop.     Pour  le  Duc  de  la  Trrfmouille  ,    M. 

Eleveurs   de  Mayence   &"  de  Trêves   ,    le    Baron  de  Sangninière.     Pour  le  Maréchal  de  Luxembourg  ,   M. 

Leyen.  Pour  le  Prince  &  Chapitre  deLie'ge,  Mrs.  Cha-  de  Villcwrat. 
rcux  &  vandet  Veeekneen.  Pour  le  Duc  de  Savoye ,  le 
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, LXVIf.  Le  Roi  de  France  ,   que  fes  Conquêtes  metcoient  en  état  de  donner  la 

1678.  Loy  aux  Puiflances  qui  étoienc  en  Guerre  contre  lui,  envoya  à  les  Plénipotentiai- 
Lxvii.   res  à  Nimcgue  l'Ecrit  fuivant  ,  aiPn  qu'ils  le  communiquaiïeut  aux  Médiateurs'.  Il 
Con(iitions^^j^j.gpQij  les  Conditious  auxquelles  Sa  Majefté  vouloit  bien  faire  la  Paix. 
k  Roul"      „  La  fidélité  avec  laquelle  le  Roi  s'attache  inviolablemcnt  à  l'obfervation  de  fes 
France      ^^  Alliauces  l'a  porté  à  n'entendre  jamais  à  aucunes  Propofitious  de  Paix  ,   que  la. 
f'ue'ia"   j'  fatisfaÛion  fle'me  &  entière  du  Roi  de  Suède  n'y  fût  comprife.     Aufîi  a-t-elle 
Paix.       ^^  ^f^  pofitivement  promifeà  Sa  Majefté  par  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  com- 
me fe  failànt  fort  en  ce  point  pour  lui  &  pour  les  Etats  Généraux.     Elle  fait  en- 
core aujourd'hui  le  premier  article  que  Sa  Majefté  demande  ,  &  fans  lequel  elle 
„  ne  pourroit  conclure  fur  tous  les  autres. 

„  Comme  l'intérêt  du  Duc  de  Gottorp  eft  attaché  à  celui  de  la  Suède  ,  qui  fait 
,,  partie  du  Traité  de  Coppenhaguc,  dont  le  Roi  eft  garant  à  cette  Couronne  ,  Sa 
„  Majefté  défire  qu'il  foit  compris  de  même  dans  le  Traité  ,  à  des  Conditions  dont 
„  ilpiijfe  demeurer  fatis fait. 

„  A  l'égard  du  Prince  &  Evéque  de  Strasbourg,  le  Roi  s'attache  formellement  à. 
„  La  reflitittion  de  ce  T  rince  dans  tous  fes  Etats-,  biens  ,  honneurs  ,  ^  frérogati- 
„  ves  y  tant  pour  lui  que  pour  toute  fa  Mai  fin ,  ô"  particulièrement  pour  le  Prin- 
,,  ce  Guillaume  de  Furftemberg  ,  fin  Frère  ,  dont  la  liberté  doit  faire  un  des  pré- 
„,  miers  points  de  la  'Paix. 

,,  Pour  ce  qui  touche  l'Empire ,  comme  Sa  Majefté  demeure  conftante  dans  les 
„  mêmes  fentimens  qu'elle  a  témoignez  pour  fon  repos  ,  qu'elle  l'a  vu  troublé 
„  avec  peine,  qu'elle  s'eft  trouvée  contrainte  avec  douleur  d'y  porter  la  Guerre, 
„  elle  ne  change  rien  aux  déclarations  publiques  qu'elle  a  faites  tant  de  fois;  qu'elle 
„  infiftoit  feulement  fur  le  rétablijfement  des  Traitez  de  Wéjtphalie  dans  tous  leurs 
„  points ,  &  qu'ils  fcrviflent  encore  une  fois  pour  rendre  la  Paix  à  l'Ailemagne. 
„  C'eft  ce  qui  fait  qu'elle  ojfre  P alternative .>  ou  de  remettre  Fribourg^  &  que  Thilis- 
„  bourg  lui  foit  remis  ^  ou  de  garder  Fribourg ,  &  que  Pbilisboiirg  demeure  à  PEm- 
„  pereur  ,  fans  changer  rien  de  tout  le  refte  à  ce  qui  eft  porté  dans  lefdits  Traitez. 

„  Pour  l'Efpagne ,  comme  fon  intérêt  paroît  le  plus  grand  dans  cette  Guerre  , 
„  &  que  l'Angleterre  ,  la  Hollande  ,  &  les  Etats  voifms  de  la  Flandre  ont  témoi- 
„  gné  défirer  davantage  qu'il  reftât  à  cette  Couronne  une  Frontière  aux  Pays-Bas, 
„  qui  fût  capable  de  former  cette  Barrière  qu'ils  croyent  fi  importante  à  leur  repos, 
,,  le  Roi  a  bien  voulu  accorder  ,  par  l'cntremife  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  , 
„  les  moyens  de  l'établir.  C'eft  dans  cette  vue  ,  ainfi  que  Sa  Majefté  s'en  eft  ex- 
„  pliquce  à  ce  Prince,  qu'elle  a  offert,  &  qu'elle  offre  encore  de  remettre  à  l'Ei- 
„  pagne  les  Places  fiiivantes. 

■  „  Premièrement ,  la  Place  de  C/'zîWÉ'ro)'.  Limbourg  tê  fes  dépendances.  Binch 
y^iê  fa  "Prévôté .  Ath  &  fa  Chût  elle  nie.  Oudenarde  t3  fa  Chdtelknie.  Courir ay 
i,  ^  fa  Châtellenie .,  à  la  réferve  de  la  Verge  de  Menin.  Gand  &  toutes  fis  dé- 
y.' pendances.   S.  Guijlain ,  mais  dont  les  Fortifications  feront  rafées. 

■  '„  Pour  tant  de  Places  fi  importantes  &  fortifiées  par  les  foins  de  Sa  Majefté  avec 
„  tant  de  dépenlès,  elle  demande  en  échange,  que  i'Elpagne  cède  à  Sa  Majefté  de 
„  ce  qu'elle  a  occupé  par  ^cs  Armes  dans  cette  dernière  Guerre. 

„  "Lz  Franche-Comté  entière.  La  Ville  de  Valenciennes  ^  fis  dépendances.  Boti- 
„  chain  îêfes  dépendances.  Condé  o-  fes  dépendances.  Cambray  &  le  Cambre  fis. 
„  Aire ySaint-Omer  &  leurs  dépendances.  La  Ville  d'Tpres  ^  fia  Chdtelknie.  Les 
„  lieux  de  Warwiky  &  de  fVarneton  fur  la  Lis.  Poperinguey  Bailleul,  ^  Caf 
„  fil  avec  leurs  dépendances,  Bavay  ^  Maubeuge  avec  leurs  dépendances.  En 
„  un  mot  toutes  les  Places  &  Pays  dont  elle  efi  en  poffefilon ,  à  l'exception  de  celles 
„  marquées  ci- de  (fus  ,  qu'elle  voudroit  bien  remettre  à  r  Efipagne.  La  Ville  de 
„  Charlemont ,  ou  en  échange  celles  deTiinant  &  de  Bouvines  ,  au  choix  du  Roi 
„  Catholique  ,  à  condition  qu'il  fi  chargera  d'obtenir  de  l Evéque  de  Liège  ,  la 
„  ceffion  deiyinant.,  ^  le  confient  entent  de  l'Empereur^  de  l'Empire.  En  cette 
„  forte  la  Frontière  d'Efpagne  aux  Pays-Bas  feroit  dorelhav,ant  à  commencer  de  la 
„  MeràlaMeufe,  Nicuport,  Dixmude  ,  Courtray ,  Oudenarde,  Ath,  Mons  , 
,ç^  Charleroy  &  Namur. 

„  Quant  aux  Articles  qui  regardent  les  Etats  Généraux ,  ils  leur  font  fi  favora- 
„  blés  qu'ils  connoîtront  fans  doute,  que  l'intention  de  Sa  Maje.fté  eftdc  leur  rea- 
„  dre  fa  première  amitié  après  la  conclufion  de  la  Paix.  Elle  veut  bien  leur  remet- 
tre 
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o  tre  Maftrivht ,    ^  leur  accorder  le  Traité  de  Commerce  en  lafarme  qu'il  a  été  - 

,,  projette  à  Nimèguc,  avec  le  Sieur  de  Bévcrning.  167S. 

„  Sa  Majeilé  pour  achever  de  donner  le  dernier  témoignage  de  la  finccricé  de  fes 
„  intentions  pour  la  Paix  ,  quelque  raiîon  qu'elle  puifi'c  avoir  de  demeurer  en  pof- 
„  Icffion  de  la  Lorraine,  trouve  bon  d'y  faire  rentrer  le  Prince  Charles  fous  une 
„  des  deux  alternatives,  dont  clic  lui  laifiç  le  choix. 

,,  La  première  fèroit  de  le  rétablir  conformément  aux  Articles  portez  dans  le 
„  Traité  des  'Pyrénées ,  fans  rien  changer  ni  altérer  dans  auam. 

„  La  féconde  ,  de  lui  remettre  généralement  tous  fes  Etats  ^  à  V exception  de 
•,,  Nancy,  qui  demeureroit  à  Sa  Majefié  en  toute  Souveraineté^  ^  du  chemin  qui 
,,  a  été  convenu  far  le  Traité  de  i66x.  four  fafer  des  Frontières  de  France  en 
„  Alface.  Et  de  C€ux  qui  feroitt  néceffaires  four  paffer  de  France  à  Nancy  ;  à 
„  condition  toutefois  que  four  le  dédommagement  de  laditte  Ville  de  Nancy,  Sa  Ma- 
,,  je  fié  lui  remettrait  celle  de  Toul-,  coufidérable  par  fa  fituation  &  par  ia  grandeur, 
,,  &  plus  encore  par  fon  Evêché. 

,î,  Sa  Majefté  demande  encore  que  Long-j^y  ^  fa  Trévôté  lui fo'ient  cédées  \mais 
j,  avec  l'offre  qu'elle  fait  en  même  tems  ,  de  récomfenfer  ledit  T  rince  de  Lorraine 
„  d'une  autre  Prévôté  de  pareille  valeur ,  dans  les  trois  Evéchez.  Comme  Mar- 
„  fal  lui  a  été  cédé  par  un  Traité  particulier,  il  ne  fait  plus  aujourd'hui  partie  de  la 
,,  Lorraine,  ainfi  il  n'entre  point  dans  cette  refit  ut  ion. 

,,  Ces  Conditions  font  celles  qui  peuvent  &  doivent  former  le  plan  de  la  Paix 
5,  générale,  &  dont  Sa  Majefté  s'eft  evipHquéc  depuis  long-tems  au  Roi  de  la  Graa- 
„  de-Bretagne  ,  cWq  défire  qu'elles  foient  connues  à  l'Aiïemblée  de  Nimègue  ,  & 
„  que  fcs  Plénipotentiaires  les  falîent  confidérer  comme  le  dernier  point  auquel  elle 
„  a  pii  fe  relâcher,  &  fur  lefquellesy^x  Ennemis  peuvent  choifir  ■■,  ou  de  la  Pnix  , 
„  ou  de  la  Guerre.  Et  elle  ne  prétend  pas  auifi  qu'elles  l'engagent  au-delà  du  dixiè- 
„  me  du  mois  de  May.  parce  qu'il  ne  feroit  pas  jufte  que  fes  Ennemis  les  rcgàrdaf- 
„  lent  comme  un  parti  qu'il  leur  lèroit  toujours  libre  d'accepter  ,  quelques  nouvel- 
,,  les  pertes  qu'ils  euflent  faites  ,  &  qu'ils  le  prévaluiïcnt  de  cette  confiance  pour 
„  faire  durer  la  Guerre.  Fait  à  Saint  Germain  en  Laye  ,  le  neuvième  jour  d'A- 
„  vril,  1678.  „ 

LXVIII.  On  délibéra  à  plufieurs  reprifcs  dans  les  Etats  de  Hollande  fur  i'accep-  ixvirr. 
ration  ou  le  refus  de  ces  Conditions.     Le  Prince  d'Orange  fut  même  prié  de  quitter  fju'prTncc 
l'Armée  pour  venir  aiïifter  aux  Délibérations  ,  &  il  fe  rendit  pour  cet  effet  le  tren- d'Omnge 
tième  d^Avril  dans  l'AlTemblée  de  Leurs  Nobles  &  Grandes  PuilTanccs.  Après  avoir  ^"'  T 
témoigne  la  lurpnle  de  ce  qu  on  avoit  délibère  lur  une  Affaire  fi  importante  avanf  "ous. 
qu'on  lui  eût  demandé  Ion  avis,  il  fit  une  longue  déduéfion  des  raifons  qui  l'empé-    • 
choient  de  conlèiller  une  Paix  dont  les  Conditions  étoient  fi  dures  ,   qu'il  vaudroit 
autant  s'affujetir  à  la  France  que  de  les  accepter.     „  On  a,  difoit-il,  promis  à  l'E- 
„  le£teurde  Brandebourg  de  le  faire  dédommager  par  la  Suède,  &  le  Roi  de  France 
„  veut  qu'on  l'abandonne.    Charleroy  eil  un  Pofbe  important ,   mais  fans  aucune 
5,  dépendance.     Il  eft  impofîîble que  MonsfubGfle  fi  les  François  retiennent  Ypres 
j,  &  Maubeuge.     On  eft  engagé  avec  le  Duc  de  Lorraine  aux  Conditions  de  lui 
„  procurer  la  reftitution  entière  de  fon  Duché,  &  on  le  réduit  à  une  alternative  qui 
„  lui  fait  perdre  la  moitié  de  fes  Etats  ,  &  l'empêche  de  s'allier  à  aucune  Pui/Tance 
j5  pour  fa  propre  défenfe.  Les  engagcmens  qu'on  a  pris  tout  récemment  avec  le  Duc 

^,  de  Villa- Hermofa  ne  permettent  pas  qu'on  accepte  les  Conditions  que  la  France  im- 
^jv  pofc.  Qiii  voudra  jamais  traiter  avec  la  République,  fi  elle  rompt  des  engaoemens 
„  fi  nouveaux  ?  Je  fuis  d'avis  qu'on  falTe  la  Paix,  pourvu  que  ce  foie  à  des  Con- 
.,,  ditions  (\\x\tt' entraînent  point  une  riiine  inévitable.  Je  n'ignore  point  le  mauvais 
.j,_,état  de  la  Répubhque  ;  mais  je  fuis  en  même  tems  perfuadé  que  le  mal  n'eft  pas 
fans  remède.  La  Paix  que  la  France  offre  eft  fi  mauvaife,  que  perfonne  n'oièroic 
la  garantir ,  &  on  fera  obligé  d'entretenir  beaucoup  plus  de  Troupes  qu'on  ne 
penfe,  lors  même  qu'elle  fera  faite.  Il  eft  vrai  que  l'Efpagnc  qui  s'eft  déclarée  ei;i 
notre  faveur  n'a  pas  fait  tout  ce  qu'elle  pouvoit  ;  mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  l'a-, 
,,  bandonncr.  Vowx  moi  j'obéirai  toujours  aux  ordres  de  l'Etat  -,  maisjenecon- 
,,  fentirai  jamais  à  une  Paix  fi  ruïneufe&  fi  infâme.     „      : 

.  LXIX.  Le  Prince  prévoyoit  des  maux  qui  ne  font  point  arrivez  ,  &  pénétroit  lxTx. 
dans  un  avenir  incertain  pour  en  tirer  des  mqtifs  propres  à  échaufer  l'imagination'^^'''"'""'' 
de  Leurs  Nobles  &  Grandes  PuifTances  les  Etats  de. Hollande.     Telle  c'ft  la  rufecou'rs^ù^ 

Zzz  zz  2  or- P"n<;=" 
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^  ordinaire  des  Politiques  j  de  s'ériger  en  Prophèfcs  de  malheur,  lorfquc  les  ràifonS 

•1678.  tirées  de  la  firuation  préfente  leur  manquent.  En  effet ,  fi  on  excepte  latrifte  né- 
ceiritc  d'abandonner  des  Alliez  ,  qui  failoient  très-peu  de  chofcs,  '&  pour  Icfquels 
on  hazardoit  tout  ,  en  rejettant  la  Paix  ,  comment  pouvoit-on  dire  que  cette 
Paix  entraimit  une  ruine  inévitable  ,  G?  quelle  était  fernicieufè  ^  infâme,  puil^ 
qu'après  une  Guerre  qui  avoir  épuilc  les  Etats  ,  elle  les  rétabliflbit  dans  la  même 
fîtuation  où  ils  étoient  avant  qu'elle  eût  commencé  ,  lâns  excepter  Maftricht , 
'"         qu'on  leur  reftituoit  ? 

LXX.  LXX.  Les  Nobles,  entièrement  dévoUez  au  Prince,  furent  d'avis  qu'il  falloir  agir 
Opiuion  jg  concert  avec  les  Alliez,  &  ne  faire  la  Paix  que  de  leur  confenterticnt,  &  à  des  Con- 
dc^Hoi"  ditions  raifonnables  ,fans  quoi  on  tomberoit,  difoient-ils,  dans  l'efclavage  de  la  Fran- 
hiiJc.  ce.  La  plupart  des  Villes  le  déclarèrent  pour  la  Paix  ;  mais  les  Députez  de  Leyde  fé 
diftinguèreut,  en  appuyant  leur  Opinion  d'un  grand  nombre  de  raifons  ,  qu'il  faut 
rapporter,  affin  qu'on  puifîè  juger  avec  plus  de  connoiflance  de  la  Solidité  des  Avis 
différents.  „  L'Eipagne  ,  di(bicnt-ils  ,  s'eft  alliée  avec  nous ,  mais  elle  n'a  rien 
„  fait,  lors  même  qu'il  s'agifîoit  de  là  propre  confèrvation  dans  les  Pays-Bas.  L'Em- 
j,  pereur  ne  fort  point  de  l'Allemagne,  l'Eleéleur  de  Brandebourg  le  contente  de 
„  faire  des  Conquêres  dans  la  Poméranie  pour  étendre  fes  Frontières,  &nous  obli- 
„  ger  par  là  à  entretenir  un  plus  grand  nombre  de  Troupes  dans  la  Flandre ,  oii 
„  1  Armée  de  France  eft  toujours  très-fupérieure  à  la  nôtre ,  qui  ne  pourra  jamais 
„  l'en  chaffer ,  faute  d'argent  &  d'Hommes.  Quand  on  fe  borncroît  à  la  feule  dé- 
o  fenfe  de  la  République,  l'Armée  qu'il  faudroitpour  cela,  toute  médiocre  qu'el- 
„  leferoit,  ne  laifferoit  pas  de  coûter  beaucoup,  &  de  lai  fier  la  Frontière  toujours 
»  cxpofée.  Lorfque  nous  aurons  épuifé  ce  qui  nous  rcftfe  de  Finances  ,  où  en  pren- 
„  drons-nous  ?  Sommes-nous  affûrez  que  la  France  fera  toujours  prête  de  faire  la 
„  Paix  à  notre  mot  ?  Après  avoir  continué  la  Guerre  pendant  une  Année,  la  Bar- 
„  rière  ne  fera  pas  plus  forte.  Ainfi  le  meilleur  Parti  qu'on  puifîe  prendre  c'eft  celui 
„  de  remédier  à  nos  desordres ,  de  difpofer  l'Elpagnc  à  fAccommodemcnt ,  &  de 
„  tâcher  de  gagner  du  tems.  L'Etat  peut  déclarer  fon  inclination  pour  la  Paix  aax 
,,  Conditions  propofées,  fans  abandonner  fes  Alliez.  Il  faut  aufîî  remercier  Mon- 
„  fieur  le  Prince  d'Orange,  &  le  prier  de  fonger  à  la  Paix.  „  Amfterdam  &c  Cou- 
de déclarèrent  qu'elles  avoient  des  ordres  exprès  de  Jf référer  une  Paix  raifonna- 
ble  aux  Evènemens  incertains  de  la  Guerre  ,  &  cet  Avis  l'emporta  par  une  gran- 
de pluralité  de  fuffrages  dans  les  Etats  de  Hollande.  En  ce  tems-là  Mylord  Godol- 
phin  arriva  à  la  Haye,  pour  demander  ce  qui  empéchoit  l'accompliffement  du  Trai- 
té qu*on  avoit  fait  avec  le  Roi,  fon  Maître  ,  &  fi  on  avoit  changé  d'avis  qu'on  l'ea 
■  informât  au  plutôt.  Le  Confeiller  Penfionnaire  Fagel  propolà  l'Affaire  dans  les 
Etats  ,  fur  quoi  les  Nobles  déclarèrent  qu'ils  perfévéroient  dans  leur  premier  lenti- 
ment.  Ils  répétèrent,  „  qu'il  valoit  autant  le  foû mettre  à  la  France  que  d'accepter 
„  des  Conditions  qui  entraînoient  une  ruïne  inévitable;  Qiie  pour  eux  ils  vouloient 
„  défendre  la  Patrie  &  combattre  pour  fa  Liberté  ;  Qu'ils  trahiroicnt  l'une  &  l'au- 
„  tre,  s'ils  donnoient  leur  confentement  à  de  pareilles  Conditions  ;  Que  toute  la 
„  complailànce  qu'ils  avoient  pour  les  Villes  ne  les  feroic  point  changer  ;  Que  l'E- 
„  rat  ne  pouvoit  fubfifler  làns  Alliez  ;  Que  la  France  étoit  dans  une  adivité  con- 
„  tinuelle,  pendant  qu'on  dormoit  en  Hollande  ;  Qu'il  falloit  fe  réveiller,  envoyer 
„  promptement  des  Députez  au  Roi  d'Angleterre  &  aux  Alliez,  défendre  le  Com- 
„  merce  avec  la  France ,  &  prendre  de  fortes  Réfolutions  contre  elle.  „  Mais  fî 
les  Nobles  demeurèrent  fermes  dans  leur  premier  fentiment ,  les  Villes  qui  avoient 
opiné  pour  la  Paix  ,  ne  le  furent  pas  moins  dans  le  leur.  Celle  de  Haerlem  dit  ; 
„  Que  la  continuation  de  la  Guerre  emportoit  une  riline  inévitable;  Qiie  lefccours 
„  d'Angleterre  viendroit  trop  tard  ;  Que  toutes  les  bonnes  Troupes  de  l'Etat 
„  étoient  incapables  de  le  défendre,  parce  qu'on  les  avoit  jettées  dans  les  Pays-Bas, 
„  où  la  confternation  étoit  fi  grande  par  la  prife  de  Gand,  &  par  la  crainte  qu'Anvers 
„  n'effuyât  le  même  fort,  qu'on  appréhendoit  un  Soulèvement  général  ;  Qu'il  fal- 
,,  loit  Ibrtir  d'Affaire;  Qu'on  pouvoit  fe  juflifier  auprès  des  Alliez,  particulièrement 
„  auprès  de  ceux  qui  au  lieu  de  fecourir  l'Etat  l'avoit  abandonné  ;  Qiie  ce  n'étoic 
„  pas  par  afîedlion,  mais  par  intérêt  qu'ils  l'avoient  lècouru  ;  Qu'au  lieu  d'exécu- 
„  ter  les  anciens  Traitez  qu'ils  avoient  faits  avec  la  République  ,  ils  l'avoient  en- 
„  gagée  d'en  faire  de  nouveaux,  plus  avantageux  pour  eux  qu'utiles  à  l'Etat  ;  Que 
„  quand  la  Paix  feroit  faite  on  rétabliroit  les  Affaires  ,  les  efprits  fe  calmeroient , 

„  & 
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),  8c  l'on  auroit  le  loifir  de  relpirer;  Que  comme  on  ne  pouvoit  continuer  la  Guer-   -     ■  -i 
»  re  fans  fe  perdre,  il  valoic  mieux  fubir  les  Conditions  qne  la  France  offroit,  que  1678. 
„  de  s'expofer  à  périr.     Enfin  qu'il  falloic  répréfenter  cette  néccflké  au  Roid'An- 
„  gletcrre.     „ 

Les  Avis  changèrent  un  peu  fur  les  Lettres  que  M.  de  Béverning  écrivoit  de  Ni- 
mègue.     Il  mandoic  que  les  Alliez  rejèttoient  les  Conditions  de  Paix  j    &  que  les 
Minift-res  de  France  refufoient  de  prolonger  le  tetme  de  la  conclufion  au-delà  du 
dixième  de  May.     (a_)  Alors  ça  commença  à  douter  de  la  fincérité  des  intentions 
de  la  France  ,   parce  qu'elle  ne  pouvoir  pas  ignorer  ,   qu'il  étoit  impofîible  d'avoir 
dans  l'efpace  d'un  tems  û  court  le  ièntiment  de  toutes  les  Provinces,  &  de  conférer 
avec  les  Alliez  fur  une  Affaire  aufli  importante.     Dort,  Haerlem,  &  Delft,  quoi- 
que diipofées  à  la  Paix,  entrèrent  dans  cette  défiance  ;    mais  les  autres  Villes ,    ne 
s'y  étant  point  arrêtées,  il  fut  rélblu  qu'on  écriroit  aux  Plénipotentiaires  de  Leurs 
Hautes  PuifTances  à  Nimègue,  de  faire  demander  à  ceux  de  France  par  M.  Jenkins 
une  Prolongation ,  ou,  à  Ion  refus,  de  le  faire  eux-mêmes,  &  de  fonder  les  AmbaH 
làdeurs  François ,  pourfçavoir  fi  on  prolongeroit  le  terme  après  que  les  Etats  au^ 
roient  déclaré  qu'ils  acceptoicnt  la  Paix  aux  Conditions  propofées  par  Sa  Majefté 
Très- Chrétienne,  &  fi,  pofé  le  cas  que  le  Roi  ne  voulût  point  accorder  de  délai, 
il  conlèntiroit  à  une  Barrière  ,   &  demeureroit  dans  les  offres  de  reftituer  Maf^ 
tricht,  &  de  faire  un  Traité  de  Marine.  M.  de  Béverning  répondit  qu'ayant  parlé  à 
M.  d'Avaux  fur  cefujèt,  ce  Minifl:re  lui  avoir  dit;  ,,  Que  ni  lui,  ni  fes  Collègues 
„  n'a  voient  aucun  ordre  de  prolonger  le  terme ,  ni  même  d'entrer  en  d'autres  éclair- 
,,  cifiemens  ;    Qu'on  pouvoit  s'afiïirer  de  Maftricht ,   &  qu'il  croyoit  auiïî  que  le 
),  Roi  confèntiroit  au  Traité  de  Marine  de  la  manière  que  les  Miniftres  de  Hollan- 
„  de  l'avoient  projette;  Qu'il  y  avoit  bien  des  choies  à  dire  fur  la  Barrière;  Que  les 
„  Etats  dévoient  s'en  mieux  expliquer,  &  y  faire  confentir  les  Efpagnols.  „  (b)  On 
délibéra  de  nouveau, &iles  Nobles  foûtinrent  que  fi  Ton  pouvoit  fe  rélbudre  à  em- 
ployer les  Armes,  on  obtiendroit  des  Conditions  bien  plus  avantageufcs.  La  plupart 
des  Villes  furent  d'avis  qu'il  ne  falloit  point  fe  féparerdcs  Alliez  ;  qu'il  falloir  atten- 
dre le  fuccès  de  la  Négociation  de  Londres  &  de  Bruxelles  avant  que  de  fe  déclarer  j 
&  qu'on  étoit  engagé  avec  l'Angleterre.  Leyde  Se  Amfl:erdam  dirent;  Qiie  leur  in- 
tention n'étoit  pas  qu'on  obligeât  le  Roi  d'Ëfpagne  à  agréer  le  Projet  de  la  France? 
C^ue  la  Déclaration  qu'on  feroit  de  l'accepter  ne  porteroit  aucun  préjudice  aux  Al- 
liez ;  Qu'on  employeroit  lès  bons  ofiices  pour  eux  ,  &  que  la  France  auroit  fujèt  de 
s'offenfer,  fi  après  toutes  les  Démarches  qu'on  avoit  faites,  on  en  demexiroir  là.  il 
fut  réfolu  fur  la  Propofition  du  Confciller  Penfionnaire,  qu'on  fe  dcclareroir,  pourvi\ 
que  la  France  prolongeât  le  terme  en  même  tems  ;  mais  que  fi  les  Ambaiïadears  de 
cette  Couronne  difoient  qu'ils  n'ont  point  d'ordre,  &  qu'ils  écriront,  on  atten- 
droit  à  le  déclarer  qu'ils  eufienr  réponlè.     Enfin  qu'on  déclareroit  dans  l'Aflem' 
blée  des  Etats  Généraux ,  qu'on  ne  prétendoit  point  par  là  fe  féparer  des  Alliez^ 

LXXL  Pendant  qu'on déhbéroit  ainfi  en  Hollande, Mrs.  Boreel&:DyckveIt,que  ixxt 
Leurs  Hautes  Puiflances  avoient  envoyez  à  Bruxelles,  agifibient  fortement  auprès  du  Ncgocia- 
Ducde  Villa- Hermolà,  pour  l'engager  à  accepter  les  Conditions  propofëes  parla  Fran-  Kr^ùxe^ej 
ce.  Dans  cette  vu  ils  lui  préfentèrent  un  Mémoire, dans  lequel,  après  être  convenu 
que  ces  Conditions  étoient  tro^  dures ,  ÏS  qu'elles  dévoient  être  rejettées  ,  ils  di- 
foient que  vu  les  malheureux  fuccès  de  cette  Guerre  ,  &  la  grande  Puiflance  de  là 
France  ,  qui  étoit  telle  ,  que  non-feulement  elle  avoit  tenu  tête  aux  Armées  de  Sa 
Majefté  Catholique,  mais  encore  à  celles  des  Provinces- Unies  &  de  leurs  Alliez  , 
&  fait  des  Conquêtes  fur  eux.  Leurs  Hautes  Puiflances  croyoient  que  quelque  du- 
res qu'elles  fufient,  elles  étoient  préférables  à  une  continuation  de  Guerre,  qui,  le- 
Jon  toutes  les  apparences ,  ne  pouvoit  être  que  fort  funefte.  Qu' ainfi  les  Seigneurs 
Etats  Généraux ,  leurs  Maîtres,  les  regardoient  comme  (^ff^/^^^/é'j ,  pourvu  qu'el- 
les eufl!ènt  le  bonheur  d'agréer  aux  autres  Alliez,  ^  fur  tout  à  Sa  Majefté  Catholi- 
que. Qu'ils  fouhaitoient  que  Son  Excellence,  au  nom  de  Sa  Majefté,  voulik  con- 
courir avec  eux  pour  les  faire  agréer,  autant  qu'il  fera  pofilble,  aux  autres  Alliez, 
pendant  que  de  leur  côté  ,  ils  tâcheront  d'obtenir  une  prolongation  du  terme 
fixé  par  le  Roi  de  France  ,  fuivant  la  Propofition  faite  à  Nimègue.     (c) 

Z  z  z  z  z  3  Le 

(a)  Lettres  de  M.  de  Be'verning  du   2.  &  ^u  5.  de  (c^  Mt'moire  de  Mrs.  Bbrcel  &  Dyckvelt  ,  députez 

May,   itf?*.  EitraordinaireS  deç  Etats  Ge'iirfraux,  préfehte'à  Bruxel- 

|b)  Lettre  de  M.  de  Béverning.  Da  7.  de  May.  les  au  Duc  de  Villa-Hermola,  le  8.  de  May,  \6j%. 
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Le  Duc  répondit;  „  Que  l'Alliance  prochaine  du  Roi  d'Angleterre  faifànt  eTpé- 

167^-  ,,  rer  quelque  redrcflement  aux  Affaires  »   ce  leroïc  une  perfidie  d'abandonner  lès 
,[  Forces  dans  cette  conjonâurc,  en  cédant  à  des  Conditions  fi  honteuies  ,   &  en 
,',  manquant  en  même  rems  de  fidélité  à  Sa  Majcfté  Impériale  &  aux  autres  Hauts 
r,  Alliez  ,  principalement  lorRjue  l'Empereur  croit  relblu  d'acourir  à  ia  détenfe 
y,  des  Pays  Bas  plutôt  qu'à  celle  de  les  Domaines  ;  Qiie  les  autres  Hauts  Alliez 
„  traitoicnt  de  joindre  &  d'employer  toutes  leurs  Forces  contre  la  France  ;,  &  que 
.„  le  Roi ,  fon  Maître  ,  depuis  Ja  rédudion  de  la  Sicile ,   avoit  formé  le  deneim 
„  d'employer  toutes   les  fiennes  pour  recouvrer  ce  qu'il  avoit  perdu  en  F!an- 
„  drc.  „  (a)  Les  Députez  des  Etats  répliquèrent;  ,,  Que  Leurs  Hautes  Pui  (Tances 
„  ayant  vu  faRcponfe,  auroicnt  bien  Ibuhaité  qu'il  n'eut  pas  cnvifagé  les  Condi^ 
„  rions  offertes  par  Sa  Majefté -Très-Chrétienne, celles  qu'elles  l'ont  en  elles-mêmes, 
„  mais  qu'il  eût  auffî  fait  réflexion  lùr  la  fituation  prélente  des  Affaires  ,    &  qu'il 
„  eût  confidcré  que  le  Roi  de  France  étant  dans  le  cœur  des  Pays-Bas  ,   ayant  pris 
„  Gand  ,    fe  voyant  maître  de  la  Campagne  ,    &  à  la  tête  d'une  Armée  très-re- 
„  doutable,  étoit  en  état  de  faire  de  nouvelles  Conquêres  fans  que  les  Alliez  pûf- 
j,  fent  s'y  oppofer  ;    Que  ces  raifons  faifoient  appréhender  à  Leurs  Hautes  PuilTàn- 
•„  ces  ,  que  ce  qui  rritoit  au  Roi  d'Efpagne  dans  les  Pays-Bas  ne  fût  bientôt  perdu, 
„  û  Sa  Majefté  Catholique  n'acceptoit  les  Conditions  de  Paix  propofécs  ;    Qu'a- 
„  près  ce  qui  s'étoit  pafle  depuis  peu<^,  il  n'y  avoit  aucun  fonds  à  faire  fur  les  Al- 
liez.    Que  le  iecours  d'Angleterre  étoit  compoié  de  Troupes  nouvellement  le- 
vées, qu'on  ne  pourroit  aguérir  qu'avec  beaucoup  de  tems  ;  Qu'il  n'y  en  avoit 
encore  qu'une  petite  partie  en  Flandre  >  &  que  l'autre  ne  viendroit  peut-être  pas 
fi-tôt  ;  Qiie  les  momens  étoient  précieux  ,   &  qu'il  pourroit  dans  peu  arriver 
de  grands  malheurs  ;    Que  Leurs  Hautes  Puiflances  n'étoient  plus  en  état  de  con- 
tinuer la  Guerre  avec  la  même  vigueur  qu'elles  avoicnt  fait  jiîiqu'ici ,   parce  que 
„  leurs  Finances  étoient  épuifées,  6c  leurs  Sujets  dans  un  état  fi  pitoyable,  qu'on  ne 
„  pouvoit  les  obliger  à  la  continuation  des  Charges  extraordinaires  ,  ians  les  expo- 
5,  1er  à  la  dernière  extrémité.     Enfin  ils  concluoient  leur  Mémoire  en  lui  réprélèn- 
„  tant  que  les  Seigneurs  Etats  Généraux  ,  leurs  Maîtres  ,    informez  que  les  Am- 
„  bafladeurs  8c  Plénipotentiaires  du  Roi  de  France  étoient  autorifez  pour  conclute 
„  une   Trêve  ,    même  jufqu'au  dernier  jour  de  Décembre  de  la  préfente  an- 
„  née  ,  avoient  ordonné  à  leurs  Plénipotentiaires  à  Nimègue  de  leur  parler  fur 
„  ce  fujèt  ,  &  de  voir  s'ils  en  voudroient  faire  une  pour  fix  femaincs  ou  pour 
„  trois  mois  au  plus,  elpérant  que  fi  on  la  pouvoit  obtenir ,   Son  Excellence  l'au- 
„  roit  pour  agréable  ,    ÔC  s'y  conformeroit  pour  des  raifons   alléguées  de  bou- 
„  che.  „  (b) 

Le  Duc,  éludant  le  point  capital  du  Mémoire,  fe  jetta  à  gauche  fur  la  Trêve  de 
fix  femaines  ,  dont  il  demandoit  que  la  Négociation  fe  fit  à  Nimègue  ou  à  la 
Haye,  (c)  Les  Députez  de  Leurs  Hautes  Puiffanccs  ne  manquèrent  pas  de  rele- 
ver une  omifîîon  fi  importante  ;  &  ayant  preffé  le  Duc  de  fe  déclarer  fur  les  Con- 
ditions de  Paix  propofées  par  le  Roi  de  France  ,  (d)  ils  reçurent  une  réponfe  à  la- 
quelle ils  ne  s'attcndoient  pas  ,  &  qui  diminua  confidérablement  la  furprife  qu'oa 
eut  peu  de  tems  après  de  voir  la  République  faire  là  Paix  particulière  ,  après  s'être 
liguée  avec  l'Empereur  &  l'Efpagne ,  &  avoir  fait  de  fi  grands  efforts  pour  la  dé- 
fenfe  d'une  Barrière  qui  lui  avoit  toujours  paru  abfolument  néceffaire.  Le  Duc  di- 
foit  ;  „  Que  connoifTant  le  danger  évident  auquel  le  Pays-Bas  étoit  expofé  ,  &  que 
„  Leurs  Hautes  Puiffances  ,  quoique  d'ailleurs  fi  intérefTées  à  fa  conlèrvation  ,  /e 
,,  trouvaient  privées  de  tous  moyens  .  ^  leurs  Peuples  dans  l'impitifance  de  con^ 
„  tiniier  la  Guerre ,  il  croyoit  que  rien  n'étoit  plus  important  que  de  fauver  ce  qui 
„  reftoit  à  Sa  Majefté  Catholique  dans  les  Pays-Bas,  par  le  moyen  des  étroites  Àl- 
,,  liances  offertes  &  que  l'on  acceptoit  ;  Que  comme  dans  ce  Mémoire  les  Etats  Gé- 
„  néraux  redoubloient  leurs  infiances ,  affin  que  l'on  admît  les  Conditions  de  Paix 

pro- 

Ca")  k^ponfc  du  Duc  de  Villa-Hctmofa  au  M«!moire  (c\  Repoiifc  du  Duc  de  Villa-Hcrtoofa  au  Me'moks 

des  Députez  Extraordinaires  des  Etats  Généraux.   Fait  précédent,  donnée  le  i6.  de  May,   1678. 

à  Bruxelles,  le  9.  de  May ,   1678.  (il)  Troifiènie  Méinoirc  des   Dérutez    Extraorilinai- 

(b)  Second  Mémoire  des  Députez  Extraordinaires  des  res  des  Etats  Généraux  au  Duc  de  Vilia-Hetmofa.    Du 

Etats  Géuéraux  ,   au  Duc  de  Vil!a-Hermo(a.    Du  14.  27.  de  May,  1678. 

de  May,  1Û78.  * 
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„  propofées  ,  Son  Excellence  voulant  les  féconder,  comme  elle  a  fjit  dans  Je  corn-  " 

„  mencement  que  le  Roi ,  fon  Maîcrc  ,  cfi:  entré  en  Guerre  ,  pour  la  confervation    ^^7^- 
,,  des  Etats  Confédérez,  elle  déclaroit  Quelle  voulait  bien  fc conformer  aux  Centi- 
,,  mens  de  Mejfieurs  les  Etats  ^  Ï3  admettre  la  TPatx  aux  Conâitiotis  offertes  par 
t,  le  Roi  de  France,  affin  qu'une  preuve  fi  convaincante  de  la  forte  pafîion  qu'on  a 
„  de  s'unir  avec  Meflieurs  les  Etats  ,  affermît  davantage  \ç.%  Alliances  réciproques 
,,  &  la  conlèrvation  des  deux  Puiflances.     (a) 

LXXII.  Cependant,  Louis,  qui  nefetenoit  pasafllîré  de  la  Paix,  fâchant  avec 
quelle  chaleur  le  Prince  d'Orange  tS:  tous  les  Alliez  travailloient  pour  empêcher  les  i-xxii. 
Etats  de  la  figner,  étoit  parti  de  St.  Germain  en  Layc  dès  le  douzième  de  May ,  ^""f  '^^ 
difant  qu'il  alloit  la  faire  à  la  tête  de  ion  Armée.  Et  pour  mieux  faire  croire  qu'il  vou-  France  aux 
Joit ouvrir  une  nouvelle  Campagne  en  Flandre,  il  nomma  avant  fon  départ,    pour  ^""  ^^' 
lèrvir  fous  lui,  les  Maréchaux  de  Luxembourg,  de  la  Feuillade,  de  Lor^e  &  de  Vi-  "^""' 
vonne  ,  &  fe  rendit  au  Camp  de  Deinfc.  Mais  il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé  qu'il  écri- 
vit (b)  la  Lettre  fuivante  aux  Etats  Généraux. 

„  Tre's-Chers,  Grands  Amis,  Alliez  et  Confe'de'rez.  L'Afîèc- 
„  tion  fîncère  avec  laquelle  nous  avons  toujours  fouhaité  de  contribuer  à  la  Paix  de 
„  l'Europe ,  nous  a  fait  apprendre  avec  piaifir  par  nos  Plénipotentiaires  à  Nimè- 
„  gue,  la  communication  que  vous  leur  avez  fait  donner  par  l'un  de  vos  Ambafîâ- 
„  dcurs,  de  vos  fèntimens  lur  laconclufiou  d'un  fi  grand  Ouvrage.     Nousfbmmcs 
j,  bien-aifes  que  les  Conditions ,    de/quelles  nous  nous  femmes  expliquez  en  cette 
,,  AJfemblée,  vous  ayent paru  équitables,  &  que  vous  ayez  été  pleinement  inflruits 
„  de  la  fincérité  de  nos  intentions  fur  une  matière  fi  grande  &  fi  importante.  Nous 
„  trouvons  d'autant  plus  de  fàtisfaétion  à  vous  le  confirmer  par  cette  Lettre,  qu'au 
„  milieu  des  avantages  que  nous  avons  acquis  par  les  Armes ,  &  de  ceux  que  nous 
„  pourrions  elpérer  de  la  fuite  de  la  Guerre  ,  nous  mettons  notre  principale  gloire 
„  à  faire  tous  les  pas  qui  peuvent  conduire  à  la  Paix.     Mais  parce  que  de  la  maniè- 
„  re  que  vous  avez  fait  parler  à  nos  Plénipotentiaires  ,  il  paroîr  que  quelque  défir  , 
„  que  vous  ayez  de  la  conclure  ,   il  vous  rcftc  quelque  peine  touchant  le  leptième 
„  Article  du  Traité  de  Commerce,  qui  a  été  agité  à  Nimègue,  entre  nos  Ambaf^ 
„  fadeurs  &  les  vôtres  ,  &  quelque  inquiétude  que  nous  achevaiïlons  la  Conquête 
„  du  Pays-Bas  ,   fi  l'Efpagne  refulbit  les  Conditions  que  nous  lui  avons  offertes  , 
„  nous  voulons  bien  vous  inflruire  de  nos  fèntimens  fur  ces  deux  points.     Nous  ne 
„  pouvons  le  faire  plus  favorablement  fur  le  premier,  qu'en  accordant  dès  czitç.  heu- 
„  re  ce  fcptième  Article  en  la  manière  que  vous  l'avez  dcfiré  ,    &  en  prenant  de 
j,  telles  mefiares  avec  vous  fur  le  fécond  ,  qu'elles  guériffent  la  crainte  que  vous  té- 
„  moignez  pour  la  perte  de  la  Flandre.     C'eft  ce  que  nous  voudrons  faire  lorfque 
,,  l'Efpagne  ne  voulant  pas  donner  \ç.i  mains  à  la  Paix  ,    vous  aurez  conclu  un 
„  Traité  avec  nous  fiir  les  Conditions  dont  nous  nous  fommes  expliquez  à  votre 
„  égard  ;  que  vous  ferez  rentrez  dans  notre  ancienne  Alliance  ,  &  que  vous  vous 
„  ferez  obligez  à  demeurer  neutres  durant  tout  le  cours  de  cette  Guerre.     Nous 
„  ferons  toujours  prêts  en  cet  état  d'accorder  à  votre  confidération  à  l'Efpagne  , 
y^  dans  les  Pays-Bas,  les  mêmes  Conditions  qu'elle  efl  aujourd'hui  eu  liberté  d'ac- 
„  cepter,  &  nous  voulons  bien  même  vous  afiiirerque  nous  n'attaquerons  durant 
„  tout  ce  tems  aucune  Place  dans  ces  Provinces.     C'eft  en  cette  forte  que  vous 
,,  nous  trouverez  portez  non-feulement  à  former  ,   mais  à  afîèrmir  pour  toujours    ' 
„  cette  Barrière  que  vous  croyez, fi  nécejfaire four  votre  repos ,   &  à  vous  rendre 
,,  avec  le  rétabHfTement  du  Commerce  ,   tant  d'autres  avantages  que  vous  pouvez 
„  attendre  de  notre  Amitié,     ^te  fi  pour  avancer  cette  Négociation ,  vousjuqez  à 
„  propos  de  faire pajfer  des  Députez  auprès  de  nous  ,   ils  nous  trouveront  dans  le 
„  voifinage  de  Gandjufques  au  vingt- feptième  de  ce  mois ,   &  dans  \qs  mêmes  dif^ 
„  poiîtions  que  nous  avons  bien  voulu  vous  faire  paroître  par  cette  Lettre.     Sur  ce 
„  nous  prions  Dieu  qu'il  vous  ait,  Très- Chers,  Grands  Amis,  Alliez 
„  ET  Confe'de'rez,  en  fa  Sainte  &  digne  garde.     ,, 

LXXin.  Le  Roi  envoya  cette  Lettre  par  trois  difîerens  endroits  ,  affin  qu'elle  Lxxîir 
pût  être  plus  fûrement  rendue  à  Leurs  Hautes  Puiflfances.     Il  expédia  pour  cet  effet  Déiibcra- 

■      •   lions  dans 
trOlSjes  E:4ts 
de  Hol- 
Linde  fur 
fa)  Réponfe  du  Duc  de  Villa-Hermofa  au  troifième       tes  Puilfances,  donne'  le  5.  de  Juin  ,  1678.  cerce  Lec- 

Me'moire  des  Députez  Extraordinaires  de  Leurs  Hau-  !b)  Ls  18.  de  May.  V.iisVv.'î    •■  "■^' 
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trois  Couriers ,  l'un  par  Mer,  le  fécond  par  terre  par  le  Sas  de  Gand,  Sf  le  troifiè* 

1678.    me  à  Nimègue.  Elle  fut  apportée  à  la  Haye  par  un  Courier  accompagné  d'un  Trom- 
pette, &  lue  dans  les  Etats  de  Hollande  ,  où  l'on  délibéra  en  préîencc  du  Prince 
d'Orange  iur  l'état  de  Guerre,  qu'il  s'agiltoit  de  régler,  à  caule  de  l'incertitude,  où 
l'on  ctoit  de  la  Paix  ,  &  fur  la  Députation  que  le  Roi  demandoir.   Le  Prince  dit; 
„  Qu'il  falloitdutcms  pour  longer  à  l'état  de  Guerre,  &  qu'il  ie  riendroit  prêt  pour 
„'  cela  en  cas  que  les  Erats  jugea ffent  qu'il  y  lalût  travailler  ;  Qu'on  ne  pouvoit  en- 
„  voyer  des  Députez  à  Sa  Majefié  ians  la  participation  des  Alliez  ;  Que  l'Angle- 
terre s'en  offcnleroit ,  qu'on  (ë  rendroir  fuipeét ,   &  qu'on  fcroit  croire  qu'on 
',  avoir  dcHein  de  s'afTujetir  à  la  France.     „  Les  Nobles,  Dort,   Haerlem  .   Delft 
&  Coude  furent  du  mêine  avis;  mais  les  Députez  d'Amllcrdam  dirent;  Qu'ils  avoicnc 
„  écrit  à  leurs  Committens  fur  ce  lujct,  &  qu'à  leur  égard  ils  ne  trouvoient  ricnd'ir- 
régulier  dans  ia  Dépuration  ;  Qu'il  y  avoit  bien  des  raifon*^  qui  y  dévoient  convier; 
Q''on  no'arroit  obtenir  du  Roi  de  France  uiie  Suipenfion  d'Armes  ,  pendant  la- 
„'  quelle  on  diipofcroit  les  Alliez  à  conlennr  à  la  Paix.     „  On  ne  prit  aucune  Ré» 
ibiution  fur  la  Dépuration  ,   il  fur  feulement  réiblu  qu'on  navailleroit  à  l'état  de 
G  -lerre.     Leurs  Nobles  &  Grandes  PuifTanccs  s'crant  ralTemblces  ,    on  remit  fur  le 
tapis  l'Aifaire  de  li  Députation.   Les  Parriiàns  du  Prince  réprcléntèrent;  „   Qu'on 
„  avoit  des  Ambafladeurs  à  Nimègue;  Qu'ils  y  rermiiieroient  plùrét  les  Affaires 
„  que  dans  une  Audience  du  Roi;  Qi'on  vouloir  faire  faire  aux  Erars  cette  démar- 
„  che,  pour  décourager  tous  leurs  Alliez  ,  en  montrant  leur  loûmifîlon  à  la  Fran- 
„  ce,  &  l'envie  qu'ils  avoicnf  d'avoir  ia  Paix.  „  Mais  enfin,  après  de  grands  dé- 
bats, la  Députation  fut  réfoluë,  ôc  enfuirc  approuvée  par  les  Erars  Généraux.  On 
en  fit  aufll  tôt  part  aux  Minif^rcs  dej  Alliez ,  qui  y  coufentirent ,    à  condition  que 
M.  dé  Béverning  ,  que  les  Erats  avoicnt  nommé  pour  fe  rendre  auprès  du  Roi,  ne 
traiteroit  avec  Sa  Majefté  d'autre  choie  que  d'une  Sufpenfion  d'Armes. 
^       LXXIV.  M.  de  Blafpiel ,  AmbafTadeur  de  l'Eicéteur  de  Brandebourg,  ayant  eu 
Le  Pnnce'  Ordre  de  fe  plaindre  a'i  Prince  d'Orange  de  la  Dépuration  ,   ce  Prince  lui  répré- 
d'Oranae-  |ènta  fa  difpo^ition  naturelle  aulTi  bien  .lue  celle  de  la  République  &  de  fes  AI- 
G^icKc''"  liez.     „  Je  ferai  ,  lui  dit  il,  tous  mes  efK:)rts,  afîin  que  Son  AltefTe  Eledorale  ait 
„  une  yjleiae  fatisfadion  &  je  ferai  en  cela  fécondé  par  la   République.     Mais 
,,  on  ne  peut  plus  rien  efpérer  de  l'Angleterre  depuis  que  le  Parlement  qui  a  toû- 
„  jours  fôuhaiié  la  Guerre  s'efl  brouillé  avec  le  Roi  pour  l'expulfion  de  les  Mini- 
„  lires  ,   &  Sa  Majdé  qui  veut  demeurer  en  Paix  profitera  de  cette  occafion. 
j,  Elle  a  même  fait  entendre  aux   AmbafTadenrs  de  la  République  qu'il  éroit  plus 
„  fur  de  traiter  avec  la  France,  que  de  le  repofcr  fur  le  fecours  qu'on  lui  faifoit  pro- 
„  mettre.  „  C'étoit-là  effedivement  la  véritable  (Ituation  de  l'Angleterre  que  le 
Prince  avoit  mieux  pénétrée  que  les  autres.  ,,  Il  cfi:  vrai,  ajoûta-t-il,  qu'on  envoyé 
„  une  Députation  au  Roi  de  France  ;  mais  c'eft  M.  de  Béverning  qui  en  efl:  chargé, 
„  Homme  toujours  fidèle  à  pi  Patrie ,  fort  attaché  à  l'EleBeur ,  ^  qui  mcnngera 
,;  les  Conditions  d'une  manière  que  les  Alliez  ne  pourront  s'en  plaindre.     Il  efl 
parti  de  Nimègue  l'ans  pafler  pa-  la  Haye,  de  peur  qu'il  ne  reçût  quelqu'impref- 
Ç\ox\.  à.ç.  ceux  qui 'Veulent  aveuglément  la  Taix  ,  &  qui  n'écoutent  point  les  rai- 
„  fons  oppofées  Pour  moi,difoit-il  encore,  je  ne  crois  pas  qu'on  puifTe  efpérer  pré- 
„  lentement  une  bonne  Paix,  &  fi  on  efl  obligé  de  la  faire,  elle  fera  de.savantagcu- 
„  fe  à  la  Républ  que  Sr  aux  Alliez      C'efl  pourquoi  /V////J  réfolu  de  m'y  oppofer 
„  de  tontes  mes  forces  ^  de  poujfer  plïîtôt  les  chofcs  à  tonte  extrémité.     Il  efl  vrai 
„  que  la  Hollande,  &  parriculièrement  Amflerdam,fouhaireque  la  Guerre  finiffc; 
„  mais  j'efpèrc  furmonter  cette  difficulté,  6f  j'ai  déjà  fait  revenir  plufieurs  Villes  à 
„  mon  avis,  telle:nent  o^ildépendoit  de  moi  d'empêcher  la  'Dépu'^ation  ,  fi  j\vnis 
3,  crtî  pouvoir  en  tirer  quclqu! avantage.     Entre  ceux  qui  demandent  la  Paix  les 
„  uns  pèchent  par  ignorance  ,    les  autres  font  entraînez  par  fmiplicité  ,   mais  le 
„  plus  grand  nombre  le  fait  par  malice ,  &  j'ai  fait  voir  aux  Etats  de  Hollande  que 
„  les  Lettres  qui  courent  fous  le  nom  du  Roi  de  France  ont  été  compofées  dans 
„  les  Provinces  Unies.    „  Ca) 
txxv.       LXXV.  Le  Prince  ne  diffimuloit  pas  les  difficultez  qu'il  trouvoit  à  foiltenir  la 
Difficultez  Qyç^^^j      ^^  N';ittendons  plus  rien  du  Roi  d'Angleterre,  difoit  il,  &  je  vois  parfai- 
Tc  à  1"°"'  »  temcnt  que  celui  d'Efpagne  nous  abandonne  aufîl.     Il  y  auroit  encore  du  remède 

routentc.  ,,    n 

(a)  S»m,  Pu^tndorf,  Rerum  Brandcnburikarum ,  Liber  Xyi. 
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„  fi  ces  deux  Monarques  vouloient  le  fervir  de  toutes  leurs  forces.     Don  Juau  — — . 

,,  d'Autriche  avoit  promis  d'envoyer  du  fecours  aux  Pays-Bas  ;   mais  on  apprend    1678. 

„  par  les  dernières  Lettres,  qu'on  ne  peut  tirer  ni  Soldats,  ni  argent  de  l'Elpagne. 

„  Le  Duc  de  Viila-Hermofa  ,   à  qui  tout  manque ,  a  perdu  courage.     Le  Peu- 

j,  pie  languit  &  commence  à  faire  éclater  fon  defclpoir ,   &  fi  la  France  agiflbit 

„  avec  iâ  vigueur  ordinaire,  elle  feroit  bientôt  maîtrelTe  des  Pays-Bas.     Les  prépa- 

„  ratifs  qu'on  a  faits  en  Saxe  6c  dans  la  Weftphalie  n'aboutifient  à  rien.     Les  Al- 

»,  liez  envoyent  leurs  Troupes  fort  tard  ,    &  les  retirent  de  bonne  heure.      Ils 

„  font  des  difficultez  fur  tout,  comme  on  en  voit  un  exemple  bien  récent  dans  la 

„  Mailbn  de  Lunebourg.  Une  Armée  devroit  camper  prcfentement  fur  la  Mofelle, 

„  &  il  n'y  a  perfbnne.     Ainfi  ne  voyant  point  comment  on  peut  ie  garantir  du  pé- 

i,  ril  dont  on  cft  menacé  par  la  France  ,  je  commence  à  regarder  la  Paix,  toute 

„  honteufe  &  rUineufe  qu'elle  eft,  comme  néceiïàire,  fi  l'on  veut  conferver  le  peu 

3,  qui  relie.     D'ailleurs,  le  Peuple  confterné  nous  y  forcera  ;   mais  il  faut  attea» 

„  dre  ce  que  M.  de  Béverning  fera  auprès  du  Roi  de  France.  „  (a) 

LXXVL  Ce  Miniftre  qui  avoit  eu  peine  à  accepter  l'Ambaiïade ,  par  la  crainte  Lxxvr.^ 
d'offenièr  le  Prince  d'Orange  ,   dont  il  connoiflbit  les  lentimens  par  raport  à  la^f'^^^a 
Paix,  partit  enfin  fur  les  ordres  réitérez  des  Etats  Généraux.    Il  arriva  le  dernier  depurc'aa 
de  May  au  Camp  de  Weteren,  &  alla  defcendre  à  un  petit  Château  que  le  Roi  lui  ^^  '^^ 
avoit  fait  préparer,  où  il  eut  d'abord  une  Conférence  de  plus  d'une  heure  avec  M. ,   ^""' 


convient 


de  Pomponne.  Le  lendemain  fur  les  neuf  heures  du  matin,  le  Maréchal  de  Lorges*^"  '"' 
alla  le  prendre  dans  les  Carofl^es  de  Sa  Majefté,  &il  fut  reçu  par  le  Duc  de  Noail-  dKioii°"de 
les  à  la  tête  des  Gardes  du  Corps,  avec  toutes  les  Cérémonies  pratiquées  en  de  pa-  '»  p»'^- 
reillesoccafions.     Il  prélenta  au  Roi  une  Lettre  des  Etats ,   pour  fervir  de  réponfe 
à  celle  que  Sa  Majefté  leur  avoit  écrite  ,   &  pour  lui  tenir  lieu  eu  même  tems  de 
Lettre  de  Créance.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes  : 

„  S  IRE.  C'eft  avec  un  profond  refpeét  que  nous  avons  reçu  la  Lettre  que  Votre 
„  Majefté  nous  a  fait  l'honneur  de  nous  écrire  ,  &  c'eft  avec  un  excès  de  joye  que 
,,  nous  apprenons  l'affeâion  fincèrc  avec  laquelle  Votre  Majefté  fouhaite  de  con- 
„  tribuër  à  la  Paix  de  l'Europe,  &  <^ elle  met  fa  principale  gloire  à  faire  tous  les 
„  ^as  qui  peuvent  conduire  aune  Oeuvre  fi  grande  ^  fi  importante.  Nous  nous 
„  trouvons  obligez ,  Sire,  d'en  remercier  bien  humblement  Votre  Majefté  ,  & 
„  nous  avons  bien  voulu  à  cette  fin  dépécher  vers  elle  en  qualité  de  notre  Ambaf- 
„  fadeur  Extraordinaire  le  Sr.  de  Béverning,  Seigneur  deTeylinghen,  l'un  de  nos 
„  Plénipotentiaires  à  la  Négociation  de  la  Paix  à  Nimègue,  pour  témoigner  l'impa- 
„  tience'que  nous  avons  de  faire  donner  à  Votre  Majefté  de  nouvelles  afltirances 
„  de  notre  intention  fincère  pour  ladite  Paix ,  &  nous  efpérons  que  Votre  Majefté 
,,  l'écoutera  favorablement.  Nous  la  fiipplions  de  lui  donner  toute  la  créance  qu'el- 
„  le  pourroit  donner  à  une  perfonne  qui  eft  parfaitement  inftruite  de  l'intention 
„  que  nous  avons  de  demeurer  à  jamais.  Sire,  &c,  „  (b) 

Il  eut  une  Audience  fécrète  ,  qui  dura  environ  une  heure  &  demie.  Il  répré- 
fenta  à  Sa  Majefté  que  les  Etats  Ibuhaitoient  avec  paflîon  le  rétablifi!ement  de  la 
Paix  ;  mais  que  comme  ils  avoient  un  grand  nombre  d'Alliez  ,  ils  ne  pouvoienc 
traiter  fans  eux.  „  Craignez-vous  vos  Alliez  ,  répondit  le  Roi  ?  Si  cela  eji , 
„  je  vous  fervirai  contre  eux.  Mais  ne  voyez-vous  pas  que  vos  Alliances  ne 
,,  fubfiftent  plus,  puUqu'aucun  de  vos  Confédérez  n'en  remplit  les  Conditions, 
„  &  ne  fatisfait  aux  Traitez  qu'ils  ont  faits  avec  vous?  ,,  M.  de  Béverning  pria  le 
Roi  d'accorder  une  Sufpenfion  d'Armes ,  affin  de  pouvoir  les  déterminer.  Sa  Ma- 
jefté l'accorda  julqu'au  premier  de  Juillet,  &  elle  fut  prolongée  jufqu'à  la  fin  de 
l'Année.  Ce  Miniftre  convint  enluite  avec  le  Roi  des  Conditions  auxquelles  on 
pouvoit  faire  la  Paix  particulière  avec  la  République,  ce  qui  fit  appeller  cette  Paix 
la  Paix  de  Béverning. 

LXXVII.  Il  partit  le  lendemain  de  fon  Audience ,  &  arriva  à  la  Haye  le  troi-  lxxvh. 
fième  de  Juin,  où  il  délivra  premièrement  la  réponfe  du  Roi  à  Mefiîeurs  les  Etats,  R<-cour  de 
&  fit  enfuite  ,  en  préfence  du  Prince  d'Orange,  un  ample  raport  de  fa  Négociation.  ^;„f„^j^^*' 
Voici  la  Lettre  du  Roi.  Lettre  & 

„  Tres-Chers,  Grands  Amis,    Alliez  et  Confe'de'rez  ,  Nous 5^/^°!'^^ 

Aaa  aaa  „  avons  Fiance.  ^ 

(a)  Sam.  Pujfini.'Rfirum Branienburgtc Arum, Ltb.XVI.      an  Roi  Très.CWtien.   De  la  Haye,  le  15.  de  May, 
^b)  Lettre  des  Eats  Généraux  des  Provinces-Unies      1678, 


^^^  ANNALES 

,»  avons  appris  avec  beaucoup  de  plaifir ,  &  par  la  Lettre  que  vous  nous  avez  écri- 

X678.  „  te  ,  &  par  les  affûrances  que  le  Sieur  de  Béverning,  votre  AmbafTadeur  Extraor- 
„  dinaire,  nous  en  a  données  en  votre  nom ,  les  difpofitions  dans  lefquelles  vous 
',,  témoignez  d'être  pour  la  Paix.     Nous  ne  pouvons  mieux  vous  faire  connoître 
,*  combien  font  toujours  zélées  &  fmcéres  nos  intentions  pour  procurer  un  bien  fi 
„*  grand  &  fi  général  à  l'Europe  ,  que  par  l'Ecrit  que  nous  avons  ordonné  qui  fiic 
,"  mis  entre  ies  mains.     Vous  verrez  les  nouvelles  facilitez  que  nous  apportons 
„  pour  vous  mettre  en  état  de  faire  confentir  vos  Alliez  à  des  Conditions  que  nous 
„  ne  pouvons  douter  que  vous  ne  jugiez  équitables  ;   &  comme  nous  n'avons  rien 
„  déplus  particulier  à  y  ajouter,  nous  vous  affûrons  feulement  du  plaifir  que  nous 
„  trouverons  à  vous  rendre  avec  la  Paix ,  notre  ancienne  &  véritable  amitié  ,  &  à 
„  prendre  avec  vous  les  engagemens  les  plus  forts  ^  les  plus  capables  d'affermir 
,,  pour  toujours  votre  repos  ^  votre  Liberté.     C'eft  ce  que  nous  avons  expliqué 
„  plus  amplement  au  Sieur  de  Béverning  ,    dont  la  conduite  &  la  perfonuc  nous 
„  ont  été  très-agréables,  &  il  ne  nous  relie  qu'à  prier  Dieu  qu'il  vous  ait,  Tre  s- 
„  Chers,   Grands  Amis,  Alliez  et  Confe'derez,  en  fafainte  ôcdigne 
„  garde.    Ecrit  en  notre  Camp  de  Weteren,  le  premier  jour  de  Juin,  1678.    „ 
Cette  Lettre  étoit  accompagnée  du  Mémoire  fuivanr. 

„  Le  Roi  a  vu  avec  plaifir,  &  parla  Lettre  de  Mefiîeurs  les  Etats  Généraux,  & 
„  par  lesaffûrances  qu'ils  lui  en  ont  fait  porter  par  le  Sieur  de  Béverning,  leur  Am- 
„  bafladeur  Extraordinaire  ,  que  leurs  intentions  pour  la  Paix  générale  répondent 
„  au  défir  que  Sa  Majefté  a  toujours  eu  de  la  procurer;  &  qu'ils  font  prêts  d'accep- 
„  ter  les  Conditions  que  Sa  Majcfté  leur  a  fait  offrir  par  fes  Ambafladeurs  Plénipo- 
„  tentiaires  à  Nimègue. 

„  Mais  en  même  tems  que  le  Sieur  de  Béverning  lui  a  fait  connoître  en  cette  fbr- 
,,  te  les  fenfimens  deldits  Sieurs  Etats  Généraux  ,  il  a  fuplié  Sa  Majefté  en  leur 
„  nom ,  de  vouloir  bien  accorder  une  Sufpenfion  d'Armes  de  fix  femaines.  Il  lui 
„  a  répréfenté  qu'ils  avoient  befoin  de  ce  tems  pour  communiquer  avec  leurs  Al- 
„  liez ,  &  pour  obtenir  d'eux  leur  confentement  pour  la  conclufion  d'un  fi  grand 
„  Ouvrage. 

,,  L'état  auquel  fè  trouvent  aujourd'hui  les  Armes  de  Sa  Majefté  ,  &  l'occafion 
„  fi  favorable  qu'elle  peut  perdre  en  différant  de  les  faire  agir ,  ne  lui  permettroient 
„  pas  d'entrer  dans  cette  Propofition,  Jl  le  déjîr  de  donner  la  Taix  à  l'Europe  ne 
„  prévaloit  beaucoup  dans  fon  cœur  à  celui  d^ augmenter  fes  Limites  par  de  nouvel' 
„  les  Conquêtes. 

„  C'eft  dans  cette  vûë  de  contribuer  à  la  tranquillité  publique,  qu'elle  Veut  bien 
„  accorder,  à  la  demande  defdits  Sieurs  Etats  Généraux,  une  Sulpenlfion  d'Armes  de 
„  fix  femaines,  à  commencer  du  premier  du  mois  prochain,  &  telle  qu'elle  fut  fti- 
„  pulée  entre  la  France  ôc  l'Efpagneen  1668. 

„  Mais  parce  qu'il  ne  (eroit  pas  jufte  que  fi  les  Ennemis  de  Sa  Majefté  laiflbient 
„  écouler  ce  tems  inutilement,  &  qu'au  lieu  de  le  fairei'ervir  àla  Paix ,  ils  en  pro- 
„  fitafient  pour  éloigner  l'effet  des  Armes  de  Sa  Majefté ,  elle  eût  perdu  les  con- 
„  jondlures  avantageufes  qui  font  prclèntement  entre  fes  mains ,  Sa  Majefté  deman- 
„  de  defdits  Sieurs  Etats  Généraux,  qu'ils  lui  promettent,  qu'en  cas  que  dans  le 
„  cours  de  la  Sufpenfion  d'Armes,  ils  ne  pûfl^ent  porter  leurs  Alliez  à  accepter  les 
„  Conditions  qu'elle  a  offertes  ,  ils  ne  les  ajfijieront  direflement  ni  indiî-eèfement 
„  contre  elle,  ou  contre  fes  Alliez,  durant  tout  le  cours  de  cette  Guerre. 

„  Elle  veut  bien  en  ce  cas  leur  renouveller  en  échange  les  mêmes  engagemens 
„  qu'elle  a  pris  avec  eux,  par  fa  Lettre  du  dix-huitième  du  mois  pafle  ,  tant  pour 
„  ce  qui  regarde  ces  mêmes  Conditions,  qu'elle  fera  toujours  difpofée  d'accorder  à 
„  l'Efpagne,  que  pour  la  fureté  des  Places  des  Pays-Bas. 

„  Sa  Majefté  a  jugé  à  propos  de  faire  connoître  auxdits  Sieurs  Etats  Généraux 
j,  par  ce  Mémoire,  qu'elle  a  ordonné  qui  fût  remis  audit  Sieur  de  Béverning ,  la 
„  fincérité  de  fes  intentions  pour  la  Paix  ;  &  pour  leur  en  donner  un  plus  grand  té- 
„  moignagc,  elle  charge  le  Duc  de  Luxembourg,  Général  d&  fon  Armée ,  d'aller 
,,  attendre  leur  réponle  durant  tout  ce  mois  dans  le  voifinage  de  Bruxelles  ,  avec 
„  ordre  durant  ce  tems  de  n'attaquer  aucune  Tlace.  Fait  au  Camp  de  Weteren,  le 
».  premier  jour  de  Juin,  1678.  „ 
Pkintes  LXXVIII.  M.  de  Béverning,  après  le  rapport  de  la  Négociation,  retourna  à 
des  Alliez  Nimègue  ,  pour  tâcher  de  perfuader  les  Miniftres  des  Alliez  d'cmbrafler  la  Paix. 

contre  les  t  „<; 

Etats  Gi-  ,  ^^^ 

sceaux. 
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Les  AmbafTadeurs  de  l'Empereur,  foûcenus  de  ceux  des  autres  Puifïances  Coiifédé-  :* 

récs ,  Te  plaignirent  hautement  de  ce  que  les  Etats  Généraux  faifoient  de  fi  grandes  i<^7^* 
avances  pour  la  Paix  fans  leur  participation.     „  Peut-être  ,  difoient-ils ,  que  quel- 
j>  ques  Provinces  en  tireront  un  avantage  préfent  ;    mais  dans  la  fuite  il  n'en  écha- 
jj  pera  pas  une  feule  à  un  Ennemi  fi  puiflant ,   principalcmant  de  celles  qui  lui  font 
„  voifines.     La  France  propofe  des  Conditions  de  Paix  auxquelles  l'Empereur  ni 
).  fes  Alliez  ne  peuvent  conlèntir  avec  honneur  &  avec  lûreté.     Elle  ne  s'explique 
>,  pas  même  dans  ces  Conditions  quelle  fatisfaétion  elle  veut  ftipulerpour  la  Suèdcj 
„  ce  qui  fait  voir  qu'elle  ne  veut  point  la  Paix  ;  mais  qu'elle  ne  cherche  qu'à  divi- 
„  fer  les  Alliez  pour  les  vaincre  l'un  après  l'autre.     Si  c'ell  une  néceiïité  abfoluo 
„  de  faire  la  Paix  ,   l'Empereur  s'offre  d'y  donner  les  mains  à  des  Conditions 
,,  qui  feront  voir  la  modération  de  Sa  Majerté  Impériale  ;  mais  on  nefçauroit  croi- 
„  re,  fans  faire  tort  à  la  confiance ,  à  la  prudence  &  à  lajuftice  de  Mejjîeurs  les 
„  Etats  Généraux  ,  qtCils  Je  féparent  jamais  par  une  réfolution  Jl précipitée  dé 
,,  leurs  fidèles  Confié dérez  ,  que  ce  délaijfement  expo  fier  oit  à  un  extrême  danger. 
„  L'Ennemi  demande  une  prompte  rélblution ,  parce  qu'il  eft  Ennemi  &  qu'il  veuf 
},  conduire  au  précipice  ;   mais  les  Confédérez  doivent  procéder  avec  maturité  & 
j,  précaution,  parce  qu'ils  ont  une  Caule  commune  avec  les  Etats  Généraux.     Si 
j,  la  France  vient  à  bout  de  traiter  féparèment  avec  la  Hollande ,   elle  aura  tout  ce 
„  qu'elle  défire,  &  c'en  eft  fait  de  la  Paix  générale.     ,,  (a)  Il  n'y  avoit  pas  un  feu! 
des  Alliez ,  qui, au  reproche  général  d'être  entré  en  Guerre  pour  la  République,  Se 
de  lui  avoir  rendu  de  grands  lèrvices ,  n'ajoutât  fes  reproches  particuliers ,  qu'il 
croyoit  d'autant  mieux  fondez, qu'il  s'agiflbit  de  fon  propre  intérêt,  (b)  Le  Roi  de 
Dannemarc  ^l'Eleâcurde  Brandebourg  demandoient  qu'au  moins  on  les  rembourlat 
des  frais  delà  Guerre,  qu'ils  n'avoient,  dilbient-ils,  entreprife  que  pour  dét^ager  les 
Provinces-Unies  quand  ils  les  avoientvûcsà  l'extrémité.  Pouvoit-on  abandonner  tant 
de  Princes  Confédérez  fans  ingratitude  ?    Devoit-on  compter  une  autre  fois  fur  des 
Alliez  fi  l'on  fàcrifioit  ceux-ci  ?   C'eft  ainfi  que  s'en  exprimoient  leurs  Miniftres. 
C'eft  ainfi  qu'en  parloit  par  tout  le  Prince  d'Orange,  qui  redoutant  une  Ibmbre  oifi- 
veté  ,  traverfbit  de  toutes  fes  forces  les  Négociations  de  Paix.     Ces  confidérations 
étoient  préfixantes,  on  en  convenoit,  mais  la  conjonéture  ne  les  favorilbit  pas.   Les 
Etats  fe  défioient  toujours  de  la  Cour  d'Angleterre.  Elle  les  avoir  vendus  une  fois 
&  elle  pouvoit  bien  les  vendre  une  féconde.     Le  bon  fens  di(5toit  ces  Ibupçons,  & 
les  Intrigues  des  Miniftres  de  France  ne  les  confirmoient  que  trop. 

LXXIX.  Toutes  ces  plaintes  &  ces  Dilcours  n'empêchèrent  point  \ts,  Etats  Gé-  lxxiîc. 
néraux  d'ordonner  le  vingt-deuxième  de  Juin  à  leurs  Ambafiadeurs  de  figner  la  Paix  ^"  ^"" 
avec  la  France  dans  ce  mois  ,  &  d'écrire  le  même  jour  à  Sa  Majefté  Très-Chrétien-  ordre  t 
ne  en  ces  termes  :  i^T ^^"'' 

„  S I  RE,  C'eft  avec  autant  de  refpedt  que  de  joye  que  nous  avons  vu  par  la  Ré-  Je  4n"r" 
„  ponfe  de  Votre  Majefté ,  du  premier  de  ce  mois ,  de  fon  Camp  de  Wetercn  ,  la-  '*  ^^''^  ' 
„  quelle  le  Sieur  de  Béverning  nous  a  rendue  de  fa  part,  les  fincères  intentions  de  au  Ro'rdk 
„  Votre  Majefté  pour  terminer  la  préfente  Guerre,  &  que  pour  cet  effet ,  il  lui  a  ^"'"^'=' 
,,  plû  nous  accorder  ce  mois  courant  pour  induire  nos  Alliez  à  accepter  la  Paix 
„  aux  Conditions  dont  Votre  Majefté  s'eft  expliquée.  Aufïï,  pour  y  répondre  avec 
,,  la  même  fincérité ,  &  pour  donner  à  Votre  Majefté  toute  la  fatisfadion  qui  nous 
„  'eft  pofi!îble,nous  n'avons  rien  obmis  pour  y  porter  nos  Alliez;  &  bien  que  nous 
,,  ne  puiflîons  nous  promettre  qu'ils  voudront  tous  concourir  avec  nous  aux  mê- 
,,  mes  Conditions,  nous  n'avons  pas  laijfé  d'ordonner  à  nos  j^mba  [fadeurs  à  Nimè- 
,,  gue  de  conclure,  ^  de  figner  avant  la  fin  de  ce  mois  le  Traité  de  Paix  avec  les  yim- 
„  baffaàeurs  ï§Tlénipotentiaires  de  Votre  Majefié y  &  avec  ceux  des  Alliez  qui 
„  pourront  s'y  trouver  difpofez.     Cependant  comme  nous  fiommes  a0rez,  que  Sa 
„  Majefié  Catholique  acceptera  la  'Paix  avec  nous,  nous  fuplions  Votre  Majefté  à 
„  cet  égard ,  de  vouloir  bien  dès  à  préfènt  donner  les  ordres  néceffaires  pour  faire 
,,  cefler  tous  les  Ades  d'Hoftilitez  par  Terre,   de  faire  retirer  fes  Troupes  dans 
„  fes  Etats  fur  la  fin  de  ce  mois  ,  6c  qu'il  lui  plaife  auflî  de  faire  défenfè  à  fes  Vaifl 
„  féaux  de  Guerre  ou  Armateurs  ,   de  n'infulter  plus  ni  endommager  aucunement 

Aaa  aaa  z  „  les 

[a]  Mémoire  <les  Ambaflàdeurs  de  Sa  Majefle  Im-  [b]   Mc'moircs  des  AmbafTadeurs  de  Dannemarc,  Je 

pèialc  à  Nimègue  ,  donné  à  ceux  des  Etats  Ge'ne'raux  l'Eledeur   de  Brandebourg,  des  Ducs  de  Urunswycfc- 

le  19.  de  Juin  ,   pour  les  détourner  d'une  Paix  partir  Lunebour»  ,  &  de  l'Evêque  de  Munfter.    Du  15,  de 

culièie.  Juin,  1678, 
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, les  Navires  de  cet  Etat ,  ou  ceux  de  nos  Sujets  qui  font  employez  a  la  pèche ,  mê- 

1678.  "  me  de  leur  faire  donner  des  Pafleports  &  des  Lettres  de  fauf-conduit  pour  pouvoir 
'  "  traficiuer  &  négocier  avec  toutes  les  lûretez  requifes.  Aufll  ne  manquerons-nous 
"  pas  de  faire  le  même,  efpérant  &  nous  promettant  que  cela  tournera  au  bien  des 
"  Sujets  de  Votre  Majefté  &  des  nôtres  ,  &  à  l'augmentation  de  la  bonne  intelli- 
"  crcnce  qui  doit  être  entièrement  rétablie  par  la  iufdice  Paix.   En  fiuiffant  cette 
",  Lettre  nous  prions  Dieu,  Sire,  de  combler  le  Règne  de  Votre-Majefté  de  fé- 
licité ,  &  de  bénir  votre  Perfonne  Royale  de  lanté  &  de  très-longue  vie,  &c. 
Cette  Lettre  fut  portée  au  Roi  par  M.  de  Lannoy,  Lieutenant-Colonel  au  fervice 
des  Etats.     Il  palîa  par  le  Camp  des  François ,  &  rendit  de  la  part  de  Leurs  Hau- 
tes Puiflances  une  Lettre  au  Maréchal  de  Luxembourg  ,    par  laquelle  elles  lui 
communiquoient  ce  que  contenoit  celle  qu'elles  écrivoient  à  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne. 
Lxxx.       LXXX.  Le  même  Officier  rapporta  la  Réponfe  fuivante  de  ce  Monarque. 

Rc'ponfe  ^      TrE-S-ChERS,    GrANDS    AMIS,    AlLIEZ    ET    CoNFEDe'rEZ,     VoUS 

%i  Ma-  ^  jjj(jgj.e2;  aifément,  après  tant  de  facilitez  que  nous  avons  aportées  à  la  Paix,  que 
',  nous  avons  appris  avec  plaifir  par  la  Lettre  qui  nous  a  été  rendue  de  votre  part  , 
\,  que  fans  attendre  le  tems  que  nous  avions  bien  voulu  accorder  pour  une  Sufpcn- 
\  fion  d'Armes,  vous  ayez  envoyé  vos  ordres  à  vos  AmbalFadeurs  Plénipoten- 
tiaires à  Nimègue  pour  flgner  le  Traité  de  Paix  avant  la  fin  de  ce  mois.    L'affu- 
rance  que  vous  nous  donnez  que  ceux  du  Roi  Catholique  l'accepteront  en  même 
tems ,  nous  fait  voir  des  difpofitions  bien  favorables  pour  le  repos  général  de 
l'Europe.     Nous  nous  promettons  même  qu'il  ne  pourra  être  long-tems  retardé 
'„  par  ceux  de  vos  Alliez  qui  jufqu'à  cette  heure  ,  quelques  offices  que  vous  ayez 
employez  auprès  d'eux,  refufent  de  concourir  à  un  bien  fi  grand,  &  fi  univerfel- 
'*  lement  fouhaité.  Cependant,  comme  la  Paix  que  nous  ne  doutons  point  qui  ne 
",  foit  conclue  préfentement  avec  vous  à  Nimègue  ,  après  la  parole  que  vous  nous 
'^  ea  avez  donnée,  nous  met  en  état  de  vous  rendre  toute  notre  affcdion  ,    &  que 
nous  trouvons  de  la  joye  à  vous  en  faire  fcntir  les  effets,  nous  voulons  bien ,  à 
„  votre  prière,  faire  cefi^sr  dès  cette  heure  les  Ades  d'Hoftilité  au  Pays-Bas,  &  le 
trouble  que  nos  Vaifleaux  de  Guerre  ou  Armateurs  donnoient  à  votre  Commer- 
„  ce.    L'ufage  ordinaire  voudroit  que  les  chofes  demeurafTent  au  même  état  qu'el- 
„  les  font  jufqu'à  ce  que  la  Paix  fôt  entièrement  coufommée  par  l'échange  des  Ra- 
„  tifications,  &  parla  Publication  des  Traitez  ;  mais  fans  attendre  que  tous  ceux 
„  qui  doivent  être  fignez  à  cette  heure  entre  nos  Ambafi^adeurs  Plénipotentiaires 
„  à  Nimèc^ue,  ceux  du  Roi  Catholique  &  les  vôtres,  foyent  venus  entre  nosmainsj 
„  nous  voulons  bien,  à  votreconfidération,  envoyer  prélèntement  nos  ordres  au  Duc 
„  de  Luxembourg  pour  retirer  notre  Armée  des  environs  de  Bruxelles,   &  la  faire 
,,  pafi^er  dans  les  Terres  qui  font  préfentement  de  notre  obéïfTance.   Nous  le  char- 
„  geons  pour  ce  fujèt  de  concerter  avec  le  Duc  de  Villa-Hermofa ,  même  avec  vô- 
„  tre  Envoyé  auprès  de  lui,  la  conduite  que  devront  tenir  les  Officiers  qui  com- 
,,  manderont  les  Troupes  que  nous  fommes  obligez  de  laifler  aux  environs  de  la 
„  Ville  de  Mons ,  comme  auffi  la  manière  dans  laquelle  on  devra  vivre  de  part  & 
„  d'autre  fans  Hoftilité,  en  bonne  intelligence,  &  avec  liberté  dans  le  plat  Pays 
„  jufqu'à  l'échange  des  Ratifications  avec  l'Efpagne.    Après  avoir  établi  en  cette 
j,  forte  la  tranquillité  par  Terre,  nous  donnons  ordre  volontiers,  à  votre  prière.'de 
„  l'établir  à  la  Mer.     Le  Traité  que  nos  Ambafi^adeurs  doivent  avoir  figne  avec  les 
„  vôtres  aura  réglé  les  Lieux  &  les  efpaces  de  tems  ,    dans  lefquels  les  prifes  qui 
„  fe  pourroicnt  faire  de  part  &  d'autre  feroient  légitimes;  mais  affin  d'afîûrcr  pré- 
,,  fcntemcnt  les  Vaifi^eaux  qui  fortiroient  de  vos  Ports,  foit  pour  le  Commerce, 
„  foit  pour  la  Pêche,  nous  trouvons  bon  d'envoyer  un  nombre  fuffilànt  de  Pafl~c- 
„  ports  entre  les  mains  de  nos  Ambafladeurs  à  Nimègue.     Ils  auront  nos  ordres 
„  pour  les  remettre  aux  vôtres  félon  le  befoin  qu'ils  en  auront.     Ils  en  uferont  de 
„  même  avec  les  Ambafladeurs  d'Efpagne ,  mais  à  condition  qu'en  même  tems  que 
„  les  Ambafladeurs  du  Roi  Catholique  &  les  vôtres  les  recevront ,  ils  feront  obli- 
„  gez  de  remettre  aux  miens  la  même  quantité  de  Pafl^eports  qu'ils  leur  demande- 
„  ront.     Nous  fommes  bien  aifes  en  cette  forte  de  ne  pas  faire  dépendre  des  formes 
,,  plus  longues  ,  mais  ordinaires  dans  les  Traitez  de  Paix  ,  l'avantage  qui  en  doit 
„  revenir  à  vos  Peuples,  de  leur  en  faire  goûter  dès  à  prêtent  la  douceur  ,    &  de 
,,  procurer  même,  à  votre  confidération,  ce  foulagement  aux  Sujets  du  Roi  Catholi- 
„  que.     Auffi  connoîtrez-yous,  par  ce  nouveau  témoignage  de  notre  Amitié  pour 

»  vous. 
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»  vous  ,  que  nous  conferverons  pour  votre  République  les  mêmes  lentimens  des ' 

„  Rois  nos  Prédécefleurs,  qui  ont  eu  tant  de  parc  à  Ion  élévation,  &  qui  lëryironc  1^78. 
„  encore  ,  ainfi  que  nous  l'efpérons  ,  à  la  rendre  plus  heureufe  &  plus  florilTante 
„  à  l'avenir.  Sur  ce  nous  prions  Dieu  qu'il  vous  ait  ,  Tres-Chers,  Grands 
5,  Amis,  Alliez  et  Confe'de'rez,  en  fa  fainte  &  digne  Garde.  Ecrit  à  S. 
«  Germain  eu  Laye,  le  trentième  jour  de  Juin,  1678.  Votre  bon  Ami ,  Allié  ôc 
„  Confédéré  Louis,  &  plus  bas,  Arnauld. 

LXXXl.  Dans  la  fituation  où  étoient  les  Affaires  de  la  Paix  d'Efpagne  6c  de  Hol-Lxxxi. 
lande,  il  n'y  avoit  perlbnne  qui  n'elpérât  d'en  voir  la  conclufion  dans  peu  de  iours  *""  ^°" 
Cv  1  on  n  en  attendoit  pas  moins  a  tous  moments  la  nouvelle  a  Saint  Germain,  qu'à  lafotme  un 
Haye.     Mais  pendant  qu'il  neparoiflbit  plus  aucune  difficulté  de  part  ni  d'autre, ,  "'"''^"'^, 
la  France  forma  un  incident  qui  penfa  la  rompre  entièrement.     Nous  avons  vùiTpri^' 
qu'elle  dcmandoit  une  pleine  fatisfadion  pour  la  Suède  ,   &  que  l'Empereur  trou- 
vant cette  expreflion  trop  vague  ,  quoique  reftrainte  à  la  reftitution  de  ce  que  cet- 
te Couronne  avoit  perdu,  concluoit  de  là  que  Louis  ne  vouloit  point  de  Paix  Mais 
ce  Monarque  fit  naître  une    difl5culté   bien    plus   réelle  ,    en  ordonnant  à   Tes    ' 
Ambaffadeurs  de  déclarer  qu'il  ne  reftitueroit  au  Roi  d'Efpagne  les  Places  qu'il  lui 
avoit  offertes  ,  que  lorfqu'on  auroit  reftitué  à  la  Suède  tout  ce  qu'elle  avoit  perdu, 
(a)  Cette  nouvelle  Prétention  acheva  d'irriter  les  Alliez.  Le  Prince  d'Oranoe  &  fes 
Partifans  reprirent  vigueur.  Les  Pacifiques  même  les  fécondèrent,  &  crièrent  auflî 
fort  qu'eux  contre  cette  nouveauté. 

LXXXII.   Les  Ambafladeurs  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  à  Nimègue,  voyant lxxxii. 
combien  la  Déclaration  qu'ils  avoient  faite  alarmoit  les  Elprits  ,    publièrent  une  cl  Ses  Am-  ' 
pèce  de  Manifefte  pour  les  rafflirer.     Ils  difoient  dans  cet  Ecrit ,  ,,  que  le  Roi  ,îâcS'de 
„   leur  Maître  ,  n'ayant  fait  qu'une  même  Affaire  de  fes  intérêts  &  de  ceux  de  laju'iifi"  fa 
„  Suède,   &  ne  s'étant  porté  à  abandonner  tant  de  Places  ,    dont  les  Ho  landoisp°^tj^|'^ 
„  ne  profitoient  pas  moins  que  les  Efpagnols,  que  pour  obtenir  la  fatisfadion  detion!  * 
„  fon  Allié  ,  Sa  Majefté  avoit  dû  efpérer  que  ces  Puiffances  contribueroient  avec 
„  elle  au  rétablifiement  de  cette  Couronne  ,    ou  du  moins  qu'elles  ne  s'oppofe- 
„  roient  pas  au  deffèin  qu'elle  avoit  de  fe  fervir  de  ces  Places  ,  comme  d'un  moyen 
„  très-propre  pour  faire  exécuter  une  Condition ,  dont  ils  étoient  convenus  en  aC' 
„  ceptant  la  Paix.     Mais  que  puifque  les  Ennemis  de  la  France  tâchoicnt  de  ren. 
„  drc  lulpedte  la  Parole  de  Sa  Majefté  ,  elle  vouloit  bien  entrer  avec  les  Etats  Gé- 
„  nérau<  dans  tous  les  moyens  qu'ils  jugeroienc  les  plus  propres  pour  procurer  la 
„  fatisfaftion  de  la  Suède.  „  (b)    • 

LXXXIII.  Les  Etats  Généraux  firent  faire  par  leurs  Ambaffadeurs  une  RéponfcLXXxiii 
à  ce  Manifefte.     Elle  contenoit  un  long  récit  de  toute  la  Négociation  par  où  ils  fai-  de''c°"x'^ 
foienc  voir,  „  qu'après  toutes  les  exprcflîons  favorables  avec  lelquelles  il  avoit  plû<J«Ecacs, 
„  au  Roi  de  fe  déclarer  particulièrement  à  l'égard  de  Leurs  Hautes   Puiffances , 
„  il  leur  étoit  impofllble  d'accorder  les  fentimens  de  Sa  Majefté  avec  les  exprefllons 
,,  quifetrouvoient  dans  le  Mémoire  de  fes  Ambafladeurs.    Qu'ils  ne  pouvoi^nn 
,,  imputer  cet  incident  qu'aux  artifices  de  ceux  qui  pour  des  intérêts  particuliers 
„  ne  trou  voient  point  leur  compte  dans  l'accompliffement  de  la  Paix.     Que  dans 
,,  toute  là  Négociation  ,  n'ayant  jamais  fait  mention  de  la  Suède  à  l'égard  des  E- 
„  tats  Généraux  ,  on  auroit  tort  de  prétendre,  qu'après  la  Neutralité  que  le  Roi 
avoit  demandée  à  Leurs  Hautes  Puiflànces,  comme  une  Condition  eflentielle  à 
leur  Paix  particulière  ,  elles  dûflent  donner  leurs  Places  pour  faire  la  Guerre  à 
leurs  Alliez.     Que  les  Etats  promettoient,  comme  ils  avoient  toujours  fait  ,  de 
contribuer  de  tout  leur  pouvoir  à  l'accommodement  des  Puiffances  du  Nord  par 
„  tous  les  offices  dont  ils  étoient  capables ,    &  qu'ils  proteftoient  préfentement 
„  qu'il  ne  tenoit  pas  à  eux  que  la  Paix  ne  fik  conduite  à  une  heureufe  fin.  „  (c) 

LXXXIV.  L'Ambaffadeur  de  Brandebourg,    qui  avoit  vu  par  la  copie  du  Mé-Lxxxiv 
moire  que  les  Ambafl~adeurs  de  France  avoient  donné  à  ceux  de  Hollande,  pour  juf^  Remon- 
tifier  la  rétention  des  Places,  que  le  Roi  de  France  y  déclaroic  ouvertement  que  foni^Ambaffii- 
defl!ein  étoit  de  s'en  fervir  pour  porter  la  Guerre  dans  les  Etats  de  l'Eledteur ,    Ibn'^^ir  de 

Aaaaaa3  Maî.Jrf;„, 

Etats  Gd- 

(a)  Ils  firent   cette  De'claration    le  lo.  de  Juillet,  (c)  Extrait  du  Regître  de  Leurs  Hautes  Puiflànces  ,"*^""*' 
1(578                                                                                            du  Vendredi,  12.  de  Juillet  ,   1678.  Re'poiife  des  Am- 

(b)  Mémoire  des  AmbaflTadeurs  de  France  ,  donné  balTadeuis  des  Etats  Géne'raux  au  Mémoire  des  Am- 
aux  Arabaffadcuis  des  Etats  Généraux  le  17.  de  Juillet,  balladeurs  de  France  du  17.  de  Juillet  ,  donné  le  16. 
léyS.  du  même  mois. 
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. Maître ,  en  faveur  de  la  Suède  ,   fit  une  Remontrance  très-forte  qu'il  donna  aux 

167^-    Ambaiïadeurs  des  Etats  Généraux.  Il  répréfentoit  à  Leurs  Hautes  Puiflanccs ,  „  que 
5,  l'Eledcur,  l'on  Maître,  leur  bon  Ami  &:  leur  Voifin,  ayant  toulf  rifqué  &  beau- 
,',  coup  foLiffert  pour  la  coniervation  &  le  rétabliffement  de  leur  Ré^jublique  ,   il  y 
"  avoit  tout  lieu  d'elpérer  qu'elles  ne  donneroient  pas  la  main  à  des  defleins  fi  per- 
nicieux contre  la  foi  des  Traitez  ;   mais  qu'au  contraire  ,  elles  n'auroient  pas 
'*  moins  de  foin  de  ie  faire  une  Barrière  du  côté  du  Rhin,  qu  elles  en  avoient  pour 
'I  en  obtenir  une  en  Flandre  ,  &  que  la  coniervation  du  Pays  de  Clèves  n'ctoitpas 
^'  moins  nécelîaire  à  leur  fureté  que  leurs  propres  Frontières.  „  (a) 
Lxxxv.      LXXXV.  Le  Roi  d'Angleterre  informé  de  ce  nouvel  incident  pu*  M.  van  Leeu- 
Nouvciic   ^yg^^        Leurs  Hautes  Puiflances  lui  avoient  d'abord  expédié ,  envoya  M.  Temple 
wl'rc"rAti- en  Hollande  pour  figner  un  Traité  avec  les  Etats,  par  lequel  ils  s'obligcroient  de 
cieierrc  &  continuer  la  Guerre ,  &  Sa  Majefté  Britannique  s'engageroit  d'y  entrer ,  en  cas  que 
k  Ho  uu-  ^^  Yr2incc  ne  conlentît  pas  dans  un  certain  tems  limité  à  évacuer  les  Places  de  Flan- 
dre.    Charles  prit  lui-même  la  peine  de  preHer  M.  van  Leeuwen  de  pafTer  en  Hol- 
lande avec  M.  Temple  ,  pour  perfuader  Leurs  Hautes  PuifTances  de  là  fmcérité,  & 
de  la  ferme  réfolutiou  où  il  étoit  de  pourfuivre  les  melures  qu'il  venoit  de  prendre  , 
&  il  rechargea  de  l'excufer  envers  les  Etats,  fes  Maîtres  ,   pour  ce  Voyage  qu'il 
•    lui  faiioit  faire  fans  leur  conicntement.     Le  Prince  reçut  M.  Temple  avec  d'autant 
plus  dejoye,  que  la  Commiiïïon  dont  il  étoit  chargé  lui  faifoit  concevoir  l'efpérance 
de  continuer  la  Guerre,  ou  tout  au  moins  d'obtenir  pour  fes  Alliez  les  Conditions 
de  Paix  ,   que  la  violence  d'un  Parti  formé  dans  Amfterdam^  &  qui  s'était  enfnite 
répandu  dans  lesfept  "Provinces  ,  lui  avoit  arrachées  des  mains,     (b)  Pour  enta- 
mer la  Négociation  ,  le  Chevalier  Temple  concerta  avec  M.  van  Leeuwen  d'aller 
dîner  à  fa  Maifôn  de  Campagne  avec  Mefîleurs  Hooft  d'Amfterdam  ,  van  Tilt  de 
Haerlem,    Paats  de  Rotterdam  ,   &  deux  ou  trois  des  principaux  Bourguemaîcres 
qui  avoient  avancé  la  Paix  fur  les  Conditions  propolées  par  la  France.     Après  diné 
on  entra  en  grande  Conférence;  &  M.  van  Leeuwen  ayant  appuyé  avec  beaucoup 
de  force  les  raifons  du  Chevalier  Temple,  toute  la  Compagnie  s'y  rendit,  excepté 
M.  Paats  qui  foûrint  la  néceffité  de  la  Paix  avec  une  fermeté  que  rien  ne  put  vain- 
cre. Les  Villes  de  Hollande  ,  que  la  Démarche  des  François  avoir  reveillées ,  écou- 
tèrent favorablement  la  Propofition  du  Roi  d'Angleterre  ,   &  rélblurent  de  conti- 
nuer la  Guerre,  fi  la  France  ne  fe  relâchoit  liir  le  tems  qu'elle  prefcrivoit  pour  l'éva- 
cuation des  Places  Efpagnoles.     Le  Traire  fut  conclu  &  figné  en  fix  jours.    Il  por- 
toitquefi  avant  le  onzième  d'Août  le  Roi  de  Frîmcene  déclaroir  pas  qu'il  étoit  prêt 
de  rendre  Je  bonne  foi  après  la  Katification  -^  publication  du  Traité  ,    &  fans  in- 
fifter  davantage  fur  ce  que  prérendoit  la  Suède,  les  Places  qui  doivent  revenir  à  l'Ef- 
paane  en  vertu  des  Conditions  de  Paix  acceptées ,  la  Hollande  continuëroit  la  Guer- 
reT  &que  l'Angleterre  la  déclareroic  inceflamment  à  la  France  conjointement  avec 
\ts  Etats  &  les  autres  Alliez,     (c) 

Louis ,  qui  avoit  fait  bloquer  Mons  par  le  Duc  de  Luxembourg ,  afl^n  de  déter- 
miner l'Efpagne  par  la  crainte  de  perdre  une  Place  fi  importante  ,  ne  laifîa  pas  d'ê- 
tre effrayé  d'une  Déclaration  qui  l'obligeoit  à  fe  déternainer  lui-même  plus  promp- 
tement  qu'il  n'auroit  voulu.  Le  Prince  d'Orange  fe  prépara  avec  une  diligence  in- 
croyable pour  aller  fecourir  Mons  ,  &  dix  mille  Anglois  qui  étoient  déjà  débar* 
quez  en  Flandre,  eurent  ordre  de  marcher  incefl^amment  pour grolîir  fon  Armée. 
Il  fe  mit  en  Campagne  dans  une  forte  perfuafion  que  la  Guerre  continuëroit.  Il 
croyoit  que  l'honneur  des  François  étoit  trop  intérefTé  dans  l'évacuation  de  ces 
Places ,  &  que  quand  même  ils  fe  réfoudroient  à  y  confentir,  l'Efpagne  ne  pour- 
roit  figner  le  Traité  de  Paix  dans  le  tems  limité ,  fans  quoi  les  Etats  ne  la  vou- 
loient  pas  conclure.  Il  efpéroit  d'ailleurs  livrer  Bataille  à  l'Armée  de  France  avant 
que  le  terme  marqué  pour  la  conclufion  de  la  Paix  fut  expiré  ,  &  il  avoit  réfolu 
de  fecourir  Mons ,  ou  de  mourir  dans  l'entreprife  ,  que  la  Paix  fè  fît  ou  non  ,  de 
forte  que  la  continuation  de  la  Guerre  paioifiToit  inévitable. 

Après  que  le  nouveau  Traité  entre  l'Angleterre  &  la  Hollande  eut  été  fignifié  à 
la  France,  il  n'y  eut  point  d'artifice  que  cette  Couronne  ne  mît  en  ufagepour  gagner 
du  tems ,  méthode  qui  lui  avoit  fi  bien  réufii  à  Londres.     Elle  offrit  premièrement 

d'en- 

(a)  Remontrance  de  rAmbaflTadeorJe  Brandebour!;,  (c)  Nouveau  Traite  d'Alliance  entre  le  Roi  de  h 
donne'e  aux  AmbafTadcurs  des  Etats  Généraux  ,  le  51.  Grande-15retagne  &  les  tiats  Généraux,  fait  à  Ja  Haye 
de  Juillet,   i67«.                                                                        le  î6.  de  Juillet,  1678. 

(b)  Mémoiies  du  Chevalier  Temple. 
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d'entamer  une  Négociation  fur  cette  Affaire  à  St.  Quentin ,  enfuite  à  Gaud ,  où  le  

Roi  lui-même  entreroit  en  Conférence  avec  les  AmbafTadeurs  que  les  Etats  vou-   1^78. 
droient  lui  envoyer  ;  mais  ils  demeurèrent  fermes  dans  leur  rciblution ,  &  dé- 
clarèrent qu'ils  fe  tiendrbient  inviolablement  attachez  au  Traité  conclu  avec  Sa 
Majellé  Britannique. 

LXXXVI.  Une  intrigue  rompit  des  mefures  qu'on  croyoit  û  juftes  &  û  fûres,LXXXYi. 
tant  il  y  a  d'inconftance  dans  les  Cours,  ÔC  d'incertitude  dans  les  Affaires  ks  mieux  ^.c  Roi 
concertées.     Le  Traité  étoit  à  peine  figné,  que  M.  du  Gros  ,    Envoyé  Extraor-fer^elhau- 
dinairc  du  Duc  de  Hoiftein-Gottorp ,  arriva  de  Londres  à  la  Haye  avec  un  ordre  P.^  "^^  ^«"" 
au  Chevalier  Temple  de  fe  rendre  promptement  à  Nimègue  ,   ÔC  de  faire  tous  iès^ 
efforts ,  affîn  d'obliger  les  Ambaffadeurs  de  Suède  de  déclarer  à  ceux  de  France  , 
qu'ils  conientoicnt  pour  le  bien  général  de  la  Chrétienté ,  que  le  Roi  ,  leur  Maî- 
tre ,  évacuât  les  Places  de  Flandre  ians  avoir  égard  à  l'intérêt  particulier  de  la  Cou- 
ronne de  Suède.     Il  devoit  en  même  tems  aflurer  ces  Ambaffadeurs  que  dès  que  la 
Paix  feroit  faite.  Sa  Majellé  Britannique  feroit  tous  fès  efforts  pour  faire  rendre  aux 
Suédois  tout  ce  qu'ils  avoient  perdu  par  cette  Guerre.    Cet  ordre  fut  un  coup  de 
foudre  pour  M.  Temple ,  qui  ne  s'attendoit  pas  à  voir  renverfer  fi  promptement  un 
Edifice  à  peine  achevé.    Mais  quelque  peine  que  lui  fît  une  telle  Commiffion ,  il 
fallut  obéir.  A  Ion  retour  en  Angleterre ,  il  tâcha  de  pénétrer  le  [fonds  de  cette  Intri- 
gue ,  dont  le  Pcnfionnaire  Fagel  fut  tout  étourdi,  &  qui  changea  entièrement  la  Def- 
tinée  de  l'Europe.    Le  Duc  d'York  l'affûra  qu'il  n'en  avoit  rien  fçu  qu'après  que  du 
Gros  étoit  parti ,   parce  qu'il  avoit  été  à  la  Chaffe  toute  cette  matinée.     Mylord 
Danby  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  fe  juftifier  ;   mais  M.  Temple  n'ofa  en  parler  au 
Chevalier  Williamlbn  ,  parce  qu'il  le  regardoit  comme  l'Auteur  de  ce  Complot.    Il 
apprit  feulement  que  ces  ordres  avoient  été  expédiez  au  matin  en  une  heure  de  tems 
dans  la  Chambre  de  la  'Duché fe  de  'Portsmouth ,  far  P  intervention  de  M.  Barillon , 
Ambajfadeur  de  France.     G'efl  ainfi  que  le  Chevalier  Temple  rapporte  le  Fait  dans 
fes  Mémoires,  en  laiflant  cchaper  fon  indignation  contre  M.  du  Gros  ,   auquel  il 
reproche  d^ avoir  thangé  fon  froc  contre  unejuj>e  ,    de  s'être  livré  à  M.  Barillon  , 
&  d'autres  chofes  de  cette  nature  qui  ne  font  rien  au  fujèt  dont  il  s'agit.     Celui-ci 
fit  peu  de  tems  après  (on  Apologie,  qui  n'eft  pas  moins  véhémente  que  la  Satyre  de 
M.  Temple.    Il  afTûre,  „  que  cette  Afîàire  ne  fut  ni  ménagée  par  les  intrigues  de 
,,  la  France,  ni  expédiée  chez  la  Ducheffe  de  Portsmouth  ;   que  M.  Barillon  n'y 
„  eut  aucune  part ,  que  lorfqu'elîe  fut  fur  le  point  d'être  conclue  ;  qu'il  ne  fut  pas 
,,  même  prélènt  à  l'expédition ,  comme  il  ne  l'avoit  jamais  été  aux  Délibérations  ; 
„  que  le  Marquis  de  Ruvigni ,  le  Fils ,  partit  pour  en  aller  porter  les  premières 
,,  nouvelles  au  Roi,  Ion  Maître,  le  même  jour  que  lui  du  Gros  partoit  pour  Ni- 
„  mègue  ;    que  M.  Williamlbn  fçavoit  bien  ce  que  contenoit  la  Dépêche  à  M, 
„  Temple  ,  où  il  n'y  avoit  rien  de  fort  myftérieux  ,  mais  qu'il  ne  fut  jamais  du  fe- 
,,  crèt  de  la  Négociation  ;  que  le  Roi  ne  fe  précipita  point,  &  que  l'Affaire  ne  fut 
„  ni  conclue,^  ni  expédiée  en  une  heure  de  tems;  mais  qu'on  traita  ,   &  qu'on  dé- 
„  libéra  plus  de  trois  femaines.     „  (a)  C'efl:  ainfi  que  les  Miniftres  les  plus  expé- 
rimentez fe  trompent,  lorfqu'ils  s'abandonnent  à  leurs  conjefturcs  ,  ou  qu'ils  veu- 
lent à  quelque  prix  que  ce  foit  pénétrer  un  myftère  qu'on  a  rcfolu  de  leur  cacher. 
Selon  toutes  les  apparences,  M.  du  Gros  avoit  raifon,  &  fon  énoncé  paroît  d'autant 
plus  conforme  à  la  vérité ,  que  M.  Temple  qui  répond  à  tout  ce  qu'il  avance  dans 
fon  Ecrit,  fans  oublier  même  les  plus  petites  minuties  ,  fe  tait  fur  cet  article  qui 
étoit  le  feul  important.  De  plus  il  avoue  qu'on  ne  l'employoit  point  dans  les  Intri- 
gues; mais  qu'au  contraire  on  lui  cachoit  toutes  celles  qui  ne  tendoient  pas  au  bien 
public,  telle  qu'étoit  celle  dont  il  s'agit.    Eft-il  poffîble  que  M,  Temple  conniit  fi 
mal  l'clprit  de  fa  Cour,  qu'il  crût  que  le  Roi,  fon  Maître,  eût  fincèrement  defTein 
d'entrer  dans  la  Guerre,  &  que  celui  de  France  voulût  s'attirer  un  nouvel  Ennemi 
pour  un  point  d'honneur,  ou  pour  une  formalité  fur  l'évacuation  àcs  Places?  Etoit- 
il  donc  fi  difficile  à  Louis  de  perfiiader  les  Suédois  de  fe  contenter  des  efpé- 
rances  qu'on  leur  donnoit  de  travailler  plus  efficacement  à  leur  fàtisfadtion  ,  lori^ 
qu'on  feroit  délivré  de  la  Guerre  d'Efpagnc  &  de  Hollande  ?  D'ailleurs  il  y  avoit  fi 
peu  de  fécrèt  à  la  Cour  d'Angleterre  que  le  Penfionnaire  Fagel  avoit  déjà  reçu  le 
contenu  de  rinftru£tion  envoyée  à  M.  Temple ,  lorlque  ce  Miniftre  vint  la  lui 

com- 

(a)  Lettre  du  M.  it  Gros  à  Mylord  ***  pour  fervir  de  reponfc  à  M.  Temple ,  Kfpi. 
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— *  communiquer  comme  une  chofe  nouvelle.     M.  van  Bcuningen ,  qui  étoit  alors  à 
1678.  Londres,  écrivoic  aux  Etats  Généraux,  „  que  les  Ambaflàdeurs  de  Suède,  au  lieu 
,  de  faire  des  Proteftations  contre  Tévacuation  des  Places  Efpagnoles  ,  avoient  dé- 
'*  claré,  qu'ils  y  confentiroieut ,    pourvu  qu'on  trouvât  quelqu'expédieut  en  leur 
'*  faveur  ;  Que  là-deffus  M.  du  Gros  avoir  propofé  à  Sa  Majefté  Britannique  dans 
une  Audience  particulière  ,  de  le  rendre  dépofitaire  des  Villes  que  les  François 
dévoient  évacuer,  &  de  faire  obtenir  le  paiïage  aux  Troupes  Françoifes  pour  en- 
trer dans  le  Pays  de  Clèvcs,  affin  d'obliger  l'Eledeur  de  Brandebourg  à  reftitiier 
ks  Places  qu'il  retenoit  à  la  Suède  ;   Que  le  Roi  avoit  répondu  qu'il  ne  vouloir 
„  pas  fe  charger  de  la  garde  de  ces  Places,  &  qu'il  n'étoit  pas  jufte  d'exiger  de  Leurs 
„  Hautes  Puiflances  qu'elles  foufrififent  fur  leurs  Frontières  les  Troupes  Françoifes; 
„  Qu'à  fon  avis  il  n'y  avoit  pas  d'autre  moyen  de  faire  la  Paix  qu'en  confentaut  à 
„  l'évacuation.     Surquoi  M.  du  Gros  ayant  demandé  caution  pour  la  Suède,  qu'au- 
„  cune  des  Puiflances  qui  feroient  leur  Paix  particulière  avec  le  Koi  de  France  ne 
„  prendroit  les  Armes  contre  elle.  Sa  Majefté  Britannique  avoit  répliqué  que  cela 
„  fouffroit  fi  peu  de  difficulté  qu'elle  s'offroit  elle-même  pour  caution.     Il  ajoûtoit 
,,  que  les  Miniftres  de  Suède  demeuroient  d'accord  que  c'étoit  pour  eux  une  né- 
„  cefîité  indilpenfable  de  faire  en  forte  que  la  Paix  fût  au  plutôt  conclue  avec  la 
„  France,  parce  que  la  continuation  de  la  Guerre  ne  pouvoir  leur  être  que  préjudi- 
„  ciable.    Qu'on  croyoit  communément  à  Londres  que  les  François  aimeroient 
„  mieux  trouver  un  prétexte  fpécieux  de  rendre  les  Places  dont  il  s'agiffoit  que 
„  d'entrer  en  Guerre  avec  l'Angleterre ,  &  de  perdre  le  Gommerce  qu'ils  y  fai- 
„  foient.    Il  concluoit  de  là  que  la  Paix  étoit  prefqu'immanquable,  &  il  la  croyoit 
„  d'autant  plus  afTûrée  que  Gharles  la  défiroit  paflionnément.     „  (a)  On  voit  par 
cette  Lettre  que  M.  van  Beuningen ,  quoi  qu'étranger  ,  pénétroit  mieux  les  inten- 
tions du  Roi  d'Angleterre  que  le  Miuiftre  Anglois ,  &  qu'il  raifonnoit  plus  jufte 
que  lui  fur  la  Paix  qu'il  regardoit  comme  immanquable  ,  &  que  l'autre  crut  trè^- 
cloignée  jufqu'au  moment  qu'elle  fut  conclue. 
LXXXVii     LXXXVIL  Cependant  les  Ambaflàdeurs  de  France  firent  de  nouvelles  inftances 
LeRoidc  pour  porter  les  Etats  Généraux  à  envoyer  des  Députez  à  St.  Quentin  ou  à  Gand,  à 
fouhaitc    leur  choix,  avec  alTûrance  qu'ils  y  trouveroient  de  la  part  du  Roi  ,   leur  Maître  , 
queiesE-  toutcs  ics  facilitez  qu'on  pouvoit  défirer ,  pour  furmonter  les  obftaçlcs  qui  arrê- 
cnvoyent   toicnt  la  couclufion  de  la  Paix,    (b) 

des  Dépu-     LXXXVIIL  Les  Ambaflàdeurs  de  Leurs  Hautes  Puiflances  répondirent,,,  que 

„  les  Etats  étoient  ravis  de  voir  que  Sa  Majefté  Très-Ghrétienne  témoignât  toû- 

xxxYiu  »»  jours  une  fincère  inclination  pour  la  Paix  ,  &  qu'ils  contribueroient  de  leur  parc 

Les  Etats  ^^  çQut  ce  qui  pourroit  fervir  à  y  parvenir  ;   mais  que  c'étoit  avec  le  dernier  regret 

fenc    '     »>  qu'ils  la  voyoient  accrochée  uniquement  à  la  fatisfa(5tion  du  Roi  de  Suède,  quoi- 

,,  que  ni  Sa  Majefté  Gatholique,  nieux  nepoflédaflcnt  rien  de  ce  quidoitfaire  une 

„  partie  de  cette  fatisfiiftion. Qu'ils  feroient  toujours  profefllion  d'un  profond  refpeft 

„  pour  Sa  Majefté  Très-Chrctienne  ,  &  qu'ils  auroientpour  elle  toute  la  déféreu- 

,,  ce  qu'elle  pouvoit  défirer  d'eux  ;  mais  qu'ils  ne  voyoient  pas  qu'il  pût  être  d'au- 

„  cune  utilité  d'envoyer  leurs  Députez  à  S.  Quentin  ou  à  Gand,  puifqu'ils  n'avoient 

„  rien  à  y  faire  propofer  ,  &  que  l'évacuation  des  Places  étant  un  Article  Iblem- 

„  nellement  promis  par  Sa  Majefté,  il  ne  devoir  y  avoir  aucune  difficulté  fur  fou 

„  exécution.  Qu'à  l'égard  du  Roi  de  Suède  comme  Allié  de  Sa  Majefté,  ils  avoient 

»,  offert  leurs  bons  Offices,  pour  lui  procurer  fou  Accommodement,  &  qu'on  pourroit 

„  beaucoup  mieux  y  travailler  à  Nimègue  qu'à  S.  Quentin  ou  à  Gand.  Que  s'il  plai- 

,,  fbit  à  Sa  Majefté  de  propofer  quelqu'expédieut  pour  l'avancement  de  la  Paix  ,  ils 

„  témoigneroient  auffi-tôt  le  zèle  qu'ils  avoient  pour  l'accomplifTement  de  ce  grand 

„  Ouvrage.     Qu'ils  n'étoient  entrez  dans  de  nouveaux  engagemens  avec  ceux  qui 

„  ne  trouvoient  pas  leur  compte  à  la  Paix,  qu'avec  cet  égard  pour  Sa  Majefté  qu'ils 

„  n'auroient  aucun  efîet ,   qu'en  cas  que  le  malheur  voulût ,  qu'elle  eflimât  à  tel 

„  prix  la  fatisfadion  de  la  Suède ,  qu'elle  ne  pût  fe  réfoudre  avant  de  l'avoir  obtenue 

>,  à  évacuer  les  Places,  même  après  l'échange  des  Ratifications.    „  (c) 

LXXXIX. 

(a)  Lettre  de  M.  van  Beuningen    à  Leurs    Hautes  Etats  G</n^raux  ,  le  19.  de  Juillet,  1678. 
PutlTances  ,   écrite   de  Londres  ,    le  19.  de  Juillet  ,  (c;  Reponte   des  AmbafTadeurs  &  Envoyez  Extraor- 
^^78.  dinaires  des   Etats  Généraux   au  Mémoire  piécédcnt. 

(b)  Mémoire  des  Ambaflàdeurs  &  Plénipotentiaires  Donné  le  4.  d'Août ,  167». 
de  FianK ,  ptéfcnté  à  Mcflieurs  les  Ambaflàdeurs  des 
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LXXXIX.  Les  Alliez  étoient  dans  de  grandes  inquiétudes  de  voir  qu'il  ne  tenoic  ^~q 
qu'à  une  parole  du  Roi  de  France,  pour  figner  une  Paix  ,  qui  renveriôir  tous  leurs    ^    '''^* 
Projets.  Cependant,  comme  ce  Monarque  avoit  fi  hautement  déclaré  qu'il  ne  f^ifoif  î'nè^fia^ 
qu'une  feule  Affaire  des  intérêts  de  la  Suède  &  des  Tiens, &  qu'ils  croyoicnt  qu'il  nedifficuité 
pouvoit  s'en  départir  avec  honneur  ,  fans  le  confentement  de  cette  Couronne,  qui  2"'^  ''*°" 
avoit  un  très  grand  intérêt  de  le  refuier,i]s  efpéroieut  d'autant  plus  de  voir  échouer 
la  Paix  de  Hollande ,   qu'il  ne  reftoit  plus  que  cinq  jours  du  terme  que  les  Etats 
avoient  pris  pour  entrer  avec  l'Angleterre  dans  des  Engagemens,  dont  ils  ne  pour- 
roient  plus  le  retirer.  Mais ,  lorl'qu'ils  s'y  attendoient  le  moins  ,   les  Ambafladeurs 
de  France  levèrent  la  difficulté  qui  empéchoit  la  fignature  de  la  Paix  ,  par  le  Mé- 
moire fuivant,  qu'ils  remirent  à  ceux  de  Hollande. 

„  Les  Ambaiïiideurs  Extraordinaires  &  Plénipotentiaires  de  France  ,  voulant  té- 
«  moigner  de  plus  en  plus  le  fmcère  défir  qu'a  le  Roi,  leur  Maître,  de  donner  le  re- 
,,  pos  à  toute  la  Chrétienté  ,  par  les  foins  que  Sa  Majeflé  continue  de  prendre  à 
,,  lever  tous  les  obftacles  qui  fe  rencontrent  dans  la  concluflon  d'un  fi  grand  Cu- 
„  vrage,  déclarent  à  Meffieurs  les  Ambafladeurs  des  Etats  Généraux  ,  que  comme 
„  Sa  Majeflé  n'étoit  entrée  dans  le  defl"ein  de  retenir  toutes  les  Places  julques  à  l'en- 
„  tière  làtisfadïion  de  la  Suède,  que  parce  que  les  Ambafladeurs  de  cette  Couron- 
5,  ne  le  croy oient  nécefl^airc  pour  lé  Roi,  leur  Maître;  elle  veut  bien  s'en  défifler  à 
„  préfenr,  que  ces  mêmes  Ambafladeurs  confentent  qu'elle  cefle  de  s'y  attacher. 
,,  Il  efl;  ailé  de  voir,  que  Sa  Majeflé  ne  le  porte  à  un  tel  parti  ,  que  par  le  défir 
„  qu'elle  a  de  finir  au  plutôt  l'Ouvrage  de  la  Paix  ,&  par  la  confiance  qu'elle  prend 
,,  en  la  parole  des  Etats  Généraux.  C'cfl  pour  ce  fujèt  qu'elle  défire  toujours  qu'ils 
,,  envoyent  dcs'Députez  auprès  d'elle,  ou  à  Gand,  tant  pour  concerter  ce  qui  fe- 
„  roic  néccllairc  pour  garantir  à  Sa  Majeflé  l'obligation  ,  dans  laquelle  l'Efpagne 
entreroit  de  ne  point  afTifter  fes  Ennemis ,  &  ceux  de  les  Alliez,  que  pour  con- 
venir des  moyens  qu'elle  auroit  à  leur  propofer  ,  pour  arriver  plus  facilement  au 
„  rétabliffement  delà  Suède,  fans  les  obliger  d'entrer  en  Guerre  pour  le  procurer* 
„  &  l'un  des  premiers  effets  ,  qui  fuivroit  ces  Conférences  ,  fcroit  de  prendre  des 
„  mefures  pour  fiire  cefTer  les  Hoflilitez,  &  pourvoir  à  la  fubfillance  de  Mons 
,,  durant  tout  le  tems  qu'elles  dureroient.  Leldits  AmbafTadeurs  de  France  ne  peu- 
„  vent  douter  qu'une  telle  ouverture  ne  lève  les  difficulrez  ,  qui  auroienr  arrêté  les 
„  Etats  Généraux  ,  &  que  comme  la  fignature  de  leur  Traité ,  &  de  celui  de  l'Ef^ 
j,  pagne  n'avoit  été  fufpenduë  que  par  la  prétention  que  Sa  Majeflé  avoit  formée 
,,  de  retenir  toutes  les  Places,  le  défillement  qu'elle  en  fait  ne  les  mette  bientôt 
„  en  état  de  figner  la  Paix,  lis  croyent  auffi  ,  que  leldits  Etats  Généraux  ne  fe- 
„  ront  pas  moins  touchez  des  offres  ,  que  Sa  Majeflé  fait ,  de  faire  cefTer  l'attion 
„  des  Armes  ,  &  d'affûrer  la  fubfiflance  de  Mons  ,  qui  feroit  tout  à  fait  réta- 
„  blie,fila  Paix,  ainfî  qu'il  y  a  heu  de  s'en  aflliirer  ,  fe  concluoic  avec  leurs  Dcpu- 
„  tez.     (a) 

XC.  Les  AmbafTadeurs  de  Suède  avoient  donné  à  ceux  de  France  dès  le  vingt- 
fixième  de  Juillet  une  Déclaration  ,  par  laquelle  ils  fe  défifloient  de  la  rétention  des  De'fifte- 
Places  ;   mais  ces  derniers  eurent  la  prudence  de  n'en  donner  aucune  communica- "'^,'"  Z^" 
tion,  de  peur  que  venant  à  la  connoifTance  des  Alliez  ,  ils  ne  fiffent  joiier  des  ref  fhr  la'ré- 
Ibrts  fécrèts  auprès  des  Suédois  mêmes  pour  les  engager  à  la  révoquer.  Ils  envoyé-  '^""°"<^« 
rent  cette  Déclaration  au  Roi ,  leur  Maître  ,   pour  fçavoir  s'il  l'approuveroit  de  la  ^'*'"' 
manière  qu'elle  étoit  dreflee  ,  &  il  la  leur  renvoya  par  le  même  Courier  qui  leur 
apporta  Tordre  de  drefler  le  Mémoire  ci-defliis.   (b)    Cette  Déclaration  portoit, 
„  que  quelque  jufle  &  généreux  que  fût  le  defTein  du  Roi  de  France  pour  procu* 
,,  rer  la  Tatisfaction  du  Roi  ,   leur  Maître,    ils  laifloient  à  Sa  Majeflé  Très-Chré- 
„  tienne  de  voir,  fi  après  toutes  les  oppofitions  qu'elle  y  trouvoit ,  il  valoir  mieux 
,,  différer  la  reflitution  des  Places  dans  la  vûë  d'une  Paix  générale  ,  que  de  l'accor- 
„  der  pour  obtenir  une  Paix  particulière  avec  TEfpagnc  &  la  Hollande  ;  Que  pour 
„  eux  qui  n'avoient  point  une  libre  correlpondance  avec  le  Roi ,   leur  Maître,  & 
„  qui  avoient  des  ordres  en  général  de  fe  conformer  aux  volontez  de  la  France  , 
„  ils  étoient  afTûrez  qu'il  feroit  fatisfait  de  tout  ce  que  Sa  Majeflé  Très-Chrc- 

Bbb  bbb  „  tienne 


(a)  Mémoire  des  AmbalTadeurs  de  Frauce  ,   prc'^èn-  (b)   Du  6.  d'Août. 

té  à  ceux  des  Etats  Géne'raux,  le  6,  d'Août,  1678. 
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- „  tienne  trouveroit  à  propos  de  refondre,  ne  doutant  point  que  fa  prudence  Roya- 

1678.  j>  le  ne  lui  fournît  afle^  de  moyens  aulTi  convenables  a  fa  gloire  ,   (k  au  rétablilTe- 
,,  ment  de  Ion  Allie ,  que  l'étoit  la  rétention  des  Places.     ,,  (a)  Ils  ajoutoienr  cn- 
luite  fcptraiions,  pour  taire  voir  qu'il  ctoitde  l'intérêt  commun  des  deux  Couron- 
nes de  conclure  inccfTarament  une  Paix  particulière  avec  i'Elpngne  &  la  Hollan- 
de ,  pour  dwCacher  ces  deux  S/uiilances  qui  loûtenoient  leurs  Eonemis  ;   &  par  fept 
autres  railbns  ,  ils  uiontroient  que  Sa  Majcfté  Très-Chrcticnne  pouvoit  trouver  la 
gloire  toare  entière  ,  en  exécutant  les  delTeins  par  d'autres  moyens  ,   qui  fcroienc 
connoître  à  tout  le  monde  la  fincériré  de  les  intentions,  &  qui  lui  donneroient  lieu 
en  même  tems  de  témoigner  ion  refTentiment  contre  les  mal-intcntionnez  ,    qui 
avoient  voulu  les  rendre  lufpedts.     (b)  Le  Koi  de  Suède  n'ayant  pu  fçavoir  dans  le 
tems  la  démarche  qu'avoient  faite  les  Ambafladcurs,  desaprouva  leur  conduite  ,  & 
parut  d'autant  plus  fâché  de  ce  défillement ,  qu'il  regardoit  la  rétention  des  Places 
comme  très-iiîiportantc  au  rétabliflement  de  fes  Affaires. 
Rérbhuioii     XCI.  Leurs  Hautes  Puiflances  ayant  reçu  (c)  le  Mémoire  des  Plénipotentiaires 
fécrècc      de  France,  par  lequel ,    comme  nous  venons  de  le  voir,  ils  Icvoicnt  la  difficulté  de 
j^^^g^^j"'' l'évacuation  des  Places,  3c  demandoient  qu'on  envoyât  une  Députation  à  St.  Quen- 
Ge'nétaux  tin  OU  à  Gaud,  reiolurent ,  après  une  milre  Délibération,  de  répondre  à  leurs  Am- 
^"■^'^^y'^'-baliadeurs:  * 

moire  .les  i  '  i 

Ambartk-  „  Qiie  Lcurs  Hautes  Puinances  avoient  apris  avec  joye  par  le  Mémoire  des  Am- 
îrancc^^  "  ^^^^deurs  de  France  ,  qu'il  avoit  plû  au  Roi  ,  leur  Maître,  de  déclarer  ,  que 
„  comme  il  n'avoir  eu  la  penlée  de  retenir  les  Places  qu'il  dcvoit  reitituer  à  l'Elpa- 
„  gne  jufqu'à  l'entière  iatisfa<Stionde  la  Suède  ,  qu'àcaufc  que  les  Ambaiïadeurs  de 
„  cette  Couronne  le  jugeoicnt  nécelîaire  ,  pour  les  intérêts  du  Roi ,  leur  Maître  , 
„  il  s'en  dénftoic  auiîi  préfencement,  parce  que  les  mêmes  Ambaffadcurs  confen- 
„  toieut  qu'il  ceiTât  de  s'y  attacher.  Qu'elles  ic  trouvoicnt  obligées  d'en  remercier 
„  Sa  Majefté  ,  &  de  témoigner  ia  fatisfacition  qu'ehes  avoient  de  lui  voir  prendre 
un  parti  qui  tendoit  à  avancer  l'Ouvrage  de  !a  Paix. 

„  Qu'elles  veulent  bien  reconnoître  qu'on  lève  par  là  la  difficulté  qui  a  empêché 
„  la  fignature  des  Traitez  faits  entre  l'Elpagne  &  cet  Etat,  &  qu'elles  font  par 
,,  coniéquent  dilpofées  à  terminer  ,  ôc  à  figuer  ces  Traitez  ,  comme  aufîi  à  ga- 
„  rantir  celui  qui  iera  fait  entre  les  K.ois  de  France  &  d'Efpagne  ,  &  en  même 
„  rems  tems  rengagement  où  Sa  Majefté  Catholique  entrera  de  ne  pas  affifter  ks 
,f  Ennemis  du  Roi  de  France  &  de  fes  Alliez. 

„  Qii'elles  ont  louvent  déclaré  qu'elles  font  prêtes  d'employer  leurs  bons  Offi- 
„  ces  pour  rétablir  la  Paix  dans  le  Nord  ,  quand  on  leur  en  fournira  les  occafions, 
,,  qu'elles  perfiftent  dans  ce  fentimeut,  3c  croient  par  là  fatisfaire  à  ce  que  les  Ara- 
„  baiïadeursde  Fraiice  leur  demandent  dans  leur  Mémoire,  lur  ce  lujèt. 

,,  Qir'elles  Ibuhaiteroient  pouvoir  être  en  état  d'envoyer  des  AmbafTadeurs  à  Sa 

,,  Majefté  Très-Chrétienne,  pour  lui  donner  des  marques  du  rerpcd;  qu'elles  ont 

„  pour  elle  ,  comme  elles  l'ont  tait  depuis  peu,  en  envoyant  M.  de  Béverning  pen- 

„  dant  les  Négotiations  de  la  Paix  ;  qu'elles  donneroient  volontiers  ceitte  iàtisfac- 

„  tien  à  Sa  Majefté,  &  fe  conformeroient  à  lesdéfîrs,   fi  elles  étoient  dans  la  liber- 

„  té  de  le  pouvoir  faire.     Mais  qu'elles  la  prient  de  confidérer  que  les  Ennernis  de 

cet  Etat  avoient  fi  bien  fçu  groiïlr  les  dilîîcultez  qu'elle  faiibit  fur  l'évacuation 

des  Places,  que  Leurs  Hautes  Pu iffances  les  ayant  envifagées  d'un  côté  comme 

infurmontables  ,  &  fâchant  de  l'autre ,  que  fans  cette  Evacuation  on  ctoit  fruftré 

des  principaux  avantages  qu'on  pouvoit  attendre  de  la  Paix  ,   elles  n'avoienr  pu 

s'imaginer  autre  chofe,  fi  ce  n'eft  que  la  Paix  n'auroit  pas  lieu  ;   &  par  un  tel  in- 

„  cident  imprévu  ,    elles  avoient  été  forcées  ,   pour  pourvoir  autant  qu'il  étoit 

„  polTible  à  leur  fureté  &  à  leur  confervarion  ,  de  recourir  au  Roi  d'Angleterre,  Se 

,,  d'entrer  avec  lui  fur  ce  fujèt  dans  quelques  engagemens  ,    non  pour  retarder  la 

„  Paix,  fi  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  avoit  la  bonté  de  la  leur  vouloir  accorder  , 

„  mais  pour  engager  leurs  Ennemis,  qui,  pour  leurs  propres  intérêts,  ont  fait  naître 

„  ces  difficultezdes  Places  non-évacuées,  à  ne  la  plus  importuner  fur  ce  fujèt,,  puif- 

,)  qu'auflll 

(a)  D<?claration  donnée  par  les  Ambafladeuts  de  Suc-  (cl  le  7.  d'Août  dans  une  Lettre  de  leurs  AmhafTadenrs,' 
de  a  ceux  de  France  ,  le  16.  de  Juillet ,  167S.                     adrcirce  à  M.  Henri  FaccI,  Gicficr  des  Etats  Geucraux. 

(b)  Idem. 
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t,  qu'auffi  bien  elle  ne  s'y  intéreflbic  pas  pour  elle-même.  Que  par  ces  cngagemens,  ' — -— 
>y  Leurs  Hautes  Puiflances  fe  font  très-expreflement  réfervées  un  tems  convenable  1678. 
„  pour  employer  toutes  les  voyes  de  douceur,  &  tous  les  moyens  capables  de  por- 
i,  ter  Sa  Majefté  à  lever  elle-même  ces  difficultez  &  que  par  là  elles  ne  fe  trou- 
>,  vent  pas  dans  une  pleine  liberté  de  faire  ce  qu'elle  défire  &  demande ,  fçavoir 
„  l'envoy  d'une  AmbafTade  ;  ce  qu'elles  auroient  fait  fans  cela  très- volontiers;  car 
„  étant  convenues  avec  le  Roi  d'Angleterre  des  Lieux  &  du  tems,  où  l'on  mettra 
;,,  en  uiage  ces  moyens  &  ces  bons  offices  ,  Leurs  Hautes  Puiflances  ne  fçauroient 
envoyer  des  AmbaflTadeurs,  qu'après  l'expiration  du  terme  fixé,  pour  tJ-aiter  des 
Conditions  de  la  Paix  ,  offertes  par  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  ,  &  acceptées 
par  l'Etat.  Qu'elles  croyent  qu'elle  n'exigera  pas  d'elles ,  qu'elles  renoncent  à 
„  ces  engagemens  pris  dans  une  preflante  néceflité,  &  même  qu'elle  les  jugeroienc 
,,  moins  dignes  de  fon  eftime,  fi  elles  vcnoient  à  le  faire. 

5,  C'eft  pourquoi  Leurs  Hautes  Puiflances  demandent  tnjiamment  que  les  Traitez 
„  de  Taix  puijfent  être  conclus  &  Jignez  à  Nimègue  le  onzième  de  ce  mois  ,  ou 
„  avant ^^<\Vi2\vS\  tant  Sa  Majefté,  que  cet  Etat  parviennent  au  but  qu'ils  fe  pro- 
„  pofcnt ,  &  préviennent  les  malheurs  qui  pourroient  arriver,  fi  on  laifloit  pafler  ce 
„  tems,  fans  figner  la  Paix,  ce  qui  certainement  feroit  contre  l'intention  de  Leurs 
,,  Hautes  Puiflances.  Qu'elles  efpèrent  que  de  la  part  de  Sa  Majefté  ,  on  ne  fe- 
„  ra  pas  naître  de  nouvelles  difficultez  ,  puifqu'on  cft  d'accord  fur  les  Conditions , 
5,  &  que  de  leur  part  elles  ne  manqueront  pas  de  lui  envoyer  une  Ambaffade,  non- 
>,  feulement  à  St.  Quentin* mais  même  à  Paris,  &  par  tout  où  il  plaira  à  Sa  JVIa- 
„  jefté,  tant  pour  lui  témoigner  le  refpeft  qu'elles  ont  pour  elle ,  &  la  fatisfadiion 
j,  qu'elles  reflentent  du  rétabliflfement  de  la  Paix  ,  que  pour  concerter  avec  el- 
„  le  fur  les  moyens  qu'il  faudra  prendre  pour  procurer  la  Paix  aux  Partis  qui 
„  font  encore  en  Guerre,  6c  par  coniëqucnt  à  toute  la  Chrétienté.  Qu'aufll-tôt  que 
„  les  Traitez  feront  conclus  &  fîgnez,  Leurs  Hautes  Puiflances  feront  en  état ,  & 
„  en  liberté  de  faire  cette  Députation,  qui  aura  aufll  lieu  immédiatement  après  la 
„  conclufion  &  la  fîgnature  de  la  Paix  ,  &  aufli-tôt  qu'elles  en  auront  connoif- 
„  fànce. 

„  Que  les  Ambafladeurs  Plénipotentiaires  de  l'Etat  à  Nimègue  propofèront  ce 
„  que  deflus  de  bouche  &  par  écrit  de  la  manière  la  plus  douce  ,  la  plus  honnête 
„  &  la  plus  infinuante  aux  Ambafladeurs  du  Roi  de  France  ,  &  les  inviteront  par 
„  toute  forte  de  civilitezà  lajlgnature  des  Traitez,  ^l'ib  feront  part  de  cette 
„  Ré fb  lut  ion  de  bouche  ^  par  écrit  aux  Plénipotentiaires  des  Hauts  Alliez  de  cet 
„  Etat ,  6c  que ,  pour  l'information  du  Prince  d'Orange,  on  lui  en  enverra  Co- 
„  pie  y  &c.    (a) 

Bbb  bbb  a  Con° 

(3)  ExtraSl  MS.  uyt  het  negifter  der  fecreele  Reftlutien  „  Waer  op  gedclibereert  fynde  ,    is  .^oedgevonderi,"" 

van  de  Ho.  Mog.  Heeren  Statm  Gemrael  der  Vereenigdi  ,,  en  vcrftaen  ,'    dat  .-leii  de  oemeltc  Heeren'Haer  Ho! 

HederUnden.     LunA  den  8.  Augufti  1678.     Nous  infe-  ,,  Mo.  extraordinaris   Ambafladeurs  Pleiiipotentiariflèn 

rcrons  ici  cette  Réfolutioii  toute  entiète  en   Hollandois  ,,  ende  Envoyé'  fal  werden  gerefcribeert ,  dat  Haer  Ho. 

d'autant  plus  volontiers  qu'elle  n'a  point  encore  ëte'  irii-  ,,  Mog.  liyt  de  voorfchreve  Memorie  metaennenaem- 

primée  ,  &  qu'elle  contient  un  ordre  aux  AmbafTadeurs  „  lieyt  hebben  gefien  ,  dat  Syne  Majefteyt  de  eoetheyt 

de  l'Etat  de  figner  la  Paix.    La  voici:  „  hceft  gehad,\an  te  doen  vcrklaien  ,  dat  celyk  aen 

„  Ontfangen  een  Millîve  van  de   Heeren  Haer  Ho.  „  dcnfelve  iri  de  gedagten  niet  was  gekomen",   omtc 

,,  Mog.  extraordinaris  Ambafladeurs  PlenipotentiarifTcn  ,,  blyven  behoudèn  de  bewufte  Plaetfen  ,    tôt 'de  vol- 

„  ende    Envoyé  op    de  Vreedehandelinge  tôt  Nyme-  ,,  komcne  fatisfadlie  van  Svveeden,  ais  om  dat  de  Am- 

)i  g^"'  aefchreven  alJaer  den  7.  defcr  lopende  maend,  ,,  balTadeurs  van  die  Kroon  ,    die  voor  nootfaekelyk 

,,  ende  daer  nevens  een  Memorie  ,     door  de   Heeren  ,,  achten  ,  ten  opfigte  van  den  Koning,  haer  Meeftcrr 

^,  Ambafladeurs  ende  Plenipotentiariflèn  van  Syne  Ko-  „  hoogftgedachte  Syne  Majefteyt  althàns  daer  van  wei 

„  ninklyke  Majefteyt  van  Vrankryk,  aen  haer  "s  avonts  „  wilde  defifteren  ,    nu  de  gemelte   Ambafladeurs  te 

,,  te  vooren  overge^even  .    geaddreflèert  aen  den  Grif-  „  vreeden  fyn  ,   dat  defelve  fig  daer  aen  niet  langée 

,,  fier  Fage!,  lioudende  in  effede  ,    dat  de  felve  Syné  ,,  attacheeren  ,  dat  H.acr  Ho.  Mog.  haer  verpliat  vin- 

„  Majefteyt  goedgevonden  hadde  ,  den  voortgang  van  „  den  ,    hoogftgedadue  Syne  Majefteyt  daer  vooreii 

,,  de  Vreede  niet  langer  te  bindcn  aen  het  non  évacue-  ,,  dank  te  fesigen  ,  ende  (cet  verblyd  fyn  te  /len  ,  dat 

„  ren  der  bewufte  Steden  ,  dewyl  fulks  alleen  was  ge-  „  Syne  Majefteyt  fig  hetft  laten  gcvallcn ,  eene  pàrtye 

,,  fchied  ,   ter  contemplatic  van  Sweeden  ,    en  dat  de  ,,  te  nemen  ,  die  gàet ,    om  hetvverk  van  de  Vreede 

,,  Sweedfche  Ambafladeurs  te  vreede  waren,  dat  Syne  „  ten  fpoedigfte  te  perfedioneeren. 

„  Majefteyt  fig  daer  aen  niet  langer  attacheerde  ,   dat  „  Dat  Haer  Ho.  Mo.  vvel  willen  bekenricn  ,    dac 

„  de  felve  bleef  defireren ,  dat  fy  eenige  Gedeputeerden  ,,  hier  door  opgehcven  is  ,   de  difïiculteyt  ,    die  belec 

„  foudcn  willen  fenden  ,  of  aen  Syne  Majefteyt  tôt  St.  „  heeft  de  Signature  der  Tradlaten  met  Spanje  en  defen 

,,  Quintyn,  of  tôt  Gent  ,    foo  otii  te  concerteten  over  ,,  Staet  ,   en  dat  fy  dacrom  gereet  fyn  ,    aenftonts  de 

,,  't  geene  nodig  is  tôt  eene  guarantie  van  de  Obliga-  ,,  voorfchreeve  Traftatcn  te   fluyten  en  te  teckenen 

,,  tie  ,   in  de  welke  Syne  Koninklyke    Majefteyt  van  ,,  ook  te  guafatideeren  het  Ttaftaet ,  dat  tuflchen  haere 

,,  Spanje  foude  treeden,  van  niet  te  aflîfteeren  fyne  en-  „  Koninklyke  Majeftcyten  van  Vrankryk  en  vanSpan- 

,,  de  fynet  Gcallieerden  Vyanden ,  aisom  te  conven'ie-  „  je  fal  werden  gemaclct  ,  ende  fulks  ook  de  Obliga- 

,,  reii    over  middelen  ,   dewelke   fouden    koniien  die-  ,,  tie  ,  daer  in  hoogftgedachte  Syne  Koninklyke  Ma- 

j,  nen  ,  om  te  facielder  tôt   het    reftabliflèraent  van  ,,  jefteyt  van  Spanje  fal  treden  ,  om  niet  te  aflîfl^eercn 

„  Sweeden  te  geraeken.  „  de  Vyandcn  van  hoogftgedachte  Syne  Koninklyke 

-  „  Mai 
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Conformément  à  cette  Réfolution ,  les  Ambaiïadeurs  de  Leurs  Hautes  PuifTan- 
ccs  dreffèrent  le  neuvième  d'Août  un  Mémoire  fur  le  Plan  qu'on  leur  preicrivoic  ; 
mais  ils  ne  purent  le  donner  que  le  lendemain  aux  Plénipotentiaires  de  France. 
Comme  ce  Mémoire  étoit  conçu  à  peu  près  dans  les  mèiacs  termes  que  ceux  de  la 
Réfoiution ,  il  feroit  fuperflu  de  l'iniérer  ici. 

XCII.  Le  Mémoire  des  Ambafladeurs  de  France,  en  levant  la  grande  difficulté  de 
l'évacuation  des  Places, en  faifoit  naître  deux  autres.  L'une  lur  la  Dépuration,  que  les 
Etats  refufoient;  l'autre  lur  une  Ciaufe  quiregardoit  SaMajeftcCatholique,&  contre 
dEfpagnc  laquelle  Dom  Manuel  de  Lira  protcftoit.  Ce  Miniftre  écrivit  au  Pcnfionnaire  Fa- 
chÙfe  dû^gel,  „  que  quoi  qu'il  arrivât,  les  Elpagnols  n'admettroicnt  jamais  la  nouvelle  Con- 
„  dition  de  ne  pouvoir  affilier  leurs  Alliez  :  Que  celles  qu'on  leur  avokvio/emmejit 
„  impofées  ctoient  aflez  cruelles  &  allez  déraifonnables  ,  pour  qu'ils  n'en  reçufTent 
3,  point  d'autres  :  Qu'il  falloit  figner  la  Paix  à  Nimèguc  le  onzième  de  ce  mois  fans 
„  aucun  délai ,  comme  Meilleurs  des  Etats  l'avoient  réfolu  ,  ou  finon  ,  foûtenir 
,,  l'engagement  fait  avec  l'Angleterre  :  Qu'on  devoir  obliger  les  François  une  fois 
„  pour  toutes  ,  de  tenir  leurs  Offres  :  Que  les  cA/r^//^j' continuelles  qu'ils  faifoient 
„  ne  pouvoient  plus  fë  tolérer ,  &  que  les  Efpagnols  aimoient  mieux  périr  en  mal- 
„  heureux c^x&w  duppes.  Enfïn  il  prioit  le  Penllonnaire  de  faire  parc  de  les  fenti- 
„  mens  aux  Etats  Généraux  &  à  ceux  de  Hollande  ,  affin  que  cette  Trotejlation 
„  faite  en  tems  pût  fervir  à  l'avenir.     „  (a) 
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„  Majefteyt  van  Vrankryk,  en  fyne  Geallieerden.  Dat 
„  Haer  Ho.  Mog.  mecrmalcn  hcbben  verklacrt  ,  be- 
,,  reyt  te  fyn  ,  aflc  miniielyke  Officieii  toe  te  brengen  , 
„  cm  de  Vrcede  in  het  Noorden  te  helpen  herftellcii , 
„  wanneer  haer  dacr  toc  maer  2;ele<;eiulieyt  g^geveu 
„  werd,  ddcT  by  nog  perfifteercn ,  eiuHe  gcIovcn,daer 
,,  medc  te  voldoen  ,  wat  de  gemelte  Heeren  Franfe 
„  Ambaiïadeurs  van  Iiaer  by  de  vootfchreve  Memotie 
,,  dicnaengaende  fyn  vordereiide. 

„  Dat  (y  wenfchten  in  ftact  te  fyn  ,  om  (Sedeputecr- 
,,  den  na:r  hoogftgedachte  Syne  Koninklyke  Majclceyt 
,,  van  Vr.mkcyK  te  konnen  fendcn  ,  ende  alfoo  te  nio- 
„  <;cn  betuygcn  hct  rcfpcft  ,  dat  fy  voor  Syne  Maje- 
,,  fteyt  fyn  i'.cbbende  ,  en  dat  fy  ook  gedumende  de 
i»  jegeiiwoordige  Vreedehandelinge  ,  den  Heer  van  Be- 
„  vêrning,  als'haer  Ambafladeur,  aen  hoogftgedachte 
,,  Syne  Majcfteyt  nog  onlangs  af  te  fendcn  ,  ende  wel 
„  genegen  foiwen  fyn  ,  aen  de  felve  Syne  Majefteyt 
„  ook  nu  wcderom  daerin  contentement  te  geven  , 
,,  ende  fyne  begeerte  op  te  volgen  ,  indien  fy-waereu 
,,  in  haer  geheel  ;  dat  fy  bidden ,  dat  hoogftgedachte 
„  Syne  Majcfteyt  haer  dat  faveur  wil  doen  ,  van  te 
,,  confidereeren,  dat  de  Vyanden  van  defcn  Staet  ;  de 
5,  difficulteyten  ,  die  haer  over  de  non-cvacuatie  van 
,.  de  bewufte  Steeden  ende  Plactfcn  ,  quamen  op  te 
,,  doen  ,  foodanig  hebben  weten  uyt  te  mceten  ,  da: 
„  den  Staet  aen  de  ecnc  zyde  die  nictanders  heefckon- 
„  nen  aenfien  ,  dan  offe  noyt  fouden  werden  gefur- 
,,  monteert  ,  ende  aen  d'andere  fyde  wetcnde,  d.it  fy 
,,  fonder  de  voorfchreve  evacuatie,  van  de  voornacm- 
„  fte  cfFedlcn  bleven  gefruftreert  ,  haer  nier  andcrs 
,,  liebbcn  konnen  voorftellen  ,  dan  dat  de  Vreede  nict 
,,  foude  volgen.  Dat  fy  derhahen  gcnootdrukt  fyn  ge- 
,,  wecft  ,  om  haer  in  foodanigen  onvcrhoopten  toc- 
,,  val ,  foo  vecl  mogelyk  te  falvcren  en  te  confervetcu  , 
,,  haer  recours  te  nemen  rot  Syne  Koninglyke  Maje- 
,,  fteyt  van  Groot-Britrannien  ,  ende  met  hem  dien- 
,,  aengaende  in  eenige  engagementen  te  treeden  ,  niet 
,,  om  de  Vreede  te  retatderen  ,  indien  Syne  Majefteyt 
;,  de  goetheyd  hadde  ,  van  die  aen  haer  te  willen  ac- 
,,  cordeeren,  macr  om  die  Vyanden,  die  oorfaak  wa- 
,,  rcn  gewecft  ,  dat  de  voorfchreve  diiîiculteyten  t'ha- 
,,  ren  contcmplatie  wietden  gcmoveert  ,  te  bewegen  , 
,,  Syne  Majefteyt  ,  die  de  felve  difficulteyten  voor  fig 
,,  fcjfs  nict  hadde  gemackt  ,  daer  mede  nog  lanp,er 
,,  moeyelyk  te  vallen.  Dat  bv  die  engagementen  haer 
j,  wcl  fpccialyk  hebben  gercfcrvcert  eeii  competenten 
,,  tyd  ,  om  door  aile  officieufe  wegen  en  middelcn 
,,  hoogftgedachte  Syne  Majefteyt  te  bewesen  ,  om  de 
,,  voorfchreve  difficulteyten  te  willen  ophefFen  ,  ende 
,,  dat  fy  mitsdien  haer  daer  door  vindcn  buyten  haere 
,,  libcrteyt  ,  fn  de  vryheyd  om  te  konnen  doen  ,  't 
,,  gunt  hoogftgedachte  Syne  Majefteyt  ,  nopcnde  het 
,,  doen  van  de  voorfchreve  befcndinge  defidercen ,  en- 
,,  de  eyrchr  ,  ende  't  gunt  (y  anJerfînt»:  fecr  geernc 
,,  fouilen  hebben  gedaen  ;  want  dat  ly  met  hoogftgc- 
„  dachte  Syne  koninklyke  Majefteyt  vnn  Engeland 
,,  geconvenicert  fyndc  over  de  plaetfen  ende  tyd",waer 
„  ende  binncn  de  wclke  de  voorfchreve  haere  officien 
,,  fouden  werden  geëmployeert  ,    geen  Gedeputeerdcn 


Ces 

,,  aldacr  konnen  fcnden  ,  om  nacr  het  cxpireren  van 
,.  den  voorfchreven  tyd,  ovcf  de  condiricn  van  Vrce- 
,,  de  ,  by  Syne  Koninklyke  Majcftcy:  van  Vrankryk 
,,  geprefeiiteert  ,  ende  by  dcfen  Staet  aeiigenomen  te 
,,  handelen  ,  dat  fy  gcloven  d.it  hocgftgcdacl-.te  Syne 
,,  Maieftpyt  haer  nier  fal  willen  vcrgen  ,  van  die  voor- 
,,  fchreve  engagementen,  die  (y  in  de  voorlchrevc  hae- 
,,  ren  noot  hebben  gcmaekt  ,  te  rcccdcrcn  :  ja  voor 
,,  haer  mindci-  cftimc  fouden  moetcn  hebben  ,  indien 
;,  fy  lulks  quainen  te  doen. 

,,  Dat  Kaer  Ho.  Mog.  Hacromme  gants  vr'iendelyk 
,,  verfiehen  ,  dat  /le  Tnillalen  van  Vretdt  ,  voor  tfie  eb 
,,  den  elfdsn  van  defe  rnaend  ,  binnen  Kymeien  mogtn 
,,  œsrden  geflooten  ende  getcekent  ,  ende  dac  alfoo  ma» 
,,  werden  bercykt  hct  oogmerk  ,  foo  wel  van  hoooft'^ 
„  gedachte  Syne  Koninklyke  Majefteyt  van  Vrankryk, 
,,  als  van  defen  Staet  ,  ende  voorgekomen  aile  onge- 
„  lukkcn  ,  die  uyt  het  dilay  van  dien  ,  fcekcrlyk'tc- 
,,  gens  de  goede  meeninge  ende  intentic  van  Haer  Ho. 
,,  Mo.  (budcn  konnen  ontftacn.  Dat  fy  niet  willen  ho- 
,,  peu  ,  dat  dner  in  aen  de  fyde  van  Syne  Majcfteyt 
,,  langer  fwacrigheyd  fal  werden  gemackt,  dewyl  dcn- 
„  felve  met  haei-  over  de  voorfcnrcvc  Conditien  cens 
,,  is,  en  dat  fy  aen  haere  fyde  ,  nict  fullen  nalaten  tî 
,,  doen  cène  befcndinge  aen  hoogftgedachte  Svne  Ma- 
>,  jefteyt  met  allceii  nacr  St.  Quintyn  ,  maer  (elfs  naer 
,,  P.uys  ,  of  waer  hct  hoogftgedach'.e  Syne  Majefteyt 
,,  acngenaem  fal  wcfcn  ,  ora  t"e  betuygen  het  refpedl, 
,,  dat  fy  voor  den  felve  fyn  hebhendc  ,  cndc  hoe  fcer 
„  acngenaem  het  haer  is  ,  de  Vreede  hcrfteit  te  fîen  , 
,,  ende  met  Syne  Majcfteyt  ovctleggcn  ,  ivat  veiders 
,,  foude  konnen  werden  ged.icn  ,  om  de  no.r  ftryden- 
.,  do  pariyen  ,  ende  by  gcvoig  de  gchcele  ClîTifteDlieyc 
„  aen  rufte  te  verhclpcn  ,  loo  haeft  de  voorfchreve 
„  Traftaten  gedoten  ende  getcekent,  ende  fy  alfoo  in 
„  vryheyt  fuilen  fyn  .  oni  de  voorfchreve  befendinge 
,,  te  konnen  doen  -,  ende  dat  de  voorfchtcve  befcniin- 
,,  ge  afgaen  fal  immedinelyk  naer  h?:  fluyten  ende 
,,  teckenen  van  de  voorfchreve  TraAaten  ,  foo  haelt 
,,  daer  van  alhier  kennifTe  bckomen  fal  wcfen. 

,,  Dat  de  gemelte  Heeren  cvtraordii.aiis  Ambaffa- 
„  deurs  PleiiipotentiairilTen  ende  Envoyé  van  defcn  Staet 
„  tôt  Nymegen  .  van  't  cnnt  voorfchreven  is  ,  op  de 
.,  fagtfte,  belçcffte  ende  difcreetfte  manière  ,  by  mon- 
,,  de  ende  gefchriite  fidlcn  voordragen ,  aen  de  gemel- 
,,  te  Hctrrcn  Ambaffadeurs  van  hooaftgedachre  Syne 
,,  Knniuklyke  Majeftcvt  van  Vi:3.v\kr)k^  ende  hjir met 
,,  aile  cïvihteyten  tôt  het  teekenen  van  de  vocrfchrevt 
,,  Traâlaten  nodi^en  ;  ende  voorts  van  'tgunt  voorlchre- 
,j  ven  is  ,  mede  by  monde  en  gcfchriftc  hentiifje  geven  nen 
„  de  Heeren  Minillers  van  de  Hooge  Geallieerden  van  den 
„  felven  Staet.  Ende  falextradl  van  de(e  Haer  Ho.  Mog. 
„  Refolutie  gcfonden  werden  aen  Syn  Hooghcyt  den 
,,  Hec-rc  Prince  van  Orange  ,  om  te  ftrekken  rot  del- 
,,«felfs  informatie. 

Suivoit  te  Mémoire  des  t^miajfadeurs  de  France  tnfiri 
ci-deJJ»s,  page  9iy. 

(a)  Lettre  de  Don  Manuel  deLira,  Envoyé  Extraor- 
dinaire de  Sa  Majeftc  Cntholique,  à  M.  le  Pcndsnnaire 
Fagcl.  Da  S.  d'Août,  167!!. 
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Ces  difficiilrez  (èmbloient  d'autant  plus  éloigner  la  Paix,  que  dans  le  tems  même  —-«« 
<3u'on  les  faifoit  le  Duc  de  Luxembourg  prefloit  Mons,  pendant  que  d'un  autre  côté  ï<Î78. 
le  Maréchal  de  Schomberg  menaçoit  Cologne,  &  demandoit  une  prompte  latisfac* 
tion  fur  l'argent  qui  avoit  été  faifi  aux  François  dans  cette  Ville  lorlqu'on  y  te- 
noit  le  Congrès.  Bruxelles  même  étoit  dans  une  grande  inquiétude  de  ie  voir  en- 
tourée de  tant  de  Troupes  Françoifès.  Toutes  ces  Démarches  ranimoieut  les  efpé- 
ranccsdes  Alliez  8c  du  Prince  d'Orange,  qui  ie  flattoient  encore  qu'elles pourroienc 
aboutir  à  la  rupture  de  la  Paix. 

XCIII.  Le  Chevalier  Temple  ,  qui  voyoit  approcher  la  fin  du  terme  que  les  E-  xciîl 
tats  Généraux  avoient  pris ,  avant  que  d'entrer  dans  les  engagemens  du  Traité  ,  Conferett- 
qu'il  avoit  fignc  avec  eux  ,  fe  rendit  le  huitième  à  Nimègue  ,  dans  l'eipérauce  deAmbrfla- 
voir  expirer  ce  terme  fans  que  la  Paix  fût  {ignée.  Cependant  le  lendemain  de  fon'^^""  ^" 
arrivée  ,  qui  étoit  la  veille  que  la  Paix  dcvoit  être  fignée  ou  rompue,  les  Ambaiïa-Juï  dl^^ 
deurs  des  Etats  Généraux  eurent  avec  ceux  de  France  une  longue  Conférence  ,  ï""«» 
dans  laquelle  ils  leur  répréfcntèrent  le  peu  de  tems  qui  leur  reftoit  pour  terminer  ce 
grand  Ouvrage  ,  dont  l'accomplifTement  n'étoit  plus  empêché  que  par  une  difficul- 
té, qui  leur  devoit  paroître  de  peu  d'importance,  en  comparaifon  des  avantages  que 
la  Paix  produiroit.  Et  comme  ils  n'avoient  pas  eu  le  tems  de  traduire  en  François 
le  Mémoire  qu'ils  avoient  à  donner  là-defTus ,  ils  fe  contentèrent  de  leur  en  dire  la 
fubftancc.  Les  Ambafladcurs  de  France  répondirent  qu'i/j-  avoient  les  rmhis  liées  ^ 
Ç^  que  fans  de  nouveaux  ordres  ils  ne  poiivoient  pajfer  outre.  Enfin  le  dixième  ar- 
riva fans  qu'on  vît  aucune  apparence  que  la  Paix  pût  être  fignée  ce  jour-là.  M. 
d'Odyk  étoit  même  retourné  à  la  Haye  dès  le  feptième,  ne  doutant  prefque  point 
d'une  rupture;  (bit  qu'il  crût  que  ce  jour-là  pourroit  apporter  quelques  chano^emens 
aux  Affaires  ,  ou  qu'il  eût  ordre  du  Prince  d'Orange  de  faire  le  onzième  une  Pro- 
tcftation  de  la  part  des  Etats  contre  tout  ce  qui  fe  pourroit  conclure ,  fi  cette  jour- 
née s'étoit  pafTce  fans  figner  la  Paix.  M.  Borcel ,  Envoyé  Extraordinaire  des  Etats 
Généraux,  alla  à  neuf  heures  du  matin  chez  le  Maréchal  d'Ellrades,  &  lui  remit 
le  Mémoire  du  jour  précédent.  Le  Maréchal  l'écouta ,  fans  lui  rien  répondre  d'af- 
fez  pofitif ,  pour  lui  faire  deviner  les  dernières  rcfolutions  du  Roi ,  &  dès  qu'il  fut 
forti,  les  trois  AmbafTadeurs  de  France  montèrent  enCaroffe,  &  ie  rendirent  chez 
ceux  de  Hollande.  La  Paix  paroifîoit  fl  éloignée  que  le  Chevalier  Temple  con- 
feilloit  aux  Hollandois  de  prcfTer  les  François  de  la  conclure ,  parce  qu'il  étoit 
perfuadé  qu'ils  ne  le  pouvoient  faire  ;  mais  les  premiers  furent  bien  furpris  quand 
ceux-ci  leur  déclarèrent  qu'ils  avoient  pouvoir  de  figner  leurs  Traitez  de  Paix 
&  de  Commerce ,  &  qu'il  falloit  que  ce  fiit  dès  ce  même  matin-là  ,  s'il  étoit  pof- 
fible.  Cinq  heures  furent  employées  à  éclaircir  certains  Articles  qui  n'étoient 
pas  afîez  nettement  exprimez.  Il  y  en  eut  même  un  qui  caufa  une  contcfla- 
tiôn  fort  échaufée.  Les  AmbafTadeurs  de  France  Ibûtinrent  qu'ils  dévoient  re- 
tenir Charleroy  &  Maftricht ,  jufqu'à  ce  que  la  Suède  fût  làtisfaite,&  qu'il  fufBfbit 
que  le  Roi  fe  relâchât  fur  le  refle ,  &  qu'il  laifîàt  Gand  en  otage  aux  Hollandois 
pour  les  affûter  de  la  reftitution  de  Maflricht.  M.  Colbert  voyant  la  furprife  que 
cette  nouvelle  Propofitiou  caufoit  aux  Ambafîàdeurs  des  Etats  ,  jura  qu'il  avoit  or- 
dre de  ne  conclure  la  Paix  qu'à  cette  Condition.  Cependant  ,  après  avoir  dil^ 
puté  quelque  tems  ,  il  abandonna  ces  deux  Places  ,  en  difant  que  quoiqu'il  paffât 
fes  ordres  ,  il  connoifToit  affez  le  lincèrc  défir  que  le  Roi  ,  fbn  Maître  ,  avoit  de 
faire  la  Paix,  pour  s'afTûrer  qu'il  ne  l'en  dédiroit  pas. 

XCIV.   On  ne  peut  exprimer  les  mouvemens  que  caufa  parmi  les  Alliez  une   îcciv. 
Conférence  fi  longue,  ni  avec  quel  dépîaifir  ils  apprirent  que  la  Paix  étoit  conclue,  ^^'"'"'^' 
&  qu'elle  devoit  être  fignée  ce  jour-là,  fans  qu'il  leur  fût  pofîible  d'y  mettre  aucun  baladeurs 
obftacle.    Comme  les  Am.bafîadeurs  de  France  avoient  prefque  autant  de  Perfonnes  ^^  Ftance. 
à  craindre  qu'il  y  avoit  de  Plénipotentiaires  à  Nimègue ,   &  que  ces  derniers  cher- 
choient  conjointement  avec  le  Parti  oppofé  à  la  Paix  à  donner  tous  les  jours  de  nou- 
veaux ombrages  aux  Hollandois  de  la  conduite  de  la  France,  il  n'y  a  point  de  doute 
que  la  Paix  n'eût  jamais  été  fignée,  fi  les  Plénipotentiaires  François  n'euffent  gardé  le 
fécrèt.  Ils  eurent,  jufqu'au  moment  qu'ils  (e  déclarèrent,  l'adrefTe  de  feindre  qu'ils  ne 
pouvoient  la  figner,  fous  prétexte  d'un  obftacle  très-léger ,  affin  que  la  conclufion 
ne  tenant  qu'à  peu  de  choie ,  ils  pufTènt  en  un  inftant  furprendre  ceux  qui  ne  s'atten- 
doient  pas  à  un  tel  changement ,  &  qui  n'auroient  pas  manqué  de  trouver  des  moyens 
pour  empêcher  qu'elle  ne  fût  fignée  ce  jour-là ,  s'ils  avoient  crû  qu'elle  eût  dû  l'être. 

Bbb  bbb  3  Qu«l- 
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i Quelque  chagrin  qu'eût  le  Chevalier  Temple  d'avoir  échoué  dans  le  fervice  qu'il 

1678.  avoit  voulu  rendre  au  Prince  d'Orange ,  en  craverfant  la  Paix,  il  ne  put  s'empccher, 
quand  elle  fut  faite,  de  dire  qu'il  n'avoir  jamais  vu  ni  lu  qu'aucune  Négociation  eût 
été  ménaoce  avec  tant  d'habileté  &  tant  d'adreiïe  ,  que  celle-ci  le  fut  de  la  part  des 
François  ?  de  d'avouer  que  leur  conduite  avoit  été  admirable  dans  cette  Affaire  ,  au 
lieu  que  celle  de  l'Angleterre  relTembloit  à  ces  Ifles  flotantes  que  les  Vents  &  la 
Marée  chaiïènt  d'un  coté  &  d'autre,  (a) 
5JÇV.  XCV.  Les  Ambaiïadeurs  de  France  envoyèrent  demander  à  Meffieurs  Temple 
les  Me-*  &  Tenkins  une  heure,  &  vinrent  vers  les  quatre  heures  après  midi  chez  le  premier 


„  ftgné  ce  foir  ,  &  qu'ils  étoicnt  venus  pour  leur  offrir  de  le  figner  chez  M.  Tem- 

,,  pîe ,  affin  qu'ils  pûffent  y  avoir  la  part  qui  étoit  due  à  la  Médiation  de  Sa  Ma- 

„'  jeflé  Britannique.,.  Us  répondirent,  „  qu'ayant  été  envoyez  par  le  Roi,  leur 

„  Maître,  avec  des  Inftruélions  pour  procurer  une  Paix  générale ,  leurs  ordres  ne 

„  leur  permcttoient  pas  d'affîfter  à  la  conclufion  d'un  Traité  particulier  ;   qu'ainfi 

„  ils  les  prioient  de  les  excufer  d'avoir  aucune  part  dans  ce  Traité  fait  entre  eux  & 

„  les  Hollaudois,  &  qu'ils  ne  pouvoient  pas  Ibuffrir  qu'il  fût  figue  chez  eux  ,    ni 

„  qu'on  inférât  leurs  noms  dans  le  Traité  en  qualité  de  Médiateurs,  (b)  „  Les  Am- 

baffadeurs  de  Hollande  vinrent  enluitc  leur  faire  les  mêmes  offres  *   &  reçurent  la 

même  réponfe.    Malgré  ces  démarches,  M.  Temple  croyoit  fi  peu  que  la  Paix  dût 

être  fi'^fnée  ce  jour-là  ,  qu'il  tenoit  un  Courier  tout  prêt  chez  lui,  affîn  de  le  faire 

partir  à  minuit ,   pour  porter  aux  Etats  la  nouvelle  de  l'expiration  du  terme  qui  les 

engageoit  à  l'exécution  du  Traité  qu'ils  avoient  (Igné. 

xcvi.  '      XCVL  Les  Arabaffadeurs  de  Dannemarc,  ceux  de  Brandebourg,  &  l'Envoyé  de 

Efforts  lies  Munfter  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  empêcher  la  fignature  de  la  Paix  ;  mais 

Sn[e"  voyant  que  tous  leurs  efforts  étoient  inutiles  ,  ils  drefièrent  une  Protcftation ,   par 

pourem-  laquelle  ils  déclaroient  aux  Ambaffàdeurs  des  Etats  Généraux,  „  que  la  réfolution 

pcfcher  la   ^^  qu'i[s  vcnoicnt  de  prendre  d'abandonner  leurs  Alliez  fans  leur  en  avoir  donné  au- 

iîuvlix,'    cune  communication,  étoit  contre  la  foi  de  leurs  Alliances  ,   fi  religieufement 


>» 


xcvii. 


firs  des  Etats  Généraux  ,  en  envoyant  des  Troupes  très-nombrcufes  aux  Pays- 
l,  Bas  Efpagnols,  pour  tirer  Mons  de  l'extrémité  où  il  étoit  réduit.  Ils  ajoûtoient 
„  que  cette  Conduite  précipitée  étoit  indigne  d'un  Etat ,   qui  s'étoit  toujours  gou- 
,,  verné  par  la  raifon  ,  &  par  lajuftice,  ik  qu'une  Démarche  fi  extraordinaire  le- 
roit  une  tache  éternelle  à  l'honneur  &  à  la  gloire  des  Etats  Généraux  ;   Qne-fi 
nonobftant  cela  ils  étoient  réiblus  de  paffer  outre  5c  d'entrer  dans  une  Neutralité 
fi  contraire  à  leurs  engagemens  ,  ils  proteftoient  contre  ce  Traité  féparé  de  tous 
les  malheurs  que  la  Chrétienté  en  général,  &  les  Princes,  leurs  Maîtres,  en  par- 
ticulier, pourroient  fouffrir  de  cette  féparation,     (c) 

XCVn.  Il  étoit  bienaifé  aux  AUiez  du  Nord  d'exhorter  Leurs  Hautes  Puiffànces 
Rdfle'ïîônsà  attendre  patiemment.  Ils  trouvoient  tous  les  jours  de  nouveaux  avantages  dans  la 
Pkintes    continuation  de  la  Guerre  qu'ils  faifoient  à  la  Suède,  tandis  que  la  Fv.épublique  achevoïc 
des  Alliez  dc  fc  rUincr  inutilement.     Les  Efpagnols  ne  pouvoient  rien  par  eux-mêmes  ;  toutes 
HoUaii'"  ^^^  forces  de  l'Empereur  &  de  l'Empire  étoient  impuifiantes  pour  arrêter  les  pro- 
dois.*"**    grès  de  la  France.    Les  Impériaux  avoient  voulu  agir  cffenfivcment  cette  dernière 
Campagne,  ils  avoient  fait  des  efforts  extraordinaires  pour  cela,  &  nous  avons  vu 
qu'ils  furent  réduits  à  lé  tenir  fur  ladéfenfivc.  La  Flandre  Efoagnole  ne  pouvoir  plus 
attendre  de  fecours  que  des  Hollandois  ;    mais  Mailricht  &  Gand  entre  les  mains 
des  François  les  faifoient  craindre  pour  leur  propre  Pays.     Ils  étoient  épuifez  par 
une  Guerre  de  fept  années  des  plus  vives  dont  aucune  Hiftoire  ait  jamais  fait  men- 
tion. Le  Roi  d'Angleterre,  vendu  à  la  France,  étoit  un  Allié  fur  lequel  on  ne  pou- 
voir compter.     Ainfi  la  Paix  leur  étoit  abfolument  néceffàire.     On  les  aceufoit  à 
tort  d'avoir  agi  fans  la  participation  de  leurs  Alliez  ,  8c  avec  précipitation, puilqu'ilîv 

leur 

(a)  Me'moires  (lu  Chevalier  Temple,     (h)  Idem  bourg  ,  &  de  l'Em-oyé  de  l'Evcque   de  Munfter  cotr-' 

(c)  Proteftation  des  Ambafladenrs  Se  Ple'nipoteiuiai-      tre  la  Paix   particulière  des   Etats  Gc'ucraux  ,    farfc  » 
rcs  du  Roi  de  Dannemarc  >    de  l'EIeûcur  de  Erande-       Nimègue ,  le  10.  d'Aoiit,  1678. 
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lq,ur  communiquèrent  toûjour's  tous  les  Mémoires  des  François ,   qu'ils  leur  firent  

même  part  de  la  Réfolution  des  Etats  Généraux  du  buirième  d'Août ,  &:  qu'ils  ne    1678. 
figncrent  la  Paix  que  le  dernier  jour  du  terme  qu'ils  avoicnt  pris  avec  l'Angleterre, 
en  cas  que  la  France  ne  levât  point,  comme  elle  venoit  de  faire,  tous  les  obftacles , 
qui  en  arrêtoient  la  fignature  depuis  plus  de  fix  femaines. 

XCVIIÎ,  Comme  ledéfir  des  Etats  Généraux  fe  trouvoit  conforme  à  celui  du  Roi  xcviil. 
de  France  ,  il  n'y  eut  rien  qui  pût  arrêter  la  fignature.  On  fit  une  fi  grande  diii-  signature 
gence  pour  mettre  les  Traitez  au  net ,  qu'encore  qu'il  fût  déjà  trois  heures  après 
raidi,  lorlqu'on  commença  à  y  travailler  ,  ils  ne  laiflèrent  pas  d'être  en  état  à  onze 
heures  du  loir.  Les  Ambafiadeurs  de  Hollande  fe  rendirent  alors  chez  le  Maréchal 
d'Eftrades,  où  le  Traité  de  Paix  8c  celui  de  Commerce  furent  fignez  entre  onze  heu- 
res &  minuit ,  avec  un  Article  léparé  touchant  la  reftitution  de  la  Principauté  des 
Terres  &  Bie.is  que  le  Prince  d'Orange  polîédoit  en  France,  Franche-Comté, Cha- 
rolois  ,  Flandre  &  autres  Pays  dépendans  de  la  Domination  de  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne. 

XCIX.  Le  Chevalier  Temple,  entêté  du  Traité  qu'il  avoit  conclu  à  la  Haye,  ne  xcix. 
pouvoit  fouffrir  qu'on  l'eût  éludé.     Il  pouflbit  les  préjugez  juiqu'à  croire  que  îes^^'"f'° 
Plénipotentiaires  de  la  République  avoient  figné  la  Paix  fans  ordre  de  leurs  Mai-  Paix  fut 
très;  &  comme  fi  une  Affaire  de  cette  importance  avoit  dépendu  de  M.  de  Béver- '°"*^'"^' 
ninglèul  ,  il  lui  reprochoit  comme  un  crin^e  d'avoir  été  inébranlable.     Les  Mini- 
ftres  s'entêtent  fouvent  à  proportion  de  l'expérience  &  de  l'habileté  qu'ils  croyent 
avoir  acquife  ,   &  ils  pouffent  quelquefois  leur  entêtement  jufqu'à  impofer  la  né- 
ceflîté  de  s'en  tenir  à  une  Négociation  qu'ils  ont  ménagée,   ou  de  croire  tout  per- 
du ,   lorfqu'oîi  ne  fiiit  pas  la  Loi  qu'ils  impofent.     M.  Temple  ,    qui  connoif- 
foit  mieux  que  perfonne  le  Gouvernement  des  Provinces-Unies,  pouvoit-il  croire 
que  Leurs  Hautes  Puifl"ances  eufi^ent  laifi^é  à  leurs  Plénipotentiaires,  ou  à  un  lèul 
d'eux  l'Autorité  de  décider  à  leur  gré  de  la  Paix  ou  de  la  Guerre,  d'où  leur  fort  dé- 
pendoit  ?    Pouvoit-il  ignorer  que  les  Miniftres  de  France  avoient  remis  leur  Mé- 
moire à  ceux  de  Hollande  le  fixième  d'Août  ?   Qu'ils  l'envoyèrent  le  même  jour 
à  la  Haye,    où  il  devint  fi  public  que  Don  Manuel  de  Lira  y  fit  dès  le  huit 
la  Proteftation  dont  nous  avons  parlé  ?     (a)   Et  voyant  arriver  M.  Boreel  au 
jour  qu'il  appelle/^?^/,  ne  devoit-il  pas  conclure  qu'il  apportoit  des  ordres  précis 
de  figner  au  terme  dont  on  étoit  convenu  ?  A  la  bonne  heure  qu'il  dile  que  c'ctoic 
une  FaSlion  contraire  au  Prince  d'Orange  ,  qui,  jaloufe  d'une  Autorité  que  la  con- 
tinuation de  la  Guerre  auroit  rendu  plus  redoutable ,   agifibit  fortement  pour  la 
Paix  ;   mais  il  eft  impoffible  que  cette  FaEîïon  ne  fût  la  plus  nombreulè  &  la  plus 
forte  dans  l'Etat ,  puifqu'on  figna  le  Traité  ,   &  ce  fut  peut-être  le  feul  avantage 
qu'on  tira,&  qu'on  eût  pu  tirer  de  l'Alliance  avec  l'Angleterre,  d'avoir  fixé  un  terme 
au  delà  duquel  la  France  ne  pouvoir  plus  différer  la  fignarure  de  la  Paix.     Voici 
comment  Ja  chofe  fe  termina.     La  Province  de  Hollande  vouloit  finir  la  Guerre. 
Elle  commençoit  à  craindre  que  fes  Sujets  ennuyez  de  payer  les  Impôts ,  &  de 
ne  point  faire  de  Commerce ,  ou  d'en  faire  un  très-riiineux  par  la  prile  d'une  grande 
partie  de  leurs  Vaifl^aux  Marchands,  ne  fè  foûlevaiïènt  fi  on  ne  la  terminoitpromp- 
tement.     Les  Miniftres  des  Alliez  eurent  beau  aller  à  Amfterdam  répréfenter  à  cet- 
te puiffante  Ville  qu'il  feroit  honteux  à  la  Hollande  de  payer  d'ingratitude  tant  de 
fèrvices  rendus ,   &  de  rompre  une  Confédération  contrariée  fi  folemnelieraent , 
pour  féconder  les  defl^eins  de  la  France ,  qui  n'avoir  point  d'autres  vues  que  celle 
d'ôter  à  la  République  fes  Alliez  ,  d'une  manière  qui  dégoûtât  toutes  \c^  Puifian- 
ces  de  l'Europe  de  s'allier  jamais  avec  elle  ,  affin  de  la  fijrprendre  au  dépourvu,  & 
de  la  ranger  plus  facilement  fous  fes  Loix.     Les  Magiftrats  répondirent  froidement 
que  ceux  qui  avoient  de  l'argent  pouvoient  continuer  la  Guerre  ;   mais  qu'Amfler- 
dam  n'en  avoit  plus  ,  &  n'en  vouloit  plus  donner  pour  cela.     Repoulîànt  cnfuite 
leurs  reproches  par  d'autres  reproches ,  ils  firent  voir  à  ces  Miniftres  le  peu  d'exac- 
titude que  leurs  Maîtres  avoient  eu  à  obferver  les  Traitez.  Léyde  ,  Delft,  &  pref- 
que  toutes  les  grandes  Villes  opinèrent  pour  la  Paix  dans  les  Etats  de  Hollande,  & 
les  autres  Provinces  furent  du  même  avis  que  Leurs  Nobles  &  Grandes  Puiflances 
dans  les  Etats  Généraux.     Le  Prince  d'Orange  lui-même  difbit  à  M.  de  Blaefpiel , 
qu'il  ne  vouloit  pas  s'oppolèr  inutilement  au  penchant  de  la  Nation  ,  &  qu'il  avoit 
confèillc  la  Paix,  de  peur  qu'on  n'appofât  de  fâcheufes  Conditions  à  la  Trêve  qui 

étoit 

(a)  Yoj'cz  cy-Jeflus  à  page  952? 
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étok  nccelTairc  aux  Alliez ,  &  affin  d'obtenir  la  Neutralité  pour  le  Pays  de  Clèves. 

ï(î7i».   On  délibéra  deux  jours  ibr  cette  Neutralité.     Quelques  Provinces  vouloicnt  que 
les  Etats  la  demandaffent  au  Roi  de  France ,  affin  de  mettre  leur  Frontière  en  fure- 
té ;  mais  celle  de  Hollande  étoit  fi  délicate  fur  tout  ce  qui  pouvoit  retarder  la  Paix, 
qu  elle  ne  voulût  ajouter  aucune  Condition  à  celles  qu'on  avoit  arrêtées.    On  balan- 
ça cnfuite  fi  on  devoit  en  écrire  à  Sa  Majefté  Très- Chrétienne;  mais  ayant  conful- 
té  les  Minières  de  Brandebourg  fur  la  teneur  de  ces  Lettres  ,  &  ilir  l'effet  qu'elles 
pouvoient  produire,  ils  firent  les  réfervez ,  de  peur  qu'on  ne  crût  qu'ils  approu- 
voient  par  là  la  Paix  particulière  ,   ou  qu'ils  dérogeoient  à  l'Alliance.     On  le  dé- 
termina pourtant  à  prier  les  Plénipotentiaires  de  France  à  Nimègue  de  la  demander 
au  Roi ,  leur  Maître;  mais  on  les  trouva  fort  éloignez  de  vouloir  fc  charger  d'une 
telle  Commiîilon.     (a)  Il  paroît  donc  qu'on  fouhaitoit  la  Paix  en  Hollande  &  dans 
toute  la  République  jufqu'à  outrer  la  crainte  d'en  retarder  la  Conclufion  ,    ou  d'en 
caufer  la  rupture  par  une  nouvelle  demande ,  quoique  raifonnable.  Le  Prince  d'Orange 
même  fut  forcé  d'y  donner  Ion  confentement  comme  à  l'unique  remède  qu'on  pou- 
voit employer.     Mais  voici  ce  qui  eft  décifif,  c'eft  que  Leurs  Hautes  Pui/Tances  , 
après  avoir  délibéré  iiir  le  Mémoire  des  Ambaffadeurs  de  France  du  fixièmc  d'Aoïic 
(b)  prirent  le  huitième  la  Rélblution  que  nous  avons  rapportée  ci-dcffus  ,  >  c    dans 
laquelle  elles  difoicnt  que  c'étoit  par  néccHité  qu'elles  avoicnt  pris  de  nouveaux  en- 
gagemens  &  fixé  un  terme  qu'il  étoit  important  de  ne  pas  laifTer  écouler  :   que  les 
difficultcz  que  leurs  Ennemis  avoientfait  naître  ou  groiïies  étant  levées,  il  n'y  avoit 
plus  qu'à  figner  la  'Paix  :   Qu'elles  enverroient  des  Députez  au  Roi  jui'qu'à  Paris 
des  qu'elle  i'eroit  conclue  :    Qii'elles  efpéroient  que  Sa  Majefté  ne  feroit  plus  de 
nouvelles  difficultez  ,  puiiqu'on  étoit  convenu  des  Conditions  ,  &  qu'elle  prévien- 
droit  les  malheurs  que  le  délai  de  la  fignaturc  entraîneroit  après  lui.     Elles  chargè- 
rent leurs  Ambaffadeurs  de  propofer  cela  à  ceux  do  France  de  bouche  &  par  écrie 
delà  manière  la  plus  douce,  la  plus  honnête  &  la  plus  infinuante  qu'ils  pourroient, 
te  de  les  inviter  par  toutes  fortes  de  avilit  ez  à  la  (ignattire  des  Traitez.     Enfin 
elles  leur  ordonnèrent  de  communiquer  cette  Réfolution  aux  Minières  des  Alliez .^ 
Se  elles  en  envoyèrent  une  Copie  au  Prince  d'Orange,     (d)  Il  eft  vrai  que  les  Fran- 
çois laifTèrent  la  fignature  de  la  Paix  dans  l'incertitude  jufqu'au  moment  de  leur  der- 
nière Conférence  avec  les  HoIIandois  ,  &  que  les  Alliez  lé  flattèrent  toujours  qu'il 
naîtroit  quelqu'incident  qui  empécheroit  de  la  figner  au  terme  fixé.     Mais  la  datte 
du  Mémoire  &  de  la  Réfolution,  que  j'ai  produite,  étant  inconteftable ,  ils  dévoient 
fçavoir  que  le  Roi  de  France  s'étoit  défifté  de  la  difficulté  qu'il  failbit  fur  l'évacua- 
tion des  Places  ,  &  que  les  Ambaffadeurs  des  Etats  avoicnt  ordre  de  figner  la  Paix; 
&  la  preuve  qu'ils  ne  l'ont  pas  ignoré  ,    c'eft  que  les  Miniftres  de  Dannemarc  ,   de 
Brandebourg  &  de  Munfter  firent  leur  Protcftation  contre  la  fignature  de  la  Faix 
le  jour  même  qu'elle  fut  fignée.  Ainfi  c'étoit  la  faute  des  Alliez  s'ils  fe  repaiffoient 
de  l'efpcrancc  incertaine  d'un  incident.     C'étoit  à  la  République  à  juger  de  fon  im- 
puiffance  à  fiîûtenir  la  Guerre,  6c  de  la  foibleffe  des  Alliez.  C'étoit  enfin  à  elle  à  pé- 
fcr  la  folidité  des  raifons  qui  la  forçoicnt  à  fe  féparer  d'eux, 
c.  C.  Il  eft  vrai  que  M.  de  Béverning  efTuya  quelque  chagrin  à  la  Haye.     On  lui 

Plaintes  reprocha  l'omifTion  de  cinq  Articles  :  Omiffion  qu'on  attribuoit  au  défit  violent  qu'il 
deTiver-  avoit  de  terminer  la  Guerre.  On  le  bllmoit  d'avoir  laiiïe  couler  dans  le  prélude  du 
ning.  Traité,  „  que  comme  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  avoit  toujours  conlérvé  pour 
„  les  Etaf-s  un  fincère  défit  de  leur  rendre  fa  première  amitié  ,  les  Etats  de  leur 
„  côté  avoient  auffi  confervé  pour  *^a  Majefté  tous  les  fentimens  de  rcfpeEi  &  dere- 
„  connotfance  pour  les  obligations  &  les  avantages  conjîdérahles  qu'ils  avoient  reçus 
„  d'elle  &  des  Rois^  fes  Prédécejfeurs.  „  On  trouvoit  cela  trop  flatteur  pour  un 
Prince  qui  venoit  de  ravager  la  République  j  mais  on  a  peu  de  chofe  à  faire  quand 
on  s'arrête  à  critiquer  des  Complimens  réciproques ,  &:  qui  ne  font  proprement  que 
des  mots  par  lefquels  on  tâche  de  s'entr'éblouir ,  &  d'impoferau  Peuple.  On  ajoû- 
toit  qu'en  oubliant  de  fixer  le  tems  de  la  Neutralité ,  on  pourroit  l'étendre  au  delà 
de  la  Guerre  qui  alloit  finir  ;  qu'il  avoit  pafie  fon  pouvoir  en  promettant  de  garan- 
tir toutes  les  obligations  dans  lefquelles  VEfpagne  cntreroit  en  faifant  fa  Paix''., 

qu'il 

fa>  Sam.  Puffindorf,  Herum  Branienburgicarum  ,  ti-  (d)  Voyez  cette  Réfolution,  page  919.  f-i  la  Note  de 

ber  XVI.  jj  page  <,j,   g^  ^j^.  où  cU.'  eft  inlerte  toute  ciiticrceii 

(b)  Voyez  ce  Mémoire  ,  cy-deffus ,  page  919.  HoUandois. 

(c)  Page  930. 
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qu'il  avoir  oublié  l'Amniftic  générale  ,  ôc  la  Barrière  que  la  France  dévoie  laifTerà  ■"  '  .a 
l'Elpagnc.  Les  Plénipotentiaires  François  levèrent  le  Icrupule  lur  la  Neutra-  ï<>78» 
lité  par  un  éclairciflement ,  (a)  la  Paix  d'Efpagne  (b)  &  l'Ade  d'Amniftie  (c)  firent 
tomber  les  autres  reproches.  Enfin  on  diibitque  M.  de  Béverningavoit  agi  làns  ordre; 
mais  la  Réfolution  des  Etats,  que  nous  avons  rapportée,  (d)  ell  une  preuve  auteu- 
tique  de  Iba  innocence.  Ainfi  c'eft  fans  aucun  fondement  qu'on  a  avancé  qu'oQ 
\ov\.\xi  kû  faire  fonTrocès  jl^oiir  avoir  figné  trop  légèrement  la  Paix  ^  avant  que 
d'en  avoir  confiilté  les  Etats,  (e)  il  eut ,  i'ans  doute  ,  des  murmures  à  cffuyer 
de  la  part  de  ceux  qui  fouhaitoient  la  Guerre  ;  mais  on  ne  pouvoit  rien  oppofer  à  la 
Réfolution  que  Leurs  Hautes  Puiffances  avoient  prifefur  le  Mémoire  qu'il  leuravoit 
envoyé.  Tout  ce  que  les  Mécontcns  purent  obtenir  fut  d'établir  des  Commiflaires 
pour  examiner  fbn  Plein-pouvoir  &  le  Traité  ,  ce  qui  n'aboutit  à  rien. 

CI.  Le  Traité  particulier  entre  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  &  \tî>  Etats  Gêné-      ci. 
raux  eft  trop  connu  pour  l'iniérer  ici.     ïl  fuffira  d'en  rapporter  le  précis.     On  con- 1'"'"''  <îiS 
venoit  de  part  6c  d'autre  qu'il  y  auroit  à  l'avenir  entre  la  France  &  la  République  ^""^' 
une  Paix  bonne,  ferme,  fidelle&  inviolable,  &  que  tous  ad:es  d'Hoftilité  de  quel- 
que nature  qu'ils  fuiïènt  cefferoient  entre  les  deux  Puiffances  tant  par  Mer  que  par 
Terre,  Que  tous  les  Prifonniers  de  Guerre  feroient  délivrez  de  part  &  d'autre  làns 
difl:inâ:ion  ou  rélèrve,  &  fans  payer  aucune  rançon.     Que  les  Sujets  des  deux  Na- 
tions, de  quelque  Condition  &  Religion  qu'ils  pûffent  être,  reprendroient  récipro- 
quement, en  vertu  de  ce  Traité  &  fans  aucune  formalité  de  Juftice,  leurs  Biens  qui 
avoient  été  confifquez  pendant  la  Guerre.     Que  de  la  part  des  Etats  Généraux ,  le 
Comte  d'Auvergne  feroit  remis  en  polTeillou  du  Marquifat  de  Bergues-op-Zoom 
avec  toutes  fes  dépendances,  &  que  de  celle  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne,  le  Prin- 
ce d'Orange  feroit  rétabli  dans  fa  Principauté  &  dans  toutes  les  Seigneuries  &  Ter- 
res qui  lui  appartiennent  en  France ,  Franche-Cçmté ,  Charolois,  Flandre  Vau- 
tres Pays  dépendans  de  la  Domination  de  Sa  Majefté,  de  la  même  manière  qu'il  en 
joiiiflbit  avant  qu'il  en  eût  été  dépofiedé  à  l'occafion  de  la  préfente  Guerre.     Que 
Sa  Majefté  rendroit  aux  Etats  Généraux  Maftricht  &  tout  ce  qui  dépendoit  de  cet- 
te Ville.  Que  le  Roi  d'Angleterre  avec  fes  Royaumes  feroit  nommément  compris 
dans  ce  Traité, &  que  tous  les  Alliez,  tant  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  que  de 
Leurs  Hautes  Puiftances,  y  {èroicnt  pareillement  compris  fur  la  réquifition  qu'ils 
en  feroient.  Que  la  Ratification  fcftroit  dans  le  terme  de  fix  femaines,  ou  plutôt,  fî 
faire  fe  pouvoit.     (f)  Ce  Traité  fut  fuivi  d'un  autre  pour  le  rétabliflement  de  la  Na- 
vigation &  du  Commerce.    On  y  cbièrva  une  parfaite  égalité  entre  les  Sujets  du 
Roi  de  France  &  ceux  des  Etats  Généraux.     Cg) 

Ces  Conditions  font  bien  différentes  de  celles  que  Louis,  enflé  de  la  rapidité  de 
fes  Conquêtes  ,  avoit  impolëes  à  la  République  avec  tant  de  hauteur  fix  ans  aupara- 
vant, (h)  Ce  Monarque, après  avoir  accablé  fon Peuple  d'Impôts,  affin  de  farisfaire 
fbn  Ambition  démefurée  ,  ne  tira  pas  le  moindre  avantage  de  la  longue  Guerre  qu'il 
fit  aux  Provinces-Unies  avec  tant  d'animofité,  pour  fe  venger  de  la  mativaife  fatis- 
fadtion  qu'il  avoit  eue  de  la  Conduite  qu'elles  avoient  tenue  à  fon  égard,     (i) 

CIL  Le  Miniftre  de  Dannemarc  à  la  Haye  n'eut  pas  plutôt  appris  la  fignature  cïe     **. 
la  Paix,  qu'il  préfenta  un  Mémoire  aux  Etats  Généraux  ,  par  lequel  ,  feignant  d'i-  Démarchs 
gnorer  qu'elle  fût  fignée,  il  lesprioit  au  nom  du  Roi,  Ion  Martre,  de  ne  point  pro- „" '^j""" 
céder  à  là  Conclufion,  ou  fi  elle  étoit  conclue  de  nç  la  point  ratifier  jufqu'à  cequeibnnc^- 
Sa  Majefté  Danoife  y  fût  comprife.     Il  les  alîûroit  qu'elle  fouhaitoit  la  Paix  avec"*'*^- 
autant  d'ardeur  qu'eux  ,  &  qu'elle  feroit  toujours  dilpolëe  à  y  donner  les  mains  , 
dès  le  moment  qu'elle  la  pourroit  faire  à  des  Conditions  juftes  &  raifonnables.  Mais 
que  celles  qu'on  avoit  propofées  jufqu'ici  pour  la  Paix  du  Nord  étoient  fi  éloignées 
de  l'équité  ,  que  Sa  Majefté  aimcroit  mieux  s'expofer  aux  dernières  extréjnitez  & 

Ccc  ccc  aux 

(â)  Lettre  des  AinbaffaiJeurs  des  Ëtats  G«?neraux  a  Chrc'tieiuie  ,  &  ceux  (ies  Etats  Ge'ne'raux.     Article  fc- 

ecux  de  France.  Du  17.  d'Août  ,    K78.  Re'ponfc  des  pare'  touchant  le  Prince  d'Orange. 

Ambafladeurs  de  France  du  même  jour.  (g)  Traite'  de  Commerce,  de  Navigation  &  de  Ma- 

.(b)  Faite  le  17.  de  Septembre,  1678.  rine  conclu  à  Nimègue  le  10.  d'Août  ,   1678.  entre  les 

(c)  Du  14.  de  Septembre,  &  ratifié  le  50.  AmbalTadeurs  de  Sa  Majefté'  Très-Chr<^tiennc  &  cent 

(d)  Voyez  cy-defius,  pages  95o-9?i.  des  Etats  Généraux.     Article  fe'pare'  toucliant  l'impofî- 

(e)  Larrey ,  Hift.  d'Angleterre.  I^ègtie  de  Charles  II.  tioii  de  50.  fols  par  tonneau. 
AnnJe  1*78.  (h)  Voyez-les  cy-delTus,  page  14^. 

(f)  Traite'  de  Paix  fait   à  Nimègue  le    10.  d'Août  ,  fi~i  Ce  font  les  termes  de  la  Dëclaratioii  de  Cjuefre  , 


IS78.  entre  les  Ple'nipocemiaires  de  Sa  Majefté'  Très-      du  6.  d'Avril ,  1672. 
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— -—  aux  plus  grands  périls  que  de  les  accepter.     Qu'elle  fe  proinettoît  de  la  bonne  foi 
1^78.   des  Etats  qu'ils  l'afTifteroient  contre  les  Ennemis,  fi  elle  en  étoit  attaquée  ,  &  que 
fi  la  France  alTiftoit  les  Suédois ,  Leurs  Hautes  PuifTances  en  feroient  de  même  à  l'é- 
gard des  Danois  ,    conformément  à  leurs  engagemeus  avec  le  Roi  ,    fon  Maî- 
tre,   (a) 
CI,,,         cm.  M.  Romswinckel ,  Envoyé  Extraordinaire  de  l'Eledeur de  Brandebourg, 
De  ceux    prélènta  aufîî  un  Mémoire  le  même  jour ,   dans  lequel  il  dilbit  :   „  Que  iaus  exa- 
dcbourg  & .»  miner  fi  la  République  s'étoit  trouvée  dans  une  néceflité  affez  urgenre  pour  être 
de  Mun-   „  forcée  à  conclure  une  Paix  fcparée  contre  la  foi  des  Trairez  ,    dans  le  tems 
^"'         „  que  les  forces  des  Alliez  n'étoient  pas  inférieures  à  celles  de  la  France  ,  il  ie 
„  borneroit  à  réprélènter  à  Leurs  Hautes  Puiflances  ,    que  de  quelque  maniè- 
„  re  qu'il  leur  eût  plû  de  traiter  avec  cette  Couronne  ,    elles  ne  pouvoicnt  le 
„  difpenler  de  l'oblervation  de  l'Alliance  qu'elles  avoient  contraéïée  avec  Sori 
„  AltelTe  Eleétorale  ,  dont  les  Articles  quatorzième  &  vingt-quatrième  les  enga- 
„  geoient  à  la  faire  dédommager  de  toutes  les  pertes  qu'elle  avoit  foufertes  pendant 
„  la  Guerre,   qui  fe  montoient  pour  le  feul  Pays  de  Clèvesà  quatre  Millions  de 
„  florins.     Il  demandoit  que  fi  la  France  lé  rélèrvoit  la  liberté  d'afiifter  lès  Alliez  , 
„  elles  ftipulaflent  aufli  la  même  chofc  envers  l'Elcéleur  ,  affin  qu'un  Prince  ,   leur 
„  Voifin  ,  qui  avoit  été  depuis  fi  long-rems  leur  Allié  ,   &  qui  croit  accouru  des 
„  premiers  à  leur  fecours  ne  fût  point  abandonné  à  la  vengeance  d'un  Ennemi  fi 
„  puiflant.     Enfin  il  exigeoit  qu'avant  la  Ratification  de  la  Paix  ,  elles  pourvûi- 
„  lent  à  la  fureté  de  Clèves,  à  laquelle  elles  étoient  auiïi  intérelTées  que  Son  Alref- 
„  fe  Elcéïoralo  ,  puifque  ce  Pays  avoit  été  &  feroit  toujours  une  Barrière  de  laRé- 
,,  publique  de  ce  côté-là.     ,,  (b) 

Le  Miniftre  de  l'Evêque  de  Munfter  fit  deux  jours  après  une  femblablc  Démarche. 

Il  étaloit  comme  les  autres  le  zèle  de  fon  Maître  pour  le  bien  de  la  Caulè  commune , 

&  failbit  les  mêmes  plaintes  &  les  mêmes  Proteftations.     (c) 

Ciy^         CIV.  L'Eledeur  de  Brandebourg  écrivit  lui-même  une  Lettre  aux  Etats,  dans  la- 

riaintes  de  quelle  il  fc  plaignoit  amèrement  d'eux.  „  Qui  auroit  crû  ,di(bit-il,  qu'une  Républi- 

dc  Bwide-  »'  ^^^  ^^^  ^^^^  ^°°  origine  à  l'amour  de  la  Liberté ,  &  fa  conlèrvation  à  la  conftance 

bourg.      ,,  &  à  la  fidélité  dont  elle  faifoit  la  règle  de  toutes  fes  Adions,  eût  abandonné  contre 

„  le  véritable  lèns  des  Alliances,  contre  fes  promelTes  fi  fouvent  réitérées,  &  contre 

„  la  reconnoilTance ,  fes  fidèles  Alliez,  qui  avoient  pris  les  Armes  pour  l'amour  d'elle, 

,y  ÔC  pour  empêcher  là  ruïne?Qui  auroit  crû  qu'elle  eût  fait  non-lèuleraent  fans  eux 

}>  &  contre  eux  une  Paix  particulière;  mais  même  qu'elle  fe  fiit  obligée  par  cette 

„  Paix  de  ne  donner  aucune  alfiftancc  à  ceux  à  qui  elle  la  doit  en  vertu  des  Confédé- 

„  rations,  qu'elle  eût  porté  les  autres  Princes  à  en  ufer  de  même,  &  qu'au  contraire, 

„  elle  eût  laiflTé  à  la  Partie  ennemie  la  liberté  d'alîifter  fes  Alliez  comme  bon  lui  fem- 

},  bleroit?  Qui  auroit  crû  enfin  qu'elle  eût  laifié  comprendre  dans  cette  Paix  les  Suédois 

„  qui  lui  ont  caufé  tant  de  pertes  &  de  dommages ,  &  qu'elle  eût  négligé  ceux  qui  ont 

„  hazardé  pour  elle  leurs  Biens  &  leur  Vie  ?  Vous  direz,  fans  doute,  qu'une  pref- 

„  faute  néceffité  vous  a  forcez  à  faire  cette  Paix  ;   mais  fi  l'on  compare  les  tcms 

„  anciens  oii  la  République,  réduite  aax  dernières  exrrémitez,  tèmoignoit  tant  de 

„  conftance,  &  gardoit  une  fidélité  fi  inviolable  à  fes  Alliez,  avec  ce  qu'elle  vient 

„  de  faire  ,  tous  les  bons  Hollandois  avoueront  qu'elle  n'a  été  élevée  à  cette  Gran- 

„  deur  où  elle  eft  aujourd'hui  que  par  le  courage  èc  la  fermeté  de  leurs  Pères ,  & 

„  qu'il  eft  à  craindre  qu'une  conduite  oppolee  ne  caufc  fa  perte  entière.    Vous  n'a- 

„  vez  pas  encore  oublié  pour  quelle  cauie  légère  on  vous  a  déclaré  cette  Guerre,  qui 

„  vous  a  mis  fur  le  penchant  de  votre  ruïne,  &  que  vous  ne  devez  votre  falur  qu'au 

„  fecours  de  vos  fidèles  Alliez.     Un  pareil  malheur  peut  vous  arriver  encore ,   8c 

„  penlez-vous  qu'alors  on  courre  à  votre  ayde  comme  nous  avons  fait  ?  On  fera 

),  plus  d'attention  aux  belles  Provinces  que  l'Efpagne  perd  ,  &  à  ce  qui  m'arrive , 

„  qu'à  vos  belbius.     Et  fi  vos  Amis  perdent  plus  en  travaillant  à  votre  conferva- 

»  tion ,  qu'ils  n'auroient  fait  en  vous  lailTant  périr ,   ils  ne  bazarderont  jamais  un 

„  mal  préfent  pour  un  avenir  incertain,     „  Il  finifibit  fa  Lettre,  en  proteftant  fo- 

lemnellement  devant  Dieu  &  devant  les  Hommes  de  tous  les  maux  qui  pourroient 

lui 

(a)  Mémoire  du  Miniftre  du  Roi  de  Dannemarc  à       d'Aoûc,  i6yt. 

la  Haye,  pre'fcntif  le  ij.  d'Août,  1678-  !c)    Mémoire  du   Miniftre  Je  TEvéque  de  Munfter 

(b)  Mémoire  du  Miniftre  de   l'Eleârcur  de   Brandc-      à  la  Haye,  préicntc  le  15.  d'Août,'  K-78, 
bourg  ptcTcnté  à  Mcflîcuts  les  Etats,  à  la  Haye,  le  1 5. 
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lui  arriver  par  cette  Paix,  fe  réfervant  envers  la  République  tous  les  Droits  que  lui 
donuoient  les  Alliances  avec  elle,  (a)  Le  Prince  d'Orange  &  le  Penfionnaire  Fa- 
gel  difluadèrent  M.  Romswinckel  de  rendre  cette  Lettre ,  parce  qu'elle  irriteroit 
Leurs  Hautes  PuilTances ,  &  les  détourneroient  d'employer  leurs  bons  offices  auprès 
du  Roi  de  France  en  faveur  de  l'Eledeur  ,  &  que  la  Ville  d'Amfterdara ,  qui  avoit 
le  plus  de  part  à  la  précipitation  avec  laquelle  la  Paix  s'étoit  conclue  ,  s'en  tien- 
droit  très-ofîènlée.  Mais  l'Eleâreur  desaprouva  la  complaifance  ide  fon  Miniftre 
6c  lui  ordonna  de  rendre  fa  Lettre  fans  aucun  délai ,  perfuadé  que  dés  que  la  Paix 
i'eroit  ratifiée,  la  France  n'auroit  pas  beaucoup  d'égard  aux  follicitations  des  Etats. 

CV.  Quelques  jours  après,  (b)  le  Prince  d'Orange  témoigna  à  M.  Meinders  , 
Envoyé  de  l'Êledreur ,  qu'il  étoit  extrêmement  fâché  de  cette  Paix  précipitée,  par- s^""""*"^ 
ce  qu'elle  étoit  non-feulemeut préjudiciable  aux  Alliez,  mais  même  à  la  Républi- Kang^ 
que.  Il  luiavoUa  que  fi  les  Etats  pouvoient  s'excufer  envers  quelques  Alliez  de^"'.«« 
l'avoir  faite,  ils  étoient  abfolument  fans  excufe  envers  Son  Altefle  Electorale,  jj^^^^"'^^' 
ajouta  que  les  principaux  Membres  de  l'Etat  avoient  eu  une  paffion  fi  violente  de 
la  conclure  ,  qu'il  n'y  avoit  eu  aucun  moyen  de  les  arrêter.  Que  quelques-uns  re- 
connoifîoient  à  préfent  la  faute  qu'ils  avoient  faite  ;  mais  que  le  mal  étoit  làns  re- 
mède. Que  la  Cour  de  France  prévaloit  toujours  dans  les  Confeils  de  l'Angleterre^ 
&  que  le  débarquement  des  Troupes  Angloifes  en  Flandre  n'empéchoit  point  les 
François  de  faire  de  gros  détachemens  pour  l'Allemagne  &  pour  la  Mofelle ,  ce  qu'ils 
n'oferoient  faire  s'ils  n'étoient  afl^ûrez  des  Anglois.  Il  prioit  cnfuite  l'Eledeur  de 
ne  lui  point  imputer  cette  faute,  ni  même  à  la  République  ,  &  il  lui  répréfentoit 
que  fon  union  avec  elle  étoit  de  telle  nature  qu'il  ne  pouvoit  la  rompre  fans  l'expo- 
1èr  à  des  malheurs  dont  le  contrecoup  retomberoit  fur  lui.  Que  fi  l'on  ne  pouvoit 
obtenir  la  Neutralité  de  Clèves  avant  la  Ratification  ,  il  falloir  avoir  recours  à  la 
Trêve  que  la  France  offroit.  L'Eledeur  vouloit  que  les  Etats  diférafient  de  ra- 
tifier leur  Paix  jufqu'à  ce  qu'il  eût  fait  la  fienne  avec  la  France.  C'étoit  le  feoti- 
ment  du  Prince  &  celui  de  plufieurs  Membres  de  l'Etat  ;  mais  les  Tacifiques ,  qui 
étoient  les  plus  forts ,  confommèrent  leur  Ouvrage  par  la  Ratification. 

CVI.  Le  Prince  d'Orange  auffi  mécontent  de  la  Paix  que  l'Eîedeur  ,  fit  un  coup  cvi. 
qui  découvrit  bienfbn  génie  entreprenant  &  élevé.  On  fent  que  je  veux  parler  de  bataille  de 
la  Bataille  qu'il  livra  quatre  jours  après  la  fignature  du  Traité,  (c)  Le  Maréchal  ^' ^^"''' 
de  Luxembourg  venoit  de  recevoir  l'avis  de  la  Paix  par  un  Courier  des  Ambafla- 
deurs  de  France  à  Nimègue,  &  il  dînoic  tranquillement  chez  M.  Robert ,  Inten- 
dant de  l'Armée  Françoifè ,  lorfqu'on  vint  lui  dire  que  Son  AIrefie  marchoit  à  lui. 
Il  quitta  proniptement  la  Table  ,  pour  aller  donner  les  ordres  nécefîaires  ,  & 
difpofcr  toutes  choies  pour  le  Combat.  Ce  Général  avoit  fon  Quartier  à  l'Ab- 
baye de  S.  Denis  à  une  lieuë  &  demie  de  Mons  ,  dont  M.  de  Montai  failbit  le 
Blocus.  C'étoit  un  Porte  prefqu'iuacceffible  ,  &  fi  fort  ,  que  M.  de  Luxem- 
bourg avoit  mandé  peu  de  jours  auparavant  à  M.  d'Eftrades,  que  quand  il  n'au- 
roit que  dis  mille  Hommes  &  le  Prince  quarante  raille  ,  il  ne  craindroit  pas  d'y 
être  forcé  ,  au  lieu  que  fon  Armée  étoit  aulfi  forte  que  celle  de  Hollande.  Son 
Altefi^e  ne  laifl^a  pas  de  former  la  hardie  Entreprife  de  l'y  attaquer.  Après  avoir  fait 
battre  ce  Pofte  à  coups  de  Canon  pendant  qu'il  dînoit  en  pleine  Campagne  au  bruit 
de  l'Artillerie  des  deux  Armées  avec  le  Duc  de  Montmouth  ,  qui  venoit  d'arriver, 
il  fit  filer  de  ce  côté-là  une  partie  de  fcs  Troupes.  Le  Maréchal  de  Luxembourg 
avoit  fa  Droite  à  S.  Denis,  fa  Gauche  auprès  de  Manu  S.  Pierre  &  de  Manu  S.  Tean, 
&fon  Corps  de  Bataille  derrière  une  Ravine  très-profonde,  ayant  à  fa  tête  des  Bois, 
des  Hayes,  &  des  Défilez,  Le  Prince  d'Orange  avoit  fa  Gauche  du  côté  de  l'Ab- 
baye, &  fa  Droite  au  Village  de  Cafleau,  dont  l'Eglife ,  que  les  François  occu- 
poient ,  environnée  de  Ravines  &  de  Précipices,  formoit  un  Pofte  très-fort.  Mais 
pour  donner  une  idée  plus  jufte  de  cette  famcufe  Journée,  il  faut  encore  remarquer, 
qu'il  y  eut  quatre  Combats.  Le  premier  fe  donna  à  S.  Denis  qui  fut  emporté  de 
vive  force,  après  qu'on  eut  pafie  au  fil  de  l'épée,  ou  mis  en  fuite  ceux  qu'on  avoit 
poftez  dans  les  Hayes  &  dans  l'Abbaye  pour  la  défendre.  On  prérend  même  que 
l'Infanterie  Hollandoife  défervit  le  Buffet  &  la  Table  de  M.  de  Luxembourg,  &  pilla 
fa  Vaifi"elle  d'argent.    Le  fécond  Combat  fe  donna  au  Village  de  Cafteau  qui  fut 

Ccc  ccc  2  âuffi 

fa)  Lettre  Je  l'Elefleur  Je  Brandebourg  aux   Etats  (b)  Le  lo.  d'Août. 

Géne'raux,  au  fujèt  de  la  Paix  conclue  entre  le  Rot  de  (cj  Le  14.  d'Août  >    167Ï. 

îrance  &  eux.  Du  15.  d'Août,  1678.  • 
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auffi  emporté  malgré  la  vigoureufe  défeufe  des  François.     Le  troifième,  &  le  plus 
.  fanalanr,  dura  ftx  heures  entières  du  côté  des  Ravines  &  des  Défilez  que  les  uns  6c 
les  autres  padèrent  avec  une  Valeur  extraordinaire.     Les  Gardes  Françoifes  animez 
par  M.  de  Viileroy  &  par  l'exemple  du  Général,  fe  diftinguèrenten  confervant  leur 
Porte.     La  Cavalerie,  à  l'exception  de  quelques  Efcadrons  qui  ie  mêlèrent  avec  un 
pareil  nombre  de  HoUandois  ,  ne  put  combattre  à  caufe  de  la  difficulté  du  Terrain. 
M.  de  Luxembourg  reprit  le  Cadeau  par  un  quatrième  Combat  ;    mais  la  nuit  arrê- 
tant l'adivité  des  deux  Armées  ,   le  Prince  d'Orange  prit  Ton  Quartier  dans  l'Ab- 
baye de  S.  Denis,  que  le  Maréchal  avoir  occupée,  &  ce  Général  fe  rapprocha  de 
M.  de  Montai ,  parce  qu'il  avoir  toujours  crû  avant  &  pendant  la  Bataille  que 
le  véritable  deflfein  de  Son  Altefle  étoit  de  l'amufer  auprès  des  Défilez  ,    pen- 
dant qu'elle  attaqueroit  l'Armée  du  Blocus ,   par  Havre.     Il  étoit  fi  perfuadé  de 
cela ,  que  non  content  de  redoubler  fes  avis  à  M.  de  Montai  liir  les  précautions 
qu'il  devoit  prendre  à  cet  égard  ,  il  lui  envoya  fa  féconde  Ligne  de  Cavalerie.     Il 
fit  là  Retraite  en  bon  ordre  ,  mais  il  laiffa  fur  le  Champ  de  Bataille  un  grand  nom- 
bre de  Morts  &  de  bleflez,  d'Armes  &  de  Provifions  de  Guerre.     L'Armée  des 
Alliez  demeura  toute  la  nuit  fous  les  Armes  campée  dans  le  Terrain  qu'elle  avoic 
gagné,     (a) 

Affin  de  ne  rien  laifler  à  défirer  fur  ce  Combat ,  nous  ajouterons  au  récit  que 
nous  venons  d'en  faire  la  Lettre  de  Son  AltefTe  aux  Etats  Généraux  ,  &  une  Ré/a- 
tion  Manufirite  tirée  des  Mémoires  du  Maréchal  de  Luxembourg. 

CVII.    ,,   Hauts   et  Puissans  Seigneurs,    Suivant  ce  que  nous  avons 
„  écrit  à  Vos  Hautes  PuilTances  par  notre  dernière  Lettre  du  dixième  de  ce  Mois, 
„  nous  nous  fommes  avancez  jufqu'ici  avec  l'Armée  de  l'Etat  en  quatre  jours  de 
„  marche ,  ayant  jugé  que  de  ce  Lieu  nous  pourrions  plus  commodément  tenter  le 
„  fècours  de  Mons.     A  notre  arrivée,  nous  nous  fommes  fàifis  d'une  Hauteur  au- 
„  près  de  cette  Place  ,   dont  l'Ennemi  avoit  crû  le  prévaloir  en  cette  rencontre. 
„  Enfuite  nous  jugeâmes  à  propos  de  nous  avancer  vers  l'Abbaye  de  S.  Denis,  oià 
„  M.  de  Luxembourg  avoit  Ion  Quartier  Général ,  &  oii  il  étoit  porté  très  avan- 
,,  tageufement.  Nous  la  fîmes  attaquer  par  nos  Dragons ,  foûtenus  de  quelques  Ba- 
„  taillons  d'Infanterie.  Ils  le  firent  avec  tant  de  fuccès  qu'ils  l'emportèrent  en  fort 
peu  de  tcms,  &  ils  s'y  font  maintenus  à  la  faveur  de  l'Infanterie  ,  qui  a  foûtenu 
un  Combat  fort  opiniâtre  pendant  fix  heures.  La  même  chofe  eft  arrivée  du  côté 
de  Caftean,  q\x  notre  Infanterie  a  repoufle  celle  des  Ennemis  qui  y  étoit  portée, 
ce  qui  n'a  pu  fe  faire  fans  perdre  beaucoup  de  Monde  de  part  &  d'autre ^  comme 
Vos  Hautes  PuilTances  pourront  facilement  juger.     La  nuit  paflee  M.  le  Duc  de 
Luxembourg  a  décampé  à  petit  bruit  ;  mais  non  pas  fans  confufion  ni  làns  lairtèr 
des  Morts  ,  des  BIclTez  ,  des  Tentes  &  des  Munitions,  ce  qui  nous  fait  efpérer 
que  l'abandon  de  tout  ce  Pojie  nous  donnera  le  moyen  de  fècourir  Mons  ,  à  quoi 
„  nous  ferons  tous  nos  efforts.     Nous  nous  trouvons  obligez  de  rendre  ce  té- 
„  moignage  à  l'Infanterie  de  l'Etat ,  qu'elle  a  montré ,  en  cette  occafion ,  une  vigueur 
„  incomparable,  &  qu'elle  a  fait  des  Adtions,  qui  furpaflent  tout  ce  qu'on  en  eût 
„  pu  attendre.    Il  eft  fâcheux  que  la  fituation  du  Terrain  n'ait  pas  permis  à 
la  Cavalerie  de  combattre  ,  puifque  fi  elle  avoit  pu  le  faire  nous  en  aurions 
tiré  ,  moyennant  la  grâce  de  Dieu ,   de  grands  avantages.    Nous  donnerons  de 
tems  en  tems  avis  à  Vos  Hautes  Puiflances  de  ce  qui  fe  pafTera.     Cependant  , 
7,  Hauts  et  Puissans  Seigneurs,  &c.   Au  Camp  auprès  de  l'Abbaye  de 
„  S.  Denis  le  quinzième  d'Août,  1678. 

G.  H.  Prince  d'Orange. 
„  CVIII.  L'Armée  du  Roi  commandée  par  M.  de  Luxembourg  étoit  campée  fîir 
„  les  Bruyères  près  de  St.  Denis ,  la  Droite  tirant  vers  St.  Denis,  &  la  gauche  vers  la 
„  Trouée  de  Manu  St.  Pierre  &  de  Manu  St.  Jean.  Celle  des  Ennemis  parut  à  la 
pointe  du  jour  venant  du  côté  du  grand  Reux.  Ils poujfèrent  d'abord  les  Gar- 
des, 8c  l'Armée  ennemie  s'étendit  tout  le  long  de  la  Plaine,  laiflant  Thieufi  der- 
rière elle.  Sur  les  dix  ou  onze  heures  ,  ils  attaquèrent  l'Abbaye  de  St.  Dents , 
dont  ils  fe  rendirent  maîtres ,  &  attaquèrent  le  Régiment  de  Feuquières  qui 
étoit  dans  les  Hayes  de  St.  Denis,  où  étoit  le  Quartier  Général.  Ils  chaffèrent 
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(a)  Relation  MS.  de  M.  de  Luxembourg.    Riflation 
imprimée  des  Iiançois.     Lettre  du  Prince  d'Orange  à 


Leurs  Hantes  PuifTances.    Lettre  de  Mrs.  Dyckvelc , 
Naerfcn  &  Pedert.  Du  i).  d'Août,  I6i%, 
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„  aaj^  le  Régiment  de qui  et  oit  dans  le  Cafteau.    L'Armée  ennemie         -i 

,,  étoic ,  la  Gauche  vers  St.  Denis  ,  tirant  du  côté  d'Auray,  &  la  Droite  vers  les  i6l^<. 

s,  fources  de  la  Teure  du  côté  du  grand  Reux,  lur  les  Hauteurs.  M.  de  Luxembourg 

>,  fit  prendre  vers  le  midi  les  Armes  à  toute  l'Armée,  &  fit  avancer  la  première  Li- 

j,  gne,  la  Droite  à  côté  de  St.  Denis,  &  la  Gauche  tirant  vers  le  Cafteau.     Il  en- 

„  voya  l'Aîie  Gauche  de  la  Cavalerie  à  la  Trouée  vers  Manu  St.  Pierre  &  Manu 

,►  St.  Jean  ,  &  la  féconde  Ligue  au  Qiiartier  de  M.  de  Montai ,   qui  formoit  le 

„  Blocus  de  Mons.    Les  Ennemis  envoyèrent  un  détachement  pour  pafTer  la  Ri- 

„  vière  de  Haifne  à  Obourg,  qui  fut  culbuté.     Desbordes ,   Major  de  Navarre  ,   y 

„  fut  envoyé.  Il  arrêta  les  Ennemis,  &  on  les  attaqua  enfuite  dans  les  Hayes  dé 

j,  -St.  Denis  &■  du  Cafteau ,  dont  on  les  chalTa.     Après  avoir  chafle  les  Ennemis  de 

»  l'Abbaye  de  St.  Denis  &  des  Kayes  qui  l'environnent ,  on  commença  un  grand 

,,  Combat  du  côté  de  la  Cenfe  du  Cafteau.    Grand  nombre  de  Troupes  paflè» 

„  rent  le  fond,  &  la  Ravine  qui  féparoit  l'Armée  de  la  Cenfe  du  Cafteau  ,  occupée 

„  par  les  Troupes  des  Ennemis  ,  &  foutenuë  par  le  Centre  de  leur  Armée  qui  en 

,,  étoit  tout  proche.     Les  Troupes  du  Roi ,  quoique  féparées  du  Corps  de  l'Armée 

M  par  le  fond  &  le  Ravin,  dont  on  vient  de  parler,  fe  maintinrent  fur  la  Hauteur 

»  devant  toute  l'Armée  des  Ennemis ,  attaquèrent  le  Cafteau,  le  forcèrent ,  prirent 

„  le  Commandant,  &  quand  la  nuit  fut  venue,  les  Troupes  du  Roi  fi  retirèrent  en 

„  bon  ordre  ^onï  rejoindre  l'Armée ,  après  avoir  mis  le  feu  au  Cafteau.  Ce  fut  la 

,,  plus  belle  &  la  plus  vigoureufc  Adion  qui  fe  pafta  dans  la  Journée  de  St.  Denis, 

)>  qui  ne  fut  pas  une  Bataille  générale,  mais  plufieurs  Actions,  qui  s'y  paffèrent  tou-' 

„  tes  à  l'avantage  des  Troupes  du  Roi ,  &  à  la  gloire  de  M.  de  Luxembourg. 

„  On  demeura  dans  cette  fituation  jufqu'à  la  nuit  claufe ,  après  quoi  on  le  reti- 
„  ra ,  &  M.  de  Luxembourg  marcha  avec  toute  l'Armée  au  Quartier  de  M.  de 
„  Montai,     (a) 

CIX.  Les  deux  Partis  s'attribuèrent  la  Vidoire.    Les  François  fe  fondoient  lùr    P^: 
ce  qu'ils  avoieut  empêché  le  Prince  d'Orange  de  fecourir  Mons  ,   &  hs  Hollan-  furlme"* 
dois  difoient,  qu'ils  avoient  emporté  le  Pofte  que  M.  de  Luxembourg  occupoit,  &  Bataille. 
qu'ils  y  étoient  reftez.    Ces  deux  Faits  font  véritables  ;  mais  outre  qu'il  étoit  bien 
glorieux  au  Prince  d'avoir  forcé  un  Camp  fi  avantageux ,   c'eft  que  s'il  avoit  eu  la 
liberté  de  pourfuivre  fon  deflein  le  lendemain,  comme  il  en  avoit  pris  la  réfolution, 
il  auroit ,   fuivant  toutes  les  apparences ,  fait  lever  le  Blocus  de  Mons.    Les  deux 
Généraux  firent  paroîtrc  dans  cette  lànglante  Journée  un  courage  intrépide.     On 
les  vit  s'engager  dans  le  plus  fort  de  la  mêlée,  &  braver  les  plus  grands  périls.    Le 
Prince  s'engagea  fi  avant  parmi  les  Ennemis,  qu'un  Officier  François  alloit  le  tuer , 
ou  le  faire  prifonnier  ,    fi  M.  d'Ouwerkerk  ne  l'eût  prévenu  en  le  couchant  fur 
le  carreau  aux  pieds  de  Son  Altefle.     A  l'égard  de  la  perte  elle  lut  à  peu  près  égale 
de  part  &  d'autre. 

L'Adion  du  Prince  d'Orange  fiit  diverfement  interprétée.  Ses  Partifans  pu- 
blièrent qu'elle  étoit  héroïque,  &  qu'il  ne  pouvoir  finir  la  Guerre  avec  plus  de  gloi- 
re.  Ses  Ennemis ,  au  contraire,  la  blâmèrent  hautement  ;  mais  ceux  qui  en  jugeoient 
fans  paffion  ,  la  regardoient  comme  un  coup  de  defèfpoir ,  par  lequel  il  cherchoit 
à  brouiller  les  Affaires  &  à  rompre  une  Paix  qui  alloit  le  dépouiller  d'une  partie  de 
fbn  Autorité,  &  le  réduire  à  l'oifiveté,  ou  au  manège  des  Faâions. 

ex.  Le  plus  grand  reproche  qu'on  lui  fit ,  fut  celui  d'avoir  livré  cette  Batail-     Cx. 
le,  ayant  la  Paix  fignée  dans  fa  poche.     Ce  fait  mérite  d'être  examiné,   &  nous  jij^^"""' 
allons  le  faire  làns  aucun  préjugé.     Pour  cet  effet  nous  rapporterons  fidèlement  l'a  iiv°«^' 
les  raifons  de  part  &  d'autre ,  laifiant  à  chacun  la  liberté  de  décider  ,    ou  pour ^^^^"^^^  '» 
ou  conyc.     Ceux  qui  prétendent  que  le  Prince  fçavoit  la  Paix,  difent  que  Son  Al-   ^^* 
teffe  qui  s'y  étoit  toujours  oppofée,  &  qui  n'en  avoit  pu  empêcher  la  conclufion , 
réiblut  de  hazarder  une  Bataille  qui  auroit  eu  de  grandes  fuites ,   s'il  l'eût  gagnée , 
&  qui  n'en  auroit  point  eu  de  fâcheufes  s'il  l'eût  perdue  ,   parce  qu'une  Vidtoire 
complettc  auroit  rompu  la  Paix ,  6c  que  s'il  eût  été  battu  ,   le  pis  qui  pouvoit  arri- 
ver étoit  de  la  faire.    Qu'il  avoit  d'autant  plus  d'efpérance  de  réuflîr  que  M.  de  Lu- 
xembourg ne  penfoit  point  à  être  attaqué ,  &  qu'il  avoit  l'avantage  de  furprendre  ce 
Générai  dans  fon  Camp,  où  il  ne  fongeoit  qu'à  fe  divertir.    Que  le  peu  de  diftance 

Ccc  ccc  3  des 

(a)  Mémoires  MS.  pour  fctvir  â  la  Vie  du  Maréchal  de  Luxembourg. 
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.  des  Lieux  ne  permcttoic  pas  de  douter  que  le  Prince  n'eût  reçu  uu  Courier  de  Ni- 

1678.  mègue  ,  puilque  M.  de  Luxembourg  avoir  reçu  celui  qui  le  faifbit  dîner  fi  tranquil- 
lement, lorfqu'ii  fur  attaqué.  Qii'il  n'y  avoir  aucune  apparence  que  les  Ambafla- 
deurs  des  Etats  au  Congrès,  qui  n'ignoroient  pas  qu'il  étoit  campé  près  de  l'Enne- 
mi ,  qu'il  avoit  deflein  de  faire  lever  le  Blocus  de  Mons  ,  &  qu'il  ne  cherchoit  qu'à 
hazarder  une  Bataille ,  affin  de  rompre  la  Paix,  ne  lui  enflent  point  dépêche  Cou- 
rier fur  Courier.  Qu'il  n'étoit  pas  moins  inconcevable  que  les  Etats  euflent  négligé 
de  lui  en  donner  d'abord  counoifl^ance  aulTi  bien  qu'à  leurs  Députez  à  l'Armée.  Jls 
ajoutent  à  cela  que  Mylord  d'Albemarle  ayant  pris  la  liberté  de  le  prier  dans  un  de 
ces  momens ,  où  il  avoit  l'honneur  de  lui  parler  familièrement ,  d'avoir  la  bonté  de 
lui  dire  ce  qui  en  étoit,  il  lui  avoit  répondu ,  qu'il  avoit  reçu  avant  la  bataille  les  Dé- 
pêches de  l'Etat,  &  que  le  doutant  bien  de  ce  qu'elles  contenoient,  il  les  avoit  mi- 
les dans  la  poche  fans  les  ouvrir.  Voyons  préfcntement  ce  qu'on  oppofe  à  tout 
cela.  On  avoue  que  le  Prince  fçavoit  que  la  Paix  étoit  fur  le  point  d'être  lignée , 
mais  on  prétend  qu'il  en  iguoroit  la  figuature.  On  dit  que  les  Lettres  que  les  Plé- 
nipotentiaires de  l'Etat  lui  écrivirent  n'arrivèrent  qu'après  la  Bataille  ;  que  comme 
la  Paix  ne  fut  fignée  le  dixième  qu'un  peu  avant  minuit ,  ils  n'envoyèrent  que  le 
lendemain  au  foir  M.  Hulft,  Secrétaire  de  M.  dcBéverning,  (a)  pour  en  porter  la 
nouvelle  aux  Etats,  &  que  ce  Secrétaire  n'arriva  à  la  Haye  que  le  douzième  fort 
tard ,  en  forte  que  Leurs  Hautes  Puiflances  n'écrivirent  que  le  treizième  au  Prin- 
ce,  &  que  leurs  Lettres  étant  arrivées  au  Camp  avant  le  commencement  du  Com- 
bat, le  Marquis  de  Grana  ,  Miniftrc  de  l'Empereur,  les  avoit  interceptées,  &  les 
lui  avoit  cachées ,  dans  l'efpérance  que  cette  Aâriou  pourroit  empêcher  l'effet  du 
Traité.  Mais  voici  quelque  choie  de  bien  plus  fort,  c'eft  une  Lettre  que  le  Prince 
même  écrivit  à  M.  le  Confeiller  Penfionnaire  Fagcl  le  lendemain  de  la  Bataille, dans 
laquelle  il  lui  déclare  devant  Dieu  qu'il  ignoroit  la  conclufîon  de  la  Paix.  Cette 
Lettre ,  (écrite  de  la  propre  main  de  Son  AltelTe  ,  (b)  mérite  d'être  inférée  ici. 
En  voici  la  Tradudion  ,  &  on  trouvera  l'original  au  bas  de  la  page,     (c) 

„  ^e  l'Armée  de  S. 'Denis  le  1$.  d'Août  ^  1678.  Monfieur  ,  vous  aurez  ap- 
„  pris ,  par  ma  Lettre  publique  à  l'Etat,  ce  qui  s'eft  palTé  dans  la  furieufe  Bataille 
d'hier.  Je  ne  fçai  comment  notre  'Peuple  prendra  cela;  xm\%  je  puis  vous  dé' 
clarer  devant  'Dieu  que  je  n'ai  fçu  qu'aujourd'hui  à  midi  par  votre  Lettre  du 
treizième,  que  la  'Paix  étoit  conclue.  Et  n'ayant  aucune  Lettre  de  l'Etat  j'irai  le 
grand  chemin,  &je  ferai  de  mon  mieux  pour  délivrer  entièrement  Mons.  Je  de* 
„  meure  conftamment,  Monfieur,  Votre  Amidifpofé  à  vous  fervir, 

G.  Prince  d'Orange. 
Le  Prince  marque  dans  cette  Lettre  écrite  au  Confeiller  Penfionnaire  comme  à 
un  Ami ,  non-feulement  qu'il  n'avoit  appris  la  conclufion  de  la  Paix  que  par  fa  Let- 
tre du  treizième ,  qu'il  n'avoit  reçue  que  le  quinzième  à  midi';  mais  que  ce  jour-là 
il  n'avoit  encore  aucune  Lettre  de  l'Etat ,  ce  qu'il  confirma  par  une  Lettre  qu'il 
écrivit  à  Leurs  Hautes  Puiflances  deux  jours  après ,  dans  laquelle  il  leur  dit,  qu'à 
Ion  qrandétonnement  y  il  n'avoit  reçu  depuis  quelques  jours  aucujies  nouvelles  de  l'é- 
tat  oùfe  tronvoit  la  Négociation  à  Nimègue.  (d)  Enfin  il  protefla  plus  d'une  fois 
au  Maréchal  de  Tallard  dans  le  tems  que  ce  Minifl:re  négocioit  à  Londres  le  Traite 
de  Partage,  qu'il  avoit  parfaitement  ignoré  la  conclufion  de  la  Paix  ,  lorfqu'ii  atta- 
qua M.  de  Luxembourg.  Qu'on  pèfe  préfcntement  les  raifons  de  part  &  d'au- 
tre; qu'on  décide  pour  l'affirmative  ou  pour  la  négative,  ou  qu'on  doute  jufqu'à 
la  fin  des  fiècles  du  Fait,  nous  laiflbns ,  comme  nous  l'avons  dit ,  à  un  chacun  la 
liberté  d'en  juger  comme  il  lui  fcmblera  bon.  Nous  dirons  feulement  qu'il  nous 
paroît  plus  raifonnable  de  s'en  rapporter  aux  Lettres  que  le  Prince  écrivit  aux 

Etats, 

(a)  Lettre  des  AmbafTadeurs  des  Etats  ,  en  envoyant  ,,  tns  Folk,  en  v:eei  ik  niet;  muer  ik  kan  V  Ed.voorGodt 

i  Leurs  Hautes  Puiflances  par  M.  Hulft  ,  le  Traite  de  ,,  verklaren,  dat  ik  niet  geweeten  heb  als  dtfe  middag  doer 

Paix.  Du  II.  d'Août,  KîyS.  ,,  UF.d.M'Jffve  van  den  i  ;.  dat  de  Vreede  gepoten  was, 

{h)  Elle  m'a  été  commuiiique'e  par  M.  des  Vilattcs  ,  o  en  hehbende  geen  Brieven  van  den  Staet  ,  foo  fal  ik  de 

Capitaine  des  Gardes  HoIIandoifes  ,     &   He'ritier  du  ,,   groote  weggaen,  en  myn  iefi  doen  om  Mons  t'eenemael 

Confeiller  Penfionnaire  Fagel  à  qui  elle  cft  écrite.  .,  t'omfctten.     Ik  btyve  onveraaderlyk ,  Myn  Heer ,  V  l'è. 

(cl  In  't  Léger  tôt  St.  Denis ,  den  15.  Augufti ,  i6yi,  >,  DienfiwiUige  Vriend, 
'„  Myn  Ueer  ,   V  Ed.  fal  uyt  myn  publique  Miftve  aa»  G.  Pbincb    b'Orangs. 

,,  den  Staat  -verneemen  't  geen  in  't  furieMs  gevegt  van  gif-  (d)  Lettre  de  Son  Altcfle  à  Leurs  Hautes  Puiflances. 

„  teren  is  voorgevalten.  Ht:  het  fal  werden  efgenomen  by  Du  17.  d'Août,   1678. 
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Etats ,  &  à  M.  Fagel  ,   qu'à  toutes  les  conjetturcs  fur  lefquelles  on  le  con- 

damne.  1^78. 

CXI.  Le  lendemain  de  la  Bataille,  le  Prince  envoya  M.  Dyckvclt  au  Camp  de    cxi. 
M.  de  Luxembourg,  pour  lui  apprendre  que  la  Paix  avoit  été  fignée  entre  laFran-^^j^*^^'* 
ce  &  les  Etats  Généraux,  &  pour  conférer  avec  lut  iur  le  ravitaillement  de  Mons. 
Ce  Général  répondit  qu'il  avoit  bien  eu  avis  de  la  conclufion  du  Traité  par  des  Let- 
tres de-Nimègue,  qu'il  avoit  reçues  J>eu  d'heures  avant  le  dernier  Combat  \  mais  que 
n'en  ayant  point  encore  reçu  la  nouvelle  de  la  Cour,  il  ne  pouvoit  s'expliquer  lùr 
le  ravitaillement  de  Mons,  parce  qu'il  n'avoit  point  d'ordres  fur  ce  fujèt.  Que  tout 
ce  qu'il  pouvoit  faire,  c'étoitd'en  écrire  au  Roi ,  fon  Maître,  &  de  propofer  en 
attendant  une  Sufpenfion  d'Armes  de  deux  jours.     Le  Prince  ,   après  avoir  conful- 
té  là-deiïas  le  Duc  de  Villa-Hermofa  6c  les  Généraux  des  Alliez  ,  accepta  cette  of- 
fre,    Louis  ,    qui  commençoit  à  fe  lafler  d'une  Guerre  qui  épuifoit  ïti  Finan- 
ces ,    didîmula  l'infulte  que  le  Prince  venoic  de  faire  à  fon  Armée ,    &  envoya 
promptcmeut  ordre  à  M.  de  Luxembourg  de  confentir  à  une  Trêve.     Elle  fut  d'a- 
bord conclue  ,   &  l'on  convint  que  le  lendemain  de  la  Ratification  tous  Adtes 
d'Hoftilitez  cefleroient ,   &  que  les  deux  Armées  fe  retireroient  à.ts  environs  de 
Mons.     (a)  Les  deux  Généraux  qui  avoient  envie  de  fe  voir  le  firent  à  la  tête 
de  leurs  principaux  Officiers.   Tout  fe  pafTa  dans  cette  entrevue  avec  de  grandes  ci- 
vilitez  de  part  &  d'autre  ,   &  les  François  témoignèrent  beaucoup  d'empreficment 
pour  voir  ce  jeune  Héros  qui  avoit  déjà  fait  tant  de  bruit  dans  le  Monde ,   &  qui 
avoit  foûtenu  avec  tant  de  vigueur  un  Combat  fi  inégal  que  celui  qu'il  venoit  de  li- 
vrer.  Le  Prince  fe  rendit  enfuite  à  la  Haye ,  où  il  reçut  les  applaudifTemens  dûs  à 
là  Valeur. 

CXII.  Les  MiuiftrcsdeDannemarc,  de  Brandebourg,  deZell,  de  Wolffènbutcl    ^^"° 
&  de  Munfter  ,  après  avoir  proteflé  en  général  contre  la  Paix,  proteftèrcnt  en  par-  Prwcfta- 
ticulier  contre  l'A£te  de  Neutralité  pour  la  Suède,  paflë  entre  la  France  &  les  Etats  "°"  "^^ 
Généraux  le  même  jour  de  la  Signature  delà  Paix,   &  dont  ils  n'avoicnt  eu  con- Nord"''* 
noiffancc  ,  dii'oient-ils  ,   que  par  le  bruit  commun.     Cette  Protellation  portoit 
„  Que  voyant  avec  beaucoup  de  regret  que  Leurs  Hautes  PuifTances  ncgocioient  & 
„  traitoient  plufieurs  chofes  avec  les  Ennemis  communs  des  Alliez,  dont  elles  ne 
„  leur  donnoient  aucune  communication  préalable ,  ils  étoient  obligez  de  leur  re- 
„  montrer  combien  cette  Conduite  étoit  contraire  aux  Alliances  faites  avec  elles 
„  &  de  les  faire  fouvenir  des  termes  mêmes  de  ces  Alliances  ,   qui  portent  dans 
„  l'Article  dix-huitième  :  ^e  les  Alliez  feront  obligez,  de  dentier  communication 
„  l'un  à  r  autre  de  tems  en  tems  confécutivement ,   de  tout  ce  qui  dans  la  Néçocia- 
„  tien  de  'Paix  ou  de  Trêve  viendra  à  être  avancé  ou  propofé.     Que  les  Etats  Gé- 
„  néraux  ne  feront  aucune  Cejfation  d'Armes  avec  l'Ennemi ,  que  conjointement 
„  avec  leurs  Alliez-,  ^  de  leur  commun  con fentement.    Qu'ils  les  conjuroient  par 
„  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  inviolable  dans  les  Traitez  Iblcmnels  &  dans  la  Foi  pu- 
,,  blique,  de  ne  pas  contrevenir  fi  notoirement  à  ces  Alliances,  &  qu'ils  étoient 
„  obligez  de  protefter  Iblemnellement  au  nom  &  de  la  part  de  leurs  Maîtres  con- 
„  tre  la  Ceflation  d'Armes  avec  la  Suède,  fi  elle  étoit  déjà  arrêtée,  de  même  que 
„  contre  toute  autre  Négociation  8c  engagement  contre  la  teneur  des  Traitez 
„  qui  portent  exprefl^ément ,  ^'aucune  des  Parties  ne  pourra  venir  â  aucune  Con- 
„  du  (ton  de  Paix  fans  y  comprendre  fe  s  Alliez.  „  (b) 

CXin.  Les  Miniftres  Anglois  ,   mécontens  de  ce  qu'on  avoit  négligé  le  Traité   ^,X'"- 
qu'on  venoit  de  faire  avec  Sa  Majefté  Britannique,  &dont  la  Ratification  étoit  ar- «menTdes 
rivée  le  lendemain  de  la  fignature  de  la  Paix,  prérendoient  que  la  France  auroit  ac-  p'=''»p"- 
cepté  toutes  les  Conditions  qu'on  lui  auroit  impofées,  plutôt  que  d'entrer  en  Guerre  An"io^" 
avec  l'Angleterre,  &  de  perdre  avec  le  Commerce  de  ce  Royaume,   celui  de  tou-     " 
tes  les  Nations  voifines ,  excepté  celui  d'Italie  qui  eft  fort  peu  confidérable  ,  parce 
que  les  Italiens  ne  tirent  ni  le  vin ,  ni  le  fel ,   ni  les  modes  des  François ,   au  lieu 
que  les  autres  Nations  au  Nord  de  l'Europe  font  une  dépenle  infinie  pour  ces  choies 
&  portent  des  Sommes  immenfes  en  France.     Cependant  ils  étoient  obligez  d'a- 
voUer  que  le  Roi ,  leur  Maître ,  étoit  porté  par  fon  penchant  naturel  à  garder  les 


me- 


(a)  Traita  de  Trêve  entre  les  deux  Armc'es  devant  &c.  Faite  à  la  Hâve  ,  le  i8.  d'Août ,    1^78.  Mémoire 

Mons.  Fait  le  19.  d'Août,  1678.  des  Miniftres  de  l'Evcque  de  Munfter,  pr^fcnte' à  la 

(bi  Protcftation  des  Ambaffadcurs  &  Ple'nipotentiai-  Haye,  le  i<;.  d'Aovit,  1678. 
res  du  Roi  de  Danuemarc ,  de  S.  Â.  £.  de  Dcandcbourg, 
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mefurcs  qu'il  avoit  prifes  avec  la  France ,  &par  conféquent  à  procurer  une  Paix  gé^ 

1678.  néralcqui  rompît:  la  forte  Alliance  qu'il  y  avoit  contre  Cette  Couronne.     Qiie  le 
Peuple  &  le  Parlement  avoienc  une  violente  inclination  d'engager  le  Roi  dans  la 
Guerre  ;  mais  que  les  MiniQrcs  balançoient  entre  la  crainte  de  mal  faire  leur  Conr, 
Se  celle  de  s'attirer  là  haine  de  la  Chambre  des  Communes  ,   dont  ce  Prince  avoit 
toujours  beioin  à  caufe  de  les  grandes  dépenfes.     Ainfi  ceux  qui  le  repofoieut  avec 
tant  de  confiance  fur  le  Traire  conclu  avec  l'Angleterre,  le  failbient  une  illufion  vo- 
lontaire.    D^ailleurs  on  avoit  tort  de  reprocher  aux  Hoilandois  d'avoir  négligé  ce 
Traité  ,  puifque  fixant  un  terme  à  la  France  peur  lever  une  difficulté  qu'elle  avoit 
faite ,  ôc  cette  Couronne  l'ayant  levée  au  tems  marqué  ,  le  Roi  &  les  Etars  étoient 
pleinement  dégagez  d'une  Alliance  dont  la  Condition  ctoit  accomplie, 
cxiv.    .    CXIV".  Comme  l'Elpagne  s'étoit  engagée  avec  les  Etats  Généraux  d'accepter  la 
oe^neïlui  Paix  aux  Conditions  propofées  par  le  Roi  de  France,  Se  que  par  l'Article  treizième 
iicviemieucdu  Traité  qu'ils  venoient  de  figncr,  ils  s'engagcoicnr  de  garantir  toutes  les  obliga- 
Medu-     jjons,  dans  lefquelles  elle  entreroit  avec  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  ,  particulière- 
h  France   mcut  ccUc  d'uuc  cxaétc  Neutralité  ,    leurs  Ambaiîadeurs  ne  perdirent  aucun  tems 
^J^^i**"  pour  avancer  cette  Paix  fi  néceflaire  au  repos  de  la  République  &  au  rérablifiement 
de  fon  Commerce.     Us  firent  dans  cette  rencontre  la  fonélion  de  Médiateurs  , 
parce  que  les  Anglois  s'étoient  comme  exculez  de  la  Médiation  ,   en  rcfuiant  de 
propofer  les  Conditions  du  neuvième  d'Avril  ,    &  de  figner  la  Paix  de  Hollande. 
Les  Ambafladeurs  de  France  allèrent  les  premiers  chez  ceux  des  Etats ,   où  ils  fi- 
rent l'échange  des  Projets  de  Paix  entre  les  deux  Couronnes.     On  convint  de  tenir 
les  Conférences  chez  eux  ,   &  ils  donnèrent  aux  AmbafTadeurs  de  France  une  de 
leurs  Chambres  ,  qui  étoit  au  bout  de  leur  Sale  d'Audience  ,  &  à  ceux  d'Eipagne 
une  autre  Chambre  dans  laquelle  on  entroic  par  le  Veftibule.     Les  Gentilshommes 
des  Ambafladeurs  de  part  &  d'autre  fe  tenoient  dans  la  Sale  d'Audience,  laquelle 
fervoit  de  palTage  à  Meflîeurs  de  Béverning  8c  Haaren  ,   qui  portoiect  &  rappor- 
toient  d'une  Chambre  à  l'autre  les  Articles  conteftez  ,  &  s'appliquoient  avec  beau- 
coup de  foin  à  lever  les  difficultez.      En  deux  Conférences,  qai  durèrent  chacu- 
ne quatre  heures,  une  grande  partie    des   Articles  du  Traité  furent  arrêtez  & 
accordez, 
g  y.        CXV.  Ces  heureux  eommencemcns  faifoicnt  efpérer  une  prompte  conclufion  ; 
Un  inci-  mais  divers  incidens  imprévus  la  retardèrent.     Le  Roi  de  France  prétendoit  retenir 
dent  re-    Bouvigucs  &  Bcaumout.    La  rétention  de  ces  deux  Lieux  ,  dont  l'un  eu  une  pe- 
Paix,       tite  Ville  prelque  détruite  ,  fituée  iur  une  Montagne ,  du  côté  &  au-deffous  de  Dî- 
nant, l'autre  un  Bourg  fans  Fortifications  qui  avance  du  côté  de  France  dans  le 
Pays  d'entre  Sambre  &  Meule,  arrêta  le  cours  de  la  Négociation  ,  &  penla  la  rom- 
pre entièrement.     Ces  deux  Polies  n'étoient  pas  énoncez  dans  la  lifte  iiiiprimée  de 
ceux  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  vouloit  garder  ;    mais  fes  Ambafladeurs  ré- 
pondoient  qu'ils  avoient  été  indiquez  au  Roi  d'Angleterre  ,  qui  s'étoit  charge  d'en 
donner  communication  aux  Ambafladeurs  d'Eipagne ,  8c  que  l'omiflîon  qu'on  en 
avoit  faite  dans  la  lifte  des  Places,  venoitde  ce  que  ces  deux  petits  Lieux  u'étoienc 
pas  aflez  importans  pour  y  tenir  quelque  rang.     Pourquoi  donc  retarder  la  conclu- 
fion  d'un  Traité  pour  une  Bicoque  &c  un  Village  qu'on  n'avoit  pas  ftipulez ,  ôc  qu'on 
eftimoit  fi  peu,  qu'on  ne  croyoit  pas  qu'ils  mériraflent  d'être  demandez  dans  les  for- 

cxvi.  "^^^' 
Efforts  des     CXVI.  L'Obftaclc  quc  Ics  Allicz  voyoient  à  la  Paix  d'Efpagne  étoit  caufc  qu'ils; 

Ambafla-  penfoicut  moIns  à  faire  la  leur.     Mais  le  départ  de  M.  de  Béverning  pour  la  Haye, 

Danne-     donnoit  licu  d'efpérer  que  ee  Miniftre  eu  rapperteroit  quelq n'expédient ,  pour  fai- 

marcv    jg  cefler  les  difficultez  qui  arrêroient  cette  Né2:ociation  ,  &  qu'il  auroit  en  même 

OC  nrin"  cï  '  * 

acbour»    tems  les  afllirances  des  Ratifications  de  la  Paix  de  Hollande.     Les  Ambaflladeurs 
P"Y^'T  de  Dannemarc  &  de  Brandebourg ,  qui  malgré  ces  difficultez  ne  lailToient  pas  d'ap- 
Pa^rd'Ef-préhender  que  les  Efpagnols  ne  fiflent  leur  Paix ,  leur  firent  une  forte  Remontran- 
P'iâ"^'      ce  pour  les  en  détourner.     Ils  louoient  la  conftance  qu'ils  avoient  toujours  fait 
paroître  à  leurs  Alliez  ,  &  ne  doutoient  point  que  la  gloire  qu'il  y  avoit  à  acqué- 
rir en  fignalant  cette  même  fermeté  après  la  fignature  imprévue  de  la  Paix  de  Fîol- 
lande ,    ne  les  rendît  inébranlables  dans  l'oblèrvation  de  leurs  Traitez  d'Allian- 
ce. Ils  leur  répréfentoient  enfuite  ,  que  la  conftance  de  Sa  Majefté  Catholique  étoit 
lèule  capable  de  ramener  ceux  qui  s'étoient  écartez  de  leur  devoir  par  la  Cabale  & 
par  la  légèreté  de  certains  efprits  ,  qui  ne  connoifloicnt  pas  combien  la  bonne  foi 

doit 
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doit  être  chère  à  un  Etat  libre.     Que  ce  que  la  France  laiflbic  à  l'Efpa^ne  dans  JeS  - '■ 

Pays-Bas  étoit  plû-tôt  pour  lui  faire  ëpuifer  les  tréfors  ,  que  pour  lui  en  laifler  un^  1678. 
paifible  joiliflance.  Qu'ils  efpéroient  que  cette  Couronne  ne  voudroit  pas  céder  à 
l'Ennemi  commun  la  gloire  d'être  plus  confiant  qu'elle  en  faveur  de  lès  Alliez.  En- 
fin que  fi  leurs  Maîtres  le  voyoient  abandonnez  ,  ils  n'auroient  garde  de  cou- 
rir une  autrefois  à  l'embralement ,  comme  ils  avoient  fait ,  puifqu'ils  en  étoi^nt 
fi  mal  récompenfez. 

ex  Vil.  Cependant  M.  de  Béverning  revint  à  Nimègue,  (a)  où  après  avoir  con-  cxvir, 
feré  avec  M.  Jenkins  ,  qui  avoir  reçu  de  nouvelles  inftrudtions  ,  il  fit  entendre  aux  '^^''"°'f= 
Ambafiàdeurs  de  Sa  Majeilé  Très-Chréticnrie  que  les  Etats  Généraux  croient  en- de  aux"^' 
Irez  dans  de  fi  grands  cngagemens  pour  procurer  la  Paix  à  l'Elpagnc  ,  qu'ils  i^.  Etats  Gé- 
roient  bien-ailès  de  voir  ccfier  toutes  les  diiîicultez  qui  en  arrêtoient  la  conciufion  ^""^^^' 
avant  que  de  ratifier  celle  qu'ils  venoient  défaire  avec  la  France,     Il  ajouta  que  le 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  leur  avoir  fait  fur  ce  lujèt  des  inftances  très-preflantes 
par  M.  Hyde,  qu'il  avoir  envoyé  exprès  à  la  Haye.     En  efîèt  ce  Miniflre  venoit 
de  prélênter  un  Mémoire  qui  parut  d'autant  plus  extraordinaire  qu'il  ne  s'accor- 
doit  nullement  avec  l'inclination  que  le  Roi ,    Ion  Maître  ,   avoir  toujours  fait 
paroître  pour  la  France.     Il  difoit  dans  ce  Mémoire  ,   que  Sa  Majefté  Britanni- 
que ne  pouvoit  s'empêcher  de  témoigner  à  Leurs  Hautes  PuifTances  la  furpri- 
ie  que  lui  avoir  caufé  la  fignature  de  leur  Traité  particulier  ,   fans  l'inclufion 
de  l'Efpagne  ,   &  fans  aucune  garantie  pour  l'évacuation  des  Places  dans  le  tems 
requis.     Que  puifque  les  nouvelles  prétentions  que  la  France  formoit  fur  le  Com- 
té de  Beaumont  &  fur  la  Ville  de  Bouvignes  ,   retardoient  l'accompliflement  de  la 
Paix,    Sa  Majefté  croyoit  que  le  cas  porté  par  le  dernier  Traité  étoit  échu  ;    & 
qu'elle  &  les  Etats  Généraux  étoient  également  obligez  d'entrer  conjointement 
en  Guerre  contre  la  France,     Que  s'ils  vouloient  rcfufcr  de  ratifier  ce  qu'ils 
avoient  figné  à  Nimègue,  elle  offroit  de  déclarer  aéïuellement  la  Guerre  à  la  Fran- 
ce.    Et  comme  les  Etats  Généraux  avoient  déjà  fait  de  grandes  inftances  au   Roi 
d'Angleterre  ,    pour  l'engager  à  leur   faire  obtenir  de  Celui  de  France  la  Neu- 
trahté  du  Pays  de  Clèves&  de  Juliers  ,  M.  Hyde  les  afluroitpar  le  même  Mémoi- 
re ,  que  le  Rci ,   fon  Maître  ,    conuoifiant  qu'il  n'étoit  pas  moins  nécefiàire  aux 
Etats  que  leurs  Provinces  fuflent  à  couvert  de  ce  côté-là  que  de  celui  de  la  Flandre 
étoit  -prêt  de  prendre  avec  eux  fur  ce  fujct  toutes  les  mefures  qu'ils  trouveroient 
à  propos,  &  qu'il  ne  dépendroit  que  d'eux  d'obtenir  cette  fureté,     ('b} 

CXVIII.   Les  Elpagnols  ,    voyant  dans  leurs  Alliez  &  dans  le  Roi  d'An<?!e-  cxvni. 
terre  tant  de  difpofitions  à  foûtenir  leurs  intérêts  ,  fe  tenoient  en  repos  de  leur  côrDifficu^* 
té  ,  &  ne  témoignoient  plus  aucun  empreffement  pour  la  conciufion  de  la  Paix.  Ils^z. 
trouvoient  que  ce  retardement  leur  produifoit  quelque  ibrte  d'avantage  ;    car  les 
Troupes  Françoifes  ,  qui  s'étoient  retirées  des  Terres  d'Efpagne  par  le  Traité  de 
Mons,  ne  failbient  plus  aucune  Entreprilè  ;  &  dans  l'incertitude  où  étoit  la  France 
de  ce  qui  arriveroit  de  la  Paix  d'Efpagne  êc  de  la  Ratification  de  celle  de  Hollande 
elle  n'ofoit  faire  pafier  lès  Troupes  en  Allemagne.  De  plus  par  les  conteftations  que 
les  Efpagnols  faifoientfur  les  Difficultezdela  France,  ils  le  difculpoient  en  quelque 
façon  auprès  de  l'Empereur  qu'ils  avoient  deflein  d'abandonner,  &  donnoient  occa- 
fion  au  Roi  d'Angleterre  de  le  déclarer  pour  la  Guerre ,  ou  au  moins  de  faire  beau- 
coup de  bruit  contre  la  nouvelle  prétention  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne.   Mais 
les  Ambafi~adeurs  de  France  reçurent  ordre  de  leur  Cour  de  le  relâcher  fur  cet  Ar- 
ticle, [c]  &  les  Conférences  recommencèrent  avec  les  mêmes  formalitez  que  nous 
avons  remarquées.   A  peine  cetre  Difficulté  fut-elle  levée  qu'on  en  vit  renaître  trois 
autres.    La  première  regardoit  l'état  des  Places  que  le  Roi  de  France  devoit  ren- 
dre ,  c'eft-à-dire  les  Fortifications  &  les  Munitions  de  Guerre.     La  féconde  fut  la 
Propofition  que  firent  les  Miniftres  des  Alliez  d'une  Trêve  de  fix  mois  pendant  les- 
quels on  pourroit  concilier  les  intérêts  de  tous  les  Princes  qui  étoient  en  Guerre  , 
ou  engager  le  Roi  d'Angleterre  d'agir  ,  fi  l'Efpagne  ne  faifoit  pas  une  Paix  particu- 
lière.    La  troifième  Difficulté ,  &  la  plus  confidérable  ,  rouloit  fur  la  Châtellenie 
d'Ath ,  qui  étoit  une  des  Places  que  la  France  devoit  reftituer.     Et  comme  par  le 
Traite  d'Aix  la-Chapelle ,  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  en  avoir  détaché  foixante- 

Ddd  ddd  8c- 

(a)  Le   17.  d'Août.  15.  d'Août,  j(;-j9. 

(b)  Mémoite  de  M.  Hyde,   prdfcnté  i  h  Haye,   le  (c)  Le  i.  de  Septembre. 
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— —  &.dix  Villages ,  qu'elle  avoic  réunis  au  Gouvernement  de  Tournay  ,  Ics'Efpagnols 
Ï678.  précendoient  qu'on  devoit  les  leur  refticuer  ,   puifquc  Sa  Majeflé  n'avoir  fait  dans 
*  ies  Conditions  aucune  rélerve  des  Dépendances  de  cette  Châtellenie  comme  elle 
avoit  fait  de  la  Verge  de  Men'm,  dépendante  de  Courtray.     [a]  Le  Prince  de  Li- 
one,  qui  avoit  donné  occafion  à  cette  nouvelle  Difficulté,  l'appuyoit  d'autant  plus 
Ibrtement  qu'il  avoit  intérêt  que  plufieurs  Terres  qu'il  pofledoit  dans  les  Villages 
réunis  rcntraflent  dans  le  Domaine  de  la  Couronne  d'Efpagne,  pour  laquelle  (à  Mai- 
l'on  avoit  toujours  eu  beaucoup  d'attachement, 
cxix,       CXIX.  Ces  incidens  retardèrent  les  Négociations  jufqu'à  l'arrivée  d'un  nouveau 
Conclu-    Courier ,  qui  apporta  enfin  des  ordres  de  lever  tous  les  obftacies  qui  empéchoient  la 
guLfedêconclufion  de  la  Paix.    M.  d'Avaux  revint  à  Nimègue  le  dix-feptième  de  Septera- 
u  Piix    brc  ;  &  dans  la  Conférence  qu'il  eut  ce  jour-là  chez  les  Ambafladeurs  de  Hollande 
''^'i'^S"^' jufqu'à  deux  heures  après  midi ,  tous  les  Articles  furent  arrêtez,   &  l'on  tomba 
d'accord  de  figner  le  Traité  le  fbir.  Les  Ambafladeurs  d'Efpagne  le  firent  traduire  en 
Efpagnol,&  laTradudionen  fut  examinée  par  M.Colbert,  qui  n'y  trouva  que  deux  ou 
trois  mots  à  réformer,  qui  ne  répondoient  pas  exaélement  au  léns  de  l'original  Fran- 
çois. Comme  les  Ambafladeurs  des  Etats  Généraux  avoient  fait  la  fonâ;ion  de  Mé- 
diateurs pendant  toute  la  Négociation ,  on  convint  de  figner  la  Paix  chez  eux.     Ils 
firent  préparer  leur  Salle  d'Audience  pour  cette  Cérémonie.     On  y  entroit  par  une 
grande  Porte  ,  qui  répondoitdans  le  milieu.     Le  Dais  étoit  à  un  bout  du  côté  gau- 
che en  entrant,  &  la  cheminée  vis-à-vis  à  main  droite.  La  Chambre  des  Ambaffa- 
dcurs  de  France  communiquoit  dans  la  Salle  par  le  côté  de  la  cheminée,  &  celle  qu'on 
deftinoit  aux  Ambafladeurs  d'Efpagne  y  avoit  une  entrée  par  le  côté  du  Dais.    On 
mit  une  longue  Table  en  travers  dans  le  milieu  de  la  Salle ,  un  des  bouts  tourné 
vers  la  Porte,  &  l'autre  vers  les  fenêtres.     Mais  comme  les  François  ne  voulurent 
pas  que  le  Dais  fût  du  côté  des  Efpagnols  ,  il  fallut  l'ôter  ;  &  la  cheminée  qui  étoit 
à  droite  en  entrant,  faifant  une  trop  grande  diftindion  de  ce  côté-là,  les  Ambafla- 
deurs de  Hollande  la  firent  couvrir  d'une  Tapiflerie  ,   aflîu  de  ne  donner  chez  eux 
aucun  fujètde  mécontentement  à  perlbnne.  Toutes  choies  étant  ainfi  difpofées,  on 
ouvrit  en  même  tenis  les  Portes  des  Chambres  des  Ambafladeurs  des  deux  Couron- 
nes ,&  ils  s'avancèrent  également  de  part  &  d'autre,  marchant  tous  de  front.  M.  de 
Béverning  ,  les  Traitez  à  la  main ,  alla  fe  mettre  au  haut  bout  de  la  Table  ,  &  M. 
de  Haaren ,  fon  Collègue ,  à  l'autre  bout.     Les  Ambafl^adcurs  d'Efpagne  avoient 
deux  desavantages  ;  le  premier  ,  qu'ils  étoient  à  gauche  en  entrant  dans  la  Salle  ; 
le  fécond  que  pour  marcher  dans  Je  rang  qu'ils  dévoient  tenir  à  la  Table,  le  Marquis 
de  los  Balbafes,  Chef  de  l'Ambafladc,  étoit  obligé  de  donner  la  droite  à  ïts  Collè- 
gues ,  fans  quoi  il  n'eût  pas  été  aflîs  vis-à-vis  du  Maréchal  d'Eftrades,  ni  au  haut 
bout  de  la  Table.     Tous  les  Ambafladeurs  s'aflîrent  en  même  tems ,   les  Gentils» 
hommes  de  part  &  d'autre  rcftant  debout  derrière  leurs  chaifes.    Le  Maréchal  d'Ef- 
trades fc  le  Marquis  de  los  Balbafes  fignèrent  en  même  tems  le  Traité  que  M.  de 
Béverning  leur  avoit  préfenté ,  &  les  autres  Ambafladeurs  firent  enfuite  la  même 
chofe  à  leur  rang  ,   chacun  fignant  fur  une  colomne  à  main  droite  de  fon  Trai- 
té. Après  la  première  fignature ,  on  échangea  les  Traitez.     Les  François  fignèrent 
celui  d'Efpagne,  &  les  Efpagnols  celui  de  France  fous  une  colomne  à  gauche  de  la 
première,  y  laiflànt  l'cfpace  pour  les  cachets,  que  les  Secrétaires  eurent  foin  de 
mettre  vis-à-vis  de  chaque  nom.    Cela  fait ,  M.  de  Haaren  dit  aux  Ambafladeurs: 
Les  Rois  ,  vos  Maîtres ,   vivront  déformais  en  Beaux-frères  ^  en  Coufins.    Les 
Ambafl^adeurs  fe  levèrent  ,  &  fe  firent  des  coraplimens  tout  debout  pendant  un 
demi  quart-d'heurc ,  après  quoi  ils  rentrèrent  dans  leurs  Chambres,  d'où  chacun  fe 
retira  de  fon  côté,     (b) 
cxx        CXX.  Le  Traité  portoit ,  „  que  la  Sufpenfion  d'Armes,  fignée  le  dix-neuvième 
Précis  da  ,,  d'Août  dernier,  continueroit  &  feroit  obfervée  jufqu'au  jour  de  l'échange  desRa- 
'^""*'      ,,  tificarions.     Qu'après  cet  échange  ,  Sa  Majefl:é  Très-Chrétienne  rendroit  à  l'Ef. 
,,  pagne  la  Place  &  Fortercfle  de  Charleroy ,  la  Ville  de  BinfchM  Ville  &  Forterefl^e 
„  A'Ath,  Oudenarde  ^  Courtray  zvec  leurs  Prévôtez,  Chârellenies,  Appartenan- 
„  ces  &  Dépendances, 4ï/«y?^«'^//w  avoient  été fojfedées par  Sa  Majefté Catholique 
„  avant  la  Guerre  de  P Année  \fi6-j.  ^  en  dérogeant^  à  tous  ces  égards,  à  la  Paix 

„  d'JiX' 

fa)  Mémoire  des  AmbalTadeuTs  d'Efpagne  aux  Etats      de  Paix  entre  la  France  &  l'Efpagne  >   faite  chez  lef 
Généraux.  Du  2.  de  Septembre ,  \6^%■  AmbalTadeurK  des  Ecfttt,  le  17.  de  Septenbie,  xétt. 

(b)  Récit  de  ce  quis'cft  paâif  i  la  fignamtc  duTiaicé 
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,,  d" Aix-la-Chapelle ,  à  l'exception  de  la  Verge  de  Menin  ,  &  de  la  Ville  de  CoH'    — — 

„  <//,  laquelle,  quoique  ci-devant  prétendue  par  Sa  Majefté  Catholique,  comme  i<^78. 

„  Membre  de  la  Châtellenic  d'Ath  ,   demeureroit  néanmoins  à  la  Couronne  de 

),  France.     Qu'elle  rendroit  aufTi  la  Ville  &  Duché  de  Ltmbotirg  ,   le  Tays  d'Où- 

s,  tre-Meufe^  la  Ville  &  Citadelle  de  Gand\  le  Fort  de  Rodenimys,  &  le  Tays  de 

„  JVaes  ;   la  Ville  &  Place  de  Leeuwe  ,   dans  le  Brabant  ,  la  Ville  &  P)ace  de  S. 

,>  Guilain^  dont  les  Fortifications  feront  rafées\  8c  la  Ville  de  'Puycerda,  en  Ca- 

„  talogne,  en  l'état  où  elle  fc  trouvoit  ,  le  tout  avec  leurs  Pays,   Terres,  Sei- 

,,  gneuries,  Domaines,  Baillages,  Appartenances, Dépendances  &  Annexes,  fans 

,,  en  rien  réferyer,  ni  retenir  ,  pour  être  pofledées  par  Sa  Majefté  Catholique  ,    6c 

„  (es  SuccelFeurs  ainfi  qu'elle  en  avoit  joiii  avant  la  préfente  Guerre.     Que  Sa  Ma- 

,>  jefté  Très-Chrétienne  retiendroit  le  Comté  de  Bourgogne ,   appelle  la  Franche- 

„  Comté ,  les  Villes,  Places  &  Pays  en  dépendans ,  y  compris  la  Ville  de  Befan- 

„  çon  ,  &  fon  diftridt,  comme  auflî  les  Villes  de  Valenciennes,  Rouchain  ,    Condé 

,,  Cambray  Se  \q  Cambre/is  ;  Aire,  S.  Orner ,  Tpres  ^  h  Châtellenic  ^  IFarwickf 

„  Warneton  fur  la  Lis ,  "Popéringiie ,   Bailleul  &  Caj[el  ;  Bauvay  Se  Maiéeuge  , 

„  pareillement  avec  toutes  leurs  Dépendances;  &  comme  Sa  Majefté  Très-Chré- 

,,  tienne  avoit  déclaré  par  les  Conditions,  qu'elle  avoit  offertes  pour  la  Paix,qii'ei- 

,,  le  vouloit  la  Ville  de  Charlemont ,  ou  en  échange  celle  de  Dinant,  au  choix  du 

„  Roi  d'Eipagne ,  à  condition  qu'il  fc  chargeroit  d'obtenir  de  l'Evêquc  de  Lié- 

„  ge  la  celÏÏon  de  'Dînant  ,    le  confentement  de  l'Empereur  &  de  l'Empire  , 

„  Sa  Majefté  Catholique  ayant  choifi  Charlemont  ,  s'obligcoit  d'obtenir  ce  confen- 

„  tement.     Enfin  le  Roi  d'Eipagne  promettoit  uou-feulement  de  travailler  efîicace- 

„  ment  à  la  Paix  générale;  mais  encore  d'obfcrver  une  parfaite  Neutralité  avec  les 

„  Princes  qui  dcmeureroieut  armez  contre  la  France.  On  convenoir  de  part  &  d'autre 

„  que  le  Roi  d'Angleterre  ,  çui  avoit  contribué  inceffamment  par  fes  bons  Confeils 

„  îê  Avertijfemens  au  fahit  &  au  repos  public  ,  feroit  nommément  compris  avec 

„  fes  Royaumes  dans  ce  Traité.     Le  Roi  de  France  y  faifbit  aufll  entrer  le  Roi  de 

^,  Suède,  avec  le  Duc  de  Holftein  ,  l'Evcquc  de  Strasbourg ,  le  Prince  Guillau- 

3,  me  de  Furftemberg  ,  &  ceux  qui  ne  s'étant  pas  voulu  engager  dans  cette  Guerre 

„  {croient  nommez  fix  mois  après  l'échange  des  Ratifications.    De  la  part  de  Sa 

„  Majefté  Catholique  dévoient  être  aufti  compris  ceux  qu'elle  nommcroit  dans  le 

*„  même  efpace  de  tems.     De  plus  les  deux  Rois  confentoient  que  tous  les  Potcn- 

„  tats  &  Princes  qui  voudroient  entrer  dans  un  pareil  engagement  le  puflcnt  faire , 

,,  en  donnant  à  leurs  Majeftcz  leurs  promeffes  de  garantir  l'exécution  de  tout  le 

„  contenu  au  préfent  Traité  *  qui  devoit  cne  ratifie  dans  fix  fcmaines,  ou  plutôt,  fi 

„  faire  fe  pouvoit.     (a) 

CXXI.  Le  Miniftre  de  l'Evêque  &  Prince  de  Liège   reçut  ordre  de  déclarer  ,  cxxr. 
que  ni  Son  Altefle  Eledorale  ,  Ion  Maître  ,   ni  fon  Eglife  de  Liège  ou  fes  Etats ,  JJJ'/^j^' 
ne  confèntiroient  jamais  à  l'aliénation  de  Dinant ,    ni  que  cette  Ville  fût  féparée  Miniftre 
du  Pays  de  Liège  par  échange  contre  la  Fortercfle  de  Charlemont.     Après  cette  ^^  '^'^' 
Déclaration  il  demandoit  qu'on  évacuât  non-feulement  Dinant ,   mais  aufiî  le  Châ-  L?éj;e*^fuc 
teau  &  Duché  de  Bouillon  ,   qui  appartenoient  aux  Evéques  de  Liège  depuis  fix',^^'"'^^ 
cens  ans  par  une  pofi'efllon  qui  n'avoit  été  interrompue  que  pardes  Guerres,  dont  le 
fuccès,difoit-il,  nerépond  pas  toujours  à  la  Jufticedes  Défenfeurs.  La  Ville  de  Ton- 
gres ,  une  des  plus  anciennes  de  l'Europe ,  réduite  en  cendres,  les  Murailles  &  le  Pont 
de  Huy  démolis ,  dont  on  demandoit  les  réparations.  S:  les  Gentilshommes  du  plac 
Pays  ruinez,  faifoient  un  trifte  fujct  de  Remontrances.     Enfin  il  redemandoit  hs 
Villes  de  Haftelt  &  de  Mafeyc  ,  que  les  Etats  Généraux  occupoient ,  &  la  refti- 
tution  des  Munitions  &du  Canon  que  les  François  avoient  pris  à  Liège,  (b)  Haflelc 
&  Mafeyc  furent  évacuez.     Mais  à  l'égard  de  Dinant,  qui  faifoit  un  Article  du 
Traité  entre  la  France  &  l'Efpagne  ,  &  de  la  prétention  fur  le  Duché  de  Bouillon, 
qui  étoit  un  peu  furannèe  ,  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  y  eut  d'autant  moins  d'é- 
gard qu'elle  regardoit  l'Evêque  de  Liège  comme  un  de  fes  plus  grands  Ennemis. 

CXXII.  Le  lendemain  de  la  Signature  de  la  Paix  d'Efpagne  ,   M.  d'Avaux  partit  cxxir. 
de  Nimègue  avec  tout  fon  train ,  pour  fon  Ambafladc  Extraordinaire  auprès  desE-iio"&' 
tats  Généraux ,  qui  lui  firent  fçavoir  en  arrivant ,  que  la  Ratification  de  leur  Trai-  Pubi'ca- 

Ddd  ddd  2  rè^/d? 

Hollande, 
(al  Traite  de  Pair  conclu  entre  Loui';  XIV.  Roi  i^e  fbl   Mémoire  de  lEiivoyé  de  Lie'ge  ,  du  8,  d'Odo- 

Trance,  &  Cliarles  II.  Roi  d'Efpagne.    A  Nimègue  le       bre,  1678. 
jy.  de  Septembre,  1677. 


^^8  A    N    N    A    L    E    S 

^    lé  avec  le  Roi ,  Ton  Maître,  croit  envoyée  à  Nimègue,  où  l'on  en  fit  l'échange  le 

1678.  vingtième  de  Septembre.  La  Paix  fut  publiée  huit  jours  après  à  la  Haye  avec  les 
Cérémonies  ordinaires  ,  &  les  réjouïflances  s'en  firent  le  cinquième  d'Oftobre  fui- 
vant  dans  toutes  les  Villes  des  Provinces- Unies ,  excepté  à  Nimègue  ,  parce  que 
cette  Ville  étant  neutre  &  deftinée  à  l'Aflémblée  pour  les  Négociations  de  la  Paix 
aénérale  ,  il  ne  paroifToit  pas  convenable  que  ceux  qui  par  un  Traité  particulier 
^rtoient  des  malheurs  de  la  Guerre  s'en  réjoUiiïcnt  en  préfence  de  ceux  qui  y  ref- 
toient  encore.  Ce  fut  lur  ce  fondement  que  les  AmbaflTadeurs  de  l'Empereur  &  ceux 
des  autres  Alliez ,  déjà  afîez  chagrins  de  ce  qu'on  les  avoir  abandonnez  ,  prièrent 
les  AmbafTaderrs  des  Etats  Généraux ,  d'empêcher  qu'il  ne  s'y  fît  aucune  réjouïflau- 
ce  publique  juiqu'à  la  conclufion  de  la  Paix  générale. 

CXXIII.  On  frapa  fix  différentes  Médailles  ibr  cet  Evénement ,  dont  nous  ne 

Médailles  rapporterons  que  la  cinquième. 

fur  cet  E-     £j|e  réprélcntoit  d'un  côté  les  fept  Flèches  des  Provinces-Unies  entrelaiïées  dans 

venemcuc.  ^^^  ^.^^  ^^  ^^.^  ^^  milieu  d'une  Couronne,  avec  ces  mors: 

QUIS    SEPARADIT? 

6lui  Les  /égarera  ? 
Et  autour  cette  Légende; 

CONJUNGUNT    SUA    TELA     LeO,    SUA    LILLIA    GaLLUS. 

Le  Lion  Belgique  joint  fes  Flèches  aux  Lis  de  la  France. 
Au  revers  une  Couronne  de  Laurier  dans  laquelle  eft  ce  vers  Latin  ,  dont  les 
Lettres  numérales  marquent  l'Année  1678. 

A   DoMIno  Venïens  popVLIs  paX  Ljeta  refVLget. 
La  -Paix  qui  vient  de  Dieu  brille  aux  yeux  des  'Peuples^  ^  les  rejo/iit. 
Il  n'y  avoit  que  ces  dernières  paroles  qui  fuflent  judicieufes;  mais  pouvoit-onbien 
dire  de  la  France  &  des  Etats,  ^/i  les  /épurerai:   L'événement  a  fait  voir  que  les 
liens  qui  les  uniflbient  n'étoient  rien  moins  qu'indiflolublcs.  Et  l'union  des  Flèches 
avec  les  Lis  n'avoit  aucune  convenance, 
cxxiv.       CXXIV.  Pendant  que  le  Comte  d'Avaux  tâchoit  de  calmer  les  efprits  mécon- 
Efforts  des  tcQS  dc  la  Paix  ,  Mrs.  Hyde  &  Temple  fe  donnoient  de  grands  mouvemens  pour 
Anciois"  les  porter  à  la  Guerre,  par  les  Proteftations  que  Sa  Majcfté  Britannique  faifbit  con- 
pour  faire  tre  la  Paix  d'Efpagne,  aufiî  bien  que  contre  celle  de  Hollande.   Le  Prince  d'Orange 
PaTx^'^Ré-&  Is  Confeiller  Penfionnaire  Fagel  qui  connoiiïbient  mieux  la  difpofition  des  EtatsJ 
ponfc  des  &  même  la  fituation  préfente  de  l'Angleterre  que  ces  Miniftres ,   ne  fe  laifi^èrent 
^"'^'      point  éblouir  par  des  Mémoires  qu'on  ne  préfentoir ,  qu'affin  d'appaifer  le  Parlement 
violement  irrité  de  la  Conjuration  que  Titus  Oates  venoit  de  découvrir  ,  &  dont 
nous  parlerons  l'Année  fuivante.     Les  deux  Miniftres  Anglois  ne  lailîèrentpas  de 
s'adrefler  aux  Etats,  qui  répondirent ,  qu'ils  étoient  fort  obligez  à  Sa  Majefté  Bri- 
tannique des  offres  généreufes  qu'elle  leur  faifoit  ;  Qu'ils  ne  doutoicnt  point  que  la 
Paix  que  Leurs  Majeftez  Très-Chrétienne  &  CathoHquc  venoient  de  figner  n'eût 
fon  accoraplifîement  ;  mais  que  fi  le  Roi  de  France,  contre  toute  attente,  manquoit 
à  la  ratifier  dans  le  tems  fixé  ,   ou  qu'il  négligeât  d'en  exécuter  les  Conditions  , 
qu'en  ce  cas  inopiné  &  non  attendu ,  ils  entendoient  que  le  Traité  conclu  avec  Sa 
Majcfté  Britannique  le  vingt-cinquième  de  Juillet  dernier  auroit  fon  plein  &  en- 
tier effet,  (a)  On  envoya  à  M.  van  Beuningen,  qui  étoit  encore  à  Londres,  un  Ex- 
trait de  cette  Réfolution  ,  avec  ordre  de  la  communiquer  à  Sa  Majefté. 

CXXV.  Cependant  la  Cour  de  Madrid  différoit  d'envoyer  la  Ratification  du 
Retarde-*  Traité  qu'elle  avoit  conclu  avec  le  Roi  de  France  ;    &  foit  qu'elle  ne  fût  pas  con- 
ment  de  latente  dcs  Conditions  ,  ou  qu'elle  fe  fît  une  honte  d'avoir  fait  fa  Paix  avant  &  fans 
^oJ,' ^c'u l'Empereur,   elle  laiffa  écouler  les  fix  femaines  prefcrites  pour  l'échange.     Mais 
Paiï  d'Ef-  Sa  Majcfté  Très-Chrétiennc ,  qui ,  à  la  prière  des  Etats  ,    avoit  plufieurs  fois  pro- 
f*°"^'      longe  le  terme ,  lafîe  de  tous  ces  délais  ,   qu'elle  attribuoit  à  la  complaifance  que 
l'Eipagne  avoit  pour  l'Empereur,  fit  retourner  en  Flandre  une  partie  de  fon  Armée, 
qui  s'étoit  retirée  d'auprès  deMons  enfuite  de  la  Trêve  du  dix-neuvième  d'Août. 
Les  Contributions  que  ces  Troupes  exigèrent ,  les  ravages  qu'elles  firent  jufqu'aux 
Portes  de  Bruxelles  &  d'Anvers ,  les  pertes  que  fouffrirent  les  Habitans  des  Pays- 
Bas  ,  plus  grandes  que  celles  qu'ils  avoient  faites  pendant  le  cours  de  la  Guerre  , 

parce 

(a)  Extrait  des  Régîtres  des  RcToIutions  de  Leurs  Hautes  PuifTances.     Du  19.  de  Septembre,    \i^%. 
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parce  qu'il  n'y  avoir  point  d'Armée  capable  d'arrêter  les  François  ,  forcèrent  en^  — — 
fin  le  Miniftère  Efpagnol ,  malgré  ion  indolence  naturelle  ,  d'envoyer  la  Ratifica-  ^^7^' 
tion.  Elle  ne  fut  cependant  échangée  que  le  quinzième  de  Décembre  ,  qui  étoit  le 
dernier  jour  d'un  nouveau  délai  que  le  Roi  de  France  avoir  encore  accordé  pour  la 
remettre  entre  les  mains  de  les  Plénipotentiaires.  L'échange  s'en  fît  fans  aucune  céré- 
monie chez  les  AmbalTadeurs  des  Etats  Généraux  ,  où  les  Secrétaires  les  allèrent 
prendre. 

CXXVI.  Après  que  la  Paix  d'Efpagne  eut  été  flgnée  ,   &  celle  de  Hollande  ra-  cxxvi, 
tifiée  ,  le  Chevalier  Jcnkins  reçut  ordre  de  fa  Cour  de  reprendre  la  Médiation;  mais,  non°pônr 
dit  M.  Temple  ,  il  fit  plus  dans  cette  Affaire  la  fonction  de  Mejfager  que  celle  de'fP^'^'*'' 
Médiateur.     Le  Roi  de  France  ,   délivré  de  deux  Ennemis  ,    qui  l'obligeoient  à  ^""P"*" 
avoir  une  grofle  Armée  en  Flandre ,   ne  fongea  plus  qu'à  forcer  ceux  qui  refloient 
en  Guerre  à  confentir  à  la  Paix.     Pour  cet  effet  il  fit  entrer  un  Corps  confidérablc 
de  fes  Troupes  dans  le  Pays  de  Juliers ,  pendant  que  lerefteoccupoit  tous  les  bords 
du  Rhin.  Le  Duc  de  Neubourg ,  &  les  Eledeurs  de  Mayence  &  de  Trêves ,  qui 
étoient  les  plusexpofez  au  pillage,  acceptèrent  les  Conditions  que  Sa  Majefté Très- 
Chrétienne  avoit  impofées  à  l'Empire  le  quinzième  d'Avril  ,   &  demandèrent  en 
conléqucnce  à  être  compris  dans  le  Traité  de  Hollande,  conformément  à  l'Article 
dix-neuvième  de  ce  Traité,     (a)  Les  Etats  Généraux  qui  trouvoient  leur  honneur 
engagé  à  l'exécution  de  cet  Article  ,   fait  en  faveur  de  leurs  Alliez  ,  s'intércfîèreut 
'  fortement  auprès  du  Roi  de  France  pour  eux  ;  mais  il  éluda  leur  Demande,  en  di- 
lànt  que  cela  regardoit  tout  l'Empire,  &  qu'il  n'étoit  pas  jufte  que  des  Princes  par- 
ticuliers fe  garantîfTent  de  fes  Armes  ,    pendant  que  l'Empereur  refufbit  la  Paix. 
Léopold  vouloit  bien  confentir  au  rétabliflcment  du  Traité  de  Weflphalie  ;    mais 
il  refufbit  le  paiTage  que  ce  Traité  accordoit  par  terre  &  par  eau  dans  l'Empire  aux 
Troupes  Françoifes.     Quoi  que  cette  Difficulté  ne  fût  pas  confidérable,  il  ne  vou- 
loit pas  la  lever,  parce  qu'il  attendoit  beaucoup  du  tems ,  des  Princes  de  l'Empire, 
&  particulièrement  de  l'Eleéteur  de  Brandebourg  qui  triomphoit  des  Suédois.  Celle 
qu'il  faifoit  fur  l'alternative  de  Fribourg  ou  de  Philisbourg  étoit  beaucoup  plus  im- 
portante.    Il  déclaroit  qu'il  ne  pouvoit  céder  la  dernière  de  ces  Places,  parce  qu'il 
avoit  promis  aux  Princes  de  l'Empire  d'en  rafer  les  Fortifications,  ni  Fribourg,  par- 
ce que  le  Brisgaw  feroit  expofé  aux  Courfes  des  François.     Le  Roi  de  France, pour 
lever  cette  Difficulté  ,  conlèntit  à  la  démoHtion  de  Philisbourg  ,  &  à  ne  retenir 
avec  Fribourg  que  trois  Villages  qui  en  dépendoient.     Mais  l'Empereur  demanda  le 
dédommagement  des  pertes  que  les  Princes  de  l'Empire  avoient  faites  pendant  la 
Guerre  ,  &  une  làtisfaâion  publique  de  la  part  des  Furftcmberg  qui  l'avoient  of- 
fcnic. 

CXXVII.  Pendant  cette  Négociation  mourut  le  fameux  Chriftophe  Bernard  vanCxxvii. 
Gale ,  Evéque  de  Munfler  ,  après  avoir  régné  vingt-huit  ans,  &  en  avoir  vécu  foi-  ^"a^f^g 
xante-&-onze.     Un  de  fes  Domeftiques  ,  qui  prétend  avoir  écrit  fans  partialité,  &  de  l'Evâ- 
avoir  tiré  Ion  Portrait  d'après  nature,  dit  :  ,,  Qu'il  avoit  une  haute  opinion  de  lui  ^^^^^^ 
,,  même  ;  Qii'il  aimoit  la  gloire  avec  une  pafîîon  fi  démelurée  qu'il  employoit  tou- 
,,  tes  fortes  de  moyens  pour  en  acquérir  ;   Qu'il  n'aimoit  pas  moins  l'argent ,  & 
„  que  pour  en  avoir  il  avoit  riiiné  fes  Sujets  ;  Qu'il  n'y  avoit  pas  au  monde  un  plus 
j,  grand  fourbe  que  lui  ;  Qu'il  ne  falloit  pas  fe  fier  à  fâ  parole  ,   parce  qu'il  ne  la 
„  tenoit  jamais  ,    que  quand  il  en  tiroit  quelqu'utiliré  ;    enfin  qu'il  étoit  plutôt 
„  Athée  que  Chrétien,     (b)  ,,  Il  avoit  pour  Maxime  qu'un  Prince  doit  toujours 
tâcher  de  s'agrandir,  parce  que  lors  même  qu'il  ne  rcuflit  pas  il  acquiert  toujours 
la  Réputation  d'avoir  oie  former  de  grands  delTeins.     Nos  Réfolutions  ,    difoit-il , 
dépendent  de  nous,  &  lefuccès,  de  la  Fortune  ;  mais  elle  ayde  fouvent  les  Gens 
hardis.    Une  légère  Maladie  l'emporta  en  huit  jours,     (c)  Il  regrettoit  fort  la  Vie; 
cependant  il  mourut  avec  plus  de  fermeté  qu'on  n'en  attendoit  de  lui.     Il  avoUa 
qu'il  avoit  trop  charge  fes  Sujets  ;  mais  il  fe  juftifioit,  en  diiànt  qu'il  y  avoit  été 
contraint  par  la  néceflîté.     Tous  les  Souverains  ambitieux  tiennent  le  même  lan- 
gage au  lit  de  la  mort ,  &  cet  aveu  efl  l'unique  fàtisfadion  qu'ils  donnent  à  leurs 

Ddd  ddd  3  Peu- 

(»■)   Mémoire  des  Députez  du  Duc  de  Neubourg  ,  fier  ad  un  fuo  Amico  che  fi  trovava  in  Olanda.    Vita  di 

préfeutc'  au  Nonce,  le  17.  d'0£tobre  ,    1^78.  Accepta-  Chrifl.  Ber».  di  Gali,  Vefcovo  di  Munfler. 
tion  de  la  Paix  par  les  Eleftcurs  de  Mayence  &  de  (c)  Il  tomba  malade  le  11,  de  Septembre,  &  mourut 

Trêves.  Le  i.  de  Novembre,  167g.  le  19.  du  même  mois. 

(b)  Lttttra  firitt»  da  un  Domijiic»  dtl  Vefcovt  di  Mun- 
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Peuples  après  les  avoir  ruinez.  Inquiet  fur  le  Payement  de  {"es  debtes  ,  qui  étoicnt 
confidérables,  il  ordonna  aux  Exécuteurs  de  fon  Tcftament  de  les  acquitter.  Je  dois 
heaucouf ,  leur  dit-il ,  mats  je  laife  afez  de  quoi  foyer  mes  Créanciers.  Je  m'en  repofe 
fur  vous,  ïêfen  charge  votre  Confcience ,  parce  que  vous  fç avez  où  font ^  mes  deniers. 
Il  ne  laiffa  pas  d'ordonner  qu'on  prît  avant  toutes  chofcs  vingt  mille  écus  pour  les 
frais  de  fon  Enterrement  ,   dont  on  en  employa  huit  mille  pour  quatre  Chandeliers 
l         d'argent  dcftinez  à  mettre  autant  de  Cierges  pour  brûler  à  perpétuité  dans  la  Cha- 
pelle où  devoir  rcpoier  Ibu  Corps.     Telle  eft  la  conduite  ordinaire  de  la  plupart  des 
Mourans.     Us  s'en  vont  la  Conlcience  chargée  de  Dettes ,  &  ne  longent  qu'à  per- 
pétuer une  ridicule  vanité.  Ferdinand  de  Furftembcrg ,  Evêque  de  Paderborn  ,  & 
qui  avoir  été  long-tcms  fon  Coadjuteur  ,  lui  fuccéda.     H  étoit  auiïî  pacifique  que 
Ibu  Prédéceflcur  avoir  été  Guerrier.     Il  aimoit  les  belles  Lettres  ,  'protégeoit  les 
Sçavans,  &  particulièrement  les  Poètes, parce  qu'il  l'étoit  lui-même.  Comme  il  n'y 
a  point  de  Prince  quelque  mauvais  qu'il  foit  ,   qui  ne  trouve  des  Pancgyriftes , 
Chriltophe  van  Gale  eut  auffi  les  Tiens.     Un  de  lès  premiers  Miniftres  ,  qui  a  écrit 
l'Hiftoire  de  fa  Vie  ,  le  réprélènte  comme   un  Saint  Evêque  continuellement  ap- 
pliqué aux  Fonctions  facrées  de  fon  Epifcopat,  comme  un  Prince  équitable  ,   hu- 
main, affable,  &  clément,   ^a)  Un  autre  Hiftorien  aiïiîrc  qu'il  méritoit  d'être  loUé 
principalement  à  caufe  de  fa  grande  prudence  &  de  la  Majefté  de  {c%  Mœurs  qui  lui 
attiroient  le  refpedt  &  l'admiration  de  tous  les  Potentats  ,   &  qu'il  étoit  La  gloire 
éternelle  ^  incomparable  de  toute  la  Noblejfe  de  fa  Tatrie.     (b)  Enfin  fon  Succef- 
feur  difoit  dans  l'a  Lettre  Paftorale  ,  qu'/7  avoit  gouverné  fon  l^iocèfe  avec  un  foin 
.  véritablement  paternel ,  que  fes  Sujets  l'avoient  aimé  comme  un  Tère,  &  refpecié 
tomme  un  'Trince.     (c) 
cxxviii      CXXVIIL  Les  Alliez  ne  furent  pas  fort  affligez  de  la  perte  de  ce  Prélat.   L'Em- 
11  eft  peu  pereur  étoit  perfuadé  qu'il  préféroit  fccrètement  les  Intérêts  de  la  France  à  ceux 
Ameï''"  tle  l'Empire  ,  &  qu'il  avoit  voulu  faire  un  Traité  particulier  avec  elle  peu  de 
/  jours  avant  fa  mort.     L'Eleâreur  de  Brandebourg  qui  fe  plaignoit  des  exadïions 

/  qu'il  avoit  faites  dans  le  Duché  de  Brème,  contre  leur  Alliance  ,  demandoit  qu'on 

en  fît  une  nouvelle  ,   dont  les  Conditions  fuiïent  plus  religieuicment  oblèrvécs. 
Les  Princes  de  Brunswyck-Lunebourg  ne  penfèrcnt  qu'à  s'enrichir   de  les  dé- 
pouilles ,    en  s'emparant  de  tout  ce  qu'il  avoit  conquis  dans  le  Duché  de  Brè- 
me.     Ainfi  cet  Evêque,  qui  s'étoit  donné  tant  de  mouveraens,  &  qui  avoit  entre- 
pris tant  de  Guerres,  mourut  endetté,  &  n'étendit  point  (bn  Diocèlè  d'un  pouce 
de  terre.  L'Eledleur  de  Brandebourg  fe  plaignit  de  l'invafion  que  les  Lunebourgois 
venoient  de  faire  ;  mais  ils  crurent  le  juftificr  parfaitement,  en  difant  qu'ils  avoient 
prévenu  le  Roi  de  Dannemarc ,    qui  auroit  fait  la  même  chofè  ,    fi  on  lui   en 
avoit  laifie  le  tcms.     La  Cour  de  Vienne,  mécontente  de  la  conduite  des  Princes  de 
Brunswyck-Lunebourg  ,   les  obligea  de  reftitucr  au  Succeiïeur  de  van   Gale  ce 
qu'ils  avoient  enlevé;  mais  il  n'en  jouit  pas  long  tems.     En  effet ,  après  avoir  ac- 
cepté une  Trêve  que  la  France  ofîroit  ,  M.  Colbert  le  perfuada  de  figner  la  Paix 
avec  cette  Couronne  &  avec  celle  de  Suède  ,  en  rendant  à  cette  dernière  toutes  les 
Places  qui  avoient  été  occupées  par  les  Armes  de  Munfler  dans  les  Duchez  de 
Brème  &  de  Verdcn,  moyennant  une  Somme  d'Argent^  (d)  dont  Ferdinand  avoic 
grand  befoin. 
cxxix,       CXXIX.  Le  nœud  de  la  Confédération  étant  coupé  par  la  Paix  de  Hollande,  & 
Chaque  '  par  cellc  d'Eipagne,  il  n'y  eut  pas  un  fèul  des  Alliez  qui  ne  cherchât  \qs  moyens  de 
^"K'v^"^  prévenir  les  autres  par  un  Traité  particulier.     On  fe  plaignoit  de  ce  que  la  Répu- 
iinTraitc'  bliquc  avoit  fait  une  brèche  à  l'Alliance  qu'on  avoit  contradée  en  fa  faveur  ,  &  el- 
P*"'«"''"- le  avoit  beau  répondre  que  ces  fortes  d'engagemcns  ne  fubfiftcnt  qu'autant  qu'il  c(t 
polîîble  de  les  maintenir  ,  &  qu'on  ne  devoir  pas  les  pouficr  jufqu'à  une  riiine  tota- 
le, les  Alliez  ne  laifloient  pas  de  la  condamner  ,   pendant  qu'ils  faifoient  tous  la 
même  chofe  par  la  raifon  que  leurs  Etats  étoient  ruinez,  s'ils  ne  fe  hâtoient  de  faire 
leur  Paix  particulière. 
Le  Roi  de  Dannemarc,  dont  les  Affaires  alloient  mal  en  Scanie,  fut  un  des  pre- 
miers 

(al  ^cannes  ab  i^lpen  ,  lîe  V'ita  a"  Etbus  geflis  Chrijlo-  (il)  Trnitc  de  Paix  entre  Si  Majefte'  Très-Clir^ticnijc 

fhori  Birnardi,  Efiifcopi  G-  Pr/ncipis  Monaftirienfs.  &    l'Evêque  de  Mimller    &  de    Paderborn  ,    conclu  à 

(bi  Buccetini,  Cermania  Sacra.  Nimèniie  le  19.  de  Mars,   I679.    Traité  de  Paix  entre 

(cl  Ferdinandi  Epifiola  ad  Clerum  Motia/lerien/em.  Die  le  Roi  de  Suède  &le  mcme  Evêque,  du  même  jour. 
18.  Stptembris,   1678. 
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micrs  qui  penlà  à  s'àffûrer  contre  la  Suède.     Il  fit  faire  à  la  Haye  des  Propofitions  —— • 
de  Paix  à  M.  d'Avaux,  qui  les  trouva  trop  générales  pour  y  répondre  poflcivement ,   i'578, 
d'autant  plus  que  ce  Monarque  étoit  le  plus  grand  Ennemi  du  Roi  de  Suède,  pour  le- 
quel la  France  demandoit  une  entière  fatisfadlion. 

L'Elcdeur  de  Brandebourg  avoir  fait  plus  de  deux  mois  avant  la  Paix  de  Hollan- 
de ,  contre  laquelle  il  déclamoit  avec  tant  de  véhémence ,  une  tentative  à  Londres, 
affin  d'en  conclure  une  plus  avantageufe  pour  lui.     Mais  fon  Miniftre  ayant  refufé 
de  donner  par  écrit  les  Propofitions  qu'il  faifbit  de  bouche ,  Je  Roi  d'Angleterre  qui 
ne  les  trouvoit  pas  railbnnables  ne  voulut  point  s'en  charger.     Son  Altede  Elec- 
torale envoya  le  Comte  de  Beauvau  d'Epenle  auprès  du  Roi  de  France,  pour  tâcher 
de  porter  ce  Monarque  à  lui  rendre  fes  bonnes  grâces.     Ce  Comte  étoit  un  de  ces 
Hommes  qui  poflèdent  l'art  de  ménager  des  Cours  différentes  ,  fans  perdre  (a  répu- 
tation de  probité.     Il  avoit  été  fucceffivcment  au  fervice  de  l'Electeur  &  de  la 
France,  &  quelqu'attachement  qu'il  eût  pour  Son  Alteflfe  Eleétorale  avant  la  Guer-  • 
rc ,  Louis  n'en  prenoit  pas  pour  cela  moins  de  confiance  en  lui.    Cependant  il  n'en 
put  obtenir  que  des  efpéranccs  générales  qui  n'aboutirent  à  rien.     M.  Meindres  ne 
fut  pas  plus  heureux  à  la  Haye.     L'Eledeur  demandoit  cette  partie  de  la  Poméra- 
niequi  s'étend  jufqu'à  la  Pêne,  pour  lui  fcrvirde  Barrière,  &  abandonnoit  le  refte 
aux  Suédois,     Le  Confeiller  Penfionnaire  Fagel ,  qui  faifoit  la  fondion  de  Média- 
teur, en  parla  au  Comte  d'Avaux  ,  qui  trouva  la  Propofition  énorme -;  cependant  il 
infinuoit  que  fi  l'Eledeur  vouloir  fe  contenter  de  Wollin  ,   de  Stétin  ,  &  de  l'ifle 
d'Ulcdom  ,  il  pourroit  peut-être  l'obtenir.     M,  Fagel  demandoit  qu'on  y  ajoutât 
Wolgafl,  parce  que  Stétin  devient  inutile,  lorfqu'on  le  détache  de  cette  Place.  M, 
d'Avaux  en  écrivit  à  la  Cour  d'autant  plus  fortement  que  le  Comte  d'Oxenfticrn 
paroifioit  prêter  l'oreille  à  un  Accommodement.     La  réponfe  de  la  Cour  ne  fut  pas 
aufli  favorable  que  fon  Miniftre  l'avoit  efpéré.     On  fe  plaignoit ,  à  la  vérité ,  de  la 
fierté  des  Suédois ,    particulièrement  du  Comte  d'Oxenuiern  ,   qui  traitoit  avec 
trop  de  hauteur ,  &  auquel  on  reprochoit  de  difpenfer  fort  mal  les  Sommes  que  la 
France  envoyoit  en  Suède,     On  fe  réduiioit  eniuite  à  dire  que  malgré  l'inchnation 
que  le  Roi  avoit  de  traiter  avec  l'Eledteur ,  il  ne  pouvoir  le  faire  féparément  de  la 
Suède ,  &  que  l'exemple  de  la  République  ne  pouvoit  être  allégué  ,    parce  qu'elle 
n'avoit  rien  à  démêler  avec  cette  Couronne,     Le  Roi  ajoûtoit  qu'il  feroit  honteux 
pour  lui  de  faire  de  femblables  Propofitions  à  fon  Allié  ;    mais  qu'il  falloit  que  les 
Miniftres  de  Hollande  rentrepriflent  ;    qu'il  cfpéroit  que  les  Suédois  auxquels  la 
Campagne  étoit  fi  desavantageufe  eomprendroient  que  la  Paix  leur  étoit  abfblument 
néceflaire ,  &  qu'il  tâcheroit  de  le  leur  faire  comprendre  ,    s'ils  ne  le  faifoient  pas 
d'eux-mêmes.     La  Négociation  n'eut  aucun  effet  pour  cette  Année  ,    quoiqu'elle 
continuât  à  Nimègue  ,   parce  que  l'Eledeur  ayant  pris  Stralfund  &  Gripswald  , 
comme  nous  l'avons  dit  ci-dcfius,  (a)  déclara  qu'il  ne  vouloit  plus  fixer  fes  bornes 
à  la  Pêne ,  &quc  d'un  autre  côté  le  Roi  de  Suède  proteftoic  qu'il  perdroit  plutôt 
fon  Royaume  que  d'abandonner  Stétin. 

L'Empereur  faifoit  comme  ceux  qu'il  blâmoir.  Il  négocioic  avec  les  François  à 
Nimègue.  Cette  Négociation  ne  put  être  fi  fccrète  que  les  Miniftres  de  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  ne  la  découvrilîènt ,  &  n'eu  donnafi"cnt  avis  à  leur  Maî- 
tre. Il  envoya  promptement  M.  Crocou  à  Vienne  ,  &  écrivit  lui-même  à  l'Em- 
pereur ,  „  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  voulût  s'attirer  par  une  Paix  particulière 
„  les  mêmes  reproches  qu'il  venoit  de  faire  à  l'Efpagne  &  aux  Etats  Généraux, 
„  Qu'il  feroit  honteux  à  la  Maifon  d'Autriche  de  recevoir  la  Paix  aux  Conditions 
„  que  l'Ennemi  lui  impofoit.  Qa'il  feroit  les  derniers  efforts  pour  continuer  la 
„  Guerre ,  fi  on  lui  promettoit  qu'on  ne  feroit  la  Paix  qu'à  condition  de  lui  laifi"er 
„  toute  la  Poméranie,  Qu'il  étoit  aifé,  en  réuniffànt  le  refte  des  Confédérez,  d'ôp- 
„  pofer  quatre-vingts-mille  Hommes  à  la  France ,  dont  il  en  fourniroit  le  quart , 
„  &  que  quelque  péfante  que  fiît  cette  charge  à  l'Empire  ,  il  valoir  mieux  la  fup- 
porter  que  de  fouforire  à  une  Paix  ,  qui  ne  tendoit  qu'à  rompre  la  Confédéra- 
tion ,  affin  de  fe  rendre  maître  par  tout,     (b)  „ 

L'Empereur  répondit  „  qu'il  connoiflbit  aflcz  les  fuites  d'une  Paix  fi  desa- 
,  vantagcufc  ,  mais  qu'il  manquoit  d'argent  &  de  Magafîn  ;  qu'il  feroit  impofli- 

„  blc 

(a")  Page  Sgi»,  Puftndtrf ,  44  ribas  Brandinburpcis,  lih.Xyi. 

{b)  EliUtris  Sr*ndtnburt.  ni  Ciftrim  Èitttrt,  tMfud 
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ble  de  réfifter  en  même  rems  à  la  Suède  &  à  la  France.     Il  ne  di/îîmuloit  pas 
qu'il  avoit  écrit  aux  Elefteurs  de  Bavière,  de  Saxe,  &  Palatin  de  travailler  for- 
tement à  la  Paix  à  la  Cour  de  France  ,    ce  qui  jufque  là  n'avoir  pas  été  permis , 
parce  que  tous  les  Princes  de  l'Empire  font  cenfcz  erre  en  Guerre ,   lorfque  le 
Chef  y  eft.     Enfin  il  rcpréfenroir  qu'il  n'y  avoit  point  d'union  entre  les  Alliez  ; 
quelaplûparr  des  Princes  de  l'Empire  ne  fournifloient  aucun  fecours;  que  l'E- 
ledeur  de  Bavière  penchoit  du  côté  de  la  France ,  &  qu'il  lui  étoit  impoifible  de 
foûtenirfeul  les  Forces  d'un  Ennemi  fi  puiiïant  fans  expofer  toute  l'Allemagne  à 
"„  rimpétuofité  de  les  Armes. ,,     C'eft  ainfi  que  les  Alliez  fe  fervoient  tour  à  tour 
pour  juftifier  leurs  Aélions  des  mêmes  raifons  qu'ils  venoient  de  condamner  dans 
les  antres,  &  c'eft  ainfi  qu'en  ulént  ordinairement  les  Souverains. 
cxxx.       CXXX.  Cependant  les  Miniftres  de  Sa  Majefté  Impériale  à  Nimègue  perfiftoient 
LesDifti-  toujours  à  demander  que  la  France  indcmnifât  tous  les  particuliers  de  l'Empire,  qui 
fo.uL''"^avoient  fouffert  quelques  dommages  pendant  la  Guerre,  &  que  les  Princes  de  Fur- 
impériaux  {^eroberg  fiflent  par  leurs  Ibûmiffions  une  fatisfadion  publique  à  l'Empereur  &  à 
l'Empire,  pour  avoir  été  dans  des  intérêts  contraires.     Ils  refufoient  de  confentir 
aux  paHages  des  Troupes  Françoifes  dans  l'Empire  accordez  par  le  Traité  de  Wcft- 
phalie  ,  que  la  France  vouloir  rétablir  en  Ton  entier.     Ils  refufoienr  auflî  d'accorder 
à  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  en  Souveraineté  toutes  les  Routes  qu'elle  avoit  de- 
mandées en  Lorraine  ,   &  ils  changeoient  de  lèntiment  fur  l'option  qu'ils  avoient 
faite  de  Philisbourg  ,    voulant  retenir  Fribourg  qu'ils  avoient  cédé.    D'un  autre 
côté  ,  les  Plénipotentiaires  de  France  ,  profitant  d'un  certain  effroi   qui  jettoit  k 
Cour  de  Vienne  dans  une  incertitude,  dont  fes  Miniftres  ne  pouvoient  fortir  ,  de- 
meurèrent fermes  dans  leurs  Propofitions.     Ces  Difficultez  letardoient  la  Paix  de 
l'Empereur  qui  paroiflbit  d'autant  plus  facile  qu'il  étoit  obligé  de  la  faire.    Enfin  les 
Impériaux  defefpérant  de  pouvoir  obtenir  de  changer  le  choix  qu'ils  avoient  déjà 
fait  fur  l'Alternative  ,  déclarèrent  qu'ils  s'en  tcnoient  à  l'option  qu'ils  avoient  faite 
de  Philisbourg  ;  &  pour  ne  pas  laiffer  écouler  tout  le  mois  ,    après  lequel  les  Am- 
bafladeurs  de  France  leur  avoient  fait  entendre  que  le  Roi, leur  Maître, ne  tiendroic 
plus  les  Conditions  du  neuvième  d'Avril ,    ils  entrèrent  en  Conférence  publique 
pour  rravailler  rour  de  bon  à  la  conclnfion  du  Traité.     Ces  Conférences  fe  firent 
dans  l'Hôrel  de  Ville  ,  où  les  Ambafladeurs  de  l'Empereur ,  ceux  de  France  ,  de 
Suède,  &  M.  Jenkins,  Médiateur ,  avoient  leurs  Chambres  féparées.  Mais  on  ne 
conclut  rien  cette  Année. 

CXXXl.  Le  Nonce  du  Pape  ,  non  content  d'avoir  plufieurs  fois  déclaré  de  bou- 
che, que  fès  ordres  ne  lui  permettoient  pas  de  le  mêler  des  Affaires  des  Princes  Pro- 
teftans  ,  &  encore  moins  d'approuver  direétement  ou  indircdiement  la  Paix  de 
comte  la  Munfter  ,  déclara  par  écrit ,  que  fi  par  hazard  il  étoit  fait  mention  de  leur  intérêt, 
Munttcr.  OU  de  ccttc  Paix  dans  les  Mémoires  qu'il  avoit  reçus,  il  n'avoit  jamais  confidéré  ces 
Mémoires  qu'entant  qu'ils  regardoient  les  Princes  Catholiques,  &  n'avoit  prétendu 
donner,  en  les  recevant,  aucune  approbation  à  la  Paix  de  Weftphalie.  (a)  Peu  de  tems 
après  il  préfenta  un  Mémoire  aux  Ambafladeurs  de  Leurs  Majeftez  Impériale,  Très- 
Chrétienne  ,  &  Catholique  ,  dans  lequel  il  difoir,  qu'ayant  des  ordres  exprès  de  Sa 
Sainteté  de  veiller  avec  foin  à  la  confervation  des  deux  Evêchez  de  Hildelsheim  & 
d'Ofnabrug,  qui  par  leur  fituation  fe  trouvoient  expofezà  l'envie  des  Proteftans,  & 
dont  le  dernier  couroit  rifque  de  perdre  l'Alternative  d'avoir  un  Evcque  Catholique, 
la  feule  confolation  qui  reftoit  au  Saint  Père  depuis  le  trifte  naufrage  de  la  Paix  de 
1648.  il  croyoit  que  le  devoir  de  Ion  Miniftère  l'engageoit  à  leur  répréfenter  la 
crainte  où  étoient  ces  deux  Eglifes  d'être  fàcrifiées  dans  la  Paix  prochaine  à  la  fa- 
tisfadtion  des  Princes  intéreffez  dans  la  Guerre,  fous  prétexte  de  dédommagement. 
Il  les  exhortoit  enfuite  à  ne  point  permettre  que  la  Paix  de  l'Empire  fût  funefte  à  la 
Religion  Catholique,  ni  que  le  Patrimoine  de  l'Eglife  &  les  monumens  les  plus  il- 
luftres  de  l'ancienne  dévotion  des  Empereurs  fuffeut  convertis  en  ufage  féculier  & 
prophane.  Que  fi  un  tel  malheur  arrivoit ,  on  pourroit  dire  que  la  Guerre  auroit 
été  entreprife,  non  pour  la  dcfenfe  de  l'Empire, mais  pour  la  ruïne  dé  l'Allemagne, 
&  pour  la  dcftrudtion  de  la  Religion,     (b) 

CXXXII. 


CXXXL 

Protefta- 
tion  du 
Nonce 


(a)  Déclaration  du  Nonce  pat  laquelle  il  desaptou- 
ve  la  Paix  de  Munfter.  Du  }o.  d'Odlobrc,  1678. 
"    (b)    Mémoite  du  Nonce  touchant   les   Evéehez   de 


Hildcsheim   &  d'Ofnabrug. 
1678. 


Du    10,    de  Novembre, 
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CXXXII.  Les  Ratifications  de  la  Paix  de  Hollande  avec  la  France  ne  forent  pas  -i 

plutôt  échangées  que  Dom  Manuel  de  Lira  demanda  aux  Etats  la  reftituriou  de  167^. 
Maftricht  qu'on  avoit  promife  à  l'Efpagnc.     Mais  Leurs  Hautes  Puifîânces  répré-  cxxxil 
lentèrent  que  la  Paix  s'étoit  faite  à  des  Conditions  bien  différentes  de  celles  qu'on  R'^ft""- 
avoit  projetrées  dans  le  Traité  d'Alliance,  &  que  d'ailleurs  elles  avoient  un  grand  Maftttcht. 
nombre  de  Comptes  &  d'Affaires  à  régler  avec  la  Cour  de  Madrid  avant  que  de  fc 
défaifir  d'un  Polie  fi  important,  Cependant.on  convint  avec  le  Comte  d'Avaux  que 
l'évacuation  de  la  Place  fe  feroit  au  commencement  de  Novembre ,  (^a)  ce  qui  fut 
exécuté  avec  d'autant  plus  de  fatisfadtion  pour  les  Hollandois  ,   qu'il  ne  manquoit 
pas  de  Gens  parmi  eux  qui  tâchoient  deperfuadcr  au  Peuple  que  la  France  n'avoir 
cherché  qu'à  les  tromper  ,  &  qu'elle  ne  leur  rcndroit  jamais  Maflrichr.   Le  Prince 
d'Orange  y  envoya  auffi-tôt  M.  Hclt,  un  de  fes  Confeillers,  pour  y  établir  une  nou- 
velle Magiftrature ,  ôc  faire  prêter  le  Serment. 

CXXXin.  Dès  le  mois  de  Septembre  ,  Leurs  Hautes  PuifTances  rcTolurent 
d'envoyer  à  Paris  M.  Boreel  ,  Confeiller  Se  Préfident  des  Echevins  de  la  Vil-Safflde 
le  d'Amftcrdam  ,  avec  Meffieurs  d'Odyck  &  Dyckvelt.  [b]  L'AmbalTade  étoit  ^^^  Efats 
honorable  par  le  nombre  &  la  diftindtion  des  perfonnes  qui  la  Compofoient.  A-  ^"  ^"""^''* 
près  le  Cérémonial  ordinaire,  &  un  Compliment  fur  le  retardement  qu'avoir  cau- 
lé  l'avis  néceflaire  des  Provinces  pour  la  nomination  des  AmbafTadeurs  ,  &  la 
maladie  de  M.  Borcel  qui  avoit  retardé  leur  départ ,  ils  demandèrent  à  Sa  Majc- 
ûé  Très-Chrétienne  dans  leur  première  Audience  [c]  la  Neutralité  de  Clèves^  de 
Ravensberg ,  de  Ravefieyn  ÏS  du  Comté  de  la  Marck  ,  parce  que  la  plupart  de  ces 
Terres  étoienr  enclavées  dans  celles  des  Etats.  Us  prièrent  aufïï  Sa  Majefté  d'ad- 
mettre l'Empereur  &  l'Empire  dans  le  Traite  de  Paix.  Louis  répondit,  „  que  cette 
„  Ambaflade  &  les  Perfonnes  qui  la  compofoient  lui  éroient  fort  agréables,  qu'on 
„  dévoie  oublier  de  part  &  d'autre  tour  ce  qui  s'étoit  pafTé  dans  la  dernière  Guer- 
„  re  ,  qu'il  le  feroit  de  fon  côté  ,  &  qu'il  eipéroit  la  même  chofe  de  celui  des  E- 
„  tats.  „  Mais  il  ne  s'expliqua  point  fur  les  deux  Propofitions  qu'on  venoit  de 
lui  faire  ,  il  infinua  feulement  qu'il  les  communiqueroit  à  fon  Confeil.  Il  ajouta 
qu'il  croyoit  avoir  befoin  du  Pays  de  Clèves  pour  contraindre  l'Elecîteur  de  Bran- 
debourg à  s'accommoder  avec  la  Suède ,  &  qu'à  l'égard  de  l'inclufion  de  l'Empe- 
reur, il  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  la  Paix  générale. 

CXXXIV.  La  République,  délivrée  de  la  Guerre,  travailla  d'abord  à  fe  dé-cxxxiV 
charger  des  Troupes  qui  la  rougeoient  inutilement,  &  le  Prince  d'Orange,  quiLaR<îpu-* 
voyoit  que  fon  oppofition  à  la  Paix  le  rendoit  lufpeâ:  de  vouloir  étendre  00''''^"^''' 

rr        ■     r  «     ^      •/'  «         '      «    r       '      i  r-  -^     ceiitie   une 

affermir  ion  Autorité  ,    en  tenant  une  Armée  a  les  ordres  ,    y  confentit ,   afîiu  p-wie  de 
d'éfacer  dès  leur  nailTance  des  foupçons  odieux,  qui  pouvoient  avoir'dcs  fuites  fà.t«trou- 
cheufes.     Il  envoya  pour  cet  efîèt  M.  Colliers ,  Aide  Major  Général ,  à  l'Armée^"' 
qui  campoit  auprès  de  Bruxelles ,  à  Genap,  &  aux  environs  de  Waveren ,  pour  li- 
centier  cent  Compagnies  d'Infanrerie  6c  vingt-huit  de  Cavalerie.     On  fit  peu  de 
tems  après  une  féconde  Réforme,  alBn  de  faire  voir  au  Peuple  qu'on  le  foûlagcoit 
dès  le  moment  qu'on  le  pouvoir. 

CXXXV.  On  croyoit  que  cette  conduire  feroit  approuvée  de  toutes  les  Pro-  oir^^^' 
vinces  ;  mais  celles  de  Frife  &  de  Groningue,  en  l'abfence  defquelles  on  avoit  pris^"^  "  ^'- 
dans  les  Etats  Généraux  la  Rcfolution  de  cafTer  ces  Troupes ,  foûtinrent  «ju'on  émanes"' 
avoit  violé  leurs  Droits ,  parce  que  la  Réforme  de  celles  qui  étoient  à  leur  foldc  Etats  Gc- 
leur  appartenoit.  LaFrifè,  non  contente  de  réclamer  le  Droit  qu'elle  avoit  de  li-ies'^Pro'^vii^ 
centier  les  Troupes  de  fon  département ,  cafTa  une  partie  ât^  Compagnies  qu'on  "s  de  Frife 
avoit  confervées ,  &  rétablit  plufieurs  de  celles  qu'on  avoit  cafTées.  ^.^l  ^^°' 

CXXXVL  Cette  Province  prévint  les  Etats  Généraux  qui  vouloient  lui  envoyer  cxxxvi 
une  Dépuration,  &  envoya  elle  même  Meffieurs  Schepper  &  Srantius  à  la  HayeRaifonsdc 
en  qualité  de  Députez  Extraordinaires  ,  pour  y  juftifier  la  Démarche  qu'elle  avoir'*  ^"^*' 
faite.      Us  répréfentèrent  à  Leurs  Hautes  PuifTances  que  le  Droit  de  licentier 
les  Troupes  étoit  fi  efîentiel  &  fi  naturel  à  la  Souveraineté  de  toutes  les  Provin* 
ces ,  que  la  leur  ne  pouvoir  comprendre  en  aucune  manière  qu'on  l'en  pût  priver , 
en  vertu  d'une  Réfolution  prifè  en  (on  abfcnce  ,  parce  que  fi  dans  une  Affai- 
re d'une  telle  conféquence  ,   on  vouloit  procéder  à  la  pluralité  des  Voix ,  il  n'y 

Eee  ece  au- 

(a)  Le  6.  quatrième  Ambafladeur  5  mais  elle  ne  Je  fit  point, 

(b)  La  Fiifè  Te  te'fètYA  la  liberté'  de  nommer  un  (c)  Du  6,  de  De'cenabre. 
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^uroit  rien  de  plus  aii'ë  que  de  dépouiller  toutes  les  Provinces  les  unes  après  les  au- 

167^.  très  des  Droits  &C  Privilèges  qui  leur  appartiennent  légitimement. 

cxxxvii     CXXXVII.  Leurs  Hautes  Puiilances  répondirent;  „  que  perfonne  ne  conteltoic 

Réponfc        la'souveraineté  aux  Provinces  qui  compolent  la  République.     Quelles  la  poffe- 

SAux.",  doicnt  chacune  en  particulier  dans  un  degré  abiolu.     Que  bien  loin  qu'il  fut  per- 

[^  mis  ni  à  l'Union  comprife  en  fon  entier,  ni  à  aucun  des  Membres  qui  la  compo- 

,',*  fent  eu  particulier  ,  de  donner  la  moindre  atteinte  à  cette  Souveraineté  ,    qu'au 

jl  contraire  on  étoit  obligé  d'aider  à  repoufler  les  attentats  qu'on  teroit  contre  elle. 

„  Mais  qu'il  n'étoit  pas  moins  inconteftable  que  les  lept  Provinces  ,   en  s'uniflant 

*„  pour  leur  commune  Défcnle,  avoient  été  obligées  de  s'entrc-communiqucr  quel- 

„  que  choie  ,  affin  d'agir  avec  plus  de  concert,  de  vigueur  &  de  iuccès  ,   &  que  la 


»» 


î> 


Milice  avoit  toujours  été  regardée  comme  une  de  ces  choies  qui  lonr  communes 
à  l'Union,  ou  à  ce  qu'on  appelle  ordinairement  la  Généralité.  Que  iorfqu'il  s'a- 
ailToit  de  lever,  ou  de  licenticr  des  Troupes,  chaque  Province  avoit  le  Droit  d'o- 
piner librement  fur  le  nombre,  l'entretien  &  l'ulage  qu'on  en  dcvoit  faire  ,   & 
„  qu'on  ne  pouvoir  prendre  une  Rélbkuion  fixe  la-de(îus  làns  le  conlentemcnt 
,,  unanime  des  Provinces.  Que  c'étoit  pour  cet  effet  que  le  Capitaine  Général  de 
„  rUniou  &  le  Confeil  d'Etat  faifoieut  tous  les  ans  ,  ou  lorfque  la  ncceiîîté  l'exi- 
„  gcoit,    les  Demandes  ou  Fétitions  nécefTaircs  pour  l'entretien  des  Gens  de  Guer- 
,,  re  qu'on  jugeoit  devoir  mettre  Tur  pied  pour  la  Défenfe  commune  de  la  Képubli- 
„  que ,  &  que  les  Etats  de  toutes  les  Provinces  étoicnr  priées  d'y  donner  leur  con- 
„  ièntement,lequelil  leur  étoit  libre  d'accorder  pourautant  de  temsqu'ils  le  jugeoient 
„  nëceffaire  ,  lans  qu'on  pût  les  obliger  en  aucune  manière  à  la  levée  ou  à  l'entretien 
„  de  ces  Troupes,  fans  leur  coalenLement,ou  pour  plus  long-teras  qu'ils  y  avoient 
,,  confenti.  Qu'on  avoUoit  pareillement  que  lorlque  ceux  qui  compofent  l'Union 
„  jugeoient  qu'il  étoitnécefTaire  d'établir  un  Capitaine  Général  fur  cette  Milice,  cela 
„  fe  devoit  faire  par  un  confentement  unanime  de  toutes  les  Provinces  ,   fans  que 
„  l'une  pût  obliger  l'autre  à  cet  égard  par  la  pluralité  des  Voix.     Mais  auffi  qu'il 
„  étoit  confiant,  que  la  Milice  qui  avoit  été  une  fois  levée  de  cette  lorte  par  un 
„  commun  lîiffrage,  qui  avoit  prêté  le  ferment  à  l'Union ,  ôc  reçu  Commi/îîon  d'el- 
„  le,  en  dépendoit,  lans  qu'on  prît  garde  iur  quelle  Province  elle  avoit  été  dépar- 
„  tie,  &  que  Iorfqu'il  s'agiflbit  de  s'en  fervir  pour  la  commune  Défenfe,  elle  mar- 
„  choit  fous  la  conduire  ,  la  direârion  &  l'Autorité  du  Capitaine  Général  de  l'U- 
„  uion,  ians  qu'on  eût  égard  fur  qaelie  Province  elle  étoit  affignée.     Qu'il  n'étoit 
„  pas  moins  certain  que  quand  les  Etats  des  Provinces  en  général  avoient  trouvé 
„  à  propos  de  licentier  quelques  Troupes  de  cette  Milice  ,  ce  licenticment  s'étoit 
„  toujours  fait ,  ou  par  le  Capitaine  Général  de  l'Union  ,    ou  par  le  Confeil  d'E- 
„  tat,  &  que  tous  ceux  qui  compofenr  l'Union  s'étoient  toujours  oppofcz  au  ïi- 
„  cenriement  que  les  Provinces  particulières  entreprenoienc  de  faire.     Qiie  \ts 
„  Etars  des  Provinces  n'avoienr  jamais  fait  aucune  Réforme  féparée  ou  particu- 
,,  lière  ,    que  quand  l'Union  comprife  en  général,  à  qui  il  appartenoit  de  la  faire , 
„  avoit  refufé  d'y  confentir  ,  &  de  les  décharger  d'un  fardeau  qu'elles  ne  pouvoieut 
,,  plus  fupporter.    Que  les  Etats  de  Frife  n'étoient  pas  d'une  autre  condition  que 
„  ceux  des  autres  Provinces.      Qu'ils  n'alléguoient  autre  chofè  pour  fe  diftin- 
„  guer  d'elles  à  cet  égard  ,    finon  que  quand  l'Union  avoit  trouve  à  propos 
„  de  faire  un  Capitaine  Général ,  ils  avoient  déclaré  qu'ils  le  failoient  fans  préju- 
,,  dice  du  Droit  qui  appartenoit  à  leur  Province  &  à  leur  Gouverneur:  Déclararionpar 
„  laquelle  ils  n'ont  pu  prétendre  de  priver  l'Union  ou  fon  Capitaine  Général  d'un 
„  Droit  qui  leur  appartenoit,  ou  d'acquérir  pour  eux  ou  pour  leur  Gouverneur  un 
„  Privilège  qu'ils  n'avoient  pas  ;  mais  feulement  de  fc  confèrver  le  Droit  qui  ap- 
„  partenoit  à  leur  Province  &  à  leur  Gouverneur.  Qiie  quand  toutes  les  Provinces 
„  des  Pays-Bas  s'unirent  en  un  Corps  par  la  Pacification  de  Gand  ,  celles  de  Hol- 
„  lande  &  de  Zélande,  ayant  voulu  confèrver  le  Droit  de  difpofer  de  fa  Milice,  ce- 
„  la  fut  ftipulé  dans  la  Pacification  d'un  commun  confentement ,  pM*  un  Article 
„  exprès ,  comme  auffi  dans  l'Union  d'Utrecht ,   &  dans  le  Traité  qu'on  fit  avec 
„  le  Duc  d'Alençon.     Mais  que  quand  cela  n'avoit  point  été  flipulé,  les  Provinces 
„  de  Hollande  &  de  Zélande  mêmes  s'étoient  foûmifes  à  cet  ég,ard  à  l'Union  com- 
,,  prife  en  fon  entier,  &  à  fon  Capitaine  Général,  quoique  ces  Provinces  eufîent  un 
,,  Gouverneur  &  Capitaine  Général  particulier,     (a)  „ 

Cette 

(a)  Extrait  des  Regltrcs  des  Rdrolucions  de  Leurs  Hautes  Puiflances.  Du  Vendredi,  :(.  d'OAobre,  K73. 
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Cette  Difputcctoit  d'autant  plus  difficile  à  terminer,  que  la  Frife  au  lieu  de  fè  — ^ 
rendre  aux  raifons  des  Etats  Généraux  les  réfuta  dans  une  longue  réponle  qu'elle  y    ^^7°- 
fit,  dont  la  conclufion  étoit  que  ne  s'agifTant  point  de  rendre  une  civilité;  mais  de 
ioutenir  un  Privilège  fondé  fur  les  principes  du  Gouvernement  ,    elle  clpéroit  que 
les  Etats  Généraux  leroient  convaincus  de  la  bonté  de  leur  Caufe ,  par  les  raifonS 
qu'elle  avoir  alléguées. 

CXXXVIII.  Leurs  Hautes  PuifTances,  voyant  le  peu  d'effet  de  leur  Réfolution ,      c 
crurent  qu'une  Députation  en  Frife  &  à  Groningue  leroit  plus  efficace  ,   &  réfolu-DA)!^ta"^ 
rent  (a)  d'y  envoyer  Mcffieurs  Pauw  d'Achtienhoven ,  &  Pallant.  Us  arrivèrent  "«n  d* 
à  Lccuwarde  au  commencement  de  l'Année  fuivante,  (b)  &  ayant  d'abord  deman-j^ju'^j 
dé  la  Convocation  des  Etats ,  le  Gouverneur  leur  répondit  qu'ils  ne  dévoient  s'af  Puirtance» 
fembler  que  le  vingt-deuxième  de  Février ,    &  que  l'ordre  de  la  Province  ne  p8r-^°  ?'q^  . 
mettoit  pas  qu'on  y  fît  aucun  changement.    Les  Députez  ,   pour  ne  pas  perdre  demngue. 
tems ,  allèrent  à  Groningue,  dans  l'efpérance  d'y  faire  convoquer  extraordinaire- 
ment  les  Etats  ;  mais  y  ayant  trouvé  la  même  oppofition  qu'en  Frifè,  ils  prirent  le 
parti  de  revenir  à  Leeuwarde  ,  &  d'y  attendre  le  terme  qu'on  leur  avoit  fixé.    En- 
fin ce  jour  fi  long-tems  attendu  étant  arrivé,  les  Etats  s'aflemblèrent,  &  donnèrent 
le  lendemain  Audience  aux  Députez,  qui  firent  un  Difcours  pour  prouver  le  Droit 
qu'avoient  ceux  qui  compofent  l'Union  fur  la  Milice  du  département  des  Provinces 
particulières ,  &  délivrèrent  leurs  Raifons  par  écrit. 

CXXXIX.  Leurs  Nobles  PuifTances  ,  après  avoir  examiné  ces  Raifons ,    répon-  ^ou^e^iM 
dirent  qu'elles  auroient  fort  fouhaité  que  les  Etats  Généraux  euffenr  eu  la  bonté  de  Raifons 
ménager  cette  Députation ,  pui(que  la  Province  de  Frifè  avoit  donné  de  fi  bonnes^' '*l"^ 
preuves  du  Droit  qu'elle  avoit  fur  la  Milice  de  fa  répartition  ,    qu'elle  croyoit  que^n^fon 
les  autres  Confédérez  dévoient  en  être  fatisfaits.     Que  voyant  par  le  Difcours  des°""* 
Députez,  qu'on  vouloit  combattre  de  nouveau  les  raifons  qu'elles  avoient  alléguées, 
pour  juftifier  le  fentiment  de  leur  Province  à  cet  égard  ,   elles  avoient  trouvé  à 
propos  de  répréfenter  pour  la  dernière  fois  les  fentimens  lur  lefquels  rouloit  la 
Difpute.     Pour  cet  effet ,  elles  réduifbient  toute  l'Affaire  à  cette  unique  Qucftion  s 
Sçavoir  fi  les  Etats  Généraux  afl"emblez  en  un  Corps,  ou  bien  chaque  Province  en 
particulier,  ont  le  Droit  &  l'Autorité  de  caffer  la  Milice  qui  a  été  mife  fur  pied  par 
tous  ceux  qui  compofent  l'Union.     Leurs  Nobles  Puiflances  fbûtenoient  que  ce 
Droit  appartenoit  à  chaque  Prçvince  particulière  à  l'égard  des  Troupes  de  leur  ré- 
partition ,  &  elles  appuyoient  leur  fentiment  fur  ces  trois  raifons  qu'elles  préten- 
doient  être  décifives  : 

I.  Que  c'étoit  un  Droit  qui  dépcndoit  originellement  de  la  Souveraineté  de  ceux 
qui  ont  part  à  l'Union. 

II.  Parce  que  la  Frifè  avoit  toujours  pofîedé  6c  exercé  ce  Droit. 

III.  Parce  qu'elle  n'y  avoit  jamais  renoncé  ,  &  qu'elle  l'avoit  totijours  confèrvc 
très-foigneufement. 

î.  On  tiroit  la  preuve  de  la  première  de  ces  raifons  des  propres  paroles  de  Leurs 
Nobles  &c  Grandes  PuifTances  les  Etats  de  Hollande ,  qui  déclarent  dans  leur  7)é- 
duEtion  du  dix-fcptième  de  May  165-1,  que  les  Provinces  ont  été  Souveraines  de 
tout  tems,  &  ont  toujours  conlervé  leur  Souveraineté ,  même  depuis  l'Union  d'U- 
trecht,  fans  avoir  jamais  déféré  la  difpofitiôn  ftir  la  Milice  au  Corps  de  la  Généra- 
lité ,  &  qu'ainfi  elles  dévoient  être  confidérées  à  cet  égard  comme  des  Etats  abfolu- 
ment  indépendans  les  uns  des  autres.  Que  leur  Union  ne  les  avoit  point  afTujet- 
ties  à  la  pluralité  des  Voix ,  &  u'avoit  donné  aucune  atteinte  à  leur, Souveraineté. 
Qu'elles  s'étoient  unies  de  la  même  manière  que  des  Rois  &  des  Souverains  fe  li- 
guent les  uns  avec  les  autres  pour  leur  Défenfè  commune  ;  que  comme  ces  Rois 
n'ont  aucun  Droit  fur  la  Milice  les  uns  des  autres ,  &  ne  peuvent  exercer  aucun  aâe 
de  fupériorité  à  cet  égard  par  la  pluralité  des  Voix ,  il  en  étoit  de  même  des  Provin- 
ces qui  s'étoient  confédérées. 

II.  Les  Etats  de  Frife  prouvoient  par  plufieurs  exemples  ,  qu'ils  étoient  en  pof^ 
feiïionde  ce  Droit,  &  entre  autres  par  ce  qui  étoit  arrivé  du  tems  de  Guillaume  Lo- 
devvyck  ,  Comte  de  NafTau  ,  lous  le  Gouvernement  duquel  ils  avoient  telle- 
ment difpofé  de  la  Milice ,  que  non-feulement  ils  en  avoient  formé  des  Armées  en- 
tières ,  afTûré  les  Frontières  de  leur  Province  ,  gagné  des  Forts  &  des  Places  con- 

Eee  eee  a  fidéra- 

(•)  Le  29.  de  Décembre,  i^yt.  (W)  Le  S,  J«  Janrier,  i*;». 
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fidérablcs  ;  mais  que  même  ils  l'avoient  prêtée  à  ceux  qui  avoient  part  à  l'Union 

1678.   auiïi  bien  qu'elle,  fous  une  ftipulation  réciproque ,  ôc  reçu  d'autre  Milice  en  la 

m.  Enfin  ils  foûtenoicnt,  qu'ils  n'avoient  jamais  renoncé  à  ce  Droit ,   &  ils  en 
apportoient  pour  preuve  ,  qu'après  la  mort  de  Lodewyk  ,  ils  n'avoient  coufenti  à 
l'Eledlion  d'un  Capitaine  Général ,  qu'à  condition  qu'ils  auroient  la  difpofition  fur 
la  Milice  de  leur  Province  de  la  même  manière  qu'ils  l'avoient  eue  fous  ce  Gouver- 
neur ;  qu'ils  avoient  flipulé  la  même  chofe  lorfqu'en  lô/x.  on  avoit  choifi  le  Prince 
d'Orange  en  qualité  de  Capitaine  &  d'Amiral  Général  de  l'Union,  &  qu'ils  avoient  fait 
coucher  cette  réferve  dans  le  Regîtrede  Leurs  Hautes  Puiiïances.   Ilsajoûtoicntà 
touc  cela  que  parmi  tant  de  Pièces  qu'on  avoit  produites,  il  n'y  en  avoit  pas  une  feule 
qui  prouvât  que  la  Frife  eût  jamais  déféré  à  la  Généralité  le  Droit  iur  la  Milice. 
Que  l'Article  de  l'Union  d'Utrecht  qu'on  alléguoit,  portant  que  les  Provinces  con- 
fédérées feroient  gouvernées  comme  un  fcul  Corps,  &  d'où  l'on  concluoitune  Com- 
munauté de  Milice,  n'avoir  aucune  folidité, parce  que,  difoicnt-ils,  l'ufage  confiant 
dans  les  chofes  de  cette  nature  étoit  de  déclarer  pofitivement  les  Conditions  fur  lef- 
quelles  on  donne  ou  reçoit  quelque  chofe  ,  &  qu'une  Propofition  générale  comme 
celle-là  n'avoir  aucune  force,  Qu'ainfi  tant  que  Leurs  Hautes  Puiflances  ne  feroient 
pas  voir  plus  clairement  en  quel  Lieu  &  en  quel  tems  la  Friiè  avoit  déféré  le  Droit 
qui  étoit  en  queftion,  elles  ne  dévoient  pas  trouver  mauvais  que  les  Etats  de  cette 
Province  tranfrailTent  à  leur  Poftérité  les  Privilèges  que  leurs  Ancêtres  leur  avoient 
acquis  au  prix  de  leur  fang.     (a) 
CXL.        CXL.  Les  Députez  n'ayant  pu  rien  gagner  en  Frife ,  (è  rendirent  une  féconde 
Groningue  fQjg  ^  Groningue ,  où  les  Etats  de  cette  Province  leur  donnèrent  pour  réponfè  , 
même  dé-  qu'ils  pcrfifloient  dans  la  Réfolution  qu'ils  avoient  prifê  le  douzième  de  Novembre 
ciaration.  ^jg  cette  Année,  &  qu'ils  avoient  confirmée  le  vingt-quatrième  de  Décembre  fuivant, 
fçavoir  qu'ils  étoient  dans  ce  fentiment,  que  la  Réforme  de  la  Milice  étoit  un  Droit 
de  Souveraineté  qu'ils  n'avoient  jamais  déféré  à  perfonne,  ni  communiqué  à  d'au- 
tres en  vertu  de  quelqu'Union  ou  Confédération  que  ce  fût  ;   qu'ainfi  ils  avoient 
réfolu  de  le  conferver ,   &  d'en  ufèr  comme  ils  avoient  toujours  fait  ;    ne  pou- 
vant confcntir  que  ce  Droit ,  qui  leur  appartenoit  comme  Souverain ,  fût  mis  ea 
compromis ,  ou  à  l'arbitrage  des  Etats  Généraux  ,    ou  de  ceux  qui  avoient  part  à 
l'Union.     Les  Députez  voyant  qu'il  auroit  été  inutile  d'infifter  davantage  fur  une 
choie  qu'on  avoit  fi  fortement  réfolu  de  ne  leur  point  accorder ,  s'en  retournèrent 
à  la  Haye,  pour  faire  rapport  aux  Etats  Généraux  de  leur  Commiflion  infrucftueufe. 
cxLi.       CXLI.  Ce  qu'il  y  eut  de  fmguHer,c'e(l  queCharles  efluya en  Angleterre  des  Con- 
pifpute  en  fradiâions  prelque  ièmblables  à  celles  que  les  Etats  Généraux  avoient  elTuyées  en 

y\  n^  le  terre  *^ 

furie  li-    Frife  &  à  Groningue,     Le  Parlement  s'étoit  raiïerablé  à  la  fin  d'Oârobre  ;  &  com- 
centiemcnt  j^g  Ics  Efprits  étoicut  fort  échaufez  ,    on  fe  jctta  dans  des  Partis  oppofez.     Les 
pes.         Communes,  qui  ne  fe  croyoient  plus  en  fureté  depuis  la  découverte  qu'on  avoit  faite 
d'une  Confpîration  ,  demandèrent  qu'on  levât  pour  la  fureté  du  Parlement  un  tiers 
des  Trainbands ,  ou  Milice  de  la  Ville ,  qui  feroient  relevez  au  bout  de  fix  femaines 
par  un  autre  tiers ,  &  ainfi  tour  à  tour.  Le  Roi  ayant  refufé  cette  Demande, parce 
qu'il  la  trouvoit  contraire  à  fes  Prérogatives  Royales ,  la  Chambre  des  Communes 
demanda  aufii-tôt  qu'on  caiïât  les  Troupes  qui  avoient  pafTé  la  Mer  pour  la  défenfe 
de  la  République.     Sa  Majefté  foûtint  qu'elles  étoient  encore  nécefîaires  ,    &  fit 
dire  aux  Communes  ,  qu'elles  n'enflent  plus  à  fe  mêler  d'une  chofe  dont  la  difpofi- 
tion lui  appartenoit  uniquement.  Elles  ne  laiflèreut  pas  de  pouiïer  leur  pointe  ;  mais 
comme  on  reçut  en  ce  tems-là  la  nouvelle  de  l'échange  des  Ratifications  entre  la 
France  6c  l'£fpagne,le  Roi  fut  obligé  de  plier,  &  de  confentir  au  liccntiemenr  qu'on 
lui  demandoiti     Les  Communes  ,  de  leur  côté  ,  accordèrent  les  Sommes  nécefîai- 
res pour  le  Payement  des  Troupes,  (b)  à  condition  toutefois  que  cet  argent  ne  fc- 
roit  pas  porté  à  l'Epargne  du  Roi,  comme  de  coutume,  mais  au  Tréfw  de  la  Vil- 
le de  Londres,  &  elles  nommèrent  même  des  Commifîaires  pour  l'adminiftrcr  &cn 
payer  les  Troupes. 
Différens       CXLII.  La  chofè  qui  faifoit  le  plus  de  peine  aux  Etats  Généraux  au  milieu  de  la 
entre  les    Paix,  dont  ils  jouifToient ,  étoit  le  mécontentement  que l'Eledteur  de  Brandebourg 
n"aux  &  ^^^'^  ^^'"^  éclater  contre  eux.     La  France  avoit  été  fi  roide  &  fi  ferme  ,   qu'ils  n'en 
lEicdeiir  avoient  pu  rien  obtenir  en  fa  faveur  ,  quelques  efforts  qu'ils  enfilent  fait  pour  cela. 

bour^  ter-      /  \  t>  t  i    •        i 

minez.  >^'  '^^'oiu^on  des  Etats  de  Frife.     Ou  13.  de  Tèi-  {£\  17105.    livrés  (terling  ,  &   quatre  fchelings  par 
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Il  n'y  avoir  pas  d'apparence  de  ramener  des  efprits  qu'une  rupture  fi  fraîche  avoir  C\  — -— 
fort  éloignez.  Cependant  les  intérêts  de  ces  deux  Puiflances  étoient  fi  étroitement  ^^7^* 
liez,6c  leurs  Terres  fi  voifincs,  que  la  bonne  politique  demandoit  qu'ils  fe  réconci- 
liaflent  promptement.  Le  Prince  d'Orange  ,  qui  avoir  fort  à  cœur  cette  réconci- 
liation ,  y  travailla  fortement,  &  eut  le  bonheur  d'y  réuffir.  Nous  avons  déjà  par- 
lé d'une  Dette  contractée  par  le  Brandebourg  avec  les  HoUandois  fous  Jean  Sigis- 
mond ,  qui  avec  les  intérêts  accumulez  avoit  été  arrêtée  à  la  Somme  de  douze  Mil- 
lions &  Ibixante  mille  florins  par  une  Sentence  du  Haut  Confeil  de  Malines  ,  au 
Jugement  duquel  les  Parties  s'étoient  foiîmilés;  mais  l'Eledeur  rejettoit  cette  Sen- 
tence, parce  qu'il  prétcndoit  qu'on  avoit  excédé  les  Conditions  de  fon  Compromis. 
Cela  tdilbit  la  première  difficulté  pour  le  rétabliflfement  de  l'Alliance,  L'Elefteur, 
de  Ion  côté,  avoit  une  Prétention  fur  quelque  portion  du  Duché  de  Gueldre  ,  dans 
lequel  fè  trouvoit  le  Fort  de  Schenk  que  les  François  avoient  rendu  à  la  République 
qui  vouloit  le  retenir.  Mrs.  Somnitz  &  de  Blafpiel,  ?vliniftres  de  l'Eledeur,  étoient 
d'un  Avis  fort  différent  fur  ce  Fort.  Le  premier  croyoit  qu'étant  fitué  dans  le 
Canton  contefté  de  la  Gueldre,  ce  feroit  affoiblir  la  Cauié  de  l'Eleéteur  .  fon  Maî- 
tre, que  d'en  céder  la  principale  partie,  au  lieu  qu'on  pouvoir  en  retenant  ce  Fort , 
contraindre  les  HoUandois  à  terminer  toute  la  Diipute.  M.  de  Blaljiiel,  au  contrai- 
re, rcprclentoit  que  ce  Fort  avoit  perdu  toute  fa  réputation  depuis  que  les  Fran- 
çois avoient  pafle  le  Rhin,  &  que  les  amas  de  fable  que  ce  Fleuve  faifbit  continuel- 
lement au  pied  de  fcs  Murailles  le  rendoir  très-foible.  Qu'au  fonds  il  ne  feroit  pas 
d'une  grande  utihcé  à  Son  Altefie  Electorale  ,  &  que  fi  jamais  elle  avoit  la  Guerre 
avec  les  Etats  ,  elle  pourroic  quand  elle  le  voudroit ,  leur  ôter  la  Navigation  du 
Rhin,  en  leur  en  coupant  le  cours  entre  Ruremonde  &  Emeric,  fans  que  le  Fort  de 
Schenk  pût  l'en  empêcher.  D'ailleurs  que  la  République  s'intérefToit  d'autant  plus 
pour  la  confervation  de  ce  Fort,  qu'elle  fe  faifoit  un  point  d'honneur  d'avoir  repris 
tout  ce  que  la  France  lui  avoit  enicvé,  &  que  le  Prince  d'Orange  mettoit  le  fien  à 
ne  point  voir  changer  les  Frontières  des  Provinces-Unies  fous  fon  Stadthoudérat. 
Qij'ainfi  il  étoic  d'opinion  qu'il  ne  falloir  pas  pour  un  fi  petit  objet  retarder  une  Al- 
liance auffi  utile.  L'Eledteur  fe  rendit  à  ces  railbns,  paiïa  fur  les  difîicultez,  &  pro- 
pola  de  rendre  la  nouvelle  Alliance  perpétuelle;  mais  on  lui  répréfènta  que  le  plus 
iûr  étoic  de  la  borner  à  un  certain  nombre  d'années ,  à  caufe  des  changemcns  qui 
pouvoient  arriver  daus  l'Europe,  &  qu'on  pourroic  la  renouveller  à  la  mi  du  terme. 
11  céda  le  Fort  de  Schenk  avec  ïes  dépendances,  fe  réfervant  cependant  d'en  faire  la 
pleine  ceiHon  judju'à  ce  que  fa  Paix  avec  la  France  fûc  fàice.  (a)  Il  abandonna  aufîî 
les  Subfides  qu'on  lui  avoit  promis  par  les  Traitez  de  1666.  &  1671.  De  leurcôté, 
les  Etats  abolirent  la  Sentence  rendue  à  Malines,  Enfin  on  convint  d'accommoder 
à  l'amiable  les  Prétentions  réciproques  ,  qu'on  avqit  fur  la  Gueldre  ,  &  qu'en  at- 
tendant la  dccifion  de  cette  Diipute  ,  les  Etats  n'entreprcndroient  rien  p.a  la  force 
contre  l'Elccîteur. 

On  fit  quelques  difficulté  fur  la  Ratification  dans  le  Confèil  de  Son  Alrefie  Elec- 
torale, parce  qu'on  y  remit  fiir  le  tapis  tous  les  fujèts  de  plaintes  qu'on  prétendoit 
avoir  contre  la  République;  mais  le  Comte  de  Swerin,  mieux  intentionné  pour  fon 
Maître  &  pour  les  Etats,  répréfènta  qu'il  étoit  inutile  de  renouveller  des  repro- 
ches fi  fouvent  repétez ,  &qu'il  valoic  mieux  oublier  le  pafle  &  proficer  de  l'avenir. 
Cet  avis  fut  fuivi ,  &  la  Ratification  ne  fouflrit  plus  de  retardement,     (b) 

CXLIV.  La  Mort  emporta  cette  Année  cinq  Perfonnes  illuftres,  d'une  Dignité,  cxuy. 
&  d'un  caradèrebicn  difl^^érent  ;  mais  qui  toutes  avoient  fait  beaucoup  de  bruit  dans  ^°"  ^' 
le  Monde  Guerrier  ,  Politique ,  &  Sçavant.     Comme  nous  avons  rapporté  leurs  fônnesTiâ 
Adions  dans  ces  Annales  ,  cela  nous  engage  à  parler  de  leur  mort.     Nous  avons  ''^^ï"* 
déjà  rapporté   celle  de  l'Evêque  de  Munfter  ,    (c)   elle  fut  fuivie  de  celle  de 
Daraien  Hartard  de  Leyegcn  ,   Eledeur  &  Archevêque  de  Mayence ,  &  Evê- 
que  de  Worms,     Voulant  fe  mettre  à  écrire  ,   il  fut  attaqué  d'une  Apoplexie  , 
qui  le  coucha  dans  le  Tombeau  (d)  en  peu  d'heures  ,    âgé  de  cinquante-cinq 
ans.     Ce  Prélat  ,   doux  ,    pacifique,  équitable,  réglé  dans  fès  Affaires  ,  fut  ex- 
trêinement  regretté  de  fes  Sujets.     Ils  ne  fe  confolèrent  de  fa  perte  ,   que  par 
rélc£tion  de  Charles  Henri ,  Baron  de  Mérernich ,  Prévôt  du  Chapitre  de  Mayen- 
ce ,  qui  avoit  toutes  les  belles  qualitez  du  Défunt,  &  le  même  attachement  que  lui 

Eee  eee  3  au 

(z)  Il  différa  encore  de  faire   cette  ceflîon  après  fa      mi  EleSoris  Sran/îenburgici ,  Lièer  XVl, 
Paix  fiitc  ,   &  il  lie  la  fit  que  l'année    i68r.  (c)  Voyez  ci-de(lus,  page  94^. 

(bj  Samuelis  Pufendorf  de  Rébus  gejils  Iriderici  WilbiU  (d)  Le  ifi  de  De'cembre,  1678, 
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.  au  bien  de  l'Empire.     Le  fameux  M.  Pierre  de  Groot,  dont  le  nom  fait  l'éloge,  fut 

167B.  le  troificme.  Il  finit  tranquillement  les  trilles  jours  (a)  dans  fa  Maifon  de  Campa- 
gne auprès  de  Haerlem  ,  où  il  s'étoit  retiré.  Le  Profcffeur  Heydanus  ,  qui  avoit 
lurvêcu  à  une  difgrace  qu'il  n'avoit  pas  méritée  ,  en  fut  délivré  par  la  mort  ,  (b) 
qu'il  trouva  d'autant  plus  douce  que  la  Vie  lui  étoit  iufuportablc  ,  à  caufe  de  fbn 
oTând  âge  &  de  fes  Chagrins.  Enfin  la  célèbre  Mademoifelle  Anne  Marie  Schur- 
man  fubit  auffi  une  Loi  qni  ne  refpcéîe  pas  plus  les  Sçavantes  que  les  Femmes  ordi- 
naires, (c)  Elle  parloit  &  écrivoit  prelque  également  fcpt  Langues  différentes.  El- 
le fçavoit  une  infinité  de  chofes ,  &  l'on  voyoit  avec  admiration  fes  Ouvrages  de 
Peinture  &  de  Miniature.  Peu  contente  de  la  Théologie  commune  ,  elle  vou- 
lut pénétrer  la  plus  fublime.  Elle  s'éleva  même  jufqu'à  la  Dévotion  myftique.  Les 
Scavans  de  fon  Siècle  Font  préconifée  comme  un  prodige  de  Science  ;  mais  fi  nous 
olbns  dire  notre  fentiment ,  il  nous  paroît  que  les  Ecrits  de  cette  Sçavante  Fille 
brillent  plus  de  côté  de  la  vivacité  &  de  l'étendue  de  l'imagination  ,  que  de  celui 
de  la  folidité  de  l'clprit  &  du  jugement. 

(a")  Le  1.  de  Tnin  >   167Î.  de  cette  Anne'e  1É78.  &  non  en   16^6.  ou  1660.  com- 

(b)  Le  15.  d'Oftobrc,  1^78.  âg^  de  83.  ans.  me  le  dit  par  abus  Morcri. 

(cj  Elle  mourut  au  commencement  du  Mois  de  May 
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Allemande.,  (  le  Contre-Amiral  )  fe  rend  fur  la 
Flotte  de  Hollande,  Se  la  ramène  dans  fe^ 
P°"5»  692 

Alliance,  (  Triple  )  traitée  fécrêtement,  9. 
Conclue  ,12.  Principaux  Articles  de  cette 
Alliance,  ibid.  Se  15.  Déconcerte  les  Pro- 
jets de  la  France,  13.  Brouille  M.  de 
Lyonne  Se  M.  d'Eftrades  enfemlale,  14. 
A  de  funelles  effets ,  i  f.  Le  P.  d'Orléans  ré- 
Jute  iur  ce  qu'il  dit  de  cette  Alliance,  118. 
La  Propoiuion  que  fait  l'Empereurd'y  ac- 
céder éludée  par  l'Angleterre,  136. Se  ixi 
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République  fur  fes  difpofitions  à  une  Paix 
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commande  l'Arrière-Garde  de  l'Armée  Na- 
vale Françoife  à  la  Bataille  du  Mont-Gi- 
bel,  680.  Yefttué,  681 
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Jlmndc ,  Capicainc  Hollandois,  Danger  qu'il 

court  à  la  Bataille  de  Solbaie  ,  208 

jîlface.   Dégât  que  les  François  font  en  ce 

Pays,  ,  ,       813 

jîttfol ,  pris  par  le  Comte  de  Tékéli ,  894. 
Bataille  près  de  cette  Ville  entre  les  Impé- 
riaux &  les  Mécontens  de  Hongrie  ,    8gf 

JmbaJ/adeurs ^  leurs  Droits,  4Î>i 

Amérong^  (  Godard  Adrien  de  Reede  d'  )  eft 
envoyé  à  l'Evéque  de  Munfter,  &  pour- 
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l'Evéque  de  Munfter,  6c  répond  au  Prince 
de  Furftemberg  au  fujct  de  l'Eleéteur  de 
Cologne,  ihid.  Se  rend  à  la  Haye,  &  fait 
raport  de  fa  Négociation  ,  149.  Envoyé  à 
Berlin.  Ses  Négociations  en  cette  Cour, 
&  difficultez  qu'elles  rencontrent ,  ipP- 
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5fl.  Sa  Lettre  fur  l'état  des  Troupes  de 
l'Empereur  &  de  l'Elefteur  de  Brande- 
bourg, .  37r 
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Amour^  (  Le  Comte  de  St.  )  trahit  le  Roi 
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Ampringhem^  (  Le  Prince  Jean  Gafpard  d') 
Grand  Maitre  de  l'Ordre Teutonique,  fait 
Viceroi  de  Hongrie,  43(5 

Amflerdam  ,  (  la  Ville  d'  )  traverfe  la  nomi- 
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Villes  de  Hollande  ,  pf.  8c  96.  Propofi- 
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pour  diminuer  l'Autorité  de  Mr.  de  Wit, 
p6.  Eli  d'avis  qu'on  donne  voix  décifive 
au  Prince  d'Orange  dans  le  Confeil  d'E- 
tat, 114.  Ses  démêlez  avec  Leyde  au  fu- 
jèt du  Laji  6c  Feylgelt ,  1 50.  Son  conflid 
de  jurifdiétionavecla  Villede  Horn,  173. 
Se  met  en  état  de  défence  contre  les  Fran- 
çois, 237.  Prête  à  fe  rendre  à  eux  fans  la 
fermeté  de  quelques  Bourgucmaîtres  , 
239.  S'oppofe  à  l'accommodement  qu'on 
veut  faire  avec  la  France  ,  241.  &  242. 
Vigoureufe  réfiftance  de  fes  Magiftrats  fur 
ce  fujèt,  243.  ÔC  244,  Fait  rompre  la 
Négociation  entamée  avec  la  France,  2j 0. 
&  2f  I.  Opine  pour  le  Stadhoudérat,  288. 
.  Emeute  en  cette  Ville  contre  Ruiter,  ap- 
paifée  ,  320.  6c  321.  Se  brouille  avec  le 
Prince  d'Orange,  &  pourquoi,  557.  Don- 
ne le  commandement  de  fes  Troupes  à 
Ruiter  ,  340.  Sage  Conduite  de  fes  Ma- 
giftrats pour  prévenir  les  difputes  de  Re- 
ligion. 77g 

Amerville^  pris  par  le  Duc  de  Lorraine,  813 

Anclam ,  affiégé  &  pris  par  les  Brandcbour- 
go's»  7^6.  6c  727 

André,  (le  Fort  de  St.) dans  la  Gueldrc,  pris 


par  les  François,  ijî 

Andréf  (  le  Fort  de  St.  )  dans  le  Comté  de 
Bourgogne,  pris  par  les  François ,       fiy 

Angleterre.  Son  mconftance,  11.  Elle  cher- 
che à  fe  réconcilier  avec  la  France  ,  3<î. 
Desaprouve  la  Guerre,  137.  &  138,  Divi- 
fée  par  differens  Partis,  401.  402.  6c  406 

Angleterre  y  (Nouvelle)  Troublcsen  ce  Pays, 
&  fes  révolutions  ,  782.  Ôc  783.  Sa  def- 
cription  ,  783.  Guerre  que  les  Anglois, 
y  ont  avec  les  Indiens,  ibid.  &  784 

Anglois.  Leur  prétention  fur  le  falut  du  Pa- 
villon fur  quoi  fondé  ,  140.  Tâchent  de 
faire  une  Defcente  en  Hollande,  z6z.  Ôc 
fuiv.  S'emparent  de  l'itle  de  Tabago,4f5'. 
Reprennent  l'ifle  de  Ste.  Hélène  fur  les 
Hollandois ,  dont  ils  enlèvent  quelques 
Vaifleaux  revenant  des  Indes ,  45'6.  Plu- 
fîeurs  de  leurs  Vaifleaux  brûlez  ou  pris  par 
les  Hollandois  dans  la  Virginie,  ibid. 

Anguien,  (  le  Duc  d'  )  un  des  Candidats  de  la 
Couronne  de  Pologne,  5'3<î 

Anhalt,  (  le  Prmced')  envoyé  par  l'Electeur  de 
Brandebourg  à  Vienne,  &  pourquoi  ,  20£ 

Anne^  (le  Château  de  Ste.)  pris  par  les  Fran- 
çois, fi^ 

Amen,  (  le  Capitaine  Teunifz  van  )  bleflé  à 
Ja  Bataille  entre  les  Flottes  combinées  de 
Dannemarc  6c  de  Hollande  ,  6c  celle  de 
Suède,  719 

Arbois ,ikS\égé  par  les  François,  qui  lèvent  le 
Siège,  fiz 

Ardenbourg,  affiégé  par  les  François,  qui  lè- 
vent le  Siège,  240 

Aremdorf ,  (  le  Lieutenant- Général  )  arrête 
GrifFeufelt  par  ordre  du  Roi  de  Danne- 
marc, 672.  6c  673.  Demi  de  fes  Char- 
ges 6c  arrêté,  897 

Arlington ,  (  Mylord  )  trompe  le  Chevalier 
Temple  ,  74.  Cherche  des  prétextes  de 
rupture  avec  les  Hollandois,  75.  Fait  l'A- 
pologie de  la  perfidie  qu'on  fit  à  Roux  de 
Marlilly  ,  78.  Sa  penfée  fur  la  puillànce 
des  François,  7p.  Ses  raifons  de  ne  point 
accorder  du  fecours  aux  Vénitiens  pour 
Candie ,  89.  Eft  un  des  Membres  de  la 
Cabale  en  Angleterre  ,  loo.  Eft  fait  Grand 
Chambellan,  133.  Elude  la  Propofition 
que  fait  l'Empereur  d'accéder  à  la  Triple- 
Alliance.  Sa  Lettre  fur  ce  fujèt  au  Che- 
valier Godolphin  ,  136.  Soupçonne  à 
tort  Mr.  de  Wit  de  trahir  la  République  , 
1 85.  Sa  Lettre  aux  Ambafladeurs  d'An- 
gleterre à  Madrid ,  pour  les  porter  à  épou- 
vanter l'Efpagne,  187.  Sa  Lettre  aux  mê- 
mes au  fujèt  du  Chevalier  Downing  mis  4 
la  Tour,  191.  Mal  informé  de  ce  qui  fe 
paflbit en  Hollande,  237.  Envoyéen  Am- 
bafl'ade  àlaHaye,  254.  Sa  Lettre  au  Che- 
vallier Godolphin  au  fujèt  de  fes  Négocia- 
tions avec  les  Hollandois  6c  le  Comte  de 
Montérey,  2f8.&2j-9.  Sa  Lettre  au  mê- 
me fur  l'état  de  la  Flotte  Angloife  ,  264. 
Ses  Lettres  fur  l'état  de  la  République, 6c 
fes  erreurs  à  cet  égard  ,  335-  6c  334.  Dé- 
couvre les  intentions  du  Roi,  fon  Maître, 
334.  Ses  faux  raifonnemens  fnr  l'état  de- 
la  République  ,  347.  Sa  Lettre  au  Che- 
valier Godolphin  fur  le  Mariage  du  Duc 
d'York  ,  596.   Et  fur  ce  qu'il  avoir  fait 

quel- 
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quelques  changemens  à  un  Projet  qu'on 
lui  avoic  envoyé, 408.  Ses  réprélencations 
au  Roi  pour  le  porter  à  la  Paix ,  &  fa  Ré- 
ponfe  au  Mémoire  de  l'Ambafladeur  d'Ef- 
pagne  fur  ceiujèt,  468.  Accufations  con- 
tre lui ,  4P7.  £c  498.  Déchargé  6c  em- 
ployé à  la  Paix  entre  l'Angleterre  &  la 
République,  498.  Se  rend  à  la  Haye.  Ce 
qu'il  dit  à  M.  Temple  fur  ce  Voyage  , 
581.  Motif  de  fon  Voyage  K  5-82.  Mau- 
vais fuccès  de  fa  Négociation,  ilfid.èc  fS^ 
jirminius.  Ses  démêlez  avec  Gomarus,  76P 
Armftrong^  (le  Chevalier  Thomas)  porte  au 
Roi  d'Angleterre  la  nouvelle  de  la  more 
de  la  Duchefle  d'Orléans,  106 

Arnhem  ,  pris  par  les  François  ,   217.    Ils 
l'évacuent,  joi 

Jfquin^  (  le  Colonel  d'  )  affiége  &  prend  le 
Château  de  Valckembourg,  545 

AJfendan^  (le  Comte  d')  fe comporte  brave- 
ment dans  la  Bataille  Navale  du  7.  de  Juin, 

414 
AJfenîar^  (  le  Marquis  d'  )  tue  à  la  Bataille  de 
Senef,  fij 

Avaux^  (  M.  de  Mefraes  Comte  d'  )  Ambaf- 
ladeur  de  France  aux  Etats  Généraux. 
Déclaration  qu'il  leur  fait  fur  les  liaifons 
du  Roi,  fon  Maître,  avec  l'Angleterre,  103. 
Plénipotentiaire  à  Nimègue,  753.  Sa  Let- 
tre au  Roi  fur  la  Négociation  particulière 
avec  la  Hollande  ,  839.  &  fuiv.  Et  au  fu- 
jét  de  la  reftitution  de  la  Principauté  d'O- 
range êc  du  Duché  de  Lorraine  ,  844.  & 
fuiv.  Son  caraétère ,  91Z.  Se  rend  à  la 
Haye  en  qualité  d'Ambaflàdeur  Extraordi- 
naire de  France,  <j^f 
Aremberg  ,  Minilire  de  l'Empereur.  Sa  ja- 
ioufie  contre  le  Comte  de  Lobcowitz  , 

Ayliva  (  M.  )  Lieutenant-Amiral  des  HoN 
landois,  IP9 

Aytone  (  le  Marquis  d'  )  Ennemi  de  Don 
Juan  ,  70.  La  Reine  le  fait  Colonel  d'un 
Régiment  qu'elle  lève  pour  garder  le  Pa- 
lais ,  ibid.  Fait  d'inutiles  remontrances  fur 
les  desordres  que  commet  ce  Régiment, 

B.  '■ 

BAde,  (le  Prince  Herman  de)  fait  Lieu- 
tenant Général  de  l'Armée  Impériale  , 
672,.  Témoignage  d'ellime  qu'il  donne  au 
Gouverneur  François  de  Philisbourg ,  70P 

Bade,  (  le  Prince  Louis  de  )  bat  l'Arrière- 
Garde  des  François ,  886 

Bade,  (  le  Prince  Charles  de)  tué  au  Com- 
bat de  Rhinfeld,  88z 

Bade-Dourîacb,  (  le  Prince  de)  fait  Lieute- 
nant-Général de  l'Armée  Impériale  ,  672. 
Sa  mort ,  709 

Bahus ,  afliégé  par  les  Danois,  qui  lèvent  le 
Siège,  ^     8p6 

Baillet  (M.)  Son  témoignage  allégué  fur  les 
cruautez  des  François  à  bwammerdam  & 
Bodegrave,  5<Î0 

Bakker  (le  Capitaine  )  Sa  valeur  dans  la  Ba- 
taille du  7.  de  Juin,  413 

Balbafès ,  (  Don  Paulo  Spinola  Doria,  Mar- 
quis de  los  )  Ambaffadeur  d'Efpagne  à 
Nimègue,  740.  Son  caraftère,  912 


Bak,  fon  Territoire  pillé  par  les  Impériaii^ 
6c  par  les  François,  709 

Bampfield,  (le  Colonel)  Anglois,  lève  par 
ordre  des  Etats  de  Hollande  un  Régi- 
ment à  Cologne ,  pour  foûtenir  le  Magi- 
ftrat  de  cette  Ville  ,  144.  Rend  compte 
aux  Etats  de  la  ficuation  dans  laquelle  il  la 
trouve,  i45'.Età  M.  d'Amérongde  ce  qui 
fe  pafTe  au  Cercle  de  Wellphalie  ,  149.  &: 
ifo.  Sa  Harangue  aux  Magiftrats  de  Zwol 
pour  les  engager  à  fe  deffendre ,  z6p 

Batickhem,  (M.  van)  Echevin  de  la  Haye, 
Chef  des  Mutins ,  dans  le  maflacre  de  Mrs. 
de  Wit  ,  315-.  Recompenfé,  527.  Puni 
pour  d'autres  crimes,  ^18 

Banifier  ,  (  Major  Anglois  )  accufe  faufle- 
ment  les  Hollandois  d'avoir  maltraité  les 
Anglois  à  Surinam  ,  1 28 

Bankert,  (Mr.)  Lieutenant- Amiral  des  Hol- 
landois, 199.  Ses  Aétions  dans  la  Bataille 
Navale  de  Solbaie  ,  207.  6c  208.  Com- 
mande l'Arrière-Garde  de  la  Flotte  Hol- 
landoifc  dans  les  Batailles  Navales  du  7. 
&  du  14.  de  Juin,  4Î2,  Sc4i5' 

Baragvzzi  (le  Comte  )  Offres  qu'il  fait  aux 
Mécontens  de  Hongrie  de  la  part  de  l'Em- 
pereur, 8iy 
Barberin.  (leCard.)  Pafîàge  tiré  de  fa  vie 
qui  prouve  les  intrigues  de  la  France  6c 
de  l'Angleterre  contre  la  Hollande ,  1  o2 
Barbo,  (le  Comte)  entre  à  Meffine  ,  qu'U 
fait  rentrer  fous  l'obéifllince  de  l'Efpagne  , 

831 
Barnwel ,  (  Capitaine  Anglois)  Sa  valcurau 
fiége  de  Maltricht.   Tué,  6^5 

Bar  fon.  (le  Jéfuite)  Ses  fentimenà  contre  les 
Hongrois,  fuivis,  287 

Battevitle,  trahit  le  Roi  d'Efpagne,  i^ 

Bavière,  (  l'Eledeur  de  )    Voy.  Ferdinand 

Marie. 
Baxter,  Miniftre  Presbytérien ,  propofe  une 
Réiinion  entre  les  Presbytériens  6c  les  In^ 
dépendans  ,  77.  Eft  arrêté  Prifonnier. 
Plaide  fa  Caufe  Ôc  fort  de  Pr ifon ,  ibid. 
Beauveatt  d'Epenfe  ,  (  le  Comte  de  )  en-^ 
voyé  en  France  par  l'Eleftcur  de  Bran* 
debourg  pour  y  négocier  la  Paix.  Son  ca- 
raélère,  gj-j 

Belkfonds,  (le  Maréchal  de) apporte  en  An- 
gleterre le  Procès  Verbal  de  la  mort  de 
la  Duchefle  d'Orléans,  106.  Haï  du  Mar- 
quis de  Louvois  ,  qui  lui  fait  donner  le 
commandement  des  Troupes  Françoifes 
en  Hollande ,  pour  l'éloigner.  Obéit  mal 
aux  ordres  de  la  Cour,  500.  6c  501.  Ra* 
mène  l'Armée  du  Roi  en  France, 6c  prend 
en  chemin  Erkelens  6c  Navaigne.  Sa  dif- 
grace,  j-o;^ 

Belkgarde  ,  pris  par  les  François,  60a 

Belle-IJle.  Les  Hollandois  y  font  une  t)Q[- 
cente.  Etat  de  ce  Château,  5-49,  6c  5" 5-0 
Benîhem,  (Erneft  Comte  de)  fe  fait  Catho- 
lique, 6c  fe  met  fous  la  proteétion  de  l'E- 
véque  de  Munfter,  63.  Suite  de  fon  chan- 
gement à  l'égard  de  (à  Femme  6c  de  fes 
Enfms  réfugiez  en  Hollande,  ibid. 

Be!2fi!ick,(M.  de)  Gentilhomme  de  la  Cham- 
bre du  Prince  d'Orange ,  gagne  la  petite 
vérole  auprès  de  Son  Aitefle ,  6o5 

Ber^eik,  (  le  Baron  de  )   remplit  la  Place  de 
F  fi  fff  4  GafleU 
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Caftel  Rodrigo  nu  Congrès  d'Aix  ,    7.6. 
Refuie  de  figncr  le  Traité  de   Se.  Ger- 
main, „  ,    ,        ,  ,■    ^"^ 
Berkley  ,   (  Mylord  )  Chef  de  la  Médiation 
d'Angletcirc,  fc  rend  à  Nimègue  ,  72.9. 
Révèle  à  M.  d'Avaux  la  Négociation  ue 
les  Collègues,  8^7.  l^articularicez,  fur  l'on 
lujèc  ôc  ion  caractère ,  ^  ^        909 
Béihune,  (le  Marquis  de  )  envoyé  à  l'Elec- 
teur Fal.itin.    bes  Négociations  avec  lui  , 
inutiles,  ^       ,   f 
Bcverning,  (Hicromcde)  nommé  Plénipo- 
tentiaire des  ttats  au  Congrès  d'Aix,  26. 
Difficukcz  qu  il  trouve  à  s'aboucher  avec 
le  Nonce  du  Pape.    Difpute  la  préféance 
au  Prince  de  Furftemberg ,  ibid.  Envoyé 
en  Ainbaflade  en  Êfpagne.     Succès  de  fa 
Négociation,  167.  Mis  fur  les  rangs  pour 
la  Charge  de  Penfionnaire  de  Hollande  , 
311.  Repréfencations  qu'il  fliit  au  Prince 
d'Orange  fur   la  néceffué  de  défendre  la 
Flotte  des  Indes  ,  53^.  &  356.  Nommé 
Député  des  Etats  au  Congrès  de  Cologne, 
394.  Vient  à  la  Haye  leur  faire  raportdes 
Négociations  de  ce  Congrès,   455.    Sa 
Conférence  à  Cologne  avec  le  Comte  de 
Tôt,  Médiateur,  491.  Se  rend  àNimègue 
en  qualité  de  Plénipotentiaire,  751.   Ses 
difpofitions  pour  la  Paix,  7fi.  Ses  Négo- 
ciations pour  une  Paix  particulière  avec  la 
France,  859.  Sicfuiv.  Et  au  fujét  de  la 
reftitution  de   la  Principauté   d'Orange  , 
844.  èc/iiiv.   Continuation  de  fes  Négo- 
ciations pour  une  Paix  particulière  ,  846. 
&  847.  Son  caraftère  ,   912.  &913.  Ses 
Lettres  aux  Etats  fur  les  Conditions  de 
Paix  de  la  France  ,   P17.    Eft  député  au 
Roi  de  France  ,  6c  convient  avec  lui  des 
Conditions  de  la  Paix,  9x1.  Retourne  à  la 
Haye  avec  la  Réponfe  de  ce  Monarque ,  & 
fait  raport  de  fa  Négociation  ,  ibid.  Plaintes 
contre  lui  au  fujèt  de  la  Paix,  936.  &957. 
Ses  rcprélentations  aux  Plénipotentiaires 
de  France  pour  la  Paix  d'Efpagne  ,      945" 
Bevilaqua^{M.)  Nonce  à  Vienne.  Ses  Négo- 
ciations en  cette  Cour  fur  la  Médiation  du 
Pape,6c  fur  la  détention  du  Prince  de  Fur- 
ftemberg ,  753.  ècfuiv.   Nommé  Nonce 
pour  la  Paix  de  Nimègue  ,  73f.    Arrive 
en  cette  Ville.   Difficukez  fur  le  cérémo- 
nial à  fon  occafion,  736.  Reçoit  vifite  du 
Magiftrat  5c  le  régale,  756.  6c  737-    Ses 
démarches  pour    partager    la    Médiation 
avec  l'Angleterre  ,    849.  &  8fo.    Diffi- 
cukez  fur  le  Bref  que  le  Pape  lui  a  voit 
donné  ,   8fo.   Son  démêlé  avec  M.  Jen- 
kins  fur  les  vifites  ,    il^id.    Son  caraétè- 
re  ,  910.   Sa  proteftatiou  contre  la  Paix 
de  Munfter,  9fz 
Beimingen  ,  (  Conrad  van  )    opine  pour  l'u- 
nion avec  l'Efpagne  ,    4.  Eft  envoyé   à 
Caftel-Rodrigo,  6.  Part  pour  Paris ,  14. 
Sollicite  la  prolongation  de  la  Trêve,  19. 
Réponfe  qu'il  fait  à  M.  de  Lyonne  iur  la 
bonne  foi  de  Louis  XIV.  ibid.   Ecrit  aux 
Etats  que  la  France  ne  veut  point  de  Paix, 
li.  Efluye  de  grandes  hauteurs  à  la  Cour 
de  France,  24.  Evente  le  fécrèt  du  Trai- 
té de  St.  Germain ,  zf .  Faufferaent  accu- 


fé  d'avoir  fait  fraper  la  Médaille  de  Jofûc 
arrêtant  le  Soleil,  2,9.  Obtient  permillion 
de  revenir  de  France  ,    5f .   Rend  comp- 
te aux  Etats  de  la  difpo.fition  où  elle  étoic 
à  leur  égard  ,     56.   Confeil  qu'il   donne 
à  la  République  ,   ibid.  Termine  l'Afïaire 
de  Surinam  ,   7f.    Propofe  d'interdire  le 
Commerce  avec  la  France  ,   82.   Ses  rai' 
fons  pour  cela  ,  83.   Objeftions  qu'on  lui 
fait  en  Hollande  iur  ce  lujèt,  îk  qui  font 
échouer  fa  Propofition  ,  ibid.  £c  84.  Soii- 
lient  le  Prince  d'Orange  contre  M  de  VVit, 
dont  il  cil  Ibupçonné  de  vouloir  diminuer 
l'Autorité,  95  ,  ÔC  96.  Va  à,  Londres  en 
qualité  d'Ambafîadcur,  &  pourquoi,   107. 
Ce  Voyage  allarine  le  Miniil:ère  d'Angle- 
terre, ibid.  Son  caraétèrepar  M.  Temple, 
ibid.  &   108.  Ses  Négociations,    108    6c 
1 09.  Son  départ  fins  avoir  réufli ,   1 1 6.  8c 
117.  Ses  mouvemensen  Hollande  au  fu]èc 
du  Commerce  de  Fiance  ,   126.  Son  Pro- 
jet pour  ruiner  les  Corfaires  de  Barbarie, 
réfuté  par  Ruitcr  ,    128.6c  129.   Louis 
XIV.  irrité  contre  lui,  6c  pourquoi,   147, 
Ses  conférences  à  Anversavec  les  Miniftres 
Anglois,  260.  Fauflè  confidence  qu'ils  lui 
avoient  faite ,  6c  leur  perfidie  ,  a6i.    Mis 
fur  les  rangs  pour  la  Charge  de  Penfion- 
naire de  Hollande,  511.  Sollicite  le  Com- 
te de  Montérey  de  cefler  de  donner  azile 
à  M.  de  Groot ,  323.   Sa  Lettre  à  M.  de 
la  Volpiliere  à  l'occafion  de  fon  Poème  de 
la    Hollande   aux  pieds  da   Roi ^    ^61.   6c 
562.    Sa    Lettre  aux  Etats  fur  l'évacua- 
tion des  Places  qui  appartenoient  à  la  Suè- 
de, ^  ^      928 
Beyer,  Partifande  Rothé,  condamné,    780 
Bezançon  ,   aiTiégé  &  pris  par  les  François. 
Sa  Capitulation,                       fi 3.  6c  5*14 
Bezicrs  ,  (  l'Evêque  de  )    Ambafladeur   de 
France  à  Warfovie.     Ses   Intrigues  pour 
porter  Cafimir,  Roi  de  Pologne,  à  abdiquer 
la  Couronne  ,    38.   Pour  la  faire  tomber 
fur  la  tête  du  Prince  de  Condé  ,  39.    Ec 
enfuite  pour  le  faire  échouer  ,   auiïï  bien 
que  le  Duc  de  Neubourg  ,    44.  Cenfuré  , 
6c  récompenfé  d'une  Abbaye,  ibid. 
Bibou^  (  le  Général  Major  )  noyé  au  Siège  de 
Malmoc,  8zx 
Bidal,  f  M.)Réfident  de  France  à  Hambourg. 
Ses  Négociations  avec  l'Evêque  de  Mun- 
fter,                                         71 1.  6c  712 
Bilefeh.  Rupture  du  Congrès  tenu  en  cette 
Ville  fur  les  démêlez  de  l'Evêque  de  Mun- 
fter 6c  des  Ducs  de  Brunswick,  142.6c  143 
Binche,  pris  Se  rafé  par  les  François,      608 
Binckes  (  Jaques  )  Amiral  de  Zélande.    Ses 
expéditions   dans  les   Ifles  Françoifcs  de 
l'Amérique,  781.  6c  782.  Sa  Relation  de 
l'entreprife  des  François  fur  Tabago,852. 
Tué  à  la  prife  de  cette  Ifle  par  les  Fran- 
çois ,  6c  fon  éloge,  834 
Biornclo  ,  (  Mathieu  )   chargé  de  la  direfhion 
des  études  de  Charles  XL  Roi  de  Suède. 
Son  caraftère,  5*95: 
Bits  (Mr.)  Capitaine  Anglois,  bat  les  Cor- 
faires d'Alger,  î2p 
Blaefpiel  f  M.  de)  fécond  Miniftre  de  l'E- 
leéleur  de  Brandebourg  à  Nimègue.  Son 
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titre  d'Ambafladeur ,  contefté  ,  758,  & 
739.  Sa  naiflance  ,  740.  Son  caraârè- 
re  ,  915.  Sa  remontrance  aux  Etats  au 
fujèt  de  la  Paix,  pij.  &  916 

Bleedingen,  pris  par  les  Suédois,  8ii 

Blockzits,  leprrs  par  les  Priions,  z8i 

Blumenîal  ,  envoyé  par  l'Electeur  de  Bran- 
debourg à  l'Elefteur  de  Trêves,  377.  Et 
à  celui  de  Maj'cncc,  578 

^0(/^^raT'É?,  pris  par  les  François,  3ff.  Gruau 


tez  inouïes  qu  ils  y  commettent ,    Jfg.  & 


360.  Réflexions  fur  ces  cruautcz,        360 
Boekholt    ,     Bourguemaîcre    de     Dcventer. 
Son  ardeur  pour  défendre  la  Ville  ,  inu- 
tile, 268 
Bocrtange.    (  le  Fort  de  )  Les  Munftériens  y 
metttent  le  Siège  &  le  lèvent,             270 
Boetzelaer.  (le  Colonel)  Vexations  qu'il  ef- 
fuye  de  la  part  des  François  après  la  prife 
de  Nimègue,  230 
Boham,  (  le  Comte  de  )   envoyé  par  la  Po- 
logne ,  au  fecours  des  Mécontens  de  Hon- 
grie ,   818.   Bat  les  impériaux  à  Nalab  , 

8ip 
Boisjourdan.  (le  Capitaine)  Ses  démêlez  avec 
Je  Maréchal  de  Créqui  -,   fort  de  Trêves  , 
efl:  arrêté  &  décapité,  612 

Bois-le-Duc.  Tentative  fur  cette  Ville  par  les 
François,  inutile,  ^    ^      ifô 

Bolfenaw,  pris  par  le  Comte  de  Tékéli,  894 
jBo7»«?f/,  pris  par  les  François,  232.  LesBour- 
guemaîtres  foupçonnez  d'avoir  trahi  cette 
Place,  ibid.  Evacué  par  les  François,  473 
Bonn.  Etat  de  cette  «Place.   Elle  elt  aiîiégée 
&  prife  par  les  Alliez,  45-0.  &  4f  x 

Bonî.  (le  Capitaine) Sa  lâcheté  dans  l'^l^ébion 
deTabago,  punie,  ^l'^ 

Bordeaux.   Sédition  en  cette  Ville  ,  qui  en 
elt  punie ,  604.  &  6of 

Boreel,  (Guillaume)  Ambafladeur  des  Etats 
Généraux  à  Paris.  On  a  deflein  de  le  ra- 
pel  1er  de  France,  35".  Il  obtient  la  permif- 
fion  d'y  reflier,  y  meurt,  &fon  Corps  eft 
raporté  à  la  Haye  ,  ibid.  Honneurs  qu'on 
lui  fait  après  fa  mort  ,  36.  Répréfenta- 
tions  qu'il  avoit  faites  en  France  au  fujèt 
du  Commerce  ,  83.  Etat  qu'il  avoit  don- 
né des  Marchandifes  que  la  Hollande  tiroic 
de  France ,  84 

Bonel,  (  Jean  )  Ambafladeur  de  la  Républi- 
que en  Angleterre,  a  ordre  d'y  refl:er,  35". 
Préfente  un  Mémoire  qui  eft  mal  reçu, 
192.  Député  au  Roi  d'Angleterre  ,  2f  1. 
Député  à  Bruxelles.  Ses  Négociations 
avec  le  Duc  de  Villa-Hermofa  fur  la  Paix, 
917.  ècfuiv.  Envoyé  en  Ambaflàde  en 
France,  953 

Borkelo  ,    pris  par  l'Evcque  de  Munftcr  , 

2(56 
Borrehagh  ,  (  Adolphe  )  attente  à  la  vie  du 
Confeiller  Penfionnaire  de  Wit  ,  292.  & 
293.  L'impunité  de  cette  Aârion  fait  naî- 
tre certains  foupçons ,  294.  Rétabli  dans 
fes  emplois,  327 

Boucca,  (  leChâreau  de  la)  pris  par  les  Fran- 
çois, 691 
Bouchain  ,  afliégé  par  les  François ,   é/f .  & 
6j6.  Pris,                                            678 
Bouchers,  (Fort  de  l'Iflc  des)  près  de  Stras- 
bourg ,   pris  par  les  François  ,   88g  ,  & 

8go 


Bouillon,  (leCard.de)  confacrc  de  nouveau 
l'Eglife  Cathédrale  d'Utrecht.  Remarque 
fur  l'azile  qu'il  trouva  depuis  en  cette 
Ville,      _  z3y 

Bouillon,  pris  par  les  François,  701 

Bourdaloue,  (  le  P.  )  aflille  le  Chevalier  de 
Rohan  au  fuplice,  j'34.Scf35' 

Bournonville,  (le  Duc  dej  prend  le  comman- 
dement de  l'Armée  impériale,  380.  Re- 
fufe  de  fe  battre ,  ^-44, 

Boxtel.  On  y  renouvelle  l'Alliance  entre 
l'Angleterre  &  la  France,  7.^6 

Braakel,  (van)  Capitaine  Hollandois,  don- 
ne fujèt  de  plainte  aux  Anglois  par  fa  V-a- 
nité  ,  76.  Aétion  hardie  qu'il  fait  dans  la 
Bataille  de  Solbaie  ,  condamnée  ,  206.  & 

207 
Brandebourg.  (  l'Eleéleur  de)  Voy.   Frédéric 

Guillaume. 
Brandebourg,  (le  Prince  Eleétoral  Charles  de) 
un  des  Candidats  de  la  Couronne  de  Po- 
logne, ^-36.  Sa  mort,  5-46 
Breda,  (Paixde)desavantageufe  à  la  France, 
3.  Le  Gouvernement  de  cette  Ville  donné 
au  jeune  Rhingrave,  342 
Brème.    (  le  Duché  de)  Divifions  entre  les 
Alliez  pour  le  partager.    Projet  du  Prin- 
ce d'Orange  6c  de  la  Hollande  fur  ce  fu- 
jèt,                                                       66f 
Bret.   (  le  Cqmtc  de  )    Ses  aftions  dans  le 
Rouflîllon.    Bleflé ,                  546.  Sc  5-47 
Bretefche ,  (  le  Chevalier  de  la  )   furprend  la 
Ville  Scia  Citadelle  de  Leuwe  ,   882.8c 

fuiv. 
Breuil.  Conférence  qu'on  y  tient  fur  les  Af- 
faires de  Cologne  ,  148.  Pris  par  Monté- 
cuculi,  4fi.  4f2 

Brewoort,  pris  par  l'Evêque  de  Munfter,266 
Lui  demeure  pour  fon  partage,  270 

Bridgem.zn  ,  (  M  y  lord  )  Garde  des  Sceaux  , 
dépouillé  de  fon  emploi  par  hCabale,  133 
Britjuemaut.  Voyez  Mazel. 
Br'tjfac,  (M.  de)  arrête  la  Treaumont,  Chef 
de  la  Conjuration  du   Chevalier  de  Ro- 
han f33 
Broerfma  (  M.  )   cy-devant  Gouverneur  de 
Coeverden  ,    fe  vange  des  Etats.    Parti- 
cular'itez  fur  fon  fujèt,  271.   Condamné  à 
mort,                                                     281 
Bruinincx. (M. Hamel ) Sa Déduétion  au  fujèc 
des  Hongrois,                          640.  &  641 
Brunfwick.  Le  Congrès  de  cette  Ville,  inu- 
tile ,  370.   Réfolutions  de  ce  Congrès  » 

374.  Se  375: 
Brunywick,  (  les  Ducs  de  )  Leurs  démêlez 
avec  l'Evêque  de  Munfter  ,  141,  Sc  142. 
Leur  Médiation  dans  les  Affaires  de  Co- 
logne ,  refufée,  148.  Leur  Traité  d'Al- 
liance défenfive  avec  l'Empereur  ,  le  Roi 
d'Efpagne  6c  les  Etats  Généraux  ,  f38. 
Leurs  répréfentations  à  Nimègue  fur  leur 
droit  d'Ambaflade,  738 

.SraK/w/c/è-Wolfenbuttel,  (le  Duc  de)blefle 
au  Siège  de  Philisbourg,  708 

Bruxelles  (  Négociations  de  )  entre  le  Gou- 
verneur des  Pays-Bas  Sc  les  Députez  des 
Etats  fur  la  Paix,  917.  bcfuiz\ 

Bruyn,  (  Corneille  de  )  attente  à  la  Vie  du 
Confeiller  Penfionnaire  de  Wit ,   292.  Sc 
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Buckingham ,  <\e  Duc  de  )   un  des  Membres 
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de  la  Cabale  en  Angleterre ,  loo.  Envoyé 
en  France  &  pourquoi  ,  io6.  Envoyé  en 
Ambaflade  à  la  Haye,  af4.  Rend  vifite  à 
la  Princeffe  d'Orange,  Sc  trompe  le  Prin- 
ce fon  Fils  ,  2f  j.  Accufacions  contre  lui , 
497.  Contefte  au  Parlement  du  ly.  de 
Février  1677.  fa  légalité  y  795".  Mis  à  la 
Tour  pour  cela,  79S 

BucknalU  (William)  Commiflàirede  TExci- 
fe  ,  jette  à  coups  de  pied  du  haut  en  bas 
de  l'Efcalier  du  Palais  ,  par  Mylord  Clif- 
fort,  ôc  pourquoi,   ipo.  Meurt,         ibid. 

Bulles  des  Papes  Paul  III.  &  Pic  IV.  pour 
la  convocation  du  Concile  de  Trente,  allé- 
guées au  fujètdu  rang  des  Rois  de  France 
&d'Efpagne,  ^  8fo 

Buquoi ,  (le  Comte  de  )  tué  en  Sicile ,   6j(j 

Burgersdyck^  (  M.  )  Penfionnairc  de  Leyde, 
mis  fur  les  rangs  pour  la  Charge  de  Pen- 
fîonnaire  de  Hollande,  311 

Bttrick.  Etat  de  cette  Place,  afllégéc  &.  pri- 
fe  par  le  Maréchal  de  Turenne  ,  a  14.  & 
215".  Evacuée,  foi 

Burum  ,  (  M.  )  Gouverneur  de  Coeverden , 
met  cette  Ville  en  état  de  défenfe  ,  tji. 
Ses  remontrances  pour  engager  les  OiEciers 
à  fe  défendre,  inutiles,  zjz 

BuJJi-Rabutin.  (le Comte  de)  Son  Jugement 
fur  le  paflage  du  Rhin  ,   par  Louis  XIV. 
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Bujlrocy  pris  par  le  Comte  de  Tékéli ,  &  pu- 
ni de  fon  infidélité ,  8pf 


CJbaU  en  Angleterre  ,  ce  que  c'étoit , 
100.  Cfaangemens  qu'elle  fait  dans  les 
Emplois,  ig3 

Calvo.  (  Le  Coraq:  de  )  Ses  expéditions  dans 
le  Pays  de  Juliers  ,  6j^.  Chargé  du  com- 
mandement de  Maftricht,  <S<?3.  Sa  vigou- 
reufe  défenfe  dans  le  Siège  de  cette  Ville , 

6p8.  èc/uiv. 

Cambrai.  Sédition  de  la  Garnifon  de  cette 
Ville,  791.  Se  792.  Inveftie  par  les  Fran- 
çois. Remarques  fur  cette  Place  ,  803. 
Son  Siège  ,  fa  prife,  &  fa  Capitulation  , 
804.  Siège  &  prife  de  la  Citadelle,  805-. 
&  806.  Sa  Capitulation,  S06 

Caminiek^  pris  par  les  Turcs ,  3^4 

Campen ,  fe  rend  à  l'Evêque  de  Munûcr  , 

269.  Le  Roi  de  France  y  met  Garnifon  , 

270.  Evacuée,  478 
Candie.  Aétions  étonnantes  &  cruelles  faites 

dans  le  Siège  de  cette  Ville  ,  90.  Prife 
avec  toute  l'Ifle,  91.  Nombre  desAflauts, 
Combats,  2cc.  donnez  pendant  ce  Siège  , 

ibid. 

Cantonnement  des  Pays-Bas  ,   ce  que  c'étoit , 

81 

Capitaine-Générah  Diiïicultez  fur  la  nomina- 
tion du  Prince  d'Orange  ï  cette  Charge , 

170.  Se  fuiv. 

Caprara.  (  le  Comte  de  )  Ce  qu'il  fit  à  la 
Bataille  de  Zintsheim  ,  51  f.  ta  fuiv.  Son 
caraétère ,  f  jo.  Fait  Général  de  la  Cava- 
lerie Impériale,  672 

Car  a  Muftapha^  fiit  Grand  Vifir  ,  fa  fierté  , 
787.  Refufe  l'Audience  à  l'Ambafladcur 
de  France  à  caufe  du  Cérémonial  ,  ibid. 
&  788.  Sa  fièrc  réponfc  au  Miniftre  de 


l'Empereur  au  fujèt  des  Hongrois,       891 
Carbonel.,  (le  P. Thomas)  Dominicain,  nom- 
mé Confcfleur  du  Roi  d'Efpagiic  ,   654- 

Carelsbourg,  fe  rend  aux  Alliez.  Sa  Capitu- 
lation, 664.  ÔC66f 

Careljleyn,  pris  par  les  Danois ,  824 

Carou ,  (  le  Capitaine  )  commandant  un  Yachc 
Anglois  ,  exige  le  falut  du  Pavillon  de 
toute  la  Flotte  Hûllaiiuoife.  Ce  qui  anive 
à  cette  occafion,  159.  Allègue  un  fait  faux 
pour  autorifcr  le  falut  du  Pavillon  qu'exi- 
gent les  Anglois ,  140 

Cajimir^  Roi  de  Pologne  ,  veut  abdiquer  Ja 
Couronne,  37.  Le  Roi  de  Fiance  le  fol- 
licite  d'accomplir  fon  vœu  à  ce  fujèt,  58. 
Le  Pape  le  conjure  de  n'en  rien  faire.  Il 
aime  les  Femmes  ,  quoi  qu'infirme  Se  dé- 
vot, ibid.  Motifs,  Conditions  Sc  Cérémo- 
nie de  fon  Abdication  ,  39 

Cajjel .,  (  Bataille  de  )  entre  les  François  îi: 
les  Hollandois,  807.  &  fuiv.. 

Cafieaii ,  (  le  )  pris  par  les  Hollandois  &  re- 
pris par  les  François,  pip-  Se  9^0 

Cajiel- Rodrigo ,  (  le  Marquis  de  )  Gou  verneur 
des  Pays-Bas  ,  demande  que  Louis  XIV. 
remette  en  dépôt  entre  les  mains  du  Pape 
les  Places  qu'il  pofledoit ,  6.  Amufc  la 
Hollandois, 7.  Veut  profiter  de  la  Triple- 
Alliance  ,  Se  porter  les  Alliez  à  s'unir  à 
l'Efpagne  ,  17.  Caractère  de  ce  Gouver- 
neur, par  M.  Temple  ,  18.  Aime  mieux 
abandonner  a  Louis  XIV.  fes  dernièaes 
Conquêtes  que  la  Franche-Comté ,  19. 
Les  Politiques  furpris  de  ce  choix  ,  20- 
Cc  qu'on  difoit  pour  le  juftifier,  ibid.  !)c 
fon  Plein-pouvoir  de  conclure  la  Paix ,  25", 
Vcutjoiier  M.  Temple,  27.  Fait  des  chi- 
canes à  la  Suède  fur  le  payement  des  Sub- 
fides  ,  51.  Se  31.  Envoyé  des  Députez» 
Lille  pour  y  régler  les  Dépendances  ,  gf. 
Refufe  fatisfaârion  à  la  Republique  îxu 
plufieurs  Griefs,  86.  Se  87.  EU  êiit  Vi- 
ceroi  de  Sicile,  692, 

Catalogne.  Etat  de  cette  Principauté  ,  6c  re- 
marques fur  fes  Habitans,        824.  Se  825' 

Catholiques.  Edit  contre  eux  en  Angleterre  , 

5Stf 

Cavaliers.  Nom  qu'on  a  donné  aux  Royalil- 
tes  d'Angleterre,  nommez  depuis  Torys .^ 

401.  8c  40i 

Cayennc,  (  l'IUe  de  )  prife  par  les  Hollan- 
dois ,  781.  Se  782.  Reprife  par  les  Fran- 
çois, 782 

Cerceau ,  (  Robert  du  )  Commandant  au  Sas 
de  Gand  ,  refufe  les  offres  de  la  France  , 
qui  vouloit  le  corrompre, Se  n'en  eftpoîrat 
recoœpcnfé,  425".  &  42<5. 

Cerda,  (Don  Francifco  Pereire  Frcire  dc-la^ 
Commandant  le  Corpsde  Bataille  dtsFlotr 
tes  combinées  d'Elpagne  Se  de  Hollande  i 
la  Bataille  Navale  du  Mont-Gibcl,  681. 
Tué  à  la  Bataille  Navale  près  de  Palen- 
me,  6Sî> 

Cérémonial  des  Congrès.  Ses  Variations ,  740 

Ceret ,  pris  par  les  Efpagnols,  5-4<S 

Ctefar.  Son  paflage  du  Rhin  moins  glorieux 
que  celui  de  Louis  XIV.  221 

Ceyian.  (l'Ifle  de)  Les  François  veulent  l'en- 
lever aux  Hollandois,  119 

Char 
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Cbahert^  (M.)  blcffé  à  la  Bataille  de  Meffi- 
ne,  ^  65-8 

Cbaije  ,  (  François  de  la  )  Confe  fleur  de 
Louis  XIV.  ba  réponfc  à  Coleman  ,   645' 

Cbamberlaim  (  le  Dodeur  )  envoyé  en  An- 
gleterre une  Relation  de  Umort  delaDu- 
chefle  d'Orléans,  iO(S 

Chamilli.  (  le  Comte  de  )  Ses  courfes  autour 
de  Maftrichc  ,  4Z7,  Sa  vigoureufe  réfi- 
Itance  au  Siège  de  Grave  ,  fjf .  8c  fuiv. 
Ses  autres  expéditions  dans  les  Pays-Bas  , 

604 

Charkroy,  Importance  de  cette  Place.  Le 
Prince  d'Orange  y  met  le  Siège ,  544.  Ec 
le  lève  ,  545'.  Réflexions  fur  les  incidens 
malheureux  qui  l'y  forcent ,  ibicl.  L'aflié- 
gc  de  nouveau  &  en  lève  le  Siège  une  le^ 
conde  fois ,  8 1 1 .  &:  S 1 2 

Charles  IL   Roi  d'Angleterre.    Ses  Affaires 
en  mauvais  état ,  3.  Se  décache  de  la  Fran- 
ce ,  6.  Aime  les  plaiflrs  ,   7.  Envoyé  M. 
Temple  en  Hollande,  8.   Prend  un  parti 
contraire  aux  intérêts  de  l'Angleterre,  72.. 
L'Affaire  de  Marfllly  rend  la  Religion  de 
ce  Prince  fufpeélc  ,    77.    On  lui  propole 
l'arbitrage  des  différends  entre  la  Fiance 
&  l'Efpagne  ,    1 00.    Harangue  qu'on  lui 
fait  pour  l'engager  à  le  ligucravec  la  Fran- 
ce contre  la  Hollande,  loi.    11  y  conlcnc 
&  fous  quelles  Conditions  ,  tbid.    On  eu 
conclut  le  Traité.  Q^iels  projets  on  y  for- 
me ,  104.  Sa  douleur  de  la  mort  de  Hen- 
riette d'Angleterre,  106.  Envoyé  le  Duc 
de  Buckingham  en  France  à  cette  occa- 
fion  ,    ibid.   Fait  rompre  la  Négociation 
avec  l'Empereur  fur  la  Quadruple-AUian- 
ce,iop.  Obtient  de  fon  Parlement  un  Sub- 
iîde  de  trente  millions,  117.  Raifons  qu'on 
prétend  qui  le  déterminèrent  à  faire  laGuer- 
re  aux  HoUandois ,  ibid.  On  les  réfute,  118. 
Motifs  qui  l'y  portèrent ,    i  ip.  Fait  l'tm- 
blant  d'accepter  la  Propofition  que  lui  fait 
l'Empereur  d'accéder  à  la  Triple-Allian- 
ce ,    136.  Obtient  de  fon  Parlement   un 
Subfide  de  trente-quatre  millions  ,    137. 
Ses  plaintes  contre  les  HoUandois,    13S. 
6c  159.   Ses  artifices  pour  les  endormir, 
i6<S.  Sa  vénalité  ,    i8(5.    Son  Tiaicé  avec 
la  France,  187.  Sesmouvemens  pour  foû 
tenir l'Aèle de  tolérance,  188.  &  i8p.  Fait 
fermer  l'Echiquier  &  prend  tout  l'argent 
qui  s'y  trouve  ,     189.     Sa  Harangue  à 
l'ouverture  du  Parlement  d'Oétobre,  idjz. 
qu'il  proroge  de  nouveau,   ibid.  £c  190. 
Premier  Aàe   d'Hoflilité   qu'il   fait  fai- 
re fur  les  HoUandois ,  1 91.    Fait  arrêter 
tous  leurs  Vaiûêaux  ,    &  répond  à  leurs 
Plaintesfur  ce  fu|èt,  195.  Réflexions  fur 
cette  Réponfe  ,  ibid.  6c  1P4.  Déclare  la 
Guerre  à  la  République.   Motifs  qu'il  en 
allègue,    IP4.  ec  i9f.   Celui  de  l'Affaire 
de  Surinam  réfuté  p^r  une  de  les  Lettres 
mêmes  ,    ibid.    Reçoit   mal  la  Députa- 
tion  que  lui  fait  la  République  pour  le 
porter  à  un  Accommodement,   ij"!.  En- 
voyé une    Ambaflade    à  la  Haye   ,    & 
pourquoi ,   zf4.  &  lyf ,  Renouvelle  fon 
Alliance  avec  la  France ,  %^6.    Condi- 
tions fous  lefquelles  il  confcnt  de  faire  la 
Paix  avec  le^  Etats ,  15-7.    Renvoyé  le 


Député  du  Prince  d'Orange  ,   2(5».   Ré- 
flexions fur  fes  cngagcmens  avec  le  Roi  de 
France  ,  z6x.    Veut  débaucher  Ruiter  ^ 
les  Equipages  de  la  Flotte  HoUandoife  , 
3,65.  ba  Lettre  au  Prince  d'Orange  fur  fon 
élévation  au  Stadhoudéiat ,    331.  &  33», 
Réflexions  fur  cette  Lettre  dont  tout  le 
monde  eft  mécontent,  351.  fie  333.  J4ur- 
mures  du  Parlement  fur  fon  ambition ,  395-. 
&:5p(5.  Sa  Harangue  à  l'ouverture  du  Par- 
lementdu  moisdeFévrier  1673.  396.  Con- 
fentàrétabliiîèment  du  7>/Z,  398.  Sesmc- 
fures  pour  faire  une  Defcente  en  Hollande, 
418.  Ses  Harangues  au  Parlement,  du  6. 
éc  du  14.  de  Novembre,  460.  fie  463.  11 
le  proroge,   463.  Sa  Réponfe  aux  Etats 
Généraux  ,   ibid.   fie  fuiv.  Ses  difpofitions 
pour  la  Paix,  483.  Ses  Négociations  par- 
ticulières avec  la  République  pour  cet  ef- 
fet ,   4p2,.  Sa  Harangue  à  l'ouverture  du 
Parlementdu7.dejanvier  1674,493.  Effet 
de  cette  Harangue  ,  4pj-.  Sa  Paix  avec  la 
République  ,   4p8.  fie  499.    Continue  ce- 
pendant à  favorifer  la  France,  499.  Of^ 
fie   fa   Médiation  pour  la    Paix  générale. 
ffS.  Entretien  fingulier  qu'il  a  avec  le  Che- 
valier Temple  ,   ibid.  fie  5-59,    Sa  Lettre 
aux  Etats  Généraux  ,    f fp.    Leur  propo- 
fe  une  luiféance  générale  d'Armes,  5-84. 
Sa  Harangue  au  Parlement  ,    f 85-.    Pio- 
clamation  qu'il  fait  publier  contre  les  Ca- 
tholiques ,  586.   Proroge  le  Parlement , 
Se  rappelle  fes  Sujets  qui  étoient  au  fei> 
vice  de  France  ,    f93.    Ses  Lettres  Pa- 
tentes pour  confirmer  à  Ruiter  le  Fil$ 
Je  titre  de  Chevalier  ,  6z6.  fie  617.  Def- 
fend  à  fes  Sujets  de  fecourir  les  Meflînois, 
fie  favorite  l'Efpagne    contre  la  France  , 
641.  Sa  Harangue  à  l'ouverture  du  Parle- 
ment, du  13.  d'Oètobre  1675-.  643.    Ses 
Négociations  pour  la  Paix  de  Nimègue, 
646.  Son  Plan  pour  la  Paix,  760.  Ecrit  oîj 
l'on  découvre  fes  mauvais  defleins,  7Pi.8c 
793.  Sa  Harangue  à  l'ouverture  du  Parle- 
ment du  15.  de  Février,  1677.793.   Criti- 
que de  cette  Harangue  ,    795-.  Donne  fon 
confcntcment  à  plufieurs  Bils ,    797.    S4 
Harangue  aux  Communes,  7p8.  Examen  de 
cette  Harangue,  ibid.  Se  79p.  Sa  Réponfe 
fière  aux  Communes ,  800.   Ses  Lettres  i 
M,  Temple  communiquées  au  Prince  d'O- 
range ,    836.   Fait  venir  M.  Temple  au- 
près de  lui  &  pourquoi,  847.  Son  caradère, 
ibid.  Ce  848.  Son  entretien  avec  M.  Tem- 
ple fur  la  Paix  ,   848.  Intrigue  des  Efpa- 
gnols  pour  le  dégoûter  de  la  Médiation  , 
84p.  Donne  la  Princefle  Marie  en  Maria- 
ge au  Prince  d'Orange  ,  866.  Se  867.  Sa 
Conférence  avec  le  Prince  au  fujèc  de  la 
Paix,  868.  8c  869.  Sa  conduite  artificieux 
fe  à  l'égard  de  la  République  ,   ^102.  Se 
P03.    Son  Alliance  avec  elle,  903.  De- 
mande des  Subfides  à  fon  Parlement,  904. 
Ses  plaintes  fur  le  refus  qu'on  lui  en  fait  , 
ibid.  6c  90f .  Son  Alliance  deffènfive  avec  les 
Etats,  po6.  Sa  Réponfe  aux  Demandes  des 
Communes ,  907.  Harangue  la  Chambre  dc^ 
Seigneurs,  Se  proroge  le  Parlement ,  ibid. 
Sa  Harangue  fur  la  Paix  à  l'ouverture  du 
Parlement  du  ij.  de  Juin  l6jS.  P07.  & 
Ggg  ggg  %  908. 


po8.  Demande  une  augmentation  de  fes 
revenus ,  908.  Jugemens  en  Hollande  fur 
fa  conduite ,  pop.  Sa  nouvelle  Alliance 
avec  les  Etats,  i>t6.  Son  démêlé  avec  fon 
Parlement  fur  le  licentiement  des  Trou- 
pes, 9f6 

Charles  II.  Roi  d'Efpagnc,  trahi  par  le  Mar- 
quis d'Yenne  ,  le  Comte  de  St.  Amour  Sc 
Batteville,  Perd  la  Franche-Comté  ,  15. 
Desavoue  fes  Généraux  au  fujèt  de  leurs 
Entreprifes  en  faveur  de  la  République  , 
346.  Son  Traité  d'Alliance  avec  l'Empe- 
reur, les  Etats  Généraux  &  le  Due  de  Lor- 
raine, 440.  6c  441.  Son  Traité  d'Allian- 
ce défcnfive  avec  l'Empereur  ,  le  Roi  de 
Dannemarc  Sc  les  Etats,  53 8.  &  avec  les 
Ducs  de  Brunfwik,  ficTElcfteurde  Bran- 
debourg ,  ibid.  8c  5'39.  Sa  Lettre  à  Don 
Juan,  631.  &  652..  Sa  Lettre  à  Ruiter  , 
636.  Ses  Ambafladeurs  à  Nimègue  fe  font 
attendre  Ôc  pourquoi  ,  74f.  &  {uiv.  Sa 
Lettre  à  Don  Juan  pour  le  faire  venir  à  la 
Cour  5  746.  Son  Décret  au  Confcil  d'Etat 
fur  le  même  fujèt ,  ibid.  Fait  ferment  de 
confervcr  les, Privilèges  des  Arragonois , 
825".  Accorde  une  Amniftie  aux  Mefîî- 
nois,  831.  SesFropofitionsau  Congrès  de 
Nimègue,  Sjf.  Fait  fa  Paix  avec  laFran- 
ce,  946.  &  P47.  Sa  lenteur  à  la  ratifier, 
948.  Echange  de  cette  Ratification  ,     949 

Charles  XI.  Roi  de  Suède  ,  offre  fa  Média- 
tion à  la  République.  Propofitions  qu'il 
lui  fait  faire  ,  3pi.  &  fuiv.  Sa  Lettre  au 
Roi  de  France  pour  le  porter  aune  fufpen- 
iîon  d'armes ,  39f.  Ses  démarches  à  l'é- 
gard de  la  République  pour  le  même  efFet, 
490.  Fait  entrer  fes  Troupes  dans  l'Elec- 
torat  de  Brandebourg,  fp3.  Sa  Lettre  aux 
Etats  Généraux  pour  juftifier  ce  procé- 
dé, ibid.  &  594.  Sa  mauvaife  éducation. 
5Pf .  Averfion  qu'on  lui  infpire  contre  les 
Sénateurs  ,  ibid.  Son  Traité  d'Alliance 
avec  l'Eleéteur  de  Bavière ,  6x5.  Prend 
les  rênes  du  Gouvernement,  720.  Forme 
un  Confeil  ,  7ZI .  Se  met  à  la  tête  de  fon 
Armée  ,  7Z2.  Bataille  entre  lui  &  le  Roi 
deD;mnemarc,  723. Sc  724.  Met  le  Siège 
devant  Chriftienftad  8c  le  lève,  821. Com- 
bat les  Danois  près  de  Landskroon,  825. 
Ses  Propofitions  au  Congrès  de  Nimègue, 
85f.  Prend  le  parti  de  fon  Ambafladeur 
en  Pologne  contre  l'Eleébeur  de  Brande- 
bourg. SaRéponfe  à  la  Lettre  de  ce  Prin- 
ce fur  ce  fujèt ,  8f2.  Ses  Ambafladeurs  à 
Nimègue  fe  défiftent  de  la  rétention  des 
Places.  Leur  Déclaration  fur  ce  fujèt,  92p. 

6c  930 

Charles,  Roi  de  Navarre.  Son  arrêt  allégué 
pour  juftifier  celui  du  Prince  de  Furflen- 
berg,  48  e 

Charles  IF".  Duc  de  Lorraine ,  chalTé  de  fon 
Pays  par  Louis  XIV.  qui  s'en  empare , 
1 19.  Son  embarras  fur  le  licentiement  de  fes 
Troupes  que  la  France  demandoit,  6c  fon 
Confeil  partagé  là  deflus,  ibid.  S'en  plaint 
inutilement  au  Maréchal  de  Créqui  6c  au 
Roi ,  ibid.  6c  1 20.  Ce  qui  avoit  irrité  le  Roi 
de  France  contre  lui,  120.  S'enfuit  à  Co- 
logne ôc  implore  le  fecours  de  la  Répu- 
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blique,  121.  6c du  Roi  d'Angleterre,  qui 
fe  contente  de  le  plaindre,  122.  Son  Trai- 
té d'Alliaftice  avec  l'Empereur ,  le  Roi 
d'Efpagne  5c  les  Etats,  440.  Tente  le  fe- 
cours delà  Franche-Comté,  mais  fans  fuc- 
cès ,  5'i3-  Forme  le  deflein  d'entrer  en 
France,  fif.  Ce  qu'il  fit  à  la  Bataille  de 
Zintsheim,  ibid.  ècfaiv.  Ses  Projets  pour 
s'oppofer  à  M.  de  Turenne,  5'42.  6c  5'43. 
Ses  Troupes  défont  l'Arnère-Ban  d'An- 
jou, f45".  Sa  mort ,  fon  caraélère  6c  ce  que 
M.  Temple  dit  de  lui,  615 

Char/es  f^.  Duc  de  Lorraine,  Candidat  de  la 
Couronne  de  Pologne  ,  42.  Lobcowits  , 
Miniftre  6c  Favori  de  l'Empereur,  traverfe 
fon  éleélion  aufll  bien  que  le  Duc  de 
Lorraine  ,  fon  Oncle  ,  ibid.  Il  échoue  , 
45.  Bleffé  à  la  Bataille  de  Senef ,  ^x-j. 
bon  caraétère  ,  f3i.  Mis  de  nouveau 
au  nombre  des  Candidats  de  la  Couron- 
ne de  Pologne.  Raifons  qui  le  font  ex- 
clure ,  f 57.  Ses  difpofitions  après  cette 
exclufion  ,  ibid.  Prend  le  commandement 
des  Troupes  Impériales,  672.  Ses  Combats 
en  Allemagne  avec  le  Maréch.il  de  Luxem- 
bourg, 702.  6c  703.  Affiége  Philisbourg  , 
703.  ^fuiv.  Somme  le  Gouverneur  de  fe 
rendre ,  707.  Cette  Place  fe  rend  à  lui  , 
70b'.  Tente  inutilement  de  rentrer  dans  fes 
Etats  ,  813.  Prend  diverfcs  Places  fur  la 
Sarre ,  ibid.  Ne  peut  engager  le  Maréchal 
de  Créqui  à  une  Bataille  ,  814.  Combat 
les  François  à  Kokelsberg  ,815".  Ses  De- 
mandes au  Congrès  de  Nimègue  ,  8}<î. 
Difcuffion  de  fes  Prétentions,  Sjo.âcS^i. 
Son  Mariage  ,  876.  Ses  mouvemens  dans 
IcBrisgaw,  884.  6c  885-.  Se  rend  Maître 
de  Langen-Selingen,  88f.  6c  885.  Atta- 
que le  Maréchal  de  Créqui ,  888.  Ré- 
flexions fur  les  mauvais  fuccès  de  fa  Cam- 
gne,  891 

Chajlelet ,   (  le  )  furpris  par  les  Efpagnols  , 

661 
Cj&i«//,  pris  par  les  François ,  121 

Chaulnes.  (  le  Duc  de  )  Danger  qu'il  court 
dans  la  Sédition  de  Rennes ,  •  6of 

C/&««w/,  (M.)  bloque  Stade,  711 

Chauviré  ,  (  M.  de  )  envoyé  par  le  Duc  de 
Lorraine  à  Louis  XIV.  pour  fe  plaindre 
du  Maréchal  de  Créqui,  n'eft  point  écou- 
té, 120.  Fait  Prifonnier  par  les  François, 
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Chemnitz ,    pris  par  le  Comte  de  Tékéli , 

8p4 

Chevilly  ,  (  M.  de  )  bleflé  au  Siège  de  St. 
Orner,  807 

Chicheley^  Capitaine  Anglois.  Son  VailTeau 
fort  maltraité  dans  la  Bataille  Navale  de 
Solbaïe  ,  206.  Echangé  avec  le  Capitaine 
Dyk,  262 

Chripiampk ,  pris  par  les  Hollandois ,      722 

Chriftienjladt y  pris  par  les  Danois  ,  722.  Af- 
fiége par  les  Suédois  qui  en  lèvent  le  Siège, 
821.  Pris  par  les  Suédois,        896.6c  8p7 

Chrifiierne  F.  Roi  de  Dannemarc.  Ses  dé- 
mêlez avec  les  Etats  ,  I2f.  Son  Traité 
d'Alliance  défenfive  avec  l'Empereur  ,  le 
Roi  d'Efpagne  Se  L.  H.  P ,  f38.  Diffi- 
cultez  qu'il  fait  d'entrer  en  Guerre  contre 
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la  Siièi.lc,f98.  LuidéclarelaGuerre,6i5. 
Mec  le  Siège deviint  Damgarten,Scle  lafc, 
624.  £c  6zf.  Affiége  6c  prend  Wifmar  , 
6zf.  Retourne  à  Copenhague  fur  un  faux 
avis,  iùul.  &  6z6.  Fait  une  defccnte  dans 
rillc  de  Schonen  ,  7x0.  Ses  Conquêtes  en 
Scanie,  yti.  Bataille  entre  lui  6c  le  Roi 
de  Suède  ,  72.3.  6c  724.  Fait  lever  aux 
Suédois  le  Siège  de  Chriftienftad  ,  8zi. 
Ailicge  Malmoë  6c  lève  le  Siège  ,  822. 
Combat  les  Suédois  près  de  Landcskroon  , 
Szg.  Ses  Propofitions  au  Congrès  de  Ni- 
mègue,  8^5-.  Remarques  fur  la  fituation, 
896.  Ses  projets  échouez  6c  fon  entreprife 
pour  fecourir  Chriftienftadt,  inutile,  ii>ûL 
Retourne  àCopenhaguc, 897. Mémoire  de 
fon  Miniftreàia  Haye  aux  Etats  Généraux 
fur  leur  Paix  particulière  avec  la  France  , 
P37.  ce  938.  Tâche  de  faire  un  Traité  de 
Paix  particulier  avec  la  France,  çfo  Scgfi 
Chrijii»,  {M.)  Miniftrc  d'Efpagne  à  Nimc- 
gue,  740.  6c  91a 

Chrijiine  ,  (la  Reine)  demande  qu'on  lui  af- 
figne  fes  Revenus  fur  le  Duché  de  Brème, 
36.  Cet  échange  lui  eft  refufé,  37 

Clément IX.  Jugemensdifïérensfur  fon  Elec- 
tion,  z^.  &  16.  Offre  fa  Médiation  pour 
la  Paix  entre  la  France  6c  l'Efpagne,  que 
Louis  XIV.  accepte  ,  a6.   11  envoyé  fon 
Nonce  à  Aix  ,    ibid.  Ecrit  à  Cafimir  pour 
le  conjurer  de  ne  point  abdiquer  la  Cou- 
ronne, 38 
Clément  X.  Ses  Négociationsauprès  de  l'Em- 
pereur au   fujèt  de  fa  Médiation ,   6c  du 
Prince  de  Fuiftemberg  ,  733.  6c  fuiv.   Sa 
mort,                                                   73f 
Clempenaiv  ,  (  le  Château  de  )  pris  par  l'E- 
Icéteur  de  Brandebourg,                       62.4 
Cknk  ,  (  M.  de  J  Ambafladeur  de  la  Répu- 
blique en  Mofcovie.   Son  entrée,  6c  Hon- 
neurs qu'on  lui  fait,                 786.  6c  787 
Clerc.  (M.Conrad  le)  Ses  mouvemcns  en  Guei- 
dre  en  faveur  du  Prince  d'Orange,     ^6^ 
Cléves^  (le  Duché  de)  évacué  par  les  Fran- 
çois,                                                     jToi 
Clifford  ,  (  Mylord  )   un  des  Membres  de  la 
C'a^a/e  d'Angleterre  ,  100.  Parle  infolem- 
ment  des  Mmiftrcs  des  Etats ,    iio.  Ob- 
tient la  Charge  de  Grand  Tréforicr  par  un 
fecret  qu'il  arrache  à  Mylord   Shaftsbu- 
ry  ,  189.    Tâche  d'engager  le  Roi  à  éta- 
blir la  Religion  Catholique  en  Angleterre, 
190.   Sa  Lettre  au  Chevalier  Godolphin 
fur  les  fecours  que  l'Efpagne  donnoit  aux 
Etats,   239.    Propofc  au  Parlement  l'éta- 
bliflement    d'un  Subfide  perpétuel  ,   398. 
Se  démet  de  fa  Charge  de  Grand  Trèfo- 
rier,  6c  fe  retire,                                   400 
Coaquin ,  (  la  Marquife  de  )   s'amourache  du 
Chevalier  de  Lorraine  ,   6c  lui  révèle  un 
fecret  important  que  Mr.  de  Turenne  lui 
avoit  confié,                                            104 
Cocceiens.  Propofitions Cocceïennes ,  condam- 
néespar  l'Univerfité  deLeyde,  770.  Doc- 
trine particulière  de  ces  Théologiens,  772 
Cocceius.   Ses  démêlez  avec  Voetius,        769 
Coeverden^  invertie  par  l'Evêque  deMunfter. 
Etat  de   cette  Place  ,    270.    Aflîégèe  , 
271.  Envoyé  des  Députez  à  l'Evêque  qui 
les  traite  indignement ,   %jz.    Prife  par 
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la  lâcheté  des  Officiers  de  la  Garnifon,  qui 
eft  tort  maltraitée ,  iùid.  Celle  que  l'Evê- 
que de  Munftcr  y  avoit  mifc  ,  avertie  pat 
des  Déferceurs  dudeflèin  qu'on  avoit  de  re- 
prendre cette  Place  ,  279.  Attaquée  ,  pri- 
fe 6c  pillée  par  les  Hollandois.  Incidcns 
finguliers  qui  favorifèrent  cette  entrcpri- 
fc  ,  280. 6c  281.  AfTiègée  de  nouveau  par 
l'Evêque  de  Munfter,  mais  en  vain,  447 
Cogolin^  [  M.de)  blcffé  à  la  Bataille  du  Monc- 
Gibcl,  681 

CoiJIifi ,   (  Armand  de  Cambout ,    Duc  de  ) 
bleflè  au  pafiagc  du  Rhin  ,  220 

Colbert,  (Jean  Baptifte  )  Contrôleur  général 
des  Finances,  fait  valoir  les  Manufactures 
de  France  ,  34.  Y  fait  fleurir  le  Com- 
merce ,  98.  Veut  dégoûter  le  Roi  de  la 
Guerre,  pour  fuplantcr  M.  de  Louvois  , 
I3f.  Sa  jaloufie  contre  ce  Miniftre  ,  202, 
Colbert  de  Croiffi ,  eft  envoyé  au  Congrès 
d'Aix-la-Chapelle  ,  25-.  A  Londres ,  3f» 
Gagne  Charles  6c  fes  Miniftres  par  ar- 
gent, ibid.  6c  102.  Plénipotentiaire  à  Ni- 
mcgue  ,  733.  Son  entretien  avec  M. 
Temple  fur  la  Paix  ,  8c  fes  Lettres  au 
Roi  à  cette  occafion,  75'2,  Sc/uiv.  Parti-' 
cularitez  fur  fon  fujèt,  6c  fon  caraflère  , 
911.  6c  912.  Ses  dernières  Conférences 
fur  la  Paix  avec  les  Plénipotentiaires  de 
Hollande,  ^22 

Coleman.  Ce  qu'il  écrit  fur  l'union  de  la 
France  6c  de  l'Angleterre,  103.  Ses  intri- 
gues avec  le  P.  Férier,  Jéfuite,  en  fiveur 
de  la  France,  499.  6c  foo.  Ses  Lettres  au 
Père  de  la  Chaife  fur  fes  Négociations,  643. 
èc/uiv.  Réflexions  fur  ces  Lettres,  645* 
Coliers,  (  M.  de  )  Ambaflideur  des  Etats  à 
Conllantinople,  favorablement  traité  à  la 
Porte,  88.  Son  Audience,  6c  Honneurs  qu'il 
y  reçoit,  788 

Cologne  ,    (  l'Eleéteur  de  )   Voyez  Maximi- 

lien  Henri. 
Cologne  ,   choifîe  pour  le  Lieu  du  Congrès, 
394.   6c    395".   Les  affaires  y  traînent  en 
longueur ,    395".    Négociations  entre  les 
Plénipotentiaires  ,    4^2.   6c  fuiv.    Quef- 
tions  qu'on  y  agite ,  4f f.   Conduite  des 
Magiflratspour  fejuftifierde  l'enlèvemenc 
du  Prince  de  Furftemberg,  485-.    Projet 
de  Paix  qu'on  y  drefle  entre  l'Empereur 
6c  le  Roi  de  France  ,  491.  Conteltations 
entre  les  Médiateurs  6c  les  Miniftres  des 
Etats,  6c  Difpute  fur  les  formalitez,  492. 
Articles  qui  étoient  en  contcftation  ,    ibid. 
6C495.    Départ  des  Plénipotentiaires,  6c 
les  Négociations  du  Congrès  rompues ,  492 
Cominge  ,  (  le  Comte  de  )  blefle  en  Allema- 
gne» 702 
Comire^  (le  P.)  Jéfuite,  fait  une  Fable  inju- 
rieufcaux  Etats,  içj* 
Commerce.  Difputes  à  cet  égard  entre  lesAn- 
glois  6c  les  Hollandois,    fi.  6c  fz.    En 
particulier  fur  celui  des  Indes  ,   74.  6c  -j^, 
NécelTaire  à  toutes  les  Nations,  82.  Com- 
ment les  Cardinaux  de  Richelieu  ScMaza- 
rin  fe  comportèrent  à  cet  égard  ,   ibid.  6c 
83.  Etat  de  celui  que  la  Hollande  fait  avec 
la  France,  84.   Difficultez  entre  l'Angle- 
terre ôcles Etats  fur  celui  des  Indes  Orien- 
tnles  6c  de  Guinée,                               493. 
Hhh  hhh                                         Corn- 
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Comufiaes.  (la  Clwmbrcdcs)  Son  oppoluion 
à  l'Aftede  rolénince,  i88.6c  189.  Grands 
débats  dans  cette  Chambre  à  l'occafiondu 
'J'ejl  ,  ^99.  Rcfufc  le  Siibllde  que  le  Roi 
lui  deinandoir,  ^61.  yldrejje  à  S.  M.  fur 
le  Mariage  du  Duc  d'York,  462.  Accu- 
lations  qu'elle  intente  contre  les  Minillres 
du  Roi,  497.  &:498,  Son  démêlé  avec  les 
Seigneurs  l'ur  les  Privilèges,  595.  Ses  Pro- 
jets de  Bils  contre  la  France  6c  contre  les 
Catholiques,  646.  Se  déclare  pour  le  Roi 
au  fujèt  de  la  légalité  du  Parlement  ,  796. 
Ses  diverfes  yldrejfes  à  S.  M.  au  fujèt  des 
progrès  de  la  France  ,  796.  6c  797.  S011 
examen  d'une  Harangue  du  Roi,  798.  6c 
799.  Sa  nouvelle  Adrejfe  à  S.  M.  contre  la 
France  ,  79p.  6c  800.  Ce  qu'elle  exige 
qu'on  fafle  contre  les  Catholiques  ,  801. 
Ne  veut  accorder  des  Subfides  au  Roi 
qu'à  certaines  conditions,  904.  Sa  réfolu- 
tion  au  fujèt  de  la  Flotte  6c  de  l'Armée  de 
Terre  ,  gof.  Accorde  au  Roi  un  Subfide. 
ibid.  Sa  difputeavec  la  Chambre  Haute  iur 
une  Adrejj'e  au  Roi,  au  fujèt  de  la  déclara- 
tion de  la  Guerre  à  la  France  ,  pof.  6c 
go6.Sa  réfolution  à  cet  égard,  8c  ce  qu'el- 
le exige  du  Roi  ,  506.  Sa  Réponfe  à  la 
Harangue  du  Chancelier  fur  l'Ai  Umce  avec 
la  République,  907.  Son  démêlé  avec  le 
Roi  (ur  le  licentiement  des  Troupes,  pj-(î 

Cew/>(î^H/>  Hol!andoife(la)  des  Indes  Orien- 
tales. Guerre  qu'elle  fait  à  Macaflar,  pi. 
Sccès  de  cette  Guerre  favorable  pour  elle, 
QZ.  Traitez  avantageux  qu'elle  fuit  avec  le 
Roi  de  Macaflar  ,  95.  Lettre  lîngulière 
que  lui  écrit  le  Roi  de  Goa  ,  ibid.  Ses  ri- 
cheflés,  i2p.  Dépouillée  de  fon  Commer- 
ce à  la  Chine  ,  ibid.  Découvre  une  Mine 
d'or  à  Sumatra,  i  jo.  Puiflâncede  fon  Gé- 
néral ,  qu'elle  continue  dans  fon  emploi , 
ihid.  Perte  confidérable  qu'elle  fait  par  la 
prife  de  quelques-uns  de  fes  Vaifleaux  , 
456.  Ses  libéralitez  envers  le  Prince  d'O- 

Comté  ,  (  la  Franche  )  conquife  par  Louis 
XIV.  15.  Cette  Conquête  fait  armer  l'Em- 
pereur &  l'Empire  contre  la  France  ,  \6. 
Reftituée  à  l'Efpagne  par  la  Paix  d'Aix- 
la-Chapclb ,  iS.  Conquife  une  féconde 
fois  par  Louis  XIV.  511.  ^  fuiv.  Lui 
eft  cédée  par  la  Paix  de  Nimègue,      547 

Condé .,  {  Louis  de  Bourbon,  Prince  de) com- 
mande l'Armée  deftinée  à  la  Conquête  de 
la  Franche-Comté  ,  if.  Eft  un  des  pre- 
miers Candidats  de  la  Couronne  de  Polo- 
gne ,  41.  Cafimir  6c  lui-même  croit  fon 
éleftion  aflurée ,  ibid.  Sonexclufion,  42. 
Pourquoi  Louis  XIV.  ravoitfoûtenu,44. 
Son  avis  fur  le  moyen  de  perdre  la  Répu- 
blique, fuivi,  202.  6c  205.  Opine  pour  le 
Siège  de  Maftricht  ,  ibid  8c  Z04.  Gage 
de  pafler  l'Yflel  fans  perdre  cent  hommes, 
211.  Affiége  Wefel  8c  le  prend  ,  212.  6c 
fuiv.  Réfoud  de  pafler  le  Rhin  8c  le  fait 
fonder,  218.  Se  219.  Le  pafle,  6c  efl: 
blcflé  ,  229.  Carefle  par  le  Roi  ,  ibid. 
Lui  confcille  de  rafer  fes  Conquêtes, 225'. 

.  Son  avis  pour  le  Siège  d'Amfterdam  rejet- 
té  ,  237.  Brûle  le  Pont  de  Strasbourg  , 
3S4.   Ouvre  la  Campagne  dans  les  Pays- 
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Bis,  mais  fans  fuccès,  40S.  Son  cntre- 
pvife  fur  Nicuwcr- Sluys,  échouée,  ibid. 
6c  409.  Aufli-bicn  que  fur  Muydcn,  409. 
Qiiitte  la  Hollande  ,  410.  Dem:»nde  ;.u 
Roi  un  Général  pour  commander  fous 
lui,  fil.  Sa  valeur  6c  fon  intrépidité  à  la 
Bataille  de  Sentf ,  ^23.  6c  f24.  Fait  le- 
ver le  Siège d'Oudenarde aux  Alliez,  fzS. 
Revient  à  la  Cour  6c  eft  bien  reçu  du 
Roi,  f^i-  Mis  de  nouveau  au  nombre 
des  Candidats  delà  Couronne  de  Pologne, 
536.  Comparé  à  M-  de  Turenne  ,  (522. 
Se  rend  en  Alface,  fes  Combats,  Marches 
6c  Contremarches  ,  jbid.  6c  623.  Eloi<;né 
pour  toujours  du  Commandement ,     674 

Condé ,  afliègé  parles  François,  le  rend  à  dii- 
crétion,  674.  6c67f 

Conflans ,  (  le  Marquis  de  )  Commandant  d'Y- 
pre.  Sa  belle  défenfe  dans  le  Siège  de  cet- 
te Place,  ^  881.6C8S2 

Conïgfek.  Ses  démarches  à  l'occafion  du  Trai- 
té entre  l'Empereur  6c  le  Roi  de  France , 

?<Î8 

Conigsmarc,  (Le  Comte  de)  eft  fait  Lieutenant- 
Général  d'Infanterie  de  la  République,  202. 
6c  342.  Sahonteufe  retraite  devant  les  Fran- 
çois, 35-4.  Tué  au  Siège  de  Bonn,      45-1 

Connétable  de  Caftille.  {  Dom  Inigo  Melchior 
Fernandez  de  Vélafco  6c  joiiar  )  Gouver- 
neur des  Pays-Bas.  Succède  au  Marquis 
de  Caftel- Rodrigo  ,  6f.  Promet  de  payer 
aux  Suédois  deux  cens  mille  Ecus  ,  81. 
Son  caraétère.  Il  cède  fon  Gouvernement 
au  Comte  de  Montérey,  lop 

Conquérans ,  (  les  )  fe  conduifent  par  degrez 
dans  leurs  defleins ,  gS 

Confeil  d'Etat  des  Provinces-Unies.  Ses  plain- 
tes contre  les  Provinces  qui  ne  payoienc 
pas  leur  contingent  ,  780.  6c  781 

Confeil  de  Guerre.  Idée  d'un  pareil  Confeil  où 
fe  trouvent  des  Généraux  de  diflerentes 
Nations ,  52a 

Confeiller  Penfwnnaire  de  Hollande.  Charge 
glorieufe  ,  difiicile  6c  dangereufe  ,  258. 
Idée  générale  de  cette  Charge.  Trille  fort 
de  pluiîeurs  perfonnes  qui  l'ont  exercée  , 

Contarini.,  Gouverneur  du  Château  de  Dach- 
ftein.  Sa  lâcheté,  dont  il  fc  punit  lui-même, 

605 

Contens  6c  Mécontens.  Diftindion  de  ces 
deux  Partis  dans  tous  les  Etats  ,  401.  6c 

402 

Contrée,  (les  Seigneurs  de  la)  Ce  que  c'étoic 
fous  le  Règne  de  Charles  II.  Leurs  intri- 
gues, 5-87.  6c  f88.  Remarques  d'un  Auteur 
contemporain  fur  cette  Cabale ,  f88 

Copes.^  (le  Major)  dégradé,  pour  trahifon , 
obtient  fa  grâce  du  Prince  d'Orange,  214 

Co;)ro_g//(Achmet}  Grand  Vifir,afllègc  Can- 
die ,  89.  On  aio;rit  contre  lui  le  Sultan  , 
ibid.  6c  90.  Sa  difllmulation  à  l'égard  de  M. 
de  Nointel,  i5i. Cherche  àramufer,  162. 
Sa  mort,  6c  particularitez  fur  fon  fujèt ,  787 

Coventry ,  (Mylord  )  vs  en  Ambaflade  à  Stock- 
holm ,  133.  Répréfentations  qu'il  fait  de 
la  part  du  Roi  à  la  Chambre  des  Com- 
munes ,  en  faveur  de  l'Afte  de  tolérance  , 
188.  Veut  fe  défaire  de  fa  Charge  de  Se- 
crétaire d'Etat,  847. 

Ca- 
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Coventry,  (  Le  Chevalier  )  Son  avis  fur  la 
Floue  éc  l'Armée  de  Terre  ,  905- 

Coulman,  (M.)  Lieutenaiic  de  la  Bourgcoi- 
fie  à  Zutphcn.  Sa  forte  oppoficion  à  la  red- 
dition de  cette  Place  à  Louis  XIV.  zi6. 
Les  Dames  de  la  Ville  veulent  gagner  fa 
Femme,  mais  en  vain,  ibid.  &  127 

Courtin  ,  (  M.  )  envoyé  à  Londres  par  la 
France,  l'on  éloge,  670 

Conx  ,  (  M.  de  )  lué  à  la  Bataille  du  Mont- 
Gibel,  681 

Crainte,  (la)  Etranges  effets  de  cette  paffion, 

168 

Cramprigt,  (M.)  Réfident  de  l'Empereur  à 
la  Haye.  Son  démêlé  avec  les  Etats  Géné- 
raux au  fujct  de  leurs  titres,  87 

Créqui.  (  François  Duc  de  )  Maréchal  de 
France.  Son  procédé  peu  refpeélueux  à 
l'égard  du  Duc  de  Lorraine  ,  izo.  En- 
voyé pour  s'emparer  de  la  Lorraine  , 
ibid.  &  121.  Refufe  d'obéir  à  M.  de  Tu- 
renne,  fe  retire  ,  mais  eil  enfin  contraint 
de  fe  fûûmettre  ,  203.  Ses  expéditions 
dans  les  Pays-Bas,  604.  Battu  par  les  Al- 
liez à  Confarbruch, déroute  entière  defon 
Armée,  fes  fautes  en  cette  occafion,  610.  ôc 
611.  Sa  défenfe  défefperéeàTrèves,  où  il 
efi:  fait  Prifonnier  de  Guerre,  611.  &  612. 
Ses  courfes  en  Allemagne,  701.  Envoyé  en 
Ambaflade  en  Angleterre,  798.  Ses  mou- 
vemens  pour  faire  échouer  les  defléins  du 
Duc  de  Lorraine  en  Alface,  815.  8c  814, 
Oblige  l'Armée  du  Prince  de  Saxe  Eife- 
nach  de  capituler,  814.  Paflèport  qu'il 
lui  donne  ,815".  Combat  les  Impériaux  à 
Kokersberg  ,  ibid.  Aflîége  6c  prend  Fri- 
bourg,  816.  Ses  mouvemens  dans  leBris- 
gaw  pour  déconcerter  les  raefures  des  Im- 
périaux, 88).  Attaque  les  Impériaux  pour 
fe  rendre  Maître  de  Langen-Selingen  , 
mais  faus  fuccés  ,  ibid.  &  886.  Bat  les 
Impériaux  à  Rhinfeld,  88<î.  fie  887.  Les 
combat  pour  la  féconde  fois  ,  887.  £c888. 
Prend  8c  fait  rafer  le  Fore  deKell,  8c brû- 
le le  Pont  de  Strasbourg  ,  888.  ^  889. 
Ses  Négociations  avec  cette  Ville,  889.5c 
8i)o.  Prend  les  Forts  de  l'Etoile  &  de  l'I fie 
des  Bouchers  ,  ibid.  Et  le  Château  de 
Lichtemberg,  8po.  8c8i)i.  Réflexionsfur 
fes  fuccés,  891 

Crevecœur,  pris  par  les  François  ,  252.  Ils 
révacuent ,  475 

Crifpano  ^  (  Don  Diego  de  Soria  ,  Marquis 
de  )  Gouverneur  de  Meffine.  Ses  violen- 
ces en  cette  Ville,  5-48 

Crocou.,  (  M.)  envoyé  en  Ambaflade  au  Roi 
de  France  par  l'Eleéteur  de  Brandebourg, 
80.  Ses  Négociations, inutiles,  124.  Offre 
à  la  France  la  Médiation  de  l'Eleéteur  , 
qui  eft  rejettée,  143 

Croix,  (le  Château  de  la  )  pris  par  les  Fran- 


çois. 
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Cremmon  ,  (  M.  Marin)  Député  de  Zélande 
aux  Etats  Généraux  ,  accufé  de  corrup- 
tion, 780 

Cromvjel.  Son  pouvoir  defpotique  ,    401.  & 

402 

Gros  ,  (  M.  du  )  Miniftre  du  Duc  de  Ho!- 
fl:ein-Gottorp,  porte  à  M.  Temple  un  or- 
dre fur  l'évacuation  des  Places  qui  appar- 


tenoient  à  la  Suède  ,  927.   Sa  juftificatidn 
fur  ce  lujèt ,  ibùi, 

Curajaw.  Entreprife  inutile  des  François  iur 
cette  Ville,  456.  45-7.    fie  poi 

Cnylembourg,  pris  par  les  François,  236 

Czar  ,  (  le  Fils  du  )  mis  au  nombre  des 
Candidats  de  la  Couronne  de  Pologne,  40. 
Rejette  ,  ibid._  Mis  de  nouveau  au  nom- 
bre  des   Candidats  de  cette  Couronne  , 

D.  ' 

^Jcbspurg.  (  le  Château  de  )  Entreprife 
des  François  fur  ce  Château,  échouée, 

605 

Dachpin  ,  pris  8c  pillé  par  les  François  Se 
le  Château  rafé ,  602.  8c  605 

Dam.  Entreprife  des  François  fur  cette  Vil- 
le, manquée,  r-j-g 

Damgarten  ,  tiifiegé  8c  rafé  par  le  Roi  de 
Dannemara ,  ^^a 

Da?iby ,  (le  Lord)  Auteur  du  ferment  d'ab- 
horrence  ,  f  86.  Contribue  beaucoup  au 
Mariage  du  Prince  d'Orange  avec  la  Prin- 
cefle  Marie,  866.  Ses  Négociations  avec 
la  France  pour  une  fomme  -  d'argent  , 
po8.  8c  P09.    Acculé  de  haupe  trahifon  . 

909 

Dangeau,  (le  Marquis  de)  envoyé  par  le  Roi 
de  F'rance  à  l'Eleélcur  de  Trêves,       585 

Dantiemarc,{\e  Roi  de  )  Voyez  Frédéric  111 
8c  Chriflierne  V. 

Dannemarcy  (  le  Prince  George  de  )  mis  au 
nombre  des  Candidats  de  la  Couronne  de 
Pologne,^  5:36 

Delft.  Soulèvement  en  cette  Ville  en  faveur 
du  Prince  d'Orange,  xoj 

Bemniin,  pris  par  les  Brandebourgois,  726. 

£c  717 

Denis_  ,  (  Bataille  de  St.  )  entre  les  Fran- 
çois 8cles  Hoilandois  ,  P39.  ^fuii:.  Ré- 
flexions fur  cette  Bataille,  5^41 

Defthein.  (le Comte  de)   Son  caraéirère,  331 

Deventer.  Ses  Magillrats  foupçonnez  de  tra- 
hifon ,  267.  Affiégée  par  l'Evêque  de 
Munfter}  fautes  qu'elle  fait  8c  vigoureu- 
fe  défenfe  de  fes  Habitans  ,  ibid.  "  Elle  fe 
rend.  Conditions  de  fa  Capitulation  8c  tu- 
multe à  cette  occafion  ,  268.  Envoyé  des 
Députez  à  Zwol  pour  l'engager  à  fe  ren- 
dre, ibid.  L'Eleéteur  de  Cologne  en  prend 
pofléflion  ,  270.  Evacuée  ,  5-02.  Refufe 
de  fe  loiimettre  au  nouveau  Règlement 
du  Prince  d'Orange,  863 

Deux  Ponts  ,  (  le  Duché  de  )  pris  par  les 
François,  663.  Desordres  que  M.  de  Cré- 
qui y  commet,  701 

Dhona  ,  (  le  Comte  de  )  promet  que  le  Roi 
de  Suède  entrera  dans  le  Traité  avec  l'An- 
gleterre 8c  les  Etats,  11.  Né  en  Hollan- 
de 8c  bien  intentionné  pour  elle,  31. Tra- 
vaille à  rendre  la  Paix  d'Aix  durable  ,  8c 
pafle  pour  cet  effet  en  Angleterre  ,  ibid. 
Sa  mort  8c  fon  éloge ,  32 

Dînant.  Soulèvement  des  Bourgeois  de  cet- 
te Ville  contre  les  Impériaux  ,  'y'yj.  Af- 
fiégée par  les  Impériaux  ,  ibid.  Se  rend  à 
eux  ,  fj-8.  Pr.ife  par  les  François  ,  607. 
Démolie,  663 

DobvlUe.,  {  M.  )   Réfident  de  France  aupiés 
Hhh  hhh  2  du 


/■ 


<3uDucJe  Lorraine,  lui  déclare  que  Sa  Ma- 
jeilé  Très- Chrétienne  veut  qu'il  liccntie 
les  Troupes,  HÇ 

BD'"wel  ,  fes  ilntimens  outrez  en  faveur  de 
l'Epiicopat,  4°4 

Doeibiiurg  ,   affiégé  6c  pris  par  les  François  , 

Dde,  invertie  par  M.  de  Luxembourg  ,  fe 
rend  au  Roi  de  France,  if.  AfTiégée  6c 
prile  de  nouveau  par  les  François  ,    514. 

Dohie  ,  (  le  Lieutenant  Colonel  )  Comman- 
dant du  Château  de  Lichtembcrg.  Sa  vi- 
goureufe  défcnlé,  891 

Durfliyik^  (  le  Général  )  prend  Ratenow  fur 
les  Suédois,  ygg.  6c  600 

Dormans ,  pi  is  par  les  François ,  f  i  5 

Dort.  Sédition  en  cette  Ville  contre  Mrs.  de 
Wit,  283.  &  en  faveur  du  Prince  d'O- 
range ,  284.  &  iSj.  Lui  envoyé  une  dé- 
puration ,  &  l'élit  Gouverneur  &  Ca- 
pitaine Général,  285-.  Réflexions  fur  cet- 
te fédition,  286.  Son  excès  de  fliterie  en- 
vers le  Prince.  Opine  pour  le  Stadhoudé- 
rat.  Demandes  qu'elle  fait  pour  lui,  288. 
Se  plaint  de  l'enlèvement  de  M.  Corneille 
de  Wit,  ^02 

Doucet.  Son  entreprife  aux  environs  de  Phi- 
lisbourg,  663 

Duivning.,  (  le  Chevalier  George  )  Ambafla- 
deurd'AngletcrreàlaHaye,  153.  Part  pour 
s'y  rendre.  Eloge  qu'en  fait  Mylord  Arling- 
ton,  138.  Sa  colère  fur  ce  qu'on  lui  avoit 
ôtéen  Hvillande  l'Exemption  des  impôts  or- 
dinaires, ipo.  Son  Audience,  Proportions 
qu'il  flic  lur  le  falut  du  Pavillon  ,  191. 
Refuie  d'accepter  la  Réponfe  des  Etats,  8c 
part  avec  précipitation.     Mis  à  la  Tour. 

ihià. 

Dricbjîein.   (  le  Comte  de  )   Son  caraftère  , 

Duyvenvoordc ,  (  M.  de  Waflenaar  de)  nom- 
mé Garde  des  Sceaux , 

Duncamp,  (le  Général  Major  )  battu  par  les 
Danois,  722 

Dunkerqite.  Le  Roi  de  France  y  faitun  Vcya- 
gc,  dont  fes  Voifins  font  allarmcz,      134 

Duras,  (le  Duc  de)  Sa  retraite  précipitée  de- 
vant l'Armée  du  Prince  d'Orange  ,  34'^. 
&  344.  Nommé  Gouverneur  de  la  Fran- 
che-Comté, 5"  15.  Fait  Maréchal  de  Fran- 
ce, 621 

Duras  y  (Mylord)  envoyé  en  Ambaflade  en 
France ,  798.  Envoyé  à  la  même  Cour 
pour  la  Paix,  86p 

Dykvelt,  (  M-  Everard  de  Weede  de  )  Dé- 
puté au  Roi  d'Angleterre,  2fi.  LesAm- 
bafladeurs  d'Angleterre  l'engagent  à  lesac- 
compagncr  à  la  Haye  ,  zff.  Sa  Lettre 
aux  Etats  Généraux  fur  la  levée  du  Siège 
deMalhichc,  698.  &  69p.  Député  à  Bru- 
xelles. Ses  Négociations  avec  le  Duc  de 
Villa- Hermofa  fur  la  Paix  ,  917.  Se  fu:v. 
Envoyé  en  Ambaflade  en  France ,        95-5 

E. 

Echiquier.  Ce  que  c'eft  en  Angleterre,  189. 
Fermé  par  or  Ire  du  Roi  ,  ibid. 

Edit  perpétuel.  Violé  par  la  Ville  de  Dort  , 
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2.84.  6c  285'.  Révoqué  p.ir  celle  de  Rot- 
terdam ,  287.  Et  par  les  Etats  de  Hollan- 
de, ^  ibid.  Se  2b8 

Eeck.  (M.  van)  Nomme  Député  au  Roi  de 
France,  ne  part  point,  &  pourquoi,   141 

Lbrenftcyn  ,  (M.  Edouard  )  V^oycz  Sparre. 
Ses  remontrances  aux  Etats  à  l'égard  de 
la  Paix  ,  f40.  &  au  fujèt  de  l'nruption 
des  Suédois  dans  l'Eleftorat  de  lirandc- 
bourg,  f97.  Se  retire  de  la  Haye,       602 

Elbarg,  le  rend  aux  François,  236.  Ils  y  met- 
tent Garnifon  ,  270.  Ils  l'évacuenc ,    478 

Elizabeth,  Princeflé  Palatine,  donne  retrai- 
ta aux  Lab.idilles,  6c  cft  charmé  de  Laba- 
die,  _  5? 

Elfingbourg  ,   pris  par  les  Danois ,    720  & 

Emmeric,  fe  rend  aux  François,  2,18.  Ils  l'é- 
vacucnt,  5'or 

Enchuyfcn.  Ses  follicitations  pour  la  Charge 
de  Capitaine  Général  en  faveur  du  Prince 
d'Orange  ,  171.  5c  172,  Refufe  d'en- 
trer dans  l'Accomodement  avec  le  Roi  de 
France ,  243 

Ejide.  (François  van  den)  Particularitez  fur 
fon  fujèt,  5-32.  Entre  dans  la  Conjuration 
du  Chevalier  de  Rohan,  ibid.  Arrêté, 553. 
Condamné,  ^^4.  Pendu,  5'3f 

Ent-zhcim.  (B.itaillcd')  La  Viftoire  incertai- 
ne, 5-45    St  5-44 

Epenfe y  (  le  Comte  de  Bcauveau  d';  envoyé 
par  l'Elcéleur  de  Brandebourg  à  l'Elec- 
teur de  Mayence  ,  378.  A  M.  de  Tu- 
renne,  380.  Au  Roi  de  France,  pji.Son 
éloge,  ibid. 

Eperies  ,  (  Coriférence  d'  )  entre  les  Impé- 
périaux  cC  les  Mécontens  de  Hongrie,  in- 
utile, 817.  Cette  Ville  prife  par  le  Com- 
te de  Tékéli,  894 

Epifcopaux  ,    (  les  )   allarmez  du  deflein  que 

les  Presbytériens  ont  de  s'unir  avec  lesln- 

dépcndans  ,    77.  Projet  de  leur  réunion 

;i  I  avec  les  Presbytériens,  406.  6c  407 

Ercncourt ,  (  le  Major  )  tué  dans  le  Combat 
deRhinfeld,  887 

Erkelevs,  pris  par  les  François,  502 

Erpacb  ,  (  le  Comte  d'  )  blcffé  à  la  Bataille 
de  Senef,  527 

Efcadron  volant  ,  (  1'  )  ou  le  tiers  parti  ,  fe 
déclare  pour  le  Prince  d'Orange,  197 

Efpagne.  Ses  Finances  dans  un  grand  desor- 
dre, 6.  Le  Roi  de  France  lui  propofe  une 
Alternative  pour  la  Paix,  19.  Divifions 
qui  y  régnent,  66.  &  167.  Etat  où  elle 
fc  trouve,  824.  Se  82f 

Efpagnols,  (les)  font  courir  des  bruits  capa- 
bles d'allarmer  la  République  ,  86.  Ac- 
tions barbares  qu'ils  commettent  contrcles 
Proteftans  à  Vais  £c  à  Ifendick,  &  à  quel- 
le occafion,  ii/^.  S'ils  font  la  caufe  des  mau- 
vais fuccès  de  la  Guerre  ,  345'.  fie  546. 
Leur  caraétère  ,  346.  Leurs  courfcs  en 
Flandre,  661 

Efpière,{  M.  1'  )Bourguemaitre  de  Deventer, 
député  à  Zwol  8c  pourquoi,  2(58 

Efpinaly  fe  rend  à  difcrétion  aux  François  , 

121 

Efpouilles ,  (  Bataille  d'  )  entre  les  François 
&  les  Efpagnols ,  Szf.&cfuiv. 

Efiernach,  pris  par  les  François,  609.  fic<5io 

Efie- 
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Epvaii  de  G?>mai-a  ,  (  Don  )  Atnbafladeur 
d'Efpagne  à  la  Haye,  fait  courir  dcibiuits 
qui  aiiaimcnc  la  République  ,  85".  &  86. 
Aiî'ùre  Icâ  Etats  des  lecours  de  l'Elpagne , 
167,  Meurt,  168 

Efirades  ,    (  Godefroi  Comte  d'  )  travaille 
de  concerc  avec  M.  de  Wic,  y.  Tempo- 
rile   avec  les  Etats  ,    6.    Echoue  ,    iùid. 
L'arrivée  de  M.  Temple  le  chagrine,    8. 
La  Triple  Alliance  eft  conduë  à  fou  in- 
fçu,  9.  M.  de  Wit  fort  rcfervé  pour  lui 
pendant  la  Négociation  de  cette  Allian- 
ce ,    14.   Communique  à  M.  de  Wic  une 
'  Lettre  de  M.  de  Lyonne  ,  qui  devient  pu- 
blique ,  dont  ce  dernier  lui  en   témoigne 
Ion  reilcnciment  ,  iùid.   Rappelle  de  Ion 
Ambaflàde  de  Hollande  ,    36.  Ses  liaifons 
étroites  avec  M. de  Wk^ibid.  Elt  renvoyé 
à  la  Haye  ,  gg.  Fait  Gouverneur  de  We- 
fel,x  14,  Témoignage  honorable  qu'il  rend 
de   M.  Jean  de  Wit,  518.  Fait  Gouver- 
neur de   Maftricht ,  451.    Maréchal  de 
France  ,  6zi.  Premier  Plénipotentiaire  à 
Nimègue  en  place  du  Duc  de  Vitri,  7^3. 
Son  caraâère,  911 

EJlrécs,  (  le  Comte  d')  Vice-Amiral  de  Fran-* 
ce,  commande  la  droite  des  Flottes  com- 
binées Françoife  Sc  A  ngloife,  205.    Evite 
de    combattre   dans   la    Bataille    de    Sol- 
baïe  ,   107.  8c  zo8.   Commande  l'Avant- 
Garde,  411.  Attaque  Tromp  à  la  Bataille 
du  7.  de  Juin  ,   1675.   ^\%.  &  414.  Re- 
prend la  Cayenne  fui  les  Hol;andois  ,  782. 
Attaque  Tabago,  831.&  831.  Blefl"é,853. 
Prend  les  lues  de  Goerée  &  de  Tabago  , 
ibid.   6c  834.  Son  cntreprile  fur  Curaflaw, 
échouée,  poi .  Naufrage  de  (a  Flotte ,  ibid. 
Etats  Généraux  des  Piovmces-Unies,    Louis 
XIV.  fe  plaint  d'eux  ,    14.  Ils  répondent; 
à  l'es  plaintes  ,    15.     Arment  affin  de  fai- 
re   refpccter    leur    Médiation   pour     une 
Paix  entre  la   France  £c  l'Efpagne  ,  ij. 
Sont  divifez  fur  la  marche  de  leur  Armée, 
24.  Font  fraper  une  Médaille  fur  la   Paix 
d'Aix-la-Chapelle,  dont  la  France  s'offcn- 
fe,    18.   &  29    Envoyent  l'Afte  de  Ga- 
rantie de  cette  Paix  au  Roi  d'Angleterre  , 
34.   Leurs  démêlez  avec  le  Roi  de  Dan- 
nemarc  ,  45".  Forment  trois  Projets  diffé'- 
rcns  pour  afTùrer  la  Paix  d'Aix  ,    ôf.   De- 
mandent aux  Cantons  Suiflcs  quelques  Ré- 
gimens  qui  leur  fon  refufez  ,   85.    Leurs 
Titres  conteftez  par  le  Miniftre  de  l'Em- 
pereur ,    87.  Leurs  démêlez  avec  le  Por- 
tugal terminez,  88.  Ligue  entre  la  Fran- 
ce 6c  l'Angleterre  contre  eux  ,    Preuves 
de  cette  Ligue,  &  conclufiondu  (Traité  , 
loi.  &  fuiv.  Envoyent  Mr.  van  Beunin- 
gcn  en  Ambaflàde  à  Londres,  107.  Refu- 
fent  d'armer  contre  les  Algériens  ,    108. 
Réfolutions  qu'ils  prennent  à  l'occafion  de 
l'invafion  iie  la  Lorraine  par  le  Roi  de 
France,  izi.  Allarmezdes  Armemens  de 
l'Evêque  de  Munftcr  ,  i2f.    Leurs  diffé- 
rends avec  le  Roi  de  Dancmarc  ,  ibid.  Sc 
avec  le  Roi  de  Pologne,  126.  Divifez  fur  le 
Commerce  de  France,  fur  Taugmentation 
des  Troupes,  8c  fur  les  Finances,  126.  Se 
127.  Sur  l'armement  d'une  Flotte  ,    izS. 
Allarmez  des  préparatifs  de  Guerre  de  la 


France ,  1 3  3. 6c  1 34.  Mettent  en  Mer  une 
Flotte  de  loixante  &  deux  Voiles ,   1 39. 
Font  examiner  la  prétention  des  Anglois 
pour  le  falut  du  Pavillon,    140.  Média- 
teurs entre  1  Evêque  de  Munitcr   8c  les 
Ducs  de  Brunswick  ,    i4z.   Tâchent  en 
vain  d'engager  le  Duc  de  Lunebourgdans 
leurs  intérêts  ,   ibid.    Leurs  démarches  8c 
leurs  Divifions  au  fujèt  des  Afiniresde  Co- 
logne,   144.  &C  fttiv.  Leur  nonchalance  à 
l'aproche  de  la  Guerre,  dont  ils  étoient  me- 
nacez ,   i^p.    Engagent  l'Efpagne  à  def- 
fendre  les  Pays-Bas  ,    166.  êc  167.  Con- 
cluent un  Traité  d'Alliance  avec  l'Efpa- 
gne, 168.  Leur  divilîon  fur  la  levée  des 
Troupes,  i6i>.  &:i70.  Difputc  fur  lerang 
des  Troupes  Sc  des  Officiers,  170.  S'em- 
ployent  efficacement  à  terminer  les  divi- 
fions de  l'Over-Yflel  ,    173.  Leur  fitua- 
tîon,  182.  Leur  Lettre  au  Roi  de  France 
fur  fes  Armemens  ,  1 82.  Sc  183.  Font  une 
Alliance  avec  l'Eleéleur  de  Brandebourg  , 
i8f.  Source  de  leurs  malheurs,  186.  Leur 
Rcponfe  à  l'Ambalfadeur  d'Ani^lctcrre  fur 
les  Propofitions  touchant  le  faiuc  du  Pavil- 
lon ,   ipi.  Leurs  nouvelles  démarches  au- 
près du  Roi  d'Angleterre  ,  inutiles  ,    ibid. 
Se  ip2.  Relâchent  les  Vailfeaux  Anglois 
qu'ils  avoient  fait  anêcer,   193.  Leur  Ar- 
mement fur  Mer,    199.  Leurs  Alliances, 
ibid.  Lenteurde  leurs  Délibérations,  200. 
Se  zoi.  Concluent  une  Alliance  avecl'E- 
kéteur  de  Bi-andcbourg  ,  dont  ils  font  at- 
tendre long-tems  la  Ratification,  ?/^/i.  Nom- 
ment leurs  Généraux,  zoz.  Leurs  Délibé- 
rations fur  la  dcôenfe  d;  l'Yflèl ,   210.  & 
211.   Etourdis  des   Conquêtes  des  Fran- 
çois, 231.    Faute  qu'ils  font  à  l'égard  de 
Grave  ,   231.    Donnent  ordre  au   Prince 
d'Orange  de  marcher  en  Hollande ,  234. 
Leur  trilte  fituation  ,    Z37.  Envoyent  au 
Roi  de  France  une  Dépuration  qui  eft  re- 
çue avec  indignité  ,    240.  8c  241.    Leur 
oppoGtion  à  la  Réfolution  de  la  Hollande 
fur  l'Accommodement  avec  la  France ,  Z44. 
Cette    Réfolution    pafle    contre   les    for- 
mes ,   ibid.  Plein-pouvoir  original  de  leurs 
Députez  auprès  du  Roi  de  France  ,  24f . 
Leur  Négociation  avec  la  France,  rompue, 
2.fi.    Députent    au   Roi    d'Angleterre  , 
ibid.  8c  2fz.    Lettre  de  leurs  Députez  fin- 
ie mauvais  traitement  que  Sa  Majeflé  Bri- 
tannique Icurfit  efluyer,  2f2.  èc  fuiv.  Le 
Roi  d'Angleterre  leur  envoyé  des  Ambaf- 
fadeurs ,    25-4.    Prop.ofitions  qu'ils  font , 
Zfj.  Rejettent  les  Demandes  de   Sa  Ma- 
jellé  Impériale  ,  Z58.    Lui  font  des  Pro- 
pofitions qui  font  rejettées  ,    i6o.     Ra- 
port  que  leurs  Députez  leur  font  des  rai- 
fons  qu'ils  avoienc  alléguées  aux  Miniftrcs 
Anglois,  ibid.  &c  161.  Ordonnent  à  Rui- 
tcr  d'éviter  de  fe    battre  ,    2(^3.     Font 
le   Prince   d'Orange    Scadhouder  ,   28p. 
Retour  de  leurs  Ambafiadeurs  d'Angleter- 
re, 8c  leur  Négociation,  333.  Déliljèrent 
fur  le  rétablifîément  des  Affaires.   Trifte 
état  où  elles  fe  trouvent ,    334.   Partagez 
fur  l'attaque  de  la  Flotte  Angloife,  &  fur 
la  confervation  de  celle  des  Indes  ,   335-. 
&c/uiv.  Leur  ordre  à  Ruiter  ,  337..  Let- 
îii  iii  "        '''    trc 
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trc  de   leurs  Ambafladcurs  à  Londres  , 
ibid.  Se  358.  Demandent  des  fecours  aux 
Princes  d'Allemagne  ,    363.  Acceptent  la 
Médiation  de  la  buèdc,  364.  Leur  fécond 
Traité  avec  l'Empereur  ,    370.  6c  371. 
Leurs  plaintes  fur  la  lenteur  des  expédi- 
tions de  l'Armée  Impériale  ,  378-  ôc  37p. 
Et  contre  l'Eleéteur  de  Brandebourg,  381. 
Leurs  Négociations  avec  les  Ambafladcurs 
de  Suède  pour  la  Paix ,  391.6c  393.  Rejet- 
tent l'offre  d'une  Suipenlion  d'Armes  ,  Sc 
celle  de  Dunkerque  pour  le  Lieu  du  Con- 
grès, 393-&  3P4-  Acceptent  Cologne,  8c 
nomment  des  Députez,  394.  Forment  en 
vain  diverfes  encreprifes  pour  leur  Flotte, 
4i(5.&4i7.  Délibérations  &  rélolutions  de 
leurs  Députez  à  bord  de  la  Flotte  ,   419. 
Leurs  différens   Traitez  d'Alliance   avec 
l'Empereur,  le  Roi  d'Efpagne,  fie  le  Duc 
de  Lorraine,  440.  ôc  441.  Leur  Lettre  au 
Roi  d'Angleterre  pour  le  porter  à  la  Paix  , 
4f8.  fie  (iiiv.  Leur  Réplique  à  Sa  Majelté, 
46f.  Si/uiv.  Leurs  mefures  fur  le  Gouver- 
nement d'Utrecht ,  476.  Changemens  qu'ils 
y  font ,  iùid.  6c  477.  Leurs  difpoûtions  pour 
la  Paix,  484.  Mémoire  de  leurs  Ambafla- 
deurs  aux  Médiateurs  à  Cologne  ,  489.  6c 
490.  Leurs  Négociations  particulièresavec 
l'Angleterre  pour  la  Paix ,  492.  Leur  Paix 
avec  l'Angleterre  ,   498.  fie  499.  Décla- 
rent héréditaires  les  Charges  du    Prince 
d'Orange  ,    fo6.    Leur  règlement  fur  la 
réunion   des  trois   Provinces   conquifes  , 
fo8.  fie  509.    Leur  Traité  de  Paix  avec 
l'Evéque  de  Munller  ,    f  10.  Et  avec  l'E- 
]e£teur  de  Cologne,    ^ii.   Leur  Traité 
d'Alliance  défeniïvc  avec  l'Empereur,  les 
Rois  d'Efpagne  6c  de  Dannemarc  ,   538. 
Et  avecrÉlefteur  de  Brandebourg,  &  les 
Ducs  de  Brunfwick  ,  lùid.  6i  f^t.).   Leur 
Projet  de  Paix ,  584.    Rejettent  la  Mé- 
diation de  la  Suède  ,    ft)y.  Leur  Répon- 
fe  à  l'Eleéteur  de  Brandebourg  à  l'occa- 
fîon  de  l'invafion  des  Suédois  dans  fes  E- 
tats   ,    ibJcl.     Déclarent   la  Guerre   à   la 
Suède  ,  leur  Manifeftc  là-deflus,  601.  6c 
6o^.   Equipent  une   Flotte  ,    6z8.    En- 
voyent  Ruiter  à  Meflînc,  5ip.  Leurs  foU 
licitations  en  faveur  des  Hongrois  ,    636. 
Leur  Réponfe  au    Roi  d'Angleterre  au 
fujèt  du  Prince  deFurftemberg,  648.  Ré- 
flexions là-deflus ,    649.    Leurs  follicita- 
tions  pour  faire  obtenir  des  Pafleports  aux 
Miniftres  du  Duc  de  Lorraine ,  669.  Leur 
Négociation  fécicttc  avec  la  France  pour 
une  Paix  particulière  ,  75-9    8c  760.  En- 
Toycnt  Tromp  au  fecours  du  Dannemarc, 
810.    Leurs  Propofitions  au  Congrès  de 
Nimcgue  ,    835".    Continuation  de  leurs 
Négociations  pour   une  Paix  particuliè- 
re avec  la   France  ,    838.    Leur   Projet 
pour  une    Paix  générale  ,   fie  pour  une 
Paix  particulière  avec  la  France  ,   841.  6c 
fuiv.  Leur  Députation  pour  accommoder 
les  Différens  de  Groningue  fie  des  Omme- 
landes,  85'3.  Leur  JurifdiAion  contcftcc, 
8f4.  8c  fuiv.   Leur  Réfolution  fur  ce  dé- 
mêlé, 857.  Ils  l'accommodent  ,    S6z.  tc 
863.    Lc"ur   Alliance  avec    l'Angleterre, 
90J.  ÔC  906.   Leurs  Lettres  au  Roi  de 


France  au  fujèt  de  la  Paix  ,   pzz.  &  913. 
Leur  Réponfe  au  Manifefte  des  Plénipo- 
tentiaires de  France  fur  la  prétention  du  Roi, 
leur  Maître ,  à  l'égard  de  la  Suède  ,  9if  • 
Leur  Nouvelle  Alliance  avec  l'Angleterre, 
926.  Refufcnt  d'envoyer  des  Députez  au 
Roi  de  France,  pi8.  Leur  Réfolution  fé- 
crète  Maiiufcrite  fur  le  Mémoire  des  Am- 
baffadeursdeceMonarque,P3o.6cyâ;t;.Lcur 
jufl:ification  au  fujèt  de  leur   Paix  parti- 
culière avec  S.M.T.C.  954.  Sc93f.  ^^"^" 
Traité  de  Paix  avec  elle,  P37.   Devien- 
nent Médiateurs  enti'e  la  France  £c  l'Ef- 
pagne ,   944.    Ratification  ôc  publication 
de  leur  Traité  de  Paix  avec  la  France  , 
947.  8c  P48.   Médailles  fur  cet  Evéne- 
ment ,   948.    Leur  Réponfe  aux  Mini- 
ftres Anglois  qui  vouloient  rompre  cette 
Paix  ,   :l>id.   Envoycnt  une  Ambaffade  en 
France  ,   9f3.   Liccutient  une  partie  de 
leurs  Troupes  ,  ii>iJ.  Leur  difpute  fur  ce 
fujèt  avec  les    Provinces  de  Frife  8c  de 
Groningue  ,  iiid.  ^  fuiv.  Leur  Différens 
avec  l'Eledeur  de  Brandebourg  terminez, 

9f6.  8c  957 

Etienne  I.  Roi  de  Hongrie.  Particularitez  fur 
fon  fujèt,  ij-i 

Etoile,  (le  Fort  de  1')  pris  par  les  François, 

88p.  ôc*89o 

Evertzea,  (  Corneille  )  Vice- Amiral  de  Zé- 
lande.    Ses  Expéditions  dans  la  Virginie  , 

4f5 

Evremofjt^  (St.)  Eloge  qu'il  fait  de  Mr.  de 
Turenne,  6zo.  8c  611 

EitJIache,  (  l'Ifle  de  St.)  reprlfe  par  les  Hollan- 
dois,  4f($ 

Eybergen  ,  (  le  Colonel  )  chargé  de  repren- 
dre Coeverden  ,  27p.  Manière  dont  il 
réuffit  d;ms  cette  difficile  entreprife  ,  ibid. 
8c  z8o.  Recompenfé,  zSi 

F. 

F-^i^h   (  Gafpard  )   foûtient  dans  les  E- 
tats  de  Hollande  les  intérêts  du  Prin- 
ce d'Orange  ,    1 14.    Réfuté  par  le  Pen- 
fionnaire  de   Rotterdam  ,    ibid.    Eft   fait 
Greffier  des  Etats  Généraux,   130.  Dépu- 
té au  Prince  d'Orange  au  fujèt  de  fon  élé- 
vation à  la  Charge  de  Capitaine  Général , 
198.   Tâche  de  relever  le  courage  abatu 
de  M.  de  Wit.  Réflexions  fur  fa  fermeté, 
238.  Se  23p.  Refufe  de  figner  la  Réfolu-- 
tion  d'envoyer   des  Députez  au  Roi   de 
France  ,  240.  8c  244.  Son  démêlé  à  cette 
occafion  avec  M.  de  Groot ,  244.  Lettre 
que  les  Députez  des  Etats  à  Londres  lui 
écrivent  fur  la  fituation  des  Affaires,  2f2. 
8c  fuiv.    Paroles  qu'on  lui   attribue  fans 
fondement  au  fujèt  du  Stadhoudérat,  289. 
Elu  Penfionnairede  Hollande.  Son  éloge, 
311.    Sa  Lettre  à  Ruiter  fur  les  dcffcins 
des  Anglois ,   418.  Se  rend  à  bord  de  la 
Flotte.  Ses  fentimens,  41p.  Son  entretien 
avec  Mr.   Temple  fur  la  Médiation  du 
Roi  d'Angleterre',  f6o.   Et  fur  la  Paix, 
7f6.   8c   fuiv.  Jufl:ifie  auprès  du  Roi  de 
Dannemarc  le  retardement  de  la   Flotte 
Hollandoife,  8zi.  Demande  fa  demiffion, 

864 
Fageï  y   (  Henri  )  Frère  du  précédent  ,    fait 

Gref- 
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Greffier  des  Etats  Généraux  ,  311 

Faget ,  (François)  Fils  du  précédent,  Gief- 
lier  des  Etais  Généraux,  fon  éloge,    31 1 
Fait ,  (  le  Capitaine  du  )    bielle  au  Siège  de 
Grave.   Sa  bravoure,  5j-6 

Falker,  Bourguemaître  de  Copenhague  ,  ar- 
rêté pour  trahilbn,  672.  Puni,  675 
Fare.  { le  Marquis  de  la)  Extrait  de  fes  Mé- 
moires fur  les  fautes  de  Louis  XIV.  par 
rapport  à  la  Hollande,  i84._Sur  l'inaébion 
du  Maréchal  de  Turenne  pendant  le  Siège 
de  Bonn  ,  4^1.  Sur  le  Maréchal  de  Bel- 
lefonds  ,  5*00.  &  fuiv.  Sur  les  Chevaliers 
de  Rohan  6c  de  Lorraine  ,  531.  S^  fuiv. 
Sur  le  Duc  de  Luxembourg,  711 
Farjaux^  (le  Colonel)  Gouverneur  de  Maf- 
tricht ,  fon  caraftère  ,  427.  Sa  valeur  au 
Siège  de  cette  Ville  ,  428.  6c  41p.  Re- 
compenfé  ,  431.    Entre  dans  Ùtrecht  , 

476 
Fayette.  (  Me.  de  la  )  Padiige  de  fon  Hilloi- 
,^  rc  de  Henriette  d'Angleterre  au  fujèt  de 
l'inclination  de  cette  Princefle  pour  Char- 
les II.  &  Réflexions  là-deflus ,    loi.  Eft 
préfente  à  fa  mort,  104.  &  lof 

Fédor  Alexiowitz  ,   monte  fur  le  trône   de 
Ruffie,  707 

Ferdinand  Marie ^  Eleéteur  de  Bavière,  trai- 
re avec  la  France  ,  565.  Son  Traité  d'Al- 
liance avec  la  Suède  ,  613 
Férier  ^  (le  P.)  Jcfuitc.    Ses  intrigues  avec 
Coleman  en  Angleterre,         49^.  &  foo 
Ferté,  (  le  Maréchal  de  la  )  félicite  le  Roi  de 
France  fur  la  prife  de  Valenciennes ,  8oî 
Feuillade,  (  le  Duc  de  la)  envoyé  au  fecours 
de  Candie,  Sy.  Mauvais  fuccès  d'une  for- 
tie  qu'il  fait  fur  les  Turcs ,  ibid.  Fait  Ma- 
réchal de  France,   611,   Ses  raifons  pour 
Jivrer  Bataille  aux  Alliez  ,    677.   Envoyé 
à  Meffine  pour  en  retirer  les  Troupes  de 
France,  8i8.  Trompe  les  Meffinois,829. 
Mec  à  la  voile,        -                              850 
Feuquières  ,  (  M.  de  )  Ambafladeur  de  Fran- 
ce à  Stockholm  ,    fes  répréfentations  fur 
le  Traité  de  l'Electeur  de  Brandebourg  avec 
l'Empereur,  l'Efpagne  ëc  la  République  , 
fgi;.  Sesmouvemens  pour  engager  la  Suè- 
de à  déclarer  la  Guerre  à  l'Eleéteur  de 
Brandebourg,                           fgô.  &  ^97 
Fieumedenifi  ^  pris  par  les  François,         693 
Figuera,  pris  par  les  François,                 693 
Finch  ,     (   le    Chevalier    Hcneage  )     fait 
Chancelier  d'Angleterre  ,  400,  Particula- 
ritez  fur  fon  fujèt,  8c  fa  Harangue  au  Par- 
lement, 460.  &4^i.  Autre  Harangue,  8c 
fon  effet ,   494.  8c  495".  Autre  Harangue 
au  Parlement ,  793.  fie  fuiv.  Critique  de 
cette  Harangue  ,   795-.    Autre  Harangue 
aux  Communes  fur  l'Alliance  avec  la  Hol- 
lande ,   907.    Autre  Harangue  au  Parle- 
ment fur  la  Paix ,                                  908 
Flandres.  Courfes  des  François  8c  des  Efpa- 
gnols  en  ce  Pays,                                 661 
FleJJtngue^  eft  d'avis  que  le  Prince  d'Orange 
accepte  la  Souveraineté  de  Gueldres  ,  que 
cette  Province  lui  offroit ,       f72-  &  5'75 
Florenfac^  (  le  Marquis  de)  blefle  en  Alface, 

663 

Flotte  Angloife.    Combat  fins  beaucoup  de 

fuccès  celle  des  Hollandois  ,  igi.  &  ipj. 


Faufle  allarme  qu'elle  caufe  fur  les  Côtes 
de  la  République,  338.  ôc  339.  Mifc  fous 
le  Commandement  du   Prince   Robert  , 
411.  Ses  Aélions  de  valeur  dans  la  Bataille 
du  7.  de  Juin,  1673.413.  8c  414.  Arrive 
fur  les  Côtes  de  Hollande,  418.  8c  41p. 
Relation  de  fa  troifième  Bataille  contre 
celle  de  Hollande,  415.  8c  fuiv.  Combat 
entre  quelques  Vailleaux  Anglois  8c  Fran- 
çois fur  le  refus  du  falut,  628 
Flotte  Danoife  ,    fc  combine  avec  celle  de 
Hollande  ,    62,6.    Bac  deux  fois  celle  de 
Suède,                                    821.  èc  fiùv. 
Flotte  Efpagnole  battue  à  Meffine ,  628. 8c  629 
Flotte   Françoifc,   évite  de  fc  battre  à  la  Ba- 
taille de  Solbaïe  ,   zo8.   8c   209.  Rentre 
dans  fes  Ports,  264.  Ses  Adions  de  valeur 
dans  la  Bataille  du  7.  de  Juin  ,  1673.  ^ 
perte  qu'elle  y  fait ,   414.  Sa  Manoeuvre 
dans  une  troifième  Bataille  ,  420.    Rela- 
tion de  ce  qu'elle  y  fit,  413.  Combat  en- 
tre quelques  Vailleaux  François  8c  Anglois 
fur  le  refus  du  falut  ,    6t2.'  Son  Expédi- 
tion à  Meffine,  ibid.&C  629.  Etat  de  cette 
Flotte ,   6f6.   Combat  la  Flotte  Hollan- 
doife  ,    il>id.     8c   65-7.  Elle  s'attribue  la 
Viftoire,  6fj.  Perte  qu'elle  y  fait ,  6f8. 
Etat  de  cette  Flotte  dans  la  Bataille  près 
du  Mont-Gibel  contre  les  Flottes  combi- 
nées d'Efpagnc  8c  de  Hollande  ,  680.  8c 
fuiv.  Elle  s'attribue  la  Viétoire,  683.  Bac 
prèsdePalerme  les  Flottes  combinées  d'Ef- 
pagne  8c  de  Hollande  ,  689.  fie  fuiv.  Sa 
Relation  de  cette  Bataille  ,      690.  Se  691 
Flotte  Hollandoiié  ,  fous  le  Commandement 
du  Lieutenant- Amiral  Général  Ruiter,  ef- 
fuye  plufieurs  orages,  139.  Et  une  tem- 
pête qui  la  fait  rentrer  dans  fes  Ports,  140. 
Celle  de  Smirne  attaquée  par  les  Anglois, 
arrive  fans  avoir  beaucoup  perdu  ,    192, 
Se  193.  Flotte  deftinée  contre  la  France 
8e  l'Angleterre  ,   199.  Elle  met  à  la  voi- 
le ,    zof.  Sa  force  ,    206.    Combat  près 
de  Solbaïe  les  Flottes  combinées  de  Fran- 
ce 8c   d'Angleterre  ,    zo6.   fie  f-iiv.    Se 
retire  en  Zélande  ,210.  Ses  acclamations 
fur  l'éledion  du  Prince  d'Orange  au  Stadt- 
houdérat,    291-   Danger  que  court  celle 
des  Indes  ,   33f.  Delîèin  de  la  poftcr  de- 
vant la  Tamile,  échoué  ,  411.  Sa  force, 
8c  par  qui  commandée  ,   41 2.  Aélions  de 
valeur  8e  d'humanité  qui  s'y  font  à  la  Batail- 
le du  7.  de  Juin,  1673.  4n-  Si  elle  eut  la 
Vidloire,  cette  Queliion  décidée,  414.80 
415".  Attaque  pour  la  féconde  fois  les  Flot- 
tes combinées.  Sa  force  alors  ,  415-.  Let- 
tre fur  le  fuccès  de  ce  Combat ,  zizâ?.  Don- 
ne la  chalîb  aux  Flottes  combinées  ,  417. 
Sa  force  ,  410.  Sa  troifième  Bataille  con- 
tre les  Flottes  combinées ,  420.  èc  fuiv. 
Relation  de  cette  Aftion  par  les  Hollan- 
dois, 422.  fie  423.  Ils  en  eurent  tout  l'A- 
vantage ,   425".  Se  combine  avec  celle  de 
Dannemarc ,    616.   Flotte  de  St.  Ubes  , 
maltraitée  par  des  Vai  fléaux  t'rançois,  627. 
Arrivée  de  celle  des  Indes  Orientales ,  ibid. 
Flotte  envoyée  à  Meffine,  629.  Se  630. 
Cette  Flotte  battue"  d'une  tempête  ,  635'. 
Sa  force,  6f6.  Combat  la  Flotte  Françoi- 
fe  ,  ibld.  Se  ôj-j.   Elle  s'attribue  la  Vic- 


lii  iii  2 


toire , 
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toire  ,   <îf7.  Perte  qu'elle  y  faic ,   658. 

■  Son  état  à  la  Bataille  du  Mont.Gibel,68o. 

&/«/"j.  Rentre  dans  les  Ports,  6iiz 

Flotte  Suédoile  ,  combat  les  Flottes  combi- 
nées de  Dannemaïc  &  de  Hollande,  717. 
Battue  par  les  mêmes  Flottes  ,  ibid.  & 
fuiv.  Et  deux  fois  par  la  Floite  Danoife  , 

8ii.  ôt  fuiv. 

Flottes  combinées  de  France  &  d'Angleter- 
re ,  par  qui  commandées  6c  leur  force  , 
205".  fie  20(5.  Se  battent  contre  celle  de 
Hollande  près  de  Solbaïe  ,  io6.  fie  fuiv. 
Evitent  une  féconde  Bataille,  209.  Ten- 
tent en  Hollande  une  Defcente  qui  échoiië 
par  un  reflux  extraordinaire,  262,.  fic/ww. 
Récit  naturel  de  cet  événement ,  265.  8c 
264.  Sont  obligées  de  fe  retirer  fie  de  ren- 
trer dans  leurs  Forts,  264.  Se  battent  con- 
tre celle  de  Hollande  ,  412.  ècfuiv.  Si 
elles  remportèrent  la  Viétoirc, cette  Quef- 
tion  décidée  ,  414.  £c  415.  Seconde  Ba- 
taille. Lettre  fur  le  fuccés  de  ce  Com- 
bat, ilfid.  Se  retirent  devant  celle  de  Hol- 
lande, 417,  Leur  troifième  Bataille  con- 
tre la  Flotte  de  Hollande,  4210.  Leur  perte 
dans  cette  Aélion,  421 

Flottes  combinées  de  Hollande  fie  de  Djniie- 
marc  ,   6i6.   Bâtent  la  Flotte   Suédoile  , 

717.  fie  fuiv. 

Flottes  combinéesde  Hollande  Se  d'Elpigne, 
656.  fie  6f8.  Leur  Entreprife  fur  Meiïïne, 
échouée,  678.  fie  679.  Tempête  qu'elles 
elluycnt  ,  679.  Leur  Entreprife  fur  A- 
goulte,  échouée  ,  67p.  fie  680.  Combat- 
tent la  Flotte  de  France  à  la  Bataille  du 
Mont-Gibel  ,  680.  fie  fuiv.  Battues  près 
de  Palerme  par  celle  de  France  ,    689    6c 

fuiv. 

Fûckaws,  (  M.)  accufé  par  fon  Cocher  d'a- 
voir voulu  attenter  à  la  vie  du  Prince  d'O- 
range, arrêté  ,  fie  mis  en  liberté,  ?2o 

Foraii ,  Capitaine  François  ,  veut  enlever 
Ceyian  aux  Hollandois,  129 

Fournies  ,  (  le  Chevalier  de  )  envoyé  pour 
furprcndre  Nancy  ,  fie  pour  s'allûrcr  du 
Duc  de  Lorraine  ,  120.  Desordres  que 
fes  Troupes  commettent  ,  12,1.  Sacrifié 
par  le  Prince  dcCondé  à  la  Bataille  de  Se- 
nef,  oïl  il  ell  tué,  fi^ 

France.  Son  état  en  1671.  182.  Voyez 
Louis  xir. 

Franchiront,  démoli  par  les  François,     66^ 

Francioti ,  Evêque  de  Trébifonde  ,  envoyé 
par  Clément  IX.  au  Congrès  d'Aix,      26 

iraK_g?'/)flKi,(  le  Marquis  de)  un  des  Chefs  de  la 
Rébellion  de  Hongrie  ,  trahit  le  Comte 
de  Serin,  fie  eft  lui-même  trahi  par  un 
Ami  ,  1^6.  Une  de  fes  Lettres  fur  fon 
complot,  reirife  à  l'Empereur,  ihid.  Arrê- 
té fie  conduit  à  Vienne  ,  ifS.  Condamné 
à  la  mort,  ifp.  Décapité,  160 

Frafer  ,  incendiaire  envoyé  à  Amfterdam 
par  l'Angleterre  ,  découvert  fie  puni, 410. 

fie  411 

Frédéric  III.  Roi  deDannemarc.  Ses  démê- 
lez avec  la  République,  45".  Sa  mort ,  125' 

Frédéric  Gui'iiumc  .  l'.lcétrur  de  Brandebourg 
refufe  de  fefair<  Catholique  pour  être  Roi 
de  Pologne  ,  4^.  Ses  raifons  de  ne  point 
entrer  en  Guerre  contre  les  Provinces- 
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Unies,  80.  Tâche  en  vain  d'empêcher  le 
Roi  de  France  de  faire  la  Guerre  à  la  Ré- 
publique, fie  en  avertit  inutilement  les 
Etats  ,  114.  Sa  Réponfc  aux  foUicita- 
tions  que  la  France  lui  failoit  de  décla- 
rer la  Guerre  aux  Hollandois  ,  141.  Of. 
fre  fa  Médiation  à  la  France  qui  la  re- 
fufe ,  ôc  lâche  de  le  porter  à  la  neutrali- 
té ,  145.  fie  144.  Fait  une  Alliance  avec 
la  République  ,  fie  fa  juftification  fur  les 
vues  qu'on  lui  a  attribuées  par  raport  à  cet- 
te Alliance  ,  i8f.  Rcfuié  les  offres  de  la 
France,  ipç.  Demandes  qu'il  fait  aux  E- 
tats  ,  200.  Perfide  dans  cette  rélolution 
malgré  leurs  délais,  201.  Caraélère  defes 
Miniftres.fie  conclufion  de  fon  Alliance  avec 
les  Etats  Généraux ,  ï'^zi^.  Sesdifpofitionsen 
faveur  de  la  République,  Se  fes  Réponfes 
équivoques  à  l'AmbalVadeur  de  France  , 
jéf.  fie  ^66  Ses  nouvelles  démarches 
dans  l'Empire  ,  ibid.  Son  Alliance  avec 
l'Empereur,  370.  Fait  marcher  fes  Trou- 
pes contre  celles  de  France,  375".  Se  laide 
tromper  par  Montécuculi  ,  376.  fie  577. 
Sa  Lettre  aux  Etats  fie  au  Prince  d'Oran- 
ge, 577.  Ses  Négociations  avec  l'Ekéteur 
de  Mayence,379.  Perd  courage, fie  repaf- 
fe  le  Wefer  ,  380.  Sa  générofité  envers 
M.  de  Turenne  ,  ibid.  Sa  Réponfe  aux 
Plaintes  des  Etats,  fie  reproches  qu'il  leur 
fait  ,  581.  Son  Traité  avec  la  France, 
434.  fie  455-.  Comment  fes  Miniftresjuf- 
tifient  ce  Traité,  43 f.  Ses  répréfentations 
à  l'Empereur  au  fujèt  des  Hongrois,  inu- 
tiles, thid.  fie  436.  Ses  raifons  contre  l'Al- 
liance dcfenfive  avec  la  Suède  dans  laquel- 
le il  ne  laifle  pas  d'entrer  ,  471.  fie  472. 
Son  Traité  d'Alliance  défenfive  avec  l'Em- 
pereur, le  Roi  d'Efpagnc,  Se  les  Etats  Gé- 
néraux, f  38, fie  5-39.  Sa  Réponfe  aux  re- 
montrances de  la  Suède  ,  540.  Joint  l'Ar- 
mée des  Alliez  ,  544,  Sa  conduite  envers 
les  Suédois  qui  étoicnt  entrez  dans  k%  E-» 
tats,  ^-93.  Ses  démarches  à  cette  occafion, 
5P7.  Afîemble  des  Troupes  ,  fpp.  Vic- 
toire qu'il  remporte  fur  les  Suédois,  600. 
Ses  expéditions  en  Poméranie  ,  624  Mé- 
content de  ce  qu'on  avoit  afllgné  de  mau- 
vais Qiiartiers  a  fes  Troupes  ,  6z6.  Ses 
expcduions  en  Poméranie  ,  726,  fie  727» 
On  ne  veut  donner  à  Nimègue  le  titre 
d'Ambaffadeur  qu'au  premier  de  fes  Plé- 
nipotentiaires ,  758.  ^fuiv.  Afliége  Sté- 
tin ,  819.  fie  820.  Ses  Propofitions  au 
Congrès  de  Nimègue  ,  83^.  Son  démêlé 
avec  le  Roi  de  Pologne,  8fi.  fie  8f2. 
Menace  l'Ambafladeur  de  Suède  de  coups 
de  bâton,  8f  2.  Demande  juftice  au  Roi  de 
Suède  de  l'infolence  de  fon  Miniftre,  ibid. 
Demande  du  fecours  à  l'Evêque  de  Mun- 
fler,  contre  k  Duc  de  Brunfwiclc  ,  895'. 
fie  <So6.  Ses  expéditions  en  Poméranie  , 
8p7.  fie  fuiv.  Affiége  Stralfund.  Ses  Let- 
tres aux  Affiégez.  Prend  cette  Ville,  898. 
fie  8c)p.  Er  Gripswalde  ,  809.  Sa  Lettre 
aux  Etats  Généraux  au  fuièt  de  leur  Paix 
particulière  avec  la  Fratice,  q38.  Ses  Né- 
gociations avec  la  ï'^rance  pour  un  Trnité 
particulier  de  Paix  ,  pj-i.  Ses  différens 
avec  les  Etats  tci minez,  gfô.&cçfy 

Fref- 


DES        MATIERES, 


Freibûurg^  aflîégé  par  les  Munfténcns,qui  eii 
lèvent  le  Siège,  664 

Frefno^  (.  le  Marquis  de!  )  Ambafladeurd'Ef- 
pagne  à  Londres  ,  tâche  de  porter  le  Roi 
d'Angleterre  à  la  Paix,  467.  Ses  Propofî- 
tions  fur  ce  fujct  ,  468.  Prêtent  que  lui 
font  les  Etats  Généraux,  499 

Frtboutg  ,  atîicgé  &  pris  par  les  François  , 

813.  &  S16. 

Frife ,  (la  Province  de)  fe  plaint  de  celle  de 
Hollande,  48.  &  131.  Favorifc le  Prince 
d'Orange,  m.  &  115.  Confcnt  à  four- 
nir aux  frais  de  la  Guerre  ,  169.  &  170. 
Sous  quelle  condition  elle  confent  à  l'Ar^ 
mement  de  Mer  ,  186.  Son  fage  procédé 
pour  appaifer  les  murmures  du  Peuple  con- 
tre les  Magiftrats  ,  gzf .  Troubles  dans 
cette  Province,  appaifez ,  47p.  Son  Démê- 
lé avec  Utrecht  fur  la  prefl'éance  aux  E- 
tats  Généraux,  fo8.  Prend  le  parti  de  la 
Ville  de  Groningue  dans  fon  Démêlé  avec 
les  Ommeiandes ,  857.  Sa  Lettre  aux  E- 
tats  Généraux  à  cette  occafion  ,  8j8.  6c 
8fs>.  Sa  Difpute  avec  les  Etats  Généraux 
fur  le  licentiement  des  Troupes  ,  ôc  fes 
raifons,  9r3-  &  fniv. 

Frondeurs,  Parti  oppofé  à  la  Cour  en  Fran- 
ce, 4°^ 
Fuentcs  ,  (  le  Marquis  de  )  blcfle  &  fait  pri- 
fonnier  à  la  Bataille  d'Efpouilles  ,  827. 
Plénipotentiaire  d'Efpagne  à  Nimégue, 
fon  caraétèrc,  ôC  particularitez  fur  fon  fu- 

,  jet»  Pi^ 

Furfiemberg ,  (  le  Prince  François  Egon  de  ) 
Evcque  de  Strasbourg,  envoyé  à  la  Haye 
par  le  Roi  de  France,  5.  Fait  avec  M.  de 
Wit  un  Projet  qui  n'ell  aprouvé  de  per- 
fonne ,  ibid.  Va  au  Congrès  d'Aix  en  qua- 
lité d'Ambafladeur  de  l'Eleétcur  de  Colo- 
gne ,  26.  Difpute  le  rang  à  M.  de  Béver- 
ning  ,  ibid.  Son  Projet  chimérique  d'une 
Ligue  contre  la  République ,  75».  Ses  rai- 
fonnemens contre  M.  de  Wit,,  ibid.  Ses  Let- 
tres à  M.  d'Amérong  au  fujèt  de  l'Eleéleur 
de  Cologne,  147-  Sc.hS-  Engage  l'E- 
leéleur  de  Cologne  à  livrer  plafieurs  Pla- 
tes au  Roi  de  France  j  ^03.  Son  alcendafit 
fur  ce  Prélat ,  484.  Se  xevn  en  France, 
Se  eft  mis  au  bande  l'Empire,  fii 

Furftemberg.  (  le  Prince  Guillaume  Egon  de) 
Particularitez  Ojr  fon  fujèt.  Enlevé  à  Co- 
logne p.ir  ordre  de  l'Empereur  ,  &  fait 
Prifonnier,  484  6C485;.  Idée  générale  de 
cette  Affaire.  Récrimination  des  Impé- 
riaux ,  486.  &  487.  S'il  étoit  Ambafladeur, 
487.  ôc  488.  Crimes  dont  les  Impériaux 
l'accufoient  ,  &  réplique  des  François  à 
ces  accufations  ,  488.  Ce  qui  le  pafla  à 
fon  fujèt  entre  l'Empereur  &  les  Rois 
d'Angleterre  5c  de  France  ,  6^6.dcfèi-ù. 

Furftemberg.  (  le  Comte  de  )  Ses  Négocia- 
tions avec  M.  d'Amérong  pour  l'Evêque 
deMunlter,  i47 

Furftemberg.,  (Ferdinand  de)  EvêqucdePa- 
derborn,  devient  Evêque  de  Munfter,  9$o, 
Son  Traité  de  Paix  avec  l.i  France,     ibid. 

Furftemberg.  (les  Princes  de  )  Leurs  mouve- 
mens  en  Allemagne  en  faveur  de  laFrrince, 
143.  RéufTiflint  dans  leur  Projet  contre  les 
Provinces-Unies,  149 
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Gj^haret^  (  le  Capitaine  )  fa  valeur  dknè 
la  Bataille  du  7.  de  Juin  1673.  413. 
Ce  414.  Commande  l'Arrière-Garde  de  là 
Floue  Françoife  à  la  Bataille  de  Mefli- 
ne  ,  65-7.  Et  à  celle  du  Mont-Gibel , 
680.  Se  681.  Son  courage  dans  l'adionde 
.    Tabago,  où  il  ell  tué,  Sgx.  Se  833 

Gale,  (Chriftophe  Bernard  van)  Evêque  de 
Munfter,  arme,  &  fous  quel  prétexte,  6z, 
S'empare  de  Stenford  ,  63.  L'Empereilt 
S'opofe  au  dcflein  qu'il  avoit  contre  les  Pro- 
vinces-Unies, 64.  Propofe  aux  Etats  une 
Ligue  défenfive  ,  ibid.  Arme  contre  eux  ^ 
Se  accepte  cependant  leur  Médiation  fur 
fes  Différends  avec  la  Princefl'e  d'Oft- 
Frife  ,  laf.  Fait  des  Levées  confidéra- 
bles  ,  141.  Ses  Démêlez  avec  les  Ducs 
de  Brunlwick  ,  ibid.  Sc  141.  Ses  dif- 
cours  aux  Envoyez  de  la  République  fur 
les  Affaires  de  Cologne  ,  144.  Motifs 
qui  le  faifoient  agir  dans  ces  Aff^aires  , 
Ï46.  Sa  Ligue  oftenfive  Sc  défenfive  avec 
la  France  contre  la  République  ,  182.. 
Motifs  de  la  Guerre  qu'il  déclare  aux  E- 
tits,  2.65-.  Se  %66.  Son  Manifcfte  con- 
tre   eux   regardé   comme   un    Roman  ; 

266.  Prend  plufieurs  Villes  ,  te  marche  à 
Deventer  ,  tbid.  Parole  imprudente  qui 
lui  cchape  ,  affiégc  Deventer  ,  Sc  écrie 
aux  Magiltrats  pour  les  porter  à  fe  rendre, 

267.  Prend  cette  Ville  ,  268.  S'empa- 
re de  plufieurs  autres  ,  2(5g.  Partage 
rOver-ifffel ,  prend  plufieurs  petits  Fortsi 
Se  inveftit  Coeverden ,  270.  L'Afiïège  , 
271.  Maltraite  fes  Députez,  prend  cette 
Ville,  5c  traite  durement  la  Garnifon,27i. 
Met  le  Siège  devant  Groningue,  ibid.  Y 
fait  jctter  des  Bombes  Se  des  Pots  à  feti 
pleins  de  figures  talifmaniques  ,  2,73.  ^ 
274.  Redouble  (es  efforts  contre  elle,  afiii 
d'y  pouvoir  dir,e  la  Mefle  le  jour  de  St. 
Louis,  274.  iniblté  par  les  Étudians  de 
la  Ville j  Z7f ,  Se  2715.  Veut  continuer  le 
Siégc  malgré  l'Elcéieur  de  Cologne  ,  mais 
eft  enfin  forcé  de  le  lever  ,  ibid.  Se  277. 
Se  retire  dans  fes  Etats,  278.  On  lui  en- 
lève plufieurs.  Forts  ,  ibid.  Sc  271;.  Son 
entrcprife  en  Frife  ,  442.  Conditions  de 
Paix  qu'il  propofe  aux  Etats  Généraux  , 
446.  Se  447.  Fait  une  Irruption  dans  là 
Province  de  Groningue  ,  fog.  Son  Trai- 
té de  Piiix  avec  la  République  ,  5- 10.  Ses 
Troupes  fe  joignent  aux  impériaux  , 
521.  Ses  expéditions  furies  bords  du  We- 
fer,  Se  fon  Accommodement  avec  KsDucs 
de  Luncbourg,  623.  6:624.  Ses  Négocia- 
tions lecrètes  a^ec  la  France,  Se  fa  perfidie, 
71 1.  Se  fuiv.  Son  Miniftre  à  la  Haye  pré- 
fente  un  Mémoire  aux  Etats  Généraux  fur 
leur  Paix  avec  la  France, P38.  Sa  mort  Sc 
fon  caraétère ,  P49.  Sc  P50.  Peu  regretté 

.  des  Alliez,  gfo 

Gand.     Préparatifs  du  Siège  de  cette  Ville 
conduits  avec  beaucoup  de  fecret  Se  d'ha- 
bileté, 876.  Se  877.  Remarques  hiftori- 
iCkk  kkk  ques 
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ques  fur  cette  Ville,  877.  Affiégée  &  pnfe 
par  les  François,  ibid.  ^  futv.  Pnfe  delà 
Citadelle,  .    .    ^  ^^7P 

Gardte  ,  (  le  Comte  Magnus  de  la  )  Orand 
Chancelier  de  Suède,  fe  juftifie  du  repro- 
che d'avoir  été  corrompu  par  la  France  , 
166.  Ses  intrigues  pour  faire  déclarer  la 
Guerre  àTEleéteurde  Brandebourg,  Jy6. 
Accufations  qu'on  lui  intente,  &  fadifgra- 
ce,  7*°-  ^  72-1- 

Garantie  de  la  Paix  d'Aix-la-Chapcllc,  nécef- 
faire  ,  31.  L'Afte  en  eft  envoyé  parles 
Etats  au  Roi  d'Angleterre,  34.  Précis  de 
cet  Aftc,  80.  On  le  figne,  81 

Gatzkotu  ,    pris  pas  l'Eleéteur  de  Brande- 
bourg, 619 
Ge/der  [  le  Capitaine  van  )   Gendre  de  Rui- 
ter  ,    tué  à  la  troifième  Bataille  contre  les 
Flottes  combinées  de  France  Se  d'Angle- 
terre ,  42-4 
Gemersheim.  Ravages  qu'y  font  les  François, 

f  18.  &  51P 
Gemmenich^  (M.  van)  Député  au  Roi  d'An- 
gleterre, 252 
Genap.  Saprife  après  la  Trêve  caufe  beaucoup 
d'allarme,  2-3 
Genîis.  (le  Marquis  de)  Sa  négligence  à  exé- 
cuter les  ordres  du  Maréchal  de  Luxem- 
bourg, 341.  Son  Projet  téméraire  à  Swam- 
merdam,                                               35"  5" 
Gent^[M.  Guillaume  Jofeph  van)  Vice- Ami- 
ral d'Arafterdam.  Ses  expéditions  dans  la 
Méditerranée,  118.  Se  iip.  Ce  qu'il  fît 
à  l'occafion  du  paflage  d'un  Yacht  Anglois 
au  travers  de  la  Flotte  HoUandoife  ,    1 39. 
Lieutenant-Amiral  fousRuiter,  ipg.Don- 
Xf  la  chafle  à  quelques  Vaifleaux  Anglois  , 
205*.  Son  courage  à  la  Bataille  de  Soibaie, 
où  il  eft  tué,  zo8.  Son  éloge  ,Sc  bravoure 
de  fes  Ancêtres,                                   2,09 
Cw/,  (le  Baron  de)    Frère  du  précédent, 
tué  au  Siège  de  Nimègue,                   i^p 
Gent,  (le  Baron  de)  Gouverneur  du  Prince 
d'Orange,  demande  fîi  démiflîon   Sc  l'ob- 
tient, 11^.  Eft  député  à  Louis  XIV.  Par- 
ticularitez  furfon  fujèt,  24.1.  Suie  ce  Mo- 
narque à  Paris,  &  revient  fans  rien  faire,  zj  i 
Géran^  (M.  de  St.  )  envoyé  par  la  France  à 
l'Eleèleur  de  Brandebourg  ,    l'exhorte  à 
demeurer  neutre ,  144.  Offres  avantageu- 
fes  qu'il  lui  fait,  199.  Ses  plaintes  contre 
la   République,  réfutées,   ibid.    Sc   100. 
Mouvcmens  qu'il  fe  donne  pour  gagner 
l'Ëleâicur,  inutiles,                              2.00 
Germain.  (  le  Duc  de  St.  )   Ses  expéditions 
dans  le  Rouffillon,                   f46.  Sc  547 
Germain  ,  (  St.  )  Jéfuilc.    Son  Affaire  avec 
Luzancy ,                                               64f 
Germain  ,    (  Traité  de  St.  )   conclu  Sc  figné 
par  les  Miniftres  de  France  ,  d'Angleterre 
Se  des  Etats,   24.  Se  25".  Parle  Baron  de 
Bergeik  au  nom  de  la  Reine  d'Efpagne  , 
28.  Précis  de  ce  Traité,                      ibid. 
Gibel ,    (  Mont  '    Bataille  entre  les  Flottes 
combinées  d'Efpagne  6c  de  Hollande  ,   ^ 
celle  de  France ,                     680.  Sc  yw/f. 
Gironne,  affiégée  par  les  François,  609 
Coa.  (le  Roi  de)  Voy.  Paducca. 
Geens,  (  Rykiof  van  )  Amiral  Hollandois, re- 
prend Trinqucmale  fur  les  François,  457. 


Bat  les  .anglois  près  de  Mafulipatan  ,  f  f4 
Gefrf>,(riilede)prirepar  lesFrançois,  834 

Goes^  (  M.)  Plénipocentiaire  de  TÉmpereur 
à  Nimègue.  Particularitcz  fur  fon  fujèt, 
Se  fon  caraétère  ,  910.  fie  911 

Gomarus.  Ses  démêlez  avec  Arminius,    769 

Gonvalin  ,  (  le  Sr.  de  )  tué  à  la  Bataille  près 
de  Palerme,  691 

Genzaga^  (  Don  Vinccnzo  )  Viceroi  de  Sici- 
le. Sa  conduite  envers  les  Meffiuois  après 
leur  révolte ,  851 

Gonzagues ,  (  Marie  de  )  Reine  de  Pologne , 
fon  caractère,  Se  fa  mort,  37 

Goihland  ,  (  l'Ile  de  )  pnfe  par  les  Danois , 

7»7 
Govea ,  (  le  Marquis  de)  Ambauadeur  de  Por- 
tugal à  Madrid.    Infulte  qu'on  lui   fait , 

730 
GourvilIe^(M.  de)  Envoyé  de  France  à  Ofna- 
bruck,  traverfe  le  Traité  que  les  Etats  vou- 
loient  faire  avec  l'Evêque  d'Ofnabruck,a3. 
11  échoue,  24 

Graefy  (  les  deux  Frères  Jacques  Se  Pierre 
vander  )  forment  le  dcffein  d'affaffiner  le 
Penfionnairede  Wit,  291.  Se  l'exécutent , 
291.  Se  293.  Pierre  fe  fauve  j  Se  Jacques 
eft  arrêté  6c  condamné  ,  293.  Décapité, 
494.  Ses  dernières  heures  publiées  par  un 
Miniftre,  émeuvent  le  Peuple,  ibid. 

Graffendal^  (M.  de)  Réfident  de  Suède  à 
Hambourg.  Ses  Négociations  à  Nimègue 
Se  à  Paris,  71a 

Grammont.  (  le  Maréchal  de  )  Roman  rapor- 
té  dans  fcs  Mémoires  fur  l'expédition  de 
Tromp,  ffo.  Se  fuiv. 

Grana^  { le  Marquis  de  )  envoyé  à  Cologne 
par  l'Empereur  ,  144.  Ses  Négociations 
infru6tueufes ,  ifi.  Sa  Lettre  fur  l'enlè- 
vement du  Prince  de  Furftemberg  ,  48^ 
Grancey.  (  le  Marquis  de  )  Sa  valeur  dans  la 
Bataille  Navale  du  7.  de  Juin  1673.  414 
Grande  Fontaine  ,  (  le  Chevalier  de  )  bleffé  à 
l'Affaire  de  Tabago ,  835 

Gravcy  pris  par  les  François  ,  232.  Affiégé 
par  les  Hollandois  ,  52 1.  554.  Se  /uiv. 
Etatde  cette  Place,  ff4.  Se  fff.  Vigou- 
rcufc  deffenfe  Se  a<5tions  hardies  des  Affic- 
gez,  fff.  èc/uiv.  Rendue  aux  Hollan- 
dois.   Conjectures  fur  la  Capitulation  , 

Gr^w/,  (l'Abbé  de)  Miniftre  de  France  à  Ra- 
tisbonne.  Sa  Proteftation  à  la  Diette,  369. 
Ses  Intrigues ,  376.  Réfute  la  Lettre  de 
r Electeur  de  Trçves  fur  les  ravages  des 
François,  443.  Son  Mémoire  aux  Dépu- 
tez de  l'Eleéteur  de  Cologne ,  fur  fon  dé- 
part, 661.  Se  6<5z 

Grecque,  Soldat  de  Fortune,  envoyé  en  par- 
ti ,  bat  un  détachement  François,       885' 

Grémonville ,  (  le  Commandeur  de  )  Ambaf- 
fadeur  de  France  à  Vienne.  Son  crédit  Sc 
fes  intrigues  à  la  Cour  Impériale,  i5'i. 
Se  I5'2.  Corrompt  un  des  principaux  Mi- 
niftres de  l'Empereur  ,  i5'2.  Conclut  un 
Traité  d'Alliance  avec  Sa  Majefté  Impé- 
riale ,  162.  Succès  de  fes  intrigues  contre 
la  République  ,  igf.  Découvre  le  fccrec 
du  Traité  de  l'Empereur  avec  elle.  Son 
Difcours  à  cette  occafion  ,  3  7 1 .  Se  fuiv. 
Kçflexions  fur  ce  Difcours,  37 3-  Se  374- 

Se 
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Se  retire  par  ordre  de  l'Empereur,  fa  dif- 

grace,  ^  444 

Grey.,  en  Franche-Comté  ,   fe  rend  au  Roi 

de  France  ,     ijr.  Pris  par  les  François  , 

Grif-enfeît.  Ce  qu'il  allègue  pour  prévenir 
Ja  Guerre  du  Dannemarc  contre  la  Suède, 
5-98.  Arrêté  pour  trahilbn,  6jz.  Conduit 
iurl'Echat'aut,  où  fa  Sentence  de  mort  elt 
commuée  en  une  Prilbn  perpétuelle,  675 
Grim.  (le  Colonel)  Sa  valeur  à  Swart  Sluys, 
où  il  elt  fait  prifonnier,  441.  &  441 

GripsivaUe  ,  adicgé  HC  pris  par  les  Brancle- 
bourgois,  8pp 

GtoJl,  aÛiégé  &  pris  par  l'Evêque  de  Mun- 
fter,  z66.  Lui  detiKure  en  partage  ,  270 
Gronhigue ,  (  la  Province  de  )  fc  plamt  de  la 
Hollande  ,   48.  Favorable  au  Prince  d'O- 
range, 112.  &  115.  Divifée  ,    150.  Al- 
larmée  des  préparatifs  de  Guerre  de  l'Evê- 
que de  M  unfter  ,   141.  Confent  à  entrer 
dans  les  frais  de  la  Guerre,  170.  Officiers 
que  l'on  y  condamne  à  mort  pour  lâcheté. 
Réflexions  fur  cefujèt,  zjz.  La  Ville  af- 
fiégée,  ibid.  Sa  vigoureufe  réfiftance,273. 
&  fiiiv.  Le  Peuple  épouvante  par  les  figu- 
res magiques  que  lesMunftériensyjettoitnt, 
&  ralFûré  par  les  Théologiens,  273.  Un  Offi- 
cier puni  pour  avoir  donné  une  faufib  allar- 
me,a75. Secours  quclaVillcreçoitde  plu- 
fieurs  côiez  ,   zj6.  Levée  du  Siégc  ,  277. 
Perte  des  Afllégez  2c  des  Affiégeans.  Effets 
extraordinaires  du  Canon,  ibid.  &  278.  Mé- 
iiailles  frapées  fur  la  levée  de  ce  Siège,  278. 
Desordres  en  cette  Ville,  479.  Son  Diffé- 
rend avecles  Ommclandes  ,  Sj'J.  Sx,fuiv. 
Sa  Protellation  contre  la  décifion  de  cette 
affaire  par  le  Prince  d'Orange  ÔC  les  Dé- 
putez des  Etats  Généraux  ,   854.  &  fuiv. 
SaDéputation  à  toutes  les  Provinces,  8f 6. 
Sa  Proteftation  contre  la  Rélolution  des 
Etats  Généraux,  8f7.  Réflexions  fur  ces 
Démêlez,  860.  &  861.  Son  Accommode- 
ment avec  les  Ommelandes,  862.  ôcSôj. 
Sa  Difpute  avec  les  Etats  Généraux  fur  le 
liCentiement  des  Troupes  ,       c)^7^.  ^  fuiv. 
Groût,  (  Pierre  de  )  nommé  Ambafladeur  en 
France  ,    fon  éloge  ,    80.     Embaras  fie 
difficu*ltez   fur    cette   nomination  ,    ibid. 
S'oppofc    à  l'interdiélion    du  Commer- 
ce  de   France  ,    126,     Son    raport   aux 
Etats  fur  la  difpofition  de  ce  Royaume  , 
134.  6c  i^f.  Sort  qu'il  éprouve  à  ce  fujèt, 
155".  &  15Ô.    Se  retire  de  France.    Son 
Raport  &  fes  avis  fur  la  Guerre,  196.  Dé- 
puté au  Roi  de  France.    Remarques    fur 
fon  fujèt ,   241.   Renvoyé  par  fes  Collè- 
gues aux  Etats  pour  en  avoir  un   Plein- 
pouvoir,    ibid.  Son  fentimcnt  particulier 
fur  ce   fujèt.   Réflexions  là-deffus ,    242. 
Son  Démêlé  avec  M.  Fagel  à  cette  occa- 
fion,  2-]4.  S'en  retourne  avec  le  Pleinpou- 
voir,  24f.  Ses  offies  au  Roi  de  France, 
246.   Retourne  à  la  Haye.  Son  raport  aux 
Etats  de  Hollande  ,  249.    Le  Prince  d'O- 
range veut   le  rendre  fufpeét   aux   Etats 
Généraux,  2f7.  &  2j-8.  I.ifulté  à  Rotter- 
dam, 287.  Se  retire  à  Anvers  &  de  là  àLié- 
gc,  523.   Sa  Lettre  âux  Etats  de  Hollan- 
de fur  fa  Retraite  ,   324.  Et  aux  Magi- 


ftrats  de  Rotterdam ,  525.  On  lui  inteûtc 
un  Procès  ,  760.  Chets  d'accufation  con- 
tre lui,  761.  6c /«ii;.  Sa  Lettre  à  M.  de 
Wicquefort  fur  fon  changement  de  domi- 
cile, 762.  Manière  dont  on  plaida  fa  Caufe, 
763.  ÔC  764.  Le  Plaidoyer  ,  jbid.  &  j6^. 
Déchargé  par  la  Gourde  JulHce,  765-.  Son 
caraftèrc  tiré  de  fes  Lettres,  ibid.  &  j66. 
Accufc  d'ingratitude  la  Maifon  d'Orange  , 
766. Se 767.  Sesdélirs&fesdémarchcs  pour 
la  Paix,  767.  &:768.  Sa  mort,  958 

Greiius,  (Hugues;  Père  du  précédent.  Par- 
ticularitcz  fur  ion  fujèt  ,î  •  8a 

Grypenhielm  ,  (  Edmond  )  Précepteur  de 
Charles  XI.  Roi  de  Suède.  Son  caraûè- 
re,  jçy 

Gueldre  ,  (  la  Province  de  )  allarmé  des  pré- 
paratifs de  Guerre  de  l'Evêque  de  Mun- 
îler,  141.  Confent  à  fournir  aux  frais  des 
Armemens  ,  170.  Sa  demande  fur  la  pen- 
fion  du  Priace  d'Orange ,  ibid.  Ses  démar* 
ches  pour  la  Charge  àcCapitaine  (^ yJmiraî 
Géi^éralcn  faveur  du  Prince  d'Orange ,  z^/é/. 
Se  171.  Ses  difficukez  fur  la  levée  des 
Troupes  ,  186.  Déclare  héréditaires  les 
Charges  du  Prince  d'Orange  ,  506.  Ré- 
flexions fur  la  réi'olution  de  fon  Gouver- 
nement ,  ^64..  Ofiie  la  Souveraineté  de 
la  Province  au  Prince  d'Orange  ,  c6f. 
Sous  quelles  conditions  elle  lui  fait  cette 
offre,  f66.  Son  Gouvernement  rétabli 
577.  Nomme  le  Prince  d'Orange  Stadhou- 
der  héréditaire  de  la  Province,  5-78, 

Guena  ,  (  Don  Mclchior  de  la  )  envoyé  au 
fecours  de  Mefîine  ,    mais  inutilement  , 

f48.  &  f49 
Guiche,  (  Armand  Comte  de  )  fonde  le 
Rhin  èc  le  pafle  ,  218.  Le  pafTe  pour  la 
féconde  fois  ,  219.  Embrafl'é  par  le  Roi 
de  France  qui  lui  donne  toute  fon  amitié, 
220.  Battu  par  iVIontécuculi.  Sa  mort ,  & 
fon  caraétère,  44$ 

Guifcard ,  (  le  Comte  de  )  bleflTé  au  Siège  de 
Grave,  j-j-ô 

Guiflam^  (St.)  pris  par  les  François,        870 
Guitry  ,  (  le  Marquis  de  )  tué  au  pafTage  du 
Rhin,  220 

Guldenkeww.  (  le  Comte  de)  Ses  Expéditions 
en  Norwegue,  825.  &  824.  Bat  les  Sué- 
dois à  Oldcval,  824 
Gurk  ,    (  l'Evêque  de  )   Plénipotentiaire  de 
l'Empereur  au  Congrèi  de  Nimégue,  fon 
arrivée  en  cette  Ville,  &  Ibn  Démêlé  avec 
M.  Jenkins  fur  la  Vifite,                      744 
Gurfimki^  envoyé  en  AmbafTade  à  l'Eleéteur 
de  Brandebourg.  Ses  Négociations  ,  85-1 
Gyldenfticrn  ,   féconde  Lindenfchild  dans  le 
deflcinde  riiinerla  Nobleffede  Suéde.  Son 
caraétère,                                              741 
H. 

m 

HJan^  (le  Vice-Amiral  de)  commande 
l'Arrière-Garde  de  la  Flotte  Hollan- 
doife  à  la  Bataille  de  Mefîîne  ,  6f6.  gc 
6^-j.  Et  à  celle  du  Mont-Gibel ,  680.  & 
68  !■  Prend  le  Commandement  de  la  Flot- 
te après  la  mort  de  Ruiter  ,  689.  Battu 
6c  blelTe  dans  la  Bataille  prés  de  Palerme, 

Haar^  (le  Colonel  )  Commandant  d'Elfem- 
Kkk  kkk  2  bourg, 


bourg,  arrêté  par  le  Roi  de  Suéde,  pour 
s'être  rendu  trop  tôt,  096 

Haaren,  (  M.  )  eft  envoyé  a  Stockholm  com- 
me Ambafladeur  extraordinaire  par  les  fc.- 
tats,  i6z.  Ses  Négociations,  391.  Dé- 
puté au  Congrès  de  Cologne,  394.  Vient 
a  la  Haye  faire  raport  des  Négociations  de 
ce  Congrès,  453.  Arrive  à  Nimègue  en 
qualité  de  Plénipotentiaire  des  Etats,  751. 

Son  caradère,  r-i^*^ 

Haas^  (le  Capitaine  de)  Amiral  de  la  1* lotte 
Hollandoife  venant  deSmirne,  attaque  par 
les  Anglois  &  tué,  ipi-  ^  iP^ 

Baerlm  ,  (  la  Ville  de  )  favoiife  le  Prince 
d'Orange,  114.  Tumulte  en  cette  Ville 
appaifé,  173.  Sc  174.  Prête  à  le  rendre 
aux  François,  239.  Veut  fe  jullifier  du 
confcntemcnt  qu'elle  avoit  donné  au  Plein- 
pouvoir  pour  traiter  avec  le  Roi  de  Fran- 
ce,  245".  Se  ifi.  Sédition  en  cette  Ville 
en  flivcur  du  Prince  d'Orange,  287.  Mo- 
dification qu'elle  apporte  à  la  difpofition 
de  la  Ville  d'Amftcrdam  en  faveur  du  Sîad- 
houdérat  ,  288.  Confeille  au  Prince  d'O- 
range de  rcfufer  la  Souveraineté  de  la 
Gueldre  ,  f68.  Se  5-69.  Opine  à  accep- 
ter les  Conditions  de  Paix  de  la  France  ,916 

Haguenau  ,  affiégé  par  les  Impériaux ,  qui  en 
lèvent  le  Siège,  622 

Hde-wyn^  (M.  Corneille  Tereftein  de)  Dé- 
puté au  Roi  d'Angleterre  ,  2f  i.  Son  re- 
tour à  la  Haye  ,  fa  politique  dans  fa  Né- 
gociation ,  333-  Ses  Négociations  fécrè- 
tes  avec  les  membres  du  Parlement ,    495" 

Halifax^  (  Mylord  )  forme  le  deflein  de  per- 
dre M.  de  Wit,  igf.  Envoyé  en  Ambaf- 
fade  auprès  du  Roi  de  France  ,  t^âg.  Son 
difeoufs  fur  le  Serment  à'abhorrence^    f  88 

Hamilton.  (  le  Comte  dfc  )  Son  intrépidité 
fauve  l'Armée  du  Due  de  Luxembourg  ,■ 
705.  Tué,  îbicl. 

Hanover.  (Jeun  Frédéric  Duc  de)  Son  Trai- 
té particulier  avec  la  France,  581.  Se  383. 
En  fait  un  de  neutralité  avec  l'Empereur, 
l'Elcéteur  de  Brandebourg  6c  l'Evêque  de 
Munfter,  612 

Harcy^  (le  Château  de  )  pris  6c  démoli  par 
les  François,  <56i 

Harderivick ,  pris  par  les  François ,  256.  Ils 
l'évacuent,  475 

Harfolt.  (de)  VoytzOver-ïfel. 

Haffekar,  (M.)Grand  Baillif  d'Amftcrdam, 
Çx  vigoureufe  oppofition  à  la  Députation  à 
Louis  XIV.  6c  fa  Harangue  à  cette  occa- 
fion,  243.  &  244 

Hajfelaar^  (M.)  tué  dans  la  Bataille  Navale 
de  Solbaïe,  ^  2.07 

Hajfelt^  évacué  par  les  Munftériens,       joz 

Baîtem^  évacué  par  les  François,  478 

Haubits^  (  le  Lieutenant-Colonel  )  Gouver- 
neur de  Dachftein  ,  fa  vigoureufe  réfiftan- 
ce  dans  le  Siège  de  cette  Place  ,  6c  fa 
mort ,  602.  6c  605 

Haye  ^  (la)  allarmée  par  les  Conquêtes  des 
François,  6c  prête  à  être  abandonnée  par 
les  Etats  8cpar  les  divers  Tribunaux,  257. 
Mrs.  de  Wit  y  font  cruellement  maflacrez 
par  la  Bourgcoifie  ,  3  1  f .  6c  fuiv.  Mefu- 
res  qu'on  y  prend  pour  n'être  point  furpris 
par  les  François ,  355 


BLE 

Haye.  (Jacques  de  la  )  Ses  expéditions  con- 
tre les  HoUandois  aux  Indes  Orienta- 
les ,  4f7.  Kend  bt.  Thomé  aux  Hollan- 
dois,  5f4 

Heinjius,  (  Nicolas)  Ambafladeur  des  Etats 
à  Stockholm,  trop  giaad  Poète  pour  être 
bon  Ambaliadeur,  i6a 

Hélène  ,  (  i'ilie  de  St.  )  prife  par  les  Hoilan- 
dois,  6c  rcprile  par  les  Angluis,  4f(> 

HelvoeîJluyi^t2i\x'^c  Allai  me  que  la  Flotte  An- 
gloile  y  caufcj  338-  &  339 

Henriette  d'Angleterre ,  Duchcflc  d'Orléans, 
paflè  en  Angleterre  ,  10 1.  Réflexions  fur 
Ion  inclination  pour  Charles  11.  iltid.  Re- 
vient à  Paris.  Ses  intrigues  6c  fa  mort ,  1 04. 
6c  105.  Effet  de  cette  more  en  Angleterre, 
6c  Réflexions  fur  cet  événement,         106 

Herman  ,  Contr'Aniiral  Anglois  ,  attaque 
Ruiter  avec  courage  à  la  liataiiie  Navale 
deSolbaic,  ^o^" 

Hernandez  ,  (  Don  Hieroninid  )  Comman- 
dant de  la  Ville  6c  Citadelle  de  Lcuwc  , 
blefl"é  dans  la  pnfe  de  cette  Place  par  les 
François,  ^84 

Heriogh.,  (  M.  )  Avocat  pour  M.  de  Groot,  764 

Heuft.  (M.)  Vexations  cruelles  que  les  Fran- 
çois exercent  fur  lui  à  Lirecht,  54p.  6c  3fo 

Hcugh,  (M.)  Plénipotentiaire  de Uaanemarc 
àNimègue.  Son  caraéLère,  913 

Heukelom^  pris  par  les  François,  23(5 

Heufer  ,  (  le  Cap,  )  Vigoureufe  fortie  qu'il 
fait  au  Siège  de  Groningue ,  27^ 

Hearler,  Soldat  de  fortune,  envoyé  en  partiV 
bat  un  Détachement  François,  885r 

Heuvel^  (M.  vander)  élu  Bourguemaître  de 
Cologne  par  la  faélion  des  Jéluitcs  ,  lyo. 
Change  la  face  des  Affaires ,  ij-t 

Heydanus^  Piofefleur  en  Théologie  à  Lcyde,' 
fon  Procès  6c  fa  défenfe ,  770.  Se  771. 
Sa  dépofition,  771.  6c  772^  Sa  mort,  9fS 

Htlaire^  (Mr.  de  St.  )  Lieutenant-Général 
d'Artillere,  blelîc  en  montrant  une  Bat- 
terie à  M.  de  Turenne,  616 

Htniofa  ,  (  le  Capitaine  )  condamné  à  être 
décapité,  214 

Hiftoriens.  Maxime  dangcreufe  d'un  Hifto- 
rien ,  f 

Hoeve^  (  le  Capitaine  vander)  livre  au  Fran- 
çois le  Fort  près  de  Récs,  '        ziy 

Hofman  ,  Secrétaire  de  Guerre  de  l'Empe- 
reur ,  envoyé  par  S.  M.  L  à  Conftantino- 
pie,  8p2, 

Hogendorp.^{  M.  de  )  anime  le  Peuple  de  Rot- 
terdam contre  les  Magiitrats  en  faveur  du 
Prince  d'Orange  ,  2S6.  6c  ^'ij 

Ho-jo^  (Don  Louis  del)  Gouverneur  de  Mel- 
fine.  Ses  violences  en  cette  Ville  qui  la 
font  révolter,  5-47.  6c  f48 

Hollande  ,  (  la  Province  de  )  caife  vingt- 
fept  Compagnies  Françoifes  de  fes  Trou- 
pes, 84.  Ses  Divifions  avec  la  Zélan- 
dc  fur  les  Cours  dcjuftice,  94.  Et  fur 
la  féparation  des  Charges  de  Capitaine  Gé- 
néral 6c  de  Gouverneur  ,  gf.  Divifée  fur 
l'entrée  du  Prince  d'Orange  au  Confeil 
d'Etat,  113.  6c  114.  S'oppofe  à  la  de- 
mande qu'il  fait  de  prendre  féance  aux  E- 
tats  Généraux  ,  i  i  f .  Raifons  de  fes  Dé- 
putez aux  Etats  Généraux  pour  fecourir 
Cologne,  6c  contre  l'impôt  que  laZélandc 

vou- 
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roulait  faire  mettre  fur  le  bled,  146.  Con- 
Icnt  à  fournir  aux  fniis   des  Armemens  , 
170.   S:i  Rélolution  fur  une  Penfion  pour 
le  Prince  d'Orange  ,   ibid.  Ses  démarches 
contre  une  Réfolution  de  la  Gueldre  eu 
fiiveur  du  Prince  d'Orange  ,    171.  Difpu- 
tcs  dans  ion  lein ,fur  des  points  de  Théo- 
logie ,  ly,^.  Propofition  de  lever  des  Trou- 
pes pour  Jn  deffenfe  particulière  de  cette 
Province,  rejettée,    ig8.   Déterminée  à 
envoyer  des  Députez  au  Roi  de  France  , 
23g.  Cette  Réfolution  portée  aux  Etats  Gé- 
néraux, ibid.  Diviféeen  trois  difFérens  Par- 
tis fur  l'Accommodement  avec  S.  M.  T.C. 
241  &241.  Ses  Délibérations  fur  ce  fujèt, 
ibid.  Réfolution  qu'elle  prend  contre  les  for- 
mes, 143.  RaportqucluifaicM.de  Grooc, 
149.  Quelques  Villes  font  d'avis  de  conti- 
nuer à  négocier  avec  le  Roi  de  France ,  ijo. 
Les  Nobles  s'y  oppofent  &  l'emportent  , 
ibid.   Délibère  fur  l'anéantillement  de  l'E- 
dit  perpétuel,  &  le  révoque,  287.  &  288. 
Sa  Rélulution  fur  ce  fujèc,  2S8.  Envoyé 
tine  Dépuration  au  Prmce  d'Orange ,  pour 
lui  upprcnJre  qu'elle  l'avoir  fait  Stadhou- 
der,  i8i).  Lettre  qu'elle  lui  écrit  fur  l'af- 
fîdînat  du  Penfionnaire   de  Wit  ,     294. 
Accorde  à  ce  Miniltre  fa  démiffion,    30g. 
Délibère  fur  l'inflruârion  qu'on  doit  (Jôn- 
ner  au  nouveau  Penfionnaire  ,    510.   & 
3i'j.    Donne  cette  Charge  à  M.  Gafpard 
Fagel ,  311.  Prend  des  méfures  pour  em- 
pêcher la    fédition   des    tîabitans    de  la 
Haye,  à  l'occafion  de  Mrs.de  Wit,  315. 
Les  Confeillers   Députez  de  cette   Pro- 
vince donnent  ordre  à  M.  de  Tilli  d'aller 
'  au  devant  des  Payfans  qui  venoient  piller 
la  Haye,  515.  Fait  favoirau  Prince  d'O- 
range le  Maflacre  de  Mrs.  de  Wit,  517. 
Lui  accorde  la  permiffion  de  dépofer'les 
Magillrats    des    Villes.       Réflexions    là- 
dertus,  jif.  Se  526.  Ses  Délibérations  fur 
l'Amiiftic  des  Coupables,   325.  &  327. 
Son  Ordonnance  fur  ce  fujèt  ,    327.    Pré- 
cautions qu'elle  prend  pour  fe  deffendrc 
contre  les  François  ,    T^^T,.    Déclare  les 
Charges    du   Prince   d  Orange   héréditai- 
res ,   fOf.  Ses  Délibérations  au  fujèt  de 
la    Souveraineté    offerte  par  la   Gueldre 
au  Prince  d'Orange  ,   fôS    &  ^(îg.    Ses 
Réfolutions  fur  ce  fujèt,  f  6g.  6c  570.  Pu- 
blie un  Edit  contre  les  Ecrits  &  les  Dif- 
cours  fitiriques  répandus  contre  le  Prince 
d'Orange,  f79.  &  f8o.  Son  Projet  pour 
le  partage  du  Duché   de   Brème  ,    66f. 
Prend  le  parti  des  Ommelandes  contre  la 
Ville  de  Groningue  ,  860.   Ses  Délibéra- 
tions fur  la  démiffion  du  Penfionnaire  Fa- 
gel,  864.  Sur  les  Conditions  de  Paix pro- 
pofées  par  le  Roi  de   France  ,    pif.  8c 
fuiv.    Et  fur  une  Députation  à  ce  Mo- 
narque, 91p.  8c  p20.  Ses  difpofitions  à  la 
Paix,  93f.  6c  956 

Hollande.,  (la  nouvelle)  reprife  par  les  Hol- 
landois,  455 

Hollandais  ,  leur  fécurité  Se  leurs  Raifonne- 
mens  fur  les  dcfleins  de  la  France  ,  168. 
£c  tôg.  Leur  foible  réfiftance  au  paflagc 
du  Rhin,  220.  Leur  Valeurdans  la  Bataille 
Navale  du  7.  de  Juin,  1673.  415.  Pren- 
nent rifle  de  Ste.  Hélène  qui  leur  eft  re- 


prife ,  456.  Et  VIÛQ  de  St.  Thomé  ; 
5-5-4.  Voyez  Etati  Généraux^  FlofteHol- 
hrn\oiki  Flattes  combinées  de  Hollande  8c 
de  Dannemarc ,  6c  Flettes  combinées  de 
Hollande  6c  d'Efpagne.  Voyez  auffi  Hol- 
lande. 
Holmes ,  (le  Chevalier)  Capitaine  Anglois  , 
attaque  trois  fois  la  Flotte  HoUandoife  ve- 
nant de  Smirne ,  fans  en  retirer  beaucoup 
d'avantage,  ipz.  6c  193 

HolJlein'Gùttorp.,  (le  Duc  de)  Te  fauve  à  Ham- 
bourg de  peur  d'être  arrêté ,  675 
Hongrie.   Les  Mécontens  de  ce  Royaume  , 
demandent  du  fecours  à  la  France  ,    1^x4. 
Son  état  ancien  ,  l'éleétion  de  fcs  Rois , 
6c  fa  jaloulie  pour  fes  Privilèges  ,  151. 
Ôc  15-3.   S'il  étoit  permis  de  changer  la 
forme  de  fon  Gouvernement ,   ibid.  Etat 
de  ce  Royaume  fous  laMaifon  d'Autriche, 
ibid.   Chefs  des  Mécontens,  ÔC  leurs  com- 
plots. If 4.  6c    15-^.    Leurs  Négociations 
à  la  Porte,  rcjettées,,  ij-6.  6c  15-7.  Se  met- 
tent en  état  de  défenfe  ,    if7.    Defefpoir 
des  Gouverneurs  des  Villes  ,    if8.  Trou- 
bles de  ce  Royaume,  appaifez,  ibid.  -Les 
Chefs  des  Mécontens  condamnez  à  la  mort, 
6c  la  Hongrie  dépouillée  de  fes  Privilèges, 
ifp.   Lturfuplicc,    160.  &  161.  Sour- 
ces des  Guerres  de  ce  Royaurtie.  Etat  des 
Proteftans,  accufez  de  Conjuration  ,  38f. 
Lettres  fupofées  pour  la  prouver  ,    iiid. 
&  386.  Seconde  Accufation  contre  eux  ^ 
réfutée,  385.  Interrogatoire 6c  défenfe  des 
Accufez  ,    387.    Nouvelles  Accufations 
qu'on  leur  intente,  »^;J.&388.  Réflexion» 
là-dcflus.  Délibérations  du  Confeil  Impérial 
contre  eux,  fur  les  moyens  de  les  perdre, 
588,   Abolition  du  Palatin  ,   436.  Exclu- 
lion  des  Emplois  pour  les  Réformez,  437. 
Perfécution  contre  eux,  438.  Etat  desAf- 
fairesdece  Royaume,             63 <î.  6c  637 
Hongrois.  Demandes  qu'ils  font  àl'Empcrdur 
au  fujèt  du  Procès  des  Chefs  des  Mécon- 
tens, If  p.    Leur  Requête  à  l'Empereur 
au  fujèt  de  l'abolition  du  Palatin  ,  435.  6c 
437.  Leurs  Soûlèvemens  ,  ibid.  6c  438. 
Leurs  Plaintes  à  l'égard  de  l'Empereur  , 
657.   Harangue  fauflemcnt  attribuée  à  un 
Seigneur  Hongrois  ,  ibid.  8c  658.  Leur 
Citation  à  Presbourg.   Accufations  qu'on 
leur  intente  ,    8c  cruautez  qu'on   exerce 
contre  eux,  658.  ^fuiv.   Leurs  Pafteurs 
relâchez  des  Galères  à  la  prière  de  Rui- 
ter  ,    641.  6c  642.    Rejettent  les  offre» 
de  l'Empereur ,  817.   Leur  Conférence  à 
Epéries ,   inutile ,   ibid.    Ecrit  qu'ils  pu- 
blient pour  engager  leurs  Compatriotes  à 
le  défendre  ,   818.    Leurs  mouvemens  , 
8pi.     Envoyent  des  Dépurez  à  Vienne. 
Nouveau  Projet  d'Acoommodemcnt  avec 
eux  ,  8p2.  Propofitions  fières  qu'ils  font 
à  l'Empereur,  8c  Négociation  avec  eux, 
inutile ,  894.  Réflexions  fur  les  avantages 
qu'ils  remportoient  furIcsTmpériaux,  S^pjf 
Hoole.,  (M.  vai-'det)  refufe  de  confentir  àU 
Députation  au  Roi  de  France ,             2-40 
Hop,  (M.)  Penfionnaire  d'Amfterdam ,  Dé- 
puté aux  Etats  de  Hollande.  Ses  vives  ré- 
préfentations  contre  la  Négociation  enta- 
mée avec  le  Roi  de  France,               af  1 
Horn,  Conflid  de  JuriCdiftion  de  cette  Vil- 
LU  m  k 


T        A 

le  avec  celle  d'Amftcrdam  ,  173 

Horn  ,  (  Chriftieii  Comte  de  )  Gouverneur 
de  Charles  XL  Son  caraftère,  595^ 

Hortift ,  (  le  Comte  dé)  elt  fait  par  Leurs  Hau- 
tes Puiflanccs  Général  de  l'Artillerie ,  ^o^. 
Son  intrépidité  &  fa  bravoure  au  Siège  de 
Wocrden,34a.  Encre  dans  Utrecht,  476. 
Ses  Expéditions  en  Bretagne,  f49.  &  Jjo 

Hovelich^  (le  Baron  d'j  envoyé  dans Rhim- 
berg  pour  corrompre  le  Baron  d'Oflery  , 

zif.  6c  xi6 

Ilouvelar^  (  M.  de  )  envoyé  à  l'Eleélcur  de 
Muniler  par  les  Etats.  Comment  il  en  eft 
traité,  2,6f 

Howard^  (  le  Colonel)  envoyé  par  l'Angle- 
terre au  fecours  des  Pays-Bas,  bSo 

Hoxter.  Démêlez  aufujèt  de  cette  Ville  entre 
l'EvêquedeMunller  ÔC  les  DucsdeBrunf- 
wick  Luntbourg,  141.  £c  141 

Huhy.  Son  fanatifme ,  779-  Sc  780 

Humière^  (  le  Maréchal  d'  )  jaloux  de  M.  de 
Turenne  eft  obligé  de  lui  obéir  ,  205. 
Détaché  pour  fccourir  Bonn  ,  mais  en 
vain,  4fo.  6c  4fi.  Succède  au  Duc  de 
Luxembourg  dans  le  Gouvernement  d'U- 
trechc,47f.  L'évacuë,  476.  Ses  expédi- 
tions en  Flandres  ,  674.  Prend  Aire  ,  6c 
le  Château  de  Linck  ,  694.  &  69^ 

Hundfbeck,  (  le  Colonel  )  fa  valeur  au  Siège 
de  Grave,  Sî5-  &  S 5^ 

Huy ,  pris  par  les  François  ,  607.  6c  608. 
Démoli,  665 

Huyhert,  (M.  de  )  Pcnfionnaire  de  Zélande ,  ha- 
rangue le  Prince  d'Orange  au  nom  des  E- 
rats  de  cette  Province  ,  46.  Eft  député  à 
la  Haye  pour  accommoder  lesDifférens  de 
la  Province  avec  la  Hollande,  94.  Ses  dif- 
pofitionsà  l'égard  de  l'offre  de  la  Souverai- 
neté de Gueldre  au  Prince  d'Orange,  f 70 

Hyde,  (M.)  fe  rend  à  Nimèguc.  Particula- 
ritez  fur  fon  fujèt,  719-  Envoyé  au  Prin- 
ce d'Orange  ,  848.  Conclut  une  Alliance 
entre  l'Angleterre  6c  la  Hollande  ,  903. 
Son  caraétère  ,  910.  Son  Mémoire  aux 
Etats  Généraux  fur  leur  Paix  aveclaFran- 
ce  ,  g4j-.  Ses  efforts  pour  rompre  cette 
Paix,  948 


BLE 

Ibarra  ,  (  Don  Diego  d'  )  Amiral  Général 
d'Efpagne  ,  bldle  6c  tué  dans  la  Bataille 
près  de  Palerme,  689 

Ibrahim  Bâcha.  Sa  mort  j  785".  Ibrahim 
Chaè'tan  lui  fuccède ,  ibid. 

Jean  III.  Roi  de  Pologne ,  Voy.   Subieski 

Jean  de  Pages ,  (St.)  pris  p.ir  les  LlpagtioIS;  f/^6 

Jempterland^  pris  par  les  Danois,  8z4 

jfehkifis,(  le  Chevalier)  fe  rend  à  U  Haye,  8c  en- 
fuite  à  Nimègue  en  qualité  de  Plénipoten- 
tiaire Médiateur,  66f.  Son  caraéléi 6,729. 
6c  909.  Son  Démêlé  avec  l'Evêque  de 
Gurk  au  fujèt  de  la  Vifite  ,  744.  Particu- 
laritez  fur  fon  fujèt,  849.  Son  Démêlé 
avec  le  Nonce  du  Pape  fur  les  Vilîtes , 
8jo.  Refufe  de  ligner  la  Paix  particulière 
des  Etats  avec  la  France ,  954 

Illittgen,  (le  Château  d'  )  pris  par  le  Duc  de 
Lorraine,  815 

JûrfKa»^  (  le  Colonel  )  fes  actions  contre  les 
Munftériens,  278 

yojepb,  (le  P.)  à  la  tête  d'un  Corps  de  Mé- 
contens  de  Hongrie  répand  la  terreur  dans 
les  Pays  Héréditaires  d'Autriche,        894 

Joux  ,  (  le  Châttau  de  )  pris  par  les  Fran- 
çois, fif 

Joyce  ,  Cornette  deCromwcl,  qui  avoit  en- 
levé Charles  L  6c  s'étoit  réfugié  à  Rotter- 
dam ,  réclamé  par  Charles  II.  mais  en  vain, 

III 

Ifemhourg  ,  (  le  Comte  d'  )  tué  au  Siège  de 
Philisbourg,  704 

Ifendick^  Violence  barbare  que  les  Efpagnols 
font  dans  une  Eglil'e  Réformée  du  voifi- 

86 
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I. 


Acqties ,  Duc  d'Yorc.  On  lui  propofe  de 
fe  faire  CathoHque  pour  être  Roi  de  Po- 
logne ,  43.  Il  entre  dans  la  Congréga- 
tion des  Jéfuites ,  fp.  Cérémonies  de  fa 
réception  ,  ibid.  8c  60.  Son  attachement 
pour  la  France  ,  loz.  6c  105.  Amiral  de 
la  Flotte  Angloife  ,  aof.  Sa  vigoureu- 
fe  réfiftancedans  la  Bataille  Navale  deSol- 
baïe,2o6.  Abandonne  par  frayeur  ic  Com- 
mandement de  la  Flotte,  209.  Tente  une 
Defcente  en  Hollande  ,  mais  fans  fuccès  , 
2.6z.  8c  263.  Remarques  fur  fon  Mariage 
projette  avec  l'Archiducheflè  d'Infpruck  , 
ÔC  conclu  avec  la  Princeffe  de  Modcne  , 
396.  Son  zèle  outré  pour  la  Religion  Ca- 
tholique ,  402.  Répréfcntations  du  Parle- 
ment fur  fon  Mariage  ,  460.  Epoufe  la 
Princefîè  de  Modène  ,  470.  Ses  intri- 
gues ca  faveur  de  la  France ,   49p.  6c 


nage. 


Ifola  ,  (  Le  Baron  de  1'  )  vient  à  la  Haye 
pour  y  avancer  le  Traité  de  Garantie,  G^. 
Ses  raifonnemens  fur  ce  fujèt  ne  font  que 
des  Sophifmes  ,  ihid.  Fait  de  vains  efforts 
pour  engager  l'Empereur  dans  la  Triple- 
Alliance,  87.  Se  lailfe  tromper  fur  l'union 
de  la  France  6c  de  l'Angleterre,  109 

Juan.,  (  Don  )  d'Autriche  ,  Fils  naturel  de 
Philippe  IV.  éclate  contre  le  P.  Nitard , 
6.  Se  retire,  6c  écrit  à  la  Reine  les  Raifons 
de  fi  fuite,  7.  Demande  l'éloignement  du 
P.  Nitard  ,  66.  L'accufe  d'avoir  voulu  le 
faire  tiier  ,  ibid.  Des  Cafuiftes  décidenc 
qu'il  peut  en  fureté  de  confcicncc  faire  af- 
fafîîner  ce  Jéfuite  ,  6j.  Le  Duc  d'Oifone 
l'engage  à  s'aprocher  de  la  Cour,  68.  Les 
Airragonois  lui  font  des  honneurs  extraor- 
dinaires fur  fon  paflàge  ,  ibid.  Se  rend  à 
Torrejon  de  Ardas  ,   proche  de  Madrid , 

69.  Obtient  i'éxil  du  P.  Nitard  ,  ibid.  La 
Reine   lui  deffend  de  venir  à   la  Cour  , 

70.  Donne  des  Confeils  à  la  Reine,  qu'el- 
le ne  fuit  point ,  ibid.  Le  Cardinal  d'Ar- 
ragon  conclut  un  Traité  avec  lui  ,  6c 
la  Reine  lui  donne  la  Viceroynuté  d'Ar- 
ragon  pour  l'éloigner  ,  71.  Fait  Vicaire 
Général  d'Italie  ,  6^1.  Sa  Lettre  à  Rui- 
ter,  652.  Suite  de  fes  intrigues  ,    635.6c 

fuiv.  Sa  Lettre  aux  Députez  du  Royaume 
d'Arragon ,  ibid.  £c  654  Ses  intrigues 
contre  la  Reine,  745-.  6c  fuiv.  Ses  Lettres 
au  Roi  ,  à  la  Reine,  6c  au  Pape  fur  fon 
rappel ,  747. 6c  748.  Réflexion^  fur  ces  Let- 
tres ,  748.  Se  rend  à  Madrid.  Démon- 
ftrations  de  Joye  des  Peuples  à  cette  oc- 

calion, 
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cafion,  748.  Se  749-  Sa  Lettre  aux  Etats 
Généraux  ,  75*0  ii.ft  d'avis  qu'on  donne 
les  Pays-Bas  à  la  France,  857 

Juccbfm^  (M.  van)  Gouverneur  de  Wefei, 
fon  éloge,  21  z 

Ju'el ,  Amiral  de  Dannemarc  ,  bat  les  Sué- 
dois à  Roftok  ,  821.  Se  822.  Seconde 
Viétoire  qu'il  remporte  lureux  ,822.  Créé 
Amiral-Général,  896 

Juifs  d'Angleterre  attachez  aux  W'ighs^  406 

Juliers.  (le  Duché  de)  Ravages  qu'y  fine 
ies  François ,  6]^ 


K. 


KEll ,  i  le  Fort  de  )  pris  &  rafé  par  les 
François,  888.  &  889 

Keri  ,  (  le  Comte  de  )  fa  perfidie  envers  le 
Comte  de  Serin  &  le  Marquis  Frangipa- 
ni  ,  158 

Kervel^  (Mlle.  )  ou  Qiieroualle  ,  créée  de- 
puis Duchtfle  de  Portsmouth.  Employée 
par  la  France  à  gagner  le  Roi  d'Angleter- 
re, loi 

Kielman  ,  (  le  Baron  de  )  &  fes  Fils  arrêtez 
Se  conduits  à  Copenhague,  67J 

Kieviî,  (Jean)  accufé  deTrahifon,  Sc jufti- 
fié  par  le  Prince  d'Orange  ,  tço 

Kilmanfek  ,  (  le  Baron  de  )  fait  Général  de 
l'Infanterie  Impériale ,  672 

King,  (M.)  Archevêque  de  Dublin,  révèle 
le  fccrct  du  Traité  entre  la  France Scl'An- 
gleterre,  187 

Kimki  ,  (  le  Comte  de  )  Plénipotentiaire  de 
l'Empereur  à  Nimègue  ,    fon  caraétère  , 

Knoifembourg  ,  (  le  Fort  de  )  affiégé  par  les 
François ,  fait  une  vigoureufe  réfillance, 
227.'  Obtient  uns  Capitulation  honorable, 
ôc  le  rend,  228 

Kokersbcrg^  (  Combat  de)  entre  les  François 
&  les  Impénaux  ,  815" 

Koniiigsmark  ,  f  le  Comte  de  )  Général  du 
Roi  de  Suède  ,  fes  Expéditions  dans  le 
Brandebourg  ,  724.  Veut  fecourir  An- 
clam,  mais  en  vain,  726.  Prend  l'Ifle  de 
Rugen,  Se  y  bat  les  Danois ,  874.  &  875". 
Se  retire  à  Scralfund  ,  898 

Kuffiein,  (le  Comte  de)  tué  dans  une  Aétion 
près  de  Philisbourg  ,  702 

Kuylenbourg  ,  {  le  Capitaine  )  la  valeur  dans 
la  Bataille  du  7.  de  Juin ,  1 673.  41 5 

Kuynder,  repris  par  les  Frifons,  28a 

L. 

Luibadie^  (Jean  de)  Auteur  d'un  Schifine 
dans  les  Provinces-Unies  ,  fes  Avantu- 
rcs  parmi  les  Catholiques ,  f  2.  Sc  f  ^.  Se 
fait  Réformé,  Sc  devient  Pafteur  de  Mon - 
tavban  ,  5g.  Sa  tentative  fur  la  pudicité 
d'une  Dame  le  décrédite  ,  ibid.  Caufe  de 
grandes  émotions  à  Genève  ,  d'oîi  il  eft 
appelle  à  Middelbourg.  Ses  Dogmes  par- 
ticuliers ,  ibid.  Madlle.  Schurman  Sc  la 
Princeffe  Elizabeth  Palatine  deviennent 
fes  Difciplcs ,  ^^.  Il  veut  s'unir  à  Antoi- 
nette Bourignon,?7?/i.  Accufc  M.  deWol- 
zogue  ,  Sc  fuccombc  ,  ^6.  Refufc  de  fe 
foiîmettre  au  Synode  de  Naerden  ,  &,  cft 


dépofé  ,  ibid.  Se  retire  à  Tcrveer,  qui  le 
protège  contre  les  Etats  de  Zélande.  Le 
Prince  d'Orange  lui  ordonne  d'obéir,  ibid. 
Meurt  à  Alcena  entre  les  bras  de  Madellc. 
Schurman,  5-7.  Jugcmens  différens  qu'on 
fait  de  lui.  Panicularitez  fur  l'Eglife  qu'il 
a  formée,  Se  Catalogue  de  fes  Ouvrages, 

ibid^ 

Ladembourg.^  (Bataille  de)  5'4i.  Cette  Place 
prifc  par  les  François,  ibid. 

Lamoignon  ,  Premier  Prcfident  du  Parlement 
de  Paris-  Eloge  qu'il  fait  de  M.  de  Turen- 
ne  ,  618.  bifuiv. 

Lançon.^  bat  les  Efpagnols  en  Flandre  ,    6(5 1 

Lande  ,  (  la  )  injultc  traitement  qu'on  lui 
fait,  479.  Se  480 

Landtskroon.^  pris  par  les  Danois  ,  722.  Ba- 
taille pi  es  de  cette  Ville  entre  les  Danois 
Sc  les  Suédois,  825 

Langalkrie,  (M.  de)  pafle  le  Rhin,        219 

Langen-Seiingen ,  pris  par  les  Impériaux ,  SSy. 

Se  885 

Lantman^  (Thadée  )  Miniftre.  Ses  mouve- 
mens  léditicux  à  Utrecht,  477 

Laque ^  (  Philippe  de  Zoete  de)  fa  difgrace, 
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Lauderdaïe  ^  (  le  Duc  de  )  répréfente  le  Roi 
d'Angleterre  au  Parlement  d'Ecofle  .  76. 
A  ordre  de  travailler  à  la  riiine  du  Gou- 
vernement Presbytérien  Sc  à  l'Union  de 
l'Ecofleavcc  l'Angleterre,  ibid.  Echoue, 
77.  Un  des  Membres  de  la  Cabale  en  An- 
gleterre, 100.  Sa  Harangue  au  Parlement 
d'Ecoffc,  470.  Se  471.  Accufations  con- 
tre lui  ,  4p8.  Sc  586 

Lechcnich ,  pris  par  Montécuculi ,  45'! 

Lecrdanzy  pris  par  les  François,  2}(5 

Leeuwen ,  (  M.  van )  Magiftrat  de  Leyde , en- 
voyé en  Angleterre,  Se  pourquoi,       909 

Lenningen  ,  (  le  Comte  de  )  blefle  au  Siège 
de  Philisbourg,  704 

Léopold  L  (  l'Empereur  )  allarmé  de  l'inva- 
fîon  de  la  Lorraine  par  le  Roi  de  France  , 
lui  envoyé  le  Comte  de  Windisgratz  pour 
lui  offrir  fa  Médiation,  122.  Elle  efl:  re- 
jcttée,  ibid.  S<:  iz'^.  Sa  Propofition  d'accé- 
der à  la  Triple-Alliance,  éludée  par  l'An- 
gleterre, 136.Sc  157.  Comment  on  l'em- 
péchoit  de  penfer  aux  Affaires  des  Pays- 
Bas,  i5'2.  Ses  démarches  contre  les  Mé- 
contens  de  Hongrie  ,  157.  Jugement  fur 
fa  conduite  envers  leurs  Chefs,  161.  Fait 
un  Traité  d'Alliance  avec  le  Roi  de  France, 
162.  Remarques  fur  ce  Traité,  ^66.ècfuiv. 
Ses  idées  différentes  de  celles  des  Princes 
de  l'Empire.  Son  Alliance  avec  TElec- 
teur  de  Brandebourg  ,  Sc  avec  les  E- 
tats  Généraux  ,  370.  Se  371.  Ses  Trou- 
pes marchent  contre  celles  de  France,  375-. 
Projet  d'une  Paix  entre  lui  Se  le  Roi  de 
France,  382.  Son  Mariage  conclu  avec 
l'Archiducheffe  d'Infpruck,  ^()6.  Change 
la  forme  du  Gouvernement  de  Hongrie  , 
43<î-  Sa  Rèponfe  aux  plaintes  des  Hon- 
grois fur  ce  fujèt,  437.  Déclare  la  Guer- 
re à  la  France  ,438.  Son  Vœu  à  Notre  Da- 
me de  Zell  ,  Se  fa  Prière  à  Jéfus  Chrift  Sc  à 
la  Vierge ,  43  9.  Son  Manifefte,  ibid.  Se  440. 
Ses  différens  Traitez  d'Alliance  avec  le  Roi 
d'Efpagne,  les  Etats  Généraux,  Scie  Duc 
LU  111  z  de 
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de  Lorraine,  ibid.  Ses  Plaintes  à  la  Dictte 
de  Ratisbonne  fur  les  ruvagcs  des  Fran- 
çois, 443-  Fait  marcher fon  Armée, 444. 
&  447.    Ses  dilpofitions  pour  la  Paix  , 
484.   Son  caraftère  ,    fit».  &  f?©.  Son 
Traité  d'Alliance  dét'enfive  avec  les  Rois 
d'Elpagne  &   de  Danemarc  ,    les  Etats 
Généraux,  PEledeur  de  Brandebourg, £c 
les  Ducs  de  Brunfwic-Lunebourgj^^S.  6c 
5-39.  Refufe  d'entrer  en  Guerre  contre  la 
Suède  ,    f  gg.  Son  Traité  avec  l'Eleéteur 
de  Mayence  ,   609.  Sa  Rcponfe  au  Roi 
d'Angleterre  au  lujét  des  Princes  de  Fur- 
Itcraberg,  648.6c  649.  Sa  fernactéà  l'oc- 
cafion  des  Pafleports  refufez  aux  Miniftres 
du  Duc  de  Lorraine,  670.  Ses  Réponfes 
aux  demandes  du  Pape  fur  la  Médiation  de 
Sa  Sainteté,  &  fur 'la  détention  du  Prince 
de  Furftemberg  ,  734.  Sc  7}f.  Continue 
de  faire  la  Guerre  en  Hongrie,  817.   Ses 
Propolltions  au  Gongtès  de  Nimègue  , 
835.  Intrigue  contre  lui,  8}7.  Ses  plain- 
tes à  la  Porte  fièrement  méprifées  ,    8pi. 
&  89a.  Négocie  iecrètement  avec  la  Fran- 
ce pour  la  Paix ,  î»fi.   Sa  Réponfe  fur  ce 
("ujèt  à  TEleâreur  de  Brandebourg  ,  ibid. 

&  9S^ 
X?//,  (le  Comte  de)  Commandant  les  Trou- 
pes Impériales  en  Hongrie,  défait  par  le 
Comte  de  Tékéli,  ^  894 

Leiitfch.  Aflèmblée  convoquée  en  cette  Vil- 
le au  fujèt  des  Chefs  des  Mécontens  de 
Hongrie,  ifp 

■Lea'wv,{  la  Ville  &  la  Citadelle  de)  furprife 
par  les  François ,  8St.S<.fuiv. 

■Leyd(.  (  la  Ville  de  )  Ses  Démêlez  avec  Am- 
fterdam  ,   1 30.  Prête  à  fe  foûmettre  aux 
François ,  259.  Ses  raifons  contre  Am- 
fterdam  qui  ne  vouloit  point  d'Accommo- 
dement ,  ^41.  &  làtS-  Cherche  à  s'excu- 
fer  à  ce  lujèt ,  i\^.  Opine  fortement  en 
faveur  de  la  Négociation  avec  la  France  , 
^50.  Soulèvement  en  ceitte  Ville  ,  en  fa- 
veur du  Prince  d'Orange,  287.  Propofî- 
tions  Cocceïennes  condamnées,  &  Heyda- 
nus  dépofé  par  les  Curateurs  de  fon  Univer- 
fité ,  770,  ^fuiv.  Opine  à  accepter  les  Con- 
ditions de  Paix  offertes  par  la  France,  gid 
Leyegen ,  (  Damien  Hartard  de  )  Archevêque 
&  Elefteur  de  Mayence.  Ses  répréfenta- 
tions  fur  la  marche  de  l'Armée  Impériale 
dans  fes  Etats  ,  378.  Sa  Réponfe  aux  fol- 
licitations  de  l'EIefteur  de  Brandebourg  , 
379-    Offre  fa  Médiation  à  Louis  XIV. 
381.  Rejette  les  Propofitions  de  la  Fran- 
ce, 8c  fait  un  Traité  avec  l'Empereur,  609. 
Accepte  la  Paix  de  la  France ,  949.  Sa  mort, 
6c  foo  caraftère,  pyj 

Lexy  ,  (  le  Chevalier  de  )  Commandant  du 
Fort  St.  Michel  à  la  Cayenne  ,  écrit  fière- 
ment à  l'Amiral  Binkes  ,    &  fc  rend  , 
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Libelles.  Dflïiciles  à  fuprimer  dans  une  Ré- 
publique, yg 
Lichtemberg  ,  (  le  Château  de  )  pris  par  les 
François,                                890.  6c  891 
Liefde,  Vice- Amiral  de  Hollande  ,  tue  dans 
..  la  troifième  Bataille  contre  les  Flottes  com- 
i  binées  de  France  &  d'Angleterre ,  421. 
Infcriptioa  de  fon  Tombeau,              ihd. 


Liège.  Indifpofé  contre  les  François,  8c  fa- 
vorable à  la  République,  J45.  Fait  de  grands 
honneurs  au  Prince  d'Orange  ,  ibid.  La 
Citadelle  de  cette  Ville  furprife  par  les 
François,  603.  Rélolution  des  Bourgeois 
à  le  défendre ,  604.  Lettre  du  Chapitre 
ôc  de  la  Ville  aux  Alliez  fur  ce  fujèt,  ibid. 
Sa  Citadelle  démolie ,  661.  &  66z.  Tu- 
multe des  Liégeois  à  cette  occafion,  66t. 

&  66% 

Ligne  ,  (  le  Prince  de  )  Viceroi  de  Sicile , 
veut  mettre  Meffine  à  la  raifon  ,  mais  en 
vain  ,  5*48.  Contribue  aux  difHcultez  de 
ia  Paix  entre  la  France  ôc  l'Efpagne ,  946 

Lillierooty  (M.)  envoyé  en  Suède  ,  2c  arrê- 
té par  les  Danois,  849 

Lilliehoek  ,  (  André  )  Ambaffadeur  de  Suède 
en  Pologne,  parle  infokinmentdc  l'Elec- 
teur de  Brandebourg,  8f2 

Limbourg  ,  pris  par  les  François ,  608 

Lindenfchild ,  (  Eric  )  Suédois ,  fon  caraftè- 
re,  711 

Lioms ,  (  Hugues  de  )  Miniftre  d'Etat  du 
Roi  de  France  ,  déclare  au  Miniftre  de 
Brandebourg  ledefleinduRoi,fon  Maître, 
fur  la  Hollande ,  IZ4.  Sa  mort ,         i6x 

Lypna ,  pris  par  le  Comte  de  Tékéli ,      894 

Lippe ,  (le  Fort  de  la  )  pris  par  les  François, 

ai; 

Lira^,  (Don  Manuel  Francifco  de)  Envoyé 
Extraordinaire  d'Efpagne  à  la  Haye.  Ses 
Prétentions  furie  Cérémonial ,  168.  Ses 
Négociations  ,  ibid.  Sa  Proteftation  con- 
tre une  claufe  du  Mémoire  des  AmbafTa- 
deurs  de  France  ^  Ç54 

Lifoîa.  (le  Baron  de)  Voyez  Ifôîa. 

LobcowitSf  (  le  Comte  de  )  corrompu  par  la 
France.  Ses  intrigues  en  fa  faveur,  367. 


Lochem^  pris  parTEveque  de  Munfter,'266 

Lvckenitz ,  pris  par  les Brandcbourgois ,  727 

Longueville .,  (le  Duc  de  )  tué  après  le  pafla- 
ge  du  Rhin  ,  220.  Partjcularitez  fur  fon 
lujèt,  ibid, 

Longwic^  pris  par  les  François,  121 

Larges ,  (  le  Comte  de  )  fait  Gouverneur  de 
Nimègue,  229.  Prend  le  Commandement 
de  l'Armée  de  France  après  la  mort  de  M. 
de  Turenne  ,  fon  Oncle  ,  <Si6.  Sa  belle 
Retraite,  ibid.  &  617.  Fait  Maréchal  de 
France ,  6ix 

Lorraine.  (  le  Duc  de  )  Voyez  Charles  IV. 
&  Charles  V.  Si  les  Ducs  de  Lorraine  peu- 
vent avoir  des  Ambaflàdeurs ,  737.  6c  738 

Lorraine.  (  .  .  .  Duc  de  )  Son  Arrêt  al- 
légué pour  juftifier  celui  du  Prince  de  Fur- 
ftemberg ,  486 

Lorraine,  (le  Prince  Charles  )  Voyez  Char" 
les  V.  Prend  Muran  6c  arrête  la  Comtefle 
Weflelini,  if8 

Lorraine ,  (  le  Chevalier  de  )  gagne  le  cœur 
de  Me.  de  Coaquin,  6c  lui  arrache  le  fecret 
du  Roi,  104.  Arrêté  ôc  conduit  au  Châ- 
teau d'If ,  ibid.  Revient  à  la  Cour  ,     io5 

Lorraine.  Les  François  s'en  emparent ,  iip. 
tcfui'v.  AUarme  que  cette  invafion  caufc 
à  l'Empereur,  122.  Et  aux  Suiffes,  125. 

Scii4 

Louis  Xjy.  Médite  de  nouvelles  Conquêtes 
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dans  les  Pays-Bas  j  4.  Offre  à  l'Efpagne 
une  alcernacive  entre  le  Luxembourg  6c 
la  Franche-Comté,  ihid.  Envoyé  le  Prince 
de  Furllemberg  à  la  Haye  ,  f .  La  Triple 
Alliance  déconcerte  fes  Projets  ,  13.  Se 
plaint  du  Roi  d'Angleterre  Se  des  Etats  , 
14.  Fait  la  Conquête  de  la  Franche-Com- 
té, 15-.  Donne  communication  de  fon  DcÇ- 
fein  aux  Etats,  ibid.  L'Empereur  &  l'Em- 
pire veulent  armer  contre  lui,  16.  Ecrie 
aux  Electeurs  pour  prévenir  cet  Armement, 
17.  Confent  à  la  prolongation  de  la  Trê- 
ve ,  ip.  Offie  la  Paix  à  l'El'pagne  ,  qui 
aime  mieux  lui  céder  fes  Conquêtes  que 
la  Franche  -  Comté  ,  ibid.  6c  a  i .  Eion- 
nement  que  caufe  ce  choix,  21.  Fait  dé- 
filer cent  mille  Hommes  vers  la  Flandres, 
23.  Apporte  beaucoup  de  facilité  à  Aix  pour 
la  Paix  ,  28.  Jure  la  perte  des  Provinces- 
Unies  ,  ibid.  Difputc  fur  les  limites  Se 
fur  les  dépendances  ,  34.  Retufc  de  met- 
tre l'Affaire  en  arbitrage,  ibid.  On  lui  re- 
fufe  la  Séance  qu'il  deraandoit  dans  les 
Diettes  Impériales,  3f .  Envoyé  des  Com- 
miflaircs  à  Lille  pour  régler  les  dépendan- 
ces, ibid.  Charge  de  gros  Droits  les  Mar- 
chandifes  de  Hollande  ,  36.  Ses  Préten- 
tions fur  diverfcs  Places,  64.  Intrigue  de 
fes  Miniftres  pour  ruiner  la  Religion  Pro- 
teibnte  en  Angleterre  ,  75.  Tâche  d'en- 
dormir les  HoUandois,  78.  Confifque  les 
Terres  des  Efpagnols  ,  fituées  dans  fes 
nouvelles  Conquêtes  ,  79.  Son  animoficc 
contre  la  République  des  Provinces-  Unies, 
80.  Envoyé  des  fecours  aux  Vénitiens  à 
Candie,  8p.  6c  po.  Ses  Projets  de  Conquêtes 
le  font  foupçonner  de  prétendre  à  la  Monar- 
chie univerfelle,  98.  Facilitez  qu'il  avoit  à 
perdre  la  République,  6c  fes  viiésen  le  fai- 
fant,  ibid.^  pg.  Moyens  qu'il  y  employé, 
pp.  Envoyé  Henriette  d'Angleterre  à  Lon- 
dres, loi.  Forme  une  Ligue  avec  l'An- 
gleterre contre  la  République,  102..  Four- 
nit de  l'argent  à  Charles  H.  103.  Con- 
clut un  Traité  avec  lui  contre  la  Ré- 
publique ,  104.  S'empare  de  la  Lorrai- 
ne. Motifs  de  cette  invafion,  119.  Sa  du- 
reté envers  le  Duc  de  Lorraine  ,  ibid.  6c 
lio.  Ce  qui  l'irrita  contre  lui,  120.  Rai- 
fons  qu'il  allègue  àRatisbonne  pour  juft;i- 
fier  cette  Invafion  ,  I2z.  Rejette  la  Mé- 
diation de  l'Empereur  à  cet  égard  ,  ibid. 
Se  115.  Met  fa  Marine  fur  un  bon  pied 
128.  Diffère  d'attaquer  les  Provinces- 
Unies,  135.  Se  rend  à  Dunkerque.  Mo- 
tifs de  ce  Voyage,  154.  Réponfe  ficre  qu'il 
fait  à  une  Lettre  des  Etats,  1 3f.  Sollicite 
l'Eleâreur  de  Brandebourg  de  faire  la  Guer- 
re à  la  République,  141.  Son  acharne- 
ment contre  elle,  blâmé,  ibid.  Ses  Def- 
feins  fur  Cologne ,  144.  Il  ménage  cepen- 
dant cette  Ville  ,  146.  Réflexions  fur  fa 
conduite  à  cet  égard,  149.  Prend  des  me- 
fures  pour  empêcher  l'Empereur  de  fecou- 
rir  la  Hollande  ,  161.  6c  i6z.  Fait  un 
Traité  d'Alliance  avec  l'Empereur  ,  162. 
Ses  Négociations  en  Suède ,  ibid.  Ses  Ar- 
tifices pour  endormir  l'Efpagne  ,  166. 
Mouvemens  de  fon  Ambafiadeur  à  Ma-- 


drid  pour  engager  l'Efpagne  dans  fes  inte- 
rets,  167.  Sa  Réponle  a  la  Lettre  des  E- 
tats  fur  fes  prépaiatifs  de  Guerre,  183. 
Fautes  qu'il  fit,  184.  Son  Traité  avec 
l'Angleterre,  187.  Déclare  la  Guerre  à 
la  Hollande,  igf.  Son  entrcprifc  contre  la 
République  ,  bien  concertée  ,  102.  Fait 
marcher  Ion  Armée, 6c  marche  lui-même, 
zol-^Juiv.  Prend  plufieurs  Villes,  2 1 1.  6c 
fmv.  Aifiége  Rhimberg  en  perfonne,  ÔC  le 
prend ,  z  »  f ,  6c  216.  Etonnement  que  cau- 
fent  fes  Conquêtes  ,  ibid.  Paflè  le  Rhin  , 
220.  Comparaifon  de  ce  pafliige  avec  cely  i  du 
même  Fleuve  par  Cefar,  6c  du  Granique  par 
Alexandre,  ibïd.  6c  221.  Prend  la  rcfolu- 
tion  de  garder  fes  Conquêtes,  224. 6c  225-. 
Palfc  l'Yllel,  afllége  &  prend  Docsbourg, 
i2jr.  Ses  Conquêtes  immortalifées  par  des 
cloges,  des  ftatuës  6c  des  médailles  ,  232. 
ÔC  235.  Déclaration  qu'il  fait  publier  pour 
les  iept  Provinces,  253.  6c  234.  Son  en- 
trée à  Utrecht.  Frayeur  qu'il  eut  en  tra- 
verfant  cette  Ville,  25  f,  Délibère  fur  le  Siè- 
ge d'Arafterdam  ,  257.  Les  Etats  lui  en- 
voyent  une  Députation  qui  elt  reçue  avec 
indignité,  241.  Conditions  de  Paix  fore 
dures  qu'il  leur  dide,  246.  èz.  fuiv.  Ré- 
flexions là-deflus  ,  24S.  6c  24p.  Offre  au 
Prince  d'Orange  la  Souveraineté  des  Pro- 
vinces-Unies ,  affin  de  le  gagner  ,  lj6. 
Reprend  le  chemin  de  Paris,  6c  renouvelle 
fon  Alliance  avec  l'Angleterre,  ibid.  Mo- 
tits  de  fon  retour  ,  262.  Sa  Lettre  au 
Roi  de  Suède ,  dont  il  accepte  la  Média- 
tion ,  564.  ëc  56f .  Remarques  fur  fon 
Traité  avec  l'Empereur  ,  "3^66.  6c  fuiv. 
Accepte  la  Médiation  de  l'Eleéteur  de 
Mayence  ,  381.  6c  582.  .Son  Traité  avec 
le  Duc  de  Hanover,  ;^/</.  SC585.  Sa  Let- 
tre au  Magifttat  de  Strasbourg  lur  ce  que 
fes  Troupes  avoient  brûlé  le  Pont  de  cet- 
te Ville  ,  384.  Ne  veut  point  recevoir 
M.  de  Renswoude  pour  Député  au  Con- 
giès  de  Cologiie,  394.  Rejette  la  Sufpen- 
fion  d'Armes  ,  ggj'.  Sa  marche  vers  Ma- 
ftricht.  Desordre  que  font  fes  Troupes 
dans  cette  marche,  425-.  6c  426.  Sa  vigi- 
lance au  Siège  de  Maft;richt,  427. 11  prend 
cette  Place,  430.  8c  431.  Sa  Lettre  au  Gou- 
verneur du  Quefnoy  fur  cette  Conquête  , 
45  î.  Avantage  qu'il  enretiroit,  452.  Son 
deflein  furBreda  arrêté  par  les  Médiateurs, 
ibid.  Marche  en  Lorraine  ,  6c  retourne  à 
Paris,  455.  Son  Traité  avec  l'Elefteur  de 
Brandebourg  ,  454.  6c  425:.  Déclare  la 
Guerre  à  l'Efpagne,  449.  Se  détermine  à 
retirer  fes  Troupes  de  fes  Conquêtes  dans 
les  Provinces- Unies  ,  472.  Manière  donc 
fe  fit  cette  évacuation  ,  ibid  6c  473.  Ses 
difpofitions  6c  fa  conduite  à  l'égard  de  fes 
Conquêtes  dans  les  Provinces-Unies, 475. 
Feint  de  défiier  la  Paix  ,483.  Ses  plain- 
tes fur  l'enlèvement  du  Prince  de  Furftem- 
berg,  485".  Incident  qui  achève  de  l'irri- 
ter ,  ibid.  Sa  remontrance  aux  Médiateurs 
contre  l'Empereur  ,  489.  Sa  conduite 
envers  l'Angleterre  après  la  Paix  de  cette 
Couronne  avec  la  République,  49p.  Met 
trois  Armées  fur  pied  ,  foo.  Forme  une 
Mmm  m  m  m  fe- 


T        A 

féconde  io\^  icrrojèc  de  la  Conquête  de  la 
FranciK-Cointc,  fil.    Lcvc  ics  obltacles 
qu'if  y  trauve,    fit.  &C  fi^.   Alhcge  6c 
prend  Dciançon,  fij.  bc  514.  lit  Dole, 
514.   &   5 If-     S'attribue    la    Viftoire  de 
Zintzheim.  Sa  Lettre  à  l'Abbé  de  Gravel- 
k  fin-  ce  fujèc ,  5-17.  &C  fiS.   Ses  plaintes 
à  Stockholm  contre  l'Elcfteur  de  Brande- 
bourg ,   5:^9.   Convoque  le  Br.n  &:  l'Ar- 
ricie-1îan  de  [on  Royaume,  54$-.  Sa  Dé- 
claration pour  la  Paix  ,  583.  Sc  5S4.  En- 
tre en  Campag;ie  ,  £c  partage  ics  '1  roupes 
en  Camps  voia.-.s  ,  6of.  6c  606.  Retour- 
ne à  Vcrfiilles  ,   608.    Tâche  d'engager 
l'Elcftcur  de  Mayencc  dans  fcs  intérêts  , 
609.  Ses  Démciez  avec  l'Empereur  au  fu- 
jcc  du  Prince  deFurllembcrg  ,^  64-'.  Ecrit 
au  Chapitre  de  Liège  liir  la  démolition  de 
la  Citad(.lle,  661.  S'empare  du  Duché  de 
deux  Ponts  ,  663.  Refuie  des  Paffeports 
aux  Miniihcs  du  Duc  de  Lorraine,  668. 
£c  66ç.   L'-s  accorde  ,   îk  Mémoire  qu'il 
envoyé  fur  ce  fujèc  au   Roi  d'Angleter- 
re ,    670.    Ouvre  la  Campagne  en  Flan- 
dre ,    675.   i;-C   674.    Aflîégc  Condé   tz 
le  prend,  674.  fis  âyf.  Délibère  fi  on  li- 
vrera Buaille  ,  fcs  Généi aux  partagez là- 
dcifjs,  677.  &  678.  Retourne  à  St. Ger- 
main, 678.  S<.'S  Négociations  fécrètcsavec 
l'Evêque  de  iVJunfter  ,   èc  fes  Lettres  à  ce 
fujèc ,  711.  fie  ftiiv.  Lettres  de  fcs  Mini- 
ères à  Ni.uègue  fur  la  même  matière, 
71  f.    Sa  Rrincté  fur  le    Cérémonial  des 
IPléniporentiaircs  étrangers  à   Nimègue  , 
757.  6c  fui-v.   Sa  Lettre  à  fes  Plénipoten- 
tiaires à  Nimègue,  à  l'occafion  des  Entre- 
tiens   de  M.  Temple  avec  M.  Colbert , 
75*4.  fie  yff.    Ses  Négociations  fécrètes 
avec  la  République  pour  une  Paix  parti- 
culière, 7fg.  y 60.  858.  &  fuiv.  846.  & 
847.  Son  Edic  contre  la  Nobleffe  du  Pays- 
Bas  ,  79a.  Son  Ambaffadc  au  Roi  d'An- 
gleterre, 798.  Entre  en  Campagne, 8or. 
Sa  Réponfc  au  Maréchal  de  la  Ferté  6c  au 
Duc  de  St.  Aignan  ,  qui  l'avoient  félicité 
fur  la  prife  de  Valenciennes  ,  805.  Affié- 
ge  Cambrai ,  6c  le  prend,  iùid.  6c  804.  Sa  Ré- 
ponfc àlafélicitationdu  Duc  de  St.  Aignan 
fur  cette  Conquête,  8of.  Affiégc  6c  prend 
la  Citadelle  de  Cambrai,  ibid.  6c8o5.  Saja- 
louiîe  contre  leDuc  d'Orléans,  fon Frère, 
Sic.  Retourne  à  St.  Germain,  811.  Favo- 
rifc  les  Alécontens  de  Hongrie,  8 1 7. 6c  8 1 8. 
Abandonne  les  Meflînois,  828.  Réflexions 
fur  ce  procédé,  8  ^  o.  6c  83 1 .  Ses  Propofitions 
au  Congrès  de  Nimègue,  835'.  Ses  inftruc- 
tions  àfi.,s  Ambafladeurs  pour  la  Paix,  838. 
6c  fuiv.  Sa  Lettre  au  Roi  d'Angleterre  , 
où  il  pr.'pofe  une  Sufpenfion  d'Armes  , 
841.  fie  841.  Conditions  auxquelles  il  con- 
fcvitdercibrucrau  Prince  d'Orange  fa  Prin- 
cipauté ,  843.  Mécontent  du  Mariage  de 
ce  Prince  avec  la  Princefle  Marie  d'An- 
gleterre.   Efpcrances  qu'il  en  conçoit  en- 
fuite  ,    867.   Fait  faire  de  grands  niouve- 
raens  en  Allemagne,  pour  cacher  le  Def- 
fein  qu'il  avoit  fur  Gand  ,   875-.  6c  876. 
Se   rend   avec  une    diligence   incroiable 
devant  cette  Place  ,    876.    L'Afliége  6c 
la  pren.i  auffi    bien  que    la  Citadelle  , 
87%.  6c  fuiv.  Afllégc  Ypres  6c  le  prend  , 
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880.  6c  fuiv.  Dilîcrcns  eftets  de  ces  Con- 
quêtes, 88z.  Retourne  à  St.  Germain  en 
Laye,  i^id.  Conditions  auxquelles  il  coa- 
fenc  de  faire  la  Paix  ,  914.  6C9if.  Entre 
en  Campagne  ,  6c  cent  aux  Etats  fur  la 
Paix  ,  pi^;.  Audience  qu'il  donne  à  M. 
de  Béverning  ,  ^121.  Ecrit  une  féconde 
Lettre  aux  Etats  fur  la  Paix ,  iùid.  6c  9Z2. 
Et  une  troifièine  ,  924.  Forme  un  inci- 
dent qui  recule  la  Paix,  925.  Ses  Ambaf- 
fiidcurs  à  Nimègue  tâchent  de  juftiiier  fa 
prétention  par  un  Manifefte,  il/id.  Souhai- 
te que  les  Etats  lui  cnvoyent  des  Dépu- 
tez, 928.  Lève  ladifficulté  qu'il  avoit  faite. 
Mémoire  que  fes  Ambafladeurs  à  Nimè- 
gue donnent  fur  ce  fujcc  à  ceux  des  Etats, 
92,9.  Son  Traité  de  Paix  avec  la  Républi- 
que ,  P37.  Ec  avec  l'Efpngnc  ,  946.  6c 
947.  Echange  des  Ratifications  de  cette 
Paix  ,  949.  Son  Traité  de  Paix  avec  le 
nouvel  Evèquc  de  Munfcer  ,  950.  Ses 
Négociations  de  Paix  avec  l'Elcfteur  de 
Brandebourg  ,  95- r.  Sa  Lettre  à  l'Empe- 
reur au  fujèt  de  celle  que  Sa  Majeftc  im- 
périale négocioit ,  ?7^id.  Sa  Rcportfe  aux 
Ambafladeurs  des  Etats,  9Ï? 

LoHvigny.  (  le  Marquis  de  )  Ses  Négocia- 
tions à  la  Haye  ,  167.  Sa  valeur  au  Siège 
de  Trêves,  où  il  cft  blefle,    6ir.£c  61  a 

Louvois.  (François  Michel  le  Tellicr,  Mar- 
quis de  )  Sa  jaloufie  contre  M.  de  Tnren- 
nc,  if.  Lui  oppofc  le  Prince  de  Condé, 
ibid.  6c  2:5.  Riiine  le  Ccnimcrce  de  Let- 
tres, fie  le  rétablit,  8f.  Ses  vues  contre 
M.  Colbert,  135-.  6c  182.  Sa  jaloufie  con- 
tre lui,  202.  Appuyé  le  Icntiment  de  M. 
de  Turenne  contre  le  Siège  de  Maftricht, 
104.  Sa  hauteur  envers  les  Députez  de 
Rées  ,  217.  Confcillc  à  Louis  de  garder 
fes  Conquêtes  ,  6c  fon  avis  e(t  pi  èféré  à 
celui  de  M.  de  Turenne  6c  du  Prince  de 
Condé  ,  22f.  Reçoit  avec  indignité  les 
Députez  de  la  République, 241.  Ses  Né- 
gociations avec  eux  ,  245..  Ses  fcntimens 
fur  l'état  de  la  République,  249.  Ses  Let- 
tres aux  Etats  d'Utrecht ,  348  6c  3fi. 
Forme  ledcflein  de  perdre  M.  de  Turenne, 
542.  Sa  Lettre  au  Gouverneur  de  la  Cita- 
delle de  Liège, 604.  Fait  parordreduRoi 
fatisfaction  à  M.  de  Turenne,  614.  N'cfl: 
pas  d'avis  qu'on  livre  Bataille  aux  Ennemis, 
678.  Ses  mcfurcs  pour  faire  lever  aux 
Alliez  le  Siège  de  Charicroy  ,  811.  6c 
812.  Son  habileté  dans  les  préparatifs  du 
Siège  de  Gand ,  8--6.  6c  S'-j 

Loww ,  (le  Sr.)  un  des  Auteurs  du  Mafilicre 
de  Mrs.  de  Wit,  ^16 

Lucis.  (  Mylord  )  Ses  remontrances  fur  le 
Subfide  de  trente-quatre  millions  accordé 
au  Roi,  137.  Sa  Harangue  briiiée  parla 
main  du  Bourreau,  6c  fi  mort,  il^id. 

Lugtenbotir^^  (M.)  avoit  bien  traité  les  An- 
glois  à  Surinam,  13S 

Lunden,  (Bataille  de)  entre  les  Danois  6c les 
Suédois,  725.  6c  724 

Lunebo!irg,{\c  Duc  de)  refufe  d'cmbr:ifler  les 
intérêts  de  la  République  ,  i,|2.  l'ait  un 
Traité  de  Neutralité  avec  la  France,  6iz 

Luxemlioi'rg^  (  François  Henri  de  Montmo- 
renci  Diuc  de  )  invertit  Dole  ,  if.  Fait 
Gouverneur  de  la  Ville  6c  Province  d'U- 

rrcchr, 
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trecht ,   z^6.    Fait  lever  au  Prince  d'O- 
range le  Sicge  de  Woerdcn.   Son  intrépi- 
dité dans  cette  occalion  ,  340.  &  //a-v.  Sa 
Lettre  à  M.  d'Améroiig,  par  laquelle  il  le 
cite  comme  Rebelle  ,    j^o.  £c  35"!.  Son 
Entreprifc  fur  Swammerdam  tc  Bodegru- 
ve,  &  les  autres  Dtlîcins  ,  35'Z.  &  ^<)^. 
Prend  CCS  deux  Places.    Son  incrépidicc 
dans  l'exécution  de  cette  tntrcprile,  3  f  4. 6c 
^ff.  Mnrclie  vers  Utrecht,&  y  rentre.  1^6. 
Soupçonné  d'avoir  excité  fes  Soldais  aux 
cruauccz  qu'ils  commirent  à  Swammerdam 
&à  Bodegrave.  Horrible  Harangue  qu'on 
lui  attribue  a  ce  fujct,  360.  SaRéponleaux 
Dépurez  de  la  Province  d'Utrecht  fur  les  ex- 
aâions  de  l'Intcndan:  ,   ^.-rj-.  Se  retire  des 
Provinces-Unies  &  repaile  en  France.  Re- 
marques fur  cette  Retraite, 478. 6c  47p.  Se 
ixnd auprès  du  Prince  de  Condéjfii.  Fait 
Maréchiil  de  France,  6zî.  Envoyé  fur  le 
Rhin,  (^74.  Accufé  d'avoir  fait empoifon- 
ner  le  iVlarquis  de  Rochefort  ,    701.  Ses 
Combats  avec  le  Duc  de  Lorraine  ,   70Z. 
&  "03.   Ses  efforts  pour  fecourir  Philis- 
bourg  ,  706.  &  707.    Sa  Retraite  ,  707. 
Mauvais  fuccës  de  fes  Deflcins,  709    Rc- 
lacion  Manufcrice  de  fa  Campagne  en  Al- 
lemagne ^  710.    Réflçxions  fur  ce  récit , 
711  Vrend  Valcnciennes  d'Alîaut  ,    Soi. 
P^élacion  tirée  de  (|^  Mémoires  fur  la  Ba- 
taille de  Ciilîcl ,  où  il  fe  trouva, 80p.  Fait 
lever  aux  Alliez  le  Siège  de  Charlcroy  , 
811.  Sl  8iz.  Bloque  Mons  ,  92.6.   Atta- 
qué par  le  Prince  d'Orange  à  St.  Denis , 
P39.  èc/ùiv.  Son  entrevijc  avec  Son  Al- 
tefle,      ,  _  945 

Lttzancy^  fon  Aiîaire  ,  645" 

M. 

MAcaJj'ar.  Guerre  qu'y  fait  la  Compa- 
gnie Hollandoife  des  Indes  Orientales, 
91  éc  pz.  Hilloire  &  Gouvernement  de 
ce  Royaume  ,  ihid.  Traitez  de  Paix  faits 
avec  le  Roi  è£  les  Régens  de  Macaflar  , 
avantageux  pour  cette  Compagnie  ,       p^ 

Mallirand^  pris  par  les  Danois,  825 

Mahomet  IF.  Ses  Conquêtes  en  "Pologne  , 
364.  Sa  Paix  avec  la  Pologne  ,  785.  Fa- 
vorife  les  Mécontens  de  Hongrie,        817 

Mtd'ipert  ^  (M.)  Réfident  des  Etats  à  Ba- 
ie. Sa  Lettre  au  Greffier  de  Leurs  Hautes 
Pui (lances fur  lamilère  des  Hongrois, 63g. 

&  (Î40 

Maîmoe.  Les  Danois  mettent  le  Siège  de- 
vant cette  Place  ,  723.  Le  lèvent ,    724. 

&82Z 

Maracaybo^  pris  par  les  François ,  901 

Marchefini ,  (  le  Marquis  )  Secrétaire  de  la 
République  de  Venife  à  la  Haye ,  fes  fol- 
licitations  auprès  des  Etats,  afin  d'en  ob- 
tenir du  fecours  pour  Candie ,  88.  Eft  ar- 
rêté Prifopnier  à  cette  occafion  ,  8p.  Paf- 
fe  en  Angleterre,  Sc  n'y  réuffit  pas  mieux, 

ihid. 

Marûenfeldt ,  (  le  Maréchal  de  )  affiése  Wol- 
gall,  8c  eft  obligé  de  lever  le  Siège  ,  664 

iiftfHff  Jnne  d'Autriche,  Reine  Régente  d'Ef- 
pagnc  ,  entêtée  de  fon  Confefleur  ,  6  Sa 
haine  contre  Don  Juan  ,  7.  Le  relègue  à 


Confucgra  ,  ibid.  Lui  écrit  dç  s'aproclier 
de  la  Cour  ,  ce  qu'il  rcfufc  de  faire  , 
66.  Elle  ademble  la  Junte  qui  parle  for- 
tement contre  fon  Confcfleiir  ,  67.  Ecrit 
une  Lettre  gracicufe  à  Don  Juan  ,  68. 
Contrainte  d'exiler  le  P.  Nitard  ,  6().  Or- 
donne à  Don  Juan  de  fe  défaire  de  lonEf- 
corte,  70.  Lève  pour  garder  le  Palais  un 
Régulent,  qui  commet  de  grands  désor- 
dres, ibid.  Ordonne  au  Conleil  de  s'abitc- 
nir  de  faire  des  Remontrances,  71 .  Ecrit  une 
Lettre  ficre  à  Don  Juan  ,  &  lui  donne 
la  Vicc-Royautéd'Arragon,pour  l'éloigner, 
ibid.  La  difgrace  du  P.  Nitard  lui  donne  la 
fièvre  tierce,  72.  Contribue  à  ladéfenfcdes 
Pays-Bas,  167.  Sc  23p.  Conclut  un  Trai- 
té d'Alliance  avec  la  République  ,  168. 
Refufe  d'entrer  dans  des  cngagcmens  con- 
tre elle,  187.  Mécontente  des  Etats  Gé- 
néraux, 5-50.  Sa  Lettre  à  Don  Juan  pour 
le  rappcller  à  la  Cour,  -745 

A/^n>,  (la  Princefle)  Fille  du  Duc  d'York. 
Son  Mariage  conclu  &  célébré  avec  le 
Prince  d'Orange ,    ^  8rt6.  &  867 

Mixrigalante  ,    (  l'ifle  de  )    furprife  par  les 
Hollandois  ,  782.  Reprife  par  les  Fran- 
çois, 831 
AUrk  ,  (le  Comte  de  la)  tué  à  la  Bataille  de 
Conlarbruch,                          ^lo,.  &  611/ 
Mars ,  (Gafpard  Adam  de  )    un  des  Auteurs 
du  Maflucrc  de  Mrs,  de  Wit ,    316.  Ré- 
compenfc,  ^,3 
Marjiiiac^  (le  Prince  dejblellë  au  palTigedu 
Rhin,                                                    iio 
Mar/illy  ,    (  Roux  de  )   fon  caradère  ,  fes 
avantures,  îk  fi  funelle  mort  ,   77.  &  78. 
Portiait  que  Mylord  Arlington  en  fait ,  78 
Martel,  met  le  Siège  dcvanc'le  Fort  de  Boer- 
tange,  &  le  lève,                                   2.70 
Martel^  Contre- Amiral  de  France,  fa  valeur 
dans  latroifième  Bataille  des  Flottes  com- 
binées deFrance  &  d'Angleterre  contre  celle 
de  Hollande  ,   le  fait  mettre  à  la  Baftille,' 
4io.  Particularitcz  fur  fon  fujct,  42  5.  Se  424 
Marfm^{\Q  Comte  de)  amène  dix  mille  Efpa- 
gnois  au  Prince  d'Orange,  343.  Particu- 
laritcz fur  fon  fujèt.  Son  Démêlé  avec  le 
Comte  de  Monterey,  £c  fa  mort,        24c- 
Marti»  ,   (  le  Marquis  de  St.  )   Gouverneur 
de  Dole,  (Ii  vigoureufe  réfiftance pendant 
le  Siège,                                             7,j. 

Martin,  (l'Ilîe  de  St.)  prife  par  les  Hollan- 
dois, _,8, 

Martinet ,  (  M.)  tué  au  Siège  de  Zutphen  , 

--     .  ^"^î 

Marttmtz  ,   Burgrave  de  Hongrie.  Son  ca- 
raètère,  *•?! 

Marvel.  (  M.  André  )   Ses  remarques  fur  le 
m>  j-89 

Mafeick  ,  abandonné  par  les  François,  60} 
Majîricbt.  Confeil  de  Guerre  fur  le  Siège  de 
cette  Ville,  203.  &  204.  Réflexions  fur 
le  deflein  de  le  faire  ,  ibid.  Situation  de 
cette  Ville  ,  où  plufieurs  Officiers  fe  jet- 
tent pour  ladeffi:ndre,  426.  5c  427.  Af- 
fiégée  par  les  François  ,  427.  &  fuiv. 
AUarme  répandue  dans  la  Ville,  430.  Elle 
capitule.  Articles  de  cette  Capitulation  , 
ibid.  8c  431.  Remarques  fur  la  durée  de 
ce  Siège,  432.  Importance  de  cette  Pla- 
Mmm  mm  m  2  ce. 
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ce,  693..  Aiîiege  par        ^ 
&  /?«î;.  Ils  en  Icveac  le  Siegc,  69^.  Rai- 
fon5  de  la  levée  de  ce  Siège  ,  69^.   Reiti- 
tuéaux  Hollandois,  9f5 

Mataleune ,  (  le  Duc  de  )  tué  à  la  Bataille  d'El- 
pouilles,  8i8 

Max'milien  Henri  ,    Ekftcur  de  Cologne  , 
cherche  des  prétextes  de  rompre  avec  la 
République  ,     12.4.    ixf.  Sc    if  ».    Lève 
des  Troupes  pour  la  France  ,    144.  Son 
Différend  avec  la  Ville  de  Cologne  ,   ibid. 
146.    ifo.  &   ifi.  Sa  diflîmulation   6c  la 
conduite  envers  le  Chapitre  de  Liège,  qui 
l'avoit  offenfé  ,    148.    S'accomodc  u\ec  le 
Magiltrat  de  Cologne  ,    if  i.  Favorite  les 
Conquêtes  de  la  France  ,    loi.    Prétexte 
qu'il  allègue  au  fujèt  des  François    qu'il 
avoit  appeliez,  203.  Sa  dilTimuiacionhon- 
teufe  a  l  égard  des  Etais,  6c  jonélion  de  Tes 
Troupes  a  celles  de  l'Evêque  de  Munfter, 
a66.  Partage  l'Over-YUll ,  270.  Met  le  Sié- 
gedevancGroningue,  i.'jz.iifiiiv.  Veut  le 
lever  malgré  PEvêque  de  Munfter  ,    les 
raiions  pour  cela  ,  «275,    Le  lève  ,  Z77. 
Diibibuc  fes  Troupes  dans  les  Places  de 
l'Ovcr  Yflel,  278.  Ses  Plaintes  contre  les 
Etats  Généraux,  Se  Réflexions  fur  ces  Plain- 
tes, 368.8c  369.   Conditions  de  Paix  qu'il 
propore  aux  Etats ,   445.    &  447.  Met  le 
Siège  devant-  Coeverdcn  ,  6c  le  lève  ,  447. 
Se  retire  de  Bonn  ,  4fo.  Complot  inutile 
qu'il  forme   pour   délivrer  le   Prince  de 
Furikmbcrg ,  485».  Son  Traité  de  Paix 
avec  les  Etats,  foi 

Mayertce.  (  l'Eledeur  de)  Voyez  Le^egew. 
Mazel,  Ecuyer  de  M.  de  Turenne,&  Bri- 
quemaut  enlèvent  par  trahifon  &  d'une 
manière  infâme  Roux  de  Marfillyen  Suif- 
fe  ,  77.  Le  Magiftrat  de  Berne  les  fait 
pendre  en  effigie,  ibid. 

Médaille  de  Jofuc  arrêtant  le  Soleil ,  n'a  ja- 
mais été  vue  de  perfonne,29.  361.  &  362 
Médaille  frappée  à  Paris  fur  li  Déclaration  de 
la  Guerre  aux  Provinces-Unies,  ipf.  Et  fur 
le  Maffacrc  de  Mrs  de  Wit,  319.  &  320 
Meerman  ,  (Jean)  rappelle  de  fon  Ambafla- 
de  d'Angleterre  ,  9f  •  Y  cft  renvoyé  &  en 
revient  ftns  avoir  rien  fait,       191.  6c  ipi 
Meloy  (Don  Francifco  de)  Ambafl'ideur  de 
Portugal.    Son  Projet  d'Accommodement 
fur  le  Traité  de  1661.  87.  Va  pour  ce  fu- 
jèt à  Lisbonne ,  8c  revient  à  la  Haye ,  88 
Meppel  y  évacué  par  les  Munftériens,       478 
A/ercj ,  (le  Baron  de)  pris  par  les  François,  66^ 
Mérode^  (  le  Baron  de)  tué  au  Siège  de  Ma- 
ftiicht,  ôçf 

Me  fine.  Soulèvement  de  cette  Ville,  5'47-8c 
548.  Implore  lefccours  de  la  France,  ^.\%. 
Secours  d'Efpagne,  inutile,  iiid.  &  5'49. 
Celui  de  France  arrive,  &  la  Ville  fe  donne 
aux  François  ,  5-49.  Etat  de  cette  Ville, 
(528.  Entreprife  des  Flottes  combinées 
d'Efpagne  &  de  Hollande  fur  elle  ,  é- 
chouée  ,  678.  &  679.  Abandonnée  par 
les  François ,  8z8  6c  fuiv.  Défefpoir  des 
Habitans ,  830.  Rentre  fous  l'obéiflance 
de  l'El  pagne,  831 

Méternich^  (le Baron  de)  fuccède  à  Damien 
Hartard  de  Lcyegen  dans  l'Archevêché  fie 
l'EleÉkorat  de  Mayence  ,  pf7 


Methekt ,  Commiflaire  du  Roi  de  Fiance, ex- 
torfions  horribles  qu'il  commet  à  Nime- 


gue,  230 

Michalowitz ,  (  le  Czar  )  fa  mort ,  787 

Mid'klboiirg,  Divifionsen  cette  Ville  aulujct 
de  Labadie  ,  56.  Et  du  Profcfieur  Mom- 
ma  ,  772.  6c  fuiv.  Proteftations  de  les 
Magiltrats  contre  la  Réfolution  des  Etats 
de  'Zélande,  777 

Middelgbeft.,  (  M .  de)  Avocat  pour  M.  de  Groor, 
764.   Beau  Plaidoyer  qu'il  fait  pour  le  dé- 
fendre, tbid.  &  76f 
Middellandt  ,   noyé  à  la  Bataille  près  de  Pa- 
lerme,  690 
Mifijière  Anglois  accufé  de  trahir  la  Caufe 
commune,  22.  Se  plaint  des  Libelles  qui 
s'impriment  en  HoUnnde  contre  S.  M.  B. 
76.    Demande   fatishiétion    d'une    infulte 
faite  au  Pavillon  Anglois ,    ibid.   Ses  in- 
trigues    pour    éloigner    l'Empereur    de 
la  Quadruple- Alliance  ,    108.    6c     109. 
Sa  hauteur  envers  la  Cour  d'Efpagne ,  1 87. 
ôc  188.  Son  embarras  par  rapport  àlafer- 
meté  de  la  Chambre  Bafle  contre  l'Aûe 
de  tolérance  ,    188.  Ses  artifices  envers  la 
République  ,    252.  &  254.    Ircnd  les  in- 
térêts de  la  France  avec  plus  de  chaleur 
que    la   France  même.    Ses  faufl'cs   idées 
à  l'égard  de  la  fituation  de  la  République, 
347.  Veut  détacher  ^Efpagne  des  intérêts 
des  Etats,  408 
MiniJIère  de  Vienne ,  corrompu  par  la  Fran- 
ce, 367.  Preuves  de  cette  corruption,  368 
Minijîère  Suédois.   Faélions  qui  s'y  élèvent , 
fçf.   Ligue  des  Comtes  contre  les  Séna- 
teurs. Particularitez  fur  les  premiers,  ibid. 
Se  595.    Ligue  des  Sénateurs  contre  les 
Comtes  ,    fg6.    Mouvemens  de  ces  der- 
niers pour  engager  la  Suède  à  la  Guerre 
contre  l'Elcébeur  de  Brandebourg  ,   ibid. 
Se  5'97.  Sa  fituation,               720.  éc/uiv. 
Miniftres  d'Etat  .^  (  les  )   fe  laiflent  éblouir  , 
16.  Il  y  a  quelquefois  de  la  bonne  foi  dans 
leurs  difcours,  ihid.  Leur  caraûère  ,   16. 
Se  19    Les  plus  habiles  fe  trompent ,  23. 
Se  vendent  pour  foiîtcnir  leur  Fafte,  186 
Mirecourt,  pris  par  les  François,  121 
Molina.   (leComtede)  L'Extrait  d'une  pré- 
tendue Lettre  de  ce  Comte  excite  les  plain- 
tes des  Miniftres  de  la  République ,    32. 
Se  33.  Se  retire  de  France,      449. & 45*0 
Moloony^  (  M.)   Evêque  de  Killoloo  en  Ir- 
lande, découvre  le  fecret  du  Traité  entre 
la  France  8c  l'Angleterre,                     187 
Momma.   (  M.  Guillaume  )  Intrigues  contre 
lui,  772.  8c  fulv.  Exilé  ,  Jullicc  que  lui 
fait  le  Prince  d'Orange  ,  fa  mort ,    778. 
Sa  Lettre  à  un  Ami  fur  fa  maladie,//'/^.  8c  779 
A/ow/iî»",  Gouverneur  d'Alface,  fon  Entrepri- 
fe fur  un  Château  ,  où  il  eft  pris  par  les 
Impériaux,                                         663 
Moniter^  (le  Lieutenant  Général  )   tué  dans 
le  Combat  de  Rhinfeld,  887 
MonSj  inverti  par  les  François ,      •        926 
MoHtaigUy  (Mylord)  Ambafladear d'Angle- 
terre en  France,  72.  Sa  converfation  avec 
la  Duchcflé  d'Orléans  mourante  ,    loy. 
Son  fentiment  fur  famort,  lotS.  Se  plaine 
qu'on  le  trompe,  107 
Montai,  (  le  Camtc  de)  fe  jette  dans  Charle- 

roy. 
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roy.  Son  intrépidité  &  fa  prudence  encet:- 
te  occafion  ,  344.  £c  345-.  Sa  valeur  au 
Siège  de  Maftncht ,  4ip.  BlefTé  à  la  Ba- 
taille de  Senef,  f  z8 
Montalais ,  (  Mlle.)  employée  à  ménager 
l'intrigue  entre  Charles  II.  Se  Mlle.  Ker- 
vel.  l'articularitez  fur  fon  fujèt ,    loi.  & 

lOi 

Monthas  ,  (  le  Comte  de  )  eft  fait  Comrail- 
faire  Général  de  Cavalerie  des  Etats  Gé- 
néraux ,  20Z.  Reçoit  deux  ordres  op- 
pofez  fur  la  deffenfe  du  Rhin  ,219.  Ar- 
rêté pour  lâcheté  ,  tbid.  Examen  de  fon 
aétion ,  an.  &  Z22.  Son  Apologie  ré- 
futée ,  222.  Son  Procès  &  fa  fuite  ,  ibid. 
&  22:5.  Accufe  le  Prince  d'Orange  de  lâ- 
cheté. Sa  Lettre  à  ce  Prince  pour  ap- 
pellercn  duel  quatre  defes  Généraux,  223. 
Se  224.  Réflexions  là-deflus.  Affront  qu'il 
elîuye  du  Prince  ,  &  fa  condamnation  , 
224.  Se  vante  fauflement  d'avoir  tué  M. 
de  Zuyleftein,  342 

Montbeliard ,   furpris  par  les  François  qui  y 
commettent  de  grands  desordres,  70p.  & 

710 
Monthron ,  (  le  Comte  de  )  fa  valeur  au  Siège 
de  Maftricht,  418 

Montécuculi ,  foupçonné  d'être  d'intelligence 
avec  la  France,  567.  Change  la  Marche  de 
fon  Armée  ,    ^76.   6c  577.  Fait  échouer 
le  dcflein  de  paflcr  le  Rhin ,   378.  6c  579, 
Quitte  l'Armée  Impériale  ,    380.    Com- 
paré à  M.  de  Turenne  ,  ibid.  &  614,  Sa 
conduite  dans  la  Marche  de  l'Armée  Im- 
périale ,  447.  &  448.  Suites  avantageufes 
de  cette  Marche  ,  448.  Se  rend  maître  de 
plufieurs  Places,  4f2.  Son  caraétère,  5'3o. 
Ses  Marches  6c  Contre-Marches  ,  614.  ôc 
61  f.  Bat  l'Armée  de  France,  616  iix.6ij. 
Ses  Combats,  Marches  Se  Contremarches, 
622.  Se  623.    Remet  le  Commandement 
des  Troupes  Impériales  au  Duc  de  Lor- 
raine, 672 
Montenay ,  (  le  Marquis  de  )  comment-  il  écha- 
pa  au  malTacre  que  Wertmuller  fit  faire  des 
Prifonniers  François,               622.  8c  623 
Monténégro.,  (  le  P.  Pierre  Alvarez  de)  Con- 
feffeur  du  Roi  d'Efpagne,  fa  Lettre  à  S. 
M.  C.furfon  éloignementdela  Cour, 634. 
Rappelle,  74g 
Monterey  ,    (  le  Comte  de  )   Gouverneur  des 
Pays-Bas.  Son  caraétère,  109.  Difficultez 
qu'il  fait  aux  Etats  Généraux,   fur  la  re- 
ititution  de  deux  de  leurs  Vaifleaux ,  167. 
Leur  fournie  des   fecours  ,    239.   Rejet- 
te avec  fermeté  les  Propofitions  des  Am- 
bafladeurs  d'Angleterre  ,  25^.  &  z6o.  A- 
vis  qu'il  donne  aux  Etats  ,  556.    Arrive  à 
l'Armée  du  Prince  d'Orange ,  345.  Impu- 
te au  Comte  Marfin  le  mauvais  fuccèsdu 
Siège  de  Charleroy  ,    545".   Particuhritcz 
de  fa  conduite  dans  fon  Gouvernement , 
546.  Sa  Réponfeau  Prince  de  Condé  fur  la 
rupture  delà  Paix, 449.  Fait  publier  la  Dé- 
claration de  Guerre  de  l'Efpagne  contre  la 
France  avec  un  Manifefte  ,  ibid.   Viceroi 
de  Catalogne  ,   82f.    Livre  Bataille  aux 
François  à  Efpouilles,             ibid.  6c  fuiv. 
Montefarchio  ,  (  le  Prince  de  )    Commandant 
la  Flotte  d'Efpagne ,  reçoit  ordre  de  join- 


dre celle  de  Hollande  ,  636 

Morbecq.  (  le  Marquis  de  )  Sa  valeur  au  Siè- 
ge de  Maftncht,  428 

Morille  ,    pris  par  les  Efpagnols  -,  545 

Morion  ,  (  !e  Lieutenant  Colonel  )  tué  m 
Combat  de  Rhinfeld ,  887 

Mûulicre,  (  M.  de  )  Rèfident  de  France  en 
Suiflè,  écrit  aux  Cantons  pour  les  empê- 
cher de  fournir  des  Troupes  au  Gouver- 
neur de  la  Franche-Comté  ,  123.  Sc  124. 
Ce  qu'on  lui  répond  ,  ibid^ 

Moulin,  (Pierre  du)  découvre  une  Intri- 
gue entre  la  France  Se  les  Miniftrcs  de  S. 
M.  B.  contre  la  Religion  Protcltantc-,  73. 
Entretient  des  intrigues  en  Angleterre  en 
faveur  de  la  Hollande,  oîi  ils'etoit  retiré, 
495'.  Particularitez  fur  fon  fujèt  ,  Sc  fa 
mort ,  66S 

Af(?«/fw/<3/V« François, leur  bravoure  au  Siè- 
ge de  Maftricht,  428    fie  429 

Mouzon  ,   faccagé  par  le  Duc  de  Lorraine  , 

814 

Mulberg  ,  (  le  Château  de  )  pris  Se  démoli 
par  les  François  ,  662 

Munfter,  (l'Evêquede)  Voyez  Gale. 

Muran,  pris  par  le  Prince  de  Lorraine,  i^g. 

fie    Ifi; 

Afuyde»,  prêt  à  être  furpris  par  les  François, 
8c  fauve  par  une  Servante,  256 

N. 

NJdaJîi.,  (  le  Comte  )  un  des  Chefs  des> 
Mécontens  de  Hongrie.  Son  zèle  pour 
la  Religion  Catholique  ,  15-4.  Son  com- 
plot pour  empoifonner  l'Empereur  ,  ij-r. 
Arrêté  Se  conduit  à  Vienne,  15-9.  Con- 
damné ,  Se  décapité,  160 

Naerden,  furpris  par  les  François,  23(j.  En- 
treprife  du  Prince  d'Orange  fur  cette  Vil- 
le, échouée,  340.  Afliégée  fie  reprile  par 
les  Hollandois ,  444.  fie  ^x^ 

Nagiferents,  Secrétaire  de  la  Conjuration  de 
Hongrie,  arrêté,  ij-^ 

Nalab  ,  (  Bataille  de  )  gagnée  fur  Jes  Impé- 
riaux par  les  Polonois  ,  qui  venoient  join- 
dre les  Mécontens  de  Hongrie  ,    8 1 8   fie 

8ip 

Nancré.,  fM.de)  aflîége  Ardenbourg,  Sc  eft 
repouflè,  239.  &  240.  Son  Entreprifefur 
le  Fort  des  Trois  trous ,  échouée  ,       792 

Nancy.  Les  François  prennent  cette  Ville,  fie 
y  commettent  de  grands  désordres,      121 

JNaJfau.  (le  Prince  Maurice  de  ;  On  lui  pré- 
fère le  Général  Wirtz  pour  It  Comman- 
dcmentdcs  Armées  de  la  République,  24. 
Eft  fait  V^clt-Marèchal,  202.  Attaque  les 
Munftériens  ,  &  fait  une  Entreprife  fur 
Swarr-Sluys,  qui  échoue,  441 

Nafau.  (Henri  Cafimir  de)  Stad  houder  de 
Frife  Se  de  Groningue  ,  Sa  Letrrc  aux 
Etats  Généraux  à  l'occafion  du  Différend 
de  Groningue  8c  des  Ommelandes,  8f8. 
Son  Différend  à  cette  occafion  avec  le  Prin- 
ce d'Orange ,  fon  Coufin,  Se  la  Lettre  aux 
Etats  Généraux  fur  cela  ,       861.  Sc  862 

Najfaii-Sarbnick.,  (le  Comte  de)  fait  Lieute- 
nant-Général de  Cavalerie  des  Etats,  202. 
BlefTé  au  Siège  de  Philisbourg,  704 

Najfau  ,  (  Frédéric  de)  Seigneur  de  Zuyle- 
ftein ,  Se  Fils  naturel  de  Frédéric  Henri  , 
Nnn  nnn  Prin- 
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Prince  d'0r;in3e,e(l  Bic  Général  d'infan- 
terie des  États,  2  oz.  Tué  au  Siège  de  Wocr- 
dcn,  34'-   Particularicez  de  fa  more,  542- 
Navaigne  ,   pris  par  les  François  ,   joz.    &C 
yii.  Sa  Capitulation  ,  honorable,       52,1 
Navailks^  (le  Duc  de)   envoyé  au  fecours 
des  Vénitiens  à  Candie  ,   90.  Fait  Maré- 
chal de  France  ,   6zi.   Envoyé  en  Rouf- 
fiUon,  674.  Combat  qu'il  foi^itient  contre 
les  Efpngnols  à  Efpouilles  ,  82f .   6c  fmy. 
Afliége  &  prend  Puycerda,     899.  dlfuh. 
iVfT^rc^^^/,  (M.  de)  Evêque  titulaire d'Utrecht, 
arrive  en  cette  Ville,  ôc  y  harangue ,  2.3f 
Négociations^  Voyez  Cologne  6c  Nimigue. 
Nés,  (van)  Lieutenant- Amiral  de  Hollande. 
Sa  valeur  ilirprcnante  dans  la  Bataille  Na- 
vale de  Solbaïc,  206 
Neiibourg  ,  (  Philippe  Guillaume  Duc  de  )  fe 
met  fur  les  rangs  pour  être  élu  Roi  de 
Pologne  ,   40.  La  France  paroît  le  foiitc- 
nir,  ibid.  Mis  de  nouveau  au  nombre  des 
Candidats  de  cette  Couronne  ,   537.  Ac- 
cepte la  Paix  de  la  France,  9^<) 
Neufville ,  (le  Sr.  de  )  tué  à  la  Bataille  Na- 
vale de  Palerme ,  691 
Neivembourg ,  pris  6c  démoli  par  les  François, 

603 
Ncwfol ,  pris  par  le  Comte  de  Tékéli,     S94 
Nieland,  Bourguemaîtrede  Deventer,  foup- 
çonné  de  rrahifon,  267.  Sa  Lettre  à  l'Elec- 
teur de  Cologne  6càl'Evêque  de  Munlkr, 
i^/V.  Soulèvement  contre  lui,  268 

Nienbuys,  pris  par  les  Hollandois ,  fio 

Niewwerbrtig.  Importance  6c  force  de  cePof- 
te,  3f(5.  Abandonné  par  le  Colonel  Pain- 
6c- Vm,  ibid. 

Nigrelli,  (le  Marquis)  Gouverneur  du  Châ- 
teau deHuy,  capituleaprèsune  vigoureufe 
réfiftance,  607.  2c  608 

Nimègue ,  afliégée  par  les  François  ,  228. 
Capitule  6c  fa  Capitulation  eft  violée  , 
129.  V'^iolences  que  les  François  y  exer- 
cent,  250.  Ils  révacuent ,  yoi.  Choi- 
îie.  potlr  le  Lieu  du  Congrès ,  5'84.  Dif- 
pofitions  des  difiérentes  Puifiances  intércf- 
fécs  à  la  Paix,  6f  4.6c  (îff.  670.6c  67 1 .  Situa- 
tion de  cette  Ville,  728  &7Z9.  Difficultez 
fur  les  Pafl'eports  des  Plénipotentiaires  , 
7^5.  6c  fuiv.  Les  Magiftrats  de  la  Vil- 
le rendent  vifite  au  Nonce,  736.  6c  757. 
Règlement  touchant  les  Cérémonies  pu- 
bliques 6c  la  Police  ,  741.  6c  742.  Diffi- 
cultez fur  ce  fujèt,  742.  6c  743.  Règle- 
ment touchant  les  Domeftiques  ,  743. 
Démêlez  fur  les  Vifites  ,  ibid.  6c  744. 
Aéte  de  Neutralité  pour  les  environs  de 
cette  Ville  ,  744.  6c  745".  Commence- 
ment des  Négociations,  y^i.  Incident  fur 
la  Chambre  des  Conférences,  834.  6c  855". 
Prétentions  des  Puiflances  intércflces  à  la 
Guerre  ,  Sgf.  Incident  fur  la  manière  de 
traiter,  837.  6c  838.  Propofuions  des  Al- 
liez, 6c  Réponfc  des  François  àcesPiopofi- 
tions ,  838.  Nouvelles  Difficultez  fur  les 
Pafl'eports,  849.  Difficulté  fur  le  Bref  du 
PapejSjO.  Contellation  entre  IcsMinifties 
Médiateurs  6c  les  Miniftres Catholiques  au 
fujèt  du  Nonce  ,  ibid.  Habileté  des  Am- 
bafladeurs  de  France  dans  leurs  Négocia- 
tions pour  la  Paix,  933.  6c  934.  Proteila- 
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tiens  des  Plénipotentiaires  de  Danncmarc  , 
de  Brandebourg  6c  de  Muuller  contre  la  Paix 
particulière  entre    la  France  6c  la   Hol- 
lande ,   934.  Réflexions,  là-defl'us  ,   ibid. 
6c  935".  Signature  de  cette  Paix,  Manière 
dont  elle  fut  conclue,  935".  Seconde  Pro- 
tcitation  des  Miniltres  des  Alliez  ,    943. 
Mécontentement  des  Plénipotentiaires  An- 
glois,  tbid.  6c  944.  Ntg  jciations  de  Paix 
entre  la  France  6c  l'Elpagne  ,    retardées 
par  tin  incident  ,   944.    Eflorts  des  Mini- 
ftres de   Danncmarc  6c  de  Brandebourg 
pour  l'empêcher  ,   //i/y/.  6c  94f .    Négocia- 
tions de  Paix  entre  la  France  6c  l'Eipagne, 
Difficul  tez  qu'elles  rencon  tient,  94f. 6c  946. 
Elle  cft  conclue,  946.  Précis  du  Traité  , 
ibid.  Sx.  ()^J-  Mémoire  du  Miniflre  de  Lié- 
ge  fur  l'Affaire  de Dinant,  947.  Négocia- 
tions de  Paix  encre  l'Empire  6c  la  France, 
949.  Difficultez  des  Négociations  de  Paix 
entre  l'Empereur  6c  la  France,  952 

Nitard.  (  le  Pèie  )  Jéfuitc,  Confeflcur  de  la 
Reine  d'Efpagne,  éloigne  honorablement 
Don  Juan,  7.  Croit  pouvoir  en  confcien- 
ce  le  faire  tiier  ,  67.  Le  Peuple  demande 
l'éxi!  de  ce  Jéfuite  ,  ibid.  Les  Ecoliers  de 
Sarragofle  le  brûlent  en  efligie  ,  68.  La 
Reine  fignc  fon  exil  ,  6().  Arrive  à  Ro- 
me, 72.  Mortifications  qu'il  y  tHuye  ,  ibid. 
Nogcnt ,  (  Armand  de  Beauiru  ,  Comte  de  ) 
tué  au  paflage  du  Rhin,  Z19 

Noinîel ,  (  M.  de  )  envoyé  par  la  France  en 
Ambaflade  à  Conftantinople,  161.  Con- 
teftation  furie  Cérémonial  de  fon  Audien- 
ce, à  laquelle  il  n'efl:  point  admis,  787. 6c  788 
Noirmonîier.  Les  Hollandois  y  font  une  dcf- 
cente,  ^^o 

Noiroî.,  (  le  Capitaine  )  bleflë  à  la  Bataille  Na- 
vale du  Mont-Gibel,  681.  Sa  mort,    685 
Noot ,  (  le  Colonel  vander  )    Gouverneur  de 
Stettin.  Sa  bravoure  dans  le  Siège  de  cette 
Place,  où  il  eitblcflè  mortellement,  819. 
Son  difcours  aux  Officiers  6c  aux  Bour- 
geois, en  mourant,  820 
Northern,  pris  par  les  Hollandois  ,  509 
Norivegue.  Expéditions  des  Danois  en  ce  Pays, 

823.6cSi4 
Noshts  ,   Chancelier  de  Bohème.   Son  carac- 
tère, 831 
Notre-Dame  del  Cajîcl ,     (  le  Fort  de  )  pris 
par  les  François,                                     609 
N tiyt  s  ^xe.?i\i\ic.  à  l'Eleéteur  de  Cologne,  5-02 
O. 
.Defcakhi ,    (  Benoit  )  élu  Pape  fous  le 
'nom  d'innocent  XI.  Son  caradère,  735-. 
Conlirme  la  Nonciature  pour  la  Paix ,  ibid. 
Odyck  ,    (  Guillaume  de  Nafl'iu  ,  Seigneur 
d'  }    eft  nommé  par  le    Prince  d'Orange 
pour  tenir  fa  place  dans  les  Etats  de  Zé- 
lande  comme  premier  Noble  ,    47.    La 
Zélande  lui  donne  des  Lettres  de  créan- 
ce  pour   afliftcr  aux    Etats    Généraux    , 
48.    La  Ville  de  Ziriczée  forme  une  op- 
pofition  contre  fa   qualité  de  Subftitut  , 
P4.  Députe  au  Roi  de  France,  241  Pro- 
tcfte  contre  les  offres  de  (es  Collègues,  24^. 
Nommé  Déptrté  des    Etats  au  Congrès 
de  Cologne  ,    394.     Et  enfuite  à  Nimè- 
gue  ,    732.    8c  733.     jugement    qu'on 
fait   de  lui,  rfi.  Son  caraârère  ,    913. 
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Envoyé  en  Ambafliidc  en  France,        g)-^ 

Ojjiciers.  Caractère  de  ceux  qui  ne  fort  pas 
leur  devoir.  Si  leur  lâcheté  doit  être  pu- 
nie, ^  2.yx 

Oker,  (le  Chancelier)  les  Reproches  aux  Dé- 
putez des  Mecontens  de  Hongrie  vive- 
ment rcpouilcz ,  891 

Oldembourg,{  le  Comte  Antoine  d')  Premier 
PlënipoteiuiairedeDanemarc  i  Nimegue, 
fon  Ciii  aélère ,  'g  i  ^ 

Oideval,  (  Bataille  d'  )  entre  les  Suédois  6c 
les  Danois,  824 

Olivenkrantz,  ,  Plénipotentiaire  de  Suède  â 
Nimègue,  fes  Lettres  interceptées  en  Da- 
nemarc,  8ii.  Son  caraâère,  P13 

Orner.  (St.)  Remarques  hiitonques  fur  cet- 
te V^ille.  Alîîégée  par  les  François  ,  807. 
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Ommelamks,  (les  )  leur  Différend  avec  Gro- 
ningue  5  'à^'^.  ècfuiv.  Leurs  raifons  pour 
autorifer  les  Etats  Généraux  à  décider  de 
ce  Différend  ,  Sf6.  Forment  une  Aflém- 
blée  particulière,  Sfg.  Leurs  Lettres  fié- 
rcs  au  Prince Cafîmir de NafTau, leur Stad- 
houder  ,  ibid.  &  860.  Leurs  plaintes  aux 
Etats  Généraux,  860.  Réfîexions  fur  ces 
Démêlez,  il/id.  6c  861.   Leur  Accommo- 
dement avec  Groningue,  S(Î2.  Se  Sôj 
Ommer  ,  (  le  Fortd'  )  prend  la  réfolution  de 
fe  rendre  à  l'Evêque  de  Munfter.    Ce  qui 
y  arrive  en  cette  occafion,  z6^ 
Opdam  ,    (  M.  d'  )    Membre  du  Collège  des 
Nobles  de  Hollande  ,   appuyé  le  Parti  du 
Prince  d'Orange  dans   les  Etats  Géné- 
raux,                                                  197 
Orange.   (  Guillaume  Henri  Prince  d'  )    La 
Hollande  préfldc  à  fon  éducation,  46.  Son 
Voyage  en  Zélande  oii  il  ell  déclaré  pre- 
mier Noble  ,  &  fa  Harangue  aux  Etacs  de 
cette  Province  ,   ibid.   M.  de  Wic  prend 
des  précautions  pour  le  faire  exclure  du 
Confeil  d'Etat ,  47.  Utrechr  prend  parti 
contre  lui,  48.  Ell:  émancipé,  tbid.    Son 
irréfolution  dans  les  Démêlez  de  la  Hol- 
lande &  de  la  Zélande ,  fur  la  Charge  de 
Capitaine  Général  Sc  de  Gouverneur,  çf. 
Difïicultez    fur    fon    entrée    au    Confeil 
d'Etat,    1X2.    115.    èc  fuiv.    Conditions 
fous  Icfquelles  il  y  entre,  114.  6c  1 1  j'.  E- 
chouë  dans  la  tentative  qu'il  fait  pour  avoir 
féance  aux  Etats  Généraux,  i  if.  Son  Gou- 
verneur &C  les  Direélcurs  de  fon  éducation 
obtiennent  leur  démiffion,  116.  Son  Voya- 
ge d'Angleterre,  inutile  ,  ibid.    Traverfe 
M.  Wirtz  ,    itj.   DifSculrcz  fur  la  pen- 
fion  ,  6c  fur  fon  élévation  à  la  Charge  de 
Capitaine  Général ,  lyo.  Sx  fini>.  Son  En- 
tretien avec  M.  de  Wit  à  ce  fujct  ,  171. 
Difficultez  fur  fes  Inllruétions  en  qualité 
de  Capitaine  Général ,  lyz-  8c  175.  Rc- 
préfentations  des  Partifans  de  M.  de  Wit 
contre  Son  Altelîe ,    196.  &  197.  Pref- 
que  toute  la  République  embrafie  fes  in- 
térêts ,    ipj.   Principaux  Articles  de  fa 
Commiffion  ,  ibid.  Les  Officiers  la  trou- 
vent trop  bornée  ,     ip8.    Fait  Capitai- 
ne Général ,  ibid.   Son  avis  pour  fortifier 
Wefcl,2ii.  Ordonne  au  Comte  de  Mont- 
bas  de  defFendre  le  pafTage  du  Rhin,  219. 
Réflexions  fur  cet  ordre  ,122.  Abandonne 


la  GuelJre  &  l'Yficl ,   224.   &  22f .  Se 
rend  aux  Portes  u'Utixcht  avec  fon  Armée, 
234.  Son  entrée  en  cette  Ville  ,   où  il  re- 
çoit ordre  de  marcher  en  Hollande  ,  ibid. 
Faute  capitale  qu'il  fait  de  ne  point  met- 
tre  Muyden  en  état  de  défenfe,  236.  De- 
mande au  Roi  de  France  des  Sauve-Gar- 
des pour  fes  Tcrri-s  ,    1,^6.  Son  entrevue 
avec  les  Ambalfadcurs  d'Angleterre,  i^f. 
Son  Refus  généreux  de  l'offre  que  lui  fait 
la  France  de  la  Souveraineté  des  Provin- 
ces-Unies ,  ibid.  &  xjô.    Porte  aux  Etats 
Généraux  les  Conditions  du  Roi  d'Angle- 
terre,  Sc  opine  à  les  rejcttcr,  25-7.  Se  258. 
Sa   colère   contre  le  Traité  de    Boxtel  , 
Se   ce    qu'il  fait    en  conféqucnce  ,    260. 
Fait  luivre   les  Minillres  Anglois  à  An- 
vers ,    ibul.     Envoyé   M.   de  Reede  au 
Roi  d'Angleterre  pour  tâcher    de  le  ga- 
gner ,  261.  Se  rend  à  Dort  à  la  follicua- 
tion  du  Peuple  qui  le  fait  Gouverneur  6c 
Capitaine  Général  ,    284.   Sc    285-.   Plu- 
ficurs  autres  Villes  fe  ioûlèvent  en  la  fa- 
veur, 286.  èc  287.  Difpenlé  de  Ibn  Ser- 
ment ,  Se  fait  Stadhouder  par  la  Hollan- 
de ,    289.    Sa  Déclaration  pour  faire  ren- 
trer les  Scdiiieux  dans  leur  devoir,  inuti- 
le, ibid.   Reproches  qu'on  lui  f^iit  ,  Sc  in- 
cidens  qui  juilificnt  ces  reproches  ,    290. 
Sa  Réponfe  à  Ruiter  fur  fa  Lettre  de  féli- 
citation  au  fujèt  de  fon  élévation  au  Stad- 
houdérat  ,    291.   Réponfe  maligne  qu'il 
fait  à  M.  de  Wit  ,    297.   Remarques  fur 
cette  Lettre,  298.  Tâche  d'attirer  ce Mi- 
niflre  dans  fon  Parti.    Réflexions  fur  les 
offres  qu'il  lui  fît  dans  cette  vûë  ,   307.  Sc 
5o8.SacomprtflionpourletriflefortdeMrs. 
ûe  Wit,  dont  les  AfiàfTins  font  récompen- 
iez,  317.  Se   318.  327.  Se  328.  Vers  fa- 
tyriqucsfurceluièE,  518.  Les  Etats  de  Hol- 
lande lui  accordent  la  peraiiffion  de  dépo- 
1er  les  JVÎagiilrats  des  Villes,  32f.  Se  32^. 
Réflexions  fur  ce  lujèt  ,  32(5.  Trifté  dd- 
cription  qu'il  fait  de  l'état  de  la  Républi- 
que ,    334.  Sa  Lettre  à  Ruiter  pour  l'en- 
courager à  la  dcffendre  ,335-.  N'cll;  point 
d'avis  qu'on  rifque  la  Flotte  de  la  Répu- 
blique pour  fauver, celle  des  Indes,    335-. 
Se  336.    Se  brouille  avec  la  Ville  d'Am- 
ftcrdam  à  cette  occafion  ,  33(5.   Srin  Def- 
ftin  fur  Nacrden,  manqué,  340.  Son  En- 
treprile  fur  Wccrden,  échouée  ,  ibid.   Sc 
f'iiv.  Ses  précautions  pour  cacher  fon  Def- 
fein  fur  Charleroy  ,  342.  6c  343.  Se  met 
en  Miirche.    AfTiége  Sc  prend  le  Château 
de  Valkembourg  en  chemin  ,  343.  Met  le 
Siège  devant  Ch.irleroy,  Sc  eit  obligé  de  le 
Icvcr,^  344.  Se  34)-.  Son  caraébère ,   34^. 
Ses  répréfentations  à  Monrccnculi  ,   élu- 
dées, 377.  Son  éloge,   3^1.  Sa  prudence 
pour  mettre  la  Nauvelle  Eclufe  en  état  de 
défenfe,  408.  Sc  409    Sa  Lettre  à  Rui- 
ter .au  fujct  des  Officiers  de  Mer  ,410, 
Se  rend  à  bord  de  la  Flotte  ,    419.  Affié- 
ge  Se  prend  Naerdcn ,   444.  Se  44f.  Ses 
Délibérations  à  Anvers  fur  les  opérations 
de  la  Campagne  ,  44g.  Exnélc  Difcipline 
qu'il  fait  obferver  à  fes   Troupes  ,    4fo.   ' 
Force  Rhiinbach.   Afliége  Bonn  ,    6c  le 
prend,  ibid,  Sc  4fi.  Sa  modération  à  l'é- 
Nnn  nnn  2  aard 
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gard  de  la  Province  d'Utrecht  ,   477.  & 
478.  Son  cloignemciu  pour  la  Paix,  483. 
Changemcns  qu'il  fait  dans  le  Gouvernc- 
menc  d'Uuxchc,  503-^7.  Nommé  Gou- 
verneur &  C'apitaine  Général  héréditaire 
des  Provinces  d'Utrecht  ,  de  Hollande  & 
de  Zélandc.  Pouvoir  exorbitant  qu'on  hii 
donne,  504.  Se  fof.  Raifons  fur  Icfquel- 
les  on  fonde  cette  faveur  ,   ibtd.    &C  fuiv. 
Joint  l'Armée  Impériale  ,   fii.   6c    fii. 
Tient   un  Confeil  de  Guerre  où  les  avis 
font  fort  partagez  ,  521.  Sa  valeur  &  fon 
intrépidité  à  la  Bataille  de  Senef  ,  5x3.  6c 
5-14,  Sa  Lettre  aux  Etats  fur  cette  Batail- 
le, f2f.  ^  fuiv.  Retourne  en  Hollande, 
531.  Arrive  au  Siège  de  Grave  avec  un 
fecours  de  plus  de  dix  mille  Hommes,  fj^. 
Confultc  les  Provinces  de  Hollande  ,    de 
Zélande  &  d'Utrecht  fur  l'Offre  de  la  Sou- 
verauieié  que  lui  faifoit  la  Gueldre  ,    f  66- 
Sa  Lettre   aux   Etats  d'Utrecht  pour  les 
remercier  de  leur  avis  fur  ce  fujèt ,  f  67. 
Sa  Lettre  aux  Etats  de  Hollande  pour  leur 
demander  leur  avis  fur  cette  Affaire  ^ibid.  & 
yôS.  Charge  le  Penfionnaire  de  Zélande 
de  faire  aflcmbler  les  Etats,  f70.  Sa  Let- 
tre aux  Etats  de  Zélande  fur  le   Confeil , 
qu'ils  lui  donnoient  de  refufer  la  Souverai- 
neté de  GuelJre,  5'74.  Se  fuiv.  Réflexions 
là  delTus,  5'77.  Rétablit  le  Gouvernement 
en  Gueldre  6c  en  Over-YfTel  ,  6c  eft  fliit 
Scadhouder   héréditaire    de  ces  Provinces 
avec  un  pouvoir  très-étendu,  ibid.èc  fuiv. 
Le  Peuple  fe  refroidit  pour  lui,  ^jg.   E- 
crits  latiriques  contre  lui , /^i^.  Son  Entre- 
tien avec  M. Temple  fur  la  Paix,f  80.  &  f  8 1 . 
Rejette  les  Propofitions  du  Roi  d'Angle- 
terre ,  6c  témoigne  de  l'indignation  contre  le 
Lord  Arlington,  jSz.  Sc  583.  Son  Pro- 
jet de  Paix.  Raifons  qui  le  font  rcjetter  , 
f  8f .   Attaqué  de  la  petite  Vérole  ,   606. 
Fait  marcher  l'Armée  Hollandoife  ,  607. 
Sa  Lettre  à  Ruiter  pour  lui  ordonner  de 
refter  dans  les  Mers  de  Sicile  ,  660.  Son 
Projet  pour  le  partage  du  Duché  de  Brè- 
me ,  66^.   Ses  Négociations  particulières 
avec  le  Chevalier  Temple.  Sa  fidélité  pour 
l'Efpagne  malgré  un  affront  qu'il  en  reçoit, 
ibid^666.  Queftions  qu'il  fait  au  Cheva- 
lierTcmple  au  fujèt  de  la  Princeffe  Marie, 
Fille  ainée  du  Duc  d'York ,  667.  Se  prépa- 
re à  livrer  Bataille  aux  François,  676  Pro- 
jette le  Siège  de  Maftricht ,    693.   Bleffé 
dans  ce  Siège,  695*.  Sa  vigilance  6c  Ion  intré- 
pidité en  ctllz  occiÇ\on.,ibid.&C  fuiv.  Lève 
le  Siège,  698.  Sa  retraite  ,  699.  6c  700. 
Se  rend  à  la  Haye,   ibid.    Son  Entretien 
avec  M.Temple,7f5'.  75-8.8c/?//'i'.  Sa  Con- 
duite dansle  Procès  de  M .  de  G  root ,  bl  âmée, 
765".  Sa  Lettre  à  la  Claffe  de  Walcheren  , 
772.  &  775.  Au  Sr.  Momma  ,    773.    Et 
aux  Magiftrats  de  Middelbourg  ,    ibid.  6c 
774.  Son  Voyage  en  Zélande  ,  j-j6.    Pu- 
nit la  Ville  de  Middelbourg,  778.  Sa  Let- 
tre à  M.  vander  VVayen  pour  l'exiler,  r'^/W. 
Accorde  une  Penfion  au  Sr.  Mnmma,778. 
Entre  en  Campagne  ,    807.  Battu  pur  les 
François  à  Caflel  ,    6c  fa  Lettre  fur  cette 
Bataille  ,  808.  &  809.  Met  le  Siège  de- 
vant Charleroy  pour  la  féconde  fois,  Sc  fe 


lève  ,  811.  8c  812.  Sa  Lettre  au  Duc  de 
Lorraine  fur  cette  retraite  ,  S12.  Son  En- 
tretien avec  le  Chevalier  Temple  fur  la 
Paix,  836.8c  837.  Traverfe  laPaix,837. 
Ses  Prétentions  au  Congrès  de  Nimègue, 
843.  Se  rend  àGronin^ue,  85'3.  Sa  déci- 
fion  fur  le  Différend  de  cette  Ville  &  des 
Ommclandes,  ibid.  6c  85'4.  Sa  Lettre  aux 
Etats  Généraux  fur  cette  Affaire ,  857.  Son 
Démêlé  à  cetteoccafion  avec  le  Prince  Ca- 
fimir  deNaflau,  fonCoufin,  86i.6c86z. 
Sa  fermeté  à  l'égard  de  la  Ville  de  Deventer» 
863.  Son  départ  pour  l'Angleterre,  Oblta- 
cles  àfon  Mariage,  864. Sc  865".  Ombrages 
que  caufe  ce  Voyage  ,  865.  Sa  réception  a  la 
la  Cour  d'Angleterre  ,  ibid.  Son  Mariage 
conclu  Se  célébré  avec  la  Princeffe  Marie  , 
866.  Se  867.  Raifonnemens  qu'on  fait  en 
France  à  ce  fujèt ,  867.  Sa  Conférence 
avec  Sa  Majefté  Britannique  fur  la.  Paix  , 
868.  Se  869.  Sc  rend  à  la  Haye  avec 
la  Princeffe  ,  fon  Epoufe.  Entrée  fuper- 
be  qu'on  leur  fait,  869.  Sc  870.  Médail- 
le frapée  fur  leur  Mariage  ,  870.  Sol- 
licite l'Ele£teur  de  Brandebourg  de  faire 
unediverfionfurleRhin,897  Son  Entre- 
tien avec  M.  Temple  fur  le  Roj  d'Angle- 
terre, 902..  Sc  903.  Ses  mouvemens  pour 
prolonger  laGuerre,  909.  Son  fentimenc 
fur  les  Conditions  de  Paix  du  Roi  deFran- 
915'.   Réflexions  là-dcffus  ,  ibid.  6c 
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9 16.  Porté  à  la  Guerre,  920.  Difficultez 
qu'il  trouve  à  la  foûtenir  ,  ibi-d.  Se  921. 
Entre  en  Campagne,  9^6.  Son  fentimenc 
fur  les  plaintes  de  l'Elefteur  de  Brande- 
bourg au  fujèt  de  la  Paix  entre  la  France 
Se  la  Hollande  ,  939.  Attaque  les  François 
à  St.  Denis,  Sc  leur  livre  Bataille,  g39.  Se 
fuiv.  Sa  Lettre  aux  Etats  fur  cette  Bataille, 
940.  Péril  qu'il  y  court,  941.  S'il  l'a  livrée 
fâchant  la  Paix ,  ibid.  8c  942.  Sa  Lettre  au 
Penfionnaire  Fagel  fur  ce  fujèt,  942.  Son 
entrevue  avec  M.  de  Luxembourg,     945 

Orange.  { Emilie  de  Solms ,  Princcfle  Douai- 
rière d'  )  Veuve  de  Frcde'ric  Heari,  Vive 
repartie  qu'elle  fait  au  Duc  de  Bucking- 
ham,  2f5.  Prétentions  qu'on  renouvelle 
en  fa  faveur,  mais  en  vain  ,  ^06.  Se  fc/. 
Sa  mort  Se  fon  caraélère ,  649 

Orange.,  (  la  Principauté  d' )  le  Roi  de  Fran- 
ce s'en  empare,  yoi 

Orilla ,  (  Don  Marcio  de  )  Commandant  les 
Italiens  au  Siège  de  Maftricht  ,  429.  Ré- 
compenfé,  432 

Orléans.  (Philippe de  France  Duc  d'  )  Frère 
unique  de  Louis  XIV.  Caufe  de  fa  haine 
contre  la  Ducheffe,  fon  Epoufe,  104.  Soup- 
çonné de  l'avoirempoifonné,  ibid.  Se  lO). 
Sa  conduite  après  la  mort  de  cette  Prin- 
cefle  ,  lof.  Se  106.  Aflîcge  Orfoy  8c 
le  prend,  212.  Prend  Zurphen,  227.  Se 
rend  à  Utrecht ,  23)-.  Mécontent  de  ne 
point  fcrvir,  605'.  Affiégc  St.  Omer  Sc  le 
prend,  807.  Sc  810.  Bat  les  Hollandois 
à  Caffel ,  808.  Se  809.  Sa  Réponfe  au 
Duc  de  St.  Aignan  qui  l'avoit  félicité  fur 
le  gain  de  la  Bat;iil!c  de  Caffel,  S 10 

Orléans.  deP.d')  Jéfuite.  Seserrcurs  fur  ce  qu'il 
dit  qui  engagea  le  Roi  d'Angleterre  à  faire 
la  Guerre  aux  Hollandois,  réfutées,  1 17.  8c 
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II 8.   Son  cvreur  au  fujèt  du  Mariage  du 
Duc  d'York,  3p6 

Ormorsd,  { le  Duc  d')  difgracié  par  la  Cabale,  i  3  5 
Orfoy.  Sicgc  ,   Se   piilc  de  cette   Place  par 
le  Duc  d'Orléans  en  préfence  du  Roi ,  2 1  z. 
Cruautcz  Sc  indignitez  que  les  François  y 
commettent,  '  ibld. 

Orîembag^  (le  Château  d')  pris  par  les  Fran- 
çois, 888 
Os&uru,  (le  Chevalier)  fait  grand  Tréforicr, 

400.  Voyez  Danby. 

Oj^.abrug  ,    (l'Evêque  d' )    vient  à  Leyde 

pour  traiter  avec  les  Etats,  23 

Q//"7  »   (  le  Baron  d'  )  vend  Rhimberg  au 

Roi  de  France  ,   iif.   6c   zi6.  Décapité 

pour  cette  trahifon  ,  2i(î 

Q^'"  >   (  le  Lord  )   fe  rend  à  la  rîaye  avec  ' 

Myiord  Arlington,  f8i 

Oiidenarde.  Les  Alliez  l'inveAiflent  ,   Sc  en 
lèvent  le  Sicile,  fxS 

Oudew'iler^  pris  par  les  François,  ,  236 
OverIjffeL  (  l.i  Province  d' )  Divifée  au  fitjéc 
de  Mrs.  de  Harfolte  6c  de  Pallanc  ,  52. 
&  175.  Cette Divifion terminée,  175  Al- 
Jarmée  des  mouvemens  de  i'Evêque  de 
Muniler  ,  63.  Continiiauon  de  les  trou- 
bles intellins,g4.  Allarmce  des  préparatifs 
de  Guerre  de  l'Kvêque  de  Munlter,  141. 
Sous  quelle  Condition  elle  confent  à  l'Ar- 
mement de  Mer,  i8(5.  Les  Vailles  £c  les 
Magiilrats  de  cette  Province  donnent  des 
marques  de  leur  haine  pour  le  Prince  d'O- 
range ,  267.  Pluficurs  Villes  prennent  la 
Réiolution  de  fe  rendre  à  l'Evêque  de  Mun- 
fter,  169.  Partagée  entre  les  Conquérans. 
Cruautezqucleurs Troupes  y  commettent, 
zyo.  Déclare  héréditaires  les  Charges  du 
Prmce d'Orange,  f 06.  Son  Gouvernement 
rétabli,  f 78.  Sc  fjg.  Fait  le  Prince  d'O- 
range StadhouJer  héréditaire,  fj'j 
Ouragans^  terribles  en  Hollande  Se  ailleurs, 

^ii.  64g.  8c(îfo 
O xeitflieni: {  le  Comte  d')  Ses  Négociations 
à  la  Cour  de  Vienne  pour  l'cmpéchcr  de 
déclarer  la  Guerre  à  la  Suède  ,  598.  èc 
59ii.  Son  Démêlé  à  Nimègue  avec  les  An- 
glois  au  fujèt  de  la  Vilîte,  745.  SuCpeét  à 
la  France,  75'r.  Son  caraclcre,  913 

Oxenfiieni  ,  (le  Comte  d')  Fils  du  Maréchal 
Mardenfeldt ,   tué  au  Siège  de  Wolgaft  , 

664 
P. 
.■^ats,  (M.Adrien)  envoyé  en  Efpagne 
par  la  République ,  y  conclut  un  Trai- 
té  d'Alliance  ,  '  440.   Soutient  avec  une 
fermeté  inébranlable  la  néceflïté  de  la  Paix, 

Paducca  Siry  Sultan  Grain  Goa.  Lettre  fin- 
gulière  qu'il  écrit  à  la  Compagnie  Hol- 
landôife  à  Batavia,  *"  93 

Pain-^-Fin.  (  le  Colonel  )  Sa  retraite  du 
Fort  de  Nieuwerbrug  fauve  l'Armée  de 
France,  3ff.  ÔC  5f6.  Particularitcz  fur 
ce  fujèt  ,    ibid.  ^^j.   èc  3f8.  Trois  Sen- 

^  tences  différentes  prononcées  contre  lui , 
3f8.  Décapité  pour  avoir  abandonné  fon 
Polie ,  •  ibld. 

Pcilatin.  (l'Eleéteur)  Ses  plaintes  au  fujèt  du 
paffage  de  l'Armée  Impériale  fur  fes  Ter- 
res ,  378.  Sa  Réponlé  au  Marquis  de 
Bethuae  ,   f  18.  Son  Cartel  à  M.  de  Tu- 


renne  ,  y  19.  £c   j-io.    Réflexions  fur  ce 
Cartel,  yio 

Palatin^  (  le  Prince)  enlève  trois  Places  aux 


1-orr; 


uns  ,   4J-.   Guerre  de  ce  Prince  avec 


le  Duc  de  Lorraine  ,    terminée  par  une 
feule  Bataille,  46 

Palatinat  ,  (  le  )  mis  à  feu  &  à  fang  par  les 
François,  fi8.  Sc^iy 

Païenne.  Mutinerie  en  cette  Ville  en  faveur 
des  Holiandois  ,  6pi.  Bataille  Navale  de- 
vant le  Port  de  cette  Place,  689 
Pallant^y  (de)  Voyez  Ovcr-ljj'el. 
l'ardo  ,    (  Don  Francifco  ;    Gouverneur  de 
Gand  dans  le  Sicge  de  cette  Ville  ,  "877. 
Capitule,  Sc  fait  un  complimenc  au  Roi 
de  France  ,  879 
Parlement  à^ Angleterre.  Ses  Divifions  ,  P05. 
8c  904.  Voyez  Charles  IL    Communes ,  8c 
Seigneurs. 
Parlement  d'Ecole  ^  refufe  au  Roi  d'Angle- 
terre des  Sublides,  6c  cil  prorogé,       471 
Parlement  de  Paris.  L'Autorité  qu'il  avoit  au- 
trefois, diminuée  depuis, 6c  comment  ,401 
Pas^  (le  Sr.  du)  Gouverneur  de  Naerdcn, 
veut  fe  juftifier  de  la  reddition  de  cette 
Place  ,  445".  Puni ,  446.  Sa  mort ,     f  f  5 
Pajfaconaivay  ,    fon  Conleil  à  fes  Enfans  ,    à 
l'heure  de  fa  mort,                                784 
Paffage  ,   (  vieux  6c  nouveau  Fort  du  )  pris 
par  les  Brandebourgois,                        8p8 
Paul ,  (  le  Comte  de  Sr.  )  Fils  du  Duc  de 
Longueville.  Le  Roi  de  France  avoit  en- 
vie de  le  faire  élire  Rui  de  Pologne  ,  ijz. 
Voyez  Longueville. 
Pays-Bas.  Projet  pour  leur  fûretc,  loi.  Re- 
proches faits  à  fes  Gouverneurs,           345 
Peckcndarn.  (M.  Otto  Roeda  van  Hcckeren, 
Sr.  de)  Gouverneur  de  Burick.  Son  éloge. 
Fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  engager  les 
Bourgeois  à  ié  défendre  ,    214.   Compli- 
menc que  lui  fait  un  Officier  François.   Se 
rend  ,  &  ell  fait  prifonnier  de  Guerre  avec  fa 
Garnifon  ,  malgré  fa  belle  défenfe  ,     215" 
Pedipold  ,   veut  fe  faire  Prince  de  Tranfilva- 
nie,  8c  échoue,                                       89 z 
Pedro.,  (Don  j  Régent  de  Portugal ,  fait  l'a 
Paix  avec  l'Efpagne  ,  87.  6c  88.  S'acco- 
mode  avec  la  République  ,    ibid.    Offre  la 
Médiation  pour  la  Paix  de  Nimègue.  Rai- 
fons  qui  la  rendent  inutile,  6c  qui  le  por- 
tent à  déclarer  la  Guerre  à  la  Caftiile  , 

7îp.  6c  fuiv^ 
Penemunde  ,  (  le  Fort  de)  pris  par  les  Bran- 
debourgois, 72.6 
Petershem.   (  le  Château  de  )    Les  Fortifica- 
tions qu'on  y  avoit  commencées,  font  dé- 
molies, 6c  pourquoi,  125" 
Peirucci.    (le  Card.  Alfonfe  )  Son  arrêt  allé- 
gué pour  juftifier  l'enlèvement  du  Prince 
de  Furftemberg,                       486.6:487 
Philippes.)  Roi  des  Indiens  de  Narangas,  fait 
la  Guerre  aux  Anglois  ,  785.  Sa  mort  6c 
fon  fuplice,                                           784 
Philisbourg.    Les  François  veulent  fecourir 
cette  Place,  mais  en  vain,  701.  702.705. 
6c  707.  Prifc  du  Fort  de  cette  Ville, 702. 
Affiégé  par  les  Impériaux  ,  703.  ôc  Juiv. 
Difficultez  fur  le  Commandement  ,  704. 
Incidens  qui  retardent  le  Siège,  70f.  Bra- 
vade du  Gpuverneur  ,   707,   Capitule,  & 
Articles  de  la  Capitulation  ,     708. 6c  709 
Ooo  000                                       PiC" 


B 


Piccard,  (M.)  arrêté  &  relâché  par  la  Ville 
de  Groningue.  Son  Ecrie  à  cetie  occafion, 

856 
Pio,  (le  Prince  )   bielle  à  la  Bataille  de  be- 
nêt, ^ly.  L'iimpereur  le  fait  Général  d' At- 
nllcne,67i.Tué  au  Siège  de  Phiiisbourg, 

705- 
PlacUe,  (St.)  pris  par  les  François,      6P3 
PleJJîs-Prâlin  ,  (ic  Comte  du  ;  tué  au  Siège 
d'Arnhem ,  2.2,7 

Point  d'honneur.   Mauvais  ufage  qu'en  font 
certains  Miniftres,  14* 

Pologne  ,  (  la  j  hors  d'état  de  fecourir  la  Ré- 
publique, àcaufe  de  l'invafion  des  Turcs, 
363.  5c  364.  Etat  de  ce  Royaume,  784. 
Sa  Dictte,  &  i'uite  de  les  Aftaires,       785- 
Poméranie^  (la)prife  par  l'Electeur  de  Bran- 
debourg, ^9j.  èc  fuiv. 
Pomponne,  (Simon  Arnaud  Marquis  de  )Am- 
bafladeur  de  France  ,   arrive  a  la  Haye  , 
7p.   Propofe  une  Alliance  à  la  Républi- 
que ,   pg.   Sujets  de  plainte  qu'il  allègue 
aux  Etats  contre  le  Duc  de  Lorraine,  I^I. 
Succès  de  fes  Négociations  à  Stockholm , 
162.    Fait  Secrétaire  d'Etat ,    iù:d.    Infi- 
nuc  à  l'Ambafladeurde  L.H.P.  qu'il  faut 
qu'il  fe  retire  ,   195".  Elt  d'avis  d'accepter 
les  offi es  des  Députez  des  Etats,  146.  Et 
de  ne  point  infiftcr  fur  certains  Articles 
des  Demandes  du  Roi  ,    24p.   Sa  Lettre 
fur  le  Mariage  du  Prince  d'Orange,      867 
Pont-à-MouJJon,  pris  par  ks  François,    izi 
Pontarlier ,  pris  par  les  François,  515 
Portia,  (leComtedc)  lait  Général  d'Infan- 
terie fCyz.  Tué  dans  le  Combat  de  Rhin- 
feld,  887 
7're<î«//,(leChevalicrde)  entre  dans  le  Con- 
fpiration  du  Chevalier  de  Rohan  ,    5-32. 
Arrêté,  f  33.  Condamné, ôcdécapité  ,    f^f 
Presbytériens.  Projet  de  Réunion  entre  eux 
ôc  les  Epifcopaux,7.  La  Cour  d'Angleter- 
re veut  les  ruiner  en  Ecofl'e,  76.  Us  propo- 
fent  une  Réunion  aux  Indépendans  ,    77. 
On  leur  accorde  une  Tolérance,  ï'^/t^.  L'Ac- 
te en  eft  publié,  117.  Projet  de  leur  Réu- 
nion avec  les  Epifcopaux ,       406.  Se  407 
Preiori ,  (  le  Major  )   tué  dans  le  Combat  de 
Rhinfeld,  887 
Preuilli  d'Humieres  ,   (  le  Marquis  de  )  com- 
mande l'AvanfGarde  de  la  Flotte  Fran- 
çoifc  à  In.  Bataille  de  Melïïne,               657 
Primi.,  (l'Abbé)  Paflagc  de  fon  Hiftoire  de 
la  Guerre  de  1672.  qui  caufa  la  fupreffion 
du  Livre  ,    102.   Mis  à  la  Baftille  pour  la 
forme,  8c  en  fort,                               105 
Prophétie  fur  la  Paix  de  Nimègue,  ô^f.  Ré- 
flexions générales  fur  les  Prophéties ,  ibid, 
Prot y  (le  Capitaine)  Commandant  du  Fort 
de    Boertange.      Sa   vigoureufe  défenfe 
contre  les  Munftériens  à  qui  il  fait  lever  le 
Siège,  270 
Provinces-Unies  ,   Voyez  Etats  Généraux. 
Puffendorf  ,    (  Samuel  )  fa  prévention  con- 
tre M.  de  Groot  ,    i^f.   &  13(5.   Ecrit 
contre  PAUiancc  de  la  Suède  avec  la  Fran- 
ce,  163 
Puy  ,    (  le  Colonel  du  )    bat  l'Arrière-Ban 
d'Anjou ,                                              5-45: 
Puycerd»  ,  Etat  de  cette  Place  ,  afllégée  6c 
prife  par  les  François,           899.  Scfuiv. 


a 

QUefnes,  (M.  duj  fccoure  Meffine  ,  & 
oblige  la  Flotte  Efpagnole  de  s'en  é- 
•  loigncr,629.  Attaque  par  Ruiter de- 
vant Mellinc,  6^6.  5c  6f7.  Blcllé,  658. 
Commande  la  Flotte  Françoife  dans  la  Ba- 
taille Navale  près  du  Mont-Gibel ,   680. 

&  fuiv. 
^lignones  ,  (  M.  de  )  fa  Déclaration  au  fujèt 
de  l'Aéte  de  garantie  de  la  Paix  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  8i 
^uincy,  (  le  Baron  de)  abandonne  le  fervice 
d'EfpagnCjSc  écrit  à  la  Ville  de  Valencicn- 
nes  pour  l'engager  à  fe  rendre  aux  Fran- 
çois,                                                      79Ï 
R. 

RJhenhaupt,  (Charles)  Gouverneur  de 
Groningue  ,  fa  bravoure  dans  le  Siè- 
ge de  cette  Place,  272.  Sa  vigoureufe  ré- 
'  fiftance ,  zj^.&c fuiv.  Médaille  frapt'e en  fon 
honneur  fur  la  levée  du  Siège,  278.  Prend 
des  racfures  pour  allûrer  le  Commerce  & 
la  Liberté  de  la  Province,  iùid.  Forme  le 
Deflein  dç  reprendre  Coeverden ,  27p. Ré- 
compenfé  ,  281.  Ses  Expéditions  contre 
l'Evéque  de  Munftcr ,  509.  èc  fio.  Af- 
fiége  Grave,  f2i.  fff-  &  fuiv.  Ses  Dé- 
.  mêlez  avec  la  Province  de  Groningue  ,  Sc 
avec  le  Prince  Cafîmir  de  Naffau,  557 
Ragotski ,  (  le  Prince  )  s'eng.ige  dans  la  ré- 
volte de  Hongrie  contre  l'Empereur,  if4.. 
Trahi  par  fa  Mère,  iff.  Trahit  le  Comte 
de  Serin  ,  if6.  &  158.  Son  Entreprifc 
fur  Mongatz, échouée,  1^7.  Rentre  fous 
l'obéïflance  de  l'Empereur,  158.  Obtient 
une  Amniftie,  161 

Rames f  (  le  Marquis  de)  tué  dans  un  Com- 
bat entre  les  François  6c  les  Impériaux , 

888 
RatemiVf  pris  furies  Suédois  parles  Brande- 
bourgois,  fpp:  6c  600 

Reide,(  M.  de)  envoyé  en  Angleterre  par  le 
Prince  d'Orange  ,  reçoit  ordre  de  fe  reti- 
rer, 261 
Rées,  aflîégé  par  les  François,  217.  Se  rend 
par  Capitulation  ,  218.  Evacué,         fot 
Régente,  (la  Reine)  d'Efpagne.  Voy.  Ada- 

rie  Anne  d'Autriche. 
Rtngers  ,    (  M.  Ofebrand  Jean  )  Député  des 
Ommclandes,  arrêté  par  la  Ville  de  Gro- 
ningue, 8f3.  Troubles  que  caufc  cet  ar- 
rêt ,  ibid.  Relâché,  865 
Rennes.  Sédition  en  cette  Ville,  qui  en  eft  pu- 
nie ,  6of 
Renswoude.f  (M.  de)  nommé  Préfident  des 
Etats  d'Utrecht,  fO} 
Républicains.   Parti  oppofé  au  Prince  d'Oran- 
ge,                                                        401 
i?f/)«M^ae  des  Provinces-Unies.  Voyez  Etats 

Généraux. 

Rével,  (leComtedc)  pafleleRhin,     219 

Rével ,    (le  Marquis  de  )    tué  au  Siège  de  la 

Citadelle  de  Cambrai ,  805* 

Réunion  des  Provinces  de  Gueldre ,  d'Utrecht 

&:d'Over-Yflelau  corps  de  la  République. 

Difficultezdc  cette  Réunion,  502.  Règla- 

mentfurce  fujèt,  foS,  &  509 

Rhenen,  pris  parles  François  ,  236.  Us  l'é- 

vacucnt,  47^ 

Rbim- 


DES         MA 

Rhimbach  ,  forcé  ôc  ravagé  par  les  Hollan- 
dois,  450 

Rhimhcrg.  L'Elcéteur  de  Cologne  en  deman- 
de la  rcllitution  aux  litats ,  12f.  &  ifi. 
Afliégé  6c  pris  par  le  Roi  de  France,  zif. 
&  Z16.  Quelques  Officiers  veulent  Ibûce- 
nirleSitge,  maiscnvaiii,  216.  Le  Roi 
pernnet  à  l'Iilcâeur  de  Cologne  d'y  met- 
tre Garnifon,   il  7.  Et  Icluircftituc  ,  foi 

Rhin.  Les  François  paflcnt  ce  Fleuve  ,  7.19. 
&  220.  Comparaifon  de  ce  p;flageavecce- 
lui  du  même  Fleuve  par  Cefar,  &  du  Gra- 
nique  par  Alexandre,  ihid.  &  i2i 

R/ji,:jc'li  j  (  Combat  de  )  entre  les  François 
6c  ks  Impériaux,  886.  &  887 

Rhingrave.  (  Frédéric)  Sa  Lettre  à  M.  d'A- 
mérong  fur  l'é;at  des  Affaires  de  la  Répu- 
blique, 172,.  til  fait  Général  de  Cavale- 
riedcs  Etats,  202.  Sa  mort ,  426.  cC  427 

Rhingrav:  ,  (-Charles  )  Fils  du  précédent, 
fes  Négociations  à  Anvers  avec  les  Mini- 
lires  d'Angleterre,  260.  Sa  conduite  dans 
l'Entreprife  fur  Naerden,  540  Fait  Gou- 
verneur de  Bieda  ,  341.  Change  de  Reli* 
gion  ,  444.  &  445".  Sa  valeur  au  Siège 
de  Maftncht ,  69f.  6c  fuiv.  Tué  à  ce  Siè- 
ge, .  6i^8 

Rîbnits^  pris  parles  Danois,  G^'Ç 

Risbourg^  (  le  Marquis  de  )  commande  dans 
Valenciennes  dans  le  Siège  de  cette  Place, 
bleflë,  801.  Se  802 

Rivarolles  ,  (  le  Marquis  de  )  bleilé  dans  un 
Combat  contre  rArrière-Garde  du  Prince 
de  Saxe-Eifenach,  81  f 

Robert^  (le  Prince)  difgracié  par  la  Cabale  , 
155.  Commandant  le  Corps  de  Bataille  des 
Flottes  combinées  de  France  6c  d'Angle- 
terre ,  41 1.  Sa  valeur  dans  la  Bataille  du 
7.  de  Juin,  1673.  415.  Cliange  deux  fois 
de  Vaillcau  dans  celle  du  14.  41  f.  Accu- 
lé cependant  de  lâcheté,  416 

Robert.  (  Louis  )  Intendant  dans  tous  les  Pays 
conquis  par  la  France  fur  les  Etats  Géné- 
raux Ses  exaébions  6c  fes  violences  dans  la 
Province  d'Utrecht,  548.  Scy/^i;.  8c  47^. 
Son  rràitéd'/VccommuOementavec  la  Vil- 
le Se  la  Province  d'Utrecht,    47^.  Se  .^j6 

Rochefort  ,  (  le  Marquis  de  )  détaché  pour 
prendre  poflcflr^n  d'Utrecht,  Z3f.  S'em- 
pare de  plufieurs  Places  ,  256.  Surprend 
Naerden  ,  8c  hiit  une  faute  capitale  de  ne 
point  s'afl'ûrer  de  Muyden  ,  ibid.  Sori  Ex- 
pédition dans  l'Elcétorat  de  Trêves,  442. 
Ses  ravages  à  Germersheim  ,  yiS.  6c  fip. 
Blefle  a  la  Baraille  de  Senef,  5'28.  Fait 
Maréchal  de  France  ,  6z\.  Chargé  du 
Commandement  de  l'Armée  entre  Sam- 
bre  6c  Meule  ,  674.  Sa  mort ,  701 

Rackette .,{\i.)  démolie  par  les  François,  6<Î5 

Rûdenhuis,  (  le  Fort  de  )  pris  par  les  Fran- 
çois ,  879 

Rohan  ,  (  le  Chevalier  de  )  fon  caraétère  , 
f^i.  Sa  Confpiration  ,  ibid.  ôc  fuiv.  Ar- 
rêté, f33.  Condamné,  décapité,  6c  cir- 
conftances  de  fa  mort,  f  34 

Romain  ,  (  l'Abbé  de  St.  )  fon  Mémoire  aux 
Cantons  Suifles  au  fujèt  du  paflage  des 
Troupes  Impériales,  fix  &fi5 

Romcwinkel  ,   (  M-  )    Miniftre    de    Brande-  ' 
bourg  à  la  Haye  ,  fou  Mémoire  aux  E- 
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tats  Généraux  fur  leur  Paix  particulière 
avec  la  France  ,  938 

Ronquillo^  (Don Pedro)  Ambafladeur  d'Ef- 
pagne  à  N  imègue,  740.  Son  carnétère  ,91a 

Rofe^  (M.)  blcflé  au  Siège  de  Cambrai,  804 

i?o/fw^f?^,  pris  par  Tèkeli,  894 

Rofembourg  ,  (  le  Château  de  )  pris  par  Te- 
kéli,  894 

Rofpigliofi ,  Voyez  Clément  IX. 

Roflok.  (  Combat  Nasa!  proche decette Ville 
entre  les  Suédois  6c  les  Danois,  82 1.&  822 

Rotbé  ,  (  Jean  )  fon  Fanatifme ,  jj^.  8c  780. 
Arrêté  6c  enfermé,  ibid. 

Rothal ,  (  le  Comte  de  )  nommé  pour  ré- 
gler les  Différends  avec  les  Hongrois,  au 
fujèt  des  Chefs  des  Mécontens,  1^9 

Rotfleyn^  Amiral  Danois,   arrêté,  7x2 

Rotterdam  ,  refufe  de  livrer  Joyce  au  Roi 
d'Angletcrie  ,  m.  Son  Penlîonnaire  dé- 
clame contre  le  Prince  d'Orange  ,  1 14. 
Sédition  en  cette  Villeenfavcurdece  Prin- 
ce, 286.  &  Z90.  Lui  envoyé  des  Dépu- 
tez, 287.  Propofe  aux  Etats  de  Hollande 
l'abolition  de  l'Edit  pcipétutl  ,  288.  Dé- 
pofition  de  quelques  iVIigilbats  de  cette 
Ville,  2i)0.  Ses  Mouvcmcns  au  fujèt  de 
l'impôt  du  Vin  ,  781 

Roujfillon ,  (  la  Nobleflc  de  )  fe  révolte  con- 
tre la  France,  ^4*5 

Royaliftes.  Parti  de  la  Cour  en  France,     401 

Rudolf,  (  M.)  Pen-fîonnairc  de  Rotterdam  , 
mis  fur  les  rangs  pour  la  Charge  de  Pcn- 
fionnaire  de  Plollinde,  311 

Ruven^  (l'ifle  de)  prife  par  les  Danois,  824. 
Reprife  par  les  Suédois ,        874.  £c  875- 

Ruifch.  (M.Jean)  Greffier  des  Etats  Géné- 
raux. Sa  mort,  150.  Infidélité  de  deux  de 
fcs  Clercs  découverte  ,  8c  punie,  131 

Rwfch  ,  (  M.Jean  )  Procureur- Fifcal  de  la 
Cour  de  Hollande  ,  arrête  M.  Corneille 
de  Wit  à  Dort  ,  6c  le  conduit  à  la  Haye, 
501.  6c  302.  Appelle  de  la  Sentence  ren- 
due par  la  Cour  de  Juftice  contre  ce  Ma- 
giftrat ,  312.  Reproches  fanglans  que  lui 
fait  M.  Middeigheit  dans  fon  Plaidoyer  pour 
M.  de  Gioot,  •j()<r 

Ruiter  ,  (  Michel  Adrien  de  )  réfute  le  Pro- 
jet de  M.  van  Bcuningen  pour  ruiner  les 
Algériens,  &  en  propofe  un  autre,  128. 
6c  ïir>.  Commande  une  Flotte  de  foixan- 
te-£c-deux  Voiles  ,  139.  Fait  diftribuer 
aux  Officiers  un  Règlement  touchant  le 
falut  ,  140.  Choifi  pour  commander  la 
Flotte  deilinée  contre  la  France  6c  l'An- 
gleterre, ipp.  Rencontre  les  Flottes  com- 
binées de  France  6c  d'Angleterre  près  de 
Solbaïe  ,  205-.  Les  attaque,  6c  eft  blefle  , 
206,  6c  207.  Bel  éloge  que  fait  de  lui  un 
Officier  Anglois.  Danger  qu'il  court  dans 
la  Bataille  ,  208.  Tâche,  mais  en  vain, 
d'engager  dans  une  nouvelle  Aétion  les  Flot- 
tes combinées  ,  209.  Sa  Réponfe  fière  au 
Roi  d'Angleterre  qui  vouloir  le  débau- 
cher du  fervice  des  Etats,  263.  Sa  Let- 
tre de  félicitation  au  Prince  d'Orange  fur 
fon  élévation  au  Stadhoudérat ,  291.  Ses 
Lettres  à  M.  Jean  de  Wit  ,  6c  aux  E- 
tats  de  Hollande  au  fujèt  de  M.  Corneil- 
le de  Wit  ,  300.  6c  301.  Témoignage 
honorable  que  le  Chevalier  Temple  rend 
Ooo  000  2  de 
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de  lui,  3  iS.  Son  Sentiment  fur  le  fort  de 
Mrs.  de  Wit,    519.  Inlulce  faite  par  des 
Matelots  à  fa  Mailon  à  Amiterdam  ,  giO. 
&  3x1.  Dciiiuiide  au  l'nncc d'Orange  une 
Sauvegarde  pour  l'a  Maifon  ,    3x2-    Sou 
embarras  lur  la  diverlilé  des  ordres  qu'il 
reçoit,    33<5.   Amène  la  Flotte  des  Indes 
dans  les  1  orts  de  la  République  ,    537. 
Concilie  deux  ordres  contradiftoires.   Re- 
vient à  la  Haye,  £c  rend  compte  de  fes 
Expéditions  aux  Etats,  qui  l'en  remercient, 
'338.   Courlcs  qu'il  fait  fur  une  tau  lie  aU 
larme  caulee  par  la  Flotte  Angloife  ,   ibid. 
&  339.   Alfallinat  médité  contre  lui.  Ré- 
flexions fur  cet  attentat  ,    339.    5c   340. 
Choifi   par  la   Ville   d'Amfterdam   pour 
commander  fes  Troupes  ,  340.   Vifite  les 
Amirautez,  410.   Commande  le  Corps  de 
Baiaiile  de  la  Flotte  des  Etats  à  la  Bataille 
du  7.  de  Juin,    1673.411.    Répand  l'é- 
pouvante  dans   les  Flottes  combinées  de 
France     &     d'Angleterre   ,     &     fecourt 
Tromp  ,  41 3-  Sa  valeur  dans  celle  du  14. 
41  f.  Sa  Harangue  à  la  Flotte  avant  latroi- 
fième  Bataille  ,   420.   Sc  fuiv.   R.emercié 
parles  Etats  Généraux,  423.   Fait  voile 
aux  Indes   Occidentales  ,    f49.   £c    f5'3- 
Mauvais  fuccès  de   fon  Entreprife  fur  la 
Martinique,    «"Ji.   &    5'5'3      Ramène  fa 
Flotte  dans  le.>  Ports  de  Hollande  ,    f  5:4. 
Envoyé  à  Meflîne  ,   619    Cette  Expédi- 
tion retardée  par  divers  incidens  ,  630.  6c 
631.  Ses  plaintes  fur  le  mauvais  état  de  la 
Flotte,  635-.  Arrive  en  Sicile,  636.  Ob- 
tient la  liberté  des  Pafteurs  Hongrois  , 
641.  Belle  exhortation  qu'il  leur  fiit.ôAZ,. 
Combat  la  Flotte  Françoife  près  de  Meiîi- 
ne  ,   6f6.   6c   65-7.   Sa  Lettre  aux  Etats 
Généraux  fur  cette  Bataille,  ibid.  6c  6f8. 
Veut  retourner  en  Hollande  ,  mais  reçoit 
de  nouveaux  ordres  derelkr,  6^9-  èc/uiv. 
Préfens  que  lui  fait   le  Roi  d'Efpagne  , 
660.  Mauvais  fuccès  de  fes  Entrepriles  fur 
Meflîne   S<.  fur  Agoufte  ,    678.   &  fuiv. 
Combat  la  Flotte  Françoife  prèsduMont- 
Gibel,   680.    Se  fui'v.    Blefl'é ,   681.   Sa 
Lettre  aux  Etats  Gcnér;^.ux  fur  cette  Ba- 
taille ,    6S2.  &  683.  Sa  mort  ,    683    & 
684    Difficultez  (ur  l'enterrement  de  ks 
enrr.-.illes  en  terre  Sainte  ,   684.  Particu- 
laritez  fur  fon  fujèt,  fon  éloge,  Sc  fon  ca- 
raftère  ,  684.   &  fui'v.   Mainiifiques  Ob- 
féques,    qu'on  lui  fait  aux  dépens  du  Pu- 
blic ,  686.  6c  687.  Lettres  de  condoléan- 
ce  écrites   à   fa  Veuve  ,    687.    Maufolée 
que  les  Etats  lui  font  élever.   Infcription 
de  ce  Maufolée,  ibid.  &  688.   MéJaille 
frapée  en  fon  honneur  ,  688.  Etat  de  fa 
Famille,  ibid.  èi  689. 

Ruiier.,  fie  Chevalier  Engelde)  Filsdu  pré- 
cédent ,  blefle  dans  la  Bataille  Navale  de 
Solbaïe  ,  &  fon  Vaifleau  fort  maltraité  , 
206.  Fait  Contre-Amiral  ,  413.  Lettres 
Patentes  que  lui  accorde  le  Roi  d'Ancle- 
terre  pour  lui  confirmer  la  Dignité  de  Che- 
valier, 626.  &  627.  Particularitez  fur  fon 
fujèt,  &  fa  mort,  689 

Rumor^  (le  Général)  tué  dans  l'Ifle  de  Ru- 
gcn,  ^         ^  87f 

Ruvigny  ,  Député  des  Eglifes  Réformées  de 


France, 6c  Ambafladeuren  Angleterre , ré- 
vèle au  Koi  ,  ion  Maitre,  un  Iccrcc  où  la 
Religion  Pioteltante  cil  intereflee  ,  77. 
Ses  mouvemens  &  fon  Mémoire  à  S.  M. 
Britannique  pour  empéchi;r  la  Paix  avec 
la  République,  495 

Ruvigny^  ^  le  Marquis  de  )  tué  près  de  i-'hi- 
lisbourg,  702 

Ryp  ,  (  le  Sr.  )  un  des  Auteurs  du  Mallacrc 
de  Mrs.  de  VVit ,  316 

S. 

Sy///e,  (le  Marquis  de  la  )  bielle  au  paffa- 
gê  du  Rhin ,  219 

ti'Minas.  (  Don  Bcrnardo  de  )  Préfent  que 
lui  font  les  Etats  Généraux  ,  499.  Re- 
çoit ordre  de  fortir  d'Angleterre  ,    ^96, 

Salins.,  (le  Prince  de)  fc  rend  à  l' Armée  du 
Prince  d'Orange ,  .  345 

Salins  en  Franche-Comté,  6c  les  Forts  voi- 
fins  reçoivent  Garniion  Françoile  ,  if. 
Pris  par  les  François,  fi  f 

Saltsbury ,  f  le  Comte  de  )  mis  à  la  Tour 
pour  avoir  contellé  au  Parlement  fa  léga- 
lité ,  796 

Salms,  (  le  Prince  de  )  fa  valeur  au  Siège  de 
Mallncht,  cù  il  eft  bielle,  429 

Salvetheim.  Sacrilèges  que  les  François  y 
commettent,'  425 

Saridzvuh  ,  (  le  Comte  de  )  Commandant  la 
gauche  des  Flottes  combinées  de  France 
6c  d'Ant;lcteiTe,  20f.  ce  206.  Sa  valeur 
à  la  Bataille  de  Solbaïe  ,  i  ù  il  cft  noyé 
avec  fon  Fils,  208.  Son  éloge,  209 

Santberg  ,  (  le  Général  )  tué  à  la  Bataille  de 
Lunden,  725 

Santen.,  [  van  )  nommé  pour  remplir  à  We- 
fel  la  place  du  Gouverneur  ,  211.  Inlulté 
par  les  Femmes  de  la  populace,  213. 
Veut  fe défendre,  mais  en  vain  ,  ibid.  Dé- 
gradé, 214 

Sarbruk  ,  pris  par  les  François  ,  442.  Et  le 
Château  par  le  Duc  de  Lorraine,         813 

Saverne ,  afliégc  par  les  Impériaux  ,  qui  en 
lèvent  le  Siège,  622 

Savoca,  pris  par  les  François,  693 

Saux.,  (François  Emanuel  Comte  de  )  Duc 
de  Lcsdiguieres  ,  blefle  au  paflage  du 
Rhin,  219 

Saxe  Eifenach^  { le  Prince  de  )  obligé  de  ca- 
pituler avec  toute  fon  Armée,    814.  6c 

8if 

Saxe- Hall.,  (le  Duc  de)  Chef  d'une  intrigue 
contre  l'Empereur,  837 

Saxe- Lawwcmbourg,  [  le  Duc  de)  fait  Géné- 
ral de  la  Cavalerie  Impériale,  672 

Scaletta^  (la)  affiégée  £c  prife  par  les  Fran- 
çois, 695 

Scbcffer.    Sa  trahifon  à  'Wefcl  ,    fe  fauve  , 

214 

Scheltinga.  (  Daniel  Bloc  de  )  Sa  conduite 
pour  appaifer  les  murmures  du  Peuple  con- 
tre lui,  32f 

Schenk  ,  (  le  Fort  de  )  fon  état.  Pris  diffé- 
rentes fois ,  218.  6c  230.  Afîîégé  ?>i  pris 
par  les  François.  Sa  Capitulation  violée, 
231.  Evacue,  foi 

Schiedam^  fe  foulèveen  faveur  du  Prince  d'O- 
range ,  287 

Schim- 
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Schimwclperùïi'.ig.  {  M.  )  Son  oppoficion  à  la 
reddition  de  Zutphen  aux  François  ,  22.f 

Scbomberg.  (  le  Comte  de  )  Ses  lixpéditions 
dans  le  Roufllllon,  f46.  &  5-47.  En  Ca- 
talogne ,  60g.  Fait  Maréchal  de  France  , 
621.  Ses  rai  Ions  pour  détourner  le  Koi  de 
livrer  Bataille  aux  Alliez, 677.  &  678.  Sa 
Retraite ,  700 

Scbomberg  ,  (  le  Comte  de  )  Fils  du  précé- 
dent, bit  Prifonnierparles  Impériaux,  888 

Schram^  Vice-Amiral  de  Hollande,  tué  à  la 
BataïUedu  7.  de  Juin,  1675.  412 

Schiilîz  ,  (  le  JMajor  Général  )  Gouverneur 
de  Fnbourg  dans  le  Siège  de  cette  Place, 
816.  Soupçonné  de  trahifon.  ibicl.  Arrêté, 
&  tiré  d'alfaire  par  le  Chancelier  Oker,  8 1 7 

Schurman ,  (  Anne  Marie  )  le  range  lous  la 
direûion  de  Labadie  ,  8c  y  entraîne  la 
Princefle  Palatine  Elizabeth,  5f.  Sa  mort, 
8c  fon  éloge,  9f8 

Seigneurs  ,  (  la  Chambre  des  )  évoque  de- 
vant elle  les  Affaires  concernant  les  Pai/s, 
498.  Son  Démêlé  avec  les  Communes  fur 
leurs  Privilèges  ,  fçj.  Ses  intrigues 
contre  la  Cour  ,  646.  Contellation  dans 
cette  Chambre  fur  la  légalité  du  Parlement, 
79f .  Ses  Réfolutions  contre  les  Catholi- 
ques ,  801.  Sa  DiTpute  avec  les  Commu- 
nes au  fujèt  d'une  Aclrejfe  fur  la  Déclara- 
tion de  Guerre  à  la  France,   pof.  8c  906 

Sénat  de  Suéde.  Ligue  des  Comtes- contre  les 
Sénateurs,  5'95'.  Et  des  Sénateurs  contre 
les  Comtes ,  ^^G.  Leur  oppolition  à  la 
Guerre  contre  i'Elcéteur  de  Brandebourg, 

5P(5.  8c  fP7 

Senef  ^  (  Bataille  de  )  premier  ,  8c  fécond 
Combat  ,  525.  Troifiéme  Combat.  A- 
charnement  8c  valeur  des  deux  côcez  dans 
cette  Aélion,5'24.  Chaque  Parti  s'attribue 
la  Victoire,  ibid.  8c  ^tf 

Serin,  (le  Comte  de)  Viceroi  de  Croaiie.  Sa 
Fcmins  ell  le  principal  inltrument  de  la 
Rébellion  de  Hongrie,  if4.  Il  engage  le 
Comte  de  Tattembach  dans  ce  Complot  , 
iff.  E(l  trahi  par  fes  Aflbciez,  if6.  8c 
ifS.  Ses  Propofitions  au  Grand  Seigneur, 
If 7.  Son  Complot  eft  éventé,  8c  il  tâ- 
che d'obtenir  fa  grâce  de  l'Empereur, /^/(/. 
Arrêté  &  conduit  à  Vienne  ,  i5'8.  Con- 
damné à  la  mort.  If  p.   Décapite,        160 

Serincharnps ^  (M.  de)  Envoyé  de  Lorraine. 
Ses  Négociations  à  la  Haye  au  fujèt  des 
Palfeporrs  que  la  France  refufoit  aux  JVli- 
niftres  du  Duc  ,  Ton  Maître,  669.  Ses  ré- 
préfentations  au  fujèt  du  Droit  que  les 
Ducs  de  Lorraine  ont  d'avoir  des  Ambaf- 
fadcurs  ,  737.  i^  758 

Shaftsbuyy ,  (Antoine  Ashlcy  Comte  de)  un 
des  Membres  de  la  Cabale,  100.  Confeille 
au  Roi  de  fermer  l'Echiquier  ,  189.  Perd 
par  fon  indjfcrétion  la  Charge  de  Grand 
Tréforier,/i^/V/.  Sa  Harangue  violente  con- 
tre la  République,  ^97.  8C598.  Son  carac- 
tère ,  397.  Se  400.  Change  de  Parti ,  Se  con- 
trecare  My  lord  Clifford  dans  le  Parlement, 
;?f>8.  Privé  de  fa  Charge  de  Chancelier ,  400. 
Remarques  fur  fa  difgrace ,  ibid.  Son  Dif- 
çours  fur  la  Doétrine  de  l'Eglife  Protef- 
tante  ,  fpo.  8c  fgi.  Mis  à  la  Tour  pour 
nvoir  contefté  au  Parlement  fa  légalité ,  jg6 


Sicile  ,  Voyez  Mcjfine: 

Sickinga-i  (le  Major)  fa  valeur  dans  la furpriftS 
de  Coeverden ,  z8a 

Sûveftre ,  (  M.  de  St.)  battu,  8c  bleflc  par  un 
Détachement  des  Impériaux,  88f 

Simonidesy  (Simon  Simonflbn)  Pafteur  de  la 
Haye,  fon  indigne  aétion,  516. 

Siiicba,  la  révolte  5c  fcs  Expéditions  dans  les 
Indes  Orientales,  628 

Siîtard,  pris  par  les  François,  675" 

Smit  y  (  Wcfel  )  Son  uitrépidité  contre  les 
Mutins  qui  vouloient  renverler  la  Muiiori 
de  Ruiter  ,  320.  Prudence  avec  laquelle 
il  diffipe  la  Canaille,  321 

Smith,  (le  Major  Général)  batu  par  les  Po- 
lonois  àNalab,  818.  8c  8ip 

Sobieski,  élu  Roi  de  Pologne,  5'37.  Sa  Let- 
tre aux  Etats  du  Royaume  pour  fon  Cou- 
ronnement ,  784.  6c  7S5.  Couronné  , 
78 f.  Elk  à  la  folde  du  Roi  de  France  * 
786.  Fait  fa  Paix  avec  la  Porte  ,  ibidé 
Son  Démêlé  avec  l'EleiSeur  de  Brande- 
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Solbaïe,  (Bataille  Navale  de  )  205.  Sc  JuiVé 
La  Viéboire  indécife  ,  208 .  8c  20p.  Per- 
te des  deux  côtcz  à  peu  près  égale  ,  2oi). 
Avantages   que  la  République  en  retire  ^ 

ibid. 

Sommetans ,  ce  que  c'eft,  82 J 

Sommiz,  (M.  de)  Premier  Miniftre  de  l'E- 
leéteur  de  Brandebourg  à  Nimègue,  l'es  De- 
mandes au  fujèt  du  titre  de  fon  Collègue, 
738.  Sa  nailVince  8c  les  Dignitcz  ,  740. 
Son  caraétère,  pi 5 

Soubife  ,  (  le  Prince  de  )  loué  par  le  Roi  dd 
France  fur  le  pafîage  du  Rhin,  220.  B!ef- 
fé  à  la  Bataille  de  Senef ,  528 

Souches,  (  le  Comte  de  )  prend  le  Comman-' 
dément  de  l'Armée  Impériale,  300.  Mou- 
vemens  de  fon  Armée ;,  f2i.  ^  fuiv.  Sa 
mauvaife  manœuvre  à  Oudenarde  ,  f  28. 
Son  caraélère,  5'3o.8cf3i 

Souches  ,  (  le  Marquis  de)  Aflion  léméraire 
qu'il  fait  à  Swammerdam  ,  3f  f 

Souverains.^  (les)  s'imaginent  en  impofer  au 
monde,  16.  Leur  caraétère,  261.  Viola- 
teurs des  Privilèges  des  Peuples,  437 

Soye,  (le  Baron  de)  blefl'é  au  Siège  de  Phi- 
lisbourg,  70f 

Spankau ,  (  le  Général  Major  )  chargé  d'arrê- 
ter le  Comte  de  Serin  8c  le  Marquis  Fran- 
gipani,  "    15*7.  Sc  158 

Sparre,  (M.Pierre)  8c  M.Edouard  Ehren- 
ftein ,  Ambafladeurs  de  Suède  à  la  Haye< 
Leurs  Propofitions  aux  Etats  pour  la  Paix, 
392.  Leur  Mémoire  ,  393.  Difficultez 
fur  le  Lieu  du  Congrès,  3e;4.  Répréfen- 
tations  que  M.  Sparre  fait  aux  Etats  Gé- 
néraux pour  les  porter  à  une  Sufpenfion 
d'Armes,  490 

Speelman,{  M.  l'Amiral  )  envoyé  à  l'Expédi- 
tion de  Macaflar ,  91.  Ses  heureux  fuccès, 

9i 

Spinoza, {  Benoît  de  )  fe  rend  a  Utrechtpour 
conférer  avec  le  Prince  de  Condé,  qui  l'a- 
voit  mandé,  409 

Sprag,  (le  Chevalier  Edouard  )   commande 

l'Arrière-Garde  des  Flottes  combinées  de 

France  &  d'Angleterre  à  la  Bataille  du7.de 

Juin,  1673.411.  Sa  valeur  dans  cette  Ba- 

P  p  p  p  p  p  taille 


T         A         B 

taille  ScJans  celle  Ju  14.415.  Son  Combat 
avec  Tromp  uans  la  noilieme  ,  où  il  elb 
noyé,  410.  6c  4x1.  Son  Eloge,       _  421 

Stade,  bloquée  par  les  Alliez, 711.  Aflicgée 

716.  6c  717 

Starembergy  Grand  Maréchal  de  la  Courlm- 
pcnulc,  Ion  caraélere,  f5^ 

Starembng  ,  Gouverneur  de  Vienne  ,  Frcre 
du  précédent  ,  fon  caraélère  ,  f^i.  Fait 
Maréchal  de  Camp  ,  67Z.  Battu  par  les 
François  à  Rhinfcld,  887 

Staremberg^  (le  Comte  de  )  Frère  des  deux 
précéJcns  ,'tué  au  Combat  de  Rhioftld  , 

887 

.y/ec;^,! M.) Gouverneur  de  Dcventer,  épou- 
vanté des  Bombes,  266.  6c  267 

Steenhuife,  (M.)  elt  tait  Commillaire  Géné- 
rai de  la  Cavalerie  des  Etats  ,  aoz 

Steerivjyck  ,    évacué    par   les  Munftériens  , 

Stetin,  aiTîéti;é  par  les  Brindcbourgnis  ,  7Z7. 
8iy.  &  820.  Emeute  en  celte  Ville,  la 
Capitulaiion ,  820 

Stokem^  démoli  par  les  François,  665 

Stockhtim.  (  le  Colonel)  envoyé  pour  défen- 
dre iVzcww^r.iÇ/wj; ,  409 

Stouppe  ,  (  le  Colonel  )  Commandant  a'U- 
trccht  ,  fa  compaflion  pour  les  miferes  de 
la  Province,  35'i.  &  3f2.  Ses  Conféren- 
ces avec  les  Députez  de  la  Ville  ôc  de  la 
Province  fur  la  Ibmme  exhorbirantc  qu'on 
exigeoic  d'eux,  474- &  47f.  Ce  qu'il  dit 
aux  iV'.igiltrais  d'iicrecht,  en  leur  rendant 
les  Clct-s  de  la  Ville  ,  47*^ 

Stouppe  ^  (  le  Lieutenant-Colonel  )  Frère  du 
précédent  ,   Particularité/,  fur  fon  fujèt  , 

Straatman,  (M.)  Plénipotentiaire  de  l'Em- 
pereur à  Nimègue,  fon  cara£bère,       911 
Stralfmd  ,  afliégé  par  l'Electeur  de  Brande- 
bourg. Lettres  des  Habitans  à  Son  Alref- 
fe  ELétorale,   898.  Se  rend  à  elle ,    859 
Strasbourg.  Plaintes  de  cette  Ville  fur  ce  que 
les  François  avoient  brûlé  fon  Pont  ,  384. 
Accorde  le  Partage  aux  Impériaux  ,    f45. 
Renvoyé  les  Troupes  des  Cercles ,  6c  re- 
çoit Garnifon  Suifle  ,  603.  Fait  un  Trai- 
té avec  les  Impériaux,  622.  Entrcprife  de 
la  France  fur  cette  Ville, 663.  Ses  Négo- 
ciations avec  le  Maréchal  de  Créqui  ,  qui 
brûle  le  Pont  de  cette  Ville  ,  88y.  Neu- 
tralité de  la  Ville  rompue.  Accommode 
ment  avec  elle  fans  efiet,         ibicL  6c  890 
Siraucbitis  ,    Miniftrc  Luthérien  ,  arrêté  par 
ordre  de  l'Eleéteurde  Brandebourg,  à  caufe 
defes  intrigues  féditieufesàDantzich,626. 
Le  Roi  de  Pologne  demande  fon  élargif- 
fement  ,  qui  lui  cft  refulé  ,  85- 1 

Si^^'ff-,  (  1-  Colonel  )  Gouverneur  du  Châ- 
teau de  Dinant,  capitule,  607 
Strein  ,  (  le  Colonel  )  fait  Gouverneur  de 
Philisbourg,  709 
Suède,  (  la  )  entre  dans  la  Triple- Alliance  , 
1 3.  On  lui  fait  des  chicanes  fur  les  Subfi- 
des,  31.  L'Angleterre  6c  les  Etats  lui  font 
caution  pour  l'Éfpagne  du  Payement  de 
ces  SubGdes ,  32.  Entre  dans  la  Garantie 
du  Traité  d'Aix-la-Chapelle,  37.  Epoufc 
les  int 'rets  de  la  France  contre  la  Répu- 
blique ,  1 6z.  Délibérations  dans  le  Sénat 
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fur  trois  C  hefs  ,  ilid.  Raifons  de  fept  Sé- 
nateurs contre  cette  Alliance,  103.6c  i64- 
Raifons  de  vingt-fepc  autres  en  faveur  de 
celte  même  Alliance  ,  164.  6c  fùiv.  Ré- 
flexions là- deffus,  166.  Conclut  un  l'rai- 
té  avec  l'Angleterre,  201.  Offre  fa  Mé- 
diation à  la  République,  364.  Forme  un 
tiers  Parti  en  Allemagne  ,  6c  s'allie  avec 
l'Elcélctir  dt  Brandebourg,  471.  Ôc  472. 
Ses  dilpofiiions  pour  la  Paix, 484.  Sa  Ré- 
ponfc  au  fujèt  du  Traité  de  i'Eli-éLtur  de 
Brandebourg  avec  l'Empereur  ,  l'Efp.igne 
6c  les  btats  Généraux  ,  539.  Ses  Négo- 
ciations pour  la  Paix  à  Berlin  6c  à  laHuyc, 
f40.  Voyez  Charles  XL 

Suédois,  (les)  entrent  boitillement  dans  l'E- 
kétorat  de  Brandebourg  ,  fgg.  6c  f97. 
Cruautez  qu'ils  y  commettent,  5'99.  B.it- 
lus  par  l'Electeur  de  Biandcbourg,     600 

SmJJes,  (les)  obtiennent  la  rellitution  de  la 
Franche-Comré  pour  le  Roi  d'Efpagne  , 
1 5".  Offrent  a  la  I\.épublique  quelques  Ré- 
f^imens  ,  qu'on  refufe  ,  36.  Allarmez  de 
l'iiivaGoii  de  la  Lorraine  par  les  Fran- 
çois ,  123.  6c  124.  Réponfe  lièie  qu'ils 
font  au  Minilhe  de  France,  124.  Leurs 
Troupes  dans  l'Armée  de  France  contrain- 
tes contre  leur  Capitulation  à  p.ifler  le 
Rhin  ,  204.  Servent  contre  la  Républi- 
que ,  384^  Se  385-.  Engagez  par  argent 
dans  les  intérêts  de  la  France,  ^\^ 

Sunderland,  (le  Comte  de  )  envoyé  en  Am- 
baffaJe  à  Madrid,  1S7.  Mauvais  fuccès de 
fes  Négociations  ,  ibid.  Envoyé  en  Am- 
bartadc  en  France,  798 

Suprématie,  (  le  Serment  de)  ce  que  c'eft  en 
Angleterre,    6c  quand  établi  ,  3^/9 

Surinam.  Diipuie  entre  les  Anglois  6c  les 
Hollandcis  au  fujèt  dc.cctte  lile,  accommo- 
dée, 75".  Conditions  de  l'Accommodemenr, 
ibid.  Lettre  du  Roi  d'Angleterre  au  Gou- 
verneur Willougby  fur  cette  Affiire,   194 

Sivammerdam  ,  pris  par  les  François  ,  35'4. 
6C55'f.  Cruautez  inoiiies  qu'ils  y  commet- 
tent ,  35^9.  6c  360.  Reflexions  fur  ces 
Cruautez,  360 

Szuart-Siuys  ,   évacué   par  les  Munflériens  , 

Siveers  ,  Vice-Amiral  de  Hollande  ,  accufé 
de  lâcheté  par  Tromp  ,  4^16.  Tué  dans  la 
troifiènic  Bataille  contre  les  Flottes  com- 
binées de  France  6c  d'Angleterre,       421 

Siverin  ,  (  le  Comte  de)  fes  Expéditions  dans 
riiled'L'fédom,      ^        664.  726.  6c  727 

Syh'ius ,  (M.  )  envoyé  par  le  Roi  d'Angle- 
terre en  Ambiiflade  à  Louis  XIV.  2-4. 
Réponfe  piquante  qu'il  fait  nu  Prince  d'C)- 
rangc  ,  zy6.  Lui  porte  le  Traité  de  Box- 
tel,  6c  rcpadé  la  Mer  ,  iS>id.  Envoyé  une 
féconde  lois  au  Prince  d'Orange,  6c  la  con- 
duite en  cette  occafion  ,  666 

Sypborien,  (le  Chevdier  de  Se  )  bleflé  à  la 
Bataille  Navale  proche  de  Palerme,    691 
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Âbago^  (l'Iflece)  prife  par  les  Anglois, 

4ff.     Prile   pur  les  François  fur   les 

Hollandois,  i8 5 1 .  6c /a/v. 
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TamboneaH  ,  (le  Chevalier  )  tué  à  la  B.uaille 
Navale  du  Mom-Gibel,  68i 

Parente  ,  (  le  Prince  de  )  quitte  le  fervice  de 
la  République.  Particularitez  fur  fon  fu- 
jèt,  ^  ,Z7 

Tarif  des  années  1662.  &  1664.  faits  en 
France  pour  incommoder  le  Commerce 
des  Hollandois,  85 

Tatumbach ^  (le  Comte  de  )  entre  dans  la 
Rébellion  de  Hongrie,  &  figne  un  engage- 
ment, ijf.  Trahi  par  un  de  Tes  Domclti- 
ques,  ÔCarrcté,  lyô.  Condamné  à  la  mort, 
IJ9.   Décapité,  160.  &  161 

laurmina,  en  Sicile  ,    pris  par  les  François , 

Tékêli^  (  le  Comte  Etienne  de  )  Particularitez 
fur  fon  fujèt,  895 

Tékéli ,  (  le  Comte  Emeric  de)  Fils  du  pré- 
cédent ,  déclaré  Chef  des  Mécontens  de 
Hongrie,  892.  &  895.  Particularitez  fur 
fon  fujét,  893.  Son  Manifelk  Se  fes  pre- 
miers Exploits  en  Hongrie  ,  ibid.  6c  894. 
Défait  les  Troupes  Impériales  ,  Sc  prend 
plufieurs  Places,  894.  Combat  les  Impé- 
riaux à  Atfol ,    Spf.    Réflexions  fur  ces 


Evènemens. 


ibid. 


Tékéoli  ,  Coufin  du  précédent  ,  défait  les 
Troupes  de  la  Princcile  Douairière  Ra- 
gotski,  8i;3 

Tetnpk  ^  (  le  Chevalier  Guillaume  )   envoyé 
en  Hollande  pour  y  traiter  la  Triple- Al- 
liance. Sa  Négociation  tenue  fccrécc,  con- 
clue ôc  ratifiée ,  p.  6c  fuiv.   Sa  Modeftie  , 
Ï2.     Tâche  de   porter   Cartel- Rodrigo  à 
accepter  la  Trêve,  17.  Sa  fincérité  ,    tbid. 
Portrait  qu'il  fait  de  Caftel-Rodrigo  &  des 
Députez  des   Etats  à  Bruxelles  ,    18.    Sa 
Lettre  lur  le  mauvais  choix  qu'avoit  fait  ce 
Gouverneuren  préférant  la  Franche-Comté 
aux  Pays-Bas,  20.  Se  plaint  à  lui  au  fujct 
duBarondeBergeik,  27.  Prévoitlarupture 
de   la   Paix  d'Aix-la-Chapelle  ,    30.    Eit 
renvoyé  en  Hollande  ,   avec  le  caractère 
d'AmbalTadcur  ,    55".   Son  Entretien  avec 
M.  de  Wit  au  fujèt  du  Prince  d'Orange  , 
4y.  6c  fo.  My'.ord  Arlington  le  trompe  , 
74.   Raflïïre  ce  Lord  fur  fes  allarmes  au 
fujèt  d'une  Alliance  propofée  entre  la  Fran- 
ce &  la  Hollande  ,    9p.    Lui  apprend  ce 
que  M.    de  Wit  &   le  Baron  d'hola   lui 
avoient  dit  fur  ce  fujèt  ,   100.   On  lui  ca- 
che l'intelligence  des  Cours  de  France  Se 
d'Angleterre,  107.  Eli  rappelle  en  Angle- 
terre, &  tâchç  de  raffûrtr  le  Penfionnaire, 
intrigué  de  fon  départ,  iio.  Mal  reçuàfon 
retour.  Sa  converl'ation  avec  Mylord  Clif- 
îoïàjbid.  Se  retire  de  la  Cour,  m.  Sa  Né- 
gociation pour  l'arrêc  de  Joyce,  échouée, 
ibid   6c  112,.  Elude  une  autre  Négociation 
femblable,  iiz.  Sa  fermeté  dans  une  Affaire 
où  l'on  avoit  violé  le  Droit  des  Gens  à 
fon  égard  ,   6c  fa  Lettre  au  Fifcal  de  la 
Cour  ,  ibid.  Témoignage  honorable  qu'il 
rend  de  Mrs.  Jean  de  Wit  6c  de  Ruiter , 
518.  Confulté  par  le  Duc  d'Ormond  fur 
l'état  de  l'Angleterre,  6c  fa  Réponfelà-def- 
fus,  46p.  Conditions  qu'il  propofc  pour 
la  Paix  entre  l'Angleterre  8c  la  Hollande  , 
ibid   8c  470.  Son  Entretien  fingulier  avec 
le  Roi  d'Angleterre,  jfS.Scfjp.  Revient 
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à  la  Haye  .fj-p.  Délai  de  fes  Négociations, 
itjd.   6c    f6o.   Son   Entretien  avec  le  Pen- 
fionnaire Fagcl  ,   fur  la  Médiation  du  Roi 
d'Angleterre  ,     560.    Ce  qu'il  dit  i'ur  la 
Souveraineté  de  Gueidre  oftèrte  au  Pnnce 
d'Orange  ,    jSo.   Son  Entretien  avec  i>on 
A Itc lié  fur  la  Paix,  ;;^;^/.  6c  j-8i.  Ce  qu'il 
dit  des  difpofitioiis  dts  ditîérens  Partis  au 
fujèt  du  Congrès  de  Nimègue,  dfy.  Ses 
Négociations  particulières   avec  le   Prin- 
ce d'Orange  ,  66).  6c  666.   Sa  Réponfe 
à  S.  A.  qui  le  queltionoit  fur  la  Fille  aînée 
du  Duc  d'Yoïk  ,  668.  Se  rend  à  ISimè- 
gue  en  qualité  de  Plénipotentiaire  Média- 
teur ,  729.  Son  caraélere  ,    ibid.  &  910. 
Sufptét  à  la  Fiance,   jfo.  &;  7fi.    bon 
Entretien  avec  M.  Coibert  fur  la  Paix  , 
7J-2.  ècjuiv.  Avec  le  Prince  d'Orange  6c 
le   Penfionnaire  de   Hollande  ,     75,-.    6c 
Jaiv.   Son   Entretien  avec  le   Prince  d'O- 
range fur  la  Paix,  836.  6c  857.  Pafiè  en 
Angleterre  ,  6v  refuie  la  C  hargc  de  Secré- 
taire d'Etat ,  847.   Son  Entretien  avec  le 
Roi  fur  la  Paix,  6c  fon  raport  au  fujèt  du 
Prince  d'Orange,  848.  Sa  Conférence  avec 
le  Roi  6c  Son  Altelîé  fur  la  Paix,  868.  6c 
86p.    S'excufe  de  propofcr  une   Alliance 
aux  Etats  Généraux,  P03.  Sa  Conférence 
avec  le  Prince  d'Orange  fur  la  continua- 
tion de  la  Guerre,  f)2.6.  Son  einportemenc 
contre  M.  du  Gros  ,  927.  Eloge  qu'il  faic 
de  l'habileté  des  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce, 934.  Refufe  defignerla  Paix  particu- 
lière de  la  France  avec  les  Etats  ,    ibid. 
Faux  jugement  qu'il  porte  des  difpofitions 
des  Etats  à  l'égard  de  la  Paix,   P3f.  Ses 
elforts  pour  la  rompre,  p^g 

Tsn  Hdef\  (  M.  )  Bourguemaître  de  Nimè- 
gue, fon  carnctèrc  ,  6c  fes  brigues  en  ta- 
veur  de  fonFils,  250.SC231.  Réflexions 
fur  fon  procédé,  ;/,/>/_ 

Ten-Haef\  (M.  )  Fils  du  précédent,  fiic 
Gouverneur  du  Fort  de  Schenk  par  les 
brigues  de  fon  Père  ,251.  Son  peu  d'ex- 
périence fait  perdre  ce  Polie  important  aux 
E.t:iis,  ibid.  Tué  à  Coeverdcn,  jl^id. 

Têtes-rondes  ,  Parti  oppofé  à  la  Cour  en  An- 
gleterre, nommez  depuis  fFhigs,  401 .6c  402 
Tergoes  ^  eft  d'avis  que  le  Prince  d'Orange 
refufe  la  Souveraineté  de  Gueidre,  57^ 
Tergozvy  Sédition  en  cette  Ville  en  faveur  du 
Prince  d'Orange  ,  287.  Ce  qui  s'y  pafle 
à  l'occafion  de  M.  Pain-8c-Vjn,  35-7 

Terîokn  ,   cfl:  d'avis  que  le  Prince  d'Orange 
accepte  la  Souveraineté  de  la  Gueidre  ,  5-72 
Ter-ieere.,  eft  d'avis  que  le  Prince  d'Orange 
refufe  la  Souveraineté  de  Gueidre  ,       ^-j-i 
Teft.  Origine  de  ce  ferment  en  Angleterre  6c 
cequec'eft,  jpg.  &  ^'^^ 

Thicl^  pris  par  les  François  ,  232.  Ils  l'éva- 
cuenr,  ^^^ 

Jhienen,  (van)  donne  un  plan  pour  repren- 
dre Coeverden  ,  6c  eft  chargé  de  l'exécu- 
ter, 279.  Sa  fermeté,  dans  cette  Entrepri- 
fe,  280.  Récompenfé  ,  28 1 

ThoKiê,  (St.)  enlevé  aux  Hollandois  par  les 
François ,  4f7.  Répris  fur  les  François 
par  les  Hollandois,  '~^. 

Thnyn.  Ravages  que  les  François  y  commet- 
tent, 2.02 
PPP  PPP  2-                             Tiche- 
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'Ticbeîaar  ,  (  Guillaume  )  accufe  M.  Cor- 
neille de  VVic  lie  l'avoir  voulu  porter  à 
aflafliner  le  Prince  d'Orange  ,  199.  Sa 
Dépoiition  contre  lui  ,  502.  6c  503.  Mis 
cnprifon,  ibid.  Ses  crisiéJitieux  après  Ion 
élargiflcment,  pour  émouvoir  la  Populace 
contre  M.  Corneille  de  Wit,  306.  312.  & 
3 1 3. 1-lécompenfé.  3 zS.Sa fin  mil'crable,ii^/V/. 
Tiers  Parti ,  Voyez  Efcadron  volant. 
Til/i,  (  le  Comte  de  )  commandé  pour  pré- 
venir la  Sédition  des  Habitans  de  la  Haye 
au  fujct  de  Mrs.  de  Wit  ,  &  Ion  intrépidi- 
té en  cette  occafion  ,  314.  Reçoit  ordre 
d'aller  au  devant  des  Payfans  qui  venoienc 
piller  la  H^ye^ibid.  &  315.  Paroles  remar- 
quables qu'il  dit  en  fe  retirant,  315.  Biclic 
à  la  Bataille  de  Senef,  fi? 

ToVouis,  (le)  pris  par  les  François  ,         224 
'ïojcane.  Remarques  fur  le  rang  de  cette  Cour, 

737.  &  73S 
loryî.  Leur  origine,  400,  Se  401.  bignifica- 
"tioii  de  ce  nom,  402.  Carriétcre  des  To- 
rys  rigides, &  Maximes  desTorys  Eccléfi- 
altiques,  403.  &  404-  Jullice  qu'on  leur 
doit  reiidre  ,  404.  Caractère  des  Torys 
modérez  ,  ibid.  &C  405.  Moyens  de  les 
réunir  avec  les  Whigs,  406.  6c  407 

Tôt ,  (  le  Comte  )  Plénipotentiaire  Suédois. 
Sa  Conférence  à  Cologne  avec  M.  de  Bé- 
vcrning,  491 

Tourville.  .  le  Chevalier  de)  Ce  qu'il  fit  à  la 
Bataille  de  Mefline,  ^         6fj 

Tracy,   (  le  Général  Major  )  bleffé  en  Alle- 
magne ,  <5 1  j- 
Treaumorit,{h)Chc£àe  laConfpiration  du  Che- 
valier de  Rohan,  5:31.  Arrêté  8c  tué,   5-33 
Tremblement  de  Terre  dansl'ifle  d'Amboine, 
8c  de  Ceiram,  8c  Effets  finguliers  duhazard 
dans  ce  Tremblement,  627 
Trêves.   (  l'Eleéteur  de)   Négociations  avec 
lui  pour  le  pafl^ge  de  l'Armée  Impériale 
fur  le  Pont  de  (Joblentz  ,    377.  Se  378. 
Tempérament  qu'il   propofe   pour  cela  , 
378.    Sa  fermeté  envers  le  Roi  de  Fran- 
ce, 383.  6c  384.  Sa  Lettre  à  l'Empereur 
furies  ravages  des  François  dans  fes  Etats, 
8c  effet  de  cette  Lettre  à  la  Diette  de  Ra- 
tisbonne,  443.  Accepte  la  Paix  de  la  Fran- 
ce, 949 
Trêves  ,  affiégé  par  les  Alliez  ,  6o<j.  SiC/uiv. 
Capitule,  61  z 
Trevor  ,   (  le  Chevalier  )    Secrétaire  d'Etat , 
privé  de  cet  Emploi  par  la  Cabale ,       133 
Trinqiiemale  dans  les  Indes  Orientales  ,    prifc 
par  les  François  ,  8c  reprife  par  les  Hol- 
iandois ,  45*7 
Trois  trous,  (le  Fort  des)  Entreprife  desFran- 
çoiv  fur  ce  Fort,  échoëée,  791 
Tromp.,  Lieutenant  i\miral  de  Hollande,  ren- 
tre dans  le  fervice  par  le  choix  du  Prince 
d'Orange  .410.  Commande  l'Avant-Gar- 
de de  la  Flotte  des  Etats  à  la  Bataille  du 
7.  de  Juin  ,    1673.   4"^-    Change  quatre 
fois  de  Vaifleau  dans  cette  Bataille  ,    ibid. 
Attaque  Sprag  dans  celle  du   14.  Valeur 
qu'il  fait  paroître  en  cette  occafion  ,  41 5-, 
Son   Combat  avec   Sprag  dans    la  troi- 
fième  ,   42,0,  8c  421.  Son  Expédition  en 
Bretagne  ,   f49.  Se  5fo    Paflé  à  Cadix  8c 
revient  en  Hollande  ,    f fo.   Paffe  en  An- 
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glercrrc  S:  y  cft  fait  Chevalier  ,  f  83.  Bat 
les  Sdcdois  .  la  Lettre  aux  Etats  Géné- 
raux au  fujét  de  cette  Victoire  ,  717.  & 
fiiiv.  Fait  une  Dcfcente  dans  l'IUede  Schn- 
ncn  ,  719.  Se  720.  Le  Prince  d'Orange 
lui  donne  la  Charge  de  Licutenant-Ami- 
ral-Général  qu'avoit  Ruiter  ,  8ii.  Re- 
tourne au  fccours  du  Danemarc  ,  ibid. 
Renvoyé  en  Hollande  comble  d'honneurs, 

896 

Trouffe ,  (  le  Marquis  de  la  )  fon  Expédition  à 

Mcycn  ,  442- 

Tfcoliiitfch,  (le  Capitaine  )  trahit  le  M.irquis 

Frangipani,  15*^ 

7«//>,  (M.)    Ancien  Bourgucmaître  d'Am- 

ftcrdam  ,  opine   vigoureufement  contre  la 

Dcputation  au  Roi  de  France,  143 

Turcs  ,  leurs  prétentions  fur  les  Impériaux  , 

638 
Turenne.    (  Henri  de  la  Tour ,  Vicomte  de  ) 
Louis  XIV''.  le  préfère  à  tous  fes  Géné- 
raux ,    ^J.  Se  fut  Catholique  ,  58.  Mo- 
tifs  apparcns   de   fon   changement  ,   ibid> 
Araoureux  de  Me.  de  Coaquin,  lui  révèle 
un  fecret  important,  104.  Nommé  Géné- 
raliflîmc,    203.  Raifbns  qu'il  allègue  con- 
■  tre  le  Siège  de  Maibicht  ,•  204.    Prend 
Burick  ,   214.  &  il  y.   Confeille  au  Roi 
de  rafer  les  Conquêtes ,  2if.  Prend  Arn- 
hem  ,    Knodfembourg ,     &  Nimègue  , 
227.  8c  fuiv.  Aflïège  le  Fort  de  Schenk  , 
Ôc  le  prend  ,    230.  Se  231.  Prend  divers 
Forts  ,    252.    Son  avis  contre   le   Siège 
d'i\.mfl:erdam ,  fuivi  ,    237.  Sa  Lettre  aux 
Princes  de  l'Empire,  &  Réflexions  fur  cet- 
te Lettre,  375".  La  marche  de  Ion  Armée 
devient  un   miftère   impénétrable  ,    376. 
Entre  enWertphalie,  Se  fuit  l'Armée  Im- 
périale ,    380.   Sa  retraite  devant  Monié- 
cuculi  ,   448.   Ses  plaintes  contre  M.  de 
Louvois  ,   4J-I.   Ferme  au  Duc  de  Lor- 
raine l'entrée  en  Franche-Comté,  5-1 1.  8c 
512.  Sa  valeur  à  la  Bitaille  de  Zintsheim, 
515-.  8e  fuiv.  Ravage  le   Palatinat  ,    j-iS. 
Se  fig.  Sa  Réponfe  nu  Cartel  de  l'Elec- 
teur Palatin  ,    5'20.    Réflexions  là-dcfllis  , 
ibid.  Bat  les  Alliez  à  Ladcmbourg  ,    5-41. 
Se  rerire  du  Palatinat,   ibid.  Ses  Démêlez 
avec  M.  de  Louvois  &  fa  Lettre  au  Roi 
fur  ce  fujèt ,   f42.  Ses  mouvemens  pour 
empêcher  les   Impériaux  de  pafler  fur  le 
Pont  cie  Strasbourg,  f43.  Attaque  les  Al- 
liez à  Enczheim  ,  ibid.  8c  f44.  Satisfic- 
tion  qu'il  obtient  de  M.  de  Louvois, 614. 
Parallèle  entre  lui  8cMontécuculi,/^/V/.  Ses 
Marches  5c  Contremarches  pour  empêcher 
les  Impériaux  de  pnlîèr  le  Rhin  ,  ibid.  Sc 
615'.   Engage  le  Combat  avec  eux  ,  615". 
Tué,  6\6.  Honneurs  qu'on  lui  rend  après 
fi  mort  ,    617.  Son  éloge  ,  (5i"8.  8c  /«i-u. 
Particularitez  de  fa  vie,  620.  8c  621.  Com- 
paré au  Prince  de  Condé,  622 

V. 

VJlavoir .,  (le  Marquis  de  )  envoyé  au  fe- 
cours  de  Mefline  ,    62S.   Combat  la 
Flotte  Efpagnole,  ^29 

Falbelk.,  (  le  Commandeur  de  )  fon  Expédi- 
tion de  Mefline,  f49.  8c  628.  Combat  la 
Flotte  Efpagnole,  62p.  Bleflë  à  la  Bataille 

de 


DES 


MATIERES. 


de  Meffine  ,  658.  Commande  l'Avant- 
Garde  de  la  Flotte  Françoife  à  la  Bataille 
du  MontGibel,  681.  Blefle  à  la  Bataille 
près  de  Palerrae  ,  691 

yaldina^  (  le  Prince  de  )    fe  fauve  de  Paler- 
rae, 6pi 
Valen,  (  van  den  )  les  deux  Frères.  Principaux 
Aftcurs  dans  le  MaŒicre  de  Mrs. de  Wic, 
516.   Leur  finfunelte,                        329 
Valcnciennes  ,   reful'e  de  fe  rendre  aux  Fran- 
çois, 7pi.  Affiégée par  les  François, 801. 
Priled'Aflaut,  801.  Compliment  du  Gref- 
fier de  la  Ville  au  Roi,                           ibid. 
Faietiçuela  ,   C  Don  Fcinand  de  )   Favori  de 
la  Reine  d'Efpagne.    Cabale  contre  lui , 
745'.  &  746.  Difgracié  ,  &  arrêté,     749 
Valckemhourg  ,    (  le  Château  de  )    pris  &  dé- 
moli par  le  Prince  d'Orange  ,               345 
falkenier^  (  M.  )  Bourguemaître  d'Amfter- 
dam.  Savigoureufc  oppofition  à  la  Dépu- 
ration au  Roi  de  France  ,  &  fa  Harangue 
fur  ce  fu]èt,                                           245 
Vais  ,  violence  que  les  Efpagnols  font  aux 
Proteftans  en  ce  Village ,  86 
Fane^  (le  Général  Major;  bleflé  à  la  Batail- 
le de  Senef,                                            f i7 
fatiban^  (M. de)  fon  éloge,                    528 
Faubrun,  (  le  Marquis  de  )    fcs  Expéditions 
en  Allemagne,  605.  &  604.  Blefle,  61  f. 
Tué  dans  la  Retraite  de  M.  de  Lorges , 

617 
Vaiidemont ,  (  le  Prince  de  )  fe  rend  à  l'Ar- 
mée du  Prince  d'Orange  ,  345.  Pafle  dé- 
guifé  à  Befançon  ,  &  fait  lever  le  Siège 
d'Arbois  ,  f  li-  Bien  traité  par  le  Roi  de 
France,  fi4 

Vaugiiion^  (  le  Comte  de  )  Ambafladeur  de 
France  à  Berlin,  fes  Négociations  en  cette 
Cour,  365".  Part  fans  avoir  réufll  ,  Se 
revient  demander  à  l'Eleéteur  des  éclair- 
cifllmens,  366 

Fayona,  (le  Marquis  de  )  joint  la  Flotte  de 
Hollande  à  Palerme,  678 

Fêlez,  (le  Marquis  de  Los)  ViceroideNa- 
ples,  relâche  des  Galères  les  Pafl:eurs  Hon- 
grois à  la  prière  de  Ruiter,     641.  &  642 
Féiùtlens ,  (les)  demandent  du  fecours  pour 
Candie  à  la  Hollande,  mais  inutilement  , 

88.  &  89 
Ferden,  pris  par  l'Evêque  de  Munflcr,    613 
Ferhaguen ,  (  Pierre  )  un  des  principaux  Au- 
teurs duMjflacre  de  Mrs.  de  Wit,      gifi 
Ferboef^  (Henri)  un  des  plus  acharnez  Ac- 
teurs dans  le  Maflacre  de  Mrs.  de  Wit  , 
31  f.  Ouvre  leurs  Corps  6c  leur  arrache  le 
cœur,  316.  Autres particularitez  de  cette 
horrible  aétion ,  528.  &  32,9.  Sa  fin  mal- 
heureufe,  32.9 

Fer  jus ,  (  M  )  Ambafladeur  de  France  à  Ber- 
lin. Raifons  qu'il  employé  pour  engager 
l'Eleéteur  de  Brandebourg  à  faire  la  Guer- 
re aux  Hollandois ,  141.  Particularité  fur 
fonfujèt,  147.  Envoyé  à  Strasbourg  ,  ÔC 
fes  Proportions  à  cette  Ville,  rejettées,  663 
Ferfchoor  ,  (  le  Contre-Amiral  )  cotnmande 
l'Avant-Garde  de  la  Flotte  Hollandoife 
dans  le  Bataille  de  Meflîne,  ôfô.  &  6f7. 
Tué  dans  cette  Bataille  ,  <îf  8 

Ferfchoor^  Commandant  de  Knodfcmbourg. 
Sa  vigoureufe  réfilhnce  dans  le  Siège  de 


ce  Fort,  2Z7.  Se  rend,  &  obtient  une  Ca- 
pitulation honorable,  228 

/^w«^,  pris  par  les  François,  236 

Ficdurftede ^  pris  par  les  François,  235 

Fignori  ,  (  le  Comte  de  )  Gouverneur  de 
Trêves,  fa  mort,  610 

Filla-Franca  ,  (  le  Marquis  de  )  Viceroi  de 
Sicile,  fes  follicitations  auprès  de  Ruiter 
pour  l'engager  à  différer  fon  départ  pour  la 
Hollande,  6jp.  &  660 

Filla-Hermofa^  (le  Duc  de)  Gouverneur  des 
Pays-Bas,  Commandant  les  Troupes  d'Ef- 
pagne ,  lefufe  de  livrer  Bataille  auxFran- 
çois,  6j6  &  677.  Sa  conduite  à  l'occa- 
fion  du  Siège  Se  de  la  prife  de  Gand,879, 
&  880.  Ses  Négociations  avec  les  Dépu- 
tez des  Etats  Généraux,  917 

Plllars,  (le  Marquis  de )fc  retire  d'Efpagne, 

44p.  &  4fo 

Fillars  ,  (  la  Marquife  de  )  entre  dans  la 
Confpiration  du  Chevalier  de  Rohan  , 
532.  Arrêtée,  5-33.  Condamnée,  534. 
Décapitée,  f  35'.  Particularitez  de  fa  mort, 

ibid, 

Fillaumaire ,  (  M.  de  la)  blefle  à  la  Bataille 
de  Senef,  ^17 

Firfet,  (le  Baron  de  )  Gouverneur  de  la  Ci- 
tadelle de  Liège,  la  vend  par  trahifon  aux 
François  ,  603.  Se  604.  Mal  récompenfé 
de  fa  perfidie,  ^qa 

Fivonne,  (le  Duc  de)  fait  Maréchal  de  Fran- 
ce ,  621.  Arrive  au  fecours^^de  Meflîne  , 
8c  combat  la  Flotte  Efpagnole  ,  62p. 
Combat  près  de  Palerme  les  Flottes  com- 
binées d'E,fpagne  &  de  Hollande,  &  rem- 
porte la  Viétoire  ,  68p.  6c  fuiv.  Prend 
plufieurs  Places  en  Sicile  ,  692.  &  693. 
Sa  mauvaife  conduite  dans  fa  Viceroyauté 
de  Sicile,  828.  Revient  en  France,   829 

Uketmunde ,  pris,  pillé  &  démoli  par  les  Bran- 
dcbourgois ,  5,54 

Ulnque  Eléonorc  ,  Princefle  Royale  de  Dan- 
nemarc,  demandée  en  mariage  pour  le  Roi 
de  Suède,  j-^g 

Flug^  Contre- Amiral  de  Hollande,  tué  à  la 
Bataille  du  7.  de  Juin,  1675.  aia 

Foetius ,  fes  Démêlez  avec  Cocccius ,       75p 

Folckra,  (le  Comte  de)  chargé  d'interroger 
la  Conitefle  Weflèlini  ,  if8.  &  1*^9. 
Nommé  pour  régler  les  Difiérens  avec  les 
Hongrois  au  fujèc  des  Chefs  des  Mécon- 
tcns ,  ,  j-p 

Fûldemar  ,  cruautez  qu'il  commet  dans  l'E- 
kéfcorat  de  Brandebourg,  ^gg 

Folpiltere  ,  (  M.  de  la  )  Réflexions  fur  fon 
Poème  de  la  Hollande  aux  pieds  du  Roi, 

361 

Foûrn,  (  le  Fort  de  )  pris  par  les  François  , 

2.ZZ 

Fredembourg ,  (  Jean  )  un  des  Auteurs  du 
Maflacre  de  Mrs.  de  Vl^it  ,316.  Pendu, 

Froefen,  (  M.  )  Député  de  la  Ville  de  Rot- 
terdam au  Prince  d'Orange.  Démarche 
qu'il  fait  qui  le  perd  dans  l'efprit  de  ce 
Prince,  ^g, 

Ufedom ,  (  l'Ifle  d'  )  prife  par  les  Brandebour- 
gois,  7X6.  &  727 

Ufied^  pris  par  les  Flottes  combinées  deDa- 
nemarc  &  de  Hollande ,  71p.  &  720 

Q.qq  qqq  umcht^ 
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Vtrecht ,  (la  Province  d'  )  favorable  à  l'Ef- 
pagoe  ,  )'.  Aprouvc  le  deflcin  du  Roi 
d'Angleterre  ,  d'obliger  la  France  à  refti« 
tuer  tout  ce  qu'elle  avoit  enlevé  ù  l'Efpa- 
gn,e,  lo.  Confcnt  à  fournir  aux  frais  des 
Armcraens,  169.  Délibérations  de  la  Vil- 
le Se  des  Etats  pour  leur  dcfenfe  ,  Z34. 
Envoyé  des  Députez  &  les  Clefs  de  la  Vil- 
le à  Louis  XIV.  13  f.  Vexations  qu'y 
commettent  les  François  ,  547.  &  fmv. 
Répréfentations  des  Etats  fur  ccfujèc,  inu- 
tiles, 348.  ècfuiv.  Etat  de  cette  Province, 
471.  Répréfentations  des  Députez  de  la 
VjIJc  &  de  la  Province  à  M.  Stoupe  & 
au  Duc  de  Luxembourg  fur  la  fomme  ex- 
horbiiante  que  l'on  exigeoit  d'elles,  474. 
èc  '47f .  Leur  Traité  d'Accommodement 
avec  l'Intendant  Robert  ,  475".  Sc  476. 
La  Ville  &.  la  Province  évacuées  par  les 
François.  Joye  extraordinaire  de  la  Ville 
à  Toccafion  de  fa  délivrance  ,  476.  Gou- 
vernement de  la  Province  après  lafortiedcs 
François, 476.  &y/</'y.  Le  Gouvernement 
changé  dans  la  Ville,  5-03.  Murmures  que 
caufe  ce  changement ,  f  04.  &  f  07.  Les 
Etats  déclarent  héréditaires  les  Charges 
du  Prince  ,  f  of .  Préfent  qu'ils  lui  font , 
fOy.   Son  Démêlé  avec  la  Province  deFrife 

lur  la  prefcéance  aux  Etats   Généraux  , 
^08.  Confeille  au  Princed'Qrange d'accep- 
ter la  Souveraineté  deGueldrejfdô.&fÔT 
W. 

Wjichtmeijler^  Ofhcier  Suédois,  opine  pour 
la  Bataille  de  Lunden,  723 

JVaggeningen  ,  pris  par  les  François ,  256. 
Ils  l'évacucnt,  476 

Walcheren.  (  la  Clafle  de  )  Ses  procédures 
contre  le  Sr.  Momma  ,  772.  &  fuiv.  Sa 
Sentence  contre  les  Srs.  deMey,  vander 
Wayen,  8c  Momma,  77J' 

WaUcc^  (George  Frédéric,  Comte  de)  bien 
intentionné  pour  la  République  ,  24.  Sa 
Lettre  à  M.  d'Amérong  fur  les  difficultez 
d'un  Traité  d'Alliance  avec  les  Ducs  de 
Brunswic-Lunebourg,  148.  &  14g.  Entre 
au  fervice  de  la  République,  340.  Jaloufie 
entre  lui  Sc  Wirtz  ,  ibid.  Eft  fait  Veldt- 
Maréchal  ,  542.  Son  injufte  procédé  en- 
vers la  Lande  le  rend  odieux,  47P  6c 480. 
Blefle  à  la  Bataille  de  Senef ,  f  25.  En- 
voyé à  Vienne  par  le  Prince  d'Orange , 

5i>8 

Walkrik ,  rafé  par  les  François ,  817 

WangeVm^  (  M.  )  Réfidenc  de  Suède  à  Ber- 
lin, fes  remontrances  à  l'Eleûeur  de  Bran- 
debourg au  fujèt  de  la  Paix ,  f  40.  Ses  Né- 
gociations en  cette  Cour  pendant  qu'il  y 
étoit  Prifonnier,  -ji^ 

IFaradin.  Fière  Réponfe  du  Bâcha  de  cette 
Ville  aux  Impériaux  ,  au  fujèt  des  Hon- 
grois,  891.  &  892.  Etranglé  pour  cela  , 

892 

IVargmes  ,  (  le  Marquis  de  )  Gouverneur 
d'Aire,  blefle  au  Siège  de  cette  Place,  (^94 

fFayen.  (vander)  Son  Affaire,  772.  Démis 
par  la  Clafle  de  Walcheren  de  fa  Charge 
de  Secrétaire  de  cette  Clafle,  &  du  Droit 
d'y  afl'ifl:er  ,  jj^.  Exilé  de  Zélande  ,  & 
fait  Profefleur  en  Théologie  &  en  Langue 
Hébraïque ,  à  Franeker ,  77 8 


fFede-W^Wcrabovagt  (M.)  Commandant  de 
Grave,  fon  Infanterie  taillée  en  pièce  par 
les  François,  2^2.  Elt  obligé  d'abandon- 
ner cette  Place,  tbid. 

Weincheim.  Ravages  &  violences  que  les 
François  y  commettent,  yir> 

Wddereni{  M.  dejefl:  fait  parles  Etats  Géné- 
raux Lieutenant  Général  de  Cavalerie  ,202. 
Sa  valeur  &  fa  naiflance  ,  228.  Sa  vigou- 
reuferéfiftance  au  Siège  de  Nimègue,  229 

Wellant^  (M.Tuyl  de  Scroskerke  de)  Chef 
de  la  Députation  des  Etats  d'Utrechc  au 
Roi  de  France,  225- 

Wennershurg^  pris  par  les  Danois ,  722 

Wertmuller  ,  fa  barbarie  envers  des  Prifon- 
niers  François  ,  622.  Fait  Maréchal  de 
Camp  de  l'Armée  Impériale  ,  672.  Dé- 
pouillé du  Commandement  au  Siège  de 
Philisbourg  ,  704.  Ses  plaintes  fur  ce 
fujèt ,  6c  fon  rétabliflèment,  ibid.  6c  705-. 
Blefle  à  ce  Siège  ,  yo8 

IVeJelim^  (le  Comte  )  Général  des  Mécon- 
tens  de  Hongrie  ,  giS 

Wejfelint  ,  (  la  Comtcfle  )  arrêtée  comme 
Complice  de  la  Conjuration  de  Hongrie  , 
If 8.  Convaincue,  ij-p 

Welierlo  ,  (  le  Marquis  de)  fait  démolira 
Petershem  les  Fortifications  qu'il  y  avoic 
fait  commencer,  ■' 

Wefierwyck  ,  réduit  en  cendres  par  les  Da- 
nois, g 

M^ejîhovtus  ^  Chapelain  de  Ruiter,  envoyé  a 
la  Haye  par  Kallenburg  après  la  mort  de 
Ruiter,  ^Q2^ 

Wefiphalie  ,  (  le  Cercle  de  )  refufe  d'entier 
dans  les  intérêts  de  la  France  ,  145.  Dé- 
tail de  ce  qui  fe  pafla  dans  ce  Cercle,  ico. 

TVefel^  affiégé  6c  pris  par  le  Prince  de  Cou- 
dé, 212.  ^  fuiv.  Emeute  des  Femmes  de 
la  Populace  en  cette  Ville,  215.  Princi- 
pal article  de  la  Capitulation  ,  ibid.  Le 
Comte  d'Efl:rades  en  efl:  fait  Gouverneur, 
ii4.  Evacué,  foi.  Grand  Confeil  que 
les  Alliez  y  tiennent,  gj  j 

Wharton  .,  (  le  Lord  )  mis  à  la  Tour  pour 
avoircontertéau  Parlement  fa  légalité ^jç)C 

Whigs.  Leur  origine,  400.  &  401.  Signifi- 
cation de  ce  nom,  402.  Whigs  politiques 
40f.  Whigs  Eccléfiaftiques  ,  406.   Leurs 
Intrigues  6c  moyens  de  les  réunir  avec  les 
'forys  ,  ibid,  &  40^ 

Wtchart,  (  M.  )  Envoyé  de  Brandebourg  à 
Warfovie  ,  reçoit  un  ordre  de  fc  retirer 
qu'il  n'exécute  point,  g^j 

Wicquefort  ^  cité,  168.  5c  171.  Réfuté  au 
fujèt  de  Mylord  Arlington  6c  de  Mrs.  de 
VVit,  186.  6c  187.  Son  erreur  au  fujèt 
du  Plein- pouvoir  des  Etats  Générauxpour 
leurs  Députez  au  Roi  de  France,  24J-.  Et 
au  fujèt  de  la  dcffcnfe  faite  à  Ruiter  de  fe 
battre  ,  263.  Ce  qu'il  dit  fur  le  DefTein 
que  le  Prince  d'Orange  avoit  de  gagner  le 
Penfionnaire  de  Wit,  307.  Ecrivain  par- 
tial, ,1340.  Arrêté,  -,^q 

Wiesnoivieski ,  (  Michel  Kornebut  )  défignc 
pour  être  Roi  de  Pologne,  43  Elu  ,  44. 
Proclamé  Roi  ,  ibid.  Mnnde  à  la  Répu- 
blique d'une  manière  peu  civile  fon  Avè- 
nement au  Trône,  I2i5.  Irrité  contre  la 

Fran- 
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France, r^/^.  Sa  mort  &  fon  cnraâère ,  f3<î 

Willnughy  ,  Gouverneur  de  Surinam  pour 
SaMajefté  Britannique,  ordres  que  le  Roi 
lui  donne  fur  l'Affaire  de  Surinam  mal  exé- 
cutez, 194 

Wilfiadt  ^  pris  par  les  François  ,  61  j.  Re- 
pris par  les  Impériaux,  616 

IVinbergen,  (  M.de  )  GouTcrneur  de  Rées, 
foins  qu'il  prend  pour  fe  deffendre  ,  inuti- 
les, 117.  Capitule,  6c  fe  rend,  218 

IVindisgrats,  (le  Comte  de  )  fa  Négociation 
auprès  de  Louis  XIV".  infruétueufe,  122. 
&  ii'3.  Ses  Avis  fur  les  Arracmens  de  la 
France,  éludez  à  Vienne,  ifi 

Wirtentberg^  (  le  Prince  de  )  bleffé  au  Siège 
de  Philisbourg,  704 

Wisby,  pris  par  les  Danois,  717 

Whmar^  affiégé,ôc  pris  par  les  Danois  après 
une  vigoureufe  réfiftance,  6if 

IFifoski^  Ambafladcur  de  Pologne  à  Conftan- 
tinople,  fes  hauteurs,  564 

ff^it ,  (  M.  Jacques  de  )  fes  répréfentations 
contre  l'élévation  du  Prince  à  la  Charge 
de  Capitaine  Général ,  1 96.  Infulté  à  Dort, 
183.  Sa  douleur  du  Mallacre  de  fes  Fils  , 
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ff  it ,  (Corneille  de)  Fils  du  précèdent,  nom- 
mé Député  Plénipotentiaire  par  les  Etats 
Généraux  fur  la  Flotte,  19p.  Motifs  de  cette 
nomination ,  207.   Son  intrépidité  dans  la 
Bataille  Navale  de  Solbaïe ,  ibid.  Infulté  à 
Dordrecht  210.   283.   &   298.    Injuftice 
qu'on  lui  fait  en  cela,  210.  8c  284.  Forcé 
de  figner  l'Eleftion  du  Prince  d'Orange  à  la 
Charge  de  Gouverneur  8c  Capitaine  Gé- 
néral  de  Dort  ,    285".   Accufé  par  Tiche- 
laar  d'avoir  voulu  faire  aflafliner  le  Prince 
d'Orange  ,  199.  Arrêté  à  Dort ,   8c  con- 
duit à  la  Haye,  301.  8c  302.  Dépofition 
•de. Tichelaar  contre  lui ,  302.  8c  303.  Sa 
âéfenfe,  303.  Se  304.  Appliqué  à  laQuef- 
tion.  Confiance  avec  laquelle  il  la  foufre, 
ibid.  Rigueur  de  cette  Qucftion  prouvée 
par  le  témoignage  du  Queftionaire  ,    305". 
Bani  à  perpétuité  par  Sentence  de  la  Cour, 
ibid.  6c  306.    Cette  Sentence  comparée  à 
celle  de  Pilate  ,    306.   Incident  qui  met 
un  obftacle  à  fa  fortie  ,    312.   Les  Com- 
pagnies Bourgeoifes  invertiflent  la  Prifon, 
313.    11    en   eft  arraché  ,   8c    maflacré  , 
315".  8c  315.  Indignitcz  commifes  fur  fon 
Cadavre  ,  315.  Enterré  lécrétemcnt ,  fes 
Armes  brifées  par  la  Populace  ,  Se  fes  En* 
fans  tranfportez  àAmfterdam,  317.  Son 
caradère,  318.8c  319 

Pi^tt.,  (Jean  de)  Frère  du  précédent,  Con- 
feiller  Penfionnaire  de  Hollande  ,  opine 
à  obliger  les  Efpagnols  à  donner  fatisfac- 
tion  au  Roi  de  France  ,  6.  Une  Allian- 
ce avec  l'Angleterre  lui  eft  fufpeâe  ,  10. 
Craint  que  cette  Couronne  ne  prenne  les 
intérêts  du  Prince  d'Orange  ,  11.  Faci- 
lite la  Négociation  de  M.  Temple  pour 
la  Triple  Alliance  ,12.  Le  Comte  d'Eftra- 
desa  ordre  de  lui  reprocher  là  mauvaife  vo- 
lonté, 18. Soupçonné  en  Angleterre  de  fa- 
voriferlaFrance,22.Sesdifpofitions  envers 
fes  Amis  faux  8c  véritables,  23.  Remet  fur 
le  tapis  le  Partage ,  3^ .  Témoigne  à  M, 
d'Eftrades  une  grande  ouverture  de  cœur, 


36.  Veut  fixer  l'InAruftion  du  Confeil 
d'Etat,  47.  Demande  fa  Démiflionqui  lui 
ell  refuréc,48.  Ses  gages  lui  font  augmen- 
tez ,   ibid.  Sa  Conférence  avec  M.  Tem- 
ple au  fujét  du  Prince  d'Orange  ,   49,  8c 
50.  Découvre  l'intrigue  qu'on  trame  en 
Angleterre   contre  la    République  ,   73. 
Se  laifle  tromper  par  M.  Temple  ,   qu'on 
avoit  trompé  le  premier  ,    74.  Fait  nom- 
mer M.  de  Groot  Ambafladeur  en  France 
Scl'cngage  à  accepter  cette  Ambaflade,  81. 
Ses  Propofitions  pour  augmenter  les  Forces 
de  la  République  ,   8f.  Intrigue  que  la 
Ville  d'Amfterdam  forme  contre  lui, pour 
diminuer  fon  Autorité  ,   95".  8c  95.  S'op- 
pofe  à  la  propofition  d'une  Alliance  entre 
la  France  8c  les  Etats,  99.  Ce  qu'il  dit  à 
M.  Temple  fur  ce  fujèt  ,    lôo.  Ses  allar- 
mes  fur  le  rapel  de  M.  Temple  ,  1 10.  Sa 
conduite  dans  l'Affaire  de  Joyce  ,  1 1 1.  8c 
HZ.  Et  dans  celle  qui  regardoit  l'entrée 
du  Prince  d'Orange  au  Confeil  d'Etat  , 
I  If .  Tâche  de  difliper  les  allarmes  que  les 
préparatifs  de  Guerre  de  l'Evêque  de  Mun- 
ller  caufoient  aux  Etats,  î2f.  S'il  a  tâché 
d'engager  la  France  à  faire  la  Guerre  à 
l'Angleterre,   138.  6c   139.  Ses  répréfen- 
tations contre  l'impôt  que  la  ZélandevoU- 
loit  faire  mettre  (ur  le  bled,  146.  Son  En- 
tretien  avec  le  Prince  d'Orange   fur   la 
Charge  de  Capitaine  Général  ,    171.  Sa 
fécurité  à  l'égard  de  la  France,  182.  Pro- 
pofe,  mais  en  vain,  un  expédient  pour  dé- 
tourner la  Guerre  ,  184.  Juftifié  d'un  re- 
proche injurieux  ,    186.  S'il  n'a  tenu  qu'à 
lui  de  gagner  Mylord  Arlington  ,  ibid.  8c 
187.   Faute  qu'il  fit  en  s'oppofant  à  l'élé- 
vation du  Prince  d'Orange  à  la  Charge  de 
Capitaine  Général ,    196.    Réflexions  là- 
defl'us,  198.  Répréfentations  de  fes  Parti- 
fans  contre  cette  élévation  ,    195.  8c  IP7. 
Y  confent  enfin  fous  des  Conditions  qu'il 
dreffe  lui-même  ,   197.  Sa  crainte  pour  le 
Stadthoudérat  ,    210.    Délibère   s'il  faut 
deffendre  l'Yffel  ,  ibid.  Confternation  que 
lui  caufent  les  Conquêtes  de  Louis  XIV. 
216.  Reproches  qu'on  lui  peut  ?m&,ibid. 
&C117.  Perd  courage, 238.  Propofed'en- 
voyer  des   Députer  au  Roi  de  France  , 
239.Refufe  cependant  d'en  figner  laRéfo- 
lution,24o.  Réflexions  là-deffus , ;'i/V.  At- 
taqué 8c  bleflé  par  des  Aflaffms  ,  2pi.  Sa 
Lettre  aux  Etats  de  Hollande  fur  fa  blef- 
furc,   ibid.   8c  292.    Réflexions  fur  cette 
Lettre  ,   8c  récit  de  fon  Aflaffinat ,   2p2. 
8c  2p3.  Refufe  de  demander  la  grâce  de 
VanderGraef,8cen  eft  blâmé, 293.8c  294. 
Son  Mémoire  aux  Etats  de  Hollande  fur 
l'accufation  de  Péculat  qu'on  lui  intentoit, 
2.95'.8C2p6.  Juftifié  de  cette  Accufation  par 
le  Collège  des  Confeillers  Députez,  /'^/^.8c 
2.P7.   Sa  Lettre  à  Ruiter  au  fujèt  de  fon 
Frère  arrêté, 2pp.  8C300,  On  luiconfeille 
de  fe  démettre  de  fa  Charge.  305.&307. 
Refufe  les  offres  du  Prince  d'Orange,  Ré- 
flexions fur  ce  refus  ,    307,  Raifons  qui  le 
déterminent  à  fa  Démiffion,  8c  fon  Difcours 
aux  Etats  de  Hollande  fur  ce  fujèt  ,    308. 
8c  309.  Sa  Lettre  à  Ruiter  pour  l'infor- 
mer de  fa  Démiffion  ,   310.  Un  Valet  8c 
Q.qq  qqq  X  une 


A 


B 


une  Servante Ju Geôlier,  viennent  lui  dire 
que  Ion  Frère  vouloit  lui  parler,  311.  & 
2ii.  Sa  Fille  &un  Ami  veulent  le  détour- 
ner d'y  aller  ,  &  ne  peuvent  l'empéchcr 
de  fe  rendre  à  la  Prilon  ,  311.  Veut  en 
iortu-,  mais  en  cft  empêché,  3 1 3-  On  l'en  ar- 
raché par  force ,  ôc  on  le  mallacre ,  3 1  f .  èc 
316.  Indignitezcommifcs  fur  fon Cadavre, 
316.  318.  ôc  329.  Son  Corps  enterré  fecret- 
tement  ,  317.  Ses  Enfans  tranfportez  à 
Amfterdam  ,  &  fes  Armes  miles  en  piè- 
ces par  la  Populace  ,  ièid.  Son  éloge  & 
fon  caradcre  ,  318.  Faux  raifonnemens 
lur  fon  fujèt ,  réfutez  ,  5ii 

IVoerden.  Entreprife  du  Prince  d'Orange  fur 
cette  Place,  manquée  ,  340.  Sx./uiv.  Les 
Habitans  maltraitez  par  les  François  aux- 
quels ils  s'étoicnt  donnez  ,  351.  Evacué 
par  les  François ,  472.  6c  475 

IVvlfembuttel.  (  Rodolphe  de  Brunswic  Duc 
de  J  Ses  Démêlez  avec  l'Evêque  de  Mun- 
fter,  141.  Se  14a 

Wolgafz  ,  afliégé  Sc  pris  par  l'Eleéteur  de 
Brandebourg,  62,4.  A  ffiégé  par  les  Sué- 
dois, qui  en  lèvent  le  Siège,  664.  Affié- 
gé  par  les  mêmes  pour  la  féconde  fois ,  724. 
ils  en  lèvent  encore  le  Siège,  726 

IVvlZOgUC  ,    (  Louis  de  )     Minirtre  d'Amfter- 

dam,accufépar  Labadie  au  Synode  de  Naer- 
den  ,  fie  jultifié  par  ce  même  Synode,  5-6 

Wranqel  ,  (  le  Connétable  )  entre  dans  l'E- 
Icftoiat  de  Brandebourg.  Conduite  qu'il 
y  tient,  f33.  &  fpg 

Wulfzen^  (M.)  Gouverneur  de  Stetin, rend 
cette  Ville  par  Capitulation.  820 

JFulvm^  (M. de)  Exadtions  cruelles  que  les 
François  exercent  fur  lui  à  UtreCht,   3fo 

IFuriz^  ou  Winz^  (  Paul  )  vient  comman- 
der l'Armée  delà  République,  23.  Eft 
préféré  au  Prince  Maurice  de  Naflau,  24. 
Mécontent,  menace  de  quitter  leferyicedes 
Etats ,  mais  on  l'appailè,  1 27.  Eft  fait  Velt- 
Maréchal,20z.  Eft  d'avis  qu'on  abandon- 
ne la  dctcnfe  dcl'Yflel,  zii.  Commandé 
pour  defFendre  le  paffage  du  Rhin  ,  21g. 
Fuit  devant  les  François ,  ibtd.  Sa  Lettre 
au  Comte  de  Montbas  peur  la  deffenfe 
du  Rhin,  i.iz.  Sa  jaloufie  contre  le  Com- 
te de  Waldeck,  340.  Demande  fa  Démif- 
fion.  Se  l'obtient,  781.  Sa  mort,  &  fon 
éloge ,  ibid. 

/^f/è-de-Durftede  évacué  par  les  François , 

476 
Y. 

YEnne ,  (  le  Marquis  d'  )  Gouverneur  de 
la  Franche-Comté ,  trahit  le  Roi  d'Ef- 

pagne,  if 

Tore ,  (  le  Duc  d'  )  Voyez  Jacques. 
Torck  ,    (  la  nouvelle  )   prife  par  les  Hollan- 

dois,  4f<î 

Ypres ,  Remarques  hiftoriques  fur  cette  Ville, 

&fon  état,  880.  Affiégée  8c  prife  par  les 

François,  ibid.  &  fuiv. 

Tsbrant ,   (  M.  )   nommé  Député  des  Etats 

au  Congrès  de  Cologne,  354 

2vo»,  (Pierre)  Succefleur  de  Labadie  ,  dé- 


clare qu'il  admet  tous  les  Principes  des 
Réformez  ,  f7.  Se  retire  à  Wiwert  avec 
Mesdemoileilcs  de  Sornmelsdic  ,  fic  épou- 
fe  une  de  ces  Demoifelles  clandeftinement, 

ibicL 
Z. 

Z  Avala  ,  (Don  Pedro  de  )  Gouverneur 
de  Cambrai ,  fa  vigoureulè  réfiftancc 
dans  le  Siège  de  la  Citadelle  où  il  elt  blcf- 
fé,  ^.  805.  &  806 

Zeeblad^  (  l'Amiral  Erik)  Suédois, battu  par 
les  Danois  à  Roftok  ,  821.  &  822 

Zélande ,{\a.  Province  de)  favorable  à  l'Efpa- 
gnc,f .  Met  le  Prince  d'Orange  en  poflèffion 
de  la  Charge  de  premier  Noble  de  la  Pro- 
vince ,  46.  Soiitient  cette  démarche,  48. 
S'opofe  à  l'Accommodement  de  l'Affaire 
de  Surinam,  jf.  Met  la  Ville  de  Ziriczée 
à  la  raifon,  au  fujèt  du  Prince  d'Orange  , 
P4.  Ses  Divifions  avec  la  Hollande  (urles 
Cours  de  Jutlice,  95.  Ses  Propofitions  au 
fujèt  de  la  Charge  de  Capitaine  Général 
&  de  Gouverneur  ,    ibid.  Favorable  au 
Prince  d'Orange  ,112.  8c  113.  Difficultez 
qu'elle  fait  fur  le  fccours  de  Cologne,  145". 
&   146.    Propofe  aux  Etats  Généraux  de 
faite  une  Penfion  au  Prince  d'Orange ,  1 70. 
Difputbs  dans  cette  Province  fur  des  points 
de  Théologie,  174  S'oppofe  à  la  Réfolution 
de  la  Hollande  d'envoyer  des  Députez  au 
Roi  de  France ,  239. 6c  244.  Fait  le  Prince 
d'Orange  Stadhouder  ,   289.  Sédition  eu 
cette  Province ,  329.  Difcours  de  (es  Dé- 
putez dans  les  Etats  Généraux  contre  l'Ac- 
commodement  avec   Louis    XIV.    Z3p. 
Mouvemens  en  cette  Province   calmez  , 
479.  Déclare  héréditaires  les  Charges  du 
Prince  d'Orange,  5-0^.   Ses  Délibérations 
fur  l'offre  de  la  Souveraineté  de  Gueldre 
au  Prince  d'Orange  ,    570.  ôc  fuiv.     Sa 
Lettre  à  ce  Prince  pour  lui  confeiller  de  la 
rcfufer  ,    573,  6c  5-74.   Sa  Réfolution  fur 
l'Afïairc  de  .Momma,  776.  6c  777.  Prend 
le  parti  des  Ommelandes  contre  la  Ville  de 
Groningue,  860 

Zintzeim.  (  Bataille  de  )  entre  les  François 
6c  les  Impériaux,  jij.èifuiv.  La  Viâoi- 
re  incertaine  ,  5'i7 

Ziriczée.  Son  oppofition  ati  Prince  d'Orange 
caufe  de  grands  Troubles  qui  font  enfin 
appaifez,î)4.  Veut  que  le  Prince  d'Orange 
refufe  la  Souveraineté  de  Gueldre  ,  fes 
raifons  pour  cela,  571  •  8c  5*72 

Zoutland,  {  le  Colonel  )  on  lui  fait  fon  Pro- 
cès pour  avoir  abandonné  fon  Pofte  fur  le 
Rhin,  2ip 

Zuykfleyr;.  (M. de)  Voyez  Najfau  (Frédé- 
ric de) 
Zutphen  ,ron  état,  6c  Divifion  en  cette  Ville 
fur  fa  reddition  au  Roi  de  France  ,  22f. 
6c  226.  Aflîcgé  ,  6c  pris  par  Capitula- 
tion, 227.  Evacué,  foi 
Zivol ,  néglige  de  fe  mettre  en  état  de  dé- 
fenfe,z68.  Les  Magiftrats  de  cette  Ville 
délibèrent  pour  fe  rendre.  Leur  Lettre  au 
Magiftrat  de  Steenwyck  interceptée, a6p. 
Evacué  par  les  Munftériens,  foi 
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